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R lEDESEL  (Terres  de).  Elles  font  fitiiées 
Æn  Allemagne , dans  le  cercle  du  Haut-Rhin , 
Jàc  dans  celui  de  Franconie  , fous  la  feinneurie 
des  barons  de  Riedefel^  maréchaux  héréditaires 
du  landgraviat  de  Hefle , 8c  membres  de  la 
noblelTe  immédiate  du  Saint-Empire  , au  collège 
de  Franconie.  Eile.s  comprennent  deux  châteaux , 
trois  bourgs  & vingt-quatre  villages  luthériens. 
Eifenbach  en  eft  le  chef-lieu  , & elles  Forment 
neuf  jurii'iiâions. 

RÎEDLINGEN,  RIEDLINGA , petite  ville 
d’ .Allemagne  dans  la  Souabe  Autrichienne , fur 
le  Danube,  à 6 li.  f.  o.  d’Ulm. 

RîEDT  , ou  RIED  , dans  la  Régence , & à 
lo  1.  e.  de  Bourghaulèn  , pafle  pour  le  plus 
beau  bourg  de  toute  la  Bavière.  Il  y a un  château 
dont  les  Autrichiens  s’emparèrent  en  1742. 

RIENECK,  comté  d’Allemagne,  fitué  dans 
le  cercle  de  Franconie  , aux  confins  des  états 
de  Mayence  , de  Wirtzbourg  & de  Hanau  , 
renfermant  les  villes,  de  Rieneck  8c  de  Lohr  , 
Evec  plufieurs  villages.  C’eR  un  état  immédiat 
du  Saint-Empire  , modiquement  taxé  pour  les 
mois  romains  & popr  la  chambre  impériile  , 
8c  divifé  entre  Tcvêque  de  ^yirt^bourg  , le 
comte  d’Erpach , Parchev.êqiie  de  Mayence,  le 
«xjmte  de  Hanau  , & le  comte  de  Noftitz.  Il 
Evoit  autrefois  fes  comtes  particuliers  , lefquels 
écoierrr  fort  riches  ; la  race  s’en  éteignit  en 
iJlp.  La  ville  de  Rieneck^  à ÿ li.  de  Wirtz- 
bourg  , eft  fttuée  fut  la  rivière  de  Sinn  , avec 
«n  château.  Le  comte  de  Hanau  en  pol'sède  un 
quart  ; le  refte  eft  au  comte  de  Noftitz.  (R.) 

RIES  , ou  RIESS  , diftriél  de  Souabe  au 
comté  d’iSttingen.  (Rl) 

RIESEN-GEBURGE.  Foyer  Montagnes  des 
Gé.ants. 

^ RIESENBERG  , ou  RISENBERG  , montagne 
d’Allemagne  , dans  la  Siléfte , entre  le  duché 
•de  laver  &^la  Bohême  ; c’eft  la  plus  haute  mon- 
tagne de  cette  contrée  -,  elle  a des  mines  de 
der , d’étain  , de  cuivre  8c  de  vitriol.  Les  ri- 
vîères  de  Bober  , de  Lupawa  8c  d’Elbe  y ont 
leurs  fources  , dont  la  largeur  n’excède  pas  trois 
pieds, 

Riesenberg,  Risenberg  8c  Rtezenbourg  , 
dans  le  cercle  de  Pilfen  en  Bohême  , eft  fort 
connu  par  la  bataille  que  Procone  - Raie , chef 
des  H'ilTztes  , y gagna  contre  les  Allemands 
en  1431.  (R.) 

RIMSENBGCIRG,  ou  RISENBOURG,  an- 
cienne ville  de  PrulTe  , au  bm-d  de  la  Licbe , 
qui  va  tomber  dans  la  Viftule^à  Mai  ■iemverder , 
au  voifinage  de  Freyftad  , 8c  dans  celui  de  fois 
petits  lacs  fort  poifionneux.  Elle  eft  munie  d’un 
Géographie.  Tome  IIL 
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vieux  château  où  les  évêques  de  Poméranie  ont 
réftdé  jufqu’à  l’année  1587,  & où  l’on  tint 
en  i6xS  un  congrès  infruétueux  pour  traite;-  do 
la  paix  entre  la  Pologne  8c  la^Suèdc.  Cette 
ville  eft  fombre  par  le  ^eii  de  largeur  de  les 
rues  ; elle  a fouftért  un  très-grand  nombre  d’in- 
cendies & de  pillages  ; mais  quoique  touiouis 
relevée  de  fes  ruines  , on  remarque  qu’elle  n’.i 
jamais  été  rebâtie . avec  goût  8c  commodité. 
Elle  renferme  deux  égÜfes  , dans  l’une  delquellcs 
on  prêche  çn  allemand  , 8c  dans  l’autre  en  po- 
lonnois.  Ses  habitans  font  tous  fort  Liboiicux  ; 
ils  trafiquent  beaucoup  en  grains  qu’ils  cultivent , 
en  bière  qu’ils  préparent  , & en  beftiaux  qu’ils 
élèvent  ; ils  ont  à leurs  portes  de  beaux  haras, 
mais  qui  appartiennent  à la  couronne  , 8c  ibnc 
en  ce  genre  un  modèle  d’adniiniftradon  , tant 
pour  l’économie  que  pour  le  reveiiu.  Pour  la 
feile  comme  pour  le  trait  , on  en  tire  d’excellens 
chevaux..  (R.) 

RIESHARDE  , canton  de  Danemarck  , dans  le 
duché  de  Sclilefwick  , au  bailli.ige  d’Appeiiiv.de  ; 
il  eft  de  ijuatrc  prroifîés  l’une  defquelies  a^'ccllée 
.lordkier,  eft  remarquable , en  ce  qu’autrefuis  dans 
fon  enceinte  , au  lieu  dit  Urneh  evet , la  noblelTe 
du  pays  , jadis  très  - libre  , étoit  dans  l’ufags 
d’aller  tenir  en  plein  air  lès  alTemblées  foleiu- 
nelJes. 

^ RIETBERG  , RITTBERG  , RETEFRG  , état 
d’Allemagne  à titre  de  comté,  pollédé  par  la 
maifon  de  Kaunirz  ; il  eft  fitué  dans  le  cer.Re 
de  Weftphalie  , aux  confins  des  évêchés  de  Pa- 
derborn  8c  d’Ofnabrixk , & des  comtés  de 
Lippe  & de  Ravenllzerg.  Il  a 8 lieues  de  long 
& 3 de  large  •,  il  eft  arrofe  des  rivières  d’Embs 
& de  Haftembeck.  Son  loi , couvert  en  grande 
partie  de  landes  8c  de  bruyères  , produit  en 
quelques'  endroits  des  grains  Sc  des  fourrages. 
Sa  capitale  eft  Rittberg , petite  ville  fur  l’Embs, 
8c  la  lëule  du  comté  ; car  , dans  tout  le  refte , 
on  ne  voit  que  des  villages.  Le  prince  de  Kaunitz  , 
qui  tient  cet  état  du  chef  de  la  mère  , en 
fief  des  landgraves  de  Hcllè-Caffel , prend  place 
aux  dictes,  entre  Spiegelberg  Sc  Pvrrnonr,  & 
paie  7z  florins  pour  les  mois  romains  , éc  "o 
rixdallers,  4^  creutzers  pour  la  chambre  i'.'..re- 
rialc.  (R.)  * 

RIELI,  en  latin  Rcuat  ; ville  d’Italie  , d.'.ns 
l’état  de  l’Fglife  , au  duché  de  Spolète  , près  du 
Lac  de  même  nom  , iiir  le  L'élino  , aux  confi  's 
de  FAbruzze  , à 8 lieues-  de  Spolète,  .à  14  .'c 
Rome.  Son  évêché  , fondé  dans  le  cin-q^ième 
fiècle  , relève  imméJiatcment  du  pap.c.  Rci.ug.  , 
4e  ; lat.  41  , 2.?. 

RIELTME  , .petite  ville  de  Franco  d.tr,s  R 
Bas-.Armajrnac  , -au  diocèl’e  de  Loml'ès  , fur  les 
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confins  de  ceux  de  Touloufe  & de  Rîeux.  II  y 
a une  juftice  royale  de  la  judicature  de  Rivière- 
Verdun  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  cent  maifons  dans 
cette  place. 

RIEUNETTE  , abbaye  de  Bernardines  à Car- 
caflbne. 

RIEUX  , en  latin  moderne  Rivi  ; ville  de 
France  dans  le  haut-Languedoc  , fur  la  petite 
rivière  de  Rife  , qui  fe  jette  un  peu  au-deffous 
dans  la  Garonne.  La  rencontre  de  plufieurs  ruil- 
feaux  qui  fe  joignent  en  cet  endroit  , lui  a vrai- 
femblablement  donné  le  nom  de  Rieux.  Elle  n’a 
de  remarquable  que  fon  évêché  , érigé  par  le 
pape  Jean  XXII  en  1517  î il  fit  un  évêché  d’un 
monaftère  , & le  donna  au  cardinal  de  Rabaftin  ^ 
qui  étuit  auparavant  évêque  de  Ramiers. 

Cet  évêché  vaut  aujourd’hui  40  mille  livres  de 
rente  , & fon  diocèlë  comprend  90  paroiffes  , 

3 abbayes  d’hommes  & une  de  filles.  Le  diocèfe 
de  Rieux  contient  la  partie  de  l’ancien  pays  de 
Volveftre,  qui  appartenoit  aux  comtes,  de  Tou- 
loufe. Le  chapitre  de  l’églife  cathédrale  de  Rieux 
eft  compofé  de  quatre  dignités.  & de  douze  cano- 
nicats.  L’évêque  eft  fuftragant  de  Touloufe;  fa 
taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  zjoo  florins.  Dans 
ce  diocele  eft  l’abbaye  des  Feuillans  , qui  a 
donné  le  nom  à une  congrégation  de  moines 
blancs  , réformés  de  l’ordre  de  Cîteaux.  C’eft  le 
chef- lieu  de  la  réforme. 

Le  clocher  de  la  cathédrale  eft  un  des  plus- 
beaux  du  royaume  par  fa  hauteur  & fa  ftruélure 
antique  ; il  eft  orne  de  beaucoup  de  fculpture  -, 
le  carillon  qu’il  renferme  fait  l’admkation  des 
étrangers  par  fon  harmonie  & par  la  diverfité 
«des  airs  qu’on  y joue.  C’eft  l’ouvrage  du  fieur 
Bafthe , organifte  de  la  cathédrale  , & aveugle 
de  naiifance. 

Sur  la  porte  de  l’orangerie  du  palais  épifcopal , 
font  huit  têtes  de  divinités  païennes  , trouvées 
dans  le  fiècle  dernier  en  un  champ  près  du  bourg 
de  Martres  , diocèfe  de  Rieux. 

Entre  IVIonjoy  & Audinat  font  trois  fburces 
minérales  dont  la  découverte  eft  ancienne  ; on 
y prend  les  bains. , ou  on  boit  de  ces  eaux  pour 
les  coliques  , les  maladies  de  la  peau  , les  rhu- 
matifrnes. 

A AIren  eft  un  pont  naturel  formé  dans  le 
roc , creufé  par  le  ruiffeau  de  l’Airole  , dont  les 
eaux  forment  une  calcade  perpendiculairement 
dans  un  précipice , auprès  d’une  grotte  haute  & 
profonde. 

Berat  a une  fontaine  qui  a flux  & reflux.  La  ' 
communauté  de  Seix  a plufieurs  mines  de  cuivre 
& de  plomb  , auxquelles  on  ne  travaille  pas 
depuis  long-temps.  A Sainte-Croijt  eft  une  mine 
de  jayet. 

Rieux  eft  a lo  lî.  f.  o.  de  Tcuîoule,  à cï 
O.  de  Narbonne,  & 170  f.  e.  de  Paris.  Long. 

^ 50  ; lat.  3 îj.  Cette  vüle  a plufieurs 


R î E 

fabriques  de  draps.  C’eft  la  patrie  de  Baroi? 
(Vincent)  , dominicain.  Ce  bon  moine,  affligé 
du  relâchement  de  la  morale , compofa  plufieursi 
li /res  pour  la  rétablir  , & entr’autres  fon  Ethica 
Chrijliana  , imprimée  à Paris  en  1666,  a vol. 
in-80,  ; mais  cette  morale  ne  réuflit  pas  à la 
cour  de^  Rome  , malgré  l’approbation  du  maître 
du  facre  palais  , qui  fut  dépofë  , & la  congre— 
gation  de  Vindex  condamna  l’ouvrage,  (iî.) 

Rieux  , petite  ville  du  Bas  - Languedoc , à é 
li.  e.  de  Carcallbne , au  diocèfe  de  Narbonne, 
avec  titre  de  comté  , & féance  aux  états  de  la 
province  , fur  le  banc  des  barons.  {R.) 

Rieux  , petite  ville  de  France  , en  Bretagne,, 
lur  la  Vilaine  , dans  l’évêciié  de  Vannes  , & à 
2 ii.  1'.  de  Redon,  (iê.) 

RIEZ  , jolie  petite  ville  de  France  , en  Pro- 
vence , lur  la  petite  rivière  d’Aiiveftre , dans  une 
plaine  , à ^ Ij.  au  f.  e.  de  Sifteron , à 18  au  n.  de 
loulon  , à lî  au  n.  o.  d’Aix,  & 156  f.  e.  de 
Paris.  C’eft  une  ville  fort  ancienne  & affez  peuplée 
fl  y a des  Cordeliers  , des  capucins  & des  urfu- 
hnes.  Pline  la  nomme  Albecia  , & il  prend  Rei£ 
pour  le  nom  d’un  peuple  , comme  Vocontii  , 
daiuvii  J &c.  Le  nom  Reii  prévalut  fur  celui 
àAlbecL  Dans  le  fixième  fiècle  , Reii  fut  cor- 
rompu en  R.eggii  , comme  on  le  voit  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Il  fe  tint  un  concile  à Rier 
435^  1 & le  député  de  cette  ville  entre  aux 
aflemblées  générales.  Son  territoire  produit  les 
meilleurs  vins  de  Provence.  Les  évêques  de  Riez 
lont  feigneurs  temporels  de  la  ville  -,  leur  revenu 
elt  de  24,000  liv.  -,  leur  taxe  em  cour  de  Rome 
e 850  florins  , & leur  diocèfe  comprend  54  pa- 
roilfes.  Pvz-e^  eft  dans  la  fénéchaulTée  de  Caftellane 
& la  viguerie  de  Monftiers.  Zonm  z:;  , .g-  !- 

L abbé  Abeille  , poète  très-foible  , naauit  ea 
cette  ville  ; une  de  lés  tragédies , qu’on  ne 
trouve  point  , commençoit  par  une  Itène  entre 
deux  pnncelfes  Iburs  , dont  l’une  difoit  à l’autre  ^ 
en  entrant  liir  le  théâtre  •„ 

Ma  fœur,  vous  foiivieni-il  du  feu  roi*  nofi-e  père? 

La  fécondé  aftrice  héfitant  , & cherchant  fe- 
premier  _ mot  de  fon  rôle  , un  plaifant  qui  s’im- 
patientoit  dans,  le  parterre  , répondit  pour  elle  : 

Ma  foi,  s’il  m’en  fouvienî,  il  ne  m’en  fouvient  ^uère» 

Les  éclats  de  rire  fufpendirent  îe  commen- 
cement du  fpeclacle  -,  & quand  , à diverfes  re- 
prifes  , on  tenta  de  commencer  , la  plaifanterie 
fut  chaque  fois  répétée  en  chœur  par  tüt.t  le 
parterre  , & les  TOmédiens  furent  obligés  de 
donner  une  autre  piece.  C’eft  à cette  aventure  , 
vraie  ou  faïuTe  ^ qu’un  bel  elprit  de  Provenca  fait 
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iflufion  , dans  une  épitaphe  qu’il  fit  \ Pabbé 
Abeille  , mort  le  2,2  Mai  1718  : 

Ci  git  cet  auteur  peu  fêté  , 

Qui  crut  aller  tout  droit  à l’immortalité  : 

Mais  fa  gloire  & fon  corps  n’ont  qu’une  même  bière  ; 

Et  lorfqu’^è«i7/«  on  nommera  » 

Dame  Poftérité  dira  : ' 

Ma  foi , s’il  m’en  fouvient  , il  ne  m’en  fouvisnt  guère. 

(R.) 

RIF  , c’eft  le  nom  de  la  partie  d’Egypte  , 
qui  s’étend  depuis  le  Caire  jufqu’à  la  mer.  La 
Baffe-Egypte  , de  même  que  la  Haute  , s’appelle 
S aide  ou  Thébdide  j 8c  celle  qui  eft  entre  les 
deux  , porte  le  nom  de  Sous. 

RIGA  , ville  de  l’empire  Ruffe  , capitale  de  la 
Livonie  , fur  la  rive  feptentrionale  de  la  Dwina , 
a 2 li,  de  fon  embouchure  dans  la  mer  Baltique , 
a 10  II.  de  Mittau  , & à 86  au  f.  o.  de  Saint- 
Péterlbourg.  Cette  ville , fans  être  grande  , eft 
peuplée  & fort  commerçante.  Le  château  fert 
de  demeure  au  gouverneur  ; outre  cela,  plufieurs 
forts  contribuent  à fa  défenfe.  Prefque  toutes  les 
maifons  font  bâties  de  pierres  ; mais  les  rues 
font  étroites.  Les  temples  luthériens  font  des 
édifices  confidérables  ; on  y voit  aulli  une  églife 
réformée  8c  une  églife  Ruffe  ; on  remarque  liir- 
tout  le  collège  impérial  & l’école  de  la  ville. 
La  bonté  du  port  facilite  le  commerce  en  été 
avec  les  Anglois  , les  Hollandois  , &c.  Ce  com- 
merce le  fait  en  hiver  par  le  moyen  des  traîneaux, 
avec  les  provinces  Ruffes  & la  Pologne.  Cette 
ville  a des  privilèges  confidérables  que  l’Impé- 
ratrice Anne  confirma.  La  chancellerie  du  gou- 
vernement , le  confeil  aulique  de  Livonie  , le 
confiftoire  fupérieur , & le  furintendant  général , 
y réfident.  Tout  près  de  Riga,  il  y a deux  jardins 
impériaux  qui  fervent  de  promenade  publique. 

Quelques  marchands  de  Brème  étant  entrés 
dans  la  Dwina  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle , 
y firent  commerce  avec  les  habitans  du  pays  , ce 
qui  donna  lieu  à l’établiffement  de  îa  religion 
chrétienne  daiîs  ce  quartier.  Les  papes  en  étant 
inftruits  , y envoyèrent  des  évêques  qui  envi- 
ronnèrent la  ville  de  murailles  , & fondèrent 
quelques  évêchés  en  différentes  parties  de  cette 
province.  L’évêque  Albert  en  fut  nommé  ar- 
chevêque en  121J  par  Innocent  III-,  vers  l’an 
1280  , les  chevaliers  teutoniques  qui  s’étoient 
établis  dans  le  pays  , firent  la  guerre  aux  arche- 
vêques. D’un  autre  côté  , les  bourgeois  de  Riga 
pétant  enrichis  par  le  trafic , entrèrent  dans 
1 alliance  des  villes  anféatiques  , 8c  fe  virent  en 
état  de  tenir  tête  aux  archevêques  8c  aux  che- 
valiers. 

Par  la  révolution  qui  arriva  dans  la  religion  , 
le  luthéraniime  s’introdulfit  dans  cette  ville  avec 
de  fi  grands  progrès , que  Sigifmond , roi  de 
Pologne  , auquel  les  habitans  fe  fournirent  en 
Jjoi  , fe  vit  obligé  d’accorder  le  libre  exercice 
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de  îa  religion  luthérienne  dans  le  pays.  Tous 
les  eccléfiaftiques  ayant  quitté  la  religion  catho- 
lique , l’archevêché  de  Riga  fut  éteint  en  1566, 
& les  biens  eccléfiaftiques  fecularifes.  Etienne 
Batori  ne  rétablit  la  religion  catholique  que  juf- 
qu’au  temps  que  Guftave- Adolphe  s’empara  de 
Riga  en  1621.  Enfin,  Pierre  I , apres  les  défaites 
de  Charles  XII,  prit  cette  ville  en  i^io,  8c 
elle  eft  reftée  depuis  ce  temps -là  fous  la  domi- 
nation des  Ruffes.  Long.  4?  ■ lut,  56’,  44, 
{M.  DE  M.) 

RIGAUT  ( S.)  , abbaye  de  France  au  diocèle 
de  Mâcon  , à une  lieue  de  Charlieu  ; elle  eft  de 
l’ordre  de  S.  Benoît  , & du  revenu  de  10000  liv. 
{R.) 

RIGNAC  , bourg  de  France,  dioc.  8c  éleff. 
de  Saintes  , à une  lieue  f.  de  Barbezieux. 

RIGNI  , belle  & célèbre  abbaye  de  France  , 
dans  Je  diocèfe  d’Auxerre,  au  voifinage  de  Ver- 
manton , fituée  fur  le  bord  de  la  Cure,  au  pied 
d’une  colline  , près  de  la  route  d’Auxerre  à Dijon; 
elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 8c  vaut  aéooo  liv» 

(ü.) 

Rigni-i,e-Feron  , bourg  de  France  , éleff. 
de  Sens  , à Foppofite  de  Villeneuve  - l’Arche- 
vêque , fur  la  Vanne.  (R.) 

RIHN  (le)  , petite  rivière  du  Holftein  , dans 
la  province  de  Stormarie.  Elle  paffe  par  la  ville 
de  Gîuckftat , & entre  dans  l’Elbe. 

RIKA , ville  capitale  d’un  Beglierbeglic  du 
Dlarbekir , en  Afie. 

RÏLLE  (la),  ou  RISLE  , en  latin  Rifela  , 
rivière  de  France  , dans  la  Normandie.  Elle  a 
fa  fource  fur  les  confins  du  diocèfe  de  Seez  ; & 
apres  un  cours  d’environ  20  lieues  , elle  le  rend 
dans  la  Seine , 2 lieues  au  deffous  de  Qiiillebœuf- 
Elle  ne  commence  à être  na\  igable  qu’à  3 lieues 
au  deffus  de  fon  embouchure. 

RILLÉ  , abbaye  d’hommes  , ordre  de  S.  Au- 
guftin,  dioc.  de  Rennes,  à une  lieue  f.  e.  de 
Fougères  , réunie  à la  cuire  de  l’Orient. 

Rillé  , petite  ville  de  France  , en  Anjou, 
éleâ.  & a 3 li.  e.  de  Beaugé.  Il  y a un  très- 
bon  prieuré  de  Bernardins. 

RIMINI  , en  latin  Ariminum  , ville  d’Italie, 
dans  l’état  de  i’Egülè  8c  dans  la  Romagne  , fituée 
a l’embouchure  de  la  Marecchia , dans  la  mer 
Adriatique,  à 25  milles  au  f.  e.  de  Ravenne  , 
& à 20  milles  au  n.  o.  de  Pefaro.  Long,  so  , 
lat.  fuivant  des  Places  , 47  , ss  ? aS*. 

Cette  ville  étoit  anciennement  dans  le  pays 
des  Sénenois  d’Italie  , & devint  enfuite  colonie 
romaine.  Tire  - Livc  , /.  XXVll  ^ la  mer  au 
nombre  des  dix -huit  colonies  qui  aiîlffcrent  la 
république  de  Rome  dans  le  temps  des  profpc- 
rités  d’Annibal.  Il  paroît  qu’elle  étoit  chérie  des 
Romains  par  les  beaux  rcucs  d’antiquité  qui  s’y 
voient  encore.  Augufte  y fit  bâtir  le  magnifique 
pont  fur  lequel  on  paffe  la  Marccchia.  Ce  fuperbe 
I ouvrage , par  fa  folidité  , ne  femblc  fai;  que 
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fîcp'aîs  quelques  années.  Il  joignit  a Rimini  la 
voie  Fiaminienne  avec  la  voie  Emilienne.  Tibère 
contribua  de  fon  côté  à la  conftrudion  de  ce 
pont,  c’eft-à-dire  qu’il  le  finit.  Les  autres  anti*- 
quités  de  Rimini  l'ont  les  ruines  d’un  amphi- 
théâtre , celles  d’un  arc  triomphal  érigé  nour 
Augjfte  , & la  tour  de  briques  , qui  étoit  Je 
phare  de  l’ancien  port, , revêtu  de  marbre.  Ce 
port  n’a  jamais  été  bien  bon  , mais  il  eft  devenu 
pire  encore  depuis  deux  fiècles  ; il  n’efl;  plus  pra- 
ticable aujourd’hui  par  les  graviers,  & les,  galets 
que  la  Marecchia  entraîne  des  montagnes  voi- 
lines.  On  le  démolit  pour  employer  les  marbres 
à d’autres  ouvrages.  La  mer  fe  trouve  à une 
demi-lieue  du  phare,  qui  préfentement  efl  en- 
touré de  jardins. 


Rimini  fut  fujette  aux  empereurs  Romains  juf- 
qu  a la  fin  de  leur  empire.  Elle  obéit  aux  exarques 
de  Ravenne  tant  qu’ils  fe  maintinrent  i enliiite 
elle  fubit  le  joug  des  Lombards  ; après  que  ceux-ci 
eurent  été  défaits  par  les  François  , elle  reconnut 
ies  rois  d'Italie  , & puis  les  MaUteftès  , vicaires 
de  ceux-ci.  Pandolfe  , l’un  d’eux  , vendit  la  ville 
^!X  Vénitiens  ; mais  l’armée  de  ces  derniers  ayant 
été  ^défaite.  à Rivolta- Secca  par  les  troupes  de 
Louis  Xn  , roi  de  France,  ce  prince  mit  le  pape 
en  poffellion  de  Rimini , , poîTelfion  qu’il  a gardée 
jufqu’à  ce  jour. 

Cette  ville  efi  dans  une  plaine  fertile  & bien 
cultivée', -elle  efl  peuplée  & affez  commerçante; 
elle  n’a  jamais  été  féconde,  en  favans  , mais 
en  ' quelques  théologiens  , fcholafliques  , tel  a été 
Grégoire  dit  de  Rimini , furnommé  le  dofteur 
authentique  , & qui  étoit  général  des . Augullins 
en  1357, , 

^ Battaglini  (Marc) , né  à Rimini  en  1645  , 
s elt  an  peu  diftingué  de  fes  confrères  par  quelques, 
ouvrages  Italiens  , & entr’autres  par  fon  Ifioria 
uaiverfats  di  tutti  i concilj  generali , e partico- 
lari  di  fanta  Chie  fa.  Le  pape  Clément  XI  le 
nomma  a l’évêché  de  Cesène  en  lyié;  mais 
il.  mourut  peu  de  temps  après  , âgé  de  71  ans. 
Le  P..  Niceron  a mis  cet  évêque  au  rang,  des- 
hommes  illuflres. 

petite  ville 

d Allemagne  , dans  le  duché  de  Juliers , fur  le 
bord  du  Rhin,  On  a trouvé  auprès  de  cette  ville 
quelques  antiquités  romaines  , ainfi  que  d’an- 
cimnes  monnoies  d’or  & d’argent  , ce  qui,  joint 
a la  relîemblance  ‘ dü  nom,  a fait  regarder 
m.ro-cn  pQur  être  le  Rigomagum  de  Tacite. 

RIMOCASTRÎ  , village  de  la  Béotie.  Wheler  ' 
dans  Ion  voyage  de  Grèce,  cUt , tom.  Il,  Uy.  JU, 
Ri.7ioc-ijLn  eU'iitué  fur  la  croupe  d’une  montagne 
qui  decQuvîe  une  grande  plaine  au  l'ud  , & a une 
vue  fans,  bornes  vers , la  Morée,,  entre  l’Héli^-on 
& leXythæron.  Il  efl  partagé  entre  trois  petits, 
groupes  de  maifons  , . deux  fut  la  . montagne  & ■ 
unaa.deRbusj^  cjm  peuvent  faire  en  tout  environ 
€er»£  c-ibanes  de.  Grecs  d’Aibaiwig  ,^to-u§  çhté- 


j tiens  , excepté  un  fous  - bacha  quf  les  gouv^etrte 
I oc  qui  elt  Turc.  La  partie  du  village  qui  efl  fur 
î f c.-oupe  , paroît  avoir  été  autrefois 

I rortifiée  d’un  foffé  du  côté  du  nord  ; le  précipice 
de  la  montagne  la  défendant  de  l’autre  côté  , 
quoique  {ans  necelTite  a.  prel’ent  , le'ur  pauvreté 
mettant  a couvert  de  toute  entreprife.  Le  vin 
ici  le  meilleur  & le  plus  fort  de  toute  la 
Grece.  Il  y a au  pièd  de  cette  même  montagne 
plufieurs  grandes  ruines  que  quelques-uns  croient 
etre  celles  de  l’ancienne  Thefpia , & que  d’autres 
prennent  pour  celles  de  Ihilpa.  fR.  ) 

RINGCOPING,  petite  ville  de  Danemarck.,. 
dans^  le  Nortjutland  , au  diocèfe  de  Rypen  , fur 
la  côte  occidentale. 

RINGELEN.  Fojej  Ringelheïm. 

^ R.INGELHEÎM,  monallère  d’Allemagne,  de 
l’ordre  de  S.  Benoît  , au  cercle  de  Baffe  -Saxe 
dans  l’évêché  de  Hildesheim.  (A.) 

RINGELN.  Fbyeq  Ringelheim. 
RINGKIOBING  , ou  RINGCOPING.  Voye.y 
fous  ce  dernier  mot.  ^ 

RINGSTEDT  , on  RINGSTAD  , ville  de  Da- 
nemarck , chef-lieu  d’un  bailliage  de  même  nom  r 
il  y avoir  autrefois  un  monallère  où  Waldemar  I' 
& Erric  le  Pieux  ont  eu  leur  fépulture.  Long, 

44  y lat.  fi  fi  , xG.  ï'Riyei  Kingstedt. 

RINTLEN  , petite  ville  forte  d’Allemagne , 
dans  la  Weflphalie  , au  comté  de  Schawenbourg , 
fur  le^Vefer  , entre  Minden  & Hambourg;  Ernefl, 
prince  de  Holflein  ,- établit  en  lôiz  une  académie 
en  cette  ville  , à laquelle  l’empereur  Ferdinand  IL 
accorda  des  privilèges.  Long.  zG , 4G  ; lat.  fiz,  îS. 
Les  Suédois  la  prirent  en  1633  ’ elle  appartient  a'u  . 
landgrave  de  Heffe-Caffel. 

Henichius  (Jean)  , théologien  , naquit  à Atnrie/r 
en  lôiô,  &-  mourut  en  1617,  à 55  ans.  Ses. 
principaux  .ouvrages  font  des  inflitutions  théolo- 
giques 8c  une.  hiftoire  eccléfiaflique  & civile, - 
en  latin. , 

RîO-A(JUADO,  rivière  d’Afrique,  dans  la 

INigritie,  au  royaume  deCoja.  Elle  prend  fa  foiirce 
au  paj^s  des  Houdos .,  & fe  jette  dans  la  mer  à' 
lieues  de  Cabo -Monte.  Elle  efl  large  & pro- 
fonde , mais  elle  n’efl  pas  .navigable,  à caufe  desv 
écueils  qui  interrompent. fon  cours. - 
RIO-BAMBA.  Voye{  Bamba. 

RIO-BIANCO,  rivière  d’Afrique,  dans  le- 
Bilédulgérid.  Elle  fort  des  montagnes  près  de  la. 
Lybie  , & fe  jette  dans  l’Océan  pai',  plufieurs-, 
embouchures. 

Rio  - Bianco  ,- rivière  de  l’Amérique  métidio— 
nale.  Elle  a deux  fources  , une  appellée  Rarima., 
& l’autre  T acuta  , dans  la  Guyane..  Elle  paffe* 
fous  la  ligne  & fe  rend  dans  Rio  - Liegro^  au, 

I deffus  du  fort  des  Portugais. 

I RIO-DE-L.AS-BORRERAS-ROXAS  , .ou  Rivière- 
des  Sables  rouges,  dans  la  Baffe- Ethiopie  , em 
Afrique.  Son  embouchuaa  forme  trois  petites  îles  ,, 

^ & fon  port  ell  bon  pour  tous  les  petits  bâtimens.. 
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ft!ïO-CHIARO , petite  ville  d’Italie  , dans  le  ' 
patrimoine  de  S.  Pierre , qu’elle  fépare  de  FOr- 
viétan.  Elle  fe  jette  dans  le  Tibre  , un  peu.  au 
deflus  de  Grafignano. 

RIO-COLORADO  , ou  Rio  del  Norte , riviere 
de  l’Amérique  Septentrionale  , laquelle  Sépare  le 
nouveau  Mexique  de  la  nouvelle  Navarre  & de 
la  Californie. 

RIO  - DOLCE  , rivière’  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , dans  la  nouvelle  Ei'pagne  , au 
gouvernement  de  Vera  - Paz.  Elle  fe  perd  dans 
un  petit  golfe-  qui  communique-  au  golfe  de 
Honduras. 

RIO-DÊ-DO'S-BOCAS  , ou  Rivière  des  deux. 
Bouches,  dans  l’Amérique  méridionale , au  pays 
des  Amazones.  Elle  eft  formée  de  la  rencontre 
des  rivières  de  Guanapu  & de  Pacajas. 

RIO-FORMOSO  , rivière  des  Indes  , dans  la 
preSqu’île  de  Mahcca.  C’eft  une  rivière' profonde 
dont  la  Source  eft  avant  dans  les  terres  , & dont 
Fembouchure  eft  dans  le  détroit  de  Maiacca,  à 
l’orient  de  la  ville  de  ce  nom.  Ses  bords  Sont  cou- 
verts de  belles  cannes  que  les  habitans  coupent 
pour  en  commercer; 

Pv.IO-GRANDE  , rivière  confidérablë  Sur  la 
côte  occidentale  d’Afrique.  Son  cours  eft  de  Feft 
à l’oueft  juSqu’à  File  de  Biffague  qu’elle  forme  , 
& va  Se  rendre  dans  la  mer  entre-  File  de  Bulam 
& le  cap  de  Tucublay.  Elle  eft  navigable  juSqu’à 
cent  lieues  de  Son  embouchure  : Ses  bords  Sont 
couverts  de  gros  arbres,  dont  on  conftruit  des 
canots. 

Rio-Grande  , rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  nouveau  royaume  de  Grenade.  On  lui 
a donné  ce  nom  à caufe  de  la  grandeur  de  Son 
canal.  Ses  Sources  Sont  dansfte  Popayan  & après, 
avoir  traverSe  piufieurs  provinces  , elle  va  Se  jetter 
dans  la  mer  du  nord  par  deux  ou  trois  embou- 
chures. Elle  porte  de  petites  barques  juSqu’à  cin-- 
quante  lieues  dans  les  terres. 

Rio-Grande  , rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Bréfil.  Elle  arroSe  la  capitainerie  de  ce 
nom  , laquelle  a le  dixième  rang,  parmi  celles  du 
Bréftl.  FoY<f{  l’article  Suivant. 

P.io-Grande  , capitainerie  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , au  Bréftl  , bornée  au  nord  par  le  pays 
des  Petaguay  -,  au  midi  par  la  capitainerie  de  Ta- 
ni'iraca -,  au  levant  par  la  mer  du  nord  , & au 
couchant  par  la  nation  des  Tapuyes.  Elle  n’eft 
peuplée  que  d’un  petit  noinbi-e  de  Portugais  , & 
il  y a fort  peu  d’indiens-.  Cette  capitainerie  tire 
Son  Qoin  d’une  rivière  qui  la  traverSe  , dont 
nous  avons  parlé  précédemment. 

RIO-DE-LA-HACHA , nom  lo,  d’ùn  gouver- 
nement de  l’Amérique  méridionale  , dans'  le  nou- 
veau ro.yaume  de  Gren  ide-,  20.,  de  la  cqit  .lc 
(Si  l’on  peut  parler  ainii)  de  ce  gouveiTienvmr  i, 
jo-  de  la  rivière  qui  l’àrroSe. 

Le  gouvernement  eft  borné  au  S'’p-  :'*;rTio..  p.ir 
Ja..  uioT  du.  nord  ;.à-. p.u-  un  g- -an.:*  galfe 
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qui  le  Sépare  du  gouvernement  de  Venezuela  ; au 
midi  par  l’audience  de  Santa-Fé  , & à l’occident 
par  le  gouvernement  de  Sainte-Marthe. 

La  capital-e  de  ce  gouvernement  eft  bâtie  dans 
un  terroir  fertile  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Son  nom.  Cette  capitale  ne  contient  pas  cent 
mailbns  cependant  on  trouve  dans  Son  voifmage 
des  veines  d’or  & des  Salines.  Lat.  ti. 

La  rivière  de  la  Hacha  mouille  cette  bourgade  & 
fe  jette  dans  la  mer  du  nord,  au  fond  d’une 
grande  baie. 

RIO-JANEIRO  , ou  Rivière  de  Janvier , grande, 
riche  & belle  ville  d’Amérique  , capitale  du  Bréfil  , 
avec  un  évêché  SufFragant  de  l’archevêché  de  la 
Baie  de  tous  les  Saints.  Elle  eft  à l’embouchure 
du  Rio-Janeiro  , dans  la  capitainerie  de  ce  nom. 
Les  Bénédiâins  y ont  une  maifon  magnifique.  Les- 
habitans  paffent  pour  aimer  le  plaifir  avec  palTion. 
Il  y a une  chambre  de  juftice.  La  richeffe  ds 
certe  ville  lui  vient  du  voifinage  des  mines  d’or 
& de  diamans.  Le  port  eft  d’une  capacité  & d’une- 
beaüté-  admirables  ; l’entrée  en  eft  défendue  par 
un  grand  nombre  de  forts  montés  d’une  artillerie 
, de  bronze,  Dugai-Trouin  la  prit  & la  rançonna 
en  1711.  Les  François  &:  les  Anglois,  en  allant 
dans  l’Inde  & à leur  retour , y relâchent  trèi- 
fouvent.  Les  voyageurs  la  nomment  auITi  Saint- 
Séhajîien  , parce  que  les  Portugais  firent  cette- 
conquête  fous  lè  règne  de  Sébaftien  , en  1558. 
Long.  ■ Lat,  mérid,  a 2 , 50, 

' Le  gouvernement  de  Rw  - Janeiro  occupe  ,, 
' prefque  en  totalité  , la  longue  côte-  qui  com- 
mence à la  rivière  Doce  6c  finit  à celle  de 
Rio-Grande  de  S.  Pierre,  & n’eft  borné  dans 
l’intérieur  des  terres  , que  par  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  , depuis  'NRi'a  , court  à Minas- 
Geracs.  Les  cultures  s’y  accroillent  , lur-tout 
celle  des  cannes  à Sucre  , & il  y a des  planta- 
tions d’excellent  indigo.  Les  diftiicls  du  Sud- 
i fourniflent  beaucoup  de  cuirs  Sc  des  viandes 
Salées  ; on  en  tire  aiilli  du  coton  & du  bois  de 
bréfil.  La  ville  ;de  Afo-J<2/2et/-o  , autrefois  chef-lieu 
Seulement  de  ia  province  de  Ibn  nom,  eft  aujour- 
d’hui la  capitale  de  tout  le  Brelil,  & le  lejoiu  du 
viceroi.  (Â.) 

_ RIO-DE-JÙNEKO  ,,ou  DE  .TUNCKO , petite 
rivière  d’Afrique  , dans  la  Guinée.  .Son  embou- 
chure eft  à 9d  10  de  long.  & à jd  jo  de  lat. 
nord. 

RIO-DOS-ILHEOS  , capitaineriè  for  la  côte 
orientale  du  Bréfil  ; illa-San-^Georgio  en  eft  la; 
capitale. 

RIQ-DE-LAGARTOS  , rivière  de  l’Amciique 
'Septentrionale,  dans  FYuc.atan.  Son  embouchure- 
Se  trouve  prelque  à moitié  chemin  entre  le  cap 
Catoche  ôc  le  cap  de  Condecéno.  Cette  rivière 
eft  petite  -,  mais  alTez  profonde  pour  les  c.inots  t- 
u’..îiicurs- , l'e.au  en  eft  bonne,  & fou  ne  connoît; 
roint  à’ -être,  ri  ière  nim  i " -'j  ’e>  douce  fur  ' 
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•ou  quatre  lieues  de  la  ville  de  Campêche. 

RIÜ-DE -LA- GRACE  , petite  rivière  d’Afrique, 
au  pays  des  Jalofes  , dans  le  voifmage  de  Punto- 
Sereno. 

^ RIO-LONGO  , ou  RÎO-MORENO  , rivière 
d Afrique  au  pays  de  Benguela.  Son  embouchure 
eft  à cinq  lieues  de  la  baie  de  Benguela -Viella  , 
fous  le  II.  4.  de  lat.  mérid, 

RIO-DE-LA-MADERA  , ou  Rivière  du  Bois  , 
ainh  nommee  a caule  de  la  quantité  d’arbres 
qu’elle  charie  au  temps  de  lès  debordemens.  C’eft 
une  rivière  confidérable  de  l’Amérique  méridio- 
nale dans  le  pays  des  Amazones  i elle  prend  fa 
fource  près  des  mines  de  Potofi  , dans  le  Pérou 
& verfe  lés  eaux  dans  la  rivière  des  Amazones.  ’ 
RÏO  - MORENO  , Voyei  RIO  - LONGO. 
RIO-NEGRO  , grande  rivière  de  l’Amérique 
méridionale  , qui  communique  avec  l’Orenoque. 
M.  Delifle  la  fait  courir  du  nord  au  fud',  mais 
si  fe  trompe  ; elle  vient  de  l’oueft  , & court  à 
î’eft  en  inclinant  un  peu  vers  le  fud.  Rw-Negro 
entre  fi  parallèlement  dans  l’Amazone  , qu’on" la 
prendroit  pour  un  bras  de  l’Amazone  lëparé  par 
une  île.  Long,  ^i  ç)  , ; lat.  3. 

Les  Portugais  fréquentent  cette  rivière  depuis 
plus  d un  fiecle  , & ont  bâti  un  fort  fur  fon 
^ l’endroit  le  plus  étroit  qui 
elt  de  IZ03  toifes,  à 3.  p.  de  lat.  Ils  y font 
un  pand  commerce  d’efclaves  , & ils  doivent 
le  faire  dans  les  limites  prelcrites  par  les  loix 
de  Portugal , qui  ne  permettent  de  priver  de  la 
liberté  que  celui  dont  on  rend  la  condition  meil- 
leure , en  le  faifant  elblave  ; tels  font  ces  mal- 
heureux captifs  deftinés  à la  mort , & à fervir 
de  pâture  à leurs  ennemis  parmi  les  nations  qui 
>oîit  dans  ce  barbare  ufage.  C’eft  par  cette  raifon 
■que  le  camp  volant  de  la  rivière  Noire  porte  le 
nom  de  troupe  de  rachat  ; ce  camp  volant  pé- 
nétré chaque  année  plus  avant  dans  les  terres, 
OU  i.ciiiont6  plus  haut  la  rivière* 

Toute  la  partie  découverte  des  bords  de  Pdo- 
peuplée  de  millions  portugailés  fous 
ïa  diredion  des  religieux  du  Mont  - Carmel, 
yuand  on  a remonté  pendant  quinze  jours 
£tois  femaines , & plus  la  rivière  Noire,  on  Ja 
n-ouve  encore  plus  large  qu’à  ibn  embouchure  , 

^ caule  du  grand  nombre  d’îles  & de  lacs  qu’elle 
forme.  L’ancienne  carte  de  M.  Delifle  eil  plus 
exacte  a cet  égard  que  la  nouvelle.  Dans  tout 
eet  intervalle  le  terrain  des  bords  eft  élevé, 

P n eft  jamais  inondé  -,  le  bois  y efl  moins 
fourre  , & ç’efl:  un  pays  tout  différent  de  celui 
des  bords  de  l’Amazone.  ( R.  ) 

RIO-NOVO.  Fôyeq  Magwiba. 

AS  ~ occidentale 

K Afrique  , entre  le  cap  Blanc  & le  cap  Bojador. 

RIO»-DE.vOSTROS  , en  Afrique,  au  pays  des 
ploies  J,  amfi  nommée  , parce  qu’on  y pêche 
feesiiCOUp  d’hukres,  - * 

Orenoçüe, 
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RIO-DE-LOS-PERDIDOS  , ouDES  PERDUS  , 

fur  la  cote  de  la  Floride , entre  Penfacola  8c 
l’île  Dauphine. 

RIO-DE-LA-PLATA.  Fbyq  Plata. 

RIÛ-RÉAL,  rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Bréfil.  Elle  fépare  la  capitainerie  de  la 
baie , de  celle  de  Seregippe  , & le  jette  dans  la 
mer  aux  confins  de  ces  deux  capitaineries. 

RIO-SANGUIN , rivière  d’Afrique  , dans  la 
Guinée  , & dont  l’embouchure  efl  à 12  lieues 
de  celle  de  Rio-Sextos.  Les  François  ont  eu  un 
etablilfement  lut  les  cotes  de  cette  ri/ière  , dont 
les  Portugais  s’emparèrent , j afqu’à  ce  qu’ils  en 
aient  été  chalTes  eux-mêmes  par  les  Anglais  & 
les  Hollandois  en  1604.  L’embouchure  de  Rio- 
Sanguin  efl  a 12  degrés  de  long.  & à 5.  12  de 
lat.  fepteni. 

^ RIOS-SANT’ANDERO,  ou  Rivière  s.  André, 

riviere  c’ Afrique  , dans  la  Guinée  , entre  le  cap 
des  Palmes  & celui  des  trois  Pointes.  Elle  donne 
fon  nom  à la  côte  voifine  , jufqu’à  une  certaine 
diftance.  Cette  rivière  efl  confidérable  , même 
avant^que  d’avoir  reçu  les  eaux  d’une  autre  rivière 
qui  s’y  perd  , une  lieue  avant  Ibn  embouchure 
dans  Ja  mer.  Elle  eft  bordée  de  prairies  natu- 
relles & de  vaftes  camp-'gnes  unies  , d’un  terrain 
gras  , coiipé  par  des  ruilTea.  x qui  le  rafraîchilTent. 
Le  nz  , le  mil , le  maïs  , les  pois  , les  patates  , 
en  un  mot , toutes  fortes  de  légumes  y viennent 
en  perfeélion.  On  voit  d’efpace  en  efpace  des 
bouquets  de  palmiers , d’orangers , dé  citronniers  , 
de  cotonniers  de  diverlës  efpèces , qui , fans  cul- 
ture , portent  des  fruits  excellens.  On  y voit  quan- 
tité de  cannes  à fucre  qui  y font  naturelles  , 8c 
dont  les  eJéphans  profitent  ; mais  les  nègres  de  ces 
quartiers  Ibiat  feroces  , & même  anthropophages  i 
iis  n’ont  pour  vêtement  qu’un  très-petit  morceau 
de  toile  devant  eux  ; cependa  nt  le  père  Labat  pré- 
tend qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  apprivoifer  , 
& que  Rio  S.  André  eft  le  lieu  de  toute  cette  côte  , 
le  plus  propre  à placer  une  fortereffe  utile  pour  le 
commerce  de  l’or  , des  dents  & des  efclaves. 
(R.) 

RIO-DOS-SAVOLAS  , ou  Rivière  des  Alo-i^es, 
ainli  nommée  , à caufe  de  l’abondante  pêche  que 
l’on  y fait  de  ce  poilTon.  Elle  eft  en  Afrique , 
au  royaume  de  Maroc. 

RIO-SEXTOS,  rivière  d’Afrique,  dans  la 
Guinée.  Son  embouchure  eft  à 12  lieues  de, celle 
de  Rio-Sanguin , & à peu  près  à la  même  diftance 
du  |)etit  Dieppe.  Ce  fut  fur  les  bords  de  cette 
riviere  que  les  Portugais  virent  pour  la  première 
fois  du  petit  poivre , qu’on  appelle  en  France 
graine  de  paradis  , ou  maniguette  y ce  qui  a fait 
donner  a la  cote  le  nom  de  cote  de  RTaniguette , 

8c  par  les  Portugais  , côte  de  Sextos.  La  rivière  de 
ce  nom  a un  très  - long  cours  , & environ  demi- 
lieue  de  largeur  à fon  embouchure.  Les  nègres  de 
cette  côte  font  fbuvent  des  courfes  fur  leurs  voi- 
fins  pour  enlever  des  captifs  qu’ils  vendent  aux 
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Européens.  Les  autres  marchandifes  qu’on  peut 
tirer  de  cette  côte  à grand  marché  , font  la  ma- 
nigiiette  , le  riz  , le  maïs  , les  volailles  , les 
beftiaux.  On  y trouve  aulTi  des  cailloux  plus 
beaux  que  ceux  de  Médoc , & qu’on  taille  plus 
aifément  que  le  diamant.  ( iî.  ) 

RIO-TINTO  , rivière  d’Efpagne  , dans  FAn- 
daloufie  , appellee  auffi.  uâ^kche  , & par  les  anciens 
XJrius.  Son  eau  eft  très  - mauvaife  , amère  , nui- 
fible  aux  plantes , & à tout  ce  qui  a vie.  Elle  fe 
jette  dans  FOcéan  tout  près  de  l’embouchure  de 
celle  de  l’Odiero. 

RIO-DA-V OLTA , rivière  très-rapide  d’Afrique, 
en  Guinée  , dans  le  pays  appelle  la  Cote  d’Or.  Son 
embouchure  dans  la  mer  eîl  a zo  lieues  du  village 
nommé  Sinco.  Son  nom  lui  vient  des  tours  & 
détours  qu’elle  fait  dans  les  terres. 

RIOJA  , ville  de  l’Amérique  méridionale  , pref- 
qu  à 1 entree  d’une  pleine  qui  s’étend  jufqu’au 
voifinage  de  la  Cordillère  de  Chili  , & affez  près 
de^  l’endroit  où  étoit  auparavant  une  autre  ville 
qui  n’a  pas  long-temps  fubfifté  , & qui  portoit 
le  nom  de  tous  les  Saints.  Riojii  fut  fondée  vers 
l’an  155)6  par  Dom  Juan  Ramirez  , gouverneur 
du  Tucuman.  Lot.  mérid.  30. 

RIO  AI , en  latin  Ricomagum  ou  Ricumagus  * 
enfuite  par  corruption,  Ricomum.  & Riomum f, 
doù  ellr  venu  le  nom  de  Riom;  jolie  ville  de 
France  dans  la  Baffe-Auvergne , au  diocèië  & 
a 3 li.  n.^e.  de  Clermont  , à zo  f.  e.  de  Mou- 
lins , & a 5)0  au  midi  de  Paris.  On  y trouve 
des  eaux  minérales. 

PhiJippe-Augufte  s’en  rendit  maître  par  capî- 
pilation.  Le  roi  Jean  ayant  érigé  en  1361  , en 
faveur  de  Jean  fon  fils , l’Auvergne  en  duché  , 
les  nouve^x  ducs  établirent  leur  fiége  & leur 
domicile  à Riom  ; ce  qui  y attira  les  feigneurs 
du  pays , & fit  que  d’une  petite  ville  , elle 
devint  bientôt  conlidérabJe.  On  y vit  bientôt 
1 hôtel  de  MontboilIIer  , celui  de  Châteauguai , 
celui  de  Montmorin  ; les.  M ar illac , les  Ar- 
nauld  , les  Duprat  , Robert , Forget , l’Hôpital , 
Dubourg,  Cambrai,  d’Arbouze  y prirent  femmes, 
maifons  & charges»  Aujourd’hui  c’en  la  leconde 
ville  de  l’Auvergne.  Elle  eft  confidérable  par  fa 
fénechauffèe  , par  fon  prefidial , dont  le  reffort 
eft  étendu  , par  fon  bureau  des  finances  , par 
une  chambre  des  fnonnoies  & par  trois  cha- 
pitres , dont  l’un  porte  le  nom  de  S.  Amable 
patron  de  la  vüle  : il  eft  de  Fordre  de  S.  Au- 
guftin  , & jouit  de  40000  liv.  de  revenu.  Les' 
PP.  de  l’oratoire  y ont  le  collège.  Long.  a.o  , 
46  30  ; lat.  45  , 52  , 4 (J.  On  n’y  bat  plus  mon- 
noie  depuis  1757.  Il  fe  trouve  près  de  cette  ville 
du  tripoli  de  différentes  couleurs. 

<*11  ^ berceau  de  quelques  perfonnes 

illultres  par  leur  favoir  ou  par  leur  efprit. 

Grégoire  de  Tours  ( Georgius-Florentius  Gre- 
gorius  ) , elir  le  premier  dont  il  faut  parler  à 
caule  de  fou  ancienneté.  Üb  Fa  nommé  Cré- 
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gom  de  Tours , parce  qu’il  fut  évêque  de  cette 
ville  en  573.  On  en  a fait  un  faint  , parce 
qu’il  a lui-même  écrit  plufieurs  livres  des  mi- 
racles des  laints  , parce  qu’il  s’oppofa  courageu— 
fement  aux  projets  de  Chilpéric  8c  de  Frédé- 
gonde  enfin  , parce  qu’il  fut  lie  d’amitié  avec 
S.  Grégoire-le-Grand,  & qu’il  vint  à Rome  vifiter 
le  tombeau  des  apôtres.  Il  eft  mort  en  55)5. 
Dom  Ruinart  a donné  la  meilleure  édition  de 
fes  ouvrages  en  165)5  » le  feul  qui  foit  utile  , 
eft  fon  hiftoire'  de  France  en  dix  livres  , depuis 
Fétabfiffement  du  Chriftianifme  dans  les  Gaules 
jufqu’a  Fan  595.  Cette  hiftoire  contient  des  faits 
importans  , quoique  le  ftyîe  en  foit  dur  & grof- 
fier  , & que  Fauteur  Ibit  extrêmement  fimple 
& crédule.  On  a remarqué  qu’il  s’eft  trompe 
en  plufieurs  points , & que  plufieurs  de  fes  pzf- 
fages  veulent  être  corrigés.  Son  filence  fur  le 
miracle  de  la  fainte  ampoule  , eft  une  forte  ob— 
jeâion  contre  la  certitude  de  ce  miracle  , parce 
qu’il  n’étoit  pas  homme  à Fonblier.  Il  eft  encore 
bon  d’obferver  qu’on  l’obligea  de  fe  difculper  par 
ferment , d avoir  mal  parle  de  la  reine  î'rédégonde. 

Genebrard  (Gilbert),  religieux  de  Clugny', 
fut  l’un  des  reftaurateurs  de  la  langue  hébraïque. 
Il  devint  archevêque  d’Aix  en  1591  , & c’étoic 
un  des  favans  hommes  du  feizième  fiède»  H 
mourut  à Semur  en  1597,  ^ ans.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  , & entr’autres  une  tra- 
dudion  françoife  de  Jofephe.  Il  a publié  en  latin 
une  Chronologie  facrée  , un  Commentaii  e fur  les 
pfeaumes , plufieurs  Opufcules  des  Rabbins  , trois 
livres  fur  la  Trinité,  & un  Traité  pour  foutenir 
les  éledions  des  évêques  par  le  clergé  & par 
le  peuple , contre  la  nomination  du  roL  Ce  der- 
nier traité  fit  grand  ^ bruit  par  le  mauvais  efpric 
qui  engagea  Fauteur  à le  mettre  au  jour.  C’étoic 
un  livre  injurieux  aux  droits  de  Féglife  o-allj- 
cane  , & le^  parlement  de  Provence  le  condamna 
3 etre  biûle.  On  fait  que  Genebrard  avoit  em— 
bralle  quelque  temps  auparavant  le  parti  de  la 
ligue  , & qu’il  ne  ceffoic  dans  fes  fermons  de 
déclamer  avec  fureur  contre  Henri  IV.  Il  vo- 
millbit  , dit  le  journal  de  l’Etoile  , autant  d’in- 
jures contre  ce  prince  , qu’une  harengère  en 
colere.  Enfin  , pour  le  peindre  en  deux  mots  , 
avec  M.  de  Thou  , c’étoit  un  homme  plus  réglé 
dans  fa  vie  que  dans  les  écrits  , 8c  plus  labo- 
rieux que  fage.  Son  ftyîe  fe  reffent  de  fon  ca- 
radere  ■,  il  eft  dur  & rempli  d’épithètes. 

Courtin  (Antoine  de)  , fecrétaire  des  com- 
raandemens  de  la  reine  Chriftinc  de  Suède,  nauuic 
a Riom  en  16x2,  Charles  Guftave  le  fit  fon 
envoyé  extraordinaire  en  France  -,  &:  après  le 
décès  de  ce  monarque , Colbert  nomma  AI.  Cour- 
tin félident  de  France  vers  les  princes  du  nord. 

Il  mourut  .à  Paris  en  1685.  On  lui  doit  la  pre- 
mière traduélion  françoife  du  Tmité  de  lu  Guerre 
& Lz  Paix  de  Grotius  ••  mais  celle  de  Al-  Bai— 
beyTac  Fa  fait  tomber  dans  ToublL 
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Danchet  (Antoine)  , poëte  François  , naquît 
’à  RLoia  en  1671  , devint  membre  de  l’académie 
des  iniciiptions  en  lyoS  , de'  l’académie  fran- 
çoii'ê  ^en  1712  , & mourut  à Paris  en  1748  , 
généralement  aimé  & eftimé.  Cet  auteur  aimable 
a fait  plufieurs  tragédies  foibles  , & a beaucoup 
travaillé  pour  le  théâtre  de  l’opéra  , les  pièces 
qu’il  a données  en  ce  genre  fe  font  foutenues 
à l’aide  du  raulicien.  Toutes  fes  œuvres  ont  été 
'ïecueillies  & imprimées  à Paris  en  1751  , en 
quatre  vol.  m-iz. 

Faydit  (Pierre)  , connu  par  la  fingularité  de 
fes  opinions  -,  naquit  à Riom,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l’oratoire  en  16S7.  , fut  obligé  d’en 
fortir  en  1071  , & mourut  en  1709.  Il  publia 
en  16^6,  un  Traité  fur  la  Trinité,  dans  lequel 
il  déclame  contre  le  lyftème  des  théologiens 
fcholafliques  , & en  établit  un  qui  l’a  fait  Ibup- 
çonner  de  favorifer  le  trithéïfme.  Ses  autres 
ouvrages  font  1°.  la  vie  de  S.  Amable  : 20.  des 
remarques  lur  Virgile  , fur  Homère  &c  fur  le 
ftyle  poétique  de  l’Ecriture  ; 30.  des  mémoires 
contre  l’hiftoire  ecc’.éfiaftique  de  Tiilemont  * 
40.  une  critique  du  Télémaque  de  M.  l’arche- 
vêque de  Cambrai.  Tous  ces  ouvrages  pèchent 
STioins  par  l’érudition , que  par  la  fatyre  , le 
manque  de  goût  & de  jugement. 

Sirmond  (Jacques)  , jéfuite  , né  à Riom  en 
1559,  mourut  à Paris  au  collège  de  Clermont 
en  16 yi  , âgé  de  92  ans.  C’étoit  l’un  des  plus 
érudits  & des  plus  aimables  hommes  de  fon 
fiècle.  Il  devint  confeffeur  de  Louis  XÏII  , ,& 
fe  conduifit  à la  cour  avec  tant  de  prudence 
dans  ce  pofte  délicat  , qu’il  n’y  donna  jamais 
a perfonne  le  moindre  fujet  de  plainte.  Renfermé 
dans  les  bornes  de  fon  miniftèr-e  , il  continua 
lés  études  , ne  fe  mêla  d’aucune  affaire  tempo- 
relle , & ne  demanda  qu’un  petit  bénéfice  pour 
M.  de  la  Lande  fon  neveu.  Le  pape  le  préféra 
à tous  les  frvans  d’ïtalie  pour  faire  la  préface 
de  la  cüileclion  des  conciles.  Ses  nombreux  ou- 
vrages furent  très-eftiniés  , 8c  font  très -peu 
lus.  Il  efi:  vrai  qii’on  a recueilli  à Paris  en  1606 
en  5 vol.  in- fol.  , les  feuls  opufcules  du  péi-e 
Sirmond  fur  différentes  matières , mais  à peine 
les  conlu!te-t-on  aujourd’hui  dans  les  bibliothèques 
publiques  qui  en  ont  fait  l’acquifition  ; cepen- 
dant fon  ftyie  eft  concis  , 8c  il  tradte  fes  fujets 
avec  beaucoup  de  choix  , d’exaditude  & d’éru- 
dition. 

1 oufee  (Dom  Antoine-Auguftin)  , de  la  con- 
grégation de  S.  Maur  , né  à Riom  en  1677, 
mourut  en  1718  , après  avoir  achevé  une  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  S.  Cyrille  de  Jé- 
ruliîlem  , que  dom  Prudent  Maran  a publiée  à 
paris  en  1720,  in-fol. 

Ajoutez  aux  hommes  connus  Antoine  Du- 
bourg.,  chancelier  de  France  , Ibus  François  I , 
après  la  mort  de  Oupra.t  ; fon  fils  , confeiiler- 
ekrc  au  parle.nent  de  Pains  , eut  le  fort  le  plus 
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funefte  ; Jean  Soanen  , prêtre  de  j’Oratoîre  , 
lèbre  prédicateur  fous  Louis  XiV , & depuis 
évêque  de  Senez.  (A.) 

Riom,- DES -Montagnes  , bourg  d’Auvergne, 
élecl.  & à 12  11.  n,  o.  de  Saint-Floue. 

RIONS,  Reontium  , petite  ville  de  France, 
en  Guyenne  , dans  le  IBordelois  , à 3 li.  e.  de 
Bordeaux. 

RlOtlX , bourg  de  France,  en  Saintonge,  éleâ. 
-de  Saintes. 

RIOüZIC  , petite  île  de  France  , voifine  de  la 
Bretagne  , fur  la  côte  de  l’évêché  de  Tréguier, 
& une  des  fept  îles  que  les  anciens  ont  appelle 
Siadæ^ 

RIOXA  , en  latin  R\aconia  , petite  province 
d’Eljaagne  , dans  la  Cafiiille  vieille , au  voifinage 
de  Miranda  de  Ebro.  Elle  efl  féparée  de  l’Alava 
par  l’Ebre  , & elle  prend  fon  nom  de  Rio  - Oxa 
qui  l’arrofe.  On  y jouit  d’un  air  fort  pur  ; foa 
terroir  ell:  fertile  en  bled , en  vin  8c  en  miel  : 
elle  renferme  trois  ou  quatre  villes  ou  bourgs  , 
comme  Navaretre , Guardia , Baftida  & Belovado. 

C’eft  dans  ce  dernier  lieu  qu’eft  né  Spînofa 
(Jean);  il  fer  vit  utilement  Charles-Quint  dafis 
quelques  expéditions  militaires  ; mais  il  eft  connu 
des  gens  de  lettres  par  un  ouvrage  à la  louange 
oes  femmes  , intitulé  Gyncsceptsnos , imprime  à 
Milan  en  ijSo,  & par  un  autre  livre,  fous  le 
titre  de  Micracanthos  , contenant  les  adions  & 
les  paroles  remarquables  des  gr^ds  hommes. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Benoît  Spinofa , 
fameux  par  fon  Syffême  fur  la  nature  de  fa 
Divinité.  Celui-ci  eut  la  Hollande  pour  patrie. 

RIPA  , autrement  Ripa  TraJJbnia  , ou  Ripa 
Tranfone  , petite  ville  d’Italie  , dans  l’état  de 
i’Eglife  , Marxhe  d’ Ancône  , & dans  les  terres. 
Elle  ell  à 5 milles  de  la  çôte  du  golfe  de  Venife, 
à éjjale  diftance  de  Monte -.Alto,  8c  environ  à 
6 milles  de  Fermo.  Elle  eft  paffablement  peuplée, 
& a quelques  fortiiications.  Son  .évêché , fondé 
en  I J70  , eft  fuffragant  de  Fernio.  Long.  , vffy 
lat,  42  , 5 ^ . 

Ripa.  Voyei^  Reiff,. 

Ripa  - Transone  , ou  fimplement  Ripa  , 
Voye\  Ripa. 

RIPAILLE,  bourg  de  Savoie.,  dans  le  Chablais  , 
fur  le  bord  méridional  du  lac  de  Genève , en- 
viron à une  lieue  de  Thonon.  Long.  2.4,  20  ; 
lat.  2f.G , 2j’. 

Ripaille  que  fonda  Amédée  VIII  pour  fix  her- 
mites  & lui  a acquis  de  la  célébrité  par  la  retraite 
agréable  & momentanée  qu’y  fit  ce  prince , dans 
le  temps  qu’il  fe  crut  guéri  de  toute  ambition , 

8c  que  laiffant  flotter  les  rênes  de  la  Ibuveraineté 
entre  les  mains  de  fon  fils  , il  ne  fongeoit  pas  à 
briguer  la  thiare  pontificale  contre  aucun  cardinal, 
ot  ne  s’occupoit  que  des  plaitirs  d,e  la  vie  tran- 
quille. 

Eugene  IV  ayant  été  dépofé  dans  le  concile  de 
Baie  , l’an  1439  , Amédée  fut  nommé  à fa  place, 

fon 
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foàs  le  nom  de  Félix  V.  Les  deux  papes  s’excom- 
munièrent, l’elon  l’ufage.  Félix  voyant  enfin  qu’il 
n’avoit  plus  pour  lui  que  les  Suifl’es  8c  la  Savoie, 
abdiqua  folemnellement  le  pontificat  en  1449, 

& retourna  goûter  à Ripaille  les  douceurs  de  la 
folitude  : il  en  fortit  bientôt  pour  aller  à Genève 
où  il  mourut  en  i45x.  Son  corps  fut  apporté  à 
Ripaille.  On  a cru  que  l'amour  d’une  vie  molle  , 
oifive  & délicate  , avoit  engagé  le  duc  à le  choifir 
cette  retraite  •,  & c’ell:  de  là  qu’eft  venu  le  pro- 
verbe , faire  ripaille , pour  dire  faire  bonne 
chère.  {M.  DE  M.) 

RIPEN-RIBE  , ou  Ryppen  , ville  de  Dane- 
marck  , dans  le  Jutland  feptèntrional , près  de 
la  côte  occidentale  , & capitale  du  diocèlë  au- 
quel elle  donne  l'on  nom.  Elle  eft  fimée  à zo 
ii.  au  n.  o.  de  Sleiwick  , & elle  eft  mouillée  par 
la  rivière  de  Nipfaa,  ou  Nips-Ae  , qui  y caufe 
fcuvent  de  grands  dommages.  Elle  a pour  fa  dé- 
fenfe  im  ancien  château  , mais  elle  efi:  fur-tout 
fortifiée  par  la  nature.  On  y voit  deux  colleges , 
dans  l’un  defquels  eil  une  bibliothèque  publique. 
Son  églife  cathédrale  bâtie  en  pierres  de  taille , 
eft  un  grand  édifice  où  font  inhumés  les  rois 
Erric  lÛ , & Chriftophe  I.  L’évêché  de  cette 
ville  a pris  fon  commencement  vers  l’an  860 , & 
l’évêque  jouilToit  autrefois  de  la  jurifdiclion  tem- 
porelle &c  fpirituellè',  mais  en  1536,  le  roi  Chrifi 
tian  III  ayant  introduit  la  religion  luthérienne  en 
Danemarck  , réunit  le  domaine  de  i’évôché  à la 
couronne.  Le  diocèfe  de  Ripen  qui  eft  borné,  au 
midi  par  le  duché  de  Slefwick  , & au  nord  par 
le  Wibourg  , eft  compofé  de  bailliages.  Le 
havre  de  cette  ville  eft  très-bon. 

La  ville  de  Ripon  eft  gouvernée  par  deux  bour- 
giiemeftres  & par  un  fénat.  Les  prairies  des  en- 
virons de  cette  ville  donnent  un  profit  confidé- 
rable  aux  habitans  par  la  nourriture  des  beftiaux 
car  c’eft  l’endroit  où  l’on  alfomble  les  bœufs  de 
prefque  tout  le  Jutland.  On  les  embarque  en- 
îuite  fur  des  vaiffeaux  pour  les  tranfporter  en 
divers  pays  , & principalement  en  Hollande  ; on 
en  exporte  aufii  beaucoup  de  grains  £r  de  che- 
vaux. Long,  z6' , 2.5  ,•  lat.  55  , zf. 

Borriçhius  , (Olaiis)  l’un  des  plus  favans  per- 
fonnages  du  nord,  naquit  à Ripen  en  i6z6  , & 
devint  confeiller  de  la  chancellerie  royale  en 
1689.  Il  protégea  les  fciences  de  fon  crédit  & 
de  fa  bourfe.  Il  fonda  à Copenhague  une  efpèce 
de  collège  pour  l’entretien  de  pauvres  étudians  , 
& donna  pour  cette  fondation  vingt-fix  mille 
rixdallers’.  Il  mourut  en  1690.  Ses  ouvrages  fur 
des  matières  de  médecine  & de  chimie  font 
toujours  eftin^és  •,  &c  comme  ce  font  pour  la 
plupart  des  difier rations  , on  a recueilli  les  prin- 
cipales en  Z vol. 

Cragius  (Nicolas)  naquit  à Ripen  vers  l’an 
1 549 , & s’attacha  à la  littérature  & aux  négo- 
ciations dans  lefquelles  il  fut  employé  avec  fuccès. 
Les  adminiftrateurs  du  royaume  pendant  la  mi- 
C-éographie,  Tome  ilL 
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norîté  de  Chriftiern  IV  le  nommèrent  hiftorio" 
graphe  du  roi  avec  fix  cents  rixdallers  d’appoin- 
tement.  Il  ccîinpofa  les  annales  de  Danemarck 
depuis  la  mort  de  Frédéric  I.  jufqu’à  l’an  ijjo. 
Cet  ouvrage  a demeuré  enleveli  jufqu’à  l’année 
1737,  que  M.  Gramm  l’a  mis  au  jour  à Co- 
penhague , in-folio  ; mais  le  traité  de  la  répu- 
blique de  Lacédémone,  de  republicâ  Lacedœmon. 
libri  quatuor,  oft  généralement  eftimé.  Il  parut 
d’abord  à Genève  en  1593  ’ 8c  enfuite 

à Leyde  en  i6jo  in-iz.  Cronovius  l’a  inféré 
dans  fon  tréfor  d’antiquités  grecques.  Cragius 
mourut  en  i6oz. 

Mons  étoit  de  cette  ville  , dont  il  devint 
bourguemeftre  ; Mons  , ce  magiftrat  intrépide  , 
qui  eut  le  mâle  courage  de  porter  dans  Copen- 
hague en  1523,  à Chriftiern  II,  roi  de  Dane- 
marclc , fa  fentence  de  dépofition  prononcée  par 
les  états  de  Jutland.  « Mon  nom  , dit  - il  au 
» tyran  , devroit  être  écrit  fnr  la  porte  de  tous 
» les  médians  princes  n.  Chriftiern  détefté  de 
tous  fes  fujets  , abhorré  de  fes'  propres  officiers  , 
n’ofant  fe  fier  à perfonne  , reçut  dans  fon  palais  , 
comme  un  criminel  , cet  arrêt  fingulier , qu’un 
feul  homme  défarmé  lui  fignifioit.  (R.) 

RIPÏN  , ou  Riplm  , petite  ville  de  Pologne  , 
dans  la  Mazovie  , au  nord  de  Dobrzin  , donc 
elle  eft  une  des  trois  châtellenies. 

RIPOL  , petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Cata- 
logne , au  midi  de  Campredon  , avec  une  abbaye 
d’hommes  , ordre  de  S.  Benoît  , qui  fervoit  de 
fépulture  aux  comtes  de  Barcelone.  Elle  eft  an 
confluent  du  Frél'aro  Sc  du  Ter. 

RIPPON  , le  Rhigodunum  de  Ptolémée  , l.  I , 
c.  il}  , ville  d’Angleterre  , dans  la  province 
d’Yorck , fur  la  Youre  , à zio  milles  au  n.  o. 
de  Londres  Widfrid , archevêque  d’Ycrck  , y 
fonda  autrefois  une  abbaye  de  bénédiélins.  Au- 
jourd’hui cette  ville  fe  diftingue  par  fes  manu- 
fadures  de  draps  & d’éperons  les  meilleurs  d’An- 
gleterre. File  envoie  z . députés  au  parlement. 
Long,  ifi  , ,4  S y lat.  5 5 , zf. 

RIQUEVILLE.  Voye{  Reichenweyer. 

RIQÜEWIR.  Fojey  Reichenweyer. 

RIQUIER  (Saint)  on  écrit  aiilli  S.  Ricquier', 
petite  & très -chétive  ville  de  France  en  Pi- 
cardie , au  diocèfe  d’Amiens  , dans  le  comté  de 
Ponthieu  , près'  de  l’endroit  où  la  petite  rivière 
de  Cardon  ou  Scardon  prend  la  l'ouicc  y à z 
li.  au  U.  ç.  d’Abbeville  , & à 7 au  n.  e. 
d’Amiens. 

Cette  ville  étoit  déjà  iin  bourg  confdérable 
nommé  Centule , avant  le  règne  de  Charlemagne  ; 
& du  temps  de  Louis  le  débonnaire  , c’etoit  une 
ville  confidérable  ; car  elle  avoit  deux  mille  i'.x 
cents  mailbns.  S.  Riquiet  y naquit  fous  le  règ.'.c 
de  Clotai''e  II  , vers  le  commencement  du  lep- 
tième  Hècle  , 8c  en  640  il  y jetta  les  tor.do- 
mens  du  monaftere  de  béncdiûins  qui  luM'ftc 
encore  , qui  porte  aujourd’hui  l'on  nom.  U y 
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établit  pour  Abbe  S.  Oualde.  Les  moines  eurent 
la  feigneurie  temporelle  de  la  ville  ■,  les  comtes 
de  ^1  onthieii  8c  ceux  d’Amiens  fe  l’approprièrent 
erdiiite -,  & elle  revint  en  izzj  à Louis  VIIÎ  , 
roi  de  Frpce.  Le  roi  & l’abbé  de  S.  Riquier 
en  font  aujourd’hui  co-feigneiirs.  La  taille  y eft 
perlbnnelle,  & c’eft  le  liège  d’une  prévôté 
royale.  Son  terroir  produit  du  blé , du  lin  & du 
chanvre.  Long.  2,9  , ^5;  lat.  yo  , zz. 

RIS  , Rivas  , petite  ville  de  France  dans  le 
Bourbonnois  , éleèl.  de  Gannat  , fur  un  côteau  , 
a un  quart  de  lieue  de  l’Ailier  , 8c  une  lieue 
f.  de  Vichy. 

RIS  AN  A , ville  de  la  Dalmatîe  , fur  la  côte 
du  golphe  de  Venife  , au  fond  du  golphe  de 
Cataro.  Les  Turcs  l’ont  ruinée. 

RISANO  (le)  , rivière  d’Italie,  dans  l’Iftrie. 
File  le  jette  dans  le  golphe  de  Triefte , environ 
a 3^  milles  de  la  ville  de  Capo-d’Iftria.  Cette 
nviere  eir  le  Formio  des  anciens. 

RISCLE  , petite  ville  de  France,  dans  l’Ar- 
magnac,  diocèfe  d’Auch , à 3 li.  e.  d’Aire , & 
2.  n.  de  Caftelnau.  (R.)  ’ 

RjBSSLNBOÜaG. 

KISPEN.  Fo/ep  Roswangen. 

RISUM  , feigneurie  d’Allemagne  , dans  l’OR- 
ïriie,  au  bailliage’ d’Embden.,  (R.) 

KITORBIO.  Foyer  Retorbio. 

RITTBERG.  Foyei  Rietberg. 

A î ou  Ribenbuttel  , dans  le 

duché  de  Breme  , eft  un  bailliage  ou  dift’riâ  ftrué 
a 1 extrémité  du  pays  de  l’Angle  , vers  le  nord. 

a 4 lieues  de  long  fur  deux  de  large  & 
apprtient  dès  1 393  à- la  ville  de  Hambourg, 

Fs  ans  un  nouveau  bailli, 
clioih  parmi  les  fénateurs  de  Hambourg. 

RIVA.  Foye^  Reiff. 

J ’ petite  ville  d’Italie  au  royaume 

de  Naples  dans  la  terre  de  Labour,  à huit 

Ireues  de  la  capitale. 

'1  de  France , dans  le  Forez , 

sieu.  de  S.  Etienne.  ’ 

R-IVïère- Vezdun. 

RIVES  , -F&urg  du  Dauphiné  , éledorat  de 
Ko  m an  S* 

RIVESALTES  bourg  de  France  dans  le 
RouiTilJon  , diocefe  , & à z li.  n.  de  Perpignan, 

tiL.  '«  bons 

BaS^'^'^  ’ Bernardins , diocefe  de 

RIVIERE  D’ARGENT  (la).  FojqPtAXA  (la). 

ÎVIERE  DES  a.OIS.  /oje?  Rtq  D£  LA  MaDERA. 

Bo!  bÔc“'.““  Rio  DI 

• DU  Nord  , autrement  Rio- dd-Nnrte 

nviere  de  i Amenque  feptentrionale  , & oui  tire 

File  Th  'bn  cours  qui  eft  du  nerd  au  fud 
EIH  a^  fa  lource  iort  avant  dans  les  terres  , au 
,P  ys  acs  Padoucas  -,  efte  traverfe  tout  le  nou- 
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veau  Mexique , & baigne  le  myàume  de  Léon 
où  elle  a fon  embouchure , fur  la  côte  occi- 
dentale du  golfe  du  Mexique. 

Rivière  - rouge  , rivière  d’Afrique  dans  la 
Guinee  c eft  la  nviere  la  plus  confidérable  que 
reçoive  le  Sénégal-,  on  Fa  appellée  Rivière-rouge ^ 
parce  que  le  fablon  de  fon  lit  eft  de  cette  cou- 
leur , 8c  que  fon  eau  en  prend  la  teinture , aur* 
lieu  que  celle  du  Sénégal  eft  fort  claire. 

V FiyiÈRE-THiBOuviLLE,  bourg  de  Normandie^ 
a 8 li.  n.  O.  d’Evreux,  10  f.  e.  de  Lizieux. 

Rivière-Verdun  , petit  pays  de  France,  dans 
l’Armagnac , le  long  de  la  Garonne  -,  il  forme 
une  eleâion  qui  eft  fertile  en  froment , vin  y 
leigle  & avoine.  Verdun  en  eft  une  ville  , mais 
c’eft  Grenade  qui  en  eft  le  chef-lieu.  (R.) 

Rivières  (les)  , petit  canton  de  France,, 
fur  Ja  côte  occidentale  de  la  prefqu’ile  du  Co- 
tantiit , vis-a-vis  File  de  Guernefey.  Ce  canton, 
comprend  environ  dix  paroillès  ; on  y fait  beau- 
coup de  fel  blanc. 

RIVIRIE  , petite  ville  de  France  dans  le- 
Forez,  élecT:.  & à ô li.  n.  de  S.  Etienne. 

RIVO-DEL-SOLE  , ruilfeau  , ou  toT-rent  d’Ita- 
lie , dans  l’état  de  FEglife  -,  il  coule  dans  la  Sa- 
bine , 8c  fe  jette  dans  le  Teverone.  C’eft  la 
Digentia  d’Horace,  liv.  /,  epit,  xviij  y v.  2orj.y 
félon  Léandre  & quelques  autres  favans. 

RIVO-DI-MOSSO , rivière  d’Italie,  au  duché 
de  Spolste  -,  elle  paffe  au  pied  du  bourg  de  Ca- 
minate , a 16  milles  de  Rome,  8c  fe  jette  dans, 
le  Tibre,  proche  du  port  de  Monte -Rotondo. 
Anciennement  cette  rivière  féparok  le  territoire 
des  Sabins  de  celui  des  Cruftuminiens. 

RIVOLI  , en  latin  Ripahs  • ville  ouverte- 
d’Itahe  dans  le  Piémont,  fur  le  penchant  d’une 
agréable  colline  , a 6 milles  au  couchant  de 
Turin  ; on  y compte  environ  fept  mille  âmes  , 
& il  s’y  trouve  des  Carmes.,  des  Capucins  8c 
des^  Dominicains.  Lorg.  ag , 6';  Ut.  44, 

Le  roi  de  Sardaigne  y a un  château  de  plai- 
fance , embelli  par  Charles  Emmanuel  I...  de  ce 
nom,  duc  de  Savoia,  qui  y naquit  le  iz  jan- 
vier i5éz.  Ce  prince  étoit  un  homme  de  génie, 
profond  poh-tique , magnifique  en  palais  & en. 
églifes  ; voluptueux , fi  caché  dans  fës  deffeins  , 
qu’on  diloit  que  fon  cœur  étoit  plus  inacceflible 
que  fon  pays  -,  plein  de  valeur , & l’un  des 
grands  capitaines  de  fon  fiècle.  Son  am.bition 
démeiiirée  lui  fuggéi-a  le  projet  de  devenir  comte, 
de  Provence  en  1590,  8c  le  fit  aljpirer  au; 
royaume  de  France  pendant  la  ligue , & à la 
couronne  impériale  après  la  mort  de  l’empersur 
Matthias.  Cette  humeur  entreprenante  excita 
contre  lui  la  jaloufie  des  rois  de  France,  d’EG 
pagne  , des  Allemands  & des  Vénitiens,  Sa  ville 
de  Saiuces  fut  prile  par  les  maréchaux  de  la. 
P’orce  Sc  de  Montmorencir,  enfin  voyant  parJk 
fauffe  politique  fon  pays  égalemenr  ouvert  aux 
F rançcis.  & à fes  alliés. , il  tomba  malade  à. 
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SarlIIan , & m'oumt  de  douleur  trois  jours  après  , 
en  1^30,  âgé  de  78  ans.  Le  roi  Vidor-Âmédée 
y fut  détenu  prifonnier , &:  y mourut  en  1737. 
Une  fuperbe  avenue  de  grands  arbres  en  ligne 
droite  , & de  trois  lieues  de  longueur  , conduit 
de  Rivoli  à Turin,  (iî.) 

RIVOÜR  (la)  , abbaye  de  France  en  Cham- 
pagne , au  dioc.  & à a li.  e.  de  Troyes  , ordre 
de  Citeaux  , du  revenu  de  zyooo  liv. 

TIXDOR-P  , ou  Rixtorf  , bien  noble  d’Al- 
lemagne , dans  le  Holftein , au  diftrid  de  Preetz  , 
enclavé  dans  la  ''^agrie.  {R.) 

RJASAN , ou  Alt-rjazan.  Fojq  Rïzan. 

-RJASAN,  Voyei  Pereslaw-Rjasanskoi. 

ROA , petite  ville  (f Eipagne  , dans  la  vieille 
Caftille  , fur  le  Duero  , à 28  li.  au  n.  de  Ma- 
drid , dans  un  terroir  fertile  en  vin  & en  bled. 
Elle  eft  toute  dépeuplée  , quoiqu’entourée  de 
doubles  murailles  , & défendue  par  une  cita- 
delle. £ong.  ; lat.  42  , 4jr. 

R-OAMÊ.  Voye{  Ramé. 

ROANE.  Foye{  Rouanne. 

ROBEîST-ISLAND  , ou  LTLE  - ROBIN  , ile 
d’Afrique  , vers  le  cap  de  Boraiè-Efpérance  , à 
l’entrée  dé  la  baye  de  la  Table.  Elle  a 3 li. 
de  circuit.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité  de 
lapins  qui  s’y  trouvent.  Elle  cft  déferre.  Long. 

3 40  ■ lat.  mérid.  33  , 50. 

ROBECQUE  , bourg  de  France  , en  Artois  , 
avec  titre  de  principauté  , à une  lieue  1’.  de 
S.  Venant. 

ROBER  (le)  , rivière  d’Allemagne  qui  coule 
dans  l’archevêché  de  Trêves  , & qui  fe  jette 
dans  la  Mofelle  à Trêves  même  •>  c’ell;  ÎEru~ 
hrus  , ou  VEi-ubris  d’Aufone. 

ROBER  VAL  , village  du  diocèfe  de  Beauvais  , 
en  Picardie  , a donné  fon  nom  à Gilles  Per- 
fonne  , qui  y naquit  en  i6o%  , & qui  fut  un 
célèbre  académicien  des  fciences. 

II  y a une  clafTc  de  lignes  courbes  qu’on  con- 
noît  encore  fous  le  nom  de  lignes  Roherval- 
lienms  , dont  on  trou-^e  un  article  dans  le  Diâ. 
raij]  des  Sciences,  &c.  ÿ & c’eft  Toricelli  qui 
leur  donna  ce  nom  , quoiqu’il  eût  à fe  plaindre 
de  notre  favant.  Il  mourut  en  1679  ’ 
vrages  recueillis  par  l’abbé  Gallois  , fon  ami  , 
font  imprimés  dans  les  anciens  mémoires  de 
i’acadérnie.  Paical  le  pere,  fut  conftamment  l’ami 
de  Robena! , 8c  cela  feul  prouve  qu’il  avoit  des 
vertus. 

ROBIL  ou  RsEir,  , Rebellio  , petite  ville  du 
duché  de  Meckelbourg  , fur  le  lac  de  Muritz  , 
à 14  li.  f.  e.  de  Guftrow. 

ROBIN  (île).  Voyei  ROBEN-ISLAND. 

ROBION  (le)  , ou  REBRE  , petite  rivière 
de  France  dans  le  Dauphiné.  Elle  a fa  fource 
rès  de  Montmorin , forme  deux  branches  qui 
aignent  la  ville  de  Montelimart , & qui  toutes 
deux  vont  fe  jetier  fut  U riye  gauche  du  Rhône. 
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ROCCA , île  d’Afrique  , une  des  Canaries  , 
entre  Fîle  Graciofa , 8c  celle  à.’ Alagrança. 

Rocca-d’Anfo  , petite  ville  d’Italie  , dam 
l’étae  de  Venife  , fur  le  bord  fcjrtentrional  du 
lac  Idro  , au  Breffan.  Elle  eft  munie  de  quel- 
ques fortifications.  Long,  a?,  4;  lat.  4^  , 4Ô', 

Rocca  dî  Annone  , 8c  Rocca  d’Arazze  , 
font  deux  fortereffes  d’Italie  dans  le  Mont- 
Ferrat,  chacune  fur  une  montagne,  fur  le  chemin 
d’Afti  à Alexandrie  , fur  le  Tanaro.  Il  y a outre 
cela  pîufieurs  autres  fortereffes  en  Italie  , dont 
Fane  eft  Rocca  de  Fiurv.efîno  dans  la  marche 
d’ Ancône  , l’autre  Rocca-Impériale  dans  la  Ba- 
filicate , Rocca  del  Papa  dans  l’état  d.e  VEglife,  8/c. 

ROCHAC.  Voyei  Rhoschac. 

ROCHE  (la)  , en  latin  du  moyen  âge,  râpes 
Arduennæ  ; ville  des  Pays-Bas  Autrichiens  , au 
duché  de  Luxembourg  , dans  la  forêt  d’Ardenne  , 
bâtie  fur  une  roche  , d’où  lui  vient  fon  nom  , 
à 12  li.  au  n.  o.  de  Luxembourg , avec  un  châ- 
teau fortifié.  Long,  zj  , z<,  ; lat,  $0,  7. 

Roche  (la),  petite  ville  de  Savoie,  dans  le 
Faucigni , allez  près  de  la  rivière  d’Arve  , & efi; 
fur  la  gauche. 

Roche  (la),  abbaye  de  France,  ordre  de 
S.  Auguftin , dioc.  & à 8 li.  f.  o.  de  Paris , 
à la  fource  de  FIvette,  elle  vaut  iSooo  liv.  (A.) 

Roche -Baron  , feigneurie  de  France  , en 
Forez , éled.  & à 8 li.  f.  de  Montbrifon. 

Roche-Bernard  (la)  , bourg  & baronnie  de 
France , en  Bretagne  , diocèfe  de  Nantes  , fur 
la  Vilaine , à 4 li.  de  fon  embouchure , ar-ec 
un  petit  port.  Ce  bourg  fut  érigé  en  duché- 
pairie  , fous  le  nom  de  Coaflin  en  1663  , & 
éteint  en  1738.  Celui  qui  pofsède  la  baronnie 
de  la  Roche-Bernard  préfide  au  corps  de  la  no- 
bleffe , quand  il  fe  trouve  aux  états  de  la  pro- 
vince. Long.  13  , i f ; lat.  47  , zf. 

Roche-d’Errien  (la)  , petite  ville  de  France, 
en  Bretagne  , à 2 li.  au  midi  de  1 reguier.  Elle 
eft  fameufe  par  les  fièges  qu’elle  a foutenus  au 
quatorzième  fiècle  , & par  la  bataille  qui  fe 
donna  fous  fes  murs  en  1 347  , dans  laquelle 
Charles  de  Blois  , qui  réclamoit  le  duché  de  Bre- 
tagne , fut  vaincu  &c  fait  prifonnier. 

Roche-Donezat  , bourg  de  France,  en  Au- 
vergne , éled.  de  Clermont. 

Roche-Guyon  (la)  , Rupes  Guidonis . bourg 
du  Vexin  fur  la  Seine  , entre  Mantes  & \'er- 
non.  Il  tire  fon  nom  du  rodrer  au  pied  duquel 
le  château  efl:  fitué , & d’un  feigneur  nommé 
Guy  ou  Guyon  , frère  de  Richard  de  Vcir.on  , 
à qui  le  château  appartenoit , & qui  vivoir  fous 
Louis  le  Gros. 

II  y a un  prieuré  dépendant  de  Fabbaye  de 
Fécamp. 

C’étoit  une  ancienne  baronrde  érigée  en  duché 
en  faveur  de  la  mailbn  de  Silli  &:  de  Li  in- 
court, & depuis  1Ô79  pour  celle  de  la  Rodie- 
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foucault.  Le  comte  d’Engiiien , vainquent  de  Ce- 
fifoles  , y perdit  la  vie  par  un  accident.  (R.') 

Roche  - Maure  , bourg  de  France  , dans  Je 
Vivarais  , à une  lieue  f.  o.  de  Montelimart. 

Roche-Posay  , Rupes  pofeii  ^ petite  ville  de 
France,  dans  la  Touraine,  fur  la  Creufe  , un 
peu  au-deflbus  de  l’endroit  où  èlJe  reçoit  là  Gar- 
tempe  , a 8 li.  de  Loches.  Elle  eft  remarquable 
par  fes  eaux  nfinétales.  {R.) 

R-oché  en  Reÿnîer  , bourg  de  France  , à | 
ïi.  n.  du  Pùy-en-Velay. 

Roche-sur-Yon  , bourg  de  France  , dans  le 
Poitou  , fur  la  petite  rivière  d’Yon  , à 6 li.  au 
il.  o.  de  Luçon  , avec  titre  de  principauté  , qui 
appartient  a la  maifon  de  Bourbon-Conti  , qui 
en  a hérité  de  celle  de  Montpenfier.  Luncr,  zq  ■ 
lat.  zfG,  35.  {R-) 

RGCHECH0L*^AR.T  , en  latin  du  moyen  âge 
r^ipes  Cavardi , petite  ville  de  France  , aux  con- 
Ens  du  LimoaEn  & du  Poitou  , fur  la  pente 
d’une  montagne  , à Z4  lieues  de  Poitiers.  Il  n’y 
a qu’une  paroilfe  dans  cette  ville  , qui  cepen- 
dant a titre  de  duché  , & donne  fon  nom  à 
■une  des  illuftres  maifons  du  royaume.  Long. 

P.OCHEi:'  (3RT  , en  latin  du  moyen  âge  Rupi- 
f onium  3 ville  ^de  France  , au  pays  d’Aunis  , fur 
ia  Chai  ente  , a une  lieue  & demie  de  fon  em- 


bouchure , à 
Ja  Rochelle  , 
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de  Broiiage  , à 6 au  f.  e.  de 
- ^ 100  au  i.  o.  de  Paris  , avec 

un  port  très-commode. 

C’ell  le  ttoifième  département  de  la  marine 
■de  Fiance.  Louis  XIV  a.  fait  bâtir  cette  ville  en 
1004 , & y a fait  conftruire  un  magnifique  ar- 
ienrd , un  hôpital  , & des  cafernes.  Il  y a établi 
une  fonaerie  de  canons  , une  corderie , des  ma- 
.gaiins  pour  l’armement  & l’équipement  des  vaif- 
ieaux  de  roi  , & .un  beau  chantier  pour  leiir 
conftruclaon.  C’eft  un  liège  royal , & le  magafin 
general  des  autres  ports  voifins. 

L entree  de  la  rivière  eft  défendue  par  plu- 
lieurs  forts  -,  amfi  dans  l’efpace  d’un  demi-fiècle 
L 0;,herort  qui  n’etoit  qu’un  bourg  , eft  devenu 
une  place  iinportante  , & une  ville  conftdérable , 

- leguliere,  dont  les  rues  tirées  au  cordeau- 
re  _ coupent  a angles  droits.  Sa  population  eft 
aujoütcrnui  de  15.000  habitans.  L’arfenal  eft  le 
^premiÈr  qui  fut  élevé  par  les  foins  de  M.  Colbert. 

M.  le  maréchal  de  Caftres  vient  de  faire  conf- 
truito  un  nouveau  bâtiment  deftiné  à remplacer 
■1  ancien  hôpital  , en  forte  que  les  troupes  & les 
matelots  creuverent  à Rochefort  un  afyle  auffi 
fsJutaire  dans  fours  maladies  , que  dan/  aucune 
tdes  vîlies  du  Royaume. 

Mais  ce  qu’on  ne  peut  trop  tôt  expofer  aux 
yeiix  de  la  nation  , c’eft  l’heurenfe  révolution 
^ue  Ja  Huile  & fo  pays  d’alemout  viennent 
Ci.eprô<iver  Des  plages  immenfes  , noyées  par 
foc  eaux  de  la  mer  & des  rivières  , des  eau," 
■ltagîïiww.es , des  terres  fangeufes , y ejairetçnoieKt 


une  atmofphère  ^méphitique  , un  aîf  peftilentîd 
& meurtrier  , fource  funefte  de  cruelles  maladies 
& fur-tout  de  fièvres  opiniâtres,  fléau  terrible 
qui  ravageait  le  pays  , précipitoit  les  hommes  au 
tombeau  , & portoit  pàr-tout  l’anxiété  & la  défo- 
lation.  Les  générations  s’y  abforboient  , on  y 
relpirnit  la  mort  avec  l’air  , & c’eft  ici  que  cette 
deftruélrice  des  êtres  vivans  lembloit  plus  parti- 
culièrement exercer  fon  empire.  Des  fiècles  avoient 
fuccédé  aux  fiècles  ",  des  princes  en  avoient  rem- 
placé d’autres  , & on  s’étoit  contenté  de  gémit 
- fur  le  mal  , fans  fonger  à y remédier , fans  s’oc- 
cuper des  moyens  d’obvier  à la  dévaftarion  : 

Le  fiècle  de  Louis  XVI  aura  la  gloire  d’avofo 
tari  la  fource  de  tant  de  maux.  Les  terres  ont 
été  faignées  ; des  canaux  ont  été  ouverts  -,  des- 
marais infectes  & fétides  ont  été  defféchés  > 

1 air  s’eft  alfaini  -,  des  terres  que  la  nature  appel- 
loit  à la  fécondité  , & qui  n’atrendoient  que  des 
bras  pour  les  cultiver  , vont  fe  couvrir  de  riches 
moilfons  ; le  pays  a ceffé  d’être  le  tombeau  de 
ceux  qui  fe  hafardoient  à l’habiter.  Des  opérations 
bien  méditées  , des  travaux  afliduement  furveillés  , 
ont  opéré  cet  heureux  changement.  La  diminution 
de  la  mortalité  a fiiivi  exaâement  le  progrès  des 
deffécbemens.  Rochefort , en  un  mot,  &c  lâs  cam- 
pagnes voifmes  , où  il  mouroit  annuellement  un 
homme  fur  1 1 , n’en  voient  plus  périr  qu’un 
fur  26.^  Avant  les  travaux , l’hôpital  militaire 
perdoit  un  malade  fur  6 ; aujourd’hui , la  mor- 
talité eft  réduite  à ,5  & on  elpère  que  l’on 
verra  bientôt  fe  rétablir  dans  le  pays  Je  rapport 
ordinaire  entre  les  morts  & les  naiffances.  Le 
nombre  de  celles-ci  croît  graduellement  ■,  la  vie 
& l’allégrelTe  fe  répandent  fur  un  fol  couvert^ 
il  y a un  moment , de  triftes  cyprès. 

L’adivité  & l’accroiffe.ment  de  population  dans 
les  parties  précédemment  habitées  , n’eft  pas  Je 
feu]  bien  qui  dérive  de  ces  delféchemens  & des 
canaux  créufes  pour  les  efteduer.  Cinquante  mille 
arpens  de  bonnes  terres  rendues  à la  culture  , 
doivent  , par  leur  produit , fournir  à l’entretien 
& à la  lubliftance  de  12000  citoyens.  Les  canaux» 
d’ailleurs  , ouvriront  Jes  Tources  de  l’abondance  » 
en  facilitant  Jes  communications  & en  donnant 
une  nouvelle  énergie  au  commerce  intérieur  & 
extérieur.  Les  habitans  de  ces  contrées  voient 
luire  un  nouveau  jour  pour  eux  , & graveront 
fons  doute  dans  leurs  faftes  le  nom  de  celui  qui 
arracha  à la  mort  des  foules  de  vidimes  , qui 
vivifia  leurs  campagnes  , & répandit  la  joie  & 
l’abondance  fous  leur.s  toits. 

Cette  révolution  dans  une  partie  conftdérable 
de  l’Aunis  & de  la  Sainronge , eft  due  à l’attentiom 
fuivie  du  gouvernement  , au  miniftre  des  finances 
qui  a fourni  les  premiers  fonds  au  milieu  des 
dépenfos  de  la  guerre  , à fes  fuccefleurs  qui  ont 
■fbutpnu  avec  zèle  une  entreprife  fi  utile  , aux 
foins  de  l’adminiflrateur  particulier.  Tous  auront 
concouru  à créer  un©  neuvelle  province  j au  feia 


à;  l’aftcîenfte.  M.  de  Reverfeaux , intendant  de 
la  Rochelle  , a i'uivi  , foutenu  , encouragé  les 
travaux,  & tout  s’eft  exécuté  fous  fes  aul'pices. 
Quatre  années  ont  fulH  pour  changer  la  face  du 
pays. 

Il  ferolt  fort  à fouhaiter  que  les  landes  de 
Bordeaux  , l’intérieur  de  la  province  de  Bretagne  , 
les  parties  hautes  de  la  Bourgogne  , & les  autres 
contrées  du  royaume  , fufceptibles  de  culture  ou 
d’améliorations  , en  reçurent  de  proportionnées  à 
celles  qui  viennent  de  s’opérer  fous  nos  yeux 
aux  environs  de  Rochefort.  Le  réfultat  équivau- 
droit  à la  conquête  de  deux  provinces  ! Mais 
trouve-t-on  fréquemment  des  hommes  qui , zélés 
pour  la  choie  publique  , jaloux  de  la  gloire  de 
leur  roi , fe  refufant  à leurs  plaifirs  , fe  refufant 
a leurs  affaires , oubliant  leur  fortune  , aient  le 
courage  de  fë  dévouer  fans  fafte  & fans  bruit 
â des  foins  pénibles  , dont  le  terme  eH:  les  cla- 
meurs de  Tenvie  8c  la  tranquille  fatisfaftion 
d’avoir  fait  le  bien. 

Confultez  fur  Rochefort  un  ouvrage  imprimé  à 
paris  en  1752, , zn-40.  Long,  i6 , 42.7  lat,  44^  j. 

w 

Rochefort  , petite  ville  de  France  , en  Bre- 
tagne , fur  la  Vilaine  , dans  l’évêché  de  Vannes. 

iR-) 

Rochefort  , petite  ville  de  France  , dans  le 
F orèz  , élecl.  de  Roane  , fur  la  rivière  de  Lignon. 

iR.) 

Rochefort  , bourg  de  France , dans  la  Beauce, 
au  diocèfe  de  Chartres,  (ü.) 

PvOCHEFORT  , bourg  de  France  , dans  l’Au- 
vergne, au  diocèfe  de  Clermont.  {R.) 

Rochefort  en  Ardenne,  ville  des  Pays-Bas, 
dams  le  Condros , aux  confins  du  duché  de  Bouillon 
8c  de  i’evêché  de  Liège  , dont  elle  dépend  pour 
le  fpirituel.  Elle  eft  fituée  à 2,  li.  de  Saint- 
Hubert,  à 6 li.  au  f.  e.  de  Dinant , & à i8  au 
n.  O.  de  Luxembourg.  Elle  eft  environnée  de 
rochers  & a un  vieux  château  ' rétabli  par  le 
comte  de  Louwenftein.  Ce  lieu  eft  une  ancienne 
feigneurie  érigée  en  comté  par  l’empereur  Ferdi- 
nand IL  Long.  xa.  f 4S’  y lat.  50  , 

Rochefort-Saint-Ahon  ^ bourg  de  France  , 
à 5 li.  f.  o.  du  Puy  en  Velay. 

_ ROCHE  - FOUCAUD  ( la)  , petite  ville  de 
f rance,  dans  i’Angoumois  , fur  la  Tardouere  , 
à 6 li.  au  n.  ©.  d’Angoulême  , avec  titre  de  duché- 
pairie  , érigée  en  i6xx  , & dont  quatre  baronnies 
dépendent.  Il  y a dans  cette  petite  ville  une  églife 
collégiale  8c  ün  couvent  de  Carmes.  Long.  zS  , 3 ; 
lat.  45 , 43.  ^ 

MM.  de  Daillon  (Benjamin  & Jacques)  , iffus 
de  l’ancienne  famille  des  comtes  du  Lude  , na- 
quirent tous  les  deux  dans  la  petite  ville  de  la 
Px)che-Foucaud , Bc  le  premier  fut  miniftre  d’une 
églife  calvinifte  qui  y étoit  alors  •,  mais  après 
Ja  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , il  paffa  , de 
même  que  fon  frère , en  Angleterre , où  il«  mou- 


rurent Pun  8c  l’autre  dans  un  âge  fort  avancé. 
M.  Benjamin  de  Daillon  étoit  un  ho.mme  de 
lavoir  8c  de  mérite',  il  avoir  un  fentiment  par- 
ticulier touchant  les  diables,  foutenant  qu’il  n’y 
en  avoir  qu’un  feul  , 8c  que  l’Ecriture  ne  parle 
jamais  du  diable  que  comme  d’un  être  unique. 
Il  prétendoit  en  conféquence  que  les  efprits  impurs 
que  Jéfiis-Chrift  chalfoit , étoient  des  maladies  , 
& que  l’Ecriture  leur  donne  le  nom  à’efprits 
ou  de  démons  , pour  s’accommoder  au  langage 
de  ce  temps-là  -,  ces  maladies  étant  déifiées  ou 
regardées  comme  des  démons  ou  des  divinités 
parmi  les  païens^ 

M.  Jacques  de  Daillon  adopta  le  m-ême  fen- 
timent de  îbn  frère , & voulant  le  défendre  par 
écrit,  il  publia  en  1723  un  ouvrage  in-So.  en 
Anglois  , intitulé  or  a treatife &c. 

cfeft-à-dire  , Dénwnologie  , ou  Traité  des  efprits, 
dans  lequel  on  explique  plufieurs  paffages  de  l’Ecri- 
ture contre  les  erreurs  vulgaires  touchant  les 
forciers  , les  apparitions  , &c, , avec  un  appen- 
dice contre  la  pofiibilité  de  Ja  magie , de  la  for- 
celerie  & du  fortilège. 

ROCHELLE  (la),  Rupella,  ville  maritime 
de  France  , capitale  du  pays  d’Aunis  , l’une  des 
pliw  importantes  8c  des  plus  célèbre.s  du  royaume. 
Elle  eft  fituée  fur  POcéan , à 34  li,  au  n.  de 
Bordeaux,  27  f.  e.  de  Nantes,  éq  f.  o.  d’Or- 
leans  , & 103  f.  o.  de  Paris.  Long,  fuivant  Caflini, 
Z G deg.  x8  , 30  ; lat.  4G  deg.  lo,  13, 

On  croit  que  cette  ville  eft  le  Portus  San- 
tonum  des  anciens  i mais  cette  opinion  n’eft  pas 
fans  contradideurs.  Dans  le  moyen  âge  elle  fut 
nommée  B.upella  , probablement  à caulë  du  fond 
pierreux  fur  lequel  elle  eft  bâtie. 

Ce  ne  fut  d’abord  qu’un  château  qui  appar- 
tenoit  aux  feigneurs  de  Mauléon  en  Poitou. 
Guillaume  dernier  , comte  de  Poitiers  , l’ufurpa 
fur  les  feigneurs  de  Mauléon  i il  en  fit  une  petite 
ville  & lui  donna  des  privilèges  ; elle  s’accrut 
avec  le  temps  & fe  forma  en  une  efpèce  de 
république  , fous  la  fouveraineté  de  la  couronne 
Britannique  , dont  elle  releva  depuis  le  mariage 
d’Eléonore  de  Guyenne  avec  Henri  IL  Ses  pri- 
vilèges furent  confirmés  par  Louis  VIII , fils  de 
Philippe  - Augufte  , lorfqu’il  s’en  rendit  maîu'e 
en  1224. 

La  Rochelle  étoit  dès  lors  un  port  de  mer 
très-floriffant  par  fon  commerce  , comme  il  paroît 
par  ces  vers  d’un  auteur  ancien  , Nicol.  de  Braia. 
de  GejL  Ludov.  VIIJ. 

DecUvi  îhtore  ponti 

J^ohîlis } & famâ  toto  celebemm-a  mnndo  , 

Vivi  tiifque  potens  prifcis  & gente  fuperbâ 

EJ?  Rupella.  . 

La  Rochelle  fut  cédée  aux  .A..ngIois  par  îr 
traité  de  Breugni  , l’an  1360,  a a ans  après, 
eHe  fe  donna  au  roi  de  Franco  'Charles  \ , à 
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jcondition  qu’elle  conferveroit  tous  fes  privilèges  , 
& qu’en  outre  elle  auroit  droit  de  battre , en  fon 
propre  nom  , de  la  monnoie  d’argent  ",  que  les 
échevins  feroient  réputés  nobles  ; que  le  maire 
refteroit  gouverneur  de  la  ville  , & qu’ enfin  la 
charge  feule  ennobliroit  fa  famille. 

Le  calvinifine  s’y  introduifit  en  1557,  & le 
prince  de  Condé  eut , pour  ainfi  dire  , la  gloire 
d’y  régner.  Le  brave  Lanoue  la  défendit  en  1574 
contre  Henri , duc  d’Anjou , frère  de  Charles  IX , 
& obligea  ce  prince  d’en  lever  le  fiége.  Les  Pro- 
ceftans  y tinrent  depuis  la  plupart  de  leurs  fy- 
nodes  , & fon  commerce  floriCint  tous  les  jours 
davantage  , la  rendit  puiffante  jufqu’aux  temps 
du  cardinal  de  Richelieu , qui  réfoliit  de  fou- 
mettre  cette  ville  à l’autorité  royale,  de  calTer 
fes  privilèges  , & d’y  détruire  le  calvinifme. 

Il  engagea  Louis  XIII  à cette  expédition.  Ce 
prince , pour  commencer  à brider  les  Rochelois , 
fit  conftruire  le  Fort- Louis  , enfuîte  il  alliégea 
3a  ville  en  1627,  & s’en  rendit  le  maître,  l’année 
fuivante  , apres  treize  mois  d’un  fiége  des  plus 
mémorables  , pendant  lequel  les  habitans  fouf- 
frirent  avec  courage  une  des  plus  horribles  fa- 
mines dont  l’hiftoire  faffe  mention.  De  15000 
perfonnes  qui  le  trouvoient  dans  cette  ville  , 
quatre  mille  feulement  furvécurent  à cet  affreux 
défaftre. 

^ Enfin  la  réduâjon  de  cette  ville  fut  due  a 
î’invention  d’une  digue  de  747  toifes , imaginée 
par  Clement  Metezeau  , de  Dreux , & que  le 
cardinal  de  Richelieu  fit  exécuter  pour  -empêcher 
les  Anglois  de  fecourir  la  place. 

Louis  XIII  étant  entré  dans  la  Rochelle  le 
•jour  de  la  Touffaint  1628,  priva  les  Rochelois 
.de  tous  leurs  privilèges  , fit  abattre  leurs  belles 
fortifications  , nomma  de  nouveaux  magif- 
trats  , & un  plus  grand  nombre  de  prêtres  ca- 
tholiques qu’il  n’y  en  avoir  avant  l’introduélipn 
du  calvinifme. 

Louis  XIV  fortifia  cette  ville  de  nouveaux 
ouvrages  qu’imagina  & qu’exécuta  le  maréchal 
de  Vauban.  II  fit  la  Rochelle  chef  d’une  géné- 
^ealité  , & le  fiége  d’une  intendance  pour  la  pro- 
•vince  d'Aunjs.  Il  y créa  auîfi  un  bureau  des 
fe.nances  , une  chambre  du  domaine  , une  élec- 
tion 5 & y laifla  fublifter  l’hôtçl  des  monnoies. 
Le  préfidial  y avoir  été  établi  dès  Pan  1551. 

Les  Jéfuites  y avoient  obtenu  le  collège.  Le 
fiége  épifcopal  de  Maillezais  , fut  transféré  e.n 
cette  ville  en  1605.  bulles  de  tranflation 
en  avoient  été  expédiées  dès  l’an  1648.  Pour 
aççroitre  le  diocèfe  , on  y joignit  le  pays  d’Aunis 
8c  l’île  de  R.é , que  l’on  déntembra  de  l’évêché 
de  Saintes. 

Les  rues  de  la  Rochelle  font  en  général  afTez 
droites  , ik  la  plupart  des  maifons  Iburenaes  en 
devant  par  des  arc, ides  qui  y forment  des  efpeces 
de  portiques , mais  trop  bas.  Cinq  portes  donnent 
acces^dans  la  ville.  Son  port , de  forme  prefque 
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ronde  , eft  un  des  plus  commodes  de  l’Océan; 
Deux  groffes  tours  en  défendent  l’entrée.  La  mer 
y a reflux  de  plus  de  quatre  toifes  , & tous 
les  vaiffeaux  , excepté  ceux  de  haut-bord  , y 
entrent  , mais  le  baffin  en  efi:  trop  refferré. 

On  s’occupe  depuis  plufieurs  années  d’ouvrages 
importans  qui  confiftènt  dans  un  baffin  de  ca- 
rénage , une  écJufe  deftinée  à nettoyer  les  vafes 
qui  s’accumuloient  dans  le  port , & des  levées 
qui  prolongeront  le  chenal , jufqu’à  la  digue  de 
Richelieu.  Cette  digue  ouverte  dans  la  largeur 
de  l’entrée  du  port  , laiflera  un  paffage  aux  na- 
vires qui  pourront  arriver  avec  leur  chargement 
jufqu’au  quai.  Ainfi  ce  port  prefentera  dans  quel- 
ques années  l’avantage  de  faire  pour  les  colonies 
de  l’Amérique  îeptentrionale  , direefement  toutes 
les  expéditions  maritimes  , fans  que  les  bâtimens 
foient  fujets  à aucune  relâche  , ni  qu’ils  foienc 
obligés  d’attendre  dans  la  rade  que  leur  charge- 
ment foit  complet.  Les  relations  particulières  des 
négocians  Rochelois  avec  l’Amérique  feptentrio- 
nale , préfentent  l’efpérance  de  relations  de  com- 
merce importantes  pour  le  royaume  , & rendent 
plus  intérelfans  encore  les  ouvrages  qui  ont  pour 
objet  l’agrandiffement  & la  fureté  du  port. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d’un  gouvernement 
général  , celui  d’une  intendance  , comme  nous 
l’avons  remarqué  , & il  s’y  trouve  une  amirauté, 
& une  chambre  de  commerce  établie  en  170p. 
L’air  n’y  eft  pas  fort  fain  à caufe  des  marais 
lalans  du  voifinage.  On  y remarque  la  place: 
d’armes  , dite  autrefois  la  place  du  Château. 
L’hôtel-de-vilJe , d’architedure  gothique,  n’eftpas 
fans  mérité.  L’évêque  fuffragant  de  Bordeaux  a 
to8  paroifles  dans  fon  diocèfe. 

Avant  la  perte  du  Canada , le  principal  com- 
merce de  la  Rochelle  étoit  celui  des  pelleteries. 
Apres  cet  événement  , qui  a été  funefte  à cette 
place , le  génie  des  habitans  toujours  induftrieux 
& fertile  en  refiources  pour  le  commerce  , a 
cheicné  d autres  débouches.  La  Rochelle  fait  la 
traite  des  Negres  , elle  fait  beaucoup  d’aft^tes 
avec  les  îles  de  l’Amérique  , 8c  elle  a quelques 
ranneries  de  fucre  , mais  languifTantes  , Sc  qui 
déperiffent  de  jour  en  jour.  iLes  Suédois  , les 
Danois  , les  Hambourgeois  , les  Anglois  8c  les 
Hollandois  y envoient  chaque  année  plufieurs 
va.ilTeaux^pour  y charger  des  vins  , des  eaux- 
de-vie  , des  toiles  , ûu  tel , des  ferges  , du  papier. 

On  a établi  a la  Rochelle  un  collège  Je  mé- 
decine affilié  a la  fociété  royale  de  medecine  d» 
Pans,  mais  qui  n’eft  pas  en  réputation.  Cette 
ville  a produit  quelques  hommes  connus  dans 
les  lettres  ; je  citerai  : 

^ Imbert^  Jean  ) , iurifconfuhe  du  fèizlème 
fiecle  5 ne  a la  P.ochelle  , qui  s eft  L.it  connoître 
par  de.ix  ou  vrages  de  droit  ; 10  Enchirid.on  juris 
jcripti  Calycr  , que  TJieveaer.u  a traduit  en  fran- 
çois  : 2.0...  njîic'itiones  forehEs , ou  ^ 

barreau  ^ en  iajrin  8c  en  françoâ^. 
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François  Tallemant  l’aîné  , abbé  du  Val-Chré- 
tien , étoit  né  dans  cette  ville.  II  traduifit  avec 
fuccès  rhiftoire  de  Venife  du  procurateur  Nanij 
mais  il  ne  confulta  pas  aflez  Tes  forces  en  met- 
tant au  jour  la  traduâion  des  vies  de  Plutarque; 
cette  traduâion  fut  promptement  méprifée  de 
tous  les  coimoilTeurs.  Il  mourut  en  i6ÿ] , âgé 
de  73  ans. 

Colomiés  (Paul)  , favant  écrivain  proteftatit  > 
naquit  à la  Rochelle  dans  le  dernier  fiècle;  mais 
il  fe  retira  en  Angleterre  avant  d’efluyer  les 
rudes  coups  de  la  tempête , qui  a englouti  Fédit 
de  Nantes.  Il  témoigna  bientôt , étant  à Londres , 
la  préférence  qu’il  donnoit  à la  communion  épif- 
copale  fur  le  presbytérianifme , comme  il  paroi  t 
par  fon  livre  intitulé  Theohgorum  prejbyteria- 
norum  Icon.  Il  n’a  pas  celTé  depuis  de  travailler 
fur  diftérens  fujets.  Il  eft  mort  à Londres  en 

Tous  fes  ouvrages  font  utiles  & agréables  aux 
curieux  de  l’hiftoire  , parce  qu’ils  y trouvent 
beaucoup  de  chofes  à apprendre  -,  auffi  font  - ils 
plus  recherchés  dans  les  pays  étrangers  que  dans 
ce  royaume.  Les  principaux  font  i®,  G allia  orien- 
talis  , qui  a été  réimprimé  à Hambourg  en  1705» , 
avec  d’autres  opufcules  de  Fauteur  , qui  avoient 
paru  à Paris  en  i66%  : i®.  Italia  & Hifpania 
crientcüis  : 30-  Objervationes  facrce  : 40. 
langes^  hifioriques  : 50.  Bibliothèque  choijîe  ^ dont 
la  meilleure  édition  a été  faite  à Paris  en  1731  , 
avec  des  notes  de  M.  de  la  Monnoie.  Le  pere 
h»iceron  vous  indiquera  les  autres  ouvrages  de 
M.  Colomiés  , dans  fes  Mémoires  des  hommes 
iilujîres  , tom.  VI  , p.  z yG.  Bayle  a fait  auffi 
l’article  de  ce  favant. 

^Olivier  (Fi'ançois)  vit  auffi  le  jour  en  cette 
ville  , fur  laquelle  ceux  qui  defireront  de  plus 
grands  détails , confulteront  l’ouvrage  du  P.  jlr- 
fere,  in~jo.  ; & celui  de  M.  Galland  fur  VOri- 
giue  , V état  ancien  & Vaccroiffement  de  la 
koéhelle,  {R.) 

ROCHES  ( les  ) , abbaye  d’hommes  , dioc. 
d’Auxerre  , à une  lieue  de  Cofne  , ordre  de 
Citeaux. 

ROCHESERVIERE  (la),  bourg  de  France, 
en  Poitou  , éleft.  de  Mauléon , à 5 li.  e.  de 
Machechou. 

ROCRESTER.-DuBROBREg'IS^  ville  d’Angle- 
terre 5 dans  la  province  de  Kent,  fur  le  Medway, 
qu’on  y^  pafle  fur  un  des  beaux  ponts  d’Angle- 
terre , à xn  milles  au  fud-eft  de  Londres.  Elle 
eft  fort  ancienne  , a titre  de  comté,  & un 
évéché  d’un  revenu  fort  modique.  Elle  envoie 
deux  députes  au  parlement.  Long,  fuivant  Cal- 
fini,  Z 6',  z,y  lat.  50,  a Z : & fuivant  Street, 
27,  fG  ; lat.  fl  , xG. 

ROCHLITZ  , ville  d’Allemagne,  dans  la  Saxe, 
au  ceicle  de  Leipfick , fur  la  IVtuldaw  , tpi’on 
y palTe  fur  un  pont  -,  elle  eft  munie  d’un  châ- 
teau , & a des  mines  de  cuivre  dans  fon  vmli- 
nage.  C’eft  une  ville  ancienne  y ijuj  fut  brûlée 
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du  temps  de  l’empereur  Henri  II , & elle  avoît 
alors  pour  feigneurs  des  comtes  qui  en  portoient 
le  nom.  Jean  ETéderic  , élefteur  de  Saxe,  l’en- 
leva , en  1 547  , au  duc  Albert  , margrave  de 
Brandebourg;  mais  le  duc  Maurice  la  reprit  lûr 
l’éleâeur , & elle  eft  reftée  à fa  poftérité.  Cette 
ville  eft  le  fiége  d’une  furintendance  , dont  le 
diftriâ  s’étend  fur  trois  villes  , & fon  bailliage 
eft  compofé  de  1 30  villages.  On  y manufadure 
beaucoup  de  toiles  & de  draps,  (iî.) 

ROCKENHAUSEN  , petite  ville  d’Allemagne  y 
dans  le  bas-Palatinat.  Elle  eft  fituée  entre  les 
châteaux  de  Reipolzkirch  & de  Falckenftein. 

ROCKIZAU  , ville  royale  de  Bohême  , à 3 
milles  au  levant  de  Püfen  , fur  les  confins  du 
cercle  de  Podebroc.  Le  fameux  Zücka  la  prit , 
& ia  brûla  en  1421. 

ROCOUX  , village  des  Pays  - Bas  , près  de 
Liège  , remarquable  par  la  bataille  que  les  Fran-, 
çois  y gagnèrent  le  ii  odobre  1746. 

ROCROY , ville  de  France  , dans  la  Cham- 
pagne , au  Rhételois  , à deux  lieues  & demie  de 
la  Meufe  , fur  les  confins  du  Hainaut,  à iz  li, 
au  nord  de  Rhetel , dans  une  plaine  environnée 
de  forêts.  Elle  eft  fortifiée  de  cinq  baftions  y 
Sc  a un  état  major  : ce  fur  dans  cette  plaine 
que  le  prince  de  Condé , alors  duc  d’Enguien ,, 
& âgé  de  XX  ans,  gagna  le  19  mars  1643  fur 
les  Elpagnols  , une  fameufe  bataille  fort  chantée 
par  tous  nos  poètes.  Long,  zx  y 1 1 , ■ lat, 

4^?  .^5  J 3G.  ^ 

RODA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  la  Cata- 
logne , fur  le  Tech,  à z li.  de  Vich  , du  côté 
du  nord.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Bœcula 
de  Polybe,  XL,  iq  , p.  Sÿo  ; & de  Tite-Live  , 
liv.  XXVIIL,  ch.  13. 

Roda  , petite  ville  d’Allemagne  , avec  un  bail- 
liage dans  la  principauté  d’Altenbourg  , à 2 H. 
f.  e.  d’Yenne. 

Il  y a auffi  un  bailliage  de  ce  nom  en  Thii- 
, à 3 IL  f.  de  Mansfeld  , qui  appartient 
à la  maifon  éleâ.  de  Saxe. 

RODACH ,-  petite  ville  de  Franconîe,  dans 
! la  principauté,  & à 6 IL  n.  o.  de  Cobourg. 

RODAS  , forterelîe  des  Indes  , au  royaume 
de  Bengale,  fur  une  montagne  à 8z  IL  d’Agra  r 
c’eft  une  des  fortes  places  de  l’Afie , qui  appar- 
tient aujourd’hui  au  grand  Mogol.  Long,  loz  ^ 
zo  lat.  xf  y XX. 

RODE , petite  ville  d’Italie  , au  royaume  de- 
Naples.  Voyei  Rodîa. 

R O D E M A C H ER  EN  , Ps-odemacherît  y 
Roden  - Machkrn  , ou  Rodemarck  , ville 
des  Pays-B.is  , dans  Je  duché  de  Luxembourg, 
près  de  la  hlofelle  , avec  un  fort  château  que 
les  François  , fous  les  ordres  du  duc  de  Cuife  , 
pillèrent  en  1Ô39  r elle  dépend  du  margrave  de 
' Jlade , avec  les  feigneuiies  d'Herfperange  X: 

; d’Üflelding  *,  l’empereur  hlaximilieii  I ayant  îah. 
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don  de  ces  trois  pofleflions  en  1J05  au  mar- 
grave Chriflophe  de  Bade , qui  étoit  alors  gou- 
verneur de  Luxembourg.  Cette  ville  ell:  fituée 
à 6 li.  f.  e.  de  Luxembourg , & 3 n.  e.  de 
Thionville.  Long,  j lat.  //(T,  3^,  {R.) 

RODENBERG  , bourg  du  comté  de  Schauen- 
bourg  , qui  a des  eaux  minérales. 

RODESTO.  Voyei  Rodosto. 

RODEZ  , ancienne  ville  de  France  , dans  le 
gouvernement  de  Guyenne,  capitale  du  Rouergue , 
fur  une  colline  , au  pied  de  laquelle  paffe  l’A^ei- 
ron  , à 10  li.  d’Albi  , à xo  de  Touloufe  , 18 
f.  O.  de  Mende , 60  e.  de  Bordeaux , & à 1 30 
de  Paris.  Long. , fuivant  Caffini  , tÿ  , ^7  , 30.  ; 
lat,  J 20  J 40. 

C’eft  ie  fiége  d^un  évêché.  Il  y a fénéchauffée , 
préfidial  & éleélion  , un  féminaire  & un  beau 
collège.  L’évêché  étoit  établi  dès  l’an  450  , & 
a été  fiifFragant  de  Tarchevêché  de  Bourges  y 
jufqu’à  l’éretlion  de  celui  d’Albi , fous  lequel  il 
ell  à prélent.  Il  vaut  au  moins  foixante  mille 
' livres,  de  revenu  à L’évêque  , qui  efl:  en  partie 
feigneur  de  la  ville  , & prend  la  qualité  de 
comte  de  Rodez  / fon  diocefe  renferme  environ 
500  paroiffes  , & il  paie  florins  pour  l’ex- 

pédition de  fes  bulles. 

La  cathédrale  efl:  un  édifice  gothique  , mais 
aflez  beau  ■,  fon  clocher  bâti  en  pierres  de  taille  y 
efl  renommé  pour  fa  hauteur.  Le  chapitre  efl 
confidérable  , étant  compofé  de  quatre  archidia- 
conés  y quatre  perfonnats  , & vingt-quatre  cha- 
noinesles  ca>nonicats  valent  15  à 1800  livres 
années  communes , & les  archidiaconats  font 
encore  meilleurs. 

Les  rues  de  cette  ville  font  étroites  , fales , 
la  plupart  en  pente  , & les  maifons  font  fort 
mal  bâties  ; on  y compte  environ  fix  mille  âmes. 
Il  s’y  tient  quatre  foires  par  an  , où  l’on  vend 
beaucoup  de  mules  & de  mulets  pour  l’Efpagne; 
ce  qui  fait  un  commerce  affez  confidérable  , outre 
les  toiles  griles  & les  ferges  qu’on  débite  en 
Languedoc. 

Rodez  fe  nomme  en  latin  Segodunum  , Sego^ 
dunum.  ReBcnorum  , Ruteni , & urbs  Rutena. 
Ptolémée  connoît  le  nom  de  Segodunum , qui 
efl  auffi  marqué  dans  la  carte  de  Peutinger  & 
par-la  on  voit  que  ce  nom  étoit  encore  en  ufage 
au  commencement  du  cinquième  fiècle  mais 
Grégoire  de  Tours,  & ceux  qui  l’ont  fuivi , ne 
fe  fervent  que  du  mot  Ruteni  , qui  efl  le  nom 
du  peuple,  (iî.) 

RODIA  , petite  ville  d’Italie  , au  royaume  de 
'Naples  , fur  la  côte  de  la  Capitanate  , c’efl  la 
ville  Byrium  ou  Vreum  des  anciens  , fon  terroir 
produit  des  fruits  excellens.  Le  golfe  de  Rodia 
qui  fait  une  partie  du  golfe  de  Venife  , efl  fur 
la  cote  de  la  Pouille.  C’eft  de  ce  golfe  que 
partit  le  pa|)e  Alexandre  II  avec  treize  galères  , 
pour  aller  a Venife  fe  réconcilier  ayec  l’empe- 
Frédéric  Barberoufie. 
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RODOLPHSTAD  , ville  chétive  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Bechin  , bâtie  par  l’em.pereur 
Rodolphe  II  , à caulé  des  mines  d’argent  qui 
étoient  aux  environs. 

RODOSTO  , ou  Rodesta  , ou  Rodesto  , 
ville  de  la  Turquie  Européenne  , dans  la  Ronianie, 
fur  la  côte  de  la  mer  de  Marmara , au  fond 
d’un  petit  golfe  de  même  nom  , à ô li.  au  f.  o. 
d’Héraclée , & à 24  de  Conflantinople.  Les  Grecs 
y ont  quelques  églifes , & les  Juifs  deux  fyna- 
gogues.  Son  port  lui  procure  l’avantage  d’un 
commerce  affez  confidérable.  I.ong.  43  , zo  y lat. 
40  } 54. 

RODRIGUE  (île)  , petite  île  de  la  mer  des 
Indes  , à 100  li.  environ  de  l’île  de  France.  Elle 
efl  de  peu  d’importance  il  s’y  trouve  de  la  tortue 
de  terre  en  quantité  , dont  le  bouillon  efl  très- 
bon  ; les  fcorbutiques  y trouvent  en  peu  de  temps 
une  parfaite  guérilbn.  Elle  appartient  aux  Fran-^ 
çois.  Lat,  mérid.  2 7 deg.  40, , 30.  {R,) 

ROÉ  (la),  bourg  de  France,  dans  l’Anjou , 
éleêl.  & à 7 li.  o.  de  Château-Gontier  , aveç 
une  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , & vaut 
18000  liv. 

R(EBEL.  Voyei  Reeee. 

RCEDELHEIM , ville  du  comté  de  Solms  , aa 
cercle  du  haut  Rhin,  fur  la  Nidda  , à % li.  o.  de 
Francfort. 

R(EM.  V&yei  Rom.  ■ 

RŒMHILD  , petite  ville  de  Franconîe  , dans  la 
principauté  de  Genneberg  , à 3 li.  f.  de  Smallcalda  > 
appart.  à la  maUon  de  Saxe. 

R.OER  , grononcer^  Roure  , nom  de  deux  ri-  • 
vières  d’Allemagne  •,  l’une  , au  - deçà  du  Rhin  y 
prend  fa  fource  aux  confins  du  Luxembourg  , 
mouille  les  villes,  de  Gemund , Diiren  8c  Juliers  > 
8c  va  fe  jetter  dans  la  Meufe  , à Ruremonde  : 
l’autre , Roer  , coule  dans  le  cercle  de  "WeAphalie  y 
elle  a fa  fource  aux  confins  du  comté  de 
deck , parcourt  le  comté  de  la  Marck , & fe  pmd 
dans  le  Rhin  , à Duilbourg. 

RCESSEL.  Voyei  Ressei. 

RCKSSING  , Jufl  ce  noble  du  cercle  de  baffe 
Saxe  , dans  la  principauté  de  Calenborg , poffédée 
par  les  nobles  de  Roefiing.  {R.) 

RŒTELN , feigneurie  confidérable  d’Allemagne, 
dans  la  Snabe  y près  du  Rhin  , à quelque  diftance 
de  Bâle.  Elle  tire  fon  nom  de  Rœteln  , ancien 
château  bâti  fur  une  montagne,  à 2 1.  de  Bâle, 
& elle  apparrtient  à la  maifon  de  Bade  depuis 
l’an  1503.  Lœrach  & Schopfeim  en  font  les  prin- 
cipaux endroits.  {R.) 

R<ETHA , bourg  & feigneurie  d’Allemagne  , 
dans  la  Mifnie  , au  cercle  & à 4 li.  de  Leipfiçk  , 
poffédés  par  les  feigneurs  de  Friefen.  (R.) 

R(SUX  , ou  Le  Rceuix  , jolie  petite  ville  des 
Pays  - Bas  Autrichiens  , dans  le  Hainaut , entre 
Soignies  au  nord  & Binche  au  midi.  Cette. petite 
ville  fut  érigé  en  comté  par  Charles-Quint  , en 
faveur  de  la  maifon  deCioy. Long.  22,44;/.  ^0,25, 
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ROGGEÏ^BOURG  , ou  Rokévèourg  , afoî). 
âe  Prémontrés  , à 4 li.  f.  e.  d’tJlm.  L’abbé  eft 
prélat  de  ^ouabe. 

ROGIANO,  bourg  d’Italie,  dans  îa  Calabre 
jdtérieiire , fur  la  rive  droite  de  l’Ifauro  , à qi^elques 
milles  de  Cofenia.  On  prétend  que  c’eft  la  ville 
Vergœ  des  Brutiens. 

Quoi  qu’il  en  foit  , c’eft  un  bourg  ilîuftré  par 
la  naiflance  de  Jean -Vincent  Gravjna , célèbre 
Jurifconlulte  d’Italie,  mort  en  1718  , âgé  de 
54  ans.  Il  a enrichi  le  public  de  fes  prdduclions 
en  Italien  & jen  Latin  mais  on  eftime  fur-tout 
fes  üriginum  juris  civilis  libri  très  , quitus 
accejjk  de  romano  imperio  liber  fîngularis. 
Lipjîæ  lyiy  , a tom.  in-/f.°.  On  fait  aufli  beau- 
coup de  cas  de  fon  Specimen  prifci  juris  , c’eft- 
a-dire , Précis  de  l’ancien  droit. 

L’auteur  , après  avoir  marqué  dans  ce  dernier 
ouvrage  , l’origine  de  l’autorité  fouveraine  , qui 
eft  le  confentement  des  particuliers,  & qui  doit 
par  confequent  avoir  pour  but  leur  bonheur , 
décide  que  , lorfque  le  pouvoir  fouverain  fe  dé- 
tourne de  ce  but  & cherche  à établir  les  avan- 
tages d’un  feul  ou  de  plufieurs , aux  dépens  du 
bonheur  public,  comme  cela  ne  lé  peut  faire 
qu’au  préjudice  des  particuliers  le  pouvoir  fou- 
verain revient  à fa  fource  , & chacun  rentre  dans 
fes  droits  , parce  que  le  confentement  des  par- 
ticuliers , fur  lequel  ce  pouvoir  eft  fondé , eft 
abfolument  éloigné  de  la  tyrannie.  Il  réfuite 
de  la , félon  lui , qu’il  eft  permis  d’arracher  la 
chofe  publique  des  mains  d’im  tyran  , pour  em- 
pêcher que  les  biens  des  peuples  ne  fuient  facrifiés 
aux  débordemens  d’un  pouvoir  injufte  car  , con- 
tinue-t-il , la  liberté  eft  une  chofe  fainte  , làcrée  , 
& de  droit  divin;  Dieu  l’ayant  fi  intimement 
unie  a l’effence  de  la  nature  humaine,  qu’on  ne 
peut  l’attaquer  fans  injuftice  , la  forcer  fans  im- 
piété , - s’en  rendre  maître  fans  crime  ; ut  eam 
tenture  fcelus  fit,  impium  circumvenire  , occupare 
nefarium.  On  trouvera  d’autres  détails  fur  cet 
écrivain  , dans  le  Giornale  de’  liîterati  : tom. 

XXXiV. 

ROGMES  , bourg  de  France  , en  Provence  , 
près  d’Aix  , uniquement  remarquable  par  la  naif- 
fance  d’Antoine  Pagi , religieux  Francifcain , & 
l’un  des  habiles  critiques  du  dix-feptième  fiàcle. 
Il  mourut  à Aix  en  165/9,  à 75  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  latin  eft  une  critique  des  annales 
de  Baronius  , où , en  fuivant  ce  cardinal , année 
par  année  , il  a reélifié  une'  infinité  d’erreurs  qu’il 
a commifes  , foit  dans  la  chronologie  , foit  dans 
les  faits.  L’ouvrage  du  père  Pagi  eft  en  4 vol. 
in-folio  , & lui  a valu  une  penlion  du  clergé  de 
France. 

ROGOSNO,  petite  ville  de  la  grande  Pologne  , 
au  palatinat  de  Pofnanie,  entre  Pofnanie  & Nachel, 
environ  à égale  diftance  de  l’une  & de  l’autre. 

ROGUINS  , bourg  de  France,  dans  le  Bcau- 
Céographie,  Tome  III, 


ioïoîs  , éleél.  de  Villefranche  , 1 i lî.  e.  de 

Rouanne. 

ROHACZOW  , ville  de  Pologne , dans  le 
duché  de  Lithuanie  , capitale  d’un  territoire  du 
même  nom  , au  confluent  du  Nieper  èc  de 
l’Odrwa.  Long,  49,  iG  ; lat.  as  , lo. 

ROHAN  , petite  ville  ou  bourg  de  France  , 
en  Bretagne  , au  diocèfe  de  Vannes  , fur  la  petite 
rivière  d’Oufte  , à iz  li.  au  n.  de  Vannes.  Long. 
^4  > 55  ; 47  i 5d. 

Rohan,  à l’orient  de  Pontivi,  eft  un  duché- 
pairie,  érigé  d’abord,  en  1603  , en  faveur  de 
Henri  de  Rohan  , 8c  de  nouveau  , en  1641,  en 
faveur  du  mari  de  fa  fille  , Henri  Chabot.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  duché  de  B,ohan- 
Rohan  , pour  lequel  nous  renvoyons  à l’article 
Fontenai-l’Abattu.  {R.) 

ROHTAU,  ancien  château  dans  la  baffe  Au- 
triche , au  quartier  du  bas  Wiener -Wald.  (R.) 

ROI  , ou  ROY  ■)  c’eft  , en  Siléfie  , dans  le 
duché  de  Tefchen  , & fur  la  rivière  d’Flfa,  une 
feigneurie  qui  appartient  au  baron  de  Schhreb-^ 
enski.  {R.) 

ROIN  , petite  ville  de  France,  en  Auvergne,' 
fur  le  bord  d’une  rivière  qui  fe  décharge  dans 
l’Ailier  , près  de  la  ville  de  Maringues. 

ROITSCH  , château  dé  la  haute-Autriche  , au 
quartier  de  Hans. 

ROKIZAN  , ville  royale  de  Bohême  , dans  le 
cercle , Sc  à 4 H.  e.  de  Pilzen.  Il  y a des  forges 
auprès.  Zifca  la  prit  &c  la  brûla  en  1421  ; elle 
s’eft  rétablie  depuis. 

ROLAND  , ou  Ruland  , petite  ville  de  la 
haute-Luzace , fur  FElfter  noir  ,37  li.  n.  ds 
Drefde. 

ROLDUC  , en  latin  Radia  ducis , petite  ville 
des  Pays-Bas  , dans  le  duché  de  Limbourg  , à 
4 lî.  au  n.  d’Aix-la-Chapelle  , &:  chef-lieu  d’une 
contrée  de  même  nom  , qui  appartient  en  partie 
à la  maifon  d’Autriche  , & en  partie  aux  Etats- 
Généraux  , par  le  traité  réglé  à la  Haye  en  i66i. 
Le  territoire  de  P,olduc  a , d’orient  en  occident  , 
environ  6 li.  de  longueur  , & z de  largeur  du 
n.  au  f.  Lon^.  , a 5 î 50  , 5^, 

ROLLE  , jolie  petite  ville  de  Suiffe  , au  cantort 
de  Berne  , dans  le  pays  Romand , à 3 li.  ds 
Morges.  Il  eft  fitué  au  bord  du  lac  de  Genève  , 
dans  l’endroit  où  ce  lac  s’avance  dans  les  terres 
& fait  un  enfoncement  confidétable  ; en  forte 
que  c’eft  le  lieu  de  fa  plus  grande  largeur.  On 
ne  lui  donne  communément  que  le 'nom  de  bourg  ; 
mais  , fl  c’en  eft  un  , il  liirpaffe  de  beaucoup  nos 
villes  du  dernier  ordre,  par  fa  beauté , fon  agré- 
ment , fa  richelfe.  Le  coteau  , au  pied  duquel  il 
eft  fitué,  forme  im  très -bon  vignoble.  La  b.t- 
ronnie  de  Rolle  eft  une  des  plus  belles  terreÿ 
feigncuriales  du  canton.  .(R.) 

ROLLO  , bourg  de  Picardie  , à z H.  de  Mont'^ 
didier  Sc  6 de  Noyon  , qui  fe  glorifie  d'avoi^- 
donné  nailfancc  , en  1646  , à Antoine  Galland  j| 
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favant  dans  les  langues  Orientales  , antiquaire 
du  roi  , académicien  des  infcriptions  & belles- 
îettres  , en  1701  , & qui  a enrichi  les  recueils 
de  cette  académie  , de  plufieurs  dilTertations  fa- 
vantes.  Il  a fait  trois  fois  le  voyage  de  Turquie 
& d’Afie  -,  a contribué  à l’impreffion  de  l2.Biblio- 
thèqu.s  Orientale  d’Herbelot  -,  n’a  pas  eu  moins 
de  part  à l’édition  du  Mcnagiana  , en  4»vol.  ; 
a TifTé  de  précieux  manufcrits  , & eft  mort  pro- 
felTeur  royal  en  langue  Arabe  , âgé  de  69  ans. 
Ses  manulcrits  Orientaux  , fuivant  fes  dernières 
difpofitions  , ont  pafTé  à la  bibliothèque  du  roi  -, 
fon  Diâionnaire  Numifinatique  5 à l’académie 
& la  traduélion  de  VAlcoran  , à M.  l’abbé  Bignon. 
C’eft  avec  une  fortune  fi  médiocre  que  M.  Galland 
a eu  la  gloire  de  faite  les  plus  illuftres  héritiers. 
Voyti  fon  éloge  dans  le  fécond  vol.  de  VHiJî. 
de  l’acad.  des  infcriptions , pag.  505  , édit,  in-ix, 
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ROM,  ou  Roem  , lie  de  Danemarck  , âu 
duché  de  Slefwick  , fiir  la  côte  occidentale  du 
Sud-Juthnd.  Elle  eft  entre  les  îles  de  Manoë  & 
de  Sylt  elle  a 2 lieues  de  long  , fur  une  de 
large,  & contient  environ  1500  habitans.  Ilj  a 
dans-  cette  île  deux  ports  où  peuvent  aborder  les 
petits  vaiiTeaux.  En  1248,  toute  une  paroilTe  qui 
étoit  fur  la  côte  occidentale  de  l’île  , fut  fub- 
mergée  par  la  mer  , avec  fes  villages  & mailbns 
i’éparées. 

Rom  , Rofanum  , bourg  de  France  , dans  le 
Poitou  , éleci.  de  Poitiers  , fur  la  Dive  , à 4 1.  f. 
de  Lufignan. 

ROMAGNAT  , bourg  de  France  , en  Au- 
vergne , élecl.  de  Clermont. 

_ ROMAGNE  , rarement  ROMANDIOLE  , pro- 
vince d Italie  , dans  l’état  de  l’églife  , bornée  au 
mord  par^  le  Ferrarois  , au  midi^  par  la  Tofcane  & 
îe  duché  d’Urbin , au  levant  par  le  golfe  de 
venife  , & au  couchant  par  le  Boulonois.  C’eft 
îin  pays  fertile  en  bled  , vin  , huile  , & en  fruits 
exquis.  Il  y a beaucoup  de  gibier , des  eaux  mi- 
nérales , des  falines  abondantes , des  mines  & 
des  ^pâturages  -,  l’air  y eft  falubre  -,  la  mer  & les. 
rivieres  qui  font  navigables  , donnent  aux  habi- 
tans de  cette  contrée  , du  poiTon  & l’avantage 
de  pouvoir  com.mercer.  Les  principales  villes  de 
cette  province , font  Ravenn-a  , (.pai  en  eft  la  capi- 
taîe  Rimini,^Sarrina,  Cesène  , Forîi  , FaenzL, 
Caitel-Bologneie  , Imola. 

Les.  born-ss  de  la  Romagne  ont  beaucoup  varie  , 
atnh  bien  que  le  nom,.  Cette  province  fut  ancien- 
nement appellée  Felfîna  , du  nom  de  la  ville  Fel- 
/ne , aujourd’hui  Bologne.  Tout  le  pays  que  com- 
prend préfentement  la  Romagno , ne  porta  pas, 
neanmoins  le  nom  de  Felfma  y on  le  donna  feu- 
îemenî  a cette  partie  qui  fe  trouve  entre.  Bo- 
logne & le  Rubicon  ; enfuite  on  Tappella  Fla- 
-nunie^  du  nom  de  la  voie  fîamlnienne  , que  le 
confil  C.  Flaminîiis  y fît  faire  y & par  ce  nom 
on  comprend  tout  Je  pays  oui  fe 
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trouve  entre  les  fleuves  Rimini  & Fôgiri.  Enfin  ^ 
le  nom  de  P^omandiole  , ou  de  F.omagne  , lai  furt 
donné  par  le  pape  , à caufe  de  la  fidélité  qu’ells 
garda  toujours  aux  fouverains  pontifes. 

Ses  bornes  , félon  Léander  , font , à l’orient  y 
la  Marche  d’Ancone  , le  long  du  Foglia  ■,  aii 
midi  l’Apennin  qui  la  fépare  de  la  Tofcane  ; à 

long  du  Panaro  •,  & 


l’occident  la  Lombardie  , le 


au  nord  les  marais  de  Vérone  & du  Pô , jufqu’au 
Fornaci , & même  une  partie  du  golfe  de  Venife. 

Une  partie  de  la  Romagne  fut  encore  ancien- 
nement appellée  Gaule  , ScTurnommée  Togata  y 
car  Pline , les  origines  de  Caton  , & Sempronius  , 
étendent  cette  Gaule  depuis  Ancône  & Rimini , 
jufqu’au  fleuve  Pvubicon.  Enfin  , les  Gaulois  Boïens 
habitèrent  encore  ce  pays  , favoir  entre  le  Pifa- 
tello  & la  Leuza , TApennin  & le  Pô.  La  puilTance 
de  ces  peuples  parvint  à un  tel  point , qu’ils, 
poffédèrent  non  - feulement  le  pays  qui  leur  avoir 
été  cédé  , mais  tout  celui  que  nous  comprenons 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Romagne  ou  de  Ro- 
mandiole.  Aujourd’hui,  on  lui  donne  20  11..  de 
long  , fur  1 7 de  large. 

La  Romagne  florentine  eft  comprîlè  entre  FA- 
pennin  & la  Romagne  propre  , dont  elle  fais 
partie  : on  y remarque  la  ville  appellée  Citta  del 
Foie  , & celle  de  Fiorenzaola.  (Ê.) 

Romagne  (la)  , bourg  de  France  , en.  Anj'ou  ^ 
éîeâ.  de  Montreuil. 

Romagne  , bourg  de  France  , en  Poitou  , à 
4 Ir.  f.  de  Vivonne  , éle£l.  ' ~ ' 


de  Poitiers,  (ü.) 
l'ud  de  l’île 


au 


de  ' 


ROMAIN  (cap  Saint) 

Madagafcar. 

Romain  (Saint),  abbaye  d’hommes,  ordre 
de  S.  Auguftin , à Blaye  , dioc.  de  Bordeaux. 

Romain  (Saint)  , bourg  de  France  , en  An.- 
goumoîs  , à une  li.  n.  o.  d’Aubeterre  ; un  autr^ 
à 5 îi.  f.  d’Angoiilême  y un  autre  en  Normandie  , 
éleéi.  de  Montivîlliers  , à une  IL  e.  d’Harfleur. 

Romain  - LE  - PuY  (Saint),  petite  ville  de 
France,  dans,  le  Forez,  éleét.  & à une  li.  f.  de 
Montbrifon. 

Romain-Motiers  , ou  Roman-Moutier  , jolie 
petite  ville  de  Suiffe , au  pays  Romand , dans  un 
vallon  , au  pied  d’une  haute  momagne  , & chef- 
lieu  d’un  bailliage  de  même  nom.  Elle  doit  fon. 
origine,  à une  abbaye  qui  portoit  le  nom  de  Saint- 
Romain  , Ramant  monaflerium.  Le  prieur  de  Ro- 
main-Motiers fit  bâtir  , lur  la  fin  da  quatorzième 
fiècle  , le  monaftère  fur  les  bords  du  lac  de  Joux, 
& l’ancienne  abbaye  fut  changée  en  un  château 
où  réfide  le  bailli  , qui  eft  le  mieux  doté  du  pays 
P.omand.  (R.) 

ROMANCHE  (la),  rivière  de  France,  en 
Dauphiné.  Elle  a fa  Idurco  dans  les  montagnes 
qui  réparent  le  Briançonnois  du  Gréfivaudan  , & 
elle  fe  jette  dans  le  Drac , un  peu.  au-delTus  de 
Grenoble. 

ROMAND  (le  pays},  pays  de  la  SuiiTe 
boj:né*paj:-  la  Savoir,  le  Vallais  y,  le  pays  de  Gex 
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& la  t'rahche-Comté.  Il  eft  pofledé  paf  les  Ber- 
nois & les  Fribourgeois  , ou  plutôt  prefque  entiè- 
rement par  les  Bernois.  Sa  longueur  eft  d’environ 
24  lieues , à compter  depuis  Genève  julqu’à  Morat  ; 
ce  qui  appartient  aux  Bernois  comprend  plus  de 
cent  cinquante  paroiffes,  & forme  treize  bailliages, 
fans  compter  ceux  d’Orbe  & de  Granfon  , que  les 
Bernois  pofsèdent  par  indivis  avec  les  Fribour- 
geois. (R.) 

ROMANÉE  (la)  , climat  de  la  côte  de  Bour- 
gogne , dans  le  territoire  de  Nuits , & à peu  de 
diftance  de  Vofnes  ; il  eft  fameux  p^r  foii  excellent 
vin  , qui  n’entre  point  dans  le  commerce  , & 
dont  la  récolte  appartient  à M.  le  prince  de 
Conti.  (R.) 

ROMANIE  , ou  Romélie  , oiv  Rumêlie  , 
province  de  la  Turquie  Européenne , bornée  au 
nord  par  la  Bulgarie , au  midi  par  l’Archipel  & la 
mer  de  Marmora  , au  levant  par  la  mer  Noire, 
& au  couchant  par  la  Macédoine.  Elle  a environ 
45  milles  de  longueur  , fur  30  de  largeur. 

Autrefois  , par  la  Romanie , on  entendoit  géné- 
ralement , comme  l’a  remarqué  Selden , tout  le 
pays  que  poffédoient  les  empereurs  Grecs , Ibit 
dans  l’Europe  , foit  dans  l’Afie  ou  dans  l’Afrique. 
Préfentement  , le  mot  de  Romanie  défigne  en 
généra]  tout  ce  que  les  Turcs  poffedent  en  Eu- 
rope , & particulièrement  la  Thrace , la  Bulgarie  , 
la  Macédoine  , la  Theffalie  , la  Grèce  & quelques 
autres  contrées.  Le  mot  Rumélie  eft  compofé  de 
rum , & du  mot  Grec  , comme  qui  diroit 
la  Romanie  Grecque  ■ mais  la  Romanie  eft  ordi- 
nairement reftreinte  au  gouvernement  du  Beglier- 
bsg  de  ce  pays  , gouvernpjKent  qui  ne  s’étend 
ni  fur  la  Hongrie  , ni  fur  les  îles  de  l’Archipel , 
ni  même  fur  la  Morée  , qui  fait  une  partie  du 
revenu  de  la  valideh  , c’eft- à-dire  de  la  fultane  , 
mere  de  l’empereur. 

Ce  pays  , qui  eft  en  grande  partie  uni , contient 
cependant  le  mont  Hémus  , aujourd’hui  Tfchengie  y 
le  Rhodope , célèbre  par  les  anciens  poètes , par 
la  mort  d’Orphée  ■,  le  Rangée  8c  ŸOrbelus.  Les 
fleuves  les  plus  remarquables  font  le  Mariti , 
anciennement  Hebrus  , le  Carafu  - Mejho  , ou 
Neffus  , & le  Str)'mon  qui  fe  jette  , ainli  que  les 
deux  autres  dont  on  vient  de  parler  , dans  la 
mer  Egée, 

Il  y a des  mines  d’argent , de  plomb  8c  d’alun. 

Ce  pays  feroit  fertile  en  bled  8c  en  pâturages  , 
ft  les  Turcs  lé  donnoient  la  peine  de  le  cultiver  ; 
le  riz  fur-tout  y réuflit  extraordinairement  bien. 
Les  Grecs  y font  en  grand  nombre. 

Le  bacha  de  Rumélie  ou  Romanie  , eft  le  dix- 
huitieme  entre  les  gouvernemens  beglierbegs  , 8c 
le  plus  confidérable  gouvernement  des  l'urcs  en 
Europe.  Ce  bacha  fait*  fa  rélidence  à Sohe  , & 
a fous  lui  vingt-quatre  fangiacs.  {M.  DE  MoR- 
VJLLIER  ) 

ROM  ANO  , Romanum  , ville  d’Italie  , dans  la 
partie  orientale  du  Bergamafque  , fu^-  une  petite 


rivière  qui  coule  entre  le  Serio  & l’Oglio.  Cette 
ville  fait  im  bon  commerce  en  bled. 

ROMANOW  y ville  de  l’empire  Ruflien  , dans 
le  duché  de  Jéroflaw  , fur  la  gauche  du  Volga  , 
au  defllis  de  Jéroflaw. 

ROMANS  , Romanum  , petite  ville  de  France  , 
dans  une  belle  plaine  du  Dauphiné,  fur  l’Ifére  , 
à 3 li.  du  Rhône  , à 10  au  f.  o.  de  Grenoble, 
& à 1 1 î de  Paris.  Elle  doit  Ibn  origine  à un 
monaftère  fondé  dans  le  neuvième  fiècle  , qui  2 
été  fécularifé  , & dont  la  manié  abbatiale  a été 
unie  à l’archevêché  de  Vienne.  Il  y a dans  cette 
ville  une  abbaye  de  filles , ordre  de  Cîteaux  , 
fondée  en  153^5  ^ plufieurs  couvens  de  reli- 
gieux. Romans  eft  un  gouvernement  particulier 
du  gouvernement  militaire  de  Dauphiné.  Long, 
xz  , qx  y lat.  45  , 6. 

Les  guerres  civiles  de  religion  ont  prefque 
miné  cette  ville.  Elle  eft  alTez  marchande  ; il  y a 
plufieurs  moulins  & manufactures  pour  la  foie  , 
qui  occupent  beaucoup  de  bras.  On  remarque  un 
calvaire  modelé  fur  celui  de  Jérufalem  , par  Roman 
8c  Boilfin  , qui  avoiem  fait  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte,  François  I y mit  la  première  pierre  en  1520, 

L’églife-coliégiale  de  S.  Barnard  fut  fondée  en 
abbaye  , au  commencement  du  neuvième  fiècle 
par  Barnard  , archevêque  de  Vienne  , fous  la 
dépendance  immédiate  dii  fiége  de  Romé  , d’où 
la  ville  prit  le  nom  de  Romans  y elle  fut  fecularifce 
au  dixième  fiècle.  Le  facriftain  eft  la  feule  dignité  : 
il  y a 14  chanoines.  D’autres  dilént  que  Barnard 
acheta  , iur  les  bords  de  l’Ifere  , un  terrain  inculte, 
d’une  dame  appellée  Romana , d’où  ce  lieu  prit  le 
nom  de  Romans. 

Quoi  qu’il  en  foit  , le  fondateur  y mourut  en 
842 , & y fut  inhumé  : il  eft  connu  dans  notre 
hiftoire  pour  avoir  pris  part  à la  révolte  des 
enfans  de  Louis-le-Debonnaire  , & avoir  été 
dépofé  au  concile  de  Thionville  pour  fa  préva- 
rication contre  ibn  roi  •,  mais  , après  une  ablénce 
de  quatre  ans  , il  obtint  grâce  de  l’Empereur. 

On  garde  dans  les  archives  de  cette  ville  un 
billet  de  Louis  XI  , de  300  livres  , qui  lui  furent 
prêtées  par  les  habitans , lorfqu’il  n’étoit  q.,c 
dauphin  X:  dans  la  dilgrace  de  fon  père. 

Le  général  de  Lalli , qui  a commandé  dans 
l’Inde  , qui  a laide  prendre  Pondichéri  par  les 
Anglois  , 8c  qui  fut  décapité  à Paris  , étoit  né 
à Romans.  (R.) 

ROMATUI  , fur  le  Rhône , entre  Avignon  &. 
Beauc.rire  , a 2 li.  de  l’une  & de  l’autre.  (R.) 

ROME  , ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  l’Pglife  , 
l’une  des  plus  célèbres  & des  plus  luperbes  d? 
l’Europe  , &:  le  fiége  du  chef  fuprême  de  PEglife, 
Les  anciens  auteurs  latins  l’ont  nommée  Vrbs  , 
c’eft-à-dire  la  ville  par  excellence  , à caufe  du 
rang  qu’elle  tenoit  fur  toutes  les  autres  \illes 
du  monde.  Le  nom  de  Rome  , en  latin  Roma  , 
lui  a toujours  été  confervé.  En  vain  Pem- 
pereiy:  Con\niod'J  voulut  lui  Lire  po-ter  le  noiu 
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de  Colonie  cofntmiienne  en  vain  le  roi  des  Goths 
l’appella,  Gothie\  en  vain  même  l’appella-t-on  la 
ville  d’AuguJle , par  flatterie  pour  ce  prince  ; l’in- 
tention de  tons  les  fonverains  qui  prétendirent  à 
la  gloire  de  lui  do'nner  leurs  noms,  n’a  point 
été  fuivie  par  leurs  fucceffeurs. 

Un  prince  d’une  naiffance  incertaine  , dit  l’abbe 
de  Vertot,  nourri  par  une  femme  proftituée  , 
élevé  par  des  bergers  , & devenu  depuis  chef  de 
brigands , jetta  les  premiers  fondemens  de  cette 
capitale  du  monde  , dans  la  quatrième  année  de 
la  lixième  olympiade  , & la  fept  cent  cinquante- 
troiflème  avant  la  naiffance  de  Jélus-Chrift.  Il  la 
confacra  au  dieu  de  la  guerre  , dont  il  vouloir 
qu’on  le  crût  Ibrti  il  admit  pour  habitans  des 
gens  de  toutes  conditions  & venus  de  difterens 
endroits  , Grecs,  Latins , Albains  & Tofcans  , la 
plupart  pâtres  & bandits  , mais  tous  d’une  valeur 
déterminée.  Un  aiyle  qu’il  ouvrit  en  faveur  des 
eCclaves  8c  des  fugitifs , y en  attira  un  grand 
nombre , qu’il  augmenta  depuis  des  prifonniers 
de  guerre  , 8c  il  lut  de  fes  ennemis  en  faire  fes 
premiers  citoyens. 

Il  choifit  le  mont  Palatin  pour  y placer  fâ  ville 
& il  employa  toutes  les  cérémonies  luperftitieulès 
que  les  Etrufques  avoient  introduites  pour  de 
lémblables  fondations  il  fit  attacher  à une  char- 
rue dont  le  foc  étoit  d’airain  , une  vache  8c  un 
taureau  , & leur  fit  tracer  l’enceinte  de  Rome 
ar  un  profond  lillon.  Ces  deux  animaux,  fym- 
oles  des  mtriages  qui  dévoient  peupler  les  villes, . 
furent  enfuite  égorgés  fur  les  autels  -,  tout  le  peu- 
ple luivoit  la  charrue  , & pou  (Toit  en  dedans  les 
mottes  de  terre  que  le  foc  rejettoit  quelquefois 
en  dehors  i on  foalevoit  cette  charrue , & on  la 
portoit  dans  les  endroits  où  l’on  avoir  delfein  de 
faire  des  portes. 

Comme  le  mont  Palatin  étoit  ifolé  , on  l’en- 
ferma tout  entier  dans  le  circuit  que  l’on  traça , 
& i’o.n  forma  une  figure  à peu  près  quarrée  au 
pied  de  Ix  montagne-,  là  on  creufa  en  rond  une 
foffe  affez  profonde,  où  tous  les  nouveaux  habi- 
îans  jettèrent  un  peu  de  terre  des  différens  pays 
où  iis  avoient  pris  naiffance  , 8c  ce  trou  relia  en 
forme  d’une  , efpèce  de  puits  dans  là  place,  pu- 
blique , où  fe  tinrent  depuis  des  comices, 

Rome  fut  ainfi  formée  par  des  hommes  pau- . 
vres  8c  groifiers  ; on  y compcoit  environ  mille' 
chaumières  -,  c’écoit , à proprement  parler  , un 
village,  dont  les  principaux  habitans,  labouroient 
la  terre  ingrate  d’un  pays  ftérile  qu’ils  s’étoient 
partagé  -,  le  palais  même  de  Romulus  n’étoit  conf- 
truit  que  de  joncs,  & n’étoit  couvert  que  de 
chaume. 

Claacun  avoir  choifi  fon  terrain  pour  bâtir  fa 
cabane  , fans  égard  à aucun  alignement  ; c’étoit 
line  efpèce  de  camp  de  foldats  , qui  fervoit  d’a- 
fyleàdes  aventuriers,  la  plupart  fans  femmes  8c 
fans  enfans  , que  le  défit  de  faire  du  butin  avoir  réu- 
fils.  Ce  fut  d’une  retraite  de  voleurs,  que  Jbrurent 
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les  conquérans  de  l’univers  , dit  à ce  fujet  l’écrK 
vain  des  Révolutions  de  la  République  RomcAne,  - 

Il  nous  faut  prendre  de  la  ville  de  Rome  , 
dans  fes-commencemens  , l’Idée  que  nous  don- 
nent les  villes  de  la  Crimée  , faites  pour  ren- 
fermer  le  butin  , les  beftiaux  & les  fruits  de  la 
campagne.  Les  noms  anciens  des  principaux  lieux 
de  Rome , ont  tous  du  rapport  à cet  ufagp  ; cette 
ville  n’avo’t  pas  même  de  rues  , fi  l’on  n’appelle 
de  ce  nom  la  continuation  des  chemins  qui  y 
aboutiffbient.  En  un  mot  , jufqu’à  la  pril’e  de 
Rome  par  les  Gaulois  ,,  cette  ville  n’étoit  en  partie 
qu’un  amas  informe  de  huttes  féparées. 

Telle  efl  la  peinture  que  nous  font  les  hifrorien-g  . 
des  commencemens  de  cette  capitale  du  monde  , 
qui  ne  fut  jamais  plus  digne  de  commander  à l’u- 
nivers , que  quand  la  pauvreté  y conferva  l’amouf 
des  vertus  civiles  & militaires.  Ce  furent  ces  il- 
luftres  laboureurs  , qui  en  moins  de  cinq  cents  , 
ans , afflijettirent  les  peuples  les  plus  belliqueux 
de  1 Italie  , défirent  des  armées  prodigieafes  de 
Gaulois  , de  Cimbres  & de  Teutons  , 8c  ruiné-  - 
rent  la  puiffance  formidable  de  Carthage. 

A peine  cette  ville  naiffante  fut-elle  élevée  au-  • 
deifus  de  fes  fondemens  , que  fes  habitans  fë  pref- 
ferent  de  donner  quelque  forme  au  gouverne- 
ment V leur  principal  objet  fut  de  concilier  la  li- 
berté avec  l'empire , & pour  y parvenir  , ils  - 
établirent  une  efpèce  de  monarchie  mixte  , 8c 
partagèrent  la  foaveraine  puiffance  entre  le  chef 
ou  le  prince  déclamation,  un  fénat  qui  lui  devoit 
fervir  de  confeil  , & l’affemblée  du  peuple.  Ro- 
mulus , le  fondateur  de  Rome  , en  frit  élu  le  pre- 
mier roi  ; il  fut  reconnu  en  même  temps  pour  le 
chef  de,  la  religion,  le  fouverain  raagiftrat  de  la 
ville,  & le  général  né  de  l’état.,  Romulus  qui 
d’abord  n’avoit  environné  de  murs  & de  foffés 
que  le  mont  Palatin , y ajouta  le  mont  Tar- 
péïen  , lorfque  Titus  Tatius  & les  Sabins  de  fa 
iuite  eurent  pris  le  parti  de  .fe  faire  citoyens  de 
Rome.  Numa  étendit  encore  la  ville  , & y joignit 
le  mont  Quirinal  , ou  l’on  avoit  drefle  un  temple 
à Romulus  , fous  le  nom  de  Quirnius.  TullusHofr 
tiliiis  , quand  il  eut  tranfborté  à Rome  les  Al- 
bains , après  avoir  détruit  Albe  , enferma  le  mont 
Cœliüs  dans  l’enceinte  de  Rome.,  Sous  Ancus  Mar- 
cius , le  mont  JanicuJe , fitué  au-dela  du  Tibre  , fut 
joint  a la  ville  par  un  pont  de  bois,  A la  vérité  , 
le  premier  Tarquin  s’etoit  contenté  de  conftruire 
de  belles  pierres , au  moins  en  partie  , les  murs 
de  .Rome  , fans  faire  d’augmentation  à fon  en- 
ceinte. Pour  Servius  Tullius  , non  content  d’a- 
chever l’ouvrage  que  ion  prédéceffeur  avoit  com- 
mencé, il  fit  enclorre  le  montEfquilin  & le  mont 
Viminal  dans  les  nouveaux  murs  qu’il  erigea. 
Ainfi  Rome  commença  po'ar  lors  à porter  le  nom 
fameux  de  , Aepr/co/IA  , à eau  le  des  lëpt  collines 
fur  lelquelles  elle  étoit  bâtie.  J' oyez  Palatin 
( mont  ). 

Une  des  caufes  de  fa  profpérité  , fut  que  fes 
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rois  furent  tous  de  grands  perfoniuges  ■*,  on  ne 
trouve  point  ailleurs  , dans  les  hiftoires  , une  fuite 
fion-interrompue  de  tels  hommes  d’état  , de 
tels  capitaines,,  comme  M.  de  Montefquieu  Fa 
remarqué  le  premier.  Les  ouvrages  qui  ont  donné 
& qui  donnent  encore  aujourd’hui  la  plus,  haute 
idée  de  fa  puiffance , ont  été  faits  fous  les  rois* 
On  peut  voir  l’étonnement  de  Denys  d’Halicar^ 
nalTe  , Anî.  Rom.  l.  III.  fur  les  égoûts  faits  par 
Tarquin  , Sc  ces  égoûrs  fubfiftent  encore. 

On  fait  que  quelques  années  avant  le  défaftre 
de  Rome  par  les  Gaulois , les  tribuns  du  peuple 
avoient  voulu  partager  le  fénat  & le  gouverne- 
ment de  la.  république  entre  les  deux  villes  de 
Véïes  & de  Rome.  Après  le  faccagement  de  cette 
dernière , les  mêmes  tribuns  penfèrent  à faire 
abandonner  toutr à-fait  Roruie  détruite  , à^  rranf- 
porter  à Véïes  le  fiége  de  l’état , & à en  faire 
la  feule  capitale.  Le  peuple  feuibloit  affez  difpofé 
à prendre  ce  parti',  mais  Carnille  l’emporta  fur 
la  faction  des  tribuns  , & d’un  confentement 
unanime  , -il  fut  arrêté  qu’on  rétabliroit  la  ville 
de  Rome. 

On  rebâtit  les  temples  fur  les  mêmes  fonde- 
mens',  enfuite  on  répara  les  ruines  des  maifons 
particulières  ; le  tréfor  public  y contribua  du  fien  , 
& les  édiles  furent  chargés  de  régler  & de  hâter 
les  ouvrages-,  on  fit  marché  avec  des  •entrepre- 
neurs., qui  .s’obligèrent  d’édifier  les  maifons  dans 
l’année-,  le  tréidr  public  fournit  la  charpente- & le 
bardeau  pour  couvrir  les  toits  il  y eut  ordre  à 
tous  les  propriétaires -des  campagnes,  d’y  laiffer 
fouir  des  carrièi'es  , Sc  de  {bulFrir  qu’on  en  enle- 
vât gratuitement  les  pierres.  Enfin  tous  les  Ro- 
mains mirent-  la  main  à l’œuvre  , & nul  ne  fut 
exempt  des-  travaux",  précédemment  les  égoûts 
publics  ne  paflbient  que  fous  les  rues  , on  bâtit 
alors  indifféremment  fur  leurs  .voûtes  qui  fervï- 
rent  de  fondemens , 8c  par-là.  les  égoûts  eurent 
leur  cours  fous  les  maifons  particulières.. 

Cependant  la  précipitation  fit  tort  à la  fécondé 
conftrudion  de  Rome  les  . rues  demeurèrent 
étroites  & mal  alignées  ',  il  ■ eft  vrai  que  fur  la  fin 
de  la  république  , & fur-tout  fous  A.ugufte,‘Rome 
étant  devenue  la  capitale  du  monde  , la  magnifi- 
cence augmenta  dans  les  temples  , dans  les  palais,, 
8c  dans  les  maifons  des  citoyens  -,  mais  cette 
nouvelle  décoration  ne  réforma  pas  les  défauts  du 
plan  fur  lequel  on  avoir  rétabli  la  ville  après  fa 
pr,emière  conftruéi.ion  •.  les  chofes  . changèrent 
bientôt  après. 

L’incendie  de  Rome,  qui,  fous  le  règne  de 
Néron  , dura  fix  jours  & fix  nuits  , la  réduilit  prcl- 
que  en  cendres  , 8c  de  quatorze  quartiers  de  la 
ville,  quatre  feulement  furent  épargnés -,  tous  les 
foins  , dit  Tacite,  que  fe  donna  l’empereur  , pour 
le  foulagement  du  peuple  afflige  , furent  inutiles 
a fa  réputation  on  Fàccufa  long-temps  d’avoir 
été  lui-même  l’auteur  de  l’èmbrafement.  Quoi 
qu’iâ  en  foit,  Néron  fe  feryit  des  ruines  de  fa 
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patrie  pour  faire  éclater  fa  magnificence  ; il  or* 
donna  que , làns  garder  l’ordre  ancien , ni  laiffer  la 
liberté  aux  particuliers  de  bâtir  à leur  fantaifie  , 
comme  ils  avoient  fait  jufqu’alors  , on  tirât  au 
cordeau  de  grandes  rues,  on  élargît  les  places, 
on  environnât  les  quartiers  de  portiques  , qua 
l’empereur  fe  chargea  de  conftruire  à fes  dépens  , 
comme  auffi  de.  faire  enlever  les  démolitions  & 
les  décombres. 

Le  même  Néron,  voulut  que  les  maifons  fuffenc 
voûtées  jufqu’à  une  certaine  hauteur  , 8c  bâties 
d’une  pierre  qui  refiftât  au  feu  -,  il  preferivit  en- 
core que  les  particuliers  ne  tireroient  point  l’eau 
publique  à leurs  ufages  , afin  que  l’on  eût  des 
ré'fervoirs  auxquels  on  pourroit  avoir  recours  en 
c;.’.s  d’incendie  , 8c  que  chaque  maifon  fèroit  fé- 
parée  l’une  de  l’autie  fans  un  mur  mitoyen  -,  il 
bâtit  pour  lui-même  un  palais  moins  fuperbe 
par  la  dorure  , que  le  luxe  avoir  déjà  rendue 
commune  , que  par  les  champs  , les  lacs  , les  fo- 
rets  , & les  campagnes  dont  ilétoit  accompagné. 
On  peut  voir  une  courte  delcription  de  ce  palais  , 
au  mot  Maison  dorée. 

Î1  nous  telle  quelques  deferiptions  de  îa  ville 
de  Rome,  telle  qu’elle  fc  trouvoit  vers  le  fiècle 
des  empereurs  Valentinien  & Valens',-  & dans 
ces  temps-là  elle  étoit  partagée  en  quatorze  ré- 
gions , dont  nous  avons  une  defeription  attribuée 
à P.  Viélor,. 

Quant  aux  autres  détails  qui  concerne  l’ancienne 
Rome  , on  les  trouvera  dans  ce  DicHonnaiie,  fous 
leurs  divers  articles  particuliers. 

Rome  moderne  .0^  toujours  la  plus  fhmeufo 
ville  de  l’univers , quoique  l’empire  romain  foit 
détruit.  Elle  eft  fituée  fur  le  l ibre  , envii'on  à 
155  li.  de  Turin,  à 350  de  Madrid,  à 315  au 
f.  e.  de  Paris  , à 340  d’Amfterdam  , à 310  n.  o. 
de  Conftantinople  , & à 1 90  f.  o.  • de  Vienne. 
Long,  fuivant  Caffini  & Bianchini  , j?o  . lo  , joi 
lat,  41  , 54.  félon  Gréave  , 41  , 46'. 

Rome  eft  non-feulement  la  première  ville  de 
Fltalie  , mais  elle  eft  encore  , à quelques  égards  , 
un  centre  d’autorité  pour  les  états  catholiques  , 
puilque  chacun  d’eux  nomme  un  miniftre  pour 
la  décifion  de  plufieurs  el'pèces  de  miufes  qui  y 
font  jugées  par  le  tribunal  de  la  Rote  , compofé 
de  juges  de.  chaque  nation.  Dans  cette  ville  , 

Près  de- ce  cap'toie,  eù  rég,noit-rit  tant  c'aL-irmes, 

Sur  les  pompeux  débris  de  Beüone  & de  Mars, 

Un  Pontife  eû  affis  au  trône  des  Cefars, 

Des  prêtre.s  fortunés  foulent  d’un  pied  tra-nquilîj 

Les  tombeaux  des  Catons  & la  cerndre  d'Emile  ; 

Le  trône  eft  lur  l’autel  , & l’ab-.olü  po-as-oir 

Met  dans  les  irièmes  mains  le  feeptre  & Fencer.éi--,- 
{Voltaire.') 

La  différence  eft  néanmoins  bien  granne  en::? 
Rome  ancienne  , & Ro.mc  moderne,  .fo  ne  àu-i-i 
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pas  , avec  Vopifcus  , qui  vivoit  fous  l’empire 
de  Dioclétien  , que  les  murailles  de  l’ancienne 
Rome  avoient  un  circuit  de  cinquante  milles  , 
parce  que  je  crois  que  c’eft  une  faute  des  copiftes; 
|e  ne  fuis  pas  moins  éloigné  d’adopter  Jes  extra- 
vagantes ■ exagérations  de  Volîius  , qui  donne  à 
l’ancienne  Rome  .plulieurs  millions  d’habitans  -, 
mais  en  fuppofant  que  fa  population  fût  de  deux 
millions  d’Iiabitans  , il  eft  certain  que  Rome  mo- 
derne n’en  a pas  plus  de  deux  cent  mille. 

On  ne  comptoit  , à la  fin  du  dix-feptième 
fiècle  , par  un  dénombrement  qui  fut  imprimé  , 
que  cent  trente-cinq  mille  habitans  dans  cette 
ville , en  y comprenant  Jes  Juifs  , & ce  calcul 
fe  trouvoit  encore  vérifié  par  les  regiftres  des 
naiffances.  U y naifibit , année  commune  , trois 
mille  fix  cents  enfans  •,  ce  nombre  de  naiffances , 
multiplié  par  34 , ne  donne  , à cette  époque  , 
qu’environ  cent  vingt-cinq  mille  habitans  , outre 
les  dix  mille  Juifs. 

Î1  réfulte  de  cette  obfervation  , que  Rome 
n’atteint  pas  à la  quatrième  partie  de  la  popu- 
lation de  Paris  , qu’elle  eft  cinq  fois  moins  peuplée 
que  Londres  ; elle  n’a  pas  la  moitié  d’Jiabitans 
que  contient  Amfterdam , dont  elle  eft  encore 
plus  éloignée  proportionnellement  du  côté  de  l’o- 
pulence , & de  la  connoiifance  des  fources  qui  la 
produifent  •,  elle  n’a  ni  vaiffeaux  , ni  manufaâu- 
res  , ni  trafic.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  pontificat 
de  Jules  II  & de  Léon  X , Rome  a été  le  centre 
des  beaux-arts  , jiilqu’au  milieu  du  dernier  fiècle; 
mais  bientôt,  dans  quelques-uns,  elle  fut  égalée, 
Sc  dans  d’autres  furpaffée  par  notre  capitale.  Lon- 
dres a aufîi  fur  elle  autant  de  fupériorité  par  les 
fciences  que  par  les  richeffes  & la  liberté  ; les 
palais  fl  vantés  de  Rome  ne  méritent  point  tous 
cette  dénomination  faftueufe.  La  plupart  des  mai- 
Ibns  des  particuliers  font  de  peu  d’apparence  ; ' 
fon  pavé  eft  fort  mauvais  , les  pierres  en  font 
petites  8c  fans  alftette,. 

Cette  vjlle , qui  fourmille  d’églifes  8c  de  cou- 
rens  , eft  peu  peuplée  à l’orient  & au  midi. 
Qu’on  lui  donne  tant  qu’on  voudra , douze  milles 
de  .tour  , ce  circuit  renferme  des  efpaces  qui  ne 
Sont  point  habités. 

Cependant  cette  Rome  , dont  la  population  eft 
fl  fort  déchue  , foible  par  elle-même  , fans  forti- 
fications , fans  troupes  & fans  généraux  , eft 
toujours  la  ville  du  monde  la  plus  digne  de  cu- 
jriofité,  par  une  infinité  de  précieux  reftes  d’an- 
ciquicé,  & par  les  chefs -d’œuvres  des  modernes  , 
gn  aixhiteâure  , en  peinture  & en  fculpture. 

En.re  les  refte.s  de  l’ancienne  Rome,  la  gran- 
deur de  la  république  éclaté  principalement  dans 
les  ouvrage?  néceflaires  , comme  -les  grands  che- 
/nins , les  aqueducs  & les  ponts  de  la  ville.  Au 
jsontraire  la  magnificence  de  Rome  fous  les  einpe- 
yeurs,  fe  manifefte  plutôt  dans  les  ouvrages  d’ol- 
fjr-'nîation  .ou  d.e  luxe , que  d’utilité  publique  ; 

font  le,î  b^ns  , les  amphithéâtres , les  cir- 


ques ^ les  obélifques  , les  colonnes , les  maufo- 
lées  , les  arcs  de  triomphe  , &c.  ; car  ce  qu’ils 
joignoient  aux  aqueducs  , étoit  plutôt  pour  four- 
nir leurs  bains  8c  leur  naumachie , Sc  pour  em- 
bellir la  ville  par  des  fontaines  , que  pour  quel- 
que befoin  effeâif.  Ces  divers  reftes  ont  été  fi 
amplement  décrits  par  quantité  de  voyageurs  8c 
d’autres  écrivains , dont  les  meilleurs  ouvrages  ont 
'été  recueillis  dans  la  vafte  colleclion  de  Grono- 
vius , qu’il  eft  difficile  de  rien  dire  de  neuf  fur  un 
fujet  fi  rebattu.  Cependant  il  y a tant  de  chofes 
remarquables  dans  un  champ  fi  fpacieux  , qu’il 
eft  difficile  de  les  confidérer  fans  faire  différentes 
réflexions  , ou  félon  fon  génie  , ou  félon  les 
etudes  que  l’on  a cultivées. 

En  gétiéral , parmi  les  antiquités  de  Rome  , les 
ftatues  antiques  tiennent  un  rang  diftingué  , à 
caufe  de  l’excellence  de  l’ouvrage,  ün  eft 
enchanté  de  voir  les  vifages  de  gens  illuftres 
qu’on  connoît  tant  dans  l’hiftoire.  On  aime  à 
confiderer  la  reffemblance  qui  fe  trouve  entre 
les  figures  des  divinités  du  paganifme  , Sc  les 
deferiptions  que  les  poè'tes  nous  en  ont  données  , 
foit  que  les  poètes  aient  été  les  copiftes  de  la 
fculpture  grecque  , foit  que  la  fculpture  ait  pris 
fes  fujets  dans  les  poètes.  Rome , maîtreffe  de 
l’univers  , raffembla  dans  fon  fein  les  plus  beaux 
morceaux  .de  la  Grèce. 

Quoique  les  ftatues  qui  ont  été  trouvées  parmi 
les  débris  de  l’ancienne  Rome  , furpreiinent  par 
leur  nombre  prodigieux  , il  ne  faut  point  douter 
qu’iî  n’y  ait  encore  fous  terre  de  grands  tréfors 
en  ce  genre.  Il  y a plufieurs  endroits  qui  n’ont 
jamais  été  fouillés.  On  n’a  point  touché  à une 
grande  partie  du  mont  Palatin  ; & comme  c’é- 
toit  autrefois  le  fiége  du  palais  de  l’empereur , 
on  peut  préfumer  qu’il  n’eft  pas  ftérile  en  richeffes 
de  ce  genre. 

Il  y a des  entrepreneurs  à Rome  qui  achètent 
volontiers  le  droit  de  fouiller  des  champs  , des 
jardins  ou  des  vignobles.  Ils  paient  l’étendue  de 
la  furface  qu’ils  ont  à creufer  ; 8c  après  l’effai  , 
comme  on  fait  en  Angleterre  pour  les  mines  de 
charbon  , ils  remuent  les  endroits  qui  promettent 
davantage  , & fouyent  avec  fuccès.  S’ils  font 
trompés  dans  leur  attente  , ils  gagnent  ordinai- 
rement affez  de  briques  8c  de  décombres  pour  fe 
rembourfer  des  frais  de  leurs  recherches  , parce 
que  les  architeffes  eftiment  plus  ces  matériaux  an- 
ciens que  les  nouveaux.  Mais  on  croit , fur-tout 
a Rome  , que  le  lit  du  Tibre  eft  le  grand  magafin 
de  toutes  ces  l'ortes  de  tréfors;  cette  opinion  eft 
fi  générale  , que  les  Juifs  ont  autrefois  offert  au 
pape  de  netoyer  cette  rivière  , pourvu  qu’iLs 
euil’ent  feulement  ce  qu’ils  y trouveroient.  Ils 
propofèrent  de  faire  un  nouveau  canal  dans  la 
vallée  près  de  Ponte-Molle  , pour  recevoir  les 
eaux  du  libre  , julqu’à  ce  qu’ils  euffent  -vuidé  Sc 
nettoyé  l’ancien.  II  falloir  accepter  une  propofi- 
tion  il  fayorabje  ; le  pape  la  refufa  par  une  va^ine 
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terreur  ; il  eft  certain  que  la  ville  de  Rome  récê- 
vroit  un  grand  avantage  d’une  telle  entreprife  , 
qui  releveioit  les  bords  du  Tibre  , & remédie- 
roit  à fes  fréquens  débordemens. 

Rome  offre  un  autre  fpe£lacle  ; c’eft  la  grande 
variété  d’obélifques  & de  colonnes,  de  granit 
dont  elle  eff  décorée , & qui  ont  été  tirées  d’E- 
gypte ou  de  la  Grèce.  On  conçoit  la  difficulté 
qu’on  a dû  éprouver  pour  les  tailler  & leur  don- 
ner la  forme , la  proportion  &c  le  poli. 

Les  obélifques  les  plus  remarquables  font  celui 
de  la  place  du  peuple  , celui  de  la  place  Navonne, 
celui  du  Vatican , celui  de  Saint-Jean-de-Latran. 
Ce  dernier  l’emporte  en  magnificence  fur  tous  les 
autres  •,  il  exifta  autrefois  dans  la  fameufe  Thèbes 
d’Egypte.  Il  a cent  quarante  pieds  de  haut,  y 
compris  le  piédeftal  & la  croix  qui  le  termine. 

Le  pont  Saint- Ange  eft  celui  qu’on  appelloit 
anciennement  Pons-Ælim  , du  nom  de  l’empe- 
reur Ælius  Adrianus , qui  le  fit  bâtir  i & il  a 
pris  celui  de  ponte  Sant’Angelo  , qu’il  porte  au- 
jourd’hui , à caufe  que  Saint-Grégoire-îe-Grand , 
étant  fur  ce  pont,  vit , à ce  qu’on  dit , un  ange  fur 
le  moles  Adriani^  qui  remettoit  fon  épée  dans  le 
fourreau  , après  une  grande  pefte  qui  avoir  défolé 
toute  la  ville.  En  jettant  les  yeux  fur  la  rivière , 
on  découvre  au-deffous  & à peu  de  diftance  du 
pont , les  ruines  du  pont  triomphal  , par-delTus 
lequel  tous  les  triomphes  pafî’oient  pour  aller  au 
Capitole  -,  ce  qui  fit  que  ce  paffage  en  demeura  plus 
libre  , & que , par  un  décret  du  fénat , il  fut 
défendu  aux  payfans  & aux  laboureurs. 

Le  château  Saint-Ange  eft  au  bout  du  ponte 
Sant’Angelo  i c’eft  ce  qu’on  appelloit  moles 
Adriani , parce  que  l’empereur  Adrien  y avoit 
été  enterré.  C’eft:  dans  ce  château  qu’on  met  les 
prifonniers  d’état , & que  Sixte  V dépofa  cinq 
millions , avec  une  bulle  qui  défend  de  s’en  fer- 
vir  fans  une  preffânte  néceffité  •,  apparemment  que 
quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  fe  font  trouvés 
dans  ce  cas;  car  les  cinq  millions  de.  Sixte  V 
n’exiftent  plus.  On  arriva  bientôt  après  à la  place 
de  Saint-Pierre  , & à l’égliie  de  même  nom  , qui 
palîe  pour  le  plus  vafte  & le  plus  fuperbe  temple 
du  monde. 

Le  palais  du  Vatican  eft  contigu  à l’églife 
de  Saint-Pierre  , & c’eft  grand  dommage  ; car 
fl  l’églife  étoit  ifolée , 8c  qu’on  la  pût  voir  de 
tous  côtés  en  champ  libre  , l’effet  en  feroit  bien 
plus  beau.  Le  Vatican  eft  un  édifice  auffi  vafte 
qu’irrégulier. 

Ce  palais  a une  bibliotlièque  magnifique  , grof- 
fie  par  celle  de  Heidelberg  , par  celle  de  la  reine 
Chriftine  de  Sbiède , 8c  par  la  bibliothèque  du  duc 
d’Urbin.  Il  y a dans  cette  bibliothèque  un  vo- 
lume de  lettres  de  Henri  VIH  à Anne  de  Boulen  ; 
51  feroit  à fouhaiter  que  celles  de  Anne  de  Eou- 
ien  à Henri  VIII  y fuflent  auffi  , car  on  en  con- 
noît  quelques-unes  qui  Ibnt  admirables.  Parmi- 
les  naanuferits  des  derniers  ficelés  ^ on  y trouve 
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quelques  lettres  que  des  cardinaux  s’écrivoient  , 
& dans  lefquelles  ils  le  traitoic-nt  de  Meffer-Pie- 
tro  , Meffer-Julio  , fans  autre  cérémonie.  Leur 
ftyle  a bien  changé  depuis. 

Près  de-l’égliie  de  Saint-Pierre  eft  l’hôpital  du 
Saint-Efprit , l’un  des  plus  beaux  de  l’Europe  par 
fa  grandeur  & fon  revenu.  H y a , dic-on  , juf- 
qu’a  mille  lits  pour  les  malades , & un  prélat 
qui  gouverne  toute  la  maifoii.^  C’eft  une  efpece 
de  mont-de-piété  où  l’on  porte  fon  argent  en  dé- 
pôt ; & comme  il  y a toujours  quelques  mil- 
lions de  fuperflu , l’.hôjiital  en  fait  profiter  le 
relai  à fes  rifques  , & ce  profit  eft  beaucoup  plu» 
que  fuffifant  pour  les  dépenfes  dont  l’hôpital  eli 
chargé. 

De  l’hôpital  du  Saint-Efprit,  on  paffe  à l’églife 
de  Saint-Onuphre  , où  l’on  voit  le  tombeau  du 
Taffe.  Un  peu  plus  loin  eft  la  villa  Pamphili , 
mailbn  de  plaifance  , ornée  de  ftatucs  8c  de  ta- 
bleaux , entre  lefquels  on  diftingue  Saint  Pierre 
attaché  en  croix  , & la  converlion  de  Saint  Paul  f 
par  Michel-Ange. 

L’églife  de  S'anta-Marii-Traftevère  eft  la  pre- 
mière qui  ait  été-bâtie  à Rome  , au  rapport  de 
Baronius.  Elle  occupe  la  place  des  Tahernes 
Meritorice  , où  les  anciens  Romains  donnoient  tous 
les  jours  leur  fubiift  ince  aux  foldats  invalides. 

On  va  enfuite  vers  l’îîe  de  Saint-Barrhelemy  , 
.nommée  anciennement  infula  Tiberina.  Elle  fe 
forma  dans  ce  lieu-là  , lorfque  Tarquin-le-fuperbe 
eut  été  chaffé  de  Rome.  Comme  on  arracha  les 
bleds  qu’il  avoit  fait  femer  autour  de  Rome , on 
les  jetta  dans  le  Tibre  avec  les  racines  , en  Ibrte 
que  la  terre  qui  y étoit  attachée  , ayant  arrêté 
Feau  , la  vafe  s’y  amaffa  infenfiblement  , 8c  il  s’en 
fit  peu  à peu  une  île. 

On  fort  de  cette  île  par  le  pont  des  quatre  ten- 
tes , nommé  anciennement  pons  Falricius  , qui 
la  joint  avec  la  ville  , & à main  droite  eft  le 
le  pont  appelle  pons  Suhlicius  , à l’entrée  du- 
quel Horatius  Codés  foutint  lui  feul  les  efîoïts  de 
l’énnemi , tandis  qu’on  rompoit  ce  pont  derrière 
lui  ; après  quoi  il  fe  jetta  dans  la  rivûère  , & fe 
fauva  à la  nage.  Ce  pont  étoit  alors  de  bois,  & 
Æiiiilius  le  fit  faire  de  pierres.  C’çft  de  ce  pont 
que  l’empereur  Héliogabale  fut  précipité  dans  la 
rivière  avec  une  pierre  au  col.  Il  n’en  fubhue  plus 
que  des  ruines , & c’eft  pour  cela  qu’il  fe  nomme 
aujourd’hui  ponte  Rotto^ 

Au  foi'tir  du  pont , on  voit  la  porte  de  derrière 
du  quartier  des  Juifs  , qui  demeurent  dans  un 
coin  de  la  ville  , où  toutes  les  nuits  on  ies  en- 
ferme à la  clef.  Ils  n’eprouvent  point  cette  igno- 
minie en  Allemagne  , en  Angleterre  , ni  en 
Hollande.  A quelque  diftance  de  leurs  fynago- 
gues  , on  voit , à main  gauche  , le  palais  du  prince 
biv'clli  , bàci  fur  les  ruines  du  théâtre  de  ùlar- 
cellus , q.i’/Vuguft'e  fir  élever  en  rhonneur  de  ion 
neveu.  PI  is  loin  eft  le  grand  égoût  de  Rome  , 
qui  fe  déchargé  dans  le  Tibre  .,  & qu’on. 
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appeîloît  Cloaca  maxima.  Tarquin  l’ancien  le  lit 
bâtir  de  pierres  de  taille.  Une  charrette  y peut 
ailëment  entrer  , & il  y a plufieurs  canaux  voûtés 
par  où  s’écoulent  les  immondices.  Cet  ouvrage 
eft  un  de  ceux  qui  marquent  le  plus  quelle  a été 
la  grandeur  de  l’ancienne  Rome. 

Du  mont  Aventin  on  va  à la  porte  de  Saint- 
Paul  , & on  voit  en  chemin  la  petite  montagne 
ou  colline  qu’on  appeUe  communément  il  Doliolo  , 
ou  le  moîLte  Teflaccio,  la  montagne  des  pots  ca{- 
fés  , nom  qui  vient  de  la  quantité  prodigieufe  de 
vafes  de  terre  qu’on  failbit  à Rome  pour  les  gens 
de  médiocre  condition  pendant  tout  le  temps  que 
dura  l’ufage  de  brûler  les  morts  , & l’on  jettoit 
dans  cet  endroit-!à  tous  les  débris  de  ces  vafes. 

En  approchant  de  la  porte  de'  Saint  Paul,  on 
apperçoit  le  maufolée  de  Caïus  Ceftius  , monu- 
ment fort  fingulier  foit  pour  Ton  ancienneté  , 
foit  pour  les  peintures  en  ftuc  blanc  dont  il  étoit 
décoré. 

Après  que  l’on  a parte  la  porté  de  Saint-Paul, 
anciennement  porta  Tergemina  , ou  OJîienfîs , 
on  va  à l’églife  du  même  nom  , qui,  a été  bâtie 
par  Conftantia.  Cette  églife  eft  en  ferme  de  croix , 
& a 477  pieds  de  long  fur  25^  de  large  -,  quatre 
rangs  de  colonnes  , au  nombre  de  cent  , la  fou- 
îiennent , & ôn  prétend  qu’elles  ont  été  tirées 
des  bains  d’Antonin. 

A environ  deux  milles  de-là  font  les  ruines  du 
prcEtorium.  C’étoit  le  lieu  où  la  garde  prétorienne 
de  l’empereur  logeoit  •.  il  étoit  hors  de  la  ville  , 
afin  que  les  foldats  n’y  commirtent  aucun  défor- 
dre  , & qu’ils  puflent  fouvent  faire  l’exercice  dans 
le  cirque  de  Caracalla  , qui  étoit  au  voifinage.  Ce 
cirque  , bâti  par  cet  empereur  , eft  le  plus  entier 
de  ceux  qui  relient  aujourd’hui  à Rome.  On  y voit 
le  lien  que  les  Romains  nommoient  carœres  , d’ou 
partoient  les  charriots  qui  couroient  dans  le  cir- 
que , & celui  où  étoit  l’aiguille  appellée  meta. 
Au  bout  de  ce  cirque  délabré  eft  un  vieux  temple 
rond,  & un  autre  petit  qui  lui  fert  comme  d’en- 
trée. Ce  dernier  étoit  le  temple  de  la  vertu  , & 
l’autre  celui  de  l’honneur.  Ils  étoient  joints  en- 
femble , parce  qu’on  ne  peut  acquérir  de  l’hon- 
neur que  par  la  vertu. 

En  rentrant  dans  la  ville  par  la  porte  de  Saint 
Sebaftien  , autrefois  porta  Capena  , on  voit  le 
couvent  de  Saint  Dominique  , bâti  dans  le  lieu 
qui  s’appelloit  autrefois  Pifcina  publica  , parce 
que  tout  le  peuple  de  Rome  venoit  s’y  baigner. 

^ De-la  on  va  a la  porte  Latine  , d’où  i’on  le  rend 
a l’églife  Saint  Jean-de-Latran  , regardée  comme 
l’églife  patriarchale  de  Rome.  C’eft  dans  cette 
églife  que  le  pape  nouvellement  élu  , prend  pof- 
lelhon  de  fon  patriarchat.  Les  pontifes  de  Rome 
demeuroient  autrefois  dans  le  palais  voifin  ; ce 
n’eft  que  depuis  leur  retour  d’Avignon  qu’ils  ont 
choifi  leur  demeure  au  Vatican  , & dans  les  cha- 
leurs de  l’été  , à JVÎonte-Cavallo.  Sixte  V,  après 
avoir  réparé  le  palais  de  Latran  , fit  une  bulle 


R O M 

pour  obliger  fes  fuccerteurs  à y demeurer  d'apréf 
fon  exemple  , trois  mois  de  l’année  ; mais  lès 
fticcerteurs  en  ont  appelle  à eux-mêmes , & ont 
fixé  leur  demeure  au  Vatican  ou  à Monte-Ca- 
vallo. 

^ L’églife  de  Latran  eft  fous  la  proteaion  de 
Empereur  & du  roi  de  France  , qui  lui  a donné 
1 abbaye  de  Clerac  , dont  elle  jouit  encore  au- 
jourd’hui. Cette  églife  eft  vafte  , & a des  niches 
qui  renferment  de.s  ftatues  fort  eftimées.  Son 
portail  , apres  celui  de  Saint  Pierre , eft  le  plus 
beau  qu’on  voye  à Rome.  Il  en  impofe  par  fa 
grandeur  & la  richelTe  de  fa  compofition.  Autour 
de  l’autel  du  Saint-Sacrement  , font  quatre  co- 
lonnes de  verd-antique  & quatre  de  bronze  de 
neuf  pieds  de  circonférence  , cannelées  & dorées. 
Sur  le  grand  autel  on  croit  conferver  le  chef  de 
Saint  Pierre  & celui  de  Saint  Paul. 

L’égJife  de  Saint  Jean-de-Latran  eft  Téglife  éplf- 
copale  du  pape  , comme  évêque  de  Rome.  U s’y 
eft  tenu  douze  conciles , dont  le  plus  remarqua- 
ble eft  celui  de  ixij  qui  a fervi  de  fondement 
a la  difeipline  eccléfiaftique. 

En  partant  le  long  de  la  muraille  de  l’ancien 
aqueduc  de  Clodius  , on  arrive  à la  villa  Mathéi 
maifon  de  plaifance  toute  remplie  d’antiquités  * 
parmi  lefquelles  on  remarque  les  ftatues  de  Bru- 
tus  & de  fa  femme  Porcia , d’une  feule  pièce  ; 
celle  de  Cléopâtre , celle  d’Hercule , celle  de 
trois  petits  garçons  qui  s’embraflent  l’un  l’autre 
en  dormant  •,  & la  tête  de  Cicéron.  Dans  un  au- 
tre corps-de~logis , font  la  belle  ftatue  d’Andro- 
mède expolée  aux  monftres  marins  , une  ftatue 
de  Marfias  fuyant  Apollon  , & la  ftatue  d’un  fa-, 
tyre  qui  tire  une  épine  de  fon  pied. 

De  ce  lieu  on  defeend  vers  l’ancien  amphî-' 
théâtre  nommé  Colifée  , à caufe  d’un  colofle  qui 
etoit  auprès.  C’eft  un  des  plus  précieux  monu- 
mens  de  l’antiquité  ■,  Vefpafien  le  commença  , 8c 
Domitien  i’acheva. 

Ce  prodigieux  amphithéâtre,  qui  étoit  deftiné 
aux  combats  des  gladiateurs  , & autres  fpeclacles 
des  Romains  , a 581  pieds  dans  ion  grand  dia- 
métré  & 481  dans  le  moindre  ^ fa  hauteur  ex-^ 
térieurement , réfulte  de  quatre  ordres  d’architec- 
tuie.  II  eft  de  figure  ronde  en  dehors,  quoiqus 
laiene  fût  ovale.  Il  contenoit  quatre-vingt-lèpe 
mille  fpeclateurs  ; les  colonnes  du  troifième  ordre  ^ 
& les  pilaftres  du  quatrième  , .ont  le  chapiteau 
corinthien. 

On  voit  encore  près  de  cet  amphithéâtre  les 
mafuies-  de  briques  qui  compofbient  autrefois  la 
belle  fontaine  qu’on  appelloit  meta  fudaiis  j elle 
fournirtbit  de  1 eau  a ceux  qui  fe  trouvoient  à ces 
fpeélacles.  La  façade  etoit  revêtue  de  marbre  y 
& lur  le  haut  il  y avoir  une  ftatue  de  cuivre 
qui  reprelentoit  Jupiter.  L’arc  triomphal  de  Conf- 
tantin  eft  aux  environs  du  Colifée  ; il  eft  allez 
bien  conlervé  •,  mais  il  y a quelques  ftatues  dont  on 
a enlevé  les  te  tes  , 8c  on  en  accule  Laurent  de 

hiedicis 
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i^ïéd^c^s  , qui , à ce  qu’on  dit , les  lit  porter  à 
Florence.  Les  connoilîeurs  remarquent  que  les 
bas-reliefs  de  ce  monument  ne  font  pas  d’égale 
beauté  -,  ce  qui  fait  foupçonner  que  les  meilleurs 
morceaux  furent  empruntés  quand  on  l’érigea. 

De-là  on  fe  rend  aux  thermes  d’Antonin,  qui 
par  leur  étendue  reffemblent  plutôt  à une  yille 
qu’à  des  brins.  Olympiodore  dit  qu’ils  avoient  feize 
cents  fiéges  de  marbre  , pour  recevoir  autant  de 
perfonnes  qui  auroient  voulu  s’y  baigner.  Dans 
quelques-uns  de  ces  bains  , les  b.rnes  étoient  cou- 
verts de  lames  d’.irgent,  Sc  d’autres  avoient  des 
canaux  de  même  métal,  par  où  l’eau  couloit. 
Ils  étoient  d’ailleurs  ornés  de  flatues , de  ta- 
bleaux & de  pierres  précieufes  •,  aujourd'hui  ce 
n’eft  plus  qu’un  endroit  de  récréation  pour  un 
■trifie  féminaire. 

Entre  le  mont  Aventrn  & le  mont  Palatin , on 
peut  obierver  le  lieu  où  étoit  le  grand  cirque. 
Tarquin  l’ancien  le  commença,  & Jules  Célar , 
aulB-bien  qu’Augufte  , l’augmentèrent  beaucoup. 
Il  avoir  trois  ftades  de  longueur,  & quatre  ar- 
pens  de  largeur.  Trajan  & Héliogabaie  l’embelli- 
rent de  ftatues  & de  colonnes  •,  cent  cinquante 
mille  hommes  pouvoient  tenir  aifëaient  dans  les 
trois  galeries  qui  étoient  couvertes  ; Tune  étoit 
pour  les  fénateurs  , l’autre  pour  les  chevaliers  , 
& la  troilieme  pour  le  peuple.  Les  obélüques  qui 
font  aujourd’hui  à la  porte  du  "peuple  & à .Saint 
7ean-de-Latran  , étoient  dans  le  cirque.  Il  y a 
plufieurs  voûtes  fous  ce  bâtiment , c’étoît  là  que 
les  courtifanes  exerçoient  leur  honteux  com- 
merce. 

Du  grand  cirque  en  allant  à l’églife  de  Saint- 
George  , on  voit  les  ruines  du  palais  des  empe- 
reurs , appellé  palaiio  maggiore.  Il  occupoit  pref- 
que  tout  le  mont  Palatin.  L’églife  de  Saint-Anaf- 
tafe  qui  eft  fur  ce  mont , étoit  autrefois  le  temple 
de  Neptune.  Près  de-là  étoit  le  temple  de  Janus 
quadrifons , parce  qu’il  y avoit  quatre  portes  , 
qui , avec  les  trois  niches  de  chaque  face  , peu- 
vent faire  allullon  aux  quatre  faiibns  & aux 
douze  mois  de  l’année.  L’eau  du  Tibre  couloit  ja- 
dis près  de  l’églife  de  Saint-George  , & on  ap- 
pelloit  ce  bras  de  riviere  velatum  , à caufe  que 
"l’on  y paflbit  en  bateau  avec  une  petite  voile 
dans  un  vent  favorable-,  on  va  de-là  à l’ëglife 
ronde  de  Saint-Theodore,  qui , à es  qu’on  croit , 
étoit  anciennement  le  temple  de  Remus  & de 
Romulus.  Il  faut  un  peu  monter  pour  aller  à l’hô- 
pital de  Notre-Dams-de-Conlblation  , qu’on  pré- 
tend avoir  été  dans  l’antiquité , le  temple  de 
Vefta.  ^ 

L eglife  de  Santa-Maria-Jiberatnce  eft  au  pied 
du  mont  Palatin,  pre.s  de  l’endroit  nomme  lacus 
Cunii.  Ce  fut  là  que  s’ouvrit  un  goufîre  d’où  for- 
toit  une  puanteur  inuipportable  , & qui  ne  fe 
referma  quapres^que  ^’urtius  , chevalier  romain, 
ÿ y fut  piécipice  a cheval  pour  le  bien  de  fa  patrie. 

En  tournant  a droite  , on  trouve  le  jardin 
Géographie.  Tome  II L 


Farnefe.  Ï1  eil:  rempli  de  jets  d’eau  & de  grottes  , 
& au-deffus  font  des  lieux  de  promenade , d’où 
l’on  découvre  le  grand  cirque.  En  continuant  de 
marcher^  à droite  , oft  arrive  à l’arc  triomphal  de 
Titus  ; il  fut  érigé  pour  le  triomphe  de  ce  p.nnce  , 
après  la  prife  de  Jérufalcm.  Cet  arc  eft  fur-tout 
remarquable  par  fes  bas-reliefs  qui  repréfentenc 
Tite  rentrant  en  triomphe  avec  les  dépouilles  du 
temple  , le  chandelier  à fept  branches  , les  ta- 
bles de  la  loi  , les  vafes , les  trompettes  du 
grand  jubilé  , & quelques  vailTcaux  qui  furent 
apportés  du  temple.  Cet  arc  eft  dans  la  rue  facrée , 
au  pied  du  mont  Palatin. 

Le  temple  de  la  Paix  , n’eft  p3,s  loin  du 
campo  Vaccino , qui  eft  le  forum  Ihonianiim  • 
mais  on  n en  voit  plus  que  des  ruines  , quoique 
ce  fût  un  des  plus  fuperbes  édifices  de  Rome. 
Vefpafien  l’avoit  élevé,  8c  y avoit  mis  les  dé- 
pouilles du  temple  de  Jérufalcm. 

Plus  avant  eft  l’églife  de  Saint  Laurent  in 
Miranda^  c’étoit  anciennement  un  temple  qu« 
l’empererir  Anfonin  dédia  à l’impératrice  Fauf- 
tine  fon  époufe  , dont  il  ne  put  jamais  faire  une 
honnête  femme  pendant  fa  vie  ; le  veftibulc  de 
cette  églife  eft  magnifique. 

Le  Capitole  moderne  eft  bâti  fur  les  ruines  de 
i ancien  -,  tout  y eft  plein  de  pièces  antiques 
dont  la  defeription  feroit  un  volume.  Il  Ibffira 
de  dire  ici  qu’on  y remarque  la  louve  de  bronze 
qui  allaite  Remus  & Romulus  les  quatre  grands 
reliefs  reprélentant  plufieurs  traits  de  l’hiftoire 
de  Marc-Aurèle  , la  couronne  roftrale  du  confiil 
Duiiiius  , qui  eut  le  premier  dans  Rome  l’hon- 
neur du  triomphe  naval;  le  courier  tjui  s’arracha 
une  épine  du  pied  après  avoir  apporté  de  bonnes 
nouvelles  au  fënat , ayant  mieux  aimé  fouffrir 
de  grandes  douleurs  dans  fon  voyage  , que  de 
retarder  la  jeie  publique  -,  les  buftes  de  Cicéron 
& de  Virgile  ; les  quarte  anciennes  mefures  ro- 
maines , une  pour  l’huile  , une  autre  pour  le 
grain  , & deux  autres  pour  le  vin;  la  nourrice 
de  Néron  qui  le  tient  par  la  main  ; la  déelfe 
du  filence  ; le  dieu  Pan;  les  trois  Furies;  une 
ftatue  de  Céfar  avec  fa  cuiraffe  ; une  ftatue  d’Au- 
gufte  ; celles  de  Caftor  &:  de  Pollux  ; les  débris 
des  coloffes  d’Apollon  , de  Domitien  , & de 
Commode  ; le  lion  qui  dévore  un  cheval  ; les 
trophées  que  quelques-uns  dlfent  être  de  Trajan, 
& les  autres  de  Marius  ; une  colledion  de  figures 
égyptiennes.  Les  deux  chevaux  de  marbre  qui  fe 
voient  dans  la  place  du  capitole  , ont  été  en- 
levés du  théâtre  de  Pompée;  & la  ftatue  équeftre 
de  bronze  que  l’on  voit  dans  le  même  lieu  , y 
fut  mile  par  Paul  III.  On  croit  que  c'eft  la  ftatue 
de  Marc-Aurèle. 

Pour  ce  qui  eft  du  miUiariuni . ou  colonne 
railüaire  du  capitole,  vnyc:^  Mîlli.mre. 

On  monte  enluite  au  palais  de  Saint  Marc , 
qui  appartient  à la  république  de  ^’cniie  , N;  où 
logent  les  aaiibafladcuts  qu’elle  tient  à la  cour 
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de  Rome.  Du  palais  de  Saint  Mate  on  va  au 
mont  Qiiirinal  , appelle  préfentement  Monte- 
cavallo  ■ 8c  en  paflant  par  le  quartier  de  la 
ville  , nommé  autrefois  forum  Trajani  , on  s’^ar- 
rête  à confidérer  la  célèbre  colonne  de  Trajan  , 
érigée  par  le  fénat  en  l’honneur  de  cet  empe- 
reur. Nous  en  parlerons  dans  un  inftant. 

La  place  de  Monie-cavallo  ell  remarquable  par 
les  deux  chevaux  en  marbre  blanc  que  deux 
hommes  tiennent  en  main  par  les  rênes  , & 
dont  Tiridate  , roi  d’Arménie , fit  préfent  à Néron. 
Sur  le  piédeftal  de  l’une  on  lit^,  opus  P hidcce  j 
& fur  celui  de  l’autre  , opus  Praxitclis.  Ce  font 
ces  chevaux  qui  donnent  préfenteinent  le  nom 
a la  montagne  llir  laquelle  étoient  les  bains  de 
Conftantin.  Le  palais  que  le  pape  occupe  en  été 
eft  vis-a-yis.  L’églile  de  Saint  Pierre-aux-liens 
n’eiL  pas  éloignée  de  Monte-cavallo  ; c’ell:  dans 
cette  églife  qu’eft  la  ftatue  de  marbre  de  Moïfe 
par  Michel-Ange. 

^ L’églife  de  Sainte  Marie  majeure  eft  la  plus 
belle  églife  de  celles  de  Rome  qui  font  dédiées 
a Notre-Dame  , & c’eft  de  là  qu’eft  venu  fon 
nom  -,  elle  eft  fur  le  mont  Efquilin  , au  bout  de 
la  rue  des  quatre  fontaines  -,  on  vante  beaucoup 
fes  deux  chapelles  , qui  ont  été  bâties  par 
Sixte  V Sc  par  Paul  V. 

Cette  églife  a beaucoup  d’éclat.  la  nef  eft 
foutenue  par  une  belle  fuite  de  colonnes  io- 
niques , & au  lieu  de  voûte , c’eft  un  plancher 
a caifTons  Iculptés  8c  dorés. 

Celle  de  S.  André  étoit  celle  du  noviciat  des 
Jéfuites  , où  l’on  admire  la  belle  ftatue  de 
S.  Staniflas  par  le  Gros.  A l’églife  de  la  Viéioire  , 
on  ne  fe  lalfe  point  de  voir  la  figure  de  Sainte 
Theiels^  du  Bernin  y l’un  des  chefs— d’eeuvres  les 
plus  vantés  de  ce  grand  artifte. 

La  porte  del  popolo , du  peuple  y ou  des  peu- 
pliers , s’appelloit  anciennement  la  porte  Flami- 
niennc  , parce  qu’elle  étoit  fur  la  voie  Flami- 
nienne.  Les  uns  prétendent  qu’on  la  doit  noinmer 
ïa  porte  des  peupliers  , à caufe  de  la  quantité 
d’arbres  de  cette  efpèce  qu’il  y avoir  dans  cet 
endioit  ; les  autres  tirent  Ibn  nom  d’une  églife 
de  Notre-Dame  , qui  eft  à gauche  en  -entrant 
dans  la  ville , 8c  qui  fat  bâtie  par  le  peuple 
romain , a la  fin  du  onzième  fiècle  , dans  l’en- 
droit où  étoit  le  tombeau  de  Néron , 8c  qu’on 
.appella  à caufe  de  cela  Notre-Dame-du-peuple. 
La  porte  que  l’on  voit  aujourd’hui  a été  bâtie 
àous  le  pontificat  de  Pie  IV,  par  Vignole  , fur 
les  delfeins  de  Michel-Ange  Busnarota.  Elle  eft 
de  pierre  travert.ne  , ornée  de  quatre  colonnes 
d ordre  dorique  , dont  les  piédeftaux  font  d'une 
■ hauteur  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  critiquer  , 
maigté  le  refpeft  que  l’on  a pour  ceux  qui  ont 
conduit  1 ouvrage. 

Ifentrée  de  Rome  par  cet  endroit  , ^eft  la  feule 
qui  plaife  a la  vue  v on  y trouve  une  place  trian- 
gulaire , ouverte  par  trois  rues,  longues,  droites 
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& larges  ; celle  du  milieu  eft  la  rue  du  cour»  JJ 
il  corfo  , ainfi  nommée  , parce  qu’on  s’y  pro- 
mène en  carrofle  pour  prendre  le  frais  , 8c  qu’elle 
fert  aux  courfes  des  chevaux  , 6c  aux  divertif- 
femens  du  carnaval  •,  une  de  ces  rues  palTe  par 
la  place  d’Elpagne  , qui  eft  le  lieu  le  plus  fré- 
quenté des  étrangers  qui  viennent  à Rome. 

Après  avoir  paffé  devant  l’églife  des  Grecs  , 
on  vient  au  palais  Barberin , l’un  des  plus  beaux 
de  Rome  , tant  pour  fa  fituation  du  côté  de  la 
montagne  , qi,e  pour  fes  riches  appartemens.  Il 
y a deux  efeaiiers  qui  font  des  chefs-d’œuvres  ÿ 
, 8c  Pierre  de  Corronne  s’eft  épuifé  pour  embellir 
le  plafond  de  la  gr.ande  Lille  -,  h galerie  eft  ornée 
de  tableaux  8c  de  rares  flatues. 

On  arrive  eiduite  à l’églife  8c  au  couvent  des 
Dominicains  , appellé  la  Minerva , parce  qu’ils 
font  conftruits  lur  les  ruines  du  temple  de  Minerve, 
lequel  renfermoit  un  bien  plus  grand  elpace  que 
celui  qu’occupent  aujourd’hui  l’églife  8c  le  cou- 
vent. On  admire  dans  cette  églife  le  Chrift  de 
Michel- Ange.  La  figure  eft  de  riiarbre  blanc  , 
de  grandeur  naturelle  , entièrement  nue  , fans 
la  moindre  draperie.  G’eft  un  ouvrage  fini , d’un 
goût  exquis  , 8c  inappréciable.  Les  Dominicains 
couvrent  avec  une  ricne  édiarpe  la  nudité  de  la 
figure. 

Antoine  de  Saint-Gall  fut  le  premier  entre- 
preneur du  palais  Farnèfe.  Il  le  commença  feu- 
lement , & Michel-Ange  en  eft  regardé  comme 
Je  principal  architecle.  La  façade  de  ce  batiment 
eft  large  de  cent  quatre-vingt  pieds  , & haute 
de  quatre-vingt-dix.  Les  portes  , les  croifees  , 
les  encoignures  , la  corniche  8c  toutes  les  pierres 
principales  font  des  dépouilles  du  Coiilèe.  On  a 
ainfi  détruit  une  partie  de  ce  merveilleux  mo- 
nument. On  en  a bâti  prefque  tout  le  grand 
palais  de  la  chancellerie  , aalîi-bien  que  l’égiife 
de  Saint  Laurent  in  Damafo.  Au  lieu  de  con— 
ierver  ces  précieux  reftes  de  l’antiquité , comme 
a f_it  Sixte  V , a qui  Rome  iri.oder.iie  eft  rede- 
vable de  la  plus  grande  punie  de  la  beauté,  il 
s eft  trouvé  piuiie...is  p.ipes  qui  ont  contribué 
eux-mêmes  à faire  le  degàr.  Innocent  'Mil  ruina 
l’arc  gordien  pour  bâtir  une  églife  : Alexandre 
VI  démolit  la  belle  pyramide  de  Scipion , pour 
paver  les  rues  des  pierres  qu’il  en  cta.  Les 
degrés  de  marbre  par  lelquels  on  moiue  à l’églile 
à’xira  cœli , ont  été  pris  d’un  temple  de  Ro- 
mulus  ; .Saint  Elaife  eft  bâti  des  débris  d’un 
temple  de  Neptune;  Saint  Nical:s-de-fAme  a 
été  élevé  des  débris  du  Cirque  Agonal , 8c  ainû 
de  quantité  d’auti'es. 

Le  palais  Parnèfe  eft  un  des  plus  beaux  de 
Rome.  On  voit  dans'  la  cour  la  ftatue  de  Flore  , 
celle  de  deux  gl..diaceurs  , & celle  d’Hercule 

qui  fut  trouvée  dans  ies  bains  d’Ar.-tonius  Ca- 
racalla.  Il  y a dans  une  g aieries  , i’adniirable 
figure  d’un  daupliin  portant  lur  Ibn  dos  un  petit 
garçon , à l’entrée  de  la  grande  falle , les 
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îlatûes  de  deux  rois  parthes  qui  font  enchaînes. 
On  fait  auffi.  grand  cas  des  ftatues  de  la  Charité 
& de  l’Abondance  , en  pofture  de  deux  per- 
fonnes  qui  s’embraflent.  Tout  autour  de  l’ap- 
partement font  les  figures  de  plufieurs  gladia- 
teurs , l’épée  à la  main  , dans  les  différentes 
attitudes  du  combat.  On  aime  encore  mieux  les 
belles  ftatues  des  anciens  philofophes  8c  poètes 
celles  d’Euripide  , de  Platon  , de  Poflidonius  , 
de  Zénoin , de  Diogène  , de  Sénèque  , &c.  On 
entre  auflî  dans  un  appartement  rempli  de  ta- 
bleaux des  grands  maîtres. 

De  là  on  paffe  dans  la  galerie  dont  les  pla- 
fonds font  de  la  main  d’Annibal  Carrache  : ils 
contiennent  les  hiftoires  des  amours  des  dieux 
& des  déelTes.  La  ftatue  d’Apollon  taillée  dans 
un  caillou  , fe  ^mit  dans  cette  galerie.  Dans 
une  cour  de  derrière  efl  le  taureau  de  marbre 
qui  fait  l’admiration  des  connoiffeurs  , & qu’qn 
nomme  le  taureau  Farnèfe.  Voyei  Taureau 
Tarnèse. 

A quelque  difiance  du  palais  Farnèfe  , on 
trouve  la  piazza  de  Pafquino  , où  efl:  la  fameufe 
flatue  de  Pafquin  , proche  de  la  place  Navone. 
FoV£;;jPaSQUIN. 

La  place  Navone  s’appelloit  autrefois  platea 
agonalis  , c’efl;  - à - dire  , la.  place  des  combats, 
parce  que  c’étoit  un  cirque  bâti  par  Alexandre 
Sévère.  Elle  efl:  cinq  ou  fix  fois  plus  longue 
que  large  , & une  de  fes  extrémités  efl:  un  arc 
<ie  cercle.  On  y voit  le  palais  du  prince  Pam- 
phile , ainfi  que  la  belle  églife  qu’il  a fait  bâtir 
en  l’honneur  de  Sainte  Agnès. 

Le  milieu  de  la  place  Navone  efl  moins  élevé 
que  les  bords  ; de  manière  qu’on  en  peut  faire 
une  efpèce  de  lac  , en  retenant  l’eau  des  trois 
grandes  fontaines  qui  font  fur  cette  place.  Celle 
du  milieu  efl;  ornée  d’un  bel  obélifque  pofé  fur 
un  rocher  , a x quatre  angles  duquel  font  placées 
quatre  figures  coloffales  qui  repréfentent  les  quatre 
grands  fleuves  des  quatre  parties  du  monde  •,  le 
Gange  pour  l’Afie  , le  Nil  ‘pour  l’Egypte  , le  , 
Danube  pour  l’Europe  , & le  Rio  de  la  Plata  pour 
l’Amérique.  On  peut  donner  trois  pieds  d’eau  au 
milieu  de  la  place  Navone,  & c’eft  ce  qu’on  fait 
en  été  , une  heure  avant  le  coucher  du  foleil. 

Le  collège  de  la  Sapience  n’efl:  pas  éloigné  de 
la  place  Navone.  Eugène  IV  fit  commencer  le 
bâtiment  de  ce  collège.  Enfuite  Urbain  VIII  & 
Alexandre  VII  l’embellirent  d’une  églife  & d’une 
bibliothèque  publique.  C’efl:  le  plus  ancien  collège 
de  Rome  , le  fêul  qui  ait  droit  de  faire  des 
dodeurs  i le  pape  en  nomme  les  profelfeiirs  , qui 
font  prefque  tous  des  religieux  d’une  érudition 
peu  brillante  , quoiqu’ils  aient  beaucoup  de  pri- 
vilèges & d’honneurs. 

Le  jardin  de  botanique  efl  placé  au  Janicule 
dans  une  expofition  favorable  , 8c  dans  un  heu- 
reux climat  pour  la  culture  des  plantes  j mais 
«a  n’en  profite  pas  davantage. 


' L’églîfe  de  Saint  Louis  n’efl:  pas  éloignée  de 
la  place  Navone  , &c  le  palais  Giuftiniani  efl  aux 
environs.  On  voit  dans  ce  palais  de  belles  flatue.» 
des  dieux  du  paganifmc.  On  y voit  aufïï  divers 
tableaux  de  grands  maîtres , entr’autres  le  ta- 
bleau de  Saint  Jean  l’Evangélifte  , qui  efl  de  la 
main  de  Raphaël. 

On  traverfe  le  campo  - Martio  , pour  aller  à 
l’églife  de  fan-Lorenzo-in-lucina  qui  efl  la  plus 
grande  paroilfe  de  Rome  . Elle  avoifine  le  palais 
Borghèfë  , palais  qui  renferme  bien  des  chofes 
rares  , fur- tout  en  tableaux , dont  le  plus  eflimé 
efl  du  Titien  ; c’efl:  une  Vénus  qui  bande  les 
yeux  à l’Amour  , pendant  que  les  Grâces  lui 
apportent  fes  armes.  Le  portfait  de  Paul  V de 
la  maifon  Borghèfë  , efl;  un  ouvrage  très-délicat 
en  mofa'ique. 

Augufte  avoit  fon  maufolée  dans  le  môme 
quartier  , à peu  de  c^flance  de  l’eglife  de  Saint 
Charles  dans  le  Cours.  Cet  édifice  étoit  rond  , 
& l’une  des  plus  belles  chofes  qu’on  pût  voir 
dans  l’ancienne  Rome.  Il  avoit  trois  rangs  de 
colonnes  les  unes  fur  les  autres  , dont  les  étages 
alloient  en  décroilfant  de  diamètre  , 8c  fur  chaque 
étage  étoit  une  efpèce  de  terraffe  où  l’on  avoir 
planté  des  arbres  dont  l’afpefl;  étoit  pittorefque. 
La  ftatue  d’ Augufte  étoit  fur  le  haut  de  toift 
l’ouvrage  , élevée  de  terre  de  deux  cent  cin- 
quante coudées  ; le  temps  a détruit  ce  fuperbe. 
tombeau. 

L’égîife  des  Auguftins  dans  le  voifinage  , a 
une  bibliothèque  ouverte  le  matin',  8c  tout  près 
de  cette  églife  eft  le  palais  du  duc  d’Altempi. 
La  grande  falle  de  ce  palais  eft  rentarquable  par 
le  triomphe  de  Bacchus  en  bas-relief  de  marbre  , 
par  la  repréfehtation  d’une  tfille  taillée  fur  du 
bois  , & par  un  portrait  de  la  Afierge  tenant 
l’Enfant  Jéfus  entre  fes  bras  ; c’eft  un  tableau 
de  Raphaël  , qui  eft  fort  eflimé. 

L’églife  de , Saint  Pierre  de  Rome  efl  , fans 
contredit , la  plus  grande  8c  la  plus  belle  églife 
qu’il  y ait  au  monde , Sc  les  plus  grands  artiites 
en  tout  genre  y ont  développé  leurs  talens.  Elle 
eft  limée  au-delà  du  Tibre , au  pied  du  mont 
Vatican  , vers  l’endroit  où  étoient  les  jardins 
de  Néron.  La  première  pierre  en  fut  pefee  le 
i8  avril  i5o5,  fous  le  poruificat  de  Jules  II, 
qui  pour  fa  conftruftion  préféra  les  deluns  de 
Bramante.  Après  la  mort  de  ce  célèbre  archi- 
tefte , ceux  qui  lui  fuccédèrent  dans  l.t  conduire 
de  l’ouvrage  , firent  quelques  clv.ngemens  à fes 
plans.  C’efl  à Michel- Ange  qu’etoit  réfervee  la 
gloire  de  donner  un  plan  qui  no  devoir  pli:s 
varier  , ou  du  moins  ne  fubir  que  des  change- 
mens  peu  confidérables.  Le  Bcrnin  y aiouta  le 
périflyle  & Vignolc  les  petits  dômes  o .tccom- 
pagnemens. 

La  coupole  efl  la  plus  vaflo  qui  exifle  ; 
l’intérieur  en  efl  revêtu  d'une  riche  molsique  , 
& a voûte  de  l’égîile  efl  en  ftucs  dores.  Le 
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Le  pavé  efl:  de  marbre.  Cette  première  Bafilîque 
dj  monde  chrétien  s’annonce  par  la  Ihperbe  co- 
îonnade  du  cavalier  Bernin  , au  milieu  de  la- 
quelle on  voit  un  magnific|ue  obéliique  égyp- 
tien de  granit  oriental  de  74  pieds  d’un  leul 
|et , & qui , avec  le  piédeffal  8c  la  croix  , s’élève 
à la  haitteur  de  1x4  pieds.  L’églife  eft  précédée 
^ar  un  beau  veftibale  qui  a 2151  pieds  de  lon- 
gueur dans  œuvre  , & terminé  à fes  extrémités 
par  les  deux  ftatues  équeftres  de  Charlemagne 
& de  Conftantin  en  marbre  , celle-ci  du  cava- 
lier Bernin.  Elle  3575  pieds  de  long  dans  œuvre , 
428  pieds  de  largeur  à la  croifée  , & 142  pieds 
de  hauteur  fous  voûte.  Le  baldaquin  ibus  lequel 
efl  le  maitte— autel  , eft  le  plus  grand  ouvrage 
de  bronze  que  l’on  connoilTe.  Il  eft  compofé  de 
4 grandes  colonnes  tories  d'ordre  compofite  po- 
lées  liir  4 piédeftaux  de  marbre  , & enrichies 
de  cannelures  julqu’au  ti|:rs  de  leur  hauteur  -, 
le  couronnement  en  eft  très-heureux  ; là  hau- 
teur eft  de  122  pieds.  Le  grand  autel  eft  rélërvé 
au  pape  lorfqu’il  officie  pontificalement , & alors 
il  eft  décoré  de  chandeliers  d’or.  Le  dôme:  a 240 
pieds  de  hauteur  fous  voûte  -,  & là  hauteur 
totale  eft  de  408-  pieds.'  A l’extrémité  de  l’ap- 
Liae  eft  la  chaire  de  iàint  Pierre  , renfermée,  dans 
une^  autre  chaire  de  bronze  dore  , foutenue  par 
quatre  dofteurs  , deux-  de  l’églife  Latine  , S.  Am- 
broilë  &-  S.  Augaftin  ; deux  de  l’égliië  Grecque  , 
b.  Aîhanalë  8c  S.  Jean  Chryfoftôme , qui  ont 
10  pieds  de  proportion.  Ce  monument  eft  du 
cavalier  Bernin  y aux  deux  côtés  font  deux  fu^ 
perbes  _ maufolées  , l’un  de  Paul  III  , l’autre 

Urbain  VIII.  A.  celui-ci  on  ne  fe  lalTe  point 
d’admirer  les  belles  figures  du  Bernin  , pleines 
de  grâces  , & de  vérité  ; les-  chairs  y font 
illunon.  C’eft  au  même  artifte  qu’eft  dû  le 
bemi  maufolée  d’Alexandre  VII , qui-  frappe  par 
1 idee  Jugénieulè  8c  poétique  de  là  compofition. 
L’eghfe  de  S.  Pierre  n’eft  pas-,  en  quelque  forte, 
la  première  de  la  chrétienté  , puilqne  le  cha- 
piti.e  ^ de  S.  Jean -de-Latran  a la  prééminence 
d apres  la  balle  du  21  décembre  1569.  Cspen^ 
dant  8-  Pierre  eft  l’églilë  la  plus  célèbre,  & 
cede  qui  a le  plus  de  privilèges.  & de  préro- 
gatives , en  même  temps  qu’elle  eft  la  plus 
iomptueule.  , ^ 

Le  Vatican  qui  tient  à l’églife  de  S.  Pierre 
eli,  le  palais  pontifical , quoique  les  papes  habi- 
tent  le  plus-  fouveat,  Jhr-tout  en  été’,  celui  de 
Mante- Cavallo.  Le  palais  du  Vatican  n’a  pas- 
îsioms  de  180  toiles  de  long  for  120  de  large  , 
mais  ceft  peu  de  choi'e  du  coté  de  l’architW 
tare.  Au  refte  , les  peintures  de  Raphaël  , les 
admire  , le  Mujhum  , 
la  rameule  bioliothèque  qui  s’y  trouvent  le 
rendent  un  des  objets  les  plus  dignes  de  l’em- 
prefîement  du  voyageur.  C’ait  là  que  fe  voit  , 
X chapelle  Sixtine  , où  Michel -Ange  peignit 
dernier  j qui  eft  ufoyerfellement  re- 
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gardé  comme  fon  chef-d’œuvre  C’eft  Ta  que  j 
dans  la  cour  du  Belyeder  , on  voit  l’Apollon  r 
l’Aiitinoüs  , le  Laoçoon  , & près  de  là  le  Tcrfe, 
qu’on  regarde  avec  la  Vénus  de  Médicis  , pour 
les  ftatues  les  plus  parfaites  qui  foient  forties- 
du  cifeau  grec.  Parmi  les  peintures  de  Raphaël  y 
ou  de  fa  compofition  , on.  diftingue  le  Père 
eternei  qui  débrouille  le  cahos  , la  bataille  de 
Conftantin  , la  meffe  ou  le  miracle  d’Orviète 
la  prifon  de  S.  Pierre  , & l’école  d’Athènes. 

Le  palais  de  Monte- Cavallo  eft  dans  une  très* 
belle  fituation  •,  les  points  ds  vue  en  font  grands 
& variés-,  & l’air  y éft  plus  falubre  qu’en  aucun- 
autre  endroit  de  la  ville.  Les  bâtimens  en  font 
nobles  , mais  d’une  extrême  fimplicité.  En- 
tr’autres  beaux  tableaux  qu’on  y voit,  eft  celui 
de  Sainte  Pétronille,  du  Guerchin  , 8c  qui  paffe 
pour  le  chef-d’œuvre  de  ce  maître. 

Dans  la  rue  du  Cours  eft  l’académie  de  France  ^ 
fondée  à Rome  par  Louis  XIV  en  1666  , pour 
l’entretien  dé  douze  penfionnaires  choifis  parmi 
les  élèves  qui  ont  remporté  à Paris  les  prix  de 
peinture  , de  l'culpture  , & d’architecture.  Elis 
a un  direéteur  à fa  tête. 

La  place  Colonne  reçoit  fon  nom  de  la  Cor- 
lonne  Antonine  , l’un  des  plus  beaux  monuniens' 
de  l’antiquité.  Elle  a.  125  pieds  de  hauteur  , y 
compris  la  bafe  , le  chapiteau  8c  la  ftatue  de 
S.  Paul  dont  elle  eft  lurmontée.  Le  fût  de  la 
colonne  eft  de  91  pieds  , k ftatue  de  S.  Paul' 
en  a 1 3 , 8c  le  piédeftal  de  cette  figure  en  à A. 
Cette  fameufe  colonne  eft  toute  en  marbre  , 8c 
entourée  de  bas-relief  en  fpirale.  Quelques-uns 
croient  qu’elle  fut  élevée  par  le  fénat  à l’em- 
pereur Antonin  le  Pieux  après  fa  mort  , mais 
on  eft  mieux  fondé  à dire  qu’elle  fut  érigée  à 
Marc-Aurèle  , appellé  auffi  quelquefois  Divns 
Antoninus  , ou  Marcus.  Antoninus.  Vaje^ 

LONNE  Antonine. 

La  Colonne  Trajane  eft  infinîmenr  plus  belle-, 
& c’eft  un  des  plus  précieux  reftes  de  l’ancienne 
Rome.  Elle  fut  élevée  à l’empereur  Trajan,  après 
fa  victoire  fur  les  Daces  , l’an  loi  de  J.  C.  Sa 
Liuteur  totale  eft  de  144  pieds , y compris  la 
ftatue  de  bronze  de  S.  Pierre , qui  la  t-irmine 
& qui  y fut  placée  par  Sixte  V en  -1588.  Le 
diamètre  inferieur  de  la  colonne  eft  de  ii  pieds 
2 pouces  6 lignes  , & le  diamètre  fupérieur  de 
dix  pieds.  Elle  eft  formée  de  ^4  blocs-  de  mar-- 
bre  , & décorée  extérieurement  de  bas  - reliefs 
très  - eftimes  qui  repréfentent  i’hiftoire  militaire 
de  Trajan. 

Le  Panthéon  , la  Rotonde  , ou  Sainte  Marie- 
aux-Martyrs  , eft  le  plus  beau  refte  de  la  ma- 
gnificence de  l’ancienne  Pvome  , & le  feul  temple 
des  Romains  qui  foit  parvenu  à nous  dans  fon 
entier^  IJ  fut,  dit- on  , conftruit  par  Agrippa, 
gendre  d’Augufte  j mais,  dans  Je  fait  , Agrippa 
ne  fit  que  le  portique  , Sc  le  corps  de  l’é- 
difice 3 beaucoup  plus  ancien  , fut  conftruit: 
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^us  la  république.  Lorfque  le  pape  Bofiiface  IV 
voulut  abolir  à Rome  le  fouvenir  de  l’idolâtrie  , 
il  convertit  ce  temple  en  une  églife  qu’il  dédia  l’an 
^07  à la  Vierge  & à tous  les  Martyrs  ",  & 
Grégoire  IV  en  830  , la  coniâcra  en  l’honneur 
de  tous  les  Ihints.  Le  portique  du  Panthéon  eft 
fuperbe  , & préfente  l’afpecl  le  plus  majeftueux. 
Il  eft  d’ordre  corinthien*,  couronné  d’un  fronton 
porté  fur  16  colonnes  de  granit  oriental  , d’une 
feule  pièce , & de  15  pieds  1 8 pouces  de  cir- 
conférence : huit  fe  préfentent  de  race.  Ce  porche 
ou  veftibule  fe  développe  fur  une  étendue  de  98 
pieds  10  pouces.  Ses  portes  de  bronze  furent 
enlevées  par  Genferic  , roi  des  Vandales.  On 
leur  en  a fubftitué  d’autres  aufii  de  bronze  , & 
antiques.  L’intérieur  de  la  rotonde  à 137  pieds  2 
pouces  de  diamètre  entre  les  axes  des  colonnes. 
Sa  hauteur  eft  égale  à fa  largeur.  Sa  voûte  , en 
hémifphère  parfait  , hilfe  à fon  fommet  une  ou- 
verture circulaire  de  27  pieds  de  diamètre  qui 
fert  à éclairer  le  temple , d’ailleurs  fans  fenêtres. 
On  y voit  le  tombeau  de  Raphaël  , qui  mourut 
en  1520  , & celui  d’Annibal  Carrache  , qui  lui 
fait  pendant.  Foyei  Rotonde. 

Le  fuperbe  efcalier  qui  , de  la  place  d’Ef- 
pigne  s’élève  aux  Minimes  françois  , dit  de  la 
Trinité  du  Mont  , eft  un  des  beaux  monumens 
de  Rome  moderne.  Il  fut  fait  par  le  cardinal 
de  Poiignac  , ambaffadeur  près  le  S.  Siège.  Les 
Minimes  dont  nous  venons,  de  parler  , doivent 
leur  établilfement  à Charles.  VIU  , toi  de 
France  , qui  les  fonda  à la  folKckation  de 
S.  François  de  Paule  , leur  inftituteur.  On  voit 
dans  l’eglife  un  fameux  tableau  de  Daniel  de 
V okerte  , repréfentant  une  defcente  de  croix , 
c’eft  un  des  plus  célèbres  qu’il  y ait  à Rome. 

Après  les  palais  du  fouverain  Pontife  , les 
plus  vantés  font  les  palais  Farnèfe  , Borghèfe  , 
Corfini , Colonne  , Albani  , Rofpiglioft  , celui 
de  la  Chancellerie , le  palais  de  S.  Marc , les 
palais  Barberin  , Pamphile  , Chigi , Rufpoli  , aux- 
quels on  peut  joindre  celui  du  grand  duc  , & 
l’académie  de  France.  Tous,  font  décorés  de  belles 
galeries , & enrichis  de  précieux  monumens  des 
arts.  L’étranger  y admire  les  chefs-d’œuvres  des 
diftérentes  écoles  d’Italie  , mêlés  avec  les  ftatues 
de  l’ancienne  Grèce  & de  l’ancienne  Ro-me , qui 
ont  furvécu  au  ravage  des  temps. 

Cette  ville  fut  le  foyer  d’une  école  de  pein- 
ture très-fart^ufe  , qu’on  défigne  fous  le  nom 
^ Ecole  Romaine  , & qui  reconnut  pour  ion 
chef  Raphaël  d’Urbin. 

Au  fommet' du  Jasicule  eft  l’églife  de  S.  Pierre 
in  Montorio  , aux  Récollets  ; l’on  y voit  au 
maître-autel  fa  famcufe  transfiguration  de  Raphaël 
qui  paffe  pour  le  chef-  d’œuvre  de  ce  grand 
homme , & même  pom  le  chef-d’œuvre  de  la 
peintute-.  Mais  il  eft  mal  éclairé , & dans  une 
fituation  peu  favorable  pour  être  bien.  vu.  Le 
fujct  de  ce  tableau  eft  Notre-Seignear  ^ qui  ayant 


ROM  ^ 

conduit  S.  Pierre , S.  Jacques  & St  Jean  fur  le 
Thabor  , devint  en  leur  préfence  tout  rayonnant 
de  gloire , & tran^figuratus  eft  ante  eos.  ( Matth.  ) 
C’eft  fur  le  Janicule  qu’étoit  le  tombeau  de  Nupta 
Pompilius. 

Les  cardinaux  font  les  perfonnes  les  plus  émi- 
nentes de  la  couf  de  Rome  , & le  conlèil  or- 
dinaire du  pape.  Ils  choififfent  le  fouverain  , & 
c’eft  toujours  d’entre  les  cardinaux  qu’il  eft  tiré. 
Ils  portent  la  foutane  rouge  & le  chapeau  rouge  , 
fans  doute  pour  leur  rappeller  qu’ils  doivent  tou- 
jours être  prêts  à verfer  leur  fang  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi.  Leur  nombre  eft  fixe  à 70.  C’eft 
par  eux  que  font  remplies  les  charges  les  plus 
importantes  de  .la  cour  pontificale. 

Le  confiftoire  eft  i’afiemblée  des  cardinaux  : 
il  fe  tient , en  prélence  du  pape.  La  conLltc 
eft  la  congrégation  la  plus  importante  pour  le 
gouvernement  de  l’état. 

L’inquifition  ou  le  S.  Office  , eft  compofée  de 
douze  cardinaux  , d’un  cardinal  (ecrétaire  , d’un 
commiftaire  ou  inquifiteur  , qui  eft  toujours  do- 
minicain , d’un  prélat  aftefleur  , & des  conful- 
teurs  qui  font  jurifcoufultes  & Théologiens  , 
parmi  lefquels  font  toujours  le  général  des  do- 
minicains , le  maître  du  facré  palais  , qui  eft  uit 
religieux  du  même  ordre  , & un  cotdelier  con- 
ventuel.- 

La  congrégation  des.  Rites  fixe  les  cérémonies, 
eccléfiaftiques.  La  Rote  eft  un  tribunal  de  même 
eipèce  que  nos  parlemens.  Elle  connoît  de  toutes 
les  caufes  civiles  au-deffus  de  500  écus  romains 
( i666  liv.).  Les  auditeurs  de  Rote  font  au  nombre 
de  douze  , dont  un  Allemand , à b nomination 
de  l’empereur,  un  François  , nommé  par  le  toi  , 
deux  Efpagnois. , un  Tofean  , un  Vénitien  , un  de 
Milan  , un  de  Bologne  un  de  Ferrare  les 
trois  autres  doivent  être  Rom.ains. 

La  chambre  apoftolique  eft  un  tribunal  pré— 
pofé  à i’adminiftratfon  des  revenus  du  fouverain. 
Les  troupes  du  pape  à Rome  confiftent  en  9 
compagnies  de  foldats  , les  cairalllers,  les  chc- 
vaux-légers ,.  & les  fuiffies  deftiucs  à la  garde- 
de  S.  Sainteté.  Le  carnaval  de  Rome  fe  düfingue 
par  des  courfes  de  chevaux , qui  ont  lieu  tous 
les  jours  dans  b rue  du  Cours  , excapté  le 
vendredi. 

L’^académie  des  arcades  a pour  objet  la  poéf.e 
italienne.  Le  grand  no.nbre  des  membres  qui 
b compofent , ne  donne  pas  une  hau.ee  idée  de 
leurs  talens. 

On  conçoit  de  refte  que  le  droit  d’afile  qui, 
à Rome , eft  attribué  aux  églifes  , eft  ua  ubge 
abufif , pernicieux  deftrudif  de  b fûreté  pebiL- 
que  , & faute.ir  du  crime  de  b jcrlérarciVe. 

E^i  parcourant  Rome  moJern.  je  n’ai  "oiru' 
parfé  de  lés  antiquités  chrctiemics  . p.irc-'  eVciles 
font  trop  embàtrallbes  de  k'_^cnùes  ée  de  bbdes, 
■J’ai  aulll  paffe  foi  s filence  b debiiptii  n diur 
églilés  qui  u’ont  tien  de  rcmiarquablo  , o-t.e  q.œ 
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îe-ur  nainiji-a  ed:  fi  grand  , qu’on  en  compte  près 
de  trois  cents  , dont  plus  de  quatre-vingt  l’ervent 
de  paroiiTes  , quoique  la  dixième  partie  fût  plus 
que  fuffiiknte. 

On  l'ait  que  Rome  fut  d’abord  gouvernée  par 
des  rois  , enfuite  par  des  coniuls  , puis  par  des 
empereurs  jufqu’à  Aug  ftule  , l’an  475  de  J.  C. , 
enfin  par  des  papes, 

• Cette  ville  a été  faccagée  fix  fois  , première- 
ment par  les  Gaulois  , l’an  3^4  de  fa  fondation  : 
fecondement  par  Alaric , l’an  de  J.  C.  410  ; 
Éroifièmement' par  Genferic  , roi  des  Vandales  , 
l’an  455  ; quatrièmement  par  Odoard  , roi  des 
Hérules  ; cinquièmement  par  Totila  , l’an  ')^6  : 
fixiè  mement  par  Charles-Quint  5 l’an  1527. 

Dans  le  lèptième  & le  huitième  fiècles  , la 
fituation  de  Rome  était  celle  d’une  ville  mal- 
heureiife  , mal' défendue  par  les  exarques  , con- 
tinuellement menacée  par  les  Lombards  , & 
reconnoifi’ant  toujours  les  empereurs  pour  fes 
maîtres.  Les  papes  ne  pouvoient  être  confacrés 
qu’avec  la  permilîion  exprelTe  de  l’exarque.  Le 
cierge  romain  écrivoit  au  métropolitain  de  Ra- 
venne  , & demandoit  la  protedion  de  fa  hia- 
titude , auprès  du  gouverneur , enfuite  le  pape 
envoyoit  à ce  métropolitain  fa  profelTion  de  foi. 
Enfin  Charlemagne  , maître  de  l’Italie  comme 
de  1 Allemagne  & de  la  France,  juge  du  pape  , 
arbitre  de  l’Europe  , fe  rendit  à Rome  à la  fin 
de  l’année  751^. 

^ Si  pour  lors  il  eût  fait  de  cette  ville  fa  ca- 
pitale , fi  fes  faccefTeurs  y eulTent  fixé  leur  prin- 
cipal Eijour  , & l’ur-tout  fi  l’ufage  de  partager 
fes  états  à les  enfans  n’eût  point  prévalu  chez 
les  Barbares  , il  efl:  vraifemblable  qu’on  eût  vu 
renaître  l’empire  romain.  Tout  contribua  depuis 
a dévafter  ce  vafte  corps  , que  la  valeur  & la 
fortune  de  Charlemagne  avoient  formé  ; & tout 
concourut  a relever  la  puiffance  abattue  du  Saint 
Siège  jufqu’au  temps  de  la  révolution  qui  lui  a 
fait  perdre  les  plus  beaux  fleurons  de  l'a  cou- 
ronne. (ü.) 

Rome  de  Tarn  (Saint),  petite  ville  de 
France  , dans  le  Rouergue  , au  dioc.  & à 4 li.  n. 
,de  Vabres  , fur  le  Tarn  , élefl.  de  Milhaud.  (R.) 

R-Ome  de  Cernon  (Saint)  bourg  de  France  , 
dans  le  Rouergue , à une  lieue  de  Saint  Rome  de 
Tarn.  (R.) 

ROMÉLIE,  Voyep  Romanie. 

ROMELLE  (la),  pet  jte  rivière  des  Pays-Bas  , 
qui  court  de  Rumpfl  à Rupelmonde  , où  elle  tombe 
dans  l’Elcaut.  {R.) 

ROMFNCI  , bourg  d’Angleterre  , dans  la 
province  de  Kent  , avec  titre  de  comté.  C’efl:  un 
des  cinq  ports  d’Angleterre  -,  il  envoie  deux  dé- 
putés au  parlement.  Long,  28,40:  ïat.  so  . s S'. 

( ) 

R.QMETTA,  petite  ville  de  Sicile  , dans  la 
f/a’lée-de  Dém.ona , àd  milles  de  MelTme , fur 
pue  montagne, 
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ROMHILDEN  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Franconie  , avec  un  château. 

ROMILLI  , .en  Albanois.  Voye^  Rumilii. 

^ROMNEY,  ou  Rumney  , bourg  à marché, 
d’Angleterre  , dans  la  province  de  Kent , fur  une 
élévation  aîTez  confldérable  de  gravier  & de  fable. 
C’eft  un  des  cinq  ports  du  royaume  , & qui  étoit 
fort  bon  & fort  fréquenté  avant  que  la  mer  eût 
détourné  l’embo_chure  de  la  Rother.  Depuis  ce 
temps-là,  Rumney  a beaucoup  perdu  de  Ibn  pre- 
mier luflre  ; il  a cependant  encore  cinq  églifes 
paroilTnles  , un  prieuré  & un  hôpital  ; il  a aufli 
conferve  l’honneur  d envcyer  l’es  députés  au  par- 
lement. Long.  i8 , 4%  ; lat.  50  , $6. 

ROMONT  , Rotondus  mons  , petite  ville  de 
Suiffe , dans  le  canton  de  Fribourg , avec  titre  de 
comté  , à 6 il.  de  Berne  , & à 5 de  Fribourg. 
C’efl:  la  plus  jolie  ville  du  canton , après  la  capi- 
tale -,  elle  fut  bâtie  ou  fortifiée  par  Pierre  de 
Savoie  dans  le  treizième  flècle  , lorfqu’il  fe  fut 
rendu  maître  du  pays  de  Vaud.  On  la  nomma 
Rondeniont  a caufe  de  fa  fituarjon  fur  une  petite 
montagne  ronde  , & qui  domine  de  tous  côtés. 
Le  duc  Charles  jouit  du  pays  de  Vaud  & de 
Romont  jufqu’à  l’an  1536  , que  les  Bernois  alliés 
des  Genevois  , attaques  par  le  duc  , conquirent 
le  pays  de  Vaud  ; les  Fribourgeois  , qui  n’étoienc 
pas  en  guerre  avec  ce  prince  , prirent  le  comté 
de  R.omont , de  crainte  que  les  Bernois  ne  s’en 
fâififfent.  Ils  en  ont  toujours  joui  depuis  ce 
temps-là  ; & comme  la  maifon  de  Savoie  n’a 
pas  pu  en  obtenir  la  reftitution  , les  ducs  'é  font 
contentés  de  prendre  le  vain  titre  de  comtes  de 
Romont , & de  fcigneurs  de  Vaud.  La  ville  a 
aujourd’iiui  des  foires  fort  fréquentées.  Il  y a 
une  églifë  collégiale  avec  flx  chanoines  , un 
couvent  de  religieux  & un  autre  de  religieufes. 
I^ong.  2.5  y lar.  4« , g8.  {R.) 

ROMORANTIN  , ville  de  France,  auBlaifois, 
& la  principale  de  la  Sologne  , au  confluent  d’un 
petit  ruilfeau  appelle  Morentiri , & de  la  rivière 
de  Sandre  , à 16  lieues  au  levant  de  Tonrs  , & 
à 42  de  Paris  , avec  un  vieux  château  & une 
collégiale.  On  fabrique  dans  cette  ville  beaucoup 
de  l'erges  & de  draps  pour  l’habillement  de$ 
trnupes.  Deux  chofes  contribuent  à cette  fabri- 
que , une  terre  qui  le  trouve  aux  environs  , & 
les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Rere , qui  font 
enfemble  tres-propres  au  dégraiffage  des  laines. 
Comme  le  roi  François  I avoir.- fait,  dans  fa 
jeunelfe.,  quelque  féjour  à Romorantin  , & que 
la  reine  Claude  l'a  femme  y étoit  née  , il  ac- 
corda quelques  privilèges  à cette  ville  , qui  fu- 
rent anniillés  par  Henri  IV.  Long.  13  , s.o\  lat. 
47  , 2 S. 

La  prétendue  polfsdéa , nommée  Marthe  Brof- 
fier  , qui  fit  tant  de  brait  en  France  fur  la  fin  du 
feizieme  flècle , étoit  fille  d’un  tifferand  de  Ro- 
inorantin  , & naquit  dans  cette  ville.  Elle  choiflt 
réglife  de  Sainte  GeAeyièye  à Paris  pour  la  Icènç 
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de  fa  comédie.  Les  capucins  l’exorcifèrefit , & 
déclarèrent  qu’elle  étoit  démoniaque.  Les  plus 
célèbres  médecins  de  Paris  furent  commis  par 
l’évêque  à l’examen  de  cette  affaire.  Marefcot, 
l’un  deux,  faifit  la  pofTédée  à la  gorge  dans  la 
chapelle  même  , 8c  lui  commanda  de  s’arrêter. 
Elle  obéit  , en  allégant  pour  excufe , que  l’ef- 
prit  l’avoit  alors  quittée.  Les  exorcifmes  furent 
répétés  une  fécondé  fois  , & la  Broflier , voyant 
Marefcot-  venir  à elle  pour  la  colleter  , s’écria 
que  lui , Riohn  & Hautin  fe  mêlaffent  de  leur 
médecine  , 8c  fe  retiraffent  comme  des  profanes  ; 
ils  furent  obligés  d'obéir  , & pour  lors  elle  fe 
jeta  à terre  , & fît , lèlon  fa  coutume  , le  diable 
à quatre.  Enfin  les  médecins  fe  trouvèrent  par- 
tagés d’avis , 8c  le  plus  grand  nombre  attefta 
qu’il  y avoir  une  véritable  polfelfion  dans  Marthe. 
Comme  cette  affaire  partageoit  tous  les  efprits  , 
le  parlement  s’en  mêla,  8c  ordonna,  en  1599, 
au  prévôt  de  mener  Marthe  Brolîier  à Romoran- 
tin  , avec  défenfes  au  père  de  la  laiffer  fortir  de 
fa  maifon.  Ainn  le  diable  fut  condamné  par  arrêt , 
à ce  que  dit  Duchêne. 

Mais  Romorantin  a produit  un  homme  illuftre 
parmi  les  proteftans  ■,  c’eft  Claude  Pajon , qui  na- 
quit dans  cette  ville  en  i6x%.  Il  a mis  au  jour 
plufieurs  ouvrages  , & en  particulier  celui  qui 
efl  intitulé  ; Examen  des  préjugés  légitimes  contre 
les  Calvinijies.  Cet  ouvrage  parut  en  1673,  en 
vol.  in~ix  , 8c  eft  fort  eftimé  des  Proteftans. 
’auteur  mourut  près  d’Orléans,  en  1685,  âgé 
d’environ  60  ans.  Il  poffedoit  très-bien  les  lan- 
gues grecque  & hébraïque.  (R.) 

ROMPS,  Fuyep  Roms  OE. 

ROMROD  , bourg  & bailliage  d’Allemagne , 
dans  la  haute-Hefle  , avec  une  maifon  de  cliaffe 
du  landgrave  de  HelTe-üarmftadt  , à qui  ils  ap- 
partiennent. (ü.) 

ROMSOE,  ou  Romps,  île  du  royaume  de 
Danemarck  , dan»  le  grand  Belt,  fur  la  côte  orien- 
tale de  l’île  de  Fionie. 

ROMSEY  , port  de  mer  dans  le  comté  de 
Hamp. 

Petty  , ( Guillaume  ) fîls  d’un  marchand  dra- 
pier , naquit  dans  cette  petite  vdüe  , en  1623.  Il 
montra  , dès  fa  jeuneîfe  , des.  -.talens  éminens 
pour  percer  dans  la  connoifîance  des  métiers , 
des  arts  , des  Iciences  & de  l’économie  politi- 
que ; te  dans  la  fuite  il  trouva  le  fecret  de  faire 
une  brillante  fortune.  A 20  ans  il  fervit  fur  la 
flotte  du  roi , où  il  amafla  fîx  cents  litres  fterling. 
Avec  cette  Ibuime  , il  étudia  la  médecine  en 
France  8c  dans  les  Pays-bas  , 8c  revint  en  An- 
gleterre, au  bout  de  trois  ans,  ayant  dix  livres 
fterling  de  plus  qu’il  idavoit  emporte  avec  lui. 

Il  prit  fon  degré  de  doétcur  en  médecine  à 
Oxford  , donna  des  leçons  de  Ibn  art  , refluf- 
cita  Anne  Green  qui  venoit  d’être  rendue  -,  Sc 
l’uni /erlîté  le  créa  protefleur.  Quoique  temps  après 
il  fe  rendit  à Londres  , où  il  fut  nomme  profei- 
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feur  âu  collèp  de  Gresham  , & enfuîte  méde- 
cin de  1 armee.  A fon  retour , il  eut  Jr  co.nmif— 
fion  de  la  diftribution  des  terres  confîiquces  en 
Irlande.  En  1658,  il  fut  élu  un  des  députés  au 
parlement  qui  lé  tint  fous  Richard  Cromv/cl.  Il 
fe  diftingua  dans  la  fociété  royale  , des  la  fon- 
dation de  ce  corps  illuftre,  8c  mourut  en  1687, 
à 64  ans  , riche  de  quinze  mille  livres  fterling 
de  revenu  , c’eft-à-dire  d’environ  330  mille  livres 
de  rente  de  notre  monnoie. 

II  publia  à Londres,  en  1Ô48  , un  morceau  de 
génie  , fur  les  moyens  de  perfedionner  certaines 
parties  des  fciences.  Il  inventa,  en  1ÔÔ3  , un 
yaifléau  à double  fonds  , qui  lui  mérita  de  grands 
éloges.  Il  a fait  plufieurs  dilfertations  fur  les  arts 
& les  métiers  , qu’on  a inférées  dans  les  tran- 
fadions  philofophiques.  Il  a donné  divers  autre,? 
ouvrages  , & entr’autres  un  Traité  de  la  conf- 
truSion  des  vaijjeaux  , que  le  lord  Brouncker 
préfident  de  la  fociété  royale  a toujours  gardé 
comme  un  fecret  d’état  ; mais  V Arithmétique  po- 
litique de  Guillaume  Petty  fut  imprimée  en  1690 
tn-S.  & c’efi:  un  livre  fort,  curieux  , ainfi  que  les 
autres  pièces  qu’il  a.  publiées  en  ce  genre  , 8c  qui 
intéreffent  principalement  le  royaume  de  la  Gran- 
de-Bretagne ( iî  ). 

RONA  , petite  île  de  la  mer  d’Ecoffe , du  côté 
de  l’occident , & l’une  des  Hébrides.  On  lui  donne 
un  raille  de  longueur , & un  demi-mille  de  lar- 
geur. 

RONALSA  , nom  commun  à deux  îles  com- 
prifes  parmi  les  Orcades  i la  première , nommée 
North-Ronalfa  , eft  de  toutes  les  Orcades  celle 
qui  avance  le  plus  du  côté  du  nord  -,  elle  a envi- 
ron trois  mille  de  long , fur  un  demi-mille  de 
large.  La  .South-Ronalia , c’eft-à-dire  la  Ronalfa 
du  lud  , eft  an  midi  de  l’île  de  Pomona;  elle  a fîx 
milles  de  long  fur  cinq  de  large  , 8c  eft  fertile  en 
bled  8c  en  pâturages  ; au  midi  de  cette  île  on 
trouve  les  Pentland-skeriès  , qui  font  des  rochers 
dangereux. 

R O N C ALI  A , ou  Ronchaiia  , plaine  de 
Lombardie  , entre  Plailance  & Crémone  , for  le 
Pô.  Cette  plaine  eft  fameufe  dans  l’hiftoire  des 
onzième  8c  douzième  fiècles , parce  que  toutes  les 
fois  que  les  rois  d’Allemagne  alloient  en  Italie 
pour  y être  couronnés , iis  campoient  quelque 
temps  dans  cette  plaine  , avec  leur  fuite*,  & y 
tenoient  quelquefois  une  diète. 

On  trouve  dans  le  droit  féodal  des.  lombards  , 
quelques  loix  données  dans  cc  lien  par  des  em- 
pereurs^ d’Allemagne.  C’eft  ici  , par  exemple  , 
que  Frédéric  Barberoufle  publia,  en  115-7  , à ]a 
foliieiration  de  Bulgare  & de  Martin  , deux  pi  o- 
feiléurs  en  ^Iroic  à Bologne  , la  fameufe  .authen- 
tique , Habita  C.  ne  fj.  pro  pâtre.  Hnr.s  les  an- 
ciens diplômes , 8c  principalement  daius  la  conf- 
titution  de  Charles-Ie-Gros  . de  e.v;  edirione  ro- 
maa.i , la  plaine  de  Ronc.'iUa  c'1:  .aprcllee  Rimrallc 
curia  , fedes  Gaùorum  0.1  Francorurn  , parce  que 


les  rois  d’Allemagne  ou  de  FmttcoTiîe  y repo- 
ibient  avant  que  de  fe  rendre  à Rome.  {R.) 

R.ONCERAY  , (N.D.  de)  , abbaye  de  béné- 
diâines  , fous  le  titre  de  Notre-Dame  , dans  An- 
gers. 

RONCEVAUX , bourg  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Navarre  , dans  la  valide  de  même  nom  , entre 
Pampelune  & Saint-Jean  Pié-de-Port. 

On  fait  que  la  Navarre  s’étend  fort  avant  dans 
les  Pyrénées  , & qu’elle  comprend  l’efpace  de 
3.6  lieues  le  long  de  ces  montagnes.  Elle  eft  di- 
vifée  en  quatre  vallées  , dont  celle  de  Roncevaux 
eft  la  plus  commode  & la  plus  courte , n’ayant 
que  huit  lieues  de  traverfe  dans  les  montagnes. 
Elle  eft  fameule  dans  l’hiftoire  de  France  , àcaufe 
d’une  bataille  donnée  entre  les  François  & les 
Efpagnols  en  778.  Charlemagne  y fut  vaincu  par 
la  trahifoii  de  Ganelon  -,  plulieurs  braves  paladins 
demeurèrent  iiir  la  place  , entr’autres  Roland  , 
neveu  de  Charlemagne  , Renaud  & quelqaes-autres 
que  les  romans  ont  tant  chantés.  Lorfqu’on  tra- 
verfe cette  vallée  , on  voit , chemin  faifant , le 
champ  de  bataille  , où  l’on  a bâti  une  églilé  nom- 
mée Notre-Dame  de  P\oncevaux.  Dom  Sanche-le- 
Fort  fonda  dans  le  bourg , l’églilë  royale  de 
Sainte  Marie  pour  fa  fépulture , avec  un  collège 
de  chanoines  & un  prieuré.  {R.) 

RONCHALIA.  Vnye[  Roncaiia. 

RONCHAMP  , bourg  de  Franche  - Comté  , à 
a li.  e.  de  Lure. 

RONCHEROLLES  , villages  de  France  , en 
Normandie  , l’un  à une  lieue  , & l’autre  a 7 n.  e. 
de  Rouen.  L’aîné  de  la  maiibn  qui  porte  ce  nom  , 
comme  premier  baron  de  Normandie  , a féance  au 
parlement. 

RONCIGLIONE,  petite  ville  d’Italie  , chef- 
lieu  d’un  comté  de  fon  nom  enclavé  dans  le 
patrimoine  de  Saint-Pierre , fur  la  Tereia  , à 6 
li.  au  midi  de  Viterbe.  Cette  petite  ville  eft  alTez 
marchande  , bien  peuplée  , & a un  collège  oc- 
cupé par  les  pères  de  la  Doélrine.  L’état  de  Ron- 
ciglione  appartenoit  autrefois  aux  ducs  de  Parme  , 
par  le  don  qu’en  avoir  fait  , conjointement  avec 
Je  duché  de  Caftro , le  pape  Paul  III  à fon  fils 
naturel  Pierre  Aloïfe  Farnèfe  , qui  devint  en- 
fuite  duc  de  Parme  8c  de  Plaifance.  Ses  defcen- 
dans  le  polfédèrent  à titre  de  fief  du  faint  fiége  , 
jufqu’à  ce  que  Odoard  , l’un  d’eux,  l’ayant  hy- 
pothéqué au  mont-de-picté  de  Rome  , le  pape  Ur- 
bain VIÎI  en  prit  pofTelllon  , en  fe  chargeant  de 
la  dette  , &c  il  fait  aujourd’hui  partie  de  l’état  ec- 
cléfiaftique.  Long,  ap  , cj-S  ^ lut.  42.,  ?//;.  (A). 

RONDA-,1  ville  d’Efpagne  , au  royaume  de 
Grenade  , fur  les  frontières  de  l’Andaloufie  , au 
haut  d’un  rocher  efcarpé  , environné  de  la  rivière 
de  Guadajara,  à 8 li.  au  n.  de  Gibraltar.  On  dei- 
cend  de  la  ville  à la  rivière  par  un  efcalier  de 
deu-x  à trois  cents  marches , taillé 'dans  le  roc, 
c’eft  un  ouvrage  des  Maures  ; cette  place  fut 
conquife  fur  eux  en  14S5  , par  don  Ferdinand  oc 
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dona  ïfabeflâ , qui  y entrèrent  par  une  fauffe  porte. 
Les  environs  font  fertiles  en  .fruits  exquis  , & on 
y recueille  beaucoup  de  belle  Ibie.  Long, 
lut.  3^1  3^'  * 

Ronda,  (Sierras  de)  On  donne  ce  nom,  en 
Efpagne  , à toutes  ces  montagnes  qui  font  aux 
frontières  du  royaume  de  Grenade  & de  i’Anda- 
loufie.  Ces  montagnes  font  extrêmement  rudes  > 
hautes , & ne  font  prefque  par-tout  que  des  ro- 
chers qui  s’étendent  jufqu’à  la  mer. 

RONEBY  , ou  Runeby  , ville  de  Suède  , dans 
la  Blecldngie , à quelques  lieues  au  couchant  de 
Carlfcroon  , à une  lieue  de  la  mer , & fur  le  bord 
d’une  petite  rivière , an  milieu  des  rochers  ; elle 
éft  marchande  , & fort  peuplée. 

RONGEVILLE,  abbaye  régulière  de  prémon- 
trés , diocèfe  de  Toul , près  Commercy. 

RONNEBOURG  , petite  ville  de  la  principauté 
à 6 li.  f.  O.  d’Altembourg , châtellenie  & bail- 
liage. 

RONN  OW,  comté  en  Bohême , dans  le  Cer- 
cle , & à 3 li.  e.  de  Czaflau  ; un  autre  dans  le 
Cercle  , & à 6 li.  f.  de  Boleflaw. 

RONSBERG , autrefois  petite  ville  de  Bohême 
dans  le  cercle  de  Pilfen  , proche  de  Herftein  •,  ce 
n’eft  aujourd’hui  qu’un  bourg  dépeuplé,  & ceint 
de  vieilles  murailles. 

RONSEN.  Fqyej  Renay. 

RONSENAC  , bourg  de  France,  dans  l’An* 
goumois , éleâion,  & à 8 li.  e.  d’Angoulême. 

ROOMBURG  , bourg  des  Pays  - Bas  , dans 
la  province  de  Hollande  , fur  le  bord  du  Rhin , 
un  peu  au-deffus  de  Leyde.  C’eft  un  lieu  fort  an- 
cien ; M.  Van-Loon  a prouvé  que  c’étoit  l’^Z- 
himanœ  d’Antoniii , & X' Albinianœ  de  la  carte  de 
Peutinger.  On  a trouvé  dans  ce  bourg  des  mé- 
dailles de  cuivre  qui  portent  l’effigie  de  divers 
empereurs  , de  Tibère  , de  Néron  , de  Claude  , 
de  Domitien  , d’Antonin  , de  Nerva,  de  Trajan  , 
& d’Anaftafe.  (R.) 

ROOUS  , île  de  l’Océan  , l’une  des  Orcades 
au  fept.  de  l’Ecoffe.  Cette  île , quoique  mal  cul- 
tivée , eft  allez  abondante  en  bleds  , en  orge  & 
en  légumes.  La  partie  du  nord  eft  couverte  de 
montagnes  , où  l’on  trouve  beaucoup  de  gibier. 

ROPO  , grand  village  de  l’Attique.  Il  eft 
habité  par  des  Grecs  , & compofë  de  plus  de 
deux  cents  feux.  Ce  lieu  eft  l’ancienne  ville  û-ro- 
fos  , ou  Oropus  , pour  laquelle  les  Athéniens  8c 
les  Béotiens  ont  eu  de  grandes  conteftations  , 
parce  qu’elle  étoit  fur  les  frontières.  Ropo  eft  à 
deux  milles  de  la  mer  , & à fix  du  village  de 
Marcnpuio  , & n’a  aujourd’hui  aucune  marque 
d’antiquité.  On  trouve  feulement  à Sycamino , 3 
rjuatre  milles  de  Ropo , dans  l’églife  d'Agioi-Sa- 
randd  , l’infcriprion  fuivante  , k'^poS'ii/ioç  o-aTvpo'J 
D-pa-ios  , ceü.- a.  - dire:  Aphrodijïus  , Jiis  de  Za^ 
pyrus. 

ROQUE  ( la  ) , petite  ville  , ou  plutôt  bourg 
de  France,  dans  le  Languedoc  , au  diocèfe  de 

Nîmes 
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Nîmes  , à deux  H.  e.  de  Milaud.  Elle  eft  dans  une 
belle  fituation , & de  difficile  accès.  Le  duc  de 
Rohan  , chef  des  proteftans  , tenta  en  vain  de  s’en 
emparer  pendant  les  guerres  civiles  de  religion. 

- Roque  (la) , bourg  du  Roaffillon  , viguerie 
Perpignan.  Il  y en  a une  autre  auprès  de 
Cahors. 

Roque  (cap  de  la)  , mont  affez  haut , I 7 li. 
13.  de  Lilbonne.  Les  vaifleaux  , pour  entrer  dans 
la  barre  de  cette  ville , vont  ordinairement  en 
prendre  connoiffiance  , & la  relever. 

Roque-Brou  (la)  , petite  ville  & baronnie  de 
France  , dans  la  haute  Auvergne , fur  la  rivière 
4e  Gère  {R.) 

Roque-Course  (la)  , bourg  de  France,  dans 
le  Languedoc , au  diocèfe  de  Caftres  , fur  FAgoul. 

(R.) 

Roque  ( la  ) , ou  la  Roque  d Oimez  , petite 
ville  de  France,  dans  le  Languedoc  , au  diocèfe 
4e  Caftres.  (R.) 

ROQUEBRUNE , petite  ville  de  la  ptincipaiité 
4e  Monaco , avec  un  château  fur  la  mer  , à i li. 
4e  Monaco  & de  Menton. 

Roquebrune  , terre  de  France  , en  Pro- 
vence , diocèfe  de  Fréjus.  C’eft  un  lieu  confi- 
dérable  & ancien  , dont  il  eft  fait  mention  dès 
Pan  1034  , dans  les  bulles  de  Grégoire  VII.  Il 
cft  fitué  près  de  Muid. 

Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette  , amiral  de 
France  , gouverneur  de  Provence  , travaillant  à 
■éteindre  les  feux  de  la  ligue  , fut  tué  d’un  coup 
d’arquebuTe  , le  ii  Février  i , devant  Roque- 
brune. 

ROQUEFORT , petite  ville  de  France,  dans 
le  Rouergue  , élection  de  Milaud.  Il  en  vient 
4’excellens  fromages. 

Roquefort  de  Marsan  , petite  ville  de 
France  , dans  la  Gafcogne  , au  diocèfe  d’Aire  , 
fur  la  Douze , à 4 li.  n.  e.  du  Mont-de-Marfan. 

(R.) 

ROQUELAURE  , petite  ville  de  France  , 
4ans  PArmagnic  , au  diocèfe  d’Aufch.  Elle  a été 
érigée  en  duché-pairie  en  léjx*,  mais  les  lettres 
ïi’ont  point  été  vérifiées. 

ROQUEMADOUR  , petite  ville  de  France  , 
dans  le  Quetci  , au  diocefe  de  Cihors  , éled.  de 
Figeac.  Elle  doit  fon  origine  à une  abbaye  de 
Pordre  de  S.  Benoît  , qui  eft  aujourd’hui  un 
chapitre  , fous  le  titre  de  Notre-Dame.  La  manie 
abbatiale  a été  unie  à révêché  de  Tulles. 

ROQUE  MAURE  , ville  de  France  , dans  le 
bas-Languedoc  , fitiiée  près  des  bords  du  Rhône  , 
au  diocèfe  d’Avignon  , à z li.  au  delfus  de  cette 
ville , fur  un  roc  efcarpé.  Long,  az , a 9 ; lat.  44,  y . 

C’eft  dans  cette  ville  que  mourut  le  pape 
Clément  V , en  1314  , après  neuf  ans  de  pon- 
tificat , pendant  lelquels  les  fadions  Guelphe  & 
Gibeline , nées  des  querelles  du  lacerdoce  & de 
l’empire  , fubfiftoient  toujours  comme  un  feu  qui 
renailToit  de  fes  cendres.  Clément  V,  né  en  Gaf- 
Céograyhie.  Tome  IlL 


cogne  5 étoît  du  parti  de  Boniface  VIII  , qui 
Pavoit  nommé  évêque  de  Comminge , 8c  puis 
archevêque  de  Bordeaux.  Le  cardinal  d’Oftie  Péleva 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre , & fon  élection  fè 
fit  à Péroiife  en  1305.  {)n  Pappella  le  paps 
Gafcon.  Dès  qu’il  fut  élu  , il  aima  mieux  tranf- 
férer  le  Saint-Siège  hors  d’Italie , & jouir  en 
France  des  contributions  payées  alors  par  tous 
les  fidèles  , que  difputer  inutilement  des  châteaux 
auprès  de  Rome. 

Clément  alloit  de  Lyon  à Vienne  en  Dau- 
phiné , à Avignon  , menant  publiquement  avec  lui 
la  comteffe  de  Périgord  , & tirant  ce  qu’il  poii- 
voit  d’argent  de  la  piété  des  bonnes  araes.  Ce 
fut  à Vienne  qu’il  convoqua  en  1311  un  concile 
général,  dans  lequel  l’ordre  des  Templiers  fur 
aboli  , & la  guerre  fainte  réfolue.  Il  mourut  en 
allant  à Bordeaux  pour  changer  d’air. 

On  fait  qu’il  fut  couronné  à Lyon , en  préfence 
de  Philippe-le-Bel  , de  Charles  de  Valois  , & 
de  plufteurs  autres  princes.  Cette  cérémonie  fut 
troublée  par  la  chûte  d’une  muraille  , laquelle 
étant  trop  chargée  de  peuple  , s’écroula  -,  tua 
Jean  II  , duc  de  Bretagne  , &r  Gaillard  , frère 
du  pape.  Le  roi  & Charles  de  Valois  furent 
bleffés  légèrement.  La  thiare  tomba  de  deffus  la 
tête  du  pontife  , & une  des  belles  efcarboucles 
de  fa  couronne  fe  perdit.  On  conçoit  bien  que 
cet  accident  fut  remarqué  comme  un  préfage 
des  malheurs  qui  affligèrent  la  Chrétienté  & 
l’Italie  , durant  ce  pontificat.  (R.) 

Roquemaure  , ville  de  France  , dans  le  haut- 
Languedoc  , dioc.  de  Montauban.  Il  y a un  petit 
fort» 

ROQUETAILLADE  , bourg  & château  du 
diocèfe  d’Alet  en  Languedoc,  où  naquit  en  1654, 
de  parens  nobles , D.  Bernard  de  hlontfaucon  , 
qui  entra  dans  la  congrégation  de  S.  Maur,  en 
1675.  L’étendue  de  fa  mémoire,  la  fupériorité 
de  fes  talens  , la  jufteffe  de  fa  critique  , le  nombre 
de  fes  ouvrages  , lui  ont  fait  un  nom  célèbre 
dans  fon  ordre  & dans  l’Europe.  Il  embraffia  avec 
une  égale  ardeur  la  philofophie  , la  théologie  , 
Phiftoire  facrée  & profane  , la  littérature  ancienne 
& moderne  , les  langues  mortes  & vivantes.  Ce 
favant  cftimible  , à tant  d’égards  , fut  enlevé  a 
la  république  des  lettres  en  1741  , à 87  ans.  Le 
nombre  de  fes  ouvrages  in-folio  monte  à 44, 
V Antiquité  , expliquée  en  latin  & en  françois, 
avec  figures  , en  10  vol.  in-folio.,  avec  un  lup- 
piément  de  5 autres  volumes  , eft  celui  de  fes 
ouvrages  qu’on  confulte  avec  plus  de  pl  iülr  , 
quoique  fouvent  les  figures  foient  peu  exafles.  (R.) 

ROQUETTE , à 3 li.  de  Caftres.  Ce  lieu  n’a 
de  remarquable  que  la  grotte  qui  fervolt  de 
retraite  , à ce  qu’on  prétend  , à S.  Dominique. 

ROQUEVAIRE  , en  latin  Jlupe.^  varia  , rocher 
de  Varus  •,  petite  ville  de  France,  en  Provence, 
fur  la  Veaune  , à 3 li.  au  n.  c.  de  !Mai'ieiUe  y 
& à 4 d’Aix., 
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ROS  , rîvlèr&  de  Pologne  , dans  Ptllcraine. 
Elle  a fa  fource  au  palatinat  de  Braclaw  , arrofe 
celui  de  Kiovie  , & îe  jette  dans  le  Boryfth.ène^ 
près  de  Kaniow. 

ROSA  (la)'.  Voyei  Rossa. 

ROSALIE  ( le 'fort)  , fort  de  la  Louîfiane  , fur- 
ie MîflifUpi.  Lut. 

R.OSANA  J.  ou  ROSANNA , ville  de  Pologne  y 
au  grand  duché  de  Lithuanie  , dans  la  partie 
Miéridionale  du  palatinat  de  Novogrodeck  , près- 
de  la  rivière  de  Zolva. 

ROSARIO , rivière  de  l’Amérique  feptentrio- 
tiale  , dans  le  Mexique  , à degrés  , 51  de  lat. 
fepteht.  Elle  mouille  à p milles  de  la  mer  un  pe- 
tit bourg  auquel  elle  donne  fon  nom. 

ROSAY  , ou  ROSOY  , bourg  de  France , dans 
ïa  Brie  , à 6 lî.  de  Meaux  , & à 12.  de  Paris. 
Long,  au  J JO  ; lat.  /j.8 , 4a. 

ROSBAC  y ou  ROSBACH  , village  du  cercle 
de  baute-Saxe  , près,  de  la  Sala  , à quelque  dil- 
tance  de  Naiimbourg  & de  Merfebourg  , au 
«ercle  de  Leipfick  , remarquable  par  la  bataille 
que  le  roi  de  Priiffe  y gagna  le  5.  Nov.,  , 
fur  les  armées  combinées  de  la  France  & de 
i’Empire,  qui  furent  complètement  défaites.  (A.) 

ROSBEC,.  ou  ROSBECQ,  village  des  Pays- 
Bas  , dans  la  Flandre , à 1 li.  de  Courtray , 
«mare  la  Lys  & la  Mandère.  Ce  village  eft  célèbre 
par  la  bataille  que  les  François  & les  Bour- 
guignons , fous  le  règne  de  Charles.  VI  , y rem- 
portèrent fur  les  Flamands,  commandés  par  Ar- 
tevelle  , qui  y perdit  la  vie.  Le  fuccès  d.e  cette 

f;ran.de  journée , où  périrent  400C0  Flamands , 
ut  dû.  fur-tout  a la  fage  conduite  du  connétable 
«de  ClilTon  , du  maréchal  de-  Sancerre , & de 
Philippe-le-Hardi , duc  de  Bourgogne  , gendre  du 
«orate  de  Flandres. 

Ce  fut  le  feigneur  Pierre  de  Villiers.  qui  dé- 
veloppa l’oriflamme  au  premier  rang  dans  cette 
aélion , paffse  en  13 Sa.  Depuis  ce  temps  , il  u’eR 
plus  queftion  de  l’oriflamme  dans  notre  hiftoire. 

ROSCHAC.  Voye-^  Rhoschac. 

ROSCPIILD  3 ville  de  Danemarck , toute  ou- 
verte , dans  l’île  de  Séland  ,,  au  fond  d’un  petit 
golfe  rempli: de  fable,  à 8 li.  au  f.  o.  de  Copen- 
hague. Son  évêché  , fondé  en  loia  , efl:  fufFra- 
gant  de  Copenhague  ; la  cathédrale  renferme  les 
tombeaux  de  quelques  rois  de  Danemarck.  Cette 
ville  n’a  point  de  commerce  , & l’univerfité  qu’on 
y a fondée  n’eil  pas  floriflante.  Long,  xÿ , Sx  ; 
lat.  5 4 ,,  J 5., 

ROSCHINARD  , bourg  de  Tranflivanie , dans 
le  cercle  d’Hermaniladt  ; c’eR  le  flége  d’un  évêque 
pour  les  Valaques  réfidans  en  Tranflivanie. 
ROSCLYN.  Voye^  Roselain. 

ROSCOFF  , bourg  & port  de  France , en 
Bretagne , près  de  Saini^Pol  & à i’oççident  de 
^itette  vHIe.  (H.) 
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ROSCOMMON  ,.  ville  dTrIande  , dans  la  pro- 
vince de  Coiinaught  , & chef-lieu  d’un  comté 
auquel  elle  donne  fon  nom , à 1 3 milles  au  nord 
de  Tulsk.  Elle  efl;  fl  miférabl'e  que  la  plupart  des. 
m.aifons  font  couvertes  de  chaume  v cependant 
elle  envoie  fes  députés  au  parlement  d’Irlande  , 
&:  elle  a droit  de  marché. 

Le  comté  de  Rofcommon  a environ  55  milles, 
de  longueur  , fur  z8  de  largeur  ; c’eft-  un  pays 
uni  & fertile.  On  le  divife  en  flx  baronnies.  Ses 
principaux  lieux  Ibnt  Athîone  , Boyle  , Tuish  & 
Rofcommon.  Il  efl:  borné  e.  par  les  comtés  de 
Longfort , d’Eftmeat , du  Roi , & de  Letrim  ; 
O.  par  ceux  , de.  Mayo  & de  Gallcway  5 n.  par 
ceux  de  Slëgo  & de  Letrim  i f.  par  le  Gafloway 
&■  celui  du  Ror.  ^ 

ROSDAL  , baillage  d’Allemagne',  d’ans  la 
haute -Hefl’e  , au  landgrave  de  Darmfladt.  (R.) 

RüSECK  , chateau  & fefgneurie  d’Allemagne.^ 
dans  la  Carinthie.  (R.) 

_ ROSELAIN  , ou  ROSCLYN  , lieu  de  la  Phé- 
nicie , aux  environs-  de  Tyr , a 24  milles  de 
Sidon  il  eft  remarquable  par  des  citernes  que 
l’on  nomme  les  citernes  de  Salomon  , mais  qui. 
n’ont  été  bâties  que  depuis  le  temps  d’Alexandre, 
puifque  l’aqueduc  qui  tranfporte  les  eaux  dé  ces 
citernes,  à Tyr  , (qui  en  eft  environ  à 2 milles) 
traverle  la  langue  de  terre  par  laquelle  Alexandre 
joignit  cette  viJle  au  continent  , lorfqu’il  en  fit 
le  flége.  Il  n’y  a aujourd’hui-  prefque  aucune  de 
ces  citernes  qui  foit  entière,  (iî.) 

^ ROSENBERG  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
L’évêché  de  Magdebourg , iur  la  Sala  , près  de 
fon  confluent  avec  FElbe. 

Rosenberg  , petite  ville- du  royaume  de  PrulTe^ 
dans  l’Oberiand  Sc  dans  le  grand  baillage  de 
Schonberg  ■.  fa  fondation  ne  remonte  qu’à  l’an 
131p.  (A.) 

Rosenberg  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Bohême , au  cercle  de  Bechin  , llir  les  confins- 
de  l’Autriche  , avec  un  château  & titre  de  comté. 
{R.) 

Rosenberg  , petite  ville  de  Siléfie  , dans  la 
principauté  d’Oppelen  , avec  un  château.  Elle  eift 
iituée  flir  les  frontières  de  la  Pologne,  (i?.) 

Rosenberg  , bourg  Sr  château  d’Allemagne  j. 
dans  le  cercle  de  la  noblelle  de  Franconie.-  {R.) 

Rosenberg,  fort  d’Allemagne  , dans  la Fran- 
conîe  , dans  Réveche  de  Bamberg , à côté  de  la 
ville  de  Cronach.  (A.) 

^ ROSENBOURG  , bourg  , château  & baillage 
d’Allemagne , dans  le  comté  de  Barby , au  cercle 
de  haute -Saxe.  Il  appartient  au  roi  de  PrulTe-,, 
qui  en  a fait  l’acquifition.  (R.) 

ROSENDAL.  Vbye^  Rosdai. 

ROSENFELD , ville  d’Allemagne  , dans  là 
Souabe  , au  duché  de  'VZîrtemberg  , fur  la-  rivière 
de  Tayah  , entre  Sulz  & Balingen.  Elle  fut  eiv- 
tourée  de  murailles  en  ii74>  fes  habitans  foi^ 
luthépiei^v  Long,  3,G  ^ *4  / lac,  ^ 
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HOSENHEIM,  fur  l’Inn,  bourg  cfe  ïa  îiaute- 
Bavière  , dans  la  Régence  , à ii  îi.  f.  e.  de 
Munich.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  grains 
& l’on  y travaille  beaucoup  en  cuivre. 

ROSENTHAL  -,  il  y a deux  petites  villes 
d’Allemagne  de  ce  nom  , Pune  dans  Pévêché  de 
Hildesheim  , & Pautre  en  Bohême  ^ dans  le  cerele 
de  Prachin. 

Rosenthai,  château  royal  de  plaifance,  à % li, 
de  Berlin. 

ROSES  , B.hoda  , petite  , mais  forte  ville  d’Ef- 
pagne , dans  la  Catalogne  , au  Lampurdan  , fur 
la  Méditerranée  , au  fond  d’un  golfe  de  même 
nom  , à 8 li.  au  n.  e.  de  Gironne.  Elle  efl 
munie  d’une  bonne  citadelle  , qui  eil:  fur  le  bord 
de  la  mer,  près  du  port.  Les  vaifïeaux  mouillent 
au  milieu  de  la  baie  par  15  ou  18  braffes  d’eau  , 
fond  d’herbe  vafeux.  Les  François  la  prirent  en 
1693. 

Selon  Silva,  Poblæ  de  Efpana,  p.  %§o  , la  ville 
de  Rofes  doit  fa  fondation  aux  Rhodiens  qui  , 
fortis  de  leur  île  , pafsèrent  en  Efpagne  ,910  ans 
avant  la  naiiTance  de  Jefus-Chrift , & y bâtirent 
cette  ville  , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Rhodé  , en  mémoire  de  leur  patrie.  Selon  la  vérité 
de  l’hiftoire  , Rofes  n’étoit  qu’une  abbaye  , lorfque 
Charles-Quinty  fit  bâtir  une  ville  &une  forterefle, 
335  toifes  de  la  mer  , en  rafe  campagne.  Cette 
ville  a la  mer  Méditerranée  à fon  midi , la  plaine 
de  Lampurdan  à Ibn  couchant , les  Pyrénées  à Ibn 
levant  & à fon  feptentrion,  La  forterelTe  qui  la 
défend,  eft  à cinq  battions  revêtus  de  pierres  de 
taille. 

Cette  ville  fe  glorifie  d’avoir  été  la  feule  de 
Catalogne  qui  ait  toujours  été  fidelle  au  roi  Phi- 
lippe V.  Elle  a été  prife  & reprilë  plufieurs  fois 
dans  le  dernier  fiècle  •,  enfin  elle  eft  reftée  à l’Ef- 
pagne  par  le  traité  de  Rifwick , l’an  1697.  Long. 
ao  , ^j-S  ■ Lit.  42. , <?. 

ROSETTE  , ville  d’Egypte  , près  des  ruines 
de  l’ancienne  Canope  , fur  le  bord  du  bras  occi- 
dental du  Nil,  à une  li.  de  la  mer,  à 8 au  levant 
d’Alexandrie , à 16  au-deffous  de  Frouah  , & à 38 
au  n.  O.  du  Caire  , avec  laquelle  elle  communique 
par  un  canal  que  deux  châteaux  défendent. 

Cette  ville  doit  avoir  plus  de  fix  cents  ans 
d’antiquité  , puifque , au  temps  du  géographe 
EdrilTi,  elle  |exiftoit  déjà  ; elle  eft  en.  partie  bâtie 
fur  une  montagne  de  roche  , qui  commence  au 
bord  du  Nil , &:  s’étend  affez  avant  dans  les 
terres  vers  l’occident. 

Rofette  eft  grande  & commerçante  , car  on  y 
tranfporte  plufieurs  marchandifes  qui  viennent  de 
la  mer  Rouge  & de  la  haute-Egypte  ; il  eft  vrai 
cependant  qu’il  n’y  a que  les  faïques  & les  germes 
qui  puiffent  monter  jufqu’à  Rofette  -,  les  navires 
ne  le  peuvent  pas  , faute  d’eau. 

Il  réfide  ordinai-craent  dans  cette  ville  un 
vice  - conl'ul  de  France,  qui  eft  logé  dans  une 
okelle  ; c’eft  un  bâtiment  fait  en  façon  de  cloître, 
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awôC  uttS  grande  porte  , & une  balfc-cour  envi- 
ronnée de  magafins  -,  au-defliis  il  y a des  galerieg 
qui  conduifent  dans  les  chambres  qu’on  loue  aux 
marchands.  En  général , il  fe  fait  moins  d’aftaire» 
à Rofette  qu’à  Damiète.  Long.  59  , ?o  ; lat.  , 

Z O.  (R.) 

ROSHEIM , petite  ville  de  France,  dans  la 
baffe-Alface , fur  le  torrent  de  Mogol , à quatre 
lieues  de  Strafbourg  , près  de  Molsheim  , bâtie 
dans  le  douzième  fiècle  ; elle  fut  prefque  ré- 
duite en  cendres  en  1385.  Elle  a été  libre  8c 
impériale. 

ROSIENNE  , petite  ville  de  Pologne  , au 
^rand  duché  de  Lithuanie  , dans  la  Samogitie  , 
a 2x  li.  au  f.  de  Mittau  , fur  la  petite  rivière 
de  Dubiffa , qui  fe  rend  daîîs  le  Niémen.  Long^ 

f 57  ; lat.  , 30. 

ROSIÈRES,  Rofaria,  gros  bourg  de  France, 
en  Picardie  , éled.  & à 5 li.  n.  e.  de  Mont- 
didier. 

Rosières  , abb.  de  Franche-Comté  , au  dioc. 
de  Befançon  , à 4 li.  f.  e.  de  Dole  , ordre  de 
Cîteaux. 

Rosières  , ou  Rosièrhs-aux-Salines  , ville 
de  Lorraine  , dans  le  baillage  & généralité  de 
Nancy , fur  la  Meurte  , à deux  lieues  f.  e.  de 
Nancy,  & à 3 li,  au  f.  o.  de  Lunéville.  Scs 
falines  font  d’un  bon  produit.  Les  ouvrages  que 
Staniflas  , roi  de  Pologne  , y a fait  faire  , font 
admirables.  Long,  -xq.,  3 ; lat,  4?  , 30. 

ROSITO  , petite  ville  , ou  plutôt  bourgade 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Ca- 
labre citérieure  , fur  l’Acalandro , aux  confins  de 
la  Bafilicate , environ  à trois  milles  du  golfe  de 
Venife. 

ROSLA.  Voyei  Rossia. 

Rosla,  ou  Roseau,  bourg  8c  baillage  d’Al- 
lemagne, dans  la  principauté  d’Anhalt-Zerbft.  {R.") 

Rosla  , ou  Roseau  , ville  & baillage  fur 
l’ÎIm , près  de  Weimar. 

ROSMARKI  , ville  ancienne  d’Ecoffe  , dans 
la  province  de  Ros. 

ROSMARINI  , rivière  de  Sicile  , dans  le  val 
Démona.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes 
Stori  , & fe  jette  dans  la  mer  , près  de  l’em- 
bouchure du  petit  fleuve  San  - Fradcllo.  Cette 
rivière  eft  le  Chydas  des  anciens. 

Rosnay  , ancienne  pairie  de  Champagne,  élcâ. 
& à 7 li.  n.  O.  de  Bar-fur-Aube. 

ROSNY  , bourgade  de  France  , dans  la  Nor- 
mandie , fur  la  Seine  , entre  les  villes  de  Mante 
8c'  de  ^Yrnon  , avec  titre  de  marquifat , & un 
château  dans  lequel  naquit  en  155^^  1 IM^xinii- 
lien  de  Béthune  , duc  de  Sully  , l’un  des  plus 
grands  hommes  que  la  France  ait  produit , & 
cjui  mourut  en  fon  château  de  \ illebon  en  1641  , 
à Sx  ans  , après  avoir,  été  toujours  lnféparablc->, 
ment  attaché  à fa  religion  & à Henri  I\  . 

Il  étoit  très-brave  homme  de  guerre  , &r  m- 
çorc  jneilleiur  miniftrc)  incapable  de  tromper  lo 
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roi  , & i’être  trompé  par  les  financiers.  Il  fut 
inflexible  contre  l’avidité  des  courtifans  , qui 
trouvèrent  en  lui  une  rigueur  conforme  au  temps  , 
aux  befoins  d’Henri  IV  ^ & à l’intérêt  des 
peuples  auquel  tout  doit  fe  fubordonner.  Ils 
i’appelloient  le  négatifs  & difoient  que  le  mot 
de  oui  n’étoit  jamais  dans  fa  bouche.  Avec  cette 
vertu  févère  , U ne  pouvoir  plaire  qu’à  fon 
maître , & aux  gens  de  bien  •,  & le  moment  de 
la  mort  d’Henri  IV  fut  celui  de  fa  difgrace.  Il 
compofa  dans  la  foJitude  de  Sully  , des  Mémoires 
dans  lefqueîs  règne  un  air  d’honnête  homme  , 
avec  un  ftyle  naïf , mais  trop  diffus. 

Il  fe  fignala  dans  les  armes  julqu’à  Fâge  de 
40  ans  i il  fe  trouva  à la  bataille  de  Coutras  y 
au  combat  d’Arques  , à*  la  bataille  d’Ivri  , aux 
fiéges  de  Paris,  de  Noyon,  de  Rouen,  de  Laon, 
& à toutes  les  occafions  périlleufes.  Dans  fa 
place  de  fiirintendant  des^  finances , il  rétablit 
fl  bien  celles  de  l’état  qu’il  paya  deux  cents 
millions  de  dettes  en  dix  ans  , & qu’il  remit 
de  grandes  fommes  dans  les  trefors  de  fon  maître. 

Son  attachement  pour  lui  , fon  zèle  pour  fa 
gloire  étoient  inexprimables.  Un  foir  Henri  IV 
lui  fit  quelques  reproches  vifs  , & mal-à-propos  : 
ce  bon  prince  y fongea  pendant  la  nuit  , & le 
lendemain  de  grand  matin  , il  courut  à far- 
fenal  chez  Sully  pour  réparer  fa  faute.  Mon  ami , 
lui  dit-il  en  l’abordanV,  j’ai  eu  tort  hier  avec 
vous  , je  viens  vous  prier  de  me  le  pardonner. 
Sire , répondit  Sully , vous  voulc^  que  je  meure 
à votre  fervice , de  joie  & de  reconnoiÿance.  Voilà 
le  portrait  d’Henri  IV  &c  de  Sully. 

A la  mort  funefte  de  ce  grand  monarque  , 
arrivée  en  léio,  le  duc  de  Sully  fe  rendit  dans 
une  de  fes  terres  , pour  y mener  une  vie  privée. 
Quelques  années  après  , le  roi-  Louis  XÎII  le  fit 
î-evenir  à la  cour  , pour  lui  demander  fon  avis 
fur  des  affaires  importantes.  Il  y vint  quoiqu’avec 
répugnance.  Les  jeunes  coiirtii’ans  , qui  gouver- 
îioient  Louis  XIII  , voulurent , félon  l’ufage  , 
donner  des  ridicules  à ce  vieux  miniftre  , qui 
reparoifîbit  dans  une  jeune  cour  , avec  des  ha- 
bits &r  des  modes  paflees  depuis  long  - temps. 
Le  duc  de  Sully  qui  s’en  apperçut  , dit  au  roi  ; 
Sire  y quand  le  roi  votre  père,  de  glorieitfe  mé- 
moire , me  faijbit  l’honneur  de  me  conjulter , 
nous  ne  commencions  à parler  d’ajjaires  , qu’au 
préalable  on  n’eût  fait  pajjèr  dans  l’antichambre 
les  baladins  & les  boujfons  de  la  cour. 

M,  l’abbé  de  l’Eclufe  , qui'  a rédigé  dans  un 
nouvel  ordre  les  Economies  royales  de  Sully, 
n’a  point  f.ait  tomber  le  mérite  de  l’original. 
Il  n’a  pu  inferer  dans  Ion  abrégé  , quantité  de 
choies  inftrudives  fur  les  alLires  d’état  , & il 
a paile  ibus  lilence  quelques  anecdotes  fingu- 
Sières.  l'elle  efl; , par  exemple  , celle  qu’on  lit 
dans  les  Economies , p.  o-ij).  Je  me  fouviendrai 
toujours  , dit  M.  de  Sully  , de  l’attitude  & de 
i’ attirail  Ifatre  où  je  trouvai  ce  prince  {Henri 
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ni)  dans  fon  cabinet,  en  tj;86.  It  avait  Vipéf 
au  côté , une  cape  fur  les  épaules  , une  petites 
toque  fur  la  tête  , un  panier  plein  de  petits  chiens 
pendu  à fon  cou  par  un  large  ruban  y & il  fc 
tenait  fi  immobile , qu’en  nous  adrefjant  la  pa-^ 
rôle  , il  ne  remua  ni  tête,  ni  pieds,  ni  mains.  (J?.) 

ROSOY  , gros  bourg  de  France , en  Thié- 
rache , au  diocèfe  de  Laon , à 8 li.  n.  e.  da 
cette  ville.  Il  y a un  chapitre  de  30  chanoines  , 
dont  chaque  prébende  eft  d’environ  cent  piftoles* 

Rosoy  , petite  ville  de  France  , dans  la  Brie, 
éledion  de  la  généralité  de  Paris , à 8 IL  f.  de 
Meaux  , i z f,  e,  de  Paris.  Long.  a.o  , ^ a ; lato- 
46 , 40. 

ROSPERDEN  , petite  ville  , ou  bourg  de 
France  , dans  la  Bretagne  , au  diocèfe  & a 
l’orient  de  Quimper,  (iî.) 

ROSS  , province  de  l’EcolTe  feptentrionale  , 
& la  plus-  grande  de  toutes  , car  elle  s’étend^ 
d’une  mer  à l'autre.  Elle  eft  remplie  de  lacs 
de  montagnes  & de  bois  ; auffi  le  bétail  & les^ 
bêtes  fauves  y abondent.  Elle  fut  annexée  à la- 
couronne  fous  le  règne  de  Jacques  H. 

Lefley  ( J ean  ) , célèbre  écrivain  écoffois  , d’une 
ancienne  famille,  naquit  à Rofs  en  , Se 

devint  évêque  de  la  patrie.  Dans  les  difputes  de 
religion , il  prit  le  parti  des  catholiques  ro-* 
mains  -,  mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver 
les  fciences. 

Il  a publié  une  hiftoire  latine  , de  origine  j’, 
moribus  & rebus  gejïis  Scôtorum , à primordio 
gentis  ad  annum  ifSx  / fimul  à regionum  ac 
infularum  S coda  dej'cripdo  , Romœ  , infof 

Ross  , ou  Rosse.  Vnyei  Ross^. 

ROSSA  , ou  LA.  Rosa  , ville  d’Afie , dans 
la  Natolie  , fur  le  golfe  de  Macri.  Quelques-uns 
croient  que  c’eft  l’ancienne  Caunus , ville  de 
Carie  , dans  la  Doride  , & célèbre  pour  avoir 
été  la  patrie  de  Protogène.. 

Rossa  , petite  île  de  la  mer  Méditerranée,- 
fur  la  côte  méridionale  de  l’ile  de  Sardaigne  , 
dans  un  golfe  formé  par  les  caps  de  Viti  èc 
del  Orfo. 

ROSSAL  , bourg  à marché  d’Angleterre  , dans- 
la  province  de  Lancaftre. 

Allen  ou  Allyn  ( Guillaume  ) , qui  devint  car- 
dinal , naquit  ici  dans  le  feizième  liècle.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  , tant  en  latin  qu’en 
anglois  •,  dont  quelques-uns  ne  font  pas  fans  mérite^ 

ROSSANO  , en  latin  Rufeianum  ou  Roj'cia~ 
num  J ville  d’Italie,  au  royaume  de  Naples,- 
dans  la  Calabre  citérieure  , à 2 ou  3 milles  du 
golfe  de  ’V^enil’e  , au  bord  d’une  petite  riviè.’-e 
qui  le  jette  dans  le  Célano  , à 10  li.  au  n.  e. 
de  Colënza.  Cette  ville  dans  le  huitième  fiècle , 
étoit  un  évêché  ibus  Reggio  ; on  y transféra 
eni'uite  l’é/êché  de  Thurium  i Sc  enfin  on  l’érigea 
en  archevêché  vers  l’an  1193.  Son  terroir  eit 
fertile  en  huile,  en  fafran  & en  ^oiyxs,  Longr- 
84  } a 6 y lac.  , qq. 
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Cette  ville  a été  la  patrie  de  l’antipape  Jean 
XVII  , nommé  auparavant  Philagathe  , auquel 
l’empereur  Othon  III  fit  couper  les  mains  & 
les  oreilles,  & arracher  les  yeux  en  ^9^-  C’étoit 
une  barbarie  bien  odieufe , vis-à-vis  d’un  évêque 
qui  étoit  homme  de  mérite  , favant  , & que 
Crefcentius  qui  tenoit  Rome  fous  fa  dépendance 
avoit  fait  élire  pape  , pour  i’oppofer  à Gré- 
goire V. 

ROSSE  , ou  ROSS  , petite  ville  Je  la  Grande- 
Bretagne  •,  dans  le  comté  d’Herefort  , fur  la 
Wye.  Elle  a droit  de  marché , & eft  connue 
par  fes  forges. 

Rosse  ou  Ross.  C’étoit  autrefois  une  ville 
d’Irlande  , dans  la  province  de  Momonie  , au 
comté  de  Cork  , fur  le  bord  de  la  mer  ; mais 
depuis  que  fon  évêché  a été  réuni  à celui  de 
Cork  , cette  place  a dégénéré  en  fimple  vil- 
kge.  (Z?.) 

ROSSELAER  , ■prononce:^  ROSSELAR  , petite 
ville  des  Pays  - Bas  , dans  la  Flandre  Autri- 
chienne , fur  le  chemin  d’Ypres  à Bruges  , à 
quatre  lieues  de  la  première.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  bailli  , un  bourgmeftre  , un  penfioîinaire  , 
un  trelbrier  , & des  échevins.  Il  s’y  faifoit  au- 
trefois. un  grand  commerce  de  toiles  , mais  ce 
n’eft  plus  de  même  depuis  les  guerres  du  der- 
nier fiècle  & le  nombre  de  fes  habitans  eft- 
bien  àïmimié.  Long.- 2.0 , 31  ■ lat.  fo  ^ $3. 

ROSSENA  , petite  ville  d’Italie  , dans  le 
comté  de  même  nom  , dont  elle  eft  le  chef- 
lieu  ; ce  comté  eft  enclavé  dans  le  Modenois , 
qui  le  borne  au  nord  , à l’orient  & au  midi  -, 
& la  Leuza  l’arrofe  au  couchant. 

ROSSILLON  , bourg  de  France  , dans  le 
Bugey , avec  titre  de  comté.  Il  députe  aux  af- 
lêmblées  du  Bellay. 

ROSSLA  , baillage  & village  paroifiial  d’Al- 
lemagne au  cercle  de  haute  - Saxe  , dans  le 
comté  de  Stolberg , avec  un  château  de  réfi- 
dence.  Cette  poflelTion  , fief  de  l’éleâorat  de 
Saxe , eft  a la  branche  de  Stolberg-Rofsla:  {R.) 

ROSTOCK  , ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
de  la  balTe-Saxe  , au  duché  de  Mecklenbourg  ,• 
fur  la  "Warne  , à une  lieue  de  la  mer  Baltique 
à douze  au  nord- eft  de.  'W'ilinar , & à trente 
de  Lubeck. 

L’origine  dé  cette  ville  eft  fort  obfcure;  Quel- 
ques favans  prétendent  qu’elle  fe  nommoic  La- 
cinium  ou  Laciburgum  , du  temps  que  les  Varni 
occupoient  le  pays-  avant  l’irruption  des  Van- 
dales. Quoi  qu’il  en  foit , Roftock  n’ctoir  qu’un 
village  habité  par  des  pêcheurs  en  319.  Ce  vil- 
lage s’agrandit  infenliblement  -,  & Priniiflas  II , 
d’.iutres  difent  Burevin  II  , ceignit  Roftock  de 
murailles  en  ti6o.  Cette  ville  a éprouvé  dans 
la  fuite  différentes  révolutions.  Le  duc  de  Meck- 
lenbourg en  eif  préfentement  reconnu  le  fei- 
gneur  •,  mais  la  viilc  jouit  des  mêmes  droits  & 
ïranchifcs  que  Lubeck  ,■  & elle  eft  gouvernée 
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par  divers  corps  de  magiftramre.  Son  unîverfité 
a été  fondée  èn  1419  les  évêques  de  Swerin 
en  font  chanceliers  perpétuels.  Long,  fuivant 
Harris,  jo  j i6  ^ 25,*  lat.  54,  jo. 

On  la  divife  en  vieille  ville  & en  ville  neuve, 
La  première  occupe  une  hauteur-,  c’eft  là  que  fe 
trouvent  l’hôtel  où  s’affemble  le  fénat , & plu- 
fieurs  églifes  , dont  deux  font  paroiffiales.  La 
ville  neuve  renferme  une  ancienne  églife  collé- 
giale , qui  forme  aujourd’hui  la  paroilTe  , l’églife 
du  S.  Efprit , avec  un  hôpital  bien  renté  i deux 
autres  églifes  encore  , & un  couvent  de  filles 
nobles  & bourgeoifes  de  la  ville.  On  y voit 
auffi  les  collèges  de  l’univerfité  , & une  école 
latine.  Les  douze  prédicateurs  de  Roftock , for- 
ment avec  le  fiirintendant  auquel  ils  font  fou- 
rnis , le  confiftoke.  Il  eft  libre  aux  parties  de 
fe  pourvoir  par  appel  des  jugemens  qui  s’y  rendent 
à la  cour  fupérieure  de  la  province.  Cette  ville 
a le  droit  de  battre  monnoie  , ainfi  que  d’en- 
voyer un  député  au  petit  comité  des  états  , & 
d’avoir  un  affelTeiir  a cette  même  cour  fupé- 
rieiire  de  juffice.  Son  commerce  eft  très-étendu. 
Elle  a été  trois  fois  ravagée  par  la  pefte  , & 
pîufieurs  fois  par  la  guerre  , fléau  non  moins 
terrible. 

La  feigneurîe  de  Roftock  eft  fur  la  mer  Bal- 
tique 5 & a 1 2 !i.  de  long  , fur  autant  de  large, 

Pauli  (Simon)  , qui  devint  premier  médecin 
du  roi  de  Daneniarck  , naquit  à Roftock  en  1.603  , 
& mourut  en  1680  âgé  de  <77  ans.  Il  a frit 
plüfieurs  ouvrages  qui  ne  font  pas  d’un  grand 
mérite  -,  & je  mets  dans  cette  clafTe  , la  Flora 
JJanica  8c  fon  quadripartitum  botanicum.  ( Jf.  De- 
MORVILLIERS.  ) 

ROSTOF  , ou  ROSTOW,  ville  archi-épifeo- 
pale  de  l’empire  rulfien  , capitale  du  duché  de 
Roftov  , fur  le  lac  de  même  nom  , qui 
produit  la  rivière  de  Kotoroft  -,  à 6 li.  de  Ja- 
rollaw  , & à quarante  de  Mofeow.  Long.  38  : 
lat.  57  , G. 

Rostof  (le  duché  de),  duché  de  l’empir(^ 
rufllen , borné  au  nord  par  celui  de  Tarofla  w , 
au  midi  par  celui  de  Mofeow  , au  levant  p.rt 
celui  de  Sufdal , & au  couchant  par  celui  de 
Tuer.  Roftof  ou  Roftow  étoit  autrefois  le  pre- 
mier duché  de  la  grande  Rullle  après  celui  de 
Novogorod  -,  & on  le  donnoit  par  apanage  aux 
féconds  fils  des  grands  ducs.  Mais  .lean  Bafilo 
witz  ne  pouvant  Ibufirir  de  louverai.a.s  au  milic.i 
de  fes  états , fit  maffacrer  le  dernier  duc  de 
Roftow  en  1566,  & réunit  le  duché  à fort 
domaine.  On  ne  connoît  dans  ce  duché  q-uc  Ir 
culture  de  l’ail  & des  oignons  , qui  font  la  nour- 
riture des  habitans.  Roftof  en  eft  la  capitule. 

ROSWANGEN,  ou  Rosweix  , ou  Rus?ev, 
petite  ville  d’Allemagne  , dans  la  Sa\c , for  Lv 
Mulda  , près-  de  l’abbaye  de  Zeil  , entre  Do- 
bcln  &:  Noflén. 

RÜSWEIN.  r<;y£-.i^  Rosv'.^ngs.v, 
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ROT  , |)etSte  vîlîe  d’Allemagne  , dans  la  Fran- 
conie  , au  margraviat  d’Anfpach  , fur  une  petite 
riviere  de  même  nom , & à J milles  de  Nu- 
remberg. 

Rot  , petite  île  de  Norwège  , dans  îe  dio- 
cèfe  de  Chriftianfbourg.  On  y trouve  des  bœufs 
iàuvages. 

ROTA  , bourg  d’Efpagne  , avec  un  château , 
fur  la  côte  d’Andaloufie  , à j li.  n.  de  Cadix, 
ïl  eft  renommé  par  fes  exceliens  vins  , 8c  ap- 
partient au  duc  d’Arcos.  {R.) 

Rota,  l’une  des  îles  des  Larrons  ou  Marianes, 
dans  l’archipel  de  S.  Lazare.  Elle  appartient  aux 
Efpagnols  , 8c  l’on  y cultive  du  riz. 

ROTELEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
îe  margraviat  de  Bade  - Dourlach  , à une  lieue 
de  Bâle  , avec  un  château. 

_ ROTENBERG  , ou  ROTENBOURG  , petite 
ville  d’Allemagne  , au  cercle  de  'Weftphalie  , dans 
l’évêché  & près  de  Ferden. 

Rotenberg  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Franconte  , dans  l’évêché  de  'Vv^urtzbourg. 

Rotenberg.  Voje^  Ratenbourg- 
_ ROTENBOURG,  ou  ROTHENBOURG , ville 
libre  & impériale  d’Allemagne , dans  la  Fran- 
conie  , fur  la  rivière  de  Tauberg  , aux  confins 
de  la  Suabe.  Elle  fut  fondée  au  commencement 
du  fixieme.  fiecle  , & fes  habitans  étoiènt  en- 
coie  païens.  L’empereur  Frédéric  I l’érigea  en 
ville  libre  de  l’empire.  Les  Suédois  la  prirent 
en^  1631  , mais  le  duc  de  Lorraine  la  reprit  la 
meme  année.  Elle  fut  encore  prife  8c  repriiè  , 
Sc  faccagée  fucccirivement  dans  le  dernier  fiècle 
par  les  armées  françoifes  , impériales  & bava- 
^ cinq  églifes  , dont  la  principale 
eft  celle  de  S.  Jacques.  Rothenbourg  eft  tres- 
bien  bâtie.  Ses  habitans  font  proteftans.  Il  exifte 
des  comtes  de  ce  nom  , dont  la  lignée  s’éteignit 
en  II  10.  Cette  ville  eft.  à 1 5 li.  o.  de  Nurem- 
bei'g , 6 n.  o.  d’Anfpach.  Long.  ^7 , ^6'  ; lut. 
49  3 2.?.  (iî.) 

Rotenbourg  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
Suabe  , au  comté  d’Hohenberg  , qui  appartient 
a la  maiton  d’Autriche.  Elle  eft  fituée  far  le 
Necker , a II.  o.  de  Tubingen.  Elle  lé  nom- 
siîoit  autrefois  Landfiers  , & il  s’y  trouve  un 
enateau  , un  college  , & dans  fes  environs  une 
fontaine  d'eaux  minérales.  Louer,  zs  ^ sg 
4S,  (R.)  _ " ■ ■ 

Rotenbourg  , petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  du  haut-Rhin  , dans  l’évêché  de  Spire  , 
chef-lieu  du  baillage  de  fon  nom.  (R.) 

Rotenbourg,  ville  du , pays  de  Helfe-Rhin- 
fels  , entre  des  montagnes  , fur  la  rivière  de 
Fulde,  avec  un  château  bâti  eu  1574  par  Guil- 
Jaume  IV , landgrave  de  HelTe. 

Cette  ville  eft  petite  ; mais  elle  a été  illuf- 
trée  par  la  nailTance  de  Dithmar  {Jufie-Chrif- 
îophe)  , auteur  de  plufieurs  ouvrages  curieux, 
yojci  lei  principaux  : lo.  dijfertationes  acade- 
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mîcœ  ex  jure  puhlico  naturali  & hifloriâ  ^ het 
Lipjîæ  f 1737  iri-/fo.  La  plupart  de  ces  pièces 
roulent  fur  des  matières  intéreffantes  à l’Alle- 
magne , comme  de  l’origine  des  éledeurs  , du 
faux  Valdemar  , prétendu  margrave  de  Brande- 
bourg, 8cc.  zo.  Caii  Cornelii  T acid  , de  Jîiu  , 
moribus  & populis  Germaniæ  , libellus.  Francof. 
1725.  L’auteur  y a joint  un  commentaire  per- 
pétuel & hiftorique  fur  les  noms  , la  lituation  , 
les  adions  des  peuples  de  l’Allemagne , les  fo- 
ciétés  qu’ils  ont  formées  , leurs  mœurs  , leurs 
droits  , l’origine  de  leurs  coutumes  , &c.  c’eft 
le  meilleur  ouvrage  qu’on  ait  fur  la  Germanie 
de  Tacite.  L’édition  eft  fort  jolie  , mais  elle  a 
un  grand  défaut,  c’eft  d’être  peu  correéle.  30.  Hif- 
toirc  defcripdon  de  l’ordre  de  S.  Jean  , à 
Francfort  fur  l’Oder  , 1728  , zn-^o.  en  allemand  , 
avec  des  planches.  40.  Commentado  de  ordine 
militari  de  balneo.  Francfort  1729  , in-fol.  Le 
roi  George  I ayant  voulu  rétablir  l’ordre  de 
chevalerie  du  bain , M.  IJithmar  fit  alors  cet 
ouvrage  , auquel  il  a joint  les  ftatuts  de  cet 
ordre  en  anglois  , avec  une  tradudion  latine. 
JO.  Introdudion  à la  connoiffance  de.s  Iciences 
qui  concernent  l’adminiftration  des  domaines  , 
des  finances  , & de  la  police.  Francfort  1730, 
in-Po,  en  allemand.  L’auteur  eft  mort  en  y 

à 6a  ans.  Loyq  fa  vie  dans  la  Biblioth.  german. 
tom.  XLÎI,  art.  .9.  {R.) 

Rotenbourg,  château  du  cercle  de  haute-Saxe, 
dans  la  principauté  de  Schwartzbourg  Rudolftadt , 
près  de  Kelbra.  (R.) 

Rotenbourg  , petite  ville  & château  d’Al- 
lemagne , dans  la  haute -Luface  , à 6 li.  de 
Goeriitz.  (R.) 

Rotenbourg  , bourg  , château  & bailliage 
d’Allemagne  , au  duché  de  Magdebourg,  au  haut 
d’une  montagne  , près  de  la  Saale.  (R.) 

Rotenbourg  , ou  Rothenbourg  , petite  ville 
d’Allemagne  , au  cercle  de  haute-Saxe  , 8c  dans 
Je  duché  de  CroïTen.  Elle  appartient  à l’une  des 
branches  des  comtes  de  Rotenbourg.  (R.) 
Rotenbourg.  Foyej  Rottenbourg. 
ROTENFELS  , nom  de  deux  petites  villes 
d’Allemagne  , dont  l’une  eft  fur  la  Moër  , dans 
l’évêché  de^Vurtzbo^rg  , 8c  appartient  à i’évêque  ; 
l’autre  , dans  l’évêché  de  Spire , appartient  pa- 
reillement à l’évêque  de  Spire.  Il  y a aiifli  une 
feigneurie  de  Rotenfels  , qui  forme  dans  l’Algow 
un  bailliage  affez  étendu  , dont  le  bourg  de  même 
nom  eft  le  chef-lieu. 

ROTENMANN  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
haute-Stirie  , dans  la  vallée  de  Palten , & à 8 
milles  de  Leuben.  Lazins  prétend  que  cette  ville 
eft  le  Cajlra-montana  Xntonini  y mais  il  n’ap- 
porte pour  preuves  que  de  foibles  conjeélures. 

ROTTEN - MUNSTER , abb.  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , fondée  en  1126,  près  Rotweil  ; l’abbefle 
eft  princeflé  de  l’Empire. 

ROTERPAM,  ou  plutôt  ROTTERDAM , vil]? 
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des  Pays-Bas  , dans  la  Hollande  , fur  la  droite  de 
la  Meufe  , à 3 li.  de  la  Haye  , a f.  e.  de  Deîft , 

5 n.  e.  de  la  Brille  , 13  f.  o.  dt^Amfterdam  , à 
une  demi-lieiié  de  Schiedam  , lo  li.,  d’Anvers  y 

6 de  Bruxelles.  Elle  tire  fon  nom  de  la  petite 
rivière  de  Rote  qui  la  traverfe  & qui  jette 
dans  la  Meule  , qu’on  y déügne  plus  commu- 
nément fous  le  nom  de  Merwe. 

On  ignore  fes  commencemeiis  , mais  on  fait 
qu’environ  l’an  1270,  elle  fut  érigée  en  villes 
car  on  y fit  des  remparts  & on  lui  donna  des 
privilèges.  Sa  fitiiation  fur  la  Meufe  lui  eft  extrê- 
mement favorable  pour  le  commerce  : cette  ri- 
vière qui , en  cet  endroit , a un  quart  de  lieue 
de  largeur , lui  forme  un  port  alfez  profond  pour 
que  les  plus  grands  vailfeaux  puilfent  arriver  juf- 
qu’au  milieu  de  la  ville  ; lorfqu’ils  tirent  plus 
de  1 5 pieds  d’eau  , ils  font  obligés  de  diriger 
leur  route  par  le  Haring-Vliet  , près  de  Hel- 
vœts-fluys',  de  tirer  vers  Hollands-Diep  , pour  tra-/ 
verfer  de -là  les  bas-fonds  de  Dordrecht  , 8c 
gagner  enfuite  Rotterdam.  La  raifon  de  ce  long 
détour  provient  de  ce  que  la  Meufe  y à fon  em^- 
bouchure  , s’engorge  de  fables  de  temps  en  temps. 
Cette  commodité  pour  charger  & pour  décharger, 
efl  caule  qu’il  fe  fait  plus  d’embarqiiemens  à 
Rotterdam  qu’à  Amfterdam.  En  levant  l’ancre  à 
Rotterdam  , on  peut  d’abord  cingler  en  pleine 
mer , qui  n’en  elr  éloignée  que  de  6 lieues  : de 
forte  que  les  vaiffeaux  qui  partent , peuvent  s’y 
rendre  dans  une  marée  •,  au  lieu  qu’à  Amfterdam 
^on  eil  obligé  dfaller  faire  le  tour  des  îles  du 
Texel. 

Elle  efi:  arrofée  de  fept  canaux  ornés  de  quais 
& d’allées  d’arbres.  Les  mailbns  y font  d’une 
propreté  extrême.  On  y remarque  la  bourfe  , 
l’iiôtel-de-ville , les.  arlènaux  8c  les  mailbns  des 
compagnies  des  Indes*  Le  gouvernement  eft  entre 
les  mains  de  vingt-quatre  confeillers  , dont  quatre 
font  bourgmeftres. 

Rotterdam  eft  le  fiége  de  l’amirauté  de  la 
Meule  , qui  eft  la  première  de  toutes  celles  éta- 
blies dans-les  Provinces-Unies.  Cette  ville  a quatre 
églifes  réformées.  Jiollandoifes  , une  françoile  , 
deux  angloifes  , ( dont  l’une  preftrytérienne  & 
l’autre  épifcopale)  , une  écolToilê  & une  luthé- 
rienne. Etienne  Hoogendyk  y fonda  en  1771  une 
académie  des  fciences  , à l’entretien  de  laquelle 
il  alTigna  i- 50,000  florins  de  Hollande.  Les  Etats- 
Généraux  depuis  en  la  confirmant , lui  accordèrent 
de  nouveaux  privilèges. 

Quoique  Rotterdam  n’ait  que  le  feptième  rang 
entre  les  villes  de  la  province  , elle  ne  le  cède 
cependant  qu’à  Amfterdam  -,  & c’eft  , après  cette 
ville ,- la  plus  riche  & la  plus  commerçante  des 
Provinces-L'^nics.  La  grande  rue  qui  traverfe  toute 
la  ville , eft  bâtie  fur  une  digue  qui  défend  le 
refte  de  la  ville  des  inondations,  Ljh^.  fuivaat 
Cafiini , Q.X  deg.  .a?  , go  ; lat.  , 5,  , 4.-. 

Les  ejiyirons  de  la  ville  font  chanaaaias  i on  y 
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voit  de  toutes  parts  de  beaux  jardins^  ornés  fré- 
quemment de  ftatues  & de  vafes  dorés. 

Rotterdam  eft  la  patrie  d’Erafmc  , qui  y a uns 
ftatue  de  bronze  ; c’eft  auffi  celle  du  célèbre  peintre 
Wander-Werf.  Erafme  , le  plus  bel  efprit  de  Ibn 
fiècîe  , ayant  |)erdu  fon  père  & fa  mère  , lès 
tuteurs  l’obligèrent  de  prendre  l’habit  de  cha- 
noine régulier  dans  le  monaftere  de  Stein  y 
proche  Tergou  , où  il  fit  profeiTion  malgré  lui  en 
i486  , & où  il  s’amufa  quelcpae  temps  à la  pein- 
ture. Enfuite  il  alla  étudier  a Paris  au  collège  de 
Montaigu.  De  Paris  il  palTa  en  Angleterre , où  il 
s’accommoda  merveilleufement  de  l’érudition  8c 
des  autres  avantages  de  ce  royaume. 

Erafme  vola  d’Angleterre  en  Italie  qu’il  n’avoit 
pas  encore  vue.  Il  fejourna  à Bologne , à Venife  y 
où  il  publia  fes  Adages  , enfuite  à Padoue  , enfin 
à Rome  , où  fa  réputation  étoit  grande  , 8c  où 
il  fut  très-bien  reçu  du  pontife  & des  cardinaux 
particulièrement  du  cardinal  de  Médicis , qui  fut 
depuis  le  pape  Léon  X.. 

En  1509,  il  fit  un  fécond  voyage  à Londres 
& demeura  chez  Thomas  Morus  , chancelier  d’An- 
gleterre. C’eft  là  qu’il  compofa  en  latin  l’Éloge 
de  la  Folie  ; mais  finalement  ne  trouvant  point 
daiîS'  cette  île  l’ctabliffement  que  fes  amis  lui 
avoient  fait  efpérer , il  fe  vit  obligé  de  fe  rendre 
en  Flandres  , où  Charles  d’Autriche  , fouverain 
des  Pays-Bas,  qui  fut  depuis  empereur,  fous  le 
nom  de  Charles-Q_ittnt , le  fit  fon  confeiller  d’état, 
& lui  affigna  une  penfion  de  200  florins  , dont  il 
fut  payé  jufqu’en  1525. 

Il  ne  tint  qu’à  lui  d’être  cardinal  -,  il  le  feroic 
devenu  fans  doute  fous  le  pape  Adrien  VI  , s’il 
eût  voulu  lui  aller  faire  fa  cour  , comme  il  en 
fut  inftamment  follicité  par  ce  pape  même , fon 
compatriote  , Ibn  ami  & fon  compagnon  d’études. 
Sous  Paul  IIÎ  , l’affaire  fut  encore  pouffee  plus 
loin  : le  cardinalat  devint  un  fruit  mûr  pour  Erafme; 
il  ne  lui  reftoit  pour  le  cueillir  , qu’à  vouloir 
tendre  la  main.  Il  aima  mieux  fe  rendre  à Bâle  , 
où  il  publia  plufieurs  ouvrages  , fe  plut  dans  cette 
ville,  8c  y mourut  le  12  de  Juillet  1536.  Il  y 
fut  enterré  honorablement , & l’on  y fait  encore 
beaucoup  d’honneur  à fa  mémoire. 

Il  feroit  liipcrflu  de  remarquer  ici  qu’Erafma 
etoit  un  des  plus  grands  hommes  de  la  répu- 
blique des  lettres  -,  on  lui  doit  principalement- 
dans  nos.  pays  la  renaifiance  des  fciences , la 
critioue  , &:  le  goût  de  l’antiquité.  C’eft  un  dc.s 
premiers  qui  ait  traité  les  matières  de  religion 
avec  noblelfe  & dignité.  Il  croit  tolcranr  , ai- 
moit  la  paix  , & en  connoiûoit  tout  le  prix.- 
Sa  dilfertation  fur  K-  proverbe  dula  bellum  inex- 
pemsy  prouve  bien  qj’il  avcMt  profondément  mé- 
dité fur  ce  fujet  , 1 s grands  p;  i.-,ci;  es  de  l.i 
railun , de  l’évangiïc  éd  d.*  1.  po'iriq..e.  Mais- 
il  eut  beau  vivre  Sc  mcmir  d.sr.s  It  commurdon 
rom  inc  , &:  ef’nyer  po;.i  c.  tte  , 1 i n des 

injures  do  qv.ei'p,.es  zélés  pre-icffaus  , il  uAu  â- 
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pas  été  moins  maltraité  durant  fa  vie  & après 
la  mort,  par  plufieurs  écrivains  catholiques.  C’eft 
en  vain  qu’il  vit  avec  joie  les  premières  démarches 
de  Luther , 8c  qu’il  s’affligea  , lorfqu’il  crut  le 
îuthéranilme  prêt  à fe  perdre  , il  n’en  fut  pas 
moins  accablé  d’inveâives  par  Luther-,  & par 
quelques  autres  plumes  du  même  parti  ; enfin 
lès  fentimens  modérés  lui  firent  des  ennemis 
dans  toutes  les  ièéles. 

La  bonne  édition  des  œuvres  d’Erafme , eft 
celle  d’Hollande  en  1703  , ii  vol.  in -fol.  Ils 
contiennent  des  traités  en  prefque  tous  les  genres  •, 
grammaire  , rhétorique  , philofophie  , théologie  , 
épitres  , commentaires  fur  le  nouveau  teftament , 
paraphrafes  , traduéiions  , apologies  , &c.  Tous 
ces  traités  font  écrits  avec  une  pureté  & une 
élégance  admirables. 

Au  plus  bel  efprit  de  fon  temps  , joignons 
un  des  premiers  hommes  de  mer  du  dernier  liècle  , 
que  Rotterdam  a vu  naître  dans  fon  fein;  c’efl: 
de  Corneille  Tromp  que  je  veux  parler  , fils  du 
grand  Tromp  il  marcha  fur  fes  traces  , & fut 
le  digne  rival  de  Ruiter.  Brandt  a écrit  fa  vie; 
elle  eft  intéreffante  , mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d’en  donner  l’extrait  j il  fuffit  de  dire  que  Tromp 
fe  trouva  à plus  de  vingt  batailles  navales  , & 
qu’il  portoit  par- tout  la  terreur  & la  viâoire  ; 
c’étoient  alors  les  jours  brillans  des  beaux  faits 
de  la  Hollande.  Le  comte  d’Eftrade  écfivoit  au 
roi  de  France  en  1666.  « Tromp  a combattu 
» en  lion  fur  fix  vaifléaux , les  uns  après  les 
yy  autres  mais  il  s’étoit  engagé  trop  avant  , 
» & a obligé  Ruiter  de  tout  hafarder  pour  le 
» retirer , ce  qui  a bien  reuiTi , & ce  qui  pour- 
» roit  le  faire  périr  avec  toute  la  flotte  une 
» autre  fois.  » 

La  réputation  qu’il  s’étnit  acqiiife  dans  le 
monde  , étoit  fi  grande  , qu’au  retour  de  la  paix  , 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  fouhaita  de  le  voir  , 
8c  les  comtes  d’Arlington  & d’Offory  furent 
chargés  de  cette  négociation.  Tromp  fe  difpofa 
à répondre  à l’honneur  que  le  roi  lui  faifoit  , & 
le  prince  d’Orange  lui-mëme  l’accompagna  jufqu’à 
la  Brijle  , le  la  Janvier  1675. 

Il  fe  mit  en  mer  avec  trois  yachts  qui  l’at- 
tendoient;  les  ducs  d’Yorck,  de  Monmouth  , de 
Buckingham  , & grand  nombre  d’autres  feigneurs, 
allèrent  au  devant  de  lui , & le  concours  du  peuple 
fut  extraordinaire.  Le  roi  l’honora  de  ia  qualité 
de  baron  , la  rendit  héréditaire  dans  fa  famille  , 
8c  lui  fit  préfent  de  fon  portrait  enrichi  de  dia- 
mans.  Au  mois  de  Juin  de  cette  môme  année  , 
il  commanda  la  flotte  de  40  vaiffeaux  Danois  & 
Hollandois  , contre  les  Suédois  , & remporta  la 
viâoire.  le  roi  de  Danemarck  lui  donna  l’ordre 
de  l’éléphant , & la  qualité  de  comte. 

La  guerre  s’étant  allumée  avec  la  France,  le 
roi  Guiilaume  lîl  le  nomma  en  i6^\  pour  com- 
mander la  flotte  des  états  ; mais  peu  de  mois 
après  il  mourut  âgé  d’environ  64  ans.  Si  quelques 
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bruits  chargèrent  la  France  d’avoîr  avancé  fes 
jours  , il  ne  faut  ad.mettre  des  accufations  aufli 
graves  & aufli  odieufes  , que  fur  des  preuves  d’une 
force  irréfiftible.  (I?.) 

Roterdam  , île  de  la  mer  du  fud , dans  le  voi- 
finage  de  Middelbourg. 

RüTHE-SUl'TE  , maîfon  de  plaifance  & de 
chaffe  dans  la  forêt  du  Hartz  & dans  le  comté 
de  Hohenftein.  (ü.) 

ROTHELN,  Fqye{  Rotelen. 

ROTHENBOURG.  Fbye{  Rotenbourg. 

ROTHER  , rivière  d’Angleterre.  Elle  s.  fa 
fource  dans  le  comté  de  SulTex , & fe  partage 
en  deux  bras  qui  fe  perdent  dans  le  Rye-Haven. 

ROTHESAY , château  d’Ecoffe , dans  l’île  de 
Bute  , fur  les  côtes  de  la  province  d’ Argile  ; il 
donnoit  le  titre  de  duc  aux  fils  aînés  des  Rois 
d’EcolTe.  Il  eft  à 34  îi.  o.  d’Edimbourg  , 124  n.  par 
O.  de  Londres.  Longi  za,  a.S  ; lat.  fi€  , lo, 

ROTHESS  , ville  parlementaire  d’Ecoffe  , dans 
la  province  de  Murray , l'ur  une  petite  rivière 
qui  fe  rend  dans  la  Spey  , à 92  milles  au  couchant 
d’Edimbourg.  Lon^^.  22  , a6'  y Int.  ^6  , lo. 

ROTING  , ou  ROLTNGEN  , petite  ville  & 
feigneurie  d’Allemagne , dans  la  Franconie  , fur 
le  Tauber.  Elle  appartient  à l’évêque  de  Wurtz- 
bourg. 

ROTLEBERODE  , dans  le  comté  de  Stolberg , 
village  fameux  par  fes  forges  de  cuivre. 

ROTNBURG.  Vejei  Rotenberg. 

ROTONDO , ou  REDONDO  , petite  île  de- 
l’Amérique  , l’une  des  Antilles  , au  n.  o.  de 
Montferrat.  On  peut  y aborder  de  toutes  parts  , 
la  mer  y étant  profonde  par  - tout  8c  nullement 
danger  eu  fe. 

ROTONDE.  Voyei  Redonde. 

ROTTA  , petite  ville  de  la  principauté , & à 
8 li.  e.  d’Anfpach , patrie  du  favant  Gefner  , mort 
en  1761. 

RorxA  , Roja  , félon  M.  Delifte  , rivière  d’Italie 
dans  le  Piémont  , au  comté  de  Nice.  Elle  a fa 
fource  dans  les  montagnes  du  comté  de  Tende; 
mouille  la  ville  de  ce  nom  ; traverfe  la  partie 
orientale  du  comté  de  Nice,  & fe  jette  dans 
la  mer  de  Gènes  , à Vintimiglia.  Cette  rivière 
eft  la  Rituba  des  anciens. 

ROTTENBERG  , dins  la  haute  Autriche  , au 
quartier  de  Mihel  , à 8 li.  au-deffous  de  Paffau. 
C’eft  un  excellent  vignoble.  On  appelle  Afchau 
la  contrée  des  environs. 

ROTTENEOURG,  bourg  d’Allemagne  , avec 
un  château  , dans  la  régence  de  Landshut  en  baffe- 
Bavière.  Il  avoir  ci-devant  fes  comtes  particuliers. 

ROTWEIL  , ville  libre  & impériale  d’Alle- 
magne , fur  le  Necker  , dans  le  comté  de  Baar 
en  Souabe.  Elle  eft  fameal'e  en  Allemagne  par  le 
tribunal  qui  y eft  établi , & qui  décide  , au  nom 
de  l’empereur  , en  dernier  reffort  les  procès  qui 
s’élèvent  dans  les  cercles  de  Souabe,  d’Autriche, 

d& 
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Franconîa  & âu  Rhin.  Ce  tribunal  cfl:  compofé 
d’un  préfident  ou  gi-and  juge  héréditaire  , tjui  eft 
aâuelîement  le  prince  de  Schwartzenberg , 8c  de 
treize  affeffeurs.  ' 

■ Cette  ville  eft  fituée  dans  k forêt  noire,  à 
S li.  au  f.  O.  de  Tubingen  , & à lo  au  n.  de 
Schafhoufe.  File  eft  libre  , impériale  , & fit  en 
1519  avec  les  cantons  Suifles  une  alliance  c|ui  ne 
lublifte  plus.  Ses  habitans  l’ont  catholiques.  Le 
înaréchal  de  Guelbriant  prit  cette  place  en  164^. 
Long.  a.S' , 2 2 J lat.  ^.S  ^ ix.  En  1770  elle  a etc 
affranchie  du  droit  d’Aubaine  en  France. 

Deux  hommes  célèbres , l’un  par  une  fuite  de 
traverfes  & d’infortunes  , c’eft  Sébaftien  Sicler  ; 
l’autre,  par  fon  favoir  , c’eft  Melchior  Wolmar  , 
font  nés  à Kotweil. 


Sicler  , après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs 
d’un  cachot  , au  fujet  d’un  vol  dont  il  n’étoit 
point  coupable  , fe  fit  hermite  , & mourut  dans 
l’a  retraite ^en  169 j , âgé  de  66  ans.  Sa  vie, 
imprimée  a Lyon  en  1698  , in-ix  , eft  atten- 
driffante  ; mais  comme  elle  n’a  point  de  rapport 
aux  fciences  , c’eft  affez  de  l’indiquer  ici. 

Wolmar , né  en  1497  5 ^ Bourges  le  degré 

de  doéteur  en  droit  fous  Aîciat.  Il  enfeigna  la 
langue  grecque  a Calvin  , qui  lui  en  témoigna  fa 
reconnoiffance  , en  lui  dédiant  fon  Commentaire 
fur  la  fécondé  épître  de  Saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. \Ç^olmar  fut  auffi  précepteur  de  Bèze. 
Il  devint  en^i  535  ptofelTeur  en  droit  à Tubingen, 
& mourut^  à Eifenac  en  1561  , âgé  de  64  ans. 
11^  a donné  a Paris  , en  1 5x3  , de  favans  commen- 
taires fn-40.  Fn-  les  deux  premiers  livres  de  l’Iliade 
d Homere.^  La  préface  qu’il  a mile  à la  tête  de 
fa^grammaire  grecque  de  Démécrius  Clialcondile , 
eu  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre. 

ROTWYL.  Voyei  Rotweh. 

R.OTZIG , ou  Oroschick  , ville  dépendante 
du  Turc , dans  la  Bulgarie  , fur  la  rive  droite  du 
Danube  , au  levant  de  Widin.  Long.  43  ^ xy  ■ 
lat.  44 , 1 1.  ^ ’ 


^ ROLJANE,  on  écrit  auffi  Ro.^nne  & Roha.ne-, 
ville  de  France  , dans  le  bas-Forez  , fur  la  Loire  , 
qui  commence^ici  a porter  bateau  , à 1 2 îi.  au  n.  o. 
de  Fe’urs  , & a 86  de  Paris.  Rouane  eft  ancienne  , 
car  elle  eft  marquée  dans  Ptoiémée  comme  une 
des  principales  places  des  Ségufiens.  Il  l’appelle 
Rodumna  , & on  trouve  encore  ce  mot  dans  la 
carte  de  Peutinger.  Il  faut  cepend.ant  qu’à  la  fuite 
des  temps  elle  ait  ete  réduite  en  un  état  bien 
miférable , puifqu’au  commencement  de  ce  fiècle  , 
ce  n’étoit  guère  qu’un  village.  Aujourd’hui  , c’elj 
une  ville  fort^  peuplée  & très  - commerçante  •,  on 
charge  dans  fon  port  toutes  les  marchandifes  qui 
proviennertt  de  Lyon,  du  Languedoc , de  la  Pro- 
vence & du  Levant  , & qui  defeendent  à Paris 
par  le  canal  de  Briare.  Il  y a dans  cette  ville  une 
éleélion  & un  college  -,  elle  eft  capitale  d’un  pavs 
appelle  üouunnoA.  Long,  a 7 , 4t  : lat.  ^6' , xo. 

ROÜANNOIS  (le):  , dùd./de 

Oeograpkie.  Tome  III, 
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France  , dans  îe  Lyonnois  , au  bas  - Forez,  II  eft 
le  feul  qu’il  y ait  dans  ce  gouvernement  ; il  fut 
érigé  en  faveur  de  Claude  Goulher , en  1566, 
par  lettres-patentes  regiftrecs  au  parlement  l’année 
luivante.  Il  y a eu  depuis  de  nouvelles  lettres  de 
duché  en  faveur  de  François  d’Aubuflbn  , & de 
Louis  d’Aubuflbn  , appelle  duc  de  la  Fcuillade. 

ROUBAIS  , bourg  do  France,  à 3 li.  n.  e.  de 
Lille  , avec  titre  de  marquifat.  Il  s’y  fabrique 
des  caîemandes  , des  ferges  de  Rome  , & autres 
étoffes  en  laine  qui  peuvent  remplacer  celles 
d’Angleterre.  On  y fabrique  auffi  les  fils  de  laine 
pour  la  bonneterie , en  toutes  couleurs,  (iî.) 

ROUCY  , Rauciacum  , Rauceium  , Roceium  , 
petite  vÜIe  de  Champagne  , fur  l’Aifne,  généralité 
de  Soiffbïis , éleeftion  de  Laon.  C’etoit  un  ancien 
domaine  de  l’églife  de  Rheims  , qui  lui  fut  donné 
au  commencement  du  huitième  liecle  par  l’cvc-que 
S.  Rigobert.  Un  fragment  de  la  chronique  de 
Fontenelle,  marque  que  Charles-le-Chauve , reve- 
nant des  environs  de  la  Meufe  , en  851,  tint 
l’affemblée  de  k nation  à Roucy  , Rauiiaco , 8c 
qu’il  y reçut  les  dons  annuels  de  la  nation,  doua 
amiua.  ■ 


Reinold  ou  Renaud,  fils  de  Herbert,  comte  de 
Vermandois  , y fit  bâtir  en  940  une  fortereffe; 
elle  fut  affiégée  par  Hugues-le-Grand  , duc  de 
France  , qui  vouloir  fe  venger  fur  cette  place  de 
l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  devant  Soiflbns  , 
dont  il  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiége  -,  mais 
les  troupes  furent  repouflees  à Roucy  par  les 
Soifibnnois,  en  948,  & la  paix  fe  fit  avec  Louis 
d’Outremer,  au  parlement  de  Soiffons  , en  950. 

Les  defeendans  de  Renaud  jouirent  du  comté 
de  Roucy  pendant  450  ans.  Jeanne,  héritière  de 
cette  maifon  , époufa  , fous  Charles  ATI  , Robci  t 
de  Sarrebrudv  , lire  de  Commercy.  Catherine  , 
leur  arrière-petite-fille , porta  le  comté  de  Roucy 
à fon  mari , Antoine  de  Roye  , d’où  il  a pafle 
dans  la  maifon  de  la  Rochefoucauld. 

Les  anciens  comtes  de  Roucy  furent  vaffaux 
des  comtes  de  Troyes  , 8c  au  nombre  de  leurs 
fepr  pairs. 

ROUDBAR  , vulgairement  Roumar  , ville  âi 
Perfe , dans  la  province  de  Ghilan.  Long,  félon 
Tavernier  , 75  , sy  ; lat.  37  , xi. 

ROUEN  , une  des  plus  grandes  , des  mieux 
peuplées  , des  plus  commerçantes  & des  plus 
riches  villes  de  France  , capit.ole  de  la  Normandie 
fur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à zo  li.  au  f.  o. 
d’Amiens  , à z8  au  n.  o.  de  Paris.  Lorr. 
fuivant  Caffini,  t.Ç  deg.  jtr,  30  ; lat.  49  dcg.  x-,  30. 

Cette  ville  fut  nommée  premièrement  RotJ:o- 
magiis  , & enfuite  Rothomum  , £ir  par  corruption 
Rodomum.  C’étoit  la  principale  place  des  peuples 
Velocafl’es  , defquels  elle  n’a  pas  pris  le  nom  , 
comme  plufieurs  autres  villes  ont  pris  celui  de  leurs 
peuples.  Quoiqu’on  ne  puifl'e  nier  que  cette  ville 
ne  Ibit  ancienne  , Julcs-Cc.'ar , dans  fes  Commen- 
taires , & les  autres  écriv.üns  romains  n’en  ont 
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fait  aucuns  înentioiv  avant  Ptolsmee.  îl  faîloît 
cependant  que  cette  ville  fût  confidérable  , puifque 
quand  on  divifa  en  deux  la  province  Lyonnoiîe , 
fous.  Conftantin,  on  donna  Rouen  pour  capitale 
à la  nouvelle  province  Lyonnoife. 

On  ne  doute  point  que  Rancien  nom  de  Rouen, 
Rothomagus  , ne  foit  gaulois.  •,  mais  fon  origine 
eft  inconnue  ; les.  uns  la  tirent  de  Ridole  Rotho 
qu’on  adoroit  dans  ce  lieu  , & de  magus  ou  magum., 
qui , en  langue  celtique  ,.  fignifie  ville  j d’autres 
aiment  mieux  adopter  l’étymologie  du  même  mot 
magus  , & des  deux  premières  lyllabes  de  R.oto- 
hecum , qui  eft  le  nom  latin  de  la  petite  rivière 
de  Robec  qui  coule  à Rouen. 

Cette  ville  n’a  d’autre  enceinte  qu’une  muraille  ,. 
avec  des.  tours,  rondes  à l’antique , & des  baftions 
irréguliers. , & un  vieux  château  qui  tombe  en 
ruines.  Ses  rues  y font  petites,  étroites.,  & les- 
.maifons  en  général  allez,  vilaines  •,  mais  il  y a des 
fontaines  en  grand  nombre,  qui  font  d’une  grande 
commodité.  Les  dehors  de  la  ville  font  très-beaux, 
& les  promenades. , fur-tout  celles,  du  quai  & du 
cours  , font  agréables.  Le  nouveau  fauxbourg  du 
côté  de  l’ho-pital , fur  le  chemin  du  Havre , eft 
beau  & bien  bâti’,  les  maifons  font  de  bon  goût, 
& les.  rues,  larges  & bien  alignées.  Elle  renferme 
dans,  les,  murailles,  plus  de  foixante-miJle  âmes.. 
C’eft  le  fiége  d’un  illuftre  parlement,  d’une  chain.bre 
des,  comptes. , d’une  cour  des  aides , d’une  inten- 
dance ,.  d’un  préfidial , d’ime  généralité,  d’un  bail- 
iage , & d’un  hôtel  des.  monnoies. 

I;e  parlement  de  Rouen  a été  établi  en  la  place 
de  l’écliiquier  , qui,  fous.  les.  anciens  ducs,  de  Nor- 
mandie , étok  comme  un  parlement  ambulatoire , 
tant  pour  l’adminiftration  de  la  juftice , que  pour 
toutes  les  autres  affaires  qui  regardoient  le  bien 
du  pays.  On  l’afiembloit  tantôt  à Ro.uen , tantôt 
à Caen  ,.  quelquefois  à.  Falaife  , ou  en  d’autres, 
villes  , félon  les.  ordres  du  prince , fans  qu’il  y- 
eût  aucun  lieu  fixe;  Louis  XII  rendit  cette  cour 
perpétuelle  en  145)9  r ^ François  I lui  donna  le 
nom  de  parlement  en  1 5 1 5,. 

La  réinftitution  de  la  chambre  des  comptes  eft 
due  à Henri  III  qui  l’unit  en  1580  à la  cour  des. 
aides- de  Normandie.  Elle  a toute  cette  province 
dans  fon  département.  Cette  chambre  des  comptes 
avoit  déjà  été  créée  en  1380  mais  Henri  II  l’avoit 
fupprimée  en  1553.  La  cour  des  aides  de  Nor- 
mandie fut  établie  à Rouen,  par  l’édit  de  1483  ; 
celle,  de  Caen  lui  fut  unie  par  l’édit  de  Janvier 
1641  , & la  même  cour  des  aides  de  Rouen  fut 
unie  à fon  tour  à la  chambre  des  comptes  de  la 
même  ville,  en  1705. 

Le  biureau  des  finances,  de  Rouen  fut  établi  au 
mois  de  Janvier  1551.  Cette  généralité  comprend, 
quatorze  éledions»  Il  y a auffi  dans  la  même 
ville  un  fiége  d’amirauté  & un  confolat. 

Le  commerce  de  Rouen  eft  très  - confidérable 
par  le  grand  nombre  de  manufaclures  de  draperie 
Si  autres  étofl'es  j de  çapilTeries, , de  mercerie. 


de  toiles  , de  fils  , de  tanneries  , Sic.  Le  coîi»^ 
merce  eft  encore  facilité  par  la  pofition  de  cette 
ville  , où  la  marée  eft  fi  haute  , que  les  vailléaux 
de  ZQO  tonneaux  y peuvent  aborder. 

Le  pont  de  Rouen  eft  d’une  ftruélure  fingulière  ^ 
étant  de  bateaux  joints  enfemble  , pavés  par  defius  y 
fe  haulîant  & fe  baiffant  avec  les  flots  de  la 
mer.  Il  eft  cependant  incommode  par  fon  grand 
entretien  , & de  plus  , on  eft  prefque  tous.  les. 
ans  obligé  de  le  démonter  , pour  empêcher  que 
les  glaces  n’en  emportent  une  partie.  Ce  pont  fut 
conftruit  en  l’an  i6z6  , il  a deux  cent  foixante 
& dix  pas  de  long , & dxmne  palfage  dans  le 
fauxbourg  de  Saint  - Sévère.  Le  pont  de  pierre 
qu’il  y avoit  précédemment  à Rouen  , n’exifte 
plus -,  fes  arches,  tombèrent  en  ruine  en  1502,^ 
en  155^  & en  1)64:  on  pourroit  cependant  le- 
rebâtir  dans  les  mêmes  endroits  , en  lui  donnant 
moins  de  hauteur  & plus  de  largeur. 

Le  25  de  Juin,  de  l’an  1633  , Rouen  éprouva 
la  fureur  d’un  ouragan  accompagné  de  tonnerre 
de  grêle  & de  pluie , qui  firent  des  dégâts  ter- 
ribles en  divers  endroits.  La  p-yramide  revêtue  de 
plomb,  qui  é toit  for  la  tour  de  i’églile  de  Saint 
Michel,  fut  arrackee  au-deffas  des  cloches,  8c 
tranfportée  par  le  vent  au.  milieu  de  la  rue  , où. 
elie  le  biuâ.  Plufieurs  tours  & clochers  forent 
ébranlés  & endommagés  par  cette  horrible  tem- 
pête, qui  ne  dura  pas  un  quart  d’heure  fur  la  ville,, 
mais,  qui  y caufa  un.  dommage  qui  montoit  à plus, 
de  deux  millions.  EUe  déracina  dans  la  campagne 
les  plus  gros  arbres , làccagea  les  grains  , les. 
légumes  , les  herbages  & les  fruits. 

L’archevêché  de  Rouen  eft  un  des  plus  beaux  ,. 
des  plus  anciens  & des  plus  riches  qutloient  en; 
France.  Son  diocèfe  comprend  138R  paroilfes  dif- 
tribaées  fous  fix  archidiaconès. , vingt  - lept 
doyennés,  ruraux  , & le  fous-doyenné  de  la  ville- 
Nicaife  eft  regardé  pour  le  premier  évêque  de 
P..ouen.  On  compte  déjà  douze  archevêcrues  de 
cette  ville  , qui  ont  été  cardinaux.  Il  fe  dit  primat 
de  Normandie,  quoi(|u’il  n’ait  aucun  archevêque- 
pour  fuffi-agant  -,  nmis,  ce  titre  lui  donne  la  pré- 
rogative de  dépendre  immédiatement  dit  Saint- 
Siège. 

Le  chapitre  de  l’égHfe  cathédrale  eft  compole- 
de  dix  dignités  & de  cinquante  - un  chanoines 
en  comptant  l’archevêque  , qut,  en  cette  qualité,, 
préfide  & a voix  en  chapitre  , outre  que  les  digni- 
tés Sr  canonicais  , à l’exception  dithauc  doyenné  , 
font  à fa  nomination-.. 

Tous  les  évêques  ds  la  province  font  obligés 
de  prêter  ferment  à l’églife  cathédrale  de  Rouen 
m-iîs  fon  droit  le  plus  iingulier , c’eft  de  pourchr 
délivrer  un  pruonnier  le  jour  de  i’Afeenfion  , après 
que  ce  priionnier  a le^-é  la  fierte , c’eft-à-dire 
châffe  de  S.  Romain.  Voye:^  Fierxe. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  H y en  a, 
encore  deux  dans  la  ville  , & pluiîeurs  abbayes 
dont  celle  qui  porte  le  xtem.  de  S..  Üuen,,  & qui 
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eft  de  BénediSîns  réformés  , jouit  aujourd’hui  de 
plus  de  8o  mille  livres  de  revenu.  On  compte 
dans  cette  ville  35  paroiffes  & 56  couvents  : les 
Jéfuites  y avoient  aufli  un  collège  , fondé  par  le 
cardinal  de  Joyeufe. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  parler  de  la  faîle 
de  la  comédie  , de  la  bourfe  , & de  l’églife  de 
l’hôpital , qui  eft  hors  de  la  ville.  Le  premier  de 
ces  édifices  ell:  petity  mais  la  diftribution  en  eft 
-très  - agréable  ; il  manque  peut  - être  au  théâtre 
plus  de  profondeur,  pour  le  jeu  des  afteurs  , & 
une  place  pour  la  commodité  du  public  •,  mais  un 
défaut  plus  impardonnable  , c’eft  que  fouvent  le 
fpeâateur  eft  diftrait  par  le  bruit  de  la  rue  & 
des  voitures , qui  eft  afTez  fort  pour  troubler  le 
jeu  des  aâeurs. 

La  bourfe  eft  une  longue  falle  de  pierres  de 
taille  , fans  goût  , fans  décoration , & qui  n’a 
rien  de  ce  qui  doit  diftinguer  un  édifice  public. 

La  chapelle  de  l’hôpital , à laquelle  on  a pro- 
digué les  colonnes  , eft  un  édifice  très  - petit  , 
mais  d’un  lourd  infupportable.  L’ouvrage  plaît 
dans  les  détails  & choque  dans  l’enfemble.  Je  ne 
crois  pas  que  l’on  ait  jamais  copié  de  meilleurs 
modèles  pour  faire  un  édifice  de  plus  ma,uvais 
goût.  On  trouvera  peut-être  que  je  fuis  trop 
févère  -,  mais  cette  chapelle  , félon  moi , eft  la 
honte  de  l’architecture.  , 

La  chartreufe , qui  eft  à un  quart  de  lieuê  de 
la  ville,  mérite  d’être  vue  ; les  cloîtres  n’en  font 
pas  finis  encore  l’églife  8c  la  façade  font  affez 
médiocres.  En  général , tout  Rouen  n’offre  pas 
un  édifice  moderne  qu’on  puiffe  citer  pour  l’ar- 
chitefture. 

On  a établi  depuis  peu  à Rouen  une  académie 
de  belles-lettres  & c’eft  avec  raifon  , car  cette 
ville  a produit  beaucoup  d’hommes  célèbres  dans 
les  fciences  & les  beaux-arts.  Je  ne  me  propofe 
que  d’indiquer  ici  les  principaux. 

Bafnage  (Jacques),  calvinifte  , fe  retira  en 
Hollande  ,lors  dei’édit  de  Nantes  -,  devint  pafteur 
à la  Haye  , 8c  , comme  dit  M.  de  Voltaire  , étoit 
plus  propre  à être  miniftre  d’état  que  d’une  pa- 
roiffe.  Les  ouvrages  qu’il  a compofés  , lui  ont 
acquis  une  grande  réputation  dans  toute  l’Europe , 
fur-tout  fon  hiftoire  des  Juifs  , celle  de  l’Eglife  , 
depuis  Jéfus-Chrift  jufqu’à  préfent , & celle  des 
Provinces-Unies  , parce  que  ce  font  des  ouvr.ages 
d’une  utilité  générale.  On  peut  auffi  confulter  le 
père  Niceron , tom.  IV  & tom.  X,  Il  mourut  en 
1723  , dans  fa  71“  année. 

Bafnage  de  Beauval  ( Henri  ) , fon  frère  , avocat 
en  Hollande  , mais  ''encore  plus  philolbphe  , a 
écrit  de  la  tolérance  des  religions.  Il  a auffi 
donné  l’Hiftoire  des  ouvrages  des  favans  , & le 
Diciionnaire  de  Furetière  augmenté.  Il  mourut 
en  1710  , à 53  ans. 

Un  de  fes  coufins_,  Bafnage  de  Flottemanvîllc 
( Samuel  ) , qui  avoir  été  miniftre  à Baveux  , fe 
retira  à Zutphen  , où  il  publia  en  1706  , en  3 vol. 


in  - folio  J une  favante  critique  des  annales  dtf 
Baronius  , fous  le  titre  de  Annales  politico- 

ecclefiajüci. 

Jean  du  Bofe,  préfident  en  la  cour  des  aides 
de  Rouen , fa  patrie  , eft  auteur  de  quelque* 
livres  favans  , entr’autres  de  celui  qui  eft  inti- 
tulé , De  legitimis  Nuptiis.  Son  ouvrage  de 
Niimœ  Pùmpîlti  facris  , déplut  beaucoup  aux 
catholiques  romains. 

Bochar  ( Samuel  ) , miniftre  de  l’évangile  h 
Caen  , & l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
fiècîe,  naquit,  l’an  1599,  famille  noble 

& féconde  en  perfonnes  de  mérite.  Il  favoit  le 
grec , l’hébreu  , l’arabe , l’éthiopien  , 8c  autres 
langues  orientales. 

Brumoy  (Pierre)  , favant  jéfuite  , mourut  i 
Paris  en  1742  , âgé  de  54  ans.  I]  a fait  des 
poéfies  •,  mais  fon  théâtre  des  Grecs  eft  le  meil- 
leur ouvrage  qu’on  ait  en  ce  genre. 

Brun  Defmarettes  , ( Jean-Baptifte  de  ) , favanc 
dans  les  recherches  eccléfiaftiques  , fe  vit  enve- 
loppé dans  la  difgrace  de  MM.  de  Port-Royal  , 
& fut  mis  à la  Baftilîe , où  il  refta  cinq  ans.  Il 
mourut  à Orléans  en  1731  , dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  a donné  , 1°.  les  bréviaires  d’Orléans 
8c  de  Nevers  -,  z°.  une  édition  de  S.  Paulin  ; 
3°.  voyages  liturgiques  de  France  , in-S°. , livra 
rempli  de  recherches  curieufes  ; 4°.  il  avoir  achevé 
une  édition  des  œuvres  de  Laétance , que  M.  Lan- 
glet  du  Frefnoy  à publiée  avec  des  augmentations, 
en  2 vol.  in-cf . 

Bulteau  ( Louis  ) fut  fecrétaire  du  roi , mais 
il  fe  démit  de  cette  charge  au  bout  de  14  ans  , 
& paffa  le  refte  de  fes  jours  chez  les  Bénédiclins- 
II  mourut  en  1Ô93  , à 68  ans.  Il  a publié  quelques 
ouvrages  anonymes  & afiez  bien  écrits.  Les  prin- 
cipaux font  ; Effai  de  l’hijîoire  monajüquc  / 
a”.  Abrégé  de  VhijJoire  de  Vordre  de  S.  Benoît  , 
2 vol.  in  - 4°.  3°.  TraduSion  des  dialogues  de 
S.  Grégoire-le-Grand,  avec  de  favantes  notes  , £’c. 

Charleval  (Jean-Louis  Faucon  de  Ris  , feigneuc 
de  ) , neveu  , frère  8c  oncle  de  MM.  Faucon 
de  Ris  , tous  trois  premiers  préfidens  du  par- 
lement de  Normandie. 

Choifi  (François  Timoléon  de),  l’un  des 
quarante  de  l’académie françoife , naquit  en  1644. 
Il  fut  envoyé  vers  le  roi  de  Siam  , en  1685  ’, 
avec  le  chevalier  de  Chaumont  , & fut  ordonné 
prêtre  dans  les  Indes  par  le  vicaire  apoftolique. 
Il  mourut  à Paris  en  1724.  Il  a mis  au  jour 
divers  ouvrages  , dont  les  principaux  font  : 
1°.  Relation  du  voyage  de  Siam  ; 2'\  plufieurs 
vies , comme  celles  de  S.  Louis  , de  Philippe  de 
Valois  , du  roi  Jean , do  Charles  V , de  Charles  'i  l 
& de  madame  de  Mlrauaion  ^ 3'^.  quatre  Dialogues 
fur  l’immortalité  de  l’aine  , qu’il  compofa  avec 
M.  Dangeau  -,  4°.  une  traduûion  de  flmiration 
de  Jéfus-Chrift  , dédiée  à madame  de  ûlaintcnon  , 
avec  cette  épigraphe , qui  no  parut  que  dans  ur.e 
feule  édition  : Concurilcct  ;cx  decoran  taum  ^ 
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5°.  des.  Mémoires  de  h conitelTe  des  Barres. 
Cette  comteffe  des  Barres,  était  lui-même. 

Corneille  (Pierre)  naquit  en  i6q6  , & fera 
toujours  le  père  du,  théâtre  François  -,  car  il  faut 
îe  juger  par  les  chefs-d’œuvres.  Nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  de  lui  au  mot  I'ragédie  , & la 
même  occaüon  s’eft  déjà  prefentée  fous  d’autres, 
articles.  J’ajouterai  feulemenc  qu’il  exerça  dans 
fa  patrie  la  charge  d’avocat-général,  à la  table  de. 
marbre , fans  connoître  lu; -même  les  taîens  ex- 
traordinaires qu’il  avoir  pour  la  poéfte  drama-- 
tique.  Une  aventure  de  galanterie  lui  fit  compofer 
fa  première  pièce  , intitulée  Mélite  j qui  eut  un 
fuccès  prodigieux.  Î1  mourut  doyen  de  l’académie 
françoife  , en  1684,  à 78  ans. 

Corneille  (Thomas)  aurok.  eu  la  plus  grande 
réputation  dans  le  théâtre  , fans  ce  frère  aine 
mais  , malgré  le  peu  de  cas  que  M.  Defpréaux 
en  failbit , il  doit  tenir  un  rang  confidérable  parmi 
nos  poètes  tragiques-,  & peut-être  eft-il  i'upé- 
rieur  à tous  nos  auteurs  dramatiques  dans,  la 
confiitiition  de  la  fable.  Il  étoit  de  l’académie 
françoife  & de  celle  des.  inlcriptions  ; mais  il 
mourut  puvre  en  1709,  à84ans.  C’étoit  un  homme 
fort  laborieux  , car,  outre  fes  pièces  de  théâtre  , 
au  nombre  de  trente-quatre-,  on  a de  lui,  t'’.  un 
Diâionnaire  géographique  , en  3-  vol.  in-folio  , 
meilleur-  pour,  la  Normandie  que  pour  le  refte  -, 
2,°.  un  Diclionnaire  des  arts  & des  fcienaes  , qui 
ne  mérite  plus,  d’être  aujourd’hui  confulté ',.3°.  la 
traduâion  des  Métamorphojés  , & de  q-uelques. 
Epitres  d’Ovide  , heureufemertt  rendues.,  ère. 

Daniel.  (Gabriel)  , célèbre  jéfuke  , qui  , dans 
fon  Hifioire  de  France , a reélifié  les  fautes,  de 
Mezerai  fur  lâ  première  & la  fécondé  race.  On 
lui  a reproché  , dit  M.  de  Voltaire  , que  fa  diction 
n’elî  pas  toujours,  affez  pure  -,  que  fon  ftyle  ell: 
trop  foible  -,  qu’il  n’intéreile  pas  -,  qu’il  n’eft  pas 
peintre  -,  qu’il,  n’a  pas,  alFez  fait  connokre  les 
lifages. , les  mœurs.,,  les  leix -,  que  fon  hiftoite. 
ef!:^  un  long  détail  d’opérations  de  guerre , dans 
jefquelles  un  hifiorian,  de  fon  état  fe  trompe, 
prei'que  toujours.;  enfin  , qu’il  parle  trop  peu  des, 
grandes  qualités  d’Henri  IV , & trop  dm  père 
Cotton. 

^ Cependant,  ajoute  M.  de  Voltaire  , l’hiftoire  du. 
pere  Daniel,  avec  tous,  fes.défauts , efl  encore  la 
moins  mauyai,(ë  qu’on  ait  , du  moins,  jufqu’au 
.règne  de  Louis  XL. 

Outre  l’Hiftoire  de  France  du  père  Daniel, 
dont  il  donna  au  (fi  un  abrégé  en  p vol.  in-zxy 
il  a encore  publié  , 1".  mie  Hijhire  de  la.  milice 
françoife  ^ in-f.  en  % vol.  iP . Voyage  du.  monde 
de  Défaites  ) in-iz.  C’eft  ime  jolie  critique  du 
fylleme  de  ce  philoloplie.  Ce  li-rre  a été  traduit 
en^anglois  & en-,  italien,  f.  Plufie-urs.  opufcules 
qui  ont  été^  recueillis  en  3,  vol.,  in- f.  II  mourut 
en  172-8.,  âgé  de  yp  ans. 

Fontaines  (Pierre-François.  Guyot.des)  mourut 

Pâtis  en  174.5.  j ^ ans»  Il  eft  connu  par  fes. 
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Obférvatîons  fur  les  ouvrages  nouveaux , journaî- 
periodique.  dans  lequel  il  n’a  déchiré  que  trop 
fouvent  des  hommes  célèbres  qu’il  devoir  aimer 
& eftimer.  Il  a fait  la  tradudion  des  œuvres  de 
Virgile  , avec  des  remarques  -,  elle  a été  imprimée.- 
à Paris,  en  1754,  en  4 vol.  in-iz  ; elle  n’efï  point 
bonne  , & c’eft.  cependant  la  meilleure  que  nous-, 
ayons  dans  no.tre  langue, 

Fontenelle  (Bernard  Bouvier  de)  finit  fa  car- 
rière en  175.7.  Il  n’avoit  pas  20  ans  lorfqu’il  fit 
une  grande  partie  de  la  tragédie  - opéra  de  Bellé- 
rophon  , 8c  depuis  il  donna  l’opéra  de  Thétis  .&: 
Pélée  , qui  eut  un  grand  fuccès.  Il  fit  beaucoup 
d’ouvrages  légers  , dans  lefquels  on  remarcuoic. 
déjà  cette  fineffe  & cette  profondeur  qui  tiécelent. 
un  homme  fupérieur  à fes  ouvrages  mêmes  ; c’eft 
ce  qu’il  a prouvé  dans  fes  Dialogues  des  morts  y 
8c  dans  fa  Pluralité  des.  mondes.  II  fut  faire,, 
des:  Oracles  de  V an- dale  , aVL  livre  agréable. 

II  fe  tourna  vers  la  géométrie  & vers.  la  phy— 
fique  , avec  autant  de  facilité  qu’il  avoir  cultivé- 
les.  arts  d’agrément.  Nommé  fectétaire  perpétuel., 
de  l’académie  des  fçiences  , il  exerça  cet  emploi, 
pendant  pkis  de  40  ans  avec  un  appIaudifTement. 
univerfel.  Son  Hijloire  cTe  Vacedemie  jette  très-- 
Ibuveiit  une  clarté  lumiiieufe  fur  les  mémoires. 
Les  plus  obfcurs  -,  il  fut  le  premier  qui  porta 
cette  élégance  dans  les  fciences, 

- S’il  a fait-  imprimer  , fur  la  fin  de  fes  .jours  ,. 
des.. comédiea  peu  théâtrales,  &•  une,  apologie  des, 
tourbillons  de  Defeartes  , on  a pardonné  ces, 
comédies  en  faveur  de  fa  vieiilesTe  , Ion  Cur- 
téfuinifme  en  faveur  des  anciennes,  opinions  , qui,, 
dans  fa  jeunelfe  , avoient  été  celles  de  l’Europe. 

Enfin,  on  l’a  regardé  comme- le  prem.ier  des. 
hommes,  dans  l’art  nouveau  de  répandre  de  la. 
lumière  & des  grâces,  fur.  les,  fciences  abftraites 
& il  a eu  du  mérite  dans  tous,  les  autres  genres, 
qu’il  a traités.  Tant  de  taîens  ont  été  foutenus. 
par  la  connoiiïance  de.  l’hiftoire... 

Gendre  (Louis  le)  mourut  en  1733  , à 78  ans* 
IJ  a mis  au  jour,  plul  leurs  ouvrages,  entr’aiitres 
I.".  la  vie  de  M.  de  Harlaj , fon  bienfakeur 
2®.  celle  du  cardinal  d’Amboif',  3°.  une  Hifioire. 
de  France , en  3 vol.  in-folio  & en  7 vol.  binx. 

Noël  ( Alexandre  ) , dominicain  8c  dodeur  de. 
Sorbonne  , mourut  à Paris  en  1724,  âgé  de  8 A 
ans.  Il  a publié  divers,  ouvrages  théologiques  & 
polémiques  , que  peu  de  gens  lifent  ; mais  oa 
a réimprimé  fon  Hifioire  eccléjiafiique  , latine  y 
qui  avoir  déplu  aux  inquifiteuts. 

Lemery  ( Nicolas  ) naquit  en  léq)  , & fe 
dévoua  tout  entier  à la  chimie  , qu’il  étudia  à 
Rouen,  à Paris. & à. Montpellier. 

Il  fit  imprimer  en  1675  Cours  de  Chimie  y. 
qui  fe  vendit  aufii  rapidement  que.  fi  c’eût  été  un 
ouvrage  de  galanterie  ou  de  fatyre  ; on  le  tra- 
duilit  en  latin , en  angiois  & en  efpagnol. 

Il  publia  en  iSpp  la  Pharmacopée  univerfellc  y. 
& quelque  temps  après  J fon  Traité  des  drogues: 


Jitnpks,  On  les  a réimprimés  plnfieurs  fois  -,  maïs 
ôri  a donné  depuis  , dans  les  pays  e'trangers  , de 
beaucoup  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre. 

En  1659  , M.  Lemery  fut  nommé  de  l’académie 
des  fciences  , & en  1707  il  donna  fon  Traité  de 
l’antimoine. 

Amand  ( Marc-Antoine-Gerard , fieur  de  Saint), 
poete  françois  , né  en  1594  , mourut  en  1661 
âgé  de  67  ans. 

Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à Paris  , en 
3 vol.  m-4°.  Le  premier  en  16x7,  le  fécond, 
eh  1643  , le  troifième  en  1645.  Son  ode  , inti- 
tulée la  Solitude  , eft  fa  meilleure  pièce , au  juge- 
ment de  Defpréaux.  1 

Son  Mdife  fauvé  tomba  dans,  un  mépris  dont 
il  n’a  pu  fe  relever , depuis  l’art  poétic^ue  de  Def- 
préaux. 

Pradon  ( Nicolas)  , autre  poëte  françois  , mort 
en  1698,  a eu  fon' nom  extrêmement  ridiculifé 
par  les  fatyres  de  Defpréaux.  Il  eut  grand  tort , 
après  d’heureux  fuccès  , de  fe  prêter  à une  puif- 
fànte  cabale  , & d’ofer  donner  fur  le  théâtre  fa 
tragédie  de  Phèdre  & Hïppolyte  , en  concurrence 
contre  celle  de  Racine.  Le  beau  triompha  , & 
plongea  la  pièce  de  Pradon  dans  un  éternel  oubli. 

On  a recueilli  en  un  volume  fes  pièces  dra- 
matiques , qui  font  Pirame  & Thilbé  -,  Tamerlan  -, 
la  Troade  -,  Phèdre  & Hïppolyte  -,  Statira  & Ré- 
gulus  , qui , malgré  fes  défauts  , peut  être  comptée 
parmi  les  bonnes  tragédies. 

Raguenet  (François)  embralTa.  l’état  eccléfiaC- 
tl<|ue  , & cultiva  l’étude  des  beaux  - arts.  & de 
Ifoiftoire.  Î1  a publié  celle- de  Pancien  Teftamentv 
z°.  celle  d’Olivier  Cromwel  -,  3^.  celle  du  vicomte 
de  Turenne  •,  4°.  le  Parallèle  des  François  & des. 
l’taliens  , dans  la  mufiqüe  & dans  .les  opéra  j 
5°.  les  Monumens  de  B;ome  , ou  Defoription  des 
plus  beaux  ouvrages  de  peinture , de  fculpture  & 
d’architeûure  de  Ro.me  avec  des  obfervations. 
Paris,  1700  & 170X,  in- IX. 

Sanadon  ( Noël  - Etienne  ) , jéfuite  , pîem  de. 
goâî  de  connoifTances  dans  les  belles-lettres  -, 
on  a de  lui  , 1°.-  un  excellent  Traité  de  la  ver- 
fification  latine  -,  x”.  une  tradudion  françoife 
d’Horace  , avec  des  notes  d’une  érudition  choifie. 
Cette  tradudion  refpire  l’élégance, 

Tourneux  (Nicolas  le)  a mis  au  jour  plulieurs. 
ouvrages  de-  piété  , entre  lefquels  on  edime  par- 
ticulièrement V Année  chrétienne  , qui  efl:  dans  les. 
mains  de  tout  le  monde  , & que  l’index  de  Rome 
a mis  au  nombre  des  livres  prohibés. 

Mademoifelle  Bernard  ( CatlTierinc  ) , morte  à 
Paris  en  i7ix  , a donné  en  proie  dès  brochures  ,. 
Ibus  le  nom  de  NbiivelUs  , que  le  public  a goétées. 
Elle  s’eft  encore  diliinguéc  par  iès-  vers  , tpii  lui 
ont  fait  rempoiier , en  1691  &:  1693,  le  prix  de 
poéfie  de  l’académie  françoife  , qui  lui  ont  valu 
une  triple  couronne  dans  l’académie  dès  jeux  flo- 
raux de  Touloufe. 

Enfin  , la  capitale  de  Normandie  a produit  des 


citoyens  qui  fe  font  imiqi.ejîicnt  dévoués  à la 
recherche  de  fon  hiftoire.  Taillcpic  (Nicolas)  ert 
a publié  le  premier  les  antiquiics  en  1588  -,  «nai.S' 
en  1738,  Farin  (François)  , prieur  du  Val  , a 
mis  au  jour  i’iiiftoire  complète  de  cette  ville , 
en  X vol.  On  peut  la  confulter, 

Adrien  Auzout  , pbilofophe  , mathématicien  , 
habile  dans  les  langues  , & très  - inftruit  dans 
toutes  les  parties  de  l’antiquité  , dans  lelquelles 
il  le  perfedionna  par  un  fejour  de  huit  ans  à Rome. 

Joiivenet  (Jean)  , né  en  16^44,  mort  en  1717,- 
fameux  peintre  d’hiftoire,  dont  le  defiln  efl  hardi  ^ 
& les  compofitions  riches  & animées. 

Bocage  (Marie  du)  , morte  en  1767  , eft  au 
rang  des  dames__]es  plus  célèbres  , par  la  beauté 
de  fon  efprit  & les  produdions  de  fa  plume  , 
& particulièrement  par  fon  talent  pour  la  poéfie 
épique. 

Madame  le  Prince  de  Beaumont  , née  à Rouen 
en  L7îi,.a  rélidé  long  - temps  à Londres  , où 
elle  a exercé  fon  talent  admirable  pour  l’éducation 
des  filles.  On  compte  , parmi  les  produdions  de- 
fa  plume  , le  Mugafin  des  enfans  , le  Magafin  des 
adolefcentes  , V Education  complété  , Lettres  de 
madame  du  Morüicr , &c.  On  y reconnoît  le  fens 
exquis  d’une  bonne  maîtreffe  -,  une  adrelTe  fingu— 
Hère  pour  déguilèr  le  férieux  de  l’inftrudion  &: 
l’auftérité  de  la  morale  , fous  l’enveloppe  de  la 
fable  & les  agrémens  de  i’hiftoine  -,  un  talent  par- 
ticulier pour  s’attirer  l’attention  d’une  aimable 
jeuneflè  , par  l’air  fimple  , naturel  , infinuant  , 
dont  tous  fes  petits  romans  font  tournés  ; le 
tout  à la'portée  des  jeunes  ledeurS  qu’elle  veuc 
inftruiro. 

Pommeraye  (Jean)  , laborieux  bénédidin  , qui. 
a publié  l’Hifloire  de  l’abbaye  de  Saint-  Ouen  • 
celle  de  Saint- Amand  & de  Sainte- Catherine  ■ 
%°.  V'HiJIoire  des  archevêques  de  Rouen  , in-folio  ^ 
3°'  un  Recueil  des  conciles  de  Rouen  , Sc  i’Hifloire 
de  la  cathédrale.  Ouvrages  écrits  fans  agrémens 
mais  pleins  de  recherches  curieidès  & importantes. 

Blondel  ( Jacques  - François  ) , né  à Rouen 
mort  à Paris  le  9 Janvier  1774,  à l’âge  de  70  ans^. 
Egalement  fenfibiè  à fa  propre  gloire  &:  à celle 
de  fa  patrie  , iJ.fe  livra  dès  fa  jeunelTe  au  dellin 
à la  gravure  , 8c  à tous  les  ar-ts  agréables.  IJ  fir 
l’iiijhire  de  l’architeclure  françoife  , à laquelle  R 
appliqua  les  principes  généraux-  de  l’architedure 
ancienne  & moderne  ; il  lailTa  imparfait  ce  grand 
ouvrage.  Il  fut  admis  tard,  mais  fans  follicî-- 
tatioris-,  a l’académie  d’architedure  , en  ivjy 
& il  en  fur  ela  profelTeur  deux  ans  après.  Le  roi 
qui  le  nomma  ton  architedb , lui  donna  un  io'->-e- 
ment  .au  Louvre , où. il  tînt  fon  école  dans  la  llSie 
d'e  l’académie.  Il  y concinta  fes  leçons  publiques , 
qu’il  ne  ccila  de  donner  deux  fois  la  femaine  jus- 
qu’à fa  mort.  Voulant  rendic  utiles  les  dciniorax 
moiucns  dVine  vie  languiilancc  , il  entrerrir  un 
; Cours  complet  d'architcctare.  Cet  excellent  ouvrao-.v 
eft  orné  de  beaucoup  de  gravures*  ^ 
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Deshayes  (Jean-Baptifle),  mort  jeune  en 
dont  les  taîens  pour  la  peinture  ont  été  fouvent 
applaudis  aux  l'allons  de  1761  8c  176^. 

Nicolas  Fourneau  , maître  charpentier  à Rouen, 
ci-devant  démonftrateur  de  trait  à Paris  , a publié 
en  1767  , chez  Tilliard , un  volume  in-folio  de 
60  pages  , avec  zo  figures  , fur  TArt  du  trait , 
de  la  charpenterie  ; & la  deuxième  partie  en  17^^, 
avec  cette  épigraphe  ; Fabrilia  fabris. 

Yart  (M.  l’abbé),  de  l’académie  de  Rouen, 
nous  a donné  en  8 vol.  la  traduéüon  des  meilleurs 
morceaux  de  la  poéfie  angloile. 

Les  pays  éclairés  ont  toujours  eu  beaucoup 
d’hiftoriens  ; depuis  près  de  200  ans  , Rouen  en 
a eu  plus  de  quinze  ; & nous  n’avons  pas  encore 
une  bonne  hiftoire  de  cette  grande  ville  , où 
l’abbé  Expilli  compte  cent  mille  âmes  , tandis 
que  , par  le  dénombrement  publié  par  M.  Mé- 
langes , il  n’y  en  a que  foixante-quinze  mille. 

La  dernière  hifioire  , par  M,  Farel  , prieur  du 
Val  , en  G vol.  m-za.,  1738  , troifième  édition 
eft  mal  écrite  8c  n’a  contenté  perionne.  On  en 
a donné  un  abrégé  en  1759  , en  un  gros  volume 
in- 12.. 

Sur  le  portail  de  la  cathédrale  de  Rouen , on 
voit  un  aye  de  triomphe  , fur  lequel  le  roi 
Henri  IV  paroît  chaffer  les  lions  & les  loups 
de  fa.  bergerie  ; la  ligue  enchaînée  ronge  la 
chaîne-  ; le  roi  d’Elpagne  regarde  ces  trophées 
d’un  air  penfif  & mélancolique.  (^MassoN  de 
MoR  VII.ZIERS.) 

ROUERGüE  ( le  ) , province  de  Fraqce  , dans 
îe  gouvernement  de  Guienne.  Elle  efl:  bornée  au 
nord  par  le  Querci  -,  au  midi  par  l’Albigeois  -, 
''au  levant  par  les  Cévennes  & le  Gévaudan  -,  & 
au  couchant  par  l’Auvergne.  Cette  province  peut 
avoir  30  lieues  de  longueur,  fur  20  de  large.  On 
îa  divile  en  comté  , & en  haute  & baffe-Marche. 
Le  comté  renferme  Rodez , capitale  de  toute  la 
province.  Milhau  eft  la  capitale  de  la  haute-Mar- 
che , & Villefranche  de  la  baffe. 

Le  Rouergue  & fa  capitale  Rodez  , ont  pris 
leur  nom  des  peuples  Ruteni  , dont  Célar  fait  * 
pîulieurs  fois  mention  dans  fes  Commentaires. 
Augufte  mit  les  Ruténiens  dans  l’AquitaiQe  , & 
Pline  remarque  qu’ils  confinoient  avec  la  Gaule 
Narbonnoife. 

^ Lorfque  , fous  Valentinien  ï,  l’Aquitaine  fut 
divifée  en  deux , les  Ruténiens  furent  attribués 
a la  première  Aquitaine  -,  ils  furent  fournis  aux 
Vifigoths  dans  le  cinquième  fiècle  , à Clovis 
dans  le^fixièrae  ',  & , après  fa  mort  , les  Goths 
s’emparèrent  du  Rouergue.  Dans  le  lëptième  fiècle, 
les  rois  de  Neuftrie  , ou  plutôt  les  maires  du 
palais  , qui  dominoient  fous  leur  nom  , furent  feuls 
reconnus  en  Aquitaine.  Ce  pays  paffa  dans  le 
puïtième  fiècle  au  pouvoir  du  duc  Eudes  , & 
ie  roi  Pépin  en  dépouilla  Gaïfre  , petit  - fil$ 
d’Eudes.  Les  rois  Carlovingiens  , fucceffeurs  de 
Pépin  J jouirent  du  Rouergue  jufqu’à  la  dilfipation 
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de  leurs  états  , où  chacun  fe  rendit  le  maître 
où  il  put.  Sous  le  règne  de  Lothaire  & fous  celui 
de  Hugues  Capet , quoique  le  Rouergue  eût  les 
feigneurs  , comme  les  autres  pays  voihns  , on  ne 
fait  pas  néanmoins  le  nom  du  prenJer  comte  de 
Rodez  , qui  fe  rendit  héréditaire. 

Dans  la  fuite  des  temps  , Hugues  , forti  de 
la  maifon  de  Carlat , tranligea  de  fes  terres  & 
du  comté  de  Rodez  , avec  Alphonfs , roi  d’Aragon, 
l’an  11Ô7.  Par  ce  traité  , ie  Roi  d’Aragon  fe  ré- 
ferva  en  propre  la  feignearie  utile  des  diocèfes 
de  Rodez  & de  Mende  -,  mais  fon  fucceffeur , par 
un  autre  traité  fait  avec  S.  Louis  , l’an  1258, 
renonça  à tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans  le 
Rouergue  & le  comté  de  H.odez.  C’eft  ainfi  que 
cette  province  a été  annexée  à la  couronne. 

C’eft  un  pays  coupé  de  hautes  montagnes,  fouvent 
couvertes  de  neige,  & le  froid  en  hiver  y 'eft 
toujours  excellif,  Le  fol  n’y  eft  pas , à beaucoup 
près  , aulfi  fertile  que  dans  le  Quercy  -,  & ce  n’eft 
gu’a  force  d’induftrie  & d’aciivité  , qu’on  réulîît 
a faire  croître  les  grains  néceffaires  aux  habitans. 
On  y trouve  des  mines  de  fer  , de  foufre,  d’alun  , 
de  cuivre  , de  vitriol  & de  charbon  de  terre  , des 
eaux  minérales  , du  chanvre  , des  amandes  , & 
d’excelîens  pâturages  où  l’on  élève  une  quantité 
prodigieufe  de  beftiaux  , oc  de  mule ts_ fur-tout  que 
l’on  conduit  en  Efpagne  , & qui  font  fa  prin- 
cipale riciieffe.  Les  rivières  qui  arrofent  cette 
province  , font  l’Aveyrou  , ie  Biaur  , le  Tarn  , le 
Lot  , 8cç. 

Les  habitans  du  Rouergue  font  fpirituels , aétifs, 
jnduftrieux  , également  propres  à la  marine  , à la 
guerre  8c  aux  arts.  Leur  commerce  roule  fur  les 
produclions  du  pays  , fur  les  laines  , les  troupeaux  , 
8c  les  difterentes  étoffes  qui  fortent  de  leurs  fa- 
briques. 

La  fénéchauffée  de  Rouergue  a deux  fiéges  pfé- 
fidiaux  ; Villefranche  qui  eft  le  plus  étendu  , & 
Kodez  dont  ie  reffort  ne  va  pas  au-delà  de  l’élec- 
tion de  cette  ville. 

Montjofieu  (Louis  de)  , en  latin  Monte;  of us  , 
gentilhomme  de  Rouergue  , au  feizième  fiècle  , a 
mis  au  jour  cinq  livres  d’antiquités,  où  l’on  trouve 
quelques  morceaux  affez  curieux  fur  la  peinture 
8c  la  fculpture  des  anciens. 

Le  Quercy  & le  R.ouergue  , défignés  fous  le 
nom  commun  de  haute  - Guyenne  , étoient  ci- 
devant  les  deux  provinces  du  royaume  les  plus 
négligées , en  même-temps  qu’elles  étoient  des 
plus  fatiguées  par  le  poids  des  impoiitions.  l e 
roi  s’occupa  de  leur  fbulagement  , en  y éta- 
bliffant  en  1779  une  adminiftration  provinciale, 
qa’on  doit  regarder  comme  un  des  plus  beaux 
monumens  du  règne  de  Louis  X^M.  Et  en  effet  , 
on  concevra  fans  peine  que  les  citoyens  de  cha- 
cune des  provinces  connoiffent  bien  mieux  les 
befoins  , les  reffources  , les  facultés  de  leurs  dif- 
férens  diftriéls  , 8c  des  individus  qui  les  habitont , 
que  des  hommes  placés  dans  la  capitale  du 
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tôyaume , qui  n’ont  ordinairement  aucune  con- 
noiffance  locale  des  pays  qu’ils  ne  régifTent  que 
par  apperçus  y 8c  iiir  des  expofés  fouvent  infi- 
dèles. 

Cinquante-deux  propriétaires  s’affembîent  tous 
les  deux  ans  dans  une  ville  qui  leur  eft  indiquée 
par  Sa  Majefté  , pour  y délibérer  fur  la  fitua- 
tion  & fur  les''intéréts  de  la  province.  l’affeiu- 
blée , qui  dure  un  mois  , eft  compofée  de  dix 
membres  choifis  dans  l’ordre  du  clergé  , de  feize 
pris  dans  celui  de  la  noblelTe  , êc  de  vingt-fix 
dans  le  tiers-état  y de  deux  procureurs-généraux , 
fyndics  , & d’un  fecrétaire-archivifte. 

Une  commifllon  intermédiaire  , compofée  de 
huit  députés  du  clergé  , de  la  nobieife  & du 
tiers-état , refte  chargée  de  l’adminiftration  des 
aftàires  de  la  prq,vince  , dans  les  intervalles  de 
la  tenue  des  aflemblées. 

La  coramilTion  intermédiaire  a pour  fes  prin- 
cipales fondions  la  répartition  , F.dliette  8c  le 
recouvrement  des  impôts  , tant  pour  le  profit  du 
roi , que  pour  les  depenfes  locales  des  commu- 
nautés , la  confedion.  & l’entretien  des  canaux , 
des  routes  , &c.  & elle  a tous  les  pouvoirs  dont 
avoit  été  auparavant  revêtu  , pour  ces  objets  , 
le  commiflaire  départi  en  la  province. 

Cette  alTemblée  eft  ordinairement  convoquée 
par  une  lettre  circul.iire  que  le  miniftre  de 
la  province  écrit  , de  la  part  du  roi  , à chacun 
des  députés  , pour  qu’il  le  rende  dans  la  ville 
qui  y eft  défignée  , à l’effet  de  délibérer  l'ur  les 
intérêts  de  la  haute-Guienne  ■,  chacun  en  vertu 
de  cet  ordre  fe  rend  à l’affemblée  fans  être  dé- 
frayé y 8c  fans  recevoir  aucune  rétribution  -,  les 
feuls  membres  de  la  cominiÜion  intermédiaire , 
qui  font  chargés  pendant  tout  le  cours  de  l’année 
de  l’adminiftration  des  affaires  , reçoivent  de 
foibles  appdintemens. 

Cette  affemblée  , ainfi  que  la  commiffion 
intermédiaire  , n’ont  jufqu’à  préfent  rien  né- 
gligé pour  répondre  d’une  manière  fatisfaifante 
à la  confiance  du  fouverain  , & à l’attente  des 
peuples.  Dès  fes  premières  féances  , elle  s’eft 
occupée  efficacement  des  grands  objets  d’admi- 
niftr-tion  publique  , en  même-temps  qu’elle  eft 
entrée  dans  les  détails  des  abus  , & n’a  oublié 
aucun  moyen  de  ramener  toutes  chofes  àMeur 
vraie  deftination  8c  à leur  ordre  primitif. 

Ses  principales  opérations  ont  eu  pour  objet  ; 
1°.  le  rétabliffement  de  l’égalité  dans  toutes  les 
impoütions , les  communications  de  la  haute- 
Guienne  avec  les  provinces  voiiines  ; 3'’.  la  con- 
feclion  d’une  multitude  de  chemins  vicinaux. 

4'’.  Pour  opérer  la  vivification  de  la  province , 
elle  a propofé  des  encouragemens  à l’induftrie , 
elle  a alTiiré  la  liberté  au  commerce  , & la  pro- 
teélion  la  plus  marquée  à toutes  les  branches 
d’économie  publkpic. 

Les  impolitions  qui  font  réparties  par  cette 
xdminiftratioQ  ou  par  fa  commiliion  mtermé- 


dlaire  font , la  taille  , les  vingtièmes  , la  capi- 
tation , les  droits  réfervés  , 8c  toutes  les  charges 
locales  des  communautés. 

L’affemblée  a découvert  8c  démontré  au  gou- 
vernement que  la  taille  ou  impofition  territo- 
riale étoit  répartie  entre  les  communautés  de  la 
haute-Guienne  , d’après  un  tarif  défefhicax , 8c 
que^  les  cadaftres  qui  règlent  l’impofition  parti- 
culière des  propriétés  dans  chaque  communauté 
n’étoient  ni  plus  exafts  , ni  plus  juftes.  Elle  a 
préfenté  un  plan  fuivi , bien  combiné  , 8c  peu 
difpendieiix  pour  la  répartition  de  la  taille  entre 
les  communautés  , 8c  pour  rétablir  la  même  éga- 
lité 8c  la  même  proportion  dans  les  cadaftres 
particuliers  des  communautés.  On  voit  ce  plan 
développé  dans  les  procès  - verbaux  des  quatre 
différentes  affemblees  qui  fe  font  tenues  depuis 
l’établiffement  de  l’adminiftration.  Le  gouverne- 
ment a adopte  des  vues  aufti  intéreffantes  y & 
le  plan  s’exécute  aujourd’hui  dans  la  province 
avec  le  plus  grand  fuccès. 

La  jufte  répartition  des  vingtièmes  a aufti  été 
l’objet  des  foins  de  la  même  adminiftration  ; 
les  plans  à cet  égard  ont  été  également  adoptés 
par  ie  gouvernement , & il  en  doit  réfalter  les 
effets  les  plus  heureux  pour  les  contribuables. 

Les  moyens  ufites  par  Fadminiftration  pro- 
vinciale , pour  la  jufte  répartition  de  la  capi- 
tation paroiffent  également  fimples  , ingénieux 
8c  efficaces  : on  les  voit  confignés  dans  les  pre- 
mier & fécond  procès-verbaux.  Les  délibérations 
pi'ifes  fur  cet  objet , annoncent  des  inefures  ul- 
térieures que  prendra  l’affemblée  provinciale  pour 
étendre  Sc  porter  à une  plus  giaitde  perfeclion 
encore  le  plan  adopté. 

L’impofition  connue  fous  le  nom  de  don 
gratuit  des  villes  , éprouvoit  les  plus  grands  em- 
barras pour  la  perception  ; la  plupart  des  vdlcs 
étoient  arriérées  de  plufieurs  années  , & mena- 
cées des  voies  les  plus  rigoureufes  pour  les 
forcer  a l’acquit  des  droits  •,  l’adminiftration.  pro- 
vinciale a olstenii  à cet  égard  un  abonneinenc 
& une  modération  , après  avoir  propofé  au  gou- 
vernement un  plan  de  perception  , doux  , peu 
difpendieux  8c  efficace  ; cet  objet  eft  également 
développé  dans  fes  délibérations. 

Celles  qu’elle  a priies  relativement  aux  tra- 
vaux publics  y afin  de  procurer  aux  moindres 
frais  qu’il  eft  pofttble  , des  chemins  aufti  Iblidcs 
que  neceffaires  , éc  d’en  accélérer  la  confeéhion  y 
prouvent  combien  ce  grand  moyen  de  vivifica- 
tion , employé  avec  tant  d'acHv'ité  &:  d’ordre , 
doit  faire  naître  de  confiance  8c  d’efpoir  aux 
peuples  de  la  haute-Guienne. 

Le  réglement  fur  les  atteiiers  de  chanté  que 
l’on  voit  conllgné  dans  les  premier.';  procès-ver- 
b..ux  , eft  un  chef-d’œuvre  de  nrifon  , do  jufticft 
Sr  û’humanite  ; il  prclente  le  double  objet  d'ou- 
vrir les  communications  intciicurcs  .avec  les 
grandes  routes  qui  U'avcrient  la.  haute-Guicxuut  ^ 
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& -de  donner  de  l’ouvrage  dans  les  temps  morts 
de  l’année dans  tou^'  les  cantons  de  la  pro- 
vince , à ceux  qui  ne  fubfiftent  que  du  produit 
de  leur  travail.  Ces  atteliers  de  charité  ont  déjà 
produit  les  plus  grands  & les  plus  heureux  effets 
dans  cette  province  ■,  & toutes  les  communautés 
-offi-ent  à l’envi  des  contributions  volontaires 
pour  avoir  part  à la  diftribution  de  ces  dons 
■du  roi. 

Les  vues  préfentées  par  ces  affemblées  relative- 
ment aux  contraintes  , au  partage  des  communes  , 
a la  divifion  des  communautés  , à la  découverte  & 
a l’exploitation  des  mines  dont  cette  province 
.abonde,  aux  haras  , à l’amélioration  des  troupeaux , 
des  laines,  & aux  differentes  branches  d’agriculture 
& d’économie  publique  , infpirent  le  plus  grand 
intérêt  pour  cette  adminiftration  naifîante. 

Le  roi  ayant  jugé  que  le  titre  de  fon  éta- 
fcülTement  n’avoit  pas  affez  développé  la  nature 
des  fondions  de  l’aJIemblée  provinciale  & de  fa 
commiffion  intermédiaire , ni  leurs  rapports  avec 
celles  du  commiflaire  départi  en  la  province  , 
a tout  fixe  a cet  egard  par  deux  régleinens  con- 
fécutifs,  l’ua  du  8 feptembre  1782.,  & l’autre 
du  10  mars  1785  , de  manière  qu’il  ne  refie 
aujourd’hui  aucune  incertitude  entre  les  divers 
.pouvoirs  ^dont  les  limites  refpeclives  n’étoient 
point  fuffifamment  déterminées.  Il  en  eft  réfulté 
la  plus  grande  tranquillité  dams  la  province  , 8c 
l’on  peut  propofer  pour  modèle  d’une  bonne  & 
fage  conftitütion  , celle  où  l’homme  du  roi  a 
coûte  l’autorité  qui  lui  convient  , & les  repré- 
fentans  de  la  province  toute  l’aèlion  & la  li- 
berté néceiraires  pour  opérer  le  bien  , fans  en 
avoir  aucune  pour  faire  le  mal. 

L’adniiniftration  provinciale  de  la  haute-Guienne 
s’eft  occupée  des  inconvéniens  occafronnés  par 
la  aiverlite  des  poids  & mefures  ",  elle  a adopté 
un  plan  fimpje  , facile  & bien  combiné  , pour 
les  ramener  à l’uniformité  ; cet  ouvrage  n’eft 
point  encore  imprime  , & n’eft  qu’indiqué  dans 
les  procès-verbaux  ^ mais  le  relevé  de  tous  les 
poids, ^ de  toutes  les  mefures  de  la  province, 
eft  déjà  fait  avec  la  plus  fcrupuleule  exaélitude , 
8c  le  rapport  déterminé  avec  les  poids  & me- 
fures de  Paris. 

Nous  renvoyons  aux  procès-verbaux  8c  aux 
reglemens  relatifs  a cette  adminiftration  , pour 
le  développement  des  notions  fuccintes  cjue  nous 
en  donnons  ici.  Mais  rien  n’eft  plus  propre  à 
donner  une  jufte  idée  des  avantages  qui  peuvent 
réfulter  des  adminiftrations  provinciales  , & du 
but  de  leurs  travaux  , que  le  préambule  même 
de  l’arrêt  du  confëil  du  12  juillet  1778,  dont 
jious  retracerons  ici  quelques  fragmens. 

.....  « Sa  Majefté  n’a  pu  méconnoître  qu’en 
» ramenant  à un  mê.me  centfe  tops  les  détails 
» de  l’adminiftration  des  finances,  la  difpropor- 
» don  entre  cette  tâche  immenfë  , & la  me- 
p fure  du  temps  & des  forçes  du  miniftre  ho- 
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» nore  de  fa  confiance  , ou  étendroit  trop  loid 
» les  autorités  intermédiaires  , ou  foumettroit 
» a des  décifions  rapides  des  intérêts  eflëntiels  ; 
» tandis  que  ces  mêmes  intérêts  remis  à l’exa- 
» men  d’adminiftrations  locales  fagement  com- 
» pofées  , feroient  prefque  toujours  mieux  con- 
» nus  , 8c  plus  fùrement  balancés. 

» Sa  Majefté  a encore  confideré  avec  fatisfac- 
» tion  , qu’en  attachant  les  principaux  proprié- 
» taires , par  le  fentiment  de  l’honneur  & du 
» devoir  , au  "fucces  de  l’adminiftration  de  leurs 
» provinces  , c’étoit  un  moyen,  de  les  y fixer 
» davantage  , & de  faire  fervir  au  bien  parti- 
w cuber  de  ces  mêmes  provinces  , le  zèle  & 
>>  les  connoÜTances  des  perfonnes  qui  ont  le  plus 
» d’intérêt  a leur  profpérité  ; & , tandis  que 
» par  ces  adminiftrations  paternelles  , le  peuple 
M verroit  de  plus  en  plus  fes  befoins  prévenus  y 
» fes  intérêts  ménagés  , fes  plaintes  difcutées  ÿ 
>>  ces  mêmes  adminiftrations  , devenant  les  té- 
» moins  fidèles  des  fentimens  juftes  & bienfaî- 

fans  de  Sa  Majefté , écarteroient  cette  défiance 
» qui  trouble  le  repos  des  contribuables  , & 
» rapporteroient  à Sa  Majefté  ce  tribut  d’amour 
» & de  reconnoiffance  fi  précieux  à un  monarque 
» qui  attache  fa  gloire  au  bonheur  de  fes  peuples. 

» Le  roi  qui  , dans  cette  inftitution  éloignée 
» de  toute  idée  fifcale  , n’a  que  le  bien  de  fes 
» fujets  en  vue  , n’exigera  que  la'  même  fomme 
» qui  entre  aujourd’hui  dans  fon  tréfor  royal  ; 
» de  maniéré  que  tous  les  avantages  qu’une  fage 
» économie  , des  établiffemens  faluraires  , ou 
» une  meilleure  répartition  pourront  procurer , 
» tourneront  en  entier  au  foulagement  de  la 
» province.  » 

Cet  établiflbment  , depuis  fa  formation , eft 
prefidé  par  j'Vl.  de  Colbert  , évêque  de  Rodez  , 
dont  le  nom  feul  feroit  du  plus  heureux  augure , 
fi  qn  ne  connoiflbit  d’.ailieurs  le  zèle  que  ce 
refpeâable  prélat  a apporté  p-our  le  fuccès  de 
cette  adminiftration  , au  foutien  de  laquelle  il 
confacre  une  partie  de  fon  revenu  épifcopal. 

Les  peuples  commencent  à éprouver  les  fa- 
lutaires  effets  de  ce  régime.  Déjà  il  a ranimé 
1 activité  dans  des  contrées  languiirantes  , & 
donne  aux  citoyens  une  exiftence  plus  heureiife  ; 
il  les  attache  davantage  à leur  pays  -,  il  y ac- 
croît l’énergie  , l’agriculture  & le  commerce  , 
parce  qu’il  donne  aux  habitans  le  fentiment  inté- 
rieur de  la  propriété.  (.R.) 

ROULZ,  bourg  de  Fiance,  dans  le  ISIaine  , 
éleét.  du  Mans. 

ROUGE  (la  mer)  , Voye-[  Mer  Rouge.- 

Rouge  (la  rivière)  , dans  la  Louifiane.  Elle  fe 
jette  dans  le  fleuve  Saint  - Louis  à l’oueft. 

Rouge  (fîle)  , île  de  l’Amérique  fept.  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent , vis-à-vis  la  rivière  du  loup. 

Rouge.  Il  y a deux  rivières  de  ce  nom  aux 
Antilles  ; l’une  dans  la  Dominique  , & l’autre 
à Saint-Domingue. 


ROUGEMONT 


ROIjCEMONT  , petite  ville  <îe  Erâttcô,  dans 
la  Champagne  ^ au  diocèfe  de  Langres  , fur  la  ri- 
vière d’Arminçon,  à a li.  au-deffus  de  Ravières , 
& à d au  f.  O.  de  Châtillon-fiir-Seine.  Il  y avoit 
une  abbaye  de  filles  , de  l’ordre  de  S.  Benoit , 
fondée  l’an  1147  •,  mais  elle  a été  transférée  à 
Dijon  Tan  i ($77.  Long,  aa  , 11  ; lat.  47 , 4S. 

Rougemoîjt  , balHage  confidérable  de  la  Suiffe 
au  canton  de  Berne.  Il  s’étend  d’un  côté  jufc|u’au 
Valais  -,  de  l’autre,  jufqu’au  canton  de  Fribourg, 
& contient  fix  paroifles. 

ROUGNAT  , bourg  de  France  , dans  le  pays 
de  Combrailles  , à 3 li.  f.  d’Evaux. 

ROUI  AN  , bourg  de  France  , en  Languedoc  , 
dioc.  & à une  li.  e.  de  Beziers. 

ROUILLÉ  , grand  bourg  de  France , dans  le 
Poitou  , éleâ.  & à ô II.  o.  de  Poitiers. 

ROUINDIZ  , c’eft  - à - dire  château  d’airain  ’ 
plaoe  très  - forte  du  Turqueftan  , félon  d’Herbelot, 
dans  la  Bibliot.  Orient. 

ROUM  , c’eft  le  nom  que  les  Arabes  & autres 
Orientaux  ont  donné  aux  pays  & aux  peuples 
que  les  Romains  & enfuite  les  empereurs  grecs 
èc  les  Turcs  ont  fournis  à leur  obéiflance  •,  mais  , 
outre  cette  fignification  générale , les  géographes 
perfans  ont  nommé  proprement  pays  de  Roum  , 
celui  dans  lequel  régnoient  les  fukans  de  la  dy- 
naftie  des  Selgiucides  , dans  lefquels  les  Turcs 
ottomans  ont  pris  leur  origine.  De  là  vient  que 
les  Perfans  & les  Mogols  aux  Indes  , appellent 
les  Turcs  encore  aujourd’hui  Roumi. 

ROUMAGNÉZ  , bourg  de  France  , en  Nor- 
^pandie  , éleâ.  & près  Mortain. 

ROUMELIE  (la),  Voye^  Românie. 

ROUMIEU  (la),  bourg  de  France  , éleâ.  Si: 
1 X li.  e.  de  Condom, 

RO  U MOIS  (le),  Rothomagenps  ager  j pays 
de  France  , dans  la  haute-Normandie , entre  la 
Rille  & la  Seine  •,  il  fait  partie  du  diocèfe  de 
Rouen  , & Quillebœuf  en  eft  le  principal  lieu. 
Ce  pays  abonde  en  bled  & en  fruits.  L’on  eftime 
les  toiles  du  Roumois  , dites  toiles  de  îiiénage. 
La  forêt  de  Bretonne  lui  fournit  du  bois  à bâtir 
& à brûler. 

ROüPEYROUX,  petite  ville  de  France  , dans 
le  Pvouergue  , au  dioc.  de  Rodez  , éleâ.  & à 3 li. 
f.  e.  de  Villefranche  , avec  une  lënéchauffée  royale. 

Roupeyroux  ou  Terrehaut,  bourg  de  France, 
dans  le  Maine  , éleâ.  du  Mans. 

ROUSA  , lie  de  la  mer  d’Ecoffe , au  midi  de 
1 île  de  \Feftra.  Elle  a 8 milles  de  longueur  & 
6 de  largeur.  Ses  côtes  font  fertiles  , &:  la  mer 
des  environs  eft  poifibnneufe. 

ROUSSAY  , bourg  de  France  , dans  l’Anjou, 
éleâ.  de  Montreuil-Bellay. 

ROÜSSELART  , Rofjllaria , petite  ville  de  la 
Flandre  Autrichienne  à 4 li.  n.  e.  d’Ypres. 

ROUSSES  , bureau  de  douane  françoife , pour 
pafTer  du  comtat  Venaifiln  en  Provence  , à 2 li. 
n.  O.  de  Nions. 

Géographie.  Tome  III. 


Roüs^eS  (les)  , village,  lac,  & montagne  de 
France  , dans  la  Franche-Comté  , fur  les  confins 
du  canton  de  Berne.  La  rivière  d’Orbe  , qui  entre 
dans  le  lac  des  Roufles  , naît  au  pied  des  Ibmmets 
qui  le  couronnent.  (R.) 

ROUSSI  , comté  des  Pays-Bas  , dans  la  partie 
autrichienne  du  duché  de  Luxembourg.  Des  comtes 
de  Rotenfels  elle  a paffé  en  1718  à M.  Maguin  , 
coniëüler  au  parlement  de  Metz,  (i?..) 

ROUSSILLON  ( le  ) , en  latin  Rufcinonenjîs 
comitatus , province  de  France  , avec  le  titre  de 
comte  J dans  les  Pyrénées.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  le  bas-Languedoc  , au  midi  par  la  Catalogne  , 
a î orient  par  la  Méditerranée  , & à l’occident  par 
la  Cerdagne.  Elle  a 20  li.  da  levant  au  couchant, 
& 12  de  largeur  du  midi  au  feptentrion  ce  qui 
peut  être  évalué  à 240  heues  quarrées. 

Le  fol  y eft  d’une  fertilité  fingulière  en  grains , 
fruits  , vins  excellens  , fourrages , &c.  Les  terre» 
y font  même  fi  graffes  en  certains  endroits , 
qu’apres  la  moiffon  des  bleds  on  y sème  du 
millet  & autres  graines  femblables  , 8c  qu’on  y 
fait  jufqu’a  trois  récoltes.  Les  oliviers  y font  mul- 
tipliés au  point  qu’ils  font  la  richeffe  du  pays. 
Les  orangers  y les  citronniers  y croiffent  en  pleine 
terre.  On  y élève  beaucoup  de  mulets  , princi- 
palement pour  le  labourage  -,  des  moutons  dont  li 
chair  eft  excellente  & la  toilbn  très-fine  -,  des 
bœufs  qu’on  engraifl’e , &c.  Il  y a peu  de  vaches 
8c  le  lait  n’en  eft  pas  bon.  La  volaille  y eft  très- 
commune  , fur  - tout  les  pigeons  , les  cailles  8c 
les  perdrix , qui  y font  d’un  goût  exquis.  La  côte 
fournit  du  poiffon  en  abondance  -,  & près  de 
Canet  & de  l’étang  Saint-Nazaire,  on  fai:  de 
très-bon  fel , au  moyen  de  quelques  canaux  où 
Fardecr  du  foleil  évapore  l’eau  de  la  mer  qui  y 
entre.  L’intérieur  du  pays  n’offre  point  de  forêts  ; 
le  bois  y eft  rare  , & comme  il  n’y  a point  de 
rivières  navigables  , on  eft  obligé  de  l’y  porter  à 
charge  de  mulets.  La  Tet  , le  Tec  , & l’Agly  ae 
font  que  des  torrens  qui  coulent  dans  cette  pro- 
vince , où  la  chaleur  eft  très-violente  en  été  , à 
caufe  des  montagnes  qui  l’entourent  de  toutes 
parts  -,  ce  qui  rend  les  habitans  noirs  , maigres  , 
hâves  8c  parefleux. 

Le  plus  grand  commerce  de  cette  province  , 
eft  celui  des  huiles  d’olives  , des  bleds  8c  du 
millet.  Les  vins,  fur -tout  ceux  de  Rivefaltes  ^ 
font  tres-eftimés  de  la  France  & des  étrangers. 
Si  le  RoufTillon  eft  pauvre  & n’a  point  de  ma- 
nufaâures  , il  faut  moins  s’en  prendre  à la  nature 
du  terroir  qu’au  génie  indolent  8c  peu  induftrieus 
des  habitans. 


Il  n’y  a qu’un  feul  mouillage  qui  mérite  d’étrS 
nommé  , c’eft  celui  de  la  Franquin  , fur  la  fron- 
tière du  Languedoc.  On  y mouille  quelquefois 
à fix,  quelquefois  à quatre  biafl.es  d'eau.  Les 
barques  y font  aflez  à l’abri  des  vents  , excepté 
du  n.  o.  qui  y eft  Ibuvcnt  infi!p|!ortabIc.  Le  por; 
de  V endi'es  peu  de  chofe  Sc  a demi-combi#. 
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Les  peuples  de  ce  pays  , qui  étoient  de  îa  dépen- 
dance de  îa  Gaule  harbonnoife  , fe  nommoient  an- 
ciennement Sardoms  ; mais  il  y a long-temps  que 
cette  contrée  a été  appelîée  RouJJillon  , de  la  ville  de 
Rufcino  , colonie  romaine,  capitale  des  Sardanes. 
Le  mot  Rufcino  a été  dans  la  fuite  corrompu  en 
Rofjilio  ou  RouJJîUo  , Roufllllon.  Cette  ville  , 
après  avoir  été  piufieurs  fois  faccagée  par  les 
Earbares  , & principalement  par  les  .Sarrafins  , 
dans  le  huitième  fiècle  , a été  ruinée  de  manière 
qu’il  n’en  refîe  plus  aujourd’hui  de  veiliges  ; on 
voit  lèiilement , à deux  mille  pas  de  Perpignan, 
une  vieille  tour  appeîlée  tor  Rojfeillo  , ou  la  tour 
de  Roufjillon , qui  eft  le  lieu  où  Rufcino  doit 
avoir  été  fitiiée  , lelon  la  pofition  que  nous  en 
donnent  Pomponius  Mêla  , Pline  , Ptolémée  , & 
i’itinéraîre  d’Antonin. 

Ce  fut  dans  le  feptième  fiècle  de  la  fondation 
de  Rome  , que  les  Romains  fe  rendirent , Jes 
maîtres  de  ce  pays  , ainfi  que  du  refte  de  la 
Gaule  narbonnoiie  , dont  ils  ont  joui  depuis  plus 
de  cinq  cents  ans  •,  8c  ce  fut  fous  l’empire  d’Ho- 
îiorius  & de  Valentinien  , fon  fucceflcur  , que  les 
Viügoths  s’emparèrent  du  pays  qui  eft  à l’occident 
du  Rhône  jufqu’aux  Pyrénées , & en  particulier 
des  villes  de  Rouffillon  & d’Elna  ; ils  n’en  furent 
chaffés  que  l’an  759,  par  les  Sarrafins  , après  la 
mort  & la  défaite  du  roi  Roderic. 

En  796  , Charlemagne  & fon  fils  Louis-Ie- 
Débonnaire,  alors  roi  d’Aquitaine  , conquirent  les 
somtés  de  Rouffillon  , de  Cerdagne  & de  Girone , 
où  ils  établirent  des  comtes  en  qualité  de  gou- 
verneurs. Ces  comtes,  abusèrent  de  leur  autorité 
& devinrent  des  fouverains..  Après  la  mort  de 
l’un  d’eux  , le  comté  de  Rouffillon  fut  réuni  à la 
couronne  d’Aragon,  Il  eft  vrai  que  Louis  XI 
s’empara  de  ce  comté  en  1473  v mais  il  revint 
au  roi  Ferdinand  & à fes.  fucceffeurs  , qui  en 
®nt  joui  durant  149  ans.  Enfin  Louis  XIII  s’em- 
para de  tout  le  comté  de  Rouffillon  en  1641  , 
& cette  conquête  fut  alTurée  à la  France  par  le 
traité  des  Pyrénées,  conclu  l’an  1Ô59. 

L’évêché  de  Perpignan  , capitale  de  la  province , 
«ft  le  feul  qu’il  y ait  dans  le  gouvernement  de 
Rouffiiion  ; on  y compte  6 abbayes,  La  juftice  y 
eft  rendue  en  dernier  reflbrt  par  un  coiifeiJ  fupé- 
rieur  établi  à Perpignan  en  1&60.  {MassoN  de 
Mor  vjlliers.) 

Roussillon  , château  des  comtes  de  Tournon 
«n  Dauphiné , près  de  Valence  , où  féjourna 
Charles  IX  en  1564,  & où  il  donna  le  fameux 
édit  appeUé  de  RouJJillon  , pour  fixer  1g  com- 
îîiencement  de  l’année  au  premier  Janvier. 

On  fait  qu’elle  commençoit  auparavant  à 
Pâques  , plus  anciennement  à Noël  , ou  la  Saint- 
Martin. 

ROUSSY.  Voye^  Roussi. 

ROUTOT  , bourg  de  France  , dans  la  haute- 
Normandie  , dans  le  Rouxnois  , éled.  & a 4 li.  e. 
de  Pont-Audemer. 
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ROÜVEIROUX  , petite  ville  de  France  , dans 
le  Rouergue  , au  diocèfe  de  Rodez  , élection  de 
Villefranche,  avec  une  fenéchaufiee  royale.  {R.) 

ROÜVRAI , ou  Rouvré  •,  U y a en  France 
piufieurs  bourgs  & villages  de  ce  nom.  Nous- 
ne  parlerons  que  de  deux.  R.ouvré  , paroiïïe  du 
Dijonois  , dioc.  de  Châlon  , dont  l’églife  eroit 
deffervie  autrefois  par  un  curé  , un  vicaire  &c 
fept  mépartiftes. 

Eudes  IV  , Duc  de  Bourgogne  , 8c  Jeanne  de 
France,  fa  femme,  y fondèrent  4 chanoines  en  1 340. 

Le  château  , autrefois  confidérable  , féjeur  ordi- 
naire des  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race  , où. 
naquit  Philippe  de  Rouvré  , dernier  duc  ds  cette 
race  , & où  il  mourut  en  1361  , où  Louis  Xî  fit  en- 
fermer la  ducheffe  de  Savoie , fa  feeur  , fut  prefque 
totalement  détruit  pax  Galas  en  1636.  Ce  général 
ennemi  mit  le  feu  dans  le  bourg  , dont  plus 
de  600  maifons  furent  dévorées  par  les  flammes. 
Rouvré  n’a  pu  fe  relever  de  cette  perte  , 8c  n’a’ 
plus  que  70  feux.  Il  fut  afFranclii  par  le  duc- 
Eudes  III  en  1215,. 

Après  îa  mort  de  Charles , dernier  duc.  da- 
Bourgogne  , Louis  XI  , devenu  maître  de  certe 
partie  de  fes  états,  engagea  îa  terre  de  Rouvré 
à Jacques  Coitier  ou  Cœtrer  de  Poligni  , fbn 
médecin  ; c’étoit  le  feuî  homme  qui  avoir  fu  le 
faire  craindre  d’un  roi  fi  abfolu.  « Je  fais  bien  , 
» lui  difoit-il , qu’un  beau  matin  vous  me  ren- 
)3  verrez  comme  les  autres  v mais , par  îa  mort- 
» dieu  , vous  ne  vivrez  pas  huit  jours  après.  » 

L’amiral  Chabot  , le  maréchal  de  Biron  , le 
duc  de  Bellegarde  , les  princes  de  Gondé  , made- 
moifelle  de  Charoîbis  , ont  fucceffivement  joui  de 
cette  châtellenie.  Le  roi  l’a  retirée  des  mains  du 
comte  de  la  Marche  en  1767  , & en  eft  feigneur 
adiueî.  (R.) 

Rouvrai,  en  \2.ûn  Roveretum ^ F.ovencienum  , 
P^oborstum  , bourg  de  l’Auxois  , dioc.  d’Autun  , 
entre  Avallon  , Semur  & Sauîieu  , fur  la  grande- 
route  de  Lyoa  à Paris  , a.  17  lieues  de  Dijon  , 
10  d’Autun. 

II  y avoir  un  diâteau  fortifié  qui  a été  démoli, 
& qui  a long- temps  appartenu  à la  maiibn  de 
Jaucourt , & aujourd’hui  au  prince  de  Robecq , 
grand  d’Efpagne. 

Le  terroir  n’eft  pas  fertile  , étant  coupé  de 
ravines , de  monticules  , 8c  couvert  de  bois.  Un 
chirurgien  du  pays  a dreffié  un  catalogue  des 
plantes  des  environs,  où  il  en  marque  plus  de  300. 

La  voie  romaine  d’Autun  à Auxerre  , pafToit 
fur  le  finage  ■,  on  en  voit  des  veftiges  à Sainte- 
Magnème,  annexe  de  Rouvrai.  François  Bertheau, 
né  à Rouvrai  en  1690  , a donné  au  public,  in-S".  ^ 
Clavis  utrluj'que  juris.  (A.) 

ROUVR.OY,  bourg  de  France  , en  Picardie  , 
éleci.  & à <5  li.  e.  de  Péronne.  (A.) 

ROUYON  , ville  de  Perfe , dans  la  province  de 
Mazandéran.  Long,  félon  'l'avernLer  ,523  36  ^ 
lat.  i6',  25. 


, ROVERE  , ou  Roveredo  , en  îatin  du  moyen 
.âge  , Roboretum  ou  Rovoretmn  j petite  ville  du 
;l  itol,  aux  confins  de  l’état  de  Venife  , près 
de  l’Adige  , fur  un  torrent , pour  le  paflage  du- 
•quel  on  a jeté  un  pont  de  pierres  , défendu  par 
deux  tours  & un  fort  château  , à i z milles  de 
Trente,  & à 47  de  Brixen.  Long.  z3  , ; lat. 

4-6  , 2 0. 

Cette  ville  , d’environ  huit  mille  habitans  , 
efi:  très-jolie.  Les  maifons  font  bâties  de  marbre 
blanc  ou  rouge  , ou  d’une  belle  pierre  qui  en 
approche  beaucoup.  Il  s’y  éîèye  tous  les  jours 
de  très -beaux  édifices.  Les  habitans  font  très- 
induftrieux , & vivent  dans  une  aifince  pro- 
duite par  le  commerce  confidérable  qu’ils  font  en 
-foie  , & en  laine  , que  l’on  envoie  en  Allemagne. 
.Les  arts  y font  cultivés  avec  beaucoup  d’ému- 
lation , 8c  cette  ville  fe  peuple  & s’embellit  de 
jour  en  jour.  ^ 

Cette  ville  paffa  en  1411^  à la  république  de 
\ enife  ; elle  devint  alors  une  fortereffe  confidé- 
rable où  l’on  plaça  un  podsfiat  : fes  habitans  in- 
-duftrieux  y formèrent  un  commerce  confidérable, 
fur -tout  en  laine.  La  culture  des  mûriers  & Ja 
fabrique  de  foie  s'y  établirent  avant  1600.  En 
1609,  cette  ville  fut  cédée  à l’Autriche,  qui  la 
pofsède  encore  aujourd’hui.  L’empereur  hlaxi- 
• milien  lui  accorda  le  titre  de  ville  , avec  divers 
-autres  privilèges.  Le  goût  des  lettres  s’y  efi:  ré- 
pandu en  même  temps  que  les  autres  genres  de 
culture  ^ & on  en  a banni  la  vieille  manière  de 
.fhilofopher. 

L’académie  des  Agiati  tint  fa  première  alTemblée 
en  1751,  & l’impératrice-reine  s’en  déclara  la 
protearice.  {MassoN  de  I'Lorvilziers.) 

ROVERS  , fortereffe  des  Pays  - Bas  , dans  le 
marquifat  de  Berg-op-Zoom  , conftruite  pour  la 
défenfe  de  cette  ville.  {R.) 

ROVIGNO  , ville  d’Italie,  en  Iftrie  , fur  fa 
côte  occidentale  , dans  une  prefqu’île  , d’où  l’on 
tire  de  belles  pierres  pour  les  édifices  de  Venife , 
dont  elle  dépend  depuis  l’an  1330,  qu’elle  fe 
fournit  à cette  république.  Les  vins  qu’on  y re- 
cueille font  eflimés.  Long,  , z8  ' lat-  4^5’,  24. 

■ ROVTGO  , petite  ville  d’Italie  , capitale  du  Po~ 
léfin  de  Rovigo  , fur  I’.\digcto  , à 10  li.  au  f.  o. 
de  Padoue  , &.à  16  de  Venife.  Elle  efi:  la  réfidcnce 
de  l’évêque  d’Adria.  Long.  2.5  , 2.0  ; lat.  45  s. 

Cette  ville  efi  affez  bien  bâtie,- mais  faie  8c 
peu  peuplée  •,  elle  a deuxéglifes  paroilliales  & fept 
couvens  qui  l’énervent , la  furchargent  & la  dé- 
peuplent. 

Avant  que  Rovigo  fût  dans  cet  état  de  dépé- 
riffement  , elle  a été  dans  le  feizième  fiècle  la 
patrie  de  quelques  gens  de  lettres  •,  de  Frachetta  , 
par  exemple  , de  Riccoboni , & de  Rhodiginus. 

Frachetta  (Jérôme)  a traduit  Lucrèce  en  ita- 
lien , avec  des  notes  , & a donné  fur  la  politique 
-un  ouvrage  intitulé , Seminario  di  Governi  di 
Jlato  di  guerra.  v 


Riccoboni  (Antoine)  a mis  au  jour,  entr’autres 
ouvrages  , des  Commen'îLei  latins  fur  l’Hiftoire, 
avec  des  fragmens  d’anci'  ns  hifioriens.  Si  Sciliger 
parle  de  lui  avec  beaucoup  de  ; mépris  , c’efi  un 
peu  l’effet  de  la  haine  qu’il  lui  portoit , parce  que 
Riccoboni  étoit  du  nombre  de  ceux  cjui  lui  avoient 
difputé  la  noblelle  de  la  naiffance. 

Rhodiginus  i^Ludovicus  Calius)  s’efi  fait  hon- 
neur par  fon  ouvrage  latin  à<îs.  Anciennes  I.eçons. 
Il  n’en  publia  cjue  les  feize  premiers  Iûtcs  ",  mais 
fon  neveu  Camille  Ricchieri  y joignit  les  quatorze 
autres  ; en  forte  que  l’ouvrage  complet  forme 
trente  livres  , c|ui  font  utiles  aux  littérateurs. 

Le  PoléfuTpsde  Rovigo  efi  une  prefqu’île  très- 
fertile  dont  nous  parlons  , art.  Polésin.  Long.  2.9, 
20  ; lat,  //-f  , G.  (R.) 

ROVOREIT  , petite  ville  du  Tirol  , fur  les 
frontières  de  i’etat  de  Venife  , du  côté  de  Vérone, 
& proche  la  rivière  d’Efch. 

ROW  , petite  ville  de  Pologne , dans  la  Po- 
dolie  , fur  la  rivière  du  même  nom  , autrement 
appellée  la  Moraïve.  Les  favans  croyant  que  Ro'JV 
efi  ŸEraSum  de  Ptolémée  , ancienne  ville  des 
Baftarnes  , dans  la  Sarmatio  européenne. 

ROWALE,  petite  ville  du  royaume  de  Po- 
logne , dans  la  grande-Pologne  & dans  la  Cujavic , 
au  palatinat  de  Brfeshie , avec  une  châtellenie 
inférieure  & une  ftarofiie.  (R.) 

ROXBOÜRG.  Voyei  Rochseourg. 

ROI  (île  du)  , île  d’Afrique  , fur  la  côte 
de  Guinée  , à l’embouchure  de  Rio  de  S.  Paulo  , 
ou  de  Mefarado.  Elle  a 2 li.  de  longueur , fur 
4 de  largeur  , & elle  efi  riche  8c  fertile.  On  y 
entretient  des  beftiaux  & de  la  volaille.  Par  n.al- 
lieur  elle  manque  d’eau  fraîche  , que  l’on  efi  obligé 
d’y  apporter  du  continent. 

RÜYAL-LIEU  , abbaye  de  Bénédidines , dans 
la  forêt  de  Guiie , à 3 li.  e.  de  Compiegne  , 
transférée  de  Saint-Jean-aux-Bois  , par  échange 
avec  les  chanoines  réguliers  de  Royal-Licu. 

ROYAN , ville  ruinée  dans  la  Saintonge , à 
l’embouchure  de  la  Gironde  , où  on  pêclie  d’ex- 
celientes  lardines , 8c  où  il  y a un  acul  qui 
fert  de  port.  Elle  efi  fameulc  par  le  fiege  qu’en 
fit,  en  1622,  Louis  XIII,  qui  ne  s’en  rendit 
maître  qu’après  y avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Il  n’en,  refte  aujourd’hui  qu’un  faubourg.  Long. 
fuivant  Cafiini  , ; 4,  22,  45  ; lat.  4^ , 46',  -ro. 

ROYANEZ  -(le)  , petit  p'ays  de  France  , 
dans  le  Dauphine' , au  dioc.  do  Die.  Il  a 6 H. 
de  long , fur  4 de  large.  Pont-de-Royan  , dont 
il  prit  le  nom  , en  efi  le  chef-lieu.  Les  habitans 
font  exempts  de  capitation  par  une  concclhon 
des  Daupihins. 

RÜYAUMONT  , riche  abbaye  de  France  , au 
dioc.  de  Beauvais,  à une  li.  n.  de  Luzaichcs, 
ordre  de  Cîreaux- 

ROYBÜN  , bourg  de  Dauphiné , eleel.  de 
Romans. 

RÜYE  , on  croit  qi:o  c'efi  RoJiina  , ic  en 
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atin  ^du  moyen  âge,  Kauga  ; viîîe  de  France  , 
en  Picardie  , au  pays  appelle  Santerre  , capitale 
d’un  baillage  de  même  nom  , entre  Nefle  , 
Noyon,  & Montdidier.  Cette  ville,  que  quelques- 
uns  prennent , avec  allez  peu  de  vraiiemblance  , 
pour  l’ancienne  Rhodium  de  la  Gaule  Belgique , 
eft  aujourd’hui  un  gouvernement  de  place  du 
gouvernement  militaire  de  Picardie.  Il  y a trois 
paroiffes , une  collégiale,  un  collège  & un  hôpital. 
Elle  eft  ancienne  on  voit  près  de  là  une  pièce 
'de  terre  que  Fon  prétend  avoir  été  autrefois  un. 
camp  de  Célar , & qui  porte  encore  le  nom  de 
vieux  catil  , par  corruption  de  vieux  château. 

Cette  ville  a effayé  onze  fiégest,  dont  le  der- 
nier fut  en  iô)3  ; elle  fut  hrillee  fous  Charles  V 
par  les  ducs  de  îa  Marche  & de  Bretagne  en 
1373  •>  & ^ous  Louis  XI  en  1475.  Trois  peftes 
conüdérables  l’ont  défolée  en  1636,  iô68,  \6G<). 

Roye  fut  réunie  à la  couronne  avec  le  Ver- 
fnandois  par  Philippe-Augufte  , en  ii8j  ; depuis 
ce  temps  elle  a toujours  relevé  du  roi.  Les 
habitans  ne  payoient  point  de  droits  léigneu- 
raux  pour  les  biens  fitués  dans  la  ville  , fau- 
bourg & banlieue  , en  vertu  de  l’article  ÿi  de 
leur  coutume.  Long,  ay  , -xy  , ao  ; lut.  gÿ  , , 
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, Popaincourt  ( Jean  de  ) , premier  préftdent  au 
parlement  de  Paris  , étoit  de  Roye  , & préféra 
l’étude  des  belles-lettres  à celle  des  armes.  li  fut 
reçu  premier  préfident  de  la  première  cour  fupé- 
rieure  du  loyaume  en  1400 , 8c  mourut  en  1403. 

ROZIERS  (les),  gros  bourg  de  France,  en 
Anjou , éleâ  & à 0 li.  e.  d’Angers. 

RSGHEW'A,  Rschewa  - PusTAiA, , ou  Savo- 
XOTSCHIE,  petite  ville  de  l’empire  de  Rullie  , 
au  gouvernement  de  Nowogorod  , & dans  la 
province  de  Pîeskow.  Elle  eft  iîtuée  dans  une 
île  dû  lac  de  Podro  , traveife  par  la  Weîika  (R,\ 

_ RSCHEW-WOLODIMERÙW,  ville  de  l’em- 
pire rulhen  , au  gouvernement  de  Nowogorod, 
8c  dans  la  province  de  Twver  , fur  îe  Woîga. 
C’eft  dans  le  difttièl;  de  cette  ville  que  ce  fleuve 
8 fa  fource.  (R.) 

RSESCHOW  , ville  8c  château  du  royaume 
de  Pologne  , dans  la  petite  Pologne  , & dans  le 
paîatinar  de  la  petite  RulIie  ou  Rulîie  Rouge  , 
au  pays  de  Pdèmisl.  II  s’y  fait  un  bon  com- 
merce en  toiles.  (R.) 

RUBEMPRÉ , bourg  de  Picardie  , à 4 li.  fl  de 
Dourlens. 

RUBENICK  , ville  de  Siléfle,  dans  le  duché 

6 à 6.  li.  e.  de  Ratibor. 

RUBICON  (le),  Voye^  PisA-TEiio  voyez 
Luso.  , ^ 

RUBIERA  J en  .îatin  Herhaiia  ; petite  ville 
d’Italie,  dans  le  Modénois  , fur  la  Secchia , à 

7 milles  de  Modene  •,  c’eft  une  forte  place  , qui 
eft  regardée  comme  la  clef  du  Modénois.  Lon^.- 

Ufceus  (Antoine)  naquit  à Rlibiera  *n  144<5 , 
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& moiinit  à Bologne  en  1516  , âgé  de  70  ans. 
lScs  ouvrages  contiennent  des  harangues  , des 
lettres  & des  poéfies.  Ils  ont  été  imprimés  quatre 
fois  -,  favoir  , d’abord  à Bologne  en  i 502  , & 
finalement  à Bâle  en  1540  , c’eft  la  meil- 

leure édition , & elle  eft  précédée  de  la  vie  de 
Fauteur.  Le  P.  Niceron  a fait  aufli  fon  article 
dans  ks  Mémoires  des  hommes  iUuJIres,  tom.IV^. 

RUCH  , bourg  à trois  lieues  de  Sainte-Foi, 
en  Agénols  , 8c  à une  lieue  de  la  Dordogne  , 
du  côté  de  Caftillon.  On  y trouva  en  1746  , 
grand  nombre  de  tombeaux  tournés  vers  l’oc- 
cident , avec  la  couverture  en  forme  de  tok  ; 
dedans  étoient  des  agraffes  de  diverfes  formes  , 
des  boucles  d’oreilles  , des  anneaux  , quelques 
glands  d’or , des  reftes  de  fil  d’or  , quelques, 
lames  d’épée  & poignards  confumés  par  la  rouille  , 
& divers  effets  pareils.  On  déterra  dans  le  voi- 
ünage  un  affez  grand  nombre  de  médailles., 
tant  du  haut  que  du  bas  empire  ■.  il  y en  avoit 
de  Trajan  , d’Adrien  , de  Conftantin  , de  Dé- 
centius  , de  Julien , même  une  monnoie  de  Louis- 
le-Débonnaire.  A quelcjue  diftance  de  ces  tonr- 
beaux  on  découvrit  un  pavé  à la  mofaïque , qui 
s’étend  dans  Felpace  de  plus  de  vingt  toifes. 

Ce  payé , & la  convenance  de  plufieurs  noms 
de  lieux  dans  le  voifinage  , ont  fait  croire  à 
M.  Fabbé  le  Beuf  que  c’étoLt  la  maifon  de  cam- 
pagne d’Aufone  , célèbre  poète  de  Bordeaux  , 8c 
une  partie  des  biens  de  les  ancêtres. 

Le  nom  de  Julius  étoit  commun  dans  la  fa- 
mille d’Aufone  , 8c  celui  de  Lucanus  dans  celle 
de  fa  femme.  Or  , on  trouve  aux  environs  de 
Ruèh  , Juillac  , Juliacian  ; Pujols  , Podium  Julie  ‘ 
Lugagnac , Lucaniacum , cités  dans,  les  lettres. 
d’Aufone  & de  S.  Paulin  ■,  Doulaufon  , Tholus- 
AuÇonii  , petit  édifice  terminé  en  dôjne , cons- 
truit par.  Aufone.  Ruch  pourrok  bien  lé  rap- 
porter à cette  idée , & £e  dériver  de  Rufculum ,, 
employé  par  Aulugelle  pour  lignifier  une  petite 
tene.  Aufone  lui-même  donne  le  diminutif  tPHe- 
rediolum  à la  terre  où  il  fe  rendok  par  eau , & 
qui  ft’étok  , dit-il,  ni  trop  près  ni  trop  loin  de- 
Bordeaux^  En  effet , il  n’y  a que  fix  lieues  de 
cette  ville  à Ruch  , & huit  lieues  de  Bazas.,. 
& diL  diocèfe  de  cette  dernière  ville,  (i?.) 

RUCXERSWALDA  , ville  en  Mûrie  , dans 
le  cercle  d’îlrtzgeburge  , à 10  li.  fl  o.  oe  Drel’de,. 
a quelque  diftance  de  Marienberg  elle  appar- 
tient au  comte  de  Solms. 

RUDA.  Vqyei  Raudxen, 

RÜDELSDO'RFF.  V^oyci  Rudei-stadt. 

RUDELSTADT  , ci-devant  Rudelsdgrff',, 
depuis  1754  fl'JS  le  roi  de  Prullè  en  fit  doort 
aux  barons  de  SchweidnLrz  -,  c’eft  une  ville  de 
Siléfle  , ce  n’étok  auparavant  qu’un  village.  Elle 
eft  fltuée  dans  la  principauté  de  Schweidnitz  , 
fur  le  Bober  , dans  les  montagnes  & au  voi- 
flnage  de  la  principauté  de  Jawer.  Elle  a des 
mines  de  cuivre  dans  lés  enyirons.  (A.), 
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RITDELSTATT  , ou  RUDOLS-STADT  , pe- 
tite ville  d’Allemagne  , dans  la  Thuringc , près 
de  la  rivière  Sala  , entre  Orlamund  & Salfeld  j 
avec  un  château. 

RUDOLSTAT.  Voyei  Rudelstatt. 

RÜDEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
WeRphalie  , fur  la  rivière  de  Moen  , aux  fron- 
tières de  l’évêché  de  Paderborn.  Elle  eft  à l’élec- 
teur de  Cologne. 

RUDENHAÜSEN  , en  Franconie  , dans  le 
comté  & à 3 li.  n.  e.  de  Caftel. 

RUDESHEIM  , ou  Rudisheïm  , petite  ville 
d’Allemagne , dans  l’éîeâorat  de  Mayence  , au 
Rheingaw  , fur  la  droite  du  Rhin  , à une  lieue 
au-deffjs  de  Bingen.  11  croit  de  bon  vin  dans 
fon  territoire.  Long.  «.5  j 3a  / 49  , 55. 

RÜDKIOBING,  ville  du  royaume  de  Dane- 
marck , capitale  de  l’îîe  de  Langeland.  {R.) 

RUDOLPSECK  , dans  la  haute  Carniole  , eft 
un  château  & une  feigneurie  aux  comtes  de 
Galiemberg.  {R.) 

RÜDOLPHSTADT.  Voyei  Rudelstatt. 

RUDOLPHSWORTH  , ou  Ne^stadt  , ville 
d’Allemagne , dans  la  Carniole , fur  la  rivière 
de  Gurck  , avec  une  abbaye.  Les  environs  font 
fertiles  en  très-bons  vins.  Long.  33  , 2.4  ; lat. 
46 , 

RUE  , petite  ville  de  France  , en  Picardie  , 
dans  le  Ponthieu  , à une  lieue  de  Crotoy  , fur 
la  rivière  de  Maye.  Quoique  fes  fortifications 
aient  été  rafées  , c’eft  cependant  encore  un  gou- 
vernement de  place.  Elle  a deux  paroifTes  , & 
un  baillage  royal  du  refîbrt  de  la  fénéchauffée 
d’Abbeville.  Son  commerce  eft  en  beftiaux  & 
en  chevaux  , en  laine , poiflbn , &c.  Lang.  13  , 
*5  ; lat.  30  f ij.  (A.) 

Rue  , petite  ville  de  SuifTe , an  canton  de 
Fribourg,  au  baillage  de  fon  nom,  près  de  la 
Broyé  ; elle  a des  marchés  & des.  foires  très- 
eonlidérables.  Long.  24,  47  ; lat,  46' , 57.  (A). 

Rue  , rivière  de  France  , qui  coulq  entre  la 
haute  8c  la  baffe-Auvergne.  (Â.) 

RÜEL , bourg  de  l’iie  de  France  , jç'ntre  Paris 
& S.  Germain  ,32  lieues  & demie  de  la  pre- 
mière de  ces  villes  , a une  lieue  & demie  de 
l’autre  , & à une  demi  - lieue  de.®  borda  de  la 
Seine.  Ce  lieu  eft  ancien  & remarquable  par 
la  réfidence  que  nos  rois  de  la  première  race 
y faifoient  quelquefois.  Il  fut  donné  à i’abbaye 
de  Saint-Denis  par  Charles -le -Chauve.  Ce  fut 
auffi  le  féjour  du  fameux  cardinal  qui  gouverna 
pendant  vingt  ans  le  roi  & la  France  qui  , 
d’une  main  terrible  , en  écrafant  la  tête  dés 
grands  , rétablrffoit  un  calme  funefte  par  une 
tempête  non  moins  défaftreufe  , qui  fit  enfin  tout 
pour  le  roi , & rien  pour  la  nation.  II  cinbellit 
Ruel , mais  entre  les  mains  d’un  homme  de 
lâiig  , l’abord  devolt  en  être  aufli  redoutable 
qu’odieux.  C’eft  dans  fa  maifon  de  Ruel  qu’il 
fit  transférer  l’infortuné  maréclul  de  MariJlac , 
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arrêté  au  milieu  de  Farmée  qu’il  alloit  com- 
mander en  Piémont.  Le  garde  des  fceaux  Châ- 
teauneuf , qui  éîoit  fous-diacre  & gros  bénéfi- 
cier , inftruifit  , à la  tête  d’une  commilTion  , 
le  procès  criminel  , ayant  eu  difpenfe  de  Rome’; 
& Marilîae , chai  gé  de  bleffures  &c  de  quarante 
années  de  fervice  , fut  condamné  à mort  par  des 
commiffaires  , dans  la  propre  maifon  de  Ion  en- 
nemi , fous  le  même  roi  qui  avoir  donné  des 
récompenfes  à trente  fujets  rebelles. 

Louis  XIII  dübit  qu’il  y avoir  parmi  les  juges 
de  Marillac  un  barbon  qui  vouloir  condamner 
le  roi  aux  dépens  : c’éîoit  de  Philippe  de  Berbis, 
mort  doyen  du  parlement  de  Dijon  , c^u’il  en- 
tendoit  parler  , parce  qu’il  étoit  auftere  , üc 
qu’il  portoit  toujours  une  longue  barbe. 

La  mère  de  Louis  XIV  fe  retira  à Ruel  en 
1648  , durant  les  guerres  de  la  E’ronde.  Après 
pluiieurs  conférences  , la  paix  y fut  conclue.  Le 
réiultat  de  la  négociation  du  parlement  & des 
grands  fut  , i”.  que  le  quart  des  tailles  feroic 
fupprimé  ; x®.  que  la  liberté  feroit  rendue  aux 
prifonniers  & aux  exilés  -,  3®.  que  le  roi  re- 
tourneroit  à Paris  -,  4®.  qu’il  ne  feroit  permis 
d’emprifonner  aucun  citoyen  qu’il  ne  fût  au  pou- 
voir de  fes  juges  de  l’interroger  dans  les  vingt- 
quatre  heures  •,  5“.  qu’il  ne  feroit  jamais  établi 
d’impôts  fana  être  enregiftrés  au  parlement. 

Cette  déclaration  fameufe  , félon  le  témoi- 
gnage de  Talon  , célèbre  jurifconfulte , ne  ren- 
fermoit  que  les  privilèges  de  la  nation , reconnus 
& confirmés  par  une  longue  fuite  de  rois. 

î.e  fameux  capucin  le  P.  Jolëph , fils  d’un 
préüdent  aux  requêtes,  meurut  à.  Ruel  en  1638. 
Comme  il  avoir  été  nommé  au  cardinalat , Ri- 
chelieu voulut  que  fon  corps  fût  porté  en  car- 
rofle  à fix  chevaux  ar.x  capucins  de  Sr.int-Honoré. 

Il  a pai'u  deux  k7es  du  P,  Jofeph , l’une  par 
l’abbé  Richard  , chanoine  , depuis  doyen  de 
Sainte  Opportune.  On  juge  que  la  deuxième  eft 
du  même  auteur.  La  première  repréfente  ce  ca- 
pucin tel  qu’il  auroit  dû  être  , 8c  l’autre  tel 
qu’il  étoit. 

Maw  , prétendu  fils  du  roi  d’Ethiopie,  fur- 
nommé  Zaga-Chrijî  y mourut  à Ruel  en  1638  j 
agi  de  i8  ans. 

A Ruel  eft  une  maifon  des  feurs  de  la  Croix, 
établie  par  la  diichelle  d’ Aiguillon  , nièce  du 
cardinal  de  Richelieu , pour  inftruke  les  jeunes 
fjües.  On  vient  de  conuriiire  près  de  Ruel,  do 
belles  cafernes  pour  fervir  de  logemcat  aux 
Suiffes.  (R.}, 

RÜEN  , ou  Rhuxen  , dans  la  principauté  &: 
à 8 li.  n.  O.  de  Schwerin  , fur  la  rivière  de 
Warnau  t c’eft  une  abbaye  de  filles  protefiantes. 

RUFFAC  , aocienne  petite  ville  de  France  . 
dans  la  haute-Alfacc  , eapitile  du  teirkoire  de 
Munda  fur  le  Rotbach , à 3 li.  au  f.  o.  de 
Colmar  •,  l’empereur  Henri  D’  contre  les  pro- 
meifes  brûla  Sc  pilla  cette  ville  en  1068;  eu 


1x98  , f empereur  Adolphe  la  traita  de  même  ; 
eiîe  n’a  pas  été  plus  heureufe  dans  le  dernier 
■fiècle.  Les  François  la  prirent  en  1675. 

Pelîican  ( Conrad  ) , d’abord  cordelier  , puis 
luthérien  , & finalement  calvinifte  , naquit  à 
Ruftac  en  1478  , & mourut  en  1556  à 78  ans. 
Ses  œuvres  ont  été  imprimées  en  cinq  volumes 
in~fol.  Ce  font  des  commentaires  fur  l’écriture , 
.&  des  verfions  de  plufieurs  ouvrages  de  rabbins. 

Lycofthène  , plus  ordinairement  nommé  U'olJ- 
Jiart  (Conrad),  littérateur,  qui  embraffa  le 
câlviiüfme  , naquit  à Ruftac  en  1518  , & mourut 
,â  Bâîe  en  1561. 

RUFEVILLE  , bourg  de  France  , dans  la  Nor- 
mandie , dioc.  d’Avranches , éled.  & à 3 li.  o. 
,de  Mortain. 

RUFP'EC  , petite  -ville  de  France  , dans  l’An- 
goumois  , au  diocèfe  & à 7 îi.  d’Angoulême , fur 
le  ruiffeau  nommé  le  Lieu.  Il  s’eft  tenu  dans  cette 
petite  ville  en  13x7,  un  concile  nommé  iîo/ûz- 
i'enfe  concilium.  Long.  27  , 4S  ; îat.  .^6"  ^ 42. 

RÜFISQÜE  , bourgade  fituée  au  royaume  de 
Jalofes  , près  du  cap  Verd  , au  bord  d’une  baie 
ijue  l’on  trouve  quand  on  a doublé  ce  cap.  Cette 
bourgade  , qui  eft  vis-à-vis  , & à une  lieue  de 
File  de  Corée  , eft  un  comptoir  qui  appartient 
à la  France.  I.at.  24,  ^,9. 

RUGBY  5 bourg  d’Angleterre  , fur  la  rivière 
d’Avon  , dans  le  War-wicicshire.  Il  a droit  de 
marché  public. 

RÜGÊN  , lie  & principauté  de  la  mer  Bal- 
tique , au  cercle  de  Imute-Saxe  , dans  les  états 
que  la  Suède  pofsède  en  Allemagne , fur  la  côte 
de  Poméranie  , qui  lui  eft  oppofce  au  midi  & 

■ au  couchant.  Elle  a été  autrefois  beaucoup  plus 
grande  qu’ejle  n’eft  aujourd’hui',  car  elle  avan- 
çoit  prefque  jufqu’à  l’ile  de  Ruden  , au  lieu  qu’à 
préfent  elle  en  eft  éloignée  d’un  mille  & demi. 
Elle  a perdu  ce  terrain  en  1309  , par  une  inon- 
dation qui  fubmergea  tout  cet  efpace.  Les  ha- 
bitans  de  cette  île  étoient  anciennement  connus 
fous  les  noms  de  Rugii , Rugiani  ; ils  étoient 
Slaves  ou  Vandales  d’origine  , èc  n’embrafsèrent 
Févangile  que  fur  la  fin  du  douzième  fiècle. 

On  donne  fept  milles  germaniques  de  lon- 
gueur , &:  à peu  près  autant  de  largeur  à l’île 
de  Rugen  -,  mais  elle  eft  coupée  par  tant  de 
bayes  & de  golfes  , qu’en  quelqif endroit  qu’on 
fe  place  , on  ne  fe  trouve  jamais  qu’à  un  demi- 
mille  de  la  côte.  Cette  île  fournit  beaucoup  de 
chevaux  , de  bœufs  , de  brebis  , - & fur-tout  des 
groffes  oies.  La  terre  y eft  fi  fertile  en  bled  , 
que  Rugen  eft  appelle  le  grenier  de  Stralfund. 
Bergen  en  eft  la  capitale. 

On  lait  que  Charles  XII  , après  avoir  vu  lès 
lauriers  flétris  à Pultawa  , fit  des  efforts  inutiles 
pour  défendre  cette  île  contre  les  Danois  & les 
Prulliens  ; fées  fesoupes  furent  toujours  repouf- 
fées  -,  nfin  Grothufen  fon  favori,  & le  général" 
Dardof^  étant  tombés  morts  à fes  pieds  j il  fe 


vît  contraint  de  monter  lui-même  à cheval,  & 
de  fe  fauver,  pour  n’être  pas  fait  prifonnier.  (ü.) 

RUGENWALDE  , jolie  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Poméranie  ultérieure , chef-lieu  du  duché 
de  \(^eriden,  fur  la  rivière  de  ’SViper  , à 30  milles 
au  nord -eft  de  Colberg.  Elle  eft  défendue  par 
un  château , & appartient  au  roi  de  Pruffe.  Son 
port  à 3 li.  de  la  mer  , eft  fort  bon.  Long.  34 , 
t8  ; lat.  54  ,33. 

RüGLEN  , ou  Rùglan  , ville  d’Ecoffe  , dans 
la  province  de  Cluydfdale , fur  la  Cluyds , à 3 
milles  de  Glafcow  , & vis-à-vis.  Long.  13  , 3/1-; 
int.  3 (y  y ^.9* 

RUGLES  , bourg  de  France  , en  Normandie, 
élecl.  & à 4 li.  f.  de  Conches  , fur  la  Rille. 

RUILLY  , bourg  de  France  , dans  la  Beauce  , 
éleâ.  & à II  li.  O.  de  Vendôme. 

Ruilly  , Bourg  -de  France  en  Bourgogne, 
près  de  Chagni , dans  un  vignoble  qui  donne  de 
très-bons  vins  (R.) 

RUISSAUVILLE  , abb.  rég.  d’hommes  , ordre 
de  S.  Auguftin  , diocèfe  de  Boulogne  , à x li. 
de  Renti. 

RULAND.  Fqye{  Roland. 

RüM  , île  d’Ecoffe  , une  des  Hébrides  , au 
midi  de  celle  de  Skie.  On  lui  donne  5 milles 
de  longueur.  Ses  montagnes  font  remplies  de 
bêtes  fauves , & on  pêche  beaucoup  de  faumons 
dans  fes  petites  rivières. 

RUMBOÜRG  , en  Bohême  , dans  le  cercle  de 
Leutmeritz  , eft  une  feigneurie  qui  appartient  aux 
comtes  de  Poetting.  (R.) 

RUMELIE.  Voyei  Romanie. 

RUMIGNY  , bourg  de  Champagne  , dans  le 
diocèfe  & réledtion  de  Reims  , où  natpiit  en 
1713  Nicolas -Louis  de  la  Caille.  Le  collège 
Mazarin  où  il  étoit  prufeffeur  de  mathématiques , 
aura  dans  i’hiftoire  de  l’aftronomie  la  gloire  de 
lui  avoir  fervi  d’afile  pendant  10  ans.  Cet  efti- 
mable  favant  mourut  en  ij6z.  (R). 

RUMILLY,  ou  Rornilly  en  albanois  , petite 
ville  de  Savoie , au  confluent  du  Népha  Sc  du 
Séran  , fur  chacun  defquels  elle  a un  pont  de 
pierre , à 3 li.  f.  o.  d’Annecy.  Elle  avoir  au- 
trefois des  fortifications  que  Louis  XIIÏ  fit  rafer 
en  1630.  Les  environs  font  fertiles  , & les  ha- 
bitans  affez  à leur  aile.  Long.  Z3  , 40  ; lac^ 
45,50. 

RüMMELSBOL^RG  , petite  ville  de  la  Po- 
méranie ultérieure  , dans  le  duché  de  Yv'enden , 
à 10  li.  f.  de  Ruegenwalde. 

RÜMNEY-MARSH  , c’eft-à-dire  marais  de 
Rumney  ; ce  font  des  marais  falés  de  la  pro- 
vince de  Kent  en  Angleterre.  Us  forment  en 
pâturage  une  étendue  d'environ  xo  milles  de 
long  fur  X milles  de  large.  On  compte  471 10 
âcres , où  l’on  élève  des  bêtes  à laine.  Cette 
contrée  fournit  145330  toifons  , qui  produifent 
2513  pachs  (le  pach  pèfe  240  liv.)  , c’eft-à- 
dire  éo))20  liy.  de  laine.  (R.) 
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RUMSPRING  , ou  Ramspring  , cliateati  de 
Féleclorat  de  Mayence  , att  pays  d’Eichfeld.  (i?..) 

RUNCKEL  , petite  ville  & comté  d’Alle- 
magne, avec  un  château  entre  Dietz  8c  Weil- 
boarg  , fur  le  Lohn  , à iz  li.  e.  de  Wied.  (R.) 

RUNEBI.  Voye{  Roneby. 

RUNGHEN  , village  de  Livonie  , près  des 
bords  du  lac  de  Worthferi. 

Ce  village  eil:  célèbre  dans  î’hiftoire  , pour 
avoir  donné  naiiTance  à Catherine  , femme  du 
czar  Pierre  I. 

Selon  le  témoignage  de  la  voix  publique , le 
père  de  cette  princeffe  étoit  un  valTaî  du  colonel 
Roien , lequel  étant  venu  à mourir  îorfque  Ca- 
therine n’avoit  que  quatre  ou  cinq  ans  , & fa 
mère  étant  morte  bientôt  après  , ils  ne  laifsèrent 
rien  ni  l’un  ni  l’autre  à cette  orpheline  pour 
ià  fubliftance  •,  car  il  eft  rare  que  les  vafiaux 
de  la  nobleîfe  livonienne  8c  rulfienne  laiffent 
quelque  chofe  à leurs  enfans. 

Le  clerc  de  la  paroiffe  qui  tenoit  école  la 
prit  chez  lui  , où  elle  refta  jufqu’à  ce  que  le 
doâeur  Gluck , miniftre  de  Marienbourg  , paf- 
fant  par  ce  village  , & voulant  foulager  le  clerc  , 
dont  les  revenus  étoient  fort  petits  , emmena 
la  jeune  fille  , la  traita  comme  fi  elle  eût  été 
Ibn  enfant  y 8c  fbn  époufe  lui  trouvant  de  bonnes 
inclinations  l’aima  de  ibn  côté  , & l’occupa 
à des  chofes  proportionnées  à fon  âge. 

Un  fergent  livonien  au  fervice  ds  Suède  lui 
fit  la  cour  , & elle  confentit  à l’époufer , pourvu 
qu’il  obtint  l’aveu  de  M.  Gluck , qui  le  donna 
volontiers.  Le  fergent  étoit  d’aflez  bonne  fa- 
mille , avoit  quelque  bien  , & étoit  en  paffe 
d’être  avancé.  Le  lendemain  du  mariage , les 
Ruifes , fous  le  commandement  du  lieutenant- 
général  Baur , iè  rendirent  maîtres  de  Marien- 
bourg. 

L’auteur  de  la  vie  dé  Pierre  I rapporte  que 
ce  jour  même  le  fergent  fut  tué  fur  la  brèche. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  général  ayant  apperçu 
Catherine  parmi,  les  prifonnières  , remarqua 
quelque  chofe  dans  fa  phyfionomie  qui  le  frappa  -, 
il  lui  fit  quelques  queftions  fur.  ik  condition  , 
auxquelles  elle  répondit  avec  plus  d’efpiit  qu’il 
n’eft  ordinaire  aux  perfonnes  de  fon  ordre. 
M.  Baur  lui  déclara  qu’il  auroit  foin  qu’elle  fût 
bien  traitée , 8c  prefcrivit  à fes  gens  de  la  con- 
duire auprès  des  femmes  de  fa  maifon , & de 
la  leur  recommander.  Dans  la  fuite  la  voyant 
fort  propre  à gouverner  un  ménage  , il  lui 
donna  une  efpèce  d’autorité  fur  fes  domeftiques , 
dont  elle  fe  fit  extrêmement  aimer  par  la  dou- 
ceur de  fon  caractère. 

Un  jour  le  prince  Menzikof , proteûeur  du 
général , la  vit , demanda  qui  elle  étoit  , 8c 
en  quelle  qualité  elle  le  fervoit  ; le  général 
Baur  lui  raconta  fon  hiftoire.  Le  prince  le  plia 
de  la  lui  céder  -,  le  général  n’ayant  rien  à re- 
fufer  à fon  altelTe  , fit  appcller  Catherine , Sc 
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lui  dit  •-  voilà,  le  prince  Menzikof  qui  a befoîn' 
d’une  perfonne  telle  que  vous  -,  il  ell  en  état 
de  vous  faire  plus  de  bien  que  moi , 8c  je 
vous  en  veux  aîTez  pour  vous  placer  chez  lui. 
Elle  répondit  par  une  profonde  révérence  , qui 
marquoit  linon  fon  confentement , du  moins 
qu’elle  ne  croyoit  pas  avoir  le  pouvoir  de  dire 
non.  Le  prince  Menzikof  l’enirnena  avec  lui  ,• 
8c  la  garda  à fon  fervice  jufqu’en  1703  , que- 
le  czar  en  devint  tellement  épris  , qu’il  l’époufa. 
Son  premier  foin  dans  fon  élévation  , fut  de  ne 
pas  oublier  fes  bienfaiteurs , & en  particulier 
M.  Gluck  8c  toute  fa  famille. 

Elle  fe  rendit  bientôt  maîtrelfe  par  fes  ma- 
nières , du  cœur  de  Pierre  - le  - Grand  ; elle  le 
fuivit  8c  l’accompagna  par  - tout  , partageant 
avec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  , des  courfes, 
& des  voyages.  Quand  le  czar  fe  trouva  en- 
fermé en  171 Z par  l’armée  des  Turcs,  fiîr  les 
bords  de  la  rivière  de  Pruth  , la  czarine  envoya 
négocier  avec  ie  grand-vilir , & lui  fit  entrevoir 
une-  grofle  fonime  d’argent  pour  récompenfe  -,  le 
miniftre  turc  fe  îailTa  tenter , & la  prudence 
du  czar  acheva  le  refte.  En  mémoire  de  cet 
événement  , il  voulut  que  la  czarine  inftituât 
l’ordre  de  fainte  Catherine  , dont  elle  feroit  le 
chef , &:  où  il  n’entreroit  que  des  femmes. 

Pierre  I mourut  le  28  janvier  1725  , âgé 
de  53  ans,  & laifla.  l’empire  à fon  époufe  qui 
fut  reconnue  par  tous  les  ordres  de  l'état , fou- 
veraine  impératrice  de  Ruflle.  Cette  princelTe 
pendant  la  vie  du  czar  , favoit  l’adoucir , s’op- 
pofer  à propos  aux  emportemens  de  la  colère  , 
ou  fléchir  fa  févérité.  Le  prince  jouiflbit  de  ce 
rare  bonheur  , que  le  dangereux  pouvoir  de 
l’amour  fur  lui  , ce  pouvoir  qui  a déshonoré 
tant  de  grands  hommes  , n’étoit  employé  qu’à 
le  rendre  plus  grand  , excepté  néanmoins  lorf- 
qu’il  fit  périr  Alexis  fon  fils  -,  événement  dans 
lequel  la  czarine  Catherine  pouvoit  avoir  quelque 
chofe  à fe  reprocher. 

Quoi  qu’il  en  foit  , elle  fit  oublier  cet  évé-- 
nement  tragique  , 8c  régna  feule  après  le  czar- 
Pierre  I,  fans  recevoir  aucun  reproche  de  la  bal- 
felle  de  fon  extradion.  (R.) 

RUPELMONDE  , ville  des  Pays-Bas  , dans 
la  Flandre  , lùr  la  gauche  de  l’Efeaut  , à l’em- 
bouchure de  la  Rupel  dont  elle  tire  fon  nom  , 
à 3 li.  au-deflùs  d’Anvers  , avec  titre  de  comré 
dèpuis  1650.  Ses  fortifications  ont  été  ruinées 
pendant  les  guerres.  Long.  a.i  , 50  ; lut.  5?,  20. 

RUPERT  (Saint),  célèbre  abbaye,  fur  le 
Rhin , à 4 li.  o.  de  Mayence. 

RUPIN  , R.'^ppin  , Rupfin  ou  Nouveau- 
Ruppin  , ville  d’Allemagne  , dans  l'éledorat  de 
Brandebourg,  chef- lieu  d’an  cercle  de  meme 
nom  , avec  un  château  à 9 milles  au  n.  o.  de 
Berlin  , de  fituée  fui  un  grand  lac  de  fon  nom, 
qui  eft  traverf  ' par  la  petite  rivière  de  Rhin.  On  y 
compte  enykou  maiions.  Elle  tait  un  grand- 
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•ommet'ce  des  draps  qui  forcent  de  fes  fabriques, 
& il  s’y  braffe  beaucoup  de  bière.  Long.  30  , 
56’;  lat.  s 3.  {R.) 

Rupin  (îac  de)  , îac  d’Allemagne,  dans  la 
Mioyenne  marche  de  Brandebourg  , entre  le 
vieux  & le  nouveau  Ruppin.  (il.) 

Rupin  , ou  le  Vieux  - Rupin  , petite  ville 
«uverte  d’Allemagne , au  cercle  de  haute-.Saxe , 
dans  la  moyenne  marche  de  Brandebourg , vis- 
a-vis du  nouveau  Rupin  , fur  les  bords  oppofe's 
du  îac  de  leur  nom.' (JR.) 

RUREMONDE  , grande  & belle  ville  des 
Pays-Bas  dans  la  Gueldre  , au  confluent  de  la 
Roër  & de  la  Meufe  , fur  les  confins  de  l’évêché 
de  Liège  & du  duché  de  Juliers.  Othon  Fen-' 
toura  de  murs  , & l’empereur  Rodolphe  lui 
donna  en  ixpo,  le  privilège  de  battre  moii- 
noie.  Son  évêché  fondé  en  I55ÿ,  eft  fuffragant 
de  Malines.  La  cathédrale  eft  la  feule  paroilfe 
de  la  ville  , mais  les  communautés  religieufes 
y font  nombreid'es  , & les  Jéfuites  y avoient 
îe  collège.  Cette  ville  fut  en  partie  détruite 
par  un  incendie  en  lèéj.  Elle  a été  fouvent 
prife  & reprife  pendant  les  guerres  •,  mais  elle 
appartient  à la  maifon  d’Autriche  depuis  1719, 
& eft  gouvernée  par  des  échevins.  Long.  X3  ^ 
'34  ) i ^o. 

Ruremonde  compte  entre  les  hommes  de  lettres 
«qui  lui  font  honneur  , Murmel  (Jean)  , & 
Mercator  ( Gérard  ) . 

Le.  premier  florilToit  dans  îe  quinzième  fiècle. 
H fe  diftingua  par  les  foins  qu’il  prit  , & les 
ouvrages  qu’il  mit  au  jour  , pour  faire  renaître 
les  belles-lettres  dans  un  fiècle  d’ignorance  & 
de  barbarie  , du  moins  par  rapport  à fon  pays. 
Il  mourut  en  1517. 

Mercator  s’eft  montré  un  des  plus  célèbres 
géographes  de  fon  temps.  Ï1  naquit  en  ijix, 
&:  mourut  en  1594,  à 83  ans.  L’empereur 
Charles  V eut  pour  lui  une  eftime  particulière  ; 
& le  duc  de  Juliers  le  fit  fon  cofniographe.  Il 

f ravoir  lui-même  fes  cartes , & les  enîuminoit. 

i travailla  à l’Atlas  de  JofTe  Hondius , & l’on 
a de  lui  une  chronologie  , des  tables  géogra- 
phiques , & un  grand  nombre  d’autres  ouvrages. 
Ruremonde  (quartier  de),  on  diftingue  le 
uartier  de  Ruremonde , ou  la  haute-Gueldre  , 
es  quatre  parties  du  duché  de  Gueldre.  Il  s’étend 
le  long  de  la  Meufe  , entre  le  duché  de  Cîèves 
au  feptentrion  , celui  de  Juliers  au  midi  , l’élec- 
torat de  Cologne  à l’orient , & îe  Brabant  avec 
l’évêché  de  Liège  à l’occident,  lî  comprend 
Ruremonde,  qui  appartient  à l’empereur  •,  Venîo 
aux  états  - généraux -,  Gueldre,  Wachtendonck 
$c  Stralen  , au  roi  de  Prufle. 

RUS  ( val  de  ) , belle  & grande  vallée  du 
comté  de  Neuchâtel  , arrofée  par  la  rivière  de 
Seyon.  (R.) 

RUSCHEL , petite  ville  du  duché  de  Deux- 
Ponts  , dans  le  baiilage  de  Lichtenberg. 
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RUSCO  , ou  Trescaw  , île  d’Angleterre , une 
des  Sorlingues  , à 3 milles  environ  du  cap  le  plus 
occidental  de  la  province  de  Cornouailles.  Cette 
île  n’eft  proprement  qu’une  montagne  entre  des 
rochers. 

RÜSDORF  en  Mifnie , dans  le  cercle  d’Ertze- 
burge,  près  de  Hohenftein  , appartient  à la  maifon 
de  Schoenbourg  , & l’un  des  comtes  de  cette 
maifon  y fait  fa  réfidence.  (R.) 

RÜSHDEN  , bourg  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Northampton , où  naquit,  en  1638, 
Daniel  Whitby  , théologien  anglois  , fameux  par 
quantité  d’ouvrages.  Il  celTa  de  vivre  en  172.6, 
âgé  de  88  ans. 

C’éîoit  un  homme  très-verfé  dans  la  leâure 
des  pères  , dans  la  théologie  polémique  , & 
fur-tout  dans  les  controverfes  contre  l’églife 
romaine  , qui  en  font  la  principale  partie.  Il  fe 
dévoua  aux  études  les  plus  graves , ne  connut 
ni  les  plaifirs  ni  les  intérêts  du  fiècle. 

Outre  un  grand  nombre  de  traités  & de 
fermons  contre  les  dogmes  & la  foi  de  l’églife 
romaine  , il  a mis  au  jour  d’autres  ouvrages  très- 
eftimés  -,  entr’autres , 1°.  des  Difcours  fur  la 
vérité  & la  certitude  de  la  religion  chré- 
tienne ; 2°.  fur  la  néceftité  Sc  l’utilité  de  la 
révélaxion  ■,  3°.  fur  les  Loix  eccléfiaftiques  & 
civiles , faites  injuftement  contre  les  hérétiques  ; 
4°.  Examen  variantium  leSionum  Joannis  Millii  ^ 
in  novum  Tejiamentum , avec  de  nouvelles  notes 
fur  îe  nouveau  Teftament , & fept  difcours  à 
ce  fujer.  Londres  y ly  10  •)  in-folio\  5'’.  Paraphrafe 
& Commentaires  fur  le  nouveau  Teftament. 
Londres,  1-703,  a vol,  in-folio  ; 8c  c’eft  là  fon 
principal  ouvrage.  " 

Il  y faut  ajouter  fes  dernières  penfées , con- 
tenant les  corredions  de  divers  endroits  de  fes 
Commentaires  fur  le  nouveau  Teftament  , avec 
cinq  Difcours  publiés  par  fon  ordre.  Londres, 
17x7,  în-8°.  ce  Quand,  dit-il,  je  fis  mes  Com- 
» mentaires  fur  le  Teftament  , je  fuivis  avec 
» trop  de  précipitation  la  route  battue  par 
» d’autres  théologiens  réputés  orthodoxes  , con- 
» cevant  que  le  Père  , le  l’iis  8c  le  S.  Efprit 
» étoient  un  ièul  & même  Dieu  , en  vertu  de 
» îa  même  effence_indivifible  , communicjuée  par 
» le  Père.  Je  luis  à préfent  convaincu  que  cette 
» notion  confufe  eft  une  chofe  impoflible  &: 
■yy  remplie  d’abfurdités  & de  contradidions  pal- 
» pables  : ainfi  tous  les  fens  qu’on  a voulu  donner 
» au  terme,  de  Perfonne,  diftérens  du  fens  Ample 
« & naturel , en  vertu  ducquel  on  entend  par  là 
n un  agent  intelligent , réel , font  des  explica- 
» tions  contraires  à l’évidence  lumineufe  de  la 
» vérité  , comme  le  dodeur  Clarke  , Jackfon  , 
» & autres  l’ont  démontré.  » (il.) 

RUSHIN  , chef-lieu , ou  capitale  de  l’île  de 
Man , dans  fa  partie  méridionale  , avec  im 
château.  Elle  ayoit  autrefois  un  monaftère  de 

l’ordre 


Perdre  de  Clteaux,  fondé  en  1134,  maïs  î!  né 
fubfifte  plus  depuis  la  réformation. 

RüSPEN.  Voyei  Roswangen. 

RUSS  , bourgade  de  la  PrulTe  , à l’embouchure 
du  bras  feptentrional  du  Niemen  , lequel  porte 
auffi  ce  nom. 

Russ.  Porq  Reuss. 

Russ  (val  de).  Foyer  Rus. 

RUSSELSHEIM  , bourg  d’Allemagne  , au 
cercle  du  haut-Rhin  , dans  la  Heffe , avec  un 
château  fort.  Il  eft  fitué  fur  le  Rhin  , & c’eft 
le  chef-lieu  d’un  bailliage  de  fon  nom.  (R.) 

RUSSIE , vafte  pays  qui  forme  un.  grand 
èmpire  , tant  en  Europe  qu’en.  Afie.  La  mer 
Glaciale  borne  la  Ruffie  au  feptentrion  ; la  mer 
du  Japon  la  termine  à l’orient  j la  grande  Tar- 
tarie  eft  au  midi  , aulTi-blen  que  la  mer  Caf- 
pienne  & la  Perfe  ; la  Pologne  , la  petite  Tar- 
îarîe  , la  Mingrelie , & la  Géorgie , font  la  borne 
du  côté  du  couchant.  Entrons  dans  les  détails. 

L’empire  de  Rulîie  s’étend  d’occident  en  orient, 
depuis  le  40''  degré  de  longitude  , jufqu’au  zoj^  •> 
mais  comme  fa  largeur  n’eft  pas  la  même  par- 
tout , il'.a  en  latitude  depuis  15-20  iufqu’à  25 
degrés  •,  ce  qui  lui  donneroit  plus  de  300,000  li. 
quarrées  géographiques,  dont,  félon  M.  Bufehing, 
57^000  forment  la  Rulîie  européenne.* 

Enfin , ce  qui  eft  compris  aujourd’^hui  fous  le 
nom  de  FmJJîs  ^ ou  des  Ru£îes  ^ eft  à peu  piès 
aulîi  vafte  que  le  refte  de  l’Europe  ; mais  prefque 
tout  cet  empire  n’eft  qu’un  défert , au  point  que 
fl  l’on  compte  en  Efpagne  (qui  eft  le  royaume 
de  l’Europe  le  moins  peuplé)  , quarante  perfonnes 
par  chaque  mille  quarré , on  ne  peut  compter  que 
cinq  perfonnes  en  Rulîie  dans  le  même  efpace 
tandis  qu’en  Angleterre  chaque  mille  quarré 
contient  plus  de  deux  cents  habitans.  Le  nombre 
eft  encore  plus  grand  en  Hbliande. 

On  n’y  compte  pas  500  villes  , même  en  y 
comprenant  les  petites  demeures  appellées  Staniti  ■ 
villes  médiocres  habitées  par  les  Cofaques  qui 
vivent  le  long  des  rives  du  Tana'is.  Toutes  ces 
villes  même  , excepté  quelques-unes , telles  que 
Mofeou  , Aftracan  , Péterlbourg  , &c.  ne  font 
que^  de  bois  , & fi  mal  bâties  , qu’on  les  pren- 
droit  pour  de  gros  villages.-  Les  rues  font  cou- 
vertes de  poutres  & de  planches  , & très  - peu 
font  piivées.  Par  le  dénombrement  de  1745  , qui 
finit  en  17J1  , on  ne  compta  dans  la  Rulfle  euro- 
péenne que  5,378,203  mâles,  & dans  la  Ruffie 
afiatique , 1,411,488.  En  portant  le  nombre  des 
femmes  au  meme  taux  que  celui  des  hommes  , 
on  trou-/era  13,577,382.  Il  eft  vrai  que  ce  calcul 
ne  concernoit  que  les  gouvernemens  de  Mofeou , 
de  Novogorod,  d’Archangel,  de  Bielogorod,  de 
Smolensk  , de  Nilchneinowogrod , de  Woronefeh, 
de  Calan  , d’ Aftracan  , d’Orenbourg , de  Sibérie  ; 
de  forte  qu’en  évaluant  à 4 millions  îe  nombre 
des  habitans  qui  font  dans  les  autres  parties  de 
cet  empire  , la  totalité  n’iroit  pas  encore  à i8 
Géographie,  Tome  IIL 


mïîîlons.  Je  ne  comprends  cependant  point  dans 
ce  dénombrement  la  Ruffie  polonoife , ce  qui 
peut  porter  alors  la  population  à 19  millions 
4 à 500  mille.  Le  dénombrement  de  1764  monta 
a 7,200,000  mâles  ; ce  qui , dans  un  efpace  aPez 
court , montre  un  furpîus  confidérabîe  de  popu- 
lation ; de  forte  qu’-à  prendre  aujourd’hui  cet 
immenlë  empire  dans  toutes  fes  polfeffions  &r 
fes  conquêtes,  il  doit  approcher  de  21  millions 
d’habitans. 

On  appeîîoît  autrefois  la  R.u(Jie  du  nom  de 
Mofeovîe  , parce  que  îa  ville  de  Mofeou  , capitale 
de  cet  empire  , étoit  la  réfidence  des  grands  ducs 
de  Ruffie.  Aujourd’hui , l’ancien  nom  de  Riijfie 

a prévalu. 

^La  langue  ruffe  provient  de  l’efclavonne  , & 
neanmoins  en  différé  beaucoup  ; elle  pofsède  un 
grand  nombre  de  mots  grecs  pour  les  rits  de 
Féglife.  La  plupart  des  42  lettres  qui  forment 
leur  alphabet  , font  de  cette  dernière  langiie 
on  y a ajouté  auffi  quelques  lettres  hébraïques. 
Généralement  la  langue  rulTe  a de  la  précifion  , 
de  la  force  , du  nombre  môme  •,  & c’eft  la  plus 
riche  & la  plus  polie  des  langues  du  nord , en 
exceptant  toutefois  les  langues  angloife  & alle- 
mande. Elle  a même  fur  ces  deux  dernières  un 
avantage,  c’eft  de  poffeder  une  grande  quantité 
de  mots  grecs  & hébreux  qui  lui  donnent  de 
la  douceur  & de  la  grâce.  Avant  Pierre-le-Grand  , 
rien  de  plus  déplorable  que  l’état  des  fciences 
en  Ruffie  ; il  n’épargna  ni  peines  ni  dépenfes 
pour  les  introduire  dans  les  états.  Il  fonda  une 
académie  des  fciences  & un  cQllège  à Peterf- 
bourg  , & des  écoles  dans  plufieurs  endroits  de 
fon  empire  ; il  attira  chez  lui  les  favans  étran- 
gers , & ce  grand  homme  a , pour  ainfi  dire , 
créé  fa  nation.  Ses  augiiftes  fucceffieurs  ont  fuivî 
le  même  plan.  Aujourd’hui , les  arts  & les  fciences 
font  honorés  dans  cet  e.mpire , qui  eft  devenu 
l’afile  du  mérite  ignoré,  pcrfécuté  , ou  dans  l’in- 
digénee.  On  y compte  trois  univerfités,  favoir 
à Péterfoourg  , à Kiow  , 8c  à Mofeou.  On  a 
inftitué  aulfl  une  académie  des  beaux-arts  dans 
cette  dernière  ville  & à Péterlbourg.  Déjà  nous 
avons  vu  Ibrrir  de  ces  lâges  établ'iffiemens  des 
ouvrages  eftiniables  , qui  , traduits  dans  notre 
langue  , ont  prouvé  que  la  Rulfie  pourroit  s’ap- 
procher quelque  jour  des  peuples  qui  ont  été  les 
maîtres. 

Ce  vafte  empire  eft  partagé  en  feize  grands 
gouvetnemens , dont  plulieurs  renferment  des 
provinces  immenfes  & prefque  inhabitées. 

La  province  la  plus  voifmc  de  nos  climats, 
eft  celle  de  la  Livonie  , une  des  plus  fertiles  du 
nord  , & qui  ctoir  païenne  au  douzième  liècle. 
Le  roi  de  Suède,  Guftave-Adolphe  , la  conquit; 
mais  le  czar  Pierre  l’a  reprilc  fur  les  Suédois. 

Plus  au  nord  le  trouve  le  gouvernement  dcî 
Réveî  & de  PEftonic;  &:  cette  province  eft  encore 
une  des  conquêtes  de  PieiTe^ 
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Plus  haut,  en  montant  au  nord,  eft  la  pro- 
vince d’Archangel , pays  entièrement  nouveau 
pour  les  nations  méridionales  de  l’Europe  , mais 
dont  les  Anglois  découvrirent  le  port  en  i 533  » 
& y commercèrent  fans  payer  aucuns  droits , 
jufqu’au  temps  où  Pierre-le-Grand  a ouvert  la 
mer  Baltique  à fes  états. 

A l’occident  d’Archangel  , & dans  fon  gou- 
vernement , eft  la  Laponie  ruffe  , troifième  partie 
de  cette  contrée  : les  deux  autres  appartiennent 
à la  Suède  & au  Daneniarck.  C’eft  un  très-grand 
pays  qui  occupe  environ  8 degrés  de  longitude , 
& qui  s’étend  en  latitude  du  cercle  polaire  au 
cap  nord. 

Les  Lapons  mofcovites  font  aujourd’hui  cenfés 
de  l’églife  grecque  -,  mais  ceux  qui  errent  vers 
les  montagnes  feptentrionaîes  du  cap  nord  , fe 
contentent  d’adorer  un  Dieu , fous  quelques 
formes  groffières  ■,  ancien  ufage  de  tous  les  peuples 
nomades. 

Cette  efpèce  d’homme  , peu  nombreufe  , a 
très-peu  d’idées  , & ils  font  heureux  de  n’en 
avoir  pas  davantage  , car  alors  ils  auroient  de 
nouveaux  befoins  qu’ils  ne  pourroient  fatisfaire  ; 
ils  vivent  contens  & fans  maladies , en  ne  buvant 
guère  que  de  l’eau  dans  le  climat  le  plus  froid  , 
& arrivent  à une  longue  vieilîeffe.  La  coutume 
qu’on  leur  imputoit  de  prier  les  étrangers  de  faire 
à leurs  femmes  & à leurs  filles  l’honneur  de 
s’approcher  d’elles  , vient  probablement  du  fen- 
timent  de  la  fupériorité  qu’ils  reconnoiffoient 
dans  ces  étrangers  , en  voulant  qu’ils  puffent  fervir 
à corriger  les  défauts  de  leur  race.  C’étoit  un 
ufage  établi  chfez  les  peuples  vertueux  de  Lacé- 
démone •,  un  époux  prioit  un  jeune  homme  bien 
fait  , de  lui  donner  de  beaux  enfans  qu’il  pût 
adopter.  La  jaloufie  & les  loix  empêchent  les 
autres  hommes  de  donner  leurs  femmes  •,  mais 
les  Lapons  étoient  prefque  fans  loix  , & proba- 
blement n’étoient  point  jaloux. 

Quand  on  a remonté  la  Dwina  du  nord  au 
fud,  on  arrive  au  milieu  des  terres  à Moskow, 
capitale  de  la  province  de  l’empire  de  Ruffie  , 
appellée  Mofcovie,  Voyei  Moskow. 

A l’occident  du  dudié  de  Moskow  , eft  celui  de 
Smolensko , partie  de  l’ancienne  Sarmatie  euro- 
péenne. Les  duchés  de  Mofcovie  & de  Smolensko 
compofoient  la  Rulïïe  blanche  proprement  dite. 

Entre  Péterlbourg  & Smolensko  , eft  la  pro- 
vince & gouvernement  de  Novogorod.  On  dit 
que  c’eft  dans  ce  pays  que  les  anciens  Slaves , 
ou  Slavons  , firent  leur  premier  établïffement  ; 
mais  d’où  venoient  ces  Slaves  , dont  la  langue 
^’eft  étendue  dans  le  nord- eft  de  l’Europe  ? d'/a 
fignifiè  un  chef  ^ & efclave  , appartenant  au  chef. 
Tout  ce  qu’on  fait  de  ces  anciens  Slaves  , c’eft 
qu’ils  étoient  des  conquérans.  Ils  bâtirent  la  ville 
de  Novogorod' la  grande  , fituée  fur  une  rivière 
navigable  dès  fa  fource  , laquelle  jouir  long-temps 
d’pn  floriffanj  commerce  , Sc  fut  une  puiffante 


RUS 

alliée  des  villes  anféatiques.  Le  czar  Ivan  Baft* 
îovitz  (en  ruffe  Iwan  W affilie  witfch^  la  conquic 
en  1467,  & en  emporta  toutes  les  richeffes , 
ui  contribuèrent  à la  magnificence  de  la  cour 
e Moskow  , prefque  inconnue  jufqu’alors. 

Au  midi  de  la  province  de  Smolensko  fe 
trouve  la  province  de  Kiovie  , qui  eft  lî  petite 
Ruffie  , la  Ruffie  rouge  , ou  l’Ukraine  , traverfée 
par  le  Dnieper  , que  les  Grecs  ont  appelle  Borif— 
thene.  La  différence  de  ces  deux  noms^,  l’un 
dur  à prononcer  , l’autre  mélodieux  , fert  a faire 
voir  , avec  cent  autres  preuves  , la  rudeffe  de 
tous  les  anciens  peuples  du  nord  , & les  grâces, 
de  la  langue  grecque.  La  capitale  Kiou , autre- 
fois Kiovie,  fut  bâtie  par  les  empereurs  de 
Conftantinople  , qui  en  firent  une  colonie.  On 
y voit  encore  des  inferiptions  grecques  de  douze 
cents  années  : c’eft  la  feule  ville  qui  ait  quelque 
antiquité  , dans  ces  pays  où  les  hommes  ont 
vécu  tant  de  fiècles , fans  bâtir  des  murailles. 
Ce  fut  là  que  les  grands  ducs  de  Ruffie  firent 
leur  réfidence  dans  le  onzième  fiècle , ayant  que 
ks  Tartarés  afferviffent  la  Ruffie. 

Si  vous  remontez  uu  nord-eft  de  la  province  de 
Kiovie  , entre  le  Borifthene  & le  Xarîaîs  , c eft 
le  gouvernement  de  Bielogorod  qui  fe  prefente^- 
il  étoit  auffi  grand  que  celui  de  Kiovie.  C’eft 
une  des  plus  fertiles  provinces  de  la  Ruffie  c’eft 
elle  qui  fournit  à la  Pologne  une  quantité  pro- 
digieufê  de  ce  gros  bétail  qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  haufs  de  VXJkraine.  Ces  deux  provinces  font  à 
l’abri  des  incurfions  des  petits  Tarcares  , par 
des  lignes  qui  s’étendent  du  Borifthene  au  Ta— 
naïs , garnies  de  forts  & de  redoutes. 

Remontez  encore  au  nord,  paffez  le  Tanais, 
vous  entrez  dans  le  gouvernement  de  Voroniefe 
qui  s’étend  jufqu’au  bord  des  palus  Méotides. 

Vous  trouvez  enlùite  le  gouvernement  de 
Nifchneinowogorod , fertile  en  grains  , & tra- 
verfé  par  le  Volga. 

De  cette  province,  vous  entrez  au  midi  dans 
le  royaume  ou  gouvernement  d’Aftracan.  Cè 
royaume  , qui  commence  au  43^  degré  & demi 
de  latitude  , & finit  vers  le  50^  , eft  une  partie 
de  l’ancien  Capshak  , conquis  par  Gengiskan  , 
& enfuite  par  Tamerlan  : ces  Tartarés  domi- 
nèrent jufqu’à  Mofeou.  Le  czar  Jean  Bafilides , 
petit-fils  d’Ivan  Bafilovitz  , & le  plus  grand  con- 
quérant d’entre  les  Ruffes  , délivra  fon  pays  du 
]oug  tartare  , au  feizitme  fiecle  , & ajouta  le  • 
royaume  d’Aftracan  à fes  autres  conquêtes  , en 
1554. 

Au-delà  du  Volga  & du  Jaïk,  vers  le  fepten- 
trion  , eft  le  royaume  de  Calan  , qui  , comme 
Aftracan  , tomba  dans  le  partage  d’un  fils  de 
Gengiskan  , & enfuite  d’un  fils  de  Tamerlan  j 
conquis  de  même  par  Jean  Bafilides  > il  eft  encore 
peuplé  de  beaucoup  de  Tartarés  mahometans. 
Cette  grande  contrée  s’étend  jufqu’a  la  Sibérie  t 
il  eft  conftant  qu’elle  a été  floriffanse  & n«he 


autrefois  ; elle  a confervé  encore  quelque  refte 
d’opulence.  Une  province  de  ce  royaume , appeliée 
la  grande  Permit  ^ enfuite  le  Solikam  ^ etoît  1 en- 
trepôt des  marchandifes  de  la  Perfe  , & des 
fourrures  de  Tartarie. 

Des  frontières  des  provinces  d’Archange!  , 
de  Refan  , d’Allracan  , s’étend  à l’orient  la  Si- 
bérie , aveç  les  terres  ultérieures  jufqu’à  la  mer 
du  Japon.  Là,  font  les  Samoyèdes  , la  contrée 
des  Oftiaks  le  long  du  fleuve  Oby  , les  Burates , 
peuples  qu’on  n’a  pas  encore  rendus  chrétiens. 

Enfin  , la  dernière  province  eft  le  Kamfchatka, 
le  pays  le  plus  oriental  du  continent.  Les  habi- 
tans  étoient  abfolument  fans  religion  quand  on 
l’g  découvert.  Le  nord  de  cette  contrée  fournit 
aufli  de  belles  fourrures  : les  habitans  s’en  revê- 
toient  l’hiver , & marchoient  nuds  l’été. 

Voilà  les  feize  gouvernemens  de  la  Ruflie  ; 
celui  de  Livonie  , de  Reveî  ou<d’Eftonie,  d’Ingrie  , 
de  Vibourg  , d’Archangel  , de  Laponie  ruffe , 
de  Mofcovie  , de  Smolensko  , de  Novogorod  , 
de  Kiovie  , de  Beîgorod,  de  Vron  , de  Nitf- 
nainowchgorod  , d’Aftracan  , de  Cafan  , & de 
Sibérie.  On  peut  y ajouter  le  gouvernement  de 
Polotsko , une  partie  de  ceux  de  Mfciflav/  & 
de  Witepsk,  qui  appartiennent  à la  Ruffie  depuis 
le  démembrement  de  la  Pologne  , en  1773* 

Ces  gouvernemens  compofent  en  général  la 
domination  de  la  Ruffie  , depuis  la  Finlande  à 
la  mer  du  Japon.  Toutes  les  grandes  parties  de 
cef  empire  ont  été  unies  en  divers  temps , comme 
dans  tous  les  autres  royaumes  du  monde.  Des 
Scythes  , des  Huns,  des  MalTagètes , des  Siavons, 
des  Cimbres , des  Gètes , des  Sarmates  , font 
aujourd’hui  les  fujets  des  ciars.  Les  RiiCes  pro- 
prement dits  , font  les  anciens  Roxelans  au  Sîa- 
Tons. 

Cet  empire  renferme  différentes  fortes  de 
nations  ■,  les  Ruffes,  les  Cofaques  , les  Samoyèdes, 
les  Morduans  , les  Tcherémis , les  Tfchuwafchs  , 
les  Wotiaks  , les  "'Voguls , les  Permiaks , les 
Sirjaniens  , les  Oftiaks  , les  Barabinfiens  , les 
Tungufiens  , les  Calmouques  , les  Barattes  , les 
Jakutiens  , les  Jukagiriens  , les  Korjaki  , les 
Kamftschadaliens  , les  Tartares  , les  Finlandois, 
les  Efthoniens  , les  Lettoniens  , les  Arméniens , 
les  Indiens  , les  Allemands  & d’autres  Euro- 
péens en  petit  nombre.  Il  eft  bien  difficile  , pour 
ne  pas  dire  impoftible  , que  , dans  tant  de  nations , 
la  conftitution  politique  foit  par-tout  la  même  ; 
il  eft  encore  moins  poffible  que  le  foi  foit  d’un 
produit  égal.  La  nature  change  à chaque  pas  , 
& par-tout  la  même  dans  fës  principes  , elle 
' varie  fans  cefle  dans  fes  produdioiis  •,  mais  ici 
une  province  peut  heureufement  fournir  à une 
autre  ce  qui  lui  manque.  Au-delà  du  degré 
vers  le  pôle  , la  terre  eft  trop  froide  pour  que 
le  bled  vienne  à maturité  v & dans  les  contrées 
plus  feptentrîonales  encore , on  ne  voit  ni  arbres , 
ni  grains,  ni  légumes  , mais  des  broft^lies  , des 


atilmaux  fauvages , du  gibier  8c  du  poîftbn.  On 
cultive  cependant  à Archangel  plufieurs  fortes 
de  fruits  , avec  fuccès  ; on  y élève  auffi  du 
bétail.  Dans  le  centre  de  l’empire  , l’air  eft 
doux  & tempéré  ; on  y trouve  differentes  efpèces 
de  fruits , de  grains  , de  légumes , des  mouches 
à mie! , des  beftiaux , des  terres  labourables , 8c  , 
de  fort  bons  pâturages  , des  forêts  abondantes 
en  gibier  , des  fleuves  navigables  & remplis  des 
meilleurs  poiffons.  Dans  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale , l’air  eft  très  - chaud  ; on  y rencontre 
beaucoup  de  terrains  arides.  A Aftracan  8c  en 
Ukraine  , on  cultive  du  vin  & du  tabac.  Les 
fleuves  poiffonneux  , les  forêts  8c  le  gibier  n’y 
manquent  pas. 

La  Ruffie  abonde  en  bled  & autres  grains  : 
avec  un  gouvernement  different , où  l’on  lubfti- 
tueroit  les  bras  des  hommes  libres  à ceux  des 
efclaves  , elle  feroit  bien  plus  riche  & plus  puif- 
fante  encore.  Une  prodigieuië  quantité  de  ces 
grains  eft  employée  à la  diftillation  de  l’eau- 
de-vie  : les  chofes  de  première  néceftité  y fonc 
à vil  prix.  On  rencontre  dans  beaucoup  d’endroits 
des  falines  & des  fources  minérales  ■,  il  s’y  trouve 
auffi  des  mines  d’or,  d’argent , du  meilleur  cuivre, 
& du  fer  excellent,  plufieurs  autres  efpèces  encorer 
de  minéraux,  &c.  En  hiver,  les  jours  font  courts 
& le  froid  eft  très-vif  dans  les  contrées  fepten- 
trionâles  & l’intérieur  de  l’empire  -,  mais  l’été 
eft  très-agréable  & très-chaud.  La  terre  , chargée 
de  glaces  & de  neiges  , en  peu  de  mois  eft: 
couverte  de  fleurs  & de  fruits.  Durant  les  nuits 
courtes,  le  crépufcule  eft  très -fort  ; le  froid, 
plus  confidérabie  vers  l’orient  que  dans  les  pro- 
vinces occidentales  , fous  la  même  élévation  du 
pôle,  occafionne  plufieurs  maladies  épidémiques, 
& attaque  auffi  le  cerveau  des  perfonnes  dont  la 
conftitution  eft  foible. 

On  voyage  en  Ruffie  en  toute  faifon , parti- 
culièrement en  hiver  , avec  vîteffe  8c  à grand 
marché  -,  les  chevaux  courent  avec  une  vîteffe 
incroyable  : les  chemins  font  bons  , fur-tout  en 
hiver  & la  manière  la  plus  ordinaire  de  voyager 
dans  cette  faifon  , eft  d’employer  des  traîneaux. 
Le  bas  peuple  en  Ruffie  fe  nourrit  d’ali  mens  très- 
groffiers  •,  il  couche  fur  la  dure  ^ jouit  d’une  conf- 
titution très-robufte  , & n’eft  prefque  jamais 
malade  ; arrive- 1- il  qu’il  le  Ibit , il  fe  fert  de 
trois  remèdes,  qui  font  l’eau-de-vie  , le  lait  8c 
le  bain.  Les  payfans  portent  la  barbe  •,  & les 
Ruffes  de  la  plus  baffe  extraclion  , pour  marquer 
leur  refpeft  aux  principaux  de  la  nation  , fe  jettent 
tout  à plat  par  terre  devant  eux.  Les  payfans 
font  ferfs  ; mais  le  gouvernement  ayant  fentî 
combien  l’efclavage  affoibliffoit  la  conftitution 
nationale  , vient  de  s’occuper  des  moyens  de 
rendre  peu  à peu  la  liberté  à ces  malheureux- 
Qui  fait  alors  à quel  point  de  grandeur  peut 
s’élever  un  jour  cette  nation  , fi  jamais  on  n'y 
commande  plus  qu’à  des  hommes  libres  1 
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Avant  le  czar  Pierre  , les  ufages  , les  vête- 
mens  , les  mœurs  en  Ruffie  , avoient  toujours 
pîus^tenu  de  PAfie  que  de  l’Europe  chrétienne. 
Telle  étoit  l’ancienne  coumme  de  recevoir  les 
tributs  des  peuples  en  denrées  , de  défrayer  les 
ambafTadeurs  dans  leurs  routes  & dans  leur  fé- 
jour  , & celle  de  ne  fe  préfenter  ni  dans  l’égîife  , 
ni  devant  le  trône  avec  une  épée  -,  coutume  orien- 
tale oppofée  à notre  ufage  ridicule  & barbare  y 
d’aller  parler  à Dieu , au  roi  , à les  amis  & 
aux  femmes  , avec  une  longue  arme  ofïenfîve 
qui  defeend  au  bas  des  jambes.  L’habit  long 
dans  les  jours  de  cérémonie  , ' étoit  bien  plus 
noble  que  le  vêtement  court  des  nations  occi- 
dentales de  l’Europe.  Une  tunique  doublée  de 
peliffe  , avec  une  longue  fimarre  enrichie  de 
pierreries  dans  les  jours  folemnels , & ces  efpèces 
de  hauts  turbans  qui  éîevoient  la.  taille  , étoient 
plus  impofans  aux  yeux  , que  les  perruques  8t 
Je  jufte-âu-corps  ,,  & plus  convenables  aux  climats 
froids.  Cet  ancien  vêtement  de  tous  les  peuples, 
paroi t feulement  moins  fait  pour  la  guerre  , & 
nxoîns  commode  pour  les  travaux  •,  mais  preiqiie 
tous  les  autres  ufages.  étoient  groiTters. 

La  nobîeffe  n’étoit  ci-devant  conipofée  que 
de  Knias  ou  de  princes , & d’autres  gentils- 
hommes •,  Pierre -le-Grand  créa  des  comtes  & 
des  barons,  introdaifit  en  171-4  Findivifibilité 
des  biens  nobles,  & accorda  aux  poffefleurs  le 
droit  de  les  tranfmettre  au  plus  digne  de  leurs 
enfans.  Les  anciens  Boyares  étoient  à peu  près 
ce  que  font  auj-Qurd’hui  les  conleillers  intimes  de 
ï’empereur. 

Le  gouvernement  relTerabîoif  à celui  des  Turcs 
par  la  milice  des  fîrelits  , qui  , comme  celle  des 
janiffaires  , difpofa  quelquefois  du  trône  , & 
troubla  l’état  prefque  toujours  autant  qu’il  le 
foutint.  Ces  ftrelits  étoient  au  nombre  de  40 
mille  hommes  -,  ceux  qui  étoient  difperfes  dans 
les  provinces  , fabliftoiem  de  brigandages  -,  ceux 
de  Moskou  vivoient  en  bourgeois  , trafiquoient , 
ne  fervoient  point , & pouffoient  à l’excès  l’in- 
folence.  Pour  établir  l’ordre  en  Ruffie  , il  falloit 
les  caffer , rien  n’étoit  ni  plus  néceflaire , ni  plus 
dangereux.. 

Quant  au  titre  de  czar  , il  fe  peut  qu’il  vienne 
des  tzars  ou  thears,  du  royaume  de  Calan.  Lorfaue 
le  fouverain  de  Ruffie  , Jean  ou.  Ivan  Bafilides. 
eut .,  au  feizième  fiècîe  , conquis  ce  royaume 
fubjugué  par  Ibn  aïeul  , mais  perdu  enfuite  , il 
an  prit  le  titre  qai  eft  demeuré  à fes  fuccelTeurs. 
Avant  Ivan  Bafilides , les  maîtres  de  la  Ruffie 
portoient  le  nom  de  ve//U'-I:né.s- , grand  prince , 
grand  iéigneiir  , grand  chef , que  les  nations 
chrétiennes  traduifent  par  celui  de  grand  - duc. 
Le  czar  Michel  FrédéTOvits  prit,  avec l’ambalTade 
holftenoîfe  , les  titres  de  grand-leigneur  de  grand- 
knés,  confervateiir  de  coures  les  Rullies  , prince 
de  Voiodjmer,  Moskou  , Novogorod  , &c.  j tzar 
ds  Calan  , tzar  d’Aftracan  , tzar  de-Sibérie,  Ce 
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nom  des  tiars  étoit  donc  le  titre  de  ces  princes 
orientaux  v il  étoit  donc  vraifemblable  qu’il  dé- 
rivât plutôt  des  tshas  de  Perfe  , que  des  céfdrs 
de  Rame  , dont  probablement  les  tzars  fibériens 
n’avoient  jamais  entendu  parler  fur  les  bords  du 
fleuve  Oby-, 

Un  titre  , tel  qu’il  fok , n’eft  rien  , fi  ceux 
qui  le  portent  ne  font  grands  par  e«x-mêmes. 
Le  nom  à' empereur,  qui  ne  fignifioit  que  général 
d armée  , devint  le  nom  des  maîtres  de  la  répu- 
blique romaine.  On  le  donne  aujourd’hui  aux  Ibu- 
verains  des  RuiTes  , à plus  jufte  tîrre  qu’à  aucun 
autre  potentat , fi  on  confidère  fétendue  & la- 
puiflance  de  leur  domination. 

La  religion  de  l’état  fut  toujours  , depuis  le 
onzième  fiècîe  , celle  qu’on  homme  grecque , par 
oppofition  a la  latine  j mais  il  y avoit  plus  do 
pays  mahométans  & de  payens  , que  de  chrétiens. 
Le  nombre  des  luthériens  & des  proteftans  elb 
tres-confidérabîe  ? ils  ont  liberté  de  confcience- 
& des  égîifes , -ainfi  que  les  Arméniens. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  pays,  qua  ren- 
ferme la  Ruffie  , on  compte  environ  7400 
moines  , & 5600  religieufes , malgré  le  foin 
que  prit  Pierte-le-Grand  de  les  réduire  à un  plus 
petit  nombre  -,  foin  digne  d’un  légiflateur  dans 
où  ce  qui  manque  principalemenr 
c’eft  refpèce  hujnaine.  Ces  treize  mille  perfonnes 
doitrées  & perdues  pour  l’état  , om  foixante- 
douze  mille  ferfs  pour  cultiver  leurs  terres , & 
c’eft  évidemment  beaucoup  trop  -,  rien  ne  fait 
mieux  voir  combien  les  anciens  abus  font  dif- 
ficiles à déraciner. 

Pierre  I aefendit  en  1722  de  recevoir  un 
moine  au-deffous  de  trente  ans  , 8c  une  reli- 
gieulê  au-deflbus  de  cinquante  , 8c  meme  der 
foixante  ans. 

Les  archevêques  & évêaues  fe  nomment 
Archijerei , & font  au  nombre  de  30.  Ces  évêques-* 
jufqu  ici  font  choifis  parmi  les  moines.  Les  abbés  des 
couvens  Ibnt  3.ppel\és  Archimandrites  les  prieurs 
Igumes^',  8c  une  abbeffe  Igumenja.  Les.  popes 
ou  prêtres  , 8c  les  protopopes  eu  archiprêtres  , 
ibnt  innombrables  ; les  deiTervans  inférieurs  feu- 
lement montent  a 67,833  perfonnes.  Le  nombre 
des  églifes  grecques  cathédrales  & paroiffiales  , 
eu'  de  18,319  r non  compris  celles  qui  appar- 
tiennent aux  couvens  , dont  le  nombre  eft  très- 
grand.  Il  efl'  facile  de  voir  que  le  clergé  ruffo 
monte  au- delà  de  200,000  âmes  ; ce  qui  eft 
immenfe  , & beaucoup  plus  confidérablè  que  ne 
le  peut  fupporter  la"  population  de  l’empire. 
Enfin  on  évalue  , d’après  un  état  dreffé  par 
ordre  du  gouvernement  , à 910,866  le  nombre 
des  payf’ans  qui  dépendent  du  clergé , 8c  donc 
il  percevoir  îe  revenu  -,  mais , par  un  réglement 
qai  a paru  en  l’impératrice  a ordonné  que 

chacun  de  ces  payfans  qui  dépendent  des  évêques, 
des  cloîtres  & des  églifes  , paieroit  annuellement 
l' à rouble  j que  ce  revenu,  feroip  adiraniftié  pat 
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bB  collège  économique  , établi  à Mofcou  , Se 
que  les  évêques  , les  cloîtres  & las  égliles  en 
recevroient  une  certaine  fomme  fixe  par  année  , 
& que  le  furplus  fetoit.  employé  à l’entretien 
des  invalides , des  hôpitaux  » des  infirmeries , 
comme  auffl  des  veuves  8c  des  orphelins.  Rien 
de  plus  fage  qu’un  pareil  réglement  j que  ne 
peut -il  avoir  lieu  un  jour  dans  le  clergé  de 
î rance  ! Je  le  fouhaite  pour  la  gloire  du  gouver- 
nement & le  bonheur  de  la  nation 

L’ingénieur  Perrî  & le  baron  de  Stralemberg, 
qui  ont  été  fi  long-temps  en  Ruffie  , difent  qu’ils 
ont  trouvé  plus  de  probité  dans  les  païens  que 
dans  les  autres  ; ce  n’eft  pas  le  paganii'me  qui 
les  rendoit  plus  vertueux  •,  mais  , menant  une 
vie.  paftorale,  éloignés  du  commerce  des  hommes, 
& vivant  comme  dans  ces  temps  qu’on  appelle 
le  premier  âge  de  monde  , exempts  de  grandes 
pafiions , ils  étoient  néceffairement  plus  gens  de 
bien. 

Le  chriftianifme  ne  fut  reçu  que  très-tard 
dans  la  Ruflie  , ainii  que  dans  tous  les  autres 
pays  du  nord.  Qn  prétend  qu’une  princefle 
nommée  Olha  l’y  introduifit  à la  fin  du  dixième 
fiecîe  , comme  Clotilde,  nièce  d’un  prince  ariçn, 
le  fit  recevoir  chez  les  Francs  j la  femme  d’un 
Miciflas , duc  de  Pologne , chez  les  Polonois  , 
Sc  la  fœur  de  l’empereur  Henri  II , chez  les 
Hongrois.  C’eft  le  Ibrt  des  femmes  d’être  fen- 
fibles  aux  perfuafions  des  miniftres  de  îa  reli- 
gion , 8c  de  perfuader  les  autres  hommes. 

Cette  princeffe  Olha  , ajoute-t-on  , fe  fit  bap~ 
tifer  a Conftannnople.  On  l’appella  Hélène  ; 8c 
dès  ^ qu’elle  fut  chrétienne  , l’empereur  Jean 
Zimilces  ne  manqua  pas  d’en  être  amoureux. 
Apparemment  qu’elle  étoit  veuve.  Elle  ne  voulut 
point  de  l’empereur.  L’exemple  de  la  princefle- 
Olha  ou  Olga  ne  fit  pas  d’abord  un  grand 
nombre  de  profëlites  ; fbn  fils  qui  régna  long- 
temps , ne  penia  point  du  tout  comme  fa  mère  ÿ 
mais  fon  petit-fils  Volodimer,  né  d’une  concu- 
bine , ayant  affafîiné  fon  frère  pour  régner , & 
ayant  recherché  l’alliance  de  l’empereur  de  Coni^ 
tantinople  Bafüe  , ne  l’obtint  qu’à  condition 
qu’il  le  fetoit  baptilèr  v c’eft  à cette  époque  de 
1 année  pSy  , que  la  religion  grecque  commença 
en  effet  a s’établir  en  Rulîie.  Le  patriarche  Pho- 
tius  , fl  célèbre  par  fon  érudition  immenfe , par 
fes^  querelles  avec  Féglife  romaine  & par  les 
malheurs  envoya  baptilèr  Volodimer , pour 
ajoiner  à fon  patriarchat  cette  partie  du  monde. 

\ olodiraer  acheva  donc  l’ouvrage  commencé  1 
par  Ibn  aïeule.  Un  grec  fut  premier  métropo- 
litain de  Rulîie  , ou  patriarche.  C’eft  de  là  que 
les  Rufles  ont  adopté  dans  leur  langue  un  aî- 
piiabet  tiré  en  partie  du  grec-  Ils  y auroient 
gagné  , fi  ^le  fond  de  leur  langue  , qui  eft  la 
ftavone  , n’étoit  toujours  demeuré  le  même  , à 
quelques  mots  près  qui  concernent  leur  liturgie 
üt  leur  hiérarchie.  Un  des  patriarches  grecs  \ 
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I nommé  Jérémie  , ayant  un  pmcès  au  divan  , 8c 
étant  venu  à Molcou  deraairoer  des  lecours , 
renonça  enfin  à fa  prétention  fur  les  églilès 
rufles  , 8c  facra  patriarche  l’archevêque  de  No- 
vogorod  nommé  Joô  , en  1588. 

Depuis  ce  temps,  l’égHfe  ruffe  fut  auffi  in- 
dépendante que  fon  empire.  Le  patriarche  de 
Ruflie  fut  dès-lors  facré  par. les  évêques  rufles, 
non  par  le  patriarche  de  Conftantinople  -,  il  eur 
rang  dans  î’églife  grecque  après  celui  de  Jéru- 
faîem  ^ mais  il  fut  en  effet  le  feul  patriarche 
libre  & puiflant  , 8c  par  conféquent  le  feul 
réel.  Ceux  de  Jérufalcm , de  Conftantinople  , 
d’Antioche  , d’Alexandrie  ,■  ne  font  que  les  chefs 
mercenaires  & avilis  d’une  églilè  efclave  des 
1 lires.  Ceux  même  d’Antioche  & de  Jérufalem. 
ne  font  plus  regardés  comme  patriarches  , 8c 
n’ont  pas  plus  de  crédit  que  les  rabins  des  fy- 
nagogiies  établies  en  Turquie. 

Il  n’y  a , comme  nous  l’avons  dit , dans  toute 
la  Ruffie,  que  30  ( abftraélion  faite  pourtant  de 
la  Ruffié  - Polonoilê  ) fiéges  épifeopaux  , & .,dii 
temps  de  Pierre  I on  n’en  comptoir  que  vingt- 
; deux  j Féglife  ruffe  étoit  alors  fi  peu  inftruite  ^ 
que  le  czar  Fédor  , frère  de  Pierre-le-Grand  ,, 
fut  le  premier  qui  introduifit  le  plain-chanc 
chez  elle. 

^ Fédor,  & for-tout  Pierre,  admirent  indif- 
féremment dans  leurs  armées  & dans  leurs  con- 
■ feîîs  ceux  du  rite  grec  , latin  , ' luthérien  , cal- 
vinifte  -,  ils  îaiftèrent  à chacun  la  liberté  de  fervir 
Dieu  liiivant  fa  confcience  , pourvu  que  l’état 
fût  bien  fervi.  Il  n’y  avoir  dans  cet  empire  de 
deux  mille  lieues  de  longueur  aucune  églilè  la- 
tine. Seulement  lorfque  Pierre  eut  établi  de  nou- 
velles manufaéliires  dans  Aftracan  , il  y eut  en- 
viron foixante  familles  catholiques  dirigées  par 
des  capucins  j mais  quand  les  jéfuites  voulurent 
s’introduire  dans  fes  états  , il  les  en  chaffa  par 
un  édit  du  mois  d’avril  1718.  Il  fouffroit  les 
capucins  comme  des  moines  fans  conicquence  , 
& regardoit  les  Jéfuites  comme  des  politiques 
dangereux. 

L’égîife  grecque  eft  flattée  de  fe  voir  étendue 
dans  un  empire  de  deux  mille  lieues,  tandis  que 
la  romaine  n’a  pas  la  moitié  de  ce  terrain  en 
Eur«^e.  Ceux  du  rite  grec  ont  voulu  far-tour, 
conferver  dans  tous  les  temps  leur  égalité  avec 
ceux  du  rite  latin  , 8c  ont  toujours  craint  le 
zele^  de  Féglilè  de  Rome  , qu’ils  ont  pris  pour 
de  1 ambition  , parce  qu’en  effet  Féglilè  romaine, 
tres-^reffe rree  dans  notre .liomiiphère  , & le  dilanc 
LUiiverfelle  , a voulu  remplir  ce  grand  titre. 

Il  n’y  a jamais  eu  en  Ruflie  d’etabliflèmenc 
pour  les  Juifs  , comme  ils  en  ont  pris  dan>> 
tant  d’états  de  l’Europe , depuis  Conftantinople 
julqu’a  Rome.  Les  rufles  ont  toujours  fait  loua 
commerce  par  eux-mêmes  , &:  p.ir  les  nations 
établies  chez  eux.  De  routes  les  églifès  grecques  , 
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la  leur  eft  îa  feulp  qui  ne  voye  pas  des  fyna- 
gogues  à côté  de  fes  temples. 

La  Ruffie  , qui  doit  à Pierre  - le  - Grand  fa 
grande  influence  dans  les  affaires  de  l’Europe  , 
n’en  avoit  aucune  depuis  qu'elle  étoit  chrétienne. 
On  la  voit  auparavant  faire  fur  îa  mer  Noire 
ce  que  les  Normands  faifoient  fur  nos  côtes 
maritimes  de  l’Océan  , armer , du  temps  d’Hé- 
faclius , quarante  mille  petites  barques  , fe  pré- 
fenrer  pour  affiéger  Conîlantinople  , impofer  un 
tribut  aux  Céfars  grecs.  Mais  le  grand  Knés 
Volodimer  , occupé  du  foin  d’introduire  chez 
lui  le  chriftianifme  , & fatigué  deà  troubles  in- 
teflins  de  fa  maifon  , afFoiblit , encore  fes  états 
en  les  partageant  entre  fes  enfans.  Ils  furent 
prefque  tous  la  proie  des  Tartares  , qui  affer- 
virent  la  Ruffie  pendant  deux  cents  années.  Ivan 
Bafîîides  îa  délivra  & l’agrandit , mais  après  lui 
les  guerres  civiles  îa  ruinèrent. 

Il  s’en  faîloit  beaucoup  avant  Pierre-le-Giand 
que  la  Ruffie  fût  auffi  puiffante  , qu’elle  eût  autant' 
de  terres  cultivées,  autant  de  fujets  , autant  de  re- 
venus que  de  nos  jours',  elle  n’ avoit  rien  dans  la 
Livonie  , & le  peu  de  commerce  que  l’on  faifoit 
à Aftracan  étoit  défavantageux.  Les  RufTes  fe 
Bourriffoient  fort  mal  ■,  leurs  mets  favoris 
n’étoient  que  des  concombres  & des  melons 
d’ Aftracan  , qu’ils  faifoient  confire  pendant  l’été 
avec  de  Peau  , de  la  farine  & du  fel  , cepen- 
dant les  coutumes  afiatiques  commençoient  déjà 
à s’introduire  chez  cette  nation.  Pour  marier  un 
czar , on  faifoit  venir  à la  cour  les  plus  belles 
filles  des  provinces  îa  grande  maîtrelfe  de  îa 
cour  les  recevoir  chez  elles , les  logeoit  féparé- 
ment  , & les  faifoit  manger  toutes  enfembîe. 
Le  czar  les  voyoit , ou  fous  im  nom  emprunté , 
ou  fans  déguifement.  Le  jour  du  mariage  étoit 
fixé  , fans  que  le  choix  fût  encore  connu  -,  & 
le  jour  marqué  , on  préfentoit  un  habit  de  noces 
à celle  fur  qui  le  choix  fecret  étoit  tombé  ; 
on  diftribuoit  d’autres  habits  aux  prétendantes, 
qui  s’en  retournoient  chez  elles.  II  y eut  quatre 
exemples  de  pareils  mariages. 

Dès  ce  temps-Ià , les  femmes  rufles  furent  fe 
mettre  du  rouge  , fe  peindre  les  fourcils , ou 
s’en  former  d’artificiels  -,  elles  prirent  du  goût 
à porter  des  pierreries  , à fe  parer  , à fe  vêtir 
d’étoffes  précieufes  ; c’eft  ainfi  que  la  barbarie 
commençoit  à finir  chez  ces  peuples  , par  con- 
féquent  Pierre  leur  fouverain  n’eut  pas  tant  de 
peine  à poîicer  fa  nation  , que  quelques  auteurs 
ont  voulu  nous  le  perfuader. 

Alexis  Milcaelovitz  avoit  déjà  commencé  d’an- 
noncer l’influence  que  la  Ruffie  devoit  avoir  un 
jour  dans  l’Europe  chrétienne.  Il  envoya  des 
ambaffadeurs  au  pape  , &:  à prefque  tous  les 
grands  fouverains  de  l’Europe  , excepté  à la 
France  , alliée  des  Turcs,  pour  tâcher  de  former 
une  ligue  contre  la  Porte-Ottomane.  Ses  am- 
baffadeurs ne  réuffirent  cependant  dans  Rome  , 
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qu’à  ne  point  balfer  les  pieds  du  pape , & n’obf 
tinrent  ailleurs  que  des  vœux  impuiffans. 

Le  même  czar  Alexis  propofa  d’unir  en  i6y6 
fes  vâftes  états  à la  Pologne  , comme  les  Ja- 
gelloiis  y avoient  joint  la  Lithuanie  mais  plus 
fon  offre  étoit  grande  , moins  elle  fut  acceptée. 
Il  étoit  très- digne  de  ce  nouveau  royaume , par 
la  manière  dont  il  gouvernoit  les  liens.  C’efl 
lui  qui  le  premier  fit  rédiger  un  code  de  loix  , 
quoiqu’imparfait  -,  il  introduifit  des  manufadures 
de  toiles  & de  foie  , qui , à la  vérité  , ne  fe 
foutinrent  pas , mais  qu’il  eut  le  mérite  d’éta- 
blir. Il  peupla  des  déferts  vers  le  Volga  & la 
Kama  , de  familles  lithuaniennes,  polonoifes  & 
tartares  , prifes  dans  fes  guerres  -,  tous  les  pri- 
fonniers  auparavant  étoient  efclaves  de  ceux 
auxquels  ils  tomboient  en  partage  Alexis  en 
fit  des  cultivateurs  ; il  mit  autant  qu’il  put  la 
difcipline  dans  fes  armées.  Il  appella  les  arts 
utiles  dans  fes  états  : il  y fit  venir  de  Hol- 
lande , à grands  frais  , le  conftrudeur  Bothler  , 
avec  des  charpentiers  & des  matelots  , pour 
bâtir  des  frégates  & des  navires.  Enfin  , il 
ébaucha , il  prépara  l’ouvrage  que  Pierre  a per- 
feûionné.  Il  tranfmit  à ce  fils  tout  fon  génie  , 
mais  plus  développé  , plus  vigoureux  , & plus 
éclairé  par  les  voyages. 

Il  y a dans  cet  empire  trois  ordres  de  che- 
valerie. Le  premier  eft  l’ordre  de  S.  André  , 
ou  le  cordon  bleu,  fondé  en  1Ô98  par  Pierre  I. 

Le  fécond  eft  l’ordre  de  S.  Alexandre  Newslci  y 
ou  le  cordon  rouge  , fondé  par  le  même  prince. 

Enfin  , l’ordre  de  Sainte-Catherine  , qui  eft 
pour  les  femmes.  Pierre  I le  fonda  en  1714  » 
pour  marquer  îa  confidération  particulière  qu’il 
portoit  à l’impératrice  Catherine.  Le  cordon  eift 
d’un  rouge  foncé. 

Les  deux  tribunaux  fupérieurs  font,  le  S.  Sy- 
node  pour  les  affaires  eccléfiaftiques  , & le  Sénat 
dirigeant  pour  les  affaires  civiles  tous  deux  ont 
leur  liège  à Péterlbourg  , mais  le  fénat  a un 
comptoir  à Mofcou.  Ce  tribunal  reçoit  fes 
ordres  du  cabinet. 

Les  départemens  particuliers  du  fénat  font: 
le  comptoir  des  hérauts  d’armes  , & la  chancel- 
lerie du  maître  général  des  requêtes.  Du  fénat 
dépendent  encore  les  collèges  fuivans.  Le  col- 
lège de  Guerre  , le  collège  d’ Amirauté , le  col- 
lège des  Araires  étrangères  , le  collège  de  juf- 
tice  de  Moskou , la  chancellerie  féodale  , le 
collège  de  la  chambre  pour  la  perception  des 
impôts , le  comptoir  d’état  pour  V adminiflratiort 
des  deniers  publics  , le  collège  de  révijîon  , qui 
. examine  les  comptes  de  tous  les  autres  colleges. 
Les  collèges  de  commerce , des  mines  & des  ma- 
nufaclures  , la  chancellerie  de  conffeation , le 
grand  comptoir  du  fel  ■ outre  cela  il  faut  re- 
marquer le  gouvernement , la  chancellerie  de  la 
monnaie , la  chancellerie  d’ architedure  , la  chan- 
cellerie de  la  cour  y la  chancellerie  de  V académie  y 
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Je  collège  de  médecine  , 8c  enfin  le  college  du 
grand  ma?iflrat , qui  a dans  fa  dépendance  îous 
les  magiftrats  de  l’empire.  La  Ruiïie  a d’aile 
leurs  l’avantage  précieux  d’avoir  un  code  légij- 
latif  qu’on  vient  de  lui  faire  depuis  quelques 
années  , & dAs  lequel  on  a abrogé  les  îoix 
ridicules  qui  tenoient  aux  fiècles  de  barbarie  ; 
qu’elle  fafle  encore  un  pas  -,  qu’elle  con  Comme 
l’ouvrage  commencé  de  rendre  la  liberté  aux 
ferfs , & on  verra  bientôt  cette  nation  dans  la 
Iplendeur. 

Sous  le  règne  de  Pierre , le  peuple  Ruffe  qui 
tient  à l’Europe  , & qui  vit  dans  les  grandes 
villes  , eft  devenu  civîlifé  , commerçant  , cu- 
rieux des  arts  & des  fcibnces , aimant  les  fpec  - 
tacles  & les  nouveautés  ingénieufes.  Le  grand 
homme  qui  a fait  ces  changemens , eft  heii- 
reufement  né  dans  le  temps  favorable  pour  les 
produire.  Il  a introd.iit  dans  fes  états  les  arts 
qui  étoient  tous  perfeclionnés  chez  fes  voifins’, 
éc  il  eft  arrivé  que  ces  arts  ont  faiw  plus  de 
progrès  en  50  ans  chez  fes  fujets,  déjà  difpofes 
I Tes  goûter , que  par-tout  ailleurs  5.  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  fiècles. 

Dans  l’état  qu’il  eft  aujourd’hui  , la  nation 
ruffe  eft  la  feule  qui  trafique  par  terre  avec  la 
Chine  -,  le  profit  de  ce  commerce  eft  pour  l’im- 
pératrice. La  caravane  qui  fe  rend  de  Péterf- 
bourg  à Pékin  , emploie  trois  ans  en  voyage 
8c  au  retour.  AulTi-tôt  qu’elle  arrive  à-  Pékin  , 
les  marchands  font  renfermés  dans  un  caravan- 
lèrai,  & les  Chinois  prennent  leur  temps  pour 
Y apporter  le  rebut  de  leurs  marchandifes  qu’ils 
font  obligés  de  prendre  , parce  qu’ils  n’ont 
point  la  üLerté  du  choix.  Ces  marchandifes  fe 
vendent  à Péterlbourg  à l’enchère  , dans  une 
grande  falle  du  palais  italien  y l’impératrice  afllfte 
en  perfonne  à cette  vente  -,  cette  fouveraine  fait 
elle-même  des  offres , & il  eft  permis  au  moindre 
particulier  d’enchérir  fur  elle  -,  auffi  le  fait-on  , 
& chacun  s’emprelfe  d’acheter  à très-haut  prix. 

Outre  le  bénéfice  de  ces  ventes  publiques  , 
la  cour  fait  le  commerce  àS’  la  rhubarbe  , du 
lèl , des  cendres , de  la  bière  , de  l’eau-de-vie  , 
&c.  L’état  tire  encore  un  gros  revenu  des  épi- 
ceries, des  cabarets,  & des  bains  publics  dont 
Fufage  eft  aufîi  fréqiient  parmi  les  Ruffe  s que 
chez  les  Turcs. 

Autrefois  la  Ruffie  étoît  une  raine  inépuifable 
pour  nos  manufadures  françoifes  ; aujourd’hui 
elle  s’eft  laffée  de  porter  fon  argent  à l’étranger, 
8c  à encourager  les  artiftes  , les  manufadures 
de  toutes  efjpeces.  On  y fabrique  des  velours  , 
des  étoffes  de  foie  , de  laine , de  toile , &c. 
On  y travaille  le  bois  & les  métaux  , & on 
b’a  rien  épargné  pour  pofféder  les  meilleurs  ou- 
vriers 8c  les  plus  habiles  artiftes  dans  tous  les 
genres.  Mais , malgré  les  efforts  que  le  gouver- 
nement a faits  jufqu’ici  , il  ne  réulTira  jamais 
à produire  de  ces  ouvrages  ou  de  ces  étolFes 
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quî  caradérifent  le  goût  d’une  natîcn  , 8c  foie 
ue  cela  tienne  à l’âpreté,  du  climat , à la  forme 
U gouvernement  , au  défaut  d’émulation  , 8c 
au  caradère  national , il  y a dans  les  manu- 
fadutes  , comme  dans  le  génie  des  artiftes , 
même  les  plus  célèbres  , une  forte  de  torpeur 
qui  nuira  toujours  au  progrès  des  arts. 

Les  foies  viennent  de  la  Chine , de  la  Perfe 
& de  l’Italie , & oncles  teint  paffablement  ; 
les  laines , outre  celles  du  pays , fe  tirent  ds 
la  Turquie  & de  l’Ukraine.  Mais’  les  toiles  8c 
les  draps  font  grofliers  , & ne  peuvent  être 
comparés  à ceux  d’Angleterre  & de  France. 
Cependant,  depuis  quelques  années,  on  a fait  dans 
cette  partie  des  effais  qui  ont  affez  bien  réufïï. 
Quant  à leur  marine  , on  peut  rendre  une  forte 
de  juftice'  aux  Ruffes  , 8c  convenir  qu’ils  onc 
dans  leurs  ports  tel  vaiffeau  dont  Breft  ou  Londres 
aujsoient  pu  avouer  la  conftrudion. 

Les  marchandifes  que  la  Ruffie  peut  fournir 
à l’étranger , font  les  pelleteries  de  toutes  ef- 
pèces , le  cuivre,  le  fer,  la  tôle,  le  fuif,  la 
cire  , le  miel , la  potaffe  , la  birille  , le  falpêtre  , 
le  goudron  , l’huiîe  de  lin  , la  poix  , la  réfine  ^ 
l’hdiie  de  poiffon  , le  poiûon  & les  viandes 
falées  , le  bled  , le  lin , le  chanvre  , ‘les  groffes- 
toiles  ,.  le  favon  , le  tabac  , &c.  les  cuirs  , 8c 
cuirs  de  RouiTi , &c.  les  bois  de  coiiftrucÜon  , 
les  cordages  , &c. 

Elle  tire  de  ' l’étranger  d’es  draps  fins  , des 
étoffes  brochées  d’or  8c  d’argent  , des  étoffes 
de  foie  & de  laine  , des  indiennes , des  toiles 
de  coton  , des  toiles  fines  , des  ouvrages  de 
quincaillerie  , des  eaux-de-vie  , des  vins  , des 
épiceries  , &c. 

Ce  vafte  empire  a”"  établi  depuis  quelques  an- 
nées des  échelles  de  commerce  avec  prefque  tous 
les  peuples  du  monde  , & fes  ports  font  rem- 
plis fans  ceffe  de  vaiffeaux  de  toutes  les  nations 
navigatrices  ; dans  le  cours  de  l’aniTee  1761  on 
y compta  1859  vaiffeaux  qui  y étoient  entrés, 
8c  il  en  fortit  1948.  Aujourd’hui-  le  nombre 
en  eft  beaucoup  plus  confidérable  encore. 

Les  revenus  du  fouverain  de  Ruffie  fe  tirent 
de  la  capitation  , de  certains  monopoles  , des 
douanes  , des  ports  , des  péages  , & des  do- 
maines de  la  couronne.  Ils  ne  montent  pas 
cependant  au-delà  de  18  millions  de  roubles, 
(c’eft-à-dire  environ  90  millions  de  notre  mon- 
noie.  ) Avec  ces  revenus,  la  Ruffiie  peut  faire* 
la  guerre  aux  Turcs  , mais  elle  ne  fauroit , fans 
recevoir  des  fubfides  , la  faire  en  Europe  •,  fes 
fonds  n’y  fuffiroient  pas  * la  paie  du  miliraire 
eft  très-modique  dans  cet  empire.  Le  foldat  rufib* 
n’a  point  par  jour  le  tiers  de  la  paie  de  l’al- 
lemand, ni  même  du  François;  lori’qu’il  fort  de 
fon  pays  , il  ne  peut  fubfifter  fans  augmenta- 
tion de  paie  ; & ce  font  les  puiifances  allices 
do  la  Rufile  , qui  fourniffent  chèrement  cette 
augmentation. 
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l’etat  des  troupes 
régulières  de  cavalerie  montoic 


7^,85^ 


^85,985? 

59,017 

xSljlJ'h 

660,178 


En  y ajoutant  les  régifnens  de 
garnifon  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique  , & ailleurs  les  régi- 
mens  des  grenadiers  à pieds , 
les  46  re'gimens  d’infanterie  , 

&c.  le  tout  faifoit 

Les  miliceg , les  régimens  de 
hiiffards , &c.  montoient  à 

Les  Cofaques  & les  Cal- 
moiiks  montoient  à 

Ce  qui  en  fomme  totale  fe- 
îroit  monter  les  troupes  à 

La  marine  en  1746  montoît  à Z4  vaiffeaux 
de  ligne  , 7 frégates  , 3 galiotes  à bombes  , 
2-  prames  &:  4 paquebots.  La  flotte  des  galères 
de  Péterlbourg  comprenoit  loa  galères;  & îe 
total  des  troupes  maritimes  étoit  de  10,570 
lioiiirnes-  Aujourd  hui  la  Rullie  ne  compte  guère 
que  20  vaiffeaux  de  ligne  ; & elle  n’a  pas  en- 
core de  bien  bon  port,  fur  la  mer  Baltique. 

Les  principales  rivières  de  cet  empire  , font 
îe  Woîgâ  , îe  Don  , en  latin  Tandis  , la  Dwina  ^ 
la  Duna  ^ le  Dnepr  ou  Dnieper , comme  le 
prononcent  les  étrangers  , autrefois  le  Boiyf- 
thene  ; les  3 grands  lacs  les  plus  remarquables , 
font  1 « le  Peipus  ^ en  Livonie  , z^.  le  Padoga , 
entre  le  golfe  de  Finlande  & le  lac  à' Onega, 
le  ^lac  Onega,  Le  nombre  des  lacs  moindres 
Cil  tres-confidérable  , & tous  font  remplis  d’ex- 
ceîisnspoiffons.  {MassoN DE  MoRriLi.iBRs.) 

Le  czar  Pierre  I étant  mort  en  1725  , (on 
-cpoiîfe  lui  fuccéda  à l’empire  , & fut  reconnue 
par  tous  les  ordres  de  Fétat  , impératrice  de 
Ruflie  , fous  le  nom  de  Catherine  I.  Cette  prin- 
ceffe  mourut  en  172.7,  Sc  par  le  pouvoir  que 
Pierre  fon  mari  lui  en  avoir  îaiffé , elle  appella 
au  trône  Pierre  lî  , petit-fiis  d’elle  & de  Pierre  I. 
Pierre  ÏI  étant  mort  en  1730,  Anne,  diicheffe 
de  Ciirlande  , fille  du  czar  Jean  , & grand- 
tante  de  Pierre  II  lui  fuccéda;  elle  mourut  en 
174^  , ayant  déclaré  pour  l’on  fucceffeur  Jean 
de  Brunfwich  , petit -fils  de  fa  fœur  , âgé  de 
trois  mois  , fous  la  régence  d’Elifabeth  de 
Ttrleckclbourg , femme  du  duc  de  Brunfwicfe  , 
fa  niece ,,  mère  de  Jean  de  Brunfwich.  Ainfi 
l’empire  fe  perpétuoic  dans  la  branche  aînée 
d’Alexis,  nt^is  cette  régence  ne  dura  guère, 
& en  1741  , Elifabeth  & fon  fils  furent  dé- 
pofl’édés  par  Fitfabeth.  Pctrowna  , fécondé  fille 
de  Pierre-le-Grand. 

Cette  princeffe  déclara  pour  fon  fucceffeur 
Charles-Pierre  Ülric  , duc  de  Holftein-Gottorp , 
fils  de  fa  fœur , né  en  1728  , qu’elle  a fait 
nommer  grand  duc  de  Ruiiie  en  1742.  Ce  Charles- 
Pierre  Ulric  avoir  été  appelle  à la  monarchie 
par  la  Suède,  à la  mort  du  prince  de  Heffe , 
rnorr  fans  avoir  eu  d'enfans  d’Ulric  , fœur  ca- 
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date  de  Charles  XII.  Mais  quand  la  couronné 
de  Suede  ^vmt  a vaquer , Charles  avolt  déjà  été 
déclaré  héritier  de  l’empire , aux  droits  de  fa 
mere  , fille  aînée  du  czar  , & avoir  fait  pro- 
fellion  de  la  religion  grecque.  *11  épuufa  Cathe- 
rine _ Alexiewna  d’Anhalt  - Zerbft  , aujourd’hui 
gloneuiement  régnante. 

Le  trône  de  Ruffie  efl  héréditaire  aux  femmes, 
qui  jamais  fyt  plus  digne  de  s’y  affeoir  que 
immortelle  Catherine  II  , l’une  des  plus  il- 
lultres  fouyeraines  dont  les  annales  du  monde 
aient  parlé.  Non-contente  d’avoir  donné  un 
grand  mouvement  a tout  ce  qui  avoit  reçu  de 
leiie-Ie-Grand  la  première  impulfion , elle  a 
encore  répare  par  la  fageffe  de  fes  vues  les  vices 
de  fa  légiflation , & fon  règne  fera  l’école  où 
îe  formeront  les  hommes  d’état  & de  guerre. 
A quelle  degre  d’influence  politique  ne  s’elf 
point  élevée  la  Rufïie  fous  le  règne  à jamais 
memoraWe  de  cette  femme  philofophe  , à com- 
parer aux  plus  grands  hommes  C’éft  fa  volonté 

C eit  d ailleurs  un  grand  l’ujet  d’éloge  pour  elle  ^ 
dans  un  pays  où  les  hommes  éclairés  font  rares  , 
où  les  âmes  grandes  & élevées  le  font  peut- 
etre  encore  davantage  , d’avoir  fu  démêler  dans 
la  fouie  le  peu  d’hommes  de  cette  trempe  , de 
les  avoir  approché  du  trône , & de  les  avoir 
honore  de  fa  confiance , qu’ils  n’ont  obtenue  que 
par^la  conformité  de  leurs  vues  avec  les  fiennes. 

üntre  les  actes  émanés  de  la  fageffe  de  cette 
ibuveraine  , la  poftérité  comptera  fans  doute 
Ion  code  de  loix , civiles  Sc  criminelles.  La 
fupprelTion  du  tribunal  fecret,  tribunal  odieux, 
tribunal  d’iniquité , dit  la  chambre  étoilée  du 
noid  ; l’établiffement  des  écoles  où  la  jeune  no- 
bleffe  des  deux  fexes  eft  inftruite  dans  lesfciences 
utiles  & dans  les  arts  agréables  ; d’autres  for- 
irées^  en  faveur  du  peuple  ; la  fondation  d’une 
academie,  pour  la  perfection  de  la  langue  ruffe 
a laquelle  préfide  l’illufire  princeffe  Dafchkow, 
directrice  en  même  temps  de  l’académie  des 
fciences  de  Pétertbourg  ; la  banque  établie  en 
faveur  de  la  nobieffe  & du  commerce  , & où 
ces  deux  claffes  de  citoyens  trouvent  des  fonds, 
les  uns  pour  améliorer  leurs  terres  , les  autres 
pour  étendre  & faire  profpérer  leur  commerce  ; 
îe  fonds  en  eft  de  trente-trois  millions  de  "roubles  ; 
vingt-deux  pour  la  nobieffe  , onze  pour  les  né- 
gocians  , Scc.  Sec.  S’il  eft  encore  en  Ruftie 
quelques  inftitutions  fur  lefqiielles  l’œil  du  phi- 
lofcphe  ne  l'e  porte  qu’avec  douleur,  c’eft  que 
cette  grande  princeffe  a fenti  qu’il  eft  des  opi- 
nions populaires  qui  demandent  d’être  refpec- 
tées , û anciens  préjugés  qu’il  ne  faut  pas  heurter 
de  front  , & qu’il  falloit  que  des  lumières  plus 
généralement  répandues , préparaffent  les  efprits 
a la  révolution.  (R.) 

Russie  Asiatique  , partie  de  l’empire  de 
Ruliie  J qui  eft  fituée  en  Afie  , Sc  qui  comprend 
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üne  partie  confidérable  de  la  Grande  Tartarîe. 
On  la  défigne  aiifli  fous  le  nom  de  Sibérie. 
Voyei  Sibérie.  {R.) 

Russie  Blanche  , contrée  de  Pologne  , dans 
îa  RulTie  Lithuanienne.  Elle  comprend  le  paîa- 
tinat  de  Minsk  , le  palatinat  de  Mftciilaw  , 
celui  de  Vitepsk,  celui  de  Smolensk , & enfin 
le  palatinat  de  Polozk.  Elle  efl  échue  à la  Ruflle 
dans  le  démembrement  de  la  Pologne  , & elle 
eft  divifëe  en  deux  gouvernemens  ; celui  de  Mo- 
liilow  & celui  de  Polozk.  {R.) 

Russie  Lithuanienne  , contrée  de  Pologne, 
■dans  le  grand  duché  de  Lithuanie  •,  elle  con- 
tient la  Polefie  , la  Ruflle  Noire  , & la  Ruffie 
Blanche.  (R.) 

Russie  Mineure,  ou  Petite  Russie,  gou- 
vernement de  Pempire  de  Ruflle  , peuplé  de 
Cofaques.  Il  comprend  le  diflrid  de  Nefchîn  , 
le  diftrid  de  Kiovie  , & ceux  de  Tfcherni- 
govie  , Perejafla-w  , de  Lubni , de  Mirgorod , 
de  Gaditfch  , & de  Pultava.  pfijyer  Cos-aques. 
(R.) 

Russie  Noire  , contrée  de  Pologne  , dans 
la  Ruflle  Lithuanienne.  Elle  renferme  les  pala- 
tinats  de  Nowogrodeck  , & quelques  diftrids 
du  palatinat  de  Minsk.  (R.) 

Russie  (la-  nouvelle)  , c’eft  un  des  gouver- 
tiemens  dans  lefquels  eft  partagé  l’empire  de 
Ruflle  , & qui  a été  érigé  par  l’impératrice 
Catherine-II.'  Il  eft  fitué  entre  le  Dnieper  & 
le  Sog  , vers  les  bords  fupérieurs  du  grand  & 
petit  Ingul  , fur  les  frontières  de  îa  Pologne. 
Les  habitans  fe  nomment  quelquefois  Haida- 
maques-Serviens.  Ce  gouvernement  comprend 
deux  provinces.  La  chancellerie  en  eft  dans  la 
Ville  de  Klèmentfchuh.  (R.) 

Russie  Rouge  , ou  Petite  Russie  , palatinat 
du  royaume  de  Pologne  , dans  la  petite  Po- 
logne. Elle  avoir  autrefois  fes  ducs  particuliers  , 
qui  finirent  en  1340.  Alors  le  roi  Cailmir  s’em- 
para de  la  Ruifie  Rouge  , en  vertu  du  droit  de 
parentage  , & en  fit  une  province  de  Pologne  , 
à laquelle  elle  eft  reftée  annexée  jufqu’au  dé- 
membrement de  ce  royaume  •,  & elle  fait  au*- 
jourd’hui  partie  de  la  portion  que  s’en  eft  attri- 
buée la  maifon  d’Autriche  , .&  qu’on  peut  nom- 
mer Pologne  Autrichienne. 

Il  eft  à remarquer  que  le  traité  inconfidéré 
de  iqix  , fur  lequel  l’empereur  appuyoit  fes 
prétentions  , n’a  jamais  eu  d’exécution  , & qu’il 
y avoit  de  cette  époque  une  poffefllon  de  360 
ans  pour  les  Polonois  , & une  de  376  depuis 
que  les  Hongrois  la  perdirent  en  i ^^6  , après 
l’avoir  pofTédée  momentanément  (R). 

RUS  TAN  ( le  ) , petit  pays  de  France  , aux 
confins  du  Bigorre  8c  de  l’Aftarac.  Son  chef- 
lieu  eft  S.  Sevcr  de  Ruftan.  Loyer  Sever  (Saint). 

Pv-Ustan  , le  territoire  de  Ruftan  eft  en  Perfe , 
dans^le  Schirwan  -,  il  eft  aflc-z  étendu  , & confifte 
en  piufieurs  villages  leparés  les  uns  des  autres 
Céo^raphie.  Tome  lU. 
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par  des  montagnes  ; le  principal  fe  nomme 
Ruftan.  Ce  canton  appartient  partie  à la  Tur- 
quie , partie  à îa  Rullie.  La  langue  des  habitans 
eft  un  mélange  de  turc  & de  tartare.  La  terre 
produit  des  grains  en  abondance  , des  fruits  , 
8c  d’cxcellsns  pâturages. 

RUSTEMBERG  , fort  château  d’Allemagne  , 
dans  Péleélorat  de  Mayence  , dans  l’Eychfeld  , 
fur  une  montagne  fort  élevée.  (R.) 

RUTE  , baillage  d’Allemagne  , dans  l’évêché 
de  Hiîdesheim  , ïur  les  frontières  du  pays  d’Ha- 
novre. (R.) 

RüTHERGLEN  , ville  parlementaire  d’Ecoffe  , 
dans  îa  province  de  Lanerck  , à i li.  de  Glaf- 
cow  , & 20  d’Edimbourg,  avec  titre  de  comté. 
Long.  f 50  ; lat.  56',  ay. 

RUTHEN.  t^oyei  Rhuden. 

RUTH’W'EN  , ville  de  l’Ecoffe  feptentrîonale  ^ 
capitale  de  la  province  de  Badenoth  , fur  la  rive 
droite  de  la  Spey.  Long,  i/f  ; lat.  liti , ao. 

IIUTIGLÏAN  O , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples  , dans  la  Terre  de  Bari  , 
au  couchant  de  Converfano  , 8c  environ  à 6 
milles  au  midi  oriental  de  la  ville  de  Bari* 
Long.  33;  lat.  41,  a. 

RUTLAND  , province  d’Angleterre  , au  f.  o. 
du  Lincoln-Shire  , dans  le  diocèfe  de  Péterbo- 
rough , avec  titre  de  duché.  C’eft  la  plus  petite 
province  d’Angleterre  , car  elle  n’a  que  40  milles 
de  tour  ; mais  elle  eft  très-fertile  , abondante 
en  bled  & en  bétail  ; elle  a beaucoup  de  bois  , 
de  |)arcs  , & eft  arrofée  de  plufieurs  petites 
rivières  , ce  qui  fait  qu’elle  nourrit  quantité  de 
brebis  , dont  la  laine  eft  rougeâtre  , ainli  que 
le  terroir.  Cette  province  contient  environ 
1 10000  arpens.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement.  Oukham  en  eft  la  capitale. 

Cette  province  a été  illuftrée  par  la  nailTancé 
de  Jacques  Harrington.  Il  naquit  en  1611  , & 
donna  dès  fa  tendre  jeune iTe  de  grandes  efpé- 
rances  de  ce  qu’il  deviendroit  un  jour.  Après 
avoir  étudié  à Oxford  , il  quitta  l’univcrfitc  pour 
voyager  en  Hollande  , en  France  , en  Italie  , 
en  Danemarck  & en  Allemagne  , 8c  il  apprit 
la  langue  de  ces  divers  pays.  Lorfqii’il  fut  de 
retour  , le  roi  Charles  I le  fit  gentilhomme 
privé  extraordinaire.  Il  mourut  à NJ^'’eftminfter 
en  1677  , âgé  de  66  ans. 

Entre  fes  ouvrages  politiques  , fon  Oceana  , 
ou  la  République  , qui  parut  à Londres  en  i6j6  , 
in-J'ol. , eft  extrêmement  célèbre  en  Anglcterrc- 
Lorfque  l’auteur  fit  voir  à fes  amis  le  manuf- 
crit  de  cet  ouvrage  , avant  qu’il  fût  imprime  , 
il  leur  dit  que  depuis  qu’il  avoir  commence 
à penfer  férieufement , il  s’etoit  attache  prin- 
cipalement a l’étude  du  gouvernement,  coin  ne 
à un  objet  de  la  dernière  importance  pour  le 
bonheur  du  genre  humain  -,  &r  qu’il  avoit  reulii, 
du  moins  à fon  gré  , s’etant  c-mx  aincu  q.j  .1 
n’y  a aucune  forte  de  gouvernement  qui  luit 
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aiini  accidentel  qu’on  fe  l’imagine  d’ordinaîte  j 
parce  qu’il  y a dans  les  fociétés  des  caufes  na- 
turelles, qui  produifent  auffi  néceffairement  leurs 
effets  , que  celles  de  la  terre  & de  Pair. 

^ L’ouvrage  efS:  écrit  en  forme  de  roman  , à 
l’imitation  de  Phiftoire  atlantique  de  Platon. 
yOceana^  eft  l’Angleterre;  Adous  , eft  le  roi 
Jean;  Convallium^  c’eft  Ham.pton-court  ; Coran- 
nus  , efl:  Henri  VÏII  ; Dicoitome  , Richard  II  ; 
Emporium  , Londres  ; Ealcionia  , la  Tamife  ; 
Jîalo , Whitehall  ; Hiera , AVeftmJnfter  ; Levia- 
than , Hobbes  ; Marpefia , PEcoffe  ; Morphée , 
le  roi  Jacques  I ; le  mont  Célia  ^ Windfor  ; les 
Meufiriens , font  les  Normands  ; Olphans  Mé- 
galetor  , c’eft  Olivier  Cromwel  ; Panopæa  , PIr- 
lande  ; Panthéon  , la  grande  falle  de  'WeftminP 
ter;  Panurge  ^ Henri  VIII;  Parthenio^  la  reine 
Elifabeth  ; les  Scandiens , font  les  Danois;  les 
CTeutons  J les  Saxons  ; Turbon^  c’eft  Guillaume  le 
conquérant;  Fera/izm/ws,  eft  milord  Bacon.  {Ri) 

RUVO  , ville  d’Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Bari , à $ milles  au  midi  de 
Bifèglia  , av^ec  un  eveche  fonde  dans  le  dixième 
fiecle , & fuffragant  de  Bari.  Ruvo  eft  l’ancienne 
Rubi  d Horace  , liv.  I ^ fat,  V , Long,  lo  : 
lut*  /f.2  ^ ^ a 

RUY  bourg  de  France  , en  dauphine  , éleâ. 
& a 10  li.  e.  par  n.  de  Vienne. 

RUYS  , petite  prèfqu’île  de  France  , en  Bre- 
tagne , au  diocefe  de  Vannes  , avec  une  abbaye 
^ 1 ordre  de  S,  Benoit.  Il  y a un  gouverneur 
«ans  cette  prefqiiîle. 

RY  , village  de  Baffe-Normandie , entre  Ar- 
gentan & Falaife.  Je  ne  parle  de  ce  village 
parce  que  c’eft  le  lieu  de  la  naiffance  de 
rhiftorien  Mezerai.  Après  s’être  enfermé  pendant 
quelques  années  au  collège  de  Sainte  Barbe  , il 
publia  en  1645  le  premier  volume  de  fbn  HBV 
toire  de  j:< rance,  in-folio  ; le  fécond  en  1646, 
& le  troifieme  en  1651.  Cet  ouvrage  fut  récom- 
penfe  d une  penfion  de  4000  livres.  Dans  la  fuite 
aide  desconfeils  de  MM.  de  Launoi  & Dupuy’ 
mit  au  jour  un  abrégé  de  fon  Hiftoire  de_ 
France  , en  1668  , en  3 vol.  in-zf. , dans  lefquels 
îl  inféra  I origine  de.s  impôts,  avec  des  réflexions 
libres.  Sa  penfion  fnt  fupprîmée  ; mai^  fon 
Abrégé  n’en  fut  que  plus  recherché.  Mezerai  eft 
inegaî_  dans  fon_  ftyle , & pèche  fouvent  contre 
lexaétitude , qui  eft  une  chofe  tpujours  nécef- 
Gire  a IhiUoire.  Il  mourut  en  1-Ô83  , à 73  ans., 

/ étant  fecrétaire^de  l’académie  fl  anço'ife. 

RYE , Ville  d’Angleterre  , dans  la  partie  orien- 
tale du  comte  de  Suffex  , à Pembouchure  du 
Rotner.  Elle  fut  environnée  de  murailles  par 
Edouard  III  ; elle  dépure  au  parîe.nent , & a 
droit  de  marché  public  : enfin  , c’eft:  un  des  cinq 
ports  du  royaume  , & qui  eft  très  - fréquenté. 
Un  y aoordc  ordinairement  en  venant  de  J^ûeppe 
& on  y pêche  de  bons  harengs.  Long,  is  g • 
iai.  jo  , iz.  ^ ? a 
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^ RYÊCATE  , ville  d’Angleterré , dans  la  pfo*» 
vince  de  Surrey  , à 12  li.  au  f o.  de  Londres. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  Long, 
ty  } io  j lat.  5 Z ) a.4. 

RYLSK  , ville  de  Ruftie  , au"  gouvernemenf 
de  Belgorod.  Elle  eft  fituée  lur  la  rivière  de  Sem, 

RYR  , village  entre  Alcmaer  &:  Purmerende  , 
en  Nord-Hollande.  Ce  village  n’a  rien  de  con- 
fidérable  ; mais  il  fe  glorifie  d’avoir  donné  la 
naiffance  à Reland  ( Adrien  ) , favant , d’une 
vafte  érudition  , & d’une  belle  littérature.  II 
étoit  profeffeur  en  langues  orientales  & en  anti- 
quités eccléfiaftiques , à Utrecht  , & mourus 
dans  cette  ville  en  1715),  à l’âge  de  41  ans. 

Je  mets  au  nombre  do  fhs  principaux  ouvrages  5 
i'’.  F alefiina  ex  monumentis  veteribus  illujîrata^  &c, 
Utrecht , 1714,  en  z tomes  in-40,  avec  des  cartes 
géographiques.  C’eft  ici  conftamment  l’ouvrage 
de  Reland  , le  plus  digne  de  la  réputation  qu’il 
s’eft  acquife. 

a".  DiJJèrtationes  quinque  de  nummis  veterum 
Hebrœorum.  Utrecht , 1715),  in- 8°,  Ces  cinq 
Differtations  font  très  - curieufès. 

3°.  De  religione  Mohammedicâ , libri  duo, 
Utrecht  , 1717  , in-8^.  Cet  ouvrage  renferme  , 
dans  le  prem.ier  livre , un  abrégé  de  la  croyance 
des  Mahomêtans,  traduit  d’un  manufcrit  arabe; 
& dans  le  fécond  , les  reproches  8c  les  accufations 
qu’on  leur  a faites  à tort.  L’ouvrage  , déjà  excel- 
lent de  lui-même  , a été  traduit  en  françois  ^ 
Sc  imprimé  à la  Haye  en  1721  , in-ix , avec  des 
additions  qui  en  augmentent  le  mérite.  Il  a été 
aulfi  traduit  en  holiaiidois. 

4°.  Antiquitates  ficrœ  veterum  Hebrœorum:. 
Utrecht,  iq!-],,  quatrième  édition  in  - SA  C’eft 
un  très-bon  abrégé  des  antiquités  hébraïques. 

J'’.  EpïBeti  manuale  , cui  accedit  tabula  cebetis 
& alla  ajfnis  argumenti , grœci  & latine.  Utrecht, 
171  î , in-zf.- 

^ 6'^.  De  fpoliis  templi  Hierofolymitani  in  arcx 
1 itiano  Romœ  confpicuis.  Utrecht , 171Ô  , in-S". 
Ce  livre  eft  encore  plein  d’érudition. . * 

Le  père  Nkeron  a fait  l’article  du  favant 
Reland  ; mais  il  ne  l’a  pas  travaillé  avec  affez 
de  foin  8c  de  recherches. 

RYS'WICK  , village  agréable  de  la  Hollande  , 
entre  la  Haye  & Delft  , avec  un  château  bâti 
a la  moderne  , où  fe  finit  , en  i6qj  , le  traité 
mémorable  qui  donna  la  paix  à l’Europe.  Il  y 
eut  alors  quatre  traités  de  paix  conclus  à Rifwicfc 
dans  fix  lémaines  de  temps. 

Le  premier  fut  ligné  avec  la  Hollande , le  20 
feptembre  à minuit.  Les  traités  de  JMunfter  & 
de  Nimègue  fervirent  de  baie  à ce  traité.  Pon-- 
dichéjy  fut  rendu  à la  France. 

Le  fécond,  figné  avec  l’Efpagne  une  heure 
après  , contenoit  la  reftitution  des  places  prifes 
en  Catalogne  ; Luxembourg,  le  comté  de  Chimay,. 
Charleroi  , Mons  , Ath  , Courtrai  , & tout  ce 
qui  ayoiî  éié  réuni  par  les  chambres  de  Jrieçz 
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S:  de  Brîfac.  La  ville  de  Dinan  fut  auffi  rendue  a 
l’évêque  de  Liège  -,  & l’ile  de  Ponza  au  duc  de 
Parme.  A voir  tout  ce  que  le  roi  de  France  facri- 
fioit  par  ce  traité  , il  étoit  aifé  de  fe  douter  que  la 
mort  prochaine  du  roi  d’Efpagne  en  étoit  le  motif. 

Par  le  troifième  traité  conclu  avec  l’Angle- 
terre, le  21  , le  roi  de  France  s’engage  à n’in- 
quiéter en  aucune  façon  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , dans  la  poffelTion  des  royaumes  & 
pays  dont  il  jouiflbit. 

Enfin , par  le  quatrième  avec  l’empereur , 
Cgné  le  30  oâobre  , tout  fut  réglé  conformé- 
ment aux  traités  de  Weftphalie  & de  Nimègue, 
& Fribourg  lui  fut  ren,du.  Par  ce  traité  , le  dwc 
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de  Lôrraînè  fut  rétabli  dans  fes  états  , si  reu  de 
chofes  près,  aînfi  que  le  duc  Charles,  fon  g aid 
oncle,  en  avoir  joui  en  léyo.  (R.) 

RZECZYCA  , ville  du  grand  duché  de  Li- 
thuanie , capitale  d’un  territoire  de  même  nom , 
dans  la  Rufile  polonoife  , fur  la  droite  du  Nieper, 
ou  Boryfthène.  Long.  49,  2»  ; lat.  -fo  , 24. 

RZEVA,  ville  de  l’empire  rufiien  , dans  la 
province  de  même  nom  , fur  le  bord  du  Wolga, 
près  du  lac  de  Wronow  , où  ce  fleuve  prend  fa 
fource  : elle  eft  furnommée  Volodimerskoy.  Il  y 
a encore  dans  la  même  province  une  ville  de 
même  nom , & furnommée  la  Déferte.  La  preg 
nüère  efi  au  couchant , &:  l’autre  au  levant. 
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SaADAH,  ville  forte  d’Afie  , dans  î’Yémen  , 
à environ  ixo  li.  de  Sanaa.  Elle  eft  très -peuplée  , 
félon  Alazizi  , fertile  , & a des  manufaâures 
pour  la  préparation  des  cuirs , & leur  teinture. 
Long,  dans  les  tables  d’Abulféda  , 6 G dis:.  ?o  .■ 
ïat.  zs  deg.  ’ 

SAAL  ( la  ) , rivière  d’Allemagne  , dans  îa 
Franconie^  Elle  a fa  fource  aux  confins  du 
comté  de  Hetmeberg,  & lé  perd  dans  le  Mein 
a Gemimd  , entre  l’évêché  de  Wurtzbourg  & le 
comte  de  ReinecJc , qvi’eile  fëpare. 

S A AI  ( le  cercle  de  ) , diftriâ  du  duché  de 
Magdebruirg  , fitué  fur  la  Saale  , pktôt  dans  la 
haute  cjue  dans,  la  baffe-Saxe.  Halle  en  Saxe  en 
eft  la  capitale. 

SAALFELD  , ville  médiocre  des  états  de 
Pruffe  , dans  îa  Poméranie  , fur  les  bords  du  lac 
Mebing.  C’eft  le  fiége  du  confiftoire  de  POberland 
& de  la  troiiième  école  provinciale  du  royaume. 
On  y vok  un  archiprêtré  & un  college  de  juftice. 
Ï1  y^avoit  autrefois  un  riche  monaftère  de  Ber- 
nardins. Cette  ville  , qui  eft  fort  bien  bâtie  , 
eft  a J îi.  f.  de  Holtaud.  (A.) 

SAALE  (la).  Voyei  Sala. 

SAALFËLD.  Voyii[_  Saifeid. 

S A AN  ( la  ) , ou  Sain  a,  rivière  d'Allemagne  , 
au  cercle  d’Autriche.  Elle  a fa  fource  dans  les 
montagnes  de  la  balle-Carnioie  , & tombe  dans 
la  Sax®  aux  confins  du  Windifmarcic. 

SAARA.  Voyei  Zara. 

_ SAAR-BOKÊNH'EIM  , ouBouquïnon  , petite 
ville  du  comté  & à une  11.  n.  o.  de  Sarwerden 
à îa  France. 

SAARBÜRCK.  Voye^  Sarbruck. 

oAARMUND  ^ ville  d’Allemagne  ^ dans.  la 
Haute-Saxe  , & dans  la  moyenne  marche  de- 
Brandebourg  , au  cercle  de  Zauch.  Elle  eft 
agréablement  fituée  a l’embouchure  de  la  petite 
nvière  de  Saar  dans  la  Nude  , & elle  donne 
fon  nom  à un  baiilage. 

SAARSTAD  , petite  ville  de  l’évêché  & à 2.  II. 
aa.  O.  de  Hildeslieim. 

SABA  ( île  de).  Cette  île  eft  au  nombre  des 
petites  Antilles  •,  la  fituation  eft  , par  les,  ly  dcg. 
y y:  de  lat.  au  nord  de  l’équateur  , a 2 li,  & dcmi-e 
fous  le  vent  de  Saint  - Euftache.  Ce  n’eft  pro- 
prement qu’un  rocher  d’environ  4 Ii.  de  circon- 
férence , fort  elcarpé  , & qui  n’e.ft  acceflible 
que  par  un  fëul  endroit  , au-dell’us  duquel  les 
Hollandois  ^ a qui  cette  île  appartient  5 ont 
élevé  pluiieurs  rangs  de  murailles  ^conftmites  en 
pieires  seches  ^ & difpolees  de  telle  Ibrte  ^ qu’on 
fsat  fort  aiCement  les.  renverfer  par  partie  5 ou. 
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en  total , fur  ceux  qui  voudroîent  efcaîader  cetté 
forterede  naturelle  ; le  delTus  de  ce  rocher  eft 
occupé  par  quelques  habitations  de  peu  de  valeur. 
On  y cultive  le  cotonier  -,  on  y file  le  coton  y 
8c  on  en  fabrique  des  bas  très  - recherchés  r 
L’hortoîage  , d’ailleurs  , y réulllt  à Ibuhait.  Ii 
n’eft  pas  en  Amérique  d’aulïi  beau  fang  que  celui 
de  Saba  -,  les  femmes  y confervent  une  fraîcheur 
qu’on  ne  retrouve  dans  aucune  des  Antilles. 

(iî-) 

^ Saba  , ou  Sava  , & félon  M.  Delifle  , Saaa  ^ 
ville  de  Perfe  , dans  l’Irac-agemî , ou  l’Irac— 
pei'fienne  , fur  la  route  de  Sultani  à Cont.  Elfe 
pft  fituée  dans  uns  plaine  fablonne'ufe  & ftériie,. 
a la  vue  du  mont  Elvend.  C’eft  une  ville  toute 
dépeuplée , & dont  les  murs  font  ruinés.  Soit 
commerce  ne  conlifte  qu’en  peaux  d’agneaux. 
Long.  83  ; lat.  33. 5 6'." 

SABAKZAR  , ville  de  l’empire  rufîîen  , ait 
royaume  de  Catan  , au  midi  du  l’ciga  & de  l’île 
de  Molcritz , dont  elle  eft  à trois,  verftes.  Les 
habitations  de  cette  ville  ne  font  que  de  bois  , 
comme  dans  Le  refte  de  la  Tartarie.  Long.  GS  ,40 y 
lat.  3 3 y 38. 

SABATH , ou.  Sabat  , ville  (FAfie  , au  Ma- 
waralnarh  ^ voifine  d’Ofrushnah  , à 20  parafan- 
gues.  de  Samarcande.  Long,  félon  Alfaras  , 8c)y 
lat.  ao. 

SABATO  , rivière  d’Ttalie  , au  royaume  de 
Naples.,  dans,Ia  principauté ultérieure.'ËUe  reçoit 
dans  fon  cours  le  Calore  3 arrofe  Bénévent , & 
fe  perd  dans  le  Volturno  , vis-à-vis  de  Câiazzo  î: 
fon  nom  latin  eft  Sdbhatus. 

SABIA , nom  d’un  royaume  & d’une  ^ivière. 
de  la  Cafrerie  , en  Afrique.  On  ne  connoît  ni 
port  , ni  ville  dans  ce  royaume.  La  rivière  de 
Sabia  le  baigne  au  nord  & au  fud  -,  elle  a fa. 
fource  vers  le  47=  degré  de  long.  8c  un  peu  au- 
delà  du  21"  degré  de  lat.  mérid.  Son  cours  eft 
d’occident  en  orient,  8c.  peut  avoir  40  lieues  de 
longueur. 

SABINE  (la),  pays  d’Italie  dans  Fétat  de 
l’Eglilè  , borné  au  nord  par  l’Ombrie  , au  midi: 
par  la  Campagne  de  Rome , dont  le  Teverone  la- 
fepare  , au  levant  par  l’Abruze  ultérieure  , 8c  au. 
couchant  par  le  patrimoine  de  S.  Pierre  , dont 
elle  eft  féparee  par  le  Tibre. 

On  la  partage  en  nouvelle  Sabine  , la  Sahina 
nuova  , qui  eft  entre  Ponte-Mole  8c  le  ruiffeau. 
d’Aja,  8c  \2l  S abine  vieille  qui  eft  au-delà  du 
ruifîeau  d’Aja  mais  , malgré  cette  divifion  , Is 
province  entière  n’en  eft  pas  moins  la  plus,  petits- 
province  de  Fétat  eccleliaftique.  Elle  n’a  qu’en— 
viron  5 li.  de  long  fur  autant  de  large  ; en  forte 
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qu’elle  ne  Comprend  qu’une  partie  du  pays  des 
anciens  Sabins  , dont  elle  conferve  le  nom. 
La  leule  ville  qu’il  y ait  dans  cette  province  , 
eft  Magliano  ; mais  plufieurs  petites  tivières 
arrofent  le  pays  •,  il  eft  fertile  en  huile  , en  vin 
Se  pafles  , qui  eft  une  forte  de  raifin  fec  fans 
pépin. 

SA3IO  , bourg  d'Italie  , dans  l’état  de  Venife  , 
au  midi  du  lac  d’Idro  , fur  la  Chièfe  , dans  le 
BrefTan. 

SABIONCELLO  , HyîUs  , prefqu’île  de  la 
Dalmatie , dans  les  états  de  la  république  de 
Ragufe  , fur  la  côte  du  golfe  de  Venife  ; elle  eft 
bornée  au  nord  par  le  golfe  de  Narenta,  & au 
midi  par  l’île  de  Curfola  ^ on  lui  donne  environ 
30  milles  de  tour , & non  30  lieues  , comme 
le  dit  M.  Vofgien  ; mais,  dans  toute  cette  éten- 
due , elle  ne  contient  que  quelques  villages  & 
un  couvent  de  Dominicains. 

SABIONETA  , place  forte  & très  - petite 
d’Italie  , fur  les  confins  du  duché  de  Mantoue 
& du  Crémonèfe,  capitale  d’un  duché  de  même 
nom,  à 15  milles  de  Parme,  & à de  Cré- 
mone. Par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle,  la  maifbn 
d’Autriche  l’a  cédée  en  1748  à dom  Philippe  , 
duc  de  Parme.  Long,  xy  , 5,9  ; laî,  45 , 2. 

Gérard  de  Sabioneta  , écrivain  célèbre  du  dou- 
zième fiècle  , mais  moins  connu  fous  le  nom  de 
Sabioneta,  que  fous  celui  de  Gérard  de  Crémone, 
étoit  un  eccléfiaftique  verfé  dans  les  langues 
grecque  , latine  & arabe.  Il  s’attacha  néanmoins 
particulièrement  à la  médecine  , & l’exerça  avec 
îuccès  en  Italie  & en  Efpagne.  Il  traduifit  du 
grec  & de  l’arabe  , en  latin  , divers  ouvrages 
confidérables. 

Entre  fes  traduélions  de  l’arabe  &■  du  grec  , 
il  faut  mettre  d’abord  les  œuvres  d’Avicenne  , 
avec  des  commentaires  imprimés  à Venife,  chez 
les  Juntes,  en  1544  & 1555,  % vol.  in-folio. 
"iP-  Les  œuvres  de  Rhafis , Buflece  en  1544, 
in-folio.  3°.  Serapionis  praâica  , Venet.  1497  , 
in-foLo.  4'\  La  chirorgie  d’Albucafis  , imprimée 
à Venife  en  150D,  in  folio.  5°.  Gebri  arabis 
afrologiœ  , lib.  IX , Norimbsrgæ  , i>  3 3 , in-fol. 
La  feule  verfion  latine  faite  du  grec  par  Gérard 
de  Crémone,  eft  VXrs  parya  de  Galien. 

Cet  homme  rare  dans  fon  fiècle  par  fes 
études , ne  fe  contenta  pas  de  trad.  ire  , il  com- 
pola  encore  plufieurs  ouvrages  en  médecine  ; 
entr’autres  , i*^.  Con^mentarius  in  pronoftic.i  Hip~ 
pocTutis  ; . Comnisntdrius  in  Viaticum  Conf- 

tantini  africani  , monachi  Cajpnenfs  y 3”.  Modus 
meaendi  ; 4'’-.  Geomantia  afronomica  , car  il  s’ap- 
pliqua aufli  à l’aftrologie.  (S.) 

SABLANCEA.UX.  Voyc[  Saviblanceaux., 

SABLE , en  latin  du  moyen  âge , Sal<iloLuni , 
Sabloium,  &c.  petite  ville  de  France,  dans  le 
faas-AIainc , fur  la  Sarte  , à 1 0 li.  au  f.  o.  du  Mans , 
& a égale  diftance  au  n.  e.  d’Angers.  Elle  eft 
fort  mtieane  , car  elle  fat  donnée  ^ ayant  l’an  6i8j 
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h î’églîfe'  du  Mans  par  un  feigneur  nommé  Xlain. 
Elle  fut  érigée  en  marquifat  par  Henri  IV,  en 
i6oi,  en  faveur  d’L'rbain  de  Laval,  maréchal 
de  France.  Gilles  Ménage  a publié  à Paris  l’hif- 
toire  de  cette  petite  ville,  en  1683,  in  folio. 
Son  père  , Guillaume  Ménage  , y étoit  né.  Long, 
ly  y 15  ; lat.  47  , 50. 

SABLES  D’OLONNE.  Voye^  Oionne. 

SABLESTAN  (le)*,  Olearius  écrit  Sablufan^ 
& d’Herbelot  ZableJ{an\  province  de  Perfe,  fur 
les  confins  de  l’Indouftan  , bornée  au  nord  par 
le  Khorafan , au  midi  par  le  Ségeftan  , au  levant 
par  le  Candahar , & au  couchant  par  le  pays 
d’Héri.  Ce  pays  a pour  ville  principale  Gagnah  , 
fl  fameufe  dans  l’hiftoire  orientale.  Il  eft  arrofé 
de  rivières , de  fources  & de  fontaines  : les 
montagnes  dont  il  eft  rempli , ont  été  connues 
des  anciens  , fous  le  nom  de  Paropamifas  ; 8c  le 
pays  répond  en  effet,  pour  la  plus  grande  partie, 
P amp  ami  fades  de  Quint-Curce.  Le  Paropamife 
eff  une  branche  du  mont  T auras  , toute  couverte 
de  bois.  Le  peuple  du  pays  , dit  Olearius  , eft 
encore  aujourd’hui  aufli  groflier  qu’il  Pétoit  du 
temps  d’Alex.andre. 

SABLONCEAUX.  Voyei  Samblan-ceaux, 
SABOÊ.  Fhyei  Sabou. 

SABON  , petite  île  de  l’Océan  , dans  les  Indes  , 
au  détroit  de  Malacca , fur  la  côte  de  Sumatra  , 
dont  elle  eft  fèparée  par  le  détroit  de  Sabon  , 
près  de  la  ville  de  Camper. 

SABOR  (le)  , ou  SoR,  petite  rivière  de  Por- 
tugal. Elle  a fa  fburce  en  Eipagne  , .au  royaume 
de  Galice  , fur  les  confins  des  royaumes  de  Léon 
8c  de  Portugal  : elle  palîe  à Bragance,  s’accroît 
dans  fbn  cours  de  quelques  ruiffeaux , 8c  fe  perd 
enfin  dans  le  Duero. 

SABOU  ; les  Hollandois  écrivent  qu’ils 

prononcent  Sabou  • petit  royaume  d’Afrique , en 
Guinée  , fur  îa  côte  d’Or  , entre  le  royaume  d’A- 
canni  au  nord,  & la  mer  a,u  midi.  Il  eft  fertile 
en  grains  , patates , & autres  fruits.  Les  Hol- 
landois y ont  bâti  le  fort  Naflau,  qui  étoit  leur 
chef-lieu  en  Guinée , avant  qm’iJs  eulfent  pris 
Saint-George  de  îa  Mine,  qu’ils  nomment  EI- 
mina.  Les  Anglois  ont  aufft  maintenant  un  frre 
à Sabou.  Lang.  i8  y 3a  ; lat.  3 , 6. 

SABUGAL,  petite  ville  de  Portugal,  dans  la 
province  de  Boira , fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Coa , à 5 li.  de  la  Guarda  : quoiqu’elle  foit  érigée 
en  comté  , elle  n’a  ciu’environ  zoo  feux.  Long. 
10  y an  y lat.  40  , xx. 

SAGA,  nom  commun  à une  petite  connee  de 
Madagâlcar , Sc  à une  ville  ruinée  d’Afrique , 
fur  la  côte  de  la  Mediterranée  , autrefois  uormuefr 
Tipajh,  8c  qui  croit  alors  une  colonie  romaine. 
Quelques  auteurs  ddbnt  quVvîgcr  a été  bàtio  104- 
fes  ruines. 

SACANIE  (la).  P’tvVi.q  Zacoxie. 

SACCAI  , Kempfer  ne  dit  rien  de  ce  rte  vilhr, 
peut-être  parce  qu'elle  ne  feblillait  plus  à;  iiaa 
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temps  maïs  les  auteurs  de  PambalTade  des  Hoï- 
iandois  au  Japon  , en  parlent  fort  au  long  , & 
nous  la  donnent  pour  une  des  cinq  villes  impé- 
riales du  Japon  , dans  l’ile  de  Niphon  , fur  la 
côte  orientale  de  la  baie  d’Ofacca  , à 3 li.  au 
midi  de  cette  ville.  Long.  21,3  y 2.7  ; lat.  3/1.,  4.6. 

SACÉ  , bourg  de  Normandie  , éleélion  d’A- 
vranches , à 2 li,  f e.  de  Pontorfon. 

SACHSENBERG,  ville  du  comté  de'VÇ^aldecîc , 
à 5 îi-  f*  de  Corbach. 

Sachsenberg.  Voyei  Sassenberg. 

SACHSENBOURG  , château  & baillage  d’Al- 
lemagne , dans  le  cercle  d’Ertieburge,  en  Mifnie. 
(Æ.) 

Sachsenbourg  , bourg  d’Allemagne  , dans  la 
baute-Carinthie , près  duquel  eft  un  défilé  fortifié. 
(A.) 

Sachsenbourg  , bourg  d’Allemagne,  au  cercle 
de  haute-Saxe  , dans  la  Thuringe  , près  du  con- 
fluent de  la  ’W'ipra  & de  l’Unftrutt.  (R.) 

SACHSENHAGEN , ville  avec  un  château 
dans  le  comté  de  Schavenbourg  en  Weliphalie , 
à 8 li.  n.  e.  de  Minden. 

SACILÉ  , petite  ville  de  l’état  de  Venife, 
dans  la  Marche  Trévifane  , à 10  milles  de  Ce- 
neda.  Elle  efl:  peuplée  & à fon  aife.  On  l’ap- 
pelle le  Jardin  de  la  République  de  Venife.  Quel- 
ques auteurs  croyant  que  c’étoit  autrefois  un 
fiége  épifcopal  fufFragant  d’Aquilée  ; mais  d’autres 
favàns  prétendent  que  ce  fiége  étoit  à Sacileto  , 
bourg  du  FriouL  Long.  29,  55;  lat.  46',  3. 

SACOMOTO  5 petite  ville  du  Japon  , dans 
File  Niphon  , à 4 li.  de  Meaco. 

SACOTTAY  , ville  d’Afie  , dans  le  royaume 
de  Siam  , fur  une  branche  occidentale  du  Menam , 
vers  les  montagnes  qui  feparent  ce  royaume  du 
Pégu. 

SACREMENT  (S.)  , colonie  Portugaife  , fur 
la  rivière  de  la  Plata  , prefque  vis-à-vis  Biie- 
nos-Ayres.  Le  commerce  interlope  dans  les  pro- 
vinces efpagnoles  enrichiffoit  cette  colonie,  mais, 
par  les  précautions  prifes  par  la  cour  de  Ma- 
drid , on  y a'miî  mis  tant  d’obftacles  que  les 
Colons  étoient  obligés  de  faire  venir  leurs  pro- 
vifions  du  Bréfil  par  mèr.  Les  Efpagnols  s’en 
font  emparés  en  1777  , &:  elle  leur  a été  cédée 
par  le  traité  du  premier  oélobre  de  la  même 
année  , conclu  entre  le  roi  d’Efpagne  8:  le 
roi  de  Portugal.  Ce  même  traité  cède  au  roi 
d’Efpagne  Pile  S.  Gabriel  , qui  efl  devant  la 
colonie  du  S.  Sacrement  , où  les  Portugais 
avoient  des  habitations. 

Sacrement  ( S.  ) , grand  lac  du  Canada. 

SACRIFICIOS  ( Ifla  de  Los  ) , en  François 
Vile  des  Sacrifices , & plus  communément  la 
ba'fc  du  Sacrifice  ; petite  île  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  , dans  le  golfe  du  Mexique  , auprès  de 
la  Vera-Cruz. 
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SADAVAÂ  , bourgade  d’Eipagfié  , en  Ara 
gon  , aux  confins  de  la  Navarre  , dans  une 
plaine  très-fertile  , fur  la  rivière  de  Riguel , qui 
fe  jete  dans  l’Ebre.  Quoique  cette  bourgade 
n’ait  pas  cent  feux  , elle  a titre  de  ville,  des 
murailles  , & le  droit  d’envoyer  des  dépftés 
aux  Cortez. 

SADERLAND  (le)  , diftrîdl;  de . l’évêché  de 
Munfter  , fur  les  confins  de  l’Oofl:  - Frife  , & 
du  comté  d’Oldembourg  , entre  des  marais.  Fri- 
foît  en  eft  le  chef-lieu.  (A.) 

SADLETZ , en  Bohême  , dans  le  cercle  de 
Czaflau  , à l’efl;  de  Kuttenberg.  C’efl:  un  mo- 
naftere  de  l’ordre  de  Cîteaux,  dont  l’églife  efE 
la  plus  belle  de  Bohême.  Un  grand  nombre  de 
perfonnes  fe  font  enterrer  dans  le  cimetière  , 
parce  qu’on  y a fait  tranfporter  de  la  terre  du 
pays  de  Canaan.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puilîe 
voir  jamais  une  fuperftition  plus  honteufe  , & 
qui  montre  plus  d’ignorance.  Non-contens 
d’exercer-  pendant  la  vie  toutes  les  efpèces  pof- 
fîbles  de  concufiions  , d’établir  des  impôts  fa- 
crés  prefque  fur  tout , les  prêtres  après  la  mort 
vous  font  acheter  encore  le  droit  d’être  enterré 
dans  une  terre  plutôt  que  dans  une  autre 
Homme  imbécile  Eh,'  qu’importe  où  pourrilTe 
ton  cadavre  ? dans  une  terre  de  Bohême  , ou 
dans  une  du  pays  de  Canaan.  {Masson  de 
Morÿ'Illiers.  ) 

SADO  , ou  Sasju  , grande  lie  du  Japon  y 
fl  tuée  au  nord  de  cet  empire,  vis-à-vis  des 
provinces  de  Jeôoju  & de  Jetfingp.  On  lui 
donne  trois  journées  & demie  de  circuit,  & 
on  la  divife  en  trois  diûrids.  Elle  eft  très-fer- 
tile , ne  manque  ni  de  bois  ni  de  pâturages  y 
&:  abonde  en  blé  , en  riz  & en  gohokf.  La 
mer  la  fournit  aufli  de  poifibn  & d’écrevifTes. 

SAURAS  , établiffement  hollandois  , fur  la 
côte  de  Coromandel , à i x li.  f.  de  Madras.^ 

SADRAST  , ou  SADRASTPATAN , ville  des 
Indes  , en  deçà  du  Gange  , fur  la  côte  de  Co- 
romandel , au  midi  de  S,  Thomé  , à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Palani.  Elle  eft  à l’em- 
pereur du  Mogol.  Long,  zoo  , 30  ; lat.  za,  1^0. 

SAEN  (S.)  , bourg  & abbaye  de  Bernar- 
dines , diocèfe  de  Rouen  , à 3 li.  f.  o.  de 
Neufchâteî. 

SÆTTE  ( le  cap  de  ) , en  italien  punta  délia. 
Sœtta  ; cap  du  royaume  de  Naples  , fur  la  côte 
méridionale  de  la  Calabre  ultérieure  , à une  des 
extrémités  du  mont  Apennin  , entre  le  cap  delli 
Armi  , &:  celui  de  Spartivento.  C’eft  le  Bra- 
tium  prornonîorium  des  anciens  , félon  Cluvier. 

SÆÜLGEN.  Voyei  Suigen. 

SAFAD  , ville  de  Syrie.  Elle  a une  bonne 
fortereffe  fur  le  lac  Tibériade.  L’eau  eft  con- 
duite par  un  aqueduc  jufqu’à  la  porte  de  cette 
forterelfe.  Son  territoire  eft  fort  grand.  Cette 
ville  a appartenu  aux  François. 
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SAFANI-AL-BAHR,  c’ell-à-dlre  ipmge  * 
Vier  ‘ petite  île  d’Egypte , iur  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Rouge  , à 1 3 lieues  au  nord  de 
Koffir.  Elle  n’a  que  deux  lieues  de  longueur  , 
fur  un  quart  de  lieue  de  large.  Elle  n’eft  com- 
pofée  que  de  fables  , & l’on  n’y  trouve  point 
d’eau  ni  d’arbres.  Il  y a cependant  deux  ports 
commodes  ; l’un  au  nord , & l’autre  au  fud. 
Lût.  a 7. 

SAFFENBERG  , ou  Saffenbourg  , feîgneurîe 
de  l’empire,  qui  n’appartient  à aucun  des  cercles 
d’Allemagne.  Elle  tire  fon  nom  du  château  de 
même  nom  , fitué  fur  la  rivière  d’Ahr  , entre 
les  villes  d’Ahrweiler  & Alderahr  , dépendantes 
de  l’éleâorat  de  Cologne.  Elle  donne  lè  droit 
a fon  poflèlTeur  de  fiéger  aux  diètes  de  l’em- 
pire , dans  le  collège  des  comtes  de 
phalie.  (R.) 

SAFI  , les  Africains  la  nomment  Asfi , & 
les  Portugais  Afafie  ,■  ville  "d’Afrique  , dans  la 
Barbarie  , au  royaume  de  Maroc , fur  la  côte 
de  l’Océan  , à l’extrémité  de  la  province  de 
Duquela.  Elle  eft  environnée  de  murs  8c  de 
tours  , avec  un  château  dont  les  Portugais  ont 
été  maîtres  depuis  l’an  1507  jufqu’en  1641 
qu’ils  l’abandonnèrent.  Plufieurs  juifs  s’y  font 
retirés  pour  le  trafic.  Le  pays  d’alentour  eft 
fertile  en  bled  & en  troupeaux.  Long.  s>  3 4o 
lat.  3%. 

Cette  ville  a une  rade  vafte  , & très-fûre 
une  partie  de  l’année  ; mais  en  hiver  trop  ex- 
po lè'e  à la  violence  des  vents  du  fud-fud-oueft. 
Sa  pofition  au  milieu  d’une  province  abondante , 
riche  & peuplée  , en  avoit  fait  une  grande  ville 
devenue  l’entrepôt  prefque  général  des  produc- 
tions de  l’Empire  , mais  les  affaires  ont  pris 
depuis  leur  cours  vers  Mogador.  (ü.) 

SAFRA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  l’Ef- 
tramadoure.  fbyej  Zafra. 

SAGAN  , petite  ville  d’Allemagne  , en  Sî- 
lefie  , capitale  de  la  principauté  de  même  nom  , 
au  confluent  du  Bober  & de  la  Queifs  , à 38 
lieues  de  Prague  , avec  un  château.  Elle  étoit 
autrefois  bien  peuplée , mais  elle  a foufîert  plu- 
fieurs malheurs  confécutifs  , qui  l’ont  réduite  à 
une  feule  paroiffe.  Le  roi  de  Pruffe  y fut  battu 
par  les  Ruifes  en  1759.  La  principauté  de  Sagan 
confine  à la  baffe-Luface.  Elle  appartient  au- 
jourd’hui au  duc  de  Courlande  , depuis  l’acqui- 
fition  qu’il  en  a faite  en  1786.  Long.  33  , ix  ■ 
5^3  35'  0^-) 

S'AGARI  (le)  , Zagari  , ou  Sacarie  , ri- 
vière de  la  Natolie  ^ fon  nom  vient  fans  doute 
de  S angcirios  , fleuve  affez  célèbre  dans  les  an- 
ciens auteurs  , lequel  fervoit  de  limites  à la 
Bithynie. 

SAGHALIEN  , ville  de  la  Tartarie  chinoilc 
orientale,  dans  le  gouvernement  de  Teitcicar, 
fur  la  rive  droite  du  Saghaüen  , dans  une  plaine 
fertile.  Lat.  30,  x. 
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SAGîIMANDAII  , ville  d’Afrique  , en  NI- 
gritic  , dans  la  province  d’Ouangara , fur  la 
rive  feptentrionale  du  Niger. 

SAGNAC  , ou  Saganac,  ville  d’Afie  , au 
Turqueftan  , félon  d’Herbelot , qui  dit  que  le 
liilran  de  Kouarexm  prit  cette  ville  fur  Ta- 
merlan  , l’an  547  de  l’hégire. 

SAGONE , Sagona  diflrutta , ville  entière- 
ment ruinée  de  l’île  de  Corfe , dans  fa  partie 
occidentale  , entre  Calvi  au  nord  , & Ajazzo 
au  midi.  Elle  conferve  toujours  le  titre  d’évé- 
ché , dont  l’évêque  réfide  au  bourg  de  Vico 
qui  en  eft  voifin  , 8c  où  on  a transféré  la  ca- 
thédrale, Il  eft  fuffragant  de  Pife.  Lono.  xG 
ao  ; lat.  41  , 38.  ° ^ 

SAGORA  , petite  ville  de  la  Turqnie  en  Eu- 
rope , fur  la  mer  Noire  , entre  les  villes  de 
Stagnara  & de  Siffopoli.  Niger  croit  que  c’eft 
le  Thynias  des  anciens  , ville  de  Thrace  fur 
les  bords  du  Pont-Euxîn. 

SACRE  ( le  ) , petite  rivière  de  la  Tartarie 
Crimée  ; c’eft  le  Sagaris  d’Ovide  , & 
de  Ptolémée.  ° 

SACRES , ville  de  Portugal  , dans  l’Algarve  , 
à une  lieue  & demie  du  cap  Saint- Vincent 
promontoriuni  Jacrum , & à 45  au  midi  de  Lif- 
bonne.  Elle  fut  fondée  au  commencement  du 
quinzième  fiècle  par  l’infant  dom  Henri  fils 
du  roi  Jean  l.  Elle  a un  port,  d’où  ce  prince 
envoya  des  flottes  pour  chercher  de  nouvelles 
routçs  vers  les  Indes  orientales.  Il  y a tou- 
jours garnifon  dans  la  forterefle.  Long,  s 4^  • 
Lit.  y 6 , 33' 

SAGUENAY  (le),  Sagnenca,  province  de 
l’Amérique  feptentrionale  , fur  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ,.  bornée  par  les  Kiniftinons  , les  Esid- 
inaux  , par  le  fleuve  Saint-Laurent , & par  I3 
riviere  de  Saguenay.  Quebec  en  eft  la  capital^ 

Saguenay  (le)  , rivière  de  l’Amérique  fen- 
tentrionale  , qui  a fon  cours  dans  le  Canada 
proprement  dit.  E'Ile  fort  du  lac  Saint -Jean 
où  fe  jettent  plufieurs  ;rivières  , & fc’perd  dans 
le  grand  fleuve  de  Saint-Laurent , à Tadouffac. 
Elle  eft  fpacieufe  , & en  certains  endroits  pro- 
fonde , dit-on  , de  quarante  braffes. 

SAGUÎNAM  , baie  du  Canada  , dans  l’Amé- 
rique feptentrionale  , fur  la  côte  occidentale  du 
lac  Huron.  Elle  a fept  lieues  d’ouverture 
trente  de  profondeur.  Le  fond  de  cette  baie  pre- 
fente  un  beau  pays. 

SAHAGUN  , ville  d’Efpagne  , au  rovauir.  e 
de  Leon,  fur  la  rivière  de  Céa  , à 8 lie'ues  dè 
Paîencia , dans  une  plaine  abondante  en  Gtaiins 
vignes  8c  gibier.  Elle  doit  fon  origine'  à une 
abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Alphonie  A'i" 
dit  le  Vaillant,  lui  donna  des  privilèges  ci 
qui  turent  augmentes  par  Alphonie  XL 
Long.  23 , 34  ; lat.  4a  , y.i, 

SAHARA.  Voyc{  Z.\ra, 


72  s A H 

SAHÎA  5 petite  ville  de  Syrie  , à iz  îîeues 
de  Hama , & à 1 3 de  Médiez.  Elle  eft  fur  un 
rocher  efcarpé  de  tous  côtés  , & a la  rivière 
d’Affi  qui  en  lave  le  pied. 

SAHID  (le)  , ou  Saïd  , ou  Zaïd  (le)  , ce 
mot  en  arabe  défigne  en  général  un  lieu  plus 
haut  qu’un  autre  -,  on  s’en  fert  en  Egypte  , pour 
fignifier  la  haute  Egypte , autrement  nommée 
la  Thebdide,  I,a  province  de  Sahïd  eft  d’une 
étendue  confidérable  , mais  inhabitée  dans  fa 
plus  grande  partie.  Les  Turcs  en  font  les  maîtres., 
& y envoyent , pour  la  gouverner  , un  fan- 
giac-bey.  II  réfide  à Girgé  , capitale  du  pays. 

SAHRATMOUCH  , petite  ville  d’Afie  , au 
Curdiftan  , à trois  journées  d’Eclat.  î^ng.  fui- 
vant  les  géographes  orientaux , 7// , jo  y lat. 
39  i 30. 

SAHRAGOTA.  Voye\  Saragotâ.. 

SAIDE.  Voyc[  Seide. 

SAIGNON,  petite  ville  de  Provence,  dans 
la  viguerie  d’Apt , à une  lieue  de  cette  ville. 

SAIKAÏDO  , grande  contrée  de  l’empire  du 
Japon  , dans  le  pays  de  l’oueft.  Saikaido  fignifie 
la  contrée  des  côtes  de  i’oueft.  Cette  vafte  con- 
trée eft  compofée  de  neuf  grandes  provinces  , 
qui  font  Tfikudfen,  Tfiiningo  , Budfen,  Bungo  , 
Fidfen  , Figo  , Fiugo  , Odliimi  &r~Satzuma. 
Fe  revenu  annuel  de  ces  neuf  provinces  , monte 
a 344  mankokfs. 

SAIKOKF  (île)  , c’eft  - â - dire  le  pays  de 
Youefif  grande  île  de  l’Océan.  Après  l’île  de 
Niphon  , c’eft  la  plus  conftdérabîe  en  étendue 
des  trois  grandes  îles  qui  forment  l’empire  du 
Japon.  Elle  eft  fituée  au  fud-oueft  de  i’île  de 
Niphon , dont  elle  eft  féparée  par  un  détroit 
plein  de  rochers  & d’îles  , qui  font  en  partie 
défertes  , & en  partie  habitées.  On  la  divife 
en  neuf  grandes  provinces  , & bn  lui  donne 
48  milles  d’Allemagne  de  circuit. 

SAIL-SOUS-COUSANS village  du  Forez, 
l^une  lieue  de  Boen.  II  s’y  trouve  des  eaux 
aninérales  diurétiques- 

SAILLANS  , petite  ville  de  France,  au  bas- 
Dauphiné  , dans  le  Dîois  , fur  la  Drôme  , entre 
Die  & Creft.  On  croît  voir  dans  fon  nom  un 
refte  de  celui  de  Sangalauni  , anciens  peuples 
de  cette  contrée. 

SAILLIES  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Béarn,  au  diocèfe  de  Lefcar  , à iz  lieues  de 
Pau.  Elle  eft  remarquable  par  une  fontaine  falée 
qui  s’y  trouve  , & qui  fournit  beaucoup  de  fel 
Béarn  & à la  Navarre. 

SAIN  , ou  Sayn  (île  de)  , petite  île  fituée 
fur  la  côte  méridionale  de  la  baffe  - Bretagne  , 
vis-à-vis  la  province  de  Cornouailles,  Scia 
haie  de  Douarnenez  , dont  elle  n’eft  feparée  que 
par  le  Raz.  Elle  eft  redoutée  par  les  mari- 
niers , à cauff  de  fes  roches  Sc  baffes  qui  courent 
SVHnt  à l’oueft.  M.  de  Valois  pretendoit  que 


s A I 

Mercure  y étoît  anciennement  adoré.  Pompod 
nius  Mêla , liv.  III , ch.  z i y qui  la  nomme 
Sena , 8c  qui  parle  de  l’oracle  de  cette  île  , ne 
nomme  pas  la  divinité  qui  le  rendoit  •,  mais 
dom  Martenne  a donné  tant  de  demi --preuves 
que  c’étoit  la  lune  , qu’on  ne  peut  pas  fe  re- 
fufer  au  fentiment  de  ce  Lavant  bénédictin.  Au 
refte  , c’étoient  des  druideffes  qui  rendoient 
l’oracle  elles  vouoient  une  chafteté  inviolable 
à la  déeffe  qu’elles  fervoient.  Si  l’on  en  croie 
les  auteurs  , ces  veftales  gauloifes  éroient  fou- 
vent  confultées  pour  la  navigation.  L’idée  qu’on 
avoit  qu’elles  pouvoient  s’élever  dans  les  airs  , 
difparoître  à leur  gré , & reparoître  enfuite , 
ne  contribuoit  pas  peu  au  grand  crédit  qu’elles 
avoient  acquis.  On  les  nommoit  Senœ  , foie 
parce  qu’elles  n’étoient  d’abord  qu’au  nombre 
de  fix  -,  foit  que  ce  nom  fût  celte  d’origine  , 
& lignifiât  refpeSdble  ; enfin  c’eft  de  ce  nom 
que  l’île  où  elles  habitoient  fut  appellée  Vile, 
de  Sain.  Selon  Cambden,  c’eft  la  Siambis  d» 
Pline,  lib.  IVychap.  iS.  {R.) 

SAINGOLIR,  rivière  d’Afie,  dans  l’Indouf- 
tan , fur  la  route  d’Agra  à Patna.  Elle  fe  perd 
dans  le  Géméné. 

SAINT-ACHEUIL-LES-AMIENS  , abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  'S.  Auguftin  , en  Pi- 
cardie , congrégation  de  Sainte  Geneviève. 

SAINT-ADRIEN  , petite  ville  des  Pays-Bas 
Autrichiens  , fur  la  rivière  de  Dendre  , à 4 li. 
de  Gand.  Il  y a une  abbaye  de  Bénédiétins  y 
fous  l’invocation  de  S.  Adrien. 

SAINT-AGRÈVE , petite  ville  du  haut-Viva* 
rais  , diocèfe  de  Viviers  , au  pied  des  mon- 
tagnes , à 8 li.  de  la  ville  du  Puy. 

SAINT-ALBAN  , village  du  Forez  , à une 
lieue  & demie  de  Roanne  , remarquable  par 
trois  fontaines  minérales.  (A), 

SAINT-ALIERMONT  , bourg  de  Normandie , 
dans  le  pays  de  Caux. 

SAINT-ALIRE  , bourg  de  France  , en  Au- 
vergne , diocèlë  de  Clermont. 

SAINT -AMAND  , petite  ville  de  France  y 
dans  le  Bourbonnois  , au  bord  du  Cher , dio- 
cèfe de  Bourges.  C’eft  le  chef-lieu  d’une  élec- 
tion, On  y voit  un  vieux  château. 

Saint-Amand  , bourg  de  France,  en  Cham- 
pagne , diocèfe  de  Châîon. 

Saint-Amand  , bourg  de  France,  en  Poitou  , 
dioc.  de  Poiriers, 

Saîkt-Amand-de-Coii  , abbaye  d’hommes  , 
ordre  de  S.  Auguftjn  , dans  le  Périgord , dio- 
cèfe de  Sarlat.  Elle  vaut  ^000  liv. 

Saint-Aman d-ia-Bastide  , petite  ville  de 
France,  dans  le  haut-Languedoc,  dioc.  de  Caftres. 

S'aint-Amand-des-Bois  , bourg  de  France  , 
en  Auvergne  , avec  une  abbaye  fécularifée  du 
revenu  de  18000  liv.  (R.) 

Saint-Amand.  F^cjAmand  (Saint). 

S AIN  T -Am  AN  O 
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Saint  - Âtaand  , petite  ville  de  la  'Flandre 
françoife  , fur  la  Scarpe  , à 3 li.  de  Valenciennes  , 
4 de  Tournai  , 6 de  Douai , 8 de  Lille  , & 14 
de  Gand.  Elle  doit  fon  origine  à fa  fameulë 
abbaye  de  Bénédiélins  , fondée  en  639  par 
S.  Amand , évêque  de  Maeftricht , & dotée  par 
le  roi  Dagobert. 

Les  revenus  de  cette  abbaye  s’élèvent  à 
600,000  liv.  L’églife  , conftruite  en  1648,  ré- 
lulte  en  quelque  forte  de  trois  églifes  , les  unes 
au-delTus  des  autres.  Une  des  chapelles  de  la 
croifee  oftre  aux  curieux  deux  précieux  morceaux 
de  Rubens , qui  font  rangés  a jufte  titre  entre 
fes  chefs  - d’œuvres  , l’un  eft  une  vifitation  , 
l’autre  le  martyre  de  S.  -Etienne  ; l’un  & l’autre 
aRi-delfus  de  tous  les  éloges.  L’abbé  eft  feigneur 
de  la  ville  & nomme  aux  magiftratures. 

Saint-Amand , lîtuée  dans  le  comté  de  Flandre , 
fut  prife  & démantelée  par  les  François  en  1667. 
C’ell:  le  chef  - lieu  d’une  fubdélégation  de  fon 
nom.  Zon^.  Zi  , i ^ 4a.  ; lat.  50  j a.7  , 12. 

En  failànt  des  fouilles  dans  la  colline  de 
haute-Rive  , où  étoît  bâti  le  premier  oratoire  de 
Saint-Amand , fur  les  débris  de  l’idole  de  Mer- 
cure , on  trouva  des  fépultures  romaines , des 
oflemens  brûlés  , des  cruches  à cendres , fioles  , 
bouteilles  , plats  de  terre  , miroirs  d’acier  poli , 
figures  de  coq  , des  médailles  de  Domitien  , Vel- 
pafien  , Néron  , & de  tous  les  empereurs  romains 
qui  ont  réfidé  à Tournai. 

Louis  XIV  s’étant  emparé  de  Saint-Amand  , 
l’a  réuni  à la  France  avec  fon  territoire  ; ce  qui 
a été  confirmé  à la  paj^  d’Utrecht. 

A trois  quarts  de  lieue  de  cette  abbaye,  fe 
trouvent  des  fources  minérales  connues  fous  le 
nom  d’euux  6'  bouts  de  Saint-Amand  ; on  les 
a rendues  très  - commodes  en  1765-,  elles  font 
précieufes  & véritablement  efficaces  pour  plu- 
fieurs  fortes  de  maladies.  On  peut  voir  l’hiftoire 
de  ces  eaux  & leurs  propriétés  dans  l’excellent 
ouvrage  de  M.  Defmilleville  , médecin  à Lille  , 
intitulé  , Ejjhi  hijlorique  & analytique  des  eaux  é 
boues  de  Saint- Amand  y oit  Von  examine  leurs  prin- 
cipes y leurs  vertus A Valenciennes  , 1707. 

M.  Morand  a donné  à l’académie  des  fciences, 
en  1743,  un  mémoire  fur  les  propriétés  de  ces 
eaux , qui  fe  trouve  Inféré  dans  les  volumes  de 
cette  académie.  Il  y eft  dit  qu’on  a trouvé  un 
petit  autel  de  bronze  , avec  les  principaux  traits 
de  l’hiftoire  de  Remiis  & de  Romiilus,  en  relief, 
dont  ce  favant  fit  l’acquifition  ",  une  petite  ftatue 
du  dieu  Pan  , plufieurs  de  Cupidon  , quantité  de 
fragmcns  de  vafes  antiques  , faits  d’une  terre 
bolaire  , fine  & rougeâtre  , telle  que  celle  de 
Bucakos. 

La  découverte  de  ces  monumens  fembleroit 
indiquer  que  les  Romains  avoient  connu  & fait 
ufage  de  ces  eaux , & que  ces  figures  pourroient 
4Voir  fervi  à la  décoration  de  la  fontaine. 

Géographie.  Tome  III. 
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Fîîes  oflt  été  en  réputation  depuis  que  l’ar- 
chiduc Léopold  , gouverneur  des  Pays  - Bas  , y 
fut  parfaitement  guéri,  en  1648,  d’une  colique 
néphrétique  & du  gravier , dont  ce  prince  étoic 
attaqué.  M.  d’Heroguelle  fit  revivre  la  répu- 
tation de  ces  eaux  par  un  Traité  qu’il  publia 
en  1^85  , fur  leurs  vertus  curatives.  On  com- 
mença par  ordre  du  roi,  en  1697,  à entourer 
d’une  bonne  maçonnerie  le  baftin  de  la  première 
fontaine  , afin  d’en  écarter  les  eaux  étrangères. 

Les  boues  de  Saint-Amand  ont  depuis  7 )uf-^ 
qu’à  10  degrés  de  chaleur  aa-deffius  du  tempéré  j 
mais  le  degré  de  leur  furfacc  eft  fournis  aux  va- 
riations de  l’atmofphère.  (A.) 

SAINT-AMARIN.  Foyq  Dammarin. 
SAINT-AMBROISE  DE  BOURGES  , abbaye 
d’hommes  , de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , dans  le 
bourg  de  Serris  , près  de  Bourges.  Elle  eft  du 
revenu  de  18,000  liv.  (A). 

Saint  - Ambroise  , petite  ville  du  bas-Lan- 
guedoc , fur  la  Cèfe , au  diocèfe  d’Vzès  ; c’eft  la 
patrie  de  Samuel  Sorbières  , qui  a traduit  l’Efopie 
de  Thomas  Morus. 

Saint-Ambroise.  Foyq  Ambroise  (Saint). 

SAINT-AMOUR  , petite  ville  de  la  Franche- 
Comté  , au  baillage  d’Orgelet , fur  les  frontières 
de  la  Breffe  , avec  un  chapitre. 

S^INT  - ANDEOL  , ou  bourg  S.  Andeol  , 
petite  ville  de  France  , en  Languedoc , dans  le 
Vivaraîs  , & à 2 li.  f.  de  Viviers  , fur  l’Ardèche 
& aux  bords  du  Rhône.  C’eft  la  rélidence  ordinaire 
de  l’évêque  de  Viviers.  Long,  zz  , zo  ; lat. 
44  J 2.4. 

Çette  ville  a pris  fon  nom  de  S.  Andeol,  com- 
pagnon de  S.  Bénigne  & de  S.  Andoche  , qui  y fut 
martyrifé  vers  l’an  208  fon  tombeau  eft  dans  la 
principale  églife.  Près  de  la  ville  eft  une  fontaine 
appellée  Tourne  y dont  le  baflin  eft  vafte  & fore 
profond  ; elle  déborde  quelquefois  avec  tant  de  vio- 
lence , qii’elîe  emporte  les  moulins  & les  ponts 
qui  font  a la  chûte  même  de  fa  Iburce  •.  à 20  pas  eft 
un  rocher  fur  lequel  eft  une  figure  humaine,  montée 
fur  un  lion , avec  une  infeription  prelque  indé-^ 
chiffrable  i on  y apperçoic  encore  ces  lettres  : 

ITu A.  S* . . 

Lvvm.  N . . . . ntum. 

T.  . ivr.  D.  S.  P. 

On  entrevoit  dans  ces  lettres  monumentum  ; 
les  dernières  D.  S,  P.  ne  font  autre  chofo  que 
la  formule  ufitéc  dans  les  inlciiptions  fepulcrales 
de  Juo  pojuit. 

Le  père  Guillemeau  , provincial  des  Barnabites , 
fit  en  1724  une  Differtation  pour  prouver  que  le 
monument  repréfente  le  dieu  Mithras.  \’o3ez- 
Além.  T rév.  février  tyzq.  , pag.  29;?, 

A la  porte  de  l’églilc  principale  de  Saint-i 
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Andeol , on  lit  cette  infcriptlon  fur  une  pîerfe  à 
moitié  rompue  ; 

Fabius  Znilus  [îhi  & 

On  fuaduliœ  prim, 

Cœ  maritœ  carif.  . . M,  . . 

S.  T,  Haberemus  Feci,  . . . 

.Mijî.  aead.  des  infcrip.  tom,  IV,  pag.  3^3, 
in- IX.  (R.) 

SAINT-ANDRÉ-LE-BAS  , abbaye  de  France, 
au  diocèfe  de  Vienne  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle 
eft  du  revenu  de  1 2,, 000  liv.  (R.) 

Saint-André-du-Jan  , abbaye  de  France  , au 
diocèfe  de  Perpignan.  Elle  eft  de  l’ordre  de 
S.  Benoît,  & vaut  5000  liv.  {R.) 

Saint-André,  abbaye  de  France  , au  diocèfe 
de  Clermont  , ordre  de  Prémontré.  Elle  vaut 
5)000  liv.  (R.) 

Saint -André  , île  de  Elongric  , fur  le  Da- 
nube , au-deffus  de  Bude , & au-deffous  de  Gran. 

Saint- André  , petite  île  de  l’Amérique  , dans 
la  nouvelle  Bifcaye.  Elle  a un  bon  ancrage  , & 
elle  eft  couverte  de  bois. 

Saint  - André  , petite  fie  du  royaume  de 
Naples,  dans  le  port  de  Brinde. 

Saint  - André  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , dioc.  d’Evreux. 

S'Aint-André-en-Goufern  , abbaye  de  France 
®n  Normandie  , dioc.  de  Sèez  , ordre  de  Cîteaiux. 
L’églife  eft  très-belle  , ainft  que  les  cloîtres  ■,  elle 
vaut  40,000  liv.  (A.) 

Saint-André-des-Bois  , abbaye  de  Prémon- 
ti'és  , en  Picardie  , dioc.  d’Amiens. 

Saint-André-des-Boîs  , abbaye  de  France  , 
de  l’ordre  des  Prémontrés  , dans  le  Forez. 

Saint- André  - LE -Désert  , petite  ville  de 
î’rance  en  Bourgogne , dioc.  de  Maçon. 

Saint-André.  Voye^  André  (Saint). 

SAîNP-ANGEL,  bourg  de  France,  en  Li- 
mofin  , élection  de  Tulle  , avec  un  prieuré  de 
Bénédiâins  , à une  lieue  d’Uffel. 

SAÏNT-ANTONÎN , petite  ville  de  France  , 
dans  le  Rouergue  , dioc.  de  Rodez  , aux  bords 
de  l’Aveiron  , fur  les  confins  du  Quercy  & de 
î’Albigeois.  Il  fe  fait  dans  .cette  ville  un  grand 
commerce  de  fafran  & de  pruneaux. 

SAINT- APHRODÏSE  , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Beziers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît, 
& vaut  45,000  liv.  (R). 

SAINT- ARNOULD  , ville  chétive  de  France  , 
dans  la  Beauce  , à 7 li.  de  Chartres.  Voyei  Ar- 
nould (Saint). 

SAINT -AUBIN -DU- CORMIER  , ville  de 
Bretagne  , dioc.  de  Rennes  , bâtie  par  Pierre,  duc 
de  Bretagne,  en  iixx.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  la 
victoire  remportée  fur  les  Bretons' & leurs  alliés, 
par  l’arniee  de  Charles  VIII , l'ous  le  comman- 
dement du  fire  de'IaTrémouille  , en  1488.  Le  duc 
d Orléans  , depuis  Louis  XII , y ftit  fait  prifonnier. 
Saint-Aubin-de-Pouancé.  Voy.  Pouancé. 
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.Saint-Aubin.  Voyer  Aubin  (SaîntV; 

_ SAINT  - AUGUSTIN  - DE  - TÉROUANNE  , 
riche  abbaye  de  France  , en  Artois  , ordre  de 
Prémontrés. 

_ SAINT-AVOLD  , ou  Saint-Avauld  , petite 
ville  de  Lorraine,  à ii  li.  de  Metz  , fur  le  Louter, 
avec  une  abbaye  régulière  de  Bénédiâins.  Voyej 
Avau  (Saint). 

SAINT-AVy , abbaye  de  religieufes  , ordre 
de  S.  Benoît , dioc.  de  Chartres. 

SAINT-AZÂPH , ville  épifcopale  d’Angleterre , 
au  pays  de  Galles,  dans  le  Flind-shire.  Voyez 
Asaph  (Saint). 

SAINT-BARTHELEMY , petite  île  de  l’Amé- 
rique , une  des  Antilles  , d’environ  8 li.  de  tour, 
au  fud  de  l’île  Saint- Martin , avec  un  bon  port.. 
Cette  île  fut  occupée  par  50  François  en  1648  *,. 
ils  y furent  maflacrés  , en  16^6,  par  une  armée 
de  Caraïbes , formée  à Saint  - Vincent  & à la 
Dominique  , & ne  furent  remplacés  qu’aflez  long- 
temps après.  Les  François  y cultivent  du.tabac , 
du  coton  & des  légumes  i elle  eft  fituée  par  les^ 
17®  deg.  45  min.  entre  Saint -Martin  & Saint- 
Chriftophe.  (A.) 

SAINT-BASLE , abbaye  de  France , ordre  de 
S.  Benoît , dioc.  de  Rheims  , fur  le  haut  d’une 
montagne.  Elle  a 45,000  liv.  de  revenu,  (ü:) 

SAINT-BAUMER  , bourg  de  Normandie  , 
dioc.  du  Mans.  Il  y a des  mines  , & des  forges 
où  l’on  fait  beaucoup  de  fer. 

SAINT-BEAT  , ville  de  France,  dioc.  de  Com- 
minge  , au  confluent  de  la  Garonne  & de  la  Pique. 
Toutes  les  maifons  y font  bâties  de  marbre , 
parce  qu’il  n’y  a pas  d’autres«pierres  dans  le  pays. 

SAINT-BENOIT-DU-SAULT  , petite  ville  de 
France  , fituée  fur  les  confins  du  Berri  & du 
Poitou  , dioc.  de  Bourges  , dont  elle  eft  à 25  ou 
26  li.  Voye?^  Benoit-du-Saut  (Saint). 

Saint-Benoit-sur-Loire  , abbaye  de  France  , 
a 8 li.  d’Orléans.  On  croit  que  le  corps  deS. Benoît, 
fondateur  de  l’ordre  des  Bénédictins  , y fut  tranf- 
porté  au  commencement  du  feptième  fiècle  , du 
Mont-Caffin , par  la  crainte  que  l’on  avoit  des 
Barbares. 

SAINT-BERTRAND  , ou  Saint-Bertrand- 
DE-CoMMINGE.  Voye^  CoMMINGE. 

^ SAINT  - BRIX  , petite  ville  de  Bourgogne  , 
a 2 li.  d’Auxerre  , fur  la  route  de  Lyon  à Paris , 
avec  titre  de  marquifat.  S.  Cot  y fut  arrêté  , 
lorfqu’il  fuyoit  la  perfecurion  des  miniftres  de 
l’empereur  Aurélien,  & il  y fut  martyrife.  S.  Ger- 
main crut  y trouver  la  tête  de  S.  Prix  , & y bâtit 
une  églife  dans  le  lieu  même , pour  l’y  mettre.  S. 
Didier , autre  évêque  d’Auxerre  , crut  y avoir  dé- 
couvert le  corps  de  S.  Cot , & le  plaça  dans  un  cer- 
cueil de  pierre,  proche  la  tête  de  S.  Prix.  Les  olTe- 
mens  de  ce  dernier  ont  été  enfin  mis  dans  une  châlTe 
de  bois  , en  1480  , par  l’évêque  Jean  Bailler  , en 
1055).  Elugues  , fils  de  Robert,  premier  duc  de 
Bourgogne  , conduifant  l’armée  de  fon  père  contre 
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Guillaume , comte  d’Auxerre  , força  Saînt-Brîx  , 
le  ruina  & le  brûla.  La  donation  des  dglifes  de 
Saint -Brix  au  chapitre  d’Auxerre,  vient  de  la 
libéralité  des  é/êques  Hugues  de  Montaigu  8c 
Guillaume  de  Touci,  qui  vivoient  au  douzième 
fiècle.  C’eft  un  pays  de  vignoble.  Foyep  le  Bœuf, 
prijj  d’Auxerre  y in-8°. 

SAINT-BRlÉUC  , en  latin  Oppidum  Briocenfej 
ou  SanSi-Brioci y ville  épifcopale  de  la  haute-Bre- 
tagne : elle  doit  fon  nom  à S.  Brieuc , irîandois  , 
fon  premier  évêque  au  feptième  fiècle  , félon 
Bailler.  Le  monaftère , fondé  en  l’honneur  de 
S.  Brieuc  , fut  établi  en  évêché  , en  844 , par 
Numenonius , prince  breton.  Sanfon  croit  que  le 
diocèfe  de  Saint-Brieuc  répond  au  peuple  Auleni 
Dtablintes. 

François  Duaren  , célèbre  profeiïeur  en  droit 
à Bourges,  où  il  mourut  en  1559,  étoit  de 
Saint-Biieuc. 

On  a imprimé  en  1771  les  Annales  Brîoehines, 
ou  Abrégé  de  l'Hifloire  eccléfiaftique , civile  & 
littéraire  du  diocèfe  de  Saint-Brieuc,  avec  des 
notes  , par  M.  le  chanoine  Ruft'elet,  in- 16  y d’en- 
viron 300  pages.  Fqyq  Brieux  (Saint).  (R.) 

^ SAINT- CALÉS  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cefe  du  Mans  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  eft  du 
revenu  de  14,000  liv.  {Ri) 

SAINT-CERET  , petite  ville  du  Quercy , fur 
les  confins  du  Limofin.  Elle  eft  peuplée  de  cinq 
mille  habitans  , & il  y a des  fabriques  de  greffes 
toiles',  dont  la  vente  à chacune  des  douze  foires 
qui  s’y  tiennent  annuellement , forme  un  produit 
de  plus  de  20,000  liv. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d’une  châtellenie  à 
laquelle  reffortiffent  18  paroiffes  , & qui  appar- 
tient à la  maifort  de  Noailles.  {R.) 

SAINT- CHAMAS  , bourg  de  Pi'ovence  , à 
quelque  diftance  delà  petite  rivière  de Touloubre  , 
fur  laquelle  fublifte  encore  en  fon  entier  un  pont 
antique  de  conftruciinn  romaine  , appellé  par 
les  gens  du  pays  , le  Pont-Surian.  II  eft  bâti  en 
plein  cintre  , entre  deux  rochers  , 8c  de  niveau 
avec  le  chemin  qui  va  d’Arles  à Aix.  Ce  pont 
. n’a  qu’une  feule  arche  de  6 toifes  de  diamètre, 
conftruite  de  gros  quartiers  de  pierre  de  3 pieds. 
Le  pont  a II  toiles  de  longueur-,  l’arc  qui*  fe 
préfente  du  côté  d’Aix  , a une  frife  dont  les  orne- 
mens  occupent  les  deux  tiers-,  & ce  qui  refte  eft 
rempli  par  cette  inCcription  ; 

L...  Donmus  C.  F.  Flavos 

FtAMEN  RoMÆ  et  AuGUSTI 
Testamento  Fieri  jussit 
Arbitratu  c.  Donnei  Vénal. 

ET  c.  Atiei  Ruffi. 

Vers  les  pilaftres,  on  voit  des  aigles,  & la 
face  intérieure  de  la  frife  eft  couverte  d’ornemens 
làns  infeription. 


S A 1 7J 

Bergîer  Bc  Bouche  qualifient  cette  conftruélion 
d’arc  de  triomphe , mais  , contre  toute  vraifem- 
blance  -,  ce  monument  ne  peut  être  qu’un  de  ces 
arcs  que  les  anciens  failôicnt  fervir  de  couron- 
nement à des  ponts  8c  à d’autres  ouvrages  pu- 
blics ; tels  font  ceux  qui  fe  voient  à üaintes  fur 
le  pont  de  la  Charente. 

Il  paroît  affez  fingulier  que  le  monument  de 
Saintes  8c  celui  -ci  aient  été  élevés  par  des  prêtres 
ou  flamines  de  Rome  8c  d’Aagufte  -,  mais  on  ceffe 
d’en  être  étonné  , quand  on  confidére  , d’un  côté , 
que  le  facerdoce  ne  fe  confioit  qu’à  des  feifonnes 
diftinguées  par  leur  naiffance  & leurs  richeffes  ; 

& de  l’autre  , que  les  citoyens  opalens  fe  por- 
toient  avec  empreffement  à décorer  leur  patrie 
d’edifices  utiles.  Voyez  Hifi.  de  l’acad.  des  infe. 
tom,  VI,  p.  J74,  in-ix  , où  le  monument  eft 
gravé.  La  Martinière , qui  n’en  dit  qu’un  mot , 
l’attribue  à Célar.  fqyqCHAMAS  (Saint).  {R.) 

SAINT  - CHEF  , bourg  de  France  , Caflrum 
fanâi  Theuderii  ■ il  doit  ion  origine  à une  ancienne 
abbayé fondée  parS.  Theudère,  évêque  de  Vienne, 
dans  une  forêt  iufcju’alors  inhabitée  , près  Bour- 
goin  en  Dauphiné.  Elle  a fubfifté  plufieurs  fiècles 
en  forme  d’abbaye  , dont  les  chanoines  étoient 
liés  par  des  vœux  , & vivoient  Ibiis  la  direétion 
d’un  abbé  régulier.  Barnoin  , archevêqiie  de 
Vienne,  forma  ce  chapitre-  de  quelques  moines 
réfugiés  dans  fon  diocèfe.  Le  pape  Formofe  con- 
firma cet  établiffement  en  892,  & promit  à ces 
moines  de  fe  choifirun  abbé.  Louis,  fils  de  Bofon, 

& fon  fucceffeur  au  royaume  de  Bourgogne  , en 
autorifa  les  privilèges  accordés  par  le  pape  & 
l’archevêque.  Long-temps  après  , Jean  XXII  vou- 
lant réprimer  les  abus  gliffes  dans  plufieurs  cha- 
pitres , déclara , par  une  bulle  , l’archevêque  de 
Vienne,  chef  & abbé  perpétuel  de  l’abbaye  de 
Saint-Chef,  à la  place  de  l’abbé  régulier.  Fran- 
çois I , en  153^  I accorda  iin  brevet  pour 
changer  d’état , 8c  confirma  leurs  privilèges  & 
llatuts.  Paul  III,  par  une  bulle  de  1535,  les 
exempta  de  l’obligation  de  faire  des  vœux  , èc 
les  mit  lur  le  pied  des  chanoines  des  églifes  col- 
légiales , avec  cette'  diftinélion  pour  le  corps  , 
qu’on  ne  poiirroit  y être  reçu  qu’après  avoir  fait 
preuve  de  nobieffe  ancienne  , tant  du  côté  paternel 
que  du  côté  maternel , ce  qui  s’oblérve  encore 
aujourd’hui.  Les  dignitrdres  font  les  doimn , cha-  v 
marier,  facriftain,  ouvrier,  refeélurier , infirmier  , 
aumônier  , hôtelier,  chantre,  dix  chanoines  , & 
un  théologal  avec  trois  prêtres  habitués.  (7\.) 

SAINT -CHAUMONT,  en  latin  Oppidrn 
Sancii-Anemundi  , ville  du  Lyonnois^^,  fur  le 
Gier à trois  lieues  de  Saint-Etienne  , fix  de 
I yon , avec  un  château  fort  &:  un  chapitre.  EHç 
eft  bien  peuplée  ; le  moulinage  des  foies , la 
fabrique  des  rubans , les  fonderies  , les  manu- 
fadurcs  d’étoftes  de  coton  de  teinture  d’Andri- 
nople , celles  d’acier  & de  clous  rendent  cette 
ville  très-cojnmcrçante.  C’eft  la  féconde  du  Lyon-, 
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nois  proprement  dit,  & elle  a titre  de  mar- 
«juifat. 

M.  de  JufTieii  a trouvé  aux  environs  de  Saint- 
Chaumont  une  grande  quantité  de  pierres  écail- 
leiifes  ou  feuilletées  , dont  prefque  toutes  les 
feuilles  portoient  fur  la  fuperficie  l’empreinte  ou 
d’un  bout  de  tige  , ou  d’une  feuille  , ou  d’un 
fragment  de  feuille  de  quelque  plante  les  re- 
préfentations  de  feuilles  étoient  toujours  exac- 
tement étendues  , comme  fi  on  avoir  collé  ces 
feuilles  fur  les  pierres  avec  la  main , ce  qui 
prouve  qu’elles  avoient  été  apportées  par  l’eau 
qui  les  avoit  tenues  en  cet  état  -,  elles  étoient 
en  différentes  fituations , & quelquefois  deux 
ou  trois  fe  croilbient  ; les  deux  lames  ont  l’em- 
preinte de  la  même  face  de  la  feuille,  l’une  en 
relief , Si  l’autre  en  creux , phénomène  obfervé 
par  M.  de  Jiiflieu. 

Toutes  les  plantes  gravées  dans  les  pierres 
de  Saint-Chaumont , font  étrangères  -,  non-feu- 
lement elles  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Lyon- 
nois , ni  dans  le  relie  de  la  France  , mais  elles 
ne  font  que  dans  les  Indes  orientales , & dans 
les  climats  chauds  de  l’Amérique  -,  ce  font  la 
plupart  des  plantes  capillaires  , & fouvent  en 
particulier  des  fougères  leur  tiffu  dur  & ferré 
les  a rendues  plus  propres  à le  graver  & à fe 
conferver  dans  les  moules  autant  de  temps  qu’il 
a fallu  ; quelques  feuilles  de  plantes  des  Indes , 
imprimées  dans  des  pierres  d’Allemagne  , ont 
paru  étonnantes  à M.  Leib'nitz.  Voici  la  même 
merveille  infiniment  multipliée  -,  il  femble  même 
qu’il  y ait  à cela  une  certaine  affeâation  de  la 
nature  dans  toutes  les  pierres  de  Saint-Chau- 
mont -,  on  n’y  trouve  pas  une  feule  plante  du  pays. 

Ce  qu’on  ne  peut  expliquer  qu’en  fuppolant 
que  la  mer  a couvert  le  globe , après  même 
qu’une  partie  en  a été  découverte , & qu’il  y a 
eu  de  grandes  inondations  qui  ont  tranfporté 
des  plantes  d’un  pays  dans  d’autres  fort  éloignés. 

Par  quelqu’une  de  ces  grandes  révolutions  , 
la  mer  des  Indes  , foit  orientales  , foit  occiden- 
Tales  , aura  été  poufTée  jufqu’en  Europe  , &:  y 
aura  apporté  des  plantes  étrangères  flottantes 
fur  fes  eaux  , elle  les  avoit  arracliées  en  chemin , 
& les  alloit  dépofer  doucement  dans  les  lieux 
eù  l’eau  n’étoit  qu’en  petite  quantité,  & pou- 
Voit  s’évaporer.  Mtm.  de  V académie  royale  des 
fciences  de  Paris,  an.  2jiS,p.  ?.  (R.) 

SAIN  f-CHRISTOPHE  , île  d’Amérique  , une 
^des  Antilles  ; prife  fur  les  Anglois  dans  la  der- 
nière guerre  , par  les  François  Telle  leur  a été 
reftituée  à la  paix  de  1783.  Voyez  Christophe 
X Saint).  (P..) 

SAINT-CIR.  Voyei  Cir. 

SAINT  - CLAIR  , bourg  du  Languedoc  , au- 
diocèfe  de  Touloufe,  où  naquit  D.  Raimodon 
de  la  Motthe , diftingue  dans  la  congrégation 
de  S.  Maur  par  fon  efprit  & fa  fcience  ; il  aida 
.fd.  Spond  , évêque  de  Pairiiers , dans  les  an- 
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nales.  Il  avoit  entrepris  de  donner  au  public  îe 
martyrologe  de  la  France  ; mais  ayant  fu  que 
M.  du  Sauffai , alors  curé  de  S.  Leu  à Paris  , 
8c  depuis  évêque  de  Tulles  , avoit  le  même  dsf- 
fein  , il  lui  confia  fes  remarques-,  ils  travaillèrent 
enlemble , 8c  céda  à M.  du  SaiifTay  la  gloire  de 
le  publier  en  fon  nom.  Il  travailla  avec  D.  Ma- 
biîlon  les  aûes  des  faints.  Ce  l'avant  religieux 
mourut  au  monaftère  de  Saint-André  d’Avignon 
en  1643  > à ans.  VoyeiBibl.  deD.  le  Cerf.  (P.) 

SAIN  I - CLAUDE  , ville  épifcopale  de  la 
Franche-Comté  , dans  îe  mont  Jura,  entre  Lyon  , 
Salins  8c  Genève  -,  elle  doit  fon  origine  à une 
célébré  8c  ancienne  abbaye  , fondée  au  cinquième 
fiecie  par  SS.  Romain  8c  Lupicin , frères,  dans 
un  lie’d  affreux  , nommé  Condate  ou  Condatif— 
cum  , enfuite  Saint  - Claude  , parce  que  ce  fut 
le  lieu  de  la  retraite  & de  la  fépulture  de  ce 
faînt  archevêque  de  Befançon  -,  on  y pofsède  fes 
reliques  derrière  l’autel , qui  attiroient  autrefois 
un  grand  concours  de  peuple.  Cette  abbaye  a été 
fécularifee  & érigée  en  évêché  en  1742..  Le  cha- 
pitre noble  eft  compofe  de  ao  chanoines  qualifiés 
du  titre  de  comtes  : les  malheureux  habitans  de 
ces  montagnes  , ferfs  des  moines  , éprouvoient 
de  leur  part  le  ruineux , le  honteux  efcîavage  de 
la  perfonne  8c  des  biens. 

1 ouché  de  leur  état  miférable  , M.  de  V ol- 
taire  a fait  une  DiTertation  fur  l’établiffement 
de  cette  abbaye  , fes  chroniques  , fes  légendes  , 
fes  Chartres,  fês  ufurpations  , & fur  les  droits 
des  habitans  de  la  terre  de  Saint-Cla.ude  , im- 
primée à Neuchâtel  en  177a  , 8c  un  Mémoire 
préienté  au  confeil  du  roi  par  les  Jiabitans  du. 
mont  Jura.  Le  confeil  rendit  un  arrêt  q-di  renvoya 
cette  aftaire  au  parlement  de  Befançon , pour 
îa  juger  en  dernier  reffort  d’après  les  titres  8c 
Chartres  produits  , & d’après  la  polfefTion  en  tant 
qu’elle  n’aura  rien  de  contraire  aux  titres  ; cette 
clauiè  de  l’arrêt  annonçoit  affez  îe  fuccès  que 
dévoient  avoir  & qu’eurent  en  effet  les  écrits 
de  M.  de  Voltaire  , qui  ne  plaida  point  in'u- 
tilement  la  belle  caufè  de  l’humanité. 

On  voit  dans  le  Mémoire,  que  quicor-que  oc- 
cupoit  une  mûion  dans  l’empire  de  ces  moines^ 
& ^ de.rneuroit  un  an  , devenoit  leur  ferf  pour 
jamais.  II  eft  arrivé  quelquefois  qu’un  négociant 
françois  , père  de  famille , attiré  par  fea  affaires 
dans  ce  pays  barbare  , y ayant  pris  une  niarfon 
à loyer  pendant  une  année  , & étant  mort  en- 
liiite  en  fa  patrie  , dans  une  autre  pravince  de, 
France-,  fa  veuve,  fes  enfans  ont  été  tous  éton- 
nés de  voir  les  huLluers  venir  s’emparer  de  leurs 
meubles  avec  des  pareatis  , les  vendre  au  nom. 
de  Saint-Claude  , & chafTer  une  famille  entière 
de  la  maifon  de  leur  père. 

On  lit  à la  page  55  de  la  DiJJertation  fur 
Saint-Claude  , de  M.  de  '\'’'oltaire  , que  Boquet , 
juge  de  ces  terres  , auteur  d’un  livre  fur  les 
forciers,  imprimé  à Lyon  en  l6o<1  j fe -yante 
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C(  â’avoir  fait  briMer  en  lo  ans  600  forclers 
» dans  ce  petit  pays  , & qü’il  confeille  à l'es 
» conlrères  de  faite  pendre  , par  provilion  , ceux 
» qui  feront  prévenus  de  ce  crime  , làuf  à leur 
» faire  enfuite  le  procès.  » 

Les  ouvrages  de  buis  font  le  principal  com- 
jnerce  de  cette  ville , peuplée  d'’environ  8000 
âmes  ; pluüeurs  fontaines  publiques  , avec  de 
larges  ballins  , font  l’ornement  de?  places.  La 
promenade  pratiquée  dans  le  rocher  eft  fort 
agréable  P"  à caulb  de  la  rivière  qui  en  baigne 
le  pied  ; elle  aboutit  à deux  grandes  routes  , 
^ont  l’une  va  à Befançon  , l’autre  à Genève. 

A la  bibliothèque  du  chapitre  eft  une  bible 
écrite  à la  main  , qui  a bien  800  ans  , & un  manul- 
crit  de  faint  Eucher  qui  a près  de  iioo  ans.  Dix- 
huit  abbés  reconnus  pour  faints  ont  gouverné 
ce  moniftère.  Louis  Xî , qu’on  fait  avoir  été 
aulli  dévot  que  difiinrulé  , vint  deux  &is  à Saint- 
Claude  en  pèlerinage. 

La  terre  de  Saint-Claude,  qui  produit  150000 
liv.  de  levenu  au  chapitre  , eft  le  pays  le  plus 
pauvre  qu’il  y ait  en  France  ; il  faut  que  l’in- 
duftrie  des  habitans  foit  aulli  aftîve  qu’elle  l’eft 
pour  qu’ils  y puilfent  fubftfter.  Les  fromages 
qu’ils  exportent , font  une  de  leurs  principales 
lell’ources. 

Il  paroît , qu’avant  les  moines  , le  pays  étoit 
habité , puifqu’on  a découvert  au  lac  d’Autre  ^ 
au  pont  des  Arches  , au  grand  Villars  & Jeures  , 
fur  la  fin  du  flècle  dernier  , des  médailles  , des 
ftatues  , des  infcriptions  , des  aqueducs  , des 
ruines  d’un  théâtre  , des  ftatues  du  dieu  Pan 
dans  les  décombres  d’un  temple  ; ces  monumens 
prouvent  qu’il  y avoit  dans  ces  cantons  une 
colonie  confidérabîe  fous  les  empereurs  romains. 

Saint- Claude  eft  au  23^^  de.g.  32  , 43  de  long.  , 
& au  46%  23  , 45  de  lat.  (R.) 

SAINT-CLÉMENT  , abbaye  de  France  , au 
dipcèfe  de  Metz  ; elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît , 
& vaut  50000  liv.  (A.) 

SAINT-CLOUD  , bourg  de  France,  à 2 11. 
de  Paris,  fur  la  Seine,  appelle  autrefois  Novi- 
gentum  , Novientum  , Nagent.  Ce  fut  - là  que 
Ciodoald  , vulgairement  appelle  S.  Cloud , troi- 
fième  fils  du  roi  Clodomir  , roi  d’Orléans  , ayant 
vu  égorger  fes  deux  frères  par  fes  oncles  , fe 
retira  dans  un  monaftère  qu’il  y fit  conftruire , 
pour  éviter  la  mort , & où  il  finit  fes  jours  vers 
i’an  560.  Au  fixième  fiècle  de  fon  hiftoire , l’abbé 
Dubos  dit  qu’il  voudroit  voir  dans  nos  annales  dix 
vidoires  de  moins  , & n’y  pas  voir  , 1°.  cette 
aclion  horrible  des  enfans  de  Clovis  , qui  fe 
ïbuillerent  du  fang  de  leurs  neveux  •,  2°.  les 
croil’ades  •,  3°.  la  fiint  Barchelemi.  Il  eût  pu 
ajouter  à ces  atrocités  , le  meurtre  affreux  de 
Henri  IV.  Le  double  aiiafiinat  des  Guifes  à Blois 
en  produifu  un  autre  l’année  fuivante  I589‘, 
celui  de  Henri  III , à Saint-Cloud  ; & ce  qu’il 
y eut  alors  de  plus  étrange  , ce  fut  l’éloge  même 
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de  raflTafiln.  Il  faut  qu’on  fâche  dans  tous  les 
fiècles  que  ce  Jacques  Clément  , Dominicain  & 
parricide  , fut  loué  publiquement  dans  Paris  Sc 
dans  Romq.  Il  fe  tient  à Saint-Cloud  deux  foires 
par  an.  Dans  le  parc  , il  s’étoit  établi  une  ma- 
niifadure  de  criftaux  & émaux  , tranfportée  en 
1787  au  Creufot , près  Monteenis  en  Bourgogne. 
' Le  château  de  Saint-Cloud  eft  dans  une  ex- 
pofiticn  choifie  ; la  belle  vue  dont  on  y jouit , 
la  falubrité  de  l’air  qu’on  y reljjire  , les  agré- 
mens  du  grand  parc  qui  l’avoifme , la  proximité 
de  la  capitale  en  ont  fait  délirer  la  poffeiïion 
à la  reine  régnante  , pour  laquelle  il  a été  acheté 
en  1784,  de  M.  le  duc  d’Orléans  -,  les  fêtes  qui  s’y 
donnoient  , & qui  y attiroienc  un  concours  im- 
menfe , n’en  font  devenues  que  plus  brillantes.  Le 
titre  de  duc  & pair  de  l’archevêque  de  Paris,  eft  afils 
fur  le  château  de  S.  Cloiid.  Foj.  Cloud  (S.)  (A.) 

SAINT-CYBAR  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  d’Angoulême  ; elle  eft  de  l’ordre  de  S. 
Benoît , & du  revenu  de  20000  liv.  (A.) 

SAINT  " CYPRIEN  , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Poitiers  , ordre  de  S.  Benoît  , & 
du  revenu  de  18000  liv.  (A.) 

SAINT-DENIS  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  de  Reims  ; elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Au- 
guftin  , & jouit  de  50000  liv.  de  revenu.  (A.) 

Saint-Denis.  Voye\  Denis  (Saint). 

SAINT  - DIEZ  , Saint  -DiÉi  , ou  Saint- 
DîÉ  , Sanâus  Deodcitus  , Sancli  Deodaîi  oppidum  , 
ville  de  Lorraine  , dans  les  Vofges  , fur  la  Meur- 
the  , à douze  lieues  de  Luneville  , neuf  de  Col- 
mar , dix-fept  de  Nancy  ; elle  doit  fon  ori- 
gine à l’abbaye  du  même  nom.  Ce  lieu  s’appel- 
loit  Junclurts  , les  Jointures  ; c’etoit  un  afireux 
défert  , lorfque  faint  Déodat  ou  Tliéodat  , 
Theodatus  , s’y  retira  & y fonda  un  monaftère 
vers  670.  Les  moines  fe  relâchèrent  fi  fort,  8c 
devinrent  fi  fcandaleux  , que  le  duc  Ferri  ou 
Frédéric  , mort  en  984  , les  chalTâ  , 8c  mit 
en  leur  place  des  chanoines  ou  clercs  féculiers. 
L’églife  avec  la  maifon  8c  les  titres  ayant  etc 
brûlés  au  onzième  fiècle  , les  chanoines  s’adref- 
sèrent  au  pape  Léon  IX  qui  avoit  été  évêque 
de  'foui  , 8c  qui  confirma  en  1049  les  prii'i- 
léges  8c  exemptions  de  cette  collégiale  avec  les 
droits  quafi-épifcopaux  du  grand-prévôt  du  clia- 
pitre , dans  tout  l’on  territoire. 

Cette  cglife  a été  nouvellement  érigée  en 
évêché  ; M.  de  la  Galaifière  , prévôt,  en  a été 
nommé  premier  évêque  en  1774.  L’Eglife  main- 
tenant cathédrale  , fut  confumée  par  les  flammes 
en  15*54,  auifi  bien  que  celle  de  Notre-Dame. 
La  cathédrale  fert  de  p-iroifle  ait  ville  , Sc  le  fau- 
bourg a la  Tienne.  Il  y a d’ailleurs  à Saint-Diez.  un 
couvent , un  hôpital , une  chapelle  , dite  de  Sainr- 
Dicz  , où  l’on  prétend  que  ce  Saint  fe  retira  o'a- 
bord.  Les  rues  en  l'ont  .aujourd’hui  fort  régulières. 
La  ville  fouftrit  beaucoup  d’un  incencle  confi- 
dérable  aiTivé  en  1756  ou  I7J7-  C’eft  le  fiegc 
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d‘un  grand  baiîîage  , où  î’on  fiift  la  coutume 
générale  de  Lorraine.  La  vallée  dans  laquelle 
la  ville  eft  fituée  s’appelle  , félon  l’abbé  de  Lon- 
giierue  , le  va/  Galilée.  Matthieu , ^uc  de  Lor- 
raine , fit  commencer  Fenceinte  des  murailles 
■qui  furent  achevées  en  izSz  fous  Ferri  II. 

Il  croît  beaucoup  de  lin  dans  la  dépendance 
de  la  ville  ; on  en  fait  des  toiles  qui  s’y  bian- 
chiffe nt  aifément  par  la  pureté  & l’abondance 
des  eaux  -,  on  trouve  des  mines  de  cuivre  à Luffe , 
dans  le  val  de  Saint-Diez , & à Fraixe,  à Chipai, 
une  carrière  de  marbre  de  diverfes  couleurs.  La 
mine  de  Lubine  fut  concédée  au  fieur  Girard  en 
1715-,  dès  la  première  & deuxième  année,  il 
fondit  Z5  quintaux,  tant  en  argent  qu’en  cuivre 
raffiné.  Le  baillage  renferme  les  abbayes  de 
Moyenmoutier  & d’Etival , avec  le  prieuré  de 
Liepvre. 

Catherine  Batre , appellée  la  mère  Mec/hilde , 
înftitutrice  des  Bénédiaines  de  l’Adoration  per- 
pétuelle , aaquit  à Saint-Diez  en  i6iÿ.  Jean 
Herquel  dit  Herculanus  , chanoine  & hiftorien 
de  Féglife^  de  Saint  - Diez  , au  feizième  fiècle  , 
étoit  né  à PleinCing  , à deux  lieues  de  cette 
ville , &:  fa  famille  y fubfifie  encore. 

L’hiftoire  de  l’égliiè  de  Saint-Diez  a été  pu- 
bliée par  J.  Cl.  Sommier,  grand-prévôt  en  lyzd, 
in- IX,  fur  le  manufcrit  qu’en  avoit  laiffé  fon 
prédéceffeur , M.  de  Rignet,  mort  en  169g.  Voyez 
Diez  (Saint).  (R.)  y/  J l 

SAINT  -DOMINGUE  , île  de  l’Amérique  , 
l’une  des  grandes  Antilles.  Par  le  traité  de  paix 
de  1783  , l’Elpagne  a cédé  à la  France  toute 
la  ^partie  des  côtes  , qui  s’étend  depuis  la  ri- 
vière de  Samana  , & i’île  de  ce  nom  , jufqu’au 
fort  Dauphin.  Développement  de  60  lieues  de 
longueur  , fur  une  profondeur  de  10  à 14  lieues. 
Voyei  Domingue.  (Saint)  (R.) 

SAINT  - ELOY  - FONTAINE  , abbaye  de 
France,  ou  diocèfe  de  Noyon.  Elle  eft  de  l’ordre 
de  S.  Auguftin  , 8c  du  revenu  de  3Ô000  liv.  (R.) 

^ SAINT-EPYRE  , abbaye  de  France , au  dio- 
,cefe  de  Toul  •,  elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît, 

& vaut  40000  liv.  (R.)  I 

SAINT-ESPRIT.  Voyei  SPIRITU  Sancto. 
SAINT-ETIENNE,  abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Baveux  , ordre  de  S.  Benoît , revenu 
50000  liv.  (R.) 

Saint-Etienne-de-Corne , abbaye  de  France, 
au  diocèfe  de  Laon.  (R). 

Saint-Etienne-de-Vaux  , abbaye  de  France  , 
au  diocefe  de  Saintes.  Elle  eft  de  l’ordre  de 
S.  Benoît  , & vaut  7000  liv.  (R.) 

Saint-Etienne.  Fô/ep  Etienne  (Saint). 

^ SAINT-EUSEBE , abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe d’Apt,  ordre  de  S.  Benoît.  Elle  jouit  de 
3.8000  liv.  de  revenu.  (R.) 

SAINT-EUSTACHE , île  d’Amérique  , l’une 
des  Antilles.  Un  des  côtés  de  la  montagne  qui 
Couvre  cette  île  , porte  les  tracer  évidentes  d’un 


Volcan  étemt;  Les  Hollandoîs  y étaient  déjà 
établ  s en  1Ô39.  Ils  en  furent  dépoffedés  par 
les  Anglois  , lur  lefquels  Louis  XIV  s’en  em- 
para , & la  remit  entre  le.s  mains  des  Hollan- 
dois.  Elle  leur  fut  encore  enlevée  par  les  An- 
glois dans  la  dernière  guerre  ; les  François  l’ont 
reprife  fur  ceux-ci , 8c  elle  a été  reftituée  aux 
Holhndois  à la  paix  de  1783  Le  fol  en  eft:  très- 
peu  fertile  f on  n’y  voit  que  quelques  planta- 
tions de  tabac  & de  cannes  à ÏLcre  , mais  c’eft 
un  entrepôt  confidérable  , & le  centre  d’un  com- 
merce très-aûif.  PojqEusTACHE  (Saint).  (R). 

SÀiNT-FARGEAU  , SanBi  Ferreoli  oppidum  ^ 
petite  ville  du  Gâ  Jnois  , fur  le  Loin  ( Lupa 
amnis  ) , principale  du  pays  de  Puiiàye  ; c’eft: 
le  Feriolas  juper  fluvium  Luvœ , que  l’évêque 
iaint  Didier  donna  a l’egiife  de  Saint-Germain 
d’Auxerre.  Antoine  de  Cit  -bannes  , comte  de 
Daramartin  , y fonda  un  chapitre  foas  Louis  XI. 

Le  château  fut  bâti  par  J.iCvpues  Cœur,  ar- 
gentier de  Charles  VU.  Mais  ce  Dignear  ayant 
été  diigracié , & les  biens  vendus  par  décret , 
la  terre  fut  achetée  par  Antoine  de  Chabannes, 
fous  Louis  XI.  Son  fils  , J.  de  Chabannes  , époufa 
Sufanne  de  Bourbon  , une  des  aïeules  de  niade- 
moifelle  de  Montpenfier , qui  en  parle  avec  éloge 
dans  fes  Mémoires.  Voye[  Farge  au  (Saint). 

SAINT-FLORENT.  Fojq  Fiorenzo  (San). 

SAINT-GALMIER  , en  latin  Sandi  Valdo- 
meris  oppidum  , petite  ville  du  Forèz  , à fept 
lieues  de  Lyon.  Il  y a des  Cordeliers  , urfulines  , 
un  hôpital  & un  prieuré  de  religieufes  de  Fon- 
tevraut.  Elle  tire  fon  nom  d’un  liiint  diacre  de 
l’églife  de  Lyon , qui  y mourut  au  feptième  fiècle. 
De  Waldemer  on  a fait  Galmier , comme  , dit 
M.  de  Valois,  de  Varnacaire  8c  Warnaire  on 
a dit  Garnier,  de  \Vaifere  Gaifier , de  ^altère 
Gautier,  de  \Vaft:on  Gafion. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Clement  Dupuy^ 
aïeul  des  illuftres  frères  Pierre  & Jacques  Dupuy, 
auxquels  la  littérature  & l’hiftoire  de  France  ont 
tant  d’obligations.  (R.) 

SAIN  P-GENGOüL,  ou  Gengoux-ie-Royat, 

S anâi  Gengulphi  f'anum  , Gen^ulphenje  oppi- 
dum , appelle  dans  les  vieux  titres  Jangon  , Jen- 
gon  , Jangoult,  Jengoul , petite  ville  du  Mâco- 
noîs  , fituée  dans  les  montagnes  , fur  la  grande 
route  d’Autun  à Mâcon  & Tournus  , diocèfe 
de  Châîon.  Ses  vins  font  réputés  les  meilleurs 
du  Mâconois. 

Le  baillage  & fiége  principal  du  Mâconois 
fut  établi  en  cette  ville  en  1166  , avant  que  le 
comte  de  Maçon  fût  réuni  à la  couronne  par 
S.  Louis  en  1238.  Le  comte  de  Mâcon  & fes 
fujets  reffortiffoient  à la  châtellenie  royale  de 
Saint-Gengoux  , ou  baillage  royal,  aulTi-bien 
que  ^l’évêque  & le  chapitre  "de  Mâcon  , l’ar- 
chev’êque  de  Lyon  & fon  chapitre  , l’évêque  de 
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Châlon  , les  abbayes  de  Tours  & de  Cliinî  , de 
même  que  les  ducs  de  Bourgogne  , le  comte  de  ■ 
Forez  , les  fires  de  Beaujeu.  A la  réunion  du 
Jlâconois  à la  couronne  par  S.  Louis  , le  bail- 
lage  de  Saint  - Gengoux  fut  transféré  à Mâcon  ; 
mais  le  comté  de  Mâcon  ayant  été  donné  en 
1359,  au  comte  de  Poitiers,  fils  du  roi  Jean, 
le  baillage  de  Saint-Gengoux  fut  rétabli  , 8c  il 
ne  refta  plus  à Mâcon  que  fon  ancien  reffbrt. 
Le  roi  Jean  , à fon  retour  d’Angleterre  , ayant 
fait  Jean  fon  fils  duc  de  Berri  & d’Auvergne  , 
celui-ci  renonça  au  comté  de  Mâcon  , dont  le 
roi  confirma  les  privilèges  le  baillage. 

Saint-Gengoux  fut  forcé  8c  faccagé  en  1^66, 
par  les  Huguenots,  commandés  par  Poncenax,  & 
la  ville  réduite  en  cendres.  On  voit  dans  Féglife, 
qui  eft  belle,  une  infcription  fépulcraîe  de  iz8o. 

Elle  a pris  fon  nom  d’un  ancien  feigneur  qui 
y reçut  naiflânce  , & qui  fut  en  663,  avoué 
ou  protedeur  de  l’abbaye  de  Bèze  , par  lettres 
de  Clotaire  III.  Il  périt  par  les  artifices  de  fa 
femme , qui  avoit  profité  de  fon  abfence  pour 
fe  livrer  au  défordre.  Foyer  Gengoux-le-Royal 
(Saint).  (R.) 

SAINT-GEORGES.  Fojq  Terre  (baffe). 

Saint-Georges  (Nuits)  , climat  de  la  côte 
de  Bourgogne,  au  voifinage  de  Volhes,  connu 
par  fon  excellent  vin.  (R.) 

Saint-Georges  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cefe  d’Angers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , 
& du  revenu  de  8ooo  liv.  (R.) 

Saint-Georges-des-Bois  , abbaye  de  France  , 
au  diocefe  du  Mans,  ordre  de  S.  Auguftin.  Elle 
eft-  du  revenu  de  7500  liv.  (R.) 

Saint-Georges -de- la"Mine.  Voye?  Mine 
(S.  Georges  de  la). 

Saint-Georges.  Fojq  Geop.ges  (Saint). 

SAINT-GERMAIN,  abbaye  de  France,  au 
diocefe  d’Auxerre.  Elle  eft:  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît , & vaut  48000  liv.  (R.) 

Saint  - Germain  , ou  Saint-Germain  - en- 
Laye  , ville  de  l’île  de  France  , fituée  fur  une 
montagne  aux  rives  de  la  Seine  , à une  lieue 
& demie  de  Verfailles  , 4 lieues  8c  demie  de 
Paris,  & une  demi-lieue  de  Marli , avec  une 
maifon  royale  confidérable  par  fon  étendue , par 
la  beauté  de  fes  appartemens  , la  falubrité  de 
l’air  qu’on  y refpire , la  beauté  de  la  vue  dont 
on  y jouit , Sc  la  comnwiité  d’une  immcnfe 
loret  qui  le  joint , 8c  où  nos  rois  vont  prendre 
le  plaifir  de  la  chaffe. 

La  ville  de  Saint-Germain  doit  fon  commen- 
cement au  roi  Robert , qui  y fonda , il  y a plus 
de  fept  cents  ans  , un  prieuré  , fous  le  vocabie 
de  Saint-Germain  d’Auxerre. 

Charles  \T  y bâtit  un  château  où  fut  relé- 
guée en  1414,  la  dauphine,  fa  bru,  fille  de 
Jean  , duc  de  Bourgogne  , princeffe  ainuble  au- 
tant que  vcrtueufe. 

Les  Angloiï  s’en  emparèrent  fous  le  même 
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roi  s Charles  Villa  retira  de  leurs  mains.  Louis  XI 
donna  le  château  à Jacques  Coitier , fon  médecin  , 
qui  en  fut  dépouillé'  par  arrêt  du  parlement. 
François  I releva  l’ancien  château  ; Henri  IV 
éleva  le  nouveau  vers  la  rivière  -,  il  étendit  les 
jardins  foutenus  par  de  belles  terraffes  ; Louis 
XIII,  qui  l’habitoit  fouvent , l’embellit  encore  ; 
Louis  XIV  , qui  y naquit  le  5 feptembre  1638, 
ajouta  les  cinq  grands  pavillons  qui  flanquent  les 
e'flcoignures  du  vieux  château.  ’Jf 

Cette  maifon  , où  mourut  Louis  XIII , fe  glo- 
rifie d’avoir  donné  naiffance  à trois  de  nos  rois , 
Henri  II , Charles  IX  8c  Louis-le-Grand  ( la 
ville  a fondé  un  panégyrique  qu’elle  fait  pro- 
noncer tous  les  ans  en  l’honneur  de  ce  prince). 
Elle  a fervi  de  retraite  à l’infortuné  Jacques 
II  , qui  y finit  fes  jours  agités  en  1701  , à 
Marie  Stuart  la  fille,  décédée  en  1714,  & à 
Marie  d’Eft  fa  femme  , morte  en  1718.  Madame 
de  Caylus  , dans  fes  Souvenirs , dit  que  cette 
reine  s’ecoic  fait  haïr  en  Angleterre  par  la  hau- 
teur autant  que  par  la  religion , qu’elle  profef- 
foit  en  italienne  , c’eft-à  -dire , qu’slie  y ajoutoit 
une  infinité  de  petites  pratiques  , par-tout , bien 
plus  en  Angleterre  qu’aillcurs , mal  placées.  Cette 
princeffe  pourtant  avoit  de  l’efprit  & des  qua- 
lités qui  lui  attirèrent  une  eftime  8c  un  atra- 
cliement  de  la  part  de  Madame  de  Maintenon , 
qui  n’a  fini  qu’à  leurs  vies. 

Le  château  vieux  eft  entouré  de  foffés  très- 
profonds.  Il  eft  couronné  d’une  baluftrade  , & il 
le  terminoit  en  terraffe , à laquelle  on  vient  de 
fubftituer  un  couvert  en  ardoilè  qui  le  dépa#c. 

Le  chateau  neuf  conftruit  fur  la  croups  de  la 
montagne  , a été  démoli  dans  ces  dernières 
années  par  M.  le  comte  d’Artois  , à qui  il  avoit 
été  donné. 

Antoine  Hamiltou , irlandois  , a vécu  long- 
tems  , 8c  eft  mort  à Saint-Germaiu-en-Lave  , 
en  1720,  âgé  de  72  ans.  II  avoit  fuivi  le’ roi 
Jacques  en  16^8  , etoit  ami  du  duc  de  Nevers  , 
de  Boileau,  de  Malezieux  ce  de  Chapelle.  Il  a 
très-bien  écrit  en  Irançois  , en  proie  & en  vers , 
8c  avec  beaucoup  de  raciiité.  On  a imprimé  tous 
fes  ouvrafes  en  ftx  volumes  m-;a. 

Ilfe  tint  en  cette  ville  , en  i ’)jz  , une  affemblce 
générale  des  députés  de  tous  les  parleuiens  du 
rü3''.'iumc  , convo-jiiéc  par  le  chaneelicr  de  l’Hô- 
picai  ; c’eft  la  leule  lois  qu’on  ait  ainll  réuni 
tous  les  magiftrat.s  de  la  France  pour  en  appaifer 
les  troubles.  Le  fruit  en  fut  l’édit  de  janvier  , qui 
fixoit  le  fort  des  proteftans  , & leur  pennetroic 
de  s’aRcmbler  liors  des  villes.  Cet  eJic  excita 
un  murmure  général  p'a.-rni  les  cr'.hnliquos  , N: 
acneva  de  perdre  le  cliancelier  dans  l’eftiit  du 
pape. 

Le  CiCrgc'a  tenu  plimours  affemolées  en  cettç 
ville  -,  la  prc.rdère  en  167)  ; la  dcuvièmo  on  1680  ; 
la  troiliè.ue  c.n  16S5  ; la  quatrième  eu  t6i,'û;  h\ 
cinquième  en  1605  , la  ùxi.'ine  en  i-jo. 
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C’eft  à Saint-Germain  que  la  cour , le  5 jan- 
vier 1649  , fe  rendit  en  trifte  équipage  pour  éviter 
les  fureurs  de  la  Fronde.  Les  premières  têtes  de 
l’état  s’échappèrent  de  la  capitale  comme  des  fu- 
gitifs ; la  cour  arriva  fans  officiers  ,'.fans  meubles , 
fans  linge  & fans  argent.  Le  roi  qui , dans  la 
fuite , étala  tant  de  magnificence , ne  jouiîToit 
pas  des  commodités  d’un  riche  particulier.  On  vit 
des  dames  de  la  première  qualité  , des  princefTes , 
être  obligées  de  coucher  fur  la  paille  , dans  la 
faifon  la  plus  rigoureufe.  Condé  feul  , par  fa  gaieté 
& fa  confiance  , raffura  les  efprits  & bientôt , 
par  le  combat  de  Charenton , il  fit  rentrer  le  roi 
& la  reine  à Paris. 

Il  y a à Saint-Germain  un  hôpital  royal.  , 

M.  Garfaut , dans  l’^rr  du  Cordonnier , publié 
en  1768  , remarque  que  le  cuir  de  bœuf,  pré- 
paré à la  chaux  ou  à l’orge  , fervant  à faire  les 
femelles  de  fouliers  d’homme  , fe  tire  de  Saint- 
Germain -en  - Laye  , de  Sedan,  de  Namur,  de 
Liège  , & que  le  meilleur  vient  d’Irlande. 

Madame  de  Gomez  , connue  par  fes  Journées 
amufantes  , fes  Cent  Nouvelles  nouvelles  , &c.  a 
vécu  à Saint-Germain  détachée  du  monde , & y 
a fait  l’agrément  de  tous  ceux  qui  la  connoifToient. 
Elle  étoit  fille  de  Paul  Poiffon  , ancien  comédien 
du  roi  , & fœur  de  François  Poiffon  qui  jouoit 
les  rôles  de  Crifpin  avec  tant  de  fuccès.  Elle  avoit 
époufé  D.  Gabriel  de  Gomez  , gentilhomme  efpa- 
gnol , dont  elle  eft  reftée  veuve  fans  enfans. 

Chriftine-Antoinette  Defmares  , une  des  plus 
célèbres  aélrices  de  France  , eft  morte  à Saint- 
Gerruain  le  la  feptembre  17Ô3  , âgée  de  71  ans. 
Elle  étoit  petite-fille  d’un  préfident  du  parlement 
de  Rouen  , nièce  de  la  fameiife  Cliampmelé , & 
tante  de  madame  Dangeville  ; elle  joignoit  aux 
talens  du  théâtre  le  don  de.  plaire , un  caractère 
excellent  & un  cœur  admirable.  On  lui  attribue 
des  adions  d’une  généroiTité  héroïque.  Elle  étoit 
retirée  du  théâtre  depuis  17ZI. 

Au  bas  de  Saint-Germain , eft  Mtiifons  , beau 
château  fur  la  Seine  , avec  un  grand  parc  appar- 
tenant à la  famille  de  MM.,  de  Longueuil,  dont 
on  trouve  les  noms  fameux  fous  la  fronde.  Le 
préfident  de  Maifons  fut  intendant  des  fijaances. 

SAINT-GOBIN  •,  c’eft  en  Picardie  , près  de  la 
Fère,  un  château  fameux  par  fa  manufadure  de 
glaces.  li  n’eft  aucun  lieu  de  l’Europe  , où  il  s’en 
fabrique  d’aufii  belles  , tant  pour  la  qualité  que 
pour  la  grandeur  mais  le  privilège  exclufif  dont 
e.ile  eft  munie  , détruit  l’émulation  qui  perfedion- 
neroit  l’art  de  fondre  le  verre  & feroit  diminuer 
le  prix  des  glaces.  (R.) 

SAINT-GULAIN-DU-DÉSERT  , abbaye  de 
France  , au  diocèfe  de  Lodève.  Elle  eft  de  l’ordre 
de  S.  Benoît,  & du  revenu  de  27,000  liv.  (R). 

SAINT  - HILAIRE  , abbaye  de  France  , au 
^ diocèfe  & à 2 lieues  de  Carcaffonne  , ordre  de 
S.  Benoît.  Elle  produit  7000  liv.  (R). 

SAINT-JACQUES  , lieu  près  de  Bâle  , fameux 
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dans  les  annales  de  la  Suiffe,  par  l’infigne  vic- 
toire qu’y  remportèrent  une  poignée  de  Suiffes 
contre  l’armee  de  Louis  XI,  alors  dauphin,  forte 
de  30,000  hommes.  (R.) 

Saint-Jacques  , abbaye  de  Frarxe  , au  dio- 
cèfe  de  Beziers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin 
& jouit  de  9000  liv.  de  revenu.  (R.) 

Saint  - J acques  -de  -Léon.  Voye^  Caracas. 

Saint  - Jacques  - de  - Compostelle.  Love? 
COMPOSTELLE. 

SAINT -JEAN  , abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe de  Laon.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît 
Su  vaut  6600  liv.  (R.) 

Saint-Jean  , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
d’Amiens.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Prémontrés , 
& du  revenu  de  8000  liv.  (F.) 

Saint-Jëan-des-Prés  , abbaye  de  France  , 
au  diocèle  de  Saint-Malo  , à une  lieue  f.  e.  de 
Joffelin.  File  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , & 
rend  annuellement  33,000  liv.  (R.) 

Saint-Jean-en-Vallée  , abbaye  de  France, 
au  diocèle  & près  de  Chartres.  Elle  eft;  de  l’ordre 
de  S.  Auguftin  , & vaut  27,000  liv.  (R.) 

Saint-Jean  , petite  île  , l’une  des  Vierges 
voifines  de  Sauit-Thomas.  Cette  île , peu  impor- 
tante , appartient  aux  Danois.  (F.) 

Saint-Jean-de-Porto-Rico.  Voyer  Porto- 
Rico. 

Saint-Jean  , bourg  de  l’Amérique,  dans  l’île 
d’Antigoa  , à i’oueft.  C’eft  le  fiége  de  tous  les 
tribunaux  -,  c’eft  aulTi  dans  ce  bourg  que  s’eft 
concentrée  la  plus  grande  partie  du  commerce  ; 
mais  fon  port  eft  fermé  par  une  barre  fur  laquelle 
il  ne  refte  que  12  pieds  d’eau.  (R.) 

Saint-Jean-de-Laune,  ou  deLône,  petite  ville 
du  duché  de  Bourgogne  , fur  la  Saône  , diocèfe 
de  Dijon  , non  de  Châlon  , comme  le  ilit  la  Mar- 
tinière  & tous  fes  copiftes  , ainfi  que  R.  de 
Heffeln  , en  1771  ; en  latin  fanum  SanSi  Joannis 
de  Lodond.  Frédegaire  l’appelle  Latona  , d’un 
temple  de  Latone.  L^gobert  y tint  fon  lit  de 
juftice  en  629.  Flavent , maire  de  Bourgogne  , 
y mourut  en  642.  Il  s’y  tint  une  célèbre  confé- 
rence , en  1162  , au  fujet  du  fchifme  qui  défoloic 
l’églife.  Louis  VII  & l’empereur  Frédéric  Bar- 
berouffe  s’y  trouvèrent  j mais  l’abfence  du  pape 
Alexandre  III  rendit  ces  conférences  infruâueufes. 

En  I 522  , les  dépur^-,de  François  I , & ceux  de 
Marguerite  d’Autriclie,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
y arrivèrent.  Us  lignèrent  la  neutralité  entre  les 
doux  Bourgognes  , époque  glorieufe  pour  la  ville 
de  Saint-Jeaii-de-Lône  , devant  laquelle  vinrent 
échouer  les  infrafteurs  de  cette  trêve  , qui  avoit 
été  religieufement  oblervée  pendant  114  ans.  En 
effet  , le  général  Galas  alTiégea  en  vain  , avec 
une  armée  de  plus  de  ôo  mille  hommes  & une 
nombreufe  artillerie,  cette  place  , où  il  fit  brèche 
8c  qui  n’étoit  defendue  que  par  fes  habitans  Sc 
une  foible  garnilbn  de  150  foidats  qui  parloient 
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de  fe  rendre , la  regardant  comme  încipable  de 
défenfe  -,  mais  Pierre  des  Granges  & Pierre  Lapre, 
échevins  , maîtres  des  clefs  8c  des  portes  , leur 
déclarèrent  qu’ils  pouvoient  faire  leur  capitulation , 
& qu’eux  feuls  fe  défendroient. 

Le  fiége  commença  le  zj  oâobre  i6'3,6\  la  ville 
efluya  deux  rudes  alTauts  , fe  défendit  vaillam- 
ment , & le  général  Gallas  , incommodé  d’ailleurs 
par  un  débordement  de  la  Saône  , qui  furvint  , 
fut  contraint  de  fe  retirer.  Louis  XIII,  touché 
de  la  bravoure  des  habitans  , accorda  à cette  ville 
l’exemption  des  tailles  & de  franc-fief. 

Les  lettres-patentes  dans  îefqueîles  le  roi  donne 
lui-même  la  valeur  & la  fidélité  des  citoyens  de 
Saint  - Jean  - de  - Lône  , pour  exemple  à tous  les 
François  , furent  préfentées  au  parlement  par 
Charles  Fevret,  auteur  du  Traité  de  l’abus. 

L’hiftoire  du  fiége  fut  écrite  par  Fabbé  de 
Chèmes  , citoyen  de  cette  ville  , prefque  con- 
temporain. Le  grand  Condé  permit  qu’elle  lui  fût 
dédiée  ; elle  alloit  être  imprimée  , lorfque  le  feu 
prit  dans  la  maifon  de  l’Imprimeur.  Le  manufcrit 
autographe  fut  fauve  , & fe  trouve  dans  le  cabinet 
de  M.  Jolyclerc  , avocat  à Lyon.  Il  a aufli  le 
plaidoyer  de  , Charles  Fevret  , pièce  pleine  de 
gravité  , de  générofité  & d’éloquence. 

Le  favant  Philibert  de  la  Mare  a écrit  l’hif- 
toire de  la  guerre  de  Bourgogne,  de  i6]6  , en 
latin  , d’un  ftyle  digne  du  fiècle  d’Aiigufte.  L’ou- 
vrage eft  intitulé  Commentarius  de  bello  Burgun- 
dico.  Le^  fiége  de  Saint-Jean-de-Lône  y tient  une 
place  très -honorable. 

M.  Boifot , profeffeur  en  Funiverfité  de  Dijon, 
& M.  l’abbé  Vaudrey  , doyen  des  familiers  de 
Saint-Jean-de-Lône  , donnèrent  un  abrégé  court , 
mais  bien  écrit , de  l’hiftoire  de  ce  fiége , imprimé 
en  1736  , à l’occafion  des  fêtes  de  l’année  fécu- 
laire  de  cet  événement. 

Don  Edmond  Martenne  , favant  bénédiélin  , 
né  à Saint-Jean-de-Lône  en  1Ô54,  a fait  une 
mention  diftinguée  de  ce  fiége , dans  fon  Voyage 
littéraire  , tom.  p.  1^3. 

M.  Béguillet  a ^blié,  en  z vol.  ij’jz  , ŸHif- 
toire  des  guerres  des  deux  Bourgognes  , & a décrit 
fort  au  long  le  fiége  de  Saint-Jean-de-Lône. 

C’eft  à cette  ville  que  viendra  fe  terminer  le 
canal  de  Bourgogne.  Il  eft  indubitable  que  ces 
grands  travaux  qui  intéreffent  le  commerce  & 
la  circulation  , tant  dans  l’intérieur  du  royaume 
qu’avec  l’étranger  , qui  écabliflent  la  communi- 
cation entre  les  deux  mers  , par  le  centre  & par 
la  capitale  même  du  royaume  , devroient  s’exécuter 
aux  frais  de  l’état , fur-tout  fi  l’on  confidère  l’in- 
fuffifance  des  moyens  d’une  province  qui  fuffit  à 
grand’peine  au  fardeau  des  impofitions.  Foyer 
Jean-de-Lône  (Saint).  {R.) 

Saint-Jean.  Foye{  Jean  (Saint). 
SAINT-IGNACE.  Foje{  Pagon. 
SAINT-JOSSE-SUR-MER , abbaye  de  Francd> 
Géographie.  Tome  III. 
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au  diocèfe  d’Amiens  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  eft 
à Z li.  o.  de  Montreuil , & du  revenu  de  34,000  1. 
{R.) 

SAINT-JOUIN-LES-MARNE,  abbaye  de 
France  , au  diocèfe  de  Poitiers  , ordre  de  S.  Be- 
noît. Elle  vaut  1 1,000  liv.  (R.) 

SAINT-JUST-DE-LUSSAC  , paroifte  près  de 
Brouage  en  Saintonge  , où  naquit  Jean  Ogier  de 
Gombaud  , l’un  des  premiers  de  l’académie  fran- 
çoife  , très-eftimé  de  la  reine  Marie  de  Médicis  , 
qui  lui  fit  une  penfion  de  izoo  écus. 

Saint-Just.  Foyer  Just  (Saint). 

SAINT- LAURENT-DES- AU  BATS  , abbaye 
de  France , au  diocèfe  d’Auxerre  , à z lieues  de 
Cofne.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin,  & 
vaut  7000  liv.  {R.) 

SAINT -LAZARE  (Archipel).  Voyei  Ar- 
chipel. 

SAINT  - LÉGER  , balîîage  confidérable  des 
états  du  prince  de  Porentruy , évêque  de  Bâle.  (J?.) 

Saint-Léger  , prieuré  féculier,  fitué  en  Bour- 
gogne , près  de  la  rivière  de  Bèze  , à une  li.  o, 
de  Pontailler  , & z li.  f.  de  Mirebeau.  Il  vaut 
50,000  liv.  de  revenu  à celui  qui  en  eft  pourvu  , 
aujourd’hui  (1786)  , M.  le  chev.  de  Caumartin. 
Ce  fut  originairement  une  abbaye  de  Bénédidins. 
(R.) 

Saint  - Léger  - de-Foücheret  , paroifle  du 
Morvand  , baillage  de  Saulieu  , diocèfe  d’Autun  y 
entre  Saulieu  & Avalon  , dont  iz  hameaux  dé-, 
pendent. 

On  trouve  dans  cette  paroiffe  une  mine  ds 
mica,  ou  poudre  d’or  , découverte  il  y a 50  ans  y 
exploitée  & enfuite  abandonnée.  On  débite  beau- 
coup de  cette  poudre  dans  les  villes  voifines  y 
pour  fécher  l’écriture. 

Mais  ce  village  eft  fur  - tout  diftingué  pouf 
avoir  donné  naiflance  au  célèbre  Vauban  ; comme? 
Henri  IV  il  fut  élevé  parmi  les  payfans.  Il  prit  à 
Sémur  les  premiers  élémens  de  la  géométrie  ; 
porta  les  armes  à 17  ans  , dans  le  régiment  de 
Condé  , enfuite  dans  celui  de  la  Ferté , & s’éleva  y 
de  fimpîe  Ibldat , au  grade  de  maréchal  de  France. 

C’eft  le  feul  homme  de  guerre  , dit  Fonte- 
nelle , pour  qui  la  paix  ait  été  aufti  laborieufe  que 
la  guerre  même.  Il  a réparé  300  places  anciennes 
& en  a fait  33  neuves  -,  il  a conduit  5;  fiéges  y 
dont  30  fous  les  yeux  du  roi  , & s’eft  trouvé 
à 140  aélions  de  vigueur.  Il  acheva  fa  carrière 
à Paris  en  1707,  honoré  des  regrets  de  Louis 
XIV  , des  officiers  & des  favans.  Son  corps  fut 
porté  en  fa  terre  de  Bazoche  en  Nivernois  , oû 
il  avoit  placé  4 canons , donnés  par  le  grand 
dauphin  , après  la  prife  de  Phililbourg  , en  16S8. 

Outre  fa  Dîme  royale,  imprimée  in-.f.  Sc 
nous  avons  de  lui  iz  volumes  manulcrits  , inti- 
tules mes  Oijïvetes.  Si  les  idées  s’exccutoicnt  y 
fes  Oijivetés  leroient  peut-être  plus  utiles  que 
fes  travaux  •,  mais  au  fujet  de  la  dîme  , il  ne  iau( 
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jamais  perdre  de  vue  cju'^il  ne  l’a  propofee  cjue 
comme  impôt  unique. 

La  maifon  très-fimple  qui  fut  le  berceau  de  ce 
grand  homme , fubüfte  'encore  à Saint  - Léger  i 
elle  eil  occupée  par  un  fabotier.  Que  n’y  lit -on 
fur  la  porte  : 

Has  Magnus  parvas  coîait.  Vaiéanti'us  œScs^ 

(R.) 

Saint -Léger.  Foyej  Léger  (Saint). 

SAINT  - LÏGUAIRE  , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Saintes.,  ordre  de  S.  Benoît  , auprès 
de  Niort..  Elle  fut  fondée  en  5»6i  , & va  t 
40,000  liv.  (il.) 

SAINT  - LOUIS  , petit  bourg  du  Périgord  , 
fur  la  riv.  d’île  , à d li.  n.  o.  de  Périgueiix  , érigée 
comté  en  172.3  , fous  le  nom  de  ville  8c  baflille 
de  Saint -Louis.  C’étoit  en  effet  aütirefois.  une 
ville  , même  jolie  8c  confidérable  , dont  les  vel- 
iiges  font  très-reconnoifTabJes  ; S.  Louis  lui  donna 
fon  nom  & y bâtit  une  églife  , aiafi  qu’à-Sourrac  , 
bourg  voifm  , lors  de  fon  paflâge  pour  fà  fécondé 
expédition  de  la  Terre-Sainte  -,  mais  les  Croifés 
de  fa  fuite  commirent  tant  d’excès  dans  le  Pé- 
rigord , que  les.  habitans  de  cette  province  refu- 
sèrent , long- temps,  après,  fa  mort  , de  le  recon- 
moître  pour  Saint.  {R-) 

Saint -Louis  (île).  Foye^  l’art.  Sénégal. 
SAINT  - LUCIEN  , abbaye  de  France,  ordre 
d'e  S.  Benoît , près  de  Beauvais  •.  elle  ell:  du  revenu 
de  9000  liv.  Le  cardinal  Cholet  y efl:  inhumé.  (F..) 

SAINT  - MAHÉ  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  de  Saint -Pol-de-Léon.  Elle  eft  de  Tordre 
de  S,  Benoît  , & vaut  15,000  liv.  {R8) 

SAINT-MAIXANT  , abbaye  de  France , au 
diocèfe  de  Poitiers  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  a 
50,000  liv.  de  revenu,  (il.) 

SAINT-MAIXENT.  Fqye|MAixBNT  (Sa-int)., 
SAINT-MARC  ,. petite  viUe  d’Amérique,  dan-s. 
la  partie  françoife  de  l’île  de  Saint-Domingue.  (R.) 

SAINT  - MARCEL  - LES  - CHALON.  Fojq 
Chalon., 

SAINT-MARIEN  , abbaye  de  France  , au  dioc. 
d’Auxerre,  ordre  de  Prémontrés.  Elle  vaut  20,000 1. 

.w 

SAINT  - MARTIAL , abbaye  de  France  , au 
dioc.  de  Limoges.  Elle  eft  en  commende  & vaut 
30,000.  liv.  (il.) 

SAINT  - MARTIN  (île).  Fojq  Martin 
( Saint  ). 

Saint- Martin  , abbaye  de  France,  au  dioc. 
d’Autun.,  ordre  de  S.  Benoît.  Elle  a 27,000  liv. 
de  revenu.  (R.) 

Saint -Martin  , abbaye  de  France  , au  dioc. 
de  Rouen.  Elle  eilaux  Bénédidins,  Sc  vaut  50,000!. 
(R.) 

Saint-Martin,  abbaye  de  France  , au  dioc. 
d-'e  Nevers,,  ordre  de  S..  Benoît.  Elle,  a iSyOoo  1. 
^ reyemi.  {R.)i 
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Sain  T- Martin  , abbaye  de  France  , an  dîocf 
d’Agen  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  a 12,000  lir. 
de  re'/enn.  {R.) 

Saint-Martin-des-Aires  , abbaye  de  France, 
au  diocèfe  de  Troyes  , ordre  de  S.  Augiiftin.  Elle 
a 18,000  liv.  de  revenu,  (il.) 

Saint-Martin-du-Puy  , paroiffe  de  l’Autu- 
nois  , fur  les  confins  de  la  Bourgogne  8c  du  Ni- 
vernois , où  naquit  Gabriel  Madelenet  ; Ménage 
s’eft  trompé  en  le  croyant  Champenois,  Son 
Recueil  de  poéfies  latines  fut  imprimé  , après  fa 
mort , chez  Cramoifi  en  i66%  , Sc  depuis  chez 
Barbou  , avec  celles  de  .Sautel , en  1725. 

Ce  poète  mourut  eu  1661,  à Auxerre,  donr 
M.  Lebeuf  le  dit  originaire. 

Saint-Martin-le-Beau  , S ^ Martinus  a belloÿ 
paroiffe  fur  le  Cher  , près  de  Tours , ainfi  nommée, 
non  de  la  bataille  que  Charles  Martel  y gagna, 
contre  les  Sarralins. , Tan  734,  mais  parce  que 
les  Normands  repouffés  de  Tours  , le  12  Mai  941, 
furent  défaits  en  ce  lieu. 

On  y bâtit  une  chapelle  en  Thormeur  de  Sains 
Martin  , auquel  on  attribuoit  cette  viâoire.  Il  le 
donna  encore  une  autre  bataille  à Noui , à la 
vue  de  Saint- Martin-le-Beaa , le  12  Août  1044, 
entre  les  Angevins  & les  Champenois  ; ceux-ci 
y furent  défaits  par  Geofroi,  comte  d’Anjou. 

On  trouve  aux  environs  de  Noui  beaucoup^ 
de  tombeaux.  Cette  maifon  & le  château  de  la; 
Bourdaifière  étoient  au  marquis  de  Dangeau  5. 
l’ami  de  Boileau. 

Saint-Martin.  Foyq  Martin  (Saint). 

SAINT-MAUR-LES -FOSSÉS  , bourg  près  de 
Paris  , fur  la  Marne  ; il  s’appelloit  autrefois  Foÿà. 
Cæfaris  , parce  que  Céfar  y erabht  Sc  fortifia  font 
camp  , lorfqu’ii  voulut  mettre  le  fiége  devanc 
Lutèce.  Il  fut  eniuite  appeilé  Cafirum  Bagaud'a- 
rum  , parce  que  les  Bagaudes  , troupe  de  pâtres: 
Sc  de  laboureurs  gaulois  , forcés  par  la  dureté  des. 
exaciions  à prendre  les  armes  pour  le  délivier  de 
la  tyrannie , en  avoient  fait  leur  place  d’armes. 
Conduits  par  Alianus  Sc  Amandus  , qui  avoienr 
pris  le  titre  d’Auguftes  , ils  ti^jftpnt  Autun  affiégê- 
pendant  fept  mois  , fous  Claude  II , & s’en  ren- 
dirent enfin  maîtres.  Ils  foutinrent  un  fiége  dans; 
leur  fortereffe  des  foffés , contreiMaximien -,  mais 
ils  furent  forcés  , leur  château  fut  rafé , Sc  le  vain- 
queur n’en  laifla  fubfifter  que  les  fofTés. 

Ce  lieu  faifoit  d’abord  partie  de  la  forêt  ap— 
pellée  Vilcenia  , qui  dans  la  fuite  a été  coupée  y 
& dont  le  nom  s’eft  infenfiblement  changé  en 
celui  de  Virxennes^  On  y éleva  dans,  la  fuite  un. 
temple  confacré  au  dieu  Silvain  , & un  édifice 
pour  les  officiers  de  ce  temple  , qui  fut  qualifié  de- 
Collège-  L’infcription  romaine  trouvée  dans  le 
lieu,  eft  d’environ  l’an  200  de  I.  C.  On  la  voie, 
dans  le  cabinet  des  antiques  de  l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  , Sc  elle  a mérité  l’attention  de 
I)'.  Moatfiuicon.  quidounaen  1734,.  àl’académig. 
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ides  înfcriptîons , des  remarques  faites'  â ce  fujet. 

La  voici  : 

Collegium. 

SiLVANI.  RE3T-  ' 

Ituerunt.  M.  I 
Aurelius  Aug. 

Lib.  Hilarus 
ET  Magnus.  Cryp 
TAK.IUS.  CURATOKEô. 

C’efl-à-dire  , félon  cet  antiquaire,  M-ixus 
'Aurelius  1 affranchi  d’Augafle,  & furnonimt  Hi- 
larus  & Magnus  Cryptarius , curateurs , ont  rétabli 
le  college  de  Silvain,  ou  la  fociété  &’  confrairie 
du  dieu  Sylvain.  Ce  mot  rétabli  annonce  que  le 
temple  i’ubfiftoit  anciennement. 

Des  chrétiens  retirés  en  ce  lieu  , y furent  mis 
à mort  par  Attila  , en  451. 

Blidegifile , archidiacre  de  Paris  , obtint  de  Clo- 
vis II  la  partie  de  la  prefqu’île  nommée  Cajlellio  , 
le  Fort , à caufe  des  foffés  -,  le  refte  de  la  péninfuîe 
appellée  la  Varenne  , où  on  a vu  , jufque  dans  le 
dernier  fiècle  , la  cave  de  S.  Félix,  y fut  aulîicom- 
prife  ; il  y bâtit  un  monaftère  , fous  le  titre  de  la 
Sainte  Vierge  , de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , fous 
la  règle  de  S.  Benoît.  La  chartre  de  Clovis  II  eft 
de  la  première  année  de  fon  règne  , & fignée  de 
lui  & de  la  reine  Nanthilde  , fa  mère  & tutrice. 
S.  Babolen,  religieux  de  Luxeuil , en  fut  le  pre- 
mier abbé  mourut  en  6(5i  , après  avoir  gou- 
verné les  Foffés  ans. 

Sous  Louis  le  Débonnaire  , ce  monaftère  étoit 
compté  au  nombre  de  ceux  qui  ne  dévoient  au 
^oi  que  des  prières.  L’abbé  Benoît  , aftlfté  du 
comte  Begon  , réédifia  au  neuvième  fiècîe  Péglilè 
& le  monaftère  , prefque  entièrement  détruits. 
Pépin  , roi  d’Aquitaine , dans  une  chartre  appelle 
cette  mailbfl  de  Foffatis , en  836  , d’où  depuis  on 
a dit  Folfatenfis  ; mais  la  tranîlation  des  reliques 
de  S.  Maur  de  l’abbaye  de  Glanteui!  en. Anjou, 
aux  Foffés , en  808 , pendant  les  ravages  des 
normands  , fit  prendre  à ce  monaftère  le  nom 
de  Saint  - Maur.  Les  religieux  , pour  éviter  la 
férocité  des  normands,  lë  réfugièrent  avec  le 
corps  de  leur  S.  patron  , jufqu’en  Biigey  , d.ins 
la  nouvelle  abbaye  de  Seiffel , fondée  près  du 
Rhône  par  Aurélien  , archevêque  de  Lyon.  Ils 
ne  revinrent  aux  Foffés  qu' après  la  paix  faite 
ayec  Rollon  , chef  des  normands  •,  & l’abbaye 
fut  rebâtie  en  91  a.  S.  Mayeul  , abbé  de  Cluni  , 
y mit  enfuite  la  réforme  , à la  prière  de  Bouchard, 
comte  de  Melun  èc  de  Corbeil , dont  Odon  écrivit 
la  vie  en  1058.  La  chapelle  de  S.  Nicolas  fut 
érigée  en  cure  par  Guillaume  d’Auverge , évêque 
de  Paris  , en  12x8.  S.  Louis  vint  deux  fois  loger 
en  cette  abbaye,  en  12x9  & 1259.  Le  duc  de 
Bourgogne  foupa  aux  Foffés  avec  la  reine,  en 
*363.  Le  roi  Charles  V & l’empereur  Charles  IV  , 
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fon  oncle , vinrent  en  pèlerinage  à Saînt-Maur  , 
en  1377. 

Sauvai  dit  qu’il  y eut  à Saint-Maur  un  fort 
bâti  & entretenu  par  les  religieux  , durant  les 
guerres  des  Anglois  &"  des  Navarrois  contre  la 
France. 

Jean  de  Caftel  , abbé  de  Saint-Maur  , fut  chro- 
niqueur de  Louis  XI.  Le  fonds  de  la  Chronique 
fcandaleufe  eft  de  lui.  Le  favant  Budée  avoir  , 
en  1520,  une  maifon  de  campagne  & une  vigne 
in  S ammauritano  pago. 

Enfin  ce  monaftère , après  avoir  fubfifté  ^00 
ans  , eut  un  abbé  commendataire  au  feizieme 
fiècle  , dans  Etienne  de  Poncher  , évêque  de  Paris, 
qui  le  remit  à fon  neveu  François  de  Poncher  , 
fon  fucceffeur  , mort  en  1531. 

Jean  du  Bellai  , troifième  abbé  , obtint  de 
Clément  VII  une  bulle  de  fécularifation  en  1533  , 
l’union  des  biens  de  l’abbaye  à la  manie  épifcopale 
de  Paris,  Se  fon  éreèlion  en  collégiale.  Le  fameux 
François  Rabelais  , un  des  neuf  religieux , en  fuc 
fait  chanoine  , & Jean  du  Bellai  devint  doyen. 

Philemon- Louis  Savary,  chanoine  de  l’églife 
royale  de  Saint-Maur,  grand  prédicateur  , tra- 
vailla pendant  30  ans  à rédiger  les  mémoires- 
fur  le  commerce  , que  lui  fourniffoit  fon  frère 
Jacques  Savary.  Ce  font  ces  mémoires  qui  ont 
formé  le  Diâionnaire  univerfel  du  Commerce  , 
dont  les  deux  ptemiers  volumes  in-folio  parurent 
en  1723  , par  fes  foins,  fept  ans  après  la  mort 
de  fon  frère.  Il  mourut  lui  - même  en  1717, 
âgé  de  73  ans  , laiffant  un  troifième  volume  pour 
lêrvir  de  fupplément  , lequel  parut  en  1730  ; if 
y en  a eu  une  deuxième  édition. 

M.  de  Beaumont,  archevêc[ue  de  Paris,  qua- 
torzième & dernier  doyen  de  Saint  - hlaur  , a 
réuni  en  1749  cette  collégiale  à celle  de  Saint- 
Louis -du  - Louvre & les  reliques  de  S.  Maur 
& de  S.  Babolen  furent  transférées  à Saint-Ger- 
main-des-Prés  , le  30  août  1750. 

Le  prince  de  Condé  a un  magnifique  château  à 
Saint- Maur  - lès  - Foff  s,  dont  les  jardins  font 
d’après  les  deilins  de  le  Nôtre,  (il.) 

SAINT  - MELAINE  , abbaye  de  France  , au 
diocèfe  de  Rennes  -,  elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît , & jouit  de  4), 000  liv.  de  revenu.  (A.) 

SAINT- MELOÏR- DES -BOIS  , abbaye  d<î 
Bénédidins  , à quelques  lieues  de  Saint  - Âlalo  , 
où  a été  tranfporîce  une  colonne  milliaire , trouvée 
dans  Içs  environs.  D.  Lobineau  , qui  l’a  publiée 
dans  fon  Hijl  de  Bretagne  , l’a  prife  pour  un  autel. 
Voici  ce  qu’on  lit  deffus  ; 

Imp.  Cæs. 

A V O N I O \ A C T O R I X t» 

P.  F.  Pi...  So O, 

Leu  g. 

SAINT  - IvIENGE  j abbaye  de  Fiance  , su 

L ij 
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diocèfe  de  Cliâîon-fur-Marne , ordre  de  S.  Au-  \ 
guftin.  Elle  vaut  36,000  liv.  (R.) 

^ SAINT-MICHEL , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  de  Langres  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  eft  du 
revenu  de  24,000  liv.  (R.) 

Saînt-Michel  - en-Thierache  , abbaye  de 
France , au  diocèfe  de  Laon.  Elle  efi:  de  l’ordre  de 
S.  Benoît  , & vaut  80,000  liv.  (R). 

Saint-Michel.  Foye(  Michel  (Saint). 

SAINT -NICOLAS  , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  d’Angers  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  jouit 
de  65,000  liv.  de  revenu.  (R.) 

Saint-Nicolas.  Nicolas  (Saint). 

_ SAINT-OUEN-SUR-SEINE  , paroilTe  à une 
lieue  & demie  de  Paris  , & maifon  royale  , où 
mourut  S.  Otien  , évêque  de  Rouen  , en  683. 

Catherine  de  Courtenay , héritière  de  l’em- 
pereur de  Conftantinople  , femme  de  Charles  de 
Valois  , y mourut  le  9 Odobre  1307.  Le  roi 
Philippe-le-Bel  étant  à Saint-Ouen  en 
expédier  aux  Juifs  l’ordre  de  Ibrtir  du  royaume. 

Le  comte  de  Valois,  dans  le  partage  de  fes 
biens  , laiifa  à fon  fils  aîné  , Philippe  de  Valois  , 
qui  régna  depuis  , la  maifon  de  Saint-Ouen  , qui 
appartint  aux  rois  de  France  , fes  defcendans  ; 
il  y avoir  fait  conftruire  une  chapelle  de  Saint 
Georges , dont  il  ne  refte  plus  de  veftige  qu’une 
croix  de  bois  plantée  proche  les  murs  d’un  jardin  , 
le  fervice  ayant  été  transféré  à la  paroifie  : le  revenu 
en  efi:  de  plus  de  Soo  liv.  M.  le  Tourneux , pieux 
auteur  de  Vannée  chrétienne , en  a été  titulaire. 

Le  roi  Jean  , en  établiflant  l’ordre  de  l’Etoile 
pour  500  chevaliers  , voulut  que  le  lieu  de  leiu- 
alTemblée  fût  dans  la  noble  maifon  de  Saint- 
Ouen,  a la  mi-août.  Dans  la  grand’ialle  , chacun 
avoit  fes  armes  & le  timbre  de  fa  famille  au 
defliis  de  fa  place.  La  première  de  leur  affemblée 
fe  tint  en  1351.  Charles  , régent  du  royaume, 
agrandit  cette  maifon  en  135S  ; le  roi  Jean  , 
au  fortir  de  Londres  , y vint  féjourner  en  1361  ^ 
Charles  V la  donna  au  dauphin,  depuis  Charles  VI, 
en  1374  , pour  fon  ejbatement.  La  reine  Ifabeau 
de  Bavière  avoit  un  hôtel  à Saint-Ouen  , qu’on 
appeîloit  Vhôtel  des  bergeries  , & qu’elle  légua 
a l’abbaye  de  Saint-Denis  en  1431  , à la  charge 
d un  obit  pour  elle  & fon  mari.  Louis  , duc  de 
Guyenne  , dauphin  Viennois  , y avoit  auffi  un 
hôtel  qu’il  avoit  acquis  en  1410  , & qui  revint 
a la  couronne  , étant  mort  cinq  ans  après  fans 
poftérité.  Charles  VIH  , en  1482  , fit  don  -aux 
religieux  de  Saint  - Denis  , de  la  noble  maifon  de 
Saint-Ouen  , qui  depuis  ce  temps  ont  été  fei- 
gneurs  de  la  paroilTe.  Ce  qui  pouvoir  relfer  de 
ce  palais  fut  détruit  dans  le  temps  de  la  ligue, 
en  1590  : cette  terre  fut  échangée,  en  1640, 
par  Maurice  le  Tellier,  abbé  de  Saint -Denis  , 

& cédée  a Séraphin  Mauroy,  confeiller  d’état, 
intendant  des  finances.  Le  nouveau  lèignear  , deux 
^s  après  , y fit  établir  deux  fohes , & payer  les 
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nies  du  village  : il  peut  y avoir  130  feux  de  60Ù 

habitans. 

Les  fœurs  de  la  charité  y font  établies  depuis 
1651  , par  les  foins  de  Françoife  .de  Launay, 
veuve  de  Pierre  Clouet , garde  du  corps. 

Le  II  Oftobre  1414,  fix  champions  , trois 
Portugais  8c  trois  Galbons,  s’y  battirent  en  champ 
de  bataille  , en  préfence  de  Charles  VI , de  toute 
la  cour  , dames  , juges  &:  autres  ; les  Galbons 
fortirent  viâorieux  d_  combat.  Voye[  le  Beuf, 
dioc,  de  Paris  , tom.  IL  (Jl.) 

Saint-Ouen,  bourg  de  France  , dans  le  Maine, 
& dans  le  pays  de  Laval,  (i?.) 

SAINT-PALAIS  , Fanum  Sancli  Pelagii , pe- 
tite ville  du  gouvernement  de  Béarn  , dans  le  pays 
de  Mixte  ou  Mixe  , qui  comprend  vingt  - neuf 
communautés.  Fojep  Palais  (Saint). 

SAINT  - PAPOUL  , Pappulum  , Pappoîum  ,, 
S.  Papuli  Fanum  y ville  de  France , en  Languedoc  , 
dans  le  Lauraguais  , doit  Ion  origine  à une  an- 
cienne abbaye  qui  fut  érigée  en  évêché  par  Jean 
XXII , en  1317.  Bernard  de  la  Tour  , abbé  , en 
fut  premier  évêque.  Le  chapitre  ne  fut  fécularile 
qu’en  1670,  par  Clément  X.  Ce  fiége  a été  rempli 
par  fept  cardinaux. 

L’abbaye  tiroir  fon  nom  de  celui  de  S.  Papou! , 
martyr  , compagnon  de  S.  Saturnin.  Le  diocèfe 
ne  comprend  que  56  paroHTes.  Voye[  PApoui 
(Saint).  (A.) 

SAINT-PAUL  , abbaj-ç  de  France  , su  dioc- 
de  Verdun  , ordre  de  Préhiontrés,  Elle  vaut 
60,000  liv-  (R.) 

Saini-Paui  , abbaye  de  France  , au  dioc.  de 
Sens.  Elle  efi  de  l’ordre  de  Prémontrés,  8c  jouit 
de  54,000  liv.  de  revenu.  (R.) 

Saint-Paul.  Voyei  Paul  ( Saint 

SAINT-PAULIAN.  Voyei  Saint-Paulien, 

SAINT-PAULIEN  , ou  Pauiian  , petite  ville 
d’Auvergne  , dioc.  de  Puy  , éleél.  de  Brioude. 
M.  l’abbé  le  Beuf  croit  que  c’efi  l’ancienne  Ruefjio- 
ou  Ruejjium  , ou  ReveJJio , capitale  des  peuples- 
Vellavi  , & fiége  de  l’évêché  de  ce  peuple- 
S.  Evode  , évêque  de  RueJJium  , en  transféra  le- 
fiége,  au  fixième  fiècle  , à ^Lnis  ou  Anicium  y 
Puy  en  Veîay  ; depuis  on  appelle.  P^.ueJJïum  y Civitas 
vetiila  , pour  la  difiinguer  de  la  nouvelle  ville 
éVAniii  ; enluite  elle  prit  le  nom  de  S aint-P aulieuy 
d’un  dé  fes  anciens  évêques  , qui  y efi  honoré 
comme  l’apôtre  du  pays  , 8c  qui  y a été  inhumé. 
Comme  le  nombre  de  fes  habitans  diminuoit  à 
mefure  que  la  ville  de  Puy  s’augmentoit , on  com- 
mença à la  démolir  Sc  à enlever  les  pierres  & les 
marbres  vers  le  neuvième  fiècle.  Lorique  la  nou- 
velle ville  eut  befoin  de  lé  fortifier  contre  les 
Normands  , on  y tranfporta  beaucoup  de  débris 
des  temples  , des  tombeaux  & des  autres  anti- 
qu  ités.  Polignac , Podemniacupty  qui  n’en  efi  qu’à 


s A I 

fine  lieue,  en  aura  eu  là  part  de  là  peut  être 
î’inlcription  qu’on  y lit  ; 

Ti.  Claudius  Cæs.  Aug.  Germanicus. 

Pont.  Max.  Trib.  potest.  V.  'Imp. 

XL  P.  P.  Coss.  IIIL 

On  découvre  de  temps  en  temps  à Saint- 
Paulien  , des  médailles  , des  petites  figures  de 
bronze  des  anciennes  divinités , & quelques  irif- 
eriptions.  {R.) 

SAINT~PÉ-DE--GENERES,  abbaye  de  France, 
au  dioc.  de  Tarbes , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  jouit 
de  70,000  liv.  de  revenu.  (A.) 

SAINT-PIERRE  , abbaye  de  France  , au  dioc. 
d’Auxerre , ordre  de  S.  Auguftin.  Elle  a pooo  liv. 
de  revenu.  (A.) 

Saint-Pierre-aux-Monts  , abbaye  de  France, 
au  dioc  de  Châlon-llir- Marne.  Elle  efl  aux  Béné- 
didins  , & rapporte  48,000  liv.  (A.) 

Saint-PierrE“DE-Joucel  , abbaye  de  France  , 
au  dioc.  de  Beziers  , à z li.  de  Lodève.  Elle  eft 
de  l’ordre  de  S.  Benoît,  & vaut  15,000  1.  (A.) 

Saint-Piebre-en-Vallée  , abbaye  de  France, 
au  dioc.  de  Chartres.  Elle  appartient  aux  Béné- 
didins  , & vaut  yzjooo  liv.  (A.) 

Saint-Pierre.  Foyej  Pierre  (Saint). 

SAINT-POL-DE-LEON.  J’ai  traité  cet  article 
au  mot  Léon  • i’ajouterai  ici  qu’Equinard  Baron  , 
qui  profelïa  le  droit  à Bourges  avec  beaucoup  de 
réputation , & duquel  nous  avons  un  Commen- 
taire fur  les  Inftituts  de  Juftinien  , étoit  natif  de 
Léon,  & mourut  à Bourges  en  1554,  âgé  de 
55  ans.  (A). 

Saint-Poi.  Foye{  Pol  (Saint). 

SAINT-POLYCARPE  , abbaye  de  France  , au 
dioc,  de  Narbonne,  ordre  de  S.  Benoît.  Elle  eft 
à 2 li.  d’AIeth , & du  revenu  de  9000  liv.  (A.) 

SAINT-PONS-DE-TOMIÈRES  , petite  ville 
de  France,  dans  le  bas-Languedoc , à 9 li.  au  n.  o. 
de  Narbonne  , dans  un  vallon  entouré  de  mon- 
tagnes & traverfé  par  la  rivière  de  Jaur.  L’évêque 
en  eft  feu!  feigneur  •,  fon  diocèfe  rt’eft  que  de  40 
paroilles.  Les  montagnes  qui  environnent  cette 
petite  ville , abondent  en  carrières  de  beaux 
marbres.  Long,  ao  , 49  ; lat.  /fj  , 3%. 

Elle  doit  fon  commencement  à une  abbaye  de 
l’ordre  de  S.  Benoît , fondée  en  936  , l’ous  le  règne 
de  Louis  d’Outremer,  par  Raymond  Pons,  premier 
comte  de  Touloufe  ; elle  fut  érigée  en  évêché  par 
Jean  XXII , en  i 318.  Le  chapitre  ne  fut  fécularifé 
qu’en  1615  par  Paul  V. 

Saint-Pons  eft  la  douzième  ville  qui  envoie  fon 
premier  conful  aux  états  de  la  province  , outre  un 
autre  député. 

Salvetat,  Olargnes,  Ceffenon,  Crafy,  Olonzac, 
la  Livinicre  8c  Angles  , font  les  villes  du  diocèfe 
qui  envoient  par  tour  un  député  diocéfain. 

Ce  diocèié  eft  couvert  de  montagnes  où  l’on 
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nourrit  des  beftiaux  & où  l’on  recueille  très-peu 
de  bled.  (A.) 

SAINT-PRIX  , abbaye~de  France  , au  dioc.  de 
Noyon,  ordre  de  S.  Benoît  i elle  jouit  de  24,000!. 
de  rente.  (A). 

SAINT-QUENTIN  , abbaye  de  France  au  dioc, 
de  Beauvais.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  ; 
fon  revenu  eft  de  40,000  liv.  (A.) 

Saint-Quentin-en-i’Isle  , abbaye  de  France, 
ait  dioc.  de  Noyon.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît , & jouit  de  50,000  liv.  de  revenu.  (A.) 

Saint-Quentin.  Foyq  Quentin  (Saint). 

SAINT-REMI,  Caflrum  ou  Fanum  S.  P^emigii 
ville  de  Provence  , dioc.  d’Avignon  , parlement 
d’Aix , recette  de  Taralcon.  Honoré  Bouche  8c 
plufieurs  autres  auteurs  ont  cru  que  c’étoit  l’ancien 
Glanum  , ville  des  Saliens , dont  Ptolomée  fait 
mention  , & qui  fe  trouve  nommée  dans  Ÿ Itiné- 
raire d’Antonin  , dans  la  Table  de  Peutinger  , 
dans  Pline  8c  dans  Mêla  ■,  mais  ce  Glanum  étoit 
fl  tué  plus  haut , au  pied  de  la  montagne  , à mille 
toifes  de  Saint  - Renii , & proche  des  monumens 
d’antiquité  romaine  , qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d’hui. C’eft  un  maulblëe  de  huit  toiles  trois  pieds 
un  pouce  de  hauteur  , bien  confervé  : il  eft  com- 
pofé  de  -trois  parties  la  première  , à rez-de- 
chaulfée  , eft  une  bafe  quarrée , chargée  de  bas- 
reliefs  , mais  ft  eft.acés  par  les  injures  des  temps  , 
qu’on  n’y  apperçoit  plus  que  des  veftiges  de  ba- 
tailles. 

Au-deffiis  eft  un  bâtim.ent  quatre  , beaucoup 
|)Ius  élevé  5 en  manière  de  portiques  , & percé 
a jour  des  quatre  côtés  , par  autant  d’arcades  , 
dont  les  angles  , en  forme  de  pilaftres  d’ordre 
Corinthien  , font  cannelés  & chargés  d’ornemens. 
On  y remarque  même  à l’endroit  de  la  clef,  une 
tête  ou  elpece  de  raafqne , avec  des  guirlandes  8c 
des  feuillages  en  bas-reliefs  fur  les  cintres.  Sur 
la  pcemière  frife  on  lit  une  courte  infeription  en 
lettres  majulcules  , la  plupart  initiales  -, 

Sex.  L.  M.  Juliæ  L.  C.  F.  Parentibus  suis. 

Plufieurs  favans  ont  cherché  à l’expliquer 
M.  Moreau  de  Maurour  en  a donné  en 
cette  explication  ; il  attribue  ce  monument  à un 
Sextius  , de  la  famille  de  Caïus  Sextius  C ah  inus  , 
le  fondateur  de  la  ville  d’Aix,  en  630.  Le  C.  X, 
par  Caïus  I.ucius  , X.  M.  par  Maritus.  La  voici 
entière  , félon  ce  fav'ant  : Caius  Sextius  Lucius 
Maritus  Julice  incomparabilis  curavit  fieri  paren- 
tibus fuis.  V oyez  Mém.  de  Vacad.  des  inferipc. 
tom.  VII. 

Tout  proche  font  les  reftes  d’un  bel  arc  do 
triomphe,  compofé  d’une  feule  arcade,  in.ais  fan.s 
inlciiption  , orne  feulement  au  dehors  do  ligurc.s 
en  bas-reliefs  , qui  repréfentent  des  prifonniers  ou 
des  captifs.  Cet  arc  de  triomphe  eft  grave  dans 
les  Antiquités  du  père  de  Montfaucon,  tam,  IV 


%G  S A î 

iu  Supplément ^ ch.  4,  p,  jS.  Voyez  auîTi  X^tom,  V 
de  V Antiquité  expliquée.,  première  partie,  p,  ijz. 

La  ville  de  Saint  - Remi  contient  environ  doo 
jnaifons  & 4600  am.es.  La  collégiale  de  Saint- 
Martin  a été  fondée  par  le  pape  Jean  XXIJ. 

C’eft  la  patrie  de  Michel  Noftradamus,  auteur 
des  Centuries  , habile  médecin  & fameux  aftro- 
îogue  , né  en  i 503  , mort  à Salon  en  1566.  On 
fait  le  cas  que  les  rois  Henri  II  & Charles  IX 
fàilbient  de  cet  homme  üngulier  : le  premier 
voulut  le  voir  , lui  donna  %qo  écus  d’or  , & 
l’envoya  vificer  les  princes  lés  fils  à Blois.  Charles 
IX , en  palTant  par  Saint-Remi  , lui  donna  aulîi 
des  marques  publiques  de  fon  eftime. 

Jean  Noftradamus,  frère  de  Michel,  & auteur 
des  Vies  des  anciens  Poètes  provençaux  , dits 
Troubadours  , étoit  né  également  à Saint-Remi. 

C’eil:  encore  la  patrie  du  laborieux  abbé  Expilli , 
tréforier  de  Tarafcon  , qui  a enrichi  la  république 
des  lettres  de  plufieurs  ouvrages  géographiques. 
Son  Manuel  eft  entre  les  mains  de  tour  le  monde  ; 
fon  grand  Biâionnaire  des  Gaules  6’  dé  la  France, 
quoique  inexa£l  en  beaucoup  d’articles  , ne  laiffe 
pas  d’être  un  ouvrage  fort  utile,  (iî.) 

SAINT-SAUVEUR.  Voye^  Sauveur  (Saint). 
Saint-Sauveur.  Voyeq  San-Sauvador. 
SAINT-SÉBASTIEN.  Voyei  Rio-.Taneiro. 
SAINT-SEINE,  bourg  de  France  , en  Bour- 
gogne, dans  une  vallée  profonde,  à 5 lieues  n.  de 
.Dijon , a du  val  Suzon , & a & dem.ie  de  Chan- 
ceau , avec  une  abbaye  de  Bénédiélins  , de  la  con- 
grégation de  S.  Maur.  La  magnificence  dumonaf- 
tère  contrafte  fingulièrement  avec  le  délabrement 
du  bourg  -,  & la  richeffe  infilte  à la  misère  des 
habitans.  Elle  polsède  tous  les  biens-fonds  du 
pays.  (R.) 

SAINT-SÎGÏSMOND  , bourg  & paroilTe  de 
l’Orléanois  , où  ce  roi  de  Bourgogne  , après  avoir 
été  défait  & pris  par  Clodomjr  , Chiidebert  & 
Clotaire  , fils  de  Clotilde  , fut  jette  dans  un  puits 
en  52,4  , maigre  les  prières  & les  menaces  de 
S.  Avit , abbé  de  Miel  ou  Saint-Memin.  Le  lieu 
de  la  mort  de  Sigifmond  a été  controrerfe  parmi 
les  favans  ; les  uns  ont  placé  le  Columna  de  Gré- 
goire de  Tours,  & depuis -Columnla  , d’Ainioin 
a Couimiers  ; d’autres  à Coulmelle  •,  & M.  Baillet 
à Saint-Père-Avi-la-Colomne.  Tous  ces  endroits 
font  à 4 ou  5 lieues  d’Orléans  , vers  le  11.  o. 

En  coniultant  le  local , on  trouve  dms  le  bourg 
de  Saint'Sigitinond  la  chapelle  du  Champ-Rofier  , 
Regardée  comme  l’ancienne  égüfe  du  lieu.  Cette 
chapelle  , fituée  à 480  toiles  de  i’églilé  paroiiliale , 
efi:  çn  ruines  mais  dans  le  choeur  on  voit  encore 
le  puits  , où , fuivant  la  tradition , furent  jettes 
|es  corps  de  SigiünoxiJ,  de  fa  femme  & de  fes 
deux  fils  Gii'elade  & Gondebaud.  Ce  prince  ayant 
été  mis  au  nombre  des  faints  , le  puits  devint 
l’objet  de  la  dévotion  des  peuples.  L’eau  qui  s’en 
Ure  encore  aujourd’hui  ne  fert  qu’à  l’eau  bénite  -, 
ÿM  la  difti'jbue  aux  malades  de  la  fièyre  ^ qui  s’y 
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rendent  des  lieux  voifms.  Au  nord-efl  & a i z4û 
roifes  de  Saint-Sigifmond , efi:  l’églife  de  Saint- 
Père-Avi-la-Colomne.  Dans  cette  paroiffe,  a 800 
toiles  , on  trouve  le  lieu  nommé  Loulmelle  ; à 
2-  lieues  au-deifous  de  Saint-Sigifmond,  eft  la 
paroiffe  de  Couimiers , que  les  F?,  le  Cointre  & 
Daniel  prétendent  être  le  Columna  de  Grégoire  de 
T ours  m.ais  ce  Couimiers  efi:  nommé  de  Colu~ 
meriis  dans  les  ades  , &:  Saint-Père- Avi , Sandus 
Petrus  ad  vicum  Columnœ.  La  chapelle  nommée 
Piiteus  Sandi  Sigifmondi  efi:  devenue  depuis  églife 
paroiffiale  , fous  le  titre  de  Saint-Sigijinond , 8c 
depuis  a été  transférée  plus  au  centre  de  la  paroiffe, 
mais  l’ancienne  iubfifte  & eft  toujours  fréquentée. 
C’eft  donc  la  le  vrai  Columna  de  Grégoire  de 
Tours,  (ü.) 

SAINT-THOMAS  ( île  de  ) , petite  île  ao 
nord  des  Antilles  , que  l’on  range  au  nombre  des 
vierges  fa  latitude  eft  iS  deg.  xx  min.  Cette  île 
appartient  aux  Danois,  qui  y ont  bâti  une  efpèce 
de  ville  couverte  , du  côté  du  port , par  un  petit 
fort  & quelques  batteries  de  canon  ; ce  lieu  eft 
fréquenté  par  les  Hollandois  de  Saint  - Euftache , 
8c  par  les  bâtimens  interlopes  qui  font  la  traite 
fur  la  grande  côte  du  Mexique.  I,a  n .ture  y a 
creufé  un  port  excellent  où  peuvent  niouiiler  50 
vaiffeaux. 

L’ile  de  Saint-Thomas  compte  environ  70  plan- 
tations , dont  zy  confaciées  à la  culture  da  fucre  ; 
3î'j  Européens  & 4500  Noirs  forment  fa  popu- 
lation. (il.) 

SAINT- EHOMÉ.  Foygp  Meliapour. 

SAINT-VANDRILLE,  anciennement  Fonta- 
KELiE  , village  d’environ  quatre  - vingts  feux  , 
dans  la  haute-Normandie  , à une  lieue  de  Cau- 
debec , & à 6 de  B.ouen.  Il  doit  fon  origine 
à une  célèbre  .&  riche  abbaye  de  Bénédiclins , 
établie  en  654,  par  faint  Vandrille  ; elle  devint 
fi  çonlidérabie  , que  l’on  y chantoit  l’office  jour 
& nuit.  S.  Lambert  , fon  deuxième  abbé , fut 
élu  évêque  de  Lyon  en  666  ',  S.  Ambert , le 
treifième  , fut  nommé  évêque  de  Rouen  : 
S.  Crambert  , de  fimple  religieux  , fut  choifi 
pour  gouverner  l’eglife  de  Touloufe,  & revint 
mourir  dans  le  monaftère  en  678. 

C’étoit  la  terre  des  Saints  , fous  le  gouver- 
nement des  trente-quatre  premiers  abbés  , dont 
trente  - trois  font  dans  nos  facrées  dypriques. 
ihéodoric  ou  Thierri  , fils  de  Childeric  III  , 
auquel  Pépin  fuccéda  en  7)0 , fut  rafé  & en- 
fermé dans  cette  maifon  , & élevé  dans  l’obf- 
curité. 

L’abbé  Anfegife  Picard  eut  beaucoup  de  part 
au  renouvellement  des  études  fous  Charlemagne, 
qui  l’honora  d’une  amitié  particulière  -,  il  jouit 
auffii  de  la  faveur  de  Louis-le-Débonnaire  ; en 
reconnoiflânce  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de 
ces  deux  princes  , il  recueillit  en  un  feul  corps 
les  capitulaires  Jufqu’alors  connus  de  tous  les  rois 
de  France  ; il  mourut  en  834. 
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Cette  atbaye  éprouva , comme  lés  autres , la 
fureur  des  Normands  , 8c  fut  rétablie  par  le  roi 
Richard.  Guillaume- ie-Conquérant , au  onzième 
fîècle  , y fit  beaucoup  de  bien. 

Celle  de  Saint-Vandrille  a la  préfer^tatmn  de 
foixante-feize  cures  , dont  une  à Rouen  , celle 
de  Caudebec , d’ Arques  , d’Argentan , &c.  (R-) 

SAINT- VINCENT  (île)  , l’une  des  Antilles, 
fituée  par  les  1 3 degrés  3 minutes  de  latitude 
au  nord  de  l’équateur  , entre  Sainte  - Lucie  & 
les  Grenadins  , à 6 lieues  des  Barbades  , & à 
12  de  la  Grenade.  Long.  316  ^ ; lat,  13  y 3- 

Gette  île  qui  peut  avoir  vingt  lieues  de  tour  , 
efî:  pofledée  par  deux  fortes  de  fauvages  diftin- 
gués  en  caraïbes  rouges  & en  caraïbes  noirs  ; 
les  premiers  font  les  plus  anciens  -,  leur  taille  eft 
moyenne  \ ils  ont  la  peau  d’une  couleur  bron- 
zée , le  front  applati  par  art  , & les  cheveux 
très  - longs  & prefqiie  droits  ; les  féconds  , dont 
l’origine  vient , félon  toutes  les  apparences  , des 
nègres  fugitifs  de  la  Barbade , font  grands  , bien 
proportionnés  -,  leur  couleur  eft  d’un  affez  beau 
noir  5 ils  ont  les  cheveux  crépus  , 8c  le  front 
applati  à l’imitation  des  précédons  dont  le  nombre 
ell  confidérablement  diminué. 

En  1600  les  Anglois  & les  François  , dans 
le  partage  qu’ils  firent  des  Antilles  , concen- 
trèrent les  Cara'ibes  dans  l’ÎIe  Saint  - Vincent  , 
& à la  Dominique.  A la  paix  d’Aix-la-Chapelle  y 
la  France  confentit  que  ces  deux  îles,  réputées 
neutres  , reftaffent  aux  Anglois.  Elle  les  conquit 
enfuite  fur  eux  dans  la  dernière  guerre , mais 
elle  les  leur  a reftituées  à la  paix  de  1783. 

Le  terrain  de  Saint-Vincent  eil:  chargé  de  mon- 
tagnes couvertes  de  bois  , & arrofé  de  petites 
rivières  ; il  produit  beaucoup  de  tabac,  du  café^ 
du  coton  , du  maïs  , & des  légumes  en  abon- 
dance. Vers  l’extrémité  feptentrionale  de  l’île , 
ell:  une  groffe  montagne  feparée  des  autres  par 
des  précipices  & des  ravines  très-profondes  , au 
milieu  defquelles  on  voit  encore  aujourd’hui  des 
traces  bien  fenfibles  des  torrens  de  foufre  & de 
matières  fondues,  qui  du  fommet  de  la  mon- 
tagne coulèrent  jufqu’à  la  mer  , lors  de  la  fa- 
meufe  éruption  de  fon  volcan  en  l’année  1719. 
Voye{  SotTFRXÈRE.  (R.) 

SAINT-VINCENT.  Foyej  Vincent  (Saint). 

SAINTE-ALOUSIE.  jVqyq  Lucie  (Sainte). 

SAINTE-ANNE , port  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , dans  l’île  de  cap  Breton  , au  nord  de 
Louifoourg.  (R.) 

Sainte-Anne  , nom  de  n-ois  îles  de  l’Amé- 
rique , fur  la  côte  du  Bréfil , dans  la  baie  de 
Saint-Louis  de  Maragnou.  Elles  font  couvertes 
de  bois  , & il  s’y  trouve  quantité  de  gros  oi- 
^ féaux  qu’on  nomme  faux , & qu’on  prend  fa  - 
cilement.  Long.  34G  y lar.  tnérid.  337.,  ( iT.  ) 

Sainte-Anne  y village  de  Bohême,  au  cercle 
do  Pilfen , près  du  bourg  de  Plana.  Il  fe  trouve 
dans  fon  voifmage  des  mines  d’argent  Rui  ap- 
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pardonnent  aux  comtes  de  Sehliclc  A une  lieue 
de  là'  eft  le  bain  de  Sophie , qui  eft  en  répu- 
tation , 8c  que  Sophie  , éleétrice  - douairière  de 
Saxe  , orna  de  plufieurs  beaux  bâtimens.  (A.) 

SAINTE  - CATHERINE  - DE  - FIERBÜIS  , 
bourg  de  la  Touraine  , à une  lieue  de  Sainte- 
Maure  , renommé  pour  fes  excellentes  prunes  de 
Sainte-Catherine.  « En  i’églife  de  ce  iieu  lë  trou- 
» vèrent  , dit  Savaron  , plufieurs  épées  qui  là 
» avoient  été  données  le  temps  paflë  , parmi 
» lefquelles  étoit  cette  épée  fatale  qui  chaffa  les 
» Anglois  de  France  , 8c  dont  s’arma  la  puceilc 
» d’Orléans  ».  On  l’a  portée  depuis  au  tréfor 
de  Saint-Denis.  (.R.) 

SAINTE-CROIX.  Voye[  Hêiligen-Creutz- 

Sainte-Croix  (l’île)  , l’une  des  Antilles, 
appartint  quelque  temps  aux  Malrois  , à qui  elle 
avoir  été  vendue.  Elle  fut  évacuée  par  les  Fran- 
çois en  1Ô9Ô  , & elle  appartient  aujourd’hui  aux 
Danois  , qui  y ont  une  nombreufe  colonie  , 
malgré  l’intempérie  du  climat.  Elle  eft  fituée  par 
les  17  degrés  36  minutes  de  latitude  , au  nord 
de  l’équateur , à ij  ou  16  lieues  à l’eft  fud-eft 
de  Portorico  ; fa  longueur  eft  d’environ  9 lieues 
fur  une  largeur  inégale  ; Ion  terrain  produit  les 
plus  beaux  arbres  du  monde  , dont  le  bois  eft 
propre  à conftruire  de  très-beaux  meubles.  (R.) 

Sainte  - Croix  , ville  d’Afrique,  dans  I0 
ro-yaume  de  Sus , au  30  degré  de  latitude.  C’eft 
la  dernière  place  maritime  de  l’empire  de  Maroc. 
Sa  rade  eft  commode  , & très-fûre  même  pour 
les  vaiffeaux  de  ligne  , mais  durant  l’été  feu- 
lement. Fqyf{  Croix  (Sainte).  (R.) 

SAINTE-LUCIE,  île  d’Amérique,  l’une  des 
Antilles.  Cette  île  avoit  été  prilë  par  les  An— 
glois  dans  la  dernière  guerre  , 8c  ils  s’en  étoienc 
fait  confirmer  la  poflëllion  par  les  préliminaires 
de  paix  de  1783  ; mais  à la  concluiion  de  la 
paix  , ils  l’ont  rendue  aux  François  arec  toutes 
les  fortifications  qu’ils  y avoient  faites,  pbyrq 
Lucie  (Sainte).  (R.) 

SAINTE-MARGUERITE,  abbaye  de  France  , 
au  diocèfe  d’Autun  , ordre  de  S.  Auguftin  ; elle; 
vaut  II 000  !rv.  (R.) 

Sainte  - Marguerite.  Voye\  Marguerite 
(Sainte). 

SAINTE-xM  ARÎE-DÜ-PORT.  Voye^  J agi;  an  a. 

Sainte  - Marie  , ville  peu  confidérable  de 
l’Amérique  feptentrionale  , ci-devant  capitale  du 
Maiiland  , l’un  des  treize  Etats-Unis.  Elle  eft 
fituée  fur  la  baie  de  C.hclapealc  , & arrolëe  par 
la  rivière  de  Saint-Georges.  (R.) 

Sainte-Marie.  Foyq  Marie  (Sainte). 

SAINTE-REINE  , bourg  de' France,  en  Bour- 
gogne , au  baiJlage  de  Sémur , en  .\uxois.  Tojrj 
Aiise. 

SAINTES  , on  écrivoit  anciennement  X.untc<  y 
ville  de  France  , capitale  de  la  S.iinîongc  , fur 
la  Ciiarcutc  y qu’on  y paüe  fur  un  pont , à x.6 
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lieues  au  fud-eil;  de  la  Rochelle,  & à 2.5  au 
îiord-efl  de  Bordeaux. 

Cette  ville  , qui  du  temps  d’Ammien  Mar- 
cellin, étoit  une  des  plus  floriffantes  de  l’Aqui- 
taine , ell:  bien  déchue  aujourd’hui  -,  fes  rues  font 
étroites  , & .les  maifons  en  font  mal  bâties.  Il  y 
■a  cependant  une  fénéchauffëe  , un  préfidial  & une 
éleûion  , qui  eft  de  la  généralité  de  la  Rochelle. 
Les  Jéfuites  y ont  tenu  le  collège , & les  Laza- 
rilles  ont  le  féminaire. 

L’évêché  de  Saintes  , qui  paffe  pour  un  des 
plus  anciens  des  Gaules  , eft  fuffragant  de  Bor- 
deaux -,  il  vaut  environ  vingt  mille  livres  de 
revenu,  toutes  les  charges  acquittées.., Il  ccxm- 
prend  ^65  églifes  , tant  paroifliales  que  fuc- 
curfales  •,  ces  dernières  font  au  nombre  d’environ 
60.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  d’un 
doyen  & de  vingt-quatre  chanoines  , dont  les 
quatre  qui  ont  les  dignités  , font  nommés  par 
l’évêque  , quoique  le  chapitre  foit  indépendant 
de  lui.  L’évêque  , qui  eft  feigneiir  des  trois  quarts 
de  la  ville , paye  2000  fiorins  pour  l’expédition 
de  fes  bulles.  Il  fe  trouve  en  cette  ville  une  célèbre 
mailbn  de  Bénédiâines. 

On  a tenu  divers  conciles  à Saintes  -,  favoir 
en  563,1075,  1080,  1088  & 1096-,  c’eft  dans 
ce  dernier  que  fut  ordonné  le  jeûne  des  veilles 
des  apôtres. 

II  y a dans  un  fauxbourg  de  cette  ville , une 
fiche  abbaye  de  Bénédiêtines , fondée  l’an  1047, 
Ibus  le  titre  de  Notre-Dame.  Long,  jy , a y lat. 

La  ville  de  Saintes  s’appelloit  anciennement 
Mediolanum , comme  Milan  dans  la  Gaule  ci- 
falpine  , & elle  avoit  un  amphithéâtre  dont  il 
exifte  encore  de  beaux  reftes  , avec  beaucoup  d’au- 
tres marques  de  grandeur , lorfqu’elle  étoit  fituée 
fur  la  colline  Cette  ville  que  les  auteurs  , juf- 
qu’au  cinquième  fiècle  , appellent  Mediolanum , 
ayant  été  entièrement  ruinée  par  le  paffage  des 
Vandales  , & des  autres  barbares  qui  traversèrent 
les  Gaules  pour  aller  en  Efpague , fut  rebâtie  dans 
une  fituation  plus  commode  que  l’ancienne  , car 
elle  eft  fur  le  bord  de  la  Cnarente.  Depuis  ce 
temps -la  , le  nom  Mediolanum  n’a  plus  été  en 
ufage  , on  ne  s’eft  fervi  que  de  celui  du  peuple 
Santoms  , d’où  eft  venu  le  mot  de  Saintes.  Elle 
offre  aux  curieux  un  fort  beau  monument  d’an- 
tiquité romaine  dans  l’arc  de  triomphe  en  marbre 
blanc  , qui  fe  voir  fur  le  pont  qu’elle  a fur  la  Cha- 
rente. C’eft  le  fiége  d’un  gouvernement  général. 

Amelotte  (Denis)  , prêtre  de  l’oratoire  , naquit 
a Saintes  en  1606  , 8c  fe  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  MM.  de  Port- Royal.  II  a donné  une 
verfion  du  nouveau  Teftament,  en  quatre  volumes 
in-8°.  qu’il  mit  au  jour  en  1666,  1667  & 1668. 
Il  mourut  en  1678.  Fqyq  Saint-Chamas.  (R.) 

Saintes  (les)  , les  Saintes,  éloignées  de  trois 
lieues  de  la  Guadeloupe  , font  deux  très-petites 
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îles  qui , àvec  un  îlot , forment  un  triangle  8c  un 
affez  bon  port.  Trente  François  , en  1648  , furent 
bientôt  forcés  de  l’évacuer  , .par  une  fécherefle 
extraordinaire  , qui  tarit  la  feule  fontaine  où  l’on 
puifoit  de  l’eau.  On  y retourna  en  1652  , & 
l’on  y établit  des  cultures  durables  , qui  pro- 
duifent  aujourd’hui  50  milliers  de  café,  & 100 
milliers  de  coton  ; on  y a d’ailleurs  creufs  des 
citernes.  Les  Saintes  dépendent  de  la  Guade- 
loupe , & font  fituées  entre  cette  île  & celle 
de  la  Dominique.  On  les  nomme  quelquefois 
les  Saints. 

Ces  îles  font  difpofees  de  telle  forte  qu’elles 
forment  au  milieu  d’elles  un  port  fort  commode; 
leur  terrain  , quoique  très-montagneux , produit 
du  coton , du  café  , du  tabac , du  mais  & des 
légumes.  Les  habitans  françois  qui  les  occupent , 
élèvent  des  beftiaux , des  volailles  , des  cabris  , 
des  moutons  & des  cochons  dont  ils  font  com- 
merce avec  la  Guadeloupe  & la  Martinique.  Le 
pays  eft  fain , à l’exception  de  quelques  fièvres 
annuelles  ; & il  manque  d’eaux  courantes.  {Ri) 

■SAINTOIS  (le),  Pagus  Segintenjîs  , Sigun- 
tenjîs  , SanSenJîs , Suentejîum.  M.  de  Cordemoy 
& autres  ont  pris  le  Saintois  pour  le  pays  de 
Suntgau  ; mais  le  père  Benoît  fait  voir  que 
c’eft  un  ancien  canton  du  diocèfe  de  Toul,  le- 
quel a donné  fon  nom  a un  doyenné  fous  l’ar- 
chidiaconé  de  Vitel.  Ce  doyenné  comprend  60 
paroifTes , & bon  nombre  d’annexes.  Fredegaire 
parle  d’un  Aënovalans  , comte  du  Saintois.  Le 
partage  de  Charles-le-Chauve  & de  Louis-le- 
Germanique  fait  en  870  , en  fait  auftl  mention , 
auffi-bien  que  les  annales  de  S.  Bertin , à l’an 
834.  Hugues  II  , mari  de  la  comtefte  Eve  , étoit 
comte  de  Chaumontois  & de  Saintois  ; & Ri- 
qnin  , père  de  l’évêque  Udon  , jouiflbit  de  ce 
dernier  coraté  au  commencement  du  onzième 
fiècle. 

Le  Saintois  changea  fon  nom  en  celui  de  Vau- 
demont  fur  la  fin  du  onzième  fiècle  ; car  Théo- 
doric  , duc  de  Lorraine  , ayant  donné  les  terres 
du  comté  Saintois  à Gérard  , fon  frère , l’em- 
pereur les  érigea  en  titre  de  comté  , & lui  donna 
le  nom  de  Vaudemont , à caufe  du  château  que 
le  prince  Gérard  avoit  fait  bâtir  fur  une  mon- 
tagne qui  portoit  déjà  ce  nom  ; mais  le  duc 
René  le  réunit  au  duché  de  Lorraine  l’an  1473. 
Il  y a encore  une  partie  du  comté  de  Vaude- 
mont , que  l’on  continue  toujours  d’appeller 
Saintois. 

Vezelife  , fur  la  rivière  de  Brenon  , eft  de- 
venu , depuis  la  ruine  du  château  de  Vaudemont, 
la  capitale  du  comté  de  ce  nom  , avec  un  bail- 
îage. 

La  montagne  de  Sion  , Semita  , que  lés  Ro- 
mains avoient  fortifiée , où  les  religieux  du  tiers- 
ordre  ont  une  églife  qui  fer:  de  paroiffe  à quelques 
villages  , étoit  du  Saintois.  Le  P.  Vincent  Tier- 
celin  a donn.ç  l’hiftoire  de  Sion.  Le  prieuré  de 

Vandelainville 
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VandelaînviUe  & Pont-Saînt-Vîttcent , ^toîpiit 
aufli  dans  ce  canton  ; on  y voit  encore  Eftre- 
val  , Striâa  vallis  ; Ormes  , Ulmæ  ; Ondrcyille , 
uiudriaca  rilla. 

SAINTONGE  (la),  province  de  \ France, 
bornée  au  nord  par  le  Poitou  & l’Aunis  , au 
midi  par  le  Bourdelois  , au  levant  par  PAngou- 
mois  & le  Périgord , au  couchant  par  l’Océan. 
Elle  a environ  z J lieues  de  long , & i z de 
large.  La  Charente  la  partage  en  méridionale 
& feptentrionale.  La  première  à Saintes , capi- 
tale , Marennes  , Royan  , Mortagne , &c.  La 
fécondé  comprend  Saint- Jean-d’Angeli , Ton- 
nay-Charente  , Taillebourg , &c. 

Les  Saintongeois , ainfi  que  Saintes , capitale 
du  pays  , ont  tiré  leur  nom  des  peuples  San- 
tones,  célèbres  dans  les  anciens  auteurs,  comme 
on  le  verra  fous  ce  mot.  Ils  furent  du  nombre 
des  Celtes  jufqu’à  ce  qii’Augufte  les  joignit  à 
la  fécondé  Aquitaine.  Céfar  dans  fes  Commen- 
taires , vante  la  fertilité  de  la  Saintonge , où 
le  peuple  helvétique  qui  quittoit  fon  pays , vou- 
îoit  aller  s’établir. 

Les  François  occupèrent  la  Saintonge  après 
la  défaite  & la  mort  d’Alaric.  Eudes , duc  d’Aqui- 
taine , s’en  rendit  le  maître  abfolu.  Eléonore 
de  Guienne  en  étoit  en  poflelHon  lorfqu’elle 
époufa  Henri , roi  d’Angleterre  -,  il  arriva  de  là 
que  ce  pays  fut  poffédé  par  les  Anglois  en 
pleine  fouvéraineté',  jufqu’à  ce  que  Charles  V 
la  leur  enleva , & la  réunit  à la  couronne  , de 
laquelle  elle  n’a  point  été  démembrée  depuis  ; 
car  on  ne  voit  pas  que  le  don  que  Charles  VII 
en  avoit  fait  à Jacques  I , roi  d’Ecoffe  , l’an 
14x8  , ait  eu  lieu. 

La  Saintonge  & l’Angoumoîs  font  enfemble 
le  douzième  gouvernement  de  France  ; mais 
l’Angoumois  eÜ:  du  parlement  de  Paris , & la 
Saintonge  ell  du  parlement  de  Bordeaux.  Ses 
finances  font  médiocres.  Le  domaine  eft  prefque 
entièrement  aliéné.  Les  douanes  y Ibnt  très- 
confidérables , & rapportent  beaucoup  aux  fer- 
miers. 

On  y fait  aufli  un  grand  commerce  de  papier, 
d’eau-de-vie  , de  chevaux  qui  font  très-eflimés  , 
& de  fer.  On  pêchoit  autrefois  des  perles  dans 
la  Charente  , mris  cette  pêche  eft  abandonnée. 
Les  principales  mines  de  fer  font  celles  de  Jîo- 
magne , de  Flancheminier , de  la  Tlochebaucourt 
& de  Rouffines  , dont  le  fer  eft  très-doux.  On 
a ^découvert  une  mine  d’antimoine  à Menel  , 
près  de  Montbron.  Le  commerce  de  fafran  a 
été  tres-conndérable  autrefois  , mais  il  eft  fort 
diminué  depuis  qu’on  en  a planté  dans  les  autres 
provinces. 

Le  pays  produit  du  bled  & des  vins  ■,  mais 
fon  principal  commerce  eft  le  fel  , qui  eft  le 
meilleur  de  l’Europe.  Ce  commerce  n’eft  pas 
néanmoins  d’une  grande  utilité  à la  province  , 
a caufe  des  droits  prodigieux  que  lèvent  les  fer- 
Çéogra^hie,  Topie  III, 
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niîers , qui  emportent  la  plus  grande  partie  du 
profit.  Les  marais  même  de  la  baffe-.Saintonge 
ne  fervent  plus  à préfent  que  de  pâturages  , qu’on 
appelle  m.arais-gat[.  L’abfynte  qu’on  y trouve  en. 
quantité  , a été  connue  Bc  vantée  par  les  Ro- 
mains fous  le  nom  de  Virga  Santonica. 

Il  y a un  gouffre  appelle  la  Gabard  de  Guraci 
près  du  bourg  de  ce  nom.  C’eft  un  grand  trou 
rempli  d’eau , placé  dans  un  marais  bourbeux. 
On  y pêche  par  curiofité , & on  y prend  ( à 
ce  que  Fon  dit)  quelques  petits  poilfons  qui 
font  tous  borgnes  &:  du  môme  œil.  C’eft  en 
ce  vice  des  poilfons  que  conftfte  la  fingularité 
dont  on  fouhaiteroit  connoître  la  caufe. 

Les  vignes  plantées  au  milieu  des  marais  fa- 
îans  , produifent  un  genre  de  raifins  noirs  , quî 
fait  un  excellent  vin.  Ces  vignes  Ibnt  fi  fertiles  , 
qu’un  feul  fep  rapporte  plus  de  fruits  que  fix 
des  environs  de  Paris.  On  cueille  dans  ces  ma- 
rais falans  de  l’herbe  de  lalicot,  de  l’abfynthe  , 
& Fon  trouve  auïïl  dans  les  rochers  de  la  Crijîe 
marine  , dont  on  fait  des  falades  quand  elle  eft 
fraîche  & confite.  On  en  a planté  à Paris  & 
ailleurs  , mais  elle  eft  beaucoup  moins  brune  que 
celle  quî  croît  naturellement  fur  les  rochers  li- 
mitrophes de  la  mer. 

Les  principales  rivières  qui  traverfent  cette 
province , font  la  Charente  & la  Boutonne. 

Le  Brouageais  , petit  pays  , a été  démembré 
de  la  Saintonge , & fait  à préfent  partie  du  gou- 
vernement d’Aunis. 

Jean  Ogier  de  Gombault , l’un  des  premiers 
membres  de  l’académie  françoife  , & en  fon 
temps  poète  célèbre  , étoit  un  gentilhomme  de 
S.aintonge.  Il  s’acquit  l’eftime  de  Marie  de  Mé- 
dicis , du  chancelier  Séguier , & des  beaux-ef- 
prits  de  fon  temps.  Ses  fonnets  & fes  épigrammes 
font  les  meilleurs  de  fes  ouvrages.  Il  compofa 
les  épigrammes  dans  fa  vieillelfe  ; & , ce  qui 
|)aroît  fmgulier , elles  font  en  général  fupérieures 
a fes  fonnets  , parmi  lefquels  il  y en  a beau- 
coup de  très -bons  , quoique  Defpréaux  dife  ; 

A peine  dans  Gombault , Alayiiard  & Malleville  , 

En  peut -on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille. 

Les  vers  de  Gombault  ont  de  la  douceur , Sr 
font  tournés  avec  art  ce  qui  caractérife  encore 
ce  poète  , c’eft  beaucoup  de  dclicatefte.  Il  a ftit 
des  pièces  de  théâtre  dont  la  conftitution  eft 
dans  le  goût  de  fon  liècle  , mais  dont  les  de- 
tails méritent  quelque  eftime. 

Le  diftionnaire  & le  fupplcment  de  Moreti 
ne  font  point  mention  de  l’Amarante  de  Gom- 
bault : c’eft  une  paftorale  en  cinq  aftes  , où  Fau- 
teur a mis  à h vérité  trop  d’ciprit  , mais  ciî 
l’on  trouve  auiu  dans  quelcrucs  endroits  le  na- 
turel qui  convient  au  genre  bucolique.  T.a  verfi- 
fication  n’en  eft  pas  cg.ilo  ; c’eft  un  d.  fiur  or- 
dinaire à cet  auteur  dans  vous  les  ouvrages  un 
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peu  longs  ; il  ne  fe  foutient  que  dans  fes  petites 
poéfies.  Il  étoit  calvinifte  , & moiimt  en  1666 , 
âgé  de  près  de  100  ans.  ( Æ^s.  DE  More.  ) 
SAIOUNA.H  , ville  d’Afrique  , fur  la  côte 
orientale  , dans  le  Zanguebar  , & au  midi  de 
la  ville  de  Sofala. 

SAIPAN  , ou  Saypan  , autrement'  nommée 
Vile  de  S . Jofeph , île  de  l’océan  oriental , dans 
l’archipel  de  S.  Lazare  , c’eft  une  des  îles  Ma- 
riannes  , & qui  eft  la  plus  peuplée  après  celle 
de  Guahan.  File  a environ  20  lieues  de  tour , 
& efl:  toute  montagneuiè.  Lat.  félon  le  P.  Go- 
bien  , ? < J ao. 

SAIRE  ( la  ) , petite  rivière  de  France  , en 
baffe-Normandie  , au  Cotentin.  Elle  a fes  fources 
dans  la  foret  de  Brix  , court  d’orient  en  occi- 
dent , & fe  jette  dans  la  mer  , proche  la  pointe 
de  Reviîle. 

SAISSAC  , petite  ville  de  France  , dans  le 
haut-Languedoc , au  dioc.  de  Carcaffonne , avec 
titre  de  niarquiiat  , à 3 li.  e.  de  Saint-PapouL 
SAISSAN  (le  lac  de)  , en  Afie  , dans  la 
Tartarîe  5 on  lui  donne  zj  IL  dans  fa  plus  grande 
longueur  , & 10  dans  fa  plus  grande  largeur. 

SAISSANS , bourg  de  France , dans  i’Aftarac , 
a I li.  n.  de  Maffeoube. 

SAIVRE  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou  , 
•lleélion  de  Saint-Maixent. 

SAIX , chartreufe  , à une  lieue  de  Caftres. 
SAKARA  f village  d’Egypte , appelle  commu- 
nément le  village  des  Mom'es.  A l’endroit  qui 
renferme  ces  momies  eft  un  grand  champ  fa- 
hlonneux  où  étoit  peut  - être  autrefois  la  ville 
de  jMemphis  ■,  du  moins  Pline  dit  que  les  py- 
ramides font  entre  le  Delta  d’Egypte  & la  ville 
de  Memphis , du  côté  de  l’Afrique.  Or , le  vil- 
lage de  Sahara  n’eft  éloigné  des  pyramides  que 
d’environ  trois  lieues.  Il  n’y  a que  du  fable 
tout  à l’entour,  & ce  fable  eft  d’une  fi  grande 
profondeur , qu’on  ne  peut  trouver  le  terrain  fo- 
lide  en  fouillant.  Les  momies  font  fous  deux  * 
des  caves  fouterraines,  Foyej  Momie. 

SAKINAC  , baie  du  Canada,  qui  a ij  ou 
î^.heues  de  longueur,  & 6 d’ouverture.  La 
riviere  de  même  nom  , & à laquelle  on  donne  50 
lieues  de  cours  , fe  décharge  au  fond  de  cette  baie. 

SAKIS  (les)  , peuple  fauvage  de  i’Aniérique 
feptentrionaîe  , dans  le  Canada  i ils  font  brutaux , 
voleurs  , & bons  chafleurs. 

SAKROTSCHIM  , ville  royale  de  la  grande- 
Pologne.  II  y a un  caftellan  inférieur  , & un 
ftarofte. 

SAL  (ïiHA  DO)  ouIiha  do  Saie,  en  fran- 
fois  île  du  fel,  île  d’Afrique,  fur  la  côte  de 
Nigritie  , & la  plus  orientale  des  îles  du  Cap- 
Verd  , entre  lefquelles  on  la  compte.  Cette 
île  s’étend  huit  ou  neuf  lieues  du  nord  au  fud , 

& elle  n’en  a au  plus  que  deux  de  largeur. 
Elle  eft  toute  pleine  de'  marais  falans  , & on 
lui  a donné  le  nom  de  Salée,  de  i»  quantité 
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de  fèî  qui  s’y  côngèîe  naturellement.  La  ftéri» 
lité  de  fon  terroir  eft  fi  grande  , qu’on  n’y  voit 
que  quelques  arbuftes  du  côté  de  la  mer  , quel- 
ques chèvres  , & des  flamingos  , qui  font  des  oi- 
l’eaux  fauvages  affez  femblables  aux  hérons.  Lat.  2 s. 

SALA  (la)  , rivière  d’Allemagne  , dans  la 
haute-Saxe.  Elle  a fa  fource  dans  l’Eichtelberg 
en  Franconie , où  font  aulTi  les  fources  du  Mein  , 
de  FEgra , & du  Nab.  Elle  entre  en  Mifnie, 
arrofe  le  duché  d’Altenbourg  , Naumbourg,  Weif- 
fenfeîs  , Merfbourg  , Halle  , Bernebourg  , & fe 
perd  enfin  dans  l’Elbe , entre  Delfau  & Barbi , 
aux  confins  de  la  balfe-Saxe. 

Sala  , ou  Salberg  , petite  ville  de  Suède  , 
dans  le  Weftmanland,  ou  WeAraanie  , fur  les 
confins  de  la  Néricie  & de  l’Upland  , à iz  li. 
O.  d’Upfal , & 20  n.  o.  de  Stockholm.  Long. 
34 > 50;  lat.  s:ÿ  , fiét. 

Cette  ville  , fituée  fur  la  rivière  de  Salha  , 
eft  la  4(j®  en  rang  à la  diète  du  royaume.  Elle 
fut  bâtie  en  1624  par  Guftave  Adolphe,  qui  lui 
conféra  beaucoup  de  privilèges.  Elle  eft  près 
d’une  montagne  où  font  des  mines  d’argent  rui- 
nées par  les  Rulfes  dans  la  guerre  qu’ils  eurent 
avec  les  Suédois , & qui  fe  termina  par  la  paix 
de  Nyftad  en  1721.  (il.) 

SALADO  (El  Rio),  nom  de  deux  petites 
rivières  d’Efpagne , dans  l’Andaloufie.  L’une  coule 
à une  lieue  de  Xérès  au  midi , 8c  fe  perd  dans 
la  baie  de  Cadix  •,  l’autre  fe  jete  dans  le  Xenil , 
entre  Grenade  & Ecija. 

SALAGNAC  , bourg  de  France  , dans  le  Li- 
mofm , éleéi.  & à 7 li.  n.  e.  de  Limoges. 

SALAGOU  (la)  , petite  rivière  de  France, 
en  Languedoc.  Elle  a fa  fburce  dans  le  diocèfe 
de  Lodève  qu’elle  arrofe  , 8c  fe  perd  dans  la 
rivière  de  Largue. 

SALAHAT  , île  de  la  mer  des  Indes , près 
de  l’île  de  Caîah  , félon  d’Herbelot. 

SALAKNA  , bourg  de  Hongrie  , en  Tran- 
fylvanie.  Il  s’y  trouve  de  riches  mines  d’or  & 
de  vif  - argent  , mais  moins  abondantes  qu’au- 
trefois.  Elles  étoient  déjà  connues  du  temps  des 
Daces  & des  R.omains. 

SALAMANQUE , ville  d’Efpagne , au  royaume 
de  Léon  , fur  la  rivière  de  Formes  , qu’on  y 
paffe  fur  un  ancien  pont  de  pierre  bâti  par  les 
Romains  , & long  de  300  pas.  Il  eft  beaucoup 
plus  folide  que  toute  la  maçonnerie  qu’on  a voulu 
y ajouter  dans  le  dernier  fiècle.  Salamanque  eft 
à 40  lieues  au  midi  de  Léon  , & a 36  au  n.  o. 
de  Madrid , 1 5 f.  e.  de  Mirande , & 74  f.  e. 
de  Compoftelle.  Long,  fuivant  Harris,  iS,  22  , 

lat.  /j-i  , 2X. 

C eft  une  des  plus  anciennes  villes  d’Efpagne  , 
ornée  d’églifes  magnifiques  , & peuplée  de  reli- 
gieux 8c  d’écoliers  qui  y jouilfent  de  grands  pri- 
vilèges. Les  couvents  y font  nombreux  & tres- 
riches  , fur  - tout  ceux  de  S.  Dominique  , de 
S.  François  , & de  S.  Bernard.  ' 
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La  grande  églife  de  Salamanque  eft  un«  des 
plus  belles  d’Efpagne.  On  remarque  fur-tout  fon 
clocher  , autour  duquel  on  peut  fe  promener  lur 
des  galeries.  On  ne  compte  pas  moink  de  33 
maifons  religieufes  à Salamanque  il  s’y  trouve 
égliies  paroiiïiales,  & 6 hôpitaux.  On  admire 
*au  couvent  des  Bernardins  , un  efcalier  dont  les 
marches  au  nombre  de  cent  , & de  5 pas  de 
longueur  , font  fufpendues  d’une  manière  très- 
hardie  , & font  ornées  de  quantité  de  ftatues 
dorées. 

On  trouve  hors  de  Salamanque  un  beau  che- 
min , large  & pavé , fait  par  les  Romains , & 
qui  conduifoit  à Mérida  , & de  là  à Séville  ; 
ce  chemin  fut  réparé  par  l’empereur  Adrien  , 
comme  il  paroît  par  l’infcription  fuivante  qu’on 
y a découverte-  lmp.  Ccsfar.  divi.  Trajani  par- 
thici.  F.  divi  Nervœ  nepos  Trajanus.  Hadrianus 
aug.  pontif.  max.  tnb.  pot,  V.  cof.  iij.  refiituit. 

L’évêché  de  Salamanque , fondé  fur  la  fin  du 
Cxième  fiècle  , & détruit  fous  la  domination  des 
Maures  , s’étend  aujourd’hui  fur  240  paroilfes  , 
& l’évêque  jouit  de  14,000  ducats  de  revenu. 

L’univerfité  de  Salamanque , la  plus  fameufe 
de  toute  l’Efpagne  , fut  fondée  par  Ferdinand 
III  vers  le  milieu  du  treizième  fiècle , des  dé- 
bris de  celle  de  Palencia.  Elle  a %6  collèges , 
entre  lelquels  les  quatre  qu’on  nomme  grands , 
font  affeftés  à la  nobleffe  •,  & 8a  profeffeurs  , 
dont  les  huit  premiers  qui  enfeignent  la  théo- 
logie,  ont  chacun  1000  écus  de  penfion.  Outre 
ceux-la  il  y en  a encore  un  grand  nombre  qui 
n ont  point  de  rétribution  , & qui  néanmoins 
donnent  leçon  tous  les  jours.  Ce  font  des  fur- 
numéraires  deftinés  à remplir  les  chaires  qui 
viennent  à vaquer.  Indépendamment  des  profef- 
feurs dans  les  quatre  facultés  , elle  en  a pour 
les  langues.  En  général , l’étude  du  droit  y pa- 
roît la  mieux  cultivée.  Le  recteur  de  cette  uni- 
verfité  jouit  de  grands  privilèges , & eft  aflis 
Ibus  un  dais  dans  les  alTemblées  publiques.  Le 
maître  des  écoles  crée  tous-  les  officiers  de  l’uni- 
verfité , eft  toujours  eccléfiaftique  , & a huit 
mille  ducats  d’appointement.  On  dit  que  l’uni- 
verfité  eft  riche  de  8o,ooo  écus  de  rente. 

Malgré  tant  de  richeffes  Sc  de  fplendeur  ap- 
parente , il  ne  fort  pas  de  cette  univerfité  un 
feul  favant  connu  dans  le  refte  de  l’Europe  toutes 
les  fciences  qu’on  y cultive  , fe  bornent  au  droit 
canon  , à la  théologie , à la  philofophie  fcho- 
laftique  ; on  enfeigne  dans  les  deux  principales 
chaires  , la  doélrine  de  S.  Thomas  d’Aquin , le 
doéteur  angélique  , & celle  de  Jean  Scot , le 
doâeur  fubtil,  qui  établit  le  premier  l’immaculée 
conception  de  la  Sainte-Vierge.  La  bibliothèque 
de  cette  univerfité  eft  prefque  vuide  de  livres  , 
& ceux  qui  s’y  trouvent  font  tous  enchaînés. 

Aguirre  (Jofeph  Saèns  de)  , cardinal,  de 
l’ordre  des  Bénédiûins  , naquit  à Salamanque  en 
1Ô30,  Sc  mourut  à Rome  en  Ses  prin- 
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cipaux  Ouvrages  font,  i®/  Une  hiftoîre  des  Con- 
ciles d’Efpagne.  i®.  Une  colleêlion  des  Conciles 
de  la  même  nation.  3".  Une  phüolbpJiie  fcho- 
îaftique  , en  3 -vol.  in- fol.  4°.  Une  défenlé  de 
la  chaire  de  S.  Pierre , contre  la  déchration  de 
l’affembiée  du  clergé  de  France  de  i68z  , tou- 
chant la  puiffance  eccléfiaftique  8c  politique.  C’eft 
cette  défenfe  qui  lui  valut  le  chapeau  que  le 
pape  Innocent  lui  donna  en  1686.  Dans  fa  col- 
îeâion  des  conciles  d’Efpagne  , il  a joint  plu- 
fieurs  diflertations  pour  foutenir  les  fauffes  dé- 
crétales des  papes  , ou  pour  m’expliquer  plus 
clairement  , une  caufe  infoutenable.  Il  • paroît 
qu’il  avoit  plus  d’étude  & de  leélure , que  de  génie 
êc  de  critique.  Long.  13  , .22/  lat.  q.i,  ix.  (R.) 

SALAMEA  - DE  - AllCOBISCO  , petite  ville 
d’Elpagne  , en  Andaloufie  , dans  la  Sierra-Mor- 
rena , fur  les  confins  de  l’Eftramadure. 

SALAMIAH  , ville  d’Afie  , dans  la  Perfe  , fur 
la  rive  occidentale  du  Tigre  , à une  journée  de 
MofuJ  , en  defcendant  le  fleuve  vers  Bagdat. 

SALAMPRÏA  , fleuve  deTheffalie  , dans  la  val» 
lée  de  Tempe , autrefois  le  Renée. 

SALANA  , petite  rivière  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure  qu’elle  ar- 
rofe  •,  elle  fe  jete  enfuite  dans  le  phare  de  Mef- 
fine  , près  'du  bourg  de  Sciglio. 

SALANCHES  , petite  ville  de  Savoie,  capi- 
tale du  haut  - FaufTigny , à | li.  au  - deffus  de 
Cîufes  , au  fud  - eft.  Ce  n’eft  proprement  qu’un 
méchant  bourg  , au  milieu  duquel  paffent  deux 
ruifieaux  du  même  nom  , qui  vont  fe  perdre  dans 
PArve.  Long.  x4,  a.o  ; lat.  43  , 5^. 

SALANDRA  , bourgade  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Bafilicate  , à 3 li.  de  Tri- 
cariü  , fur  la  petite  rivière  qu'on  nomme  Sa- 
laiidra  8c  Salandrella.  La  bourgade  eft  bâtie  fur 
les  ruines  d’Acalandra  j la  rivière  eft  l’Acalan- 
drum  de  Pline , liv.  I , chap.  xo  ; elle  fe  jete 
dans  le  golfe  de  Tarente , entre  l’embouchure 
du  Bafiento  , Camentum  , 8c  celle  d'Agri , Acyris* 

SALANDRELLA  , petite  rivière  d’Italie , au 
royaume  de  Naples  ; elle  fe  jete  dans  le  golfe 
de  Tarente  , entre  l’embouchure  du  Bafiento  , 
& celle  de  l’Agri. 

SALANGUES  , abbaye  de  Bernardines,  au 
comté  de  Foix , dioc.  de  Rieux. 

SALANKEMEN  , & par  les  Hongrois  , Zu- 
îonkemen  J qui  eft  la  bonne  orthographe  ; ville 
de  la  Hongrie  , dans  i’Elclavonie  , fur  le  Da- 
nube , au  confluent  de  li  Tciffc  , à 12  milles 
au  n.  O.  de  Belgrade.  On  difputc  1!  VAcumiti- 
curn  d’Ammien  Marcellin,  eft  S alankenien , Ca- 
metz  , ou  Peterwaradin.  Long.  33  , 43  ; lat. 
45  > n- 

Ce  fut  devant  cette  ville  que  fe  donna  , en 
1691  , une  fameufe  batiillc  entre  les  Turcs  & 
les  Impériaux,  qui  furent  plus  heureux  que  l'ages. 
Les  Turcs  avoient  à leur  tête  Muftapha  Cu- 
progli , fils  , petit-fiis  de  grand-vifir  , & par- 
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venu  luî-même  a cette  première  dignité  : il  ne 
refpiroit  que  la  guerre  blâmant  toute  propofi- 
îion  de  paix.  Il  avoir  commencé  par  réformer 
les  abus  d’une  mauvaife  adminiftration  de  fept 
ans  , & par  le  rétabliffement  des  finances.  En 
ouvrant  la  campagne  fous  le  règne  d’Achmet  Ilî , 
îl  employa  la  religion  & la  févérité  des  mœurs  -, 
toutes  les  mofquées  de  Conflantinople  & les  pa- 
villons du  camp  retentirent  de  prières  •,  une  foule 
de  jeunes  garçons  qui  fuivoient  Farinée , affreux 
înftrument  de  débauche  8c  de  dépenfe , furent  chaf- 
fés  fous  peine  de  mort , s’ils  reparoilToient  ; il  ne 
s’agifToit  plus  que  de  rendre  le  courage  aux  troupes; 
le  vifir  s’en  chargeoit,  en  leur  traçant  la  route  de 
Vienne  avec  le  fabre  de  fon  père  Cuprogli, 

Il  avoit  déjà  remporté  une  vicloire  complète 
fur  les  Impériaux , fournis  l’Albanie , la  Bulga- 
rie , & repris  toute  la  Servie  , Belgrade  même , 
malgré  une  garnifon  de  fix  mille  hommes.;  enfin 
l’année  fuivante  il  vint  camper  devant  Salanice- 
men  , fur  les  bords  du  Danube.  Le  prince  Louis 
de  Bade  , général  des  Impériaux  , fut  à peine 
arrivé  pour  le  combattre  , qu’il  fembla  n’avoir 
plus  que  le  parti  de  la  retraite.  Les  Turcs  l’at- 
taquèrent avec  tant  de  fureur  & de  conduite , 
que  fa  perte  paroiffoit  inévitable  ; le  champ  de 
bataille  étoit  déjà  couvert  de  chrétiens  expirans  ; 
mais  la  fortune  de  Léopold  voulut  qu’un  boulet 
emportât  le  vifir  , qui  n’avoit  guère  joui  de  fa 
haute  fortune  , il  périt  dans  le  moment  où  il 
étoit  le  plus  glorieux  & le  plus  néceffaire.  L’aga 
des  janiffaires  auroit  pu  le  remplacer  ; un  autre 
boulet  l’étendit  mort , & les  infidèles  confternés 
abandormèrent  la  viâoire  , qui  n’eut  cependant 
d’autre  fuite  que  la  prife  de  Lippa  , ville  infor- 
tunée , fans  ceffè  prife  & reprife,  également  mal- 
traitée par  les  amis  & par  les  ennemis.  (R.) 

SALAT  (le),  rivière  de  France  , en  Lan- 
guedoc. Elle  a fa  fource  au  fommet  des  Pyré- 
nées , dans  la  montagne  de  Salau , paffage  d’Ef- 
pagne  , court,  dans  le  comté  de  Conferans  , 8c 
fe  jete  enfin  dans  la  Garonne  à Foure.  Cette 
rivière  , comme  l’Ariège  , roule  quelques  petites 
paillettes  d’or , que  de  pauvres  payfans  d’autour 
de  S.  Girons  , s’occupent  à ramaflèr  , mais  dont 
Ms  rirent  à peine  de  quoi  vivre. 

SALBERG.  Voyei  Sala. 

SALBRÏS  , bourg  de  France  , dans  le  Blaifois  , 
éleci.  & à 6 li.  e.  de  P^.or>lorrJ^tin  , fur  la  Saudre. 

SALDAGNA  ^ petite  ville  d’Efpagne',  dans  la 
vieille  Cafdîle  , au  couchant  d’Aguilar-del-Campo  , 
& au  pied  de.  la  montagne  appellée  Pegna  de 
fan  P^oman  , fur  la  rivière  de  Carrion  ; il  y a 
gin  petit  château , % paroiLes  8c  un  couvent. 

SALDERN  , ou  S aider  , dans  la  principauté 
de  Wolfenbutel,  près  de  Brunf\x.  iclc , eft  un  châ- 
teau de'  plaifance  du  prince  , avec  des  jardins 
magnifiques.  Les  ducs  Font  acquis  de  la  maifon 
de  S'aider..  {R.) 

SALÉ  J-  vÉie  d’Afriqu-e-,.  dans;  la  pi'ovince  de 
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Beni-HalTem,  en  Barbarie  , fur  la  cote  occidental 
du  royaume  de  Fez  , faifant  partie  des  états  du 
roi  de  Maroc.  Elle  eft  a l’embouchure  de  la  rivière 
de  Salé  , formée  de  la  réunion  de  deux  petrtea 
rivières  de  Buregreb  & de  Gueron  , qui  coulent 
du  f.  e.  dans  la  province  de  Fez.  La  rivière  de 
Salé  formoit  autrefois  un  port  confidérable  ; mais^ 
la  barre  & la  rivière  fe  font  fi  fort  enfablées  , que 
même  les.  navires  de  deux  cents  tonneaux  ^ne 
peuvent  y entrer  qu’après  avoir  été  allégés  de 
leur  artillerie  & de  leur  left;  Salé  efi:  fitué  à en- 
viron 45  lieues  au  couchant  de  Fez.  Loua-,  loy 

55  y lat.  , a. 

Cette  place  , entourée  de  murailles  , a une  bat- 
terie de  24  pièces  de  canon.,  qui  commande 
la  rade  & une  redoute  qui' défend  l’entrée  de  Ix 
riviere.  Au  fud  de  la  rivière , 8c  par  conféquent 
de  la  ville  de  Salé  , eft  la  ville  de  Rabat,  qui  ne 
fait , pour  ainft  due  , qu’une  avec  elle.  Ce  font 
les  mêmes  intérêts  , le  même  penchant  à la  pi- 
raterie , & les.  corfaires  que  nous  nommons  Sale- 
tuins  , font  également  de  l’une  ou  de  l’autre  ville  ;• 
elles,  ont  formé  pendant  quelque  temps  une  ré- 
gence à part  , gouvernée  par  fes  propres  magif- 
trats , mais  depuis  trente  aus  l’Empereur  aéluel  ai 
détruit  cette  forme  de  gouvernement. 

Il  Y avoir  autrefois  des  confuls  européens  dans, 
l’une  de  ces  villes,  parce  qu’elles  font  les  plus- 
propres.  au  commerce  ; mais  les  cours  ont  été 
rebutées  des  difficultés  que  l’on  trouvoit  à traiter 
avec  ces  peuples. 

Il  y a à Salé  8c  à Rabat  quelques  chantiers  pour 
conftruire  des  navires  ; mais  les  obfervations 
faites  fur  la  difficulté  de  la  paife  , & la  probabi- 
lité qu’elle  s’enfabiera  de  plus  en  plus  , permettent 
de  préfager  que  cette  rivière  ne  pourra  recevoir 
que  des  navires  à ramesv 

On  ne  peut  guères  fréquenter  la  rade  de  Salé 
que  dans  la  belle  fuifon  , depuis  avril  jufqu’en 
ièptembre  ; en  hiver  la  rade  n’eft  pas  tenable.  Le 
bon  mouillage  de  cette  rade  eft  du  côté  de  Rabat- 
Il  raut  que  te  navire  foit  enfourché  entre  la  tour 
de  la  mofquee  du  château  8c  celle  appellée  Hajfen  y 
on  doit  faire  attention  aux  cables  , parce  qu’il 
yalur_^ette  rade  quantité  d’ancres  abandonnées. 
{Masson  db  Morviliiers.). 

Salé  (lie  de)  , île  du  Sel,  île  d’Afrique,  la 
phis  orientale  des'  îles  du  Cap-Verd.  Elle  a en* 
viron  g li.  de  long fur  2 de  large.  Son  nom. 
lui  vient  de  la  quantité  de  mirais  lalans  qu’oiu 
y trouve.  Long.  35J  , 40  y lat.  26',  jo.  ^ 

SALEE  ( ia  rivière)  , il  y a deux  rivières  de 
ce  nom  err  Amérique  , Fune  dans  la  Guadeloupe,, 
qu’elle  fépare  de  la  grande  terre , l’autre  dans, 
la  partie  la  plus,  méridionale  de  la  Martinique. 
Salem  (abh-ayede).  L’qye.y SoiM ans'Veiier, 
SALEME,  petite  ville  de  Sicile,  dms  la  vallée 
de  Mazara , fur  une  montagne  à 1.8  milles-  au^ 
n.  e.  de  Mazara.  Lorig.  50  30  y laN  38  y 5- 

SALENCY  y SaleMiacum  > Yftl2g,e  de,  la-  haut©- 
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Picardie , près  de  Noyon , remarquable  pour  avoir 
été  la  patrie  de  S.  Godard  & de  S.  Médard, 
frères,  tous  deux  fils  de  Neâar,  gentilhomme 
François,  feigneur  du  lieu,  defcendu  d’iine  an- 
cienne famille  des  Romains  établie  dans. les  Gaules. 
Godard  fiit  élu  archevêque  de  Rouen  vers  la  fin  du 
cinquième  fiècle  , afllfta  au  premier  concile  d’Or- 
léans en  5 1 1 , & mourut  en  530.  Une  des  paroifles 
de  Rouen  efi:  fous  le  vocable  de  ce  faint.  Médard 
fon  frère,  évêque  de  Noyon,  mourut  en  j6o. 

Ce  bon  évêque  , feigneur  de  Salency  , avoit 
imaginé  de  donner  tous  le  ans , à celle  des  filles 
de  fa  terre  qui  jouiroit  de  la  plus  grande  vertu , 
une  fomme  de  X5  livres  , & une  couronne  ou 
chapeau  de  rofes.  On  dit  qu’il  donna  lui -même 
le  prix  glorieux  à fa  fœur  , que  la  voix  publique 
avoit  nommée  pour  être  rofière.  On  voit  encore  , 
au-delTus  de  l’autel  de  la  chapelle  de  S.  Médard , 
fituée  à une  des  extrémités  du  village  , un  tableau 
où  le  faint  prélat  efi;  repréfenté  en  habits  pontifi- 
caux , mettant  une  couronne  de  rofes  fur  la  tête  de 
fa  fœur  , qui  efi  coëffée  en  cheveux  & à genoux. 

Cette  récompenfe  devint , pour  les  filles  de 
Salency,  un  puiffant  motif  de  fagelTe.  Indépen- 
damment de  l’honneur  qu’en  retiroit  la  rofière , 
elle  trouvoit  infailliblement  à fe  marier  dans  l’an- 
née. S,  Médard , frappé  de  ces  avantages , per- 
pétua cet  établiflément.  Il  détacha  des  domaines 
de  fa  terre  i z arpens , dont  il  affeda  les  revenus 
au  paiement  des  25  livres,  & des  frais  accef- 
foires  de  la  cérémonie  de  la  rofe. 

Par  le  titre  de  fondation,  il  faut  non-feule- 
ment que  la  rofière  ait  une  conduite  irrépro- 
chable , mais  que  tous  fes  parens , en  remontant 
jufqu’àla  quatrième  génération,  fiaient  eux-mêmes 
irrépréhenfibles.  Le  feigneur  de  Salency  a toujours 
été  en  polfelTion  de  choifir  la  rofière  entre  trois 
filles  natives  du  lieu  , qu’on  lui  préfente  un  mois 
d’avance.  Lorfqu’il  l’a  nommée  , il  efi;  obligé  de 
la  faire  annoncer  au  prône  de  la  paroilfe  , afin 
que  les  autres  filles  , fes  rivales  , aient  le  temps 
d’examiner  ce  choix , & de  le  contredire , s’il 
n’étoit  pas  confornie  à la  juftice  la  plus  rigou- 
reufe.  Ce  n’efi  qu’après  cette  épreuve  que  le  choix 
du  léigneur  efi  confirmé. 

Le  8 juin  , jour  de  la  fête  de  S.  Médard  , 
vers  les  deux  heures  après  - midi  , la  rofière  , 
vêtue  de  blanc  , les  cheveux  flottans  en  groffcs 
boucles  lur  les  épaules  , accompagnée  de  fa  fa- 
mille & de  douze  filles  , auffi  vêtues  de  blanc , 
avec  un  large  ruban  bleu  en  baudrier , auxquelles 
douze  garçons  du  village  donnent  la  main  , fe 
rend  au  château  de  Salency  , au  fon  des  tam- 
bours , des  violons  , des  mufettes  , &c.  Le  fei- 
gneur va  la  recevoir  lai-même.  Elle  lui  fait  un 
petit  compliment  pour  le  remercier  de  fon  choix  j 
enfuite  le  feigneur  & fon  bailli  lui  donnent  chacun 
la  main  -,  8c  précédés  des  infirumens  , fuivis  d’un 
îtorabreux  cortège  , ils-  la  mènent  à la  paroifie  , 
d’où,  après,  vêpres  y on.  ya  procefiioiuiellenrcjct 
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à la  chapelle  de  S.  Médard.  C’efi  là  que  le  cure 
bénit  la  couronne  fur  l’autel  ■.  elle  efi  entourée 
d’un  ruban  bleu  , 8c  garnie  fur  le  devant  d’un 
anneau  d’argent  depuis  le  règne  de  Louis  XÏIL 
Ce  prince  fe  trouvant,  il  y a ijo  ans,  au  châ- 
teau de  Varepnes,  près  de  Salency,  M.  de  Belloy  , 
alors  feigneur  de  ce  dernier  village  , liipplia  le 
roi  de  donner  en  Ibn  nom  cette  récompenfe  de 
la  vertu.  Louis  y confentit,  8c  envoya  le  mar- 
quis de  Gordes,  premier  capitaine  de  fes  gardes, 
qui  fit  la  cérémonie  de  la  rofe  au  nom  de  fa 
majefié , & qui , par  fes  ordres , ajouta  aux  fleurs 
une  bague  d’argent  & un  cordon  bleu. 

Le  curé , après  la  bénédiéüon , pofe  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  la  rofière , oc  lui  remet 
les '25  liv.  Elle  efi  enfuite  reconduite,  par  le 
feigneur  & fon  fifcal  , à la  paroilfe  , où  l’on 
chante  le  Te  Deum , au  bruit  de  la  moufque- 
terie  des  jeunes  gens. 

On  donne  encore  à la  rofière  , après  la  col- 
lation fournie  par  les  cenfitaires,  par  forme  d’hom- 
mage , une  flèche  , deux  balles  de  paume  , & 
un  fifflet  de  corne.  De  là  toute  l’aifemblée  fe 
rend  à la  cour  du  château  , fous  un  gros  arbre , 
où  le  feigneur  danfe  le  premier  avec  la  rofière. 
Ce  bal  champêtre  finit  au  coucher  du  foleil.  Le 
lendemain  la  rofière  donne  la  collation  à toutes 
les  filles  du  village. 

C’eft  une  chofe  admirable  combien  cet  éta- 
bliifement  excite  à Salency  l’émulation  des  mœurs 
& de  la  fageffe.  Tous  les  habitans  de  ce  vil- 
lage , compofé  de  148  feux,  font  doux,  hon- 
nêtes, fobres , laborieux.  Ils  font  environ  500  ; 
ils  n’ont  point  de  charrue  j chacun  bêche  fa  por- 
tion de  terre  , 8c  tout  le  monde  y vit  fatisfaic 
de  fon  fort.  On  affure  qu’il  n’y  a pas  un  feul 
exemple  , non-fëulement  d’un  crime  commis  à 
Salency  par  un  naturel  du  lieu,  mais  même  d’un 
vice  groflier  , encore  moins  d’une  foibleffe  de 
la  part  du  fexe.  Quel  bien  produit  un  feul  éta- 
bliffement  fage  1 Et  que  ne  feroit-on  pas  des 
hommes  , en  attachant  de  l’honneur  8c  de  la 
gloire  au  mérite  & à la  vertu  ! 

Nous  devons  ajouter  que  hL  Pelletier  de  Mor- 
fontaine  , intendant  de  Soiflbns  , s’étant  prêté 
avec  plaifir , en  l’abfence  du  feigneur , à être  le' 
parrain  de  Marie  Caué  , qui  a été  la  rofière  en 
1766  , a eu  la  générofité  de  la  dorer  de  40  ecus 
de  rente  pour  fe  marier,  & y a ajouté  une  fomme 
pour  les  frais  des  noces , & pour  l’acquifition 
d’une  maifon.  Apres  la  mort  de  Marie  Caue  , 
qui  toute  fa  vie  touchera  Tes  40  éais  par  an , 
cette  rente  fera  révcriible  aux  filles  rofières  qui 
en  jouiront  chacune  pcnd.ant  leur  annee. 

Nous  avons  remarqué  pareils  traits  dans  un 
étabîifiehienr  fcmblablc  d’une  médaille  d'argent 
fondée  à Neuilly  eu  Bourgogno  en  féS,  par 
M.  Fyot  de  la  hlarche,  comte  de  Nouiliy.  Levep 
ci-dcvant  Nruruiy  dans  le  Dijonois, 

feig.neurs  rcfpeéïables , do  bons  ettro' 
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campagne  dans  leurs  paroiflfes  ont  fait  le  même 
établiffement , & par-tout  le  fuccès  a couronné 
les  foins  qu’ils  prenoîent  de  protéger  l’innocence, 
ëc  d’encourager  les  bonnes  mœurs.  M.  le  ch^*'.  de 
Sauyigny , connu  dans  la  littérature  par  plufieurs 
ouvrages  eftimables  ,•  a le  premier,  dans  un  roman 
aulîi  intérelTant  que  bien  écrit , confacré  fa  plume 
a célébrer  Ja  roflère  •,  on  a depuis  traité  deux 
fois  ce  fujet  fur  nos  théâtres  , mais  il  règne  dans 
ces  pièces  un  caraâère  d’intrigue  bien  oppofé  à 
la  noble  candeur  des  habitans  de  Salency.  Ma- 
dame la  comteffe  de  Genlis  a fait  une  troifième 
roflère  ; on  y trouve  cette  fimpîicité  touchante , 
ces  grâces  naïves,  ce  charme  inexprimable  qu’exi- 
geoit  un  pareil  fujet.  Son  ame  tendre  & fen- 
fible  a peint  les  mœurs  champêtres  avec  les  cou- 
leurs de  la  nature.  (M.  D.  M.) 

SALERNE  , ville  confiderable  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples  , fur  le  bord  de  la  mer  , 
capitale  de  la  principauté  citérieure , au  fond  d’un 
golfe  de  même  nom,  à 12  li,  au  f.  e.  de  Naples , 
& a égalé  diftance  au  midi  de  Bénévent.  Long. 
3^  t 2,9  / Int.  /j.u  , 45. 

Cette  ville  eft  ancienne  , & faîfoit  autrefois 
partie  du -petit  pays  des  Picentins  , dont  Picentia 
étoit  alors  la  capitale.  Strabon  dit  que  les  Ro- 
mains fortifièrent  Salerne  pour  y mettre  gar- 
nifon  , & qu’elle  étoit  un  peu  plus  haute  que 
le  rivage.  Tite-Live^  nous  apjarend  , liv.  XXXII, 
■chap.  ap  , que  cette  ville  devint  colonie  romaine. 

Après  la  ruine  de  l’empire  d’Occident  par  Iss 
Barbares  venus  des  pays  feptentrionaux , les  Lom- 
bards & les  Gotlîs  fe  firent  des  établiflemens 
aux  dépens  de  l’empire  grec , qui  s’étoit  reifaifi 
d’une  partie  de  l’Italie  , fur-tout  dans  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples.  Mais 
il  n’étoît  pas  en  état  de  fe  ibutenir  contre  tant 
d’ennemis  qui  l’attaquoient  de  tous  les  côtés. 
Les  Lombards  formèrent  des  duchés  &.des  prin- 
cipautés , comme  Capoue  , Salçrne  , gç  tant 
d’autres  villes  qui  étoient  alors  les  réfîdences 
de  foîiverains  qui  s’y  maintinrent  , moyennant 
quelques  foumililons  à l’emp-jre  grec. 

Charlemagne  , qui  détruifit  le  royaume  des 
Lombards  , ne  toucha  point  à çes  fouverainetés  , 
qui  étoient  fubordonnées  à l’empire  d’Orjent  ; 
ainfi  , au  commencement  du  onzième  üècle , Sa- 
lerne étoit  capitale  d’une  principauté  , dont  le 
feigneur  avoit  un  très -beau  pays.  Guaimare , 
prince  de  Salerne  , régnoit  de  cette  manière  , 
ïorfqu’une  centaine  de  gentilshommes  Normands 
délivrèrent  cette  ville  des  Sarazins  qui  étoient 
venus  pour  la  piller. 

€<  Ces  François,  partis  en  983  des  côtes  de 
3>  Normandie  pour  aller  à Jérufalem  , pafsèrent 
» à leur  retour  fur  la  mer  de  Naples  , & ar- 
5>,  rivèrent  a Salerne  dans  le  temps  que  cette  ville 
» venoit  de  fe  racheter  à prix  d’argent.  Ils  trou- 
» vèrent  les  Salertins  occupés  à ralTembler  le 
^ |>rix  ^ kuf  rançon , & les  vainqueurs  Uvrés 
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» dans  leur  camp  a la  fécurîté  d’une  joie  bru- 
» taie  & à la  débauche.  C^tte  poignée  d’étran- 
» gers , reproche  aux  afliégés  la  lâcheté  de  leur 
» foumiflion  ; & dans  l’inftant  marchant  avec 
» audace  au  milieu  de  la  nuit , fuivis  de  quelques 
» Salertins  qui  ofent  les  imiter  , ils  fondent 
» dans  le  camp  des  Sarazins  , les  étonnent , les 
» mettent  en  fuite  , les  forcent  de  remonter  en 
» défordre  fur  leurs  vaiffeaux  , & non-feulement 
» fauvent  lès  tréfors  de  Salerne  , mais  ils  y 
» ajoutent  les  dépouilles  des  ennemis,  a 

Gifulphe , fils  8c  fucceffeur  de  Guaimare  , Ce 
trouva  fort  mal  de  n’avoir  pas  ménagé  ces  mêmes 
Normands  j ils  l’afliégèrent , prirent  fa  ville  , le 
chafsèrent  du  pays  , & le  réduifîrent  à aller  vivra 
à Rome  des  bienfaits  du  pape.  Maîtres  de  Salerne, 
ils  la  fortifièrent , & en  formèrent  une  nouvelle 
principauté  , dont  19  princes  de  la  poftérité  de 
Tancrède  jouirent  fuccellivement. 

Le  port  de  cette  ville  étoit  un  des  plus  fré- 
quentés de  cette  côte  , avant  que  celui  de  Naples 
lui  eût  enlevé  fon  commerce.  Ce  port  n’efl:  plus 
rien  aujourd’hui  qu’on  a abattu  le  grand  mole 
qui  l’enveloppoit , & qui  mettoit  les  vaiReaux  à 
l’abri  des  orages.  Il  ne  refte  plus  à cette  ville 
que  Je  commerce  de  terre  pour  la  faire  fubfifter  : 
fes  rues  font  vilaines  & fort  étroites  ; mais  elle 
a quelques  palais  aux  environs  de  la  place  , au- 
delfus  de  laquelle  eft  le  château. 

Salerne  fut  honorée  du  titre  d’archevêché 
l’an  974  , par  Boniface  VIL  Son  univerfité , au- 
jourd’hui très-méprifée , a été  autrefois  fameufe 
pour  la  médecine.  On  en  cite  encore  aujourd’hui 
quelques  apophthegmes  alfez  vrais.  Le  monaftère 
des  Bénédidins  eft  magnifique.  La  place  publique 
de  cette  ville  eft  fort  belle  & ornée  de  fontaines  ; 
il  s’y  tient  tous  les  ans  plufieurs  foires  fameufes. 
La  plaine  de  Salerne  eft  environnée  de  collines 
très-fertiles  & très-agréables.  Outre  la  métro- 
pole, cette  ville  a.  16  églifes  paroifliales  , 13  cou- 
vens  d’hommes  & 14  de  filles.  Les  princes  héré- 
ditaires de  la  couronne  des  deux  Siciles  ont  porté 
le  vain  titre  de  princes  de  Salerne, 

C’eft  à Salerne  qu’eft  mort,  en  1085  , le  pape 
Grégoire  VU , qui  avoit  été  fl  fier  & fi  terrible 
avec  les  empereurs  & les  rois  t il  s’éroit  avifé 
d’excommunier  Robert , prince  de  Salerne  -,  & le 
fruit  de  l’excommunication  fut  la  conquête  de 
tout  le  Bénéventin  par  le  même  Robert.  Le  paje 
lui  donna  l’abfolution  , & accepta  de  lui  la  ville 
de  Bénévent , qui , depuis  ce  tomps-Ià,  eft  toujours 
demeurée  au  faint-fiége. 

Bientôt  après  éclatèrent  les  grandes  querelles 
entre  l’empereur  Henri  lY  & Grégoire  VII. 
L’empereur  s’étant  rendu  maître  de  Rome  en 
1 084 , afliégeoit  le  pape  dans  ce  château  , qu’on 
a depuis  appelle  le  château  Saint- Ange.  Robert 
accourt  alors  de  la  Dalmatie  , où  il  faifoit  des 
conquêtes  nouvelles  •,  délivre  le  pape  malgré  les 
Allemands  ÔC  les  Romains  réunis  contre  lui;  fe 
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rend  maître  de  fa  perfonne  , .&  l’emmène  I Sa- 
lerne  , où  ce  pape , qui  dépofbit  tant  de^  rois  ^ 
mourut  le  captif  & le  protégé  d’un  gentiikomme 
normand. 

Mafuccîo  , auteur  du  quinzième  fiècle , peu 
eonnu , étoit  de  Salerne.  On  a de  lui , en  italien  , 
cinquante  nouvelles  , dans  le  goût  de  celles  de 
Boccace , c’eft-à-dire  très-îicencieufes  : elles  ont 
été  imprimées  plufieurs  fois  , & pillées  par  des 
auteurs  de  même  earaâère  ; témoin  les  Contes  du 
monde  adventureux , imprimés  à Paris  en  1555, 
in-8'^.  La  première  édition  du  livre  de  Mafuccio  , 
■a  peur  titre  il  novellino  , & parut  à Naples  en 
1476  , in-folio.  Elle  fut  fui  vie  de  plufieurs  autres  , 
faites  à Venife.  (ü.) 

SALERNES  , petite  ville  de  France  j en  Pro- 
rence  , dioc.  de  Fréjus. 

SALERS  , petite  ville  ou  bourgade  de  France, 
dans  la  haute-Auvergne  ,16  li.-  d’AurilIac  , dans 
les  montagnes.  On  y commerce  en  bétail. 

SALESKOI-STAN  , contrée  de  Rulîie  , dans 
le  gouvernement  de  ’Woronefeh.  Elle  eft  habitée 
par  des  Morduanes. 

SALESO  ( le  ) , rivière  d’Afie , dans  la  Natolie  ; 
elle  arrole  la  partie  orientale  de  la  Caramanie , 
& fe  perd  dans  le  golfe  de  Satalie  , vis-à-vis  de 
î’île  de  Chypre. 

SALFELD , ou  Saalfeld  , ville  & baîîlage 
d’Allemagne  , au  cercle  de  haute  - Saxe , appar- 
tenant aux  ducs  de  Cobourg-Salfeld,  La  ville  , qui 
eft  affez  bien  bâtie  , eft  fituée  fur  la  Saale,  aux 
frontières  de  la  Franconie  , à 7 li.  au  fud  d’Iène. 
Les  fondemens  du  château  furent  jetés  en  1678, 
& fut  quelque  temps  la  réfîdence  des  ducs  de 
Saxe-Salfeld.  Cette  ville  eft  le  ftége  d’une,  furin- 
lendance  ; il  s’y  trouve  une  école  latine  , une 
fabrique  de  draps  , & on  y prépare  le  vitriol. 
C’eft  d’ailleurs  une  des  villes  monétaires  du  cercle  ; 
le  château  eft  fur  Remplacement  même  d’un  fa- 
meux monaftère  de  Bénédictins  , dont  l’abbé  étoit 
prince  d’Empire  , battoît  monnoie , & avoit  voix 
& féance  aux  diètes  de  l’Empire.  Les  éleâeurs  de 
Saxe  l’ont  réunie  à leur  domaine , au  temps  de  la 
réformation.  Le  baillage  de  Salfeld  peut  avoir 
iz  lieues  de  long  fur  3 de  large.  C’eft  un  pays 
de  montagnes  , où  il  le  trouve  quelques  mines-de 
cuivre  , de  plomb,  de  vitriol , & même  d’argent. 
{R.) 

Salfeld.  Voyei  Saalfeld. 

Salfeld.  Voyei  Zallfeld. 

SALGUES  , petite  ville  de  France , dans  le 
Gévaudan , au  diocèfe  de  Mende.  Elle  eft  affez 
chétive  8c  n’eft  plus  guère  aujourd’hui  qu’une 
bourg-.de. 

SALIES  , bourgade  de  Gafeogne,  dans  le  Béarn. 
Elle  eft  remarquable  par  Tes  deux  fources  d’eau 
falée,  qui  font  très-abondantes  ; on  en  fait  du  fel 
blanc  •,  ce  qui  eft  une  branche  affez  confidérable 
de  revenu  pour  les  habitans. 

SAXIGNAC  , autrefois  petite  ville,  aujourd’hui 
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bourg  de  France , dans  ïe  haut-Pérîgord  , célèbre 
pour  avoir  donné  fon  nom  à la  maifon  dont  étoit 
iffu  l’iîluftre  Fénéîon , archevêque  de  Cambrai. 
Son  Télémaque  a immortalifé  fa  mémoire.  Long* 
î8  y ; lat.  4s  , 40. 

SÀLINAS-DÈ-MENGRAVILLA  ( las  ) , falînes 
d’Efpagne  , dans  le  village  de  Mengravilîa  , prè» 
d’Avila.  Ce  font  des  mines  de  fel  fort  fingulières  ; 
on  y defeend , dit  - on  , plus  de  cent  degrés  fou» 
terre , & l’on  entre  dans  une  vafte  caverne  Ibu- 
tenue  par  un  pilier  de  fel  criftallin , d’une  groG 
feur  étonnante, 

Saliîjas  (las),  ou  Güaisongo.  FqycjpAÇA- 
mores. 

SALINELLO  ( le  ) , rivière  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples  , dans  FAbruzze  ultérieure.  Elle  a fa 
fource  aux  montagnes  près  d’Aicoli , & fe  jete 
dans  le  golfe  de  Venife , entre  les  embouchure» 
du  Vibrato  & du  Tordino. 

Salines  (la  vallée  des)  , vallée  de  laPaleftInef 
que  les  interprètes  de  l’écriture  mettent  commu- 
nément au  midi  de  la  mer  Morte,  du  côté  de 
l’Idumée.  M.  Halifax  , dans  fa  relation  de  Pal- 
myre , parle  d’une  grande  plaine  remplie  de  fel  , 
d’où  Fon  en  tire  pour  tout  le  pays.  Cette  plaine 
eft  environ  à une  lieue  de  Paîmyte,  & elle  s’étend 
vers  i’Idumée  orientale  , dont  la  capitale  étoit 
Bozza.  Il  eft  affez  vraifemblable  que  cette  plaine 
de  fel  eft  la  vallée  des  Salines  de  l’écriture. 

SALINS,  ville  confidérable  de  France,  dans 
la  Franche-Comté  , fituée  entre  deux  montagnes, 
à la  fource  de  la-Furieufe,  qui  naît  dans  la  ville 
même."  Sa  population  eft  de  8000  habitans.  Des 
deux  montagnes  qui  i’avoifment  , celle  dite 
Poupet  furpaffe  en  hauteur  toutes  celles  des  envi- 
rons ; au  fommet  eft  le  fort  Belin  , avec  un 
commandant  -,  fur  l’autre  étoit  le  fort  Bracon  où 
naquit  S.  Claude,  iffu  des  comtes  de  Salins  , au 
fixième  fiècle.  Ce  château  n’exifte  plus  : à la 
place  s’eff  élevé  le  fort  Saint-André , muni  d’une 
garnifon  , avec  commandant  8c  lieutenant  de  roi  ; 
au  voifinage  eft  une  redoute  qui  perpétue  le  nom 
du  fort  Bracon. 

Une  grande  rue  traverfe  Salins  d’un  bout  à 
l’autre  , & laiffe  d’un  côté  les  falines  fur  le  bord 
de  la  Furieufe , & de  l’autre  la  grande  partie  de 
la  ville  qui  eft  fur  un  coteau.  C’eft  le  fiége  d’un 
gouverneur  lieutenant  de  roi.  H y a préfidial  , 
baillage , &c.  & on  y compte  trois  chapitres  , 
quati-e  paroiffes , cinq  couvens  d’hommes  , y 
compris  deux  maifons  d’Oratoriens  -,  pareil  nombre 
Ée  monaftères  de  religieufes , trois  hôpitaux  , une 
infirmerie  hors  de  la  ville , & un  collège  régi 
par  les  prêtres  de  l’Oratoire. 

Les  fources  falées  d’où  elle  tire  fon  nom  , font, 
d’un  rapport  confidérable.  La  grande  lalinc  eft  an 
milieu  de  la  ville , & forme  une  clpècc  de  place 
forte  de  140  toifes  de  longueur  , fur  46  de  large  , 
entourée  de  tous  côtés  de  bonnes  Sc  épaiffes  mu- 
railles , flanquées  de  tours  d’elpace  en  efpace  j 
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tnie  grande  teur  quarrée  , fort  haute , terminée 
par  un  béfroi,  fert  d’entrée  à l’édifice.  ' 

Le  puits  à muire , ou  d’eau  gralTe  & pleine 
de  fel , efî  une  chofe  curieufe  à voir  -,  les  détours 
longs  & étroits , les  ténèbres  épaiffes  de  ce  fou- 
îerrain , les  vapeurs  condenfées  que  les  flambeaux 
allumés  ont  peine  à percer , le  bruit  éloigné  de 
chûtes  d’eau , celui  des  roues  & des  pompes , 
femblable  au  gémiffement  & au  cri  plaintif  de 
perfonnes  qui  fouffrent  , font  une  image  affez  vive 
de  ces  defcentes  fabuleuiés  aux  enfers , qu’on 
trouve  dans  les  poètes.  L’eau  falée  efl:  rendue  par 
des  pompes  foulantes  dans  les  chaudières  où  l’on 
fait  le  fel  •,  l’eau  douce  eft  rejetée  dans  un  canal 
fouterrain  qui  la  rend  à la  rivière  nommée  la 
Furieufe. 

Salins  fut  pris  par  le  duc  de  Luxembourg  en  idd8, 
& repris  par  M.  de  la  Feuillade  en  1674.  Le  par- 
lement de  la  Provence  , les  états  généraux  fous 
Louis  XI , en  1484  , fous  Louis  XII , en  1506 , 
les  fynodes  diocéfains  en  i 5x7  , furent  convoqués 
à Salins,  Cette  ville  fut  maintenue  dans  la  pof- 
felTion  de  la  préféance  aux  états  généraux  fur  Dole , 
par  arrêt  proyifionnel  rendu  à Dole  même  en  1658. 
Cette  ville  , aux  environs  de  laquelle  il  croît  de 
très-bons  vins  , eft  à d li.  au  midi  de  Belançon , 
& à 7 li.  f.  e.  de  Dole.  Long,  aj,  36  ; lat.  3.6, 38. 

M.  l’abbé  d’Olivet  ^ de  l’académie  françoife , 
naquit  à Salins  en  idSz  , & eft  mort  à Paris 
en  1708.  Avec  fes  autres  ouvrages , on  a de  lui  un 
petit  poème  latin  , intitulé  Origo  Salinarum  Bur^ 
gundia. 

Pierre  Mathieu,  né  auffi  à Salins  en  1563, 
cultiva  la  poéfie  , & il  a donné  Clitemneftre  , 
Efther  , en  cinq  aftes  , en  1585. 

L’abbé  Guillaume  a publié  en  % vol. 
rHiftoire  des  Sires  de  Salins,  (ü.) 

SALLSBURY  , Salesbury  , Sarisbery  , & 
Ne'cvsartjm  , grande  & belle  ville  d’Angleterre  , 
capitale  de  la  province  de  Wilt  , à 70  milles 
au  f.  O.  de  Londres.  C’eft  le  fiége  d’un  évêque 
fufffagant  de  Cantorbery  , 8c  comté  particulier , 
dont  le  titre  fe  porte  par  un  lord  de  la  famille 
de  Cecil.  Les  rivières  d’Avon  , de  Nadder  & de 
Willis  fe  rencontrent  fous  les  murs  de  cette 
ville  , & donnent  à fes  rues  des  canaux  très- 
commodes.  Elle  eft  généralement  bien  bâtie  , 
fort  commerçante  8c  fort  peuplée  •,  l’on  y compte 
au-delà  de  dix  mille  habitans  •,  l’on  y trouve  de 
florihantes  fabriques  8c  manufaclures  de  flanelles 
8f  de  draps  , dont  les  métiers  occupent  tous  les 
pauvres  de  la  ville , 8c  dont  le  débit  principal  fe 
fait  en  Turquie.  Il  y a une  très-belle  place  de 
marché  public  , abondamment  fournie , deux  fois 
îa  femaine , de  toutes  fortes  de  denrées  Sc  de 
provifions  de  bouche.  L’hôtel  de  ville  eft  de  très- 
bonne  architeâure  •,  il  y a trois  grandes  écoles 
gratuites  , quatre  églifes  parolfliales  & une  cathé- 
drale magnifique , pourvue  de  cures  prében- 
4âires  J 8c  fijtmontée  ds  l’une  des  plus  hautes  tours 


S A L 

du  royaume.  L’on  dît  de  cette  cathédrale , élevée 
dans  le  treizième  fiècle , 8c  beaucoup  plus  fra:,- 
pante  par  fon  extérieur  que  par  fon  intérieur, 
qu’elle  a autant  de  portes  qu’il  y a de  mois  dans 
l’année  , autant  de  fenêtres  qu’il  y a de  jours  , 
& autant  de  piliers  qu’il  y a d’heures  ; fa  tour  a 
410  pieds  de  hauteur  , 8c  les  murs  en  font  fi 
minces  , que  l’on  n’a  ofe  y fufpendre  qu’une  feule 
cloche , laquelle  encore  eft  fort  petite  , & ne 
fe  fonne  que  rarement  -,  celles  qui  fervent  à l’or- 
dinaire étant  placées  dans  une  tour  bâtie  ex- 
près , à côté  de  la  cathédrale  ; l’évêque  a çooo  iiv. 
fterl.  de  revenu.  Cette  ville , qui  eft  gouvernée 
par  un  maire  & par  des  aldermans  , n’exLfte  que 
depuis^  le  règne  de  Henri  III , & n’envoie  aucuns 
députés  au  parlement.  Le  privilège  de  cet  envoi , 
auiTi-bien  que  l’honneur  de  l’ancienneté  , appar- 
tiennent au  vieux  Sarum  , le  Sorbiodunum  des 
anciens  , qui  eft  un  bourg  fitué  fur  une  hauteur 
voifine  , & qui  déjà , du  temps  de  Jules-Céfar  , 
paffoit  pour  une  des  fortes  places  du  pays.  Sous 
l’heptarchie , plufieurs  princes  Saxons  habitèrent 
ce  bourg  ; & fous  le  roi  Edgar , en  ÿ6o  , il  s’y 
tint  une  affemblée  nationale  qui  s’occupa  de  plu- 
fieurs  réglemens  relatifs  àja  couronne.  L’an  1078, 
l’on  y transféra  le  liège  épifcopal  de  Sherburn  , 
8c  l’an  II  16  Henri  I y convoqua  les  feigneurs 
eccléfiaftiques  & laïques  de  fon  royaume , à peu 
près  , dit-on , de  la  même  manière  qu’ils  ont  été 
dès-lors  cités  aux  parlemens.  Sous  le  roi  Etienne  , 
il  y eut  des  brouilleries  avec  l’évêque  , & la  cour 
mit  garnifon  dans  la  place  ; alors  , pour  la  pre- 
mière fois  , les  habitans  parurent  longer  à fbrtir 
du  lieu  , & a le  fixer  dans  un  endroit  moins  fort 
& mieux  abreuvé  que  ne  l’étoit  le  vieux  Sarum  : 
ils  ne  portèrent  pas  loin  leurs  vues  ; le  pied  de 
leur  colline  leur  offrit  ce  qu’ils  défiroient  ; trois 
rivières  y joignoient  leurs  eaux , & nulle  fortifi- 
cation n’y  pouvoit  tenter  l’enùemi  ou  gêner  l’ha- 
bitant. L’on  con.mença  donc  , fous  Richard  I , à 
quitter  le  vieux  Sarum , & à bâtir  le  nouveau  ; 
mais  les  troubles  de  l’état  firent  languir  l’entre- 
prife  , iufques  après  l’affermiffement  de  Henri  III 
fur  le  trône  ; & tout  anéanti  , pour  ainfi  dire  , 
qu’ait  été  dans  la  fuite  l’ancien  Sarum  , il  a tou- 
jours confervé  le  privilège  de  députer  au  parlement. 
Ses  citoyens,  munis  du  droit  d’élire,  font  à peine 
au  nombre  de  dix  , 8c  ils  élifent  -,  tandis  que  les 
milliers  qui  font  fleurir  Salifbury  , n’élifent  pas. 
Long.  25  , 40  y lat.  5 2 , 3. 

Bennet  ( Thomas  ) , célèbre  théologien  du  dix- 
huitième  fiècle  , y naquit  en  1673  , & mourut  à 
Londres  en  1728,  âgé  de  55  ans.  Voici  la  lifte 
de  fes  principaux  ouvrages  écrits  en  anglois  : 
i*’.  Réponfe  aux  raifons  des  non-conformîftes  fur 
leur  feparation  de  l’églife  anglicane  •,  z°.  Réfutation 
du  papiünc  -,  3°.  Traité  du  fchifme  ; 4'’.  Réfutation 
du  quakérifme  -,  5°.  Hiftoire  de  l’ufage  public  des 
formulaires  de  prières.  6°.  Droits  du  clergé  de 
l’églife  chrétienne  j 7®.  Djfcoiirs  fur  la  trinité, 

oa 
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ou  Examen  ^es  fentimens  du  doâcur  Cîarîre  fur 
cette  matière  ; 8^.  Grammaire  hébraïque.  \ 

Il  s’eft  fait  plafieurs  éditions  de  la  plupart  des 
ouvTages  que  nous  venons  de  nommer,  & ils  font 
tous  exempts  des  défauts  qu’on  trouve  dans  la 
plupar  t des  livres  polémiques.  Celui  contre  le  doc- 
teurClarke  eft  rempli  de  témoignages  d'honnêteté 
& de  politefTe  ; ce  Je  me  rappelle,  dit  - il , que 
» quand  je  vous  témoignois  par  lettres,  que  je 
» déiapprouvois  votre  opinion  , vous  eûtes  la 
« bonté  de  fouffi'ir  ma  üncerité  , avec  cette  pa- 
» tience , cette  candeur,  cette  douceur , qui  éclate 
» conftamment  dans  toute  votre  conduite.  » 

Ditton  ( Humfroi  ) étoit  auffi  natif  de  Salif- 
bury  j il  cuiriva  les  mathématiques  & la  théologie. 
On  a de  lui  un  excellent  ouvrage,  intitulé  Démonf- 
tration  de  la  religion  chrétienne  ^ où  il  fe  propofe 
de  railbnner  fur  ce  iujet , d’après  la  méthode  des 
géomètres.  Il  mourut  en  1715  , âgé  de  40  ans. 

Maflinger  ( Philippe)  , poète  dramatique  , na- 
quit 3 Sali.bary , vers  l’an  1585  ; il  a compofé 
plufieurs  comédies  & tragédies  qui  ont  été  jouées 
avec  applaudiiTement.  Langlaine  en  a rendu  compte 
dans  fon  livre  intitulé,  Account  of  the  dramatics 
english  poéts  , à Oxford  ibpi  , in~8'^.  MafTinger 
mourut  en  1640  , & fut  enterré  dans  le  même 
tombeau  où  repofe  Fletchers.  (iJ.) 

, ôALIVAL  , abbaj»^  rég.  de  Prémontrés  , dioc. 
de  Metz.  On  y voit  quelques  tombeaux  des  fei- 
gneurs  de  la  miifon  de  Salm. 

SALIVAS  (les)  , peuple  de  l’Amérique  mé- 
cidionile,  fur  les  bords  de  i’Orenoque.  Cette 
nation  , autrefois  très  - nombreufe  , eft  réduite 
aujourd’liui  à quelques  peuplades. 

SALL.  V oyei  Sala. 

SALLAND  (le),  petite  contrée  des  Pays- 
Bas  , dans  les  Provinces-Unies.  Elle  fait  partie  de 
la  province  d’OverifTel  ; & elle  eft  fituée  entre  la 
Dwente  & la  Drente , qui  font  deux  autres  parties 
de  la  même  province  ; elle  renferme  plufieurs 
bourgs  confidsrables,  8c  entr’autres  villes  , De- 
venter,  Zwol  8c  Campen.  Le  nom  de  Sallandeù. 
compofé  de  Sal  8c  laiid.  Sal  eft  la  même  rivière 
que  i’Iffel  , & land  veut  dire  pays.  Ainil  Salland 
défigne  le  pays  de  F IjJeL , parce  qu’en  eftét  il  eft 
fitué  fur  cette  rivière. 

S.ALLARTAINE , bourg  de  France  , dans  le 
Poitou  , éled.  des  Sables  d’Olonne  , à 3 li.  f.  o. 
de  la  Garnache. 

SALLE  (la),  bourg  de  France,  en  Lan- 
guedoc , dioc.  & à 3 li.  O.  d’Alais. 

S.\LLb.S  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
éled.  de  Clermont. 

S ALLES  eu  FAN,  bourg  de  France,  en 
Rouergue,  éieft.  8c  à 5 li.  o.  de  Milhaud. 

S.ALLIAN  (le  territoire  de)  , dans  le  Schir- 
wan  , près  du  fleuve  Kuia.  C’eft  un  be.au  pays 
parferaé  de  quantité  de  villages  bâtis  le  long  du 
fleuve.  Le  langage  des  habitans  eft  compofé  de 
turc  & de  tartare.  Ce  territoire  produit  beaucoup 
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de  bîed  i il  y a d’excellens  pâturages  où  l’on  élève 
de  nombreux  troupeaux  , fur-tout  de  chevaux  qui 
font  excellens.  On  y fabrique  aufli  des  étoffes  de 
foie.  La  pêche  eft  très-abondante. 

SALM,  petite  ville  des  Pays-Bas,  au  duché 
de  Luxembourg  , à 3 li.  de  Roche-en-Faminc  , 
avec  titre  de  comté , à 7 li.  f.  de  Limbourg.  Long, 
zj  , 2.4_;  lat.  go  , 6. 

Saim,  comté  princier,  fitué  dans  les  Vofges  , 
entre  la  Lorraine  & f Alface.  La  maifon  de  Salm 
eft  divifée  en  deux  branches  , Salm  - Salm  , 8c 
Salm  - Kibourg.  Le  comté  dont  nous  parlons  , 
appartient  exclufivement  à la  première  ; 8c  toutes 
les  deux  exercent  chaque  année,  alternativement  , 
le  droit  de  fuffrage  des  princes  de  Salm  à la 
diète  de  l’Empire.  Cette  petite  fbuveraîneté  eft 
comprife  dans  le  cercle  du  haut-Rhin  -,  elle  a pour 
chef-lieu  la  petite  ville  de  Salm  , fituée  à la  fource 
de  la  Sare , près  de  la  rivière  de  Brufeh , à 8 li. 
de  Strafbourg  , az  de  Nanci,  & 14  de  Marfal. 
Long.  a4,  g s ; lat.  4S  , gg. 

En  16  zz  , le  comté  de  Salm  fut  érigé  en  prin- 
cipauté par  l’empereur  Ferdinand  IL  Badonvilliers 
qui  en  dépendoit,  a été  échangé  avec  la  France 
pour  la  petite  ville  de  Senones , réfidence  luppofée 


Salm  (la),  en  latin  Salmona.)  petite  rivière 
d’Allemagne  , dans  l’Eiftel  8c  dans  l’éleclorat  de 
Trêves.  Elle  fe  jete  dans  la  Mofelle  à z li.  au- 
defTous  de  Trêves. 

SALMA  5 nom  de  deux  villes  de  l’Arabie-heu^ 
reufe.  Long,  de  l’une  , félon  Ptolémée  , 70,50  ,* 
lat.  0.6.  Long,  de  l’autre,  6g,  ao  ,•  lat.  z.j , ao. 

SALMADE  , fontaine  minérale  à Euffange. 

SALMANSWEIL , ou  Abbaye  de  Salem  , état 
fouverain  , Sc  abbaye  riche  Sc  immédiate  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  Souabe  , à 5 li.  d’Oberlingen, 
près  du  lac  de  Conftance  , aux  confins  de  l’évêché 
de  ce  nom  , du  comté  de  Heiligenberg  , & de  la 
ville  impériale  d’Uberlingue.  Cet  état  ne  renferme 
aucune  ville , mais  il  eft  compofé-de  divers  baillages 
remplis  de  villages. 

Cette  abbiye  fut  fondée  en  1134  : l’abbé  jouit 
de  tous  les  droits  régaliens  il  n’a  cependant  point 
la  dignité  princière.  La  plupart  des  titulaires  ont 
été  jufqu’ici  vicaires  généraux  de  l’ordre  en  haute- 
Allemagne  ■,  ils  jouiflent  du  |'remier  fuftrage  parmi 
les  prélats  de  Suabe  , tant  a la  diète  de  l’Empire 
qu’à  celle  du  cercle  ; ils  fiégent  aux  diètes  de 
l’Empire  entre  Elchingen  Sc  Weingarten,  Sc  ils 
font  taxés  par  la  matricule , a 76  florins  pour  les 
raoi.s  romains.  La  chambre  impériale  en  tire  169 
rixdailers  8 creutzers.  Ils  jouifl’ent  de  l’inipedion 
en  chef  8c  du  droit  de  paternité  immédiate  fur 
plufieurs  monaftères  d’hommes  8c  de  femmes  en 
Suabe  , en  Suide  , en  Brifgaw  , en  Bavière  , 
comme  ceux  deWettingen  en  Suide,  & de  Railen-, 
Haftachen  en  Bavière.  (A.) 
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SALMANSWEILLER.  Voye^  Saimansweîl. 

SALMANSWEYLER  , ou  S ALMANSWEÎLER.  I 
Foye{  Salmanswkii. 

SALMASTRE  , ville  d’Afie  , dans  la  Perfe  , 
réfidence  d’un  kan  qui  y commande  , à 4 journées 
& à 28  d’Alep.  C’eft  , dit  Tavernier, 
liv.  III , ch.  4 , une  jolie  ville  fur  les  frontières 
des  anciens  Afiy riens  & des  Mèdes  , oc  la  pre- 
mière de  ce  côté-là  des  états  du  roi  de  Perfe. 
Les  guerres  du  dernier  fiècle  & de  celui  ci  ont 
yraifemLlabîemenc  ruiné  cette  ville. 

SALME.  Voye^  Salm. 

SALMIEGtî  petite  ville  de  France  , dans  le 
Rouergue  ,,  au  dioc.  8c  ^ j li.  f.  e.  de  Rodez. 

SALMUNSTER  , petite  ville  avec  un  bailbge 
fur  la  rivière  de  Kins,  dans  l’évêché  de  Fulde  , 
a 10  li.  f O.  de  la  ville  de  ce  nom. 

_ SALNÏCH  (le)  , rîviere  de  la  Turquie  euro- 
péenne , en  Albanie.  Ella  a fa  fource  dans  les 
monragnes  de  la  Chimera , & fe  jette  dans  le  golfe 
de  Venife.  Les  anciens  Pont  connue  fous  les  noms 
de  Celydnus  & de  Pc.  ilychnus. 

SALO  , ville  d’îtaîie  , dans  l’état  de  Venifè  , 
au  BrelTan  , fur  le  lac  & à 4 li.  au  n.  o.  de  Guarde., 
Elle  communique  fon  nom  à tout  le  canton  , 
qu’on  nomme  en  italien  Rivicra  di  Sala.  Le  mot 
de  ri/ière  fe  prend  ici  comme  quand  on  dit  la  ri- 
vière du  Levant , la  rivière  du  Ponent,  en  parlant 
de  la  côte  de  Gènesa  Comme  ce  canton  efl:  à 
couvert  des  vents  du  nord , à caufe  dç,s  mon- 
tagnes , il  eR  fertile  en  olives,  citrons ,,  grenades, 
oranges,  &c..  On  fait  à.  Salo  des  aiguilles  fort 
eftimées  , & dont  le  débit  eR  confidérable.  Les 
Impériaux  furent  obligés,  de  Pabandonner  après 
la  bataille  de  Calcinato,  en  lyoô.  Ce  canton  eR 
compoié  de  3Ô,  communautés  qui  règlent  par  un 
coniéiJ  toutes  les.  affaires  qui  s’y  rapportent. 
Lcng.  de  Li  ville  , 2.5  , 7 y lat.  45 , 54. 

Bonfadio  (Jacques)  , né  dans  cette  ville  , fut 
nommé  hiRoriogra-phe  de  la  république  de  Gènes, 
qui  îuiaffigna  une  bonne  penlion  pour  cette  charge. 
Il  mit  au  jour  les  cinq  prem.iers  livres  des  Annales 
de  cet  état  •,  mais  il  y parla  fi  faiyriquement  de 
quelques  illuRres  familles  génoiiès , qu’elles  en 
furerrt  irritées  , & travaillèrent  à s’en  venger. 
Manuce  reconnoît  que  Bonfadio  écrivoit  ega- 
lement bien  en  latin  & en  italien  , mmano  eloquio 
& etrujco  præcellens.  On  a de  lui  des  poéües  dans 
ces  deux  langues.  C’eR  auffi  la  patrie  de  Bernardin 
Paterne  , célèbre  profeffeur  en  médecine  , à Pavie , 
â Pile  & à Padoue. 

Salo.  Voyei  Silaro. 

SALOBRENA,  ou  Salobr.egna  , en  latin  Se- 
lambina,  dans  Ptolémée  , liv.  Il,  ch.  6',  petite 
ville  d’Elpagne , au  royaume  de  Grenade  , liir  un 
rocher  , proclie  la  mer  , à une  lieue  au  couchant 
de  Motril , avec  un  château  fortifié  , ou  on  tient 
garnifon.  Ï1  s’y  fait  un  grand  commerce  de  fucre 
èc  de  poifTon.  Long.  13 , fi  ; lat  36' , iG. 

SALOMON  ( le  cap  de)  , en  latin  Salmoniurn,, 
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ou  Saîmonlum  promontoriiim  3 il  eft  à la  pointe 
orientale  de  l’île  de  Candie  , vers  l’orient , à 1 1 IL 
de  Sitia entre  le  cap  Sidero  au  nord , 8c  le  cap 
Sacro. 

Salomon  (les  îles  de)  , îles  de  h.  mer  du  Sud, 
ainfi  nommées  par  Alvaro  de  Mendagna  , qui  les 
découvrit  en  1567-,  c’eR  un  archipel  confidérable 
par  le  nombre  & l’étendue  des  îles  qui  le  com- 
pofent.  La  navigation  deSaredua,  & un  vailTeau 
qui  , allant  du  Mexique  aux  Pliiliprines  , avoit 
rencontré  des  terres,  où  il  a'oit  trouvé  de  l’or, 
donna  occalion  à la'  recherche  de  ces  îles.  Le 
marq..is  de  hiendoçæen  reçut  l’ord.e  de  la  cour 
d’Efpagne  ; il  chargea  Alvaro  de  Me.ndagna,  fori- 
coufin  , de  i’expeduion  , qui  partit  de  Caldas  en- 
1567  , & eut  pour  premier  pilote  Gallego.  Après 
avoir  fait  lô  à l'Joo  lieues',  valant  95  à loo- 
degrés  de  longitude , ii  attéra  au  nord  de  Pile  de 
Sainte  - Elhabeth  , dont  la  partie  feptentrionale 
doit  être  par  les  6 d.egrés  30  min.  de  lat.  fud.  II 
mouilla  enfi.ite  dans  un  port  qu’il  trouva  , en 
fuivant  ces  côtes  vers- le  fud-oueR  , par  les  7 deg. 
30  m.in.  & nomma  le  port  de  VE  toile  , d’où  il 
envoya  reconnoître  jufqTà  l’extrémité  méridio- 
nale , qu’on  appella  le  cap  Prito  fous  les  ÿ deg» 
30  min.  On  eRimi  fa  long.ieur  95  lieues.  Il  dé- 
couvrit plufieurs  autres  îles  , entr’ autres  une  très- 
grande,  qu’il  nomma  Guadalcanar , dont  il  ne 
vit  que  la  partie  voiline  de  Sainte-Elifabeth  , avec 
un  voican ,.  par  la  lat.  liid  de  9 deg.  45  min.  La 
foibieiTe  d.e  l’équipage  y que  des  maladies  avoienc 
di.ninué  beaucoup  , força  Mendagna  de  s’en  re- 
tourner ihns  faire  un  étabiiffement. 

La  crainte  du  tameux  Drack^qui,  le  premier 
troubia  la  profonde  tranquillité  dont  les  Efpagnols 
jouiifoient  dans  la  mer  du  Sud  , fit  reniettre  des 
etabliflémens  qu’on  rejeta  d’abord  -,  & des  chan- 
gemena  trequens  de  viceroi  du  Pérou , les  troubles 
ëc  les  révoites  des  Chuiens  , firent  perdre  enfin 
tout-à-fait  de  vue  les  îles  de  Salomon.  Ce  ne  fut 
que  28  uns  après,  1595  , que  Mendagna  obtint 
des.  vaifieaux  lur  ieiq..els  il  embarqua  des  femmes 
& tout  ce  qu’il  croyoit  néceiraire  pour  établir  une 
colonie  ■.  il  eut  Zviros  pour  premier  pilote.  Après 
■ avoir  tilt  de  puis  Lima  1794  lieues  de  chemin 
par  iec  10  à 1 1 degrés  de  lut.  lad  , il  aborda  à 
l’île  de  Guadalcanar  ou  Sainte-Croix , qu’il  trouva 
être  environ  de  60  li.  de  longueur  ; il  y mourut, 
Oii  lé  perdit  avec  le  vailléau  amiral,  après  s’y  être 
arrête  2 mois  8 jours.  Sa  mort  rendit  le  feconi 
voyage  aulii  infrudueux  que  le  premier  i 8c  depuis 
ce  temps,  la  monarchie  eipagnole  tomba  dans  un 
état  de  langueur  , qui  ne  lui  permit  pas  de  penfer 
à de  nouvelles  découvertes  ce  à de  nouveaux  éta- 
bliffemens.  La  delcription  de  ces  îles  Se  de  leurs 
habitans  n’a  jamais  été  rendue  publique  en  entier  : 
on  envie  aux  autres  un  bien  dont  on  ne  peut  pas 
jouir  , & la  foiblefie  a toujours,  mis  la  plus  grande 
' fureté  dans  le  fècret.  On  fait  en  général  qu’elles 
jouifièüt  d’un  air  tempéré  , qu’elles  font  trèsr-fet" 
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tiles  & excellentes  pour  y faire  des  établiflemeiis, 
abondantes  en  épiceries  , bétail  & toutes  fortes  de 
fruits.  Le  volcan  qu’on  y a trouvé,  prouve  qu’elles 
font  élevées  & montueiiiês , & qu’on  doit  y trouver 
toutes  les  chofes  précieufes  que  la  nature  produit 
dans  le  climat  fous  lequel  elles  font  fituées  , & 
qui  répondroient  au  nom  faftueux  que  les  Efpagnols 
leur  ont  donné.  ^ 

Les  habitans  de  ces  îles  doivent  être  blancs , 
blonds  , fort  doux  & fort  dociles.  Je  remarquerai 
a cette  occafion  , qu’en  général  les  habitans  des 
terres  de  la  mer  du  Sud  font  très-différens  5 on 
en  trouve  de  toutes  les  couleurs  , de  fort  doux  & 
traitables  , & d’autres  plus  faavages  8c  farouches. 
Il  paroît  que  cela  dépend  des  colonies  de  diffé- 
rentes nations  de  Chinois  , de  Japonnois  , de 
Molucquois,  de  Nègres  de  la  nouvelle  Guinée,  &rc.  - 
dont  le  hal’ard  les  a peuplées.  Tous  ces  peuples 
vivent  encore  dans  l’état  de  la  première  nature 
& fans  défenlé  , n’ayant  d’autres  armes  que  les 
bâtons  & la  première  pierre  qu’ils  ramaffent. 
Ces  îles  font  au  nombre  de  18  ; favoîr,  Sainte- 
ïiabelle  ou  Elifabeth,  de  300  lieues  de  tour  ; Gua- 
dalcanar  ou  S'ainte-Croix , un  peu  moins  grande, 
au  f.  O.  de  la  première  -,  Saint  - Marc  & Saint- 
Nicolas  , de  I b lieues  de  tour  , au  f.  e.  de  Sainte- 
Elifabeth  ; Arracife  , de  la  même  grandeur  , au 
f.  e.  de  Sainte-Elifabeth  •,  Saint-Jérôme  , à l’efi: 
de  Sainte-ülifabeth , de  la  même  grandeur  ; Buena 
Vifta , Saint-Diemar  & Floride , de  20  lieues 
chacune  de  tour  ■,  Malaita  , Attregada  & les  trois 
Maries  , n’en  font  pas  loin  ; Saint-Jacques  , de 
2.0  lieues  de  tour  , au  fud  de  Molata  ; Saint-Chrif- 
tophe  , au  1.  e.  de  la  précédente  , de  la  même 
grandeur",  Sainte- Anne,  Sainte  - Catherine  , & 
Nombre  de  Dios  , au  nord  , petites  8c  éloignées 
de  la  mer.  {R.) 

Salomon  (les  pifcines  de  ) , ou  les  lavoirs  de 
Salomon^  comme  Maundrel  les  nomme.  La  def- 
cription  qu’il  en  a donnée  , & celle  du  père  Nau, 
jéfuite  ,-«e  s’accordent  pas  enlëm.ble  ; ce  dernier 
les  met  à 2 lieues  de  la  ville  de  Thécua.  Ces  deux 
voyageurs  cependant  ne  comptent  que  trois  pif- 
cines de  Salomon  , dont  une  partie  a été  creufée 
dans  la  roche  vive  ; elles  reçoivent  leur  eau  d’une 
fontaine  fceliée  qui  eft  plus  haute.  On  ignore  qui 
eft  l’auteur  de  ces  Ibrtes  de  réfervoirs  d’eau  -,  mais 
c’eft  vrailèmblablement  quelque  calife. 

SALON  , petite  ville  de  France,  en  Provence, 
dans  la  viguerie  d’Aix  , & rraverfee  par  un  bras 
de  la  Durance  , appelle  la/oj/è  Crapone.  Salon  eft 
a 4 U.  n.  O.  d’Aix,  &:  10  c.  d’Arles  dont  elle  dé- 
pend pour  le  fpirituel.  On  voit  dans  l’églife  des  Cor- 
deliers le  tombeau  de  Michel  Noftradamus,  qui  eft 
mort  dans  cette  ville.  Long.  , 4.?;  lat.  ^3 , 40. 

Crapone  (Adam^  de)  , gentilhomme  , natif  de 
Salon  dans  le  leizieme  fiècle  , fe  diftingua  lingn- 
Hereraent  par  fès  connoifTances  de  la  mécanique 
hydraulique  ; il  exécuta  en  ce  genre  des  ouvrages 
dignes  de  mémoire  j il  fît  ecouler  les  eaux  crou- 
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pîlTantes  de  Fréjus,  ce  qui  rendit  l’air  de  cette 
ville  plus  fain  j il  imagina  & travailla  en  1558 
au  canal  de  Provence  , appelle  de  fon  nom  le  canal 
Crapone  .*  c eft  un  canal  de  S lieues  , au-delTus  de 
l’embouchure  de  la  Durance  , dans  le  Rhône  , 8c 
qui  porte  l’abondance  dans  des  campagnes  ftériles. 
Il  avoir  entrepris  de  joindre  les  deux  mers  , 8c 
par  les  ordres  du  roi  Henri  II  on  avoir  môme  com- 
mencé ces  utiles  travaux  -,  mais  la  grande  capa- 
cité de  Crapone  lui  fut  fatale  : car  ayant  été 
envoyé  à Nantes  en  Bretagne  pour  y démolir 
les  travaux  d’une  citadelle  qu’on  avoir  exécutée 
fur  un  méchant  terrain  , il  fut  empoifonné  dans 
la  quarantième  année  de  fon  âge  , par  les  premiers 
entrepreneurs  de  cette  citadelle.  (J?.) 

Salon  , petite  rivière  de  France  , en  Cham- 
pagne ; elle  va  fe  rendre  dans  la  Saône  , une  11. 
au-deiTus  de  Gray. 

Salona,  ville  de  Grèce  , dans  laLivadie,  près 
du  golfe  de  même  nom,  fur  une  petite  rivière, 
a lo  11.  au  n.  e.  de  Lépante.  Elle  eft  habitée  en 
partie  par  les  Turcs,  qui  y ont  lèpt  mofquées , 
^ par  les  Grecs,  qui  y ont  fix  égfiles  , avec  un 
eveque  fuftragant  d’Athènes. 

Salona  n’eft  point  l’ancienne  Delphes , ville  de 
la  Phocide  ; mais  c’eft  Amphifa,  comme  M.  Spon 
a^  prouvé  par  une  belle  & grande  infeription 
latine  qu’il  trouva  dans  une  des  églifes  de  la 
ville.  Cette  infeription  étoit  un  referit  du  pro- 
conlul  romain  Decimius  Secundinus  , qu’il  adref- 
fbit  aux  habitans  d’ Amphifa.  Long.  40,  y lat, 
J-S  5 50. 

SALONE  , Salona , ancienne  lûlle  maritime  de 
la  Dalmatie  -,  elle  eft  nommée  Colonia- Mania  , 
Juha  Salona  , dans  une  infeription  rapportée  par 
Gruter  , p.  s.3  , rC.  ix. 

Spon^  décrit  ainft  les  reftes  de  cette  ville  ; 
Salone  étoit,  dit-il,  une  ville  fameufe  dans  l’an- 
tiquité , mais  nous  n’y  trouvâmes  que  des  ma- 
fures  , & il  n’y  a plus  qu’une  églife,  avec  quatre 
ou  cinq  moulins.  Les  villes  périffent  aulh-bien* 
cjue  les  hommes  ; elle  étoit  dans  une  belle  plaine 
a Z milles  de  la  montagne  Morlaqae  , qu’elle 
avoit  au  nord  , & s’étendoit  jufq.i’à  un  petit 
golfe  qui  étoit  fon  port,  dans  lequel  va.  tomber 
la^  petite  rivière  qui  paile  au  milieu  & où  l’on 
peclie  des  truites.  Elle  eft  à une  égale  diftance 
de  Clilfa  & de  Spalatro  , environ  à .t  milles 
de  l’un  & de  l’autre  ; elle  pouvoir  avoir  8 à y 
milles  de  tour  ; m.ais  ceux  du  pays  dilent  qa’elle 
en  avoit  davantage. 

Le  chemin  qui  va  de  S.alone  à Clilfa , portoit 
anciennement  le  nom  de  via  Gabiniana  ^ comme 
on  l’apprend  par  une  infeription  antique.  Cliifa  a 
fuccédé  à V y-i ndcaiurn  des  anciens.  Zonarc  rap- 
porte que  Dioclétien  fe  retira  à halonc  , iv 
ville  de  Dalmatie , où  il  étoit  né  ; aulll  un  de  nos 
poètes  fait-il  dire  à cetempercur,  dans  la  tragédie 
de  Gabinie  : 

Salüiie  m'a  vu  naître  ôi  me  verra  mourir, 

N i) 
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On  nous  repréfente  communément  Dioclétien 
comme  un  ennemi  mortel  des  chrétiens,  & fon 
règne  comme  une  faint  Bartheîemi  continuelle. 
C’eft  néanmoins  ce  qui  eft  entièrement  contraire 
à la  vérité  : les  fidèles  jouirent  de  la  plus  grande 
liberté  pendant  zo  ans  fous  cet  empereur  , & ne 
furent  maltraités  feus  lui  que  pendant  deux  années. 
Encore  Ladance , Eufëbe  & l’empereur  Conftantin 
imputent  ces  violences  au  feul  Galeriiis  , & non 
â Dioclétien.  Il  n’eft  pas  en  effet  vraifemblable 
qu’un  homme  affez  phiîofophe  pour  renoncer  à 
î’empire  , Fait  été  affez  peu  pour  être  un  perfé- 
cuteur  fanatique.  Concluons  que  Père  des  martyrs, 
qui  commence  à l’avénement  de  Dioclétien,  n’au- 
roit  dû  être  datée  que  deux  ans  avant  fon  abdi- 
cation , puifqu’i!  ne  fit  aucun  martyr  pendant  zo 
ans.  C’eft  la  réflexion  de  Fauteur  de  VEJfai  fur 
VHifioire  univerfelle.  (-R-). 

SALONICKI  , ou  Salonichi  , Salonîque  , 
& Selaniki  , célèbre  ville  de  commerce  , Fune 
des  échelles  du  Levant , dans  la  Turquie  euro- 
péenne 5 au  fond  d’un  golfe  de  même  nom  , & 
capitale  de  la  Macédoine,  près  de  la  rivière. de 
Vardari , à 50  li.  au  f.  o.  de  Sophie. 

Cette  ville  autrefois  magnifique  & connue 
fous  le  nom  de  TheJJàlonique  eft  encore  aujour- 
d’hui grande  & fort  peuplée.  Les  Juifs  y font  prefque 
tout  le  commerce  , qui  confifte  en  foie  , laine  , 
coton , cuirs , & ils  y ont  plulieurs  fynagogues. 
Theffalonique  eft  d’ailleurs  remarquable,  par  les 
monumens  de  fon  ancien  luftre  ■,  tels  Ibnt  en  par- 
ticulier différens.  arcs  de  triomphe  , dont  il  en 
exifte  un.  qui  n’a  prefque  foufïert  aucun  dommage. 
Long,  fuiyantle  p.  Feuillée,.  Lieutaud  , Defp laces 
& CalTini , 40  , , 30  ; lat.  40 , 4.?  j zo. 

Dans  le  temps  qu’Andronic  voulut  s’emparer 
de  l’empire , Salonidci  fut  prife  par  Guillaume  , 
roi  de  Sicile  ; elle  revint  enfuite  fous.  la  domi- 
îion  d’Andronic  Paléologue  , empereur  de  Conf- 
îantinople  , qui,  pour  s’unir  à la  république  de 
Venife  , lui  céda  les  droits  qu’i!  avoir  fur  Salo- 
ïiicki  -,  mais  Venife  en  jouit  à peine  deux  ans.  Le 
lizltan  turc  profita  du  mauvais  état  des  affaires 
de  l’Italie  & de  la  foibleffe  des  habitans  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  lui  réfifter  i il  envoya 
un  de  fes  généraux  s’emparer  de  cette  ville  , dont 
il  eft  refté  maître  ; il  accorda  la  tolérance  de  reli- 
gion aux  Grecs  & aux  Juifs  , 8c  Salonicki  redevint 
floriffante. 

Salonique  eft  la  réfidence  d’un  pacha  & d’un 
archevêque  grec  qui  a huit  fuffragans  il  s’y 
trouve  une  églife  catholique  & de  très  - belles 
mofquées , entr’ autres  celle  qui  fut  dédiée  à 
S.  Deinetrius  , qui  réfulte  de  deux , égîifes  Fune 
fur  l’autre  , & qui  eft  revêtue  de  beaux  marbres 
8c  d’une  infinité  de  colonnes  de  jafpe  & de  por- 
phjre.  Il  y a deux  épitres  de  Fapotre  S.  Paul, 
^dreffées  aux  fidèles  de  Theffalonique.  {R.) 

Salonick.1  (le  golfe  de)  , golfe  de  la  Macé- 
4oine  5 dajis  l’Archipel  j c’eil  le  golfe  Therméen 
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des  anciens  , en  latin  Thermeus  ou  Thermaicus 
Jinus.  Il  prend  aujourd’hui  fon  nom  de  la  ville 
Salonicki , la  feule  qui  foit  fur  fes  bords.  Le  père 
Coroneili  donne  140  milles  de  longueur  à es 
golfe  , qui  , par  fbn  expofition  aux  vents  , eft 
périlleux  pour  ceux  qui  y naviguent.  {R.') 

SALO'NIQÜE.  Foye;[  Salon  icKi- 

SALOP.  V^oyer  Shrewsbury. 

S ALS  , fontaine  minérale  à une  lieue  de  Leurs  ; 
elle  eft  falutaire  pour  les  maladies  cutanées. 

SALSBACH , entre  Bade  & Stralbourg  , au- 
delà  du  Rhin.  Ce  lieu  a une  bien  funefte  célébrité 
aux  yeux  d’un  François  , puifque  c’eft  là  que 
Turenne  fut  tué  en  1675.  (A.). 

SALSES  , en  latin  Salfulœ  , fbrtereffe  de 
France  , dans  le  Rouflillon  , aux  confins  du  Lan- 
guedoc , iur  le  grand  chemin  de  Perpignan  à 
Narbonne  entre  les  montagnes  8c-  un  grand 
étang  qui  prend  quelquefois  le  nom  de  S alfes^ 
& quelquefois  le  nom  de  Leucate^ 

La  fortereffe  de  Salles  a été  bâtie  par  Charles* 
Quint , & il  s’èft  formé  dans  ce  lieu  un  village 
qui  a le  titre  8c  les  prérogatives  de  ville.  Il  eft 
a.,  quelque  diftance  du  fort , à z li.  au-deçà  da 
Perpignan, .&  Lune  li.,  de  la  Méditerranée.  La 
prince  de  Condi  prit  le  fort-  en  1^39-  les  Efpa-^ 
gnols  le  reprirent  en  1640  , mais  il  a été  fournis 
à la  France  après  la  conquête  de  Perpignan.  Long, 
S.0  , X4  y lat,.  4j  , j(,'. 

Salles  eft  célébré  par  fa  fontaine  ,,,qut'porte  lé 
meme  nom,  _/ons  Salfuhz.  Ce  nom-  exprime  la 
qualité  de  fes  éaux  v . elles,  étoient , félon  -Mêla  , 
plus  l'alées  que.ceiles.de  là  mer.  (A.) 

^SAXSETIE  , île  de  la  mer  des  Indes  , fur  la 
cote  du  royaume  de  Décan.  Elle  a , dit -on  , 
zo  milles  de  longueur  , 1 5 de  largeur,  & 70  de 
tour.  Les  Portugais,  à qui  elle  appartient,  Fap-* 
pellent  Ÿile  dts  Cnnarins , à caulé  d’une  célébré 
pagode  de  ce  nom  , qui  y attire  bien  du  monde\ 
Les  jéfuires  poffedoient  la  meilleure  partie  de  cetto 
île,  dont, ils  retiroient  un  grand  profit  par  le  com- 
merce du  lucre  8c  du  riz  qu’elle  produit.  Elle  ap- 
partenoit  aux  Portugais  , qui  Font  perdue  vers 
1750  r les  anglois  Font  prife  d’affaut  le  z8  dé- 
cenibre  1774  •>  les  Maractes  qui  l’avoient  en- 
levée aux  Portugais. 

SALSO  (Je)  -,  il  y a deux  rivières,  de- ce  non> 
en  Sicile.  L’une  plus  - coniidérable  , a fa  iburca 
dans  la  vallée  de  Démona  , aux  monts  de  Ma- 
donia  , 8c  va  fe  perdre  dans  ,1a  mer  au.  goifo 
d’Alicata.  L’autre  ri.vière  plus  petite , a fa  Iburce 
dans  la  vallée  de  Mazara,  au  mont  de  htelle, 
8c  fe  jette  dans  Je  Platane.  (A.) 

SALSTAD  , petite  ville  de  Suède  , dans  F'Up- 
lande  , . au  levant , 8c  visrà-t  is  les  îles  d’Œland  , 
au  midi  d’Üregrund,  & au  nord-eft  d’LpfaL 

SALTA  , ville  toute  cuverte  de  F.lraérinue 
méridionale , au  Tucuman , fur  une  petite  rivière 
au  midi  de  S.  Salvador,  & à.  ij  U.  d’Eftero.. 
Quoique  cette  ville  loit  petite,  eile  comniercQ 
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beaucoup  8c  avantageufenient  avec  le  Pérou  , en 
bled  , en  farine  , en  bétail , en  vin  , en  chair 
falée,  &c.  Lat.  mérid.  25  , 50/  long.  25. 

SALTASH  , bourg  d’Angleterre  , en  Cor- 
nouailles ; il  envoie  a députés  au  parlement , 8c  eft 
à 60  li.  f.  CK  de  Londres.  Long.  13  , 30  ; lat. 
50  ) 40. 

.SALTOW  , ville  de  RufTie  , fur  la  Donieiy  au 
gouvernement  de  Belgorod. 

SALTSLEATH  bourg  d’Angleterre  , dans  le 
comté  de  Lincoln.  On  y tient  marché  public. 

SALTZ  , ou  Saltzach  , rivière  d’Allemagne  , 
dans  l’archevêché  de  Saltzbourg  , & dans  la  Ba- 
vière. Elle  a la  fource  dans  les  montagnes  , au 
vajilinage  du  Tirol, , & finit  par  fe  perdre,  dans 
L’Inn. 

SALTZA  , ou  Saj-Tze  , ville  d’Allemagne  ,, 
dans  la  balTe-Saxe  , au  duché  de  Magdebourg,, 
fur  l’Eibe , à 4 li.  1’.  e.  de,  Magdebourg .elle 
tire  fon  nom  des  fources  lalées  cpii  s’y  trouvent. 
Cette  ville  a été  quelque  temps  libre  , & Char- 
lèmagne  y tint  les.  états  de  l’empire  en  823  ; 
mais  elle  a,  éprouvé  dé  grands  malheurs  par  là 
longue  gtierre  civile  d’Allemagne  , & elle  ne 
s,’en  eft  pas  relevée.  Long.  ,49,  3S ; lat:  3:1,  z.3. 

SALl’ZBERG',  ville  du  royaume  de  N'or'w'ège  , 
au  gouvernement  d’Aggerhus  , fur  le  Drammen  , 
à 14,000  pas  de  Chrilliania , vers  le  couchant. 
Long.  zG,  G ; lat.  ^,9,  4. 

SALTZBOURG  , Saiiahurgum  ^ ville  d’Alle- 
magne dans  le  cercle  de  Bavière  , fiége  arcliié- 
pifeopaj , & capitale  d’un  état  fouverain  , pof- 
fédé  par  I’ai'chevêque*=fîe  Saltzbourg.  Cette  ville 
eft  fur  la  rivière  de  Saitz  ou  SaltzacJi  , cuû  la 
traverfe  , & qu’on  palfe  llir  un  pont  de  bois 
couvert,  à 18  li.  au  midi  de  Paffau  , 8c  3,30 
de  Munich.  Long.  30,  40  j lat.  34  ^ /j.z. 

Sa  circonférence  eft  de  5000  pas  géométriques. 
Elle  eft  bien  fortifiée  8c  flanquée  de  8 b.iftions 
du  côté  droit  de  la  rivière , 8c-  de  3 à fa  gauche.. 
Le  château  qui  eft  fur  la  montagne  , eft  redou- 
table par  fa  hauteur  & fes  fortifications  ; il  con^ 
tient  le,  principal  arfenal.  La  ganiifon  n’en  «ft 
jamais  relevée.  Il  n’eft  permis  d’y  entrer  qu’une 
fois  Tan,  & il  y a toujours  des  vivres  8c  des. 
munition^  pour  piufieurs  années.  Les  rues  de  la 
ville  font  étroites  & mal  pavées-  Le  palais  de. 
l’archevêque  eft  vafte  ■ & magnifiquement  b.àri., 
La  façade  principale  eft  décorée  d’une  fuperbe 
fontaine.  A côte  eft  l’autre  palais  du  prince. 
appelle  le  bâtiment  neuf.,  c’eft  ià  que  le  tiennent 
les  affemblées  des  états  , & celles  des  principaux- 
dicaftères  on  y voit  la  bibliothèque  de  la  cour. 
Le  palais  d’été  , ou  le  claâteau  de  piaifance  de 
l’archevêque  , eft  d’une  grande  beauté  -,  rien  de 
plus  agréable,  eue  les  jardins  8c  la  chapelle.  A. 
Toccident  de  la  ville  on  remarque  fauiphithérotrc 
taillé  dans  le  roc,  il  eft  long  de  aao  pieds., 

La  fituation  de  cette  ville  eft  avantageuié  pour 
Ie.toium.erce.  ün  y voit  une  écu.e  pour  la  no- 
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blelTe  dans  les  collèges  de  Rupert  8c  de  Lodron, 

Il  y a un  ordre  de  chevalerie  de  ,S.  Rupert  , 
fondé  en  1701.  Le  nombre  des  chevaliers  eft  de 
12  , & ils  doivent  être  nobles. 

Il  paroît  que  Saltzbourg  , en  latin  Salisbur- 
' gum  y.  a pris  fon  nom  de  la  rivière  de  Saitz  qui 
y paffe.  L’ancienne  ville  de  Jurava  ou  Juravum 
des  Romains  , à laquelle  elle  a fuccédé  , avoic 
été  ruinée  l’an  448  , par  Attila  , roi  des  Huns. 
Elle  fut  enfuite  rebâtio  par  les  ducs  de  Bavière , 
à la  recommandation  de  S.  Rupert.  Charlemagne 
la  choilit  en  803  pour  être  le  lieu  du  rendez-vouS' 
de  lés  amballadeurs  , avec  ceux  de  Nicéphore  , 
empereur  de  Conftantinople  , qui  y traitèrent  de.s- 
bornes  des  deux  empires.  Cette  môme  ville  fut 
prefque  réduite  en  cendres  vers  l’an  1195  , 8c 
rétablie  peu  de  temps  après.  L’archevêque  Paris 
de  Lodron.  l’entoura  de  murailles. 

Sa  cathédrale  eft  une  des  plus  belles  églifes' 
d’Allemagne  •,  elle  eft  bâtie  en  pierres  quarrées 
& en  m-arbre.  On- y voit  5'  orgues,  beaucoup 
d’ornemens.,  &c  un  riche  tréfor , jf:  le  chapitre- 
un  des  plus  nobles  -,  il  confifte  en  14  chanoines  ^ 
qui  .font  tous  preuve  de  liuir  quartisi's. 

L’imiverlité  de  Sakzbourg;  a été  fondée  par  le- 
même  archevêque  qui'  entoura  la  ville  de  mu- 
railles ; cette  univerüté  a pour  profelTeurs  des- 
bénédièlins  , excepté  pour  le  droit  civil  ; le  rec- 
teur eft  toujours  un  religieux.  Les  bâtimens  font 
fuperbes.  {M.  D.  M.) 

Saltzbourg  ( Tarcheveché  de  ),  ; il  eft  borné 
par  l’Autriche  & la  .Stiric  à l’eft  , au  lud  par  la 
Carinthie  & le  Lirol , a Toueft  Qc  au  nord  par 
la  haute-Bavière.  Sa  plus  grande  eLendiie  de  l’eft 
a.  l’aiieft  eft  de  25  milles  d’Allemagne,  Sc  de- 
preit|ue  autant  du  nord  au  fud.  Ce  pays  eft  très- 
montueux  , & les  gorges  qui  l’entourent  de  tous 
côtes  lui  .fervent  de  remparts..  On  n’y  cultive  point- 
de  bled,  on  tire.ee  grain  de  la  Bavière.  Mai.s 
on  y,  élève  beaucoup  de  bétail , & fur-tout  d’ex- 
cellens  chevaux  , qui  font  très-forts  8c  très-ra- 
pides à. la  couiTe.  A deux  lieues  de  Saltzbourg. 
fe  trouvent  les  falines  de  Hallein;  des  monragnes- 
du  Dürrbcrg  jailiiilcnt  des  Iburccs  füées  de  toutes- 
Ics  couleurs.  L’excédent  de  ce  . fel  fe  tranlportc- 
en  Bavière.  . 

L’ai chevêche  eft  aufft  rempli  de  ridaes  raines 
d’or  , d’urgent  , de  cuivre , do  plomb  , de  fer , 
oC-  de  calamine  , &c..  Il  s’y  trouve  aulll  d’.ibon- 
d.i.ntes  c-irrieres  de  marbre.  Aign  a des  bains- 
ftoid.v , & Gaftcin  des  eaux  thcnnales.  La  Salza 
eft  la  priucip.ile  rivière  du  pays  , qui  eft  arrofâ 
par  un  grand  nombre  de . petites  rivières  & de 
ruifleaux.  Ün  y trouve  auiîl  diftérojts  uctits  lacs, 
très-poillbnncux  , & on  compte  dans  Tavehe,  éche 
6 villes.,  Sc  25.  bourgs.  Les  habic.in.s  ibnt  ro- 
bufres  , gueri'icr.s  ; la  religion  catlmlici^e  '-uniaino 
y damtnei  . Ils  fiui’kjueut  des  ouvrages  en  mé- 
taux , des  groifcs . toiles , & des  toiles  de  lia. 
Les  revenus  de  l’.i,rdicvèquc  montent  à près  do 
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4 millions  de  florins.  Outre  cela  on  lui  paie  Sooo 
éçiis  d’empire  pour-  3 grand’meffes  qu’il  dit  par  an. 
L’état  militaire  eft  compofé  d’un  régiment  d’in- 
fanterie de  mille  hommes  , de  50  carabiniers  , & 
autant  de  gardes -du- corps.  En  temps  de  guerre 
vingt  - cinq  mille  hommes  peuvent  porter  les 
armes.  {M.  D.  M.) 

SALTZDAL.  Voyei  Salzthal. 
SALTZ-DER-HÉLDEN  , bourg , château  & 
taillage  dans  la  principauté  de  Grubenhagen  , au 
fud  d’Embeck.  Il  y a une  faline , d’où  ce  bourg 
a tiré  fon  nom  de  Saltz. 

SALTZ-HEMMENDORT  , petite  ville  dans 
le  quartier  d’Hameln  , avec  une  fource  d’eau  falée. 

SALTZÜNGEN.  Salzungen.  -, é 

SALVADOR  (San)  , ville  d’Afrique  , fur  la 
côte  occidentale  de  l’Ethiopie  , capitale  du  Congo , 
fur  une  montagne  elcarpée.  Elle  eft  le  féjour  du 
roi  du  pays  , & s’appeiloit  Congo , at-aiit  que  les 
Portugais  euffent  changé  fon  nom.  Elle  eft  au- 
jourd’hui peuplée  d’Européens.  Les  Capucins  y 
font  établis l’évêque  eft  fulifaganr  de  Idlbonne. 
Lat.  niérid.  57  long.  ja. 

San-Salvador  , ville  de  l’Amérique  , au  gou- 
vernement de  Guatimala , à 7 li.  de  la  mer  du 
Sud , à 40  de  San-Jago  de  Guatimala , dans  un 
terrain  fertile  en  fruits  , & dans  un  air  alTez  tem- 
péré. Lat.  fept.  13,6. 

San-Salvador  , ville  de  l’Amérique  ntéridio- 
nale,  ci-devant  capitale  du  Bréfil.  Elle  eft  grande, 
bien  bâtie  , fort  peuplée  , très-commerçante  , & 
fituée  lùr  la  baie  de  tous  les  Saints  ; de  là  vient 
qu’on  la  nomme  aulft  Baie  de  tous  les  Saints , 
ou  fimplement  Bahia.  Son  alliette  n’efi:  pas  avan- 
tageufe  , parce  qu’elle  eft  haute  8c  baffe  , & qa’elle 
Ji’a  prefque  point  de  rues  qui  foient  droites. 

Comme  on  ne  peut  s’y  fervir  d’aucunes  voi- 
tures , les  efclaves  tranfportent  d’un  lieu  à un 
autre,  toutes  les  marchandilès ils  portent  aiilTi 
Ses  gens  opulens  fur  une  efpèce  de  lit  de  coton 
a réieau , fufpendu  par  les  deux  bouts  •,  ce  lit 
Æ»u  palanquin  eft  couvert  d’une  impériale,  4’où 
pendent  des  rideaux  de  foie  qui  empêchent  d’être 
vu  , & qui  garantifTenî  du  Ibleil.  On  eft  fort  à 
fon  aife  dans  ce  lit  ; la  tête  repofe  fur  un  chevet , 
& le  corps  fur  un  petit  matelas  proprement  piqué', 
la  chaleur  violente  du  climat , & la  mollelie  ex- 
trême des  habitans  , ont  rendu  ces  hamacs  très- 
communs  ; non-feulement  pour  faire  les  vilites  , 
jnais  aulTi  pour  fe  rendre  à i’égiife. 

San-Saivador  eft  ïe  fiége  d’un-  archevêque  , & 
4’une  cour  des  monnoie,s.  Le  collège  de  cette 
ville  , qui  eft  magnifique , appartenoit  aux  Jé- 
^fuites.  Les  égliles  y font  très-riches , & le  clergé 
léculier  & régulier  très-nombreux. 

Les  maifons  y font  hautes  , & prefque  toutes 
de  pierres  de  taille  & de  briques.  On  y en  compte 
environ  ?,ooc  , & chez  les  gens  riches  il  y règne 
beaucoup  de  fafte  dans  les  ameublemens.  Les 
fçtnmcs  forcent  très-rarement  ; à peine  leur  per- 
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met-on  d’aller  à l’églife  dans  les  plus  grandes 
folemnités.  Perlbnne  n’a  même  la  faculté  de  les 
voir  dans  l’intérieur  des  maifons  ; effet  d’une  ja- 
loufte  fans  bornes.  Celles  qui  fe  hafardent  à lier 
quelques  intrigues  , ont  la  certitude  d’être  poi- 
gnardées , ft  elles  viennent  à la  connoiffance  du 
mari.  Mais  , par  un  relâchem.ent  mieux  raifonné 
que  le  nôtre  , les  filles  qui  fe  livrent  à un  amant  y 
font  traitées  avec  bien  moins  de  févérité. 

San-Salvador  eft  un  lieu  de  grand  abord  pour 
les  marchandilès  , telles  que  les  toiles  , les  forges  y 
les  chapeaux-,  les  b^s  de  foie  & de  fil  , les  bif- 
ciiits , les  farines  , le  froment , les  vins  de  Porto 
ou  port-à-port  , les  huiles , le  beurre  , le  fro- 
mage , la  batterie  de  cuifine  , les  efclaves  de 
Guinée  , &c.  Pour  toutes  ces  chofes , on  y reçoit 
en  retour  de  l’or , du  lucre  , du  tabac , du  bois 
de  teinture  du  Eréfil  & autres',  des  peaux,  des 
huiles  , des  fiiifs  , du  baume  de  copahu  , de  l’hy- 
pécacuana  , &c. 

Cette  ville  , fi  avantageufe  pour  les  Portugais  y 
eft  fur  une  hauteur  de  80  toifes  , à la  côte  orien- 
tale de  la  baie  de  tous  les  Saints.  Cette  hauteur 
eft  très-difficile  a grimper  , & on  s’y  i'ert  d’une 
efpèçe  de  grue  pour  monter  & delcendre  les  mar- 
chandifes  du  port  à Li  ville. 

San-Salvador  eft  en  général  bien  fortifiée , mais 
la  garnifon  eft  auffi  débauchée  que  mal  difeiplinée. 
Les  autres  habitans  ne  valent  guère  mieux  ',  ils 
Ibnt  vol'uptueux , ignorans  , vains,  Sc  bigots.  Ils 
marchent  ordinairement  un  refaire  à la  main  , un 
chapelet  au  col  , un  S.  Antoine  fur  l’eftomac  , 
un  poignard  fur  le  fein,  un  piftolet  dans  la  poche, 

& une  longue  épée  au  côté  , afin  de  ne  pas  tomber 
fous  les  coups  d’un  ennemi  qui  va  difant  aufli  fon 
chapelet.  Long.  77,9  , ao  ,'  lat.  rr.êrid.  iz. 

La  province  de  Eahia  cultive  le  fucre  , le  coron  y 
le  tabac,  & la  pêche  de  la  baleine  dont  les  arme- 
mens  s’y  font  annuellement , lui  procure  de  grands 
avantages.  Sa  population  ne  s’élève  pas  au-deffus 
de  150,000  habitans.  (if.) 

S ALVAGES  ( îles  ) , on  nomme  ainfi  deux  pe-  * 
fîtes  îles  de  l’Afrique  dans  l’Océan  atlantique  , 
entre  Madère  au  nord,  & les  Canaries  au  midi; 
elles  font  incultes  & inhabitées  ',  on  croit  cepen- 
dant que  ce  font  les  îles  de  Junon  ; il-  y a une 
grande  quantité  de  ferins.  On  les  met  fouvent 
au  nombre  des  Canaries  , mais  elles  dépendent 
de  Madère.  Lat.  70,  S;  long.  iS  , ig. 

SALVAGNAC  , petite  ville  de  France  , en 
Languedoc  , diocèfe  d’Aiby. 

SA.LVANES  , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
& à 5 H.  f.  de  Vabres  , ordre  de  Cîteaux. 

SALVATIERRA  , ou  Sa  iv  aterra  , petite  ville 
d’Efpagne  , en  Galice  , fur  le  Minho , dont  l’évê- 
ché eft  au  nord-eft  de  Tuy.  Long.  20  , 55  y lat. 

3 J J ■ 

Salvatierra,  petite  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Biicaye , province  d’Alava,  au  pied  de  la  mon- 
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tagîie  Saint- Adrien , à 5 li.  e.  de  Vlttoria.  Long. 

^5  } 30  ; Lu.  , .'9. 

SALVATiEHitA. , boarg  d’Efp'igne',  dans  FAra- 
gon  , au  confluent  des  petites  u/icrcs  d’Aragon 

6 de  V éral  , Sc  à quatre  lieues  de  T tva. 

Saivatiek.;ia  , OU  Satvaterr-k  . efl  une  ville 

fo  rte  de  Portugal  , dms  It  nro'  irjce  de  Beyra  , 
fur  la  ri-dèie  d’Eiii , à i’orient  de  Ségura.  Les 
François  la  prirent  en  1704,  & les  alliés  en  1705. 
rf  ? •/•?  ; L7t.  jy, 

SALVETA.T  (h)  , ou  Sauvetat  , petite  ville’ 
de  France,  dins  le  haut-Lunguedoc , au  diocèfe 
de  Caflres,  a/ec  un  pri ‘uré  de  Bénedidines.  (ü). 

Salvetat  , ou  Sauvetat  , petiti  ville  ou 
bourg  de  France,  dans  l’Agénois  , à 5 Ik  au 
n.  e.  d’Agen.  Ce  lieu  eÆ  remarquable  pour  avoir 
été  la  patrie  du  miniflre  Claude  y & du  philo - 
fophe  Régis. 

Claude  (Jean)  , l’un  des.  plus  habiles  8c  des 
plus  éloquens  théologiens  réformés  du  dernier 
fiècie  , y naquit  en  161^.  II  fut  miniflre  à Cna- 
renton  depuis  1666,  julques  à la  révocatioa  de 
1 edit  de  Nantes  en  , qu’il  le  réfugia  en 

Hollande , où  le  prince  d’Orange  raccueillit  avec 
emprelTement , & commença  par  lui  donner  une 
penfion.  Il  mourut  à la  Haie  en  1687  , à 68  ans. 

Il  fut  pendant  l’a  vie  l’oracle  de  fon  parti , 
rival  digne  des  BolTuet  , des  Arnauld  , & des 
Nicole.  Il  l’a  prouvé  par  fa  réponle  à la  confé- 
rence de  M.  BolTuet  •,  par  fa  défenie  de  la  ré- 
formation contre  les  préjugés  légitimes  de  M.  Ni- 
cole j par  fes^réponlés.  au  traite  de  h perpétuité' ; 
enfin  , par  les  divers  livres  de  rhéologie  & de 
controverlé.  Il  joignoit  à beaucoup  d’elprit  8c 
d érudition  , un  ftyle  mâle  , exad  , éloquent  Sc 
ferré  . h/I.  de  la  ü&v'eze  a écrit  la  vie. 

P-égis  (Pierre-Silvain  ) fut  un  des  grands  dé- 
fenfeurs  du  CartefianLfnie  •,  c’étoif  beaucoup  dans 
un  temps  où  la  phylique  de  Newton  étoit  in- 
connue. Les  écrits  de  M.  Régis  , qu’on  ne  lit 
plus  acjourd’liui  , lui  valurent  une  place  à l’aca- 
demie  des  Iciences  ei^  il  mourut  eia  1707  , 

âgé  de  75  ans.  (A.) 

SALVIAC  , ^urg  de  France  , diocèfe  & à 

7 li-  n.  de  Périg_eux. 

SALVINGTON  , ville  de  la  province  de  Suîfex, 
en  Angieteire  , où  naquit,  en  i ^84,  Jean  Selden, 
qui  le  conlicra  a l’étude  du  droit  Sc  de  Tantiquité 
làcree  Sc  profane.  Ce  lavant  auroit  pu  être  élevé 
aux  plus  grandes.  pLices  d’Angleterre,  s’il  n’eêt 
préféré  fon  cabinet  a tous  les  emplois.  Aprèj 
avoir  mené  une  yi?  douce  8c  appl  quée  , il  mourur 
en  16)4.  La  république  des  lettres  le  compte 
parmi  ceux  de  fea  membres  qui  l’ont  le  plus 
enrichie.  ^ 

T0..S  lés  ouvrages  ont  été  i.npri  nés  à Londres 
en  17:^9,  en  trois  \ ol.  in  fol.  Ou  re-roche  feule- 
ment a l’auteur  uii  flyle  un  peu  obCnr.  (P.) 

SALUCEi  , en  laiin  du  moyen  âge  Saluü.t  ^ 
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Vîlïe  d’Italie  , dans  le  Piémont , marquifat  de 
même  nom  , au  pied  des  Alpes  , à un  mille  du 
Pô  , à lû  de  FoU’mo  au  couclianc  , à pareille 
difiance  du  Mont-Viib  , à 18  milles  au  L c.  de 
Pignerol  , Sc  à 24  de  Turin- vers  ie  midi  v Ion 
év  êché  efl  fulîragant  de  Turin  , depuis  l’an  1 5 1 1. 
Cette  ville,  autrefais  très-forte,  a deux  paroi.Ic-s, 

I Sc  cinq  couvens.  Les  François  la  l’accagc-rcnt  en 
1542  , Sc  ils  rasèrent  lés  murailles  en  1690.  On 
croit  qu’elle  occupe  les  ruines  de  l’ancienne  yîu- 
gufln  V afiennorum.  C’efl  une  place  très-impor- 
tante au  roi  de  Sardaigne.  Long.  25  , S j lut. 

■ 44  :î  35  * 

Le  marquifat  de  Saluces , fitué  près  des  Alpes  , 
efl:  aujourd’hui  une  province  de  Piémont.  Il  efl 
borné  au  nord  par  le  Dauphiné  & la  province 
• des  4 vallées  au  midi  par  les  comtés  de  Nice 
& de  Coni  ; au  levant  par  les  provinces  de  Sa- 
villan  & de  Foffano',  au  couchant  par  le  Dau- 
phiné & la  vallée  de  Barcelonette. 

Ce  pays  a été  autrefois  plus  grand  qu’il  n’ell: 
aiijourd’nui  -,  il  avoir  fes  marquis  qui  le  tenoient 
en  fief  des  dauphins  , & qui  étoient  alliés  aux 
maifons  les  plus  iliuflres  de  l’Europe  , Sc  qui 
furent  enfuite  valfaux  des  rois  de  France.  Le  der- 
nier des  marquis  de  .Saluces  , Jean-Louis  , vendit 
ce  petit  état  au  roi  Charles  IX  en  1560,  Sc  fë 
retira  en  France  , où  efl  encore  fa  poflérité  fé- 
minine dans  la  famille  de  Lut.  Néanmoins  Charles- 
Emmanuel  , duc  de  Savoie  , s’empara  du  marquifat 
de  Saluces  de  1588,  & il  lui  fut  abandonné  par 
le  traité  de  Lyon  en  1601  , en  échange  de  la. 
Brelfe  , & de  la  partie  du  Bugey , qui  ell  à l’oc- 
cident du  Rhône.  Saluces  & Carmagnole  font 
les  deux  places  importantes  de  cette  province. 

Blandrata  (George)  naquit  à Saluces  dans  le. 
feizième  liècie  -,  il  vint  à Genève  , & embralfa 
le  calvinifme.  De  Genève  il  fe  rendit  en  Po- 
logne , où  il  combattit  le  myflère  de  la  Trinité , 
avec  moins  de  crainte  qu’ailleurs  ; il  fut  d’abord 
arien  , & enfuite  embraffa  les  opinions  de  Paul 
de  Samofate  ; il  eût  bien  mieux  fait  de  ne  s’at- 
tacher qu’a  la  medecine  , qu’il  pouvoir  exercer 
avec  d’autant  plus  de  gloire  , qu’il  étoit  médecin 
de  Sigifinond , d’Etienne  , & de  Chriftophe  Bat- 
tori  y princes  de  Tranlilvanie.  (A.) 

SALUM  , nom  commun  à une  rivière  Sc  à un 
royaume  d’.\frique. 

La  nyière  efl  dans  la  Nigricie  -,  c’efl  un  bras 
de  h rivière  de  Gambie  , dont  elle  fe  fépare  au 
délions  du  village  de  CT.hone  , q.  i cfl  un  qtand 
entrepôt.  Cette  rivière  efl  navigable,  Sc'd.ins 
lu  partie  de  l’.Vfrique  , où  le  commerce  cft  permis 
aux  François.  Ils  vourroient  par-là  rcmoiuer  j_.i- 
que  d\ns  la  Gambie,  Sc  do  celle  - ci  dans  le 
Sénég'.l,  dont  elle  efl  un  br's  . & ainli  ih'-nleer 
le  corn  .rerce  qu’fs  fiulbienr  ci-dc"ar.r  dire  clé- 
ment par  le  ; ér.égaL  I.a  s-dum  fe  décharge  dmta- 
la  nivi  par  iix  euibo.*CiivU'cs. 
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Le  royaume  de  Saîum  , n’efl  autre  chofe  que 
ïe  pays  fitue'  fur  la  riyière  de  ce  nom. 

SALURN.  Les  François  écrivent  Salournt  ; 
gros  bourg , aux  confins  de  l’Allemagne  & de  l'I- 
talie, dans  le  Tirol,  .au  quartier  d’Adige  , auprès 
du  Trentin , dont  il  fait  la  réparation. 

SALZTHAL  , Vcillis  Salinamm  , bàiliage  & 
château  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Baffe- 
Saxe  , & dans  le  duché  de  .BrunlVicli , princi- 
pauté de  Wolffenbutel , à deux  lieues  de  Bninf- 
w'iclc , & à une  lieue  de  Wolfenbutcl.  Le  bailJage 
comprend  quelques  villages  avec  des  falines  con- 
fidérables  , déjà  connues  dans  le  treizième  fiècle  ; 
& le  château  bâti  à la  moderne  par  le  duc  An- 
toine Ulric , eft  une  des  plus  belles  inaifons  de 
plaifançe  qui  foient  dans  l’Empire  ; fes  galeries  , 
entr’autres  , font  admirables  , tant  par  leur  conf- 
îruéèioii  que  par  leurs  ornemens  : aucunes  pro- 
portions dans  l’étendue , ni  aucunes  commodités  , 
dans  î’ufage , n’y  font  à défirer  , &:  les  tableaux 
des  plus  grands  maîtres  les  rempliffent.  L’on 
compte  d’ailleurs  par  multitude  , dans  les  divers 
cabinets  de  ce  château  , les  .pièces  de  porcelaine 
& les  vafes  émaillés  ; il  y en  a plus  de  mille 
de  ceux-ci , & plus  de  huit  mille  de  celles-là 
& le  tout  eft  dans  l’ordre  le  mieux  entendu  pour 
l’agrément  du  coup-d’osil.  Aux  portes  de  ce  châ- 
teau , & par  les  foins  pieux  de  la  princeflë  Elifa- 
beth-Iulie,  époufe  du  duc  Antoine-CJlric , eft  une 
fondation  reJigieule  de  quinze  filles  , fous  la  direc- 
tion d’une  dame  de  qualité  , & fous  l’inipefiion 
d’un  prévôt  ou  prieur , membre  des  états  du  pays; 
ces  filles  appeliées  , fans  vœux  , à faire  la  prière 
deux  fois  par  jour  dans  la  chapelle  du  château  , 
trouvent  dans  les  avantages  de  cette  fondation , 
ceux  du  logement , de  l’habillement  & de  la 
nourriture^  (R,.) 

SAEZUNGEN"  , . viHe  d’Allemagne,  dans  la 
Franconie  , St  dans  la  por.tjon  du  comté, de  Hen- 
neberg  , aflignée  aux  ducs  de  .:Saxe-Meinungen. 
La  Werra  baigne  les  murs  de  cette  ville  :;  de 
bonnes  eaux  falées  y font  mifes  à profit  ; & un 
baillage  , que  les  .évêques  de  F.ulde  réclament  , 
en  dépend., 

SALZWEDEL  , anci-enne  ville  d’Allemagne  , 
-dans  la  Haute-Saxe  , & dans  la  vieille  Marche 
de  Brandebourg  , au  bord  de  la  rivière  de  Je.tze. 
C’eft  la  lëconde  des  villes  du  pays  , qui  ne  reffor- 
tiffant  à aucun  baillage,  mais  relevant  .direéleraent 
du  prince  , fo;it  par  cette  raifon  appeliées  irrjné- 
diates..  Elle  donne  fon  nom  à un  cercle  particu- 
lier, & elle  partage,  dans  l’opinion  des  favans  , 
avec  un  village  qui  n’en  eft  pas  éloigné,  l’honneur 
d’avoir  jadis  été  la  réfidence  de  quelques  mar- 
graves de  Brandebourg.  Elle  eft  pompofee  de  .deux 
parties,  dont  Lune  eft  dite  la  vieille  ville,  & 
l’autre  la  nouvelle  : chacune  a fon  enceinte  , fes 
portes,  fes  rues  8c  fes  temples  à part;  mais  toutes 
.deux  font  gouvernées  par  une  feule  & même  ma- 
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giftrature.  I!  y a de  même  une  grande  écoî® 
commune  aux  deux  villès  ; mais  il  y en  a deux 
autres  qui  font  particulières  à la  vieille,  à raifon 
de  deux  couvens  qu’elle  renfermoit  autrefois  , 8c 
qui  avoient  fondé  ces  écoles;  les  réformateurs  de 
la  contrée  ayant  eu  le  bon  fens  de  pourvoir  à la 
confervation  des  établiffemens  utiles.  Dans  le 
treizième  fiècîe  cette  ville  entra  dans  la  hanfe 
fous  le  nom  de  Saln^edel  : dans  les  feizième  , 
dix-feptième  & dix-huitième  , elle  a effuyé  de 
cruels  incendies.  De  nos  jours  , elle  fleurit  par 
fes  fabriques  & manufaebures  de  draps  , de  bas , 
de  toiles  , de  ferges  & de  frife.  (/è). 

'.SAMA^, Aman. 

SAMACHI.  Les  Perfans  & les  Arméniens 
écrivent  Schamakhi  • ville  de  Perfe  , capitale  du 
Shirvan.  Nos  auteurs  ne  s’accordent  point  fur 
l’orthographe  de  ce  mot  ; car  les  uns  écrivent 
Samacki , les  mitres,  en  plus  grand  nombre, 
Scamacliie  ; d’autres,  fchumachie  ; 8c  d’Kerbeiot 
Schoumacki  : cette  différente  orrliographe  , fort 
commune  en  géographie  , a trompé  Ix  mémoire 
de  la  Martiniere  , qui  confequemmenc  fans  en 
avertir  , a fait  trois  articles  differens  de  cette 
ville  , dont  nous  parlerons  fous  le  feul  mot  de 
SCAMACHIE. 

S'AMADEL  , bourg  de  France,  en  Gafeogne  , 
dans  les  Landes. 

SAMAGENDAH , ville  d’Afrique  , dans  la 
Nigritie  , à l’orient  & à dix  journées  de  Cougah. 

lSAMANA  , petite  île  de  l’Amérique  , entre 
les  Lucayes  , dans  la  mer  du  Nord.  Elle  eft  pof- 
f dée  par  fes  habitans  naturels,  & peu  cultivée. 
On  lui  donne  quatre  lieues  de  long  iur  une  de 
large.  Elle  eft  lituée  par  les  23,  ao  de  lat. 

ôAM-ANDRACHi , île  de' l’Archipel , vers  les 
côtes  de  la  Romanie  ; elle  a environ  10  lieues 
de  tour  ; il  s’y  fait  quelque  trafic  de  miel  &: 
de  maroquin.  Les  anciens  la  nommaient  Samo- 
thrace , pour  la  diftinguer  de  la  Samos  d’Ionie. 
Lat.  .:j.o  , jo. 

SAMAR  , ou  Tan  DATE  , & Samal  dans  les 
lettres  édifiantes  ; île  de  l’Océan  oriental , entré' 
les  Philippines,  au  fud-eft  de  celle  de  Luçon  , 
dont  elle  eft  féparée  par  le  détroit  de  Saint- 
Bernardin.  Son  circuit  eft  d’environ  130  lieues; 
elle  a dans  cette  enceinte  plufieurs  montagnes 
efearpées , & des  plaines  affez  fertiles.  Lat.  j'ept. 
21  deg.  jufqu’au  z j>  , ^o. 

SAMARÀ  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie  , au 
royaume  de  Caflan  , & dans  le  duché  de  Bulgar , 
à la  gauche,  c’eft-à-dirc  à l’orient  du  Xv'olga., 
liir  le  penchant  8c  lur  le  haut  d’un  monticule, 
à 350  werftes  de  Cafan.  Ses  rcailbns  font  toutes 
de  bois , & fort  chétives. 

Samara  (la),  rivi-ère  d’Afie,  en  Tartarie, 
au  duché  de  Bulgar , dans  l’empire  nifiten.  Elle 
a fon  cours  d’o-'-'ient  en  occident,  pa.Te  au  midi 
de  la  ville  Samara,  & tombe  dans  le  Wolga. 

SAMARAN  , ville  d’Afie  , dans  la  partie  .crîen- 
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tâîe  de  file  de  Java,  à y li.  au  f.  o.  de  Japara, 
avec  laquelle  elle  trafique.  Elle  eft , dit-on , fort 
peuulée. 

Paul  Lucas  parle  d’une  autre  Samaran  , grande 
Tille  ruinée  en  Aile  , adez  près  des  frontières  de 
la  Turquie  Sc  de  la  Perle  , en  allant  d’Ifpahan  à 
Alep  par  Aniadan.  Tout  ce  que  ce  vo/ageur  ra- 
conte de  la  magnificence  des  ruines  de  cette 
ville,  ne  doit  paffer  que  pour  un  roman  de  ion 
invention. 

SAîVIA.tlCANDE  , grande  ville  d’Afie  , au  pays 
des  Uibecks,  dans  la  province  de  Maweralnahr, 
fur  la  rivière  de  Sogde  , à fept  joiirnées  au  nord 
de  la  ville  de  EocJchara.  Long,  l’uivant  Ptolèmée  , 
^9  > jo  y Lit.  ^7,  yo.  Long,  félon  Naffir-Ed- 
dein  , 2.0  y lat.  40.  Cette  prodigieufe  dif- 

férence entre  ces  deux  géographes , doit  provenir 
de  quelque  erreur  de  chiffre.  Gréaves  établit  la 
lat,  de  Samarcande,  J9,  J7,  aa. 

L’auteur  de  Vhijioire  des  Tartares , met  la  long, 
a 515  , & la  lat.  à /j.i  , a,o-  M.  Delille  ne  met  la 
lat.  qu’à  ^9,  90.  Ulug-Beg,  qui  eft  exaft  , à 
dS 2 37- 

Samarcande  eft  la  Maraganda  de  Pline  , de 
Straboii  , & des  autres  anciens.  Elle  avoit  du 
temps  d’Alexandre  yo  ftades  de  circuit , c’eft- 
à-dire  environ  3 lieues  de  France  j mais  elle 
avoit  trois  fois  cette  étendue  , lorfque  les  Mo- 
gols  l’afiiégèrent.  Il  ne' faut  pas  s’en  étonner, 
parce  que  cette  ville  renfermoit  dans  fon  en- 
ceinte , non-feulement  des  cha.mps  labourables , 
des  prés  , & une  infinité  de  jardins  , mais  encore 
des  montagnes  & des  vallées.  Elle  avoit  douze 
portes  éloignées  d’un  mille  l’une  de  l’autre.  Ses 
murailles  étoient  revêtues  de  tourelles , & en- 
tourées d’un  foiTé  profond , fur  lequel  pafToit  un 
aqueduc  qui  conduiibit  les  eaux  de  la  rivière'  en 
divers  quartiers  de  la  ville. 

Genzis-Kan  , premier  empereur  des  anciens 
Mogols  & Tartares  , forma  le  fiége  de  cette 
ville  en  1220,  & la  prit  par  la  méfintelligence 
qui  régnoit  entre  tant  de  différens  peuples  qui 
l’iiabitoient.  Le  fultan  hlehemet  ne  put  la  dé- 
fendre avec  une  armée  de  iio,ooo  hommes. 

«Tamerlan,  defeendant  de  Genzis-Kan  par 
n les  femmes , & qui  Ihbjugua  autant  de  pays 
» que  ce  prince  , établit  Samarcande  pont  la 
» capitale  de  fes  vaftes  états.  Ce  fut -là  qu’il 
» reçut,  à l’exemple  de  Genzis  , l’hommage  de 
» pluficurs  princes  de  l’Alie  , & la  députation 
n de  pluiieurs  fouverains.  Non-feulement  l’em- 
» pereur  grec  Manuel  y envoya  des  a nbiila- 
» deurs,  mais  il  en  vint  de  la  part  de  Henri  III , 
))  roi  de  Caftille.  Il  y donna  une  de  ces  fetes  qui 
» reflemblent  à celles  des  premiers  rois  des  Perles. 
» Tous  les  ordres  de  l’état,  tous  les  ariillins  pal- 
» seicnt  en  re/ue  , chactin  a's’ec  les  marques  de 
» fa  profelfion.  Il  maria  tous  les  petits-fils  , Sc 
» toutes  les  petitcs-fiües  le  même  jour.  Enfin  , il 
J)  mourut  en  i jo6  , dans  une  extrême  vieille  Ile, 
Céogr.  l'orne  111, 


SAM  lOjf 

5)  après  avoir  régné  ^6  ans,  plus  heureux  rar  fa 
)>  longue  vie  & par  le  bonheur  de  fes  pcti;s-^ls, 
» qu’AIexandrc-le-Grand,  auquel  les  oriemaux 
» le  comparent. 

n II  n’étoit  pas  favar.*t  comme  Alexandre  , mais 
» il  fit  élever  fes  petits-fils  dans  les  fciences  Le 
» fameux  Oulougbeg  , qui  lui  fiiCcéda  dans  les 
M états  de  la  Tranfoxane  , fonda  dans  Samar- 
» cande  la  première  académie  des  fciences , fit 
» niefurer  la  terre  , & eut  part  à la  compofi- 
» rion  des  tables  aftronomiques  qui  portent  fon 
» nom  -,  femblable  en  cela  au  roi  Alphonle  de 
» Caftille  , qui  l’avoit  précédé  de  plus  de  cent 
» années.  Aujourd’hui  la  gtandeur  de  Samar- 
» cande  eft  tombée  avec  les  fciences  ■,  8c  ce  pays 
» occupé  par  les  tartares  Ulbecfcs,  eft  redevenu 
» barbare , pour  refleurir  peut-être  un  jour.  » 

Tout  meme  nous  porte  à l’imaginer.  Samar- 
cande eft  encore  une  ville  confidérable , dont  la 
pofition  eft  des  plus  heureufes  pour  faire  le  com- 
merce de  la  grande  Tartarie  , des  Indes  8c  de 
la  Perfe.  Elle  ne  manque  de  rien  pour  fa  fub- 
fiftance  -,  enfin , elle  a autour  d’elle  à dix  lieues 
a la  ronde  , un  grand  nombre  de  bourgades  , 
dont  les  jardins  délicieux  font  pafl'er  la  fameufe 
vallée  dans  laquelle  elle  eft  fitiiée  , pour  un  des 
quatre  paradis  terreftres  que  les  Orientaux  mettent 
en  Afie.  On  y fait  un  grand  commerce,  fur-tout 
des  fruits  exquis  qui  croifTent  dans  fon  territoire. 
On  y fabrique  le  plus  beau  papier  de  l’Afie  , 
8c  fon  académie  eft  très-fameufe  parmi  les  JMa-^ 
hométans. 

SAMARIA  , SuMAREIN  , ScHOMORIK  , ville 
de  la  bafTe-Hongrie  , dans  le  comté  de  Prelbourg  , 
8c  dans  le  diftriél;  llipérir.îr  de  l’île  de  Sc.hutt  ; 
le  premier  nom  eft  hongrois  , le  z*-'.  allemand , le 
3‘’.  eiclavon.  Elle  eft  ancienne  8c  encore  bâtie  à 
l’antique  ; l’on  y fait  beaucoup  de  commerce,  & 
l’on  y tient  une  cour  de  juftice  provinciale.  Elle 
eft  du  nombre  des  villes  à privilèges , m fis  en. 
meme  temps  elle  eft  de  celles  où  , par  defaut  de 
police  , l’on  compte  le  plus  d’incendies. 

SAM5A.LLES  (les  lies),  ou  les  îles  Sam- 
ballos  ; petites  îles  de  l’Amérique,  fur  la  cote 
feptentrionale  de  l’ifthme  qui  joint  rAmérique 
ieptencrionale  avec  la  méiidionale.  Ces  lies 
s’étendent  julqu’à  la  pointe  de  Sarnballas  , &r 
font  en  très-grand  nombre,  mais  fort  p-ctites; 
le  terrain  de  la  plupart  eft  plat,  bas,  fiblonncux  , 
8c  couvert  de  mam.mecs,  de  fapadülos  , de  man- 
ceniliers , 8c  autres  aibres.  Outre  le  poiCon  à 
coquille , elles  iburniflent  des  rafraîciiifà  mens 
aux  armateurs.  Les  plus  voiùncs  de  la  haute  mer, 
font-couvertes  de  rochers.  I ove-  la  RcLtio-i  de 
\yafc<  ■ ' 

SAMBLANCEAÜX  , ou  Sallonccau.r  ; abl'.tve 
à a li.  te  demie  1.  o.  de  Saintes,  fur  un  î,nain 
lâbionncux  , d’où  lorte.rr  pluficurs  l'ource.s  dAi.e 
eau  la  plus  limpide  , la  pfius  légère  ise  la  metfteure 
du  royaume  ; ciie  tire  fou  nom  de  l'alL-ns  8^ 
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c?eaux>  Elle  fut  fondée  par  Guillaume  d’Aquî- 
taine  , mort  en  1 1 37. 

Les  religieux-,  fuivent  la  règle  de  S.  Aiigulîin  \- 
M.  de  Sourdis  , un  des'  premiers  abbés  comment 
dataires  ,,  y introduifit  îa  réforme. 

Gette  abbaye  a été  pillée  pendant  les  guerres 
de  religion,  en  1559  & en  1621  , par  le  prince 
de  Soubiië , qui , avec  zopo  hommes  & 3 pièces 
de  canon  , Fàffiégea  , la  prît  , &:  y commit,  to-ates 
fortes  de  dégradations. 

Il  paroi t que  les  ducs  d’Aquitaine  faifoient  de 
temps  en  temps  leur  réfidence  dans,  ce  canto-n. 
On  voit,  encore  à Fabbaye  la  falle  des  pages  ; 
& à un  quart  de  lieue  on.  trouve  des,  mafures 
que  les  habltans  ont  toujours,  appellées.  le  château 
Guillaume. 

Ün  voit  encore  près  de  Samblànceaux  un  camp 
romain , qui  pafle  dans  le  pays  pour  un  camp  de 
Géfar.  M.  le  chevalier  dè  la  Sau.vagère  a donné 
une  defcription  détaillée  8c  exaâe  de  ces  monu- 
ïîiens , dans  le  recueil  in-4°.  des  antiquités  de 
Saintes.  (A.) 

SAMBLANCEY,  bourg  de  Franoe  , de  rélès- 
tion  & à 4 li,  n.  o,  de  Tours, 

SAMBRE  ( la  ) , par  les  .anciens  Romains,  Sabis  ; 
E-iyière  de  France  & des  Pays-Bas.  Elle  a.  fa 
fource  en  Picardie , au  deffus  du  village  de  No- 
vion  , arrofe  piufieurs  lieux  dans  fon  cours,,  & 
arrive  à.  Naniur  pour  fe.  perdre  dans  la  Meufe. 
Elle  eft  navigable  au  moyen  des,  éclufes  depuis 
Landrecies  jufqu’à  Maubeuge. 

SAMCOVA,  ville  de  Turquie,  en  Bulgarie. 
Elle  eft  dans  les  montagnes. 

SAMER  ,.  bourg  de  France.,  à une.  lieue  de 
Boulogne  , au  voilinage  de  la  Liane ,.  avec,  une 
riche  abbaye  de  Bénédielins. 

SAMMÂTHAN  , ville  de  France  , dans  le 
comté  de  Comminges.,.  au  bas  d’ùn  vallon  ,.fur 
la  rivière  de  Save  ou  de  Sève  , à. une  lieue  au  n.  e. 
de  Lombez.  C’étoit  autrefois  la.  plus  forte  place 
de  tout  le  pays-,  mais  les  guerres  des  Fr-inçois 
contre  la  Gafcogne , & enfuite  celles  dés.  Ân- 
glois  & des  comtes  de  Foix  Font  ruinée.  Il  y a. 
un  château  trèa-fort  fur  le  fommet  de  la.  mon- 
tagne. Long.  i8 , J 7;  Ict.  /j-s  , 34. 

SAM-OGlTIE  (la)  , en  latin  Samogitia  , pro- 
vince du  royaume  de  Pologne , bornée  au  nord  par 
îa  Curlande  -,  au  midi  , par  la  PrufTs.  occid.  -,  à 
Forient par  la  Lithuanie  -,  & à l’occident , par  la 
mer  Baltique,  Elle  a 70  lieues  de  longueur,  &: 
®nviron  50  de  largeur. 

La  Samogitie  etoit  anciennement  habitée  par 
les  Æfliens  ,.  partagés,  en  diverfes  nations  ido- 
lâtres., Jagefton  étant  devenu  ro,i  de  Pologne, 
ramena  ure.  partie  de  ce  peuple  au  chriftianiTme,. 
& établit  en  1413  un  üége  épifcopal  à Mednicjv., 
Après  la  mort , les  chevaliers  teutons  acquirent 
la  Samogitie  du.  roi  Cafimir  en  Enfin  Al- 

bert de  Brandebourg  , grand-maître  de  leur  ordre,, 
s’étant  emparé  de  la  Piuflé  , cette  pro.Yince,  fut. 
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" mcortorée  au  royaume  de  Pologne.  La  façon  âS 
vin-e  des  Sanio^itiens  a tenu  de  celle  des  Tar- 
tares  jufqu’au  règne  de  SîgifraondrAugufte , qui 
eut  peine  à leur  perfuader  de  bâtir  des  maifons,. 
& de  vi/re  en  fociité.  Ces  maifons  font  un  me-»- 
chant  toit  de  terre , de  paille  & dé  claie.  Le  feit 
fe  fait  au  milieu  , & la  fumée  fort  par  une  ouver-- 
ture  qui  eft  en  haut. 

La  Samogitie  eft  un  pays  de  bois  & dé  mon-<- 
tagnes  prefque  inacceflibles , où  on  nourrit  beau- 
coup  de  bétail  & d’excellens  chevaux.  On  y 
recueille  du  miel  en  abondance  , & on-  trouve' 
dans  les  forêts  tantes,  fortes  de  bêtes  fauves. 

La  province  eft  divifée  en  25  diftriéls  , qui  tou&, 
dépendent  de  la  Staroftie  ou  Grod  de  Rofiene» 
C’eft  dans  cette  dernière  ville  que  fe  tiennent* 
les  diérines  pour  Fékâion  de  deux  nonces.  Il  y 
a un  ftarofte  pour  le.  tenaporel , & pour  le  fpi— 
rituel  un  évêque  qui  réfide  à Mednicid , autre-- 
ment  Worniet  cet  évêque  eft  fuffragant  de  Far- 
cheveque  de  Gnefne..  Les  villes  principales  de* 
cette  province  , font  Wornie  3 ou  Miedmki  , Ro-^ 
jien , ou  Rojienie  , K.iTj:dani , ùc. 

SAM.OIEDES  (les)  , ou  Samoy£des,  peuples, 
de  l’empire  Ruflien  -,  ils  habitent  depuis  le  cercle 
de  Mefén , le  long  de  la  mer  du  Nord  & de  la 
mer  Glaciale,  & s’étendent  julquku  fleuve  Jeni- 
feyk & peut-être  même  au-delà  ; les  Samoyèdes, 
qui  habitent  le  cercle  de  Mefen,  s’appellent  03— 
jondire  ; ceux  qui  les  avoifinen,t'  le  plus,  fe 
nomment  Tihijcndirè  , & ceux  qui  font  répandus, 
dans  la  contrée  de  Pujlofero  vers  le  Waigatz,, 
Garit^i  • tous  del'cendent  de  deux  fouches  qu’on 
appelle  Laghe  8c  Wanuta.  Ils  ont  piufieurs  co-*- 
lonies.',  en  Sibérie  on  diftingue  les..  Samoyèdes, 
de  la  province  de  Jenifeyh  , & les.-Tural'iens  dont: 
la  branche  eft  nom.breufe.  Ceux  - ci  habitent  1er- 
long  de  la  mer,,&,  vers. l’intérieur  du  pays.,  entre*, 
le  Jenifey  8c  FOby.  Ils  vivent  la  plupart  fana, 
chefs  quoique  quelques-uns  payent,  tribnt  à la. 
RuFùe.  Les  Samoyedes  , entr’eux  , fe  nomment. 
Rinei  , ou  Chafowo.  Les.Ruflés  leur  donnent  le- 
nom  de  Sirogues\y. 

Quoique  ces  peuples  paroiiTent  femblables  aux^ 
Lapons , ils  ne  font  point  de  la  même  race.  Ils, 
ignorent , comme  eux  , lAfage  du  pain  -,  ils  ont 
comme  eux,  le  fecours,  des  rugifères  ou  rennes, 
qu’ils  attellent  à leurs  traîneaux.  Ils  vivent  dans, 
des  cavernes  , dans-,  dea  huttes  au  mi’ieu  des- 
neiges.  ; mais  d’ailleurs  la  nature  a mis.  entre, 
cette  efpèce  d’hommes  8c  celle  des  Lapons  des. 
différences  très-marquées.  Leur  mâchoire  fupé-^ 
rieure  plus  avancée  , eft  au  niveau  de  leur  nez;, 
ils  ont,  le  teint  fort  bafané  , &.  leurs  oreilles, 
font  plus  re.haulfées  & fort  grandes.  Les  hommes. 
8c  les  femmes  n’ont  de  poU  que  fur  la  tâte  ; le 
mamelon  eft  d’ün  noir  d’ébène.  Les.  Lapons  & les-. 
Laponnes  ne  font  marqués  à aucuns  de  ces  fignes.. 

Les  races  des.  Samoyèdes  8c  des  Kortentota. 
paroijiëus.  les  deux  exurêmes- de.  notre  sontiaenr.. 
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Et  fl  Ton  fait  attention  aux  mamelles  noires  3es 
femmes  Samoyèdes,  & à la  chiite  de  k peau 
du  ventre  , qui  couvre  les  parties  naturelles  de 
la  femme  chez  les  Hottentots,  (car  d’après  des 
obiervations  plus  récentes , ce  prétendu  tablier 
de  chair  qui  tomboit  à la  moitié  de  leurs  cuifîes, 
eft  une  fable  ridicule).  On  aura  quelqu’idée  des 
variétés  de  notre  efpèce  animale  ; variétés  igno- 
rées dans  nos  villes , où  prefque  tout  eft  in- 
connu , hors  ce  qui  nous  environne. 

Les  Samoyèdes  ont  dans  leur  morale,,  des  fin- 
•gularités  aufll  grandes  qu’en  phyfique-.  Ils  ne 
rendent  aucun  culte  à î’Etre-Siiprême  •,  ils  ap- 
prochent du  manichéïfme  , ou  plutôt  de  l’an- 
cienne religion  des  mages  , en  ce  feul  point  , 
qu’ils  reconnoifTent  un  bon  & un  mauvais  prin- 
cipe. Le  climat  horrible  qu’ils  habitent , iémble 
en  quelque  manière  excufer  cette  créance  fi  an- 
cienne chez  tant  de  peuples,  & fi  naturelle  aux 
îgnorans  & aux  infortunés. 

On  n’entend  parler  chez  eux  , ni  de  larcins  , 
ni  de  meurtres  , étant  prefque  fans  paffions , ils 
font  fans  injuftice.  H n’y  a aucun  terme  dans 
leur  langue , pour  exprimer  le  vice  & k vertu. 
Leur  extrême  fimplicité  ne  leur  a pas  encore 
permis  de  former  des  notions  abftraites  ; le  l'en- 
•timent  fèul  les  dirige  ; 8c  c’ell  peut-être  une 
preuve  incontefiable , que  les  hommes  aiment  la 
juftice  par  inflinél , quand  leurs  paffions  funeftes 
ne  les  aveuglent  pas. 

On  perfuada  quelques-uns  de  ces  Sauvages, 
de  fe  laifTer  conduire  à Mofcow.  Tout  les  y frappa 
d’admiration.  Ils  regardèrent  l’empereur  comme 
leur  dieu , & fe  fournirent  à lui  donner  tous  les 
ans  une  offrande  de  deux  martres-zibelines  par 
habitant.  On  établit-  bientôt  quelques  colonies 
au-delà  de  l’Oby  8c  de  PIrtis  -,  on  y bâtit  même 
des  fcrtereffes.  Un  cofaque  fut  envoyé  dans  le 
pays  en  1595  , & le  conquit  pour  les  czars  avec 
quelques  foldats  & quelqukrtillerie  , comme 
Cortez  lubjugua  le  Mexique  -,  mais  il  ne  conquit 
que  des  déferts  , hijloire  de  Rujpe  ^ par  M.  de 
Voltaire. 

Les  Samoyèdes  s’établiffent  au  nombre  de  fept 
ou  huit  hommes  & femmes  , en  quatre  ou  cinq 
tentes  difterentes.  Ils  s’occupent  à faire  des 
chaifes  , des  rames  , des  machines  à vuider  l’eau 
des  bateaux  , &c.  Ils  font  habillés  de  peaux  de 
rennes  , qui  leur  pendent  depuis  le  col  jufqu’aux 
genoux , le  poil  en  dehors.  Leurs  cheveux  font 
noirs  , épais  , comme  ceux  des  Sauvages  -,  8c  ils 
les  coupent  de  temps  en  temps  par  floccons.  Les 
femmes  en  treffent  une  partie  , 8c  y ajoutent 
pour  ornement,  de  petites  pièces  de  cuivre,  avec 
une  bandelette  de  drap  rouge  ou  bleu  ; elles 
portent  par-delTus  un  bonnet  fourré.  Leur  chauf- 
fure  confiffe  en  bottines.  Leur  fd  eft  fait  de  nerfs 
d’animaux  i leurs  mouchoirs  font  de  nervures  de 
bouleau  fort  délié,  coulues  enfembk. 

Leurs  tentes  font  formées  d’ecorces  d’arbres , 
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coufues  par  bandes , & foutenues  avec  des  perches. 
, Elles  font  ouvertes  par  le  haut , pour  en  hiffer 
fortir  k fumée  l’entrée  a environ  quatre  pieds 
d’élévation  , & eft  couverte  d’une  grande  pièce 
de  k même  écorce , qu’ils  foulèvent  pour  y en- 
trer 8c  pour  en  fortir  -,  leur  foyer  eft  au  miliea 
de  cette  tente-. 

Leurs  traîneaux  ont  ordinairement  huit  pied* 
de  long , lur  trois  pieds  quatre  pouces  de  large  , 
s’élevant  fur  le  devant  comme  des  patins.  Le 
conduâeur  eft  affis  fur  le  derrière,  les  jambes 
croifées  , en  laiffant  pendre  quelquefois  une  par 
dehors.  Il  a devant  lui  une  petite  planche  arrondie 
par  le  haut,  & une  fembkble , mais  un  peu  élevée 
par  derrière  , & tient  à k main  un  grand  bâton 
garni  d’un  bouton  par  le  bout , dont  il  fe  1ère 
pour  pouffer  & faire  avancer  les  rennes  qui  les 
tirent. 

Ils  ont  chez  eux  des  magiciens  qui  leur  pié- 
difent  le  bien  & le  mal  qui  peut  leur  arriver. 
Ils  ont  auffi  des  gens  qui  vendent  les  vents  à 
ceux  qui  naviguent.  Pour  cet  effet,  ils  donnent 
a celui  qui  entreprend  quelque  voyage  , une 
corde  nouée  de  trois  nœuds,  en  les  avertiffanc 
qu’en  dénouant  le  premier  , ils  auront  un  vent 
médiocre  ; que  s’ils  dénouent  le  fécond , le  vent 
fera  fort  ; & que  s’ils  délient  le  troifième  , il 
s elevera  une  tempête  qui  les  mettra  en  danger. 

Les  Samoyèdes  prennent  à k chaffe  les  chiens 
marins  , lorfqu’iîs  viennent  s’accoupler  fur  la 
glace.  Ils  s’habillent  de  la  peau,  vivent  de  k 
chair  , 8c  employent  l’huile  à diflérens  ufages. 
Lorfque  leurs  enfans  meurent  à k mamelle , ils 
les  enveloppent  d’un  drap  , 8c  les  pendent  à un 
arbre  dans  ie  bois  ; mais  ils  enterrent  les  autres. 

En  un  mot,  les  Samoyèdes  parlent  des  langues 
différentes  ; car  ceux  qui  habitent  k côte  de  k 
mer,  & ceux  qui  demeurent  aux  environs  d’Ar- 
changeî  , fur  k Dwina  , n’ont  pas  Je  mêmts 
langage. 

Quoique  leur  manière  de  vivre  paroiffe  trifts 
aux  Mofeovites , ils  k goûtent  par  préférence  à 
toute  autre  -,  8c  leurs  députés  dirent  au  czar  , 
que  fi  fa  majefté  impériale  connoiffoit  les  charmes 
de  leur  climat , il  viendroit  fans  doute  l’habiter 
par  préférence  à Mofcow. 

C’eft  en  vain  que  les  czars  ont  établi  k re- 
ligion chrétienne  chez  les  Samoyèdes  qui  leur 
font  fournis,  ils  n’ont  pu  détruire  les  fuperfti- 
tions  de  ces  peuples  , qui  mêlent  toujours  dans 
leurs  enchantemens  les  noms  de  leurs  idoles  , 
avec  ce  que  le  chriftianiime  a de  plus  refpcc- 
table. 

On  y marie  les  femmes  fort  jeunes  , & dès 
l’âge  de  10  ans-,  elles  ceffent  d’ètre  fécondes 
à 30  ans.  Les  hommes  peuvent  .avoir  autant  do 
femmes  qu’ils  v'eulent , mais  rarement  on  pren- 
ncnt-i!s  plus  de  cinq  , & peur  l’cidinairo  ils  fe 
contentent  de  deux.  Ils  les  acliètcnt  de  leurs  pères 
pour  des  rennes.  11  eft  des  filles  pour  lefqucllc* 
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on  donne  ïoo,  & même  150  de  ces  animaux. 
Ces  peuples  ont  le  regard  perçant  & l’ouïe  dé- 
licate. Ils  tirent  parfaitement  de  l’arc,  & font 
très-rapides  à la  courfe.  En  été  ils  fe  nourriffent 
de  la  pêche  , & le  long  hiver  eft  pour  eux  une 
chaffe  continuelle.  Leurs  rennes  font  toutes  leurs 
richeffes.  Ils  en  mangent  la  chair  crue , & en 
boivent  le  l’ang  tout  chaud  -,  ils  mangent  aulTi 
le  poifTon  crud  -,  & dans  la  vie  la  plus  mifé- 
rable  , ne  connoihbnt  que  les  befoiiis  de  la  na- 
ture , & trouvant  à les  Iktisfaire  , ils  fe  croient 
les  plus  heureux  des  hommes. 

Ne  connoilfant  ni  l’autorité  , ni  la  fubordi- 
nation  , ils  ont  cependant  du  refpeci  & de  la 
déférence  pour  leurs  kodsniks  , & pour  la  per- 
fonne  la  plus  avancée  en  âge  de  chaque  famille. 
{Masson  de  MoRf^iiziERs.) 

SAMORIEN  , petite  ville  de  Hongrie  , au 
comté  de  Comore  ; dans  la  grande  île  de  Schut. 
Elle  eft  entourée  de  murailles.  Quelques  géo- 
graphes la  prennent  pour  l’ancienne  Crumerum  , 
& d’autres  pour  le  lieu  qu’on  appelloit  Adniuros. 

SAMOS  , petite  rivière  de  la  Haute-Hongrie. 
Elle  prend  fa  fomxe  au  midi  du  comté  d’Ügog , 
prend  fon  cours  vers  le  midi  , puis  fe  recour- 
bant vers  le  couchant,  fépare  le  comté  de  Zath- 
mar  de  celui  de  Pereczias  , & va  fe  joindre  à 
la  Teiff,  au  deffus  du  petit  Waradin. 

Samos  (l’île  de)  , île  de  l’Archipel  , fur  la 
côte  de  la  NatoUe  , au  midi  du  golfe  d’Ephèfe. 
Ï1  ne  s’agira  dans  cet  article  , que  de  décrire  cette 
île  d’après  Tournefoi't , c’eft-à-dire  telle  qu’elle 
eft  de  nos  jours.  Ce  favant  voyageur  en  a donné 
le  plan. 

L’île  de  Samos  eft  éloignée  de  Nicaria  de  18 
milles  de  cap  en  cap,  & de  milles  de  Scala- 
nova.  On  ne  compte  aujourd’hui  dans  cette  île 
que  10  à 12  mille  habitans  prefque  tous  grecs; 
ils  ont  un  évêque  qui  l’eft  auili  de  Nicaria,  & 
qui  réfide  à Cora.  Les  Turcs  y tiennent  feule- 
ment un  cadi  &Am  vaivode,  pour  exiger  la  taille 
réelle  , & l'ont  en  petit  nombre.  Le  vice-conful 
de  France  demeure  à Carlovaill.  Cette  île  peut 
avoir  1 3 lieues  de  long  , l’ur  5?  de  large. 

Les  Sarniens  ne  refl'emblent  pas  à ceux  qui 
vivoient  du  temps  de  Cléopâtre  ; car  ils  n’ont 
plus  de  fêtes , de  théâtres  & de  jeux  pour  les 
aniufer.  Les  femmes  font  mal  - propres  , & ne 
prennent  de  linge  blanc  qu’une  fois  le  mois.  Leur 
habit  conüfte  en  un  doliinan  à la  turque  avec  une 
coëlie  rouge , bordee  d’une  fell’e  jaune  ou  blanche 
qui  leur  tombe  lu.r  le  dos  , de  même  que  leurs 
clieveux  , qui  le  plus  fouvent  font  partagés  en 
deux  trefl’es , au  bout  dei'qaeiies  pend  quelquefois 
un  trouH’eau  de  petites  plaques  de  cuivre  blanchi 
ou  d’argent  bas  , car  on  n’en  trouve  guères  de 
bon  aloi  dans  ce  pays-là.  On  y recueille  néan- 
moins beaucoup  de  grain  , de  fruits  & d’huile. 
Les  railins  mufeats  y font  admirables,  & le  vin 
en-  feroit  délicieux , fi  l’on  l'avoit  le  faire  ; les 
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figues  y font  blanches , trois  ou  quatre  fois  plus 
grolfes  que  celles  de  Marfeille , mais  moins  déli- 
cates -,  la  foie  de  cette  île  eft  fort  belle , ainfi  que 
le  miel  & la  cire.  Pour  la  feamonée  de  Samos , 
elle  ne  vaut  guère  , & il  eft  furprenant  que  du 
temps  de  Diofeoride  on  la  préférât  à celle  de 
Syrie.  L’île  eft  pleine  de  gibier  excellent , & les 
perdrix  y font  en  prodigieufe  quantité  , ainfi  que 
les  tourterelles  , les  pigeons  fauvages , les  bécalTes 
& les  bécaffines  , & les  beefigues. 

La  volaille  y eft  excellente.  On  y nourrit  de 
grands  troupeaux  , mais  plus  de  chèvres  que  de 
moutons.  Les  mulets  & les  chevaux , fans  être 
beaux,  font  affez  bons  ; & les  bœufs  n’y  manquent 
pas.  Enfin , cette  île  eft  très-fertile  en  tout,  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  foit  aufli-bien  cul- 
tivée que  du  temps  des  anciens  Grecs.  On  y 
trouve  des  mines  de  fer  en  plufieurs  endroits, 
ainfi  que  de  l’émeril , de  l’ochre  , &c.  Il  fort 
des  montagnes  , qui  font  toutes  de  marbre  blanc, 
un  grand  nombre  de  ruiffeaux  & de  fources  , 
qui  en  arrofant  les  terres  , entretiennent  la  fraî- 
cheur néceifaire  à leur  fécondité.  Les  prêtres  & 
les  moines  font  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  oc- 
cupent le  port  du  Vati  , une  grande  partie  de 
file.  Au  nord-oueft  eft  le  meilleur  de  Pile. 

Les  Sarniens  vivent  heureufement  , & ne  font 
pas  maltraités  des  Turcs.  On  recueille  environ 
3000  barils  de  mufeat  à Samos.  On  y charge  or- 
dinairement tous  les  ans  trois  barques  de  froment 
pour  la  France.  I.es  pins  donnent  3 ou  400  quin- 
taux de  poix.  La  foie  , le  miel , la  cire  , y font 
admirables. 

Hérodote  a célébré  les  trois  merveilles  de 
Samos  : l’une  éroit  une  jettée  haute  de  20  toifes, 
& qui  avançoit  plus  de  250  pas  dans  la  mer; 
la  deuxième  éroit  le  temple  de  Junon  -,  la  troi- 
fieme  un  canal  pratiqué  à travers  des  montagnes, 
dans  l’efpace  d’un  demi-mille  , pour  conduire  à 
la  ville  l’eau  d’une  rivière. 

La  V'ille  de  Samos , autrefois  capitale  de  l’ile  , 
eft  entièrement  détruite.  Environ  à cina  cents 
pas  de  la  mer  , &:  prefque  à pareille  ciftance 
de  la  rivière  Imbraffus  vers  le  cap  de  Cora,  font 
les  ruines  du  fameux  temple  de  Junon  la  Sa- 
mienne  , ou  la  proteêhice  de  Samos. 

A onze  milles  des  raines  de  ce  temple  eft  un 
grand  couvent  de  la  \ ierge  , fitué  à mi-côte 
de  montagnes  agréables  , couvertes  de  chênes 
verts,  de  pins  à pigeons  , de  pins  fauvages,  de 
philaria  8c  d’adrachné. 

Samos  ayant  été  faccagée  & dépeuplée  après 
la  p.'iix  de  Conftantinople  , tut  donnée  par  l'em- 
pereur Selira  au  capitan  Eacha  Ochiak  , lequel 
y fit  pafier  divers  peuples  de  Grèce  pour  en  cul- 
tiver les  terres.  Depuis  la  mort  de  cet  amiral , 
le  revenu  de  Samos  a été  aftecie  à une  mofquée 
qu’il  avoit  fait  bâtir  à Topliana  , l’au  des  fau- 
bourgs de  Conftantinople.  Long.  4-/, 
lat.  3_7 , 45.  {M.  V.  M.) 
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SAMO-THRACE , ou  Samansrachi  , Samo* 
tkracia  ) petite  île  de  l’Archipel,  à quatre  lieues 
de  la  côte  méridionale  de  la  Remanie , au  nord 
de  l’ile  d’Imbro.  Elle  eR  prefque  ronde  , & elle 
a trois  lieues  de  diamètre.  Long.  44  , //a  / lat. 

Cette  île  étoit  anciennement  célèbre  par  le 
culte  qu’on  y rendoit  aux  dieux  Cabires  qui  y 
étoient  en  fi  grande  vénération  , qu’on  fe  faifoit 
fcrupule  de  prononcer  leur  nom.  La  ville  de  Sa^ 
mondrachi  eft  fituée  fur  une  haute  montagne  , 
d’où  la  vue  peut  s’étendre  fur  tout  le  port  qui 
eft  alTez  vafte. 

SAMOTZ , Samostz,  Samostzie  & Samoi- 
siTZCHiE  , petite  ville  & fortereffe  de  Pologne  , 
fondée  par  le  célèbre  grand  chancelier  Jean  Sa- 
moitzki.  Elle  a une  églife  cathédrale  fort  appa- 
rente , & quelques  autres  encore  , une  univer- 
fité  affez  peu  célèbre,  & un  mont  de  piété;  les 
privilèges  de  cette  ville  font  confidérables.  Charles 
Guftave  , roi  de  Suède  , tenta  vainement  de  la 
prendre  en  1656,  mais  en  1715  elle  fut  prife 
d’emblée  par  les  Saxons.  Ses  fortifications , jadis 
tres-fameiifes , font  aujourd’hui  peu  de  chofe. 
{M.  D.  M.) 

SAMPIGNY,  bourg  & comté  de  Lorraine, 
fur  la  Meufe , entre  Commercy  & Saint-Mihel. 
Il  y a un  beau  château  , bâti  en  1636  fur  le  dellin 
du  palais  du  Luxembourg  ù Paris , quoique  plus 
petit.  Il  a été  conftruit  par  le  même  architeéle 
Jacques  de  BrolTe,  pour  la  princelfe  de  Phaîlbourg. 

SAiVISCHE  , province  de  la  Géorgie , dans  les 
terres  , & la  plus  avancée  au  midi  vers  l’Ar- 
ménie qui  la  borne  de  ce  côté-là  , ainfi  que  le 
Guriel  à l’occident  , l’Immirèce  au  nord  , Sc  le 
Caket  à l’orient.  Elle  a fon  prince  particulier 
qui  eft  tributaire  des  Turcs. 

SAMSOÉ  , petite  île  de  Danemarck  , fur  la 
mer  Baltique,  entre  l’île  de  Funen  au  midi,  & 
le  Nord-Jutland  au  feptentrion.  Sa  longueur  du 
nord  au  fud  n’eft  que  d’environ  dix  mille  pas , 
8c  cependant  il  y a cinq  paroiflès.  Long,  ai’ , 
a y lat.  33. 

La  plus  grande  partie  du  terroir  eft  très-feitile 
en  grains  8c  en  pois  d’une  bonne  efpèce.  L’expor- 
tation du  bled  monte  annuellement  à plus  de 
ao,ooo  tonneaux.  Le  nombre  des  habitans  peut 
aller  à 4000.  Cette  île  eft  envkonnée  de  plulieurs 
autres  petites  îles , dont  quelques-unes  oô'tent 
d’affez  bons  mouillages.  {M.  D.  M.) 

SÂMSON  ( Saint)  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , fur  la  Rille  , à z li.  n.  de  Pont-Audemer. 
Il  y a encore  un  bourg  de  ce  nom  dans  le  Maine  , 
éledion  du  Mans,  à 6 li.  o.  d’ Alençon  , 8c  un 
autre  en  Anjou  , eleélion  d’Angers. 

SAMSOUN  , Arnifits  , ancienne  ville  de  la 
Turquie  afiatique  , au  gouvernement  de  Sivas. 
Ce  n’eft  plus  aujourd’ùui  qu’un  bourg  avec  un 
pot-t,  fur  la  ^ncr  Noire,  à ij  li.  nord  par  oueft 
d’Amalic. 
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SAN  (le)  , rSvièré''de  la  petite  Pologne.  Elle 
a fa  fource  aux  monts  Crapack,  vers  les  confins 
de  la  Hongrie , & après  un  long  cours  , elle  le 
perd  dans  laViftuie,  prefque  vis-à-vis  Sendomir, 

SAN-CHRISTOVAL-HE-LA-AGLNA.  Voye?^ 
Laguna.  *■ 

SAN-DOMINGO-DE-LA-CALZADA.  Voyei 

Calzada. 

SAN-FIORENZO.  Foyq  Fiorenzo.  (San.) 
SAN-STILVARO-DEL-PLERTÜ.  Voyei  Pa- 

NUCO. 


SANAA  , ville  de  l’Arabie  lieureufe  , dans  l’Ié- 
men  , a 15  îi.  de  Moab  , a 3Ô  au  levant  d’Aden  , 
& a 140  de  Moka.  C’étoit  autrefois  la  rélidence 
des  rois  d’Iémen  ; l’air  y eft  tempéré  , 8c  les 
jours  prefque  égaux  dans  toutes  les  l'aifons.  Abul- 
féda  vante  la  quantité  de  fes  eaux  , la  beauté 
de  fes_  vergers  , le  nombre  de  fes  habitans  8c 
leuis  licheifes mais  il  faut  rabattre  beaucoup  des 
exagérations  du  ftyle  oriental.  I-ong.  fuivant  les 
tables  du  même  Abulfeda  G-j  ^ %o^;  lat.  14 , 30. 

SA^NABRÏA  , lac  d’Efpagne  , 'dans  le  royaume 
de  Léon.  Il  tire  fon  nom  d’un  bourg  qui  eft  dans 
fon  voifinage.  On  lui  donne  une  lieue  de  long,  & 
une  demi-iieue  de  large.  La  rivière  de  Torto  le 
traverfe  avec  une  rapidité  fi  extraordinaire  , que 
l’on  entend  d’aflez  loin  le  bruit  des  vagues.  Vers 
le  milieu  de  ce  lac  s’élève  une  petite  île  fur  la- 
quelle on  a bâti  un  magnifique  palais 
_ SANAMARI  (le)  , par  M.  Heliüe  Slnamarl  - 
riviere  de  l’Amérique  méridionale,  dans  la  Guiancl 
Elle  coule  entre  le  Maroni  & celle  de  Ca3-cnnc.* 
Le  vafte  terrain  qui  eft  entre  ces  deux  dernières 
rivières  , offre  d’agréables,  collines  ^ dont  les  rc- 
vers  font  en  pente  douce;  dix  mille  haeitans  v 
feroient  à l’aife  , 8c  y feroient  des  fucreries  d’un 
grand  rapport,  outre  que  fan.s  ailtute-les  cacao- 
tiers , les^  cotonniers  , les  rocouyers  y viennent 
d’eux -mômes;  mais  ce  n’eft  pas  ie  terroir  qui 
manque  aux  hommes,  ce  font  les  hommes  qftq 
manquent  à la  culture  du  terroir.  (R.)  ^ ‘ 

SANCERRE,  ville  de  France  , en  Beni',  .aux 
frontières  du  Nivernois  , fur  une  colline  / à la 
gauclie  8c  à une  portée  de  canon  de  la  Loire  à i 
li.  au  n.  O.  de  Nevors,  à i 0 de  Bourges,  à li'de 
la  Charité,  en  deicendant  vers  Brit.re  Gi'cn 
& a 46  au  midi  de  Paris,  ares  titre  de  comté! 
Long.  zoj  3o,  zo:  lat,  47,  ig,  .49. 

^ Cette  ville  a.  été  nommée  en  latin  du  movetv 
âge,  Saxia,  Saxiacum  , Suxlacws  ricus , Sarî- 
cctra  , Sancerriumy  Santcdoruri  ; 8c  même  par 
quelques-uns  Sacrum  Cev taris,  dans  l’id-<-  que 
Sancerre  aveit  cto  bâtie  par  J...ics-Cefhr  n ais- 
ée conquérant  n’en  dit  pas  un  feul  met  ; N'  aptes 
lui  aucun  auteur,  ni  a-acune  chartre  n'en  fou- 
mention  ^avant  Charlemagne-,  c'cll  peut-étie  ce 
piince  rncnic  qui  l’a  b.itie  , de  qui  la  p'cupla  d'une 
colonie  de  Saxons  ; du  moins  ne  connoît-on  ris 
d'autre  origine  de  les  noms  Saxia,  6cx:.:cem'î 
Saxiacus  vicuc. 
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Quoi  qu'^îl  en  foit , elîe'^'toit  poffédée  dans  le 
dixième  fiecle  par  Thibaut  î , comte  propriétaire 
de  Chartres , qui  avoit  une  partie  du  Berry.  ElJe 
paffa  à fes  defeendans  , enfuite  à Béraud , comte 
de  Clermont  y & dauphin  d’Auvergne.  Sa  fille 
époufa  Jean  de  Beuil,  & par  ce  mariage  ce  comté 
entra  & demeura  dans  cette  maifon  julqu’en 
1640,  que  René  de  Beuil  le  vendit  à Henri  de 
Bourbon  , prince  de  Condé  ; de  îà  vient  que  la 
îiiaifon  de  Bourbon-Condé  en  jouit  aujourd’hui. 

La  ville  de  Sancerre  étoit  autrefois  une  des 
places  fortes  des  calviniftes.  jCharles  IX , après 
je  mafacre  de  la  S.  Barthélémy,  réfolut  de  ia  leur 
enlever,  & la  fit  alliéger  le  13  Janvier  1573.  Ce 
fiége  eft  bien  mémorable  -,  les  troupes  du  roi 
furent  repouffées  à tous  les  affauts  , & fingu- 
liérement  à l’affaut  général  qu’elles  donnèrent 
îe  1 1 mars  fuivant.  Il  fallut  convertir  îe  fiége 
en  blocus , & prendre  par  la  famine  une  place 
où  l’on  ne  poiivoif  entrer  de  force. 

Les  hiftoriens  rapportent  que  les  réformés 
fouffrirent  pendant  ce  blocus  les  mêmes  extré- 
mités que  les  Juifs  au  fiége  de  Jérufalem  ; un 
père  & une  mère  , réduits  au  défefpoir , y man- 
gèrent leur  propre  fils  , âgé  de  3 ans , & qui 
Venoit  de  mourir  de  faim.  On  ne  fe  nourrifToit 
plus  dans  la  ville  que  des  bâtes  mortes  , de  peaux, 
de  cornes  de  pieds  de  bœufs  & da  vaches  , &c. 
Enfin  on  fut  obligé  de  capituler  le  2.5  août  de 
7 "même  année.  Le  roi  fit  abattre  le  château  & 

’-pb  ntes  les  fortifications.  Sancerre  ne  s’elT: 
pas  depuis  -,  elle  n’a  qu’une  paroifTe  & un 

oouveuu'..  n’eft  plus  qu’une  feigneurie  d’en- 
viron 30,000  îiv.  de  rente , en  y comprenant  la 
baronnie  de  Vailly.  (R.) 

SANCIAN  5 ou'SANCHOAN,  petite  île  de 
ï’océan  oriental , fur  ia  côte  de  la  Chine  , près 
du  golfe  de  Quanton  , à 18  li.  au  couchant  de 
dMacao  ; fon  circuit  eft  d’environ  i 5 lieues  , uù 
Fon  ne  trouve  que  trois  ou  quatre  villages  dé- 
peuplés. On  dit  que  S.  François  Xavier  y a ter- 
miné fa  carrière,  l’an  i55x  , & qu’il  y a été 
enterré  -,  mais  quoiqu’on  ignore  îe  lieu  de  fa 
fépuiture  , on  a imaginé  qu’on  l’avoir  découvert  : 
les  milTionnaires  jefuites  y bâtirent  un  autel,  qui 
fl’a  pas  fubfifté  long- temps. 

SANÇOINS  , on  écrit  aufil  Xancoins  ; petite 
ville,  GU  plutôt  bourg  de  France  , dans  le  Berry, 
giiix  confins  du  Nivernoîs,  Sc  a 6 lieues  de 
IMevers  , fur  le  ruiîreaii  d’ Argent. 

SANCOURT  , village  de  France  , en  Picardie  , 
ponnu  par  la  vicloire  que  les  François  y rem- 
portèrent fur  ies  Normands  en  881. 

SANDA  5 île  an  nord  de  l’Ecoffe  , entre  les 
Orcades. 

SA.NDALIO  , bourg  de  îa  Paleftine  , fur  îe 
fsord  4s  la  Méditerranée , à 4 li.  d’Acre  , à l’en- 
llroit  où  étoit fanç-ienne  (Edipa,  ou  Afchafib,  félon 
^audvand. 

oy  pîutcç  $andhamn  . port  de 
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Suède  dans  l’Optand , où  l’on  vîfite  tous  îes  vaîf-' 
féaux  qui  vont  à Stockolm  , ainft  que  ceux  qui 
en  viennent.  {R.) 

SANDA.U  , ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
de  Baffe-Saxe  , & dans  lè  duché  de  Magdebourg  , 
au  bord  de  l’Elbe.  Elle  el  peuplée  de  luthériens 
& de  réformés  , elle  préfide  à une  jurifdiciion  de 
fix  villages,  8c  elle  fait  partie  du  cercle  de  Jéricho- 

SANDBICH,  bourg  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Chefier.  On  y tient  marché  public. 

SANDECZ  , ville  de  la  petite  Pologne  , au 
palatinat  de  Cracovie  , près  du  mont  Krapack  , 
fur  les  frontières  de  la  Hongrie , à 10  milles  au 
f.  e.  de  Cracovie  , & à 8 des  falines  de  Vielicza. 
Elle  a dans  fes  environs  des  mines  de  cuivre. 
Long.  38  , 33  ; lat.  3-9  , 5 

SANDEFIORD  , place  d’entrepôt  de  la  Nor- 
wège  , dioc.  de  Chriftiana.  C’eft  un  port  très- 
commode  ; les  rochers  qui  bordent  le  rivage  font 
rem.plis  d’amianthe  , ou  arbefte , dont  on  tire 
une  efpèce  de  fil  que  l’on  a quelquefois  employé 
comme  du  lin.  (M.  D.  M.) 

SANDER  - HAUSEN  , près  Caffel,  en  Alle- 
magne : les  François  y gagnèrent  une  bataille  fur 
les  Hanovriens  , en  1758. 

SANDERSLEBEN  , château  , bourg  & bail- 
lage  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Haute-Saxe  , 
& dans  la  principauté  d’Anhalt  - Deffau  , fur  la 
rivière  de  Wiper.  Ce  château  eft  fort  ancien; 
mais  , dans  les  temps  modernes  , on  l’a  réparé, 
& il  eft  alfigné  pour  réfidence  aux  princeffes  douai- 
rières du  pays. 

SANDILLON  , bourg  de  France  , dans  l’Or- 
îéanois  , élecl.  & à 3 li.  f.  e.  d’Orléans. 

SANDO  , île  du  Japon,  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  l’île  de  Niphon,  avec  une  ville  de 
même  nom.  Elle  a environ  3 5 li.  de  tour.  Long, 
136  ; lat.  39  , 13.  Elle  eft  très-fertile  en  bleds  , 
en  riz , &c.  Il  y a du  bois  en  abondance  ; on  y 
trouve  d’excellens  pâturages  ; les  côtes  & les 
rivières  font  très-pciffonneufes.  Cette.  île  , -par  les 
bons  auteurs  , eft  appellée  Sado. 

SANDOE,  île  de  Norwège  , de  z milles  de  long 
fur  une  de  large  ; on  y fait  la  pêche  des  chiens 
marins. 

SANDOUX  (Saint),  bourg  de  France,  en 
Auvergne  , éîeû.  de  Clermont. 

SANDRAS  , abbaye  de  France  , au  dioc.  & à 
l’oiieft  d’Alais  , ordre  de  S.  Bernard. 

SANDT  , baillage  dans  la  principauté  de  Hen- 
neberg  , à la  maifon  de  Saxe-\Ceimar. 

SANDWICH , ville  d’Angleterre  , au  comté  de 
Kent,  avec  titre  de  comté,  à 18  li.  au  f.  e.  de 
Londres.  C’eft  un  des  cinq  ports  du  royaume  , 
& dont  les  députés  au  parlement  font  appelles 
barons  des  cinq-ports. 

La  ville  fut  ruinée  par  les  Danois  , rétablie 
depuis  , & incendiée  fors  le  roi  Jean  ; on  la 
releva  de  lés  cendres  mais. , fous  le  régné  de  la 
reine  Marie,  l’entrée  de  fon  havre  fut  îcllement 
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l«3ucîiee  (îans  une  nuit  par  un  gros  navire  qui  y 
coula  à fond  a i’iniçu  de  tout  le  monde  , qu’on  n’a 
jamais  pu  depuis  y remédier. 

M.  Moore,  avant  qu’on  eût  connu  la  caufe  de 
cet  événement  fingulier , fut  envoyé  fur  les  lieux 
par  la  reine  Marie  , pour  la  découvrir  \ les  habi- 
tans  , peu  capables  de  l’éclairer  , lui  députèrent 
un  vieil!  îrd  qui  le  flattok  d’avoir  là-defllis  plus 
de  lumières,  que  les  compatriotes.  ; cc  Je  fuis  bien 
» âgé  , dit-il , & je  me  rappelle  d’avoir  vu  bâtir 
» le  clocher  de  Tinterton  •,  il  n’étoit  queflion 
» alors  ni  de  bancs  de  fables  , ni  de  bas-fonds 
» qui  empêchaflent  l’entrée  du  havre  de  Sand- 
» wich  ,•  ainii  je  penfe  que  le  clocher  de  Tin- 
» terton  en  eft  la  caufe.  » M.  Moore  rk  beaucoup 
de  cette  idée  , & depuis  lors  elle  eft  devenue  un 
proverbe  anglois  , qui  s’emploie  quand  quelqu’un, 
rend  unerailbn  abfurde  d’un,  fait  dont  on  demande 
l’explication..  , 

Sandwü:h  , îles  de  la  mer  Pacifique , ou  mer 
du  Sud,  fituées.  par  les  aoo  deg.  1 3'  de  long.  8c 
les.  H.1  deg.  min.  tk  lat.  Elles,  furent  décou- 
vertes en  1778  par  le  célèbre  capitaine  Cook, 
navigateur  Anglois  , qui  tomba  fous  le  poignard, 
des  inlulaires.,  au  mois  de  février  1779  , au  retour 
des  tentatives  qu’il  venoit  de  faire  pour  trouver 
le  paflage  du  nord  & la  communication  des  mers 
du  Nord  & du  Sud.  (A.) 

SANDY-HOOK  , pointe  dfe  la  nouvelle-Jerfejq 
en  face  de  la  pointe  occidentale  de  l’île  Longue  , 
qui  renferme  une  baie.  M>.  le  comte  d’Eftaing  y 
bloqua  les  Anglois.  dans.  New -York  , en  1778. 

SANEM-GHIRIAN  , v.ille  de  la  Perfe  , pro- 
prement dite  V elle  eft  agréable  & curieufe  par 
une  rivûere  qui  prend  la  fource  au  milieu,  & par 
le  pont  fur  lequel  eft  un  terrain  élevé  où  l’on 
va  fe^  rafraîchir  dans.  les.  chaleurs  de  l’été.  Il  eft 
planté  de  platanes.,  de  noyers  , & d’autres  arbres, 
qui  ne  croiffent  que  dans  les  pays  froids  -,  8c  ces 
arbres  fournilfent  un  ombrage  délicieux  : il  croît 
au-deifous  du  pont  , des  limoniers  & des  oran- 
gers. Le  pays,  eft  très-chaud , & le  vin  qu’on  y 
recueille  , eft  fi  foit  , qu’on  ne  peut  le  boire  qu’en 
y.  mettant  les  trois  quarts  d’eau.  Extrait  des  ma- 
nufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi. 

SANGAMI , ou  SoosiN  , une  des  provinces  de 
la  grande  contrée  du  f.  e.  de  l’empire  du  Japon. 
Elle  a trois  journées  , de  long  -,  c!eft  un  pays  "plat 
& ftérile  , qui  ne  fournit  prefque  d’autre  iubfif- 
îance  que  des  tortues  , du  poilTon  8c  des  écrevilfes 
de  mer  -,  mais  on  tire  une  grande  quantité  de  bois 
de  fes  forêts.  Ce  pays  eft  divifé  en  huit  diftrias. 

SANGAR  , Sangari  , Sacari,  ou  Zacari,  ou 
Zagari  , rivière  de  la  Turquie.,  en  Afie  , dans  la 
partie  léptentrionale  de  la  Natolie  ; elle  vient  de 
la  province  do  Germian , 8z  paffant  dans  celle  de 
Begfangil  , elle  s’y  rend  dans  la  mer  Noire.  Le 
nom  latin  eft  Sangarius félon  Ptolémée  , liv.  V 
tJi.  I , 8c  Arrien  , liv,  I,  de.  uilex.  Helychius  dit 
SsLgmus  5 l’attribue  à.  la  Lydie  & à la  Piu-ygie.  , 
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Elle  eft  nommée  Sagaris  , ^e/.yapit , dans  une  mé- 
daille ds  Julia-Pia-Augufta.  Stuckius  rcmarcue. 
que  le  feholiafte  d’Apollonius  l’appelle  S'a-'a 
f & Solin  Sagaris.  ^ 

Plutarque  le  géographe  dit  Sagaris  , fleuve  de- 
Phrygia  ; il  ajoute  qu’il  étoit  auparavant  nommé-- 
Xerabates  , par  la  raifon  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  il  eft  la  plupart,  du  temps  à fec. 

M.  de  Tournefort,  lettre  XVIT,  tom.  IT,pr  84^ 
nomme  cette  rivière  Ava  ou  Ayala.  Il  eft  lur- 
prenant , dit-il  , que  les  Turcs,  aient  reçu  l’ancien- 
nom,  de  la  rivière  d’Ava  , car  ils- 1 appellent  Sa- 
gari  ou  Sacari  8c  ce  nom  vient  fans  doute  de 
Sangaris  f fleuve  affez  célébré  dans  les  anciens- 
auteurs,  lequel  fervok  de  limites  à la  Bithynie. 

SAN GERHAUSEN  , ville  d’Allemagne,  dans- 
le  cercle  de  Haute-Saxe  & dans  la  l'huringe  , 
vers  la  forêt  du  Hartz  -,  elle  appartient  à l’élefteur 
de  Saxe , elle  préfide  à un  baillage  fort  étendu  ,, 
& elle  a féance  & voix  dans  l’aflëmblée  des  états; 
du  pays.  C’éft  une  des-  plus  anciennes,  villes  der 
la  contrée  -,  des  ducs-de  Brunfwich,  des  margraves, 
de  Brandfebourg  , des  landgraves  de  Thuringe  8c 
des  feigneurs  particuliers  Font  fucceftivement  pof- 
fodée  avant  qu’elle  parvînt  à la  maifon  de  Mifoie;, 
cette  maifon  la  tient  déjà  dès  l’an  1372.  Cette- 
meme  année.,  elle  fut  à peu  près  détruite  par  un» 
parti  de  forcenés  , membres  de  la  fociété  des- 
étoilés  , fielligeri'y  & dès-lors  elle  s’eft  encore  vue 
trois  fois  incendiée.  Elle  renferme  aujourd’hui; 
près  de  700  mailbns  , avec  un  vieux  château  ,. 
deux  églifes.  paroifliales.. , trois  hôpitaux,  avec; 
chacun  leur  temple  , une  école  latine  affez. 
renommee.  C’eft  aiiifi  le  fiége  d'une  lurintendancs- 
eccléfiaftique.  (il.) 

SANGHALÎEN  ,.  voye\  Saghaxienv. 

SANGO  , ville  de  la  Chine,  première  grande? 
cité  de  la  province  de  Suchuen  , au  dépai-temens 

de  Tangehuen.  Zuf.  70  , 70. 

SANGRO  (le)  , rivière  dTra]:e,.au  royaume 
d.e  Naples.  Elle  tire  fa  fource  de  l’Apennin  , aux:.. 
confins  de  ia  terre  de  Labour  , & le  perd  dano. 
le  golfe  de  Venife  , à 6 milles,  au-delfous  de  Lan^- 
ciano  : fon  nom  latin  eft  Sagous  8c  Sarus. 

SANGÜEHAR  , ou  Sanquehar  , petite  viiîè-' 
d’Ecolfe  , dans  la  province  de  Nithfdale  , proche; 
la  fource  de  la  Nith,  à iS  ]:.  au  1'.  o.  d’Edi.m^- 
boarg.  Long.  jj  ^ xS  ; ht.  5.,-  , ya. 

SANGUENARlS  (les),  ce  font  deux  péri tc.t 
lies  adjacentes  a la  Sardaigne , fur  la  côte  orien- 
tale du  cap  de  Cagliari , &:  à za  milles  de  ia  ville: 
de  Cagliaii,  vers  l’orient.  On  les- nommoic  autre- 
fois Cuniculariœ  infulcp. 

SANGüESA  , pente  ville  d’Efpagne',  <l;ins  lei 
Mavmrre  liir  les  Ironticres  de  l’.Aragou  & fuv' 
la  rivière  d’Aragon , 8 milles  de  Pamrelune  sàr: 

a ti  de  Calahorra.  Elle  eft  la  capira’é  dune  me  — 
rmdade  de.  fon  nom,  oui  cenintYnd  qucioucui 
bourgs  . &'plufieui-S' villages.  Cfft\:.p.cui.--ék3-  l*i 
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JurifTi  (ou  Turifia , félon  les  divers  exeniphires) 
d’Antoiîin.  Long.  i6 , 30  ; lat.  //a,  25, 

•SANGUI-CYA  , rivière  d’Afie,  dans  la  Perfe  ; 
elle  fort  d’an  lac,  eft  profonde,  rapide  , poÜTon- 
neufe  , & fe  décharge  dans  l’Araxe  , à 3 li  au  f. 
d’Frivan. 

SANGUIN” , rivière  des  Indes  orientales  , dans 
l’îls  de  Celèbes. 

SANHO , ville  de  la  Chine , première  métropole 
de  la  province  de  Peîceli,  au  département  de  Pékin. 

SAN.1ALLI  , petit  royaume  d’Afrique  , à l’eft 
de  celui  de  Badelu  , au  nord  de  la  rivière  de 
Gambra  , le  long  de  lacjnelle  il  s’étend  l’elpace 
de  II  à iz  li.  C’eft  un  pays  indépendant',  fcn  roi 
eft  Maiidingo  ; il  y a une  rivière  de  même  nom. 

SANINDO , c’eft  le  nom  d’une  des  lépi  grandes 
contrées  de  l’emnire  du  Japon.  Sanindo  figr.i.fe 
la  contrée  montigneufe  du  nord)  ou  la  contré-e 
froide.  Elle  comprend  huit  provinces  , qui  Ibnt , 
Tanba  , Tango  ,Tarima,  Imaba,  'Foohi,  Idiümo, 
Iwâmi  & OM.  Tout  le  revenu  annuel  de  ces  huit 
provinces  monte  31x3  mankokfs. 

SANJODO,  une  des  fept  grandes  contrées  de 
l’empire  du  Japon.  Le  mot  Sanjodo  veut  dire  la 
contrée  montagneufe  méridionale , ou  la  contrée 
chaude.  Elle  renferme  huit  provinces , qui  font, 
P’arima,  Mimafaki,  Biclfen , Bitsju  , Bingo,  Aki, 
Sirwo  & Nagata.  Leur  revenu  annuel  monte  en 
total  à z'7Q  mankokfs. 

SA.NNE  (la)  , ou  la  Seine  ^ petite  rivière  de 
France,  en  Normandie  , au  pays  de  Caux.  Elle- 
a fa  iburce  à 6 li.  de  Rouen  , & fe  jete  dans 
îa  mer  à une  li.  de  Dieppe  & à 6 de  fon  origine. 

SÀNNON  , rivière  d’Afrique  , dans  laNigritie. 
Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  da  pays 
de  Bambuck  ; on  l’appelle  aiiili  rivière  d’Or  , à 
caufe  des  riches  mines  qu’elle  traverlé , &:  dont 
elle  roule  des  paillettes  avec  fes  eaux. 

SANOC  , petite  ville  de  Pologne  , avec  un  châ- 
teau , dans  le  paJatinat  de  Ruilie , vers  les  mon- 
tagnes , fur  la  rivière  de  San.  Il  y a un  ftarofte  , 
un  caftellan- inférieur  , une  juftice  territoriale  & 
une  diétine.  (iè.) 

SANONE  , petite  île  d’Italie  , fur  les  côtes  de 
l’Etat  de  l’églüé  -,  elle  eft  dcferte  & inculte. 

SANPAO  , ville  de  la  Chine  , première  métro- 
pole de  la  province  dejumian  , au  département  de 
Jannan. 

SANS-SOUCI , château  de  plailânce  du  roi  da 
PruiTe,  aux  environs  acPotfdam,  dans  la  moyenne 
Marche  de  Erandeboucg.  Le  roi  Frédéric  II  le  fit 
conftruire  au  commencement  de  fon  règne  , & 
en  donna  lui -même  les  dellins  ; il  le  plaça  fur  le 
haut  d’une  montagne  , d’,ou  l’afpect  eft  auiii  étend-a 
-que  varié.  L’architeclure  en  eft  des  plus  élégantes  , 
l’intérieur  en  eft  orné  de  chef- d’œuvres  de 
peinture  & de  fculpture. 

C’eft  du  nom  de  ce  château  que  les  produc- 
tions littéraires  de  ce  prince  ont  été  données  au 
public,  fou§  le  titre  à^Œitvres  du  ^hilofophc  de 
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Sans  - Souci.  C’eft  là  qu’il  termina  fa  carrièré 
le  17  août  1785,  entre  les  bras  du  baron  ds 
Hertzberg , qui  reçut  fon  dernier  foupir.  (ü.) 

S ANS  AC , bourg  de  France,  en  Angoumcis  , 
fur  la  Sonne,  à 4 ii.  f.  de  la  Pv.ochefoucault. 

SANSJU  , une  des  cinq  provinces  impériales 
du  Japon  , dans  l’îie  de  Niphon.  C’eft  un  pays 
fort  étendu , très-fertile , & qu’on  divife  en  huit 
diftriéis  -,  la  longueur  du  fud  au  nord  , eft  de 
lOû  milles  du  Japon  ; il  contient  plulieurs  bonnes 
villes  & antres  places  confidérables. 

SANTA'CRUZ,  San3a~Crux  ^ ville  d’Afrique 
fur  la  côte  de  Barbai  ie  à l’o.  , dans  la  province  de 
Suze  , au  royaume  de  Maroc , avec  un  rort  qui 
eft  une  vafte  & grande  baie.  Les  fortifications  ont 
été  .abattues  en  1773.  Les  Arabes  la  nomment 
Agiiaclir.  Les  Maures  la  prirent  fur  les  Portugais 
en  l'ï  jô.  Long,  y ) /j.o  ; lat.  jo  , jo. 

Santa-Cruz  , grande  île  de  la  mer  du  Sud, 
une  des  plus  confidérables  des  îles  de  Salomon. 
Lat,  zo  , zî  ; long.  zoo.  Elle  eft  peu  connue. 

Santa-Cruz-de-ia-Sierra  , ville  de  l’Amé- 
rique méridionale , capitale  de  la  province  de  même 
nom  , au  Pérou , dans  l’audience  de  Los  Charcas  , 
fur  les  confins  du  Paraguay  , avec  un  évêché  fuf- 
fragant  de  laPlata.  Elle  eft  au  pied  d’une  montagne, 
dans  une  campagne  fertile  en  fruits  ; la  rivière 
de  Guapay  l’arrofe.  Long.  318  ; lat.  mér.  zo,  40. 

SANTA-FÉ , petit  lieu  d’Efpagne  , nu  royaume 
de  Grenade  , fur  le  Xenil  , à l’oueft  de  Grenade, 
Ferdinand  - le  - Catholique  îê  fit  bâtir  lorfqu’il 
aïïlégeoit  Grenade. 

Santa-Fé  , ville  de  l’Amérique  feptentrîonale , 
capitale  du  nouveau  Mexique , fiége  d’un  évêque 
& du  gouverneur  EfpagnoL  Elle  eft  dans  des, 
montagnes  près  de  Rio-del-Norte , à 300  li.  de 
Mexico.  Long,  zyi  ; lat.  33  , 3z.  {R.) 

Santa-Fé-de-Bogota  , ville  de  l’Amérique 
méridionale  , capitale  du  nouveau  royaume  de 
Grenade  , avec  un  archevêché  , un  tribunal  fou- 
verain  , & une  univerfité  érigée  en  1610.  Elle 
eft  fur  la  petite  rivière  de  Pati , auprès  des  mon- 
tagnes de  Bogota.  Long.  30J  , 30  ; lat.  3 , 3 S. 
Sa  population  eft  de  17,000  habitans  -,  c’eft  le 
lieu  de  la  fabrication  des  monnoies  & l’entrepôt 
du  commerce  de  la  province.  (J?.) 

SANT’ANGEI.O-DE-LOMBARDI  , petite 
ville  avec  titre  de  marquifat , dans  le  royaume  de 
Naples  & dans  la  principauté  ultérieure.  C’eft  le 
fiége  d’un  év'êque  fulfragant  de  Conre  •,  elle  a 
deux  paroifTes  & deux  couvens.  {R.) 

Sant’Ax'GELO-in-Vado  , ville  d’Italie  , dans 
l’ctat  de  l’églilé , fur  le  Metaure  ; fon  évêché  2. 
été  réuni  à celui  d’Urbanie  , & il  s’y  trouve  huit 
monaftères  des  deux  fexes.  (F.) 

SANT  - ERINI  , ou  Sa’nterix  , île  de  l’Ar- 
chipel , que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom 
de  Thera.  P'oyei  Thera 

Ceux  qui  nommèrent  autrefois  cette  île  Cal- 
lijlc,  ©’eft- à-dire  , ne  la  reconnoîtroient 
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pss  a'j^ourd^hui  -,  elle  n’eil:  couverte  que  de  pîerre- 
ponces  , ou  pour  mieux  dire  , cette  île  n’eft 
q'a’une  carrière  de  pierre-ponces  , où  l’on  peut  la 
railler  par  gros  quartiers , comme  on  coupe  les 
autres  pierres  dans  leurs  carrières.  Les  côtes  de 
nie  font  TiafFreufes,  qu’on  ne  lait  de  quel  côté  les 
aborder  ; peat-être  que  ce  font  les  tremblemens 
de  terre  qui  les  ont  rendues  inacceffibles  j elles 
ne  l’étoieiit  point  autrefois.  « 

Nous  >ri arquerons , au  mot  Thera,  l’ancien  état 
de  cert^"  île,  & les  changemens  qu’elle  a fubis -, 
il  s’.igit  ici  du  moderne.  Après  la  priie  de  Conf- 
tantiaople  par  les  François  8c  les  Vénitiens,  l’ile 
de  Sant-Erini  , ou  Santorin  , comme  difent  les 
François  , L.j,  jointe  au  duché  de  Naxie  , &c  dans 
la  luite  fe  rendit  à BarberoulTe,  fous  Soliman  II. 
II  n’ell  guère  polubie  de  favoir  en  quel  temps 
elle  prit  le  nom  de  Sant-Erini  -,  mais  ü y a beau- 
coup  iAppaténee  que  ce  nom  lui  eft  venu  de 
Sainte  Irène  , patrone  de  l’îie.  Cette  Sainte  étoit 
de  LnefTalonique , 8c  y l’ubit  le  martyre  en  304 , 
fous  le  neuvième  confulat  de  Dioclétien. 

^ Quoique  le  terrain  de  cette  île  foit  fec  & 
aride,  les  habitans  cependant  le  rendent  fruflueux 
par  leur  travail  & leur  induftrie  -,  ils  y recueillent 
beaucoup  d’orge , de  coton  & du  vin.  Cs  vin  a 
la  couleur  de  celui  du  Rhin  , mais  il  eft  violent 
8c  plein  d’efprit  : c’eft  le  principal  commerce  des 
habitans  , ainft  que  le  coton  dont  ils  font  de  belles 
toiles.  Ils  lont  au  nombre  d’environ  10  mille  , 
prefque  tous  Grecs  , répandus  dans  cinq  villages 
&:  dans  deux  ou  trois  bourgs  , dont  le  principal 
fe  nomme  Scaro  ou  Cajlro.  Pyrgos  a le  titre  de 
>iile  , & eft  la  plus  jolie  du  pays  , bâtie  fur  un 
tertre  d ou  1 on  découvre  les  deux  mers.  Le  père 
Richard  a donné  la  delcription  de  toute  l’île  8c 
de  fes  écueils  qui  font  fortis  du  fond  de  la  mer 
a diverfes  fois  par  des  volcans.  Cette  relation  eft 
curieufe. 

L’île  Sant-Erini  peut  avoir  3 H.  de  long  fur 
prefque  autant  de  large.  Elle  eft  à 2 li.  au  nord  de 
celle  de  Candie  , 8c  au  1.  o.  deNamfio.  Lon^y,  41, 
5 ; lat.  sy  , ^O.  {R.)  ° 

, ville  d’Amérique,  capitale  du 
Chili.  V’oyez-en  l’article  au  mot  Jago  (San). 
Ajoutons  aux  tremblemens  de  terre  dont  nous 
avons  fait  mention,  celui  de  1730,  qui  la  dé- 
truifif,  mais  elle  a été  rétablie  aulîïtôt.  Les  maifons 
en  font  à la  vérité  fort  baffes,  pour  qu’elles  aient 
moins  à redouter  de  ce  terrible  fléau,  8c  elles 
Ibnt  conftruites  de  briques  durcies  au  folci!  ; 
elles  font  accompagnées  de  jardins  fpacieuTi  8c 
rafraîcnis  par  des  eaux  courantes.  On  y compte 
40,00a  haoitans , 8c  la  population  feroit  plus  nom- 
treufe , fans  les  monaftères  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , dont  elle  eft  lurchargée.  {R.) 

Sant-Yago.  Voye[  Jagü  (San). 

SANTAREN  , nom  corrompu  de  S.  Irenée  , 
d.ont  la  fete  fe  célèbre  le  lo  (ùclobre  ■,  ville  de 
Portugal  , dans  l'Efti-amadurc  , fur  une  montagne 
Tünic  ni.  ^ 
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y près  du  Tage  , à 8 li.  au  midi  de  Leiiîa  , .a  9 au 
f.  o.  de  Tornar,  & à ij  au  n.  o.  de  Lii'bo’^ne, 
Cette  ville  eft  très-ancienne  ; on  h cennoît  fous 
le  nom  àc  Scalobis  8c  de  prœfiJ'urn  Julium  ■ elle 
contient  aujourd’hui  environ  trois  mille  habitans, 
divifes  en  douze  paroiffes  ; fon  terroir  eft  d’une 
tertilité  admirable  en  fl-onient , en  vin  & en  olices. 
Dom  Aiphonle  Henriquez  prit  cette  ville  fur  les 
Maures  en  1147  , Se  lui  accorda  de  grands  pri- 
viléges  , confirmés  pat  Alphonfe  III  en  1254. 

.9  J 50  ; lût.  S.9  } 

Sqaza  (Loui^de),  chevalier  de  Malts  , étoit 
natif  de  Santaren  -,  il  a écrit  l’hift'-ire  de  S.  Domi- 
nique , en  portugais  -,  mais  il  eût  bien  mieux  fait 
de  donner  celle  de.  l’ordre  de  Malte.  Il  eft  mort 
en  1632. 

SANIËN,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
duché  de  Clêves  , au  cercle  de  WeftjJnlie  , à 
demi  - lieue^  du  Rhin  , à 2 milles  au-deffous  de 
Wefel , & a pareille  diftance  de  Gucldres  , entre 
des  montagnes.  Cette  ville  , félon  Clavier , occupe 
la  place  de  l’ancienne  Vetera.  Long.  24,  to  ■ lat. 
5i,3S. 

S.  Norbert,  fondateur  des  Prémon  très  , naquît 
à Santen  en  1082  , d’une  illuftre  mailbn.  Il  a/ma 
miep  prêcher  de  ville  en  ville  que  d’avoir  des 
bénéfices.  S.  Bernard  lui  donna  un  vallon  loli- 
tai.e  appelle  Prémontré,  où  il  fonda  l’ordre  des 
chanomes  réguliers  de  ce  nom.  Il  fut  nommé  en 
1127  à l’archevêché  de  Magdebourg , Sc  mourut 
dans  cette  ville  en  1134.  Le  pape  Grégoire  XIII 
le  canonîfa  en  1582. 

SANTENy'tY , village  de  France  , en  Bour- 
gogne, près  de  Chagni,  & au-deffus  de  Chaf- 
fagne.  Il  eft  connu  par  fes  bons  vins.  (R.) 

_ SANTERNO  (lé)  , rivière  d’Italie-,  elle  a fa 
lource^dans  l’Apennin,  en  Tolcane  , au  pays  de 
M îgcf  o , fe  p.irtage  en  deux  branches  au  terroir 
d’iiuola.  Sa  toutes  deux  portent  leurs  eaux  dans 
le  Pq.  On  prend  cette  rivière  pour  le  Vaternus  des 
anciens. 

S’ANTERPvE  (le)  , SanScrienfjs  paçrns  , en 
latin  de  moyen  âge  -,  petit  pajrs  de  Francs,  en 
Picardie , borné  au  nord  par  l’Artois  , au  midi  par 
l’iie  de  France  , au  levant  pu-  le  ^■etmandcis  , 8c 
au  couchant  par  l’Amiénois.  Il  a 20  li.  du  midi  au 
nord,  8c  lo  du  Isvant  au  couchant.  Charles  V 
coda  toutes  les  prétentions  qu’il  cftimoit  a-roir  fur 
ce  pays  à Fr.mçois  I par  les  tr.ft.rs  de  Cambrai 
& de  Crépy.  Il  comprend  les  trois  b dlîagcs  de 
Péronne,  de  Montdidicr  8c  de  Rcye.  Péronne  en 
eft  la  capitale  ; fon  teiT,.ir  eft  gtJi  Sc  affez  fertile 

{R-) 

SA-NTIA,  ou  Santa  - .Vgatha  petite  ville 
d’Italie  , dans  le  Piémont  ,.114  milles  de  \'crccii , 
Sc  à 20  d"fvrec.  François  II  , duc  de  Alodènc  , 
y eft  mo"c  en  i i j8. 

SAN  I iLL.\NE , en  latin  du  mot  en  à.^c  , S'.mR.r 
Juliitnj^  fji'uni  ou  op  idum  petit-  \ iile  ..dEf- 
I p.ignc,  d.ins  i’aVftui-ie  , dont  u..e  pirrie  en  prend 

P. 
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le  furnom  ^jîJIurie  de  Santillane^  à 5 lieues  de 
S.  Ander  , proche  Li  mer  , avec  titre  de  marquilat. 
On  croit  que  c’eft  la  Cancana  de  Ptoîéniée  , liv. 
Il,  chap.  6’.  Long.  13 , 4;  lat.  ^3  , z8, 

SANTIN  (Saint),  près,  PAigie  , en  Norman- 
die. II  s’y  trouve  une  fource  minérale.. 
SANTORIN.  Foy-e^  Sant’Frini., 
SANlVLIET  , forterelTe  des  Pays-Bas.  ,,  dans 
le  Brabant  , fur  la  droite  de  l’Efcaut , entre  Lille 
Berg-op-zoom.  Cette  forterefle  appartient  aux 
Frovihces-Luies.Xono-.  Z2  , 3 lat.  31  , a?,  (iî.) 

SANUKI,  une  des  fix  provinces  de  i’empire 
du  Japon  , dans  le  Nankaido  ,.  c’eft-à-dire  dans  la 
contrée  des  côtes  du  fud.  Cette  province  a 2 jour- 
nées de  longueur  de  rell:  à l’oueft , &,  ell  divifée 
en  1 1.  diftriôts.  C’eft  un  pays  médiocrement  fer- 
tile , où  il  y a beaucoup  de  montagnes  , de  ri- 
vières , & de  champs,  qui  produiient  du  riz  , du 
bied  & des  légumes  : la  m.er  le  fournit  de  poilfon. 
Cette  province  eft  fameufe  par  le  grand  nombre 
de  perfonnes  célèbres  qui.  y font  nées. 

SANZA.Y  , petite  vihe  de  France  dans,  le 
Poitou,  eleft.  & à.  12,  li.  f.  o.  de  Poitiers.,  Se 
% O.  de  Syvray. 

SAONE  (la),  prononcez  Sône  ,.  rivière  con- 
fidérable  de  France  , qui  prend  fa  fource  en  Lor- 
raine, a 3 li.  au  n.  o.  de  Plombières  , traverl’e  la 
Franche-Comté  & la  Bourgogne  , où  elle  fepare 
le  duché  de  ce  nom  , de  la  BrelTe  y coule  entre 
le  Lyonnois  & la  principauté  de  Dombes , & fe 
îette  dans,  le  Rhône  au-deffous  de  Lyon.,  Cette 
lïiviere  qui  promène  lés. eaux  avec,  lenteur ,.  com- 
mence à être  navigable  à Port-fur-Saône  , & les 
villes  qu’elle  arrofe , font  Gray,  Pontailler-, 
Auxonne  , Saint-Jean-de-Lône  , Seurre  , Verdun, 
Cnàlon  Tour.nus  , Maçon  , Viîlefranche  , Tré- 
voux , Ance  , & finalement  Lyon  , où  elle  perd 
fon  nom  dans  le  Rhône.  Elle  reçoit  la  Vinge.anne 
6c  1 Oügno.n  au-deffus  de  Pontailler  , la  Eèze  au- 
deflbus  &.  à un-  quart  de  lieue  de  la  même  ville, 
la  Tille  & F'Ouche  au-deflus.  de  Saint-Jean-de- 
Lône  le  Doubs.  & le  Dehune  à Verdun  , la 
Grone  à z li.  au-delTous,  de  Chàlon  , la  Seille  8c 
îa  Reffbuze  au-delfous  de  Tournas,  Son  nom  latin 
eft  Arar.  On  appelloit  cette  r.iviere  Sauconna  du 
temps  d’Ammien  M.arcellin  ,.  qui.  dit  lïb.  XV, 
Ararim  qusni  Sauconnam  appdlant  ; & c’èft  de 
ce  mot.ô’uMc'onn.^qu’ëft  venti  le  nom  françois.  (/?.) 

Saône  , ou  Saona  , en  lattn  Savo-,  rivière 
d’ïtalie  au  royaume  de-  Naples  , dans  la  terre 
de  Labour.  Cette  rivière  prend  fa  fource  vers 
Tiano  fe  rend  dans  le  golfe  de  Naples.,  entre 
la  roche  de  Montdragon  & la  bouche  du  Vol- 
îorno.  ^ 

SAP  (je),  gros  bourg  dé  France,  en  Nor- 
ïnandie  , eleél,  & a 8 li.  1.  de  Lizieiix , avec,  titre 
de  vicomté. 

SAPAYES  ( les  ) , peuplés  de-  l’Amérique  mé- 
ridionale dans.,  la  Guyane  , vers.  la  rivière."  de 
C.aayo...  Ces;fauyages>  font  alTez.  p.em  connusi. 
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' SA  ORGîO  , Saurgium , petite  ville  de  Piémont^ 

fur  un  roener  très-elevé  , d’où  Ibrtent  les  petiteB 
rivières  de  Rodia  & de  Bendola  , qui  entourent 
la  viile.  il  y a un  château  pour  la  defenfe  de  la 
place. 

SAPHEL  , ouSephei,  petite  ville  de  la  Pales- 
tine , fiu"  une  haute  montagne , entre  Seyde  & 
Saint-Jean-d’Acre  , à peu  de  diftance  de  la  mer. 
Elle  a été  renverfee  en  1755  par  un  tremblement 
de  terre. 

SAPHORIN  D’OZON  (Saint)  , petite  ville ^ 
ou  plutôt  bourgade , à 3 li.  de  Lyon. 

Guypape  , en  latin  Cuidopapa , naquit  dans  ce 
bourg  au  commencement  du  quinzième  fiècle,;  il 
étudia  la  jurilprudence  en  France  & en  Itaiie  , 8c 
fut  employé  par  le  dauphin  , depuis  Louis  XI ,. 
en.  pluiieurs  alraires  importantes , & entr’ autres, 
auprès  de  Charles.  VU  , fon  père , dont  il  s’sgiffoit 
d’appaifer  la  colère.  Il  mourut  à Grenoble  vers, 
l’an  1476  •-  il  a compofo  divers  ouvrages  qui  font 
allez  rares  ",  le  plus  important  eft  intitulé  ; Deci— 
panes  gratianopolitanæ.  Grenoble  145,0,  in-fol^ 
Cette  édition  a été  fuivië  de  plufieurs.  autres. 
Les  raifonnemens  de  cet  ouvrage  font  judicieux 
les  preuves  folides  , & les  loix  bien  employées; 
dans  leur  vrai  fens.  -,  mais  le  ftyle  n’eft  ni  pur ,. 
ni  latin.  Chorier  en  a donné  ime  traduction  qui 
vaut  beaucoup  mieux  que  i’original  , 8c  qui  elt 
innttiiée  La  Jurifprudence  de  Guypape  dans  jes: 
dtcijîans  , avec  des  remarques  & la  vie  de  l’auteur.. 
Lyon  lac/z  , incep.- 

6APIENCE  (mer  dé)  , on  appelle  ainfi  en-, 
Italie  cette  partie  de  la  Éléditerranée  qui  bat  les. 
côtes  de  la  Morée  , entre  la  mer  lordenne  au 
couchant , & l’Archipel  à j’orient  : les  golfes  de.; 
Coron  8c  de  Colochine  en  font  partie. 

SAPIENCE  ( îles  de  la  ) , on  nomme  ainfi  trois; 
petites  îles  de  la  Grèce  , qui  font  Ibr  la  côte  occN 
dentale  de  la  .Morée  ; ce  font  les  (Hnufte  de  Pau- 
lanias.  Quelques  aiiteurs  ont  nomuié  i.i  première. 
ophagia  ou  Sfragia  y la  féconde  eft  appellée  par 
Ptolemee.  Tiganujà  y la  troiiième,  anciennement 
nonimee  Baccantia  , aujourd’hui  fan  Venatio  , eft- 
fans  habitans  , quoiqu’eue  ait  un  bon  port. 

SAPÜNàRA.,  bourgade  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  principauté  citérieure  , avec: 
titre  de  comté.  Elle  eft  au  diocefe  de  Marllco,- 
Vetere  , lùr  les  confins,  de  la  Bafiliçate.  (P.) 

SAPOSCROK,  petite  ville  de  Pvulfie  , dans  le 
gouvernement  de  Alofcovie,  province  dePereflaw— 
Rjafanskoi.  Elle  eft.  dans  un  canton  très-fertile. 

.'lAPPA  , évêché  de  Dalmatie  , foffiugant  de* 
Dur.zzo  , entre  cette  ville  & Antiv  ri. 

S APTES  village  près  de  Carc-fTônne  , où  ont: 
' conuuencé  les  raanufoctures  de  drap  en  Languedoc., 

SAQoENEF  , ou  Sacquenev  , t'iilage  à i’èx— 
tréiuité  de  la  Champagne  & de  la  Bourgogne  ,, 
dioc,  de  Langres  ,,  près  de  Eèze  Sc  de  FYu.taine— 

■ Françoiié.  Le  chemia  romain,  de  Laugpes  à Ber— 

; fançoii , par  Pan  tailler , y paifoit.. 


On  y déterra  en  lyoz  une  colonne  mîlliaîre , 
<jui  a été  tranfportée  au  cimetière. 

M.  Moreau  de  Mautour  , de  Beaune,  de  l’acad. 
■des  infcriptions  & belles-lettres  , en  donna  l’ex- 
plication en  1703  dans  le  Journal  de  Trévoux  , 
■lepteinbre  , pag.  , & l’infcription  en  même 
temps  ; elle  a été  aulïï  donnée  par  Grutter  & 
î'Iüratori  , qui  ont  fort  varié  en  la  copiant. 
iVLM.  les  abbés  Nicaife  & le  Beuf  ont  corrigé 
ces  deux  auteurs  , Muratori  fur-tout  , qui  a fait 
autant  de  fautes  que  de  dates  ; la  voici  fur  l’ori- 
ginal -,  la  date  /répond  à la  quarante  - deuxième 
année  de  Père  chrétienne  : 

Ti.  CtAüD.  Drusi.  F.  Cæsar.  Aug. 

Germanic.  Pont.  Max.  Trie,  fotest. 

II.  ImP.  III.  PP.  COSS.  II.  DESIGNAT.  IIL 
An.  M.  P.  XXII. 

Ce  que  M.  de  Mautour  rend  par  ces  mots  ; 

Tiberias  Claiidius  Drujî  filius , Ccejar  Augufhis, 
Germaiiicus , pontifex  maximus  trihunitia  potejlate 
fecutvdum  , conful  fecunditn  , dcfignatus  teniiim. 
Pat.  patries , Andomaturium.  Millia  pajjuum  vi- 
ginti  duo. 

Cet  endroit  eft  en  effet  à près  de  6 lieues  de 
Langres.  Cette  colonne , avec  la  bafe  , eft  d’une 
feule  pièce  de  8 pieds  4 pouces  de  hauteur. 

Le  fuft  eft  de  figure  ronde  ; elle  fut  pofée  vrai- 
femblablement  quand  l’empereur  Claude  pafTa  dans 
les  Gaules  pour  le  rendre  dans  la  Grande-Bretagne, 
la  troifième  année  de  fou  empire. 

On  voyoit  encore  en  i6%%  , fur  le  grand 
chemin  de  Nîmes  à Arles  , une  infeription  du 
temps  de  Claude , qui  avoir  Lût  rétablir  ce  chemin; 
Bergier  en  parle  ; & une  autre  tiouvée  au  Perche 
fur  une  colonne  milliaire  , au  nom  du  même  em- 
pereur. Voye\  les  Antiq,  de  Dijon , par  M.  le 
Gouz  , où  cette  colonne  eft  gravée,  pag.  , 
in  - 4°.  L’im,primeur  a mis  ad.  pour  and.  , & 
pag.  , Pontarlier  pour  Pontaillsr.  (R.) 

SARA,  l^oyeq  Zara. 

S ARASAT  (le)  , rivière  d’Afie  , dans  la  Na- 
tolie  ; elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Smyrne, 
auprès  de  cette  ville.  C’eft  VHerrnus  des  snciens. 
Voyeq  Hermus. 

SARABOY , petite  ville  des  Indes  , dans  file 
de  Java  , fur  la  côte  fept.  à xo  li.  de  la  ville  de 
Mataran  , vers  le  nord.  Il  y a différentes  verfions 
fur  cette  ville,  que  quelques  géograph  js  appellent 
Sjeribon. 

SARAGOSSE  , ou  Saragoce,  en  latin  Ceo  farta 
Augujîa  , Ccefaraugujia  , ou  Cœfar  ■■  Augujl.i , en 
efpagnol  Zaragoça  q Vûle  d’Efpagn  a , capitale  du 
royaume  d’Aragon,  fur  l’Ebre  , à fa  jonclion  avec 
le  Gallcgo  & la  Guerva.  Elle  eft  à 1 1 li.  com- 
munes d’Efpagne  au  n.  e.  de  Calntayud  , à xx  de 
Taragone  , à 2,4  de  Lcrida  , à 21  au  f.  e.  de  Pam- 
pelune,  à 53  au  couchant  de  Barcelone,  a.  60 
au  n.  e.  de  Madrid.  Long.  16  ) 5 7 lut.  gi  y 47. 


Pline  , Uv.  III  y ch.  q y dit  que  fon  ancien  nom 
étoit  SaAum  ; 8c  l’on  croit  qu’elle  a été'  bâtie 
par  les  Phéniciens.  Bochart  prétend  que  Salduba 
vient  du  phénicien  Saltobnal , qui  Veut  dire  j Baal 
ejl  fon  foutien.  ()uoi  qu’il  en  foit  , elle  conferva 
fon  nom  de  Salduba  chez  les  Romains  , jufqu’à 
ce  qu’ayant  été  repeuplée  par  une  colonie  ronaaine 
fous  Augufte  , elle  prit  le  nom  de  cet  empereur  , 
d’où  s’eft  formé  le  nom  moderne. 

On  y a trouvé  une  médaille  d’Augufte , en 
bronze  , où  l’on  voyoit  d’un  côté  un  étendard 
foutenu  d’une  pique  , qui  étoit  le  fymbole  d’une 
colonie  , avec  cette  légende  autour  de  la  tête 
d’Augufte  ; Auguflus  D,  F.  8c  fur  le  revers  , Ccsj'ar 
Augufla  M.  For.  Cn,  Fab.  II.  Vir. 

Le  P.  Hardouin  en  fournit  quelques  autres  que 
voici  : l’une  repréfente  un  laboureur  qui  mène 
des  bœufs  attachés  à une  charrue  , fymbole  d’une 
colonie.  Varron  , lib.  IF,  de  lingud  latinâ , dit 
que  l’on  commençoit  ainfi  une  colonie,  en  attelant 
un  bœuf  avec  une  vache  ; de  manière  que  la  vache 
étoit  du  côté  de  la  colonie  , & le  bœuf  du  côté 
de  la  campagne.  La  charrue  , félon  cette  difpo- 
lition , traçoit  le  tour  des  murailles  , 8c  on  portoic 
la  charrue  au  lieu  où  l’on  vouloit  avoir  la  porte; 
de  la  ville. 

Pline  ‘dit,  Uv.  III y ch.  3 y que  Saragolfe  étoic 
une  colonie  franche  , arrofée  par  l’Ebre  , & qu’au- 
paravant  il  y avoit  au  même  lieu  un  bourg  nommé 
Salduba.  Cœfar  Augufla  colonia  immunis , amne 
Ibero  affîifa  y ubi  oppidum  anteavocabatiir  Salduba, 
Il  y a dans  le  tréfor  de  Goltzius  , p,  ajS  y cette 
ancienne  infeription  ; Col.  Cœfarea  Aug.  Salduba. 
Une -autre  médaille^  repréfente  la  tète  d’Augufte, 
couronnée  de  lauriers  , avec  ces  mots  ; Cœfar 
Augujîa  Cn.  Dom.  Amp.  C.  Fet.  Lang.  II.  Vir. 
C’eft-à-dire , Cn,  Domitio  Ampîiato.  Cajo  Vetutio 
Languido  y Duumviris.  Une  autre  porte  ces  mots  : 
L.  Cafjlo  y Caio  Valerio  Feneflrlla , Duumviris. 

On  lit  fur  une  autre  médaille  ; C.  C.  A.  Pie- 
tdtis  Augufiæ.  On  y voit  la  tête  de  la  Piété  , 
pour  repréîënter  la  piété  de  Julie  , fille  d’Augufte. 
Sur  le  revers  eft  un  temple  & les  noms  des 
duumvirs.  .Tuliano  Lupo.  Pr.  C.  Cœf.  C.  Fomponim 
Pair.  IL  Vir.  C’eft-à-dire  , Iuliano  Liivo  Prœ- 
feSo  Cokortis  Cœfirianœ  Cajo  Pomponio  Parr.i 
Duumviris.  Sur  une  autre  , on  voit  entre  deux 
étendards  de  cohortes  &:  une'  aigle  légionnaire  , 
ces  trois  lettres  C.  C.  A,  qui  fignifient  Colonia 
Cœfar- A ugifla. 

Le  plus  grand  nombre  des  médailles  portent 
ces  trois  lettres  C.  C.  A.  Plubours  ont  Cœfar. 
Augufla , avec  un  point  après  le  mot  Cœfar  ; 
quelques  - unes  Cœf.  Augufla.  Uans  toutes  ce' 
médailles,  il  faut  lire  Ca'f'.rœa  Augiifli.  Ccilaria^ 
foupçonne  que  le  mot  de  Cœflr  Augfl.z  pourroit 
bien  être  venu  de  ce  qu’en  liiant , le  point  a cti- 
négligé. 

Entre  les  infcriptions  do  Gruter  , p.  724 , n.  ? ,î  , 
il  s’en  trouve  une  qui  , fi  elle  ctott  cxaftcnicnc 

Pij 
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copiée  , favorife  ceux  qui  difent  Cœfaraugufia 
d’un  feul  mot  ",  la  voici  ; Pofihumicp  MarcMincE 
ex  Cafarauy.  Karenjî , que  M.  de  Marca  explique 
ainn  ; Pojîhuniia:  onguie  Carenjî , ex  conventu 
Cœfaraugu  jlano . 

Cette  ville  eO:  grande  & belle  , fes  rues  font  lon- 
gues & larges , mais  très-mal-propres  & mal  pavées. 
La  plus  belle  & la  plus  large  , ell:  celle  que  l’on 
nomme  Calle  J'anta  ou  la  rue  fainte  , parce  qu’elle 
a été  arroiée  autrefois  du  fang  d’un  grand  nombre 
de  martyrs  ; elle  eft  d’une  longueur  & d’une  largeur 
extraordinaire  ; c’elb  le  lieu  ordinaire  où  les  per- 
fonnes  de  diflinélion  vont  fe  promener  en  voiture. 
Elle  ed:  formée  de  beaux  édifices , entre  lefquels 
on  diflingue  le  palais  du  viceroi , l’hôtel  de  ville  , 
l’hôpital  général  & la  maifon  de  la  députation  j 
cette  rue  pafTe  pour  la  plus  belle'  de  l’Elpagne. 
Saragofle  fut  la  réfidence  des  rois  d’Aragon  j 
leur  palais  , qui  fe  voit  encore  hors  de  la  ville , 
a été  converti  en  un  fiége  d’inquifition.  On  y 
compte  quatorze  grandes  paroifles  & trois  petites, 
trente-trois  coavens  d’hommes  & treize  de  fem- 
mes, & environ  quinze  mille  habitans  ; le  grand 
hôpital  eft  richement  doté.  L’églife  cathédrale 
eft  fuperbe  , mais  irréguiiérement  bâtie  ; l’églife 
collégiale  de  Notre-Dame  du  Pilier  eft  la  plus 
remarquable  de  toutes  -,  on  y voit  une  image 
miraculeufe  qui  a donné  fon  nom  à l’églilë  ; 
cette  image  eft  très-petite  , prefque  entièrement 
couverte  d’ornemens  précieux , & élevée  fort  haut 
fur  une  colonne  de  jafpe  très-fin.  Le  nombre  prefque 
infini  de  lampes  d’argent  & de  cierges  qui  brûlent 
continuellement  dans  la  chapelle  où  cette  image  eft 
placée  , refplendit  comme  le  foleil , lorfqu’on  veut 
la  confidérer  attentivement -,  & la_  réverbération 
que  caufent  lés  dorures  , les  pierres  précieufes  & 
les  luftres  d’or  qui  brillent  de  toutes  parts  , aug- 
mente encore  beaucoup  cette  éblouiffitnte  clarté  ; 
de  manière  que  l’on  ne  peut  pas  facilement  apper- 
cevoir  l’image.  Parmi  les  couvens , celui  des  Fran- 
cifcains  eft  un  des  plus  remarquables  , à caufe  de 
fa  belle  églife.  L’archevêque  de  Saragoll’e  a 50,000 
ducats  de  revenu  aduel  ; il  a pour  fuffragans  les 
évêques  de  Huefca  , de  Balbaftro  , de  Xaca,  de 
Tarazona  , d’Albaracin  & de  T'eruei.  L’univerlité 
fut  fondée  en  1474,  & confirmée  en  1478.  Phi- 
lippe ’V’  a fait  conftruire  une  citadelle  autour  du 
palais  de  rinquilition.  L’audience  royale  d’Aragon 
a pour  chefs  le  gouverneur  , le  capitaine  général , 
& eft  conipofee  de  huit  confeillers  , de  quatre 
officiers  de  juftice , de  deux  fàlcaux  & d’un  alguazil- 
major.  Saragofjd  contient  beaucoup  de  noblefTe  , 
mais  le  commerce  que  fait  cette  ville  eft  peu  con- 
fidérable.  L’archiduc  Charles  remporta  en  1710  , 
fous  les  murs  de  cette  ville , une  vidoire  fur  les 
troupes  de  Philippe  V.  SaragolTe  eft  le  lieu  princi- 
pale d’un  diftrid  qui  contient  cent  cinq  bourgs  & 
villages. 

SaragofTe  a un  vice  - roi , un  capitaine  général 
du  royaume  , & une  audience  royale.  Il  étoit 
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difficile  de  trouver  une  plus  belle  dlfpofitîon  que 
celle  des  loix  de  cette  ville  dans  les  temps  anté- 
rieurs. Tout  y marquoit  l’éminence  d’une  pru- 
dence légiflative  ; mais  cette  belle  économie  fut 
entièrement  changée  en  1707  , par  l’abolition  des 
privilèges  de  î’Aragon  , que  le  roi  réduifit  enpro- 
vince  du  royaume  de  Caftille , dont  on  lui  donna 
les  loix.  La  cour  des  jurés , femblable  à celle  de 
la  Grande-Bretagne  & encore  plus  parfaite  , a 
palTé  à des  régidors  qui  font  à la  nomination  du 
roi , & qui  ont  pour  chef  un  intendant  du  prince  , 
en  qui  toute  l’autorité  réfide. 

L’air  eft  fort  pur  & fort  fain  à SaragofTe',  tous 
les  vivres  y font  en  abondance  & à bon  marché. 
On  y paffe  l’Ebre  fur  deux  ponts , dont  l’un  eft  de 
pierre  , & l’autre  de  bois.  Cette  rivière  fournit 
aux  habitans  de  l’eau  , des  denrées  8c  du  com- 
merce ; elle  y eft  belle  & navigable  ; aufli  les 
Carthaginois,  les  Grecs  & les  Romains  la  remon- 
toient  jufqu’à  SaragofTe.  Elle  coule  autour  de  la 
ville  , de  manière  qu’elle  en  baigne  le  ,pied  des 
édifices  en  quelques  endroits  , & fes  bords  y font 
ornés  d’un  quai  qui  fert  de  promenade  aux  habi- 
tans. Elle  n’avoit  pas  autrefois  préciiement  le 
même  lit  qu’elle  a aujourd’hui  ; comme  el]e  cau- 
fbit  de  grands  dégâts  fur  fa  route , lorl'qu’elle  ve- 
noit  à s’enfler  , on  y a porté  remède , en  lui 
ouvrant  un  cours  avec  tant  de  fuccès  , que  quelque 
débordement  qui  lui  lur-zienne  , elle  s’étend  pai- 
fiblement  fur  le  rivage  qui  eft  de  l’autre  coté  de 
la  ville-,  8c  quoique  le  courant  foit  fort , à caufe 
de  tous  les  torrens  qu’elle  reçoit  , elle  ne  fait 
aucun  ravage  dans  les  vergers  8c  les  jardins  de 
fon  voifinage. 

Prudence  , en  latin  Aurelius  Pi-udentius  Cle- 
mens , poète  chrétien,  naquit  en  i 348  à S-aragofTe. 
Il  fut  d’abord  avocat,  enî'aite  homme  de  guerre  , 
& enfin  attaché  à la  cour  par  un  bel  emploi.  Il 
n’exerea  fa  mufe  fur  des  matières  de  religion  qu’à 
l’âge  de  57  ans. 

Les  pocües  de  Prudence  font  plus  remplies  de 
zèle  de  religion  , que  des  ornemens  de  l’art  le 
ftyle  en  eft  fouvent  barbare  , les  fautes  de  quan- 
tité s’y  trouvent  en  grand  nombre  -,  & d’ -ailleurs 
l’orthodoxie  n’y  eft  pas  toujours  ménagée.  On  ne 
fait  de  qui  il  tenoit  cette  anecdote  ungulière  qu’il 
avaneexomme  un  fait  certain  {vers  iXj  & zyy.  ) 
que  les  d'amnés  ont  tous  les  ans  un  jour  de  repos , 
8c  que  c’eft  le  jour  où  J.  C.  ibrtit  de  l’enfer. 

Quoi  qu’il  en  foie , on  a plufieurs  éditions  de 
fes  ouvrages  ; celle  de  De-/enter  eft  la  première, 
& celle  d’Alde  , à Venife  en  i 5cz  in-.jP.  n’eft  que 
la  fécondé.  On  eftime  fur-tout  celle  d’Hanaw  en 
I ôi  3 , celle  d’Ainfterdam  en  1607  , avec  les  notes 
de  Nicolas  Heinfius  j & celle  in  ufum  delplini  , 
donnée  à Parispar  le.P.  Chamiilart,  en  16S7,  in-ziP. 

Entre  les  favans  pius  modei-nes  nés  à Saragohe, 
je  me  contenterai  de  nommer  Agoftino  , hlolinos, 
8c  Suri  ta. 

Agoftino  (Antonio)  a été  l’un  des  plus  habiles 


hommes  de  fon  fiècle , dans  la  connoîlîance  du 
droit  civil  & canonique  , dans  la  littérature  & les 
antiquités.  Il  fut  auditeur  de  Rote  , enfuite  évêque 
de  Lérida  , enfin  archevêque  de  Tarragone , où  il 
mourut  en  1 586,  à 68  ans.  La  plupart  de  les  ou- 
vrages font  très-eftimés  , fur-tout  ceux  de  la  belle 
littéranire  -,  comme  1“.  celui  qui  a pour  titre  , 
familicE  Romanorum  triginta  y 2°.  de  legihus  & 
fenatufconfultis  Romanorum  y 3°.  fes  dialogues  en 
efpagnol  des  médailles  des  Grecs  & des  Ro- 
mains i 4^^.  fes  antiquités  d’Efpagne  , qui  ont  été 
traduites  en  italien  & en  latin  -,  5'’.  enfin  le  plus 
confidérable  de  fes  ouvrages  efl  la  corretlion  de 
Gratien , dont  M.  Baluze  a donné  une  excellente 
édition,  imprimée  à Paris  en  1672, , avec  de  La- 
vantes notes. 

iVloIinos  (Michel)  , né  en  1627  à SaragofTe, 
ou  du  moins  dans  le  diocèfe  , eft  connu  de  tout 
le  monde  par  fa  doélrine  fur  la  myfticité  , qu’il 
répandit  en  Italie  -,  il  renferma  cette  doarine  dans 
un  livre  efpagnol  qu’il  intitula  la  conduite  fpiri- 
tuelle , & dans  lequel  il  inféra  fon  oraifon  de  quié- 
tude. Tous  fes  écrits  furent  condamnés  à être  brû- 
lés au  bout  de  20  ans  , & l’inquifition  condamna 
l’auteur  à une  prifon  perpétuelle',  où  il  mourut 
én  165^6  , après  7 ans  de  captivité,,  quoiqu’il  eût 
fait  abjuration  de  fes  erreurs  fur  un  échafaud 
dreffé  dans  i’églife  des  dominicains.  Il  étoit  alors 
âgé  de  60  ans  , & le  public  ne  voyoit  en  lui 
qu’un  honnête  prêtre  , dont  les  mœurs  étoient 
irréprochables.  Son  livre  n’avoit  été  publié  qu’avec 
l’approbation  des  qualificateurs  de  l’inquifition. 
Innocent  XI  avoir  fait  un  cas  tout  particulier  de 
Jilolinos. 

Surira  (Jérôme),  né  à SaragofTe  en  ijox,  a 
mis  au  jour  une  hifloire  curieufe  du  royaume 
d’Aragon.  Il  mourut  âgé  de  67  ans.  «Xa  feule 
» chofe  dont  on  puiffe  blâmer  Surira , dit  M.  de 
« Thou  , ou  plutôt  le  feul  malheur  dont  on  le 
» doit  plaindre  , c’efl  qu’il  ait  été  fecrétaire  de 
U l’inquifition.  (/G) 

SARAGOTA  , ville  de  l’Amérique  feptent. 
dans  la  province  de  New-Yorck,  fur  les  fron- 
tières du  Canada  , non  loin  de  la  ri-hère  de 
Hüdfon.  Le  I 3 oétobre  1777,  le  général  Burgoyae 
avec  un  corps  de  6ooo  honimes  , farent-obligés  de 
mettre  les  armes  bas  & de  le  rendre  prifonniers 
à Gates,  général  des  Etats-Unis.  Cette  ville  eft 
à 10  li.  n.  d’Albany.  (R.) 

SARAI  , ou  Bosna-Ser.^i  , grande  & forte 
ville  de  la  Turquie  européenne , dans  la  Bofnie , 
fur  le  ruiffeau  de  Migliitaska,  entre  Belgrade  à 
l’orient , & Sebenico  au  couchant.  Ses  revenus 

ceux  de  fon  territoire  font  affeélés  à la  (til- 
tane  mère.  Les  Hongrois  y mirent  le  feu  en  16^7. 
Long,  y- 6',  a?y  lat.  , 40. 

.9ARAIO.  Voyei  Sara.i. 

SAR.LISK  , petite  ville  de  Rulfie  , au  gouver- 
jie.ucnt  de  Mofeovie  , dans  un  pays  fingulièrement 


fertile , qu’on  nomme  province  de  Pereflaw-Rja- 
fanskoi. 

SARALBE  , petite  ville  de  Lorraine , au  conf. 
de  la  Sarre  & de  TAlbe , à 7 li.  o.  n de  Jlitchc. 

SAR.AMON  , Ceîla-MeJiilfi,  abbaye  de  France, 
au  diocèfe  &:  à 4 U.  e.  d’Auch  , ordre  de  S.  Be- 
noit. 

SARANAK  , petite  ville  de  Ruftle  , gouver- 
nement de  Cazan  , province  de  Penik. 

SARAPUL,  petite  ville  de  R.ulfie  , fur  la  ri- 
vière de  Kama  , au  gouvernement  &c  dans  la 
province  de  Cafan.  Elle  appartient  au  domaine 
impérial , & par  cette  raifon  elle  ne  relève  point 
de  la  juftice  de  Cafan. 

SARAQUINO,  petite  île  de  la  Grèce,  dans 
l’Archipel.  Elle  a 20  mille  pas  de  tour,  8c  eft 
prefque  déferre.  Elle  eft  vers  la  côte  de  la  Ma- 
cédoine , près  des  îles  de  Palagnifi  & de  Dromi , 
a 2 5 mille  pas  de  la  bouclie  du  golfe  Salonique , 
au  levant. 

SARATOF.  Vvye^  Saratow. 

S ARAT0\C  , ville  de  Rulfie  , au  gouvernement 
d’Aftracan  , près  du  Volga  , fur  la  pente  d’une 
montagne.  Long.  Gj  y lat.  <24.  (A.) 

SARAVI  , province  d’Afrique  , en  Ethiopie  , 
dans  i’Abyffinie  , remarquable  parce  que  fes  en- 
virons noarrifTent  les  plus  beaux  chevaux  d’Ethio- 
pie', mais  on  ne  les  ferre  jamais  dans  ce  pays-là. 

SA-RBOURG  , ou  Sarbruck,  Sarœ-Pontum , 
Pons  Saravi , ville  de  Lorraine,  au  pied  des 
Volges  , 8c  dans  le  baillage  de  Dieufe  , fur  la 
Sare,  au  pied  des  montagnes  , aux  confins  de  la 
baffe -Al face  , fur  la  route  de  Metz  à Stralbourg, 
a 6 li.  e.  de  Marial , 4 o.  de  Phalzbourg  , 20 
f.  e.  de  Metz,  89  e.  de  Paris.  Long,  44  y 
lat.  q8,  44,  55.  (A.) 

Sarbourg  , ville  d’Alleiuagnc  , dans  le  cercle 
du  bas-Rhiii  , & dans  l’éleétorat  de  Treves,  au 
bord  de  -la  baar.  C’eft  de  Rodolphe  d’Haplbourg 
qu’elle  tient  fes  fr.anchifes  -,  elle  eft  munie  d’un 
château  très-fort , & elle  prelide  à un  baillage 
de  8o  villages  , châteaux  &:  couvons. 

S'ARBilUCK  , ou  .SAARBRUCK  , ville  d’Al- 
lemagne , dins  le  cercle  du  haut -Rhin  , & dans 
un  comté  de  ion  nom , au  bord  de  la  Sare  , à 
3 li.  de  Sargiiemine,  6 f.  e.  de  Sat-Iouis.  Cou- 
quile  fur  les  Fr.inçois  par  les  Impériaux  en  i6-6, 
elle  fut  alors  démantelée  X:  réduite  en  cendres  ■ 
depuis  ce  temps-là  on  l’-a  rebâtie,  mais  fan.s  la 
fortifier,  &■  elle  renferme  aujourd'hui  200  mai- 
lons  , un  ciiâte.au  où  réfide  le  prince , une  egh  e 
luthérienne,  & une  réformée.  Au  bord  oppofe 
de  la  rivière  , vis-à-vis  de  Sarbruck  , eft  une  autre 
ville  qui  communique  avec  elle  par  un  pont , S: 
que  I on  appelle  Saint-Jean.  Cellc-ci  qui  eft  en- 
tourée de  mur.s  & de  foflcs,  eft  de  la  même 
grandeur;  des  deux  églifes  qu’elle  contient , Tune 
eft  aux  catholiques  . Su  Tautre  aux  proteftans. 
Quant  au  conaté  de  Saibriick , il  eft  enclave  en 
bonne  partie  dans  la  Lonaine  - X confine  an 


levant  avec  le  duché  de  Deux-Ponts.  ïl  avolt  au- 
trefois fes  comtes  particuliers  qui  s’eteignirent 
en  1380,  d’où  il  pafla  à la  miilbn  de  Naffau 
par  Jeanne  , héritière  de  Sarbruck , qui  époufa 
Jean  de  Naffau.  C’eft  un  franc-aleu  de  l’empire, 
dont  la  mailbn  de  îJaffau  ne  porte  en  fief  que 
le  droit  de  péage.  Il  efi  depuis  échu  à la  branche 
de  Naflau-Ullngen , aujourd’hui  Naffau-Sarbruck  , 
qui  en  efi:  en  poffeffion. 

Le  culte  luthérien  y efi;  le  dominant , & il  y 
a des  catholiques  en  beaucoup  d’endroits.  Ce  petit 
état  efi:  un  démembrement  de  la  Lorraine  , &;  fait 
partie  de  la  Lorraine  allemande.  Le  fol  en  efi:  gé- 
îaéraiement  fablonneux,  & couvert  de  forêts.  On 
■en  tire  des  bois,  du  fer  & de  la  houille.  Le  droit 
d’aubaine  entre  la  France  & le  prince  a été  abjali 
en  1774.  Sarbruck  efi:  à x/f.  , z f de  longitude  ; 5’ 
4.9  7 3ô  de  latitude.  Elle  étoit  autrefois  impériale. 

A un  quart,  de  lieue  de  la  ville  , efi;  une  com- 
manderie  de  l’ordre  teutonique  , qui  reconnoît  la 
llipériorité  territoriale  du  prince  de  Naffau.  (ü.) 

SAiifiRUCK.  Vojei  Sarbourg. 

SAPvÇA  (la)  , rivière  d’Allemagne  , dans  le 
Trenrin-,  elle  a la  fource  aux  montagnes  qui  fé- 
pareiiî  le  Breffan  du  Trentin  , & après  un  affez 
long  cours-  qu’elle  fait  en  ferpentant , elle  fe  jette 
dans  la  partie  feptentrionale  du  lac  de  Garde  , 
entre  R.iva  & Torbole;  là -elle  perd  ion  nom  , 

& en  fortanc  de  çe  lac  elle  s’appelle  le  Mincio. 

SARCHNA  (ie)  , province  d’Afie  , dans  la 
Natolie,  fur  la  côte  de  l’Archipel.  Elle  .efi  bornée 
au  nord  par  le  E.ecfangili , & au  midi  par  le 
Germian  -,  ainfi  elle  répond  en  partie  à l’Ionie 
des  anciens,.  Smyrne  efi:  la  capitale  i Ephèfe  & 
Fokia  font  aiiifi  de  cette  province. 

SARCO'’-y  , petite  île  de  la  Ruflie  européenne  , 
dans  le  lac  de  Ladoga. 

SARCUM,  province  d’.'\fie  , en  Natolie  , dans 
fa  partie  occidentale  , fur  l’Archipel.  Elle  com- 
mence aux  Dard.inciles  , & s’étend  jiifqu’au  golfe 
de  Landrimiti mais  elle  n’a  de  nos  jours  aucune 
place  reinarquable.  C’eft  cependant  la  Troade  des 
anciens. 

SARDAIGNE  (la)  , en  lat.in  Sardinia  , grande 
fie  de  la  Méditerranée  , entre  l’Afrique  & ritaiie  , 
au  midi  de  l’île  de  Corfe , dont  elle  n'efi:  feparée 
que  par  un  bras  de  mer  de  9 à 10  milles  de  large, 

& au  Uj  O.  de  la  Sicile.  On  lui  donne  en'.'iron  170  ! 
milles  de  longueur  , 90  milles  dans  fa  plus  grande  | 
largeur  , & 500  mùlies  de  circuit,  Cluvicr  lui  j 
donne,  45  milles  d’Allemagne  de  long  , depuis 
Cagliari  fa  capitale  , jufqi.’au  bras  de  mer  qui  la 
répare  de  la  Cotfs , & 26  milles  de  largeur  , de- 
puis le  çap  Montefalcone  jufqu’au  cap  de  Sarda. 
On  peut  voir  dans  l’itinéraire  d’Antonin  les  an- 
ciennes routes  de  la  Sardaigne , avec  leurs  dif- 
tances  en  milles  rorriains.  On  peut  auffi  lire  la 
defcriptîon  de  çe  royaume  , publiée  à la  Haye  en 
1725  , 

Cetfç  île  J fçlpn  Ptoiémée  , çft  depuis  29  de- 
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grés  Jo'  de  longitude,  jufqu’à  32  degrés  25'',  & 
depuis  35  degres  yo'  de  latitude,  jufqu’à  39  de- 
grés 30'. 

Le  P.  Coronelli  dans  fon  Ijoiario , lui  donne 
depuis  le  31-  degré  i a'  de  longitude,  jufqu’au  32= 
degré  19'  30'L,  o.;  dep  is  ie  37-  degré  14'  de  lati- 
tude , jufqu’au  40'^  degré  50'. 

(Selon  M.  Deüfie  , qui  a eu  des  obfervations 
plus  fûtes , la  longitude  de  la  Sardaigne  efi:  depuis 
I les  25®  degré  40^  juiqu’au  27-  degré- 20'",  & fa 
I latitude  efi:  entre  les  38-  degré  42'  30'^  8c  le  41 
" degré  1 1 '. 

Les  Italiens  nomment  cette  grande  île  Sarde- 
gna  ■ les  Eipagnols  , Cerdenia.  Les  Grecs  ont 
dit  ScifLa,  Sctpfar,  8c  pour  les  habi- 

tans  ,2c<.pd' 6)01 , z.a^S'coi’toi  , Sardoni. 

Prefque  tous  les  auteurs  difent  que  la  Sardaigne 
a été  ainfi  nommée  de  Sardus  , fils  d’Hercule  , 
qui  y conduilit  une  colonie  grecque  -,  mais  Bo- 
chart  Ir.i  donne  une  étymologie  phénicienne.  Sans 
nous  arrêter  à ces  fortes  de  recherches  , nous 
favons  que  les  Carthaginois  s’emparèrent  de  cette 
île,  dont  ils  furent  les  maîtres  jufqu’à  la  première 
guerre  punique  qui  les  en  chaffa.  Les  Romains  s’y 
établirent  l’an  de  Rome  521  , fous  la  conduite  de 
M.  Pomponius;  & comme  ils  conquirent  la  Corfe 
l’année  fuivante , ces  deux  îles  furent  foumifes  a 
un  même  préteur. 

Les  Sarafins  ayant  étendu  leurs  conquêtes  en 
Afrique  & en  Efpagne  , dominèrent  en  Sardaigne 
dans  le  feptième  fiècle.  Les  Pifans  & les  Génois 
les  en  chafsèrent.  Enfuite  , dans  les  guerres  qui 
régnèrent  entre  ces  deux  nations  , Jac-ques  II  , 
roi  d’Aragon,  s’empara  de  la  Sardaigne  en  1330. 
Cette  île  efi:  reficée  annexée  à i’Efpagne  jullp’à 
170S  , que  les  Anglois  s’en  rendirent  les  maîtres 
en  faveur  de  l’archiduc.  Enfm , par  le  traité  de 
Londres  , le  dr,c  de  Savoie  , roi  de  Sicile , céda 
ce  royaume  à l’empereur  pour  celui  de  Sardaigne  ; 
8c  cette  couronne  a p.affé  à fes  fucceffeurs. 

La  Sardaigne  a été  vantée  pour  fa  fertilité  par 
les  anciens  , Polybe  , Cicéron  , Paufanias  , Pom- 
ponius  Mêla.  & Silius  Italiens  mais  ils  s’accor- 
dent tous  à déclarer  qu’autant  la  terre  y eft  fé- 
conde , autant  l’air  y efi:  empefié.  Martial , Uv. 
IV,  épigr.  60  , dit , quand  l’heure  de  la  mort  efl 
ven.ue , on  trouve  la  Sardaigne  au  milieu  de  Ti- 
voli. 

. ....  cum  mors 

Venerit,  in  medio  Tibure  Sardinia  ejî , 

Cicéron,  dans  une  de  fes  lettres  à fon  frère  Quînr- 
tus , le  prie  de  le  méivagcr , & de  fonger  que 
malgré  la  faifon  de  i’iiiver,  le  lieu  où  il  fe  trou- 
volt  alors  étoit  la  Sardaigne.  Et  ailleurs  parlant 
de  Tigellius , il  fe  félicite  de  n’aveir  pas  à ibiif- 
frir  un  farde  plus  empefié  que  la  patrie.  Suétone 
remarque  que  Sœvlus  Nicanor  , fameux  grammais 


s A R 

rien,  ayant  été  noté  d’infamie,  fut  exilé  en  Sar- 
daigne , & y mourut  -,  car  cette  île  étoit  un  lieu 
d’exil  cher  les  Romains. 

Cette  île  eft  toujours  aulTi  mal-faine  que  fer- 
tile on  pourroit  cependant  remedier  au  mau- 
vais air  qu’on  y relpire  , en  failant  écouler  les 
eaux  qui  croupilfent  , & en  abattant  des  bois 
qui  empêchent  l’air  de  circuler , & le  vent  du 
jaord  de  la  parcourir  , car  le  fol  n’ell:  pas  inik- 
lubre  en  lui-même. 

Il  n’efl:  pas  à douter  que  fi  un  gouvernement 
éciiiré  vouloir  s’en  occuper,  on  ne  vît  bientôt 
cette  île  parvenir  à un  haut  degré  de  lalubrité , 
d’opulence  & de  population.  Un  fol  qui  produit 
des  fruits  délicieux  , ne  peut  être  meurtrier  par 
fa  nature  , mais  plutôt  par  des  caufes  acciden- 
telles ; il  faut  donc  oppolèr  à ces  caufes  i’induf- 
trie  de  l’homme  •.  mais  tpielle  activité  ,,  qiielle 
induilrie  peut-il  y avoir  dans,  des  lieux  ou  un 
clergé  nombreux , où.  des  légions  de  moines  en- 
gloutiiTent  tous  les  revenus,  abforbent  toutes  les 
ricnelTes  •,  ou  le  gouvernement  eft  affez  éclairé  j 
pour  voir  le  mal ,.  & affez  foible  pour  n’oièr  y 
remédier  . 

Les.  pays  ne  Ibnt  floriffans  qi^en  raifon  de  leur 
libe  rté  -,  & comme  rien  n’eft  plus  près,  de  la  dé- 
vaftition  que  l’état  aîluel  de  la  S.ird.ügne  , elle  eft 
dépeuplée , tandis  que  i’aftrenx  pays  du  nord  refte 
toujours  habité.  Les  m-uilons  religieufes  vivent 
dans  cette  île  fins,  aucun  travail  8c  lans  aucune 
utilité  ; leurs  i.nmenfes  privilèges  font  la  ruine  des 
citoyens.  Tous  les  réguliers  , foit  en  qualité  de 
mendians  , foit  en  vertu  de  quelque  induit , ne 
plient  ni  taxe  ni  contribution  -,  leurs  biens  ne 
^fourniffent  rien  au  go.uvernement le  peuple  ap- 
pauvri s’eft  décourage  l’induftiie  a ceffe  ; les  fou- 
verains  ne  tirant  prefque  rien  de  cette  île  , l’ont 
nég.igée  , & les  hibituns  font  tombés  dans  une 
ignorance  profonde  de  tout  art  & de  tout  métier. 
Le  roi  de  .Sardaigne  lui-même  qui  poisède  aujour- 
d’hui cette  île,  n’u  pus  cru  qu’il  fût  aife  de  remé- 
dier à Ibn  del.  biement , & d’en  réformer  la  conl- 
tîtution.  Aulli  la  cour  de  Tiurin  ne  regarde  la 
Sardaigne  que  comme  un  titre  qui  met  fon  prince 
entre  les.  têtes  couronnées-,  déduélion  f.iite  des 
dépenfes  que  co.ùte  l’entretien  des  troupes  , à peine 
enretire-r-ii  a à 300,000  iiv.  Cependant  cette  île 
eft  couverte  en  tout  temps  de  fleurs  & de  ver- 
dure, le  bétail  y paît  au  milieu  de  l’hi\/er-,  les 
campagnes  font  abondamment  anofees  par  des 
rivières  , des  ruiTeaux  tk  des  fontaines  -,  les  bêtes 
a cornes  y m-dti^  lient  merveiileulement  8c 
donnent  des  f ines  , des  peaux  & des  fromages  -, 
les  chevaux  de  cette  îic  font  erdmési  les.  .uon- 
lagnes  , les  collines  8c  les  plaines  , fourni.ffent 
une  aulTi  grande  chxîe  de  bêtes  fauves  Sc  gibier 
q -’en  a^cun  pays  du  monde  -,  tous  les  fruit-s  y Jbnt 
excefeos  , les  ca  npagnes  font  ciiargées  d’oliviers  , 
de  cinonniers.de  d’oring-’i  s ; les.  montagnes  y ren 
feDoent  des. mines  d’ox,,  d’argent,  de  plomb.',  dc- 
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fer  , d’aîun  & de  foufre  -,  les  côtes  fournîfft  nt  à la 
pêche  du  thon  , du  corail , 8c  lur-tout  de  ces  petits 
poiffons  fl  vantés  , connus  fous  le  nom  de  lard  nés, 
à caulè  de  la  grande  quantité  qui  s’en  pêche  autour 
de  cette  lie.  Il  y ci'oît  aulli  l’herbe  fardoine,  qui 
retire  les  nerfs  ùc  les  niulcles , & produit  un  rire 
forcé  , d’où  vient  le  rijus  S ardonicus  , qui  eft 
paffë  en  proverbe.  Enfin  on  y peut  recueillir  des 
grains  en  abond.mce  , comme  on  en  recuciiloit 
du  temps  des  Romains  , ou  cette  île  croit  niife- 
au  nombre  des  magafins  de  Rome.  Pompée,  dit 
Cicéron , lans  attendre  que  la  faifon  fût  bonne 
pour  naviguer  ,_paffa  en  Sicile,  viûta  l’Afrique, 
aborda  en  Sardaigne  , & s’affura  de  ces  trois  ina- 
galins  de  la  république. 

Ajoutons  que  la  Sardaigne  a des  ports  capable» 
de  recevoir  toutes  fortes  de  bâtimens-,  cependant 
il  ne  paioît  pas  que  depuis  les  Romains  aucune 
puiffance  ait  profité  des  avantages  qu’on  peut  tirer 
de  la  bonté  de  cette  île.  Elle  renfennoit  fous  eux 
42  viües  , & elle  n’en  a plus  que  7 ou  8 aujour- 
d iiui , Cagliari , Saffari , Oriftagni , toutes  trois, 
érigées  en  archevêché  ; & quatre  épifcopales 
lavoir  Ampurias  , Algheri , Alez  , 8c  Jlofa. 

La  Sard.ngne  , dit  Anftote , eft  une  colonie 
grecque  qui  eto.it  autrefois  très-riche  , mais  qui 
a bien  déchu  depuis.  Elle  le  rétablit  fous  les  Ro- 
mains, pour  retomoer  dans  la  plus  grande  déca- 
dence. 

Je  ne  connois  que  Symmaque  , diacre  de  l’églife 
de  Rome,  qui  fuit  ne  dans  cette  île,  8c  qui  air; 
Lût  quelque  bruit  dans  le  monde.  Il  fuccéd.a  au 
pape  An.aftafe  II  en  498 , par  le  crédit  de  Théo- 
doric  , roi  des  Gotns.  Il  étoit  perdu  fans  ce 
prince  mais  avec  fa  proteélion , il  fut  déclaré 
innocent  des  crimes  dont  on  l’aceufok.  Il  niouruf 
en  514. 

SARDAM,  village  à une  lieue  d’Amfterdam 
fur  i’Ye  -,  mais  c’eft  un  village  aulfi  gr.ind  aulîi 
riche,  & plus  propre  que  beaucoup  de  viJJel  opu- 
lentes. Le  czar  Pierre  y vint  en  1697  pour  y voir 
travailler  à la  conftruaion  d’un  vaiffeau , 8c  amulut 
y travailler  aulli , menant  la  même  vie  que  les- 
artifans  de  Sardam  , s’habillant  ,.  fo  nourrifiarf 
comme  eux,  mani.ant  le  compas  &:  la  hache.'" Il 
travailla  dans  les  forges  , dans  les  corderies 
ces  nmulins  dont  la  quantité  prodij^ieufe  borde' 
le  viii.ige,  Sc  d.ans  leiqueis  on  Icie  le  lapin  Rr 
le  chêne  , on  rire  l’imile  , on  pulvérife  le  tab-’c 
on  fabrique  le  papier  , on  file  les  métaux  duc- 
tiles. L’on  confti-uifcit  alors  à Sarda-n  b-eaucouD’ 
plus  de  vaiffeaux  encore  qu’aujourd’oui.  " 

8ARUE.S,  S ardls , Sardes , très-ancienne , opu- 
lente 8c  Ltraeufs  ville  de  l’Alie  mineure,  a.itrctois- 
la  capitale  du  roy.iume  de  Creib.s.  Elle  fût  veinée 
par  Famerian. 

Imiîh  a décrit  d.ins  fon  voy.age  l’dnt  anouol  '3' 
ville  de  Sardes  étoit  rc.luitc  fan  lu-i  -,  n'èlT 
p'iiis  dit-il,  q'ii  un  milerab.e  -wul'gu  conipoîc  dm 
, (.pueiqvicÿ  chaiiniierci  où- loge  un  p^ctit-nombrzv  j,®.- 
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Turcs  prelljue  tous  pâtres , dont  je  bien  confifte 
en  troupeaux  qui  paiffent  dans  la  plaine  voifme. 
Il  y telle  très-peu  de  chrétiens  , fans  églife  & 
fans  palleur  , & qui  font  réduits  pour  vivre  à 
cultiver  des  terres-,  cependant,  continue- 1- il  , 

, Sardes  au  milieu  de  fa  délblation  montre  encore 
des  veftiges  de  fon  ancienne  fplendeur  ; on  trouve 
au  midi  de  la*-  ville  de  grandes  colonnes  entières 
& i ar  pied  , d’autres  rcnverfees  & btilées  j l’on 
voit  à i’orient  des  ruines  d’édifices  , êc  d’un  ma- 
gnifique palais  , répandues  dans  une  grande  éten- 
due de  terrain.  Les  chofes  ont  encore  dépéri  depuis. 
L’on  fait  aujourd’hui  de  M.  Askew,  qui  a voyagé 
dans  la  Natolie  dans  le  cours  de  1744  i Sardes 
eft  totalement  deferte  , 8c  qu’il  n’y  reTe  aucun 
habitant,  ni  turc,  ni  chrétien  ; & que  Fop  ne 
trouve  plus  dans  les  anciennes  ruines  , que  quel-- 
ques  inicriptions  indéchifrables. 

De  tous  fes  titres , Sardes  n’a  confervé  que  fon 
nom  ; les  Turcs  laj  nomment  encore  San.  Sui- 
vant la  géographie  écrite  en  langue  turque  , qui 
a été  imprimée  à Conflantinople  depuis  quelq-jes 
années  , Sardes  & fon  territoire  font  compris  dans 
le  diUricl  ou  liva  de  Tiré,  qui  fait  partie  d’Àidin- 
Eïii.  Le  Tmole  y eft  nommé  Bo^^dag,  c’eft-à- 
dire,  montagne  de  glace,  les  princes  l' tires  qui 
rélidoient  à Magnéfie  ,•  alloient  ordinairement 
pafTer  l’été  fur  cette  montagne , pour  éviter  les 
chaleurs  de  la  plaine  , & prendre  le  divertlfiement 
de  la  chaffe.  Le  géographe  Turc  obferve  qu’au 
nord  de  la  montagne  on  voir  un  lac  poiflbnneux  , 
& dont  les  eaux  font  très-belles-,  il  peut  avoir  de 
circuit  dix  milles,  qui  font  environ  trois  lieues  de 
France  ; ce  doit  être  le  lac  de  Gygès,  dont  Ho- 
mère a parlé  , 8c  qui  a été  célèbre  dans  toute  l’an- 
tiquité. La  plaine  de  Sardes , qui  eft  une  des  plus 
fpacieufes  & des  plus  fertiles  de  l’Afie , eft  pré- 
fentement  inculte-,  on  l’appelle  la  plaine  de  Nym- 
phi.  {M.  D.  M.) 

SARDINAYE,  ouSardi-naee  , petite  ville  ou 
bourgade  de  Syrie  , à 3 ii.  Se  demie  de  Damas , 
fur  une  pente  du  Mont-Liban.  Cette  petite  ville 
eft  fameufe  par  fon  églife  , o’ii  l’on  garde  , dit-on , 
un  portrait  de  la  Vierge  peinte  par  S.  Luc.  I/églife 
qui  eft  bâtie  far  un  roc  fort  élevé  à fa  voûte  , fou- 
tenue  par  zo  colonnes  de  marbre.  Il  n’eft  point  de 
fables  ridicules  èc  grofflères  , de  niiracles  extra- 
vagans  que  l’on  ne  débite  fur  ce  portrait  j la  raifon 
rougiroît  de  les  écrire  l 

SARE  (la),  ou  S a are  , en  latin  Saravus  , 
rivière  de  Lorraine  , la  plus  grolfe  de  celles  qui 
tombent  dans  la  Mofelie.  Elle  a deux  fources  dans 
la  Lorraine  allemande  , un  peu  au-defTus  de  Salm  -, 

& après  s’être  groffie  des  .eaux  de  plufieurs  ruif- 
feaux  qu’elle  reçoit  dans  un  cours  d’environ  30  li. 
dans  la  Lorraine  feule,  elle  finit  par  fe  jetter  dans 
la  Mofelie  , un  peu  au-deffus  de  Trêves.  Elle  com- 
inence  à porter  bateau  à Saralbe.  (A). 
SAilEBOüRG.  Voye:?  Sarbourg. 

SAREBRUÇK.  Fo/e{  Sarbruck, 
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SAR.E-LOUIS.  Voyei  Sar-Loüîs. 

SAREN  bourg  de  France  , dans  l’Orléanois  , 
éleciion  & à z li.  n.  d’Orléans.  (R.) 

SAR.GANS  , petite  ville  de  SuLTe  , capitale  du 
comté  auquel  elle  donne  fon  nom  , avec  un  châ- 
teau où  rél’.de  le  bail*2  -,  elle  eft  bâtie  fur  la  croupe 
d’un  monticule  , au  pied  de  la  grande  montagne 
nommee  Shalberg.  Les'fept  anciens  c-antons  ache- 
tèrent cette  ville  , ainfi  que- le  comté  en  14Z3. 
Long.  a.y  , 20  • ht.  /fy  , zz. 

il  y a près  de  cette  ville  une  fontaine  d’eau 
minérale , qui  palTc  pour  guérir  difiérentes  ma- 
ladies. Le  cor.ité  de  Sargans  peut  avoir  839 
lieues  de  longueur , fur  5 ou  b de  largeur.  La 
Sarre  partage  ce  comté  en  deux  rarties , qu’on 
appelle  Le  haut  8c  bas-Sargans.  (R  ) 

SARGASSO  (mer  de)  , ou  mer  de  Sarga/b, 
pl-age  de  l’ucéa'-i  arl  .niique  , à laquelle  on  donne 
envitCij  > a ii  d’  iiient  en  occident  , & tout  au 
moii,3  8û  du  fepter.'.rîon  au  midi.  Elle  eft  entre  les 
lies  du  Cap-Verd,  les  Canaries  & les  côtes 
d’Aîri..  ue,  dnli  elle  s’étend  depuis  le  vingtième 
degré  de  lat.  jept.  , jufqu’au  trente-quatrième  de 
lat.  niéiid. 

Cette  mer  a ceci  de  particulier,  qu’étant  fort 
profonde  8c  éloignée  de  la  terre  ferme  8c  des 
'lies  de  60  lieues  , elle  relfemble  à ain  grand  pré 
par  la  quantité  d’iierbes  dont  elle  eft  couverte. 
Cette  herbe  eft  femblable  au  creflbn  aquatique , 
ou  perfil  à petites  fe-.illes , que  les  Portugais 
nomment  fargap) , d’où  eft  venu  le  nom  de  cette 
mer.  Si  quelque  vaifiéau  s’y  embarraiTe  , il  n’en 
peut  fortir  que  par  un  vent  médiocrement  foj-t , 
tant  cette  herbe  eft  ferrée.  (R.) 

SARGEL , ville  d’Afrique  , dans  la  province 
de  1 remecen  , au  royaume  de  Maroc  , fur  la 
cote,  entre  Ténès  8c  Alger,  à 8 lieues  de  cette 
derniere  ville.  Elle  a été  auttefois  floriifante  , 
mais  aujourd’hui  c’eft  une  ville  rainée  , avec  un 
port  sjui  n’eft  bon  que  pour  de  petits  bâtimens. 
Long.  16,  20  ; lat.  33  , 32. 

André  Doria  fut  battu  dans  ce  port  par  Barbe- 
rouife  1 Tous  les  environs  de  cette  ville , par  les 
reftes  de  colonnes  8c  par  fes  ruines  , montrent  fon 
ancienne  magnificence  l La  mer  même,  lorfqa’elle 
e-ft  calme , laide  appercevoir  plufieurs  anciens  édi- 
fices qu’elle. a inondés. 

SARGNAC  , bourg  de  France , en  Languedoc  y 
dioc.  & à Z li.  n.  e.  de  Nîmes. 

SARGUEMINE  , en  allemand  Guemund 3 pe- 
tite ville  de  la  Lorraine  allemande , fur  la  gauche 
de  la  Saare  , entre  Saralbe  & Sarbruck , environ 
a 3 li.  de  chacune  , & de  la  généralité  de  Nanci. 
Long.  3.4 , 47  ; lat.  49 , 4. 

SARIGAN  (i’ile  de)  , autrement  l’iYe  de  Saint- 
Charles  ; petite  île  dç  l’Archipel  de  Saint-Lazare  , 

& l’une  des  Mariannes  , à 6 li.  de  i’ile  de  Gu- 
guan  -,  on  lui  donne  i z milles  de  circ-uit.  Lat. 
fipfg^7,3S- 

SARKAD  , petite  ville  d’un  pays  qui  eft  aux 

environs 
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en  ■•irons  de  Dimas  , dans  la  pi-o-/mce  de  Giufan 
& ae  Melchk.  Il  y a un  château  affez  fort.  Le 
terroir  des  entrons  produit  un  svin  excellent  , 
<}u’on  nomme  Sarkadi. 

SARKE  , île  du  ctnal  de  Saint-Georges,  fur 
sa  côte  de  Normandie,  mais  fous  la  domination 
de  l’Angleterre,  faifint  partie  du  petit  Archipel 
? Guerneley  , &:c.  Elle  cR  de  fort  peu 
détendue;  on  n’y  compte  pas  au-delà  de  300 
h.ibitans  , leirjucis  -,  a la  vérité  , trouvent  fufh- 
famment  dans  la  bonté  de  fon  fol  , de  cpioi 
pourvoir  a leur  fublîftance. 

Près  de  cette  île  , il  y en  a une  autre  que  l’on 
nomme  la  petite , Sarte.  On  croit  que  la  grande 
ef!:  V Arica  des  anciens, 

^ SARLAT  , ville  de  France  , dans  le  Périgord , 
a une  heue  & demie  de  la  ri'/e  droite  de  la  Dor- 
ûogne,  à 10  li.  au  f,  e.  de  Périgueux , à i 5 au 
n.  e,  de  C'ahors,  a laj  de  Paris,  Il  y a préfidial, 
fenechauRee , baiilage , éleâion  , &:  un  évêché  de 
2.0,000  li'/.  de  revenu;  démembré  de  celui  de  Pé- 
rigueux  , fuffr.agant  de  Bordeaux  , & érigé  par 
îe  pape  Jean  XXII.  Il  renferme  2,50  paroül’es. 

Cette  ville  doit  fon  origine  à une  abbaye 
d’hommes  , ordre  de  S.  Benoît , fondée  du  temps 
de  Charlemagne.  Ses  habitans  font  très-pauvres  , 
& n’ont  d’autre  commerce  que  l’huile  de  noix. 
Elle  eft  dans  un  fond  environné  de  montagnes. 
Lung.  i8,j4.;  lat.  45, 3. 

Cette  viile  a produit  quelques  gens  de  lettres. 

Amelin  (Jean  d’ ) a compofé  une  hiftoire  de 
France , & a publié  une  traduction  de  quelques 
livres  de  Tite-Live  fur  les  guerres  puniques. 

Boétie  (Etienne  de  la)  , mort  en  1563  à 33 
ans  , a laifTé  un  traité  curieux , intitulé  do  la  fer- 
vitudo  volontaire , ouvrage  qu’il  fit  à l’âge  de  18 
ans  ; tout  le  monde  le  connoît  , car  il  efl  im- 
prime a la  luite  des  œuvres  de  Montagne  , fon 
intime  ami. 

Calprenede  ( Gautier  de  Colle  , fieur  de  la  ) , 
naquit  a z Ir.  de  Sarlat.  Il  fervit  d’abord  cadet, 
enfuite  officier  dans  le  régiment  des  gardes , &: 
devint  enfin  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 

Il  eft  auteur  des  tragédies  'de  la  mort  de  Mi- 
thridate,  du  comte  d’Eifex,  de  li  mort  des  en- 
fans  d’Hérode  , & de  pluficurs  autres.  Elles  e'arent 
peu  de  iuccès. 

C eft  a lès  romans  qu’il  dut  toute  fa  réputation 
dans  le  dernier  fiecle  ; mais  le  nôtre  ne  la  lui  a 
pas  confirmée.  Le  premier  ouvrage  qu’il  publia 
en  ce  genre , eft  Caÿhndre  : le  fécond  eft  Cléo- 
pâtre, qu’il  ache'va  en  1645.  Le  premier  eft  plus 
intcrelTant , le  lècond  plus  varie  pour  les  évé- 
nemens. 

Il  eft  certain  que  ces  deux  ouvrages  font  écrit? 
avec  noblelTe , mais  avec  beaucoup  de  négligence. 
Son  dernier  roman  eft  Pkaramond , dont  "il  n’a 
travaille  que  les  lèpt  premiers  tomes  ; comme  il 
en  vouloit  faire  fon  chef-d’œuvre  , il  le  comoofoit 
i loiiir  ; il  cIl  en  eftet  mieux  cci.it  , Sc  conduit 
Céogr.  Tome  IIL. 


hvec  plus  d’art  que  les  deux  autres.  Vaumoiière 
l’a  fini  , mais  il  s’en  faut  beaucoup  q„e  h fin 
vaille  le  commencement. 

La  tragédie  de  Mithridate , de  h Cilprenèdc  , 
fut  repréfentée  pour  la  première  fois  , le  jour  des 
rois  1Ô35.  A la- fin  de  la  pièce,  Miihridate  prend 
une  coupe  empoifonnée  , & apres  avoir  délibéré 
quelque  ten^s  , il  dit  en  avalant  le  poilbn  ; mais 
c’ efl  trop  dijférer.  . . . Un  plaifant  du  p.irterre  ache\^a 
le  vers  , en  criant  a haute  voix  ; le  roi  boit , le 
roi  boit.  {R.) 

S'AR-LOUIS  , S aras  Ludovici , ville  de  France, 
en  Lorraine,  fur  la  Sarre,  & fur  l’ifthme  d’une 
prefqu’ile  formée  par  cette  livièro  , à 3 li.  de 
Sarbruck,  10  c.  de  Thionville  , iz  n.  c.  de  Metz, 
& 510  n.  c.  de  Paris.  Elle  fut  bâtie  par  Louis  XI V, 
^ui  en  jetta  les  fondemens  en  lôoj  , Se  fijrtifiée 
à la  manière  du  maréchal  de  Vauban  ; fa  figure  eft 
ïm  hexagone  compofe  de  fix  baftions.  Cette  ville 
eft  le  liege  d’un  préfidi-ü  , d’un  gouvernement 
particulier  , & il  y a état-major.  Il  s’y  trouve  une 
églilè  paroiffiale , deux  couvens  , un  hôpital  , 8c 
plufieurs  corps  de  cafernes.  On  y entre  par  deux 
portes  diamétralement  oppofées  ; fes  rues  font 
tirees  au  cordeau:  au  milieu  eft- une  grande  place 
quarrée , fur  l’un  des  côtés  de  laquelle  eft  la  pa- 
roifiè,  & de  l’autie  l’hôtel  du  gouverneur.  Le  rem- 
part eft  planté  de  quatre  rangs  d’arbres  qui  y font 
une  promenade  très  - agréable.  La  prefqu’ÎIe  eft 
uïie  terre  balfe  , qu’on  peut  inonder  en  cas  de 
liège.  Long.  atj. , x8  ; lat.  49  , .z,z. 

Cette  ville  & fon  territoire  furent  cédés  à la 
France  par  le  traité  de  Rifwick.  (R.) 

SARMAN  , ville  d’Afri  que  , dans  la  province 
de  Tripoli , auprès  & de  la  dépend.uice  de  l’an- 
cienne ville  de  ce- nom.  Elle  eft  htbitée  par  des 
Béréberes  ; il  y croît  des  palmiers  , mais  il  ne  vient 
dans  fes  environs  , ni  orge  , ni  bled  , parce  que 
tout  eft  fible. 

SARNO , ville  d’Italie  , au  royaume  de  N'aples , 
dans  la  principauté  citérieiiré  , près  de  la  foarce 
du  ^Sa';no  , à 5 milles  de  Noccra  , à 8 de  Noie , 
& à I 3 au  n.  o.  de  Salcrne.  Elle  a titre  de  duché 
& un  évêché  fuliragant  de  Salerne  , é.igé  ver* 
l’an  pôy.  Long,  jz  , to  ; Lit.  40 , 38.  (B.) 

Sarno  ( le  ) , en  latin  Sarnus,  rivière  d'iteJie, 
au  royaume  de  Naples  , dans  la  principauté  cité- 
rieute  , aux  confins  de  laquelle  elle  prend  fi  fource 
& porte  fes  eaux  à la  mer , fur  la  cô:e  da  golfe 
de  Naples.  {R.) 

SARNO W , ou  Sarnowo  , petits  ville  Je 
Pologne,  d.ins  le  palatinat  de  Sendomit  ou  Ssan- 
domirs,  avec  une  ftaroftie.  (.R.) 

SARI^OWO.  PLoyej  Sarxow. 

S.ôRON  , ville  do  Perle,  «.Uns  la  province  de 
Ghüan  ; les  géographes  d.i  pays  , Léon  Tavn.i.ier  , 
la  mettent  à 7Ô  . zo  de  long.  X:  à , 1 5 ’c  iat. 

S.'VilOZ , ou  Sarosch  , co.ùts  de  1 inutc- 
Kongrie  , aux  confins  ce  h Pol.-ignc  , qui  le 
boruc  à rorienç  foutent» je u.d.  11  a ics  monts 


li£ 


S A R 

Krapach  à l’orient^  & les  comtés  de  5cépus  an 
couchant.  Ce  comté  eft  habité  par  des  Hongrois 
des  Elclavons-Bohémiens  des  Allemands  & des 
RufTes  ; on  le  divife  en  quatre  diftriâs  ",  lavoir  ; 
Poccidentaî  , le  feptentrional  , l’oriental  & lé 
méridional.  Le  bourg  de  Sarosh  eft  très-peuplé , 
& a un  château  très  - fort  : ü y a au  voilinage.- 
deux  fources,  meurtrières.  (M.  D.  M.  ) 

SARRÂNCOLIN  , ou  Sarrancoülin  , petite 
ville  de  France,,  dans  îe  haut-Armagnac , dans, 
îa  %'-aII>'e  d’Aure,  au  pied  des,  Pyrénées  i il  s’y 
trouve  dés  carrières  de  marbre  de  toutes  couleurs  :■ 
près  de  là  eft  une  verrerie. 

.SARRE  , bourg  de  France  , au  pays.  d'e.  La- 
bour, à ^ IL  e.  de  .Saint-Jean-de-Luz. 

SARRËAL  , petite  ville  d’El'pagne  , dans.  îa 
Catalogne  , fur  le  Francoli,  remarquable  par  fes, 
carrières,  d’albâtre,  qui  eft  il  tranfparent ,. étant 
coupé  par  feuilles.,  qa’on  en  fait  des  gîac.es  de- 
fenêtres,. 

SARSANE  , ou  Sarzane,  ville  d’Italie  , dans 
î’état  de  Gènes , fur  les  frontières  de  Tofcane  , 
fur  la. Magra,  à i8  IL  au  £ e.  dé  Gènes,,  & à j. 
au  n.  e.  dé  MafTâ'.  Son  évêché  ,.  quoique  fous.  îa 
métropole  de  Pife  , n’en  ûibit  pas.  la  juîrifdiâion  >, 
Î3  eft  fournis  immédiatement  au  pape  ; le  fiége 
«n  étoit  auparavant  à Luni,.  Corne  I , grand  duc. 
de  Tofcane:,  céda  cette  ville  aux  Génois.,,  pour 
Livourne.  Long,  s.'j  , 3']  lat.  44,  8.  (R). 

SARSINE  , ou.  Sarcine  en  latin  Sarfina^ 
Sarcina  & SaJJina  • ville  de  Fëtat  de  l’ëglife , 
dans.  la.  Romagne  , au  pied  de  l’Apennin,  à 8. 
milles  au  £ q.  de  Rimini , fur  la, rive  gauche  du 
Savio  : fbn  évêché,  eft  fuffragant.  de  Ravenne. 
Elle  étoit  autrefois  fi  puiffante , qu’èlîe  donna 
aux  Romains  un  fecours.  confidérable  , pour  em- 
pêcher l’irruption  que  les  Gaulois,  vouloient  faire 
dans,  ce  pays  - là  , en  traverfant  les  Alpes.  II. 
paroît  par  des  defcriptions  , que  c’étoit  un  munir 
cipe.  Long.  2.9 , 42.  ; lat.  44  , fG. 

SARSKOE-SELO,  magnifique  maifon  de  pîai- 
fance  de  la  cour  de  Rulfie  , à 25  werftes  de 
Péterfboiirg,  avec  une  ménagerie  ; l’èfcalier  en 
eft  fuperbe  , & dans  les, appartemens  on  remarque 
la  grande  falle  revêtue  de  belles  glaces  , & deux 
autres  incruftées  , Fiine  de  porcelaine  , &.  l’autre 
d’ambre  jaune..  (R.). 

SARSTEDE  , ville  & paffage  , près  de  la  rivière 
d’Infter , dans  l’évêché  & à 3 li,  n.  o.  de  Hil- 
desheim. 

S ART  (le),-  petite  rivière  de  France,  dans 
la  haute-Normandie,  au. pays  de  Bray.  Elle  prend 
fa  foui'ce  à Foucarmont  & fe  jete  dans  la  mer, 
entre  Dieppe  8c  îa  ville.  d’Eu.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  là  Sarte.,  rivière  du  Maine; 

SARTE  (la)  , en  latin  .moderne  Sarta^  rivière 
de  France,,  dans  le  Maine.  Elle  a fa  fource  aux 
confins,  de  la  Normandie  & dii  Perché  ,.  près,  de 
Pabbaye;  de  .la  Trappe.,  coule  dVoord  à l’bccident, 
|uk  Eoume  y, ers  Ife..'  ejatra;  enfuûe  dans. 
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FAnjoii  , où  elle  reçoit  le  Loir  5 & un  pêu  ai- 
delTus  d’Angers elle  fe  jete  dans  la  Mayenne  ^ 
& y perd  fon  nom,  quoique  aufll  groffe  que  la 
première.  (R.) 

SARTQN  (le)  , petite  rivière  de  France.  Elle 
a fa  fource  au  dioc.  de  Séez  , & après  un  cours-; 
d’environ  10  lieues,  elle  fe  jete  dans  la  Sarte  y. 
près  du  bourg  de  Saint- Celerin. 

SARVERDEN  , petite  ville  de  France  , dans 
îa  Lorraine  allemande  , à 4.  lieues  au-deffbus  de 
Sarbruck , & à z de  Feneftrange.  Elle  a pris  Iba 
nom  de  fa  fitiiation  fur  ta  Saare , & elle  l’a  donné 
au  comté  dont  elle  eft  le  chef-lieu  ; ce  comté 
eft  un  fief  qui-  a relevé  de  Metz  , dès  le  dou^ 
zième  fiècle.  Long,  ^4. , 46'  ,’  Int’  /fS  ^ fy. 

SARVITZA , ou  SERViTfA  , ville  de  la  Turquie 
européenne,  dans  la. Macédoine  ou  Coménolitari,. 
vers  la  fource  d’un  ruiffeau  qui  fè  jette  dans  la. 
Elatamona.  Cette  ville  eft  bâtie  en  partie  fiir  une 
montagne  , &.  en  partie  dans  une^  plaine.  Les. 
Grecs  habitent  le  haut,  & les  Turcs  ont  choilL 
le  bas  par  préférence.. 

SARWAft  ( comté  dé  ) , comté  de  la  bafTe— 
Hongrie  , entre  le  Danube  8c  le  Muer.  Il  eft- 
borné  au  nord  par  le  comté  de  Sopron-,  à l’orient, 
par  le  comté  de  V efprin  -,  au  midi , par  le  comté- 
Salavar  ; & au  couchant , par  Iss  terres  de  Sthie  r 
fon  nom.  lui  vient  de  fa  capitale.  On  lui  donne  xo> 
IL  de  longueur  , du  midi  au  nord  , fur  16  de  lar- 
geur. Le  Rab  le  traverfe  du  midi  occidental,  ait 
nord  oriental 

Sarwar  , ville  de  fa  balTé- Hongrie  au  con- 
fluent de  la  rivière  de  Guntz  & du  Rab  , capitale- 
du  comté  de  même  noin.  Quelques  favans.crorent 
que  c’eft  Iz.  Sabaria  des  anciens  auteurs.  Long,. 
35  ^ Z3  ; lat..3.y , iü~,. 

SARWITP  , & en  hongrois  Sanpina-^  rivière 
de  îa  baffé-Hongrie.  Elle  a fa  fource  près  de 
Veiprin  , 8c  fe  jete  dans  le  Danube.  C’eft  ri/r- 
panas  des  anciens. 

SARY  , ville  de  Perfë  , remarquable  par  les 
mines  de  cuivre  de  fon  territoire.  Lang,  feloa. 
Tavernier,  y8  ip  ■ Lit,  3G , 40.. 

SARZANE..  Fqye{  Sarsane. 

SARZEDAS  , bourg  de  Portugal , province  de 
Beira  , avec  titre  de  comté  , dont  le  diftricl;  cft- 
d’une  paroifle. 

S,ASA-DE-GAND  , ville  dès  Pays-Bas,  dans; 
la  Flandre  hollandoife,  au  quartier  de  Gand  ,, 
au  baillage  d’Affenède  , à une  li.  au  fl  o.  de  Phi- 
lippine , & à 3 li.  au  n.  de  Gand;  Cette  petite 
ville  , qui  eft  très-forte  , a été  ainfi  nommée  ,. 
àcaufed’une  éclufe  qu’on  appelle  Sas  en  flamand,. 
& que  les  habitans  de  Gand  , avec,  la  permiüion- 
de  Philippe  II  , firent.  conUruire:  pour  retenir- 
îes  .eaux  de  la  Lièfe ou  du  nouveau  canal  qu’ils 
creusèrent  entre  leur  ville  & ce  lieu  , pour  com— 
muniiquer  avec  la.mer.  Long,  z / , ao.y  lat.  31  , 13^ 
Au  commen&eîueaxc  dés  tLoubles;.ée5-Pay®i-Bâ£jj; 
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fcs  Gâfitoîs  firent  conftruîre  au  Sas-de-Gand  ufi 
fort  pour  fervir  de  boulevard  à leur  ville.  Le  duc 
■de  Parme  prit  cette  place  en  1583;  mais  Fré- 
déric Henri  , prince  d’Orange , la  lui  enleva  en 
1644.  Depuis  ce  temps-là  , les  Etats-Généraux 
€n  ont  toujours  été  les  maîtres  , & s’en  font 
affuré  la  poffelTioH  par  le  traité  de  Munfter.  Ï1 
y a une  bonne  garnifon  fous  les  ordres  d’un 
commandant  & du  major  de  la  place  ; le  confeil 
d’état  y a établi  un  receveur  pour  la  recette  du 
verponding  & des  droits  de  confommation. 

SASENO,  ou  SALNO  , petite  île  de  la  mer 
Ionienne  , à l’embouchure  du  golfe  de  Venife  , 
près  de  la  côte  de  l’AÎbanie  ; elle  eft  fous  îa 
domination  du  turc.  Soplâen  croit  que  c’eft  l’île 
Safo  ou  Safus^  des  anciens. 

SASERON  , ville  des  Indes  , au  royaume  de 
Bengale  , entre  Agra  & Patna  , au  pied  d’une 
montagne  , & près  d’un  grand  étang  , au  milieu 
duquel  eft  une  petite  île  l'emarquable  par  une 
belle  mofquée , où  eft  la  fépulture  du  Nahab 
Selim~Kan.  Lat.  zf; , zo. 

SASLAW , ville  de  la  petite  Pologne , fur  la 
rivière  d’Horin  ; laquelle  , avec  fon  territoire  , 
porte  le  titre  de  duché.  Cette  place  eft  dans  le 
palatinat  de  "Wolhynie. 

SASQUESAHANOXES  , peuples  fauvages  de 
î’ Amérique  feptent.  dans  la  \Arginie.  Ce  font  de 
grands  hommes  très-forts,  mais  bons  & dociles  j 
ils  habitent  les  rives  d’une  rivière  que  les  Angiois 
appellent  Bolus. 

SASSARI  , ville  de  File  de  Sardaigne  , au 
n.  O.  fur  la  rivière  de  Torre  , à ô li.  au  n. 
d’Algieri  , & à 7 au  f.  o.  de  Villa  Aragonèfe. 
file  eft  la  réfidence  de  l’archevêque  de  Torre  , 
autrefois  Turris  Libiffônis , qui  eft  une  place 
ruinée.  Saffari  eft  défendue  par  un  château  -,  les 
François  la  prirent  & la  faccagèrent  en  152.7. 
On  y compte,  environ  18,000  habitans.  Long. 
a.G , lÿ  ; lat.  4.0,  4/,-.  (A.) 

SASSEBES  , ou  MILLENBACH  , ville  fortifiée 
de  la  Tranfylvanie , capitale  du  comté  de  même 
nom  , au  confluent  de  deux  petites  rivières. 
Long.  /f.z  f ré'  / lat..  4.6  J 24. 

SASSENAGE  , baronnie  de  France  , dans  le 
le  Dauphiné  , éleâ.  de  Grenoble.  Le  nom  de  ce 
lieu  eft  célèbre  par  fes  fromages  & par  Tes  deux 
cuves  qui  font  dans  une  caverne  , & dont  on  a 
fait  autrefois  une  des  merveilles  du  Dauphiné. 
L’on  a dit  que  les  deux  cuves  ne  fe  rempliffoient 
que  le  feul  jour  des  Rois  , ce  qui  s’eft  trouvé  faux 
à la  vérification  du  fait  -,  mais  les  fromages  con- 
fervent  encore  leur  renommée. 

SASSENBERG  , bourg  , château  8c  baillage 
d’Allemagne , dans  l’cvêché  de  Munfter.  (R.') 

SASSENBERG.  Voye^  Sachsenbf.rg. 

SASSO-FERRATO  , petite  villa  de  la  marche 
d’ Ancône  , ou  pour  mieux  dire  , bourgade  d’Iralie 
dans  l’état  de  l’Eglife  & dans  la  marche  d’An- 
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côftë  , près  de  îa  rivière  Sentino  , vers  les  confins 
du  duché  d’Urbin. 

Cette  ville  a produit  Barthole  , né  l’an  1310  ï 
il  a été  l’un  des  plus  doctes  jurifconfultes  de  fon. 
temps  ; fes  écrits  fe  reffentent  de  la  barbarie  de 
fon  fiécle  -,  cependant  ils  contiennent  des  chofes 
affez  fingulières  pour  le  fujet.  Il  mourut  en  i 35  5 , 
âgé  de  46  ans. 

Perroti  (Nicolo),  archevêque  de  Siponte  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  parut  avec  honneur 
entre  les  fages  perfonnages  du  quinzième  fiècle. 
Il  a mis  au  jour  un  ouvrage  fur  la  verfification 
latine  , & des  commentaires  fur  Stace  & fur 
Martial  ; il  a le  premier  traduit  en  latin  les  cinq 
premiers  livres  de  Poiybe  , qui  eft  tout  ce  qu’on 
en  avoir  alors.  Sa  traduéiion  n’eft  pas  toujours 
fidèle  , & eft  pleine  de  libertés  inexcufables  ; 
mais  fa  latinité  pourroît  être  avouée  des  fiècle* 
où  l’on  écrivoit  le  plus  purement.  Le  cardinal 
Beffarion  l’aima  , & le  choifit  pour  fon  concla- 
vifte  après  la  mort  de  Paul  IL 

SASSUOLO,  bourg  d’Italie,  dans  l’Etat  de 
Modène  , & dans  îe  duché  de  ce  nom  propre- 
ment dit , avec  une  maifon  de  plaifance  des  fou- 
verains.  Long.  z8  , ^4  / lat.  44 , ^z. 

Ce  bourg  eft  fitué  fur  la  Secchia , à peu  de  dif- 
tance  de  Modène.  Non  loin  de  là  , à San  Fauf- 
tino  , on  découvrit  , il  y a quelques  années  , une 
fource  d’eaux  minérales  amères  , qui  donnent  ui\ 
fel  purgatif,  comme  celles  d’Angleterre.  (R.) 

SASijAROS  , petite  ville  de  la  Tranfylvanie, 
fur  îa  rivière  de  Maros  , à 4 li.  au-delTous  de 
Weiffembourg.  Quelques-uns  croient  que  c’efl 
l’ancienne  Frateria. 

SATALÏE  , par  les  Turcs  Satiliach  & Antali  ‘ 
ville  de  la  Turquie  aiîatique  , dans  la  Natolie, 
au  pays  d’Itchiii , qui,  dans  la  divifion  moderne, 
fait  partie  du  gouvernement  de  l’île  de  Chipre  i 
cette  ville  eft  placée  au  fond  d’un  golfe  de  même 
nom;  ce  golfe  eft  très -dangereux.  Elle  occupe» 
la  place  de  l’ancienne  Attalia  , & eft  une  des  plu» 
fortes  villes  de  l’empire  turc.  Les  chaleurs  y font 
exceflives  en  été  •,  aufll  les  environs  de  Satalie; 
produifent  en  abondance  des  citronniers  8c  de» 
orangers  qui  viennent  fans  culture  ; mais  le  port 
ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâtimens  , & la 
rade  n’eft  point  aflurée.  Satalie  eft  diviîée  en 
trois  villes  ; on  y voit  une  fuperbe  mofquée  qui 
étoit  autrefois  une  églife  dédiée  à la  ^'ierge.  Drt 
tire  de  cette  ville  de  la  laine  , du  coton  , du  poil 
de  chevron  , de  l’agaric  , de  la  gomme  adragant  , 
de  l’opium  , de  la  cire  jaune  , la  plus  nette  Ôc  la 
plus  eftimée  du  levant.  Longit.  4S  , 46  ; îatir. 
37  , 8.  (R.) 

SATAR.A,  ville  d’Afie  , dans  la  prefqu’île  occi- 
dentale de  l’Inde  , dans  les  montagnes,  au  midi 
de  Vilapour.  C’eft  la  capitale  des  Matattes.  {R.) 

SATER , petite  ville  de  Suède,  compofee  do 
cent  bâtimens  , au  bord  du  lac  de  Linftern.  Elle 
a été  bâtie  du  temps  de  Guilave  Adolphe  , qui 
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s’y  arrêtoît  foiivent -,  mais  elle  n’obtint  des  pri- 
vilèges qu’en  On  y trouve  de  riches  mines 

de  cuivre  ; c’eft  la  88=  ville  à la  diète. 

SATHMAR  - NEMETHI , ville  de  la  baffe- 
Hongrie  , dans  le  comté  de  Sahmar  , fur  la  ri- 
vière de  Samos  ; elle  eft  . titrée  de  libre  & de 
royale  , &r  comptée  parmi  les  places  que  le  feu 
de.  la  guerre  a le  plus  fouvent  maltraitées  dans 
If  pays.  De  l’an  1535  à 1681  , elle  a fouffert 
fept  différens  fiéges  , tant  de  la  part  des  Alle- 
mands que  de  la  part  des  Turcs  & de  celle  des 
mécontens  du  royaume.  Les  reformés  y tinrent 
en  16^6  l’affemblée  d’un  fynode  national. 

^ SATUR  (Saint)  , riche  abbaye  de  France,  an 
dioc.  de  Bourges  , à z li.  n.  de  Sancerre  , ordre 
de  S.  Augiiftin. 

SATURNIN  (Saint)  , petite  ville  de  France, 
en  Auvergne  , éleâ.  & à 4 li.  f de  Clermont. 
Elle  appartient  au  marquis  de  Broglie.  (R.) 

Saturnin  (S^int),  bourg  de  France,  en 
Auvergne  , élecl.  de  Saint -Flour.  (R.) 

'SALZ,  ou  ZiATECK. , ville  de  Bohême,  capitale 
d un  cercle  de  meme  nom , fur  la  rive  méridionale 
de  i Eg'ra , a 16  li.  au  n.  o.  de  Prague.  Elle  a été 
ibuvent  le  fçjour  des  ducs  de  Bohême. 

Satz  (cercle  de)  , en  allemand  Sûqeer-Kreijs , 
cercle  de  Boheme  , dans  fa  partie  occidentale. 
Ï1  eft  borné  au  nord  par  la  Mifnie  , au  midi  par 
le  cercle  de  Piifen  , au  levant  par  celui  de  Ra- 
kenieh,  & au  couchant  par  celui  d’Elnbogen,.  Il 
occupe  les  deux  bords,  de  l’Egra. 

SATZüMA,  une  des  neuf  provinces  du 
Saikokf , ou  ae  la  contrée  de  l’empire  du  Japon, 
qui  eft  dans  le  pays  de  l’Oueft.  Cette  province 
n’a  que  deux  journées  de  longueur,  & eft  cepen- 
dant divifée  en  14  diftriéls  ■,  elle  eft  médiocrement 
-fertile  , mais  elle  a de  bonnes  manufteiures  de 
diaps  •,  produit  quantité  de  mûriers  , & peut 
piefque  foiiinir  les  autres  provinces,  de  camphre. 
Kæmpfer  ajoute  qu’elle  furpaffe  toutes  les  pro- 
vinces de  l’ile  de  Saikokf  en  richeffes  & en  pou- 
voir, & qu’elle  renferme  dans  Ton  fein  des  mines 
d^oi  Sc  d argent  ft  conhdérables  , que  l’empereur 
s en  eil  réfervé  la  diijDolition  à lui  feul. 

^ SAUBALADE  ,.  abbaye  de  France  , au  dioc.  de 
1 Elcar  ,^ordre  de  Cîteaux  , à 4 li.  i;  d’Orthez. 

S'AUCHERY  , bourg  de  France,  dans  Féleaion 
de  Château -Thierry. 

SAüCHOIS  (le),  abbaye  de  Bernardines., 
dtoc.  de  Cambrai. 

^ SAUCOURT  , village  de  France,  dans  le 
yimeux  , cd  Louis  II  défît  les  Normands  en  881, 
a Z II.  1.  üe  Saint-Valéry. 

SAUDPÆ^^  (la),  en  latin  du  moyen  âge 
Saldria^  rivière  de  France  ,.  qui  prend  la  fource 
dans,  le  Berry  , à l’occident  de  la  ville  de  San- 
cerre; palTe  en  Sologne,  où  elle  arrofe  Romo- 
rantin  , &:  va  fe  rendre  dans  le  Cher , au-deffotis 
de  Châtillon-.  Celle-ci  eft  la  grande  Saudre , ou 
fimprement  la  Saudre.  La  petite  Saudre  naît  près 
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d’Henrichemont , & mêlefes  eaux  \ celles  de-Ia 
grande  Saudre , au  deffus  de  Salbris.  (R.) 

SAUFLJEU  (Saint)  , bourg  de  France,  en 
Picardie , éleft.  d’Amiens. 

SAUGES,  bourg  de  France,  dans  l’Anjou  , 
éleftion  de  la  Flèche.^ 

SAÜGUES  , petite  ville  de  France  , dans  Is 
bas-Languedoc , recette  de  Mende. 

Saugues  , gros  bourg  de  France  y en  Auver- 
gnè  , éleftion  de  Brioiide. 

SAUJON  , bourg  de  France  , en  Saintonge  , 
^ ^ y de  Saintes  , fur  la  Seudre,  avec 
un  château. 

SAÜLCE-MENIL  , bourg  de  France  , dans  la 
Normandie  , éleâ:.  de  Valogne  , près  de  la  Quille. 

SAULGE  (Saint)  , petite  ville,  ou  ïjourg  de 
France  , en  Nivernois,  fimé  dans  un  vallon  cou- 
vert de  bois.  Il  y a dans  ce  bourg  un  prieuré  de 
l’ordre  de  S.  Benoît , dépendant  de  l’abbaye  de 
S.  Martin  d’Autun. 

dixier  (Jean)  , en  latin  Ravijius  Textor,  bon 
humanifte  du  feizième  fiècle  , étoit  natif  de  ce 
bourg.  Il  devint  reâeur  de  l’univerfité  de -Paris, 
où  il  mourut  en  15ZZ.  On  a de  lui  des  lettres, 
des  dialogues  , des  épigranimes  , & quelques 
autres  opuicules  en  latin  , qui.  ne  font  pas  en- 
core tombés  dans  le  dilcrédit.  (R.) 

SAULGEN  , ou  Sulgen  , petite  ville  d’Alle- 
magne, dans  la  Soiiabe , chef- lieu  du  comté  ds. 
meme  nom  au  midi  du  Danube. 

SAÜLGÜN  , bourg  de  Francs  , dans  l’Angou- 
mois  , éleâ.  & à 5)  li.  d’Angoulême. 

SAL^LIEL^ , SidoleAcum , Std.zlau  cuni,  en  latin 
moderne;  ville  de  France,  dans  la  Bourgogne-, 
chef- lieu  d’un  baillage  de  même  nom,  dans. 

1 Auxois,.  a 5 li.  au  f.  o.  de  Semur,  à i 5 au  cou- 
chant de  Dijon  , fur  la  route  de  Lyon  à Paris.  Il- 
y a une  collégiale , un  petit  collège  & q-uelques 
communautés  religieuiès.  Cette  ville  eft-  la  16^ 
qui.  dé.p:ite  aux  états  de  la  province  ; l’évêque 
d Autun  en  eft  comte  & feigneur.-  C’étoit  au  - 
trefois un  collège  de  Druides  qui  y avoient  un 
bois  facré.  On  y a trouvé  des  reftes  d’un  tem  eh; 
du  loleil.  Les  Anglois  la  prirent  & la  brûlèrent  e.n 
1359.  Tavanes  la  prit  fur  les  ligueurs  en  158^.. 
Son  com.merce  confifte  en  bois  , merrein , fu- 
tailles , & bled.  Elle  eft  fur  une  hauteur , dans 
un  terrain  fertile  en  grains  , & abondant  ea 
bétail.  Long.  xi  , -Ç4  ,•  Lit.  47,  27. 

Savot  (Louis),  favant  médecin  6>r  célèbre  an- 
tiquaire, naquit  à Saulieu  vers  Il -vint  à 

Paris , & prit  des  degrés  en  médecine  ; qu’il  laiffi 
pour  l’architeâure  , & s’y  diftingua  ; il  mourut 
vers  1640.  Ses  principaux  ouvrages  font,  1°.  un 
Diieours  fur  les  médailles  antiques , vol.  in-.jp. 
très.-eftimé.  z°.  L’architeâure  françoife  des  bàrL- 
mens  particuliers  , dont  les  meilleures,  édition.s; 
font  celles  de  Paris  ,,  avec  les  notes  de  François, 
Blondel,  en  1673  ^ 16S).  3°'.  Le  livre  de  Ga- 
lien , de  l’art  de  guérir  par  la  faignée  , traduii 


SAU 

grec  y avec  un  difcours  prélimmalre  fut  îa 
l’aignée.  ( MassoN  DE  Morvilliers.  ) 

SAULNOT  , en  Franche-Comté  , dans  la  prin- 
cipauté de  Montbelliard  , ed  remarquable  par  la 
fource  d’eau  lâlée  , de  laquelle  on  retire  quantité 
de  bon  fel.  Il  efî  près  de  Granges  & dans  fa  dé- 
pendance. . 

SAULT  (la)  , rivière  de  France,  en  Cham- 
pagne ; elle  vient  des  frontières  de  Lorraine  , 
palTe  par  Vitri-le- Brûlé  , dans  le  Pertois , & fe 
jette  peu  après  dans  la  Marne. 

S AU  LT  ( pays  de  ) , petit  pays  de  France  , dans 
le  Languedoc  , au  diocèfe  d’Alet  •,  ce  pays  a un 
baillage  royal , qui  relTortit  à la  fénéchaulfée  de 
Limoux  ; Ion  chef  - lieu  eft  Elcouloubre  , qui 
était  un  pofte  important  pour  couvrir  les  fron- 
tières, avant  la  conquête  du  RouiTillon. 

Sault  (la  vallée  de)  , en  latin  Saltus  ; pe- 
tite ville  , & vallée  en  Provence  , dans  le  bail- 
lage d’Apt , auquel  elle  eft  jointe  , mais  foumife 
pour  le  Ipiricutl  au  diocèfe  de  Carpentras.  Cette 
vallée  eft  fituée  au  pied  d’une  haute  montagne  , 
appellée  le  Mont-  Venteux , 8c  comprend  3 vil- 
lages indépendamment  de  la  ville  de  Sault  qui  en 
efï  le  chef-lieu. 

Cette  léigneurie  efî  une  des  plus,  grandes  terres 
de  la  Provence,  & dont  l’ancienne  indépendance 
efl;  la  moins  douteufe;  on  ne  voit  point  que  les 
anciens  feigneurs , qui  étoient  de  la  maifon  d’En- 
travennes  d’Agoult , aient  reconnu  les  comtes  de 
Provence  ou  de  Forcalquier  •,  ils  prétendoient 
n’avoir  aucun  fupérîeur  au  temporel  ; le- premier 
qui  fe  fournit  au  comte  de  Provence,  fut  Ifuar 
d’Entravennes , qui  fit  t'olontairement  hommage 
a Charles  II , roi  de  Sicile,  comte  de  Provence  , 
pour  s’attirer  fa  proteclion.  C’eft  pour  cela  que 
la  vallée  de  Sault  eft  encore  comptée  de  nos  jours 
entre  les  terres  adjacentes  qui  font  un  corps  fé- 
paré  du  comté  de  Provence. 

Sault  a porté  le  titre  de  feigneurie  ou  ba- 
ronnie , jufqu’à  Charles  IX  , qui  en  1 5Û2  l’éri- 
gea en  comté  en  faveur  de  François  d’Agoult 
de  Montauban  ; cette  léigneurie  a palfe  dans,  la 
maifon  du  maréchal  de  Villeroi , fils  de  Ma- 
delaine  de  Créqui  , au  droit  de  laquelle  cette 
maifon  rofsède  à préfent  le  comté  de  Sault.  (R.) 

SAULX  , ou  Saulx-ie-Duc  , bourg  8c  terre 
de  France  , en  Bourgogne  , à 5 li.  n.  de  Dijon , 
fur  une  montagne  très-elevée.  Long.  a.z  , 40  , j6’; 
lut.  47  } 33  y 2 0. 

Son  château  qui  étoit  une  forterelfe  impor- 
tante , fut  démoli  par  ordre  d’Henri  IV  en  1602. 
Ce  bourg  eft  le  chef-lieu  d’une  châtellenie  royale. 
Il  s’y  trouve  une  collégiale  pourvue  de  7 canoni- 
cats  , & on  y compte  environ  75  feux. 

De  la  mail'on  de  Saulx , cette  terre  paifa  par 
échange  à Philippe  - le  - Bel , roi  de  France  en 
125/9.  Il  la  donna  en  fief  à fon  fils  aîné  en  t3o3  „ 
8c  a défaut  de  poftérité,  à Robert,  duc  de  Bour-- 
jogne  , auijuel  elle  édaut  en  effet,  8c  ce  fut  de 
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cette  époque  que  le  bourg  prit  le  nom  de  Saulx- 
le-Duc.  ' { 

La  terre  de  Saulx  eft  le  lieu  d’origine  des 
feigneurs  de  Saulx,  Tavanes  par  les  femmes  , fur 
la  maifon  defquels  nous  renvoyons  aux  auteurs 
généalogiftes.  (il.) 

SAUMUR  , ville  de  France,  en  Anjou,  dans 
le  Saumürois  , fur  le  bord  méridional  de  la  Loire  , 
qu’on  y traverfe  fur  un  pont  de  bois  , 8c  qui  eft 
un  paffage  important.  Il  s’y  trouve  un  beau  corps 
de  cafernes  , 8c  elle  eft  à 10  li.  au  f.  e.  d’Angers  , 
à 16  au  f O.  de  Tours  , & à 66  de  Paris.  Long. 
fuivant  Cafîini , ly  y xf  ; lut.  47  , 2^,  iz, 

Saumur  étok  autrefois  fituée  fur  la  rivière  de 
Vienne  , qui  fe  jetoit  dans  la  Loire  , un  peu  au- 
deffas  de  Saint-Maur.  M.  de  Valois  ne  donne  à 
cette  ville  que  5 on  600  ans  d’antiquité  ; mais- 
Ménage  a prétendu  prouver  par  plufieurs  témoi- 
gnages , qu’elle  exiftoit  déjà  dès  l’an  400 , 8c  que 
pour  lors  elle  ne  confiftoit  à la  vérité  que  dans  le 
château  & dans  la  rue  qui  eft  au-deffus. 

L’an  7756  Pépin  , père  de  Charlemagne , fonda 
à Saumur  une  églilé  fous  l’invocation  de  S.  Jean- 
Baptifte , laquelle  fut  enfuite  achevée  par  Pépin 
roi  d’Aquitaine  , fon  petit-fils  , qui  y mit  des 
prétendues  reliques  de  S.  Jean;  & c’eft  de  cette 
ancienne  églife  de  Saumur , que  Saumur  eft  ap- 
pellée  dans  quelques  chartes  Joannisvilla.  L’an- 
cien château  de  Saumur  étoit  nommé  Truncus  y 
le  Tronc  ; mais  il  n’étoit  pas  dans  le  lieu  où  eft  le 
château  d’aujourd’hui. 

Foulques,  de  Mère,  comte  d’Anjou  , fe  rendit 
maître  de  cette  place  en  1-026 , 8c  l’unit  au  do- 
maine d’Anjou  dont  elle  fait  encore  une  partie. 
Elle  fut  engagée  en  i 549  , à François  de  Lor- 
raine , duc  de  Guile , des  mains  duquel  Charles 
IX  la  retira  en  1570,  moyennant  la  fomme  de 
64991  liv. 

11  y a aujourd’hui  à-  Saum-ur  fénéchaulfée  , élec* 
tion  , prévôté  , grenk-r  à fel , maréchaïuTée  , trois 
paroilfes  , 9 maiibns  leligiealés  , un  collège  dirigé 
par  les  peres  de  l’Oratoire  , un  gouverneur  qui  ne 
prend  Ie.s  orares  que  du  roi , 8c  un  lieutenant— 
général.  Le  ctiàteau  aune  garnifon  de  50  hommes. 

L’égiile  de  Notre-Dame  des  Ardiilers , X: 
celle  de  Notre-Dame  de  Nantillé,  font  en  grande 
réputation  dans  le  pays.  On  voit  dans  la  nef  de 
cette  derniere  cghl’e  un  tombeau  de  pierre , fui; 
lequel  eft  couchée  la  ngure  d’une  leinme  qui  tient 
deux  enfans  entre  fes  bras  -,  c’eft  le  tombeau  de 
Thiéphuinc  la  Magine  ,'  nourrice  de  Marie  d’An- 
jou , nee  en  1404  ^ ^ René  , duc  d’Anjou , roi 
de  Sicile  , qui  naquit  en  1408.  Thiéphainc  mourut 
en  145S  , X:  fon  épitaphe  qui  eft  allez  nlaifanto  , * 
a ete  grai'éc  fur  fon  tombeau. 

Le  château  étoit  déjà  fort  dans  le  dixième 
fiecie  , lorlijue  Gibaud  , comte  de  Blois . s'  éta- 
blit Ic.s  moine.s  de  S'.  Florent  , chailbs  de  leur 
monaftère.  Du  temps  des  guerres  civiles  , Honrîi 
IV  étant  roi  de  N.vvarrc,  Xi  v'cnatat  au  fccour»- 
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d’Henri  III  opprimé  par  les  ligueurs,  voulut  qu’on 
lui  donnât  pour  fa  fureté  Saumur  & fon  château  , 
où  il  établit  pour  gouverneur  en  chef  Dupîeffis- 
Mornay  •,  cet  homme  célèbre  fit  fleurir  le  calvi- 
nifme  à Saumur  , & y forma  une  académie  de 
toutes  les  fcîences  , qui  ne  fubfifte  plus. 

Cette  ville  n’efl  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle 
étoit  alors-,  il  y refte  à peine  6 mille  ames',  cette 
grande  diminution  vient  de  la  fuppreJTion  des 
temples  , du  collège  & de  l’académie  , qui  y 
attiroient  beaucoup  de  religiunnaires  étrangers  , 
& faifoient  fleurir  la  population  & le  commerce. 
Toutes  les  fabriques  qu’ils  y avoient  fondées  , 
îi’exiftent  plus-,  les  raffineries  de  faîpêtre  y font 
tombées  ; & le  débit  des  vins  , qui  étoit  autre- 
fois fort  grand  , a ceffé.  Le  marché  de  la  ville  eft 
médiocre  , à caufe  du  droit  que  FabbefTe  de  Fon- 
tevrault  y prend  du  vingtième  boifTeau  de  bled-, 
enfin  les  foires  qu’on  y tient  font  miféraWes  , 
parce  qu’elles  ne  font  pas  franches.  Il  y a cepen- 
dant encore  une  raffinerie  de  faîpêtre.  Il  s’y  eft 
tenu  un  concile  en  1276  , & un  autre  en  1 31 5. 

Cappel  ( Louis  ) , ,qui  y eft  né  , a fait  paroître 
dans  tous  fes  ouvrages  beaucoup  de  jugement , 
de  littérature  , de  critique  , & d’érudition.  Il  eft 
un  des  premiers  qui  a démontré  invinciblement 
la  nouveauté  du  point  voyelle  du  texte  hébreu  ; 
& il  a eu  raifon  d’intituler  fon  ouvrage  , area- 
rMm  punêuationis  revelatum.  Sa  critica  Jacra , 
imprimée  à Paris  en  1650,  fit  auiïi  beaucoup  de 
bruit.  Sa  chronologie  facrée,  & fa  defeription  du 
temple  de  Salomon  , ont  été  publiées  dans  les 
prolégomènes  de  la  Polyglotte  d’Angleterre.  On 
S imprimé  à Amfterdam  en  1689  , fes  commen- 
taires latins  fur  le  vieux  Teftament  ; ce  favant 
homme  mourut  dans  fa  patrie  en  1658,  âgé  de 
6^  ans. 

La  célébré  Anne  le  Fèvre,  fille  de  Tartnegui 
le  Fevre  , qui  époufa  M-  Dacier,  naquit  à Saumur 
en  16 ji.  Après  avoir  perdu  fon  père,  elle  vint  à 
Paris , & donna  pour  fon  premier  ouvrage  les 
tSuvres  de  Callimaque  , qui  furent  fuivies  d’une 
belle  édition  de  Florus.  Sa  renommée  s’étendit 
par  toute  l’Europe  , 8c  Chriftine  , reine  de  Suède  , 
lui  en  fit  faire  des  çomplimens  par  le  comte  de 
Koniglmark. 

Au  commencement  de  l’année  1683  , elle 
époufa  M.  Dacier  , avec  lequel  elle  avoir  été 
élevée  dès  fa  première  jeuneflè  , & tous  deux 
fe  firent  catholiques  -,  ce  çhangement  de  reli- 
gion valut  à M.  Dacier  une  penfion  de  1500 
livres  , & à fon  époufe  une  de  500.  Se  trou- 
vant plus  à leur  aife  , ils  reprirent  leurs  travaux 
littéraires  , 8c  M.  le  duç  de  Montaufier  qui  les 
protégeoit  de  tout  fon  crédit , engagea  madame 
Daçier  à travailler  aux  livres  qu’on  nomme 
fiauphins. 

Elle  mit  au  jour,  i".  Diays  crecenjïs  & Dares 
phfygius  3 o,d  ufum  ddphini , Paris  1084, 

yîurclii  Vidons  ^ hijhna  rornapa  ad 
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ufum  âeîpMni  ; 3“*  Eutropii  hifioria  romana  ^ aâ 
ufum  delphini. 

Cette  lavante  dame  , fort  fupérieure  à fon  marî 
pour  l’efprit , pour  le  goût , & par  la  manière 
d’écrire,  a encore' donné -,  i".  les  Poéfies  d’Ana- 
créon & de  Sapho  , traduites  du  grec  -,  le 
Plutus  & les  Nuées  d’Ariftophane  -,  3'’.  trois 
comédies  de  Plaute  -,  4^.  celles  de  Térence  ; 
5°.  riîiade  & l’Odiffee  d’Homère.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  lui  font  un  honneur  infini  ; 
on  ne  pourroit  lui  reprocher  que  trop  d’admira- 
tion pour  les  auteurs  qu’elle  avoir  traduits  du 
grec.  M.  de  la  Motte  ne  l’attaqua  qu’avec  de 
l’efprit , & elle  ne  combattit  qu’avec  de  l’éru- 
dition -,  elle  oublia  même  les  égards  qu’elle  de- 
voir à un  adverfaire  eftimable  , &:  la  politelTe  quî 
fied  fl  bien  à toutes  fortes  de  perfonnes  , 8c  prin- 
cipalement à une  dame. 

Elle  fut  plus  honnête  vis-à-vis  des  étrangers  y 
qui  admiroient  comme  elle  les  anciens , &:  quî 
venant  à Paris  , ne  manqiioient  pas  de  lui  rendre 
vifite  -,  un  d’eux  fuivant  la  coutume  d’Allemagne  , 
lui  préfenta  fon  livre  (^album)  , en  la  priant  d’y 
mettre  fon  nom  & une  fentence.  Elle  vit  dans  ce 
livre  les  noms  des  plus  favans  hommes  de  l’Eu- 
rope , & elle  le  rendit  auili  - tôt  en  lui  difant, 
qu’elle  rougiroit  de  mettre  fon  nom  parmi  tant 
de  noms  célèbres  -,  enfin  vaincue  par  les  follicita- 
tions  de  l’étranger , elle  prit  la  plume  8c  écrivit 
ce  vers  de  Sophocle  ; 

ruyai^n  ïi  ersytj  çépsi  yjs’ficy . 

Le  filence  efi  l’ornement  des  femmes. 

Elle  eft  morte  au  Louvre  en  1720 , à 69  ans. 

^ Superviile  (Daniel)  , fe  deftinade  bonne  heur® 
a l’étude  de  la  théologie  , & fortit  de  France  à 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Les  magiftrats 
de  Rotterdam  le  nommèrent  pafteur  de  l’églife 
Walonne  de  leur  ville  , où  il  mourut  en  1728  , 
âgé  de  près  de  71  ans.  Il  a écrit  des  livres  de 
piété  qui  font  eftimés , entr’ autres  5 volumes  de 
Sermons  in-8^  , outre  un  fage  traité  lur  les  vé- 
rités & les  devoirs  de  la  religion  en  forme  de 
çatéçhifme  -,  ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés 
plufieurs  fois  , en  divers  lieux.  Voyei  Saumu- 
ROIS.  (R.) 

^ SAUMUROIS  (le)  , pays  de  France  , dans 
l’Anjo-a  , &:  qui  forme  un  gouvernement  mili- 
taire alfimilé  aux  gouverneinens  généraux.  Ce 
gouvernement  s’étend  fur  quelques  diftrids  de 
l’Anjou  & du  Poitou-,  iî  a été  établi  par  Henri 
IV.  Il  comprend  Saumur  , Richelieu  , Mirebeau  , 
Montreuil-Eellai  , 8cc.  8c  peut  avoir  12  li.  du 
nord  au  midi  , 7 d’orient  en  occident.  En 

1763  on  ouvrit  à 4 li.  dè  Saumur  , vers  le  premier 
de  feptembre  , une  mine  q-u’on  afTurè  être  très- 
riçhe  en  argent  -,  &:  dans  laquelle  il  fe  trouve  de 
l’or.  Elle  eft  très-abondante  & fi  peu  profonde , 
qu’à  4 pieds  de  terre  , on  trouve  déjà  le  minçrai. 
{M,  D.  M.) 


SAtTNOîS  (le)  , ou  pays  de  Salins,  pagus 
Salinenfisf  Salonenjîs , Sulonenjis.  La  plus  grande 
partie  de  ce  canton  eft  du  diocèfe  de  Metz  , 
l’autre  de  celui  de  Toul.  Les  uns  croient  qu’il 
tire  fon  nom  de  Salone,  qui  étoit  autrefois  le 
chef-lieu  du  pays  ",  les  autres  des  eaux  faîées  qui 
s’y  trouvent , ou  de  la  Seille  qui  L’arrofe.  Aimoin 
fait  mention  du  Saunois  , dans  le  partage  que 
Louis-le-Débonnaire  fit  à fes  enfans  à Aix-la- 
Chapelle.  Le  comte  Regimbau  ou  Raimbau  donna, 
en  5)58,  à l’abbaye  de  Saint-Arnoult  de  Metz  , 
le  village  de  Morville , Maurivillam  in  comitaîu 
Salinenjî.  Fulrade  , abbé  de  Saint -Denis,  en 
parle  aufil  dans  fon  teftament  : M.  de  Valois 
place  le  Salins  entre  la  rivière  de  Nid  ou  Nied, 
qui  Le  perd  dans  la  Sarre , &:  celle  de  Seille  qui 
fe  jete  dans  la  Mofelle  à Metz.  Fortunat  , par™ 
lant  de  la  Seille  , dit  qu’elle  tire  fon  nom  des  tels 
dont  le  pays  abonde. 

Salone  eft  appellée  dans  des  Chartres  de  Char- 
lemagne & de  Charles  - le  - Chauve  , Salona  in 
po.go  Salinenfe.  Salone  n’eft  plus  qu’un  petit  vil- 
lage oh  l’on  ne  fait  plus  de  fel.  Château-Salins  , 
cjuî  n’en  eft  pas  loin  , & dont  le  puits  falé  s’eft 
trouvé  meilleur  , fupplée  à fon  défaut.  Salivai 
abbaye  de  l’ordre  de  Prémontré  , dans  le  voifi- 
nage  de  Salone  , a été  fondée  par  une  comtefle 
de  Salm  , au  commencement  du  douzième  fiècîe. 
On  y voit  les  tombeaux  de  cette  illuftre  maifon. 

m 

SAÜRELAND  , nom  qu’on  donne  en  Alle- 
magne au  duché  de  'W’eftphalie  , qui  ne  fait 
qu’une  petite  portion  du  cercle  de  ce  nom.  Ce 
pays  dépend  de  l’archevêché  de  Cologne , & fait 
partie  du  domaine  féparé.  Il  confine  avec  les 
évêchés  de  Munfier  & de  Paderborn , le  comté 
de  ia  MareJe  , Je  landgraviat  de  Heffe  , & le 
comté  de  \Caldeck.  Arenlberg  eft  la  capitale  de 
ce  pays  , qui  renferme  plufieurs  baillages  ; mais 
le  Saureland  n’eft  pas  aulfi  fertile  que  le  pays  du 
diocèfe  de  Cologne  ; fon  commerce  confifte  en 
chair  làlée  , & c’eft  de  là  qu’on  tire  ces  jambons, 
qu’on  nomme  encore  mal  à propos  jambons  de 
Mayence , parce  que  le  plus  grand  débit  s’en 
faifoit  autrefois  aux  foires,  de  Mayence  & de 
Francfort. 

SAURÜ..  Voyei  Sarau. 

SAUSSENBERG,  ancien  château  ruiné  , chef- 
Eeu  du  landgraviat  de  même  nom  , en  Su'abe , 
entre  le  Brifgaw  & le  Rhin  ; il  appartient  au 
margrave  de  Bade.  Une  branche  des  margraves 
de  Hochlberg  y faifoit  autrefois  fa  réfidence.. 

SAUSTIA,.  bourgade  d’Afie  , dans  la  Natolie 
& dans  l’Aladoulie.  Cette  bourgade  délabrée  étoit 
autrefois  la  métropole  de  la  première  Arménie ,, 
dans  l’exarchat  du  Ponts. 

SAUT  DE  NIAGARA  , cataraél'e  fâmeufé  dans 
FAmérique  féptentrionale , formée  pat  la  chûte  * 
des,  eaux  dii  fleuve,  de  Saint-Laurent  entre  le 
îac.  Qiuaiia  Sc  le  lac  Ejrie..  Ceue'  cafeade,,  à j 


raîfon  de  fa  hauteur,  de  fa  largeur,  du  volume 
8c  de  l’impétuofité  des  eaux  du  fleuve  , forme 
un-  des  plus  magnifiques  fpeciacles  qu’il  y ait  an 
monde.  Suivant  les  deferiptions  que  les  voyageurs 
du  Canada  nous  en  ont  données  , cette  caîcade 
forme  la  figure  d’un  fer  à cheval , coupé  en  deux 
pâr  une  île  fort  étroite , 8c  qui  peut  avoir  un 
demi  - quart  de  lieue  de  longueur  •,  ce  qui  fait 
deux  nappes  d'eau  d’une  largeur  confidérable  , 
8c  que  l’on  juge  avoir  à peu  près  izo  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire.  Les  eaux  , dans  leur 
chûte  , font  reçues  fur  un  rocher  qu’elles  ont 
creufé  , comme  on  en  juge  par  le  bruit  qu’on 
entend , qui  reffemble  à celui  d’un  tonnerre  fou- 
îerrain  ou  éloigné.  La  rivière  fe  reffent  très- 
long-temps  de  la  fecouffe  qu’elle  éprouve  par 
cette  chûte  précipitée  , dont  le  fracas  lé  fait 
entendre  à une  diftance  très-grande  ■,  d’ailleurs 
Peau  divifée  & atténuée  par.  la  violence  de  fa 
chûte  , forme  un  brouillard  épais  que  l’on  apper- 
çoit  de  fort  loin , & qui  ajoute  encore  à l’im- 
preffion  que  fait  ce  fpedacle. 

SAUVAGERE  (la)  y bourg  de  France,  en 
Normandie,  généralité  d’Alençon,  éleclion  de 
Falaife, 

SAUVANT  (Saint)  , petite  ville  de  France, 
dans  le  Poitou , au  dioc.  de  Poitiers. 

SAUVASS ANGES  , bourg  de  France,  en  Aui 
vergne  éled.  d’Ilfoire-. 

SAUVE  (Saint)  , bourg  de  France  , en  Au^^ 
vergne  , dioc.  & éied.  de  Clermont. 

Sauve  (Saint),  abbaye  de  France,  au  dioc, 
d’Amiens  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  eft  du  revenu 
de  18  ,000  îiv. 

SAUVEE  (le).,  rivière  de  France  , dans  l’AI" 
face  : elle  a fa  fource  au  mont  de  Vofge  & fe 
jette  dans  le  Rhin , entre  Strafoourg  Sc  Often->- 
dorf. 

SAUVER  (îe)  , ou  le  Sur,  rivière  de  France, 
en  Alface  : elle  prend  fa  fource  dans  les  Volgesÿ 
elle  traverfe  par  deux  bras  la  forêt  de  Haguenru 
8c  fe  joignant  enfuite  en  un  feul  canal , elle  fe 
perd  dans  le  Rhin  , entre  le  Fort-Louis  &:  Seltz, 
SAUVES  , petite  ville  , ou  bourg  dç  France  , 
dans,  le  bas-Languedoc,  fur  la  Virdoule  , à 3 li, 
au  n.  d’Anduze  , au  dioc.  d’Alais  , avec  une  abb, 
de  Bénédiâins  , fondée  l’an  , & qui  jouit 

de  25,000  liv.  de  revenu. 

Cette  ville  a un  viguier  perpétuel  que  S.  Louis> 
y établit  en  1236.  Long,  ay,  .9  ; lat,  , 41. 
SAUVETAL  (la).  Voye{  Salvetat. 
SAUVETERRE , petite  ville  de  France  , dans- 
le  Béarn , à 7 li.  de  Pau  ,,  avec  les  mines  d’uni 
vieux  château. 

SAUVETERRE  , petite  ville  de  France  , ent 
Gafcügne  V pays  de  Comminge  , & à peu  da' 
diftance  de  Lombez;- 

SAUV’EUR  (Saint)),-  village  de  France.-  en' 
Bourgogne  , à 5 li;  n.  e.  de  Dijon,  & une  lieuei: 
8c  demie  -de  Pojitailler  ,>  avoc-  un-  prieuré  -• 
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-âevant  de  Pordre  de  S.  Benoît.  Le  moRaftère  a 
■dilparu  ; il  n’en  exifte  de  vefliges  que  dans  un 
■prieur  commendataire  a qui  ce  bénéfice  produit 
6000  li'^.  de  reyenu.  Son  prédéceflèur  étoit  en- 
■core  un  religieux  Bénédictin,  (ü.) 

Sauveur  (Saint)  , abbaye  de  France,  au  dioc. 
-de  Lodève  , ordre  de  S.  Benoît,  du  revenu  de 
18,000  liv. 

Sauveur  (île  de  Saint),  f'qyel  Guanahanî. 

Sauveur- DS -Blaye  (Saint),  abb.rye  de 
France  , mi  dioc.  de  Bordeaux  : elle  eft  de  l’ordre 
■de  S.  Benoît , & vaut  2.4,000  liv. 

Sauveur  - DS  - Vertu  (Saint)  , abbaye  de 
France  , au  dioc.  de  Chàlon -fur- Marne  ; ordre 
de  S.  Benoit  ; elle  jouit  de  iz,ooo  liv.  de  rente. 

Sauveur- LE-V1C0MTE  (Saint)  , petite  ville 
fïii  bourg  de  France  , en  Normandie  , au  dioc. 
de  Coutances  , fur  la  rivière  d’Ouve  , à 6 li.  de 
Cherbourg  , au  midi,  avec  une  abbaye  d’hommes, 
de  l’ordre  de  S.  Benoît,  fondée  l’an  1048  , & qui 
a 40,000  liv.  de  revenu. 

SAUXILANGES,  Celfeniatus' , petite  ville  de 
France  , en  Auvergne , éleèt.  d’IfToire  , avec  un 
«élèbre  rnonaftère  de  Bénédidins  de  Cluni. 

^ SAVA  , petite  ville  de  Perfe  , à deux  ou  trois 
journées  au  n.^  o.  de  Kom.  Il  y a dans  cette 
' ville  deux  célèbres  mofqiiées  , où  les  Perlans 
viennent  ^ par  dévotion  pour  de  grands  perfon- 
fflages  qui  y ont  leurs  tombeaux.  Lat.  r/l, 
SAVA.  Vojei  S AB  A. 

SAVANNAH  , ville  de  l’Amérique  feptent. 
dans  les  Etats-Unis,  capitale  de  la  Géo\-gie  , 
^r  les  frontières  de  la  Caroline , à l’embouchure 
Sc  fur  la  droite  de  la  rivière  de  Savannah , où 
elle  a sn  port.  Sur  la  fin  de  1778,  les  Ano-iois , 
commandes  par  Camp-Bell , débarquèrent  fur  ies 
parages  : il  fe  donna  un  combat  fous  les  murs 
de  Savannah , où  les  colonies  infurgentes  eurent 
3 avantage  ; ce  qui  n’empêcha  point  que  les  An- 
giois  ne  fe  rendilfent  maîtres  de  la  ville  & de 
la  Géorgie.  Au  mois  de  feptembre  fuivant  , 
M.^  d’Eftaing  vipt  jeter  l’ancre  à l’îîe  Tybée  , 
al  embouchure  de  la.rivièrç  de  Savannah:  le 
d^sbarquement  ie^  fit , & les  troupes  des  colonies 
angloifes  s’étant  jointes  aux  François  , on  mit  le 
fiége  devant  Spa.nnah  , le  5 odobre  -,  le  9 on 
donna  l’affaut  à la  place  , mais  fans  fuçcès  & 
le  üége  fut  abandonné.  (R.) 

Savannah  ( la  ) , rivière  confidérable  de 
I Amérique  merid.  , qui  defçend  des  Apalaches 
par  tiois  iMiffeaux  , dont  la  réunion  forme  la 
la  liviere  de  Sav3,nnah.  Elle  coule  , pour  la  plus 
grande  partie  de  fon  cours , entre  la  Caroline  & 
Géorgie  -,  arrofe  Augufta  , Puryfbourg  , & le 
jete  dans  la  mer  à Savannah.  (R.) 

SAVATAPOLI  , ville  d’Afie  , dans  la  Mîn- 
grélie,  fur  la  mer^  Noire,  à l’endroit  où  la  côte 
orientale  fe  joint  à la  feptentrionale.  Cette  viile 

k Scbajîopolis  ou  la  Piojcuria.  des  anciens. 
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SAVE  (la)  , nom  de  deux  ti/ières,  l’urte  en 
Allemagne  , l’autre  en  France. 

1°.  La  Save  , rivière  d’Allemagne  , prend  fa 
fource  , dans  la  haute -Carniole  , Sc  ariès  avoir 
reçu  dans  fon  fein  pLifieurs  ri  ières"^  dans  un 
cours  d’environ  loa  lieues,  elle  fe  jete  dans  le 
Danube , près  de  Belgrade.  Ptolémee  fapp'elle 
Sans  , Strabon  Savus,,  Juûin'SahLs  , & ks  (lle- 
mands  D/e  Anm.  Elle  forme  dans  fon  cours 
quelques  îles  , comme  celle  de  Metubans , à 
l’occidsnt  de  l-ancieiine  Sirmium  , Sc  celle  de 
Sigeftica,  proche  de  Lagrabia,  da->s  k.qnelle  il 
y avoit  ancien.nement  une  viile  CVtoit  là  que 
ks  Pomams  apportoient  toutes  le  rts  mrrchan— 
difes  d’Aquilée , pour  les  envoyer  enf.ite  fi  .y.iu- 
portus  (Laubach^  , d’où  eli.s  écoien;  tranf. ortces 
a Sigefiica , pour  l’entretie.i  des  garnirons. 

2.°.  Save  (la)  , rivière  de  France,  dans  l’Ar- 
magnac ; elle  Ibrt  du  Nfibouzan  , prend  fa  fource 
dans  les  Pyrenees  , auprès  de  Bayon'ne , arrole 
Sammathan  3c  Lombez , avant  que  de  tomber 
dans  la  Garonne,  près  de  Grenade. 

SAVENIÈRES  , bourg  de  France,  en  Anjou, 
éîea.  & à 3 li.  f.  d’Angers. 

SAVERDUN  , ville  de  France  , dans  le  pays 
de  Foix,  fur  l’Ariège.  Elle  appartenoit  autrefois 
aux  comtes  de  Touloufe , & étoit  alors  une  place 
importante.  Elle  foutint  pendant  la  guerre  des 
Albipois.un  fiége  contre  Simon  de  Montfort,  Sc 
l’obligea  de  fe  retirer  avec  perte.  Long.  • 

lat.  /fR , tç.  ' ° ‘ 

Benoit  XII , ne  à Saverdun,  où  fon  père  étoic 
meùnier,  fe  fit  religieux  de  Cîteaux,  devint  car- 
dinal , fut  élu  pape  à Avignon  en  i 334,  & mourut 
dans  cette  ville  en  1342.  Il  fuivit  l’exemple  de 
Jean  XXII , en  dépofant  par.  de  nouvelles  bulles 
l’empereur  Louis  de  Bavière , 8c  le  privant  de 
tous  fes  biens,  m.eubles  & immeubles.  Il  crut 
aulfi  devoir  donner  une  conftitution  fur  l’état  des 
aines  après  la  mort  , fait  fur  lequel  il  étoit 
propos  de  ne  rien  ftatuer , puifque  fon  prédéçef- 
feur  lui-même  étant  affis  fur  la  chaire  pontificale, 
voulut  établir  une  opinion  toute  dilFérente  fur  la 
vifion  beatifique  ; 8c  cette  opinion  auroit  été 
reçue  dans  l’églife  fans  l’univerfité  de  Paris , qui 
s’y  oppofa  formellement. 

SAVERLAND  , diflrifit  de  l’éleâorat  de  Colo- 
gne , 8c  du  duché  de  Weftphalie  , fur  les  confins 
de  l’évêché  de  Paderborn.  Voj.  Saureland.  {R.) 

SAAERNE  , ou  Zabern  , comme  l’écrivent  les 
Allemands , en  latin  Taberna-  ville  fort  ancienne 
de  France  , dans  la  baffe-Allàce  , fur  la  rivière 
de  Soer , à 7 li.  o.  f.  o.  de  Stralboiirg , au  pied 
du  mont  de  Vofge.  Il  y a à Saverne  une  colle- 
giale , un  hôpital , un  couvent  de  récoilets  , un 
monailere  de  religieufes  , & un  château  qui  fait 
le  lieu  de  ia  rélidence  ordinaire  des  év'êques  de 
Strafoourg , qui  font  leigneurs  de  Saverne.  Ce 
palais  , incendié  il  y a quelques  années  , fs 
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teconflruît  par  le  cardinal  Louis  de  Rohan.  Long. 

f 3 ) Int.  3.S  J , 

Saverne  (la)  , ou  Severne  , en  latin  Sa- 
briana  & Sabrina,  rivière  d’Angleterre , au  pays 
de  Galles.  Elle  a fa  fource  dans  le  comté  de 
Montgomery , arrofe  les  provinces  de  Shrop  , de 
Worcefter  & de  Glocefler , recevant  dans  l’on 
lit  plufieurs  rivières  affez  confidérabîes  , en  par- 
ticulier l’Avon,  le  Wye  & l’LJsIc.  Enfin  ëlîe  fe 
jète  a la  mer  , au-deffous  de  la  ville  de  Glocef- 
ter , où  elle  s’élargit  fi  fort , qu’on  appelle  fon 
embouchure  la  mer  de  Saverne. 

Saverne  efl:  aufii  le  nom  d’une  rivière  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  qui  arrofe  le  nouveau  pays 
de  Galles  dans  fa  partie  méridionale  , & qui  fe 
jete  dans  la  baie  du  nord  ou  de  Hudfon. 

Saverne,  ou  Rheîn-Zabern..  Taberna  Rhe- 
nanœ , dans  l’évêche  & à 6 li.  de  Spire,  f^oyei 
Berg-Zabe  n. 

SAVIGNAC,  deux  bourgs  de  France  de  ce 
nom , l’un  dans  le  Limoulin  , éleét.  de  Limoges  , 
i autre  dans  la  Guyenne  , életl.  de  Bordeaux. 

SAVIGNANO,  petite  ville  d’Italie,  dans  la 
Romagne  , au  bord  de  la  Pluffa,  fur  l’ancienne 
voie  émilienne  , entre  Cæfena  & Rimini  , à peu 
près  a égale  diftance  de  chacune  de  ces  villes. 
Long.  a,9  , ; lat.  4.^,  10. 

SAVIGNAT-LES-EGLISES,  bourg  de  France, 
dans  le  Périgord,  élecl.  de  Périgueux. 

SAVIGNAT-DE-MIREMÜNT  , bourg  de 
France,  dans  le  Périgord,  éleét.  de  Périgueux. 

SAVÎGNÉ  , bourg  de  France  , dans  l’Aniou  , 
élea.  du  Eaagé.  ^ 

SAVlGl'J  É-L’EVEQUE  , bourg  bien  peuplé  de 
France  , dans  le  Maine , élea.  du  Mans. 

SAVIGisTY , bourg  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie , dioccfe  d’Avranches , élea.  de  Mortain. 
La  fameufe  &:  riche  abbaye  de  Savignv,  cfr  à une 
demi-lieue  de  ce  bourg.  Elle  a 72,000  liv.  de 
revenu.  (A.) 

Savigny  , abbaye  de  France  , au  dioc.  Se  à 4 
li.  o.  de  Lyon,  ordre  de  S.  Benoît.  Les  religieux 
y font  preuve  de  nobleffe.  Elle  efl:  du  revenu  de 
40,000  liv.  (A.) 

Savigny  , bourg  de  France  , dans  la  Beauce  , 
élea.  de  Vendôme. 

Savigny,  bourg  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie , élea.  & près  de  Gourances. 

Savigny,  bourg  de  France,  dans  la  Tou- 
raine , élea.  de  Chinon. 

On  compte  encore  10  à 12  lieux  en  France, 
appelles  Savigny  y mais  qui  ne  méritent  pas  d’ètre 
cités. 

SA\  IGNY-SOUS-BEÀUNE  , beau  village  de 
Bourgogne  d’environ  250  feux,  renommé  par 
1 excellence  de  fes  vins  & fon  château",  le  fei- 
gneur  , M.  le^  marquis  de  Migicu  , qui  joint  lé 
bon  goût  à l’érudition  , y a raffernble  une  riche 
colledion  d’antiques  , tels  que  vafes  étrufqucs  , 
Géogr.  Tome  IIL 
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grecs  , romains  , gaulois  , ftatues  , figures  , 
lampes  , armes  , pierres  gravées  , médailles  , 
clefs  , fceaux  anciens , êcc. 

^ La  voie  romaine  d’Autun  à Befançon  , traver- 
foit  fon  territoire  ; l’empereur  Confiantin  venant 
de  Trêves  à Aumn  en  311  , fui -vit  ce  chemin  pour 
fe  rendre  en  cette  dernière  ville  , où  l’orateur 
Eumène  prononça  devant  lui  fon  difeours  pour  le 
rétablilTement  des  écoles  Mœniennes. 

M^.  d Anville  , dans  fes  EclairciJJèmens  géogra^ 
phicj^ues y fixe  au  mont  Battois  le  Tlexus  vice  dont 
parle  Eumène;  mais  M.  Palumot,  dans  un  Mé- 
moire fur  cette  voie  romaine,  publié  en  i'j6)  , 
place  ce  Plexus  viœ  à Vidubia  , à la  feclion  des 
deux  routes  de  Châlon  & de  Befançon  ; on  trouve 
fouvent  près  de  ce  chemin  ancien  & dans  les 
vignes  , des  tombeaux , des  Cabres , boucles  de 
ceinturons,  des  médailles  du  Haut-Empire. 

On  en  déterra  un  pot  entier  en  1770  fur  la* 
montagne,  dite  Perruchot  y rempli  de  ijoo  pe- 
tites monnoies  d’Aurélien  , Commode , Maxi- 
mien , Probus  , des  femmes  de  Galien.  (A.) 

_ SAVILLAN  , ou  Saviilans  , ou  Savillano  , 
ville  d’Italie  , dans  le  Piémont  , capitale  de  la 
province  de  même  nom,  fur  la  rivière  de  Ivlaira  , 
entre  Saluces  & Foffano  , a 5 milles  de  chacune- 
de  ces  places  , & à pareille  diflance  de  Coni  ; 
c’eft  une  petite  ville  , mais  jolie  & fortifiée.  On 
y voit  une  riche  abbaye  de  Bénédiclins  , fous  le 
titre  de  S.  Pierre.  Lorfque  l’empereur  Ciiarles- 
Qiiint  paffa  dans  cette  ville  , il  dit  qu’il  n’avoit 
vu  aucune  place  plus  capable  de  fouterâr  un  long 
fiege.  Long.  .24  , i8  ; lat.  zf.f  y 30. 

SAVILLANO  , province  d’Italie  , dans  le  Pié- 
mont ; elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Carma- 
gnole , au  midi  par  la  province  de  Coni,  à l’orient 
par  celle  de  Chérafeo  , & au  couchant  par  le  mar- 
quifat  de  Saluces.  Elle  cfi:  travetféê  par  plufieurs 
rivières  , entr’autres  par  le  Pô  meme.  Savillaa  efi 
la  capitale  de  cette  province. 

SAVIN  (Saint),  abbaye  de  France , au  dioc. 
& à q li.  de  Tarbes.  Elle  efi:  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît, & jouit  de  20,000  liv.  de  revenu.  (A.) 

Savin  (Saint),  abbaye  de  France  , au  dioc. 
Sr  a 10  li.  e.  de  Poitiers,  fur  la  Gartempe,  dans 
un  bourg  de  ce  nom.  Elle  efi  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noît, Sc  Ibn  revenu  efi  de  24,000  liv.  (A.) 

SA^TNES  , bourg  en  France  , en  Dauphiné, 
élefi.  de  Gap,  à 2 li.  o.  d’Embrun. 

SA\TNIEN-DU-PORT  (Saint)  , bourg  de 
France,  en  Saintonge,  élcfi.  & à 4 îi,^  f,  o.  de 
S.  Jcan-d’Angely  , & une  de  Taîllebourg. 

S.\^TO  (le),  riv"icrc  d’Italie.  Elle  prend  fa 
fource  dans  le  Florentin , entre  enfuito  dans  ia 
Romagne , Sc  vient  fe  perdre  dans  le  goife  de 
"Wriile , environ  à 4 milles  au  couchant  lepte.n- 
trional  de  Cervia. 

SA\  OCA  , petite  ville  de  Sicile  , dans  le  val 
Démoua , fur  la  côte  orientale  de  file  , à rein’* 

K 


î^o  s A Y 

bouchure  d’une  petite  rivière  de  même  nom  f au 
nord  de  San-Alexio.  Long,  , lo  ; lat,  38. 

SAVOIE  (îa)  , ou  Savoye  , duché  fouverain 
d’Europe  , entre  la  France  & l’Italie.  Il  eft  borné 
au  nord  par  le  lac  de  Genève  , qui  le  répare  de 
la  Suiffe  •,  au  midi  par  le  Dauphiné  •,  au  levant  par 
le  Piémont  8c  le  Valais  au  couchant  par  le  Bugey 
& la  Brefle.  Il  a environ  J3  lieues  du  midi  au 
nord & 27  de  l’orient  à l’occident  -,  mais  toute 
cette  étendue  n’ofEre  aux  yeux  qu’un  pays  ftérile 
& pauvre , dont  fes  fouverains  ne  retirent  guère 
plus  de  trois  millions. 

La  Savoie  eft  hériffée  de  tous  côtés  de  mon- 
tagnes , de  rochers  efcarpés  , & de  précipices 
fur  lefqiiels  on  ne  trouve  que  des  bois  & quelques 
broiiHailles.  Les  petites  vallées  cependant  pro- 
duifent  quelque  peu  de  bled  & du  foin  •,  mais 
rinduftrie  des  Iiabitans  femble  forcer  la  nature 
même  -,  & lori'que  le  terrain  le  permet  , on  voit 
des  montagnes  cultivées  jufqu’au  fommet.  On  y 
cultive  quelques  vignes  dans  le  voifinage  du  lac 
de  Genève  , à Mointmelian  , à S.  Jean  de  Mau- 
rienne , & le  vin  n’en  eft  pas  à dédaigner',  mais 
on  y élève  beaucoup  de  beftiaux , tels  que  des 
bœufs  & des  mulets.  Le  gibier  y abonde.  Les 
plus  haütes  montagnes  font  les  glaciers  , toujours 
couvertes  de  neiges  & de  glaces.  Les  montagnes 
maudites , dans  le  Faucigny  , dont  la  cime  s’élève 
a la  hauteur  perpendiculaire  de  2000  toifes  de 
France , & le  mont  Cenis , dans  le  comté  de 
IVIaurienne , fur  lequel  pafl'e  la  grande  route  qui 
conduit  de  Savoie  en  Piémont , & qui  eft  d’une 
hauteur  effrayante. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  la  Savoie 
font  le  Rhône,  ï' Arve , les  SiiJJès  , le  Sier,  le 
Seran , Ÿ Isère,  ŸArc,  ùc.  Le  lac  de  Bourget  eft 
rempli  d’exceliens  poiflbns.  Il  s’y  trouve  aiuTi 
plufteurs  fources  minérales.  A 2 milles  d’Alle- 
magne de  Oiambers  , près  du  lac  de  Bourget , 
on  remarque  Iz  fontaine  merveille,  dont  Peau 
croît  & diminue  avec  un  bruit  léger  , 8c  fou- 
,yent  6 fois  dans  une  heure. 

Les  Savoyards  font  doux , bons  , honnêtes , 
très-laborieux  & très-pauvres.  Quoique  leur  nour- 
riture foit  fort  groflière  , ils  font  cependant  très- 
robiiftes  , & jouiffent  d’urte  excellence  fanté.  Les 
femmes  y font  d’une  grande  fécondité',  les  deux 
fexes  en  beaucoup  d’endroits  ont  des  goitres  d’une 
extrême  gro fleur  , qui  'les  rend  très-difformes  , 
ce  que  l’on  doit  attribuer  fans  doute  à l’âpreté 
du  climat  , & à la  crudité  de  l’eau  des  neiges 
fondues.  Un  tiers  des  hommes  fe  répand  dans 
la  Frattce  pour  y gagner  fa  vie  ',  & il  faut  con- 
venir , à rhonneur  de  cette  nation,  que,  malgré 
fon  indigence  , elle  fe  tient  éloignée  du  crime 
qui  en  eft  fouvent  la  fuite  ; il  n’eft  pas  rare 
même  que  , par  leur  extrême  économie  , leur 
.vigilance  , leur  adivité  , plufieurs  d’entr’eux  s’en 
retournent  dans  leur  pays  avec  une  fomme  d’ar- 
gent ajlëz  coniidérabie  pour  y former  un  éta-  ^ 
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1 bîîflement.  On  parle  françois  dans  toute  la 
voie  ',  mais  ce  françois  eft  aufli  mauvais  que  Ui 
langage  vulgaire , qui  n’eft  qu’un  italien  corrompu» 

Le  mot  Savoie  vient  du  latin  Sapaudia  , quo9. 
ne  tro'uve  point  en  ufage  avant  le  quatrième 
fiècîe.  Ammien  Marcellin  eft  le  premier  qui  ait 
fait  mention  du  pays  de  Sapaudia  • on  appellorc 
ainfi  la  partie  feptentrionale  du  territoire  des 
Allobroges.  La  Sapaudia  s’étendoit  au-delà  du 
lac  de  Genève  , & comprenoît  le  pays  de  "Uaud  , 
dont  la  plus  grande  partie  appartenoit  à la  Bel- 
gique & a la  province  nommée  maxima  Sequa— 
norum. 

La  Savoie  fut  anciennement  habitée  d’une 
partie  des  Allobroges  , des  Centrons  , des  Nan- 
tuates  , des  Garocelles  , des  Véragres  & des 
Salaires.  Les  Allobroges  occupoîent  le  pays  qui 
eft  entre  le  Rhône , au  fortir  du  lac  Léman , les 
Nantuares  , les  Centrons  & l’Isère.  C’eft  cette 
lie  dont  parle  Tite  - Live , où  Annibal  s’arrêta 
avant  de  pafler  les  Alpes  ; elle  renfermok  une 
partie  du  Dauphiné  , le  duché  de  Savoie , le 
FaulTigny  & le  Geneveis  -,  les  Ceïitrons  demeu- 
roient  dans  les  vallées  des  Alpes  grecques , qui 
forrnent  a préfent  la  Tarentaife  les  Garocelles 
habitoient  aux  environs  du  mont  Cenis  -,  les 
Véragres  etoient  entre  les  Nantuates  & les 
Salaires , dans  cette  partie  du  Valais  où  eft  Mar- 
tigny  , & les  Salafles  occupoîent  les  vallées  des 
Alpes  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  val  d’Aofie. 

^ Fous  ces  peuples  furent  vaincus  par  Augufte, 
à la  réferve  des  Salafles  , que  Terentius  Varro 
liibjugua.  Ils  furent  compris  dans  la  Gaule  nar- 
bonnoife  , & partagés  de  façon  q-ue  les  Allô- 
broges  furent  placés  dans  la  trotlieme  Narbon— 
noiie  & les  Véragres  8c  les  Salafles  dans  îa 
cinquième  , qu’on  nommoit  autrement  la  province 
des  Alpes  grecques. 

Leur  pay^  étant  devenu  la  proie  des  barbares  , 
apres  la  diiiipation  de  l’empire  , fut  occupé  tantôt 
par  les  uns  8c  tantôt  par  les  autres  : les  Bour- 
guignons en  demeurèrent  les  maîtres  & l’incor- 
porèrent au  royaume  qu’ils  formèrent  d’une  partie 
de  la  Gaule  celtique  & de  la  Gaule  narbonnoile. 
Bofon  , comte  d’Ardenne  , qui  avoit  époule  Er- 
mengarde  , fille  de  Louis  II  , empereur  d’Italie , 
fe  lit  élire  roi  de  Provence  par  les. états  afîemblés 
a Mentale  , au  mois  d’oélobre  de  l’année  879. 
Louis  fon  fils  fut  aufli  roi  d’îttlie , & on  l’a 
furnommé  V aveugle , parce  que  Bérenger  lui  fît 
crever  les  yeux  , comme  il  alloit  prendre  poflefî- 

: fion  de  ce  royaume.  Il  laifl'a  d’Adélaïs,  Charles 
Conftântin,  prince  de  Vienne,  qui  eut  de  The- 
berge  , Amé , père  de  Humbert  aux  blanches 
mains,  chef  de  la  maifon  de  Savoie,  dont  l’orî- 
gme  a été  recherchée  par  plufîeurs  écrivains  avec 
peu  de  fuccès  & avec  beaucoup  de  prévention 
pour  leurs  fentimens. 

Sans  entrer  dans  cette  difcuflion  généalogique  » 
je  dkai  fçalement  que  l’ejnjpereur  Conrard  le 


s A T 

fclîque  donna  la  propriété  d’une  partie  de  îa 
Savoie,  avec  le  titre  de  comte,  à Kumbert  aux 
blanches  mains.  Ses  dplcendans  s’agrandirent 
peu  à peu  par  leur  mérite  , par  leur  habileté  & 
par  leurs  alliances.  Le  comte  de  Romont  reçut 
de  l’empereur  Richard  , fon  neveu , le  titre  de 
Vicaire  de  Vempire  , avec  l’invefliture  des  duchés 
de  Chablais  & d’Aofte.  En  12,18  il  acquit  toute  la 
feigneurie  de  Vaud , & la  ville  de  Berne  fe  mit 
ibus  fa  proteâion , l’an  i %66. 

Amé  de  Savoie , qu’on  furnomma  le  GrSid 
à caufe  de  fa  valeur,  fut  créé  en  1310  , lui  & 
fes  fiiccefleurs  , princes  de  l’empire  par  Henri  Vlï. 
Il  fut  arbitre  des  différends  des  rois  de  France 
^ d’Angleterre,  & mourut  en  13x3. 

Amé  VI  , fl  connu  fous  le  nom  de  comte 
verd,  acquit  la  baronnie  de  Vaud,  & une  partie 
du  Bugey  & du  Valromey.  L’empereur  Charles 
rV  lui  céda  tous  les  droits  de  l’empire  fur  le 
marquifat  de  Saluces.  La  ville  de  Coni  fe  donna 
à lui,  l’an  I38^  , & Clémeiu  VII  lui  fit  préfent 
du  château  de  Dian.  Il  inftitua  l’ordre  du  Collier , 
qui  a depuis  été  nommé  V ordre  de  l’Annonciade , 
èç  U établit  par  fon  teftament  de  l’an  1383 
le  droit  de  primogéniture  dans  fa  maifon. 

Amé  VII , fon  fils  , fut  un  des  plus  fages  & 
dss  plus  vaillans  princes  de  fon  fiècle.  Les  habi- 
tans  des  comtés  de  Nice  , de  Vintimiglia , de 
Barcelonnette  , & des  vallées  voifines , fe  fou- 
rnirent à lui.  Il  fe  tua  d’une  chûte  de  cheval , 
en  1391  5 en  pourfuivant  uniknglier  aux  environs 
de  Ripaille. 

Amé  VIÎI  obtint  du  comte  de  Genève , moyen- 
Jiant  quarante  - cinq  mille  francs  d’or  , tous  les 
droits  que  les  comtes  de  Genève  avoient  dans 
le  Dauphiné  , le  Viennois  & le  Graifivaudan. 
fempereur  Sigifmond  érigea  pour  lui,  en  1416, 
le  comté  de  Savoie  en  duché.  Dans  la  fuite , 
ayant  renoncé  à fes  états,  fans  qu’on  en  ait  pu 
découvrir  la  raifon , il  fe  retira  à Ripaille , fut 
élu  pape  par  le  concile  de  Bâle,  prit  le  nom  de 
Félix  V ) confentit  enfiiite  à fa  dépofition , & 
mourut  a Genève  en  1451. 

Louis  de  Savoie  , fon  fils , déclara  le  domaine 
de  Savoie  inaliénable,  &'fut  reconnu  par  les 
Fribourgeois  pour  leur  fouverain. 

Amé  IX  eut  une  longue  maladie  qui  le  rendit 
incapable  du  gouvernement.  Le  règne  de  fon 
fucceffeur , Philibert  I , fut  déchiré  par  des 
guerres  civiles  qui  faillirent  à ruiner  la  Savoie. 
II  m.ourut  en  i48x  , âgé  feulement  de  17  ans. 
Charles  I , fon  frère  , qui  lui  fuccéda  , finit  la 
carrière  en  1489,  dans  la  zi®  année  de  fon  âge, 
après  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  fes 
ennemis.  Charles  II , fon  fils  , mourut  en  1496. 

Charles  III  eut  un  règne  long  , pénible  & 
malheureux,  outre  que  fon  duché  devint  le  théâtre 
de  la  guerre  entre  François  I 8c  Charles-Quint. 
Les  Bernois  s’emparèrent,  en  1536  , du  pays  de 
yaud , du  pays  de  Gex , du  Geaeyois  & du 
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Cîîiabîaîs  ; maïs  Emmanuel  Philibert,  fils  de 
Charles  III  , ayant  remporté  fur  le  connétable 
de  Montmorency  la  célébré  victoire  de  Saint- 
Quentin,  fut  rétabli  dans  fes  états  par  le  traité 
de  Cateau-Cambrefis  , 8c  il  époufa  Marguerite  de 
France  , fœur  du  roi  Henri  IL 

Charles  - Emmanuel  , né  de  ce  mariage  , lui 
fuccéda  l’an  1580.  Ce  fut  un  des  plus  grands 
princes  de  fon  temps  , habile  dans  le  cabinet  , 
favant  dans  le  métier  de  la  guerre  , & profond 
en  politique.  Il  mourut  à Savillan  en  1630. 

Viâor-Amédée  hérita  des  vertus  de  fon  père  ^ 
& fuivit  les  mêmes  vues  pour  fes  intérêts.  Il 
entra  dans  la  ligue  du  cardinal  de  Richelieu , 
& mourut  à Nerceil  en  1637  ) T'  année 

de  fon  l'ègne. 

Charles  - Emmanuel , II  du  nom,  fe  maintint 
dans  une  grande  harmonie  avec  la  France,  & 
mourut  l’an  1675  , laiffant  pour  fucceffeur  Viclor- 
Amédée  II,  né  en  1666.  Ce  prince  époufa,  en 
1684,  Anne,  fille  de  Philippe  de  France,  duc 
d’Orléans  , dont  il  a eu  un  fils  Charles-Emma- 
nuel III  , aujourd’hui  roi  de  Sardaigne , né  e» 
1701  ; il  tient  le  feeptre  avec  gloire. 

Ce  fouverain , outre  la  Sardaigne  & la  Savoie  p, 
pofsède  encore  le  Piémont,  le  Mont-Ferrat,  !»> 
partie  occidentale  du  Milanois,  & d’autres  états» 
La  Sardaigne  ne  lui  vaut  pas  grand’ chofe  -,  mais 
le  Piémont  lui  rapporte  feul  près  de  20  millions» 
Charles-Emmanuel  difoit  à ce  fujet  , qu’il  tiroid 
de  la  Savoie  ce  qu’il  pouvoir , 8c  du  Piémon* 
ce  qu’il  vouloit. 

Le  roi  de  Sardaigne , c’eft  aujourd’hui  fou 
nom,  entretient  en  temps  de  paix  20  à 22  millç 
hommes  fur  pied  , outre  10  mille  hommes  dff 
• milice  , dont  cinq  mille  font  habillés  , 8c  ont  u» 
fou  par  jour , 8c  cinq  mille  autres  qui  font  dé-* 
fignés  & à qui  il  ne  donne  rien. 

La  juftice  eft  adminiftrée  dans  trois  fënats  i 
auxquels  on  appelle  des  tribunaux  inférieurs.  Le 
premier  , pour  la  Savoie  , eft  établi  à Chamberi  » 
capitale  ; le  fécond  pour  le  Piémont  ; Sc  le  troi» 
fième  pour  le  comté  de  Nice  & les  dépen* 
dances.  Turin  a encore  un  oonfeil  qui  connoîc 
en  dernier  reffort  des  affaires  des  pays  de-lg 
les  monts. 

La  religion  catholique  étoit  autrefois  la  feule 
dont  l’exercice  fût  permis  dans  les  états  de 
Savoie  •,  mais  le  roi  de  Sardaigne  qui  règne 
aujourd’hui  , connoît  mieux  fes  avantages  &:  fes 
intérêts.  Par  le  traité  de  1760,  le  milieu  du  cours 
du  Rhône  fait  la  ligne  de  féparation  de  la  Savoie 
8c  de  la  France. 

On  divife  tout  ce  pays  en  fix  petites  pro- 
vinces , qui  font  la  Savoie , le  Genevois , le 
Chablais  , le  Eaulligny  , la  Tai'cntail'e  , & Is 
Maurienne. 

La  Savoie  , proprement  dite  , cft  entre  Id 
Genevois,  la  Tarentail'e  , la  Maurienne,  le  Dau- 
plüné  8c  le  Bugey  ; elle  eit  partagée  en  neuf 
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mandemens  , qiû  font  ceux  de  Chamberî , Mont- 
méîian  , Rumilly , Aiguebelle  , Conflans  , Aix , 
Beauges  , Pont- Beauvoifin  , 8c  les  Echelles. 
{M.  D.  M.) 

SAVOLAX  , province  médite rranée  de  Suède  , 
dans  la  binlande.  Elle  efl  bornée  au  nord  par 
la  Bothnie  orientale,  à l’orient  par  la  Carélie  de 
Kexholm  , au  midi  par  le  Carélie  finoiiê  , & à 
l’occident  par  la  Tavaftie.  C’eR  un  pays  inhabité 
èc  qui  n’eft  rempli  que  de  lacs  & de  forêts. 

SAVONE,  ville  d’Italie  , dans  l’état  de  Gènes, 
fur  le  rivage  de  la  mer,  à i6  milles  au  f.  o.  de 
Gènes,  lo  au  n.  e.  de  Noli , iz  n.  e.  de  Final, 
20  f.  O.  d’Acqui. 

Cette  ville , après  la  capitale , eft  la  plus  con- 
liderable  de  l’etat  de  Genes  ■,  elle  eft  bien  bâtie 
& a un  grand  nombre  d’égliies  , qui  font  la 
plupart  belles  & propres  •.  pluiieurs  ordres  reli- 
gieux y ont  auffi  des  couvens  ; fcs  rues  font 
alfez  larges  , la  plupart  droites  & bordées  de 
maifons  de  bon  goût  en  dedans  & en  dehors. 
L’évêché  eft  fulFragant  de  Milan.  La  république 
a enfin  pris  le  parti  de  rétablir  fon  port,  qu’elle 
avoit  comblé  en  bonne  partie  , pour  «que  Gènes 
jouit  feule  du  négoce.  Ï1  ne  refte  à Savone  que 
quelques  manufaaures  de  foie  qui  la  font  fub- 
fifter  ; tous  les  environs  .de  cette  ville  y font 
extrêmem.ent  fertiles  -,  les  fruit.s  de  toute  efpèce  , 
en  particulier  les  limons  & bergamotes  , y font 
d’excellente  qualité  , & s’y  recueillent  en  quan- 
tité. On  y fait  d’ailleurs  beaucoup  de  foie. 
Long,  a 6',  4 y lat.  , i8. 

Cette  ville  , anciennement  Sabata  8c  Sabatia , 
eil;  fortifiée  & munie  d’une  citadelle  bâtie  fur  un 
rocher  fort  élevé  ; les  Vifconti  en  furent  autrefois 
les  maîtres  , 8c  le  roi  de  Sardaigne  l’avoit  fub- 
juguée  en  1746. 

C’efi:  ia,  patrïè'du  pape  Jules  II  , de  la  maifon 
de  la  Rovère.  Il  entra  pape  au  conclave,  en  i 503, 
car  , avant  que  d’y  entrer  , ion  éleciion  étcit 
conclue  entre  les  cardinaux  i 8c  l’on  peut  dire 
qu’ils  n’avoient  pas  encore  cholfi  une  plus  ferme 
colonne  du  faint  fiége.  Il  ne  travailla  qu’à  faire 
de  l’Italie  un  corps  puilfant , dont  le  fouverain 
pontife  feroit  le  chef. 

Après  avoir  rempli  fon  premier  objet  d’agrandir 
Rome  fur  les  ruines  de  Venife  , par  la  fameule 
ligue  de  Cambray , il  eut  l’art  d’exécuter  le 
fécond  , qui  étoit  de  chalfer  les  François  & 
autres  aggrefleurs  de  l’Italie  , fe  propofant  de  dé- 
truire tous  les  étrangers  les  uns  par  les  autres, 
& d’exterminer  le  refte  , alors  languilfant , de 'la 
domination  allemande.  Il  fit  lui-même  la  guerre, 
il  alla  a la  tranchée,  il  affronta  la  mort,  il  tourna 
contre  la  France  cette  fameufe  ligue  qu’il  avoit 
d’abord  tramée  contre  Venife  -,  & c’eftà  LouisXÏI 
qu’elle  devint  funefte. 

On  commença  par  fe  battre  vers  Bologne  & 
vers  le  Ferrarois.  Jules  II  affiégea  la  Mirandole  : 
on  vit  ce  pontife,  âgé  de  70  ans,  aller,  le  cafque 
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en  tête  , à la  tranchée  vifiter  les  travaux  , prelTer 
les  ouvrages , & entrer  en  vainqueur  par  la 
breche.  landis  que  le  pape,  calfe  de  vieillelfe  , 
etoit  Ibus  les  armes  , le  roi  de  France  , encore 
dans  la  vigueur  de  l’âge  , alTembloit  un  concile  j 
il  remuoit  ia  chrétienté  eccléfiaftique , & le  pape 
la  chrétienté  guerrière.  Le  concile  fut  indiqué"  à 
Pife,  où  quelques  cardinaux  ennemis  du  pape, 
fe  rendirent  -,  mais  le  concile  du  roi  ne  fut  qu’une 
en^reprife  vaine  , & la  guerre  du  pape  fut  heu- 
reufe. 

Nos  hiftoriens  blâment  fon  ambition  & fon 
opiniâtreté  -,  mais  il  falloit  aufti  rendre  juftice  à 
fon  courage  8c  à fes  grandes  vues  ; il  donna  au 
pontificat  une  force  temporelle  qu’il  n’avoit  point 
eue  jufqu’alors.  Enfin  il  confomma  fa  vie  en  1513, 
a 70  ans  , après  avoir  joint  Parme  & Plailànce 
au  domaine  de  Rome  , du  confentement  de  l’em- 
pereur même.  Léon  X lui  fuccéda. 

Chiabrera  (Gabriel)  , poète  italien  du  feîzième 
fiecle , naquit  à Savone  en  1552,  Sc  mourut  en 
1638  , âgé  de  86  ans.  Il  a fait  plufieurs  poèmes 
héroïques  , un  grand  nombre  de  lyriques , des 
tragédies,  des  opéra,  des  paftorales,  en  un  mot 
des  poéfies  de  tout  genre,  (ü.) 

S AV  ONIÈRES , lieu  autrefois  célèbre  , à cinq 
ou  fix  milles  de  Toul , où  l’on  croit  que  les  rois 
de  la  fécondé  race  avoient  un  palais.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  sûr,  c’eft  qu’il  s’eft  tenu  à Savonières”, 
en  855)  , un  concile  , auquel  aififtèrent  trois  rois 
avec  les  évêques  de  ^ouze  provinces  des  Gaules 
8c  de  Germanie. 

Ce  lieu  eft  différent  du  bourg  de  Savonières , 
qui  eft  du  même  diocèfe  de  Toal , dans  le  duché 
de  Bar. 

Savonières,  Saponariœ  y bourg  de  France, 
en  Touraine  , à 2 li.  de  Tours  , auprès  duquel 
on  voit  des  cavernes  fameulès  par  leurs  congé- 
lations, & qui  font  femblables  en  ce  point_aux 
grottes  û’Arcy  en  Bourgogne. 

SAVUTO  (le)  , rivière  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Calabre  citérieure  ; elle  prend 
fa  fource  au  f.  e.  de  Colenza  , 8c  fe  rend  dans 
la  mer  au-defius  de  Martorano.  C’eft  VOcinarus 
de  Lycophron. 

SAWBON  , ville  des  Indes , dans  le  royaume 
de  Brampour  , à 7 li.  de  la  ville  de  Caddor. 
Les  caravanes  qui  vont  de  Brampour  , de  Ben- 
gale & de  Cambaye , à Agra , paffent  par  cette 
ville. 

SAWE,  ou  SowE , rivière  d’Angleterre,  dan» 
Sraftordshire  ; elle  prend  fa  fource  près  d’Ec- 
clef-hall , & après  avoir  arrofé  Stafford , elle  fe 
jette  dans  le  Trent , près  de  Ticlce’i-hall. 
SAWOLOTSCHIE.  Voyei  Rschkwa. 

SAXAA^A.  fftiyq  Sexava. 

SAXE , grand  pays  d’Allemagne , dans  fa  partie 
feptentrionale , 8c  qui  étoit  autrefois  beaucoup 
plus  étendu  .qu’il  n’eft  à préfent.  On  le  divife 
aujourd’hui  en  Saxe  proprement  dite  , en  duché 
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de  Saxe  , qui  comprend  tous  les  états  de  l’élec- 
torat de  ce  nom  ■,  & en  Saxe  dans  toute  fbn 
étendue  , qui  comprend  le  cercle  de  la  haute- 
, Saxe  , & le  cercle  de  la  bade-Saxe. 

L’ancienne  Saxe  rente rmoit , vers  le  temps  de 
la  décadence  de  l’empire  , cette  vafte  étendue  de 
pays  qui  eft  entre  l’Oder  , la  Sala,  l’Idèl , & la 
mer  Germanique.  Les  peuples  qui  i’Jiabitoient  le 
font  rendus  fameux  par  leurs  conquêtes.  Ils  étoient 
partagés  en  trois  nations  principales  , qui  étoient 
les  Saxons  Oftphaliens  , les  Saxons  Weftpb'a- 
liens , & les  Saxons  Angrivariens  i 8c  ces  trois 
nations  fe  divifoieiat  en  plufieurs  autres  qui  avoient 
chacune  leurs  princes  , mais  on  obfervoit  par-tout 
les  mêmes  loix  & les  mêmes  coutumes. 

Comme  les  Saxons  naiffoient  pour  ainfi  dire 
^erriers  -,  ils  avoient  prefque  toujours  les  armes 
a la  main  -,  & comme  ils  étoient  jaloux  de  leur 
liberté  , ils  ne  pouvoient  Ibuffrîr  de  domination 
étrangère.  C’eft  pour  cela  qu’ils  firent  fi  long- 
temps la  guerre  , •&  qu’ils  furent  fi  opiniâtres  à 
fe^  defendre  contre  les  rois  de  France  , particu- 
lièrement contre  Charlemagne.  Hacteric  eft  le 
plus  ancien  roi  de  Saxe  dont  il  foit  parlé  dans 
l’hiftoire.  Il  défit  Eorbifta , roi  des  Goths , qui 
avoir  fait  une  irruption  dans  fes  états.  Il  eut 
pour  fuccefieur  Anferic  II  ibn  fils , qui  régna 
vers  le  temps  de  la  naiffance  de  Jelus-Chrift. 

Il  eft  impolfible  de  connoîrre  l’hiftoire  des 
fois  Saxons  de  ce  temps- là,  & tous  les  auteurs 
qui  s’y  font  attachés  , comme  Spangenberg , 
Fabricius  , Kranfius  , & autres  , n’ont  pu  y 
reulïïr.  On  fait  feulement  que  les  princes  de  ce 
pays  firent  des  conquêtes  éloignées.  Les  uns  por- 
tèrent leurs  armes  en  Efpagne , & les  autres  dans 
les  Gaules  Hengis  paffa  dans  la  grande-Bretagne 
au  fecours  des  infulaires , l’an  448  v & après  avoir 
vaincu  les  Piéles  & les  Scots  qui  leur  fiifoient  la 
guerre  , il  s’empara  de  la  plus  grande  partie  de 
cette  île.  De  lui  dcfcendirent  les  rois  de  Kent , 
de  SufTex,  d’Faft-Angles , d’Edex  , de  Mercie_, 
de  Northumberland  , & de  Weffex  , dont  la 
poftérité  finit  à Edouard  III  l’an  1066,  après  y 
avoir  régné  près  de  600  ans. 

Thierry  I , fils  aîné  de  Clovis  , Théodebert  I, 
Clotaire  I , Clotaire  II  eurent  de  longues  guerres , 
fans  beaucoup  de  fuccès , contre  les  Saxons  qui 
étoient  defcendus  dans  la  Gaule  belgique.  Charles 
Martel  les  combattit  durant  zo  ans.  Pépin  leur 
fit  la  guerre  trois  fois  en  10  ans-,  enfin  Char- 
lemagne, après  une  guerre  de  qz  ans,  les  fub- 
jugua , leur  fit  embrafler  le  chriftianifme  de  force, 
Sc  fonda  dans  leur  pays  les  archevêchés  de  Mag- 
debourg  8c  de  Brême , 8c  les  évêchés  de  Pader- 
born  , de  Munfter,  d’Olhabnig,  de  Hildesheim , 
de  Ferden  , de  Minden , 8c  d’Haiberftad. 

La  Saxe  ne  renfermoit  pas  feulement  autrefois 
les  archevêchés  8c  évêchés  que  nous  venons  de 
nommer , mais  elle  en  contenoit  encore  d’autres  ; 
outre  les  margraviats  de  Brandebourg , de  Lu- 
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face  , & de  Mifnie  , la  principauté  d’AnhaJt , 
les  dücliés  de  lirunfwick , de  Lunebourg  , plu- 
fleurs  comtés  , la  principauté  d’Ooft-frife  , 8c  les 
pays  de  Frile , de  Groningue  , 8c  d’Over-Iffel  ; 
tous  ces  états  faifoient  originairement  partie  de 
la  Saxe. 

La  plupart  furent  long-temps  pofTédés  par  des 
princes  Saxons  , 8c  à mefure  qu’ils  changèrent  de 
maître,  ils  changèrent  aufti  de  nom-,  enfin  l’em- 
pereur Maximilien  I ayant  divifé  l’Allemagne  en 
dix  cercles  , pour  en  rendre  le  gouvernement 
moins  confus,  comprit  la  plus  grande  partie  des 
états  qui  dépendoient  autrefois  de  la  Saxe  , dans 
deux  cercles  qu’il  fit  nommer  cercle  de  hautes 
8c  cercle  de  baJJe-Saxe.  (R.)  , 

Saxe  (cercle  de  haute),  cercle  de  l’empire 
d’Allemagne  , qui  confine  à ceux  de  Franconie  , 
de  haut-Rhin  , de  bafle-Saxe  , à la  Pruffe  , à la 
Pologne  , à la  Siléfie  , à la  Luface  , à la  Bohème , 
& à la  mer  Baltique. 

Il  ne  comprend  pas  m,oins  de  zz,  états  diffé- 
rens  ; l’éledorat  de  Saxe,  celui  de  Brandebourg, 
les  états  de  Saxe-Weimar,  de  Saxe -Eifenach  , 
Saxe-Cobourg,  Saxe-Gotha,  Saxe-Altenbourg , 
Saxe-Querfurt  -,  la  Poméranie  citérieure  , la  Po- 
méranie ultérieure  , la  principauté  de  Gamin  , 
Anhalt , Quediinbourg,  Gernrode,  W'aîhenried, 
Schwarzbourg  , Sondershaufen  , Schwarabourg- 
Rudolftadt , Mansfeld  , Stolbei-g  , Barby  , les 
comtes  de  Reufs  , 8c  les  comtes  de  Schcenbouig. 

L’éleéieur  de  Saxe  a été  de  tous  temp;;  le  di- 
reâeur  8c  le  prince  convocant  de  ce  cercle.  Ce- 
pendant fa  mailbn  ayant  ernbrafle  la  religion 
catholique  , & le  cercle  étant  entièrement  lu- 
thérien , il  y fut  apporte  quelques  modifications 
dans  les  conférences  qui  fe  tinrent  à ce  lujct  en 
1718,  entre  les  maifons  éleélorales  de  Saxe  8c 
de  Brandebourg,  & celle  d’ Anhalt.  La  chancel- 
lerie de  ce  cercle  eft  établie  à Drefde.  Son  con- 
tingent pour  l’état  militaire  de  l’empire  en  temps 
de  paix , eft  de  Z707  hommes  d’infanterie  , Sc 
13ZZ  hommes  de  cavalerie-,  outre  3i,z7i  florins 
& 58  hr.  pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale , à laquelle  il  fournit  deux  aflelleurs. 

L’air  de  ce  pays  eft  très-bon  -,  le  terroir  eft 
fertile  en  bleds  & en  pâturages-,  mais  il  y croît 
tres-peu  de  vin.  On  y trouve  des  mines  d’argent 
8c  de  plomb.  Les  deux  villes  impériales  de  M.il- 
haufen  & de  Northauicn,  vers  l’occident,  ap- 
partiennent au  cercle  de  baüe-Saxe.  {R.) 

Saxe  (cercle  de  baile)  , cercle  de  l’e.nnire 
Germanique  , qui  confine  vers  le  nord  à la  ra.er 
Baltique  , Sc  au  duché  do  Sleswick  -,  vers  le  le- 
vant au  cercle  de  haute -Saxe,  qui  le  cer.t.i-e 
aulîî  du  côté  du  midi  avec  le  cercle  du  ii 
Rhin.  La  \V eftphalic  le  borne  au  k.  . : 

états  de  ce  cercle  font  ; le  diC  c 
bourg,  le  duché  de  lîrème  , ' eu , ■ - , 

Calcivberg  , Wolfenbutel,  Haleerir  .t . -.v 

bjurg-ochwerin,  Mecklenbeurg-G.-d.ov  , ^ 
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tein  , Gîucîcfladt  ^ Hilftein  - Gottorp  ^ Hîldes' 
heim  , Saxe-Lawenbourg  , l’évêché  de  Lubeck  , 
la  principauté  de  S'ehwerîn , Rataebourg  , Blan- 
kenbourg , Ranzau , la  ville  impériale  de  Lubeck , 
Goflar  , Mulhaufen  , Nordhaufen  , Hambourg, 
& la  ville  impériale  de  Brême. 

En  temps  de  paix  Ibn  contingent  pour  l’état 
militaire  de  l’empire  eft  de  13x2  cavaliers,  & 
2,7o'7  fantalTins  ; outre  31,2,71  florins,  58  kr. 
pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale , à la- 
«juelie  il  députe  deux  affeffeurs. 

Le  roi  de  Pruflè  , comme  duc  de  Magdebourg  ; 
& l’éleâeur  d’Hanovre,  comme  duc  de  Brême, 
font  les  princes  convoquans  de  ce  cercle  , & 
font  direàeurs  alternativement  d’une  diète  cir- 
culaire à l’autre  , avec  l’adjonâion  de  l’aîné  des 
ducs  régnans  de  Brunfwick  , qui  font  toujours 
ÊO-direâeurs. 

Quoique  Pair  y foit  froid  , on  y recueille  ce- 
pendant du  bled  en  grande  quantité.  L’Elbe  & le 
W^eler  y rendent  le  commerce  très-florilTant.  (iî.) 

Saxe  (éledorat  de),  état  d’Allem.agne  , au 
cercle  de  haute-Saxe  , compofé  du  duché  de  Saxe  , 
de  la  plus  grande  partie  du  marquifat  de  Milhie , 
d’une  partie  du  Voigtland , & de  la  moitié  du 
landgraviat  de  Thuringe.  La  partie  de  la  Luface  , 
& du  comté  de  Henneberg  qui  dépendent  de  cet 
éleètorat , ne  font  point  comprifes  dans  le  cercle 
de  haute-Saxe.  Ce  pays  eft  en  général  un  des 
meilleurs  d’Allemagne.  Il  abonde  en  grains  ,■ 
fruits  , légumes  -,  on  y recueille  du  houblon  , du 
lin  , du  chanvre  , du  tabac  , de  i’anis  , du  fafran 
fauvage , de  la  garance  •,  il  s’y  trouve  d’ailleurs 
quelques  vignobles  , principalement  dans  la  Mil- 
rûe.  ÏI  y a des  forêts  conndérables  , & d’un  bon 
rapport  , tant  par  le  charbon  qu’on  y fait , que 
par  la  poix  qu’on  en  obtient.  li  s’y  trouve  de 
la  terre  à porcelaine , de  la  terre  figillée  , & 
quelques  efpèces  de  terres  colorées,  il  y a d’ail- 
leurs des  carrières  d’ardoifes  & de  marbres  de 
plufieurs  efpèces  , même  de  jafpe.  On  y a dé- 
couvert quelques  mines  de  pierres  précieufes , 
diamans  , topafes  , rubis  , hyacinthes  , grenats  , 
améthiftes  , faphirs  , & opales  -,  des  agates  , des 
cornalines. 

Le  cinnabre  , le  mercure  , l’antimoine  , Par- 
fenic  , le  cobalt , la  marcalîite  doivent  être  mis 
au  nombre  de  fes  prodmftions. 

Le  pays  a des  mines  de  cuivre , d’étaim , de 
plomb  de  de  fer  •,  il  abonde  en  charbon  de  terre 
& en  tourbe.  L’entretien  du  bétail  & des  chevaux 
y eft  très-profitable  aux  habirans  -,  & le  gibjer 
Àe  toute  eipèce  ipy  manque  point. 

Les  pays  qui  compoient  PéleRorat  font  très- 
peuplés  , & les  terres  y font  bien  cultivées. 

Tous  les  lix  ans  , la  cour  convoque  les  états 
de  l’éledorat,  çompofés,  i“.  des  prélats,  comtes, 
il^gneurs  , & députés  de.s  univeiTités  ; 2°.  de  la 
noblelfe  en  général  ; 3'’.  des  repréîentans  des 
jilie?.  Lçurs  pçncejTions  np  font  que  pour  l’in- 
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tewalîe  de  la  tenue  des  états  à la  fuîvante  *,  & 
durant  cet  efpace  , s’il  furvient  quelque  aft’aire 
importante  qui  ne  puiffe  foufFrir  de  retard  , elle 
eft  portée  devant  le  comité  choifi  dans  les  trois 
ordres  de  l’état , & qui  s'affemble  tous  les  deux 
ans. 

C’eft  dans  la  Saxe  qu’eft  né  le  luthéranifme 
dans  le  feizième  ftècle.  II  s’y  trouve  beaucoup 
de  manufadures.  ün  y fabrique  des  toiles,  des 
coutils , des  toiles  cirées , des  dentelles , des  ru- 
bans , des  galons , du  papier.  La  porcelaine  de 
Saxe  eft  connue  dans  le  monde  entier.  Il  en  fort 
auffi  de  beaux  veires  , de  belles  glaces  , de  la 
tôle  , du  fer-bianc  , de  l’acier  , du  tombac.  On 
y manufadure  de  la  mouffeline  , de  la  panne  , 
du  velours,  & quantité  d’autres  étoftès  de  coton  , 
de  laine,  de  foie. 

Les  margraves  de  Mifnie  font  la  fouche  des 
éledeurs  régnans.  Le  premier  qui  parvint  à l’élec- 
torat , en  1422  , fut  Frédéric  - le  - Belliqueux. 
Entre  les  éledeurs  , celui  de  Saxe  eft  le  fixième , 
& le  troifiènie  parmi  les  éledeurs  féculiers. 
Quoique  la  mail’on  de  Saxe  ait  embraffé  la  reli- 
gion catholique , elle  a confervé  dans  l’empire 
le  diredoire  pour  les  affaires  qui  intéreffenr  la 
religion  & les  états  des  proteftans.  L’éledeur 
s’approprie  même , en  qualité  d’archi-maréchal  , 
le  diredoire  à la  diète  de  l’empire , de  toutes  les 
délibérations  des  collèges  ; & durant  la  vacance 
du  fiége  impérial  , s-’il  n’y  a point  de  roi  des 
romains , il  eft  vicaire  de  l’empire  avec  le  comte 
Palatin  du  Rhin.  Sa  taxe  matriculaire,  pour  raifon 
de  fon  éledorat  , eft  de  1984  florins  , & 1545 
rixdalers  pour  l’entretien  de  la  chambre  impé- 
riale. Il  fupporte  d’ailleurs  d’autres  contributions 
relatives  à d’autres  parties  de  fes  polTeffions. 

L’éledeijr  de  Saxe  entretient  communément 
20,000  hommes  de  troupes  réglées , qu’il  pourroit 
porter  au  double , au  befoin.  L’ordre  militaire  ds 
l’état  eft  celui  de  S.  Henri  ; les  chevaliers  fonjt 
au  nombre  de  42, , divifés  en  trois  claffes. 

La  maiJbn  dé  Saxe  eft  une  des  plus  anciennes 
& des  plus  illuftres  de  l’Allemagne , & même 
de  l’Europe  ; elle  prétend  defeendre  de  Vitikind, 
duc  de  Saxe  , vaincu  par  Charlemagne  •,  mais  , 
comme  nous  l’avons  obfervé  , ils  defeendent  des 
margraves  de  Mifnie  , qui  poffédèrent  en  premier 
lieu  le  landgraviat  de  Thuringe.  De  Fréderic-le- 
Bon , qui  fut  le  fécond  élefteur  de  cette  maiion, 
fortirent  Ernefîe  & Albert  , fouches  des  deux 
branches  de  la  maifon  de  Saie  ; l’Erneftine,  qui 
eft  l’aînée  , & l’Albertine  , qui  eft  la  cadette.  En 
i54’7,  la  branche  aînée  fut  privée  de  i’éleftorat 
par  Charles'-Quint , qui  le  fit  palTer  dans  la  branche 
Albertine  qui  le  pofsède  aujourd’hui.  La  branche 
Erneftine  a produit  celle  des  ducs  de  AV'eimar, 
d’Eifenach , de  Gotha , d’Hil-Bourghaufen  , de 
Saifeld.  De  la  branche  Albertine  font  venues  celle 
des  électeurs  régnons  , celle  de  "VCei ffenfels  , de 
Merlbourg,  de  Naumbourg,  ou  de  Zeitz, 
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Lès  états  <îe  l’éleâorat  font  dîvîfes  en  fèpt 
^rcles  ; le  cercle  éleûoral , ou  duché  de  Saxe , 
celui  de  la  Thuringe , celui  de  Mifnie , celui  de 
Leipfick  , celui  d’Erzeburg  , celui  de  Volgt- 
land , & celui  de  Neufladt.  Ajoutons-y  l’évêché 
de  Merfebourg,  & celui  de  Naumbourg-Zeitz. 
Drefde  eft  la  capitale  de  tout  l’état.  {R.) 

Saxe  (duché  de),  contrée  d’Allemagne  , au 
cercle  de  haute-Saxe  , formant  une  des  fept  par- 
ties qui  divifent  l’éledorat  de  Saxe.  Son  plus 
grand  diamètre  eft  de  lo  milles  d’Allemagne.  Il 
efl  arrofé  par  l’Elbe  qui  le  traverfe  , & en  quel- 
ques endroits  par  la  Alulde.  Le  fol  en  eil  fabloii- 
nfeux,  & il  comprend  ii  grands  baillages.  {R.) 
SAXENBOURG.  Voyai  Sachsenbourg. 

SAXENHAUSEN  , ville  d’Allemagne  , au 
cercle  du  haut-Rhin , & dépendante  de  Franc- 
fort , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  le  Mein , & 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont. 
SAYCOCKF.  Saik-okf. 

SAYD , ville,  ou  plutôt  port  des  états  du  Turc, 
en  Afie , dans  la  Sourie , fur  la  côte  de  la  mer. 
Vqyei  Seide. 

SAYDA  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle 
de  haute-Saxe  , dans  la  Mifnie  , au  cercle  d’Er- 
zeburge , à la  maifon  de  Sçhœnberg. 

SAYN  , comté  immédiat  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Weftphalie,  entre  les  comtés  de  Wied 
& du  basTlênboarg , près  du  Rhin  , à quelque 
diftance  de  Coblentz.  II  renferme  deux  prévôtés 
& cinq  ou  fix  bourgs  , dont  le  principal  a donné 
Ibn  nom  au  comté. 

Louis,  dernier  comte  de  Sayn  , étant  mort 
en  1636,  fon  comté  fut  démembré;  l’éleéleur 
de  Trêves  eut  la  ville  de  Sayn  ou  Sehn  dont  il 
jouit. 

Sayn.  Fqyej  Sain.  . 

SAYPAN.  Loyer  Joseph  (Saint). 

SAZ  , les  Turcs  appellent  ainfi  les  Saxons  qui 
habitent  dans  les  fept  villes  de  la  Tranfylvanie , 
où  Charlemagne  les  transféra  de  leur  pays.  Ce 
font  ces  villes  fkxones  qui  ont  donné  à la  Tran- 
lilvanio  le  nom  allemand  de  6ieben-Burghen , 
& dans  le  dixième  fiècle  , le  nom  latin  de  feptem 
Cajlrenfis  Regio.  Ces  Saxons  fe  mêlèrent  avec 
les  Sécüles , ( que  quelques  auteurs  appellent 
Sicules  ) , nation  originaire  du  pays  , & ont 
formé  le  peuple  qu’on  nomme  aujourd’hui  les 
T ranfylvains. 

SCABAR-AN  , petite  ville  d’Afie  , dans  laPerfe. 
Elle  eft  allez  voifine  de  la  montagne  de  BarmacJi, 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  mer.  Cette  montagne 
produit  du  naphthe  , qui  coule  au  travers  des 
rochers  , & qui  tombe  dans  des  folles. 

SCAFFORD  , golfe  d’IrcolTe  , fur  la  côte  oc- 
cidentale de  l’île  de  Mul , l’une  des  \’^efternes. 
Ce  golphe  qui  coupe  Mul  par  le  milieu , eft  par- 
femé  de  quelques  autres  petites  îles  , dont  la  plus 
grande  , nommée  , eft  longue  de  5 milles  , 
& abonde  en  pâturages. 
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SCAGEN".  Fôyei  ScHAGENi 

SCAIRAZ.  Voye[  Schiras. 

SCALA  , petite  ville  d’Italie , au  royaume  de 
Naples,  dans  la  principauté  citérieure  , à z li. 
au  nord  d’Amalfi.  Son  évêché  fut  réuni  en  lôoj 
a cekiî  de  Ravello.  Elle  a titre  de  principauté 
aujourd’hui  dans  la  maifon  Spinelli,  Long,  jz, 
8 ; lat.  40  , 3 s. 

Scala.  Fqyep  "'ScAtiTz. 

SCALANOVA,  ville  de  l’empire  Turc,  en 
Afie,  dans  la  Natolie  , à 3 li.  de  la  ville  d’Ephèfe. 
Il  ne  loge  dans  cette  ville  que  des  Turcs  & des 
Juifs  ; les  Grecs  & les  Arméniens  en  occupent 
les  faubourgs  ; elle  a un  port  & un  château  oà 
les  Turcs  tiennent  une  garnifon  d’une  vingtaine 
de  foldats.  Scalanova  eft  la  Néapolis  des  Milé- 
fiens.  Elle  eft  fituée  à une  journée  de  Guzetliffar, 
ou  Beau- Château  , qui  eft  la  fameufe  Magnéfie 
fur  le  Méandre.  Long.  45  , » ■ lut.  37  , s z. 

SCALEA  (golphe  de  la)  ; c’eft  une  partie  de 
la  mer  de  Naples  , fiir  la  côte  de  la  principauté 
citerieure.  Il  s’étend  depuis  le  cap  de  Palémidoj 
jufqu’à  l’embouchure  du  Laino. 

SCALHOLT.  Fqyej  ScHALHOiT. 

SCALINGICAS,  ville  de  la  Mingrélie,  à 5 li, 
de  Rufe , vers  l’orient.  C’eft  un  fiége  épifcopal , 
fous  le  patriarche  de  cette  natiorr. 

SCALirz,  ou  Scala,  ville  de  la  haute-Hon- 
grie , au  comté  de  Pofon  , fur  la  Marck , vers 
les  confins  de  la  Moravie,  à 18  li.  au  nord  de 
Preibourg , & à zz  au  n.  o.  de  Léopolftad.  Long. 
34,  3S;  lat.  48 , 33. 

SCALLOW  AY  , une  des  deux  petites  villes  de 
l’iîe  de  Mainland  , au  couchant , avec  un  château. 
L’autre  petite  ville  de  cette  île  fc  nomme  Ler- 
wich,  & eft  a l’orient.  Lerwich  eft  un  peu  plus 
conlldérable  , & Scalloway  eft  plus  ancierme. 

SCAMACHIE,  on  écrit  aulli  Samachiy  Sa- 
makki  y Schamakhiak,  Schoumakhi  y Schamuckie  y 
ville  de  Perlé  , capitale  du  Schitvan  , dans  un 
vallon,  entre  deux  montagnes.  Il  y a des  cara- 
vanferais  & des  bains  publics.  Les  habitans  font 
commerce  de  fafran,  d’étoffes  de  foie  & de  coton. 
Cette  ville  a été  ravagée  par  Thamas-Kouli-Xan; 
elle  i’eft  ibuvent  par  des  tremblemens  de  terre. 
Long.  33  ■ lat.  40  y 30. 

SCAMANDRE,  lleuve  d’Afie,  dans  la  Na- 
tolie. Les  ilkiftres  voyageurs  anglois  qui  nous  ont 
donné  les  ruines  de  Palmyre  , payèrent  1 ) jours 
en  175 Z,  a faire  lur  les  lieux  une  carte  de  la 
plaine  du  Scamandre  en  tenant  Homère  à la  m.  in; 
c’eft  fur  les  bords  d.:  Scamandre  , nous  difent-ils, 
qu’on  trouve  de  nouvelles  beautés  dans  l'Iliade  ; 
& c’eft  dans  le  paj's  où  Llyffe  a voyage  , où 
Homère  a chanté  , que  l’Odyffce  a des  charmes 
raviffans. 

Quelques  modernes  ont  dit  que  le  Scamandre 
ne  mciitoit  guère  la.  réputation  que  les  poètes 
lui  ont  acquife  ; mais  les  voyageurs  anglois  n’en 
parlent  pas  avec  autant  de  dédain  que  Belcn.  Le 
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Scamandre  pouvoir  être  autrefois  plus  confidé- 
rable  qu’aujourd’hui  •,  fes  eaux  peuvent  avoir  pris 
un  autre  cours , ou  par  des  conduits  ibuterrains 
ou  autrement. 

. On  ne  peut  guère  penfer  que  Pline  fe  trompe , 
quand  il  parle  du  Scamandre  comme  d’une  rivière 
navigable  -,  & quand  Strabon  nous  dit  que  le 
ScarAiandre  ayant  reçu  le  Simoïs  , charrioit  tant 
de  limon  & tant  de  labié  , qu’ils  avoient  prefque 
comblé  leur  embouchure  , 8c  formé  des  lacs  8c 
des  marais  , ce  difcoiirs  ne  conv'ient  affurément 
qu’à  des  rivières  un  peu  conildérables. 

SCAM.ÏNO  , village  de  la  Grèce  , dans  la 
Livadie  ,,  fur  la  rivière  d’Afopo  , au  pied  d’une 
éminence  du  coté  du  nord-eft.  Il  efî:  d’environ 
2,00  maiibns  -,  & les  vieilles  ruines  qu’on  y voit 
font  connoitre  que  c’étoit  autrefois  une  grande 
ville. 

M.  Spon  qui  a paffé  par  ce  lîeu-là , prétend 
que  c’eft  l’ancienne  Sycaminon.  Les  Grecs  y ont 
encore  quelques  églilés  , entr’autres  Hagioi-Se- 
randa , ou  î’églife  des  40  Saints  , Panagia  8c 
Hagios  Elias , qui  font  bâties  d’antiques  débris  j où 
l’on  remarque  quelques  infcriptions. 

Nous  aurions  jugé,  dit  M.  Wheler,  fur  une 
de  ces  infcriptions  , que  ce  lieu  étoit  Oropus , fl, 
Oropo  n’avoit  pas  conlervé  l’on  ancien  nom.  Je 
crois  , ajoute-t-il , que  cette  ville  étoit  Tanagara, 
dont  les  anciens  ont  tant  parlé  , 8c  qu’ils  mettent 
lur  la  rivière  AfoDus. 

SCANDEPBADE  , ville  de  î’Indoftan  , au 
royaume  d’Agra,  fous  la  domination  du  grand- 
mogol.  Cette  ville  a été  autrefois  confiderable , 
car  c’étoit  la  capitale  du  roi  des  Pacans  -,  mais 
elle  a perdu  fa  fplendeur "depuis  qu’elle  a été  ruinée 
par  Ecb-ar  , qui  s’en  rendit  maître  fur  le  Raja 
Sélim. 

SCANDERBORG  , petite  ville  de  Danemarcît , 
dans  le  diocèfe  d’Aarhus  , avec  un  château  for- 
tifié. Elle'  eft  environnée  de  lacs  poilTonneux. 

SCANDEROUN.  lÂiyq  Alexandrette. 

SCANDILLE  , Scandile  , Scandole  , ou 
Schazola,  île  baffe  8c  petite  de  l’Archipel,  près 
de  la  cote  de  la  Romanie. 

SCANDINAVIE , nom  qu’on  donne  à la  partie 
de  l’Europe  , qui  comprend  le  Danemarck  , la 
Suède,  & la  Norwège. 

SCANDOLE.  Voyei  Scandille. 

SCANIE  , ou  ScHONEN  , province  de  Suède  , 
dans  la  Gothie  méridionale.  Elle  ell:  bornée  au 
nord  partie  par  le  Halland , & partie  par  la  Go- 
tlûe  méridionale  -,  au  midi  par  la  mer  Baltique  ; 
au  levant  par  la  Blekingie  8c  la  mer  Baltique-,  au 
couchant  par  l’île  de  Sélande , dont  elle  eft  fëparée 
par  le  détroit  du  Sund.  Elle  peut  avoir  24  li.  de 
long,  fur  16  de  large.  On  fait  que  Charles  X, 
chaffé  de  Pologne  par  le  fecours  des  Danois  , pro- 
jetta  de  s’en  vfenger  -,  il  marcha  fur  la  mer  glacée 
dhie  en  île  jufqu’à  Copenhague.  Ce  coup  inat- 
tendu fit  conclure  une  paix  en  , qui  rendit 
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a la  Suède  la  Scanie  , une  de  fes  plus  belles  prtv* 
yinces  perdue  depuis  trois  fiècles  , qu’elle  avoir 
été  cédée  au  Danemarck.  Lunden  en  eft  la  ca- 
pitale. 

De  toutes  les  provinces  de  la  Suède , celle-cî 
eft  la  plus  fertile  , la  plus  agréable , 8c  celle  où 
le  climat  eft  le  plus  tempéré.  Elle  a de  belles 
plaines  qui  produifent  abondamment  du  feigle  , 
de  l’orge,  de  l’avoine,  du  bled- Sarrazin , des 
légumes  , des  fruits.  On  y entretient  beaucoup 
d’abeilles  , & il  s’y  trouve  du  charbon  de  terre. 
On  en  tire  de  l’atdoife  , de  la  poix  , du  gou- 
dron , des  bois  , des  pierres  à meules  , & fes 
pâturages  nourriffent  beaucoup  de  bœufs,  de  che- 
vaux , de  moutons  dont  le  commerce  eft  très- 
profitable  au  pays.  On  y trouve  d’ailleurs  d<7 
l’alun  , du  foufre  en  mine  , de  l’ambre  jaune.  La 
Scanie  eut  autrefois  fes  rois  particuliers. 

SCARBA  , petite  île  de  la  mer  d’Ecoffe  , l’une 
des  Wefternes-,  elle  eft  féparée  de  l’ile  de  Jura- 
par  un  détroit  où  la  marée  eft  très  - violente  ; 
aulli  la  Scarba  eft-elle  dépeuplée  -,  on  ne  lui  donne 
que  4 milles  de  longueur,  futun  mille  de  largeur. 

SCARBOROUGH  , anciennement  Scarbourg y 
ville  à marché  d’Angleterre , dans  l’Yorck-Shire  , 
vers  le  nord  de  la  province  , avec  titre  de  comté. 
Elle  eft  très-forte  par  fa  fituation  , étant  bâtie 
lur  un  rocher  fort  élevé  8c  très  - efcarpé  qui 
s’avance  dans  la  mer  , 8c  qui  n’eft  acceïïible  par 
terre  , que  du  côté  de  l’oueft.  Elle  a d’ailleurs 
un  château  que  le  roi  Henri  lî  fit  conftruire  pour 
la  défenfe  , & où  l^n  tient  toujours  garnifon. 

Il  y a un  bon  port  , où  les  vaiiTea'ax  font  en 
fùreté  , & des  eaux  minérales  qui  y attirent  beau- 
coup de  monde. 

Cette  ville  envoie  deux  députés  au  parlement. 
Elle  eft  à 60  li.  n.  de  Londres.  Long,  l’j , ix  ; 
lat.  s Cf,  iif. 

Friddes  (Richard)  , favant  théologien  , & 
écrivain  poli  du  dix-huitième  fiècle , naquit  près 
de  Scarborough  en  1671.  Il  fe  fit  beaucoup  d’amis 
a Oxford  par  fon  efprit , par  l’agrément  de  fa 
converlation , 8c  par  les  manières  engageantes. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  publia,  eft  un  fyf- 
teme  de  théologie  , d’après  les  principes  de  la 
religion  naturelle  , & de  la  religion  révélée. 
Londres  1718  8c  1720  , in-folio.  Cet  ouvrage 
fut  très -favorablement  reçu  du  public,  8c  l’on 
en  lit  de  bons  extraies  dans  la  Bibliothèque  an- 
gloife  , 8c  dans  les  Mémoires  de  littérature  de 
M.  de  la  Roche. 

Le  fécond  ouvrage  qu’il  mit  au  jour  , com- 
prend fes  fermons  '8c  dilcours  moraux  fur  divers 
fujets  , au  nombre  de  52,  qui  forment  un  vo- 
lume in-folio  , imprimé  à Londres  en  i''22.  Le 
but  de  cet  ouvrage  eft  de  dévoiler  quelques-unes 
des  erreurs  générales,  & des  vices  les  plus  do- 
minans  de  notre  fiècle  , comme  aulfi  de  perfuader 
aux  hommes  la  néceillté  d’être  foiidement  ver- 
tueux. 


Il  fis 
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Il  fit  paroître  en  1724  la  vie  du  cardinal  Wol- 
fey  à Londres  , in-fol.  avec  figures.  Il  eut  des 
foafcriptions  confidérables  pou--  '’impreflion  de 
cet  ouvrage  •,  l’accueil  qu’on  La  fit  l’engagea 
d’entreprendre  les  vies  du  chevalier  Thomas 
Morus , & de  Jean  de  Fifcher , évôcjue  de  Ro- 
chefier  -,  mais  on  lui  vola  fon  manufcrit  qu’on 
n’a  jamiis  retrouvé. 

Il  a encore  donné  un  traité  de  morale  fur  les 
principes  de  la  raifon  , Londres  1724,  in- 8°  , une 
excellente  brochure  lur  l’Iliade  d’Homère  •,  un 
livre  fur  l’Euchaïuftie.  {R.) 

SCARDALE , c’eft-à-dire  vallée  de  rochers  •, 
pays  d’Angleterre,  dans  le  Derbishire.  On  lui  â 
donné  le  nom  de  Scardale , parce  qu’il  eft  par- 
femé  de  rochers,  que  les  anciens  appellent  /curw. 
On  y voit  le  bourg  de  Cheftsrfieîd  , fur  le  Ro- 
thier  , bourg  qui  paroît  ancien  , & qu’on  appelle 
a caufe  de  cela  Chefler  in  Scardale.  ( R.) 

SCARDÏNGEN  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  balfe-Bavière  , au  confluent  du  Roer  & 
de  l’Inn , au  midi  de  Palfaw.  Long,  f o , 52  ; 
lat.  .:j.S  , ^9.  (H.) 

SCARDONA,  ou  Skardîn,  ville  de  la  Tur- 
quie d’Europe , dans  la  Dalmatie , un  peu  au- 
deffus  de  l’endroit  où  la  rivièie  de  Kercafe  jette 
dans  un  golfe  de  la  mer  Adriatique.  Cette  ville  , 
ceinte  de  murailles  , 8c  défendue  par  deux  petits 
fo  rts,  efl  le  fiége  d’un  évêque  catholique,  qui  y 
a été  transféré  de  Jadera  en  1120.  En  1352,  elle 
vint  au  pouvoir  des  Vénitiens,  qui  la  gardèrent 
jufqu’à  l’an  1522,  époque  à laquelle  elle  leur  fut 
enlevee  par  les  Turcs  qui  en  ont  été  depuis  plu- 
fieurs  fois  dépoffedés , mais  qui  l’ont  toujours 
reprife.  Cette  ville  efl:  à 7 milles  au  n.  o.  de 
Sebenico.  ,Son  évêché  eft  fuffragant  de  Spalatro. 
Long,  , 40  ; l^t.  44,  ao.  Scardona , par  une 
fuite  des  défaflres  qu’elle  a éprouvés  luccelïïve- 
ment,  efl  réduite  aujourd’hui  à très-peu  de  choie. 
Son  territoire  produit  abondamment  des  figues  , 
& d’excell,  snt  V n , oc  lés  pâturages  nourrilTent 
une  grande  quantité  de  menu  bétail.  {R.) 

SCARLINO,  petite  ville  , ou  bourg  d’Italie  , 
avec  un  château  , dans  la  principauté  de  Piom- 
bino  , fur  la  côte  de  la  mer  de  Tofcane  , à 10 
milles  au  midi  de  MalTa , &:  à 12  de  Piombino 
à l’orient., Le  B.  Briet  croit  que  c’ell  la  Man- 
liana  de  Ptolémée,  liv.  III y ch.  i.  Long,  s.8  , 
30  ; lat.  42.,  ,'4.  (R.) 

SCARO,  bourg  de  l’île  de  Santorin , avec  un 
évêché  du  rit  latin.  L’évêque  grec  fait  Ibn  féjour 
à Pyrgo.  Long.  44,  30  ; lat.  36,  m.  {R.) 

SCARPANTO  , île  de  l’Archipel , fc  l’une  des 
Spondes  , entre  les  îles  de  Rhodes  Sc  de  Candie. 

Scarpanto  a eu  divers  noms  dans  i’antiquité.  Elle 
fut  d’abord  appellée  Carpathos , eniuitc  2\’trn- 
polis , c’efl-à-dire  fîlc  à quatre  villes,  à caulc 
des  quatre  principales  places  qu’on  y voyoit  a:t- 
ciennement , & dont  Str.tbon  v'ous  indiquera  les 
Céogr.  l'onic  III. 
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noms.  Pille  donna  elle  - môme  le  fien  à la  mer 
Carpathienne. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Scarpanto  efl:  fituée  à jo 
milles  d’Italie  du  cap  oriental  de  l’île  de  Candie, 
&:  à 7 li.  d’Allemagne  , au  midi  de  Nizaria.  On 
lui  donne  9 li.  de  long , fur  3 dans  fa  plus  grande 
largeur  ; & elle  a dans  fon  enceinte  de  hautes 
montagnes , où  on  nourrit  beaucoup  de  bétail , 
& où  l’on  trouve  des  mines  de  fer  8c  des  car- 
rières de  marbre.  Elle  abonde  d’ailleurs  en  gibier. 

Cette  île  ne  manque  pas  de  ports  vafles  & 
commodes  ; celui  qu’on  nomme  porto  Triflano  z 
été  connu  des  anciens , fous  le  nom  de  Tritomus. 
Le  grand  feigneiir  fait  gouverner  cette  île  par 
un  cadi , qui  réfide  ordinairement  à Rhodes  , Se 
qui  envoie  un  receveur  pour  en  tirer  les  impôts 
que  les  infulaires  Grecs  doivent  payer  à la  Porter 
je  dis  grecs , parce  qu’il  n’y  a point  d’autres  habi- 
tans  dans  file.  Long.  44,  55-45;  lat.  35, 
s.G-46,  (R.) 

SCARPE  (la),  rivière  des  Pays-Bas,  qui 
prend  fa  fource  dans  l’Artois , au-deffus  d’Aubigni, 
arrofe  Arras , Douai , Saint-Amand  , & fé  rend 
dans  l’Efcaùt  au-delfous  de  Mortagne,  Elle  com- 
mence à porter  bateau  à Arras.  (R.) 

ScARPE  (fort  de),  fort  très  - important  dei 
Pays  -Bas  , dans  la  Flandre  françoilé  , au  voifinage 
de  Douai , près  du  canal  de  cette  ville  à Lille.  (R.) 

SCARPERIA  , petite  ville  ou^bourg  d’Italie  , 
dans  Ja  Tofcane,  près  de  Pifloye  , à 16  milles 
de  Florence. 

Angelo  ou  Angioli  ' ( Gircomo  ) , naquît  à 
Scarperia  dans  le  quator/ième  fiècle  , Sc  étudia 
la  langue  grecque  à Conftantinople  , où  il  palfa 
neuf  ans  entiers.  Il  fit  dans  cette  ville  la  tra- 
duélion  de  la  géographie  de  Ptolémée.  Cette 
tradüélion  a vu  le  jour  à Vicenec  , en  1475  , 
in-folio  , fans  cartes  ; &r  puis  à Rome  , en  1490  , 
in-folio,  avec  des  cartes  ; Fabricius  8c  le  père 
Niceron  , qui  prétendent  qu’elle  n’a  point  été 
imprimée  , fe  trompent  l’un  8c  l’autre.  Au  refie  , 
c’eft  une  mauvailé  tradaélion  qui  prouve  que  fon 
auteur  n’entendoit  ni  le  grec  , ni  la  géographie  , 
ni  les  mathématiques  ; aiilfi  n’a-r-on  pas  tardé  .à 
liibffituer  de  meilleures  verfions  à celles  du  Flo- 
rentin ; telle  efl  la  verfion  de  Donis  , celle  de 
Pirckermer  , 8c  celle  de  Servet  ; mais  il  fuir 
encore  leur  préférer  inconteflablement  la  revifion 
8c  les  additions  de  Mercator  de  Bettius  , 
imprimées  à Amfterdam  , chez  Elzevir  Honoius, 
en  1619  , in-folio,  & qui  font  toujours  la  meil- 
leure édition  de  Ptolémée.  (R.) 

SCAVEN.  Vqyei  Schauen. 

SCEAP'ELL  . où  SuAWFF.LL  , montagne  d'.\n- 
gletcrre  , dans  file  de  IMan.  Les  doux  tiers  de 
cette  île  font  couverts  de  mont.agncs  qui  oecup.'nr 
toute  la  largeur  d’un  bout  à fa.atrc  ; &:  la  p’us 
haute  de  toutes  , cil:  celle  de  Scoaieil , d’eù  l’on 
peut,  dans  un  beau  temps,  découvrir  tour  .à  li 
fois  fAnglcteiTC  , l’EcolTe  êc  f irl.i.ade. 
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SCEAUX,  f^ojei  Seaux. 

SCELESTAT.  Foje:f  Schelestat. 

.SCELLA,  province  d’Afrit|ue , dans  l’AbylTinie  •, 
elîe  ed  bornée  au  levant  par  les  provinces  de 
Bamba  & de  Tamba , & au  couchant  par  celle 
de  Rhirnba.  Cette  province  eR  remplie  de  mon- 
tagnes habitées  & cultivées , & elle  eft  arrofée 
de  tant  de  fo.uces , qu’on  trouve  par-tout  des  prai- 
ries qui  nourrirent  de  nombreux  troupeaux,  (i?.) 

SCELLÎERES  , abbaye  de  France  , en  Cham- 
pagne , au  dÎGC.  de  Troyes  •,  elle  eft  de  l’ordre 
de  Cîteaux  & jouît  de  15,000  îiv.  de  revenu, 
C’cft  là  qu’a  été  inhumé  M.  de  Voltaire,  Se  ce 
fera  à jamais  pour  cette  terre  un  titre  de  célé- 
brité. (/?.) 

SCENECÉ.  Voye^  Senecey. 

SCEPUS , ou  ZIPS , province  de  la  haute- 
Hongrie  , avec  titre  de  comté,  ütuée  aux  frontières 
de  Pologne  , & dans  les  monts  Crapacirs  , à la 
droite  de  la  Theifs.  On  lui  donne  environ  z8 
milles  d’Allemagne  de  circuit  ; elle  tire  fon  nom 
d’an  ancien  château  fort  élevé  , qui  commande 
la  ville  de  Kirchdorf,  Varalliaj  & qui  a dans 
fon  voilinage  une  fource  d’eau  pétrifiante.  L’on 
trouve  dans  cette  province  25  villes  & nombre 
de  bourgs  &:  de  châteaux  , dont  les  habitans  , 
pour  la  plupart  , font  les  uns  d’origine  allemande  , 
& les  autres  d’origine  bohémienne  , n’y  ayant 
que  les  gentilshommes  qui  foient  d’origine  hon- 
groile.  Dix-fept  villes  de  cette  province  furent 
îiypothéquée.s  à la  Pologne  par  le  roi  Sigilinond , 
en  1412  -,  elles  en  ont  été  dégagées  de  nos  jours 
par  l’empereur  Jofeph  II  ; fa  capitale  efl  Leuti- 
chaii.  Son  fol  produit  des  grains  , des  légumes 
& du  fourrage  -,  il  n’y  croît  pas  de  vin  ; les  monts 
Crapacîcs  y font  plus  hauts  que  dans  tout  le 
refie  de  leur  chaîne  •,  ils  y renferment  quelques 
mines  de  fer  & de  cuivre , & ils  y donnent 
naifTance  a une  multitude  de  rivières  , dont  les 
plus  confidérables  font  le  Popper,  la  Dunawetz  , 
le  Kundert  (Hsrnat)  & la  Golnitz.  (il.) 

SCEY-SIJR-SAONE  , magnifique  c.iâteau  de 
France,  en  Fi-anche  - Comté  , au  baillage  de 
"V  elbul  & dans  le  grand  baillage  d’Amont  -,  il 
appartient  à M.  Je  prince  de  Bauffremonr,  & il 
eft  firué  lur  la  rive  droite  de  la  Saône,  dans 
le  bourg  de  même  nom  , au  deffbus  8c  à une 
lieue  de  Porc-liir-Saône.  Louis  XIV  y fit  conl- 
truire  le  pont,  formé  de  14  ou  15  arches.  Ce 
bourg  a foires  & marchés , & il  y a des  forges 
pour  la  fabrication  du  fer.  {R.) 

^ SCH.ABIAH , ville  d’Afrique  au  pays  des 
nègres^,  mais  bien  avant  dans  les  terres  , & 
au-delà  du  fleuve  Niger.  (A.) 

SCHACKENBOUftG  , province  de  Dane- 
inarck  , dtns  le  ciuché  de  Slelwick  , érigée  en 
comté,  l’année  1671  , en  faveur  de  la  famille 
de  Schalck,  qui  en  polsède  la  feigneurie.  Il  n’y 
a pas  de  villes  dans  ce  comté  ; mais  il  y a un 
âflcz  bo.n  nombre  de  villages  , où  l’on  cultive  j 
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j avec  grand  fucees  le  grain  & le  lîn,  Sc  où  Potl 
fait  fur-tout  quantité  de  dentelles  , preique  aulft 
I fines  que  celles  de  Flandres.  (A.) 
j SCKADECK.,  fur  la  Lœhne , dans  le  comté 
de  Linange-\Cefterbourg , eft  un  château  fitué 
fur  une  montagne,  près  de  Runckel.  (A.) 

SCHADUKIAM  , c’eft-à-dire  le  plaifir  8c  le 
dejïr.  Ce  mot  perfan  eft  le  nom  d’une  province 
fabuleufe  du  pays  de  Ginniftan  , que  les  romans 
orientaux  dilent  être  peuplé  de  dives  & de  péris. 
Ces  même.s  romans  ont  donné  à ce  royaume  des 
fées  une  capitale  imaginaire  , qu’ils  appellent 
Ghevher-Abad , mot  perfan  qui  lignifie  la  vilh 
des  joyaux.  (A.) 

SCHÆRDIJSi  G , ville  d’Allemagne  , dans  la 
haute-Bavière  8c  dans  la  préfeâurede  Burckhaufen, 
fur  l’Inn.  Elle  eft  munie  d’un  grand  & fort  château 
& elle  préüde  à une  jurifdiéfion  qui  comprend  24 
bourgs  & terres  feigneunales.  Les  Autrichiens  la 
prirent  en  1742  & 1743.  (A.) 

SCHÆSBOURG , ou  .SCHEGESWAR  , vill« 
royale  de  Hongrie  , dans  la  Tranfylvanie  , fur  la 
rive  méridionale  du  grand  Kœkel  , fondée  en 
1168.  (A.) 

SCHAFFHOUSE  (le  canton  de)  , canton  d« 
la  SuifTe,  au-delà  du  Rhin,  lur  les  frontières  de 
1 Allemagne.  Il  n’eft  pas  grand  , mais  important 
au  repos  de  la  Suiffe , à laquelle  il  fert  comme 
de  boulevard  contre  l’Allemagne  ; il  eft  borné  au 
nord  , à l’occident  8c  au  nord-eft  par  la  S^abe  ^ 
au  fud-eft  par  la  Turgovie  , au  midi  par  la  Suabs 
8c  le  canton  de  Zurich.  C’eft  un  bon  pays  qui 
produit  du  bled  , des  fruits  , du  vin  de  bonne 
qualité , & qui  abonde  en  pâturages.  Le  Rhin 
y fait  fleurir  le  commerce. 

La  population  du  canton  de  Schalnhoufe  , indé- 
pendamment de  la  capitale,  eft  eftimée  de  24,000 
âmes.  Il  eft  divife  en  vingt  baillages.  Les  membres 
du  petit  coni'eil  ont  feuls  droit  d’al’pirer  à ces 
préfeâures  , dont  le  terme  n’eft  point  fixé.  Les 
récoltes  des  grains  ne  lulnfent  pas  à la  confom- 
mation  de  lès  habitans  , qui  en  tirent  encore  de 
la  Suabe. 

Le  canton  de  SchafFhoufe  a 6 lieues  d’orient 
en  occident  , & 4 du  nord  au  fud  ; lès  habitans 
profeffent  la  religion  évangélique  , félon  la  doc- 
trine réformée.  Cette  contrée  fut  anciennement 
habitée  par  les  Latobriges  , qui  etoient  les  alliés 
des  Helvétiens.  Le  gouvernement  en  eft  arifto-^ 
démocratique. 

Schafthoulè  , autrefois  ville  impériale  , eft.  la 
capitale  de  ce  canton.  Elle  eft  lituee  fur  le  bord 
feptentrional  du  Rhin  , qu’on  y pafle  fur  un  pont 
de  bois  d’une  fingulière  hardieffe.  Cette  ville  eft 
à 10  lieues  au  nord  de  Zuricn  , à 16  au  levant  de 
B.âle  , & 51  à l’oueft  de  Confiance.  Elle  eft  grande, 
bien  bâtie  , fermée  de  murailles  de  toutes  parts, 
avec  une  efpèce  de  fortereffe  à l’antique  ; les 
rues  Ibnt  larges  8c  fort  propres.  Il  y a à SchaftEoufe 
deux  beaux  temples , un  hôtel-de-yiile  j un  arlènal;. 
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tiffe  teadémle  rhéologique  , & deux  bihlicthèques 
publiques.  Long.  xG  , ? < / Int.  47  , /fG. 

La  nécelTité  de  débat quer  à quelque  didance 
au-deffu3  de  la  grande  cataracte  du  Rhin , les 
marchandiies  qui  delcendoient  ce  fleuve  , & le 
tranfir  de  la  SuüTe  en  Allemagne  , ont  fans  doute 
occafîonné  l’établifTement  des  premières  habita- 
tions dans  ce  lien.  Un  aéle  du  règne  de  Char- 
lemagne indique  le  bourg  de  Scifliufitum.  Un 
comte  Eberhard  de  Ncllenbourg  y fonda , en 
iO)%  , un  monaftère  fous  la  règle  de  S.  Benoît, 
qai  fut  dédié  à tous  les  faints.  ïl  fit  ceffion  à 
ce  monaftère  de  tous  les  droits  feigneiiriaux 
utiles  8c  de  police  fur  le  bourg.  Cette  fondation 
y attira  des  artifans  -,  la  population  s’étendit  -,  le 
lieu  fut  entouré  de  murs  vers  le  milieu  du  trei- 
lierne  ftècle.  On  voit  par  des  documens  , que  vers 
le  même  temps  il  exiftoit  un  pont  fur  le  Rhin  , 
au-delTus  de  la  ville. 

SuccelEivement  la  bourgeoifie  obtint  des  immu- 
nités ; elle  fe  racheta  8c  fe  dégagea  de  divers 
droits  attaches  au  monaftère.  Schalfhoufe  devint 
ville  impériale  -,  fon  adminiftration  prit  la  forme 
d’une  ariftocratie  bourgeoife  qui  fubfifte  encore  : 
nous  en  indiquerons  les  traits  les  plus  caraftérif- 
tiques.  Sa  liberté  nailTante  fut  comproaiilè  par 
Je  droit  d’hypothèque  que  l’empereur  Louis  IV 
accorda  aux  ducs  d’Autriche  , Albert  & Otton  ; 
mais  qui  fut  relevée  pour  le  prix  de  6000  floiins  , 
par  l’empereur  Sigifmond  , en  141  5 , & elle  rentra 
alors  fous  l’immédiatité  de  l’empire.  Ce  fut  à 
l’époque  où  le  concile  de  Conftance  pôurfuivit  le 
duc  Frédéric. 

En  1454,  elle  s’allia  avec  les  huit  anciens 
cantons,  pour  zj  ans,  qui  furent  prolongés  pour 
un  pareil  terme,  en  1479. 

Les  ducs  d’Autriche  tentèrent  la  voie  de  la 
négociation , & celles  des  hoftilité.s , pour  fe  re- 
mettre en  pofleifton  de  Schaffhoufe  ; mais  cette 
ville,  appuyée  par  diverfes  alliances,  tant  avec 
d’autres  villes  impériales  , qu’avec  quelques  can- 
tons Suiffes,  fauva  l’on  indépendance,  & obtint 
enfin  Eaflbciation  à la  ligue  helvétique,  en  1501. 
Par  fon  rang  , le  canton  de  SchaffhoufTe  eft  le  dou- 
zième des  treize  -,  fon  territoire  a été  formé  par  di- 
verles  acquifitions  à prix  d’argent,  des  terres  de  la 
nobleffe  voifine , & môme  de  celles  de  la  maifon 
d’Autriche  ; fa  réception  dans  la  ligue  le  fait 
participer  au  gouvernement  des  quatre  baillages 
fttués  fur  les  confins  du  Milanois  , conquis  par 
les  troupes  des  SuiiTes  confédérés.  Elle  jouit  aulfi 
de  tous  les  bénéfices  des  traités  de  paix  ou  d’al- 
liance , faits  tant  par  la  nation  helvétique  , que 
par  les  cantons  proteftans  , en  particulier  avec 
d’autres  puirt’anccs. 

Apres  d’afiez  longues  agitations  parmi  les  habi- 
tans , la  réformation  fut  publiquement  cmbrallee 
par  le  gouvernement,  en  , & établie  dans 

tout  le  canton.  Les  anabaptiftes  & quelques  autres 
fedes  excitèrent  de  nouveaux  troubles  ; c’eft  à 
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CGtte  occafion  que  fut  élevé  le  château  fort  qui 
domine  fur  h ville  , & dans  lequel  eft  le  depot 
de  l’artillerie. 

Schaftiioufe  renferme  environ  7000  âmes.  Le 
pont  fur  le  Rhin  , qui  fait  la  feule  communi- 
cation de  ce  canton  avec  le  refte  de  la  SuilTe  , 
a été  entraîné  pîufieurs  fois  par  Ic.s  debordemens 
du  fleuve  ; en  1754  il  fut  en  partie  ruiné  par  les 
eaux , en  partie  démoli.  ÎI  a etc  conftri.it  de 
nouveau  en  bois  , 8c  formé  d’un  feul  arc  ou 
cintre  , d’une  rive  à l’autre.  L’architede  de  ce 
pont  étonnant  , qui  peut  pa.fier  pour  un  chef-’ 
d’œavre  en  charpente,  eft  un  nommé  Gruchmami y 
d’Appenzell. 

Bans  le  temps  que  la  ville  , aliénée  de  l'em- 
pire , étoit  foumife  aux  ducs,  ceux-ci  nommoient 
un  baillif  four  y réiider  en  leur  nom.  Un  avoyc-, 
alTifté  d’un  conl’eil , adminiftroit  la  juftice  8c  la 
police.  Le  duc  Léopold  ordonna  en  1^75  que 
le  petit  confeil,  prélidé  p.ar  un  avoyer  , feroit  de 
feize,  & le  grand  confui!  de  rrenre  membres  » 
choifis  , la  moitié  parmi  l.i  noblcfle  domiciliée 
dans  la  ville  , l’autre  parmi  les  bourgeois  artifans. 
Douze  ans  après , le  duc  Albert  augmenta  ce 
nombre  à vingt  pour  le  petit,  8c  à foixante  pour 
le  grand  confeil.  Le  duc  Frédéric  leur  accords 
en  1411  , de  diftribuer  la  bourgeoifie  en  abbayes 
ou  corps  de  métiers  , dont  chacune  formeroit  un 
nombre  égal  de  fujets  pour  les  deux  confcils. 
C’eft  la  forme  qui  fublifte  encore  aujou’-d’hiii , 
avec  quelques  changemens  adoptés  en  léSp. 

Les  douze  abbayes  , ou  rginftc  , donnent  cha- 
cune cinq  membres  pour  le  grand  conl'eil  des 
loixante  , & deux  membres  pour  le  fjnat  ou  con- 
feil des  vingt-quatre  -,  de  forte  que  le  confeil 
combiné,  y compris  le  bourgucruaître  ou  préfi- 
dent  , qui,  depuis  1411  , a fi'cccdé  à l’avoycr , 
eft  de  quatre-vingt-cinq  membres.  Ces  cleéüo.ns 
fe  font  par  les  citoyens  de  chaqr.e  abb3}"c  , à It 
pluralité  des  fuftrages.  La  loi  veut  que  chaqpne 
vacance  foit  pourvue  quatre  lieurcs  après  le  d.;ccs; 
l’ufage  eft  de  faire  l’eleélion  dans  rap'-cs-dînee  , 
quand  l.i  vacance  arrive  le  matin  ; &:  le  lende- 
main, cjuand  elle  arrive  le  foir.  Î-Iuit  jours  après 
l’eleclion,  le  nouvel  élu  eft  grabcle  par  le  petit 
conlëil  •,  s'il  n’y  a point  d’obicélion  legitir.ie 
contre  le  iujer , il  eft  •admis  a'u  ferment  de  pur- 
gation , de  n’avoir  ni  conompu  les  électeurs  , 
ni  employé  l’intrigue  pour  par\  cr.ir.  Les  charges 
de  bourguemaîric , de  ftattlialtcr  ou  licuienant , 
8c  des  deux  rréibriers  , fe  donnent  dans  le  conùil 
combine,  à la  pluralité  des  voix. 

On  appelle  bourgueinaîtrc  , lourgcnneiflcr . les 
deux  chefs  ou  ptélidens  d'a  gouvernement  il.s 
alternent  dans  leurs  fcnéfions  d'une  aiu.ee  à 
l’autre  ; au  moyen  de  cotte  nouvelle  el.'ction  , 
ces  charges  peuvent  refîcr  à rie,  (’liaque  annee  , 
le  lendemain  de  la  pemccôîc  , 1 s cont'  ils  en 
corps  fe  rendent  de  la  inaiibn  de  ville  l’ogîi.'o 
de  Saint -Jean,  pour  prefenter  à la  bo..rgcoiùc 
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affemblée  îeup  nouveau  chef.  Celui-ci  jure  publi- 
cjuement  l’oblervation  des  conftitutiors  de  l’état 
& des  immunités  de  la  bourgenifie  ■,  les  conftils 
& les  bourgeois  prêtent  ferment  à leur  tour. 
Le  ftatthalter  , ou  lieutenant  , a le  trdifième 
rang  -,  il  fait  les  fonélions  des  bourguernaitres  dans 
leur  abfence.  Les  deux  tréforiers  ont  la  direction 
des  finances  , la  furveillance  fur  l’arfenal.  Comme 
les  membreîc-du  petit  confeil  font  pris  à portion 
égale  , deux -de  chaque  tribu-,  celle  de  laquelle 
eft  pris  le  bourguemaîtie  régnant  , lui  fubroge 
un  lieutenant  cjui  afiifte  , pendant  l’année  de  fa 
préfedure , aux  affemblées  du  fénat.  Les  deux 
fénateurs  , chefs  de  chaque  tribu  , font  appelles 
obhern  & lunftmeijîer , préfident  & tribun. 

C’eff  dans  le  grand  confeil  combiné , qu’en 
vertu  des  !oix  confiitLitionelles,  réfide  le  pouvoir 
fuprêuie.  Les  diverfes  parties  du  pouvoir  exécutif, 
la  police  , la  jurifdidion  criminelle  & civile  , 
l’économie  publique  , le  département  militaire  , 
la  police  eccleliaftique  , Sec.  font  diftribués  entre 
les  conlëils  & les  commilïïons  fubordonnées  , où 
les  délibérations  font  préparées  de  la  même  ma- 
niéré a peu  près  que  dans  les  autres  cantons  arif- 
tocradques  de  Ja  Siiiffe.  Il  feroit  fuperflu  d’entrer 
là-delfus  dans  de  plus  grands  détails. 

A une  demi-lieue  de  Schatfhoufe  , eft  la  fa- 
meufe  cataracte  de  LaufFen  , formée  par  le  Rhin  , 
qui  , dans  toute  fa  largeur  , fe  précipite  d’un 
roc  d environ  40  pieds  d’élévation  ; immédia- 
tement au-deiTous  de  fa  chute , le  Rhin  devient 
de  nouveau  navigable,  (iî.) 

SCHAfSlÆDT  , bourg  confidérable  d’Alle- 
magne , dans  l’évêché  de  Ivlerfooiirg , aux  fron- 
tière* du  comté  de  Mansfeid.  (A.) 
SCHAFTSBüRY.  Voye^  Shaftsbury. 

SCHAGEN  , ou  Scagen  , gros  & ancien 
bourg  des  Pays-Eas  , dans  la  Hollande  , au  bord 
de  la  mer  , a ^ li.  d’Alcmaer , & à autant  de 
Medemblick.  Il  donne  fon  nom  à une  des  plus 
anciennes  familles  d’entre  les  nobles  de  la  Hol- 
lande. D’ailleurs  il  a de  grands  prh  iléges  , 8c 
fon  terrain  efl:  extrêmement  cher  à cautè  de  fa 
bonté.  Long,  a*  , zjy  lat.  yz,  a.j.  (A.) 

ScHAGEN.  Voye^  Skagen. 

SCHÂGIAR,  province  de  l’Arabie  heureufe , 
dans  l’Iémen.  Elle  s’étend  fur  les  bords  de  ia 
mer  entre  les  villes  d’Aden  & d’Oman.  On  y 
lecueille  de  l’encens  & de  l’aloës  , mais  inférieur  à 
l’aloes  de  File  de  Socotorah  , & que  les  droguiftes 
nomsnent  piar  corruption  u/aé'o  juccotrin.  (A.) 

.S'oHAID -^YN , ville  d’Allemagne,  aux  con- 
fin-s  de  la  haute-Stirie  & de  l’Autriche.  Cette 
place  que^ quelques-uns  appellent  ClauJJra  Auf- 
triCE  , efl  lorre  par  ia  fituation  , car  elle  eft  entre 
aes  rochers  & -environnée  de  montagnes  , avec  un 
petit  raifeau  , qui , defeendant  de  ces  montagnes  , 
iè  rend  dans  la  ville  pat-defibus  la  muraille.  (A.) 

SCHAKEN  , fondation  clauftrale  d’Allemagne , 
dans  le  cercle  du  haut  - Rhin , & dans  le  comté 
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de  Waldeck,  au  baillage  d’Eifenberg  : elle  efl 
de  filles  nobles  & luthériennes  , à la  tête  des- 
quelles doit  toujours  être  une  princeffe  de  la 
mailbn  de  V/aldeck-,  l’on  exploite  dans  fon  voi- 
linage  des  mines  de  cuivre.  (A.) 

SCHALAVONÏE  , ou  Sclavonie  , en  latin 
Sclavonia  , contrée  du  royaume  de  Pruife  , au 
cercle  de  Samland , dans  la  petite  Lithuanie  , qui 
frit  partie  du  département  de  ce  nom.  Elle  efl: 
bornée  au  nord  & à l’orient  par  la  Samogitie  , au 
midi  par  la  Nadravie,  & au  couchant  par  le  Curith- 
HafF.  Le  Niémen  arrofe  cette  province.  Memmel 
& Raugnitz  en  font  les  principaux  lieux.  (A.) 

SCHALECHRiARCH  (le)  , rivière  d’Afie 
dans  la  Natolle  8c  la  Caramanie.  Elle  coule  à 
Adena , & fe  rend  dans  le  golfe  de  Sourie  , à 
l’orient  de  l’embouchure  du  Aïalmiftra.  (A.) 

SCHALG,  ville  forte  du  Turqueftan  , à quatre 
parafanges  de  Tharas.  Ses  habitans  font  muful- 
mans.  Long,  félon  le  Canaoun  d’Albirouni , 8ÿ  ^ 
55  y lat.  j'ept.  zfj,  zo-  (A.) 

SCALHOLT  , petite  ville  , ou  grand  bourg  de 
riflande  , vers  le  lùd-efi:  de  File  , avec  un  liège 
ép'ifcopal , dont  le  diocèfe  comprend  163  églifes  , 
8c  trois  des  quatre  quartiers  dans  lefq-uels  Flf- 
lande  eft  divifee.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  une 
école  fondée  en  1057.  Elle  eft  fans" murailles.  (A.) 

SCHALKAU  , ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  haute-Saxe  , & dans  la  partie  du  pays 
de  Cobourg  que  pofsède  la  mailbn  de  Saxe-Mei- 
nungen.  La  rivière  d’Itfch  en  baigne  les  murs  , 
& le  très -ancien  & très  - délabré  château  de 
Schaumberg  en  eft  fi  proche  , qu’ii  va , femble- 
t-il  , l’écrafer  fous  fes  ruines  : aulFi  les  gentils- 
hommes feigneurs  de  ce  château,  partagent-ils 
par  moitié  avec  le  prince  la  jurifdiclion  de  cette 
ville  , fans  avoir  cependant  rien  à commander  au 
grand  baillage  qui  y reffortit.  (A.) 
SCHAMACHIE.  Pqyep  Scamachîe. 

SCHAMCAZAN  , ville  d’Afie  , b^tie  près  da 
Tauris  par  Cazan-Kan  , empereur  des  Mogols , 
qui  y fit  élever  une  fuperbe  mofquée , dans  la- 
quelle il  fut  enterré  Fan  730  de  Fhégyre.  (A.) 

SCEIAIVIS , en  latin  iSexamnium , bourg  des 
Criions , dans  la  Ligue-haute.  Il  donne  fon  nom 
a la  vallée  , & à la  communauté  de  Schams  , 
qui  eft  au-defûis  de  Thulis  , aux  deux  côtés  du 
Rhin.  On  trouve  dans  cette  vallée  de  bonnes 
mines  d’antimoine  ^ & de  bons  villages.  (A.) 

SCHANDAU  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
i’éleétorat  de  Saxe,  8>c  dans  le  cercle  de  hlifnie, 
a-ux  bailliages  réunis  de  Hohenftem  8c  de  Loh- 
men , fur  FElbe , aux  frontières  de  la  Bohême. 
Elle  a feance  & voix  dans  les  états  du  pavs  -,  elle 
eft  pleine  d’ouvriers  en  fil  8c  en  laine  , & de 
gens  occupés  au  tranfport  d’une  partie  des  giains, 
8c  au  flottage  d’une  partie  des  bois  , dont  la  ville 
de  Drefde  a befoin  -,  elle  a Ibuffert  depuis  loo 
ans  deux  incendies  confidérables.  (A.) 

SCHANEiCK  J nom  d’une  vallée  & comnm- 
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Haute,  des  Grîfons  , dans  la  Ligue  des  dix  juriP- 
didions , où  elle  a le  rang  de  feptième  & der- 
nière grande  communauté.  La  vallée  ell  arrofée 
par  le  Pleflur  , qui  lé  jette  dans  le  Rhin  , au- 
delTous  de  Coire.  (R.) 

■SCHAPRODE , paroilTe  de  la  haute -Saxe, 
dans  la  Poméranie.  On  y embarque  des  bleds 
pour  Stralfund.  (R.) 

SCHiùRFFENBERG  , château  8c  feigneurie  , 
dans  la  balTe-Carniole.  (R.) 

ScHARFFENPERG  , château  dans  le  cercle  de 
!Mifnie,  entre  MeilTen  8c  Drefde.  (R.) 

ScHARFFENBERG  , feigneurie  de  Suabe  , dans 
îe  comté  de  Reclfberg.  (R.) 

SCHARMAH , ville  de  l’Arabie  heureufe , dans 
le  quai'tier  de  Hadharmouth.  (R.) 

SCHARMBECK , grand  bourg  d’Allemagne  , 
au  cercle  de  balîé-Saxe,  dans  le  duché  de  Brême. 
Il  s’y  fabrique  beaucoup  de  draps.  (R.) 

SCHARNBECK  , baillage  d’Allemagne  , dans 
la  principauté  de  Zell.  C’étoit  autrefois  une  abbaye 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , fondée  en  12.43.  ^0 

SCHARNITZ  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
îe  cercle  d’Autriche , au  Tirol.  C’efl  un  paffage 
de  grande  importance  & bien  fortifié  , lur  les 
confins  de  la  Bavière.  (R.) 

SCHAROKHIAH  , ville  bâtie  par  Tamerlan  , 
fur  les  bords  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartes  , du 
côté  des  peuples  Ai-Geta  , qui  font  les  Gètes  8c 
les  Kathaïens  qui  habitent  au  - delà  du  mont 
Imaiis.  Cette  ville  a un  port  qui  y favorife  le 
commerce  , & un  grand  pont  fur  le  Sihon.  Long. 
félon  Ulug-Beg , zoo,  ; Lit.  jept.  .45.  (R.) 

SCHARZFELD  , SCHARZFEES,  OU  ScHARTZ- 
feld  , ancien  château  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  baffe-Saxe,  8c  dans  la  principauté  de 
Grubenhaguen  , domination  de  Hanovre.  Ï1  efl: 
très-fort  par  fa  fituation  , 8c  très  - important 
par  le  baillage  qui  y relfortit.  Il  efl:  fur  l’un 
des  monts  du  Hartz  , au  haut  d’un  rocher  élevé 
de  80  pieds  au-deflus  du  fommet  de  la  montagne. 
Une  grolTe  tour  ronde  bien  fournie  de  canons  , 
8c  quelques  baraques  à l’ufage  des  foldats  com- 
pofent  la  place  , laquelle  eft  à l’ordinaire  aux 
ordres  d’un  commandant  particulier  , & fert 
quelquefois  de  prifon  aux  criminels  d’état.  Proche 
de  là  efl:  une  grotte  fameufe  remplie  de  ftalac- 
tites  fingulières,  & qui  confifte  en  cinq  cavernes 
placées  l’une  derrière  l’autre,  la  première  étant 
la  feule  où  le  jour  perce.  Le  baillage  de  Sphartz- 
fels  produit  peu  de  grains,  le  fol  en  efl:  trop 
montueux  ; mais  il  efl  riche  en  lin  , en  chanvre , 
en  mines  de  fer  8c  de  cuivre  , & en  carrières 
de  bonnes  pierres,  il  comprend  le  bourg  de  Lau- 
terberg  avec  plufieurs  villages  ; 8c  après  avoir 
eu  jadis  des  comtes  de  fon  nom , vaHaiix  des 
ducs  de  Bninfwick , il  efl  retombé  fous  la  paif- 
fance  immédiate  de  ceux-ci , en  dépit  des  pré- 
tentions des  comtes  de  Schw.rrtzbourg.  (R.) 

SCHASCH  , ville  confidérablc  d’Alie  , dans 
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la  Traftfoxane , ou  félon  Albergendî , dans  le 
Turqueftan , fur  la  rivière  de  Schach  , à cinq 
journées  de  Turganah.  Elle  a plufieurs  bourgs  dans 
la  dépendance , entr’autres  S'eh aufeet.  Zon^.  fui- 
vant  les  géographes  perfans  , ÿÿ  , lo  ; lat.  Jept. 
4^>  40.  (R.) 

S'CHAbSÎN  , SAS  VAR  , ville  de  la  baffe- 
Hongrie  , dans  le  comté  de  Nitra  , & dans  le 
diflricl;  de  Scakoltz  , fur  la  rivière  de  Mijawa.  Elle 
efl  munie  d’un  château  , & elle  polsède  une  image 
de  la  Vierge  , dont  la  réputation  lui  attire  fans 
celle  des  pèlerins  par  multitude.  (R.) 

SCHAÛEN  , ou  ScAVEN  , feigneurie  immé- 
diate de  l’Empire  , lituée  dans  la  balfe  - S'axe  , 
aux  confins  de  la  principauté  de  Halflerfladt  & 
du  comté  de  Wernigerobe  , proche  d’Üfterwick  ; 

" elle  appartenoit  originairement  aux  abbés  de 
'V’v' alkenried  , des  mains  delquels  elle  pallâ  aux 
comtes  de  Stolberg  , puis  aux  ducs  de  Brunf- 
wick,  qui  dans  le  fiècle  dernier  la  donnèrent  aux 
comtes,  faits  princes  de  ''Valdeck,  en  reconnoif- 
fance  des  fervices  qu’ils  en  avoient  reçus  lors 
de  la  r.éduciion  de  la  ville  de  Brunfwick.*  Dès 
l’année  1689  des  barons  de  Grofen  la  pofsèdent, 
en  vertu  de  l’achat  qu’il|  en  ont  fait  de  la  mailbn 
de  Waldeck,  fous  l’agrément  de  l’empereur  8c  de 
l’empire.  (R.) 

SCHAUENBOURG.  Fqyeq  Schaumbourg, 

SCHAÜENSTEIN , château,  ville  & baillage 
d’Allemagne,  dans  laFranconie,  & dans  la  prin- 
cipauté de  Bareitlî,  fous  la  capitainerie  de  Culm- 
bach;  c’efl  une  des  acquiiitions  que  les  burgraves 
de  Nuremberg  firent  de  la  riche  famille  de  Rie- 
gel,  dans  le  courant  du  quatorzième  fiècle.  (R.)f 

SCHAUKEL' , ville  de  la  Tranfoxane,  dépen- 
dante de  Schafeh.  Elle  efl  fituée  dans  le  cin- 
quième climat  , félon  la  géographie  d’Albufeda 
8c  d’Albergendi , ^30,  30  de  long.,  Sc  a. 
de  lat.  Jept.  (R.) 

SCHAUMBERG.  Voyei  Sciîaumbourg. 
SCHAUMBOÜRG  , Schauenbourg,  état  d’Al- 
lemagne , à titre  de  comte,  fitué  dans  le  cercle 
de  ùVeftphalie,  Sc  borne  par  le  Wefer  , par  les 
principautés  de  Caicnberg  8c  de  Minden , & p.rr 
les  comtés  de  Lippe  & de  Ravenfoerg.  H tire 
fon  nom  d’un  vieux  château,  placé  fur  une  hau- 
teur au  bord  du  Wefer,  entre  les  villes  de  Rin- 
teln  d’Üldendorf , &:  fonde  co.-nme  on  le 
conjeélure , par  Drufus  , beau-fils  d’.Vugaflc. 

Montueux  en  nombre  d’endroits  , ce  comté 
renferme  de  bonnes  lalines  , d’.rbondantes  car- 
rières , & quelques  mines  d’or , d’.irgent , de 
fer  & de  cuivre  ; il  efl  riche  en  bois  ck  en  pâ- 
turages ; & il  a quelques  campagnes  .".fiez  fer- 
tiles en  grains.  L’on  y trouve  fept  vilies , donc 
les  principales  font  , Stadrhagen  , Buckebourg  N: 
Rinicln  , avec  trois  bourgs  , & no.ubre  de  vil- 
lages. Il  efl  pcujrlo  de  hitucricns  èc  de  refor- 
mes -,  & il  efl'  compofe  de  fept  bti'lagcs  , do.'.c 
les  trois  plus  coniiderablcs  appartienueu:  à U 
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maifon  Je  Hefle-CafTeî , & les  quatre  autres  a 
la  rnaiibn  de  Lippe.  On  croit  que  le  total  de 
Les  reyenus  monte  à la  fonime  annuelle  de  lao 
mille  rixdallers.  Il  eft  taxé  par  l’empire  à l’iG 
florins  pour  les  mois  romains,  & à yï  rixdal- 
1ers  43  ,'3  creutzers  pour  la  chambre  de  Wetzlar. 

Les  landgraves  de  HeiTe-CalTel , & tes  comtes 
de  Lippe  qui  polsèdent  ce  comté  , & qui  ont , 
a ce  titre , chacun  un  fuffrage  aux  diètes  d’Al- 
lemagne , ont  pris  îa  place  de  fancienne  maifoit 
de  Schauenbourg , éteinte  en  1640  dans  la  per- 
fonne  d^i  dernier  comte  de  ce  nom  Othon  VL 
Cette  maifon  déjà  connue  dans  la  onzième  fiècle, 
avoît  été  invêtue  du  Holftein  & de  la  Stormarie 
- dans  le  douzième  fieclc  , &■  élevée  en  lôip  à îa 
digmté  de  prince  du  S.  Empire.  Elle  fut  long- 
temps riche  par  fes  domaines  , & puiflante  par 
fes  alliances.  (/?.) 

^ScHAUMBOURG,  feigneurie  immédiate  du  S.  Em- 
pire , fituee  dans  le  cercle  du  haut-Rhin,  vers  le 
comté^de  Holtzapfel  , fur  ia  Lahne.  Elle  appar- 
tient a une  brandie  des  princes  d’Anhak-éprn- 
bourg  , 8c  ne  renrerme  qu’un  château  avec  quel- 
ques villages.  Elle  eft  taxée  par  la  matricule  , 
lans  cependant  jouir  du  droit  de  fiiftraFe  aux 
diètes.  (R.)  ^ 

^ScHAUMBOURG , ancien  comté  du  cercle  d’Au- 
triche , dans  le  pays  au  deffas  de  l’Ens , & dans 
le  quartier  de  Haufruck.  Depuis  i jyz  , il  eft  dans 
la  mailbn  qcs  comtes  de  Stahremberg  ; c’étoit 
ci-devant  un  comté  immédiat  de  Fenipire  , & 
d une  étendue  confidérable.  Le  château  de  même 
nom  , fitué  fur  une  éminence  , étoit  autrefois 
line  d-es  meilleures  forterefTes  du  pays.  (R.) 
iSCKAZOLA.  Voyei  Scandille. 

SCHEBAB  , montagne  fertile  de  Plémen , 
au  pied  de  laquelle  eft  une  ville  de  même  nom. 
On  trouve  dans  cette  montagne  des  mines  d’agathe 
Sc  d onyx.  Le  géographe  perfan  place  la  rûiie  & 
la  montagne  Schebab  , entre  l’équateur  & le  pre- 
mier climat , félon  la  façon  de  parler  des  Orien- 
taux. (R.) 

SCHEEN  , en  latin  moderne  Sckeena  , petite 
\'ille  de  Norwège,  au  gouvernement  d’Aggerhus. 
On  a trouvé  dans  fon  territoire  des  intnes  do 
cuivre  , de  fer  & d’argent , fous  le  règne  de 
Chriftian  IV.  {R.) 

SCHEER.  Voyei  Scher. 

Sl^HELESCHW  AR.  Schæsbourg. 

SCHEHERF.Sl AN  , ou  S'chehekistatv.  Le 
mot^  turc  & perl’an  fckeher  ou  jchchcrijîan  , 
fignifie  en  général  une  ville  y cependant  fehe- 
herijîan  eft  le  nom  particulier  de  trois  villes  de 
Perlé,  La  première  appartient  à la  province  de 
Fars  , qui  eft  la  Perle  proprement  dite  -,  la  fé- 
condé , peu  éloignée  d’Ilpahan  , eft  de  l’Irak- 
Agcmi  -,  la  troifième  eft  dans  le  Khoraffan,  entre  la 
ville  de  Ntlchabour  oc  celle  de  Khouarenn.  (iè.) 

SCEi£Ll-iER-HORMOüZ , ville  de  Perlé,  dans 
ia  province  de  Khouziftan  , qui  eft  la  Suziane 


des  anciens.  Elle  a tiré  fon  nom  de  Tforniouif 
nls  de  Sapof , troifième  roi  de  Perle  de  la  dynaftie 
ces  SalTanides  , qui  en  eft  le  fondateur.  Long, 
fui/ant  les  tables  arabiques  , £'5 , 4^  y lut-  j'epteTu- 
trionale  yt.  (P.) 

SCHÉIDîNGEN  , %riîlage  du  cercle  de  bas- 
Rhin  , dans  l’éJeftorat  de  Cologne,  & dans  le 
quartier  de  'Verl , près  duquel  les  François  furent 
battus  en  par  les  alliés.  {R.') 

ScHEIDINGEN  , O-U  Bo  URG-SCHEIDINGEN  , HeU 
& forterclfe  fttués  près  de  la  rivièie  d’i  nftrutr^ 
dans  la  principauté  de  Querfurt  , & dans  la  Thu- 
ringe  , aux  frontières  de  la  Franconie.  Herman- 
fied  , dernier  roi  de  Thuringe  , s’y  réfugia.  Scheî- 
dingen  fut  eniuite  donné  en  fief  à l’évêque  de 
Bamberg , qui  le  donna  de  même  aux  léigneufs 
de  Querfurt.  Les  comtes  de  Hoym  le  tiennent 
aujourd'hui,  à titre  d’arrière-fief,  des  luccelTeurs 
du  prince  oldemar  d’Anhalt.  (i?.) 
S'CPIELE,SOPOLSKÂIA.  Voyei  üstiuschna. 

SCHÉLESTAT , on  écrit  aufli  Seleflat , Sce- 
lefiat  ^ & Schlcfiat  ^ ancienne  & forte  ville  da 
France  , dans  îa  haute-Alface  , fur  l’IIl , à 8 li, 
I.  O.  de^  Stralbourg , & 4 n.  o.  de  Colmar  j 
pareille  diftance  du  Rhin  , & une  li.  des  Vofges. 
L,ong,  J ix  ■ lut.  ^ ity. 

Schéîeftat  a luccédé  à l’ancienne  ville  d’ElI  ^ 
appelJée  datas  les  itinéraires  , Elcebum  , & dans 
la  table  dç  Peuringer,  Helellum  ‘ en  forte  que 
l’ancienne  EU  n’eft  plus  qu’un  petit  village  des 
environs.  Schéleftat  étoit  déjà  confidérable  du 
temps  de  Charlemagne  , qui  y célébra  la  fête  da 
iioel  8c  le  premier  jour  de  l’an  776.  L’empereup 
Charles-le-Gros  y avoir  un  palais  «ù  il  faifoit 
quelquefois  fa  rélidence , comm.e  le  prouvent  plu- 
lieurs  de  lés  chartes  données  en  ce  lieu. 

Elle  tomba  néanmoins  dans  la  décadence 
jufqu’au  treizième  fiècle  , que  Woifelin , préfet 
dAlface,  Ja  fit  fermer  de  murailles  en  iai6> 
la  rendit  franche , & la  repeupla.  L’empereur 
Sigifmond  lui  donna  le  pouvoir  de  choiiir  fes 
niagiftrats.  Les  Suédois  l’alLégèrent  8c  la  piirenc 
en  163  Z j ils  la  remirent  aux  François  , à qui  elle 
fut  affurée  par  la  paix  de  Weftphalie.  Louis  XIV 
en  fit  abattre  les  anciens  muirs  en  1673  , & la  fit 
fortifier  après  la  paix  de  Nimégue  ; c'eft  aujour- 
d’hui un  gouvernement  de  place  avec  état-maior. 

Cette  ville  , la  troifième  en  rang  parmi  celles 
de  la  province , étoit  autrefois  impériale  y elle 
n’a  qu’une  parcilTe , & on  y compte  quatre  mo- 
nafteres  , une  commanderie  de  Maire,  réunie, 
depuis  1 399  ■>  ^ celle  de  Stralbourg  , un  arferial  , 
& de  fort  belles  calérnes  ; iix  grandes  routes  s’y 
dirigent  & lui  Ibnt  très-profitables  , & elle  eft 
traverfee  par  deux  canaux  tirés  de  la  rivière  qui 
y commence  à porter  bateaux.  C’eft  à Schéleftat 
que  §'eft  inventee  la  manière  de  verniflér  les  valés 
de  terre. 

Bucer  (Martin),  né  à Schéleftat,  l’-an  145?!  , 
mort  à Cambridge,  l’an  1551  , fe  montra  Rua 
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Ses  plus  Kabîles  théologiens  prote/lafis  c!e  fon 
-,  s'il  n’eut  pas  le  bonheur  de  pacifier  les 
diiiérends  des  Luthériens  &:  des  Ziiingiiens  , ce 
ne  fut  ni  manque  de  zèle  , ni  de  beaucoup  de 
dextérité  : il  ne  s’amufa  point  en  Angleterre  à 
condamner  la  hiérarchie  j il  témoigna  tout  au 
contraire  qu’il  n’approuvoit  pas  fur  cet  article 
les  idées  de  Calvin. 

Beatus  Rhenanus , né  à Scbéleftat  en  1485  , & 
mort  à Straibourg  en  i 547  , âgé  de  62  ans  , s’ac- 
«quit  auffi  beaucoup  de  réputation  dans  les  belles- 
lettres  par  fes  commentaires  fur  Pline  , Tite- 
Live,  Velleiiis  Paterculus,  Tacite  ^ autres  h if- 
toriens  de  l’ancienne  Home.  Ses  ouvrages  furent 
imprimés  à Bàle  en  ijji  , & à Straibourg  en 

^yi^p-phelinge  ( Jacques  ) , fon  compatriote 
a laifle  quelques  ouvrages  fur  divers  fujets , en- 
tPautres  un  traité  ahez  curieux  fur  les  hymnes.  Î1 
mourut  dans  fa  patrie  en  1 528  , à 79  ans.  (R.) 

SCHELLENBERG , ancien  château  de  Siîéiie , 
dans  la  principauté  de  Jægerndorf,  qui  fut  la 
réfidence  des  nobles  de  ScheHenberg.  (R.) 

^ ScHEiLENBERG  , bourg  d’Allemagne  , en  Ba- 
vière , dans  la  prévôté  princière  de  Berclitelga- 
den  , fur  l’Achen.  {K). 

ScHEL lenberg  , feigneurîe  du  cercle  de  Suabe  , 
dans  la  principauté  de  Lichtenftein  ; elle  compofe 
avec  celle  de  Vadutz  la  principauté,  en  vertu  de 
laquelle  la  mailbn  de  Lichtenftein  prend  place 
dans  les  diètes  de  l’Empire , & dans  celles  de 
Souabe.  (i?.) 

^^ScHEiLENEERG  , petite  ville  de  Saxe  , dans 
l’Ertzgeburge  , qui  députe  aux  états. ~(R.) 

ScHELLENBERG  (le)  , hautcur  aux  environs  de 
Donawerth,  en  Bavière,  fameufe  par  les  re- 
tranchemens  que  les  Bavarois  y avoient  conf- 
truits  en  1704.  Marlboroug  & le  prince  Louis 
de  Bade  qui  commandoient  les  armées  combi- 
itées  des  Impériaux  & des  Anglois , y forcèrent 
le  duc  de  Bavière.  Louis  - Bénigne  de  Bauffre- 
mont , colonel  du  régiment  de  dragons  de  fon 
nom  , y fut  bleffé  avec  Ion  frère.  .Six  femaines 
ap  ès  les  alliés  gagnèrent  la  fameufe  bataille  de 
Hochftedt.  (R.) 

SCHLLLING  , île  de  la  mer  d’Allemagne  , 
fur  les  côtes  de  Nort-Hollandc,  entre  les  îles  de 
Vlieland  & d’Ameland.  On  lui  donne  environ 
12  milles  de  largeur.  (R.) 

SCHEMBERG,  petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  Souabe,  au  comté  d’Hohenberg.  (iî.) 

SCHEMNUZ  , ville  de  la  haute  - Hongrie  , 

&■  l’une  des  lëpt  villes  des  montagnes,  au  comté 
de  Zoll,  au  nord— eft  de  Bufcans.  Elle  a des  mines 
d’or  & d’argent  très-abondantes , & des  bains 
chauds  très  - renommés.  L’empereur  pofsèdc  les 
plus  riches  mines , mais  les  particuliers  en  ont 
aufli  en  propre  qui  leur  procurent  de  gros  re- 
venus. Les  principales  de  ces  mines  ibiu  celles 
de  Windlcnacht  & de  la  Trinité. 
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^ .Cettê  vîîîc  , en  hongrois  Selmeu-Banya , an- 
ciennement ScMviiq , ScBana  eft  fort  peuplée. 
Elle  s’étend  le  long  d’une  vallée  , & les  mai- 
fons  en  font  difperfées  des  deux  côtés  fur  le  pen- 
chant des  collines.  Les  deux  tiers  des  habitans 
au  nombre  de  ô à 7 milles,  font  Luthériens.  C’eli 
le  Lége  d’une  chambre  royale  des  mines.  Celles 
d or  & d’argent  y occupent  ordinairement  au- 
dela  de  500  travailleurs  , & tendent  environ 
1000  marcs  d’argent  par  femaine. 

Cette  ville  eft  à 20  li.  n.  e.  dePrefbourg.  Dans 
fes  environs,  on  voit  un  rocher  fort  élevé,  dont 
une  partie  du  haut  en  bas  eft  d’un  bleu  éclatant 
mele  de  verd,  & de  quelques  taches  iaunes.  (R  \ * 
.SCHENA''X^  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
oilelie , fur  le  Katzbach  , dans  la  principauté  de 
îaweY  , au-defTus  de  Goldberg.  (R.) 

SCHENCK.  (ie  fort  de),  ou  Schen’ckens- 
piANs  , fort  des  Pays-Bas  , à une  lieue  de  Clcves 
a 4 de  Nimègue,  & à 5 d’Arnheim.  Il  eft  fitui 
a la  pointe  du  Betuwe  , dans  l’endroit  où  le 
Rhin  ie  partage  en  deux  bras  , dont  celui  qui 
couîe^  a gauche  fe  rend  à Nimègue  , & s’appelle 
le  Wahal;  l’autre  fe  porte  à Arnheim  , & con- 
ferve  le  nom  de  Rhin.  Le  fort  de  .Schenck  a été 
bâti  en  1586  par  Martin  Schenck , hollandois , 
d apres  la  réfolution  des  Provinces  - Unies  ; il  a 
été  pris  par  les  Efpagnols  en  1^636,  & par  Louis 
XIV  en  1672.  Il  appartient  à préiënt  au  roi  de 
PrufTe.  Long,  zj , 44;  lat.  , ^8.  (R.) 

SCHENC  KEN  DORE,  viile  & baillage  d'Al- 
lemagne , dans  la  baffe-Luface  , à quefque  dif— 
tance  de  Guben  , au  grand  prieur-  de  .Sonnen- 
bourg,  ordre  de  Malte.  (R.) 

iSCHENING  , & Skeninge,  ancienne  villa 
de  Suède^,  dans  la  Gothie  orientale,  ou  Oftro- 
gothie  , à 2 îi.  vers  l’orient  de  Wadftena-,  elle 
étoit  autrefois  plus  confidérable  qu’elle  ne  l'e.ft 
aujourd’nui.  Il  s’y  tient  le  29  juillet  une  des 
foires  les  plus  fameufes  du  royaume.  Cette  ville 
a la  49'--  place  à la  diète-,  fa  fuuation  eft  belle 
l’air  y eft  bon  , 8c  ie  terroir  fertile  -,  il  s'y  tint 
vers  l’an  1248  un  concile  fameux,  dans  lequel  il 
fut  défendu  pour  la  première  fois  aux  ecclefiaf- 
tiques  de  Ib  marier , ce  qu’ils  avoient  pratiqué 
jufqu’alors,  à l’exemple  des  Grecs.  Zonm  ôjt 
5S,  zo.{R.)  " ■ 

ScHENiNG,  ville  d’Allemagne,  dins  le  cercle 
de  balfe-Saxe  , & dans  la  principauté  de  Woifen- 
buttcl , donnant  fon  nom  à un  diftrid  qui  com- 
arend  avec  eJle  les  villes  de  Helmftaedt  & de 
Konigslutter , & pluiieurs  baillagcs.  Elle  a des 
falincs  a fes  portes  , iL  elle  eft  ornée  d’un  palais 
des  ducs  de  Brunfwick , & d’une  bonne  école 
latine  fondée  l’an  1751.  (R.) 

.SCHENKBERG,  baillage  de  SudîTe  , au  canton 
de  Berne , à la  gauche  de  l’Aar.  Ce  baillage  eft 
grand,  & comprend  9310  paroifi'es  ; le  château 
qui  lui  donne  Ibn  nom  eft  fitué  fur  une  hauteur, 
au  pied  de  laquelle  eft  le  village  de  Ttulea.  (R.^ 
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SCHENKENDORF.  Foyq  Schenckemdorf. 

SCHEPPENSTEDT  , ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  de  baffe-Saxe  , & dans  la  principauté  de 
Wolfenbuttel , fur  l’Altenau.  Elle  eft  ancienne, 
à titre  de  bourg-,  mais  elle  n’eft  que  de  trois 
fiècles  , à titre  de  ville  , & elle  a foufFert  plu- 
fieurs  incendies  , dont  le  dernier , arrivé  l’an 
1743  -,  à cette  époque  on  Pa  rebâtie  avec  régula- 
rité & folidité.  C’eftle  fiége  d’une  furintendance 
eccléliaftique  , & d’une  jurildiélion  civile.  (-R.) 

SCHER,  ouScHEER,  petite  ville  & feigneurie 
d’Allemagne , dans  la  Souabe , & dans  le  bas- 
comté  de  Waldbourg,  non  loin  de  Pfullendorf. 
Cette  ville,  qui  appartient  aux  barons  de  Wald- 
bourg , eft  fituée  fur  la  droite  du  Danube , qu’on 
y paffe  fur  un  pont , au-deffous  de  Sigmaringen. 
Long.  2.6’,  46’ y lut,  /fS  , 6'.  (R.) 

ScHER  (la)  , rivière  de  France  , dans  l’Alface-, 
elle  a fa  fource  un  peu  au-deffiis  de  Dambach  , & 
fon  embouchure  dans  l’IIl , entre  Hippersheim 
& Ichtersheim.  {R.) 

SCHEPvBORN  , bourg  à marché  d’Angleterre  , 
en  Yorck-Shire,  à 10  milles  de  la  ville  d’Yorck, 
fur  une  petite  rivière  de  même  nom  , avec  une 
école  publique.  (.R.)  i 

SCHERBRO  , île  d’Afrique  , dans  la  Guinée  , 
fur  la  côte  de  Malaguette  , à l’embouchure  du 
Scherbro  , entre  le  cap  Sainte-Anne  , & celui 
de  Monte-,  elle  a 10  li.  de  long  eft-fud-eft. 
On  y recueille  du  ni , du  maïs  , des  bananes  , 
des  patates,  des  figues  , des  citroiïs,  des  oranges, 
& des  melons  d’eau.  Les  habitans  ont  i’ufage 
de  la  circonciüon.  Lat.  G , .40.  (R.) 

SCHERDlNG  , ville  d’Allemagne,  en  Bavière  , 
fur  la  rive  orientale  de  l’Inn  , vers  le  l’ud  de 
Paffau.  Fojq  Shcerdîng,  (R.) 

SCHERENBERG , bourg  & baillage  d’Alle- 
magne , dans  la  principauté  de  Schwartzbourg  , 
à 2 li.  de  Sondershaufen , avec  cinq  villages  dans 
fa  dépendance.  (E.) 

SCHERESCHOXF.  Foyq  Kaminietz. 

SCHERMBECK , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Clèves,  avec  un  châtea-u.  (R.) 

SCHESLITZ  , joHe  ville  & baillage  d’Alle- 
magne , dans  la  Franconie  , avec  un  çliàteau  dans 
l’évêché  , & à quelque  diftance  de  Bamberg.  (R.) 

SCHETLAND  , ou  Shetland  (îles  de  ) , îles 
de  la  mer  d’Eccffe  , au  nord  eft  des  Grcades , & 
qui  s’étendent  dejjuis  le  60^  iulqu’au-dela  du  61^ 
degré  de  latitude. 

Les  îles  de  Schetland  font  nombreufes , & fe 
partagent  en  trois  ordres , comme  les  Orcades  -, 
les  unes  font  afi’ez  grandes  & affez  fertiles  pour 
0tre  peuplées  -,  on  en  compte  46.  Les  lëcondes 
lie  produifent  que  quelques . herbages  , & font 

nombre  de  40.  Les  troiilèmes , au  nombre  de 
jo,  ne  Ibnt  que  des  rochers  o-u  écueils. 

La  plus  grande  des  îles  de  Schetland , eft  appellée 
par  les  habitans  , Mainla-nd , ç’eft-à-dire  laTcrre- 
On  la  çopnoît  auüi  fous  le  nom  de  dhcüandy 
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Jealtaland,  & Yetland.  Elle  eft  plus  grande  que 
la  principale  des  Orcades  , qu’on  nomme  aufti 
Mauiland,  ayant  60  milles  de  long,  & en  quelques 
endroits  lô  de  large  : ci-devant  elle  n’étoit  habitée 
que  le  long  des  côtes  , à caufe  des  hautes  mon- 
tagnes qui  la  couvrent-,  mais  depuis  l’an  i6zo, 
ou  environ  , les  habitans  , plus  induftrieux  que 
leurs  pères  , ont  trouvé  le  moyen  de  s’étendre 
plus  avant  dans  le  pays  : on  y voit  les  deux  bourgs 
de  Lerwich  & Scallo-w-ai , l’un  à l’orient  & l’autre 
à l’occident , & ce  font  les  feuls  qu’il  y ait  dans 
toutes  les  îles  de  Schetland  -,  ils  contiennent 
environ  600  familles. 

A l’occident  de  cette  grande  île , paroît  à 
quelque  diftance  une  île  nommée  Thulé  ou  Fulé y 
que  piufieurs  favans  croient  être  la  ThiJé  tant 
chantée  par  les  anciens  -.  fi  ce  ne  l’eft  pas,  dit 
Cellarius  , la  Thulé  des  anciens  doit  être  la  grande 
île  de  Schetland  , d’autant  mieux  que  le  récit  de 
Solin  y cadre  parfaitement. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  terroir  des  îles  de 
Schetland  eft  à peu  près  le  même  que  celui  des 
Orçades  ; on  y recueihe  de  l’orge  & de  l’avoine  ; 
on  y a de  gras  pâturages  où  l’on  nourrit  des 
troupeaux  , mais  c’eft  tout  ; les  vac^hes  font 
blanches  pour  la  plupart,  8c  les  brebis  fécondes; 
la  mer  fournit  toutes  fortes  de  poiffons  grands 
& petits , depuis  les  eftutgeonsiufqu’aux  baleines  ; 
on  y prend  de  la  morue  , du  hareng  , toutes 
fortes  de  poiffons  à coquille  , des  chiens  & 
veaux  de  mer  ; au.u  les  Hollandois  , les  Ham- 
bourgeois & autres,  y viennent  pêcher  au  mois 
de  Juin. 

Les  habitans  font  d’origine  danoife  ou  nor- 
■wegienne  , 8c  leur  langue  eft  une  dialeâe  go- 
thiq-ue  , reffemblante  à la  danoife , mêlée  de  divers 
mots  anglois  ; leurs  mœurs  , leurs  manières  de 
vivre  , leurs  mefures  & leurs  façons  de  compter  , 
font  à peu  près  les  mêmes  que  celles  qu’on  a dans 
la  Norwege  -,  leurs  mailbns  font  baffes  8c  petites, 
n’ayant  pour  toute  ouverture  que  la  porte  Sc  un 
autre  trou  pour  recevoir  le  jour  oc  Hire  paffer  la 
fumee  ; le  feu  eft  alimenté  avec  de  la  to-urbe  y 
qu’ils  ont  en  affez  grande  abondance. 

Leur  commerce  coniifte  principalement  à vendre 
aux  Danois  8c  aux  Norwégiens,  qui  les  viennent 
vifiter , des  poiilbns  falés  ou  durcis  au  vent , des 
gants.  & des  bas  de  laine  , qu’ils  favent  affez  bien 
faire  à l’aiguille  , des  draps  d’une  leffe  épailTe  , 
qu’ils  nomment  woadmeiis,  de  l’huile,  de  la  graiffe 
de  poiffon  , des  cuirs , & quelques  autres  petits 
articles  de  cette  nature.  Les  Norvzégiens  leur 
apportent  en  échange  du  cinabre  , du  bois  à bâtir 
des  mailbns  & des  bateaux  , 8c  leur  amènent 
même  des  bateaux  tout  faits.  L’Ecoffe  & les  îles 
Orcades  leur  fourniffent  des  grains,  de  la  faiir.e, 
de  l’eau-de-vie  , des  draps  8c  du  linge.  Leur 
- nourriture  lu  plus  ordinaire  eft  d-u  pain  d'orge 
ou  d’avoine  , avec  du  beurre  , du  fromage  , des 
poiffons  8c  de  la  chair  ; leur  boiffon  eft  du  petit 

Lue 


s C H 

laît  mis  dans  des  tonneaux , & gardé  long-temps 
dans  de  bonnes  caves  fraîches  , où  il  prend  un 
degré  de  force  furprenante  , jufqu’à  enivrer  ; les 
plus  riches  braffent  de  bonne  bière.  Généralement 
la  manière  de  vivre  des  habitans  eft  la  même 
qu’aux  Ürcades  ; ils  fe  nourriiïent  fobrement , 
rivent  long-temps  , fans  maladie  , fans  apothi- 
caires & fans  médecins  ; ils  profelTent  îa  religion 
prelbytérienne,  vivent  enfemble  en  bonne  amitié, 

& fe  régalent  fréquemment  pour  cultiver  l’union 
& la  concorde. 

Dans  ces  îles  , le  jour  y eft  de  deux  mois 
entiers  vers  le  folftice  d’été  ; & vers  le  fblftice 
d’hiver  , il  règne  une  nuit  de  deux  mois , pen- 
dant lefquels  l’air  eft  fort  orageux.  Les  marées 
y font  alors  fi  violentes  , & la  mer  fi  impé- 
tueufe  , que  pendant  ce  temps  , depuis  le  mois 
d’odobre  iufqu’au  mois  d’avril , ces  bons  infulaires 
n’ont  aucune  correfpondance  avec  l’Ecoffe  , l’Ir- 
lande , l’Angleterre  , & les  pays  étrangers,  (iî.) 

SCHÈVE , petite  ville  de  Danemarck  , au  dioc. 
de  Vibourg  , dans  le  Nort-Jutland  , à l’embou- 
chure d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de 
"VAtk-S'und.  On  en  tire  de  bons  chevaux.  (Zi.) 

SCHEVELING,  village  charmant  de  la  Hol- 
lande , fur  le  bord  de  la  mer , dans  les  Dunes , 
au  voifinage  de  la  Haye.  Ce  village  étoit  autrefois 
plus  grand  qu’il  n’eft  aujourd’hui , la  mer  en  ayant  ' 
englouti,  en  1574,  de  fix  vingt  maifons.  Le 
chemin  qui  conduit  de  la  Haye  à Scheveling , 
eft  pavé,  & ombragé  par  une  agréable  avenue 
d’arbres  taillés  au  croiffant , & tirée  au  cordeau 
d’une  lieue  environ  de  longueur. 

Scheveling  , Schevelingen  , ou  Schevening  , 
fournit  journellement  à la  Haye  le  poiflbn  frais 
qui  s’y  confornrae.  On  y voit  les  chariots  à 
vent  que  Maurice  , prince  d’ Orange , fit  faire  ; 
ils  font  garnis  d’un  mât  & de  voiles  comme  un 
navire  ; & étant  pouffes  par  le  vent , ils  courent 
fur  le  rivage  fablonneux  avec  une  vîteffe  in- 
croyable. Long.  ZI  , 4^  ■ lat.  52.  , 3.  (R.)  . 

SCHIATI.  Foye{  SciATTA 

SCHIEDAM , ville  des  Pays-Bas,  dans  la 
Hollande,  fur  la  Schie  , qui  lui  donne  fbn  nom, 
près  de  la  Meufe  , avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  un  grand  canal.  Cette  ville  eft  à une 
lieue  au-deffous  de  Rotterdam  , & à 2 de  Delft. 
C’eft  la  neuvième  en  rang  des  18  villes  qui 
en-^oient  leurs  députés  aux  états  de  la  province 
de  Hollande.  On  y diftille  une  grande  quantité 
d’eau-de-vie  de  genièvre  -,  & les  citoyens  les 
plus  riches  envoient  des  bâtimens  à la  pêche 
du  hareng.  Long.  22,  2 ; lat.  5/  , 54.  {R.) 

^ÇfîIRDER  , château  fort  en  \Veftphalie , fur 
la  rivière  d’Emmer , dans  le  comté  de  Lippc- 
Buckenbourg.  {R.) 

SCHIEFELBEIN.  Voyei  Schieveibetn. 

SCHIELAND  , petite  contrée  des  Pays-Bas  , 
dans  la  Hollande  méridionale  ; elle  confine  au 
Delfland , au  Rhynland  , à la  Meufe  & à i'Iffcl , 
Céagr.  2'ome  III. 
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qui  y tombe  à Krimpe.  On  comprend  dan.s  le 
Schieland  les  villes  de  Tergow  ou  Gouda,  de  Rot- 
terdam 8c  de  Schiedam.  ()?.) 

.SCHIERMONCKOGE.  Voye:^  Schiermont. 

SCHIERMOND  , ou  SCHIERMONCKOGE  , île 
des  Pays-Bas,  fur  la  côte  feptentrionale  de  la 
Frife , environ  à cinq  milles  du  continent  , 8c 
autrefois  beaucoup  plus  près.  Elle  n’a  qu’un  vil- 
lage avec  une  églife.  (R.) 

SCIERS  , communauté  des  Grifons  , dans  la 
ligue  des  dix  jurifdiflions  , où  elle  a le  rang  de 
quatrième  communauté  ; fa  principale  paroiffe  lui 
donne  fon  nom.  ÇR.) 

SCHIEVELBEIN  , ville  d’Allemagne  , dans 
la  haute-, Saxe  & dans  la  nouvelle  Marche  de 
Brandebourg  , au  bord  de  la  Rega  , 8c  aux  fron- 
tières de  la  Pologne  8c  de  la  Poméranie.  Elle 
donne  fbn  nom  à un  cercle  d’environ  30  villages  , 
dont  les  uns  font  poffédés  à titre  de  jeigneurie.f 
par  des  gentilshommes  de  la  contrée  , oc  les  autres 
appartiennent  au  commandeur  de  Schievelbcin  , 
membre  de  Saint- Jean,  de  Jérufalem  , fous  la 
maîtrile  de  Sonnenbourg  , lequel  a un  château 
dans  cette  ville , 8c  y juge  en  première  inftance 
toutes  les  caufes  qui  fe  portent  dans  les  deux 
cercles  de  Schievelbcin  & de  Drambourg.  II  y a 
des  fabriques  de  draps  & d’autres  étoffes.  {R.) 

SCHILDE  , petite  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  liaute-Saxe  , dâns  la  Mifnle.  (L.) 

SCFIILDESCHE  ; abbaye  de  filles  nobles  , au 
c^cle  de  Weftphalie,  dans  le  comté  de  Ravenf- 
berg , fondée  en  5)40.  Douze  de  ces  dames  font 
de  II  religion  proteftante  , & cinq  font  catho- 
liques - romaines.  (R.) 

SCHILLA  , petite  ville  de  la  Grèce  , fur  la 
côte  de  la  Livadié,  dans  le  golfe  d’Engina , entre 
le  cap  des  Colonnes  à l’orient , & Pile  d’Engina 
à l’occident.  (R.) 

SCHILLI  (cap)  , cap  de  la  Morée  , dans  la 
Zacanie , en  latin  Scylltsum  promonturlum.  Ce 
cap  eft  près  de  l’île  de  Sydra , à l’entrée  du  golfe 
d’Engina.  La  petite  île  de  Schilla  eft  fur  la  côte 
de  ce  cap,  du  côté  du  nord.  {R.) 

SCHILLINSHSFÜRT  , château  de  réfidenec  , 
fur  une  montagne,  dans  le  comté  de  Hohenlohe  , 
en  Franconie.  (2?.) 

SCHILTACH  , petite  fortereffe  de  Suabe , au 
duché  de  Wirtemberg,  dans  la  vallée  de  Kintllng, 
près  des  frontières  de  Furftemberg.  (R.) 

SCHîLT'BERG  , en  latin  ruons  Clypconirn  , 
Verthujjus  ruons  , Batomci  montts  j montagnes 
de  la  baffe-Hongrie  , qui  s’étendent  du  f.vi  au 
nord  , depuis  le  lac  de  Balaton  jufqu’au  Danube  , 
dans  les  comtés  de  Vefptin,  de  .Tavarin  de 
Gran.  (R,) 

■SCHINTA,  ville  fortifiée  de  la  haute-Hongrie, 
dans  le  comté  de  Noiera  , fur  le  Vaag.  (R.) 

SCllIPPENPEIL , petite  ville  de  Pruffe,  d.ins 
le  cercle  de  Natangcn  , à la  droite  de  l’,\]ba  , 
qu’on  paffe  fur  un  |!out  au  levant  de  Bartcnllein  j 
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& au  midi  de  Fridiand.  Loi: g.  j.9  j / laî. 
S4  3 (R-)  - 

SCHIRAS  , ou  ScAiRAZ  , grande  & célèbre 
ville  de  Perfe  , capitale  du  Farfiftan , près  des 
ruines  de  l’ancienne  Perfépolis , dans  une  vafte 
& agréable  plaine  , entourée  de  collines  , fur  le 
Bendemir,  à ÿo  li.  f.  e.  d’Ifpahan,  & 63  n.  o. 
de  Laar.  Long,  fuivant  là  plupart  des  géographes  , 
73  3 75  / a 9 , 36.  Cependant  les  tables 

de  Nailir-Endin  & d’Ulug-beg  lui  donnent 
88  deg.'  de  long. , ce  qui  vient  fans  doute  de  la 
pofition  du  premier  méridien  que  ces  deux 
auteurs  reculent  plus  ou  moins  vers  l’orient. 

Les  fultans  Bouïdes  ont  fait  en  divers  temps , 
de  Schiras  & d’Ifpahan , la  capitale  de  leurs  états. 
Les  Mogols  ou  Tartares  de  Ginghiz-Kan  s’en 
rendirent  les  maîtres  , & l’ont  poffédée  jufqu’au 
temps  de  Tamerîan  -,  enfuite  les  fultans  Tur- 
comans  devinrent  poffeffeurs  de  cette  ville  , qui 
pafle  aujourd’hui  pour  la  fécondé  de  l’empire  de 
Perfe  ; fon  circuit  peut  être  d’environ  9 milles, 
dont  il  n’y  a cependant  qu’une  partie  qui  foit 
habitée.  La  plupart  des  maifons  font  de  torchis  -, 
les  plus  belles  font  de  brique  cuite  au  foleil  : 
celle  du  kan  qui  y commande  , a plufieurs  galeries, 
cours,  vergers  & jardins.  Ce  palais  eft  bâti  comme 
une  tour,  & a trois  étages  -,  fon  ferai!  joint  ce 
bâtiment. 

Les  mofquées  de  Schiras  font  belles  , & les 
fontaines  ne  manquent  pas  dans  cette  ville  : les 
vivres  y font  en  abondance.  Les  environs  pro- 
duifent  le  meilleur  vin  de  tout  l’Orient , &:  àés 
raifins  admirables  qu’on  confit  à demi -mûrs  au 
vinaigre  pour  en  faire  un  rafraîchiflement  dans 
les  chaleurs  de  l’été.  Le  terroir  de  cette  ville 
produit  auiTi  beaucoup  de  câpres  , de  l’opium  , 
& des  rofes  en  telle  quantité  , qu’on  fournit 
diverfes  provinces  voifines  de  l’eau  qu’on  en 
tire  , & qui  ell  fingulièrement  eftirnée. 

Moflach  eddin , qu’on  connoît  aufii  fous  le  nom 
de  SadJi  , homme  célèbre  dans  tout  l’Orient , 
ctoit  natif  de  Schiras  , & florilToit  dans  le  trei- 
zième fiec'e.  AbubeJcer  le  fit  inftruire  en  toutes 
fortes  de  fciences  , 8c  Saddi  ne  trouva  point  dans 
îa  fuite  de  termes  affez  forts  pour  célébrer  les 
louanges  de  ce  prince.  On  a de  lui  , en  langue 
perfane  , fon  Gulijian , ou  fon  Jardin  des  Rofës  , 
ouvrage  plein  de  traits  de  morale  fur  les  mœurs 
des  princes  , l’éducation  des  enfans  , la  jeunefTe , 
la  vieilleîfe  , &c.  Nous  n’avons  que  de  foibles 
traduélions  françoiiës  & latines  de  cet  ouvrage. 
L’autre  livre  de  Saddi , intitulé  le  Bufiiak , ou  le 
Berger , efl  un  poème  en  dix  livres  , dans  lequel 
Fauteur  traite  de  la  juflice , de  l’amour,  de  la 
folie  , des  bonnes  mœurs  , de  la  confiance  , de 
la  tempetance  , &c.  Il  n’a  point  encore  été  traduit 
dans  aucune  langue  européenne  , mais  il  n’eft  pas 
moins  efiimé  que  le  Gulifian  dans  tout  l’Orient. 
Saddi  paLe  pour  un  des  plus  grands  poètes  de 
laPe.fe  (A.)  ^ 
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SCHIRGIAN  , ville  de  Perfe , dans  la  province 
de  Kerman  , qui  eft  la  Caramanie  perfinue.  (E.) 

.SCHIRVAN  , province  de  Perfe  ; elle  s’étend 
fur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Cafpienne  , & 
eft  féparée  de  i’Adherbijan  & du  Dagheftan  par 
les  fleuves  Aras  & Kur  , qui  font  l’Araxes  & le 
Cyrus  des  anciens.  Cette  province  , & celles 
d’Aran  , d’Alan  , de  Mogan  , de  Kars  , de  Da- 
gheftan & d’Adherbijan  , font  proprement  ce  que 
les  anciens  ont  appelle  V Albanie  & la  Médit.  Le 
calife  Vatheck  l’AbaiTide  ajouta  le  Schirvan  aux 
autres  conquêtes  des  Mululmans  mais  Tanierlan 
s’en  rendit  le  maître.  Ses  principales  villes  font, 
i”.  Schamachie  , capitale,  fous  le  85®  deg.  de 
long.  & le  40'’  deg.  50'  de  lat.  Berdaah  fur 
le  Kur , fous  le  83®  deg.  de  long.  8c  fous  le  40,  30 
de  lat.  fept.  3°.  Baconiah  , port  de  la  mer  Caf- 
pienne , litué  fous  le  84,  10  de  long.  8c  fous  le 
39,  30  de  lat.  fept. 

Le  Schirvan  eft  terminé  au  feptentrion  par  le 
Caucafe  , à l’orient  par  la  mer  Cafpienne  , & au 
midi  par  la  rivière  de  Kur.  Il  a environ  30  li. 
de  longueur  du  feptentrion  au  midi  , & à peu 
près  autant  de  largeur  de  l’orient  à l’occident. 
Cette  province  eft  proprement  l’ancienne  Albanie, 
car  Strabon  , Pline  8c  Ptolémée  conviennent  de 
la  fituation  de  l’Albanie  , entre  le  mont  Caucafe, 
la  mer  Cafpienne  & le  Cyrus. 

Le  Schirvan  répond  aufll  à l’éloge  que  Strabon 
fait  de  f Albanie  ; l’air  y eft  fain  & tempéré  , 
le  voifinage  des  hautes  montagnes  couvertes  de 
neiges  , 8c  le  vent  de  mer  en  modère  la  chaleur  •, 
les  hivers  y font  communément  plus  humides  que 
froids  , & toute  la  campagne  eft  couverte  d’heibes 
odoriférantes,  (rî.) 

SCHIT.  Voyei  Schut. 

SCHIZAR  , ancienne  ville  de  Syrie  , fur 
l’Oronte  , entre  Famia  & Hamach , à 15  li.  f.  e. 
d’Alep  , & à 1 5 li.  n.  e.  d’Emèfe.  Elle  eft  munie 
d’un  château  , 8c  elle  eft  fituée  dans  un  terroir 
abondant  en  fruits.  (R.) 

SCHKLENO.  Foye{  Glas-Hutten. 
SCHKLOW  , ville  forte  & comté  du  grand 
duché  de  Lithuanie,  fur  le  Nieper.  C’eft  près  de 
là  que  le  général  Radzivil  fut  battu  par  les  RufTes 
en  1653  : ceux-ci  affiégèrent  cependant  la  ville 
l'ans  fuccès.  (R.) 

SCHLACKEN  , petite  ville  & balîlage  d’Al- 
lemagne , en  Francenie  , dans  la  principauté  de 
Cobourg.  (R.) 

SCHLACKENWALDE  , ville  de  Bohême, 
dans  le  cercle  d’EInbogen.  Il  y a dans  fon  voi- 
finage  de  bonnes  mines  d’etain.  (R.) 

SCLACKENWERTH  , ville  de  Bohême  , dans 
le  cercle  d’Elnbogen  , a^œc  un  château  accom- 
pagné de  beaux  jardins.  Elle  efi  fituée  près  de 
Carls-Bad  , Sc  appaitenoit  ci-devant  aux  mar- 
graves de  Bade.  Dans  le  fauxbourg  eft  un  collège 
dirigé  par  les  pères  des  écoles  pies.  (R.) 
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SCHLADEN",  château  & baülage  d’Alîemagne, 
dans  l’évêché  de  Hildsheim.  {R.) 

SCHLAITZ.  Voyei  Schleitz. 

SCHLAN  , Slan  , ou  Slann  -,  ville  de  Bohême , 
au  cercle  de  Schlanits  , avec  un  château.  Elle  eft 
à 6 lieues  de  Prague  ; c’étoit  autrefois  une  ville 
royale.  {R.) 

SCHLANGEN-BAD  ( le  ) , c’eft  en  Allemagne, 
dans  le  bas  - comté  de  Catzenellenbogen  , un  bain 
très-renommé  : il  efl:  à z li.  de  Schweîbach,  du 
côté  de  Francfort.  On  le  prend  dans  deux  grands 
bâtimens , dont  l’un  appartient  à l’éleâeur  de 
Alayence  , & l’autre  au  landgrave  de  Heffe- 
Darmftadt.  {R.) 

SCHLANITZ  , ou  Slanitz,  cercle  de  Bohême, 
borné  au  nord  oriental  par  l’EiBe,  à l’orient  par 
le  Muldaw  , au  midi  par  les  cercles  de  Baconiek 
& de  Pod-berdesk  , au  couchant  par  les  cercles 
de  Satz  & de  Létoméritz.  Ce  cercle  , fitué  au 
nord  de  Prague  , eft  réuni  aujourd’hui  à celui  de 
Rakownitz.  Schhn  en  eft  le  chef-lieu.  {R.) 

SCHLATTEN.  l^oye^  Abrobania. 

SCHLAWE  , ancienne  ville  d’Allemagne , dans 
le  cercle  de  haute  - Saxe  & dans  la  Poméranie 
-pruftienne  , au  pays  des  Venèdes  , fur  la  rivière 
de  Wiper  : elle  eft  du  nombre  des  immédiates. 
C’eft  le  fiége  d’une  prévôté  eccléfiafticjue , & elle 
donne  Ibn  nom  à un  diftriâ  qui  renferme  encore 
les  villes  de  Polno  & de  Rummelfbourg.  (R.) 

SCHLEIDEN.  Foyei  Sleiden. 

SCHLEISHEIM,  château  de  Plaifance  de  l’élec- 
teur de  Bavière , au  comté  de  Sehleisheim  , dans 
la  régence  & à 4 li.  de  Munich.  Il  eft  bâti  avec 
beaucoup  de  magnificence  & de  régularité  : à 
quelque  diftance  eft  un  parc  & un  haras.  (R.) 

SCHLEITHEIM,  baillage  de  Suiffe  , au  canton 
de  Schaffhoufe.  Le  canton  en  acquit  une  partie  par 
échange  en  1530,  & une  autre  en  appartenoit 
déjà,  depuis  1438,  à l’hôpital  de  cette  ville, 
qui  la  lui  vendit  en  1554.  On  y remarque  le 
Randen  , qui  eft  une  chaîne  de  montagnes  , fur 
lelquelles  on  trouve  beaucoup  de  pierres  figurées  , 
& fur-tout  des  échinites.  (R.) 

SCHLEITZ,  ou  ScHLEWiTZ  , ville  & feigneurie 
d Allemagne  , dans  le  cercle  de  haute  - Saxe  Sc 
dans  les  états  des  comtes  Reufs  , au  Voigtland. 
Une  branche  de  ces  comtes  en  porte  le  lurnom. 
La  ville  eft  joliment  bâtie , & conlidérablement 
peuplée  elle  eft  ornée  d’un  château  de  réfidence , 
de  plufieurs  églifes , & d’une  bonne  école  latine  -, 
elle  renferme  une  grande  manufaéiure  de  draps  , 
& c’eft  le  fiége  d’une  furintendance  eccléfuftique. 
La  feigneurie  de  Schleitz  comprend  la  ville  de 
Tanna  &:  i8  villages.  (R.) 

SCHLESWICK.  Voyei  Sleswick. 

SCHLEÜSINGEN  , petite  ville  d’Allemagne, 
en  Franconie  , fur  la  rivière  de  Schleals  , dans  la 
principauté  de  Henneberg  , avec  un  château  &:  un 
^collège. 

Re/hex  ( Sarauql)  , né  à Sehlcufingcn  en  1635  , 
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&:  mort  en  1714  > ^ au  jour  plufieurs  ouvrages 
de  Droit  , qui  font  allez  médiocres  -,  mais  lit 
Mathejis  biblica  a fait  fa  réputation.  (R.) 

SCHLEWITZ.  Voye[  Schleitz. 

SCHLIEBEN  , petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  de  haute-Saxe  , & dans  le  cercle  clcdoral. 
C’eft  Je  fiége  d’une  prévôté  & le  chef-lieu  d’un 
baillage  de  fon^nom  : elle  eft  immédiate  & a 
voix  & féance  à l’affemblée  des  états.  (R.) 

SCHLIENGEN  , baillage  de  l’évêché  de  Bâle, 
féparé  du  refte  des  terres  de  cet  évêché.  Il  eft 
vraifemblable  que  l’évêché  l’a  obtenu  en  dédom- 
magement du  droit  d’avoierie  qu’il  avoit  fur 
l’abbaye  de  Saint-Blaife  , à laquelle  Ortlieb  , 
évêque  de  Bâle  , renonça  en  1 141.  Le  bailli  réfide 
à Schliengen.  Le  pays  eft  très-fertile  en  grains 
en  vins  , en  pâturages , en  fruits  & en  jardinages. 
A Iftein , il  y avoit  un  monaftère  de  religieufes  de 
l’ordre  de  S.  François  , aduellement  changé  en 
prieuré.  La  ville  de  Bâle  y établit  le  prieu-r , er^, 
vertu  du  droit  de  proteftion  qu’elle  y a.  (R.) 

SCHLITZ  , ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
du  haut -Rhin,  capitale  d’une  feigneurie  , fttuée 
entre  l’évêché  de  Fulde  , la  principauté  de  Hirf- 
chfeld  & le  pays  de  Hefle-Darmftadt.  Elle  appar- 
tient a des  comtes  de  Ion  nom  , qui  en  prennenc 
droit  de  fiéger  parmi  les  nobles  immédiats  de 
l’empire , aux  cantons  de  Rohne  Sc  de  \^erra , 
fur  le  banc  de  Franconie.  (R.) 

SCHLUCHT  (la)  , rivière  d’Allemagne.  Elle 
prend  fa  fource  au  val  Saint-Pierre  en  Brifgau  , 
fort  des  montagnes  de  Sch'wartzwald  , arrofe  la 
principauté  de  Furftemberg,  pafTe  par  Lofîingen  , 
& fe  jette  dans  le  Rhin  à \^aldshutt,  à environ 
î I li.  de  fa  fource.  (R.) 

SCHLUCKENAU  , bourg  de  Bohême  , air 
cercle  de  Leutmeritz  , appartenant  aux  comte» 
de  Dietrichftein.  (R.) 

SCHLUSSELBERG  , bourg , château  Sc  bail- 
lage d’Allemagne,  au  cercle  de  Weftphalie  , dans 
la  principauté  de  Minden  , aux  confins  du  comté 
de  Hoye.  Il  y a un  autre  lieu  Je  ce  nom  dan* 
la  haute-Autriche  , au  quartier  de  Haus.  (R.) 

SCHLÜSSELBOÜRG , forterelTe  de  la  RufTic 
européenne  , lituée  dans  l’Ingrie  , fur  une  île 
formée  par  la  Neva,  proche  du  lac  de  Ladoga  , 
à 40  werftes  de  Féterlbourg.  Les  Nowogio- 
diens  qui  la  bâtirent  en  1352,  l’avoient"  ap- 
pellée  ' Orejc/ieck  ■,  les  Suédois  qui  la  conquirenc 
en  1617  , lui  avoient  donné  le  nom  de  Note- 
bourg  -,  mais  Pierre-Ic-Grand  s’étant  emparé  de 
la  place  en  170Z  , Sc  l’cnvilageant  comme  la  clef 
de  lés  nouvelles  conquêtes,  la  nomma  Schlujfcl~ 
bourg,  qui  veut  dire  , château  jervant  de  c!rf.  C’eft 
une  forcereflé  à l’antique , dont  les  muns  fonc 
d’une  épaideur  extraordinaire  ; elle  coin  re  le 
bourg  de  Polad  •,  & de  nos  jours  l’on  a encore 
ajouté  beaucoup  à Ibn  importance,  par  les  nou- 
veaux ouvrages  dont  on  l'a  munie.  Doux  perfon- 
nages  fameux  v font  morts  priibnniors , l’un  ci* 
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1715,  & f autre  en  1764.  Le  premier  eft  le  comte 
Piper,  principal  miniftre  de  Charles  XII  ^ & le 
fécond,  Iwan  III , couronné  empereur  de  Ruflie, 
en  1740.  {R.) 

SCHMALKALDEN.  Voyei  Smalkalden. 

SCHMECHTEN , en  Weftphalie  , dans  Févêché 
de  Paderborn,  eft  remarquable  par  fes  eaux  miné- 
rales. C’eft  près  de  là  que  Quintiliiis  - Varus  fut 
défait  par  Arminius.  (R.) 

SCHMIDBOURG  , baillage  d’Allemagne , au 
cercle  du  bas-Rhin,  dans  l’éleclorat  de  Trêves, 
fur  le  Hunfruck.  (ü.) 

SCHMIDEBERG  , ou  Schmiedberg  , c’eft-à- 
dîre  montagne  des  Maréchaux  ; ville  de  Siléfie  , 
dans  le  duché  de  Jawer  , près  de  la  fource  du 
Bober.  Il  s’y  fabrique  beaucoup  de  toiles  de  lin  ■, 
elle  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Rifemberg , 
dont  on  tire  beaucoup  de  fer.  (ü.) 

SCHMIDELFELD  , château  du  cercle  de  Fran- 
conie,  dans  la  feignenrie  de  Limbourg.  (il.) 

SCHMIEDELBERG , petite  ville  immédiate 
du  cercle  de  haute-Saxe  , dans  le  cercle  élec- 
toral. Elle  eft  entourée  de  montagnes  , &c  on 
y brafle  d’excellente  bière,  (iî.) 

SCHMCEL.  Voyei  Schmœllen. 

SCHMCELLEN , petite  ville  d’Allemagne , au 
cercle  de  haute-Saxe  , fur  la  rivière  de  Sprotta. 
C’eft  le  fiége  d’une  infpeâion  eccléfiaftique.  Elle 
appartient  au  duc  de  Saxe-Gotha.  (R.) 

SCHNACKENBOURG , ville  & baillage  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  baffe-Saxe  , dans  la  prin- 
cipauté de  Zeiî,  fur  l’Elbe.  (R.) 

• SCHNEBERG,  ou  Schnéebekg,  ville  de  mon- 
tagnes , en  Mifnie , au  cercle  d’Ertzeburge , fur 
îa  Mulde.  Ses  mines  d’argent  furent  découvertes 
en  1417,  & on.  en  4 tiré  des  fommes  imraenfes. 
Le  bourg  de  Neuftædteî,  dont  les  habitans  font 
prel’que  tons  mineurs  , en  eft  à peu  de  diftance.  (R.) 

SCHNEITLINGEN  , baillage  d’Allemagne  , 
dans  la  principauté  de  Halberftadt , appartenant 
au  chapitre  de  ce  nom.  (R.) 

SCH(ENA  , château  , en  Mifnie  , au  cercle 
d'Ertzeburge , à quelque  diftance  de  Freyberg.  Il 
donne  fon  nom  à la  branche  de  Salms-Schœna  qui 
y fait  fa  réfidence,  & à laquelle  il  appartient.  (R.) 

SCHŒNAU  , ville  de  Siléfie  , au  duché  de 
laver , remarquable  par  fes  mines  de  cuivre  qui 
font  dans  fes  environs.  (R.) 

SCHŒNBECK  , petite  ville  du  duché  de  Mag- 
debourg , dans  le  cercle  de  Holte , fur  l’Elbe.  11 
s’y  fait  un  grand  commerce  de  bois.  (R.) 

SCHŒNBERG,  château  & feigneu rie  de  Mo- 
ravie , au  cercle  d’Olmutz  , & appartenans  à la 
œailbn  de  Lichtenftein.  (R.) 

ScHŒNBERG  , bourg  de  la  haute-Luface , à z 
lî.  de  Goriitz , appartenant  à la  raaifon  de  Rec- 
henberg.  (R.) 

Sghcenberg  , feigneurie  du  cercle  d’Autriche  , 
dans  la  Carniole  inférieure  5 appartenant  à la 
iBiajlba  d’Averlberg.  (R,) 
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SchÆnberg  , ou  ScHONEBERG  , petite  vîlle 
d’Allemagne , dans  la  feigneurie  de  Ratzbourg  , 
près  de  Lubeck. 

Jean- Albert  Mandelflo  , connu  par  fes  voyages , 
naquit  dans  cette  petite  ville  en  1616.  Il  fut 
élevé  à la  cour  de  Frédéric,  duc  de  Hclftein-Got- 
torp , en  qualité  de  page  de  ce  prince  , & té- 
moigna tant  de  paflion  pour  courir  le  monde  , 
qu’en ••103 3 il  accompagna  les  ambaliadeurs  du 
duc  en  Mofcovie  & en  Perfe.  En  1638  il  paîTa 
aux  Indes  à la  cour  du  grand-mogol , & de  là 
fe  rendit  à Surate  , d’où  il  repaffa  en  Europe. 
Il  vint  en  PTance  , & mourut  à Paris,  âgé  de 
2,8  ans.  La  relation  de  les  voyages  a été  rédigée 
par  ülcarius  fon  ami , 8c  publiée  à Slefwick  en 
1(358  , in-fol.  Us  ont  été  traduits  en  françois , en 
anglois  & en  hollandois  par  les  mêmes  traducteurs 
c|ui  ont  donné  ceux  d’Ôléarius  , auxquels  ils  le 
trouvent  joints  dans  les  dernières  éditions.  (R.) 

SCŒNBERG.  Foye{  SCHOMBORN. 

.SCHlENBÜRN  , ou  New-Schœnborn  , magni- 
fique château  de  l’Autriche  , dont  le  comte  de 
Schœnborn-Puchheim  jetta  les  fondemens  en 
1712.  L’ancien  château  portoit  le  nom  de  Mahl- 
bourg.  (R.) 

SCCENBRONN  , château  de  Bavière  , avec  de 
beaux  jardins , dans  la  régence  de  Munich.  (R.) 

SCHŒNBRÜNN,  château  de  plaifance  de  la 
cour  de  Vienne  , à une  lieue  de  la  capitale  » 
fur  la  petite  rivière  de  Vienne.  Il  eft  bâti  à l’ita- 
lienne , 8c  la  plate-forme  en  eft  couronnée  de 
ftarues.  Il  fut  commencé  par  l’empereur  Jofeph  I , 
&c  achevé  par  i’inipératrice  Marie-Thérèle , reine- 
de  Hongrie.  Il  a de  beaux  jardins,  & une  ména- 
gerie, (R.) 

ScHCENBRUNN  , lieii  de  la  Siléfie,  dans  le  du- 
ché de  Brieg  , où  il  le  trouve  quelques  mines  peu 
riches  de  diamans.  (R.) 

SCHIENECK.  Voyei  Schœnecken. 

SCHŒNECKEN  , l'étiré  ville  d’Allemagne,, 
dans  l’éleâorat  de  Trêves  , fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Nyms,  à 8 li.  au  nord  de  Trêves,  avee 
un  baillage.  Quelques  géographes  la  prennent 
pour  l’Aulana  de  l’itinéraire  d’Antonin.  Long^ 
l'j  ; lût.  49 , 44.  (R.) 

SCHOENFELD  , viile  de  Bohême  , dans  le 
cercle  de  Saatz  , eft  remarquable  par  des  mines 
du  plus  bel  étaiu.  (R.) 

SCHCENFLIESS  , autrefois  Schowenfliet  , 
petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle  de  haute-Saxe, 
dans  la  nouvelle  marche  de  Brandebourg  & dans  le 
cercle  de  Koenigsberg  , près  du  lac  de  Sonne- 
bourg.  (R.) 

SCHŒNHAUS'EN  , maifon  de  plaifance  de  la 
cour  de  Berlin , dans  la  moyenne  marche  de 
Brandebourg , au  cercle  du  bas-Barnim , à 2 li. 
de  Berlin.  On  le  nomme  aufli  Nieder-Schœn- 
haufen.  (R.) 

SCHŒPPENSTÆDT  , petite  ville  d’Alle- 
magne J au  cercle  de  balIe-Sajce , dans  la  pria*? 
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’cîpauté  de  Wolfenbutel , entre  Woîfenbiiîeî  & 
Brunl'wicJc.  {R.) 

SCHOMBElIG  , ou  ScHŒNBERG,  petite  ville 
d’Allemagne,  dans  l’éleâorat  de  Trêves,  avec 
titre  de  duché.  Elle  eft  fituce  fur  une  montagne 
à 6 li.  de  Limbourg.  Elle  appartient  aux  comtes 
de  Degenfeld.  {R.) 

SCHONA\^^  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
balle  -Siléfie , dans  la  principauté  de  Jawer , lur  la 
rive  gauche  du  Katzbach,  au  midi  de  NewJcircJc. 

Bucholier  ( Abraham  ) naquit  dans  cette  ville 
€n  & mourut  à Freiftad  en  1584.  Il  a 

publié  un  index  chronohgtcus  , dont  il  s’eft  fait 
plufieurs  éditions  avec  la  continuation , juftju’au 
milieu  du  dernier  fiècle.  {R.) 

SCHONEBERG.  Foyq  Schcenberg. 

SCHONECK.  Foyq  ScHœNECîCEN. 

SCHONîlN.  Voyei  Scanie. 

SCHONGA.  Vojei  Schongaw. 

SCHONGAW  , ou  ScHONGA  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  la  haute-Bavière  , fur  le  Lech  , 
a iz  li.  au-delliis  d’Augiboiirg  , avec  un  viçux 
château,  & un  couvent  de  Carmes.  Long.  z8  f 
ja;  lat.yyf  50.  (T.) 

SCHONHOVE  , ville  des  Pays-Bas  , au  comté 
de  Hollande,  liir  la  droite  du  Lecfe,  à j lieues  de 
Gouda  , à égale  diftance  de  Gorcum , & à 6 
lieues  de  Rotterdam.  Elle  a un  port  conimode , 
<jui  lui  a fait  donner  fon  nom  -,  on  y pêche  beau- 
coup de  faumons , dont  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce. C’eft  la  dixième  de  la  province  qui  députe 
aux  états.  Jacqueline , comtelîe  de  Hollande , la 
prit  en  1424.  Long,  aa,  iS;  lat.  5?,  55. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Reinier  de  Graaf 
favant  anatoraifte  , qui  mourut  en  1673.  Tous  les 
gens  du  métier  connoiffent  Ibn  excellent  trairé_ 
latin  fur  les  organes  des  deux  fexes  qui  fervent  à 
la  génération.  Les  meilleures  éditions  font  celles 
de  Leyde  8c  de  Rotterdam,  1668  , 1^70,  1672, 
1677,  in-S'^.  (R.) 

SCHONINGEK.  Fojq  Schening. 

SCHONREIN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Franconie  , fur  les  confins  de  l’évêché  de 
Wurtzbourg-,  à la  gauche  du  Mein  , au-delTous 
de  Gemund.  Elle  eft  chef-lieu  d’un  baillage  , 8c 
appartient  à l’évêque  de  Wurtzbourg.  Long.  27, 
aa  ■ lat.  fo  , 6.  {R.) 

SCHONWALDA,  petite  ville  d’Allemagne, 
en  haute-Saxe  , dans  le  cercle  éleâoral  de  ce 
nom  , fur  la  rivière  de  Fliebach , au  baillage  de 
Schweinitz.  {R.) 

SCHOONOVE.  Voyei  Schonove. 

SCHOPFEIM  , petite  ville  de  Suabe,  dans  la 
feigneurie  de  Roeteln , fur  la  rivière  de  Wièfe , 
du  côté  de  la  Forêt-Noire.  C’eft  le  fiége  d’une 
furintendance  eccléfiaftique.  {R.)  * 

SCHORNDORFF  , ville  forte  d’Allemagne , 
en  Souabe,  au  duché  de  Wirtemberg,  fur  la  rive 
gauche  du  Rems  , à 6 li.  au  n.  e.  de  Stutgard , 
II  £ e.  d’Hailbron , 7 n.  0.  de  Gemund  > elle 
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eft  défendue  par  un  château  que  les  François 
prirent  en  1647,  mais  qu’ils  rendirent  au  duc 
de  Wirtemberg  en  1648  , à la  paix  de  Weft- 
phalie.  Long.  x8 , //;  lat.  yS , 45-.  Il  y a un  bon 
arfenaî  dans  l’ancien  château. 

Scherdin  (Sébaftien)  , l’an  des  plus  grands 
généraux  du  i6‘  fiècle,  naquit  à S'chorndorft’ en 
149J  , de  fimples  bourgeois.  Après  avoir  fervi 
l’empereur , le  fénat  d’Augfbourg , 8c  les  troupes 
du  cercle  de  Souabe , Charles-Quint  le  nomma 
capitaine  général  de  fes  troupes  contre  François  I. 
Il  accompagna  Henri  II  dans  fes  expéditions  du 
Rhin  & des  Pays-Bas.  Enfin,  il  fervit  avec  gloire 
l’empereur  Ferdinand  1 , 8c  mourut  comblé  d’hon- 
neurs & de  penfions  , en  1577.  {R.) 

iSCHOTTEN , petite  ville  delahautc-HefTe,  fur 
la  rivière  de  Nid  , au  baillage  de  Crainfeld.  CR.) 

SCHOTZOW , petite  ville  de  Siléfie  , fur  la 
Viftuie  , dans  le  duché  de  Tefchen  , avec  un 
château.  (R.) 

SCHOÜCHSTER.  Voye^  Schousch. 

SCHOUMAN  , ville  de  Perfe , fituée  dans  le 
fogd  ou  plaine  de  Saganian.  Long,  félon  Abul- 
féda , .9?  , 4,-.;  lat.  fept.  47,  2,0.  (R.) 

SCHOUSCH,  SCHOUSCHSTER  , èc  SOUSTER  , 
c’eft  le  nom  de  l’ancienne  ville  de  Suze,  capi- 
tale du  Khufiftan  , qui  eft  l’ancienne  Suziane. 

LesPerfans  qui  l’appellent  aulTi  Tojlar,  tiennent 
par  tradition,  qu’elle  a été  bâtie  par  Houfehenh, 
troifième  roi  de  Perfe  , de  la  première  race  , 
nommée  des  Pifedadtens.  Voyei  Suses.  (R.) 

SCHOUTEN  (îles  de)  , îles  de  la  mer  du 
fud  au  nombre  de  1 5 , découvertes  en  1616  , 
par  Guillaume  Schouten,  hollandois  , qui  Icur 
donna  fon  nom.  Elles  font  à environ  5 degrés 
de  latitude  méridionale  , vers  les  174'-*  degrés  de 
longitude,  à l’orient  de  la  nouvelle  Bretagne,  Sc 
à une  petite  diftance  des  côtes  de  la  nouvelle  Gui- 
née . autrement  dite  la  terre  des  Papous.  (R.) 

SCHOWEN  , Scaldia  , île  des  Pays-Bas , 
dans  la  Zélande  , feparée  au  nord  de  celles  de 
Goërée  & d’Overflacke  , par  le  Grevelingen- 
Cranimer  , au  midi  de  celles  de  Walcheren  êc 
de  Noorth-Beveland  , par  l’Efeaut  oriental-,  ài’cft 
de  celle  de  Duyveland  , & la  mer  à l’oueft.  Elle  a 7 
lieues  de  tour , & étoit  autrefois  beaucoup  plus 
grande , mais  la  mer  en  a fubmergé  une  partie. 
Elle  produit  beaucoup  de  garance.  Ziriczée  en  eft 
la  capitale.  (JR.) 

SCHOUVEN.  Voye\  Schov/en. 

SCHRAPELAU  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  haute-Saxe,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld , avec  un  chateau  & un  baillage  qui  com- 
prend Roeblingen  , & 12  villages.  \R.) 

SCHREBSIJORF  , château  de  Siléfie  , dans  le 
duché  de  Munfterbcrg.  Il  appartient  au  comte  de 
Gallafch.  (A.) 

SCHRECK  , village  du  bas-marqalfrt  de  Bade  , 
a 4 li.  de  Philiibourg , où  les  Autrichiens  paf- 
sèreut  le  Rhin  en  1 744  , pour  pénétrer  en  Allace, 
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SCHRECKHORN,  haute  montagne  de  SuilTe , 
entre  le  canton  de  Berne  & îe  Vallais.  (iî.) 

SCHREETZ  , en  Franconie  , dans  le  haut- 
Burgraviat  de  Nuremberg  , dans  le  diftrid  de 
Culmbach  , près  de  Bareiith.  Ce  fut  autrefois  le 
lieu  de  réfidence  des  margraves  de  Culmbach.  (R.) 

SCHRISTSASSEN  •,  les  jurifconfultes  Alle- 
mands nomment  ainfi  certaines  terres  fituées  en 
Tlnu-inge , dans  les  bailîages  de  Langen-Saltza , 
de  Sangerhaufen , & de  W-eiffenfée.  Les  Schrift- 
faffen  diffèrent  des  Aintfaffen , en  ce  cpie  ceux-ci 
font  fous  la  jurifdîâion  du  bailli , au  lieu  que  les 
autres  reilbrtiffent  à la  chancellerie  éledoraîe  de 
Drefde  , ou  aux  deux  grands  dicaftères  de  Vittem- 
berg  & de  Leipficic.  Il  y a au  moins  70  de  ces 
Schriftfaffen  qui  rapportent  beaucoup.  Ce  font  la 
plupart  de  beaux  biens  nobles , dans  îefquels  il  fe 
trouve  quelques  petites  villes.  {R.) 

SCHROBENHAUSEN,  ^petite  ville  & bail- 
lage  d’Allemagne , en  Bavière  , dans  la  régence 
de  Munich,  fur  la  rive  gauche  du  Par,  au-defîbus 
d’Aicha  , au  nord-eft -,  & au  midi  de  Neubourg. 
Long,  a.8  , fg  ■ lat.  4.9,  3/j..  {R.) 

SCHUENIZ.  Fôyej  ScHWEiDMTZ. 

SCHÜLPE  , village  , avec  un  bon  port  , dans 
le  Dithfmarfe,  près  de  Waflingburen , au  duç  de 
Gottorp.  (R.) 

SCHUL-PFORTE  , en  Thuringe  , étoit  autre- 
fois une  abbaye  de  filles  de  Fordre  de  Cîteaux, 
dont  Fabbelfe  avoit  féance  aux  états  du  pays. 
L’éleâeur  Maurice  de  Saxe  la  convertit  en  1543 
en  un  collège  où  Ton  entretient  aujourd’hui  150 
écoliers.  Les  études  en  font  en  réputation.  Pforta 
ou  Schulpforte  eft  fur  la  Saale , à une  lieue  de 
Naumboiirg.  L’abbaye  fe  nommoit  Himmelf- 
Pforte,  c’elt- à-dire  Forte  du  Ciel.  (R.) 

SCHUSSENRIED  , ulbbatia  forethana  j ab- 
baye immédiate  de  Suabe , de  l’ordre  de  Pré- 
montré , au-delTus  du  lac  Feder  , confinant  au 
comté  de  Waldbourg  , à Fabbaye  de  Buchau  & 
a quelques  autres  domaines.  Sa  fondation  eft  de 
l’an  1188.  L’abbé  a voix  & féance  dans  le  col- 
lege des  prélats  , tant  aux  diètes  du  cercle  , qu’à 
celles  de  l’empire.  Il  eft  taxé  pour  la  matricule 
impériale  a 35  florins,  8c  il  paie  67  rixdalers 
56  & demi  kv.  pour  Fentretien  de  la  chambre 
Impériale.  (R.) 

^vçhUTT  , ou  SCHIT  , Me  de  la  haute-Hon- 
grie 5 formée  par  deux  branches  du  Danube  , un 
j^ieu  au-deffous  de  PrelBourg , entre  cette  ville  & 
Comore  qui  y eft  renfermée  avec  quelques  bourgs. 
On  lui  donne  iz  milles  de  long,  fur  3 de  large. 
Le  petit  Schut,t  au  midi,  formé  par  une  fous-divi- 
sion du  Danube  5 eft  très-peu  de  chofe. 

^L’ile  de  Schutt  eft  çn  général  très-fertile  en 
pâturages  & en  fruits,  mais  les  brouillards  y 
îiuifent  fouvent  à la  réçolte  des  grains.  Le  bois, 
|e  0bier  & le  pojfTpn  n’y  manquent  pas.  Les 
ijabitanî  font  fujets  aux  gouêtres  (R.) 

,fÇ^WABAÇ,ii  ; pu  pçhwobaçh  j ville  d’Al- 
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ïemagne , en  Franconie  , dans  le  marquifat 
pach,  à 4 lieues  de  Nuremberg,  avec  un  hôtel 
des  monnoies.  Les  réfugiés  françois  y ont  établi 
des  manufaâures  qui  ont  profpéré  & contribué 
à FaccroifTement  & à la  richeffe  de  la  ville.  Il 
s’y  trouve  d’ailleurs  beaucoup  de  juifs.  En  terme 
d’imprimerie  les  caraâères  de  Schwabach  ont  tiré 
leur  nom  de  cette  ville  , où  il  y avoit  autrefois.une 
fameufe  fonderie  de  caraâères. 

C’eft  là  que  naquit  Jean-Philippe  Baratier , more 
en  1743  î âgé  de  19  ans,  étant  de  la  fociété 
royale  de  Berlin , & ayant  déjà  publié  quelques 
ouvrages  , dont  quelques  - uns  furent  imprimés 
qu’il  n'avoit  que  ii  ans.  Les  principaux  font  : 
Voyages  du  Juif  Benjamin  , traduits  de  l’hébreu  , 
avec  notes  & differtations  , a vol.  in-8^  ; Dif- 
quiftio  de  fuccejjione  Epifeoporum  Romanomm  , 
in-^f.  & autres  indiqués  dans  fa  vie , par  M.  For- 
mey  , fecrétaire  de  la  fociété  royale  de  Berlin.  (A.) 

Schwabach,  petite  ville  d’Allemagne,  fur  la 
riviere  d’Aar  , dans  le  bas-comté  de  Catzenel- 
lenbogen  , connue  par  fes  e'a.ux  minérales  acidulés 
& fort  cftimées.  On  la  nomme  aufti  Lanpen-' 
Schwalbach.  (R.) 

^ SCHWABECK,  comté  de  Suabe,  à 6 lieues 
d’Auglbourg , ftir  les  confins  de  Mindelheim.  il 
appartient  à la  maiibn  de  Bavière.  (A.) 

SCHWÆBISCH-GEMUND.  VoyeT  Gem  UNO, 
SCHWÆBISCH-HALLE.  Foje?  Halle. 

_ SCHWALBACH  , ou  Klein-Schwalbach  , 
village  du  cercle  du  haut-Rhin  , dans  les  terres  de 
la  maifon  de  Solms  , aubaillage  deBraiinfêls.  (A.) 

SCHWALENBERG  , bourg  &:  château  d’AlIe- 
magne,en  Weftphalie,  dans  le  comté  deLippe.  (A.) 

SCHWAN , petite  ville  ou  bourgade  d’Alle- 
magne, danÿ  le  cercle  de  baffe-Saxe  , au  duché  de 
Mecklenbourg  , lur  la  Warne.  (A.) 

^ SCHWANBERG  , bourg  , château  & baillage 
d’Allemagne , dans  la  Franconie  , au  comté  de 
Mertheim.  (A.) 

SCH  W ANDEN , grand  & beau  bourg  de  Suifle , 
au  canton  de  Glaris  , vers  l’endroit  où  deux  pe- 
tites rivières  , la  Lint  & la  Sernft  , mêlent  leurs 
eaux.  Schwanden  eft  la  plus  grande  paroifTe  du 
pays  apres  celle  de  Claris  , & elle  eft  toute  en- 
tière de  la  religion  proteftante  -,  c’eft  auffi  dans 
ce  bourg  que  fe  tiennent  ordinairement  les  affem- 
blées  générales  des  proteftans  du  canton.  (A.) 

SCHWANDORF,  petite  ville  d’Allemagne,  fur 
laNabe  , dans  le  nouveau  palatinat  de  Bavière.  (A.) 

SCHWARTZ  , ou  Schwatz  , ville  d’.\lle- 
magne , dans  le  Tirol , fur  FInn  , entre  Halle  & 
Rotenburg.  Il  y a des  mines  de  divers  métaux , 
fur-tout  de  cuivre.  Elle  eft  à 4 li.  n.  e.  d’Ini- 
pruck , & 3^f.  O.  de  Rothenbourg.  Long,  zÿ  , 
8^  ; lat.  2g.  {R.-^ 

SCHWARTZA,  ou  Schwarza  , çhâteau  de 
Franconie  , dans  le  comté  de  Henneberg.  Il  ap»- 
partient  aux  comtes  de  Stolberg-Wernigerodv  j 
fpuç  la  dire^e  de  J’élefieur  de  Saxe.  (A,) 


s C H 

SCHWARTZACH , petite  ville  d’Allemagne, 
fen  Franconie , dans  l’évêché  de  Wtirtzbourg,  au 
comté  de  Caftel , fur  la  rive  gauche  du  Mein.  (R.) 

SCHWARTZBOURG  (comté  de)  , état  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  haute  - Saxe  , dans  la 
Thuringe.  La  partie  méridionale  ou  fupérieiire 
eft  réparée  de  la  partie  feptentrionale  ou  infé- 
rieiure  par  un  intervalle  de  6 milles.  On  y re- 
cueille du  bled  , du  vin , des  fruits  ; 8c  les  bois 
qui  y abondent  , fourniflent  à une  exportation 
conlidérable.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  des  mines 
d’or  , d’argent  & de  cuivre  ; & le  pays  a des 
falines  d’^n  bon  rapport  , & des  carrières  d’al- 
bâtte.  La  religion  en  eft  la  luthérienne.  La  maifon 
de  Schwartzbourg  eft  divifée  en  deux  branches , 
celle  de  Sch^artzbourg-Sondershaufen  , & celle 
de  Schwartzbourg  - Rudolftadt.  Elles  conclurent 
un  traité  d’union  perpétuelle  en  1713  , qui  con- 
firme la  divifion  de  la  maifon  dans  ces  deux 
branches  principales  , & alTure  la  poffeffion  par 
indivis  des  -états  & des  lujets , 8c  introduit  le 
droit  de  primogéniture  dans  leurs  maifons.  Les 
archives  communes  font  dans  le  château  de  Ru- 
dolftadt. 

L’un  & Fautre  des  princes  régnms  des  deux 
principales  branches,  obtinrent  en  1754  voix  & 
féance  dans  le  collège  des  princes.  Leurs  mois 
romains  font  de  aoo  florins  ; & leur  taxe  pour 
la  chambre  impériale  eft  de  65»  rixd.  89  Jcr.  pour 
Scharzbourg-Sondershaufen  , & 6p  rixd.  9 8c 
demi  kr.  pour  Schwarzbourg  - Rudolftadt.  Ces 
princes  jouiirent  de  la  dignité  de  grand  écuyer 
de  l’empire.  Ils  tirent  leur  nom  du  château  de 
iSchwartzbourg  fitué  dans  le  comté  fupérieur , 
fur  la  rivière  de  Schw.irtza  ,315  milles  f e. 
d’Erfort.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  baillage.  Lon^, 
^9  y 4 ; fio  , {R.) 

SCHWARTZBOURG  , OU  ScHWARTZENBOURG  , 
baillage  de  Suiîfe , l’un  des  quatre  que  les  cantons 
de  Berne  & de  Fribourg  pofsèdent  par  indivis. 
Ils  y envoient  tour-à-tour  un  bailli,  dont  la  com- 
miffion  eft  pour  5 ans  -,  & les  habitans  profelTent 
la  religion  proteftante. 

Ce  baillage  eft  fitué  entre  les  cantons  de  Berne 
8c  de  Fribourg.  Lorfqiie  la  ville  de  Berne  le  par- 
tagea avec  cehe  de  Fribourg,  elle  fe  réferva  tous 
les  appels  , & la  connoiffance  des  affaires  crimi- 
nelles. Le  bourg  de  Sch  wartzboarg  eft  beau  & bien 
peuplé.  Il  a un  château  où  réfide  le  bailli.  (R,') 
SCHWARTZFNBECK , baill  ige  d’Allemagne , 
au  cercle  de  balTe-Saxe  , dans  le  duché  de  ,Saxe- 
Lawcmbourg.  Il  a 2.  milles  & demi  de  longueur, 
fltr  2 de  largeur.  (7^.) 

SCHWARTZENBERG  ( comté  de  ) , fouve- 
raineté  èc  comté  princier  d’Allemagne  , au  cercle 
de  Franconie  , environné  principalement  par 
Févêché  de  Bamberg  , le  comté  de  Caffell  , la 
principauté  de  Bareith  , & l’évêclié  de  Wurtz- 
bourg.  Il  a 4 milles  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur , fur  un  mille  de  largeur  , & même  moins. 
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Les  habitans  font  mi -partis  de  catholiques  8c  de 
luthériens.  Les  princes  de  Schwartzenberg  furent 
admis  au  college  des  princes  en  1674,  & aux 
affenublées  circulaires  de  Franconie  en  1672.  Leur 
taxe  matriculaire  eft  de  49  florins  , 8c  ils  con- 
tribuent à l’entretien  de  la  chambre  impériale  de 
51  rixd.  30  kr.  Le  château  de  Schwartzenberg 
eft  le  fiége  de  la  régence.  Il  eft  à 2 ü.  n.  o. 
de  Nuremberg , fur  la  rivière  de  Lee.  Long,  a.8 , 2 ; 
lut.  4,9 , 4J.  Le  comté  de  Senslieim  eft  aujourd’hui 
incorporé  au  comté  de  Schwartzenberg.  (i?.) 

Schwartzenberg  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  haute-Saxe,  au  cercle  d’Ertzeburge  , avec 
un  château  , & im  tribunal  des  mines.  jElle  a 
voix  & féance  aux  états  du  pays,  (iî.) 

Schwartzenberg  , feigneurie  des  comtes  de 
Plattenberg  , en  WeAphalic  , au  comté  de  la 
Marck.  (iî.) 

SCHWARTZENBORN  , baillage  dans  la  baffe- 
Helle-,  il  s’y  trouve  une  bonne  mine  d’alun.  {R.) 

SCHWARTZWALD  , baillage  du  cercle  de 
haute-Saxe  , dans  les  forêts  de  la  Thuringe  , à 
la  maifon  de  Saxe-Gotha.  (A.) 

SCHWEIDNITZ  , -ou  Schwenitz  , ville  forte 
d’Allemagne,  dans  la  Siléfle,  capitale  d’une  prin- 
cipauté de  même  nom  , fur  la  rivière  de  \Veif- 
tritz,  avec  un  château.  Elle  eft  à 10  11.  au  f.  o. 
de  Breflaw  , ii  f.  e.  de  Lignitz  , fur  une  hau- 
teur. Long.  25;  lat.  fio,  43. 

Ses  fortifications  confiftoient  autrefois  en  une 
triple  enceinte  de  murailles-,  mais  le  roi  Frédéric 
II  y a fait  ajouter  en  1748  des  ouvrages  nou- 
veaux & réguliers.  L’hôtel-de-ville  eft  un  très-bel 
édifice.  Les  rues  de  cette  ville  font  larges  , les 
églifes  fort  belles  , les  maifons  bien  bâties  , les 
places  publiques  fpacieufes  -,  8c  en  général  c’eft  la 
plus  importante  ville  de  la  Siléfle  après  Breflaw. 
Les  magiftrats  en  font  catholiques , mais  il  y a 
beaucoup  de  proteftans  qui  ont  une  églife  hors  de 
la  ville  , & une  école  publique.  Les  dominicains  , 
les  Cordeliers,  les  capucins  qui  occupent  l’empla- 
cement de  l’ancien  palais  ducal , les  urfulines  y 
ont  des  couvens  , & les  jéliiites  un  fuperbe  col- 
lège avec  un  féminaire. 

En  1757,  Schweidnitz  fut  rrife  par  les  Autri- 
chiens après  un  flege  où  Fartillerie  caula  de  grands 
ravages-,  & en  1758  les  Prufflens  la  reprirent. 
Les  Autrichiens  la  furprirent  par  efcalade  en 
1761  , mais  elle  eft  rentrée  fous  la  domination 
du  roi  de  Pruïïc. 

Cnnitz  (Marie)  , ncc  à Schweidnitz,  fur  une 
dame  illuftre  en  Allemagne  , par  la  connoiilance 
qu’elle  acquit  des  bc.iux-arrs,  de  pluiicurs  fciences , 

& particulièrement  de  l’aftronomic  (jui  fit  l'a 
principale  occupation  -,  c’eft  ce  qui  paroît  par 
les  tables  aftronomiques  qu’elle  mit  au  jour  en 
1643  8c  1645,  Ib-js  le  titre  d’fvjo/j  propi:i.i. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé  depuis  à Francfort 
La  principauté  de  Schweidnitz  a pmur  bornes 
celles  de  Brieg  8c  de  Breflaw  au  levant , celles 
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de  Lignitz  & de  Jauer  au  nord  cette  dernière 
la  termine  encore  au  couchant.  Vers  le  midi 
elle  confine  à la  Bohême,  au  comté  de  Glatz , 
& à la  principauté  de,  Munfterberg.  Cette  prin- 
cipauté eft  une  des  plus  grandes , des  plus  riches 
& de*  plus  peuplées  de  la  Siléfie  ; & Fon  ef- 
time  fon  étendue  , y compris  la  principauté  de 
Jauer , à un  huitième  de  tout  le  duché  de  Si- 
lélie.  Elle  efl:  divifée  en  cinq  cercles  , les  an- 
ciens ducs  de  Schweidnitz  étoient  ilTus  de  ceux 
de  Lignitz-Brieg.  (R.) 

SCHWEINFIJRT  , TmjeBiis  Suevoram  y ville 
libre  & impériale  d’Allemagne  , dans  la  Fran- 
conie , fur  la  droite  du  Mein , qu’on  y paffe  fur 
un  pont  de  pierre.  La  religion  qu’on  y profede 
eft  la  luthéiienne.  C’étoit  autrefois  le  fiége  de 
la  cour  fupérieure  de  Franconie.  Le  prévôt  im- 
périal eft  élu  par  les  magiftrats  qui  font  au  nombre 
de  24.  Dans  les  diètes,  cette  ville  a le  rang 
fur  le  banc  de  Suabe , dans  le  collège  des  villes 
impériales  -,  &■  dans  le  cercle  de  Franconie,  le 
4-  far  le  banc  des  villes  impériales.  Ses  mois 
romains  l'ont  de  24  florins , & elle  paie  67  rixd. 
60  kr.  pour  la  chambre  impériale.  Schweinfurt 
eft  lituée  dans  un  terroir  fertile  en  bled  & en 
vin;  à ii  li.  n.  e.  de  Wurtzbourg  , 18  n.  o. 
de  Nuremberg,  & 9 o.  de  Bamberg.  Son  com- 
merce eft  fur-tout  en  draps , en  toiles  , & en 
plumes  d’oies.  Le  palais  où  s’aiTemblent  les  fé- 
îiateurs  eft  un  bâtiment  digne  de  remarque.  Ceux-ci 
au  nombre  de  1 2 ont  le  gouvernement  de  la  ville. 
C’eft  une  des  places  d’Allemagne  des  mieux  for- 
tifiées. Long.  JJ  ■ lat.  JO  y .'fS. 

Cufpinien  (Jean)  , écrivain  du  feizième  fiècle  , 
naquit  à Schweinfurt,  & mourut  à Vienne  en 
Autriche.  Il  a publié,  1°.  un  Commentaire  des 
Confuls  , des  Céfars  & des  Empereurs  Romains  ; 
2.'^.  une  Hiftoire  d’Autriche;  3°.  une  Hiftoire  de 
l’origine  des  Turcs  , &:  d’autres  ouvrages.  (R.) 

SCHWEINIT'Z , ville  d’Allemagne,  en  haute- 
Saxe  ^ dans  le  cercle  éleéloraî  , au  baillage  de 
l'on  nom.  C’eft  une  ville  immédiate  qui  a voix 
8c  féance  à l’aflemblée  des  états  ; elle  eft  fituée 
près  de  l’EIfter  noir;  la  haute  juftice  eft  attachée 
au  baillage.  Il  y avoir  anciennement  un  château 
dont  la  tour  s’écroulant  en  1406  , enfévelit  fous 
les  ruines  les  deux  fils  de  Féleéleur  de  Saxe  , 
Rodolphe  III  , ce  qui  mit  fin  à la  branche  élec- 
torale de  la  ligne  d’Ajeanie  , qui  s’éteignit  en 
1422  , dans  la  perfonne  d’Albert  III  , leur 
oncle.  (R.) 

SCHWEINSBERG  , ville  d’Allemagne  , dans 
la  baflTe-HefTe  , près  d’Amœnebourg  ; elle  eft  en- 
vironnée de  marai.s  , & e’eft  le  patrimoine  des 
"barons  de  Schencîc.  (R.) 

SCHWERIN  ( principauté  de)  , dans  le  cercle 
de  baffe-Saxe.  Elle  confine  aux  feigneuries  de 
Wifmar  8c  de  Roftock  , 8c  elle  eft  renfermée 
par  - tout  ailleurs  , dans  le  duché  de  Schwerin. 
Elle  peut  avoir  cinq  milles  de  long , fur  i j de 
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largeur  , & formoit  anciennement  le  demîer  des 
trois  éveches,  dont  Henri  le  Lion , duc  de  Saxe  & 
de  Bavière  , fut  le  fondateur,  & qui  fut  fécularifé 
a la  paix  de  Weftphalie  , en  faveur  de  la  branche 
de  Mecklenbourg  - Schwerin , en  équivalant  de 
Wilmar.  On  le  convertit  alors  en  principauté  y 
a laquelle  on  attacha  le  droit  de  féance  & 
fuffrage  dans  le  college  des  princes  , 8c  aux 
affemblées  du  cercle  de  baffe-Saxe.  Sa  taxe  ma- 
triculaire  eft  de  9Ô  florins  , & elle  paie  81  rixd.  , 
14  î lcr. , pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale. 
Butrow  & W ahrien  en  font  deux  petites  villes.  (R.) 

Schwerin  (duché  de)  , c’eft  l’un  des  duchés 
qui , dans  le  cercle  de  baffe-Saxe , compofent  le 
duché  de  Mecklenbourg  ou  Meckelbourg.  Voye[ 
Meckeleourg.  Ses  habitans  f’uivent  généralement 
la  religion  luthérienne.  Il  s’y  trouve  des  fabriques 
d’étoftés  de  laine  , 8c  d’autres  de  tabac.  On 
en  exporte  des  grains  , du  lin  , du  chanvre  , du 
houblon  , de  la  cire , du  miel  , du  bétail  , du 
beurre , du  fromage , de  la  laine  , & des  bois  de 
toute  efpèce. 

Le  duc  de  Mecklenbourg-Schwerin  , Jouit  de 
deux  fuffrages  dans  le  collège  des  princes  de 
1 Empire , & dans  les  affemblées  circulaires  de 
baffe-Saxe,  l’une  pour  le  duché  de  Mecklenbourg- 
Schwerin  , l’autre  pour  celui  de  Mecklen'oourg- 
Guftrow.  Sa  taxe  matriculaire , pour  raifon  de  ces 
duchés  , eft  de  748  florins  , ou  40  cavaliers  , 8c 
67  fantafTins , par  mois  romains  ; fauf  déduélion 
de  ce  qui  eft  a la  charge  du  roi  de  Suède , pour 
la.  ville  de  Wifmar , & les  baillages  de  Pcel  & 
de  Neuklofter  ; l’un  & l’autre  de  ces  deux  duchés 
font  impofes  , pour  l’entretien  de  la  chambre 
impériale  , a 243  rixdalers  , 43  à kr.  chacun. 

Les  revenus  que  la  branche  ducale  de  Schwerin 
perçoit , des  baillages  domardaux  8c  des  droits 
régaliens,  s’élèvent  à 30,000  rixdalers.  Le  duché 
de  Mecklenbourg-Schwerin  , comprend  l’ancien 
duché  de  Mecklenbourg , le  comté  de  Schwerin  , 
la  partie  occidentalede  la  principauté  de  Venede,  &: 
une  petite  partie  de  la  feigneurie  de  Roftock. 

Schwerin  , capitale  8c  ville  de  réfidence 
ordinaire  de  la  branche  des  ducs  de  ce  nom  . eft 
fituée  agréablement  , fur  un  lac  très-poiffonneux 
qui  l’entoure  prefqu’entièrement.  Elle  eft  à peu 
près  ce  forme  quarree  , & elle  eft  compofée 
comme  de  trois  villes  diftinéles  ; Schwsnn  , pro- 
prement dit , la  Ville-Neitve  , 8c  celle  appelles 
Moor  • le  chateau  Ducal  eft  conftruit  dans  une 
lie  que  forment  les  eaux  du  lac  ; il  eft  environné 
de  fortifications  , 8c  communique  à la  ville  par 
un  pont  ; on  y voit  une  collection  de  tableaux  de 
bons  maîtres,  8c  les  jardins  méritent  d’être  cités. 
L églife  paroifîiale  de  la  ville  éroit  anciennement 
la  cathédrale  de  Févéché  de  Schwerin  ; & ç’eft 
un  fort  bel  ^édifice.  Schwerin  , qui  eft  le  fiége 
d’un  bailliage,  eft  à 5 li.  n.  e.  de  Wifmar, 

1 5 L 6.  de  Lubeck.  Long,  zÿ  y a.6'  ■ lat.  < ? , 46".  (R-) 

SCHWERINwSBpURG  j beau  château  de  la 

Poméranie 


Poméranie  citérieure  , dans  la  principauté  de 
Stétin  -,  il  appartient  à la  maifon  de  Schwerin.  {R.) 

SCHWERTBERG  , château  & feigneurie  de 
la  haute-Autriche , au  quartier  noir  , aux  comtes 
de  Kufflein.  {R.) 

. SCHWERTZ  - VIERTHEIL,  ou  quartier  noir, 
contrée  de  la  haute- Autriche , entre  la  Boheme  Sr 
le  Danube , fur  les  confins  de  la  baffe-Autriche.  (R.) 

SCH\i^ETZA  , petite  ville  de  Pologne  , dans 
le  palatinat  de  Culm  , fur  la  gauche  de  la  Viftule , 
entre  Culm  au  midi , & Graudentz  au  nord.  Le 
grand-maître  de:  l’ordre  Teutonique  s’en  failif 
l’an  1^10.  (R.') 

SCHWETZINGEN"  , château  de  plaifance  & 
de  chaffe  de  l’éleâeur  Palatin  , à quelque  diftance 
de  Alanheim.  (R.) 

SCHWIBUSEN  , ville  forte  de  Silélle  , dans 
le  duché  de  Croffea , avec  un  beau  château  & 
dâffez  grands  fauxbourgs  , dans  un  pays  d’une 
grande  fertilité.  L’empereur  donna  en  1686,  le 
cercle  de  Schwibufen , à Frédéric  Guillaume  , 
éleâeur  de  Brandebourg  , pour  éteindre  les  pré- 
tentions qu’il  formoitfur  le  duché  de  JœgerndWfi 
mais  après  la  mort  de  ce  prince  , Frédéric  III  ren- 
dit ce  cercle  à l’Empereur  en  1695  , pour  une 
fomme  de  25000  florins  , à quoi  il  s’étoit  engagé 
étant  encore  prince  éleàoral.  Le  roi  de  Pruffe  fit 
cependant  revivre  en  1743  fes  prétentions  fur  le 
duché  de  Jœgerndorf.  (A.) 

SCHWINBORG.  Foyej  Swinborg. 

SCHWINGER-SCHANTZ  , petite  fortereffe 
du  duché  de  Brême , fur  la  riviere  de  Schwinge  , 
aux  environs  de  Stade  -,  on  l’appelle  auffi  Brunf- 
hufer-Schantz.  (R.) 

SCHWITZ  ou  SwiTZ  , canton  de  îa  Suiffe  , 
le  cinquième  entre  les  treize  qui  compofent  le 
Corps  Helvétique  , & le  fécond  des  fix  petits 
cantons.  Il  a la  gloire  d’avoir  donné  fon  nom  à 
tout  le  pays.  Comme  il  etoit  le  plus  expofé  aux 
courfes  des  Autrichiens,  ceux-ci  voyant  les  gens 
de  Schwitz  toujours  les  premiers  à combattre 
contre  eux  , donnèrent  à ces  montagnards  le 
nom  de  Schwit^er  ; enfuite  ce  nom  étant  demeuré 
à tous  ceux  qui  font  entrés  dans  îa  ligue  -,  i! 
s’efl:  infenfiblement  communiqué  à tout  le  Corps 
Helvétique  ; voici  cependant  quelque  chofe  de 
plus  vraifemblable.  La  viSoire  des  Suiffes  contre 
les  troupes  de  Léopold  duc  d’Autriche  , &:  qui 
décida  de  la  liberté  helvétique  , fut  gagnée 
à Morgarte,  en  1315  dans  le  canton  de  S'chwitz. 
Les  deux  autres  cantons  d’Uri  &:  d’Ünderwald 
donnèrent  fon  nom  à leur  alliance  , laquelle 
devenant  plus  générale , fait  encore  fouvenir  par 
ce  feul  nom  , du  théâtre  de  la  viéloire  qui  leur 
acquit  la  liberté. 

Les  habitans  du  canton  de  Schwitz  pourroient 
bien  avoir  été  dans  leur  origine  une  peuplade  de 
Goths.  Une  chofe  certaine  , c’eft  que  Théodoric, 
roi  des  Goths  en  Italie  , croit  maître  de  toutes 
les  Alpes  rhétiques  , qui  comprennent  aon-feu- 
Céogr,  Tome  III, 
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îement  îc  pays  des  Grifons  , mais  encore  ceux 
d’Uri  &c  de  quelques  cantons  voifins  Se  il  efl: 
fort  poflible  que  pour  y affermir  fon  autorité , 
8c  pour  s’affurer  de  ces  paffages  importans  d’Italie 
en  Allemagne  , il  ait  envoyé  des  colonies  en 
quelques  endroits  de  ces  montagnes  auparavant 
inhabitées.  D’autres  aiment  mieux  croire  qu’ils 
tirent  , leur  origine  des  Cimbres  qui  ayant  été 
battus  environ  100  ans  avant  la  naiffance  de 
J.  C.  , par  Marius  , capitaine  romain  , fe  ré- 
fugièrent dans  FHelvétie. 

Quoi  qu’il  en  Ibit  , îe  canton  de  Schwitz  efl 
borné  au  nord  par  le  canton  de  Zurich  , au  midi 
par  celui  d’Uri , au  levant  par  celui  de  Glaris  , & 
i ütznach  , a l’occident  par  le  lac  de  Lucerne  qui 
le  fépare  du  canton  d’Underwald  , & de  partie 
de  celui  de  Lucerne  : le  canton  de  Zug  efl  au 
nord-eft.  Il  a douze  lieues  de  long , fur  huit  de 
large.  Il  n’y  a point  de  villes  dans  ce  canton.  Les 
habitans  en  font  braves  , laborieux  , amis  de  la 
juftice  & de  la  liberté  •,  ils  font  catholiques,  Sc 
dépendent  au  fpirituel  de  l’Evêché  de  Confiance. 

Le  gouvernement  du  canton  de  Schwitz  efi  dé- 
mocratique. La  ibuveraine  autorité  réfide  dans 
l’affemblée  générale  où  les  hommes  de  toutes  les 
claffes  indiftinclement , au-deffiis  de  feize  ans  , ont 
voix  délibérative.  La  régence  qui  a le  pouvoir  exé- 
cutif, & qui  efi  préfidée  par  le  Landamman , efi 
compolee  de  fbixante  confeillers  , élus  en  nombre 
égal  des  fix  quartiers  dans  lefquels  tout  le  canton 
efi  divifé.  C’eft  de  ce  confeiî  que  fe  tirent  les 
officiers  de  l’état.  Selon  l’exigence  des  cas  , on 
le  double  ou  même  on  îe  triple.  Il  y a d’ailleurs 
des  tribunaux  pour  l’adminiftration  de  la  juftice  , 
de  la  police,  & des  finances.  Le  canton  de  Schv^itz 
efi  le  berceau' de  l’union  helvétique  , en  ce  qu’il 
vit  jurer  à Brunen , l’alliance  des  trois  cantons 
de  Schwitz  , üri , & Underwald  , à laquelle  les 
autres  enfuite  accédèrent. 

Schwitz  , chef  - lieu  de  ce  Canton,  efi  un 
bourg , grand  , beau  , riche  , & bien  peuplé  , 
fitué  au  pied  de  deux  hautes  montagnes , à l’ex- 
trémité , d’une  plaine  d’une  üeue  & demie  , qui 
fe  termine  au  lac  de  Lucerne , fur  lequel  elle 
débouche.  Il  efi  à 6 li.  f.  e.  de  Lucerne  -,  6c  5 f. 
de  Zug  ; i’Eglife  paroifllale  , dédiée  à S.  Âlartin  , 
efi  fort  belle.  Il  y a d’ailleurs  deux  couvens  de 
capucins  , un  monafière  de  reiigieufes  , ^ une 
maifon  de  ville.  Ce  bourg  efi  le  fiége  de  la  ré- 
gence ordinaire  du  pays  -,  & il  s’y  trouve  plu- 
lieurs  familles  diftinguées-  Long,  a.6' , i ^ ; Lit. 
47,  5.  {R.) 

SCHWOBACH.  Vqyei  Schwab ach. 

SCHWÆBER  , dans  le  cpiattier  de  H.uneln  , 
au  bailliage  d’Ertzeli  , efi  un  bien  noble  , avec  de 
magnifiques  jardins  , à la  maifon  de  Munchaufen. 

SCH^Jv  ŒCHAT  , ville  de  la  bific-Ai.triche  , 
avec  un  château  dans  le  quartier  du  bas-\\'ioncrT 
^yald.  (A.) 
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■ CÏâCCâ  , petite  ville  de  Sicile  dans  le  val 
de  Mazara  , fur  la  côte  méridionale,  au  pied  d’une 
montagne  , avec  un  château  & un  port.  C’efi  un 
des  grands  mâgafms  de  bled  de  tout  le  pays. 
Quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  lieu  nommé  ad 
aquas  Labodas.  Long,  jo  ^ sa  ; 3^  , ja.  {R  '^ 

SCÏATHO.  Voy^i  Sciatta. 

SCIATI.  VoYe:[  Sciatta. 

SCIATTA  , lie  de  l’Archipel , près  de  la  côté 
de  la  Janna  i c’eft  l’îie  que  les  anciens  Grecs  & 
Latins  ont  nommée  Schiatos  ou  Sciathus  , & qui 
eft.  encore  appellée  Sciotho  ou  Sciati  par  les 
Italiens  , & Sciatta  dans  les  cartes  marines. 

Elle  eft  à deux  lieues  à l’occident  de  i’île  de 
Scopélo  , dont  elle  eft  feparée  par  un  trajet  d’une 
pareille  largeur  à une  même  diftince  à l’orient  de 
la  Magnélie  ( contrée  de  la  l'heffalie  ) & du 
golfe  de  Volo,  & environ  à quatre  lieues  au  fep- 
tentrion  de  l’île  Négrepont.  C’eft  à caufe  de  la 
proximité  où  elle  fe  trouve  avec  cette  dernière  , 
qu’Etienne  le  géographe  la  nomme  une  île  de 

VEuhée. 

On  lui  donne  8 milles  de  long  , 3 de  large , & 
2,2,  de  circuit  j anciennement  elle  avoit  deux  villes, 
dont  une  portoit  aulli  le  nom  de  Schiatos  ,•  mais 
elle  fut  ruinée  par  Philippe  , pere  d’Alexandre. 
Brutius  S.ira , envoyé  de  Lentius  , gouverneur  de 
la  Macedoine  de  la  part  des  Romains  , fe  i-endit 
rnaiere  de  cette  île  qui  lérvoit  alors  de  retraite 
aux  corfaires.  Long.  41 , 30  ; lat.  33 , 30-  (A.) 

SCIE  (la)  , en  latin  moderne  Seja  , petite 
riviere  de  France  en  Normandie  , au  pays  de 
Gaux  , où  elle  a fa  fource.  Elle  arrofe  plufteurs 
villages  , & fe  rend  dans  la  mer  près  de  üieppe  , 
à 7 lieues  de  fon  origine.  (/2.) 

SCIERECK,  SiERQUE,  ou  plutôt  Sirck.  Voyei 
SiRCK. 

SCIGLIO  , ou  ScYLLA  , ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure  , 
fur  la  côte  occidentale,  à 10  milles  au  nord  de 
Reggio  , & à pareille  diftance  de  Melïïne  , fur 
un  rocher  prelque  environné  de  la  mer  , en 
maniéré  de  péninfule  •,  ce  qui  forme  le  cap  de 
Sciglîo  , nommé  par  les  anciens  Scylltsum  pro~ 
montorium.  Long.  33  , a.9  ; lat.  38 , 8.  Elle  eft  du 
nombre  de  celles  qui  furent  bouieveifees  par  le 
tremblement  de  terre  du  mois  de  février  1783.  (/?.) 
SCILLA.  P'oyei  Scylla. 

SCIO  , ou  ScHio  , lie  de  l’Archipel , alTez 
près  des  côtes  de  la  Natolie  , entre  les  îles  de 
Samos  & de  Mételin  , & entre  les  golfes  de 
Smyrne  8c  d’Ephèfe.  Cette  île  , qui  eft  la  Chios 
ou  Chio  des  anciens  , eft  nommée  par  les  Turcs 
Saquer^  ou  Sak.es,  & en  ajoutant  le  mot  à^adafî 
ou  à^adas;  qui  fignifie  une  He , Saquez-adas  ou 
.Salces-adaii , c'eft-à-dire  Ÿîle  du  majiic  , à caufe 
de  la  grande  quantité  de  cette  gomme  - réfine 
qu’on  recueille  dans  cette  feule  île  de  FAr- 
chipel.  C’eft  dans  ce  fens  que  les  Perfans  l’ap- 
pellent J’eghex  5 c’eft- à-dire  maJIic,  C’étoit  au- 
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trefois  la  plus  renommée  des  îles  Ioniennes  , &r 
elle  eft  encore  à préfent  fort  célèbre  ; elle  s’étend 
en  longueur  du  feptentrion  au  midi  , 8c  s’élève 
beaucoup  au-delfus  de  Peau. 

Les  anciens  habitans  de  cette  île  étoient  tous 
Grecs  avant  la  naiiTance  de  J.  C.  & proprement 
Ioniens  •,  ils  avouoient  même  que  les  Pelafgiens 
qui  jétoient  fortis  de  la  Theff.die , étoient  les 
premiers  qui  avoient  conduit  des  colonies  dans 
leur  île  , & s’y  étoient  établis  ; ils  furent  les 
lëuls  de  tous  les  Ioniens  , qui  donnèrent  du 
fecours  aux  habitans  de  Milet  , dans  la  guerre 
que  cette  ville  eut  à ibutenir  contre  Alyartes  , 
roi  de  Lydie,  environ  6x6  ans  .avant  l’ère  chré- 
tienne. Strabon  nous  apprend  qu’ils  s’étoient 
rendus  puiffans  fur  la  mer  , & qu’ils  avoient 
par  ce  moyen  acquis  leur  liberté.  De  là  vient  que 
Pline  nomme  cette  île  la  libre  Chios. 

Environ  500  ans  avant  la  naiffance  de  J.  C. 
ils  envoyèrent  100  vailfeaux  contre  la  flotte  de 
Darius  , roi  des  Perfes , au  lieu  que  les  habitans 
de  Lelbos  ne  mirent  que  70  vaiffeaux  en  mer  , 
&c  les  habitans  de  S’amos  60. 

Ces  infulaires , devenus  alliés  du  peuple  romain, 
demeurèrent  en  paix  fous  fa  protedion  & fous 
celle  des  empereurs  grecs  , jufqu’au  temps  de 
l’empereur  Emmanuel  Comnène  , qui , ayant  mal- 
traité les  Européens  qui  alloient  en  pèlerinage  à 
la  Terre-lainte  , perdit  i’île  de  Chio  , que  lui 
enlevèrent  les  'Vénitiens.  File  revint  , au  bout 
de  quelque  temps  , ibus  la  domination  des  em- 
pereurs de  Conftantinople  , qui , quelques  années 
après  , l’engagèrent  à un  feigneur  européen  fort 
riche  , & qui  n’étoit  point  grec.  Michel  Paléo- 
iogue  , empereur  de  Grèce , fit  depuis  préfent  de 
cette  île  aux  Génois  , en  reconnoiifance  du  fecours 
qu’ils  lui  avoient  donné  en  plufieurs  occafions. 
11  ne  les  en  mit  pourtant  pas  en  polfeflion  , 
parce  qu’un  feigneur  nommé  Martin  , qui  la  poC- 
fsdoit  comme  héritier  de  ceux  à qui  les  prède- 
celfeurs  de  Michel  Paléologue  l’avoient  engagée, 
y demeuroit  alors. 

Andronic  Paléologue  le  jeune  ne  laiffa  pas  néan- 
moins d’en  chalTer  ce  feigneur  Martin , & fe  mit 
lu  i-même  en  poffeflion  de  l’île  , ou  plutôt  les 
Génois  s’en  emparèrent , du  confentement  de  ce 
prince  , avec  une  flotte  confidérable  , & moyen- 
nant une  groiTe  fomme  qu’ils  lui  avoient  donnée. 
D’autres  difent  qu’Andronic  Paléologue  la  donna 
aux  Génois  en  récompenfe  du  fecours  qu’il  en 
avoit  reçu  contre  les  Vénitiens  en  1216.  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  paifa  fous  la  puiffance  des 
Génois  à titre  de  leigneurie  ; fon  gouvernement 
tomba  aux  Maunèfes  , premiers  nobles  de  la 
maifon  J uftini.ani , qui  achetèrent  cette  île  de  la 
république  de  Gènes.  Cette  maifon  en  jouit  l’ef- 
pace  de  zoo  ans  •,  mais  le  fultan  Selim  s’empara 
de  Scio  en  J 5 66,  & les  Vénitiens  firent  de 
vains  efforts  , en  i6ÿ^-,  pour  en  dépolleder  le 
grand-feigneur. 
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Cette'  île  a produit  anciennement  des  hommes 
^liiftres  , dans  le  nombre  defquels  font  Théo- 
pompe fhiflorien , & Théocrite  le  fophifte , qui 
ont  écrit  l’un  & l’autre  fur  la  politique.  Elle  fut 
aulli  dans  le  dernier  fiècle  la  patrie  d’AlIazi  , en 
latin  Allatius  1 (Léon),  homme  d’une  grande 
érudition  ; il  vint  en  Italie  dès  fon  enfance  , & 
mourut  à Rome  en  166^  ^ à 83  ans  -,  il  eft  connu 
par  plufieurs  ouvrages  fur  les  temples , les  livres 
eccléliadiques  des  Grecs  , & par  celui  qu’il  a fait 
pour  prouver  qu’Homère  étoic  fon  ancien  com- 
patriote. 

L’île  de  Scio  peut  avoir  i zo  milles  de  tour  , 
& c’eft  à peu  près  la  circonférence  que  lui  donne 
Strabon.  Elle  a i 3 lieues  de  long,  lur  6 de  large. 
La  ville  de  Scio  ell  vers  le  milieu  de  l’île,  à l’eft, 
fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  ville  eû  grande, 
riante , mieux  bâtie  que  les  autres  du  Levant  , 
mais  mal  percée  , & pavée  de  cailloux  comme 
les  villes  de  Provence.  Le  port  de  , Scio  n’eft 
préfentement  qu’un  méchant  mole , ouvrage  des 
Génois  , formé  par  une  jetée  a fleur  d’eau. 

A l'égard  de  la  campagne , le  pays  ne  manque 
que  de  grain  -,  mais  c’efl:  manquer  de  la  principale 
denrée  , & c’eft  pourquoi  les  princes  chrétiens 
ne  pourroient  conferver  long-temps  cette  île  , 
s’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Turcs.  Les  pro- 
dudions  de  cette  île  font  la  foie  , la  laine , les 
figues,  le  maftic,  & du  vin  très-eftimé  comme 
autrefois. 

Le  cadi  gouverne  tout  le  pays  en  temps  de 
paix  ; pendant  la  guerre  , on  y envoie  un  bacha 
pour  commander  les  troupes.  Le  cadi  de  Scio 
eft  du  premier  rang  , & c’eft  le  mufti  de  Conf- 
tantinople  qui  le  nomme.  La  Porte  envoie  encore 
dans  l’île  un  janilfaire  aga,  commandant  environ 
150  janifTaires  en  temps  de  paix,  & le  double 
pendant  la  guerre.  On  compte  dans  Scio  fix  mille 
Turcs  , cinquante  mille  Grecs  , 8c  feulement 
trois  mille  Latins.  Le  féjour  de  Scio  eft  fort 
agréable  ; on  y fait  bonne  chère  , & Fon  y a 
toutes  fortes  de  gibier.  Les  femmes  y ont  plus 
de  poIitelTe  & de  propreté  que  dans  les  autres 
villes  du  Levant.  L’évêque  grec  eft  fort  riche  ; 
les  monaftères  grecs  jouiflent  aufti  dans  cette 
île  de  gros  revenus  -,  mais  les  prêtres  latins , au 
nombre  d’une  vingtaine,  font  fort  pauvres.  Les 
religieufes  ne  font  point  cloîtrées  dans  cette 
île  , non  plus  que  dans  le  refte  du  Levant.  Lon^. 

; lat.  3.9',  3.).  (R.) 

SCIOLI  , ou  SiCLl  , petite  ville  de  Sicile , 
dans  le  val  de  Noto  , fur  le  torrent  de  Sicli , 
au  voifinage  de  Modica , à 10  milles  oueft  de  la 
ville  de  Noto.  Long.  31  , 42  ; lut.  3^ , 3.  (/?.) 

SCIOULE  (la),  petite  rivière  de  France, 
dans  le  Bourbonnois  -,  elle  vient  d’Auvergne  , 
arrofe  le  pays  de  Combrailles  , l’éleftion  de 
Gannat  , & fe  jète  dans  l’Ailier,  vers  les  Eche- 
rolles,  (/?.) 

SCIRÜ.  VojftT^  ScyROs. 
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SCLAVONIE,  Voyei  Schalavonie. 

SCODING  ( le  ) , Pagiis  Scodingorunt  ,*  ce 
mot , félon  M.  Bullet , fignifie  en  celtique  , habi- 
tant des  forêts  , & en  allemand  , félon  M.  L)rotz , 
libre  ; ou , fi  on  le  tire  du  latin  feutarii , il 
fignifie  bons  foldats  , diftingués  des  autres  par 
leurs  armes  8c  leur  bravoure.  M.  Chevalier  , 
qui  nous  a donné  une  bonne  hiftoire  de  Poligni, 
prétend  que  Sco-Din  veut  dire  fimplement  la 
contrée  de  l’Ain.  Elle  s’étendoit  vers  le  nord  fur 
une  partie  des  baillages  de  Salins,  Arbois  , Po- 
ligni , Lons-le-Saulnier  & Orgelet. 

Le  bourg  d’Arintos  , entre  Gigni , Moirans  8c 
Orgelet  , fut  le  lieu  principal  du  canton  des 
Scodingues. 

Frédegaire  dît  que  Protade  , maire  du  palais  , 
au  feptieme  fiècle  , avoit  été  patrice  de  la  Bour- 
gogne  Transjurane  & de  la  contrée  de  Scoding. 

Aüdon , à qui  les  reliques  de  ,S.  Maur  furent 
confiées  durant  les  ravages  des  Normands,  étoit 
comte  de  Scoding. 

Ramnelene , frère  de  S.  Donat  , archevêque 
de  Belançoîi , qui  fonda  plufieurs  monaftères , 
étoit  patrice  de  la  haute  - Bourgogne , & de  la 
contrée  de  Scoding  , régie  alors  par  le  même 
gouverneur.  Ce  pays  fut  détaché  du  comté  de 
Bourgogne,  pour  former  avec  le  comté  de  Mâcon 
le  partage  d’Othon  , fils  de  Guy  de  Bourgogne  , 
en  1030  -,  mais  ce  Guy  s’étant  fait  moine  à 
Cluni , le  comte  Guillaume , fon  coufin  , dit  le 
Grand , réunît  cette  partie  de  la  province  , & le 
Mâconois,  fous  fa  domination,  en  107S. 

L’empereur  Lothaire  rendit  à S.  Nazairc , 
d’Autun  , à la  prière  de  Févêque  Jonas,  la  terre 
de  Vsltuans  ou  Volneus  , in  pago  Scudingis  ^ dont 
le  comte  Albert  avoit  difpofé  en  faveur  de  RoN 
fride  , fon  vaffai , en  853  -,  c’eft  Wivoy  ou  Vri- 
vaux , dans  la  grande  judicature  de  Saint-Claude. 
Munier , dans  fes  antiquités  d’Autun , trompé 
par  la  reffemblance  du  mot , dit  que  c’efc  Volnai 
dans  le  Beaunois. 

Savigni  , au  comté  de  Scoding,  fut  donné  en 
930,  par  le  comte  Albert,  à Saint-Vincent  de 
Mâcon  , en  échange  de  Saint-Amour. 

Par  une  charte  de  Rodolphe  , roi  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  , en  faveur  de  Fabbaye  de 
Gigni  , on  voit  que  Baume , Cella.  B aima  , ubi 
fuivius  Salliœ  furgit,  que  Chavanne,  Cavanntim, 
Clemencey  , Clemenciacum , étoient  in  comicatu 
Scutingis  , en  904. 

Château-Châlon  & Baume-les-Moines  étoient 
aulfi  de  ce  c.anton , fuivant  une  charte  de  839. 
Abbatiam  Carnonis  , Cajirum  , & Cella  B aima  ^ 
in  pago  Scodingis.  Louis  , fils  do  Bofon  , coda 
en  901,  à Alvalon , archevêque  de  Lyon,  MorgOs 
dans  le  baillage  d’Orgclct , d/orgos  in  comr'âtu 
Scutingis.  Montagni  , près  do  Loulians,  S'onti- 
niacum  , étoit  aulii  de  ce  canton,  aulù-bien  que 
Sefcrice , près  d’Orgelet  , Ccflia.  {R.) 

SCOGLI  Voyei  Scoïelo. 

Vij 
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SCOON  , OH  ScoNA  , bourg  d’Ecoffe  , dans 
la  province  de  Perth.,  un  peu  au  - defToas  de 
Ruthwen  , fur  la  rive  gauche  du  Tai,  Ce  bourg 
étoit  autrefois  célèbre  par  une  riche  abbaye  d’Au- 
guftins  , dans  laquelle  étoit  la  chaire  de  marbre 
qui  fervoit  au  couronnement  des  rois  d’Ecollé. 
Cette  chaire  fut  enlevée  par  Edouard  î , roi  d’An- 
gleterre , 8c  elle  fe  voit  aujourd’hui  dans  l’églife 
de  Weftminfter.  {R.) 

SCOONENBERG , belle  maifon  de  plaifance 
des  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas , près  de 
Bruxelles.  (/?.) 

SCOPELO.  Vayei  Scopoi.i. 

SCOPIA,  vulgairement  Uschup..  Fbjq  Scupi. 

ScopîÂ  , ville  de  la  Turquie  européenne  , dans 
la  Servie,  frontière  de  la  Macédoine,  près  du  Var- 
dari , qu’on  y paffe  fur  un  pont  de  douze  arches , 
& 72.  li.  au  L e.  de  Belgrade.  C’efI;  la  rélidence 
d’un-  fangiac  & d’un  archevêque  latin,  qui  i’eü; 
auili  d’Ochrida.  Long,  , 8 • lat,  4a  , {R-') 

SCOPOLI,  ScOPE-LO  , ScOPELLO  & ScOGLI, 
par  les  anciens  Scopelos  , île  de  l’Archipel  , 
entre  celles  de  Sciatta  & deDronii,  à % li.^  e. 
de  Sdatta , & à.  7 n.  de  Negrepont,,  à l’entrée 
du  golfe  de  Salonique.  Elle  a 1.2  milles  de  dia- 
mètre & environ  12  mille  habkans.,.  prefque 
îous.  Grecs., 

Il  y a un  bourg  dans  cette  île  , devant  lequel 
les  vailTeaux  peuvent  donner  fond  lur  dix  à douze 
.bralTes  d’eaii  ; on  y charge  du  bled  & du  vin 
«qui  eft  fort  du  goût  des  Vénitiens.  Les  François 
y ont  un  conlUl , & les  habitans  ne  paient  à la 
Porte  que  cinq  mille  écus,  de  tribut qu’ils  font 
tenir  eux-mêmes  à ConRantinople.  Long.  4a  , ? o.  ■ 
lat.  J, 9 , 3-.L.  {R.) 

■SCRIVIA  , rivière  d’Italie  , au  duché  de 
Milan  ; elle  a fa  faurce  dans  l’Apennin  fur  les, 
confins  de  l’état  de  Gènes , qu’elle  fépare  du 
Tortonnèfe  & après  avoir  arrolé  Tortone,  elle 
fe  rend  dans  le  Pô , à 5 milles  au-deffous  de 
Baffignana  & de  l’embouchure  du  Tanaro.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’eft  Ÿlria  des  anciens.  (R.) 

SCROFANO,  village  d’Italie  , sa  patrimoine 
'de  S.  Pi  erre  , dans  le  voifinage  de  Formello  ',  il  efi: 
remarquable  par  une  foufrière  aflez  abondante  ,,  qui  ■ 
eft  dans  une  montagne  expofée  au  midi  ; elle  eft 
d’un  revenu  confidérable,  & appartient  à la  princefle 
des  Urfins.  Le  foufre  Ce  trouve  dans  une  efpèce 
de  pierre  comme  le  tuf,  de  laquelle  on  le  détaché 
à coups  de  marteaux  : après  l’avoir  écrafé  , on 
!e  met  dans  des  pots  de  terre  , que  l’on  dil'pofe 
dans  une  fournaife  , de  telle  forte  que  trois  de 
ces  pots  verfent  le  foufre  fondu  par  la  force  du 
feu , dans  le  quatrième  pot  qui  eft  fur  le  bord 
de  la  fournaife.  Ce  quatrième  pot  eft  percé  par 
ïe  haut  pour  lailTer  évaporer  îa  fumée , & il  y a 
aulîi  un  trou  en  bas  qui  ne  s’ouvre  que  pour  le 
vuider  quand  il  eft  plein.  La  réparation  du  foufre 
eft  une  chofe  très-fimple  ; elle  fe  fait  en  ce  que 
,|g  foufre  fe  fondant  ^ il  fe  déîadie  de  k terre 
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qui  fe  précipite  an  bas  du  pot  , dans  ïe  mêm«s 
temps  que  le  foufre  , qui  eft  le  plus  léger  , s’élève 
au  haut  du  pot  , d’où  il  coule  par  un  canal  de 
communication  , dans  celui  qui  eft  fur  le  bord 
du  fourneau.  (/?.) 

SCULPFdRTE  , mieux  SCHULPFORTE , oa 
Pforta  , baillage  immédiat  d’Allemagne,  aa 
cercle  de  haiite-Saxe,  & dans  le  cercle  de  Thuringe, 
L école  de  Pforta  eft  la  meilleure  des  trois  quî 
fe  trouvent  dans  les  états  de  Saxe  ; elle  eft  fituée 
lur  la  Saale,  à une  lieue  de  Naiimbourg.  C’étoit 
un  monaftère  de  femmes  , de  l’ordre  de  Cîteaux  , 
qui,  en  1543, fut  converti  en  une  école  où  l’on 
élève  150  étudians.  (R.) 

SCLIARI,  ville  d’Alie  , dans  îa  Natolie  , 
vis-a-vis  le  port  de  Confiantinople  , dont  elle 
eft  regardée  comme  un  faubourg  -,  c’eft  d’ailleurs, 
un  des  principaux  rendez  - vous  des  caravanes 
d’Arménie  qui  vont  trafiquer  en  Europe.. 

Le  port  de  Scutari  fervoit  autrefois  de  retraite 
aux  galeres  de  Chalcedoine  j & ce  fut  à caufe  de 
fa  fituation  , que  les  Perfes  , qui  méditoient  la. 
conquête  de  la  Grèce,,  la  choifirent  non-feu- 
lement pour  en  faire  une  place  d’armes  , mais 
pour  y dépofer  i’or  & l’argent  qu’ils  tkoient 
par  tribut  des  villes  d’Afie.  Tant  de  richeiTes  lut 
firent  donner  le  nom  de  Chryjppolis  ^ oa  ville 
d or , félon  Denys.  de  Bylknce  , au  rapport 
d’Etienne  le  géographe  , qui  ajoute  pourtant  que 
1 Opinion  la  plus  commune  étoit  que  le  nom  do 
Chryjopalis  venoit  de  Chrysks  , fils,  de  Chryféïs 
& d’Aganiemnon.  C’étoit  bien  peu  de  chofe  du 
temps  d’Augafte  , puifque  Strabon  ne  la  traite 
que  de  village  t aujourd’hui  c’eft  une  grande 
& même  la  feule  qui  foit  lur  le  bofphore 
du  côté  de  l’Afie.  Cédrène  nous  apprend  qu’en 
la  dix-neuvième  année  de  l’empire  de  Conflantin  , 
Licinius  fon  beau-frère , après  avoir  été  battu 
plufieurs  fois  fur  mer  & fur  terre , fut  fait  pri- 
foiinier  dans  la  ville  de  Chrylbpolis  , & de  là 
conduit  a Thellklonique  , où  il  eut  la  tête 
tranchée. 

^ Scutari  eft  embellie  d’une  mofquée  royale  & 
d’une  maiibii  de  plailance  , ou  ferail  du  grand* 
feigneur.  Long.  46,  31  ; lat.  , 49.  (/?._) 
Scutari,  par  les  habitans  du  pays 
anciennement  par  les  Romains.  Scorda  ; ville  de 
la  Turquie  européenne  , capitale  de  l’Albanie  » 
a 24  li.  f.  e.  de  Ragufe  , 19  n.  o.  d’Albanopoli  , 

& 9 n.  e.  d’Antivari  , vers  le  levant , entre  le 
lac  de  Zenta  8c  la  petite  rivière  de  Boiana  r elle 
a été  le  _ fiége  des  rois  d’illyrie.  Les  Turcs 
l’avoient  inutilement  aftlégée  en  1477  ^ ^47^  ÿ 
mais  les  Vénitiens  la  leur  remirent  en  1479  t 
elle  eft  grande  , fort  commerçante  , fort  peuplée  , 

& défendue  par  une  citadelle.  Il  y a un  évêque 
latin,  fous  la  métropole  d’Antivari.  C’eft  la  réfi- 
dence  d’un  bacha.  Long.  J7  , 2 2 ; lat.  42  , 33 . {R.). 

Scutari  (le  cap  de)  , c’eft  le  même  que  celui 
qu’on  appelloit  ancien^ienieut  le  Bceuf,  ou.  ie 


s C Y 

'faffage  du  Bœuf;  ce  qui  prouve  qu’il  faut  prendre 
cet  endroit-là  pour  le  commencement  du  Bof- 
phore  , puifque  ce  bœuf  prétendu  y traverfa  le 
canal  à la  nage. 

Charès , général  athénien  , battit'auprès  de  ce 
cap  la  flotte  de  Philippe  de  Macédoine , qui  afîié- 
geoit  Bylance.  C’efl  le  férail  du  grand  - léigneur 
qui  occupe  aujourd’hui  le  terrain  du  cap  de  la 
Vache  , ou  du  cap  de  Scutari.  (R-) 

SCWOBACH.  Voye{  Schwaback. 

SCYLLA,  écueil  que  Pline,  Ilv.  Ilf  chap.  8 , 
met  dans  le  détroit  qui  fépare  l’Italie  de  la  Sicile. 
Pomponius  Mêla  , qui  en  parle  auïïl-  bien  que 
Pline  , ne  marque  pas  plus  que  lui,  fi  ce  rocher, 
cet  écueil , eft  tout  environné  de  la  mer , ou 
attaché  à la  côte  -,  mais  Strabon , Uv.  F7,  p.  Zfi  6’, 
üi , au  lieu  de  Scylla , écrit  Scyllœuui  Jaxwn  , 
it  que  c’eft  un  rocher  élevé  , preique  tout  en- 
touré de  la  mer  , & qui  tenoit  feulement  au 
continent  d’Italie  par  un  iilhme  aflTez  bas  , lequel , 
de  côté  &:  d’autre  , oftroic  une  retraite  aux  vaif- 
feaux  •,  cependant , fi  l’on  étoit  à l’abri  quand  on 
étoit  dans  ces  ports  , il  n’y  avoit  pas  la  même 
fureté  à s’en  approcher  : ce  qui  a fait  dire  à 
Virgile  , Æneid.  l.  III , v.  4^2. , en  parlant  de 
ce  rocher  ; 

Cm  exertantem  f & naves  in  faxa  îrahentem. 

Le  nom  moderne  de  Scylla  , efl:  Sciglio  ; i!  y a 
un  courant  liir  les  côtes  de  la  Calabre  méridio- 
nale , qui  entraîne  les  vailTeaux  contre  un  rocher 
du  cap  Sciglio  , où  ils  riiquent  de  fe  fracaffer. 
Charybde  , aujourd’hui  Galofaro  , mais  que  la 
poéfie  joint  communément  à Scylla , eft  un  gouftre 
' dans  le  détroit  de  Sicile  , à l’entrée  du  port  de 
Mefiîne.  Voye;  Sciglio.  (R.) 

SCYROS  , SciRo , & Skiros  , île  de  l’Archi- 
pel , à l’orient  de  Metelin  , & au  nord-eft  de 
Negrepont.  Elle  eft  à 7 lieues  de  cette  dernière 
île,  à 16  de  Metelin,  & à 7 de  Scopelo.  Elle 
s’étend  en  longueur  du  feptentrion  au  midi  , & 
a environ  60  milles  de  circuit.  On  lui  donne 
a peu  près  la  figure  d’un  triangle  , & quoiqu’el- 
carpée  , elle  eft  agréable  , & aflTez  cultivée  pour 
le  peu  de  monde  qu’elle  renferme  , car  on  n’y 
comp.te  pas  plus  de  joo  familles  de  chrétiens 
Grecs  , lefqueUes  s’appliquent  à la  culture  des 
vignes  qui  leur  produilent  de  fort  bons  vins. 

Le  port  de  Scyros  eft  un  des  meilleurs  de  toutes 
les  îles  de  Grèce  , capable  de  contenir  une  grande 
armée  , 8c  où  l’on  peut  mouiller  preique  par-tout, 
j II  regarde  le  lud-oueft,  8c  quand  l’on  eft  à la 
' vue  , on  découvre  dans  les  terres  une  profonde 
vallée  , qui  fait  parcîtrre  l’île  comme  s’il  y en 
avoit  deux.  La  première  montagne  qui  borne  ce 
vallon  , 8c  qui  s’offfe  aux  yeux  du  côté  du  le- 
vant , eft  toujours  fameufe  par  la  mort  de  Théfée  , 
qui  y fut  exilé. 

11  n’y  a qu’un  feul  village  dans  l’île  de  Scyros  -, 
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encore  eft-il  bâti  fur  un  rocher  en  forme  de  pain 
de  fucre  , à 10  milles  du  port  dont  noats  venons 
de  parler.  Le  cadi  eft  aulii  le  feul  Turc  qui  Ibit 
dans  l’ile  , mais  les  habitans  répondent  de  lui  ; 
comme  ils  font  obliges  de  payer  fa  rançon , en 
cas  qu’il  fût  enlevé  par  les  corfaircs  , ils  le  nict- 
îroient  en  devoir  de  le  fauver  , fi  quelqu’un  vou- 
loir le  faire  prilbnnicr. 

On  nourrit  beaucoup  Je  chèvres  dans  l’île  de 
iScyros  , & l’on  y fait  d’excellent  fromage  de 
leur  hit  mêlé  avec  celui  de  brebis. 

L’évêque  de  Scyros  ne  fiibfiftc  prcfque  que  de 
contributions  volontaires,  8c  loge  dan*;  unemailbn 
très  - chétive.  Les  infiilaircs  parlent  encore  d’A- 
chille -,  fon  nom  même  eft  commun  dans  l’île , 
àc  beaucoup  de  Grecs  le  portent , quoiqu’un  peu 
déguifé.  Ils  ont  une  églile  dédiée  à S’.  Achijlée  , 
& une  dévotion  particulière  pour  ce  faint.  Voilà 
ce  qu’eft  aâuellement  l’état  monarchique  du  rai 
Lycomede  ; quoiqu’il  ne  fût  pas  brillant  autre- 
fois il  eft  pourt.ant  vrai  que  c’eft  fur-tout  d« 
nos  jours  , qu’on  peut  lui  appliquer  le  proverbe 
des  anciens  , qui  délignoient' par  h principauté 
de  Scyros  , un  chétif  8c  iniierable  royaume. 

Le  nom  même  de  Scyros  étoit  déjà  dans  l’o..b]i , 
quand  un  poète  italien  le  comte  Gui  Lbaldo  Bo- 
narelli  le  fit  revivre  fur  la  fin  du  I6^fiècle,  par 
l'a  1 hylis  de  Scyros , Villi  de  Scyro.  Il  remplit 
cette  paftorale  de  fleurs  poétiques , de  grâces  , 8c 
de  traits  délicats.  L’italie  en  fut  enchantée , mais 
on  le  blâma  d’avoir  introduit  dans  fa  pièce  , une 
nymphe  nommée  Célie  , qui  aime  également  deux 
bergers  a la  fois  , & qui  les  aime  avec  tant  de 
fureur  , qu’elle  ne  trouve  que  la  mort  qui  puifie 
terminer  l'on  état.  Bonarelli  lit- pour  la  defenfe 
de  ce  double  amour , une  diflertation  pleine  d’ef- 
prit  & de  favoir , mais  qui  ne  convainquit  per- 
Ibnne  qu’il  avoit  railbn. 

^ ^11  n eft  pas  neceffaire  de  dire  que  cette  île  3 
été  foumife  a l’empire  romain  , 8c  enllfite  aux 
empereurs  Grecs.  André  & Jérôme  Gizi  fe  ren- 
dirent les  maîtres  de  Scyros  apres  la  prile  de 
Conftantinople  par  les  François  & par  les  Y'c- 
nitiens.  Elle  paflli  Ibus-  la  domination  des  ducs 
de  Naxie  , & finalement  fous-  celle  des  Turcs  y. 
avec  le  refte  de  l’Archipel. 

_ Mais  il  faut  fe.reffouvenir  , à la  gloire  de  l’an- 
cienne Scyros.,  que  Phérécyde  y vit  le  jour.  C’eft 
1 un  des  plus  anciens  philolbphes  de  la  Grèce  , le 
maître  de  Pythagore , & le  difciple  de  Pitcacus, 
On  garda  long- temps  à Scyros  fon  cadran  fo- 
laire,  comme  un  monument  de  la  c'p.-.cité  ; quel- 
ques-uns prétendoient  qu’il  avoit  tire  la  manière 
de  le  conftruire  des  éciûts  des  Phéniciens  -,  mais  le 
plus  grand  nombre  lui  en  attribuoit  l’in\‘ention^ 
On  CToit  aulfi  qu’il  a trouvé  la  caufe  dos  cclipics. 

Cicéron  loue  ce  grand  homme  par  un  autre 
endroit  bien  remarquable  , d’avoir  cnlcigné  le 
premier  l’immortalité  de  l’ame  ; mais  c’elî  peut- 
ctre  la  tranlmigration  des  aines , comme  Suida* 
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le  penfoit  , que  Phérécyde  eiilèigna  le  prerriier. 

()üeiqiies  favans  ont  auili  confondu  notre  Phé- 
récyde  de  Scyros  avec  Phérécyde  l’athénien  , qui 
conipola  dix  livres  fur  les  antiqiiités  de  l’attique. 
Phérécyde  l’athénien  eft  poftérieur  au  philolbphe 
Phérécyde  de  Scyros  , Sc  a vécu  félon  les  ap- 
parences an  temps  de  Cambifes  & de  Darius, 
Pallas  étoit  la  prote'&ice  du  pays.  Elle  avoit  un 
tempîle  magnifique  liir  le  bord  de  la  mer  dans  la 
ville  capitale  , qui  portoit  le  même  nom  que  i’iJe. 
On  voit  encore,  dit  Tournefort , les  reftes  de  ce 
temple  , qui  conliftent  en  quelques  fragmens 
de  colonnes  & de  corniches  de  marbre  blanc  , 
qu’on  trouve  auprès  d’une  chapelle  abandonnée , 
à gauche  en  entrant  dans  le  port  S.  George.  Il 
eft  vrai  qu’on  n’y  découvre  aucune  infeription  , 
mais  plulieurs  vieux  fondemens  , lelqueJs  joints 
à la  beauté  du  port , ne  permettent  pas  de  douter 
que  la  ville  de  Scyros  ne  fût  dans  cet  endroit. 

Si  ces  vieux  marbres  ne  ibnt  pas  des  reftes  du 
temple  de  Pallas  , ils  doivent  être  au  moins  des 
débris  de  celui  de  Neptune  , qui  étoit  adoré  dans 
cette  lie.  Gokzius  a donné  le  type  d’une  mé- 
daille , qui  d’un  côté  reprélente  Neptune  avec  fon 
trident , & de  l’autre  la  proue  d’un  vaifieau.  Long, 
du  port  de  Scyros , 4a.,  ; lat.  4,9,  10.  (/?.) 

SCHCf.NBRUNN,  ouSchonbrun  , magnifique 
château  de  plaiiance  de  la  mailcn  impériale , à 
une  lieue  de  Vienne  , fur  la  petite  rivière  de 
ce  nom  , 8c  dans  une  vallée  affez  marécageufe. 
L’empereur  Joieph  I commença  l’édifice  , mais 
Pi  mère  i’empêcha  de  l’achever.  Il  s’y  trouve  une 
ménagerie.  (i2.) 

SCZEBP.ECZIN  ; les  François  écrivent  Che- 
Irechin  ; ville  de  Pologne  , dans  le  paiatinat  de 
Riilîie  , & de  la  dépendance  de  Zamolch  , à 3 li. 
de  Tourobin,  fur  la  pente  d’une  colline',  elle  eft 
arrofee  par  la  petite  rivière  de  Wiepers  , qui  va 
lé  jerter  à travers  le  paiatinat  de  Liiblin  , dans 
le  Bog.  Son  commerce  conlifte  en  miel  8c  en 
cire.  Long.  //?  , a6';  lat.  , J5.  (/G) 

SDILES  an  appelle  ainli  deux  petites  îles  de 
Grèce , dans  l’Archipel.  La  moindre  eft  nommée 
la  petite  Sdilc  y 8c  n’a  que  fix  milles  de  tour-, 
la  grande  eft  fort  célèbre  pour  être  l’ancienne 
Délos.  Elle  n’a  cependant  que  10  milles  de  cir- 
cuit, avec  un  port;  mais  on  y voit  encore  des 
veftiges  du  temple  d’Apollon,  d’un  amphitliéâtre , 
des  reftes  de  colonnes  de  msrbre.  Les  deux 
Sdiles  font  déferres  depuis  deux  uècles.  Elles  font 
fitiiées  à 40  milles  à l'eft  de  la  côte  de  Negre- 
pont , à iz  au  fud  de  Tir.c  , & à 6 à l’oueft  de 
Mycone.  Long.  44, 'a/;  lat.  49,  Voye{ 

Delos.  (/?.) 

SEA.  VoyeT^  Seya. 

SEATON  , lieu  d’Angleterre , en  Devon-Shire  , 
fur  la  côte  orientrde  de  cette  province.  M.  Gale  croit 
que  c’eft  le  Moridunum  de  l’itinéraire  d’Antor.in  ; 
& tout  iémble  confirmer  cette  conieéture.  (A.) 
SEAVEN’S-HALL , lieu  d’Angleterre  , près  de 
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la  muraille  de  Sévère  & de  la  Tyne , a l’orient 
de  Chefter  in  the  mais  de  l’autre  côte  de 

la  muraille.  On  croit  que  le  nom  de  feavens- 
Hall , vient  de  celui  d’une  aile  de  cavalerie  ro- 
maine , qui  étoit  là  en  quartier , dans  une  place 
nomniée  Hunnum.  .On  y a trouvé  du  moins  quel- 
ques infeription  s où  il  eft  fait  mention  de  ce 
corps  de  troupes.  (A.) 

SEAUX  , ou  SCEAUX  , bourg  de  l’ÎIe  de 
France  , à z li.  de  Paris  , fur  le  chemin  d’Or- 
léans , renommé  par  fon  château  , qui  a fervi 
de  lieu  de  piailance  à IVï.  Colbert  , qui  l’avoic 
fait  bâtir.  Enlùite  cette  belle  maifon  a appartenu 
à M.  le  duc  & à madame  la  ducheffe  du  fvlaine. 
Aujourd’hui  il  eft  à M.  le  duc  de  Penthièvre. 
Nos  poètes  en  ont  chanté  les  agrémens.  L’ autel 
de  la  chapelle  a deux  ftatues  de  marbre  fculp- 
tées  par  Girardon  , 8c  qui  repréfentent  le  bap- 
tême de  Jefus  - Chrift.  On  voit  dans  la  galerie 
quelques  tableaux  de  Vander-Meulen.  L’on  re- 
marque aufll  dans  le  jardin  deux  ftatues  de  bronze 
eftimées  -,  l’nne  eft  le  gladiateur , & l’autre  Diane. 
Cette  dernière  avoit  été  donnée  à M.  Servien 
par  Chriftine , reine  de  Suède.  Mais  c’eft  fur- 
tout  l’Hercule  gaulois  du  Puget  qu’il  faut  y voir. 
Les  jardins  font  ornés  de  belles  eaux  ; la  grande 
cafcîde  fur-tout  eft  magnifique.  (/2-) 

SPBASTE  , ville  de  la  Paleftine , qu’Hérode-le- 
Grar.d  augmenta  & embellit , & à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Séhajle  ou  Augufia , en  l’honneur  de 
J’empereur  Augufte  , le  nom  de  Sébafie  voulant 
dire  Augujîe  en  grec.  On  la  nommoit  auparavant 
Samarie  ; ce  n’elt  plus  aujourd’hui  qu’un  village 
fitué  à I 5 li.  n.  de  Jérufalem.  (A.) 

Sébaste.  Voyei  Sivas, 

SEBASTIEN  (Saint)  , ville  forte  8c  commer- 
çante d’Eipagne  , dans  la  Bifcaye  , capitale  du 
Guipufeoa,  au  pied  d’une  montagne.  ELe  a un 
port  fur  l’océan  , à l’embouchure  de  la  petite 
riv  ière  Vruméa  , appellée  par  les  anciens  Me~ 
naj'cum. 

Cette  ville  eft  la  réfidence  du  commandant 
générai  des  provinces  de  Guipufeoa  , de  Bifcaye , 
& d’Alava.  II  s’y  trouve  z paroilfes , 5 coiivens , 
8c  un  hôpital.  Elle  fut  prife  par  les  PTançois  en 
1719.  Elle  eft  à zo  li.  n.  o.  dePampelune,  18 
au  levant  de  Bilbao  , de  à 84  de  Madi'id  ; fa 
grandeur  eft  médiocre  , mais  les  rues  en  font 
Iru'ges  , longues  , droites  , 8c  bien  pavées  ; les 
dehors  en  font  agréables  : on  y a d’un  côté  la 
vue  de  b.  mer  , & de  l’autre  on  voit  dans  l’eloi- 
gnement  les  Pyrénées  au  bout  d’une  campagne 
lâblonneuié. 

Sur  le  haut  de  la  montagne  eft  une  citadelle 
qui  commande  la  ville.  Le  port  eft  un  bafiin 
formé  par  l’océan , & agrandi  par  l’arc  ; il  n’eft 
que  pour  les  vaifleaux  marchands  , les  vailTeaux 
de  guerre  du  roi  d’Efpagne  mouillant  dans  un 
autre  port  fitué  à un  quart  de  lieye  de  la  ville  3 
tirant  vers  Fontarabie. 
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Saint  - Ssbaflîen  eft  peuplé  , & fait  un  grand 
comme.-ce  de  fer  , d’excellent  acier , & des  laines 
de  la  Cadille  vieille.  Le  poifTon  & les  fruits  y 
font  admirables.  La  ville  relTortit  pour  le  fpiri- 
tuel  à l’archevêché  de  Burgos.  Lorlque  les  ha- 
bitans  traitent  avec  le  roi  d’Efpagne  en  perfonne  , 
il  eft  obligé  de  fe  découvrir.  Long.  15  , ^5  ■ lot. 

, 3.^.  (/?.) 

Sébastien  (Saint).  Voye^  Rio-Janeiro. 

Sébastien  (Saint)  , petite  ville  de  File  de 
Tercere  , l’une  des  Açores.  (Æ.) 

Sébastien-  (cap  Saint)  , cap  de  l’île  de  Ma- 
dagafear,  dans  la  partie  feptentrionale.  {R.) 

Sébastien  (cap  Saint)  , cap  de  la  prefqu’ile 
de  Californie  , fur  la  mer  du  lud.  On  le  déligne 
aufii  fous  le  nom  de  Cap-Blanc.  (jS.) 

SEBEN.  Voyei  Hsrmanstadt. 

SÉBENICO,  ville  très-forte  de  l’étatde  Venife, 
dans  la  Dalmatie  , capitale  du  comté  de  même 
r.om  , près  de  l’embouchure  de  la  Cherca , dans  le 
golfe  de  Veniië  , à 16  li.  au  n.  o.  de  Spalatro , 
& 10  f.  e.  de  Zara.  Son  évêché  érigé  par  Boni- 
face  VIII  eft  luffragant  de  Spilatro.  Elle  a quatre 
citadelles  & un  port  alTez  vafte.  C’a  été  le  liège 
d’un  évêché  jufviu’à  l’an  12.98.  L’églife  de  S.  Jean, 
conftruite  en  marbre  , eft  un  fort  bel  édifice. 
Depuis  141Z  elle  eft  entre  les  mains  des  Vé- 
nitiens , quoique  les  Turcs  l’aient  afiiégée  quatre 
fois.  Long.  26  ■ lat.  44,  lo. 

Le  Schiavone  ( André  ) , né  dans  cette  ville 
en  1521 , mort  à Venife  en  1 582  , apprit  la  pein- 
ture pour  lublifter , ce  qui  ne  lui  permit  pas  d’étu- 
dier toutes  les  parties  de  fon  art.  Son  deffin  eft 
incorreâ , mais  Ibn  coloris  eft  charmant.  Sa  touche 
eft  facile  , agréable , &:  fpirituelle.  L’Aretin  étoit 
Ion  ami , & lui  fournit  des  idées  ingénieufes  pour 
fes  tableaux  : de  là  vient  qu’on  en  a m-avé  plu- 
fieurs.  (Æ.) 

Séeénico  (San  Nicolo  di  ) , île  du  golfe  de 
Venife,  fur  la  côte  de  la  Dalmatie,  au  comté 
de  même  nom-,  c’eft  la  plus  confidérable  de  ce 
comté  ; on  l’a  joint  à la  terre  ferme  par  le  moyen 
de  Fart,  & elle  a tiré  fon  nom  du  fort  Saint- 
Nicolas.  (/?.) 

SEBERO  ( le  ) , riviere  d’Italie  , au  royrmme 
de  Naples  , dins  la  Terre  de  Eibour.  Elle  prejnd  fa 
fource  à ftx  milles  du  mont  Véfuve  , au  lieu 
appelle  Cnncellaro , & entre,  en  partie  dans  les 
aqueducs  de  Naples.  Ces  aqueducs  , pour  le  dire 
en  paflant  , font  un  ouvrage  digne  de  la  magni- 
ficence des  anciens  Romains  ; ils  ont  en  dedans 
r des  galeries  , & d’efpace  en  el'pace  des  regards 
I par  lel'qaels  on  peut  ôter  les  immondices  ; de 
plus  , iis  vont  en  ierpentant , afin  que  l’eau  étant 
agitée  , en  ibit  meilleure.  C’eft  par  cos  aqueducs 
•que  le  roi  Alphonfe  fe  rendit  maître  de 
Naples  en  1442.  (A.) 

SEBES-KEREZ  , ri-/icre  de  la  bifTe-Hongrie  -, 
•qui  a fa  iburce  dans  la  Tranfylvanie  , au  comèc  de 
•Ciaufembourg  , prés  du  château  de  Sebès.  Cette 
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rivière  fe  partage  en  trois  bras  •,  & le  trolfième 
après  avoir  arrofé  le  grand  Varadin  , fe  joint  aux 
deux  autres.  (A.) 

SÉBESTE  , ou  Seben  , ou  Ceben.  Voyei  Her- 
manstadt. 

SEBTAH  , nom  donné  par  les  Maures  à h 
ville  de  la  Mauritanie  tingitane  , aujourd’hui 
nommée  Ceata.  Les  géographes  arabes  mettent 
les  villes  de  Sebtah  & de  Tangiah , qui  font 
Ceuta  & Tanger  , à Fextrémité  de  l’Afrique. 
Jofeph  Ben-Taffetin  fe  rendit  maître  de  cette 
ville  , avant  que  de  palfer  en  Efpagne  , pour  y 
établir  la  dynaftie  des  Al-Moravides.  (A.) 

SEBY  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
haute  Stirie  , fur  la  rivière  de  Gayi , à 3 lieues 
au  nord-eft  d-e  Judenbourg  , avec  un  évêché 
fiîffragant  de  Saltzbourg.  Long,  ja,  50  ; latit. 
47  J a-5-  (A.) 

SEBZVAR.  ou  Sebzuar,  ville  de  Perfe , dans 
la  province  de  Khoraffun.  Elle  avoir  été  le  fiége 
des  pnnees  de  la  dynaftie  des  Serbédiiriens  , avant 
que  '1  amerlan  ,s’en  rendît  maître.  Long,  iiiivant 
M.  Petit  de  la  Croix  , ,9/  ; lat.  32.  (R.) 

SECC.Ô.HI  (ia)  , rivière  d’Italie  au  duché  de 
Modene.  Elle  prend  fa  fource  dans  l’Apennin  , 
vers  la  Carfagnana , coule  aux  confins  des  duchés 
de  Modène  & de  Reggio  , baigne  Safiuolo  8c 
Carpi  , 8c  fe  jette  dans  le  Pô  , vis-à-vis  de 
l’embouchure  du  Menzo.  {R.) 

SECHAUSEN  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  vieille  marche  de  Brandebourg,  entre  Üfterburg 
& S'eharemburg.  (A.) 

SECHE , on  donne  ce  nom  à des  fables  que 
la  mer  couvre  quand  elle  eft  haute  , & qu’elle 
laide  à fec  quand  elle  eft  balTe  -,  c’eft  ce  que  les 
Hollandois  nomment  droogte.  On  donne  aiiili 
quelquefois  le  nom  de  Jeches  à des  bancs  de 
roches  ou  d’écueils  près  des  côtes  , & que  la 
mer  découvre  en  tout  ou  en  partie.  (A.) 

Seches  de  Barbarie  , ou  les  bajjès  de  Barbarie  : 
ce  font  des  écueils  formidables  , qui  fe  trouvent 
fur  la  côte  de  Barbarie  dans  le  golfe  de  Sidra  , 
entre  les  royaumes  de  Tunis  & de  Tripoli.  (A.) 

SECHI-SIGETH  , ville  de  la  balle-Hongrie  , 
dans  le  comté  de  Salad  , & au  milieu  de  cam- 
pagnes très-riches  en  grains  & en  vins.  (A.) 

SECRAW  , ou  Seckow  , petite  ville  d’.ôlle- 
magne  , dans  la  baffe -Stirie  , fur  une  petite  rivière 
nommée  Gayl , à 3 li.  au  n.  de  Judenburg  , & 
36^  1.  O.  de  Vienne.  Cette  place  a été  érigée  en 
evêche  en  12.19,  P^'-'  Honoré  IiI."Zo/2ir. 

lar.  43  , 23.  (A.) 

ShCKP-NDOilF  , dins  le  marquifat  d’Anfpack 
en  Franconie  , eft  le  patrimonie  de  Fancièiine 
mailon  de  Scckcndorf.  Il  eft  litué  à quelque  dii- 
tance  de  Langon-Zenn.  (A.) 

ôLCKINGEN  , ville  d’,\liemagnc  , en  .Soua’oc. 
dans  une  île  lormoo  p'.ir  lo  Riiin.  C'eft  une  des 
quarre  villes  foreftières.  FJle  effuya  un  terrible 
incendie  en  1678,  8c  fut  ptile  en  ibb’.?  p'ar  le 
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duc  Saxe-Weimar.  Cette  ville  qui  appartient  à la 
maifon  d’Autriche , eft  à i lieues  &:  demie  f.  e. 
de  Rhinfeld , j 8c  demie  1’.  e.  de  Balle  , ii  o.  de 
•SchafFhoufe.  Il  y a une  abbaye  de  dames  nobles  , 
fondée  en  45^0.  Elles  peuvent  quitter  pour  le 
marier.  Beatus  Rhenanus  croit  que  c’eft  la  Sanâio 
dont  parle  Ammien  Marcellin  , iiv.  XXII.  Long, 
s-s  , 38  ; lat.  47 , 

Keller  (Jacques)  , en  latin  Cellarius  ^ jefuite  , 
naquit  à Seckingen  en  1 568  , & mourut  à Munich 
en  1631  , à 63  ans.  Il  publia  quelques  livres  de 
controverfe  en  allemand , & divers  ouvrages  de 
politique'  en  latin  fur  les  affaires  du  temps.  Il  s’y 
déguilè  fouvent  fous  les  noms  de  Fabius  Herci- 
nianus  , ÿ Aurimontius  y de  Didacus  Tamias,  &c. 
Son  livre  intitulé  Myfl.eria  poUtica  fit  grand 
bruit , 8c  étoit  fort  injurieux  à la  cour  de  France. 
Les  Jéfuites  qui  ont  compilé  la  bibliothèque  des 
écrivains  de  leur  ordre  n’ont  point  reconnu  leur 
confrère  dans  les  faux  noms  fous  lefquels  il  le 
déguiibit.  (R.) 

SECLIN , en  latin  moderne  Saçiliiim  • bourg 
de  France  , dans  la  Flandre  vallone  , au  diocèfe 
de  Tournai.  C’eft  le  lieu  principal  du  Melantois. 
Il  y a un  chapitre  dédié  à S.  Fiat  , un  bailli  & 
fept  éclievins.  {R-') 

SECONDÉ  , nom  de  deux  forts  d’Afrique , fur 
la  côte  des  Fantins  , l’un  Angiois  , l’autre  Hol- 
landois  , chacun  avec  un  village,  (i?.) 

iSECSJVA  , montagne  d’Afrique  au  royaume 
de  Maroc.  Elle  eft  très-haute  , très-froide  ; le 
fommet  en  eft  toujours  couvert  de  neige  , & 
préfente  par-tout  des  rochers  elcarpés.  Ceux  qui 
l’habitent  avec  leurs  troupeaux  n’ont  ni  loix , ni 
juges  , ni  culte.  Ils  vivent  fajnement  8c  long- 
temps. {R.) 

SEDAN  1 ville  de  Françë  dans  une  lifière  du 
Luxembourg  , annexée  à la  Champagne.  Elle  eft 
fitiiée  fur  la  droite  de  la  Meufe  , à 12  lieues  au 
f.  e.  de  Charlemont,  à 18  de  Luxembourg  , 56  de 
Paris,  10  n.  e.  de  B,.ethel. 

Comme  cette  ville  eft  une  place  très-impor- 
tante, 8c  une  des  clefs  du  royaume,  fes  anciennes 
fortifications  ont  été  aug.mentées  par  d’autres 
plus  conlidérables  , & en  particulier  par  un 
château  à quatre  grands  baftions  , avec  un  arfenal. 
La  ville  eft  du  diocèfe  de  Reims  ; elle  eft  dans  le 
Réthelois  , 8c  elle  eft  eomprife  dans  la  généralité 
de  Champagne.  Il  s’ytrouV-e  un  préfidial  dont  l’é- 
tendue eft  médiocre  , une  élection  , & un  fémi- 
naire  établi  en  1681  , dirigé  par  les  lazariftes. 
Avant  la  révocation  de  i’edit  de  Nantes  , il  y 
avoir  à Sedan  une  célèbre  univeiTité  réformée. 
Le  collège  fut  fondé  en  1673.  Les  draps  qu’on 
fabrique  dans  cette  ville,  fous  le  nom  de  Paignon 
Sc  de  Roajflmn , font  très-eftimés  , & contribuent 
beaucoup  à la  fublîftance  des  ha,’ûirans.  Il  s’y 
ftiLrique  auffi  plulieurs  efpèces  de  ferges.  Le  roi 
a gtabU  3 Sedan  , un  gouverneur  , un  lieutenant 
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de  la  ville  , un  du  château , & un  maire.  Longi 
S.Z  , 3S ; lat.  49  , ^3. 

Sedan  appartenoit  autrefois  aux  archevêques 
de  Reims  , à titre  de  principauté  fouveraine  •,  de 
ceux-ci  elle  paffa  dans  la  maiion  de  la  Marck  ; 
puis  par  mariage  dans  celle  de  la  Tour  d’Auvergne, 
ne  relevant  ni  de  l’empereur,  ni  du  roi  de  France. 
Mais  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d’Auvergne  , 
duc  de  Bouillon  , père  de  M.  de  Turenne  , céda 
cette  fouveraineté  à Louis  XIII,  en  1642,  en 
échange  du  duché  d’Albret , de  celui  de  Château- 
Thierri  , 8c  du  comté  d’Evreux.  La  dignité  de 
prince  de  Sedan  qu’il  fe  réferva  dans  le  traité  , 
ne  devint  plus  qu’un  vain  titre  , qui  donnoic 
feulement  au  duc  un  certain  rang  parmi  le« 
illuftres  maifons  de  France,  avec  quelques  autres 
foibles  marques  d’honneur  en  forte  que  la  maifon 
de  Bouillon  a perdu  dans  ce  traité  fon  plus  beau 
fleuron  , fans  elpoir  de  retour.  Cette  ville  avec 
l’on  territoire  forme  aujourd’hui  un  gouvernement 
alîimilé  aux  gouverneraens  généraux  , en  ce  qu’il 
ne  prend  les  ordres  que  du  roi.  En  matière  civile 
le  gouvernement  de  Sedan  eft  de  la  généralité 
de  Champagne  , 8c  reffortit  au  Parlement  de 
Metz. 

Drelinçourt  ( Charles  ) , fameux  miniftre  de 
l’églife  calvinifte  , eft  né  à Sedan  en  1585  , & 
mourut  à Paris  en  i66p.  II  s’acquit  une  grande 
réputation  par  fon  favoir  , & lailTa  des  ouvrages 
de  piété  , qu’on  débite  également  dans  l’une  8c 
dans  l’autre  religion.  Tel  eft  par  exemple,  fon 
livre  contre  les  frayeurs  de  la  mort.  Son  fils 
Charles  fe  diftingua  dans  la  médecine,  fut  profef- 
feur  dans  cette  fcience  à Leyde  , 8c  y finit  fes 
jours  en  165)7. 

C’eft  dans  le  château  de  Sedan  que  M.  de 
Turenne  vit  le  jour  en  1611  •,  un  boulet  de  canon 
lui  enleva  la  vie  en  1675.  Cette  même  année 
vit  finir  la  carrière  des  trois  plus  grands  généraux 
de  l’Europe.  AI.  de  Turenne  fut  tué,  M.  le  Prince 
fe  retira  , & M.  de  Monteeuculli  fuivit  fon 
exemple,  difant  qu’un  homme  qui  avoir  eu  l’hon- 
neur de  combattre  contre  Mahomet  Coprogli  , 
contre  M.  le  Prince  , Sc  contre  M.  de  Turenne  , 
ne  devoir  pas  compromettre  fa  gloire  contre  des 
gens  qui  commençoient  à commander  les  ar- 
mées. (/?.) 

SEDLCZAN , ou  Seitschan,  petite  ville  d-a 
Bohême  , au  cercle  de  Beraun.  (72.) 

SFDLITZ  , village  de  Bohême , dans  le  cercle 
de  Saatz  , à 2 milles  de  Tœplitz  , entre  Bruck 
8c  Laun.  Il  eft  fameux  par  fes  eaux  minérales , 
qui  ont  été  découvertes  en  1724-,  elles  font  très- 
acides  , 8c  chargées  d’un  fel  qu’on  en  retire  par 
l’évaporation,  8c  epui  les  rendent  très-purgatives 
on  les  tranlporte  fort  loin,  fans  qu’elles  perdent 
rien  de  leur  vertu  -,  à un  quart  de  lieue  de  Sedlitz, 
eft  un  village  appelle  SedJ'ckuti , où  l’on  trouve 
une  fource  d’eau  minérale,  auffi  très-efficace.  (72.) 

Sedlitz  , bourg  8c  ciiàteau  de  Bohême  , au 

cercle 
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ëêfcle  de  Beclim , appartenant  aux  princes  de 
Xobkowitz.  {R.) 

Sedlitz  , ou  Sedletz  , monaftère  de  l’ordre 
de  Cîteaux  en  Bohême  , au  cercle  de  Czaflaw , 
& près  de  Kuttenberg.  L’abbé  eft  membre  des 
états  provinciaux.  {R-) 

SÉE  (la)  , rivière  de  France  , en  Normandie, 
au  diccèfe  cTAvianchps.  Elle  a fa  fource  près  de 
Sourdeval , & fe  rend  dans  la  mer , entre  le  mont 
faint- Michel  & le  mont  Toiiibelaine  , après  un 
co-urs  de  dix  lieues,  (iè.) 

Sée  ( cap  de  ) , cap  d’Afrique  dans  la  haute- 
Guinée  , fur  la  côte  de  Grain , à 7 lieues  au-delà 
de  Rio-Seftos.  Les  Portugais  l’appellent  Cabo~ 
Baixos  , à caufe  des  bancs  de  fable  qui  font 
autour.  {R.) 

SEEBERGEN , dans  la  principauté  de  Schwartz- 
bourg-Rudolftadt  & près  de  Gotha  , eft  une  pré- 
vôté dans  un  village  de  même  lieu  , où  il  y a 
de  belles  carrières,  (i?.) 

SEEBOuRG  , feignearie  & baillage  d’alle- 
magne  , entre  Halle  8c  Eifleben  , dans  le  comté 
^ de  Mansfeld , au  voifmage  de  deux  lacs  , où  on 
pêche  de  belles  carpes.  Les  eaux  de  l’un  font 
douces , 8c  les  autres  font  falées.  (-R.) 

SEEFELD  , château  d’Allemagne  , dans  la 
haute-Bavière,  & dans  la  régence  de  Munich.  (A.) 

Seefeld  , belle  terre  dans  le  comté  d’Oidem- 
bourg  , au  pays  de  Budjading.  {R.) 

SEEHALSEN  , ville  d’Allemagne  , au  cercle 
de  haute-Saxe  , dans  la  vieille  marche  de  Bran- 
debourg fur  l’Alande  , qui  forme  comme  un  lac 
au  iniiieu  duquel  elle  eft  fituée.  Elle  eft  à 16  li. 
de  Brandebourg.  (i>.) 

SEELBOÜRG.  Fqye{  Selburg. 

SÉEZ  , Sées  , Sez  , Sais  , ou  Setz  , Sagium  , 
Sdiurn , Saïorum  civitas  ■ ville  de  France  en  baffe- 
Normandie  , fur  l’Orne,  avec  un  évêché  faffragant 
de  Rouen  ; cette  ville  eft  du  baillage  d’Alencon , 
à 5 li.  de  cette  ville,  4 d’ Argentan , 10  f.  e.  de 
Falaife , 7 f.  e.  de  Mortagne  , 26  f.  o.  de  Rouen  , 
3Ô  O.  de  Paris.  Long,  ly  deg.,  49  45  H ; lac. 

49  ckg. , jS  ‘ , XI  Elle  eft  fort  ancienne , puifque 
du  temps  de  Jules -Céfar  , livre  2,  de  fes  Com- 
mentaires , elle  étoit  capitale  d’un  peuple  appelle 
SeJJunii , ou  EJJunii  , dans  la  notice  des  Gaules  , 
vers  l’an  57,  avant  J.  C.  Elle  tient  le  quatrième 
rang  entre  les  anciennes  cités  de  la  métropole 
de  Roueia.  L’établiffement  du  comté  d’Hiefme  , 
cnfuite  de  celui  d’Alençon  , la  réduifit  pour  le 
civil  à un  petit  pays  nommé  Sagifum  dans  les 
capitulaires  de  Charles- le-Chauve  , en  85:5,  avec 
un  centenier  qui  y étoit  dès  l’an  700  pour  y 
commander-,  depuis  1204  les  rois  de  France  , 
m litres  de  la  Normandie  , y mirent  un  vicomte 
pour  juge.  Henri  le  jeune  l’alliégea  en  1174-, 
mais  la  réfjftance  des  habitans  le  força  d’en  lever 
Je  fiége  , & en  1353  elle  fut  brûlée  par  les 
Anglois. 

Il  n’y  a à Séez  d’autre  jurifdiclion  royale  , 
Géogr,  Tome  JJI. 
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que  le  grenier  à fel  j le  Bourg-lc-Comtc  relève 
de  la  vicomté  d’Effay  , le  Bourg- l’Abbé  de  celle 
d’Alençon,  & le  Bourg-I’Evêque  , peu  confidc- 
rable  , du  baillage  de  Falaife , ain'i  que  toutes 
les  poffelTions  de  l’Evêque , 8c  du  chapitre  dont 
les  vaffaiix  roturiers  plaident  en  première  inftînce 
en  la  vicomté  de  Mehudin.  L’évêque  & le  cha- 
pitre font  feigneurs  de  cette  partie  de  la  ville  , 
qui  leur  fut  donnée  en  1022  , par  Guillaume  de 
Bellème  , avec  d’autres  biens  pour  les  dédom- 
mager des  torts  que  , lui  & les  prédécelfeurs 
avoient  faits  à FEglifc  de  Séez.  Les  autres 
feigneurs  de  la  ville  , font  l’abbaye  de  S.  Martin, 
ordre  de  S.  Benoît,  valant  à l’abbé,  30,000  liv. 
la  baronnie  de  Graville , 8c  la  commanderie  de 
Monîioux,  ordre  de  Malte. 

La  cathédrale  eft  affez  eftimée  par  la  délicateffe 
de  l’architeclure  ; fon  chœur  fur-tout  eft  d’une 
hardiefl'e  .furprenante.  Cette  églife  commencée 
par  Yves  , comte  de  Bellème  , fils  de  Guillaume 
en  1050  , ne  fut  achevée  que  feus  Jean  I , en 
1 166\  elle  fut  dédiée  le  21  mars  de  la  même  année, 
à S.  Gervais  , par  Geoffroi  , archevêque  de 
Rouen.  S.  Latinien,  mort  l’an  440  , en  eft  regards 
comme  le  premier  Evêque. 

Le  diocèfe  fitué  dans  la  gaule  celtique  , & dans 
la  fécondé  Lyonnoife  , eft  compofé  de  Joo  cures, 
& de  plufieurs  archidi’iconés  , dans  l’étendue 
de  24  li.  de  longueur  environ  , -fur  i 3 de  large  ; 
il  étoit  bien  plus  étendu  au  neuvième  ficcle  , 
lorfque  les  Normands  , qui  l’envahirent , y chan- 
gèrent tellement  l’ordte  des  choies  , que  l'ers 
1010  le  pays  des  baronnies  de  Muntreuil- 
l’Argiié  , d’Echaufour  , 8cc.  ne  rcconnoihanc 
aucun  évêque  , Richard  II , duc  de  Normandie  , 
en  fit  don  à Girois  , faigneur  de  Courferaiilt  au 
Perche,  lequel  ne  voulant  pas  vivre  dans  l’indc- 
pendance  pour  le  fpirituel , aiVujettit  fon  nouveau 
domaine  à Roger  , alors  évêque  de  Lizieux  , donc 
l’évêché , par  cette  raifon , s’étend  encore  julqu’à 
une  lieue  de  Séez  -,  cette  anecdote  eft  prouvée 
dans  l’hiftoire  de  la  vie  de  S.  Evroult  , more 
pendant  l’épilcopat  de  Rodobert  , Evêque  de 
Séez  , en  1 556. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  étoit  fcculier  dans 
fon  origine  ; ce  fat  l'Evêque  Jean  qui  , vers  i’an 
1143,  en  changea  la  forme  , Sc  qui  fit  venir  de 
Ste.  Geneviève  , ou  de  S.  \'iilor  de  Paris,  des 
chanoines  réguliers  pour  la  dcfTcrvir.  Comme  ils 
deîlervirent  aalîi  l’Eglife  de  S.  IvTalo  , jufuu  en 
131g  qu’ils  furent  remjl.iccs  par  des  chanoines 
Icculiers.  Il  leur  fit  bàrir  un  cloître  dont  p.-irrie 
l'ubiifte  encore  , & luî-rnêmc  s’affujettit  à leur 
règle  de  S.  Auguftin.  Plufieurs  cvcqrcs  , lis 
luccelfeurs  , fuivirent  l'on  cxemjle  -,  mais  curia 
ce  chapitre  rentra  dans  fon  premier  état  . fous 
Pierre  Duval  ; la  bulle  de  lecularila-.ion  eft  de 
I 5.17,  la  treizième  du  pontificat  de  Paul  lil,  N fut 
accordée  à h demande  Fr.inçois  I. 

Aujourd’hui  ce  ch.ipitro  gft  compole  dua 
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prév^ôt , d’un  chantre  , J archidiacres , d’un  pé- 
nitencier, & i6  chanoines,  dont  un  eft  Théologal, 
un  autre  principal  du  college.  Il  y a pour  le  bas- 
chœur  , 4 femi-prébendiers  , i 5 chapelains  , & 18 
officiers.  L’évêque  conféroit  tous  ces  bénéfices 
excepté  la  chapelle  de  la  Ste.  Trinité,  dont  la  no- 
mination eft  attachée  au  fief  de  Glandelay  ; mais 
depuis  1 545  , fous  Nicolas  Dangu  , l’éledion 
du  chapitre  a paffé  à la  nomination  du  roi.  Une 
dignité  & un  canonicat  font  incompatibles  d.ans 
cette  églife. 

L’évêque,  dont  le  revenu  eft  d’environ  25000  1., 
a droit  de  nommer  deux  bourfiers  au  collège  de 
Séez  à' Paris.*  En  vertu  de  la  fondation  faite  en 
1427  , par  Robert  de  Rouvres  , Evêque  de  cette 
ville  , pour  des  pauvres  écoliers  de  Ton  diocèfe  -, 
ce  college  de  Séez  à Paris , a été  , par  lettres- 
patentes  du  10  oclobre  1764,  incorporé  & réuni 
avec  tous  les  collèges  qui  n'étoient  point  de  plein 
exercice , à celui  de  Louis-le-Grand. 

Ï1  y a dans  la  ville  5 paroilTes , un  hôtel-dieu  , 
un  collège  , un  féminaire  , dit  le  grand  féminaire  , 
le  petit  étant  à Falaife.  Il  s’y  tient  annuellement 
pliifieurs  foires  , où  il  fe  vend  fur-tout  beaucoup 
de  beftiaux  , du  fil  , &c.  On  ne  compte  plus  à 
Séez  , dont  le  commerce  n’eft  pas  confidérable  , 
que  5.00  0 habitans  environ.  C’eft  dans  ce  diocèfe 
que  le  trouvent  entr’autres  l’abbaye  de  la  Trape, 
èc  la  chartreule  de  Valdieu  , à 2 li.  de  Mortagne. 

Cet  article  nous  a été  fourni  par  M.  de  la 
Chênaie , lieutenant-général  honoraire  du  baillage 
de  Mortagne. 

SEFSIS  , ou  Tefsis  , rivière  d’Afrique  , dans 
la  Barbarie  , au  royaume  d’Alger.  Elle  a fa 
Ibiirce  dans  les  montagnes  de  l’Atlas  , traverfe  le 
Téieufin  du  liid  au  nord  , & fe  décharge  dans  la 
mer  Méditerranée.  (If.) 

SEGEBERG  , ville  de  Danemarck  , au  duché 
de  Holftein  , dans  la  Wagrie , capitale  de  la  petite 
préfeélure  de  même  nom  , avec  un  château  fur 
une  montagne,  à 12  milles  au  nord-eft  de  Ham- 
bourg'-, elle  eft  fitiiée  près  de  la  Trave  , à 
îo  ii.  f.  de  Kiels  , ii  n.  e.  de  Hambourg.  Le 
baillage  de  Aegeberg  , eft  fitué  en  grande  partie 
dans  la  Stormarie  -,  le  refte  eft  dans  la  Wagrie. 
Il  appartient  en  entier  au  Roi  de  Danemarck. 
Long.  27  J ^5  } lat.  J ^3'  (-^0 

SEGEDIN  ou  Ségedi  , ville  royale  de  la  haute- 
Hongrie.  , au  confluent  de  la  Teifie  & de  la 
Marifch  , à 2 li.  au  f.  e.  de  Colocza , dans  le 
comté  de  Zchongrad  , ou  Czongrad.  Elle  eft 
fortifiée,  & il  y a deux  faubourgs  , trois  églifes 
éc  un  collège.  On  y fait  un  bon  commerce  de 
bœufs  ; les  rivières  y font  très-poiffionneufes  , & 
le  terroir  en  eft  très-fertile.  Les  Impériaux  pri- 
rent cette  ville  fur  les  Turcs  en  1686.  Loija-,  yg  ■ 

Kis  ( Etienne  ) , farnomné  Segedinus  , de 
.Segedin  , lieu  de  fa  naiffiince  , fouffrit  beau'coup 
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de  perfécutîons  pour  avoir  embrafie  le  Lutbéra* 
nifme,  Il  a publié  des  tables  analytiques  fur  plu- 
fieurs  livres  du  vieux  & du  nouveau  teftament. 
Elles  ont  été  imprimées  à Schafïhouze  en  1562, 
à Bafle  en  1588  8c  1610,  in-fol.  Il  mourut  en 
1572,  âgé  de  67  ans.  (R.) 

SEGELMESSE  , Segelmessals  , ou  Su GUI- 
MESSE  , ville  d’Afrique  , dans  le  Biledugérid  , 
aux  confins  du  Zaara  , fur  la  rivière  de  Ziz , dans 
un  pays  fertile  , arrofé  de  plufieurs  rivières  qui 
defeendent  du  Mont  Atlas , croiffent  l’été  comme 
le  Nil  , & fertilifent  les  terres  qui  produifent 
des  grains  , des  fruits  , & des  dattes  fur-tout  en 
abondance.  Ces  rivières  fe  peident  dans  les  fables 
du  Sahara  ou  Défert. 

Cette  ville  , capitale  de  la  province  de  fon 
nom  , eft  fitnée  à 60  li.  f.  e.  de  la  ville  de  Fez  , 

& à 300  li.  n.  de  Tombul.  Les  marchands  de 
Barbarie  , qui  vont  trafiquer  fur  le  Niger  , y font 
provifion  d’eau  8c  de  vivres  , & employent  en- 
viron quarante  jours  à traverfer  le  défert. 

Segelmefle  a été  le  premier  fiége  de  l’Empire  ^ 
des  Morârides  , qu’ils  étendirent  depuis  ce  lieu-là 
jufque  fur  les  bords  de  la  mer  Atlantique  , & 
enliiite  du  côté  de  la  Méditerranée  bien  avant  dans 
i’Efpagne.  La  puiffiince  des  Fatimites  qui  fon- 
dèrent le  kalifar  d’Egypte  , prit  fes  commence - 
mens  dans  le  même  endroit  ; car  ce  fut  dans  Se- 
gelmeffe  qu’Obeïdallah  fut  reconnu  par  le  méhedi , 
c’eft-à-dire , le  direcleur  général  des  Mufulmans. 
Voyel  SuGULMESSE.  (R.) 

SEGÈME , montagne  d’Afrique  , dans  la  pro- 
vince de  Telda  -,  elle  eft  peuplée  de  Bérébères  de  la 
tribu  de  Zenega  , & Voumis  aux  chérifs  , depuis 
qu’ils  ont  conquis  les  provinces  de  Dara  & de 
Tafiiet.  (R.) 

SEGERIE  , bourg  de  France  , dans  le  hlaine  , 
éîeélion  du  Mans.  (R.) 

SEGESTAN , S EDGESTAN  , SeGISTAN  , SlGES- 
TAN  , SaGESTAN  , SiTZISTAN,  SoSTAN  OU  SlSTAM,' 
province  de  Perfe  , qui  a le  Khoraffan  à l’oc- 
cident, le  Mectan  à l’orient , le  défert  de  Fars  au 
midi,  8c  le  Sind  au  feptentrion  ; c’étoit  autrefois  la 
demeure  des  peuples  appellés  Dra:  gee  : fes  villes 
principales  font  S'egeftan  capitale  , Schaink , Sc 
Ketz.  Elle  eft  entourée  de  montagnes  de  tous 
côtés , & elle  eft  inculte  & déferre  dans  une 
partie  confidérable  de  fa  furface.  Houffain  Schah 
fut  dépouillé  de  cette  province  par  Tamerlan  , 
qui  en  fit  la  conquête  l’an  de  l’hégire  785.  Le 
Schah  fut  envoyé  à Samarcande  , ainfi  que  les 
généraux  d’armée  & les  gouverneurs  des  pro- 
vinces. La  capitale  du  pays  eft  fituée  fur  la  rivière 
Senarond  , à 97  degrés  de  long,  y 8c  à 32,  20 
de  latitude. 

C’eft  dans  cette  capitale  qu’eft  né  le  grand 
Roftan  , fi  célèbre  dans  l’hifîoire  de  Perfe  , le 
princiral  héros  des  romans  perfans.  C’eft  encore 
dans  la  même  ville,  que  naquit  Aboulfarah,  célébré 
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poëte  perfan  , qui  compofa  plufieurs  traités  de 
l’art  poétique.  {R.) 

, SEGESWAR , ville  de  la  Tranfylvanie  , dans 
le  comté  de  même  nom  •,  elle  efl:  bâtie  en  forme 
d’amphithéâtre  , fur  le  penchant  d’un  coteau  , 
près  de  la  rivière  de  Kokel , à 20  li.  n.  o.  de 
Cronftadt  , 8c  lé  n.  d’Hermanftad.  Quelques 
auteurs  la  prennent  pour  la  Somdava  de  Ptolémée, 
l.  III.  c.  vil).  Long,  /fl  , 3.8  ; lat.  46’,  54.  (iï.) 

SEGEWOLD,  ouSewold  , petite  ville  de  l’em- 
pireRuiIien,  dans  la  Livonie,  dans  le  gouvernement 
& au  cercle  de  Riga  , fur  la  rivière  d’A  a , à 2 li. 
f.  e.  de  Treyden  , & 12  n.  e.  de  Riga.  Long.  42  , 
45  ; lat.  57.  Z 5‘  (.R-) 

SEGNA  , Seng  ou  Segni  , Senia  , ville  forte 
de  la  Croatie , dans  la  Morlaquie  , vers  la  côte 
du  golphe  de  Venife,  fur  une  hauteur,  à 46  li. 
au  n.  o.  de  Spalatro  , dont  fon  évêché , érigé  en 
1180  , efl  fiiffragant.  Elle  a une  fortereffe  & un 
port  ; elle  dépend  de  la  maifon  d’Autriche.  Long. 
30-,  39  ; lat.  45 , 7.  (R.) 

SEGÉTI , en  latin  Signia , ville  d’Italie  , dans 
l’état  de  l’Eglife  , & dans  la  campagne  de  Rome , 
a 12  li.  au  f.  e.  de  Rome,  &:  à ô au  f.  e.  de 
Paleftrina  , avec  un  évêché  qui  ne  relève  que 
du  pape.  Long,  jo  , 42  ; lat.  ^i  , 40.  (R.) 

Segni^  Voyei  Segna. 

SEGONSAC , gros  bourg  de  France  , dans 
l’Angoumois  , éleâion  de  Cognac.  (A.) 

SEGORBE  , Segobriga , ville  d’Efpagne  , au 
royaume  de  Valence,  fur  le  Morvedro , à 12  li. 
au  n.  o.  de  Valence  , &:  à 60  au  levant  de  Ma- 
drid, Il  n.  o.  de  Valence,  & 30  f.  o.  de  Tor- 
tofe.  Cette  ville  eft  ancienne , agréable  , fituée 
fur  le  penchant  d’une  colline  , dans  une  vallée  , 
i entré  des  montagnes.  Son  terroir  eft  fertile  en 
bled  , en  vin  , & en  fruits.  On  y trouve  aulli 
des  carrières  d’un  fort  beau  marbre.  Elle  fut  ho- 
norée d’un  évêché  dès  le  é"'  fiècle  , & fi  cette 
I dipiité  épifcopale  fe  perdit  Ibus  les  Maures  , elle 
lui  revint  en  1245.  Elle  a aufîi  le  titre  de  duché. 
Long.  17  ; lat.  3s,  33.  (R.) 

SEGOVIE,  grande,  riche,  & belle  ville  d’Ef- 
pagne , dans  la  vieille  Caftille , fur  une  mon- 
tagne , entre  deux  grandes  collines.  Elle  eft  très- 
, commerçante  , & défendue  par  un  château  , & 
elle  eft  fituée  près  de  la  rivière  d’Erefma  , qui 
verfe  au  Duero , 315  li.  au  n.  o.  de  Madrid,  & 
à z6  au  levant  de  Salamanque  , & 21  f.  e.  de 
Valladolid. 

Cette  ville  eft  fort  ancienne,  & l’une  des  plus 
célébrés  d’Efpagne.  Elle  ne  contient  cependant 
que  10,000  habitans , ce  qui  n’eft  point  éton- 
nant , étant  furchargée  d’un  clergé  immenfe.  On 
n’y  compte  pas  moins  de  27  églifes  paroilftales  , 
16  couvens  d’hommes,  & 8 de  femmes,  avec 
plufieurs  hôpitaux.  Son  évêché  fuffragant  de  To- 
lède , vaut  25  mille  ducats  de  revenu; 

Parmi  les  bâtimens  publics  fe  diftingue  le 
château  royal  appelle  Alcaçar  ; il  eft  fur  un  ro- 
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cKer , Sc  fçs  efcaliers  font  tailles  dans  le  roc. 

La  chapelle  royale  eft  dorée  Sc  ornée  de  bon» 
tableaux.  On  y remarque  une  fupeibe  falîe  dorée 
par-tout , & od  fe  voient  tous  les  portraits  des 
rois  d’Efpagne  , depuis  Pelage  jufqu’à  Jeanne  , 
mere  des  empereurs  Charles-Quint , 8c  Ferdi- 
nand , c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  la  falle  des  rois. 

La  ca/a  de  la  Moneda , c’eft-à-dire  la  maifon 
de  la  Monnaie , a ceci  de  particulier  , que  la 
monnoie  qui  s’y  fabrique  , fe  fond  , fe  rogne  , fe 
bat , 8c  fe  marque  ti  ès  - promptement , par  le 
moyen  de  divers  moulins  que  l’eau  fait  tourner  ; 
on  ne  bat^  monnoie  dans  toute  l’Efpagne  qu’à 
Séville  8c  a Ségovie  -,  mais  la  commode  machine 
de  Ségovie , en  la  fabriquant  promptement , ne 
la  rend  pas  plus  belle. 

L 3.queduc  nommépontde  Segovie,  eft  un  ouvrage 
des  Romains , Sc  un  édifice  d’un  travail  merveil- 
leux ; il  Joint  enfemble  deux  montagnes  feparée* 
pai-  un  intervalle  d’environ  trois  mille  pas  ■,  il 
, de  177  arcades  à deux  rangs  pofés 

I un  fur  l’autre  i le  rang  inférieur  porte  l’eau  dans 
les  faubourgs  , Sc  le  fupérieur  la  conduit  dans 
la  ville.  Cette  conftruélion  eft  fi  folide  , qu’elle 
s eft  confervée  julqu’à  ce  jour  prelque  dans  fon 
entier.  On  attribue  ce  bel  ouvrage  au  règne  de 
Trajan.^  Colmenares  vous  en  donnera  la  dsferip- 
tion  détaillée  dans  fon  Hijîoria  de  la  ciudad  de 
Segovia,  1Ô37,  in- fol. 

Les  contrées  voifines  de  Ségovie  , font  très- 
connues  par  ces  fines  laines  qui  font  uniques  dan» 
le  monde  , 8c  dont  l’Europe  entière  ne  peut  fe 
palfer  dans  la  manufaélure  des  draps  fuperfins. 

II  s’en  fabrique  à Ségovie  , qui  palîent  pour  les 
meilleurs  de  l’Efpagne.  On  en  tire  aulft  du  papier 
8..  de  la  faïence.  Long.  13 j 5^1  lat.  .fo  y -ç-/-. 

Deux  théologiens  fcholaftiques  fort  accrédités 
en  Efpagne,  Ribera  (François  de)  jéfuite,  & 
Soto  ( Dominique  ) , de  l’ordre  des  Dominicains  , 
naquirent  tous  deux  à Ségovie  dans  le  feizième 
lîècle. 

Le  jéfuite  Ribera  a publié  des  commentaires 
latins  qui  ne  font  pas  dépourvus  d’érudition , fur 
les  douze  petits  prophètes.  Il  mourut  à Sala- 
manque l’an  1591  , âgé  de  54  ans. 

Le  dominicain  Soto  étoit  fils  d’un  jardinier  , 
8c  fe  fit  connoître  par  fon  mérite.  Charles-Quint 
l’envoya  au  concile  de  Trente , où  il  joua  un  rôle. 
Il  donna  des  cnmmcnt.aircs  fur  l’épître  aux  Ro- 
mains , un  traité  de  juftilid  & jure  , 8c  dcuX  livres 
de  naturd  <S’  gratid.  Il  mourut  à Salamanque  l'an 
I j6o  , âgé  de  66  ans. 

L’itinéraire  d’Antonin  , dont  quelques  manuf- 
crits  portent  Segoi  ia  , Sc  d’autres  Sccnvi.i , on 
Segobia  y place  cette  ville  fur  la  ro.ue  d’Enterita 
à SaragoÜc  , entre  Cauca  & IMiicum  , à rS 
milles  du  premier  de  ces  lieux  , &'  à 24  milles' 
du  fécond. 

Il  y avoir  une  autre  Ségovie  dans  J’Elpag.n? 

M i| 
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bétique,  feîoft  Hirtius,  de  bell.  Alex.  & Ftorus  , 
liv.  lîl , chap.  za.  , dont  le  premier  dit  qu’elle 
étoït  ad  flumen  Si,licenfe.  Elle  conterve  encore 
fon  ancien  nom  •,  car  Moralès  allure  qu’on  l’ap- 
pelle Sevogia  la  meiior.  Orteiius  qui  cite  Arias 
Montanus  , dit  quô  Sevogia  la  menor  efl  fttitée 
au  voidnage  d’Ecija  , près  du  fleuve  Xéni!  , à 
moitié  chemin  entre  Séville  & Cordoue. 

Ségovie  efl:  encore  le  nom  d’une  ville  de  la 
Germanie  , félon  Orteiius  qui  cite  Ptolémée  , 
liv,  //,  chap.  2 1.  On  croit  que  c’eft  à préfent 
Seçkow  5 fiége  épilbopal  dans  la  Stirie  , fous 
l’archevêché  de  Saitzbourg.  (R.) 

Ségovie,  ville  de  l’Amérique,  dans  la  Terre 
ferme,  province  de  Venezuela,  furie  bord  de 
ïa  rivière  de  Bariquicemète  , bâtie  par  les  Ef- 
pagnois.  en  1552-.  Elle  eft  voiline  d’une  haute 
montagne  où  i’on  trouve  des  mines  d’or  , à 6 li. 
de  Tucuyo.  Long,  pu  , 30  ; lat.  y , 55.  (iî.) 

Ségovie  , ville  & port  d’Afie  , dans  l’îie  de 
Luçon  ou  Manille , une  des  Philippines,  Elle  a un 
évêché  fondé  en  1598,  Cette  ville  eftfituée  fur  la 
côte  feptentrionale  de  l’île  , dans  la  province  & 
à l’embouchure  de  la  rivière  de  Cayan.  (R.) 

Ségovie  (la  nouvelle)  , ville  de  l’Amérique 
feptentrionale  , au  Mexique  , dans  l’audience  de 
Guatimala  , fur  les  confins  de  la  province  de 
Honduras  , fur  la  droite  de  la  rivière  d’Yare.  Long. 
Xÿ3  ; lat.  23,  (R.) 

SÉGRE  ( la  ) , en  latin  Sicoris  , & par  les 
Catalans  Agua-Naval  ; rivière  confidérable  d’Ef- 
pagne  ,,  dans  la  Catalogne  , qui  prend  fa  Ibiirce 
dans  la  Cerdagne  & fe  jette  dans  l’Ebre  , près  de 
Méquinença  fur  les  frontières  de  l’Aragoix.  (R.) 

SEGRE  , bourg  ou  petite  ville  de  France  , dans 
î’Anjou  , éleftion  d’Angers  , fur  l’Odon  , avec 
titre  de  baronnie  ; c’étoit  autrefois  une  bonne 
ville  , qui  fut  donnée  par  Jean  Sans-terre  , roi 
d’Angleterre,  à la  reine  Béranger  de  Navarre  , 
veuve  de  Ion  frère  Richard  Cœur-de-lion  pour 
partie  de  fon  douaire  , par  traité  fait  à Chinon 
en  1201.  Le  château  a été  plufieui's  fois  ruiné  & 
rétabli.  (R.) 

SÉGRIE.  Fojep  Ségekie. 

SÉGUR  , bourg  de  France,  en  Auvergne, 
éleèfion  de  Saint-Flour.  (R.) 

SÉGURA  , ville  d’Efpagne  , dans  l’Andaloufie  , 
anx  confins  du  royaume  de  Murcie  , vers  la  fource 
de  la  rivière  de  ce  nom.  (R.) 

Ségura,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  le  Gui- 
pufeoa  fur  la  rivière  d’Oria , au-deiTus  de  Villa- 
franca.  (R.) 

Ségura,  ville  de  Portugal  , dans  la  province 
de  Beyra , fur  une  montagne  , aux  confins  de 
rEftramadure  efpagnole  , avec  un  château.  Phi- 
lippe V la  prit  en  1704,  mais  les  alliés  la  re- 
pilrenr  en  1705.  Elle  efl  ütuée  près  de  la  rivière 
d’Eija  & du  Tage,  à 7 li.  f.  e.  de  Caflel-Branco, 
& 12  a.  Q.  d’Àkantara.  Long,  lo  ^ ; lat.  33  , 

40.  (R.) 
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Ségura  (la)  , fes  anciens  noms  latins  fonr 
Terebus  P Stalems  Sc  Soraf  is;  rivière  d’Elpagne^ 
au  royaume  de  Murcie  -,  elle  a fa  fource  dans 
la  Caflilie  nouvelle  , traverfe  le  royaume  de 
Murcie  , entre  dans  celui  de  Valence  , proche 
de  Riguela , arrofe  cette  ville  , & fe  perd  dans 
la  mer  , près  de  Guardamar.  (R-) 

Ségura  (montagnes  de)  , montagnes  d’Ef- 
pagne , qui  s’étendent  aux  confins  de  l’Anda- 
ioulie  , de  la  Caftille  nouvelle  , des  royaumes  de 
Murcie  & de  Grenade.  Elles  prennent  leur  nom 
de  la  ville  de  Ségura  , & font  une  partie  de 
celles  qu’on  appekeir  autrefois  Orofpeda.  C’efl 
proprement  VArgeraeus-mons  , 8c  le  Tugienfis 
faims  des  anciens.  Le  Guadalquivir  & la  rivière 
de  Ségura  prennent  leur  fource  dans  ces  mon- 
tagnes. (R.) 

Ségura  de  ia  Frontera  , c’eft-à-dire  la. 
flreté  de  la  frontière  ; ville  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale, dans  le  Mexique,  bâtie  par  Fernand 
Cortez  l'ur  des  rochers  en  1520,  Elle  a un  grand 
inconvénient  , c’eft  de  n’être  arrofse  d’aucune 
rivière  , fource  ou  fontaine  , de  forte  que  les 
habitans , au  nombre  d’environ  fix  cents  , tant 
Indiens  qu’Efpagnols  , font  toujours  obligés  d’ufer 
d’eau  de  puits.  (R.) 

Ségura  de  la  Sierra,  lieu  d’Efpagne,  dans 
la  Caftilie  nouvelle  , dans  une  plaine  abondante 
en  troupeaux  , avec  une  des  riches  commanderist 
de  l’ordre  de  S.  Jacques.  (R.) 

Ségura  , port  fur  la  côte  de  la  mer  de  la- 
Californie  , félon  Woode  Rogers , qui  dit  qu’il 
y a dans  cet  endroit  de  fort  bonne  eau  , & quan- 
tité de  fenouil  marin.  (R.) 

SEGÜSTANO  , bourgade  de  Sicile  , dans  le 
val  de  Mazzara , à l’embouchure  du  fleuve  San- 
Bartolomeo.  Ce  bourg  eft  Ÿ emporium  Segefanorunt 
des  anciens.  (R.) 

SEHAUSEN  , bourg  d’Allemagne  , dans  le 
duché  de  Magdebourg  , au  cercle  de  Holtev  Ü 
appartient  à la  maiibn  d’Alfebourg.  (R.) 

SEHN.  Lojeq  Sayn. 

SEIDE  , nos  voyageurs  écrivent  aufli  Seyde  y 
Seydp  Said,  S aide , Z aide , Z eide  ; ville  de  la 
Turquie  afiatique  , dans  la  Sourie,  fur  la  côte 
de  la  Méditerranée  , près  d’une  île  , où  eft  un 
vieux  château  qui  communique  avec  la  viiie  par 
un  pont  fl  étroit , que  trois  perfonnes-  peuvent 
à peine  y paTer  de  front.  Cette  ville  autrefois 
Sidon  , fut  fameufe  par  fon  commerce  ; il  s’y 
en  fait  très-peu  au]ourd’hui- , & c’eft  une  ville 
médiocre  , quoique  placée  dans  une  campagne 
gralle  & couverte  de  mûriers.  Les  chrétiens  Grecs 
8c  Maronites  y pofsèdent  encore  chacun  une  pe- 
tite églife -,  Ion  port  eft  en  mauvais  état',  cepen- 
dant les  François  8c  d’autres  nations  d’Europe 
y ont  des  confuls  pour  le  commerce  , dont  les 
principaux  objets  font  la  foie  8c  le  coton^ 

Seide  eft  à-  24  milles  de  Soiir  ( autrefois  Tyr  ) y 
à 35  milies  de  Barut , & à 50  de  DüIèRs,  Au- 
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jourd’huî  le  gouvernement  de  Seide  répond  â peu 
près  à l’ancienne  Phénicie.  Long.  $3  , z8  ; lat. 
33  } 

Zenon , philofophe  épicurien , & qui  foutint 
glorieulement  l’honneur  de  Ih  feéle  , naquit  a 
Sidon  : il  eut  entr’ autres  difciples  Cicéron , Cotta , 
& Pomponius  Atticus  ; d’où  l’on  peut  juger  du 
temps  auquel  ce  philolbphe  vivoit.  Cicéron  ouït 
Zénon  à Amènes  l’an  674  de  P^ome  , c’eft-à-dire , 
la  première  année  de  la  l'jŸ  olympiade.  Nous 
avons  perdu  tous  les  écrits  de  Zenon,  (iî.) 

SEIDENBERG  , bourg  d’Allemagne  , & fei- 
gneurie  immédiate , dans  la  haute-Luface , avec 
un  château , entre  Goerlitz  & Quittau.  On  y 
fait  quantité  de  bas  à l’aiguiile.  (i?.) 

Seidenberg,  feigneurie  d’Allemagne,  dans  la 
baffe-Carniole  , à la  maifon  d’Averlberg.  {R.) 

SEIDSCHUTZ , village  de  Bohême , dans  le 
cercle  d’Elnbogen  , renommé  par  fes  eaux  , & 
par  le  fel  purgatif  que  l’on  en  tire  , & qui  le 
débite  en  Allemagne  & chez  l’etranger,  (i?.) 

SEIGNELAY  , en  latin  des  Chartres  Silinia- 
cum  , bourg  & château  de  France  , . en  Bour- 
gogne , au  diocèfe  d’Auxerre  , a un  quart  de 
lieue  des  rivières  d’Yonne  & de  Serain , fur  une 
hauteur.  Ce  bourg  a été  érigé  en  marquifar  en 
faveur  de  M.  Colbert , qui  en  avcit  fait  l’ac- 
quifition.  Il  y a un  grenier  à fel , & deux  ma- 
nufaâures.  (Æ.) 

SEILLANS  , bourg  de  France  , en  Provence, 
dans  la  viguerie  de  Barjols , avec  un  college  tenu 
par  les  doélrinaires.  (R.) 

SEILLE  (la),  rivière  de  France,  qui  prend 
fa  fource  en  Picardie  , paife  à Cateau-Cambrefis  , 
& fe  jete  dans  l’Efcaut , au  - deffus  de  Valen- 
ciennes. {R.) 

Seule  (la),  rivière  de  France,  qui  prend 
fa  fource  en  Franche-Comté,  à l’orient  de  Châ- 
teau - Châlon , paife  à Arley  , à Metterans  , à 
Julfeau , entre  au  gouvernement  de  Bourgogne , 
dans  la  Brelfe  Châlonoife , où  elle  arrolè  Lou- 
hans  , Branges  , Cuifery  & une  lieue  au-dellbus 
de  cette  dernière  , elle  fe  jette  dans  la  Saône , 
au  nord  du  Mandement  de  Pont-de-Vaux.  (R.) 

Seule,  rivière  de  France,  en  Lorraine.  Elle 
fort  du  lac  Linder , non  loin  des  Vofges  , paffe 
à Dieufe  , à Marial , à Moyenvic  , à Vie  , à No- 
meni , & fe  perd  dans  la  Mofeiie  a Metz.  (R.) 

SEINE,  ri/iere  ou  fleuve  de  France,  qui  a 
fa  fource  en  Bourgogne  , à 6 li.  au  n.  o.  de 
Dijon,  entre  Saint-Seine  & Chanceau , dans  une 
vallée  couverte  de  bois  , à un  quart  de  Ireue  au 
couchant  du  grand  chemin.  Elle  arrofe  la  Bour- 
gogne , la  Champagne  , l’île  de  France  , la  Nor- 
mandie. Elle  paife  à Chdtiilon,  à Bar-fur-Seine  , 
à Mulfi -l’Evêque , à Troyes  , à Méry,  à Pont  ; 
elle  baigne  Nogent , Bray  , Montereau  , Melun  , 
Corbeil  ; elle  divilè  Paris,  an-de.Tous  do  laqi^cilo 
elle  la-'e  Saint  Cloud,  Saint-Uenis,  Saii'i-Gor 
fcain  , PüiYy  , hleaUn,  M.  ncos;  vernon^  Pont 
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de  l’Arche;  elle  paife  à Rouen,  Caudebec,  QuîF 
lebœuf  , Honfleur  , & fe  jete  dans  la  Manche 
au  Havre-de-Grâce.  A Cliârillon  elle  fe  grofhc 
confidcrablement  des  eaux  abondantes  de  la  i"on- 
taine-le-Duc.  L’Ource  vient  lui  porter  le  tribut 
de  fes  eaux  près  & au-deflus  de  Bar-fur-Scine  ; 
l’Aube  vient  s’y  joindre  entre  Mcry  & Pont- 
fur-Seine  ; l’Yone  y tombe  à Montereau  , à Con- 
flans  , & prête  d’entrer  à Paris  , elle  reçoit  la 
rivière  de  Marne  ; l’Oife  y tombe  au-deffus  de 
Poifly , l’Eure  à Pont-de-P Arche  , & la  Riile 
au-delfoLis  de  Quillebœuf. 

Ce  fleuve  communique  à la  Loire  par  les  deux 
canaux  d’Orléans  & de  Briare,  qui  l’un  & l’autre 
viennent  y déboucher  par  le  Loing  , au  - defiiis 
& a l’entrée  de  Motet  8c  bientôt  ce  même 
fleuve  communiquera  à la  Saône  par  un  canal  de 
la  plus  grande  importance  , entrepris  à frais 
immenfes  par  la  province  de  Bourgogne  , qui 
l’exécutera  difficilement  fans  les  ibcours  du  gou- 
vernement. Elle  les  réclameroir  d’autant  plus  effi- 
cacement que  ce  grand  ouvrage  efl  bien  moins 
pour  rutilité  particulière  de  la  province  , que 
pour  l’avantage  généra]  du  royaume  , par  le  centre 
duquel  ce  canal  ouvrira  une  communication  entre 
les  deux  mers , en  paflânt  par  Paris. 

La  Seine  eft  navigable  depuis  Nogent , & même 
depuis  Mery.  Il  y auroit  même  aifez  d’eau  pour 
lui  faire  porter  bâteau  depuis  Châtillon-fur-Seine. 
Mais  la  diviiion  de  cette  rivière  à Troyes  pour 
i’ufag'e  des  fabriques , & les  ufines  établies  delfus 
jufqu’à  Châtillon  , préfentent  fans  doute  plus 
d’utilité. 

La  longueur  de  fon  cours  efl:  de  loô  lieues, 
fans  y comprendre  les  linuolïtés.  C’eff  au  rePe 
le  moindre  des  quatre  fleuves  de  la  France , tint 
pour  l’étendue  de  fon  cours  , que  pour  le  volume 
de  fes  eaux.  Au-defibus  de  Paris  , 8c  jufqu’à  ion 
embouchure , elle  forme  des  méandres  qui  y re- 
tardent beaucoup  la  navigation.  Mais  elle  efl:  affez 
profondément  encaiilée  pour  no  point  caefer*  de 
défoidres  par  fes  débordemens.  (R.) 

Seine  (Sainf)  , bourg  de  France,  en  Bour- 
gogne , au  diûcefe  éb  à 5 li.  n.  o.  de  Dijon  , 
dans  un  fond,  entre  des  montagnes  , fur  la  route 
de  Dijon  à Paris.  La  magnihcence  du  monaftere 
contraile  lîngulièrement  avec  le  délabrement  de  ce 
bourg  , en  même-temps  que  fon  opulence  inlulte 
à la  misèie  & à la  détreffe  des  habitans.  (R.) 

SEINSHEiM,  petite  ville  d’Allemagne,  en 
Fr.inconie,  dans  U principauté  de  Schwartzen- 
oerg , avec  un  château.  (R.) 

SEfRAM,  ville  de  Perfe,  au  nord  de  Sihon  , 
à 25  do  long.  Sc  à 4.4. , 45  do  la:.  (R.) 

OjalRFF  , ou  SiRLF  , ville  la  plus  méridio- 
nale de  la  Perle  , p.ès  de  h tuer  , & aba  ndonnée 
Jorn.is  Uiuc  le  co.umercc  s’cll  écabli  à Kis,  ije 
1 , godo  Poi  fiq-.ie.  Long,  lutvan'-  les  tafolcs  av.a- 
biques,  (R.) 

oiLd-JAN  , ylGe  Uv  Pet  te  , dans  le  royauinc 
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de  Fars.  Long,  félon  M.  Petit  de  la  Croix , 
,9,9  5 2-5  ; lat.  Z.9  , 30.  (R.) 

SEISSEL  , Seyssel. 

SEISSENBERG,  ou  Seissenbourg  , château 
& feigneurie  d’Allemagne  , dans  la  haute-Au- 
triche , au  quartier  de  Traun,  fur  la  Steyer. 

Seissenberg  , feigneurie  d’Allemagne  , . au 
cercle  d’Autriche  & dans  la  Carinthie.  (A.) 

SEISSENBOUR'G.  Voyei  Seissenberg. 

SÉJON  (le)  , rivière  d’Angleterre  au  pays 
de  Galles , dans  le  comté  de  Caernarvan,  Le 
Séjon  s’appelloit  anciennement  Sejonîius  , 8c  il 
avoit  ■ donné  fon  nom  au  peuple  Séjontitn  , dont 
la  capitale,  nommée  Sejontium  ^ étoit  voifine  de 
Caernarvan , qui  s’eft  élevée  fur  fes  ruines.  (A.) 

SEKAU.  Voyti  Seckau. 

SEKISJU  , une  des  huit  provinces  de  Fempire 
du  Japon  , dans  la  contrée  montagneulê  ou  du 
nord  ; elle  a deux  journées  de  long  du  nord  au 
fud  , & fe  divife  en  cinq  diftrids.  Le  pays  de 
eette  province  produit  abondamment  du  cannib 
& quelque  peu  de  fel  : fes  habitans  donnent  tous 
les  ans  à leur  daünio  , ou  prince  héréditaire  , le 
double  de  ce  qu’on  donne  dans  les  autres  pro- 
vinces de  cette  contrée  du  nord.  (A.) 

SELAMPRÎA  (la),  rivière  de  la  Turquie 
etiropéenne  , dans  le  Comenolitari  ; elle  a fa 
fource  dans  les  montagnes  , aux  confins  de 
l’Albanie  , traverfe  toute  la  province  de  Janna  , 
& va  fe  rendre  dans  le  golfe  de  Salonique  , 
près  du  mont  Caffovo.  La  Selampria  ell: , à ce 
qu’on  croit  , le  Sperchius  des  Latins.  (A.) 

SÉLANDE  , ou  Séelande  , île  de  la  mer 
Baltique  , & la  plus  grande  de  celles  qui  com- 
pofent  le  Danemarck  elle  efi:  entre  le  grand 
Belt  5 la  mer  Baltique  , le  Sund  &c  le  Categar. 

Sa  longueur  du  nord  au  midi  , eft  de  17 
milles  germaniques,  & la  largeur  de  13  à 14 
milles  d’orient  en  occident.  Dans  cette  etendue 
de  terrain  , on  compte  1 3 villes  , plufieurs 
ehateaux , & 347  paroifTes.  Le  tout  eft  divife 
en  3-6  baillages  , qu’on  anpelb  Hertis , 8c  a 
chacun  defquels  on  joint  un  nom  propre  , pour 
les  diftinguer  des  autres.  Copenhague  en  eft  la 
capitale. 

L’île  de  Sélande  a peu  de  montagnes  , mais 
beaucoup  de  bois  & de  forêts  , de  gras  pâtu- 
rages & des  champs  très-fertiles. 

Ses  côtes  font  coupées  de  divers  golfes  8c 
baies  , dont  quelques-uns  avancent  affez  dans 
les  terres.  Les  uns  & les  autres  , ainfi  que  les 
mers  voifines  , abondent  en  poiffon  ; ils  ont 
aulfi  divers  ports  sûrs  & commodes.,  où  Fon 
peut  établir  le  plus  grand  commerce  , par  leur 
fîtoation  avantageufe  entre  l’Océan  8c  Ja  mer 
Baltique. 

■On  croit  que  cette  belle  île  eft  la  Codanonia 
de  Pomponius  Mêla,  üv.  III ^ ch.  6 ; c’eft  le 
de  QhiY'm-  §c  des  plus  habjles  géo- 
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graphes.  Âinfi  le  Sinus  Codunus  des  anciens  ^ 
eft  la  mer  de  Danemarck.  (A.) 

SELBüRG  , Selbourg  , ou  Seelbourg  , au- 
trefois petite  ville  & château  du  duché  de  Sé- 
migalle  , annexe  de  la  Courlande , fur  la  Dwina , 
8c  le  fiége  de  Févêque  de  Sémigalle.  Ce  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’un  bourg  , chef-lieu  d’une 
des  deux  capitaineries  qui  compofent  ce  duché 
8c  le  fiége  d’un  baillage.  (A.) 

SELELERRE , bourg  de  France  , en  Sologne  y 
fur  le  Beuvron  , à 4 li.  f.  e.  de  Blois  : il  s’y 
trouve  un  couvent  de  filles.  Long.  i8  y 5F,  lat. 
47  , 34-  {R-) 

SELESTAT.  V^oyei  Schelestat. 

SELINCOÜRT  , bourg  de  France  , en  Pi- 
cardie , au  dioc.  d’Amiens , avec  une  abbaye  de 
l’ordre  de  Prémontrés  , qui  a 30,000  liv.  de 
revenu.  (A.) 

SELINGA,  ou  Selinginskoi  , ville  de  l’em- 
pire^ ruffien , dans  la  grande  Tar tarie  , fur  la 
riviere  qui  lui  donne  fon  nom  , près  du  lac 
Baical.  C’eft  la  fortereffe  la  plus  avancée  que 
les  Ruffes  aient  du  côté  de  la  Chine.  Long.  z%o  , 
Z O y lat.  32, 

Quant  à la  rivière  même , elle  fort  de  diverfes 
fource  s , vers  les  46  deg.  de  lat.  & les  115  deg. 
de  long.  Elle  va  fe  décharger  dans  le  lac  BaïkaI , 
^55  deg.  de  Lat.  Ses  deux  bords  , depuis  fon. 
origine  jufqu’à  une  journée  de  Selinginskoy , 
font  aux  Mungales  -,  mais  depuis  Selinginskoy, 
jufqu’a  fon  embouchure , tout  fon  rivage  appartient 
aux  Rulfes.  (A.) 

SELINGENSTADT  , 8c  Selingunstadt. 
Fbyej;  Selingstadt. 

SELINGINSK.  Foyer  Selinga. 

SELINGINSKOI.  Voyc^  Selinga. 

SELINGSTAD  , Selingenstadt  , Selin- 
Gunstad  , Selgenstad  , Seligenstad  , ville  de 
l’éleclorat  de  Mayence  , fituée  en  Franconie  , 
avec  un  baillage  & un  monaftère  de  Bénédictins. 
Elle  étoit  autrefois  impériale  , mais  elle  appar- 
tient aujourd’hui  à Féleéleur  de  Mayence  ; elle 
eft  au  confluent  de  la  rivière  de  Gernfprentz , 
avec  le  Mein,  à 2 li.  & demie  f.  o.  de  Francfort , 
4 n.  e.  de  Mayence.  Long.  zG  , 7 y lat.  30.  (A.) 

SELIVREE  , anciennement  Selimbria  , ou 
Selybria  , petite  ville  , prefque  ruinée  , de  la 
Turquie  européenne  , dans  la  Romanie  , fur  le 
bord  de  la  m.er  de  Marmora  , à 1 5 lieues  au 
couchant  de  Conftantinople  ; elle  êft  habitée  par 
quelques  Grecs.  Long.  43 , 40  y lat.  41 , 40.  (A.) 

SELKIRCK  , gros  bourg  d’Fcoffe  , dans  la 
province  de  fon  noni , dont  il  eft  le  chef-lieu. 
Ce  bourg  eft  à 24  milles  au  f.  e.  d’Edimbourg , 
fur  la  Twède  -,  il  eft  remarquable  par  la  défaite 
du  marquis  de  Montrofs  , par  les  troupes  du 
parlement  , fous  le  règne  de  Charles  I.  Long, 
i ’ d'h  (Â.) 

SELLA. , petite  rivière  d’Fi'pagne  , dans  l’Af- 
turie  de  Santillane  ; elle  |)rend  fa  fourçe  vers 
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le  milieu  de  la  province  , & fe  îete  dans  l’Océan 
à Riba  de  Sella.  (R.) 

SELLE  (#a  ) , rivière  des  Pays-Bas  ; elle  com- 
mence dans  la  Thiérache  , en  Picardie  , & fe 
perd  dans  l’Efcaut.  (R.) 

Selle  (^la;  , bourg  de  franco  , en  Auveruue , 
éleâ.  d’Aurillac.  (R.)  ^ ’ 

SELLES  , ou  Celles  , petite  ville  de  France 
en  Berri  , au  dioc.  de  Bourges  , fur  le  Cher , 
avec  un  pont , à 9 li.  au  f e.  d’Amboife , à pa- 
reille diftance  de  Blois  , à 4 au  levant  de  Romo- 
rantin  , à 18  de  Bourges  , & 42  de  Paris, 

Elle  doit  fon  origine  à une  ancienne  abbaye , 
fondée  vers  l’an  572  , par  Childebert , & occupée 
par  les  Eeuillans  depuis  1672.  Il  y a dans  cette 
ville  un  château,  un  hôpital,  un  couvent  d’Ur- 
mlines , & il  s’y  tient  un  marché  chaque  femaine. 
Zo/ig,  lÿ  ^ is  ■ lac.  47  , 24, 

Selles-Saint-Denis  , bourg  de  France  , dans 
le  Blaifois , éleél.  de  Romorantin.  (R.) 
SELLIÈRES.  Koyei  Scelliè  RES. 

SELMAZ, ville  dePerfe,  dans  l’Aderbiian.  Lono-. 
félon  M.  Petit  de  la  Croix , ,9a  ; lat.  3,  zu.  {R.} 
SELNE,  ou  .Selune  (la),  petite  rivière  de 
France,  en  Normandie,  au  dioc.  d’Avranches  ; 
elle  fe  rend  dans  la  mer , proche  le  mont  Saint- 
Michel , après  10  lieues  de  cours.  {R.) 

SELONGEY  , Solengiacum  , gros  bourg  de 
Bourgogne,  fur  ^ la  Venelle  & ihr  La  nouvelle 
route  de  Dijon  à Langres.  Le  terroir  eft  fertile 
en  grains  & en  très-bons  vins. 

Ce  bourg , qui  eft  fous  le  baillage  de  Dijon , 
a eu  pour  feigneurs  les  anciens  fires  de  Grancey 
pendant  plus  de  300  ans  , il  a fait  partie  du 
comté  de  Grancey  pendant  plus  de  cinq  fiècles. 
Le  piévot  de  .Seloiigey  a le  droit , de  temps 
immémorial , d embrafler  la  niariee  le  jour  des 
époulailles  à la  porte  de  l’églilé  , & de  lui  prc- 
fenter  10  deniers  -,  la  mariée  lui  en  devoir  rendre 
ao , une  pinte  de  vin  8c  un  plat  de  viande  ; 
aujourd’hui  elle  ne  donne  que  cinq  fols.  En  1431, 
Guillaume  de  Château-Vilain , lêigneur  de  Se- 
loncey,  ayant  quitté  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne , pour  prendre  celui  de  Charles  VII , les 
Bourguignons  ravagèrent  fes  terres  8c  fes  châ- 
teaux. Grancey  8c  Selongey  furent  pris  , & leurs 
fortifications  démolies. 

Un  parti  des  troupes  du  général  Galas , au 
nombre  de  6000  hommes,  vint  en  1Ô3Ô  alfiéger 
Selongey  -,  les  habitans  foutinrent  fes  efibrts  , 

& ne  voulurent  pas  fe  rendre  après  cinq  fom- 
mations  ; les  ennemis  , pour  le  venger  de  leur 
réfiftance  , pillèrent  le  bourg  8c  mirent  le  feu  à 
la  ville.  Un  procès-verbal,  dreffé  en  1Ô38  , fait 
monter  le  nombre  des  mailbns  incendiées  à 504, 

& cel'ii  des  morts  a 50  , a la  defente  des  portes 
8c  des  barricades.  Il  y eut  d’ailleurs  i 5 blelfés  & 

42,  prifonniers. 

La  pelle  qui  furvint  après  ce  fléau , 8c  qui 
dura  deux  ans  , acheva  de  dépeupler  cette  ville  , 
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réduite  aujourd’hui  à l’état  de  bourg.  On  y 
compte  508  feux  , & il  ell  adminiftré  par  une 
chambre  compoféc  d’un  fyndic  , deux  échevins 
& douze  notables.  Il  y a une  fabrique  de  droguets’ 
d’environ  30  métiers  -,  il  s’y  tient  fix  foires  jiar 
an  ; la  melure  de  bled  pèfe  35  li^^res  ; celle  du 
vin  ell  celle  de  Montfaugeon.  (R.-) 

SÉLORICO  , ou  CÈLORICO',  petite  ville  de 
Portugal,  dans  la  province  de  Beira , près  du 
Mondego  , au  f.  e.  de  Vifeu  , avec  une  forterellé. 
Ses  environs  font  fertiles  en  vins  & en  fruits 
Long.  20,  29;  lat.  ^0 , zG.  (R.) 

SELOWITZ  , ville  de  Moravie , au  cercle  de 
Brinn , avec  un  château.  Elle  appartient  au  prince 
de  Dietrichftein.  (R.)  ^ 

SELSEY  , prelqu’île  d’Angleterre  , au  comté 
de  Sulfex.  Il  n y a aujourd’hui  que  des  villaees 
dans  cette  prefqu’île  -,  mais  il  y avoir  autrefois 
une  ville  flonffante  de  même  nom  , qui  a été 

aSÏ.’d)  ’ 

SELTEN  , petite  ville  de  la  Wétéravie  3 
quelque  diftance  de  Limbourg.  Elle  a des  eaux 
minérales  fort  renommées  -,  elle  appartient  à 

1 eleéleur  de  Treves.  (iî.) 

hELTSCHAN,  Fqyep  Sedlczan, 

SEL!  Z , dans  les  chartes  Saltüce  , petite  ville 
de  France,  dans  l’Alface  , au  dioc.  de  Spire, 
fur  les  bords  du  Rhin,  près  du  Fort  - Louis 

2 3 h.  au  levant  d’Haguenau  , & 108  e.  de  Paris! 
Elle  a beaucoup  fouffert  dans  les  diftérentes 
guerres.  Long,  zg  , zG  ; lat.  3.3,  ^g.  {R.) 

Seltz.  Voyei  Selz. 

SELTZBACH  , rivière  de  France  , dans  l’Al- 
face  : elle  prend  fa  Iburce  au  mont  de  Vofge,  8c  le 
jète^dansle  Rhin,  près  de  la  ville  de  Seltz.  (iî.') 

t^ELVE  , ( pointe  de  la  ) , pointe  qui  eft 
avancée  dans  la  mer  Méditerranée  , environ  a 
7 milles  a l’oueft-nord-oueft  du  cap  de  Créaux. 
La  rade  de  la  Selye  eft  allez  grande  pour  que 
les  galeres  y puiffent  mouiller  au  befein  , c’e'ft-. 
a-dire  , lorfqu’on  ne  peut  doubler  le  cap  de 
Greaux  ; ainfi  ce  lieu  n’eft  propre  que  dans  une 
extreme  nécellité.  (R.) 

SELVÜOD  , forêt  d’Angleterre  , dans  le  Som- 
merlet-shire  & dansMes  montagnes  de  Mendip. 
Cette  foret  eft  d’une  grande  étendue  le  lono- 
des  frontières  orientales  de  la  province.  Dans 
1 endroit  où  elle  le  termine  au  nord  , on  voit 
un  bourg  qui,  empruntant  Ibn  nom  de  la  forêt 
& de  la  rivière  de  Frome  , qui  le  côtoie  &:  qui 
le  mouille , s appelle  Frome-SeUvod  Ün  y fait 
un  allez  grand  commerce  de  laine.  (R.) 

SELZ,  Seltz,  ou  Nieder-Selters  , village 
d Allemagne  , au  cercle  du  bas  - Rhin  , dans 
1 eledorat  de  Trêves  éc  le  laillage  de  Limbourv. 
IHe  trouve  d.ans  fon  voilinage  une  célébré  fon- 
taine minérale  , dont  les  eaux lalut.iircs s’exportent 
au  loin  Se  en  fort  grande  quantité.  L'clcdcur  en 
eft  poilelleur.  (R.) 
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SEMÈDE,  ou  Semmède  , montagne  d’Afrique  , 
au  royaume  de  Maroc  : elle  s’étend  environ  fept 
milles  d’occident  en  orient.  Ses  habitans  n’ont 
d’autres  lits  que  la  terre  -,  ils  vivent  d’orge  bouilli 
dans  de  l’eau.  (A.) 

SEMENDER.  Fojq  Semendriah. 

SEMENDRIAH  , ville  de  la  Turquie  - "o- 
péenne  , capitale  de  la  Rafcie  ou  Servie  , liii  le 
le  Danube , à 8 li.  1'.  e.  de  Belgrade , & zo  f.  o. 
de  TemelVar.  Elle  appartient  aux  Turcs  depuis 
165)0,  qu’ils  s’en  emparèrent  fur  les  Impériaux. 
C’eft  la  rélidence  d’un  fangiac  , &:  elle  eil  munie 
d’une  fortereffe.  Long.  ^,9  ; Int.  45  , 6.  (il.) 

SEMENDRIE.  Voyei  Semendriah. 

SEMIGALLE  , contrée  annexe  de  la  Cour- 
îande  , dont  elle  fait  la  partie  orientale , & dont 
elle  eft  feparée  par  la  rivière  de  Mutza.  La  Semi- 
galle  confine  avec  la  Livonie  , au  nord  & a 
l’orient , & elle  a la  Samogitie  au  midi.  On 
compte  dans  cette  contrée  deux  capitaineries , qui 
font  PTittau  & Selburg.  (R.) 

SÉMINARA  , bourg  d’Italie , au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure,  près  de  la 
mer  , du  côté  de  la  Sicile  , & au  couchant  d’Op- 
pido.  Ï1  éroit  fort  peuplé ‘avant  le  tremblement 
de  terre  qu’il  effuya  en  1638  •.  il  s’étoit  néan- 
moins rétabli  , & celui  de  1783  prefque  to- 
talement détruit  -,  on  le  cite  du  moins  parmi 
les  lieux  .qui  ont  le  plus  fouffert  du  boulever- 
fement  de  la  Calabre  , à cette  époque.  Long. 
^3  ? S 3 ; ^nt.  3S , 

D’Aubigni , général  françois  , y fut  battu  le 
ZI  .avril  1503. 

Le  même  d’Aubigni,  fix  ans  auparavant  , avoit 
vaincu  à Séniinara , avec  beaucoup  de  gloire  , 
Ferdinand  d’Aragon,  roi  de  Naples  , & Gonfalve, 
joints  enlèmble.  (ü.) 

SEMLÏN  , bourg  confidérable  de  l’Efclavonie  , 
au  voifinage  de  Belgrade  , (k  au  confluent  de  la 
Save  & du  Danube.  Il  y a un  conléil  de  fanté  , 
deftiné  à veiller  à ce  que  les  perfonnes  & les 
marchandifes  venant  de  la  Turquie  , ne  commu- 
niquent la  pefte  dans  les  états  autrichiens.  Tous 
les  voyageurs  font  obligés  d’y  faire  la  quaran- 
taine. (A.) 

SEMNANE  , ville  de  Perfe,  dans  la  province 
de  Koumes,  frontière  du  Khoraffan  CC  du  Mazan- 
deran.  Long,  félon  M.  Petit  de  la  Croix  , 83  ; 
îat.  38.  (A.) 

SE  MOI  (la)  , rivière  des  Pays-Bas,  dans  le 
Luxembourg,  où  elle  prend  la  Iburce  près  d’Arlon 
& fe  rend  dans  la  Meule  à l’abbaye  de  Valdieu, 
en  Champagne.  (R.) 

SEMPACH , ville  de  Suiffe  , au  canton  de 
Lucerne  , fur  le  bord  oriental  du  lac  de  Surlëe. 
C’eft  fous  fes  murs  que  fe  donna  le  9 juillet  i 386, 
la  bataille  entre  les  cantons  Suilfes  & l’archiduc 
Léopold  , qui  y fut  vaincu  & tué.  AulTi  Sempach 
jouit-elle  aujourd’hui  de  privilèges  qui  raiïïmilent 
aux  villes  libres  , fous  la  proceélion  le  haut 
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domaine  de  Lucerne.  Elle  a fon  avoyêr,  fa  polic<i 
& fon  confeil  •,  le  bailli  n’étend  fa  jurifdiclion 
que  fur  le  lac , qui  a z lieues  de  lon^  fur  3 quarts 
de  lieue  de  large.  La  rivière  de  Sur  qui  fe  rend 
dans  l’Aar , fort  du  lac  de  Sempach.  Lom-  . 4^ 
lac.  47 J 10.  (.R.) 

SEMPÉ  , bourg  de  France  , dans  la  Guieiuie  ^ 
au  comté  de  Bigoire.  (R.) 

SEMPTZ.  Fbyq  Sentz. 

SEMRING  , haute  montagne  du  cercle  d’Au- 
triche , dans  la  haute-Stirie  , près  des  frontièr-es 
de  l’archiduché  d’Autriche.  (R-) 

SEMÜP.,  en  latin  vulgaire  Stmurium.,  & Sene- 
murium  ; ville  de  France  , en  Bourgogne  l’ur 
la  rivière  d’Atmançon  ^ a 7 li.  e.  d’Avalon  ,313 
n.  O.  de  Dijon,  a 1 5 n.  d Autan,  & 54  f.  e. 
de  Paris.  Elle  efl  la  capitale  de  i’Auxois  , & a 
dans  fon  enceinte  trois  différentes  clôtures  de 
murailles  , qui  font  voir  qu’elle  a été  bâtie  a trois 
différentes  reprifes.  La  première  enceinte  porte 
le  nom  de  bourg , Sc  c’eff  proprement  la  ville  ; 
la  fécondé  eft  le  donjon  , oc  la  troiuème  efl  le 
château. 

Lo.is  XI  sjempara  de  Semur  après  la  mort 
du  dernier  duc  de  Bourgogne  , & depuis  ce 
temps-là  elle  a été  réunie  à la  couronne.  C’efl 
le  fiege  d’un  gouverneur  particulier  , & d’un 
lieutenant  de  roi  ; il  y a prévôté  royale , bail- 
lage  érigé  en  préfidial  en  1696,  mairie,  grenier 
à iel , maréchauflée  , & plulieurs  couvens.  Son 
commerce  conliffe  en  bled  & en  beffiaux.  C’efl 
la  feule  ville  de  Bourgogne  qui  demmura  fidelie 
au  roi  pendant  la  ligue.  Henri  IV  par  reconnoif- 
fance , y convoqua  les  états  généraux  de  la  pro- 
vince en  1590  , & y transfera  la  même  année  le 
parlement  de  Dijon , qui  y tint  fes  feances  jufqu’a 
la  paix.  Il  y a à Semur  une  bonne  manufaîlure  de 
draps.  L.ong.  , 3.3  j lat.  47  , a.-t. 

Cette  ville  a donné  naiffance  à deux  honames 
célèbres  , Fevret  & Saumaife. 

Fevrer  (Charles)  naquit  à Semur  en  15S3» 
& mourut  à Dijon  en  1661.  Son  lavant  traité 
de  ŸAbus  j parut  en  1653  , & lui  fit  une  grande- 
réputation.  On  a réimprim.é  depuis  plufieurs  fois 
cet  ouvrage  , dont  la  meilleure  édition  avec  des 
commentaires  , eft  celle  de  Lyon  en  1756  , z 
vol,  in-fol. 

Saumaife  ( Claude  ) , fils  de  Bénigne^ Sau- 
maife , doyen  du  parlement  de  Dijon , né  a Se- 
mur  en  1588,  mourut  à Spa  en  1653',  ^’étoic 
un  homme  d’une  érudition  prodigieulè.  Il  a mis 
au  jour  de  favans  commentaires  fur  les  écrivains 
de  l’hiftoire  d’Auguffe  , fur  Solin  , fur  Tertul- 
lien  de  Pallio  , ùc.  Je  dirai  feulement  que  fa 
religion  l’empêcha  de  parvenir  en  France  aux 
charges  qu’il  devoir  remplir  , & qu’il  le  retira 
à Leyde  , où  il  vécut  libre  & admiré ')  il  y fuc 
décoré  du  titre  de  profefieur  honoraire  de  cette 
académie.  Il  avoit  eu  en  France  un  brevet  de 
confeillef  d’état  qu’on  lui  avoit  donné  pour  Ibn 

méri^g 
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mente  , 8c  comme  fils  d’un  homme  îllufire  , Bé- 
nigne Saumaifè  , qui  mourut  doyen  du  parle- 
ment de  Dijon  en  1 540.  Il  fit  un  voyage  à Stock- 
holm , où  il  avoit  été  appelle  par  la  reine  Chrif- 
tine , & il  demeura  un  an  à fa  cour.  Sa  vie  eft 
au  devant  de  fes  épîtres  , & elle  eft  plus  vraie 
que  les  petites  anecdotes  du  Ménagiana.  (R.) 

S£mur-en-Briennois  , ou  EN  Brîonnois  , 
petite  ville  de  Francs  , en  Bourgogne  , dans  l’Au- 
tunois  , avec  titre  de  baronnie  , à une  demi-lieue 
de  la  Loire  , à 8 li.  de  Roane  , & 70  de  Paris. 
Il  y_  a un  baillage  , un  grenier  à fel , mairie  & 
grurie  ; c’eft  la  vingtième  ville  qui  députe  aux 
états  -,  fon  territoire  eft  allez  fertile  en  bled  & 
en  vin.  Lona,  xi  , ■ lat.  ^ i. 

Le  pays  tire  fon  nom  d’une  ville  de  Brionne 
ou  Brienne  , depuis  long-temps  détruite.  Le  bail- 
lage de  Sémiir  s’étend  fui-  66  paroiffes.  Cette 
ville  eft' le  fiége  d’une  châtellenie  royale,  & 
d’un  gouvernement  particulier,  (iî.) 

SENABRIA  ( lac  ) , ou  lac  Sanàbria  • lac  d’Ef 
pagne  , au  royaume  de  Léon , au  midi  d’Af- 
torga.  Sa  longueur  eft  d’une  lieue  , & fa  largeur 
de  demi-lieue.  Il  eft  formé  par  la  rivière  de  Tera  , 
Sc  appartient  à des  moines.  {R.) 

SENA.NQÜE  , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
de  Cavaillon.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît, 
& jouit  de  zo,ooo  liv.  de  revenu.  (R.) 

SEND  (le)  -,  ce  terme  des  géographes  orien- 
taux,  défigne  le  pays  qui  eft  à droite  8c  à gauche 
du  neuve  Indus.  Ils  difent  que  le  pays  de  Send  a 
a l’orient  celui  de  Hend  , qui  eft  la  partie  des 
Indes  de  deçà  & de  delà  le  Gange.  Ils  le  bornent 
a 1 occident  par  les  provinces  de  Kerman  , Meke- 
ran,  &:  de  Segeftan.  Ses  limites  du  côté  du  fep- 
tentrion  font  le  Touran  011  Turqueftan  , que  nos 
get^rapnes  nomment  Indo-Scythia.  Enfin  la  mer 
de  Perfe  le  borne  en  forme  de  golfe  au  midi.  (A.) 

SENDA,  ou  SiNEDi,  contrée  fablonneufe  & 
prefque  déferre  de  l’évêclié  de  Paderborn  , qui 
setend  jufqu’aux  comtés  de  Lippe,  de  Ravenf- 
berg  , de  Ritberg  , & même  jufqu’aux  évêchés 
de  Munfter  & d’Ofnabruck.  (R.') 

SENDEROW.  Semendriah. 

SENDOMIR,  ou  Sandomir  (palatinat  de), 
palatinat  de  la  petite  Pologne , borné  au  nord  par 
ceux  de  Rava , de  Mazovie  , & de  Lencizca , au 
midi  & au  couchant  par  celui  de  Cracovie , à 
i orient  par  ceux  de  Lublin  & de  Rullie.  Il  y.  a 
^s  mines  d’or  , d’argent , de  cuivre  , de  plomb  , 
& de  fer.  Les  fruits  qu’on  y recueille , Ibnt 
excellens.  Ce  palatinat  eft  divifé  en  fept  diftriéls. 

Sendomir,  fa  capitale,  eft  fituée  à l’embou- 
chure  du  San  dans  la  Viftule  , à 2.8  li.  au  le- 
vant de  Cracovie , & 45  f.  de  Varfovie.  C’eft 
une  ville  fortifiée , & le  fiége  du  Palatin  , d’un 
lt.«oite  , ^ d’un  caftellan  fupérieur  , & d’une 
jültice  territoriale.  Les  Suédois  prirent  cette  ville 
en  &c  la  réduilirent  prefque  en  cendres', 

Ceoj^r,  Tomt  III, 
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mais  îes  Poîonois  la  reprirent  en  Long.  ^9, 
50  ; lat.  ijo,  a/y  (R.)  ^ 

SENECEY , ou  Scenecé  , bourg  & marquifat 
du  Châlonois  , en  Bourgogne  , entre  Tournus  8c 
Châlon , avec^  titre  de  marquifat.  Cette  terre  a 
appartenu , près  de  quatre  fiècles , à une  branche 
de  J illuftre  maifoii  de  Bauffrcmont  , du  nom  de 
Senecey , dont  la  devife  étoit  : 

In  virtute  & honore  Senefce. 

Guillaume  Senecey,  s’étant  rendu  caution  de 
Philippe  de  Rouvre  pour  le  traité  de  Guillon , alla 
en  otage  a Londres  en  i359'  Revenu  en  France  , 
il  s’engagea,  par  aâe  du  2.7  février  i 361  , en  qua- 
lité de  procureur  fpécial  des  quinze  autres  nobles 
& bourgeois  Bourguignons  , de  payer  au  roi 
d’Angleterre  57,000  moutons  d’or  qui  lui  étoienc 
dûs  fur  200,000  liv. 

Claude  de  Bauffteraont , un  de  fes  defcendans  , 
porta  la  parole  aux  états  de  Blois  devant  Henri 
III , au  nom  de  la  nobleffe.  Il  y parla  avec  la 
liberté  d’un  Gaulois  , & la  dignité  d’un  grand 
Seigneur.  D’Aubigné  , dans  le  a®  volume  de  fon 
Hijîoire  f nous  a confervé  la  fubftance  de  ce  dif- 
cours. 

Son  fils , Henri  de  Bauffremont  , marquis  de 
Senecey , rendit  à la  Bourgogne , étant  élu  de  la 
nobleffe  en  1605  , un  fervice  fignalé  , dont  M.  de 
la  Mare , dans  iès  Mémoires  manufcrits  , nous  a 
confervé  le  fouvenir. 

Henri  IV  ayant  adreffé  au  parlement  de  Bour- 
gogne un  édit  en  1605  , pour  augmenter  de  deux 
écus  le  minot  de  fel  , les  états  députèrent  aulFi- 
tôt  l’abbé  de  Cîteaux  8c  le  baron  de  Senecey 
pour  faire  révoquer  1 edit  fi  préjudiciable  à la 
province.  L’éloquence  de  l’abbé  fit  peu  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  du  roi , qui  fit  fortir  les  députés 
de  fon  cabinet , & y retint  le  baron , en  lui  de- 
mandant comment  alloient  fes  amours  avec  ma- 
demoifelle  de  Rendan  qu’il  recherchoit  alors  , 
& ^u’il  époufa  depuis.  « Sire  , j’efpère  bon  fuc- 
» cès  , puilque  votre  majefté  veut  bien  s’en  mêler. 

» Mais , lui  die  le  roi , n’avez-vous  pas  plus  à 
» cœur  votre  mariage  que  l’intérêt  de  la  pro- 
» vince  ? Faites -moi  la  juftiee  de  croire,  ré- 
» pondit  Senecey,  que  l’intérêt  de  la  Bourgogne 
» m’eft  plus  fenfible  que  le  mien  propre  8c  fi 
» votre  majefté  me  permet  d’ajouter  une  raifon 
n à toutes  celles  de  M.  de  Cîteaux,  je  pourrois 
» l’affurer  avec  vérité  que  fi  l’édit  avo:t  lieu  , 

» il  arriveroit  infailliblement  que  la  moitié  des 
» habitans  des  villages  de  votre  duché  limi- 
» trophes  de  la  Franche-Comté  s’y  retireroient 
» pour  y trouver  le  fel  à meilleur  marché  , & 

» prefque  pour  rien.  Déjà  , fire  , on  a reconnu 
» une  diminution  notable  dans  la  vente  des  gre-, 
» niers  à l'el  de  cette  frontière- là.  » 

A CCS  mots , les  larmes  tombèrent  des  \'eux  du 
roi , qui , fe  luettant  comme  en  colère , di;  ; 
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» Ventie-faiut-gris , je  ne  veux  pas  qu’il  foit  dit 
» que  mes'fujets  quittent  mes  états  pour  aller 
» vivre  fous  un  prince  meilleur  que  moi  -,  » & à 
l’inftant  il  appella  M.  de  Sully,  lui  ordonna  de 
faire  dreffer  un  arrêt  qui  révoquât  cet  édit  ce 
qui  fut  exécuté  le  lendemain. 

Tel  eft  le  lérvice  que  rendit  Senecey  à fa  pa- 
trie. Ce  trait  fi  touchant  du  bon  Henri  IV , n’eü 
imprimé  nulle  part. 

Le  nom  de  Senecey  s’éteignit  dans  Henri  , 
devenu  marquis  de  Senecey  , tué  à la  bataille  de 
Sedan  en  1641 . 

Ces  feigneurs  avoient  leur  hôtel  à Dijon , place 
Saint-Jean , du  temps  des  ducs  de  Bourgogne. 
Il  fut  vendu  au  premier  préfident  Brulart  , qui 
montra  tant  de  fermeté  fous  le  cardinal  Mazarin , 
& préféra  l’exil  à l’enregiUrement  de  1 3 édits 
onéreux. 

Au  retour  de  fon  exil  , en  1660  , le  prince 
de  Condc  rapporta  les  mêmes  édits  , en  prelTant 
leur  enregillrernent  ; a Prince  , répondit  Bru- 
n lart , je  vois  encore  d’ici  les  tours  de  Perpi- 
» gnan.  » Ce  mot  énergique  arrêta  tout.  Foyep 
Bauffremont.  (R.) 

SENEF  , ou  Seneffë  , village  des  Pays-Bas  , 
dans  le  Brabant , à deux  petites  lieues  & dans  la 
mairie  de  Nivelle  , vers  le  midi.  Ce  village  ell 
célèbre  par  la  bataille  qui  s’y  donna  le  1 1 août 
1674,  entre  M.  le  prince  de  Condé  & le  prince 
d’Orange  , depuis  roi  d’Angleterre.  Cette  bataille 
fut  aifreuie  , ou  plutôt  ce  fut  l’alfemblage  de 
plufieurs  grands  combats.  On  rapporte  qu’il  y 
eut  environ  27,000  corps  d’enterrés  dans  un  el- 
pace  de  deux  lieues.  Les  François  le  vantèrent 
de  la  vicloire  , parce  que  le  cnamp  de  bataille 
leur  refta  -,  mais  les  alliés  prirent  dans  cette  cam- 
pagne depuis  le  jour  de  la  bataille  , Dînant 
Grave  & Huy.  (R.) 

SÉNÉGAL  (le),  contrée  d’Afrique,  com~ 
prile  entre  les  rivières  de  Sénégal  & de  Gambie. 
Les  terres  qui  bordent  au  nord  la  rivière  de 
Sénégal , en  font  partie.  En  fait  de  comqrprce  , 
cette  contrée  de  la  Nigritie  efl  comprife  fous  la 
dénomination  de  Guinée , dont  elle  eft  regardée 
comme  une  extenfion.  Il  s’y  trouve  plufieurs 
royaumes  ; elle  a le  pays  des  nègres  à l’orient 
& r océan  atlantique  à l’occident. 

Depuis  la  paix  de  1763,  qui  avoir  aïïuré  la 
poffellmn  du  Sénégal  à l’Angleterre  qui  en  avoit 
fait  la  conquête  durant  la  guerre  •,  les  François 
étoient  réduits  à la  côte  qui  s’étend  depuis  le 
cap  Blanc  , julqu’à  la  rivière  de  Gambie.  Quoi- 
qu’ils puflent  commercer  exclufivement  fur  cette 
grande  étendue  de  côtes  , ils  en  tiroient  à peine 
annuellement  trois  ou  quatre  cents  noirs  par  leurs 
comptoirs  de  Joal  , de  Portudal , Sc  d’Albreda. 
Mais  par  le  traité  de  paix  de  1783  , la  rivière 
de  Sénégal  a été  cédée  à la  France^  par  les  An- 
glois  , avec  les  forts  Saint-Louis  , Arguin  , Por- 
tendick,  &c. 
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L’ile  de  Corée  , éloignée  d’une  lîeue  de  Ta 
Terre-ferme  , eft  le  chef-lieu  de  ces  établiffe- 
mens.  Outre  les  efclaves  , notre  commerce  en 
tire  de  la  gomme  , des  cuirs , de  la  poudre  d’or  , 
& de  l’ivoire. 

Les  bords  du  Sénégal  & de  la  Gambie  fe- 
roient  très-fertiles  s’ils  étoient  cultivés  , mai», 
le  nourrilfage  du  bétail  y eft  preique  l’unique 
foin  des  habitans.  Il  y a dans  le  pays  de  Galam 
des  mines  d’or  , mais  les  ardeurs  du  foleil  y font 
ini'upportables  , & les  Européens  ne  peuvent  pas. 
y teiifter  long-temps.  Les  bàtimens  , qui  a raifon 
de  leur  grandeur  , ne  peuvent  franchir  la  baffe 
qui  eft  à i’entrée  du  fleuve  de  Sénégal , reçoivent 
leur  cargaifon  de  la  petite  île  .Saint-Louis  , fitiiée 
au  milieu  du  fleuve , par  des  bàtimens  légers. 
Ces  chargemens  conllftent  en  gommes  & en  ef- 
claves. Il  n’y  a point  de  royauxne  de  Sénégal, 
ün  peut  coniulter  fur  cette  contrée  l’HiJioire 
naturelle  du  Sénégal,  par  M.  Adarnfon  , im- 
primée à Paris  , in-^^.  2 vol.  avec  fig.  (S.) 

Sénégal  (île  de),  autrement  ile  de  Saint- 
Louis;  petite  lie  d’Afriqiie  , au-delTus  de  l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Sénégal,  à 2 li.  au 
delTous  de  la  grande  île  de  Bifèche , & environ 
à trois  quarts  de  lieue  au  deffus  de  l’Iflet  aux 
Anglois.  Les  François  y bâtirent  un  fort  dans, 
le  dernier  fiècJe  , & c’étoit  là  le  principal  comp- 
toir de  la  compagnie  dite  du  Sénégal.  Les  An- 
glois la  polTedoient  depuis  la  paix  de  1763  , mais, 
elle  appartient  aujourd’hui  aux  François  , à qui. 
elle  a été  cédée  en  1783.  Cette  petite  île,  qui 
n’a  pas  une  lieue  de  circuit , eft  à ij  deg.  57  m. 
de  latitude  feptentrionale  , au  milieu  de  la  ri- 
vière de  Sénégal,  (iî.) 

Sénégal  (le),  rivière  d’Afrique,  qui; prend- 
fa  Iburce  vers  le  milieu  de  la  Nigritie  , coule 
vers  le  couchant  , forme  à fon  embouchure  la 
petite  île  de  Sénégal , & vient  fe  rendre  dans 
l’Océan  , après  un  cours  d’emnron  400  li.  Son. 
embouchure  eft  à 40  li.  n.  du  Cap-à'erd.  De- 
puis le  mois  de  juin  jufqu’en  novembre,  ce  fleuve 
eft  navigable  dans  une  étendue  de  320  lieues 
mais  il  n’y  a que  des  bàtimens  plats  qui  puiffent 
naviguer  jufqu’à  Galam.  La  barre  qui  eft  à i’em- 
bouchure  , n’en  permet  l’entrée  qu’aux  navires 
qui  ne  tirent  que  8 à p pieds  d’eau.  Les  autres 
mouillent  auprès  , fur  un  fond  excellent.  Le  Séné- 
gal a des  debordemens  oériodiques  comme  le  Nil , 
&il  nourrit  des  crocodiles.  Niger.  (R.) 

SÉNEZ , ou  Sénés  , en  latin  moderne  , Sa- 
nitium,  SanSiuni , Scnicio  , Sanicicn/iwn  urbs  , 
&'c.  y petite  ville  de  France  , en  Provence,  fmiee 
dans  un  terrain  froid  & ftérile  , entre  des  mon- 
tagnes , avec  un  évêché,  à 4 li.  de' Digne,  à 
égale  diftance  de  Caftellane  ,314  d’Embrun  , 
8c  ido  de  Paris.  L’évêché  de  Sénez  , connu  de- 
puis le  fixième  fiède  , renferme  42  paroiffes.  Il 
eft  luifragant  d’Embrun  , 8c  vaut  environ  1 5,000 
livres  de  rente.  L’évêque  paie  300  florins  en  cour 
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<i.s  RoTie  , pour  l’expfdition  de  fes  tulles.  La 
modicité  de  fon  revenu  a fait  qu’on  a parlé  quel- 
quefois de  l’unir  à celui  de  Vence  •,  mais  eft-il  né- 
ceifaire  que  tous  les  évêchés  foient  riches  & confi- 
dérables.  Long,  de  Sénez  a../,  28 ; lat.  4^  , 54.  (i?.) 

SENTFTENBERG , petite  ville  de  la  bafie- 
Autriche  , dans  le  quartier  du  haut-Manhartz- 
Berg  , avec  un  château.  Elle  appartient  à la  mai- 
fon  de  Stahrenberg.  {R.') 

Senftenberg  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
îe  cercle  de  Mifnie  , avec  un  château  & un  bail- 
lage.  Le  château  qui  eft  fur  l’Elfter  noire  , a 
des  foffés  & des  baftions.  (-R.) 

SENIORAT  - GUTER  , ou  les  Domaines  du 
Seniorat  ; nom  fous  lequel  on  défigne  4 bail- 
lages  , & la  moitié  d’un  cinquième  , datas  le 
comté  de  Mansfeld.  {R.) 

SENLIS  , par  les  Romains  Auguflomagus  y Au- 
guComagum  , SylvaneSes , Atrebatuni  civitas  ; ville 
de  l’île  de  France  , fur  la  petite  rivière  de  Non- 
nette  , à 2 li.  de  Chantilly  , à 8 de  Meaux , & à 
10  de  Paris.  Il  y a dans  cette  ville  6 paroifles  , 
baillage,  prévôté  royale  , préfidial,  éleâion  , maî- 
irile  particulière  des  eaux  & forêts  , grenier  à 
fel , maréchaulfée  & capitainerie  royale  des  chalTes. 
Cette  ville  eft  réglée  en  partie  par  la  coutume  de 
fon  nom,  qui  fut  rédigée  en  l’an  1530,  & en 
partie  par  la  coutume  du  Vexin,  françois.  Le 
château  où  le  préfidial  tient  les  féances  , a été 
bâti  par  S.  Louis  , & quelques  enfans  de  France 
y ont  été  élevés. 

L’évêché  de  Senlis  , fufFragant  de  Reims, 
renferme  177  paroilTes.  Il  eft  du  revenu  de  38,000 
livres  , & fut  établi  , à ce  qu’on  dit  , vers  le 
milieu  du  troifième  fiècle.  Il  eft  taxé  en  cour 
de  Rome  à 1254  florins.  Le  vailTeau  de  la  ca- 
thédrale , de  peu  d’étendue  , eft  d’un  gothique 
fort  délié  -,  & le  clocher  en  pierre  qui  s’élève 
au  devant  eft  de  belle  proportion  , d’une  grande 
légéreté , & en  général  d’un  très  - bel  effet  , 
quoique  beaucoup  moins  haut  qu’il  ne  le  paroît 
du  dehors  , à raifon  tant  de  fa  pofition  dans  le 
quartier  de  la  ville  le  plus  élevé , que  de  fon 
peu  de  diamètre.  Le  chapitre  eft  compofé  de  trois 
dignités  & de  vingt-quatre  canonicats  -,  ce  cha- 
pitre a le  privilège  de  committimus , par  lettres- 
patentes  du  mois  de  janvier  1550,  regiftrées  au 
parlement  le  20  mai  1560. 

Senlis  eft  une  ville  allez  déferre.  Il  s’y  lave 
beaucoup  de  laines  pour  les  manufaftures  de  Beau- 
vais , mais  le  commerce  y eft  comme  nul. 

Cette  ville  eft  aujourd’hui  le  flége  d’un  gou- 
vernement particulier  , ancien  démembrement 
de  la  Picardie.  Elle  étoit  autrefois  de  la  fécondé 
Belgique  , & les  Romains  qui  l’ont  bâtie  , lui 
attribuèrent  un  territoire.  Hugues  Capet  étoit 
déjà  propriétaire  de  cette  ville  , lorfqu’il  fut  élu 
roi.  Long,  fuivant  Callini , 2<)  , 36-30  ; Lu.  45 , 
z x , 7.6. 

Goulart  ( Simon  ) , un  des  plus  infatigables 
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éciivaîns  d’entre  les  pioteftans,  ctoit  natif  de 
Senlis  , & fut  miniftre  à Genève.  Peu  de  gens 
ont  exercé  cet  emploi  auffi  long-temps  que  lui  , 
car  il  fuccéda  à Calvin  l’an  mourut  l’an 

1Ô28  , âgé  de  86  ans,  & il  avoir  prêché  fept 
jours  avant  fa  mort.  Il  étoit  tellement  au  fait 
de  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  matière  de  librairie  , 
qu’Henri  III  défirant  connoître  l’auteur  qui  fe 
déguifa  fous  le  nom  de  Steghanus-Junius-Brutus  , 
pour  débiter  fa  doélrine  républicaine  , envoya  un 
homme  exprès  à Simon  Goulart , afin  de  s’en 
informer;  mais  Goulart  qui  favoit  en  effet  tout 
le  myftère  , n’eut  garde  de  le  découvrir. 

La  Croix  du  Maine  vous  indiquera  plufieurs 
traduâions  françoifes  compofées  par  notre  Sen- 
lifien.  Ajoutez-y  la  verlion  de  toutes  les  oeuvres 
de  Sénèque , & les  méditations  hiftoriques  de 
Camérarius. 

Scaliger  eftimoit  beaucoup  les  ouvrages  de 
M.  Goulart.  Son  Cyprien  eft  fi  bien  & ft  joli- 
ment travaillé , dit-il , que  je  l’ai  lu  tout  d’uns 
haleine.  Quand  il  ne  mettoit  pas  fon  nom  à un 
livre,  il  le  défignoit  par  ces  trois  lettres  ini- 
tiales S.  G.  S.  qui  vouloient  dire  , Simon  Gou- 
lart y Senlijïen.  C’eft  à cette  marque  que  le 
P.  Labbe  croit , avec  raifon  , l’avoir  reconnu  pour 
Fauteur  des  notes  marginales,  8c  des  forum  aire  s 
qui  accompagnent  les  annales  de  Nicetas  Cho- 
niates  , dans  l’édition  de  Genève  15513. 

Pajot  (François)  , plus  connu  fous  le  nom  du 
poète  Litiière , étoit  iurnommé  de  fon  temps 
V athée  de  Senlis  : il  étoit  bien  fait  de  fa  per- 
fonne  , 8c  né  avec  d’agréables  qualités  ; il  avoit 
de  l’efprit , de  la  vivacité  & du  talent  pour  la  poé- 
fie  aifee;  mais  il  étoit  fatyrique  8c  débauché.  Il 
mourut  en  1704,  âgé  de  yô  ans.  On  voit  de  lui 
diverfes  pièces  dans  les  volumes  de  pocfics 
choifies  , imprimées  chez  Serci  ; il  en  court  aulli 
beaucoup  de  mamiferites.  (A.) 

8ENNAR  (royaume  de)  , royaume  d’Afrique, 
dans  la  Nubie,  au  midi,  borné  à l’oueft  par  celui  de 
Sudan.  Ce  royaume , autrefois  tributaire  de  l’em- 
pereur des  Abyffins  , eft  aujourd’hui  dépendant 
du  roi  de  Fungi.  Les  peuples  de  cet  état  ont  le 
vifage  noir  , les  lèvres  épaiffes  8c  le  nez  écrafé. 
Les  femmes  riches  font  couvertes  d’une  toi’e  de 
coton  ; leurs  cheveux  fout  treffes  8c  charges 
comme  leurs  bras,  leurs  jambes  8c  leurs  oreilles, 
d’anneaux  d’argent  , de  cuivre  , de  laiton  , ou 
de  verre  de  diverfes  couleurs  ; mais  les  pauvres 
filles  n’ont  rien  de  tout  cela  , 8c  n’ont  po\ir 
vêtement  qu’une  petite  pièce  de  toile  , depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Les  enfans  tont 
tout  ntîds  ; la  chauffuro  des  hommes  Sc  des  'emmes 
confifte  en  une  iimple  femelle  attac’née  aux  pieds 
avec  des  courroies  ou  des  cordons.  Les  chalctrs 
du  pays  font  infupportables  depuis  le  mois  de 
janvier  jufqu’à  la  fin  d’aviil  ; elles  font  l'uiv  ies 
de  pluies  abondantes  qui  durent  trois  mois  «Sc 
qui  rendent  l’air  mal-fain.  Les  habitans  vivent 
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de  pain  fait  d’une  graine  appellée  dora  ; leurs 
maifons  Ibnt  de  terre  , bafies  8c  couvertes  de 
feuillages  ■,  le  palais  de  leur  roi  eft  entouré  de 
murs  de  briques  cuites  au  foleil.  Ce  prince  efl: 
vêtu  d’une  robe  de  foie  , & ceint  d’une  efpèce 
d’écharpe  de  toile  de  coton  ; il  a fur  la  tête  un 
turban  blanc  , & paroît  toujours  en  public  ayant 
le  vifage  couvert  d’une  gaze  de  foie.  On  tire 
du  royaume  de  Sennar  des  dents  d’éléphant  , 
du  tamarin  , de  la  poudre  d’or  & des  efclaves. 

Sennar,  capitale  du  royaume,  l’eft  en  même 
temps  de  toute  la  Nubie  ; elle  eft  fituée  fur  une 
hauteur  , au  couchant  & près  du  Nil.  Ses  maifons 
n’ont  qu’un  étap  & font  mal  bâties-,  celles  des 
faubourgs  ne  font  que  de  méchantes  cabanes 
faites  de  cannes  ; mais  elle  eft  fort  peuplée  & 
très  - commerçante.  Sa  finiation  eft  très  - favo- 
rable , & tous  les  vivres  y font  à grand  marché. 
Long.  50  , Xij.;  lat.  fept.  fuivant  les  obfervations 
du  père  Brevedent , 13^4..  ÇR.) 

SENNE  ( la  ) , rivière  des  Pays-Bas  : elle 
prend  la  Iburce  dans  le  Hainaut,  entre  le  Rœulx 
& Soignies  , coule  à Soignies  , à Halle  , à 
Bruxelles  , à Vilvorden  , à Helfein , & de  là  elle 
va  fe  perdre  dans  la  Dyle  , à une  grande  lieue 
au-delfus  de  Malines.  {R.) 

Senke  ( la)  , rivière  d’Afrique  , dans  la  Ca- 
freiie  , près  de  Mozambique.  Les  Portugais  y 
ont  beaucoup  d’établifferaens  -,  ils  en  apportent 
de  For , meilleur  que  celui  des  mines  du  Brefil , 
des  diamans  , des  faphirs , des  émeraudes,  onyx  , 
agathes , de  î’ivoire  : ils  en  tirent  d’ailleurs  des 
efclaves.  (R.) 

SENONCHES,  Senones  Celji,  bourg  de  France, 
dans  le  Perche  , éled.  de  Verneuil , près  d’une 
forêt.  C’eft  le  fiége  d’un  baillage.  {R.) 

^ SENONES  , bourgade  de  France  , en  Lor- 
raine , dans  la  principauté  de  Salm , avec  une 
célèbre  abbaye  de  Bénédidins.  {R.) 

SENONOIS  (le),  pays  de  France,  le  long 
de  la  rivière  d’Yonne , faifant  partie  du  gouver- 
nement de  Champagne.  Il  eft  très-difficile  d’en 
déterminer  les  bornes  ; ceux  qui  font  les  plus 
éclairés  fur  cette  matière,  par  la  connoiffauce 
q^u’ils  ont  du  pays  dans  lequel  ils  demeurent  , 
ne  ^donnant  rien  fur  quoi  on  puide  fatisfaire  la 
curiofité  du  ledeur.  Ce  fut  en  partie  la  demeure 
des  anciens  Senones  , peuples  puilTans  de  la  Gaule 
Celtique  , dont  Céfar  , dans  fes  commentaires  , 
fait  un  grand  éloge  en  difant  ; Civitas  imprimis 
firma , 6-  niagnœ  inter  G allas  autoritatis.  Il  faut 
remarquer  que  civitas  , dans  Céfar  , fe  prend 
tres-lbuvent  pour  le  peuple  dépendant  d’un  pays. 
Ainfi  les  Senones , au  jugement  de  Cefir,  avoient 
une  valeur  qui  les  accrédkoit  beaucoup  parmi 
les  Gaulois. 

Les  Sérionois  étoîent  néanmoins  in  fide  Æduo- 
rum  , ce  qu’il  faut  entendre  d’une  efpèce  de  lio-ue 
offenlive  & défenfive  qui  étoit  entre  ces  peuples  : 
mais  l’ancienne  étendue  eft  impénétrable  3 il  faut 


le  contenter  de  celle  de  nos  jours , qui  ne  va  pas 
d’un  côté  jufqu’à  Joigny , & de  l’autre  va  beau- 
coup au-delà  de  cette  étendue.  (R.) 

SENS,  en  A gendicwn  .y  Senones , S enonum, 

Agetineum , Agenniacum  y ville  de  France  , en 
Champagne  , capitale  du  Sénonois  , au  confluent 
de  FYonne  8c  de  la  Vanne,  à 12  li.  au  nord 
d’Auxerre,  à 13  au  couchant  de  Troyes,  à 27 
au  f.  e.  de  Paris,  & 31  f.  o.  de  Reims. 

Cette  ville  , autrefois  capitale  du  peuple  Sé- 
nonois , fort  peuplée  8c  connue  des  Romains  y 
eft  aujourd’hui  pauvre  , dépeuplée  , mal-bâtie , 
8c  contient  à peine  dans  toute  fon  étendue  fept 
mille  habitans.  Les  Sénonois  ne  purent  arrêter 
les  progrès  des  conquêtes  de  Céfar  dans  les 
Gaules , & fs  trouvèrent  mal  de  leur  révolte 
contre  ce  général  -,  mak  l’empereur  Julien  n’étant 
encore  que  Céfar , foutint  avec  fuccès  urt  fiége 
dans  cette  ville  contre  les  Germains.  Toutes 
les  antiquités  de  Sens  fe  bornent  aujourd’hui  à 
quelques  monnoîes  de  Charlemagne  Sc  de  fa 
poftérité  , qui  ont  été  battues  à Sens. 

Vers  l’an  940 , elle  étoit  au  pouvoir  de  Hugues- 
le-Grand,  duc  de  France.  En  loi  j , le  roi  Robert 
prit  cette  ville  , & la  réunit  à îa  couronne. 
L’archevêché  de  Sens  fut  érigé  , félon  M.  de 
Marca,  vers  l’an  380;  fon  archevêque  prend  le  titre 
de  primat  des  Qaales  & de  Germanie  ■ mais  la  pri- 
matie  des  Gaules  eft  demeurée  pfbvHionnellement 
a l’archevêque  de  Lyon  celui  de  Sens  n’a  pour 
luffragans  aâuels  que  les  évêques  de  Troyes , 
d’Auxerre  , de  Béthléem  & de  Nevers  -,  il  avoiî 
encore  autrefois  les.  évêques  de  Paris,  de  Chartres, 
de  Meaux  8c  d’Orléans.  Son  archevêché  vaut  au 
moins  90,000  liv.  de  revenu , & fon  diocèfe  eft- 
d’une  grande  étendue  -,  car  il  renferme  , fuivant 
le  Pouillé  , 775  cures,  tant  leculières.  que  régu- 
lières, 26  abbayes,  tant  d’hommes  que  de  filles, 
èc  16  chapitres,  fans  compter  celui  de  la  métro- 
pole , dont  l’églife  a quelques  privilèges  parti- 
culiers. Sa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  6166 
florins. 

Le  chapitre  de  Sens  a une  bibliothèque  qui  ren- 
ferme quelques  raanufcrits  , & entr’autres  l’ori- 
ginal de  l’ancien  office  des  Fous  , tel  qu’il  lé 
chantoit  autrefois  dans  l’églife  de  Sens.  C’eft  ua 
in-folio  long  8c  étroit  , écrit  en  lettres  alTez: 
menues , & oouvert  d’ivoire  fculpté  ; on  y voit 
des  bacchanales  8c  autres  folies  de  l’ancienne  fête 
des  Fous  repréfentées  grolTiérement  y on  y lit  au 
commencement  une  proie  rimée  au  fujet  de  l’âne, 
qu’on  fêtoit  auffii  dans  quelques  diocèfes.  Le  refte 
de  i’office  eft  compofé  de  prières  de  l’églilê  , 
confondues  les  unes  dans  les  autres  , pour  ré- 
pondre au  titre  de  la  fête  des  Fous.  Voyei  Fête. 
DES  Fous. 

Entre  plufieurs  conciles  provinciaux  tenus  à 
Sens  , le  plus  célèbre  eft  le  premier , de  l’an 
1 140.  Le  roi  Louis  le  Jeune  y alfifta  , & S.  Ber- 
nard , ennemi  d’Abailard,  fit  condamner  dans  ce 
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concile  ce  fameux  doâeur  , qui  n’avoît  aucun 
tort  dans  fa  doûrine  , & qui  appella  de  fa  con- 
damnation au  pape. 

Sens  eft  le  liège  d’un  préfidial , & d’un  bail- 
lage,  d’une  éleélion  , d’une  prévôté  roÿ^ale,  d’une 
maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts.  Il  y a 
dans  cette  ville  feize  paroilTes  , outre  la  métropole 
ui  offre  un  des  plus  beaux  vaiffeaux  gothiques 
e l’Europe  , tant  pour  fon  étendue  , que  pour  fa 
îégéreté.  Elle  renferme  le  b^au  tombeau  , en 
marbre  blanc  , de  Louis , dauphin  de  France  , fils 
de  Louis  XV,  & pere  du  roi  régnant.  Ce  monu- 
ment eft  placé  au  milieu  du  chœur.  Les  deux 
urnes  de  verd  antique  , & les  quatre  figures 
allégoriques  qui  font  aux  angles  du  maulblée  , font 
de  Couflou  le  fils. 

Il  y a d’ailleurs  à Sens , cinq  abbayes  , dont 
deux  de  bénédidins  , un  collège  , un  féminaire 
dirigé  par  les  Peres  de  la  milïïon  , & neuf 
couvens.  La  fituation  de  Sens  feroit  très-propre 
pour  le  commerce  , & cependant  il  ne  s’y  en 
fait  prelque  aucun.  Sa  manufaélure  de  velours  de 
coton  ell  très-languiffante  -,  celle  de  toiles  d’orange 
réulfit  mieux.  Long. , fuivant  Calüni,  ao  , //5~jo  ; 
lut.  yc9  , i t - f G. 

^ Malingre  ( Claude  ) , né  à Sens  dans  le  feizième 
fiècle , publia  fur  Fhiftoire  de  France , un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  ne  font  point  eflimés  , 
& qui  ne  l’ont  jamais  été.  Le  premier  qu’il  mit  au 
jour  en  1635  , eft  une  Hiftoire  des  dignités  hono- 
raires de  France , & c’en:  le  feul  de  fes  livres  qui 
ait  une  certaine  utilité  , parce  qu’il  a eu  foin  de 
citer  fes  garans.  Il  eft  mort  entre  les  années  16  jx 
& i6j5. 

Loifeau  ( Charles  ) , fon  compatriote  , eft  un 
des  plus  habiles  jurifconlliltes  de  France  , & a 
donné  plufieurs  ouvrages  excellens  fur  des  matières 
de  droit.  Il  eft  mort  à Paris  , en  1627  , âgé  de 
Ô3  ans.  (il.) 

SENSET  (le)  , ou  la  Sansse  , petite  rivière 
des  Pays-bas  -,  elle  prend  fa  fource  en  Artois , 
auprès  du  village  de  Boilioux  , & perd  à Bouchain 
dans  l’Efcaut.  (A.) 

SENTINO  (le)  , rivière  d’Italie  , dans  l’Etat 
de  l’Eglife.  Elle  fort  de  l’Appennin  , au  duché 
d’Urbin  , & fe  joint  enfuite  au  Jano  i alors  toutes 
I deux  perdent  leur  nom  , & ne  coulent  plus  que 
dans  un  feul  lit  appelle  Fiumefmo.  (R.) 

SENTZ  ou  Semptz  , & en  allemand  Wart- 
BERG  , ville  de  la  baffe-Hongrie  , dans  le  canton 
extérieur  du  comté  de  Prelbourg  ; elle  eft  an- 
I cienne  , proprement  bâtie  , & confidérablement 
1,  peuplée.  Elle  a rang  parmi  les  villes  à privi- 
lèges du  comté  , & elle  appartient  à titre  de 
feigneurie  à la  maifon  d’Efterhazi.  (R.) 

SEON  , monaftère  de  la  Bavière  , qui  dépend 
de  l’Archevêque  de  Saltzbourg.  (A.) 

S’EPT-FON  FAINES  , nom  de  deux  abbayes  de 
de  France  , 8c  l’autre  en  Champagne  , l’une  8c 
l’autre  de  l’ordre  de  Prémontré.  Celle  de  ces  ab- 


SEP  ,7j 

bayes  quî  eft  du  diocèfe  de  Langres , â izooo  liv. 
de  revenu  , l’autre  qui  eft  du  diocèfe  de  Reims , en 
a Î4000.  (A.) 

SEPT-FONTS  , Septem  Fontes  , abbaye  de 
France  , de  l’ordre  de  Cîteaux  , dans  le  Bour- 
bonnois  , au  diocèfe  d’Autun , à 6 li.  de  Moulins  , 
remarquable  par  fon  étroite  obfervance.  Elle  fut 
fondée  par  les  feigneurs  de  Bourbon  en  1131.  (A.) 

SEPT  ISLES  (les)  , petites  îles  de  France  , 
au  nombre  de  fept , à z li.  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  Bretagne  , & à 5 do  la  ville  de 
Tréguier.  Long.  24,  %S  ; lat.  45,  43-  (R.) 

SEPTEN  FRION  ( le  ) , l’un  des  quatre  points 
cardinaux.  C’éft  celui  qui  répond  fur  l’horizon  au 
pôle  boréal , & par  lequel  paffe  le  méridien.  Ce 
mot  défigne  en  Géographie  la  partie  du  ciel  &r 
celle  du  globe  de  la  terre  qui  eft  oppofe'e  au  midi , 
& qui  fe  trouve  entre  l’équateur  & le  pôle.  On 
a donné  à cette  partie  le  nom  de  feptentrion  , 8c 
celui  àe  feptentrional  à tout  ce  qui  eft  tourne  de 
ce  cote-Ia  , parce  que  les  anciens  y remarquèrent 
iept  étoiles  qu’ils  nommoient  feptem  triones.  C’eft 
la  même  conftellation  que  les  Aftronomes  ap- 
pellent la  petite  ourfe  , & le  peuple  le  chariot  'de 
David.  Voye[  Nord.  (A.) 

SEPTIMANIE  , Sidoine  donne  le  nom  de 
Septimanie  à fept  cités  , dont  Euric  , roi  des 
Vifigots  , s’empara.  Ce  prince  aufti  fameux  par  les 
cruautés  qu’il  exerça  contre  les  catholiques  , que 
par  fes  intrigues  & par  fes  conquêtes  , fournit 
d’abord  , fans  coup  férir  , une  partie  de  l’Aqui- 
taine , & forma  un  gouvernement  particulier 
üe  fept  cites  , qu’il  occupa  dans  cetre  province. 

La  Septimanie  , ainfi  nommée  des  fept  villes 
qui  étoient  fous  la  métropole  de  Narbonne  , com- 
prenoit  alors  , outre  le  fiége  du  métropolitain  , les 
diocèlés  de  Beziers  , de  Maguelone , aujourd’hui 
de  Montpellier-,  ceux  de  Nîmes  , d’Agde  , de  Lo- 
deve  , de  Carcaffonne  , & d’EIne  , aujourd’hui  de 
Perpignan  -,  car  ^ afin  de  remplir  le  nombre  de  fept 
dioceies , d’où  la  province  tiroir  fon  nom  , les 
Goths  érigèrent  ces  deux  dernières  villes  en  évê- 
chés , & les  fubftituèrent  à la  place  de  Touloufe 
& d’Usès  , qu’ils  avoient  perdues  en  507,  après 
la  bataille  de  Voaillé,  environ  à 3 li.  de  Poitiers. 

Ce  changement  eft  attefté  par  les  Ibufcriptions 
du  concile  tenu  à Narbonne  en  589,  fous  le  règne 
de  Rocarede  , & par  celles  de  plufieurs  conciles 
d Efpagne  , auxquels  affiftèrent  , comme  fujers 
des  Goths  , le  métropolitain,  Sc  les  fept  futfragans 
qu’on  vient  de  ^ nommer.  Les  fouferiptions^  du 
concile  ahemblc  a Orléans  en  s 1 1 , prouvent 
qu’au  temps  de  la  mort  de  Clovis',  la  monarchie 
françoife  n’étoit  plus  bornée  que  par  ki  Septimanie 
& par  le  royaume  de  Bourgogne. 

La  Septimanie  fut  foumife  aux  Goths  tant  que- 
leur  domination  fubfifta  au-delà  des  PvTénces  ; 
mais  la  révolution  qui  dépouilla  leur  roi  Roderic 
de  toute  l’Erpagne,  leur  fit  perdre  en  même  remrs 
ce  qu’ils  poffédoient  dans  les  Gaules.  1 es  SatTafin,-, 
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muiiftres  du  relfentiment  d’un  feu!  particulier  , 
détruifirent  tout  à la  fois  en  714  , Sc  l’empire  des 
Güths  , & la  nation  même  prefqu’entière. 

L’entrée  de  la  France  leur  étant  ainfi  devenue 
libre  , ils  l’inondèrent  Ibuvent  d’armées  formi- 
dables , &:  pénétrèrent  par  l’Aquitaine  julqu’au 
centre  du  royaume.  Charles  Martel  gouvernoit 
alors  les  François  en  qualité  de  maire  du  palais  -, 
il  réprima  les  incurfions  des  Sarrafins  , & arrêta 
leurs  progrès  , par  la  viéloire  qu’il  remporta  fur 
eux  en  entre  Tours  & Poitiers.  Cependant 
cette  délaite  , qui  avoit  coûté  la  vie  à leur  chef~ 
Abdérame  , & qui  auroit  épuifé  un  peuple  moins 
nombreux  , ne  les  ayant  pas  empêchés  de  palTer 
le  Rhône  -,  Charles  les  força  après  un  long  fiége 
de  Ibrtir  d’Avignon  , que  le  duc  Maurontus  leur 
avoit  livré.  Il  les  pourfuivit encore  en  Septimanie, 
& reprit  enfin  fur  eux  en  737,  toutes  les  villes 
qui  avoient  appartenu  aux  Goths , à la  réferve  de 
Narbonne  qui  leur  refta.  Cette  place  ne  fut  réduite 
qu’en  752  , depuis  la  proclamation  de  Pépin,  (iî.) 

SEPULVÉDA,  petite  ville  d’Efpagne  , dans  la 
vieille  Caftille  au  1'.  o.  & près  de  Ségovie , fur  la 
petite  rivière  de  Duraton.  On  l’appelloit  ancien- 
nement Sepulvéga.  Villeneuve  prétend  que  c’ell 
la  Segortia  lata  de  Ptolémée  , /.  //,  c.  vj.  (R.) 

SEQUIRE.  Voyei  Chichiri. 

SERAING,  château  de  plaifance  de  l’Evêque 
de  Liège  , à 2 li.  au  delTus  de  Liège  , fur  la 
Meufe.  {R.) 

SERAI  , ou  Sarai  , ou  Sultan-Sarai  , ou 
Bacha-Seraî.  Voyei  Bacha-Serai. 

SERAN  (le),  petite  rivière  de  France.  Elle 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Michaille  ; 
vers  le  grand  abergement  , court  dans  le  Valro- 
mey  , 8c  le  perd  dans  le  Rhône  , au  deffous  de  Ro- 
chefort , à fept  bu  huit  lieues  de  fon  origine.  (A.) 

SERAPOULE  , petite  ville  de  l’empire  rulllen  , 
dans  la  province  de  Permie  , 8c  la  plus  méri- 
dionale , fur  une  petite  rivière  qui , un  peu  au 
delfous  , fe  joint  au  Kama.  (i?.) 

SERCHIO  (le)  , rivière  d’Italie  , qui  prend  fa 
fource  au  mont  Apennin  , dans  la  partie  méri- 
dionale de  Pétât  de  Modène  , arrofe  Luques  dans 
fon  cours  , >&  lé  jète  dans  la  rner  de  Tofcane  , 
environ  à 6 milles  de  l’emboiichure  de  l’Arno.  Le 
Serchio  eft  V Æfaris -,  VAnfer^  ou  VAuJer  des 
latins,  (i?.) 

SERDGÏAN.  Fbyej  S1RC1IAN. 

SÉRÉGIPPE , rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Bréfil  -,  elle  prend  fa  fource  dans  le  gou- 
vernement de  Sérégippe  , qu’elle  arrofe  , & va  j 
|é  jeter  dans  la  mer  du  Nord.  (A.)  ! 

Sérégippe  del  rey  , ou  d’.  Chrifiophe  ^ ville  j 
de  l’Amérique  méridioiiale  , au  Bréül  ; capitale  | 
du  gouvernement  de  même  nom  , fur  la  rive  lep-  I 
tentrionale  du  Vazabaris  , à 1 1 li.  de  Rio-Réal.  j 
Le  gouvernement  de  Sérégippe  eft  entre  Rio-  | 
Réal  , au  midi  , & la  riv'icre  de  S.  François  au  | 
nord.  Long,  syo  , f.  ; lat.  mérid.  i < . (A.)  j 
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SÉRÉNA  (la)  , ville  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Chili  , dans  l’évêché  de  Sant-Jago. 
Cette  ville  qui  eft  la  première  du  gouvernement 
de  Chili , 8c  la  plus  proche  du  Pérou  , fut  bâtie 
par  le  gouvarneur  du  Chili , Petro  de  Valdivia  , 
l’an  1544.  II  lui  donna  le  nom  de  Séréna  fa 
patrie  •,  mais  les  Efpagnols  l’ont  appellée  depuis 
Coquimbo  , du  nom  de  la  vallée  dans  laquelle  elle 
eft  bâtie.  C’eft  une  grande  villace  , dont  les  rues 
font  larges  , longues  8c  tirées  au  cordeau , mais 
dans  chacune  defquelles  on  trouve  à peine  fix 
maifons  -,  & quelles  maifons  encore  ? Elles  font 
toutes  balTes , étroites  , 8c  couvertes  de  feuilles 
de  palmiers;  elles  ont  toutes  un  grand  jardin, 
où  Fon  cueille  tous  les  fruits  d’Europe  & du 
pays  , qui  font  d’un  goût  merveilleux  , & dans 
une  abondance  étonnante. 

Il  palfe  au  nord  de  la  ville , une  belle  rivière  , 
qui  prend  fa  fource  dans  les  hautes  montagnes 
des  Andes  ; elle  arrofe  la  vallée , qui  eft  toute 
remplie  de  beftiaux  qui  y paiflent  pêle-mêle  , fans 
qu’on  en  prenne  aucun  ibin. 

Le  port  de  la  Séréna  eft  fous  le  trentièm» 
degré  de  latitude  méridionale  , dans  une  baie 
fort  étendue  , & fituée  environ  à 2 li.  de  la  ville. 
C’eft  dans  ce  port,  aulTi  grand  que  commode,  que 
l’on  décharge  les  navires. 

Comme  la  rivière  qui  fertilife  la  vallée  , palTe 
auiïl  dans  la  ville  , elle  y apporte  abondamment 
du  vin , du  bled  , des  fruits  , de  la  viande  , 8c 
du  poilTon  ; cette  ville  ne  manque  pas  de  couvents, 
il  y en  a de  cordeliers  , de  dominicains  , de  pères 
de  la  merci , &c.  &c. 

Ce  pays  étoit  autrefois  fort  peuplé  , il  eft  à 
prélént  prefque  défert  ; les  Efpagnols  , dans  le 
tems  de  leurs  conquêtes  , & depuis  , par  les 
travaux  des  mines  ont  tellement  détruit  tous  les 
habitans  de  cette  contrée  , que  les  mines  d’or  & 
de  cuivre  qui  s’y  trouvent , ont  été  abandonnées  , 
faute  de  monde  pour  y travailler. 

Longitude  de  la  Séréna. , fuivant  le  P.  Feuillée  , 
j'o6',  2./.-  ; lat.  2,9  , 54-  Z9  Elle  eft  de  74  , 

99  - 45  , plus  occidentale  que  l’obfervatoire  ^ de 
Paris.  (A.) 

SERETH  (le)  , Seret  ou  Molda-wa,  rivière 
de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  a fa  fource  dans  la 
Tranfilvanie  , paffe  dans  la  Moldavie  , où  elle 
arrofe  Soczowa  & Targorod  ; entrant  enfuite 
dans  la  Valaçhie  , elle  y reçoit  le  Miflbvo  & le 
Bardalach  ; enfin  elle  va  fe  jeter  dans  le  Danube  , 
un  peu  au  delfous  d’Aniopoli.  (A.) 

SERFO  ou  Serpho  , comme  Tournefort  l’écrit. 
Voyei  Serpho. 

SERGE  (Saint)  , abbaye  de  France  au  diocèfe 
d’Angers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît  , & 
vaut  20000  livres.  (A.) 

SERGNA  ou  Sekgm  , petite  ville  d’Italie,  au 
royaume  de  Naples  , dans  le  comté  de  Molife  ; 
elle  étoit  épifccpale  dès  l’an  402  , fous  la  mé»o-. 


pôle  de  Capoue.  On  la  connoilToît  alors  fous  Ton 
ancien  nom  à^Æfernia  ou  Ifernia.  (iî.) 

SERIANE.  Voyei  Arra. 

SÉRIGNAN  , petite  ville  de  France  , dans  le 
bas-Languedoc  , au  diocèfe  de  Beziers  c’eft  un 
fiége  particulier  de  faniirauté.  (R.) 

SERIN  (le)  , ou  le  Serain  , petite  rivière  de 
France , qui  prend  fa  fou’  ce  dans  la  Bourgogne  , 
au  diocèfe  d’Autun , vers  les  confins  du  baiilage 
de  Saulieu  , & va  fe  rendre  dans  l’Yonne  , entre 
Auxerre  & Joigny.  (R.) 

SERIO  (le)  , rivière  d’Italie  , qui  prend  fa 
fource  dans  le  Bergamafc  , aux  confins  de  la 
Valte^ine  , & fe  jète  dans  l’Adda  , un  peu  au 
delïïis  de  Pizzighitone.  (R.) 

SERIR-ALDHEHEB  , c’eft-à-dire  le  tronc  iRor  • 
nom  perfan  d’un  pays  qui  s’étend  entre  le  Pont- 
Euxin  & la  mer  Cafpienne  , dans  lequel  eft  fituée 
la  ville  de  Derbent.  On  a nommé  cette  contrée 
le  Trmt  R or,  parce  que  Noulchirvan  , roi  de 
Perfe  , accorda  au  gouverneur  qu’il  établit  fur 
cette  frontière  le  privilège  de  s’afleoir  fur  un 
trône  d’or  , en  confsquence  de  l’importance  du 
pofte  qu’il  lui  confioit.  (R.) 

SERIR-EL-LAN,  ville  de  Perfe.  La  g.  63,  15  ; 
lut,  (R.) 

SERKASS  , ville  de  Perfe  , que  les  géographes 
du  pays-  placent  à S/;  , 33  de  longitude , fous  les 
32. , 30  de  latitude.  (R.) 

SERRE , vUle  d’Ethiopie  , au  milieu  des  mon- 
tagnes dans  un  beau  vallon  , au  pied  duquel  coule 
un  ruiffeau  qui  fépare  l’Ethiopie  du  royaume  de 
Sennar.  (7R) 

SERMAIZE  , petite  ville  de  France  en  Chahji- 
pagne , éledion  de  Vitri  , fur  la  rivière  de  Saux  , 
avec  une  mairie  royale.  Il  y a dans  fon  voifinage 
une  fontaine  minérale  froide  , bonne  pour  la 
gravelle.  (R.) 

^ SERMAl'JRAI  , ville  de  l’Irac  arabi  , qui  eft 
l’AlTyrie  ou  la  Chaldée.  Les  tables  arabiques  la 
placent  fur  la  rive  orientale  du  Tigre  ,372., 
de  longitude , 8c  \ 3^.  de  latitude  léptentrionale 
dans  le  quatrième  climat.  (R.) 

SERMEGHON,  ville  de  Perfe.  Les  géographes 
du  pays  la  mettent  à S'7  , ^7  de  longitude  , tous 
Iss  3.y  , 3z  de  latitude.  (R.) 

SERMIONE  , en  latin  Sermio  ou  Sirrnio  , 
bourg  d’Italie  dans  l’état  de  Venife,  au  Véronèle, 
lur  une  petite  prefqu’ÎIe,  près  du  lac  de  Garde. 
C’efi;  cet  endroit  que  Catulle  a chanté  , & dans 
lequel  il  avoir  établi  fa  retraite.  Sermio  , 

Ge'og.  anc.  (R.) 

SERiMONEFA  , bourgade  d’Italie  dans  la 
campagne  de  Rome  , à 4 milles  au  midi  oriental 
de  Segni , 8c  environ  à 6 milles  au  midi  d’Agnani. 
Cette  bourgade  a titre  de  duché  , & toute  fa 
campagne  efi:  ce  que  les  anciens  appelloient 
Palus  Pomptinu.  Pline  dit  que  de  fon  temps  on 
y voyoit  cinq  villes  ; à peine  y yoit-on  aujourd’hui 
cinq  fermes.  (R.) 


SERMUR , bourg  de  France , l’une  des  cinq 
châtellenies  du  pays  de  Combrailles.  (R.) 

SERONGE  , grande  ville  des  Indes  , dans  les 
états  du  Mogol  , fur  la  route  de  Surate  à Agra 
Elle  eft  grande  & peuplée.  Il  s’y  fabrique  des 
toiles  qu’on  appelle  chitjes  , dont  tout  le  menu 
peuple  de  Perle  & de  lurquie  eft  habillé  -,  mais 
on  lait  aufii  dans  cette  ville  une  forte  de  toile  il 
fine  , que  quand  elle  eft  fur  le  corps  , on  le  voit 
comme  s’il  etoit  à nud.  Il  n’eft  pas  permis  aux 
marchands  de  tranlporter  cette  fine  toile  hors  de 
la  ville.  Elle  eft  deftinée  pour  le  férail  du  grand 
mogol  & pour  les  principaux  de  fa  cour.  Zonv 
.94  y 40  ; lut.  zy,  13.  {R.) 

SEROU  (le)  , pente  rivière  de  France.  Elle 
a fa  Iburce  en  Rouergue  , & fe  jète  dans  l’Avéirou 
au  deflbus  de  Milhars  en  Albigeois.  (R.)  * 

SERPA  , ville  de  Portugal , dans  l’Alentejo 
aux  confins  de  l’Andaloufie  , fur  une  hauteur  à 
une  lieue^de  la  Guadiana  , à 33  au  f.  e.  de  Lis- 
bonne, a 5 L d’Evora,  8c  10  des  confins  de 
1 Andaloufie.  Elle  eft  fortifiée,  & on  y tient  une 
bonne  garnifon.  Long.  10,13  i 33  , 33.  (R.) 

oRRlHO,  Serfo  , Serfou,  ou  Serfanto  , 
île  de  l’Ardûpel  , connue  des  anciens  Grecs  8c 
Romains  , Ibus  le  nom  de  jeriphos  8c  Jeripkus. 

Les  François  nomment  cette  île  Sériphe  ; les 
Angîois , Serfanto  ; & les  Italiens  , Serjino.  Le 
périple  de  Scylax  & Strabon  , la  mettent  au 
nombre  des  Cyclades  ■,  mais  Etienne  le  géographe 
la  compte  encre  les  Sporades  ; elle  eft  fituée  à 
36  degrés , 56  m.  de  lut.  feptentrionale  , à 20  li. 
n.  O.  de  Naxie  , a 30  de  la  côte  orientale  de  la 
Morée  , & à 12  milles  n.  o.  de  Siphanto.  Pline 
ne  donne  que  12  milles  de  circuit  à cette  île  ^ 
quoiqu’elle  en  ait  plus  de  36. 

Son  port  l’a  rendue  recommandable  , même  du. 
temps  de  la  belle  Grèce  -,  cependant  il  ne  faut 
pas  chercher  des  antiquités  dans  Serpho  ; cette 
île  n’a  jamais  été  ni  puiflante  , ni  magnifique  -, 
c’eft  un  petit  pays  dont  les  montagnes  font  rudes 
8c  efcarpées  , couvertes  de  pierres  Sc  de  rochers 
8c  l’on  y trouve  encore  ceux  qui  ont  donné  lieu 
a la  fable  de  Perfée.  Sénèque  parle  de  cette  île  , 
comme  d’une  île  inculte  , 8c  le  Scholiafte  d’Arif- 
tophane  la  qualifie  de  très-chét  ve.. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  mines  de 
fer  & d’aimant  de  cette  île  , n’étoient  pas  con- 
nues dans  ce  temps-là  ; car  on  n’aiu  oit  pas  manqué 
d’en  attribuer  la  produclion  au  pouvoir  de  la 
Gorgone  -,  cependant  ces  mines  font  à fieur  de 
teire  , & les  pluies  les  découvrent  tous  les  jours. 
La  mine  de  fer  y eft  étoilée  en  plufieurs  endroits, 
comme  le  régule  d’.antimoine  étoilé.  Celles  d’ai- 
mant y font  tort  abondantes  -,  mais  pour  on  avoir 
de  bons  morceaux  , il  faudroit  creufer  profondé- 
ment , ce  qui  eft  très-ditficile  dans  un  pav's  où 
parmi  tant  de  fer  , à peine  trouve-t-on  des  outils- 
propre^  à arracher  les  oignons  qu’ils  cultivent 
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parmi  leurs  rodrers  dans  de  petits  fonds  humides  -, 
ces  oignons  font  fort  doux  , au  lieu  que  les, 
oignons  de  Siphanto  font  aulTi  âcres  que  eaux  de 
Provence. 

Enfin , les  habitans  de  Serpho  font  fi  glorieux 
d’avoir  de  il  bons  oignens,  & ils  les  trouvent  fi  déli- 
cieux, qu’ils  ne  s’avifent  pas  de  prendre  les  perdrix 
qui  mangent  la  moitié  de  leurs  grains  & de  leurs 
raifins.  Il  n’y  a dans  cette  île  qu’un  bourg  qui 
porte  le  même  nom  , & un  méchant  hameau 
appelle  San-Nicolo. 

Le  bourg  eil:  autour  d’une  roche  affreiife  à 
3 milles  du  port , & çe  port  qui  eft  d’une  grande 
ÎDeaiité  ne  fèrt  de  retraite  qu’à  des  vaifTeaux  dévoyés 
dans  une  violente  tempête  , qui  viennent  s’y 
mettre  à couvert  de  la  fureur  des  vagues  ^ car  les 
habitans  de  l’île  font  aufîi  fainéans  & aulli  mé- 
priiables  que  leurs  ancêtres.  Ils  font  pauvres  , 
groffiers , parlent  un  grec  fort  corrompu  , & le 
prononcent  d’une  manière  niaife  & rillble.  Ils 
îie  recueillent  qu’un  peu  d’orge  & de  vin  , ne 
forment  dans  toute  i’île  qu’environ  mille  per- 
fonnes,  qui  paient  huit  cens  écus  de  taille  réelle 
& de  capitation. 

L’île  eft  gouvernée  pour  le  fpirituel  par  un 
vicaire  de  l’évêque  de  Siphanto.  Les  meilleures 
terres  appartiennent  aux  moines  de  S.  Michel  , 
dont  le  couvent  eft  au  nord , à z li.  du  bourg , & 
habité  par  des  caloyers  fous  la  direâion  d’un 
abbé.  Nous  remarquerons  en  paflant , que  quoi- 
qu’on France  on  comprenne  tous  les  moines  grecs 
fous  le  nom  de  caloyers , il  fi’en  eft  pas  de  même 
en  Grèce  •,  il  n’y  a que  les  frères  qui  s’appellent 
ainfi  , car  pour  ceux  qui  font  prêtres  , ils  fe  nom~ 
ment  Hiéromonackes. 

M.  de  Tournefort  étant  à iS’frp/zo , dît  qu’après 
les  mines  d’aimant , la  plus  belle  chofe  qu’il  y ait 
dans  cette  île  en  fait  d’hiftoire  naturelle  , eft  une 
el’pece  d’œillet  , dont  le  tronc  vient  en  arbrilTeau 
dans  les  fentes  des  rochers  qui  font  au  deflus  du 
bourg  ; c’eft  le  cary ophillus  grœ eus  , arboreuS)  leu- 
Cüii  folio  peramaro.  Corol.  I.  R.  H.  aj.  ÇR.) 

SERPUCHOW  , ou  Serpukow  , ville  de  l’em- 
pire de  Rufïïe  , dans  la  Province  de  Mofeow  , fur 
la  Naya  & près  de  l’embouchure  de  cette  rivière 
dans  FOcca  , chef-lieu  du  diftrifl  de  fon  nom.  (i?.) 

SERRAIN  , petite  ville  de  l’Arabie  heureufe  , 
fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  eft  éloignée  de  la 
Mecque  de  quatre  journées,  (i?,) 

SERRANA  ou  Serrano  , petite  île  de  l’Amé- 
rique feptentrionale , dans  la  mer  du  Nord  , entre 
îa  Jamaïque  & les  côtes  de  Nicaragua.  Elle  eft 
déferte  , n’ayant  ni  végétaux  , ni  Iburces  d’eau 
douce.  Son  circuit  eft  d’environ  ^ lieues,  (i?.) 

SERRA  V ALLE , ou  Sarravalie,  petite  ville 
d’Italie,  dans  l’état  de  Venife  , au  Trévifan , à 
Z milles  n.  e.  de  Cénéda.  Lono,  Z9 , a * lat. 
46-,  7.  (R.)  ■ • 

Serrayalie  , petite  ville  d’Italie  , dans  le 
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duché  de  Milan,  aux  confins  du  Tortotinèfe  & 
de  l’état  de  Genes  , près  de  la  petite  rivière  de 
Scrivia.  Elle  donne  fon  nom  à un  diftricl;  qui  eft 
comme  enclavé  dans  l’état  de  Gènes.  Long.  x6  , 
aff,  lut,  J 7 , va.  (f?.) 

SERRE , rivière  de  France , qui  coule  en 
Champagne  , prend  fa  fource  dans  la  Thiérache  , 
& fe  jete  dans  FOife  à la  Fère.  (jR.) 

Serre  , petite  ville  de  France  , en  Dauphiné,' 
dans  le  Viennois  , à 4 li.  de  Saint  - Marcellin  , 
éleft.  de  Romans.  {R.') 

Serre  , bourg  de  France  , en  Dauphiné,  dans 
les  montagnes  , à 5 li.  de  Sifteron.  {R.) 

SERRE-LIONNE  (la),  Fbjej  Sierra-Leone. 

SERREo  , ou  GERES  , ville  de  la  Turquie 
européenne  , dans  la  Macédoine , au  diftriél  de 
Jamboli , fur  la  rivière  de  Calicot,  dans  les 
terres  , près  de  Tricala  , avec  un  archevêché.. 
Quelques  favans  prennent  cette  ville  pour  FApol- 
lonie  en  Mygdonie  de  Pline  & de  Ptolémée  ; 
& cette  conjeécure  paroît  fort  plaufible.  Long, 
40  , i8  ; lat.  /j.0 , 45.  {R.) 

SERRY  , abbaye  de  France  , en  Picardie , au 
dioc.  d’Amiens.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Pré- 
montré , & vaut  30,000  îiv.  (R.) 

SERSELLY  , ou  Serselles  , petite  ville  d’A- 
frique , a 5 ou  6 li.  d’Alger  , dans  la  régence 
de  ce  nom  & dans  la  province  de  Tenez  , avec 
une  citadelle.  On  la  prend  pour  l’ancienne  Rufu~- 
bricari  ou  Rufeibar. 

Cette  ville  a une  anfe  ou  petite  baie , oil 
mouillent  beaucoup  de  bateaux.  La  terre  y eft 
très-baH'e  ; la  plage  fort  belle  , & c’eft  le  lieu  de 
la  côte  le  pins  favorable  pour  une  defeente.  {R.') 

SERSER  , ville  de  FIrac,  à 3 H.  de  Bagdad  , 
entre  cette  ville  & celle  de  Confa  , fur  un 
ruifleau  qui  fe  décharge  dans  l’Euphrate.  C’eft:  le 
premier  gîte  où  vont  les  pèlerins  de  la  Mecque, 
en  partant  de  Bagdad.  (R.) 

SERVAN  , petite  ville  de  la  province  de  Sé- 
geftan  ; fon  terroir  eft  fertile  en  fruits  , en  dattes 
& en  pins  -,  ce  qui  eft  rare  dans  cette  province. 
Les  géographes  du  pays  la  mettent  à pp , 15  de 
long,  fous  les  32.,  10  de  lat.  (R.) 

SERVERETTE  , petite  ville  de  France  , dans 
le  Gévaudan  , au  dioc.  de  Mende.  (R.) 

SERVESTAN  , ville  de  Perfe.  Long,  'félon 
Tavernier,  9S  , ; lat.  19  , z^.  (R.) 

SERVÏAN  , bourg  de  France  , en  Languedoc, 
au  dioc.  de  Beziers.  (R.) 

SERVIE  (la),  province  de  la  Turquie  euro- 
péenne , bornée  au  nord  par  le  Danube  , au 
midi  par  l’Albanie  Sc  la  Macédoine  , au  levant 
par  la  Bulgarie  , 8c  au  couchant  par  la  Bofnie. 
Elle  peut  avoir  y6  lieues  du  levant  au  couchant , 
& 3^  du  midi  au  nord.  Cette  province , quç 
les  Turcs  appellent  Serpilati  8c  Lajru'ilajeli , & 
les  Hongrois  Serkefeh  , faifoit  anciennement  partie 
de  la  Moëfie  , de  Flllyrie  8c  de  la  Pannonie  : 
elle  appartint,  lors  de  la  décadence  de  l’empire 


Ifema'n,  aux  peuples  Servien^  venus  ie  la  Sai'matîe 
afiatique  , & elle  eut  dans  la  l’uite  fes  deCpotes 
particuliers  , dont  quelques-uns  ont  dépendu  des 
rois  de  Hongrie.  Le  dernier  eut  le  malheur  d’ôtre 
pris  dans  une  bataille  , où  fon  armée  fut  taillée 
en  pièces. par  Amurat  premier,  dans  le  quator- 
zième fiècle  alors  la  Servie  tomba  fous  la  piiif- 
lance  des  Turcs  ; cependant  Belgrade  , la  capi- 
tale, ne  devint  leur  conquête  que  fous  Soliman  II 
<jui  s’en  rendit  maître  en  1521.  La  partie  orien- 
tale de  cette  province  a le  nom  de  Rafcie  ; la 
langue  du  pays  eft  l’efclavone.  Les  habitans  font 
<ie  l’églife  grecque  , quoiqu’il  y ait  beaucoup  de 
IVIahométans  parmi  eux.  On  y fabrique  quelques 
toiles  & étoffes  de  coton.  A la  paix  de  Paffa- 
rowitz  , 1718  , l’empereur  obtint  la  plus  grande 
partie  de  la  Servie , qu’il  fut  obligé  de  céder 
aux  Turcs  en  1739  , par  la  paix  de  Belgrade. 
Toute  la  Servie  eft  aujourd’hui  dépeuplée , fans 
culture  & fans  argent  ; elle  le  divife  en  quatre 
fangiacats  ou  comtes.  (A.) 

Servie  ( nouvelle)  , contri#  de  la  petite  Tar- 
tarie , dans  la  province  d’Oczaltow  , près  des 
rivières  d’Ingul  & d’Ingulez.  Elle  appartient 
aujourd’hui  à la  RufTie.  (A.)  ’’  ■ 

SERVIENS  , peuples  que  les  Latins  du  moyen 
ige  ont  appelle  Serbi , Servi,  Zirvi  , 8c  les 
Arabes  Serf  ou  Sirf.  Ils  font  venus  des  Palus- 
meotides  ; ils  ont  péne'tré  autrefois  dans  la  Luface 
•&  dans  la  Mifnie,  & firent  des  entreprifes  jufque 
dans  la  Thrace  ; mais  ils  furent  battus  par  Amurat 
premier , fultan  des  Turcs , l’an  iSn  de  Thésire. 
(A.)  ■ . ^ 

SESANE.  Voye[  Sezane. 

SESCHAN  , anciennement  Buge , Byees  8c 
Byce  ; grand  lac  de  la  petite  Tartarie  ; il  fépare 
les  Tarcaries  Nogais  , de  la  Crimée  , & fe  dé- 
charge dans  la  mer  de  Zabache  par  un  canal 
fort  court  , n’étant  féparé  du  golfe  de  Nigro- 
poly  que  par  un  ifthme  de  demi-lieue , fur  lequel 
la  ville  de  Précop  efi:  fituée.  (A.) 

SESEN  , ou  Sesem  , petite  ville  d’Allemagne , 
dans  la  principauté  de  Wolfenbutel  , aux  fron- 
tières de  l’évêché  de  Hildsheim  , entre  Goflar 
8c  Gandersheim.  (A.) 

S'ESIA  (la),  quelquefois  Sessia.  , rivière 
d’Italie  , dans  le  Milanez  ; elle  prend  fa  fource, 
dans  les -Alpes,  aux  confins  du  Valais,  traverlë 
Ja  vallée  de  foh  nom , & fè  décharge  dans  le 
Pô,  au  deffous  de  Cafkl.  (A.) 

Sesia  , ou  Borgo  DI  Sesia  , bourg  d’Italie, 
dans  le  Piémont,  dans  une  vallée  arrofée  par 
la  rivière  de  Sefia.  (A.) 

SESSA  , ou  Sezza  , bourgade  d’Italie  , au 
coyaume  de  Naples  , dans  la  Terre  de  Labour  , 
à î milles  de  Carinola,  à 22  n.  e.  de  Capoue,  & 

1 38  n.  e.  de  Naples  , près  du  Gariglan  , avec  _titre 

I de  duché , & un  évêché  luffragant  de  Capoue. 
.Si  cette  bourgade  efi:  l’ancienne  Sueflli-Arunca , 
«He  a bien  perdu  de  fon  lufire  , & l’on  ae  peut 
Ccogr,  Tome  III.  ' ‘ 


î plus  cîre  d’elle  ce  qu'en  difoît  Cicéron  ; lau- 
lijjiimim  oppidum , car  c’efi  un  lieu  "miférabic  , 
malgré  tous  fes  titres.  Long,  p?  ; Int.  .f  9,  jo.  ' 

Corradini  ( Pierre- Marcelin  ) , favant  cardinal, 
naquit  a SefTa  , & donna  une  hifioire  de  cette 
ville  , en  latin;  mais  il.  s’acquit  une  toute  autre 
gloire  par  fon  bel  ouvrage  intitulé  ; vêtus  laiium. 
profanum  & J'acrum  , 2 vol.  in- fol.  Il  mouruc 
à Rome  en  ^743  , à 83  ans.  (A.) 

SESTAKOF  , ou  S'est  an  os  , ville  de  l’empire 
rulTien  , dans  la  province  de  Viarha  , fur  la  rive 
droite  de  la  Viarha.  Long.  6.)  ; lat.  ^8 , 30.  (A.) 

SESTO,  petite  ville  d’Italie,  dans  le  Milanez, 
fur  la  gauche  du  Téfin  , à l’endroit  où  il  fore 
du  lac  Majeur.  Elle  a titre  de  duché,  poffédé  par 
la  maifon  de  Spinola.  (A.) 

SESTOLA  , ville  d’Italie , dans  le  duché  de 
Modène  , & le  chef-lieu  du  Frignano.  Il  y a un 
gouverneur  &r  une  garnifon.  (A.) 

SESTRI,  ou  Sestri  di  Levante  , petite  vilîef 
d’Italie  , dans  l’état  de  Gènes , à 30  milles  de 
cette  capitale.  C’efi  la  refidence  de  l’évêque  dca 
Brugnano.  Quelques  - uns  la  prennent  pour  I3 
Sejia  Tiguliorum  de  Pline.  Long.  27  , x ; lat. 
44,  33.  (A.) 

. Sestri  di  Ponentk  , petite  ville  de  l’état  de 
Gènes  , à 6 milles  à l’ouefi  de  la  capitale.  On 
a cru  que  c’étoit  l’ancienne  TzVa/m.  Zo/zg-.  z6',3^; 
lat.  (A.) 

SETE  , province  d’Afrique  , dans  la  baffe- 
Ethiopie , au  royaume  de  Loango , à 16  li.  de 
Majambre.  Elle  produit  du  gros  & du  petit 
millet  , du  vin  de  palme  8c  du  bois  rouge , dont 
les  habitans  trafiquent.  (A.) 

SETIA.  Idoyei  Settia. 

SETINES.  Voyei  Athènes. 

SETTENIL,  Septenilium , petite  ville  d’Ef- 
pagne  , dans  le  royaume  de  Grenade  , fur  un 
rocher,  au  couchant  de  Munda  , &:  vers  les 
confins  de  l’Andaloufie.  La  plupart  des  maifon.s 
font  taillées  dans  le  roc  ; le  terrain  des  environs 
ne  produit  que  des  pâturages.  (A.) 

SETTIA.  Voyei  Sitia. 

SÉTUVAL,  ou  Sétubat,  Cœtobris,  ville  de 
Portugal,  dans  l’Efiramadure , au  midi  du  Tage, 
vers  l’eniboijchure  du  Zadaon  , ou  Sandao , a 
10  li.  au  f.  e.  de  Lilbonne  , 20  o.  d’Evora , & 

7 du  Tage. 

Sétuval  a été  bâtie  des  ruines  de  l’ancienne 
Cetobriga,  où  .Tupiter  Ammon  avoir  un  temple. 
On  a eu  foin  de  la  fortifier  & de  la  fermer  ds 
murailles  : elle  efi  fi.tuée  au  bout  d’une  plaine 
de  2 li.  de  longueur , extrêmement  fertile  en 
grains  , en  vin  & en  fruits.  Au  couchant  de  cette 
v-ille  , la  terre  tait  un  promonioiie  avancé  Jar.» 
la  mer,  qui  préfente  deux  cornes , l’une  au  nord 
du-^epte  'du  Tage  , & l’autre  au  midi  du  côte  de 
l’Occdn  ; ce  dernier  promontoire  efi  le  prornon- 
to'riu{ji,Barhnricurn  des  anciens,  & le  cip  d’Ef-, 
pichel  des  modernes. 


7. 


i-S  SET 

Sétuval  s’etoît  aocrue  par  la  commodité  de 
fon  port,  par  la  fertilité  de  fon  terroir,  parla 
richefié  de  fa  pêche  , & par  la  fécondité  de  fes 
falines.  Enfin  ion  commerce  floriflant  avoit  rendu 
deruis  fix  fîècles  cette  ^üle  coaildérabie,  lorfqu’elle 
a été  détruite  en  partie  par  ce  terrible  tremblement 
de  terre,  du  premier  no’/embre  1755,  qui  a fi 
prodigieufement  endommagé  Liibonne.  Elle  s’eft 
néanmoins  relevée  de  fes  ruines.  C’eft  la  patrie 
de  Michel  Vafconcellos  ; fon  port  reçoit  des 
vaifieaux  de  toutes  grandeurs  •,  fes  fortifications 
coniifl’ent  en  onze  battions , deux  demi-baftions  , 
8c  difÊrens  ouvrages  extérieurs  , outre  le  fort 
Saint- Jacques  & la  citadelle  de  Saint -Philippe. 
Long.  S , 45  ; lat.  3S  , a,a.  {B). 

SETy  , par  M.  Delifie  See\in  , ville  de  la  baffe- 
Hongrie  , dans  le  comté  de  Baranyvar , à la  droite 
du  Danube,  entre  Bude  & Peter-j/aradin.  {Tl.') 

SETZINl , ville  du  royaume  de  Pologne  , dans 
la  petite  Pologne  & dans  le  palatinat  de  Sen~ 
domir , avec  un  château  bâti  fur  un  rocher.  îî 
fe  trouve  des  mines  d’argent  dans  fon  territoire  , 
8c  du  lapis-lazuli.  (i’.) 

SEVE  , bourg  de  France , au  deffous  & à i li. 
de  Paris  , , fameux  par  la  manufaclure  de  por- 
celaine & par  fa  verrerie.  On  y traverfe  la  rivière 
de  Seine  fur  un  pont  de  bois  de  ai  arches, 
qui  embralTe  les  deux  bras  de  la  rivière.  M.  Per- 
rault , de  l’académie  royale  des  Sciences , avoit 
projeté  un  pont  de  bois  d’ane  feule  arche , de 
30  toifes  de  diamètre  , qu’ii  propofa  de  faire 
conftruire.  Le  trait  de  Farche  eft  une  portion  de 
cercle  ferme  & folide  •,  il  aiiroit  été  compofé 
de  17  alTemblages  de  pièces  de  bois  , qui,  pofe's 
en  coupe  l’un  contre  l’autre  , fe  dévoient  Iba- 
tenir  en  l’air  par  la  force  de  leur  figure  ^ plus 
aifement  que  n’auroient  fait  des  pierres  de  taille 
qui  ont  beaucoup  de  pefanteur.  Cette  ingénieufe 
invention  auroit  eu  l’avantage  de  ne.point  incom- 
moder la  navigation  ; ce  pont  n’auroit  jamais  été 
endommagé  par  les  glaces  & par  les  grandes 
eaux , & on  auroit  pu  le  rétablir , fans  que  le 
pafiage  en  eût  été  empêché,  (i?.) 

SEVENBERG,  petite  ville  des  Pays-Bas  , dans 
ïa  HoiLinde , à 3 li.  de  Breda,  & à 2 de 
ïemftad.  {R.) 

SEVEND  ( le  ) , rivière  d’Afie  , qui  coule  entre 
celles  de  Terk  & de  Coï  , près  de  Derbent.  Elle 
le  décharge  dans  la  mer  Cafpienne.  (i?.) 

SEVENNES  ( les  ) , la  meilleure  ortographe 
eft  Cevennes  ; contrée  & montagnes  de  France  , 
au  gouvernement  de  Languedoc  , & au  n.  e.  de 
cette  province.  On  comprend  plus  particulièrement 
fous  ce  nom  le  Vivarais,  îeVelay  & le  Gévaudan  , 
quoique  les  montagnes  dites  Cevennes  ne  couvrent 
le  Vivarais  qu’en  partie , & qu’elles  régnent 
dans  les  diocèfes  d’Alais  & d’Usès , & s’étendent 
depuis  les  environs  de  la  fource  de  la  Loir,e , 
iufqu’à  Lodève.  Les  vallées  , fur-tout  le  long  du 
Rhône , font  afîez  fertiles  i le  pys  abonde  en 
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gibier,  bétail,  fruits,  Sc  fur-tout  en  châtaignes, 
li  s’y  trouve  d’ailleurs  des  fabriques  qui  con- 
tribuent à l’aifiBce  des  habitans.  Les  Sevennes, 
fur  la  fin  du  fiècle  dernier , furent  un  des  aiyles 
des  religionnaires  qui  y commirent  de  grands 
défordres  , qui  fe  renouvellèrent  en  1703  i mais 
M.  de  ViUars  les  réduilit  en  1704  ; leur  induttrie 
cependant , dans  ces  montagnes  de  difficile  accès  y 
a beaucoup  lëfvi  à y accroître  la  population. 

Céfar  , dans  fes  Commentaires  , appelle  cette 
chaîne  de  montagnes  , mons  Cehenna , 8c  dit 
qu’elle  fspare  les  Helviens-des  Auvergnats  , parce 
qu’en  ce  temps-là  les  peuples  du  Gévaudan  & 
du  Velay  étoient  d.tns  la  dépendance  des  Auver- 
gnats. Les  poètes  latins  appellent  indiftéremmenc 
ces  montagnes  , Cehenna  ou  Cebennee  ; mais 
Srrabon  èc  Ptolémée  écrivent  Cemmeni,  (A.) 

.SEVER  (Saint),  ou  Saint-Sever-Cap  , pour 
le  diftinguer  de  Saint-Sever  de  Rufian  y c’ett  une 
petite  ville  de  France , dans  la  Gafeogne  , au 
diocéfe  d’Aire  , fur  l’Adour , à 6 li.  au  n.  o. 
d’Âire  , 8 e.  de  Dax  , 26  e.  f.  e.  de  Bordeaux  , 
& 156  de  Paris.  H y a une  fenéchaufTée  du  relTort 
d’Acqs , & une  abbaye  d’hommes  , ordre  de 
S.  Benoît , fondée  Fan  993.  Long.  27  , 44/  lat. 
^1-3 , 40.  ^ 

D.  Martianay , bénédiSin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  , naquit  à Saint-Sever  en  1647,  & 
mourut  à Paris  en  1717.  Il  a donné  une  nouvelle 
édition  des  (Euvres  de  S.  Jérôme  , & un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages  , dans  lefquels  il  règne 
plus  d’érudition  que  de  jugement  8c  de  faine 
critique.  Sa  vie  de  Magdelaine  du  Saint-Sacrement  y 
qu’il  mit  au  jour  à Paris  , en  1711  , eft  aulli 
ridicule  qu’aucune  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  légendes.  {R.) 

Se  VER  (Saint),  petite  ville  de  France,  en 
Galcogne  , dans  FAftarac.  (J?.) 

Sever  (Saint)  , bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie , au  diocèfe  de  Coutances  , avec  une 
abbaye  de  bénédidins  , qui  vaut  36,000  liv.  (R.) 

Sever  de  Rustan  (Saint)  , petite  ville  de 
France  , dans  le  Bigorre  , au  diocèfe  d’Auch  , 
& à 2 li.  de  Tarbes  , fur  l’Arros  , avec  une 
'abbaye  d’hommes  , ordre  de  S.  Benoît , unie  à 
la  congrégation  de  S.  Maur  , & du  revenu  de 
15,000  Jiv.  Long.  27  , y C^O 

SEVERAC  LE  CHATEL  , petite  ville , ou 
plutôt  bourgade  de  France  , dans  le  Rouergue  j 
éleâ.  de  Miihaud  , avec  titre  de  duché.  {R.) 

SEVERAK  , ville  de  la  Turquie  , en  Afie  , 
fur  la  rpute  d’Alep  à Tauris  , par  DiarbéJdr  8c 
Van.  (R.) 

SÉVÉRIE , contrée  de  l’empire  de  Ruïïie  , avec 
titre  de  duché  , dont  la  couronne  de  Pologne  fit 
une  ceflion  perpétuelle  à la  RuHle  , par  le  traité 
d’Andrufibw  , en  1667.  Elle  n’exifte  plus  fous 
ce  nom , Ik  fait  partie  aujourd’hui  de  différentes 
provinces  de  l’empire  ; elle  étoit  bornée  au  nord 
par  les  duchés  de  Smolensko  8c  deMofeou^au 
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aùdî  par  le  pays  des  Cofaques  , au  levant  par 
le  mêrae  pays  & la  principauté  de  Vorotinic , 
& au  couchant  par  le  duché  de  Czernigove.  Ses 
principales  rivières  font  la  Dubiecza , la  Dezna 
âc  la  Nefchin.  Sigifmond  III  s’en  étoit  emparé 
en  i6ii.  (R.) 

SEVERIE , SiVERiE,  ou  Ssiviers  , duché  de 
la  haute -Pologne  , dans  le  palatinat  de  Cracovie, 
aux  frontières  de  la  Silélie  : elle  renferme  la  ville 
de  Severie  (Sisrviertz)  , fituée  dans  un  lac  & 
munie  d’un  château  fortifié  i & celle  de  la  Slaw 
tow  , proche  de  laquelle  font  des  mines  d’argent. 
Les  évêques  de  Cracovie  pofsèdent  cette  pro- 
vince, dès  l’année  1443  ’ portent  le  titre 

de  duc  , & ils  y exercent  un  pouvoir  fouverain , 
meme  en  matières  civiles.  (R.) 

SÉVEIUN  (Saint),  abbaye  de  France,  au 
dioc.  de  Poitiers  ; elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Au- 
guftin  , 8c  vaut  xo,ooo  liv.  (R.) 

SEVERINO  (San)  , ville  d’Italie,  dans  l’Etat  de 
Féglife  & dans  la  marche  d’ Ancône , entre  deux  col- 
lines , fur  la  rivière  de  Potenza,  à 3 li.  n.  o.  de 
Tolentin  , à 5 de  Macerata  , 4 n.  e.  de  Camérino  , 
& 10  n.  O.  de  Fermo.  Elle  a été  bâtie  en  11^8, 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Septempeda,  que 
les  Gojehs  avoient  détruite  en  543.  Son  évêché 
ef:  fuitragant  de  Fermo , & a été  érigé  par 
Sixte  V , en  1586.  Long,  30^  s'j.  ■ lat.  ^ 20. 

C ) 

Severino  (San)  , ville  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  principauté  cirérieure  , au 
nord  de  la  ville  de  Salerne  , près  de  la  rivière 
de  Samo.  Elle  appartient  au  prince  d’Avellino  , 
de  la  maifon  Caraccioli.  (R.) 

SEVERO  ( San  ) , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples  , dans  la  Capitanate  , à 24 
milles  au  couchant  de  Manfrédonia.  Son  évêché 
releve  du  faint-liége.  Elle  eft  dans  une  plaine  , 
a II  li.  O.  de  Manfrédonia,  & 30  n.  e.  de 
Naples.  Long,  ja  , 5 6' y lat.  42 , 40.  (R.) 

SEVERN , abbaye  de  dames  nobles  , dans  la 
principauté  de  Minden , en  Weftphalie.  (R.) 

SÉVILLE  , grande  , riche  & belle  ville  d’Ef- 
pagne , capitale  de  l’Andaloufie , fur  la  rive  gauche 
du  Guadalquivir  , à 10  li.  de  la  mer  , 16  au  n.  o. 
de  Grenade,  75  e.  f e.  de  Lilbonne,  & 86  au 
f.  f.  o.  de  Madrid. 

C’eft  la  première  ville  d’Efpagne  après  Madrid  , 
& ce  fut  fous  les  Maures  la  capitale  du  royaume 
de,  fon  nom.  Le  commerce  y eft  conftderable  , 
& pourroit  y fleurir  par  fa  fituation  fur  le  Gua- 
dalquivir , près  de  la  mer  ; les  flottes  des  Indes 
viennent  y apporter  l’or  & l’argent  du  nouveau 
monde,  & on  y convertit  ces  métaux  en  monnoic. 

Elle  eft  fituée  dans  une  belle  & vafte  plaine 
à perte  de  vue  , qui  lui  donne  les  fruits  & les 
riches  toilbns  de  les  brebis.  Un  aqueduc  de  fx 
lieues  de  long  , ouvrage  des  Maures  , qui  fublifte 
«ncore , fournit  de  l’êau  à tous  les  habitans. 

Eüe  eft  de  figure  ronde  , ceinte  de  hautes 
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murailles  flanquées  de  tours , avec  des  birba- 
canes  , & fermées  de  douze  portes.  On  diftinguc 
entre  fes  faubourgs  celui  de  Trima  , fituc  à l’autre 
bord  du  fleuve  , où  on  pafte  de  la  ville  fir  un 
pont  de  bateaux.  Long,  fuivant  Cafiini,‘^2  2 , 
0.1- 30^;  lat.  3 y , 36. 

Séville  portoit  dans  l’antiquité  le  nom.  à’Hif- 
palis  , Spalis , & Colonia  Romulœa  ■ les  Maures  , 
qui  n’ont  point  de  p , ont  fait  Sbilia  , & de  ià 
eft  venu  par  corruption  le  nom  Scvilla.  Comme 
c’eft  de  nos  iours  une  des  plus  riches  villes  d’Ef- 
pagne , c’étoit  aulTi  la  plus  opulente  ville  des 
Maurel  : Ferdinand  III , roi  de  Caftille  & de 
Léon  , en  fit  la  conquête  en  12.48,  & elle  ne 
retourna  plus  à fes  anciens  maîtres.  La  mort  qui 
termina  la  vie  de  ce  prince  , quatre  ans  après  , 
mit  fin  à fes  briîians  exploits. 

Les  maifons  de  cette  ville  font  toujours  conf- 
truites  à la  morefque  , & mieux  bâties  que  celle.? 
de  Grenade  & de  Cordoue  -,  mais  les  rues  font 
étroites  & tournantes  , à la  réferve  de  celles  de 
la  nouvelle  ville  , donc  les  rues  font  larges  8< 
droites.  Au  refte  Séville  n’eft  point  pavée,  ce  qui 
la  rend  très-boueufe  en  hiver.  Les  églifes  y font 
fort  riches  j la  cathédrale  eft  en  particulier  la  plus 
belle  égiife  & la  plus  régulièrement  bâtie  qui 
foit  dans  toute  l’Efpagne  : fa  voûte  , extrêmement 
élevée  , eft  fuurenue  de  chaque  côté  par  deux 
rangs  de  piliers  •,  elle  eft  longue  de  175  pas  , 
& large  de , So.'  Son  clocher  eft  d’une  hauteur 
extraordinaire,  bâti  tout  entier  de  briques  , perce 
de, grandes  fenêtres  , qui  donnent  du  jour  à la 
montée  -,  il  'eft  coinpofé  de  trois  tours  l’une  fur 
l’autre  , avec  des  galeries  & des  balcons  -,  il 
contient  24  cloches  ; l’efcalier  eft  d’une  pente  fi 
douce  , qu’on  peut  le  monter  à cheval  , jufqu’ait 
plus  haut  , d’où  l’on  découvre  toute  la  ville  & la 
campagne. 

L’archevêque  de  Séville  , dont  le  fiége  eft  fort 
ancien  , a pris  quelquefois  le  titre  de  primat  d’Ef- 
pagne ; on  prétend  que  ce  prélat  a plus  de  cent 
mille  ducats  de  revenu  ; la  fabrique  de  l’églife 
en  a trente  mille  , & quarante  chanoines  ont 
chacun  trente  mille  re'aux. 

La  plupart  des  autres  eglifes  de  Séville  font 
belles  , & particulièrement  celles  des  cordcliers 
& des  religieux  de  la.  Merci  on  y compte  29 
églifes  paroillialcs , 44  couvons  d’hommes,  30 
de  femmes,  85  bénéfices,  8c  plus  de  300D  cha- 
pelles i l’églife  de  S.  Salvador,  q.û  fervoit  au- 
trefois de  mofquce  aux  Maures  , eft  par  confo- 
quent  bâtie  à la  morefque  , c’oft-à-dire  qu’elle 
eft  faite  en  arcades  , foutenues  par  des  piliers  q.ii 
forment  plufieurs  portiques. 

L’univerlité  do  Séville  a été  fondée  en  1531  , 
par  Rodetigue  Fernandez  de  Santaella  , l'a.anr 
efpagnol  de  fon  temps  i eiUuite  les  rois  d'Ef- 
pagne  lui  ont  accordé  les  mêmes  privilèges  qaW 
celles  de  .Salamanque  , d'Alcala  , R:  de  \"alla- 
dolid  elle  a toujours  pour  ptocedeur  quelque 
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grand  feîgneiir  Efpagnoî , & cela  ne  îa  fait  pas 
flet^rir  davantage.  Î1  y a d’ailleurs  en  cette  ville 
une  académie  des  Iciences  & belles  - lettres  , 
fondée  en  1750. 

Au  midi  de  la  ville  , près  de  l’églife  cathé- 
drale , eft  le  palais  royal  , nommé  alcaçar , bâti 
en  partie  à l’antique  par  les  Maures  , & en 
partie  à la  moderne  par  le  roi  D.  Pedro  , fur- 
nommé  le  Cruel  ; mais  l’antique  efl:  infiniment 
plus  beau  que  le  moderne.  On  donne  à ce  pa- 
lais un  mille  d’étendue-,  il  ed  flanqué  de  tours, 
qui  font  faites  de  grolfes  pierres  de  taille  ; & 
on  y remarque  l’appartement  où  Pierre-le-Cruel 
fît  égorger  fes  deux  frères. 

La  bourfe  où  les  marchands  s’affemblent , eff 
derrière  l’égîife  cathédrale  -,  elle  eft  faite  en 
quarré  , d’ordre  tofcan  , & compolee  de  quatre 
corps  de  logis  ; chaque  façade  a deux  cents  pieds 
de  longLisur  avec  trois  portes , & dix-neuf  fe- 
nêtres à chaque  étage  ; elle  a deux  étages  , dont 
l’un  fett  pour  les  conleiîs  & pour  les  tribunaux 
de  j-uftice.  Les  appartemens  font  de  grandes  falles 
lambrilfées  , où  les  marchands  traitent  enfemble 
des  affaires  de  commerce  ce  bâtiment , com- 
mencé en  1584,  & qui  n’a  été  fini  que  60  ans 
après  , a coûté  prodigieufement , puilque  l’achat 
de  l’emplacement  feul  fut  payé  65,000  ducats. 

A F entrée  du  faubourg  de  Triana,  qui  a ob- 
tenu le  nom  de  ville  en  1732.  , eft  le  cours  , 
où  toute  la  ville  va  prendre  le  frais  en  été  -,  il 
eft  fait  comme  un  jeu  de  mail  double  , partagé 
en  deux  allées  ' de  grands  ai-’ores  , avec  de  petits 
foffes  pleins  d’eau. 

La  boucjierie  , par  une  plus  fage  politique  que 
celle  de  Paris  , eft  hors  de  la  ville  -,  mais  par 
une  délicatefle  de  luxe  , également  cruelle  & 
effr  énée , on  prend  foin  avant  que  d’égorger  les 
bœufs  , de  les. faire  combattre  contre  les  dogues, 
afin  que  leur  chair  en  foit  plus  tendre. 

En  rentrant  dans  la  ville  par  le  pont  de  ba- 
teaux , on  voit  à l’entrée  du  port , qui  eft  fpa- 
cieux , le  long  du  bord  du  Guadalquivir  , une 
grande  place  nommée  ŸArénal , l'a  maifon  de 
For  , où  Ton  dc^charge  les  effets,  & où  Fo.n  met 
For  & l’argent  qui  viennent  des  Indes.  C-ette 
maifon  a un  grand  nombre  d’officiers  qui  tiennent 
regiftre  de  toutes  les  marchandifes  qui  arrivent 
du  nouveau  monde,  ou  qu’on  y porte. 

On  compte  24  hôpitaux  dans  Séville,  la  plu- 
part richement  dotés  j il  y en  a un  où  l’on  donne 
a.  chaque  malade  fes  mets  particuliers  , félon  l’or- 
donnance des  médecins  i les.  gentilshommes , les 
étudians  de  Funiverfité , y font  reçus  , & ont 
les  uns  & les.  autres  , des  chambres  feparées  -, 
c'eft  une  fort  belle  inftkution.  Il,  s’y  trouve  une 
fabrique  de  tabac  , une  fonderie  de  canons  , un 
hôt.d  des  monnoies  , une  audience  royale  j ma 
lelume  fë  refüfe  à le  dire  , un  tribunal  d’inquifi- 
tion^ 

E-nfin  Séville  eû  une  ville  d’Efpagne  des  plus 
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dignes  de  la  curîofité  des  voyagéiifS  elle  eft- 
moins  peuplée  que  Madrid  , mais  plus  grande 
& plus  ricne-,  aulTi  fournit -elle  feule  au  roi  un 
rniilion  d’or  par  an.  On  n’y  compte  pas  moins, 
de  2.8,000  mailbns  , & les  Efp'ignols  ont  une 
fi  grande  idee  de  Sévilie  , qiFils  difent  en  pro- 
verbe ; ')^ui  n’a  pas  vu  Séville , n’a  pas  vu  de. 
merveille. 

Le  pays  dans  lequel  elle  eft  fituée  , eft  ex- 
trêmement fertile  en  vin  , en  bled  , en  huile  , 
& généralement  en  tout  ce  que  la  terre  produit 
pour  les  befoir.s  , ou  pour  les  délices  de  la  vie. 
Le  Guadalquivir  lui  fournit  du  poiffon , & la 
marée  qui  remonte  deux  lieues  au-deffus  de  Sé- 
ville , y jète  entr’autres  , quantité  d’alofes  & 
d’efturgeons  -,  cependant  tout  ce  beau  pays  , & 
la  ville  même  , peuvent  être  regardés  comme 
déferts  , en  comparaifon  de  ce  qu’ils  étoient  du 
temps  des  Maures  -,  on.. en  fera  bien  convaincu 
fi  on  lit  Fhiftoire  d’Efpagne  , fous  le  règne  du 
roi  Ferdinand. 

Cette  ville  foufFrit  beaucoup  du  tremblement 
de  terre  de  1755.  Il  s’y  conclut  en  172.^  un 
traité  de  paix  entre  l’Angleterre  , la  France 
■ FEfpagne  & la  Hollande.  I.es  vaifTeaux  chargés, 
pour  Sévilie  , s’arrêtent  à l’embouchure  du  Gua- 
dalquivir  , d’où  leurs  cargaifons  fe  tranfportent 
à leur  deftination  fur  des  bateaux. 

Le  commerce  des  Indes  & de  l’Afrique , fait, 
qu’on  fe  fert  beaucoup  à Séville  d’eftlaves  qui. 
font  marqués  au  nez  , ou  à la  joue  j on  les  vend 
& on  les  achète  à prix  d’argent  , comme  des 
bêtes , & on  les  fait  travailler  de  même  , fans 
que  le  chriftianifme  qu’ils  embraffent  , fe.rve  à. 
rendre  leur  for-c  plus  heureux.  L’audience  royale 
de  la  contraélation  fut  transférée  à Cadix  en 
1717  , & y fut  confirmée  en  1726.  En  général ,. 
les  manufaclures  y font  languiffantes  , & on  n’y 
compte  guère  que  40Q  ouvriers  en  laine  Sc  en 
foie,  de  16,000  qu’on  y vit  autrefois. 

Il  faut  parler  maintenant  de  quelques  hommes, 
célèbres  dans  les  lettres , dont  Séville  a été  la 
patrie. 

Avenzoar  (Abu  MefwanAbdalmacLEbn  Zohr)  , 
célèbre  médecin  arabe  , qui.floriffoit  dans  le  dou- 
zième fiècle  -,  Léon  l’africain  dit  qu’il  mourut  à 
92  ans  , dans  Fannée  564  de  l’hégire  , qui  tombe 
à l’an  1167-8  de  J.  C.  Né  dans  la  médecine  , 
& d’une  famille  de  médecin  , il  eut  pour  maître 
Averroès , & exerça  fon  art  avec  beaucoup  de 
gloire  dans  Séville  fa  patrie.  Il  rejeta  les  vaines- 
liiperftitions  des  aftrologues  , fuivit  principale- 
ment Galien  dans,  fa  théorie  , & a cependant 
inféré  dans,  fes  écrits  des  chofes  particulières  , 
dont  il  parle  d’après  fa  propre  expérience.  Son 
ouvrage  intitulé  , Tagafjîr  filmadavat  waltadhir , 
qui  contient  des  règles  pour  les  remèdes  & la 
diète  dans  la  plupart  des  maladies  , a été  traduit 
en  hébreu  Fan  de  J.  C.  1280  j 8c  de  Fhébreii 
en  latin  , par  Parayidus. 
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Alcafar  (Louis  de),  jéfuite  , a fait  un  ou- 
Vrage  fur  l’Apocalypfe  , qui  paffe  pour  un  des 
meilleurs  des  catholiques  romains  il  efl:  inti- 
tulé Vefligatio  arcani  J'enfûs  in  Agocalypjî,  8c 
il  a été  imprimé  plufieurs  fois  de  fuite  , favoir 
à Anvers  en  1604,  1611  & 1619 & à Lyon , 
en  1616,  in-fol.  L’auteur  prétend  que  l’Apoca- 
lypfe eft  accomplie  jufqu’au  vingtième  chapitre  , 
& ne  fait  aucune  difficulté , d’abandonner  dans 
fon  explication , les  pères  de  l’églife.  Il  mourut 
dans  fa  patrie  en  161.3  , âgé  de  60  ans. 

■ Antonio  (Nicolas)  , chevalier  de  l’ordre  de 
S.  Jacques  , & chanoine  de  Séville  , a fait  hon- 
neur à Ibn  pays  , par  fa  bibliothèque  des  écri- 
vains efpagnols  , qu’il  mit  au  jour  à Rome  en 
1672,  , en  2 vol.  in-fol.  Elle  a été  réimprimée 
dans  la  même  ville  en  1696  -,  c’eft  un  très-bon 
livre  en  fon  genre  , avec  une  préface  pleine  de 
jugement.  L’auteur  mourut  en  1684 , à éy  ans. 
On  lui  doit  encore  un  livre  d’érudition  : De  exi- 
lio  , five  de  pana  exilii , exulumque  conditione  , 

jurib us  i Antverpiæ  ^59,  in- fui. 

Calas  ( Barthelemi  ddifcs  ) , évêque  de  Chiapa  , 
fuivit  à 19  ans  l’on  père  , qui  palfa  en  Amérique 
avec  Colomb  , en  1-493.  employa  50  ans  fans 
fuccès  à tâcher  de  perfuader  aux  Efpagnols  qu’ils 
dévoient  traiter  les  Indiens  avec  douceur , avec 
défintéreffement , & leur  montrer  l’exemple  des 
vertus.  De  retour  en  Efpagne , en  1551  , à caiife 
de  la  foibleffe  de  fa  fanté , il  fe  démit  de  fon 
évêché,  & mourut  à Madrid  en  1566  , à 92 
ans.  On  a de  lui  une  relation  intérelfante  de 
la  deftruclion  des  Indes  par  les  barbaries  des 
Efpagnols.  Cette  relation  parut  à Séville  en  el- 
pagnol , en  1552',  en  latin  à Francfort,  en  1598-, 
en  italien  à Venife,  en  16-43  ’ françois  à 

■Paris  , en  1697.  C’eft  un  ouvrage  qui  refpire  la 
bonté  du  cœur , la  vertu , & la  vraie  piété  -,  on 
a encore  de  ce  digne  & favant  homme  , un  livre 
latin  , curieux  8c  rare  , imprimé  à Tubingue  en 
162J  , fur  cette  queftibn  ; « Si  les  rois  ou  les 
» princes  peuvent  en  coufcience  , par  quelque 
» droit  ou  quelque  titre  , aliéner  leurs  fujets  de 
» la  couronne  , & les  foumettre  à la  domina- 
» tion  de  quelqu’autre  l'eigneur  particulier.  » 
Voyer^  fur  ce  fujet  la  Bibl.  eccléf.  de  M.  Dupin-, 
16^  üècle. 

Cervantes  Saavedra  ( Miguel  de  ) , auteur  de 
Don-Quichutte , n'a<iuit  à Séville  en  1549,  félon 
Nicolas  Antonio,  8c  mourut  en  1616.  Il  avoir 
tant  de  paillon  pour  s’inftruire  , qu’il  dit  ; « Je 
» fuis  curieux  jufqu’à  ramalfer  les  moindres  mor- 

ceaux  de  papier  par  les  rues,  n Mais  il  fit 
fon  étude  particulière  des  ouvrages  d’efprit,  tant 
en  vers  qu’en  proie , & fur  - tout  de  ceux  des 
auteurs  efpagnols  8c  kalicns.  On  voit  qu’il  étoit 
fort  verfé  ên  ce  qui  a du  rapport  à cette  forte 
de  livres  , par  le  plaifant  Sc  curieux  inventaire 
de  la  bibliothèque  de  Don-Quichotte  , par  les 
fréquentes  allulioua  aux  romans , par  le  jugement 
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fin  qu’il  porte  de  tant  de  poëtes  , & par  fon 
Voyage  du  Parnaffe. 

Il  palfa  en  Italie  pour  prendre  le  parti  des 
armes  , 8c  fervit  plufieurs  années  fous  Marc-An- 
toine Colonne.  Il  fe  trouva  à la  bataille  de  Lé- 
pante  en  1571  , 8c  y perdit  la  main  gauche  d’un 
coup  d’arquebufe  -,  ou  du  moins  en  fut-il  fi  fort 
eftropié  , qu’il  ne  put  plus  s’en  fervir.  Peu  de 
temps  après , il  fut  pris  par  les  Maures  , 8c 
mené  à Alger , où  il  demeura  plus  de  5 ans  pri- 
fonnier.  De  retour  en  Efpagne  , il  compol'a  plu- 
fieurs comédies  , qui  eurent  une  approbation  gé- 
nérale , tant  parce  qu’elles  étoient  fupérieures  à 
celles  qu’on  avoir  vues  jufqu’alors  , qu’à  caulb 
des  décorations  , qui  étoient  toutes  de  fon  in- 
vention, 8c  qui  parurent  très -bien  entendues. 
Les  principales  de  fes  comédies  , étoient  les  cou^ 
tûmes  d’ A lger  P Numancia,  8c  la  bataille  navale. 
Cervantes  traita  le  premier  8c  le  dernier  de  ces 
fujets  en  témoin  oculaire.  Il  fit  aulli  quelques 
tragédies  qu’on  applaudit. 

En  1584  il  publia  fa.  G al  athée  ^ qui  fut  très- 
accueillie.  Il  prouva  par  cet  ouvrage  la  beauté 
de  fon  efprit  dans  finvention  , la  fertilité  de  fon 
imagination  dans  la  variété  des  deferiptions  , fon 
adrelTe.à  dénouer  les  intrigues,  & ibn  liabileré 
dans  le  choix  des  exprelTions  propres  au  fujec 
qu’il  traitoit.  On  eflima  fur  - tout  'la  modellie 
avec  laquelle  il  parloir  de  l’amour.  On  ne  cri- 
tiqua que  la  multiplicité  des  épilbdes  , qui  quoi- 
qu’amenés  avec  beaucoup  d’art  , empêchent  de 
luivre  le  fil  de  la  narration  , 8c  l’interrompent 
trop  fouvenr  par  de  nouveaux  incidens. 

Son  Don  - Quichotte  , eft  un  ouvrage  in- 
comparable par  la  beauté  du  ftyle  , par  la  juf- 
teile  de  l’elprit  , la  finefi’e  du  goût , la  délica- 
telfe  des  penlécs  , le  choix  des  incidens  , & la 
pLiifanterie  fine  qui  y règne  d’un  bout  à l’autre. 
Don-Quichotte  nous  offre  en  la  perlbnne  un  fou 
vraiment  héros,  qui  s’imaginant  que  quantité  de 
choies  qu’il  voit , reflemblent  aux  aventures  qu’il 
a lues , s’engage  à des  entreprifes  glorieufes  dans 
ibn  opinion , & folles  dans  celles  des  autres. 
On  voit  en  mênie-teinns  ce  même  héros-che- 
valier , raifonner  fort  fagement  quand  il  n’eff  pas 
dans  lés  accès  de  folie.  La  fimplicité  de  Sancho- 
Pança  eft  d’un  comique  qui  n’ennuie  perlbnne. 
Il  parle  toujours  comme  il  doit  parler  , &:  agit 
toujours,  conléquemmcnr. 

Pour  que  l’iiiftoirc  d’un  chevalier  errant  ne 
fatiguât  pas  le  lecicur  par  la  répétition  tedieufe 
d’aventures  d’une  même  efpccs  , ce  qui  ne  pou- 
voir manquer  d’arriver,  s’il  n’avoic  été  queftion 
que  de  rencontres  extravagantes  ; Cervantes  a 
f.iit  entrer  d.ins  l'on  roman  divers  epifodes,  donc 
les  incidens-  font  toujours  nouveaux  de  vrr.ifem- 
blables.  Tous  ces  épifodes  , hormis  deux  , favoir  , 
l’Hijlo're  de  l’i-.jclave , Sc  la  nouvelle  du  Luneitr 
impertinent , for.t  cnchàîfés  dans  la  l.ihle  même 
ce  q[ui  eft  un  grand  art.  Le  ft\'lc  eft  appiopriii: 


ïg2  S E V 

au  caradère  des  perfonnages  & des  fujets.  îî 
pur  , doux  , naturel  , jufte  & fi  corred , qu’il  y 
& peu  d’auteurs  efpagnols  qui  puifTent  aller  de 
pair  avec  Cervantes  à cet  égard.  Il  en  a poufie 
fl  loin  l’étude  , qu’il  emploie  de  vieux  mots  pour 
mieux  ex-priaier  de  vieilles  chofes.  Enfin  , les 
raüonnemens  font  pleins  d’eiprit , le  nœud  eft 
habilement  caché  , & le  dénouement  heureux. 

La  première  partis  de  Don-Quicliotte  parut  à 
Madrid  en  lêo'y  , La  fécondé  partie  de 

l’ouvrage  ne  parut  qu’en  1615.  Le  débit  du  livre 
fut  tel,  qu’avant  spie  i’iuteur  eût  donné  cette 
faconde  partie  , il  fait  dire  au  bachelier-  Sanlbn 
Caralco  ; « A rheure  qu’il  ed  , je  crois  qu’on 
)î  en  a imprimé  plus  de  douze  mille  a Liibonne , 
« à Barcelonne  & à Valence  , & je  ne  fais  point 
» de  doute  qu’on  ne  le  traduife  en  toutes  fortes 
» de  langues.  » Cette  prédidion  s’efc  fi  bien  vé- 
riiie'e  , qu’il  faudroit  un  yoiuine  pour  entrer  dans 
le  détail  de  fes  differentes  éditions  & traduc- 
tions. Tous  les  plus  célèbres  artiffes  , peintres , 
graveurs , feuipteurs  , deffinateurs  en  tapifferies 
de  haute  & baffe-liiTe  , ont  tr.availlé  à i’envi  à 
repréfenter  les  aventures  de  Don-Quichotte , & 
c’eft  ce  que  'nous  avons  de  plus  amufant. 

Dès  que  cet  ouvrage  parut  en  Efpagne , on 
lui  fit  un  accueil  qui  n’avoit  point  eu  d’exemple  ; 
car  il  fut  univcrfel  chez  les  grands  , le  militaire 
8c  les  gens  de  lettres.  Un  jour  que  Philippe  III 
étoit  fur  un  balcon  du  palais  de  Madrid  , il  ap- 
perçut  un  étudiant  fur  le  bord  du  Mançanarès  , 
qui , en  liiant , quittoit  de  temps  en  temps  fa 
leâiire  , & fe  frappoit  le  front  avec  des  marques 
extraordinaires  de  plaifir  •,  « cet  homme  eft  tou , 
}>  dit  le  roi  aux  courtifans  qui  étoient  auprès 
» de  lui , ou  bien  il  lit  Don-Quichotte.  » Le 
prince  avoit  raifon  , c’étoit  effeâivemcnt  la  le 
livre  que  l’étudiant  îifoit  avec  tant  de  joie. 

En  1614  , Cervantes  fit  imprimer  fon  Voyage 
du  Parna[fe  , qui  n’eft  point  un  éloge  des  poètes 
efpagnols  de  fon  temps  , mais  une  fatyre  ingé- 
nieufe,  comme  celle  de  Câfar  Caporal! , qui  porte 
le  même  titre  , en  eft  une  des  poètes  italiens. 

La  vie  de  Michel  Cervantes  a été  donnée  par 
don  Grégorio  Mayans  y Sifear , bibliothécaire 
du  roi  d’Efpagne.  Elle  eft  à la  tête  de  l’édition 
efpagnole  de  Don-Quichotte,  imprimée  à Londres 
en  1733  1 in-.f- 

J’ai  dit , au  conxmencemenc  de  cet  article,  fur 
l’autorité  de,  Nicolas  Antonio  , que  Cervantes 
naquit  à Séville-,  cependant  l’auteur  de  fa  vie, 
que  je  viens  de  citer  , eftime  qu’il  étoit  né  à 
Madrid. 

Je  paffe  à deux  ou  trois  autres  hommes  de 
lettres  nés  à Séville. 

Fox  de  Morzillo  [ Sébaftien  ] , en  latin  Se- 
ba(îianus  Foxus  Morzjllus  , naquit  en  rûaS.  Phi- 
lippe Il  nomma  "pour  précepteur  de  dom  Carlos  , 
Moraillus  , qui  étoit  alors  à Louvain  il  s’em- 
barqua dans  les  Pays-Bas  pour  être  plutôt  au- 
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près  du  jeune  prince.  II  fit  naufrage  , & pérît 
a la  fleur  de  fa  vie.  II  a publié  avant  l’âge  de 
ans,  1°.  un  commentaire  latin  in  Platonis 
Timœum.  1^.  De  confcribend.a  hijioriâ , libellas. 
Ÿ'  dde  regno  , & régis  infiitiitione  , libri  très  y &c. 

Monardés  [ Nicolas  ] , médecin,  fleurifToit  au 
i6~  iiècle  , & mourut  en  1578.  Il  fe  fit  une 
grande  réputation  par  la  pratique  de  fon  art  » 
& par  les  ouvrages  q-u’il  mit  au  jour.  i'’.  De 
fecandâ  vend  in  pleuritide  , Hifpali , 1539,  in-zfP, 
2.°.  De  rofîs , malis  citriis  , aurantiis , 6”  limer 
niis  , Antverpiæ  , 1565,  in-.f.  3'’.  De  las  drogas 
de  las  Indias  y à Séville  , 1 574  , in-zf^.  Ce  dernier 
livre  a été  traduit  en  anglois  & en  François  par 
Antoine  Colin. 

Pineda  [Jean]  , théologien,  entra  dans  la 
fociété  des  Jéfuites  en  1572,  & mourut  en  1637 
âgé  de  80  ans.  Ses  commentaires  latins  fur  Job 
&:  fur  i’Ecciéfiafte  , forment -4  vol.  in-fol.  {R.) 

STviLLiï,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale  , 
au  n.  o.  de  l’îie  de  la  Jamaïque  , allez  près  de 
la  îjier  , avec  un  port.  Long,  a^.9  , ^5  ; lat, 

SEVRÏN  [ Saint  ] , bourg  de  France  , dans 
l’Angoumois  , éieclion  d’Angoulème.  {R.) 

SEsVÜLD.  Loye^  Segewold. 

SEWSK,  ville  de  l’empire  de  RulTie , au  gou- 
vernement de  Belgorod  , capitale  de  la  province 
de  fon  nom  , fur  la  rivière  de  Sofeha.  Elle  eft 
grande  , entourée  de  remparts  élevés , & dé- 
fendue par  une  forte  girnilbn.  On  y garde  cette 
partie  de  l’artillerie  de  campagne  de  l’Empire. 

SEÜDRE  [la],  rivière  de  France,  en  Sain- 
tonge  -,  elle  lé  jète  dans  la  mer  près  de  Ma- 
rennes , & vis-à-vis  la  pointe  méridionale  de 
l’île  d’Oleron.  Au  refte , la  Seudre  eft  plutôt 
un  bras  de  mer  qu’une  rivière  , puifqu’elle  n’eft 
navigable  que  par  le  fecours  des  marées  ; lés 
environs  en  tirent  de  grands  avantages  , parce 
qu’elle  donne  entrée  quatre  lieues  avant  dans  les 
terres  à des  vailTeaiix  de  deux  cents  tonneaux. 
Le  cardinal  de  Richelieu  projettoit  de  faire  con- 
duire un  canal  de  l’extrémité  de  la  Seudre  jul- 
qu’à  la  Gironde  -,  mais  l’idée  de  ce  projet  utile 
eft  morte  avec  lui.  {R.) 

SEURF.  , ou  Seurre  , autrefois  Belgard-e, 
en  latin  barbare  Surregium;  petite  ville  de  France, 
dans  la  Bourgogne  , fur  la  rive  gauche  de  la 
Saône  , au  diocèfe  de  Befançon  , à 7 lieues  f.  e. 
de  Dijon  , à 6 n.  e.  de  Chàlon  , avec  titre  de 
duché.  Cette  ville  eft  le  fiége  d’un  gouvernement 
particulier , & d’un  baillage  lêigneurial  relTor- 
tillant  au  parlement  de  Bourgogne.  La  mairie  a 
la  juftice  ordinaire  de  la  ville  & la  police.  Il  y 
a grenier  à fel , bureau  des  traites  foraines  , fub- 
deiégation  de  l’intendance.  C’eft  la  fécondé  ville 
du  comté  d’Auxonne  , & elle  avoit  autrefois  des 
fortifications.  Elle  a une  églife  paroiiliale  def- 
léryie  par  des  mépartiftes  •,  un  couvent  d’augql'- 


s E X 

tins , qui  a le  collège  , un  autre  de  capucins  , 
deux  niaiibns  de  rei{gieufc.s  , Sc  un  hnrital.  La 
longueur  de*  cette  viile  sft  de  lîx  cents  pas', 
Se  li  circonférence  cfl  d’une  demi  -iieue  , en  y 
comprenant  ies  trois  faubourgs  3c  le  parc  qui  les 
avoifine.  Le  terroir  en  eft  fertile  en  grains , en 
fruits , &€n  pâturages.  L'a  Saône  , le  Doubs  , & de 
nombreux  crangs  y fourniTent  beaucoup  de  bon 
poiflbn  -,  la  volaille  qui  y abonde  rappelle  la  qua- 
lité de  celle  de  BrefTe*,  les  bois  font  peuplés  de  gi- 
bier , & le  voilmage  de  la  côte  de  Bourr:;ogne  lui 
procure  les  vins  qui  lui  manquent,  C’cit  l.i  dou- 
zième qui  députe  aux  états  de  Bourgogne. 

A un  quart  de  lieue  de  cette  ville  eft  CÎKim- 
t>lan  , terre  & château  à M.  Jannon  , Préfident 
a mortier  au  parlement  de  Bourgogne.  Les  j u*- 
dins  plantés  avec  autant  de  goût  que  d’intelli- 
gence, ont  d’ailleurs  le  mérite  dbine  grande  va- 
riété. Le  château  eft  dans  une  poüiion  choife, 
& l’on  y jouit  d’une  vue  admirable  : dôs  folles 
du  parterre  ië  développe  une  imraenfè  piairie  , 
terminée  circulairenient  par  un  luperbe  coteau 
couronné  de  bois  , de  vignobles  , de  villages  , 
d’Jiabitations  qui  s’y  fiicccdent  de  très  ~ près  & 
forment  un  coup-d’ceil  très-pittorelque.  La  'dii- 
tance  même  du  coteau  eft  dans  un  jufte  éloi- 
gnement : plus  près  la  vue  edt  été  bornée  i Plus 
loin  les  objets  qui  en  varient  la  fcène  eufTent 
difparu  aux  regards,  ou  fe  fuffent  peints  confa- 
fément  Tout  en  un  mot  femble  y avoir  été  dif- 
pofé  pour  l’agrément  de  la  perfp'cdi/e.  (R.) 

Seure  [la]  , rivière  de  France,  en  Poitou. 
Elle  coinrnence  à porter  bateau  à Niort , & fe 
jète  dans  la  mer  au  - deflbus  de  Marans.  On 
appelle  communément  cette  rivière  Seure  nior- 
toife , pour  la  diftinguer  de  la  Seure  nantoife , 
laquelle  tombe  dans  la  Loire  près  de  Nantes, 
(iî.) 

SEX, \RD  , ville  de  la  baffe  - Hongrie  , dans 
le  comté  de  Tolno  , fur  la  rivière  de  Sarwitz. 
Elle  eft  munie  d’un  château  , & confidérabie- 
ment  peuplée.  File  renferme  une  abbaye  du 
S.  Sauveur , fameufe  dans  la  contrée , & l’on 
tire  de  fes  environs  d’excellens  vins  rouges.  (R.) 

SEXAVA,  petite  viile  de  Perfe , entourée  de 
vaftes  déferts  , à cinq  journées  de  Corn  , iiir  la 
route  de  Tauris  à Ifpahan , en  paffant  par  Zan- 
gan  , Sultanie  8c  autres 'lieux.  Ses  caravanferais 
font  commodes  , & leur  nombre  fupplce  au  dé- 
faiit  de  leur  grandeur.  (A.) 

SEY.  Pft/ycj  .Scey-^sur-Saone. 

SEYA,  ou  Ska,  en  latin  Sena,  petite  ville  de 
Portugal , dans  la  province  de  Beïra  , au  pied 
du  mont  Herminio  , entre  cette  montagne  & 
le  Mondego  , dont  les  fomniets  font  toujours 
couverts  de  neige.  (A.) 

SEYDE.  Voyei  Skidk. 

SEYNE,  en  latin  du  moyen  âge  Sedena,  pe- 
tite ville  de  France  , dans  la  haute  - Provence  , 
«hef-iieu  d’une  Ytguerie  de  même  nom  , fur  une 
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petite  rivière  qui  fe  j.ète  d.ans  la  Durance.  (A.) 

SEY.bSEL  , petite  ville  de  France,  dur, s lo 
Vaîromcy-,  dont  elle  eft  la  capitale  , en  nilunc 
temps  que  le  chef- lieu  du  mandement  de  fo.n 
nom,  qui  s’étend  fur  19  paroiffes.  C’eft  le  fiége 
d'an  gouveinemeut  particulier,  3c  d’une  châtel- 
lenie royale.  Elle  e4  fimée  fur  le  Rhône  , qui 
h di/ife  en  deux  parties,  & qui  en  ce  lieu  com- 
mence à être  navigable  -,  on  y décharge  la  lëî 
qui  fe  traniporte  en  Savoie  , en  Suiffe  , à Ge- 
neve  , & dans  le  Valais. 

Par  le  traité  de  Turin,  fait  en  17^0,  le  mi- 
lieu du  Rhône  y forme  ;a  fcparation  de  la.  France 
, d’avec  II  Savoie  , 3c  depui.s  cet  accord,  la  partie 
orientale  de  Se/ffel  , litiiéa  au  - delà  8c  fur  la 
g.auche  du  Rhône  , appartient  à la  m..iron  do- 
Savoie.  Long,  aj- , j/y  lat,  4.9,  44. 

Seyffei  [Cliude),  favant  du  fei.'iènie  fiècle^ 
prit  .e  nom  de  cette  viile  dans  laquelle  il  étoit 
né  •,  quelques  autres  cependint  difent  qu’i!  étoit 
originaire  d’Aix  en  Savoie.  Î1  profeffa  le  Droit  à 
Turin  , devint  mcitre  des  requêtes,  confeiilet  de 
Louis  'Xiï , evêque  de  Marfeille  , 8c  finalement 
archevêque  de  Turin  , où  il  finit  fes  jours  en  i jzo. 
Ï1  a publié  pluiiears  traductions  & ouvrages  de 
dilferens  genres.  Son  HiJIoire  Je  Louis  LLIÙ  a été 
réimprimée  plulieurs  fois  j fa  grande  Monarchie 
de  France  , tr.adaite  en  latin  par  Sleidan , fit  du 
bruit  : il  y foutint  une  opinion  fort  extraordi- 
naire pour  un  maître  des  requêtes  & pour  un 
évêque  -,  c’efi;  que  le  roi  eft  dépend.int  du-  par- 
lement. Long,  aj,  30  ; lat.  45 , 30.  (A.) 

SEZANE  , petite  ville  de  France  dans  Ix 
Brie  , au  dioc.  de  Troyes  , frontière  de  la  Cham- 
pagne , à 25  li.  au  f.  e.  de  Paris  , à ii  n.  o.  de 
Troyes  , dans  une  plaine  entourée  de  collines  du 
côté  de  la  Brie  , & fur  une  petite  rivière.  Sezanne 
étoit  fondée  avant  la  fin  du  fixième  fiècle  , Sc 
fujatte  alors  à Hugues,  feigneur  de  Breques  ; elle 
a été  jointe  au  domaine  du  comté  de  Troyes  , Sc 
finalement  réunie  à la  couronne  avec  la  Cham- 
pagne. En  1632  , elle  fut  réduite  en  cendres  par 
un  incendie , & rétablie  quelque  te.mps  après. 
Long.  XI  , 33  ; lat.  .4S  drg.  43I  (R.) 

SEZANE,  ou  Cézane,  bourg  d’Italie,  dans 
le  Piémont  8c  dans  le  marquifat  de  Suze , au 
pied  du  mont  Genèvre,  autrefois  avec  titre  de 
mai'quifat.  (A.) 

Sézane.  Voyei  Sésanne. 

SEZZE , Setinum , ville  d’Italie  , dans  l'état 
de  i’cglile , fituée  fur  la  hauteur,  en  lace  dc.s 
Marais  Pontins,  à 16  li.  de  Rome.  Tire-Live  en 
parle  à l’occ-rfion  d’une  révolte  d’efclaves  cartlii- 
ginois.  Martial  célèbre  la  bonté  de  fes  vins  ; 

Setinum,  dominer  que  nives , denjlque  tnentes  , 

Quando  ego  vos  nifidico  non  prohibentc  bibum  ’ 

Mart.  VL  Sa. 
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On  y voit  des  reftes  cônfidérables  d’un  ancien 
temple  de  Saturne  ; on  ne  peut  y entrer,  parce 
<]ue  l’entrée  en  efl  fermée  par  des  ruines  ; mais 
en  jetant  une  pierre  du  delTus  de  la  voûte , j’ai 
reconnu  , dit  M.  de  la  Lande  , Voyage  d'un,  Fran- 
çois en  Italie,  qu’il  y avoit  environ  135  pieds 
de  hauteur  , car  la  pierre  mettoit  3 fécondes  à 
tomber.  Derrière  la  ville  e'd  une  fente  de  ro- 
cher , qui  forme  un  précipice  très-dangereux  & 
crès-profond  appelle  Ofco. 

L’églife  des  Francilcains  réformés  a un  beau 
tableau  de  Lanfranc  , dont  on  fait  le  plus  grand  I 
cas. 

Sezze  mancjue  de  fources  , 011  n’y  boit  que  de 
l’eau  de  citerne  ; les  femmes  y font  très  - fé-  | 
coudes  , & ont  le  fein  d’une  groffeur  fingulière.  j 

La  communauté  paie  17,000  liv.  à la  Caméra,  ; 
qui  lui  donne  le  droit  de  pêche  dans  les  marais , 
celui  de  pâturages  dans  les  montagnes  incultes  , 

&■  l’impôt  fur  le  vin. 

La  dhne  efl  volontaire  , & n’efl  fouvent  qu’uns 
poignée  de  bled  qui  fe  partage  entre  le  curé  & 
révêqae.  La  population  de  cette  ville  efl  de  7 
à 8ooo  âmes.  {R.) 

SFACCMÎA , ou  monti  Sfacchiofï,  montagnes 
de  file  de  Candie  , au  territoire  de  la  Canée , 
vers  le  midi.  Ces  montagnes  s’étendent  vers  la 
petite  ville  de  CaJIel-Sfacchia  habitée  par  les 
.bfacchiot.es.  {R.) 

SFA..X  , ville  maritime  d’Afrique  , dans  la 
régence  de  Tunis  , au  voiiinage  de  celle  de  Tri- 
poli , avec  une  rade  , dont  le  fond  efl  d’argile  , 
ce  où  il  y a li  peu  d’eau  , que  les  moindres  navires 
font  obligés  de  mouiller  au  loin.  Cette  place  a 
été  très-incommodée  par  i’efeadre  Vénitienne  en 
1780.  .Son  tenitoire  n’offre  point  de  denrées  pour 
l’exportation  mais  il  s’efl  établi  dans  la  ville  , 
principalement  habitée  par  les  Arabes  , des  fa- 
briLjiies  atTsz  importantes.  (JL) 

SFETÏGRADO  , petite  ville  de  la  Turquie 
européenne  , dans  l’Albanie  , fur  les  confins  de 
la  Macédoine  , à 20  li.  au  f.  e.  de  Croye.  Amu- 
rath  IJ  , prit  cette  ville  d’aCuit,  dans  le  quinzième 
fiécle  , & elle  eÜ  reftc.e  aux  Turcs.  Ils  la  nomment 
Suirgice.  (T.) 

SHAFTSTURY , ou  Schaftsbup.y  , en  latin 
Septonia  , grand  & beau  bourg  à marché 
d’Angleterre  , dans  le  Dorfet-shire  , fur  une 
colline  , près  des  frontières  du  ’Viît-shire  , entre 
les  forêts  de  Craneborne  8-r  de  Giilingham  , à 
une  lieue  de  la  dernière  , proche  la  Stoure  , & 
à 32  li.  L O.  de  Londres.  On  y jouit  d’une  fort 
belle  vue  , & fes  roaifons  au  nombre  de  500  , 
font  toutes  bàdos  de  pierres  de  taille.  Shaftsbiuy 
a le  titre  de  comté  mais  c’étoir  dans  fon  origine 
une  place  beaucoup  plus  conlidérable  qu’elle  ne 
i’eil  aujeurd’hai  -,  car  elle  avoit  jufcpfà  dix  égliles 
paroiljiales  dans  fqn  enceinte.  Alfred  la  fonda  en 
^80,  & mnvat'i-Sheaftesbyrig^  du  motfaxon  sheaft,  j 
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qui.  veut  dire  une  pyramide.  Le  roî  Canut  y efï 
mort,  & y eft  enterré.  Long.  27,  36;  lat.  31  , 
/j-o.  Mais  la  longitude,  fuivant  Street,  efl  , 
o'  - I 3 lat.  52,  /f8.  (R.) 

SHANON  (le)  , rivière  d’Irlande.  Elle  prend 
fa  fource  dans  le  lac  d’ Allen  , au  comté  de  Létrim, 
répare  la  Connacie  de  la  Momonie  , court  enfuite 
à Limmerik,  Sc  fe  jète  enfin  dans  l’Océan.  {R.) 

SHAPINS  , île  de  la  mer  d’EcolLe -,  & l’une 
des  Orcades  , vis-à-vis  la  partie  orientale  de 
Ma'nland.  Elle  eft  longue  de  fix  milles  , large 
de  trois.  Elle  a une  églife  paroifiiale  , & un  alTez 
bon  port,  (i?.) 

SHAPOUR,  ou  Shapor  , ville  de  l’Inde,  dans 
les  états  du  grand-mogol , au  royauriLe  de  Berarj 
Quelques-uns  imaginent  que  c’eft  la  ville  de  Sora 
de  Ptolémée  en  deçà  du  Gange  , à laquelle  cet 
auteur  donne  le  titre  d^Arcati  regis.  Long.  33  , 
30  y lat.  ai  ,30.  {R.) 

SHEALS  ou  Shields  , lieu  maritime  d’Angle- 
terre , dans  la  province  de  Durham , à l’embou- 
chure de  laTyne.  Il  eft  remarquable  par  fes  falines, 
& fur-tout  par  fon  port , où  ftationnent  à l’or- 
dinaire les  nombreux  bâtimens  deftinés  au  tranf- 
port  du  charbon  de  Newcaftle.  (A.) 

SHEAL’S  - TINEMOUTH  ou  tinmouth- 
Castie  , ville  d’Angleterre  dans  le  Northum- 
berland.  C’eft  une  place  forte  à l’embouchure  dô 
la  Tyne  , qui  lui  donne  fon  nom.  Du  temps  des 
Saxons  , on  i’appelloit  Tunna-Ceafier  , & les 
anciens  l’avoient  nommée  Tunnecellum.  Elle  eft 
défendue  par  un  château  fortifié  , fitué  fur  un 
rocher  battu  de  la  mer  , & inaccefilble  de  deux 
curés.  Les  Romains  y tenoient  une  el’cadre  pour 
s’oppolër  aux  defeentes  des  pirates  , & pour  faire 
des  courfes  fur  l’ennemi  en  cas  de  befoin.  (A.) 

SHEAFÏELD  , gros  bourg  à marché  d’Angle- 
terre dans  l’Yorck-Shire  , fur  le  Derby  , au 
delTus  de  Rotherham.  Toutes  les  maifons  de  ce 
bourg  font  bâties  en  briques  & en  pierres  de 
taille.  II  s’y  fait  grand  trafic  de  bled.  La  coutel- 
lerie , fur-tout  pour  les  couteaux  &c  les  cifeaux  , 
en  eft  très -renommée.  On  en  tire  d’ailleurs  de 
bonnes  limes  , & autres  ouvrages  d’acier  & de 
fer.  {R.)  _ 

SHEBAN  , ville  & forterefie  de  l’Arabie  heu- 
reufe  dans  le  pays  d’Hadramont , à ii  fictions  ou 
6o  parafanges  de  Sanaa.  Voyei  Hadramont.  {R.) 

SHEFFIELD.  Sheafield. 

SHEFFORD  , bourg  à marché  d’Angleterre 
en  Bedfordshire.  (R.) 

SRELBURNE  , ville  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , dans  les  Etats  - unis  , régulièrement 
bâtie.  Quinze  rues  tirées  au  cordeau , du  nord  an 
lud , en  coupent  à angles  droits  trente  qui  fe 
dirigent  de  l’eft  à i’oueft.  On  y compte  ^ooo 
maiibns  , & 13000  habitans.  {R.) 

.SHEPEY,  île  d’Angleterre,  formée  par  deux 
branches  de  la  rivière  de  I>Ied\v3y , dont  l’une 
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4ouIe  à l’occîdent  & l’autre  à l’orîent.  Cette  lie 
peut  avoir  2,0  milles  de  tour.  Son  terroir  ell: 
iertile  & abondant  en  pâturages.  On  y voit  deux 
ou  trois  bons  villages  outre  Quéetilborough  fa 
oapitale  , gros  bourg  accompagné  d’un  château  , 
bâti  dans  le  quatrième  fiècle , par  Edouard  III, 
On  croit  que  Shepey  eft  la  ToUapis  de  Ptolémée , 
1-  il,  c.  iij,  (R.) 

SHERBURN  , gros  bourg  à marché  d’An- 
gieterre  , dans  le  Dortfet-shire , vers  le  nord  de 
la  vallée  nommée  lVihte~hart.  Ce  bourg  a été 
autrefois  ville  épifcopale  , dont  Adelme  fut  le 
premier  évêque  en  703  ; cet  évêché  fut  uni  dans 
le  onzième  iiècle  à celui  de  Salifbury  , & y fut 
transféré  : mais  le  bonrg  de  Sherburn  demeura 
ayx  évêques.  {R.) 

SHETLAND.  Foyer  Schkti. an». 

SHIELDS.  FôjqSHEAis. 

SHINN  , lac  d’Ecoffe  dans  la  province  de  Su- 
therland au  f.  O.  ; c’efl  le  plus  confidérabie  des 
lacs  de  cette  province  : on  lui  donne  ix  milles 
ds  longueur  -,  mais  il  eft  fingulièrement  étroit , 
&■  fe  décharga  par  une  rivière  qui  prend  fon 
aom.  {R.) 

SHIPHAVEN  ou  Shkphavsn  ) petit  golfe 
^Irlande  dans  le  comté  de  Dunghall  , fur  la  cote 
feptentrionale , au  couchant  du  lac  de  Swilie  , 
dont  il  n’eft  féparé  que  par  un  petit  cap.  (R.\ 
SHOGGLE , Voyei  Choug. 

SHREW'SBURY  (le).  Foyer  Shrop-shire. 

SHRE WSBURY  ^ ou  Salop  , en  latin  Saîopia , 
fille  d’Angleterre  , capitale  de  la  province  de 
Shrop-shire  , avec  titre  de  duché.  Elle  s’appelle 
autrement  Shrowsbury , du  faxon  Shrobbes-bing. 
Les  Gallois  la  nomment  Pengwern , à caufe  d’un 
bois  qui  étoit  dans  fon  voifinage.  On  la  croit 
V Uriconium  des  anciens.  Elle  eft  à 40  li.  n.  o. 
de  Londres  , & 8 n.  e.  de  Montgomery. 

Cette  ville-  eft  l’une  des  plus  belles  , des  plus 
peuplées  , des  plus  riches  & des  plus  marchandes 
du  royaume.  Elle  eft  fttuée  fur  une  colline  , dans 
une  prefqu’île  que  forme  la  Saverne , à 150  milles 
de  Londres.  Elle  eft  ceinte  de  bonnes  murailles  , 
& partagée  en  belles  & larges  rues  , qui  compofent 
cinq  grandes  paroilTes.  Deux  ponts  de  pierre  , l’un 
a l’orient , & l’autre  à l’occident , fervent  à entrer 
dans  la  ville  qui  a de  bonnes  manufaélures  de  fla- 
nelles & de  draps.  Elle  a une  école  de  charité  ■,  & 
elle  envoie  deux  députés  au  Parlement. 

Le  voiftnage  du  pays  de  Galles  contribue  beau- 
coup a rendre  cette  ville  floriffante.  Ses  habitans 
font  en  partie  Anglois  , en  partie  Gallois  -,  & 
comme  iis  entendent  également  les  deux  langues , 
leur  ville  devient  le  bureau  du  commerce  de  tout 
le  pays  de  Galles.  Le  lord  Charles  Talbot , aupa- 
ravant comte  de  Shrewsbury,  reçut  le  titre  de 
duc  du  roi  Guillaume  , avec  la  dignité  de  fecré- 
taire  d’état.  Long.  74, 49  ; lat.  54 , 44. 

SHROP-SHIRE  , en  latin  falopien(is  comitatus , 
province  d’Angleterre  , bornée  au  nord  par  le 
Géogr,  Tome  IJI, 
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Chefter-shîrô  , au  midi  par  la  rivière  de  Temdc  ^ 
à l’orient  par  les  comtés  de  Worcefter  & de  Stafford, 
& à l’occident  par  les  provinces  de  Denbigh  & de 
Montgomery  qui  font  du  comté  de  Galles. 

On  donne  à îa  province  de  Shrop-shire  oa 
Shrewsbury,  35  milles  de  longueur,  25  de  largeur, 
& 135  de  circuit.  Elle  contient  environ  890,000 
arpens  de  terre.  On  la  partage  en  i j hundreds , 
ou  quartiers.  Outre  Shrewsbury,  fa  capitale,  elle 
contient  i|  villes  & bourgs  à marché,  & 170' 
paroifles.  Cinq  de  les  places  ont  droit  de  députer 
au  parlement  d’Angleterre  ; Shrewsbury  , Bis- 
hop’s-Caftle  , Bridgenorth,  Lud’ow  & ‘Wenlock; 
toutes  enfemble  envoient  12  députés  au  Par- 
lement. 

Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  rivières.  La  Saverne’ 
la  traverfe  par  le  milieu  , & la  Temde  en  mouille 
les  parties  méridionales  de  l’orient  à Toccident. 
Outre  le  bled  & Forge  que  produit  cette  pro- 
vince , on  y.  trouve  du  charbon  de  terre , d,.  fer 
& du  bois.  Elle  eft  montueufe  au  f.  & à l’o. 
Deux  peuples  habitoient  autrefois  cette  contrée  ; 
les  Cornaviens  poffédoient  la  partie  qui  eft  au 
n,  n.  e.  de  la  Saverne  , & les  Ordoviens  avoient 
l’autre  partie. 

Depuis  deux  fiècîes  cette  province  a produîf 
des  favans  illuftres. 

Baxter  (Richard)  , fssmeux  théologien  nos 
conformifte  , devint  un  dt$  chapelains  ordinaire» 
de  Charles  II.  Il  mourut  en  1691  , dans  un  âge 
avance.  C’étoit  un  homme  qui  auroit  tenu  fon 
rang  parmi  les  plus  favans  de  Ibn  fiècIe  , s’il  ne 
fe  fût  pas  mêlé  de  trop  de  chofes.  Il  mit  au  jour 
plus  de  cent  livres  qui  n’ont  point  paffé  à la  pof- 
térité,  quoiqu’ils  foient  écrits  d’un  ftyle  touchant 
& pathétique  -,  niais  dans  ce  grand  nombre  d’ou- 
■vrages , il  attaque  toutes  les  feâes  & tous  le» 
partis  -,  ce  qui  lui  fait  honneur  néanmoins , c’eft  que 
l’âge  changea  la  manière  dont  il  jugeoitdes  hommes, 
il  devint  tolérant  fur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  con- 
vainquit de  l’injuftice  qu’il  y a à exercer  de» 
aéles  d’inhumanité  , fous  prétexte  de  faire  du  bien 
aux  hommes  , & de  maintenir  le  bon  ordre  dans 
l’églife  j enfin  il  apprit  à défapprouver  les  doûrines 
corrompues  , plutôt  qu’à  damner  ceux  qui  les 
profeffent. 

Son  neveu  & fon  héritier,  Baxter  (Guillaume), 
fe  montra  un  excellent  grammairien  , & un  fort 
habile  critique.  Il  mourut  en  1723  , âgé  de  73 
ans  ; il  étoit  très-verfe  dans  la  mythologie  , & 
entendoit  fort  bien  la  plupart  des  langues  de 
l’occident  & du  nord.  Ses  écrits  lui  ont  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  la  république  des 
lettres-,  il  publia  en  1719,  fon  GloJJnnum  anti- 
quitatum  britannicarum  , dont  il  a paru  une  fé- 
condé édition  en  1733  » av'cc  des  augmen- 

tations. Son  GloJJarium  antiquitatum  romancruTn  , 
a été  donné  depuis  fa  mort , à Londres  , en  1726  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  eft  rempli  d'énidition  gram- 
in^cal9*  Soij  édition  d’Anacréon  a été  efiàc^ 
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par  celle  de  M.  Pauw , imprimée  à Utrecht  en 
î73z  , i mais  dans  laquelle  l’auteur  n’auroit 

pas  dà  traiter  avec  tant  de  mépris  les  notes 
de  Baxter  , & celles  de  Barnes. , fur  l’aimable 
poëte  de  Téos. 

Broolce  ( Robert  ) , premier  juge  de  la  cour 
des  plaids  communs  , îbus  le  règne  de  là  reine 
Marie  , fe  rendit  par  fon  favoir , tui  des  pre- 
miers jurilconfultes  de  fon  temps  ; & mourut 
comblé  d’eftime  en  1 5 5 1 . Il  eft  auteur  de  divers 
ouvrages  de  droit , "Se  entr’autres  de  celui  qui 
a pour  titre  , le  grand  abrégé , la  graunde  abrid- 
gement  ; c’eR  un  extrait  alphabétique  de  matières, 
choifies  du  droit  de  la  grande-Bretagne  -,  il  s’en 
eft  fait  plufieurs  éditions  , principalement  à 
Londres  , favoir  en  1.573,  1576,  1586,  ècc.  y 
8c  parmi  ces  éditions  , 1^  plus  anciennes  font 
eftimées  les  meilleures  , comme  il  arrive  ordinai- 
rement aux  recueils  de  ce  genre. 

Gataker  (Thomas)  , defeendoit  d’une  an- 
cienne & bonne  famille  du  Shrop-shire  ; il  naquit 
en  i574  i & ce  fut  un  des  favans  anglois  du 
«dernier  fiècle-,  il  mourut  en  1654,  âgé  de  80  ans. 
G’etoit  un  homme  d’une  leélure  prodigieufe  , & 
d’un  jugement  exaâ  en  matière  de  critique  ■,  fes 
œuvres  ont  été  recueillies  , & imprimées  à 
Utrecht  en  1658  , in~fol. 

Son  difeours  de  la  nature  & de  Vufage  du  fort, 
eft  le  meilleur  que  nous  ayons. fur  cette  matière. 

Sa  dilTertation  latine  , de  novi  Teflunienti  ffylo  , 
eft  une  pièce  curieufe  -,  il  y prouve  qu’il  eft  fort 
incertain  quelles  langues  font  des  mères  langues  , 
mais  qu’en  tout  cas  , il  eft  fùr  que  la  latine  n’eft 
pas  de  ce  nombre  , puifqu’elle  a beaucoup  de 
termes  de  la  langue  fabine  & tofeane  , 8c  qu’èlle 
tire  principalement  l'on  origine  de  la  grecque  , 
& fur-tout  de  la  dialeéle  éolienne  •,  & il  cite 
îà-delTus  Dionyf.  Haîicarn.  Antiq.  rom.  lih.  I. 
Euftath.  in  Odyjf.  Ub.  I.  Quintilian.  Injîit.  lib.  I. 
cap.  V.  ù vj.  Varro  , de  ling.  lat.  lib.  IV & IX. 
Suidas  , in  voce  Naba.  Julius  Scaüger , de  plant, 
lib.  I.  Jofeph  Scaliger-,  inFefum.  Dan.  Heinfius,. 
defityr.  Horat^Huga  Grotius,  de  fatisfaB.  chrifli, 
cap.  viij.  Jo.  Meurfms  , in  mantifa  ad  luxum 
romanum  , c.  xij.  Vofllus  , in  prœfat.  ad  lib.  de 
vitiis  fermonis.  Laur.  Ramirez,  P entecontarch.  cap. 
yj.  Conrad.  Gefner , in  Mithridate  ; & Seron 
Mefigerus  , in  prœfat.  Polyglot. 

Pour  le  prouver , il  remarque  que  li  nous  pre- 
nons quelque  auteur  latin,  nous  y trouverons 
peu  de  lignes  où  il  - n’y  ait  divers  mots  dont 
l’origine  ne  foit  viliblement  grecque  ; il  donne 
pour  exemple  , les  cinq  premiers  vers  de  la  pre- 
mière églogue  de  Virgile  ; nous  capporterons  ici 
les  deux  premiers  : 

Tityre,  tu  patulæ  reeuhani  fub  tegminefagi. 

Sjlvefrem  tenui  mufim  meditaris  avenâ. 

Il  n’y  a rien  à dire  d'u  ^ £arçç  511e 
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c’eft  un  nom  propre  , tu  eft  doncum  , Ta.  Patulus  I 
à pateo  , triTcLm , reeuho,  cubo , KU^srla  V'7ro,fuh  , ut 
V'îTgp  fuper.  STèya  , tego  , & inde  tegmen  çayoÿ' , 
àovice^Ayo? , fagus  ; fylva , fylvefiris.  Te/ro»,. 

tendo  , extendo  ; fimu,  mufa  ; fxeKSTci  , meditor  ; 
ccvvi-  üccus  , aridiis  ; kui’t  fli»  , anima  ficca  -,  ab- 
kvctivicâ  , ex/icco  , kvasi'o.  -,  unde  ab  ariditate  , vox 
latina , ayena. 

Hyde  (Thomas)  , favant  d’une  habileté 
extraordinaire  dans,  les  langues  orientales  , naquît 
en  , 8c  mourut  en  1706  , profelTeur  en 

arabe  a Oxford  , à la  place  du  docleur  Edmond 
Pocock.  Il  prouva  fa  fcience  par  fon  travail  fur 
la  polyglotte  de  Walton  i il  corrigea  non-feule- 
ment l’arabe , le  fyriaque  , 8c  le  famaritain  , mais 
il  mit  le  Pentateuque  perfan  en  état  de  paroître.  Ce 
Pentateuque  avoit  été  imprimé  à Conftantinople 
en  caraâères  hébraïques  ; M.  Hyde  le  tranferivit 
en  caraâères  perfans  i ce  que  le  favant  archevêque 
UfTer  croyoit  impolîible  , à pouvoir  même  être- 
exécuté  par  un  perfan  naturel  , parce  qu’une 
lettre  hébraïque  répond  fouvent  à plufieurs  lettres- 
perfanes  , de  forte  qu’il  eft  difficile  de  démêler 
laquelle  il  faut  prendre.  Il  traduifit  auftl  çe  Pen- 
tateuque en  latin. 

En  166)  , il  publia  une  verfion  latine  des 
obfervations  d’Ulugbeig , fur  la  longitude  8c  la. 
latitude  des  étoiles  fixes,  avec  des  notes;  il  a. 
joint  à cet  ouvrage  les  tables  de  la  déclinaifon  8c 
de  l’afcenfion  des  étoiles  fixes  de  Mahomèdes- 
Tizinus. 

En  1^74  il  mit  au  jour  le  catalogue  des  livres-- 
imprimés  dé  la  bibliothèque  bodléienne.  En  1677 
il  publia  les  quatre  évangiles  & ades  des  apôtres, . 
en  langue  malaife  , & en  caractères  européens. 
En  , il  donna,  itinera  mundi , feu  cofmo- 

graphia  Abrahami  Pertfol , cum  verfone  & notis,  - 
En  1674  , il  publia  à Oxford  in-8^.  de  ludis  orien.-^ 
talibus  , libri  duo.  Enfin  , fon  grand  &,  beau  traité 
de  la  religion  des  anciens  Perles , hijioria  relli~ 
gionis  Perfarum  , eorumque  r.iag^rum  , parut  à- 
Oxford  , en  1700,  in-a^\  ; c’eft  un  ouvrage  ou  - 
règne  la  plus  profonde  érudition. 

M.  Wood  nous  a donné  la  lifte  d’une  tren-- 
taine  d’autres,  ouvrages  très  - curieux  que  le 
fayant  Hyde  fe  propofoit  d.e  publier , s’il  vivoif 
allez  de  temps  pour  les  finir  , ayant  déjà  travaillé 
a tous  -,  c’éft  un  tréfor  que  poiTède.  l’unlverfité 
d’ Oxford. 

Litrleton  (Edouard)  , gardé  dù  grand  fceaii 
d’Angleterre  , fous  le  règne  de  Charles  I , naquit 
dans  la  comté  de  Shrop  , en  1589,  fut  nommé 
chevalier  par  le  roi. en  1635,  garde  du  grand 
l'ceau  en  1639  , & la  même  année,  pair  d’An-- 
gleterre.  Il  nous  refte  de  lui  des  difeours  fur  la 
liberté  des  fujets  8c  la  prérogative  du  Ibuverain  ; 
ils  ont  été  imprimés  à Londres,  en  i6z8  & 1677, 
in-fol.  On  les  trouve  aiiffii  dans  les  colleéîioris  de 
Rush'iVorth.  C’étoit  , dit  milord  Clarendon  , un 
hoiû®e  egeur  , qui  ^’acquiç  une  gçajj^ 
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teputatîôn  par  la  profelïïon  des  ioîx  & du  droit 
coutumier , de  forte  qu’il  étoit  regardé  comme 
le  plus  favant  dans  les  antiquités  de  ce  genre  -, 

& dans  les  cours  fupérieures  , il  parut  toujours 
avec  éclat. 

Littleton  (Adam)  , philologifle  habile  , & 
favant  grammairien  , naquit  dans  le  Shrop-shire 
en  léiy  , & mourut  en  1694.  Le  diâionnaire 
latin  & anglois  , qu’il  a mis  au  jour  en  1678  , 
m-4°.  lui  a fait  beaucoup  d’honneur  -,  on  l’emploie 
-dans  les  écoles , & on  le  réimprime  perpétuelle- 
ment i cependant  le  didionnaire  de  Cambridge 
mérite  la  préférence  , à caufe  des  autorités  dont 
les  mots  font  appuyés",  mais  le  dodeur  Littleton, 
outre  fon  didionnaire  latin  , a publié  plufieurs 
autres  ouvrages  , foit  en  belles-lettres , foit  en 
théologie  ; il  entendoit  même  les  langues  orien- 
tales, & dépenfa  la  plus  grande  partie  de  fon  bien 
çour  fe  procurer  des  livres  & des  manufcrits  de 
®e  genre. 

Maynwaring  ( Arthur  ) , écrivain  politique  du 
dernier  üècle  naquit  en  ié68,  & mourut  en  1712. 

Il  eft  auteur  de  plufieurs  brochures  pleines  d’efprit 
fur  les  aifaires  politiques , & entr’autres  , de  la 
feuille  hebdomadaire  intitulée  le  Mélange. 

Whichcot  (Benjamin),  naquit  dans  le  comté 
de  Shrop,  en  1609.  Ses  fermons  choifis  parurent 
à Londres , en  1698  , m-8'’.  avec  une  préface  àu 
comte  de  Shaftssbury  , auteur  des  charaâérijlicks. 

Wycherley  (Guillaume)  , un  des  plus  célèbres 
poètes  comiques  , naquit  vers  l’an  1640.  Il  étudia 
quelque  temps  à Oxford  , quitta  l’univerfité  fans 
avoir  pris  aucun  degré  , & fe  fit  ^cevoir  dans  la 
fociété  des  jurifconfultes  de  Middle-Temple. 
Mais  comme  ce  temps-là  étoit  celui  du  règne 
des  pîaifirs  & de  l’efprit , ’W'ycherley  qui  avoir 
de  l’eforit  & du  goût  pour  les  pîaifirs  , abandonna 
promptement  l’étude  sèche  des  loix  , pour  des 
occupations  plus  agréables  8c  plus  à la  mode.  Il 
compofa  fa  première  pièce  de  théâtre  intitulée 
,V amour  dans  un  bois.,  repréfentée  en  léyz  avec 
un  grand  fuccès.  Ce  début  favorable  lui  procura 
la  connoifiance  de  tous  les  beaux-efprits  de  la 
cour  & de  la  ville , & en  particulier  celle  de  la 
ducheflè  de  Cleveland. 

Le  duc  de  Buckingham  fit  de  \Vycherley , 
fon  ami , 8c  le  combla  de  bienfaits.  Comme  il 
étoit  grand  écuyer  du  roi , & colonel  d’un  des 
premiers  régimens  de  la  couronne  , il  nomma 
Wycherley  un  des  fous-écuyers  , & capitaine- 
lieutenant  de  fa  compagnie  , dont  il  lui  céda  tous 
les  ■appointemens  ",  ces  deux  objets  fail’oient  au 
moins  trente-fix  mille  livres  de  rente  de  notre 
monnoie  , & faufilèrent  agréablement  ''Ji/'ycherley 
avec  la  nobleffc  de  la  cour  8c  de  la  ville. 

Il  continua  de  travailler  pour  le  théâtre.  On 
avoir  déjà  joué  fon  mifanthrope  {plain-dealer)  en 
jSyS  y oc  en  1683  on  repréfenta  fur  le  théâtre 
royal,  fa  femme  de  campagne,  the  country-wife. 
Cet  homme  qui  paffoit  fa  vie  dans  le  plus  grand 
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fftôfide , dit  M.  de  Voltaire  , en  connoîflbît  par- 
faitement les  vices , & les  peignoir  du  pinceau 
le  plus  ferme  , & des  couleurs  les  plus  vraies» 
Dans  fon  mifanthrope  qu’il  a imité  de  Molière  , 
il  eft  certain  que  fes  traits  ont  moins  de  finefle 
& de  bienfêance  , mais  ils  font  plus  forts  & plus 
hardis  ",  la  pièce  angloife  eft  plus  intérelfante  , 

& l’intrigue  plus  ingénieufe.  Sz  femme  de  cam~ 
pagne , eft  encore  tirée  de  l’école  des  femme» 
de  Molière.  Cette  pièce  angloife  n’eft  pas  affuré- 
ment  l’école  des  bonnes  mœurs,  mais  c’eft  l’école 
de  l’efprit  & du  bon  comique. 

Le  roi  Charles  II  donna  à 'Wycherley  de 
grandes  marques  de  fa  faveur.  Il  lui  rendit  vifite 
dans  une  maladie  , & lui  confeilla  d’aller  paffer 
l’hiver  à Montpellier  , confeil  qu’il  accompagna 
d’un  préfent  de  500  liv.  fterling,  pour  le  défrayer. 

Il  perdit  néanmoins  dans  la  fuite  les  bonnes 
grâces  du  roi  par  fon  mariage  avec  la  comtefle  de 
Drogheda,  qui  le  fit  maître  de  tout  fon  bien  ; 
mais  après  la  mort  de  cette  dame , la  donatiou 
lui  fut  conteftée  , enlevée  •,  Wycherley  ruiné  y 
fut  arrêté  par  fes  créanciers  , 8c  mis  en  prifon 
où  il  demeura  fept  ans  , & n’en  fut  tiré  que  par 
la  générofité  de  Jacques  II  , qui  au  fortir  d’une' 
repréfentaîion  du  plain-dealer  , ordonna  fur  le 
champ  de  payer  de  fa  bourfe  , les  dettes  de 
Fauteur.  Il  mourut  en  1715.  On  avoit  publié  à 
Londres , en  1704 , un  volume  de  fes  poéfies- 
mêlées , qui  n’ont  pas  été  reçues  auftl  favora- 
blement du  public  ,,  que  fes  pièces  de  théâtre. 

Le  roi  Charles  II , qui  étoit  lui-même  homme 
d’efprit , fe  faifoit  fouvent  un  plaifir  de  pafler  fes 
heures  de  loifir  avec  Wycherley,  comme  Augufte 
avec  Horace,  & il  eut  même  des  vues  fort  avan- 
tageufes  fur  lui  •,  mais  malheureiifement  l’amour 
vint  à la  traverfe  , l’amant  l’emporta  fur  le  cour- 
tifan,  l’ambition  fut  la  vïâime  de  l’amour,  lapaftion 
dominante  des  plus  belles  âmes. ...  Il  y a des  per- 
fonnes  qui  critiquent  fa  verfification.  Il  eft  certain 
qu’elle  n’eft  pas  nombreulè  ",  mais  un  diamant 
brut  n’en  eft  pas  moins  un  diamant.  (/2.) 

SIAHCOÜCH , ou  Siah-Kuk  , ou  Siahcouer, 
mot  perfan , qui  veut  dire  montagne  noire  , mais 
qui  cependant  n’eft  pas  adapté  à de  feules  mon- 
tagnes. En  effet  , quoiqu’on  nomme  en  langue 
Siahcouck  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend 
depuis  le  défert  du  Khoraffan  julqu’au  pays  de 
Ghilan  , qui  eft  fur  la  mer  Cafpienne  , Siah-couch 
eft  âuffl  le  liom  d’une  île  de  la  mer  Noire,  à 
l’embouchure  du  Don  , qui  eft  le  Tanaïs  dos 
anciens.  (/?.) 

SIAM  (royaume  de),  roj'aumc  d’Afie  , dans 
les  Indes  orientales,  & dans  la  prefqu’île  au-delà 
du  Gange.  Ce  royaume  eft  appelle  , par  ceux  du 
pays  , Muan-Thai , c’eft-à-dire  la  terre  de  Thai. 
Les  Malays  &c  les  Péguans  l’appellent  T^iam  , 
d’où  vient  le  nom  européen  Siam.  Il  s’étend 
depuis  environ  le  feptième  degré  do  latitude 
feptentrionalç  , jufqu’au  dix-neuvième.  \ ers  le 

A a ii 


* 8t  S I A’ 

milieu  où  la  viîîe  capitale  eü  lltuéc  ^ îl  eft  â 14 
degrés  18  minutes  de  latitude  feptentrionale  f §c 
a 118  degrés  20  min.  de  longitude. 

Il  eft  borne  a l’orient  par  les  royaumes  de 
lunqain  , de  Cochinchine  Sc  de  Camboie",  au  midi 
parla  mer , & par  le  pays  de  Maîacca  , dont  le  roi 
de  Siam  poffède  Liger  , TanalTeri , & quelques 
autres  petites:  provinces  -,  à Foneft  par  le  royaume 
de  Pégu  , & au  nord  par  celui  de  Laos. 

Sa  longueur,  qui  fe  prend  du  fepîentrioa  au 
midi  , elï  a peu  près  de  100  lieues  dans  les 
endroits  où  elle  n’eft  point  coupée  par  les  états 
voifms.  Sa  largeur  eft  d’environ  100  lieues  dans 
fa  plus  grande  étendue  , & d’environ  20  li.  dans 
fa  plus  petite.  A confidérer  fa  grandeur  , i-1  n’eft 
guere^peuplé , excepté  le  long  de  la  rivière^  La 
quantité  de  peaux  de  daims  & de  buffles  que  les 
marchands, en  tirent  tous  les  ans.,  fait  affez  voir 
qu  il  contient  de  grandes  forêts  & de  vaftes 
deferts^,  il  faut  encore  remarquer  qu’on  ne  tue 
ces  animaux  que  dans  le  voifinage  , parce  que 
les  tigres  & les  marais  ne  permettent  pas-  aux 
chaffeuts  de  pénétrer  un.  peu  avant  dans  ks 
bois. 

Ce  royaume  renferme  douze  grandes  provinces, 
dont  chacune  eft  gouvernée  par  un  oja  , ou 
prince , en  qualité  de  lieutenant  de  roi-  , qui-  a 
mus  lui  pîufieurs-  opéra  ou  officiers  inférieurs-.  II 
y a auffi  a la  cour  un  oja  pour  chaque  province  , 
qui  en  ménage  les  affaires  & veille  fur  la  conduite 
du  lieutenant— général  de  la  province.. 

Les  Siamois  parlent  deux  fortes  de  langues.,,  la 
^ulgaire  qui-  eft  toute  fimple  , en  monofyllabes-, 
&^tans  conjugaifon  ni  dédinaifon- & une  autre 
qu  on  appelle  langue  hali,  enrichie,  d’inflexions 
de  mots  comme  les  langues  européennes-.  Les 
termes  de  religion  & de  juftice , les  noms  de 
charge,  & tous  les  ornemens  de  la  langue  vul- 
gaire, font  empruntés  de  la  bail  il  fembla 
ÿ la , que  quelque  colonie  étrangère  fe  foit  ha- 
bituée, au  pays  de  Siam.  Mais  c’eft  un  raifonne-  ' 
ment  que  Fon  poarroit  faire  de  la  plupart  dés 
entrées  des  Indes,,  qui  ont  ordinairement  deux 
langues., 

_On  prétend  que  les  îoix  des-  Siamois  leur 
Viennent  du.pays  deLaosi  & c’eft  fans  doute  parce 
qu  il  y a de  la  conformité  entre  les  Ioix  de  Laos, 
& celles  de  Siam  , comme  il  y en  a entre  leurs, 
religions.  Cela  ne  prouve  pas  que  l’un  de  ces 
royaumes  ait  donné  fa  religion  & fes  loix  à 
i, autre,.,  puüque  tous  les  deux  peuvent,  les  avoir 
piulées  dans  une  fource  commune.  Quoiqu’il  en, 
loit  , on^veut  Siam  que  ce  foit  Laos  qui-Ieur, 
3i£  donne  fes  loix  & même  des  rois  ; on  veut 
a Laos  , que  leurs  rois.,  la  plupart  de  leurs  loix 
viennent  de  Siam. 

La.  figure  des- Siamois  eft  indienne  -,  leur  teint 
elt  mde  de  rouge  & de  brun  , leur  nez- court  & 
arrondrpar.le  hQut , les  os  du  haut  de  leur  joue 
gros, «releyes::,, leurs  yeux. fendus  un  peu  en  hauîj. 
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Îéuîfs  oreilles  plus  grandes  que  îé*  nôtres  ; en  uiï 
mot  , ils  ont  tous  les  traits  de  la  phyfîonomie 
indienne  & chînoife  , leur  contenance  naturelle- 
ment accroupie  , comme  celle  des  finges , dont 
ils  ont  beaucoup  de  mardères  , entr’autres  iinff 
palTion  extraordinaire  pour  les  enfins. 

Leur  religion  eft  la  même  que  celles  des  brah- 
mans^  quiq  pendant  pîufieurs  fiècles , aéré  la 
religion  des  peuples  qui  habitent  depuis  le  fleuve 
Indus  jufqu’aux  extrémités  de  l’orient  , fi  on 
excepte  la  cour  du  grand  mogo-l , & les  grandes, 
villes  de  fon  empire , auffi-bien  que  Sumatra , Java , 
Celebes  , & les  autres  îles  voifines  , où  le  ma- 
hométifme  a fait  de  fi  grands  progrès  , qu’iîfemble 
1 emporter  fiir  la  première.  Ce  paganifme  univerfeL 
( qu’il  faut  diftiiîguer  de  la  religion  des  anciens, 
perfans , qui  adoroient  le  foleil , laquelle  eft  au- 
jourd’hui prefque  éteinte)  ; ce  paganifme  , dis-je., 
quoique  divifé  en  pîufieurs  leâes  & opinions  ^ 
félon  les  diftérentes  coutumes , langues  & inter- 
prétations de  ceux  qui  les  prokffent,  n’a  pour- 
tant qu’une  feule  & même-  origine. 

Les- Siamois  repréfentent  dans  leurs  temples  îe 
premier  inftituteur  de  leur  religion  fous  la  figurer 
d un  negre^  d’une  grandeur  prodigieufe  , qui  eft 
aliis,  & qui  a les  cheveux  fri-fés,  & la  peau  noirey 
mais  dorée  , comme  par  refipeéi.  On  voit  à lés- 
côtés.  deux  de  fes  principaux  difeipres  i & devant 
& autour  de  lui  le  refte  de  fes  apôtres  , tous  de. 
la,  meme  couleur  , & la  plupart  dans  la  mêmer 
pofture.  Ils  croyant  , felon  la  dodrine  des  Brah- 
mans  , que.  la  divinité  habitok  en  lui , 8c  que  celât 
paroit  par  fa  dodrine  , par  fa  manière  de.vivre-^ 
& par  fes  prophéties. 

Ils  difent  aulîi  que-  Wiftnou  par  où  ils  en- 
tendent la  divinité  , après  avoir  pris  différentes, 
formes.,  pendant  pîufieurs,  milliers  d’années  , de 
:tifité  le  monde  huit  fois  , parut  la  neuvième  fous, 
la  perfonne^d’un  nègre,  qu’lis  appellent  AûTOnizntr-- 
Kutama  (c’eîl  dans  nos  écrivains  françeis.  Sanr-» 
mana^  Codoni  ).  Ce  dieu  , félon  eux a revêti** 
dan.s  le  Gange  feuJ-,  cinq  cent  cinquante  fois  lai 
forme  humaine.  Cstte  idée  leur  eft  commune- 
avec  tout  le  peuple  de  l’Inde  fur  la  métamorphofe- 
de  leurs  dieux.  Cette  idée  leur  eft  encore  commune: 
avec  les  anciens-  Egyptiens,,  les  Grecs  & J'eæ  ' 
Romains.  <c  Une  e reur  fi  ridicule  & fi  étendue  ^ 

» comme  le  dit  M-  de  Voltaire  vient  pourtant. 

» d’un  fentiment  r-aifonnable  qui  eft  au  fond; 

» de  tous  les  cœurs.  On  fent  naturellement  fa 
» dépendance  d’un  être  fuprême & Ferreur  fe- 
)>  joignant  a la  vérité,  a- fait  regarder  les  dieux- 
» danspiefque  toute  la  terre,  comme  des  feîgneurs 
» qui  venoient  quelquefois  vilïter.  8c  réformer- 
» leurs  domaines.  » 

Les  principes  de  là  morale  dès  Sfamois  font 
tous  négatifs  , & à peu  près  les  mêmes  que  dans 
la  plupart  des  contrées  dès  Indes.  Ne  rien  tuer; 
ne  rien-déiober  -,  ne- point  boire  de  liqueur  qui; 
eniyre  j.ne  point  exténuer. fe» forces  par  iar  fatigue... 
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Ils  fuirent  exaSement  ce  dernier  précé|te  , ^er- 
ftiadés  que  la  félicité  fiiprême  confifte  ' à n’être 
point  obligés  d’animer  une  machine , & de  faire 
agir  un  corps.  Dans  ces  pays  où  la  chaleur  excelTive 
énerve  8c  accable  , le  repos  eU  fi  délicieux  , & le 
raouvement  ü pénible , qae  ce  lyllème  de  méta- 
phyiiqne  paroîc  naturel.  A Sîam  , la  pofTeffion 
d’un  éléphant  fait  la  gloire  & l’honneur  de  fon 
maître. 

Leurs  eccléfiallriques  mènent  une  vie  retirée  & 
auftere  , car  ils  afpirent  dans  ce  monde  à un  état 
de  perfection  agréable  au  ciel,  & fuivi  de  grandes 
récompenies  , en  domptant  leurs  paffions  , & 
mortifiant  leurs  défirs.  Il  ne  fe  marient  point  tant 
qu’ils  font  dans  l’état  eccléfiaftique  , mais  vivent 
enlémble  dans  des  monaftères  près  des  temples. 
Ils  vont  prefque  nuds , n’ayant  qu’un  morceau 
de  drap  d’un  jaune-brun  autour  de  leur  ceinture  , 
& un  autre  morceau  qui  pend  de  defllis  l’épaule 
gauche  en  plulieurs  petits  plis,  & qu’ils  déploient 
loriqu’il  pleut  pour  s’en  couvrir  les  épaules  & la 
partie  fupérieure  du  corps.  Ils  ne  le  couvrent 
jamais  la  tête  , qui  eft  rafée , & portent  à la  main 
un  éventail  de  feuilles  de  palmier  , ou  de  cou- 
peaux  de  bois. 

Il  y a plufieurs  rangs  & plufieurs  degrés  dilFé- 
rens.  d’eccléliaftiques  Siamois.  Les  plus  jeunes 
prennent  un  nom  qui  revient  à celui  de  frère  ; 
^ ^ 2,0  ans  ils  en  prennent  un  autre 

qui  répond  à celui  de  père.  Les  Péguans  les  ap- 
pellent talapoi  P 8c  co-iime  ce  nom  a.  été  premiè- 
rement œnnu  des  étrangers  ,-  ils  le  donnent  à 
l’heure  qu’il  eft  indifteremment  à tous  les  prêtres 
de  eccléîiaftiques  de  la  religion  qui  règne  à Pégii, 
Siam  ^ Camboie  , Aracan  , Patma  , Laos  , Ton- 
quin  , 8c  la  Cochinchine.- 

Les  pères  Siamois  vivent  en  Ibcfété  dans  une 
Oii  pluueurs  mnifons  faites  co-mme  des  monallères, 
près  de  certeins  temples.  Chacun  de  ces  convens 
eft  gouverné  par  un  chef  qu’ils  nomment  fompan. 
Tous  les  couvens  de  chaque  province  font  fournis 
a un  Ibmpan  en  chef;  & ceux-ci  de  même  que 
tout  le  clergé  du  royaume , -font  fous  la  jiuir- 
diâion  du  prah  - lanLira , qui  eft  comme  grand 
pontife..  Ce  primat  fouverain  demeure  à Ju- 
thia  (Siam)  ,.  8c  fon  autorité  eft  li  grande  , que 
le  roi  lui-même  eft  obligé  de  s’inc-iiner  devant 
lui. 

Chacun  peut  fe  faire-  moine  , s’il  a affez  de 
I.  crédit  pour  cela.  Il  y a même  des  hommes  mariés 
qui  quittent  leur  femme  , 8c  lé  mettent  dans  un 
monaftère.  Les  voilà  moines  & joui  (Tant  du 
privilège  de  ne  pouvoir  pas  être  punis  pir  le  bras- 
. feculier.  Le  roi  lui- même  ,.  lorlq>i’ils  l'ont  cou- 
pables de  quelque  crime  cafital,  lé  contente  de 
les  bannir  dans  une  île  délérte , où  ü exile  aufli 
fes  inanilatins  (Sc  fea  miniftres  d’état quand  il.  les 
ül'graciei. 

Ces  mêmes  eccléfiaftiqties.  onr  établi  plufieurs 
SepeÇ  qii’oQ.  célèbie’  tou  peurs-;  une  , pat 
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exefttpîe  , au  commencement  de  l’année;  une  ^ 
lorfque  le  roi  va  faire  des  offrandes  dans  un 
temple  de  Nanathat  y en  carrolTe  tiré  par  des 
hommes  t une  autre  quand  ce  prince  va  par  eau 
faire  les  dévotions  dans  un  temple  fituc  au  delTous 
de  Siam  , & luivant  l’opinion  du  petit  peuple  , 
pour  couper  les  eaux  , qui  dans  ce  temps-là 
font  dans  leur  plus  grande  hauteur  , & leur 
com-mander  de  fs  retirer.  On  compte  parmi  les. 
fêtes  annuelles  des  Siamois  , celles  du  lavement 
des  éiéphans  qui  fo  fait  deux  fois  l’année,  8c  ces 
deux  jours~ià,  on  live  la  tête  de  ces  animaux  avec 
beaucoup  de  cérémonie.  Les  Siamois  célèbrent 
aufli  le  premier  & le  quinzième  jour  de  chaque 
mois,  qui  font  les  jours  de  la  nouvelle  & de  lai 
pleine  lune. 

Ils  commencent  leur  année  fe  premier  jour  de 
la  lune  de  novembre  ou  de  décembre  , fuivanc 
de  certaines  réglés.  Leur  époque  commence  à la 
mort  de  leur  grand  dieu  Sammona-Khodum  ; en 
forte  qu’en  1.670  , ils  comptoient  2.304  1^* 

ont , comme  les.  Chinois  , un  cycle  de  60  ans  , 
quoiqu’il  n’y  ak  que  12  de  ces  années-là  qui  aient 
des  noms  particuliers  , & qui  étant  répétés  cinq 
fois  font  le  cycle  entier. 

Donnions  pour  les.  curieux  le  nom  des  1 2 annéetf 
Si-amoifes-  en  François  ; l’année  de.  la  louris 
a , Tannée  de  la  vache  ; 3 , l’année  du  tigre  y. 
4,  fannée  du  lièvre-,  5 , l’année  du  gi-and  ferpent; 

6 , l’année  du  petit  ferpent  •,  7 , l’année  du  cheval; 

8 , l’année  du  belier  ; ÿ , l’année  du  finge  -, 
10,  l’année  du  poulet;  ii  , l’année  du  chien.; 
12  , l’année  du  pourceau.. 

L’année  eft  divilée  chez  qp  peuple  en  i-x  mois  y 
qui  font  lunaires  , de  29  & de  30  jours  alterna- 
tivement. Chaque  troifième  année  ils  ont  treize- 
mois  , I des  douze  étant  répété  deux  fois.  Le 
premier  mois  a 29  jours  ; le  fécond  30  ; le  troifième 
encoj':e  29  ; 8c  ils  fe  l’uivent  ain-fi  alternati- 
vement de  forte  q-ue  Tannée  entière  eft  com- 
. pofee  de  354  jours,  & chaque  troifième  année 
de  384.  A l’égard  des  jours  du  mois  , ils  en* 
comptent  ij  depuis,  la  nouvelle  lune  jiifqu’à  1æ- 
pîeine  lune  , après  quoi  ils  commencent  à compter 
par  un  , & continuent  jalqu’à  la  lune  fuivante. 
Ds  là  vient  que  cpielque s-uns  de  leurs  mois  onc 
30  jours,  Sc  d’autres  29.  Leurs  femaines  font 
■ compclees  de  7 jours.  Le  dimanche  eft:  comme- 
nous  dirions  en  fiançois  fe  jour  du  Ibleii  ; le 
lundi  , le  jour  de  la  lune  ; le  mardi , le  jour  du 
travail;  le  mercredi  , le  jour  de  l’affemblée  ; le- 
jeudi  , le  jour  de  la  main  ; le  vendredi , le  jour 
du  repos  ; le  lamedi , le  jour  attradü’;  parce  qu’il' 
attire  une  nouvelle  l’emaine. 

Les  deux  prem'uï-s  de  leurs  mois,  qui'  répondent 
à peu  près  à nos  nuois  de  décembre  & de  janvier  , 
font  tout  leur  hiver;  les  troifième  , quatrième  ic 
cinquième-,  leur  pnit  été,  les  l'ept  ou  huir 
autres  leur  sprand  eé.  Leur  hiver  cÛ  Icc -,  dr  leur 
été  gluvieiu  ; lans-  lette.mcrveipe',  la  zone  tou'ÿtipf 
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feroit  fans  doute  inhabitable  ; aînfi  pendant 
l’hiver  , le  foleil  étant  za  midi  de  la  liijne  , ou, 
vers  le  pôle  antarélique,  les  vents  de  nord  régnent 
toujours  , & tempèrent  l’air  jufqu’à  le  rafraîchir 
fenfiblement.  Pendant  l’été  , lorfque  le  foleil  eft 
au  nord  de  la  ligne  , & à plomb  fur  la  tête  des 
Siamois  , les  vents  de  midi  qui  foufïlent  toujours , 
y caufent  des  pluies  continuelles  , ou  du  moins 
font  que  le  temps  y eft  toujours  tourné  à la  pluie. 
C’eft  cette  règle  éternelle  des  vents  qui  fait  que 
les  vailTeaux  ne  peuvent  prefque  arriver  à la 
barre  de  Siani  pendant  les  fix  mois  de  vents  de 
nord,  & qu’ils  ne  peuvent  prefqu’en  fortir  pendant 
les  fix  de  mois  de  vents  du  midi. 

Voici  maintenant  ce  qui  regarde  la  monnoie  de 
.ce  royaume.  Le  tfiam  , que  les  étrangers  appellent 
rufft-,  s’entend  de  l’argent,  & pèfe  deux  livres 
& demie  ou  vingt  thails , ou  cinquante  richsda- 
îers  , c’eft-à-dire  qu’il  a deux  fois  la  valeur  d’un 
catti , comme  il  a cours  à Batavia  & dans  le 
-Japon.  Oii  ne  frappe  point  de  thails  dans  ce 
toyaume  , mais  ils  y valent  quatre  maas  , ou  trente 
.fols  de  Hollande.  Chaque  maas  vaut  deux  fuangs  -, 

. .chaque  fuang  vaut  deux  fiampais  -,  un  fiampai  vaut 
deux  puininis  un  puinini  contient  un  nombre 
incertain  de  cauris.  Les  cauris  dilFèrent  beaucoup 
en  valeur , car  pour  un  fuang  , on  en  peut  acheter 
depuis  500  jufqu’à  800.  On  en  apporte  une  grande 
quantité  des  îles  Maldives.  Toute  la  monnoie 
d’argent  de  Siam  eft  faite  des  écus  de  Hollande  , 
que  l’on  bat  en  Hollande  exprès  , & que  la  com- 
pagnie hollandoife  des  Indes  orientales  y tranf- 
porte  fur  le  pied  d’environ  quatre  florins  l’écu. 

Il  me  refte  à parler  des  produélions  du  royaume 
de  Siam  , de  la  vie  des  Siamois  , de  leurs  ma- 
riages , de  leurs  tribunaux  , de  leurs  rois  5 des 
grands  & petits  officiers  de  la  couronne  , &c. 
mais  le  détail  que  j’en  ferai  fera  fort  court. 

La  terre  y couvre , à une  légère  profondeur , des 
mines  d’or,  de  cuivre,  d’aimant,  de  fer,  de  plomb  , 
£c  de  câlin,  cet  étain  fi  recherché  dans  toute  l’A- 
fie.  La  grande  quantité  d’idoles  de  fonte  qu’on  y 
voit,  juftifie  qu’on  a mieux  fu  y exploiter  les  mines 
anciennement  qu’ aujourd’hui.  L’or  dont  lafuperfti- 
tion  a orné  leurs  idoles  prefque  fans  nombre  , les 
'îambris  & les  combles  de  leurs  temples  , prouvent 
aufTi  la  richeffe  de  ces  mines.  Celles  de  fer , on 
fait  les  fondre  & non  les  forger.  Aufli  les  Siamois 
ti’onc  que  des  ancres  de  bois  pour  leurs  galeres , 
auxquelles  ils  attachent  des  pierres  , pour  les  faire 
couler  à fond.  Ils  n’ont  ni  épingles,  nj  aiguilles, 
«i  clous  , t)i  ciiéaux  , m ferrures , 8c  n’employent 
par  confequent  pas  un  clou  dans  la  conftruébion  de 
leurs  maifons  , quoiqu’elles  foîent  toutes  de  bois  : 
leurs  fermetures  font  des  cadenats  qui  leur  vien- 
«ent  du  Japon  .,  dont  les  uns  Ibnt  de  fef  , & fort 
bons  , & les  autres  de  cuivre  très  - mauvais. 

Les  Siamois  ont  des  bois  propres  à conftrulre 
des  vaifleaux , parce  que  leurs  arbres  viennent  fi 
droits  , fi  gros  & fi  hauts , qiflun  feul  fiiffit  | faire 
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un  bateau  , ou  balon,  comme  dîfent  les  ?ortü* 
gais  , de  I D à I 5 toifes  de  longueur  ; ils  creufent 
l’arbre  ils  relèvent  les  côtés  de  l’excavation 
par  unbordage  d’une  planche  de  même  longueur  -, 
enfuite  ils  attachent  aux  deux  bouts  une  proue  8c 
uns  poupe  fort  haute,  un  peu  recourbée  en  dehors , 
qu’ils  ornent  de  fciilpture  8c  de  dorure  i mais 
comme  ils  n’ont  point  de  chanvre  , leurs  cordages 
font  d’une  écorce  verte  qui  eft  fur  le  cocotier , 8c 
leurs  voiles  font  de  nattes  de  gros  joncs. 

Ils  ont  aulli  du  bois  propre  à bâtir  des  maifons , 
à la  menuiferie  & à la  fculpture.  Il  y en  a de  léger, 
de  fort  pefant , d’aifé  à fendre  , 8c  d’autre  qui  ne 
fe  fend  point.  On  appelle  ce  dernier  lois-marié  en 
Europe,  & c’eft  le  meilleur  de  tous  pour  les  coudes 
de  navire,  celui  qui  eft  dur  & pefant,  fe  nomme 
bois  de  fer  , 8c  eft  affez  connu  dans  les  îles  de 
l’Amérique. 

On  ne  trouve  prefque  aucun  de  nos  arbres  de 
l’Europe  , ni  de  nos  plantes  dans  le  pays  de  Siam  ; 
il  n’y  a point  d’oignons  , d’ails  , de  grofies  raves  , 
de  perfil , d’ofeille  , &c.  Les  rofes  n’y  ont  point 
d’odeur  ; mais  à la  place  de  nos  arbres , de  nos 
plantes , & de  nos  fleurs , qui  font  inconnus  aux 
Siamois  , ils  en  ont  d’autres  particuliers  que  nous 
ne  connoilTons  point.  Tel  eft,  par  exemple  , leur 
arbre  topoo.  Ceft  une  efpèce  de  figuier  de  la 
grandeur  d’un  hêtre  , touffu  , qui  a l’écorce  unie 
& grife  , & les  feuilles  rondes  , à longue  pointe  ; 
il  porte  un  fruit  rond,  infipide  , & qui  n’eft  bon 
qué  pour  les  chauves  - fouris.  Tous  les  Siamois 
regardent  cet  arbre  comme  facré  8c  agréable  aux 
dieux , parce  que  leur  grand  faint  Sammana- 
Khodum  prenoit  plaifir  à s’affeoir  deffous  •,  & 
c’eft  pour  cela  qu’ils  aiment  à le  planter  auprès 
des  temples  , lorfque  le  terroir  Sc  le  climat  le 
permettent. 

Ils  attribuent  la  même  fainteté  à un  autre 
figuier , dont  les  branches  fe  courbant  vers  la 
terre , y prennent  racine  8c  forment  de  nouveaux 
troncs  •,  de  forte  qu’il  acquiert  un  fort  grand 
contour  ; fes  feuilles  reffemblent  à celles  du 
laurier-cerife , excepté  qu’elles  font  plus  grandes, 
Sc  il  porte  un  fruit  comme  l’efpèce  de  figuier 
dont  nous  venons  de  parler. 

Un  autre  arbre  fort  extraordinaire  , qu’on 
trouve  dans  le  royaume  de  Siam , eft  l’arbre  aux 
nids  d’oifeaux  : il  eft  de  la  grandeur  d’un  pom- 
mier -,  fon  tronc  & fes  grolfes  branches  touffues 
font  pleines  d’excroiffances  raboteufes  de  diffé- 
rentes grofreurs'&  figures  , & font  chargées  de 
feuilles  étroites.  A l’extrémité  des  petites  branches 
pendent  pîufieurs  nids  d’oifeaux  , faits  d’herbes 
sèches  , & de  quelqu’autre  matière  , travaillés 
avec  beaucoup  d’art , & de  la  forme  d’une  bourfe 
longue  qui  va  en  s’étréciffant  par  le  haut.  L’ou- 
verture des  nids  eft  tournée  au  nord-oueft,  de 
forte  qu’ils  font  à couvert  du  vent  du  midi  & 
de  la  pluie.  Kæmpfer  a compté  plus  de  50  de 
ces  Jiid^s  fur  un  feul  arbre , & n’en  a jamais  v» 
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fur  aucun  autre.  Les  oifeaux  font  d’un  brun  jau- 
nâtre , & reflemblent  aux  ferins  de  canarie  , mais 
fls  n’ont  qu’un  cri  approchant  de  celui  des  moi- 
neaux. 

C»  royaume  eft  d’une  fertilité  fi  prodigieufe  , 
qu’une  grande  partie  des  terres  cultivées  rend 
deux  cents  peur  un  i il  y en  a même  qui , fans 
aucune  culture  , 8c  fans  être  eiilemencées  , four- 
nilfent  d’abondantes  récoltes  de  riz.  Les  fruits 
y font  dans  la  plus  grande  abondance  : il  en  a 
de  particuliers  ; & ceux  qui  lui  font  communs 
avec  d’autres  climats  , ont  un  parfum  , une  faveur 
qu’on  ne  leur  trouve  p'oint  ailleurs  ; la  cam- 
pagne eft  toujours  chargée  de  ces  riches  tréfors 
fans  celfe  renailfans. 

Les  terres  du  pays  de  Siam  font  purement 
argilleufes -,  à peine  y trouve -t- on  urî  caillou. 
Les  lieux  élevés  font  arides  & brûlés  du  foleil  -, 
l’inondation  annuelle  de  la  campagne  produit  feule 
l’abondance  de  la  récolte  du  riz.  Les  pâturages 
font  groiTiers  -,  aulli  n’y  a-t-il  dans  le  pays  ni 
chevaux , ni  mulets  , & tout  fe  réduit  aux  bœufs 
Sc  aux  éléphans.  La  chalfe  des  derniers  eft  per- 
mife , mais  on  n’y  va  que  pour  les  prendre , 

& jamais  pour  les  tuer.  On  voit  toujours  un 
éléphant  de  garde  au  palais-  du  roi , tout  enhar-  j 
naché  & prêt  à monter  ; à Pendroit  où  il  eft  ! 
mis  de  garde  , il  y a un  échafaud  qui  eft  à plein 
pied  de  l’appartement  du  roi,  afin  que,  fans 
fortir  , le  prince  puilfe  monter  tout  de  fuite  fur 
Ibn  éléphant. 

L’eau  pure  eft  laboilTon  ordinaire  des  Siamois-, 
mais  comme  c’eft  de  l’eau  de  rivière  chargée  de 
bourbe  , on  la  met  dans  de  grands  vafes  pour  la  | 
lailfer  repofer  8c  filtrer  pendant  un  certain  eipace  ( 
de  temps  ; ils  boivent  aulfi  de  deux  liqueurs 
qu’ils  appellent  tari  8c  neri.  Le  tari  fe  tire  par 
incifion  d’une  elpèce  de  cocotier  fauvage  -,  le 
neri  fe  tire  de  même  de  l’areqiiier  , forte  d’arbre 
dont  le  fruit  fe  nomme  arèque.  Ils  boivent  encore 
des  eaux-de-vie  de  riz  , qu’ils  éclairciffent  avec 
de  la  chaux. 

Leur  dépenfe  en  habits  , en  logement  8c  en' 
ameublemens,  n’eft  pas  coûreufe  ; d’abord  ils 
ne  s’habillent  point  -,  ils  vont  nud-pieds  8c  tête 
nue , & s’entourent  feulement  les  reins  d’une 
piece  de  toile  peinte  qu’on  appelle  pagri'/.  Leurs 
maifons  les  plus  belles  font  de  bois  8c  à un 
feul  étage  i la  plupart  de  leurs  . lits  ne  confiftent 
qu’en  une  natte  de  jonc  ; les  tables  font  fans 
pieds,  fans  nappes,  ni  Icrviettes  , ni  cuillers, 
ni  fourchettes,  ni  couteaux  ; point  d’autres  fiéges 
que  des  nattes  de  jonc  ; leur  vaLTelIe  eft  de  por- 
celaine groifière  , ou  d’argille  ; le  bois  fimple  ou 
vernilfé  leur  fournit  tout  le  refte.  Leur  nourriture 
ordinaire  eft  le  riz  & le  poiffon  ; la  mer  leur 
donne  audi  de  petites  tortues  & des  écrevilTes  -, 
les  fauterelles  , les  lézatds , & la  plupart  des 
inlècles,  ne  déplaifcnt  point  à leur  goût  ; leurs 
filufles  font  faites-  ayec-un  peu  d’eau  , de  fel , de 
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petites  herbes  , 8c  un  peu  d’éplces  , que  leur 
fournilfent  Jes  Hollandois. 

Les  formalités  de  leurs  mariages  font  affet 
fimples  ; mais' , à caufe  de  la  chaleur  du  climat  , 
on  a coutume  de  marier  les  filles  & les  garçons 
, fort  jeunes  , de  forte  que  les  filles  ont  ibuvenc 
! des  enfans  à l’âge  de  douze  ans.  Les  hommes 
I peuvent  avoir  plulicurs  femmes , dans  lé  nombre 
defquelles  il  y en  a toujours  une  qui  eft  la  prin- 
cipale de  toutes.  Le  divorce  y eft  commun  ; en 
ce  cas  , le  mari  rend  à fa  femme  principale  fa 
dot , & ils  partagent  leurs  enfans  également  , 
fl  leur  nombre  eft  pair  -,  s’il  eft  impair  , la  femme 
en  a un  de  plus  que  le  mari.  Pour  les  autres- 
femmes  & leurs  enfans  , le  mari  a la  puilTance 
de  les  vendre.  Après  le  divorce  , le  père  8c  la 
mere  peuvent  aulfi  vendre  les  enfans  qui  leur 
ibnt  échus  en  partage. 

Il  y a des  tribunaux  de  judicature  pour  jugée 
tous  les  différends  des  particuliers  ; mais  il  n’y 
a dans  chaque  tribunal  qu’un  feul  offeier  qur 
ait  voix  délibérative  ; tous  les  autres  n’ont  que- 
voix  confukative  , félon  l’ufage  de  la  Chine  8c 
autres  états  voifins.  Les  gouverneurs  des  villes 
font  les  chefs  des  tribunaux.  Dans  les  procès 
délicats  , on  admet  la  preuve  du  feu  , de  l’eau 
& des  vomitifs.  La  peine  du  vol  eft  la  condam- 
nation au  double  8c  au  triple  -,  mais  on  étend 
la  peine  du  vol  fur  toute  la  pollélfion  injufte  en 
matière  réelle  ; de  forte  que  lorfqu’on  eft  évincé' 
d’un  héritage  par  procès  , on  rend  non  - feu- 
lement l’héritage  à la  partie,  mais  on  en  paie' 
encore  le  prix  , moitié  aux  j'oges  , moitié  à la 
partie.  Quand  il  peut  y avoir  peine  de  mort , 
la  décifion  en  eft  réfervee  au  roi  l'euî , qui  , 
quelquefois  feulement , accorde  à des  juges  ex- 
traordinaires qu’il  envoie  dans  les  provinces  j 
le  pouvoir  d’infliger  une  peine  capitale. 

Le  delpotifme  le  plus  affreux  rend  inutiles  les 
dons  que  la  nature  verfe  à pleines  mains  fur  ce 
climat.  Un  monarque  corrompu  , opprime  du 
fond  de  fon  ferai! , ou  laiflb  opprimer  par  fon 
indolence  les  peuples  de  fon  empire.  A Siam  , 
des  efclaves  8c  point  de  fujets.  La  feule  diffé- 
rence qu’il  y a des  efclaves  du  roi  à les  fujets 
! de  condition  libre  , c’eft  que  ceux-là  font  tou- 
jours occupés  à des  travaux  rerfonnels,  8c  font 
nounis;  au  lieu  que  ceux-ci  ne  lui  doivent  ds 
travail  uue  fi.x  uick  de  Ifimnée  , oc  fe  nourrilfenc 
eux-memes.  Généralement  tour  le  peuple  eft  une 
milice  enrôlée  -,  m.ais  cornme  ce  prince  u’cmnloie 
jamais  tous  les  fujets  dans  fon  armée,  que 
rarement  il  met  une  artnee  en  campagne , il 
occupe  à tel  travail  qu'il  lui  plaît , pendant  lix 
mois  de  l’année,  ceux  de  les  fujets  qu’il  n’em- 
ploie pas  à la  gucnc. 

C’eft  peu  que  les  hommes  y foient  efclaves  de 
l’homme  , ils  le  font  même  des  bêtes.  Le  roi 
entretient  un  grand  nombre  d’elephans  ; ceux  J* 
fon  palaig  Ibnt  traites  ayec  des  honneurs  Sc  dc^ 
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foins  extraordinaires  ■,  les  moins  diftfngués  oîit 
tjuinze  eiclaves  à leur  fervice  ; fous  prétexte  de 
les  bien  nourrir  , leurs  conduéèeurs  les  font  entrer 
dans  les  terres  & dans  les  jardins  , qu’ils  dé- 
Vaftent , à moins  qu’on  ne  le  rédime  de  cette 
vexation  par  des  préfens  continuels.  Perfonne 
ïi’oieroit  fermer  fon  champ  aux  éléphans  du  roi, 
dont  plufieurs  font  décorés  de  titres  honorables, 

élevés  même  aux  premières  dignités  de  l’état. 

Tant  d’efpèces  de  tyrannie  font  que  les  Siamois 
déteftent  leur  patrie  , quoiqu’ils  la  regardent 
comme  le  meilleur  pays  de  la  terre.  Beaucoup 
fe  dérobent  à l’opprelfion , en  fuyant  dans  les 
forêts  , où  ils  mènent  une  vie  fauvage  , cent 
fois  préférable  à celle  des  fociétés  flétries  & cor- 
rompues par  le  delpotifme.  La  défertion  eft  de- 
venue fl  confidérable , que  fur  un  foi  excellent , 
depuis  le  port  de  Mergui  jufqu’à  Siam,  on  marche 
lîuit  jours  dans  des  pays  abandonnés,  habités  & 
cultivés  autrefois. 

Les  Siamois  font  peut-être  le  peuple  le  moins 
porté  & Je  plus  inhabile  à fart  militaire.  Si  les 
Péguans , leurs  voifins  , entrent  d’un  côté  fur 
leurs  terres  , ils  entrent  dans  celles  du  Pégu , 
& les  deux  parties  emmènent  des.  villages  entiers 
en  captivité.  De  fiégçs  ils  n’en  ont  jamais  faits  ; 
& quand  ils  prennent  quelques  places,  c’eft  tou- 
jours par  la  faim  ou  par  la  trahifon.  Ils  font 
encore  plus  foibles  fur  mer  que  fur  terre  : à peine 
îe  roi  a-t-il  cinq  ou  fix  petits  vaîffeaux  qui  ne 
peuvent  fervir  que  pour  porter  des  marchandifes. 
Ses  galères  ne  font  que  de  médiocres  bateaux 
à un  pont , avec  des  rames  fort  courtes  qui 
atteignent  à peine  à l’eau  , & des  ancres  de  bois. 

Les  finances  du  roi  confiftenî  en  droit  de 
douane  fur  les  marchandifes  qui  arrivent  dans 
les  états  , & en  un  droit  annuel  for  toutes  les 
terres  labourables  & for  tous  les  fruits  qui  fe 
recueillent  ^ il  a outre  cela  des  terres  qu’il  fait 
cultiver  par  fes  fujets  ; il  a les  amendes  8c 
eonfifeations  enfin  il  gagne  beaucoup  dans  îe 
commerce  qu’il  fait  feul  & exclufivement  fur  la 
plupart  des  chofes  rares  qu’on  vend  enliute  à 
l’on  profit. 

Les  anciennes  loix  de  Siam  ordonnent  qu’après 
la  mort  du  roi , fon  frère  foccédera  à la  cou- 
ronne ; & après  la  mort  du  frère , ou  s’il  n’y  a 
point  de  frère  , fon  fils  aîné.  Mais  ces  loix  ont 
été  fi  fouvent  violées  , & la  fucceffion  a été  fi 
fouvent  dérangée  , qu’à  préfent  , îorfque  le  roi 
vient  à mourir  , celui  de  la  famille  royale  qui 
eft  îe  plus  puiffant  , s’empare  de  la  couronne  ; 
de  forte  qu’il  arrive  rarement  que  le  plus  proche 
8c  véritable  héritier  monte  for  îe  trône,  ou  fojt 
en  état  de  s’y  maintenir. 

Le  roi  de  Siam  a plufieurs  grands  officiers  *, 
favoir,  i°.  un  officier  qui  a la  direâion  des  cours 
criminelles  & des  eonfifeations  ; c’eft  une  place 
de  grande  confiance  •,  z".  un  grand  chancelier 
^ui  a la  ^ étrangères  i 3°-  yn 
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grand  chambellan  qui  a la  furmtendanc«  de* 
palais  du  roi  4®.  le  premier  juge  •,  j®.  le  receveur 
général  des  revenus  de  la  couronne  -,  6®.  un 
grand  écuyer  qui  a l’infpeâion  des  éléphan*  & 
de  leurs  équipages  7°.  un  grand  maître  de  la 
maifon  , qui  a fous  fon  intendance  tons  les  doraefo 
tiques  du  roi  & les  balons  de  fa  majefté. 

Il  y a plufieurs  autres  officiers  de  la  cour  y 
d’un  rang  inférieur,  comme  le  chef  des  Malagans, 
celui  des  Mores  , le  receveur  des  douanes  , &c. 

Las  Siamois  n’ont  point  de  nom  de  famille 
héréditaire  ; ils  reçoivent  les  noms  qu’ils  portent 
de  leurs  maîtres  & de  leurs  fupérieurs.  Les  .pre- 
miers de  l’état  portent  le  nom  de  leurs  charges; 
mais  nul  officier  n’a  de  gages  ; il  a feulement  le 
logement , & quelquefois  de  petits  préfens  du 
prince,  comme  quelques  terres  labourables,  qui 
reviennent  encore  au  roi  avec  l’office  , après  la 
mort  de  l’officier.  Ainfi , le  feul  gain  des  offices 
confifte  dans  les  concuiïions  & les  préfens  des 
particuliers  ; ce  qui  eft  fl  commun  , que  les 
moindres  officiers  en  font  aux  plus  grands  à titre 
de  refpeft  , mais  en  réalité  pour  être  protégés. 
Le  miniftère  eft  orageux  dans  ce  pays-là,  tant 
par  l’incoîiftance  naturelle  du  prince , que  parce 
que  les  voies  font  ouvertes  à tout  le  monde  pour 
lui  porter  fes  plaintes. 

Un  ambafladeur  n’efl:  dans  ce  royaume,  comme 
dans  tout  l’Orient , qu’un  meffager  des  rois  ; il 
ne  repréfente  point  fon  maître  ; il  eft  arreté  à 
l’entrée  du  royaume  , jufqu’à  ce  que  le  roi  foie 
informé  de  fon  arrivée  : on  le  conduit  d’abord 
à l’audience , & il  ne  peut  refter  dans  la  capitale 
apres  l’audience  de  congé. 

La  fimeufe  ambaffade  de,  Siam  en  France, 
dans  le  damier  fiècle , fut  l’ouvrage  d’un  miniftre 
ambitieux  , Grec  de  nation  , qui , voyageant  à 
Siam  , avoit  plu  au  prince , & étoit  parvenu  en 
peu  de  temps  à l’emploi  de  principal  miniftre. 
Phaulcon  eft  fon  nom  ; il  gouvernoit  defpotique- 
ment  le  peuple  & le  roi.  Voyant  fon  maître 
foibîe , valétudinaire  & fans  poftérité  , il  avoit 
formé  le  projet  de  lui  foccéder , peut-être  même 
celui  de  îe  détrôner  ; entreprifes  auffi  faciles  8c 
auffi  communes  dans  les  pays  fournis  aux  defpotes, 
qu’elles  font  difficiles  & rares  dans  les  pays  où 
l’autorité  du  prince  a pour  principe  , pour  mefore 
& pour  règle  , des  loix  fondamentales  & im- 
muables , dont  la  garde  eft  confiée  à des  corps 
de  magiftrature  éclairés  & nombreux.  Phaulcon 
imagina  de  faire  fervir  les  François  à fon  projet. 
Cette  ambafTade  nous  a valu  les  relations  de  ce 
royaume  , compofées  par  le  père  Tachard  , par 
l’abbé  de  Choify , par  MM.  Delifle,  Gervaife , 
de  Chaumoîit , & de  la  Loubère  ; mais  outre  que 
toutes  ces  relations  le  contredifent , elles  n’ont 
pas  le  mérite  de  celle  de  Kæmpfer , qui  d’ailleurs 
eft  poftérieure  à tous  les  voyageurs  que  je  viens 
de  nommer,  {R.) 

^lAM  , grande  ville  des  Indes  orientales  , 

capital 
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^pîtale  du  rôyaume  de  fon  nom  , & la  rifidencs 
du  roi.  Cette  capitale  eft  appellée  par  les  Siamois 
Meunang-Syouthia , & par  les  Chinois  Juthéa  & 
Judia.  Long,  fuivant  Calïïni , Lieutaud , & Def- 
places  , iiü  ^ xt  f SQ  ; fuivant  le  père  Noël  ^ 

Sf  30  ; lat.  fuivant  les  uns  Sc  les  autres , 24,  iS. 

Cette  ville  eft  renommée  dans  toutes  les  Indes , 
quoique  très-moderne  , n’ayant  pas  aujourd’hui 
plus  de  trois  fiècles  d’antiquité.  Elle  était  aupa- 
ravant dans  le  lieu  où  eft  préfentement  Bankok  y 
fur  le  bord  occidental  de  la  grande  rivière  Menant -, 
mais  on  l’a  démolie  pour  la  rebâtir  où  elle  eft 
à préfent,  dans  une  île  baffe,  formée  par  cette 
rivière.  Cette  île  a la  forme  de  la  plante  du 
pied , le  talon  tourné  à l’oueft  , & environ  deux 
milles  d’Allemagne  de  circuit.  Elle  eft  fituée  dans 
un  pays  tout- à -fait  plat  , où  rien  ne  borne  la 
vue  , & fur  un  terrain  bas , coupé  par  pîufieurs 
canaux  qui  viennent  de  la  rivière , & qui  forment 
tout  autant  de  petites  îles  quarrées  ; de  forte 
qu’on  ne  pourroit  aller  fort  loin  fans  bateau. 
Elle  eft  environnée  d’une  muraille  de  briques , 
qui  doit  être  aujourd’hui  tombée  en  ruines  , fi  on 
ne  l’a  pas  rétablie.  On  porte  fa  population  à 
600,000  habitans. 

Plufieurs  grands  canaux  qui  viennent  de  la 
rivière  , traverfent  la  ville  , & font  affez  profonds 
pour  porter  les  plus  grands  bateaux  & les  faire 
aborder  auprès  des  principales  maifons.  Les  rues 
font  en  droite  ligne  le  long  des  canaux  , mais 
la  plupart  font  fort  étroites  ; d’ailleurs  elles  font 
toutes  fales  6c  malpropres  ; il  y en  a même  qui 
font  inondées  en  haute  marée.  A conlidérer  la 
grandeur  de  cette  ville  , elle  eft  affez  dépeuplée , 
fur-tout  du  côté  de  l’oueft  & du  fud  , où  l’on 
voit  de  grands  efpaces  vuides  , & qui  ne  font 
point  cultivés. 

Le  roi  a trois  palais  dans  cette  ville  , dont  le 
plus  remarquable  eft  dans  le  milieu  de  la  ville 
même.  Ce  palais  eft  un  grand  quarré  , divifé  en 
pluheurs  bâtimens  , qui  , fuivant  l’architeéture 
chinoife  , font  ornés  de  plulieurs  toits  l’un  fur 
l’autre  , & de  plufieurs  frontifpices  , dont  une 
partie  eft  dorée.  Dans  l’enceinte  du  palais , aulîl 
bien  qu’au  dehors , il  y a de  longues  écuries  où 
l’on  voit  une  centaine  d’éléphans  rangés  de  fuite 
& magnifiquement  harnachés  ; mais  il  n’y  a 
qu’une  feule  ouverture  pour  entrer  au  palais , & 
quoiqu’elle  foit  extrêmement  faîe , perfonne  n’y 
paflh  qu'à  pied',  d’ailleurs , pour  éviter  toute fur- 
prife  , il  eft  défendu  à tous  les  bâtimens  qui  re- 
montent la  rivière,  de  s’approcher  des  murs  du 
palais  royal , qu’à  une  certaine  diftance. 

On  voit  aux  portes  & aux  autres  avenues  de 
ce  palais  , une  foule  de  gens  nuds , dont  la  peau 
bafanée  eft  peinte  de  figures  noires  bigarrées , 
comme  les  images  du  faint-fepulchre  à Jérufalem. 
Quelques-uns  ne  font  marqués  ainfi  qu’aux  bras; 
mais  les  autres  le  font  par  tout  le  corps  , jufqu’à 
la  ceinture  , qu’ils  couvrent  d’un  morceau  de 
Céügr.  Tome  IIL 
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drap  , fuivant  îa  coutume  générale  du  pays.  On 
leur  donne  le  nom  portugais  de  bracos-pintados  ^ 
ou  bras  peints.  Ce  font  là  les  gardes  du  roi  , 
fes  portiers  & fes  bateliers  ; pour  toutes  armes  , 
ils  ont  des  bâtons  gros  8c  courts  , & ne  font 
que  roder  autour  du  palais  comme  des  vagabonds. 

Dans  les  autres  parties  de  la  ville , il  y a un 
quartier  qui  eft  deftiné  aux  étrangers,  où  demeurent 
les  Chinois , les  Maures  & les  Indouftans  ; c’eft 
un  quartier  tres-peuplé , où  il  fe  fait  un  grand 
Commerce,  parce  que  tous  les  vaiffeaux  y abordent. 
Les  maifons  de  ces  étrangers  font  en  quelques 
endroits  toutes  bâties  de  pierre  ; mais  elles  font 
fort  petites,  n’ayant  que  huit  pas  de  longueur, 
quatre  de  largeur , & deux  étages  , quoiqu’elle» 
n’aient  pas  plus  de  deux  braffes  & demie  de 
hauteur.  Elles  font  couvertes  de  tuiles  plates  , 
& ont  de  grandes  portes  fans  aucune  proportion. 

Le  quartier  des  naturels  du  pays , eft , comme 
on  peut  bien  le  penfer  , le  plus  grand  de  tous  ; 
il  eft  habité  par  quantité  d’artilùns  , rempli  de 
boutiques  des  deux  côtés  , & de  grandes  places 
pour  les  marchés  qui  fe  tiennent  tous  les  jours 
foir  & matin.  Les  maifons  des  gens  du  commun 
qui  y demeurent  , ne  font  que  de  miferabics 
cabanes  , bâties  de  bambou  , & couvertes  de 
branches  & de  feuilles  de  palmiers  qui  croiffent 
dans  les  marais.  Les  boutiques  font  baffes  & mal 
entendues  , mais  elles  font  affez  bien  fituées  eij 
lignes  droites  parallèles  aux  rues. 

Les  mandarins  ou  miniftres  d’état , 8c  les 
courtifans  , demeurent  dans  les  quartiers  voifins 
des  palais  du  roi  ; leurs  maifons  , quoique  bâties 
de  pierre  8c  de  chaux  , font  affez  chétives  ; les 
appartemens  ne  font  ni  propres  ni  garnis,  8c 
les  cours  font  fort  iâles. 

Les  canaux  de  Siam  ont  donné  lieu  à un  grand 
nombre  de  ponts  , dont  la  plupart  font  faits  d® 
bois  , & peu  folides  ; ceux  qu’on  a bâtis  fur  le 
grand  canal  font  de  pierre  ou  de  brique  , avec 
des  baîuftrades  de  môme  ; mais  comme  il  n’y  a 
dans  cette  ville  ni  chariots  ni  charrettes  , tous  les 
ponts  font  fort  étroits  ; les  plus  beaux  ont  60 
ou  80  pas  de  long,  & font  fort  hauts  au  milieu. 

Comme  tout  le  pays  de  Siam  fourmille  de 
prêtres  & de  moines  , cette  ville  en  particulier 
eft  pleine  de  temples  , dont  les  cours  abouriTent 
régulièrement  au  niveau  des  rues  , & Ibnt  remnlics 
de  pyramides  & de  colonnes  de  diftérentes  figures, 
& dorées.  Ces  temples  ne  Ibnt  pas  fi  grands  que 
nos  églifes  , mais  ils  les  furpaffent  en  magni- 
ficence extérieure  , comme  par  le  giand  noiubi  e 
de  leurs  toits , par  leurs  frontifpices  dores  , leurs 
efcaliers  avancés  , leurs  pyramides  , colonnes  , 
piliers  , 8c  autres  embclîiffemers.  Le  dedans  eft 
orné  de  plufieurs  ftatiics  de  grandeur  naturelle  , 
ou  même  plus  grandes  , artiftement  faites  d'.m 
mélange  de  plâtre , de  réfine  & de  poil , auquel 
on  donne  d’abord  un  verras  noir , ëc  que  fon 
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dore  enfuîte.  Elles  font  placées  en  plufieurs  rangs 
dans  un  lieu  éminent , où  eft  l’autel. 

Dans  quelc[ues  temples  , elles^  font  rangées  le 
îe  long  des  murailles,  alTifes  les  jambes  croifées  , 
toutes  nues,  excepté  au  milieu  du  corps,  ou 
elles  font  ceintes  d’un  morceau  de  drap  jaune 
foncé'  •,  elles  ont  aulu  , depuis  ^l’épaule  gauche 
jufqu’au  nombril  , une  autre  piece  de^  drap^  de 
la  même  couleur  tortillée.  Leurs  oreilles  font 
fendues  ü longues,  qu’elles  defeendent  fur 
les  épsiiîes  -,  leurs  cheveux  font  frifés  8c  noués 
fur  la-  tête  , en  deux  nœuds- , de  forte  qu’on  ne 
peut  pas  diftingiier  ft  c’eft  un  bonnet  ou  quel- 
cju’autre  efpèce  d’ornement.  La  main  oroite  eft 
pofee  fur  le  genou  droit , & la  gai’che  fur  le 
giron.  A la  place  d’honneur,  qati  eft  le  milieu, 
il  y a une  idole  qui  excède  de  beaucoup  la  gran- 
deur d’un  homme  , aîïïfe  dans  la  même  pofture 
fous  un  dais  ; elle  repréfente  leur  apôtre  ou 
le  fondateur  de  leur  religion , leur  Sammona- 
Khodum. 

Ce  Khodum  a des  ftatues  d’une  grandeur  monf- 
îrueufê  dans  quelques,  temples.  Ksmpfer  a vu  une 
de  ces  idoles  aluie  for  un  lieu  élevé , dont  la  pro- 
portion étoit  telle,  qu’elle  auroit  , étant  droite, 
120  pieds  de  haut.  Ces  fortes  d’idoies  font  dans 
la  même  pofture  où  Khadum  & fes  difcipîes  lé 
mettoi.ent  iorfqu’ils  étoient  dans  leurs,  méditations 
r.eligieufes.  Les.  prêtres  fes  feél.tteurs  lotit  encore 
obligés  par  leurs,  règles,  de  s’affeoir  tous,  les  jours 
en  certain  temps  pour  l’exercice  de  leur  dévotion- 
Ils  portent  aufl'i  le  même  habit  ",  ils  vont  la  tete 
nue  & rafée.  -,  & pour  lé  garantir  du  laleil , ils, 
£e  couvrent  le  vifage  d’un  éventail  fait  de  bois,& 
de  feuilles  de  palmier. 

Les  maifons  des  moines  font  près  des. temples., 
8c  elles  font  affez  cliétives  mais  à un  des  côtes, 
ils  ont  leur  école  publique.  Cette  école  eft  une 
grande  falle  où  l’on  monte  par  quelques,  de- 
grés ; & au  lieu  de  fenêtres  il  y a plufteurs 
petites,  lucarnes , pour  donner  de  l’air  aux  etu— 
dians  pendant  les.  leçons  ■,  cette  lalle  eft  rem- 
plie de  bancs.  Au  milieu,  eft  une  eftrade  lur 
laquelle  il  y a un  pupitre  ouvragé  8c  doré  -,  un 
vieux  prêtre  y vient  a certaines  heures  lire  d’une 
voix  lente  & diftinéie  fes  leçons  aux  jeunes,  étu- 
dians.  Lorlqu’il  prononce  certain  m.or  , fes  au- 
diteurs mettent  leurs  mains  fur  leur  front  -,  mais 
en  général  ils  ne  brillent  pas  par  leur  dévotion-, 
ear  pendant  les  leçons  les  uns,  coupent  du  pi- 
îiang  , d’autres  le  mettent  en  poudre  ; d’autres 
mêlent  du  mercure  avec  du  jus  de  quelques 
herbes  , & d’autres  s’amufent  à autre  chofo. 

Près  du  pupitre  , ou  dans  un  autre  endroit 
de  la  falle  , on  voit  l’idole  d’Amida , fe  tenant 
debout  fur  la  fleur  tarate  , faba  Ægyptiaca  , ou 
Nymphaa  magna  l ils  croient  qu’il  intercède  pour 
les  âmes  dès  morts.  Autour  de  la  falle  pendent 
des  fleurs  & des  couronnes  de  papier.,  des  ban- 
derollesj  & d’autres,  ornemens  dorés,  attachés 


S I A 

à des  bâtons  de  bambou  , qu’ils  portent  âstti 
les  convois  funèbres.  On  remarque  encore  de- 
vant le  pupitre  une  efpèce  de  table  , faite  da 
bambou  joints  groflièrement  enfemble  , 8c  cou- 
verte de  pièces  de  drap  jaune  , dont  les  prêtres 
fe  couvrent  la  ceinture.  Cette  table  eft  ordinai- 
rement jonchée  de  fleurs  , & quelquefois  char-  ^ 
gée  de  plats  pleins  de  riz  , de  pinang , de  pifang  , 
de  poiffon  fec , de  limons,  mangoftangs , & autres 
fruits  du  pays , qui  font  des  offrandes  8c  des  pré- 
fens  qu’on  fait  aux  moines  du  couvent*. 

Il  y a plufieurs  villages  autour  de  Siam  ; dans 
quelques-uns  les  vaifléaux  y fervent  de  maifons., 
& contiennent  chacun  deux  ou  trois  familles. 
Iis  conduilént  ces  maifons  flottantes  dans  tous 
les  endroits  où  l’on  tient  des  foires  , pour  y 
vendre  leurs  marchandilès.  Dans  les  village_s  fttiiés 
en  terre-ferme  , fes  maifons  font  commimément 
bâties  de  bambous  , de  ’rofeaux , Sc  de  planches.. 
Quelques-unes  de  celles  qui  font  le  long  de  la  ri- 
vière , font  élevées  fur  des  piliers  de  la  hauteur 
. d’une  braffe , afin  que  les  eaux  qui  inondent  le  pays 
pendant  quelcrues  mois  , puiPent  pafTer  librement 
deffeus.  Chaque  maifon  a un  degré  ou  une  échelle, 
pour  defeendre  à terre  quand  les  eaux  fe  font  re- 
tirées ; 8c  un  bateau  pour  aller  aux  environs,  lors- 
qu’elles font  hautes. 

C’eft  fur  les  éminences  que  font  bâtis  hors  de 
la  viUe  plufieurs  temples  & couvens  : c’eft  là  que 
font  les  cimetières  ©ù  l’on  enterre  les  morts  , &. 
les  cours  où  l’on  brûle  leurs  os.,  & où  l’on  élève; 
de  magnifiques  pyramides. 

Entre  ces  pyramides  élevées  proche  dé  Siam  ,, 
il  y en  a une  faraeulè  , à une  lieue  au.  n.  o.  de 
la  ville.  Elle  eft-  d'une  firuccure  maffive  ,.  mais 
haute  de  plus  de  vingt  brafies  , & placée  dans  un. 
quarré  fermé  d’une  muraille  baflé.  Cet  édifice 
rélulte  de  deux  parties  l’une  fur  l’autre  ; celle  de- 
deflbus  eft  quarrée  ; chaque  côté  a cent  quinze 
pas  d.e  long  , 8c  s’élève  à la  hauteur  de  plus  de 
douze  braRes.  ; elle  a. quatre  étages  bâtis  l’un  for- 
l’autre  ",  8c  le  plus  haut  s’étréciUant  , laifîé  fur 
le.  fommet  de  celui  qui.  eft  immédiatement  deffous, 
un  efpace  vuide  pour  marcher  tout  autour  ; chaque 
étage  eft  eanbelU  de  corniches.  La  féconde  partie 
de  ia  pyramide  eft  pofee  fur  la  première,  cha- 
cune de  fes  faces  a trente  - fix  pas  de  long.  Le 
piédeftai  de  cette  fécondé  pièce  eft  oclanguiaire , 
de  s’élève  enfuite  en  forme  de  cloclîer  ; fur  le 
haut  , il  y a plufieurs  colonnes  qui  fouriennenc 
une  multitude  de  globes  qui  fe  cumulent  en 
pointe  , c’eft-à-dire  , dont  les  diamètres  dimi- 
nuent en  s’élevant  ; le  tout  fini:  par  une  aiguille, 
fort  longue  & fort  déliée. 

Les  Holîandois  font  le  principal  commerce  de 
Siam  mais  , malgré  les  préfens  que  le  roi  exige 
de  la  compagnie , il  livre  des  m.archandifes  aux 
navig.ateurs  de  toutes,  les  nations.,  8c  il  en  reçoit 
d’eux  • feulement  ceux-ci  font  obligés  de  s’arretêc 
à l’embouchure  du  Ivlenam  , au  lieu  que  les  Hoisr 
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ïaticîoîf  fefnofttent  ce  fleuve  jufqu’à  îa  éîlpïtaîe  cie 
l’empire  -,  cependant  ils  n’y  envoient  plus  qu’un 
vaifleau  charge  de  chevaux  de  Java  , de  fucre  , 
d’épiceries  & de  toiles  ; ils  en  tirent  de  l’étain 
à 77  liv.  le  cent,  de  la  gomme-lacque  à J7  liv. 
4 fols  , des  dents  d’éléphans  à 3 liv.  ix  fols  la 
livre  , & de  la  poudre  d’or  en  petite  quantité. 
{R.) 

SIAN , petit  état  d’Afrique  , dans  la  balTe- 
Ethiopie  , au  voiflnage  de  ceux  de  Chélicie  & 
d’Ampaza.  Il  ell:  gouverné  par  un  feigneur  Maho- 
métan.  (A.) 

SIANGYANG,  ville  de  la  Chine,  troîfième 
métropole  de  la  province  de  Huquang , avec  un 
beau  palais  , & près  de  la  rivière  de  Ham.  Long. 
*2..9,  is-  ; lac.  jx , xS.  (R.) 

SIARA  , capitainerie  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dans  le  Bréfil  , fur  la  côte  feptentrionale  , 
entre  celle  de  Maragnon  & celle  de  Rio-Grande  •, 
les  Portugais  y ont  deux  fortereffes.  Les  fauvages 
de  cette  côte  font  grands  •,  ils  ont  les  cheveux 
longs , les  oreilles  percées , pendantes  prefque 
fur  les  épaules  , & la  peau  teinte  en  noir,  excepté 
depuis  les  yeux  jufqu’à  la  bouche.  Long.  338  ■ 
lat.  mérid.  3 y 25.  (R.) 

SIBA  , province  de  l’empire  du  Mogol,  bornée 
au  nord  par  colle  de  Nagracut,  au  midi  parcelles 
de  Gor  & de  Jamba  , au  levant  par  le  Grand 
Tibet , &:  au  couchant  par  la  province  de  Pengap. 
On  voit  dans  fa  partie  feptentrionale  le  lac  d’où 
fort  le  Gange  ; & dans  fa  partie  méridionale 
fe  trouve  la  ville  & le  petit  royaume  de  Siri- 
fiagar.  {R.') 

SiBA  (la)  , rivière  de  la  grande  Tartarie,  & 
qui  s’appelloit  autrefois  Altui.  Elle  a fa  fource 
dans  les  montagnes  d’une  branche  du  Caucife  , 
à 43  deg.  de  lat.  au  lud  des  Iburces  de  la  Jénifea , 
& elle  fe  perd  vers  le  nord  des  déferts  du  Goby. 
Ses  bords  font  habités  par  les  Mongales  de  l’oueft, 
qui  ont  un  petit  kan  pour  chef.  (A.) 

SIBÉRIE  -,  originairement  le  nom  de  Sibérie 
n’appartenoit  qu’à  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Tobolsk  , dans  la  grande  Tartarie  ; 
aujourd’hui  , dans  un  lèns  plus  étendu , il  fe 
donne  à toute  la  partie  feptentrionale  de  l’Aüe  , 
& elle  confine  vers  le  nord  à la  mer  Glaciale  ; 
au  midi,  à la  Tartarie  indépendante  & a la  Tar- 
tarie chinoilë  du  côté  de  l’occident  , elle  touche 
à la  Rufiie  européenne  & au  gouvernement  de 
Calan  -,  à l’orient , elle  ell:  baignée  de  l'Océan 
oriental.  Ainfi  la  Sibérie  peut  avoir  treize  cents 
lieues  dans  fa  plus  grande  étendue  d’occident  en 
orient  , &:  cinq  cents  lieues  du  midi  au  nord. 

Comme  ce  grand  pays  cil  fitué  entre  le  50= 
& le  70-  deg.  de  lat. , le  froid  y eft  excelTivemcnt 
rigoureux  dans  les  parties  feptentrionales  -,  mais 
voici  une  autre  caulè  qui  augmente  Iç  froid 
jijfque  dans  les  cantons  incridionaux.  La  Sibérie 
n’ell , à proprement  parler  , qu’une  large  vallée 
euyerte  aux  vents  du  nord  qui  la  îrayerfent  fans 
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obflacîe  cfepins  la  nouvelle  Zemble  jufqu’au  fommec 
du  Païaffemnoï  ; or  , cette  expofition  y rend  le 
froid  plus  excelTif  que  dans  des  pays  fepten- 
trionaux  tels  que  la  Suède  , mais  que  des  mon-> 
tagnes  mettent  à l’abri  du  nord- 

Le  fleuve  Jenifeia  divife  la  Sibérie  en  deux 
parties  qui  diffèrent  fmgulièrement  : celle  qui 
eft  en  deçà  de  ce  fleuve  , retrace  la  Ruifie  euro-* 
péenne  •,  celle  qui  eft  au-delà  , eft  très  - mon- 
tueufe  ; elle  nourrit  des  animaux  & on  y trouver 
des  plante.$  qui  ne  fe  voient  point  dans  la  pre- 
mière. 

Cette  contrée  éprouve  en  été  des  chaleurs  aulTî 
exçeflives  que  le  froid  Fell  en  hiver  ; elles  font 
même  fl  violentes  , que  les  Tungufiens  qui  de- 
meurent dans  la  province  de  Jakutzk,  vont  alors 
la  plupart  du  temps  tout  niids.  En  cette  faifon  , 
le  foleil  ne  fe  couche  point  pour  ceux  qui  font 
vers  la  mer  Glaciale,  qui  le  voient  tourner  autour 
d’eux. 

La  Sibérie  fournit  les  plus  riches  fourrures  ; 
& c’eft  ce  qui  engagea  à la  faire  reconnoître  ea 
1563.  Ce  fut  fous  Ivan  Bafilides  , qu’un  parti- 
culier des  environs  d’Arçhangel , nommé  Anika  ^ 
riche  pour  Ibn  état  & pour  fon  pays , remarqua 
que  des  hommes  d’une  figure  extraordinaire  , 
vêtus  d’une  manière  iufqu’alors  inconnue  dans 
ce  canton  , & parlant  une  langue  que  perlonner 
n’entendoit,  defeendoient  tous  les  ans  une  rivière: 
qui  tombe  dans  la  Dwina  , & venaient  apporter 
au  marché  des  mai-tres  & des  renards  noirs  , 
qu’ils  troquoient  pour  des  clous  & des  morceaux 
de  verre  , comme  les  premiers  fauvages  de  l’Amé- 
rique donnoient  leur  or  aux  Efpagnols  -,  il  les  fit 
fuivre  par  fes  enfans  &:  par  fes  valets  jufque  dans 
leur  pays  ; ç’étoient  les  Samojèdes. 

Les  domeftiques  d’Anika  étant  de  retour  , 
rendirent  compte  à leur  maître  de  i’erat  du  pays 
qu’ils  avoient  vu  , & de  la  facilite  de  gagner 
des  riçheiTes  immenfes  en  portant  aux  habirans 
des  marchandifes  de  peu  de  valeur  courre  leurs 
belles  pelleteries.  Anika  profita  de  cet  avis  , &: 
fit  fl  bien,  qu’en  peu  d’années,  fes  gens,  fes 
pareils  & fes  amis  fe  trouvèrent  enrichis  par  ca 
nouveau  trafic. 

Les  Aniciens  f c’eft  ainfi  qu’on  les  nomma, 
fe  voyant  comblés  de  biens  , &c  craignant  les 
révolutions  de  la  fortune , fongèrent  , pour  fa 
maintenir , à lè  procurer  un  appui  dans  la  per- 
fonne  du  premier  miniftre  ; on  les  écouta  faAi  - 
rablemenc , &r  peu  de  temps  après  , l’empereur 
de  Ruifie  fut  reconnu  par  tous  les  Samojèdes 
pour  leur  fouverain. 

On  éleva  des  fortereifes  le  long  de  la  livlèra 
d’Oby  on  y mit  des  garnifons  , & on  nommi 
lin  gouverneur  général  de  tout  le  pays.  On  con- 
tinue d’y  envoyer  des  colonies  de  Rufles , oc 
Tîirtares  , de  Polonois  •,  on  y condamne  même  , 
comme  à un  exil , des  voleurs  , des  milerablcs 
^ autres  gens  qui  font  l'ccumc  des  homancs  J 
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enfin  des  prîfonnîers  de  guerre  Suédois  , du  pre- 
mier mérite,  y ont  été  relégués  par  le  czar  Pierre. 

La  partie  feptentrionale  de  la  Sibérie  ne  produit 
ni  grains  , ni  fruits , & la  terre  y eft  abfolument 
inculte  au-delà  du  60'^.  deg.  de  lat.  Cependant 
il  efl:  des  années  où  l’orge  vient  à maturité  , 
près  de  JakatsM.  Les  liabitans  du  pays  fe  nour- 
riffent  de  poiffon  & de  la  chair  des  animaux 
doraeftiques  & fauvages.  Les  contrées  méridio- 
nales produifen:  du  bled  , dont  une  partie  s’en- 
lève pour  la  Ruffie  ; les  parties  far  - tout  qui 
avoifmsnt  le  iac  de  Baikal , font  affez  fertiles  , 
particulièrement  en  fe  rapprochant  du  fleuve 
d’Argan  ; mais  , par  l’indolence  naturelle  des 
habîtans  , la  plupart  de  ces  terres  reftent  incultes, 
& les  chofes  néceffaires  à la  vie , y font  au  plus 
vil  prix. 

Les  pâturages  y font  excelîens  , & l’on  y 
élève  beaucoup  de  bétail  & de  chevaux  mais 
à travers'  les  cantons  habités  , il  s’en  trouve  qui 
font  abfoîument  dèferts. 

A la  réfsrve  du  voifinage  de  la  mer , où  iî 
ne  croît  point  de  bois  , la  plus  grande  partie 
de  la  Sibérie  eft  couverte  de  forêts  de  pins  -, 
il  s’y  trouve  aulîi  quelques  autres  efpèces  de 
bois  , mais  point  de  chênes.  Le  cèdre  de  Sibérie 
s’élève  fort  haut , il  porte  un  fruit  d’un  goût 
agréable  , dont  iî  l'e  fait  une  grande  confom- 
mation  , & on  en  tire  une  huile  dont  les  gens 
ailés  fe  fervent  au  lieu  de  beurre. 

On  y a des  coqs  de  bruyères  , des  gelinotes , 
des  perdrix  •,  & en  général  les  volatiles  y font 
très-muhîpliés.  Il  s’y  trouve  des  chevreuils,  des 
rennes,  des  langliers , des  lièvres,  des  ours  , des 
loups , des  mulets  fauvages,  des  élans  , &c.  &c. 

On  trouve  en  Sibérie  des  renards  noirs  , des 
zibelines  , des  gloutons  , des  hermines  , des 
loups-cerviers  , des  petits-gris  ou  écureuils  , des 
îîiartrcs  , dont  les  fourrures  font  très-recherchées. 
On  y voit  auffi  beaucoup  de  caftors  ; & ceux 
du  Kamtzchatka  , entr’autres  , font  d’une  gran- 
deur extraordinaire.  Comme  toutes  ces  pelleteries 
font  fort  précieufes , il  n’eft  permis  à qui  que  ce 
foit  d’en  faire  négoce  ; mais  les  habitans  du  pays 
qui  en  ont , font  obligés  de  les  porter  aux  commis 
du  tréfor , qui  les  doivent  payer  à un  prix  réglé. 
Le  tribut  des  peuples  de  Sibérie  , eft  partie  en  ar- 
gent , partie  en  fourrures. 

Cette  région  reculée  recèle  d’ailleurs  des  mines 
d’argent  d’un  bon  rapport  ; celles  d’Argun  con- 
tiennent de  l’or.  L’un  & l’autre  de  ces  métaux 
fe  rencontrent  auiîi  dans  la  mine  de  cuivre  de 
Kolywan  ; 8c  en  général  le  pays  eft  riche  en 
mines  de  cuivre  8c  de  fer  ; celle  de  cuivre  fe 
trouve  à fleur  de  terre  -,  le  cuivre  en  eft  duâile  , 
& le  fer  de  bonne  qualité.  Ajoutons  que  ces 
contrées  fauvages  ne  manquent  pas  de  pierres 
précieufes  ; les  topazes  fur- tout  font  très-belles 
& approchent  beaucoup  de  la  qualité  des  topazes 
otientales» 
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On  y a découvert  aulIi  des  carnîoîes , du 
jafpe  fanguin  , minéral,  qui  fe  trouve  dans  les 
délèrts  de  Gobi , du  talc  , particulièrement  dans 
le  territoire  de  Jakutski.  Dans  toute  la  Sibérie  , 
on  s’en  fert  pour  les  fenêtres  , au  lieu  de  verre.' 
II  s’y  rencontre  aufil  des  pierres  d’aimant  & des 
mines  de  charbon  de  terre. 

La  Sibérie  eft  occupée  par  trois  fortes  d’ha- 
bitans  -,  favoir,  i“.  par  des  peuples  pa'iens  , qui 
font  les  anciens  habitans  du  pays  -,  a”,  par  des 
l’artares  mahométans  , qui  Ibnt  ceux  fur  lefquelsr 
les  Ruffes  l’ont  conquife  -,  3”.  par  les  RuITes  qui 
en  font  à préfent  les  maîtres. 

Les  peuples  pa'iens  qui  habitent  la  Sibérie  y 
fe  divifent  en  plufieurs  nations  , dont  les  prin- 
cipales font  les  Voguluzes  & les  Samojèdes , 
qui  habitent , les  uns  entre  l’Oby  & la  Lena  , 
vers  la  mer  Glaciale  , & les  autres  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  Ruflle.  Les  Oftiaqùes  habitent 
vers  le  éo*’  deg.  de  lat.  Les  Tingoëfes  , ou  Tun- 
giifes , occupent  une  grande  partie  de  la  Sibérie 
orientale  , & font  divifes'  en  plufieurs  branches. 
La  plupart  de  ces  peuples  n’ont  point  d’habi- 
tations fixes  ; ils  vivent  fous  des  huttes  -,  ils  de- 
meurent pendant  Thiver  dans  les  forêts  , cherchant 
leur  nourriture  à la  chafTe  , & dans  l’été  ils  vont 
gagner  les  bords  des  rivières  pour  s’entretenir 
de  la  pêche.  Les  peaux  des  poiflbns  font  leur 
habillement  d’été , 8c  les  peaux  des  élans  & des 
rennes  leur  fervent  au  même  ufage  en  hiver. 
Un  arc , une  flèche  , un  couteau  , une  hache  y 
avec  une  marmite  , font  toutes  leurs  ridielTes  i 
les  râclures  d’un  certain  bois  leur  tiennent  lieu 
de  lit  de  plume  pour  le  coucher  -,  les  rennes  & 
les  chiens  leur  fervent  de  chevaux  pour  tirer 
leurs  traîneaux  fur  la  neige.  La  religion  de  ces 
différens  peuples  confifte  en  quelque  honneur 
qu’ils  rendent  au  foleil , à la  lune  , 8c  à leurs 
idoles. 

Les  Tartares  mahométans  font  la  fécondé  partie 
des  habitans  de  la  Sibérie  ; ils  occupent  un  grand 
nombre  de  villages  le  long  de  l’Irtis  & de  la 
Tobol , & ils  ont  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Leurs  principaux  chefs  font  des  murfes. 

Les  Rufles  , qui  font  la  troiüème  efpèce  d’ha- 
hitans  aélueîs  de  la  Sibérie  , font  venus  s’y  établir 
depuis  que  ce  pays  eft  fous  l’obéilTance  de  la 
Rulfie  , & leur  nombre  s’eft  accru  en  peu  de 
temps.  Au  refte , ce  font  pour  la  plupart  des  fu- 
gitifs. 

La  Sibérie  forme  aujourd’hui  deux  grands  gou- 
vernemens  ; celui  de  Tobolsk  & celui  d’Irkutski. 
Le  premier  comprend  les  deux  grandes  provinces 
de  Tobolsk  & de  JenifTeia  ou  Jenifeisk  le  fécond  , 
qui  eft  fort  vafte , s’étend  fur  les  palatinats 
d’ilimsk  , de  Selinginsk , de  Nertfehinsk,  d’Ia- 
kutski , fur  le  diftrid  d’Ochotzk  6c  fur  le  Kamtf- 
chatka.  Les  revenus  annuels  du  gouverneur  , 
outre  fes  appointemens  , lont  de  30,000  roubles. 

Chaque  ville  a foii  palatin  ou  vaivode , qui 
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ell  cîief  du  difliiét , & a fous  fes  ordres  des 
commandans  ou  baillis. 

La  monnois  de  RufFie  efi:  la  feule  qui  ait  cours 
dans  ce  continent  •,  mais  elle  y efl:  fort  rare  , 
& tout  le  négoce  s’y  fait  en  échange  , faute 
d’argent.  Le  gouvernement  fpirituel  de  la  Sibérie 
eft  confié  à un  métropolitain  du  culte  grec  , tel 
qu’il  eft  reçu  en  RulTie , & ce  prélat  réfide  à 
Tobolcskoy. 

Qui  croiroit  que  cette  contrée  a été  long-temps 
le  féjour  de  ces  mêmes  Huns  qui  ont  tout  ravagé 
jufqu’à  Rome , fous  Attila  , & que  ces  Huns 
venoient  du  nord  de  la  Chine  ? Les  Tartares 
Ufbecs  ont  fuccédé  aux  Huns  , & les  Ruffes  aux 
Ufnecs.  On  s’eft  difputé  ces  contrées  fauvages, 
ainfi  qu’on  s’eft  exterminé  pour  les  plus  fertiles. 

La  Sibérie  fut  autrefois  plus  peuplée  qu’elle  ne 
Tell,  fu  r-tout  vers  le  midi  ; on  en  Juge  par  des 
tombeaux  & par  des  ruines.  Toute  cette  partie 
du  monde , depuis  le  éo^  degré  ou  environ  , 
jufqu’aux  montagnes  éternellement  glacées  qui 
bornent  les  mers  du  nord , ne  relTembîe  en  rien 
aux  régions  de  la  zone  tempérée  -,  ce  ne  font  ni 
les  mêmes  plantes  , ni  les  mêmes  animaux  fur 
la  terre  , ni  les  mêmes  poiffons  dans  les  hcs  & 
les  rivières  ; il  feroit  curieux  d’en  avoir  des 
defcriptions  par  un  naturalifte  , & ce  fera  le  fruit 
du  progrès  des  fciences  en  Ruflle.  M.  Gmelin  a 
déjà  ouvert  cette  carrière  fur  les  plantes  de  cette 
froide  contrée  , par  fa  Jîora  Siberica  , PetropoU 
2750  5 en  2,  vol.  avec  *%• 

A l’extrémité  méridionale  de  la  Sibérie  , entre 
les  rivières  d’Irtish  & d’Obalet , au  50®  deg.  de 
latitude  , eft  un  défert  d’une  étendue  coniidé- 
rable, rempli  en  plufieurs  endroits  de  tombeaux 
ou  de  tertres  , dont  M.  Bell  & plufieurs  voyageurs 
ont  parlé.  Les  habitans  des  environs  continuent , 
depuis  plufieurs  années  , à chercher  les  tréfors 
dépofés  dans  les  tombeaux  ; ils  y ont  trouvé , 
parmi  les  cendres  & les  offemens  des  cadavres  , 
quantité  d’or  , d’argent , de  cuivre  , ainfi  que  des 
poignées  de  fabres  , des  armures  , des  ornemens 
de  felle , des  brides  & autres  harnois  , avec  des 
os  d’animaux , & en  particulier  d’éléphans. 

La  cour  de  Rulîie  , informée  de  ces  dépré- 
dations , envoya  un  officier  général  avec  un  corps 
de  troupes  pour  ouvrir  ceux  des  tombeaux  aux- 
quels on  n’avoit  pas  encore  touché  , & recueillir  , 
au  nom  de  la  couronne , ce  qu’ils  contiendroient. 
Cet  officier,  examinant  les  mon'umens  fans  nombre 
dilperfos  dans  ce  vafte  défert , conclut  que  le  plus 
gros  tertre  étoit  fans  doute  la  fepulture  d’un 
prince  ou  chef. 

En  effet , après  l’enlèvement  des  terres  & des 
pierres , les  ouvriers  parvinrent  à trois  voûtes 
groffièrement  travaillées.  Le  corps  du  prince  étoit 
au  centre  i on  le  reconnoiflbic  aifement  au  moven 
du  fabre  , de  la  lance,  de  l’;-rc,  du  carquois  Sc 
des  fléchés  qui  étoient  à fes  côtés.  Sous  la  voûte 
tûvante  on  trouva  fou  cheval  , fa  felle  , fa  bride 
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I 8c  fes  étriers.  Le  corps  du  prince  étoit  couché 
fur  une  feuille  d’or  étendue  de  la  tête  aux  pieds 
& couvert  d’une  autre  feuille  d’or  de  la  même 
dimenfîon  -,  il  étoit  enveloppé  d’un  riche  manteau 
à franges  d’or,  & garni  de  diamans  -,  il  avoir  la 
tête  , le  cou  , la  poitrine  & les  bras  nuds  , & 
fans  aucun  ornement.  La  dernière  voûte  renfer- 
moit  le  corps  d’une  femme  diftinguée  par  les 
ornemens  de  fon  fexe  -,  elle  portoit  autour  du  cou 
une  chaîne  d’or  , enrichie  de  rubis , & des  brace- 
lets d’or  autour  de  fes  bras  fa  tête  , fa  gorge  &c 
fes  bras  étoient  nuds  ; Ibn  corps  , couvert  d’une 
belle  robe , étoit  placé  entre  deux  feuilles  d’or 
fin  ; ces  quatre  feuilles  pefoîent  40  livres.  Les 
robes  du  prince  & de  la  princeffe  fembloient  en- 
core brillantes  & entières , mais  elles  tombèrent 
en  poiifTière  dès  qu’on  les  toucha.  On  fouilla  dans 
la  plupart  des  autres  tombeaux  ; celui-ci  étoit  le 
plus  remarquable. 

Cette  deicription  paroitroît  romanefque , fi  elle 
n’étoic  atteftée  par  une  lettre  de  Paul  Demidoff  à 
M.  Coliinfon,  écrite  de  Péterfbourg  le  1 1 Sen- 
tembre  1764.  Ces  faits  fout  tirés  de  Traités 
relatifs  à l’antiquité  ^ publiés  à Londres,  iii-f. 
en  % voî.  1773.  Voyei  la  Ga[ette  de  littérature  y 
n°.  f y pag.  6-,  ^774. 

Les  tombeaux  répandus  aux  environs  de  cette 
plaine , étoient  probablement  les  lieux  où  avoient 
été  enterrés  d’anciens  héros  Tartares  , morts  dans 
les  combats  •,  mais  on  ignore  abfoiument  l’époque 
& i’hiftoire  de  ces  événemens.  Quelques  Tartares 
ont  appris  à M.  Bell  que  ce  pays  avoit  été  le 
théâtre  de  plufieurs  batailles  entre  Tamerlan  8c 
les  Tartares  Calmoucks  , que  ce  conquérant  entre- 
prit en  vain  de  fubjuguer.  On  lit  enfuite  dans 
l’ouvrage  anglois  , cité  , quelques  obfervations 
fur  les  antiquités,  par  PÆ.  Forfter,  qui  a demeuré 
long-temps  en  Tartarie. 

M.  Hellant  , acacféniicien  de  Stockholm,  con- 
clut la  falubrité  de  l’air  du  climat  de  la  Sibérie  , 
des  regiftres  de  Kufamo,  fous  le  cercle  polaire  , 
où  le  nombre  des  morts  , pendant  30  .ans  , n’a 
été  que  la  moitié  du  nombre  des  naiflances.  La 
population  y a augmenté  dans  le  rapport  de  loo  à 
175  -,  dans  des  pays  plus  peuplés  &:  plus  fertiles  , 
il  faut  50  & quelquefois  100  ans  pour  produire 
cette  proportion. 

Dans  la  paroifle  de  Sodankile  , fituée  plus  au 
nord,  le  nombre  des  morts  , pendant  fept  ans, 
a été  à celui  des  ^aifiances , coninre  7b’  .à  175  ; 

& de  70  perfonnes , il  n’en  efl:  mort  qu’une  feule 
par  chaque  année. 

Voyez  Colleâion  acad.  tom.  AT,  de  la  partie 
étrangireyin-f.  lyyz. 

La  defeription  géographique  de  la  Sibérie  a 
été  mile  au  jom-  à Nuremberg  , en  17Î0 , in-foL 
Voyez  aulll  le  l'oyage  en  cette  contrée  de  Li 
Terre  , de  M.  Gmeiin  , êc  celai  de  M.  l’abbé 
Chappc  d’Autroche , qui  efl  le  puis  recert.  (iî.) 
SlCANDRÜ  imagin.mc  de  la  mer 
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Egée  ; nous  n’avons  jamais  fu  la  trouver  dans 
j l’Archipel , dit  Toarnefort , ni  même  en  apprendre 
aucune  nouvelle  •.  les  nouveaux  voyageurs  n’ont 
pas  été  plus  heureux.  [R.) 

SICHILI.  Fpyq  ScîOLi. 

SÎCHINO  , île  dp  l’Archipel  , entre  celles 
de  Milo  à l’occident  & Amorgo  , proche  de 
Policandro  en  latin  Sicinus  ou  Sictnus.  Elle 
n’a  pas  plus  de  cinq  à ftx  lieues  de  tour.  Ce  n’eft 
proprement  qu’une  montagne  , mais  qui  ne  laide 
pas  de  produire  le  meilleur  froment  de  l’Archi- 
pel. Il  n’y  a que  deux  villages  , qui  font  fur  le 
haut  de  cette  montagne , & peuplés  dç  labou- 
reurs & de  payfan.s  , qui  ne  vivent  que  du  pro- 
duit de  leurs  terres.  Comme  il  n’y  a point  de 
port  un  peu  confidérable  dans  l’île  de  Sichino  , 
il  n’y  a auffi  point  de  trafic.  (R.) 

SICIGNANO,  bourgade  d’Italie , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  principauté  çitérieure  , fur  une 
montagne  qu’on  prend  pour  falbiirnus  nions  des 
anciens,  (il.) 

SICILE  , île  d’Italie  , la  plus  confidérable  par 
fa  grandeur  & fa  fertilité  de  routes  celles  de  la 
Méditerranée.  Elle  n’eft  féparée  de  Fltaiie  que 
par  le  détroit  de  Meftine  , qui  n’a  que  trois  m.ille 
de  large  -,  le  plus  court  trajet  de  la  Sicile  en 
Afrique  , eft  de  80  milles.  Sa  longueur , prife 
de  l’eft  à l’oueft' , eft  d’environ  i8o  milles  d’Ita- 
lie, & fa  largeur  du  midi  au  nord  de  130,  à 
îa  prendre  au  cap  Paffaro  , fous  la  hauteur  de 
35-15,  & finit  à 37-30  de  latitude. 

Sa  forme  eft  triangulaire , & chaque  angle 
fait  une  pointe  ou  un  cap.  Celui  qui  regarde 
l’Italie  a été  nommé  par  les  anciens  Pelorus  , & 
aujourd’hui  Capo  del  Faro,  Celui  qui  regarde  la 
Morée  , Pachynum^  aujourd’hui  Capo  Pajjaro  ■ 
& celui  qui  regarde  l’Afrique  , Lyliba'um  , au- 
jourd’hui Capu  di  Dico. 

La  Sicile  , décorée  du  titre  de  royaume  , eft 
divifée  en  trois  provinces  qu’on  nomme  vallées , 
dont  l’une  s’^Pp^ho  val  di  Demona , l’autre  val 
di  Nota , 6c  la  troifième  val  di  Marpira.  Le  val 
de  Démona  contient  les  villes  dé  Meftine  , Me- 
lazzo  , Cefalu  , Taormina  qui  font  maritimes  , 
& quelques  autres  dans  le  pays.  Le  val  de  Noto 
a dans  fon  enceinte  les  villes  de  Catania  , Agofta, 
Syraeufa  , Noto  , Lentini , . Carlentini  & autres. 
Le  val  de  Mazara  comprend  les  villes  de  Pa- 
ïenne , Montreal,  Mazara,  Marlala  , Trapano, 
Termini  5 Girgenti , Xaxa  , Licate,  Src. 

Palerme  eft  aujourd’hui  en  pofTeftion  du  titre 
de  capitale  de  la  Sicile  , que  Mefnne  lui  a long- 
temps difputé.  Les  villes  où  il  y 9.  porj  de  mer, 
l'ont  Meftine,  Agofta , Syraeufa  , Trapani  , Pa- 
lerme & Melazzo  ; le  climat  de  cette  grande  île 
cil  chaud  , mais  l’air  y eft  pur  , & le  terroir 
fertile.  Le  nombre  des  habicans  de  toute  l’üe 
piontoit , par  le  dénombrement  qui  en  fut  fait 
le  dernier  liicle  5 a plus  dç  ^03,5C0  amesf 
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on  le  croît  plus  grand  aujourd’hui  , & on  porté 
fa  population  aéluelle  à i zoo, 000  habitans. 

Les  principales  rivières  font  le  Cantaro  , ŸAla- 
hus  ou  Onabola  des  anciens  , la  Jarreta , ancien- 
nement Symœthus  J félon  quelques-uns  • les  ri- 
vières de  Parti  & d’Oliviero  , le  Termini , l’Ar- 
miraglio  , le  Drago  , la  Terra-Nuova  , l’AbilTo  , 
&c. 

Le  Mont-Gibel , ancienne.ment  Ætna , volcan 
moins  redoutable  que  le  Véfuve  , eft  cependant 
renommé  pour  fa  hauteur , fes  forêts  , fa  neige 
perpétuelle  , 6c  le  feu  qu’il  jète  fouvent  avec 
force  cendres.  Le  tour  de  cette  montagne  eft 
d’environ  60  milles.  Du  levant  au  midi  ce  font 
des  vignes  , & du  couchant  au  nord  des  bois 
pleins  de  bêtes  fauvages.  Le  mont  Trapani , an- 
ciennement Eryx,  eft  près  de  Palerme.  Les  autres 
montagnes  de  l’île  font  moins  connues  dans  l’hifr 
toire  -,  mais  toutes  abondent  en  fources  d’eau 
douce  , & quelques  - unes  fourniffent  des  bains 
d’eaux  chaudes  , tièdes  6c  foufrées. 

Le  terroir  de  la  Sicile  eft  des  meilleurs.  II 
produit  abondamment  du  bled  , du  vin  , de 
l’huile  , du  fafran  , du  miel  , de  la  cire  , du 
coton  , de  la  foie  , du  fel  , 6c  des  fruits  excel- 
lens  ; & la  fertilité  eft  telle  que  fous  l’empire 
romain  , on  Pappelloit  le  grenier  de  Rome.  La 
vallée  de  Noto  eft  couv'erte  de  gras  pâturages 
8c  de  bleds  ■,  & celle  de  Démona  eft  fertile  en 
bois  & en  arbres^^fruitiers.  La  mer  fournit  aulli 
beaucoup  de  poilTon. 

Ajoutons  que  cette  île  a des  pierres  précieufes  , 
des  agathes  , du  porphyre  , du  jafpe  , du  lapis- 
lazzuli  , des  carrières  de  marbre  , d’autres  d’al- 
bâtre, & des  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre, 
d’étain , de  plomb  , de  fer  , d’alun  , des  bains 
très-falutaires  •,  6c  fur  la  côte  de  Trapani  on 
fait  une  pêche  de  corail  très-avantageufe.  Enfin 
la  Sicile  eft  heureufement  lîtuée  pour  le  com- 
merce & la  navigation  ; mais  la  confeciion  des 
grands  chemins  y a été  négligée  jufqu’à  préfent.  ' 

Dans  la  décadence  de  l’empire  romain  , cette 
île  fut  dévaftée  par  Genferic,  roi  des  Vandales, 
qui  la  fournit.  Le  trop  malheureux  Eélifaire , 
général  de  Juftinien  , la  reconquit  fur  eux  en 
535  •,  mais  elle  redevint  la  proie  des  Sarrafins 
d’Afrique  dans  le  9“  üècle.  Ils  y établirent  des 
gouverneurs , qui  le  nommoient  émirs  . 6c  qui 
le  maintinrent  à Palerme  jufqu’à  Pan  1074,  qu’jls 
en  furent  chalfes  pur  les  Normands , qui  avoient 
pour  chefs  Robert  Guifeard  & Roger  fon  fils. 
Ce  dernier  fonda  en  1139  un  nouveau  roy^aumo 
en  Sicile,  qui  fut  enfuite  expofé  à bien  des  tér 
voliitions , par  l’avidité  des  princes  qui  y pré- 
tendoient  en  vertu  de  leurs  alliances. 

Roger  , vainqueur  des  mufuimans  dans  cette 
île  5 Sc  des  chrétiens  au  royaume  de  Naples, 
baifa  les  pieds  du  pape  Urbain  II  fon  prhbn- 
nier  , obtint  de  lui  l’immftiture  de  l'a  conquête  j 
6c  fit  modérer  la  redevance  à 600  fquifates  , 
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Snonnoîe  qui  vaut  eiwiron  une  pîftole.  Le  pape 
eonientit  encore  qu’il  n’y  eût  jamais  dans  l’île 
de  Sicile  , ni  légation  , ni  appellation  au  laint- 
liége  , que  quand  le  roi  le  voudroit  ainfi. 

Confiance  , fille  de  Roger  j porta  le  royaume 
de  Naples  & de  Sicile  dans  la  maifonde  Souabe, 
par  fon  mariage  avec  l’empereur  Henri  Vî  en 
ïi86.  Après  la  mort  de  Conrard  leur  petit-fils, 
Mainfroy  fon  frère  bâtard , fut  reconnu  pour  Ibn 
héritier  •,  mais  Charles  de  France  , comte  d’Anjou 
Sc  de  Provence  , s’étant  fait  inveftir  du  royaume 
de  Naples  & de  Sicile  par  le  pape  Clément  IV 
en  1x6^  , tua  Mainfroy  l’année  fuiyante  , & fit 
couper  la  tête  au  fils  de  Conrard  en  i z6p.  Pierre 
III,  roi  d’Aragon,  qui  avait  époufé  Confiance', 
fille  de  Mainfroy  , fit  égorger  tous  les  François 
en  iz8i , le  jour  de  Pâques  au  preaiier  coup  de 
vêpres  , d’où  ce  maflacre  a été  appelle  depuis  les 
vêpres  [iciliennes. 

Cette  aftreufe  cataflrophe  envenima  les  fa- 
ineufes  querelles  des  deux  maîfons  d’Anjou  & 
d’Aragon  , dont  l’hifloire  efl  fi  remplie.  La  der- 
ïiiere  eut  l’avantage , fe  maintint  en  poffellion , 
& chaffa  les  François  qui  n’ont  pu  depuis  re- 
mettre le  pied  dans  ces  deux  royaumes. 

La  Sicile  efl  refiée  fous  la  domination  des 
rois  d’Efpagne  , comme  rois  d’Aragon  , jufqu’à 
la  paix  d’Utrecht  en  1713  , que  les  alliés  la 
donnèrent  au  duc  de  Savoie  , qui  y fut  cou- 
ronné la  même  année,  & qui  en  prit  le  titre 
de  roi.  Les  Fipagnols  qui  avoient  été  forcés  à 
cette  cefllon  , revinrent  en  Sicile  en  1719,  & 
■Penvahirent  prefqu’entièrement -,  ils  en  furent  ce- 
endant  chaffés  par  les  Anglois.  Le  traité  de 
ondres  difpofa  de  la  Sicile  en  faveur  de  la 
maifon  d’Autriche  , qui  l’a  poffédée  avec  le 
.royaume  de  Naples  jufqu’en  1736  ; elle  c,éda  en 
échange  au  duc  de  Savoie  Je  royaume  de  Sar- 
, daigne  , & promit  les  lucceflions  de  Tolcane , 
de  Parme  & de  Piaifance  à l’infant  Don-Carlos  , 
aujourd’hui  roi  d’Efpagne.  La  guerre  de  1733  ,, 
fuivie  du  traité  de  Vienne  de  1736  , mit  ce 
dernier  prince  en  poheffion  des  royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  , fo  ■as  le  litre  de  roi  des  Deux 
Sicilcs  , favoir  de  la  Sicile  en  deçà  du  Phare, 
& de  la  Sicile  au-delà  du  même  Phare. 

En  17J9  , ce  prince  étant  devenu  roi  d’Ef- 
pagne , la  Sicile  avec  le  royaume  de  Naples, 
'pafia  au  rroifième  de  les  fils  nommé  Ferdinand  , 
qu’il  mit  fur  le  trône,  & qui  régné  aujourd’hui 
(1787.) 

Le  clergé  fJciilier  & monaflique  jouit  en  Si- 
cile du  droit  de  franchife  pour  l’entrée  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  & de  denrées  de  leurs 
biens  i de  la  chaque  famille  a quelque  eccléfiaf- 
tique  pour  fils  ou  pour  proche  parent  , & ne 
paie  rien  ; un  eccléfiaflique  qui  n’efl  attaché 
j:  par  le  fang  à aucune  famille  , vend  fon  droit 
I;  oe  franchife  à ceux  des  f;caliers  qui  n'ont  point 
. «feccléLafrique  poux  patent..  Toutes,  les,  cglilès 
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8c  les  chapelles  du  royaume , qui  font  en  trex- 
grand  nombre  dans  chaque  ville  , ik  même  à 
la  campagne  , jouiflent  d’un  droit  d’alyle  en  fa- 
veur de  touà  les  fcélérats  qui  s’y  retirent , ce  qui 
y multiplie  les  crimes.  Prefque  toutes  les  charges 
de  robe  & d’épée  fê  vendent  -,  8c  , plus  encore 
qu’ailleurs  , l’argent  y efl  préféré  au  mérite. 

Palerme  efl  la  feule  ville  du  royaume  où  l’on 
bat  monnoie  ; encore  y fabrique-t-on  rarement 
des  efpèces  d’or  ou  d’argent. 

La  Sicile  efl  maîhcureufement  encore  le  fiege 
d’un  tribunal  d’inquifition  , qui  a des  commif- 
faires  dans  tous  les  coins  du  royaume.  Ceux  qui 
pofsèdent  les  charges  & offices  de  Finquifition  , 
jouiffent , ainfl  que  leurs  mailbns  , des  privilèges 
qui  y font  attachés,  ne  reconnoiffent  point  d’autre 
tribunal  •,  & la  multitude  de  ces  charges  & offices 
remplis  par  la  nobleffe , les  riches  & les  bour- 
geois , efl  fi  grande  , qu’il  ne  faudroit  pas  d’autre 
caufe  pour  ruiner  la  Sicile. 

Cette  île  éprouva  en  1693  un  affreux  tremble- 
ment de  terre , qui  porta  par-tout  la  défolation. 
Les  villes  de  Catàne  , d’Agoufle  , de  Syraeufe  , 
de  Lentini , de  Carlentini  , de  Modica  , furent 
prefque  detruites  : un  grand  nombre  de  bourgs  & 
de  villages  fe  reffentirent  plus  ou  moins  de  cette 
cataflrophe,  & Fon  compta  près  de  15,000  per- 
fonnes  qui  périrent  dans  ce  bouleverfement.  Celui 
de  ijSz  renverla  Meffine  de  fond  en  comble. 

Tant  de  révolutions  qu’a  éprouvé  la  Sicile  ^ 
rendent  intéreffante  î’hifloire  & la  defeription 
de  cette  île  -,  & c’efl  fur  quoi  les  curieux  peuvent 
conlulter  les  ouvrages  fuivans. 

Burigni  , hifloire  de  Sicile  , imprimée  à I3 
Haye  en  1745  , 2 vol.  in-^°. 

Eazelli  , ,{e  rebus  Skulis  , Catanke  , 1749, 
2,  vol.  in-fol. 

Defeription  de  k Sicile,  publiée  en  italien 
par  le  marquis  de  Villa-Blanca  ouvrage  tjuL  a 
paru  en  1760. 

, V oyage  en  Sicile  & à Malte  , z vol.  in-S°^  par 
M.  Brydone  ; on  ne  vante  pas  fon  exactitude. 

La  Sicile  efl  fi  voillnc  de  l’Italie  , que  plu- 
fieurs  des  anciens,  d’accord  en  cela  avec  les  mo- 
dernes , ont  cru  qu’elle  avoir  été  jointe  au  con- 
tinent, &:  que  quelques  treinblemens  de  terre, 
ou  1 eflort  des  deux  mers  l’en  avoient  leparee  : 
Sicilia,  ut  ferunt,  ciiiquando  contivens , k un-o- 
Bruttio  adnexa,  dit  Pomponius  Mois.  \'‘irgiic 
Ænetd.  hb.  III , v.  474  , fe  fert  aiiili  de  la  mémo 
exprelhun  , firunt  : 

Hæchca  vi  quondam-,  fi-  vujj.i  com  uUli  rikn  i^, 

Dijjiliiijfe  ferunt , quum  protinùs  utnique  tellus 

Una  foret.  Ikriit  medio  vi  Pontus  , & undis 

Hefperium  feuio  latus  ah  fculit.  Arvaque  ù urùcs- 

Littore  diduCl.is  angujh  imerluit  ajru,. 

U On  dit  qu’aurrefois  ITtalic  ic  la  Sicile.^ 
» jointes  pai-  un.  ifliime  j,  ne  foimoient 
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» même  cotitment.  Une  violente  tempête  brîfa 
» Tifthme  , fépara  les  deux  régions  , & ouvrit 
>■»  aux  flots  un  paflag®  étroit  entre  Fune  & 
» l’autre.  » 

Siüus  Italîcus , liv.  XIV  ^ v.  jî,  afiiire  fi 
-pofitivement  c|ue  la  Sicile  a ete  anciennement 
jointe  au  continent , qu’on  jureroit  qu’il  en  a 
été  témoin.  Pline  , liv.  IIl  ^ cL  S , en  parle  fur 
le  même  ton  que  Silius  Italiens  ; Sicilia  quon- 
dam  Brutio  agro  cohesrens  , mox  interfufo  mari 
avulfa.  Ce  qu’il  y a de  filr  , c’eft  que  cette  proxi- 
mité étoît  fl  grande  , qu’on  entendoit  des  deux 
cotés  le  chant  des  coqs  , & le  cri  des  chiens. 
Pline  donne  i>oo  pas  de  largeur  au  détroit  qui 
fépare  l’îtaiie  de  la  Sicile.  Ce  détroit  fe  nomme 
Phare  de  MeJJîne.  Les  habitans  de  cette  ville  l’ap- 
pellent fimpienient  le  Canal. 

La  marée  eft  très-fenfible  & fort  irrégulière 
dans  ce  détroit , fur-tout  à l’endroit  le  plus  ref- 
l'erré , entre  Faro  & Sciglio.  Le  courant  eft  beau- 
coup plus  violent  quand  il  eft  dirigé  vers  la 
Grece  , que  lorfqu’il  revient  dans  le  fens  oppefé. 

Les  meilleures  cartes  de  File  de  Sicile  , font 
celle  de  Schmettau  , refaite  à Vienne  en  1747, 
& donnée  en  4 feuilles  ; joignons-y  celle  que 
publièrent  la  même  année  les  héritiers  Homann. 
{R.) 

Sicile  (mer  de)-,  c’eft  la  partie  de  la  mer 
Ionienne , qui  eft  au  midi  de  la  Calabre  , & qui 
baigne  la  côte  orientale  du  royaume  de  Sicile. 

SICÎI.  Voyei  SciOLi. 

SICTUNA.  Voyci  Sigtuna. 

SÏCULIANO  , ou  SicuLiANA  , petite  ville  de 
File  de  Sicile  , dans  le  val  Mazzara  , à la  gauche 
de  Fiume  di  Cmi  , environ  à 2 milles  de  la 
côte.  C’eft  l’ancienne  Cena  , entre  Agrigentum 
Sc  Allava.  {R-') 

SICYONE  , ville  du  Péloponèfe , dans  l’Achaïe 
propre  , & dans  les  terres  , près  de  FAfopus. 
Cette  ville  autrefois  piiiffante  , & qui  eut  fes 
propres  rois,  devint  enfuite  libre-,  8c  durant  la 
guerre  des  républiques  de  la  Grèce  , elle  fut 
tantôt  foumile  aux  Athéniens  , tantôt  aux  La- 
cédémoniens. Corne!.  Nep.  dit,  liv.  XIII , ch.  5. 
Démojihenes , Sicyona,  Argos , & Corinthum , cœ~ 
teràfqui  civitates  eloqmntiâ  fitâ  , AtJicnicnpbiis 
junxit.  Quoique  Sicyone  fût  dans  l’Achaïe  , 
comme  le  marque  Pline  , liv.  IV , ch.  a , ce- 
pendant elle  le  trouve  avoir  été  comprife  dans 
'FArgolie. 

La  ville  de  Sicyone  a été  fouvent  endommagée 
par  des  tremblemens  de  terre.  Celle  que  l’on  a 
rebâtie  fur  fon  territoire  , fe  nomme  préfente- 
ment  Vaplica , ou  Bajîlica  ; clic  appartient  au 
turc  -,  elle  avoir  encore  quelque  apparence  lorf- 
que  les  Vénitiens  étoient  maîtres  de  la  Morée  ; 
mais  cé  n’eft  plus  à prclent  qu’un,  monceau  de 
ruines  , fitué  fur  une  montagne  , à une  lieue  du 


golfe  de  Lépante , & la  rivière  Aibpus  paffe  arf 

delfous.  {R.) 

SIDARISO,  bourg  de  la  Morée , dans  la  Za-* 
conie , entre  Mifitra'  & Malvafia , à peu  près  à 
égale  diftance  de  Fune  & de  l’autre.  On  prend 
ce  bourg  pour  l’ancienne  Geremia  de  Paufanias  y 
ou  Gerania  de  Pline.  (R.) 

SIDATSCHOW  , ville  du  royaume  de  Po- 
logne , dans  la  petite  Pologne  , au  palatinat  de 
Ruffie-Rouge  , dans  le  pays  de  Lemberg.  C’eft 
le  fiége  d’une  ftaroftie  , & d’une  Juftice  terri-, 
toriale.  {R.') 

SiDATSCHOw  , petite  ville  du  royaume  de  Po- 
logne , dans  la  baffe-Pologne.,  au  palatinat  de 
la  petite  Ruflie , & en  particulier  dans  le  pays 
de  Halitfch.  {R.) 

SIDAYE-,  M.  Réland  écrit  Sydaye  ; ville  forte 
des  Indes;  dans  File  de  Java,  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  cette  île  , affez  près  de  Touban  • 
avec  un  port  qui  a dix  braffes  de  profondeur , 
fond  de  terre  vafeux.  Long.  130  , 30  ; lat.  mérid, 
6 , 44.  {R.) 

SIDERA,  ou  SîDRA  , petite  île  de  l’Archipel, 
près,. de  la  côte  de  la  Morée  , entre  les  golfes 
de  Napoli  & d’Engia.  Cette  île  a été  bien  connue 
des  anciens  fous  le  nom  de  Calauria.  Strabon  lui 
donne  trente  ftades  , qui  font  à peine  une  lieue 
de  circuit.  Neptune  y avoit  un  temple  célébré  , 
avec  droit  de  refuge,  auque.l  les  Macédoniens, 
maîtres  de  la  Grèce  , n’osèrent  jamais  toucher  ; 
& ce  fut  en  confidération  de  ce  temple  , que 
l’île  fut  appellée  Popdonia.  Diane  y étoit  auili 
révérée  d’une  manière  particulière , d’où  vint  a la 
déeffe  l’épithète  de  Calaurienne.  Enfin  cette  île 
eft  fameul'e  par  la  mort  de  Démofthène  , qui  s’y 
retira  , comme  dans  un  afyle  affuré  que  lui  pro- 
curoit  le  temple  de  Neptune  , contre  les  pour- 
fuites  d’Antipater.  (R.) 

SIDERO  (cap)  , cap  de  l’île  de  Candie,  fur 
la  côte  orientale  de  i’île  , au  territoire  de  Sittia, 
Le  long  de  ce  cap  , la  mer  a 24  braffes  de  pro- 
fonde'ur , où  Fon  peut  mouiller  & fe  tenir  à 
l’ancre  en  fureté.  (R.) 

SIDEROCAPSA  , petite  ville  da.  la  Turquie 
européenne  , dans  la  ^lacédoine , au  midi  des 
ruines  d’Emboli  , au  nord-oueft  de  Bolina  , & 
à 2 lieues  du  golfe  de  Conteffa.  On  la  nommoit 
anciennement  Chryjïtes , à caufe  de  quelques  mines 
d’or  qu’elle  renferme , & qui  ne  font  pas  encore 
épuifées.  Long.  4?  , ao  y lat.  40  , ja.  (R.) 

SIDONIA  , & plus  communément  Médina-- 
Sidonia  , ville  d’Efpagne  , dans  FAndaloufie  , 
à 7 IL  du  port  Sainte- Marie.  Elle  a été  autrefois 
le  fiége  d’un  évêché  transféré  à Cadix  en  1264. 

Msdina-Sidonia.  (R.) 

SIDRA,  grand  golfe  d’Afrique,  fur  la  côte  de 
Barbarie  , entre  Tripoli  & Barca.  On  l’appclloit 
anciennement  Synis  magna  ; fon  nom  moderne 
lui  vient  de  la  petite  île  Sidra  qui  eft  au  fond. 

On 
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On  voit  dans  ce  golfe  les  sèches  ou  baffes  de 
Barbarie,  ijui  font  dangereufes.  {R.) 

SiDRA  Poyei  Sidéra. 

SIDRO , cap  de  Grèce  , dans  la  Livadie , en 
latin  Cynofura  , & Dorifcum  Promontoriuni.  Il  eft 
à l’embouchure  de  la  rivière  d’Afopo  , dans  le 
golfe  de  Négrepont.  (R.) 

SIEBELN.  Voyei  Siepeniehn. 

SIEBENLEHN,  la  plus  ancienne  ville  de 
montagnes  du  cercle  de  Mifnie  , qui  a voix  8c 
féance  à l’affembîée  des  états.  {R.) 

SIEGEBERG.  Fojq  Siegebourg. 

SIEGEBOURG  , ou  Siegeberg  , petite  ville 
d’Allemagne  , au  duché  de  Berg  , fur  la  droite 
de  la  rivière  de  Sieg  , au  confluent  de  l’Agger  , 
avec  un  riche  monaftère.  {R.) 

SIEGEN"  , petite  ville  d’Allemagne , dans  la 
Wétéravie  ou  WeAerwald  , fur  un  ruiffeau  de 
même  nom.  Elle  eft  chef-lieu*  d’une  principauté 
qui  appartient  à une  branche  de  la  maifon  de 
Naffau,  & qui  a 3 milles  de  long,  fur  i de 
large.  Lsng.  aj  , fi 8 • lat.  fia  , 4a. 

Cette  ville  a deux  châteaux , le  vieux  qui 
dtoit  autrefois  la  réfidence  des  princes  catho- 
liques , & le  fécond  eft  celle  des  princes  ré- 
formés. La  religion  réformée  y eft  la  dominante  i 
il  y a dans  les  environs  de  bonnes  mines  de  fer 
& des  fonderies.  {R.) 

SIENNE  , grande  , belle  & confidlrable  ville 
d’Italie  , dans  la  Tofcane , fur  la  route  de  Flo- 
rence à Rome,  à 9 li.  de  Monte-Pulciano , 18  de 
Peroufe,  17  de  Livourne,  az  de  Pife , ii  de 
Florence,  & 43  de  Rome.  Long,  fuivant  Caftlni , 
Z.8  deg.  fii> , 30^^  ; Int.  4a  deg.  a.o'. 

On  y refpire  un  air  très  - pur  , tant  par  la 
nature  de  fbn  fol , qu’à  raifon  de  fa  fituation  fur 
le  fommet  d’une  colline  alfez  élevée.  Les  rues  en 
font  propres  & pavées  de  briques  mifes  de 
champ  , & quantité  de  fontaines  y fourniffent 
Peau  dans  tous  les  quartiers  •,  mais  ailll’e  fur  un 
fol  fingulièrement  feabreux  8c  inégal , il  y faut 
toujours  m.onter  8c,  defeendre. 

Pline  appelle  Sienne  , Colonia  Senenjis  , & 
Tacite,  Colonia  Senienfîs.  Le  nom  de  Sena  lui 
eft  donné  par  Caton,  par  l’itinéraire  d’Antonin 
& par  Ptolémée.  Plufieurs  favans  croient  que  les 
Gaulois  fénonois  bâtirent  cette  ville  pour  leur 
j repos.  Quand  les  Romains  en  devinrent  les  maîtres, 
ils  l’agrandirent , afin  d’y  pouvoir  loger  leurs 
r colonies. 

Dans  le  démembrement  de  l’empire  , Sienne 
imita  les  autres  villes  , fes  voifmes  , qui  s’éri- 
gèrent en  républiques.  L’ambition  des  familles 
j les  plus  élevées  la  mirent  plus  d'une  fois  en 
I combuftion  ■,  elle  devint  la  proie  des  diviftons 
j inteftines  ; Les  Malatefta  fur- tout  & les  Pétrucci 
armèrent  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres, 
& y excitèrent  de  cruelles  guerres  civiles.  Après 
la  m.ort  de  Pétrucci , qui  s’étoit  empare  de  l’au- 
porité,  & qui  gouverna  tyranniquement,  le  peuple 
Céogr.  T urne  III, 
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chaffa  fes  enfans  , recouvra  fa  liberté  , & la  con- 
ferva  jufqu’à  l’an  1554  cette  république  fut 
affervie  par  Charlcs-Quint.  Ce  coloffo  de  puiffance 
envahit  cet  état  , & fon  flis  Philippe  II  le  céda 
en  1557  à Corne  F*' , duc  de  Florence,  tant  en 
acquittement  de  fommes  qui  lui  étoient  ducs  par 
fon  père  , que  pour  détourner  ce  prince  d’entrer 
dans  l’alliance  des  François.  Dans  cette  efpècc 
de  vente  , Philippe  II  fe  réferva  la  partie  du 
Siennois,  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  d’Arui 
des  Garnifons  , dont  nous  parlons  en  fon  lieu. 

Sienne  conferve  encore  une  ombre  de  fon 
ancienne  liberté  , dans  le  droit  qu’elle  a d’élire 
elle-même  fon  fénat  , compofé  de  neuf  membres 
qui  ont  le  titre  diExcelJl  j 8c  dont  le  pouvoir 
fe  réduit  à rien  ou  prelque  rien.  Mais.,  dans  ces 
temps  heureux  où  l’étendard  de  la  liberté  flottoit 
fur  fes  murs  , elle  fe  rendit  formidable  par  la 
puiffance  de  fes  armes  , par  la  valeur  8c  le  génie 
guerrier  de  fes  habitans.  A la  journée  de  Mont- 
Aperto  , on  vit  les  Siennois  battre  les  Florentins 
& conquérir  une  partie  de  leur  pays.  Sienne  con- 
tenoit  alors  une  population  nombreufe  ; fes  ci- 
toyens riches , commerçans  8c  guerriers  , & 
doués  de  toute  l’énergie  qu’enfantent  la  propriété 
& la  liberté  , rendirent  leur  nom  célèbre  & 
leur  ville  floriffante.  En  13x6  on  n'y  comptoic 
pas  moins  de  1 50,000  habitans.  Les  temps  font 
bien  changés  ; fojn  éclat  8c  fa  profpérité  ne  fur- 
vécurent  point  à la  perte  de  fa  liberté  , 8c  on  y 
compreroit  à peine  aujourd’hui  16,000  habitans  , 
y compris  450  eccléfiaftiques  & environ  400  Juifs. 

Cette  ville  ne  laiffe  pas  de  renfermer  beaucoup 
de  nobleffe  •,  on  y compte  23  paroiffes  8c  30 
monaftères.  Le  fiége  épifcopal  de  Sienne  fut 
érigé  en  archevêché  en  1459  : l’archevêque  a 
pour  fuffragans  les  évêques  de  Chiufi , de  Grof- 
lëto  , de  Maffa  & de  Soana.  La  métropole  fut 
commencée  vers  l’an  1x50-,  c’eft  un  vaiffeau  go- 
thique , conftruit  de  lits  alternatifs  de  marbres 
blanc  & noir  ",  le  pavé  même  eft  une  fuperbe 
mofaïque  en  marbres  des  mêmes  couleurs  repré- 
fentant  différens  traits  de  l’Hiftoire  Sainte  , aves 
des  nuances  8c  des  dégradations  qui  donnent  à 
cette  marqueterie  l’effet  de  la  peinture  ; auftt 
eft  - elle  couverte  de  planches  qui  empêchent 
qu’elle  ne  foit  détériorée  , 8c  qu’on  lève  en 
quelques  endroits  pour  Iss  curieux  & les  étrangers. 

Dans  l’églife  des  Dominicains  , on  conferve  le 
chef  de  Sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  eut  cette 
ville  pour  patrie.  Le  plus  conftddrable  des  hôpi- 
taux eft  celui  de  Sainte  Marie-aux-Degrcs. 

L'hôtel  de  ville,  dit  le  palais  de  la  feigneurie , 
fe  fait  remarquer  par  un  befroi  très-beau  Sc  rres- 
élevé.  La  falle  du  conleil  mérite  d’ètre  vue  à 
caufe  des  tableaux  de  grands  maîtres  dont  elle 
eft  enrichie.  Au  devant  eft  la  gr-indc  place  appellca 
le  théâtre  i 8c  qui  a plus  de  500  p.as  de  circon- 
férence ; elle  a la  forme  d’une  coquille , 8c  cUq 
çft  ornée  d’une  très-belle  fontaine. 
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On  difHngue  en  cette  ville  le  palais  du  grand- 
duc,  les  palais  Chigi  , Zondadari , Sanfedone  , 
Elci , Piccolomini  , Tornafi,  Sergardi. 

L'aniverfité  fondée  en  1321  , eft  dans  un  état 
afiez  languLfTant.  Le  château  conftruit  par  le 
gî'and  - duc  Corne  I , pour  tenir  en  rerped  les 
habitans  , eft  de  peu  d’importance.  Le  principal 
commerce  de  cette  ville  dérive  du  produit  de 
fes  manufaâures  en  laine. 

Sienne  eft  vantée,  pour  la  politeffe  de  fon 
langage^,  & elle  pafle  pour  la  ville  d’Italie  qui 
réunit  à un  plus  haut  degré  la  pureté  de  la 
diâion  aux  grâces  de  la  prononciation.  Citerons- 
nous  les  académies  dont  elle  ne  peut  guère 
s’honorer,  celle  des  intronati  (des  étourdis.), 
celle  des  roppi  ( des  groffiers  ) , celle  des  inno- 
minati^  (ou  innominés),  celle  des  ardens  ? Nous 
ne  mettrons  point  dans  la  même  clalTe  l’académie 
de  phylique  , dont  on  a de  bons  mémoires. 

Quelques  papes  , & des  gens  de  lettres  des 
plus  illüftres  , ont  pris  naiffance  en  cette  ville. 
Entre  les  papes  , Alexandre  III , pie  II , Pie  III 
Paul  V , & Alexandre  VU. 

Alexandre  III , dit  Ivl.  de  Voltaire  , fit  revivre 
les  droits  des  peuples  , réprima  le  crime  dans  les 
rois , èc  fut  réferver  au  fiége  pontifical  de  Rome 
le  privilège  de  la  canonifation  des  iâints»  Il 
mourut  comblé  de  gloire,  en  1181. 

Paul  V , ( Camille  Borghèfe  ) , s’avifa  d’ex- 
communier & d’interdire  la  république  de  Venifè, 
pour  avoir  fait  des  loLx  qu’il  jugeoit  contraires 
aux  libertés  des  ecciéfiaftiques  -,  mais  les  Vénitiens 
armèrent  & Paul  V leva  l’interdit  & l’excom- 
munication. ^Depuis  lors  il  s’appliqua  à embellir 
Rome  , & à raffembler  dans  ion  palais  les  plus 
beaux  ouvrages  de  peinture  & de  ^culpture.  Il 
moisrut  en  1621. 

Parmi  les  gens  de  lettres  , dont  quelques-uns 
©nt  Laimortalife  leur  nom,  je  citerai  Bernardin 
de  Sienne  ( Saint  ) natif  de  Maffa-Carara,  mais 
â qui  on.  donna  le  .lurnoni  de  Sienne,  parce  tju’îl 
pafîa  dans  cette  ville  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie.  Ses.  œuvres  ont  été  imprimées  en  2 vol. 
in -fol. 

^ Catharin  (Ambroifè)  , archevêque  de  Conza 
célèbre  théologien  du  lêizième  fiècle  i il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente  , en  154.)'  , & 
il  a rublré  un  grand  nombre  d’ouvrages  , & 
avance  dans  quelques-uns  des  fentimens  libres 
& hardis , ians  s’embarralfer  s’il  s’écartoit  de 
«eux  de^S.  Auguftin,  dé  S.  Tiiom.2s  & des  autres 
î-jiéologie.ns. 

Ferrari  (Jern-Bap:-ifte  ) , jéfuite  de  .Sienne 
il  a donne  au,  pu  blic  irn  diélionnaire  lyriaque  , 
imprimé  à.  Pv.oiiie  en  ifti  , in-fol. 

Ochirio  ( Bci .'’ardiiio  ) ; la  lifïe  de  fës  écrits 
fè  rrouvs  dans  la  bibliorhèque  des  Annennitaires  ; 
il  putiia  en  iraiién  i;x  volLimes  de  fermons  , 
âi'üe  expoOtioK  00  iépître  de  S.  Paul  eux  Romains, 
«a  commeAUU-e  fup  i’épître  aux  Calates^,  un 
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dialogue  fur  le  purgatoire,  des  apologues, 

La  plupart  de  ces  livres  ont  été  traduits  en  latin; 
mais  les  ouvrages  de  cet  auteur  qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit , & qu’il  eft;  difficile  de  trouver  y 
font  fes  dLalogues , fes  labynnthi  fur  la  prédefti!- 
nation  &:  le  franc-arbitre  , & fes  fermons  fur  la 
meffe. 

Patricis  (Francefeo),  évêque  de  Gaiète  ; iî 
publia  deux  ouvrages  , l’un,  de  regno  & regis  inf~ 
titutione  f lib.  IX  ,•  l’autre,,,  de  reipublicje  infiitw- 
tions  , lib.  IX. 

i iccolomini  ( Alexandre  ) , arçfievêque  de 
Fatras  , floriffoit  dans  le  quinzième  fiècle  ; il 
publia  des  ouvrages  fur  la  théorie  des  planètes  , 
les.  étoiles  fixes,  les  queftions.  mécardaues , la 
phiiofophie  , la  morale  , la  rhétorique , & la  poé- 
tique d Ariftote.  Le  traité  que  Piccolomini  mit 
au  Jour  l’ur  la  reformation  du  calendrier , mérita 
les  éloges  des  plys  grands  juges  -,  mais  fon  appli- 
cation a des  ouvrages  ffirieux  , ne  l’empêcha 
point  06  s amiilèr  a îa  poefie  , & à donner  des 
pièces  de  théâtre  ; fes  deux  comédies,  VAleJfànd'ra 
ùc  rXmar  confiante  ,.  furent  fort  eftimées.  Il 
mourut  a Sienne  en  i jyS  , âgé  de  7o  ans. 

Piccolomini  ( François  ) , de  la  même  famille 
qu  Alexandre  ■,  il  s’attira  l’admiration  de  toute 
l’Italie  par  fes  leçons  philofophiques  qu’il  donna 
pendant  ^53  ans,  avec  la  même  réputation,  à 
Sienne  , à Macéra  ta  , à Péroufe  & à Padoue.  Il 
mouiut  en  1604  , âgé  de  84  ans.  Son  ouvrape 
Izîin  , de  Philo/bpkia  morali  , imprimé  à Venife 
en  158^5  lui  lit  beaucoup  d’honneur. 

Sixte  de  Sienne  , ne  juif  à Sienne,  qui  fe  con* 
vertk  au  chriftianifme , èc  embraffa  l’ordre  de- 
S.  Dominique  -,  il  mit  au  jour  , en  i 566  , fa  Bi- 
bliothèque Sainte , àz.ns  laquelle  il  expofe  la  erV 
tique  des  livres  de  l’ancien  Teftament , & indique, 
des  moyens  de  ies  expliquer. 

Socin  ( hîarianus  ) ; ce  fut  l’homme  le  plus; 
iiniverlë]  de  fon  fiecle  , le  premier  jurifeon— 
fuite  , au  jugement  d’Æneas  Silvius  , & de  P.an- 
cirole  , qui  a donné  fu  vie. 

Socin  (Baithélemi)  , fil^  (Jq  précédent  ; fa' 
réputation  le  fit  appeller  à.  Fm-rarê  , à Bologne.' 
oc  a Pife , au  moyen  d'une,  penuon  de  mille 
ducats.  On.  a imprimé  a \'enLre  les  confultations- 
avec,  celles  de  fon  père  , en  .1  vol.  in-fol. 

Socin  (Marknus  ),  petit-fil's  d'u  précédent  ; iP 
proteffa  le  droit  comme  fo.n  grand  - père  , dans, 
piufieury  unive.dités  d’Italie  , &:  Bologne  fut  enfin’ 
le  letenii  par  des  penlions  & des  privilèges, 
extraordinaires,.- 

^ Socin  ( Lélius  ) fils  de  Marianus  Socin  ; il  fiir 
1 auteur  cie  la  feéte  focinienne  1 il  commença  pat 
étudier  ie  droit;  mais  ayant  encore  plus  de  «touc 
pour  la  théologie,  il  apprk  ie  grec,  i’hebreu  , 

I arube  , iN  voyagea  en  France  , en  Angleterre,, 
en  Hcllande  , eu  Suiffe  , en  .Allemagne  & en. 
Pologne^ 

Socin  ( Alexandre  ) y frère  du  pre'cedent , &■ 
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de  Faufte  Socîn  -,  ce  fut  un  habile  jurlfcon- 
4ulte. 

Socin  (Fâufte)  , fils  d’ Alexandre , & petit-fils 
de  Marianus  •,  il  mit  la  dernière  main  au  lyftème 
de  théologie  , tpie  fon  oncle  Léliiis  avoir  ébauché  •, 
il  compofa  à Bâle  fon  ouvrage  de  Jefu  ~ ChriJIo 

5 srvatore. 

Lorenzetti  ( Ambroife  ) j il  eut  Giotto  pour 
maître  dans  la  peinture  \ il  fe  fit  un  genre  par- 
ticulier, & s’y  difiingua.  ' 

Vannius  ( François  ) -,  il  fit  remarquer  dans 
fes  ouvrages  un  coloris  vigoureux , joint  a la 
touche  gracieufe  du  Corrège  ; il  règne  d’ailleurs 
une'grande  correélion  dans  fes  deffins.  Son  tableau 
de  Simon  le  magicien,  qu’on  voit  dans  î’égîife 
de  S.  Pierre  à Rome,  palTe  pour  fon  chef-d’œuvre. 

(iî.)  _ ^ 

Sienne  (la)  , rivière  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie , au  Cotentin  , vers  le  midi  du  diocèfe 
de  Coutances.  Elle  a fa  foiirce  dans  la  forêt  de 
S.  Sever , fe  grolTit  de  plufieurs  petits  ruiffeaux  ; 

6 après  avoir  reçu  la  Sône  , elle  va  fe  perdre 
dans  la  mer  du  Havre,  (iî.) 

SIENNOIS,  province  d’Italie,  dans  la  Tof- 
cane.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Florentin, 
au  midi  par  la  mer  de  Tofcane  , au  levant  par 
le  Perugin  , l’Orviétan  & le  duché  de  Caftro  , 
& au  couchant  par  le  Pifan.  On  lui  donne  62 
milles  du  nord  au  iud,  & 50  du  levant  au  couchant. 
Le  Siennois  , ainfi  que  fa  capitale  , a éprouvé 
bien  des  viciffitudes  , avant  que  de  jouir  de  la 
liberté  que  les  Efpagnols  lui  enlevèrent  vers  le 
milieu  du  feizième  liècfe. 

Aujourd’hui  le  Siennois  efi:  divifé  en  province 
fupérieure  8c  province  inférieure.  Siçnne  , capi- 
tale de  tout  le  Siennois  , l’efi:  en  particulier  de  la 
province  fupérieure.  GrolTeto  l’ell:  de  la  province 
inférieure.  Le  p.ays  abond»  en  bled  , en  vins  , en 
excellens  frBits , & il  s’y  trouve  dilFérentes  efpèces 
de  minéraux,  (iî.) 

SIERCK.  Voyei  Sirck. 

SIERHAGEN  , bien  noble  dans  la  Wagrie, 
«U  baillage  de  Neuftadt.  (iî.) 

SIÉR.IBON  , c’eft  ainfi  qu’écrit  M.  Reknd  , 
dans  fa  carte  de  Java  •,  ville  des  Indes  , dans  l’île 
de  Java,  fur  la  côte  feptentrionale  , entre  Teggal 
8c  D^mayaon  , à environ  20  lieues  de  la  ville  de 
Mataran  , vers  le  nord  •,  elle  cil  capitale  d’une 
■province  particulière  du  môme  nom.  (R.) 

SIERQÜES.  Voyei^  Sierck. 

SlERR.'v  , terme  que  les  Efpagnols  & les  Por- 
tugais emploient  pour  fignifier  une  montagne  ou 
un  pays  montagneux , dont  les  cimes  de  mon- 
tagnes font  ieiTiblables  aux  dents  d’une  fcic.  Il 
y a de  ces  (ierra  dans  plufieurs  endroits  de  l’El- 
pagne  & du  Portugal,  mais  fur -tout  dans  la 
Gaftille  nouvelle  , dans  la  Cailille  vieille  , 8c  au 
royaume  de  Grenade.  Les  Efpagnols  ont  aulli 
«ommé  Sierra  une  petite  province  dans  la  Caftille 
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îiâaveîlê , paPcô  qu’elle  eft  un  pays  de  mor.tagncj 
vers  fa  partie  méridionale.  (R.) 

Sierra  d’Alcoba  , montagne  de  Portugal , 
dans  la  province  de  Beyra.  Toute  la  cote  qui 
s’étend  de  Porto  à Coimbre  , efi:  bornée  à i’orient 
par  une  chaîne  de  ces  hautes  montagnes  qui 
s’étendent  de  l’une  de  ces  villes  à l’autre  , 8c 
plus  avant  au  midi  pendant  l’efpace  de  12  lieues. 
La  première  chaîne  de  montagnes  efi  le  Tapiœus 
mons  des  anciens.  Le  chemin  de  Porto  à Lif- 
bonne  efi  dans  une  longue  plaine  bornée  par 
cette  première  chaîne  de  montagnes.  En  traver- 
fant  cette  plaine  , on  voit  une  campagne  agréable  , 
cultivée  8c  peuplée  5 elle  efi  arrofée  par  des 
fources  abondantes  qui  Portent  de  ces  montagnes, 
forment  diverfes  rivières , dont  les  unes  fe 
jètent  dans  le  Duero  , d’autres  dans  le  Vonga  , 
& d’autres  dans  le  Mondego.  (R.) 

Sierra  de  Balbanera  , montagnes  d’Efpagne  , 
dans  la  Caftille  vieille.  Ces  montagnes  , avec 
celles  d’Yangas  vers  Rioia  , font  le  Diâcrius  ruons 
des  anciens,  (iî.) 

Sierra  de  Cogollo  , montagnes  d’Efpagne  , 
dans  la  Caftille  vieille  , au  fortir  de  Burgos  ; elle» 
Ibnt  très-hautes  & très-roides.  (R.) 

Sierra  de  Guara,  montagnes  de  l’Efpagne  , 
qui  efi  une  branche  des  Pyrénées  , vers  les  confins 
du  Roulîillon  & de  la  Catalogne.  (R.) 

^Sierra  de  Jasquivel  , autre  branche  des  Py- 
rénées , qui  environne  du  côté  de  terre  la  ville 
de  Fontarabie.  (R.) 

Sierrâ-Leone  (Rio  de),  c’efi-à-dire,  rivière 
Fe  la  montagne  des  lions  ; nom  donné  par  les 
Elpagnols  & les  Portugais  à une  grande  rivière 
d’Afrique  , dans  la  haute-Guinée  , à la  côte  de 
Malagiiette  , fous  le  8'  deg.  25  minutes  de  lut. 
fept,  & par  les  359  deg.  40  minutes  de  long. 
Elle  tire  la  fource  de  hautes  montagnes  peuplées 
de  lions  &c  d’autres  animaux  fauvages. 

C’efi  une  des  plus  eonfidérables  rivières  de 
1 Afrique , & fon  embouchure  peut  avoir  3 à 4 li, 
de  largeur.  Elle  fepare  deux  royaumes  ; celui  du 
nord  nommé  Boulon  , & celui  du  fud  appelle 
Bouré.  Son  lit  renferme  quantité  d’îles , dont  le 
fol  efi  excellent  , 8c  qui  font  couvertes  de  pal- 
miers & toutes  bordées  de  mangles. 

La  rivière  de  Sierra-Leonc  porte  aulfi  les  noms 
de  1 agrin  & de  Mitouha , dans  les  relations  de 
nos  voyageurs.  De  droite  & de  gauche  de  Icn 
embouchure  font  les  deux  caps  Tangiin  ou  de 
Serre-Leane  , & de  la  ^'tga  , qui  terminent  la 
baie,  l^c  p'ays  voifin  de  cette  rivière  efi  un  c.s 
meilleurs  de  l’Afrique  , & la  terre  y produit 
tout  en  abondance.  Ce  pays  n’efi  point  fous  la 
domination  britannique , quoique  les  Anglois  en 
aient  concentré  prcfcpic  toutes  les  alFuircs  dans 
deux  loges  établies  depuis  long  temps  : iis  en 
tirent  de  k cire,  de  l'ivoire,  de  l’or,  8c  des  ef- 
ckves,  au  nombre  de  4011 5 mille  annuellement.  (R.) 

Sierra  de  Molina  , luantagnos  d’Efpagne  , 
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au  defTous  ds  Moncayo  , {mons  Connus) . C’efl 
dans  ces  montagnes  que  le  Tage  & le  Guadal- 
qui'dr  prennent  leur  fource.  (ü.) 

Sierra  de  Morena  , en  latin  ^ montes  Ma- 
riani  , montagne  dTlpagne  , qui  commence  à 
l’extrémîté  de  la  Caftiile  nouvelle  , & fëpare  les 
royaumes  d’Andaloufie  & de  Grenade.  Les  aven- 
tures de  don  Quic’note  ont  immortaiiië  le  nom 
de  cette  montagne.  (/?.) 

Sierra  Nevada  , montagne  d’Efpagne  au 
royaume  de  Grenade  5 qu’elle  lëpare  de  celui  de 
Murcie.  (/?.) 

Sierra  Nevada  , montagne  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  la  Caftiile  d’or  •,  l'on  étendue 
eft  d’environ  40  lieues.  Cette  montagne  & la  pré- 
cédente ibntliirnornmées  Nevada  , parce  que  leurs 
fciîimets  font  touiours  couverts  de  neiges.  (/?.) 

Sierra  de  Ronda  , en  latin  , mous  lllipula  , 
montagnes  d’Efpagne  au  royaume  de  Grenade  , 
le  long  des  frontières  de  l’Andaloufte  ; elles 
n’oiîrent  par-tout  que  roches  , qui  s’étendent  au 
long  & au  large  jufqa’à  la  mer.  [R.') 

Sierra  de  S.  Adrien  , montagnes  d’Efpagne 
dans  le  Guipufcoa  ; elles  féparent  la  petite  pro- 
vince d’AIava , de  la  Caftiile  vieille.  {Rd) 

SIEVERSHAUSEN  , village  d’Allemagne,  dans 
la  principauté  de  Zelî  , au  baillage  de  Meinerfen , 
remarquable  par  la  fanglante  bataille  qui  s’y 
donna  en  1553,  où  Maurice,  éleâeur  de  Saxe , 
fut  bleffé  à mort.  (/?.) 

SIE''^IERS.  Voye\  Severie. 

SI -FAN,  vafte  pays  de  la  Tartarie  afiatîque. 
Dans  la  carte  que  les  jéfuites  ont  donnée  du 
Tibet  , le  pays  de  Si  - fan  eft  diftinclement 
marqué  comme  borné  à l’eft  par  la  province  de 
Se-chuen , au  nord  par  le  pays  de  Coconor  , & 
à l’oueft  par  la  rivière  de  Tfacho-Tfitfirhana. 

Suivant  cette  pofttion  le  pays  de  Si -fan  eft 
entre  2,^  deg.  54  min.  & 33  de  g.  40  min.  de 
latitude  , & entre  la  deg.  30  min.  & 18  deg. 
ao  min.  de  longitude , oueft  de  Pékin.  Sa  figure 
forme  un  triangle , dont  la  bafe  qui  eft  au  nord  , 
offre  environ  300  milles  de  longueur  -,  Sc  les 
deux  autres  côtés  qui  font  un  angle  au  fud , font 
chacun  environ  de  245  milles.  C’eft  encore  aujour- 
d’hui ce  qui  refte  aux  Si-fans  d’un  domaine  qui 
comprenoit  tout  le  Tibet , & même  quelques 
territoires  de  la  Chine.  On  peut  inférer  de  là 
8c  de  la  conformité  qui  fubfifte  entre  les  langues 
du  Si-fan  & du  Tibet,  que  les  Chinois  étendent 
le  nom  de  Si  - fan  à toute  cette  région  , & 
quelquefois  à toutes  les  nations  qui  font  à l’oueft 
de  l’empire  de  la  Chine. 

Suivant  les  apparences , c’eft;;  ce  grand  empire 
de  Si -fan,  comprenant  tout  l’efpace  qui  eft 
entre  la  Chine  & l’Indouftan , avec  toutes  les 
vaftes  plaines  8c  les  déferts  au  nord  & à l’oueft: , 
habités  par  les  Tartares  éluths  , qui  portoit  au- 
trefois le  nom  de  Tangut , Tanguth  ou  Tankut. 
Ojj  a d’autant  moins  fujec  d’en  douter  j que  la 
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langue  & les  caraftères  du  Tibet,  quî  font  encore 
en  ufage  dans  le  pays  de  Si-fan , confervent  le 
nom  de  langue  8c  de  caractères  de  Tangut. 

D’après  les  hiftoriens  chinois  , l’année  1227 
eft  1 epoque  de  1 entière  ruine  des  Si  - fans  , 
après  de  longues  guerres  qu’ils  ont  eues  avec 
les  empereurs  de  la  Chine.  Leur  état  préfent  ne 
relTemble  guère  à celui  où  ils  étoient  ancien- 
nement , car  ils  n’ont  pas  une  feule  ville  •,  au  lieu 
qu’autrefois  ils  formoient  une  nation  nombreufe 
8c  puifl'ante. 

Les  lamas  qui  les  gouvernent , ne  les  inquiètent 
pas  beaucoup  , pourvu  qu’ils  leur  rendent  certains 
honneurs  , & qu’ils  paient  exaétement  les  droits 
de  fo  , ce  qui  va  à très-peu  de  chofe.  Ces  droits 
femblent  être  des  efpèces  de  dîmes  religieufes. 
Les  Si-fans  ont  toujours  fuivi  la  religion  de  Fo, 
8c  ont  toujours  choift  leurs  miniftres  d’état  8c 
quelquefois  leurs  généraux  parmi  les  lamas.  Les 
livres  & les  caraâères  de  leurs  chefs  , font  ceux 
du  Tibet.  Quoique  voifins  des  Chinois , leurs 
coutumes  8c  leurs  cérémonies  reffemblent  peu  à 
celles  de  la  Chine  ; par  exemple  , dans  les  vifites 
que  les  Si-fans  rendent  à ceux  qu’ils  relpeélent , 
ils  leur  préfentent  un  grand  mouchoir  blanc  , de 
coton , ou  de  foie.  Ils  ont  auffi  quelques  ufages 
établis  parmi  les  Tartares-kalks  , 8c  d’autres  de 
ceux  de  Coconor, 

Les  Si-fans  ne  reconnoiffent  qu’à  demi  l’au- 
torité des  mandarins  chinois  , & ne  fe  hâtent 
guère  'de  répondre  à leurs  citations  •,  ces  officiers 
n’ofent  même  les  traiter  avec  rigueur  , ni  entre- 
prendre de  les  forcer  à obéir  , parce  qu’il  feroit 
impoffible  de  les  pourfuivre  dans  l’intérieur  de 
leurs  affireufes  montagnes  , dont  le  fommet  eft 
couvert  de  neige  , même  au  mois  de  juillet  : 
d’ailleurs , la  rhubarbe  croilfant  en  abondance  dans 
leur  pays  , les  Chinois  les  ménagent  pour  en. 
tirer  cette  marchandife  précieufe.  (R.') 

SIFANTO  , île  de  l’Archipel.  Foyer  Siphanto« 

{R.) 

SIFARBAHR , nom  d’une  contrée  de  Perfe  , 
la  plus  méridionale  de  la  province  de  Fars. 
Elle  comprend  quelques  bourgades  , quoique  l’am 
y foit  exceffivement  chaud,  (ü.) 

SI-GAN  , SI-GAN-FU  , & par  le  père  le 
Comte  , qui  eftropie  tous  les  noms  , SIGNAN- 
FOU,  grande  ville  delà  Chine,  dans  la  province 
de  Xenfi  où  elle  a le  rang  de  première  métropole 
de  la  province.  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la 
rivière  de  Guci,  enferme  d’amphithéâtre.  On  y 
voit  quantité  de  beaux  palais , & fes  environs 
font  agréables  & fertiles.  Longitude , fuivant  le 
père  Gaubil , ixf  , ; lat,  3x3  6. 

Rien , félon  les  jéfuites  , n’a  rendu  cette  viUe 
plus  remarquable  que  la  découverte  qui  s'y  fit 
en  1625,  d’une  infeription  de  plufieurs  pages, 
qui  nous  apprend  que  la  religion  chrétienne  eft 
entrée  à la  Chine  en  631.  On  trouvera  cette 
infeription  dans  toutes  les  relations  Sc  dans  le 
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'diSionnalre  de  la  Martiniere.  Ce  n’efl:  cependar.t 
autre  chofe  qu’une  fraude  pieufe  , une  pièce 
luanifeftement  luppolèe  , comme  M.  de  la  Croie 
l’a  prouvé  fans  réplique.  En  vain  les  pères  Ma- 
galhanès  & le  Comte  établifTent-ils  la  venue  de 
l’apôtre  faint  Tliomas  à la  Chine  , M.  Maigrot  , 
évêque  de  Conon  , & vicaire  apoftolique  dans 
ce  même  royaume,  reconnoît  que  les  miffionnaires 
ont  pris  pour  l’apôtre  faint  Tnomas  , un  certain 
Tamo , ce  font  fes  propres  termes  , l’un  des  plus 
infignes  fripons  qui  foient  jamais  entrés  à la 
Chine  , & qui  n’y  vint  qu’après  l’an  582,.  (il.) 

SIGAN-FU.  Vojei  SiGAN. 

SIGE  ( (la),  petite  rivière  d’Allemagne  j qui 
prend  fa  îburce  près  de  Sigen  , & va  lé  perdre 
iians  le  Rhin  , à une  lieue  au-delfus  de  Bonn,  [il.] 

SIGEBERG.  Voye{  Siegeberg. 

SIGÉE  , Sigeum  , promontoire  de  la  Natolie  , 
aujourd’hui  le  cap  Janitiari. 

On  y trouve  un  village , que  les  Grecs  ap- 
pellent Troius.  Il  contient  trois  cents  feux  ou 
environ.  Tous  les  habitans  font  grecs , & vivent 
de  la  vente  de  leurs  denrées  , qui  Ibnt  des  bleds  , 
des  vins , des  fafrans , des  melons  & d’autres 
fruits.  Tout  y eft  à fi  grand  marché , qu’on  y 
a quinze  poules  pour  une  piaftre , qui  vaut  un 
écu  de  notre  monnoie.  La  douzaine  d’œufs  n’y 
coûte  qu’un  fol. 

Ce  fut  à Sigée , fi  l’on  en  croit  Cicéron  8c 
quelques  auteurs  anciens  , qu’Alexandre  , en 
voyant  le  tombeau  d’Achille  , s’écria  ; Trop 
heureux  héros , qTHomere  ait  chanté  tes  exploits. 
Cela  efi:  vrai , ajoute  l’orateur  romain  -,  car  fans 
l’Iliade  , Achille  mourut  tout  entier , & fon 
nom  ne  lui  furvivoit  point.  Cependant  Pomponius- 
Mela  , Pline  & Solin  placent  ailleurs  qu’à  Sigée 
le  tombeau  d’Achille.  La  ville  de  Sigée  a été 
autrefois  épifcopale  ; elle  efi:  aujourd’hui  ruinée, 
(il.) 

SIGGLLDA.  Voyei  Segewold. 

SIGISTAN.  Voyei  Segest AN. 

SIGMARINGEN , ville  & état  fouverain  d’AI- 
îemagne  , au  cercle  de  Suabe  , polfédé  à titre  de 
comté , par  une  branche  de  la  maifon  de  Hoen- 
zollern.  Il  appartenoit  autrefois  aux  comtes  de 
Werdenberg,  qui  en  1 48Z  flipulèrent  avec  la  maifon 
d’Autriche  , qu’à  l’extinâion  de  leur  maifon  ce 
comté  lui  feroit  dévolu.  Le  cas  arriva  en  1534, 
& la  maifon  d’Autriche  en  inveftit  les  comtes 
de  Hohenzollern , en  s’en  réfervant  la  fupério- 
rité  territoriale.  Sigmaringen  , capitale  8c  réfi- 
dence  du  prince  , efi:  fituée  fur  le  Danube.  Fqyej 
ZOILERN.  (A.) 

SIGMOUND  - CRON  , appelle  anciennement 
Firmian  , château  & feigneurie  d’Allemagne  , 
dans  le  Tîrol , à quelque  diftance  de  Bolzano. 
.C’eft  le  patrimoine  des  comtes  de  Firmian.  Le 
château  efi:  fitué  fur  un  roc  efcarpé.  (il.) 

SIGNI  , bourg  de  France  , en  Champagne , 
à 4 li.  n.  de  Kethel  ) dans  la  généralité  de 
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Châlon  , éle&ion  de  Reims  , avec  une  abbaye 
commandataire  de  l’ordre  de  Cîteaux  , qui  vaut 
184,000  liv.  , y compris  la  part  de  l’abbé,  af- 
fermée 7z,ooo.  (R.) 

SIGTüNA,  on  écrit  auiTi  Sicluna , Sigtunia, 
Sigtune  ; ville  de  Suède,  dans  l’Gplande,  fur  le 
bord  du  lac  Maler , entre  Upfal  8c  Stockholm. 
Elle  efi:  très  - ancienne  , 8c  Jean  Magnus  croit 
que  Siggon  V , roi  de  Suède , la  fit  bâtir  pour 
oppofer  une  barrière  aux  courfes  des  Finlandois  , 
accoutumés  à venir  ravager  la  Suède.  (A.) 

SIGÜENZA  , ou  SiGUENÇA,  en  latin  Segun- 
lia  / ancienne  petite  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Vieille  Caftille',  fur  une  hauteur  , au  pied  du 
mont  Atiença  , près  de  la  fource  du  Hénarès. 
Elle  efi:  défendue  par  une  enceinte  de  murailles 
& un  château.  Il  s’y  trouve  3 paroiffes  , 3 

couvens  , deux  hôpitaux  , & un  arfenal.  Son 
évêché  qui  eft  fuftragant  de  Tolède,  vaut  qua- 
rante mille  ducats  de  revenu.  Son  univerfité  , 
aujourd’hui  fi  miferable  , a été  fondée  en  lôoo, 
fous  le  règne  de  Ferdinand  V.  Cette  ville  efi: 
à Z 5 li.  n.  e.  de  Madrid,  zo  f.  o.  de  Cala- 
taiud.  Long.  25,  lat.  4/,  7.  (A.) 

SIHUN  , SiHON  , SiHOUN,  grand  fleuve  d’Afie, 
qui  fépare  la  T'ranfoxane  du  pays  de  Gété.  Les 
Arabes  appellent  province  de  Marouaralnahar, 
toute  l’étendue  de  pays  qui  efi:  comprife  entre 
les  fleuves  Sihun  8c  Gihun.  Le  fleuve  Sihun  efi: 
le  Jaxartes  des  anciens , & le  fleuve  Gihun  , 
eft  le  Baflirus  ou  l’Oxus.  Le  Sihun  , fuivant  le 
P.  Gaubil  , prend  fa  fource  Tous  le  97=  degré 
l-^de  longitude , & au  40'’  degré  de  latitude.  (A.) 

SIKI  , village  de  la  Turquie  , en  Afie  , fur 
la  côte  de  la  Propontide.  Il  eft  peu  éloigné  du 
golfe  de  Montaquia , 8c  eft  appellé  Sequino  dans 
nos  cartes.  Mais  Sihi  eft  fon  véritable  nom  , qu’il 
a pris  de  fon  terroir  plein  de  figuiers  fauvages. 
On  fait  que  Jîki' veut  dire  en  grec  une  fîcrue. 
Ce  village  eft  grand  , 8c  a une  églife  qùe'^les 
Grecs  appellent  Agios  flrategos  ; c’efi:  aulïï  le 
nom  qu’ils  donnent  quelquefois  à l’archange  Saint- 
Michel  , qu’ils  défignent  en  cela  fous  le  nont 
de  Saint-Capitaine.  Près  du  rivage,  on  découvre 
une  fontaine  appellée  chrijlos  , à laquelle  ils  at- 
tribuent des  miracles.  Ils  en  nomment  l’eau 
agiafma , c’eft-à-dire  Veau  bénite.  (A.) 

SIKINO  , , île  de  la  mer  Egée  , 

entre  celles  de  Müo  8c  Amorgos  , proche  de 
Policandro  , à 8 milles  de  Nio.  Elle  a environ 
zo  milles  de  tour , 8c  n’a  point  de  port.  Ce 
n’eft  proprement  qu’une  montagne  , mais  qui  ne 
laiffe  pas  de  produire  le  meilleur  froment  de 
l’Archipel. 

Pline,  Apollonius  de  Rhodes,  aînfi  qu'Etîcnnc 
le  géographe  , affurent  qu’elle  le  nommoit  an- 
ciennement Œnoé f l’île  au  vin  , à caufe  de  la 
fertilité  de  fes  vignobles  fur  quoi  le  feholiafte 
d’Apollonius  remarque  qu’elle  prit  le  nom  de 
Sikinus  f d’un  fils  de  Thoos  , roi  de  Lemnos  , 
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feule  perforine  de  l’île  qui  fe  fauya  par  Padreffe 
de  fa  fifle  Hypripyle  , dans  cette  cruelle  expé- 
dition où  toutes  les  femmes  égorgèrent  non- 
feuîôment  leurs  maris  pendant  la  nuit , mais  tous 
les  garçons  du  pays  , furieufes  de  ce  qu’ils  leur 
préféroient  les  efcla'/es  qu’ils  venoient  de  faire 
en  Thrace.  Thoas  donc  aborda  dans  l’île  dont 
nous  parlons,  & fut  très-bien  reçu  d’une  nymphe 
qui  lui  fit  part  de  fes  faveurs  Sikinus  en  naquit , 
beau  garçon , qui  donna  fon  nom  au  pays. 

Sikino  a été  du  domaine  des  ducs  de  Naxie  ; 
îl  n’y  a dans  l’île  qu’un  bourg  de  même  nom , 
qui  n’a  guère  plus  de  deux  cents  habitans  prefque 
-tous  grecs.  Long,  , xG  ; lat.  45.  (ü.) 

SIKOKF , île  d’Afie , la  troifième  de  celles 
qui  forment  l’empire  du  Japon.  Elle  eft  prefque 
quarrée  -,  & comme  on  l’a  divifée  en  quatre  pro- 
vinces , on  l’a  nommée  Sikokf,  c’eft-à-dire  le 
pays  des  quatre  provinces.  {Ji.) 

SIL , rivière  d’Afie.  Elle  naît  aux  confins  du 
Carduel , & après  avoir  traverfé  la  Circallie  , 
elle  fe  décharge  dans  la  mer  de  Zabache.  (i?.) 

SîLARO  (le),  ou  .Saio  , en  latin  Silarus  y 
rivière  d’îtalie  , an  royaume  de  Naples  , dans 
la  principauté  citérieure.  Elle  a fa  fource  dans 
l’Apennin  , aux  confins  de  la  Bafilicate , & fe 
jète  dans  le  golfe  de  Salerne  ,018  milles  de 
Salerne. 

L’embouchure  de  ce  fleuve  faifoit,  félon  Stra- 
bon , liv.  VI  y la  borne  entre  la  côte  de  la  mer 
Tyrrhènienne  , & celle  de  la  merde  Sicile,  Scelle 
couloir  aux  confins  des  Picentins  & des  Luca- 
niens.  {R.) 

SILBERBERG  , c’efl-à-dire  montagne  lL Ar- 
gent y petite  ville  d’Allemagne,  en  Silélie  , vers 
les  confins  de  la  Bohème  , dans  les  montagnes , 
Sc  dans  le  duché  de  Munftçrberg , près  de  quel- 
ques mines  d’argent  , qui  ont  occafionné  fon 
î3om.  (R.) 

SILCESTER  , ville  détruite  d’Angletei-re  , au 
nord  du  comté  de  Sauthamptoh  , où  l’on  voit 
fes  ruines.  Elle  fut  fondée  dans  le  4^'  fiecle  par 
Conftantin  le  jeune,  fils  de  Conftantin-le-Grand. 
Les  anciens  l’appellent  Vindnnumy  Scelle  étoit 
la  capitale  des  Ségontiens.  Les  Saxons  la  défo- 
lèrent  en  s’emparant  du  pays  , & les  Danois 
achevèrent  de  la  ruiner.  Elle  occupoit  alors  80 
acres  de  terre.  On  y a déterré  quelques  mé- 
dailles , & l’on  y trouve  encore  les  traces  or-  , 
dinaires  des  villes  autrefois  habitées  par  les  Ro- 
mains , je  veux  dire  un  chémin  royal  pavé,  qui 
palfant  par  des  lieux  aujourd'hui  déferts  & jadis 
habités , cotoie  les  frontières  des  comtés  de  Berk 
& de  Wilt , & aboutit  à la  forêt  de  Chut , où 
l’on  en  voit  les  débris  en  quelques  endroits.  (R.) 
i'  SILÉSIE,  en  allemand  état  fouve- 

rain , entre  l’Allemagne  & la  Pologne , avec 
titre  de  duché.  Elle  ell;  bornée  au  nord  par  le 
Brandebourg , & partie  de  la  Pologne  -,  au  midi  j 

confine  à la  Hongrie  & à la  Moravie  ^ au  | 
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I levant  elle  s’étend  le  long  de  la  Pologne , & 
au  couchant  elle  tient  à la  Bohème  & à la  Lu- 
fice.  C’eft  un  des  plus  beaux  , des  plus  grands , 
& des  plus  confidérables  duchés  de  l’Europe.  Sa 
longueur  eft  d’environ  60  milles  d’Allemagne  , 
ou  I zo  lieues  , & fa  largeur  de  zo  milles  , ou 
40  lieues.  La  grande  rivière  d’Oder  , qui  naît 
fur  les  frontières  de  la  Moravie , partage  la  Si- 
léfie  dans  toute  fa  longueur.  Ce  pays  , divifé  en 
haute  & balfe  Silélie , eft  prefque  tout  envi- 
ronné de  montagnes  , fur  - tout  du  côté  de  la 
Bohème  ; il  en  defcend  plufieurs  rivières  qui , 
après  avoir  fertilifé  le  pays  , verfent  à.  l’Oder  i 
comme  la  Neiffe  , le  Bober , le  Bartfch  , &c. 
Il  eft  très-fertile  en  bled  & en  pâturages  , & 
entretient  fur-tout  une  grande  quantité  de  ber- 
geries qui  fourniffent  à fes  habitans  très-induf- 
trieux  les  matières  premières  pour  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  draps  qu’ils  ont  éta- 
blies. La  partie  la  plus  ftérile  des  montagnes  , 
donne  d’admirables  récoltes  en  lin  , & on  y 
fabrique  ces  belles  toiles  qui  procurent  à la  Si- 
iélie  un  commerce  ti  ès  - avantageux  avec  l’Ef- 
pagne  , l’Angleterre  , & l’Italie  , & dont  le 
produit  eft  de  plus  de  cinq  millions  d’écus.  La 
culture  de  la  garance  , &:  celle  du  tabac  y font 
fur  un  bon  pied  , mais  celle  du  fafran  y forme 
un  objet  peu  important  , & les  vins  qu’on  y 
récolte  Ibnt  de  très -médiocre  qualité. 

Des  fapins  , des  pins , &:  des  mélèfes  qui 
couvrent  les  montagnes  de  la  haute-Siléfie  , on 
tire  de  la  réfine  , de  la  poix  & de  la  térében- 
thine. Dans  ces  mêmes  montagnes  il  fe  trouve 
des  agâthes  , du  jafpe,  desaméthyftes  très-belles  , 
& même  des  diamans  dans  la  principauté  de 
Brieg.  On  y a des  carrières  de  belles  pierres  à 
bâtir  d’autres  où  on  taille  des  meules  de  mou- 
lin , & les  bois  de  charpente  de  chauffage  n’y 
manquent  point , fi  ce  n’eft  en  quelques  con- 
trées en  deçà  de  i’Oder.  Le  pays  d’ailleurs  four- 
nit beaucoup  de  charbon  de  terre  , & de  très* 
bonne  tourbe. 

En  plufieurs  endroits  de  la  Siléfîe  on  rencontre 
des  mines  de  vitriol , des  mines  de  fer , d’autres 
de  cuivre  & de  plomb-,  on  y exploite  des  mines 
d’argent  à Tornowitz , Silefberg  , & Reichenf- 
tein  -,  & on  voit  des  fources  d’eaux  minérales 
en  différens  diftricis. 

Les  foires  les  plus  importantes  de  la  Silélie , 
i font  celles  de  Breflatv  , de  Brieg  & de  Schweid- 
nitz , où  on  amène  une  grande  quantité  de  bœufs 
de  la  Pologne  & de  la  Hongrie.  Les  animaux 
qui  fourniffent  les  fourrures  ne  font  point  com- 
muns dans  le  pays  ; on  y trouve  cependant  des 
linx  , des  mulots , des  loutres  , quelques  mar- 
tres , & quelques  çaftors.  La  rivière  d’Oder  y . 
fournit  du  faumon  , de  grands  efturgeons , des 
lamproies  , Sc  autres  efpèces  de  poiffon  i &:  les 
rifières  & les  lacs  y font  également  très-pojf- 
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fonneux  :1a  culture  de  la  foie  commence  d’ailleurs 
à s’y  étendre  & à s’y  perfeâionner. 

Quant  à la  religion  , entière  liberté  de  conf- 
cience  , tolérance  complète  , ce  qui  n’a  pas  peu 
fervi  à y fixer  l’indufirie , & à y multiplier  les 
îiabirans. 

Il  fort  de  fes  manufaclures  des  toiles  unies 
Sr  damaffées  , des  toiles  peintes  d’une  beauté 
fupérieure  , des  bafins  , des  futaines  , des  linons 
unis  , rayés , & à fleurs  , des  ferges  , des  bou- 
racans , calemandes  , fiamoiiès  , & autres  étotFes 
en  laine  & en  coton.  On  y fait  aufli  de  fort 
belles  dentelles  ; les  papeteries  & les  verreries 
y font  en  affez  grand  nombre  -,  il  y a des  mou- 
lins a poudre , & il  s’y  prépare  beaucoup  de 
cuirs. 

Ce  beau  duché  efl:  un  pays  très  - peuplé  ; il 
contient  une  population  de  près  de  deux  millions 
d’habitans,  8c  un  grand  nombre  de  villes  grandes  , 
riches  8c  fortes.  Brefliw  en  efl:  la  capitale  -,  c’eft 
une  ville  très-fS*rte  , & d’un  grand  commerce. 
Les  villes  de  Hirfchberg , de  Schweidnitz  , de 
Landshut , fituées  dans  les  montagnes , font  un 
commerce  très  - étendu  en  toiles  , 8c  celle  de 
Goldberg  en  draps. 

La  Siléfie  fut  habitée  du  temps  de  Tacite  , 
de  Ptolomée  8c  de  Strabon  par  1%-.  Lygiens  , les 
Goths  , & les  Quades  , toutes  nations  germa- 
niques [ voyez  la  Germanie  de  Tacite  , ch.  43  ] , 
lefquelles  ayant  palTé  vers  le  midi  , elle  fut  oc- 
cupée par  les  Sarmates  ou  flaves  Polonois.  Elle 
fut  gouvernée  pendant  plufieurs  fiècies  par  une 
branche  des  ducs  os  Pologne,  qu’en  nomma 
Plajîes , du  nom  de  leur  fondateur,  qui  fut  un 
paylan  de  Pologne  , élevé  par  éleâion  à la  cou- 
ronne. Ces  princes  divisèrent  la  Siléfie , & il 
en  réfulta  ce  grand  nombre  de  duchés  dont  les 
nonis  fe  confervent  encore  , tels  que  le  duché 
de  flreflaw  , dé  Schveidnitz  , de  Lcignitz  , de 
Glogatv  , de  Sagan  , &c.  Toujours  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres  , ils  fe  fournirent  tons  peu 
à peu  aux  rois  de  Bohème,  Jean  & Charles  IV, 
& devinrent  leurs  vafiaux.  A meftire  qu’une  des 
lignes  piaftes  des  ducs  de  Siléfie  s’éteignit , les 
rois  de  Bohème  réunirent  le  duché  qu’elle  pof- 
fédoit  à la  couronne,-  & le  dernier  duc  Piafte 
à qui  appartenoient  les  duchés  de  Leignitz  , de 
Erieg,  & de  Wchlaa  étant  mort  fans  defeen- 
dance  maie  en  1678  l’empereur  en  fit  autant 
à l’égard  de  ces  duchés.  Frédéric  Guillaume-, 
élecleur  de  Brandebourg  , s’y  oppofâ,  cV  rcc.]ri:na 
cette  facceffian  , tant  par  un  pade  de  confra- 
ternité , conclu  entre  la  maifon  & les  anciens 
ducs  , que  comm.e  dépendant  d’une  princeffe  de 
Li-gnitz-,  les  o^ches  de-  Siiciie  ayant  toujours 
€té_  des  fiefs  héréditaires  8c  féminins. 

La  cour  de  Vien-ne  ne  voulut  pas  reconnoltte 
«ecte  pretention,  8c  félecieur  de  Brandebourg,, 
tiop  foibie  pour  la  fan  e valoir  y renonça  en 
i6^6  J fur  û ccflioE.  iiâ  fut  Liicu  du  petip 
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cercle  de  Schwiebus.  Mais  fon  fuccefleur  l’élec- 
teur Frédéric  III , enfuite  premier  roi  de  Prulfe, 
fut  obligé  par  l’empereur  Léopold  de  lui  rendre 
même  ce  petit  équivalent.  Frédéric  II  étant  monté 
en  1740  fur  le  trône  de  Pruffe  , 8c  l’empereur 
Charles  VI  , dernier  mâle  de  la  maifon  d’Au- 
triche , étant  mort  au  meme  temps  , il  réclama 
les  droits  de  les  ancêtres  fur  la  Siléfie,  Il  y entra 
avec  fon  armée  , & après  avoir  acquis  la  pof- 
fefliOii  de  la  Sileiic  par  la  prifè  de  Glogaw  Sc 
de  Breflaw  , 8c  par  les  viâoires  de  Molwitz  & 
de  Chotewitz  il  en  obtint  la  cefïïon  folemnclle 
de  Marie-Thérèfe  , reine  de  Hongrie  Sc  de  Bo- 
hème , par  les  préliminaires  conclus  à Breflaw 
& le  traité  de  pabc  définitif,  figné  à Berlin  en 
174Z. 

Deux  nouvelles  guerres  étant  furvenues  entre 
le  roi  de  Pruffe  & l’impératrice  reine  en  1 744 
& i7Sé  , elles  ont  été  terminées-,  la  première 
par  la  paix  de  Drefde  conclue  en  1745  , 8c  la 
féconde  par  h paix  de  Houbertzbouru , fienée 
le  .5  ferler  ,763  : traités  c|„i  „„/lo„lr“é 
la  première  cefiion  de  1742.  C’eft  en  vertu  de 
tous  ces  traités  garantis  par  l’Empire,  & prefque 
par  toutes  les  ^uiffances  de  l’Europe,  que  le  roi 
de  Prulfe  pofsede  en  qualité  de  duc  fouverain , 
la  baffe  & la  haute-Siléfie , à l’exception  des 
duchés^  de  Troppau  & de  Jaegerndorff  qui  font 
relies  a la  maifon  d’Autriche.  Elle  lui  a cédé 
en^  o-ütre  le  comté  de  Glatz  , qui  appartenoit 
précédemment  a la  Bohème.  La  cour  de  Pruflé 
entrerient  toujours  une  armée  de  50,000  hommes 
en  Siieiie  , & il  y a un  grand  nombre  de  villes 
fortes  telles  que'  celles  de  Breflau  , de  Glogaw  , 
de  Neiilé  , de  Schweidnitz  , de  Brieg  ,.  de  Glatz 
de  Sitterberg  , 8c  de  Coiel.  ’ 

Le  roi  de  Pruflé  pofsède  la  Siléfie  en  fou- 
verruneté  abfolue  & indépendante  , 8c  comme 
un  état  didind  8c  totalement  féparé  de  remtn’r» 

La  baffe  Siléfie  ^comprend  tr4e  princIpauiV, 
nois  baicnnies  , Sc  plufieurs  feigneuries'du  fé- 
cond rang. 

L-a  haute  renferme  fix  principautés , deux  ba- 
ronnies , 8c  quelques  féigneuries. 

La  totalité  du  duché  de  Siléfie  , à H réferve 
des  deux  principautés  rélérvées  à l’Autriche  , font 
loumiies  a trois  chambres  de  régence 
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q.--elques-uns  parlent 
Li  Quelle,  iOus  les  denojniiurioiîs  de  Slh'fis 
. uriL  y ^ AiurichicnKc,  Ce  que  poP- 

,edc  la  madon  u Autriche  efl  ii  peu  de  chofl  , 
que  cette  divifion  eic  purement  illufoirc. 

i.cs  niriiloures  cattes  d coirfulter  fur  cêcts  fou- 

vcrainete,  font  '8Atl.:s  F-  hi  \ir.i?  ■ 

■ i ^ .L  ôiit/u- , qui  parue 

en^  17)  I . il  n en.  ce pe néant  pus  exempt  de  failtes 
meme  not.ibles.  ' 

Cm  a recueilli  les  écrivains  de  i’hi-fairc  de  ce 
pay.s.,  S..rJi..j.:r;:rri  rcru.-?:  !c 
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.L  au5j;e:>  ont  üojüc  inilioux'  nasale**- 
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de  la  Siléfie.  Tels  font  Schwencfeld  [Gafparus]  -, 
Tritophœum  Silefiœ  5 Lignicice  1603  in-cf’ . Hen- 
nefeld , Silejiographia,  Lipfîœ  17041  3 
Wolckmannus  [ Georg.  Anton.]  Silejîa  Jubter- 
ranea,  en  allemand,  Leipfick  17x0, 

C’eft  en  Siléfte  que  le  roi  de  Pruffe  Frédéric 
lî  écrivit  l’ouvrage  qui  a pour  titre  ; De  la 
Littérature  Allemande  , des  défauts  qidon  peut  lui 
reprocher:  cuelles  en  font  les  caufes  , & par  quels 
moyens  on  veut  les  corriger.  II  compofa  ce  traité 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Breflaw  dans  Thiver 
de  1779  5 après  la  campagne  de  Bohème  , & 
durant  les  négociations  de  la  paix  de  Tefchen. 
Il  exifie  une  petite  brochure  très-intéreffante  re- 
lative à cet  ouvrage  ; c’eft  la  correfpondance  de 
M.  de  Hertzberg  , miniftre  d’état  , avec  le  mo- 
narque Prufîlen.  Réunis  dans  les  alFaires  d’état , 
on  aime  à les  voir  aux  prifes  fur  des  fujets  de 
littérature.  M.  de  Hertzberg  a femé  cet  écrit 
d’anecdotes  piquantes  on  y voit  combien  ce 
favant  eft  familiarifé  avec  l’antiquité  , 8c  iufqu’à 
quel  point  ji  jouÜfoiî  de  l’eftirne  8c  de  l’amitié 
de  fon  fouverain.  {Ré) 

SILIAN  , grand  lac  de  Suède  , dans  la  Da- 
îécarlie  •,  Tes  eaux  font  portées  à la  mer  par  la 
rivière  de  Dala.  {R.) 

SILÎSTRIE  , Dorestro  , ou  Drysta  , en 
latin  ' Dur  O forum  ; grande  ville  de  la  Turquie 
européenne  , dans  la  Bulgarie  , près  du  Danube  , 
vis-à-vis  de  l’embouchure  du  Milfovo  , dans  le 
Danube  , à 81  li.  n.  e.  de  Sophie  , & à 68  n.  e. 
d’Andrinople  , & 21  f.  e.  de  Buchoreft,  C’eft 
le  chef-lieu  d’un  gouvernement  ou  fangiacat  qui 
eft  fort  étendu , & le  fiége  d’un  archevêque  du 
rit  grec  •,  il  y a très  - peu  de  Turcs  entre  fes 
habitans.  Cette  ville  eft  la  fécondé  de  la  Bul- 
garie. Elle  a pour  fa  défenfe  une  bonne  cita- 
delle. Long.  45  , J fi  ; lat.  44  , ^a.  {Ré) 

SILLÉ  - LE  - GUILLAUME  , petite  ville  du 
Maine  , éîe(a:ion  du  Mans.  Il  y a grenier  à fel  -, 
& il  s’y  tient  un  marché  tous  les  mercredis. 
Elle  a titre  de  baronnie  -,  il  s’y  trouve  une  col- 
légiale , & il  s’y  fait  quelque  commerce.  {R.) 

SILLEBAR  , ville  des  Indes  , fur  la  côte  oc- 
cidentale de  Elle  de  Sumatra,  le  long  d’un  golfe, 
il  croît  dans  fes  environs  beaucoup  de  poivre. 
Lat.  mérid.  4 , 30-  {Ré) 

SILLON  , lac  d’Irlande  , dans  l’Ultonie  ; il 
fépare  la  partie  méridionale  du  comté  de  Cavan , 
du  comté  de  Weft-Méath.  {R.) 

SILLY  , abbaye  de  France  , en  Normandie  , 
au  diocèfe  de  Séez.  Elle  eft  de  l’ordre  de  pré- 
montré , & vaut  18,000  liv.  {R.) 

SÎLVAIN  [Saint] , bourg  de  France , en  Anjou , 
éledion  d’Angers.  {R.) 

SILVES  , petite  ville  de  Portugal  , dans  le 
royaume  des  Algarves , au  n.  e.  de  Lagos , 
non  loin  des  bords  de  la  mer  , & dans  une 
campagne  admirable  ■,  mais  la  ville  n’en  eft  ni 
plus  peuplée  îii  plus  riçlie.  Aufli  l’çyêçhé  qu’elle 
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avoîc  depuis  11895  a été  transféré  à Faro  est 
1590.  Long.  .9,  8 ; lat.  47,  25. 

Cette  ville  eft  peuplée  de  1600  habitans;  elle 
a une  églil'e  paroiftiale  , un  hôpital , une  maifon 
de  charité  , & un  couvent.  Le  roi  Sanche  la  con- 
quit fur  les  Maures  l’an  1189  , à l’aide  des  Chré- 
tiens croifés  qui  faifoient  voile  vers  la  Paleftine. 
{R.) 

SIMAIRSKA  , ville  de  l’empire  rulTe  , au 
royaume  d’Aftracan  , entre  cette  ville  & Cafan  , 
furie  Wolga,  au  pays  desTartares  Nogais.  Long. 
GG  ; lat.  54,  fi.  {P..) 

SIMANCAS  , en  latin  S cptimanca , petite  ville 
d’Efpagne  , au  roya.urne  de  Léon  , fur  le  Douëro  , 
à 3 li.  au  midi  de  Valladolid,  avec  un  château 
fortifié.  Long.  13  , 33  ; lat.  , 4 fi.  {R.) 

SIMAU  , ou  SiMAUM  , petite  ville  de  la  Tur- 
quie afiatique  , dans  la  Natolie  , près  de  la  ri- 
vière de  Sangari , à 14  li.  de  Nicée.(i?.) 

SIMIO  , ou  SiMios  , par  l©s  anciens  Grecs 
& Latins  Syme  , dont  on  peut  voir  l’article  dans 
le  dièhionnaire  de  géographie  ancienne.  Simio  eft 
une  île  de  l’Archipel , entre  celle  de  Rhodes  & 
le  cap  Crio  , à 4 ou  5 lieues  de  la  première 
oueft-nord-oueft  , à 3 au  nord  de  l’île  Lamonia  , 
& à 2 au  midi  du  continent  de  la  Natolie.  Por- 
cachi  & Bofe^ino  lui  donnent  30  milles  de  cir- 
cuit. Elle  a deux  ports  , dont  le  plus  fepten- 
trionaî , fort  large  d’entrée  , eft  le  meilleur. 

Cette  île  eft  habitée  par  des  grecs  qui  font  - 
dreffés  à plonger , & qui  pêchent  adroitement 
au  fond  de  la  mer  une  grande  quantité  d’éponges 
qui  fe  trouvent  dans  les  environs.  On  bâtit  aufli 
à Simio  de  petites  flûtes  fort  jolies  , de  neuf 
bancs  ou  rames  ; ces  frégates  , qu’on  appelle 
fimpequirs , font  fl  légères  à la  voile  & à la 
rame  , que  les  corfaires  ne  les  peuvent  attraper  , 
en  forte  que  les  infulaires  naviguent  continuel- 
lement pendant  l’été  d’un  lieu  à l’autre  pour  leur 
commerce.  En  hiver  , ils  reviennent  dans  leur 
rocher  avec  le  gain  qu’ils  ont  fait  par  leur  trafic. 
Je  dis  rocher , parce  que  c’eft  ainfi  que  quelques 
géographes  nomment  cette  île.  Elle  nourrit  ce- 
pendant grande  quantité  de  chèvres  , & de  pins 
elle  produit  de  très-bon  vin.  Elle  étoit  même 
autrefois  célèbre  par  fa  fertilité  en  bled  8c  en 
grains.  {R.) 

SIMISO  , ou  Amid  , par  les  anciens  Amifus  ; 
ville  de  la  Turquie  afiatique,  dans  la  Natolie, 
fur  le  bord  de  la  mer  Noire,  par  les  54,  20 
de  longitude  ^ 8c  par  les  40,  30  de  latitude.  {R.) 

SIMMENTHAL , vallon  de  12  à 13  li.  de 
longueur,  fur  un  quart  de  lieue  de  largeur,  fitué 
dans  le  canton  de  Berne  en  SuhTe.  Il  eft  ref- 
ferré  des  deux  côtés  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes , la  plupart  fertiles.  Cette  chaîne  com- 
mence à Wimmis , & s’étend  jufqu’aux  frontières 
du  Valais.  Il  eft  arrofé  de  la  Simmen.  Les  ha- 
bitans n’ont  prefque.  d’autres  occupations  que  de 
foiener  ie  bétail.  Ils  en  entretiennent  beaucoup , 

^ 8c  üs. 


s I M 

& lis  font  une  grande  quantîtl  de  téiifre  Sc 
d’excellens  fromages  , qui  font  autant  d’objets 
d’exportation  conüdérables.  Ils  ne  cultivent  pas 
alTez  de  grain  pour  leur  entretien , ils  fe  nour- 
rilTent  en  grande  partie  de  laitage  & de  pommes 
de  terre.  Ils  ont  aufli  beaucoup  de  fruits  , d’ex- 
«ellens  poiflons  , 8c  du  gibier  en  abondance , des 
chamois  , des  daims  , des  faifans  , des  gelinotes  j 
&c.  Ils  font  généralement  bien  faits  , cultivant 
les  fciences  & les  arts  •,  d’un  commerce  fort 
agréable  , avec  une  éloquence  naturelle  -,  ils  font 
très-éclairés  fur  leurs  loix  & leurs  privilèges  , 
bienfaifans  , & capables  de  belles  aélions.  Dans 
leurs  chaumières  , on  trouve  communément  les 
livres  les  plus  nouveaux  & les  mieux  choifis  , 
même  quelquefois  des  bibliothèques  affez  con- 
dérables.  Ils  favent  tous  très-bien  écrire  & caî- 
<fuler. 

Cette  heureufe  contrée  efl  partagée  en  deux 
châtellenies.  C’eft  ainfi  qu’on  y nomme  les  bail- 
lages  , & le  bailli  a le  nom  de  châtelain. 

he  Niedîr-Simmenthal  f ou  la  partie  inférieure 
appartenoit  ci-devant  aux  barons  de  Weiffen- 
burg , & enfuite  aux  mations  de  Brandès  & 
Scharnachthal  -,  la  première  vendit  fes  droits  en 
canton  de  Berne,  & la  fécondé  en  1449. 
^ immis  en  efl:  le  chef-lieu  & la  réfidence  du 
bailli.  C’étoit  unepetite  ville  qui  fut  ruinée  parles 
Bernois  en  1286  & en  1303.  Le  château  eft  très- 
élevé  , & bien  agréablement  fitué.  A Frutigen 
8c  a Erlenbach  , il  y a de  grands  marchés  de 
chevaux  ; on  compte  que  l’exportation  en  va  à 
dix  mille  par  an  , ce  qui  fait  un  objet  de  deux 
millions  & au-delà. 

Cette  contrée  eft  très-curieufe  aufli  pour  les 
amateurs  d’hiftoire  naturelle.  Deux  grandes  mon- 
tagnes très-bien  cultivées , & voilines  l’une  de 
l’autre , attirent  leur  attention  , c’eft  le  Stœckhorn 
& le  Niefen  décrits  par  Rirellicahus  , Aretius  & 
Pv.ebinann.  La  première  eft  terminée  par  un  rocher 
droit  & prefque  rond,  qui  a au-delà  de  deux 
mille  pieds  de  hauteur.  Sur  la  pointe  de  ce  ro- 
cher , il  y a un  morceau  de  rocher  gris  qui  n’a 
aucune  liailbn  avec  le  rocher  même.  Le  Niefen 
eft , pour  ainfl  dire , taillé  en  pyramide , il  eft 
plus  haut  que  le  Stœckhorn  , & cependant  plus 
fertile.  A Diemtigen  il  y a des  fources  impré- 
gnées d’une  matière  favonneulè.  Mais  ce  qui  eft 
le  plus  remarquable  dans  ces  contrées  , ce  font 
les  bains  de  WeifTenburg,  fltués  dans  un  antre 
affreux  , 8c  cependant  très -fréquentés  à ciufe  de 
leur  filubrité.  Les  fources  do  cvis  eaux  font  tout 
près  des  frontières  du  canton  de  Fribourg.  Les 
eaux  font  claires,  nettes , l’odeur  en  çft  un  peu  vi- 
triolique  & elles  l'ont  graites  au  goût.  Leur  chaleur 
I naturelle  eft  de  14  degrés  de  Fahrenheit.  Leurs 
i vertus  font  balfamiques , vulnéraires  & dilfolvantes. 
Dans  les  environs  on  trouve  du  pétrol , de  l’af- 
phalte , du  foufre , du  vitriol  & du  lac  luna, 
La  partie  haute  ou  VOher  S immenthal  fe  nomme 
Céogr.  Tome  III, 
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Suffi  îa  cTiittlhnîe  de  ïweyfimmeû , chef- lieu  de 
cette  partie  -,  mais  le  bailli  réfide  au  châteaK  de 
BlancJcenburg.  Cette  châtellenie  eft  plus  étendue 
& plus  peuplée  que  l’autre.  File  fut  vendue  aa 
canton  de  Berne  en  1391.  A Zweyfimmen  oa 
a établi  une  mailbn , dans  laquelle  on  donne  une 
tres-bonne  éducation  aux  pauvres  orphelins  , 8c 
où  on  entretient  aufli  charitablement  des  vieil- 
lards hors  d’état  de  gagner  leur  vie.  Il  y a de" 
tres-belles  glacières  du  côté  de  la  Lengg  , fur-* 
tout  celles  du  Raetzlifberg  , montagne  couvert®' 
de  glaces  d’un  côté  , & de  l’autre  côté  très-fer- 
tile & expofée  aux  plus  grandes  chaleurs  i il  s’y 
trouve  encore  d’autres  curiolités  naturelles.  Voyez 
Langhans,  defeription  duhautSimmentlial:  Grunefj’ 
defcripdon  des  glacières  : Bertrand  , ufage  ded 
montagnes.  (R.) 

SIMMERÈN , ou  Simmern,  petite  ville  & 
principauté  fouveraine  d’Allemagne  , au  cercle 
du  Haut-Rhin  , appartenant  à l’élefteur  Palatin.. 
Cet  état  n’a  point  de  taxe  dans  les  matricules 
de  l’empire  ; cependant  il  donne  à l’éleâeur  voix 
& féance  au  collège  des  princes  dans  les  diètes  ^ 
& la  qualité  de  co-diredeur  du  cercle  du  haut- 
Rhin. 

Cette  fouveraineté  eft  divifée  en  deux  grands 
bailiages.  Simmeren  ou  Simmern , fa  capitale  ,■ 
fituée  fur  la  rivière  de  fon-  nom  , eft  le  fiége 
d’un  bailli  , d’ujs  prévôt  , &c.  Les  catholiques  ^ 
]çs  réformés  , & les  luthériens  y ont  le  libr® 
exercice  de  leur  religion.  Elle  fouffrit  beaucoup 
des  François  en  1689.  Elle  eft  à 10  lieues  oueft 
de  Mayence , 4 de  Bacarah  & de  Bingen , 5- 
de  Coblentz.  Elle  eft  munie  d’un  fort  château.- 
Long.  25  , # ; lat.  49  , 54.  (R.) 

SIMMERN.  Foyei  Simmeren. 

SIMON  ( Saint  ) , bourg  de  France  , en  Pi- 
cardie , dans  le  Vermandois  , avec  titre  de  duché- 
pairie  , érigée  par  Louis  XIII , en  1655, 
faveur  de_  Claude  de  Saint-Simon  , defeendanc 
de  Mathieu  de  Rouvroi.  Cette  pairie  eft  éteinte 
depuis  1755.  (/?.) 

SIMONTHORNA , ville  forte  de  la  bafle- 
Hongrie,  an  comté  de  Toina  , fur  la  Satv?iza, 
à X li.  de  Capofv^ar , & à 3 de  Toina:  ell® 
eft  environnée  d’un  grand  marais  , avec  un  châ- 
teau. Cette  ville  fut  prife  liir  les  Turcs  par  le 
prince  Louis  de  Bade,  en  16S6.  Long.  ^G,  49  ; 
lac.  4G  f 4?.  (R.) 

SIMOÜDSUKE  , une  des  huit  provinces  de 
la  contrée  orientale  de  l’empire  du  Japon  ; elle 
fe  di.-ife  en  neuf  diftriéls.  C’eft  un  allez  bon 
pays,  plutôt  plat  que  montagneux,  où  il  y a 
beaucoup  de  prés  Sc  de  champs  qui  produiéenc 
abondamment  des  pâturages,  du  riz  , de  i’orge  , 
du  bled  & des  fèves.  {R.) 

SIMOOSA  , autrement  Seosju  ; une  des 
quinze  provinces  de  la  grande  contrée  du  fud-eft 
de  l’empire  du  Japon  ; elle  fois  journées  de 
longueur  du  fud  au  nord , eft  divifee  en  douze 
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diftrv^S.  C’elfl  un  pays  mohtagne'iîX  , 'aiTez  pfetr 
fef  tife  , mais  qui  abonde  en  volaille  & en  bef- 
tiaux.  (R.) 

SIMORE,  abbaye  de  bénédictins,  au  diocèfe 
ti’Auçh  ,^du  revenu  de  24,000  liv.  (R.) 

SIMP-LON  (le),  ou  SiMPEiEN , 8c  par  les 
Italiens  , monts  Sampionc  , en  latin  Sempronius 
mo'm_,  ou  Scipionis  mons  / 'montagne  des.  Alpes  , 
aux  confàifs  du  'Valais  & du  Milanez  ,,  dans,  le 
dizain  de  Btig.  C’eft  un  paffage  très -.fréquenté 
pour  pénétrer  du  liaut-Valais  au  duché  de  Milans 
Sur  le  haut  de  la  montagne  eft  une  paroilTe  de 
même  nom.  (A.), 

SIR  , grande ^ ville  de  la  Chine  , qui  a tirre 
de  preiîlière  cité  dç,  la  province  de'  Xanll.  On 
y voit  trois  beaux  ’ temples.  ■ Xong-.  13.0;  lai. 
2.7,  4ü._(A.) 

" 'du  S'îNA , montagne  de  l’Àrabie 
pétrée  , lltuée  dans  une  eljtèce  de  péninfule  , 
formée  par-  deux  bras  de  la  mer  R.ouge  , dont 
l’un  s’étend  vers  le  nord  , & fe  nomme  le  golfe 
de  Coljum  , aujourd’hui  golfe  de  Suei;  l’autre 
s’avance  vers  l’orient  , 8c  s’appelle  le  golfe  Elat- 
mique  , aujourd’hui  di Alla.  Elle  efi:  à 260.  mil]e.s. 
du  Caire  , & il  faut  dix  à douze  jours  pour  s’y 
rendre  de  cet  endtoit-Ià. 

Le  mont  Sinaï  eft  au  levant  de  celui  d’Oreb , 
fur  lequel  eft  le  monaftère  de  Sainte-Catherine, 
Comme  le  mont  Oreb  eft  moins  haut  que  celui 
de  Sinai , l’ombre  de  ce  dernier  le  couvre  au 
lever  du  Ibleil.  Il  eft  beaucoup  parlé  du  mont 
.Sinai  dans  l’Ecriture , coimne  Exod.  c,  xviij. 
y K :io.  c.  xxiv'.v,  iG.  c.  XXX}.  V.  xviij.  c.  xxxiv. 
y.  X t,’  4.  Levtt.  e.  xxv.  v.  i.  c.xxvj.  y.  4,3.  &c. 

Quoique  Thomas  de  Pinedo  , Berlteîius  , & 
quelques  - autres  modernes  , prétendent  que  le 
mont  Cafius. , voiftn  de  l’Egypte  , n’'eft  pas  difté- 
rent  du  mont  Sinaï  -,  cependant  , s’il  en  faut 
croire  les  anciens  géographes  , 8c  la  plupart  des 
modernes  , le  mont  Cafius  & le  mont  de  Sinaï 
font  deux  montagnes  différentes-,  & fituées  affez 
loin  l’une  de  l’autre.  Ils  mettent  le  mont  Cafius 
fort  proche  de  la  mer  , entre  l’Egypte  8c  la  'Pa- 
leftine.  A l’égard  du  mont  Sinaï  , ils  le  placent 
bien  avant  dans  les  terres  , fur  les  confins  de 
l’Idumée  & de  l’Arabie  pétrée. 

^ Il  eft  certain  que  le  nom  de  Cafus  a éto  donné 
a plufieurs  montagnes  -,  ainfi  l’on  pourroit  croire 
que  le  mont  Sinaï  feroit  celui  à qui  le  nom  de 
Cafius  aiiroit  été  donné  en  premier  lieu  ",  que  de 
la  ce  meme  nom  aiiroit  palfé  à la  montagne  qui 
répare  la  Paleftine  d’avec  l’Egypte  ; comme  il  y 
a apparence  que  de  cette  montagne  il  eft  pail'é 
a celles  de  la  Syrie  ant'iochienne. 

Nous  avons  le  profil  du  mont  Sinaï  dans  une 
eftampe  gravée  par  Jean-Baptifte  Frontana -,  8c 
fi  on  compare  ce  profil  avec  celui  de  la  mon- 
tagne que  les  médaillés  nous  repréfentent , on 
trouvera  peut-être  qu’il  y avoir  beaucoup  de  ref- 
lemblance  entre  l’une  8c  i’au.ti'e.. 
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Quoi  qù’il  èii  foit  / Greaves , dans  fa  tfaduclioQ 
d’Abulféda  , nous  apprend  une  particularité  - re- 
marquable , dont  les  hiftoriens  n’ont  point  parlé  ; 
c’eft  que  le  roc  du  mont  Sina  eft  d’une  efpèce 
de  très-beau  marbre  de  plufieurs  couleurs d’un 
rouge  mêlé  de  blanc  8c  de  noir,  8c  que  pendant 
plufieurs  milles  on  y voit  de  grands  rochers  de 
ce  marbre  , dont , fans  doute,  les  anciens  ouvrages, 
de  l’Egypte  ont  été  tirés  , parce  que  toutes  les- 
autres  carrières  & montagnes  font  d’une  efpèce 
de  pierre  de  taille  blanche , & non  de  marbr-e 
rouge  marqueté  de  noir  & de  blanc , comme  eft 
le  roc  du  mont  Sina.  (A.) 

SINANO  , autrement  Sivsjü  , une  des  huit 
provinces  de  la  contrée  orientale  de  l’empire  dm 
Lapon.  C’teft  un  pays  très  - froid  y où  le  lel , le- 
poiiTon  & lè  bétail  font  rares  •,  il  produit  d’ailleurs, 
une  grande  quantité  de  mûriers  , de  foie  & de 
cannib  , dont  il  y a plufieurs  manufaélures.  On. 
donne  à cette  province  cinq  journées  de  longueur 
du  fud  au  nord , & elle  fe  divife  en  onze  diftricls. 
(A.) 

SINCHING,  beau  château  & fèîgneurie  d’Al- 
lemagne , en  Bavière , dans  la  régence  de  Strau- 
bing.  (A.) 

SiNDE  , ou  Tatta  , du  nom  de  fa  capitale 
province  des.  Indes , dans  les  états  du  Mogol  ; 
elle  eft  bornée  au  nord  par  celle  de  Buchor  , au. 
midi  par  la  mer  , au  levant  par  les  provinces  de 
.Soret  & de  Jeffelnier  , & au  couchant  par  la 
Perfe.  Elle  eft  tràverfée  par  le  Sinde  du  nord, 
au  midi.  C’eft  un  pays  riche  8c  fertile  , où  l’on 
fabrique  quantité  de 'belles  toiles  de  coton.  Le 
grand-mogol  Akebar  fit  la  conquête  de  ce  pays 
ainfi  que  de  ceux  de  Cachemire  & de  Guzurate,. 
Les  peuples  en  font  mahométans.  (A.) 

Sinde  (le)  , ou  Inde  , en  latin  Indus  ; grande- 
rivière  des  Inde^ , dans  les  états  du  grand-mogol  : 
elle  prend  fa  fource  au  mont  Imaiîs  , fur  les 
confins,  du  petit  Thibet  , dans,  les  rnontagnes- 
qui  féparent  ce  royaume  de  la  province  de  Na- 
gracut.  Son  cours  eft  du  nord-eft  au  fud-ouelt  v- 
après  avoir  traverfé  plufieurs  pays,  & s’être  par- 
tagé en  deux  branches  , qui  Ibnt  les  bouches  de 
Fïnde,  il  fe  jète  dans  la  mer.  Voy£\  Inde.  (A.) 

SINDIFIU  , ville  d’Afie,  dans  la  Tartarie,  au 
pays  duquel  elle  donne  fon  no.n,  fur  les  confins, 
de  la  Chine.  (A.) 

SINDRINGER  , petite  ville  & baillage  d’Al- 
lemagne, eh  Franconie,  dans  'le  comté  de  Ho- 
henîche.  (A.) 

SINEDI.  VoytT^  Senda. 

SINES  , port  dé  mer  en  Portugal,  fur  la  cota 
de  l’Eftramadiire , au  fud-ouéft  de  Saint-Jago  do 
Cacem. 

C'eft  dans  ce-  retît  port  qu’eft  né  au  quin- 
zième fiècle  Vafco  de  Gama  , amiral  Portugais,, 
homme  immortel  par  la  découverte  des  Indes 
orienules,  en  tentant  le  p.aiTage  du  cap  des  Tem.- 
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pètes,  qu’il  nomma  le  premier  le  Cap  de  Bonne- 
Ej’pérance , nom  qui  ne  fut  point  trompeur. 

Gama  doubla  la  pointe  de  l’Afrique  en  1497  j 
Sc  remontant  par  ces  mers  inconnues  vers  Féqiia- 
teur  , il  n’avoit  pas  encore  repaffé  le  capricorne  , 
qu’il  trouva  vers  Sophala  des  peuples  policés  qui 
parloient  arabe.  De  la  hauteur  des  Canaries  jufqu’à 
Sophala  , les  hommes , les  animaux  , les  plantes  , 
tout  avoir  paru  d’une  efpèce  nouvelle.  La  fur- 
prife  fur  extrême  de  retrouver  des  hommes  qui 
reffembloient  à ceux  du  continent  connu.  Le 
mahométifme  commençoit  à pénétrer  parmi  eux  ; 
les  mufulmans  en  allant  à l’orient  de  l’Afrique , 
Sc  les  chrétiens  en  voguant  par  l’occident , le 
rencontroient  à une  extrémité  de  la  terre.  Ayant 
-enfin  trouvé  des  pilotes  mahomérans  à 14  deg. 
de  lat.  mérid. , il  aborda-  en  1498  dans  les  grandes 
indes , au  royaume  de  Calicut , après  avoir  reconnu 
plus  de  quinze  cents  lieues  de  côtes. 

Ce  voyage  de  Gama  changea  la  face  du  com- 
merce du  monde  , & en  rendit  maîtres  les  Por- 
tugais par  F Océan  éthiopique  & par  la  mer  Atlan- 
tique. En  moins  de  50  ils  formèrent  des 
-établifTemens  très-confidérables  , depuis  les  Mo- 
luques  jufqu’au  golfe  Perfique , dans  une  étendue 
de  60  deg.  de  longitude. 

Gaina,  revenu  de  fon  voyage  en  ijoz,  avec 
treize  vailTeaux  chargés  de  richelTes  incroyables  , 
fut  nommé  vice-roi  des  Indes  par  le  roi  Jean  III , 
& mourut  à Cochin  le  24  décembre  152.5.  Dom 
Etienne  & dorn.  Chriftophe  de  Gama,  fes  fils 
îui  fuccédèrent  dans  la  même  vice-royauté  , & 
font  célèbres  dans  Fhiftoire.  {R.) 

SINGO  , petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe, 
dans  la  Macédoine  , fur  la  côte  du  golfe  de 
Monte-Sanro.  Elle  conferve  le  nom  de  l’an- 
cienne Singus , qui  avoit  donné  le  fien  au  golfe 
Singiticus  Jînus.  Long.  42 , 5 1 ; lat.  40 , 34.  (/?.) 

SIMGOR  , ou  SiNGORA,  ville-  des  Indes,  au 
royaume  de  Siam  , fur  la  côte  orientale  de  la 
prefqu’île  de  Malaca  , à l’embouchure  d’une  petite 
rivière  qui  fe  jète  dans  le  golfe  de  Patane.  Lat. 

5 , 4?- 

SINIGAGLIA  , en  latin  Senogallia  • ville  & 
port  de  mer  d’Italie  , dans  le  duché  d’LJrbin  , 
iur  la  rivière  de  Myfa  , à 10  milles  de  Fano  , 
à 22  de  Péfaro  & d’Ancone  , & à 34  d’Urbin. 
Cette  ville  fut  fondée  par  les  Gaulois  Sénonois  , 

6 devint  depuis  colonie  romaine.  La  rivière  la 
divife  en  ville  neuve  & en  ville  vieille.  Ses  for- 
tifications & celles  du  château  ne  font  pas  ablb- 
lument  mauvaifes  -,  fon  terroir  abonde  en  vin  , 
te  manque  de  bonne  eau  -,  fon  évêché  a été 
établi  depuis  le  quatrième  fiècle  , & eft  fuffragant 
d’Erbin  ; on  y compte  trois  paroilfes  Sc  lept 
couvens.  Il  s’y  tient  une  foire  fameufe , fur  la 
fin  de  juillet  -,  il  s’y  rend  des  marchands  de  di- 
verfes  nations  , & beaucoup  de  riches  curieux. 
L.(.ng.  30  , 33.  ; lat.  43,  40.  {R.) 

5INKOCTEN , ville  de  ia  Chine , troifième 
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métropole  de  la  provirce  de-  Pekîng  , ai  depar- 
tement de  Eokicn.  On  voit  jrès  de  cettj  ville 
iin  temple  magnifique,  (/{.) 

SINNADE  , ville  de  la  Turquie  afiatique,  dans 
la  Natolie  , vers  la  luurce  du  Sarabat  , à i 5 H. 
d’Apamis  , du  côté  du  nord.  Elle  étoit  autrefois 
archiépifcopale  ; elle  eft  aujourd’hui  miferable. 
{R.) 

SINNING,  ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Quantung,  au  département  de  Quangeheu, 
première  métropole  de  la  province.  Lat.  31 , 47- 

SINO  (le),  rivière  d’Italie,  au  royaume  de 
Naples  ; elle  a fa  fource  dans  la  Bafilicate  Sc  dans 
l’Apennin,  aux  confins  de  la  Calabre,  Sc  va  le 
jetter  dans  le  golfe  de  Tarente  , près  de  la  tour 
de  Saint-Bafile.  {R.) 

SINOPE  , ancienne  ville  maritime  d’Afie  , 
dans  la  Natolie  , célèbre  autrefois  ; elle  n’eft 
prefque  plus  rien  aujourd’hui  •,  elle  eft  néanmoins 
très  - forte  par  fa  fituation  fur  l’ifthnic  d’une 
prefqu’ile  baignée  de  la  mer  Noire  , Sc  elle  a un 
allez  bon  port.  Long.  52,  38  3 lat.  41 , 25. 

Cette  ville  eft  la  patrie' du  philofophe  Diogène- 
Au  rapport^  de  plulieurs  écrivains  , elle  doit  fa 
fondation  à Sinope  , une  de  ces  Amazones  fa- 
meafes  qui  habitoient  le  long  des  rivages  du 
Thermodon  , Sc  que  quelques  auteurs  prétendent 
avoir  été  une  colonie  des  Amazones  de  Libye  ^ 
que  Séfoftris  menoit  avec  lui  dans  fes  expéditions  , 
& dont  il  laifia  , dit-on  , une  partie  iur  les  bords 
de  cette  rivière,  lorfqu’il  pafta  dans  ces  contrées-la. 

Mais  d’autres  écrivains  croient  que  Sinope  , 
qui  fonda  en  Afie  la  ville  de  fon  nom  , étoit 
grecque  d’origine  , Sc  fille  d’Afope , petit  priucQ 
.établi  à Thèbes., 

Cette  ville  devint  dans  la  fuite  fimeufe  par  fes 
richelTes,  par  le  grand  nombre  de  Es  habjtans, 
par  la  beauté  de  les  édifices  , tant  publics  que 
particuliers , par  la  puiflance  fur  terre  Sc  lur  mer  ^ 
Sc  même  par  les  grands  hommes  qu’elle  a pro- 
duits dans  les  arts  Sc  les  fciences  , ai-di  que 
Strabon  Sc  autres  auteurs  en  rendent  témoignage. 

Strabon  nous  apprend  que  la  ville  de  Sinope 
devint  fi  puilTante  par  mer  Sc  par  terre  , que 
non-l'eulement  elle  fut  fondatrice  de  pluiieurs  co- 
lonies confidérablcs  fur  la  côte  méridionale  du 
Pont-Euxin  , telles  entr’ autres  que  Trebizonde  ; 
mais  qu’elle  acquit  l’empire  de  cette  mer  depuis 
la  Colchide  jafqu’aux  îles  Cyanées , près  de  l’en- 
trée du  boTphore  de  Thrace. 

Ses  flottes  palscrcnt  même  d.ins  la  Méditer- 
ranée , où  elles  rendirent  , félon  Srt:,b.in  , de 
grands  fcrvices  aux  Grecs  dans  pluficurs  com- 
bats de  mer.  Cependant  les  Sinopiens  , peur  le 
Ibutcnir  contre  les  puiffanccs  qui  les  environ- 
noient , Sc  auxquelles  ils  cauToicnv  bcaucoitp  o'om- 
brage  , firent  une  alliance  pcrpR-tuellc  avec  les 
Rhodiens , qui  depuis  que  les  Milehens  curent 
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perdu  la  domination  de  la  mer  j s’y  étolent  rendus 
les  plus  redoutables. 

On  admiroit  fur-tout  à Sinope  la  magni- 
ficence de  fes  portiques  , celle  de  la  place  pu- 
blique , de  fon  gymnale  ou  académie  , & de  fes 
remparts.  La  beauté  des  faubourgs  répondoit  à 
celle  de  la  ville  •,  & les  dehors  embellis  de  jar- 
dins agréables , étoient  des  plus  charmans.  Auffi 
Etienne  de  Byzance  nomme-t-il  Sinope  la  ville 
la  plus  illuftre  du  Pont , S'iat.ça.yêrân 

Tîiyrou  •>  titre  qu’eiîe  méritoit  encore  d’une  manière 
plus  gîorieufe  , en  mémoire  des  hommes  de  lettres 
qui  y avoient  pris  naiffance  , entre  lefquels  Stra- 
bon  nomme  Diogène  le  cynique , Timothée  le  ^ 
philolbphe  , Diphile , poète  comique  ,,  Batlion  qui 
avoit  écrit  l’hiftoire  de  Perfe. 

Cette  ville  , qui  eut  Minerve  & Apollon  pour 
patrons  , doit  avoir  produit  beaucoup  d’autres 
favans  , dont  les  ouvrages  & les  noms  mêmes 
ne  font  point  • arrivés  jufqu'’à  nous  ^ puifqu’Af- 
térius  , évêque  d’Amifée  , témoigne  que  Sinope,  ' 
ville  ancienne  , étoit  très  - féconde  en  grands 
hommes  Sc  en  phiiofophes. 

Mais  , entre  tant  de.  perfonnages  célèbres,  qui 
y prirent  naiffance  , aucun  ne  i’a  plus  iîluftrée 
que  Mithriiate  , fixicme  du  nom  , dit  Eupator , 
le  fléau  & la  terreur  des  Romains  , & que  Ci- 
céron dans  [’on  Lucullus , nomme  avec  raifon  le 
plus  grand  des  rois  après  Alexandre  t regum  pofl 
Alexandru'ii  maximus. 

Ce  prince  , que  fon  goût  pour  les  arts  & pour 
les  icienc.es. ,.  que  fa  mémoire  prodigieufe  qui  lui 
faifoit  entendre  & parler  vingt  - deux  langues 
ufitées  dans  fes  états  , & que  la  vafte  étendue 
de  fon  génie  à qui  rien  n’échappoit  , doivent 
rendre  recommandrible  , fe  plaifoir  principalement 
à faire  fa  réftdenc.e  à-  Sinope  & à Amife  ;■  LI 
orna  ces  deux  villes,,  & les  remplit  de  tout  ce 
q^i’il  put  ramafl’er  de  plus  rare  & de  plus  pré- 
cieux : Sinope  & Aniifus  domicilia  regis  Mithri- 
datis  omnibus  rebits  ors  ata  & referta , dit  Ci- 
céron , pw  Mcmilio,  Mais  le  malheur  des  guerres 
que  ce  prince  eut  à.  foutenir  contre  les  Romains, 
qui  de  tous  les  peuples,  de  la  terre  étoient  les 
feuls  capables  de  le  vaincre , lui  fit  perdre  cette 
vilie  & tous  fes  états  ,,  après  néanmoins  avoir 
gagné,  huit  ou  neuf  batailles  contre  autant  de 
généraux  roma.i;rs  , avoir  caufé  des.  pertes  iin- 
menfes  à la  république  romaine  , & après,  une 
réiiftance  des  plus  opiniâtres,  pendant  près,  de 
trente  mnées  , contre  trois  de  fes.  plus  fameux 
capitaines,  .Sylla  , Lucullus,  & Pompée.. 

Outre  le  profit  immenfe  que  le  négoce,  du  fer 
tiré  de  leurs  mines  produiibit  aux  Sîncpiens:,  ils 
en  tiroi  .nt  encaaie  un  très  - confidérable  de  la 
pêche  du  thon  , qui  fe.  faifoit  fur  leur  rivage  , 
où  en,  c.  rtain  temps  , félon  Strabon  , ce  polffon 
lé  rendait  en  quantité  raÜbn  pour  laquelle  ils. 

.îe  refréfentcicnt  .fur  leurs,  monnoies  , comme  il 
faroit  par  ,les  de  Géta.>  Ce  poiffon  ve-  l 
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noit  des  Palus-Méotides  , d’où  il  paffoît  à Tré^ 
bizonde  & à Pharnacie  , où  s’en  failbit  la  pre- 
mière pêche  •,  il  alloit  de  là  le  long  de  la  côte 
de  Sinope  où  s’en  failbit  la  fécondé  pêche  , & 
traverfüit  enfuite  jufqn’à  Byzance  , où  s’en  fai- 
foit une  troifièine  pêche. 

La  terre  de  Sinope  vantée  par  Diofcoride 
Pline  & Vitruve  , étoit  une  efpèce  de  bol  plus 
ou  moins  formé  , que  l’on  trouvoit  autrefois  au 
voifinage  de  cette  ville  , & qu’on  y apportoit 
pour  la  diftribuer  à l’étranger  i ce  n’étoit  au  relie 
qu’un  petit  objet  de  commerce  pour  les  Sina- 
piens  ; plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce  avoient 
des  bols  encore  plus  recherchés.. 

Je  ne  puis  terminer  eet  article  , fans  ajouter 
un  mot  du  fameux  Diogène,  que  j’ai  déjà  nommjé 
a la  tête  des  hommes  illuflres  dont  cette  ville 
a été  la  patrie. 

- Ce  philofophe  fingulier  & bizarre  dans  fes  ma- 
nières , mais  vertueux  dans  fes  principes  , naquît 
à Sinope  dans  la  91^  olympiade  , & mourut  à. 
Corinthe  en  allant  aux  jeux  olympiques , la  troi- 
fième  année  de  la  114®  olympiade,  âgé  d’en- 
viron 90  ans  , après  avoir  vécu  dans  l’étude  de. 
la  morale , dans  la  tempérance  , & le  mépris  des. 
grandeurs  du  monde. 

Il  fe  foucioit  peu  d’être  enterré  , & cepen- 
dant il  le  fut  fpîendidement  proche  la  porte  de- 
l’ifthme  du  Péloponnèfe -,  plufieurs  villes  de  Grèce 
fe  difputèrent  l’honneur  de  fa  fépulture.  Son  tom- 
beau , dont  parle  Paufaniaa , portait  un  cJiien  de- 
marbre  de  Paros,  avec  une  épitaphe.  M.  de  Tour- 
nefort  a vu  cette  épitaphe  , qui  efl  très  -fingu- 
lière,  fur  un  ancien  marbre  à Yenilê  , dans  la: 
cour  de  la  maifon  d’Erizzo.  Les  habitans  de  Si- 
nope lui  drefsèrent  aufli  des  flatues  de  bronze. 

Il  me  femble  donc  que  ceux  qui  ne  profèrent- 
aujourd’hui  le  nom  de  Diogène  que  pour  le  rendre, 
ridicule  , monti'ent  bien  peu  de  connoiffance  de 
la  vie  & de  l’antiquité.  I.es  Athéniens  en  ju- 
gèrent diftèremment , car  ils  honorèrent  toujours, 
là  pauvreté  volontaire  & Iba  tonneau.  Ils  pu- 
nirent ffcvèrement  Te  jeune  homme  qui-  s’étoit 
avifé  de  le  lui.  rompre  , &c  lui.  en  donnèrent  un. 
autre  au  nom  de  la  république.  Plutarque  , Ci- 
céron , Sénèque,  en  un  mot  les  premiers  hommes 
de  l’antiquité , n’ont  parlé  de  Diogène  qu’en 
termes  pleins  d’éloges.,  &:  l’on  ne  fauroit  guère 
s’empêcher  de  les  lui  accorder  , lorfqu’cn  "envi- 
fage  philofopliiquement  la  grandeur  de  fon  ame. 

Je  ne  m’étonne  point  qu’Alexandre  ait  admirc- 
un  homme  de  cette  trempe.  Ce  prince  , maître- 
du  monde  , avoit  vu  venir  à lui  de  toutes  pans. 
ie.s.  hommes  d’états  Sc  les  phiiofophes  pour  lui 
faire  la  cour.  Diogène  fut  le  feul  qui  ne  bougea 
d.e  là  place’,  il  fallut  que  le  conquérant  d’Afie- 
allât  trouver  le  làge  de  Sinope.  Dans  cette  vi- 
lite  il  lui  oftrit  des  riclieffes  , des  honneurs  , Sc 
là  proteâion  , & le  fage  fui  demanda  pour  unique- 
fâ-veur  £u’il  youlijC  bien  fe  reûier  un  peu  de  Jbst 
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^Uîl,  Alexandre  comprit  bien  la  vigueur  d’une 
ame  fi  haute  , & fe  tournant  vers  les  feigneurs 
de  fa  cour  ; Si  je  n'étnis  Alexandre  , leur  dit-ii, 
je  voudrais  être  Diogène. 

Je  n’ignore  pas  que  ce  feroit  être  ridicule  de 
|)orter  aujourd’hui  une  lanterne  dans  la  môme 
vue  que  le  faifoit  Diogène  , pour  chercher  un 
homme  railbnnable  ; mais  il  faut  bien  qu’il  n’ait 
pas  abufé  de  cette  idée  , puifqu’elie  ne  parut 
point  extravagante  au  peuple  d’Athènes.  Il  y a 
mille  chofes  femblables  chez  les  anciens  , dont 
on  pourroit  fe  moquer , fl  on  les  interprétoit  à 
la  rigueur;  & félon  les  apparences  , ce  ne  feroit 
pas  avec  fondement. 

Mais  ce  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  , 
cPeft  la  fagacité  de  fon  efprit  , fes  lumières  , & 
fes  connoiffances.  Le  fel  de  fes  bons  mots  , la 
finelle  & la  fubtilité  de  fes  réparties,  ont  pafle 
à la  poftérité.  Si  Ariftipe  , difoit-il,  favoit  fe 
contenter  de  féguraes , il  ne  feroit  pas  fans  ceffe 
fa  cour  aux  rois  ; Sc  quoi  qu’en  difë  Horace  , 
éternel  adulateur  d’Augufte  , & détradeur  im- 
pitoyable du  phüofophe  de  Sinope  , qu’il  n’ap- 
pelle que  le  mordant  cynique , je  ne  fais  pas  trop 
ce  qu’Ariftipe  auroit  pu  répondre  à Diogène. 

Ce  qu’il  y a de  sûr , c’eft  que  nous  ne  lifons 
point  la  lifte  des  livres  qu’il  avoir  compofés  , fans 
regretter  la  perte  de  plulieurs  de  fes  ouvrages. 
D poffédoit  à un  degré  éminent  le  talent  de  la 
parole , & avoir  une  éloquence  fi  perfuafive , 
qu’elle  fubjuguoit  tous  les  cœurs.  C’eft  par  cette 
éloquence  qu’il  s’acquit  plulieurs  difciples  , que 
diftinguoit  dans  le  monde  leur  naiftance leur 
rang  ou  leur  fortune.  Mais  fi  vous  voulez  con- 
noître  plus  particulièrernent  Diogène  & fa  fede  , 
voyei  le  mot  Cyxique,  hijloirc  de  la  Philojopkie. 

Les  murailles  de  Sinope  étoient  encore  belles,  du 
temps  de  Strabon.  Celles  d’aujourd’hui  ont  été  bâties 
fous  les  derniers  empereurs  Grecs  ; fon  château 
eft  entièrement  délabré.  On  ne  trouve  aucune 
infeription  dans  la  ville  , ni  dans  les  environs  ; 
mais  on  en  voit  quantité  dans  le  cimetière  des 
Turcs  , parmi  des  chapiteaux  , bafes  Sc  piédef- 
taax.  Ce  font  les  reftes  des  débris  du  magnifique 
gymnafe , du  mareJaé  , & des  porti-ques  dont 
Strabon  fait  mention.  Les  eaux  y font  excel- 
lentes , & l’on  cultive  dans  les  campagnes  voi- 
fines  , des  oliviers  d’une  grandeur  allez  raifor  - 
tiable. 

Charailce  , capitaine  mahométa'îi  furprit  Si- 
liope  du  temps  d’Alexis  Comnène , dans  le  def- 
fein  d’enlever  les  tréfors  que  les  empereurs  Grecs 
y avoient  mis  en  dépôt  i mais  le  fultan  lui  manda 
par  politique  d’abandonner  la  place  -fans  en  rien 
enicvjr.  Lorfque  les  crcilés  fc  rendirent  maîtres 
de  Conftantinopic  , ‘.inope  refta  aust  Comncncs  , 
&r  fur  une  des  villes  de  l’empire  de  l’rébifondc. 
Elle  devint  dans  la  fuite  une  principauté  indé- 
pendante, dont  Mahomet  II  fit  la  ctxnquêrc  en 
üir  Ifruaél , prince  de  Smope  ; c’eft  aixüt 
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que  cette  ville  de  la  Natolie,  qui  a été  epifeo- 
paîe  dans  le  cinquième  ficcle , & qui  n’eft  au- 
jourd’hui qu’un  bourg , a paffé  ibus  la  domina- 
tion de  la  Forte  ottomane. 

Strabon  qui  ne  négligeoit  rien  dans  fes  def- 
criptiqns  , remarque  que  les  côtes  , depr.is  Si- 
nope jufqu’en  Bithynie  , font  couvertes  d’aibres 
dont  le  bois  eft  propre  à faire  des  navires  ; qué 
les  campagnes  font  pleines  d’oliviers,  & que  les 
menuiiicrs  de  Sinope  faifoient  de  belles  tables 
de  bois  d’érable  &:  de  noyer.  Tout  cela  fe  pra- 
tique encore  aujourd’hui  , excepté  qu’au  lieu  de 
tables  qui  ne  conviennent  pas  aux  Turcs  , il* 
emploient  l’érable  & le  noyer  à faire  des  fophas 
& à boifer  des  appartemens.  Ainfi  ce  n’eft  pa» 
contre  ce  quartier  de  la  mer  Noire  qu’Ovide  a 
déclamé  avec  tant  de  véhémence  , dans  fa  troi- 
fième  lettre  écrite  du  Pont  à Rufin. 

AquiJa  , auteur  d’une  verfion  grecque  de  l’an- 
cien leftament , étoit  de  Sinope.  II  publia  deux 
éditions  de  cette  verfion  ; la  première  parut  l’an- 
née iz  de  l’empereur  Adrien  , la  izS'-'  de  J.  C. 
Dans  la  première  , il  fe  donna  plus  de  liberté 
pour  rendre  le  fens  de  l’original , fans  s’attacher 
fei  vilement  aux  mots  , & lans  faire  une  verfioa 
littérale.  Mais  dans  la  fécondé  , il  traduifit  rnoc 
a mot , fans  en  excepter  même  les  termes  qui 
ne  peuvent  être  bien  rendus  en  grec  , paiticu- 
iierement  la  particule  ctA , qui  lorfqii’elJe  déligne 
feulement  i’acculatif  en  hébreu  , n’a  proprement 
aucune  fignification  : cependant  comme  elle 
fignifie  ailleurs  avec  , Aquila  la  rendoit  par  la 
particule  cri/y , fans  aucun  égard  au  génie  de  la 
langue  grecque, 

S.  Jérome  porte  de  cette  verfion  des  jugemens 
contradiaoires  ; tantôt  il  la  loue  , & tantôt  il  la 
blâme.  Dans  un  endroit  il  en  parle  d’une  manière 
délavorabie  , & ailleurs  il  dit  qu’Aquüa  a rendu 
i’ongmaî  mot  à mot  avec  tout  le  foin  & toute 
la  fidélité  polfiblcs  , ÿc  non  trep  fcrupuleuferacnt 
comme  quelques-uns  le  ctoyent.  Souvent  il 
picfeie  cette  venion  a celle  des  féptante  , par- 
ticulièrement  lcs  hhrdic.  iii  Genef.  Origciie 
en  p?a-]e  toujours  avec  éiege.  II  elV  vrai  *^oi;e' 
plulieurs  auties  anciens  , comme  Eui'cbe  ,^fe 
Plaignent  louvent  cic  i încxaaitude  dAquiia  en. 
bien  des.  paflages. 

Maigre  toutes  burs  pîaiVtes  , les  favans 
regrettent  la  perte  des  trrdLcrions  d’Aquila  . rut 
le  l'eioien.c  certaineincnc  coniervees  juiquA  nous, 
fi  Ic.s  anciens  en  avoient  en:  nu  le  vciitabie  ulhce.. 
Elles  metitoient  ers  tiadcLions  , qu'on  les  cik 
louvent  Lût  copier  aux  fiais  cviii>vi\.’‘s  des 
&:  qu’on  les  eut  miics  dans  b;b  i^  '-'hqms  pu- 
bliques , poil-  les  tranimeti-e  à la  pcV'eiité  u 
mais  les  copiftcs  de  ces  tera;'s-'ià  oteiciir  oniplovés. 
par  des  gens  îgnorans  a corder  un.  n..r.'.è:r  infi.r.i 
de  pièces  inutiles,  tandis  en. 'on  nc.'.mcoit  ces 
ouvrages  importans  , qui  font  des  ^titcs  ùic- 
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Ce  fût  h fécondé  verfion  d’Aquila  , retouchée 
par  cet  ébrivain  , que  les  juifs  helléniftes  reçurent, 
8c  ils  s’en  ' fervirent  par-tout  dans  la  fuite  , au 
lieu  de  celle  des  feptante.  De  là  vient  qu’il  efi: 
fouvent  parié  de  cette  verfion  dans  le  Taîmud, 
& jamais  de  celle  des  feptante.  Cependant  les 
talmudiftes  , jaloux  contre  les  helléniftes  , firent 
leurs  efforts  pour  en  dégoûter  les  peuples  , & 
pour  les  ramener  à l’hébreu.  Cette  affaire  caufa 
faut  de  bruit  & de  divifions  , que  les  empereurs 
furent  obligés  de  s’en  mêler. 

' Jnftinien  en  particulier  , publia  une  ordonnarice 
cjui  fe  trouve  encore  dans  fes  nouvelles  conf- 
îitiitions  , portant  permilfion  aux  Juifs  de  lire 
l’écriture  dans  leurs  fynagogues  , dans  la  verfion 
grecque  des  feptante  , dans  celle  d'Aqujla  , ou 
dans  quelle  autre  langue  il  leur  plairoit  , félon 
les  pays  de  leur  demeure.  Mais  les  doéleurs 
juifs  ayant  réglé  la  chôfe  autrement , l’ordon- 
nance de  l’empereur  ne  fervif  de  rien  , ou  de 
fort  peu  de  chofe  -,  car  bientôt  après  les  feptante 
& Aquila  furent  abandonnés  ; & depuis  ce 

temps  - là  via  îeélure  de  Péctiture  s’eft  tou- 
jours faite  dans  leurs  affemblées  en  hébreu  & 
en  chaldéen  , dont  ' on  fe  fert  même  encore  au- 
jourd’hui dans  quelques-unes  de  leur?;  fynagogues, 
comme  à Francfort,  (i^-) 

SiNOPE  (la),  petite  rivière  de  France  dans 
la  baffe-Normandie  , au  Cotentin.  Elle  fort  de 
plufieurs  fources  vers  Famerville  , & va  tomber 
jdans  le  havre  de  Quineville.  (il.) 

SINSHEÎM.  f'oyq  Sintzheim. 

SîNSJU.  Fêpeç  SiNANO. 

SINSICH.  Koye{ZiNzicH. 

SÎNTAGdRA  , ville  de  la  prefqu’île  de  PTnde, 
fur  la  côte  de  Malabar  , dans  la  partie  fep.ten- 
■trionale  du  royaume  de  Canara  , aux  confins  du 
royaume  de  Vifapour  , près  de  l’embouchure  de 
la  rivière  Aliga.  (A.) 

SINTRA  ou  Cintra  , montagne  de  Portugal 
dans  l’Eftramadure  , à 7 lieues  de  Lifeonne.  La 
terre  y forme  un  cap  avancé  , que  les  anciens 
ont  nommé  promontorium  Lunes  ou  proniontorium 
OU(iponeiUe  ; c’eft  le  Tagriis  ou  Tagmm  de 
Varron , rei  ruJI.  l.  IL  c.  v.  Ce  cap  eft  un  rameau 
de  la  montagne  Siiurn  , autrefois  nommee  mons 
Lunes-  C’eft  une  montagne  qui,  par  fon  élévation, 
le  préfente  de  fort  loin  aux  vaiffeaax  qui  rafent 
çette  côte.  A l’un  des  côtés  de  cette  montagne 
eft  un  gros  bourg  qui  porte  fon  nom.  Au  fomraet 
de  la  montagne  il  y a un  monaftère  d’où  fon 
jouit  d’une  vue  charmante.  D’un  côté  i’on  voit 
FOçéan  , de  l’autre  le  Tage  , & des  deux  côtés 
jin  payfage  agréable  de  riches  campagnes  s’offre 
aux  yeux.  Au  pied  de  la  montagne  Sintra  , il  y 
avoit  anciennement  un  temple  dédié  ?.u  foleil  ce 
â.  la  lune,  (il.) 

SINTZPIEIM  eu  SiNSHEîM  , ville  d’Allemagne 
'dans  le  palatinat  du  Rhin  , au  grand  bailiage  de 
Molbac , dans  un  fond  marécageux  à 4 lieues  f.  e. 
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d’Heidelberg  , & à 3 n.  o.  d’Hellbron.  Le? 
François  la  brûlèrent  avec  quantité  d’autres  en 
î6Sÿ.  Long,  zy  , sef  ; lat.  49  , 15. 

Il  fe  donna  près  de  cette  ville  en  1Ô74, 
fangiant  combat  entre  M.  de  Turenne  & le  duc 
de  Lorraine  , uni  avec  le  comte  de  Caprara.  Le 
général  françois  , quoique  moins  fort  , défit  les 
Impériaux,  & les  força  de  repaffer  le  Neîcre  & 
le  Aiein  , & d’abandonner  le  Palatinat. 

Sintzheim  eft  le  fiége  d’une  prévôté , inf- 
crite  autrefois  parmi  les  villes  libres  , elle  vint 
au  pouvoir  des  éleéleurs  palatins  defquels  elle 
a paffé  entre  les  mains  des  nobles  de  Weinfoerg, 
auxquels  elle  appartient  depuis  1426.  (il.) 

SÏNUES.SE  , ville  détruite  d’Italie  dans  le 
nouveau  Latium  , aux  confins  de  la  Campanie  , 
au-delà  du  Liris , fur  le  bord  de  la  mer. 

Il  y avojt  au  voifmage  de  cette  ville  des  eaux 
minérales  , qui  en  prenoient  le  nom  Vaques 
Sinuejfanes , 8c  auxquelles  on  attribuoit  la  vertu 
de  remédier  à la  fteriijté  des*  femmes  , & de 
remettre  i’efprit  aux  hommes  lorfqu’il  étoit  aliéné. 
C’étoit  des  bains  d’eaux  chaudes  •,  ce  qui  a fait 
que  Silius  Italiens,  l.  VIII-  verf.  52B  , a donné 
à la  ville  de  Sinuejjà  l’épithète  de  tepens.  Nous 
voyons  dans  Tacite,  l.  XIL  c.  Ixvj , que  l’em- 
pereur Claude  ula  de  ces  bains. 

On  voit  encore  aujourdhui  quelques  veftiges  de 
SinucJJa , 8c  elles  confervent  le  nom  de  la  ville. 
Il  y a près  de  Monte  - Dracone  quelques  ruines 
d’édifices , de  même  que  vers  le  bord  de  la  mer 
où  fans  doute  étoient  les  grandes  murailles  du 
port,  (il.) 

S'ION  , fameufe  montagne  cTAfie  , dans  la 
Judée  , au  midi  & près  de  Jerulalem  , fur  laquelle 
fut  bâti  par  Salomon  le  temple  du  Seigneur-  , 
ou  pour  mieux  dire  , il  étoit  fur  le  mont  Aloria. 
David  8c  les  autres  rois  fes  fucceffeurs  choifîrent 
leurs  fépultures  fur  la  montagne  de  Sion  , mais  en 
n’en  voit  aujourd’hui  aucune  trace.  Ce  mont 
même , dont  la  beauté  eft  tant  vantée  dans 
l’écriture  , eft  à préfent  tellement  diftorri'.e  , 
qu’on  ne  devineroit  jamais  qu’il  y eût  eu 
deffus  une  ville  , & moins  encore  un  château 
royal.  Ce  château  détruit  depuis  tant  de  fiècles  , 
a été  fort  rénemmé  chez  les  Hebreux , par 
la  perte  funefte  que  David  y fit  de  Ibn  inno- 
cence ; car  ce  fut  du  haut  de  la  terraffe  où  il  fe 
promenoir  , qu’il  laifla  échapper  un  regard  in- 
confidéré  fur  Bethfabé  , femme  d’Urie  -,  8c  ce  fut 
dans  ce  même  endroit,  que  le  prophète  Nathan 
l’ayant  repris  de  la  part  de  Dieu  de  l’aJultère 
qu’il  avoir  commis  , il  reconnut  humblement  ibi| 
crime.  La  mailbn  de  Caïphe  , qui  étoit  proche  de 
la  montagne  de  Sion , eft  à préfent  changée  en 
une  églile  que  les  Arméniens  deffervent.  Les 
Turcs  ont  fait  une  mofquée  du  laint  cénacle.  On 
peut  lire  le  voyage  de  la  Terre -fainte  par  le 
?.  Nau  , far  l’état  abtuel  de  la  montagne  d5 
Sion.  (il.)  ■ 
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• SiON,  en  latîn  Sedunum^  & en  allemand  Sîttetij 
ville  de  Suiffe  dans  le  Vallais  , dont  elle  eft  la 
capitale,  fur  la  petite  rivière  de  Sitten  , a quelque 
diîlance  de  la  rive  droite  du  Rhône , à z&  lieues 
au  levant  de  Genève  , à iz  au  nord  d’Aoufte  , & 
24  f.  de  Berne. 

Cette  ville,  l’ancienne  demeure  des  Séduniens, 
n’a  point  eu  de  fiége  épifcopal  qu’à  la  fin  du 
fixième  liècle.  Son  évêque  , prend  ridiculement 
la  qualité  de  prince  de  l’empire  , quoiqu’il  n’en 
foit  plus  membre  , qu’il  n’ait  aucune  féance  aux 
diètes  y Sc  qu’il  ne  contribue  en  rien  aux  charges 
de  l’Empire. 

Il  a d’aurres  grandes  prérogatives.  Il  préfide  aux 
états  du  pays  avec  une  autorité  à peu  près  fem- 
blabie  à celle  du  doge  de  Venife.  La  monnoie  fe 
bat  à Ibn  coin  , fous  ibh  nom  , & à les  armes  , 
cependant , fous  certaines  reftriélions  , & dans  les. 
cérémonies  publiques  , on  porte  l’épée  devant  lui. 
Dans  les  caufes  civiles  on  appelle  indifféremment 
à lui  ou  au  capitaine  du  pays.  Il  a encore  le  droit 
de  faire  grâce.  Lorfque  le  liège  devient  vacant,  les 
chanoines  propofent  quatre  d’entr’eux  , & 

fepr  députés  des  dixains  choififfent  un  des 
quatre.  Le  capitaine  du  pays  & les  autres  députés 
ont  le  droit  d’approuver  cette  éleâion  ou  de  la 
rejetter.  Le  chapitre  compofé  de  24  membres  , a 
part  aux  affaires  générales  du  Vallais.  L’évêque 
relève  im.médiatement  du  S.  Siège  , il  fut  exempt 
de  la  jurifdiaion  fpirituelle  de  l’archevêque  de 
Tarentaife  en  1513.  Il  porte  le  titre  de  comte 
& préfet  du  Vallais,  & il  a fon  fénéchal  ; mais 
l’autorité  fouveraine  eft  entre  les  mains  de  rallèm- 
blée  formée  des  députés  des  fept  dixains  du 
Vallais  , qui  ne  peuvent  trop  furveiller  fon  autorité 
croiiTante.  ..  , 

Sion  elt:  un  des  dixains  du  Valais  les  plus 
étendus,  ayant  10  lieues  de  longueur,  8c  dont 
le  chef  le  change  tous  les  deux  ans.  La  ville  a 
trois  châteaux  : c’eft  dans  celui  qui  efl  au  pied 
de  la  montagne  que  s’alfemblent  les  députés  des 
fept  dixains  ou  départemens  de  la  République. 
Cette  même  ville  a un  confeil  de  24  perfonnes  , 
préfids  par  un  bourguemeftre  qui  fe  change  tous 
les  ans. 

Après  l’évcque  , celui  qui  tient  le  premier  rang 
eft  le  baihi  du  pays  , nommé  en  allemand  I.ands- 
kauptmann,  c’eii-à-dire  , capitaine  du  pays  ; Sc 
fa  cn.irge  duré  deux  ans.  Long,  de  Sion , ay,  z ; 
ht.  cfG , 8.  ’ 

ün  trouve  aux  environs  de  Sion , du  marbre 
bleu  , du  marbre  noir  veiné  de  blanc  , du  bel 
albâtre  , & de  la  houille,  (il.) 

SJOO  , une  des  quinze  provinces  de  la  grande 
contrée  du  fud-eft-de  i’empire  du  .lapon.  Elle  eft 
t“ès  - confiderable  , puiliju’on  lui  donne  trois 
journées  de  long.Lcar  de  tous  c^és  -,  c’eft  un  pays 
ntédiocrènient  fertile  , mais  tjui  abonde  on  vers 
à Ible  qui  fournirent  à f;s  manufaélutcs  cette 
pro'.  Lace  a onze  dilltias.  (a  ) 
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SÎOR.  Voyei  Kingkitao. 

SIOULE  (la)  , petite  rivière  de  France  dans 
, l’Auvergne.  Elle  prend  fon  nom  d’un  village 
nommée  Sioule  dans  la  généralité  de  Riom  , 8c 
le  perd  dans  l’Aliier  , à 4 lieues  au-delTusde 
Moulins.  (A.) 

SIÜUNE,  ville  d’Afrique,  dans  la  Barbarie, 
au  royaume  de  Tripoli  , dans  les  montagnes  de 
Derne.  C’eft  une  petite  république  , dont  le.s 
habitans  Nègres  8c  Arabes,  ont  pour  tout  bien 
des  forets  de  palmiers  , qui  avec  un  peu  de  laitao-c 
8c  d’orge  , leur  donnent  à vivre.  Ils  ne  paient 
aucun  tribut  , ils  font  libres  8c  contens.  (/é.) 

SIOLIH  ou  SiuTH  , ville  d’Afrique,  dans  la 
haute-Egypte  , au  pied  d’une  montagne  , 8c  à 
demi-lieue  du  Nil  , qu’on  pafle  dans  cet  endroit 
lui-  un  pont  de  pierre  , le  feul  qui  foit  fur  ce  fleuve. 
Cette  ville  eft  une  des  plus  grandes  8c  des  plus 
peuplées  de  l’Egypte.  Il  y a plufieurs  mofquées  , 
8c  minarets.  Le  cafeief  y réiide  , Sc  l’on  y fa- 
brique les  toiles  les  mieux  façonnées  de  toute 
fEgypte.  Cette  ville  , au  voifinage  de  laquelle 
il  y a beaucoup  de  copines  , eft  à 70  lieues  du 
Caire.  Long,  yy  , zG  ; lat.  zG  ,5/.  (7^.) 

SIPHANfÜ,  ou  S’iPHNO  , île  de  l’Archipel 
connue  des  anciens  fous  le  nom  de  Siphnos, 

Elle  eft  a l’oueft  de  Paros  , au  f.  e.  de  S'erfanto 
& a 36  milles  n.  e.  de  Milo  , fous  un  très-beau 
ciel.  L air  , les  eaux  , les  fruits  , le  gibier  , la 
volaille  , tout  y eft  excellent  ; les  raifins  y loin 
merveilleux  , ihais  la  terre  qui  les  produit  eft 
trop  forte  , 8c  les  vins  n’y  Ibnt  pas  délicats.  Elle 
a li.  de  long,  fur  z de  large.  On  y compte 
environ  cinq  mille  âmes  , cinq  villages  , 8c 
quelques  couvens.  Le  principal  port  de  i’île  eft 
Lato  , qui  fans  doute  a tenu  fon  nom  d’un 
ancien  phare  qui  Icivoit  à guider  les  vaifieaux.^ 
On  voit  dans  Gohzius  une  médaille  , où  d’un 
coté  eft  reprélbntée  une  tour  .avec  un  homme 
placé  au  haut.  De  l’autre  côté  eft  la  tête  de 
quelque  dieu  , peut-etre  de  Neptune. 

Les  mœurs  des,  habitans  do  Siphanto  , ne  font 
point  décriées  comme  celles  de  leurs  ancêtres  , 
hommes  8c  femmes.  Les  dames  même  de  eiphanto 
quand  elles  font'  à la  campagne,  couvreur,  pou-; 
n’être  pas  connues  , leur  vifage  avec  des  b.;ndes 
de  linge  qu  elles  roulent  fi  adroitement  , qu’on 
ne  voit  que  leur  bouche  , leur  nez  , ôc  10  blanc 
de  leurs  yeux.  Certainement  elles  n’ont  pas  f .ir 
concjuérü-iitcs  iiv'ec  ce  niiîli.iuc  ^ ^ rclibiub-lcnc 
plutôt  cà  des  momies  ambulantes  : aulii  fonc-ei;e,i 
plus  Ibigneufcs  d’é\  iter  les  etrangers,  que  cones 
dc  hlilo  & de  i’Argcnticre  n’ont "d’crùpiv.'ieî'.-.c-r 
a les  accueillir.  Il  y a un  atc]tcvè(.ii;c  grec  dans 
cette  petite  île.  long,  .^z  , 48  ; ht.  je'.  " 

ô'tr.'.bon  la  compte  au  nombre  des  Ct'clr.dc.s.  On 
y trouve  pour  toute  antiquité  quelques  rc;r, beaux 
do  marbre  , qui  lèivent  coiumurmuicnr  d'auue 
pou.'  faite  boite  Ic.s  :u-,;..un;x.  (A’.) 

1.  vV.i'liNO.  f ftPUAiMO, 
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SIPYLE  f montagne  d’Afie  dans  ïa  Natoîla. 
Tournefort  qui  a eu  la  curiofité,  dans  le  dernier 
fiècle  , de  vifiter  le  mont  Sipyle  , nous  en  a 
donné  la  défcripîion  fiiivante. 

La  grande  plaine  de  Magnéfie  , dit-il  , eft 
bornée  au  fud  par  le  mont  Sipyle  -,  & cette  mon- 
tagne , quoique  fort  étendue  de  l’eft  à l’oueft, 
paroît  beaucoup  moins  élevée  que  le  mont 
Olympe.  Le  fommet  du  Sipyle  refte  au  iud-eft  de 
ivîagnéfie  -,  8c  le  côté  du  nord  eft  tout  efcarpé. 
I3u  haut  de  cette  montagne  la  plaine  paroît  ad- 
mirable , & l’on  découvre  avec  piailir  tout  le 
cours  de  la  rivière.  Plutarque  dit  que  îe  mont 
Sipyle  s’appelloit  montagne  de  la  foudre , parce 
qu’il  y tonnoit  plus  fouvent  que  fur  les  autres  qui 
fout  aux  environs.  C’eft  apparemment  pour  cela 
qu’on  a frappé  à Magnélie  des  médailles  de 
Marc-Aurèie  , du  vieux  Philippe , d’Herennia  & 
d’Etrufcilla , dont  les  revers  reprélëntent  Jupiter 
armé  de  la  foudre. 

On  ne  peut  être  fur  le  Sipyle  , continue  Tour- 
nefort , fans  fe  repréfenter  , tantôt  les  grandes 
armées  d’Agéhîaiis  & de  Tiffapherne  , tantôt 
celles  de  Scipion  & d’Antiochus  , qui  dilpu- 
toient  l'empire  d’Afie  dans  les  vaftes  cam- 
pagnes qu’offre  à la  vue  cette  montagne. 
Paufanias  affare  qu’Agéfilaiis  battit  farmée  des 
Perles  le  long  de  FHennus  , & Diodore  de 
Sicile  rapporte  que  ce  fameux  générai  des  Lacé- 
démoniens , defcendant  du  mont  Sipyle  , alla 
ravager  les  environs  de  Sardes. 

Ï1  eft  vrailemblable  que  le  mont  Sipyle  étoit 
autrefois  fécond  en  métaux  & en  aimant  -,  il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  la  ville  Sipylum^  fituée 
au  pied  de  cette  montagne  , ait  été  engloutie 
par  des  tremblemens  de  terre  -,  c’eft  un  malheur 
affez  ordinaire  aujc  lieux  qui  abondent  en  mines 
métalliques,  & ce  malheur  compenfe  trop  les 
richeffes  que  les  mines  fourniflent  aux  habitans. 
Si  la  fable  , bien  plus  que  la  vérité  , n’avoic  tou- 
iours  flatté  le  goôt  des  Grecs  , le  mont  Sipyle 
auroit  peut-être  été  plus  fameux  par  l’aimant  , 
que  par  le  rocher  de  Niobé  , d’où  félon  les  poètes, 
les  eaux  qui  coulent  fans  ceîTe  de  cette  montagne, 
l’ont  les  larmes  que  cette  ^ maiiieureufe  mère 
verfe  encore  après  fa  mort , pour  la  perte  de  fes 
enfans. 

Paufanias  étoit  natif  ou  de  Sipyle  , capitale  de 
la  Méonie  , ou  de  quelqu’ autre  ville  voiline  du 
mont  Sipyle  -,  il  vivoit  à P».ome  tous  l’empereur 
Hadrien  , & fous  les  Antonins  -,  il  mit  au  jour 
plus  d’an  ouvrage  ; car , outre  que  Philoftrate  loi 
attribue  des  orailbns  , Euftithe  , Etienne  de 
By fonce  ,.  & Suydas  , le  citent  à l’occafion  de 
quelques  noms  de  villes  ou  de  peuples  , & nous 
donnent  a entendre  que  non-feulement  il  avoit 
voyagé  en  Syrie  , dans  la  Paieftine  , & dans 
ïoiite  l’Aue  , mais  qu’il  en  avoit  publié  une 
Isolation. 

Quoi  qu’ii  ep  fait , nous,  n’ayons  de  lai  que 
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le  voyage  hiftorîque  de  la  Grècë>  ouvî'agâ  qu? 
eft  écrit  avec  un  détail  , une  exaâitude  , un  fonds 
d’érudition , que  l’on  ne  trouve  dans  aucun  autre 
voyageur  , & qui  peut  , à bon  titre  , fervir  de 
modèle.  Nous  le  trouvons  trop  concis  dans  le 
ftyle  , mais  c’eft  qu’écrivant  pour  les  gens  de  fon 
temps  , qui  étoient  au  fait  de  ce  qu’il  racontoit , 
il  ne  s’eft  pas  cru  obligé  de  s’expliquer  plus  au 
long.  Son  ouvrage  eft  par-tout  femé  de  réflexions 
utiles  pour  la  conduite  de  la  vie  ■,  s’il  s’y  trouve 
bien  des  chofes  auxquelles  nous  ne  prenons  point 
d’intérêt  , c’eft  que  le  temps  & la  religion  ont 
mis  une  grande  différence  entre  notre  façon  d« 
penfer  , & celle  des  anciens. 

Son  voyage  eft  écrit  avec  un  ton  de  vérité  qui  ne 
fauroit  être  fufpec!:',  l’auteur  y rend  compte  de  ce 
qu’il  a vu  dans  la  Grèce  -,  & à qui  en  rend -il 
compte  ? Aux  romains  , au  milieu  de  qui  il  vivoit , 
dont  la  plupart  avoient  été  en  Grèce  auffi-bien 
que  lui , & qui  auroient  pu  le  démentir  s’il  avoit 
avancé  quelque  fauffeté. 

En  fécond  lieu  , c’eft  un  voyage  hiftorique  ; on 
y remarque  tout  à la  fois  un  voyageur  curieux  , 
& un  écrivain  profond  , parfaitement  inftruit  de 
tout  ce  qui  regardôit  les  divers  peuples  dont  il 
parle  -,  il  en  poffédoit  la  langue  , c’étoit  la 
lienne  propre  -,  il  connoilfoit  leurs  dieux  , leur* 
religion  , leurs  cérémonies  , leurs  loix  , leurs 
coutumes  , leurs  mœurs  ; il  avoit  lu  leurs 
poètes  , leurs  hiftoriens  , leurs  généalogiftes  , 
le.irs  géographes  , en  un  mot,  leurs  annales  & 
leurs  monumens  les  plus  anciens  -,  annales  & 
iiionumens  qui  étoient  alors  fubfiftans , qu’il  cite 
à chaque  page  , & que  le  temps  nous  a ravis. 
De  là , cette  quantité  prodigieufe  de  faits  , d’événe- 
mens  , de  particularités , qui  ne  fe  trouvent  plus 
que  dans  cet  auteur , & qui  le  rendent  précieux 
à tous  ceux  qui  aiment  l’étude  des  temps  & de 
l’antiquité. 

Enfin,  c’eft  le  voyage  de  l’ancienne  Grèce,  non' 
de  la  Grèce  d’aajourd’lmi  , ou  telle  que  Spon  & 
Wheler  l’ont  décrite  , pauvre  , miférable  , dé- 
peuplée, gémiffante  dans  une  efpèce  d’efclavage  , 
& qui  n’offre  plus  aux  yeux  du  voyageur  que  des 
ruines  iuperbes  , au  milieu  defquelles  on  la  cherche 
fans  la  trouver  -,  en  un  mot  , l’image  de  la  dévaf- 
tarion  la  plus  affreufe  , & l’exemple  déplorable 
des  vicilfitudes  de  ce  monde.  C’eft  de  la  Grèce 
floriffante  que  Paufanias  nous  donne  la  defcription 
de  la  Grèce , lorfqa’elle  ccoit  le  fo’.our  des  mules, 
le  foyer  dos  fciences  , le  centre  du  bon  goôt  , le 
théâtre  d’une  infinité  de  merveilles  , & pour  tout 
dire  , le  pays  le  plus  renommé  de  i’univers. 

Il  eft  vrai  que  Paulàni.as  n’embrafîe  dans  là 
relation  , qu’une  partie  de  ia  Grèce  , & les  villes 
que  fes  colonies  occupoisnt  dans  l’Alie  mineure  a 
mais  c’eft  aufîi  la  partie  la  plus  intéreffante  il 
la  diviiè  en  dix  états  , qui  étoient  autrefois  indé- 
pendans  les  uns  des  autres  , favoir l’Attiq..?  , la 
Corinthie  , l’Argolide , la  Laconie  , la  Meffenie  , 

i Llide , 
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1 Elids  y I Arcadie  y la  Beotis  , & la  Pfiocide  c’efi 
pourquoi  chacun  de  Tes  livres  donne  îa  defcription 
de  chacun  de  ces  dix  états  de  la  Grèce  , à la 
rélèrve  du  cinquième  & du  llxième  livre  , qui  tous 
deux  ne  traitent  que  de  l’EIide  , comme  le  fécond 
Comprend  feul  Corinthe  & Argos. 

II  décrit  exactement  l’origine  des  peuples  qu’il 
fe  propofe  de  faire  connoître,  il  nous  inftruit  de 
leur  gouvernement , de  leurs  guerres  , de  leurs 
colonies  i il  parcourt  leurs  villes  8c  leurs  bour- 
gades , en  rapportant  ce  qui  lui  a paru  digne  de 
curiofite.  Si  dans  la  dilcuffion  de  quelques  points 
d’hiftoire  ou  d’antiquité  , il  embrafle  un  fentinient 
plutôt  qu’un  autre , il  cite  toujours  fes  garans  ; 
& fes  garans  font  ordinairement  les  hiftoriens  & 
les  poètes  les  plus  anciens,  comme  témoins  des 
faits  qu’il  dilcute  , ou  plus  proches  de  ceux  qui 
en  avoient  été  témoins.  C’eft  par  cette  raifon 
Jjpie  la  lecture  de  Paufanias  fait  tant  de  plaiiir 
a ces  favans  y qui  ont  tous  les  liècles  préfens  à 
1 efprit , & qui  ne  veulent  rien  ignorer  de  ce 
qu’il  eft  polîibJe  de  favoir.  M,  P'abricius  a fait 
en  leur  faveur  le  détail  des  diverfes  éditions  & 
traduâions  de  Paufanias  , afin  qu’ils  pufient 
choifir.  Nous  avons  en  françois  celle  de  M.  l’abbé 
Gedoyn  , qui  eft  excellente , 8c  accompagnée  de 
quelques  cartes  , & de  courtes  remarques  , mais 
bonnes  & inftniélives.  (R.) 

■ S’IftADIE  (palatinat  de)  , palatinat  de  la 
Grande  Pologne.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
palatinat  de  Lencicza  ; à l’orient,  par  le  palatinat 
de  Sandomir  ; au  midi , par  le  duché  de  Siiéfie  ; 
a l’occident  , par  le  palatin.at  de  Kalish.  La 
riviere  de  Wafta  le  divife  en  deux,  parties,  l’une 
orientale  , l’autre  occidentale  •,  il  e'ft  gouverné  par 
prend  le  nom.  La  capitale  en 
eft  Siradie  , nommée  aufft  Siraq,  Simd,  Siradien, 
& Sjisrads.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle  plaine, 
fur  les  bords  de  la  Warca , à 46  lieues  nord-oueft 
de  Cracovie*  & 2,5  li.  de  Breftaw.  C’eft  le  fiége 
du  palatin,  d’un  caftellan fupérieur,  d’un  ftarofte, 
d un  tribunal  de  juflice,  F.ile  a pour  Ta  défeui'e 
un  château,  qui  n’a  pas  empêché  les  ïartares  de 
la  pilier  en  laço",  les  Bohèmes  la  brûlèrent  en 
is-5^2;  les  chevaliers  de  l’ordre  Tcutonique  en 
agirent  de  même  en  1331  •,  & en  1447  elle  fut 
delolee  par  un  nouvel  incendie.  Loup-,  zS  • 
lac.  ^ Z y (7^.)  ’ 

SIIIAF  , c’étoit  une  ville  maritime  du  Farfiftan, 
fur  le  golphe  de  Perfe  , éloignée  d’environ 
60  li.  de  Schiraz  , capitale  de  la  province.  Cette 
ville  fut  long-temps  fameufe  par  fon  trafic; 
car  tous  les  vaifTeaux  arabes  y abordoient,  parti- 
culièrement de  BafTora  , 8c  les  autres  peuples  in- 
diens y apportoient  auffi  toutes  fortes  de  mar- 
chandiiës  de  l’Inde  ; le  commerce  floritToit  encore 
a Siraf  au  commencement  du  quatorzième  liècle  ; 
mais  étant  paflTé  peu  de  temps  après  à Bander- 
Congo , & de  là  à Onnuz  , Siraf  fut  tellement 
abandonnée,  que  l’on  auroit  peine  à tiouverdes 
Géogr,  ToPii  Jll. 
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VeÆges  c?'üne  ville  autrefois  fi  brûlante.  (R.) 

SIRAN  , petite  ville  de  France  , dans  le  Lan- 
guedoc, au  diocèlb  de  Saint-Pons.  {R.) 

SIRBI , bourgade  de  la  Turquie  d’Afie  , dans 
la  Natolie  , fur  une  rivière  de  même  nom  , qui , 
deux  lieues  au-deffous  , fe  jète  dans  la  Médi- 
terranée, Sirbi  étoit  autrefois  , félon  quelques 
favans  , une  ville  épifcopale  , nommée  Xanthus  , 
ou  Xanthos , dans  la  notice  d’Hiérocîès  ; en  ce 
cas  la,  cette  ville  auroit  efTuyé  bien  des  événe- 
mens  différens  jufqu’a  ce  jour.  Poyej  Xanthus. 
(i?.) 

SIRCK  , SîRQüE  , SiERCK.  ou  SiERQUES  , 
petite  ville  du  Luxembourg  François  , dans  le 
gouvernement  de  Metz  , fur  la  rive  gauche 
de  la  Mofelle  , à 3 lieues  & demie  au  couchant 
de  Thionville , & 10  lieues  de  Trêves.  Elle  a 
été  cédee  à la  France  par  le  traité  de  Vincennes  , 
de  l’an  1661  , confirmé  par  celui  de  1718.  Lontr, 
2-J  5 4'S’  ; lat.  4,9  , 24.  (R.) 

SIREF.  Seiref.  , 

^ SIRGIAN  ou  Serdgian  , ville  de  Perfe  , ca- 
pitale du  Kennan.  Elle  eft  arrofée  par  plufieurs 
canaux  , ce  qui  en  rend  le  féjour  gracieux.  Les 
tables  arabiques  lui  donnent  pour  long.  30  , zo  ‘ 
lat.  feptent.  zs  , jo.  (F.) 

SIRLNAGAR,  ville  d’Afte  , dans  les  états  du 
grand-mogol  , & capitale  du  petit  royaume  de 
Sirinagar  , fitiié  dins  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Siba.  (R.) 

SIRMICH  , SiRMïscH,  SZEREM,  OuSiRMIUM, 
en  latin  Sirniicnjis  comitatus,  contrée  du  royaume 
de  Hongrie  , dans  l’Efclavonie.  Elle  s’étend  au 
midi  le  long  de  la  Save  , qui  la  feparc  de  la  Servie 
& de  la  Ralcie.  Le  Danube  la  borne  à l’crient , 
le  comté  de  Valpon  au  nord , & celui  de  Poiega 
a l’occident.  Les  Turcs  font  aujourd’hui  les 
maîtres  de  cette  contrée. 

Sirmich  , en  latin  Sirmiuniy  lui  a donné  foii 
nom.  Ce  bourg  , qui  figura  autrefois  parmi  les 
grandes  villes  , eft  fi  tué  fur  la  rivière  de  Bolweth, 
proche  la  Save  , au  pied  du  mont  Arparcta , aux 
environs  de  Mitrowitz  , à 15  lieues  n.  o.  de 
Belgrade  , 13  f.  e.  d’Eflefc  au  midi.  Long,  p8 , G ; 
latit,  45 , 4. 

■ Ce  fut  autrefois  le  fiege  d’un  évêché  , fous 
la  métropole  de  Colocza.  Il  s’y  eft  tenu  deux 

conciles,  l’un  en  351  , Sc  l’autre  en  537.  Dans 

celui  - ci  l’ariinifme  prévalut.  Cette  ville  con- 
fidérable  fut  ruinée  par  les  Hans  vers  l’an  460  , 
Sc  les  Turcs  ne  l’ont  pas  rétablie.  Ce  n’eft 

pas  le  chef-  lieu  du  comté  de  fon  nom  , cet 

honneur  eft  réfervé  au  bourg  ou  petite  ville 
d’Illok-Ujlak. 

Sirmich  étoit  puiffante  & célèbre  fous  les 
Romains;  c’étoit  une  très-grande  ville,  au  rapport 
d’Hérodicn,  liv.  VII,  ch.  ij , 8c  la  métropola 
de  la  Pannonie. 

Dans  le  temps  de  fon  luftre  c’a  été  la  tofidencc, 
la  patrie  j ou  le  lieu  de  la  fepulture  de  pluücurs 
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«mpereurs  romains , ce  qui  lui  fit  donner  le  titre 
de  ville  impériale. 

C’eft  à Sirmich  que  mourut  Marc-Aurèle  y le 
17  Mars  de  l’an  180  de  Jefus-Chrift , à l’âge  de 
59  ans  , après  en  avoir  régné  19.  « On  fent  en 
5>  foi-même  un  plaifir  fecret  lorfqu’on  parle  de 
» cet  empereur , dit  M.  de  Montefquieu.  On  ne 
» peut  lire  fa  vie  fans  une  efpèce  d’attendriffe- 
» ment.  Tel  eft  l’effet  qu’elle  produit  , qu’on  a 
» meilleure  opinion  de  foi-même , parce  qu’on  a 
» meilleure  opinion  des  hommes..  » Il  fit  le  bon- 
heur de  fes  fujets  , & l’on  vit  fous  lui  la  vérité 
de  l’ancienne  maxime  de  Platon  , que  le  monde 
feroit  heureux  fi  les  philofophes  étoient  rois , ou 
fl  les  rois,  étoient  philofophes.  Marc-Aurèle  faifoit 
profeflion  ouverte  de  philofophie  , mais  de  la. 
plus  belle  y j’entends  de  celle  des  Stoïciens  , dont 
il  fuivoit  la  fecie  & la  morale.  Il  nous  refte  de 
ce  prince  douze  livres  de  réflexions  fur  fa  vie , 
ouvrage  précieux  , dont  madame  Dacier  a donné 
Sine  tradudion  de  grec  en  françois  , avec  des 
remarques. , 

L’empereur  Claude  finit  auffi  fes  jours  à Sirmich 
®n  270,  à 56  ans,  d’une  maladie  pellilentielle 
qui  s’étoiî  mife  dans  fon  armée  , après  de  grandes 
batailles  contre  les.  Goths  , les  Scythes  & les 
Sarmates. 

Les  empereurs  nés  à Sirmich  font  Aiirélien  , 
Probus  , Confiance  II  & Gratien.  Kappellons 
brièvement  leur  caradère. 

Aureîianus  (Lucius  Domitius  ) , l’un  des  plus 
grands  guerriers  de  l’antiquité  , étoit  d’une  nail- 
fance  obfcure  , & parvint  à l’empire  par  fa  valeur , 
après  la  mort  de  Claude.  Il  aimoit  le  travail , le 
vin  , la  borAne  chère  , & ii’aimoit  pas  les  femmes. 
Il  fit  obierver  la  difeipline  avec  la  dernière 
fëvérité  -,  & quoique  d’un  caraâère  des,  plus 
îanguinaires  , fa  libéralité  , & le  foin  qu’il  prit 
de  maintenir  l’abondance  , firent  oublier  fon 
sxtrême  cruauté.  Il  battit  les  Perles  , & s’acquit 
la  plus  haute  réputation  par  la  conquête  des  états 
de  la  reine  Zénobie.  Il  traita  les  Palmyréniens 
avec  une  rigueur  énorme  , fournit  l’Egypte  à fon 
obéiffance  , & triompha  de  Tetricus  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Il  alloit  conduire  en  Thrace 
fon  armée  contre  les  Perfes,  lorfqu’il  fut  tué  par 
un  de  fes  généraux  au  mois  de  janvier  275.  Il 
porta  Ji  guerre  d’orient  en  occident  , avec  la 
même  facilité  que  nos  rois  font  marcher  leurs 
armées  d’Alface  en  Plandres.  On  le  déifia  après 
fa  mort , & l’on  éleva  un  temple  en  fon  honneur. 
Il  fut  nommé  dans  uFaO  médaille  le  reflaurateur 
de  l’empire  , orbis  refûtutor.  C’efl  un  bonheur 
que  ce  prince  payen  , attaché  au  culte  du  l'oleil , 
îie  fe  foit  pas  mis  dans  i’efprit  de  perfécuter  les 
chrétiens  , car  un  homme  û fanguinaïre  n’en  eût 
pas  iaiïTé  fublifter  un  leul. 

Probus  ( Marcus  Aureiius  ) , parvint  de  bonne 
heure  aux  premières  dignités  militaires.  Gallien 
Jdk  doûoa  le  commandement  de  l’Jllyrie,,  Tacite 
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y joignit  celui  de  l’Orient  -,  & c’efl  là  qu’il  fut 
nommé  par  fes  troupes  à l’empire.  Il  vainquit 
Florien  , frère  de  Tacite , qui  avoit  été  fon  con- 
current. Enfuite  il  remporta  de  grandes  viétoires. 
fur  les  Vandales  , las  Gaulois,  les  Sarmates  & 
les  Goths.  Il  fe  préparoit  à porter  la  guerre 
jufque  dans  laPerfe  , lorfqu’il  fut  tué  en  282,  par 
un  parti  de  foldats  féditieux , qu’il  occupoit  à des 
ouvrages  publics  auprès  de  Sirmium. 

Confiance.  II,  (Flavius  Julius  Conflantius  ) ,. 
fécond  fils  de  Conflantin-le-grand  , & de  Faufle  , 
naquit  l’an  317  de  Jefus-Chrift,  & fut  déclaré 
Célar  en  324.  Après  le  décès  de  fon  père  , il  fit 
mourir  fes  neveux  & fes  confins.  Il  eut  prefque 
pendant  tout  le  cours  de  fon  règne,  qui  fut  de  2 5 ans, 
une  guerre  défayantageule  à foutenir  contre  les 
Perfes,  au  milieu  de  laquelle  ilfe  défit  de  plufieurs 
hommes  illuftres  qui  le  fervoient  avec  fidélité  , 
entr’autres  de  Sylvain  , capitaine  habile  , qui 
commandoit  dans  les  Gaules  , & de  Gallus  , qui 
avois  le  département  de  l’Iftrie.  Enfin  Julien 
frère  de  Gallus  , prit  le  titre  d’empereur  , & 
quitta  les  Gaules  pour  venger  cette  mort. 
Confiance  fe  préparoit  à venir  au-devant  de  lui , 
lorfqu’ii  finit  fes  jours  à Mopfuefte  , l’an  561  , à 
l’âge  de  45  ans.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  eft 
le  feul  des  écrivains  originaux  qui  ait  aceufé  Julien 
d’avoir  fait  empoifonner  Confiance.  On  s’âpperçcic. 
que  ce  père  de  l’églife  charge  fans  preuves  la 
mémoire  de  Julien  , tandis  qu’il  fait  de  Confiance 
le  plus  grand  prince  qui  ait  jamais  été , & même- 
un  faint. 

La  vérité  néanmoins  eft  que  Confiance  étoit 
un  très-petit  génie  , qui  d’ailleurs  commit  des 
cruautés  inouïes.  Il  lut  pareffeux  & inappliqué  , 
vain  & avide  de  louanges  , fans  fe  foucier  de  les 
mériter  mais  fier  & tyran  de  fes  fujets  -,  efclave 
de  fes  eunuques  , qui  confervèrent  toujours  l’af- 
cendant  qu’ils  avoient  pris  fur  fon  enfance  , &■ 
lui  firent  exercer  en  faveur  de  Phéréfie  un  pou- 
voir defpotique  fur  l’églil’e  , fans  qu’on  puifle  dire 
autre  chofe  à fa  déchai'ge  , finon  qu’il  agit  tou- 
jours par  des  impreffions  étrangères. 

Les  payens  même  ont  blâmé  fa  tyrannie  dans 
les  aftâires  de  la  religion.  Voici  ce  qu’en  dit 
Ammien.  « Par  bigoterie  il  mit  le  trouble  & la 
>5  confufion  dans  le  diriftianifme  , dont  les 
» dogmes  font  fimples  & précis.  Il  s’occupa  plus 
» à les  examiner  avec  une  inquiétiide  fcrupuleufe, 
n qu’il  ne  travailla  férieui’ement  à rétablir  la 
» paix.  De  là  naquirent  une  infinité  de  nouvelles 
>s  divifions  , qu’il  eut  foin  de  fomenter  & de 
» perpétuer  par  des  difputes  de  mots.  Il  ruina 
» les  voitures  publiques  , en  faifant  aller  & venir 
» des  troupes  d’ëvêques  pour  les  conciles  , ou  il 
» vouloir  dominer  fur  la  foi.  » 

Gratien  , fils  de  Valentinien  I , naquit  en- 
359  , & n’étoit  âgé  que  de  lé  ans  lorfqu’il  parvinr 
à l’empire.  Au  lieu  de  rétablir  l’ordre , la  dilcipline- 
, & les  finances , il  donna  des-  édits  contre  tous. 


s I R 


le#  hérétiques  , &:  aliéna  le  cœuf  de  fes  fajets. 
lAaxime  en  profita  pour  débaucher  les  légions  , 
qvii  le  nommèi'ent  empereur.  Gratisn  , obligé  de 
fuir , fut  afTaffiné  à Lyon  par  Andragatius  en  383, 
à l’âge  de  ^4  ans.  (Â.) 

SIRT  ( la  ) , rivière  du  Turqueftan.  Elle  a la 
fource  dans  les  montagnes  qui  féparent  les  états 
du  Contaiich  ( Khan  des  Calmouclcs  ) de  la 
grande  Bucharie  , à 44.'' , 40'  de  latitude  & à 55.''  ^ 
de  longitude.  Après  un  cours  d’environ  100  lieues 
d’Allemagne  , elle  fe  dégorge  dans  le  lac  d’Aral , 
qui  ell  limé  furies  frontières  du  Turqueftan,  à trois 
journées  de  la  mer  Cafpienne.  (ü.) 

SIRVAN  Voyei  Schirvan. 

SISAURANUM.^  ce  fut  une  ville  de  Perle  , à 
d.eux  journées  de  Dara  , & à trois  milles  de  Rab- 
dion  , fuivant  Procope , qui  dit  que  Juftinien  , ou 
plutôt  Bélifaire , la  prit  & la  rafa.  {R.) 

SISEK.  Foye(  Sissek.  , place  de  la  Croatie  , 
fur  la  droite  de  la  Save , au  confluent  de  cette 
rivière  avec  la  Kulpa.  Long-.  54,  ; latitude 

45  y 58.  {R.) 

SISGOW  ou  SiSGAW,  petit  pays  de  ^uilTe  , 
au  canton  de  Bâle.  Liftel  en  eft  le  chef-lieu,  (R.) 

SISIO  ou  SsiMA  , petite  province  de  la  grande 
contrée  du  fad-eft  de  l’empire  du  Japon.  Le  pays 
eft  fort  ftérile  , mais  la  mer  voifine  le  fournit 
abondamment  d’huîtres  , de  coquillages  , 8c 
autres  choies  fcmblables  -,  cette  province  n’a  que 
que  trois  diftriâs.  (R.) 

SISSACH  , petite  ville  de  SuilTe  , au  canton  de 
Bâle  -,  elle  eft  fituée  dans  une  plaine  , entre  les 
monts  qu’on  nomme  le  haut  & le  bas-Haweftein , 
au  petit  pays  de  Sifgow  , auquel  elle  communique 
fon  nom , quoique  Liftel  en  foit  regardé  comme 
I le  chef-lieu.  (R.) 

SISSEG  ou  SisEK,  Sifcia  , c’étoit,  félon  Pline, 
une  bonne  ville  autrefois-,  c’eft  aujourd’hui  un 
bourg  de  la  Croatie  Mongroife  , au  confluent  de  la 
Save  & du  Kulp.  Il  eft  ceint  d’un  foflë  & d’un 
rempart.  Cette  place  fut  afliégée  inutilement 
par  les  Turcs  , en  1590,  1592  & 1593-,  mais 
ils  l’emportèrent  en  1594,  uC  y mirent  le  feu. 
Ayant  été  afliégée  par  les  Sarmates , commandés 
par  leur  roi  Raufimode , en  321  -,  Conftantin  leur 
en  fit  lev'er  le  fiège  , les  défit  , tua  leur  roi  , & 
fit  périr  leur  armée.  Les  habitans  , en  recon- 
noiffance , firent  frapper  une  médaille  , fur  laquelle 
I pn  lit  : 

Inocnihishvc. 

i V I R T U s E X E R C. 


s.  F. 

V O T.  X.  Sise. 

i,e  père  Hardouin  explique  ainfi  cette  infeription  ; 
Jmperator  nojïer  optimiis  Conftandnus 
Nuper  in  hofîes  irruwpens 
Sifcînenfem  hanc  urbem  confervavit , 

Virtus  exercitûs  , fœculi  félicitas  , 

Votis  decennalibus 
Sifiitnfet. 
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Voyei  ^ouvi  il  Triv.  d'eem' re  page  an^t  ’ 

où.  la  médaille  qu’on  croit  unique  eft  gr  vée.  Long» 
34»  33  ; latit.  45 , 5<?.  (R.) 

SISSOPOLI , ville  de  la  Turquie  européenne  , 
dans  la  Romanie  , fur  une  prefqu’île  formée  par 
la  mer  Noire  , à 40  lieues  au  nord-oueft  de  Conf- 
tantinople.  Elle  a le  titre  d’archiépifcopale  , ca 
qui  ne  la  peuple  pas  davantage.  Long.  45  , 34.  ; 
lat,  4%  y &0.  (R.) 

SISTERON  , ville  de  France , en  Provence  , 
avec  évêché,  baillage , fénéchauflee , & fix  maifbns 
religieufes.  L’itinéraire  d’Antonin  la  nomme  Se~ 
nijlro  , qu’on  a depuis  changé  en  Segejîerica , 8c 
par  une  nouvelle  corruption  en  Siflarica. 

Cette  ville  a appartenu  long-temps  aux  comtes 
de  Forcaiquier  , enfuite  aux  comtes  de  Provence  , 
& enfin  aux  rois  de  France  qui  repréfentent  ce« 
derniers  comtes. 

S'ifteron  eft  ütué  fur  la  Durance  , qu’on  y pafle 
fur  un  pont,  à 18  lieues  n.  e.  d’Aix  , à 14  f.  o. 
d’Embrun  , & à 148  f.  e.  de  Paris.  Elle  eft  dé- 
fendue par  une  citadelle  , qu’on  regarde  comme 
le  boulevard  de  la  province  , du  côté  des 
Alpes.  Eile  a droit , comme  chef  d’un  baillage 
affez  étendu  , de  députer  aux  états  , & aux 
aflemblées  des  communautés.  Il  y a un  gou- 
verneur particulier , un  lieutenant  de  roi , & un 
major. 

Son  évêché , établi  dans  le  fixième  fiècle , eft  fiif- 
fragant  d’Aix  -,  il  vaut  20,000  livres  de  rente.  Son 
diücèfe  contient  46  paroiffes  en  Provence  , 16  en 
Dauphiné  & 2 dans  le  comtat  Venaillln.  Parmi 
ces  paroifles  , celle  de  Forcaiquier  fe  dit  cc- 
cathédraie , Sc  a un  chapitre.  La  taxe  de  cet  évêché 
en  cour  de  Rome,  eft  de  800  florins.  Long,  de 
Sifteron  , z3 , 33  ; lat.  44,  22. 

Albertet  , poète  Provençal , qui  floriffoit  fur 
la  fin  du  treizième  fiècle  , étoit  né  à Sifleron  ; 
il  aimoit  les  belles-lettres  , étoit  très-galant  , 
& clioifit  pour  l’objet  de  la  pafl'ion  la  marquife 
de  Malefpine  , la  dame  la  plus  accomplie  de- 
Provence  de  ce  temps  - là  i il  fit  à fa  louange 
plufieurs  pièces  de  poéfie , qui  plurent  tant  à 
cette  dame , qu’elle  lui  en  marqua  fa  reconnoif- 
fance  par  des  préfens  de  chevaux , de  bijoux 
d’argent.  Cependant , comme  elle  s’apperçut  que 
les  afliduités  d’ Albertet  faifoient  tort  à fa  répu- 
tation , eile  le  pria  de  fe  retirer.  Ce  poète  obéir 
avec  douleur  , & fe  rendit  à Tarafeon  -,  mais  il 
continua  dans  fa  retraite  à chanter  fa  belle  mar- 
quife  : il  lui  envoya  entr’autres  vers  un  fonnet 
en  forme  de  dialogue  entre  elle  & lui  , qui 
commence  ; 


Déportas  vous  ami , (TaqueJJ  amour  per  aras- 
Dans  une  autre  ftance  , il  dit  ; 

Mais  commofaray  yeu{dii’yeu) , mas  amours  caris 
My  poder  defponar  d’aquejl’  aJfiSion  ? 

Car  certes  y eu  endury  en  ejïa  pa{fon  , ^ 

Fij  fous  mqi^as  douiours  ü‘nar.u% 

£ e ij 
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Le  Monge  des  îles  d’Or  nous  apprend  qu’Al-  f 
bertet  mourut  d’amour  & de  chagrin  àTarafcon, 

& qu’en  mourant  il  remit  fon  livre  de  poéfies , 
intitulé  lou  Petrach  de  Fenus,  à Pierre  de  Valerme, 
fon  intime  ami , pour  en  faire  préfent  à fa  cruelle 
& trop  aimée  Laure.  Ce  perfide  ami  , au  lieu  de 
remplir  les  intentions  du  mort , vendit  l’ouvrage 
à le  Fevre  , poste  d’Ufèz  , qui  eut  l’effronterie 
de  le  publier  fous  l'on  nom  -,  mais  la  fourberie 
fut  découverte  , & le  coupable  puni.  (R.) 

SÏTIA  , ou  SiTTiA  , & par  d’autres  Setia  & 
Setti.j  ; province  de  Pile  de  Candie , du  côté  de' 
l’occident  , dans  Pendroit  que  l’on  appelle  ijlhnie. 
Cette  province  n’a  que  iz  milles  d’étendue,  & 
pour  chef- lieu  une  ville  de  Ibn  nom,  fituée  au 
nord  5 fur  le  bord  de  la  mer  , près  du  golfe  de 
Sitii.  Cette  ville  , . autrefois  épifcopale  , eft  à 
23  lieues  de  Candie  ; elle  eft  bien  différente 
entre  les  mains  des  Turcs  , de  ce  qu’elle  étoit 
autrefois  lorfqu’on  Fappelloit  Cytœum  ; fon  châ- 
teau a été  détruit  par  les  Vénitiens  en  1651.. 
Long.  ; lat.  , 7.  {R.) 

SITiFIS  , ville  d’Afrique  , dans  la  Barbarie. 
Ce  fur  principalement  dans  le  moyen  âge  qu’elle 
acquit  de  la  célébrité  , & qu’elle  donna  fon  nom 
a la  Mauritanie-  fitifenle  , dont  elle  devint  la 
métropole.  Pluftcurs  routes  y aboutiffoient  comme 
dans  les  plus  grandes  villes  -,  on  compte,  en- 
îr'autres  , celles  de  Carthage  , de  Lambaefa,  de 
Lamiîba  & de  Theveftc.  hitifis,  eft  aujourd’hui 
un  village  du  royaume  d’Alger , dans  la  province 
de  Bugie , & qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Stefe. 
Foyei  SiEFE.  (A.) 

SITTARD  , petite  ville  d’Allemagne  , au  duché 
de  Jüliers  & aux  confins  de  celui  de  Limbourg  ; 
elle  eft  fituée  fur  un  ruiffeau , environ  à une  lieue 
de  la  Meufe  , & à p lieues  su  midi  de  Ruremonde, 
8c  fut  prefqu’entièrement  ruinée  en  1677  : elle 
ne  s’eft.  pas  rétablie  depuis.  {R.) 

SITTAU.  ho/fq  Zîttau. 

SI i TER,  rivière  de  Suiffe  , qui  , à z lieues 
d’Appenzel , fort  du  lac  Alperfce,  paife  à Appenzel , 
arrofe  les  terres  de  l’abbaye  de  Saint-Gail',  & va 
fe  jeter  dans  la  Tiiur  au-delTous  de  Eii’choiîszelh 

SiI'TIA.  Le-pç  SiTiA. 

SiTTICH  , riche  abbaye  du  cercle  d’Autriche , 
dans  la  Carniole  inférieure  , & de  l’ordre  de 
Cîceaux  , près  de  la  ville  de  ''Veichfelbourg.  \R.) 

SiriICHMBACH  , petit  baillage  d’Alle- 
magne  , dans  la  principauté  de  Ouerfurt  , prcs^ 
des  limites  du  comté  de  Mansfeld.  (A.) 

SITZISTAN  , petite  province  de  Perfe , entre 
celle  de  Makeran  & de  Sableftan..  Ses  principaux 
lieux  font  Sitziftan,  Fardan,  Chaluck  , Mafurgian 
& Mafnich.  (A.) 

SITZU  , une  des  cinq  provinces  impériales  du 
Japon  , dans  l’île  de  Niphon.  C’eft  le  pays  le 
plus  avancé  vers  i’oueft , àc  fur  un  grand  golfe. 
Lè5  parties  mefidionaleg-  font  fort  cliaudss  , mais 
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celles  du  nord  font  plus  froides  & plus  abon-* 
dantes  en  ce  qu’ils  appellent  gokokf.)  c’eft-à-dire 
bled , ri^  , orge  & fèves.  On  y trouve  aufft  da 
poiiïbn  & du  fel  •,  & à tout  prendre  , c’eft  un 
fort  bon  pays  ; il  eft  divifé  en  13  diftricts.  (A.) 

SIUCHEU,  ville  de  la  Chine,  quatrième  mé- 
tropole de  la  province  de  Suchuen  , fur  les  rivières 
de  Kiang  & de  Mahu  , près  d’un  ■ grand  lac  , 
dans  un  territoire  fertile , & où  il  y a beaucoup- 
de  perroquets.  Long,  txx,  36  • lat.  Zj?  , 13.  (A). 

SIUTH.  Voyei  Siouth. 

SIV.AS  , ville  d’Afie  , dans  la  Natolie,  capitale 
d’an  gouvernement  de  fon  nom  ,■  & réfidence 
d’un  pacha  & d’un  archevêque  Grec  ; elle  eft 
moins  co-nftdérable  qu’elle  ne  le  fat  avant  que 
Tamerlan  l’eût  prife  8c  rafee  ■,  elle  fe  non.moif 
autrefois  Sebafle.  Le  gouvernement  auquel  elle 
préfide , occupe  le  nord-eft  de  la  Natolie  ; c’eft; 
ce  que  les  anciens  nommoient  le  Font  8c  Ici 
Cappadoce  feptentrionale.  Les  écrivains  Orientaux- 
lui  donnent  fouvent  le  nom  de  pays  de  Rcum  y 
parce  que  ce  fut  avec  l’Arménie  le  premier  dons- 
les  Mahon-iérans  s’emparèrent  fur  les  Romains- 
de  Coiiftantinople.. 

Sivas  eft  à deux  journées  au  midi  de  Tocat.. 
Long,  fuivant  les  tables  arabiques  , lï  •>  30  f 
lat.  fcpt.  3s  , 30.  (A.) 

S'IVERIÈ.  Voyei  Severie. 

SIVERSHAUSEN  , bourgade  d’Allemagne  , au- 
cercle  de  baffe-Saxe  , dansPévêché  de  Hiîdesheim 
remarquable  par  la  bataille  qui  s’y  donna  en  1553,. 
entre  Albert  marggrave  de  Brandebourg  , & 
Mauriçe  , électeur  de  Saxe.  {P.). 

SlVERSHAUSEN.  Fbjcq  SiEVERSH AUSEN. 

SIVRAY  , ou  CiVRAY,  ville  de  France  , dans 
le  Poitou  , fur  la  Chare,rite  , à 10  li.  au  midi 
de  Poitiers , fur  la.  route  dhô.ngoulème  , 8c  à 
84  f.  O,  de  Paris.  Elle  a une  fenéchauffée  , 8c 
c’eft  le  chef-lieu  d’un  comté  qui  eft  du  domaine 
de  ia  couronne.  Les.  proteftans  failbient  autrefois 
fleurir  cette  ville  , dans  laquelle  ils  avoient  un 
temple.  Long,  zy,  33  ; lat.  3.6,  ix.  (A.) 

SiXENA,  village  d’Efpagne  , dans  l’Aragon  , 
au  comté  de  Ribagorça , fur  la  rivière  d’Alcana , 
a 5 li.  de  Balbaftro , vers  le  couchant.  Long. 
27  > 37  ; lat.  42  , 3G. 

Ce  villag-2  eft  remarquable  par  fon  célèbre  mo- 
naftère  de  dames  de  l’ordre  de  faint  Jean  de 
Jérufalem  -,  il  forme  un  grand  bâtiment  dans  un 
lieu  fpacieux  , & ceint  de  i-nurf.iiJes  comme  une 
citadelle.  Ce  Hit  la  reine  Sancha-,  femme  d’Al- 
phonfe  II  , roi  d’Aragon  , qui  fonda  ce  monaP 
tère  en  II  SS  , 8c  le  dot-i  richement.  Après  la 
mort  d’Alphonfe  fon  mari  , elle  s’y  retira  avec 
la  fille.  Douce -,  elles  y prirent  toutes  deux  l’habit,, 
de  même  que  quelques  autres  princeiTes  du  fang 
royal.  Blanche  , fille  de  Jacques  II  , roi  d’A- 
ragon , a été  füpérieure  du  même  monaftère. 

La  fiipériaiire  a fon  palais  à paî  t , richement 
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pendant  fept  Jours  •,  enfuite  on  rompt  le  fceau 
de  les  armes.  Les  dames  d’Aragon  & de  Cata- 
logne qui  entrent  dans  cette  maifon  , doivent 
être  d’une  race  fi  ancienne  8c  fi  connue  , qu’il 
ne  foit  pas  néceffaire  d’en  venir  aux  preuves  de 
nobklTe  les  autres  les  font  à la  manière  des 
chevaliers  de  l’ordre  de  Jérufalem. 

Quand  ces  dames  font  au  chœur , elles  portent 
un  grand  manteau  Sc^  un  feeptre  d’argent  a la 
main  ; la  fupérieure  confère  tous  les  bénéfices- 
cures  de  fes  terres  , & donne  l’obédience  à tous 
les  prêtres.  Elle  vifite  fon  domaine  avec  les 
dames  fes  alTiftantes,  & fe  trouve  aux  chapitres 
provinciaux  de  l’ordre  en  Aragon  , où  elle  a 
léance  & voix  délibérative.  Elle  porte  toujours- 
la  grand’ croix  fur  l’eftomac , ce  qiii  la  diflinguc 
encore  des  autres  dames.  Je  ne  lâche  que  i’ab- 
beiTe  de  Remiremont  qui  loit  le  pendant  de  la 
fupérieure  du  monaftère  de  Sixena.  (A.) 

SIXMILEWATER , petite  rivière  d’Irlande, 
dans  la  province  cFUlfter -,  elle  arrofe  le  comté 
«fAntrim , où  elle  fe  jète  dans  le  lac  de  Neaugh. 
La  ville  de  Connor  eft  fituée  à l’embouchure  de 
cette  rivière.  {R.) 

SIZALISCA , rivière  de  Grèce  , dans,  la  Li- 
vadie  , anciennement  PUfius.  Elle  a fa  fource 
près  des  ruines  de  Delphes  , & fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Salona  , qui  eli  une  partie  de  celui 
de  Lépante.  (iî.) 

^ SIZÜN  (île)  , petite  île  de  France  , fur  la 
côte  de  Bretagne  , au  diocèfe  de  Qainiper  , à 
3 lieues  de  la  terre  ferme.  Elle  eft  à fleur  d’eau , 
d un  accès  difficile  , expolec  à tout  moment  à 
être  fubmergée , d’ailleurs  prefque  ft-érile  -,  & 
cependant  la  liberté  qu’on  y reipire  , fait  qu’elle 
eft  habitée  par  des  gens  qui  fe  contentent  pour 
toute  nourriture  , d’orge  , de  poiffon , & de 
racines. 

O Liba'ty  ! thou  goddefs  heav’tily  bright  ! 

Pofufe  of  bli  fs  , and pregttant  with  delight  !' 

The  proverty  looks  chearful  in  thy  Jight. 

Thou  mak’Ji  the  gloomy  face  of  nature  gay , 

Giv’f  beauty  tho  the  futi-,  and  pleajhre  to  the  day. 

(A.) 

SKAG.\FIOR-DUR  , port  Si:  place  de  com- 
merce de  l’île  d’Iflande  , dans  le  quartier  fep- 
tentrional.  (R.) 

SK  AGEN  y lac  de  Suède  , dans  la  province 
de  Vermeland  , à l’orient  du  lac  Waner,  dans 
lequel  il  fe  décharge.  (R.) 

SKALHOLT  , ou  Sxaelhot.t.  Voyc^  Schae- 

JiOLT. 

SKALITZ  , ou  SsAKOLTZ  , ville  royale  de 
Hongrie  , au  cercle  de  l’on  nom' , fur  les  fron- 
tières de-  la  Moravie.  Elle  fut  plus  confidérable 
autrefois  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui , ayant  bcau- 
eoip  füuffert  des  guerres.  Elle  a cinq  églilcs , 
Sc'  trois  couvens.  {Rf 
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SKALÎCE,  petite  ville  de  Bohème,  dans  le 
cercle  de  Kœnigratz.  Tl  y a dans  fon  voifinage 
des  cavernes  très-profonde*.  (A.) 

SKANOR,  ville  maritime  de  Suède,  dans  la 
Gothie  , 8c  dans  la  capitainerie  provinciale  de 
-Malmoe.  Elle  occupe  la  cjf  place  à la  diète. 
On  y fait  tous  les  ans  une  chafie  au  cygne.  (R  ) 

SKAR , ou  Skara  , ville  cpifcopale  de  Suède, 
dans  la  Weftrogothie  , fur  la  rivière  de  Lida  , 
à deux  lieues  au  midi  du  lac  Waner,  dans  des- 
marais,  a y li.  n.  de  Falkoping.  On  y voit  les 
ruines  d’un  ancien  palais.  Scarin  , roi  des  Goths, 
la  fonda,  à ce  qn’on  croit,  & elle  devint  la 
rélidencc  de  fes  fiiccefTeurs.  Long.  31  , ■ lat. 

$8,  îg.  {R.)  ° ’ 

SKARDIN.  Voye^  Scardona. 

SKARE-FIELD , ou  Daare-Field,  montagne 
de  la  Norwège^  aux  confins  de  la  Suède.  Ces. 
montagnes  ont  , comme  les  Alpes  8c  les  Pyré- 
nées , diverfes  branches  qui  fe  répandent  à l’o- 
rient 8c  a l’oueft  ■,  elles  font  perpétuellement  cou- 
vertes de  neige  , Ec  ne  procluilent  que  de  grands 
lapins  pour  des  planches  , 8<  des  mâts  de  na- 
vii'es.  (R.) 

iSKENINGE.  Voye‘i[  Schf.ning. 

SKIDDOW  , montagne  d’Angleterre,  dans  Iz 
province  de  Cumberland.  Elle  paiTe  pour  la  plus- 
haute  montagne  d’Angleterre  , comme  celle  de 
Scruffel  , qui  eft  vis-à-vis  , eft  eftimée  la  plus, 
haute  d’Ecolle.  (R.) 

SKIE  , île  de  la  mer  d’Ecoffe , une  des  Wcf- 
ternes , au  midi  de  la  province  de  Rofs.  On  lui. 
donne  42  milles  de  longueur  , & 30  milles  dans 
la  plus  grande  largeur  -,  elle  n’eft  feparée  du  con- 
tinent  de  l’EcolIe  , que  par  un  petit  détroit.  Il 
y a dans,  cette  îJe  quinze  golfes  8c  cinq  bonnes- 
rivières  , où  l’on  pêche  du  hareng  Sc  des  fau- 
mons  -,  fon  terroir  ne  produit  que  de  l’orge  & 
de  l’avoine.  On  y nourrit  de  nombreux  trou- 
peaux. Les  montagnes  y font  chargées  de  fo- 
rêts pleines  de  gibier,  & la  mer  qui  l’enviionne 
eft  très-poifionneufe.  On  évalue  fa  population  à; 
15,5000  habirans.  On  y convertit  en  cendres  une 
plante  marine  nonvnite  Kclp  , &:  il  s’en  fait  une 
g-ande  exportation  pour  les  verreries.  Cette  île. 
eft  une  dépendance  de  la  province  de  Rols.  (R.) 

SKÏNÜSA,  île  ou  c'cùcil  de  T Archipel , à S- 
milles  de  l’ile  de  Cheiro  , &r  à 1 1 mifios  de 
Nayio  -,  cet  écaeii  qui  a environ  1-2  milles  de* 
tour  , cv  qa’on  a abandonné  , eft  apparemment.’ 
l’île  Shimeiiâ  , (jue  Pline,  liv.  , ch.  ; 1 
marque  près  de  Naxos  èc  de  Phok'gandtos.  Les. 
Grecs  ne  doutent  pas  que  c-^tte  île  n’ait  pris  ion 
nom  des  Lcatii’ques , tr.'tu'os- , lentf'us dont 
tüe  eft  couverte  , c[uoiq:ie  cet  arbre  ns  l'oit  pas- 
plus  commun  dans  vSkinoîa . que  dans  les  'ieS- 
voiiines.  il  ne  refte  d,;ns-  Skinoili  f.uc  Jes  ma— 
riircs  d'une  ville  ruinée,  G:  parmi  Ici'-, rd'us  oui 
ne  voit  rien  de  remarquable.  I.i  fur..!-:  des-.aur- 
[ ciens  aoît  en  ubandanne  dans  ccuc  île-. 
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SKIPTON  , ville  à marché  d’Angleterre  , dans 
le  Yorckshire  , près  de  la  rivière  d’Ar  , iur  le 
chemin  d’Yorck  & de  Londres.  Elle  eil environnée 
de  bois  ; on  a trouvé  dans  fon  voifinage  une 
fontaine  falée  & foufrée.  (R.) 

SKYROS.  Voyei  Scyros. 

SKULA  , montagne  de  Suède  , dans  l’Anger- 
manie  , près  du  golfe  de  Bothnie  , entre  les  ri- 
vières d’Hula  & d’Angerman  -,  elle  eft  extrême- 
ment haute  , & fl  droite  qu’elle  femble  menacer 
ruine.  (R.) 

SLAGE  , ou  StAGUEN  , petite  ville  d’Alle- 
magne., dans  la  Poméranie,  au  duché  de  Wan- 
dalie  , fur  le  Wipper  , à 4 li.  au-deffus  de  Rii- 
genvtalde.  Long.  34.  13  ; lau  54,  3-3.  {R.) 

SLAGEL  , Slageis  , Siagen  , bourg  du  Da- 
■nemarck  , dans  File  de  Séeland  , & le  chef-lieu 

d’une  préfeâure  de  fon  nom.  {R.) 

SLAGUEN.  Voyei  Slage. 

SLAINE  , rivière  d’Irlande  ■,  elle  a fa  Iburce 
dans  le  comté  de  Wicklo  , & va  fe  décharger 
dans  la  mer  d’Irlande  , à Wexford.  Il  eft  plus 
vraifemblable  que  le  Modonus  Flavius  de  Pto- 
lémée  efl  la  Liffe  qui  coule  à Dublin  , que  la 
Slaine.  (iè.) 

SLANITZ.  Fojq  Schlanitz. 

SLAN  , ou  Slann.  Voyei  Schlann. 

SLANSTADT  , grand  baillage  ou  territoire  , 
en  allemand  IFeichild , dans  la  principauté  de 
Halberftadt.  (A.) 

SLAVE  (la),  rivière  de  la  Dalinatie.  Elle 
pafTs  à Caftelnovo  , & fe  jète  dans  le  golfe  de 
Venife  , aii-deffous  de  la  ville  de  Ragufe.  (A.) 

SLAIIKAW  , petite  ville  de  la  haute-Lologne  , 
au  palatinat  de  Cracovie  , à x milles  d’Ilkufch. 
Il  y a dans  fes  environs  quelques  mines  de  plomb 
mêlé  d’argent.  (A.) 

SLAUKOW.  Voye[  Austerlitz. 

SLEGO  , petite  ville  d’Irlandè  , dans  la  pro- 
vince de  Connaught,  capitale  du  comté  de  même 
nom  , & la  feule  place  remarquable  de  ce  comté. 
Elle  a le  privilège  d’envoyer  deux  députés  au 
parlement  d’Irlande  , & de  tenir  marché.  Elle 
eft  défendue  par  un  château , & a un  affez  bon 
port , mais  d’un  accès  difficile , à caufe  d’une 
barre  de  fable  qui  le  traverfe.  Long.  ,9  , ao  y 
lat.  34,  3.3.  (A.) 

SLEIDEN  , ou  ScHLEiDEN  , comté  fouverain 
d’Allemagne,  au  cercle  de  Weftphalie  , & dans 
î’Eyffel  , entre  le  duché  de  Juliers  & celui  de 
Luxembourg.  La  branche  mâle  des  comtes  de 
Schleiden  s’étant  éteinte  au  quinzième  fvècle , çe 
petit  état  paffa  par  mariage  à des  comtes  de 
Mande rfcheid.  A l’extinûion  de  ceux-ci , la  fœur 
du  dernier  obtint  cet  héritage  , & le  tranfmit 
au  comte  de  la  Marck  , fon  époux  , dont  les 
defcendans  le  pofsèdent  encore  avec  voix  & 
féance  aux  aflemblées  circulaires.  Leur  taxe  ma- 
triçulaire  eft  de  1.2  rixd.  , & 87  rixd.  45  kr. 
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pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale.  Ils  e» 
réclament  au  refte  l’exemption  promife  p»r  la 
mailbn  d’Autriche  , comme  en  ayant  le  domaine 
direft  , & la  fupériorité  territoriale  , contre  les 
proteftations  des  comtes  de  la  Marck , qui  ont 
enfin  été  obligés  de  s’y  foumettre.  Le  bourg  de 
Schleiden  en  eft  le  chef-lieu. 

Sturmius  (Jean)  , philologue  dufeizième  fiècle» 
naquit  à SIeiden  en  1507,  & mourut  en  1589,  à 
82  ans.  Les  meilleurs  de  fes  ouvrages  font  fes 
notes  fur  la  rhétorique  d’Ariftote  & fur  Her- 
mogène.  Le  P.  Niceron  a fait  l’article  de  ce 
favant  dans  fon  hiftoire  des  hommes  illuftres. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Sturmius  (Jean)  , 
né  à Malines , ni  avec  Sturmius  (Jean-Chrif- 
tophe)  , né  dans  le  duché  de  Neubourg , tous 
deux  mathématiciens  , &:  connus  par  des  ouvrages 
en  ce  genre.  (A.) 

SLESWICK,  Sleswich  , ou  SiESWiG  , ville 
de  Danemarck  , capitale  du  duché  de  même  nom  , 
fur  le  golfe  de  Sley  , a 10  li.  f.  d’Apenrade  , 
24  n.  o.  de  Lubeck,  24  n.  de  Hambourg  , 50 
L O.  de  Copenhague,  10  de  Kiell  , & 18  de 
Gluckftadt.  Elle  lut  autrefois  impériale  & anfea- 
tique , & alors  elle  étoit  floriffiante.  Elle  eft 
grande  encore , mais  fort  déchue  de  fon  ancien 
lulhe  , par  les  malheurs  de  toute  efpèce  qu’elle 
a éprouvés  confécutivement  , & qu’elle  n’a  pu 
éviter  a caui'e  de  fa  fituation  fur  les  frontières 
des  Danois  , des  Saxons  & des  Suédois  , peuples 
qui  le  font  toujours  fait  la  guerre  , & qui  tour 
à tour  ont  pris  , pillé  , brûlé  cette  malheureufe 
ville.  Son  évêché  eft  fufFragant  de  Lunden.  La 
cathédrale  eft  un  édifice  digne  de  remarque.  Sa 
conftruftion  eft  de  l’an  R 260.  On  voit  dans  le 
chcsur  les  tombeaux  des  ducs  de  Slefwich  , de 
la  branehe  d’OIdembourg  , & celui  du  roi  de 
Danemarck  Frédéric  I. 

Cette  ville  a une  fabrique  de  batiftes  très- 
fines  •,  on  y manufaéiure  différentes  elpèces  d’é- 
toffes de  laine  ; & il  s’y  fait  du  fil  très-fin  pour 
les  dentelles.  L.ong.  43  , a;  lat.  34,  33.  (A.) 

SlesWick  (duché  de)  , pays  de  Danemarck, 
qui  eft  proprement  le  Jutland  méridional.  Ce  pays 
a le  nord-Jutland  pour  bornes  au  feptentrion  , 
la  mer  Baltique  à l’orient  , le  Holftein  au  midi 
& l’océan  au  couchant.  Sa  longueur  eft  de  15 
milles  germaniques  , & fa  largeur  à peu  près  de 
10.  Il  eft  arrofe  d’un  grand  nombre  de  rivières, 
qui  n’offrent  dans  fa  partie  occidentale  que  prai- 
ries & pâturages  -,  fa  parue  orientale  conlifte  en 
de  grandes  plaines  qui  abondent  en  toutes  fortes 
de  grains. 

Ce  duché  eft  une  ancienne  dépendaace  du 
royaume  de  Danemarck.  Il  eft  partagé  en  plu- 
fieurs  baillages  tous  fort  peuplés  , & dans  lel- 
quels  on  compte  quantité  de  villages  , quelques 
fortereffes , 13  villes,  & ii  bourgs. 

On  fuit  dans  le  duché  de  Slefwich  la  reli- 
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gion  proteflante  *,  les  réformés  & les  catholiques 
y ont  la  liberté  de  confcience.  Dans  l’île  dè 
Norttrand  & à Fifderichftatt  , il  y a des  Ar- 
méniens , des  Mennonites  , ’ des  Quakers  ; des 
AnabatiHes , des  Juifs , &c. 

De  temps  immémorial , le  duché  de  Sîefwich 
étoic  incorporé  au  royaume  de  Danemarck  , lorf- 
qu’en  1085  la  roi  S.  Canut  créa  duc  de  SlelVick 
fon  frère  Oluf,  au  grand  détriment  de  la  cou- 
ronne. Depuis  ce  temps  le  duché  de  Sîefwich  a 
prefque  toujours  été  poffSdé  par  des  princes  de 
la  maifon  royale  , en  fouveraineté  particulière , 
jufqu’à  l’an  1459  où  Adolphe,  huitième  comte 
de  Holftein , & duc  de  Sîefwich  , étant  mort 
fans  lailTer  de  poftérité  , le  roi  Chriftian  I fe 
fit  élire  à fa  place  par  les  états  de  Sîefwich  & 
de  Holftein.  Ce  fut  le  roi  Jean  qui  le  premier 
en  1490,  partagea  ces  deux  pays  entre  lui  & 
fon  frère.  Chriftian  III  partagea  de  nouveau  entre 
lui  & fes  frères  le  Holftein  , précédemment  érigé 
en  duché  de  Slefwick  ; ce  fut  en  1544,  ^ après 
beaucoup  de  révolutions  , le  roi  de  Dane- 
marck, Frédéric  IV,  fe  rendit  maître  en  iyi4 
ûe  la  partie  du  Sîefwich  appartenante  au  duc  , 
& il  y fut  maintenu  par  le  traité  conclu  à Stock- 
holm en  iy2o  ; alors  ce  prince  incorpora  le  duché 
entier  au  royaume  de  Danemarck , & la  poffef- 
fion  de  la  partie  ducale  lui  fat  garantie  par  l’em- 
pereur , la  France  , la  Grande  - Bretagne  , la 
Suède  , l’Efpagne  , la  Hollande  , & la  Pologne  , 
a la  réferve  de  quelques  parcelles  poffëdées  par 
les  ducs  de  Glucklbourg  & de  Sonderbourg.  Le 
Sîefwich  , & la  partie  de  Holftein  appartenante 
au  roi  de  Danemarck , font  adminiftrés  par  un 
gouverneur. 

^ C’eft  dans  un  village  du  duché  de  Sîefwich  , 
près  de  Gottorp.,  qu’eft  né  Kiinckel  (Jean)  , cé- 
lèbre chyniifte  du  17-  fiède  , mort  en  Suède  en 
170a.  Il  £b  rendit  fameux  par  fes  nouvelles  in- 
ventions , & particulièrement  par  celle  du  pliof- 
phore  d’urine  , dont  quelques-uns  néanmoins  lui 
ont  difputé  la  découverte.  Les  principaux  ou- 
vrages qu’il  a publiés  font , 1°.  fur  l’art  de  faire 
le  verre  -,  ohfervationes  de  falibus  fixis  , & 
volatilibus  , aura  & argento  potabili  • nec-non  de 
colore  metallorum  rrâneralium , ùc.  Londres  1678, 
in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  avoir  d’abord  paru 
en  allemand  à Hambourg  en  1676 -,  3'’.  plufieurs 
obihrvations  chymiques  du  même  auteur  ont  été 
I répandues  dans  les  Mémoires  des  curieux  de  la 
nature.  (R.) 

SLEW-BLOEMI , montagnes  d’Irlande  , dans 
la  province  deLeinfter,  au  Qaéens-County.  Elles, 
donnent  la  fource  à trois  rivières  ; le  Barrow 
la  Shure  & la  Nurc.  (R.) 

SLEnV-GALEM  , montagnes  d’Irlande  , dans 
la  province  d’ülfter  , au  comté  de  Tytone.  Ce 
I'  comté  eft  dlvifé  en  deux  grandes  parties,  par  des 
j montagnes  qui  le  traverfent  dans  fa  longueur. 

! -Cci  iH0>ttagne4t  ont  c^uelques  mines  de  fst &. 
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donnent  îa  fouroe  à diverfes  petites  rivières , qu/. 
coulent  vers  le  lac  de  Neaugh.  (R.) 

SLEYDA.  Foyep  Sieîden. 

S'LOBODA  , ville  de  l’empîre  Ruflien  , dans 
la  province  de  Wiarka , fur  la  rive  droite  de 
la  Wiarka,  au-deffouai  de  Orlo.  (R.) 

SLOBODES  (le  gouvernement  des)  ; c’eft  un 
gouvernement  de  l’empire  de  RulTie  , formé  par 
fimpératrîce  Catherine  II  , du  démembrement 
de  celui  de  Belgorod.  Les  principales  villes  en 
font  Charkow  , Sumi , Archtirka  , Ifum , üll- 
chaiizk.  (R.) 

SLODADIA,  ou  Slodaia,  petite  ville  fur  la 
côte  de  la  Crimée  , entre  la  ville  de  Cafta  &: 
le  cap  Jukermen.  Cette  ville  eft  prife  pour  l’an- 
cienne Lagyra.  (R.) 

SLONIJVÏ  , petite  ville  du  duché  de  Lithuanie  , 
au  palatinat  de  Novogrodeck,  capitale  d’un  dil- 
triâ  de  même  nom  , lùr  la  rive  gauche  de  la 
Sczara.  Long.  44,  20;  lat.  fix,  40.  (R.) 

SLOOTEN  , petite  ville  des  Provinces-Unies  ,. 
dans  îa  Frife  , capitale  du  Weftergoo  , fur  le  lac 
nommé  Slooter-meer ^ à une  îieue  du  Zuiderzée  , 
avec  lequel  elle  communique  par  un  canal  -,  8c 
a 3 de  Sneek , 8 n.  o.  de  Srenwick , 3 e.  d<j 
Staveren.  Cette  ville  eft  marchande  , bien  peu- 
plée ; elle  a pour  fa  défenfe  un  fofié  rempli  d’eau , 
des.  remparts  , &:  cinq  baftions.  Son  terroir  eft 
fertile  en  grains  & en  pâturages.  Lon<y.  7 • 
laî.^  34,  4.  (R.) 

SLUCZK  , ville  de  Pologne  , dans  le  grand 
duché  de  Lithuanie  , au  palatinat  de  Novogro- 
deck , capitale  du  duché  de  même  nom  , fur  la-, 
rivière  de  Sluc.zk.  Elle  eft  toute  bâtie  en  bois  , 
à l’exception  de  quelques  édifices  publics  , & 
du  palais  ducal.  Sous  le  règne  de  Sigiimond  I 
les  Tartares  perdirent  trois  batailles  dans  le  voN 
finage  de  cette  ville.  Elle  eft  fituée  à 29  li. 

s ■ lat.  57 ,,^7.  (R\ 

SLEY.  Voyei  Siye. 

SLYE , ou  Slie  , ou  Siey  , rivière  dé  Dane- 
marck, dans'  le  Jutl.and  méridional.  C’eft  pro- 
prement un  golfe  de  la  mer  B-iltique  , qui  entre 
dans  les  terres  , & qui  eft  beaucoup  pdus  lono- 
que  large*.  Il  a 5 milles  de  longueur,  depuis 
ion  embouchure  julqu’à  Gottorp.  On  y pèche 
toute  forte  de  poi.Tons',  mais  rembouchure  en  eft' 
fermée  pai  du  table  , ce  la  vaie  êc  des-  pierres 
en  forte  qu’il  n’y  a pas  allez  de  fonds  pour  Pentree 
des  grands  vaiffeaux.  {R.) 

.ShlALAND  , province  de  Suède  , dins  la  par- 
tie orientale  de  la  Gotliie.  Elle  eft  bornée  'au 
nord  par  l’Oftrogothic  , au  midi  par  la  Sdion» 
& par  le  Blcczing  , au  levant  par  la  mer  Bal- 
tique , &:  au  coucliar.t  par  la  Weftrogothie.  On 
lui  donne  environ  40  li.  du  levant  au  coucliant 
& 25  ^ 3°  5^'*  midi  au  nord  , Je  long  de  l.i. 
côte.  Elle  eut  autrefois  ics  rois  partiaiîicr.s.  Quoi- 
que montiieux  , le  piays  eft  bon  : 1rs  parties  fuL- 
ccptibles-  de  culture-  lent  fertiles- r.  aiiicuts.-  dte 
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beaux  pâturages  y rendent  l’entretien  du  bétail 
très-profitable  , quoique  l’elpèce  en  foit  petite  ; 
& les  forêts  de  hêtres  & d’autres  bois  n’y 
manquent  pas.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  des  mines 
d’argent  , de  cuivre  & de  fer  , & une  d’or. 
On  tire  de  cette  province  des  planches  ^ des 
.poutres  , des  mâts  de  navires  , du  goudron  , de 
la  potafle  , du  fer , des  bœufs  , du  beurre  , du . 
fromage.  Cette  province  fe  divife  dans  les  trois 
capitaineries  de  Calmar,  de  Kronoberg,  de  Jœn- 
kiæping.  (R.) 

SM.^LKALDEN  , ville  & grand  baillage  d’Al- 
lemagne , dans  le  cercle  de  haute-Saxe  , au  comté 
de  Henneberg  , dans  le  cercle  de  Franconie.  Le 
baillage  de  Smalkaîden  vendu  , moyennant  3400 
florins  d’or  par  Jean  de  Henneberg  à Albert , 
burgrave  de  Nuremberg  , en  fut  racheté  en  1360 
par  le  landgrave  de  Caiiel  Henri.  Smalkaîden  , 
capitale  , eft  fituée  fur  les  confins  de  la  Thu- 
ringe,  à un  mille  de  la  Werra.  C’eft  la  plus 
conlidérable  de  la  principauté  de  Henneberg. 
Cette  ville  eft  renommée  dans  l’hiftoire  par  les 
confédérations  que  les  princes  proteftans  y firent 
en  1529,  1530  , 1531  , i>'33  5 15.35  & 1540  î 
pour  la  défenfe  de  leur  religion  i d’où  l,a  guerre 
qu’entreprirent  contre  eux  Charles-Quint  Sc  fon 
frère  Ferdinand  , fut  appellée  la  guerre  fmalkal- 
dique.  Elle  a deux  égliles  , dont  une  commune 
aux  luthériens  & aux  réformés.  Il  fe  trouve  dans 
fés  environs  des  falines  abondantes  & des  mines 
de  fer  & d’acier,  d’un  bon  produit.  Cette  ville, 
baignée  par  la  rivière  de  fon  nom  , eft  à 12  îi. 
il  O.  d’Erford  , ao  n.  o.  de  Bamberg  , Sc  i j n.  e. 
de  Fulda.  Son  cliâteau  , appelle  Wilhelrufbourg ^ 
eft  bâti  près  de  la  ville  , fur  une  élévation. 
Long,  a?  , 47  ,•  l.it.  L'i  i 9- 

Ceilarius  (Chriftophe),  l’un  des  plus  favans 
hommes  de  ion  pays , naquit  à Smaikalden  en 
1638,  & mourut  à Hall  en  Saxe  en  1707.  à 
68  ans.  Il  a donné  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
So  a procuré  la  réimprelfion  de  plufieurs  auteurs 
anciens  ; mais , entre  fes  ouvrages  , aucun  ne  lui 
a fait  plus  d’honneur  que  fa  Géographie  ancienne 
&:  moderne  , dont  on  a fait  plufieurs  éditions. 
On  trouvera  le  catalogue  de  les  Œuvres  , avec 
des  remarques,  dans  Te  pèi^g  Nicéron  , rom,  P', 
pûg.  avj  & Juiv.  (R.) 

SMîHEL  , petite  ville  de  la  Turquie  euro- 
péenne , dans  le  Budziac , ou  la  B.alTérabie  , fur 
la  bouche  la  plus  feptentrionale  du  Danube  , en- 
viron à 4 milles  au-deilus  de  Kilfa-Nova  , qui  eft 
vraifemblablenient  Tomes.  (R.) 

SMOGER,  autrefois  Szmogrow  , village.de 
la  Siléfie  , où  fut  élevée  la  première  égliie  chré- 
tienne de  la  Siléfie  , en  966.  Elle  fut  érigée  en 
évêché,  & ce  fiége,  transféré  à Bitfchen  en  1041, 
le  fut  enfuite  à Breflaw.  (R.) 

SMOLENSKO  , ville  confidérable  de  l’empire 
de  RulTie  , capitale  du  gouvernement  de  même 
nom  , à la  rive  droite  du  Nieper , fur  les  confins 
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de  celui  de  Mofeow  , &:  aux  frontières  de  la 
Lithuanie,  à 79  li.-n.  e.  de  Novogrodeck,  92  n. 
de  Kiowie  , 73  e.  de  ''{^ilna , & 76  f.  o.  de 
Mofeou.  Elle  eft  grande  , commerçante  , & for- 
tifiée d’un  bon  château,  qu’on  voit  fur  une  mon- 
tagne. Son  évêché  eft  fuffragant  de  Gnefne.  Son 
territoire  a été  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre  ce 
fut  anciennement  le  chef-lieu  d’une  principauté 
particulière  , annexée  à la  RuITie  -,  mais  elle  fut 
conquife  par  le  grand  duc  de  ^Lithuanie , au 
commencement  du  quinzième  fiècle  , reprife  en 
1514  par  fes  anciens  maîtres.  Sigifmpnd  III, 
roi  de  Pologne  , s’en  empara  en  161I  le  czar 
Alexis  , père  de  Pierre  - le  - Grand  , la  recouvra 
en  1654  : les  Polonois  lui  cédèrent  toutes  leurs 
prétentions  fur  cette  place  , en  1667  , & depuis 
ce  temps  elle  a toujours  fait  partie  de  l’emph® 
de  Rulîie.  Long,  io  , 38  ; lat.  54,  .42* 

Le  gouvernement* de  Smolensko  eft  borné  au 
nord  par  la  principauté  de  Biéla-,  au  midi  par  une 
partie  de  la  Séverie  , au  levant  par  le  duché  de 
Mofeou , & au  couchant  par  les  palatinats  de 
Mfciili’w  & de  Witepsk.  Le  duché  de  Smolensko 
fait  une  partie  de  l’ancienne  Sarmatie  européenne  ; 
il  compofoit  avec  îe  duché  de  Mofeovie  la  Ruffie 
blanche  proprement  dite,  (iî.) 

SMYRNE  , ville  célèbre  d’Aile , dans  la  Natolis 
& dans  l’ancienne  Ionie,  au  fond  d’un  grand  golfe, 
avec  un  port  Ipacieux  qui  eft  le  centre  d’un  com- 
merce étendu  oc  floriiTant  ; aufli  la  ville  de  Smyrne 
eft-elle  une  des  plus  belles,  des  plus  grandes, 
des  plus  riches  , & la  plus  marchande  du  levant , 
& elle  eft  fréquentée  par  des  marchands  de 
toutes  les  nations. 

On  y compte  environ  40,000  habitans  , la  ma- 
jeure partie  Grecs  & Turcs;  1 8,000  de  ceux-ci , 
12,000  Grecs  •.  le  refte,  fourni  par  les  Juifs  & 
les  nations  européennes.  Les  François  , les  An- 
glois  , les  Hollandois  , y ont  leurs  confuls  & 
des  comptoirs.  On  y compte  15  mofquées  , 7 fy- 
nagogues  , 3 égliles  latines  , 2 grecques  , & une 
arménienne.  La  fituation  de  Smyrne  eft  admirable, 
& fon  terroir  fournit  abondamment  tout  ce  qui 
eft  nécelTaire  aux  befoins  de  la  vie.  Son  principal 
commerce  eft  en  foie  , toiles  de  coton  , maroquins  , 
tapis  de  Perfe  & de  Turquie  , camelots  de  poil 
de  chèvre  ; le  droit  de  douane  y eft  de  3 , 4, 
5 & B pour  loo,  luivant  les  nations  , qui  y Ibnc 
diverfement  taxées.  Les  Anglois  y font  les  plus 
favoriies. 

Cette  ville  eft'  dans  le  Sangiacat  de  Soglah  ; 
les  Turcs  y tiennent  un  cadi  pour  l’adminiftration 
de  la  juftice  ; elle  eft  fort  fujète  aux  tremblemens 
de  terre  , & elle  en  a été  feavent  endommagée. 
' A ce  fléau  , joignons  celui  de  la  pefte  qui  y règne 
fréquemment.  Elle  eft  à 74  li.  f.  f.  o.  de  Conf- 
tantinople.  Long,  félon  Callini , 44  deg. 
lat.  3S  deg.  0.8,  3. 

C’eft  la  patrie  de  Calaber  (Qulntus)  , nom 
donné  à un  poète  anonyme  , dont  le  poème  grec 

intitule 
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întîtull  les  Paraîypomènes  d’Homère^  Fui  trftîvé 
en  Calabre  par  le  cardinal  Beflarion.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Calaber.  VofTms  con- 
jefture  que  ce  poëte  vivoit  fous  l’empereur  Anaf- 
tafe,  vers  4511,  La  meilleure  éditron  de  Quintus 
Calaber  , efî:  celle  de  Rhodomanus. 

Cette  ville  fut  fondée  1114  avant  J.  C. 
16S  ans  après  la  prife  de  Troye.  La  Smyrne  dont 
parle  Strabon , étoit  vraifemblablement  fur  une 
montagne  au  fud  de  la  nouvelle  , 8c  au  couchant 
de  la  haute  fortereffe , car  on  y voit  pliifieurs 
monceaux  de  pierres  , outre  un  grand  bâtiment 
démoli.  Ce  bâtiment  peut  avoir  été  le  temple 
de  Cybèle. 

On  ne  peut  guère  conjcâurer  où  étoit  le 
Gymnafium  , non  plus  que  les  beaux  portiques 
qui  ornoient  cette  place.  Le  port  que  l’on  ouvroit 
& que  l’on  fermoit  quand  on  vouloir  , pouvoir 
Être  cette  petite  place  qnarrée  fous  la  citadelle  , 
qui  fert  à préfént  de  havre  aux  galères  8c  aux 
autres  petits  vaifieaux  •,  mais  le  théâtre  & le 
cirque  ne  font  pas  des  moindres- relies  des  anti- 
quités de  cette  ville , quoique  Strabon  n’en  parle 
point , apparemment  parce  qu’ils  n’exilloient  pas 
encore  de  fon  temps. 

Le  théâtre  étoit  fur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne  , au  nord  de  la  citadelle  , & bâti  -de 
marbre  blanc  ; on  l’a  détruit  dans  le  hècle  paffé 
pour  en  faire  un  Iran  nouveau  , & un  bazar 
qui  ell  voûté  de  pierres  de  taille,  8c  long  de 
400  pas.  On  a trouvé  dans  les  fondemens  un  pot 
de  médailles  qui  font  toutes  de  l’empereur  Galien 
de  fa  famille  , 8c  des  tyrans  qui  régnoient  en 
même  temps  que  lui  -,  ce  qui  ferait  conjeclurer 
que  cet  empereur  avoir  fait  bâtir  ce  fuperbe  édi- 
fice , ou  que  du  moins  il  avoir  été  bâti  de  fon 
temps.  Il  y en  a pouttant  qui  affurent  qu’il  fut 
bâti  fous  l’empereur  Claude. 

Le  cirque  étoit  creufé  profondément  dans  la 
montagne  qui  efl  au  couchant  de 'la  citadelle  ; 
d eft  fl  bien  détruit , qu’il  n’eai  relie  , pour  ainli 
dire  , que  le  moule  : on  en  a emporté  tous  les 
marbres , mais  le  creux  a retenu  fon  ancienne 
ngure.  C’eft  une  efpèce  de  vallée  de  465  pieds 
de  long,  fin-  j2.o  de  largeur  , dont  le  haut  eft 
terminé  en  demi-cercle  , & le  ba.s  ouvert  en 
quarré.  Cet  endroit  préfentement  eft  fort  agréable 
par  fa  peloufe,  car  les  eaux  n’y  croupiffent  point, 
yn  découvre  de  cette  colline  toute  ia  campagne 
de  Smyrne,  qui  eft  parfaitement  belle,  & dont 
ies  vins  étoient  eftimés  du  temps  de  Strabon  8c 
d Athénée. 

^ On  voit  dans  ce  même  endroit  quantité  d’an- 
ciens  fondemens , mais  on  ne  fait  point  ce  que 
c etoit.  Les  inferiptions  qu’on  y trouve  , 8c  qui 
concernent  toutes  la  ville  de  Smyrne,  font  en 
alVez  grand  nombre , quoique  la  plupart  ne  foient 
ou  on  lit  le  nom  des  empereurs 
ibere,  Claude  8c  Néron.  Strabon  donne  à phi- 
curs  princes  le  titre  de  rejiaurateurs  de  Smyrne: 

Geo^r,  Tome  III, 
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& îe  Fragment  d’une  de  ces  infeript’ons , attribue 
la  même  gloire  à l’empereur  Adrien  , en  ces 
termes  ; ATTOKPATOPI.  AAPIANfll.  OATMOIDI 
SOTHPI  KAI  KTIETHI  ; c’eft- à-dire  ; «A  l’em- 
» pereur  Adrien,  olympien,  fauveur  , 8c  fon- 
M dateur.  » 

La  place  du  chateau  de.-Smyrne  moderne  étoit 
occupée , dans  le  temps  de  la  belle  Grèce  , par 
une  citadelle,  fous  la  proteélion  de  Jupiter  éthérce , 
ou  qui  préfidoit  aux  lieux  élevés. 

Marc-Aurèle  fit  rebâtir  la  ville  de  Smyrne  y 
après  un  grand  tremblement  de  terre  ; les  em- 
pereurs grecs-  qui  l’ont  polfédée  après  les  Romains, 
la  perdirent  fous  Alexis  Comnène;  les  Mufulmans 
en  chafsèrent  les  Latins  & les  chevaliers  de 
Rhodes  , à diverfes  reprilês  ; enfin  Mahomet 
en  fit  démolir  les  murailles.  Depuis  ce  temps-là, 
les  Turcs  font  reftés  paifibles  poflefleurs  de 
Smyrne , où  ils  ont  bâti  pour  fa  defenfe.  une 
elpece  de  château  à gauche,  en  entrant  dans  la 
port  des  galeres.  Des  fept  églifes  de  l’apocalypfe  , 
c eft  la  feule  qui  lubfifte  avec  honneur. 

C’eft  a cette  ville  que  fut  injuftement  exilé 
&■  que  îîiouriïf  Publias  Rutilius  Rufus  , après- 
avoir  été  conful , l’an  648.  Cicéron,  Tite-Live, 
Vellefus  Paterculus  , Salufte  , Tacite  8c  Sénèque 
ont  fait  l’éloge  de  fon  courage  8c  de  fon  inté- 
grité. On  rapporte  qu’un  de  les  amis  , voyant 
qu’il  s’oppofoit  à une  chofe  injufte  nii’il  venoit 
de  propofer  dans  îe  fénat  , lui  dit  : a Qu’ai-je 
» ailaire  de  votre  amitié  , li  vous  contrecarrez 
>■)  mes  projets  ? Et  moi , lui  répondit  Rutilius  , 

» qu’ai-je  befbin  de  la  vôtre  , fi  elle  a pour  but 
« de  me  foiiftraire  à l’équité  ? » 

Bion , charmant  poëte  busoiique  , furnommé 
le  Smyrnécn  , <xp.vp\'ciïcç  du  lieu  de  fa  nailfance  , 
a vécu  en  même  temps  que  Ptolémée  Philadelphe; 
il  paffa  une  partie  de  fa  vie  en  Sicile  , & mourut 
empoifonné , au  rapport  de  Mofehus , fon  dif- 
ciple  & fon  admirateur.  Leurs  ouvrages  ont  été 
imprimés  enfemble  plufieurs  fois,  8c  entr’autres 
à Camb.-idge,  en  I65^  & 1661  , in-3°.  Mais  la 
plus  agréable  édition  eft  celle  de  Paris,  en  16SA, 
accompagnée  de  la  vie  de  Bion,  d’une  traduilion 
en  vers  François  , 8c  d’excellentes  remarques  , 
par  M.  dè  Longepierre.  Cette  édition  eft  devenue 
rare,  & mériteroit  fort  une  réimprellion. 

Le  plus  grand  de  tous  les  poètes  du  monde 
eft  né  , du  moins  à ce  que  je  crois  , fur  les  bords 
du  Mêlés  , qui  baignoit  les  murs  de  Smyrne  ; 

■ 8c  comme  on  ne  connoiflbit  pas  Ibn  père,  il  porta 
le  nom  de  ce  ruiffeau  , & fut  appelle  Meléjigène. 
Une  belle  aveiuuricre  , nommée  Critheide  , 
chaffée  de  la  ville  de  Cumes  , par  la  honte  de 
fe  voir  enceinte  , fe  trouvant  fans  logement  , 
y vint  faire  les  couches  -,  fon  enfant  pc.dir  La 
vue  dans  la  fuite , & fut  nommé  Homère  , c’eft- 
à-dire  l'aveugle. 

Pille  d’cfjpti:  , <Sr  (ur-tout  fille  d’cfprit  quî- 
devient  fago  , après  aYO-i>^  foiblcllc* , 
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trouve  quelquefois  un  mari;  Critîiéide- î’ éprouva  •, 
car  , félon  l’auteur  de  la  vie  d’Homère  , attribuée 
à Hérodote  , Phémius  qui  enfeigna  la  grammaire 
& la  muftque  à Smyrne  , n’époula  Chrithéide 
qu’après  le  malheur  de  cette  fille  ■&  la  nai.lfance 
d’Homore.  Il  conçut  d’elle  une  fi  bonne  ofirdon  , 
ia  voyant  dans  fon  voifinage  uniquement  occupée 
du  fo.iii  de  gagner  fa  vie  à filer  des  laines,  qu’il 
la  prit  chez  lai  pour  l’employer  à filer  celles  dont 
les  écoliers  avoient  coanime  de  payer  les  leçons. 
Charmé  des  bonnes  mœurs  , de  i’intelligep.cc  , 
& peut-être  de  la  figure  de  cette  fille  , il  en  fit 
la  femme  , adopta  Ion  enfant , & donna  tous  les 
foins  à fon  éducation  ; aulfi  Phémius  efe  fort 
célèbre  dans  i’Odyfîée  il  y efi;  parlé  de  lai  en 
trois  endroits  , liv.  i,  v.  ; Hv.  XVII , v.  2,6'jy 
îiv.  XXII,  V.  ; & il  y pade  pour  un  chantre 
infpiré  des  dieux.  C’eft  lui  cjui , par  le  chant  de 
fes  poélies  miles  en  mufique  , & accompagnées 
des  ions  de  la  lyre,  égaie  ces  feftins  où  les  pour- 
lai', mns  de  Pénélope  emploient  les  journées  en- 
tières.' 

Non-lëulement  les  Smyrnéens  , glorieux  de  la 
naiffance  d’Homère,  montreient*à  tout  le  monde 
la  grotte  où  leui.\  compatriote  compofoit  fes 
pcëmes  , mais  après  fa  mort  ils  lui  firent  drefTer 
une  ftatus  & un  temple  & pour  comble  d’hon- 
neur ilï  frappèrent  des  médailles  en  Ibn  nom. 
Amailris  & "Nlcée  , alliés  de  Smyrne  , en  firent 
de  même,  l'une  à la  tête  de  Marc-Aurèle , & 
l'autre  à celle  de  Commode. 

Paulanias  appelle  le  Médès  un  be.au  fleuve  : il 
efi:  bien  cliétif  depuis  le  temps  de  cct  illuftre 
écrivain  -,  c’efi:  aujourd’hui  un  niiffeau  qui  peut 
à peine  faire  moudre  deux  moulins. 

A un  mille  ou  environ,  au-delà  du  Mêlés, 
fur  le  chemin  de  Magnefie  à gauche , au  milieu 
d’un  champ  , on  montre  encore  les  ruines  d’un 
bâtiment  que  l’on  appelle  le  temple  de  Janus  , 
& que  M.  Spon  Ibupçonnoit  être  celui  d’Homère; 
mais  depuis  le  départ  de  ce  voyageur  , on  l’a 
détruit , & tout  ce  quartier  efi:  rempli  de  beaux 
marbres  antiques.  On  y voit  les  débris  d’un  grand 
édifice  de  marbre  , nommé  les  bains  de  Diane. 
Ces  débris  font  encore  magnifiques  , mais  il  n’y 
a point  d’infeription. 

Autrefois  les  poètes  de  la  Grèce  avoient 
l’honneur  de  vivre  familièrement  avec  les  rois. 
Homère  ne  rechercha  les  bonnes  grâces  d’aucun 
prince  ; il  foutint  fa  pauvreté  avec  courage  , 
voyagea  beaucoup  pour  s’inftriiire , préférant  une 
grande  réputation  & une  gloire  folide , qui  s’efi 
accrue  de  fiècle  en  fiècle  , à tous  les  frivoles 
avantages  que  l’on  peut  tirer  de  l’amitié  des 
grands. 

Jamais  poéfies  n’ont  paffé  par  tant  de  mains 
que  celles  d’Homère.  Josèphe  , liv,  /,  ( contre 
Appian)  , allure  que  la  tradition  les  a confervées 
des  les  premiers  temps  qu’elles  parurent , & qu’on 
les  apprenoit  par  cœur  fans  les  écrire.  Lycurgue 
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les  ayartt  trouvées  en  Ionie  , chez  les  defcendaii» 
de  ciéophyle  , les  apporta  dans  le  Péloponnefe. 
On  en  rccitoit  dans  toute  la  Grèce  des  morceaux, 
comme  l’on  chante  aujourd’hui  des  hymnes  , ou 
des  pièces  détachées  des  plus  beaux  opéra. 
Platon,  Paufanias  , Plutarque,  Diogene  Laè'rce, 
Cicéron  & Straboÿ  , nous  apprennent  que  Solon, 
Pifififate  , 8c  Hipparque  fon  fils  , formèrent  les 
premiers  l’arrangement  de  toutes  ces  pièces  , 8c 
en  firent  deux  corps  bien  fuivis  ; i’un  Ibus  le 
nom  à’Iliade  , & l’autre  fous  celui  à'OdyJfeej 
cependant  la  multiplicité  des  copies  corrompit 
avec  le  temps  la  beauté  de  ces  dei^  paëmes , 
foit  par  des  leçons  vicieufes  , foit  par  un  grand 
nombre  devers,  les  uns  omis,  les  autres  ajoutes. 

On  n’a  rien  vu  chez  les  Grecs  de  fi  accompli 
que  les  ouvrages  de  ce  poète  ; c’eu  le  feul , dit 
Paterculus , qui  mérite  ce  nom  ; il  ne  s’efi:  trouvé 
perfonne  avant  lui  qu’il  ait  pu  imiter , 8c  apres 
la  mort  il  n’a  point  trouvé  d’égaux.  Les  iavan.s 
corn/iennent  encore  aujourd’hui  qu’il  efi  luperieur 
a tout  ce  qu’il  y a de  poètes  , en  ce  qui  regarde 
la  riclieffe  de  l’in'/ention  , le  choix  des  penlees , 
8r  le  fublime  des  images.  Aucun  poète  n’a  jamais 
été  plus  fouvent  ni  plus  univerfellement  parodié 
que  lui. 

C’eft  par  cette  raifon  que  fept  villes  de  la 
Grèce  fe  font  difputé  l’avantage  d’avoir  donné 
naiffance  à ce  génie  du  premier  ordre  , qui  a 
jugé  à propos  de  ne  laiffer  dans  fes  écrits  aucune 
trace  de  Ibn  origine,  & de  cacher  foigneulement 
le  nom  de  fa  patrie. 

Les  habitans  de  Chio  prétendent  encore  montrer 
la  maifon  où  il  eft  né  , & où  il  a fait  la  plupart 
de  fes  ouvrages  ; il  eft  repréfenté  liir  une  des  mé- 
dailles de  cette  île  , affis  fur  une  chaife  , tenant 
un  rouleau  où  il  y a quelques  lignes  d’écriture. 
Le  revers  repréfente  le  fphynx,qui  eft  le  fymbol? 
de  Chio.  Les  Smyrnéens  ont  en  leur  faveur  des 
médailles  du  même  type,  & dont  la  foule  légende 
eft  différente. 

Les  habitans  d’Ios  montroient , du  temps  de 
Paufanias  , la  fépulture  d’Homère  dans  leur  île. 
Ceux  de  Cypre  le  réclamoient , en  conféquence 
d’un  oracle  de  l’ancien  poète  Éuelus , qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  ; « Alors  dans  Cypre,  dans 
» l’île  fortune'e  de  Salamine  , on  verra  naître  le 
n plus  grand  des  poètes  -,  la  divine  Thémifto  fera 
n celle  qui  lui  donnera  le  jour.  Favori  des  mufes, 
» 8c  cherchant  à s’inftruire , il  quittera  fon  pays 

natal,  & s’expofera  aux  dangers  de  la  mer, 
» pour  aller  vifiter  la  Grèce  ; enfuite  il  aura 
» l’honneur  de  chanter  le  premier  les  combats 
),  8c  les  diverfes  aventures  des  plus  fameux  héros. 
» Son  nom  fera  immortel,  & jamais  le  temps 
» n’effacera  fa  gloire.  » C’eft  , continue  Pau- 
fanias , tout  ce  que  je  peux  dire  d’Homère  , fans 
ofer  prendre  aucun  parti  , ni  lur  le  temps  où  il 
a vécu,  ni  fur  fa  patrie. 

Cependant  l’époque  de  fa  na'iffance  nous  eu 
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Connue  *,  elle  eH  fixée  par  les  marbres  d’Aroiidel , 
à l’-in  676  de  l’ère  attique,  fous  Diogenète  , roi 
d’Athènes,  çéi  ans  avant  J.  C.  Quant  à fa  patrie  , 
Smyrne  & Chio  font  les  deux  lieux  qui  ont  pré- 
tendu à cet  honneur  avec  plus  de  raifon  que  tous 
les  autres  •,  &:  puifqu’il  fe  faut  décider  par  les 
feules  conjeclures  , j’embraffe  confiamment  celle 
qui  donne  la  préférence  à Smyrne.  J’ai  pour  moi 
l’ancienne  vie  d’Homère  , par  le  prétendu  Héro- 
dote , le  plus  grand  nombre  de  médailles,  Mofchus, 
Strabon  & autres  anciens. 

Mais  le  ledeur  pourra  fe  décider  en  confultant 
VofTius  , Kufter , Tanegui  le  Fevre,  ma'dime 
Dacier  .,  Cuper  , Sçhott , Fabricius  , & même 
Léon  Allazzi  , quoiqu’il  ait  décidé  cette  grande 
queftion  en  faveur  de  Chio  , fa  patrie. 

Je  félicite  les  curieux  qui  pofsèdent  la  première 
édition  d’Homère,  faite  à Florence  en  1478', 
mais  les  éditions  d’Angleterre  font  fi  belles  , 
qu’elles  peuvent  tenir  lieu  de  l’original,  (il.) 

SNEECK  , Snex  , ou  Snîtz  , ancienne  & 
forte  ville  des  Pays  - Bas  , dans  la  Frife , au 
Weftergoo,  à 3 li.  du  Zuyderzée  , à une  demi-lieue 
de  l’Jn  , à 3 de  Leuwarde  & de  Franeker , dans 
un  terrain  marécageux.  Elle  efi  bien  bâtie  , dé- 
fendue par  de  bons  remparts  , peuplée  & mar- 
chande. Il  y a des  écoles  latines  pour  l’inftrudion 
de  la  jeunelTe.  Long,  20  ; lat.  as  , .9, 

.Hopper  ( Joachim  ) , favant  juriiconfulte  , 
connu  par  plufieurs  ouvrages  de  droit  , écrits 
en  latin,  naquit  à Snceck  en  1523  , & mourut 
à Madrid  en  1573  > auprès  de  Philippe  II,  roi 
d’Efpagnc  , qui  i’avoit  nommé  fon  conleiller 
d’état  au  confcil  de  Malines. 

Baart  ( Pierre  ) , illuftre  poète  flamand  , 8c 
compatriote  de  Hopper  , s’eft  extrêmement  dif- 
tingué  par  Tes  ouvrages  en  vers.  On  fait  c.is  de 
fon  poème  héroïque,  intitulé  le  Triton  de  Frife  ^ 
dans  lequel  il  décrit  la  prife  d’Oiindc , ville  du 
Brélil , dans  la  capitainerie  de  E’ernanbouc  ; mais 
l(?s  gens  de  goût  eftiment  encore  plus  le  poème 
de  cet  auteur,  intitulé  les  Géorgiques  de  Frife. 
On  vante  la  douceur  & l’harmonie  des  vers  , 
J?  beauté  & la  variété  des  images,  (il.) 

SNECK.  Poyep  Sneeck. 

SNEIRNE  , ville  de  Perfe  , entre  Ninive  & 
Hifpahan , 8c  à trois  journées  d’Amadam  , avec 
Jin  gouverneur  qui  y réfide.  (A.) 

SNITZ.  Fqye{  Sneeck. 

SNORING  , bourg  du  comté  de  Norfolck  .; 
mais  bourg  illuftre  par  la  naiflance  de  Pcarfoii 
( Jean  ) , un  des  plus  iavans  prélats  d’Angleterre , 
dans  le  dix-feptième  fiècle.  Il  s’avança  de  grade 
en  grade  par  fon  mérite  , & devint  enfin  iuc- 
cefllvemcnt , de  fimple  chapelain  , évêque  de 
Bangor  , de  Chefter  8c  de  Londres.  H mourut 
en  1686,  âgé  de  74  ans. 

C’étoit  , dit  M.  Burnet , le  plus  grand  théo- 
logien de  fon  fiècle , à fous  égards  •,  homme 
d’qn  l'avoir  éminent , d’un  raii'onnement  profond , 


d’un  cfprit  droit.  A l’étude  de  l’kiftoire  ecclc- 
fiaftique  , qu’il  poffédoit  parfaitement,  i!  joignit 
une  grande  connoiîl’ance  des  langues  8c  des  anti- 
quités païennes.  Judicieux  oc  gra/c  prédicateur , 
il  fe  propofa  plui;- d’inftruire  que  de  rouclicr.  Sa 
vie  fut  exemplaire,  8c  fa  douceur  ctoit  char- 
mante ; avec  tant  de  mérite  8c  de  fi  belles  qua- 
lités, il  nous  a laillé  un  exemple  de  la  foiblefle 
de  l’efprit  humain  •,  car  , plufieurs  années  avant  fa 
mort , il  perdit  tellement  îa  mémoire  , qu’il  étoit 
véritablement  en  enfance. 

Son  Explication  du  fymboU  d”!;  apôtres  , eft 
un  des  meilleurs  ouvrages  que  l’eglife  anglicane 
ait  produit  i il  îe  publia  à Londres  en  1655)  -,  il 
fut  traduit  en  latin  fur  îa  cinquième  édition  , 8c 
imprimé  à E'rancfort  en  1691  , in-f'.  Ce  même 
ouvrage  a été  traduit  en  flamand  , ik.  ne  l’a  point 
été  en  fraiiçois. 

Dans  l’explication  du  premier  article  du  fym- 
bole  , le  favant  évêque  fe  déclare  contre  Fidée 
innée  de  Dieu,  xc  Quoiqu’il  y ait  eu  des  per- 
>3  Tonnes  , dit-il,  qui  fe  font  imaginé  que  Fidée 
» de  Dieu  étoit  innée  & naturelle  à Famé  hu- 
» maine  , en  forte  qu’elle  naît  avec  l’homme  , 
3>  je  fuis  perfiiadé  néanmoins  qu’il  n’y  a point  de 
33  çonnoifl’ance  innée  de  quelque  chofe  que  ce 
» foit  -,  mais  je  crois  que  Famé  reçoit  les  pre- 
)>  mières  idées  de  confeqiiences  r.ûlbnnées.  Si 
» donc  , dans  fon  origine , Famé  eft  comme  une 
» table  rafe  , fur  laquelle  il  n’y  a aucun  caraâère 
3)  gravé  •,  & fi  toutes  nos  connoilTanccs  viennent 
>3  par  la  voie  des  fens  , par  l’inftruéiion  8c  par 
» le  raifonnem.cnt , nous  ne  devons  pas  attribuer 
33  Iflcicc  de  Dieu  à aucun  principe  né  avec  nous.  3> 

Les  œuvres  pofthumes  de  i’eveque  de  Chefter 
font  écrites  en  latin  , 8c  ont  paru  à Londres 
en  16S8  , in-ef.  par  les  ibins  de  Dodwcl.  Ces 
œuvres  pofthumes  font  très-curieufes-;  elles  ren- 
ferment une  difl'ertation  fur  la  vie  de  S.  Paul  , 
cinq  leçons  fur  les  aéics  des  apôtres  , 8c  deux 
didertations  lùr  la  fuccefilon  des  évêques  de  Route. 

Dans  les  leçons  fur  les  acles  des  apôtres  , le 
docleur  Péarfon  remarque  qu’il  eft  fort  difficile 
de  fixer  le  temps  précis  de  la  naiA'ance  , de  la 
mort  8c  de  l’afcenlion  du  Sauveur.  Nous  fa\'ons 
en  général  qu’il  naquit  fous  îe  règne  d’Hcrode  ; 
mais  il  n’y  a aucune  circonftance  qui  nous  marque 
au  jufte  en  quelle  année.  Les  Juifs  ont  par  malice 
confondu  Fordre  des  temps  , & les  pères  ne  fe 
l'ont  pas  donné  beaucoup  de  peine  pour  l’éclaircir. 
Ifs  écoient  feulement  prévenus  de  la  faail'e  opinion 
que  jefus  - Chrift  n’.xvoit  prêché  qu’une  année. 
L’auteur  reconnoje  néanmoins  que  c’eft  là  un  peine 
de  pure  curiofité , qui  ne  donne  pas  1 1 utoindre 
atteinte  à la  vérité  de  Fliiftoire  ecclchaftique  -, 
8c  il  pol'c  pour  fondement  de  fa  chronolotjîe  , 
que  Jefus -Chrift  fut  crucifié  la  dix  - neuvième 
année  de  l’empire  de  Tibère. 

j>ans  la  première  difiertation  fur  la  luire  des 
évêques  de  Rome , le  favant  Pca'  l'on  oblervc  qm; 
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nous  n’avons  que  deux  cat  dogues-  des  pontifes 
romains  -,  l’un  nous  eft  venu  des  Gre.cs , & l'auti-e 
des  Latins.  Les  iavans  les  Liivoient  indifférem- 
ment -,  mais  l’auteur  prétend  qu’ils  fe  font  égarés , 
& que  ces  catalog'ues  font  des  guides  trompeurs 
qui  conduiiént  à l’erreur..  Pour  commencer  par 
celui  d’Eusèbe  , qui  eft  le-  plus  ancien  , il  fontient 
qu’iJ  ne  peut  pas  être  fort  exaed  , par  cette  raifon 
que  dans  les  dyptiques  dont  il  l’a  tiré  , le  temps 
de  la  mort  des  évêques  n’eil:  point  défgné.  Les 
évêques  de  Rome  , fiir-tout  dans  le  premier  llécle, 
ne  failbient  pas  une  allez  grande  figure  pour 
attirer  les  regards.  Ainfi  l’on  ne  trouve  rien  de 
fur  que  depuis  le  pape  Fabien,  qui,  dans  le  milieu 
du  troisième -fiècle  , commit  fept  notaires  pour 
recueillir  fidèlemen.  les  noms  des  martyrs  & les 
circonftances  de  leur  martyre. 

M.  Péaribn  remarque  auffi  plufieurs  fautes  qui 
ont  échappé  à Eusèbe  dans  le  catalogue  qu’il  nous 
a laiffé  des  évêques  de  Rome.  II  reprend , en- 
tr’autres,  une  f iate  qui  regarde  le  pontificat  de 
Xifte  , qu’Eusèbe  fait  durer  huit  ans  dans  la  chro- 
nique , & onze  ans  dans  fon  hiftoire  -,  mais  , 
outre  la  contradiâion  , ni  l’un  ni  l’autre  ne  ibnt 
véritables  car  il  a dû  laiiTer  une  place  au  pape 
Etienne,  dont  le  pontificat  feroit  englouti  par  le 
trop  long  règne  de  Xifte.  Le  catalogue  latin  n’a 
pas  plus  de  certitude  ; quoiqu’on  l’ait  fait  pafîer 
' fous  le  nom  du  pape  Damafe , qui  vivoir  dans  le 
quatrième  üècle  , l’auteur  en  eft  inconnu  , 8c  il 
portoit  autrefois  le  titre  de  Gejla  Fonti{icalia. 
Ifidorc  hlercator  i’a  luivi  pour  forger  fes  décré- 
tales , qu’il  a voulu  auffi  attribuer  au  pape  Da- 
mafe  , afin  de  leur  donner  plus  de  poids.  Cepen- 
dant le  ftyle  en  eft  trop  barbare  , 8c  l’ignorance 
des  cérémonies  de  l’églife  piroît  trop  grofliéreincnt 
pour  être  du  pape  Damafe.  En  un  mot , malgré 
î’air  d’antiquité  que  l’auteur  s’eft  eftorcé  d’y 
donner , c’eft  un  ouvrage  forgé  dans  le  fixième 
fiècle  , qui  a été  continué  par  Anaftaië  le  biblio- 
thécaire. 

L’évêque  de  Chefter  a auffii  donné  les  ouvrages 
de  S.  Cyprien  , avec  les  Annales  Cyprianici , 
Oxonia:  tSSs.,  in-fol.  Il  a eu  grande  part  avec 
fon  frère  R.ichard  , profelfeur  en  droit  au  collège 
de  Gresliarn,  aux  Critici  jacri  ^ imprimes  à Londres 
en  1660  & 1661  , en  q vol.  in-fol.  Enfin  on 
lui  attribue  une  belle  édition  grecque  du  vieux 
8c  du  no-uv^eau  Teftament  ; vêtus  Tefiamentum 
græcum  , cum  prafatione  ( Johannis  Péarfon  ) 
accedit  novum  Teflamentum  grœcum , Cantabrigiæ 
1665  , LU- IX  y 3 vol.  (R.) 

SNÜWDüN  - liîLLS  , montagnes  d’Angle- 
terre , au  pays  de  Galles , dan.s  le  comté  de 
Caernarvon.  C’eft  une  chaîne  de  montagnes  qui 
font  les  plus  élevées  du  comté  de  Galles , & 
d’ailleurs  tellement  entrecoupées  de  lacs  & de 
marais  , que  les  chemins  en  deviennent  fort 
rudes  & fort  difficiles  à tracer.  La  neige  couvre 
leur  fominet  toute  l’année , 8c  c’efl  de  là  qu’elle^ 
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ont  tiré  leur  nom  -,  cependant  cela  n’empêcîi« 
point  qu’on  n’y  trouve  dans  le  bas  d’excellens 
pâturages.  Du  irdiieu  de  ces  montagnes , on  en. 
voit  une  qui  lurpafie  de  beaucoup  toutes  les. 
autres^  Elle  eft  fituée  prcfque  au  cœur  de  la  pro- 
vince , & on  lui  donne  par  excellence  le  nom  de  | 
Snowdon..  M.  CaLvei  d’Oxford,  qui  l’a  melarée  1 
par  la  Trigonométrie,  la  juge  haute  de  3488  pieds  | 
de  Paris  ; mais  cette  niefure  peut  n’ôtre  pas  j 
exaéte  , à cauië  des  réfractions  de  l’air,  qu’il  eft  j 
impoffible  d’exprimer  avec  précifion.  (il.)  ' 

.SNYAl  IN  , ville  de  la  petite  Pologne  , capi-  j 
taie  de  la  Pokucie  , fur  la  gauche  du  Pruth  , 3 1 

4 li.  au  levant  de  Colomey  File  eft  afiez  mar- 
chande -,  les  Valaques  y portent  du  miel,  de  la 
cire , & y amènent  quantité  de  bœufs  & de  bons 
chevaux  Long.  ix  ■ lat.  4j  , 44.  (i?.) 

SOANA  , Su.\KA  , SuANE  , SoANE  , petite 
ville  d’Italie  , dans  la  Tofeane , au  Siennois  , fur 
une  montagne  , proche  de  la  rivière  de  Fiore  , 
à lô  li.  au  f.  e.  de  Sienne,  dont  fon  évêché, 
érigé  dès  le  feptième  fiècle  , eft  fuffragant  -,  mais 
le  mauvais  air  qu’on  relpire  dans  cette  ville , 
i’a  rendue  prefque  déferre.  Long,  xg  , 24,-  lat, 

Grégoire  VU , connu  fous  le  nom  SHildehrand^ 
moine  de  Cliini , fiis  d’un  charpentier , naquit  à 
Soana  il  fut  elevé  à la  tiare  pontifficale  en  1073, 

& mourut  en  1085  à S derne  , comme  je  l’ai  die 
dans  l’article  de  cette  ville. 

il  eut  la  nardiefië  a’excommunier , Sede  dépofer 
l’empereur  Henri  IV , & de  déclarer  iës  fujets  libres 
du  ferment  de  fidélité.  Entreprenant,  audacieux, 
mêlant  Ibavent  Fartifice  à l’ardeur  de  fon  zèle 
pour  les  prétentions  de  l’églife  , lucceffieur  d’A- 
lexandre II , dont  il  godvernoit  le  pontificat  , il 
iaiûa,  après  fon  décès,  une  mémoire  chère  au 
cierge  romain  , mais  odieulë  à tout  bon  citoyen 
qui  confiderera  les  effets  de  fon  ambition  in- 
flexible. L’egiilë  , dont  il  fut  le  vengeur  & la 
viçlime  , i’-i  mis  au  nombre  des  faints , comme 
fsifoient  les  peuples,  de  l'anti-iiiité  , en  déifiant 
leurs  hcros. 

Liais  tous  les  portraits  , ou  fLitceurs,  ou  odieux, 
que  tant  d’écriv:.ins  ont  frit  de  Di,  fe  retrouvent 
dans  le  tfoleau  d’un  peintre  d-e  Naples,  qui. peignit 
ce  pontife  tenan'-  une  houlette  dans  une  main  , 

& un  fouet  dajis  l’autre  , foulant  des  fcei  très  à- 
fes  pieds  , 8c  ayant  à côté  de  lui  les  filets  & 
les  poilibns  d-e  S.  Pierre. 

Eenoît  XIÎI  ayant  donné  une  bulle  pour  intro- 
duire dans  le  bréviaire  romain  ( qulin  dit  a/Tez; 
ordinairement  en  France  ) la  fête  & l’office  de 
Grégoire  VII , quelques  évêques  éclairés  & le 
parleiuent  s’y  opposèrent  vigoureufement , Sc  îa 
nation  leur  en  fut  bon  gré.  [R-') 

SOBARLLAH,  ou  .Soeoemah  , nom  perfan  -, 
grande  île  de  la  mer  de  la  Chine  , autour  de- 
laquelle  il  y en  a plufieurs  autres  qui  font  inha- 
bicées.  La  mer  y eft  profonde  8c.  très-orageuft» 
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C’eft  peut-être  l’île  de  Sumatra  ■,  du  moins  ce 
qu’en  dit  le  shérif  Al-édrifli  s’y  rapporte.  {R.  ) 

SOBERNHEIM  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  palatinat  du  Rhin  , fur  la  rive  gauche  de 
la  Nabe  , au-deffous  de  Âlarteinftein  , dans  le 
baillage  de  Boeckkhelheim.  (A.) 

SOBIES'LOW,  petite  ville  de  Bohème  , dans 
le  cercle  Se  à l'orient  de  Bechin.  (A.) 

SOSORMAH.  Voyei  Scearmah, 

SOBRARVE , ou  Sobrarbe,  contrée  d’Efpagne, 
au  royaume  d’Aragon , avec  titre  de  principauté. 
Elle  a les  Pyrénées  au  nord , & le  comté  de 
Ribagorca  à l’orient -,  elle  contient  plufieurs  vallées 
& une  petite  place’  qu’on  nomme  Alnfa.  C’efl 
dans  ce  pays  que  le  Cinca  prend  fa  fource.  (A.) 

SOCHACZO’'^^  , prononcez  S oc  a chou  f ■ 'petite 
V'ille  de  Pologne  , dans  le  (fiiché  de  Mazovie  , 
près  d’une  petite  rivière  , à 4 li.  de  Eloigné. 
C’eft  au-delà  de  cette  ville,  qui  eft  toute  bâtie 
en  bois  , que  commencent  ces  belles  plaines  qui 
s’étendent  jusqu’à  la  Viftule , par  un  elpace  de 
8 grandes  lieues.  (R.) 

SOCHEU  , ville  de  îa  Chine,  première  ville 
militaire  de  la  province  de  Xenü  .elle  efl  dé- 
fendue par  un  fort.  Long.  -t-f  ; Int.  jS" , 4.9. 

(A.) 

SOCONUSCO  , province  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale , dans  le  Mexique  ; elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  province  de  Chiapa,  au  midi  par  la 
mer  du  fud  , au  levant  par  la  province  de  Gua- 
timala,  & au  couchant  par  la  province  de  Guaxaca. 
De  Laët  lui  donne  environ  35  lieues  de  long,  & 
prefque  autant  de  large.  Üii  n’y  trouve  d’autres 
places  que  Soconufeo  , qui  u’efl  habitée  que  par 
un  petit  nombre  d’Efpagnols.  Les  naturels  du 
pays  occupent  prefque  l’euls  le  refie  de  cette  pro- 
vince , dont  ils  écartent  les  Efpagnols  par  leur 
caractère  ir.trait  .blc  & vindicatif.  (A.) 

SOCOTERA  , SocGTORA,  ou  Zocotora,  île 
lîtuée  entre  l’Arabie  - heureufe  & l’Afrique  , au 
midi  du  cap  Fartach  , & au  nord  du  cap  Gardafui, 
environ  à 20  lieues  des  deux.  On  donne  à cette 
île  une  quarantaine  de  lieues  de  tour  •,  elle  a un 
roi  particulier  qui  relève  du  roi' de  Fartach  en 
Arabie.  Ses  h^bitans  font  les  uns  pa'iens  , les 
autres  mahométans.  Son  produit  confifte  en  bétr.il, 
tn  riz  & en  fruits  ^ on  en  tire  aulfi  des  dattes  , 
de  l’encens  & de  l’aloës  ; fa  captale  fe  nomme 
Tarnurn.,  Tamarin  011  Tamarettr.  Lat.  ?j.(A.) 

SOeZOWA,  ville  de  la  Turquie  européenne, 
dms  la  partie  occidentale  de  la  Moldavie  , fur 
la  Moldawa  ou  Sereth,  entre  Jafly  & New macic , 
à 13  li.  f.  O.  de  Jafly  , 22  n.  e.  de  Cronftat , 
45  f.  o.  de  Kaminieck.  I.ong.  44 , 48  ■ lat.  47  , 
.2.  (A.) 

SODER-HAMPT  , ou  Soeder-Hamn  , c’efl- 
à-dire  Port  du  Sud  ; nouvelle  petite  ville  de 
Suède,  dans  l’Helfmgie  , fur  la  côte  du  golfe  de 
Bothnie  , affez  près  & au  nord  de  l’embouchure 
du  Linfna.,  On  y fait  des  armes  à feu  ^ les  bour- 
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geois  les  vendent  aux  habinns  de  h Bothnie  , 
&c  ceux-ci  aux  Lapons  (pii  viennent  en  acheter. 
Ils  tirent  autfi  de  cette  ville  de  la  poudre  , des 
balles  &r  du  plomb  en  maffe.  (A.) 

SODERKMPING,  ville  de  Suède  , dans  l’Of- 
trogothic  , qui  fait  partie  de  la  Gothle  orientale  , 
fur  une  rLière  navigable  ; elle  jouit  du  droit  de 
fe  gouverner  elle- même.  Les  états  du  royaume 
y furent  afTexmbiés  en  5595.  Cette  ville  cfl  la 
35^  à la  diète  : près  de  fes  murs  cfl  la  ibuvez 
de  Ragneld  , fi  abondante  rue  fes  eaux  formens 
une  rivière  tout  au  l’ortir  de  terre.  (A.) 

SODER-TELGE,  ou  Soder-Talge.  Fojep 
Telgen. 

SODORE , ville  autrefois  , aujourd’hui  vil- 
lage dans  la  petite  île  d’rona  , une  des  Wcf- 
ternes.  L’évêque  de  Cerfes , fufrragant  de  l’ai- 
chevêque  de  Glafcow  , rcl’ide  encore  dans  ce 
village.  (A.) 

SOEl , ou  SoA  , c’efl  une  des  plus  petites  îles 
Hébrides  à l’occident  de  l’Ecoffe  , Sc  voiline  de 
celle  de  Kiîdan  ■,  elle  abonde  en  pâturages  8c 
en  üifeaux  de  mer.  (A.) 

■ SOEDER-HAMN.  fojq  Soder-Hampt. 

SOEST,  ville  d’y-\llemagne , dans  la  Weflphalic, 
au  duché  de  Clèves  , & fous  le  tribunal  pro.nncial 
d’Unna.  On  y compte  environ  1203  feux  , 8c 
fon  diflrid  efl  d’environ  30,000  rixdalers  de 
revenu.  Elle  paffe  pour  une  des  plus  gi-andcs  8c 
des  plus  riches  de  la  Weftphalie  -,  ce  fut  une  ville 
libre  , qui  appartient  préfenrement  au  roi  de 
Pruffe.  Les  catholiques  font  en  pofleirion  du 
chœur  de  li  cathédrale  , les  luthériens  en  ont 
la  nef,  & fix  autres  eglifes  , dont  une  fert  au 
culte  des  calviniftes.  Son  ccole  latine  eft  un  des 
principaux  gymnales  de  la  Weftphallr;.  Le  piin- 
cipal  commerce  de  cette  vibe  eft  en  bled.  Après 
bien  des  révolutions  , cette  ville  pafTa  entre  les 
mains  de  l’archevêque  de  Cologne  , a qui  elle  fut 
forcée  de  frire  hommage  en  iiRo,  avec  re  erve 
de  fes  immunités.  Harcelée  par  les  archevcijucs  , 
elle  fe  donna  en  1444  à*Jean  I-’-.,  duc  de  Clèves, 
avec  réferve  néanmoins  de  fes  anciens  privilèges. 
Elle  étoit  autrefois  comprife  entre  les  villes  anlëa- 
tiques  , &jouiflbit  des  mêmes  prérogatives  que  les 
villes  impériales  entr’autres  celle  de  battre  mon- 
naie. L’empereur  Ctiariesà'T  lui  adreda  encore  une 
lettre  en  lyzi  , pour  lui  demander  pour  fa  taxe 
aux  mois  romains,  3.0,000  cens  de  lubfide  contre 
les  Turcs.  Le  r(ai  de  Pruffe  lui  ôta,  en  , 

l’élcdion  de  fes  magiftrats  qui  fc  faifoit  chaque 
annee. 

Soeft  eft  à 4 li.  f.  o.  de  Lippftadt  , 7 f.  c.  de 
Munftcr , Il  de  Paderboin.  Son  diftricl  nommé 
Soejler-lioerdc.  , eft  compofé  de  lu.ir  villages  , 
entre  leiqucls  efl  Salsdorf , renommé  par  fes 
falines.  i ong.  a ,-  , .^S  ■ l.n. 

Allelman  , théologien  modéré  , naquît  à ^'ix'ft. 
Il  a mis  au  jour  un  traité  de  ferendis  h.ire:::is  ^ 
non  auf (rendis.  Ce  titre,  tient  un  peu  du  jeu  de 
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mots , maïs  l’ouvrage  part  d’un  efprit  tolérant  & 
railbnnable.' 

Gropper  (Jean)  , controverüfle  du  feiziètne  fiècle 
naquit  à Sosfl:  en  ijoi  , & mourut  à Rome  en 
1558,  ayant  refufé  trois  ans  auparavant  le  chapeau 
de  cardinai.  Son  principal  ouvrage  ed:  intitulé  , 
Injutuîio  fidci  catholicæ.  Il  avoir  une  idée  fl  folle 
de  la  pureté  , qu’ayant  trouvé  une  lërvante  qui 
failbit  l'on  lit , il  la  chalTa  , & fit  jeter  le  lit  par 
la  fenêtre  •,  j’imagine  que  cette  fervante  étoit 
huguenotte.  {R.) 

SÜESTER-EÜERDE  , ou  dlilrld  de  Soest. 

VoY'ei  SoEST. 

SŒÜLGEN.  Vofei  Sulgen, 

SOFAL.A.  ou  ZoFALA  ^ royaume  d’Afrique  , 
dans  la  Cafrerie  orientale  , fur  la  côte  de  la  xner 
d’Ethiopie  , vers  le  Zanguebar.  M.  Daiivilie  ren- 
ferme ce  royaume  entre  les  états  de  Monomotapa 
au  nord , la  mer  de  Mofambique  à l’orient  , le 
rpyaume  de  Sabia  au  midi  , & celui  ds  Mànica 
au  couchant.  La  rivière  de  Tandanculo  coule  au 
nord  de  ce  pays  , & une  autre  rivière  qu’on 
nomme  Sofala , le  traverfe  d’orient  en  occident. 
Le  roi  de  Sofala  fe  nomme  Qiiitevc.  Ses  fujets 
fgnt  nègres  pour  la  plupart.  Ils  ne  fe  couvrent 
que  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  , d’un 
pagne  de  coton  ; quelques-uns  parlent  arabe  , & 
font  mahométans  les  autres  ne  profelTent  aucune 
religion.  Le  pays  ne  manque  pas  d’éléphans  , de 
lions  & d’animaux  fauvages  ; mais  vers  Fem- 
bouchure  du  Cuama , c’eft  un  pays  fertile , & 
afl’ez  peuplé.  Il  fe  trouve  même  de  riches  mines 
d’or  à quelque  diftance  de  la  capitale  du  royaume, 
qui  porte  le  même  nom  de  Sofala  , 8c  que  plu- 
lieurs  favans  prennent  pour  l’ophir  où  Salomon 
envoyoit  fa  flotte.  Cette  capitale  eft  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer,  un  peu  au  nord  de  l’em- 
bouchure de  la  rivière  Sofala.  Les  Portugais  s’em- 
parèrent de  cette  ville  vers  1508,  rendirent  le 
roi  leur  vaffal  , & y bâtirent  une  forterelTe  qui 
leur  eft  d’une  grande  importance  , pour  leur 
afiurer  le  commerce  qu’ils*  font  avec  les  Cafres  , 
qui  leur  apportent  l’or  de  Manica  , 8ç  de  l’ivoire. 
Lût.  mérid,  ao  ^ 30.  {R.) 

SOFEE  , ou  plutôt  SoFiAH  ou  Sophie  , ville 
de  la  Turquie  européenne  , capitale  de  la  Bulgarie, 
que  les  Turcs  appellent  Sifiah  Vilajeti  , le  pays 
ds  Sofiah,  à caufe  de  fa  capitale.  Elle  eft  fituée 
fur  la  rivière  de  Bojana  ou  li’cha  , dans  une  vafte 
plaine,  à 96  lieues  de  Conftantinople  , 8i  f.  e. 
de  Belgrade  , 5 5 n.  o.  d’Andrinople , z8  f.  e.  de 
Niffa.  fille  eft  fans  murailles  , au  pied  du  mont 
Hæmus  , & d’ailleurs  auffi  mal  bâtie  que  les 
autres  villes  ds  Turquie.  Elle  eft  néanmoins  allez 
peuplée  , & il  s’y  fait  du  commerce.  Les  rues  en 
fon  étroites,  inégales,  malpropres  8c  pavées  feule- 
ment le  long  des  maübns  ; prefque  tostes  Ibnt 
accompagnées  d’un  jardin.  L’air  qu’on  y refpire 
eft  fi  mauvais  , que  lans  la  réfidence  du  Pacha , 
eJJ.e  ne  fe  majntiçrtdrpit  pas  telle  qu’elle  eft  au- 
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jourd’hsî.  Les  Juifs  y ont  quelques  fynagogues  ^ 
&c  Y font  du  commerce  , parce  que  c’eft:  un  grand 
paffage  pour  aller  de  Conftantinople  en  Hongrie. 

L’on  croît  que  Soffe  eft  l’ancienne  Sardica  , 
rebâtie  par  Juftinien.  Au  moins  eft-elle  près  de 
fes  ruines.  . Il  fe  tint  à Sardique,  en  347  ? 
célèbre  concile  pour  juger  la  caufe  de  S'.  Athanal'a 
contre  les  Ariens.  Les  Bulgares  venus  des  pays 
feptencrionaux  , ayant  occupé  la  Moefte  , fati- 
guèrent long-temps  les  empereurs  grecs  de  ce 
côté-là , où  la  Moefie  confinoit  à la  Thrace  ; 
enfin  ayant  été  fubjugués  par  les  Grecs  , la 
plupart  fe  firent  chrétiens  , la  ville  de  Sar- 
dique ou  Sophie  , devint  un  archevêché  ; 
t'C  c’eft  le  fiiége  d’un  métropolitain  grec  , & 
en  même  - temps  xelui  cfiin  archevêque  latin,. 
C’eft  aufll  la  réfidence  du  pacha  de  Remanie 
ou  Roumeîie  , le  plus  puiftant  de  ceux  d’Europe, 
Long.  4?  , x8  ; lat.  //.x , 30.  (ü.) 

SOFIAH.  Voyei  Soffe. 

SOFROY,  petite  ville  d’Afriqu(?au  royaume 
de  Fez  , à 5 lieues  de  Fe?  , au  pied  d’une  branche 
du  grand  Atlas  , qui  fe  nomme  auffi  Sofroy. 
Long.  13 , 57;  lat.  33  , 3x.  {R.) 

SOGD  ( la  ) , nom  que  porte  la  plaine  , au 
milieu  de  laquelle  Samarcande  , capitale  de  la 
Tranibxane  , eft  fituée.  C’eft  donc  la  Sogdiane 
des  anciens.  Cette  plaine,  difent  les  orientaux  , 
eft  un  des  quatre  paradis  , ou  lieux  délicieux  du 
monde.  Elle  eft  de  tous  côtés  environnée  de  jardins 
couverts  d’excellens  fruits  , de  terres  labourables  , 
de  pâturages  toujours  verds  , de  fources  8c  d» 
ruifleaux.  (A.) 

SOGNO  , petite  province  d’Afrique  , avei; 
titre  de  comté,  au  royaume  de  Congo.  File  eft 
bornée  au  nord  par  le  Za'ire , au  midi  par  l’A.rabrifi, 
qui  le  répare  du  comté  de  Bamba , au  levant  par 
les  feigneuries  de  Pango  & de  Sundi  , & au 
couchant  par  la  mer.  C’eft  une  province  où  il  ne 
croît  que  des  palmiers',  mais  Fon  y recueille 
fur  les  bords  de  la  mer  beaucoup  de  Tel , dont 
il  fe  fait  un  grand  débit.  Le  comte  de  Sogne* 
eft  fort  puilTant;  On  lui  a perfuadé  d’embrafler 
la.  religion  chrétienne  , & le  peuple  a fuivî 
fon  exemple.  Banza-Sogno  eft  la  capitale  de  ce 
com.té.  Elle  eft  petite  Sc  fort  peuplée  , & les 
capucins  y ont  une  églife.  Long,  xÿ  , 40  y lat, 
ménd.  6.  (A.) 

SOIGNIES  , petite  ville  des  Pays-Bas  , dans 
le  Hainaiit , au  comté  de  Mons  , fur  la  rivière 
de  Sannèque , à 4 li.  au  nord-oueft  de  Binche  , 
à 3 n.  de  Âlons,  7 au  f.  p.  de  Bruxelles,  près  d'une 
forêt  de  même  nom  qui  a 7 lieues  de  circuit. 

Cette  ville  eft  nommée  Segoni.r  duns  les  anciens 
titres  , & c’eft  de  Segonia  qu’on  a fait  Soignics. 
Elle  a une  églife  collégiale  , un  couvent  de 
capucins  , un  de  fœurs-grifes  , Sc  les  pères  de 
l’oratoire  y ont  une  niaifon  depuis  1619.  Le 
carillon  de  la  collégiale  eft  un  des  plus  complet 
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8c  des  plus  Harmonieux  des  Pays-Bas.  Long,  a?  j 
; lat.  , 31-  iA') 

SOï.SSÜN'S  , ancienne  & célébré  ville  de 
France  , dans  un  canton  de  la  Picardie  annexé 
aujourd’jiui  au  gouvernement  de  Pille  de  France  , 
& Pur  li  rivière  d’AiPne  qu’on  f paPPc  Pur  un  ponc 
de  pierre.  Elle  eft  afPez  grande  , peuplée  & fituée 
dans  un  pays  agréable  & fertile  , à iz  li,  de  Paris’. 
Quoique  Pes  dehors  loient  charmans  , fes  rues 
font  généralement  étroites  , & les  maiPons  mal 
bâties.  Il  y a dans  cette  ville  intendance  , bureau 
des  finances  , préfidial , éleâion  , maréehaufiee  , 
jurifdiclion  des  juges  conluls  ëc  naaîtrife  des  eaux 
8c  forêts.  Le  relfort  de  l’intondance  s’étend  fur 
la  partie  leptentrionaie  de  i’iüe  de  France  , & 
fur  quelques  diftricls  de  la  Ch.ainpagne.  S'oiffons 
a titre  de  comté,  èc  il  s’y  eft  tenu  divers  con- 
ciles ; favoir , en  743  ou  744  , B53  , S66 , ÿ4i  , 
1078,  lOÿZ,  Iizo,  1137,  115)5  I20Z  ou  1210, 
& 1456.  Les  prêtres  de  l’oratoire  occupent  le 
college.  On  voit  quelques  abbayes  d’hommes 
dans  cette  ville , entr’autres  celles  de  S.  Jean  qui 
eft  chef  d’ordre.  L’abbaye  de  filles  ordre  de 
Saint-Benoît  , appellée  P abbaye  de  Notre- 
Dame  , eft  très-riche  : on  remarque  dans  fon 
églife  deux  tombeaux  de  marbre  très- anciens  , 
qui  ont  chacun  cinq  à fix  pieds  de  longueur , 8c 
trois  de  hauteur.  L’un  de  ces  tonabeaux  paroi t 
être  celui  de  quelque  chrétien  riche  & illuftre  , 
8c  l’autre  eft  celui  de  quelque  homme  de  guerre. 

L’évêché  de  SoilTons  date  des  premiers  temps  de 
l’Eglife.  Son  évêque  eft  le  premier  üiftfagant  de 
Reims  , & a droit  de  facrer  nos  rois  au  defaut  de 
l’archevêque,  ce  qui  a été  pratiqué  au  facre  de  Saint 
Lo’uis , de  Philippe  le  Hardi , & de  Louis  XIV.  Il  eft 
vrai  que  la  cérémonie  de  ce  l'acre  ne  fe  fait  dans  Fé- 
glife  métropolitaine  de  Reims  , par  i’évêque  de 
Soilfons , que  fous  l’autorité  8c  avec  la  permiffion 
du  chapitre.  Le  revenu  de  l’évêché  de  Soilfons  eft 
de  25,000  livres.  Son  diocèfe  compte  près  de 
400  paroiffes  , d’autres  difent  même  450  , 8c 
a3  abbaj'es  tant  d’hommes  que  de  filles.  Sa  taxe 
en  cour  de  Rome , eft  de  2400  florins.  Le  cha- 
pitre de  l’églife  cathédrale  eft  nombreux  , & 
les  canonicats  font  un  peu  meilleurs  depuis  la 
fuppreflion  qu’on  a fait  de  onze  prébendes.  Cette 
ville  a une  célèbre  abbaye  fous  le  nom  de  faint 
"îrlédard  , qui  eft  de  la  congrégation  de  S,  Maur. 
C’eft  là  que  fut  renfermé  , par  fes  enfans  , Louis 
le  débonnaire.  On  y voit  encore  le  bâtiment  où 
il  étoit  détenu. 

Soilfons  , en  latin  Augufta  Suefjîonum  , a pris  , 
comme  on  voit , fon  nom  des  peuples  SueJJiones. 
Elle  s’appelloit  auparavant  Nioviodunum  , èc  elle 
étoit  célèbre  du  temps  de  Jules  - Cefar  , qui 
remarque  que  Divitiacus  fon  roi  , avoir  été  un 
prince  illuftre  8c  puilfarît.  Ce  fut  Augufte  qui 
abolit  le  nom  de  Noviodunum  qu’avoit  cette  ville, 
pour  lui  donner  le  fien.  Long.  xu.‘‘ , 5A , aS'* lat, 
.^3  deg.  aa' , ss"' 
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Une  partie,  de  l’ancitn  comté  de  SoilTons  fut 
réunie  à la  couronne  en  15^0,  l’autre  échut  à 
Louis  de  IlourbfjJi , [r’i’ice  de  Fondé  , duquel  il 
palft  à la  l'teur  , mariée  à 'J’hom.as  de  .Savoie  , 
prince  de  Carigaan  , dont  les  defeendans  prirent 
le  titre  de  comtes  de  Soilfons. 

Cette  ville  fut  la  capitale  des  états  de  quelques- 
uns  de  nos  rois,  de  la  première  race  , qu’on 
nomraoit  rois  de  SuiJJons.  JFancien  château  qu’on 
y voit  a remplacé  celui  où  ces  princes  faifoicnc 
leur  rclidence.  Clovis  gagna,  près  de  Soilfons, 
une  fameafe  bataiiie  coutre  Siagrius  , en  486.  En 
912  il  s’y  en  donna  une  autre,  que  perdit  Charles- 
le-Simpie  , qui  y tua  de  fa  main  Robert  de  Paris', 
l’on  compétiteur. 

Dans  no's  temps  modernes  Louis  XIV  a érigé 
à Soilfons  une  académie  de  beaux  cl’prits,  par  des 
lettres-patentes  enregi’flrécs  au  parlement  , le 
27  Juin  1074-,  & elle  a produit  de  temps  en 
temps  des  gens  de  lettres  de  mérite. 

Héricourt  ( Julien  d’ ) , né  dans  cette  ville  , 
oeçafionna  FétabliiTernentdei’académic  de  Soi.Eons. 
Son  petit-fils  Louis  d’Héricourt  , s’eft  diftingué 
dans  le  barreau  , à P.iris  , 8c  a mis  au  jour  un 
li’vre  fort  eftinié  , fur  le  droit  cccléliaflique 
François. 

Les  théologiens  favent  allez  que  Pafehafe 
Ratbert , abbe  de  Corbie  , dans  le  neuvième  fiècle, 
étoit  de  Soilfons*.  Il  fe  rendit  célèbre  par  un  grand 
nombre  d’ouvrages  que  le  P.  Sirmond  a recueillis, 
& publiés  po'nr  la  première  fois  à Paris  , en 
iéi8  , en  un  volume  in-folio.  Le  Traité  de 
Pafehafe  du  corps  & duj'angde  Notre  Seigneur.  /.  C. 
excita  dans  l'on  temps  , & a caufé  depuis  de 
grandes  conteftations  qu’il  eft  inutile  de  reveilIer. 

Robbe  [Jacques]  , connu  par  l'es  ouvrages  de 
géographie,  naquit  à Soilfons  en  1 643, &:  }’■  eft  more 
en  1721.  Il  a fait  deux  dillertations  qui  n’ont  pas 
été  imprimées.  Dans  la  première  , il  prétend  que 
le  Bibrax  oppidum  Remonim  , dont  parle  Célar , 
eft  la  ville  de  Laon.  L’autre  diflertation  traite  du 
lieu  où  fe  donna  en  593  la  fameufe  bataille  de 
True  (ou  Traulll)  , dans  le  Suelfonois  , fous 
Clotaire  II.  jM.  Robbe  croit  que  ce  lieu  appcllé 
en  latin  Tniccius  , dans  les  gefa  Trancorum  , 
c.  xxxvj.  eft  Prêle  fur  l’Aifne  , village  au  nord  de 
Braine. 

Sulfannau  (Hubert)  poëte  Sc  humanifte,  naquit 
à Solfions,  en  1514,  publia  quelques  traites  de 
grammaire  > 8c  des  poéfies  latines  qui  furent  afiez 
bien  reçues. 

Voilà  pour  les  gens  de  lettres.  Ajoutons  un  mot 
d’un  homme  célèbre  dans  l’hiftoirc  de  Er.ince  , 
& qui  mourut  à Soifibns  en  1611,  à l’âge  de 
57  ans  , je  veux  parier  de  Charles  de  Lorraine  , 
duc  de  Mayenne  , frère  de  Henri  duc  de  Guife. 
Il  fut  long-temps  jaloux  de  la  réputation  de  ce 
frère  , dont  il  avoit  toutes  les  gr.indes  qurnlitcs 
à l’aûivité  près.  Nourri  comme  le  duc  de  Guilc  . 
dans  les  alarmes  , il  fucceda  à là  gloire  aiùfi 
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qu’à  fes  defTeîns.  L’un  donnoît  besucoup  au 
hafard  , & l’autre  à |a  prudence  -,  l’un  étoit  trop 
hardi , l’autre  trop  melliré  -,  le  premier  promettoit 
tout  & tenoit  peu,  celui-ci  promettoit  rarement 
& ne  manquoit  guère  à fi  parole.  Dès  que  le 
fceptre  de  la  ligue  eut  paffé  dans  fes  mains  , il 
fçut  long-temps  par  une  fage  politique  , réunir 
fous  fes  loix  les  diverfes  factions  des  ei'prits  -,  & 
s’il  n’cât  pas  trouyé  dans  la  propre  famille  des 
rivaux  qui  lui  difputoient  la  couronne  de  France  , 
on  ne  doute  guère  qu’il  n’eût  reuili  à U mettre  lur 
fa  tête.  (R.) 

SOISSONNOIS  (le)  î pays  de  France  qui 
faifoit  autrefois  partie  de  la  province  de  Picardie, 
& qui  eft  à prélent  uni  an  gouvernement  militaire 
de  File  de  France.  Il  eft  borné  an  nord  par  le 
Laonois  , au  midi  par  la  B.ie  , eu  levant  par  la 
Champagne  , & au  couciiant  par  le  Valois.  Il 
comprend  une  partie  du  pays  qu’ccctipoient  an- 
ciennement les  Suefjiones.  Il  a depuis  luivi  le  fort  de 
Soiffons  iti  capitale.  C’eftun  pays  fertile  en  grains, 
en  pâturages  & en  bois.  La  rivière  d’Ailhe  le 
traverlë  (R.) 

SOLANE  ( la  ) , petite  rivière  de  France  , dans 
ïe  Limofin’,  elle  fe  joint  à la  Corrèze,  fous  les 
jnurs  de  Tulles.  ( K.) 

SOLANl'O,  en  latin  Solus  ou  Solantum^  bourg, 
autrefois  ville  de  Sicile  , dans  la  val  de  Mazara , 
entre  Palerme  &Termini,  à l’orient  feptentrional 
de  Mcnte-AIfano.  M.  Delifle  appelle  ce  bourg 
le  fort  de  Solanto.  (R.) 

SOLBAZAR  , bourgade  de  U Turquie  en  Afie  , 
dans  la  Natolie  , à une  petite  dillançe  de  Madré. 
C’eft,  félon  Léunclavius,  l’ancienne  Halonat , ville 
de  l’Afie  mineure  , près  du  Méandre.  {R.) 

SOLDIN  , petite  ville  d’yVllemagne  , dans  la 
Nouvelle  Marche  de  Brandebourg  , au  cerçle 
8c  fur  le  lac  de  même  nom  , à y lieues  de  Lands- 
berg.  C'étoic  autrefois  la  capitale  de  toute  la 
Nouvelle  Marche.  Üny  compte  à peine  aiijourd’imi 
400  mailbnsr  Le  Margrave  Albert  y fonda  un 
grand  chapitre  en  1258  mais  l’églife  , qui  eft 
paroilfiale  , eft  maintenant  aux  luthériens  depuis 
1538.  Cette  ville  eft  le  fiége  d’une  infpeclion 
eccléfiaftique  qui  s’étend  lue  18  paroiflès.  Long. 
3z  , 55  ; latit.  33.  (R-) 

SOLEME  , petite  ville  de  France  , fur  la  Sarte  , 

I une  lieue  de  Sablé.  Les  bénédiûins  y ont  un 
ancien  monaftèrê  remarquable  par  fon  égUfe. 
Long.  2y  , 23  ; lût.  47  3 50.  {R.) 

SÜLEURE  , en  latin  Salodiirum.,  Solodnrum  ^ 
& en  allemand  Solothurn  ; ancienne  ville  de 
SuilTe , c.apitale  du  canton  de  mêine  nom,  fur  la 
rivière  d’Aar  , à 1 1 lieues  au  midi  de  Bâle  , 
180.  de  Zurich  , à 8 au  nord-eft  de  Berne  dans 
le  Salgæu  , c’eft-à-dire  dans  le  pays  des  anciens 
Saliens.  Long,  a-ç  , 3 y Int.  47  ,25. 

On  y a trouvé  des  médailles  , des  inferiptions , 
&.  d’autres  monumens  qui  juftiiîent  qu’elle  étoit 
déjà  .çonnue  des  Romains.  Elle  fut  ruinée  par  les 
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Huns  , les  Gotbs  , les  Vandales  , qui  ravagèrenff 
la  Suiffe  tour  à tour.  L’églife  collégiale  de 
faint  Urfe  , un  des  nombreux  martyrs  de  la  légion 
Thébéene , paiTe  pour  avoir  été  fondée  par  Berthe, 
reine  de  Bourgogne.  Les  jéfuites  avoient  dans 
cette  ville  une  beiie  maifon,  & lescordeliers  y ont 
un  très-beau  couvent , dont  ils  louent  une  partie 
aux  ambafiadeurs  de  France. 

Soleurre  devint  une  ville  impériale  fous  les 
empereurs  d’Allemagne  , 8c  les  ducs  de  Souabe 
en  lurent  enfuire  gouverneurs.  En  i 35/3  elle  s’allia 
avec  les  cinq  cantons  de  Zurich  , Berne  , Lucerne, 

Zug  , Sc  Claris.  Dans  le  fiècle  fuivant , elle  fe 
joignit  aux  cantons  Suidés  , centre  le  duc  de 
Ecurgogne  j 8c  après  la  guerre  de  1481,  elle  fus 
adniife  au  nombre  des  cantons  dans^a  confédé- 
ration helvétique.  Son  gouvernement  civil  eft  ~ 
à peu  près  le  même  qu’à  Berne  & à Fribourg  , 
le  pays  étant  divifé  en  baillages  , qui  n’ont  à 
la  vérité  dans  leurs  jurifdidions  que  des  villages  , 
excepté  Olten , qui  eft  une  petite  ville.  Des  onze 
baillis  , dont  les  préfedeurs  durent  fix  ans , fepe  ! 
font  obflgés  de  rélider  dans  les  châteaux  far  les 
lieux.  Les  quatre  autres  peuvent  relier  à Soleurre. 

Ce  canton , le  onzième  en  ordre  , conhne  au  l 
nord  avec  le  canton  de  Bâle  , au  raidi  8c  au  levant  • 
avec  le  canton  de  Berne  , au  couchant  avec  1(2 
même  canton  , & avec  les  terres  de  l’évêché  de 
Bâle.  Il  s’étend  le' long  de  l’Aar  , en  partie  dans 
la  plaine  , en  partie  dans  le  mont  Jura.  Sa  plus 
grande  longueur  eft  de  13  lieues  , fa  moindre 
largeur  eft  de  4 lieues  , 8c  fa  plus  grande  de 
Dans  la  plaine  le  pays  eft  des  meilleurs.  On  y 
recueille  beaucoup  de  bled  ; il  y a de  bons  vignobles  j 
dans  les  baihages  de  Goesgen  & de  DorneeJe.  Il  i 
s’y  trouve  de  belles  forêts  , de  bons  pâturages  , | 

beaucoup  d’arbres  fruitiers  , & des  fources  miné- 
rales. On  y compte  deux  villes,  tpuatre  bourgs,  i 
8c  environ  50,000  am.es. 

Tout  ce  canton  fuit  la  religion  catholiqu»  j 
romaine,  à l’exception  du  baillage  de  Budrecberg,  | 
qui  eft  réformé  , 8c  dont  la  ville  de  Berne  a | 
droit  de  nommer  le  miniftre.  Ce  fut  en  1531  qua  1 
le  parti  catholique  romain  prit  le  deflus  , & les  | 
peuples  , pour  le  fpirituel  , reffortiflént  aux 
évêçhés  de  Laufanne  , de  Bâle  , 8c  de  Conftance. 
Celui  de  Laufanne  prévaut  pour  l’étendue  dii 
territoire. 

L’Aar  divife  la  ville  de  Soleure  en  deux  parties 
inégalés  , dont  la  plus  grande  & la  principale  eft  I 
à la  gauche  du  fleuve.  C’eft  la  feule  ville  de  SuLTe  , ' 

avec  Genève  , qui  ait  quelques  fortincations  , & ! 

il  s’y  trouve  un  arfénal.  C’eft  dans  cette  ville  que  I 
réfide  î’amb.ifladeur  de  France  auprès  des  Suidés.  1 

L’hôtel  qu’il  occupe  8c  qui  eft  de  peu  d’apparence,  1 

fut  conftruit  en  1719.  j^’eghfe  collégiale  de  faine  | 
Urfe  , d’architeclure  moderne  , eft  l’édincc  le 

plus  remarquable  de  Soleure  , où  on  compte 

cinq  maifons  religieufes. 

La  bourgeoifie  eft  divifée  en  onze  tribus  d’oà 

fe  firiî 
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fe  tire , par  lîe£llon , le  petit  & le  grand  coftfeîî , 
& qui  fourniflent  tous  ceux  qui  ont  à remplir  des 
charges  dans  l’état.  Le  grand  confeil  qui  a la  puif- 
fance  fouveraine,  eft  compofé  de  î’Avoyer  régnant, 
& de  cent  autres  membres , favoir  3 3 fénateurs  , 
(3  de  chaque  tribu.)  L’Avoyer  hors  d’exercice, 
& 66  autres  perfonnes  , 6 de  chaque  tribu. 
Les  33  fénateurs  & les  z avoyers  , forment  Ic' 
petit  confeil.  Le  gouvernement  du  canton  de 
Soleure  eft  ariftocratique  , vu  que  les  citoyens 
feuls  delà  capitale  peuvent  entrer  dans  les  confeils 
de  régence  & dans  les  charges  publiques.  Il  tient 
cependant  de  la  démocratie , en  ce  que  le  corps 
de  la  bourgeoifie  a part  aux  éledions , & confirme 
les  confeillers.  L’éledion  des  z avoyers  fe  fait 
chaque  année  , le  jour  de  la  Saint-Jean , par  la 
bourgeoifie  aflemblée  •,  leur  charge  eft  ordinai- 
rement à vie  , mais  leur  éledion  fe  renouvelle 
chaque  année.  Le  fénat  ou  petit-confeil  juge  en 
dernier  reffort  au  civil  & au  criminel. 

H y a d’ailleitrs  différentes  chambres  de  juftice  : 
le  confeil  fecret,  le  confeil  de  guerre  , la  juftice 
civile  , le  confiftoire  qui  furveille  les  mœurs  , & 
la  chambre  des  orphelins.  La  Milice  confifte  en 
un  régiment  de  dragons  & fix  régimens  d’in- 
fanterie. 

Cette  ville  appartint  autrefois  au  royaume  de 
Bourgogne , avec  lequel  elle  vint  au  pouvoir  de 
l’Empire,  jouiffant  néanmoins  de  la  municipalité  ; 
& bientôt  après  elle  eut  le  droit  de  glaive  & 
celui  de  battre  monnoie.  Léopold,  duc  d’Autriche , 
attaqua  Soleure  en  1318  , mais  il  en  leva  le  fiége 
par  la  générofité  des  habitans  qui  fauvèrent  beaucoup 
d’Autrichiens  tombés  dans  T Aar  par  la  ruine  du  pont 
qui  s'écroula  au  moment  où  il  était  chargé  de 
foldats. 

Schilling  (Diebold),  né  à Soleure,  a îaifTé 
une  hiftoire  écrite  en  allemand  de  la  guerre  des 
Suiffes  contre  Charles  - le  - Téméraire  , duc  de 
Bourgogne.  Cet  ouvrage  eft  d’autant  plus  précieux, 
que  l’auteur  s’étoit  trouvé  lui-même  à prefque 
toutes  les  batailles  & aélions  de  guerre  qu’il 
décrit.  Le  manufcrit  a été  gardé  jufqu’à  ce  jour 
au  greffe  de  Berne , & imprimé  pour  la  première 
fois  dans  cette  ville  en  1743,  in.-foL  (R.) 

SOLFATARE  , ou  Soufkiere  , par  les  ita» 
liens  SoLFATARA  , qu’ils  ont  corrompu  de  Sol- 
forata  , terre  foufrée.  C’eft  au  royaume  de  Naples , 
& près  de  Pouzzol , un  endroit  à fond  de  cuve , 
entre  des  montagnes  , remarquable  à bien  des 
égards.  En  plufieurs  endroits  de  toute  ancien- 
neté , il  y a des  bouches  à fumée  , ce  qui  le 
fit  nommer  par  les  anciens  forum  Vulcani , alla 
Vulcani.  En  excavant  davantage  aux  lieux  d’où 
fort  la  fumée  , on  éprouve  une  chaleur  brûlante, 
& fl  on  couvre  d’une  pierre  ces  foupiraux , elle 
eft  rejetée  auffi-tôt , quelquefois  avec  explofion. 
Le  terrein  eft  creux  prefque  par-tout , ce  dont 
on  eft  convaincu  par  le  retentiffement  fo^jrd  que 
Ton  entend  fi  on  effaie  de  Jâ  frapper. 

Céogr.  Tome  Ilî. 


SOL  4^5' 

On  tire  de  îa  Solfatare  du  foufre , du  vitriol , 
& de  Faîun,  Voye\  l’art.  Pouzzol.  (iî). 

SOLHEIM  , petite  lie  du  Danemarck  , dan» 
le  diocèfe  de  Bergen. 

SOLIGNAC , abbaye  de  France,  fondée  eil 
631  , au  dioc.  & à 2 li.  f.  de  Limoges. 

SoliGNAc  , petite  ville,  ou  plutôt  bourg  de 
France , dans  le  Velay , fur  la  gauche  de  la  Loire, 

. & à 2 li.  au  midi  de  Puy , capitale  du  Velay. 
Long,  a,z  , aj  / laî.  4^  , :iS.  " 

SOLIHIL  , bourg  d’Angleterre  , dans  le  comté 
de  Warwick. 

SOLKAMSKAIA , ville  de  l’empire  de  Ruflle, 
au  gouvernement  de  Cafan , & dans  la  province 
de  fon  nom , qui  eft  l’ancienne  Permie.  Elle  eft 
fituée  fur  îa  rivière  d’UfoIska  qui , un  peu  au- 
deffous  fe  joint  au  Kama.  Elle  confifte  environ 
■en  600  maifons  de  bois  , quelques  églifes  en 
pierres , & deux  coiivens.  Elle  eft  fameufe  par 
la  quantité  de  fel  qui  s’en  exporte  dans  l’em- 
pire , & qui  fe  cuit  dans  cette  province.  Elle 
eft  telle  que- 20,000  ouvriers  y font  journelle- 
ment employés  à le  préparer.  Les  chaudières  font 
au  compte  de  différens  particuliers. 

' La  ville  de  Solkamskaîa  eft  fituée  entre  lâ 
Dwina  & l’Obi.  Long,  lat.  60  , z6» 

La  province  dont  elle  eft  capitale  fut  beaucoup 
plus  peuplée  qu’eîîe  ne  Peft  aujourd’hui.  Il  exifte 
encore  de  fes  habitans  primitifs  nommés  Perme- 
kiens  & Sisjanietis  , mélangés  avec  les  Ruffes  , 
& dont  ii  eft  maintenant  difficile  de  faire  la 
diftinâion.  Ces  Permekiens  ou  Fermes  furent 
autrefois  fort  étendus  vers  le  nord  , & faifoient 
un  grand  commerce.  La  Permie  étoit  alors  l’en- 
trepôt des  marchàndifes  de  la  Perfe  , & des 
fourrures  de  îa  Tartarie.  On  y a trouvé  une  grande 
quantité  de  monnoies  au  coin  des  premiers  ka- 
lifes  , & quelques  idoles  d’or  des  Tartares  , mo- 
numeris  de  l’ancienne  opulence  du  pays.  (JR-y 
SOLKANSKO.  Solkamskaîa. 

SOLLIÉS , bourg  de  France  , en  Provence  , 
à 2 IL  n.  e.  de  Toulon.  Il  y avoir  un  collège 
de  jéiuites. 

SOLLINGEN,  petite  ville  d’Allemagne,  dan* 
le  cercle  de  Weftphalie,  au  duché  de  Berg,  fur 
la  rivière  de  Wiper.  On  fabrique  dans  cette  ville 
des  lames  d’épée  renommées  par  leur  excellente, 
trempe.  Long.  *4,  zÿ  ^ lat.  s- 

Claudeberge  , l’un  des  premiers  feâateurs  de 
Delcartes  en  Allemagne  , naquit  à Sollingen  erj 
1622,  & mourut  en  lééj.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  & imprimées  à Amfterdam  en  1691  , 
en  deux  volumes  in-f*.  On  en  failbit  un  grand 
cas  avant  qu’une  meilleure  philofophie  eût  été 
eonnue.  (R.) 

SOLMS  (comté  de)  , comté  d’Allemagne, 
dans  la  Wétéravie.  Il  confine  avec  le  haut-land- 

Igraviat  de  Heffe  , la  principauté  de  Dillenboutg , 
& lafeigneyrie  dé  Ccüftyiii-  La  maifon  de  Solnv  , 
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^’Unftruît  ) a B ii.  e.  de  Malhaufe.  Elle  appat»- 
*îent  à i’éleéleur  de  Mayence.  lî  s’y  tient  trois 
grandes  foires  par  an.  (iî.) 

SOMMEÎIEN,  bourg  des  Pays.-Bas,  dans  la 
mairie  de  Bois-îe-Diic  , au  quartier  de  Pelland. 
■Quoique  la  guerre  y ait  caufe  de  grands  ravages., 
on  compte  encore  dans,  ce  bourg  environ  huit 
■cents  maifons  de  payfans  , outre  celles  des  mar- 
chands , des  artilans  , & d’autres  particuliers. 

Il  y a un  tribunal  de.fept  échevins.,  & une  églMè 
proteftante.  (R.) 

SOMMEREUX , .bourg  de  France  , en  Picardie, 
éleâion  d’Amiens,  à 6 b.  n.  de  Beauvais.  {R). 

SOMMERFELD  , ville  de  la  haute-Saxe  , dans 
la  Nouvelle  Marche  apparte,nant  aux  feigneurs 
<le  Bredow.  On  y compte  environ  4x0  feux  avec 
les  faubourgs.  Il  s’ÿ  trouve  une  maniifaâure  de 
draps  , 8c  un  vieux  château,  (i?.) 

SOMMERLAND  , baillage  d’Allemagne,  dans 
îe  comté  de  Barmftède , & dans,  la  feigneurie 
de  Hertzbora.  {R.) 

SOMMERSCHEBOÜRG , bourg  d’Allemagne , 
au  duché  de-  Magdebourg , au  cercle  de  Hoke, , 
près  de  Helmftadt.  (R.) 

SOMMERSCHOENBOURG-  Sommers- 

SHEBOUR&. 

SOMMERSET  - SHIRE  province  maritime 
d’Angleterre , au  couchant , dans  le  diocèfe  | 
-'de'\^elîs,  avec  titre  de  duché;  Elle  eft  bornée 
au.  nord  par  îe  duché  de  Gîocefter  ,.  au 
■ Bord-oueft  par  la  baie  de  la'Saveuie. , à l’orient 
par.  le -comté  de  Wilt,  au  fud-eft  par  le  comté 
de  Dorfet  , & au  fud-oueft  par  le  Uevo.nshirei 

Elle- a,  5 J,  milles,  de  long,  40  de  large,  & 

, 5:04,;  de  circuit.  On  y-  compte  4x  t.|u.artiers.,  3.5 
villes  & bourgs  à. marchés,  & 3.85  paroiffes,. Cette 
province-,  contient  1,075,000-  arpens  , .2,x3,4oo 
habitans  , & elle  envoie  18  députés  au.  parle-- 
ment.  Elle  eft  abondamment  arrofée  de  rivières , 
qui- la  rendent  fertile  en  grains  & en  fruits,  & 
riche  en  prairies  , en  pâturages  & en,  troupeaux. 

On. y trouve,  plulieurs .mines  cTexcellens. char- 
bons de  terre,  & des  fontaines  médicinales,  qui . 
fonta'enommées.  Le  plomb,  qui  fe.  tire  des, mon- 
tagnes . de  Mendip  , eft  un  des  meilleurs  du . 
royaume  & il.  s’en  fait  un  grand  commerce. 

Oft  en  tire  auili  du  cuivre  , de  la  pierre  ca- 
laminaire  , du  criftai  dît  crijîal  de  Brijiol^  & de 
la  garance  pour  la  teinture.  Ses . principales  ma- 
srafaclures  font  celles  de  draps  , de  ferges  & de 
drogucts  -,  &.  l’on  y fait  des  fromages  renom- 
més, d’une  qualité  relTemblante  à celle  du  Par- 
mefan , qui  eft  le  meilleur  de  l’Angleterre. 
Bfiûoi  en  eft  la  capitale.  • 

Les  anciens  habitans  de  ce  pa-ys  portoient-le 
stoîas-de  Belges  8c  poffedoient,  outre  cette  pro- 
-vincç  , celles  de.  "Wright  & de  Southampton.  Plu- 
fieurs  feigneurs  y ont  lèuis  terres , & de  belles 
jnal&ns^  de  campagne  . mais  ce  qui-  fait  encore 
.tergioke,  4&  cettec belle.-  province  -,.,  ce  fonr  les. 
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îîluftres  gens  de  lettres  qu’elle  a produits  ' ; B 
faut  nommer  ici  les  principaux. 

Beckington  ( Thomas  ) eft  le  premier  dans  cette 
province  qui  fe  foit  diftingué  dans  les  lettres. 
Il  fit  fes  études  à Oxford  , dans  le  collège  neuf 
dont  il  étoit  membre  en  1408,  8c.  dont  il  fur 
dans  la  fuite,  le  bienfaiteur.  Il  devint  évêque  de 
Bath  & ’W^elIs,  & favorifa  fi  généreufement  les 
fciences.,  qu’il  en  a été  regardé  comme  le  plus, 
grand  protefteiir  dans  fon  fiècle.  Il  publia  un 
ouvrage  latin  : de  jure  regum  anglorum  ctd  regnum 
Franciæ,  On  difputoit  alors,  fort  vivement  fiir 
cette,  matière,  & Beckington  tâcha  de  prouver 
dans  fon  livre ,.  la  nullité  de  la  loi  falique , 8c 
le  droit  héréditaire  des  rois  d’Angleterre  à la 
couronne  de  France.  Il  mourut  en  1464. 

Bond:  (Jean)  fe  montra  un  critique  utile  pour 
la  jeunefie,  par  fes  notes  fur  Perfe  & fur.Ho^ 
race  , qui  font  toujours  fort  eftimées  à caufe  de 
leur  brièveté  •,  on  y remarque  pourtant  des 
omiflions  confidérables , particulièrement  touchant 
les  points  hiftoriques  8c  philofophiques  , qui  font 
abfolument  néceffaires  .pour  l’intelligence  des  au^ 
teurs.  Bond  mourut  reâeur  de  l’école  publique 
de.  Taunton  en  i6ix,  âgé  de  62  ans.. 

Bennet  (Chriftophe)  , né  en  1614.^  -s’attacha 
à la  médecine  , & fe  rendit  fameux  dans  fa  pra- - 
tique  & par  fes  écrits.  Son  ouvrage  intitulé  t 
Theatri  tabidorum  vefiihulum , ùc.  Londres  1654- 
m-8°.  eft  un  ouvrage. admirable.  L’auteur  mourut 
en  1655  , âgé  de  41  ans,  de  la  maladie  même  ■ 
fur  laquelle  il  a fait  un  chef-d’œuvre.  • . 

Charleton  .(  Gautier  ) autre  médecin  célèbre , . 
naquit  en  après  avoir  long- temps  pratiqué 

à Londres,  ilfe  retira  en  i6<ji  dans  l’ile  de  Jerfe-y., . 
oii  il.mourut  fort  âgé.  Il  a publié  un  grand  nombre  ■ 
d’ouvrages-.  Les  principaux  Ibnt  : 1'^.  (Economia 
animalîs,.  Londres-  1058,  Amfterdam  1659, 
Leyde  1678,  la. Haye  1681,-,  in-ix.  2?.  Exer- 
citatioties  phyjîco-anatomicœ  de-  (Economiâ  anir 
niali  y Londres  16^^  , , ^réimprirnées  der 

puis  plufieurs  fois  au-delà  la  mer.:  3°.  Les  femmes 
éphéfxnnes-  & cimmé) lentes.,  on.  deux  exemples 
remarquables  de  la  puiffance  de  l’amour , Sc  de 
la  force  de  l’efprit , Londres  16-53,  4“.  Exer- 

citadones-,  pathologicŒ  , Londres  1660,  in-f.- 
5,°.  Onomajïicoiv.  [oicon. , Ê'c.  Londres  1668  &c 
1671  , in~4°.  Oxon.  1677,  6'’.  De  J'cor^ 

buta  liber  fngiilaris  , cui  accejjlt.  epiphonema  in 
medicajiros  , Lonàon  1671.,  in-8^.  Le-/de  1672', 
ia-iz.  ■'J° . Leçons  anatomiques,  fur  le  mauvement' 
du  fang  & la  jlructure  du  cceur  .y  Londres  1683  , 
in-f.  8^.  Inquijîtio  de-  caufts.  catameniorum , 6' 
uteri  rheumatifmo  y London  1685,  vi^8°.  f.La' 
vie  de  Mareellus , traduite  de  Plutarque  en  anglois, 
Londres  1684,  in-rS°.  10°.  Dijeours  furies  défauts 
du  vin  y fur  les  manières  d’.y  remédier  y London. 
1668  , 1675  .&  165/2.,  iu-8°. 

Ajoutons  fon  livre  intitulé  ; Charea  gigantum  ,, 
OU  la  plus  faxneu.fe  antiquité  de.  la  GianderBret' 
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eagne  ^ vulgairement  appeîlée  S^tone-kinge  , qui 
fe  trouve  dans  la  plaine  de  Salilbury  , rendue  aux 
Danois  -,  Londres  1663  , eh  neuf  feuilles  m-4®. 

Inigo  (Jones)  , infpedeur-général  des  bâtiraens 
de  Jacques  I^*' de  la  reine  Anne , du  prince 
Henri,  & de  Chrétien  IV  , roi  de  Danemarck, 
& en  lui  te  du  roi  Charles;  P'' , compofa  en  i6zOj 
par  ordre  du  rai  Jacques  un  ouvrage,  où 
il  prétend  que  Stone-hinge  font  les  relies  d’un 
temple  bâti  par  les  Romains  ,^  pendant  leur  fëiour 
dans:  la  Grande-Bretagne  , è:  dédié'  à *Cœlus., 
dont  les  anciens  dérivoieht  l’origine  de  toutes 
chofes.  Ayant  laifTé  cet  ouvrage  impaâÊit  !,  Ibrf- 
qu’il  mourut  en  i6'^%  , il  tomba  entre  les  mains 
de  M.  Jean  Webb  de  Burleigh  , dans  le  comté 
de  Soiîimerfet,  qui^  y mit  là  dël'hiere.  main  ,''8c 
le  pubha  fous  ce  titre  : La  plus  notable  antiquité 
de' ta  Grande  ~ B rétiigne  y vulgaire'mmf  appeîlée 
Stone-hinge,  dans  la. plaine  de  Sa''lljbùfy  y réta- 
blie ; Lond.  1(^5 5,  en  quinze  feuilles- 

Charleton,  peu  content  de  ce  livre; , l’envoya 
a Olaiis  'Wormius,  fameux  antiquaire' Danois.  Ce 
favant  lui  éorivit  plufieurs  lettres  fur  cette  ma- 
tière , & ce  font  ces  lettres  , .avec  les  ouvrage^ 
dé  quelques,  autres  écrivains  Danois  j,  qui  qnf 
tervi  de  fonds  à Charleton  pour  coinpoîer  fon 
traité  fur  ce  lujet.  Cet  ouvrage  dit  Hi  'Wood^ 
quoique  peu  favorablement  reçp  de  plufîéuts  per- 
Ibnnes  , lo'rfqii’i!  parut,  n’a- pas  lailfe  d’être' fort 
eftimé'  de  nos,  plus  célèbres  anTiquai’f^s,'’'& 'fÜ-f 
tout  du  chevalier  Gaillaumé  Diigdalé  , qui  c^oyoit 
que  le-  doftéur  Charjeton  aybit  'rencontré'  jufte 
iins  fa  C ho re a^ gigaint'um^  ’Cepertàznt  M.  Webb 
entreprit  lu  déFenfe  du  traité  d’J'nîgo  Jenes  , par 
lîh'Hvre  intitulé  -.'Défenje  Stqne-Hirrge  rétahfl  'y. 
où  l’on  eximine' les  ordres  &:  lesè  réglés  de  fat, - 
chitedare  des  Romains,  &c.  Lond,  1665,  in-foV: 

Baker  (Thomas)  , né  en  8c  mortfen 

i-épo  , a mis  au  jour  p .Londres  , 16S4  , , 

en  latin  8c  en  anglois , un  ouvrage  intitulé  ; (u 
Clé  dz  la  Géométrie  , dont  on  trouve  un.  extrait 
dans  les  l^ranf.  phil.  du  no  mags  î6'S  ^ ^54^ 

Godwin  ( Thom.as  ) enfeigha  à-vec.  réputation 
a Abingdon,  & mourut  en..  1643  , a 55  ans.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  en  latin  , remplis 
d’érudition;  les  plus  eftimés  font.  ; i^.-Rœnapœ 
Hijioria  rtntholqgia  , Oxford  lùiq  , ,1613, 

&:  Londres.  1658-  z°.  Synop.fîs  antiquiuitilni  he- 
braicarum  1 libri  très  ^ Oxford  1616,  in-qC. 
3°.  Mojes  & Aaron , ou  les  Uj'ages  civils  & 
eccléfiafiiqiiesjdzs  HébrcMx  , Londres  i6z  J , in-4". 
La  feprième  édition  eft  aulTi  de  Londres  , en  '1655, 
in.- A.  Get  ouvrage  a été  traduit  en  latin  , tè 
publié  à Gtrecht  en  1690  , in-q°. , avec  des  re- 
marque.s  de  Jean-Henri  Reyzius.  Oh  y a ajouté 
deux  DiiTertations  de  Witfius  ; l’iine  fur  la  Théo- 
cratie dés  liraéiitGs,  8:  l’autre,  fur  les  Réchabites. 

CudwoKth.  (P.odoiphe)  naquît ' en- '1617' & 
cnl'aya  de.  bonne.  Ueurc  coùt&s-  les  parties  de 
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la  thioîogîe  , des  belles-lettres  & de  la  philo- 
fophie.  En  1647  il  prononça  un  fermon  en  pré- 
fence  de  la  chambre  des  Communes , dans  lequel 
il  la  follicitc  de  contribuer  à faire  fleurir  l’éru- 
dition, « Je  ne  parle  pas  feulement , dit- il , de 
» celle  qui  eft  propre'  pour  la  chaire  , vous  y 
» veillez  fuifiiammenf,  mais  je  parle  de  ^érudition 
» qui  eft  d’un,  ufage  moins  ordinaire  , prife  dans 
» les  différentes  branches  , îefquelles  toutes  réu- 
» nies  , ne  biffent  pas  d’être  utiles  à la  religion 
» & a la  fociété.  C’eft  une  chofe  digne  de  vous, 

» Meffieurs  , en  qualité  de  perfonne.s  publiques  , 

» d’encourager  îe  favoir , qui  ne  peut  que  réfléchir 
» fur  vos  perfonnes  , & vous  'fcouvrir  d’honneur 
» 8c  de  gloire.  » 

En  16  54  11  Fut  nommé  principal  dü  college 
de  Chrift  à Cambridge  , pofte  dans  lequel  il  paffà 
le  refte  de'  fes  jours-,  8c  mourut  en  iù88,  âgé 
de  7ï.-  ans-.  ■ 

Cudwoîth  réiiiiiffoit  de  grandes  connoiffances-, 
il  étoit  très-verfé  dans  la-  théologie  , dans  les 
langues  favantes  8t  àsifis  les  antiquités.' Il  prouva 
Îa-fubîilité'de  fon-éfprit,  par  la  profondeur  de  fa 
métaphyfique,  dans  laquelle  il  adopta  les  idées  8c 
les  -opiniohs  de  Platon.;  iî  eût  ■mle«x  fait  cependant 
de  fuivre  la  maxime  d’flMace  , nullius  addiâus 
jurare  ih  verba'  magéfiri. 

H publia, en  .&n  rSj.'ftèij^  .imelkauel  de 
l’univers , in  -foL  II  coml3'.tt  dans  cet  ouvrage 
rA'théiCine  (qui  eft  la 'néceffue  de  Démocrite), 
dhAt'i  y réfute  les  raifons  & la  philofophie. 
Thoma^c'Wife  a publié  en  1706  ui>  Abrégé  fort 
ey-j;^é  de.  ce  bel  o'uvrage , en  % vol.  ; & 

jcqGj^brégé  .éto-k  néceffaire , parce  que  le  livre  du 
d^^euj  G&ds7or;Gh  -eft  un  fi  yafte  recueil  de  raifons  • 
& d’éruditip.niÿ  que  le  fd  do  dikouis  eft  perpé^ 
tuellemont  interrompu  par  des  citation?  grecques 

latines.  M..'  le 'Clerc  avoir  cependant  défiré 
que- qaeîquej  favant  entreprît  de  traduire  en  latin 
k-gpnd  .ouvrage  de  Cudwortli  ; ce  projet  a -été 
fl'nalemenf  exécuté  , en  1733,  par  le  dodeiur 
'Mdsneim  ; 8c  fa  traduâion  a paru  à lène , en  - 
2 vol.  in  - folio , - avec-  des  notes  Sc  des  differ- 
tations. 

Cudtvorth  a laiffë  plufleurs  ouvrages  mamif- 
crits  , pntr’autres  , i“.  un  Traité  du  bien  & Lu 
mal  moral contenant  près  de  mille  pages;  z°.  un- 
Traité,  qui  n’eft  pas  moins  ccnfidèrable,  yùr  la 
liberté  & fur  la  ncccjjité  ; 3-’.  un  Commentaire 
fur  la  prophétie  de  Daniel , touchant  les  feptants 
femaines,  en  2 vol.  in-folio  ; 4°.  un  TéartJ  Cur' 
V éternité  & fur  V immutabilité  du  jufeù  de  Virt- 
jvfie  ; ce  traité  a cte'  publié  en  ang}oi,s  à Londres  , 
en  1731  , in-S°.,  avec  une- préface  du  doReut 
Chandler , évêque  de  Durh.am  ; 5".  un  Tr.trté  a* 
l’immortalité  de  l’ame , en  un  vol.  tn-S''.  : 6'"*.  un 
Traité  de  l’érudition  des  Hélreur,  &e. 

Il  laiffa  une'  fi'lle  nommé-e  J)am.zr:.<  , qui  iur 
intimement  liée  avec  M.  I.ocJtc,  cor.;  u cic'r.-^mpn-î 
, de  parler.- 
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En  eifet , !a  province  de  Sornmérfct  x’oii. fur- 
tout  fe  vanter  d’avoir  produit'cè  ^grand 'lipmme  j 
îl  naquit  à Whrington  , à '^  ou  8 niilles  de.àrlf^ô^, 
en  103Z.  Après  avoir  comiriencé  à étudier  ferieà- 
lèment,  il  s’attacha  à la  médecinei,;,  & quoiqu’il 
ne  l’ait  jamais  pratiquée  , il  l’entendôit  à fonds  , 
au  jugement  de  .Sydenham.  Le  lord  Ashléy  , 
depuis  comte  de  Sliaftelburyj.quî  rèconiioîlToit 
devoir' Ta  vie  à un  des  confeiîs  dé  Locke  , diÇoit 
-Cependant  .que  fa  feiehee  médicinale  etoit  la 
moindre  partie  de  fes  talens.  Il  âvoit  pour  lui 
la  plus  grande  eftime  , le  combla  de  bienfaits  , 
&:  le  mit  en  îiaifon  avec  le  duc  de  Buckingham, 
îe  lord  Halifax,  & autres  feigneurs  de  fes  amis, 
pleins  d’efprit  ■&  de  favoir  , & qui  tous  étoient 
charmés  de  la  converfation  de  Locke, 

Locke  éprouva  la  fortune  -&  les  revers  du 
Comte  Shaftelbury , qui  lui  avoic  donné  une 
comniiflion  de  5 00  liv.  fterling  , qu’on  fupprima. 
Après  la  mort  du  roi  Charles  II  , M.  Pena  em- 
ploya Ibn  crédit  auprès  du  ’roi  Jacques  II , pour 
obtenir  le  pardon  de  M.  Locke",  & la  chofe  eût 
réufli,  fl  M-.  Locke  n’avoit  répondu,  qu’il  it’ avait 
■que  faire  de  pardoWy  puifqu’il  n’avoit  commh 
aucun  Crime. 

• ^ ^ • • 

En  i6p5  il  fut  nommé  ■co'.rnmiffaire  du  com- 
merce'■&  d«s  colonies  f'émploi  qui  vaut  mille 
livres-  fterL  de  renté  ; mais  il  lé  réûgna  'quelques 
années  après,  à'càufe'de  Pair  de  Londres  qu-i 
étoit  contraire  à fa  faute  ; & quoique  le  roi  même 
voulût  lui  conferver  ce  polie  fins-  réfide'nce-, 
M.  Locke  fe' retira  dans  îa-prbvince  d’Eilfex -, 
chez  îe  chevalier  Marsham,  folii  ami , av-ecTfeqiièl 
il  paffa  les  quinze  derhièrés  années -de>‘ 

&c  pi'ourut  en'  1704,'  âgé  de  7j3  ari's'i'j- ''-l!?!  ' ^ 

Il  fit  lui-même  fon  épitàfîhe  , dont  voici  îe 
précis  : Hîc  fîus  ejl  Joannes  Locke.  $i  ’^üalis 
fuerit  rogas  , mediocritate  J'ud  contentum  fe  vixïffé 
refpondet.  Litteris  eo  ufque  tantum' pfofecft  y ut 
veritati  uni  fe  litaret  • moram  exemplair' fi' quœ'ràs y 
in  Evangelio  liabés.  Vitioriim  utinam  mlfquam  ; 
mortalitatis  certè  , quod profit  hîc  y & uhlque. 

Il  avoit  une  grande  connoiiTance  du  monde 
& des  affaires.  Prudent , fans  êti'e  fin  , il  gagnoit 
l’ellime  des  hommes  par  fa  probité  , & étoit 
toujours  à couvert  d’un  faux  ami  ou  d’un  lâche 
flatteur.  Son  expérience  & fes  mœurs  honnêtes 
le  failbient  refpecler  de  fes  inférieurs,  lui  atti- 
roient  l’eftime  de  fes  égaux, , l’airâtié  Sc  la  con- 
fiance des  grands.  Quoiqu’il  aimât  fur-tout  les 
vérités  utiles  , & qu’il  fur  bien  aife  de  s’en 
entretenir , il  fe  prêtoit  aufll  dans  l’occafion  aux 
douceurs  d’une  converfation  libre  & enjouée.  Il 
favoit  plufieurs  jolis  contes , & les  rendoit  encore 
plus  agréables  par  la  manière  fine  & aifie  dont 
il  les  racontoit.  îl  avoit  acquis  beaucoup  de  lu- 
mières dans  les  arts,  & diibit  que  la  connoiflance 
des  arts  contenoit  plus  de  véritable  philofophie 
que  toutes  les  belles  & fuyantes  hypothèfes  , 
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qui,  n’iyittt  aiicun  rapport  l la  nature  dpi 
cliôfès , . ne  .ferVént  flifà  faire  perdre' du  temp^ 
à les  inventer  ou  a les  comprendre.  Comme  il 
avoit  toujours  i’utiîi'té  en  vue  dans  Tes  recherches , 
il  n’eftiraoit  les  occupations  des  hommes  qu’à 
proportion  du  bien  qu’elles  font  capables  dé  pro- 
duire -,  c’efl  pourquoi  il  faifoit  peu  de  cas  des 
purs  grammairiens  , & moins  encore  des  difpu- 
teiirs  -dè  profsïïion.-  • ' 

' Ses,  ouvrages  rendent  fon  nom  immortel  ils 
font  trop  connus  poiir  que  j’en  donne  la  lifie,  ; 
c’efl  alTez  de  dire  qu’ils  ont  été  recueillis  & im- 
primés à Londres  en  1714,  en  3 vol.  in-fol. 
& que  depuis  ce  temps-là  on  en  à fait  dans  la 
même  ville  huit  ou  dix  éditions.  Il  a feul  plus 
approfondi  la  nature  & l’étendue  de  l’entendement 
hÜihaia  y.  qu’aucun  mortel  n’avoit  fait  avant  lui. 
Depuis  Platon  jufqu’à  nos  joura;,  pèrfonne  , dafis 
un  ’ fi  long  intervalle  de  fièclès , n’a  dévoilé  les 
opérations  de  notre  ame,  comme  ce  grand  homme 
leà  développe  dans  fon  livre,  où  l’on  ne  trouve 
que  des  vérités.  Perfonne  n’a  tracé  une  méthode 
de'  raifonner  plus  claire  & plus  belle  •,  & per- 
fônn'e  n’a  mieux  réufli  que  lui  à rappeller  la  phi- 
îôfophie  de  la  barbarie  , à l’ufage  du  monde  & 
des  perfonnes  polies  qiii  pùuvoient  avec  raifon 
la  ' méprifer  telle  qu’elle  étoit.  auparavant. 

Je  joins  à ma  lifte  des  hommes  illuftres  de  la 
province  de.  pSommerfet , un  courtifan  célèbre, 
que  la  fortune',  par  un  exemple  des  plus  rares , 
Baigna  conftarament  favorifer  jufqu’à  la  fin  de, fes 
Jours  ",  je  vejux  parler  du  lord  Pawlet,  marqiiis 
.de  Winchefter  , grand  tréforier  d’Angleterrp^^ 
rnort  dans  ce  pofte  en  1572,  âgé  de  97  ans. 
ïj  laiffa  une  poftérité  plus  nombreufe  que  celle 
d’ Abraham  , qui  ne  comptoir  que  foixante  & dix 
deicendans  , au  lieu  que  le  lord  Pawlet  en  vit 
jufqu’à  cent  trois.  Pendant  le  cours  d’une  fi  longue 
carrière  , pafTée  fous  des  règnes  fi  oppofés,  tels 
'que  céux  d’Henri  VIII , d’Edouard  Vl de  Marie 
& d’Elifabeth  , il  pofféda  toujo'urs  leur  faveur 
& leurs  bonnes  grâces.  Il  échappa  à tous  les 
dangers  , & s’endormit  tranquillement  avec  fes 
■pères,  comblé  d’années,  d’honneurs.,  & de  ri- 
cheffes.  On  rapporte  qu’ayant  été  interrogé 
comment  il  av-oit  fait  pour  ïë  maintènir  parmi 
tant  de  troubles  & de  révolutions  dans  l’état  8c 
dans  l’égîife , il  répondit  ; en  étant  un  faule.  , & 
non  pas  un  chêne.  Cette  réponfe  peint  à mer- 
veille le  caraûère  d’un  miniftre  d’état , qui  ne 
chérit  que  lui , fe  prête  à tout  , 8c  s’embarra'.fe 
peu  du  bien  public.  (Jv.) 

SOMMERSHAÜSEH , joli  bourg  de  Fran- 
conie  , "dans  li  feigneurie  de  Spëefeld  , à 2 li.  f. 
de  yTurtfijourg.  Ï1  y a de  bons  vignobles.  (F.) 

SOMMERY  , bourg  de  France,  en  Normandie, 
éîetl.  & à 6 li.  n.  de  Lions.  (Æ) 

SOMMIÈRES  , en  latin  vulgaire  Sumerium  ■ 
petite  vifie  de  France , dans  le  Languedoc , fur 
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la  Vidourle , à a H.  de  Nîmes.  Les  caîvinîfles  j 
en  avoient  fait  une  place  forte  -,  c’eft  encore 
aujourd’hui  un  gouvernement  particulier  dans  le 
Languedoc.  Long-  xi  , 44  ; lat.  4^  , -^8.  {R.) 

SOMPY , bourg  de  France  , en  Champagne  , 
éled.  de  Rhetei,  iiir  la  rivière  de  Py,  avec  titre 
de  baronnie.  (R.) 

SON  ( cap  de  ) , cap  dans  la  Méditerranée  , 
fur  la  côte  de  l’île  de  Corfe  , environ  j milles 
à l’oueft  de  l’entrée  du  port  de  San-Bonifacio. 
C’eft  une  longue  pointe  avancée  en  mer  vers  le 
fud-oueft.  (R.) 

SONCINO,  petite  ville  d’Italie,  dans  le  Cré- 
monois  , fur  la  droite  de  POglio  , à 7 li.  au  L o. 
de  Crémone.  Long,  ay  , au  / lat,  45,  aj.  (R.) 

SONDBACH,  communément  Sandhith  , gros 
bourg  à marché  d’Angleteri  e , dans  Cheshire  , 
fur  une  hauteur.  (R.) 

SONDE  ( détroit  de  la  ) , fameux  détroit  de 
la  mer  des  Indes  , entre  les  îles  de  Sumatra  & 
de  Java  , fous  les  $ Sc  6 deg.  de  Lit.  mérid. 

C’eft  le  palTage  des  navigateurs  pour  aller  aux 
Moluques  , aux  Philippines,  à la  Chine  & au 
Japon. 

Sonde  (îles  dé  la)  , îles  de  la  mer  des  Indes  , 
fttuées  autour  de  l’équateur  , & au  couchant  des 
Moluques.  Elles  s’étendent  depuis  le  8'’  deg.  de 
lat-  fept.  jufqu’au  8^  de  lat.  mérid.  & depuis  le 
138“  deg.- de  /ong.  jufqu’au  158^.  Les.  principales 
de  ces  îles  font  Siim.atra  , Java  & Bornéo  : leurs 
peuples  tiennent  beaucoup  du  naturel , de  la  façon 
de  vivre , & du  langage  de  ceux  de  la  terre-ferme 
de  Malaca  , ce  qui  fait  conjcâurer  qu’eiles  ont 
été  peuplées  parles  Malayes.  Les  Hollandois  font 
le  principal  commerce  de  ces  îles. 

SONDERBOURG  , ville  de  Danemarck  , au 
duché  de  Slefwich.  ; elle  eft  médiocrement  grande 
& bâtie  fur  le  penchant  d’une  colline.  L’églife 
eft  fur  une  hauteur  , prefqu’entièrement  hors  de 
la  ville.  On  y voit  un  hôpital  & un  collège.  Son 
port  eft  profond  & très-boni  II  y a un  château 
bien  fortifié  à l’entrée  du  port  dans  la  chapelle 
de  ce  château  font  les  tombeaux  des  ducs  d’Au- 
guftenbourg.  Cette  ville  eft  commerçante  Sc  fon 
port  fréquenté.  (R.)  , 

SONDERSHAUSEN  , ville  du  cercle  de 
haute  - Saxe  , dans  le  comté  de  Schwarzbourg  , 
fiir  la  Wipper.-  qui  y reçoit  la  rivière  de  Bober. 

Il  y a. un  château  où,  enti’autres  curiofités,  on 
remarque  une  ancienne  idole  des  Venedes  , d’un 
métal  fondu  8c  noir  ; perfonne,  jufqu’ici  , n’a  pu 
diie  quelle  pouvoir  être  refpèce  de  ce  métal. 
Cette  ville  eft  le  fiége  de  la  régence  du  prince, 
•du  confiftoirc,  du  baiilage  & de  la  juftice  de  la 
rnovince.. 

SONDRIO  ,.  en  allemand  Sond^rs  gros  bourg 
de  la  \*alteline  , fur  la  rive  droite  de  l’Adda  , 
-au  pied- du  mortt  Ma.!egiio  , & le  chtef-licu  dhm 
■ gouveorenient  auquel  ü, donne  fon  nom.  C’ctojt 
aunrefois.  une  ville,  fenué^  de  jumailles-j  avsc.  «n  j 
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château  ; niais  ks  murs  & le  château  furent  abattus 
en  133J. 

SONGO  , ou  Son  HO,  province  d’Afrique,  dans 
la  baffe  - Ethiopie  , au  royaume  de  Congo,  8c 
dépendante  du  roi  de  ce  nom.  Elle  eft  fi  tuée  le  long 
du  fleuve  Zaïre,  & s’étend  jufqu’au  bord  méridional 
de  la  rivière  de  Lelunde.  Ce  pays  abonde  en 
éléphans  , en  finges  , en  chats  de  mer  & en 
palmiers.  Les  habitans  font  païens. 

SONGSON  , île  de  l’océan  oriental,  la  dou- 
zième des  îles  Mariannes  , à 20  li.  d’Agrigan 
& à 5 de  Mang  ou  Tunas.  On  lui  donne  6 li. 
de  tour.  II  y a dans  cette  île  un  volcan.  Ruf. 
fept.  0.0  , tf.  (R.) 

SONNEBERG  , château  & comté  d’Empire  , 
dans  la  Rhetie  feptentrionale  -,  il  fut  vendu  en 
î4ÿ3  comte  de  Werdenberg  , à Eberhard 

• de  Waldbourg,  qui,  ayant  eu  un  différend  avec: 
la  maifon  d’Autriche,  relativement  à la  fupé- 
riorité  territoriale  , celle  - ci  s’eft  emparée  du 
comté,  & l’a  confervé  moyennant  une  indemni- 
fation  pécuniaire.  (R.) 

SoNNEBERG  , petite  ville  de  Bohème  , au  vieux 
cercle  de  Saatz.  (R.) 

SoNNERfiR^,  ou  SoNNENBERG  , bourg  d’Al- 
lemagne , au  cercle  du  haut-Rhin,  dans- les  terres- 
de  Naffau-Saarbmck-Ufmgen.  (R.), 

SoNNEBERG  , petite  ville  d’Allemagne  , au. 
cercle  de  haute  - Saxe  , dans  la  principauté  de 
Cobourg  ; elle  appartient  à la  maifon  de  Saxe- 
Meinungen.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  bailkge.  II. 
s y débite  beaucoup  de  pierres  à repaffer  , de 
pierres  à fufil , & d’ouvrages,  en  bois  de  toute 
efpèce.  (R.) 

SoNNEBERG,  OU  SoNNENBERG , château  d’Al- 
lemagne , au  cercle  du  haut-Rhin  , dans  le  bail- 
l'âge  de  AVeilbourg.  (R.) 

SoNNEBERG  , lac  d’Allemagne  , au  cercle  de: 
haute-Saxe  , dans  la  marche  Uckerane.  (R.) 

SoNNEBERG,  château  de  plaifance  , en  Tlm- 
ringe  , entre  Eifenach  & Wilhelmfthal , à i.% 
maifon  de  Saxe-Weimar.  (R.)_ 

SONNEBOURG  , jolie  ville  de  la  Nouvelle- 
Marche  de  Brandebourg,  fur  la  Watta,^^]!. 
f.  e.  de  Cuftrin  , cap.  de.  la  madrife  feigneu  iale 
de  r ordre  de  Saint- Jean  dans,  le  Brandchourc: 
& la  Saxe.  Le  grand-maître  de  Malte  a de  forte.'; 
prétentions  fur  cette  maîtrife  v mais  le  roi  de 
Prufle  ne  fouftre  perfonne  dans  fes  terres  qui  ne 
Ibk  fon  fujet  -,  & les  chevaliers  font  obligés  di- 
le  reconnoître  pour  leur  fpuverain.  Les  chevaliers- 
font  nommés  par  le  roi  -,  ils  l'ont  proteftans  Su 
peuvent.  le  marier  quand  ils  le  jugent  à' propos. 

Sonnebeurg  a 10  villages-  dans  fa  dépendance-. 
I.Q  château  eft  un  fuperbe  édifice.  (7\.ï 

SONNEFELD  petite  ville  Se  baiiîâp'e  dAi-- 
lemagne  , en  Franeemie  , dans  la  pruicip.nuc'  dv-î' 
Cobourg an  duc.  de  ce  nom.  (R.)- 

SONNENBOURG,  abbaye  de  ciianairsffrs  « 
de  k’ôidvji  de  S'.  Benoît:,,  dans^ fa  haute.- 
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8c  au  Tyroî , dans  le  quartier  de  îa  Vaîieé  de 
Pufter , près  de  Brauneggen.  Elle  fut  fondée  en 
ïoi8.  Nous  ne  îa  mettons  ici  que  pour  mémoire, 
doutant  fort  de  la  durée  de  fon  exiftence.  {R.) 

SONNEWALD  , feigneurie  franche  & belle 
petite  ville  de  îa  lîaffe-Luzace  , fur  le  Dober  , 
avec  quelques  fortifications  §c  un  bon  chateau , 
à 6 îi.  n;  o.  de  Cotbus  , à îa  rnaifon  de  Solms. 


SONNOÎS  (le)  , petit  pays  de  France,  dans 
la  province  du  Maine  ; il  a ii  li.  de  longueur, 
depuis  Baîon  jufqu’à  Seez  v & autant  de  largeur  , 
depuis  Alençon  jufqu’au  Perclie.  Mamers  eft  fon 
chef-lieu.  (R.) 

SONQUAS  (les),  peuples  vagabonds  d’Afrique, 
vers  la  partie  méridionale.  C’eft  une  forte  de  cafres 
qui  habitent  les  montagnes , où  ils  vivent  de  ra- 
cines & de  chafle  ; ce  font  des  voleurs  de  pro- 
feffion  , qui  enlèvent  tout  îe  bétail  qu’ils  peuvent 
attraper  ■,  leurs  cabanes  font  de  branches  de  bois  , 
entrelacées  & couvertes  de  jonc  ils  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  les  défaire , quand  ils  vont  chercher 
de  nouveaux  pâturages  ; il  leur  eft  plus  commode 
d’en  bâtir  de  nouvelles  dans  les  lieux  où  ils  fe 
rendent , parce  qu’au  cas  qu’ils  leur  prennent  fan- 
taifie  de  retourner  dans  leurs  premiers  gîtes , ils 
trouvent  leurs  cabanes  toutes  prêtes.  Les  habits 


d’hommes  font  de  peaux  de  bufles  ou  d’anes  Iku- 
vages  , coufiies  enfembîe  -,  les  femmes  portent  un 
parafoî  de  plumes  d’autruche  autour  de  la  tête. 

w 

SONS.  Voyei  Zons. 

SONSFELD  , feigneurie  dans  le  duché  de 


Clèves. 

SONSO , province  d’Afrique  , au  royaume 
d’Angola.  Ce  pays  eft  affez  peu  connu. 

SONSOROL  (îles),  petites  îles  de  l’Océan 
indien , comprifes  au  nombre  de  celles  de  Paies. 
Le  père  Duberon , jefuite  , en  découvrit  deux  en 
1710  il  rapporte  dans  les  lettres  édifiantes, 
tom.  II  f P-  77,  que 'les  habitans  font  bien  faits 
& robuftes  -,  ils  vont  tout  nuds  & ont  les  cheveux 
crépus.  (F.) 

SONTHEÎM  , petite  ville  de  Franconle,  dans 
îe  comté  de  Linbourg,  à 6 Ii.  f.  e.  de  Hall  en 
Suabe. 

SONTRA , petite  ville  & baiilage  de  la  bafle- 
Heflè  , entre  des  montagnes  , à 7 îi.  o.  d’Ei- 
fenach  , à îa  rnaifon  de  Heffe-Rheinfels. 

SONTY  ( nation  des  ) , habitent  près  de  la 
Géorgie  , entre  de  hautes  montagnes.  Leur  ter- 
ritoire comprend  plufieurs  villages  -,  ils  font 
païens  , ont  une  langue  difterente  des  autres 
peuples  voifins  , vivent  indépendans  , gouvernés 
feulement  par  leurs  anciens , & fe  livrent  à 
Pagriculture  c leur  caraâère  eft  doux  & bon.  On 
rapporte  une  choie  bien  étrange  de  leurs  mœurs  ; 
un  père  peut  marier  fon  fils  qui  n’a  encore  que 
trois  ans  , avec  une  fille  adulte,  & remplit  pour 
fon  fils  le  devoir  çonjuga] , iufqu’à  ce  que  celui-ci 


soi» 

foît  apfïve  à Pâge  de  puberté.  Alors  le  père  ïîvrtf 
la  jeune  femme  à fon  fils  , qui  eft  obligé  de 
reconnoître  les  fruits  de  cette  union  incef- 
tueufe , & de  les  regarder  comme  fes  propres 
enfans. 

SONZAI , bourg  de  France , dans  l’éleûion  & 
à 5 li.  n.  o.  de  Tours , avec  un  château.  (A.) 

SOOR  , o-a  SooRA  , ou  Soer  , petite  ville  de 
Danemarck  , dans  l’île  de  Séeland  , entre  Magel 
& Ringftadt , près  d’un  lac  qui  abonde  en  poiflon. 
C’étoit  autrefois  une  riche  abbaye  , & ce  qui 
vaut  mieux , c’eft  à préfent  un  célèbre  college. 
Long.  2..9  ,27;  lat,  s ^x8.  {R.) 

SOPHIANA  , ville  de  Perfe  , dans  l’Ader- 
Beitzan , à 8 journées  au  n.  o.  de  Tauris,  dans 
un  vallon  marécageux  , couvert  de  quantité 
d’arbres  qui  empêchent  preCque  de  voir  cette 
ville  avant  qu’on  foit  dedans.  Quelques-uns  la 
prennent  pour  l’ancienne  Sophie  de  Médie.  Long. 
6’4;  iat.  3S , tÿ.  {R.) 

SOPHIE.  Vojei  SoFFE. 

SOPHIENBOURG , château  de  plaifance^  du 
margrave  de  Bareuth  , fur  la  montagne  de  Seez  > 
en  E’ranconie.  (R.) 

SOPHIENHOF,  château  de  plaifajkce,  dans 
le  comté  de  Hohenftein.  Il  appartient  aux  comtes 
de  Stolberg.  (R.) 

SOPHIRA.  Voyei  Sofala. 

SOPOLO  , ville  à demi  ruinée  des  états  du 
Tutc  , dans  l’Albanie , au  canton  appelle  la  Ca- 
nina^  à environ  iz  lieues  de  Butrinto  , vers  le 
nord  , & à quelque  diftance  de  la  bouche  du 
golfe  de  Venife.  Les  uns  la  prennent  pour  l’an- 
cienne Hecatopedian , d’autres  pour  OlpcE  , 8c 
d’autres  pour  Cafiria.  (R.) 

SOPRON , comté  de  la  baffe-Hongrie.  Il  eft 
borné  au  nord  par  les  terres  de  l’Autriche  ■,  a 
Forient  par  les  comtés  de  Mbfom  & de  Ja- 
varin  ; au  midi  par  celui  de  Sarwar  •,  au  cou- 
chant par  l’Autriche. 

Le  comté  prend  fon  nom  de  fa  capitale  , qu’on 
appelle  encore  Fiienèour»  elle  eft  fituée  fur  une 
petite  rivière  , à l’occident  du  lac  de  Ferto.  Elle 
eft  fortifiée.  Long.  34.  ^ 42.;  lat.  47  , 40. 

S OR , eft  la  même  chofe  que  faurage.  Voye( 
Saurage. 

SoR  , nom  de  deux  petites  rivières  de  France; 
l’une  eft  dans  le  Languedoc , au  Lauragais  ; elle 
paffe  à Sorèze  , & fe  jète  dans  l’Agout  ; l’autre 
dans  i’Alface  , a fa  fource  au  mont  de^  Vofge, 
& fe  perd  dans  le  Rhin , à Oftentorfl:'.  (A.) 

SOR-LE-CHATEAU , bourg  de  France, 
en  Hainaut , à 3 li.  de  Maubeuge.  M.  de  Tu- 
renne  renouvella  l’exemple  de  Scipion  l’Africain, 
à la  prife  de  ce  château  en  1637. 

SoRA,  petite  ville  forte  de  Danemarck,  dans  File 
de  Séeland  ',  avec  un  beau  college  pour  la  no- 
bleffe , près  d’un  lac , à i J li.  f.  o.  de  Copen- 
hague. tong.  r 65  » C-^’) 

SORA 


'S^RA  , petite  ville  de  Siléfle , dans  îe  duché 
■Sc  a ^ li.  f.  e.  de  Ratibor. 

SoRA. , petite  ville  d’Italie,  dans  la  Terre  de 
Labour  , au  royaume  de  Naples , près  de  la  ri- 
vière de  Garigliano  , à 2,0  li.  au  f.  e.  de  Rome.. 
Elle  a titre  de  duché  , & un  évêque  qui  ne 
releva  que  du  fiint  fiége.  Elle  a été  bâti*  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Sora  , qui  fut  faccagée 
& brûlée  par  l’empereur  Frédéric  II  , fous  le 
pontificat  de  Grégoire  IX.  Long,  jr  , i§  j lac. 
4^  » 46'. 

Baronius  ( Céfar  ) , fuyant  cardinal , naquit  à 
Sora  en  i , Sc  mourut  à Rome  , bibliothé- 
caire du  Vatican  en  160)  , à 68  ans. 

Il  a donné  les  annales  eccléfiafliques  en  latin , 
ouvrage  qui  contient  en  la  tomes  in-fol.  l’hif- 
toire  eccléfiaftique , depuis  Jefus-Clirift , jufqu’à 
l’an  1198.  Baronius  entreprit  cet  ouvrage  à l’âge 
de  ans,  pour  réfuter,  les  centuriateurs  de 
Magdebourg.  C’étoit  une  grande  entreprife , & 
au-deflus  des  forces  de  l’auteur , d’autant  plus 
que  fon  manque  de  connbiflance  de  la  langue 
grecque,  devoit  le  détourner  de  ce  travail.  En 
s’y  dévouant,  il  auroit  dû  fe  contenter  de  rap- 
porter les  faits  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  , fans 
entrer  dans  des  controverfes  de  parti , & dans 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome  •,  enfin  fon  ftyle 
îî  eft  ni  pur , ni  le  moins  du  monde  agréable. 

Le  favant  P.  Pagi , de  l’ordre  de  S.  François , 
a fait  une  critique  des  annales  de  Baronitis  en 
4 vol.  in-fol.  .f  dont  le  premier  parut  en 
^ les  trois  derniers  en  1705.  D’autres  favans , 
Cafaubon  , le  cardinal  Noris  , Richard  de  Mon- 
wigii , Blondel , & M.  de  Tillemont , ont  pu- 
blié leurs  remarques  critiques  fur  les  annales  de  i 
Baronius.  Un  libraire  de  Lucques  en  a donné 
une  nouvelle  édition  , avec  les  correâions  de 
ces  favans  au  bas  des  pages.  Le  meilleur  , fans 
<3oute  , lèroit  de  compofer  une  nouvelle  hiftoire 
de  l’églife , exaâe  , complète  , & exempte  des 
défauts  & des  milliers  de  fautes  qui  fe  trouvent 
dans  celle  du  cardinal  napolitain. 

Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fuccédât  à Clément 
VIII , mais  le  cardinal  de  Vérone  s’expliqua  fi 
fortement  pour  lui  donner  l’exclufion , qu’il  fit  . 
changer  les  fuffrages  ; Monfeigneur  illuftrillime  , 
dit-il  au  cardinal  .Spinelli , qui  foutenoit  Baro- 
nius  , « ce  fujet  n’eft  point  propre  à fou  tenir 
» le  fcdeau  du  pontificat  ",  il  n’eft  ni  théolo- 
» gien  , ni  canonifte , ni  verfé  dans  les  fciences  ■, 
îî  c’eft  un  écrivain  piquant  & rapfodifte  ; tant 
7i  s’en  faut  qu’il  fût  bon  à gouverner  l’églife 
>3  univerfelle , que  je  doute  fort  qu’il  fût  gou- 
}3  verner  une  églife  particulière,  n Enfin  l’Ef- 
pagne  lui  donna  l’exclufion  pour  la  papauté  , à 
caufe  de  fon  livre  de  la  Monarchie  de  Sicile  , 

& la  douleur  qu’il  en  eut  abrégea  le  cours  de 
fa  vie.  (B.) 

SORACTE.  Voyei  l’article  Falisqües. 

SORAME  (la)  , rivière  dç  l’Amérique,  dans 

Çéogr.  Tome  ïll, 


la  Terre-ferme,  à iz  li?iies  de  celle  de  Suri- 
nam. Les  Indiens  qui  habitent  fur  fes  bords  , 
font  caraïbes.  (E.) 

SORATOF  , ou  SoRATOw.  Voye^  Saratof. 

SORAU , ville  d’Allemagne , dans  la  bafle- 
Lufaco  , près  du  Bober , à z li.  au  n.  e.  de 
Sagan  , 3 f.  de  CrolTen , & 1 3 n.  e.  de  Gor- 
litz.  Elle  eft  fituée  dans  le  cercle  de  Guben , & 
elle  appartient  en  franchife  au  comte  de  Prom- 
nitz  , qui  y a fa  chancellerie  fon  conliftoire  , 
& un  beau  château.  On  fabrique  en  cette  ville 
beaucoup  de  draps  , 8c  fon  commerce  en  toiles 
& en  fil  eft  confidérable.  Long,  jz  , ; lat. 

J 

^ Neander  (Michel)  , un  des  plus  célèbres  lit- 
térateurs allemands  du  fiècle,  naquit  à Soraw 
en  152,5  , & mourut  à Isfeld  l’an  1595  , âgé 
de  70  ans.  ^Entre  fes  principaux  ouvrages  qu’il 
a publiés  , je  nomme  1°.  les  Erotemata  linguæ 
Grcectr  ; Bapleœ  1553  & ^5^5  > in-8^.  La  pré- 
face qu’il  a mife  à la  tête  de  la  fécondé  édi- 
tion , eft  une  diifertation  fur  les  bibliothèques 
anciennes  , où  il  parle  des  livres  qui  font  perdus  , 
& fur  les  bibliothèques  de  fon  temps  les  mieux 
fournies  en  manuferits  grecs.  ^°.  Linguæ  hebreœ 
erotomata,  Bafil.  1559,  in-S°.  8c  plulieurs  autres 
fois.  La  préface  de  cet  ouvrage  traite , comme» 
la  précédente  , de  la  langue  hébraïque  en  gé- 
néral , des  ouvrages  & des  favans  les  plus  cé- 
lébrés dans  les  langues  orientales.  3°.  Opus  aw 
reum  fi"  fchoîajiicum  , Lipfiæ  1 575  > in- 8^.  Ce 
recueil  contient  le  poème  de  Coluthus  de  Ly- 
copolis  fur  l’enlèvement  d’Hélène  , celui  de  Thry- 
phiodore  d’Egypte,  fur  la  ruine  ds  Troie,  & 
trois  livres  de  Quintus  Calaber  , ou  Cointe  le 
Caîabrois , fur  îe  même  fujet.  4*.  Chronicon  Gr 
hifioria  Ecclefiœ  ^ Lipfiæ  1590,  in-8^.  f.  Orhis 
terræ  partium  fimplcx  enumeratlo  ^ Lipfiæ  1582, 
1)8(5,  1589  & 1597,  Cet  ouvrage  aTe* 

curieux  dans  le  temps  où  il  parut , ne  l’eft  plus 
pour  nous. 

Fabricius , Morhoft',  Baillet , 8c  finalement 
îe  P.  Niceron,  ont  beaucoup  parlé  de  ce  litté- 
rateur. Il  ne  faut  pas  le  confondre  , comme  ont 
fait  quelques  bibliothécaires  , avec  le  Neandet* 

( Michel  ) , phyficien  & médecin , né  à Souchi- 
meftal  en  1529,  & mort  en  1581.  Ce  dernier 
a donné  entr’autres  ouvrages  une  Synopfis  men-^ 
furarum  G>  ponderum  , à Bâle  1559,  in-f.  (R.) 

SoRAu  , petite  ville  de  la  Siiéfie , dans  1* 
principauté  de  Ratibor.  (R.) 

SORBON  , ou  Sorbonne  , village  de  France  , 
en  Champagne  , diocèfe  de  Reimt  , à z li.  n. 
de  Rhetel,  remarquable  par  la  nairtance  de  Ro- 
bert Sorbon  , confeffeur  de  S,  Louis  , & fon- 
dateur de  la  Sorbonne,  l’an  1153.  Robert  de 
Doiiay,  que  quelques-uns  en  ont  cru  le  fondateur  ^ 
parce  qu’il  a fait  un  legs  à Robett  Sorbon  pom 
cette  fondation  , n’en  eft  que  le  bienlaiteur.  Son 
lp^$,  qui  eft  du  13  mais  1258,  eft  pour 
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nouveaux  écoliers  y & n’eft  par  conféquent  que 
l’accroiffement  d'aune  première  fondation.  (R.) 

SORCY,  bourg  de  France,  dans  le  Barrois  , 
cbef-lieu  d’une  prévôté  & d’un  comté-,  avec  un 
château  fur  la  Meufe  , à une  lieue  au-deffus  de 
Commercy.  (R.) 

SORDES  , Sordua  , bourg  de  France  , en  Gaf- 
cogne  , au  diocèfe  & à 4 li.  f.  de  Dax , fur 
1«  Gave  d’Oleron  , avec  une  abbaye  de  Béné- 
diciins.  (i?.) 

SORDVAL  , bourg  confidérable  de  Portugal , 
dans  l’Eftremadure  -,  on  y compte  1800  habitans. 

iR.) 

SOREC  (vigne)  , vallée  célébré  dans  la  Pa- 
îeliline  où  demeuroit  Dalila  ; Amavit  mulierem 
qucE  habitabat  in  valle  Sorec.  Juges  XVI , 4. 
Elle  étoit  fituée  entre  la  tribu  de  Dan  & celle 
de  Simeon  , & traveifée  par  un  torrent  qu’on 
appelloit  le  torrent  de  Sorec.  Il  y avoir  dans, 
cette  vallée  le  plus  beau  vignoble  de  toute  la 
Paleftine  ; & l’on  croit  que  c’eft  de  là  que  fut 
rapportée  la  fameufe  grappe  , qui  devoir  donner 
aux  Ifraélites  une  idée  fiavantageufe  de  la  Terre 
promife.  (i?.) 

SORÈSE.  Voyei  Sorèze. 

SORESSA  ( iago  délia)  , lac  d’Italie,  dans 
la  campagne  de  Rome.  Il  s’étend  dans  les  ma- 
rais PoÊtins  , entre  le  fleuve  Sifto  & la  plage 
romaine.  Il  a vers  le  nord  un  émilToire  , par 
lequel  il  fe  décharge  dans  le  lac  Carpolaccio  , 
lequel  fe  perd  lui-même  dans  la  mer.  (R.) 

SORET  , petite  province  des  Indes  , dans  les 
états  du  Mogol.  Elle  touche  vers  le  levant  au 
royaume  de  Guzarate  , & vers  le  couchant  à la 
mer.  Elle  eft  peuplée;  8c  fa  ville  capitale  s’ap- 
pelle langar.  (R-) 

SORETH.  Voyer,  Schussenried. 

SOREZE  , petite  ville  du  haut-Languedoc,  dio- 
«èfe  de  Lavaur , dans  le  Lauragais  , fur  le  ruif- 
feau  de  Sor  dont  elle  a pris  le  nom  , à 2 lieues 
de  Saint-Papoul , & à une  demi-lieue  du  balTin 
de  Saint-Ferreol  : elle  eft  remarquable  par  une 
abbaye  de  bénédiâins  , fondée'  par  Pépin  , roi 
d’Aquitaine  , appellée  autrefois  Vabbays  de  la 
Faix , & par  un  collège  renommé  , ‘formé  en 
îj66.  Le  choix  des  maîtres  le  ht  flèurir  bien 
îrîte  -,  8c  l’on  y vit  en  peu  de  temps  iufqu’à 
penfionnaires  qu’on  y formoiî,  commeaujourd’hui , 
dans  les  lettres,  les  Tciences  , les  langues,  l’équi- 
tation , les  arts  agréables.  C’eft  maintenant  une 
des  divifions  de  l’école  royale  militaire  , qui  y fut 
établie  en  1776.  (R.) 

SORGUE  , ville  de  France , en  Provence  , 
dans  le  comtat  Venailfin  , près  du  confluent  où 
la  Sorgue  , la  Nefque  & la  Louvèfe  fe  jettent 
dans  le  Rhône  , à près  de  deux  lieues  d’Avignon. 
Long,  aa,  ja  ; lat.  44,  ,'5.^  (R.) 

Sorgue  (la)  , rivière  de  France  , dans  la 
Provence  , au  comtat  VenaiiTin.  Sa  fource  eft  la 
célèbre  fontaine  de  Vauclaïe , à une  lieue  de 


son 

Gordes.  Elle  fe  fépare  en  trois  branches , do’fté 
l’une  fe  rend  dans  la  Nefque  , la  faconde  fe  joint 
à la  Louvèfe,  & la  troifièms  fe  jète  dans  le 
Rhône  au-de(fous  d’Avignon.  (R.) 

SORI  , ou  Monti  - SoRi  , rr.ontagnes  de  la 
Sicile  , dans  le  val  Démona.  Ce  font  les  mon- 
tagnes que  les  anciens  ont  appellées  Hœrei  mon- 
tes ou  Junonii  montes,  (i?.) 

SORIA  , ville  d’Efpagne  , dans  la  vieille  Caf- 
tille  , près  de  la  fo  nce  du  Diierc , bâtie  en 
partie  des  ruines  de  l’ancienne  Numance  qu’ 
a remplacée.  On  y compte  un  grand  nomore 
de  paroilfes  , 7 couvens  de  moines  , 4 couvens 
de  religieufes , Sc  4 hôpitaux.  long.  25,  33; 
lat.  42  , 45’.  (R.) 

SORIN  , petite  rivière  de  Francs  , dans  le 
Forez  ; elle  fe  joint  à la  Loire , au  nord  de 
Rouanne. 

SORISTAN  , ou  Sourie  , province  de  la  Tur* 
qùie  afiatique  , fur  le  bord  de  la  Méditerranée  , 
entre  là  Caramanie , l’Arménie  , le  Diarbeck  &■ 
l’Arabie.  Elle  comprend  la  Sourie  propre , la  Phé- 
nicie & la  Paleftine.  La  capitale  de  la  Sourie 
propre  eft  aujourd’hui  Alep. 

Le  Soriftan  eft  un  pays  fertile  , 8c  qui  le  fe-. 
roit  bien  davantage  , s’il  étoit  en  d’autres  main^ 
que  celles  des  Turcs  , qui  ne  connoiffent  ni  Ig 
travail  , ni  l’agriculture  ; car  cette  région  eft  riche 
en  pâturages  & en  bétail  -,  elle  eft  arroiée  dp 
l’Euphrate,  de  l’Oronte  8c  quelques  autres  rivières, 
& elle  eft  fournie  de  bons  ports  de  mer.  La  langue 
des  Soutiens  d’aujourd’hui  eft  l’arabefque  ou  la 
morefque  , qui  eft  la  même  ; les  habitans  des 
villes  marchandes  fituées  fur  la  mer  , y parlent 
auffi  un  jargon-italien  , fans  linfon  ni  fyntaxe. 

SORLIN  (Saint)  , bourg  de  France  , en  Bu- 
gey , avec  titre  de  marquifar , fur  le  Rhône , 
à 7 li.  O.  de  Bellay.  (R.) 

SORLINGUES  (les)  , îles  fituées  fur  la  côte 
de  la  Grande-Bretagne  , à 8 lieues  à l’oueft  de 
la  pointe  la  plus  avancée  de  la  province  de  Cor- 
nouaille , qui  eft  le  cap  de  Lands-Fnd  , cù  elles 
font  rangées  en  rond.  On  en  comnte  145  ; mais 
dans  ce  nombre  , il  y en  a dix  plus  grandes  que 
les  autres  ; favoir  Sainte-Marie  , Annotii , Agnès, 
qui  a un  fanal  ; Samfon  , Silly  , Brefar  , R-ufeo , 
ou  Trufeow  , Sainte-Hélène  , Saint- Martni  , & 
Arthur.  Elles  font  la  plupart  fournies  de 
bons  pâturages  , malgré  qu’elles  foient  fré- 
quemment femées  de  rochers  ; on  y vois 
beaucoup  de  lapins  , de  grues  , & d’oifnaux  .".qua- 
tiques-  La  plus  grande  de  toutes  ces  îles  eftce'lie  Je 
Sainte-Marie  qui  a 8 milles  de  circuit , avec  un 
havre  large  & commode.  La  reine  Elifabeth  y 
fit  conftruire  un  fort  où  l’on  tient  garnifen.  L’île 
de  SilJy  eft  la  fécondé  en  grandeur  , Sc  a été 
apparemment  autrefois  plus  confidérable  , pnif- 
qu’eiîe  a donné  le  nom  de  Sillinœ  à toutes  les 
autres. 

Cambden  , en  comparant  ce  que  les  anciecF 
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ftons  ont  appris  de  la  pofitîoii  & ds  Phîfîoîrd 
<îes  îles  CaÜitérides  , avec  la  connoillance  exade 
qu’il  avoir  des  Sorlingiies , a découvert  le  pre- 
mier , & prouvé  invinciblement  l’identité  «achée 
fous  ces  noms  diflérens. 

Il  reluire  donc  que  les  îles  Sorlingues^  font 
les  SilincE  ou  CalTitérides  des  anciens  , nom  qui 
leur  fut  donné  à caulb  de  leur  richelTe  en  mines 
d’étain  , qui  ont  été  connues  des  Phéniciens  , 
des  Carthaginois  , des  Romains  » des  Mar- 
lèillois  <,  Sec. 

Les  empereurs  romains  avoient  coutume  d’y 
envoyer  des  perfonnes  coupables  de  quelques 
crimes  pour  travailler  aux  mines  -,  c’étoit  une  ma- 
îiière  de  iupplice  ufitée  dans  ce  temps~là,  comme 
aujourd’hui  d’envoyer  aux  galères. 

Les  anciens  habitans  de  cés  îles  portoient  des 
habits  noirs  & longs,  qui' defeendoient  jufqu’à 
terre.  Ilslé  nourriffoientdu  produitde  leur  bétail, & 
vivoient  àla  manière  de  Nomades,  n’ayant  au- 
cune demeure  fixe.  Leur  co'mmsrce  confiftoit  à 
troquet  du  plomb , de  l’étain  , & des  peaux  contre 
■ de  la  vaiffelle  de  terre  , du  fel  , & quelques 
petits  ouvrages  de  bronze  qu’on  leur  donnoit  en 
échange  ; ils  ne  le  foucioient  point  d’argent , 
Sc  même  ils  ne  s’appliquoient  pas  beaucoup  au 
travail  des  mines.  A moitié  chemin  de  ces  îles , 
au  cap  le  plus  avancé  de  la  province  de  Cor- 
iiouaille , la  marée  découvre  quand  elle  efi:  baffe 
one  île  , ou  plutôt  un  rocher  nommé  autrefois 
lijjh  , aujourd’hui  Letowrow  & the  Gulphe^  c’eft- 
f-dire  le  gaufre.  {R.) 

SORNIN  ( Saint  ) , bourg  de  France  , dans 
}a  Saintonge  , élecl.  & à 3 li.  e.  de  Marennes.  ( R.) 

SORO  (le)  , en  latin  Subur  ^ rivière  de  Por- 
tugal , dans  l’Ellramadoüre  -,  accrue  de  diverl’es 
autres  rivières  : elle  fépare  l’Efifamadoure  de 
i’Alentéjo  , ^ tombe  dans  le  l'age  , entre  Be- 
eavenre  & Salva-Tierra.  (R.) 

SOROCK  , petite  ville  de  la  Turquie  euro- 
péenne , dans  la  Moldavie  , fur  le  Niefter  ou 
Turla , avec  un  château  pour  défenfe.  Les  Po- 
lonois  en  l'ont  les  maîtres.  Les  Turcs  furent  obli- 
gés d’en  lever  le  fiége  en  i6^x.  (R.) 

SOROE  , ville  de  Danemarck  ^ au  diocèfe  de 
Séeland , & dans  le  baillage  de  fon  nom  , placée 
entre  des  lacs  & des  bois  qui  la  circonlcrivent. 
Elle  ell:  connue  par  un  ancien  nîonaftère  de  l’ordre 
de  Cîteaux  qui  jouilfoit  de  grandes  richelfes  , mais 
qui  fut  fecularifé  en  1580  après  la  réformation. 
On  y fubftitua  d’abord  une  école  pour  l’inftrudion 
fie  30  jeunes  gens  nobles  , & de  pareil  nombre 
fie  bonnes  familles  roturières,  & en  iéi3  Chrir- 
lian  IV  y établit  un  collège  public  qui  fut  long- 
temps trèswfloriffant.  Cet  établilfement  étant  en- 
fuite  tombé  , Chriilian  VI  , dans  l’intention  de 
le  relev'er,  conftruifit  les  bâtimens  confidérables 
qui  exiftent  , 8c  y ajouta  de  nouveaux  revenus 
■jui  furent  encore  augmentés  par  le  baron  de 
fdolberg,  q-i  y annexa  la  baronnie.  Ce  collège 
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Ôü  âcadémîe  jouit  de  grands  privilèges,  j]  a 
un  grand-maître , un  inlpccleur , des  profefvui  s 
pour  toutes  les  parties  des  Iciences  , même  l'vur 
la  politique,  un  maître  de  langue  francoif-  , un 
écuyer  , un  maître  d’armes,  d’autres  de'danfe  tk 
de  delfm.  Le  grand-maître,  comme  bailli  da  bail- 
lage de  Soroe  , eft  en  même  - temps  chef  do  la 
ville.  On  pêche  dan*  le  lac  de  Soroe  un  grand 
poilfon  , /i/wras , miiflela  maxima , qui  a fouvent 
quatre  aunes  de  long.  (R.) 

SORP  , fontaine  de  France  , en  Provence  , au 
diocèfe  de  Riez , & dans  le  territoire  de  Baudun. 
Cette  fontaine  eft  fi  confidérable  , qu’à  fa 
Iburce  même  on  la  divife  en  dix  canaux  , qui 
font  moudre  dix  moulins  diftérens.  (R.) 

SORR,  bourg  de  Bohème,  dans  le  cercle  de: 
Kœniggrætz.  Les  PrulTiens  y défirent  les  Autri- 
chiens le  30  feptembre  1745.  (R.) 

SORRENTO  , en  latin  Surrentum  ; ville  d’Ita- 
lie , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Terre  de 
Labour,  à l’extrémité  du  golfe  de  Naples  , & i 
4 li.  à l’oueft  d’Amaîfi.  Long,  , 42,  y lut. 
40  ,40. 

Cette  ville  eft  remplie  de  noblelfe  , 8c 
elle  eft  agréablement  fituée  fur  la  croupe  de  l’ancien 
promontoire  de  Minerve.  On  y trouve  quagtité 
de  citernes  , de  grottes  creufées  dans  la  mon- 
tagne. On  dit  qu’il  y en  a jufqu’à  34,  & qu’elle» 
ont  jufqu’à  ^^o  palmes  de  long,  fur  50  de  large. 
Le  pays  eft  couvert  d’orangers  , de  citroniers  & 
de  vignobles  , & produilbit  autrefois  d’excellent 
vin. 

A l’entrée  du  golfe  , font  les  îles  d’Ifchîa  , 
de  Procita  , & de  Caprée. 

Sorrento  eft  décorée  d’un  archevêché  -,  maia 
elle  tire  fa  principale  gloire  d’avoir  produit  le 
Taffe,  Tcjfô  Torquaîo. 

■L’amour  de  la  poéfie  entraîna  tellement  le 
Taffe , malgré  les  confeils  de  fon  père  , qu’il  pu- 
blia à l’âge  de  17  ans  fon  poè'me  de  Renaud  , 
Il  Rinaldo  , qui  parut  à Venife  en  1571 , in-.f. 

Il  avoic  lu  le  Roland  furieux  de  l’.Ariofte  , & 
s’étoit  fenti  piqué  d’une  grande  émulation  pour 
ce  poète,  par  qui  fa  réputation  fut  li  long-tempj 
balancée  , & qui  lui  eft  encore  préféré  par  un 
grand  nombre'  de  beaux-efprirs  d’Italie.  Comme 
l’Ariofte  avoit  adrell'é  fon  poème  à un  cardinal 
d’Eft,  le  l'affe  voulut  àfon exemple  fc  choifir  un  pa- 
tron du  même  nom  & de  la  même  qualité;  en 
un  mot  , débuter  par  un  nom  célèbre  , Sc  paj; 
les  éloges  d’une  maifon  capable  de  foutenir  fa 
mufe  naiffante.  Mais  pour  adoucie  le  chagrin  que: 
cette  réfolution  donneroit  à fon  père  , il  tâcha 
de  fc  le  rendre  favorable  par  deux  ftrophes  qui 
finiffent  fon  poème,  dans  lefquellcs  , parlant  à 
fon  ouvrage  , il  lui  ordonne  d’aller  fc  foumetne 
à fa  cenfure , en  des  termes  auili  fins  aulli 
délicats  , que  pleins  de  refpecf  . de  rociive-  " ne»' 
8c  de  tendreffe.  Ce  poème  lui  acquit  l’oftime  des 
fiiyans  6c'  des  academies  d’Italie.  l ,s  louanges 
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^u’on  ïuî  adreffa  de  toutes  parts  , î’ambîtîon 
d’être  mis  au-deiTus  de  fes  concurrens  , & fon 
goût  invincible  pour  !a  poéfie , lui  firent  aban- 
donner la  jurifprudence  , malgré  la  médiocrité 
de  fa  fortune  , & tous  les  eftbrts  de  ce  même 
père  pour  l’arracher  à un  penchant  naturel , qui 
îie  produit  d’ordinaire  qu’une  magnifique  fumée. 

A l’âge  de  2.7  ans  , il  fuivit  en  France  le  car- 
dinal d’Ell: , & fut  reçu  du  roi  Charles  ÏX , avec 
iine  bienveillance  fmgulière. 

Le  TafTe  de  retour  à'Ferrare  en  1 573  , donna 
VAminte , qui  fut  repréfentée  avec  un  grand  fuc- 
cès.  Cette  paftoraîe  eft  l’original  du  Berger  fidèle 
& de  la  Phîlis  de  Sciros.  On  fut  enchanté  de 
îa  nouveauté  du  fpedacle , & de  ce  mélange  de 
bergers  , de  héros  & de  divinités  qu’on  n’avoit 
pas  yu  encore  enfemble  fur  le  théâtre.  Il  parut 
àux  yeux  des  fpedateurs  gomme  un  tableau  bril- 
lant , où  l’imagination  & la  main  d’un  grand 
peintre  expofoient  en  même  temps  dans  un  beau 
payfage  la  grandeur  héroïque , & la  douceur  de 
la  vie  champêtre.  L’auteur  s’étoit  dépeint  lui- 
même  dans  ce  poème , Ibus  la  perfonne  de  Tircis  , 
& s’y  montroit  dans  cet  état  tranquille  où  l’avoit 
mis  la  protedion  du  duc  de  Ferrare , & dans  cet 
.heureux  loifir  qu’il  confacroit  aux  mufes.  On  y 
voyoit  le  portrait  du  duc  & de  fa  com , touché 
^d’urte  manière  auffi  fine  que  fpi rituelle -,  tout  cela 
étoit  rehauffé  par  l’odieufe  peinture  de  Mopfe  , 
fous  le  nom  duquel  le  Taflie  défigne  un  de  fes 
envieux.  On  prétend  encore  qu’il  y a décrit  l’a- 
moiir  dont  il  brûloit  en  fecret  pour  la  princefTe 
Léonore  , l’œur  du  duc  , pallion  qu’il  a toujours 
cachée  avec  beaucoup  de  foin. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  paftorale  eft  d’une 
grande  beauté.  L’auteur  y a Ibrupuleufement  ob- 
fervé  les  règles  preferites  par  Ariftote  fur  l’unité 
du  lieu  , & fur  celle  des  caradères.  Enfin  î,  il 
a fu  foutenir  l’intérêt  de  fa  pièce  en  ménageant 
dans  fon  fujet  des  fituations  intéreflanfes.  On  peut 
cependant  lui  reprocher  quelquefois  de  la  féche- 
refle  , & fur-tout  ce  nombre  de  récits  confécu- 
ilfs  , qui  ne  donnant  rien  à la  repréfentation  , 
iaiffent  fans  occupation  un  des  principaux  fens , 
par  l’organe  duquel  les  hommes  font  plus  faci- 
lement touchés.  Le  père  Bouhours  condamne 
avec  raifon  la  Silvie  du  Tafle  , qui  en  fe  mirant 
dans  une  fontaine,  & en  fe  mettant  des  fleurs, 
leur  dit  qu’elle  ne  les  porte  pas  pour  fe  parer  , 
mais  pour  leur  faire  honte.  Cette  penfée  n’eft 
point  naturelle  à une  bergère.  Les  fleurs  font 
les  ajuftemens  qu’elle  emprunte  de  la  nature , 
elle  s’en  met  lorlqu’elle  veut  être  plus  propre  & 
plus  parée  qu’à  l’ordinaire,  & elle  eft  tien  éloi- 
gnée de  fonger  qu’elle  puiffe  leur  faire  honte. 

VAminte  fut  imprimée  pour  la  première  fois 
®n  1581  , avec  les  Rimes  du  TafTe  , à Venife, 
par  Aide  le  jeune  , in-8'^. , & dans  les  autres 
recueils  des  œuvres  de  l’auteur , qui  parurent 
iuffi  à Venile  les  aimées  fuiyâî^îes  ea  ijSx  & 
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1583.  Depuis  il  s’en  eft  fait  plufienfs  éditions 
féparément.  Ménage  en  donna  une  à Paris  en 
1655,  avec  des  remarques,  fur  lefquelles 

l’académie  délia  Crufea  fit  des  obfervations  que 
le  traduéleur  a inférées  à la  page  74  de  fes  Mef- 
colanie  y imprimées  à Paris  en  1678,  in-S^.  Il 
y a auffi  une  édition  de  l’Aminte  fort  jolie  , faite 
à Amfterdam  en  1678.  On  en  a des  traduâions 
en  plufieurs  langues  , & même  en  latin.  En  1734 
& 1735  il  y en  a eu  deux  en  françois  la 
première  de  M.  Pecquet  , & la  fécondé  de- 
M.  l’Efcalopier.  Il  a paru  auffi  une  traduûion 
angloife  de  l’Aminte  à Londres  en  i6a8,  in-^^. 
Jean  de  Xauregui  en  a publié  une  verfîon  efpa- 
gnole  à Séville  en  iéi8,  On  en  a donna 

une  tradudion  hollandoife  à Amfterdam  en  17157 
in~8°. 

Le  Tafle  acheva  en  1574,  à l’âge  de  30  ans, 
fa  Jérufalem  délivrée.  La  première  édition  com- 
plète de  ce  beau  poème  épique  parut  à Fer- 
rare  l’an  1581  , chez  Vittorio  Baldini,  in- Il 
s’eft  fait  quantité  de  traductions  de  la  Jérufalem 
délivrée  dans  toutes  les  langues.  Scipion  Gen- 
tilis  en  a traduit  les  deux  premiers  livres  en  vers 
latins  , fous  ce  titre.  Solimeidos  libri  duo  priores  , 
de  Torqiiati  Taffi  italicis  exprejjt,  Venife  1585  , 
in-/jP.  Il  y en  a deux  tradudions  efpagnoles  , 
l’une  de  Jean  Sedeno  , imprimée  à Madrid  en 
1587,  in- 8°.  ; l’autre  d’Antoine  Sarmento  de 
Mendofa  , qui  parut  dans  la  même  ville  en  164^., 
Fairfax  a traduit  ce  poète  en  anglois  avec 
beaucoup  d’élégance  & de  naturel , & tout  à la 
fois  avec  une  exaditude  fcrupuleufe.  Chaque  ligne 
de  l’original  eft  rendue  par  une  ligne  correlpoi3- 
dante  dans  la  tradudion  c’eft  dommage  qu’il 
ait  fervilement  imité  l’italien  dans  fes  ftances  , 
dont  la  prolixe  uniformité  déplaît  dans  un  long 
ouvrage.  M.  Hill  en  a donné  un§  nouvelle  tra- 
dudion imprimée  à Londres  en  1713.  Gabriel 
Falâgno  en  a fait  une  verfion  en  langue  napo- 
litaine , imprimée  à Naples  en  i7ao  , in-fol.  Le 
poème  & la  verfion  napolitaine  font  fur  deux 
colonnes. 

Les  François  fe  font  auffi  emprefles  à donner 
des  tradudions  de , ce  poème  j la  première  & la 
plus  mauvaife  de  toutes , eft  celle  de  Vigenère, 
qui  parut  à Paris  en  1595,  1/2-4°.  ^ ^5^8, 
2/2-5°.  Les  endroits  qu’il  a mis  en  vers  , déplaifent 
encore  plus  que  fa  profe.  Depuis  Vigenère , oa 
a vu  plufieurs  autres  tradudions  en  vers  alexanr 
drins  de  la  Jérufalem  , mais  aucune  de  ces  tra- 
dudibns  n’a  réuffi.  En  1714  M.  de  Mirabaud 
publia  une  tradudion  en  profe  de  la  Jérulalem 
délivrée  , & il  en  donna  une  nouvelle  édition 
beaucoup  meilleure  en  1735. 

Mais  combien  elle  eft  infjrieure  à îa  tradudion 
élégante  & correde  que  vient  de  publier  M.  le 
Brun  : M.  Colardeau  avoir  tenté  de  nous  en 
donner  une  en  vers  françois  il  avoit  déjà  at- 
teint aux  deux  ti«rs  d’une  entre^rife  ft  difficile» 


s O R 

î'erfonne^  péut-être  n’étoit  plus  en  état  de  rlufïîi' 
<jue^  ce  jeune  poëte  dont  la  mufe  harmonieufe 
avoit  exprimé  fi  heureufement  les.  idées  fortes 
de  Pope  & d’Young  ; mais  un  homme  aufli 
connu  par  fa  grande  fortune  que  par  la  médlo- 
creté  de  fes  talens  poétiques  , ayant  ofé  courir 
la  même  carrière , a réuiTi , à force  d’intriguer , 
a détourner  M.  Colardeau  de  Ibn  entreprife  ; & 
ce  jeune  poëte  trop  foible  , a jeté  au  feu  les 
dix  chants  déjà  finis  de  cette  traduélion.  La  plus 
récente  de  toutes  eft  celle  quia  paru  en  1785  , 
dédiée  à M.  le  Comte  de  Vergennes. 

On  n’ignore  point  les  jugemens  qu’un  grand 
nombre  de  favans  de  tous  les  pays  ont  porté 
de  ce  célèbre  poème,  foit  en  fa  faveur,  Ibit  à 
fon  défavantage , & je  ne  crois  pas  devoir  m’y 
arrêter  ici.  La  critique  de  M.  Defpréaux  a non- 
feulement  révolté  les  Italiens , mais  prefque  tous 
les  FraiïÇois.  Il  eft  vrai  cependant  que  Defpréaux 
eftimoit  le  Taffe , & qu’il  en  connoiffbit  le  mé- 
rite -,  autrement  comment  auroit  - il  pu  dire  de 
cet  illuftre  poète  ? 

Il  n’eût  point  de  fon  livre  illuftre'  Pltalie , 

SI  fon  fage  héros  toujours  en  oraifon  , 

N’eût  fait  que  mettre  enfin  Satan  à la  raifoni- 
Et  fi  Renaud,  Argand,  Tancrède  & fa  maîtrefle, 
N’euffent  de  fon  fujet  égayé  la  trifteffe. 

M.  l’abbé  d’OIivet , dans  fon  hiftoîre  de  l’aca- 
démie françoife  , affure  avoir  entendu  tenir  à 
M.  Defpréaux  le  difcours  fuivant , peu  de  temps 
avant  fa  mort , à une  perfonne  qui  lui  demanda 
e’il  n’avoit  point  changé  d’avis  fur  le  Taffe  : 
« J’en  ai  fi  peu  changé  , dit-il , que  le  relifant 
» dernièrement , je  fus  très-fâché  de  ne  m’être 
pas  expliqué  un  peu  au  long  dans  quelqu’une 
7)  de  mes  réflexions  fur  Longin.  J’aurois  com- 
» mencé  par  avouer  que  le  Taffe  a été  un  génie 
P fublime  , étendu  , heureufement  né  à la  poéfie 
t9  & à la  grande  poéfie  ; mais  enfuite  venant  à 
P l’ufage  qu’il  a fait  de  fes  talens,  j’aurois  montré 
P que  le  bon  fens  n’eft  pas  toujours  ce  qui  do- 
3»  mine  chez  lui  5 que  dans  la  plupart  de  fes  nar- 
rations  il  s’attache  bien  moins  au  nécefiaire 
i>  qu’à  l’agréable  ; que  fes  defcriptions  font  trop 
P chargées  d’ornemens  fuperflus  ; que  dans  la 
» peinture  des  plus  fortes  palfions , & au  milieu 
P du  trouble  qu’elles  venoient  d’exciter  , fouvent 
P il  dégénère  en  traits  d’efprit  qui  font  tout-à- 
p coup  ceffer  le  pathétique  -,  qu'il  eft  plein  d’i- 
p mages  trop  fleuries,  de  tours  affe£lés,-de 
P pointes  & de  penfées  frivoles  , qui  loin  de 
P pouvoir  convenir  à fa  Jérufalem  , pourfoient 
P à peine  trouver  place  dans  fon  Aminte.  Or, 

» conclut  M.  Defpréaux  , tout  cela  oppofé  à la 
P fageffe  , à la  gravité , à la  majefté  de  Virgile , 

» qu’eft-ce  autre  chofe  que  du  clinquant  oppofe 
» à de  l’or  » ’ Cependant  il  eft  toujours  certain , 
malgré  les  réflexions  de  Defpréaux  , que  la  Jé- 
rufalcn»  du  TalTe  eft  admirable  par  la  conduite, 
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Pintérêt , la  variété , les  grâces  , & cette  no- 
bleffe  qui  relèvé  le  fublime. 

La  tragédie  de  Torrifraond,  il  Torrifmondo , 
parut  a Vérone  en  1587,  m-ÿ».  Mais  le  Taffe 
lui-même  n’étoit  pas  content  de  cette  pièce  de 
fe  pLignoit  de  fes  amis  qui  la  lui  avoient  atta- 
chée des  mains , & l’avoient  publiée  avant  qu’il 
eût  pu  la  mettre  dans  la  perfeaion  où  il  la  fou- 
hâitoit.  Dalibray , poète  du  dernier  fiècle  , en  a 
fait  une  tradudion^  libre  en  vers  françois  , au 
devant  de  laquelle  il  a mis  un  difcours  où  l’on 
trouye_  de  bonnes  _ réflexions  fur  le  génie  de  la 
tragédie,  fur  celui  du  Taffe,  & fur  la  tragédie 
de  1 ornfmond  en  particulier.  Cette-tradadion  de 
DalAray  , quoique  pelante  & profaïque  , fut 
jouee  deux  fois,  & imprimée  àParis  en  16^6,  in~4°. 

le  Taffe , laffé  des  critiques  qu’on  faifoit  d« 
fa  Jerufalem  délivrée  , le  propofa  de  faire  un 
nouvel  ouvrage,  fous  le  titre  de  la  Jérufalem 
conquiJe,  la  Gtrufalemme  conquijiata,  libriXXlV 
Ce  poeme  parut  a Rome  en  1593,  mais 

11  n a point  ete  reçu  avec  le  même  applaudiffe- 
ment^que  le  premier  , ou  l’auteur  s’étoit  aban- 
donne a fon  génie  , au  lieu  que  dans  la  Jéru- 
falem conquife  il  s eft  propofe  de  s’accommoder  en 
quelque  maniéré  au  goût  & aux  idées  de  fes  critiques. 

^ Toutes  les  œuvres  de  ce  beau  génie  ont  été 
imprimée.,  enlembîe  avec  fa  vie  par  Jean-BaptSe 
Manfo  fon  ami,  a Florence  en  1624,  en  6 vol. 
mfoL  Les  deux  premiers  tomes  contiennent  fes 
podies  : la  Jerufalem  délivrée , la  Jérufalem  con- 
quiie  , le  Renaud,  lo  poeme  fur  la  création, 
Tomfmond,  i Ammte  : les  autres  poéfies  fonî 
dîvifces  en  trois  claffës.  i°.  Poéf4  galantes 

L;  ï^^éfieslacrées  & mo-’ 

rales._  Elles  font  luivies  de  quelques  pièces  im- 
parfait^ du  Taffe  & de  quelques-unes  de  celles 
qui  paffent  fous  Ion  nom.  Les  ouvrages  en  profe 
forment  les  tomes  III  & jy.  jj,  confiften^en 
vingt-cinq  dialogues  fur  différens  fujets,  & en- 
viron quarante  difcours  ou  autres  p4es  fur 
verfes  matières  d’érudition  , principalement  fur 

^ poème  épique  • tour  cpU 

eft  fuivi  ^ défenfe  Jérufalem  délivrée. 

e tome  V eft  divife  en  deux  parties  -,  dans  la 
première  fe  trouvent  les  lettres  familières  &; 
poétiques  du  Taffe  ^ dans  la  féconde  fept  pièces 
de  1 academie  délia  Crufea  , & d’autres  b^eaux- 
efprits  d Italie  , concernant  les  difputes  fur  les 
poeiies  de  l’auteur,  & celles  de  l’Arioftc.  L» 
VI;  tome  contient  dix-huit  pièces,  dialoeues  on 

l“rie‘Taft.''w 

, Méditerranée,  fur 

la  cote  de  dnpoh,  en  Barbarie,  au  fond  du 
golfe  de  Sidra.  On  prend  ce  .*p  pour  rUirnuum 
promontoriuni  des  anciens.  (J?.) 

SOmNO  , petite  ville  de  Sicile  , dans  lo 
Yùi  vie  Noto  J au  bord  de  U rivière  de  Sortino  , 
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& un  peu  au-defTus  de  l’endroit  où  cette  rivière 
fe  jète  dans  le  Fiume-grande.  (R.) 

SOS  , petite  ville  de  France  , dans  le  bas- 
Armagnac , auprès  d’une  forêt.  Elle  a donné  la 
JiaifTance  à M.  de  Silhon  (Jean)  , confeiller 
d’état  ordinaire  , & l’un  des  premiers  membres 
de  l’académie  françoilè.  Il  s’applicpua  à l’étude 
-de  la  religion  & de  la  politicpae  , & fut  em- 
ployé dans  des  négociations  importantes  , fous 
le  miniftère  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut 
■en  1667,  après  avoir  mis  au  jour  plufieurs  livres, 
.&  entr’autres  celui  qui  a pour  titre  , le  Minijir-e 
d’état.  C’eft  un  bon  écrivain  , mais  dont  le.ftyle 
eft  trop  diifus.  Il  a très-bien  prouvé  la  fauffeté 
de  la  puiffance  indirecte  que  les  Ultramontains 
s’avifent  d’attribuer  au  pape  fur  le  temporel  des 
princes.  {R.) 

Süs  , bourg  d’Efpagne  , dans  la  Navarre  , avec 
un  château  où  naquit  Ferdinand  V , dit  le 
Catholique.  (E.) 

.SOSPELLO  , petite  ville  des  états  du  roi  de 
Sardaigne  , dans  le  corn. te  de  Nice  , entre  Nice 
& Cony.  Elle  fut  prilé  en  i6cj%  par  les  Fran- 
çois , qui  la  rendirent  au  duc  de  Savoie  par  la 
paix  de  i6p6.  On  y compte  environ  6ooq  habi- 
tans.  C’ell;  le  fiége  d’un  évêché.  Outre  la  cathé- 
drale , il  y a encore  3 églilés  , Sc  x couvens. 
La  Vibera,  ou  Severa,  partage  cette  ville  en  deux. 

Raynaud  (Théophile)  , Fun  des  fameux  ]é- 
fuites  du  17®  fiècîe  , naquit  à Sofpello , pafTa 
prefque  toute  fa  vie  en  France  , & mourut  à 
Lyon  en  1663  , à 79  ans,  lêlon  M.  Gallois. 

Le  P.  Raynaud  étojt  extrêmement  laborieux , 
comme  le  prouve  le  nombre  de  livres  qu’il  a 
compofés.  Il  en  publia  quelques-uns  qui  furent 
à fon  grand  regret , flétris  par  l’inquifition  i mais 
il  déchargea  fa  çolère  fur  les  Jacobins  , par  un 
ouvrage  ou  il  ramafia  une  infinité  de  chofes  tirées 
de  leurs  écrits , qui  n’avoient  pas  été  cenfurées , 
quoiqu’elles  le  méritalTent.  On  ne  fauroit  nier 
qu’il  n’eùt  l’elprit  fatyrique  , Fimagination  vive  , 
& une  inemoire  prodigieule.  Son  ftyle  efl:  obf- 
our  , à caufe  qu’il  aftécte  de  fe  lèrvir  de  termes 
difficiles  à entendre , & de  mots  tirés  du  grec. 

Il  maltraita  les  Janféniftes  , qui  ne  Font  pas 
épar^té  à leur  tour  -,  mais  les  Carmes  Font  beau- 
coup loué,  & ils  lui  rendirent  les  honneurs  fu- 
nèbres dans  tous  les  couvens  de  leur  ordre.  Ce 
fut  à caufe  de  l’ouvrage  qu’il  avoir  fait  lur  le 
Icapulâirc.  Guy  Patin  étoit  aulli  de  fes  bons  amis  , 
& trouvoit  beaucoup  de  doéhrine  dans  tous  fes 
ouvrages  •)  ce  n’eft  pas  un  petit  éloge  , car  l’édi- 
tion qu’on  en  a faite  à Lyon  en  1665  , com- 
prend a vol.  in-fol.  y & ce  qui  eft  fort  étrange  , 
le  libraire  ne  s’y-  eft  pas  miné.  (R.) 

SOSTAN.  Voye[  Segestan. 

SO.SÜNG  , ville  de  la  Chine  , dixième  mé- 
frspole  de  la  prQvince  de  Kiagnan , au  depar- 
tement de  Ganfcing. 

|iQlHERTHON  J ouSUrPERTON,  village 
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d’Ângîetérre  ^ dans  Lincoln  - Shîre  , & dans  la 
partie  feptentrionale  du  Holland.  Ce  village  mé- 
rite d’être  remarqué , parce  qu’il  étoit  autrefois 
fur  le  bord  de  la  mer,  Sc  qu’au] ourd’hui  il  en 
eft  à plus  de  deux  milles.  Ainfi  l’Océan  s’efl 
retiré  de  ce  côté-là , à mefure  qu’il  s’ eft  avança 
vers  un  autre. 

Nous  pourrions  citer  en  France  , fur  la  Mé- 
diterranée ftir  - tout , plufieurs  endroits  d’où  la 
mer  s’eft  éloignée  -,  entr’autres  Cette  qu’il  a falla 
recreufer  pour  le  canal  de  Languedoc^  Aiguesmortes 
& Fre;us,  dont  ies  ports  font  comblés  , tandis 
que  fur  l’océan  , depuis  Bordeaux  , jufqu’à 
la  pointe  de  la  Bretagne,  la  mer  a fe'mblé  s’é-r, 
lancer  dans  les  terres. 

SOTOAENTO  (îles  de  ) , ou  îles  fous  le  Venti 
dénomination  adoptée  des  Efpagnols  cour  défi.— 
gner  une  partie  des  petites  Antilles  , qu’ils  dif» 
tinguent  en  îles  de  Barlo-Vento  & de  S^to-i 
Vento.  Ils  ont  ainft  appelle  les  premières,  parce 
qu’ils  les  laiffent  au  nord  8c  au-defftis  du  vent , 
lorfqu’ils  vont  d’Europe  au  Mexique  ; ils  ont 
donné  aux  autres  le  nom  de  Soto-Vento , parce 
que  dans  cette  navigation  , ils  les  laifient  au 
delTous  du  vent  qui  foufrle  d’ordinaire  de  l’eft  à 
Foueft  dans  ces  parages.  Les  principales  des  îles 
fbus^  le  vent , font  la  Trinité  , la  Marguerite  ^ 
la  Tortuga  , la  Rocca  , Bon  - Aire  , Curaçao  , 
Oruba.  Quelques-uns  cependant  comprennent  auflî 
les  grandes  Antilles  dans  les  îles  fous  le  vent,  (iî.) 

SOTTEVAST  , bourg  de  France,  en  Norman- 
die , éieâion  & à 3 IL  o.  de  \^alogne  , avec  un 
eh^eau  & un  prieuré.  (A.) 

SOTTEVILLE  , bourg  de  France  , en  Nor-*' 
manaie  , vis-a-vis  de  Rouen  , de  l’autre  çôté  du 
pont  de  bateaux. 

SOUABE.  V^oyei  Suabe. 

SOUACHEM , petite  île  du  golfe  Arabique 
qui  fépare  , pour  ainfi  dire , l’Egypte  de  l’Ethio-*. 
pie.  II  y a dans  cette  île  un  bacha  turc. 

SOUADOU , nom  qu’on  donne  à un  amas 
d’îles  de  l’Océan  indien  , fituées  partie  fous  le 
deuxième  , partie  fous  le  troifième  degré  de  la- 
titude méridionale  , au  midi  des  îles  d’Adoii- 
matis , & au  nord  des  îles  d’Addou  en  général 
qui  en  font  aflez  proche. 

SOUBISE  , petite  ville  de  France  , dans  la 
Saintonge  , fi  tuée  fur  une  hauteur  , au  bas  da 
laquelle  coule  la  Charente , à x lieues  au  nord  de 
Brouage  , & à 5 de  la  Rochelle.  Elle  a donnée 
le  nom  à unè  branche  de  h maifon  de  Rohan  ; 
c’eft  une  principauté  qui  comprend  fept  grolTes 
paroiffes.  Long.  iG , sy;  lat.  75, 75.  ‘ 

SOUCY,  'bourg  de  France,  à x li.  n.  de 
Sens.  _ 

SOUESME  , bourg  de  France  , dans  le  Befr"  .. 
diocèfe  de-  Bourg-es  , élection  de  Romorantir 
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Soufrière  , montagne  d’Amérique  dans  la 
Ouadeloupe.  Voyei  Souphrière. 

SOUILLAC  , ou  SouiiAc  , petite  ville  de 
rance  dans  le  Quercy , à 3 li.  de  Sarlat,  fur 
a üorefe,  près  de.ia  Dordogne,  avec  une  ab- 
baye d hommes  de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Toutes 
jes  mailons  de  cette  place  ne  fmt  oue  de  bois, 
ce  le  bas  de  la  ville  ne  fert  que  d’e'curies  ou 

SOUKESSEL  , canton  d’Alluas  , dans  la  Perfe. 
Il  s y trouve  une  grolTe  montagne  qui  vomit  fans 
celle  des  flammes  alfez  brillantes  pour  éclairer 

n’avons  pas  de  plus  grands 
«etails  fur  ce  volcan. 

SOLTLAINE.  FqyqSouLÈKE. 

SOULE  (pays  de)  ' pays  de  France  , au  gou- 
vernement de  Guienne,  dans  les  Pyrénées!  & 
enclave  entre  le  Béarn  & la  balTe-Navat-re.  Le 
pays  de  Soûle  eft  habité  par  les  Bafques  , & 
les  Pyrenees  le  feparent  du  val  de  Roncal  en 

Pline  fait  mention  de  certains  peuples  vers  les 
Pyrenees  , qu  il  nomme  Sibillaces'  : il  eft  fort 
probable  que  ces  Sibillates  font  ceux  de  Soûle  , 
parce  que  nous  voyons  dans  Frédegaire  , que  le 
veutable  nom  de  ce  pays  étoit  Subola  , cor- 
ympu  depuis  en  Sola  ; il  étoit  des  anciennes 
dépendances  des  Tarbeiliens  , & il  a toujours 
ete  au  diocele  d’Acqs  , capitale  des  Tarbeiliens, 
jufqu  au  milieu  du  1 1 fiède  , que  l’évêque  d’O- 
ieron  s empara  de  la  jiirifdicUon  temporelle. 

Apes  la  prife  du  roi  Jean,'&  le  traité  de 
Bietigni , les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  du 
fous  Charles  VII  alès 
la  pnte  d Acqs  , & des  autres  villes  de  Gafeogne  , 
la  Soûle  , avec  la  capitale  Mauléon  , fe  rendit 
aux  François.  On  lui  a confervé  de  grands  pri- 
Vilegesi  ceft  un  pays  d’états,  pauvre  à la  vé- 

"l"'*  y fiefs,  ont 

droit  daihlter  a la  tenue  des  états.  La  Soûle  a 
titre  de  vicomté.  Elle  a des  eaux  minérales  , des 
pâturages  , de  beaux  bois  pour  la  conftruâion 
des  vaiffeaux , mais  difficiles  à extraire.  Ellé  forme 
une  vallée  fituée  le  long  du  Gave  - Suzon  & 
comprend  dp  paroiffies.  (A.) 

SouiE  (h)  , en  latin  du  moyen' âge  Subola, 
Sulla,  Sola  ;'çetite  rivière  de  France,  dans  ia 
Normandie , au  diocèle  de  Coutances.  Elle  naît 
auprès  de  Montabor , 8^  uprès  un  cours  d’environ 
fept  lieues , elle  fe  joint  à la  Sienne  , au  pont 
dï  la  Roque.  {R.)  ^ 

SouiE  , bourg  de  France  , dans  la  Normandie  , 
diocefe  de*  Coutances  , éleéiion  de  S ■ T n 
{PS)  _ ’ , 

SouiE  (Sainte),  bourg  de  France  , en  Cham- 
pagne , clcéticn  de  Troyos.  (R-) 

SOULÈNE  , bourg  de  Fr  ance  , en  Champagne  , 
près  de  l’abbaye  de  Mciitieramé.  U eft  remar- 
quable par  une  fource  qui , à Ton  origine  , fait 
«louvoir  une  multitude  d’ufies.  Elle  eft  trouble 
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ïorfque  les  rivières  le  font-,  ce  qui  indique  qu’elj. 
communjque  avec  quelqu’une.  (R.) 

S'OLLERS,  bourg  de  France,  en  Provence 
vmuene  d’Hieres,  8c  dioc.  de  Toulon.  Ce  bourg 
eft  la  patrie  d’Antoine  Arena  , poète  du  feiziéme 
necle  , qui  fe  rendit  alors  célèbre  par  fes  vers 
macaroniques,  & en  particulier  par  fa  dcfcrlption 
de  la  pierre  de  Charles-Ouint  dans  fbn  pays  , 
dont  il  avoit  été  témoin.  Il  mourut  en  1544 
Ce  n eft  point  à Soulers  en  Provence  , mai» 
^ château  de  Souliers  dans  la  province  de  la 
Marche,  qu  eft  ne  Bhançois  Triftan  , furnommé 
1 /termite  , poete  reçu  a l’académie  françoife  en 
1649,  8c  mort  dans  la  misère  en  1655,  âgé  de 
54  ans.  On  connoît  è ce  fujet  l’épigramme  de 
M.  de  Montmor,  maître  des  requêtes  : 

Elle  , aijifl  qu'il  eE  écrit , 

De  fon  manteau,  comme  ée  fon  efotiti 
Récompenfa  fon  férviteur  fidèle. 

Triilari  eut  faivi  ce  modèle  j 
Mais  Trifian  , qu’on  mit  au  tombeau 
Plus  pauvre  que  n’eft  un  prophète  , 

En  laiifant  à Quinaut  fon  efpri;  de  poéts  / 

Ne  put  lui  laiiïer  un  manteau. 

Les  poéfies  de  Triftan  ont  été  recueillies  en 
3 volumes.  Le  premier  contient  lés  amours  : le- 
ccond  ia /yre  ; & le  troifième  fes  vers  héroïques  : 
mais  il  le  dirbngua  ftu-tout  par  les  pièces  dra- 
matiques J qui  eurent  beaucoup  de  fuccès  pendant 
fa  yie.  Sa  tragédie  de  Mariani.e  , retouchée  par 
Kouireau,  eft  la  feule  qui  fouricnne  encore  la 
réputation  de  fon  auteur.  Mondori , célèbre  .t.- 
meaien  de  fon  temps  , fit  de  fi  grands  8c  de  ji 
cominuels^  efiorts  pour  y bien  jouer  le  rôle  d’'Ic- 
vode  , qu’il  en  mourut.  Le  rôle  d’Orefte  dans 
Andwmaqiic  de  Racine , a caufe  depuis  le  même 
fort  a Montfleury.  (A.) 

SOULLANS , bourg  très-peuplé  de  Fiance  , 
d.ans  le  Poitou  , éled.  des  labiés  d’Olonne  i 
3 L.  1.  de  la  Garnache.  (A.)  ’ 

SOULONDRE,  petite  rivière  de  France,  dans 
le  bas-Languedoe.  Elle  naît  à 2 lieues  de  Lodève  • 
m au-delfous  de  cette  ville  , c-lle  fe  jère  dans  la 
Lergue.  (A.)  ^ 

1 'Pagus  Solcienjis  , payai 
confiderable  entre  le  Chaumontois,  le  Sahuois  , 
e Toulois  & le  Balïïgny,  dépend  en  partie  de 
■ i^’^mcone  de  Vite],  compole  de  cinq  doycniKs. 

De  Soulofiois  a 14  lieues  de  longueur,  i]  rire 
Ion  nom  de  l’ancienne  ville  de  Solimarïaea,  donc 
rait  mention  l’itincrairc  d’Ar.tonin  , & qui  fut 
fuince  .au  cinquième  ftècle  par  les  Huns.  EI!e 
etoit^  lui-  la  rivière  de  \>rrc  . près  de  ibn  cm- 
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dans  la  Meuib.  On  voit  eneme  pre^ 
de  la  les  reftes  du  clicmin  militaire  de  i angrcs 
a Metz,  rùine-s  do  cette  ville  .à  conr^pas 

m cGttc  livièic.,  Sc  un  peu  au  dcllbus  le  village 
de  SoulcnTc,  ' ® 
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Neuchâteau,  qu’on  croit  être  le  I^emagus  on 
Novitnagus  de  l’itinéraire  d’Antonin  ^ on  l’a  ap- 
pelle depuis  Neocaftrum. 

Pont  “ Pierre  fur  Meufe  , que  don  Ruinart 
prétend  être  le  Pons-Petreus'  dont  parle  Grégoire 
de  Tours  , & où  fe  fit  la  fameufe  entrevue  dans 
laquelle  le  roi  Gontran  adopta  fon.  neveu  Cliil- 
debert , en  lui  mettant  la  lance  à la  main. 

Le  Châtelet,  Cafielliim,  forterefie  plufieurs 
fois  afiiégée  , qui  a donné  le  nom  a l’illaftre 
maifon  du  Châtelet,  dont  le  père  don  Calmet 
a publié  l’hiftoire  in-folio. 

Châtenoi , Cafiiîictum  , bourg  , chef-lieu  d’une 
prévôté.  Les  premiers  ducs  de  Lorraine  y ont 
tenu  leur  cour.  Le  vallon  qui  s’étend  jufqu’a  la 
vallée  de  l’abbaye  de  l’Etanche , s’appelloit  an- 
ciennement la  vallée  du  duc.  Cette  abbaye  a été 
fondée  par  Matthieu  I®’’ , duc  de  Lorraine,  vers 
l’an  1148.  Adélaïde , mère  de  ce  prince,  reli- 
gieufe  du  Tart , y eft  enterrée. 

La  Motte , Mota , petite  ville  du  duché  de 
Bar,  a été  affiégée  plufieurs  fois  , & enfin  rafee 
par  Louis  XIIL  VaiBourg  dit  qu’elle  s’appeîloic 
autrefois  Hilairmont , Alacer-Mons. 

Bourmont , Brunonis-Mons  , petite  ville  avec 
fénéchauiîée  , baiilage  & un  couvent ^d’Annon- 
ciades.  Bulgneville  , où  fe  donna  , en  14^1 , une 
fanglante  bataille  , & où  fut  fait  prifonnier  René 
d’Anjou  , duc  de  Bar  & de  Lorraine  , par  les 
Bourguignons,  qui  le  renfermèrent  dans  le  châ- 
teau de  Talant  & enfuite  dans  celui  de  Dijon  , 
d’où  il  ne  fordt  qu’en  1435  par  le  traité  d’Arras. 

Flabémont,  qui  a une  abbaye  de  Premontre  , 
fondée  en  113Z  par  les  feigneurs  d’Aigremont. 
Brixci , Brixcicuni  , fur  Meufe,  qui  étoit  une  for- 
tereffe  fouvent  prife  & reptile , & entièrement 
ruinée  durant  la  guerre  du  duc  de  Calabre  contre 
Antoine  de  Neuchâtel , évêque  de  Toul.  Le  cha- 
pitre , fondé  par  Gilles  de  Sorçi  en  izéi  , eft 
uni  au  féminaire  de  Toul. 

Vicherey  qui  a été  un  palais  de  nos  rois  en  804, 
Vifkerium , Villa  Regia.  C’eft  le  chef-lieu  d’une 
prévôté  du  domaine  du  chapitre  de  Toul.  Î1 
paroît  être  du  Saintois.  Charles -le -Chauve  & 
Louis-le-Germanique  parlent  de  ce  canton  Sou- 
loflbis  dans  le  partage  du  royaume  de  Lorraine. 
Aubert-Ie-Mire  & Coringius  ont  cru  que  le  Squ- 
îoffois  , Soleçenfis  Pagusp  étoit  le  pays  de  Saulieu 
en  Bourgogne,  dioçèfe  d’Autim.  M.  de  Valois  , 
qui  les  a réfutés  , croit  que  ç’eft  Seltz  fur  le  Rhin  •, 
mais  l’endroit  où  nous  l’avons  placé  , après  les 
meilleurs  géographes  , eft  comme  au  milieu  des 
des  deux  , néanmoins  à plus  de  40  lieues  , tant 
de  Saulieu  que  de  Seltz.  Fojêf  Bif.  de  Toul , 
in- 4°.  ^707.  (R.) 

SOUBTZ , bourg  d’AIface,  à a lieues  f.  de 
Rufàch. 

SOULTZMACH,  bourg  d’Alfac*,  baiilage  de 
Rufach. 

^üUMELPOURj  petite  Yift®  des  Indes,  au 


SOU 

royaume  de  Bengale  , dans  les  états  du  grand- 
mogol , fur  la  rivière  de  Gouel  , à 30  li.  vers 
le  couchant  d’Ougli.  Toutes  fes  maifons  font  de 
terre , & couvertes  de  branches  de  cocos.  Long, 
zoa.  , zo  ; lat.  2.4,  3^. 

.SOUPHRIÈRE  (la)  , montagne  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  file  de  la  Guadeloupe.  C’eft 
une  des  plus  hautes  montagnes  de  l’île , qui  vomit 
prefque  toujours  du  foufre , des  cendres  & des 
pierres  brûlées  , quoiqu’il  faffe  un  froid  conti- 
nuel fur  fon  fommet  •,  mais  le  milieu  & 
bas  de  cette  montagne  font  couverts  d’une 
agréable  verdure , 8c  arrefés  d’une  infinité  de 
ruilTeaux. 

SOUPROSE  , bourg  , ou  très  - petite  viUe 
de  France  , en  Gafeogne  , au  dioc.  d’Acqs , I 
demi- lieue  de  la  rivière  d’Adour  , & dans  un 
endroit  marécageux. 

SOUR  , ou  Sur  , ville  ruinée  de  la  Turquie 
afîatique  , dans  la  Syrie  , fur  le  bord  de  la  mer  ; 
les  tables  arabiques  la  placent  dans  le  troifième 
climat,  fous  le  68*’  deg.  30  min.  de  long.  8c  fous 
le  32.'’  deg.  40  min.  de  Lit.  fept. 

Cette  place  n’eft  autre  chofe  que. les  ruines 
de  la  fameufe  Tyr  : le  fultan  des  Mamelucs 
d’Egypte  Payant  prife  en  izqi  fur  les  Francs,  la 
démolit  de  fond  en  comble.  La  mer  bat  jufque 
dans  fes  ruines  ; fon  port  eft  rempli  d’écueils  y 
de  fables  , & de  roches.  On  ne  trouve  dans  toute 
la  campagne  voiline  que  quelques  cabanes  de 
pêcheurs  'Maures.  Les  plus  célèbres  colonies 
qu’elle  établit  au  loin  , furent  Thèbes  en  Grèce  , 
Carthage  en  Afrique  , 8c  Cadix  en  Efpagne.  Long. 
54-  ; lat.  33.  (R.) 

SOURDEVAL,  bourg  de  Normandie  , eleft, 
& à Z li.  n.  de  Âlortain.  (A.) 

SOURE  , ou  Rio  di  Soure,  petîtè  ville  de 
Portugal  , dans  l’Eftremadure  , fur  une  rivière 
de  même  nom , à 5 li.  de  Coïmbre , & à 6 de 
Leyra.  Cette  ville  n’a  qu’une  paroilTe , quatre  à 
cinq  cents  habitans , & quelques  couvens  de  reli- 
gieux. Long.  5,5;  lat  40,  5.  {R.) 

Soure  (la)  , nom  d’une  rivière  des  Pays- 
Bas  , 8c  d’une  rivière  d’AIface.  La  première  eft 
dans  le  Luxembourg , & fe  joint  à la  Mofelle 
entre  Irèves  & Grevemacheren.  La  fécondé  prend 
fa  fource  aux  monts  de  A ofgs  , arrofe  Saverne  y 
& fe  jète  dans  le  Mottern.  (K.) 

Soure  (Rio  de)  , anciennement  .dncus  , ri- 
vière de  Portugal , dans  l’Eftremadure.  Elle  fort 
du  mont  Sierra  de  Ancaon , & fe  perd  dans  le 
Mondégo.  {R.) 

SOURIE.  Voyez  Soristan. 

SOURIQUOIS  (les)  , peuples  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  le  Canada  , où  ils 
habitent  l’Acadie.  Ils  vivent  de  poiflbn  en  été  , 
& de  venaifon  en  hiver  •,  ils  ohéiffent  à des  chefs 
qu’ils  nomment  fagamos , 8c  n’ont  nulle  forme 
de  religion.  (/?.) 

SOURISTAN*  Voyez  Sorisxaw. 

SOlTftS, 


sou 

ÎOtJRS,  bourg  de  France,  dans  la  Beâuce  , 
ïlea.  & à une  lieue  de  Chartres.  (R.) 

SOUS  , ou  Aiacsa  , ville  de  la  Barbarie,  dans 
la  partie  la  plus  occidentale  de  l’Afrique,  fur  les 
bords  de  l’Océan  atlantique  , au  pied  du  mont 
Atlas,  fous  le  15  , de  long.  8c  fous  le  32  de 
lut.  fept.  félon  les  tables  arabiques  de  Nalfu— 
Eddin  & d’Ulugbeg. 

Sous  , ou  Souis  des  Arabes,  eft  la  même  ville 
que  nous  appelions  ordinairement  Suez. 
Voyei  SvEz.  (7î.) 

SOUS-LE-VENT(îles),  P'oje^  Soto-Vknto. 

SOUSE  , ou  SuzE  , province  d’Afrique,  dans 
ïa  Barbarie  , au  royaume  de  Tunis  ; elle  a pris 
fon  nom  de  fa  capitale  fituée  fur  un  rocher  , 
près  de  la  mer.  C’eft  la  rélidence  du  gouverneur 
de  la  province.  Elle  eft  forte  & commerçante  , 
& à 2 li.  de  Carvan  , a ^6  1.  f.  e.  de  Tunis  , à 
l’oppofite  de  l’île  de  Pantalarée  , à 70  f.  o.  de 
Bonne.  Elle  a un  bon  port,  où  les  corfaires  de 
Tunis  fe  mettent  à Pancre  -,  fon  terroir  rapporte 
de  l’orge,  des  figues,  des  dattes,  des  olives  , & 
il  eft  fertile  en  pâturages.  Çe  fut  dans  le  voifi- 
nage^  de  cette  place  , que  le  prince  Philibert  de 
Savoie  fut  autrefois  défait,  & qu’un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  Malte  périrent.  long.  a.S  , zj-y  • 
35  J 54-  Voyei  Schousch.  (iî.) 

SOUSEL  , Sufella  , petite  ville  de  Portugal , 
dans  l’Alentejo  , à 4 li.  n.  d’Eftrémos  ; elle  eft 
fameufe  par  la  bataille  qui  fe  donna  auprès  en 
^^33,  entre  les  Efpagnols  & les  Portugais.  (A.) 
SOUSSAT.  Voyei  Sussât. 

SOUSTER.  Vuyei  Schousch. 

SOUSTHON  , petite  ville  de  France  , dans  la 
Gafçogne , éleél.  de  Lannes. 

• SOUIERAINE  (la)  , petite  ville  de  France, 
dans  le  rLimofin,  éleélion  de  Limoges,  à 10  11. 
Cï.  de  cette  ville.  Il  y a un  bourg  de  même  nom 
dans  la  Marche , élecl.  de  Gueret. 

SOÜTHAMPTON , on  devroit  écrire  Smth- 
Ilanton  ; ville  d’Angleterre,  dans  le  Hantshire  8c 
fa  capitale  ; elle  efi:  fituée  fur  le  rivage  de  la 
baie  de  fon  nom  , entre  les  deux  rivières  de 
Teft  8c  d’Itching  , mais  plus  près  de  la  der- 
rière , à 72  milles  au  f.  o.  de  Londres. 

On  ne  doutp  point  qu’elle  n’ait  été  bâtie  des 
ruines  d’une  autre  ville  de  même  nom , fife  un 
peu  plus  haut , aux  bords  de  la  même  rivière  , 
^ans  l’endroit  où  l’on  voit  les  deux  villages  de 
Saante-Marie  & de  Bittern.  Cette  ancienne  ville  , 
prefque  ruinée  par  les  Danois  en  980  , fut  ré- 
duite en  cendres  par  les  François  , dans  le  qua- 
torzième fiecle,  pendant  les  démêlés  d’Edouard 
ÏII  avec  Philippe  de  Valois  , pour  la  couronne 
da  France. 

Les  habitans  élevèrent  une  nouvelle  ville  dans 
une  fituation  plus  commode  , plus  voiUne  de  l’eau, 
8c  qui  conferva  le  même  nom.  Avec  le  temps 
cetre^  nouvelle  ville'  lé  peupla  , s’agrandit , fut 
fermée  de  bonnes  murailles  , 8c  devint  floiifTantc. 

Céugr.  Tonie  III, 
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c.on  port  tut  muni  d’un  château  bâti  de 
de  taille  -,  8c  comme  elle  étoit  la  capitale  di, 
comté , elle  lui  donna  le  nom  de  Southampion 
aujourd’hui  Ilarnp-shire  , ou  Hantshire.  * 

Son  havre  eft  affcz  bon  8c.  revêtu  d’un  beau 
quai  ; fon  commerce  eft  cependant  aujourd’iiui 
moins  confidcrabic  qu'autrefois  ; mais  cotte  ville 
ne  lailTe  pas  d’être  encore  grande  8c  peuplée 
car  on  y compte  5 paroifiés.  Elle  eft  du  nombre 
des  villes  qui  fe  gouvernent  par  elles- mêmes  5- 
qui  ne  relèvent  point  du  lieutenant  de  h pro- 
vince. Enfin  elle  a titre  de  duché  , érigé  par 
Charles  II  en  faveur  de  l’aîné  dos  fils  naturels 
quil  a eus  de  la  dnehefié  de  Cleveknd.  Elle 
envoie  deux  députés  au  parlement , 8c  clic  forme 
un  cornté  â part.  Long,  k;  , a.?  ; ht.  50  , 

La  baie  de  Souchampton  eteit  nommée  par 
les  anciens  Claujentum.^  c’eft-à-dire  le  canal  de 
Hantoti  ; 8c  c’eft  de  ce  nom  que  la  province 
entière  a été  appel lée  Hantshire. 

La  baie  de  Southampton  a près  de  8 milles 
de  longueur  Sc  3 milles  de  largeur  -,  elle  eft  fore 
droite  & prefque  fans  courbure,  s’étendant  du 
nord-oueft  au  fud-eft.  Ses  côtes  occidentale.-i  le 


terminent  par  une  pointe  où  l’on  a bâti  le 
château  de  Calshot,  fur  un  rocher  avancé,  romr 
defendre  l’entrée  de  la  baie.  A l’occident  de 
ce«e  baie  , le  pays  eft  couvert  d’une  grande  8c 
vafte  forêt  de  30  milies  de  tour,  nommée  new- 
jorefi  y 8c  anciennement  appelLoe  .'thine. 

Avant  le  régné  de  Guillaume -le-Conquérant  , 
çe  quartier  étoit  habité  -,  mais  ce  prince  le  chanma 
en  une  forêt.  Il  détruifit  pour  cet  effet  36  pa- 
roilTes  qui  s’y  trouvoient,  fans  épargner  ni  bourgs, 
ni  villages , ni  églifes  , ni  monafteres  ; il  expuUa 
par  la  force  tous  les  habitans  , loit  pour  ic  donner 
le  plaifir  de^la  chaflé  , foit,  plus  vraiiemblablo- 
ment , pour  fe  procurer  , en  cas  de  foulèvenient 
une  retraite  aflurée  dans  cette  vafte  forêt , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçu  du  fécours  de  la  Normandie , 
qui  eft  vis-a-vis. 

Au  refte  , le  pays  que  cette  forêt  occupe  , 8c 
ce  qui  eft  aux  environs  , d’un  côté  jufqu’à  la  mer, 
& de  l’autre  jufqu'au  comté  de  Dorfet , étoit  l.i 
dk,nicuic  des  anciens  règnes  avant  l’invauon  des 
Saxons.  La  côte  qui  s’étend  au  midi  de  la  forêt 
eft  reftée  toute  ouverte  jufqu’au  feizième  ficcie  ’ 
qu’Henri  VIII,  pour  la  couvrir,  y fit  conftiuirs 
le  château  de  Hurft , fur  une  hngue  do  terre 
avancée  qui  approche  le  plus  de  i’ife  de  Vkigr'^ 
& dont  le  trajet  n’a  guère  au  - delà  de  deux 
milles  de  largeur. 

Fuller  (Nicolas),  fa'-ar.t  philologue,  naquit 
à .Southampton  dans  le  feizième  ficcie  , & mourut 
en  1Ô23.  Ses  Hiijcellanea  thcologica  8 facra  l'ont 
remplis  d’érudition. 

Anne  , comtclle  de  NVinchclfca  , ^ame  d'oi’prit , 
Sr  connue  par  les  vers  , étoit  née  dans  la  pro- 
vince de  Soutnampton  , 8c  mourut  en  i''io.  Oij, 
a publié  à Londres  en  1713  , , un  recueil 
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de  fes  poéfîes  , où  fe  trouve  fon  poeme  fur  la 
rate , & fa  tragédie  intitulée  Arifiomme , mais 
qui  n’a  jamais  été  repréfentée.  (R.) 

SOUTHWAR.CK,  ou  Saudrik  , ville  d’An- 
gleterre , dans  la  province  de  Surrey , unie  8c 
incorporée  à la  ville  de  Londres. , dont  elle  fait 
eomine  un'  faubourg  , & à laquelle  elle  commu- 
nique par  deux  beaux  ponts  fur  la  Tamiie.  Elle 
contient  cinq  grofTes  paroifies.  C’eft  là  qu’eft  le 
palais  des  archevêques  de  Cantorbéry  , batiment 
antique,  conftruit  au  bord  de  la  Tamife  , vis-à-vis 
Wefîminfter  ; on  le  nomme  Lambeth-Houfe , & 
ces  archevêques, y font  maintenant  leur  réïïdence 
ordinaire.  Près  de  ce  palais  eft  la  promenade 
nommée  Vaux -hall,)  dont  nous  avons  parlé  à 
l’article  de  Londres.  La  plus  belle  des  églifes  de 
Soathwarck  , eft  celle  de  Sainte  - Marie  - Overy 
ou  Overry,  qui  étoit  anciennement  de  la  dépen- 
dance d’un  prieuré  fondé  dans  le  treizième  fiecle. 
Le  prieuré  fut  détruit  par  Henri  VIÏÎ  , mais 
î’églife  fut  confervée  , & en  1 540  les  bourgeois 
Fac.hetèrent  du  roi pour  en  faire  une  égliie 
paroilTiale.  Ce  bourg  envoie  deux  députés  au 
parlement  ; il  s’étend  en  longueur  l’èfpace  de 
6 milles. 

Sherlock  ( Guillaume  ) , favant  théologien  , 
naquit  à Southwarck  , ou  , fi  vous,  l’aimez  mieux  , 
à Londres,  vers  l’an  1641  -,  il  fut  nommé  doyen 
de  Saint-Paul  en  16511,,  & mourut  en  lyoy, 
âgé  de  67  ans.  C’étoit  un  écrivain  clair , poli , 
bon  logicien,  & qui  s’acquit  un  grand  nom  fous 
le  règne  de  Jacques  îî,  par  fes,  ouvrages. polé- 
miques contre  les  catholiques  - romains.  Son 
Traité  du  Jugement  dernier  a fouffert  un  grand 
nombre  d’éditions,  ainfi  que  celui  de  la  Mort. 
On  a donné  en  françois  à' la  Haye  en  1721., 
in- 8'^.  , une  belle  traduétion  du  Traité  de  la 
Providence  3 Sherlpck.  On  a auffi.  traduit  en 
françois  Ibn  Traité  de  Ÿ Immortalité  de  ÏAme  , 
& de  la  1/ le  ■ éternelle.  Amfterd.  1708,  in-S^. 
Erifiiî  les  Sermons  de  Sherlock  ont  été  traduits 
Sc  publiés  en  françois  à la  Haye  en  1723  , en 
tr  vol.  in-8'^.  {/(.) 

SOU  VIGNY,  en  latin  moderne.  SaivirJacum  8c 
Silviniacus  ; petite  ville  de  France  , dans  le 
Bourbonnois , lur  le  ruifleau  de  Quefne  , près  de 
l’Ailier,  a z ii.  o.  de  Moulins,  & à 3 n.,8.  de 
Bourbon  i’Archanibaiid.  Elle  doit  être  ancienne, 
car  Charlemagne  y fit  fes  premières  armes  dans  ■ 
la  guerre,  de  Pépin  fon  père  , contre  le  duc  de 
Guien.ne.v  Les  lires  de  Bourbon  , dont  eft  venue, 
la  oranciie  aupurd’hui , régnante  , y avoient  leur 
l’ép  ikure.  Le  prieure  de  cette  ville  vaut  environ 
1,2,  milia  livres,  de . rente.  Long.  3.0  j fi  / lati  46  y 
{R.) 

SouviGNY,  On  compte,,  trois,  bourgs  dè  ce 
nom^  en  France  ; un  en  Touraine-,  éleélion 
d Amboile  ; iiTT,  aiitre  en  Poitou  , éleâi  de  Ri- 
da? lieu  ; le  troiikme.:  dans  l’Orléanois  , éleâ. 
^Orléan-s. 
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SOVANâ,  ou  Soana  , autrefois  Süaîta  , vîll^ 
d’Italie , dans  le  grand  duché  de  Tofeane  , vis-à- 
vis  de  Pitigliano  : elle  eft  médiocrement  peuplée. 
C’eft  de  cette  ville  que  prend  fon  nom  l’évêque  de 
Soyana  & de  Pitigliano,  qui  réfide  alternativement 
dans  ces  deux  endroits.  Ce  diocèfe  comprend  38 
paroiffes,  environ  14,000  habitans,  mais  pas  un  feul 
couvent  de  religieufes.^ 

SOW.  Vojei  Save. 

SOl'ON,  petite  ville  du  Vivarais  , qui  donne 
le  titre  de  prince  au  duc  d’Uzès , fur  le  bord 
du  Rhône,  à 2 li.  f.  de  Valence.  (R.) 

SOZ  , bourg  d’Efpagne  , aux  frontières  de  la 
Navarre  ; il  eft  remarquable  par  la  naiffance  de 
Ferdinand  V,  furnommé  le  Catholique.  Il  époufa 
Ifabelle  de  Caftille  , & réunit  par  ce  mariage 
les  états  de  Caftille  à ceux  d’Aragon,  en  147p.- 
C’eft  fous,  fon  règne  que  Colomb  découvrît  le 
Nouveau  Monde  , & fournit  Lia  Caftille  tant  de 
riches  provinces.  Ferdinand  remporta  àToro  une 
grande  vidoire  , en  1476  , fur  Alphonfe  V,  roi 
de  Portugal  ,.  conquit  le  royau^ie  de  Grenade , 
& chaffa  les  Maures  d’Efpagne  en  1492.  Bientôt 
après  , ii  fe  rendit  maître  d’Oran  en  Afrique , 
s’empara  du  royaume  de  Naples , ufurpa  celui  de 
Navarre  en  1512,  & mourut  en  1516  au  village - 
de  Madrigales  , d’un  breuvage  que  Germain  de 
Foix,  fa  féconde  femme  , lui  avoir  fait  piendre 
pour  le  rendre  capable  d’avoir  des  enfans.  V oilà 
fa  vie,  La  politique  de  ce  prince  n’eft  pas  moins, 
connue  -,  il  parloir  fans  ceffe  de  religion  8c  de 
bonne,  foi  , &.  viola  toujours  l’une  & l’autre  -,  il 
trompa  indignement  le  roi  d’Angleterre  , fon 
gendre,  après  avoir  fuccefïïvement  trompé  fon 
parent , le  roi  de  Navarre  , & le  roi  Louis  XII,. 
& les  Vénitiens,  8c  les  papes.  On  l’appelloit.en  : 
Efpag.ne  , le  catholique  ; en  Italie  , le  prudent  q . 
en.  E' rance  & en  Angleterie  , le  perfide  q &c. 
c’étoit  là  le  feul  titre  qu’il  méritoit.  (R.) 

SPA  , bourg  du  pays  de  Liège , fur  les  confins 
du  duché  de  Limbourg.  Ce  bourg  eft  renommé 
par  fes-eaux  minérales  , qui  étoient  déjà  célèbres 
du  temps  de  Pline  -,  & vous  trouverez  la  belle 
& firnple  defeription  qu’il  en  fait  dans  fon  Hifi, 
nat.  liv.  XXXI,  ch.  a,  au  mot  TuNGRORUMC 
Fon  S.. 

Les  eaux  minérales  de  Spa  font  froides;  il 
y a cinq  fources  principales,  qui  font  Pouxhon , 
Gercnftère  , . Savinière  , Watpotz  & Tonneler. 
Les  habitans  font  toutes  fortes  de  jolis  ouvrages, 
qu’ils  vendent  aux  étrangers  ; on  trouve  aux  en- 
virons du  poifTon  délicieux  , & d&  bon  gibier, , 
Sp.a  eft  à 5 li;  f.  e.  de  Liège  , 3 f.  de  Limbourg. . 

Le  bourg  de  Spa  fimpafTe  en  grandeur  8c  fur — 
tout  en  beauté  une  infinité  de  vilies,;  fes  rues, 
offrent  preique  par-toiit.  une  fuite  de  beaux  hôtels.-, 
deftinés  à i ceevoir  ceux  qui  viennent  faire  ulage 
de  fes  eaux  , dont  pluneurs. prennent  des.logemens . 
chez  les  bourgeofs.  On  y a bonne  compagnie  ;; 

, on  y,  voit  communément-  des  peribnnes  des.  £luss 
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^lîfiees  cles  différentes  nations  de  fEufopB  , 
^elquefois  même  des  foiivcrains.  Il  y a bal  à 
des  jours  fixes  , & une  falle  de  jeu  redoutable 
par  les  renverfemens  de  fortune  qui  s’y  font 
opérés  , & qui  mêle  des  chevaliers  d’induftrie  à 
l’Èurope  a de  familles  les  plus  relevées. 
L affluence  des  étrangers  de  diftinâion  y cft  telle, 
^ue  1 on  a calculé  que  leipr  côncours  rapporte 
annuellement  près  de  300,000  îiv.  dans  la  laifbn 
de  quelques  mois  ; & 
paffe  laquelle , le  bourg  de  Spa  eft  comme  défert. 
(R.) 

^ SPADA  , ou  Spata  , cap  de  l’IIe  de  Candie 
a 8 h.  au  couchant  de  la  Canée,  C’eft  le  ffacum 
pramontorium  des  anciens,  félon  Coronelli.  {R.) 

, ou  Spaiato  , ville  forte  de 
1 Etat  de  Venife  , capitale  de  la  Daîmatie  véni- 
tienne, fur  le  golfe  de  Venife.  Elle  eft  affez 
peuplee,  parce  que  c’eft  une  échelle  des  caravanes 
de  Turquie  , qui  y déchargent  leurs  marchandifes 
pour  Venife.  D’ailleurs , fon  port  eft  grand  & a 
un  bon  fond.  Les  vailTeaux  y font  la  quarantaine. 
^ong.  3$  y G ; lac. 

Cette  vilis  eft  un  lieu  de  bonne  chère  *,  îe 
gibier , le  poilTon  , la  viande  de  boucherie  y 
font  prefque  pour  rien.  ^ 

Dans  les  monumens  de  400  ans  , cette  ville 
eit  appellée  Spaletum , Spalatmn  ; & de  cette 
mamere  , Spaiato  fembleroit  plus  conforme  à 
origine,  queSpalatro,  quoique  ce  dernier  mot 
loit  le  plus  en  ufage.  Ce  mot  peut  lai  être  venu 
e palatium  , parce  que  ce  lieu  n’étoit  ancien- 
nement  qu’un  palais  de  l’empereur  Dioclétien  , 
ne  a Salone  j & l’on  en  voit  encore  les  reftes. 
Le  dôme  de  Spaktro  étoit  un  petit  temple  au 
milieu^  de  ce  palais.  Depuis  que  ce  temple  a été 
c ange  en  eglife  , on  l’a  percé  pour  y faire  un 
cîiœur,  & on  y a fait  quelques  jours.  Les  mu- 
railles du  palais  de  Dioclétien  , qui  embraftent  les 
deux  tiers  de  la  ville,  offrent  encore  trois  portes 
dune  belle  architeaure,  8c  dont  les  pierres  fous 
lare  lont  entées  en  mortaife  les  unes  fous  les 
autres. 

w “M  Pous  la  domination  des 

Vénitiens  , qui  ont  agrandi  fes  murailles  , & les 
ont  foitifiées.  Elle  a eu  le  titre  d’archevêché 
vers  1 an  éjo , & fon  archevêque  fe  dit  prélat  de 
la  Daîmatie  & de  la  Croatie,  quoiqu’il  foit  fujet 
lui-meme  a la  primatie  de  Venife.  II  a douze 
luttragans , & prefque  tous  dans  un  trifte  état  par 
Je  voilinage  du  Turc.  ^ 

Cette  ville  eft  à i j Ij.  g e.  de  Sebenico,  12  f.  e. 
de  Bamaluck,  41  n.  o.  de  Ragiife , 36  f.  e.  de 
Zara  , i de  Salone  , 4 de  Trau  , & 132  de  Venife 
Le  fameux  Marco-Antonio  de  Dominis , devint 
archevêque  de  cette  ville  ^ c’étoit  un  phyficien 
de  quelque  mérite  , & un  homme  plein  do  vues 
pour  la  pacification  des  troubles  de  religion  ; il 
chercha  une  retraite  en  Angleterre  , fous  le  règne 
de  Jacques  L*  j & ce  fut  un  grand  fujet  de 
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tnompîie  a îa  nation , qui  enlevo't  un  proft'lîte 
de  ce  rang  aux  catholiques  - romains  ; mais  le 
prélat  de  Daîmatie , quoique  fort  accueilli , & 
clcve  a quelques  honneurs,  ne  les  trouva  ras 
capables  de  fâtisfaire  fon  ambition  ; il  prit  le 
mauvais  parti  de  retourner  en  Italie,  à la  folli- 
citation  de  l’ambalTadeur'  d’Efpagne  , qui  lui  fit 
efperer  un  chapeau  de  cardinal.  Etant  arrivé  à 
Rome  , il  y fit  une  a’ojuraticn  publique  de  la 
religion  proteftante  ^ cependant  il  n’obtint  aucune 
dignité  y oc  meme  quelque  temps  après  il  fut 
arrêté  fur  quelques  foupçons  de  fos  vrais  fenti- 
mens  , & il^  fut  enfermé  dans  Je  château  Sainte 
Ange,  où  il  finit  fa  vie  en  1625,  âgé  de  64, 
ans.  O ‘T 

Pendant  fon  fejour  en  Angleterre  , il  fit  im-» 
primer  ŸHiJIoire  du  Concile  de  Trente  , de  Fra 
Paolo.  II  publia  dans  îe  même  pays  un  grand 
ouvrage  , intitulé , de  Republicâ  ecclefiajlicâ  ; 
Londini  iGi-j  & j G-xz  , en.  2 vol.  in-foï.  & l’on 
en  a donné  depuis  un  troifième  volume  en  Alle- 
magne,  en  1658.  La  Sorbonne  a cenfuré  plufieurs 
propofitions  du  premier  tome  de  cet  ouvrage  & 
Riclier  a fait  fur  cette  cenfure  quelques  notes  ÿ 
dans  lefquelles  iî  n’eft  pas  du  fentiment  de  fes 
confrères. 

Domin's  eft  connu  des  phyficîens  par  un  petic 
Traité  de  radiis  vifûs  & lacis , imprimé  à Venife 
en  ion  , in-/f“.  , dans  lequel  il  explique  les  cou- 
leurs de  l’arc-en-ciel , par  deux  réfraélions  de  la 
fomiere  Iblaire  , & une  réflexion  entre  deux* 
Kepler  avoir  déjà  eu  la  même  penfee,  8c  Defeartes 
a foivi  en  partie  l’explication  de  Dominis^ 
{R.) 

SPALDYNG,  ou  Spalding  , petite  ville  I 
marché  d’Angleterre,  danÿleLincoInshire,  au  quar- 
tier du  Holland,  vers  l’embouchure  duWelIand. 
Elle  eft  toute  parfemee  de  rivières,  de  coupures 
8c  de  marais.  {R.)  ^ 

SPAajMADORI  , petite  ile  de  l’Archipel  , près 
de  îile  de  Scio , vis-a-vis  de  Porto-Delphino. 
Ce  fut  aux  environs  de  Spalmadori,  que  les  Turcs 
^ nav'ale  des  Vénitiens  , en  lé^j. 

SPANDAW,  ou  Spandoxv,  ville  d’Allemagne  , 
peu  grande,  mais  affez  peuplée  dans  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg,  fur  la  Havel,  près  de 
fon  embouchure  dans  la  Sprée  , à 3 li.  nu  n.  o. 
de  Berlin.  Avant  que  d’entrer  dans  Spandaw  , 
on  paffe  fur  la  chauffée  d’un  étang  , au  milieu 
duquel  eft  une  citadelle  tres-forte^'qui  renferme 
un  arfenal  des  mieux  fournis  d’Ailemagne , avec 
une  groffe  gatnilon  , a caufe  de  l’importance  de 
cette  place.  La  ville  eft  éloignée  de  la  citadelle  d'une 
portée  de  moufquet  ; elle  eft  fortihcc  Je  rempart^ 
de  tçrre  ce  de  niurailies  de  briquv''.  Pluiicuis  Fran- 
çois proteftans  s’y  font  rcfugic.s , comme  dans  i.,i 
^alile.  On  y i cmarquc  une  egliie  lutliericnne , 
une  eglife  calvinjfte  ^ une  maiion  de  force  , ur.# 

i 1 i; 
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autre  maîfan  de  fileufes  , & une  maniifafiiive 
d’armes.  Cette  ville  eft  à 4 li.  n.  o.-  de  Berlin , 
7 n.  e.  de  Brandebourg. 

C’efl:  à Spandaw  qu’on  renferme  les-  prifGnniers 
d’état.  Long.  31  , xo  ; lat.  , ^4.  (Af.  D.  M.) 

SPANGENBERG,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
bas  - landgraviat  de  HefTe  , au  quartier  aopellé 
Ampt- Spangenberg , dont  elle  eft  le  chef-lieu. 
Sa  lituation  eft  a environ  4,  Kiilies  germaniques 
au  f.  e.  de  CalTel  , fur  une  petite  rivière  qui  ié 
jète  dans  la  Fulde.  Long,  xy 13  ; lat.  5?^  2y. 

C ) 

SPAAIHEIM  , ou  Sponheim  , comté  d’Alle- 
magne , dans  le  bas-Palatinat.  Il  eft  borné  au 
îîord  par  l’éleéïorat  de  Mayence  , au  midi  par  les 
duchés  de  Lorraine  & de  Deux-Ponts  , à l’orient 
par  l’éleélorat  du  Palatinat , & an  coudiant  par 
réleclorat  de  Trêves. 

Ce  comté  eft  divifé  en.  antérieur  8c  ultérieur. 
Le  fol  du  comté  antérieur  produit  du  col  fa  , du 
Hn  , des  vins  , du  bled,  & d’autres  grains.  On 
iiipplée  au  peu  de  pâturages.,  qui  s’y  trouvent  , 
par  des.  prairies  artiiîcielles.  Il  y a dü  bois,,  mais 
en  petite  quantité , du  gibier , dit  poilfon , une 
mine  de  fer  dans  Ife  MundfrücJc , avec  quelques, 
forges,  une  mine  de  mercure  dans  la  feigneurie 
d’Eber(boiu-g  , au  pays  de  Sickingen  , & des 
falines-prè.s  de  Greutzenacîc.  Le  commerce  qui  s’y 
■fait  conftfte  en  huile  , vins  & autres  produclions 
-du  pays.,  que  l’on  experte  par  le  Rhin-.  Les  ha^- 
bitans  font  prefque  tous  réformés.  Cette  partie 
• du  comté  appartient  pour  trois  cinquièmes  à la 
maifon  palatine,  & pour  le  refte  à ceüe  de  Bade. 
La  portion  de  l’élecleur  palatin  fornte  le  grand 
baiilage  de  Creutzenach  & plufieurs  villages,  & 
'le  fous-baillage  de  Bœckeîheim  q^ic^m.prend  deux 
petites  yilles.,&  quelques  villages.  La  portion  des 
margraves  de  Bade  forme  le  grand  b-aiüsge  de 
Kirchberg,  le  ci-devant  baiilage  de  Koppcnftein, 
le  bailbge  de  Naunibourg  , le  baiilage  de.  Spren.- 
lingen. 

Ce  comté  antérieur  comprend  encore  les.  fei- 
gneuries  d’Eberfbourg  & le  b.illlage  d’y\rgenl- 
chwaiig  , qui  font  poffédés  par  des  étrangers  qui 
îvont  pu.  entrer  dans  le  partage  des  maifons.  pala- 
tine & de  Bade. 

Le  comté  ultérieur-  de  Spanheim  , qiioîqu’affez 
généralement  montueiix,  fournit  à tous  lesbefoins 
de  la  vie  ; fes.  coteaux , le  long  de  la  Mofelle  & 
de  la  Nahe  , font  couverts  de  beaux  vignobles. 
Le  refl'e  du  pays  porte  des  bleds , des  fruits.,  des 
iegumes  de  toute  elpèce  , du  bois  en  abondance , 
êc  lur-tout  de  très -beaux  chênes  que  les  Hol- 
dandois  achètentpour  la  conftruélion des.vaiiTeaux. 
Les  pâturages  font  excellens.,  8c  l’on  y élève  un 
bétsil  nombreux  les.  moutons  fiir-totit  font  ré- 
putés pour  Texcellcnce.  de  leur  chair  ; le  gibier  & 
le  pailfon  y font  aufli  abondans  que  délicieux. 
On  trouve  aulTi  dans  cette  partie  du  comté  , des 
mines  de  cuiyre  j de  plomb  & de  fer^  des  fources- 
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minérales , dé  î’agat'he  & de  l’crdoife.  Les  habifanÿ 
font  fetfs  pour  la  plupart  , & profefTent  D luthé-^ 
raniline  pour  ta  plus  grande  partie  ; le  tefte  pra" 
tique  la  religion  catholi-que- romaine." 

Ce  comté  ultérieur  eft  dû  ifé  en  7 baillages  ÿ 
outre  le  canton  dit  Crcever-V.eick,  8c  pliifieur» 
feigneuries.  Il  appartient  à la  maifon  de  Eitcken- 
feld-t'  & au  ntarg.grave  de  Bade.  {M.  D.  M.) 

Spanheim,  gu  Sponheim,  petite  ville  avec; 
un  château  & un  coutmnt-,  à-  10  li.  o.  de  Mayence^ 
Elle  appartient  -a  htr  maifon  de  Birchenfeldt,  Jeam 
Erirheme  étoit  abbé  de  ce  couvent. 

SPANIS-TüWN.  V^oyei  San-Iago-0e-ia 
Vega. 

SPANTIKOW ,.  baiilage  d’Allemagne  , au- 
duché  de  'X^e-uden  , dans  la  Poméranie  ultérieure» 
(?-) 

SPARENEERG  , dkn&le  comté  dé  Ravenlberg,. 
en  Weftphalie,  eft:  une  forterelfe  bâtie  liir  une 
montagne  , près  de  Bilefeld , au  fud»  (R.) 

SPAR-TE»  Voye\  M-isitra. 

SEARTIVENTÜ  (le  cap),  cap  d'Italie,  au 
royauime  de  Naples  , à l’extrémité  de  la-Calabre 
ultérieure.  Magin  dit  que  c’eft  Herculis  promon— 
turium  des.  anciens.  (K.) 

SPAJTARA.  Voyei  Hélène.. 

SPAUTA,  lac  de  la  Médie-Atropatie.  Ce  lac.. 
produit  un  fel  auquel  Strabon,  Uv.  LI.,  p.  ^2.4, 
attribue  des  qualités  cju’il  n’a  pas  à préfent.  Pierre 
Gilles  ,.  dans,  une  lettre  dont  Orteiius  a eu  com- 
munication , appelle  ce  lac  Spota , & le  décrit 
de  la  forte  ; Nous  trouvâmes  ce  lac  fi  falé,  que 
fon  rivage  étoit  couvert  d’une  glace  continuelle 
de  fel,  l’efpace  de  quatre  ftades.  .i’eus  la  curiofitéj 
ajoute-t-il,  de  faire  l’épreuve  de  ce  que  Strabon 
avoit  dit  de  ce  lel.  le  me  promenai  dans,  le  lae. 
lelpace  de  200  pas  , en  avançant  vers. le  milieu, 
& Peau  me  venoit  à peine  au  milieu  du  corps- 
Je.  voyois  le  lac  couvert  d’une  croûte  de  fel  con- 
tinuelle, fans  pouvoir  découvrir  la  terre  d’aucun, 
coté.  Qn  prétend  qu’il  faut  fix  jours  pour  faire  le 
tour  de  ce  lac. 

SPAVER  , ou  SpAHR,  château  fttué  dans  .le' 
Tirql  , à 4 li.  n.  o.  de  Trente  , & dan.s  le  comté, 
de  Pilaum.  (R.) 

Spaur  , ou  Spor.  Fojep  .Spa-wer». 

SPÉAN  , petite  rivière  d’Ecolfe  ; elle  fort  dtr 
lac  de  Laggan,  8c  va  fe  jetter  dans  le  lac 
Aber. 

SPECFELD  , feigneurie  avecun'vîeux  château, 
en  Franconie  , à 1 1 li.  f.  o.  de  Bamberg.  Elfe 
appartient  au  marggrav'e  d’Anfpach.  (R.) 

SPEIR-BACH  (la),  petite  rivière  d’Alfaceh,' 
qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  dçs 
Vofges , & fe  jète  dans  le  Rhin  , à 12  ou  i ^ li. 
de  fa  fource.  En  1703^10  maréchal,  de  Tallard 
remporta  une.  viftoire  fur  les  alliés  , près  des, 
bords  de  cette  rivière.  Il  y a un  bourg  de  même; 
nom- 

SPELLp  J bourg  dTtalIe  , dans  l’Onibrie  aii 
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éuclil  de  Spolètë , à J milles  de  Folîgno  , fut* 
une  colline  de  l’Apennin.  C’eA'  l’ancienne  ville 
que  Piine  nomme-  Bijpclliinn  , & Strabon  H.yf- 
pelluru.  Ce  bourg  fut,  faccagé -en  1519,  par  les 
troupes  de  l’empereur  i & . le  pape  Paul  III  fit 
enfuite  abattre  les  murailles,  qu’on  n’a  pas,  relevées 
depuis  ; cependant  les  ruin,'qs  d’un  ancien  théâtre, 
& quelques  autres  monymens  , marquent  que, 
cPécoit  une  ville  florifTantê  •,  ce  qui  le  prouve 
encore  , c'efl  que  le  tombeau  de  Properce  a été 
trouvé  en  1722  dans  ce  bourg  d’Ômbrie  , qui 
eft  à 6 milles  de  Bévanià^  lieu  de  fa  naiffance, 
fous  les  ruines  d’une  maifon-qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  maifon  du  poé'Ce.  Properce  mourut  à l’âge 
de  41  ans,  l’an  de  Rome  739,  & 15  ans  avant 
J.  C.  (R.) 

SPE  if  (la)  , ou  Spaea  , grande  rivière  d’E- 
coffe  , la  plus  grofTe  de  ce  royaume  après  le  Tay, 
& la  plus  rapide  de  toutes.  Sa  fource  eft  au  pied 
d’une  montagne  , fur  les'  confins  des  provinces 
de  Lochabir  üc  de  Badenoch.  Elle  reçoit  dans  Ton 
cours  , qui  eft  de  60  milles  , .plufieurs  autres  ri- 
vières , & fe  jète  avec  rapidité  dans  l’Océan  , 
au-delTous  de  Bagie  , maifon  du  duc  de  Gordon. 
Tout  l’âvantage  que  procure  cette  rivière  à ceux 
qui  habitent  fur  fes  bords,  eft  la  pêche  des  faumons 
qui  s’y  rencontrent  en  quantité.  Les  pêcheurs  fe 
mettent  de  nuit  fur  l’eau,  dans  des  canots  d’ofier 
entourés  de  cuir  ; ils  fuivent  les  faumons  à la 
trace,  les  dardent  avec  des  bâtons  pointus , & 
les  prennent  à la  main  ; dans  le  jour  , ils  les 
attendent  fur  Is  bord  de  l’eau,  (iî.) 

SPEZZE  , ( golfe  de  la  ) , ou  Spezzia,  ancien- 
nement Portas  Lunæ  ; golfe  d’Italie dans  l’état 
de  Genes  , entre  l’embouchure  de  la  Magra  au 
levant,  & Porto -Venere  au  couchant.  L’afpeél 
en  eft  charmant  ",  il  eft  entouré  de  bourgs  , de 
villages  , de  châteaux  , & de  collines  plantées 
d’oliviers.  L’huile  qu’on  y recueille  eft  la  plus 
eftimée  de  l’Italie  , 8c  fe  connoît  fous  le  nom 
à' huile  de  Lacques,  où  s’en  fait  le  commerce.  Le 
golfe  de  ia  Spezzia  tire  fon  nom  d’un  bourg  ou 
petite  ville  de  même  nom  , à 4 milles  de  Porto- 
Venere  , & à 7 de  Sarzane.  Long.  27  , y a lat. 
44  , 4.  (E.) 

Spezzia.  Voyeq  Spezze. 
SPIAGGIA-ROMANA  (h),  c’eft-â-dîre  la 
Plage  Romaine.  Les  Italiens  appellent  de  ce  nom 
une  partie  de  la  Méditerranée  , le  long  de  la 
côte  de  l’Eglilé.  (R.) 

SP1CKER-<EG , petite  île  de  l’Océan  germa- 
nique , incorporée  a la  principauté  d’Oft-Frife  , 

reiîbrtillant  au  baillage  d’EiTens.  {R.) 

SPIEGELBERG,  petit  pays  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  W^eftphalie  , entre  le  comté  de 
Shaumbourg  & la  balTe-Saxe.  Il  n’a  que  6 li.  de 
longueur , 4 de  largeur  , & un  bourg  qui  prend 
fon  nom. 

Les  habitant  font  tenus  de  prêter  foi  & liom- 
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mage  aux  ducs  de  Brunfv/ick-Calenbcrg  •,  ils  dé-» 
pendent  pour  le  civil  des  tribunaux  Ibuvcraina 
de  la  în  ûlon  de  BruniVick  - Lunebo.n-g  -,  les 
miniftres  8c  chapelains,  pour  le  fpiiituei,  doi/onc 
être  ordonnés  par  le  coniiftoire  élcûoral  ; cL  pour 
le  militaire  , les  lujets  de  ce  comté  fe  joi.r;ient 
à ceux  de  là  ptinciputé  de  Calcmbcrg  ; il.s  re- 
çoivent chez  eux  garniion  hano-vriçnne  , 8c  con- 
tribuent à leur  entretien.  L’Eledcui  de  Brunl'vvick- 
Luneboarg,  comme  feigneur  territorial  de  ce 
comté  , a voix  8c  faance  aux  affamblécs  de  l’Em- 
pire & du  cercle  de  Weftphaiie.  11  y a encore 
pluficurs  fiefs  confidJrables  fuqés  hors  de  ce 
territoire  , fur  lefquels  le  comté  a la  dire  de. 
{M.  D.  M.) 

Spiegelberg  , château  fort  8c  prifon  d’état , 
dans  la  Moravie , au  cercle  de  Brunn , 8c  à peu 
de  diftance  de  la  ville  de  ce  nom.  (R.) 

Spiegelberg  , château  en  Autriche  , dans  le 
quartier  de  Traun  , & dans  une  île  du  Danube  , 
près  de  la  catarade  de  la  rivière  de  Traun.  (il.) 

Spiegelberg,  château  8c  abbaye  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Suube  , dans,  ia  principauté  d’UXt- 
tingen  , près  des  frontières  de  la  Franconie.  {R.) 

Spiegelberg,  en  Souabe  , dans  le  duché  de 
Wirtemberg , à 5 li.  n.  e,  d’Haiibron.  Ce  lieu  eft 
renommé  par  fa  fabrique  de  glaces  & de  miroirs. 

SLIETZ , jolie  petite  ville  de  SuilTe  , dans  le 
canton  & à 4 li.  f.  e.  de  Berne,  lur  le  bord  du 
lac  de  Thoun.  Il  y a un  château,  (il.) 

SPIGA , ou  Chizico  , petite  ville  de  la  Turquie 
3;fiatique  , dans  la  Natolie  , fur  la  côte  de  la  mer 
de  Marmora , à 8 milles  de  l’de  de  ce  nom. 
Elle  a un  port  près  du  cap  de  Spigola.  Il  eft  fort 
douteux  que  ce  foit  la  célèbre  Cyfique  des  an- 
ciens. (R.) 

Spigâ  (la)  , petite  rivière  de  la  Turquie  afia- 
tique  , en  Natolie.  Elle  a fa  fource  au  mont  Ida, 

8c  fe  décharge  dans  la  mer  de  Marmora,  à 1 1 li. 
de  Spiga  , vers  le  couchant.  On  ne  doute  pas  que 
ce  ne  foit  VÆfapus  -de  Strabon  , ou  ŸÆjcpus 
de  Pline  & de  Ptolémée.  (i?  ) 

SPILEMBERGO  , 8c  Spilemberg  par  les  Alle- 
mands -,  ville  de  l’état  de  Venife,  dans  le  Frioul, 
fur  le  Tajamento  , à 10  milles  d’L  dine,  vers  les 
frontières  du  Bolonnois.  Lazius  croit  que  c’eft 
la  Bibium  d’Antonin  -,  mais  Smiler  ptetend  que 
Bibiuni  eft  Billigratz.  Long,  jo  , : Ut.  uG , 72. 

(R.) 

SPINA-LON GA  , forteieffe  de  l’île  de  Candie  , 
fur  un  rocher  cl'çarpé  , près  de  la  côte  fepten- 
triouale  de  i’île  8c  du  golte  auquel  elle  donne 
l’on  nom.  Cette  fortereffe  , lituée  à 55  milles  de 
Candie  , au  levant  en  tirant  vers  Sciia  , etoic 
autrefois  une  ville  épircopale  , 8c  elle  a un  port. 
iR.) 

SPIN.\RZA,  petite  ville  de  la  Turquie  euro- 
péenne } dans  l’Albanie , fur  la  rivière  de  mC'n\ç 
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iiom  , près  de  fon  embouchure.  Lonff,  s-iZ  in  • 
lat.  q.1.  {R.)  “ " " 

SPINY  ( lac)  , lac  d’Ecoffe , dans  la  province 
4e  Murray.  IJ  efl: couvert  de  cygnes,  & défendu 
par  deux  châteaux  , l’un  à l’occident  & l’autre 
Bu  midi. 

SPIR  ( val  de  )\  en  îatin  Vallis  Afperia 
vallce  de  France,  dans  Je  RoufliJIon  , arrofee  par 
î®  Te.t , en  latin  Tedis  , & environnée  des  Py- 
rénées de  tous  côtés,  excepté  du  côté  de  l’orient. 
Xe  val  de  Spir  etoit  autrefois  un  comté  <|ui  a 
appartenu  aux  comtes  de  Cerdagne  '■>  ce  n’eft 
aujourd’hui  qu’une  ibus-viguerie  de  Pefpignah. 
Le  principal  lieu  de  cette  vallée  , eft  Prats  de 
'Moillo  , ^‘jne  Louis  XIV  a fait  fortifier  , & qui 
favoit  déjà  été  anciennement  en  rzjz.  (R.) 

SPIRE  , ville  d’Allemagne , dans  le  faas-Pala- 
tmat  , capitale  de  l’évêché  de  même  nom  , fur 
ta  rive  gauche  du  Rhin  , près  de  l’endroit  ou  la 
nviere  de  Spitbacli  , ou  Speyer  - bach  , s’y  dé- 
charge-, à % li.  de  Philübourg,  à 5 de  Heidelberg, 
a 16  ou  environ  de  Stralbourg  , prefqu’au  milieu 
entre  ces  deux  places  , & à 112  de  Paris.  Zono-. 
Ji6',  7 ; Ut.  4.9  , zS  , 52. 

Elle  étoit  anciennement  habitée  par  les  Ne- 
^ètes  , & ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  Fappelk 
Noviomagus  Nemetum , civitas  Nemetuiii.  Elle  prit 
avant  le  huitième  fiècle  le  nom  de  Spire , de  la 
peme  rivière  Oui  la  baigne.  Roger,  qui  en  étcit 
eveque , la  fit  entourer  de  murailles  dans  le  on- 
zième fiecle.  _ L’empereur  Henri  IV  la  mit  au 
nombre  des  villes  libres.  Henri  V,  Frédéric  II 
& Venceflas  lui  accordèrent  fucceffivement  de 
grands  privilèges.  Charles-Quint  y fixa  la  chambre 
impériale  en  1530. 

Ce^fut^à  Spire  que  fe  tint  en  1529  cette 
fameufe  dicte  , ou  les  luthériens  firent  des  pro- 
teftations  ; ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  pro- 
te^ftans  . ils  forment  la  majeure  partie  des  liabitans. 
C’eft  parmi  eux  qu’on  choifit  le  magiftrat , & ils 
ont  deux  égîiiès^&  un  gymnafe.  Les  catholiques 
y ont  trois  collegiales  , quelques  églifes  paroil- 
fiaîes , plufieurs  couvens  des  deux  fexes  , & une 
maifon  de  l’ordre  teutonique.  Cette  ville  jouit 
de  grands  privilèges. 

.Spire  étoit  ^ riche  , grande  , heureufe  , 
libre  & bien  bâtie  , lorfque  les  troupes  fran- 
çoifes,  en  1689,  h réduilirent  en  cendres,  con- 
formément aux  ordres  de  Louis  XIV.  Elle  fut 
conlumee  toute  entière  dans  l’intervalle  de 
quelques  heures  , & depuis  elle  n’a  jamais  pu  fe 
rétablir  complètement.  L’égliie  cathédrale  qui 
appartenoit  aux  catholiques  , & qui  paffoit  pour 
un  chef-d’œuvre  du  côté  de  lafculpture,  & qui  étoit 
decorée  de  grandes  tours  pyramidales  aux  quatre 
angles  , ne  fut  pas  plus  épargnée  que  les  temples 
des  caiviniftes  -,  mais  on  en  a rebâti  le  chœur. 
Ainfi  le  nom  françois  fut  egalement  abhorré  dans 
#e  terrible  défaftre  par  les  feÛateurs  de  l’qne 
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de  I*autre  religion.  Les  François  la  prirent  encor# 
en  1734*  chambre  impériale  qui  s’y  tenoit  , 
a été  transférée  à Wetzlar.  En  1770  , elle  a été 
afiranchie  du  droit  d’aubaine  en  France  , ainfi  que 
les  habitans  de  cet  évêché  en  furent  exemptés 
en  17Ô9. 

Becker  ( Tean-Joachim)  , un  des  grands  chy- 
niiftes  de  l’Europe  , naquît  à Spire  en  1645  , & 
mourut  en  i68z,  à l’âge  de  37  ans.  Privé  des 
biens  de  la  fortune,  H.  employoit  la  nuit  à étudier, 
& le  jour  à enfeigner , pour  pouvoir  fubfifler  & 
faire  vivre  la  pauvre  mère.  Malheureux  à Mayence, 
a Munich  & à Wirtzbourg,  par  la  jaloufie  de  fes 
ennemis  , il  fut  errant  pendant  plufieurs  années  , 
fans  pouvoir  trouver  en  Allemagne  un  domicile 
affuré.  Il  pafTa  donc  en  Angleterre,  & mourut  à 
Londres.  Sa  Phypca  fubterranea  efl:  un  ouvrage 
profond  , ainfl  que  fon  Trifolium  Hollandicura  , 
Jeu  de  nuichmis  necejfariis  ad  opéra  Jerici  aquarum. 
molendinorum  , & artis  fuforiœ  metallorum.  Il 
prétendit , dans  fon  livre  intitulé  , Caracier  pro 
notitiâ  linguanim  univerfali  y {ournlr:  une  langue 
univerielle  , par  le  moyen  de  laquelle  toutes  les 
nations  s’entendroient  aifément  ; c’eft  du  moins 
le  fyfteme  d’un  homme  de  génie.  Dans  un  de  fes 
livres , écrit  en  allemand , fous  le  titre  de  la 
Folie  fage  , & de  la  folle  SageJJe  , il  rapporte 
plufieurs  inventions  fort, utiles.  (M.  D.  M.) 

Spire  (evechéde)  , évêché  d’Allemagne,  dans 
le  bas-Palatinat , entre  les  baillages  de  Heuftat , 
de  Geamersheim  , de  Bretten  & de  Heidelberg  ; 
i'e  Rhin  le  divife  en  deux  parties.  On  ne  fauroit 
marquer  precifément  le  temps  de  la  fondation  de 
cet  eveche  j on  fait  feulement  qu’il  eft  déjà  fait 
mention  d’éveques  des  Nemètes  dans  le  quatrième 
fiècle.  Les  empereurs  Othon  affranchirent  l’évêque 
de  Spire  de  la  jurifdiftion  des  comtes  ; Henri  ÎI , 
Conrad  II  , Henri  III , lui  firent  des  donations 
conflderables.  L’étendue  de  cet  évêché  n’eft  pas 
grande  -,  elle  confifte  en  des  plaines  fertiles  fituées 
avantag^eiifement , a caufe  de  la  commodité  du 
Rhin.  Son  domaine  eft  compofé  de  cinq  ou  fix 
baillages.  Les  bourgs  les  plus  remarquables  font 
Weibftad  & Bruchfal  , fur  la  petite  rivière  de 
Saltz  , ^qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence  ordinaire 
del  éveque.  Ce  Prince  n’a  aucune  jurifdiâion  dans 
la  ville  de  Spire  5 elle  eft  libre  & impériale.  Foyer- 
en.  V article. 

Ce  pays  , quoique  montagneux  en  partie  , & 
couvert  de  forêts , produit  des  bleds  & de  bons 
vins  , des  châtaignes  8c  des  amandes.  L’évêque 
eft  fuffragant  de  Mayence , prince  du  Saint-Em- 
pire , & prend  la  fécondé  place  aux  diètes  du 
cercle  du  haut-Rhin.  La  cathédrale , Sc  fon  cha- 
pitre compofé  de  quinze  capitulaires  & de  treize 
domiciliaires  , font  fixés  dans  la  ville  impériale 
de  Spire. 

Les  principaux  dicaftères  du  pays,  font  : la 
régence  princière , le  yicariat  épifcopl  éub];i  à 
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Spire  , le  confeîl  eccléfiaftique  , le  confelf  auîîque 
& la  chambre  des  finances,  tous  trois  à Bruchral , 
ville  dé  l’évéché  , & réfidence  de  l’évèquc. 
<df.  D.  M.) 

Spire  de  Corbîille  ( Saint)  , abbaye  fecuîière 
de  France,  au  diocèfe  de  Paris.  Elle  vaut  6ooq  1. 
(i?.; 

SPIREO  , cap  de  la  Mbrée , dans  la  Zacanie, 
fur  la  c$te  du  golfe  d’EngLa,  au  midi  de  l’îlc  de 
ce  nom  , & au  f.  o.  de  celle  de  DorulTa,  (iî.) 

SPIRHACK,  bourg  d’Allemagne,  au  cercle  du 
haut-Rhin,  dans  l’évêché  de  Spire  , près  du  Rhin  , 
remarquable  par  la  bataille  que  le  maréchal  de 
Tallard  y gagna  fur  les  alliés  en  1703.  Lonp.  3,7, 
7;  ht.  49  , {R.) 

^SPIRITU-SANCTO.,  capitainerie  de  l’Amé- 
rique méridionale,  au  Bréfil,  fur  la  côte  orien- 
tale à 20  deg.  20  min.  de  lat.  mérid.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  capitainerie  de  Porto-Sé- 
guro  , au  midi  par  celle  de  Rio-Janeiro  , 8c  à 
l’orient  parja  mer.  Ses  limites  ne  Ibnt  point 
fixées  du  coté  de  l’occident.  Ce  gouvernement 
paiïe  pour  lé  plus  fertile  de  ceux  du  Bréfil , & 
le  mieux  fourni  de  toutes  les  chofes  néceflaires 
a la  vie.  L’on  y fait  commerce  de  coton  8c  de 
bois  de  Brélil.  Il  n’y  a dans  ce  gouvernement, 
qui  appartient  aux  Portugais , qu’une  feule  ville 
de  même  nom , qui  en  eft  la  capitale.  Elle  eft 
fituée  au  bord  de  la  mer  , dans  un  pays  très- 
fertile  , avec  un  port  formé  par  une  petite  baie 
ouverte  vers  l’orient,  & parfemée  û’îlettes  ; elle 
eft  d ailleurs  munie  d’un  petit  château.  Long, 

4.0  ; lat.  mérid.  ao  , 30.  {R.) 

SPITALL  , petite  ville  d’Allemagne,  dansda 
haute-Carinthie  , aux  frontières  de  i’évèché  de 
Lifer,  prèsfon  embouchure  dans 
la  Drave.  On  y voit  un  beau  château  bâti  à l’ita- 
lienne.  (R.) 

SPITHEAD  , rade  d’Angleterre,  dans  le  Hant- 
Shire  , au  nord-eft , entre  la  ville  de  Portfmouth 
& nie  deWight.  C’eft  le  rendez-vous  de  la  flotte 
royale , foit  qu’elle  aille  à l’oucft  , ou  qu’elle  re- 
vienne à l’eft.  (R.) 

parité,  fille  de  la  BafTe-Autriche , fur 
Danube,  à 15  li.  o.  de  Vienne  , dans  le  quartier 
du  haut  Manhartz-Berg.  (R.) 

SPITZBERG  ( le)  , pays  des  terres  Arftiques  , 
dans  l’Océan  feptentrional  , aini'i, nommé  à caufe 
de  la  quantité  de  fes  montagnes  aiguës.  Les 
Anglois  l’appellent  NieîP-land.  Il  eft  fort  avancé 
au-deffus  de  la  Norvège,  vers  le  nord,  entre 
le  77^  degré  de  lat.  fept-  & le  82',  à près  de 
^0  lieues  , tant  de  la  nouvelle  Zemble  que  du 
Groenland.  Il  fut  découvert  en  1590  , & ainfi 
nommé  par.  Guillaume  Barents  & Jean  Cornelis, 
Hollandqis , qui  cherchoient  un  chemin  pour  aller 
a la  Chine  par  la  mer  Glaciale; 

On  a reconnu  que  le.  Spitzb’erg  eft  divife'  en- 
deux  parties  -.  celle  qui  eft  au  couchant  eft  une 
grande  île  qui  s’éçendl  du  feptentrion  au  ;nidi. 
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Pefi^ace  de  prcs  de  200  mille  pas-,  8c  celle  qui 
elt  au  levant  , eft  une  autre  île  plus  petite 
nommée  la  nouvelle  Frife.  * 

_ On  y trouve  quantité  de  plantes  qui  nous  font 
inconnues , des  oifeaux  de  différentes  eipèces 
de.î  rennes , des  ours  blancs  , des  renards  , des 
bœufs  8c  veaux  marins.  L’air  y eft  très  froid  , 
^ la  terre  eft  prcfque  toujours  couverte  de  glace. 
Ceux  qui  fe  font  avancés  dans  le  pays,  ou  font 
morts  de  froid  , ou  ont  été  dévorés  par  des  ours 
qui  y viennent  fbr  les  glaces.  C’eft  ce  qui  fait 
que^  1 intérieur  eft  abfolument  inconnu  ; & il  y 
a bien^de  l’apparence  qu’il  n’eft  point  habité. 

il  n^y  a ni  villes , ni  villages  connus  dans  ce 
pays,  a cauib  du  grand  froid  qu'il  y fait,  mais- 
îeiilement  quelques  ports  , comme  h baie  de 
lioorn  la  baie  des  Anglais  , la  baie  des  Bafques, 
e golfe  de  Wa.y j 8c  quelques  autres  porrs  fré- 
quentés par  les  Anglois  , les  Kollandois  , les 
iriambourgeois  , pour  la  pêche  de  la  baleine,  qui  y 
el.  meilieure  qu’en  aucun  autre  pays  da  pôle 
ardique  -,  mais  les  glaces  dont  toutes  les  côtes- 
du  bpitzberg  font  couvertes  , en  rendent  la  navi- 
gation tres-dangereufe.  (R.), 

SPITZENBERG  , château  de  la  haute-Bavière 
dans  la  régence  de  Bourghauffn.  Il  appartient 
aux  barons  de  Freyberg.  (R.) 

SPi.UGERBERG  (montagne  de),  montagne- 
des.Griions  ,.^de  la  haute  ligue,  & dansJacom- 
munaiïté^de  Scliams.  Cette  montagne  a 2 lieues 
de  montée  j'ufqu’au  fommet , & environ  2 lieues 
de  ddeeme  du  côté  de  l’Italie.  Il  y a une  hô- 
tellerie fur  la  cime,  8c  une  grande  plaine  qui< 
(.^)  * ^ bonne  herbe  , qu’on  fauche  en  été. 

SPOLETE  (d-jché  de),  duché  d’Italie,  dans- 
Etat  de  i’Eglife.  Il  eft  borné  au  nord  par  la 
niirche  d’Ancone  & k duché  d’Urbin -,  au  midi- 
par  la  Sabine  & le  patrimoine  de  S.  Pierre-  à 
l’orient  par  l’Abruzze  ultérieure  -,  & è l’occident 
par  rOrviétan  & le  Pérufin.  Son  terroir  ,■  quoi- 
que marécageux,  eft  extrêmement  fertile  , fur-- 
tout  en  bon  vin.  Les  rivières- qui  i’arrofent  font- 
e Tiore,  la  Néra  & k Topino.  Ses  principaux 
heux  lont  Spolete  capitale  ,.  Trevi',  Folmni-,. 
Bevagna,  Otncoli-,  Rkti  , .Spello  , 8cc. 

Cette  province  , qdon  appelle  indifféremment: 
rnbne  pu  ducke  de  SpoUte , commença  à être 
connue  ions  ce  dernier  nom  en  572,  que  Longin.. 
exarque  de  Ravenr.o  , y étab.!ît  des  ducs,  ibus 
1 autorité  des  empereurs  d’Orient.  C’eft  Chade- 
rnagne^  qui  vers  l’an  780,  fit  préfent  à l’eghTe 
du  duene  de  SpoIète.&  de  fes  dépendances , qui- 
peuvent  avoir  47  milic.s  du  nord  au  <ud  , 8c  6s 
milles  de  i’eft  à l'oueft.  (R,).:  ^ 

Spoi.ète,  Spoletum  f Spoittium  : vil’e  d’Italie 
dans  l’Etat  de  rEglifc,  capitale  du  duché  ! même 
nom,  a 10  li;  au  1.  e.  de  PérouiC,  éc  à 20  au-- 
nord  de  Rome-,  eliè  eft' bâtie  en  partie  lui  une- 
colline  , ,8c  partk  dans  la  pjaine.  d„;>r  hia 
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communication  fe  fait  par  le  moyen  d’un  pont 
foutenu  de  vingt-quatre  gros  pilaftres  , que  l’on 
a rangés  avec  beaucoup  d’art. 

Son  château  pafle  pour  un  des  plus  forts  de 
l’Italie  -,  fon  évêché  ne  relève  que  du  faint-fiége ; 
la  cathédrale  eft  un  allez  beau  bâtiment  ; elle 
eft  prefque  toute  en  marbre  , au-deffus  du  châ- 
teau qui  eft  très-fort  par  fa  fituation.  La  façade 
de  tétte  églife  eft  très  - belle  ; elle  a cela  de 
fingulief  qu’on  y voit  des  jubés  aux  deijx  côtés 
du  portail  , lefquels  donnent  dans  la  place  qui 
eft  vis  - à - vis.  Le  grand  autel  & le  pavé  font 
dignes  d’être  vus.  Cette  ville  renferme  plufieurs 
palais  remarcpiables  -,  %%  églifes  paroifliales  , & 
autant  de  couvens  , I7  hermitages  , & 13  con- 
fréries. Cette  malheureufe  ville  a été  fouvent  en- 
dommagée par  les  tfemblemens  de  terre  -,  on  ne 
peut  guère  douter  qu’elle  ne  foit  alTife  fur  le 
foyer  d’un  volcan.  Lés  montagnes  voifines  font 
remplies  d’excellentes  truffes. 

Le  territoire  de  Spoiète  produit  beaucoup  de 
bons  fruits  , d’huile  , d’amandes  , <du  bled  , & 
des  vins  ils  étoient  autrefois  fameux , car  Mar- 
tial en  parle  , & les  préfère  aux  vins  de  Saîerne 
même.  Lgng,  30  ^ 15  ; 4-^  > 45.» 

Tous  les 'anciens  ont  parlé  de  Spoiète,  capi- 
tale des  Villumbres -,  Tite-Live  en  particulier  fait 
féioge  de  cette  ville,  dont  AnnibaL tenta  vai- 
nement le  fiége  , après  fa  défaite  par  les  Ro- 
mains , auprès  du  laç  de  Perugia.  Théodoric  , 
roi  des  Goths  , y fit  bâtir  un  palais  que  les  Goths 
détruifirent  après  fa  mort , ainü  que  le  théâtre. 
Frédéric  BarberoulLe  faccagea  cette  ville  , parce 
qu’elle  foute noit  le  parti  du  pape  Alexandre  III. 
Les  Pérufins  la  furprirent  & la  brûlèrent  en.  13  24  , 
mais  elle  s’eft  rétablie  de  tous  fes  malheurs.  On 
y voit  encore  quelques  fragmens  antiques  , de 
foibles  reftes  d’un  amphithéâtre  , & quelques 
marbres  détachés  j mais  fon  aqueduc  eft  un  ou- 
vrage digne  de  la  curiofité  des  voyageurs. 

&t  aqueduc,  fondé  fur  le  roc  , s’élève  à 105  ^ 
toiles,  ceft-à-dh-e  à 630  pieds,  pour  joindre 
enfemble  deux  montagnes  yolfines  ,^cet  ouvrage  , 
que  la  tradition  du  pays  attribue  à Théodoric , 
eft  peut-être  le  morceau  d’architeélure  gothique 
le  plus  hardi  & le  plus  haut  qüe  Fon  connoÜfe 
dans  le  monde  -,  il  fubüfte  prefque  dans  fon  en- 
tier , & continue  depuis  tant  de  ftècles  à porter 
de  l’eau  dans  la  ville  -,  il  fert  aufti  de  pont  entre 
les*  deux  montagnes.  (AT.  D.  M.) 

SPONECK  , comté  & vieux  château  fur  le 
Rhin  , dans  le  Brlfgav/  , à 3 li.  n.  de  Brifac  , 
dans  la  principauté  de  Montbéliard  , fous  Fim- 
médiatété  de  Ihmpire.  Il  y a un  droit  de  régale 
liir  les  marchandiies  qu’on  y conduit  lur  le  Rhin. 

iR-) 

SPOP..ADES  (îles),  îles  de  PArchipel , ainfi 
nommées  , parce  qu’elles  font  diiperfées  , 8c  non 
raffemblées  en  un  cercle  comme  les  cyclades. 
Plufieurs  de  ces  îles  font  attribuées  'à  FAfie  , 
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te  fe  font  celles  qui  font  voilînes  des  côte»  ié 
la  Natolie  j les  autres  .appartiennent  à la  Grèce; 
toutes  cependant  font  également  fituées  dans 
l’Archipel  ou  mer  Blanche.  Les  plus  remarquables 
des  îles  Sporades  appartenant  à la  Grèce  font  : 
Stalimène  , Sciro  , Colouri , & Santorin.  (R.) 

SPRÉE  ( la  ) , rivière  d’Allemagne  , qui  prend 
fa  fource  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Bo- 
hème , traverfe  la  Luface , & , grcffis  dans  fon 
cours  de  plufieurs  rivières,  entre  dans  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg  , arrofe  Berlin  & Span- 
daw  , où  elle  fe  joint  au  Havel , & y perd  fon 
nom.  L’éleéleur  Frédéric  Guillaume  a fait  creufer 
un  canal  pour  joindre  la  Sprée  à l’Oder.  (F.) 

SPREHENHERG  , petite  ville  d’Allemagne 
dans  la  balIe-Luface.  Elle  eft  fituée  liir  une  col- 
line , dont  le  bord  eft  arrofe  par  la  rivière  de 
Sprée  , d’où  lui  vient  fon  nom.  Il  y a un  beau 
château.  (R.) 

SPRIN GE  , grand  baillage  du  quartier  de  Ha- 
meln  , fur  la  Haller.  Son  reffort  comprend  17 
villages.  (R.) 

SPROE  , ou  Sprogoé  , très-petite  île  au  mi- 
lieu du  grand  Belt , dans  le  Danemarck , diocèfe 
ds  Fionie , à 2 milles  de  Nyeborg,  & à pa- 
reille diftançe  de  Korfoër.  Elle  n’a  guère  qu’un 
quart  de  lieue  d’étendue  , eft  infiniment  moins 
large  , & diminue  tous  les  jours.  Elle  fert  fou- 
vent  de  refuge  à ceux  qui  paJflent  le  grand  Belt 
en  hiver.  (R.) 

SPROTTA'  (la),  rivière  d’Allemagne,  en 
Siléfie  , dans  la  principauté  de  Glogaw,  Elle  prend 
fa  fource  au  pays  de  Lignitz  , forme  dans  celui 
de  Glogaw  un  lac  , d’où  elle  fort  pour  fe  perdre 
dans  le  Bober  à Sprottaw.  (R.) 

SPROTTAW  , ville  d’Allemagne  , dans  la  Si- 
lélie , au  duché  de  Glogaw  , au  confluent  du 
Bober  & de  la  Sprotta  , à deux  milles  au  - dehus 
de  la  ville  de  Sagan.  Long.  33  , aj  ; lut.  $i  , 33^ 
(R.) 

SPURK-HEAD  -,  c’eft-a-dire  le  cap  d’Eperon  , 
cap  avancé  d’Angleterre  , lur  la  côte  d’Yorck- 
Shire  , au  quartier  d’En  - Riding.  Sut  ce  cap  il 
y a un  village  nommé  Kellenjey.  C’eft  ce  vil- 
lage où  Spnrn-Head  , qu’on  doit  prendre  pour 
être  ce  que  Ptolémée  , liv.  II , ch.  3 , nomme 
OcelU  promontorium , Ohsaa»  (R.) 

SQUILLACE  , ville  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure,  près  du  golfe 
de  même  nom  , fur  le  torrent  de  Favellone  , à 
12  lieues  de  Cofenza , à 14  de  Girace  , avec  titre 
de  principauté , fous  la  métropole  de  Reggio. 
Long.  3Jf,  30  ; lût.  39,  33. 

Quoique  la  fondation  de  cette  ville  , qu’on 
rapporte  à Ulyfle  , foit  fabuleiife , on  fait  néan- 
moins que  la  Calabre  a été  autrefois  habitée  par 
des  grecs  , & que  même  on  appelloit  ce  pays-Ià, 
& tout  ce  qui  eft  à l’extrémité  de  l’Italie  , la 
grande  Grèce.  Stirabon  veut  que  Squillace  fû:  une 

coloniiS 
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eolonie  des  Athéniens , dont  elle  avoît  eonferve 
la  politelTe  & les  inclinations. 

Quoi  qu’il  en  Ibit  , cette  ville  eft  du  nombre 
de  celles  qui  éprouvèrent  un  renverfentent  total 
par  le  tremblement  de  terre  , qui  le  5 février 
178^  , boule veria  la  Calabre  ultérieure. 

Squillace  le  glorifie  d’avoir  donné  la  naiffance 
a CalTiodore  ( Magnus  Aurelius)  , fecrétaire  d’état 
de  Théodoric  , roi  des  Goths,  & l’un  des  plus 
grands  miniftres  de  fon  fiècle  dans  Fart  de  gou- 
verner. Il  fut  conful  en  514,  8c  eut  beaucoup 
de  crédit  fous  Athahric  8c  fous  Virigès.  Il  trouva 
le  t emps  de  compufer  divers  ouvrages  , dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  du  P.  Caret  à Rouen 
en  lôjp  , in-fol.  Il  le  retira  du  monde  Iiir  fes 
vieux  jours  , 8c  mourut  dans  le  monaftère  qu’il 
fit  bâtir  à Squillace , à l’àge  d’environ  5^3  ans  , 
vers  l’an  562,  de  J.  C.  {R.) 

Squillace  (golfe  de)  ; on  appelle  golfe  de 
Squillace,  une  partie  de  la  mer  Ionienne,  fur 
la  côte  de  la  Calabre  ultérieure  , entre  le  cap 
de  Rizzuto  , 8c  celui  de  Stilo  , qui  le  fcpare  du 
golfe  de  Girace.  {R.) 

SSAKOLTZ.  Vojei  Skalitz. 

SS’GEDIN.  Voyei  Segedin. 

SS’IVIERS.  Vüye{  Severie. 

S.WN'bOMmS.  Fojeî  Se  NDOMIR. 

SlABLO.  Voye^  Stavelot. 

STACKI  ( lac  ) , lac  d’Ecoffe  , dans  la  pro- 
vince de  Strah-Navern. 

STADECK  , baillage  d’Allemagne  , au  comté 
de  Spanheim  , entre  Creutznach  & Mayence.  Il 
fur  cédé  à réleâeur  Palatin  par  le  duc  de  Deux- 
Ponts  Ciiriftian  III  , en  1733.  (iè.) 

STADEKEN.  Voye[  Stadeck. 

STADEN , en  latin  Statio;  ville  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Baiïe  - Saxe , au  duché  de 
Brême  , fur  la  rivière  de  Schwinge  , près  de 
l’Elbe  , à 1 5 H.  au  n.  e.  de  Brôxne.  Cette  ville 
a été  confidérable  du  temps  des  Romiins , qui 
y tenoient  des  troupes  pour  défendre  les  palTages 
de  l’Elbe.  Après  avoir  fubi  la  domination  bs 
archevêques  de  Brême  , elle  devint  ville  anfea- 
tique  8c  ftoriffante  ; mais  elle  déchut  beaucoup 
lorique  les  Anglois  eurent  tranfporté  à Ham- 
bourg le  commerce  de  leurs  draps.  Le  feu  la 
confuma  prei’qu’entièremciit  en  1659.  Les  ducs 
de  Brunfwick  - Lunebourg  la  prirent  en  1676, 
& le  roi  de  Danemarck  en  1712.  Il  y a un 
fameux  collège.  Elle  appartient  aujourd’hui  à l’é- 
ledeur  d’Hanovre.  Long,  art',  ,-6';  lat.  $3  , 44. 

STADIA  , petite  ville  de  la  Tu  rquie  euro- 
péenne , dans  le  Coméndlitari , fur  le  bord  oc- 
cidental du  golfe  Theffaloniquc  , au  midi  de  l’em- 
bouchure de  la  Platarnona.  C’eft  le  Dium  en 
Macédoine , de  Strabon.  (/2.) 

STADITZ  , village  du  cercle  de  Leutmeritz  , 
en  Bohème  , o'ù  naquit  le  payfan  Frimiflaus  , 
tpie  h princefie  LibulT*  choilit  pour  époux.  Les 
Ceogr.  Tome  II J, 
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habitans  de  ce  village  ne  donnent  annuellcmenr 
pour  toutes  impoluions  qu’une  inefuie  de  uoi- 
îè-rtes. 

STADLIN,  ou  Stsolau  , en  .Siléfio  , dans  le 
duché  & à II  il.  G.  de  Breftau  , cft  un  lieu 
remarquable  par  fes  foiges  , fes  verreries  8c  les 
haras.  (R.) 

Sl'ADSBERC  , ou  SxAnEERG,  ville  d’Alle- 
magne, dans  le  cercle  de  Y/eftphalie,  aux  con- 
fins du  comté  de  \yaldeck  , fur  la  rivière  de 
Dimel.  On  le  nommoit  autrefois  Erefoerg  8c 
Merjherg , &c  c’étoir  ià  que  les  anciens  Saxons 
avoient  bâti  un  temple  à leur  dieu  Irminful.  Lc.s 
Suédois  la  prirent  en  , 8c  en  rasèrent  les 
fortifications.  La  ville  8c  le  prieuré  appurtiennenB 
à l’abbé  de  Corvey.  (/?.) 

STADT-AM-HOF  , ville  d’AIl  cmagne  en 
Bavière  , fur  le  Danube , vis-à-vis  de  Ratil- 
bonne.  C’eft  un  fiége  b jurifdiâion  , fous 
la  feigneurie  des  chevaliers  de  S.  George  , 8c 
elle  renferme  deux  couvens  , un  hôpital,  8c 
une  chapelle  évangélique  : fon  hvopital , dont  les 
revenus  annuels  montent , dit-on  , à quatre-vingt 
mille  florins  d’empire  , eft  indiftinclement  ouvert 
aux  pauvres  proteftans  8c  aux  pauvres  catho- 
liques , la  direclion  en  eft  partagée  entre  des 
membres  de  l’une  & de  l’autre  communion.  les 
Autrichiens  prirent  cette  ville  d’affaut  l’an  1704, 
& les  François  s’y  retranchèrent  l’an  1741.  Par 
le  traité  de  1778  , conclu  entre  la  feue  impéra- 
trice reine,  & l’éleèleur  Palatin,  apres  la  mort 
du  dernier  éleèleur  de  Bavière  , elle  a été  cédée 
à la  mail’on  d’Autriche.  {M.  D.  M.) 

STADlFILGEN,  Haga  Schauenlmrgi , Civitag 
îndaginis , ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de 
Weftphaîie  , 8c  dans  la  portion  du  comté  de 
Schauenbourg  , qui  appartient  à la  maifon  de 
Lipne.  C’eft  la  plus  ancienne  des  villes  du  comté, 
& avant  la  guerre  de  3o  ans  c'en  otoit  la  plus 
confidérable.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle  plaine, 
& entourée  de  foffes  Sc  de  remparts  : elle  eft 
ornée  d’un  palais  de  réfidence  , r.lligné  aux  com- 
teffes  douairières  de  Lippe.  S'.i  grande  églife 
luthérienne  renferme  plufieurs  tombeaux  magni- 
fiques , 8c  fa  maifon  d’orphelins  eft  inftituée  fur 
le  modèle  de  celle  de  Halle  en  Saxe.  I.’univer- 
fité  qui  eft  à Rinteln  fut  d’abord  fondée  dans 
Stadrhagen.  C’eft  d’ailleurs  le  fiége  d’un  baillage 
8c  d’une  fnrintcnd.ancc  cccléfiaftinue  la  plupaiç 
de  fes  habitans  font  agriculteurs  & braffeurs  de 
bière.  (A.) 

STADT-ILM.  Voyei  Ilm. 

STADT-I.OO  , petite  ville  de  l’évêché  &r  à 
10  li.  O.  de  M'unPter  , dans  le  baill-age  d'Aahus  , 
far  la  rivière  de  Berckel.  (/’.) 

STADT-WErfER  , bailiago  dans  la  hnutc- 
Hefle  , à î,  li.  de  hlarhourg.  Il  appartient  au 
Landgrav'e  de  Hefie-Caflcl.  II  y a un  chapitre  d» 
dejnoifelles  nobles.  (JL) 


STÆTTL  - ENZERSDORP.  Foyq  'Enzers- 

DORF. 

STAFÂRDA  , bourgade  de  Piémont  , au 
marquifat  de  Saluces  , entre  Gavours  & Pi- 
gnérol  fur  le  Pô.  Elle  eR  connue  par  l'on  abbaye 
d’hommes  de  l’ordre  de  Cîteaux,,  & par  la  vic- 
toire que  le  maréchal  de  Catinat  y remporta,  en 
1690  fur  le  duc  de  Savoie  , & les  alliés.  Long. 

, 2.  y lût.  35.  (R.) 

STAFFORA  (î'i)i  rivière  d’Italie,,  dans  le 
Milanez.  Elle  arrofe  le  Pavefan , & après  avoir 
palTé  à Voghera , elle  fe  perd  dans  le  Pô.  (iè.) 

STAFF OP.D  , ville  d’Angleterre,  capitale  du 
comté  de  même  nom , fur  la.  Saw  , dans  une 
agréable  campagne  -,  elle  eft  bien  bâtie  , a deux 
paroiffés  , une  école  de  charité  , & deux  châ- 
teaux pour  fa  défenfe.  Elle  a de  bonnes  manu- 
faélures  de  draps.;  & elle  envoie  deux  députés, 
au  parlement.  Long,  fuivant  Harris  , 25  , 30  y 
lat.  fix  , 54..  {R.) 

STAFF ORD-SHIR.E  province  d’Angleterre, 
bornée  au  nord-oueft  par  le  comté  de  Chefter 
à l’occident  par  celui  de  Shrewlbury  ; au  midi 
par  ceux  de  Worc.cfter  & de  Warwiclc  ; 8c  h 
l’eft  & au  nord  - eft  par  celui  de  Darby.  Elle, 
s’étend  du  nord  au  fiid.  l’efpace  de  quarante- 
quatre  milles;  elle  en  a vingt-fe.pt  de  large, 
& cent  quarante  de  circuit  ; on  y compte  810,00.0 
arpens , 5 hundreds,  ou  quartiers,  & 150  pa- 
roifles , 1.8  villes  & bourgs  à marché  ; & elle 
envoie  dix  députés  au. parlement  des  quatre  villes, 
de  StalFord.,  capitale  , Lichfteld Newcaftle. , 
Taenworth  , & quinze  bourg.s  à marché.. 

Les  principales  rivières,  de  cette  province  , font 
la  l'rent , la  Tamc  , la  Dove  , la  BlitJie  , & la 
Saw . . La  partie  feptentrionale  du  comté  de  Staf- 
ford eft  mc-ntueufe  , froide  , & allez  ftérile  ; le 
milieu  eft  rempli  de  bois  ; la  partie  méridionale 
eft  fertile  en  grains  , abondante  en  pâturages  , 
en  mines  de  fer  &:  de  charbon  de  terre.  Elle 
en  a d’ailleurs  d’albâtre  , 8c  de  pierres  meulières., 
Nous  avons  un  excellent  ouvrage  fur  fon  hiftoire 
naturelle.  : Plot  (Robert)  îhe  natural  hijîori  of 
Stajford-Shirs  ^ Oxoniæ  16S6,  in-fal. 

Les  anciens  habita.ns  de  ce  pays  ont  été  les 
Garnanens  , qui  poiTédoient  outre  cela  les  terres 
comprifes  dans  les  comtés  de  Shrewsbury  , de 
Worcçfter,  & de  Chefter  : après  eux  ce  comté 
fut  îe  partage  des  Saxons  Merciens. 

Il  a prodiàt  depuis  la  renaiffance  des  lettres 
des  lavans  dift.ingués  , entre  lefquels  i>n  peut, 
nommer  Alkyn  ( Thomas  ) , Lightfott  ( Jean  ) , 
Wollafton  (Guillaume)  , & Sheldon  (Gilbert)  , 
qui  méritent . tous  . quatre  nos  . éloges. 

Alleyn  naquit  en  1 54a  , 8:  mourut  en  1632; 
fa  fcience  dans  les-  raathématiques  l’expofa  de 
meme  que  le  moine  Eâcon  , aux  jugemens  .dé- 
favantageux  du  peuple,  cjui  le  regardoit  comme 
un  forcicr  , tandis  que  les  hommes  éclairés  le 
reipedloient  comme  un  beau  génie.  Henri  .Sa- 


vile  , Cambden , Pv-obert  Cotton  , Spelman,  Sel- 
den , Sec.  ont  chanté  fes  louanges.  Ce  dernier 
l’appelle  academies  Oxonienjis  dccus , omnis  eni— 
ditionis  généra  ornatifjlinum.  Henri  , comte  de 
Northumberland  , & Robert  , comte  de  Leicef- 
ter  , favori  de  la  reine  Elifabeth  , l’aimèrent  fin- 
guîièrement.  Il  n’épargna  ni  fes  foins , ni  fore 
créait , ni  fa  bourfe  , pour  ralfembler  des  ma- 
: nuferits  dans  toutes  les  fciences  , 8c  pour  favo- 
rifer  leurs  progrès.  Mais  fes  propres  ouvrages  , 

, fes  recueils,  & fes  obfervations  fur  l’aftronomie  , 
les  mathématiques  , & la  nouvelle  philofophie  , 
font  tombées,  dans  des  mains  inconnues. 

Lightfoot  naquit  en  1602  , & mourut  en  1Ô75 
a 74  ans  ; c’étoit  un  homme  prodîgieufement  ha- 
bile dans  les  antiquités  juda'iques  ; fes  ouvrages 
précédés  de  fa  vie  , ont  été  ralfemblés  & im- 
primés à Londres  en  1,684.  O""*  nouvelle 

édition  de  ce  recueil  à Pvctterdam  en  1686,  en 
2 vcl.  in-fol,  La  troifième  édition  parut  à utrechc. 
en  i6p9  , par  les  foins  de  Jean  Leveden  ; il  y 
a ajouté  un  nouveau  volume  contenant  les  ou- 
vrages pofthumes  latins  de  l’auteur  , qui  n’avoiens 
pas  encore  vu  le  jour,  & que  M.  Jean  Strype 
lui  avoit  envoyés  d’Angleterre.  Le  troiftènie  vo-- 
îume  contient  22  traités  , dont  la  plupart  font 
courts  , & quelques-uns  imparfaits. 

Enfin , M.  Strype  a publié  à Londres  en  1700  y 
in-S^.  dé  nouvelles  œuvres  pofthumes  de  Light- 
foot; il  avoir  eu  deffein  d’inferer  dans  cette  col-* 
ledion  , une  chronique  de  ce  qui  s’eft  palTé  dans 
ie  monde  au  fujet  des  Juifs  , fous  les  empereurs 
Ottomans  , fur  la  fin  du  onzième  ïîècle.  Cet  ou- 
vrage qui  dépeint  les.  malheurs  & la  deftruclion 
des  Juifs  dans  ce  temps-la , avoir  été  compofe 
par  un  certain  l'acrificateur  nommé  Jofeph , qui 
vivait  fous  le  règne  d’Henri  VIII.  La  traduftion 
de  l’héb;  eu  en  anglois  étoit  de  Lightfoot , 8c 
de  fa  propre  main. 

Wollafton  naquit  en  16-59  ? & fit  d’excelfentes 
études-;  mais  comme  il  étoit  pauvre  , il  prit  l’em-’ 
|jlGi  du  l’econd  maître  d’école  dans  la  province 
a yo, limes  fterlings  par  an.  Peu  de  temps  après  , , 
la  mort  d’un  de  fes  parens  , arrivée  en-  1688, 
le  mit  en  poffelfton  d’ùn  bien  très-confidérable. 
Un  changement  auffi . imprévu  qu’avantageux  , 
auroit  été  capable  de  tourner  la  tête  à bien  des 
gens  ; mais  la  même  fermeté  d’ame,  qui  avoir 
Ibutenu  Wollafton  dans  la  mauvaife  fortune  , lui 
fit  fupporter  la  bonne  avec  modération  ; fa  phi- 
lofophie lui  apprit  à fe.pofféder  également  dans, 
les  deux  états  oppofes. 

Il  fe  fi  xa  a L-ondres  , époufa  une  femme  de 
mérite,  & cependant  continua  toujours  de  païTcr 
fa  vie  dans  , la  retraite  8c.  dans  l’étude.  II.  avoit 
des  amis  , du  loifir  , & des  livres  dont  il  fut 
profiter.  Il  cultiva  prefque.  toutes,  les  fciences., 
& travailla  fur  - tout  à perfectionner,  fa  ranen  , 
en  s’àft'rançhilTant  des  préjugés,  en  cbfervant 
l’étendue  & l’influence  des  at.ieines  , la  natui'e 
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îfc  la  force  des  conféquences  ; enfin èn  fuivanc 
ia  bonne  méthcwle  dans  la  recherche  de  la  vérité. 
Il  mourut  en  1724  , de  la  même  manière  qu’il 
avoir  \écu  , en  pliilofophe  chrétien. 

La  reine  d’Angleterre  fit  placer  l'on  bufle  dans 
aine  grotte  de  fou  jardin  de  Richemont  avec  ceux 
de  Newton,  de  Locke  , de  Samuel  Clarck  , Scc. 

Mais  fon  fameux  ouvrage  , ébauche  de  la  re- 
ligion naturelle,  the  i-eUgion  nf  natun  deUneated , 
qu’il  mit  au  jour  l’année  de  fa  mort , a fait  fa 
principale  gloire.  Le  débit  prodigieux  qu’eut  en 
Angleterre  cet  ouvrage  , dont  il  s’eft  vendu  plus 
de  dix  mille  exemplaires  en  peu  d’années , prouve 
alTez  fon  mérite.  II  efi:  peu  d’ouvrages  finis  qu’on 
puifTe  oppofer  à celui  qu’il  a donné  fous  le  mo- 
defie  titre  Sébaucke,  Le  deffein  exécuté  de  main 
de  maître  , a non-feulement  toutes  les  propor- 
tions , mais  auffi  tou.tes  les  grâces  de  l’exprelîion  , 
du  tour  , de  la  folidité  , du  lavoir  , & de  la  nou- 
v#auté. 

La  traduélion  françoife  de  ce  bel  ouvrage  a 
paru  à la  Haye  en  1726,  m-4°.  L’auteur  a eu 
l’art  de  débrouiller  le  cahos  des  notes  qui  règne 
dans  l’édition  angloife  •,  mais  il  feroit  à fouhaiter 
que  fa  traduftion  fdt  moins  défeélueulë  pour  le 
ftyle , Sr  fur-tout  pour  le  fens  -,  car  il  fait  Ibu- 
vent  dire  à IVf.  ’^'ollafton  ce  qu’il  ne  dit  point, 
& quelquefois  le  contraire  de  ce  qu’il  dit. 

Sheldon  ( Gilbert  ) , archevêque  de  Cantor- 
beri  , naquit  dans  la  province  *de  Stafford  en 
1598,  & mourut  à Lambeth  en  1677,  âgé  de 
80  ans.  C’étoit.un  homme  adroit  au  maniement 
des  affaires  , généreux  , charitable  , d’une  con- 
verfation  pleine  d’agrément.  Il  a employé  37 
mille  livres  fferling  à l’utilité  de  fa  patrie.  Il 
a élevé  le  magnifique  théâtre  d’Oxford  qui  porte 
fon  nom  , & y a employé  14470  liv.  ii  f.  ii  d. 
Enfin,  il  légua  à runiverfité  deux  mille  livres 
flerling,  dont  la  rente  eft  deffinée  à l’entretien 
du  théâtre.  (R).  ^ 

STAGNANA  , petite  ville  de  la  Turquie  eu- 
ropéenne , dans  la  Romanie,  près  de  la  côte  de 
la  mer  Noire , entre  Siropoli  & les  bouches  du 
détroit  de  Conftantinople.  (A.) 

STAGNARA  (lac)  , lac  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope , dans  la  Romanie  , près  de  la  ville  ou 
bourgade  de  Develto.  (A.) 

STAGNO  , petite  ville  de  la  Dalmatie , dans 
la  prefqu’ile  de  Sabioncello  , fur  le  golfe  de  Ve- 
nife  , où  elle  a un  petit  port , qui  eft  à 30  milles 
au  nord-ouefi  de  Ragufe  , dont  fon  évêque  ell: 
fuffragant.  Long.  75,  40  ; lat.  42,  fg..  (R.) 

STAHRENBERG  , dans  la  baffe-Autriche  , au 
quartier  du  bas-Wienerwald  , à p lieues  fud  de 
Vienne.  Il  y a un  autre  Stahrenberg  dans  la 
haute-Autriche , au  quartier  de  Haus  , à ii  U. 
f.  e.  de  Paffau.  La  charge  de  grand  maréchal  de 
î’archiduché  d’Autriche  , eft  héreditadre  dans  la 
maifon  de  Stahrenberg  , qui  ne  pofsède  plus  les 
iieigneiiries  qui  lui  ont  donné  le  nom , & qui  a 
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lâ  qualité  de  comte  d’empire  du  cercle  de  Fran- 
conie.  (R.) 


STAIN  , ou  Stein  , petite  ville  de  la  baffe- 
Autrichc  , dans  le  quartier  du  hapt-Manhartz- 
berg  , avec  un  pont  fur  le  Danube  , ëc  un  péage 
vis-à-vis  Mautern. 

SïAiN , ou  Stein  , petite  ville  8c  f.igneuric  de 
la  Carniole  fupérieure,  à 6 H.  f.  de  Clagcnfurr. 

S 1 AINP  ORD-liRIDGE  , bourg  à marché  d’An- 
gleterre , dans  l’Yorck-Shire  , au  quartier  oriental 
de  cette  province  , 8c  fur  le  Derwent.  C’eft  la 
que  Harold,  roi  d’Angleterre,  défit  en  1066  le 
toi  de  Noiwegc',  & c’eft  la  que  neuf  jours  aertt 
ce  même  prince  livra  ia  bataille  à Guillaume  le 
conquérant  , 8c  perdit  la  couronne  oc  la  vie. 
(iî.) 

SEAINTHORPE,  gros  bourg  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Durham  , à quatre  ou  cinq 
milles  de  Bernard-Caftie  , au  nord-eft. 

STyiJNV ILLE  , bourg  du  Barrois  , à 2 li.  f. 
de  Bar-le-Duc. 

STALECK  , château  du  bas -Palatinat , dans 
le  baillage  de  Bacharach  , où  les  barques  qui 
delcendcnt  ou  qui  montent  le  Rhin , payent  le 
droit  de  péage,  (/ê.) 

STALIMENE , ou  Staiimini,  & quelquefois 
par  les  Turcs  Liinio  ■ c’eft  l’ancienne  Lemnos  ; 
•lie  de  1 Archipel  , placée  dans  les  cartes  marines 
a quatre  lieues  d’Allemagne  , à l’oueft  de  file 
de  Eénédos  , a lëpt  au  fud-oueft  des  îles  d’Im- 
bros  & de  Samandrachi  , huit  à l’oueft-quart- 
au-lud  du  détroit  des  Dardanelles , & en\'iron 
a dix  au  lud-eft  du  mont  Athos. 

Cette  lie  fut  appellée  Lemnos  de  fa  fituation 
qui  reflëmble  à un  lac  ou  à un  étang  , que  les 
Grecs  appellent  At/xr».  On  la  nomma  Hypfpyh'e 
d une  des  filles  du  roi  Thoas  , qui  avoit  raitre- 
fois  régné  fur  ces  infalaires.  Elle  etoit  cor.f-'crce 
a Vulcain  , & en  confequence  on  la  furnomma 
Vulcania.  Homère  nous  dit  que  ATlcain  la  cue- 
riffoit  par-^deffus  tous  les  pays  du  monde  , & 
c’eft  pour  cela  que  ce  dieu  eft  appelle  dans  Vm- 
gile  le  pire  Lemnien. 

On  donne  à cette  île  cent  milles  d’Iraüe  . ou 
trente-troîs  lieues  communes  de  circuit.  Elle 
eft  plus  étendue  en  longueur  d’orient  en  occ?-' 
dent , qu’en  largeur  du  nord  au  midi.  Elle  aveit 
anciennement  deux  villes  , dont  la  capitale  érort 
appellée  Hephœfda  , la  ville  de  Vulenin  , 8c  l’autre 
Myrina.  On  ne  fait  laquelle  de  ces  deux  villes 
eft  a préfent  celle  de  Stalimène  , &:  même  quel- 
ques auteurs  veulent  que  ce  foir  le  village  Go- 
chino  qui  eft  près  de  la  mer.  Quoi  qu’il  en  foi: , 
les  Pélagiens  ont  autretois  habité  une  des  ceux 
villes  de  cette  île  , où  ils  fe  retirèrent  apres 
avoir  été  chaffes  de  l’Atrique  par  les  Athéniens. 

L’île  de  Stalinicnc  prefente  un  fol  fo^t 
inégal  , & divorlîfié  par  des  coteaux  des 
vallons.  Ses  plus  hautes  montagnes  font  fituéos 
du  côté  de  la  Macédoine.  Celle  qui  eft  noaimœ 
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Mofychyle  par  Hefîchiiis  , vomit  à fon  fominet 
des  feux  & des  flammes,  dont  les  poètes  n’ont 
pas  oublié  de  parler  -,  de  là  vient  la  fiâion  poé- 
tique des  forges  que  Vulcain  avoit  dans  cette 
île , comme  en  Sicile , travaillant  tantôt  dans 
î’iine  , tantôt  dans  l’autre  à forger  les  foudres 
de  Jupiter,  & les  armes  des  grands  hommes. 
De  la  vient  que  cette  île  fut  appeliëe  (F.thalie , 
e’eft-à--dire  hrûlante  ; aiiffi  Sénèque  lui  donne 
toujours  l’épithète  Sardentc. 

On  y compte  yj  villages,  habités  prefqae  tous 
par  des  grecs  laborieux  •,  cependant  cette  île  n’a 
point  de  rîv"îères  , mais  lèulemenr  quelques  fon- 
taines & ruiheaux.  Elle  a un  beau  port  nommé 
Porto  S.  ylntoni.  Elle  efl:  dépourvue  de  bois, 
en  ibrte  que  les  habitans  le  fervent  à la  place 
de  tiges  d’alphodèle  & d’autres  plantes.  On  y 
recueilte  de  bons  vins  , du  bled , du  chanvre  , 
du  lin  , des  feves  , des  pois , & plulieurs  autres 
loites  de  légumes.  Diverles  fortes  d’animaux  do- 
mefliques  & fauvages  n’y  manquent  point , non 
plus  que  des  ferpens  de  plufieurs  efpèces.  \ 

Mais  c’efl:  la  terre  lemnienne  qui  a fait  le 
ïenom  de  cette  île  chez  les  anciens  , & 
qui  _ le  fait  encore  aujourd’hui  parmi  les  Turcs. 
Galien  vint  exprès  liir  les  lieux  pour  connoître 
ce  bol  médicinal  dont  on  chantoit  les  vertus  ; 
& de  ^ nos  jours  le  grand-feigneur  pour  honorer 
les  miniflres  des  têtes  couronnées  qui  font  à la 
Porte  , leur  donne  de  cette  terre  figillée  en  pré- 
lent , comme  un  excellent  remède  pour  la  gué- 
lifon  des  plaies  , les  morfures  de  vipère  8c  les 
dyffenteries.  Elle  fe  nomme  Terre  Sigillée , parce 
que  les  petits  facs  qui  la  contiennent,  portent  le 
Içeaii  du  grand-feigneur.  Philoâète,  fils  d’Apollon, 
qui  ^avoit  accompagné  les  Grecs  à la  guerre  de 
Troie  , ayant  été  blelTé  au  pied  par  une  flèche 
empoifonnée,  fut  laiffé  dans  l’île  deLemnos  pour  y 
Être  guéri  de  la  plaie  par  le  moyen  de  la  terre 
lemnienne  -,  cependant  les  corroyeurs  de  Stalimène 
ne  font  pas  un  fi  grand  cas  de  cette  terre  que 
les  anciens  & le  grand-feigneur , car  ils  l’emploient 
pour  tanner  leurs  cuirs. 

Le  mont  Athos  , que  les  Grecs  nomment  Agios 
eros,  c’eft- à-dire  la  montagne  Jainte  , couvre  l’île  de 
Stahmene  de  ion  ombre  lorfque  le  foleiJ  approche 
de  fon  coucher  -,  & c’eil:  ce  que  Selon  a eu  oc- 
cafion  de  voir  au  folftice  d’été. 

Pline  fait  mention  d’un  labyrinthe  célèbre  oui 
étoit  dans  cette  île  , & qui  paiToit  pour  être 
plus  magnifique  que  ceux  de  Crète  & d’Egypte  ; 
mais  il  n’eft  pas  refté  la  moindre  trace  de  ce 
fuperbe  édifice  , ni  même  de  l’endroit  où  il  avoir 
été  bâti. 

L’ile  de  Stalimène , après  avoir  été  fucceffive- 
ment  envahie  par  les  Turcs  & les  Vénitiens, 
eic  enfin  demeurée  entre  les  mains  des  premiers  , 
nui  s’en  rendirent^  maîtres  en  1Ô57,  après  un 
lege  de  deux  mois  , & ils  l’ont  toujours  pof- 
jedee  depuis; 


I La  capitale  préfumée  de  cette  lie  efl  une  ville 
meme  nom  , fltueeliir  un  coteau  proche  de  la  mer, 
avec  un  bon  port  , & un  château  où  les  Turcs 
tiennent  garniibn  , fous  l’autorité  d’un  gouver- 
neur qui  y fait  fon  féjour.  Les  mr.ilbns  de  cette 
petite  ville  font  bâties  le  long  d’une  colline  oui 
efl:  toute  plantée  de  vignes.  Long.  0^3,  4; 
lat.  40,  3.  {R.) 

SiALLENT , en  italien  Bevio  3 communauté  du 
• pays  des  Grifons  , dans  la  ligue  de  la  Maifon- 
Dieu  , ou  elle  a le  fixième  rang  ; elle  eft 
compolée  de  deux  jurildiflions.  {R.) 

SI  ALGLiFEHivrEN  , petite  ville  de  PriilTe  , au 
département  de'  Lithuanie.  Elle  efl:  nouvellement 
bâtie,  & a obtenu  privilège  de  ville  en  1722. 
Son  commerce  en  befltiaux  efl:  confidérable  ; 
mais  l’eau  & le  bois  de  chauffage  n’y  font 
pas  en  fufRfance  pour  les  befoins  des  habitans. 
( M.  D.  M.  ) 

STAMBS  , menaftère  du  Tiroî , remarquable 
par  les  tombeaux  & fepulture  des  anciens  comtes 
de  Tifol  , jafqu’à  Maximilien  XIII.  La  jurifdic- 
tion  de  Stambs  appartient  à l’abbaye  de  Bernar- 
dins de  ce  nom.  (/?.) 

STAMPALIE  , ou  Stampalée  , comme  les 
Italiens  , les  Turcs  & les  Grecs  la 'nomment  ; île 
de  l’Archipel , à 6 lieues  au  couchant  de  celle 
de  Stanchio  ou  Lango  , 20  f.  e.  de  Naxie  , & 
15  des  cotes  de  la  Natolie.  Porcachi  lui  donne, 
comme  Pline  , 87  milles  d’Italie  de  circuit-,  mais 
d’autres  auteurs  ne  lui  en  donnent  que  60.  Des 
obfervations  plus  modernes  évaluent  fa  longueur 
à 6 lieues  de  France  , & à 2 dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  efl  environnée  vers  le  nord  & l’oueft 
de  plufieurs  petites  îles.  Long.  44,  a 2-^4,-  lat. 
36,  ÏO-XX. 

Son  terroir  efl:  fertile  , & fa  pêche  abondante. 
On  y nourrit  beaucoup  de  chevaux  qui  font  ex- 
celleas  & d’une  grande  vîtelTe. 

Strabon  , Ptolémée  & Pline  appellent  cette  îîe 
AJîypalea , 8c  elle  reçut  ce  nom  (PAflypalée  , 
mère  d’Ancée , qu’elle  eut  de  Neptune.  Lorfque 
les  Cariens  étoient  en  poffelîion  de  cette  île  , 
elle  étoit  appellée  Pyrrha  , enfuite  on  la  nomma 
Filea  , & quelque  temps  après  elle  reçut  un 
nom  grec  , qui  lignifioit  la  table  des  dieux  , fblt 
parce  qu’elle  étoit  toute  embellie  de  fleurs , foie 
a caufe  du  nom  d’une  de  fes  montagnes.  Ses 
anciens  habitans  révéroient  Achille  comme  un 
dieu  , & avoient  bâti  un  petit  temple  en  fon 
honneur  fur  la  peinte  feptentrionale  de  leur  île. 

D y avoit  auiïï  un  temple  célèbre  dédié  à Apollon. 
{R.) 

STAMS.  Voyei  Stamps. 

STANCHIO,  ou  Stancou  , ou  Lango  , comme 
difent  les  Grecs  & les  Italiens  -,  île  de  l’Archipel , 
fur  la  côte  de  la  Natolie  , à 6 lieues  au  le- 
vant de  Stampalie  , entre  les  îles  de  Nifarée  & 
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de  Calamine  , & à 3 lieues  du  c*ip  de  la  Terre- 
ferme  , qui  eft  appelle  Calono. 

Les  cartes  marines  lui  donnent  l’île  de  Rhodes 
au  lud-eH: , l’île  de  Calamine  à l’occident , celle 
de  Scii'panto  du  côté  du  midi  , & la  Natolie 
au  nord.  Sa  longueur  cfl:  de  40  milles 
d’Italie  d’orient  en  occident.  On  lui  donne  10 
a II  lieues  de  long  , & depuis  4 julqu’à  près 
de  5 de  largeur.  Son  terroir  eft  fertile  fur-rout 
en  excellcns  vignobles  , mais  l’air  y eft  mal-iàin  , 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  preique  déferte. 

La  capitale  qui  porte  le  meme  nom  de  Lango 
ou  Stanchio  , -eft  une  petite  ville  allez  bien 
bâtie.  Elle  eft  fi  tuée  dms  la  partie  occidentale, 
au  fond  d’une  grande  baie  , & au  pied 

d’uns  montagne  à l’extrémité  d’une  plaine.- 
Les  vailTeaux  pourroient  venir  le  mettre  à l’ancre 
dans  ce  golfe  fur  fix  a lept  braiTes  d’eau  , mais 
le  port  voifm  eft  meilleur  pour  l’ancrage.  On 
trouve  encore  en  quelques  endroits  de  la  ville  , 
des  reftes  de  colonnes  & de  ftatiies  , qui  font 
juger  par  la  matière  & par  l’ouvrage,  de  la  pre- 
mière fplendeur  de  cette  place.  Auffi  perfonne 
n’ignore  que  l’île  de  Stanchio  eft  l’ancienne  Cos, 
immortelle  pour  avoir  été  la  patrie  d’Hippocrate. 
Long.  4//,  4S-454;  3S , {R.) 

S fANOAERT-EUITEN  , feigneurie  des  Pays- 
Bas,  dans  Je  marquifat  de  Berg-op-Zoom , fur  la 
rive  de  la  Merck,  vis-à-vis  Je  havre  d’Oiiden- 
Boicli.  StandaCi t-iiuite n eft  le  liege  d’un  bureau 
de  l’amirauté  de  Rotterdam.  Il  y a une  églife 
Fo^eftante  , & une  chapelle  pour  les  catholiques. 

^ STANDIA,  île  fur  la  côte  feptentrionale  de 
1 île  de  Candie  , à environ  6 milles  d’Itaiie  , au 
nord-eft  de  la  ville  de  Candie  , 8c  à pareille  dif- 
tance , efl  du  cap  Frefchia. 

Cette  île  n’eft , à proprement  parler , qu’un  ro- 
cher ou  une  grande  & longue  montagne  , qui 
défend  par  fa  hauteur  les  vaifleaux  du  vent  & 
de  la  tempête.  C’eft  là  que  les  Vénitiens , dans 
la  guerre  de  Candie  contre  les  Turcs,  fe  por- 
toient  avec  leur  flotte  , pour  pouvoir  porter  du 
fecours  a la  ville  de  Candie.  Ils  ne  retirèrent 
aucun  autre  avantage  de  l’île  Standia , qui  eft 
deferte  & ftérile.  Sa  petite  baie,  nommée  Cofîca , 
eft  allez  fùre.  Son  meilleur  port , qui  eft  le  plus 
oriental , fe  nomme  Porto  - délia  - Madona.  Les 
anciens  ont  connu  cette  île  •,  Ptolémée  & vS’trabon 
la  nomment  Dia , & Pline  en  parle  fous  le  nom 
de  Cia.  (/?.) 

ST  ANES  , bourg  à marche'  d’Angleterre  , dans 
la_  province  de  Middlefex  , fur  le  bord  de  la  Ta- 
îiiife. 

STANFORD  , nom  commun  à deux  villes 
û’.\ngleterre.  La  première  eft  dans  h province 
de  Lincoln,  avec  titre  de  comté,  fur  le  Wé- 
land  , à 75  milles  au  nord  - oueft  de  Londres  , 
vers  les  confins  de  la  province  de  Lcicefter.  Elle 
eft  fermée  de  murailles  , bien  peuplée  , & jouif- 
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fant  de  plufieurs  privilèges.  Elle  a fix  ou  fc-pt 
cglifcs  paroifllales  , deux  beaux  hôpitaux  , & en- 
voie deux  députés  au  parlement.  Long.  4-^ 
lat.  fiz  , j7. 

stanford  , ville  de  la  grande  Bretagne 
dans  le  Nottingham  - Shire  , lur  le  Lord 
de  la  Stoiire  , &c  vers  les  confins  de  J.t 
province  de  Lcicefter.  On  a trouvé  dan.s  cet-j 
ville  quelques  moniuncns  d’antiquité,  & parci- 
culièrcincnr  des  médailles.  Long.  iG , ■ lat, 

53  3 4-  (-^O 

STANISLAWOW  , petite  ville  de  la  haute 
Pologne  , dans  le  pays  de  Halitfch.  II  y avoir 
un  coilége  de  Jél’uitos. 

STANTZ  , fameux  prieuré  du  cercle  d’Au- 
triche , dans  la  bafie-Stiric.  Nous  ne  lui  donnons 
place, ici  que  pour  mémoire,  ne  préfumant  point 
de  la  durée  de  fou  exiftenec.  (ft.) 

Staktz,  gros  bourg  de  Suide,  au  canton  d’Ün- 
dervvald,  à une  lieue  a^.i-defTiis  du  hc  des  quatre 
cantons.  Ce  bourg  étoit  autrefois  la  capitale  de 
tout  le  canton  ; il  ne  l’cft  plus  que  de  ia  vallée 
inférieure  , depuis  le  partage  de  religion  , juais 
i!  eft  toujours  conüdérable.  C’eft  là  que  fe  tiennent 
les  affemblées  extraordinaires  des  c.intons  du  lac- 

SI  APELHOLM  ( pays  de  ) , canton  du  royaume 
de  Danemarck , dans  le  duché  de  Slefwich.  II 
s’étend  entre  l’Eydcr  8c  ia  Treen.  Sa  plus  grande 
longueur  eft  de  deux  milles  8c  demi , & deux 
milles  dans  fa  plus  grande  largeur.  II  a fa  conf- 
îicution  particulière  , &c  fon  prévôt  à part.  On 
y remarque  ia  ville  de  Frledzric-Stadt , 8c  quel- 
ques villages.  (M.  D.  M.) 

STv\RACHINO,  petite  ville,  ou  plutôt  bourg 
de  la  Turquie  européenne,  dans  la  Macédoine, 
a 4 lieues  de  Voftanza  , proqlie  de  la  rive  gauche 
du  Vardari.  Quelques-uns  prétendent  que  c’eft 
l’ancienne  Stobi  , qui  devint  colonie  romaine 
(i?.) 

STARADUB  ( diftrift  de)  , dans  la  Rnftic  mi- 
neure , eft  formé  de  la  principale  partie  de  l’an- 
cien duché  de  Séwerie.  Staradub  en  eft  la  capitale. 
C’eft  l’une  des  quatre  villes  de  garantie  cédées 
aux  Ruftes  par  les  Cofiqiics.  Il  v a conftamment 
une  g.arnifon  rude.  ( ftf.  D.  Âf.  ) 

SI  AR.AIA-LADOGA.  Poyei  r..\DOG.\. 

STARAIA-RLSSA  , ou  SxAno-AussA  , petite 
ville  de  l’empire  rufiien  , dans  le  duché  de  No- 
vogorod  , fitué'e  à la  jonction  de  ia  rivière  de 
Poruftla  avec  la  Poilift.  Elle  eft  renommée  à c.u;le 
de  fes  falines.  {R.) 

STARCKENBERG  , bourg  avec  un  château 
fort , dans  l’éleélion  de  M-iyonce , au  baiihu-o 
d’Heppeinheim , à 5 li.  f.  de  Damiftad'.  (iî.) 

Sl'ARGARD  , grande  id  coni'.dérab’e  ville 
de  l’Empire  germanique  , cariri  lo  de  la  Pomé- 
ranie ultérieure  , lur  le  bord  de  la  rivière  d’Ihn  , .à 
5 lieues  au  levant  do  Stetin  -,  elle  appartient 
aujourd’hui  au  roi  Je  PrufTe.  Üa  y voit  de  belles 
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raanur^cturss  d/ctofres  , & une  scademis.  Star- 
gard  a deux  églifes  paroiffiale  s , uns  autre  églife 
pour  les  luthériens  & les  cal'/inifles  , une  maiibn 
de- force , pîuüeurs  çliapsiics  , un  college,  deux 
écoles.  Les  Ilufles  le  rendirent  maîtres  de  cette 
ville  en  175-8.  Elle  pcisède  13  villages,  dont 
7 font  paroilliaux  ; la  régence  provinciale  , la  cour 
de  juflice  , celle  de  la  chambre  , i’cchevinage  , 
& le  coniiftoire  ont  été  transférés  à CcEflin. 

STARGARD  , petite  ville  du  royaume  de 
PrulTe  , fur  la  rivière  de  Fers,  à fept  grandes 
lieaes  de-  Danteic. 

STARGARD  , ville  d’Allemagne  dans  la  bafTe- 
Saxe , au  duché  de  Mecklenbourg  •,  la  lèigneurie 
dontelle  eft  le  chef- lieu,  faitune  partie  conlidérable 
de  ce  duché.  Elle  efe  compofee  de  § villes,  & de  plus 
de  150  villages.  On  lui  donne  i§  lieues  de  long 
fur  6 de  large  , & il  confine  à la  marche  de 
Brandebourg  j les  ducs  de  Mecklenbourg-Srrclitz 
en  font  feigneurs.  La  petite  ville  de  Alt-Star- 
gard , pu  Stargard  vizux -y  defendue  par  un  châ- 
teau , eft  affez  généralement  reg-ardée  comme 
l’ancienne  ville  de  RetJirc  , où  fon  rendait  à 
l’idole  Radega.ü:  un  culte  divin.  Cette  maiheu- 
jreulè  ville  , qui  efl  la  troifièmc  du  nom  de  Star- 
gard,  en  Allemagne  , a éré  fouvent  la  proie  des 
flammes.  (AT.  D.  M..) 

STARNBERG.  Voye:^  Step.xberg. 

STAROI-ÜSKOL  , petite  ville  de  Rullie  , au 
gouvernement  de  Belgorod.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  d’Oskol. 

STASFORD,  petite  ville  du  duché  & à 6 li. 
f.  de  Magdebourg.  On  y fait  beaucoup  de  fel. 
(A.) 

S'T AVANCER.  Voyei^  Stav/anger. 
STATEN-EYLAND , c’eft-'à-dire  ücs  des  Etats, 
parce  qu’elles  ont  été  decouvertes  par  les  fujets 
des  états-généraux.  Ce  font  trois  îles  de  la  mer 
Glaciale  , éloignées  les  unes  des  autres  , mais  qui 
appartiennent  à préfent  à la  RuiTie  ; la  difficulté 
eft  de  les  rendre  habitables.  (R.) 

STATO-DELLI-PRESIDÏ  (lo),  c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  un  petit  canton  d’Italie  , dans  la 
Tofeane  , fur  la  côte  de  la  mer,  & qui  eft  la 
partie  méridionale  de  i’état  de  Sienne.  Cet  état 
comprend  le  mont  Argentaro , les  places  d’Or- 
bitello  , de  Talamone,  de  Porto-Hercole  , & de 
Porto-San-Stéfano  , avec  leurs  petits  ten-itoires. 
Poyep  Garnisons  (état  des).  (R.) 

STAVELOT  , ou  Stablo  , petite  ville  & ab- 
baye fouve raine  d’Allemagne  , au  cercle  de  "VCeft- 
phalie , entre  l’évêché  de  Liège  , le  duché  de 
Luxembourg , & le  duché  de  Limboiirg.  S.  Re- 
macle  , évêque  de  Maeftricht , la  fonda  vers  l’an 
651  avec  celle  de  Maîrnedi  , qui  n’en  eft  qu’à 
une  lieue  , 8c  qui  , ainii  que  la  première  , eft 
de  Tordre  de  S.  Benoît.  Ces  deux  abbayes  ont 
un  feui  & même  abbé  qu’elles  élifent  en  commun. 
Cette  élection  , & en  général  la  préféance  furent 
âe  tout  îemp.s  un  fujet  de  dilpute  entr’elles.  Celle 
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de  Stavelot  prétend  non-feulement  être  îa  pré^ 
mière  , mais  de  plus  que  Tabbiye  de  Malmedy 
lui  eft  iubordnnnee.  Malmedy  , au  contraire  , 
Ibutient  être  en  tout  l’égale  de  Stavelot.  Quoi 
qu’il  en  foit  ,J.e  , prince  abbé  actuel  réfde  à Sta- 
velot ; c’eft  la  que  fe  fait  i’clcclic-n  des  abbés , 
quand  l’abbé  reçoit  i’inveftiture  impériale  des 
droits  régaliens  , il  n’eft  communément  fait  men- 
tion que  de  i’abbiye  de  Stavelot  , 8c  dans  la 
nomination  de  l’abbé  , on  ne  fait  point  mention 
de  l’ab’caye  de  Malmedy  , ce  qui  peut^tre  ne 
fe  fait  que  par  abréviation.  Les  religieux  de  Mal- 
medy font  leurs  vœux  dans  l’abbaye  de  Stavelot  ; 
& le  fondateur  commun  des  deux  abbayes  a fa 
fépiilture  dans  cette  derr.ière  , où  font  aulR  les 
archives  des  deux  abbayes. 

L’abbé  de  Stavelot  eft  prince  de  l’empire  •,  Ces 
états  renferment  les  deux  petites  villes  de  Sta- 
velot & de  Malmedy,  Sc  le  comté  de  Logne. 
Dans  les  duetes  de  Ratilbonne , il  fiége  entre 
les  aboés  de  Brunn  Sc  de  Corvey.  Sa  taxe  ma- 
tricLilaire  eft  de  deux  cavaliers  Sc  12  fantafilns  , 
ou  HZ  florins  par  mois  , 8c  fa  ccntri'oution  à 
l’entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  81 
rixd.  14  lcr.  8c  demi.  Ses  tevenus  annuels  font 
d’environ  26,000  florins.  L’abbaye  de  Stavelot 
eft  du  diocelë  de  Liège  , 8c  celle  de  Malmedy 
de  celui  de  Cologne.  L’abbé  eft  confacré  par 
l’évêque  de  Liège. 

La  ville  de  Stavelot,  Staiuletum , eft  fituée 
fur  la  rivière  d’Amblève  , dans  une  vallée  , à 
une  lieue  au-delTus  de  Malmedy , & à 4 de  Lim- 
bourg.  Long.  23,  j/;  ; lat.  30,  xG.  (R.) 

STAVENHAGEN  , ville  d’Allemagne  , dans 
îa  principauté  de  Guftrow  , à 14  li.  f.  e.  de 
Roftock.  (R.) 

’STAVENOW  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  marche  de  Priegnitz  , fur  la  Lockenitz  , à 
3 li.  n.  e,  de  Schnackenbourg.  (R.) 

SI  .AVERN  , ou  Friederichjwarn  , petite  ville 
de  Norvège',  fortifiée  pour  la  fureté  du  port. 
C’eft  Frédéric  N qui  lui  donna  l’on  dernier  nom. 
(R.) 

STAÜF-EHRENFELS.  Voyei  Regenstauf. 
vSTAL'FFEN  , bourg  & feigneurie  d’Allemagne , 
au  cercle  de  Suabe , dans  le  Brifgaw  , fur  les 
confins  du  haut-marquifit  de  Bade  , appartenant 
à l’abbaye  de  S.  Blail’e  , Sr  achetée  de  la  maifon 
d’/Lu triche.  (R.) 

Stauffen  , château  & feigneurie  du  cercle 
de  Suabe  , dans  l’Algau  , aux  comtés  de  Koe- 
nigfegg-Rothenfels.  Il  y a craelques  autres  lieux 
de  ce  nom  en  Allemagne.  (R.) 

STAUFFENBER.G  , petite  ville  d’Allemagne  , 
au  cercle  du  haut-Rhin  , 8c  dans  la  liaute-HelTe  , 
dans  le  grand  bailhge  de  GielTen  , avec  une  ci- 
tadelle en  ruines.  (R.) 

Stauffenberg  , château  8c  bailkge  de  la 
principauté  de  'W'olfenbutel.  C’eft  là  que  Hen» 
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î’‘oîfeleur  avoit  fa  volière  en  519  lorfqu’il  fut  élu 
empereur.  (R.) 

STAVERt'N  , ville  des  Provinccs-Unies  , dans 
la  Frife  , au  Weftergo  , fur  le  Zuyderzée  , à 6 
lieues  d’EncJrhuyfen  , & à 9 de  Vollenhove. 

_ Staveren^  étoit  autrefois  une  ville  puifiante  , 
rîwhe  , extrêmement  peuplee  , & fun  des  célèbres 
ports  de  mer  de  toutes  les  côtes  icptcntrîonales. 
Les  anciens  rois  de  Frife  y faifoient  leur  l'éjour 
ordinaire  ; ^ & les  annales  difent  que  Richolde  , 
premier  rot  du  pays  , fit  bâtir  vers  l’an  400  , 
entre  Staveren  & Medemblic,  unfuperbe  temple  , 
dont  l’enceinte  fervoit  d’afyle  aux  criminels  & 
aux  bannis.  De  plus,  Staveren  fut  comprife  dans 
1 alliance  des  villes  anfeatiques. 

fi^squentes  inondations  de  la  mer  ont  ex- 
trêmement diminué  fa  grandeur  &:  fou  îuflre  ; 
cependant  c’eft  encore  une  bonne  ville  , peuplée 
& commerçante  -,  fon  port  eft  à l’embouchure 
dune  pente  rivière  dont  on  contient  les  eaux  par 
un  canal  creufé  dans  le  pays.  Il  y a outre  cela  un 
grand  mole  qui  s’avance  dans  la  mer  , & qui  eft 
loutenu  par  des  pilotis  pour  empêcher  que  les  fa^ 
blons  ne  bouchent  l’entrée  de  ce  port.  Enfin 
elle  a pour  fa  défenfe  de  fortes  murailles  8c  de 
bons  baltions  , qui  font  environnés  de  marais 
Long.  XX,  56' ; lut.  5a,  57.  {R.) 

SrAUP,A.CH , cafeadé  fameufe  de  la  SuilTe 
au  canton  de  Berne  , & dans  l’Oberknd  , dans 
ia  vallee  de  Lauterbrunn  , à peu  de  dillance  du 
glacier  de  Grindelwald;  (7î.) 

STAWAhrCER  , ou  Sx  avancer  , ville  dé 
JNc:-«feg.e  , dans  le  gouvernement  de' Bergen 
capitale  de  contrée  de  même  nom  , fur  le 
Buckenfiord  , a-  30  lieues,  au  midi  de  Berp-en  , 
m-ec  un  évêché  fufFrag.int  de  Drontheim.  SA  ca- 
thedra^ , bâtie  en  loi  3 , ell  après  celle  de  Dront- 
heim  la  plus  belle  dti  royaume.  La  ville  avant 
ete  détruite  par  les  flammes  en  léSd,  Chrifiian 
V tranfporta  le  fiége  épifcopai  à Chrlftlanfand. 

Long.  XX,  fo  ; Ln.  55  , 45.  (R.) 

STAWROPOL  , province  de  RufTie  , dans  îc 
gouvernement  _ d’Orenbourg.  Elle  eft  fituée  i'ur 
i.n  bras'  du  Wolga',  fes  bornes  font,  les  ri- 
vieres  de  Sok  8c  de  Tfchei  cmlchan  , 8c  a pour 
la  defenfe  vers  le  fud-oueft  les  lignes  de  Snkarn 
qui  confiftent  en  un  rempart  de  reire  ftarqué  de 

?Vr'''n  de  forts  & de  redoutes. 

( M.  D.  M.  ) 

^ STAYNÎNG,^  bourg  d’Angleterre  , en  SulTcx  , 
a.  9 11.  e.  de  Chichefter,  envoie  deux  députes  >au 
parlement. 

Si  ECHERS.  Voyei  Estaire. 

STECKBOREN  , ou  Steckburen  , ou  SxECi- 
30RN  , petite  ville  de  SuilTe  , dans  le  Thur?av , . 
au  bord  du  lac  de  Conftance  , à deux  lieues  au- 
déflus  de  l’endroit  où  le  Rhin  fort  de  ce  lac. 
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STECKBORN.  Voye{  Stecboren. 

STECKLENBERG  , baillage  de  la  principauté 
de  Haiberftadt,  près  de  Quedlinbourg.  (R.) 

STEDERBOÜRG , couvent  de  dames  nobles 
proteftantes  , près  de  Wolfenbutel.  (R.) 

STEDINGERLAND  , contrée  d’Allemagne  , 
dans  le  comté  d’Oldenbourg,  le. long  du  WOer, 
8c  près  de  Delmcnhorft.  (/G) 

SIEDÏNGE  (pays  de).  Voye^  Stedinger- 

r.AND. 


STEEKBERGUE  , petite  ville  des  Pays-Bas  , 
au  Brabant  hollandois  , dans  la  partie  fepten- 
tiionais  du  marquifar  de  Berg-op-Zoom.  Cette 
ville  eft  très-bien  fortifiée  , 8c  elle  fait  avec  les 
poldeers  des  environs  une  feigneurie  qui  appar- 
tient à 1 1 maifon  de  NalTau  - Orange -,  mais  les 
états-généraux  en  font  fouyerains  , 8c  y lèvenc 
les  mêmes  impôts  que  dans  les  autres  pays  de 
la  généralité.  La  régence  eft  compofée  d’un  drof- 
fard  , d’un  bourguemeiftre  8c  de  fix  échevins  , 
avec  un  fecrétaire.  Long,  xi  , : lac.  , xa. 

(A.)^  ■ . - ^ 

S'TFENKERCK , ou  Steinckerck  , village  des 
Pays-Bas  , dans  le  Hainaiit  , à dèux  lieues  & 
demie  de  Halle  , £<  à une  d’Enghien  , fur  les 
confins  du  Brabant.  Ce  village  eft  célébré  par 
le  fameux  combat  du  3 août  169a,  le  plus  fan- 
glanr  de  toute  la  guerre  de  ce  temps-Ià.  hl.  le 
maréchal  de  Luxembourg  ne  fut  que  l’année  en- 
nemie s’approchoit  , que  quand  la  brigade  de 
Bourbonnois  venoit  d’être  entamée.  Il  eut  le 
bonheur  de  réparer  cette  furprife  , en  forçant  , 
après  deux  attaques  inutiles  , le  prince  d’Orange 
à repaffer  les  défilés  par  lefquels  il  étoit  venu.  (/G) 

STEENVÔORDE  , bourg  de  France  , dans  la 
Flandre,  à une  lieue  e.  de  CafTel.  Il  s’y  tient 
au  mois  d’oûobre  une  foire  confidérable  , où  l’on 
vend  principalement  des  beurres.  (A.) 

STEENWICK,  petite  ville  des  Pays  - B->s 
dans  la  province  d’Over-Mel  , vers  k's  confins 
de  la  Frife  , fur  la  rivière  d’Aa.  Ses  fortifica- 
tions_  font  bonnes  8c  régulières.  Elle  étoit  au- 
trefois fous  l’évêché  de  Deventer.  Le  prince  de 
Parme,  général  des  troupes  efpagnoles  , la 'prit 
par  ftratageme  en  1581  , mais  le  prince  Mau- 
rice de  kaufiau  la  reprit  en  isoa  , & elle  eft 
reftée  depuis  fous  la  domination  des  états-cré- 
néraux.  Zo/ig.  xx  , 40  y Int.  ix,.^o.  ° 


^tte  petite  ville  eft  la  patrie  d’OIéanus 
(Adam_),.qm  s eu  acquis  do  la  réputation  par- 
la relation  du  voyage  qu’il  fit  en  Perfe  , en 
Mok-oyie  8c  en  Tartarie  , en  qualité  de  ùcré- 
taire  de  TambafTauc  du  duc  de  Kolftein.  h'"  de- 
Xvîcquefort  a traduit  en  François  cette  relation,. 

I a tam  imprimer  a Paris  en  1650  , en  deux 
vol  ;r:-4«.  Lc  même  ouvrage  a été  ré ;m trimé 
en  1726  , en  doux  voL  in-foL -cixcc.  boa., coud- 
ùü  cuites  8c  de  figures  ctpjées  fur  ccGc.^  ue 
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l’édition  allemande  , delTinées  par  Olearius  lui- 
même.  Olearius  de  retour  dans  la  patrie  , donna 
un  abrégé  des  chroniques  de  Holltein  , imprime 
à Schiel'wick  en  1663. 

Paîudanus  (Bernard)  ^ autrement  nomme 
l'anJen-Brock  , éroit  compatriote  d’Oleanus  , 
& a publié  enrr’autres  ouvrages  de  lavantes  re- 
marques fur  les  voyages  de  Linfchoten.  {R.) 

STEFE-,  ville  d’Afrique  , au  royaume  d’Alger  , 
dans  la  province  de  Bugie  , , à 1 5 milles  do  la 
mer  , dans  une  plaine  très-agréable.  Ses  muraiües 
font  de  pierres  de  taille  d’une,  grandeur  extraor- 
dinaire, On  y compte  environ  30a  familles.  (E.) 

S'i'EGE  , ou  Steke,  petite  ville  de  Danemacck, 
fur  la  côte  feptentrionale  de  î’ile  de  Mone , dont 
elle  eft  la  capitale  , avec  un  château  où  l’on  tient 
garnifon.  (/’.) 

STEGEEORG,  petite  ville  de  Suède,  dans 
l’Oftrogcthie , fur  la  côte  de  la  mer  Baltique , 
à 3 li.  à l’orient  de  Suderkoping  , avec  un  petit 
ort  commode  , a 30  li.  f.  par  o.  de  Stockolm. 

S BEIGE  , contrée  de  Suabe,  longue  & étroite  , 
dans  le  duché  de  \Yirtemberg  , au  couchant  du 
Necker  , entre  Stutgard  8c  Tubinge.  {Fi.) 

STEÏGEÎlBEilG  , bourg  & baillage  d’Alle- 
magne , en  W eftphalie  , dans  le  comté  de  Hoye. 
(A.) 

STEIM  , ville  de  Suific  , dans  le  canton  de 
Zurich  , fur  la  ri.ve  droite  du  Rhin  , à l’endroit 
où  ce  lleuva  fort  du  lac  de  Conftance.  Cette 
ville  jouit  d’une  entière  liberté  & fe  gouverne 
par  fes  propres  magiftrats  , fous  la  proteclion  de 
Zurich  , depuis  l’an  1484.  Long.  zS , gz  , lat. 

Steîn,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  baffe- 
Autriche  , iùr  le  Danube,  a 10  milles  au-deffus 
de  Vienne  , & à zo  au-deflus  de  Limz.  (A.) 

Stein.  Voye?^  Staîn. 

STEÎN  A.  kTiyep  Stein  A\v. 

STEIN  ACH-  petite  ville  & baillage  d’Allemagne 
dans  l’évêché  de  Bamberg,  en  Francenie,  à z li.  n, 
de  Culmbaclt.  Il  y a un  autre  lieu  de  ce  nom 
dans  la  principauté  & à tj  li.  n,  o.  de  Cobourg. 
On  en  tire  de  beau  marbre.  ( .R.) 

STEÎNAVZ  , nom  de  deux  petites  villes  d’Al- 
lemagne, en  Siléfie  -,  l’une  eft  dans  la  principauté 
d’Onpelen  , fur  la  petite  rivière  de  Stein  ; l’autre 
dans  la  principauté  de  Wolaw  , fur  le  bord  de 
J’üder.  On  y fabrique  beaucoup  de  draps.  Il  y a 
ph’dieürs  lieux  de  ce  nom  en  Allemagne.  {R.) 

STEÏNBACH,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  niarquifat  de  Bade  , à quelciues  li.  au  i.  o.  de  la 
Tille  de  Ba.de  5 dans  un  pays  fertile  en  bon  vin. 
(A.) 

STEINBOÜR.G  , village  Sc  baillage  d’Alle- 
magne, au  cercle  de  bafie-Saxe  , partie  dans  la 
ïor  marie  , partie  dans  le  Hoiftein.  (R.) 

ÿXÇiNBRUCK  , château  & baillage  d’Alie-  , 
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^ magn-e  , en  baffa-Saxe  , dans  l’évéché  de  Hil- 
deslieim.  (P_.) 

STEINFUilT  , autrement  Stenford  , petite 
ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Wellphalie  , 
fur  le  \Yecht  , à 6 li.  de  da  ville  de  Munfter  , 
vers  le  couchant  mérid.  Long,  zÿ  ; lat.  52., 

Le  comte  de  Steinfurc  efl  enclavé  dans  l’évècbé 
de  Muüfter  fon  étendue  eft  d’environ  8 li.  de 
long  fur  3 1 de  largeur.  La  prir.cipale  rivière  qui 
i’arrofe  , eft  l’Aa  , qui  le  traverfe  dans  toute  fon 
étendue.  Ce  pays  appartient  aux  comtes  de  Ecn- 
theim  , qui  ont  voix  & féance  au  college  des 
des  comtes  de  Weftphalie  & aux  affemblées  du 
cercle.  Les  comtes  de  Steinfurt  font  éteints. 

Les  habitans  font  pour  la  plupart  réformés. 
On  y compte  une  églife  paroiiliale , un  gymnafs 
autrefois  célèbre  , oc  une  mailbn  hofpitaiière  de 
Saint-Jean.  {M.  I).  M.) 

STEINHElIvî  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
l’archevêché  de  M;'yenGe,  fur  la  gauche  du  Mein  , 
près  de  Seiingifad.  Long.  zG , 3 ; lat.  50,  4. 

Reinec'cius  (Reinier)  , l’un  des  favans  hommes 
d’Allemagne  , du  tèizieme  liècle , dans  la  connoif- 
fance  de  riiiftoire  , naquit  à Steinheim,  & y finit 
fes  jours  en  1595.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  latins  fur  les  differens  peuples  de 
l’antiquité  , èc  en  particulier  fur  les  Juifs  , les 
Grecs  , les  Romains  , les  familles  des  rois  de 
Macédoine , celles  des  Arfacides , des  Séleucides , 
des  Lagides , des  rois  d’Arménie  8c  de  Pergame 
des  rois  de  Meffenie , des  rois  de  Médie  & de 
Baâriane,  des  rois  d’Athènes  & de  Mycène,  Sec. 
On  fait  un  cas  particalier  de  fon  Hijioria  Julia. 
Son  L'raité  de  la  îvlcthode  de  lire  & d’étudier 
l’Hîftoire  , Alcthudus  legaidi  Llijîorias  , eft  encore 
efîimé.  {R.) 

Steinheim  , ville  d’Allemagne,  fur  l’Emmer  , 
dans  l’évêché  de  Paderborn.  (A.) 

STEINHORST,  baillage  d’Allemagne,  an  cercle 
de  bafie-Saxe  8c  dans  la  Stormanie  , appai'tenant 
au  duc  de  Saxe-Lawembourg.  (A.) 

STEîNHLlDE  , bourg  fitiié  fur  le  lac  de  même 
nom,  dans  le  daclié  de  Calemberg,  au  pays  & 
à J li.  n.  o.  d’Hanover.  Il  appartient  à la  maifon 
de  la  Lippe-Buckenbotirg.  Les  habitans  fabriquent 
des  toiles  & du  treillis  , & s’occupent  aulTi  de 
la  pêche.  (A.) 

S'TEINivERQUE , village  des  Pays-Bas  , dans 
le  Hainaut , fameux  par  la  vicloire  que  M.  de 
Luxembourg  y remporta  fur  les  alliés  en  1692. 
Voye^  -Seenckerck. 

STERE,  ville  de  Dancmarck  , fur  la  côte  fep- 
tennionaie  de  l'île  de  Mone  , avec  un  fort  château, 
fur  un  lac  epi  la  circonferit  prefqu’entièrement. 
(A.) 

STELLA,  ville  d’Efpagne,  au  royaume  de  Na- 
varre, capitale  d’une  mérindade,  avec  un  château 
pour  la  défenfe.  Elle  eft  fituée  fur  le  chemin  de  la 
Bilcaye  à Painpelune  , dans  une  plaine  agréable , 
au  bord  de  la  rivière  Ega.  (Ji.) 
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SxEtiA,  montagnes  de  Portugal,  près  de 
Coïmbre  : elles  forment  une  chaîne  qui  tourne 
de  Coimbre  à l’orient,  entre  les  rivières  de 
^londego  & de  Zezère.  Anciennement  elle 
étoît  appellée  Hernienus  ou  Herminius  , & elle  eft 
dilférente  d’une  autre  montagne  Herminius  , 
qui  efl:  dans  la  province  d’AIentéjo  à l’orient.  (/?.) 

Stella  (la)  , rivière  d’Italie  , dans  l’état  de 
\enile,  au  Frioul  : elle  prend  fa  fource  près  de 
Colloredo  , &c  fe  jète  par  deux  embouchures  dans 
le  golfe  de  Venife.  C’efl:  le  Telamentum  minus 
des  anciens  , félon  Léander.  (/?.) 

STêMAY  , petite  ville  de  France,  dans  un 
diflrifl  du  Luxembourg  annexé  aujourd’hui  à la 
Lorraine  , fur  la  rive  droite  de  la  Meule  , aux 
confins  de  la  Champagne,  & dans  le  pays  Melîin. 
Godelroi,  duc  de  Bouillon , la  vendit  autrefois  à 
l’éveché  de  Verdun  , d’où  elle  palTa  aux  comtes 
de  Bar  , & de  ceux-ci  aux  ducs  de  Lorraine  qui 
la  cédèrent  à la  France  en  1^)41.  Sept  ans  après 
le  Roi  la  donna  à la  maifon  de  Condé  , en  s’en 
réfervant  les  droits  Régaliens  , la  fouveraineté  & 
le  reffbrt  •,  mais  Louis  de  Bourbon  , prince  de 
Condé , ayant  embralTé  le  parti  du  Roi  d’£f- 
pagne , Louis  XIV  la  prit  en  perfonne  en  1654, 
& en  fit  rafer  la  citadelle  & les  fortifications 
qui  ont  été  rétablies  depuis  en  partie. 

Cette  ville  qui  eft  du  Gouvernement  militaire 
dr-  Metz  , eft  le  ftége  d’une  prévôté  relTortiffante 
a Clermont  en  Argonne  : il  y a un  Commandant , 
un  Aide-Major  & un  Capitaine  des  portes.  Long. 
«.2 ,54/  lat.  4,9  , jt.  (i?.) 

SrEMDAL,  ou  Stendel  , ville  confidérabîe 
d’Allemagne,  capitale  de  la  vieille  Marche  de 
Brandebourg  , lur  la  petite  rivière  d’Lcht  , en- 
viron a J milles  au  n.  o.  de  Tangermund  , & 
a 4 _f-  e-  d’Arneberg , dans  une  petite  plaine 
dominée  de  tous  côtés  par  des  montagnes. 

Depuis  1712.,  cette  ville,  ainfi  que  fa  popu- 
lation, n’a  pas  celTé  de  s’agrandir  -,  elle  a le  direc- 
toire entre  celles  de  la  province  ; c’eft  le  ftége 
û’un  tribunal  fupérieur  & d’une  infpeétion  ecclè- 
fiaftique,  dont  dépendent  33  paroÜles.  On  compte 
à Stendal  4 églifes  principales  , parmi  lefquelles 
on  diftingue  la  cathédrale  , qui  eft  foumife  immé- 
diatement au  faint-ftége  ; mais  en  1551  on  en  a 
caffé  le  chapitre  , & fagement  converti  les  revenus 
à l’entretien  de  l’univerfité  de  Francfort  - fur- 
rOder.  Les  récollets  furent  renvoyés  , & leur 
couvent  fervit  d’école  publique.  Les  François  ré- 
fugiés y ont  porté  les  arts  , l’induftrie  , leurs 
capitaux , & l’ont  enrichie.  On  y trouve  des  ma- 
nufaâures  de  toute  efpèce  qui  font  leur  ouvrage. 
En  lyôi  , cette  ville  fut  la  proie  des  flammes, 
qui  détruifirent  plufteurs  édifices  publics  & 142 
mailbns  mais  on  les  a rebâtis  avec  plus  de  goût, 
Sc  la  ville  a tiré  un  nouveau  luftre  de  fon  malheur. 
Long.  Z9  , 47  ; lat.  gx  , x8.  {M.  D.  M.) 

SfENFORD,  ou  Borch  - Stenford.  Vovet 
Steinfurt.  ^ 

Céogr.  Tome  JJI, 
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STENSITZA,  ville  de  la  petite  Pologne  , fur 
la  Viftule  ; elle  eft  devenue  fameufe  par  la  diète 
^ 6n  1606  par  J’alfemblée  de  la  no- 
blelfe.  C’eft  le  ftége  d’une  ftaroftie.  (R.) 

STEP  , plaine  de  Ruftie  , aux  environs  d’Af- 
tracan  , à l’orient  du  Volga;  Cette  vafte  plaine, 
naais  inculte  8c  fans  habitans  , produit  une  grande 
quantité  de  fel  entaffé  comme  des  couches  de 
criftal  d’efpace  en  efpace.  (R.) 

STEPANOU  , fur  la  S'j^arle,  en  Moravie, 
danale  cercle  de  Brinn,  eft  renommé  pour  fes  forees. 

S'TEPENITZ,  monaftère  de  dames  nobles  ,^en. 
Allemagne  , dans  la  marche  do  Priegnitz.  '’R.) 

STEPHANbWERI’.  Voye^  Sxeven  SWERT. 

SIEPNEY  , village  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Middiefex  , à l’orient  de  Londres.  C’eft: 
un  village  agréable  , brillant , plus  peunlé  que 
beaucoup  de  places  qu’on  nomme  villes  en  France. 
Il  y a trois  paroilTes  à Stepney , une  épifeopnie  , 
une  pr.eibytérienne  , 8c  une  des  quakers.  (R.) 

STERLIN  G , province  d’Ecofle,  dans  la  fécondé 
prefqu’île  de  ce  royaume  , au  midi  du  Tay.  Cette 
province  eft  bornée  à l’orient  par  l’Avon , qui  la 
lépare  de  la  Lothiane  , & par  le  Forth  , qui  la 
fepare  de  la  province  de  Fife  ; au  nord  elle  a la  pro- 
vince de  Menteith , àl’occident  celle  deLénox,  8c 
au  midi  celle  de  Cluydefdale.  Elle  s’étend  en  lon- 
gueur du  nord-oueft  au  fud-eft,  l’efpace  de  ao  milles, 
& fa  largeur  n’eft  que  de  1 2 milles  ; mais  fi  cette 
province  eft  petite , elle  eft  l’une  des  plus  fertiles 
de  l’E  colle -,  on  y compte  environ  vingt  paroilTes. 

En  pallânt  de  la  Lothiane  dans  cette  province, 
on  voit  les  reftes  de  la  muraille  des  Romains  , 
qui  s’étendoit  à travers  les  provinces  de  Sterling 
& de  Lénox  , jufqu’à  Eiipatrick,  fur  la  Cluyd  , 
dans  un  efpace  de  50  à 35  milles.  Les  vallées 
de  la  province  de  Sterling  font  entrecoupées  de 
prairies  j les  montagnes  du  midi  8c  de  l’oueft 
entretiennent  de  gros  troupeaux  de  bêtes  à 
cornes  -,  les  habitans  brûlent  du  bois  , du  charbon 
de  pierre  , ou  une  efpèce  de  tourbe.  Sa  capi- 
tale eft  une  ville  de  même  nom,  fur  la  pente 
d’un  rocher , dont  le  Forth  mouille  le  pied  , 8c 
qu’on  pafie  fur  un  pont  de  pierre,  à 12  li.  au 
n.  o.  d’Edimbourg.  Elle  a été  la  demeure  de  plu- 
fieurs  rois  d’Ecoffe  ; on  y voit  un  beau  Sc  fort 
château  -,  elle  envoie  un  député  au  parlement. 
Long.  lat.  g6  , g. 

Les  anciens  appelloknt  cette  ville  Binobara  ; 
mais  Ptolémée  l’appelle  Vindovara.  C’étoit  une 
des  bornes  de  l’empire  romain  dans  la  Grande- 
Bretagne  , comme  il  paroît  par  une  infeription 
qu’on  trouve  vers  le  pont  au  bas  du  château  , 
& qui  marque  qu’une  des  ailes  de  Tarmce  ro- 
maine faifoit  garde  dans  cette  place.  Il  y eût 
près  de  cette  ville  une  abbaye  magnifique  qui 
portoit  le  nom  de  Cambuskenneth. 

A 2 milles  au  nord  de  Sterling , eft  une  terre 
nommée  Arthrey  ou  Airthrcy  , dans  laquelle  on 
trouve  une  mine  *ic  cuivre  au  côté  mcridionii 
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d’une  montagne.  La  matière  qu’on  tire  de  îa  mine 
eft  couverte  d’une  croûte  métallique  , & le  refte 
eft  bigarré  de  couleurs  vives.  , de  vert , de  violet 
& de  bleu.  Un  quintal  de  cette  matière  rend 
50  livres  de  cuivre  -,  une  fontaine  lort  de  la  même 
montagne  -,  & comme  elle  paffe  à travers,  une 
terre  minérale  , elle  en  prend  une  légère  teinture 
&:  on  la  croit  bonne  pour  guérir  quelques  maux 
externes. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  ville  de  Sterling  eft  la 
patrie  de  Marie  Lambrun  , femme  qui  mérite 
d’occuper  fa  place  dans  l’hiftoire  du  feizièine 
ftèçle  ; elle  avoit  époufe  un  François  nommé 
Lambrun  , qui  lui  donna  le  nom  fous  lequel  elle 
eft  connue  ; tous  les  deux  entrèrent  fort  jeunes 
au^fervice  de  Marie  Stuart,  qu’ils  adoroient. 
L’époux  de  mademoifelle  Lambrun  fut  11  touché 
de  la  fin  tragique  de  cette  priucsffe  , qu’il  en 
mourut  de  douleur  au  bout  de  quelques  mois  ; 
& fa  femme  défefpérée  réiolut  auflitôt  de  venger 
l’un  & l’autre  par  un  terrible  crime.  Elle  s’habille 
en  homme  , prend  le  nom  Antoine  Sparck  , 
& fe  rend  à Londres,  portant  fur  elle  deux  pif- 
tolets  chai'gés  , l’un  pour  tuer  la  reine  Elilabeth  , 
& l’autre  pour  le  tuer  tout  de  fuite , afin  d’éviter 
î’échafaud.. 

En  perçant  la  foule  avec  vivacité  pour  s’ap- 
procner  de  la  reine  qui  le  promenoit  dans,  lès 
jardins  , elle  laifTe  tomber  un  de  lès  piftolets.  ; 
les  gardes  accourent  , la  faifiirent , & ne  longent 
qu’à  la  traîner  en  prilbn  -,  mais  Elilabeth  voulant 
fur  le  champ  l’interroger  elle-même  , lui  demanda 
fon  nom , la  patrie  , & fa  qualité. 

Mademoifelle  Lambrun  répondit  dfun  ton  ferme  : 
« Madame , je  fuis  EcolToilè  & femme  , quoique 
» je  porte  cet  liabit  -,  je  m’appelle  Marguerite 
* Lambrun  : j’ai  vécu  piufieurs  années  auprès  de 
55  la^  reine  Marie  , que  vous  avez  injuftement 
» fait  périr  ; & par  fa  mort  , vous  avez  été 
55  caufe  de  celle  de  mon  mari , qui  n’a  pu  fur- 
5>  vivre  au  trépas  d’une  reine  innocente,  à laaueüe 
55  il  étoit  dévoué..  De  mon  côté , aimant  l’un  & 
55  l’autre  avec  paffion  , j’avoLs  réfolu , au  péril 
55  de  ma  vie , de  venger  leur  mort  par  la  votre. 

» Tous,  les  efforts  que  j’ai  fûts  pour  aban- 
55  donner  ce  delTein,  n’ont  almuti  qu’à  ni’apprendrç 
» qu’il  n’y  a rien  qui  foit  capable  d’empêcher  une 
» femme  irritée  de  le  venger , lorlqu’un.  double 
55  a.pnour  enflamme  fa  haine  & fon  relfentiment.  » 

Quoique  la  reine  Elifabeth  eût  grand  liijet 
d etre  émue,  d’un  tel  dilcours.,  elle  ne  lailTa  pas 
de.  l’écouter  de  làng-froid  & de  répartir  tran.- 
quillement  ; «.  Vous  avez  donc  cru  de  faire,  votre 
55  aevoir , & rendre  à l’amour  que  vous  avez  pour 
» votre  maîrreffe  & pour  votre  mari ,.  ce  qu’il 
55:  exigeoît  j mais,  quel  penfez-vous.  que  doit  être 
55  maintenant  mon  devoir  à vou-e  égard  ? » 

Cette  femme  répondit  à la.  reine  avec,  gran- 
&ur  :.  «Je  dirai  frariGhement  à V otre  Majefte  mon- 
.»  a.yis,  J.  paurvu-  qp’il  lui  plallg.  dfi.  aie  djie  pre- 
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>5  mieremêttt , fî  elle  me  fait  cette  queffîon  ^ 
5)  q;ualité  de  reine  , ou  en  qualité  de  juge,  a 
Elilabeth  lui  déclara  que  c’étoit  en  qualité  di 
reine.  « Votre  Majefte  doit  m’accorder  grâce  , ^ 
répartit  Marguerite  Lambrun, 

« Mais  quelle  alTurance  me  donnerez  - vous  , 
55  répliqua  la  reine  , que  vous  n’en  abulèrez  pas 
55  8c  que  vous  n’entreprendrez  pas  une  fécondé 
55  fois  un  attentat  lémblable  ? » A quoi  la  Lambrun. 
répartit  encore  : « Madame  , la  grâce  que  l’on 
55  veut  accorder  avec  tant  de  précaution  , n’eft: 
55  plus  , félon  mon  idée  , une  véritable  grâce  ; 
>5  ainft  Votre  Majefte  peut  agir  contre  moi  comme 
55  juge.  » 

Alors  la  reine  s’étant  retournée  vers  quelques 
memores  de  fon  confeil  , qui  étoient  préfens  , 
leiur  dit  •.  « Il  y a 30  ans  que  je  règne  , mais 
>5  je  ne  nie  fouviens  pas  d’avoir  trouvé  perfonns 
55  qui  m’ait  jamais  fait  une  pareille  leçon.  Allez, 
>j  (continua-t-elle  , en  s’adreiTant  à mademoifellg 
5>  Lambrun  ) , je  vous  accorde  la  grâce  pure  , 
55  enciere  , & fans  aucune  condition.  » 

Marie  Lambrun  fe  profterna  aux  genoux  de  la. 
reine  ,.  en  la  priant  d’avoir  la  générofité  de  là 
faire  conduire  s-ûrement  hors  des  royaumes  de 
la.  Grande-Ereragne  , jufqu’aux  côtes  de  France. 
Elii.,beth  le  lui  accorda  volontiers  ^ & l’on  re- 
garda cette  requête  dé'  Maiie  Lambmn  , comm-q 
un  trait  lingulier  de  prudence  & de  fageiTe.  (R.) 

STERNEERG  , petite  vilie  Sc  baillage  d’Alle- 
magne , dans  la  principauté  de  Wenden , fur  un 
lac.  ( R.) 

Sternberg  , château  & feigneurie  d’Alle— 
magne,  dans  la  Moravie  , à la  maifon  de  Lichf- 
teinftein  , qui  l’a  achetée  du  duc  de  Wirtembers-* 
(Eels.  (A.) 

Sternberg  , ou  Starnberg  , château  & baiî- 
lage  de  la  haute  - Bavière  , dans  la  régence  de 
Munich.  (Zè.) 

Sternberg,  château  & baillage  d’Allemagne-, 
dans  le  comté  de  I.ippe-Detmold.  (A.) 

Sternberg,  contrée  d’Allemagne,  dans  la, 
nouvelie  Marche  de  Bran-debourg  aux  confins  de 
la  Pologne  & d-e  la  Silel'e.  Ceft  un  pays  m.onta- 
gneux  , coupe  de  quelques  petites  rivières.  Stern- 
berg , fa  capitale  , lui  donne  fon  nom.  Cette 
petite  vile  eft  fituée  aux  confins  de  la  Silefie  , 
entre  Cruftrin  , Schwerin  , Francfort- fur- l’Oder  , 
& autres,  lieux.  (R.) 

STERTZINGEN,  Sterztngen,  ou  Stærzîvg:, 
petite  ville  d’Allemagne,  dans  le  Tiroi,  au  pied 
du  mont  Brenner , fur  le  torrent  d’r  yfacJc,  à 5 IL 
au  n.  O.  de  Brixen.  Quelques-uns  croient  que  c’eft 
le  V'ipiternuni  -d’Antoiiin.  Ce  lieu  eft  renommé 
par  les  mines  d’argent  8c  par  lès  bonnes  lamer. 
d’épées.  Long,  x.y  , 5 / ; îat.  /j.6 , .^.9-  {P.) 

STETIN  , ou  Stettin  ,.  grande  ville  immé- 
diate d’Allemagne  , dans  le  cercle-  de  Randow  , 
capitale,  de.  la  Pomçcanis  ptullic.'i.nfc , lur  fi  gauche- 
de.  L’Oder,;  qui  s’y  diyiLe  en  4.  branches  , à !£, 
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Istü  fi.  5c  Francfort,  à 6o  au  f.  e.  de  Lubeck,  Sc 
50  n.  n.  e.  de  Berlin. 

Cette  ville  peut  avoir  1450  maifons  & ai 
mille  habitans  i elle  eft  bien  bâtie,  8c  forme  une 
fbrterelTe  conlidérable , toujours  munie  d’une  nom- 
breule  garnifon.  On  y trouve  un  college  de  mé- 
decine 5 un  de  fanté , & un  autre  enfin  pour 
régler  les  affaires  de  commerce  i un  tribunal  pour 
îes  arts  & métiers  , un  autre  pour  la  marine  , 
un  gymnafe  académique  royal,  une  prévôté  & 
une  lurintendance  eccléfiafrique  dont  l’autorité 
-s’étend  lur  les  deux  Poméranies.  Tous  ces  colleges 
s’alTemblent  au  château , où  le  trouve  aulîi  l’ai— 
fènaJ.  On  compte  à Stetin  fix  paroiffes,  une  école 
publique  , beaucoup  de  catholiques  8c  de  calvi- 
îiiftes  , 8c  un  grand  nombre  de  manufaâures  de 
-toute  efpèce  ; on  s’y  occupe  auffi  beaucoup  à k 
*onftruttion  des  vailfeaux. 

Stetin  & fon  territoire  furent  anciennement 
Fabités  parles  Sidini  8c  enfuite  parles  Venedes. 
En  II 21,  Boleflas  , duc  de  Pologne  , entreprit 
d’y  établir  le  chriftianiime  par  la  force  , mais  il 
réuffit  beaucoup  mieux  en  remettant  aux  habitans 
je  tribut  qu’il  leur  avoir  impoCs  -,  cependant  la 
religion  chrétienne  ne  triompha  dans  cette  ville 
qu’au  bout  d’un  fiècle , & alors  elle  fut  gou- 
vernée par  les  mêmes  loix  que  Magdebourg.  La 
paix  de  Weilphalie  donna  Stetin  aux»  Suédois, 
tin  1710,  file  fut  obligée  de  recevoir  des  troupes 
de  PrulTe  , de  Saxe  8c  de  Holftein  •,  & quelque 
femps  après , le  roi  de  PrulTe  en  fut  mis  en  pof- 
Éelfion.  Ce  prince  y a établi  en  1720  la  régence 
de  la  Poméranie  , & une  chambre  de  guerre  & 
de  domaine  •,  mais  en  même  temps  il  a confirmé 
aux  habitans  leurs  divers  privilèges  qui  font  con- 
fidérables. 

Stetin  pofsède  la  ville  de  Poelitz  & plufieurs 
«rillages  ; elle  fouffrît  confidérablement  des  fiéges 
qu’elle  effuya  en  165c?,  1677  8c  1713.  Long. 

33  ; 33}  ay. 

Kirftenius  ( George  ) eft  le  feul  homme  de 
lettres  qui  foit  né  à Stetin  : il  cultiva  la  poéfie 
latine  8c  la  médecine  ; il  a publié  dans  cetee  det'^ 
rüère  fcience  des  difquifitions  philologiques  & 
deux  excellentes  dilfertations  , de  Syriiptomatibas 
vifns  & auditûs,  oifaBàs  & taâûs  , fur  les  Symp- 
tômes de  la  vue  8c  de  l’ouïe,  de  l’odorat  & du 
îafl.  Chrifiine  , reine  de  Suède,  l’honora  de  fon 
efti.ne  8c  de  fes  bontés  •,  il  mourut  en  i6(5o,  à 
47  ans.  Le  père  Nicéron  l’a  mis  au  rang  des 
hommes  illuffres  ; il  l’étoit  pourtant  beaucoup 
moins  que  Kirffenius  (Michel)  , autre  médecin 
du  dix-lcptieme  fiècle,  né  àBérone,  petite  ville 
de  Moravie  ; ce  dernier  étoit  un  homme  verfé 
dans  les  Iciences.  Il  y a eu  quelques  autres  favans 
du  nom  de  Kirftenius,  & que  les  bibliographes 
n’ont  pis  toujours  bien  diuingjjés  les  uns  des 
autres.  {M.  D.  M.') 

Sï£xiN  (New)  5 dans  le  duché  de  Caffibie  j 
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en  Poméranie,  à 10  li.  e.  de  Jâral.ei.n , elt  u;m 
ville  bâtie  fur  le  modelé  de  Stetin. 

STEVENSWERT,  Stevens  - Waerd  , ou 
Saiht -Steven’S-Waerd  , fort  important , fitué 
dans  le  pays  de  la  généralité  des  Provinces- 
Unies  , 8c  dans  la  haute-Gueldre.  Il  fut  conquis 
en  1702  par  les  Etats -Généraux , 8c  il  leur  fut 
cédé  en  1715  l’empereur,  par  le  tnité  de 

Barrière  : il  leur  accorda  en  même  temps  le 
territoire  dépendant  de  ce  fort , auquel  il  ajouta 
un  accroiiTement  de  terrain  à gauche  de  la  Meufe, 
pour  lui  former  un  arrondiflement , avec  promefTe 
qu’il  ne  feroit  jamais  conftruit  de  fort  à une 
derni-lieue  de  diftance.  Cette  fortereffe  eft  placée' 
dans  une  île  formée  par  la  Meule,  dans  le  quartier 
Se  a 3 lieues  de  Ruremonde , fur  les  confins  de 
Pévêché  de  Liège.  Cette  île  forme  une  baronie 
que  le  comte  de  Limbourg-Styrum  vendit  en  1721 
j aux  comtes  de  HompelcJc,  8c  elle  eft  encore  au- 
jourd’hui dans  leur  m.aifon.  (L.) 

STEVNS  , diftricl  de  Danemarck,  au  diocèfe 
de  Séelaiid.  C’eft  une  péninfulo  dans  laquelle  oa 
remarque  plufieurs  villages.  (Ji.) 

SLEYERWALl),  baiilige  & fortereffe  d-’Alle- 
magne  , près  de  Hildesheim.  (A.) 

STEYR,  ouSteykr,  petite  ville  d’Allemagne, 
d?4is  la  liante  Autriche,  fituée  fur  une  colline, 
au  quartiex’  de  Traiin  , au  confluent  du  Ste)'er 
8c  de  l’Ens  , à 3 lieues  au-deffus  du  bourg  d» 
Traun.  Quelques-uns  prennent  Steyer  pour  l’an- 
cienne Aftiiris,  Long,  pz,  is  ; lat.  48.  (R.) 

STEYREGG,  petite  ville  de  la  haute -Au- 
triche , au  quartier  de  Miheb  , fur  le  Danube  , 
à 13  li.  f.  e.  de  Lintz. 

STHOCACK,  petite  ville  d’Allemagne , dans  la 
Suabe,  au  landgraviat , & à 2 li.  e.  de  Nellenbourg, 
fur  une  petite  rivière  , à 6 li.  n.  du  lac  de  Conf- 
tance.  Long.  26',  45  ; lat.  47  , /ço.  (A.) 

ST-tîRELA  , fur  l’Elbe , entre  hleiffen  & 
Torgau.  Les  Pruffiens  y furent  défaits  par  les 
Impériaux  en  17Ô0.  (A.) 

.STICKHAUSEN  , forterelTe  fur  la  rivière  ds 
Leda,  dans  la  province  d’Oft-Frife  , à 12  li.  f.  e, 
d’Embden.  (A.) 

STIEGE , château  & bailîage  dans  la  princi- 
pauté de  Wolfenbuttel.  (R.) 

STIERNIWITZE , petite  ville  de  la  grands 
Pologne,  dans  le  palatinat  de  Rawa. 

Sl'IGLIANO,  petite  ville  d’Italie,  auroyaums 
de  Naples , dans  la  Bafilicate  , près  la  ri\  icrs 
de  Salandrella  , à 20  milles  de  la  cote  du  golfe 
de  Tarcnte.  Elle  a titre  de  principauté  : fes  bains 
font  alfez  renommés  on  les  appelle  , je  ne  fais 
pourquoi , les  bains  de  Bracciono, 

STILHORN  , prévôté  éc  châtellenie  au  bailîage 
de  Wilhelmibourg  , dans  la  princip.  de  Zell.  (A.) 

Si'ILD,  bourg  d’Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Calabre  ultérieure  , fur  le  Cacino  , à 6 
milles  de  la  côte  de  la  mer  Ionienne. 

C’eü  dans  ce  bourg  qu'eft  né  Campaacil^ 

h \ i 'i 
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(Thomas)  , fameux  philofophe  Iiaîîen  , qur  fit 
grand  brait  par  les  écrits  , &:  dont  la  vie  fut 
long-temps  des  plus  malheureufes.  II  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique  , & un  vieux  pro- 
fefîeur  de  ce  même  ordre  conçut  une  haine 
implacable  contre  Campanella  , parce  qu’il  lé 
montra  plus  habile  que  lui  dans  une  difpute 
publique.  ^ 

Tn  paffant  par  Bologne  ^ on  lui  enleva  lés 
Bîanufcrits  , & on  les  déféra  au  tribunal  de  l’in- 
quifitîon.  Quelques  paroles  qui  lui  étoient  échap- 
pées fur  la  dureté  du  gouvernement  d’Elpagne 
dç  fur_  des  projets  de  révolte  , le  firent  arrêter 
par  le  vice-roi  de  Naples  ; on  lui  fit  foufFrir 
la  queftion  , & on  le  retint  27  ans.  en  trifon. 
Enfin  5 Urbain  VIÎI  , qui  le  connoiflbit  par  fes 
écrits  5 obtint  fa  liberté  en  i6z6  du  roi  d’Ef- 
pagne , Philippe  IV.  Le  même  pape  le  prit  à 
Rome  au  nombre  de  les  domeftiques,  & le  combla 
de  biens  i mais  tant  de  faveurs  ralluma  la  jaîoufie 
des  ennemis  de  Campanella  -,  il  s’en  apperçut  & 
fe  lauva  fecrètement  de  Rome  en  1634,  dLs  le 
carrollfe  de  M.  de  Noaiiles,  ambaffadeur  de  France. 
Arrivé  a Paris , il  fut  accueilli  gracieulément  de 
Louis  XÎII,  & du  cardinal  de  Richelieu  , qui  lui 
procura  une  penfion  de  deux  mille  liv.  Il  pajTa 
le  refte  de  fa  vie  dans  la  mailbn  des  Jacobins 
de  la  rue  Saint-Honoré,  & y mourut  en  ié:?q, 
a 71  ans. 

Il  a publié  un  grand  nombre  de  livres  fur  la 
îneoîogie  , la  philolbphie  , la  morale  , la  phyfique, 
w politique  , la  rhétorique , la  médecine  & l’af- 
Itj-ologie.  Il  feroit  fuperflu  d’indiquer  les  titres 

les  éditions  d’ouvrages,  dont  on  ne  fait  aucun 
cas  aujourdhui.  Nous  n’avons  plus  befoin  de 
1 apologie  de  Galilée  , ni  de  préfervatif  contre 
.^autorité  d Arillote.  On  méprife  fouverainement 
1 alh-ologie  judiciaire  ; enfin  on  ne  craint  plus  la 
monarchie  univerlèlJe  du  roi  d’Efpagne.  Les 
-idees  de  Campanella  pour  fonder  une  république 
qu  il  nomme  allégoriquement  la  cûé  du  foleil 
ae  valent  pas,  a beaucoup  près,  l’LJthopie  de 
J bornas  Morus.  Ajoutez  que  c’eft  un  écrivain 
plein  d imaginations  folles  , & dont  le  ftyle  eft 
rebutant.  ^ 

Son  Atheifmus  triumphatus  efl  de  tous  fes 
ouvrages  celui  qui  a fait  le  plus  de  bruit,  quoique 
ce  loit  perdre  fon  temps  aujourd’hui  que  de 
prendre  la  peine  de  le  lire.  On  prétend  qu’en 
allant  lemblant  de  combattre  les  athées  dans  cet 
ouvrage,  il  a cherché  à les  favorifer , en  leur 
prêtant  des  argumens  auxquels  ils  n’ont  jamais 
pcnie  , & en  y répondant  très-foiblement  ; d’où 
vient  quon  a dit  qu’il  auroit  dû  intituler  fon 
ouvrage  , Atheifmus  triomphans  , 8c  peut  - être 
•leiit-il  fait,  s’il  Feût  ofé. 

Ern.  Sal.  Cyprianus  a donné  fort  au  long: , en 
latin,  la  vie  de  Campanella  ; c’eft  dans  le  goût 
des  lavans  de  Ion  pays  ^ mais  ils  5’en  coiTÎgeront 
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STÎNCHAR  , ou  STINSIAR,  rivière  d’TcolTe, 
dans  la  province  de  Carrik  ; elle  fort  d’un  petit 
lie  de  cette  province,  & fe  perd  dans  la  mer. 
yoyei  Ardstin. 

STIPSHORN.  Voye^  STU-jPssKEHOnN. 

STIRI,  montagne  de  la  Turquie  européenne, 
dans  la  Liyadie  , avec  un  village  qui  lui  a com- 
muniqué fon  nom  , & qui  eft  l’ancienne  Saris. 
On  voit  fur  cette  montagne  le  monaftère  d’un 

ermite  de  ce  défert , qu’on  nomme  le  couvent 
ûe  Saint -Luc  Sarite,  8c  qui  eft  l’un  des  plus 
beaux  de  toute  la  Grèce  ; il  eft  compofé  de  plus 

1,  caloyers  , qui  s’occupent  dans  leurs 
cellules  & dans  les  campagnes , à divers  ouvrages  t 
leur  eglife  eft  belle  8c  bâtie  à la  grecque.  Voyez 
ce  qu’en  dit  Wheler  dans  Ion  Voyage  DaV 
màtie.  {R.) 

STIRIE  , en  allemand  Steyer  , province  d’Al- 
lemagne , & l’un  des  états  héréditaires  de  I3 
mailon  d’Autriche  , au  cercle  de  ce  nom  ; elle  a 
^ur  bornes  î’archiduché  d’Autriche  au  nord  la 
Hongrie  à l’orient , la  Carniole  au  midi  , la 
Cannthie  & l’archevêché  de  Saltzhourg  à l’occi- 
dent. Elle  étoit  anciennement  comprife,  partie 
dans  la  Pannonie,  & partie  dans  la  Norique. 
Elle  fut  fous  la  domination  des  ducs  de  Bavière 
julqu’en  1030,  que  l’empereur  Conrad  II  l’érigea 
en  marquilât.  Frédéric  I érigea  ce  marquifat  en 
duché  ; & par  la  donation  qu’il  en  fit  à Léopold  , 
UC  d Autriche  , fon  beau-père  , du  confentement 
des  états  du  pays  , la  Stirie  palTa  dans  la  maifon 
d Autriche. 

Ce  pays  eft  dit  en  allemand  Die  Steyer  on 
Steyermark.  La  partie  feptentrionale  eft  appellée  la 
haute-Stirie  ;\tL  méridionale  , la  bajfc. 

Quoique  la  haute-Stirie  Ibit  hérilTée  de  mon-' 
tagnes  hautes  & très-efearpées  , cependant  l’ac- 
tivité & l’induftrie  des  habitans  forcent  toute  efpèce 
de  terre  a produire,  & en  plufieurs  endroits  on  voie 
les  montagnes  cultivées  jufqu’au  fommet.  Le  fro- 
ment  y eft  rare,  parce  qu’il  y réuftlt  difficilement; 
mais  le  lin  eft  remarquable  par  fa  longueur  & 
l'a  finelTe.  Il  y croît  quantité  de  fpic , dont  l’ex- 
portation eft  confidérable.  Les  fruits  y font  exeel- 
lens  ; le  bétail  nombreux  : on  y élève  beaucoup 
de  volaille  ; la  perdrix  rouge , la  gelinote , le  coq 
de  bruyères  , &c.  , y foilbnnent  ; les  chamois  y 
Ibnt  par  troupeaux  ; & les  ruilfeaux  , les  rivières  , 
les  lacs  font  très  - poilfonneux.  On  trouve  dans 
les  montagnes  des  mines  d’argent  , de  cuivre  , 
de  plomb , & principalement  de  fer.  Depuis  plus 
de  120  ans  on  exploite  les  mines  de  fer  d’Ei— 
zenerzt  & de  Vorderberg , fans  qu’elles  en  foient 
moins  abondantes.  L’acier  de  Stirie  eft  excellent  , 

8c  réputé  dans  toute  l’Europe.  Les  montagnes 
font  couvertes  de  vaftes  forêts  qui  donnent  le 
bois  necelfaire  pour  les  forges.  On  trouve  aufli 
en  plufieurs  endroits  des  l’ources  minérales  ; dans 
le  quartier  d’Enfthal , il  y a des  l'alines  allez 
riches.  Les  principales  rivières  qui  arrofent  c« 
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jîays  , font  *.  la  Mur  & VEns , qui  toutes  déiix 
viennent  de  l’archevêché  de  S'alzbourg  ; la  pre- 
mière tombe  dans  la  Drave  , près  de  Legrad  •, 
la  fécondé  fe  décharge  dans  le  Danube  , au-dcffous 
de  Steyer , près  de  Mauthaufen. 

La  bafle-Stirie  eft  un  pays  bien  plus  uni  ; les 
coteaux  donnent  de  bons  vins  , parmi  lelqueis 
ceux  de  Rakelbourg  , de  Saufal  , de  Kirfchbach  , 
Cilli , & de  Luélenberg,  font  réputés.  Le  terroir 
eft  très-fertile  , & rapporte  beaucoup  de  froment 
8c  d’autres  grains.  La  plupart  des  champs  pro- 
duifent  du  bled  & du  vin  tout  à la  fois  ; les 
habitans  du  pays  plantent  le  long  d’un  arpent 
une  elpèce  de  treillage  en  forme  de  berceau , 
auquel  ils  attachent  la  vigne.  Le  pays  a des 
fources  minérales  , parmi  lefquelles  on  diftingue 
les  eaux  de  Rofitlch  ; il  abonde  en  gibier  , che- 
vreuil, chamois,  bécafles,  francolin , poifrons,  &c. 
Les  loups  y font  en  grand  nombre  , & caufent 
beaucoup  de  dégâts  ; on  y trouve  auffi  des  ours  , 
mais  de  moindre  taille  que  ceux  de  Pologne. 
Les  rivières  qui  arrofent  la  balTe -Stirie  , font: 
la  Mur  , la  Save  8c  la  Draye. 

On  compte  dans  œ duché  z6  villes  , environ 
200  bourgs,  & joo  châteaux,  dans  une  étendue 
de  jo  lieues  de  long  , fur  30  de  largeur.  La  feule 
religion  du  pays  eft /a  catholique-romaine  yil  a 
fon  évêque  particulier  qui  réfide  à Sékau  , & a 
le  titre  de  prince  du  Saint-Empire  : il  eft  l'uffra- 
gant  de  Saltzbourg.  Les  fabriques  & les  manu- 
faélures  les  plus  confidérables,  font  celles  de  fer,  d’a- 
cier 8c  de  laiton,  dont  les  ouvrages  s’exportent  dans- 
toute  l’Europe  -,  les  manufaâures  de  gros  draps  & 
de  toiles.  On  a établi  à Grœtz  une  chambre  de 
commerce.  La  nobleffe  de  Stirie  eft  très -nom- 
breufe  , mais  beaucoup  moins  riche  que  celle  de 
Bohème.  La  langue  du  pays  eft  la  venède  & 
l’allemande. 

Les  cours  fupérieures  établies  à Crœtz  pour 
l’adminiftration  de  ce  duché , font  le  Gubernium 
pour  toute  l’Autriche  intérieure  ; la  régence  de 
Stirie  , fubordonnée  à la  cour  fupérieure  de  juftice 
a Vienne  ; les  tribunaux  de  négoce  & du 
change,  en  première  & fécondé  inftance , &c.  &c. 
Les  états  tiennent  leurs  alfemblées  à Grœtz  , qui 
ell  la  capitale  du  pays  ; ils  lant  compofés  des 
prélats  , des  feigneurs  , des  nobles  , & des  villes 
princières.  {M.  D.  M.) 

SI  IR  ONE  (le)  , rivière  d’Italie,  dans  le  Par- 
mefan  ; elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  ; & 
après  s’être  groflie  de  la  Vezola  & de  la  Parola 
elle  le  jète  dans  le  Taro.  (A.) 

STIRUM.  Voye\  Styrum. 

_STIVA  , ou  Setibes  , Stives  , ou  Thiba. 
Voyep  Thèses. 

S'tiva  , ( LE  Mont,  ) montagne  de  la  Turquie 
européenne , dans  la  Livadie.  C’eft  le  Cythis  des 
anciens , félon  M.  Spon.  Les  Grecs  l’ont  appellé 
Stiva  , d’un  village  de  ce  nom  , qui  eft  au- 
delTus. 
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STOfiNIZA,  petite  ville  de  la  petite  Pologne, 
dans  le  palatinat  de  handomir  ou  Ssondomirs. 

SrOCKAK,  petite  ville  d’Allemagne,  d.r.s  la 
Suabe  autrichienne,  au  landgraviat  de  Ndien- 
boiirg,  à 2 Ji.  du  hc  de  Coutance,  & à au  nord 
de  la  ville  de  ce  nom,  iiir  la  petite  rivière  de 
Sroclieirn.  I.on^.  26',  ; lat.  47,  (A.) 

, petite  ville  d’Allemagne,  dans 
l’évêché  de  Liège,  lur  lahlcule,  à j ii.  au-de/Tous 
de  Maeftricht  ; elle  fut  prefqu’entièremcnt  réduite 
en  cendres  en  1605.  (/?.) 

.StockheIiM.  Loyifz  Stockak. 

STOCKHOLM  , ville  de  Suède,  dans  l’Upîand  , 
la  capitale  du  royaume  , 8c  la  rélidence  des  rnis  , 
a 80  li.  e.  de  Copenhague  , à 260  de  Vienne  , 
250  O.  de  Alofcou  , 8c  à environ  3H0  n.  e,  d" 
Paris. 

Cette  ville  eft  bâtie  a l’embouchure  du  lac 
Mêler  dans  la  mer  B-dtique  , en  partie  dans 
pa^rtie  dans  la  Sudermanie.  Tout  v 
eft^  lur  pilotis  dans  fept  îles  8c  plulieurs  prel"- 
qu  iles.  IJ  n’y  a que  deux  fauxbourgs  qui  Ibie.nt 
en  terre  ferme. 

Stockholm  eft  grande  , fort  peuplée  , 8c  fait 
un  commerce  coniidérable  ; elle  a au  moins  2 
milles  luédois  de  circuit  , ou  plus  de  4 lieues  v 
prefque  par-tout  on  y trouve  des  rues  larges  8c 
piopres.  La  plupart  de  les  maifons  font  aüuel- 
lement  bâties  en  briques  , au  lieu  que  précé- 
demment elles  étoient  prelque  toutes  de  bois. 
Le  nombre  peut  montef  à 6000  , & on  y compte 
20  égiifes.  ^ 

Les  fept  îles  ou  holms  fur  lefquelles  Stockholm 
eft  bâtie  , font  ; i'’.  la  ville  proprement  dite , où  , 
entr’autres  beaux  édüices  , on  remarque  la  nou- 
velle réfidence  royale , i’hôcel  de  la  ncblelfe , 
& près  de  là  une  place  de  même  nom  , l’hôtel 
de  ville  , la  grande  églife  , le  grand  marché  , la 
banque  , le  port  aux  grains.  Le  château  eft  un 
bâtiment  fpacieux  , ou  non  - feulement  la  cour 
loge  , mais  où  s’affemblent  aulïï  la  plupart  des 
cours  fupérieures  du  royaume.  Ce  château  eft 
litue  de  façon  que  d’un  côté  il  a v'ue  fur  le 
port,  & de  l’autre  fur  la  ville  , où  il  fait  face 
à une  grande  place  décorée  des  plus  belles 
maifons.  Le  palais  de  la  nobleffe  eft  le  lieu  où 
elle  tient  fes  féances.  Stockholm  n’oubliera  jamais 
la  fête  funefte  de  ce  même  palais , dans  laquelle 
Chriftiern  , rétabli  roi  , & fon  primat  Troll  , 
firent  égorger  en  1520  le  fénat  entier,  &:  tant 
d’honnêtes  citoyens.  Le  tyran,  devenu  par-tout 
exécrable,  fut  enfin  dépofe.,  & finit  les  jours  en 
prifon  i Troll  mourut  les  armes  à la  main  ; dignes 
l’un  8c  l’autre  d’une  fin  plus  tragique 

2°.  Le  Ritterholm  où  l’on  voit  l’ancien  chârea”. 
royal  incendié  en  165)7,  ^ l’èglife  de  Saint- 
François  , où  font  les  tombeaux  de  plulieurs 
rois  , princes  & princefles  du  lànç. 

3°.  L’z/e  cia  Autnt-A/pr/f  dans  laquelle  letroux-ent 
les  écuries  royales. 
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4"’.L'e  Schiffsholm  où  font  les  cliant'ers  & 
i’amiraiité , &c. 

5°.  Le  Blajîe-holm  où  font  différens  palais. 

6\  Le  Kanicrsholm  qui  eft  la  partie  la  plus 
agréable  de  Stockholm  •,  on  y voit  Péglife 
d’Ulrique-Eléonore. 

7^.  Le  Ladugardsland  , où  fe  trouvent  le 
.marché  , le  verger  royal , une  maifon  d’orphe- 
lins , &c.  &c.  Tout  près  de  ces  îles  font  deux 
grands  faiixbourgs  , le  Noder-malrn  8c  le  Sud-r- 
malm.  Le  premier  contient  4 églifes , une  maifon 
d’orphelins , avec  fon  églife  , Parfenal , 3 marchés , 
ïin  bel  oblervatoire , bâti  fur  la  montagne  de 
î^runkeberg , où  Pacadémie  des  fciences  tient  fes 
alfemblées  ordinaires. 

Le  Suder-maim  eft  féparé  de  la  ville  par  le 
Suder-ftroni  que  le  roi  Saint- Olof  fît  creufer 
en  1008.  On  y voit  3 églilës  , dont  une  pour 
îes^  réformés  Hollandois  , le  marché  du  Suder- 
ïnami , la  maifon  de  ville  où  fe  trouve  une  cha- 
pelle ruffe  , un  grand  hôpital,  la  place  où  Pon 
pefe  le  fer,  le  marché  neuf,  Scc.  ■ 

Poiites  ces  îles  font  jointes  enfemble  par  12 
ponts.  On  porte  le  nombre  des  habitans  à 70^300 
âmes.  La  ville  a quatre  bourguemaîtres , un  gou- 
verneur qui  préfide  avec  le  magiftrat  à la  chan- 
oellerie  royale  , à Phôtel  de  ville  & à la  fureté 
des  citoyens.  Le  magiftrat  eft  divife  en  4 colleges, 
lavoir:  les  collèges  de  juftice  , de  police , de 
■pommerce,  & le  baillage , outre  trois  chambres 
i.e  iinances.  C’eft  aulTi  à Stockholm  que  llégent 
les  collèges  fupérieurs. 

Devant  Phôtel  des  nobles,  eft  la  ftatue  équeftre 
en  bronze,  de  Guftave-Vafa.  üjie  falle  d’opéra 
nouvellement  bâtje  , orne  la  place  du  nord. 

On  rapporte  la  fondation  de  la  ville  à Birger , 
qui  fut^  gouverneur  de  Suède  après  la  mo.rt  du 
poi  Erric  , furnommé  le  Bègue  ; & on  prétend 
qu’elle  reçut  le  nom  de  Stockholm  d’une  grande 
quantité  de  poutres  qu’on  y apporta  des  lieux 
cirçonvoifins.  S toçk  en  fuedois  une  poutre^ 

8t.  holtti  une  île , 8c  meme  un  heu  déjert,  (^uoi 
qu’il  en  foit  , outre  la  force  de  fa  iltuation  , 
.elle  eft  encore  défendue  par  une  citadelle  hériffée 
de  canons. 

Prefque  tout  le  commerce  de  Suède  fe  fait 
a Stockholm  -,  il  conftfte  en  fer  , fil  de  fer  , 
cuivre,  poix,  réfine  , mâts,  & fapins , d’où  on 
les  tranfporte  ailleurs.  La  plupart  des  marchan- 
difes  & denrées  qu’on  reçoit  des  pays  étrangers 
viennent  dans  ce  port  dont  le  havre  eft  ca- 
pable de  contenir  un  millier  de  navires  : il  y 
a encore  an  quai  qi.u  a un  quart  de  lieue  de 
long  , où  peuvent  aborder  les  plus  grands  vaif- 
feaux  mais  fon  incomi^iodité  conftfte  en  ce  qu’il 
eft  à dix  milles  de  la  mer , & que  fon  entrée 
eft  dangereufe  à caufe  des  bancs  de  fable.  Au 
mîheii  du  port  eft  un  petit  château, 

U y 9.  h.  Stockholm  deux  hôpitaux,  uti  laza- 
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vein , une  maifon  de  veuves , i/ne  maîfon  d’or-' 
phelins  , & une  maifon  d’educarion. 

^ La  noblelTe  & les  grands  du  royaume  réftdent 
a Stockholm  , où  Pon  a établi  en  17:55)  , 
une  académie  royale  des  fciences  , con- 
firmée par  decret  fuprêine  le  31  mars  1741  , 
une  académie  de  bciles  - lettres , une  académie 
de  mulique  , un  college  royal  de  médecine  , fondé 
en  1088.  On  y trouve  aufll  un  cotuptoir  royal 
de  iortifications  & d’arpentage  , un  Lborateire 
de  chymie  8c  de  mécanique  , une  academie  de 
.peinture  8c  de  fculpture  , une  bib.iothèque 
loyale  8c  plulieurs  belles  imprimeries  une 
aiuirajté  , une  fociété  generale  des  péages  , un 
liège  de  juiiice  établi  pour  exariâner  toutes  les 
marchandifes  fabriquées  dans  le  pays  , & pour 
juger  les  différends  entre  les  manuf  .cturiers  , la 
banqire  du  royaume  , un  comptoir  d’aflhrance 
établi  en  1735  ; quatre  raffineries  de  fucre , des 
fabriques  de  porcelaines  , & de  glaces  , d=5 
manuractures  de  toutes  fortes  d’étoftes  de  foie 
de  laine , de  fii  , & de  coton  i des  verreries  , 
un  chantier  où  Pon  conftruit  beaucoup  de  vaif- 
leaux  , & un  comptoir  de  pilotes -côtiers  établi 
en  165)6.  Les  gaides  du  roi  formant  18  com- 
pagnies, & le  corps  royal  d’artillerie,  font  tou- 
joiu's  en  garnifon  dans  cette  ville. 

Les  tributs^  qui  s’impoiént  fur  les  habitans 
pour  le  maintien  du  gouvernement  de  la  ville, 
les  oacimens  publics  , la  paie  d’une  garde  de 
tiois  cents  hommes  , 8cc.  les  tributs,  dis-je, 
que  les  bourgeois  doivent  payer  pour  cette  dé- 
penfe  , feroient  regardés  comme  un  pefant  far- 
deau , même  dans  les  pays  les  ffes  opulens  ; 
aulij.  tache-t-on  de  dédommager  les  citoyens  fur 
lefquels  tombent  ces  charges  , par  les  piiviiéges 
qu  on  leur  accorde  , foit  pour  les  douanes , foit 
pour  le  commerce  du  pays  , qui  paffe  néceffai- 
rement  par  leurs  mains.  Long,  de  Stockholm  , 
fuivant  Harris  , 3^  , ■ lat.  ^8  , ^o.  Uno.  . 

luivant  Callini,  36,30;  lat.  33,  ; & 

lelon  d autres  géographes  , 33  deg.  .yy  min.  ds 
long.  , & 33)  deg.  xo  min.  de  lat. 

La  célébré  reine  Chriftine  naquit  à Stockholm 
en  162.6,  de  Guftave  Adolphe,  roi  de  Suède, 

& de  Marie  - Eléonore  de  Brandebourg.  Elle 
avoir  beaucoup  de  l'agacité  dans  l’efprit  , étuit 
affable  , généré ufe  , 8c  s’illuftra  par  l'on  amour 
pour  les  Iciences  & i'on  afteélion  pour  les  gens 
de  lettres.  Elle  fuccéda  aux  états  de  fon  "père 
en  1653  , & abdiqua  la  couronne  en  1654,  en 
faveur  de  Charles  Guftave , duc  de  Deux-Ponts , 
de  la  branciie  de  Bavière  palatine  , fon  coufin- 
germain  , fils  de  la  Iceur  du  grand  Guftave. 

Peu  de  temps  après  cette  abdication  , Chrif- 
tine vint  en_  France  , & les  fages  admirèrent 
en  elle^  une  jeune  reine  qui , à 27  ans  , avoit 
renoncé  à la  fouveraineté  dont  elle  étoit  digne , 
pour  vivre  libre  8c  tranquille.  Si  l’on  veut  con- 
qoître  le  géqie  unique  de  cette  reine  , oa  n’a 


tju^a  lire  fes  lettres  ) comme  ÜVT.  de  Voîtaitê 
l’a  remarqué. 

Elle  dit  dans  celle  qu’elle  écrivit  à Chanut , 
autrefois  ambaîTadeur  de  France  auprès  d’elle  ; 
« J’ai  pofTedé  lans  fafte  , je  quitte  avec  faci- 
» lité.  Après  cela  ne  craignez  pas  pour  moi  , 
» mon  bien  n’eft  pas  au  pouvoir  de  la  fortune.  « 
Elle  écrivit  au  prince  de  Condé.  « Je  me  tiens 
» autant  honorée  par  votre  eftime  que  par  la 
» couronne  que  j’ai  portée.  Si  , après  l’avoir 
>J  quittée,  vous  m’en  jugez  moins  digne,  j’a- 
» vouerai  que  le  repos  que  j’ai  tant  fouhaité , 
» me  coûte  cher  j mais  je  ne  me  repentirai  point 
» pourtant  de  l’avoir  acheté  au  prix  d’une  cou- 
» ronne  , & je  ne  noirciraî  jamais  par  un  lâche 
» repentir,  une  aétion  qui  m’a  femblé  fi  belle. 
» S’il  arrive  que  vous  condamniez  cette  action , 
» je  vous  dirai  pour  toute  excufe  , que  je  n’au- 
» rois  pas  quitté  les  biens  que  la  fortune  m’a 
» donnés  , fi  je  les  euffe  cru  néceffaires  à ma 
» félicité  , & que  j’aurois  prétendu  à l’empire 
» du  monde , fi  j’eufle  été  aulli  affurée  d’y  réuflir 
» que  le  leroit  le  grand  Condé.  » 

Telle  étoit  l’ame  de  cette  peiTonne  fi  fingu-, 
Jiere  tel  étoit  fon  flyle  dans  notre  langue  qu’elle 
avoit  parlé  rarement.  Elle  favoit  huit  langues-, 
elle  avoit  été  difciple  8c  amie  de  Defcartes  qui 
mourut  à Stockholm  dans  ion  palais , après  n’avoir 
pû  obtenir  feulement  une  penlion  en  France , 
où  Tes  ouvrages  furent  même  profcrits  pour  les 
feules  bonnes  chofes  qui  y fuffent.  Elle  avoit 
attiré  en  Suède  tous  ceux  qui  pouvoient  l’éclairer. 
Le  chagrin  de  n’en  trouver  aucun  parmi  fes  fu~ 
jets  , Favoit  dégoûtée  de  régner  fur  un  peuple 
qui  n’étoit  que  foldat.  Elle  crut  qu’il  valoit 
mieux  vivre  avec  des  hommes  qui  penfenr  , que 
de  commander  à des  hommes  fans  lettres  ou 
fans  génie.  .Elle  avoit  cultivé  tous  les  arts  dans 
lin  climat  où  ils  étoient  alors  inconnus.  Son 
deflein  etoit  d’aller  fe  retirer  au  milieu  d’eux 
en  Italie.  Elle  ne  vint  en  France  que  pour  y 
palTer , parce  que  ces  arts  ne  commençoient  qu’à 
y naître.  Rédigé  en  partie  fur  les  mémoires  qui 
nous  ont  été  fournis  pa  - M.  j/p.  Catteau,paf 
teur  de  l’églije  françoife  à Stockholm.  (R.) 

STOCKFORT  , bourg  d’Angleterre  , dans  la 
province  de  Chefler.  On  y tient  marché  public. 

STOER  (le)  , ou  ie  Stor  , rivièv:  d’Alle- 
magne  , dans  la  Eafle-Saxe  , au  duché  de  Holf- 
tein.  Elle  fe  forme  dus  divers  petits  ruiiTeaux  , 
aux  confins  du  Hoiftein  proprement  dit  & de  la 
Stormarie  , baigne  la  ville  de  Krempe  , 8c  va  fe 
jeter  dans  l’Elbe  , un  peu  au-delfous  de 
Gliickftad. 

SKERZING,  ou  Stisrzingen.  J^oye?  Stert- 

ZINGEN.  ^ 

ST(ETTERLINGUE  , baillagc  royal  de  la 
P^Jii-ipauté  de  Halberfladt , près  de  Hornbourg. 
C’étott  autrefois,  un  couvent.  (R.) 

STüKEGOMERj  bourg  d’Angleterre  j dans 


la  provîndé  de  Sommerfet.  On  y tient  marché 
public. 

STOKERLEY , bourg  d’Angleterre  , dans  la 
province  d’Yorck  - Stolberg  - Rofla.  On  y tient 
marché  public. 

STOLBERG  , petite  ville  d’Allemagne  , dan» 
la  Thuringe  , chef-lieu  d’un  petit  comté  de  mémo 
nom.  Ce  comté  confine  avec  la  principauté  d’An- 
halt  , le  comté  de  Mansfeld  8c  de  Hohenficin  , 
Sw  le  comte  de  Schv/artzbourg.  Les  comtes  de 
cette  maifon  polsedent  encore  plufieurs  autres 
tel  res  8c  baillages  , 8c  le  divifent  en  deux 
branches  -,  celle  de  Stolberg-Stolberg  8c  celle 
de  S'tolberg-Rofla. 

, La  plus  grande  longueur  de  ce  comté  n’ex- 
cède point  5 milles  géographiques  , ni  fa  plus 
grande  largeur  trois.  Le  fol  y cft  fertile  en  bled; 
il  y a de  bons  pâturages  , de  belles  forêts  , 
beaucoup  de  gibier  , des  mines  d’argent  , de 
cuivre  , de  fer  , 8c  quelques-unes  d’albâtre.  Les 
habitans  font  luthériens  , 8c  les  comtes  ont 
léance  aux  diètes  de  l’empire  , dans  le  collège 
des  comtes  de  la  W eteravie. 

La  majeure  partie  du  comté  de  Stolberg,  eft 
fief  relevant  des  éledeurs  de  Saxe  eu  de 
JVÎayence  , ou  de  la  principauté  de  Ualberffaclt. 

C’efi:  dans  le  comté  de  Stolberg  que  naquit 
en  154*^  Rhodoman  (Laurent)  , connu  dans  la 
littérature  par  piufieiirs  ouvrages.  Il  étoit  poète, 
8c  très-verfe  dans  la  langue  greccjue  ; il  a fort 
bien  reiilli  dans  la  traduaion  latine  de  Diodore 
de  Sicile.  Scaliger  lui  fit  obtenir  la  chaire  de 
profefleur  en  hifioire  dans  l’académie  de  Yv  ir- 
teniberg , où  il  mourut  en  1606  , âgé  de  foixantiî 
ans. 

Schneideavin  ( Jean)  , favant  jurifconfulte,  ne- 
à Stolberg  en  1519,  & mort  en  1568,  étoit 
le  quinzième  des  enfans  de  fon  père  qui  ne 
l’en  aima  que  plus  tendrement.  Ce  fils  devint 
un  habile  homme  , & fur  employé  par  r'éleaeut 
de  Saxe  dans  des  négociations  importantes.  Sort 
Commentarius  ad  iiijlituta  y efl  un  ouv^-aii-e  e£4 
timé.  (71T.  D.  M.)  ' ^ 

Sto.iberg  , petite  ville  , château  8c  baillage 
de  Mifnie  , d.ms  le  cercle  d’Ertzgeburge  , 
li.  f.  e.  de  Zwickau  , i 1.  o.  de  Drelde.  Il  y 
a beaucoup  de  manufaaures  de  draps,  (iî.) 

STOLHOFFEN  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Suabe  , dans  le  marquifat  de  Bade  , 
proche  la  rive  droite  du  Rliin , à 6-  lieues  au 
nerd-eft  de  Stralbourg.  Les  Allemands  y furent 
forcés  dans  leurs  lignes  par  les  François  com- 
mandes par  le  maréchal  de  \ lllars  en  1-01.  Si 
fituation  dans  un  grand  marais.,  la  rend  très- 
forte.  Long.  U.S,  .1.1  ; lat.  .tS  , qs.  {R-) 

STOLPF.bl  , ou  Stolte  ,■  ville-  d’AnomaErn.t'T 
au  cercle  de  Haute-Saxe , <lans  La  ronîerankr 
ultérieure  , lur  la  rivière  de  meme  nonv  ..  à To 
lieues  au  noro-oueft  de  Dantzick;.  dlk: 
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‘ du  roi  de  Pruffe  , & elle  eft  fuuée  dans  une  vallée 
agréable.  Long,  50;  lat.  54,  j.o,  (R.) 

Stolpen-,  petite  ville  dt  cercle  de  Milhie  , 
avec  un  grand  & fort  château  nommé  Stolpenf- 
tein , fur  un  rocher  a 6 li.  e.  de  Drefde. 

Stolpen  ( la  ) , ou  la  Stolpe  ; rivière  d’Al- 
lemagne , dans  laPomérarde  ultérieure  , au  duché 
de  Vaadalie’,  elle  le  forme  de  divers  ruiiîeaux  , 
& fe  perd  dans  la  mer  Baltic[ue. 

SI'OLPMUND  , petite  ville,  ou  plutôt  bour- 
gade d’Allemagne  , dans  la  Poméranie  ukérietire , 
au  duché  de  Vandalie  , vers  l’embouchure  de  la 
Stolpe  , qui  lui  donne  fon  nom. 

STOLTZENA.Ü  , bourg  & btdllage  d’Alle- 
magne , au  comté  de  Koye  , & à b mailbn 
d’Hanovre  (iî.) 

STÜLTZMUTH  , feigneurie  du  pays  de  Katf- 
cher , qui  failbit  partie  de  la  Moravie , mais 
qui  ayant  été  cédée  au  roi  de  Pruffe  à la  paix 
de  174X  , a été  incorporée  à la  Siléfie.  (R.) 

STONE  , bourg  d’Angleterre  , dans  Staf-- 
fordshire  , fur  la  Trent.  (iî.) 

STONG,  rivière  de  Suède,  dans  la  province 
d’Oftrogothie  , qu’elle  fépare  en  deux  parties  : 
elle  fe  rend  dans  le  lac  de  Roxen  , près  de 
Linicopine:.  (R-) 

STON  Y-STRATE  ORD  , bourg  d’Angleterre  , 
dans  le  Buckingsham-shire,  fur  le  bord  de  l’Oufe. 
C’eft  un  grand  & beau  bourg , où  fe  tient  un 
des  meilleurs  marchés  de  la  province  -,  fon  nom 
lui  vient  de  trois  choies  -,  la  première  , de  ce 
que  toutes  les  mailbns  y font  de  pierre  de  taille-, 
la  fécondé  , de  ce  qu’il  eft  fur  l’ancienne  voie 
militaire  , autrement  fur  un  chemin  battu  , pavé 
autrefois  par  les  Romains  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui WatUng-Streat , & dont  on  voit  encore 
quelques  reffes  hors  du  bourg  -,  la  troifième  , 
parce  qu’il  eft  fitué  près  d’un  gué  de  l’Oufe. 

Cependant , comme  la  rivière  n’eft  plus  guère 
.guéabje  dans  cet  endroit,-  on  y a conftruit  un 
pont.  De  l’autre  côté  de  la  rivière  , il  y avoir 
anciennement  une  place  appeliée  Laâorudum , qui 
tiroir  fon  nom  de  fon  gué  pierreux  i car  en 
langue  galloife  , îech  fignihe  une  pierre  , & rhyd, 
un  gué  , mais  la  place  n’eft  plus  , & il  n’y  refte 
qu’un  village  nommé  Fafskam , pour  marquer 
que  ç’étoit  un  lieu  de  paffage.  Stony-Stratford 
eft  toujours  un  lieu  de  grand  abord  , parce  qu’il 
eft  fur  la  route  de  Londres  au  nord  d’Angle- 
terre. 

STOOSCH  , bourg  affez  confidérable  de  la 
haute-Hongrie  , où  il  y a de  riches  mines  de 
fer. 

STOPFORD,  ville  d’Angleterre,  en  Chefter- 
Shire  , au  quartier  feptentrional  , près  de  l’en- 
droit où  la  Tamer  fe  jète  dans  la  Meriëy. 

STOPPAI!  , village  de  Siléfie  , dans  le  duché 
& à Z lieues  de  Jï-gerndorf.  I!  eft  connu  par 
tm  combat  qui  s’y  eft  donné  entre  les  Prulliens 

les  Autrichiens.  (R.) 
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STOPvA , ou  Stura.  , ville  ruinée  ; elle  étoie 
fituée  fur  le  détroit  de  Négrepont , au  fond  d’ua 
petit  golfe  , entre  Potiri  au  fud-eft  , & Carifto 
au  nord-oiieft.  Mahomet  II  brûla  cette  ville  , 
qui  ne  s’eft  pas  rétablie  depuis.  {R.) 
STORCKAU.  Voyei  STORKOW. 

Storck.au  , petite  ville  & château  de  la  balTe- 
Luface  , fur  la  Sprée  , à p li.  f.  e.  de  Berlin , 
au  roi  de  Pruffe. 

STORDALEN  , prévôté  du  royaume  de  Nor- 
vège. Elle  comprend  plufieurs  petites  provinces  , 
&c  a huit  fiéges  de  juftice  , dont  les  appels  font 
portés  à Drontheim.  Il  n’y  a que  quelques  vil- 
lages , & une  fortereffe. 

STOPv-E-FOSEN  , île  de  Norvège  , diocèfe 
de  Drontheim.  Les  habitans  le  nourriffent  prin- 
cipalement de  la  pêche. 

STORKO\T  (cercle  de)  , dans  la  haute-Saxe; 
il  eft  uni  à celui  de  Beeskov  , & forment  en- 
femble  deux  baillages  , quelques  feigneuries , 
III  villages  , & deux  villes  immédiates-,  favoir  , 
Beeskow  8c  Storkow  , & un  bourg.  La  fertilité 
de  ce  pays  ne  répond  pas  à fon  étendue.  Il  eft 
fitué  entre  la  Sprée  & la  Duhnie. 

Storkov  eft  la  fécondé  ville  du  cercle.  Elle 
eft  petite , & les  habitans  s’entretiennent  de  la 
navigation , de  l’agriculture.  On  y fabrique  des 
draps , des  toiles  , & on  y braffe  de  la  bière. 
Les  marchandifes  de  ce  cercle  , par  le  moyen 
d’un  canal,  arrivent  jufqu’à  Berlin.  (Af.  D.  M.  ) 

STOROW  , ville  de  la  petite-Pologne,  dans 
la  Rulhe-Rouge.  Il  y eut  en  1Ô4CJ  près  de  cette 
place  une  action  fort  vive  entre  les  Polonois  , 
& les  troupes  combinées  des  cofaques  & des 
tartares  ; ces  derniers  y perdirent  10,000  hommes. 
(A.) 

STORMARIE  , pays  d’Allemagne,  au  duché 
de  Holftein.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  Holf- 
tein  propre  -,  à l’orient  par  la  Wagrie  , & le 
duché  de  Saxe-Lavenbourg  -,  au  midi  8c  à l’oc- 
cident par  l’Elbe  , qui  le  fspare  des  duchés  de 
Luneboiirg  8c  Brême.  On  peut  aulTi  dire  que 
ce  pays  eft  renfermé  entre  cinq  rivières  , l’Elbe  , 
le  Stoèr  , la  Trave , la  Bille,  8c  le  Schonbeck, 
il  a titre  de . principauté  -,  fa  longueur  eft  de 
dix  milles  germaniques  , & fa  largeur  de  fept 
à huit  milles.  La  ville  de  Hambourg  en  eft  re- 
gardée comme  la'  capitale.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  la  Stormarie  avoir  eu  anciennement 
des  feigneurs  particuliers  -,  mais  il  eft  certain 
que  depuis  plufieurs  fiècles  , elle  n'en  a point 
eu  d’autres  que  les  ducs  de  Holftein.  Il  appar- 
tient au  roi  de  Danemarck  depuis  l’échange  du 
duché  de  Holftein.  (A.) 

STOURE  (la)  -,  il  y a quatre  rivières  de  ce 
nom  en  Angleterre , 8c  qu’il  faut  bien  diftin- 
guer. 

La  première  qui  eft  la  principale  , 8c  qu’on 
nomme  en  anglois  Stower , fort  de  l’extrémité 
orientale  du  comté  de  Suftolk , paffe  entre-  cetto 
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frovînce  8r  celle  d'Eflèx , & va  fe  Jetter  nan.? 
rOcéan  par  une  large  embouchure  , près  de  Har- 
Vich. 

La  fécondé  , qu’on  nomme  la  petite  Stoure  ■, 
fen  anglois  Stort , fëpare  la  province  d’Effox  du 
comté  de  Hartford , & fe  perd  dans  le  Lçy. 

La  iroifième  fort  du  comté  de  \'(^ilt , traverfe 
îa  forêt  de  Gillingham  , & coule  au  fud  iufqu’à 
Stourminfter , où  on  la  palfe  fur  un  pont  de 
fierre  ; enfuite  elle  tourne  au  fud  - eft  , & fe 
jperd  dans  la  baie  de  Pool. 

La  quatrième  , en  latin  Soarus  , prend  fa 
Iburce  dans  la  province  de  Leicefter,  coule  au 
Eord,  entre  enfuite  dans  le  comté  de  Notting- 
feam  , où  après  avoir  baigné  Stanford  , elle  va 
fe  perdre  dans  la  Trent.  (/?.) 

STOUTGARD.  Voye[  Stutgard. 

STGW-MARKET .5  ville  d’Angleterre,  dans 
la  province  de  Sulîolk  , avec  droit  de  marché  , 
fur  l’Ofwell  •,  c’eft  une  ville  riche  par  fes  ma- 
nufaRures  d’étoffes.  (R.) 

STOW-OU-THE-^fOULD  , bourg  d’Angle- 
terre , dans  Glocefter  - Shire  , aux  confins  du 
comté  de  Warwick,  entre  les  rivières  d’Even- 
ïode  , &:  de  Windrush.  Ce  bourg , bâti  fur  une 
éminence  , & expofé  à la  violence  des  vents  , eft 
remarquable  par  fa  fituation  fur  l’ancienne  voie 
romaine  , pavée  de  groflés  pierres  , & connue 
fous  le  non^  vulgaire  de  Fojje-way.  (A.) 

STO'sVER  (la)  , rivière  d’Angleterre,  au 
comté  de  Kent  -,  elle  y prend  fa  Ibarce  , & cou- 
lant au  nord  , elle  fe  partage  en  deux  bras  pour 
entrer  dans  la  mer  -,  elle  forme  de  cette  ma- 
nière une  île  célèbre  , nommée  Thanet.  Voyez 
Thanet.  (R.) 

STOZKOW  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Siléfie  , fur  la  Viftule  , entre  Uftronie  & Rud- 
tica  -,  elle  a fes  feîgncurs  particuliers. 

STRACCIA  - CAPPA  , petit  lac  d’Italie  , 
dans  l’État  de  l’Eglife  , au  patrimoine  de  faint 
Pierre  , entre  le  lac  de  Bracciano  & celui  de 
Bacano , environ  à deux  milles  de  l’un  & de 
î’autre.  C'eft  le  Papinus,  ou  Papirianus  lacas 
des  anciens.  {Rf) 

STRACKONITZ  , ville  de  Bohème  , au  grand 
prieur  de  Malte , dans  le  cercle  de  Prachin,  à a li. 
f.  de  Budveis.  C’eft' la  réfidence  ordinairedn  grand- 
prieur  des  chevaliers  de  Malte  , qui  pofsèdent 
beaucoup  de  terres  en  Bohème.  (A.) 

STRADELLA  (la)  , Jella  ^ petite  ville  d’Ita- 
lie , au  duché  de  Milan' , dans  le  Pavefan.  C’eft 
iin  paffage  de  grande  importance  , défendu  par 
Ein  château.  'Elle  eft  fur  la  rivière  de  Verfa  , 
près  du  Pô  , a 4 li.  f.  e.  de  Pavie  , ÿ f.  e.  de 
Milan  , 19  n.  o.  de  Parme.  Lonp.  s.6  , 47  : lut. 
45  , 5-  {R-) 

STRAKONITZ.  Voye{  Snackonitz. 

STRALANE , bourg  d’Jrlande  , au  comté  de 
Tyrone,  à 5 li.  f.  de  Londondery.  Il  députe 
pu  parlement.  (A.) 

Céogr.  Tome  III, 
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•STRALEW  , ville  des.  Pays-Bas  , dans  L; 
quartier  de  Gueldrc  , entm-  Gueldrc  &;  V^cnlo. 
Les  Frany'ois  s’en  faifirent  en  16';%  , Ôc  en  rui- 
nèrent les  fortifications.  Long,  ay  , 52  ,•  lat. 
5^3  3,7. 

^SIRALSUND,  ville  d’Allemagne,  ca' italc 
d un  pays  de  même  nom  , dans  la  Poméranis 
luédoife  , fur  la  côte  de  la  mer  Baltique  , vis- 
a-vis l’île  de  Rugen.  Elle  fut  bâtie  par  les  Da- 
nois l’an  I ZI  I , elle  devint  enfuite  libre,  impériale, 
Sc  anleatique  , & elle  appartient  aujourd’hui  au  roi 
de  Suede.  Cette  ville  eft  entourée  d’eau  de  toutes 
parts  , & ne  com.munique  que  par  des  ponts  à la 
Terie-ferme.  Cette  fituation  , jointe  à les  autres 
ouvrages  , ep  font  une  ville  très -forte.  C’eft  le 
liège  de  la  régence  royale  , de  la  juftice  mi- 
litaire , d’un  gouverneur  général , 8c  des  afiem- 
blées  des  états  de  la  Poméranie  antérieure  fué- 
doifm  Le  collège  eft  confidérable  , la  boar- 
geoifie  nombreufé  , & le  commerce  très  -vivant. 
Elle  jouit  de  beaucoup  de  grands  privilèges  rpji 
contribuent  à fon  opulence.  Le  général  \v  al- 
lenftein  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége  en  1628. 
L’éleâepr  Frédéric  - Guillaume  de  Brandcbo.n-g 
la  bombarda  tellement  en  1678  , que  i8ao  mai- 
fons  ayant  été  réduites  en  cendres  , elle  fut 
obligée  d’ouvrir  fes  portes  après  trois  jours  da 
tranchée  ouverte.  Les  troupes  ruffes  , danoifes  , 
lâxomies  & prufilennes  réunies  , la  prirent  de 
nouveau  en  1715  , & elle  fut  rendue  à la  Suède 
par  la  paix  du  Nord  en  1720.  Long,  si  . iz  ; 
lat.yf,z3.(M.P.M.) 

STRAM'tJLÏPA  , ou  Stramuzupa  , proviuc® 
de  la  Grèce  , aujourd’hui  foumife  aux  Turcs. 
Elle  a pour  bornes  au  midi  le  pays  d’Athènes  , 
au  nord  la  province  de  Janna , à l’orient  le 
détroit  de  Négrepont , & à l’occident  la  Livadie 
propre. 

Cette  contrée  eft  l’ancienne  Bcotie , don:  Pair 
paflbit  pour  être  épais  , 8c  les  habitans  pour 
gens  grolLers.  C’eft  cependant  Ibus  cctce  at- 
mofphère  épailfe  , qui  donna  lieu  à tant  de  pro- 
verbes , qu’étojent  nés  Pindare  6c  Plutarque  , 
l’un  le  poète  le  plus  fublime  , l’autre  un  des 
efprits  des  plus  fenfes  & des  plus  déliés  qui  aient 
jamais  paru  -,  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
habitans  modernes  de  Stramulipa  tirent  'vanité 
de  ces  deux  beaux  génies  : loin  de  fa  voir  qu’ils 
font  nés  dans  leur  pays  , ils  n’en  ont  jamais 
entendu  parler.  (A.) 

. STRAMÜZLIPA.  l’oyrp  Stramulipa. 

S PRAND-P  RISEN  , en  latin  Frifia  cunhric.i  : 
c’écoit  anciennement  une  grande  contrée  de  la 
Cheribnnèfc  cimbrique.  Elle  eft  maintenant  ren- 
fermée dans  le  duché  de  Slcfvlck  en  Jutland. 

STRANGFORD  , havre  ou  port  d’Irlande  « 
dans  la  province  d’Ulfter  , au  comté  de  Down. 
Ce  iiavre  eft  long  de  cinq  à fix  milles  , ma-j 
fon  entrée  eft  travetléc  d’une  barre  de  rochers  , 
les  uns  cachés  j ks  autres  découverts  , <Sc  qui 
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tous  font  fort  dangereux.  Vers  ïe  milieu  de  la 
longueur  de  ce  havre  efl:  un  bourg  qui  lui 
donne  fbn  nom.  (R.) 

STRANTAWER,  petite  ville  d’Ecoffe , dans 
la  province  de  Galîoway  , au  fond  du  golfe  de 
Rian  , au  fud-ouefl  d’Edimbourg.  Zono-.  iz^^o; 
lat.  4' a,  iS. 

S'i'RASBERG  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  comté  de  Stolberg  ,■  au  cercle  de  lahaute-Saxe  , 
à 5 li.  n.  e.  de  Northaufe.  Elle  eft  renommée 
par  fes  mines  d’argent. 

STRASBOURG  , ville  de  France  , capitale  de 
l’Alfaoe  , fur  la  rivière  d’Iil , proche  le  Rhin  , 
à ^4  lieues  au  nord  de  Bâle  , à 30  de  Nancy, 
à 3y  fud-eft  de  Luxembourg  , à 44  fud-eft  de 
Mayence,  à 150  oueft  de  Vienne  , & à loz 
au  levant  de  Paris.  Long,  fuivant  Cafïïni  , aj  , 
s Z, y O,-  lat.  45  , 45,  JO. 

Cette  ville  eft  une  des  plus  confidérables  du 
royaume  par  fa  fituation  , & par  l’importance 
des  fortifications  que  Louis  XÎV  y fit  faire  après, 
i’en  être  rendu  fe  maître  en  1681.  Comme  la 
rivière  d’îll  paffe  au  travers,  de  Strafbourg  , avant 
que  de  fe  jeter  dans  Je  Rhin  , il  y a huit  ponts 
pour  la  communication  des  düFércns  quartiers 
de  la  ville.  Deux  de  ces  ponts  font  de  pierre  , 
& les  fix  autres  ne  font  que  de  bois. 

C’eft  la  réfidence  du  gouverneur  général  & 
de  l’intendant,  d’un  commandant , lieutenant  de 
roi  , major  & état-major  , &c.  8cc.  fiége  d’un 
évêché  , offici.iîité  , recette  , univerfité  , direc- 
tion du  génie , l’une  des  zx  qui  , félon  For- 
donnance  du  5 feptembre  1758  , divilênt  les 
frontières  du  royaume’. 

Ses  principaux  édifices  font  bâtis  de  pierre 
rouge  , dure  & folide  , qu’on  tire  des  carrières 
qui  font  du  côté  de  Savern.e  , ou  le  long  du  Rhin. 
On  compte  parmi  les  édifices  publics,  la  cathédrale, 
Fhôteî-de-ville  , celui  de  l’intendant , l’évêché  , 
la  coniedie  , l’arfenal  , l’hôpital  des  bourgeois., 
8c  celui  des  foldats  -,  deux  niaiibns  des.  orphe- 
lins,.  une  des  enfa  ns  - trouvés  , deux  autres, 
hôpitaux  , une  maifon  de  charité, , un  cabinet 
d’anatomie  , un.  jardin  botanique  , une  riche  bi- 
bliothèque , un  obfervatoire , le  gouvernement, 
la  maijbn  du  direccoire  , la,  fonderie  , un  manège 
royal  , une  école  d’accouchement , une  d’artil- 
lerie & de  génie ,,  une  de  deifin  , & pîufieurs 
corps  de  magnifiques.  c,afernes. 

La  ville  occupe  un  efpace  de  azoo  toifes  de 
longueur  , fur  izoo  dans  fa  plus  grande  largeur. 
On  y compte  6 portes,  zoo  rues  , environ  4500 
raailons  , Sc  80,000  habirans  , y compris 
la  garnifon  , qui  en  temps  d.e  paix  forme 
toujours  un  corps  d’au  moins  6000  homme,s.  Sa 
6ii.adelle  , confiruite  en  1082  p-ar  le  maréchal 
de  Vauban,.  ajoute  encore  à la  force  de  cette 
ville  , déîà  importante  par  fes  autres  fortifica- 
tions. Au  miai  eft  une  éclule  ,,  au  moyen  de 
laqueiie  on- peut  inonder  le  pays  à 1,500  toiles 
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dé  diftance  , & mettre  ce  côté  - là  à l’âbrî  de? 
toute  infulte.  Une  partie  des  habkans  de  cette 
ville  fuit  la  religion  catholique  romaine  , 8c 
l’autre  profelTe  la  confeffion  d’Augfbourg.  Les. 
catlioliques  y pofsèdent  un  féminaire  , un  col- 
lege royal,  deux  couvens  d’hommes,  quatre  de 
filles  , trois  collégiales  , pîufieurs  chapelles , & 
fix  églifes  paroifiiales  , parmi  lefquelles  on  dif- 
tingue  la  cathédrale  dédiée  a Notre-Dame  , dont 
le  clocher  eft  un  chef-d’œuvre  d’ârchiteélure  gothi- 
que , & l’un  des  plus  beaux  monumeits  en  ce  genre 
qui  exiftentdans  lemonde.  Cette  tour  dont  la  flèche 
appartient  aux  luthériens  •,  cette  tour,  dis-je,  à la- 
quelle on  travailla  pendant  l’efpace  de  i6x  ans  , ne 
fut  finie  , ainfique  l’églifé  , qu’ën  1439.  C’eft  une 
pyramide  de  445  pieds  de  hauteur  ; on  y monte- 
par  un  efcaÜer  dè  635  marches,  & elle  eft  re-- 
connuegénéralementpouiTaplus haute  de  l’Europe-, 
Toute  la  flèche  eft  travaiîîée  à jour  avec  tant 
de  délioateiTe  , qu’il  eft'  difficile,  de  concevoir- 
comment  elle  a pu  réfifter  pendant  trois  fiècles, 
& demi  aux  ravages  dii  temps.  L’horloge  qui  eft 
dans  régîîfe , fixe  à-  bon  droit  l’attention  des, 
curieux  par  fon  étonnante  complication  de 
mécanique  , d’horlogerie, .&  d’aftrcnomie. 

L’évêché  de  Strafbourg,  fondé  vraifemblable- 
ment  dans  le  feptiènie  fiècle  , jouit  d’un 
million  de  revenu  -,  c’eft  le  plus  riche  de 
France,  & il  l’étolt  encore  davantage  autre- 
fois', i!  à deux  grands  baillages  qui  en  dépendent. 
L’évêque  eft  fiiffVagant  de  Mayence , & prince 
de  l’empire  : quand  ce  fiége  de-’ient  vacant , ce 
font  les  douze  chanoines  capitulaires  qui  élifenc^ 
leur  évêque  , & c’eft  toujours  conformément  aux. 
défirs  du  roi. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Strafbourg  eft" 
un  des  plus  nobles  qu’il  y ait  dans  l’églife.  Ce 
chapitre  eft  compofé  de  iz  chanoines,  capitu- 
laires,, & de  iz  chanoines  domiciliaires.  Les.ca-' 
pitulaires  ont  entrée  & voix  délibérative  au  cha- 
pitre ; le  revenu  de  leurs,  canonicats  eft  d’en- 
viron fix  mille  livres  année  commune.  Les 
chanoines  domiciliaires  n’entrent  point  au  cha-- 
pitre  , mais  ils  parviennent  par  ancienneté  aux. 
places,  des  capitulaires  , à mefure  qu’elles  de^ 
viennent  vacantes.,  Les.chanoines  capitulaires  ne- 
peuvent  être  admis  qu’après  avoir  pris  le  fous- 
diaconat.  Leur  première  dignité  eft  celle  de 
grand-prévôt,  c’eft  le  lâint-iiége  qui  y nomme  ; 
fuivant.  le  concordat  germanique  pafîe  entre  le- 
pape  Nicolas,  V & l’empereur  Frédéric  III  Tâa 
1447- 

L’évêque  de  Strafbourg  a fon  official  , & le 
chapitre  a le  fien.  Les  revenus  de  la  fabrique 
de  la  cathédr.ale  font,  ûiftingués  des. revenus  de 
l’évêque , & de  ceux  du  chapitre.  L’admînii— 
tration  en  appartient  aux  magiftrats  , qui  les 
employent  aux  réparations,  Sr  à rentre.tieir  dg 
l’églife... 


numverfité  de  Strafoourg  a obtenu  f.»  pre- 
miers privilèges  l’an  1^66  de  l’empereur  Maxi- 
milien II.  Elle  efl  compofée  des  quatre  facultés, 
■&  régie  par  des  profefleurs  luthériens. 

Les  luthériens  ont  un  collège  où  24  étudians 
font  entretenus  gratis  , fept  égîifes  paroiffiales 
parmi  lefquelles  on  diftingue  l’églife  neuve,  où 
fo  trouve  un  monument  bien  intérelTant  aux  yeux 
d’un  François  ; je  veux  dire  le  tombeau  en 
marbre  de  Maurice  , comte  de  Saxe  , ouvrage 
de  M.  Pigale. 

La  bourgeoiue  de  Stralboiirg  eft  divifée  en 
deux  tributs  qui  ont  chacune  leurs  chefs  parti- 
culiers , & le  magiftrat  eft  diftribué  en  cinq 
chambres  i estte  ville  eft  commerçante  par  fa 
fituation.  On  a creufé  un  canal  pour  fervir  de 
communication  aux  eaux  de  la  Brufeh  & du 
Rhin  , ce  qui  y facilite  le  tranfport  des  marchan- 
difes.  Il  s’y  rient  par  an  deux  foires  afTez  fré- 
quentées ; les  principales  manufaélures  font  celles 
de  tabac , la  fabrique  de  porcelaines  , une  raffi- 
nerie de  fucré  , &c.  Il  s’y  fait  aulTi  de  très- 
beaux  ouvrages  en  broderie  & en  dentelles.  Le 
favant  M.  Schœpflin  a prouvé  d’une  manière 
authentique  que  l’art  de  l’imprimerie  avoît  été 
inventé  à Strafbourg  vers  l’an  1436  par  Jean 
Guttemberg  , natif  de  Mayence.  Les  revenus 
patrimoniaux  de  Strafbourg  , montent  à environ 
«nze  cent  mille  livres  , & Ton  territoire  eft 
d’une  étendue  confidérable. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  Strafbourg 
eft  Ptolémée , qui  en  étok  fort  mal  informé.  Il 
la  place  dans  le  canton  ou  province  des  Van- 
gions  -,  mais  elle  appartient  certainement  aux 
Tribocques.  Les  Vangions  & les  Tribocques 
n’étoient  pas  même  limitrophes  , puifque  les 
■Némètes  dévoient  être  fttués  entre  ces  deux 
peuples.  Je  ne  dirai  pas  pour  cela  qa^Argento- 
ratum  ait  commencé  à ce  temps-ià  feulement  ; 
comme  c’étoit  une  ville  déjà  faraeufe  dans  le 
fécond  fiècle , où  elle  eut  pour  garnilbn  une 
légion  entière  , il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne 
doive  répéter  fon  origine  de  temps  plus  reculés. 
Cependant , comme  le  nom  Argentoratum  paroit 
romain , je  ne  voudrois  pas  placer  cette  origine 
au-delà  des  temps  de  la  conquête  des  Gaules 
par  Cofar,  Il  y a même  apparence  qu’elle  étoit 
un  des  cinquante  châteaux  ou  forterefles-  que 
üruius  , beau  - fils  d’Augufte  , avoit  bâties  le 
long  du  Rhin  , pour  la  défenfe  du  pays  contre 
les  Germains , & que  c’eft  de  là  qu’elle  a tiré 
fon  origine.  L’empereur  Julien  , dans  fa  lettre 
aux  Athéniens  , nomme  cette  ville  , 

en  quoi  il  a été  fuivi  par  l’hiftorîen  Zofime. 

Le  nom  de  Strajbourg  ne  fe  trouve  point  avant 
le  fixième  fiècle  ; Grégoire  de  Tours  eft  le  pre- 
mier qui  en  parle , 1 appelant  S tratebiirguni.  Les 
fréquentes  irruotions  des  Allemands  dans  les 
Gaules  aux  troilième  & quatrième  fiècles-,  8c 
des  autres  barbares  , dans  (c  cinquième  fiècle , 


défolèrerit  Sc  ruinèrent  tellement  cette  ville  > 
qu’elle  perdit  beaucoup  de  fon  luftre.  Elle  fot 
même  plus  maltraitée  que  les  autres  fituées  fu^ 
le  Rhin  , ce  qui  eft  caufe  que  Worms,  Spire» 
Mayence  , peuvent  encore  montrer  plus  dp  refte* 
d’antiquités  romaines  que  Strafbourg. 

Cependant  cette  ville  fe  releva  infbnfiblement, 
& acquit  de  la  puiflance.  Elle  fe  Ibumit  avec 
peine  à l’empereur  Othon  , ayant  tenu  avec  fon 
évêque  Ruthard  le  parti  du  duc  Gifelbert , op- 
pofé  à celui  des  empereurs.  Les  ducs  d’Alle- 
magne n’en  étoient  point  fouverains  , quoiqu’ils 
commandaffent  dans  la  province  -,  &c  les  évêques 
même  , malgré  leur  crédit , n’en  étoient  pas  fei- 
gneurs  temporels  , ou  maîtres  abfolus. 

L’empereur  Lothaire  le  Saxon  , ayant  été  cou-> 
ronné  à Liège  par  le  pape  Innocent  II  l’an  1121  , 
prit  fpéciaîement  cette  ville  fous  fa  proteûion. 
Son  ^exemple  fut  fuivi  par  Maximilien  I , qu£ 
lui  donna  le  privilège  de  battre  monnoie  d’or. 
L’empereur  Sigifniond  lui  accorda  le  droit  de 
tenir  une  foire  franche.  Enfin  Maximilien  II , 
Rudolphe  II  fon  fils  , & l’empereur  Sigifmond 
l’honorèrsnt  encore  de  nouvelles  faveurs. 

Voici  quelques  hommes  de  lettres  dont  elle 
eft  la  patrie. 

Eifeiifchmid  ( Jean-Gafpard  ) y naquit  en 
& mourut  en  1712.  Il  s’eft  fût  connoître  par 
un^  livre  fur  la  figure  de  la  terre  elliptîco-fphé- 
roïde  , & par  un  traité  fur  les  poids  , les  me- 
fures , & les  monnoies  anciennes. 

Micyllus  (Jacques),  poète  & littérateur, 
s acquit  de  la  réputation  par  des  commentaire» 
fur  Homère , une  vie  d’Euripide , 8c  des  poéfies 
latines. 'Il  mourut  en  1558,  âgé  de  55  ans. 
Son  véritable  nom  étoit  Moljer  ; mais  il  repré- 
' fenta  fi  bien  au  collège  le  perfonnage  de  Mi- 
cyllus  , que  Lucien  introduit  dans  fon  dialogue 
intitulé  le  Songe  ^ qu’on  s’accoutuma  à lui  donner 
le  nom  de  Micyllus  ^ il  porta  toujours  depuis. 

Obrecht  (ÜJric)  fut  d’abord  attaché  aux  in- 
térêts de  la  maifon  d’Autriche , & publia  quel- 
ques ouvrages  pour  les  foutenir  ; mais  après  la 
prife  de  Strafbourg  par  Louis  XIV  , il  change» 
de  fentiment , & fe  fit  catholique  , ce  qui  lui 
valut  la  charge  de  préteur  royal  de  la  patrie. 

Il  mourut  en  1701  a l’âge  de  55  ans.  Il  a fait 
pîufieurs  ouvrages  de  politique , tant  en  latin 
quen  François,  & quelques-uns  de  littérature;^ 
mais  les  uns  & les  .autres  fout  tombés  dans, 
l’oubli. 

Scheffer  (Jean),  né  à Strafbourg  en  i^ir 
fut  appelle  tout  jeune  en  Suède  par  la  reine 
Chriftine , qui  le  fit  profeReur  à Üplal  , où  il 
mourut  en  1679.  Il  s’eft  diftingué  par  d’excel- 
lens  ouvrages , tels  font  1°.  Upfalia  antiqua  ; 
2°.  Suecia  litterata  ; 3°.  De  nnlitid  navali  ve~ 
terutn  y 4®.  De  torquihus  antiquorum  y j*’.  De 
naturâ  philojovhice  pythagoricæ  y 6"’.  Lapomco. 

1 dejcripüo. 
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l’eu  M.  Schœpflin  , hiftoriograplie  du  ro5  , 
des  différentes  académies  de  i’Éurope  , a donné 
une  belle  hill'oire  de  l’Alface  & de  fa  capitale- 
en  1751  5 in-folio  , fous  le  titre^  S Alfatia  il- 
luflrata^ , Celtica , Romana  Francica  > ainfi  , fous 
trois  états  de  i’Alface  , le  premier  fous  les  Celtes  , 
le  fécond  fous  les  Romains  , le  troifième  fous 
les  Francs.  Nous  ne  nous  occuperons  que  des 
deux  . derniers  états, 

La  domination  romaine  commence  fous  Céfar  , 
48  ans  avant  J.  C.  , & s’étend  jufqu’à  Clovis 
en  496.  Lorfqu’il  établit  la  puiffance  des  Francs 
en  Alface  ^ apres  la  bataille  de  Tolbiac  , on 
partageoit  l’Alùce  en  fupérieure  , qui  étoit  l’an- 
cien diftrki  des  Séquanois,  & en  inférieure  qui 
appartenoit  aux  Trfboces.  Selon  Strabon  , Au- 
gufte  ne  détacha  point  les  Séquanois,  les  Fau- 
ratiens  & les  Helvétiens  de  la  Gaule  Celtique  , 
pour_  les,  attribuer  à la  Belgique  comme  i’a 
cru  Pline.  La  grande  province  des  Séquanois  , 
Maxima  Sequanorum  , appartint  toujours  à la 
Celtique  ou  Lyonnoifè  , ainfi  nommée  par  Au- 
gufle  , a caufe  de  Lyon  qu’îî  aimoit  j & où  il 
avoir  demeuré.  Les  Triboques  , peuples  de  Ger- 
manie , , s’établirent  dan.s  l’Alface  inférieure  du- 
rant la  guerre  de  Céfar  & de  Pompée.  Il  faut 
rapporter  l’établiffement  de  la  province  appellée 
Germanie^  en  de^a  du  Rhin  (^Germania  cis-Rhe- 
nana  ) , a l’an  716  de  Rome  , %6  ans.  avant  J.  C. 
Aiigufte  par  - là  voulut  faire,  voir  que  les  Ger- 
mains , qui  n’avoient  plié  fous,  aucun  prince 
ecoient  devemis  les,  luje.ts  *.  il  voulut  donner  cet 
éclat  à fan  règne. 

Strafboiurg  , Argentoratus , ne  fut  confidérable 
que  vers  la  fin  du  4=  fiècle  ■;  elle  avoir  alors 
lon^comte,  & étoit  la  feule  ville  des  Gaules 
où  l’on  fabriquoit  toutes  fortes,  d’armes, à Mâcon 
on  faifoit  des  fléchés  , a Autun  des  cuiralTes 
a Trêves  des  boucliers  & des  baliftes  ; Stral- 
boiirg  étoit  un  ariënal  complet  & univerfel. 

Cette  ville  , vers  l’an  407  , fut  ravagée  , dé- 
truite même  par  les.  Vandales  , &:  fes  habitans 
tranfportés  en  Allemagne.  Saint  Jérôme  marque 
ce  défaftre  dans  une  de  fes  lettres.,  écrite  vers 
l’an  40c;)  j le  deuxième  deftruâeur  fut  Attila  en 
4)1  ; un  propréteur  gouvernoit  la  Lyonnoiie  & 
la  haute-Âlface  qui.  en  faifoit  partie  ; la  bafle- 
Alface  etoit  du  diftriél  du  gouverneur  de  la 
haute  - Germanie  , à laquelle  elle  étoit  jointe. 
Sous  Conftantin  , on  partagea  Iss  provinces  en 
quatre  préfeâures  , qui  fe  divifoient  en  diocèlès  y 
'6c  les  dîocèfes  en  plufieurs  provinces  ; ainfi  la 
Gaule  portoit  le  nora  de  dioc'efe , & dépendoit 
û un  vicaiie  du  préfet  , réfldent  à Trèves.. 

loix  romaines, , l’Alface  reçut  la  re-r 
iigion  de  fes  vainqueurs  , c’efl-à-dire  les  dieux 
de  toutes  les  nations  j car  Rome  étoit  le  centre 
du  polythéïfme  ; les  Vofges  virent  les  facri- 
fices  de  Mitra  & d’ïfis  , on  y érigea  des  autels 
de  pierre  , au  lieu  de  ceux  de  gazon  qu’ayoient 
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connus  les  anciens  -,  on  y adora  Hercule , Apol* 
Ion,  Venus,  Pallas  , Mercure.  Saint  Irénée  ne 
laiiTa  pas  fans  inflruclion  les  cantons  voifins  du 
Pdiin  -,  il  dit  même  que  de  fon  temps  l’évangile 
étoit  connu  parmi  les  Celtes  & les  Germains. 
Dans  les  zâes  du  concile  de  Cologne  , on  voie 
en  340  le  nom  d’un  évêque  de  StrafDourg  -,  du 
temps  du  concile  oe  Sarcique  , faint  Servais  étoit 
évêque  de  Tongres. 

Il^eiC  flir  que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres 
de  1 Allace  , fous  notre  grand  Clovis  : conquête? 
faite , non  immédiatement  fur  les  Romains  , 
mais  fur  les  Allemands , qui  s’^en  étoient  em- 
parés dès  les  premières  années  du  5^  fiède.  Les 
Francs  font  venus  d’au  - delà  de  l’Elbe  , ils  fe! 
font  répandus  de  proche  err  proche  dans  la  baflè-: 
Germanie  ; avec  le  temps  ils  ont  pafle  le  Rhin  y 
& fe  font  emparés  des  Gaules. 

L’Alface  fut  comprilb  dans  le  royaume  d’AuF 
trafie  , en  843  elle  tomba  en  partage  à Lo- 
thaire  , empereur  & roi  de  Lorraine  ; en  S70 
Louis-le- Germanique  en  acquit  la*  poffeiîion , Sc 
la  reunit  a fon  royaume  de  Germanie. 

^ Argentoratus  fervort  d’entrepôt  à la  Gaule 
a la  Germanie  , diftinguée  liir-tout  par  L’arfenal 
qu’on  y ^entretenoit -,  les  Allemands  la  ruinèrent 

4^^  fiecle  ; & a la  place  de  ees  ruines  , ils 
ne  bâtirent  que  des  cabanes  , étendant  ainfl  a 
la  Gaule  les  ufages  de  leur  nation  , car  il  n’y 
avoir  point,  de  villes  au-delà  dm  Rhin  -,  les  Al- 
lemands y vivoient  par  peuplades  , & erroient 
ça  8c  la.  Les  Francs,  maîtres  de  l’/ilface  , fon- 
deient  près  àd Argentoratus  y S triijburgum  .StraF 
Bourg  , bicoque  dans  fes  commencemens  , maia 
au  6-  fiecle  elle  étoit  déjà  la  capitale  de  l’Al- 
face : nos  rois  y avoient  un  palais  , i’enceint3 
étoit  fort  petite  •,  mais  Clovis  fit  la  capitale  de 
fon  empire  , dès  l’an  5^8,  de  Paris,  renfermée- 
dans,  une  île  de  la  Seine  , qui  n’avoit  qu’environ 
40  arpens  de  terre. 

Nithard  obferv^e  que  Louis-le- Germanique  8t 
Charles-le-Chauve  , s’écant  trouvés  à Straibourg 
p'our  faire  une  ligue  contre  Lothaire  , leur  frère 
aîné,  y firent  des  tournois,  c’efl-à-dire  des  courfesy 
des  combats  de  lance  ; c’étoir  en  842..  (7ÎF.  D.  M.y 

Strasbourg  , ville  de  Carinthie  , dans 
le  cercle  d’Autriche,  for  la  rivière  do  Gurit. , 
dans  le  donfaine  de  Salzbourg.  Elle  appartient 
à l’évêque  de  Gurlc , qui  rende  dans  le  vafle 
chateau  qui  eft  près  de  la  ville  , for  un  rosher 
haut  de  90  toifes.  En  1767  le  roc  & le  châ- 
teau furent  ébranlés  par  un  tremblement  de  terrex 
Il  y a une  églife  collégiale.  {Ri) 

Strasbourg  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  marelle  Lfokerane  , au,x  confins  de  la  Pomé- 
ranie , for  le  bord  d’un  petit  lac  , environ  à 
trois  lieues  au  nord  de  rrclcerfée.  Il  y a im 
grand  nombre  de  François  réfugiés  qui  y ont 
une  églife  ^ l’on  cultive  aux  environs  beaut 
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coup  de  tabac  •,  8c  le  fol  ed:  d’un  très  - bon 
produit.  (7?  ) 

SfRASNITZ  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Moravie  , au  cercle  & à 5 lieues  f.  de  Hra- 
difch  , remarquable  par  fes  eaux  minérales,  bien 
plus  que  pour  avoir  donné  la  naiffince  à Nicolas 
Drabicius , fameux  enthoufiafte  du  1 7-  fiècle  , 
qui  par  fes  vilions  & fes  prophéties  fit  beau- 
coup de  peine  à la  maifon  d’Autriclic.  Ses  ré- 
vélations extravagantes  furent  imprimées  Tous 
le  titre  de  lux  in  tenebris  y mais  la  cour  de 
Vienne  ayant  fu  qu’il  en  étoît  l’auteur , chercha 
les  moyens  de  le  punir-,  en  forte  qu’il  fut  obligé, 
pour  éviter  fa  perte  , de  ie  fauver  en  Turquie , 
où  il  mourut.  Je  ne  crois  p.as  que  Ragotshi  ait 
ajouté  la  moindre  foi  aux  prophéties  de  Dra- 
bicius -,  mais  il  a pu  croire  que  c’étoit  une  puif- 
fante  machine  pour  amenef-  de  grandes  révolu- 
tions fur  la  fcène , que  d’y  préparer  les  peuples 
par  des  vifions  publiées  avec  enthoufiafme.  (R.) 

Strasnitz  , bourg  de  Bohème,  au  cercle  de 
Racownitz.  Il  appartient  au  prince  de  Furftem- 
berg.  {R.) 

STRASSBOURG,  en  poîonois  Bradnityi , ville 
de  PrufTe  , dans  le  territoire  de  Culm.  Elle  eft 
bien  fortifiée , & a un  château  fur  la  rivière  de 
Drebnitz.  Il  y a dans  cette  ville  une  églilê  lu- 
thérienne. (/?.) 

STRASWITZ.  Voyti  Strasnitz. 

STRATFORD  , ou  Stretford  , bourg  à 
marché  d’Angleterre,  dans  Warvick-shire , fur 
l’Avon , qu’on  y paffe  fur  un  fort  beau  pont  de 
pierre  de  taille  de  quatorze  arches  , conftruit 
au.x  dépens  de  Hugues Clopton,  maire  de  Londres, 
qui  voulut  laifîer  à fa  patrie  ce  monument  de 
fon  affbclion.  II  n’y  _a  pas  long  - temps  qu’on 
montroit  encore  dans  ce  bourg  , la  maifon  où 
Shakefpeare  (Guillaume)  étoit  mort  en  i6zé -, 
on  la  regardoit  même  comme  une  curiofité  du 
pays  , dont  les  habitans  regrettoient  la  defiruc- 
tion , tant  ils  font  jaloux  de  la  gloire  de  la 
nailfance  de  ce  génie  fublime,  l’un  des  plus  grands 
qu’on  connoiflè  dans  la  poéfie  dramatique. 

Il  vit  le  jour  à Stratford  en  1564,  Ibn  père 
tpji  étoit  un  gros  marchand  de  laine , ayant  dix 
enfans  , dont  Shakefpeare  étoit  l’aîné  , ne  put 
lui  donner  d’autre  éducation  , que  de  le  mettre 
pendant  c[uelque  temps  dans  une  école  publique , 
pour  qu’il  fuivît  enfuite  l’on  commerce.  Il  le 
maria  a l’âge  de  dix-fept  ans  avec  la  fille  d’un 
riche  payfan , qui  faifoit  valoir  fon  bien  dans  le 
voifinage  de  Stratford.  Shakefpeare  jeune , & 
abandonne  a lui-même,  vit  des  libertins,  vint 
a Londres  , & fit  connoilfance  avec  des  comé- 
diens. Il  entra  dans  la  troupe,  & s’y  difiingua 
par  fon  génie  tourné  naturellement  au  théâtre  , 
finon  comme  grand  aûeur , du  moins  comme 
excellent  auteur.  Ce  feroit,  un  plailir  pour  un 
homme  curieux  des  anecdotes  du  théâtre  an- 
glais J de  lavoir  quelle  a été  la  première  pièce 
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de  cet  auteur  •,  mais  c’efi:  ce  qu’on  ignore.  On 
ne  fait  pas  non  plus  le  temps  précis  où  il  quitta 
le  théâtre  pour  vivre  tranquillement  -,  on  fait 
feulcrnent  que  ce  ne  fut  qu’après  l’année  1610. 

Plufieurs  de  fes  pièces  furent  repréfentccs  de- 
vant la  reine  Elil'abeth  , qui  ne  manijua  pas  de 
donner  au  poète  des  marques  de  fa  faveur.  C’elt 
évidemment  cette  princelfe  qu’il  a eu  en  vue 
dans  fon  Songe  d’été , quand  il  dit  : « une  belle 
» veftaie  couronnée  dans  l’occident  » -,  8c  tout 
cet  endroit  eft  un  compliment  jr  liment  amené, 
8c  adroitement  appliqué  à 4a  reine.  L’admirable 
caradère  de  Falftaire  dans  la  pièce  de  Henri  IV 
lui  plût  fi  fort , qu’elle  dit  à Shakefpeare  de  le 
faire  paroître  amoureux  dans  une  autre  pièce  ; 

ce  fut-là  ce  qui  produifit  les  commères  de 
14  indjor^  pièce  qui  prouve  que  la  reine  fut  bien 
obéic. 

Mai-s  Shakefpeare  reçut  des  marques  extraor- 
dinaires d’afîeétion  du  comte  de  Southarapton  , 
fameux  dans  l’hiftoire  de  ce  temps-là,  par  fon 
amitié  pour  le  comte  d’Effex.  Ce  feigneur  lui 
fit  a une  feule  fois  un  préfent  de  mille  livres 
fterling  , pour  l’aider  dans  une  acquifition  qu’il 
fouhaitoit  de  faire.  Il  paffa  les  dernières 
années  de  fa  vie  dans  faifance  8c  dans  le  com- 
merce de  fes  amis.  Son  efprit  8c  fon  bon  ca- 
radère lui  valurent  la  recherche  8c  l’amitié  de 
la  noblefi’e , 8c  des  gentilshommes  du  voifinage. 

Shakefpeare  mourut  dans  la  cinquante  - troi- 
fieme  année  de  fon  âge,  8c  laifia  très-peu  d’écrits  , 
mais  ceux  qu’il  publia  pendant  fa  vie  ont  im- 
mortalifé  fa  gloire.  Ses  ouvrages  dramatiques 
parurent  pour  la  première  fois  tous  enfemble , 
à Londres  en  161^  , in  - fol.  Sc  depuis  mef- 
fieurs  Rowe  , Pope  & Theobald  en  ont  publié 
de  nouvelles  éditions.  J’ignore  fi  celle  que 
M.  Warbutton  avoir  projettée  , a eu  lieu.  Il 
devoir  y donner  dans  un  difeours  préliminaire  , 
outre  le  caradère  de  Shakefpeare  & de  fes  écrits  , 
les  règles  qu’il  a obfervées  pour  corriger  fon 
auteur  , avec  un  ample  gloffaire  , non  de"  termes 
d’art , ni  de  vieux  mots  , mais  des  termes  aux- 
quels le  poète  a donné  un  fens  particulier  de 
fa  propre  autorité,  & qui  faute  d’être  entendus, 
répandent  une  grande  obfcurité  dans  fes  pièces. 

A l’égard  de  Ibn  génie  , tout  le  monde  con- 
vient qu’il  l’avoit  très -beau,  & qu'il  devoit 
principalement  à Kii-même  ce  qu’il  étoit.  On 
peut  comparer  Shaltefpeare , félon  Adilfon,  à la 
pierre  enchafl’ée  dans  l’anneau  de  Pyrrhus  , qui 
reprél-entoit  la  figure  d’Apollon  avec  les  neuf 
mules  dansi.  es  veines-,  que  la  nature  y avoit 
tracées  elle-même  , fans  aucun  Iccours  de  Part. 
Shakefpeare  eft  de  tous  les  auteurs  , le  plus  ori 
ginal , 8c  qui  ne  doit  rien  à l’imitation  des  an- 
ciens -,  il  n’eut  ni  modèles  , ni  rivaux  , les  deux 
fourccs  de  l’e.uulation  , les  deux  principaux  ai- 
guillons du  génie.  Il  eft  un  cxcmnle  bien  re- 
marquable de  ces  fortes  de  grands  génies , qui 
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■par  la  force  de  leurs  talens  naturels , ont  pro- 
duit au  milieu  de  l’irrégularité  , des  ouvrages 

2ui  faifoient  les  délices  de  leurs  contemporains , 
£ qui  font  l’admiration  de  la  poftérité. 

Voici  le  jugement  que  porte  M.  Hume  fur 
«et  auteur. 

Si  dans  Shaîtefpearc  , dit-il , on  confidère  un 
homme  né  dans  un  fiècle  grolTier , qui  a reçu 
d’éducation  la  plus  baffe , fans  inftruâion  du  côté 
du  monde  ni  des  livres  , il  doit  être  regardé 
«omme  un  prodige  ; s’il  eft  repréfenté  comme 
un  poète  qui  doit  plaire  aux  fpeûateurs  raffinés 
, & intelügens  , il  faut  rabattre  quelque  chofe 
de  cet  éloge.  Dans  fes  compofitions  , on  re- 
grette que  des  fcènes  remplies  de  chaleur  & de 
paillon  l’oient  foiivent  défigurées  par  un  mélange 
d’irrégularités  inliipportabies  , & quelquefois 

même  d’abüirdités  •,  peut-être  aufll  ces  diffor- 
mités fervent-elles  à donner  plu?  d’admiration 
pour  les  beautés  qu’elles  environnent. 

Expreffions  , defcrlptions  nerveufes  & pitto- 
refques  , il  les  offre  en  abondance  -,  mais  en  vain 
chercheroit-on  chez  lui  la  pureté  ou  la  fimpli- 
cité  du  langage.  Quoique  fon  ignorance  totale 
de  l’art  & de  la  conduite  du  théâtre  foit  ré- 
voltante , comme  ce  défaut  affeffe  plus  dans  la 
repréfentation  que  dans  la  le.fture  , on  l’excufe 
plus  facilement  que  ce  manque  de  goût  , qui 
prévaut  dins  toutes  fes_produéiions , parce  qu’il 
eft  réparé  par  des  beautés  faillantes  & des  traits 
lumineux. 

En  un  mot  , Shakefpeare  avoît  un  génie  élevé 
& fertile  , & d’une  grande  richeffe  pour  les 
deux  genres  du  théâtre  •,  mais  ii  doit  être  cité 
pour  exemple  du  danger  qu^il  y aura  toujours 
a fe  repofer  uniquement  fur  ces  avantages , pour 
atteindre  à l’excellence  dans  les  beaux-arts-,  peut- 
être  doit-il  refter  quelque  Ibupçon  , qu’on  re- 
lève trop  la  grandeur  de  fon  génie  , à peu  près 
comme  le  défaut  de  proportion  & la  mauvaife 
taille  donnent  quelquefois  aux  corps  une  appa- 
rence plus  gigantefque.  M.  le  Tourneur  a publié 
dernièrement  une  nouvelle  tradudion  de  Shakef- 
peare. (/?.) 

STRATH-ERNE , province  de  l’Ecoffe  méri- 
dionale. Cette  province  a pour  bornes  au  nord  , 
celle  d’Arhol  -,  au  midi  , celle  de  Menteith  ; à 
l’orient,  les  provinces  de  Fiffc  & de  Perth  ; 
8c  au  couchant  , celle  de  Braid-Albain.  Elle  tire 
fon  nom  de  la  rivière  d’Erne  , qui  la  traverfe 
dans  fa  longueur , car  dans  l’ancienne  langue  du 
pays , Strath  ftgnifie  une  vallée  fituée  le  long 
d’une  rivière.  Les  comtes  de  la  maifon  de  Drum- 
rrond  ont  été  long-temps  gouverneurs  hérédi- 
taires des  provinces  de  Menteith  & de  Strath- 
Erne,  avec  titre  de  fénéçhal.  (R.) 

STRATH-NAVERN , province  de  l’Ecoffe 
fèptentrionale  , réunie  à celle  de  Sutherland  qui 
Ja  borne  au  midi , comme  celle  de  Cathuen  à 
Eorient.  Sa  Jonguçur  eft  de  trente-quatre  milles  j 
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& fa  plus  gfrande  largeur  de  douze  ■,  c’eft  n» 
pays  entièrement  montueux  , 8c  dont  les  mon- 
tagnes font  haute?  8c  couvertes  de  neige  i les 
forêts  font  peuplées  de  bêtes  fauvages,  de  cerfs, 
de  daims , de  chevreuils  , & même  de  tant  de 
loups,  que  les  habitans font  obligés  d’aller  chaque 
année , en  corps  de  commune , à la  chaffe  de 
ces  derniers  animaux.  Les  rivières  les  plus  con- 
fidérables  de  cette  province  , font  le  Navern  , 
le  Torrifdall,  i’Urredell  , le  Durenish  , & le 
Halîowdall  -,  fes  rivières  , fes  lacs  , & les  côtes 
de  la  mer  , fourniffent  quantité  de  poiffons  à 
cette  province  -,  fes  habitans  font  forts  , robuftes' , 
laborieux  , accoutumés  à fupporter  toutes  fortes 
de  fatigues  , le  froid  & le  chaud , la  foif  & la 
faim  j ce  font  de  bonnes  gens,  francs  , fincères  , 
vertueux  -,  ils  fe  l'ervent  de  la  langue  ancienne 
du  pays  , qui  eft  un  dialede  de  l’Irlandoife  -,  ils 
n’ont  ni  villes  , ni  bourgs , mais  des  hameaux 
pour  habitation.  (E.) 

STRATH-YLA  , petit  pays  d’Ecoffe  , dans 
la  province  de  Banf.  Il  eft  arrofé  par  la  rivière 
Yla  , eft  fertile  en  pâturages  , & abonde  en  car- 
rières de  pierre  de  chaux  , dont  ils  fe  fervent 
pour  bâtir  & pour  marner  leurs  terres.  Leur 
commerce  principal  confifte  en  bœufs  qu’on  en- 
graiffe  , & en  toiles  fines.  (R.) 

STRATSNITZ.  Voje^  Strasnitz. 

STRAUBING,  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  Bavière  , fur  le  Danube  , capitale  d’un  petit 
Raillage  de  même  nom  , avec  un  château  -,  c’eft 
le  liège  d’une  généralité,  de  laquelle  dépendent 
24  baillages  : elle  eft  à 9 lieues  au-deffous  de  Ratil- 
bonne.  Cette  ville  eft  bien  bâtie  , contient  une 
collégiale  , un  collège  qui  appartenoit  aux  ci- 
devant  jéfuites  , 8c  quatre  couvens.  Elle  a été 
la  proie  des  flammes  en  128S  & 1392.  Les  Au- 
trichiens la  prirent  en  1743  , en  rasèrent  les 
fortifications  , 8c  la  rendirent  en  1745.  Mais 
à la  mort  du  dernier  éledeur  de  Bavière  , ar- 
rivée le  30  décembre  1777,  la  maifon  d’A-u- 
triche  s’eft  emparée  de  Straubirvg  8c  de  la  ré- 
gence qui  en  dépend  , jufqu’à  l’endroit  où  h 
rivière  d’Altmul  le  jète  dans  le  Danube  à Kel- 
heim -,  de  forte  que  Kelheim  refte  au  duc  de 
Bavière  , quoique  de  la  régence  de  Straubing. 
Zong.  JO}  xo  ; lat.  48,  48. 

Naogeorgiis  (Thomas)  naquit  en  1511  à 
Straubing,  & mourut  vers  l’an  1578.  Il  enten- 
doit  affez  bien  le  grec  , & traduilît  de  cette 
langue  en  latin  divers  traités  de  Plutarque  , 
Dion , S.  Chryfoftcme  , & les  lettres  de  Synéjius. 

Il  fit  auffi  des  poèmes  en  vers , qui  ne  piaifent 
ni  aux  catholiques  romains  , ni  aux  proteftans 
qui  ont  un  peu  de  goût.  Tel  eft  celui  qui  a 
pour  titre  , Èellum  papijücum.  Il  le  publia  en 
1 5 5 3 ’ ^ R dédia  à Philippe  , ]andg;rave  de 
Heffe.  Il  compoia  des  tragédies  dans  le  même 
efprit , entr’autres  fon  Pamniackius , 8c  fon  Mer- 
çator,  le  Marchand  converti,  car  ççîte  dernièr» 
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* été  traduite  en  François,  & imprimée  en  1 5(91  ; 
le  nom  allemand  de  Naogeorgus  , étoit  Kirck- 
maier.  ( M.  D.  M.  ) 

STRAUPITZ  , l’une  des  treize  baronnies  ou 
feigneuries  franches  de  la  baffe  - Luikce  fur  la 
Sprée.  (R.) 

oTRAUSBERG,  ville  de  la  moyenne  marche 
de  Brandebourg  , dans  le  cercle  du  haut-Barniini , 
avec  un  vieux  château  fur  un  petit  lac  nommé 
Straus  , à 8 li.  n.  e.  de  Berlin.  II  y a une 
bonne,  manufacture  ds  toiles  de  Frife.  ,(A.) 

.Strausberg  , baillage  d’Allemagne  , près  de 
Sondersliaufen , & dans  la  principauté  de  Schv/arz- 
bourg-Rudeiflat.  C’eft  un  fief  relevant  de  l’élec- 
torat de  Mayence,  (iî.) 

STRAVICO  , ou  Stravicho  , petite  ville  de 
la  Turquie  européenne,  dans  là  Romanie  , aux 
confins  de  la  Bulgarie  , fur  le  bord  de  la  mer 
Noire  , au  fond  cT un  golfe  de  même  nom  , entre 
Meiembria  & Siropoli.  {R.) 

STilEBERNICK  , Arger.tina  ,,  ville  médioa-e 
de  riJlyrie  turque.  Elle  tire  fon  nom  de  fes 
mines  d’ai-gent. 

^^^^EITBERG  , ville  du  haut  burgraviat  de 
Nuremberg  , dans  le  .diftrid  & à 16.  II.  f.  o.. 
de  Bareuth  , avec  un  château. 

STREL  (la)  , & par  les  Allemands  Ifirig^ 
riviere  de  Hongrie , dans  la  partie  feptentrionale 
dp  la  Tranfilvanie  , qu’elle  arrofe  pour  le  perdre 
enfuite  dans  la  rivière  de  Muros  , vers  les  con- 
fins^  de  la  haute-Hongrie  ; c!eft  la  Sargetm  des 
anciens,  (iî.) 

^ STRELEN ,.  petite  ville  d’Allemagne  , en  Si- 
î.éfie  , dans  la  principauté  de  Brjeg  , fur  la  ri- 
vaere  d’Olaw  , avec  un  chateau..  ün  y fait  de 
bonnes,  toiles  de  coron.  (R.) 

Strelen  , petite  ville  du  cercla  de  Mifnie  , avec, 
un  château  iur  l’Elbe  , à 6 !i.  n.  de  Meiffen.  (R.) 

^ STRELITZ , petite  ville  d’Allemagne  , en  S'i- 
lefie  , dans  la  principauté  d’Oppelen  , à 4 lieues 
environ  de  la  ville  d’OppcIen , entre  les  rivières 
de  Malpenaw  & de  Kladinitz.  (R.) 

Strelit.z  , petite  ville  de  la  feigneuria  & à 
5 li.  f.  O.  de  Stargard,  dans  le  cercle  de  la 
baffe-iSaxe..  C’eft  la  rélidence  de  la  branche  ca- 
dette de  la  mailbn  de  Alechlcnbourg. 

bTRELKA  ,.  fortereffe  de  la  Sibérie.  Elle 
eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre,  entre  les. 
fleuves  de.  Tfchikoi  & de  Seîinga.  C’efl  un  quan  d 
entouré  de.  paliffades.  II.  y a deux  églifes  , la 
douane  des  caravanes  chinoifes.,  & de  belles 
caféines.  On  frété  a Strelka  les  bâtimens  qui 
gortent.en  Rulîie  les  marchandifes  chinoifes.  (?{.) 

STRENGENBACH  , ou  Strengbach  (le), 
riviere  de  France,  dans  la  haute  - Allâce.  Elle 
prend  fa  foiu  cc  près  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 

fe  perd  dans,  le  Fecht.  (R.) 

STRENGNES,  petite  ville  de  Suèâè  , dans, 
la  Sudermanic,  fur  la  rive  méridionale  du  lac 
Maler , & à 15  lieues.,  au  fud.- ouell  d’üpfaL-, 
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avec  uîl  évêché  fufffagant  de  cette  dernière  ville. 
Tous  les  ans  on  tient  une  foire  afl'ez  célèbre  fur 
le  lac  Maler,  lorfqu’il  eft  gelé.  Le  roi  Charles. 
IX  elc  inhumé  dans  la  cathédrale.  Zono-. 

J lat.  f !)  , x8 . ° ^ * 

Teringskiod^  ( Jean  ) , favant  antiquaire  fué- 
dois  , naquit  à Strengnes  en  iéi8,  ik  mounit 
en  L/io  , âge  de  102.  arns  , c’etoit  le  patriarche 
des  hommes  de  lettres.  II  a mi.s'  au  jour  de- 
beaux  & grands  ouvrages  pendant  le  cours  de 
cette  longue  vie.  On  lui  doit  entr’âutres  celui 
qui  elt  intitulé,  Hijhria  regum  j'eptentrionalium . 

qui  forme  14  vol.-  in-jol.  Voyei  le  père  Ni- 
ceron  , Mémoires  des  Hommes  illujires  , tom.  I 
pag.  GG  & Jütv.  ' 

STRETFORD.  Voyei  Stratford. 

^ STREZBRA,  en  Bohème  ^ dans  le  cercle  Sc 
a 5 h.  O.  de  Pilfen.  Ce  lieu  efi:  remarquable  par 
les  mines  d’argent. 

bl'RIGAW  ou  Striega  , petite  ville  d’Alle- 
magne , en.Siléfie,  dans  la  principauté  de- 
.^chweidnirz,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Pclfnitz  ; 
on  en  tire  beaucoup  de  bière  blanche,  ri?.) 

STRIGONIE  5 ou  Ostrogcn  , & par  les  Al- 
lemands Cran.  Cette  ville  cfi:  la  capitale  du- 
comte  de  Strigonie  , dans  la  baffe-Hongrie.  Elle* 
a des  bains  naturels  dont  la  chaleur  efi  mo- 
dérée, &^elle  eft  la  patrie  de  faint  Etienne,, 
piemier  roi  chrétien  de  Hongrie,  mort  à Bude 
en  1038. 

Strigonie  (comté  de)  , il  eft  coupé  en  deux. 
pai  le  Danube.  Il  a les  comtés  de  Comors  Sc 
de  liars  au  nord  , celui  de  Novigrad  au  levant,, 
celui  de  Piliez  au  midi  , & celui  de  Javarin 
au  couchant.  Ses  principaux  lieux  font  Stripronie- 
a la  droite  du  Danube  , & Pillén  à la  gauche.. 
y oyei  Gran. 


ST  RIGOVA.,  Amdbvvz,  anciennement  feîom 
quelques-uns  Stridonium,  patrie  de  faint  Jérôme- 
bourg  de  la  baffe  - Hongrie  , d.îns  un  agréable 
vallon  , près  de  la  rivière  de  Mur.  II  3^  a des- 
vignobîes  ou  l’on  recueille  d’excellent  vin. 

STRIVALI,  deux  petitesses  au  fud  de  Zante,. 
qm  ne  font  occupées  que  par  60  à 80  calovers 
ou  moines  grecs  qui.  y recueillent  des,  fruits- 
délicieux,  &:  dort  le  couvent  eft  bâti  en  forme 
de  fortereffe  pour,  repouffer  les  pyrates.  Ces  îles- 
fe  nommoient  autrefois  Flotecr  , c’eft-à-dire 
nageantes , Sc  enfuite  on  les  appclla  Strophades- 
de  leur  prétendu  tournoiement.  La  plus  grande- 
pas  plus  de  cinq  raillcs-de  tout.  Elles  fon! 
affez  fertiles.  ( M.  D.  M.  ) 

STROMA,  île  d’Ecoffe  à deux  railles  au- 
nord  de  la  points  de  Catneff,  &:  l’une  des  îles 
qui  font  au^^midi  de  celles  de  Mainland.  Cette - 
lie  qui  eft  allez  fertile,  n’eft  point  comptée  entre; 
les  Orcades  , parce  qu’elle  eft  trop  près  du  coa- 
nnent  de  l’Ecoffe„ 


STROMBEHG,  petite  ville  d’.ABcmagne 
dans  l’evedié-de  Mu.c-fteu.,  chef-lieu  d’un“hMi.- 
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îage  , & capitale  d’un  petit  pays  qu’on  nomme 
Burgi'aviat , à 3 lieues  de  Lipftadt.-^-üo/zg'.  , 

S 'J  ; lat.  ^ 

Stromberg  , petite  ville  & baillage  du  bas- 
Palatinat,  à 2,  li.  f.  de  Baccharath. 

STllQMBOL  (le)  , montagne  de  l’île  de 
Candie , à 2 lieues  au  couchant  de  la  ville  de 
Candie.  Il  fort  de  cette  montagne  une  grolTe 
fource  dont  les  eaux  font  Talées. 

STROiÆBOLI  , île  de  la  mer  de  Sicile , au 
nord'oe  cette  dernière  île  , à laquelle  elle  Temble 
appartenir,  & à 30  milles  de  Lipari  , au  levant 
d’été.  On  lui  donne  douze  milles  de  circuit  -, 
mais  elle  eft  fans  habitans , car  ce  n’eft  pro- 
prement qu’une  montagne  ronde  qui  brûle  tou- 
jours , & qu’on  découvre  de  loin.  Les  anciens 
l’ont  appellée  Strongylos. 

C’efl;  près  de  cette  île  que  fe  donna  un  combat 
naval  qui  dura  dix  heures  , entre  la  flotte  de 
France  , commandée  par  M.  Duquefne,  & celle 
de  Hollande  , fous  les  ordres  de  l’amiral  Ruyter , 
le  8 janvier  1676. 

Ce  combat  opiniâtre  & fanglant  ne  fut  pas  . 
décifif  ; les  vaifTeaux  du  roi  tirèrent  plus  de 
35000  coups  de  canon-,  Ruyter  fut  obligé  de 
dériver  devant  JÆ.  Duquefne. 

STROMOE  , île  de  Norv/ège  , la  plus  grande 
des  îles  de  Faroer.  Sa  longueur  eft  de  6 milles, 
&c  fa  plus  grande  largeur  de  deux.  On  la  par- 
tage en  deux  paroRfes.  On  y tro'uve  la  petite  , 
ville  de  Thorshavn.  (F-) 

STROMONA  (la),  autrement  Radini  ^ If- 
char,  Marmara  .,  Veratafar  ■ car  tous  ces  noms 
indiquent  le  Strymon  des  anciens  -,  rivière  de 
la  Turquie  en  Europe.  FJIe  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  la  Bulgarie,  traverfe  la- pro- 
vince d’îamboli , arrofe  enfuite  Marmara  & Tri- 
çala  -,  enfin  elle  vient  fe  perdre  dans  le  golfe 
de  Contelfa  près  les  ruines  d’Emboli  , ou  Chry- 
Ibpolis.  (/?.) 

"STROMPOLETTO , ou  Stromboiotto  , pe- 
tite île  au  nord  de  la  Sicile , 8c  l’une  de  celles 
de  Lipari , à environ  un  mille  de  celle  de  Strom- 
boli.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  écueil  que  quel- 
ques géographes  prennent  pour  l’ancienne  h^vo- 
nymes.  (/2.) 

STROMSOE  , ville  de  Norwège,  diocèfe  de 
Chriftiana  , fur  le  flçuve  de^  Drammen  i il  y a 
un  prévôt  municipal  & une  eglife.  C’eft  un  lieu 
d’entrepôt  des  poutres  , des  planches  & du  fer 
que  l’on  exporte  par  le  Drammen.  (A.)  ^ 

STROM?>TADT  , petite  ville  d’étape  en  Suède, 
au  royaume  de  Gothie , vers  les  frontières  , près 
de  Suimfund.  On  pêche  dans  Tes  environs  beau- 
coup de  homards  & d’huîtres.  C’eft  la  centième 
ville  à la  diète. 

STRONGOLÎ , petjté  ville  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Calabre  citéneure  , fur  une 
haute  montagne  , entre  des  rochers  , à ÿ milles 
gii  n.  e,  de  "Santa-SçYerjoa  , dont  fon  évêché 


S T U 

eft  fuiFragant , & à une  lieue  de  la  mer.  Longi 
35  > Z ; 3.9  J x-o. 

STRONS  , ou  Stronza.  , île  de  la  mer  d’E- 
colfe  , & l’une  des  Orcades  , au  levant  de  l’île 
de  Sanda , à 4 milles  de  celle  de  Heth.  On  lui 
donne  6 milles  de  longueur  , & 3 dé  largeur. 
Son  terroir  eft  fertile  , 8c  très-peuplé. 

STROPPEN  , petite  ville  de  Siléfie  , dans 
le  diocèfe  d’Oels , à % li.  n.  e.  de  Wolau.  (ü.) 

Stroppen  , petite  ville  de  Siléfie  , dans  le 
duché  d’Oels. 

STROÜD  , gros  bourg  à marché  d’Angle- 
terre , en  Glocefter  - shire  , fur  la  rivière  de 
Stroud  , entre  Glocefter  & Briftol , à 7 milles 
de  la  première  , & 25)  milles  de  la  fécondé.  On 
voit  dans  ce  bourg  plufieurs  foulons  , & l’on 
y teint  le  drap  en  écarlate , les  eaux  de  la  ri- 
vière étant  favorables  à cette  teinture.  (JI.) 

Stroud  (le  , , rivière  d’Angleterre  , dans  Glo- 
cefter-shire -,  elle  fort  des  monts  Cottef-wold, 
traverfe  la  province  de  Glocefter  dans  fa  lon- 
gueur , & fe  jère  dans  la  Saverne.  {R.) 

STRUMETA,  ou  Strumita  , petite  ville, 
ou  plutôt  bourgade  de  la  Turquie  afiatique , en 
Natolie  , fur  une  montagne  , dans  la  province 
de  Mentezili , près  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Mari , dans  la  mer  de  Caramanie.  C’eft 
à ce  qu’on  croit  l’ancienne  Myra  , ville  de 
Lycie  , où  S.  Paul  s’embarqua  pour  aller  à Rome  , 
fur  un  vaiifeau  d’Alexandrie.  Le  texte  latin  des 
aéles  27  , 5 , porte  Lyjîram,  au  lieu  de  Myram 
qui  eft  dans  le  grec  -,  c’eft  une  faute , parce  que 
Lyftre  étoit  dans  la  Lycaonie  , & n’étoit  point 
une  ville  maritime.  (R.) 

STÜBBEKIOBING , petite  ville  de  Dane- 
march  , alfez  médiocre.  Ses  habitans  vivent  d’un 
peu  de  commerce. 

STü'BEN.  Voyt\  Stuen. 

STüBN,  ou  Stueen  , ou  Stubn-Bad,  petite 
ville  de  la  haute-Hongrie  , aux  confins  du  çom.té 
de  Zoll  , à 3 milles  de  Nfu-Zoli,  & à 2 de 
Cremnitz.  Elle  eft  remarquable  par  Tes  bains 
chauds , 8c  par  les  mines  d’argent  8c  de  cuivre 
qu’oa  trouve  dans  des  montagnes  de  fon  voill- 
nage  , du  çôté  de  l’orient.  Zon^.  .27  , 5 lac- 

45,  47.  (R.)  .. 

- Stubn-Bad.  Vaye^  Stuen. 

STUHLINGUE,  ou  Stuiingea",  petite  contrée 
d’Allemagne  , avec  le  titre  de  landgraviat , dans 
le  comté  de  Furftenberg  , fur  les  confins  du 
landgraviat  de  Nellerabourg  & du  canton  de 
Schalfoufe.  Elle  peut  avoir  5 lieues  de  longueur , 
fur  3 de  largeur  , 8c  forme  un  grand  baillage 
compofé  de  plufieurs  villages  & de  la  petite  ville 
de  Stuhlingue  , capitale  de  ce  landgraviat  , 
défendue  par  un  château  fur  la  rivière  de  \v  utach, 
à 4 li.  O.  de  Sc’natfoufe. 

STüM  , petite  ville  royale  de  Pologne , dans 
le  territoire  de  Marienbourg  ; elle  a un  châ- 
! teau. 


STüPiyiGî 
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STUPINICE  , voye:[  Stupinigi. 

STUPINIGI,  ou  Stupintce  , belle  maifon  de 
pîa:lance  des  rois  de  Sardaigne  , à une  îiege  & 
demie  de  Turin  , ou  un  peu  plus.  On  y remarque 
une  falle  dont  les  peintures  à frefque  ont  beau- 
coup de  prix.  (R.) 

STÜRE  (^la)^  rivière  d’Italie,  enPiémont  -,  elle 
prend  la  Iburce  dans  la  partie  orientale  de  la  val- 
lée de  Barcelonnette,  coule- dans  le  val  de  Sture  , 
arrofe  la  ville  de  Coni , celle  de  Foffano , & fe  rend 
da.ns  le  Tanaro,  au-deflbiis  de  la  ville  Cheralco. 

Sture,  rivière  de  Piémont,  province  de  Turin; 
elle  a fa  fource  aux  confins  du  val  de  Morienne , 
dans^  la  montagne  de  Grofcaval , & fe  jète  dans 
le  Pô,  au-deffous  de  la  ville  de  Turin. 

Sture  , rivière  d’Italie  dans  le  haut-Montfer- 
rat;  elle  naît  près  de  Verue,  au  fud-eft  , & vient 
fe  perdre  dans  le  Pô,  à quelques  lieues  au-delTas 
de  Cafal.  (R,) 

Sture,  ou  Stura  ( la  vallée  de  ) , dans  le 
Piémont , en  allant  du  Dauphiné  en  Italie  , .près 
Turin  : elle  eft  arrofée  par  la  rivière  de  meme 
nom.  Cette  vallée  eft  formée  par  deux  montagnes 
eftarpées  , diftantes  l’une  de  l’aptre  de  aj  toifes, 

STURMINSTER  , bourg  à marché  d’Angle- 
terre , dans  la  province  de  Dorfet , fur  la  rivière 
de  Stoure  , qu’on  y paffe  lur  un  - pont  de  pierre  , 
au-deffus  de  Elanford.  r . r ? 

STUTGARD,  belle  &r  riche  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Souabe , capitale  du  dqché  de  Wir- 
temberg  , dans-  une  plaine  proche  le  Necicer  , 
a 6 li.  de  Tubinge,  à 12  à Peft  ds  Bade,  Son 
enqeinte  n’eft  pas  confidérable , mais  elle  a deux 
vaftes  fauxbourgs  bien  bâtis  : le  nouveau  château  ' 
des  ducs  , achevé  depuis  quelques  années  , eft 
un  édifice  fomptueux  ; l’ancien  même  n’eft  à 
dédaigner  ni  pour  la  diftribution  ni  pour  le 
nombre  des  pièces  qu’il  renferme.  Parmi  les  édi- 
fices publics  on  diftingue  l’hôtel  de  la  chan- 
cellerie, l’hôtel  des  états , plufieurs  églifes,  toutes 
luthériennes  , Scc.  Il  y a aùili  dans  cette  ville 
une  furintendance  fpéciale  , un  gymnafe , me 
maniuadure  de  toutes  fortes  d’étoftës  de  foie.. 

rendirent  maîtres  de  Stutgard 
en  i688-,  1693  & 1707:  elle  effuya  un  incendie 
terrible  en  17Ô1  -,  la  même  année , le  duc  y établit 
une  académie  de  peinture,  de  fculpture  & d’ar- 
chiteefture.  Long,  zs,  45  ; lat.  4#,  <0.  Le  baillage 
de  btutgard  comprend  20  paroiftes. 

Borrhaus  ( Martin  ) naquit  dans  cette  ville 
en  1499  : il  voulut  établir  en  Allemagne  l’ana- 
banlme  ; & n’ayant  pas  réufft , il  revint  à fa 
première  religion  , enfeigna  la  rhétorique  & la 
théologie  , mit  au  jour  des  commentaires  fur 
plufieurs  livres  du  vieux  Teftament , fut  nommé 
profefteur  à Bàle , & y mourut  de  la  pefte  , 
l’an  1564. 

^ Jæger  ( Jean -Wolfgang)  , théologien  luthé- 
rien , naquit  a Stutgard  en  1647,  Sc  mourut  chan- 

Céogr.  Tome  IIL 
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cellçr  de  Tubinge  en  1720,  à 7)  ans.  l'i  a n-ii 

au  jour  en  latin  un  grand  nombre  d’ouvraves 
rhéologiques  , qu’on  no  recherche  plus  aujour- 
d’hui. bes  obfcrvations  fur  Grotius  8c  Pufendorf 
ne  montrent  pas  un  homme  verfj  dans  le  droit 
de  la  guerre  8c  de  la  paix.  (M.  D.  M.) 

, maifon  ifolée , fituce  à peu  de 
diftance  de  la  Roer,  eij  Weftphalie,  dans  le  duché 
de  Berg.  Elle  donne  le  nom  aux  comtes  de 
Limbourg-Styrum , 8c  c'eft  un  manoir  noble  du 
comte  de  Styrum-Argcnte'au.  (R.) 

SUABE  , en  allemand  Schwaben , 8c  en  latin 
Suevia  ; grande  province  d’Allemagne , 8c  un  des 
neuf  cercles  dans  lefqucls  eft  diviO  l’empire. 
Elle  eft  bornee  au  fiord  par  la  Francenie  le 
ceicle  cleftoral  du  Rhin  , au  midi  par  la  S'uilTé  , 
au  levant  par  la  Bavière  , & au  couchant  par 
le  Rhin  , qui  'la  ftpare  de  l’AIface. 

Ce  pays  a été  ainfi  nommé  des  Suèves  , 
peuples  de  la  Germanie  leptentrionale  , qui  fai- 
loient  partie  endiles  , 8c  qui  s’etant  a-/ancéj 
vers  le  Mein  fous  les  derniers  empereurs  Ro.mains, 

'S  établirent  dans  une  partie  du  pays  qui  droit 
haoité  par  les  Germains,  & qu’ils  étendirent  iuf- 
qu  aux^ilpes.^  îls^  furent  d’abord  gouvernés  par 
ues  rois , qui  n’étoient  proprement  que  leurs 
I ciiefs  ; tels  furent  Alaric  & Adalgeric. 

! a enfüite  du  partage  de  Thieriy, 

fils  aine  de  Clovis , & il  demeura  fous  i’obéiiTance 
des^  rois  francs  de  la  première  race.  Charlemagne 
y établit  pour  gouverneurs  des  officiers  de°  fa 
ntaifon  -,  & leurs  fuccefieurs  profitant  de  la  foi- 
blefle  des  rois  , en  ufurperent  la  fouveraineté. 

^Les  empereurs  donnèrent  la  buabe  à différons 
princes.^  Rodolphe  1=''  en  inveftit  Rodolphe  foti 
fils  aîné  , en  1288  ; mais  Jean  , fils  unique  de 
Rodolphe  , ayant  affafliné  l’empereur  Albert  I-''' 
fon  oncle , fut  privé  de  ce  duché  ; 8c  depuis  ce 
remps-là,  les  archiducs  d’Autriche  ont  pris  feu- 
lement la  qualité  de  princes  de  Suabe. 

. Le  cercle  de  Suabc  renferme  les  duchés  de 
Wurtemberg  & de  Teck,  le  margraviat  de  Bade, 
k principaute^de  Hohcn-Zollern  , les  principautés 
d üittingen,  de  Furftemberg,  & de  Mindelheim 
1 évêché  d’Auglbourg  , l’evèché  de  Conftance  , 
enfin  divers  comtés  de  l’empire  , grand  nombre 
ü abbayes  immédiates  d’hommes  & de  femmes  , 

8c  îe.s  villes  libres  fituées  en  b'uabe,-  dont  ülm  & 
Auglbourg  font  les  plus  confidérablcs. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  iaSuabe, 
font  : VAlb  8c  celles  de  la  Fork  noire.  Le  nom  de 
noire  lui  vient  fans  doute  de  l’épaifleur  des  forêts. 

Ses  habiians  vivent  de  leurs  beftiaux,  de  l’ex- 
ploitation de  leurs  bois  , & de  la  vente  de  la 
léline.  il  le  trouve  auiii  dans  ces  montagnes  des 
pâturages  8c  des  terrés  labourables.  La  longueur 
de  l’Alb  , depuis  Kœnifgsbronn  jufqa’à  Ebingcn , 
prife  en  ligne  droite , peut  être  de  i 3 .à  14  mnics. 

Les  montagnards  élèyent  beaucoup  de  moutons. 

N n 
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Le  cercle  de  Stiabe , proprement  dit , peut  con- 
tenir environ  729  milles  quarrés  ; les  états  qui 
le  compofent  aujourd’hui,  font  diftribués  en  cinq 
claffes  ou  bancs',  favoir  : i“.  les  princes  ecclé- 
fidjliques  ; les  princes  fécuUsrs  ; 3'’.  les  prélats; 
4®.  les  comtes  & feigneiirs  ; 5°-  les  villes  libres 
impériales.  On  appelle  encore  à la  diète  les  fuf- 
frages  de  la  feigneurie  de  Rechberg  & de  la  ville 
de  Donau'Werth.  L’évêque  de  Confrance  & le  duc 
- Wurtemberg  ont  le  droit  de  convoquer  ce  cercle  -, 
Sc  le  duc  en  eft  feul  direâeur.  Ces  affemblées 
fe  tiennent  ordinairement  à Ulm  , deux  fois  l’an  , 
pendant  la  paix.  Les  troupes , qui  font  toujours 
fur  pied , forment  4 régimens  d’infanterie  , un 
de  dragons  , & un  de  cuiraffiers.  Quant  a la 
religion,  une  partie  des  habitans  eft  catholique, 
l’autre  fuit  la  confeffion  d’Auglbo'urg. 

Ce  cercle  eft  trop  étendu  pour  qu’on  puifTe 
parler  des  qualités  du  fol  : on  peut  dire  en  général 
qu’il  eft  fertile  en  grains,  en  vins,  & qu’on  y 
trouve  de  bons  pâturages.  Si  l’on  veut  de  plus 
grands  détails  fur  cet  objet , on  les  trouvera  à 
chaque  lieu  particulier  , Ibus  la  dénomination  qui 
lui  eft  propre. 

Les  principales  rivières  fopt  le  Necker,  le 
Leck  & le  Daxiube.  La  nobleffe  immédiate  de  ce 
cercle  a obtenu  pour  elle  & les  fujets  î’affran- 
chiflement  du  droit  d’aubaine  en  ï? rance  , en 
1769.  {M.  D.  M.) 

SuABE  Autrichienne  •,  on  nomme  ainfi  coî- 
leûivement  la  plus  grande  partie  du  Brifgav/  , les 
quatre  villes  foreftières,  & la  ville  de  Confiance 
que  pofsède  la  maifon  d’Autriche  en  Suabe.  Voye; 
chaque  article  en  fon  lieu.  Le  tout  eft  du  cercle 
d’Autriche,  (i?.) 

SU  ANE,  province  de  l’Amérique  méridionale  : 

C elle  s’étend  jiifqu’à  la  rivière  du  grand  Kaketa, 
& comprend  toutes  les  campagnes  du  nord  du 
fleuve  des  Amazones  elle  a dans  fon  fein  une 
montagne  qui  produit  de  l’or  : cette  montagne 
®ft  à 317  degrés  de  long.  & à z degrés  de  lat. 
mjîrale. 

b’UANE  , ou  SuANA.  Vhfe:[  SoANA. 

SU  ANES  (les),  ou  ees  Souanes  , peuples 
d’Afie  : iis  habitent  les  montagnes  du  Caucafe , 
où. ils  vivent  indépendans  entre  les  Tartares  Cir- 
caffes  & les  peuples  d’Imerette  & de  Carduel  , 
ils  vont  travailler  par  troupes  pendant  l’été  dans 
îa  Géorgie  , & regagnent  leurs  montagnes  au 
commencement  de  l’hiver.  Ce  font  les  plus  civi- 
lifés  de  tous  ceux  qui  habitent  le  Caucafe. 

SUAQUEM  , ou  SuAQUiN  , île  d’Afrique  , fur 
la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge , à peu 
d’éloignement  de  Babelmandel  : elle  a environ 
î 5 lieues  de  tour  , elle  renfertne  une  petite 
vilie  de  fon  nom  , & c’étois  une  des  plus  flo- 
Tiffantes  & des  plus  marchandes  du  levant.  Son 
port  eft  un  des  meilleurs  de  la  mer  Rouge  , & 
Û étoit  fort  commerçant  ayant  que  Moka  lui  eût 
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enlevé  fon  trafic.  Les  habitans  de  cette  île  font 
Turcs  & Arabes.  Long,  , 6 ; lat.  tg  , 30. 

SUAR  , petite  contrée  de  la  Natolie  , dan* 
la  petite  Arménie.  Son  ancien  nom  eft  Méliterne  , 
qui  s’appelloit  ainfi  de  fa  capitale,  Suar  abonde  - 
en  arbres  fruitiers  , & produit  aufti  de  l’huile  Sc 
du  vin. 

SUBBIACO , ou  SuBiAco , ville  d’Italie  , dans 
la  Campagne  de  Rome  ; elle  eft  bâtie  fur  une 
colline,  près  du  Teverone,  vers  les  frontières 
du  royaume  de  Naples,  à 10  milles  de  Paîeftrine» 
à 18  de  Segni  & d’Anagni  , & à 35  de  Rome. 
C’eft  l’ancienne  Sublaqueum  , bâtie  peut-être  des 
ruines  de  la  maifon  de  plaifance  de  Néron.  Long, 
30  , 3%  ; lat.  42 , 33. 

SÜBEYT , petite  ville  d’Afrique  , au  royaume 
de  Maroc  , dans  la  province  de  Duquela  , fur 
i’Omnirabi.  Ses  habitans  commercent  en  cire  , 
en  miel , que  les  abeilles  y font  dans  les  creux 
d’arbres. 

SUBIACO.  Vhyei  Subbiaco, 

SUBSTANTION,  SusTANTioN , Sostantion, 
ancienne  petite  ville  ou  bourgade  de  la  Gaule 
narbonnoife  : elle  ne  fubfifte  plus.  Catel  aflure 
que  de  fon  temps  on  voyoit  encore  les  ruines  à 
mille  pas  du  grand  chemin  qui  va  de  Montpellier 
à Nîmes,  & à pareille  diftar.ce  de  Montpellier ^ 
près  des  villages  de  Caftelnau  8c  de  Clapiers, 
Cette  ville  a eu  long-temps  fes  propres  comtes  ^ 
qui  ne  reievoient  d’aucun  autre  feigneur.  (i?.) 

SUBZOW,  petite  ville  de  raiffie , au  gouver- 
vement  de  No-îvogorod , fur  la  Wolga, 

SUCAYCADA  , viile  d’Afrique,  au  royaume  de 
Tunis,  fur  une  haute  montagne  qui  s’étend  jufqu’à 
Ja  mer,  à l’endroit  du  golfe  de  Numidie  , & a 
iz  lieues  de  Conftantlne  , du  côté  du  nord.  On 
prétend  que  c’eft:  la  Tacacie  de  Ptolémée  , à 
laquelle  il  donne  29  deg.  de  long.  & 3Z,  30  de 
latitude. 

ôUCCADANA  y petite  ville  des  Indes  orien- 
tales , dans  la  partie  occidentale  de  l’île  de 
Bornéo  , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Lavi  y 
avec  un  port , que  M.  de  Lifte  nomme  Porto^ 
Data,  (ü.) 

SüCCUIR,  ou  SucHHR,  Synch AN ville  d’Afie 
dans  la  grande  Tartarie  , au  royaume  de  Tangut, 
capitale  d’une  contrée  de  même  nom.  Cette  ville 
eft  peuplée,  & plufieursde  fes  maifons  font  bâties 
de  briques.  Il  croît  aux  environs  de  la  rhubarbe 
qui  eft  eftimée  , Sc  dont  les  habitans  font  trafic. 

SUCHEN  , ville  de  la  Chine,  deuxième  métro- 
pole de  la  province  de  Quencheu , entre  des 
montagnes.  Long.  1x53  a ; Lat.  2.7,  33. 

SUCHET  , montagne  de  la  SuilTe  : elle  fait 
partie  de  la  joux  au-deffus  d’Orbe  , & eft  fort 
élevée.  (R.) 

.SUCHEU  , ville  grande  , belle  & très-commer- 
ç-nte  de  la  Chine,  troifièmé  métropole  de  la  pro- 
vince de  Kiangnan.  Elle  eft  bâtie  fur  pilotis, 
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fur  cinq  rivières  , affez  près  de  la  mer.  Long.  iSty 
z6  ; lat.  31 ^x. 

Il  y en  a une  autre  de  même  nom  dans  la  pro- 
vince de  Quangfi. 

SÜCHING  , ville  de  la  Chine,  première  grande 
cité  de  la  province  dé  Quangfi , près  de  la  haute 
« montagne  deLengyun.  Long,  ixx,  i6 ; lat.  X4, 

Il  y en  a une  autre  de  même  nom  , huitième 
métropole  de  la  même  province. 

SUCHITEPECK  , ou  Suchutepeque  , petite 
province  de  l’Amérique  méridionale , au  gouver- 
sement  de  Guatimala  : elle  efl  peu  peuplée,  mais 
le  terroir  en  très-abondant  en- cacao. 

SUCHUEN , province  de  la  Chine  : elle  ne  cède 
ni  pour  la  grandeur , ni  pour  Fabondance  , à au- 
cune autre  de  l’empire.  Le  fleuve  Kiang  îa  coupe 
en  deux  parties.  La  province  de  Huquang  la  borne 
a l’orient  ; le  royaume  de  Tibet  à l’occident  ; la 
province  de  Xenfi  au  nord  -,  & celle  de  Junnan 
au  midi.  Elle  produit  beaucoup  de  fer  , d’étain 
te  de  plomb.  Cette  province  eil  la  fîxième  en 
rang.  On  y compte  huit  métropoles , fix  grandes 
cités , quatre  villes  militaires  , une  cité  militaire  , 
au-delà  de  cent  petites  villes  , & plufieurs  for- 
tereffes  qui  en  dépendent.  Ching-Tu  eft  la  capitale 
de  la  province.  (JL) 

SUCHÜR , voyei  Succuir. 

SUCHUTÈPÈQüE  , voyei  Suchitépeck. 
SUCHZOW,  ville  de  la  Turquie  européenne, 
dans  la  Vaiachie,  iur  la  rivière  de  Strech  , avec 
un  château  où  les  Turcs  tiennent  garnifon.  J.) 

SUCK,  rivière  d’Irlande , dans  la  province  de 
Connaught  ; elle  fépare  le  comté  de  Rofeommon 
du  comté  de  Galloway,  & fe  jète  dans  le  Shanoîi. 

K R.) 

j-a quatre  points  cardinaux  : il  eft 
durant  de  po  degrés  des  points  eft  & oueft , & 
e i8o  du  nord  , auquel  il  eft  par  conféquent 
diamétralement  oppofé. 

Sud-ejl  : c’eft  la  plage  qui  tient  le  milieu  entre 
Torient  & le  midi.  Le  vent  qui  fouffle  de  ce  côté, 
porte  aulîi  ce  nom. 

Sud-ejl  quart- à-V ejî  : nom  de  la  plage  qui  dé- 
ehns  de  38°,  4J/  de  l’orient  au  midi.  Le  vent 
qui  fouffle  de  ce  côté  ,•  eft  ainfl  appelle. 

Sud-ejl  quart- au- fud : c’eft  le  nom  de  la  plage 
•qui  décline  de  33°.  45/  du  midi  à l’orient,  & 
celui  du  vent  qui  fouffle  de  cette  partie  du  monde. 

Sud  ouejî  : plage  qui  tient  le  milieu  entre  le 
midi  & l’occident.  Le  vent  qui  fouffle  de  ce  coté  , 
porte  le  meme  nom  •,  en  latin  ceux  àlafrieus , 
nutolybicus , notoiepkyrus. 

Sud-ouejî  quart-à-V ouejl ; nom  de  la  plage  qui 
eft  a 33'’.  45'  du  midi  à l’occident.  C’eft:  auffl  le 
ziom  du  vent  qui  fouffle  de  ce  côté , qu’on  nomme 
en  latin  hypajricus , hipolibs  , fubvefperus. 

Sud-ouejl  quart- au- f ud  : plage  qui  décline  de 
3 î**-  45^  l’occident  au  midi.  Le  vent  qui 
Xbuffle  de  ce  côté , porte  le  môme  nom. 

Sud-quart-au-fud-ejl  ; nom  de  la  plage  qui  eft 
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I â ïi®  15'  du  midi  à l’orient,  8c  du  vent  qui 
j fouffle  de  ce  côté. 

Sud-quart-au-jud-ouejl  : plage  qui  eft  à ii*. 
lŸ  du  midi  à l’occident. 

Sud-fud-ejl  : nom  de  la  plage  de  iz®.  30'  du 
midi  à l’orient. 

Sud-fud-oueji  : c’eft  îa  plage  qui  décline  de 
Z2°.  30'  du  midi  à l’occident. 

SUDA  , petit  golfe  qui  fait  partie  de  la  mer 
de  Candie  , fur  la  côte  feptentrionale  de  l’île  Sc 
du  territoire  de  la  Canée.  Ce  golfe  ne  mérite 
que  le  nom  de  port  ; mais  c’eft  un  port  vafte  & 
commode , connu  des  Italiens  fous  le  nom  de 
Porto-Suda.  (R.) 

Soda  , ou  Southa  , île  de  la  mer  d’Ecoïïe, 
8c  Fune  des  Orcades,  à 3 milles  de  File  de  Suna. 
Elle  eft  petite , inhabitée , 8c  Ibn  terroir  confifte 
en  quelques  pâturages.  (R.) 

SIjDACK  , petite  ville  de  Turquie,  dans  la 
Crimée.  Son  territoire  produit  de  très-bons  vins 
ont  quelque  affinité  avec  ceux  de  Champagne. 

^SUDAN  , petit  royaume  d’Ethiopie,  dans  le* 
deferts , à Foueft  de  celui  de  Sennar.  Il  eft  fré- 
quenté par  des  marchands  de  la  haute-Egypte  , 
qui’ vont  y chercher  de  For  & des  efclaves.  (R.)  . 

SUDAVIE  (la),  contrée  du  royaume  de  PrulTe  , 
dans  le  département  de  Lithuanie.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  cercle  de  Samland  , au  midi  & 
au  levant  par  la  Lithuanie  , & au  couchant  par 
îa  Bartonie.  Lidk , Johannefbourg  & Rhein  font 
îes^  feuîs  lieux  un  peu  confidérables  de  ce  pays_, 
qui  eil:  npn-feulement  rempli  de  lacs  , de  mon- 
tagnes & de  marais  , mais  entièrement  dépeuplé. 
Les  champs  y font  de  mauvaife  qualité  , mais 
on  y trouve  en  abondance  du  gibier,  du  poiffon  , 
du  miel , de  la  cire  , & du  bois,  au-delà  de  ce 
qu’on  peut  en  confommer.  Aujourd’hui  la  Sudavie 
prend  le  titre  de  grands  baillages  polonais , qu» 
fê  divifent  en  cinq  baillages  ; favoir  : Olesko  , 
Lylc,  Johannefbourg,  Lotzen  & Rhein.  (Af.  D.  M.) 

SUDBURY , ville  d’Angleterre , dans  S'ufîolcJc- 
shire  , aux  confins  de  la  province  d’Effex  ,330 
milles  d’Ipfwich  , 8c  fur  la  Stoure.  C’eft:  une 
ville  riche  , bien  peuplée , 8c  qui'contient  trois 
paroifl’es  -,  elle  a droit  de  marché , députe  au 
parlement , & fabrique  beaucoup  de  draps.  La 
Martinière  8c  M.  Vofgien  , qui  la  nomment  en 
latin  Colonia,  fe  trompent  beaucoup.  La  Colonia 
d’Antonin  eft  Coîchefter  ; du  moins  c’eft  l’opi- 
nion de  Cambden  , & celle  qui  paroît  la  plus 
vr^ilemblable,  quoique  M.  Gale  penfe  autrement. 
Long.  27  , ÿS  ; lat.  5a,  tx.  {M.  D.  M.) 

.SÜDERKOPING , Sc  dans  quelque*  carte* 
géographiques,  Soderkoëping  ; ville  d’étape  de 
Suède , dans  l’Üftrogorhie  , au  fond  d’mi  bras  de 
mer,'  à 7 milles  de  Nordkoping,  & à i 5 de  la 
mer  Baltique.  Long.  33  y 43  ; lat.  3S  , 7. 

Elle  eft  traverfée  par  un  petit  fleuve  navigable. 
Cette  YÎJie  ; «jui  eit  , a été  dans  ua 
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bien  meilleur  état  qu’elle  n’efl:  aujourd’hui.  Le 
roi  Majnus  Ladalas  y fut  couronné  en  1x77, 
8c  le  roi  Birgcr  en  1302.  Il  s’y  tint  une  diète 
des  Etats  du  royaume  .en  i 555  -,  on  y voit  deux 
egi  fes  -,  on  fait  un  commerce  affez  médiocre 
dans  l’intérieur  du  pays.  (Ai.  D.  M.) 

SUDERMANIE  ,,  ou  SUDER.MANLAK»  J pro- 
vince  do  Suède , dans  la  Suéonie  ^ avec  titre  de 
duché.  Elle  ed  bornée  au  nord  par  i’Upîande  & 
par  la  Wellmanie  , au  midi  par  la  mer  Baltique^ 
au  levant  par  la  preiqu'ile  do  Toron  , & au  cou- 
chant par  la  Néricie.  -On  donne  à cette  province 
25  milles  füédois  de  longueur,  & de  largeur. 
Sa  iltîiation  eft  agréable  , le  loi  fertile  8c  bien 
cultivé.  Elle  eft  des  plus  peuplées  du  royaume, 
contient  dans  fon  f’ein  des  mines  de  fer  Sc  de 
cuivre  , & la  terre  y produit  quantité  de  bled, 
On  y trouve  aulfi  de  bonnes  prairies,  où  l’on 
élève  de  nombreux  troupeaux  -,  de  belles  forêts, 
des  lacs  très  - poillbnneux,  & onze  fteuves.  Sa 
fituation  entre  la  mer  & Iq  lac  de  Malar,  eft 
très- favorable  au  commerce.  Ses  principaux  lacs 
font  :^le  Malaï,  le  Hieiraar,  Sc  celui  deBafwen 
dans  lequel  on  pêche  un  grand  poiflbn  nommé 
77iûlm.  La  pofition  riante  Sc  ia  fertilité  du  pays  , 
l’ont  fait  allig'tier  pour  douaire  aux  reines  de 
Suede.  On  le  divife  en  tmi:;  parties,  f .voir  ; 
la^  Su  demi  an  îe  proprement  dite,  Sodertorn  , & 
Relcarna.  Les  habitans  de  çette  dernière  contrée 
dilFèrent  dçs  autres  par  leur  langage  & leur  ha- 
billement. L’évêché  de  Strengnas  eft  le  quatrième 
en  ranç  , & renferme  i 5 prévôtés.  Ses  princi- 
pales  villes  font  : N içopin  g capitale  , Strengnas, 
Torfclbiia.  o.u  Xorfiîia  , Trolh.  La  Sudcrînanîe 
.a  acquis  de  la  célébiité,  depuis. que  Charles,  fon 
duc  , tut  nommé  à la  .couronne  de  'Suède , le  ï 5 
de  mai  léoy,  fous  le  nom  de  Charles  ÏX  , à la 
place  de  oigiimqnd , roi  de  Pologne  , fan  neveu. 
(AI.  D.  Ad.) 

SU.OERMANLAND  , voye^  S'udermanie. 

SUDEROE  ( île  de  ) , aji  royaume  Norwège  : 
elle  a j milles  de  long  & z de  large  ■,  elle  a une 
églife  principale  dont  dépendent  cinq  autres. 

SCÈEl  CA  , ville  d’Afrique  , dans  la  province 
de  Tripoli,  Cette  ville  , autrefois  çonfidgrabîc  , 
n’eft  plus  habitée  aujourd’-hui  que  par  quelques 
familles  de  pêcheurs  vaffaux  de  Tripoli. 

SUD-GOTHIE,  contrée  du  royaume  de  Suède , 
qui  fait  l’une  des  trois  parties  de  la  Gothie , en 
latin  Sud-Gothia y ou  Gothia  meridienalis.  Elle  a 
I Oftrogotbie  & la  Weftrogothie  pour  bornes  au 
.nord,  & la  mer  aux  autres  endroits.  On  l’appelle 
queiquetois  Schonen  ou  Scanie^  qui  eft  le  nom 
de  la  plus  confidérable  de  fes  provinces.  Les 
autres  font  le  Bleking  & la  Jalîande.  Les  Danois, 
qui  ont  été  long-temps  maîtres,  de  ce  pays,  le 
cédetent  aux  Suédois,  par  le  traite  de  paix  crui  fut 
fait  en  lé^g.  ^ ^ 

SUDRAY  (le),  bourg  de  France > dans  le 
Rerri , éledion  de  Bourges.  (R.) 
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I SUÈDE , grand  royaume  de  l’Europe  dans  fe 
I partie  feptentrionale.  Les  terres  qu’il  renferme  , 
font  comprifea  à peu  près  entre  le  30^  & le  45® 
deg.  de-  longitude  & entre  les  55''  & 70'  decré 
de  latitude  jeptsntrionale.  Il  a ainû  dans  ia  plus 
grande  longueur  plus  de  350  lieues  du  iënteri- 
tentrion  au  nvidi  , Sc  plus  de  140  d’-orient  en 
occident.  Il-  eft  borné  au  nord  par  la  Laponie 
norvégienne  ou  danoife  , & par  l’Océan  feptenr- 
trionaî  au  iud  par  la  mer  Baltique  Sc  par  le 
go-ife  de  Finlande  -,  à l’orient  par  la  Mofeovie; 
8c  au  couchant  par  la  Norvège,  le  détroit  du 
Sund  Sc  le  Categ-at.  ^ 

Ainii,  l’on  comprend  fous  le  nom  de  royaume 
de  Suède  l’immenfe  pays  qui  s’étend  en  ligne 
courbe , entre  le  Banemarck  , la  Norwège  & It 
Rudic  , au.tour  de  la  plus  grande  partie  de  la  mer 
Baltique.  Cet  efpace  comprend  environ  12,800 
milles  quarrés  géographiques. 

Ce  royaume  jouit  d’un  air  fain  , frais,  pur, 
lalutaire , Sc  l’on  y arrive  jufqu’à  une  extrême 
vieille.fie.  Les  orages,  les  ouragans,  y font  rares  j. 
le  vent  du  nord  ralraîchit  la  terre  dans  les  cha- 
leurs' Sc  purifie  l’atmofphère  i mais  , pendant 
neuf  mois  de  l’année  il  y fait  un  froid  rigou- 
reux, auquel  luccèdent , durant  deux  mois  , des 
chaleurs  exceiîives.  Il  n’y  a prefque  p'oinc  de 
milieu  entre  un  hiver  infupportable  Sc  une  cha- 
leur étouffante-,  & par  conilequent  il  n’jG a que, 
peu  ou  point  du  tout  de  printemps  ni  d’automne. 
Lé  foleil , dans  fa  plus  grande  élévation , eft  dixr 
huit  heures  Sc  demie  fur  l’horizon  de  Stockholm, 
& procure  pendant  quelques,  lèmaines  un  jour,, 
continuel  ; mais  les  jours  d’hiver  font  bien  courts 
dans  la  même  proportion,  car  le  Iblcil  n’vparoît 
que  cinq  heures  -Sc  demie.  La  lumière  de  la  lune , 
la  blancheur  delà  neige,  Sc  la  clarté  du  ciel,  dé- 
dommagentfoiblement  de  l’abience  dufoleil.  Onfe 
précautionne  contre  l’âpreté  du  froid  par  le  moven 
des  poêles  qui  font  dans  les  maifons  , & par  de 
bonnes  fourrures  quand  on  eft  obligé  de  fortir. 
Les  pauvres  même  font  obligés,  de  le  l'ervir  de 
peaux  de  mouton  , Sc  autres  peaux  d’animaux,' 
pour  pouvoir  réfifter  au  froid  du  climat.  La  né- 
gligence en  ce  genre  ieroit  fatale  , car  on  ne 
fauroit  être  mal  vêtu  en  Suède ,-  fans  courir 
rifque  de  perdre  le  nez , les  doigts,  des  mains  & 
des.  pieds  , Sc  quelquefois  même  la  vie. 

La  Suède  fe  divife  en  Suède  propre,.  Gothland, 
Nortland  , Laponie  & Finlande.  La  Suède  propre 
eft  lïtuée  entre  les.  Nordelles  au  nord,  l’Üftro- 
gofaland  au  fud , la  mer  à l’orient,  & les  gou- 
vernemens  de  Bah  us,  d’Aggerbus  Sc  deDrontheim. 
vers  l’occident.  Elle  renferme  cinq  provinces  j 
lavoir;  l’Uplande,  la  Sudermanie,  laWeftmanie, 
la  Néricie  Sc  la  Dalécarlie. 

La  Suède  eft  un  pays  très-montagneux,  arrofé 
de  rivières.  , & entrecoupé  de  grands  lacs  , qui  , 
avec  les  montagnes  & les  forêts,  occupent  plu5. 
de  la  moitié  du  royaume. 
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Les  côres  font  prefque  par-tout  entourées  d’une 
tiuantité  infinie  de  langues  de  terre , d’ilcs  & 
de  rochers  ■,  _^ce  qui  en  rend  l’approche  très-dan- 
gereufe.  Plufieurs  milliers  d’iles  qui  forment  css 
ecueils , font  habitées,  & l’on  y vit  particulie- 
rcment  de  la  pêche  : qn  y trouve  aiilïï  une  quan- 
tité prodigieufe  d’îles , dont  les  lacs  font  par- 
femés.  Les  plus  confidérables  de  ccs  lacs  Ibnt  : 
le  lac  Malar,  celui  de  Hicîmar , Fammund  , 
Siljan  , Welter  , Y/ener  , Fryken  , Ring-.Sion  , 
Stora-Led  , .S'torfion  , Stora-Avan  , Stora-Lulea  , 
Sttask,  Tcrnea-Trask,  Enara-Trask,  Lle^-Trask, 
Pejende  & Sainia. 

Le  nombre  dés  fleuves  y eft  également  confi- 
dérable  -,  les  plus  grands  font  : la  Motala qui 
reçoit  17  rivières  ; la  Hang , la  Gothie , la 
Gullfpang  » la  Dal-Elbe,  qui  eft  le  plus  grand 
de.  la  Suède  ; la  Kymmène-Elf,  l’O'Jea-EIf , 8c  la 
Korpo , qui  font  les  plus  confidérables  de  la 
ï’inlande. 

^ La  terre  y efi:  ingrate  en  plufieurs  chofes  utiles 
y a des  cantons  cependant  où  elle 
eft  tres-fertile  ; mais  prefque  par-tout  le  terrain  eft 
fiolonncux,  marécageux,  8t  mêlé  de  matières  fer- 
rugineufes  , fans  cependant  être  ftériîes  pour  celj. 
larmi  les  difierentes  provinces  de  Suède  , la 
ocanie  , l’Oftrogothland  & le  ^Xfe^l:rogodand  pro- 
ûuilent  du  froment , du  feigle , de  l’orge  , de 
avoine  , des  pois,  &c.  11  ne  manque  aux  terres 
^e  ces  provinces  que  d’être  mieux  cultivées,  pour 
erre  d une  extrême  fécondité.  On  y trouve  d’ex- 
ce^  ens  pâturages  , où  l’on  élève  un  nombreux 
etail , 8c  les  traits  que  l’on  y recueille  , font 
tres-oeaux.  Le  Nordland  eft  peu  propre  à l’agri- 
^ nombre  de  montagnes  dont 

T»  ^1  ; il  ne  fournit  que  des  pâturagôs.  La 

3-ecanie  8c  la  Laponie  font  encore  plus  mal 
partagées.  La  Finlande  feroit  afiez  fertile,  fi  on  y 
t^titendoit  l’art  d’arracher  à la  terre  fes  véritables 
tteheFes  , & de  la  fertilifer.  Les  grandes  chaleurs 
ne  font  guère  que  de  deux  mois, 
urtilent  pour  mûrir  les  grains  & les  fruits  ; mais 
les  habitans  tirent  de  la  Livonie  , de  la  Pomé- 
ranie  & de  \yifmar , annuellement,  environ  460 
^ille  tonneaux  de  bled.  Depuis  quelques  années, 
e gouvernement  a employé  tous  les  moyens  ima- 
ginables  pour  perfedionner  l’agriculture  ; il  faut 
flpérer  qu’il  réuflira  mieux  un  jour  qu’il  n’a  fait 
jufqu’ici. 

£)ans  les  parties  de  ce  royaume  , que  la  nature 
a le  plus  maltraitées  , les  habitans  ont  fubftitué 
a ce  qui  leur  manquoit,  un  pain  compofé  d’écorces 
de  bouleau  8c  de  fapin  , de  paille  & de  racines , 
en  y ajoutant  un  peu  de  feigle.  La  partie  méri- 
dionale produit  des  fruits  de  bon  goût,  qui  s’al- 
tèrent à mefure  que  l’on  approche  du  nord.  La 
Finlande  fournit  de  belles,  raves , du  lin  , du 
chanvre  & du  tabac.  Les  grandes  forêts  de  ce 
royaume  diminuent  tous  les  jours,  vu  l’extrême 
çonfommation  de  bois  qui  fe  fait  pour  avoir  du 
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charbon  , de  la  potafTe , du  goudron  , de  la 
poix,  Scc.  On  y voit  des  campagne.s  à ferie  ce 
vue  , couvertes  de  chênes  & de  fapins’,  8\.ne 
hauteur  prodigieufe.  d-u  ch.âfiè  & la  pêche  pro- 
durfent  de  quoi  nourrir  cette  vafic  contrée.  ' (Jn 
cha'.re  les  bêtes  fauves  po.ir  les  manger  ; lc.t  loup'., 
les  renards  , les  chats  fauvages  , pour  en  avo.r 
les  peaux  , qui  fervent  ri  des  foiimircs.  li  y a 
quantûé  d’aigles,  de  faucons,  8c  d’autres  oifeaux 
de  ppoie  qui  nous  font  inconnu.s.  Les  renaid.',  8c 
les  écureaUs  y deviennent  grisâtres,  8c  les  lièvres 
blancs  comme  de  h.  neige.'  Outre  la  mer,  les  lacs 
y foiiimülent  de  potfi’ons  qi  ’on  ne  connoîc  point 
ailleurs  : on  y prend  quantité  de  ftréamlings  , 
forte  de  poj,ftbn  plus  petit  qa’un  hareng  ; on  le 
iaîe,^on  i’encaque  dans  des  barrils,  8c  on  le  vend 
cniuite  dans  tout  le  pays.  Le  bétail  de  la  Sutde 
elt  en  général  petit,,  ainfi  que  dans  les  autres 
pays  feptentrionaux.  La  laine  que  donnent  les 
moutons  eft  extrêmement  grofilère  , 8c  ne  peut 
fer  vil-  qu’aux  habits  des  payfans  ; mais  on  a cher- 
clié  a perîeâionner  Peipcce  , en  faif.int  venir  d’Ibl- 
pagne  & d’Angleterre  des  brebis  & des  béliers 
pour  croifer  les  races;  ce  qui  donnera  une  laine 
be^iucoup  plus  fine.  On  a aulii  fait  venir  d’An- 
goia  , dans^la  Natolie  , une  efpèce  de  boucs 
particulière  à cette  contrée,  pour  pouvoir  fabri- 
que! dii^  pioil  de  chèvre.  Les  chevaux  , quoique 
petits  , foiit^  légers  , vigoureux  , forts  & excellons 
^ traîneau , qui  efl  l’unique  voiture  des- 
habitans  pendant  la  longue  durée  de  l’hiver. 

Les  forêts  produifent  abondamment  du  bois 
de  charpente  & à brûler  , on  en  fait  un  grand 
débit , tant  pour  les  bâtimens  que  pour  les  mâ- 
tures des  vaifleaux.  Les  mines  de  cuivre  & de 
fer  font  un  objet  de  commerce  confidcrable  : il 
y a telle  mine  de  cuivre  dont  on  tire  annuel- 
lement la  valeur  d’un  million.  Outre  le  fer  qui 
feconfomme  dans  le  pays  , il  s’en  tranf]'orte  tous 
les  ans  chez  l’étranger  , pour  d’alléz  grofics 
ommes.  On  ne  doit  point  oublier  les  mines 
d or  de  Smoland,  la  mine  d’argent  de  S'al.i  , 
celles  d’Hellesfors , .Storkaar  8c  Skishirto  d.ans  la 
Dalecarlie  ; Norreforsdansl’Oftrogothland;  firat- 
tefors  dans  le  Warmeland  v Gifleby  en  Scanic , 
& dans  la  Laponie.  Le  plus  grand  nombre  des 
nfines  & des  forges  efi  dans  la  buède  proprement 

On  y trouve  du  crifbal , des  amethyfies  , des 
topafes , du  porphire , du  lapis-Lazuli,  de  l’agaihe , 
des  carnioles,  de  la  pierre  d’aigle  rougeâtre,  de,s 
aigues  - marines  , du  corail , de  l’amiante  , de 
1 aimant , des  .pierres  de  touche , des  pierres  de 
toute  efpèce  , du  crifial  de  plâtre,  des  ardoife.s , 
des  pierres  a chaux,  de  belles  pétrifications  éè. 
du  marbre,  du  talc,  du  bleu  8c  du  verd  de  mon- 
tagne  , du  vitriol , do  la_  mine  de  plomb  , de 
l’airain  d’argent  liquide  , du  vif-argtMit,  du  plomb 
minéral  , du  blanc  de  cérufê  , de  i’aUm  , de  Li 
calamine , de  la  îeire  à foulv);i  , de  fnuile  ù* 
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pétrole  , des  pyrites  du  foufre , de  la  nacre  de 
perles , & de  très-belles  perles  que  fourniffent 
les  pêcheries  de  Finlande.  Le  Smaland  8c  le  ter- 
ritoire de  Bahus  donnent  du  fel , mais  pas  fufîi- 
lamnient  pour  la  confommation  du  pays. 

Son  origine  & fon  commencement  nous  font 
inconnus.  Les  révolutions  qu’elle  a effayées,  ont 
été  exadement  décrites'par  PufFendorf,  & agréa- 
blement par  l’abbé  de  Vértot.  La  Suède,  proba- 
blement épuifée  d’habitans  par  les  anciennes 
émigrations  dont  l’Europe  fut  inondé» , parut 
comine  enfevelie  dans  la  barbarie  , pendant  les 
huit , neuf , dix  & onzième  fiècles.  Le  chriîFia- 
nifme  qui  y fut  prêché  dès  le  neuvième  , n’y  fît 
aucun  progrès.  Elîe  renonça  au  chriftianifme  dans 
le  fîecle  iuivant  ; & dans  le  onzième  , toutes  les 
cotes  de  la  mer  Baltique  étoient  encore  païennes. 

Les  premiers  rois  de  cet  état  étoient  abfoliis. 
Les  Suenones  , dit  Tacite  , font  tombés  fous  la 
domination  d’un  feul  j ce  n’eft  plus  une  monarchie 
tempérée  , c’eft  le  pur  defpotifme.  Les  Suenones 
font  les  Suédois',  je  n’ai  pas  befoin  d’en  avertir, 
ni  de  remarquer  que  les  chofes  ont  bien  changé. 
Les  Suédois  , ce  peuple  de  tous  les  Germains  le 
feul  eiblave  du  temps  de  Tacite , & î’un  des  plus 
barbares  dans  les  fiècles  d’ignorance,  font  devenus 
de  nos  jours  une  nation  du  nord  des  plus  éclairées, 
& i’une  des  plus  libres  des  peuples  européens  quj 
ont  des  rois.  Outre  que  la  monarchie  y eft  mi- 
tigée , la  nation  fuédoife  eft  encore  libre  par  la 
conflitution  , qui  admet  les  payfans  mêmes  dans 
les  états-généraux. 

La  couronne  de  Suède  , anciennement  éîedive, 
n’eft  devenue  fucceflive  & héréditaire  que  fous 
îe  règne  de  Guftave  Il  fut  rélblu  dans  une 
alTemblee  de  la  noblelTe , tenue  à Stockholm  en 
léSo  & confirmée  à la  diète  en  î68x  , que  les 
fiiles^  fuccéderoient  à la  couronne , fi  les  mâles 
Venoient  à manquer  dans  la  famille  royale, 

^ Les  états  du  royaume  avoient  beaucoup  plus 
d’autorité  qu’ils  n’en  ont , depuis  qu’on  a changé 
la  forme  du  gouvernement.  Il  confifte  en  quatre 
ordres  , qui  font  : la  noblelfe  , îe  clergé  , les 
bourgeois,  &jes  payfans.  Ces  quatre  états , com- 
pofés  d’un  millier  de  gentilshommes  , de  cent 
eccléfiaftiques , de-  cent  cinquante  bourgeois  , & 
d’environ  deux  cent  cinquante  paylans  , fai- 
ioient  les  loix  du  royaume.  ' 

La  noblelfe  a pour  chef  le  maréchal  de  la 
diète , qui  eft  nommé  par  le  roi  : elle  eft  par- 
tagée en  trois  claffes  j la  première  eft  celle  des 
comtes  & des  barons  la  fécondé  , celle  des 
maifons  illuftres  par  les  charges  de  la  couronne, 
ou  par  les  emplois  confidérables  ; & la  dernière 
eft  celle  des  fîmples  nobles. 

L’archevêque  d’Upfaî  eft  à la  tête  du  clergé  , 
en  qualité  du  primat  du  royaume.  Les  bourgeois 
ont  ordinairement  a leur  tète  le  bourguemeftre 
de  Stockholm  & les  payfans  choifîffent  un  pré- 
fident.  Le  roi  congédie  le  plutôt  qu’il  peut  Tai- 


femblee  des  états  , de  peur  qu’elle  ne  cenfurd 
1 admiiiiftration  publique,  8c  ne  propofe  des  re- 
formations. 

Le  feiiat  eft  le  corps  le  plus  confidérable  du 
royaume  , après  les  états  générai!  ,.  Le  corps  des 
fenateurs  , aujourd’hui  rc^duit  à do'uze , éiuft  au- 
trefois  libre  , juge  des  aâions  & de  la  vie  du  roi  ; 
il  n eft  plus  aujourd’hui  que  le  témoin  de  fa  con- 
duite. 


Depuis  I7y^,  époque  de  la  révolution  politique 
de  la  Suede  , le  roi  a porté  une  loi  approuvée 
des  Etats  , par  laquelle  on  a reconnu  fon 
autorité  indépendante  : il  ne  doit  plus  fuivre 
1 avis  du  fénat,  que  quand  il  fera  univerlêllemenc 
contraire  au  fîen.  Dans  le  cas  où  les  avis  feroient 
partagés , le  roi  peut  choifîr  celui  qui  lui  con- 
viendra le  plus  : aulft  le  fénat  celfe-t-il  d’être 
comptable  de  fa  conduite  aux  états  ; c’eft  le 


monarque  qui  le  devient.  Le  roi  ne  peut  faire  ni 
abroger  aucune  loi , impofer  aucun  fubfide  , ni 
déclarer  la  guerre  , fans  le  confentement  des 
états,  qui  n’ont  point  de  temps  fixe  pour  s’alTem- 
bler , & qui  ne  peuvent  l’être  que  de  l’ordre  du 
prince.  La  tenue  des  états  ne  peut  durer  que  trois 
niois  & fi , a ce  terme , il  n’y  a rien  de  décidé  , 
les  choies  reftent  fur  l’ancien  pied.  Le  roi 
nomme  à toutes  les  grandes  charges  du  royaume  , 
en  choififfant  parmi  les  prétendans  que  le  fénat 
lui  préfente.  D’après  cette  court»  expofition  de 
la  conftitution  politique  aâuelle  de  la  Suède, 
ft  eft  clair  que  ce  royaume  a perdu  une  partie 
de^fa  liberté  -,  & que  la  monarchie , toute  modérée 
qu’elle  peut  être  aujourd’hui  , menace  de  faire 
chaque  jour  des  pas  infenfibles  vers  le  defpo- 
tifme  S 


Les  confeils  fupérîeurs  du  royaume  , fon^:  le 
çohfeil  royal  de  la  cour  , le  collège  royal  de 
guerre , le  college  de  l’amirauté  , le  collège  royal 
de  la  chancellerie  , le  collège  royal  des  finances  , 
le  comptoir  royal  de  l’état , le  collège  royal  des 
toines,  le  college  royal  de  commerce,  la  chambre 
royale  de  révilion. 

La  Suède  a l’avantage  d’avoir  un  nouveau  code 
de  loix,  examiné  par  les  diètes  en  1731  Sc  1734, 
confirmé  par  le  roi,  & publié  en  1736.  L’ordon- 
nance concernant  la  forme  d’inftrudion  pour  les 
procès  , eft  auffi  courte  que  limple.  C’eft  ainft 
qu’une  nation  que  nous  jugeons  fi  loin  de  . nous 
encore  pour  les  beaux-arts  , nous  a déjà  devancé 
dans  une  partie  aufù  effentielle  au  bonheur  des 
citoyens  , en  fecouant  une  légiflation  qui  étoit 
l’ouvrage  des  fièçles  de  barbarie  & d’ignorance. 
Puiffe  cet  heureux  exemple,  déjà  imité  par  l’im- 
pératrice des  Ruflies  , & le  grand  Frédéric  , nous 
faire  rougir  enfin  de  notre  code  féodal , & nous 
donner  des  loix  deftinées  à affurer  la  proteûion 
& le  repos  des  familles,  Sc  non  à enrichir  les 
avides  & méprifables  fuppôts  de  la  chicane  ; 

Le  revenu  des  rois  de  Suède  a été  beaucoup 
augmenté  depuis  le  changement  de  religion,  pat 
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la  poffefîlon  des  biens  du  clergé  , & par  la  réunion 
au  domaine  de  tous  ceux  qui  en  avoient  été 
aliénés.  Le  foi  tire  encore  fon  revenu  des  droits 
qu’il  lève  fur  les  mines  du  royaume ,,  fur  les 
amendes  , & fur  les  marchandifes. 

Nous  n’avons  pu  nous  procurer  jufqu’ici  des 
mémoires  fur  la  totalité  des  revenus  de  cette 
couronne  -,  nous  favons  feulement  qu’en  1753 
la  dépenfe  montoit  à 11,800,423  rixdallers  ; en 
17(^6,  la  dette  nationale  montoit  à 33,680,000 
écus. 

Les  revenus  du  royaume  ne  paffent  point  dix- 
fept  millions  de  livres  ; & les  dettes  en  lyyz 
montoient  à 90,450,000  liv.,  qui,  à 4 ' pour 
cent , payoient  aux  nationaux  ou  aux  étrangers 
4>07o,25o  liv.  A cette  époque  même  , il  n’y 
avoit  pas  plus  de  z millions  d’argent  en  circu- 
iation  dans  le  royaume  •,  on  y avoit  fubftitué  le 
papier  de  la  banque.  On  fent  combien  peu  de 
fi  foibles  revenus  doivent  fuffire  aux  beibins  de 
l’état  ; mais  , depuis  la  guerre  d’Amérique  , nous 
devons  obferver  que  la  Suède  a beaucoup  gagné 
en  fourniffant  aux  nations  belligérantes  les  ma- 
tériaux nécelTaires  pour  la  marine  ; fon  commerce 
d’ailleurs  s’efl:  beaucoup  plus  étendu  -,  & l’am- 
bition démefurée  de  l’Angleterre , qui  lui  a attiré 
une  guerre  fi  fanglante  & fi  ruineufe , a du  moins 
été  utile  aux  différens  états  du  nord  , qui  ont 
été  dédommagés  par-là  de  ce  qu’ils  avoient  eu 
a IbülFrir  depuis  fi  long-temps  des  prétentions 
cxcelîives  de  la  Grande-Bretagne. 

La  religioji  luthérienne  règne  en  Suède.  L’é- 
glife  de  ce  royaume  eft  gouvernée  par  un  ar- 
chevêque & par  dix  évêques  , qui  ne  font  em- 
barra/Tés  de  Padminiftration  d’aucune  affaire  par- 
ticulière , 8c  qui  ne  font  jamais  appelles  au 
confeil  que  loifque  les  états  s’afTemblent.  Leurs 
revenus  font  fort  médiocres.  Ils  ont  fous  eux 
fept  ou  huit  furintendans  qui  ont  tous  autorité 
d’évêques  , mais  qui  n’en  ont  pas  le  nom  i & 
fur  chaque  dix  églifes  , il  y a un  prévôt  ou 
diacre  de  la  campagne.  Il  a^qaelqu’autorité  fur 
les  eccléfiafliques  inférieurs  qu’on  compte  par 
k nombre  des  églifes  , qui  montent  tout  au 
plus  à 2500  liv.  , tant  dans  le  duché  de  Fin- 
lande , que  dans  la  Suède.  Les  chapelains  & 
les  curés  grofliflent  le  corps  des  eccléiiaftiques 
de  près  de  quatre  mille  pcifonnes.  Ils  font  tous 
fils  de  payfans  , ou  de  fiinples  bourgeois  , Sc 
par  conféquent  ils  le  contentent  du  petit  revenu 
qu’ils  tirent  de  leurs  charges.  Lorfqu’il  meurt 
un  é/êque,  le  clergé  de  chaque  diocèfe  propofe 
trois  perfonnes  au  roi , qui  choifit  l’une  des  trois 
pour  remplir  la  prélanire  vacante.  Tous  les  cha- 
pitres du  royaume  donnent  leurs  fuftrages 
pour  l’élefiion  d’un  arcuevêqi^  mais  la  décilion 
appartient  au^roi  feul  , qui  de  plus  a le  patro- 
nage de  toutes  les  églifes , à la  réferve  de  quel- 
ques-unes, dont  la  noblelfe  difpofe. 

On  ne  connoilfoit  point  en  buède , en  Da- 
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namarcît , 8c  dans  le  rsfte  du  nord  , avant  la 
fin  du  feizième  fiècle  , aucun  de  ces  titres  de 
comte,  de  marquis  , de  baron  , fi  fréquens  dans 
le  refie  de  l’Europe.  Ce  fut  le  roi  Eric,  fils 
de  Guftave  Vafa,  qui  les  introduifit  dans  fon 
royaume  vers  l’an  1561  , pour  fe  faire  des  créa- 
tures'; mais  ce  fut  une  foible  reffource  , & ce 
prince  lailla  au  monde  un  nouvel  exemple  des 
malheurs  qui  peuvent  fuivre  le  défir  d’acquérir 
un  pouvoir  arbitraire  defpotique. 

Le  fils  du  reflaurateur  de  la  Suède  fut  aceufé 
de  pîufieurs  crimes  par-devant  les  états  affem- 
bîés  , & dépofé  par  une  feiitence  unanime , 
comme  Chriftiern  II  l’avoit  été  en  Danemarclc  ; 
on  le  condamna  à une  prifon  perpétuelle  , & 
on  donna  la  couronne  à fon  frère  Jean  III. 

On  ne  trouve  dans  toute  la  Suède  que  120 
villes-,  elles  font  rares  fur- tout  dans  la  partie 
feptentrionale  & en  Finlande  -,  il  efl  même  de 
grandes  provinces  où  on  n’en  rencontre  pas  une 
feule  , comme  le  Jemtland , & le  Herdalen. 
Quant  à la  population  de  ce  royaume  , en  1760 
on  n’y  compta  que  2,383,113  perfonnes,  favoir 
^^2,7,938  males  , & 1,255,175  de  l’autre  fexe. 
En  1769  ce  nombre  étoit  augmenté  de  plus  de 
200,000  : une  difette  d’hommes , fi  extraordi- 
tïzite  dans  un  pays  d’où  fortoient  ces  nombreul'es 
peuplades  qui  ont  tant  de  fois  inondé  l’Europe  , 
doit  bien  occuper  l’attention  des  politiques.  On 
doit  en  aceufer  la  langueur  de  l’agriculture  , le 
luxe , l’émigration  des  fujets  qui  vont  chercher 
une  terre  moins  malheureufe  , quelques  mala- 
dies épidémiques  , mais  fur-tout  la  religion  Sc 
le  gouvernement  , qui  dans  prefque  tous  les 
pays  du  monde  , dévorent  l’efpèce  humaine. 

La  nobleffe  fuédoife  eft  très  - nombre ufe  , & 
jouit  de  droits  & de  privilèges  conlidérables. 
La  langue  eft  une  branche -de  l’ancien  langage 
de  Scandinavie  -,  mais  elle  varie  félon  les  pro- 
vinces. Pîufieurs  paroiffes  de  laDalecarlie  parlent 
encore  en  partie  l’ancien  goth  -,  & les  Finlandois 
ont  le  même  langage  que  les  Eftoniens  -,  il 
reffemble  aulîi  à celui  des  Lapons  & des  Hon- 
grois. 

Les  arts  & les  feiences  , depuis  quelque  temps 
ont  fifit  des  progrès  affez  confidérables  dans  ce 
royaiîihe.  Il  y a une  univerlité  célèbre  à Upfal , 
qui  eft  h plus  ancienne  de  la  Suède  , & une 
académie  des  Iciences  fondée  en  1728.  Une  fé- 
condé univerfité  à Lunden  en  Scanie  , 8c  une  troi- 
fièrne  enfin  à Abo  en  Finlande.  L’ac  .démie  rovale 
des  feiences  de  Stockolni  a été  érigée  en  1739, 
On  y trouve  aufll  une  académie  pour  les  antiqui- 
tés , une  autre  de  belles-lettres  fondée  en  1753, 
une  de  peinture  & do  fculpture  , un  college  de 
médecine  , un  laboratoire  de  chyniis  6c  de  nie- 
canîqtie  , S:  pîufieurs  autres  ecablplemcns  pour 
encourager  les  feiences.  L’n  gr.ind  nombre  de 
vides  ont  -ies  colleges  &:  des  'volcs  laomes,  6cc. 
Autrefois  on  ne  comptoir  pas  une  feule  nunu- 
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faclure  en  Suède  , qui  étoit  nécsfiltée  à tout 
titer  de  Pétranget mais  depuis  la  fin  du  17' 
ficcle  jufqu’à  nos  jours  , on  7 voit  des  manu- 
factures & des  fabriques  de  toute  elbcce. 
On  y conftruit  beaucoup  de  vaifTcaux , &r  Pou 
y emploie  le  bois  à diffJrens  oirv'rages  qui  an- 
noncent autant  d’induHrie  que  de  goût.  On 
compte  24  villes  d’étape , c’eit-à-dire  viiles  qui 
ont  le  droit  de  faire  le  commerce  , foit  inté- 
rieur , Ibit  extérieur , avec  leurs  propres  vail- 
feaux  ; les  autres  qui  n’ont  point  ce  droit , quoi- 
que fitue'es  au  bord  de  la  mer  , i'e  nomment  villes 
provincinles.  Le  commerce  de  cette  n.ation  avec 
l’étranger  5 eft  affez  conlidérable-,  on  Pc  value  an- 
nuellement à environ  80  tonnes-  d’or.  Ses  bois 
oe  coîijtruéiion  , fa  poix  , fon  goudron  , font 
préfe'rables  à ceux  que  Pon  tire  de  l’Amérique  ; 
fon  fer  , comme  nous  Pavons  déjà  dit , cft  très- 
bon  , très-liant , & fait  une  de-  fes  principales 
branches  d’exportation.  Cependant  le  prix  de 
toutes  les  produélions  de  la  Suède  , n’équivaut 
pas  encore  à celui  que  cette  puiffiince  eft  obligée 
de  payer  pour  tout  ce  qu’elle  achète  de  Pétrairger  ; 
ces  objets  confiftent  en  vins  , eaux-de-vie  , pa- 
pier , fel  , étoffes.,  épiceries,  & en  fucre.  On 
croit  même- que  Pimportation  excède  l’exporta- 
tion de  quelques  tonnes  d’or  par  an  , ce  qui 
doit  inlenliblement  appauvrir  ce  royaume  , ft  le 
gouvernement  n’y  apporte  quelque  remède. 

On  ne  doit  point  oublier  d-e  parler  de  la  banque 
d’ctat,'dont  l’argent  comptant  eft  évalué  à 6 
millions  d’écus  , & le  capital  qui  circule  à 70 
millions  d’écus.  Ce  Page  étabîiffement  confifte 
en  une  banque  de  change  , Sc  une  banque  d’em- 
pr-unt.  Tous  les  quinze  ans  le  capital  doit  rentrer, 
ce  qui  rendra  cette  banque  très-riche  dans  quel- 
ques fiècles  , fi  toutefois  les  adminiftrateurs  par 
leurs  malverfations  , ne  lui  portent  point  quelque 
atteinte. 

Dans  les  pêcheries  de  la  Suède  , nous  remar- 
querons fur-tout  celle  du  hareng  , qui  ne  remonte 
guère  au-delà  de  1740.  La  nation  en  çonfomme 
annuellement  40  mille  barils  -,  & on  én  exporte 
160  milb,  qui  à raÜbn  de  13  liv.  15  f.  chacun  , 
forment  à l’état  un  revenu  de  2,200,000  liv. 

Les  forces  militaires  du  royaume  de  SÎi^de , 
confiftent  fur  tçrre  à environ  45  régimens , qui 
font  50  mille  hommes.  Comme  ces  régimens 
Ibnt  toujours  complets  , on  peut  afiembler  en 
tpps  temps  une  armée  de  20  mille  hommes  fur 
les  frontières  de  Danemarck  Sc  de  Norwège. 

Il  y a encore  une  milice  qui  forme  la  réferve , 

& qui  peut  monter  à 24,238  hommes  d’infanterie, 

8ç  jJ755)  de  cavalerie  Sc  dragon.s  , en  tout  8395)7  , 
ce  qui  fait'  avec  les  troupes  conftamjneni;  fur 
pied,  83,997  hommes  de  troupes  de  terre.  Outre  .. 
Ic.s  fonds  ordinaires  , on  a aîfedé  à chaque 
gsment  vingt  fermes  furnuméraires  , pour  faire 
fiibfifter  fos  officiers  qui  ne  font  plus  en  état 
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de  fervir.  On  a auffi  établi  [our  I?s  foldafs  qui 
font  hors  ae  fer-zice  par  leur  âge  , ou  par  leurs 
bJeluires  , un  hôpital  général  qui  jouit  d’u-'i  bon 
revenu,  indépendamment  daq  lel  , cuaque  offi- 
cier qui  s’avance  paie  au  profit  de  l’hôpital  , 
une  fomme  d’argent  proportionnce  au  grade  qu’il 
acquiert.  Un  colonel  paie  cent  écus,  Sc  les  autres 
officiers  à proportion.  Il  y a à.  Stockholm  un 
grand  magafin  d’armes  toutes  prêtes  , & un 
autre  au  chatcau  de  Jenkopirig , ric..é  vers  les 
frontières  de  Danemarck. 

La  flotte  de  Suède  peut  être  de  24  à 25  vaif- 
feaux  de  guerre  depuis  le  premier  juf,^u’au  iixièms 
rang  ; en  i"fp^  elle  montoit  même  à 28  ; le 
nombre  de  fes  frégates  eft  de  12  , depuis  43’ 
jufqu’à  26  canons  -,  3 brigantins , depuis  18  juf- 
qu’à 30  canons  , & de  quelques  galères.  Ce 
royaume  pourroit  avoir  un  nombre  bien  plus 
conlidérable  de  vaiffeaux  , ayant  tout  ce  qui  peut 
être  nécellaire  pour  armer  des  flottes  nombreufes  , 
mais  il  manque  de  matelots. 

Le  gouvernement  aujourd’hui  s’occupe  fur-tout 
a avoir  des  places  fortes  fur  les  frontières , prin- 
cipalement en  Finlande  , où  l’on  rétablit  les 
anciennes  , & on  en  rebâtit  de  nouvelles. 

.Les  Suédois  font  grands  , bien  faits  , d’une 
conftitution  vigoureufe,  & capables  de  liipporter 
toutes  fortes  de  fatigues.  I.a  nature  du  climat 
& la  bonne  éducation , leur  procurent  ces  avan- 
tages. Leur  génie  les  portant  aux  chofes  fé- 
rieufes  , les  tait  réuffir  dans  les  études  de  ce 
genre.  Depuis  la  réformation  , les  lettres  ont 
percé  en  Suède.  Guftave  Adolphe  les  protégea , 
& la  reine  Chrifdne  imita  fon  exemple.  Stock- 
holm eft  aujourd’hui  décorée  d’une  illuftre  aca- 
démie des  fciences  -,  Sc  un  des  premiers  bota- 
niftes  de  l’Europe  , eft  un  fuédois. 

En  difant  que  la  Suède  eft  divifée  en  cinq 
parties  qui  forment  vingt -quatre  capitaineries 
provinciales , nous  devons  ajouter  que  cette  cou- 
ronne pofsède  encore  en  Allemagne  une  partie 
de  la  Poméranie  citérieure  , avec  l’ile  de  Ru- 
gen  , ainü  que  la  ville  de  Wifmar  & tout  foo 
diftriâ.  ( M.  D.  M.  ) 

Depuis  la  ridaclion  de  cet  article  , il  m'a  été 
envoyé  de  Stockholm  un  mémoire  fur  la  Suède. 
Je  n’ai  pas  cru  que  l’un  dût  proferire  l’autre  , 
mais  qu’au  contraire  on  me  fauroit  gré  de  les 
conferver  l’un  & l’autre , même  dans  ce  qu’ils 
peuvent  avoir  d’oppofé , parce  que  la  vérité  naît 
du  choc  des  alertions  , & que , hors  de  là  , l’une 
des  notices  fert  de  complément  à Vautre.  (H.) 

La  Suede  , en  langue  du  pays  Swerige , ou 
Swea-Rlijîe  f eft  un  vafte  royaume  fitué  entre 
le  Danemarck  , la  Norwègc  , & la  Rullie.  Un 
fiecle  avant  Jéfus-Chrift , Üden  vint  en  Suède 
a la  tête  d’un  eflaiin  de  Scythes  , fournit  tout 

le  royaume 
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le  royaume , & y introduifit  uîlé  Hduvefîe  Re- 
ligion. Plufieurs  races  de  rois  y régnèrent  après 
lui.  En  1060  le  chriftianifme  y jfuc  introduit 
par  Olaus  II.  De  tous  les  princes  qui  occupèrent 
le  trône  de  la  Suède  dans  les  temps  de  bar- 
barie , il  n’y  a que  MagnuS  Ladulas  qui  Ibit 
digne  d’attention-,  il  gouvernoit  dans  le  13® 
Tiecle  , donna  des  loix  lages , & rendit  ion 
peuple  heureux.  Albert  de  Mecklenbourg  irrita 
les  Suédois , au  point  qu’ils  acceptèrent  îa  mé- 
diation de  la  fameufe  Marguerite  , reine  de 
Danemarck  , furnommce  V Hyperboréenne  8c  la 
Sémiramis  du  Nord.  Cette  reine  , dont  les  lu- 
nsieres  étoient  au-delTus  de  fon  fiècle  , profita 
des  circonlbances  , vainquit  Albert , & fit  en 
1397  la  célèbre  union  de  Calmar,  par  laquelle 
le  Danemarck,  la  Suède  & la  Norwège  , paf- 
serent  fous  le  même  Iceptre.  Marguerite  aflTocia 
au  trône  Eric  XIII , dit  de  Poméranie  / il  régna 
feul  apres  la  mort  de  la  reine  -,  devenu  bientôt 
le  tyran  le  plus  barbare,  il  fut  chafie  du  royaume. 
Depuis  1441  jufqu’en  15x0,  la  Suède  fut  tantôt 
foumile  au  Danemarck , tantôt  gouvernée  \r 
les  propres  maîtres  appelles  adjjiini/irateurs,  Chrir- 
tiern  II  ^loufTa  la  tyrannie  à des  excès  que  l’on 
a peine  a concevoir.  Giifirave  Vafa  le  cliaffa  de 
la  Suede  , monta  fur  le  trône  , qu’il  rendit  héré- 
ditaire dans  là  famille  , Sc  introduilit  le  lu- 
îhéranifme  dans  le  royaume  qu’il  venoit  de 
conquérir.  Son  fils  Eric  XIV  lui  fiiccéda  en 
J ^60 il  fournit  l’Eilonie  a la  Suède  ; égaré 
par  1 ambition  , il  s’attira  la  haine  de  fes  fujets. 
Son  frere  Jean  III  le  détrôna  en  1568,  & le 
fit  mettre  dans  une  étroite  prifon , où  le  poifon  .j 
termina  fes  jours.  Le  nouveau  roi  voulut  rétablir 
Je  catholicifme  , mais  fes  efforts  furent  inutiles  , 
& ne  produifirent  que  des  troubles , dont  les  fuites 
s’étendirent  fur  le  règne  de  fon  fils  Sigifmond  , 
en  même-temps  roi  de  Pologne  & de  Suède  , 
mais  qui  en  lôoo  fut  dépouillé  de  ce  dernier 
royaume  pour  fon  attachement  à la  reHo-ion 
catholique.  Charles  IX  , fils  cadet  de  Guftave 
Vafa,  fuccéda  au  trône.  11  conquit  l’Ingrie  & 
la  Carélie.  Son  fils  Gufiav'e  - Adolphe  le  rem- 
plaça en  16x1.  Il  fit  la  guerre  en  Allemagne, 
8c  y trouva  la  mort  en  1733.  fille  ChrilKne 
eut  la  gloire  de  faire  en  1641  la  paix  de  Brem- 
febro  avec  le  Danemarck  , &:'d’obtenir  le  Jemt- 
Starjedalen,  les  îles  de  Gothland  & 
d üefel , & la  province  d’Hailande  pour  un  cer- 
tain nombre  d’années.  Chriftine  eut  part  en- 
fuite  a la  fameufe  paix  de  Weftphalie  , cuii  donna 
a la  Suede  le^  duché  de  Bremen  & Verden  , la 
Pomeranie  , Pile  de  Rugen  , & la  ville  de  Wif- 
mar  , 6c  la  garantie  des  conventions  que  l’on 
fit  alors  en  Allemagne.  La  fille  de  Guftave- 
Adolphe  abdiqua  le  trône  en  1654.,  8c  Charles- 
Guliave  l’obtint.  Il  étoit  pctit-fi’ls  de  Charles 
IX,  dont  Ion  pere  Jean-Calimir , comte  Palatin 
des  Deux-Ponts  , avoit  époufe  U fille  nommée 
treo^r.  Tome  II T 
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^atherîfiât  Jean— Cafimir  , roi  de  Pologne  , 8c 
fils  cadet  de  Sigifmond  III  , ayant  formé  de» 
prétentions  fur  la  couronne  du  Suède  , Charles- 
Guffave , ou  Charles  X entia  en  guerie  avec 
lui.  Le  Danemarck  fe  déclara  contre  la  Suède-, 
la  paix  de  Rofchild  conclue  en  1Ô59,  mit  fin 
à_la  guerre  i elle  procura  aux  Suédois  la  pro- 
vince de  Halland  pour  toujours  , la  Scanie  , le 
Blekinge  , les  gouvernemens  de  Bohus  8c  de 
Dionthem  , ainli  que  les  îles  de  Xreon  8c  de 
Bornholm,  8c  le  pafTage  du  Sund.  Mais  la  gueri-c 
recommença  bientôt , 8c  ne  fut  terminée  qu’après 
Charles  X en  1660  , par  la  paix 
d Oliva  , & la  celfion  de  la  Livonie  d,i  côte 
de  la  Pologne  , 8c  par  la  paix  de  Copenhague  , 
& la  confirmation  de  celle  de  Rofchild  du  côté 
du  Danemarck.  Charles  XI  avoit  Gccédé  au 
îione  en  i66o',  il  fut  mêlé  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV  -,  prit  grand  foin  de  Padminifiratioa 
intérieure  du  royaume,  & fe  fit  refpeaer  au 
point ^ qu’il  eut  l’honneur  d’être  à la  paix  de 
Ryfwick  le.  médiateur  de  l’Europe.  Son  fils 
Charles  XII  lui  fuccéda  en  1Ô97.  L’hifloire  de 
fon  eft  tres-connue.  Il  termina  fa  vie  eu 

171b  à Fredericshallenen  Norwège,  &la  perdic 
par  un  coup  de  fauconneau.  Ulrique-Eléonore  fa 
Icsur  , lui  fuccéda  ; elle  céda  le  trône  à fon 
.epoux  Frédéric  de  Heffe  - Calfel.  La  paix  fut 
faite  a-vec  les  puilTances  ennemies  , & ne  le  fut 
pas  avec  avantage.  La  Suède  perdit  la  Livonie  , 
1-ingne  , & une  partie  de  la  Carélie  ; l’Efionie  , 
une  partie  de  la  Poméranie,  Breme  , Ferden  , 
^ le  paflàge  du  Sund.  Frédéric  ayant  perdu 
1 eiperance  de  donner  un  l'ucccRsur  au  trône  , 
Ift  diete  de  1743  choifit  pour  prince  royal  de 
Suède  Adolphe-Frédéric,  de  la  inaifon  de  Holf- 
tein-Eutin.  Il  commença  fon  règne  en  1751  , 
& mourut  en  1771,  année  où  fon  fils  Guftave  III 
parvint  au  trône. 

La  Suède  efl  d’une  étendue  confidérable  ^ elle 
a 9000  milles  qaarrés  de  furface  , y compris  la 
Laponie  & la  Finlande  -,  elle  fe  divife  en  cinq 
paities  principales.  La  Suède  proprement  dite  , 
la  Gothie,  k Nortlande,  la  Laponie  6c  la  Fin- 
lande. 

^ On  compte  dans  la  Suède  proprement  dire 
cinq  provinces  -,  celles  d’UpIand  ; villes  princi- 
pales , Stockholm  , Upi_l  ; de  Sudermanie  ; ville* 
principales,  Nykoping,  Strengnas  ; de  Hericie  : 
villes  principales  , tErebo;  de  NVefimanie  ; villes 
principales,  Vefieros,  Arboga  , Sala-,  de  Dalc- 
carhe  villes  principales  , Tahlr.n  , Hedemora. 

La  Gothie  eut  fes  propres  rois  jufqu’en  ii  , 
ou  les  Goths  & les  Suédois  furent  réunis  fot-.s 
U a inemî  maître.  Idle  le  partage  en  Gotl.ie  orien- 
tale , ou  Oîtro-Gotiiie  -,  en  Gothie  occidentale  , 
ou  V Cjlio-Gothie  , 6c  en  (rothie  méridionale. 

La  Gothie  orientale  , ou  Ofirooothio  , ren- 
ferme rOfirogochic  proprement  dite";  villes  piin- 
c.ipalcsj  Horrkoping  , LixiLoping,  Wadficna  : la 
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Smolande  •,  villes  principales  , Calmar  , Wexiou  , 
Jounlroping  ; les  îles  de  Gothland  & d’Oefel. 

La  Gothie  occidentale  , ou  la  VeHro-Gothie 
renferme  la  Veftro  - Gothie  proprement  dite  j 
villes  principales  , Gothembourg  , S'kara  , \*7en- 
nen'borg  : le  Wenneland  -,  villes  principales , Ca- 
rlfîad  , Chriftineham  ; le  Daland  , ou  la  Dali- 
Veftro-Gothique  ; villes  principales,  Emael , Da- 
laborgi  ; le  fief  de  Bohus",  villes  principales,  Bohus , 
Marflrand',  Üddevalla.  La  Gothie  . méridionale 
renferme  laScanie  ; villes  principales,  Chriftianf- 
tad  , Lund  , Malmoe  , Yftad  , Helfingborg  , 
Landstrona  ; leBleJcinge;  villes  principales,  Carls- 
hrona  , Carlsholm,  l’Hallande , Haimftad , "Çléar- 
berg  , Laholm. 

Le  Horrland  ell:  compofé  de  fept  provinces; 
la  Geftrihlande  , où  il  y Gcfle  , l’Helfmg- 
lande , où  il  y a Andikswal  le  Medelpad , la 
Jemtîande  , le  Harjedaien  , PAngermanie  , où 
il  y a Hernoei'and;  la  Vefiro-Botnie , où  il  y a 
Uleo,  Piteo  , Luieo  , Torneo. 

La  Laponie  fe  partage  en  Lapon ie-Asèle  , La- 
ponie-Umeo,  Laponie -Piteo,  Laponie -Luîeo  , 
Laponie-Torneo  , & Laponie-Kemi- 

La  Finlande  ell;  un  duché  d’une  grande  éten- 
due , &:  qui  autrefois  avoir  fes  propres  maîtres. 
Il  comprend  la  F'inlande  proprement  dite  ; villes 
principales  , Abo  , Biferneberg  , Pîle  d’Aland  t 
rOftro-Botnie;  villes  principales,  Uleoborg , Vafa; 
îa  Tawafthie  ; ville  principale,  Tawaftehus  : la 
Kylande  ; villes  principales,  Helfmgfors  , Lowifa, 
Borgo-,  le  Sawotalc,  & le  fief  de  Kymène. 

D’après  un  édit  de  I7ip  , toutes  ces  pro- 
vinces font  réparties  fous  gouvernemens  , qui. 
depuis  ont  été  augmentés  jufqu’à  27.  Les  gou- 
vernemens fe  partagent  en  territoires , & les 
territoires  en  paroiffes. 

Outre  ces  provinces  , îa  Suède  pofsède  en  Aî-  ' 
ïemagne  la  Poméranie  antérieure  , iufqu’à  la  ri- 
vière de  Perne  ; Pile  de  Rugen  , & la  ville  de 
Wilmar  dans  le  Mtcklenbourg. 

Des  lacs  & des  fleuves  confidérables  coupent 
le  pays.  Les  principaux  lacs  font  ; le  Malar  en 
Uplande  ; PHielmar  en  Sudermanie  ; le  Wetter 
en  Smolande-,  le  Wenner  en  Ofrro-Gothie.  Les 
fleuves  appelles  en  général  Elf^  reçoivent  leur 
dénomination  particulière  de  la  province  qu’ils 
parcourent  ; Gotha-Elf,  fleuve  de  Gothie;  Dal- 
Elf,  fleuve  de  Dalie Kymèn.e-Elf,  fleuve  de 
Kymène;  Uleo-Elf,  fleuve  d’Uleo.  Des  torrens 
& des  chûtes  d’eaux , rendent  plufieurs  de  ces 
lacs  & de  ces  fleuves  très  - dangereux.  A une 
demi-lieue  de  la  ville  d’Arboga  , eft  un  canal 
qui  joint  par  neuf  éclulès  les  lacs  Malar  & 
Hielmar.  Le  lac  Wenner  , qui  communique  à 
îa  mer  par  le  Gotha-Elf  feroit  d’un  grand  ui’agé  ; 
mais  a feize  lieues  de  l’embouchure  du  fleuve  , 
il  fe  trouve  une  cafeade  effrayante , partagée  en 
trois  chûtes  d’eaux  ; on  l’appelle  Trolhaua  y pour 
rejaa.édier  a set  inconvénient  j on  travaille  à iin 
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canal,  où  il  y a déjà  plufieurs  éclufes  , & quî 
fera  bientôt  entièrement  achevé.  Au  moyen  de 
cet  ouvrage  , on  palfera  du  Malar  dans  le  Wen- 
ner , du  Wenner  dans  le  Gotha-Elf,  & du 
Gotha-Elf  dans  la  mer,  près  de  Gothembourg. 

Le  climat  de  la  Suède  eft  inégal  ; il  eft  allez 
tempéré  dans  les  provinces  méridionales  ; il  eft 
extrême  pour  le  froid  & le  chaud  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales.  Le  pays  produit  du  bled 
& des  fruits  ; dans  quelques  cantons  on  fe  fert 
d’un  moyen  particulier  pour  fe  procurer  des  cam- 
pagnes fertiles.  On  coupe  le  bois  , on  le  brûle  , & 
on  lailTe  la  cendre  ; on  enfemence  cette  terre  , qui 
eft  très  - fertile  pendant  quelques  années  , mais 
qui  fouvent  aufli  devient  fterile  pour  toujours. 
A défaut  de  bled  , on  fait  quelquefois  dans 
les  provinces  du  nord , du  pain  avec  des  racines 
& de  l’écorce.  Les  pâturages  font  bons  ; mais 
le  bétail  eft  d’une  race  plus  petite  que  dans 
d’autres  pays.  La  pêche  fournit  abondamment  ; 
& l’on  exporte  beaucoup  de  poilfon  falé.  Les 
mines  font  la  richelfe  de  la  Suède.  Celles  de 
fer  font  les  plus  confidérables  ; il  y en  a dans 
plufieurs  province^  du  royaume;  celle  de  Dan- 
mora  en  Uplande  , eft  la  plus  riche.  Le  comptoir 
du  fer  établi  a Stockholm  , a pour  but  de  fé- 
conder le  débit  du  fer , en  entretenant  le  crédit 
des  propriétaires  des  forges  , & des  négocians. 
Les  mines  de  cuivre  font  aufîi  d’une  grande  im- 
portance. Celle  de  Fahlun  en  Dalécarlie , rap- 
porte le  plus.  A Sala  en  Weftmanie  , il  fe  trouve 
une  mine  d’argent , exploitée  depuis  1188,  & 
encore  alTe'zriche.  En  1738  on  découvrit  à Ædel- 
fors  en  Smolande  une  mine  d’or  , qui  n’a  pas 
encore  payé  les  frais  de  l’exploitation.  On  trouve 
aufli  dans  le  fein  de  la  terre  , plufieurs  autres 
produâions  curieiifes.  Il  y a de  plus  en  Suède 
des  endroits  célèbres  par  des  eaux  minérales; 
celles  de  Mederi  en  Oftrogothie  , font  à la  tête. 

La  Suède  n’eft  pas  peuplée  à proportion  de 
fon  étendue  ; les  guerres  fréquentes  qu’elle  a 
eu  a foutenir  , la  ftérilité  de  plufieurs  de  fes 
provinces  , expliquent  ce  manque  d’hommes  dans 
un  pays  d’ailleurs  fi  vafte.  Il  y a dans  tout  le 
royaume  , la  Poméranie  exceptée  , 102  villes 
qui , avec  les  habitations  de  îa  campagne  , con- 
tiennent environ  trois  millions  d’habitans;  il  y a 
quelque  temps  qu’on  pouvoir  à peine  en  compter 
deux  millions  ; mais  les  arrangemens  qu’on  a 
faits  depuis , ont  commencé  à remédier  au  mal. 
On  a établi  en  1749  , un  comptoir  chargé  de 
rédiger  les  extraits  que  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces font  obligés  de  faire  annuellement  de 
l’état  de  la  population  , d’après  les  regiftres  des 
paroiffes , & du  magiftrat  de  chaque  ville. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  , on  compte 
en  Suède  quatre  ordres  ; celui  de  la  noblelfe  , 
celui  du  clergé  , celui  de  la  bourgeoifie  , & 
celui  des  payfans.  Les  nobles  & le  clergé  eurent 
pendant  long -temps  tout  le  pouvoir  en  main- 


Guftave  Vafa  admît  les  bourgeois  & les  payfans 
aux  diètes.  Après  que  la  réformation  eut  été  in- 
troduire , les  évêques  furent  exclus  du  fénat.  Le 
monarque  nommoit  les  fénateurs  qui  , de  con- 
cert avec  lui  & les  diètes  , gouvernoient  ie 
royaume. 

Charles  XI  abolit  le  pouvoir  du  fénat  , & 
întroduifit  en  1680  une  forme  de  gouvernement, 
par  laquelle  il  devint  fouverain  , & même  fou- 
verain  dans  toute  la  force  du  terme.  Les  féna- 
teurs ne  furent  plus  appelles  que  fénateurs  du 
roi  ; au  lieu  qu’auparavant  on  les  nommoit  fé- 
nateurs du  royaume. 

Cette  forme  de  gouvernement  dura  iufqifen 
1718.  Charles  XII  étoit  mort',  fa  fœur  , pour 
alTurer  le  trône  à fon  époux  Frédéric  de  HelTe- 
Caffel , confentit  fans  peine  à tout  ce  que  de- 
mandoit  le  fénat.  On  -fit  avec  cette  reine  une 
convention  , en  vertu  de  laq-uelle  la  puiflance 
légiflative  , les  droits  de  monnoie  , le  militaire , 
les  grandes  charges  , les  impôts  releveroient  au- 
tant des  états  que  du  roi  , qui  ne  feroit  que 
participer  au  confeil.  Quand,  en  17x0  , la  reine 
.eut  cédé  le  fceptre  à fon  époux  Frédéric  de 
HelTe  - Cafîel  , les  états  augmentèrent  encore 
leurs  droits  , & le  fénat  ne  rendit  compte  qu’à 
la  diète  alTemblée.  Mais  par  une  fuite  malheu- 
reufe  des  abus  qui  ne  tardèrent  pas  à fe  gliffer 
dans  ce  gouvernement  , où  l’on  vit  fe  former 
des  partis  fous  les  noms  de  chapeaux  & de 
bonnets. 

En  1772.»  Guffave  III  rétablît  dans  le  royaume 
le  calme  & la  paix.  Une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement fut  admife.  Le  roi  choifit  les  féna- 
teurs , nomme  aux  grandes  charges  , aiTemble 
la  diète.  L’armée  lui  fait  ferment  de  fidélité  auffi- 
bien  qu’aux  états , avec  lefquels  il  partage  auili 
les  droits  de  monnoie  & d’impôts. 

La  diète  efl  l’alTemblée  des  quatre  ordres  de 
l’état.  La  noblelTe  envoie  un  député  de  chaque 
famille , lequel  doit  avoir  vingt-quatre  ans  ac- 
complis. Le  clergé  envoie  l’archevêque  , les 
évêques  , & un  eccléfiaftique  de  chaque  paroiffe. 
La  bourgeoifie  députe  deux  bourgeois  des  villes 
confidérables , & un  des  moindres.  D’entre  les 
payfans  , il  en  paroît  un  de  chaque  territoire. 
La  nobleffe  choifit  urf  maréchal  -,  les  autres  ordres 
un  orateur.  Le  roi  ouvre  la  diète  au  château 
ar  un  difcours , & fait  lire  enfuite  ce  qu’il  a 

propofer.  Les  états  choififfent  le  comité  fe- 
cret,  avec  lequel  le  roi  délibère  fur  les  articles 
qui  doivent  relier  cachés. 

Le  royaume  de  Suède  eft  héréditaire  , & 
tombe  en  quenouille.  L’archevêque  d’Upfal  cou- 
ronne le  roi  à Upfal  même  , ou  dans  quelqu’autre 
ville  du  royaume.  Le  titre  du  roi  de  Suède  eft. . . 
Parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  Suède , des  Goths , 
& des  Vandales , grand  duc  de  Finlande  , héri- 
tier de  Norvège  , duc  de  dlejwicky  de  BolJîeinj 


3e  ffomarn  & Ditmarfen  , comte  d’Oldenhçurg  A 
de  D elnienhorjî.  Les  armes  de  Suède  font  ifbirte- 
lées  au  î.  & 4.  écu  d’azur  à trois  couronnes  d’or  ; 
I.  & i. , qui  efl  de  Suède,  zu  x.  8c  3.  barré 
d’argent  , Sc  d’azur  au  lion  d’or  , en  pleino 
courfe  , couronné  de  gueules  , qui  efl  de  Fin- 
lande. Sur  le  tout  efl  l’écu  des  armes  de  la 
maifon  de  Holflcin. 

Dans  les  anciens  temps  , les  roi;  de  Suède 
réfidoient  à Upfal  ; maintenant  Stockholm  efl 
leur  réfidcnco.  Les  maifons  de  pla’faice  font  ; 
Carllberg,  Ülricl'dal,  Drottningholm,  Gripsholm  , 
Ekholmfimd  , Stromsholra  , Swartsjo  , LIaga. 

Frédéric  de  IlefTe  - CafTcl  renouveîla  en  1748 
deux  ordres,  dont  la  première  inflitution  re- 
monte jufcju’au  treizième  liècle  , celui  des  Sé- 
raphins , & celui  de  l’épée.  Outre  ces  deux 
ordres  , le  même  monarque  en  inflitua  la  même 
année  un  troiiième  qui  fut  apnellé  l’ordre  de 
VEtoiie  polaire.  En  1773  , Guflave  III  ajouta 
à ces  ordres  celui  de  Wafa.  L’ordre  des  Séra- 
phins efl  réfervé  pour  la  maifon  royale  , & le* 
premiers  du  royaume  •,  l’ordre  de  l’épée  récom- 
penfe  le  mérite  militaire  celui  de  l’étoile  po- 
laire le  mérite  civil  & littéraire  celui  de  Wafa 
les.  arts  , l’agriculture  , & le  commerce. 

La  Suède  , anciennement  attachée  au  fiége 
de  Rome  , fut  rendue  luthérienne  par  Guflave 
Wafa.  L’archevêque  & les  évêques  furent  con- 
fervés  ; on  ne  fit  que  diminuer  leur  pouvoir  & 
leurs  revenus.  L’archevêque  rélide  à Upfal.  Les 
évêchés  font  au  nombre  de  treize;  Linkoping, 
SJeara  , Strengnaus  , Wefleros  , Wexioe  , Abo  , 
Lund  , Borgo  , Gothembourg  , Calmar  , Carlf- 
tad  , Gotdand  , 8c  Herncefand.  La  tolérance 
religieufe  y fut  admife  en  1775?. 

Les  Suédois  ont  des  difpoluions  pour  les 
fciences  & les  arts  ; il  faut  jeter  un  coup-d’œil 
fur  leurs  progrès  dans  cette  partie. 

Le  midi  de  l’Europe  étoit  déjà  délivré  de  ces 
ténèbres  , qui  pendant  plulleurs  fiècles  avoienr- 
exercé  un  empire  hoiueux  pour  l’humanité.  Le 
nord  n’avoit  pas  le  même  bonheur  , & la  Suèd»- 
partagea  ce  fort.  Dans  ces  contrées  , des  troubles 
doraeftiqiies  , & des  guerres  continu.ellcs  avec 
les  voifins  , mettoient  des  obflacles  infurmon- 
tables  aux  progrès  des  lettres.  L’heureufe  révo- 
lution opérée  par  Guflave  Wala  , ne  put  changer 
à cet  égard  la  face  des  choies.  Ce  grand  mo- 
narque avoir  trop  d’autres  objets  de  première 
importance  à régler  , pour  pouvoir  donner  line 
attention  fulfifante  à ceux  qui  ne  fleuriffent  dans 
un  état,  qu’après  que  l’elTentiel  y eil  cimenté. 
Ses  fuccefleurs  autoient  pu  étendre  la  l'plière 
de  leurs  travaux,  mais  ils  manqiioient  de  talent. 
Guflave-Adolphe  parvint  au  trône;  quoique  guer- 
rier , il  n’avoit  pas  cette  manie  miiitaiie , qui  , 
hors  des  combats  , n’ell  frappee  de  iden.  Il  jeta 
fur  les  mules  des  regards  propice.;  , & ne  les 
crut  pas  indignes  de  fon  attention.  Par  les  foi^s» 
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d’Upfil  , fondée  dans  le  quinzième 
fiecie  ,*‘mâîs  tombée  en  décadence  , fut  renoii' 
vellee  , & obtint  une  bibliothèque.  Ces  travaux 
pacifiques  de  Gufiave  - Adolphe  furent  bientôt 
interrompus.  La  foi , la  gloire  , l’intérêt  le  réu- 
nirent pour  ail  U mer  la  guerre  , & pour  faire 
partir  Guftave-Adolphe. 

Les  temps  devinrent  moins  orageux,  les  mœurs 
s’adoucirent  , & îe  royaume  prit  une  face  difFé- 
rente  , après  des  guerres  qui  l’avoient  enrichi  en 
étendant  les  rapports  8c  fes  liailbns  avec  les  a.utres 
pays.  _Chriftine  régna  -,  elle  excita  Finduflrrie  & 
l’ambition  de  les  lujets  ; entre  les  gens  de  lettres 
qu’elîe  appeîla  dans  fon  pays  , il  y en  eut  plu- 
jieurs  qui  fç  rendirent  utiles  , & dont  les  tra- 
vaux e-.iient  de  l’influence  fur  le  génie  de  la 
nation.  En  1640  elle  fonda  l’univeràîé  d’Abo 
en^  Finlande  , & quelque  temps  il  s’ouvrit  à fa 
voix  des  ecoles  publiques  dans  plufieurs  villes 
du  royaume.  Le  règne  guerrier  de  Charles  X 
fut  court  -,  le  règne  plus  paifible  de  Charles  XI 
favorilbit  les  travaux  littéraires,-,  ce  fut  pendant 
la  minorité  de  ce  monarque , que  l’on  fonda 
runiverfité  de  Lund  en  Scanie  l’année  i666.  La 
mem^e  année  , fut  établi  le  collège  des  anti- 
quités , qui  a été  réuni  depuis  au  college  de  la 
chancelleiie.  Les  favans  du  pays  s’appliquèrent 
principalement  à débrouiller  le  cahos  de  l’hif- 
toiie  nationale.  Mais  le  bruit  des  combats  fe 
lit  entendre  de  nouveau  & Charles  XIÏ 
donna  à la  nation  entière  l’empreinte  de  fon 
génie  guerrier.  Enfin  la  paix  fut  rétablie  ; les 
arts  & les  fciences  eurent  plus  d’accès  en  Suède. 
La  focieté  royale  des  fciences  d’Upfal  fut  fondée 
en  I7ZO-,  en  1739  établit  l’académie  royale 
des  fciences  de  iStoekholm.  Louife-Ulrique  ar- 
riva en  Suède  elle  y protégea  les  lettres , & 
fon  augufte  époux  féconda  fes  efforts.  L’aaadémie 
des  belles-lettres  de  Stockholm  , qui  fubfifte  de- 
puis l’année  1753-,  le  cabinet  du  château  de 
Drothningholm  j plufieurs  chaires  de  profeffeurs 
elevees  ,,  ou  a S'tockholin ou  dans  d’autres  villes 
du  royaume  -,  les  travaux  immortels  des  Polhera, 
des  Klingenftlerna,  des  Dalin  , des  Wargoutin; 
•vorla  les  monumens  du  zèle  d’Adolphe-Frédéric 
& de  Louife  - Ulrique  pour  les  fciences  & les 
arts,.  Ils  ne  font  plus-,  mais  Guffave  Uî  les  a 
dignement  remplacés,  i il  a établi  à,  Stockholm 
une  acadéime  de  mufique,  Sc  un  opéra  national. 

Si  les  idées  que  Fon  avoit  anciennement  lur 
..e  commerce  étoient  généralement  fort  bornées  , 
elles  Fetoient  fur  - tout  au  fond  du  nord.  Les 
iiabitans,  de  ces  contrées,  ne  connoifibient  pas 
les  marcnandues  étrangères. , ou  , s’ils  s’en  fer- 
yoient , kur  négoce  reftoi.c  purement  paifif.  Vers 
îe  treizième  fucle^,.  il  y eut  quelques  U'ibus  de 
œs  légions  reculées,,  qui  entrevirent  que  leur 
Situation  , & la  manière  dont  la  nature  a dif- 
rribue  les  dons  fur  notre  globe  exigeoient  le 
«fimmcrce  ^ & ie  rendoient  indilpcnfable  pour  e.ux. 
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En  Suède,  les  habitans  de  la  Vefiro  - Gothis  > 
les  Eirkarliens  établis  en  O'ro-Bctnie,  les  Fi- 
nois  comrnerçoient  avec  l’A’lemagne  , l’Angle- 
terre , Sc  FÉfpagne.  Cependant  les  villes  an- 
Catiques  .firent  le  principal  commerce  de  la 
Suède  , jiifqu’à  ce  que  Gufiave  I tâcha  de  le 
mettre  itntre  les  rrirti^'s  de  la  nation.-  Sous  .fes 
fucce-Teurs  , on  fit  r.iufieurs  bous  arrangeniens 
relatifs  à cet  objet  , qui  n’a  cependant  fixé  l’at- 
tention des  Suédois  d’une  manière  efficace , que 
depuis  les  guerres  de  Charles  XII.  Les  villes  de 
Stockholm  & de  Gothembourg , font  les  plus 
commerçantes  ebu  royaume.  Dans  la  dernière  , il 
y a depuis  l’année  1733  , une  compagnie  des 
Indes  orientales  , dont  Foftroi  vient  d’être  re- 
nouv'ellé  -,  dans  la  première  le  trouvent  le  col- 
lege de  commerce  , le  comptoir  d’affurance  , & 
la  banque  , dirigée  par  les  députés  des  états» 
En  Finlande  , îe  commerce  a fait  de  grands 
progrès  depuis  quelques  années  -,  la  guerre  a‘ 
donné  à connoître  aux  habîtans  de  cette  pro^ 
vînee  les.  avantages  dont  la  nature  Fa  douée» 
Le  fer  , le  cuivre  , le  goudron  , les  planches 
le  poilTon  , voilà  les  principaux  objets  d’expor- 
tation de  la  Suède.  Les  articles  d’importation 
font  en  grand  nombre  , '&  ne  cefleront  de  faire 
pencher  la  balance  en  faveur  de  l’étranger,  que 
îorfque.  les  fabriques , & fur-tout  l’agriculture  » 
feront  plus  en  vigueur.  On  travaille  beaucoup 
a faire  fleurir  ces  branches  , & le  temps  mon- 
trera pour  îe  bonheur  du  pays  , combien  elles- 
lui  feront  utiles.. 

On  lé  fert  en  Suède  de  billets  de  banque» 
Les  monnoies  réelles  font  ou  d’br  , ou  d’argent  ^ 
ou  de  cuivre.  On  frappe  des  ducats  qui  valent 
ceux  d’HoUande.  Les  mennoies  d’argent  ibnt  le 
riksdalers  ou  Fécu , de  la  valeur  de  Fécu  de  fix. 
francs  ; les  pièces  de  deux  plotes , de  la  valeur 
de  quatre  livres  -,  pièces  d’une  plote  , de  la  va-- 
leur  de  deux  livres  -,  pièces  d’un  daler  lÿlver— 
munt , ou  trois  daler  ko['parmunt de  la  valeur- 
d’une  livre  ",  pièce  de  feize  Ibus , de  la  valeur 
de  demi-livre-,  pièces  de  huit  fous  , de  la  valeur- 
d’un  quart  de  livn-e.  Le  cuivre  n’eft  plus  aulli. 
abondant  qii’autrefois  -,  il  y a des  pièces  de- 
deux  fous-,  d’un  fou  , d’un  ore  , dont  trois  font 
un  Ibu.  Les  comptes  lé  font  par  riksdaler 
par  fcheliing-,  le  fchelling  ell  une  monnoie  inia— 
ginaire  , qui  vaut  quatre  fous. 

Les  loix  de  Suède  font  anciennes-,  le  dernier 
recueil  qu’on  en  a fait , a été  publié  en  1709 
fous  le  titre  ds  Codex  legum  Sutcicarum  , en 
latin  Sc  en  fuedois.  Le  droit  romain  n’ell:  pas- 
en  ulag.3  -,  on  F'étudie  cependant  dan-s  les  uni- 
verlités. 

L’armée  de  terre  a 'été  mife  fur  un  pied  réglé.- 
par  Guffave  I.  Elle-  eft  compofee  maintenant 
i“..  de.  troupes  levées.,  qui  ibnt  toujours  en. 
garniion  dans  les,  villes  8c  Icafortereffes  j iP.  de 
troupes,  aâtianaies;,  réparties.  d.ans.  les  provin&ee 


du  royaume  •,  elles  ne  font  raflTcmblées  en  corps , 
que  lorfqu’elles  en  reçoivent  l’ordre  de  la  cou- 
ronne •,  Sc  habitent  des  campagnes  qu’on  leur 
aïïigne , & qu’on  appelle  BaJIeilen.  Clet  arran- 
gement, qu’on  nomme  Ind:lnlngs-werkct , ou- 
vrage de  la  répartition  , a été  fait  par  Charles 
XJ.  Toute  l’armée  faédoife  eil  force  de  50  mille 
hommes  ■,  on  taciie  maintenant  d’augmenter  en- 
core ce  noiobre  , & de  mettre  le  tout  fur  le 
meilleur  pied  polîible. 

Guftav'e  I jeta  les  fonderaens  de  la  marine 
fuédoife , qui  fous  fon  fils  Eric  XJV  , fut  dans 
tout  fon  luftre.  Les  malheurs  de  Charles  XII 
manquèrent  de  l’anéantir.  Elle  a été  remife  en 
état  depuis  ce  temps  ; Sc  l’amélioration  de  la 
flotte  efl  un  des  principaux  foins  de  Guftave 
III.  Cette  flotte  eft  compofoe  maintenant  d’en- 
viron 30  vaiffeaux  de  ligne  , Sc  pareil  nombre 
de  galères.  Les  vaiffeaux  de  ligne  font  en 
partie  à Gothembourg , en  partie  à Carllcrona  , 
qui  efl;^  la  ville  la  mieux  fituée  pour  cet  objet. 
Les  galeres  font  en  Finlande.  Le  college  de  l’ami- 
rauté fiége  à Stockholm.  Confultei  d’ailleurs  fur 
le  continent  de  la  Suède  ^ Vartiçle  Mer  de  V En- 
cyclopédie, Di3,  Géogr, 

T,  P.  CatteAix ^ pafleur  de  Véglife 
françoife  à Stockholm. 

SUET  , ville  & feigneurie  de  la  marche  Ucke- 
rane  de  Brandebourg  ,■  avec  un  beau  chfteau  , 
& un  beau  pont  fur  l’Oder  , à 9 H.  f.  o.  de 
Stettin. 

SUEZ , petite  ville  d’Egypte  , fur  la  côte  fep- 
tentiionale  de  la  mer  Rouge  5 a 20  lieues  au 
nord  de  Tor  , avmc  un  vieux  château  ruiné  , & 
un  petit  porc  a trois  journées  de  chemin  du 
Caire. 

Les  anciens  appelloient  Suei  la  ville  des  héros  , 
Héréopolis  ; peut-être  ne  s’acquit-elle  un  fi  beau 
nom  qu’a  caufe  de  fon  commerce.  Elle  eJT:  ce- 
pendant fituée  dans  un  terrain  fort  ftérile  jufqu’à 
cinquante  milles  tout  autour',  elle  manque  d’eau  , 
& fon  port  qui  a peu  de  fond  , n’efr  qu’une 
vraie  rade  dangereufe  les  foud.ins  d’Egypte  , 
& après  eux  les  Turcs  , ne  l’ont  point  réparé  ; 
& d’ailleurs  , dans  le  temps  même  qu’ils  y tra- 
vailloient  pour  s’oppofer  aux  progrès  que  fai- 
foient  les  Portugais  , il  falloit  qu’alors  même 
les  chameaux  portaffent  tous  les  matériaux,  de- 
puis le  Caire  jufqu’à  Suez. 

Suez  (le  golfe  de)  , anciennement  Hereofo- 
lites  finus  ^ c efl;  la  partie  la  plus  leptentrionale 
de  la  mer  Rouge  , & l’endroit  où  vraifembla- 
blement  les  Ilraéiitcs  la  pal'sèrent  à pied  l’ec  -,  ce 
golre  n efl  leparé  de  la  mer  Méditerranée  que 
par  un  iflhme  d’en/iron  cinquante  milles,  qui 
joint  l’Afie  à l’Afrique , & qu’on  appelle  l’ijihme 
de  Suer. 

Suez  (iflhme  dé)  , iflhme  qui  joint  l’Aflc 
à 1 Afriqiie.  Cet  litliiné  peut  avoir  cinquante 


milles  d’étendue  , quoique  Plutarque  ne  lui  en 
donne  que  trente-fept,  jufqu’à  l’endroit  où  l’on 
s’embarque  fur  le  Xil.  Les  rois  d’Egypte  confi- 
dérant  les  grands  avantages  qui  reviendroient  àc 
leur  pays  pur  la  co’umunication  des  mers  , ten- 
tèrent füU'vent  de  couper  cet  iflhme  , Sc  de  faire 
par  ce  moyen  une  île  de  toute  l’Afrique.  Séfof- 
tris , au  rapport  de  Strabon  , fut  le  premier  qui 
forma  ce  deffein  , Sc  qui  fit  fon  poluble  pour 
l’exécuter.  Darius , roi  de  Perlé  Sc  d’Egypte  , 
tenta  la  même  entreprife  , Sc  conduifit  idn  ou- 
yrage  jufqu’aux  lacs  Amers  , nommés  de  la  forte 
à caufe  de  l’amet'tume  de  leurs  eaux.  Le  pre- 
mier Pto'lémée  parmi  les  fucceffeurs  d’Alexandre  , 
fe  propofa  d’achever  l’ouvrage , Sc  l’abandonna 
cependant  bientôt  après  , par  la  confidération 
des  dangers  qui  réfuiteroient  de  l’inégalité  de  ni- 
veau qui  exiflje  entre  les  deux  mers  i la  mer 
Rouge  ayant  la  furface  beaucoup  plus  haute  que 
la  Méditerranée.  De  cette  entreprile  fouvenc 
tentée  , & toujours  abandonnée  , efl  venu  le 
proverbe  Iflhnmm  fodsre. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  fe  contenta  de  creufer 
on  canal  qui  joignoit  le  Nil  à la  mer  Rouge. 
Ce  fut  alors  que  les  ports  de  cette  mer  com- 
mencèrent a être  fameux.  La  ville  de  Coptos 
devint  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandifes  qui 
paffoient  des  Indes  en  Egvpte.  Depuis  que  l’on 
a laiffé  détruire  le  canal  qui  faifoit  communiquer 
le  Nil  avec  la  mer  Ptouge  , on  efl  obligé  d’em- 
ployer les  chameaux  pour  tranfporter  p.ir  terre 
les  marchandilés. 

Cléopâtre^,  après  la  perte  de  la  bataille  d’Ac- 
tium  , vint  a Alexandrie  , où  lé  rendit  Antoine, 
qui  la  trouva  toute  occupée  d’un  deffeLja  fort 
extraordinaire.  Po'ur  éviter  de  tomber  entre  les 
m.ains  d’Ociave  , préfumant  bien  qu’il  la  po'ur- 
luivroit  , elle  Ibngeoit  à faire  tranfporter  fes 
vaiffeaux  de  la  mer  hléditerranée  dans  la  mer 
Rouge  par  l’ifthrne.  Elle  projettoit  enfuite  de 
mettre  fes  tréfors  dans  fes  vaiffeaux  , Sc  dans 
les  autres  qu’elle  avoir  déjà  fur  cette  mer , pour 
aller  cheixher  quelque  retraite  écartée  ; mais  elle 
abandonna  ce  deffein  , dans  l’efpoir  peut  - être 
de  faire  encore  la  conquête  de  ce  nou'veau  maître 
du  monde.  {R.) 

ô'üEZïC  , par  les  orientaux  Sueriah  , province 
voilinc  de  la  Colchide  , dont  les  peuples  nu.m- 
més  anciennement  Tiani  Sc  Laf  habicoient  la 
plus  grande  partie. 

bUFEEGMAR,  rivière  d’Afrique,  dans  la 
Bai  bai  ie  , au  royaume  d’Alger',  elle  prend  fa 
louice  aux  montagnes  qui  bornent  le  grand 
A-tlas , & lé  jète  dans  la  mer  , au  lev.ant  de 
Gigeri.  C’eft  l’Ampfaga  des  anciens  , ou  l’Amp— 
lagas  de  Ptolémée.  (II). 

, province  maritime  d’Angletcire  , 
au  diocele  de  Norv'ich.  Elle  cil  bo''nee  au  nord 
par  le  duché  de  Noriolck,  au  midi  par  le  coa-.té 


d’Effex , au  levant  par  le  Norfolck  encore,  &: 
an  couchant  par  la  province  de  Cambridge. 

La  province  de  Sufrolk  cft  d’ane  figure  ap- 
prochante d’une  demi  - lune.  Elle  a 25  milles 
dans  la  plus  grande  largeur  du  nord  au  lud  , 
45  de  longueur  de  l’orient  à l’occident,  & 140 
de  circuit.  Les  anciens  Icéniens  habitoient  cette 
province  , ainü  que  celle  de  Norfolck  8c  de 
Cambridge.  Les  Saxons  firent  de  tout  cela  un 
royaume  , auquel  ils  donnèrent  le  nom  d’£jl~ 
Angle. 

On  compte  dans  la  province  de  SufFolk  22 
hundreds  ou  centaines  \ 28  villes  ou  bourgs  à 
marché',  57 j paroiffes , & environ  un  million 
d’arpens  de  terre.  Il  s’y  trouve  fept  villes  ou 
bourgs  à rriarché  , qui  ont  droit  de  députer  au 
parlement,  lavoir  ïpfwich  capitale  , S'.  Edmond- 
bury  , Dunwich  , Orford  , Alborough  , Eye  & 
S'udbury. 

L’air  de  cette  province  eft  fort  doux  & fort 
fain.  Son  terroir  eft  très-fertile  , étant  pour  la 
plupart  8c  d’argile  & de  marne. 

Le  long  de  cette  province  eft  un  pays  fa- 
bîonneux  & couvert  de  bruyères  , qui  cepen- 
dant produit  du  feigle  , des  pois  & du  chanvre  , 
& nourrit  de  nombreux  troupeaux  de  moutons. 
Les  meilleures  contrées  font  fituées  aux  envi- 
rons de  S.  Edmonfbury  , où  le  pays  eft  très- 
beau  , 8c  abonde  en  toutes  fortes  de  grains. 
Ï1  produit  le  meilleur  beurre  d’Angleterre , & 
d’exceliens  fromages.  Le  canton  qu’on  nomme 
High  Siijfolk , ou  The  Woodlands  , a de  très- 
bons  pâturages  où  l’on  élève  beaucoup  de  bétail. 

Les  manufaftures  de  drap  & de  toile  con- 
tribuent encore  à y entretenir  l’abondance.  Elle 
a le  titre  de  comté  , érigé  par  Jacques  I en 
faveur  de  Thomas  Howard  , fécond  fils  du  duc 
de  Norfolck. 

Je  n’épuiferai  point  ici  la  lifte  des  hommes 
de  lettres  qu’a  produit  cette  province  ; mais 
dans  cette  lifte  j’en  choifirai  quelques-uns  qui 
ont  fait  du  bruit  par  leurs  écrits  , & d’autres 
que  leurs  ouvrages  ont  rendu  célèbres. 

Robert  Groife-Tête  , en  latin  Capito  , l’un 
des  plus  grands  théologiens,  des  plus  illuftres 
philofophes , & des  plus  favans  hommes  du  1 3^ 
fiècle  j temps  d’ignorance  8c  de  barbarie  , naq-uit 
de  pauvres  parens  dans  le  comté  de  Suffolk. 

Guillaume  Alabafter  , qui  a donné  un  Lexicon 
Hebrdicum  ; Jean  Baie,  hiftorien  du  16®  fiècle  5 
Jean  Boys  , fameux  grammairien  , habile  grec  , 
8c  favant  théologien  Jean  Echard  , & Laurent 
Echard  fon  frère  , tous  deux  théologiens  mais 
dont  le  dernier  s’eft  fait  une  grande  réputation 
par  fon  hiftoire  eccléfiaftique  univerfelle  , ion 
biftoire  d’Angleterre  , fon  hiftoire  Romaine  , &c. 
Benjamin  Calamy,  célèbre  théologien  Guil- 
laume Wotton,  un  des  plus  illuftres  favans  de 
PQU'e  fiècle  à nous  lui  devons  une  hiftoire  de 


Rome  , recommandable  par  les  recherches  les 
plus  précieufes.  ( M.  D.  M.  ) 

SUGELMESSE.  Voye^  Sugulmesse. 

SUGEN.,  ville  de  la  Chine,  troifièïne  m.é- 
tropole  de  la  province  de  Quangfi , au  dépar- 
tement de  Kynguien. 

SUGULMESSE  , ou  Segeemesse  , province 
d’Afrique  , dans  la  Barbarie  , au  Biledulgerid. 
E lle  eft  bornée  o.  par  la  province  de  Dara , e. 
par  celle  de  Tfebit , f.  par  le  royaume  de  Ta- 
filet  , n.  par  l’Atlas.  Elle  a plus  de  40  lieues 
de  long.  Les  habitans  font  Bérébères.  Sugul- 
meffe  en  eft  la  capitale.  Elle  eft  dans  une  plaine  , 
fur  le  bord  d’une  rivière  , qui  tarit  fouvent  dans 
les  extrêmes  chaleurs.  Elle  a bien  perdu  de  fon. 
ancienne  opulence.  Prefque  tous  fes  temples  font 
ruinés  , ainfi  que  d’immenfes  canaux  deftinés  à 
lui  apporter  l’eau  néceffaire  à fa  confommation. 
Ses  murailles  qui  étoient  hautes  & belles  font 
détruites.  Cette  ville  enfin  n’offre  plus  guère 
que  des  ruines.  On  y voit  encore  quelques  forts. 
Long.  iGy  6 ■ lat.  jü  , -fo.  Voye\^  Segeimesse. 
(JC) 

SüHI , DI  , BAZA , trois  petites  îles  fituées 
dans  le  golfe  de  Negrepont  , à 3 li.  n.  0.  de. 
celle  d’Aft'uri. 

SüHLA,  ville  & baillage  d’Allem.  en  Fran- 
conie  , à l’éleâeur  de  Saxe  , dans  la  principauté 
& li.  n.  e.  de  Henneberg  , fur  la  rivière  de 
Hazel.  On  y fabrique  de  bonnes  armes , de  la 
futaille  , 8c  des  toiles. 

sur,  ville  de  la  Chine  , quatrume  métro- 
pole de  la  province  de  Huquang , au  départe- 
ment de  Tégan. 

SÜIGAN  , ville  de  la  Chine  , quatrième  mé- 
tropole de  la  province  de  Chekiang , au  dépar- 
tement de  Niencheu. 

SUIKI  , ville  de  la  Chine  , neuvième  mé- 
tropole de  la  province  de  Quangtung,  au  dépar- 
tement de  Liiicheu. 

■SUILSKERAYA , petite  île  de  la  mer  d’Ecoffe , 
& l’une  des  Wefternes,  à l’occident  de  Rona. 
Ce  n’elt  guère  qu’un  rocher  ftérile  , qui  peut 
avoir  mille  pas  de  longueur.  On  y va  à la  chaffe 
d’un  oiièau  rare  , gros  comme  une  oie  , Sc  que 
l’on  ne  trouve  que  dans  cette  île. 

SüINING , ville  de  la  Chine,  première  gi'ande 
cité  de  la  province  de  Suchuen  , au  département 
de  Tangehuen.  Il  y en  a une  autre  du  même 
nom  dans  la  province  Je  Huquang  , au  dépar- 
tement de  Chinchien. 

SÜIPPE-LA-LONGUE  , bourg  de  France  , 
en  Champagne  , élection  de  Reims  , au  bord 
de  la  rivière  de  Suippe  , qui  lui  donne  fon  nom. 

Il  V a dans  ce  bourg  des  fabriques  de  gros  draps. 

(R-) 

SUIRGICE.  Foye{  Sfetigrado. 

SUIS5E  , grande  8c  puiffante  république  , 
fl  tuée  en  Europe  , entre  la  France  , l’Allemagne 
8c  la  Lombardie.  Les  meilleures  cartes  qu’o» 
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*n  ait,  font  celle  de  M.  de  Lîlîe , reàifiée  par 
Phil.  Buache  en  1745  , & celle  de  M.  R.  de 
Vaugondy  , publiée  par  Graffet  , de  Laufanne. 

Cette  contrée  fut  connue  des  anciens  fous  le 
nom  à^Helvetie.  Au  nord,  elle  confine  à la  Suabe , 
dont  elle  ell:  prefque  par- tout  féparée  par  le 
Rhin  -,  à l’occident  , elle  eft  terminée  par  la 
chaîne  du  mont  Jura,  qui  la  fépare  de  la  Franche- 
Comté  -,  au  midi  , elle  touche  à la  Savoie  , au 
Piémont,  au  Milanez,  à la  république  de  Venife  ; 
a l’orient  , elle  a le  Tirol  & quelques  diftriéts 
relTortifTans  au  cercle  d’Autriche.  Elle  eft  iituée 
entre  le  45®  & le  48-  degré  de  latitude  ; le  24’  & 
le  z8*  de  longitude.  Son  étendue  eft  de  70  lieues 
d’orient  en  occident,  & de  50  du  nord  au  iud. 

La  SuifTe  doit  être  regardée  comme  le  pays 
de  l’Europe  le  plus  élevé  -,  on  voit  en  defeendre 
de  grands  fleuves  qui , dans  des  direclions  con- 
traires, vont  fe  jeter  dans  des  mers  oppofées  : 
tels  font  le  Rhône , qui  porte  fes  eaux  dans  la 
Méditerranée  •,  le  Rhin  , qui  verfe  à l’Océan  v 
i’Inn  , dont  les  eaux  réunies  à celles  du  Danube  , 
vont  fe  rendre  dans  la  mer  Noire  ; le  Tefin  , 
dont  les  eaux  mêlées  à celles  du  Pô  , vont  tomber 
dans  la  mer  Adriatique , &c. 

80US  le  nom  de  Suiffè  on  comprend  non- 
feulement  le  Corps  Helvétique , ou  les  Treize- 
Cantons  qui  font  la  Suifle  proptement  dite,, 
niais  encore  les  alliés  des  Suiffes  ; favoir  : les 
Grifons , le  Vallais  , la  république  de  Genève, 
l’état  de  Neuchâtel,  la  ville  de  Biell  , l’évêché 
de  Bâle  , la  ville  de  Mulhaufea  , enclavée  dans 
l’Alface,  l’évêché  de  Conftance,  la  ville  de  Saint- 
Gall  , & l'abbaye  de  même  nom. 

^Les  Cantons  Suiffes  forment  autant  de  répu- 
bliques indépendantes  les  unes  des  autres  , qui 
ne  font  réunies  par  aucun  afle  public  , par  aucun 
engagement  qui  de  toutes  ne  faffe  qu’un  feul 
état.  Les  diètes  générales  de  la  Suiffe  n’exercent 
aucun  afle  de  fouveraineté  -,  elles  ne  font  point 
en  droit  de  faire  des  loix  ni  des  réglemens.  Il 
n’y  a point  de  centre  d’autorité  ; & la  cohérence 
du  Corps  Helvétique  n’eft  fondée  que  fur  le 
rapport  & l’unité  d’intérêt , fur  le  befoin  qu’ils 
ont  mutuellement  les  uns  des  autres  , pour  fe 
garantir  des  entreprifes  étrangères.  C’eft  plutôt 
une  confédération  qu’une  république.  Si  un  Canton 
étoit  attaqué,  les  douze  autres  feroient  obligés 
de  marcher  à Ibn  fecoiirs  -,  & ce  feroit  non  par 
une  alliance  directe  qu’il  ait  avec  tous , mais  par 
celle  qu’il  a avec  un  ou  plufiours  cantons  qui , 
eux-mêmes , tiennent  à d’autres , & ainfi  de  proche 
en  proche. 

Le  pays  qu’habitent  les  SuifTes  , eft  ingrat  de 
fa  nature  ; il  eft  couvert  de  forêts , hériffé  de 
montagnes , partie  couvertes  de  neiges  & de  glaces 
éternelles  ; & le  peu  de  terres  qm  y font  iufeep- 
tibles  de  culture  , y font  froides  8c  humides  , & 
ne  produifent  pas  la  dixième  partie  du  grain  né- 
ceffaire  à la  conforamation  de  fes  habitans.  Sur 


SUI 

la  plus  grande  partie  de  fa  furface , les  chemini 
n’y  font  môme  pas  praticables  aux  voit  ares  : 
cependant,  fous  un  gouvernement  libre,  ce  fol 
eft  couvert  d’un  peuple  nombreux,  de  villes  flo- 
riffantes  8c  belles  i 8c,  dans  l’aÜânce  8c  la  fVié-> 
nité  de  fes  habitans  , prefente  i’afpeâ:  du  bonheur. 
Sa  population  s’élève  en  totalité  à deux  millions 
d’habitans.  La  propriété  , i’induftrie  Sc  le  côm- 
rnerce  y ont  formé  beaucoup  de  maifons  très- 
riches. 

Les  SuifTes  font  jiiftement  loués  pour  leur 
candeur  8c  leur  bonne  foi  dans  les  traités  ; 8c 
la  valeur  eft  d’ailleurs  une  de  leurs  qualités  dit- 
tinâives.  Les  batailles  de  Mergarte,  de  Granfon 
de  Morat,  de  Sempach,  de  Nœffcls  , de  Saint- 
Jacques  , de  Marignan  , Tattefteront  àlapoftérité 
la  plus  reculée. 

En  Suiffe  , les  froids  font  ordinairement  très- 
âpres  en  hiver  -,  & les  nuits  , dans  toutes  les 
faifons , y font  communément  très-fraîches.  On 
y trouve  des  ours  , des  aigles,  des  faucons  , des 
chamois  , des  bouquetins  , des  cerfs  , des  che- 
vreuils , des  daims , des  fangliers.  La  perdrix 
rouge  & grife  , la  gelinote  , les  faifans , la  bé- 
caffe , les  canards  8c  oies  fauvages  n’y  manquent 
pas.  Les  ours  y font  moins  communs  qu’autrefois. 
Les  lacs  & les  rivières  y donnent  abondamment 
des  faumons  qui  y remontent  par  le  Rhin  , des 
truites  de  toute  grandeur , du  rouget , de  la 
carpe  , du  brochet , de  la  tanche  , de  l’anguille  , 
de  la  loîe' , de  la  perche  , des  lamproies , des 
écreviffes  , de  la  plie  , &c. 

Il  s’y  trouve  beaucoup  de  lacs,  dont  les  plus 
confidérables  font  ceux  de  Genève  , de  Conftance , 
de  Lucerne  , de  Zurich  , & de  Neuchâtel. 

Toute  la  partie  fud-eft  de  la  Suiffe  eft  chargée 
du  poids  des  hautes- Alpes.  Le  pays  y eft  géné- 
lalement  fans  culture , fans  routes  praticables 
aux  voitures , & le  peuple  n’y  vit  que  du  produit 
de  fes  troupeaux.^  Les  montagnes  , en  fe  groupant 
de  mille  manières  différentes , s’élèvent  par 
degrés , s’entaffenr  , fe  cumulent , & forment  des 
chaînes  qui  fe  prolongent  en  toutes  fortes  de 
aireflions  , & qui  font  chargées  de  glaces  éc  de 
neiges  dans  toutes  les  faifons.  Les  fommets  les 
plus  eîeves  ont  jufqu’a  zjoo  toifes  de  hauteur 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  C’eft  aux  environs 
du  mont  Saint  - GotharJ  que  fo  trouvent  les 
montagnes  des  Alpes  les  plus  élevées. 

La  partie  nord-oueft , qui  fait  au  plus  le  tiers 
de  la  Suiffe,  prefente  un  pays  haché.  On  y 
trouve  en  beaucoup  d’endroits  'des  champs , des 
prairies  , des  vignes , des  forêts  , beaucoup  de 
rivières  & de  lacs  fort  poiffonneux  , des  mon- 
tagnes affez  hautes  , mais  qui  font  écrafccs  par 
le  voifmage  des  grandes  Alpes.  C’eft  ce  qu'on 
nomme  Suijfe  occidentale  , éc  elle  renferme  le 
mont  Jura  , dont  la  plus  grande  élévation  eft  de 
iQOO  ;oifes  perpendiculaire^  au-deffu^  de  la  raer. 
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L’air  de  îa  Suiffe  eft  fain  & pur.  On  y re- 
cueille beaucoup  & de  très-bons  vins  fur  la  cote 
qui  longe  le  lac  de  Neuchâtel  , & fur  celle  qui 
s’étend  le  long  du  lac  de  Genève.  On  en  recueille 
abondamment  dans  la  Valteline  il  en  croît  fur- 
tout  de  très-délicat  en  blanc  , dans  le  pays  de 
Vaud,  près  d’Aubonne.  Les  coteaux  expofés  au 
levant  & au  midi , donnent  des  vins  communs 
qui  iè  confomment  dans  le  pays  & quant  a ce 
genre  de  produélions , îa  Suiffe  n’attend  rien  de 
fes  voifins  : en  pliiüeurs  endroits  il  croît  des 
marronniers. 

Elle  a d’excellens  pâturages  qui  nourriffent 
beaucoup  de  beftiaux  Sc  de  chevaux.  Au  cam- 
mencenient  de  l’été , on  conduit  le  bétail  fur  les 
Alptes , & il  y eft  foigné  par  des  pafteurs  qui 
trouvent  des  étables  ou  chalets,  & qui  y portent 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  préparation  du 
fromage. 

On  tire  de  ce  pays  des  bois  de  charpente  , du 
beurre  , des  cuirs  , & fur-tout  quantité  de  fro- 
mages , qui  font  la  branche  efîentielie  de  fon 
commerce.  On  y recueille  beaucoup  de  lin  qui 
s’emploie  dans  les  manufa&ires  du  pays.  Les 
toiles  qui  en  fortent , vont  en  France,  en  Ei- 
pagne  , en  Italie,  en  Allemagne  , & donnent  lieu 
à des  retours  confidérables.  Il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  mouffelines  , de  toiles  de  coton  , 
d’indiennes  , de  futaines , &c.  On  y fabrique  des 
étoffes  de  foie  & demi  - foie.  On  y fait  des 
velours,  des  taffetas,  des  fatins  unis  & damaffés, 
des  bas  de  foie  , des  rubans , des  dentelles  , des 
galons  d’or  8c  d’argent.  On  en  tire  beaucoup  de 
t calemandes  , de  flanelles  , de  ratines,  de  camelots, 

de  bouracans  , de  couvertures  de  lit.  L’aoriogerie 
& l’imprimerie  y font  aulii  fur  un  pied  floriftant , 
& i!  s’y  trouve  des  ufmes  pour  fabriquer  & tra- 
vailler le  fer. 

On  trouve  fur  les  montagnes  des.  Amples  très- 
eftimées  ; l’on  y rencontre  d’.ibondantes  mines 
de  c’.iftal  de  roche,  & des  carrières  de  differens 
marbres.  A ces  divers  objets  de  commerce , 
joignez  le  Kerfwaffer,  la  réhne  qui  s’obtient  des 
fap^ns  par  incitions,  la  térébenthine  , la  houille  , 
îes  ardoifes , qui  font  tirées  principalement  par 
les  Anglois  & les  Hollandois. 

Les  naturaliftes  rencontrent  en  Suiffe  une 
grande  variété , & en  quelques  endroits  une  abon- 
dance finguiière  de  pétriflcations  , de  coquillages 
marins;  Su  les  voyageurs  y trouvent  quantité  de 
cabinets  d’hiftoire  naturelle , devenus  les  dépôts 
de  ce  qu’on  a recueilli  de  plus  précieux  en  ce 
genre. 

La  Suiffe  a des  ffjip.es,  du  falpêtre  , du  foufre  , 
de  i’àritimoine  ; elle  a des  mines  de  çuivre  & qc 
plomb,  pn  y cultive  le  fafran , & on  commence 
à y planter  .le  tabac.  On  n’y  tiouvc  prelque 
d’autres  forêts  que  des  forêts  de  fapins.  C’eft 
à peu  piès  le  feul  bois  que  l’on  y emploie^  dans 

b4cimensj  & doqt  on  nfe  pour  le  çhauftage. 
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Dans  fôutê  la  lîfière  occidentale  de  la  Sûîlî^  « 
on  fait  ufage  de  la  langue  françoife , qui  règne 
encore  tout  le  long  du  lac  de,  Genève  , & dans 
une  partie  du  Vallais.  Dans  tout  le  refte  de  la 
Suiffe  , c’eft  l’allemand.  L’italien  fe  parle  dans 
les  baillages  ultramontains  8c  dans  la  Valteline  , 
qui  font  des  démembremens  de  l’Italie  , affujettis 
aux  Suiffes. 

Chaque  état  de  la  Suiffe  a fa  monnoie  parti- 
culière ; mais  les  monnoies  d’or  8c  d’argent  des 
états  voifms  y ont  cours.  ' 

Les  Suiffes  n’entretiennent  point  de  troupes 
réglées  fur  pied , & ils  n’en  eurent  jarnais.  Des 
qu’un  garçon  a atteint  l’âge  de  i6  ans  , il  eft 
enrôlé  , exercé  au  maniement  des  armes  ; 8c  au 
premier  fignal , il  doit  fe  rendre  au  pofte  qui  lui 
eft  aillgné  , avec  fon  bagage  militaire  8c  jufqu’à 
l’âge  de  6o  ans  il  fait  partie  de  la  milice. 
Chaque  baillage , chaque  communauté  conftdé- 
rabie,  a fon  arfenal,  & on  a pourvu  aux  moyens 
de  raffembler  promptement  la  milice , en  cas 
d’alarme.  A cet  effet  on  a placé  des  llgnaux  dans 
toute  la  Suiffe  , a des  diftances  convenables  , 8c 
qui  fe  correfpondent.  Dans  chaque  baillage  on 
entretient  fur  .la  cime  d’une  montagne  , ou  d’une 
éminence  , une  pile  de  bois  fec,  8c  un  monceau 
de  fourrage  •,  le  bois  pour  donner  de  la  flamme 
•pendant  la  nuit  ; le  fourrage  pour  faire  de  la 
fumée  pendant  le  jour.  En  temps  de  guerre  , il 
y a jour  Sc  nuit  à chacun  de  ces  flgnaux  un 
détachement  , avec  ordre  de  mettre  le  feu  au 
fignal , en  cas  qu’il  fe  manifefte  quelque  irruption 
de  troupes  étrangères,  ou  s’ils  voient  les  flgnaux 
de  leurs  voiflns  allumés  ; tellement  que  d’un 
moment  à l’autre  , la  Suiffe  peut  être  fous  les 
armes.  La  milice  des  Suiffes  eft  la  mieux  réglée 
de  l’Europe  ; & au  befoin  elle  peut  être  portée 
à trois  cents  mille  hommes. 

Les  lods  , les  péages  , les  cens  , les  dîmes  , 
les  biens  patrimoniaux  , forment  les  revenus  des 
dtiférens  ét^-ts  de  la  Suiffe  ; & de  plus , dans 
les  Cantons  proteftans  , les  biens  des  chapitres 
& des  monaftères , qui  font  devenus  lesbiens 
de  tous.  Dans  les  Cantons  démocratiques,  on  ne 
connoît  point  les  impôts  ; le  peuple  ne  paie  rien. 
Dans  les  Cantons  ariftocratiqucs  , la  quote  des 
contribuables  eft  de  3 fols  de  notre  monnoie , 
à 1 5 fols.  La  juftice  eft  rendue  avec  une  rigou- 
reufe  équité  , promptement , 8c  gratuitement.  Les 
mœurs  font  iurveillées  ; il  y a des  tribuna.ix 
nommés  confjhires , pour  tout  ce  qui  les  inté- 
reffe  ; Sc  des  loix  fomptuai.es  profcrivent  le  luxe. 
Point  de  fp.eclacles  dans  le  fein  de  la  5iiiffe  ; 
8c  dans  ces  flernières  années  feulenaent , lorfque 
les  ariftocrates  de  Genève  eurent  renv'erfe  la 
conftirution  , en  détruifant  le  régime  populaire  , 
ils  crurent  qu’il  leur  falloir  d’autres  nommes  , 
d’autres  mœurs  ; Sc  leur  premier  foin  fut  d’eiever 
dans  les  murs  de  Genèvœ  une  falle  de  Ipeêlacles , 
qui  déplut  aux  gens  de  bien  j 8c  qui  dut  être  le 
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^ronoft^ic  certain  de  la  décadence  de  cette  viîîe  ^ 
julqje-là  ü floriiTante. 

■Oans  lesi  Cantons  prnteftans  , le  divorce 
# accorde  fur  la  feule  incompatibilité  d’humeurs. 

i..a  Siiiife  fut  le  berceau  de  la  maifon  d’Au- 
tricJie  , ilfue  des  comtes  de  Hapfbourg.  Ceux-ci , 
lujets  des  empereurs  d’Allemagne , parvinrent 
cüA-memes  au  trône  impérial  , dans  la  perfonne 
de  it-odolphe  de  Haplbourg , à l’aide  & par  le 
Recours  des  Ôuifles.  A cette  épocpie  , la  foiblelîe 
-des  empereurs  , leur  divifion  avec  le  faint-liége  , 
les  guerres  où  ils  fe  trouvoient  engagés,  avoient 
donné  lieu  aux  comtes  de  Haplbourg  de  s’af- 
franchir de  l’autorité  impériale  , en  recevant  à 
titre  de  fiefs  les  poUclTions  qu’ils  avoient  en 
rendant  indépendans  en  d’autres 
diitriâs  où  iis  avoient  été  étabÜs  gouverneurs. 

Jules-Céfar  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention 
du  peuple  helvétique  comme  d’une  nation.  Il 
rapporte  au  commencement  de  fes  Commentaires 
la  guerre  qu’il  eut  avec  les  Heîvétiens.  Pendant 
Ion  gouvernement  des  Gaules  , ils  firent  une 
irruption  en  Bourgogne  , dans  le  delTein  de  fe 
tranlplanter  dans  un  pays  plus  agréable,  & plus 
capable  que  le  leur  de  contenir  le  nombre  infini 
de  monde  dont  il  fourmilloit.  Pour  exécuter 
d autant  mieux  ce  projet,  ils  brûlèrent  ix  villes 
qui  leur  apparpnoient , & 400  villages , afin  de 
s ôter  toute  elpérance  de  retour.  Après  cela,  ils 
le  mirent  en  marche  avec  leurs  femmes  & leurs 
enrans  faifant  en  tout  plus  de  3Ô0  mille  âmes  , 
dont  près  de  100  mille  étoient  en  état  de  porter 
ïes  armes.  Ils  voulurent  fe  jeter  dans  le  gouver- 
nement  de  Céfar^par  la  Savoie-,  mais  ne  pouvant 
pa  er  le  Rhône  a la  vue  de  fon  armée  qui  étoit 
campee  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve  , ils  chan- 
gèrent de  route  , & pénétrèrent  par  la  Franche- 
omte.  Céfar  les  pourfuivit  , 8t  leur  livra  plu- 
lieurs  combats  avec  différens  fuccès  , jufqu’à  ce 
qu  a la  fin  il  les  vainquit  dans  une  bataille 
rangée , les  obligea  de  revenir  chez  eux , & ré- 
duilit  leur  pays  à l’obéiffance  des  Romains  , îe 
joignant  à la  partie  de  fon  gouvernement,  ap- 
pelée la  Gaule  celtique. 

Ils  vécurent  fous  la  domination  romaine  jufqu’à 
ce  que  cet  empire  même  fut  déchiré  par  les 
invafions  des  nations  feptentrionales  , & qu’il 
seleva  de  nouveaux  royaumes  de  fes  ruines, 
un  de  ces  royaumes  fut  celui  de  Bourgogne  , 
ont  la  Suiffe  fît  partie  jufque  vers  la  fin  du 
douzième  fièle.  II  arriva  pour  lors  que  ce  royaume 
fut  divifé  en  plufieurs  petites  fouverainetés , fous 
les  comtes  de  Bourgogne  , de  Maurienne  , de 
Savoie  da^  Provence , ainfi  que  fous  les  dauphins 
du  Viennois  , Sc  fous  les  ducs  de  Zéringen. 

Par  ce  démembrement,  la  Suiffe  ne  le  trouva 
plus  réunie  fous  un  mênie  chef.  Quelques-unes 
de  fes  villes  devinrent  villes  impériales  : l’em- 
pereur Frédéric  BarberoulTe  en  donna  d’autres 
avec  leur  territoire  (pour  le§  pôICéder  en  fief  de 
CKgr.  Tome  IIL  ‘ 
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l’empire)  , aux  comtes  de  Habrroürg.  D’autres 
villes  Suifles,  du  moins  leur  gouvernc.mcnt  horc- 
ditaiie  , fut  accorde  au  duc  de  Zér.ingcn.  I.a  race 
de  ces  ducs  s’éteignit  dans  le  treizième  fitcle"  ; 
ce  qui  fournit  l’occafion  aux  comtes  de  Habfpourg 
d agrandir  leur  pouvoir  dans  tout  le  pays  : mai* 
ce  qui  mit  la  liberté  de  la  huilTe  le  plus  en. 
danger  , ce  fut  le  fchifme  qui  partagea  fi  fort 
l’empire  dans  le  même  fiècle,  lorlqu’Othon  IV 
& Frédéric  II  étoient  empereurs  à la  fois  &' 
alternativement  excommuniés  par  deux  papes  ^qui 
fe  fuccédèrent.  Dans  ce  défordre  , tout  le  gou- 
vernement fut  bouleverfé,  & les  villes  de  la 
Suifîe  en  particulier  feiirirent  les  trifles  eftets  de 
cette  anarchie  ; car  , comme  ce  pays,  étoit  rempli 
de  nobles  & d’eccléfiaftiques  puilfans,  chacun  y 
exerça  fon  empire  , & tâcha  de  s’emparer  tantôt 
d’une  ville  , tantôt  d’une  autre  , fous  un  prétexte 
quelconque.  ^ 


Cette  oppreffion  engagea  plufieurs  villes  de  I» 
Suiffe  & de  1 Allemagne  d’entrer  enfemble  ea 
confédération  pour  leur  défenfe  mutuelle  ; c’efl 
par  ce  motif  que  Zurich,  Ury  & Schwitz  con- 
clurent une  alliance  étroite  en  1x51  -,  cependant 
cette  union  ne  fe  trouvant  pas  une  barrière  fuffi- 
fante  contre  ia  violence  de  plufieurs  feigneurs 
la  plupart  des  villes  libres  de  la  Suiffe  , & en- 
ti  autres  les  trois  Cantons  que  je  viens  de  nommer 
le  mirent  fous  la  proteaion  de  Rodolphe  d® 
Habfpourg , en  fe  réfervant  leurs  droits  & leuri 
franchifes. 


Rodolphe  étant  devenu  empereur,  la  nobIeff«* 
accula  juridiquement  les  Cantons  de  Schwitz 
d’Ury  & d’Underwaid  , de  s’être  fouflraits  à leu? 
domination  féodale,  & d’avoir  démoli  leurs  châ- 
teaux. Rodolphe  , qui  avoit  autrefois  combattu 
ces  peuples  avec  danger,  jugea  en  faveur  des 
citoyens. 

Albert  d’Autriche , au  lieu  de  fuivre  les  trace* 
de^  fon  père  , fe  conduifit , dès  qu’il  fat  fur 
trône  , d’une  manière  entièrement  oppofée  II 
tâcha  d’étendre  fa  puiffance  fur  des  pays  quf 
ne  lui  appartenoient  pas  , & perdit  par  fa  con- 
duite violente  , ce  que  l’on  prédéceffeur  avoir 
acquis  par  la  modération.  Ce  prince  ayant  une 
famille  nombreufe  , forma  le  projet  de  foumettre 
toute  la  Suiffe  a la  maifon  d’Autriche  , afin  de 
l’ériger  en  principauté  pour  un  de  fes  fils.  Dans 
ce  deffein  , il  nomma  un  certain  Grifler  ’ bailli 
on  gouverneur  d’üry  , & un  nommé  Landcr- 
berg  , gouverneur  de  Schwitz  & d’Underwald  • 
c’étoient  deux  hommes  dévoués  à fes  volontés  * 

L’artifice  , les  promeffes  , les  moyens  de  cor- 
ruption furent  ceux  qu’employèrent  d’abord  les 
gouverneurs  Autrichiens.  Les  moyens  dp  ricraeuc 
&de  menaces  vinrent  enfuite.  Chaque  jour  porroic 
de  nouvelles  atteintes  aux  privilèges  des  peuples 
Ceux-ci  députèrent  à l’empereur  pour  le  redref- 
fement  dç  lews  grief^ , nuis  on  fut  fourd  à Jeiwi 
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jepréfentations.  Les  gouverneurs  n’en  devinrent 
^ue  plus  audacieux  ; ce  ne  fut  par-tout  que  con- 
culTîons , vexations  , tyrannie  , qui  firent  éclore 
enfin  le  deflein  d’une  conlpiration  contre  Fen- 
nemî  commun.  Le  peuple  irrité,  n’obtenant  au- 
cune juftice  de  l’empereur  , & ne  trouvant  plus 
de  falut  que  dans  fon  courage  , concerta  les  rae- 
fures  propres  à fe  délivrer  de  l’affreux  efclavage 
fous  lequel  il  gémiffoit. 

Il  y avoît  trois  hommes  de  ces  trois  Cantons, 
dont  chacun  étoit  le  plus  accrédité  dans  le  fién  , 
& qui  pour  cette  raiibn  furent  les  objets  prin- 
cipaux de  la  perfécuticn  des  gouverneurs  -,  ils 
s’appelloient  Arnold  Melchtal , du  canton  d’Un- 
dcrwald  -,  Werner  StaufFacher  , du  canton  de 
Schwitz-,  & 'W'alter  Furft.,  de  celui  d’üry.  Ces 
trois  braves'  & généreux  montagnards  , étoient 
de  bons  & honnêtes  payfans  -,  la  difficulté  de 
prononcer  des  noms  fi  refpeâables  , a nui  peut- 
être  à leur  célébrité. 

Ces  trois  hommes  naturellement  courageux  , 
également  maltraités  des  gouverneurs , & unis 
tous  trois  par  une  longue  amitié  que  leurs  mal- 
heurs communs  avoient  affermie  , tinrent  des 
affembléesiecrètes,  pour  délibérer  fur  les  moyens 
d’affranchir  leur  patrie , & pour  attirer  chacun 
dans  leur  parti  tous  ceux  de  Ibn  canton  aux- 
quels il  poiirroic  fe  fier  , & qu’il  fauroit  avoir 
affez  de  cœur  pour  contribuer  à exécuter  les  ré- 
folutions  qu’ils  prendroient.  Conformément  à 
cette  convention  , ils  engagèrent  chacun  trois 
amis  fûrs  dans  leur  complot , & ces  douze  chefs 
devinrent  les  conduâeurs  de  l’entreprife.  Ils  con- 
firmèrent leur  alliance  par  ferment , & réfolurent 
de  faire  , le  jour  qu’ils  fixèrent , un  foulèvement 
général  dans  les  trois  Cantons,  de  démolir  les 
châteaux  fortifiés  , & de  chaffer  du  pays  les  deux 
gouverneurs  avec  leurs  créatures;. 

Tous  les  hifloriens  nous,  apprennent  que  cette 
confpiration  acquit  une  force  irréfiftible  par  un 
événement  imprévu.  Grifler  , gouverneur  d’Ury  , 
s’avifa  d’exercer  un  genre  de  barbarie  également 
horrible  & ridicule.  Il  fit  planter  fur  le  marché 
d’Altorff , capitale  du  canton  d’Ury , une  perche 
au  haut  de  laquelle  i!  fit  mettre  fon  chapeau  , 
ordonnant  fous  peine  de  la  vie  , de  le  faluer 
en  fe  découvrant  , & de  plier  le  genou  avec 
le  même  refpecl  que  fi  c’étôit  le  gouverneur  en 
perfonne. 

Un  des  conjurés , nommé  Guillaume  Tell , 
homme  intrépide  , Sc  incapable  de  baffelTe  , ne 
falua  point  le  chapeau.  Griller  le  condamna  à 
être  pendu  , & par  un  raffinement  de  tyrannie , 
il  ne  lui  donna  fa  grâce  , qu’à  condition  que 
ce  père,  qui  paffort  pour  archer  très -adroit, 
abattroit  d’un  coup  de  flèche  , une  pomme  placée 
fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  père  tira , & fut  affez 
heureux  ou  affez  adroit  pour  abattre  la  pomme , 
fans  toucher  la  tête  de  fon  fils.  Tout  le  peuple 
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battît  des  maîns  , & pouffa  des  crîs  de  Joie  qui 
s’élevèrent  Jufqu’au  ciel.  Grifler  appercevant  une 
fécondé  flèche  fous  l’habit  de  Tell , lui  en  de- 
manda la  raifon  , & lui  prom.it  de  lui  par- 
donner , quelque  deffein  qu’il  eût  pu  avoir. 
« Elle  t’étoit  deftinée  , lui  répondit  Tell  , fi 
» j’avois  atteint  mon  fils.  » Griflet  le  fit  faifir  , 
mai,s  il  eut  le  bonheur  de  s’échapper.  Il  attendit 
ce  barbare  dans  un  endroit  où  il  devoir  paffer  quel- 
ques jours  après  , & Payant  apperçu  , il  décocha 
le  trait , lui  perça  le  cœur  de  cette  même  flèche  , 
8c  le  laiffa  mort  fur  la  place.  Il  informa  fur  le 
champ  fes  amis  de  fon  exploit , & fe  tint  caché 
jufqu’au  jour  de  l’exécution  de  leur  projet. 

Ce  jour  fixé  au  premier  janvier  1308,  les 
mefures  des  confédérés  fe  trouvèrent  fi  bien 
prifes , que  dans  le  même  temps  les.  garnifons 
des  trois  châteaux  furent  arrêtées  & chaffées 
fans  effufion  de  fang  , les  fortereffes  rafees , & 
par  une  modération  incroyable  dans  un  peuple 
irrité , les  gouverneurs  furent  conduits  Ample- 
ment fur  les  frontières  & relâchés  , après  en- 
avoir  pris  le  ferment  qu’ils  ne  retourneroienc 
jamais  dans  le  pays.  Ainü  trois  hommes  privés 
des  biens  de  la  fortune , & des  avantages  que 
donne  la  naiffance , mais  épris  de  l’amour  de 
leur  patrie  , Sc  animés  d’une  jufle  haine  contre 
leurs  tyrans , furent  les  immortels  fondateurs  de 
la  liberté  helvétique  Les  noms  de  ces  grands 
hommes  devroient  être  gravés  fur  le  bronze. 

L’empereur  Albert  informé  de  fon  déla.fire  ^ 
rélblut  d’en  tirer  vengeance  ; mais  fes  projets 
s’évanouirent  par  fa  mort  prématurée  •,  il  fut  tus 
à Konigsfeld  par  fon  neveu  Jean,  auquel  il  dé- 
tenoit  , contre  toute  juffice  , le  duché  de 
Souabe. 

Sept  ans  après  cette  aventure  , qui  donna  le 
temps  aux  habitans  de  Schwitz,  d’L'ry  8c  d’Un- 
derwald,  de  pourvoir  à leur  fureté,  l’archiduc 
Léopold , héritier  des  états  Sc  des  fentiniens  de 
fon  père  Albert , afferabla  une  armée  de  vingt 
mille  hommes , dans  le  deffein  de  laccager  ces 
trois  cantons  rebelles,  & de  les  mettre  a feu  & 
à iang.  Leurs  citoyens  fe  conduifirent  comme  les 
Lacédémoniens  aux  Thermopyles.  Ils  atten- 
dirent, au  nombre  de  cinq  cents  hommes,  la 
plus  grande  partie  de  l’armée  autrichienne  au 
pas  de  Morgarten.  Plus,  heureux  que  les  Lacé- 
démoniens , ils  portèrent  le  défordre  dans-ffa 
cavalerie  de  l’archiduc  , en  faifant  tomber  fur 
elle  une  grêle  affreufe  de  pierres,  & profitant 
de  la  confufion  , ils  fe  jettèrent  avec  tant  de 
brav'oure  fur  leurs  ennemis  épouvantés  , que  leur 
défaite  fut  entière. 

Cette  vidoire  ügnalée  ayant  été  gagnée  dans 
le  canton  de  Schwitz,  les  deux  autres  Cantons 
donnèrent  ce  nom  à leur  alliance , laquelle  de- 
venant plus  générale,  fait  encore  fouvenir  par 
ce  feul  nom  , des  fuccès  brillans  qui  leur  ac- 
quirent la  liberté. 
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En  vain  la  maîfon  d’Autriche  tenta  pendant 
trois  fiècîes  de  fubjuguer  ces  trois  cantons  •,  tous 
fes  efforts  eurent  fi  peu  de  réuffite  , qu’au  lieu 
de  ramener  les  trois  Cantons  à fon  obéiflance  , 
ceux-ci  détachèrent  au  contraire  d’autres  pays 
& d’autres  rfilles  du  joug  de  la  mailbn  d’Au- 
triche. Lucerne  entra  la  première  dans  la  con- 
fédération en  1332.,  Zurich  en  1351,  Glatis  & 
Zug  fuivirent  leur  exemple  en  i35^  '•>  Berne  ren- 
força l’alliance  la  même  année.  Ces  huit,  y com- 
pris ceux  d’Uri  , Switz,  & Underwald , font  ceux 
qu’on  nomme  les  anciens  Cantons.  En  1481  , 
Fribourg  & Soleure  accrurent  la  confédération 
qui  s’augmenta  en  1501  de  Bâle  & de  Schaff- 
hoafe.  Appenzel , le  dernier  de  tous , s’y  joignit 
en  1)13.  Enfin,  les  princes  de  la  maifon  d’Au- 
triche fe  virent  forcés  par  le  traité  de  Munfter  , 
de  déclarer  les  S'uiffes  un  peuple  indépendant. 
C’eft  une  indépendance  qu’ils  ont  acquife  par 
plus  de  foix^nte  combats , & que  félon  toute 
apparence , ils  conferveront  long-temps. 

Les  Suilfes  ne  voulant  pas  faciifier  leur  li- 
berté à l’envie  de  s’agrandir,  ne  fe  mêlent  ja- 
mais dés  conteftations  qui  s’élèvent  entre  les 
puiffancés  étrangères.  îls  obfervenr  une  exaâe 
neutralité,  ne  fe  rendent  jamais  garans  d’aucun 
engagement , & ne  tirent  d’autre  avantage  des 
guerres  qui  défolent  fi  fouvent  l’Europe , que  de 
fournir  des  hommes  à leurs  alliés  , & aux  princes 
qui  recourent  à eux.  Ils  croient  être  affez  puif- 
fans  s’ils  confervent  leurs  loix.  Ils  habitent  un 
pays  qui  ne  peut  exciter  l’ambition  dé  leurs 
voifins  -,  & il  eft  hors  de  doute  qu’ils  font  affez 
forts  pour  fe  défendre  contre  la  ligue  de  tous 
ces  mêmes  voifins.  Invincibles  quand  ils  feront 
unis , & qu’il  ne  s’agira  que  de  leur  fermer  l’en- 
trée de  leur  patrie , la  nature  de  leur  gouver- 
nement républicain  ne  leur  permet -pas  de  faire 
des  progrès  au  dehors.  C’eff  un  gouvernement 
pacifique  , tandis  que  tout  le  peuple  eft  guerrier. 
L’égalité  , le  partage  naturel  des  hommes , y 
f.ibfiftent  autant  qu’il  eft  poffible.  Les  loix  y font 
doi  ices  ; un  tel  pays  doit  refter  libre 

La  forme  du  gouvernement  républicain  n’eft 
pas  la  même  dans  tous  les  Cantons.  I!  y en  a fept 
dont  le  gouvernement  eft  ariftocratique  , avec 
quelque  mélange  de  démocratie  ; & fix  font  pure- 
ment démocratiques.  Les  fept  ariftocratiques 
lont  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Balle,  Fribourg, 
Soleure  , & Schaftoufe  i les  fix  démocratiques  Ibnt 
Ury  , Schwitz  , Underwald  , Zug  , Glatis  & 
Appenzell.  Cette  diftérence  dans  leur  gouverne- 
ment femble  être  l’effet  de  l’état  dans  lequel 
chacune  de  ces  républiques  fe  trouva  avant 
qu’elles  fuffent  érigées  en  Cantons.  Car.,  comme 
les  fept  premières  ne  confiftèrent  chacune  que 
dans  une  ville  , avec  peu  ou  point  de  territoire , 
tout  le  gouvernement  réfula  naturellement  dans 
les  bourgeois  , & ayant  été  une  fois  reftreint  à 
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leurs  corps  , il  y continue  toujours,  nonobftant 
les  grandes  acquifitions  de  territoiros  qu’elles 
ont  faites  depuis.  An  contrairs,  les  fix  Cantons 
démocratiques  n’ayant  point  de  villes  ni  de  vil- 
lages qui  puffent  prétendre  à quelque  préémi- 
nence par-deffus  les  autres,  le  pa/t  fut  divifé  ea 
communautés  , & chaque  communauté  ayant  un 
droit  égal  à la  fouveraineté  , on  ne  put  pas 
éviter  de  les  y admettre  également , Sc  d’établir 
la  pure  démocratie. 

Je  me  fuis  étendu  fur  la  Suiffe  , Se  je  n’a! 
dit  que  deux  mots  des  plus  grands  royaumes 
d’Afie , d’Afrique  Ss  d’Amérique  j c’eft  que  tous 
ces  royaumes  ne  mettent  au  -.tonde  que  des  ef- 
claves , & que  la  Suilî’e  produit  des  hommes 
libres.  Je  fais  que  la  nature,  fi  libérale  ailleurs  , 
n’a  rien  fait  pour  cette  contrée,  mais  les  habi- 
tans  y vivent  heureux  ; les  folides  richeffes  qui 
confiftent  dans  la  culture  de  la  reire,  y lont 
recueillies  par  des  mains  fages  & laborieulès. 
Les  douceurs  de  la  fociété  , & la  faine  philo- 
fophie  , fans  laquelle  la  fociété  n’a  point  de 
charmes  durables  , ont  pénétré  dans  les  parties 
de  la  Suiffe ,,  où  le,  climat  eft  le  plus  tempéré  , 
& où  règne  l’abondance.  Les  feftes  de  la  religion 
y font  tolérantes.  Les  arts  & les  fciences  y ont 
fait  des  progrès.  Enfin , dans  ces  pays  autrefois 
agreftes , on  eft  parvenu  en  plufieurs  endroits  à 
joindre  la  politeffe  d’Athènes  à la  fimplicité  do 
Lacédémone.  Que  ces  pays  fe  gardent  bien  au- 
jourd’hui d’adopter  le  luxe  étranger  , & de  laiffef 
dormir  les  loix  fomptuaires  qui  le  prohibent 

Les  curieux  de  l’hiiloire  des  révolutions  de  lâ 
Suiffe  , coniulteront  les  Mémoires  de  AL  de 
Bochat , qui  forment  trois  volumes  Gef- 

ner , Scheuchzer  &c  Wagner  ont  donné  l’hiftoirc' 
naturelle  de  l’Helvétic. 

La  Suiffe  eut  fon  nom  du  Canton  de  Switz, 
le  plus  confidérable  des  trois  qui  furent  les  pre- 
miers à lever  l’éten-dard  de  la  liberté.  C’eft  d’ail- 
leurs dans  ce  canton  que  fe  donna  la  première 
bataille  qui  fonda  la  liberté  du  pays.  La  Suiffe 
proprement  dite , eft  le  pays  occupé  par  les 
Treize-Cantons.  Les  voici  fui  vaut  leur  pang  daa* 
la  diète  ; 

Zurich  ) 

Berne  , 

Lucerne  , 

Uri, 

Schwit-iy 
Underwald  f 
Zug, 

De  ces  Treize  Cantons  , quatre  font  proref- 
tans , fept  font  catholiques,  & deux  mi-partis 
de  catholiques  8c  de  proteftans.  Les  quatre  Can- 
tons proteftans  font  •.  Berne,  Bâle,  ScknjFhoufe , 
& Zurich  ; les  iept  catholiques  font  ; Frilojrg, 
ùoUurc , Zug,  Lucerne , Un^rwalJ , Suit:,  L'-i  ; 

Pp  y 


Qlarîs , 

Bdlc  , 

Fribourg^ 
Soleure  , 
Schajfhoufet^ 
Agpen-iel, 
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îes  deux  Cantons  mélangés  , font  Appeniel  & 
Claris, 

Les  pays  fujets  des  Suifles , font  des  diflrias 
plus  ou  moins  confidérables  , répandus  dans  la 
SuilTe , ou  qui  lui  font  adjacens  , & qui  ap- 
partiennent en  foiiveraineté  à un  ou  à plufieurs 
Cantons,  fuivant  qu’ils  ont  été  conquis  par  leurs 
armées  féparées  ou  réunies.  Ceux  qui  font  pofTé- 
dés  par  plufieurs  Cantons  , le  font  en  commun  & 
par  indivis.  Ces  diftrids  fujets  des  SuilTes , font 
le  comté  de  Bade  , les  offices  libres  , les  bail- 
îages  de  Schwartsbourg,  de  Gianfon,  de  Marat-, 
ceux  d’Echalens  & d’Orbe  réunis,  la  ville  de 
Kapperfchwil , le  Turgow,  le  Toggenbourg,  le 
Rbeintal  , le  comté  de  Sargans  , le  Gafter , & 
les  baillages  d’Italie , au  nombre  de  ièpt , dont 
les  principaux  font  ceux  de  Bellinzone  , de  I,o- 
carno , & de  Lugano.  Ces  petits  pays  font  des 
conquêtes  des  Suiffe-s  fur  la  maifon  d’Autricne , 
le  duc  de  Savoie  , &c.  à l’exception  des  baillages 
d’Italie  qui  font  des  démembremens  volontaires 
ou  forces  du  duché  de  Milan. 

Les,  Grifons.  ont  auffi  des  ■ pays  fujets  ; ce 
font  la  Valteline,  & les  comtés  de  Bormio  & 
de  Chiavane  , qui  y font  annexés. 

La  diete  générale  des  Cantons,  ne  fe  tient 
ordinairement  qu’une  fois  l’année  à la  Saint- 
Jean  , & dure  un  mois  ou  cinq  lemaines.  Elle 
eft  compofée  de  deux  députés,  de  chaque  Canton, 
& préfidée  par  le  premier  député  de  Zurich.  On 
y examine  les  comptes  des  gouverneurs  de  bail- 
îages  pofledés  en  commun  -,  on  y juge  les  appels, 
des  fentences  de  ces  gouverneurs  ■ on  y accom- 
mode les  différends  qui  peuvent  s’élever  entre  les 
Cantons.-,  on  y dilcute  îes  mefures  à prendre  pour 
îe  bien  général  -,  on  y donne  audience  aux  am- 
baffadeurs  & miniftres  des  princes  étrangers,. 

Outre  cette  diète  générale , il  y a des  diètes 
particulières  des  deux  religions  ; celles  des  pro- 
teftans  fe  tiennent  à Ara-w , & celles  des  catho- 
liques à Lucerne.  Î1  exifte  entre  la  France  & la 
Suiffe  , une  alliance  perpétuelie  qui  fe  renouvelle 
«ous  les  cinquante  ans. 

Ces  climats  où  s’alimente  le  génie  militaire  , 
ont  cependant  produit  des  hommes  qui  fe  font 
fait  ua  nom  dans  les.  arts  , les  fciences  , & les 
lettres  ; témoins  les  Haller , îes  Bernouiîli  , les 
Roufieaa,  les  Euler,  îes  Geffner,.  & tant  d’autres  -, 
mais  n’oublions  point  fur-tout  l’immortel  Necker 
dont  le  nom  retentit  dans  le  cœur-  des  François 
& vivra  dans  leurs  annales,  aufii long-temps  que 
î’aftre  du  jour  éclairera  le  mondé.  C’efi:  un  de 
ces  rares  mortels  que  la  nature  anime  fortement 
de  l’amour  du  bien  , & fuicite  après  de  longues 
années  pour  le  bonheur  de  l’humanité.  Minifire 
vertueux,  il  eut  pour  but  confiant  & irréfragable 
de  conlbmmei-  le  grand  œuvre  du  bon.heiiT  public. 
De  l’afcord  fublime  que  la  nature  a voulu  mettre 
en  lu/,,  entre  le  génie  & la  droiture  du  cœur,, 
ulhge  heureux  pouvoit-ii  en  faire,  que 
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de  îe  confacrêr  au  bonheur  de  la  nation,  dans 
le  fein  de  laquelle  il  vivok  , fous  les  aufpices 
d’un  prince  mu  du  même  défit,  & qui  l’encou- 
rageoit  de  fes  regards  Homme  d’état,  & homme 
de  bien , il  ne  connut  ni  parens  ni  amis  , lorfqu’ii 
fut  quefiion  de  la  chofe  publique  -,  la  patrie  fuc 
fa  famille  : auffi  quels  grands  & rapides  chan- 
gemens  n’ont  pas  couronné  fes  trava-ax  dans  les 
temps  les  plus  difficiles  î Les  circonfiances  d’une 
guerre  à fbutenir , d’une  marine  à créer,  la  haine 
dangereufe  de  plufieurs  à affronter , rien  ne  l’avoitr 
arrêté  dans  fa  marche;  & tel  que  Paigle  qui 
fixe  le  foie  il  , îes  yeux  fixés  fur  le  monarque  , 
il  déd.aigna  les  méchans  qu’il  eût  fallu  chercher 
dans  les  ténèbres  -,  & par  fa  retraite  du  miniftère^ 
la  France  le  perdit  au  moment  où  les  tréfors 
préparés  par  une  fage  économie  , une  marine 
formidable , un  zèle , un  enthoufiafme  univerfels  ^ 
un  patriotifme  naiffant,  des  vert-s  naiffantes  ^ 
aîloîent  rendre  Sa  Majefté  l’arbitre  de  l’Europe  j 
au  moment  où  des  jours  de  triomphe  alloienc 
embellir  les  faftes  de  la  nation.  Sort  nom  inf— 
piroit  autant  de  confiance  aux  François,  que  de 
découragement  à leurs  ennemis  , qui  tinrent  fa 
retraite  pour  l’équivrfent  de  la  viâtoire  la  plus 
fîgnaiée. 

Fn  général,  ceux  qui  l’avoîent  précédé  dans 
la  carrière  des  finances , avoient  paffé  comme 
des  météores  qui  défolent  la  terre  : celui-ci  a 
îailTe  après  lui  un  fillon  de  lumière  qui  doit 
éclairer,  njais  effrayer  fes  fucceffeurs.,  en  mon- 
trant l’élévation  des  routes,  où  il  avoit  pris  fou. 
vol.  Son  adminifiration  a laifTé  dans  les  cœurs 
des  impreffions  profondes , & le  placera,  dans, 
nos  faftes  , à côté  des  Sulli  , & des  Georges 
d’Amboifë  , qui  ont  fidèlement  fervi  leur  roi , & 
travaillé  au  bonheur  des  peuples.  Le  choix  que 
le  prince  fut  en  faire  , honore  fes  lumières  ;. 
l’eftime  &:  la  confiance  qu’il  plaça  en  lui,  l’amitié 
mém,e  dont  il  l’faonora  , manifeftent  hautement 
fon  amour  pour  fes  peuples.,  & fon  efprit  de 
juftice.  Prince  que  nous  chériffons,  fa  retraite 
ne  fut  point  votre  ouvrage  ; animé  d’un  zèle 
égal  pour  le  banheur  de  vos  peuples,  elle  frappa; 
du  même  coup  îe  cœur  paternel  de  Votre  Mar 
jefté , & celui  de  tous  vos  fujets. 

Des  vers  faits  à Berlin  prouvent  qu^il  joignoit 
l’eftime  de  i’éa-anger  à celle  dont  il  jouifToit  dans, 
la  patrie  adoptive.  Après  avoir  dit  que  le  Miniftre- 
François,  marchoit  à ion  but  à travers  les  orages.^ 
le  poète  termine  ainfi  ; 

Quelquefois  feulement  il  conjura  les  Dieux,  ■ 

De  retarder  d^in  jour  fa  chute  , 

Pour,  être  un  jour  de  plus  utile  aux  malheureux.. 

Nullâ  re  propius  homincs  accsdunt  ad  T7tos  , qncrrt; 
^fal'uccm.  homiaibiis  dandp.  Cic.,  Orat.  pto.  Aiarcelic, 

K jouit^  en  un atot,  du plus.benndes.tri  omphes 
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celui  que  Ces  vertus  lui  ont  préparé  dans  nos 
cœurs.  La  lërie  des  fiècles  abolira  les  noms  que 
l’avide  adulation  imprima  fur  le  bronze  -,  elle 
ns  fera  qu’ajouter  à fa  gloire  , & ne  donnera 
que  plus  d’éclat  à Ibn  nom. 

On  doit  à M.  Necker  le  bienfait  fignalé  des 
Adminidrations  provinciales.  Il  vit  que  , dans 
chacune  des  provinces  , iiii  homme  feul , le  plus 
fouvent  abfent , étoit  appelle  à régir  les  parties 
les  plus  importantes  de  l’ordre  public  -,  qu’il  devoir 
s’y  trouver  habile  , après  s’être  occupé  toute  la 
vie  d’études  abfolument  différentes  •,  que  , paffant 
fréquemment  d’une  gcnéralito  dans  une  autre  , il 
perdoit  par  ces  changemens  le  fruit  des  connoif- 
fances  locales  qu’il  avoit  acquifes  ; Sc  qu’enfin 
le  rang  dans  le  conleil  , auquel  il  afph'oit  comme 
fa  recompenlé  , le  tiroit  de  la  carrière  de  l’admi- 
niifration  , au  moment  où  les  lumières  , aidées 
de  l’expérience,  le  mettoient  en  état  d’être  plus 
utile,  il  conçut  que  les  citoyens  de  chacune  des 
provinces  connoiflbient  bien  mieux  les  befoins  , 
les  relTources , les  facultés  de  leurs  différens 
diilricls,  & des  individus  qui  les  habitent,  qu’un 
homme  placé  dans  la  capitale  de  l’état , qui  n’a 
ordinairement  aucune  connoilfance  locale  des 
pays  qu’il  ne  régit  dès- lors  que  par  apperçu. 
Ses  vues  dans  l’établiflement  des  adminiftrations 
provinciales , ont  parfaitement  réulli  -,  elles  ont 
ranimé  l’aâivité  dans  des  contrées  languiffan tes , 
& donné  aux  peuples  une  exiftence  plus  heu- 
reufe  , qui  les  attache  davantage  à leur  pays  , 
qui  augmente  leur  amour  pour  leur  fouverain  •, 
elles  ont  accru  l’énergie  , l’agriculture  , & le 
commerce,  parce  qu’elles  ont  donné  aux  peuples 
le  fenriment  intérieur  de  la  propriété,  foiirce' 
féconde  de  profpérité  dans  les  fociétés  politiques. 

II  ne  travailla  point  dans  robfcurité  , il  ne 
chercha  point  les  ténèbres  il  mit  fa  geflion  au 
grand  jour.  Son  Compte  rendu  ^ en  éclair.mt  la 
nation  fur  Ibn  état , a donné  aux  fiècles  fuivans 
un  exemple  utile.  Lorfqu’un  homme  de  l’on  ca- 
radère  a fournis  fa  geftion  aux  yeux  de  la  nation  , 
celui  qui  pourroit , qui  oferoit  s’en  dire 

Le  Compte  rendu  , imprimé  par  ordre  de  Sa 
Majefté  , pallera  à la , pollérité  en  autant  de 
langues  qu’il  y a de  peuples  différens  en  Europe. 
Rien  ne  fut  plus  toudiant , rien  ne.  fut  plus 
intéreffant  pour  la  nation  que  cet  exemple  donné 
pour  la  première  fois  par  un  miniftre  des  finances. 
Avec  quel  euthoufialrne  ne  vit-elle  pas  fon  roi 
fe  placer  au  milieu  de  fes  fujets  comme  un  bon 
pere  de  famille  au  milieu  de  fes  enfans  , 8c  leur 
n^ttre  fous  les  yeux  le  tableau  de  leur  lituation. 

L emprefl’ement  du  public  a fe  le  procurer  , fut 
tel,  que  i’imprimeiie  Royale  ne  put  fuffire  à 
toutes  les  demandes.  L’hôtel  de  Thou  . où  il  fe 
diifribuoit  , fut  alfiégé  par  une  foule  immenle 
&:  on  fut  obligé  de  fe  faire  inferire  pour  avoir 
prt  à la  diHdbuüoii.  Egalemejat  ijucrcffiijit  par 
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Cz  nature  , par  fon  importance  , l’élévation  de» 
idées  , l’élégance  Sc  la  noblefie  du  ffyle  -,  il  fera 
époque  dans  les  annales  de  la  monarchie.  Il  n’y 
a point  de  bibliothèque  où  il  ne  doive  étra 
placé  , après  avoir  été  médité  par  toutes  les  claiTea 
des  citoyens. 

Dans  fon  livre  fur  l’adminiflration  des  Fi- 
nances , M.  Necker  a cherché  à fuppîéer  à ce 
que  la  courte  durée  de  l’on  miniftere  ne  lut 
permit  point  de  réalifer  y 8c  en  cela  môme  il 
s’eft  acqiiis  de  nouveaux  droits  à la  reconnoif- 
fance  de  la  nation.  Cet  ouvrage  , aulTt  profond 
que  bien  écrit , difeute  fava.mment  les  intérêts 
des  nations  , les  différens  fyftcmes  de  commerce  , 
la  légiflation  , les  finances  , toutes  les  branches 
d’économie  publique.  Son  œil  exercé  depuis  long- 
temps fur  les  fuites , les  avantages  ou  les  incon- 
véiiiens  des  opérations  de  finances  , vit , dans  la 
multiplicité  des  mains  chargées  de  faire  circuler 
l’or  de  l’état,  des  abus  nuifibles  Sc  deflrudeurs 
de  l’ordre  do.nt  la  France  avoit  belbin. 

Enfin  la  claffe  indigente  & malheureufe  des 
citoyens  devra  à l’humanité  de  M.  Necker  les 
fecoiirs  qu’ils  ne  trouvoient  auparavant  que  fi 
iniparfairement  dans  nos  hôpitaux.  Son  cœur  fut 
affligé  de  voir  à i’Hôtel-Dieu  , avec  des  revenus 
immenfes  , quatre  malades  , quelquefois  plus  , 
dans  un  même  lit , couchés  à rebours , les  pieds 
des  uns  contre  la  tête  des  autres,  il  vit  que 
cette  pratique  fimefte  multiplioit  les  ciulés  de 
mort  y qu’elle  la  procuroit  même  fouvent  à ceux 
qui  euflent  réchappe , s’ils  n’euffent  été  infeéiés 
de  la  contagion  de  leurs  voifins  , 8c  que  feals 
dans  un  lit , ils  emTent  joui  d’une  tranquillité 
néceifaire  à leur  état.  « Il  penfa  à ce  que  les 
» malades  fuflent  foignés  comme  des  Jiommes 
» doivent  l’être  par  des  hommes  y qur?  la  patrie 
» leur  doit  ce  fecours  par  juftice  ou  par  intérêt  : 

» s’ils  font  vieux  , ils  ont  fervi  l’humanité , ils 
» ont  ntis  d’autres  citoyens  au  monde  y s’ils  fonc 
» jeunes,  ils  peuvent  la  fervir  encore  , ils  peuvent 
être  la  fouche  d'une  génération  nouvelle.  Il 
» penfa  à ce  qu’une  fois  admis  dans  ces  afiles 
» de  charité  , la  fainre  hofpicaliré  y fût  exercée 
» dans  toute  fa  plénitude  ; plus  de  vile  léilne  , 

» plus  de  calculs  homicides  y il  voulut  qu’ils  y 
» trouvailent  les  fecours  & la  tranquillité  qu'ils 
» îrouveroient  dans  leurs  fanailles  , li  leurs  fa- 
’>  m.lL'es  étoient  en  état  de  les  recevoir.  » Hi/L 

Phil. 

Ce  bon  citoyen  , car  il  eft  naturallfé  parmi, 
nous  par  fes  bi_  \tsits,  vit  que  les  revenus  de 
-l’etablifiement  u itit  nous  parlons  , fuîpfoienr  Sr 
au-delà  pour  Te-secution  de  vues  aiuTi  falutatres  y 
qa’ii  u’emit  cpiellion  que  ne  mcil'eurcs  loix  , 
dlune  .rimi.tidi.ation  plus,  éclairée  , lur-touc 
pi-.'--  u.uujai.'vC.  Il  conçut  le  dcfiein  de  divifer 
fi.îôtel  - Dieu  en  h dt  hôpitaux  diüercn.';  , y 
co.iq-ris  f écabliiremenc  primitif  qu'il  cù;  ceat- 
forvé  J,  8c  diiiribues  omis  autant  de  qua,-üeî> 
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ÆfFerens  de  la  ville  , oà  les  malades  ferolent 
feuîs  dans  un  lit.  Avant  d’y  procéder,  il  voulut 
's’afTurer  par  l’expérience  à quoi  revîendroit  dans 
chacun  de_  ces  hôpitaux  la  journée  d’un  malade. 
I!  choifit  à cet  effet  un  édifice  fur  la  paroiffe 
Saint-Sulpice  , barrière  de  Sève-,  où  il  établit 
120  lits  , portés  aujourd’hui  à ii8.  L’endroit  étoit 
un  couvent  de  filles  , réduit  à deux  feules  reli- 
gneufes  cpi  furent  transférées  dans  une  autre  mai- 
l’on.  La  ville  fournit  aux  frais  de  l’ameublement. 
L’établiffement  fut  confié  à des  reîigieufes  hof- 
pit^fières  , au  nombre  de  14.  D’après  le  réfultat 
de  leurs  comptés  pour  les  trois  premières  années, 
la  journée  de  chaque  malade  n’eft  revenue  qu’à 
17  ious,  y compris  l’entretien  des  hofpitalières  , 
les  honoraires  des  médecins  & chirurgiens , & 
les  ^ dépenlès  généralement  quelconques  de  la 
niaifon  , même  la  location  des  bâtimens  de  l’hof- 
pfi'-s  foible  des  deux  tiers  qu’à 
l’Hôtel  - Dieu  , où  les  malades  font  amoncelés 
dans  un  même  lit.  M.  îèecker  ayant  rendu  compte 
au  roi  du  Ihccès  de  cette  épreuve  , Sa  Majefté 
a afiigne  , a perpétuité  , 42,000  liv.  à l’entretien 
de  cet  établiilèment.  M.  Necker  établit  alors  en 
loi  ^dans  la  manutention  de  Fhofpice , que  la 
fuperieure  ieroit  tenue  à rendre  fes  comptes  publics 
par  la  voie  de  l’impreffion  ■,  ce  qui  s’exécute  ré- 
gulièrement chaque  année.  Il  y mit  une  fiipé- 
rieure  dont  le  mérite  oc  l’intelligence  honorent 
fon  choix  j i>c  pour  furcroft  de  bien  , madame 
Necker  en  devint  adminiftratrice,  conjointement 
avec  une  dame  des  premières  maifons  du  royaume. 
Cette  inftitution  date  de  l’année  1778.  D'ix-huit 
cents  malades  qui  entrent  annuellement  dans  cot 
hofpice  , eil  affurément  le  moindre  des  biens  qui 
dérivent  de  Ibn  établiffement.  L’utilité  dc/îiii- 
nanre  de  Pétabliflement  formé  par  M.  Necker , 
réfulte  de  l’exemple  donné  poar  perfeélionner  la 
manutention  des  hôpitaux  du  royaume  en  les 
calquant , comme  on  a commencé  à le  faire,  fur 
le  modèle  en  ce  genre  , que  les  affaires  d’état  & 
le  fardeau  du  miniffère  ne  lui  ont  point  empêché 
de  donner  pour  le  bien-être  Sc  ia  canfolatîon 
de  l’humanité. 

Un  des  plus  beaux  éloges  qu’on  puifTe  faire 
de  ce  grand  homme  , efl:  que  le  prince  , lorfqu’il 
eut  quitté  le  timon  des  affaires  publiques  , dé- 
clara que  fon  intention  étoit  qu’on  ne  changeât 
rien  a fes  plans  , & que  fon  fucceffeiir  fuivît 
fès  opérations  , ■^c  marchât  fur  fes  traces. 

Il  fut  fier , dit-on  -,  oui , il  fut  fier  de  la  fierté 
de  la  vertu  '.  C’eil  cette  fierté  que  nous  voulons  •, 
c’eff  celle  dont  la  férié  des  fièeles  montre  peu 
d’exemples  parmi  nous  ; c’eft  celle  enfin  à la- 
quelle Rome  & la  Grèce  décernaient  de.s  ftatues 
^ des  autels.  Qu’on  fe  rappelle  avec  quelle  fierté 
le  Génois  Doria  fer  voit  ^François  D*'.  (H.) 

SUIZE  (la),  petite  rivière  de  France,  en 
Champagne.  Elle  a fa  fource  dans  l’eledion  de 
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Langres , & vient  fe  joindre  à la  Marne,  utt 
peu  au  deffus  de  Chaumont.  (R.) 

SULAC,^(lIe  de),  on  écrit  aalTi  JTula  & 
Xulf  îles  de  la  mer  des  Indes,  & l’une  des 
Moluques.  Elle  eft  entre  l’jle  Célèbes  Sc  la  nou- 
velle Guinée,  à 50  li.  f.  o.  de  Plie  de  Ternate, 
environ  à 14a.  35  de  long,  fous  le  z d.  de  /uf. 
méridionale.  Ses  habitans  vont  tout  nuds.  (R.) 

SÜLGEN  , o'i  S’euLGEN  , petite  ville  de  Suabe  , 
dans  le  bas  Comté  de  Waldbourg,  à 8 li.  n.  e. 
de  la  Salmanfweiler. 

SULLINGEN  , petite  ville  du  comté  de  Hoye, 
en  W^effphalie  , avec  une  furintendance  , à 11  U. 
O.  de  Nienbourg. 

SULLIVAN,  (le  fort)  , fort  de  l’Amérique 
eptentiionale  , dams  la  Caroline  méridionale,  à 
1 elT:  de  Charlffown.  (R.) 

SULLY , ou  Sully-sur-Loire  , petite  ville 
de  France  dans  le  Gâtinois  , fur  la  Loire  , à 8 
li.^  l.^  e.  d’Orléans  , avec  titre  de  duché  - pairie 
erigL  en  i(5d6  , par  Henri  IV , en  faveur  de 
ion  miniftre  Maximilien  de  Béthune  , duc  de 
Sully  , dont  la  mémoire  vivra  à jamais  dans  le 
cœur  des  François,  il  y a une  collégiale  à, 
S.  Ythier , Sc  îe  duc  de  Sülîy  nomme  aux  béné- 
fices du  chapitre.  Long.  2.0  , i ; lat.  47 , 4,'. 

Su).ly'^(  Maurice  de  ) , célèbre  évêque  de  Paris, 
naquit  a Sully , dans  le  douzième  fiècle  , & prit 
le  nom  du  lieu  de  la  naiffance.  Sa  famille  étoit 
obfcure  , mais  fa  fcience  & fa  vertu  lui  procu- 
rèrent l’évêché  de  Paris  après  la  mort  de  Pierre 
Lombard.  Il  étoit  magnifique-,  car  non  - feule- 
ment il  jeta  les  fondemens  de  Péglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  mais  i!  eff  encore  le  fondateur 
des  abbayes  de  Hérivaux  & de  Hermières.  Il 
mourut  Pan  1196,  & fut  enterré  dans  l’abbaye 
de  S.  d'iélor,  où  l’on  lit  fon  épitaphe.  (A.) 

^ Sully  , abbaye  de  France  , dans  la  Touraine  , 
a une  lieue  de  Chinon  , ordre  de  S.  Benoît,  du 
revenu  de  21,000  liv.  (Ü.) 

Sully,  (île  ),  petite  ville  d’Angleterre  , dans 
le  Glamorghan  - Shire  , un  peu  au  delfous  de 
1 embouchure  du  Taf,  vers  une  petite  pointe  de 
terre.  Cette  île  eft  voifine  d’une  autre  appellée 
Barry , & toutes  deux  ne  font  féparées  de  la 
terre  que  par  un  petit  détroit.  {R.) 

Sully  - Vergers  , bourg  de  France  dans  le 
Niveruois,  eicélion  delà  Charité.  Le  terroir  eft 
feitile  en  grains.  On  y éleve  aulîi  beaucoup  de 
fort  Dons  chevaux.  li  a aulîi  de  riches  mines  de 
fer,  & beaucoup  de  forges  où  on  travaille  ce 
métal.  Prois  châteaux  fe  trouvent  dans  la  juftice 
de  ce  bourg  ; l'avoir  , Magny  , qui  eft  celui  de 
la  feigneurie  ; le  château  des  Granges  , & celui 
de  ChaUley.  (A.) 

SULMÜNA  , ou  SuLMONE , anciennement 
Sulmo  -,  ville  d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , 
dans  PAbruzze-citérieare  fur  la  Sora.  Elle  a dès  le 
fixieme  liecle  un  eveché  qui  relève  aujourd’hui 
du  Saint-Siège  , Sc  qui  eft  uni  à celui  d* 


Vâlva,  avec  le  titre  de  principauté;  titre  que  la 
mailbn  Borghcie  ajoure  aux  liens.  Outre  la  ca- 
thédrale , on  y compte  lo  paroiiTes  , 8 couvens 
d’hommes  & 4 de  filles.  .Sulmone  efl  la  patrie 
d’Ovide,  qui.  exilé  parAugulle,  mourut  chez  les 
Gètes.  Long.  31,  38  ; lat.  4-^,  3. 

Ciofani  (Ercole)  , littérateur  du  feizième  fiècle, 
naquit  à S'ulmono.  L’honneur  d’être  le  compa- 
triote d’Ovide  , lui  fit  entreprendre  de  donner 
des  obfervations  lur  les  métamorphofes  de  ce 
poete  , & on  lui  en  fait  bon  gré  , car  fes  ob- 
fervations ne  font  pas  feulement  lavantes , mais 
écrites  d’un  firyle  pur,  élégant  & fleuri.  {R.) 

SULPïCE  (Saint),  abbaye  de  BénédiéUns  , 
près  Rennes. 

SutpicE  (Saint)  , abbaye  de  Bernardins  , dioc. 
& à 3 li.  de  Belley -,  vaut  9 à 10,000  îiv. 

SuLPiCE  ( Saint)  , petite  ville  , &-à  5 li.  n.  o. 
de  Touloufe;  elle  réfifta  avec  courage  aux  Cal- 
vin iiles. 

SuLPicE,  (Saint),  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie , éleàion  & à 4 li.  o.  de  Verneuil.  Un 
autre  dans  le  Berry , éleaion  du  Blanc.  Un  autre 
dans  la  Haute-Marche  , éleûion  & à a li.  n.  o. 
de  Gueret.  Un  autre  dans  i’angouniois  , élection 
de  Coignac , &c. 

SutpicE  (Saint)  , ouS.  Suipice  de  Lézadoïs, 
petite  ville  de  France  dans  le  haut  - Languedoc  , 
au  diocèfe  de  Rieux , à % li.  de  Rieiix , & à 4 de 
Touloufe.  Cette  petite  place  fuit  le  droit  écrit , 
& fait  partie  de  la  petite  commanderie  de  Reine- 
ville  de  l’ordre  de  Malte  ;elle  efl:  très-pauvre  , ne 
fait  aucun  commerce  , & fa  taille  eft  réelle  ; fon 
premier  conful  entre  aux  états  de  Languedoc. 

^iCLTAN  - SARAI , ville  de  Crimée  , fur  la 
riviere  de  Salgira  y les  Ruffes  la  ruinèrent  en 

SULTANIE,  ou  Sultania,  ville  de  Perfe  , 
dans  l’Irac-Agémi , fur  les  frontières  de  i’Aderbi- 
jan  , dans  une  plaine  terminée  par  une  montagne. 
Sultan  Alahomet  Chodabade  fit  bâtir  Suîtanie  , 
des  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Tigranocerta , 
& en  fit  le  fiége  de  fon  empire  •,  c’eft  de  là  qu’elle 
a pris  le  nom  de  Suîtanie  y qui  veut  dire  ville 
royale.  Elle  devint  très-confidérable  , & les  pré- 
déceffeurs  d’Ifmaël  Sophi  y firent  fouvent  leur 
réfidence  ; mais  cette  ville  ayant  été  faccagée 
par  Tamerlan  , N’  par  d’autres  princes  Turcs  & 
Tartares  , n’a  confervé  de  fon  ancien  luftre  qu’une 
belle  mofquée  dans  laquelle  efl  le  tombeau  de 
Cnodabade.  On  en  peut  voir  la  defeription  dans 
l’hiffoire  de  Timur-Bec,  liv.  III,  ch.  zi.  Long. 
de  Suîtanie,  fuivant  Tavernier,  yÿ,  m ; lat. 

39  y 40-  {R.) 

SULTE  , ou  SuLTZE,  petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Baffe -Saxe  , & dans  le  duché  de 
Mecklenbourg , au  cercle  de  Venède  , enclavée 
dans  la  feigneurie  de  Roftock , à y H.  fud  de 
cette  ville  ; elle  a des  faliaes.  Toute  la  ville  de 


Suite  fut  !â  pl'oie  des  flammes  en  1770  , à l’ej- 
'ception  feulement  des  bâtimens  des  Salines  Sc 
de  quelques  maifons.  (R.) 

SULTZ,  petite  ville  ou  plutôt  bourg  de  France, 
dans  la  haute-Alfice  , dépendant  de  î’évéché  de 
Strafbourg.  * 

SuLTz  (comté  de)  , comté  d’Allemagne,  en 
Suabe  ; il  confine  avec  les  cantons  de  Zurich  &: 
de  Schaffbufe  , le  laiidgraviat  de  Stulingen  & la 
foret  Noire.  Le  pays  en  efi  affez  beau  , & divifé 
en  quatre  baillages.  Son  chef-lieu  efi:  un  gi-o-s 
bourg  de  même  nom.  (ic.) 

SULTZB/iCH , près  Munfier  , dans  la  haute- 
Alface.  Il  y a une  fontaine  minérale  en  réputation 
contre  la  paralyfie  & la  gravelîe. 

Sultzbach  , jolie  petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  principauté  de  même  nom , qui  efl  fituée 
aux  confins  du  haut-Palatinat,  vers  la  Franconie. 
Cette  lëigneurie  appartient  à l’éleveur  palatin. 
Long.  a,9  X3  y lat.  4^  , 30, 

SuLTZBLRG,  ou  SULZBOURG  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  le  Brifgaw  , dépendante  des 
margraves  de  Bade  , qui  y ont  bâti  un  beau 
château.  Le  terroir'de  ce  lieu  produit  des  vins 
rouges  fort  efrimés  en  Allemagne.  L.ong.  25  , 
Zi  y lat.  43,  34.  Voyei  SvLZBOURG.  (R.) 
SULTZE.  Voyei  Sux.za. 

SULZA,  petite  ville  du  cercle  de  haute-Saxe, 
dans  la  principauté  de  Weimar  : elle  efi:  fituée 
fur  l’inn  ; elle  a foiifFert  de  cruels  incendies  en 
154^  & 1Ô02.  Les  faünes  , qui  n’en  font  point 
éloignées  , appartiennent  à la  maifon  de  Saxe- 
Gotha.  (i?.) 

SULZBOURG,  ou  Suitzbourg  , ville  & 
baiilage  d’Allemagne , au  cercle  de  Suabe  , dans 
le  marquifat  de  Bade.  Ce  baiilage  reflbrtit  au 
grand  baiilage  de  Hochberg  : il  s’y  trouve  une 
ancienne  mine  d’argent  & des  eaux  minérales 
en  réputation.  Voyei  Sultzbourg.  (R.) 

SULZE.  Voyei  Suite. 

SUMATRA  , grande  ile  de  l’Océan  indien  , à 
l’occident  de  la  prefqu’île  du  Malaca  8c  de  l’îlc* 
de  Bornéo  , & féparée  de  celle  de  Java  par  le 
détroit  de  la  Sonde. 

Cette  île  s’étend  depuis  la  pointe  d’Achem  qui 
eft  par  les  5 deg.  30'.  nord  , jufqu’au  détroit  de 
la  Sonde,  par  les  5 deg.  30'.  fud,  qui  font  onze 
degrés.  Ainfi  cette -île  auroit  300  li.  de  longueur, 
& environ  70  de  iarge. 

•L’équareur  la  coupe  obliquement,  Sc  la  divifj 
en  deux  parties  prefqu’égales.  Les  chaleurs  y font 
tempérées  par  des  vents  de  terre  & de  mer , qui 
fc  fuccèdent  régulièrement  , & par  des  pluies 
très-abondantes  & très-fréquentes  , dans  un» 
région  couverte  de  forêts  , Sc  où.  la  millième 
partie  du  fol  n’eft  pas  défrichée.  Sur  ce  valbe 
efpace  les  volcans  font  infiniment  multipliés,  Sc 
de  là  vient  peut-être  que  les  trcmblcmcns  de 
terre  font  plus  fréquens  que  defirucleurs. 

L’ile  efl  arrofeed’un.  grand  nombre  rivières; 


504  S U M 

les  hautes  montagnes  de  Pintérieut  du  pays  font 
reraplies  de  lalnes.  Les  pluies  qui  durent  depuis 
novembre  jufqu’en  mars  , & qui  tombent  en 
torrens , entraînant  beaucoup  de  paillettes  d’or  , 
dans  des  cL-convalîations  d’ofier  defïinées  à les 
l'ecevoir  ■,  lorfque  le  temps  de  Forage  & des 
pluies  ell:  paffe , chaque  propriétaire  va  avec  fes 
efclaves  recueillir  les  richeffes  plus  ou  moins 
çonfidérables  que  le  fort  lui  a données.  On  y. 
trouve  auiTi  d’abondantes  mines  de  fer  & de 
cuivre.  L’air  de  ce  pays  eft  fort  mal  fain  , par 
cette  fucceOion  conrinueile  des  temps  humides  , 
aux  temps  fecs  & brûlans.”  Cependant  les  côtes 
de  cette  i!e  ofi'rent  à la  vue  des  plaines  couvertes 
d’orangers  , de  cocotiers  8c  d’autres  arbres 
fruitiers  , des  forêts  toujours  verdoyantes , des 
collines  ornées  de  bocages  , & des  hameaux  où 
brillent  toutes  les  beautés  champêtres. 

Les  terres  produifent  une  quantité  prodigieufe 
de  riz  , d’orge  , de  miel  , de  cire  & fur-tout  de 
poivre.  Au  nord  de  File  , mais  ( au  nord  uni- 
quement J , on  trouve  le  benjoin  qui  eH  princi- 
palement confommé  en  Perfe.  C’eft -là  auili  que 
croit  ce  précieux  camphre  que  l’on  vend  à la 
Chine  & au  Japon.  Les  terres  du  nord-efl:  font 
preique  généralement  fubmergées  •,  auih  n’y  a-t-il 
prefque  point  de  population  , & le  peu  d’habitans 
qui  s’y  trouvent  font  corfaires.  On  les  détruifit 
prefque  tous  en  1760  mais  il  s’eft  recréé,  pour 
ainü  dire  , une  nouvelle  race  de  ces  brigands  , 
qui  ont  recommencé  à infefter  le  détroit  de 
Malacca , & les  autres  parages  de  ces  mers. 

Les  lieux  incultes  & fauvages  noiirriflent  des 
éjéphans  , des  fangliers  , des  cerfs  , des  finges  & 
des  ferpens.  Les  rivières  ne  manquent  pas  de  cro- 
codiles qu’on  nomme  cajmans.  Les  prairies  nour- 
riïïent  quantité  de  bufles  , de  bœufs  & de 
chevaux. 

L’iie  de  Sumatra  eft  divifée  en  plufieurs 
royaumes  , dont  le  plus  puiilant  eft  celui 
d’y\ohem  , qui  occupe  le  côté  • feptentrional  de 
File.  Le  côté  méridional  dépend  en  partie  du 
royaume  de  Bantam  , & en  partie  de  celui  de 
Mataram  , dans  File  de  Java. 

Le  fud  de  File  eft  occupé  par  les  Malais  , dont 
les  ancêtres  n’eurent  que  6 lieues  de  mer  à tra- 
verlér  pour  changer  de  patrie.  Ils  ont  peu  de  lojx 
civiles  , 8c  leur  code  criminel  eft  plus  court 
encore  des  amendes  qui  lé  partagent  entre  le 
magiftrat  3c  la  perfonne  oftenfée  ou  fes  héritiers, 
font  Punique  punition  du  meurtre  Sc  des  autres 
crimes.  Si  le  délit  n’eft  pas  démontré , on  a recours 
aux  preuves  extravagantes  de  l’eau  & du  feu  ; 
car  leur  legiflation  porte  toute  Fempreinte  de  la 
barbarie  feodale.  Une  des  finguîarités  de  leurs 
mœurs  , ç’eft  de  ne  jamais  faire  de  vihtcs  fans 
apporter  avec  eux  quelque  préfent.  La  religion 
que  fuivent  la  plupart  des  habitans  , eft  un 
îîiahométifrae  mêlé  de  fables  ridicules.  Leurs 
giçubies  fe  réduU'ent  | quelque  pots  de  terre.  En 
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général  ils  font  noirs  , de  la  taille  des  Javanoîs 
tiers  , audacieux  , perfides  8c  fr  ' inaires.  Ils 
craignent  leurs  rois  qui  font  aLfoUs  . oc  qui 
pour  des  fautes  légères  , l’ur  font  couper  inhu- 
mainement les  pieds  & le^  mains. 

ils  font  prefque  tout  nus  , de'^uis  la  ceinture- 
en  haut.  Les  plus  magnifiques  ont  une  1-^gcre 
cabaie  , qui  eft  de  toile  de  coton  Le_rs  édi^ces  , 
pagodes  8c  maifons  , font  ele.és  fm  des  pdiers 
de  bois , & bâtis  de  légers  matériaux  , à la  manière 
des  Maures. 

Leurs  vivres  ordinaires  font  du  riz  . d.i  poifbn  , 
des  noix  de  cocos,  Sc  des  herbages.  On  trouve 
chez  eux  d’aifez  bons  ouvriers  pour  lu  couftiurtion 
des  navires  , pour  la  fonte  des  vahl'eaux  de  cuivre, 
& pour  forger  des  couteaux,  des  poignards  , des 
javelines. 

Au  nord  oueft  fe  trouve  une  nation  qu’on 
nomme  Batta.  Elle  eft  dans  î’ufage  de  manger 
le  s criminels  convainciis  de  trahiforrou  d’a.lultère, 
afin  d’iftfpirer  , dit-on  , plus  d’Porreur  pour  ces 
deux  crimes.  La  langue  Malaye  eft  celle  de  prefque 
toute  File. 

Les  Hollandois  ont  plufieurs  forterelfes  dans 
cette  île,  où  ils  ont  acquis  une  giande  autorité 
par  leur  puiflance  Scieur  commerce.  Ils  fe  font 
fait  refpeéler  des  rois  d’Achem , de  Bantam  & de 
Java,  fis  enlèvent  tout  le  poivre  du  pays  , qui  eft 
le  plus  eftimé  des  Indes  après  celui  de  Cochin. 

Le  plus  utile  des  fix  établifiemens  qu’ils  ont 
dans  cette  île  , eft  celui  de  P.alimban  , fitué  à 
Feft.  La  compagnie  y entretient  un  fort  & une 
garnifon  de  80  hommes , déoenfe  qui  monte  à 
66,  000  livres.  On  lui  li  vre  tous  les  ans  z millions 
pelant  de  poivre  à z3  livres  2 fois  le  cent , & un 
million  & demi  d’étain,  à 61  livres  12  fous  le 
cent.  Cet  étain  fe  tire  de  File  de  Banka , qui  n’eft 
éloignée  que  d’un  mille  & demi  du  continent. 
Quoique  les  Hollandois  aient  ces  marchandifes 
a Jjon  marché  , le  fouverain  da  Canton  force  fe» 
fujets  à les  lui  fournir  à plus  vil  prix  encore.  On 
leur  donne  en  échange  des  grains , des  vivres , 
& des  vêteraens  tirés  de  Batavia , le  refte  eft 
payé  en  piaftres  , ce  qui  , joint  à For  que  l’on 
tu  e tous  les  ans  des  rivières  , forme  à ce  petit 
defpote  un  trélbr  immenfe. 

belon  Malîæi , File  de  Sumatra  eft  la  Cher- 
fonnèfe  d’or  des  anciens  •,  du  moins  n’eft-ce  point 
la  prefqu’jle  de  Malacca , car  il  n’y  a point  du 
tout  d’or  dans  tout  le  pays  autour  de  Malacca  , 
Sc  l’on  trouva  beaucoup  d’or  dans  File  de 
Sumatra  lorfque  les  Portugais  s’en  emparèrent. 
{M.D.M.) 

SUMBI , province  d’Afrique  au  royaume  d’An- 
gola , dans  l’Ethiopie  occidentale.  Elle  eft  fituée 
par  les  2 1 deg.  de  latitude  méridionale.  Plufieurs 
rivières  la  traverfent  Sc  Farreferoient  fuffiiamment 
pour  la  fertiiifer  , fi  elle  étoit  cultivée  , & qu’on 
détruisît  les  bêtes  fauvages  qui  la  défolent.  Ses 
habitais , qui  font  grands  Sc  robuftes  , ont  les 

mêmes 
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coutirmes  8c  la  même  relîcîon  nue  les 
Chiir.îmes  fj?.) 

S JMEN^E,  Eourg  de  France  en  Languedoc  , 
diocèie  d’Alais  , à i ii.  n.  de  Ganges. 

S’ÜMlvï ASE''1'TA , rivière  de  l’Amcrique  fep- 
tsntrionale.  Elle  a Ibn  embouchure  liir  la  côte 
de  la  baie  de  Campêche.  On  la  trouve  à l’eft  du 
lac  des  Marées , îorfqu’on  entre  à Port-Ro/al. 
Elle  elt  petite,  mats  néanmoins  alTez  grande  pour 
donner  entrée  aux  pirogues.  (R.) 

SL  NA  ou  SouN  A petite  île  de  la  mer  d’Ecolle, 
Sc  la  première  des  Orcades.  Elle  eft  au  milieu 
du  détroit  , à lo  milles  de  la  pointe  du  Dun- 
gijbifead.  Son  terroir  produit  de  l’orge  , de 
1 avoine , des  pâturages , 8c  l’on  y trouve  des 
carrières  de  fort  bonnes  ardoifes  : entre  les 
poilîons  qu’on  y prend , il  y en  a un  dont  les 
inteflins^Sc  le  foie  fur-tout  , donnent  de  l’huilq 
qui  fert  a brûler.  A l’orient  de  cette  île  la  mer 
a un  tournoiement  fi  confidérable  , que  les  vaif- 
.feaiix  qui  s’y  trouvent  engagés  périlTent  prefque 
toujours.  Ce  tournoiement  annonce  quelque 
abyme  où  l’eau  de  la  mer  s’engloutit,  (iî.) 

SL^NAN  , ville  de  la  Chine , troifième  métro- 
pole de  la  province  de  Quiecheu.  Elle  a fous  fa 
jurifdiciion  deux  cirés  & cinq  forts.  De  hautes 
pionragnes  l’environnent  de  tous  côtés.  (R.) 

SÜND  , ( détroit  du  ) célèbre  détroit  d’Eu- 
rope , dans  les  états  de  Danemarck  , par  lequel 
ïa  mer  d’Allemagne  communique  à la  mer  Bal- 
tique. Il  efl:  entre  les  côtes  de  Schonen  & de 
Séeland  -,  c’eft  la  clef  de  la  mer  Baltique.  Hel- 
fingoer  ou  Elfeneur , place  de  Danemarck,  dé- 
fendue par  la  fortereffe  de  Cronembourg  , efl:  fur 
âe^  bord  du  Sund  , & garde  le  palTage  de  ce 
détroit.  De  l’autre  côté  efi:  le  château  d’Elfin- 
bourg,  dans  la  province  de  Schonen,  qui  ap- 
partient à la  Suède.  On  donne  à ce  détroit  i6  li. 
de  longueur , 8c  5 dans  la  plus  grande  largeur  -, 
mais  vis-à  vis  la  fortereffe  de  Cronenbourg,  il  n’a 
que  1331  toifes  de  large  ; de  forte  que  les  gros 
raiffeaux  n’y  peuvent  paffer  que  fous  le  canon 
de  la  fortereffe  ; ce  qui  produit  un  revenu  confi- 
dérable au  roi  de  Danemarck.  Le  péage  qu’il  lève 
furies  bâtimens  qui  paffent  par  le  détroit , rapporte 
à ce  grince  environ  35,000!.  fterl.  par  an.  Ce  tribut 
procédé  d’une  ancienne  convention  des  villes  an- 
féanques , avec  le  Danemarck , pour  l’entretien 
de  quelques  fanaux  le  long  de  la  côte.  Lcrfque 
ces  villes  tombèrent  en  decadence  , cette  con- 
vention devint  un  droit.  On  y voit  pallèr  année 
commune  1800  vaiffeaux,  parmi  Icfquels  il  y en 
a bien  8oo  appartenant  aux  Hollandois. 

Le  détroit  du  lund  n’a  de  profondeur  que 
vers  la  côte  du  Séeland  , 8c  les  vaiffeaux  font 
obliges  de  paffer  à )a  portée  du  canon  de  Cro- 
nenbourg. 11  y a bien  deux  autres  paffages  , le 
grand  8c  le  petit  Belt , moins  commodes  à la 
veiite  que  le  ound  , mais  les  Danois  e.u  iütcr- 
difent  la  fréquentation  aux  Pilotes. 

Qàogr.  l'unit  III, 
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.Toutes  les  Nations  qui  trafiquent  d;.r,s  cette 
partie  du  nord  , font  fujettes  au  péage  -,  les 
Suédois  en  étoient  exempts  parle  traité  de  1Ô44: 
mais  ce  privilège  leur  a été  ôté  par  le  traité  de 
172.0,  qui  les  a remis  au  niveau  de  leurs  voifins. 

Par  le  traité  de  Spire,  fait  entre  les  Danois 
& Charlcs-Quint , le  droit  de  paffage  fut  fixé 
a deux  nobles  à la  rofe  pour  un  vaiffeau  de  deux 
cents  tonneaux -,  cependant  en  1640  cet  impôt  fut 
augmenté  jufqu’à  500  rixdalers. 

La  connivence  de  Jacques  I , roi  d’Angleterre, 
qui  epoufa  une  piinceffe  de  Danemarck  , & k-s 
guerres  que  les  Ilollandois  ont  été  contraints  de 
faire  pour  leur  liberté,  ont  donné  lieu  à une 
exaftion  fi  confidérable  •,  depuis  bien  des  années 
ce  droit  a été  remis  lur  un  pied  plus  modéré. 

Cromwel  avoit  réfolu  d’enlever  ce  paffage  aux 
Danois  , & il  y auroit  réufii  fans  doute  , s’il 
n’étoit  pas  mort  auparavant  que  la  flotte  qu’il 
y envoya  pour  cet  effet  fiit  arrivée. 

L origine  Sc  le  progrès  de  cet  impôt  font 
rapportés  dans  l’hiftoiré  de  Danemarck,  chap. 
pag.  Il  & fmv.  (R.)  * 

SUNDERBOURG  , ville  de  Danemarck  „ 
dans  Pile  d’Alfen  , fur  le  petit  détroit  nomm* 
Sunderburger-Sund , à 2.  milles  de  Norodbourg, 
a 3 de  Lensbourg  , à ô au  nord  de  Slefwick  , 8c 
a 7 d’Haderfleben  , avec  un  château.  Long,  a.7  , 
4-5  ; lat.  f8.  {Ps..) 

SüNDERBOURG.  Voye^  SONDERBOUHG. 

SUNDERLAND  , bourg  d’Angleterre  , dans 
la  province  de  Durham,  à l’embouchure  de  1» 
Were.  Ce  bourg  qui  eft  confidérable  , a droit  de 
marché  , 8c  il  s’y  fait  entr’autre  genre  de  com- 
merce , un  riche  trafic  de  charbon  de  terre.  Il  fe 
trouve  environné  de  la  mer  , & comme  féparé  de 
la  terre  , quand  la  marée  eft  haute  -,  de  là  lui  eft 
venu  le  nom  de  Sunderland.  (A.) 

SUNDERSHAUSEN  ou  Sondershausen  , 
petite  ville  d’Allemagne  , dans  la  Thuringe. 
f^xjyei  Sondershausen. 

SUNDEWTT  , petit  pays  du  Jutland , qu’on 
met  dans  la  principauté  de  Luglhourg  -,  il  appar- 
tient aux  ducs  de  Slefwick  & de  Holftein  fon- 
derbourg.  A l’orient  & au  feptentrion  il  eft 
borné  par  le  détroit  qui  fepare  l’ile  d’Allèn  de  la 
terre  ferme  i au  midi , il  a le  golfe  de  Flens- 
boiirg  -,  à l’occident,  il  a' en  pa<rûc  le  même 
golfe  & le  territoire  de  Lundhofi'tharde.  {R.) 

SuNDGAU.  Voye:[  Suntg.aw. 

SLNDI  ou  SuNDo  , province  du  ro)Mun'.e  de 
Congo  , dans  l’Ethiopie  occidentale  , au  midi 
de  la  rivière  de  Zaire.  Cette  province  eft  arrolce 
d’un  grand  nombre  de  ri\icres  qui  la  rendent 
très  fertile,  Sc  a dans  fes  montagnes  plufieurs  mines 
de  fer  8c  de  cuivre  ik  même  des  métaux  les  plus 
précieux.  La  capitale  qui  lui  donne  fon  nom  , c!r  à 
lix  lieues  de  la  grande  cafeade  du  Zaire.  Long. 
35  •>  30  i merid.  4,  ^o. 

ÿVN^IYA , Ue  d’xAlie  , dans  les  Indes  , à 6 li. 
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de  la  terre  ferme  de  Bengale.  On  lui  donne 
30  lieues  de  tour;  fon  commerce  confifte  à faire 
une  grande  quantité  de  tel , dont  tout  le  pays 
de  Bengale  Ce  fournit.  Les  Portugais  s’emparèrent 
de  cette  île  en  i6>oi , mais  ils  furent  obligés  de 
l’abandonner  l’année  fuivante  au  roi  d’Aracan  , 
qui  en  eft  refté  le  maître.  (Z?.) 

^SUNDS  iX^ALD  , petite  ville  maritime  de 
Suède  , capitale  de  la  Médelpadie  , a l’embou- 
chure d’une  grande  rivière  , dans  le  golfe  de 
Bothnie  , avec  un  bon  port  a une  dêmi-lieue  de 
1*65  murs.  C’eff  une  ville  nouvellement  bâtie  qui 
profpère  , & dont  les  habitans  s’occupent  en 
partie  a la  fabrique  des  armes.  Au  milieu  de  la 
ville  eft  un  petit  marais  qui  abonde  en  plies.  On 
y a établi  depuis  peu  une  manufacture  de  laine  , 
& un  cnantier  , fur  lequel  on  conftruit  de  grands 
vaifTeaux.  Le  commerce  des,  habitans  confifte  en 
goudron,  écorces  de  bouleau,  planches,  toiles, 
viande  , beurre  & fromage.  Sundfwald  a la 
foixante-huitième  place  à la  diette.  ( M.  D.  M.  ) 

^ SUNGEN , première  ville  militaire  de  la  pro- 
vince de  Quangfi , dans  la  Chine. 

^SUNGKIANG,  Sunkianum , grande  & belle 
Ville  de  la  Chine  , quatrième  métropole  de  la 
province  de  Kiangnan  , avec  un  bon  château.  Elle 
cftprèsde  la  met. Long.  1x9,  3o;lat.  32,  10.  (A.) 

SUNNING  , village  d’Angleterre  , dans’  le 
Berckshire  , fur  le  bord  de  la  Tamife  , un  peu  au 
deflous  de  Reading.  Ce  village  , dans  les  premiers 
liecles  de  PEglile  , a été  le  fiége  de  huit  évêques 
avant  que  cet  honneur  fût  transféré  à Sherborn  ’ 
& enfuite  à Salrfbury.  (A.) 

SUNTGAW  , ou  SuNDGAw  , en  latin  mo- 
derne Suntgowia , ou  Sugitenjîs  pagus  , pays  de 
r rance  , en  Alface.  Il  eft  borné  au  feptentrion 
par  la  haute-Alface  ; à l’orient  par  le  Rhin  , & 
par  le  canton  de  Bâle  ; au  midi  par  la  principauté 
de  Porentrui , & par  la  Franche  - Comté  ; 8c  à 
1 occident  par  la  Lorraine. 

Ce  pays  eft  du  territoire  des  anciens  Rau- 
raques  , qui  faifoient  partie  des  Séquaniens.  En- 
luite  le  buntgaw  fit  partie  du  royaume  d’Auf- 
trafic , 8c  puis  du  royaume  de  Bourgogne  ; d’où 
il  pafTa  entre  les  mains  de  l’empereur  Conrard- 
le-balique.  Le  Suntgaw  avoit  alors  pour  capi- 
tale  Mulhaufen  , qui  étoit  immédiatement  fou- 
miie  a l’empire;  cependant  le  comte  de  Pfirt, 
^pellé  de  nos  jours  par  les  François,  comte  de 
JcerrettCy  en  pofl’édoit  une  bonne  partie. 

Les  François  fe  rendirent  maîtres  de  ce  pays 
dans  le  dernier  fiède , & il  fut  cé'dé  à la  cou- 
lonne  de  France  en  toute  fouveraineté  par  le 
traite  de  Munfter,  Pan  1648.  Le  Suntgaw  com- 
prend aujourd’hui  les  baillages  de  Ferrette 
muler  , Àltkirck  , Tham  , & Béfort  ; fes  lieux 
principaux  font  Ferrette  , Béfort , & Huningue. 

SUOLA , bourg  de  Grèce  , dans  la  Livadie 
m le  golfe  de  Lépante  , au  midi  du  mont  Par- 
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naiTe , & à fix  lieues  des  ruines  de  Delphes. 
C’eft  l’ancienne  Anticyra  , fuivant  les  interprètes 
de  Ptolémée.  (iî.) 

SUPAYE.S  , peuples  de  l’Amérique,  dans  le 
Canada  , à vingt  - quatre  lieues  environ  de  Pile 
de  Cayenne  , vers  le  fud  , entre  les  rivières 
d’Aprouaque  & de  Camoby.  (Zî.) 

SUPÉRIEUR  (lac)  , lac  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  le  Canada.  C’eft  le  plus  grand 
lac  qui  exifte  fur  le  globe , fi  toutefois  on  ne 
met  pas  au  rang  des  lacs  la  mer  Cafpienne  en 
Afie.  l^oyei  Lac  Supérieur.  (ZÎ.) 

SUPINO  , en  latin  Sœpinum  Sc  Sepinum  ; ville 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , au  pied  de 
l’Apennin,  dans  le  comté  de  Molife,  àlafource 
de  la  Tamara,  avec  un  châtçau.  Elle  eft  fituée 
entre  Vénafre  , à l’occident  , & Luceria  à Po- 
rient , dans  l’Apennin , fur  les  confins  de  la  Terre 
de  Labour , a 20  milles  de  Benevent.  Cette  ville 
étoit  un  bourg  des  Samnites , appelle  Sepiumy 
par  Ptolémée  ; & Sepino,  par  Léander  Alberti. 
Long.  3x  , 39  ; lat.  40  , 52.  (R.) 

SUPPLÎNBOURG  , commanderie  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  JéPufalem , fous  la  maitrife  ’de 
Sonnenbourg.  Elle  eft  fituée  dans  le  cercle  de 
baffe-Saxe , & dans  le  duché  de  Bnmfwick- 
Wolftenbutel , & elle  rapporte  annuellement  ^ 
dit-on , deux  mille  rixdallers.  Le  grand  maître 
de  Sonnenbourg  en  eft  collateur  alternativemene 
avec  le  duc  de  Brunfwick  ; mais  c’eft  toujours, 
a un  prince  de  la  maifon  de  celui-ci  qu’elle  fe 
donne.  (R.) 

SUR  ( la  ) , rivière  de  la  balfe-AlIace  ; elle 
prend  fa  fource  dans  les  Vofges , 8c  tombe  dans 
le  Pi.hin  , près  de  Rentheim.  (R). 

SURA , ville  fituée  dans  Pile  de  Java , fur 
le  détroit  de  Siinda  , au  pied  de  la  montagne 
de  Gonon-B éfar.  Les  habitans  font  doux  , pai- 
fibles  , fe  livrent  à l’agriculture  , & vont  vendre 
a Banram  du  poivre  8c  des  fruits. 

SURABOURG  , ville  ou  bourg  de  Suède , dans 
la  Weftmanie  ; fon  nom  originaire  étoit  Thu- 
rabourg 3 8c  dans  la  plus  haute  antiquité  c’étoit 
un  lieu  confacré  par  la  religion  aux  offrandes 
8c  aux  facrifices  ; aujourd’hui  même  , Sc  fur  les 
ruines  tant  des  idoles  que  du  catholicifme  ren- 
veri'é  par  les  Luthériens  , c’eft  encore  pour  ceux- 
ci  un  lieu  de  dévotion  particulière  ; peu  de 
voyageurs  y paffent  fans  y aller  encore  à l’of- 
frande ; & il  eft  peu  de  malades  en  Suède  , qiîi 
ne  fe  croient  appelés  à faire  prier  Dieu  pour  eux 
dans  Péglife  de  Surabourg.  (ZI.) 

SUR  AM  , petite  ville  de  la  province  de  Car- 
duel  , dans  la  Géorgie  orientale.  Elle  appar- 
tient au  roi  de  Perfe , & a pour  défenfe  une 
vafte  fortereffe  ou  il  y a toujours  en  temps 
de  paix  une  garnifon  de  cent  hommes,  (ü.) 

SURAN  , ville  ruinée  de  la  baffe-Hongrie , 
dans  le  comté  8c  dans  le  diftricf  de  Nitra  ; ell« 
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fait  n-îmbre  parmi  celles  t{ue  les  calamités  na- 
tionales ont  tant  fait  déchoir  dans  le  royaume. 
(R.) 

hURATE  , ou  SuRATTA  , grande  & fameufe 
ville  des  In  les  , dans  les  états  du  Mogol , au 
roy-  jme  de  Guzurate  , fur  la  rivière  de  Tapti , 
vers  Pentre'e  du  golfe  de  Cambaye  avec  un  châ- 
teau où  le  grand  mogol  tient  toujours  un  gouver- 
neur. Les  dehors  de  la  ville  font  les  plus  beaux 
ou  monde,  car,  outre  les  jardins  où  l’on  cultive 
toutes  fortes  d’arbres  fruitiers  , la  campagne  en- 
tière ffc.nble  vouloir  contribuer  à tout  ce  qui 
peut  réjouir  la  vue. 

Les  maifons  des  gens  aifés  font  bâties  en 
brique  , les  autres  font  conftruites  en  bambous , 
& couvertes  de  feuilles  de  palmier.  C’eft  la 
ville  la  plus  marchande  de  toute  l’Afie , & Fune 
des  plus  peuolées.  On  y voit  des  marchands  de 
toutes  les  nations  ; les  Anglois  , les  Hollan- 
dois , les  François  , les  Portugais  y font  un 
giand  commerce.  Ce  qu’il  y a cependant  de  dé- 
Rvantageux  , c’eR  que  les  Indiens  faifant  peu 
d ufage  des  marchaîidifes  d’Europe  , excepté  le 
ter , qu’on  y porte  en  grande  quantité , il  faut 
prefque  tout  payer  en  argent  comptant  ou  en 
lingots  d’argent  -,  & la  balance  du  commerce 
en  fa  faveur , eft  annuellement  de  à 26 
millions. 

Les  Anglois  y ont  établi  le  fort  de  leur  com- 
merce  des  Indes.  Ils  s’emparèrent  du  château  en 
1733  i il  eft  cependant  défendu  d’un  côté  par  la 
rrviere,  8c  de  l’autre  par  un  profond  folle;  fa 
forme  eft  un  quarré  où  l’on  voit  à chacun  des 
angles  une  grofle  tour , & les  murailles  qui  font 
tres-épailfes , font  hérilTées  de  canon. 

La  ville  eft  peuplée  d’Anglois  , d’Arabes  , de 
Perlans,  d’ Arméniens , de  Turcs  & de  Juifs  qui 
y demeurent , ou  qui  s’y  rendent  perpétuellement 
pour  le  commerce. 

^ Au  commencement  du  13=  fiècle  , Surate 
n’étoit  encore  qu’un  hameau  formé  par  des 
cabanes  de  pêcheurs  ; & après  avoir  crû  à un 
degré  étonnant  de  richelTe  & de  fplendeur , elle 
coinmença  à déchoir  en  16Ô4.  Le  fameux  Se- 
vagi  la  faccagea  & en  emporta  25  à 30  millions  ; 
& le  pillage  eût  été  infiniment  plus  confidérabîe , 
fans  l’attention  qu’avoient  eu  les  Anglois  & les 
Hollandois  de  fortifier  leurs  comptoirs  , ce  qui 
les  fauva  de  la  calamité  générale.  Mais  malgré 
les  malheurs  que  Surate  a éprouvés  à différentes 
époques , c’eft  encore  une  ville  de  grand  com- 
merce. Tout  le  Guzurate  verfe  dans  fes  maga- 
lins.le  produit  de  fes  innombrables  manufac- 
tures, qui  paffe  par  une  navigation  fuivie  dans 
toutes  les  parties  du  globe.  On  en  tire  des  étoffes 
û or , de  foie  , 8c  de  coton  ; des  toiles  blanches 
connues  fous  le  nom  de  Bafias  , & qui  font 
O une  fine..e  extrême  ; une  efpèçe  de  mouffeline 
terminée  par  une  raie  d’or,  dont  les  Turcs  & 
les  Perlans  font  leurs  turbans  ; des  toiles  peintes , 
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dont  les  couleurs  font  auffi  vives  , auff  br-ll^-î 
auffi  durables  que  dans  le  Coromandel  ; des  ?azcJ 
de  diverfes  couleurs,  des  étoftbs  mêlées  de  foie 
& de  coton,  unies,  rayées,  farinées,  mêlées 
dor  & d argent,  8c  d’un  prix  exceffif,  8c  qui 
maigre  la  médiocrité  du  dcffm  , plaiftnt  par  la 
vivacité  des  couleurs,  8c  la  belle  exécution  des 
Rems.  Elle  exporte  aufîi  des  tapis,  dos  draps 
les-legcrs  , tres-chaiicls , 8c  très-fins  ; i)  en  fort 
annuellemcnc  fept  ou  huit  mille  balles  de  coton 
pour  le  Bengale.  La  Chine,  la  Perfe,  8c  l’Ara- 
bie collefti veinent , en  reçoivent  davantage  lorf- 
que  a récolté  eft  abondante.  Joignons  enfin  au 
commerce  adif  de  cette  ville  , les  perles  , les 
diamans , les  rubis  , les  faphirs,  & autres  pftrres 
premeufes.  Les  drogues  8c  les  épicerios  y font 
portées  par  les  Kollandois. 

Toutes  les  monnoies  étrangères  y font  con- 
verties en  roupies  d’or  8c  d’argent,  fur  lefquelles 
on  met  la  marque  affedée  à l’empereur  régnant. 
La  roupie  d’or  en  vaut  quatorze  d’argent  Sc 
a roupie  d’argent  vaut  environ  vingt-l'ept  fols 
d’Angleterre.  o r 

Le  havre  de  Surate  eft  à 2 lieues  de  la  ville, 
au  village  de  Suali  : c’eft  là  que  les  navires 
déchargent  leurs  marchandifes  que  l’on  achève 
de  porter  par  terre  à Surate.  Cette  rade  a fept 

la  bafib  ^ 

Les  habitans  de  Surate  font  ou  Banians  , ou 
Bramans  , ou  Monguls.  Ces  derniers  profeffent  le 
mahometilme  , & ibnt  les  plus  confidérés , tant 
a cauie  de  leur  religion  , qu’ils  ont  commune  avec 
le  mogol  & avec  les  principaux  feigneurs  du 
pays,  qa  a caiife  qu’ils  portent  volontiers  les 
armes  Les  Banians  , au  contraire  , s’appliquent  au 
travail  au  commerce,  & ont  une  dévotion 
extraordinaire  pour  les  chofes  religieufes.  A la 
paix  de  1783  , la  France  eft  rentrée  en  poffeffion 
de  xon  comptoir  de  Surate  , dont  elle  avoit  été 
privée  a celle  de  lyôz. 

Long,  de  Surate  , fuivant  Caffini , S'?  , f . 

, füivant  les  PP.  jéfuites,  ool 

> 30  y lat>  xz  y 4^0^  Lat^  fur  les  cartes  angloifes 
ao  , jrô-,  8c  fur  les  cartes  de  M.  d’ Après  de  Mine-^ 
vifiette,  ai , to  ; ce  qui  eft  conforme  aux  cbfer- 
va lions  de  Caffini.  {R.) 

SURBAY,  baie  fur  la  côte  d’Angleterre,  dans 
1 ïorck-Shire.  Surbay  veut  dire  baie  ajfàrée ; nom 
qui  lui  vient  de  la  bonté  de  fa  rade  , qui  d’ailleurs 
peut  contenir  quantité  de  vaiTeaux.  Les  anciens 
1 appelloientEulimeuon,  mot  qui  fignifie  la  même 
choie.  Ptolémee  la  nomme  Eulimenon  Gabranto~ 
nicorum , du  nom  du  peuple  qui  habitoit  le  ravs 
d’alentour.  ^ 

SURESNE  , bourg  de  Fille  de  France  , à deux 
lieues  o.  de  Paris,  lur  la  Seine,  entre  Ncuilli,  & 
Saint-Cloud.  Le  vin  qu’on  y recueille  aujourd’nui 
t^‘'fS-médiocre  ; cependant , foit  que  le  plan 
ait  dégénéré  , Ibit  que  nos  aïeux  ne  fuffenr  pas 
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bien  difficiles  , les  vins  de  Surefne  , il  y a quel- 
ques fiècles,  pafToient  pour  être  très-délicats,  (i?). 

SURGÈRES  , bourg  de  France  , au  pays 
d’Aunis  , à 6 li.  e.  de  la  Rochelle  , avec  titre 
de  marquilkt.  (R.) 

SURCY,  bourg  du  bTivernois,  éleâ.  & à une 
lieue  n.  de  Clamecy.  {R.) 

SÜRrCÎ  , île  de  l’Archipel , près  de  la  côte 
feptentrionale  de  l’île  de  Negrepont.  On  prend 
cette  île  pour  l’ancienne  Cicyacethus  ou  Üîulis 
d’Etienne  le  géographe. 

SURINA , province  de  FAmérique  méridio- 
nale , au  pays  des  Amazones , à Portent  de  celui 
de  Cufignates  •,  nation  qui  cultive  les  plaines 
lituées  lur  le  bord  méridional  du  fleuve  des 
Amazones.  Les  peuples  qui  habitent  cette  pro- 
vince , font  les  Surines  8c  les  Coripunes , na- 
tions les  plus  curieufes  & les  plus  adroites  de 
toute  l’Amérique , en  ouvrage  de  bois. 

SÜRINAÎÆ , ou  Suriname,,  rivière  de  l’Amé- 
rique méridionale  dans  la  Terre-ferme , au  pays 
appelle  Guïanne , ou  Goyanne. 

Cette  rivière , qui.  a fon  embouchure  entre 
celles  de  Coupenam  & de  Soramine , efl:  fituée 
dans  la  Guiane  , fur  les  côtes  de  l’Amérique 
méridionale  , à fix  ou  fept  degrés  de  latitude 
feptentrionale.  Elle  donne  fon  nom  à une  vafle 
etendue  de  pays,  oùlesAnglois  s’étoient  d’abord 
établis,  & qu’ils  cédèrent  aux  Hollandois  en  1674. 

Ce  pays  a plus  de  trente  lieues  d’étendue  le 
long  de  la  rivière.  Les  Hollandois  y ont  au- 
jourd’hui une  colonie  très-floriÏÏante  , défendue 
par  deux  forts , celui  de  Zélandia ,,  & celui  de 
S'ommeHdyk. 

La  colonie  dé  Surinam  efl  fujette  à -trois 
co-feigneurs  qui  font  la  compagnie  des  Indes 
occidentales,  la  ville  d’Amfterdam  , & l’héritier 
de  feu  M.  de  Sommelfd'yk  •,  mais  la  fouverai- 
ïieté  en  appartient  aux  états-généraux. 

Les  principales  produélions  du  pays  pour  le 
commerce  , font  le  tabac  , le  bois  de  teinture  , 
le  café , le  coton  , la  gomme  , & la  fucre.- 
11  y croit  préfentement  aflèz  de  riz,  de  cacao 
& de  rocou.  Le  tabac  efl  prefque  tout  con- 
fommé  par  les  habitans.  Le  bois  de  teinture 
a un  allez  bon  débit  ; mais,  le  café  & le  fucre 
font  des  objets  importans  le  café  a très-bien 
réulii , & le  fucre  vaut  mieux  que  celui,  de  Pile- 
des  Barbades  i on  en  tire  une  liqueur  di  Aillée 
q.u’on  n^omme  rum,  qui  efl  plus  forte  que  l’eau- 
de-vie  , & dont  on  fait  un  grand  négoce  dans, 
les  colonfes  angloifes.  Les  orangers  , limon- 
nîers  , citronniers  , les  melons  d’eau  , & le 
railm  , croiffent  parfaitement  bien  dans  cette 
colonie.  Les  rivières  y font  très-poETonneufes. 

Les  pluies  régnent  fréquemment  dans  ce  pays 
depuis  le  mois  de  novembre  jufq.u’au  mors  de 
juillet,  & dans  ce  temps-îà  le  vent  de  nord-efl 
tempère  le  cUmat  -,  pendaiat  le  refle  de  l’année 
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la  chaleur  y efl  exceflive.  Les  maladies  qui  f 
régnent"  Ibnt  l’hydropifle , les  flèvres  de  toute 
efpèce , & le  jawe  , qui  reffiemble  fort  au  mal 
vénérien.  On  contraâe  cette  derniere  en  com- 
muniquant arec  les  Indiennes,  qui  en  font 
prefque  toutes  naturellement  infeétées.  Les  jours 
& les  nuits  y font  prefque  toujours  égaux  , le 
foleil  fe  levant  8c  fe  couchant  toujours  à fix 
heures,  une  demi-heure  plutôt,  ou  plus  tard. 

Dans  de  certaines  ftifons  de  l’année  , on.  prend 
fur  le  bord  de  la  mer  de  très-groifes  tortues» 
On  cultive  dans  la  terre  ferme  la  cafiave  , le 
bonanoe  8c  autres  racines  bennes  pour  la  nour- 
riture. Les  guaves  & les  pommes  de  pin  y nailTent 
Katurellement.  Les  bêtes  fauvages  8c  les  animaux 
venimeux  infeélent  les  bois  de  cette  contrée» 
Les  ferpens  for-tout  y font  d’une,  grandeur  & 
d’une  groffeur  extraordinaire  on  en  voit  de 
trente  pieds  de  long  , qui  fc;nt  d’une  extrême 
voracité.  Leur  nombre  efl  aufli  prodigieux , que 
leur  efpèce  efl  variée.  Cm  y redoute  extrêmemenc. 
trois  forces  de  tigres  , les  uns  noirs  , les  autres, 
marquetés.,  & les  autres  rtîuges.  Les  Anges  Sc 
les  guenons  fourmillent  dans  les  forêts.  Les  mof- 
quiiss  y font  extrêmement  incommodes,  fur- 
tout  dans  les  terres  balTes.,  8c  vers  la  mer.  Les- 
terres  lablonneufes  font  ravagées  par  les  fourmis» 
Enfin  , il  n’y  a point  de  pays  au  monde  où  il 
y ait  une  plus  grande  quantité  de  grenouilles 
& d^  crapaux. 

La  colonie  de  Surinam  efl  gouvernée  à Amf- 
tcrd.am  par  un  collège  de  direcleurs,  qui  envoi© 
fes  ordres  à la.  régence  de  Surinam  pour  l’ob- 
lèrvat.lon  de  la  police  , & de  tout  ce  qui  efl' 
néceffaire  au  m.aintien  de  la  colonie.  Ce  lont- 
auffi.  les  direcleurs  qui  envoyent  un  goiiverneuE 
à Surinam  mais  il  faut  qu’il  foit  approuvé  par- 
les états- généraux , auxquels  il  doit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  , de  même  qu’aux  direéleurs. 

Le  nombre  des  nègres  fugitifs , que  l’on  perte- 
de  15  à zo  milles,  efl  inquiétant  pour  la  co- 
lonie. Ces  malheureux , que  le  défefpoir  a forcé- 
de  fe  réfugier  dans  les  bois  & dans  les  mon- 
tagnes , forment  une  république  qui  tôt  ou  tard' 
vengera  fes  injures.  Le  befoin  les  porte  à faire 
de  temps  en  temps  des  incurfions  fur  les  plan- 
tations voifmes  q-u’ils  ravagent.  En  1763  il  s’eru 
faillît  bien  peu  que  toute  la  colonie  ne  fût 
égorgée  par  une  conjuration  générale  de  tous 
les  nègres.  Tout  étoit  perdu  , li  ceux-ci  eulfent 
été  fécondés  par  les  nègres  Marons.  Surinam  , en- 
1775  , donna  24,320,000  livres  pefant  de  fucre 
bt-ut  -,  15, 3117,000  livres  pefant  de  café  , 570 
mille  livres  pefant  de  coton  , 790,854  livres 
pefant  de  cacao  , 1 52,844  livres  pefant  de  bois 
der  couleur  , &c.  l'outes.  ces  prcduéiions  réu- 
nies, rendirent  19;, 917, 747  iiv.  à la  Hollande. 
Les  travaux  réunis  de  cct  écablilfemeKt , occu- 
poienr  en  1775  , 60  mille  eiciaves  de  tout  âge 
< de  tout.  fexe,. 
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Paramabiro  , petite  ville  agréablement  fitiiée  , 
le  chef-lieu  de  la  colonie.  Les  troupes  qu’on 
entretient  pour  la  fureté  de  la  colonie , con- 
fiilent  en  quatre  compagnies,  d’infanterie.  Le 
gouverneur  eft  colonel  de  ces  quatre  compa- 
gnies , & capitaine  de  la  première.  ( Af.  X>.  M.  ) 

SÜRJN'GA,  grande  ville  bien  marchande,  & 
province  du  Japon,  dans  l’île  de  Niphon  , avec 
un  chateau  où  les  empereurs  ont  fait  leur  réfi- 
dence.  Long.  , go  y lat,  j./,  go. 

SJRJON  , ville  de  Perfe  , célèbre  par  les 
beaux  tapis  qu’on  y faifoit  dans  le  dernier  fiècle  , 
& qu’on  appelle  communément  tapis  de  Turquie. 

J g,  go;  lat.  30,  2.0. 

SüRREY , SuRRY,  & proprement  Az/r/zereg , 
province  d’Angleterre  , avec  titre  de  comté , 
bornée  au  nord  par  la  Tamife,  au  midi  par  la 
province  de  S'ulTex , au  levant  par  celle  de  JLent 
& de  SulTex  encore , & au  couchant  par  les 
comtés  de  Northampton  & de  Back-Shire. 

Elle  a trente-quatre  milles  de  longueur , vingt- 
deux  de  largeur , cent-douze  milles  de  circuit , 
& contient  55?x,oqo  arpens.  On  compte  dans  cet 
efpace  treize  hundreds  ou  quartiers , treize  villes 
ou  bourgs  à marché  , cent  - quarante  paroilTes  , 
trente-cinq  mille  maifons,  & i7i,oo''o  habitans. 

Outre  la  Tamife  , elle  a deux  rivières  qui  i’ar- 
rofent  dans  toute  fa  largeur  du  fud  au  nord , 
favoir  le  Wey  & le  Mole  •,  fon  terroir  eft  fur- 
to»t  riche  en  pâturages  , où  l’on  nourrit  le  meil- 
leur mouton  du  royaume  ^ 011  y recueille  auffi 
beaucoup  de  bled  -,  mais  les  extrémités  de  ce 
comté  font  beaucoup  moins  fertiles  que  le  mi- 
lieu-, elle  envoie  14  députés  au  parlement.  Guil- 
ford  en  eft  regardée  comme  la  capitale;  mais  les 
alùfes  ne  s’y  tiennent  pas  toujours.  Ce  n’eft  pas 
le  lie»  de  la  pril'on  commune  , & houthwarck 
eft  proprement  la  capitale  de  cette  province. 
Koyei  de  plus  grands  détails  dans  l’ouvrage  inti- 
tulé ; The  natural  hiftory , and  aaîiquities  of  the 
county  of  Surrey.  London  , in-fol. 

haunders  (Nicolas)  , en  latin  Sanderus , théo- 
logien catholique  , naquit  dans  le  comté  de 
Surrey , au  commencement  du  feizième  liècle , 
devint  profelTeur  en  droit  canon  à Oxford  , & 
palTa  à Rome  pour  fa  religion  , peu  de  temps 
après  qu’Elifabeth  fut  montée  fur  le  trône  , c’eft- 
a-dire  en  ijôo.  Il  fuivit  le  cardinal  Holius  au 
concile  de  Trente  , en  Pologne , & dans  fes 
autres  courles.  Il  fut  lui-même  envoyé  en  Ef- 
pagne,  en  quali. é de  nonce,  par  Grégoire XIII , 
qui  le  fit  enfüite  pafler  en  irlafide  avec  le  même 
titre  , Sr  pour  y encourager  les  catholiques  de 
ce  royaume  dans  la  rébellion  -,  mais  leur  défaite 
obligea  Saunders  de  fe  cacher  dans  des  forets 
où  il  fut  long-temps  errant , où  il  mourut  de 
misère  en  1583.  Ses  deux  princip^x  ouvrages 
font  ; i'’.  /Je  vifibiLi  monarchid  F ccUfîoe , iteri 
oeîo.  x‘.  De  fchijmdte  anglicano  , hbri  très.  Ce 
darnier  ouvrage  a éed  traduit  en  Irançois  , en 
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Italien  , 8c  en  anglois.  L’evôque  Gilbert  Burnec 
l’a  réfuté , moins  pour  la  bonté  d - l’ou.rage, 
que  pour  l’importance  du  fujet.  « Il  eft  certain  , 
» dit  le  P.  Niceron,  que  ce  livre  eft  écrit  a/ec 
» trop  de  pahion  . qu’on  y trouve  bien  des  f âts 
» lulpecls  , & qu’on  y reconnoît  fans  pi  lie  , 
» que  fon  auteur  avoir  plus  de  zcle  contre  la 
» prétendue  réformation  , qi.e  de  diieernement 
■ » dans  le  choix  des  moyens  dont  il  s’eft  lervi 
» pour  l’attaquer.  » 

Hammond  (Henri),  né  dans  le  comté  de 
Surrey  en  1605  , mit  au  jour  en  id;4,  un  petit 
ouvrage  fur  le  fchifme , dans  lequel  il  defend 
l’églife  anglicane  contre  les  objeftions  des  ca- 
tholiques romains.  Hammond  eft  un  des  fa  vans 
théologiens  d’Angleterre  -,  il  cultiva  toutes  les 
fciences  & particulièrement  les  an-.iquités  ec- 
cléfiaftiques.  Il  mourut  en  1660  dans  la  55  = 
année  de  l’on  âge  , apres  s’être  acquis  une  haute 
réputation  par  plulieurs  ouvrages  qui  ont  été 
recueillis  8c  imprimés  à Londres  en  1684,  en 
quatre  volumes  in  - fol.  Ses  remarques  fur  le 
nouveau  Teftament,  parurent  en  16 jt?,  in-fol. 
M.  le  Clerc  traduifit  cet  ouvrage  en  latin  , & 
le  publia  à Amfterdam  en  165/8  -,  en  x vol.  in-fol, 
fous  ce  titre  : Novum  T eflamentum  Domini  noflri 
Jefu-Chrifii  , ex  editione  vulgatâ , cum  paraphraÿ 
& adnotationibus  Henrici  Hammondi ; mais  M.  le 
Clerc  y a joint  fes  correétions , 8c  quantité  d’ex- 
cellentes choies. 

^ Evelyn  (Jean)  naquit  a W^otton  en  Surrey  y 
l’an  1620,  8c  employa  fept  années  à voya-^er 
dans  les  pays  les  plus  civililés  de  l’Europe.  En 
1667  il  obtint  par  fon  crédit  auprès  du  lord 
Howard  , depuis  duc  de  Norfolck , que  les 
marbres  d’Arundel , qui  étoient  dans  les  jardins 
de  l’hôtel  d’Arundel,  fulTent  remis  à Tuniver- 
fité  d’Oxford,  qui  l’en  remercia  par  des  députés. 
Il  procura  la  bibliothèque  d’Arundel  ^la  fociéié 
royale  , & lui  fit  préfent  en  fon  particulier  de 
tres-belles  tables  des  veines  & des  artères  , q.fil 
avoit  apportées  d’Italie.  Non-content  de’  con- 
tribuer de  tout  fon  pouvoir  à favorifer  les  ef- 
forts des  autres,  il  perfeélionna  par  fes  travaux 
utiles  , les  connoiffances  de  fes  compatriotes.  Il 
mourut  en-  1706  , dans  la  86'’  année  de  Ibn  a'o-c. 
Je  citerai  quelques-uns  de  les  ouvrages  , dans*^le 
grand  nombre  de  ceux  qu’il  a publiés. 

Le  principal  eft  la  Sculptura  , ou  PhiPtoire  de 
la  ^ Chalcographie  , de  l’art  de  graver  en 
cuivre,  avec  un  catalogue  des  pL.s  céhbres  gra- 
veurs, &:  de  leurs  produHions  , Londres  i6ox 
tn-S'^.  Il  s’agit  dans  le  premier  chapi.re  de  "cet 
ouvrage  ( qui  méiitcroit  d’être  traduit  ) , de  la 
Iculpture  en  général , de  fes  cfpèces  , des  ftyles  , 
de  autres  inftrumcns  qu’on  y emploie.  Le  lècond. 
enapia-e  traite  de  rorigine  de  la  fculprurc-  Le 
troi.-.tme  roule  lur  fes  progrès  chez  les  Grecs 
les- Romains.  Le  quatrième  donne  l’invenrion 
de  la  chalcographie  , avec  lut  catalogue  des  plu^ 
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célèbres  maîtres.  Le  cinquième  concerne  le  defïïn. 
Le  lixième  expofe  une  nouvelle  manière  de  gra- 
ver, ou  de  demi-teinte,  mqp-fi/zto  , communi- 
quée par  le  prince  Robert. 

L’auteur , après  avoir  décrit  deux  inflrumens 
employés  dans  le  rmno-tinto  , le  hacher,  & le 
ftyle  , explique  la  façon  de  s’en  fervir-,  il  finit 
en  diiant  ; cette  nouvelle  manière  de  graver  efi; 
due  au  hafard , & c’efl;  un.  ibldat  allemand  qui 
en  a la  gloire',  ayant  remarqué  quelques  ratif- 
fures  fijr  le  canon  de  fon  moufiquet  , il  rafina 
là-deffiis  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  le  moyen 
de  produire  les  effets  qu’il  defiroit  , & qui  fur- 
pafTent  en  délicateffe  tout  ce  qu’on  a imaginé 
dans  cet  art , pour  imiter  ces  traits  admirables 
que  les  Italiens  appellent  m.orhid?7[a.  Je  fuis  le 
premier,  Anglois , ajoute  M.  Eveiyn  , à qui  on 
a fait  l’honneur  de  communiquer  ce  fecret , & 
l'on  aîtefle  qui  a bien  voulu  fe  donner  la  peine 
de  me  diriger,  m’a  permis  de  le  rendre  public. 

Il  y a une  fécondé  manière  de  graver , en 
roulant  fur  une  plaque  un  infiniment  pareil  à 
celui  dont  nos  notaires  lé  fervent  pour  diriger 
leur  règle  fur  le  parchemin  -,  feulement  le  nombre 
des  pointes  efi  plus  grand  dans  cet  inftrument  -, 
& lorfque  par  la  fréquente  fridion  fur  la  lurface 
unie , la  plaque  efi  luffifamment  couverte  de 
tSches  , de  manière  que  le  fond  foit  alTez 
obfcur , on  emploie  le  ftyle  comme  dans  la 
demi-teinte. 

Un  autre  ouvrage  de  M.  Eveiyn , efi  fa  S/lva  , 
ou  difcours  fur  les  arbres  de  forêts  , & fur  la 
propagation  du  mairain  dans  les  domaines  de  fa  ma- 
jefié  , &c.  Londres,  1664 , 1669  , & 1679  , in-fol. 

Son  Calendrier  du  Jardinier,  a été  imprimé 
fept  ou  huit  fois  avant  l’année  1684. 

U origine  & les  progrès  de  la  navigation  ù du 
commerce  , contenant  une  hiftoire  du  négoce  en 
général,  de  fes  avantages  & de  fes  progrès,  par 
M.  Eveiyn  , parut  à Londres  en  1674,  in-S°. 

Son  difcours  philofophique  fur  la  culture  des 
terres , pour  perfedionnsr  la  végétation  Sc  la 
propagation  des  plantes  , a été  extrait  dans  les 
Tranjdclions  Philofophiques , n°.  113  , pag,  44-4. 

Son  Numfmata , ou  difcours  touchant  les  mé- 
dailles des  anciens  fi"  modernes  , ffc.  a été  im- 
primé à Londres  en  1697  ■>  i’T-'fol. 

M.  Eveiyn  a aulit  traduit  pliifieurs  ouvrages 
& entr’autres  le  Parallèle  de  V udrchiteSure  an- 
cienne & moderne  de  Chambray.  Les  Anglois  lui 
doivent  encore  la  tradud  du  parfait  Jardinier , 
de  M.  de  la  Quintinie.  (iî.) 

SURSÉE  , jolie  petite  ville  de  Suiffe , au 
canton  de  Lucerne , & à deux  lieues  au  midi  de 
cette  ville  , a l’ilfue  du  lac  que  forme  la  Sur. 
Cette  peîite  ville  efi  bien  bâtie , & ornée  de 
plulieurs  fontaines.  Elle  jouit  de  beaux  privilè- 
ges , qui  i’affimilent  aux  villes  libres.  Elle  a fon 
avoyer  , un  grand  & un  petit  confeil.  Long. 

î 4?  ; lat.  47  , {R.) 


SUR 

SüRSÉE  ( lac  de  ) , ou  lac  de  Sempacit.' 
Voyei  Sempach. 

SURUBAYA  , ou  Surbaya  , ville  des  Indes 
orientales  , dans  Pile  de  Java.  Il  y a une  petite 
rivière  , & un  roi  qui  efi  comme  fouverain  de  la 
ville  de  Brandaqn  , fituée  à 6 11.  vers  l’o.  Ce  roi 
fait  fon  lé;our  à Cidaïo , ville  flanquée  de  mu- 
railles , m'-'s  dont  le  port  efi  fort  mauvais.  (R.) 

SURUNGA  , une  des  quinze  pro.  inces  de  la 
grande  contrée  du  fud-eft  de  l’empire  du  Japon; 
elle  a deux  journées  & demie  de  longueur , 
s’étendant  de  l’efi  à l’ouefi  , & efi  di/ifée  en 
fept  diftricls.  Elle  a pour  capitale  une  ville  de 
meme  nom.  Elle  efi  ouverte , & pleine  de  maç- 
chands  fournis  d’étoffes  à fleurs  de  toute  efpèce. 
On  bat  monnoie  dans  cette  ville  , comme  à Jédo 
& a Méaco  -,  & l’on  y fuit  en  particulier  des 
cobangs  , qui  font  des  pièces  d’or  plates  8c 
ovales  , de  la  valeur  d’environ  cinq  ducats.  Le 
château  qui  lui  fert  de  défenfe  efi  un  batiment 
quarré , fortifié  par  des  feffés  & de  hautes  mu- 
railles de  pierres  de  taille.  Long,  i^ù',  40  : lat. 
3y,3o.iR.') 

SURY-LE-COMTAL,  petite  ville  de  France, 
dans  le  Forez,  éledion  & à 3 li.  f.  e.  de  Mont- 
brifon.  (Ü.) 

SUS  , province  d’Afrique  , au  royaume  de 
Maroc;  elle  efi  bornée  au  nord  par  l’Atlas  , au 
midi  par  la  Numidie  , au  levant  par  le  fleuve 
Sus , 8c  au  couchant  par  l’océan.  Cette  province 
contient  la  plus  grande  partie  du  royaume  de 
Maroc,  & renferme  les  villes  de  Meffe , Te- 
céut,  Garet , Tarudant  , Tagoaft  , Aguer , & 
Garitgueffen.  Cette  province  efi  fort  peuplée  ; 
& fa  plus  grande  partie  efi  un  pays  plat  qui 
s’arrofe  avec  les  eaux  du  Sus , qu’on  tire  par  des 
canaux  & des  rigoles  ; il  y a beaucoup  de  41ed  , 
de  troupeaux , de  vergers , de  légumes  , & de 
palmiers.  Les  habitans  font  Berebères  , 8c  ont 
plus  d’adrelTe  pour  les  armes  que  les  autres  bar- 
bares. 

Quoiqu’ils  foient  mahométans  , ils  ont  une 
grande  vénération  pour  le  corps  de  S.  Augufiin  , 
qu’ils  croient  être  enterré  auprès  de  la  ville  de 
Tàgoaft.  Voyei^  Sus.  {R.') 

Sus  ( la  ) , rivière  d’Afrique  , au  royaume  de 
Maroc;  il  y a quelque  apparence  que  c’efl;  VUna 
de  Ptolémée  , qui  la  met  au  huitième  degré  de 
longitude  , feus  le  z8  30°  de  latitude.  Elle  tire 
fa  fource  du  grand  Atias , traverie  les  plaines  de 
Sus  auxquelles  elle  donne  fon  nom  , arrofe  les 
pays  les  plus  fertiles  de  ces  quartiers  , & vient 
fe  perdre  dans  l’océan  , près  de  Guerteffen.  (R.) 

SL  SD  AL,  province  de  l’empire  ruflien  , avec 
titre  de  duché.  Elle  efi  bornée  au  nord  par  le 
Volga,  au  midi  par  le  duché  de  Moskou , au 
levant  par  w^ui  de  NVolodimer,  8c  au  couchant 
par  ceux  de  Jéroflaw  & de  Rolcow;  c’eft  un  pays 
en  friche , & tout  couvert  de  forêts  remplies  de 
bêtes  fauves.  La  capitale  8>c  la  feule  ville  de  cette 
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province , en  a pris  le  nom  -,  elfe  a titre  d’arche 
vêché,  8c  eft  lituée  dans  la  partie  méridionale 
du  pays,  mais  toutes  les  mailbns  font  en  bois. 
C’eft  la  réiidence  de  l’archijerei  de  Sufdal  & de 
Jurjew  , & elle  étojt  anciennement  la  capitale 
d’une  principauté  polledée  par  des  princes  de  la 
famille  des  grands  ducs  de  Rulîie.  Au  refte  , 
cette  ville  eft  fort  pauvre.  Long.  ^9  y 38  ; lat. 
3 S,  t/j..  (iî.) 

_ Süi)£  ( province  , vallée  ou  val  de  ) , pro- 
vince des  états  du  roi  de  Sardaigne , dans  le 
Piémont  , avec  titre  de  marquifat  , Elle  eft 
bornée  au  nord  par  le  val  de  Maurienne,  au 
midi  par  le  val  de  Carmagnole,  à l’orient  parla 
province  de  Turin  , & au  couchant  par  les 
Alpes  , qui  en  font  la  féparation  d’avec  le 
Dauphiné.  Cette  province  autrefois  très-éten^ 
due  lous  le  nom  de  Marche  Ségujîane  , n’a 
• guère  aujourd’hui  que  vingt  - quatre  milles 
de  longueur  , fur  huit  milles  de  largeur.  Sa 
partie  feptentrionale  eil  inhabitable  & imprati- 
cable , à caufe  des  hautes  montagnes  qui  la 
^uvrent , & qui  font  partie  du  mont  Génèvre 
& du  mont^  Cénis.  On  ne  peut  paffer  de  la 
t allee  de  Prégel  dans  le  val  de  Sufe  , que  par 
trois  endroits  qui  font  le  col  de  Collet,  le  col 
de  la  Rouife , & le  col  de  Féneftrelles. 

La  capitale  de  cette  province  eft  une  ville  de 
meme  nom , place  forte  fituée  fur  les  bords  de 
la  Doria  , a 15  H.  au  n.  o.  de  Turin.  Elle  efl: 
environnée  de  montagnes  & de  collines  fertiles 
en  truits  & en  vins.  Ses  murs  & les  tours  quar- 
rees  dont  ils  font  flanqués  , n’ont  de  remar- 
quable que  leur  antiquité.  La  plaine  efl  arrofée 
par  la  Doria  & par  le  Cénis  , qui  procurent 
aux  habitans  des  eaux  faines , & à la  terre  une 
grande  fécondité.  Son  gouverneur  eft  en  même- 
temps  gouverneur  de  la  province  , & la  cita- 
delle a fon  gouverneur  particulier.  Loncr.  2,4, 

; Icit.  //.5  , 7.  ^ " 

Cette  ville  eft  mife  par  les  anciens  au  nombre 
des  villes  les  plus  illufîres  des  Alpes.  On  l’aope- 
oit  chez  les  Latins  , Segufmm  , Segufio  , Secufm  , 
àecufia,  Sc  fes  habitans  Segufïni.  Elle  fait  re- 
monter fon  origine  à une  colonie  romaine  qu’Au- 
gulte  y envoya , lorfqu’il  fit  faire  un  chemin  qui 
par  le  mont  Genèvre  conduifoit  dans  la  partie 
n , nommée  aujourd’hui 

dauphine.  On  y voit  encore  quelques  refies  des 
ouvrages  des  Romains,  & entr’autres  ceux  d’un 
arc  de  triomphe  en  marbre  , érigé  en  l’honneur 
de  1 empereur  Augufrc  par  le  roi  Cottius  , comme 
le  prouve  invinciblement  une  infcription  qu’on 
y luoit  autrefois.  ^ 

Ammian  Marcellin  nous  apprend  qu’on  v 
voyoït  le  tombeau  du  roi  Cottius,  qui  y avoit 
Elle  étoit  encore  très-célèbre, 
or  qu  elle  devint  la  capitale  du  marquifat  auquel 
O e donna  fon  nom,  & qui  comprenoit  une 
partie  de  la  Lombardie  & de  la  Ligurie.  Mais 
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Cï  la  ville  de  Sufe  efl  fameufe  par  fon  ancien 
lu  lire  , elle  ne  l’efl  pas  moins  par  les  fur-.,  ,-s 
de  la  guerre  auxquelles  fa  fituation  l’a  toujuuf» 
expofée. 

Bellovèfe  , Brennus  8c  les  Carthaginois , prirent 
cette  route  pour  paffer  en  Italie  , 8c  commiren  ; 
bien  des  hoflilités  dans  le  pays.  Flavius  Valons 
qui  vint  après  eux,  ruina  cetie  ville  8c  le.s  bour- 
gades voilines,  après  avoir  mis  à feu  8c  à làng 
la  vallée  de  Maurienne.  Les  Goths  firent  le 
inême  ravage  lorfqu’ils  pafsèrent  dans  les  Gaules, 
lous  le  règne  de  Théoduric.  Les  Wandales  né 
furent  pas  moins  barbares -,  & l’armée  de  Conf- 
tantin , viélorieulê  de  Maxence,  apres  aroir  pillé 
& ruiné  tous  les  environs  , détruifit  cette  ville 
de  fond  en  comble.  Ce  ne  fut  pas  là  la  fin  de  ibs 
malheurs  ; elle  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part 
es  Lombards  lorfqu’ils  payèrent  dans  la  Gaule, 
lous  la  conduite  d’Amon  Zaban  8c  de  Rodanus. 

Y 5 4*^^^  vers  l’an  poo  traversèrent  le 

val  de  Sufe  pour  pénétrer  en  Italie , portèrent  le 
er  & le  feu  dans  ce  val,  & n’épargnèrent  pas 
la  ville.  ^ 

Mais  de  toutes  ces  calamités,  la  plus  déplo- 
rable peut-être  , fut  celle  qu’elle  fouftrit  de  la 
part  de  l’empereur  Barberoufle  , quand  il  pafla 
d’Allemagne  en  Italie.  Sufe  fut  abfolument  ré- 
duite en  cenares , & dans  cet  incendie  périrent 
les  archives  & les  anciens  monumens  qui  prou- 
voient  l’origine  de  cette  ville.  Enfin  la  divifion 
de  fes  habitans  mit  le  comble  à fes  malheurs.  Il 
y a environ  quatre  cents  ans  qu’il  s’y  forma 
deux  partis  qui  fe  firent  une  longue  8c  cruelle 
guerre.  Elle  fe  trouva  par  là  tellement  dépeuplée  , 
qu’elle  n’eut  plus  aucune  efpérance  de  fe  réta- 
blir, ce  qui  obligea  de  rcflreindre  l’enceinte  des 
murs  au  point  où  on  les  voit  à préfent. 

Le  pas  de  Suze  fut  forcé  par  les  François 
commandes  par  Louis  XILÏ  , le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , les  maréchaux  de  Crequi  & de  Baf- 
fompierre  , le  6 mars  162p.  Cette  adion  de 
vigueur  fit  prendre  Suze  où  logea  le  roi , lever 
le  fiége  de  Cazal. 

Les  François  prirent  encore  cette  ville  en 
i6pOy  8c  la  rendirent  en  i6p6.  Ils  la  reprirent 
en  1704,  mais  elle  leur  fut  enlevée  par  le  di-c 
de  Savoie  en  1 707. 

Lorfque  cette  ville  étoit  la  réfidencc  des  mar- 
quis de  Suze  , elle  émit  bien  plus  confidérabîc 
qu’elle  ne  l’efl  aujourd’hui.  Quoique  petite , elle 
a une  forte  garnifon  , comme  unie  des  clefs  de 
1 Italie.  La  citadelle  lituee  lut  un  rocher  voilln 
de  la  ville , a été  démantelée.  (A.) 

SusE  (la)  , bourg  de  France  , fur  la  Sarte  , 
dans  le  Maine  , à 4 U.  f.  o.  du  Mans,  il  a titre*  . 
de  marquifat.  {R.) 

SusE  ( la  ) , rivière  de  SuifTe  , qui  naît  à Pierre-* 
Pertuis , arrofe  la  ville  de  Bienne , & fe  jè;e 
dans  le  lac  de  Neuchâtel.  (iÉ) 
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SüSE,  Voye{  SousK. 

SUSE-LA-ROüSSE  , bourg  de  Daupliîné,  à 
2,  li.  f.  e.  de  S.  Paul-trois-Chàteaux.  (R.) 

SÜSENBEPvK  , ou  Seissenberg  , bourg  à 
marché  d’ Allemagne  , dans  le  cercle  d’Autriche  , 
& dans  la  baffe-Carniole  , au  bord  de  la  rivière 
de  Gurk  -,  il  eft  muni  d’un  château  placé  fur  un 
roc  fort  élevé  ,■  & il  appartient  à titre  de  fei- 
gueurie  à la  maifon  d’Auerfperg.  (R.) 

SUSES  , SuzES  , ou  SousïER,  ville  de  Perfe  , 
capitale  du  Khuhiflan  , à 34  li.  au  f.  o.  d’If- 
pahan  , fur  le  Caron  , qui  eft  le  fleuve  Eulée 
des  anciens.  Les  Perfans  appellent  cette  ville 
Schoujck  8c  Schoujchjier.  Ils  tiennent  par  tra- 
dition qu’elle  a été  bâtie  par  Houdfchenk  , troi- 
fième  roi  de  Perfe  de  la  première  race  nommée 
des  Pifchdadiens.  Les  tables  arabiques  placent 
cette  ville  dans,  le  troifième  climat.  Elles  lui 
donnent  84  , 30  de  long.  ■ 8c  ^ 30  de  lat. 
fept. 

Quant  à l’ancienne  Sufes  , cette  fuperbe  ville  , 
autrefois  la  rélldence  des  rois  de  Perfe  en  hiver  , il 
n’en  exifte  plus  que  des  ruines.  Voy.  ScHOU.scH.(iè.) 
iiUSÜlSI'.  Voyei  Suzon. 

SUSSAL , bourg  de  France,  dans  le  Limofin-, 
éleélion  & à 6 li.  f.  e.  de  Limoges,  (iî.) 

SUSSEX  , province  maritime  d’Angleterre  , 
dans  la  partie  rnéridionale  de  ce  royaume,  avec 
titre  de  comté.  Cette  province  nommée  ancien- 
nement Sutk-fex , a retenu  le  nom  des  Saxons 
méridionaux , dont  le  royaume  çomprenoit  ce 
comté  avec  la  province  de  Surrey.  Le  Sufléx 
s’étend  en  long  du  levant  au  couchant  le  long 
de  l’Océan-,  qui  le  borne  au  midi  & au  fud-eft.  ' 
Du  côté  du  nord  , il  fait  face  au  comté  de 
Southampton',  "fa  longueur  eft  de  64  milles,  fa 
largeur  de  zo  milles  , & fon  circuit  de  58  milles. 
Il  contient  1,^40,000  arpen.s  de  terres,  107,600 
liabitans , Sc  envoie  z8  députés  au  parlemént. 
Chichefter  en  eft  la  capitale. 

Il  eft  partagé  en  flx  grands  quartiers , que  les 
Kabitans  du  pays  appellent  râpes;  favoir , Haf- 
îings  , Pevenfey  , Lewes  , Bramber,  Arundel  & 
Chichefter.  Chaque  quartier  ou  râpe  a une  foret, 
une  rivière  & un  château  dont  il*  a pris  le  nom. 
Ils  font  fabdivifés  en  cinquante-deux  hundreds 
ei*  centaines  , compofées  de  trois  cent  douze 
églifes  paroiffiales  , dans  lefquels  fe  trouvent 
dix-neuf  villes  ou  bourgs  à marfcbé. 

Il  y en  faut  joindre  quatre  autres  , qui  font 
des  places  maj^itiraes  & des  ports  fameux , & 
qui  avec  quatre  autres  places  du  comté  de  Kent, 
font  une  efpèce  de  corps  à part , & envoient  en- 
lémble  feize  députés  au  parlement , qu’on  appelle 
par  honneur  les  barons  des  cinq  ports.  Les  quatre 
places  du  comté  de  Suffex,  font  Haftings  , in- 
phelfey , la  Rye  & Séafotd.  Les  quatre  autres 
de  la  province  de  Kent , font  Douvre  , Romney , 
^ndwich  8c  Hyeth. 

Le  terroir  de  çette  province  abonde  en  t«ut 
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ce  qui  eft  nécelfaire  à la  vie.  La  mer  fournie 
quantité  de  poilTon.  Les  Dunes  ^apportent  du 
bled  abondamment.  Le  milieu  du  pays  eft  tapilTé 
de  champs  , de  prés,  & de  riches  pâturages.  La 
partie  la  plus  avancée  au  nord  eft  prefque  toute 
couverte  de  bois , qui  y eft  cher  néanmoins  , & 
qui  procure  l’avantage  de  pouvoir  travailler  le 
fer , dont  on  trouve  des  mines  dans  ce  comté. 

Enfin  , cette  province  eft  féconde  en  hommes, 
qui  ont  rendu  leurs  noms  célèbres  dans  la  poéfie, 
dans  les  mathématiques  , & dans  les  autres 
fciences.  Je  me  hâte  d’en  citer  quelqi  es  - uns 
de  la  lifte  de  M.  Fuller  , the  U ortkies  , in 
Suffex. 

Dorfet  ( Thomas  Sackville  , comte  de  ) , 
homme  d’une  nailfance  illuftre  , grand  tréforier 
d’Angleterre  , fous  la  reine  Elil'abeth , Sc  pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  , beau  génie  , & 
excellent  poète.  Il  naquit  dans  le  comté  de 
ôuffex  en  1556,  fit  d’excellentes  études  à Ox- 
ford , à Cambridge , & au  tejnple. 

Après  fes  études,  il  voyagea  en  France  Sc  en 
Italie  , où  il  fe  perfeclionna  dans  les  langues  , 
i’hiftoire  & la  politique.  A Ibn  retour  en  An- 
gleterre , il  prit  poffelTion  des  grands  biens  que 
fon  père,  mort  en  1566  lui  avoit  lailfé',  dont  il 
dilLipa  en  peu  de  temps  la  meilleure  partie  par  la 
Iplendeur  avec  laquelle  il  vivoit,  ou  plutôt  par 
fes  magnifiques  prodigalités.  H avoit  à fon  fer- 
vice  les  plus  habiles  muficiens  de  l’Europe  , & 
donnoit  fotivent  des  feftins  à la  reine  Sc  au2i 
niiniftres  étrangers. 

Diftingué  par  fa  naiffance  & par  fes  qualités  , 
tant  naturelles  qu’acquifes  , fa  maifon  fut  tou- 
jours fur  un  pied  honorable , & confifta  pendant 
vingt  an^  en  plus  de  deux  cent  vingt  perlbnnes  , 
l’ans  compter  les  ouvriers  & autres  gens  à gage  ; 
en  même-temps  il  recevoit , par  fa  noble  façon 
de  penfer , un  tiers  de  moins  de  relief  que  les 
autres  feigneurs  charitable  envers  les  pauvres 
dans  les  années  de  difette  , il  diftribuoit  du  bled 
gratuitement  à plufieurs  paroilfes  du  comté  de 
biifTex,  & en  tiroit  aulïï  de  les  greniers  qu’il 
faifoit  vendre  au  marché  fort  au-deffbus  dit  prix 
courant. 

Il  fut  créé  baron  de  Buckhurft  en  1567  . & 
bientôt  après  envoyé  en  ambalTade-  vers  Charles 
IX  , roi  de  France  , pour  des  affaires  importantes 
qui  regardoient  les  deux  royaum.es.  En  1585).  T 
fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarretière  . Sc 
en  155?!  , chancelier  de  l’univerliré  d’Oxford. 

En  159^5  reine  Eliiabeth  voyant,  que  fes 
exhortations  & les  confeils  de  l’age  avoient  mo- 
déré le  cours  des  profufions  dont  une  certaine 
grandeut  d’ame  héi  éditait  e à l'a  maifon  a, -oit  été 
la  principale  caufe  , le  nomma  grand  treforier 
d’Angleterre.  Alors  cette  princefle  en  agir  en 
maîtreûe  judicieufe  & indulgente,  elle  lui  tendit 
la  main  pour  qu’il  pût  réparer  fa  fortune  , prou- 
vant par-ià  qu’elle  le  regardoit  comme  un  entant 

qui  avoir 
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f^uî  avoît  part  à fes  bonnes  grâces.  Il  mourut 
fubitement  d’apoplexie  étant  an  confeil  le  lÿ 
d’avril  ii5o8,  âge  de  ans.  Le  lord  Sackville 
delcend  de  lui  en  ligne  di  ecle. 

On  a loué  beaucoan  l’eloc|uence  du  comte  de 
mais  encore  davtntage  l’excellence  de  fa 
p!  ;me.  On  dit  que  fes  fecrétaires  ne  faifoient 
pe- j^tand’chofe  pour  lai,  lorfqu’il  s’agifibic  de 
drener  des  pièces  , parce  qu’il  étoit  fort  délicat 
pour  ie  ftjle  & le  choix  des  expreffions.  Il  avoit 
une  .!■. ’.nière  peu  ordinaire  de  dépêcher  fes  af- 
faires, hon  lécrétaiie  de  confiance  , qui  l’accom- 
pagnoïc  , prenoit  par  écrit  les  noms  de  ceux  qui 
pourlui voient  quelque  demande  , Sc  y joignoit 
la  date  dii  temps  où  ils  s’adreffoient  au  grand 
treforier  pour  la  première  fois  , en  forte  que  le 
nouveau  venu  ne  pouvoir  paffer  devant  un  autre 
plus  ancien  en  date,  à moins  que  fon  affaire 
particulière  ne  pût  fouffrir  aucun  delai , ou  qu’il 
ne  fût  quefiion  d’affaires  d’état  preffantes. 

Entre  les  ouvrages  poétiques  , on  doit  mettre 
1°.  fon  Ferrex  & Porrex , fils  de  Gorboduc , roi 
de  Bretagne  , tragédie  réimprimée  à Londres  en 
^73^  y thz-é®.  2°.  Le  Mir'Ar  des  Magijîrats , où 
l’on  prouve  par  des  exemples , avec  quelle  fevé- 
rité  le  vice  doit  être  puni.  A la  fuite  de  l’epître 
auleéteur,  vient  l’introduélion  en  vers  de  mylord 
b'ackville.  Cette  ^introduêlion  eff  une  defeente 
dans  les  enfers  , à l’imitation  du  Dante. 

^ Kidder  ( Richard  ) , favant  évêque  de  Bath  & 
Wells,  naquit  en  1649,  ^ publia  plufieurs  ou- 
vrages  théologiques.  Il  fut  tué  dans  fon  lit  à 
Wells  avec  fa  femme , par  la  chûte  d’une  rangée 
de_^  cheminée  que  renverfa  fur  fa  malfon  la  vio- 
lente tempête  du  26  novembre  1703.  On  a fait 
plufieurs  éditions  de  fon  livre  intitulé  , les  di- 
voirs  de  la  Jeunejjè.  Sa  démonjlration  du  iMeffle 
parut  à Londres  en  1684,  loqq  & 1700,  en 
trois  volumes  in-S^.  Son  Commentaire  fur  les 
cinq  livres  de  ividife  , avec  une  differtation  fiir 
l’a..teur  du  Pentateuque  , a été  imprimé  à 
Londres  en  155)4,  deux  volumes  in-S’’. 

May  (Thomas),  poète  & hiftorien  , naquit 
fous  le  régné  de  la  reine  Eliiabeth  , & mourut 
fubitement  dans  une  nuit  de  l’année  1652.  Il  a 
donné  i^.  cinq  pièces  de  théâtre.  2'’.  Un  poème 
lur  le  roi  Edouard  III  , imprimé  à Londres  en 
1635,  in-S\  3'’.  Une  traduêlion  en  vers  anglois, 
de  la  Pharlale  de  Lucain  , imprimée  à Londres 
en  1630,  in-3'^.  4’.  Hifioire  du  parlement  d’An- 
gleterre de  l’année  1640,  Londres  1647,  in-fol. 

Il  dit  dans  la  préface  de  cette  hiffoire  ; 
plura  d:  patriœ  d fenforum  , quant  de  partis  ad~ 
verfœ  rebus  gifiis  expojuerirn  , miriini  non  efl ^ 
quontuni  plus  familiaritatis  niihi  c nn  i'tfis  ^ 6’ 
major  indaganli  opportunipas  fuit.  Si  pars  ad- 
rerfa  idem  tali  prohitate  ediderit , pojieritas  omnia 
gejla  magno  c inifruélu,  cognofeet. 

ütvay  (Titomas  , , fameux  tragique  anglois  , 
naquit  en  16; i -,  il  quitta  l’univerfité  fans  y 
Céogr.  Tome  111, 
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avoir  pris  aucun  degré,  8c  vint  à Londres,  oû 
il  cultiva  la  poéfie  , 8c  même  monta  qaelquefoit 
fur  le  théâtre  ; ce  qui  lui  valut  les  bonnes  grâcrrt 
du  comte  de  Plymouth  , un  des  fils  naturels  de 
Charles  II.  En  i577  y B paffa  en  Flandre  en 
q.ialité  de  cornette  dan,s  les  troupes  angloifc.v, 
mais  il  en  revînt  en  pauvre  équioajje  , Sc  fe  re- 
mit de  nouveau  à la  pocTic  , 8c  a ccûre  pour 
le  théâtre.  Il  finit  fes  jours  en  1 juj  à la  fleur 
de  fon  âge,  n’ayant  que  34  ans.  Quoique  roya- 
liffe  ouvert  , &:  dans  la  plus  grande  misèra  , 
il  n’obtint  jamais  de  Charles  II  le  moind.e 
fecours , & fe  vit  réduit  par  un  fort  fingulicr  , 
a mourir  littéralement  de  faim. 

AI.  Addiffon  obferve  qu’Otvay  a fuivi  la 
nature  dans  le  ffyle  de  la  tragédie  , 8c  qu’il 
brille  dans  l’expreffion  naturelle  des  paffior.s  , 
talent  q,ui  ne  s’acquiert  point  par  le  travail  ni 
par  l’étude,  mais  avec  lequel  il  faut  être  né; 
c’efi:  en  cela  que  confifte  la  plus  grande  beauté 
de  Part-,  il  efi  vrai  que,  quoique  ce  poète  aie 
admirablement  téuffi  dans  la  partie  tendre  Sc 
touchante  de  fes  tragédies  , il  y a quelque  chofe 
de  trop  familier  dans  les  endroits  qui  auroient 
dû  être  foutenus  par  la  dignité  de  l’expreffion. 
Ses  deux  meilleures  pièces  font  Venife  fauvée  ^ 
ou  la  conjuration  découverte,  & V Orpheline  ^ 
ou  le  malheureux  mariage  ; c’efi  dommage  que 
cet  auteur  ait  fondé  fa  tragédie  de  Fenije  j'auvee 
iur  une  intrigue  fi  vicieufe  , que  les  p’u;  grands 
caraélères  qu’on  y trouve  , font  ct-ux  de  rebelles 
& de  traîtres.  Si  le  héros  de  cette  pièce  eût  fait 
paroître  autant  de  belles  qualités  pour  la  dé- 
fenfe  de  fan  pays  , qu’il  en  montre  pour  fa 
ruine  , les  loêleurs  n’auroient  pu  trop  l’.id.Tiirer , 
ni  être  trop  touché.s  de  fon  fort.  M is  à le  con- 
fidérer  tel  que  l’auteur  nous  le  dipei.ir,  tout  ce 
qu’on  en  peut  dire,  c'ell  ce  que  Saiaffe  dit  de 
Catilina,  que  fa  mort  auroit  été  glorieulè  , s’il 
eût  péri  pour  le  fervice  de  fa  patrie  ; fi  pra 
patri.i  fie  conciJiJJèt. 

Sa  tragédie  de  VOrphe  inc  , quoique  toute  fic- 
tive, peint  la  paffion  au  naturel,  8c  telle  qn’clle 
a fon  fiége  dans  le  cœur.  Maiemoif-lle  Barry  , 
fameuie  aélrice  , avoit  coutume  de  dire  q^’en 
jouant  le  rôle  de  Monime  d.ins  cette  pixc  , elle 
ne  prononçoit  jamais  fins  verfer  des  la-mes  , 
ces  trois  mots  ; Ha!  p -u-re  Cafiiliol  q^i  par 
leur  fimplicité  font  un  cirer  d’un  patlictiqae  fu- 
bîim?. 

Peli  (Jean),  mathématicien  du  17'’  fièc’o, 
naquit  en  1611.  Il  Int  nommé  profeffeur  en 
mathématiques  à Amfferdim  , & en  1646  à 
Breda -,  en  1654  Ctomwel  -ilôts  p-oteéleur,  l’en- 
voya pour  refidet  auprès  des  cantons  prote'bans. 

Il  revint  à Londres  en  1648  , prit  la  prè.ti.c, 

& fut  nommé  un  des  chapelains  domcftiques  de 
l’atchevcqiic  de  Cantorbery.  11  mounu  en  ihSj. 

Il  a publié  quelques  livres  de  mat’'.éma;i.ju- s , 

Sc  entt’autres  , 1°.  edui^qui  eff  intimié  ; Du 
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vera  circuli  menfurd  ; x®.  table  de  dix  mille 
nombres  qiiarrés  •,  favoir , de  tons  les  nombres 
quarrés  , entre  o & cent  millions  , de  leurs  côtés 
& de  leurs  racines.  Londres  idyz  , iii-fol. 

Sadler  (Jean)  naquit  en  1615  , & mourut  en 
1674.  Son  ouvrage  intitulé  les  Droite  du  roY'-iume, 
parut  en  104(5,  , dans  le  tetnps  que  l’au- 

teur étoit  fecrétaire  de  la  ville  de  Londres. . Cet 
ouvrage  fut  fort  eflimé  dans  ce  temps-là,  & ne 
l’a  pas  etc  moins  depuis. 

Olivier  Cromwell  faifoit  grand  cas  de  M.  Sad- 
ler , & lui  offrit  par  une  lettre  du  31  décembre 
jéqç  , la  place  de  premier  juge  du  Mounffer  en 
Irlande,  avec  mille  livres  fterling  d’appointe- 
mens-,  mais  il  s’excufa  de  l’accepter. 

S’elden  (Jean)  efl  regardé  des  étrangers  pour 
un  des  favans  hommes  de  l’Europe , mais  ils 
ignorent  en  général  la  gloire  qu’il  s’eft  acquife 
dans  fon  pays , en  qualité  de  membre  du  parle- 
ment, & le  rôle  qu’il  y a joué,  fans  pour  cela 
difcontinuer  la  culture  des  lettres , & fans  que 
îes  traverfes  qu’il  elTuya  en  défendant  les  droits 
de  la  nation  , aient  eu  le  pouvoir  d’ébranîer  la 
force  de  fon  ame.  Il  avoir  pris  pour  fa  devife  ces 
mots  grecs  , ts/ji  -rstUTo?  rhô  sAsvêe^iAV , la 
liberté  fur  toutes  chofes. 

^ Il  naquit  en  1584,  étudia  à Oxford,  s’y  dîf- 
îingua , & fe  fit  bientôt  une  grande  réputation 
par  les  écrits  qu’il  mit  au  jour,  confecutivement 
fur  divers  fujets.  En  i6ai  le  roi  Jacques  I,  mé- 
content du  parlement,  fit  arrêter  Selden  , avec 
quelques-uns  des  membres  de  la  chambre  des 
communes.  En  1625  , il  fut  élu  député  au  pre- 
mier parlement  qui  fe  tint  fous  Charles  I , & 
alors  il  fe  déclara  nettement  contre  le  duc  de 
Buckingham.  Il  s’oppol'a  encore  fort  vivement 
au  parti  de  la  cour  en  1627  & en  1628. 

L’an  i6iÿ  Selden  fe  fignaîa  de  nouveau  contre 
la  cour , lorfqu’on  agita  dans  la  chambre-baffe 
de  voter  fi  la  faifie  des  effets  des  membres  du 
parlement  par  les  officiers  de  la  douane , n’étoit 
pas  une  violation  de  leurs  privilèges  ? L’orateur 
refufa  de  propofèr  la  queftion , en  conféquence 
de  la  défenfe  du  roi.  Selden  lui  dit  ; « il  efl 
» étonnant,  M.  l’orateur,  que  vous  n’ofiez  faire 
» une  propofition  lorfque  la  chambre  vous  l’or- 
» donne.  Ceux  qui  vous  fuccéderont,  pourront 
» ainfi  déclarer  dans  tous  les  cas , qu’ils,  ont 
» ordre  du  roi  de  ne  point  faire  une  propofi- 
» tion  •,  mais  fâchez  , monfieur  , que  ce  n’eft 
» point  là  remplir  votre  charge  •,  nous  fonimes 
» affemblés  ici  pour  le  bien  public  par  ordre  du 
a roi , & fous  le  grand  fceau  -,  & c’efi:  le  roi 
» lui-même  , qui , féant  fur  fon  trône  & en 
» préfence  des  deux  chambres  , vous  a nommé 
» notre  orateur.  » 

En  16345  il  furvint  une  querelle  entre  FAn- 
gleterre  & la  Hollande,  pour  la  pêche  du  hareng 
fur  les,  côtes  de  la  Grande-Bretagne  Grotius 
ayant  publié  en  faveur  des  HoUandois  Ibn  Mure 
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liherum  , Selden  lui  répondit  par  fon  Mare  cTait^ 
funi , feu  de  dominio  maris , lïhri  duo  , Londres 
1636  , m-S° . Cet  ouvrage  le  mit  fi  bien  avec  la 
cour  , qu’il  ne  tint  qu’à  lui  de  s’élever  aux  pre- 
miers emplois  , mais  il  leur  préféra  le  plaifir  de 
s’appliquer  tout  entier  à l’étude.  Le  roi  lui-même 
ayant  réfolu  d’ôter  les  fceaux  à M.  Littleton  , 
eut  quelqu’envie  de  les  donner  à S’elden  i mais 
les  lords  Clarendon  & Falkland  déclarèrent  à fa 
majefté  , que  Selden  refuferoit  ce"  pofte.  Il  ac- 
cepta feulement  la  garde  des  archives  de  la  Tour  , 
que  le  parlement  lui  confia  •,  & quelque  temps 
après  , il  fut  mis  du  nombre  des  douze  commif- 
faires  établis  pour  l’adminiftration  de  l’amirauté. 

En  1654,  fa  fanté  s’afïoiblit  au  commence- 
ment de  cette  année,  & il  mourut  le  lé  dé- 
cembre fuiyant.  Ses  exécuteurs  teffamentaires  fe 
défaifirent  généreufement  de  fa  bibliothèque  , 
pour  en  faire  préfent  à l’univerfité  d’Oxford.  Le 
dGéleiir  Burnet  dit  que  cette  bibliothèque  étoit 
eftimée  quelques  mille  livres  fterling , & qu’oit 
la  regardoit  comme  une  des  plus  curieufes  de 
l’Europe. 

Tous  les  ouvrages  de  Selden  ont  été  recueillis 
par  le  docleur  David  Wilkins  , en  trois  volumes 
in-folio  , à Londres  l'jxS.  Les  deux  premiers 
volumes  contiennent  les  ouvrages  latins  , & le 
tfoifième  les  anglois.  L’éditeur  a mis  à la  tête 
une  vie  fort  étendue  de  Selden , & a ajouté  à 
fon  édition  quelques  autres  pièces  du  même  au- 
teur qui  n’avoient  pas  encore  paru  , entr’autreg 
des  lettres  , des  poéfies  , Scc. 

il  eft  affez  fiirprenant  que  l'éditeur  n’ait  point 
inféré  dans  fa  colleéüon  l’ouvrage  intitulé  ; Re- 
cherches hiforiques  & politiques  fur  les  loix  d’An- 
gleterre , depuis  les  premiers  temps  , jufqu’au 
règne  de  la  reine  Elifabeth.  Cet  ouvrage  eft  de 
Selden , & a été  publié  fous  fon  nom  à Londres 
en  1739,  in-fol.  quatrième  édition.  Le  but  prin- 
cipal eft  de  prouver  par  des  déductions  hifto- 
riques , que  les  rois  d’Angleterre  n’ont  jamais 
été  revêtus  d’un  pouvoir  arbitraire.  Ce  livre  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  in-if.  l’an  1649, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Charles  I. 

Le  favoir  de  Selden  eft  connu  de  tout  le 
monde.  Le  docteur  Hickes  obferve  néanmoins  ^ 
qu’il  ne  poffédoit  pas  à fond  l’anglo-faxon-  Sort 
érudition  étoit  peu  commune  , toujours  variée 
& pleine  d’obfervations  utiles-,  mais  il  manque 
à fes  ouvrages  la  méthode  & La  clarté  du  ftyle. 
Ses  analeâa  anglo-britannica  ne  font  pas  coa- 
noître , autant  qu’on  le  défireroit  , la  religion 
& le  gouvernement  des  Saxons , ni  les  révolu- 
tions arrivées,  parmi  eux. 

Son  fameux  traité  de  diis  Syris  , a trois  grands 
défauts  , qui  lui  font  communs  avec  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  liir  l’idolâtrie  des  peuples 
orientaux,  i".  Le  pe-u  de  choLx  des  citations  ; 
2°.  c’eft  que  dans  ce  nombre,  la  plupart  de  ceu.x 
qui  ont  écrit  des  dieux  de  l’Ürientj  confondent 
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fWrpétuellement  les  dieux  des  Grecs  avec  ceux 
des  peuples  barbares  ; 3°.  l’explication  allégo- 
rique des  fables  , que  üelden  n’a  pas  touiours 
évitée. 

Son  Hifioire  des  Dîmes  choqua  extrêmement 
le  clergé,  & fut  attaquée  de  toutes  parts.  Le  but 
de  cet  ouvrage  eft  de  prouver  que  les  dîmes  ne 
font  pas  de  droit  divin , quoique  l’auteur  ne 
veuille  pas  en  contefler  aux  eccléfiaftiques  la 
poITeffion  qui  eft  fondée  fur  les  îoix  du  pays. 

Ses  travaux  fur  les  Marbres  d’Arundel  lui  ont 
fait  beaucoup  d’honneur,  & nous  ont  valu  les 
belles  éditions  dePrideaux,  en  16’] 6 ^ in-folio  , 
& de  Maitaire  , en  I73i. 

Ses  Titres  d'honneur  ont  été  réimprimés  trois 
«U  quatre  fois  féparément.  Nicholfon  dit  que 
pour  ce  qui  regarde  la  haute  8c  petite  nobîelTe 
d’Angleterre , elle  doit  avouer  qu’il  faut  lire  cet 
ouvrage  pour  acquérir  une  idée  générale  de  tous 
les  differens  degrés  de  diftinclion , depuis  celui 
d’empereur , jufqu’à  celui  de  gentilhomme  cam- 
pagnard. 

Son  Mare  claufum  eft.  extrêmement  loué  par 
les  Anglois , qui  foutîennent  conftamment  que 
l’auteur  a démontré  contre  Grotius , par  les  anciens 
monumens  hiftoriques  , l’empire  des  Anglois  fur 
les  quatre  mers  , & que  les  François  , les  Fla- 
& les  Hollandois  n’ont  aucun  droit  d’y 
pecher  lans  leur  permiffion  •,  mais  Grotius  a pour 
lui  le  fuffirage  des  étrangers.  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  nation  angloife  eftima  fi  fort  l’ouvrage  de 
Selden , que  ce  livre  , par  ordre  exprès  du  roi 
& du  conlèil , fut  remis  publiquement  aux  barons 
de^  l’échiquier  , pour  être  dépofé  dans  les  ar- 
chives , comme  une  pièce  ineftimable , parmi  celles 
qui  regardent  les  droits  de  la  couronne. 

^on  Fleta , feu  commentarius  juris  anglicani  , 
parut  a Londres , in-f.  , & c’eft  un  monument 
de  prix  pour  la  nation.  On  en  a donné  une 
fécondé  édition  en  léSj  , dans  laquelle  on  auroit 
dû  corriger  les  fautes  que  Selden  lui-même  avoit 
indiquées. 

Le  livre  de  Jure  naturali  & gentium  , a reçu  de 
grandes  louanges  de  Puffendorf  ■,  mais  meilleurs 
îe  Clerc  & Barbeyrac  penfent  différemment.  Le 
premier  lui  reproche  fes  principes  rabbiniques  , 
bâtis  fur  une  fuppofition  incertaine  de  la  tradition 
judaïque.  Le  fécond  ajoute  que  Selden  fe  con- 
tente de  citer  les  décifions  des  rabbins , fans 
le  donner  la  peine  d’examiner  ü elles  font  juftes 
ou  non.  Il  eft  certain  que  dans  un  ouvrage  de 
..cette  nature , il  falloir  dériver  feà  principes  des 
pures  lumières  de  la  raifon  , & non  pas  uni- 
quement des  préceptes  donnés  à Noé,  dont  le 
nombre  eft  fort  incertain , & qui  ne  font  fondés 
que  fur  une  tradition  douteufe.  Enfin,  dans  cet 
ouvrage  de  Selden,  il  règne  beaucoup  de  dé- 
fordre  , & fur-tout  l’obfcurité , qu’on  remarque 
en  général  dans  fes  écrits.  {R.) 

STANTION.  Voyei  Substantion, 
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SUSfER.  Voye^  CHOUSCH. 

SüSTEREN , petite  ville  , aujourd’hui  bourg 
d’Allemagne , dans  le  cercle  de  Weftphalie , au 
duché  de  Ju] iers,  à l’orient  dç  Mafeyck  , fur  le 
ruifl'eau  de  Zafel  , à 4 li,  f.  de  Ruremonde  , 8c 
a une  li.  de  la  Meufe.  (IL) 

^ SüSUyi,  ou  Xuxui,  petite  ville  de  l’Amé- 
rique méridionale,  au  Paraguai.  Elle  eft  arrolée 
d’une  riviere  qui  a fa  fource  aux  confins  du 
Pérou. 

SUTADSES  , Tartares  méridionaux  , tribu- 
taires du  grand-kam  de  Tartarie  ; ils  font  voifins 
des  Tartares  Zagatai , & du  Turkeftan. 

Su  FERA  , petite  ville  de  Sicile,  dans  le  val 
de  Mazzara  , entre  Fiume  de  Platani  8c  Fiume 
Salfo.  C’eft  a peu  près  l’endroit  où  fe  trouve 
l’ancienne  Petrina. 

SUTHERLAND  , province  maritime  d’Ecoffe  , 
au  nord  du  comté  de  Sofs.  Elle  eft  bornée  à 
1 orient  par  la  mer  d’Allemagne , au  midi  par  le 
Taine  & la  rivière  d’Okell  , qui  la  féparent  de 
la  province  de  Rofs;  à l’occident  par  lafeigneurie 
d.’Affin  -,  au  nord  par  la  province  de  Srrath- 
Navern  , & au  nord-eft  par  celle  de  Caithnefs, 
Sa  longueur  eft  d’environ  40  milles  , Sc  fa  plus 
grande  largeur  de  20.  Les  plus  remarquables  des 
rivières  qui  l’arrofent , font  le  Shin,  l’üns  , 1(- 
Brora&Pülly,  qu’on  appelle  a.utvement Helmfdai L 
Cette^  province  eft  toute  montueufe  , & entre- 
coupée de  trois  grandes  forêts  remplies  de  bête* 
faiivages,  & d’oifeaux  des  bois  de  diverfes  efpèces. 
Le  plus  confiderable  des  la^ps  du  pays  , eft  le 
îae  de  Shin  , il  eft , comme  tous  les  autres 
abondant  en  poiffon.  L’orge  de  cette  province  eft 
le  meilleur  qui  croiflè  dans  les  pays  du  nord. 
On  tire  du  Sutherland  de  très-bon  fer  des  mines. 
Les  anciens  comtes  de  cette  province  étoient 
de  la  maifon  de  Murray  ; aujourd’hui  cette  fei- 
gneurie  eft  tombée  dans  la  maifon  des  Cordons  , 
dont  le  chef  de  la  branche  aînée  prend  le  titre  de 
duc  de  Gordon.  {R.) 

SUTHWELL,  bourg  à marché  d’Angleterre, 
dans  le  Nottingham-Shire  , fur  la  Trent. 

SUTRI , en  latin  Sutrium,  petite  ville  d’Italie  , 
dans  l’Etat  de  PEglife  , au  Patrimoine  de  Saint 
Pierre  , fur  le  Pozzuoîo  , à 10  li.  au  n.  o.  de 
Rome.  Il  s’y  tint  un  concile  en  104Û  ; elle  fut 
érigée  en  évêché  au  cinquième  fiècle  par  le  pape 
Smnt  Hilaire  •,  mais  fon  état  miférable  a fait 
réunir  cet  évêché  à celui  de  N épi.  Long, 
lat.  4a , 2^.  {R.')  ^ ’ 

SÜVARO  CAPO  , cap  d’Italie  , dans  le 
royaume  de  Naples  , fur  la  ctke  de  la  Calabre 
ultérieure.  Magin  veut  que  ce  foit  l’ancien 
Brettium  Promontorinm.  (B.) 

SUWO,  une  des  huit  provinces  de  la  contrée 
montagneulo  méridionale  de  l’empire  du  .lapon. 
Elle  eft  divifee  en  6 diftrifts , Sc  a trois  journée* 
d’étendue  de  l’eft  à l’oueft.  Le  pavs  abonde 
j principalement  en  plantes  Sc  en  pâturages.  Les 

R r ii 


3i6  s W a 

côtes  de  la  mer  lui  fourniffent  du  poîlîbn , des 
écreviffes  , des  coquillages  , &c.  en  aufü  grande 
quantité  que  par  - tout  ailleurs.  (/?.) 

SU’Xü’î,  ville  de  la  Chine  , leconde  métropole 
de  la  province  de  Channton  , au  département 
d’Yencheu. 

Su’xu’i , ville  de  la  Chine,  première  métropole 
de  la  province  de  Honang,  au  département  de 
Caifung. 

SUZANNE  (Sainte)  , petite  ville  de  France, 
éleâion  du  Maine,  à lo  li.  du  Mans  , au  bord 
de  la  petite  rivière  d’Hervé.  C’étoit  autrefois 
une  place  forte  elle  a titre  de  comté.  Long. 

2 7 ;>  24  y Lit.  49 , 9-  ' 

SUZE.  Voye^  Suse. 

S'ÜZON  , rivière  ou  torrent  de  France  , en 
Bourgogne  , qui  naît  à 4 li.  n.  o.  de  Dijon , fur 
les  confins  du  baillage  de  Chàtillon  , & à une  li. 
du  village  de  Val-S'uzon  , qu’elle  arrofe , ainli 
que  ceux  de  Melligni , Vantoux  , Ahuv  ; rraverfe 
D ijon  fous  le  pavé  & les  maiibns  de  la  ville,  & 
io  jète  dans  l’Ouche  , à la  porte  & au  faubourg 
de  ce  nom.  On  y prend  de  bonnes  truites.  Cette 
petite  rivière  cft  d’une  grande  utilité  à la  ville, 
pour  la  propreté  •,  & il  feroit  bien  à délirer  qu’on 
fît  ceffer  les  intermittences  de  fon  cours , occa- 
fionnées  par  des  canaux  abforbansqui  fe  trouvent 
dans  fon  lit , entre  Mcffigni  & Ahui , où  fes 
eaux  fe  perdent  & s’infiltrent  dans  les  terres  : 
atîfli  cette  ri-,dère  ne  lave-t-elle  Dijon  qu’une 
partie-  de  l’année  ; elle  n’y  parvient  que  dans 
les  grandes  eaux  ; le  refte  du  temps  , elle  lailTe 
fon  lit  à fsc.  (R.)  * 

SüZY-EZ-BOIS  , bourg  de  France  , dans  le 
Berry,  fur  la  rivière  de  Saltliène  , à 4 li.  d’Au- 
bigny.  (R.) 

SVîNOE , petite  île  de  Norwège  ; elle  peut 
avoir  | de  mille  de  long , Sc  un  ' mille  de  larre 
(R.) 

SWALE  (la)  , rivière  d’Angleterre,  dans  la 
partie  isptentrionale  de  ce  royaume  ; elle  naît 
des-  hautes  montagnes  de  la  province  de  ’vYell- 
morland , & fé  jète  dans  rZoure.  Cette  rivière 
eft  célèbre  dans  l’niiloire  eccléliafLique  d’An- 
gleterre , parce  que  S.  Paulin , premier  arche- 
vêque- d’Forck,  y baprila  un  prodigieux  nombre 
d’Anglois  convertis  au  chrifhanifnïe.  (R.) 

S vV  ANîEZ  , petite  ville  de  Pologne  , au  pala- 
tinat  de  PodoÜe.  L’é/eché  en  a été  fapprimé 
en  ^1784.  (R.) 

SvYANoEY,  ou  StVîNSEY,  bourg  d’Angîe- 
îerre  , dans  le  comté  de  Glimorgin  , fur  le 
ehe  nin  de  Caermartiien  à Londres  , a 7 milles 
de  ijogher  , a P embouchure  de  la  rivière  de  Taw. 
Ce  bourg  a été  nommé  Swanfiy à caafë  des 
porcs  marins  qu’on  voit  quelquefois  dans  Ion 
voilmage.  Son  havre  ell  fort  bon  & fort  fré- 
quenté. (R.) 

S'nVARTA  (la),  rivière  d’Allemagne,  en 
Bonçrae , au  cercle  de  Chrudin  , ou  elle  prend 
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fa  fource  : elle  entre  dans  la  Moravie  , mouille’ 
Brinn  , & au-deffous  de  cette  ville,  elle  fe  perd 
dans  la  Teya.  {R.) 

SWENBORG.  Voyei  Swiiîborg. 
SVCENDBOPwG.  Voye-{  Sv/inborg. 

S’WÉRIN.  Voye\  Schwerin. 

SWER.SHAUSEN  , bourgade  d’.ùllemagne  , 
dans  le  duché  de  Lunebourg , aux  confins  de 
l’évêché  d’Hildesheim  , entre  les  rivières  d’Awe 
&:  de  Fufe.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  fan- 
glante  bataille  qui  s’y  donna  le  7 juillet  155:^  , 
entre  Albert , margrave  de  Brandebourg , qui  y 
fat  défait  , & Maurice  , électeur  de  Saxe  , qui 
acheta  la  victoire  par  plufieurs  blelTures  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après.  (R.) 

S'vvERTE,  ville  du  comté  de  la  Marck,  en 
W eftphalie  , fur  le  Roer , à 8 li.  f.  o.  de  Ham. 
Il  y a de  bonnes  forges , 8c  il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  fil  de  fer.  (R.) 

SWIATZK,  & par  Oléarius  Suhitski,  ville  de, 
l’empire  ruiften  , au  royaume  de  Cafan  ,.  fur  une 
agréable  colline,  à la  droite  du  Volga,  vis-à-vis 
de  Calan , avec  un  château  bâti  en  pierre  i car 
tous  les  autres  batimens  , même  fes  tours  Sc  fes 
remparts,  font  en  bois.  (R.) 

SWiLLY  ( la  ) , ou  Suillie  ( la  ) , rivière  d’Ir- 
lande , dans  la  province  d’Ulfter  , au  comté  de 
Tirconnel.  Elle  prend  fa  fource  au  centre  de  ce 
comté,  l’ârrofe , 8c  lè  jète  dans  une  grande  baie 
. à laquelle  elle  donne  lé  nom  de  lac  de  Swilly , 
quoique  l’eau  de  ce  lac  foit  falée.  (R.) 

SWINAR,  petite  ville  de  la  Turquie  euro- 
péenne , dans  la  Botnie , aux  frontières  de  la 
Hongrie  & de  l’Efclavopie , fur  la  Sade  , à 3 
milles  au  midi  de  Pofega  , & ail’ez  près  des  ruines 
de  la  Servitium  d’Antonin.  Long.  39  , 3.8  y lac, 
45  y 3^  ‘ 

SWÎNBOURG.  Voyei  Swinborg. 

SWINEMUNDE,  ville  d’Allemagne , an  cercle 
de  haute  - Saxe  , dans  la  Poméranie  & dans  le 
cercle  d’Ufedoin.  C’eft  une  ville  nouvelle  qui, 
en  1755',  contenoit  déjà  237  maiibns  & l6oq 
habitans.  (R.) 

SWINFURT.  Voyei  Schweinfurt. 

SWINSEY.  Voye'i  Swansev. 

ShVITZ.  Voye  Schwitz. 

SWORDS,  ville,  ou  pkit-ôt  bourg  à marché 
d’Irlande , dans  la  provinc-e  de  Leinfirer  , au 
comté  de  Dublin  , proche  la  mer. 

SWORNICK  , ville  de  l’Illyrie  turque,  au 
royaume  de  Boihie,  dans  le  Sangiacat  de  Seram. 
Cette  ville  eft  bâtie-  fur  la  rivière  de  Drino  elle 
eft  entourée  d’une  muraille,  Sc  a un  aTez  mau- 
vais château. 

S V YNBORG  , petite  ville  de  Danemarck  , 
fur  la  côte  orientale  de  Pile  de  Funen,  vis-à-vis 
celle  de  Langeland , fur  le  bord  du  détroit  qui- 
lépare  la  Phonie  de  l’ile  de  Taliing.  C’eft  de  cet 
endroit  que  Charles  Guftave  , au  commencement. 
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de  février  i56S  , fit  partir  fon  armée  , &:la  con- 
duifit  lur  la  glace  dans  les  îles  de  Langcland , 
de  Falfirer  & de  Séeland.  Lortfr.  z8  ja  lat.  <<  , 
io.  (R,) 

S\EA,  ou  SiBA,  province  des  états  dumogol , 
entre  celle  de  Nagracut  au  nord , le  grand 
Thibet  à 1’  orient  , les  royaumes  de  Jamba  & 
de  Gor  au  midi , & la  province  de  Pengab  au 
couchant.  Le  Gange  traverfe  cette  province  du 
nord  au  l’ud  , mais  l'on  cours  en  eft  très-tortueux. 

SL  LOT.  VoYe{  Syit. 

SYLT  , ou  Sylot  , île  du  royaume  de  Da- 
neniarch  , fur  la  côte  occidentale  du  duché  de 
Slefwick  , au  nord  de  l’île  Fora,  dont  elle  eft 
leparée  par  le  Rode-Tifi , ou  canal  rouge. 

L’irrégularité  de  fa  forme  empêche  que  l’on  ne 
puiffe  en  déterminer  précifément  ni  la  longueur 
ni  la  largeur.  Il  règne  le  long  de  Sylt,  dans  un 
efpace  de  4 milles  de  longueur,  fur  un  demi- 
quart  de  mille  de  largeur,  des  collines  de  fajjjes 
6c  de  bruyères.  Ce  terrain  prodiiic  une  efpèce  de 
plante  dont  l'épi  refTemblc  à celui  du  feiglc  , 
mais  dont  les  racines  s’enfonçant  très  - avant 
dans  la  terre  , fixent  le  fable  volant  , & em- 
pêchent le  vent  de  l’enlever.  C'e'tte  ile  n’eft  pas" 
à beaucoup  près  fertile  en  raifon  de  fa  grandeur 
elle  ne  produit  ni  bois  ni  tourbes  : fes  habitans 
vivent  de  la  culture  des  terres  , de  l’entretien  de 
leur^  bétail , de  la  grande  quantité  de  bas  qu’ils 
fabriquent,  de  la  navigation,  & fur-tout  de  la 
pecbe  des  huîtres,  qui  eft  confidérable  , & celle 
de  la  baleine , qu’ils  vont  faire  du  côté  de  l’Ii- 
lande,,du  Groenland  & du  .Spitzberg.  Ils  parlent 
la  langue  des  anciens  Frifons  , Sc  cxmfervent  leur 
ancienne  manière  de  s’habiller , particulièrement 
les  femmes  , qui  portent  des  robes  qui  ne  tombent 
que  julqu’aux  genoux. 

On  compte  à Sylt  4 paroifTes  , i 5 villages  , 
720  m.ailbns , & un  prévôt  provincial.  L’ancien 
port  de  l’île,  autrefois  du  côté  feptentrional  , a 
été  bouché  par  les  fables.  (M.  D.  M.) 

SYLVES'.  Voyei  Silves. 

SYMPHORIEN  (Saint),  abbaye  de  France, 
au  diocèié  de  Beauvais , ordre  de  S.  Benoît.  Elle 
ell  du  revenu  de  30,000  liv.  (ü.) 

Symbho.'iien  - LE  - Chatel  (Saint),  petite 
ville  de  France , dans,  le  Lyonnois , éledion  & à 
7 li-  f.  O,  de  Lyon.  {R.) 

SY7v.BnoRiEN-iE-CoMTE.  Favez  Symphorien- 
ie-Chatel. 

Symphorten -DE-I,AY  (Saint),  bourg  de 
France  , éledion  de  Villefranche  , à 3 lu  de 
Roanne.  {R.) 

SYNCHAN.  Foyei  Succtjir. 

S'YPHANTO,  SiPHNO,  ou  Sifanto  , île  de 
l’Archipel , une  des  Cycladcs  ; elle  a environ 
IJ  lieues  de  tour.  L’air  en  eit  très-fain , l’eau 
excellente,  Sc  le  terroir  fertile-,  aiifi'i  y a-t-il 
en  abondance  des  fruits  délicieux  & du  bltd  ; la 
volaille  & le  gibier  y foilbnncnt  Sc  font  de  uès- 
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bon  gcêlt.  Il  s’y  trouve  dc.s  mine.-!  d’or  8c  de 
plomb  , que  l’on  n’exploite  plus.  Les  habitans 
montent  à peu  près  à jooo,  tous  du  rit  g.’-ec. 
ün  y voit  536  villages,  4 couvons  de  ruoinc.s  , 
Sc  2 de  religieufes,  llir  un  rocher  pics  de  la  nier. 
Les  ports  l'ont  sôrs  Sc  au  nombre  de  5.  Il  n’y  a 
dans  toute  Pile  d’autres  fortifications  qu’un  vieux 
château. 

Les  noms  latins  de  Siphanto  étoient  Syj^/inus  , 
Acis  , Sc  Meropia.  {M.  U.  M.) 

SIPHNO.  Vüye\  Syphanto. 

SYR  , fortereffe  des  Indes  , dans  les  états  du 
mogol , au  royaume  de  Brampour.  Cette  forte- 
rclfe  efi:  la  princip-.de  de  l’empire  , Sc  paTe  pour 
imprenable.  Elle  eft  fur  une  montagne  rrès-é levée 
dont  le  circuit  efb  de  5 lieues,  Sc  a trois  en- 
ceintes de  murailles  ; de  forte  que  de  l’une  de 
ces  enceintes  on  peut  fccourîr  les  deux  autres. 
Il  y a une  fontaine  d’eau  vive , reflburce  bien 
précieufe  dans  un  pays  brûlant,  Sc  rare  fur-toac 
Iiir  le  l'ünrmet  d’une  montagne.  Pour  donner  une 
idée  plus  prccife  de  cette  étonnante  fortereTe  , il 
fuffit  dq  dire  qu’.ayant  été  attaquée  par  le  mo^ol 
a la  tête  de  2.00  mille  hommes,  le  roi  du  pays  , 
nommé  Lîmam  , avec  60  mille  hommes  , n’eât 
pu  être  force  de  fe  rendre  , li  le  mo^-al 
n’eût  réiiffi  à corrompre  ce-iix  qm  la  défendoient 
Sc^n’eût  manqué  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  a 
Miram  , cpu’ii  avoit  afàré  dehors  de  la  forterefiè, 
fous  le  prétexte  d’entrer  en  négociatio.-i.  C’efi  à 
C'-tte  eproejue  que  le  royaume  cic*Brampo'jr  pafîa 
fous  la  domination  du  mogol.  {M.  M.) 

SYRA , Syro  , anciennement  03'ros  , île  de 
rAfchipel  ,^une  des  Cychdes  , à l’oiieRde  D-élcis. 
Elle  eft  liéiiffee  de  montagnes  qui  ne  laiTenc 
pas  de  produire  en  abondance  de  l’orq-e  , du  vin 
des  figues,  du  coton  , de  dhuile  d’oit.-es  , Sc  dà 
froment.  L’air  en  eft  humiie  & plus  froid  que 
celui  des  îles  voîlines,  ce  que  l’on  ne  peut  attri- 
buer qu’à  une  terre  élevée  , coupée  de  montagnes, 
d’où  lortent  une  foule  de  raiiTeaux.  Les  h.iFr.iîtî 
font^  prefque  tous  catholiques  romains  , à l’ex- 
ception de  quelqiies  familles  Grecqiaes.  La  ville 
de  Syra  eft  auio.ir  d’une  petite  mont-agne  ef— 
carpée,  le  port  efl  un  peu  plus  loin.  .De  tou.s 
côtés  on  rema:-que  des  ruines  qui  atte.ftent  enco’-e 
fon  anftque  lplenJ,.’ür.  A’er.s  Parient  on  voir  trois 
petite.s  îles  nommées  Gr.droniji  ( M.  D.  ÀR  )' 

S'L  ivAc.ÜCi'E  , dyr.:c!fjh  , ville  de  .Sicile,  orm 
la  vallée  de  Nota,  Italiens  la  nonamonr 

Saragofa  on  Sarûguju'..  tlerrc  ville  atitrefoi;  li 
luperbe  , la  capixale  de  toute  la  Sicile  , n'eft  rluî 
que  l’ombre  de  ce  qu’eile  a etc.  Des  guerres 
cruelles  Sc  fanglantes  , dc.s  go.irerne.men.s",  nour 
ainfi  dire  coivvalfifs  , le  Lme  qui  détr.iit'ro  cTl 
parce  qa’il  corrompt  tout  , le  temps  cir.'n  plus 
deitructcur  encore  , toutes  ces  c.ral’os 
avoient  plongé  S}'rcc.ù'e  dans  une  f.i:-:e  d’oh  l'- 
curitc.  Elle  bii'loir  cepend.anr  cnco-.-.'  , R-  ..a 
i'ouvenir  do  fevn  antiqcc  maguincerm.  . IP-  c.-  u's 
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ruines  fiipeAes  *,  mais  îe  tremblement  de  terre 
de  1693  , a de  lui  ôter  ce  peu  de  vie  qui 

lui  reftoit  encore.  On  y compte  cependant  encore 
quatorze  â quinze  milles  âmes  ; & c’ell:  le  fiége 
d’un  évêçhé.  Elle  efl:  ailbz  foiblement  fortifiée. 
Sa  plus  grande  défenfe  efl  îe  château  , qui  eft  de 
figure  irrégulière.  Au  milieu  de  fon  enceinte  , on 
en  voit  un  autre  de  figure  quarrée  , av^ec  quatre 
petites  tours  rondes  & fort  hautes.  C’eft-là  que 
l’on  trouve  la  fontaine  d’Aréthufe  , fi  chantée 
par  les  poètes.  Le  port , qui  eft  très-vafte , & qui 
pourroit  contenir  une  grande  flotte  , eft  fous  la 
batterie  du  château.  Syraçufe  fut  prife  en  173  J 
par  les  Efpagnols.  ( M.  D.  M.  ) 

SYRIAM  , grande  ville  des  Indes  , dans  le 
royaume  de  Pégu  , au  confluent  des  rivières  de 
Pégu  & d’Ava  , prêtes  à fe  jeter  enfemble  dans 
la  mer.  Le  père  Duçaîs  parle  de  Syriam  , comme 
d’une  ville  très-peuplée  , & aufii  grande  que  Metz, 
Long,  félon  çe  père  , 1-30  ; lat.  , 55. 

cependant  fi  Fon  fuppofe  la  longitude  de  Pondi- 
cheri.  toD  , 70  5 & la  largeur  du  golfe  de  Eengaie 
en  cet  endroit,  1(3 , 30  ; la  longitude  de  Syriam 
devroit  être  d’enviton  iiy  degrés,  (ü.) 

SYRIE  , Syria  ; grande  contrée  d’Afie  , qui 
s’étendoit  du  nord  au  midi  , depuis  les  monts 
Amanus  & Taurus  , juiqu’à l’Egypte  & à l’Arabie- 
Pétrée  & d’occident  en  orient  , depuis  la  mer 
Méditerranée  , jufqu’à  l’Euphrate  , & jufqu’à 
l’Arabie  déferre  , dans  l’endroit  où  l’Euphrate 
prend  fbn  cours  vers  l’orient.  Strabon  , l.  II.  dit 
même  que  fes  peuples  demeuroient  au-delà  de 
l’Euphrate  , & ceux  qui  habitoient  en  deçà  , 
avoient  la  même  langue  : & dans  un  autre  endroit, 
il  nous  apprend  que  le  nom  de  Syrien  s’étendoit 
depuis  la  Babylonie  jufqu’au  golfe  Iflicus  , & 
autrefois  xriême  depuis  ce  golfe,  jufqu’au  Pont- 
Eiixin  -,  il  fait  voir  que  les  Cappadociens  , tant 
ceux  qui  habitoient  le  mont  Taurus,  que  ceux 
qui  demeuroient  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , 
avoient  été  appelles  leuco-^Syri  ^ c’eft-à-dire  Syriens 
blancs. 

La  Syrie  eft  nommée  dans  l’hébreu  , Aram  ou 
Paddam-Aram  ; & Laban  eft  dit  Araméen  ou 
Syrien  , comme  traduifent  les  feptante.  Les 
Araméens  , ou  les  Syriens , occiipoient  la  Méfo- 
potamie  , la  Chaldée , une  partie  de  l’Arménie  , 
la  Syrie  proprement  dite  , comprife  entre  l’Eu- 
phrate à l’orient , la  Méditerranée  à l’occident , 
la  Cilicie  au  nord  , la  Phéniçie  , la  Judée , & 
l’Arabie  déferte  au  midi. 

Les  Hébreux  étoient  Araméens  d’origine  , puif- 
qu’ils  venoient  de  Méfopotamie  , & qu’il  eft  dk 
que  Jacob  étoit  un  pauvre  Araméen.  L’Ecriture 
défigne  ordinairement  les  provinces  de  Syrie  , ; 
par  la  vine'qui  en  étoit  la  capitale  •,  elle  dit,  par 
exemple  , la  Syrie  de  Damas  , la  Syrie  d’Emoth  , 
la  Syrie  de  Rohob  , ikc.  mais  les  géographes 
partagent  la  Syrie  en  trois  parties  •,  l’avoir  , la 
Syrie  propre  , ou  la  haute-Syrie  i la  Célé-Syrie  , 


SYR 

c*eft-â-dîre  la  baffe-Syrie  , proprement  la  Syrie  f 
creufe  , & la  Syrie  paleftine. 

La  haute  Syrie  contenoit  la  Comagène  , la 
Cyrrhétique , la  Séleacide  , &:  quelques  autres 
petits  pays  , & s’étendoit  depuis  le  mont  Aman 
au  feptentrion  , jufqu’au  Liban  au  midi  i elle 
fut  appeîlée  dans  la  l’uite  , la  Syrie  Antiochienne. 
La  fécondé  commençoit  au  Liban  , bc  alloit 
jufqu’à  Panti-Liban  •,  elle  renfermoit  Damas  & 
l’on  territoire  ; & parce  que  ce  n’étoit  prel’que 
ue  des  vallons  entre  ces  deux  hautes  chaînes 
e montagnes  , on  l’appelloit  Célé-Syrie  , ou 
Syrie-Creufe.  De  l’anti-Liban  jufqu’à  la  frontière 
d’Egypte,  étoit  la  Syrie  Paleftine.  Toute  la  côte 
de  ces  deux  dernières  , étoit  ce  que  les  Grecs 
appelloient  la  Phénicie  , depuis  Arad  jufqu’à 
Gaza. 

La  Syrie  propre  devint  un  grand  royaume  , 
lorfque  l’empire  d’Alexandre  fut  divifé  entre 
fes  capitaines , après  fa  mort.  Ce  royaume  com- 
mença l’an  du  monde  3692  , c’eft-à-dire,  312 
ans  avant  Père  vulgaire.  11  a duré  249  ans , & 
a eu  vingt-fept  rois.  Séleucus  I , furnommé 
Nicanqr  , fut  le  premier  de  fes  rois;  & An- 
tîochus  XIII , nommé  l’Afiatique  , fut  le  dernier. 
Pompée  , vainqueur  de  l’orient  , le  dépouilla  du 
royaume  de  Syrie  , Pan  du  monde  3941  , & ne 
lui  laiffa  que  Comagène.  Ainfi  finit  ce  royaume  , 
qui  étant  affajetti  aux  Romains  , devint  une  pro- 
vince romaine. 

Les  Sarrafins  fe  rendirent  maîtres  de  la  Syrie 
dans  les  feptième  & huitième  fiècles;  les  Chrétiens, 
dans  les  çroifades  , leur  en  prirent  une  partie  , 
dont  ils  jouirent  même  peu  de  temps  , fous 
Godefroi  de  Bouillon.  Les  Sarrazins  y rentrèrent 
bientôt  , & laifferent  la  Syrie  aux  fultans  d’E- 
gypte , à qui  les  Turcs  l’enlevèrent.  Ce  pays  fe 
nomme  aujourd’hui  Sourie  , ou  Sourijlan. 

La  Syrie,  Souriftan,  Soriflan  , ou  Cham^  n’efi: 
pas  à beaucoup  près  aufii  étendue  qu’elle  l’étoic 
autrefois  ; elle  fait  aujourd’hui  partie  de  la 
Turquie  Afiatique  , eft  bornée  au  nord  par  le 
Diarbeck  & la  Natolie,  e.  par  le  Diarbeck  & 
l’Arabie  déferte  , .qui  la  borne  auifi  au  fud  avec 
la  Judée  , o.  par  la  Méditerranée. 

C’eft  un  pays  très^abondant  en  huile , en 
grains  , & entoures  fortes  de  fruits. Le  terroir 
eft  fi  fécond  & fi  gras  , qu’en  pluüeurs  endroits 
il  produit  de  lui-même  des  plantes  aromatiques 
Sc  médeçinales  , des  rofes  ; &ç.  &c.  elle  offre  aufii 
d’excellens  pâturages  , ou  l’on  y élève  beaucoup  de 
bétail , mais  infiniment  moins  qu’on  ne  pourroit 
le  faire  ; il  confifte  principalement  en  bœufs  , 
chèvres  , chameaux  , moutons  d’une  groffeur 
extraordinaire  , dont  la  queue  pèfe  depuis  12 
julqu’à  IJ  livres.  Le  gibier  y eft  très-abondant? 
on  trouve  par-tout  des  fangiiers  , des  cerfs , des 
chevreuils  , des  lièvres  , des  perdrix  , des  cailles  , 

& des  tourterelles.  Plulieurs  fleuves  , tels  que 
l’Euphrate  , le  Jourdain  , l’Adonis  , PElcuthcr  , 
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contribuent  encore  à le  fertilifer  : il  s’y  trouve 
d’excellens  ports  de  mer.  Le  climat  eft  très- 
tempéré  , & les  ardeurs  du  foleil  ne  font  pas  auiTi 
înfupportables  qu’on  pourroit  l’attendre  de  la 
latitude  , parce  que  le  pays  eft  coupé  par  pîu- 
fieurs  montagnes  très-hautes , qui  y rendent  l’air 
plus  frais.  Ces  montagnes  font  le  Thabor , le 
Liban  , Galaad  , le  Çarmel , Café  , Sc  Aman. 
Les  villes  principales  en  font  Damas  , Antioche  , 
Alep  , Tripoli,  Sour  , autrefois  Tyr , Aîep,  &c. 

Les  Syriens  modernes  parlent  Arabe  -,  & les 
habitans  des  villes  commerçantes  , la  langue 
francque  , qui  eft  une  forte  d’Italien  corrompu  , 
enrichi  de  mots  de  prefque  toutes  les  nations  qui 
commercent  fur  la  Méditerranée. 

La  Syrie  enfin  pourroit  être  encore  un  des  plus 
beaux  & des  plus  riches  pays  de  l’univers.  On 
trouve  de  tous  côtés  des  plaines  fuperbes  , par- 
tout un  fol  gras  & fécond  n’y  demande  qu’à 
produire  mais  en  vain  la  nature  s’eft  plu  à pro- 
diguer fes  tréfors  à cet  heureux  pays,  l’indolence 
bonteufe  des  Turcs  , leur  ignorance  barbare  & 
ombrageufe,  le  defpotifme  de  leur  gouvernement, 
ftmble  deflecher  les  hommes  & la  terre  : on  ne 
voit  que  des  déferts , ou  devroient  habiter  des 
nations  nombreufes  : les  bras  font  énervés  , les 
efprits  fans  reffort,  les  hommes  fans  idées  & fans 
courage  j les  efelayes  d’un  tyran  imbécile  , 
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anéantiffent  les  arts,  l’agriculture,  le  génie,  & 
font  languir  dans  l’opprobre  des  milliers  de 
générations.  ( M.  D.  M.  ) 

SYRO.  Voyei  Syha  8c  Scyro. 

S'YRY , province  de  l’Ethiopie  , au  nord-eft 
de  celle  d’Ogara  , & dont  elle  eft  féparée  par  la 

I rivière  de  Teîcefel.  C’eft  le  pays  le  plus  beau  & 
le  plus  fertile  de  toute  l’Ethiopie.  Les  lettres 
édifiantes  difent  qu’on  y voit  de  grandes  plaines 
arrofees  de  fontaines , des  forêts  d’oranger.s  y 
de  citronniers  , de  grenadiers',  &c.  8c  des  cam- 
pagnes couvertes  de  mille  fortes  de  fleurs  qui 
embaument  l’air.  La  capitale  de  cette  province  , 
porte  le  même  nom  , & n’a  point  été  décrite.  {R.) 

SZASCOWA,  oü  SEZACHSCHOW;  petite 
ville  de  la  baffe-Pologne  , au  palatinat  de  Rava, 
entre  Varlbvie  & Lencici. 

SZEBRZIN  , petite  ville  de  Pologne  , dans  le 
palatinat  de  Rufile  , fur  la  rive  gauche  du  \(^ic- 
perez  , au  nord-oueft  de  Tomarzon. 
SZERDAHELI.  Fbyeç  Raismark. 

SZEREM.  Voyei  Sirmich. 

SZIJCZA,  les  François  difent  TAouqÆ,  ville 
de  la  Pruffe  occidentale  au  palatinat  de  Culm  , fur 
le  bord  de  îa  Viftule  , à trois  lieues  de  Culm  ; 
elle  eft  bâtie  en  briques , & a été  long-temps 
poffédée  par  les  chevaliers  teutoniques.  Long, 

4€  ; lat,  ^ 3 y 7 {R.) 
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A , grande  rivière  de  la  Chine',  elle  prend 
fa  fource  dans  la  partie  orientale  de  la  province 
û’îunnang,  traverfe  les  provinces  de  Queidieiî  , 
-de  Quangfi  , de  Qiiantung , & va  fe  jetter  à la 
mer  près  de  Quangcheu. 

Ta,  ville  de  la  Chine,  avec  une  forterefie  , 
Hxienie  métropole  de  la  province  de  Suchueii', 
au  département  de  Queycheft. 

TAAS  ,'  grande  rivière  de  l’empire  Ruffe  , au 
pas  des  Samoyèdes.  Cette  rivière  îémble  tirer  fa 
Iburce  d’une  vafte  forêt  qui  n’eft  pas  loin  de 
de  Jénilcsa  •,  & après  avoir  arrofé  une  vaite 
étendue  de  pays  , elle  le  jète  dans  l’Oby  , à la 
gauche  de  ce  fleuve,  (iè  ) 

TA  ATA  , ville  de  la  haute-Egypte  , entre 
Girgé  & Cardouffe , à une  centaine  de  lieues  du 
Caire  , & feulement  a un  demi-mille  du  ri'vage 
du  Nil.  Paul  Lucas  ne  dit  que  des  menfonges 
fur  cette  ville,  la  montagne  qui  borne  le  Nil, 
les  grottes  de  la  montagne  , les  tombeaux,  & le 
lèrpent  qui  s’y  trouvent.  C’efc  la  réüdence  du 
gouverneur. 

TABAGO  ou  Tabaco  , (île  de)  cette  île  la 
plus  méridionale  de  toutes  les  Antilles  ou  îles 
Caraïbes,  eil  iituée  par  les  ii  deg.  lo  min.  au 
nord  de  l’équateur  , à iS  ou  ao  lieues  dans  le 
fud-e.fl:  de  ia  Grenade  -,  fa  figure  eft  oblongue. 
On  lui  donne  lo  li.  de  long,  fur  quatre  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Elle  a l’heureux  avantage 
de  n’être  point  expofée  à ces  terribles  ouragans 
qui  caillent  de  fi  grandsravages  aux  Antilles.  Peut- 
être  ne  doit- elle  ce  bonheur  qu’à  fa  proximité 
du  continent.  Le  centre  de  Pile  le  trouve  occupé 
par  des  monticules  couverts  de  forêts,  lai.Lant 
enti’eux  des  efpaces  alTez  confidérables  au  milieu 
defquels  coulent  des  torreris  fis  des  rivières  qui 
ne  contribuent  pas  peu  à fertilifer  le  terrain 
dont  on  pourroit  tirer  un  très-grand  parti  , fi 
le  pays  éroit  habité.  Une  de  ces  montagnes 
paroît  la  plus  élevée  de  i’île  , & indique  i’exiftence 
d’un  ancien  volcan.  Tabago  a pluüeurs  bonnes 
rades  ; les  meilleures  font  celle.de  Jean  le  More, 
fitiiée  vers  le  nord;  elle  peut  avoir  2.5  à 30  pieds 
d’eau  & celle  de  Roebaye  placée  fur  le  côté 
oriental  dans  la  partie  du  lud  ; cette  dernière  eft 
la  plus  fûre , étant  prefque  fermée  par  un  banc 
de  y aces  & de  rochers  à fleurs  d’eau  , dont  la 
Gifpofîtion  naturelle  ne  lailTe  qu’un  pahage  fuffi- 
l'ant  pour  les  gros  vaiiTeaux  ^ qui  font  obligés  de 
ranger  la  pointe  de  tribord  , afin  d’éviter  les  rc- 
chers  qui  reftent  à bas-bord,  & de  venir  mouiller 
en  dedans  fur  un  fonds  aifez  inégal. 


_ Ce  fut  vers'  163  a , qu’une  compagnie  de 
FlelTingue  jerta  les  premiers  fondemens  d’uns 
colonie  dans  cette  île,  qui  fut  bientôt  détruite  par 
les  Efpagnois  8c  les  ôauvages.  Les  Lioiiandois 
l’augmentèrent  confidérablement  ; en  1654  ils 
y bâtirent  une  ville  & un  fort  q„i  furent  dé..iuits 
par  l’armée  navale  aux  ordres  du  maréchal 
d’.^ftrée3.  En  1677  Françîûs  devenus  maîtres 
de  cette  polTeifion  , l’ont  regard-.-e  avec  une  forte 
de  dédain  , & cet  établi^’èment  , depuis  cette 
époque  , a toujours  été  dans  la  langueur.  Uans 
la  guerre  de  1755  , cette  île  fut  prilè  par  les 
Anglois  , auxquels  on  la  céda  par  le  traité  de 
Verlailles  de  17Ô3. 

Tabago  n’eft  léparé  de  l’ifle  Efpagnole  de  la 
Trinité,  que  par  un  canal  de  cj  lieues.  Les  terres, 
pour  la  plus  grande  partie  , font  fablonneufes 
& légères.  Ün  n’y  compte,  au  moment  où  nous 
écrivons,  que  4 à 500  blancs  , & 8 à 9 milles 
noirs.  On  y a recueilli  jufqa’à  43  milles  quintaux 
de  fucre , on  n’en  recueille  gueres  aujourd’hui 
que  20  milles.  La  culture  s’eft  tournée  plus  par- 
ticulièrement vers  le  coton  , dont  on  récolte 
800  milles  livres  pelant  , & vers  l’indigo  donc 
le  produit  peut  monter  à 12  milles  livres  pefant. 
Cette  lie  fat  prife  en  1781  , par  les  troupes 
françoifes.  ( jU.  D.  M.  ) 

1 ABARCA  , ou  Tabarque  , ville  maritime 
d’Afrique  , fur  la  côte  de  la  méditerranée  , au 
royaume  de  Tunis.  Vis-à-vis  de  cette  ville  eft 
Elle  de  Tabarque,  que  la  famille  des  I.omellini , 
nobles . Génois  , pollédoit  depuis  deux  fiècles  , 
lorfqu’elle  en  fut  dépouillée  en  1741-  Les  Génois 
tiroient  de  ce  rocher  aride  , quantité  de  très- 
beau  corail  ; il  y a un  fort , & une  garnifon. 

La  ville  de  Tabarca  eft  placée  entre  celles  de, 
Tunis  & d’Alger  , à 20  lieues  à l’eft  de  Bonne. 
La  chaleur  y eft  excefüve.  Long,  , a ; lat.  , 
a.?.  (R.) 

TABAR-ÎA.  Foyei  Tiberiade. 

TABARISTAN.  Koyrp  Tabristan. 

TAEAROWKA  , ville  médiocre  & de  peu 
d’importance  de  la  haute  - Pologne  , appelée 
improprement  petite  Pologne  , dans  le  palatinac 
de  Kiovie. 

TAB.\RQUE.  Voyei  Tabarca. 

TâE.àaCO  , gouvernement  de  l’Amérique 
feptentrionaie  , dans  le  Mexique.  Il  eft  borné 
au  nord  par  la  baie  de  Campêcne  , au  midi  par 
le  gouvei'nemen:  de  Chiapa  , au  levant  par 
l’Vucatan  , & au  couchant  par  la  province  de 
Guaxaca.  Ce  pavs  a environ  quarante  lieues  de  long 
fur  autant  de  large.  Comme  il  y pleut  prefque 

pendant 
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^ndant  flêuf'moîs  continus  , l’ait  y efl:  extrême- 
ment humide , 8c  cependant  fort  chaud  i la  terre 
y efl'  fertile  en  mais  , miel  & cacao;  mais  cette 
province  abonde  auifi  en  tigres , lions  , fangliers, 
armadilles  & en  moucherons  très-incommodes  ; 
auffi.  efl-ce  un  pays  fort  dépeuplé  ; les  Efpagnols 
Ti’y  ont  qu’une  feule  ville  de  même  nom  , 8c  qui 
eft  fituée  fur  la  côte  de  la  baie  de  Campêche. 
Tabafco,  ou  Nueflra  Senora  délia  Vittoria  , en 
eftja  capitale;  elle  efl  à z,?  degrés  de  lut.  fept. 
& a 3.8 f de  long.  Jean  Cortès  prit  cette  ville  , 
& la  faccagea  en  1519.  Les  Efpagnols  lui  ont 
donné  ce  nom  en  mémoire  du  fuccès  de  leurs 
a^mes  , dans  une  bataille  qu’ils  livrèrent  aux 
habitans  de  cette  contrée.  L’île  de  Tabafco 
ormee  par  les  rivières  de  Saint  Pierre  & de 
^ Paül  , peut  avoir  douze  lieues  de  longueur  , 
& quatre  de  largeur  vers  fon  nord  ; il  y a dans 
cette  île  quelques  baies  fablonneufes  d’où  les 
tortues  vont  à terre  pofer  leurs  œufs.  ( M.  D.  M.  ) 
Tabasco  , ( rivière  de  ) rivière  de  l’Amérique 
leptentrionale  , dans  le  Mexique  , au  gou- 
vernement de  même  nom  , dans  la  baie  de 
Campeche.  C’eft  la  rivière  la  plus  remarquable 
de  toutes  celles  qui  y ont  leur  embouchure.  Elle 
pend  -la  fource  fur  les  montagnes  de  Chiapa , 
^ apres  s’être  groffie  d’autres  rivières  , elle  court 
dans  la  mer  par  une  bouche  qui  a près  de  deux 
milles  de  lai-ge;  c’efl-là  que  cette  rivière  abonde 
en  veaux  marins , qui  trouvent  de  bonne  pâture 
dans  plufieurs  defbs  criques.  Le  veau  marin  d’eau 
douce  n’efl  pas  aulTi  gros  que  le  veau  marin  qui 
Vit  dans  la  mer  ; mais  il  a la  même  figure  & 
le  meme  goût.  (R.)  ° 

TABAboARA,N  ( le  territoire  de  ) , dans  le 
ûcùirwan,  efl  borné  au  nord  par  le  fleuve  Diar- 
bach  , au  fud  par  le  Kurœli  ; la  petite  rivière 
tfAgulali  le  fepare  au  couchant  des  Chafllih- 
Kumaki  , & au  levant  il  s’étend  prefque  iufqu’à 
la  ville  de  Derbent.  Ce  territoire^  qui  efl  aflez 
grand  , comprend  beaucoup  de  villages  qui  dé- 
pendent de  la  Perfe  depuis  17x5.  Les  habitans 
lont  mahométans  , leurs  mœurs  Ibnt  encore 
barbares  ; ils  vivent  du  produit  de  leurs  terres  & 
de  leurs  befliaux.  Leur  langue  , qui  n’a  aucun 
rapport  avec  celle  des  peuples  voifins  , femble 
particulière  à ce  canton.  ( M.  D.  M.  ) 

TABIN , cap  fameux  , au  nord-cfi  de  l’Afie 
par  le  77  degré  àe  lat.  , & le  de  long.  (R.)  ’ 
TABINSK  , petite  ville  de  l’Empire  de  Rullie, 
dans  le  gouvernement  d’Orenbourg.  Elle  efl 
bitie  fur  la  rivière  de  Belaia. 

TABLAS',  île  de  l’Afie,  une  des  Philippines 
au  couchant  de  l’île  de  Panay  , dont  elle  efl 
eioignee  de  15  milles.  On  lui  donne  4.  üeues  de 
largeur  ,&  12  de  tour. 

TABÜGA,  île  de  la  mer  du  Sud,  dans  la 
baie  de  Panama.  Elle  a trois  milles  de  long  fur 
deux  de  large  , & appartient  aux  Efpagnols  ; Ibn 
cerroir  efl  en  partie  aride  , 8c  en  partie  couvert 
Ucogr.  Tome  JIJ, 
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d’arbres  fruitiers  , fer  - tout  cacaotiers.  Lalit 
mzrid.  I ; hng.  29 1.  (A.) 

TABOR  , montagne  de  Bohème  , dans  le 
cercle  de  Bcchin  , fur  laquelle  Zis.ka  campa  avec 
les  Hufïïtes  , en  1419.  U y fit  aufli  bâtir  une 
ville  forte,  fur  la  rivière  de  Lufinitz,  à 20  li, 
L e de  Prague  , 10  n.  e.  de  Bedveifs  , ce  qui 
ht  donner  aux  Huffites  le  nom  de  Talorite.<s.  Elle 
a été  prife  plufieurs  fois  dans  les  guerres  de 
Bolieme.  Ce  n’efl  plus  qu’une  petite  ville  avec 
un  chateau  fur  la  montagne  de  Tabor.  Zono-. 

•>  4.‘>  l 47 , 33.  (R.')  “ 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Tabor  en  Bohème  , 

dernier. 

1 ABOUC.  Voyei  Mindanao. 

_ ABRISTAN  ( le  ) ou  le  Masanderan  , pro- 
vince de  Perfe  très-fertile  en  vins  , en  fruits  , 8c 
en  foie.  On  l’appelloit  autrefois  Hircanie.  Les 
habitans  ont  les  foutcils  joints  , & une  chevelure 
ptodigieufe  par  fa  longueur  & fon  épaiffeur.  Ils 
parlent  fort  vîte  , fe  nourriffent  de  riz  , de  poifTon, 
d ail  qu’ils  aiment  beaucoup.  Elle  s’étend  le 
ong  de  la  mer  Cafpienne  , 8c  efl  bornée  o.  par 
les  provinces  de  Dilem  & de  Ghilan  , e.  par  le 

le  KorSrS  perfique  & 

Thabarita  ou  Al  Thabari , naquit  dans  cette 
province  Pan  de  l’hcgire  224  , qui  répond  à 
année  de  J.  C.  S39.  Il  écrivit  une  hifloire  ma- 
hometane  , qui  lui  fit  une  grande  rcputatio.n. 
eorge  Aîmakin  ou  Elmacinus  l’a  fouvent  cils 
liilfoire  des  b'arrafins  depuis  le  temps 
de  Mahomet.  Le  livre  de  Thabarita  eR  cepen- 
dant un  ouvrage  plein  de  minuties  ridicules. 

TABRîTZ.  TRiyej  Tauris. 

TABUC  , ville  fituée  entre  Kag’r  Sc  la  Syrie, 
On  y trouve  des  eaux  Sc  des  palmiers. 

T.  ACAI ALPO  , ville  de  l’Amérique  fepten- 
Mexique  , au  gouvernement 
de  labafeo,  fur  la  rivière  de  ce  nom  , à trohs 
lieues  au-deffus  de  Halpo.  Elle  a dans  l'on  ter- 
loir  une  efpece  de  cacao  blanc,  qu’on  ne  trouve 
point  ailleurs,  & qui  fait  le  chocolat  beaucoup 
plus  moufieux  que  le  cacao  ordinaire.  (R.) 

TACATOCOROU  , rivière  de  l’Amérique  fep- 
œntrionale  , dans  la  Louifiane  , entre  celle  de 
Caouiras  & celle  des  Chaouanons. 

TACAZE  , ou  Tagaze  , petite  ville  d’.-Vfrique 
nu  royaume  de  Fez  , fut  le  bord  de  la  rivi]  ■’ 
de  fon  nom,  à une  demi-lieue  de  la  Méditerranée. 
Cette  ville  fut  bâtie  par  les  anciens  Africains  ; les 
habitans  vivent  de  pain  d’orge  , de  fardines  ou 
ainres  poilTons  , & de  quelques  herbes  potagèrc.s. 

(iV.; 


Tagaze  , rivière  confidorab'r 
d Abydinie.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes 
qui  Icp.nrent  les  royaumes  d’Ango'lc  Se  de^Be- 
gameder,  ^ tombe  enfin  dan*  le  Nil  du  côie  de 
1 orient^ 

S s 
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La  rivière  de  Tacaze  grande  comme  la  moitié 
du  Nil  , poiirroit  bien  être  l’Aîlaboras  des 
anciens  -,  c’eft  l’opinion  de  Barros  , le  Tite-Live 
des  Portugais  ; & c’ell  aulTi  le  fentiment  de 
M.  Delifle  , par  deux  raifons.  La  première  , 
dit-il , eïl  que  , félon  les  jéfuites  qui  ont  été  en 
Ethiopie  , elle  entre  dans  le  Nil  à dix-fept  degrés 
& demi  de  latitude , qui  eÆ  à quelques  minutes 
près  , la  même  hauteur  que  Ptolémée  donne  à 
Pembouchare  de  rAllaboras  , 700  ftades  au 
dehus  de  la  ville  Méroé  , comme  on  voit  par 
Strabon  , par  Diodore  & autres. 

La  Lîcoiîde  choie  qui  fait  croire  à M.  Delifle  que 
la  Tacaze  elL  le  même  que  l’Aftaboras  , eft  que 
cette  rivière  s’appelle  autrement  Atbara  , comme 
on  le  voit  par  le  rapport  des  Icheiks  de  Nubie, 
& par  celui  d’un  récollet  qui  a paffé  cette  rivière 
en  allant  en  Ethiopie.  Or  les  noms  ^Atbara 
Sic  ^ Afiaboras  ne  font  pas  fort  difFe'rens.  II 
fappofe  que  l’Atbara  eft  Ibn  véritable  nom.  , & 
que  les  Grecs  l’ont  altéré  comme  ils  ont  fait 
tant  d’autres  mots  , puifque  cela  arrive  encore 
tres-lbirvent  à ceux  qui  font  obligés  d’employer 
des  noms  étrangers  dans  leurs  écrits.  Mém.  de 
V acadim.  royal,  des  Scieiic.  ann,  17.08,  371. 

4.9  , 56.  (ii.) 

TA,CHA  , ville  du  royaume  de  Bohême  , aux 
confins  du  haut-Palatinat , fur  la  rivière  de  Mies. 
Ziska  , chef  des  Hullltes  , la  prit  d’afTaut  en 
142.7 , & y mit  garnifon.  Long,  jo  , 45,  ; lat.  (i?.) 

l ACHAN  , ville  du  royaume  de  Tunquin  , 
fituée  dans  une  plaine  vis-à-vis  d’une  île  de  même 
nom  , laquelle  eft  couverte  d’oiiéaux  qui  vien- 
nent s’y  retirer  dans  les  grandes  chaleurs,  (i?.) 

TACHANG,  ville  de  la  Chine  , fixième  mé- 
tropole de  la  province  de  buchuen  , au  dépar- 
tement de  Qiüecheu. 

TACHE  ( la  ),  climat  de  la  côte  de  Bourgogne, 
au  territoire  de  Nuits  , renomme  par  l’excellence 
de  fes  vins  , qui , en  Bourgogne  , n’en  rcQpn- 
noiflént  point  au-deiTus  d’eux  , que  ceux  de  la 
Romance.  {R.') 

^TACHING  , ville  de  la  Chine  , première 
métropole  de  la  province  de  Pékin  , au  dépar- 
tement de  Zuntien. 

L ACHI-VÜLICATI , bourg  de  Grèce  dans  la 
IVIacedoine  , Nardus  croit  que  c’eii  l’ancienne 
Gyrtonc. 

l^AGHKUND  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie 
indépendante  , capitale  du  pays  des  Kafats  ou 
'1  artares  de  la  horde  de  Kafatchia  , fur  le  Sir. 
Le  Kan  y réfide  Thiver.  (.R.) 

^ Av-iiO  , ville  de  l.a  Cnine , troifième  mé- 
tropole de  la^  province  de  büchuen  , au  dépaa:e- 
ment  de  Xunking.  (li.) 

TACHüRS  , grande  campagne  d’Afrique , au 
royaume  de  Tunis,  à quatre  lieues  de  Tripoli  , 
vers  le  Levant.  Elle  ell  remplie  de  plufieurs  vil- 
lages , de  palmiers  , & de  difterens  arbres  frui- 
tiers. Les  habitans  font  barbares  & adonnés  au  vol. 
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Au  milieu  de  cette  campagne  e{{.  une  mofquée  for* 
tifiee,  bâtie  depuis  quelques  années  par  les  Turcs. 
Ce  lieu  peut  fervir  de  place  forte  au  befoin. 

TACHOSA  , rivière  d’Afie , dans  le  Turqueflan  ; 
elle  fe  jète  dans  le  Sihun  , & les  villes  de  Cafba 
Sc  de  Tefcan  font  fituées  à fon  embouchure,  (iî.) 

TACHOW  , petite  ville  de  Bohème  , au  cercle 
de  Pillen  , avec  un  château.  Elle  appartient  aux 
comtes  de  Lofy  de  Lofimthal.  (R.) 

TACHU  , Tachuum,  belle  & forte  ville  de 
la  Chine  , troifième  métropole  de  la  province  de 
Pékin  , au  département  de  Kokein  , fur  la  rivière 
de  Guey.  T^ong.  13^.-  lat.  33. 

T.ACINA  (la)  , rivière  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure.  Elle 
prend  fa  Iburce  vers  les  confins  de  la  Calabre 
citérieure  , & fe  perd  dans  le  golfe  de  .Squilace  , 
où  elle  a fon  embouchure,  entre  celles  du  Nafcar» 
& Dragone-Rio.  Tacina  eft  le  Margis  ou  Targines- 
des  anciens.  (R.) 

TACO  , ville  de  la  Chine,  première  métropole 
de  la  province  de  Channfi  , au  département  de 
Taiyven.  Il  y a une  autre  ville  de  même  nom  dans 
la  province  de  Suchuen  , dont  elle  eft  la  fixième 
métropole  au  département  de  Chunking. 

TACRIT  ou  Tecrit  , Sc  par  M.  de  la  Croix  , 
Tecrite  ville  d’Afie  , fur  le  Tigre  , au  voifmage 
de  la  ville  de  Bagdat.  Tamerlan  s’en  rendit 
maître  l’an  7516  de  l’Hégire.  Long,  félon  les. 
tables  arabiques  de  Nalfir-Eddin  & d’Ulug- 
, y ? , ao  ; lat.  3//.,  30.  (R.) 

TADCASTER  , petite  ville  d’Angleterre  ^ 
dans  la  province  d’Yorck  , avec  titre  de  Vi- 
comté, à 47  li.  n.  o.  de  Londres.  Long.  z6',  ; 

lat.  VJ  , 30.  (R.) 

TAüMOR  , on  écrit  aulTi  Thadmor  , Tamor  ^ 
Thamor  J Thedmor  Tedmoor  ù y c’efb 

l’ancien  nom  hébraïque  & fyriaque  de  la  ville- 
célébré  , que  les  Grecs  Sc  les  Romains  ont 
nommée  Palmyre.  Elle  efi:  à 19  lieues  de  Damas. 
Foyei  Palmyre.  (R.) 

TADOUbbAC  ou  Tadousac,  port  & établif- 
fement  de  l’Amérique  feptentrionale  , dans  le 
Canada  , au  bord  du  fleuve  Saint  - Laurent  y 
à 30  lieues  au-de flous  de  Québec  , près  de  l’em- 
bouchure de  la  rivière  Saguenai  c’efi:  un  petit 
port  capable  au  plus  de  contenir  vingt  navires. 
Long.  30s  y lat.  y8  , xG. 

l.es  Ànglois  le  prirent  en  i6xg  -,  mais  les 
François  le  reprirent  en  1633.  ^ 

Anglois  de  1763.  ( M.  D.  M.  ) 

TvxNNSTADT.  Xexnstædt. 

TAENSyVS  , peuple  de  l’Amérique  fepteit- 
trionale  , dans  le  Canada  , vers  le  trente- 
fixième  degré  de  latitude.  Ils  avoient  à leur 
tête  un  chef  qu’ils  regai'doient  comme  leur  Ibu- 
verain  , & pour  qui  ils  avoient  un  grand  ref- 
pcèl.  Perlbnne  n’oioit  palier  devant  lui  quand 
il  marchoit.  On  avoir  grand  loin  de  nerroyer  & 
de  joncher  d’herbes  odoriférantes  Sc  de  fleurs 
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ïes  chemins  par  où  il  devoir  pafTer , &:  qüand 
Il  parloir  à quelqu’un  , on  ne  lui  répondoit 
qu  apres  avoir  fait  de  grands  hurlemens  pour 
témoigner  l’admiration  & le  refpeâ  qu’il  inf- 
piroit.  Les  voyageurs  rapportenr  que  quand  il 
mouroit  , on  lui  facrifioit  fa  première  femme 
Ion  maitre-d’hôtel , & vingt  hommes  pour  l’ac- 
compagner dans  l’autre  monde.  Les  Taenfas 
a oroienr  le  foleil  , & entretenoienr  dans  leur 
temple  un  feu  perpétuel.  Cette  nombreufe  nation 
a ete  ^ exterminée  prefqu’entièrement  par  les 
Européens  , le  peu  qui  en  refte  eft  difperfé  ; & 
le  pays  qu’elle  occupoit  eft  le  plus  riche  & le 
plus  agréable  de  la  Louiftane.  ( M.  D.  M.  ) 
Fbjej  Glass-Hutten. 

TAFAAS.  Foyc;j' Davos. 

A » ville  d’Afrique  au  royaume 

de  Calarn  , lur  le  bord  méridional  du  Sénéf^al  , 
p^s  1 embouchure  de  la  rivière  de  Falemé.  Elle 
eft  tres-bien  peuplée  & fait  un  affez  bon  com- 
merce. 

, TAFALLA,  jolie  petite  ville  d’Efpagne  dans 
la  Na/arre  , près  de  la  rivière  de  Cidaço  , dans 
nn  terroir  fertile  en  bons  vins  , à 5 lieues  de 
i^ampelune  avec  un  chateau , & une  univerfité 
on  va  etudier  la  jeune  nobleffe.  On  y voit  un 
palais^  royal , 2 églifes  paroiiïïaîes  , & 3 couvens. 

n*  M ui’s  riche  abbiye  de  filles 

nobles  londee  en  1739.  (/?.) 

TAFILET  , royaume  d’Afrique  , en  Barbarie  , 
compris  dans  les  eftats  de  Maroc.  Il  eft  borné  au 
nord  par  les  royaumes  de  Tremecen  & de  Fez  , 

T'"!'  r”  Barbarie  , au  levant  par 

pay*  des  Bereoeres , 8c  au  couchant  par  les 
royaumes  de  Fez,  de  Maroc  & de  Sus.  ün  le 
mfe  en  trois  provinces  , qui  font  Dras  , Sara 

U cm'"  chaleurs  qu’il  y fait , & 

les  fables  en  rendent  le  terroir  ftérile  ; ce- 
pendant  il  y croît  beaucoup  de  dattes.  On  y 
trouve  auffi  du  bétail  , des  chameaux  , .des  dro- 
aires  , & des  autruches.  Ses  principales  villes 
& Tara-lï’  ’ ^“ff^lnieire  , Timefquic 

Tafxlet,  ville  alTez  marchande,  d’Afrique 
capitale  du  royaume  , Sc  fur  une  ri  Aère  -de’ 
meme  nom  , avec  un  chateau.  Elle  eft  peuplée 
d’M-abes  & de  Bérébères , fon  terroir  produTt 
les  meilleures  dattes  de  Barbarie.  Eo/zm  z 6' , < • 
lut.  x8 ,30.  iD  ^ 1 .•>  , 

^ (En  fabrique  aiiiïi  , dans  cette  ville , de  belles 
etoftes  de  foie  rayées,  à la  morefque  , de  riches 
tapis  , ^ des  couvertures  très  -fines.  On  v trafique 
en  indigo  oc  en  maroquins  ; enfin  l'ahfter  eft  le 

rëteê.  & 

Tafilht  (riftère),  rivière  d’Aflnque  dans 
la  Barbarie,  au  royaume  du  même  nom  qa’ollo 
travcrfc.  Ehe  a l i lource  dans  le  mont  Atlas 
au  pays  des  Sagars  & fé  perd  dans  les  Ihbles’ 
ou  Sara  , ou  dvXert  de  Barbarie,  (ft.) 
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TAFLIS,  Vqyei  Teflis. 

’ P‘'0VÎilce  d’Afrique, 
^Akim  Foprement  dite  , au  royaume 

dAkim.  Vers  le  midi  de  cette  province  eft  la 
montagne  de  Tafou,  où  l’on  prétend  qu’il  y a 
des  mines  d’or.  (R.)  'i  ^ y * 

l’Archipel 

des  Moluques  , a quatre-vingts  lieues  de  Ternate, 
le  a trois  lieues  de  circuit.  Il  y croît  des  paï- 
en un  ’m  ’c  P^^its  ; 

dénp  ni  fertile  , 8c  néanmoins  fort 

P up  ee  par  les  ravages  qu’y  commirent  les 
& donc  elln  n'a  p..  fe 

TA(jAI  , petite  ville  de  Ruftie , au  grouverne- 

''d'o.dAfnriue,  au  royaume  de 

roc , dans  la  province  de  Sus  , à 20  lieues  de 
la  mer.  Les  Juifs  qui  s’y  trouvent  ei  nq^nd 
nombre  vivent  dans  un  quartier  Epaté,  & v 
font  un  bon  commerce.  Elle  eft  dans  une  plAne 
fertile  en  grains  , & couverte  de  troupeaux. 
^ong.  20  ,■  lat.  -2.8  , 3z.  (R,)  ^ 

lAGASE.  Voye^  Tacase, 

, TAGASTE  , autrefois  ville  confidérablc  & 
epifcopale  d Afrique  , province  de  Conftantine  , 
au  ^royaume  d’Alger.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui 
qu  un  village  , qui  eft  fameux  cependant  pour 
avoir  donne  nailTance  à S.  xVuguftin.  (R.) 

TAGAT , montagne  d’/lfrique , au  royaume 
de  bez  , a 2 lieues  au  couchant  de  la  ville  de  ce 
nom.  iftle  eft  fort  longue  & étroite  : toute  fa 
face  du  cote  de  Fez  eft  couverte  de  vignes  -,  mais 
e autre  coté  & lur  le  fommer , ce  font  d’s 
terres  labourables.  I.es  habitans  de  cette  mon- 
tagne font  tous  des  gens  de  travail , & demeurent 
dans  des  hameaux.  {R.) 

TAGE  , grande  ville  de  l’Arabie  henreufe 
fur  la  route  de  Moka  , entre  Manzéri  Manzuel,’ 
a iS  lieues  de  la  première  de  ces  villes.  Celle  de 
f agea  quelques  belles  mofquécs;  elle  eft  fermée 
emurs,  ôc  a un  chateau  fur  une  montagne,  rour 
la  commander  ou  la  defondre.  Lona"  co  ■ Ijt 
az  , 50.  {R.)  ^ ^ 

en  latin  Tagiti  ■ grande  rivière 
-.pagne,  qui  lelon  les  anciens,  rouloit  des 
paillettes  d or  avec  fon  fable.  Tagus  au^r2s 
arenis  celebrutiir , dit  Pline,  Z.  IV.  c.  xxii^-Wo 
ne  roule  plus  d’or  aujourd’hui  , mais  elîe'^en 
porte  beaucoup  a 1 Efpagne  & au  Portugal , par 
le  commerce.  ° 1 t - 

Ce  fleuve  a fa  Eurce  dans  la  partie  orientale 
de  la  nouvelle  Caft.lle  , aux  confins  du  roA^aume 
d Aragon.  Il  traverle  toute  la  Caftille  de  l’orient 
a 1 occident  & baigne  Tolède  ; de  là  il  pafib 
a Almiraz  6c  a Alcantara  , dans  rEftramado..re 
Elpagnole  , d où  entrant  dans  rEftramadoure 
lortugaile,  il  lave  bantaren  , éc  va  fornver  un 

S s ij 
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Petit  golfe  d’une  lieue  de  largeur  , qui  fert  de 
port  à Lifbonne  ; & deux  lieues  au-deffous  il  le 
décharge  dans  l’Océan  Atlantique.  La  marée 
monte  à Lifbonne  ordinairement  douze  pieds  à 
p'c  , & plus  de  dix  lieues  en  avant  vers  fa 
fource. 

Le  Camoens  , dans  fa  Lufiade  , apoftrophe 
ainfi  les  nymphes  du  Tage.  « Nymphes  , dit-il  , 
» ü jamais  vous  m’avez  infpiré  des  fons  doux  & 
» touchans  , fi  j’ai  chanté  les  bords  de  votre 
» aimable  fleuve  , donnez-moi  aujourd’hui  des 
» accens  fiers  & hardis  Qu’ils  aient  la  force 
» & la  clarté  de  votre  cours  Qu’ils  foient  purs 
» comme  vos  ondes  , & que  déformais  le  dieu 
» des  vers  préféré  vos  eaux  à celles  de  la  fon- 
M raine  lactée  » (ZL) 

TAGGAL,  ou  Teggal,  ville  des  Indes,  dans 
î’ile  de  Java  , fur  la  cote  feptentrionaîe  , vers 
le  milieu  de  l’île  , entre  Japara  au  levant  , & 
Tliéribon  au  coucliant.  On  y voit  de  vaftes 
campagnes  de  riz , & les  Hollandois  y ont  un 
fort  qui  porte  le  nom  de  Taggal.  Au  midi  de 
cette  ville  eil:  un  volcan  appelle  par  les  mêmes 
Hollandois  , B erg-T aggal.  (R.) 

TAGHMOND  , petite  ville  d’Irlande , dans 
îa  province  deXeinfter , au  comté  de  Wexford  , 
à 7 milles  à l’orient  de  cette  ville.  Elle  envoyé 
deux  députés. au  parlement  de  Dublin.  Long,  n , 
iG  ] lat,  gx  , 2 0.  (il.) 

TAGIÔUAH  , ville  du  pays  des  Nègres  , qui 
confine  à la  partie  occidentale  de  la  Nubie.  Cette 
ville  donne  fen  nom  à une  province  , dont  ics 
peuples  font  appelles  Tagiouinx  , gens  qui  ne 
fùnt  attachés  à aucune  religion  , c’eft-à-dire  , 
qui  ne  font  ni  juifs,  ni  chrétiens  , ni  mufulmans. 

TAGIIACOZZO  , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples- , dans  l’Abruzze  ultérieure  , 
a 8 milles  au  couchant  du  lac  Célano , avec  titre 
de  duché  elle  appartient  à la  maifon  Colonne. 
Quelques  géographes  ont  avancé  qu’elle  a été 
bâtie  des  ruines  de  l’ancienne  Carfeoli  mais 
outre  que  l’identité  de  lieu  ne  s’y  rapporte  point, 
les  reftes  de  Carfioli  fe  voyoient  encore  vers  la 
fin  du  dernier  fiècle  , dans  une  plaine  qui  en  con- 
ferva  le  nom , & qu’on  appelle  piano  di  Carjoli , 
ou  ell:  un  bourg  nommé  Carfoîi. 

Argoli  (André)  , né  à Tagliacozzo  , fur  la  fin 
du  fiÿzième  fiècle , publia  en  Médecine  & en 
Aflrronomie  quelques  ouvrages  latins  , qui  lui 
valurent  la  chaire  de  Padeue  , avec  le  titre  de 
chevalier  de  S.  Marc,  il  mourut  vers  l’an  idss. 

(i?.) 

TAGODASS  5 ou  Tagodas.  Foyer  Isadagas. 

TAGOLANDA  (île)  , île  d’Afie , dans  l’Ar- 
chipel des  Moliiques.  Llle  a fix  lieues  de  tour, 
une  bonne  rivière  , deux  perrs  & un  volcan. 
Cette  île  efr  tres-fertilc  en  palmiers  de  coco  , en 
riz  , en  lagon  & en  fruits.  (/?.) 

TAGOMAGO  , ( i'o  ) , petite  ile  prelque 
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ronde  de  îa  mer  Méditerranée , prés  du  cap  ffl 
plus  oriental  de  l’île  d’Yvica.  {R.) 

1 AGUMy^DERT  , ville  d’Afrique  , aux  état» 
du  royaume  de  Maroc  , dans  celui  de  Tafî-" 
let , proche  la  rivière  de  Dras  , avec  un  châ- 
teau fur  une  montagne  , où  on  tient  garnifon. 
Les  environs  de  cette  ville  font  fertiles  en  bled  , 
en  orge  , 8c  en  dattes.  Long,  n , ao  : lat.  x6 
40.  {R.) 

TAGUZCALPA  , Wafer  écrit  Téguiçigcilpa  ç 
province  de  l’Amérique  feptentrionaîe  , dans  le 
Mexique  , c’eft  un  petit  pays  aux  confins  du 
Giiatimala  & de  Nigaragua  , entre  la  rivière 
de  Yairepa  & celle  de  Défaguadéro.  (R.) 

TAHABERG  montagne  de  Suède , dans  la 
province  de  Smaland.  Elle  ell  très -haute,  8c 
peut-être  la  montagne  du  inonde  où  il  le  trouver 
le  plus  de  fer. 

TAKART.  Fqye^  Tahrat. 

TAHITI.  Voye^  0-Tahiti. 

TAHNAH,  ou  Tahanah,  ville  du  Zangue- 
bru- , au  pays  des  Cafifes.  Elle  eff  fur  la  côte 
de  Sofala  , c’eft-à-dire  , fur  le  rivage  de  l’Océan' 
éthiopique. 

TAHRAT  , ou  Tah  ART  la  haute  , & Tahart 
la  baiTe  deux  villes  dit,  milieu  de  l’Afrique 
dans  un  terroir  tres-fertils  en  grains  , félon  le 
géop-aphe  Perfien  dans  &n  troifième  climat. 

_ TAÎ  , grand  lac  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Kiangnan,  au  couchant  de  la  ville  de 
Sucheu.  il  y a une  ville  de  même  nom  , avec 
une  forterefle.  C’cfl  la  feptième  métro'ccls  de 
la  même  province  , an  département  d-e  Ya’ngcheu^ 

Tai  , ville  de  la  Chine  , première  métropole 
de  la  province  de  Channfi , au  département  de 
Tayven.. 

TAICHEU  , ville  de  la  Chine , dixième  mé- 
tropole de  la  province  de  Chekiang  , fur-  une 
montagne.  Long.  230;  lat.  xS  ^ 30^ 

TAIF,  petite  ville  d’Afie,  dans  l’Arabie  heu- 
rouie  , au  midi  de  la  montagne  de  Gazouan.. 
ison  terroir  , quoique  le  plus  froid  de  tout  le 
pays  d’Hégiaz  , abonde  en  fruits. 

TAIGUaN  , ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole du  département  de  Cinang,  dans  la  pro- 
vince de  Xantung , avec  une  forterelle.  Long. 
^33  y ÿ hit.  3 G ..  3G. 

1 AÏKO , ville  de  la-  Chine , neuvième  métro- 
pole de  la  province  de  Kdangfi.  Quoiqu’elle  ait 
été  délblée  par  les  Tartares , on  y veit  encore 
des  temples  magnifiques  , 8c  deux  tours  fort 
elevée.s.  Long.  23.1,  2G;  ht.  x-j  , 27.  il  y a une 
Vide  de  meme  nom  , féconde  métropole  de  la 
province  de  Kiângnan  , dans  le  département  de 
Eungyang. 

lyiILLAR  (cap)  , cap  de  France  , fur  la  côte 
dç  Provence,  dans  le  golfe  de  Gènes,  entre 
Aiguebonne  & le  cap  Lardier. 

^ l'AïLLEBOLRG  , en  latin  du  moyen  âge 
1 ci.cluigus  8c  2 alcabiirgus  y autrefois  petite 
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Ville  , maintenant  bourg  de  France  , dans  la 
Saintonge , fur  la  Charente , élection  de  Saint- 
Jean  d’Angely , à trois  lieues  de  Saintes.'  Long. 
37  ) 5 i lat.  , //Z. 

Ce  lieu  eft  connu  par  le  danger  qu’y  courut 
S.  Louis  , & la  victoire  qu’il  y remporta  fur  le 
comte  de  la  Marche  & Henri  III  , roi  d’An- 
gleterre en  1241.  Le  Comté  dé  Taillebourg  eft 
dans  la  maifon  de  la  Trémollle  depuis  le  com- 
mencement du  feizième  fiècle  -,  il  a été  érigé 
en  duché-pairie  en  faveur  de  Louis-S taniflas  de 
m Trémoille  , mort  fans  poflérité. 

On  voit  à Taillebourg  un  chapitre,  un  vieux 
château  bâti  fur  un  rocher  très-haut  une  pa- 
roilTe,  &c.  (ÜT.  iJ.  ilf.  ) ^ 

TAIN,  ou  Thain,  gros  village  ou  bourg  de 
J Oauphiné  , fur  la  rire  gauche 

du  Khone  , a l’oppofite  de  Tournon,  Sr  à deux 
lieues  nord  de  Valence.  La  côte  qui  le  domine  , 
produit  d’excellens  vins  , entre  lefquels  ceux  de 
1 Hermitage  ont  le  plus  do  réputation.  (H.) 

TAINACH  , riche  prieuré,  dans  la  Carinthie 
dépendant  de  l’archevêché  de  Saltzbourg.  * 
TAINL  , bourg  à marché  de  l’Fcofl'e  fepten- 
trionale  , dans  la  prefqu’ile  de  Cromarty , proche 
le  golfe  de  Dornock,  à quarante -cin a lieu;" 
au  nord-ouefl  d’Edimbourg.  Lang,  ^ 

57  } 50.  -J  • 

TAINFU  , état  d’Afie  , vers  la  Cliine  -,  il  forme 
une  efpece  de  petit  royaume  à dix  journées  de 
Oonle.  Samlon  croit  que  c’efl  le  pays  que  Pto- 
lemee  nomme  Afpachara. 

T.yPING  , ville  de  la  Chine,  huitième  mé- 
tropole de  la  province  de  Qiiangfi,  dans  la  partie 
qui  appartient  au  royaume  de  Tonpuyn.  Elle  a 
2.3  villes  dans  fa  dépendance.  Long,  zaz  • lac 
s-3  , 3.0.  . 

Taiping  , ville  de  la  Chine  , onzième  métro- 
pom  de  la  prorince  de  Nankin  , fur  le  Kiann 
, 6 ; lat.  3:1,  io. 

TAÏTI  0-Tahiti  , lie  de  la  Mer-Pacifique. 

Fu/f  J O-I  AHITI. 

T .y-ITUNG , Taitunga , ville  forte  de  la  Chine 
tronume  métropole  de  la  province  de , Xanfn 
tiue  elt  avantage  U lement  fituée  entre  des  mon- 

TAIi  V PIS!  ^ ville  de  la  Chine  , prenrière  mé- 
ttopole  de  la  province  de  Xangfi , lUr  le  bord  du 
fleure  Fuen.  Elle  eft  grande  , peuplée  & décorée 
ue  luperbes  édifices.  Son  territoire  efi:  d’une  vafle 
erendue  , & renferme  plufieurs  villes  & plulieurs 
temples  _dedies  a des  héros.  Elle  efl , félon  le 
• lartini  , de  4 degrés  minutes  plus  occi- 
dentale  eue  Péking,  fous  38,  33  de  lac.  (R.) 

FaJAMENIO  f le)  , en  latin  TilavenCimi 
rrmjus  ; riviere  d’Italie  , dans  le  Frioul.  LHe 
prend  fa  foarce  dans  la  partie  orientale  du  pays 
quon  appelle  Cargua,  arrole  plulieurs  bounrs 
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reçoit  dans  fbn  fein  quelques  rivières  èc%a 
le  jetter  dans  le  golfe  de  Veniib , où  clk  forme 


a fon  embouchure  un  petit  port  qui  prend  fon 
nom.  (iî.)  ^ 

TAJÜNA  (la)  , rivière  d’Efpagne , dans  la 
nouvelle  Caflille  , elle  prend  fa  fource  à quel- 
ques lieues  au  midi  de  Siguença  , & fe  perd 
dans  le  Xarama,  un  peu  avant  que  ce  fleuve  fe 
jete  dans  le  Tage.  (R.) 

TALABÜ  , ou  ’Paj,a;:o  , golfe  de  l’île  d® 
Corle,  iur  la  côte  occidentale  de  cette  île,  entre 
Capo-Negro  & Calo  di  Agnelo.  Il  n’efl  féparé 
du  gelfe  d’Ajazzo  que  par  une  prefqu’ile.  C’eft 
le  htaniis  Portus  de  Ptolémée.  Deux  rivières 
allez  confidérables  ont  leur  embouchure  dans  ce 
golfe  -,  lavoir , Fiuminale  d’Ornano  8c  Fiume 
Bozzo.  (iî.) 

TALANO.  Koyei  Talabo. 

TALANT  , ou  Paient  , village  qui  confervo 
le  titre  de  ville,  fur  une  montagne  à trois  quarts 
de  lieue  ouefl  de  Dijon,  il  députe  aux  états  de 
la  piovince  fon  maire  y eft  le  vingtième  en 
rang,  & p jouiflbit  autrefois  de  la  préféance 

ea 

taj.rum  Talentinum , Arx  Talencina  , Mans 
de  lalenîis.  Son  églife  fut  long- temps  delTervie 
par  des  religieiix  de  l’abbaye  de  S.  Bénigne  de 
;Vijon.  Talant  fut  un  château  fort  des  ducs  de 
Bourgogne  , qui  y entretenoient  une  garnifon 
de  80  hommes  ^ la  mairie  y fut  établie  par  Eudes 

nir''''  exercer  la 

police.  Plufieurs  lettres-patentes  du  roi  Jean 

lont  datées  de  Talant  en  1^61.  En  14^1  le  duc 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Bugne- 
viile  , fut  enfermé  au  château  de  Talant  & 
enfuite  à la  tour  de  Dijon.  La  garnifon  du  dia- 
teau  occupe  par  les  ligueurs  , tira  le  canon  fur 
rter.ri  IV  quand  il  entra  à Dijon  en  150?.  le 
vicomte  de  Pavanes  qui  tenoit  cette  fciterelTe' 
exigea  mille  écus  pour  fa  reddition  , & le  roi  le 
ht  démolir  en  1607.  Louis  XIII  lui  confirma  en 
î6i,2  lyitie  de  ville  , & îe  droit  de  deouter  aux 
états.  Son  maire  y a encore  aujourd’hui  la  iuf- 
tice  ordinaire  & la  police.  ^ 

Le  village  de  Talant  a 80  feux.  Il  n’v  æ qu’un 
leu]  puits , qui  a en  toute  faifon  20  pièds  d’eau 
La  fontaine  aux^  Fées  à mi-côte,  ne  tarit  jamais. 

n y a trouve  dans  une  vigne  , la  firure  en 
bronze  du  dieu  Crepitus  , dont  M.  le  "Gouz  a 
donné  le  deüm  dans  fes  antiquités  de  Diion 

57-  Long.  47  , ao  , ,9  • lac.  a.x  , ao  . ^7-  CE  ) ^ 
PALAVERA  de  la  REYNa  , ville  d’Êf- 

pagne,  dans  la  nou\cl!e  Callilie , fur  le  bord 
raptentrional  du  Page  ,,  à 20  lieues  au  fud-oueft 
de  Madrid.  Cetre_ ville  fut  grife  fn-  les  .Maures 
lan  949  par  Rainiie  II.  U s’y  ell  tenù  un  fv- 
node  1 an  14^8  ; les  archevêques  de  loLde  èn 
jout/Tenr,  & y ont  un  vicaire  - general  , 


dant 


cof cn- 


'-Lo  cil  gotnemée  par  un  juge  de- 
iohee,  (X.  douze  redeurs  perpétuels.  Lilo  cT 
pande  . a d'anciennes  fortiùca.iüns  a.'ec  une 
lorteteile  i les  rues  font  larges  , ce  les  maifo.nj: 
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bien  bâties.  Elle  contient  fept  parolffes  ^ 
une  eft  collégiale  , fept  couvens  de  moines  , cinq 
de  religieufes. , fept  hôpitaux,  & huit  hermi- 
tages.  La  fituation  de  Talavera  eft  dans  une 
large  vallée.  Le  terroir  produit  en  abondance  du 
bled  , des  vins  délicieux  , de  l’huile  , des  fruits  , 
des  légumes , &c.  On  y a du  poiflbn  , du  bétail , 
de  la  volaille , & du  miel.  Ün  tient  dans  cette 
ville  deux  foires  par  an  ■,  la  première  le  j de 
mai  , la  fécondé  le  28  novembre.  Il  y a une 
manufaélure  d’étamines.  On  y fait  auffi  des  ou- 
vrages peints  & verniflés  •,  & le  commercé  des 
Ibieries  eft  confidérable.  Longitude  13,  x8  3 lat. 
3.9 } 44*  t 

Mariana  (Jean)  , célèbre  jéfiiite,  & l’un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  fiècle  , naquit  à 
Talavera  en  1537,  & mourut  à Tolède  en  1624, 
a 87  ans.  Son  traité  du  changement  des  mon- 
noies  lui  fit  des  affaires  à la  cour  d’Efpagne , 
car  il  y découvrit  fi  bien  la  déprédation  des 
finances , en  montrant  les  infidélités  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  fabrique  des  efpèces  , que  le 
duc  de  Termes  , qui  fe  reconnut  là  vifiblement  , 
ne  put  retenir  fa  colère.  Il  ne  lui  fut  pas  mal  aifé 
de  chagriner  Fauteur , parce  que  Philippe  III 
étoit  cenfuré  dans  cet  ouvrage  comme  un  prince 
oiiif  qui  fe  repofoit  du  foin  de  Ibn  royaume  fur 
la  conduire  de  fes  miniftres.  Mariana  fortit  de 
prifon  au  bout  d’un  an  , mais  il  ne  s’étoit  pas 
trompé  en  annonçant  que  les  abus  qu’il  repré- 
fentoit , plongeroient  l’Tfpagne  dans  de  grands 
défordres. 

On  auroit  bien  pu  l’inquiéter  au  fujet  d’un 
autre  de  fes  ouvrages  , que  l’Efpagne  & l’Ita- 
lie laifsèrent  pafler  fans  blâme  , & qui  fut 
brûlé  à Paris  par  arrêt  du  parlement , à caufe  de 
la  pernicieufe  dodrine  qu’il  contenoit.  Ce  livre 
a pour  titre , de  rege  & régi.';  infiitutione , & 
parut  à Tolède  Fan  1598  avec  privilège  du  roi  , 
8c  avec  les  approbations  ordinaires.  C’eft  un 
ouvrage  capable  d’expofer  les  trônes  à de  fré- 
quentes révolutions , & la  vie  des  princes  au 
couteau  des  affalTins  , parce  que  Fauteur  afteéie 
d’y  relever  le  courage  intrépide  de  Jacques 
Clément. 

Ün  autre  traité  de  Mariana  a fait  bien  du 
bruit  , c’eft  celui  où  il  remarque  les  défauts  du 
gouvernement  de  fa  compagnie  -,  mais  fes  con- 
frères ne  demeurent  pas  d’accord  qu’il  foit  Fau- 
teur de  cet  ouvrage  ^ intitulé  dcl  governo  de  la 
çompania  de  Giefu.  Il  fe  trouve  tout  entier  en 
efpagnol  & en  françois  , dans  le  fécond  tome  du 
Mercure  Jéfuirique  , imprimé  a Genève  en  1Ô30. 
il  a aulfi  paru  à Bordeaux  en  efpagnol , en  fran- 
çois , en  italien  &c  en  latin  l’édition  eft  de 
1625  , in-8^. 

Les  fcholies  du  P.  Mariana  fur  l’écriture,  ont 
naétitë  l’approbation  de  M.  bimon  , & l’on  ne 
peut  difconvenir  qu’il  n’y  règne  beaucoup  de 
jugement  & de  favoir.  Il  choilit  d’ordinaire  le 
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iTlêiîîêur  fefts  , & il  n’eft  poînf  ennuyeux  dani» 
les  différentes  interprétations  qu’il  rapporte. 

Son  hiftoire  d’Efpagne  en  trente  livres  , eft 
fon  ouvrage  le  plus  important,  & le  plus  géné- 
ralement eftimé  dans  la  république  des  lettres^ 
Il  nous  feroit  facile  d’en  indiquer  les  différentes 
éditions  , les  traduffions  , les  continuations  , les 
critiques  & les  apologies.  Mais  pour  en  abréger 
le  détail , nous  nous  contenterons  de  remarquer  , 

1°.  Que  l’édition  latine  la  plus  ample  , eft 
celle  de  la  Haye  en  1733  , in-foL  4vû1. -,  cepen- 
dant on  auroit  pu  rendre  cette  édition  encore 
plus  belle  & plus  complète  , en  y ajoutant  le 
jiimmarium  de  Mariana  , qui  l’auroit  conduite 
jufqu’en  iÔ2i  , les  tables  chronologiques  des 
Ibuverains  des  divers  états  de  l’Efpagne  , l’expli- 
cation des  mots  difficiles  qui  fe  trou  voient  dans 
les  anciennes  éditions  , & fur-tout  les  additions 
' & correâions  de  l’édition  efpagnole  de  iôo8  , 
foit  dans  le  texte  entre  des  crochets  , foit  à la 
marge  par  des  renvois  -, 

2'’.  Que  les  traduétions  efpagnoles  font  de 
Fauteur  même , qui  nous  apprend  qu’entre  les 
. raifons  qui  le  dererminerent  à ce  nouveau  tra- 
vail , la  principale  fut  l’ignorance  où  les  Efpa- 
gnols  écoient  alors  de  la  langue  latine.  Mariana 
mit  au  jour  fon  ouvrage  dans  cet.;e  langue,  à 
Tolede,  en  lôoi  , in-fol.  2 vol.,  8c  l’enrichit 
de  quantité  de  correâions  & d’augmentations  , 
qui  rendent  la  traduâion  préférable  à l’original 
latin.  Cette  traduâion  fut  réimprimée  à Ivladrid 
en  i6û8  , 1Ô17  , 1023  , 1650,  1670, 

1678.  Cette  dernière  eft  la  meilleure  de  toutes  , 
ou  quelqu’âutre  poftét'ieure , bien  entendu  qu’elle 
ait  été  faite  exaâement  fur  celle  de  1638,  à la- 
quelle Fauteur  donnoit  la  préférence , en  quoi  il 
a été  liiivi  par  les  favans  de  fon  pays  •,  mais  cette 
édition  de  1608  , ne  va  que  jufqu’en  i>iô-,  au 
lieu  que  celle  de  1Ô78,  continuée  pardoinLelix 
de  Luzio  Efpinoza , va  jufqu’en  X678  ; 

3'’.  Qu’il  y en  a deux  traduâions  françoifes  , 
l’une  par  Jean  Rou , non  encore  imprimée;  & 
l’autre  par  le  père  Jofeph-Nicolas  Charenton , 
jéiuite.  Cette  dernière , tmit-à  fait  femblable  au 
manufcrit  de  la  première  , a été  très-bien  reçue 
du  public,  & a paru  à Paris  en  172)'  , 
cinq  gros  volumes  ; 

4“.  Que  la  traduâion  anglcife  faite  fur  Fefpa- 
gnol  , par  le  capitaine  Stevens  , 8c  publiée  à 
i.ondres  en  1699  ’ in-fol.  2 vol , eft  beaucoup 
plus  complettc  que  la  traduâion  françoilè , parce 
qu’elle  renterme  les  deux  continuations  de  Fer- 
dinand Camaigo , de  F.  Balil  de  boto , juf- 
qu’en 1069. 

5“.  Eniin  , nous  remarquerons  que  pour  faire 
a l’avenir  une  bonne  édition  de  l’hiftoire  de  Ma- 
riana , dans  toutes  les  langues  dont  nous  venons 
de  parler,  il  conviendroit  de  lùivre  le  plan  delà 
traduâion  angloife  , y joindre  Miniana  ù\:  Luzio 
Llpinoza , avec  les  critiques  de  Pedro  Man- 
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tuano  , & de  Cohon-Truel,  ou  Ribeyro  de 
Macedo  , ikc.  luivie  de  l’apologie  de  Tramaio 
ce  V argas  -,  &:  mettre  à la  tête  du  tout  la  vie 
de  Mariana  , compoiee  par  ce  dernier  auteur. 
{M.  B.  M.) 

TALaV£RA-LA-REAL  , gros  bourg  de  l’Ef- 
> à 3 li-  e.  de  Badajos  , lur  la  Gua- 

TALAVERA-LA-VIEJA  , bourg  d’ETpagne  , 
dans  la  nouvelle  CaRille  , au  voifinage  de  Tala- 
vera-la-Reina, 

. TAi_CAN  , ville  d’Afie  , dans  la  partie  occi- 
centaie  du  Turque Ran  -,  c’étoit  proprement  une 
o..e  citadelle  , que  Genghiskan  ne  put  prendre 
n I2ZI  qu’apres  iept  mois  de  fiége.  M.  de  Lille 
place  le  canton  auquel  elle  a donné  Ibn  nom 

^ 9° 

-lAiXATAN , ville  de  Perle,  dans  le  Khora- 
lan  , lur  la  rivière  de  Margab.  Quelques-uns  la 
prennent  pour  l’ancienne  JXifla  ou  Nil'æa , ville 
de  la  i^Iargiane.  ’ 

T.^ErNE,  en  baffe-Autriche , dans  le  quar- 
tier du  oas-^^iener-Vvald  , eft  renommé  par  Ibn 
vignoble,  (.ü)  ^ 

-IrlEI , grande  ville  bien  peuplée  de  la  Chine 
deuxieme  métropole  de  la  province  d’iuniiang,’ 
Inr  le  bord  oriental  du  lac  biul.  Long,  J ■ 
Lut.  2.5  ,27.  > -io  , 

3 

- de  Aialabar  , appartenant  autrefois  aux 
François  , qui  l’ont  abandonnée.  Les  Anelois 
aupmdnui  en  font  les  maîtres  , à 2 li.  de 

FaLLAGH  , petite  ville  d’Irlande  , dans  la 
province  de  MounRer , au  comté  de  Vateïord 

au  OA  ^omté  de  Corck,  à iz  milles 

au  lud  de  Liimore.  Elle  envoie  deux  députés  au 
pa-emenr  de  Dublin.  Longuude  z ■ lantude 

53  > lo.  (A.) 

f ALLARD  , bourg  de  France  , dans  le  Dau- 
P-tine , au  diocele  de  Gap  , à 4 li.  f de  cette 
aerniere  ville  , lur  la  droite  de  la  Durance , avec 
LU  baillage  qm  reffortR  au  parlement  de  Greno- 
ble  depuis  171J  , il  eft  érigé  en  duché-pairie. 

T/iLLEMüNE.  Fojei  Taimont. 
li  d’Irlande  , au  comté  & à 14 

*'i  parlement. 

& à 2 r rY  Picardie  , dans  Péleaion 

cc  a j h.  1.  de  Dourlens.  (R.) 

1 & bourg  de 

P ance , en  Bourgogne , avec  titre  de  baronnie  ' 
En-  la  riviere  de  Vingeanne,  à une  demi-lieue  de 
fon  emboucaure  dans  la  Saône  , & fur  les  confins 
de  la  i^ranche-Comte,  à 4 li.  f.  o.  de  Gray,  & 

5 0-  n.  e.  de  Dijon.  ^ ’ 

Cette  terre  a été  poffédée  par  la  maifon  de 
Pontailler  lufqu’en  1664.  Elle  fut  acquife  par 
decret  en  lo^z,  par  ni.  Pierre  Fijan  de  Grand- 
Mailon  , maure  a la  chambre  des  comptes  de 
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Paris  aïeul  de  M.  Pierre  Fijan  de  Talmav 
conleiller  au  parlement  de  Dijon  , où  il  obtint 
des  ettres  de  confeiller  d’honneur,  en  1782 

Le  château  fut  conRruit  il  y a environ  vin-t 
ans.  Dans  la  démolition  de  l’ancien  , on  a ref- 
peéle  avec  railon  la  Tour  qui  l’accompagnoit  & 
qui  eft  un  des  beaux  monumens  du  moyen  âge 
Cette  tour  a environ  deux  cents  pieds  de  hau^  • 
non-leulement  elle  contribue  à la  dignité  dé 
cette  refidence  , mais  encore  à raifon  deYa  force 
elle  deviendroit  un  lieu  d’afyle  8c  de  mf 

crue  & d alarmes  , dont  on  ne  peut  pas  à D 
vente  prévoir  l’époque , mais  dont  J’hiftoire  né 
fournit  que  trop  d’exemples.  E'IIe  eR  de  fnr 
quarrée  , & futmontée  dln  béfî;!  en  forme  I 
îanteine  Les  murs  ont  huit  pieds  d’épaiffeur  & 
es  uperbes  chambres  qu’elle  contient  gradLet 
lement  ks  unes  au-deffus  des  autres  , font  abreu 
vees  par  un  efcaher  pratiqué  avec  beaucoup  d’in- 
teihgence  dans  un  des  angles  de  la  cour-,  iLchi- 
tec.e  a vaincu  par-b  la  difficulté  qu’il  v avoir  à ne 
point  entamer  m déformer  les  falles  qu’il  deffert 
Le  chatea-u  moderne  eR  d’affez  belle  archim.^ 

finS  ^ <1=  Wdms  bien  deP- 

il  le  tient  à Telmay  trois  foires  ont-  an  Ce 

iZ^  M P’’"  des  î;,-ros 

labourables  d’un  grand  prodiiit  A’-  • 

prairies  dont  les  foins  aiL’cetn'r"::.";? 
Ail  couchant  s’élève  un  coteau  qui  donm^  ï 
vins  médiocres,  ün  y auroit  de  \elle  rier  -e'”' 
batir  , mais  elle  ne  réfiRe  pas  à la  -eleY  /„  ^ 
22  deg  , .,4  mzn.  ; lat.  47  L.  , p,  ^ Y p 

TALMONT,  L T/ùe«oL’’/n  isAL 
moyen  âge  TaU-mundum  cajirum  , petite  viile  He 
France,  avec  titre  de  principauté  en  SdZ 
fur  le  bord  de  la  Girinde  rïLs  Z!  Z°“Z 
gelqu’ÎIe for  un  rocher,  entre  Mortaene aEmîir 
& Rohan  au  nord.  Le  terroir  de  fes  envEn^'"  a 
couvert  de  vignobles,  & fon  petit  po;^;^  LL: 

commode.  Long  zs,  40  ; for.  4,  , 

|a  Tf }:riibis  ïéi::„r,T’ef  z 

IWredeS.  Eenoît,  fo„d/e  en  toao  T „ 
vau,  Sooo  liv.  à 1-abbé.  I„„v,ra*  1 ^ 

ruus  42,  J2.  ■’  -P 

TALÜU  , ou  Tailou  , contrée  de  Fnn 
proche  du  pays  de  Caux  , en  Noriandm  T ’ 
anciens  titres  l’appellent  Talooienfis  Yl?  c ® 
habirans  font  nommés  Tal.ozs 

- Hongrie  for 

Theifle  , dans  le  comté  de  hcinrlin  '^Cln  en  ^ 
cinq  autres  bourgs  dans  le  mcine  canton 
ainli  que  celui  de  Talya  , produuént  de”  vXo 
renonnnes , qu  on  ne  leur  prefere  dons  le  pays 
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que  ceux  de  Tokai,  petite  ville  du  même  comté, 

(iî.) 

TAMAGA  (la)  , rivière  de  Portugal.  Elle  a 
Padoiirce  dans  la  Galice  , entre  enfuite  dans  la 
province  de  Tra-los-Montes  , baigne  les  mu- 
i^ailles  de  Chiavez  , d’ Amarante  , & fe  jète  dans 
le  Douro.  {R.)  ^ 

TAMALAMÈQUPl  , Tamaiameta , ville  de 
l’Amérique,  dans  la  Terre-ferme,  fur  la  rive 
droite  de  Rio  - Grande  , au  gouvernement  de 
Sainte-Marthe  , à quelques  lieues  au-delfus  de 
Ténérife.  Elle  appartient  aux  Efpagnols  , qui  la 
nomment  Villa-de-las-P aimas.  Quoiqu’il  y fade 
une  chaleur  excefllve  par  les  vents  du  fud  , qui 
y foufrlent  la  plus  grande  partie  de  l’année , ce- 
pendant fes  environs  nç  manquent  pas  de  pâtu- 
rages qui  nourriffent  beaucoup  de  bétail.  Long. 
3^S  5 AO  y latf  ,9,6".  ÇR.y 

TAMAN,  ville  des  états  du  turc,  dans  la 
CircaiTie  , avec  un  méchant  château  , où  quelques 
janidaires  font  en  garnifon.  Il  y a des  géo- 
graphes qui  prennent  çette  ville  pour  l’ancienne 
Corocondama  de  Ftolémée  , mais  cela  ne  fe 
peut  5 car  la  Corocondama  étoit  à l’entrée  du 
Bofphore  cimmérien. 

Taman  , détroit  qui  fépare  la  mer  Noire  de 
delle  d’ïkzof. 

TAMAR- , petite  rivière  d’Efpagne  , en  Galice. 
Noya  ellr  à l'on  embouchure. 

TAMARA , jolie  ville  d’Afie  , dans  l’île  de 
Socotera  , à l’entrée  de  la  mer  Rouge  , fur  la 
côte  feptentrionale  de  l’île.  La  rade  s’ouvre  entre 
edr  - par  - nord  & oued;  - par -nord  - oued:.  On  y 
mouille  fur  dixbrafl’es  d’eau  , & fur  un  bon  fond. 
C’ed;-là  que  le  roi  de  Socotera  fait  fa  réfidence. 
Lat.  ïx,  iQ  ■ long,  y O.  (R-) 

Tamara  (les  îles  de)  , autrement  les  îles  de 
los~Idolos  y îi-3s  d’Afrique  , fur  la  côte  de  la  haute- 
Guinée  , le  long  de  la  côte  de  Sierra-Liona  : on 
en  tire  du  tabac,  de  i’ivoire,  en  échange  de  lel 
& d’eau-de-vie,  & on  y trouve  toutes  fortes  de 
rafraîchiffemens.  (2?.) 

TAMARACA  , ou  Tamaricâ  , capitainerie 
du  Brédl,  dans  1’ /Amérique  méridionale',  elle  eft 
bornée  au  nord  par  celle  de  Parayba , au  midi 
par  celle  de  Fernambuc,  au  levant  par  la  m^er  du 
Nord  , & au  couchant  par  lés  Tapuyes.  Elle  a 
pris  fon  nom  de  l’île  de  Tamaraca,  qui  eft  à j 
lieues  d’Olinde  ou  de  Fernambuç.  Son  port  eft 
jjff’ez  commode  du  côté  du  fud , & eft  défendu 
par  un  château  bâti  fur  pne  colline.  Quoique 
cette  capitainerie  foit  fort  tombée  par  le  voiii- 
nage  de  celles  de  Fernambuç  & de  Parayba  , elle 
ne  iailfe  pas  Tiéanmoins  de  produire  encore  un 
grand  profit,  far-tout  par  la  récolte  du  fucrp  , à 
gelui  qui  la  pofsède.  Lat.  mértd.  S,  (R.) 

fAMAR-ÎN  , ville  d’Afrique  , d^ns  l’île  de 
Soçotora , dont  elle  eft  capitale.  Elle  eft  allez 
bien  bâtie  , & les  habitans  vont  trafiquer  en 
Aï'abie  5 & môme  à Goa.  {R.) 
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TAMARO  (le)  , rivière  d’Italîe , au  royaumÿ 
de  Naples,  dans  la  principauté  ultérieure.  Elle  a 
fa  fource  au  mont  Apennin  , Sc  fe  perd  dans  le 
Calore  , un  peu  au-delfus  de  la  ville  de  Benne- 
vent.  {R.) 

TAMAROCH,  ville  d’Afrique , au  royaume 
de  Maroc.  Elle  eft  ceinte  de  murailles  flanquées 
de  tours  à l’antique.  Ses  plaines  abondent  en 
bled  & en  pâturages.  Tamaroch  eft  déferte;  les 
Arabes  qui  l’habitoient , errent  aujourd’hui  dans 
fes  campagnes.  {R.) 

TAMAROUA,  fauvages  de  la  Louifiane.  Ils 
defcendent  d’une  tribut  Illinoife  , & font  m.êlés 
avec  les  Caoquias.  Ils  habitent  les  bords  du 
MiiîîlTîpi. 

TAMASA , rivière  d’Afie  , dans  la  Mingrélie, 
Elle  fe  jète  dans  la  mer  Noire,  au  nord  de  l’em- 
bouchure du  Fazzo.  C’eft  le  Charijîus  ou  Charijîe 
de  Pline , de  Ptoléraée  & de  Strabon.  {R.) 

TAMBA  , ville  des  Indes  , au  royaume  de 
Décan  , entre  Vifapour  & Dabul , fur  une  rivière 
nommée  Cogna  y Alandeflo  dit  que  cette  ville  eft 
affez  grande  & affez  peuplée.  Ses  habitans  font 
banians  de  religion. 

TAMBA -AURA,  ville  d’Afrique,  dans  la 
Nigritie  , au  royaume  de  Bambuc  , à trente  lieues 
à l’eft  de  la  rivière  de  Tralemé.  Elle  eft  remar- 
uable  par  fa  mine  d’or,  qu’on  dit  la  plus  abon- 
ante  du  pays , & qui  lui  a valu  le  nom  de 
Tamba~aura. 

TAMBASINE  (la)  , rivière  d’Afrique’,  dans 
la  haute-Guinée',  elle  vient  des  montagnes  nom- 
mées Machamba , 8c  çaule  au  royaume  de  Sierra- 
Lione. 

TAMBRE  (la),  ou  Tambra,  petite  rivière 
d’Efpagne , en  Galice.  Elle  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  , au  nord  de  Compoftelle  , d’où 
elle  court  au  fud-oueft , & va  fe  rendre  dans  la 
_ rner.  (if.) 

TAME  , bourg  a marché  d’Angleterre  , dans 
l’Oxford-shire  , fur  la  rivière  de  l'âme  , qui  l'e 
joignant  à l’ïfis  , prend  le  nom  de  2 hamije. 
Voyei  Th  AMI  SE. 

TAMER  (la)  , rivière  d’Angieterre.  Elle  a fa 
fource  dans  le  Devons-hire  , qu’elle  fépare  de  la 
province  de  Cornouaille  ',  fon  embouchure  eft 
dans  le'  havre  de  Plimourh.  (E.) 

TAMERVILLE,  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie , au  diocèfe  de  Coutances  , éledion  de 
Valogne.  (E.) 

TaMIED  , abbaye  de  l’ordre  de  Gîteaux,  re- 
formée comme  celle  de  la  Trappe  , diocèfe  de 
Tarentaife  , en  Savoie. 

TAMING,  Tamingiz,  ville  de  la  Chine  , lép- 
tiènie  métropole  de  la  province  de  Pékin.  Elle 
eft  dans  un  territoire  agréable  & fertile  , & en- 
trecoupée de  rivières  & de  lacs.  Onze  villes  lont 
dans  fa  dépendance.  Long,  z^a.,  loy  lat.  36 p 
5 G-  {R-) 

TAMISE  , ou  Thamise.  Foyq  Thamise. 

XAiMIvIESBRUCK, 
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TAMM'ESBîIUCK.  Voyt\  Tawsbruck. 

TAMORISA  , contrée  des  états  du  Turc  , en 
Europe;  cette  petite  contrée  efï  dans  la  haute- 
Albanie  , au  couchant  de  l’Ochrida  , & a pour 
chef-lieu  un  bourg  de  fon  nom.  (R.) 

TAMPICO  , lac  de  l’Amérique  feptentrio- 
naie  , dans  le  Mexique  , au  gouvernement  de 
Panuco  , Sc  au  fud  de  la  rivière  de  ce  nom  , 
dont  une  des  branches  fort  du  lac. 

TAMSBRüCK  , Tammesbruck  , ou  Tho- 
MASBRücK  , en  latin  vulgaire  Aggeripontum , 
petite  ville  d’Allemagne  , en  Thuringe  , fur  l’Unf- 
rrutt  , dans  le  baillage  de  Langenfaîtza  , à la 
maifon  de  Saxe-'X^eifTenfels.  (-R.) 

TAMWORTH  , bourg  à marché  d’Angleterre  , 
dans  le  Staffordshire.  Il  eft  arrofé  par  le  Tamer , 
& envoie  deux  députés  au  parlement.  Long,  ig  , 
40  ; lat.  gx,  45.  (iî.) 

Tan  Aïs.  Voye[  Don. 

TANARO  (le)  , en  latin  Tanarus,  rivière 
d’Italie  ; elle  prend  la  fource  dans  l’Apennin  , fur 
les  confins  du  comté  de  Tende,  arrofe  dans  fon 
cours  les  provinces  de  FolTano  , de  Chérafco  , 
d’Albétano , fe  grofiit  de  diverfes  rivières , & va 
le  jetter  dans  le  Pô  , près  de  Balfignana. 

TaNAVAGÉE  , rivière  d’Irlande  , dans  la 
province  d’Ulfler;  elle  fépare  le  comté  d’Antrim 
de  celui  de  Londonderri  , & tombe  enfuire  dans 
l’Océan  l'eptentriona).  (A.) 

TANBA,  autremjnt  Tanstu,  une  des  huit 
provinces  de  la  contrée  froide  du  nord , de  l’em- 
pire du  Japon  ; on  la  divife  en  fix  diflriâs  , & 
on  lui  donne  deux  journées  d’étendue  ; elle  efi: 
palTablement bonne,  Ik.  produit  beaucoup  de  riz, 
de  pois  , & d’autres  légumes,  (iî.) 

TaNBO  , ville  de  Rufiie  , au  gouvernement 
de  ^ oronefeh  , capitale  de  la  province  de  même 
nom  , & "élidence  d’un  archijeri.  Elle  eft  bâtie 
fur  un  ruilTeau,  près  de  la  rivière  de  b'na.  (iî.) 

TANCARVîLi^E  . bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , élection  & à quatre  lieues  f.  e.  de  Mon- 
tivilliers.  {R.) 

TANCAZE  (le)  , rivière  d’Abylïïnie.  Elle 
prend  lès  lources  dans  les  montagnes  qui  fe- 
parent  les  royaumes  d’Angofte  & de  Bagame- 
der , lepare  une  partie  du  royaume  de  Teghin , 
& tombe  dans  le  Nil.  Les  anciens  la  nommoient 
Ajîaboras. 

T.ANCE  , petite  ville  , ou  plutôt  bourg  de 
France,  dans  le  Velay  , fur  le  bord  du  Lignon  , 
au  midi  occidental  de  Montfaucon. 

"IANDaAE,  ou  Tendave.  Fnyej  Samar, 

TANEE  , d KANET  , ouThenet,  île  d’Angle- 
terre , dans  la  partie  feptentrionale  du  comté  de 
Kent.  Elle  efi:  formée  par  l’Océan  , & la  rivière 
de  Otoure.  Elle  a 8 mil'cs  de  longueur,  4 de 
largeur  , & la  terre  y efi:  fertile  en  froment.  (/G) 

I /..NG  , ville  de  la  f.hinc  , deuxième  métro- 
Géogr.  Tonii  III, 


pôle  de  la  province  de  Pékin  , au  département  de 
Paoting.  Il  ^ en  a une  autre  de  même  rom  , qui 
efi:  la  feptieme  métropole  de  la  province  de 
Honang , au  département  de  Nanyang.- 

TANGAPATAN  , ville  des  Indes  , au  royaume 
deTravançor,  fur  la  côte  de  Malabar,  à huit 
lieues  du  cap  de  Comorin.  Long.  yG , zo  ; lat. 

^ J ^ .9  • 

TANGCHANG  (le)  , royaume  du  Thibet.' 
On  a julqu’ici  fort  peu  de  connoilTances  de  ce 
pays. 

TANGCHING  , ville  de  la  Chine  , fécondé 
métropole  de  la  province  de  Channton  , départe- 
ment d’Yencheu. 

TANGER,  parles  anciens  Romains  Tingis ; 
& par  les  Africains  Tanja  , ville  d’Afrique  au 
royaume  de  Fez.  C’étoit  la  capitale  de  la  colonie 
romaine,  dans  la  Mauritanie  tingitane  ; & c’efi: 
de  là  que  partirent  depuis  les  Maures  qui  fou- 
rnirent l’Efpagne.  Tant  qu’elle  leur  appartint, 
elle  brilla  par  fa  f lendeur , par  fes  édifices  , &■ 
par  fes  environs  , décorés  de  jardins  &:  de  mai- 
ions  de  plaifance  , à caufe  des  eaux  qui  s’y 
trouvent.  Elle  eft  bâtie  dans  une  belle  fituation, 
a )o  lieues  de  Fez,  du  côté  du  nord  , fur  la  côte 
de  l’Océan  , près  du  détroit  de  Gibraltar  , qu’on 
y traverfe  en  quelques  heures.  La  mer  s’élargit 
en  avançant  vers  l’eft.  Son  terrain  n’eft  pas  fer- 
tile , mais  fes  vallons  font  arrofés  par  des 
ruifièaux  , où  l’on  recueille  en  abondance' des 
fruits  de  toute  efptce. 

Les  rois  de  Portugal  firent  des  efforts  dans  le 
quinzième  ficelé  pour  s’emparer  de  Tanger. 
Edouard,  roi  de  Portugal,  y envoya  fon  fils 
don  Ferdinand  pour  alUéger  cette  place  en 
1437,  ^ fticcès.  Le  roi  Alphonfè  fut 

encore  obligé  d’en  lever  le  fiége  en  1463  ; mais 
ayant  pris  Arzile  en  1471  , les  habitans  de 
Tanger  efFr.ayés  de  cet  événement  , abandon- 
nèrent eux-mêmes  leur  ville  , dont  le  duc  de 
Bragance  fe  mit  en  polfeffion  , l’on  chanta  des 
Te  Deum  de  cette  conquête  , non-feulement  en 
Portugal  , mais  dans  toute  l’Andaloufie , la  Caf- 
tille , & le  royaume  de  Grenade. 

En  if>6%  , cette  place  fut  donnée  à Charles  II, 
roi  d’Angleterre,  pour  la  dot  de  fa  femme,  l’in- 
fante de  Portugal.  Elle  étoit  alors  défendue  par 
deux  citadelles  -,  mais  comme  les  frais  qu’il  en 
coûtoit  pour  entretenir  les  ouvrages  & la  gar- 
nifon  , confommeient  & au-delà,  les  avantages 
qu’on  pouvoir  en  retirer  , les  Anglois  cédèrent 
la  place  démantelée  en  1684  aux  rois  de  Maroc, 
qui  en  jouiffent  aujourd’hui.  Long,  luivant  ibn- 
.Sa'id  , 8 y gt  • lat.  gg  , jo.  Long.  fui\'ant  IL  rrP  , 

2 g , 54,  2 g ■ lat.  gg  , g g ; èc  luivant  les  géo- 
graphes François,  long.  2%  ; lat.  gG  : un  év^.yie 
en  porte  le  vain  titre.  (Jè.) 

Tanger  (.le)  , petite  rivière  d’Allemagne, 
dans  la  vieille  Marclie.  Elle  a fa  fouice  près  du 

1'  t 
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village  de  Colbîts,  & fe  jète  dans  l’Elte  I Tan- 
germund , petite  ville  à laquelle  elle  donne  fon 
nom  (R.) 

TANGÉRAND,  rivière  de  l’ile  de  Java,  au 
royaume  de  Bantam. 

TANGERMUNDE,  ou  Tangermund  , ville 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  haute  - Saxe  , 
dans  la  vieille  Marche  de  Brandebourg  , à Fem- 
bouchure  du  Tanger  dans  l’Elbe  , à dix  lieues,  au 
nord-üueft  de  Brandebourg  , & à deux  de  Stan- 
del.  Long,  zÿ , 4/f  y lat.  5a, , jo. 

On  trouve  en  cette-  ville  une  infpeâion  ecclé- 
Baftique  , & une  école  latine  les  habitans  fe 
livrent  à l’agriculture  , & braffent  beaucoup  de 
bière.  II  y a deux  faubourgs  , un  château  où  le 
bailli  fait  fa  demeure  ordinaire.  Tangermuude 
eft  le  chef-lieu  d’un  bailliage  royal , dans  le- 
quel on  compte  deux  métairies  , & vingt-fix 
villages..  (M.  D.  M.) 

TANGING,  ville  de  la  Chine,  troifième  mé- 
sropole  de  la  province  de  Honang , au  départe- 
ment de  Changte. 

TANGKI , ville  de  la  Chine,  cinquième  mé- 
tropole de  la  province  de  Chekiang  , au  départe- 
ment de  Kinoa. 

TANGO  , une  des  huit  provinces  de  la  contrée 
froide  du  nord:  de  l’empire  du  Japon  •,  elle  a une 
journée-  & demie-  de  largeur  du  fud  au  nord , & 
le  partage  en  cinq  dillrricis  c’eft  un  pays  paiTa- 
blement  bon  ,,  & la  mer  le  fournit  abondamment 
de  poiffons  , d’écrevilTes  , &c.  (R.) 

TANGOS  nation  de  nègres  , dans  îa  Ni- 
gritie,  au  royaume  de  Biguba,  où  elle  habite  un 
pays  nommé  Bariola. 

TANGUT  , pays.  d’Afie  , dans  la  Tartarie  in- 
dépendante , au  nord  de  celui  d’Ortous , & fai- 
fant  partie  du  paya  des  Mongous  ou.  Mugaîes. 
noirs.  {R.) 

Tangut  , ville  du  T'urqueftan  , que  les,  Arabes 
appellent  Tanghikut  ; elle  eft  fort  proche  de  la 
ville  d’Illock  , au  - delà  des  fleuves  Gihon  & 
Sihon.  Long,  félon  Abulféda , z y lat.fept,  43^ 

TANJAOR  (royaume  de)  , ou  Tanjaour, 
petit  royaume  des  Indes , fur  îa  côte  de  Coro- 
mandel. II  eft  borné  au  nord  par  celui  de  Gingi , 
au  midi  par  le  Marava  , au  levant  par  le  royaume 
de  Madiiré.  C’eft  le.  meilleur  pays  de  toute  l’Inde 
méridionale  j le  fleuve  Caveri  l’arrofe  & le  fer- 
î-ililé.  Les  principaux  lieux  de  la  côte  font  Tran- 
quebar,  qui  appartient  aux  Danois,,  & Néga- 
patan  aux  Ilollandois.  Le  chef- lieu  dans.  les 
terres.,  eft  Tanjaor  , capitale , au  bord  d’ùn  bras 
du  fleuve  Caveri,,;  c’eft  la  réfidence  d’un  roi  du 
pays.  L,ong.  fuivant  le  E.  Boucher,  jéiùite.,  56’, 
4a.  y lat.  Il  ^ 17,. 

Le  petit  état  de  Tanjaour  n’â  que  cent  milles 
dans  fa  plus  grande  longueur  , &- 80  milles. dans 
la  plus  grande  largeur.  C’eft  le  pays...  de  la  côte 
•le  plus  abondant  en  riz.  Il  y a beaucoup  de  ma- 
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nufaftures,  une  grande  abondance  de  rac*n«i 
propres  à la  teinture-,  & on  effime  fes  revenue 
publics  à 5,000,000  de  livres,  (i?.) 

TANING,  ville  de  la  Chine  , deuxième  me* 
tropole  de  la  province  de  Channfi  , au  départe- 
ment de  Bingyang.  Il  y en  a une  autre  de  même 
nom  , dans  la  province  de  Suchuen  , au  départe-, 
ment  de  Queycheu.  (E.) 

TANINGÉ  , petite  ville  de  Savoie-,  dans  le 
Faufiigny  , fur  la  rivière  de  Foron.  Il  s’y  tient 
un  marché  où  l’on  vend  pîufieurs.  ouvrages  de 
taillanderie  , & l'ui-tout  des  faulx  qui  font  re- 
cherchées dans  tout  le  pays.  (E^) 

TANIS , ville  de  la  baffe-P.'gypte , fltuée  prè#. 
de  la  fécondé  embouchure  , ou  du  fécond  bras 
du  Nil,  qui  sn  fut  appelle  bouche  Tanitique,. 
Taniticum  ofiium. 

La  fameufe  Tanis  qui  étoit,  fiiivant  les  itiné- 
raires , à 44  milles  de  Bélufe  vers  l’occident- , 8c 
fur  un  canal  qui  portoit  fon  nom , fubfifte  en- 
core aujourd’hui  auprès  de  la  même  embouchure.; 
Les  Portulans  qui  la  placent  60  milles  marins  à 
l’orient  de  Damiète , la  nomment  la  bouche  de 
Tenues  ou  Ténexe.  Edrifli  fait  mention  dans  la. 
géographie  , de  la  ville  & du  lac  de  Tiimis  , qui- 
a 30  milles  de  longueur  d’orient  en  occident,  &; 
qui  communique  à un  autre  lac  qui  s’étend  juf— 
qa’auprès  de  Damiète.  Le  F.  Sicard  parle  de  ces. 
deux  lacs  , & leiur  donne  66  milles  pas  de  l’eft  à. 
l’oueft.  Ils  commencent  au  château  de  Tiné  , &. 
s’étendent  jufqu’à  Damiète  , étant  joints  en  cef 
endroit  au  bras  du  Nil  , par  un  canal  de  ijoo 
pas  : Beau  en,  eft  jaunâtre  ; ils  Ibnt  u-ès-poilTon- 
neiix ,,  & contiennent  plufteurs  îles  , entre  lef- 
qiielles  eft  celle  de  Tanah  , où  il  y a un  ancien. 
fiégc  épiCcopal  , qui  a toujours  fubfifté  fous  les- 
Mahométans  : Elmacin  en  fait  mention  à l’année. 
§35»  de.  J.  C.  Les  Arabes  fondèrent , l’année- 
même  de  la  conquête  de  l’Egypte ,.  une  féconde 
ville  de  Tanis  , dans  une  autre  île  de  ce  lac,  où, 
il  y avoir  quelques  anciennes  ruines.  Cette  nou- 
velle Tanis  eft  devenue  dans  la  fuite  aflez  confi- 
dérable  pour  avoir  une  chronique  particulière  y 
fous  le  titre  dé  tarickh  Tinnis. 

La  ville  de  Tanis  eft  une  des  plus  anciennes, 
de  l’Egypte  : car , làns  vouloir  rien  conclure  de 
ce  qu’il  en  étoit  parlé  dans  L’hiftoire  fabuleufe 
■ d’Ifis  & d’Oflris  tradition  qui  prouve  cependant 
l’idée  qu’on  avoit  de  fon  antiquité je  me  con- 
tenterai d’obferver  que  dans  le  livre  des  Nombres 
il  eft  dit  , en  parlant  de  la  ville  d’Hébron , déjà, 
floriffante  au  temps. d’ Abraham  , que  fa  fondatioîv 
précédeit  de  lept  ans.  celle  de  Tioan  ; les  fep- 
tante,  qui  ont  fait  leur  traduâion  en  Egypte 
rendent  ce  nom  par  celui  de  Tanis, 

Cette  ville  fubfifte.  donc  depuis  près,  de  400a 
ans.;  & elle  eft  encore  fur  le  bprd.de  la.  mer. 
Le  lac  dans  lequel  eil  la  viUe  de.  Tanis.  , n’eflL 
léparé  de  la  mer  que  par  une  Langue  de-  fable  de 
trois  railles  de  largeur.  II  faut  conclure  de.  là  que 
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iÉtw  pit'tïé  de  la.  côte  d’Egypte  n’a  reçu  anciiit 
changement.  Si  cette  côte  s’avançoit  fane  celTe 
dans  la  mer,  comme  on  le  fuppofe , ce  progrès, 
quelque  lent  qu’il  fût , auroit  éloigné  la  mer  de 
la  ville  de  Tanis  , pendant  cette  durée  de  4000 
ans  ; & cette  ville  fe  trouveroit  aujourd’hui  à 
une  aflez  grande  di fiance  dans  les  terres.  Mém. 
dts  Injcrip.  tom.  XVI,  p.  qGg.  {R.) 

t d’Aftique  , affez  bien 

bâtie  , au  royaume  de  Kaen  , au  fud  de  la 
Gambra.  On  la  divife  en  deux  parties , dont  i’une 
efl:  habitée  par  les  Portugais , & l’autre  par  des 
Mandingos.  Les  Angloîs  ÿ ont  un  comptoir. 
L’objet  principal  de  fon  commerce  elb  la  cire. 

TANLENG  , fécondé  grande  cité  de  la  Chine , 
dans  la  province  de  Suchuen  , au  département  de 
Muicheu. 

TANNA , île  de  la  mer  du  Sud  , qui  fait 
partie  des  nouvelles  Hébrides , découverte  par 
i immortel  Cook  le  5 août  1774*  f-®*  terres  en 
font  hautes  ; on  y a remarqué  un  volcan  , dont 
le  bruit  s’entend  à une  grande  diftance  , & qui 
répand  la  nuit , dans  les  mers  voifines , une  lu- 
mière confidérable.  Les  infulaîres  font  armés 
arcs , de  fléchés  , & de  piques.  Leur  taille  eft 
moyenne , mais  ils  font  hardis  , agiles , & an- 
tropophages.  Leur  nourriture  ibnt  des  cochons, 
des  poules  & des  fruits  , fur-tout  des  noix  de 
cocos  en  abondance.  L’île  efl;  remplie  de  fources 
produites  par  le  feu  du  volcan.  Le  fol  en 
efl  delà  plus  grande  fertilité.  Pair  y efttrès-fain 
& tres-pur  , le  poiffbn  abondant  & très-varié. 
Les  femmes  de  Pile  de  Tanna  font  traitées  comme 
des  betes  de  fomme  ; ce  font  elles  qui  font  char- 
pes  de  tous  les  ouvrages  pénibles  , tandis  que 
le  lexe  le  plus  fort  reflre  enfevelî  dans  un  indo- 
lent repos.  Les  hommes  font  nuds,  & n’ont 
qu  une  corde  autour  des  reins  , avec  un  pagne 
qui  couvre  a peine  fes  marques  de  leur  fexe  •, 
& les  femmes  s’enveloppent  d’une  pièce  d’étofFe 
de  la  ceinture  aux  genoux  -,  il  faut  efpérer  que 
quelque  nouveau  navigateur  nous  fera  connoître 
davantage  ce  groupe  d’îles  qu’on  nomme  les 
nouvelles  Hébrides , Sc  que  nous  pourions  donner 
fur  ces  peuples  des  détails  plus  inftruâifs  & plus 
intérelfans.  {M.  D.  M.) 

TANNA.Y , bourg  de  France , dans  le  Niver- 
fiois , éleclion  & a 2 li.  f.  de  Clamecy , avec  un 
chapitre.  {R.)  ^ ^ 

TANNBEPv.G.  Voyei  Tannenberc. 
TANNEBOURG , château  fort  de  S'uabe  , dans 
les  états  de  l’abbaye  d’Elwangen.  (R.) 

TANNENBERG  , village  de  Bruffe  , près  de 
Gilgenbourg , fameux  par  la  fanglante  bataille 
qui  s’y  donna  en  14^0 , entre  le  roi  de  Pologne 
& le  grand-maître  de  l’ordre  Teutonique.  (R  ) 
TANNERODE,  Voyei  Tanrode. 
TANNHAUSEN  , village  de  la  principauté  de 
Schweidnitz , avec  des  eaux  minérales.  (R.) 
TANOR  (royaume  de),  petit  royaume  des 


Indes  orientales,  fur  la  cote  de  Malabar-,  fbn 
etendiie  n’efl:  que  d’environ  dix  lieues  en  quarré, 
mais  le  terroir  en  efl:  fertile,  8c  Pair  très-pur. 
II  efl:  borné  au  nord  par  le  royaume  de  Calicut, 
au  midi  & au  levant  par  les  états  du  b'amorin  » 
& au  couchant  par  la  mer.  Son  chef-lieu  em- 
prunte l’on  nom  , il  efl:  a quinze  milles  au  midî 
de  Calicut.  Lac.  fuivant  le  père  Thomas  jé- 
■ fuite , il  , f.  (R.) 

Tanor  ville  des  Indes,  fur  la  côte  de  Ma- 
labar capitale  d’un  petit  royaume  de  même 
nom , a cinq  lieues  au  midi  de  Calicut.  Lac.  1 1 , 

4.  {R.) 

_ TANOUMAH  , île  de  la  mer  des  Indes  ,35 
journées  de  navigation  de  Pile  de  Comar. 

TANRODE,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Thuringe , près  de  Film  , à une  lieue  d’Er- 
ford , & à 2 de  Weimar,  (i?.) 

TANSIFT , rivière  d’Afrique,  au  royaume  dç 
Maroc.  Elle  tire  fa  fource  des  montagnes  di* 
grand  Atlas , & fe  perd  dans  l’Océan  , aux  envi- 
rons de  Safi.  (R.) 

TANTUMQUERRI , nom  de  deux  forts  , Pur 
anglols  , & l’autre  hollandois  , à la  côte  d(? 
Guinée. 

TAORMINA.  Voyei  Tavormina. 

TAP ACRI , province  de  l’Amérique  méridio- 
nale, au  Pérou,  dans  le  diocèfe  de  la  Plata.  Elle 
a vingt  lieues  de  long  , fur  douze  de  large  -,  8c 
fon  terroir  nourrit  grand  nombre  de  brebis. 

TAPACIjRES  (les),  peuples  de  l’Amérique 
méridionale  , au  levant  de  l’audience  de  los 
Charcas  j ils  ont  donné  le  nom  aux  montagnes 
qu’ils  habitent.  Leurs  mœurs  ne  different  point 
de  celles  des  Moxes  , dont  ils  tirent  leur  origine. 
Ils  courent  d’une  vîteffe  extraordinaire. 

TAPAGÜAZU  , peuples  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , au  Pérou  , au  nord  de  l’Audience  de 
Los  Charcsa. 

TAPANOOLY  , comptoir  angiois  , dans  l’île 
de  Sumatra , pris  par  les  François  , Sc  rendu  en 

1763. 

TAPARIGA,  île  vis-à-vis  & à 7 li.  de  la  baie 
de  tous  les  Saints.  II  y a beaucoup  d’habitations 
& de  maifons  de  campagne.  On  y fait  la  pèche 
de  la  baleine. 

TAPAYSE  , ou  Tapayosüs  , province  de 
l’Amerique  méridionale,  au  pays  des  Amazones  ^ 
elle  eft  arrofée  de  la  grande  rivière  de  fon  nom. 
On  vante  la  fertilité  de  fon  terrain , qui  eft 
peuplé  de  plufieurs  habitations  , dont  la  nation 
eft  vaillante  Sc  redoutée  de  fes  voilu's  , parce 
qu’elle  fe  fert  de  flèches  empoifonnées. 

Tapayse  (la)  , grande  rivière  de  l’Amérique 
méridionale,  au  p.ays  des  .\mazones.  Son  ori- 
gine n’eft  pas  encore  connue.  On  eft  perfuade  , 
a voir  fa  grandeur  , que  fa  fource  eft  entre  la 
côte  du  Bréfil  , 8c  le  lac  Xaraye.  Son  embou- 
ejuife  eft  Im;  la  ïiye  lUfridiQnale  du  fleuve  des 
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Amazones  , entre  les  bouches  des  rivières  Ma- 
dère Sc  Paranayba.  (iè.) 

TAPI  AU  , petite  ville  de  PrulTe  , fort  mé- 
diocre , mais  affez  régulièrement  bâtie  -,  elle  eft 
dans  le  département  allemand.  Le  château  qui  la 
defend  eft  vafie  , & entouré  de  folies  -,  on  y 
conièrvoit  autrefois  les  archives  du  pays. 

TAPOLZSA,  bourg  de  la  baffe-LÏongrie , ci- 
devant  défendu  par  un  double  remp.art  contre  les 
attaques  des  Turcs  , mais  qui  efl:  aujourd’hui 
ouvert  Sc  fans  défenfe.  Ï1  s’y  trouve  des  bains 
fulphureux.  (A.) 

TAPOüYTAPÈRE  , c’eft-à-dire  demeure  des 
Tapiiyes  ; contrée  de  l’Amérique  méridionale  , au 
Brelii , dans  la  capitainerie  de  Para  -,  elle  fait  une 
partie  du  continent,  & n’en  efl  féparée  que  par 
un  canal  , qui  va  jufque  dans  la  baie  de  Ma- 
rannan. 

TAPTI  (le),  ou  Taphi  , rivière  des  Indes  , 
dans  les  états  du  Mogol.  Elle  a fa  foiirce  aux 
confins  des  provinces  de  Candish  & de  Bala- 
gate,  8c  ie  jète  auprès  de  Surate  , dans  le  golfe 
de  Canibaye.  (R.) 

TAPUYAS,  ou  Tapuyes  , nom  commun  à 
plufieurs  nations  fauvages  de  l’Amérique  , au 
Bréül.  Ces  peuples  habitent  dans  les  terres  , fans 
avoir  pour  la  plupart , ni  bourgades  , ni  villages  , 
ni  demeures  fixes.  Ils  font  grands  , robulies  , 
hardis  Sc  redoutés  des  Européens, 

On  ne  compte  pas  moins  de  j6  fociétés  de 
Tapuyes  , dont  la  plupart  ne  parlent  plus  la  même 
langue  ; ces  peuples  jufqu’a  prél'ent  ont  été  fé- 
roces & indomptables  -,  ceux  qu’on  nomme  les 
Guaymuras  ihnt  de  haute  taille,  infatigables,  & 
d’une  agilité  furprenante.  Leurs  cheveux  font 
noirs  Sc  longs , & leur  vie  eft  errante.  Leur 
cruauté  les  a rendus  très-redoutables.  Les  Peti- 
vares  font  de  moyenne  taille  , & braves  ; ils 
habitent  un  pays  immenfe  dans  le  nord  du 
Bréfil  -,  niais  ils  font  moins  barbares  que  les 
autres.  Les  Moriquites  , for  la  côte  de  l’océan 
atlantique  , entre  Fernambouc  & la  baie  de  tous 
les  Saints  , font  braves  , rapides  à la  courfe , & 
leurs  femmes  même  font  très-belliqueufes.  Les 
Tomominiys  font  féroces  -,  ils.  habitent  dans  la 
capitainerie  de  Spiritu  - Santo.  On  compte  en- 
core les.  Ovaitaguafes  , les  Ouayanafsès  , les  Po- 
riés  , les  Molopagues , les  Motayes  , les  Lopis  , 
nommés  par  les  Portugais  Bilvaros , les  Ouaya- 
naouaonlsès  , peuples  grulfiers  & parelTeux,  mais 
bien  laits.  Ces.  peuples  reunis  étoient  très-nom- 
breux il  y a deux  fiècles  -,  mais  hélas  i déjà  des 
peuplades  entières  font  difperfées  ou  détruites 
par  les  Européens  -,  encore  un  fiècle  , & l’on  ne 
verra  peut-être  que  des  cimetières  & des  déferts 
où  étoient  autrefois  ces  nombreules  nations. 
( M.  D.  M.  ) 

TARA,  petite  ville  de  Rulïïe  , en  Sibérie.  Elle 
fut  bâtie  en  fa  lituation  efc  au  bord  de  la 

ilvieic  d virkarka  , qui^  ainli  que  le  fleuve  Tara  , 
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fe  jète  dans  Plrtich  -,  une  partie  de  cette  ville  ed 
bâtie  fur  une  hauteur,  Sc  munie  d’un  ofirog,  de 
chevaux  de  frile , & d’un  rempart  de  terre.  On 
y voit  la  chancellerie  & la  maifon  du  Palatin. 
Les  vivres  font  à très-bon  marché  dans  cette 
ville  , mais  le  refte  y eft  d’une  cherté  excellive. 
Elle  n’a  prefque  point  de  commerce. 

« TARAÇONA.  Fojep  Tarazox-a. 

1 ARAGALE  , ville  d’Afrique,  au  royaume  de 
Tafilet  , dans  la  province  &c  for  la  gauche  de  la 
'rivière  de  même  nom.  Cette  ville  a pour  défenfe 
un  château  fortifié , où  on  tient  garnifon.  Son 
terroir  eft  planté  de  palmiers  , & fertile  en  pâ- 
turages. On  y recueille  beaucoup  de  bled  & de 
dattes  , dont  elle  retire  un  grand  revenu.  Lon^, 
Il  J 50  ; lat.  (R.) 

TARAMA , province  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Pérou , dans  l’audience  de  Lima  , à 24 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Son  terroir  eft  fer- 
tile en  mais  , en  froment,  & en  fruits  de  toute 
efpece.  L’air  en  eft  fort  fain. 

TARANTAISE  (la),  province  de  Savoie  , 
avec  titre  de  comté.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
le  duché  de  Savoie  , au  midi  par  le  comté  de 
Maurienne  , au  levant  par  le  duché  d’Aoft,  & 
au  couchant  encore  par  le  comté  de  Maurienne. 
C’eft  le  pays  qu’habitoient  les  Centrons  , re unies 
bien  marqués  dans  Céfar  , au  premier  livre  de 
fes  Commentaires.  Pline  les  place  aiifti  dans  les 
Alpes  graiennes , qu’il  nomme  Cenironiques , à 
caufe  de  fes  peuples  , qui  étoient,  comme  il  dit, 
limitrophes  des  Oéloduriens  ou  des  ^’allaifans  , 
Ociodurenfes  & eorum  finidmi  Centrones.  Les  Cen- 
trons étoient  les  premiers  des  Alpes  graïennes  -, 
leur  capitale  étoit  nommée  Forum  CLaudii  ^ c’eft: 
le  nom  marqué  par  Ptolémée. 

La  ville  des  Centrons  n’eft  plus  qu’un  village 
qui  a confervé  fon  nom.  Darentajia  , ou  Taren- 
taife,  devint  la  capitale  non-feulement  des  Cen- 
trons , mais  des  Alpes  grecques  & pennines  ; 
elle  eft  marquée  dans  l’itinéraire  d’Antonin  Sc 
dans  la  carte  de  Peutinger  : elle  étoit  alors 
évêché  , Sc  fut  archevêché  dans  le  neuvième 
fiecle.  Cette  ville  de  l'aientaife  , en  donnant  fon 
nom  au  pays  , a perdu  le  lien  elle  - meme , & 
s’apipelle  aujourd’hui  Monftiers  , Monajlerium  , 
à caufe  d’un  monaftere  fondé  en  ce  lie-u  , où  les 
archevêques  demeuroient.  Foye^  hlox'sïiERS. 

La  Tarentailë  eft  un  paj's  ftérile  & plein  d’af- 
freufes  montagnes  , il  y a cependant  de  bons  pâ- 
turages. On  trouve  des  faline.s  à Monftiers  & 
dans  la  montagne  de  Carbon  -,  Sc  du  charbon  de 
terre  dans  le  voifinage  de  cette  montagne.  Il  fort 
de  la  Tarantaife  , tous  les  ans  , un  grand  nombre 
de  Savoyards  qui  fe  répandent  chez  les  peuples 
voifins.  Ün  compte  dans  ce  pays  environ  So  pa- 
roifTes.  La  rivière  d’Isère  le  traverfe  d’orient  en 
occident,  8c  y prend  une  de  fes  fources. 

Innocent  V , appelle  Pierre  de  Tarap.caife  , 
parce  qu’il  étoit  né  dans  la  ville  de  ce  nom  ^ 
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-èn  IZ49,  fe  fît  religieux  de  Tordre  de  S.  Dofni- 
nique  , devint  provincial  de  loi;  nom , arche- 
vêque do  Lyon  . cardinal  d’Oftie  , grand  péni- 
tencier de  Tégliié  romaine  , & enfin  pape  apres 
la  mort  de  Grégoire  X.  li  fut  élu  à Arezzo  , le 
2.1  f évrier  1276,  & mourut  au  boiît  de  5 mois. 
Il  a laifib  dos  ouvrages  que  perforine  ne  lit  au- 
jourd’hui , tant  ils  refpirent  la  barbarie.  {R.) 

( vallée  de  ) , vallée  de  TAmé- 
rique  feptentrionale  , au  Pérou,  dans  Taudience 
de  Los-Charcas  , près  de  la  côte  de  la  mer  du 
Sud.  On  dit  qu’il  s’y  trouve  quelques  mines 
d’argent.  Au  devant  du  continent  il  y a une  île 
nommée  TrZe  de  G ou, me  , & que  ?d.  de  Lifle 
marque  à 15)  degrés  quelques  minutes. 

commun  à une  montagne 
a Afrique  , dans  le  royaume  de  l’remecen  , & 
a une  montagne  qui  efi  à 6 lieues  de  Lyon  , fur 
le  chemiii  de  Roanne  , 8c  dont  on  a rendu  le 
paflage  très-commode.  Cette  dernière  montagne 
a pris  l'on  nom  du  gi-os  bourg  qui  eft  fitué  au 
bas,  dans  une  vallée,  fur  la  petite  rivière  de 
tardive.  Tarare  , en  latin  du  moyen  âge,  Ta- 
raria  , eft  encore  une  montagne  de  France  qui 
fépare  le  Lyonnois  du  Beaujolois.  (R.) 

Tarare,  bourg,  ou  petite  ville  de  France  , 
daii.s  le  Lyonnois,  élection  de  Lyon  , fur  la 
riviere  de  Tardi  ve  , au  pied  d’une  haute  mon- 
tagne de  même  nom  , fur  la  route  de  Lyon  à 
Roanne.  (Z?.) 

, ’^'^AASCON'  , ville  de  France  , dans  le  pays 
de  Foix  , fur  le  bord  de  la  rivière  Ariège , à 
3 lieues  au-deffus  de  la  ville  de  Fois.  LonX  „ , 

; ht.  ° > 

Tarascon,  ville  confidérabîe  de  France,  en 
rovence , au  diocèfe  d’Avignon  , fur  la  rive 
gaucae  du  Rhône  , vis-à-vis  Beaucaire  , avec  la- 
quelle elle  communique  par  un  pont  de  bateaux, 
^ fituation  elî:  à 4 lieues  au  midi  d’Avignon  ^ 
& a J d Arles  , dans  un  territoire  délicieux  8c 
fertile.  Le  château  eft  fort  bien  bâti  ; les  environs 
font  remplis  de  forges  de  toute  efpèce. 

Tarafeon  a une  viguerie  , un  chapitre  , & 
quelques  couvens.  Elle  députe  aux  états  de  Pro- 
vence , Sc  fes  repréfentans  y ont  le  premier  rang. 
Au  commencement  de  ce  fiècle  , cette  ville  fut 
prefqu’entièremeni:  réduite  en  cendres.  Lono-.  aa  . 
y lut.  4^,  H.8-X0.  ° 

ôtrabon  & Ptoîémée  en  font  mention  fous  le 
meme  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui  y ils  la 
nomment  Tarafeo. 

Mohères  ( Jofeph  Privât  de)  , phyficien  car- 
tehen,  y naquit  en  1Ô77  i ü devint  profefl'eur  au 
college  royal  en  172.3  , membre  de  Tacadémie 
des  hciences  en  1725? , & mourut  à Paris  en  1741. 

fl  a publie  des  leçons  de  phyfique , en  4 vol. 
in  iz  , dans  lelqiiellcs  il  admet  non -feulement 
les  tourbillons  de  Delcartes  , mais  il  croit  pouvoir 
en  demontreiT’exiilence  dans  le  lyftême  du  plein.  [ 
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Le.s  leçons  de  cet  auteur  ne  paflTeront  pas  à la 
pofrorité. 

, .^’^^^AZONA  , ou  Taeacona  , ville  forte 
d Elpagnc,  au  royaume  d’Araeon  , fur  les  confins 
de  la  vieille  Caftille , au  bord  de  la  ri/ière 
nommee  Queille  , & partagée  en  hau-e  ville 
bâtie  fur^le  rocher,  & en  baije , qui  efl  dans  la 
plaine  , a 51  li.  de  Madrid  , & à 66  de  Tolède  , 
dont  fon  évêque  efl  fuffragant.  Elle  a 3 paroiff'es, 
4 couvens  d’hommes,  3 de  filles,  & un  hôpital 
bien  renté. 

Les  murailles  de  Tarazona  font  très  - fortes 
ôc  foutenues  d’un  boii  foffe  -,  les  rues  font  belles  , 
a ville  bien  bâtie  , mais  médiocrement  peuolée, 
quoiqu’on  y faffe  un  fort  bon  commerce!  Les 
habitans  jouiffent  de  fort  grands  privilèges  ; ils 

^ fuffrage  dans  les 

aflemblees  d état. 

,,  ancienne-,  on  la' nomma 

a aboid  fyria  Aufonia.  Augufte  en  fit  une  ville 
municipale  -,  les  Maures  y demeurèrent  jufqu’en 
1120,  qu  Alfonfe. , roi  d’Aragon  & de  Cafiille 
la  leur  enleva,  & y établit  un  fiége  épifcopal! 
bon  dîocele  etend  fa  jurifdiéliorî  en  Cafiille  & 
en  Navarre,  & vaut,  dit-on  , à fon  évêque  is 
nulle  ducats  de  rente.  On  tint  dans  cette  ville 
un  concile  , Tan  1x2.9  , & les  état.s  y ont  été 
quelquefois  convoqués.  Le  terrain  abonde  en 
bled  , vin  huile  fruits  , légumes  , bétail  , 
gibier,  volaille,  poifl’on.  Longit.  2.4,  4 • latic 
42  ’ 

■ Cano,  en  latin  Canus  ( Melchior  ),  religieux 
dominicain,  & l’un  des  plus  favans  théologiens 
Elpagnols  du  feizieme  fiècle,  imquit  à Tarazona 
f dans  les  langues  , la  philo- 

Iqphie  & la  théologie.  Il  enfeigna  cette  dernière 
Icience  avec  beaucoup  d’éclat  dans  Tuniverfité 
de  Salamanque  - il  aüifta , comme  théologien  , 
au  concile  de  Trente,  fous  Paul  III,  & fut 
enfuite  fait  eveque  des  Canaries  en  i5;2..  Comme 
il  vouloir  s attacher  à la  cour , il  ne  garda  pas 
long-temps  ion  étêché  : Philippe  II  lelonfidS 
eaucoup  -,  il  fut  provincial  de  Cafrille  , & mourut 
a lolede  en  ij6o. 

Nous  avons  de  lui  pi ufieurs  ouvrages  , en- 

intitulé  : Zocori/Tî 

theologicorum  Ithri  duode.cini  , & qui  ne  parut 
qu  apres  la  mort  ; il  eft  écrit  avec  éléganœ 
mais  il  a le  défaut  de  contenir  de  longues  di- 
grelïïons  & des  queftions  étrangères  au  l'ujet. 

^ auteur  s y montre  néanmoins  un  homme  d’ef'prit 
n-es-verfe  dans  les  belles-lettres  & dans  la  cL- 
nqifiance  de  l’hiftoire  eccléftaftique  moderne  ■ je 
n en  veux  pour  preuve  que  le  partage  fuivant  •’ 

«le  le  dis  avec  douleur,  & non  dans  le  dertbin 
d inlalcer  perfonne,  ( c’eft  Canus  qui  rarfr  > • 

» Laerce  a écrit  avec  plus  de  circonfnciion'les 
» vies  des  philolophes  , que  les  cinénens  n’ont 
» cent  celles  des  faints  : Suétone  eft  Plus  impar- 
» tial  &plus  vrai  dans  Thiftoire  des  cnipcreui-s. 
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» que  ne  !e  font  les  écrivains  catholiques  je  ne 
5>  dirai  pas  dans  celle  des  princes  , mais  dans 
» celles  des  martyrs  , des  vierges  & des  con- 
» feffeurs  , d^autant  que  Laërce  Se  Suétone  ne 
» cachent  ni  les  défauts  réels  des  philolbphes  & 
j>  des  empereurs  les  plus  eftimés , ni  même  ceux 
» qu‘’on  leur  a attribués  -,  mais  la  plupart  de  nos 
» écrivains  font  ou  fi  paffionnés  , ou  fi  peu  fin- 
)>  cères  , qu'’ils  ne  donnent  que  du  dégoût  ; outre 
» que  je  fuis  periuadé  que  bien  loin  d^avoir  fait 
» du  bien  à l’églile , ils  lui  ont  au  contraire  fait 
» beaucoup  de  tort.  . , . De  plus  , il  efi  incon- 
» tefiable  que  ceux  qui  écrivent  l^hiftoire  ecclé- 
» fiaftique  , en  y mêlant  des  fauffetés  ou  des 
» déguîfemens , ne  peuvent  être  des  gens  droits 
» & fincères  , & que  leurs  ouvrages  ne  font  com- 
» pofés  que  dans  quelques  vues  dfintérêt  ; ce  qui 
» efi:  une  lâcheté,  ou  pour  en  impofer  aux  autres , 
» ce  qui  efi  pernicieux.  (M.  D.  M.) 

TARBES  , ou  Tarbk  , ville  de  France  , en 
Gafeogne , capitale  du  comté  de  Bigorre , fur  la 
rive  gauche  de  FAdour,  dans  une  belle  plaine  , 
avec  un  château  pour  fa  défenfe  , à 17  lieues  au 
f.  O.  d’Auçh , à 10  au  levant  de  Pau , & à 45  de 
Bordeaux. 

Cette  ville  a fuccédé  à l’ancienne  Bigorre  , 
nommée  Begora  , cajirum  begorrenfe  , qui  fut 
ruinée  avec  la  plupart  des  autres  villes  de 
Gafeogne  , par  les  invafions  des  Barbares.  Tarbes 
s’eft  accrue  de  fes  ruines  , & a été  bâtie  à plu- 
fieurs  reprifes.  Son  églife  cathédrale  efi:  dans  le 
lieu  où  étolt  cafirum  begorrenfe  , appelle  par  cette 
paifon  aujourd’hui  la  Sede.  H y a dans  cette  ville, 
outre  la  cathédrale  , une  églife  paroifiiale  & deux 
eouvens  , Fun  de  cordeliers  & l’autre  de  carmes, 
& un  hôpital.  Les  pères  de  la  doârine  ont  le 
college  & le  féminaire.  La  fénéchauffée  de  Tarbes 
oft  du  reffort  du  parlement  de  Touloufe, 

L’évéché  de  Tarbes  , ou  pour  mieux  dire  , de 
l’ancienne  Bigorre  , n’efi:  pas  moderne  ; car  fon 
évêque  ^ffifta  au  concile  d’Agdeen  506.  Cet  évêque 
efi:  fulFragant  d’Auch  , & préfident-né  des  états  de 
Bigorre.  Son  diocèfe  renferme  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre  paroiires.ou  annexes  , & vaut  plus  de 
1 5,000  liv.  de  revenu.  La  ville  de  Tarbes  éprouva, 
pn  1750  , une  fecouffe  de  tremblement  de  terre, 
qui  combla  feulement  une  vallée  voifinCf  Long, 
27  , 3S  ; Ut-  43  , {R-) 

TaRCHAN  , petite  province  du  Charafm  , au 
|i®rd  de  la  rivière  de  Kherell  , à l’oueft  du  pays 
de  Bagirkan.  Elle  abonde  en  excellens  pâturages , 
mais  les  Tartares  qui  l’occupent  ne  fe  livrent 
guère  à l’agriculture. 

TARCOLAN,  ville  des  Indes,  dans  le  royaume 
de  Carnate  , au  nord  de  Cangivoiiran  dont  elle 
dépend.  C’étoit  une  ville  allez  confidérable  , 
pendant  que  les  rois  de  Golconde  en  étoient 
les  maîtres",  mais  elle  a perdu  tout  fon  lufire 
fous  Ip  grand- mogol , qui  a réduit  fon  enceinte 
I une  trèg-petite  éïçndus. 
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TARD  (ïe) , abbaye  de  berflardïtlès  , â Dîjdlïjl 

transférée  d’auprès  de  Cîteaux. 

TARDA,  Voye^  Darda. 

TaRDÉNOIS  (le)  , en  latin  du  moyen  âge 
tardencnfis  ager  , petit  pays  de  France  dans  le 
SoilTonnois  au  gouvernement  de  Fille  de  France, 
Son  chef-lieu  efi:  la  Fère  en  Tardénois. 

TARDOUERE  ( la  ) , ou  la  Tardoire  , rivière 
de  France  , qui  eli  fouvent  à fec.  Elle  a fa  fource 
dans  le  Limofin  , près  de  Charlus  , arrofe  le 
Poitou , l’Angoumois  , 8c  tombe  dans  la  Cha- 
rente. Ses  eaux  font  fales,  bourbeufes  & propres 
pour  les  tanneries,  (ü.) 

TARENTAISE.  Voye^  Tarantaise, 

TARENTE,  en  latin  Tarentum-y  en  italieH 
Tarento  ■ cette  ville  n’occupe  aujourd’hui  qu’une 
des  extrémités  de  l’ancienne  Tarentum  , & Fon 
n’y  trouve  aucun  veftige  de  la  grandeur  & de  la 
fplendeur  qu’elle  avoir  autrefois  -,  tout  le  pays  de 
fon  voifinage  efi  dans  un  pauvre  état. 

C’efl:  une  ville  forte  & aflez  peuplée  , d’Ita- 
lie  , dans  la  Terre  d’Otrante  ; au  royaume 
de  Naples  , fur  le  bord  de  la  mer  , liir  un 
golfe  de  même  nom  , à 16  lieues  au  fud-efi:  de 
Bari  & à 58  e.  de  Naples.  La  rivière  Galefo  en 
paffe  à 3 milles , quoiqu’elle  en  fût  éloignée  de 
5 du  temps  de  Tite-Live  -,  vraifemblablemenc 
fon  lit  s’efi:  élargi  du  côté  de  Tarante.  Les 
habitans  de  cette  ville  l'ont  de  miférabies  pê- 
cheurs , & même  des  efpèces  de  barbares  re- 
doutés des  voyageurs.  Long.  33 , 8 ; lafit.  40 , 43. 

Les  ducs  de  la  Trimouille  portent  le  titre  de 
princes  de  Tarante  , à caufe  des  prétentions 
qu’ils  ont  fur  le  royaume  de  Naples  , du  chef 
d’Anne  de  Laval , une  de  leurs  aïeules , laquelle 
étoit  petite-fille  de  Frédéric  , roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  qui  fut  dépouillée  en  1501  , par 
Louis  XII  8c  Ferdinand  le  catholique.  Louis  XIV 
permit  au  duc  de  la  Trimouille  , d’envoyer  au 
congrès  de  Munfter,  en  1648,  une  perfonne  de 
i'a  part  pour  foutenir  fes  droits  fur  ce  royaume. 
Ce  Prince  en  a fait  autant  dans  les  congrès 
fuivans  , jufqu’au  dernier  d’ Aix-la-Chapelle  , 
tenu  en  1748.  C’eft  du  nom  de  cette  ville  qu’on 
a nommé  Tarentule  une  grolfe  araignée  fort 
commune  dans  ce  pays  , & qu’on  voit  aulfi  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  l’Italie  , & dans  Fîle 
de  Corfe.  Elle  efi  peu  différente  des  araignées 
domeftiques  ■,  mais  fa  morfure  , quoique  fort 
légère  , çaule  dit-on  la  mort , fi  Fon  n’eft  fecouru 
par  le  fon  des  inftrumens.  On  ajoute  que  le  mal 
s’appaile  auffitôt  que  , dans  les  airs  qu’on  joue 
au  malade , on  en  rencontre  um  qui  foit  de  fon 
goût  •,  parce  qu’alors  la  danfe  à laquelle  il  fe  livre 
avec  tranfport  lui  occafionne  une  tranfpiration 
abondante.  Nous  avons  un  Mémoire  curieux  fur 
la  Tarentule  , par  M.'  Ceoffroi  , inféré  dans  le 
Recueil  de  1707 , des  Mémoires  de  FAcadéjnie  des 
Sciences.  On  fait  à Tarente  un  grand  commerce 
de  laipe  ; il  y 3 dans  le  golfe  une  fiaurce  d’eau 
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aoûce  (fuî  fort  du  fond  de  la  mer  ; 8c  l’on 
prétend  que  dans  un  temps  calme  , on  peut 
puifer  de  cette  eau  à la  fuperficie  même  de  la 
mer.  Ce  qui  n’eft  pas  impoffible.  ( M.  D.  M.  ) 

TARF  ( le  ) , petite  rivière  d’Ecoffe  , dans  la 
^ovince  de  Nithesdale  ; elle  fe  jète  dans  le 
Bladn^h  , apres  avoir  coulé  quelque  temps  à 
Toccident  de  Krée. 

TARGA  , un  des  cinq  déferts  du  Saara  ou 
grand  défert  de  Barbarie  , à l’oueft  de  celui  de 
Zuenziga , & au  fud  des  Bérébères,  Il  s’y  trouve 
quelques  puits  de  bonne  eau  , quelques  maigres 
pâturages  , & beaucoup  de  manne  qu’on  tranl- 
porte  à Agadès  & ailleurs.  Les  habitans  de  cette 
contrée  fe  nomment  Touargues  au  Targas  : & ils 
donnent  le  nom  a ce  défert , qu’on  nomme  auffi 
delert  de  Hqyr,  d’une  de  fes  habitations.  (E.) 

TARGOROD,  ville  de  la  Moldavie  , au  con- 
fluent de  la  Sereth  & de  la  Moldaw  , à i s lieues 
au  deflbus  de  Soczowa.  Quelques  géographes 
la  prennent  pour  la  Ziridava  de  Ptoîémée , 
u^re  111  ch.  viij  ; mais  Lazius  prétend  que  le 
nom  moderne  de  Ziridava  efl  Scareften.  (E.) 

TARGOVISCO  , Targovisto  , Targovitz, 
iARviTz  , Takvis  , ou  Tervis  , grande  ville 
ae  la  iurquie  européenne,  capitale  de  la  Va- 
r Jalonitz,  à 27  lieues 

A “^™nftadt,  Si  n.  e.  de  Sophie  , 75  n. 
de  Belgrade  117  n.  o.  de  ConftantinoMe.  Le 
\aiv^e  y fait  fa  réfidence.  Elle  efl  affez  mar- 
eftande , & elle  efl:  munie  de  quelques  fortifi- 
cations, Long.  4a, , 40  ; Int.  44  , 4.f,  Quelques- 
uns  croyent  que  c’efl  le  Tirifcum  de  Ptoîémée  ; 
mais  Lazius  alTure  que  Tirifcum  s’appelle  au. 
jourdTiui.  Tara.  (E.) 

TARIFFA,  ville  d’Efpagne , dans  PAndaloufie, 
fur  le  détroit  de  Gibraltar  , 7 lieues  au  f.  o! 
de  la  ville  de  ce  nom  ; elle  efl  pauvre  & dé- 
^upJee  , qimique  dans  un  climat  doux  tempéré 
^ ternie.  On  y compte  deux  ports  , un  bon 
ehareau , quatre  paroiffes , & un  couvent.  Cette 
ville  autrefois  chef-lieu  d’un  marquifat , appar- 
tient pi-elèntement  au  Roi.  Long.  ta.  . zj;  - lat 

TARIJA  y ville  de  l’Amérique  méridionale  , 
au  Pérou  a 50  lieues  au  f.  o.  du  Potofi , dans 
une  grande  vallée,  dont  elle  a pris  le  nom 
entre  les  montagnes  de  Chiriguanos  , prefque  à 
1 embouchure  d une  pente  rivière  qui  le  décharge 
dans  Rio-Grande.  Lat.  mérid.  z 1 , 4^..  ^ 

écrit  auffi  Tirk  , Tarki , Targhve, 
pente  ville  d’Afie_,  dans  les  états  de  l’empire 
nilhen  & la  capitale  du  Dagheflan.  Elle  efl 
litiiee  fur  la  cote  occidentale  de  la  mer  Cafpienne 
a 15  heucs  au  nord  de  Derbent  , entre  des  ro- 
cners  elcarpés  , pleins  de  coquillages. 

TARMAD,  ou  Termed,  ville  du  Thokareftan, 
fo  on  que  ques  géographes  , fur  les.  rives  du 
teiLûn.  Elle  a ii.ne  fort  grande  juriiaiaion  , & 
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comprend  beaucoup  de  bourgadei  8c  de  vil”* 
lages.  (E.)  * 

TARMHA  , ou  Tarmah,  ville  d’Afrique' 
dans  la  province  de  Berberah  , ou  la  côte  de 
Catrerie  , qui  s’étend  le  long  de  la  province  d» 
ptomontoire  de  Kahacouni. 

lARMON  , petite  ville  d’Irlande  , dans  la 
province  d’Ulfter,  au  comté  de  Fermagnach  , 
au  nord  du  lac  Earncs  , fur  les  frontières  da 

fr  dÉSr"^^^^'  ^ château  pour 

TARN  (le)  , en  latin  Tamis  , rivière  de 
P rance  , en  Languedoc.  Elle  prend  fa  fource  dans 
le  Gevaudan  , au  mont  de  Losère  , près  de  Florac 
traverfe  le  Rouergue  , rentre  dans  le  Languedoc! 
mouille  Alby  , Montauban  , & fe  jète  dans  la 
Garonne  , au-deffous  de  Moiffac.  Elle  commence 
a etre  navigable  à Gaillac  , & facilite  le  trafic 
des  vins  de  ce  pays  avec  les  Anglois.  (E.) 

Tarn  , bourg  bien  peuplé  du  Jflmofm,  éleflion 
de  Limoges.  (E.), 

TAR.NOPOL,  petite  ville  de  U petke  Pologne, 
au  Palatinat  de  Podolie.  ^ 

TARNOW  , petite  ville  de  la  petite  Pologne  . 
dans  le  palatinat  de  Cracovie , entre  les  rivières 
de  Dunajec  & de  Wiftoc,  à environ  15  li.  e de 
Cracovie.  Elle  a un  château , une  églife  cathé- 
uraie  oc  deux  cauven-s.- 

En  Ï561  mourut-  dans  ffin  palais  dé  cette  vill^ 
le  general  Tarnoxv  (Jean),  âgé  de  73  ans, 
homme  d un  mente  rare  , & qui  rendit  de  grands 
fervices  a la  Pologne,  fa  patrie.  Après  l’étude 
des  arts  & des  fciences  dans  fa  jeuneffie  il  fe' 
mit  a voyager  -,  il  parcourut  toute  la  Natolie 
M Pakftme  , la  mer  Rouge  , l’Egypte  & la  côte' 
d Afrique  ou  il  fignala  fa  valeur  contre  les- 
Maures.  A ion  retour  , Sigifmond' , roi  de  Po- 
logne,  e nomma  général  de  toutes  fes  troupes.. 

1 défit  les  Moldaves  , les  M'ofeovites  & les  Tar- 
tares.^  Couronné  des  mains  de  la  vidoire  , il  eut' 
tout  a efluyer  de  la  jaloufie  de  fes  compatriotes  - 
mais,  pour  la  faire  ceffer  , il  fe  retira  volontiers, 
dans  Ton  chateau,  & y vécut  en  fimple  parti- 
euher:  il  y trouva  dans  le  témoignage  de  fa 
confcience  , dans  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife 
dans  le  commerce  de  fes  amis-,  & dans  la  ledure’. 

confoler  , & paffer  avec  douceur  le 
relte  de  les  jours.  (E.) 

TARNOWITS  , petue  ville  d’Allemagne,  en 
Silelie  , fur  les  frontières  de  la  Pologne  , à deux 
heues  de  Streluz.  Il  s’y  fait  un'  alfez  gr.and. 
commerce  de  plomb  , d’étain  & de  fel  II  y 
avoit  c.-devant  aux  environs  des  riches  mines 
d or  et  d argent.  (E.) 

TARO  , ou  Vae-di-Taro  , petit  pays  dTtaJie 
aujomd  hm  une  des.  dépendances-  du  Plai.fimtin.- 
n cit  htue^entre  le  Parméfan  , le  Pl.iiùntin.âo 
1 état  de  Genes  i fon  cheMieu  prend  fon- nom) 
èc  ï appelle  Borgo-di-Vùl-dTTaro.  Ce  petit  pays; 
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dont  le  duc  de  Parme  fit  Pacquifition  en  i63i, 
a eu  long- temps  les  leignears  particuliers.  (R.) 

Taro,  ou  Borgo- oi-Val- di-Taro  , petite 
ville  d’Italie  , dans  le  Plaifantin  , liir  la  rire 
droite  du  Taro  , & capitale  du  petit  pays  appelé 
Val-di-Taro  , à ii  li.  f.  o.  de  Parme  , 8 f.  de 
Borgo-San-Domino.  Long,  ay  , x/j.  ; lat.  44,  44. 
(^•) 

Taro  ( le)  , en  latin  Taras  , rivière  d’Italie  -, 
elle  a la  fource  dans  la  partie  méridionale  du 
duché  de  Milan  , traverle  le  Parméfan  , & tombe 
dans  le  Pô  entre  les  embouchures  de  l’Ongina  & 
de  la  Parma.  {R.) 

TARGNNE  , petite  rivière  de  France  , en 
Sologne  -,  elle  fe  jète  dans  le  Beuvron. 

TAROPECZ  , ville  de  l’empire  ruflien  , dans 
le  duché  de  Refcow  , aux  confins  de  la  Lithuanie 
Sc  du  duché  de  Smolensko. 

TARQUI , lieu  de  l’Amérique  , au  Pérou  , à 
5 li.  f.  de  Cuença  , terme  auRral  de  la  méridienne , 
que  MM.  de  la  Condamine  , Codin  & Bouguer 
ont  tracée  au  Pérou  en  1737.  (R-) 

TARRAGA,  viguerie  & ville  d’Efpagne.,  dans 
la  Catalogne  , fur  une  colline  , près  de  la  rivière 
de  Cervepa,  à 6 li.  e.  de  Lérida, 

TaRRAGONE  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
la  Catalogne  , fur  une  colline  , dont  la  pente 
s’étend  jufqu’au  rivage  de  la  mer  Méditerranée  , 
entre  les  deux  rivières  , de  Gaya  & de  Francoli. 
Elle  eft  fituée  à zo  lieues  au  couchant  de  Barce- 
lone , & à 90  de  Madrid.  L’air  y eft  pur  , & il 
s’y  fait  du  commerce  en  huile  , en  lin  & en  vin. 
Son  territoire  eft  très-^fertile  en  grains  , & offre 
un  des  plus  beaux  payfages  du  monde.  On  y 
nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  Long.  iS  ^ • 

lat  , I Z. 

Tarragone  eft  honorée  d’un  fiége^  archiépif- 
copal  , qui  a difputé  la  primatie  à celui  de 
Tolède.  Son  diocèfe  s’étend  fur  197  paroiffes. 
L’arçheyêque  jouit  de  vingt  milles  ducats  de 
revenu , & a pour  fuffragans  les  évêques  de  Bar- 
celone , de  Tortofe  , de  Lérida , de  Girone  , &c. 

Son  univerfité,  fondée  en  153Z,  parle  Cardinal 
Gafpar  Cervantes  , a été  transférée  à Cervera  , 
comme  toutes  celles  de  Catalogne  , par  l’ordre 
de  Philippe  V ; un  tiers  de  cette  ville  appartient 
au  roi  comme  prince  de  Tarragone.  l^es  f rançois 
furent  obligés  d’en  lever  le  blocus  en  1641 , & le 
fiége  en  1644.  Les  Anglois  la  prirent  en  1705  , au 
nom  de  l’archiduc  Charles  ■,  mais  elle  fut  rendue 
à Philippe  V , par  le  traité  d’Utrecht. 

Les  Romains  la  nommèrent  l'araco  , d’où  les 
Efpagnols  ont  fait  Tarragona.  Les  Scipions  s’en 
étant  rendus  les  maîtres  dans  les  guerres 
paniques  , en  firent  le  lieu  de  leur  refidence  , 
ainfi  qu’une  belle  place  d’armes  contre  les  Car- 
thaginois. Ai?gufce  s’y  trouvant  dans  la  vingt- 
troifième  année  de  Ton  règne  , lui  donna  le  titre 
d\  :-ugujla,  & y reçut  plufieurs  ambafiadeurs.  Ses 
habitans  , par  une  baffeffe  infigne  , bâtirent  un 
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temple  magnifique  en  fon  honneur  , dont  cé 
prince  ne  fit  que  rire.  L’empereur  Antonin  le 
Pieux  aggrandit  fon  port  , & le  garnit  d’un 
grand  mole.  Enfin  cette  ville  devint  fi  puiffante 
& fi  coiifidérable  , que  , dans  la  répartition  qui 
fat  faite  de  l’Efpagne  , les  Romains  donnèrent 
fon  nom  à la  plus  grande  partie  de  ce  continent , 
en  l’appellant  Efpagne  tarragonoij'e. 

Après  cela  faut-il  s’étonner  qu’on  ait  trouve 
dans  cette  ville  & aux  environs  beaucoup  de 
monumens  anciens  , comme  des  médailles  , des 
infcriptions , & les  ruines  d’un  cirque  où  fe  fai- 
foient  les  courfes  des  chevaux  dans  une  place 
nommée  aujourd’hui  la  plaça  de  la  Fuenîe  ? 

On  y a auffi  trouvé  les  ruines  d’un  théâtre , 
qui  étoit  en  partie  taillé  dans  le  roc  , & en 
partie  bâti  de  gros  quartiers  de  marbre  , dans 
l’endroit  où  eft  à préfent  l’églife  de  Notre-Dame 
du  miracle.  Cette  églife  , ainfi  que  la  cathédrale  , 
doivent  leur  conftruâion  aux  pierres  & au  marbre 
qu’on  a tirés  des  débris  de  cet  ancien  théâtre 
des  Romains. 

Les  Maures  prirent  Tarragone  en  719')  pape 
Urbain  II  y envoya  une  colonie  en  1038  , & 
enfüite  çéda  cette  ville  à Raymond  Bérenger, 
comte  de  Barcelone. 

Le  port  de  cette  ville  n’eft  pas  des  meilleurs , 
à caiife  des  rochers  qui  en  embarraffent  le  fond  , 
& qui  en  défendent  l’entrée  aux  grands  vaiffeaiix. 
Elle  a une  bonne  enceinte  de  murailles  , ouvrage 
des  I/Iaures  , avec  des  baftions  , & d’autres  ou- 
vrages 3 la  moderne  , garnis  de  canons  pointés 
vers  la  mer  , pour  empêcher  les  corfaires  d’ap- 
procher. Tarragone  aujourd’hui  n’a  guère  que 
)'oo  maifons  , prefque  toutes  bâties  de  greffes 
pierres  de  taille  quarrées.  La  cathédrale  mérite 
d’être  vue  , auffi-bien  que  l’églife  de  Notre-Dame. 
11  y a un  couvent  de  moines  , des  plus  rares  , & 
qui  ont  un  nom  encore  plus  humble  que  les  jé- 
fuites  ; ils  fe  nomment  modefteraent  « les  Frères 
du  fan  g tres-pur  de  Chriji  & de  Marie  ».  I.eur 
habit  eft  de  même  étoffe  que  celui  des  capucins. 
On  compte  dans  la  ville  un  hôpital  & 10  cou- 
vens  , nombre  effrayant  pour  une  petite  ville. 
On  voit  que  la  monarchie  Lfpagnole  fera  tou- 
jours dans  un  état  de  langueur  , tant  qu’elle 
n’aura  pas  fecoiié  le  fardeau  pefant  des  couvens 
accumulés  (jui  l’énervent. 

Elle  ei;  la  patrie  d’Orofe  (Paul)  , prêtre  , & 
hiftorien  eccleliaftique  du  cinquième  liècle.  Il  lia 
grande  connoiffance  avec  laine  Auguftin , qui 
l’envoya  en  415  à Jérufiilem  auprès  de  l'ain.  Jé- 
rôme , pour  le  conl'ultei  lur  l’origine  de  l’ame. 
( M.  D.  M.  ) 

EARRALE  , contrée  d’Abj'-ffinie  , au  nord  de 
Casumo,  dans  le  royaume  de  I igré. 

TARREoA  , petite  ville  d’Efpagne , dans  la 
Catalogne  , fur  une  colline  , pres  de  la  riv.  de 
Cervera , à 6 lieues  de  uetlda  , fur  la  route  de  cette 
ville  à Barcelone.  Les  anciens  Romains oonnuren't 

cette 
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lêtte  Ville  fous  le  nom  de  Tarraga.  t,es  Maures 
en  ont  été  les  maîtres,  & Raymond  Bérenger  la 
leur  enleva  en  1153.  C^eft  aujourd’hui  le  chef- 
lieu  d une  viguerie  , dans  un  terroir  abondant 
en  bled  , vin , huile  & bétail. 

Tarse  , ou  Tarsous  , Tarfus  ) ville  d’Afie  , 
dans  la  Natolie  , au  gouvernement  d’Adana  , 
■a  a lieues  de  cette  ville,  dins  la  Caramanie. 

^ Sans  nous  arrêter  à routes  les  fables  qu’on  a 
débitées  fur  le  nom  & l’origine  de  Tarfe , il  eft 
confiant  que  cette  ville  avoit  été  fondée  par  les 
Argiens , on  du  moins  qu’elle  avoit  été  aug- 
mentée par  une  colonie  grecque  , & que  fes 
nabitans  excellèrent  dans  l’étude  des  belles- 
lettres , de  la  philofophie,  & de  toutes  les  fciencès 
^üi  étoient  cultivées  chez  les  Grecs  , puifque 
-Strabon  ne  craint  point  de  dire  qu’ils  furpafsèrent 
en  cela  Athènes  , Alexandrie , & toutes  les  autres 
académies  du  monde  : il  ajoute  que  leur  ville  étoit 
fort  puiflante , &;  foutenoit  avec  éclat  fa  dignité 
de  métropole. 

Pline  l’appelle  vUh  libre;  elle  l’avoit  appa- 
remment été  ^ anciennement  , comme  colonie 
gr^que  , & il  nous  apprend  qu’elle  jouiffok 
auili  de  fa  liberté  fous  les  Romains. 

Quelques-uns  croient  qu’elle  mérita  aufli  les 
piviléges^de  colonie,  par  fon  grand  attachement 
a Jules -Céfar,  & que  ce  privilège  comm'uniqua 
a tous  fes  concitoyens  la  qualité  de  citoyens 
romains.  S.  Paul,  qui  étoit  né  à Tarfe,  comme 
Il  le  dit  lui -même  , aê.  xxij , 3 , jouiiToit  de  ce 
droit  par  fa  nailîance.  D’autres  foiitiennent  que 
Jarfe  étoit  feulement  ville  libre  , & non  colonie 
romaine,  du  temps  de  .S.  Paul  , parce  que  l’on 
ne  trouv'e  dans  les  médailles  aucun  veftige  de  ce 
titre  de  colonie  romaine  , avant  le  règne  de  Ca- 
racalla  , ou  celui  d’Héliogabale  , & qu’ainfi  le 
privüége  de  citoyen  romain  n’appartenoit  pas  à 
1 apôtre  fimplement , comme  citoyen  de  Tarfe 
mais  par  quelque  droit  particulier  que  fon  père^ 
ou  fes  aïeux  avoient  acquis. 

C eR  a Tarfe  que  fe  rendit  Cléopâtre  , mandée 
par  Antoine  , & c’eft  la  qu’il  en  devint  amoureux. 

L voy'ige  , dit  Plutarque  , fur  un  vailfeau 

b.iillint  d or , Sc  orne  des  plus  belles  peintures; 
les  voiles  étoient  de  pourpre  , les  cordages  .d’or 
& de  foie , Sc  les  ra.mes  d’argent.  Ces  rames 
etoient  maniées  au  fon  des  fliires  , qui,  joint 
a celui  des  chalumeaux  & des  lyres  , faifoient  un 
concert  délicieux. 

Cléopâtre , parée  galamment  comme  on  peint 
la  deeffe^V  énus  , étoit  couchée  fous  un  pavillon 
mcc.ié  d or  ; fes  femmes  , toutes  d’une  excellence 
beaute , reprélcntoient  les  nymphes  & les  grâces. 

Ta  poupe  âc  la  proue  étoient  remplies  des  plus 
beaux  enfans  déguilé.sen  a,'noui-s,  &:  quelques-uns 
G eux  etoient  a fes  cotés,  avec  des  éventails  dont 
lis  1 eveiitoient  pour  la  rafr.tîchir.  Elle  avançoit 
ûuns  cet  équipage  fur  le  fleuve  Cydnus , au  fon 
tflô  mille  iniLrumens  de  mulic^ue. 

Céogr,  l'orne  III, 
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tes  deux  rives  du  fleuve  étoient  embaumée* 
de  l’odeur  des  parfums  que  l’on  brêloit  dans  ïbn 
vaifleau.  Tout  le  peuple  de  Tarie  la  prit  pour 
Vénus  qui  venoit  chez  Bacchus  pour  le  bien  de 
TAfie.  On  quitta  le  tribunal  d’Antoine  pour  cou- 
rir au  devant  d’elle -,  ce  Romain  lui-même  alla  la 
recevoir,  & en  devint  éperduement  amouteux. 

Il  foupa  chez  elle  , & y trouva  des  préparatif* 
d’une  magnificence  qui  lui  étoit  inconnue.  Ce 
qui  le  furprit  davantage  , ce  fut  la  quantité  de 
flambeaux  dont  les  apparcemens  étoient  éclairés  ; 
ils  étoient  fufpendus  , appliqués  &:  rangés  avec 
tant  d’art , de  variété  & de  fymétrie  , que  de 
toutes  les  fêtes  qui  le  trouvent  décrites  dans 
Thilloire,  Ton  prétend  que  c’étoit  celle  qui  faifoit 
le  fpectacle  le  plus  raviflant. 

Chryfippe  vit  le  jour  à Tarfe  , fuivant  quel- 
ques-uns; d autres  lui  donnent  Soli  enCilicic  pour 
patrie.  Quoi  ^u’il  en  Ibit , c’étoic  un  efprit  fort 
fubtil  en  matière  de  raifonnement  : Tartde  la  dia- 
lecüque  la  plus  délice  ne  lui  échappoit  point  ; & I* 
foiütion  de  fes  argumens  étoit  fi  difficile  , qu’elle 
pafla  en  proverbe  pour  exprimer  une  choie  irn- 
pofllbîe.  Il  compola  un  grand  nombre  d’ouvrages 
qui  ont  péri.  Après  fa  mort,  les  Athéniens  éle- 
vèrent en  fon  honneur  une  Ratue  dans  le  Céra- 
mique. 

^ Hermogène  naquit  à Tarfe  dans  le  fécond 
fiècle  de  Tère  chrétienne.  Ce  fut  un  prodige  en 
toute  manière  ; à Tàge  de  17  ans  il  publia  fes 
livres  de  rhétorique  que  nou.s  avons  encore  ; il 
mit  au  jour,  à zo  ans,  fon  livre  des  Idées  , 8c 
a zj  ans  il  oublia  tout  ce  qu’il  favoir. 

Athénodore,  célèbre  philofophe  Roicien  , étoit 
aulIi  de  Tarfe  en  Cilicie  ; il  vint  à la  cour  d Au- 
guRe  , qui  Téleva  aux  plus  grands  honneurs,  & 
le  fit  précepteur  de  l ibère  ; mais  il  n’eut  pas 
le  bonheur  de  pouvoir  corriger  le  mauvais  cai'ac- 
tere  de  ce  prince.  I!  mit  au  jour  divers  ouvrages 
qui  ne  nous  font  pas  parvenus.  S'trabon  en  cire 
un  lur  l’Océan  & lur  fon  flux  & reflux. 

Neclaire  , évêque  de  ConRantinople  , vers  \z 
fin  du  quatrième  liècle  , eut  Tarie  pour  patrie  ; il 
n’étoit  pas  moins  diRingué  par  fes  vertus  que 
par  fa  nailîance  & par  fon  rang  , car  il  exercoic 
la  préture  : il  fut  fait  évêque  n’étant  pas  encore 
buptife  de  forte  qu’il  p.ifla  de  l’état  de  ecthé- 
ciimène  à celui  de  paRcur  de  Téglifc.  ,S'a  douceur 
envers  les  autres  fedes  , Sr  les  apolIinariRes  en 
particulier,  lui  attira  une  lettre  de  Gréo-oire  de 
Naziance , où  il  le  prefibit  de  fevir  contre  les  hé- 
rétiques , & de  gagner  Tempereur  Théodofe.  Il 
mourut  en  35^7,  & les  Grecs  Thonorent  dans 
quelques-uns  de  leurs  livres,  comme  un  iaint  ; il 
étoit  du  moins  un  évêque  fage  , modéré  8c  pieux. 

Cette  ville  eR  far  le  Cydnus  , afez  près'de 
fon  embouchure  , dans  la  mer  Méditcrr.inoc. 

Il  y a d.ins  fon  voinnage  une  égliic  d'.A.rmenien<r 
pafliiblement  belle.  Lurnr.  • la  -- 

(A.)  " • 
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TARSÎA  , petite  ville  , ou  pour  mieux  dire  , 
bourg  d^Italie , au  royaume  de  Naples  , dans  la 
Calabre  citérieure,  environ  à i2  milles  au  midi 
de  Caiïano.  On  croit  communément  que  c’efl 
l’ancienne  Caprajœ.  {R.) 

TARSOUS.  Voyei  Tarse. 

TARTARES  , ou  Tatars  , peuples  qui  ha- 
bitent prefque  tout  le  nord  de  l’Afie  , & 

quelque  portion  du  nord  de  l’Europe.  Une 
partie  des  Tartares  eft  aflujetîie  à l’empire  de 
Ruffie  , ou  vit  fous  fa  proteâion  -,  une  autre  eft 
fous  le  gouvernement  de  la  Chine  ; le  refte  enfin 
vit  dans  l’indépendance. 

En  commençant  par  la  Sibérie  , dont  les  Tar- 
îares  font  la  première  & la  principale  nation.,  nous 
remarquerons  qu’ils  habitent  les  contrées  méri- 
dionales des  fleuves  de  l'obol , d’îrtich  , &rc. 

les  lartares  de  la  Sibérie  , dont  ils  l'ont  le 
premier  & le  principal  peuple  , habitent  les 
contrées  méridionales  des  fleuves  de  Tobol  , 
dTrtich,  de  l’üby,  du  Tom  8c  du  /enifey  , ainli 
que  les  déferrs  fitués  entre  ces  fleuves.  Leur  reli- 
gion efl:  la  mahométane  , ou  la  païenne  ; une 
foible  partie  s’eft  fait  baptifer.  Tous  ces  Tartares 
forment  un  grand  nombre  de  petites  nations  , & 
vivent  fous  la  proteâion  de  l’empire  de  Rullie. 
Ces  Tartares  font  les  Mofchtfchjaraki  , fur  le 
bord  du  binjar  -,  les  Tartares  Mirowiens,  qiiifonc 
afî'ez  à leur  ailé , & exempts  d’impôts  -,  les  Tar- 
tares Jerafchni  , qui  paient  tribut  à la  cou- 
ronne ; les  Earabinziens  , &c. 

Les  Tartares  Barabinskoi , qu’on  nomme  aulTi 
Barabiniiens , font  des  peuples  de  la  grande 
Tartarie  , dont  une  partie  fuit  le  paganifme  , 
& l’autre  le  mahométil'nie  -,  ils  habitent  les 
bords  de  i’îrtifch.  Baraba  ou  Barama  n’eil:  point 
le  nom  de  ce  peuple  , mais,  celui  d’une  race 
particulière  ; & il  en  eft  d’autres  qui  fe  nomment 
Lulm,  Terenja,  Turms  , &c.  Us  vivent  de  leur 
bétail  8c  de  leurs  chalTes  ; ils  demeurent  dans 
des  huttes  creufées  en  terre  , avec  un  toit  de 
paille  , foutenu  par  des  pieux  élevés  de  3 pieds. 
Cette  nation  paie  tribut  en  partie  à.  la  Rullie, 
& en  partie  au  Contaifch. 

Les  Tartares  Télengiittes  , ou  Théîeutiens  , 
habitent  aux  environs  du  lac  que  les  Ruffes 
appellent  Ofero-têleskoi , 8c  d’où  la  grande  rivière 
Obi  prend  fa  foiirce.  Ils  font  fujets  du  Contaifch 
& mènent  à peu  près  la  même  vie  que  les  autres 
Kalmoucks.  Leur  nombre  étoit  bien  plus  con- 
fidérable  autrefois , mais  les  incurfions  des  Kal- 
moucks les  ont  forcés  de  fe  retirer  peu  à peu  vers 
îa  Sibérie  -,  ils  commencent  cependant  à refluer 
vers  leur  ancienne  demeure.  Les  Rulfes  en  ont 
forcé  une  partie  à fe  faire  baptifer  ; moyen  in- 
faillible de  les.  rendre  excellens.  chrétiens'  ; une 
autre  parrie  eft  mahométane  , & le  refte  eft 
idolâtre. 

Les  Tartares  Abinziens  qui  demeurent  près  de 
Kuneftzk  , fuivent  à peu  près  le  même  culte  que  i 
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les  Tartares  Telengute.s  -,  leurs  cabanes  ne  fofte 
que  de  terre , & ils  l’e  livrent  à l’agriculture. 

Les  Tartares  Bettiriens , dans  le  territoire  de 
Kufnetzk  , paient  à la  Ruffie  & aux  Kalmouques 
un  tribut  qui  confifte  en  fer  & en  cuir  de  rouffii. 
On  trouve  auffi  dans  cette  contrée  les  Tartares 
de  Kabal  & de  Saga.  En  remontant  le  fleuve 
de  Tom , on  voit  les  Tuluberdiens  8c  les  Kif- 
timmiens.  On  a employé  des  dragons  au  lieu  de 
miffionnaires  pour  les  forcer  à fe  faire  chrétiens. 
Il  y a auffi  une  nation  de  Tartares  aux  environs 
de  Kzafnojarsk , dont  le  caraâère  eft  plus  délié 
qu’on  ne  le  croiroit  en  apparence  •,  ils  élèvent 
du  bétail , fur-tout  des  chevaux,  & cultivent  la 
terre  : leur  religion  eft  le  paganifme.  Entre 
Abakansk  & Kansk  , habitent  les  Kotowzi  8c 
les  Kamatfehinzi  -,  ils  s’occupent  de  la  chafle  des 
martres  zibelines  , & ont  peu  de  goût  pou;  l’agri- 
culture. Aux  environs  de  TOftrog  de  Tunkinsk  , 
dans  la  province  d’Irkutzk , on  trouve  auffii  des 
Tartares  idolâtres  , errans  , qui  fe  nomment 

Sojetei. 

Les  Tartares  Tongous  ou  Tungufes  font  fournis 
a l’empire  de  RuffiS.  Ces  peuples  occupent  à 
préfent  une  grande  partie  de  la  Sibérie  orientale, 
8c  font  divil’és  par  les  Ruffes  en  quatre  branches 
principales  i favoir  : 

Les  Podkamena-Toungoiifi , qui  habitent 
entre  la  rivière  de  Jéniféa  & celle  de  Léna , au 
nord  de  la  rivière  d’Angara  -,  z“.  le.s  Sabatski- 
Toungoufi,  qui  habitent  entre  la  Léna  & le  fond 
du  golfe  de  Kamtzchatka  , vers  les  60  deg.  de 
lat.  au  nord  de  la  rivière  d’Aldan  -,  3'’’.  les  Olenni- 
Toungoufi,  qui  habitent  vers  les  fources  de  la 
Léna  & de  la  rivière  d’Aldan  , au  nord  de  la 
rivière  d’Amur -,  4°.  les  Conni-Toungoufl  , qui 
habitent  entre  le  lac  Baikal  & la  ville  de  Ner- 
zinskoi , & le  long  de  la  rivière  d’Amur. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’appercevoir  que  ces  peuples 
font  iffiis  d’un  même  fang  avec  tons  les  autres 
Tartares  , parce  qu’ils  ont  à peu  près  les  mêmes 
inclinations  & la  même  phyfionomie  -,  cependant 
ils  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  bafanés  & fl  laids 
que  les  Kalmoucks  , ayant  les  yeux  beaucoup 
plus  ouverts  , & le  nez  moins  écrafé  que  ne  les 
ont  ces  derniers.  Ils  font  pour  la  plupart  d’une 
taille  haute  & robufte  , & font  généralement 
plus  adifs  que  les  autres  peuples  de  la  Sibérie. 

Les  Podkamena  - Toungoufl  & les  Sabatski- 
Toungoufi  ne  diffèrent  guère  en  leur  manière  de 
vivre  des  üftiakes  & des  Samoyèdes  , leurs 
voiflns  ; ils  portent  en  hiver  des  habits  de  peaux 
de  cerfs  ou  de  rennes  , le  poil  en  dehors  , & 
des  culottes  , bas  8c  fouliers  de  ces  mêmes  peaux  , 
tout  d’une  pièce  •,  ils  vivent  en  été  de  la  pêche  , 

& dans  l’hiver  de  la  chafle  ; ils  n’ont  point 
d’autres  prêtres  que  quelques  fehammans,  qu’ils 
confulrent  plutôt  comme  des  forciers  que  comme 
des  prêtres. 

Les  Olenai-Toungoufl  vivent  pareillement  de 
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la  chaîTe  Sc  de  la  pêche , mais  ils  nourfîlTent  en 
même  temps  des  beftiaux,  & s’habillent  , tant 
en  été  qu’en  hiver , de  peaux  de  brebis  , ou  de 
jeunes  daims  ; ils  fe  fervent  de  bonnets  de  peaux  de 
renards , qu’ils  peuvent  abattre  à î’entour  du  cou 
lonqu’il  fait  bien  froid. 

Les  Conni-Toungoufi  font  les  moins  barbares 
de  tous  ces  peuples  -,  ils  fe  nourrilfent  quafi  tous 
de  leur  bétail,  & s’habillent  à peu  près  comme 
les  Moungales  , auxquels  ils  relTemblent  beau- 
coup en  toutes  chofes  : ils  coupent  leurs  cheveux 
a la  façon  des  Calmoucks  & des  Moungales,  & 
fe  fen'ent  des  mêmes  armes  qu’eux  ; ils  ne  cul- 
tivent point  de  terres  , mais  au  lieu  de  pain  ils 
le  fervent  des  oignons  de  lys  jaunes  qui  croiffent 
en  grande  quantité  en  ces  quartiers , dont  ils 
font  une  forte  de  farine,  après  les  avoir  féchés; 
& de  cette  fari  ie  ils  préparent  une  bouillie  qu’ils 
trouvent  délicieufe  -,  ils  mangent  auiïi  bien  fou- 
vent  les  oignons  lorfqu’ils  font  féchés  , fans  en 
faire  de  la  farine  ■,  ils  font  bons  hommes  de 
cheval  ; leurs  femmes  & leurs  filles  montent 
également  à cheval , & ne  fortent  jamais  fans 
être  armées. 

Tous  les  Toungoufes  en  général  font  braves 
& robuftes  -,  ils  habitent  des  huttes  ou  maifons 
mouvantes  -,  leur  religion  eft  à peu  près  la  même 
par-tout,  & ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils 
en  peuvent  entretenir.  Il  n’y  a qu’un  petit  nombre 
de  Conni-Toungoufi  qui  obéilfent  à la  Chine  •, 
le  refie  de  ce  peuple  eft  fous  l’obéiffance  de  la 
Ruffie  , qui  en  tire  les  plus  belles  pelleteries  de 
la  Sibérie. 

Les  Tartares  d’Afie  font  les  Tartares  Bashires 
& les  Tartares  Ufifehiens;  les  premiers  occupent 
la  partie  orientale  du  royaume  de  Cafan  , 8c  les 
féconds  occupent  la  partie  méridionale.  Les  uns 
& les  autres  font  grands  & robuftes  ; ils  ont  le 
teint  un  peu  olivâtre,  les  cheveux  noirs  , la  barbe 
longue  & les  fourcils  fort  épais  -,  ils  portent  une 
robe  longue  de  gros  drap  blanc , avec  une  efpèce 
de  capuchon  attaché  dont  ils  fe  couvrent  la  tête 
en  hiver.  Les  femmes  font  habillées  à la  façon 
des  paylànnes  de  RulTie , fur-tout  depuis  qu’ils 
font  fournis  à cette  couronne  •:  leur  langue  eft 
un  mélange  de  langue  tartare  & ruffe  •,  ils  de- 
viennent facilement  bons  cavaliers  , font  cou- 
rageux, & manient  avec  beaucoup  d’adrefTc  l’arc 
Sc  la  flèche.  Quoiqu’ils  obfervent  encore  la  cir- 
concificn , & quelques-autres  cérémonies  mahn- 
métanes  , ils  n’ont  plus  aucune  connoilîance  de 
l’alcoran , & n’ont  par  conléquent  ni  moulhas  , 
ni  mofquées  ",  en  forte  que  leur  religion  tient 
beaucoup  du  paganifme  chez  ceux  qui  n’ont 
pas  embraffe  le  culte  grec.  Le  pays  qu’ils  ha- 
bitent , eft  fl  tué  entre  les  ji  degrés  , 30  de 
lor.gitudi,  8c  les  57  degrés  de  latitude.  Il  eft 
fertile  en  grains  , en  fruits  , en  miel  & en  cidre. 
On  y élève  beaucoup  de  bétail  , & le  gibier  y 
eft  très  - abondant.  Les  Tartares  Baskires  8c 
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Ufifchîcns  sèment  de  l’orge  , de  l’avoine  8c  d’an- 
tres grains  , & ils  habitent  dans  des  bourgs  8c  des 
village.5  bâtis  à la  manière  des  Rufes.  On  tire 
d’eux  des  pelleteries  eftimées  ; ils  ont  de  nom- 
breux troupeaux  de  porcs  dont  cependant  ils  ne 
mangent  pas  j leurs  animaux  domeftiques  font  des 
chevaux  8c  des  chameaux  à deux  toftes  -,  ils 
prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
nourrir  : fouvent  une  belle  femme  coûte  jufqu’à 
fix  chevaux  , car  ce  fixe  chez  ce  peuple  barbare  ^ 
eft  une  matière  d’échange  8c  de  commerce. 

Les  Bashires  8c  les  autres  Tartares  qui  ha- 
bitent les  environs  d’Ufa,  fe  font  Ibulevés  plu- 
fleurs^  fois  contre  la  Rufiie  , mais  ils  ont  été 
bientôt  réduits  a l’obéiffance.  On  a établi  aujour- 
d’hui dans  chaque  diftriâ  des  prévôts  particuliers  , 
des  commandans,  & un  infpefteur  Ruîfe  dans 
chaque  bourg  ou  village  -,  leur  pays  eft  en:o-iré 
de  forterefTes.  Ce  peuple  , en  fc  civilitant  peu  à 
l^u,  deviendra  infiniment  moins  dangereux  pour 
fes  voifins. 

Les  Tartares  de  Badziack  , habitent  vers  le 
rivage  occidental  de  la  mer  Noire,  entre  l’em- 
bouchure du  Danube  , & la  rivière  de  Bog. 
Quoique  ces  Tartares  foient  une  branche  de 
ceux  de  la  Crimée,  & qu’ils  en  aient  la  religion 
& les  coutumes  , cependant  ils  vivent  indépen- 
dans  de  la  Porte  , 8c  du  ham  de  la  Crimée.  Ils 
n’obéiffent  qu’à  des  murfes  , chefs  des  differens 
ordres  qui  compofent  leur  corps.  Ils  font  môme 
quelquefois  des  incurfions  fur  les  terres  des 
Turcs  , & fe  retirent  chez  eux  apres  le  pillage. 
On  dit  que  leur  nation  peut  faire  environ  trente 
mille  hommes. 

Les  Tartares  Noeaiens  appartiennent  en  partie 
au  gouvernement  d’Aftracan.  ils  ont  leurs  capi- 
taines particuliers  , 8c  ne  payent  aucun  tribut  à 
la  Ruffie  , mais  ils  font  obligés  à la  première 
réquifition  de  lui  fournir  quelques  troupes.  Leurs 
principales  hordes  font  celles  d’Ülokari , & de 
Nagaja.  Une  partie  demeure  dans  une  llobode 
près  d’Aftracan  , l’autre  rode  dans  les  bruyères 
qui  font  entre  le  Wolga  &:  le  Jaick.  Ils  habitent 
des  cabanes  faites  de  lattes  qu’ils  mènent  fur  des 
charrettes.  Les  femmes  & les  enfans  font  porte's 
par  des  vaches  & des  bœufs  ; les  hommes  par 
des  chevaux  & des  chameaux.  Ils  vivenr  de  leur 
bétail , de  la  néchc  , de  la  cliaffe.  Leur  rcIi'"ioa 
eft  1 ’aîcoran -,  quelques-uns  font  du  ri:  grec. 

Les  Tartares  Kalmoucks,  occupent  une  g.mrde 
partie  du  pays  qui  eft  entre  le  Mongul  .Se  le 
Wolga.  Iis  font  divifes  en  plulleurs  hordes  par- 
ticulières , qui  ont  chacune  leur  aucocs  , ou 
chan  , à part.  Les  Calmouks  n’ont  point  d’nabi- 
tation  fixe  , mais  feulement  des  tentes  de  feutre  , 
avec  lel’qiielles  ils  campent  & décampent  en  un 
inftant.  ils  fe  mettent  en  marche  au  printemps  , 
8c  iè  répandent  avec  les  Tartarc.s  Nogaiens  , dans 
les  bruyères  d’Aftracan  -,  les  premiers  fur  la  rive 
occidentale  du  \V  olga  \ les  autres  fur  la  rivicie 


5 40  T A R 

©rientate.  Non-feulement  ces  bruyères  font  rem- 
plies d’oifeaux , mijs  il  s’y  trouve  une  efpèce  de 
chèvres  fauvages  qui  portent  de  petites  cornes 
recourbées  , des  lièvres  oïdinaires  & d’une  ef- 
pece  qu’on-  appelle  li'tvre  de  terre , des  rats  qui 
donnent  prefque  la  même  odeur  que  la  civette  , 
des.  aigles  , des  outardes  , des  faifans  , des  per- 
drix , des  geiinotes , &:c.  Dans  les  infecles  de 
cette  contrée  , on  remarque  aulft  la  tarentule. 
Les  Kaîmoucks  mènent  avec  eux  quantité  de 
chameaux  , de  bœufs  , de  vaches  , de  moutons  & 
de  volailles.  Ils  viennent  de  cette  manière  en 
forme  de  caravanes  à Aflracan , avec  toutes 
leurs  familles  pour  y commercer.  Ils  échangent 
leurs  befîriaux  pour  du  bled  , du  cuivre  , du  fer , 
des  chaudrons,  des  couteaux,  des  cifeaux  , du 
drap  , de  la  toile  , &c. 

Les  Kalmoucks  font  robuftes  & guerriers.  Il 
y en  a toujours  un  corps  dans  les  troupes  du 
Lzar  , fuivant  le  traité  d’alliance  fait  avec  eux  , 

6 ce  corps  monte  à environ  fix  mille  hommes. 

Les  Kalmoucks  Torgotiens  fe  tiennent  en  été 

avec  leur  bétail  dans  les  bruyères  d’AKracan  , & 
principalement  dans  les  environs  de  Saratow.  Ils 
vivent  de  leurs  beftiaux  , font  païens.  Beaucoup 
d’entr’eux  fe  font  fait  baptifer , & ont  été  tranf- 
portés.  à htawropoi.  Ils  ont  été  affujettis  pour  la 
première  fois,  à la  RufTie  en  1716.  Leur  nouveau 
chan  eft  obligé  à chaque  éleclion  , d’obtenir  fa 
confirmation  de  la  Ruflie.  Les  Torgotiens  com.- 
pofent  environ  50,000  hommes  en  état  déporter 
les  armes  -,  & ces  armes  confîftent  en  un  arc , 
des  flèches,  Sc  un  fabre. 

Les  Tartares  Terkiens , du  nom  de  la  ville  de 
Terki,  font  fournis  au  commandant  de  Kiflar -, 
ils  habitent  des  villages  & des  maifons , & ne 
font  point  errans. 

Les  Tartares  TcIieremilTiens  , les  TfchuwaJf- 
chiens  , & les  ^X^otiaks  demeurent  dans  le  terri- 
tc.'re  de  la  ville  de  Cafân.  La  quantité  de  forets 
qs  i couvrent  ces  contrées , force  ces  deux  pre- 
miers peuples  à habiter  les  rives  du  \Voi-ga  , & 
le  troifième  les  environs  de  la  rivière  de  ^ iatka. 
Ils  vivent  dans  des  villages,  & font  fournis  de- 
puis long-temps  à la  Ruilie  -,  mais  ils  fe  choifnTent 
des-  juges  parmi  eux.  Ils  payent  au  kzar  une 
capitation  -,  une  partie  eft  idolâtre  , l’autre  fuk  le 
rit  grec-,  pîufieurs  font  chrétiens.  La  polygamie 
eft  introduite  parmi  eux  ils  vivent  de  leurs 
troupeaux , de  la  pêche  , de  la  chaiTe , & on  tire 
d’eux  beaucoup  de  peaux  de  martres.  Les-  Tar- 
tares du  gotivérnement  de  Cafan  , que  i’on  doit 
diftinguer  de  ceux  du  territoire  de  Cafan  , pro- 
feffent  la  relig.on  maho-métane.  Ils  font  plus 
fociables  & plus  propres  que  les  Tfcheremilliens 
8c  les  Wotiaks. 

Les  Tartares  de  la  Kafatfchia  Horda,  font  une 
branche  des  Tartares  mahométans  , qui  habitent 
dans  la  partie  orientale  du  pays  de  Turkeftan, 
entre  ia  rivière  de  Jemba  y èc  celle  de  Sirth.  Ils 
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ont  la  taille  moyenne  , le  teint  fort  brûlé , dê 
petits  yeux  noirs  brillans,  & la  barbe  épailfe.  Ils 
coupent  leurs  cheveux  qu’ils  ont  extrêmement 
forts  & noirs  , à quatre  doigts  de  la  tête , & 
portent  des  bonnets  ronds  d’un  empan  de  hau- 
teur, d’un  gros  drap  ou  feutre  noir,  avec  un 
bord  de’  pelleterie  -,  leur  habillement  confifte 
dans  une  chemile  de  toile  de  coton  , appellée 
kiîaihii  par  les  RulTes  -,  mais  en  hiver  ils  mettent 
par-deftus  ces  veftes  une  longue  robe  de  peau  de 
mouton  , qui  leur  fert  en  été  de  matelats  -,  leurs 
bottes  font  fort  lourdes  , & faites  de  peau  de 
cheval  , de  forte  que  chacun  peut  les  façonner 
lui  -même-,  leurs  armes  font  le  fabre,  l’arc  & la 
lance  , car  les  armes  à feu  font  jufqu’à  préfenc 
fort  peu  en  ufage  chez  eux. 

Ils  font  toujours  à cheval , en  courfo  , ou  à la 
chaffe  , laiffant  le  loin  de  leurs  troupeaux  & de 
leurs  habitations  à leurs  femmies  , & à quelques 
elclaves.  Ils  campent  pour  la  plupart  fous  de» 
tentes  ou  huttes , vers  les  frontières  des  Kal- 
mouchs  & la  rivière  de  Jemba , pour  être  à 
portée  de  butiner.  Dans  l’été  ils  paffent  fort 
fouvent  les  montagnes  des  Aigles  , &.  vie.nnent 
faire  des  courfes  jufque  bien-  avant  dans  la  Si- 
bérie , àl’oueft  de  la,  rivière  d’Irtis  , ou  d’irtifeh. 

Les  Ca-ra-Kal-paks  , qui  habitent  la  partie  oc- 
cidentale du  pays  de  Turkeftan , vers  les  bords 
de  la  mer  Caipienne  , font  les  fidèles  alliés  & 
parens  des  Tartares  de  la  Kafitfchia  Horda , 8c 
les  accompagnent  communément  dans  leurs 
courfes  , lorfqu’il  y a quelque  grand  coup  à faire. 

Les  Tartares  de  la  Kafatchia  Horda  , font 
profeftion  du  culte  mahométan , mais  ils  n’ont 
ni  alcoran  , ni  moulhas  , ni  mofquées  , en  forte 
que  leur  religion  fe  réduit  à fort  pea  de  chofe.- 
Ils  ont  un  chan  qui  réfide  ordinairement  en  hiver 
dans  la  ville  de  Tafchkant , & qui  en  été  va 
camper  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sirth  , & 
les  frontières  des  Kalmoucks;  mais  leurs  murfes 
particuliers  qui  font  fort  puiiTans  , ne  laiflent 
guère  de  pouvoir  de  refte  au  chan.  Ces  Tar- 
tares peuvent  armer  tout  au  plus  trente  mille 
hommes,  & avec  les  Cara-Kalpaks  cinquante 
milles , tous  à cheval. 

Les  Tartares  de  la  Crimée  font  préfentement 
partagés  en  trois  branches , dont  la  première  eft 
celle  des  Tartares  de  la  Crimée  ; la  fécondé  , 
celle  des  Tartares  de  Budziach  -,  & la  troifième, 
celle  des  Tartares  Koubins.  Les  Tartares  de  la 
Crimée  font  les  plus  puiffans  de  ces  trois  branches 
on  les  appelle  aulli  les  Tartares  de  Pérekop , 
ou  les  Tartares  Saperovi,  à caufe  que,  par  rap- 
port aux  Polonois  qui  leur  donnent  ce  nom  , 
ils  habitent  au-delà  des  catara-ftes  du  Boryfihène. 

Ces  Tartares  occupent  à prefent  la  prefqu’ile 
de  la  Crimée  , avec  la  partie  de  b Terre-ferme 
au  nord  de  cette  prefqu’île , qui  eft  feparée  par 
la  rivière  <le  Samir  de  l’c/kraine  , & par  la 
rivière  de  jMius  du  refte  de  la  Ruilie.  Les  Tar- 
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f2res  de  îa  Crimée  font  ceux  de  tous  les  Tar- 
tares  mahométans  qui  reffemblent  le  plus  aux 
Calmoucks , fans  être  néanmoins  fi  laids  -,  mais 
ils  font  petits  & fort  quarrés  ; ils  ont  le  tein 
brûlé,  des  yeux  de  porc  peu  ouverts,  le  tour 
du  vifags  plat,  la  bouche  alfez  petite,  des  dents 
blanches  comme  de  l’ivoire  , des  cheveux  noirs 
qui  font  rudes  comme  du  crin  , & fort  peu  de 
barbe.  Ils  portent  des  chemifes  courtes , de  toile 
de  coton,  8c  des  caleçons  de  la  même  toile  -,  leurs 
culottes  font  fort  larges  & faites  de  quelque  gros 
drap  ou  de  peau  de  brebis  -,  leurs  vefles  Ibnt  de 
toile  de  coton,  piquée  à la  manière  des  caifetans 
des  Turcs  ; & au  deffus  de  ces  vefies  ils  mettent 
un  manteau  de  feutre  ou  de  peau  de  brebis. 

Leurs  armes  font  le  labre  , l’arc  8c  la  flèche  -, 
leurs  chevaux  font  vilains  & infatigables  •,  leur 
religon  eft  la  mahométane  -,  leur  fouverain  efl:  un 
Lan  allié  de  la  Porte  Ottomane  , & dont  le  pays 
eft  fous  la  proteélion  du  grand-feigneur.  C’eft 
dans  la  ville  de  Bafeia-Sarai , fituée  vers  le  milieu 
de  la  prefqu’île  de  Crimée,  que  le  chan  fait  ordi- 
nairement fa  réfidence.  La  partie  de  îa  terre 
fefme  , au  nord  de  Perékop,  eft  occupée  par  des 
hordes  de  Tartares  de  la  Crimée  , qui  vivent 
fous  des  huttes  ) & fe  nourriflent  de  leur  bétail 
lorsqu’ils  n’ont  point  occafion  de  brigander. 

Les  Tartares  de  ce  pays  pallent  pour  les  plus 
aguerris  de  tous  les  Tartares  j ils  font  prefque 
toujours  en  courfe  , portant  avec  eux  de  la  farine 
d’orge , du  bifeuît  & du  fel  pour  toute  provifion. 
La  ch'.ir  de  cheval  & le  lait  de  jument  font  leurs 
délices  ; ils  coupent  la  meilleure  chair  de  delTus 
les  os,  par  tranches,  de  l’épaifTeur  d’un  pouce, 
8c  les  rangent  également  fur  le  dos  d’un  autre 
cheval  , fous  la  lëlle  , en  oblervant  de  bien 
ferrer  la  fangle,  & ils  font  ainfi  leur  chemin. 
Au  bout  de  3 ou  4 lieues  , ils  lèvent  la  telle  , 
retournent  les  tranches  de  leur  viande,  remettent 
la  telle  comme  auparavant , & continuent  leur 
traite.  A la  couchée  , le  ragoût  te  trouve  tout 
prêt  -,  le  refte  de  la  chair  qui  eft  à l’entour  des 
os  fe  rôtit  à quelques  bâtons  , & fe  mange  fur 
le  champ  au  commencement  de  la  courfe. 

Au^  retour  du  voyage  , qui  eft  Ibuvent  d’une 
centaine  de  lieues  & davantage , le  kan  prend  la 
dîme  de  tout  le  butin  , qui  coniifte  communément 
en  efdaves  : le  murfè  de  chaque  horde  en  prend 
autant  fur  la  part  qui  peut  revenir  à ceux  qui  font 
Ibus  fon  commandement , & le  refte  eft  partagé 
également  entre  ceux  qui  ont  été  de  la  courie. 
Les  Tartares  de  la  Crimée  peuvent  mettre  jufqu’à 
80  mille  hommes  en  campagne. 

Les  Tartares  CircafTes  habitent  au  nord-oneft 
de  la  mer  Cafpienne , entre  l’embouchure  de  la 
rivière  de  Wolga  8c  la  Géorgie.  Le  peuple  qui 
eft  préfentement  connu  fous  le  nom  de  CircaJJ'es , 
eft  une  branche  des  Tartares  mahométans;  du 
moins  les  CircafTes  confcrvent-ils  jufqu’auicmrd’hui 
la  langue  , les  coutumes  , les  inclinations , & 
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meme  l’extérieur  des  Tartares  , nonobftant  qu’on 
puifle  s’appercevoir  facilement  qu’il  doit  y avoir 
bien  du  fang  des  anciens  hatitans  du  pays  mêlé» 
chez  eux  , parmi  celui  des  Tartares. 


II  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Tartares 
CircafTes  , aufri-bien  que  les  Dagheftans,  font  de 
la  poftérité  de  ceux  d’entre  les  Tartares  qui  furent 
obliges  , du  temps  que  les  fofis  s’em.parèrent  de 
la  Perle  , de  fe  retirer  de  ce  royaume  pour  aller 
gagner  les  rnontagnes  qui  font  au  nord  de  la 
piovince  de  Schirvan , d’où  les  Perles  ne  les  pou- 
yoient  pas  chafïer  fi  facilement,  8c  où  ils  étoient 
a portée  d’entretenir  correfpondance  avec  les 
auties  tribus  de  leur  nation  , qui  étoienf  pour 
lors  en  poflcfllon  des  royaumes  de  Calan  8c 
d’Aftracan. 


Les  Tartares  CircalTcs  font  alTez  laids,  8c 
prelque  toutes  leurs  femmes  font  très-belles.  En 
été  elles  ne  portent  qu’une  fimple  chemife  d’une 
toile  de  coton,  fendue  jufqu’au  nombril,  8c  en 
hiver  elles  ont  des  robes  ieniblables  à celles  des 
femmes  Rufliennes  : elles  le  couvrent  la  tête  d’une 
lorte  de  bonnet  noir  qui  leur  fied  fort  bien  ; elles 
portent  autour  du  cou  plufieurs  tours  de  perles 
de  verre  noir  , pour  faire  d’autant  mieux  remar- 
quer les  beautés  de  leur  gorge  ; elles  ont  un 
teint  de  lys  & de  rofe , les  cheveux  & les  plus 
beaux  yeux  noirs  du  monde. 

Les  Tartares  Circaffes  fe  font  circoncire , 8c 
obleivent  quelques  autres  cérémonies  mahomé- 
tanes  ; mus  la  religion  grecque  com-mence  à faire 
beaucoup  de  progrès  dans  leur  pays.  Iis  habitent 
en  hiver  dans  des  villages  , & ont  pour  maifons 
de  chétives  chaumières  ; en  été  ils  vont  camper 
la  plupart  du  temps  dans  les  endroits  oà  ils 
trouvent  de  bons  pâturages  , favoir  , vers  les  fron- 
tieres  du  Dagheftan  & de  la  Géorgie  , où  le  pays 
eft  fort  beau  , & fertile  en  toutes  forces  de 
légumes  & de  _ fruits.  C’eft  de  la  partie  mon- 
tueule  de  la  Circalfte  que  viennent  les  chevaux 
circafles  , tant  eftimés  en  RufTie,  pour  leur  vîtelTe, 
ia  grandeur  de  leurs  pas , & la  facilité  de  les 
nourrir. 


Les  Circafles  ont  des  princes  particuliers  de 
eur  nation  , auxquels  ils  obéiflent  ; & ceux-ci 
font  fous  la  proteélion  de  la  Ruffie , qui  pofsede 
letrki,  capitale  de  tout  le  pays.  Les  CircafTes 
peuvent  faire  une  vingtaine  de  nulle  hommes 
armes. 

Les  Tartares  du  Dagheftan  s’étendent  en  lon- 
gueur depuis  la  rivière  de  Buftro  , qui  tomba 
dans  la  mer  Calpienne  , à 43  deg.  zo'  de  Lr. 
julqu’anx  portes  de  la  viile  de  Derber.t  -,  & en 
largeiu' , depuis  le  rivage  de  la  mer  Calpienne 
julqu  a t>  lieues  lie  la  ville  d’Frivan.  Le  pa''-'s  cit 
par-tout  monrueux  , mais  il  ne  laide  pas  d'être 
d une  grande  fertilité  dans  les  endroits  où  il  eft 
cultivé. 


Ces  Tartares  font  les  plus  laivls  Je  tous  les 


Tartares  mahométans.  Leur  teint  efl  fort  ba- 
fané , Sc  leur  taille  au-deflbus  de  la  médiocre 
eft  très- renforcée  •,  leurs  cheyeux  font  noirs  & 
rudes  comme  des  foies  de  cochon  ; leurs  che- 
vaux font  fort  petits,  mais  lelles  à la  ccurfe, 
&:  adroits  à grimper  les  montagnes  -,  ils  ont 
de  grands  troupeaux  de  bétail  , dont  ils  aban- 
donnent le  foin  à leurs  femmes  & à leurs  ef- 
claves  , tandis  cju’ils  vont  chercher  à voler,  dans 
la  CircafTie  & dans  la  Géorgie  , des  femmes  Sc 
des  eiifans  qu’ils  expoient  en  vente  à Derbenc , 
à Erivan  , à Tefflis. 

Ils  obéilTent  à divers  petits  princes  de  leur 
nation  , qui  prennent  le  nom  de  fukans  , & qui 
font  tout  aulTi  voleurs  que  leurs  fujets  ■,  ils 
nomment  leur  grand  chan  fchemkal , dont  la 
dignité  eft  éleéÜve.  Ce  fchemkal  réfide  à Boinac. 
Tout  barbares  que  font  les  Tartares  Daghef- 
tans  , ils  ont  un  excellent  ufage  pour  le  bien 
de  leur  pays  , favoir  que  perfonne  ne  fe  peut 
marier  chez  eux  , avant  que  d’avoir  planté  dans 
un  certain  endroit  marqué,  cent  arbres  fruitiers  , 
d’où  vient  qu’on  trouve  par- tout  dans  les  mon- 
tagnes du  Dagheftan  , de  grandes  forêts  d’arbres 
fruitiers  de  toute  efpèce. 

Ces  mêmes  montagnes  , dont  ils  connoiffent 
feuls  les  rentiers  , ont  fervi  à conferver  jufqu’ici 
les  Tartares  Dagheftans  dans  l’indépendance  des 
puiflances  voifines  •,  cependant  la  fortereffe  de 
Saint-André  que  les  Ruffes  ont  bâtie  dans  le  cœur 
de  leur  pays  , fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne  , 
entre  Derbent  & Terki,  non-feulement  les  tient 
en  bride  , mais  porte  bien  la  mine  de  les  con- 
traindre un  iour  à l’obéiffance  de  la  Rulfie , d’au- 
tant plus  que  toutes  leurs  forces  ne  montent 
guère  qu’à  quinze  ou  vingt  mille  hommes. 

Les  Tartares  Koubans  iiabitent  au  fud  de  la 
ville  d’Azof  , vers  les  bords  de  la  rivière  de 
Koucan  , qui  a l’a  fource  dans  la  partie  du  mont 
Caucafe  , que  les  Ruffes  appellent  Turki-Gora  , 
8c  vient  fe  jetter  dans  le  Palus  Méotide  , à 
degré  , 25'  de  latitude  au  nord-eft  de  la  ville 
de  Daman. 

Ces  Tartares  font  encore  une  branche  de  ceux 
de  la  Crimée  , & étoient  aTitrcfois  fournis  au  kan 
de  cette  prerqu’lle  mais  préfentement  ils  ont 
leur  kan  particulier , qui  eft  d’une  même  famille 
avec  les  kans  de  la  Crimée.  Il  ne  reconnoît  point 
les  ordres  de  la  Porte  , & fe  maintient  dans  une 
entière  indépendance  par  rapport  à toutes  les 
puiflances  voifines.  La  plus  grande  partie  de  ces 
Tartares  ne  fubliftent  que  de  ce  qu’ils  peuvent 
piller  fur  leurs  voifins  , & fourniffent  aux  Turcs 
quantité  d’efclaves  circaffes  , géorgiennes  & 
abaffes  , qui  font  tort  recherchées. 

C’eft  pour  couvrir  le  royaume  de  Cafan  contre 
les  invasions  de  ces  Tartares  , que  le  czar  Pierre 
a fait  élever  un  grand  retranchement  qui  com- 
mence auprès  de  Zarifta  fur  le  W olga  , & vient 
aboatir  au  Don  , vis-à-vis  la  ville  de  Twia. 


LoiTque  les  Tartares  de  la  Crimée  ont  quelques 
grands  coups  à faire  , res  Koubans  ne  manquent 
pas  de  leur  prêter  la  main  : iis  peuvent  former 
enfemble  une  armée  formidable. 

Les  Tartares  Aloung.les  , Mogoules  , ou 
Mungales , occupent  la  partie  la  plus  conüdérable 
de  la  grande  Tartarie  , que  no.;s  connoiffons 
maintenant  fous  le  nom  de  pays  d s IvLoungales. 
Ce  pays , dans  l’état  où  il  eft  à préfent  , eft 
borné  à l’eft  par  la  mer  orientale  , au  fud  par  la 
Chine  , à l’oueft  par  le  pays  des  Caimcucks  , 8c 
au  nord  par  la  .Sibérie,  li  eft  iitué  entre  les  yo  & 
50  degrés  de  latitude,  & les  220  8c  les  250 
degrés  de  longitude  ; en  forte  que  le  pays  des 
Moungales  n’a  pas  moins  de  quatre  cents  lieues 
d’Allemagne  de  longueur  , &:  environ  150  de 
largeur. 

Les  Moungales  qui  habitent  à préfent  ce  pays  , 
font  les  defeendans  de  ceux  d’entre  les  Mogoules, 
qui  a-près  avoir  été  pendant  plus  d’un  fiècle  en 
poffellion  de  la  Chine  , en  furent  chaffés  par  les 
Chinois  vers  l’an  1 368  -,  & comme  une  partie  de 
ces  fugitifs  s’étant  fauvée  par  l’oueft , vint  s’éta- 
blir vers  les  fources  des  rivières  de  Jéniféa  & 
Sélinga , l’autre  partie  s’en  étant  retirée  par  l’eft  , 
8c  la  province  de  Léaotung  , alla  s’habituer  entre 
la  Chine  8c  la  rivière  d’Amur. 

On  trouve  encore  acluellement  deux  fortes 
de  Moungales  , qui  l'ont  fort  différens  les  uns 
des  autres  , tant  en  langue  & en  religion , qu’en 
coutumes  8c  manières  i lavoir  les  Moungales 
de  i’oueft  , qui  habitent  depuis  la  Jéniféa  jufque 
vers  les  134  degrés  de  longitude,  8c  les  Aloun- 
gales  de  l’eft  , qui  liabitent  depuis  les  134  degrés 
de  longitude  iufqu’au  bord  de  la  mer  orientale. 

Les  Moungales  de  l’oueft  vivent  du  produit  de 
leur  bétail  , qui  confifte  en  chevaux,  chameaux  , 
vaches  & brebis.  Ils  confervent  le  culte  du 
Dala'i-Lama  , quoiqu’ils  aient  un  grand-prêtre 
articulier  appelle  Kutuchta.  Ils  obéiffent  à un 
an , qui  étoit  autrefois  comme  le  grand  kan  de 
tous  les  Moungales  mais  depuis  que  les  Moun- 
gales de  l’eft  le  font  emparés  de  la  Chine , 
il  eft  beaucoup  déchu  de  fa  puiffance  : cepen- 
dant il  peut  encore  mettre  50  mille  chevaux 
en  campagne.  PluLeurs  petits  kans  des  Moun- 
gales , qui  habitent  vers  les  fources  de  la  Jéniféa 
8c  les  déferts  de  Gobi  lui  font  tributaires  , 
& quoiqu’il  fe  feie  m.is  lui-même  fous  la  pro- 
teéiion  de  la  Chine  pour  être  d’autant  mieux  en 
état  de  tenir  tête  aux  Calraoucks,  cette  IbumilTion 
n’eft  au  fonds  qu’une  foumiiïion  précaire  & 
honoraire.  Il  ne  paye  point  de  tribut  à l’empereur 
de  la  Chine  , qui  le  redoute  même  plus  qu’aucun 
autre  de  fes  voifins  , & ce  n’eft  pas  fans  raifon  -, 
car  s’il  lui  prenoit  jamais  fantaifie  de  s’unir  avec 
les  Caimoucks  contre  la  Chine  , la  maifon  qui 
règne  préfentement  dans  cet  empire  , n’auroit 
qu’à  fe  tenir  ferme  fur  le  trône. 

Les  Moungales  de  l’eft  reffemblent  aux  Moun- 
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gales  de  l'ouefl:  , excepté  qu’ils  font  plus  blancs  , 
f-ir-tout  le  fexe.  Ils  ont  des  demeures  fixes  , & 
meme  des  villes  Sc  des  villages  ; mais  leur  re- 
ligion n’eft  qu’un  mélange  du  culte  du  Dalaï- 
lama  & de  ceUii  des  Chinois.  Us  defcendent 
prefque  tous  des  xMogouls  fugitifs  de  la  Chine  ; 
& quoiqu’ils  aient  encore  quelques  petits  princes 
qui  portent  le  titre  de  kan , c’efi  une  légère 
fatisfadion  que  la  cour  de  Pékin  veut  bien  leur 
laiTer.  Leur  langue  eft  un  mélange  de  la  langue 
chinojfe  & de  l’ancienne  ' langue  mogoule  , qui 
n’a  prefque  aucune  affinité  avec  langue  des  Moun- 
gales  de  l’ouefl. 

Les  Tartares  Nopis  , Nogaiens  , de  Nagaï 
. Nagaiski,  occupent  la  partie  mé- 

ridionale des  landes  d’Afrracan  , & habitent  vers 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne  entre  le  Jaïck 
«r  ie  W olga  : ils  ont  les  Coùques  du  Jaïck  pour 
votons  du  côté  de  l’orient  -,  les  Calmoucks  dé- 
pendans  de  PAjuka-Chan  du  cot?  dii  feptentrion  ” 
Jes  CircafTes  du  côté  de  l’occidint  , & la  mer 
Cafpienne  les  borne  vers  le  midi. 

Les  Tartares  Nogais  font  à peu  près  faits 
comme  ceux  du  Dagheftan  , excepté  que  pour 
lurcroît  de  difformité  , ils  ont  le  vifage  ridé 
comme  une  vieille  femme.  Ils  logent  fous  de 
petites  huttes  , & campent  pendant  l’été  dans 
les  endroits  où  ils  trouvent  les  meilleurs  pâtu- 
rages. Ils^  vivent  de  la  chalTe  , de  îa  pêche  & 
de  leur  bétail.  Quelques-uns  môme  s’attachent  à 
1 agriculture.  Ils  font  maintenant  fournis  à la 
K-uilie,  mais  fans  être  fujets  à d’autre  contribution 
que  celle  de  prendre  les  armes  toutes  les  fois 
que  l’empereur  de  Ruffie  le  demande  -,  & ce 
qu  ils  font  avec  plaifir,  parce  qu’ils  ont  les  mêmes 
inc.inations  que  tous  les  autres  Tartares  maho- 
metans  , c’efi-à-dire  d’être  fort  âpres  au  butin, 
lis  peuvent  armer  jufqu’à  zo  milles  hommes  & 
ne  vont  à la  guerre  qu’à  cheval.  ’ 

Les  Tartares  Ufbecks  habitent  la  grande  Bii- 
^ Charafs’m.  La  grande  Bu- 

charie  eft  une  vafte  province  de  la  grande  P’ar- 
tane,  & elle  renferme  les  royaumes  de  Balk , 
de  Samarcande  & de  Boikkahrah.  Les  Ufbecks 
de  la  grande  Bucharie  viennent  camper  ordinai- 
rement aux  environs  de  la  rivière  d’Amur  , & 
dans  les  autres  endroits  où  ils  peuvent  trouver 
de  bons  pâturages  pour  leur  bétail , en  attendant 
des  occalions  favorables  de  brigandage.  Ils  font 
des  courfes  fur  les  terres  voifines  des  Perûns 
^nfi  que  les  Ufbecks  du  pays  de  Charafs’m’ 

^ ft  ny  a ni  paix,  ni  trêve  qui  puiffe  les 
empecher  de  piller  , parce  que  les  efclaves  & 
autres  effets  de  prix  qu’ils  raviffent , font  toute 
leur  richefle.  Lorfque  leurs  forces  font  réunies  , 
ils  peuvent  armer  une  quarantaine  de  mille 
hommes  d’affez  bonne  cavalerie. 

Tous  les  Tartares  tirent  leur  nom  d’un  des 
fils  d’Alanza-Kan_,  appelé  Tartar,  qui  le  donna 
a fa  tribu , d’où  il  a pafle  aux  alliés  de  cette 


tribu  , & cnfuitc  a toutes  les  branches  des 
peuples  barbares  de  l’Alie  , qui  butinoient  Ùv 
leurs  voiiins,  tant  en  temps  de  pait  qu’en  temns 
de  guerre  -,  cependant  ils  ont  poité  le  nom  de 
Turcs,  jufqu’à  ec  que  Gcnghis  - Kan  les  ay.mt 
rangés  fous  Ibn  joug , le  nom  de  Turcs  eft  inièn- 
fiblement  venu  à f j perdre  , gc  a fdt  place  à cJui 
de  Tartares , fous  lecpic  l nous  les  con.noifTons  à 
préfent.  Quand  Genghis-Kan  eut  envahi  l’Afte 
méridionale  , & qu’on  eut  conçu  que  ce  prina- 
des  Mogoules  étoit  en  même  temps  le  fouverain 
des  Tartares  , on  choifit  de  donner  à tous  les 
peuples  de  ces  quartiers  h nom  de  Tartares 
qu  on  connoiiToit , par  préf.-rence  à celui  de 
Mogoules  dont  on  n’avoit  jamais  entendu  parler. 

Les  Tartares  tant  mahométans  que  Kalmoucks 
Moungales,  prennent  autant  de  femmes  légitimes 
qu  ils  veulent  , ainfi  qu’un  grand  nombre  de 
concubines,  qu’ils  choiftffent  d’ordinaire  parmi 
lems  efclaves,  mais  les  enfans  qui  naifient  des 
unes  &:  ^des^  autres  font  également  légitimes 
habiles  à hériter  de  leurs  peres. 

Tous  les  Tartares  font  accoutumés  de  tirer  Iz 
même  nourriture  des  chevaux  que  nous  tirons 
des  vaches  8c  des  bœufs-,  car  ils  ne  mangent 
communément  que  de  la  chair  de  cheval  & de 
brebis,  rarement  de  celle  de  bœuf  ou  de  v.ache 
qu’ils  n’eftiment  pas  à beaucoup  près  fi  bonneT 
Le  Jait  de  jument  leur  fert  aux  mômes  ufages 
qu’a_  nous  le  lait  de  vache  , & on  affure  que 
le  lait  de  jument  eft  meilleur  & plus  gras.  Outre 
cela,  il  eft  bon  de  remarquer  que  prefque  dans 
toute  la  Tartarie , les  vaches  ne  fouffrent  point 
qu’on  les  traye  ; elles  nouriffent  à la  vérité 
leuis  veaux  , mais  d’abord  qu’on  les  leur  ôte  , 
elles  ne  fe  hiffent  plus  approcher  , 8c  perdent 
inceffamment  leur  lait -,  en  forte  que  c’eft  une 
efpèce  de  néceffité  qui  a introduit  l’iifage  du 
lait  de  jument  cliez  les  Tartares. 

Ils  ont  une  maniéré  finguîiere  de  combattre , 
dans  laquelle  ils  font  fort  habiles.  En  allant 
à Faâion,  ils  le  partagent  ians  .'uicun  rang,  en 
autant  de  troupes  qu’il  y a de  hordes  particulières 
qui  compolènt^leur  armée,  8c  chaque  troupe  a 
fon  chef  a la  tête.  Ils  ne  le  battent  qu’à  choral 
& tirent  leurs  flèches  en  fuyant  avec  .autant  d’a- 
drelfe  qu’en  avançant en  Ibrte  qu’ils  trouvent 
toujours  leur  compte  à harceler  les  'ennemis  de 
loin  , en  quoi  la  vîteffe  de  leurs  chevaux  leur 
eft  d’un  grand  fecours. 

Iis  ont  tous  une  exafte  çonnoilfance  de; 
aimacks  ou  tribus  dont  ils  font  forcis  , 8c  iU 
en  conlervent  loigneufenient  la  mémoire  de 
génération  en  génération.  Quoique  par  la  fuite 
du  temps  une  telle  tribu  vienne  a le  partager 
en  dlvcriès  branches,  ils  ne  lailfent  pas  pour 
cela  de  compter  toujours  ces  branches  potir  être 
d’une  telle  uibu-,  en  foire  qu’on  ne  trouvera 
jamais  aucun  tartare,  quelque  giolfier  qu’il  puiR'e 
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être  d’ailleurs,  qui  ne  facile  précifément  de  quelle 
tribu  il  eft  iffu. 

Chaque  tribu  ou  chaque  branche  féparéé 
d’une  tribu , a fon  chef  particulier  pris  dans 
la  tribu  même , qui  porte  le  nom  de  murfa  ; & 
c’eft  proprement  une  efpèce  de  majorât  qui  doit 
tomber  d’aîné  en  aîné  dans  la  poftérité  du  premier 
fondateur  d’une  telle  tribu , à moins  que  quel- 
que caufe  violente  ne  trouble  cet  ordre  de  fuc- 
celîion.  Un  tel  murfe  doit  avoir  annuellement 
la  dîme  de  tous  les  beftiaux  de  ceux  de  fa 
tribu , & la  dîme  du  butin  que  fa  tribu  peut 
faire  îorfqu’eile  va  à la  guerre. 

Les  familles  qui  compofent  une  tribu,  cam- 
pent d’ordinaire  enfemble , & ne  s’éloignent  pas 
du  gros  de  la  horde  fans  en  faire  paît  à leur 
murfe , afin  qu’il  puilTe  favoir  ou  les  prendre 
îorfqu’il  veut  les  rappeller.  Ces  murfes  ne  font 
confidérables  pour  leur  chan,  qu’à  proportion  que 
leurs  tribus  font  nombreufes  •,  & les  chans  ne 
font  redoutables  à leurs  voifms , qu’autant  qu’ils 
ont  beaucoup  de  tribus , & des  tribus  compofées 
d’un  grand  nombre  de  familles  fous  leur  obéif- 
fariçe.  C’eften  quoi  confifle  toute  lapiûCance,  la 
grandeur  & la  richelTe  d’un  chan  des  Tartares. 

C’eft  une  coutume  qui  a été  de  tout  temps 
an  ufage  chez  les  Tartares , que  d’adopter  le  nom 
du  prince  , pour  lui  marquer  leur  aftedion  ; 
j’en  citerai  pour  pi'euve  ie  nom  de  Moguls 
ou  Mungales , & çelui  de  Tartars  , que  cette 
partie  de  la  nation  turque  qui  obéiffoit  àMogulI, 
ou  Mungül-Chan,  & à fon  frereTartar-Chan,  prit 
anciennement.  C’eft  aulfi  la  véritable  dérivation 
du  nom  ÿUshecks  que  les  Tartares  de  la  grande 
Bucharie  & du  pays  de  Charals’m , portent  en 
mémoire  d’Usbeck-Chan.  Les  Mungales  de  l’eft 
ont  adopté  le  nom  Manfueurs',  de  Mœnj'ueu- 
Chan^  empereur  de  la  Chine.  Semblablement  les 
Caîmoucks- Dfongari , fujets  du  Contaifch  , ou 
grand  chaudes  Kalmoucks , ont  pris  le  nom  de 
Contaifchi-,  pour  témoigner  leur  attachement  à ce 
prince. 

Tous  les  Tartares,  rnême  ceux  qui  ont  des 
habitations  fixes,  emportent  avec  eux  dans  leurs 
voyages,  leurs  efiets  de  prix,  non -feulement 
quand  ils  changent  de  demeure  , mais  niême 
en  allant  à la  guerre.  De  là  vient  que  lorf- 
qu’il  leur  arrive  de  perdre  une  bataille , une 
partie  de  leur  bagage  refte  ordinairement  au 
vainqueur-,  mais  ils  font  en  quelque  manière  né- 
ceffités  d’emporter  leurs  effets  avec  eux , parce 
qu’ils  laLTeroient  autrement  leurs  biens  & leurs 
familles  en  proie  aux  autres  Tartares  leurs  voifms  , 
'qui  ne  manqueroient  pas  de  profiter  de  leur  ab- 
fence  pour  les  enlever. 

On  remarque  que  prefque  tous  les  Tartares 
confervent  non-feulement  les  mêmes  ufages  en 
général,  mais  auffi  la  même  façon  de  bâtir  leurs 
cabanes;  car,  Ibit  qu’ils  habitent  dans  des  huttes, 
qu’ils  aipnt  des  demeures  fixes  ; ;ls  laiffent 
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toujours  uns  ouverture  au  milieu  du  toït , quî 
leur  fert  de  fenêtre  & de  cheminée.  Toutes 
leurs  habitations , foit  fixes  fort  ambulatoires , ont 
leur  portes  tournées  au  midi,  pour, être  à l’abri 
des  vents  du  nord , qui  font  fort  pénétrans  dans 
la  grande  Tartarie. 

Les  Tartares  devroient  être  libres  , & cepen- 
dant ils  fe  trouvent  tous  dans  l’efclavage  poli- 
tique. L’auteur  de  VEfprit  des  luix  en  donne 
d’excellentes  raifons , que  perfonne  n’avoit  dé- 
veloppées avant  lui. 

Les  Tartares,  dit  ce  beau  génie,  n’ont  point 
de  villes;  ils  n’ont  point  de  forêts;  leurs  ri- 
vières font  prefque  toujours  glacées;  ils  habi- 
tent une  immenfe  plaine;  ils  ont  des  pâturages 
& des  troupeaux  , & par  conféquent  des  biens  : 
mais  ils  n’ont  aucune  efpèce  de  retraite,  ni  de 
défenfe.  Sitôt  qu’un  kan  eft  vaincu,  on  lui 
coupe  la  tête,  &fes  fujets  appartiennent  au  vain- 
queur : on  ne  les  condamne  pas  à un  efclavage 
civil,  ils  feroient  à chargea  une  nation  qui  n’a 
point  de  terres  à cultiver  , & n’a  befoin  d’au- 
cun fervice  domeftique;  ils  augmentent  donc  la 
nation  ; mais  au  lieu  de  l’efclavage  civil , on  con- 
çoit que  l’efclavage  politique  a dû  s’introduire. 

En  effet,  dans  un  pays  où  les  diverfes  hordes 
fe  font  continuellement  la  guerre  , & fe  con- 
quièrent fans  ceffe  les  unes  les  autres,  dans  un. 
pays  où  par  la  mort  du  chef,  le  corps  poli- 
tique de  chaque  horde  vaincue  eft  toujours 
détruit , la  nation  en  général  ne  peut  guère 
être  libre  ; car  il  n’y  en  a pas  une  feule  par- 
tie qui  ne  doive  avoir  été  un  très  - grand 
nombre  de  fois  fubjuguée. 

Les  peuples  vaincus  peuvent  conferver  quel- 
que liberté  lorfque , par  la  force  de  leur  fitua- 
tion,  ils  font  en  état  de  faire  des  traités  après 
leur  défaite  ; mais  les  Tartares,  toujours  lans 
défenfe,  vaincus  une  fois,  n’ont  jamais  pu  faire 
des  conditions. 

D’ailleurs  , le  peuple  Tatîare  en  conquérant 
le  midi  de  l’Afie  , & formant  des  empires  , doit 
demeurer  dans  l’efclavage  politique  , parce  que 
la  partie  de  la  nation  qui  refte  dans  le  pays  , fe 
trouve  foumife  à un  grand  maître  qui,  defpo- 
tique  dans  ie  midi,  veut  encore  l’ctre  dans  le 
nord  ; & a'vcc  un  pouvoir  arbitraire  lur  les  lujets 
conquis  , le  prétend  encore  fur  les  fujets  eon- 
quérans.  Cela  ie  voit  bien  aujourd’hui  dnns  ce 
vafte  pays  qu’on  appelle  la  Tartarie  chinoife  ^ 
que  l’emrereiir  gouverne  {.H'efque  aulfi  detpoti- 
quement  que  la  Chine  même. 

Souvent  une  partie  de  la  nation  Tartare  qui 
a conquis,  eft  chaffee  elle -même  & elle  rap- 
porte dans  fes  dél'erts  un  elprit  de  fervirude , 
q'Cclle  a acquis  dans  le  climat  de  l’eiclavage. 
L’hiftoire  de  la  Chine  nous  en  fournit  des  exem- 
ples , &:  notre  hiitoire  ancienne  aulfi.  Les  lar- 
tares  détruiiant  l’empire  grec , établirent  dans 
les  pays  conquis , la  lervituds  le  deipotiirne. 

Les  Gotka 
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Goths  , conquérant  l’empîre  romain  , fon 
ûèrcnt  h monarchie  8c  la  liberté. 

A moins  que  toute  la  grande  Tartarîe  ne  foit 
entre  les  mains  d’un  feul  prince , comme  elle 
l’etoit  du  temps  de  Genghis  Kan  , il  efl  impoG 
lible  que  le  commerce  y fleurifTe  jamais  : car 
maintenant  que  ce  pays  efl  partagé  entre  pîu- 
Ijeurs  princes,  quelque  porté  que  puifTe  êtred’un 
ou  1 autie  dentr’eux  a favoriier  le  commerce  ^ 
U ne  peut  y parvenir  fi  les  voifins  fe  trouvent 
dans  des  fentimens  oppofes.  Ce  n’eft  même 
que  du  coté  de  la  Sibérie,  de  la  Chine  , & des 
nuBi  , que  les  marchands  peuvent  aborder 
O ordinaire  en  toute  liberté,  parce  que  les 
alinoucks  Sc  les  Moungales  négocient  paifi- 
bleme.nt  avec  les  fujets  des  états  voifins  , qui 
ne  leur  font  pas  la  guerre. 

J,  un  mot  du  droit  des  gens  des  Tartares. 

ils  paroi/Tent  entr’eux  doux  & humains  , 8c  ils 
font  des  conquérans  très -cruels;  ils  pafient  au 
bl  de  l’épée  les  habitans  des  villès  qu’ils 
prennent;  ils  croient  leur  faire  grâce  lorfqu’ils  les 
vendent,  ou  les  diftribiient  à leurs  foldats.  Ils 
depuis  les  Indes  jufqu’à  la 
Mediterranée;  tout  le  pays  qui  forme' Forient 
e la  Perfe  , en  efl:  refté  défert.  Voici  ce  qui 
pa^it  avoir  produit  un  pareil  droit  des  gens. 

Ces  peuples  n’avoient  point  de  villes  ; toutes 
leurs^  guerres  fe  faifoient  avec  promptitude  & 
avec  impétuofité  ; quand  ils  efpér oient  de  vaincre  , 
ils  combattoient  ; ils  augmentoient  l’armée 
es  plus  forts,  quand  ils  ne  l’elpéroient  pas. 
Avec  de  pareilles  coutumes  , ils  trou  voient 
qu  il  etoit  contre  le  droit  des  gens,  qu’une  ville 
qui  ne  poiivoit  leur  réfifter , les  arrêtât  : ils  ne 
pas  les  villes  comme  une  afîemblée 
a iiabitans  , mais  comme  des  lieux  propres  à fe 
loultraire  a leur  puiffance.  Ils  n’avoient  aucun 
artpourks  alTiéger , & ils  s’expofoient  beaimoup 
en  Ip  alhegeant  ; ils  vengeoient  par  le  fang  tout 
cemi  qu’ils  venoient  de  répandre. 

_ L’idée  naturelle  aux  peuples  policés  qui  cul- 
tivent  les  terres , & qui  habitentdansdesmaifons, 
a ete  de  bâtir  à Dieu  une  mailbri  où.  ils  puiflent 
iacorer;  mais  les  peuples  qui  n’ont  pas  de 
maifons  eux -mêmes,  n’ont  point  fongé  à bâ- 
nr  un  temple  à la  divinité.  C’eil  ce  qui  fit  que 
engnis-Kan  marqua  le  plus  grand  mépris  pour 
les  molquées , ne  pouvant  comprendre  qu’il  fal- 
lût  adorer  Dieu  dans  un  bâtiment  couvert.  Com- 
me les  Tarrai-cs  n’habitent  point  de  niailbns  , ils 
n elevent  point  de  temples. 

Les  peuples  qui  n’ont  point  de  te.mples,  ont 
un  leger  attachement  à leur  religion.  Voilà  pour- 
quoi les  Tartares  fe  font  peu  de  peine  de  pader 
du  paganifme  au  mahométilme , ou  à la  reii^’-ion 
grecque._  Voila  pourquoi  les  Japonois,  qui  tirent 
leur  origine  des  Tanares,  permirent  de  prèciiei 
dans  leur  pays  la  religion  cnrccienne.  Voilà 
pourquoi  les  peuples  barbares,  qui  conquirent 
Geogr.  lome  IIL 
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1 empire  fomain  , ne  balancèrent  pas  un  moment 
a embraiTer  le  chriffianifme.  Voilà  pourquoi  les 
bauvages  de  l’Amérique  font  fi  peu  attachés  à 
leur  propre  religion;  enfin,  voilà  pourquoi, 
depuis  que  nos  mifiîonnaires  leur  ont  fait  bâAr 
au  i araguai^  des  églifes , ils  font  devenus  un 
peu  plus  zélés  pour  la  nôtre. 

Mais  l’immenfité  des  pays  conquis  par  les 
artares,  étonne  ,^  & confond  notre  imagina- 
lon.  11  ed  humil'iant  pour  la  nature  humaine, 
que  ces  peuples  barbares  aient  fubiinrué  pref- 
que  tout  notre  hémifphère  , jufqu’ru  m -rt 
Atlas.  Ce  peuple,  fi  vilain  de  E^ure,  efl  le 
dominateur  de  l’univers  : il  eft  également  le 
rondateur  & le  defirucTeiir  des  empires.  Dans 
tous  les  temps,  il  a donné  fur  la  terre  des 
marques  de  fa  puiffance  : dans  tous  les  âges 
d a_  ete  le  fléau  des  nations.  Les  Tartares 
dominent  fur  les  vaftes  pays  qui  forment  Fem- 
Pire  du  Mogol  : maîtres  de  la  Perlé , ils  vin- 
rent s’afleoir  fur  le  trône  de  Cyrus , Sc  d’Hyi- 

^ reculés  , 

c deux  que  font  fortis  la  plupart  des  peuples 
qui  renversèrent  Fempire  romain  , s’empa- 

^ ^ fdpagne , & de  ce  que  les  Romains 
polledoient  en  Afrique. 

On  les  vit  enfuite  airujettlr  les  califes  dé  Ba- 
bylone.  . Mahmoud , qui  fur  la  fin  du  onzième 
Lecle,  conquit  la  Perfe  & l’Inde,  étoit  un 
rartare.  Il  n’efi  prefque  connu  aujourd’hui  des 
peuples  occidentaux,  que  par  la  réponfe  d’une 
pauvre  femme  qui  lui  demanda  jufcice  dans 
les  Indes , du  meurtre  de  fon  fils  , commis 
ans^îlraque  peiTienne.  Comment  voulez-vous 
que  je  rende  juflice  de  fi  loin,  dit  le  fultan? 
lom-quoi  donc  nous  avez -vous  conquis,  ne 
pouvant  nous  gouverner,  répondit  lamêmemère? 

Les  Tartares  moungales,  ou  mongoulcs,  ont 
conquis  deux  fois  la  Ciüne  , & la  tiennent  en- 
core  fous  leur  obéifTance.  Voici  comme  l’auteur 
de  r^  Jhi  fur^  Uhiftoire  a peint  cette  étrange 
révolution  arrivée  au  treizième  fiecle  , c’eft  un 
morceau  très  - intéreïïant. 

Gailar-Kan,  ayeul  de  Genghis -Kan,  fe 
trouvant  à la  tête  des  tribus  onongoules  , plus 
agueii-ics  & mieux  armées  que  les  autres 
î-orça  plüfieurs  de  fes  voiüns  à devenir  fes 
vaft'aux,  Sc  fonda  une  efpèce  de  nionavenîe 
parmi  des  peuples  erran.s.  Son  fils  atiermît 
cette  domination  naiffante  , & Genghis  - Kan 
fon  petit-fils  , l’étendit  dans  la  plus  m-ands 
partie  de  la  terre  connue.  ^ 

Après  avoir  vaincu  un  rival  de  gloire,  qui 
polTcdoit  un  puKTant  état  entre  les  fiens  Sc  coux 
de  la  Chine  , il  fe  fit  élire  iouverain  des  chans- 
carcares,  fous  !e  nom  de  Genghis-Kun , qui 
lignifie  le  grand  Kan.  Revêtu  de  cette  réprime 
dignité,  il  établit  dans  fes  troüpe.i  la  plus 
belle  difeipline  militaire  , &:  enrr’autres  lois . il 
en  porta  une  toute  nouvelle  qui  devoir  faire  de< 
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héros  de  fes  foldats.  Il  ordonna  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  dans  le  combat  , appelles 
au  fecours  de  leurs  camarades  , fuiroient  au  lieu 
de  les  défendre.  En  même  temps  il  mit  en  œuvre 
un  relTort  qu’on  a vu  quelquefois  employé  dans 
l’hi4oire.  Un  prophète  prédit  à Genghis  - Kan, 
qu’il  feroit  roi  de  l’univers,  & les  vaiîaux  du 
grand  Kan  l’encouragèrent  à remplir  la  prédic- 
tion. Bientôt  maître  de  tous  les  pays  qui  font 
entre  le  Wolga  & la  muraille  de  la  Chine,  il 
attaqua  cet  ancien  empire  qu’on  appelloit  alors 
le  Catai  ^ prit  Cambalii,  que  nous  nommons  au- 
jourd’hui , fournit  tout,  jufqii’au  fond 

de  la  Corée , & prouva  qu’il  n’y  a point  de 
grand  conquérant  qui  ne  foit  grand  politique. 

Un  conquérant  eft  un  homme  dont  la  tête  fe 
fert,  avec  une  habileté  heureufe,  du  bras  d’autrui-, 
Genghis  - Kan  gouvernoit  fi  adroitement  la  par- 
tie de  la  Chine  qu’il  avoit  conquife , qu’elle 
ne  fe  révolta  point  pendant  qu’il  coiiroit  à 
d’autres  triomphes  -,  & il  fut  îi  bien  régner 
dans  fa  famille,  que  fes  quatre  fils,  qu’il  fit 
les  quatre  lieutenans  - généraux,  mirent  leur 
jaloufie  à le  bien  fervir , & furent  les  inflru- 
jnens  de  fes  viéioires. 

Mohammed  Kotbeddin  Kouarefm  - Schah  , 
maître  de  Turhefiran  & de  prefque  toute  la 
Perfe,  marcha  contre  Genghis-Kan,  avec  quatre 
cents  mille  combattans.  Ce  fut  au  - delà  du 
fleuve  laxartes  , près  de  la  ville  ütrar , capi- 
tale du  T urlteftan , & dans  les  plaines  immeniés 
qui  font  par-delà  cette  ville,  au  43-  degré 
de  latitude,  que  l’armée  de  Mohammed  ren- 
contra l’armée  Tartare,  forte  de  fept  cent  mille 
hommes,  commandée  par  Genghis-Kan,  & 
par  fes  quatre  fils  : les  mahométans  furent  tail- 
lés en  pièces,  & la  ville  d’Otrar  fut  pdfe. 

De  ces  pays  qui  font  vers  la  Tranfoxane  le 
vainqueur  s’avance  àBobharah,  capitale  des  états 
de  Mohammed,  ville  célèbre  d'ins  toute  i’Âiie, 
& qu’il  avoit  enlevée  aux  Sam-anides  , air.fi  que 
Samarcande,  l’an  de  J.  C.  1197.  Genghis-Kan 
s’en  rendit  maître  l’an  laao  de  J.  C.  Par  cette 
nouvelle  conquête  , les  contrées  à l’orient  & au 
midi  de  la  mer  Cafpienne  , furent  foumifes 
& le  lultan  Mohammed  , fugitif  de  pro- 
vinces en  provinces  , traînant  après  lui  lés  tré- 
fors  & fon  infortune  , mourut  abandonné  des 
fiens. 

Gengis- Kan  pénétra  jufqu’au  fleuve  de  l’Inde, 
îc  tandis  qu’une  de  fes  armées  foumettoit  i’In- 
doftan , une  autre , fous  un  de  lés  fils , fub- 
j-ugua  toutes  .les  provinces  qui  font  au  midi  Sr 
à l’occident  de  la  mer  Cafpienne , le  Koraffan  , 
l’Iraic,  le  Shirvan  & l’Aran  , elle  p-affa  les  portes 
de  fer , près  defquelles  la  ville  de  Eîcrbent  fut 
bâtie,  dit -on,  par  Alexandre.  C’efi;  Tunique 
îpalï'age  de  ce  coté  de  la  haiite-Afie  , à travers 
les  montagnes  efearpées  du  Caucafe.  Ds-là  , 
marchant  le  long  du  Volga  vers  Mofeow  j cette 
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armée  par-tout  vîflorieufe  ravagea  la  Rufîle  : 
c’étoit  prendre  ou  tuer  des  beftiaux  & des  ef- 
claves  •,  chargée  de  ce  butin  , elle  repaffa  le  Volga, 
& retourna  vers  Genghis-Kan,  par  le  nord-efi: 
de  la  mer  Cal’pienne.  Aucun  voyageur  n’ avoit 
fait,  dit  - on , le  tour  de  cette  met",  & ce^ 
troupes  furent  les  premières  qui  entreprirent  une 
telle  courfe  par  des  pays  incultes , impraticables 
à d’autres  hommes  qu’à  des  Tartares  , auxquels 
il  ne  falloir  ni  pro'vifions  ni  bagages  , & qui 
fe  nourrilfoient  de  la  chair  de  leurs  chevaux. 

Ainfi , dans  la  moitié  de  la  Chine , & la 
moitié  de  i’Indouftan , prefque  toute  la  Perfe 
iufqu’à  l’Euphrate,  les  frontières  de  la  Rufile, 
Cafan  , Aftracan,  to.ite  la  grande  Tartarie,  fu- 
rent fubjugués  par  Genghis  - Kan , en  près  de 
dix  - hait  années.  En  revenant  des  Indes  par 
la  Perfe  & par  l’ancienne  Sogdiane , il  s’arrêta 
dans  la  ville  de  Toncat , au  nord-efi:  du  fleuve 
Jaxarte , comme  au  centre  de  fon  vafte  empire. 
Ses  fils  victorieux , les  généraux  , & tous  les 
princes  tributaires , lui  apportèrent  les  tréfors^ 
de  TAlîe.  Il  en  fit  des  large.Tes  à fes  foldats  , 
qui  ne  connurent  que  par  lui , cette  elpèce  d’abon- 
dance. C’eft  de-ià  que  les  Ruffes  trouvent  fou- 
vent  des  ornemens  d’argent  & d’or , & des  mo- 
namens  de  luxe  enterrés  dans  les  pays  fuuvages 
de  la  Tartarie.  C’eft  tout  ce  qui  reffe  de  tans 
de  déprédations. 

Genghis-Ran  tint  dans  les  plaines  de  Toncat 
une  cour  triomphale  , aulh  magnifique  qu’avoic 
été  guerrière  celle  qui  autrefois  lui  prépara  tant 
de  triomphes.  On  y vit  un  mélange  de  barbarie 
caitare  , & de  luxe  afiatique  tous  les  Kans  & 
leurs  valfaux  , compagnons  de  fes  victoires  , 
croient  fur  ces  anciens  chariots  feyrhes  , dont 
Puiage  fubfifte  encore  jufque  chez  tes  Tartares 
de  la  Crimée  , mais  les  chars  étoient  couverts 
des  étoiles  précieufes , de  l’or,  & des  pierreries 
de  tant  de  peuples  vaincus.  Un  des  fils  de  Gen- 
ghis-Kan lui  fit  dans  cette  diète  un  préfent  de 
cent  mille  chevaux.  Ce  fut  ici  qu’il  reçut  les 
adorations  de  plus  de  cinq  cents  ambafiadeurs 
des  p.ays  conquis. 

De-Ià,  il  courut  à Tangiit,  royaume  d’Afie, 
d.an.s  la  Tartarie  chinoife , pour  remettre  fous 
le  joug  fes  habitans  rebelles.  Il  fe  propofoit , âgé 
d’environ  70  ans,  d’achever  la  conquête  du  graiid 
royaume  de  la  Chine  , l’objet  le  plus  chéri  de 
fon  ambition  , mais  une  maladie  l’enleva  de  fon 
camp  en  1216,  lorfqu’il  étoit  fur  la  route  de  cet 
empire  , I quelques  lieues  de  la  grande  muraille. 

Jamais  ni  avant,  ni  après  lui,  aucun  homme 
n’a  lubjiigLié  tant  de  peuples.  11  avoit  conquis 
plus  de  dix-imit  cents  lieues  de  l’orient  au  cou- 
chant , & plus  de  mille  du  feptentrion  au  midi. 
Msis  dans  fe.s  conq-^tes  , il  ne  fit  que  dé- 
truire -,  & fl  on  excepte  jiokharah  , & deux  ou 
trois  autres  villes  dont  il  permit  qu’on  réparât  le* 
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tûmes,  fon  empire  de  la  frontière  de  Ruiïle  juf- 
qu’à  celle  de  la  Chine  , n’offrit  que  dcvaftation. 

Si  nous  longeons  que  Tamerlan  qui  fubjugua 
depuis  une  fi  grande  partie  de  l’Afie  , étoit  un 
Tartare  , &-môme  de  la  race  de  Genghis  - Kan  , 
Il  nous  nous  rappelions  qu’Ufl'on  - Caffam  qui  ré- 
gna en  Perle,  étoit  aulTi  né  dans  la  Tartarie  ; fi 
nous  nous  fouvenons  qu’Attila  defcendoit  des 
mêmes  peuples  ; enfin  , fi  nous  confidérons  que 
les  Ottomans  font  partis  du  bord  oriental  de  la 
mer  Cafpienne,  pour  mettre  fous  le  joug  l’Afie 
mineure , l’Arabie  , l’Egypte  , Conftantinople  , & 
la  Grèce  : tout  cela  nous  prouvera  que  les  Tar- 
lares  ont  conquis  prefque  tout  l’hémifphère 
connu. 

Les  courlès  continuelles  de  ces  peuples  bar- 
ares , qui  regardoient  les  villes  comme  les 
prifons  des  efclaves  des  rois  •,  leur  vie  nécef- 
fairement  frugale  ; peu  de  repos  goûté  en  paf- 
fant  fous  une  tente , ou  fur  un  chariot , ou  fur 
la  terre , en  firent  des  générations  d’hommes  ro- 
buftes , endurcis la  fatigue,  qui  n’ayant  rien  à 
perdre , & tout  à gagner , fe  portèrent  loin  de 
leurs  cabanes , tantôt  vers  le  Palus  Méotide , 
lorfqu’ils  chalfèrent  au  cinquième  fiècîe  les  habi- 
tans  de  ces  contrées,  qui  fe  précipitèrent  fur  l’em- 
piie  romain  i tantôt  a l’orient  & au  midi , vers 
l’Arménie  & h Perfe-,  tantôt  enfin  , du  côté  de 
la  Chine  , & jufqu’aux  Indes.  Ainfi  ce  vafte  ré- 
lervoir  d’hommes  ignorans,  forts  & belliqueux, 
a vomi  les  inondations  dans  prefque  toute  la 
terre  alors  connue  : & les  peuples  qui  habitent 
aujourd’hui  leurs  déferts  , privés  de  toutes  con- 
noifTances  , favent  feulement  que  leurs  pères  ont 
conquis  le  monde. 

Mais  depuis  que  les  Tartares  de  l’orient 
ayant  lubjugué  une  fécondé  fois  l.i  Chine  dans  le 
dernier  liècie  , n’ont  fuit  qu’un  état  de  la  Chine, 
ce  de  la  Tartarie  orientale-,  depuis  que  l’empire 
ottoman  s’eft  abâtardi  dins  la  moliefle  & i’oi- 
fiveté  -,  depuis  que  l’empire  de  Ruffie  s’ell  éten- 
du , fortifié , & civi.iC  ; depuis  enfin  que  la 
terre  eft  hériffue  de  remparts  bordés  d’artillerie, 
les  grandes  éiuigrations  de  tels  peuples  ne  font 
plus  à craindre-,  les  nations  po  ies  font  à couvert 
des  irruptions  de  ces  nations  barbares.  Toute  la 
X ai  tarie,  excej.'té  la  Chine,  ne  renferme  plus  que 
des  hordes  nuCmbles , qui  feroient  trop  heureu- 
les  detre  conquilés  a leur  tour , s’il  ne  valoir 
pas  encore  mieux  être  libre  que  ci'/ilifé.  Forei 
l’Hifioire  des  Tartares  , de  M.  de  Guignes  , 
excellent  livre  imprimé  à Paris  en  1758,  '»  vol 

(/e.)  J J V 1. 

TARTARIE , c’efl:  ce  vafie  pays  que  les  an- 
ciens appeiloient  ScytAie  , & qu’ils  connoiflbient 
peu  encore-,  il  comprend  une  partie  de  l’Alie 
en  allant  vers  le  nord  , depuis  les  états  du  turc 
la  Eeriè  , 8e  la  Chine  , jufqu’à  la  mer  Glaciale. 
4Jii  diyile  la  Tartarie  en  trois  grandes  parties  ; 
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la  Tai tarie  chmoife  , la  Tartane  indépendante  j 
^ Taitaiie  rufîb  , dont  nous  parlerons  dans 
j un  iififant  , a leurs  articles  refpeclifs. 

I La  Tartarie  Crimée , efi  l’ancienne  Cherfonèfe 
j Taurirjue  , célèbre  autrefois  parle  commerce  des 
Grecs , & plus  encore  par  leurs  fables  ; contrée 
toujours  fertile  & barbare-,  elle  eft  nommée  Cri- 
mée , du  titre  des  premiers  Kans  , qui  s’appelloient 
Crim,  avant  les  conquêtes  des  enfans  deGenghis- 
Kan.  ° 

J Tartarie,  eft  une  province  tributaire 

de  la  Turquie  , & qui  eft  fituée  au  nord  du 
1 ont-Euxin  -,  elle  eft  habitée  par  divers  Tartaies. 
On  1 a nommée  petite  Tartarie , pour  la  diftin- 
guer  de  la  grande  Tartarie  en  Afie , fur  laquelle 
on  peut  lire  le  livre  intitulé  , Relation  de  la  grands 
1 anarie Amjî.  , a volumes  in-zz, 

^ ( Nicolas)  , un  des  ha- 

lies  & des  plus  illufties  magif  rats  de  la  Hol- 
lande dans  le  dernier  fiècle , une  excellente  carte 
oe  la  I artane  feptentr.  8e  orient.  ( M.  D.  M.  ) 
Tartarie  Chinoise  , contrée  d’Afi'e  ' à 
1 orient  de  la  Tartarie  indépendante  -,  la  grande 
muraille  de  la  Chine  la  Hpare  de  ce  vafte  empire. 
La  partie  orientale  eft  habitée  par  les  Mant- 
cneous  ou  Nyuches  , & comprend  en  outre  le 
Leaotung.  La  partie  occidentale  eft  occuppe  par 
les  Mongous, Mongols  ou  Mugales,Ies  uns  dits 
aViongous  noirs,  tributaires  de  la  Chine  le» 
autres  appelles  Mongols  Kalkas  , ou  Mugale» 
jaunes  , qui  font  feulement  fous  fa  proteèiion. 
Les  Mongous  noirs  font  féparés  des  jaunes  par 
le  grand  défert  de  Chamo  ou  de  Coby  , qui  a 
plus  de  500  lieues  de  long , & contigu  à quel- 
ques  autres  qui  fe  prolongent  jufqu’a  l’indof- 
tan  Ce  défert,  au  refte , prefente  par  intervalle 
quelques  pâturages  , 8c  même  des  villes.  Voye? 
Tartares.  {R.)  ^ 

Tartarie  indépendante  , contrée  d’Afie 
qui  s’étend  plus  au  midi  que  la  précédente  8c 
fort  loin  vers  l’occident.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  la  Ruffie  Afiatique  , ou  Tartarie  Rulilenne 
au  midi  par  les  Indes  & la  Terfe  , à l’occident 
par  la^  mer  Noire.  La  partie  orientale  de^Ia 
Tartarie  indépendante  , contient  du  levant  aii 
couchant  , les  états  de  Contaifeh , ou  grand  kan 
des  Eluths  ou  Calmoucks  ^ le  Tibet , le  Turkeftan 
& le  pays  des  Ülbccks.  La  partie  occidentale’ 
beaucoup  moindre  que  la  precedente  , ell  entre 
la  mer  Cafpienne  , la  mer  Noire  , 8e  celle 
d’Azoph.  Elle  comprend  le  Pageftan  , la  Circali  c 
& divers  petits  peuples  libres  qui  h alitent  les 
envji-ons  du  mont  Caucafe  ou  d’Elbouis. 

La  I artarie  indéjtendamment  , & la  partie 
occidentale  de  la  Tartarie  Chinoile,  forment  au 
centre  de  l’.Aie  , un  plateau  tics-élcic  qui 
domine  toute  cette  partie  du  monde  , & où  les 
teires  notant  inclinées  vers  aucune  des  mers 
ambi.intcs  , la  mer  (jlacialc  , l’Occin  oriental  , 
ia  mer  des  Indes  j & la  mer  C.if  iennc  ; on  y 
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voit  une  multitude  de  rivières  qui  courant  en 
toutes  fortes  de  direélions  , naiîTent  & finiifent 
dans  cette  région  , tandis  que  de  fes  extrémités 
defcendent  de  grands  fleuves  qui  verfent  •,  favoir 
i’Irtis  , l’Obi  , le  Jeniffeia  , la  Lena  au  nord  -, 
l’Amur  ou  Sanghalien  , le  Hoang , le  Kiaiig  à 
l’orient;  le  Menamcon  , le  Menankiou , le  Gange  , 
l’Inde  au  midi.  On  nomme  cette  partie  de  l’Afie 
Tartarie  indépendante  , parce  que  les  petits 
princes  qui  fe  la  divifent  font  indépendans  des 
grands  Empires  voiüns.  Voye^  Tartares.  (ü.) 

TapvTArie  Russîenne,  ou  Russie  asiatique, 
région  de  l’Afie  qui  en  occupe  la  partie  fep- 
tentrionale.  Elle  s’étend  au-delà  du  cercle 
polaire  ; elle  eR  Rérile  en  grande  partie  , ailleurs 
elle  eft  couverte  d’immenfes  forêts.  Vers  le  midi 
elle  offre  des  diftrids  qui  feroient  d’un  bon 
produit  s’ils  étoient  cultivés. 

La  Tartarie  RuiTienne  fe  divife  en  cinq  gou- 
vernemens.  Le  gouvei'nement  d’Aflracan  , le 
gouvernement  de  Cafan , celui  d’Orenbourg  , & 
ceux  de  Sibérie  & d’Zrkutski , qui  précédemment 
n’en  faifoient  qu’un  feul. 

Ce  fut  vers  l’an  1553  , que  le  czar  , Jean 
Wafilovitz  , s’empara  des  royaumes.  Tartares 
d’ARracan  & de  Cafan.  Les  Rulfes  étoient  déjà 
noaîtres  des  pays  fitués  plus  au  nord,  entre  la 
RulTic  européenne  , & cette  longue  chaîne  de 
hautes  montagnes  qui  va  jufqu’au  détroit  de 
Vaigatz,  & que  l’on  appelle  Kameiioi-Foyas  : 
chaîne  que  les  anciens  connoiffoient  fous  les 
noms  de  monts  Riphées,  & monts  Hyperboréens, 

Vers,  la  fin  du  feizièrae  fiècle  , la  famille 
des  Anicaniens , riches  marchands  de  la  province 
d’Ouftiong  , fit  connoître  la  Sibérie  fepren- 
trionale,  ou  la  Samojefile,  & donna  lieu  à Boris, 
qui  gouvernoit  la  Ruffie  en  qualité  de  régent , 
d’envoyer  des,  Ruffes  à la  découverte  de  ce  pays. 
Les  peuples  fe  fournirent  volontiers  à eux  , & 
s’engagèrent  à leur  payer  im’ tribut  en  fourrures. 
Cependant  une  bande  de  Cofaques  , que  les 
RuÏTes  avo.ient  pourfaivis  à caufe  de  leurs  bri- 
gandages., entrèrent  dans  îe  même  pays  vers  le 
midi , de  s’emparèrent  d’un  royaume  de  Tartares, 
dont  la  capitale  étok  Sibir  , qu’on  a depuis 
nommée  2'obolsk.  Le  chef  de  ces.  Cofaques,  , 
craignant  de  ne  pouvoir  s’y  foutenir , & voulant 
faire  fa  paix  avec,  les  Rufi'es , leur  donna  avis  de 
cette  conquête  , leur  offi'ant  de  la  leur  remettre  , 
pourvu  qu’on  lui  accordât  fa  grâce.  La  cour  de 
Mofeow  y confentit  volontiers,  ; & c’efl  ainfi 
qu’elle  a établi  fa  domination  fans  guerre  , dans 
la  Sibérie  l’am  1595.  Les  troubles  qui  agitèrent 
enfulte  la  Rulfie  , ne  permirent  pas  de  poufier  les 
découvertes  dans,  cette  région,  Elles  furent  enfin 
repeifes , & l’on  y a fait  plufîeurs.  établifferoens 
dans  le  dix-feptième  fiècle  , & dans,  celui-ci , 
fur-tout  fous  Pierre-îe~Grand  , & fes  fuccelfeurs.. 
'Vojei  SiBÊRiE.  yhjei  Tartares.  (ü.) 
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TAB.TARO  (!e),  rivière  d’Itilie  dans  l’éeaè 

de  Venife  ; elle  a fource  dans  le  Véronèle , & 
au-deffous  de  la  ville  d’Adria  ; elle  fe  partage  en 
deux  bras  , dont  l’an  fe  jète  dans  l’Adige  , & 
l’autre  fe  perd  dans  le  Pô.  (i?.) 

TARTAS  , petite  ville  de  France  dans  la 
Gafeogne  , fur  la  Ivlidouze  , à xo  lieues  de  Bor- 
deaux , à fix  d’Acqs , & dans  fon  diocèfe,  élection 
de  Landes,  Elle  doit  fon  origine  aux  Gafeons  qui 
la  bâtirent  , & elle  a eu  fes  vicomtes  fous  les 
comtes  de  Gafeogne , dès  l’an  960.  Elle  n’a  que 
deux  petites  paroiffes  ; mais  elle  étoit  fort  peuplée, 
lorfque  les  proteftans  en  étoient  les  maîtres  fous 
la  proteétion  du  roi  de  Navarre  ; ils  la  tenoient 
alors  pour  une  de  leurs  places  de  fureté  ; mais  les 
fortifications  en  ont  été  démolies.  Elle  efi;  bâtie 
en  forme  d’amphithéâtre , fur  une  colline,  dans  la 
partie  qui  efi:  à droite  de  la  Midouze  , & en 
plaine  , dans  la  partie  qui  efi  à gauche  de  cette 
rivière  qui  fe  jète  dans  l’Adour.  Long.  26'  ) ^7  j 
latit,  , 5a.  ( M.  D.  M.  ) 

TARTSCHIN  , petite  ville  de  la  grande  Po- 
logne , dans  le  Paiatinat  de  Mafovie. 

P'ARÜDANT  , grande  & affez  belle  ville 
d’Afrique  , au  royaume  de  Maroc  , capitale  de  la 
province  de  Sus  , dont  elle  porte  aulfi  le  nonu 
Lille  efi  à 2 lieues  au  midi  du  grand  Atias  , Sc 
pafle  encore  pour  une  des  bonnes  villes  d’Afrique 
par  fon  commerce.  Elle  a un  château  ; fon  terri- 
toire efi  très-confidérable.  Long,  ÿ , 55  y Int.  a-s  3 
AO.  Voyei  Sus,.  (Ü.) 

TAliVlS  , ville  de  Carinthîe , à lo  li.  f. 
de  Clagenfurt.  Elle  efi  remarquable  par  fes 
fourneaux  pour  la  fonte  des  mines  de  fer.  Il  y 
a auffi  des  mines  abondantes  de  vif-argent.  EU© 
dépend  de  l’évêché  de  Bamberg,  (il.) 

TARWITZ.,  Fqye{^  T ARGOvisco. 

TaSCHKANT  , petite  ville  de  la  Tartarie, 
fur  la  droite  de  la  Sirri  -,  c’eft  la  réfidence  d’hiver 
du  kan  des  Tartares  de  la  Cafatfehia-Orda.  Long. 
5Æ  , 40  y Zaf.  45.  (iè.) 

TASCIA  , petite  ville  des  états  de  la  Turquie 
afiatique , dans  la  province  de  Toccat , au-delfous 
des  montagnes,  Nokes,. 

TASCON  , petite  île  de  la  côte  de  Bretagne.,' 
dépendante,  de  l’évêché  de  Vannes.  {R.') 

TASIMA  , une.  des  huit  provinces  de  la  contrée 
froide  du  nord  de  l’empire  du  Japon  ; cerre  pro- 
vince a deux  journées  de  longueur  de  Peft  à i’oueft, 
& fe  divife  en  huit  diftricls.  (iî.) 

TA.SQUE  , abbaie  de  France , dioc.  de  Tarbes, 
ordre  de  S.  Benoît.  Elle  efi  du  revenu  de 
12000  liv.  {R.) 

TASSE  , les  géographes  donnent  le  nom  de 
Taffe , aux  lieux  où  le  font  les  amas  d’eau  que 
l’on  appelle  lacs.  La  taffe  efi  ce  qui  contient  i’eaa 
d’un  lac , en  forte  que  la  taffe  efi  à un  lac  ce  que 
le  lit  efi  à une  rivière,  (iî.) 

TASSING  , petite  île  de  DannemarcK , entre 
lea  îles  de  Fionie  &;  de  Langeland.  EHe  n’a.. 
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tju’ufi*  lirae  de  long  , & autant  de  lif^e  , & 
cependant  elle  contient  deux  bourgs  & quelques 
hameaux  Tiv.) 

TASZMIN  ( le  ) , rivière  de  Pologne , dans 
le  palatinat  de  Kiovie  , où  elle  a la  fource  , vers 
les  confins  du  palatinat  de  Braclaw  •,  après  un 
allez  long  cours  , elle  fe  perd  dans  le  Boryfthène, 
près  de  Jvriîaw.  (R.) 

TAI  A ( Dcn's  ) , bourg  à marché  de  la  balTe- 
Hongrle  J lituë  au  milieu  de  l’eau  & des  marécages, 
dans  le  com,té  de  Comore.  Il  y a près  de  là  une  col- 
line d’où  l’on  tire  de  beau  marbre  blanc  & rouge. 
Ce  bourg  a des  bains  chauds,  & un  château.  (R.) 

Taxa.  J^qyei  Tatah. 

TATAH  , ou  Taxa,  province  des  Indes,  dans 
ka  états  du  grand-mogol.  Elle  eft  riche  en  bled 
^ en  bétail  -,  elle  paie  au  grand-mogol  6o  laqs  , 
& deux  milles  roupies.  Sa  capitale  porte  fon  nom 
de  Tatah.  La  riviere  de  Sinde  traverfe  cette 
piovince  du  nord  au  fud  , d’où  vient  qu’on 
lamelle  auiü  Sinde.  Sinde.  (R.) 

^ -Iaxah,  ou  Taxa,  ville  des  Indes,  dans  les 
états  du  grand-mogol  , dans  la  province  de  Ta- 
tah , ou  de  Sinde  , dont  elle  eft  la  capitale  ; elle  eft 
lituee  ibr  le  bras  occidental  de  l’Inde , & dans 
un  terroir  fertilifé  par  la  rivière.  Les  Portugais  y 
aiioient  autrefois  un  grand  commerce.  Lono-. 
^6-,  to  ; /uf.  aj,  25.  (A.) 

TATAR  - BASSARDSCHIKI , ville  célèbre  de 
i urqme,  au  pied  d’une  montagne  dans  la  Romanie, 
près  la  nvière  de  Maritz  , dans  laquelle  s’en  iete 
une  autre  apres  avoir  fait  le  tour  de  la  ville. 

atar  eL  fort  bien  bâtie , les  rues  en  font  alTez 
larges  & affez  propres  , la  fituation  eft  riante , 
confidérable.  Il  y a pîufieurs 

I APIN  OU  , petite  île  près  le  cap  de  la  Hogue  , 
en  Normandie  ; il  y a un  Lazaret.  (R.) 

î /rUBER  ( le  ) , rivière  d’Allemagne  en  Fran- 
conie.  Elle  a fa  Iburce  un  peu  au-delTus  de  Ro- 
thenbourg , & fe  rend  dans  le  Mein,  au-deffous 
de  la  ville  de  "Wertheim.  (R.) 

T/xUCHA  , petite  ville  de  Mifnie , à 2 lieues 
n.  e.  de  Leipftck. 

TAUCHEL,  petite  ville  de  Pologne  , dans  la 
Pomerellie  , for  la  petite  rivière  de  Verde  à 
2.0  heues  au  fod-oueft  de  Marienbourg.  Elle  eft 
entièrement  délabrée  , ayant  été  pillée  & in- 
eendiee  dans  les  anciennes  guerres  des  Polonois 
& des  Piulïïens  -,  mais  elle  lé  rétablit  peu  à peu 
(R.)  ^ ^ • 

TAUGASTE  , ville  du  Turqueftan  , au  voift- 
uage  de  la  Sogdiane  , près  de  l’Indus  , félon 
î^icephore  Callifte. 

TaüGÜN-LA-RONDE  , bourg  de  France  , 
daiis  le  pays  d’Aunis,  éled.  de  la  Rochelle. 

* J > peuples  Tartares  qui  vivent 
independans  dans  les  environs  du  mont  Caucafé 
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TAtJLÏGNAN  , petite  ville  de  France  , dans 
le  Dauphiné  , clecl.  de  Montelimar,  à z Ji  de 
Grignan.  (R.) 

lAULINGÏ  (nation  dc.ç)  , ils  habitent  de 
hautes  montagnes  prcfque  toujours  couvertes  de 
neiges  , & four  territoire  touche  à la  Géorvio  • 
ils  vivent  de  l’agriculture  & de  founs-  beftiaux' 
Ces  peuples  font  lauvages  & très-groftiers , nuis 
Ils  pratiquent  l’holpiulité, 

lAUNlON  , ville  d’Angleterre,  en  Sommer- 
feUiiite  , for  la  rive  dmite  du  Tavz  , riche  par  fo 
fabrique  de  forges  dans  une  agréable  fituation  - 
elle  envoie  deux  députés  au  parlement , Sc  a 
dioit  de  marche.  Ses  environs  ofirent  de  char- 
mantes prairies  , de  beaux  jardins  , & un  nrand 
nombre  ac  jones  muiibns  de  campagne.  Lont.  24, 

TALORMÏNA,  ouTaormina,  anciennement 
l auromentum  petite  ville  de  Sicile  , dans  le  val 
Demona  , for  la  cote  orientale  de  file  , entre  le 
golfe_  de  Saint-Nicoias  an  nord  , èc  Caftel-Schifo 
au  midi.  Elle  a eu  le  titre  de  ,colom^ , 8c  Ton  v 
voyoït  encore  dans  le  feizième  fiècle  quelques 

alTent 

alloient  confuker  fon  oracle,  lorfqu’ils  entrepre- 
noient  de  voyager  hors  de  l’îfo.  Lona.  L . 

37  y 43-  (R.)  33, 

TAURCA  , peuplade  de  Bére'bères  en  Afnaue 
au  royaume  de  Tunis,  & au  dedans  du  pavr^Son" 
cn-cuit  eft  de  plus  de  vingt  lieues.  La  contrS 
abonde  en  dattes  & en  froment.  (R.) 

AUREAU  (l’ÎIe  du)  , petite  île  de  France 
en  Bretagne,  dans  le  diocèié  de  Trcguîcr  - elle 
oftfituee  a l’embouchure  de  la  rivière  de  Morlaix 
4^  defendue  par  le  château  du  Taureau.  Zon-" 
^3  > 44  ; lat.  {R.) 

TA  (JRI , ville  de  Guinée  , à z IL  de  Jrda 
dans  les  terres.  On  en  rapporte  du  mais 

( î>amt  ),  abbaye  de  Franc--  au 
djoede  d-£v«„x,,ÿ  d,  s.  Benoie.'  kile 

eft  du  revenu  de  28,000  liv.  (R.) 

daJT^/^r  y S^'^nde  ville  d’Afie  , 

dans  la  lerfe,  capitale  de  la  province  d’Adhcr- 

bjjan,  qui  fait  partie  de  l’ancienne  Iviédie.  File 
eft  fituee  au  bout  d’une  plaine  , & environnée 
e montagnes  de  trois  cotés  , de  la  mênm  ma- 
niéré quLrzeron,  & elle  jouit  d’un  air  auffi  in 
onftan,  qu’Erivan.  Ln  ruBTeau,  ou  plutfo  "n 
toirent,  baigne  une  partie  de  cette  ville. 

Le  circuit  de  Tauris  eft,  dit-on,  de  20  milfos  ■ 

iTrdfos  & qu’elle  eft  /emplie'dè 

jardins  èx.  de  places  publiques  très-vaftex  • 

molquecs  font  belles  & nonforeufes.  Les  vivres 
font  a gland  marche  dans  cette  ville  ; fes  habi- 
tans  font  un  commerce  très  - animé  avec  les 
Turcs,  les  ^abes  , les  Géorgiens,  les  Miu- 
grehens  , les  Indiens,  les  Mofeovites  èt  les  Tai^- 
utes  , les  Bazars  font  couverts  iL'  gaiiüs.  de 


riches  marchandlfes  , entr’aiitres  d’etoffes  d’of" , 
de  foie  & de  coton,  Sc  on  en  tire  de  belles  peaux 
de  chagrin.  La  grande  place  de  cette  ville  eft  la 
plus  vallç  de  l’univers  •,  on  y a plufleiirs  fois  ran- 
gé en  bataille  une  armée  de  30,000  hommes.  On 
compte  dans  Tauris  plus  de  x5o  mille  âmes  •,  on 
eftime  fa  fondation  a l’an  de  l’hégire  175.  Tamer- 
lan  s’empara  de  Tauris  , Pan  795  de  l’hégire,  Soli- 
man s’en  rendit  maître  fur  Schah  Thamas  , roi  de 
Perle,  l’an  95 J de  Phégirc.  Amurat  III  , fultan 
des  Turcs  , reprit  la  raênre  ville  que  Soliman  avoit 
abandonnée  , Pan  992  de  l’hégire.  / 

Tauris  eft  la  Gabris  de  Ptolémée  / nom  qui 
convient  fort  bien  à la  fituation  de  Tauris,  que 
les  Arabes  appellent  Tabris. 

Je  fais  que  l’opinion  commune  eft  que  Tauris 
répond  à la  ville  d’Ecbatane  ; Chardin  , Oléariiis  , 
Plerberc  & autres  , font  de  cette  opinion , qui  a 
auill  été  adoptée  par  de  célèbres  géographes  v 
mais  elle  ne  peut  fubTifter  , fi  Pon  a égard  à 
tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  dit  de  la 
Médie,  & aux  diftances  qu’ils  holis  ont  données 
de  cette  capitale  aux  autres  villes  de  ce  pays. 
D’ailleurs  , li  Ecbatane  avoit  été  à la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Médie  , comme  eft  la  ville  de 
Tauris  , elle  n’auroit  pas  été  à portée  d’envoyer 
du  fecours  à Babylone  , comme  le  dit  Xénophon , 
& auroit  aulTi  été  trop  éloignée  vers  le  nord , 
pour  avoir  été  fur  la  route  d’Alexandre  , qui 
alloit  d’Opis  aux  portes  Cafpiennes  , comme  il 
paroît  par  les  hiftoriens  qui  ont  décrit  les  expé- 
ditions de  ce  prince.  Ces  particularités  reviennent 
parfaitement  à la  fituation  de  la  ville  d’Amadan, 
qui  eft  la  féconde  ville  de  Perfe  pour  la  gran-^ 
deur  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  vraifemblable  , 
que  lo  fque  PEcriture-Sainte  parle  d’Ecbatane  , 
îa  verfion  fyriaque  rend  le  nom  de  cette  ville 
par  le  nom  Amathan  ^ très-approchant  du  nom 
ài  Amadan. 

Les  tables  arabiques  de  NafTir-Eddin  Sc  d’ülug- 
Beg  donnent  à Tauris  82  deg.  de  longitude  , & 
38  deg.  de  latitude  fept.  {R.) 

TAÜR.ISANO  , bourg  du  royaume  de  Naples  , 
où  naquit , en  1585  , Vanini  (Lucilio)  , qui,  à 
Page  de  34  ans,  en  1619,  fat  eraprifonné  & 
brtilé  à Touloufe  pour  fes  opinions  théologiques, 
par  arrêt  du  parlement  de  çette  ville. 

Je ‘ne  dirai  rien  ici  de  fa  vie , me  contentant 
de  renvoyer  le  lefteur  aux  livres  fuivans,  qu’il 
peut  coniùlter  : J.  M.  Schrammaii  de  vità  & 
Jeriptis  famofi  athcei  Jid-  Cœf.  Vanini.  Cuftrini , 
1713,  in-eV.  La  Croze  , Entretiens  fur  divers 
fujeîs  4’h-ifleire  ù de  liturature.  Amft.  I7ii- 
Apologia  pro  Jul.  Cœf  Vanina.  Cofmopoli  , 
Î714,  Durand,  I.a  vie  h les  fentimens  de  Lucilio 
Vanini-  Rotterdam,  1717,  in-iz. 

Les  deux  ouvrages  de  Vanini  , qui  ont  fait 
le  plus  de  bruit  , font  fon  amphithéâtre  & les 
Dialogues.  Le  premier  parut  à Lyon  en  161J  , 


in-S°. , fous  ce  titre  ; Amphitheatrum  ceternœ  pro-^ 
videnticE  , divino-magicum  , crifiiano-phypcum  , 
aflrologico~catholicum , adverfus  veteres  philofophos 
atheos  , epicureos  , peripateticos  Sf  fioicos  , autore 
Julio- Cæfare  Vanino  , philo fopho  , theolopo  , ac 
juris  utriufque  doSore.  Il  eft  approuvé  par  Jean- 
Claude  de  Ville  , dofteur  en  théologie  -,  François 
de  Soleil  , official  & vicaire-général  de  Lyon  ; 
Jacques  de  Vegne  , procureur  du  roi , 8c  M.  Seve, 
lieutenant-général  de  Lyon,  qui  s’expriment  en 
ces  termes  ; Fidemfacimus-,  nos  hocopus  evolviffè^ 
nihilque  in  eo  catholicœ  6'  romanœ  fidei  contrarium 
aut  repugnans  ,fed peracutas  L ptrcevalidas  ratione 
juxtà  fanant  fulliniiorum  in  facrâ  theologiâ  ma— 
gifirorum  doBrinam  ( ô quàm  utiliter  ! ) conti- 
neri  , 6’c. 

Prefque  tous  les  habiles  critiques  jugent  aufti  que 
ce  livre  eft  très-innocent  du  côté  de  Pathéifme  , 
& que  tout  au  contraire  Pexiftence  de  Dieu  y 
eft  démontrée  mais  on  y découvre  en  même 
temps  beaucoup  de  fcholaftique  , des  idées  har- 
dies , hafardées  , obfcures  , un  efp:ic  peu  judi- 
cieux , vainement  fubtil  , courant  apres  les  para- 
doxes , & plein  de  bonne  opinion  de  lui  même. 

Ses  Dialogues  parurent  à Paris  en  1616  , in-2^, 
fous  ce  titre  ; Julii  Cœfaris  Vanini , neapolitani^ 
theologi , philofophi , L juris  utriuj  'que  doBoris  , de. 
admirandis  naturtp  , reginœ  , deœque  mortalium  , 
arcanis  lihri  quatuor , imprimé  avec  privilège  du 
roi  -,  & au  revers  du  titre  , on  lit  f approbation 
fuivante  ; Nos  fubfgnati  -,  doBores  in  aima  f acultate 
theologicâ  Parificnjï  , fd;m  facimus  , vidijje  fir 
legiÿ'e  dialo  os  Julii  Ccejaris  Vanini  pLiiofophi 
prœfianti[iÎTrii in  quilus  nihil  religioni  catholicœ  y 
apojiulicœ  & romanœ  repugnans  aut  contrarium 
re.erimas  , imô  ut  fuhtllijjimos  -,  dignijjimoJ'que  qui 
typis  demandentur.  Die  20  menjîs  lÆaii  loiô. 
Signé  , Franfcifcus-iA:nundus  Corrudin , guard. 
conv.  fr.  min,  Paris  -,  Claudius  le  Petit  , doBor 
regens. 

On  dit  , pour  cxcufer  les  approbateurs  , que 
Vanini  fit  plufieurs  additions  aux  cahiers  qu’il 
leur  avoit  fait  voir  , 8c  qu’il  att’cha  au  front  de 
fon  livre  ces  mots  impies  ; De  admirandis  naturœy 
reginœ  , deœque  mortalium  , arcanis.  Il  eft  tout- 
à-fait  vraiieuiblabie  que  Vanini  n’avoit  pas 
d’abord  mis  ce  titre  -,  & c’eft  peut-être  ce  qui  à 
donné  lieu  d’affurer  qu’il  atmit  fubftitue  d’autres 
cahiers  à ceux  du  tnanulcrit. 

Quoiqu’il  en  foît , l’ouvrage  eft  généralement 
extraordinaire.  -En  rendant  raifon  de  la  figure 
ronde  du  ciel  , Vanini  dit  qu’elle  étoit  conve- 
nable à un  animal  éternel  & divin  , parce  que 
cette  figure  eft  circulaire.  Venons  aux  procédures 
que  le  parlement  de  Touloufe  fit  cor.tie  lui , 
& tirons-en  l’extraie  du  récit  de  M Gramond  , 
qui  étoit  alors  préfident  de  ce  parlement. 

Prefque  dans  le  même  temps  , ( au  mois  de 
Février  1619  , dit  ce  prefident)  , fut  condamné 
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a mort , par  arrêt  de  notre  cour  , Lucîlio  Vanînî, 
que  j’ai  toujours  regardé  comme  un  athée.  Ce 
malheureux  faifoit  le  médecin  , 8c  étoit  propre- 
ment le  féducleur  de  la  jeunelTe  imprudente  & 
înconfidérée  ; il  ne  connoiffoit  point  de  Dieu  , 
attribuoit  tout  au  hafard  , adorant  la  nature 
comme  une  bonne  mère  , 8c  comme  la  caule  de 
tous  les  etres.  C’étoit  là  fon  erreur  principale  , & 
il  avoit  la  hardlelie  de  la  répandre  chez  les  jeunes 
gens  pour  s’en  faire  autant  de  feâateurs  ; il  le 
moquoit  en  même  temps  de  tout  ce  qui  eft  facré 
Sc  religieux. 

Quand  on  l’eut  mis  en  prifon  , il  fe  déclara 
catholique  , & contrefit  î’orthodoxe.  Il  étoit 
le  point  d’être  élargi  à caule  de  l’am- 
biguité des  preuves  , lorfque  Francon  , homme 
de  nailTance  & de  probité  , dépofa  que  Vanini 
lui  avoit  fouvent  nié  l’exiftence  de  Dieu  , & 
s étoit  moqué  en  fa  préfence  des  myftères  du 
Chriflianiline.  On  confronta  le  témoin  & Faccufé, 
& le  témoin  Ibutint  fa  dépofition. 

Quel  qu’ait  été  Vanini  , les  procédures  du 
parlement  de  Touloufe  , Sc  fa  rigueur  envers  ce 
malheureux  , ne  peuvent  guère  s’excufer.  Pour 
en  juger  fans  prévention , il  faut  confidérer  cet 
nomme  tel  qu’il  parut  dans  le  cours  du  procès 
pefer^les  preuves  fur  lefqaelles  il  fut  condamné  ’ 
UC  d’une  fentence  par  laquelle 

Il  tut  brûlé  vif,  8c  au  préalable  fa  langue  anachée 
avec  des  tenailles  par  la  main  du  bourreau. 

y a toute  apparence  que  Vanini  s’étoit 
Oepins  long  - temps  échappé  en  difcours  libres 
injurieux  à la  religion  ; mais  la  rétractation 
qu  i en  fit  devoit  fuffire  à des  juges  , quelques 
fuif^t  les  penfees  lecrétes  que  Dieu  feul  con- 
dépofition  d’un  unique  témoin  ne 
lufnioitpas,  eût-elle  été  celle  d’un  dauphin  même. 
Le  prefident  du  parlement  ne  cite  que  M.  Francon" 
homme  de  nailTa-ice  8c  de  probité  tant  qu’on 
voudra  ; la  loi  requéroit  au  moins  outre  des 
preuves  par  écrit  , deux  hommes  de  cet  ordre 
oc  la  loi  ne  doit  jamais  être  violée  , fur-tout 
quand  il  s'agit  de  la  peine  capitale. 

Ce  qui  prouve  qu’on  n’oppofoit  rien  de  dé- 
montré  & de  concluant  pour  la  condamnation  à 
un  luppfice  horrible  , c’efl:  que  quelques-uns  des 
juges  déclaj-erent  qu’ils  ne  penjoient  point  avoir 
ae  preuves  jujjîfantes  , 8c  que  Vanini  ne  fut  con- 
amne  qu  à la  pluralité  des  voix.  C’eft  encore  une 
choie  remarquable  , qu’il  ne  paroît  point  qu’on 
au  aueg.ie  les  ouvrages  en  preuve  contre  lui , ni 
e crime  qu’on  débita  qu’il  avoit  commis  dans  un 
couvent  en  Italie. 

^ Après  tout,  le  parlement  de  Touloufe  pouvoit 
Sc  devoir  réprimer  l’inorthodoxie  de  ce  malheu- 
reux par  des  voies  plus  canformes  à la  juftice  , à 
1 humanité  & a la  religion.  Je  n’aime  point  voir 
M.  Gramond,  préfident  d’un  parlement,  raconter 
ûans  fon  hifloire  le  fupplice  de  Vanini  avec  un 


TAU 


3^ 


air  de  cpntentemcnt  8c  de  joie.  Il  avoit  connu 
Vanini  avant  qu’il  fût  arrêté  ; il  le  vit  condûre 
dans  le  tombereau  -,  il  le  vit  au  fupplice  , 8c  ne 
détourna  pas  les  yeux,  ni  de  l’a-fiion  du  bourreau 
qui  lui  coupa  la  langue  , ni  des  flammes  du  bûcher 
qui  conllimèrent  fon  corps.  A une  imagination 
ardente  Vanini  joignit,  dit-on  , peu  de  juge- 
ment ; c’efi  en  particulier  la  façon  de  voir^de 
M.Bruckcner  dans  fon  hifl.  crit.philof.  tom.  IV. 
part.  IV,  pag.  580,  68d,  dont  je  me  contenterai 
de  citer^  quelques  lignes  qui  m’ont  paru  très- 
juüicieufes -,  les  voici  : 

Superflitioni  itaque  , enthifiafmo  & inani  de 
revus  nihdi  nmrologiœ  , Jlultijfnnum  Vanini  fe 
addixiffè  ingeniurn,  eo  minus  dubitandum  e/l,  cuo 
minus  pamæ  illœ  lucis  cLarioris  fcintillæ  , aux 
tune  indc  emicant,  fuperare  iflas  tenehras  potu^- 
rimt.  AJi  lus  je  junxerat  inepta  amhitio  , qui  fe 
veteris  6.  recentioris  œvi  heroihus  tant!  eruditionfs 
jadantia  pmferebat  , ut  rijum  tenere  le^entes 
nequeant.  . . o •* 

Suffic.re  hœc  pauca  pojfhnt , ut  intelUgamus 
Anticyns  opus  habuijjk  cerebram  Vanuu  & 
extremœ  flultitiœ  notam  fuflinere.  Q^uœ  inf éludas 
exorbitantis  fine  regente  judicio  imaginationis 
nonpotuitnon  vald'e  augeri , c m ineoti/fimi  iÙi 
praceptores  contigijfent,  qui  oleum  cainino  addue 
quam  aqua  ignem  dolosè  launtm  extinmere  ma- 

P°Wonatii  & Cardmi  Ubri , aMue 

difciphna  fuerunt.  Bis  totus  corruptus  Van  inus 
quid  Jlatuerit,  de  quo  certain  fntentiam  ftyeret' 
ipf  ignmavit;  & fine  mente philojhphd  bllterans  , 
bona  , mala,  reBa  , iniqua  , ve.ra  ,falj'a , amhimia  , 
dijputandi  acie  inter  je  commijîa  attulit , nonfatis 
gnarus  , ita  fubrui  pietatis  ù veritatis  révélâtes 
mænia. 

(luidquid  igitur  vel  in  philofpphiam  , vel  in 
chrijiianam  fidan  peccavit  Vaninus , peccaviffè 
autem  levem, futile  nique  j'eriptorem  plurimafat  • mur 
nom  tam  impietati  direâæ  & fyjlemati  inædihcuœ 
quam  extremœ  dementiœ  hominis  mente  capti  ai- 
jcnbendumejje  putamus  ; digni  qui  non  fammis, 
Jed  ergajiulo  fapere  didicijfet. 

TAOKO-CASTAO,  petite  ville  de  la  Grèce 
dans  k Li  vadie,  vis-à-vis  de  l’île  de  Neerreront  ’ 
dans  l’ifihme  d’une  prefqu’île  qui  borne  k plaine 
de  Marathon  , au-delà  du  marais  où  la  côte  fait 
un  promontqite  ; c’étoit  l’ancienne  ville  de  Rhamus 
8c  elle  n’oure  plus  guères  que  des  rinaes.  Cent 
pas  au  - delfus , fur  une  éminence , on  vmit  les 
dcbris_  du  temple  de  la  déefie  Néméùs  ; il  étoit 
quan  e , & ^^'-^oit  quantité  de  colonnes  de  inarb<  e 
dont  il  refie  à peine  quelques  pièces.  Ce  temple 
était  fameux  dans  toute  la  Grèce , 8e  Phidias 
Ta eoit  encore  rendu  plus  rccommandeble  p.u  fa 
belle  Itaruc  de  N émeus  , dont  Srrabon  fait  hon~ 
nciu-  a Agéracritc  de  Paios.  (R.) 

■t --x V. . . f 8 , grande  chaîne  de  nioncarrnes  en 
Aiic  t elle^ commence  dans  la  p.ir.ie  orientale  de 
la  petite  Caramanie  , fjc  s’étend  fort  avant  dans 


les  Indes.  On  lui  donne  différens  noms  , lelon 
les  divers  pays  qu’elle  traverfe. 

TAUS.  Fqyq  Domazi-ize. 

TAUSIM  , petite  ville  de  Bohème  , dans  le 
eerc-Ie  de  Piifen. 

TAUSTE , bourgade  d’Efpagne , que  Silva 
nomme  vills  i qu’il  met  au  nombre  des  cinq 
premières  de  i’Aragon  532.  lieues  des  iconfins 
de  la  Navarre,  fur  la  petite  rivière  de  Rigueî. 
Cette  bourgade  a droit  de  fuffrage  dans  les  af- 
femblées,  & ne  peut  pas  être  aliénée  -,  fes  ma- 
gidrats  font  réputés  nobles  , & fes  habitans 
jouiffent  de  pîuüeurs  franchifes.  (R.) 

TAUTENBOüRC  , grand  baillage , château 
& feigneurie  de  Thuringe  , a 4 li.  n.  e.  d’Iene  , 
de  la  dépendance  du  cercle  élefloral  de  Saxe.  Le 
comte  Maurice  de  Saxe  , maréchal  de  France  , 
en  a joui  iufqii’à  fa  mort,  arrivée  en  1750.  (R.) 

TAUVES  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
élection  de  Clermont.  (R.) 

T AV ANS  AY  , petite  île  d’Ecoffe  , une  des 
\^ellernes  , Btuee  au  couchant  de  celle  d Marries. 
Elle  n’a  que  3 milles  le  tour , & eft  affez  fer- 
tile. (R.) 

TAVASTLAND  , province  de  Suede , dans  la 
Finlande.  Elle  eft  bo'rnée  au  nord  par  la  Cajanie 
ou  Bothnie  orientale  , à l’orient  par  la  grande 
Savolax,  au  midi  par  la  Nylande  , Sc  a 1 occident , 
partie  par  la  Finlande  proprement  dite , partie 
par  la  Cajanie.  Cette  province  a huit  lacs  & 
plufieurs  ruines  de  fer  fa  capitale  le  nomme 

Tavaftus.  {R--)  , 

TAVASTUS  , ville  de  Suede  , dans  la  Fin- 
lande , capitale  de  la  province  de  Tavaftland  , 
dans  fa  partie  méridionale  , fur  une  petite  rivière 
qui  fe  jète  un  peu  au-delTus  dans  le  lac  de  W ana. 
Long.  a 9 ; l<xt.  6?  , 15. 

TAVE  ( la)  , rivière  d’Angleterre  , au  pays  de 
Galles.  Elle  a fa  foiirce  dans  le  Brecknok-shire , 
traverfe  le  Glamorgan  - sbire  , & aptes  avoir 

mouillé  Landaf  & Cardif , elle  tombe  dans  le 
golfe  qui  forme  l’embouchure  de  la  Saverne. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  parler  du  pont 
remarquable  , conftruit  fur  cette  rivière  à Pon- 
tytyoridd  , en  Glamorgan  - shire  , au  pays  de 
Galles.  Ce  pont  eft  beaucoup  plus  large  que  îe 
pont  de  Rialto  à Venife,  ayant  140  pieds  de 
largeur,  fur  35  de  hmit.  C’eft  l’arche  la  plus 
large  que  l’on  connoiffe.  (-R.)  ^ 

TAVERNA,  petite  ville  du  royaume  ae  Naples 
dans  la  Calabre  ultérieure,  fur  l’ARi-  Cette  ville 
a été  épifeopaie  mais  en  laai  l’eveche  fut  tranf- 
féré  à Cantazaro.  Long,  J4,  a.i  > 4a..  (R.) 

TAVERNY  , bourg  de  FIfte-de~France,  eleS. 
Sc  â 6 II-  n.  e.  de  Paris  , 4 n.  de  Saint-Denis  , 
avec  un  prieuré.  (R.) 

TAVERTIN  , montagne  de  l’Afrique  , au 
royaume  de  Fez  , proche  la  ville  de  Fez  , du  côté 
du  nord.  Elle  a des  creux  de  roches  fouterrames 

i’on  coBferve  du  bled  fort  long-temps.  (R.) 


TAVESTOCK..  Voyei  Tavistock. 

TAVIGNANO  ( le),  rivière  de  l’île  de  Corfe  ; 
elle  a fa  fource  vers  le  milieu  de  Plie  , & f® 
jète  dans  la  mer  , entre  l’embouchure  de  l’étang 
de  Diane  , & celle  de  l’étang  d’ Jrbain. 

TAVIftA  , ou  Tavii.a  , ville  de  Portugal,' 
dans  la  province  d’/i.lgarve  , dont  elle  eft  la  ca- 
pitale. Elle  eft  fttuée  fur  le  bord  de  la  mer  , à 
l’embouchure  du  f»il'îon  , entre  le  cap  de  Saint- 
Vincent  Sc  le  détroit  de  Gibraltar.  Elle  n’a  que 
deux  paroiffes  , une  maifon  de  charité,  un  hô- 
pitd  , 8c  cinq  coavens.  Ses  murailles  font  bonnes 
& fon  château  fut  agrandi  par  le  roi  Denis  -,  fa 
forterefle  a été  bàcie  par  le  roi  Sébaftien  •,  fon 
port  eft  un  des  meilleurs  du  royaume  , & la 
campagne  des  enviions  eft  également  agréable 
Sc  fertile.  Il  y a deux  foires  par  an  , l’une  le  8 
Septembre  , & l’autre  le  4 octobre.  Les  habitans 
jouiffent  de  plulieurs  franchifes  & de  privilèges 
fort  honorables.  Tavira  eft  à 48  11.  1.  e.  de  Lif- 
bonne.  Long.  10  , ifi  ; Int.  47  , 83.  {M.  D.  M.) 

tavistock,  ou  Tavestock,  ville  d’An- 
gleterre , en  Devon-shire  , fur  la  droite  du  Taw. 
Elle  doit  l'on  origine  à un  ancien  monaftère  qui 
fut  détruit  par  les  Danois.  Malmefbury  rapport® 
que  , de  Ibn  temps , cette  ville  étoit  agréable  par 
la  commodité  de  fes  bois,  par  la  ftructure  de  fes 
églifes  , & par  les  canaux  tirés  de  la  rivière  , qui 
couloient  devant  les  boutiques  , & qui  empor- 
toient  toutes  les  immondices.  Long.  13 , 33  i 

fiO  y 30.  . X . J 

Le  poète  Erowne  (Guillaume)  naquit  dans 
cette  ville,  vers  l’an  159°  5 ^ mourut  en  i64î» 
Après  avoir  fait  les  études  a Oxford  , il  entra 
chez  le  comte  de  Pembroke  , qui  lui  témoigna 
beaucoup  d’eftime  , & il  fit  fi  bien  fes  aliaires 
dans  cette  maifon  , qu’il  fe  vit  en  état  d’acheter 
une  terre  mais  fes  poélies  paftorales , imprimées 
en  16x5  à Londres  , en  x tomes  in-8°.,  lui  pro- 
curèrent une  grande  réputation,  & elle  n’eft  pas 
encore  perdue  , fi  je  m’en  rapporte  au  jugement 
de  M.  Philips  & autres,  dans  leurs  vies  des 
plus  célèbres  poètes  Anglois. 

TAVOLARO  , petite  île  fur  la  côte  orientale 
de  la  Sardaigne  , à l’embouchure  du  golfe  de 
Terra-Nuova.  C’eft  , à ce  qu’on  croit  , vHemiaa 
infula  de  Ptolémée , liv.  III,  ch.  3. 

TAVURNO  , montagne  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples,  dans  la  partie  occidentale  de  la  prin- 
cipauté citérieure  , aux  confins  de  la  Terre  de 
Labour , près  d’une  rivière  qui  fe  jète  dans  le 
Volturne. 

TAW  (le),  petite  rivière  d’Angleterre;  elle 
traverlé  une  partie  du  Devon-shire  , 8c  apres  s’etre 
jointe  à la  Turridge,  à 3 milles  de  la  mer  d’Ir- 
lande , elles  s’y  jètentde  compagnie  dans  l’Océan. 

TAWROW,  ville  de  Rullie,  au  gouvernement 
de  Woronefeh  , fur  la  rivière  de  ce  nom.  Elle  eft 
ainfi  appellée  de  la  petite  rivière  de  Tawrowka  , 
^ ^ui  coule 
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coule  3 deux  werftes  de  la  vîlîe  : elle  a deux 
«obodes , celle  des  matelots  , & celle  des  foldats. 
Le  fort  eft  bâti  entre  les  deux  flobodes. 

TAY  (le)  , en  latin  Tavus , Taas , rivière 
d’Ecoffe  ; elle  a fa  fource  dans  la  province  de 
Brr'id-Albain  , au  mont  Grantfbain  , & fe  jète 
dans  la  mer  du  Nord , par  une  embouchure  de 
2.  milles  de  large  ,37  milles  au-deffous  de 
Dondée , & à 6 de  Saint- André  & d’Aberden. 
G’ell:  après  le  Forth  , la  plus  grande  rivière  d’E- 
co'fe,  & elle  divife  ce  royaume  en  deux  parties  , 
la  feptentiionale  & la  méridionale.  Cette  rivière 
efl:^  navigible  dans  le  cours  de  zo  milles;  elle 
baigne  Dunlteld  , Perth  , Abernethi , Dondée  & 
Storton  ; fes  bords  font  en  quelques  endroits 
fort  efcarpés.  {B..') 

TAYAO  , fécondé  ville  militaire  de  la  Chine  , 
dans  la  province  d’Yunnan , au  département 
d’Yaogan. 

TAYE,  ville  de  la  Chine,  première  métropole 
de  la  province  de  Huquang , au  département  de 
Voutch’ang. 

Taye  , ville  de  l’empire  de  la  Chine  au  dé- 
partement de  Kiung  : c’ell:  la  quatrième  grande 
cite  de  la  province  de  Suchuen. 

TAYGETE  , montagne  du  Péloponèfe  , en 
Arcadie.  Le  mont  (Taygete  eft  bien  connu  ; il 
forme  trois  chaînes  de  montagnes , une  à l’oueft 
vers  Calamata  & Cardamylé  , une  autre  au  nord 
vers  Neocaflro  en  Arcadie  , & une  troifième  au 
Tiord-eft  du  côté  de  Mifitra.  Ces  diverfes  branches 
ont  aujourd’hui  des  noms  difFérens  : celle  qui  va 
de  la  Marine  vers  Mifitra , s’appelle  Vouni-tis- 
Portais  ; 8c  auprès  de  Mifitra  elle  prend  le  nom 
La  terre  eft  creufe  de  ce 
cote-la  , & on  y trouve  une  infinité  de  cavernes. 
Anciennement , un  lambeau  du  Taygète  , em- 
porté par  un  effroyable  tremblement  de  terre  , 
fit^  périr  20  mille  habitans  de  Lacédémone  , 8c 
ville  tout  entière  •,  ce  qui  arriva  la  qua- 
trième année  de  la  foixante-dix-feptièmc  olym- 
piade, c’eft-à-dire  46^  ans  avant  Jéfus-Chrift. 
Thucydide  , Diodore  , Paufanias  , Plutarque  , 
Cicéron  , Pline  , Elien , en  un  mot  toute  i’hif- 
toire  a parlé  de  cet  événement.  (IL) 

TAYN,  petite  ville  de  l’Ecoffc  feprentrionale, 
dans  la  province  de  Rofs  , fur  la  rive  du  golfe 
de  Dornock.  La  rivière  à laquelle  elle  donna  fon 
nom , baigne  cette  ville  8c  celle  de  Dornock. 
Cette  rivière  eft  formée  de  trois  autres  qui  font 
affez  confidérables  , favoir  le  Synn  , l’Okel , & 
PAyon-Charron  , qui  coulent  dans  le  comte  de 
Sutnerland.  Le  Tayn  fe  jète  enfuite  dans  la  mer 
par  une  fort  large  embouchure , appellée  le  solfe 
de  Dornock. 

, ^AYOvAN,  Tavoan,  ou  Tayvan  , petite 
lie  de  la  Chine  , lur  la  côte  occidentale  de  l’île 
Lormolè.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  banc  de 
iable  aride  , de  près  d’une  lieue  de  longueur  , 

8c  d’un  mille  de  large  -,  mais  ce  banc  eft  fameux 
Ccogr.  Tome  II J. 
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dans  fes  relations  des  voyageurs  , parce  que  les 
Holîandois  s’en  rendirent  maîtres  8c  y bâtirent 
une  fortereffe  qu’ils  nommèrent  le  Jort  de  'Zé- 
lande. Les  Chinois  s’en  emparèrent  en  i66x  , 8c 
y tiennent  une  garnifon.  Le  havre  de  Tajovan. 
eft  très  - commode  , parce  qu’on  y peut  aborder 
en  toutes  faifons.  I.at.  aa  , ■ long,  j 3 y,  t,, 

TAYVAN.  Voye[  Tayüvan. 

TAYVEN  , grande  , belle  & ancienne  ville 
forte  de  la  Chine , première  métropole  de  la  pro- 
vince de  Xanfi.  Elle  eft  dans  une  fituaiion 
agréable , entre  des  montagnes  8c  des  collines. 
Long.  îxg  , ao  ; lat.  38 , 33. 

TAZAROT,  petite  ville  d’Afrique,  au  royaume 
de  Maroc  , à 6 li.  de  la  ville  de  ce  nom  , à 7 
du  mont  Atlas.  Le  terroir  eft  fertile  en  grains  &: 
en  fruits. 

TCHAINATBOURîE  , ville  des  Indes  , au 
royaume  de  Siara  , fur  la  rive  droite  du  Menam  , 
dans  une  fituation  très- agréable.  11  y a près  dc-là 
une  mine  d’aimant. 

TCHANG-TCHEOIL  Fbyq  Chancheu  , 
Changcheü,  & Hancheou. 

TCHERSKAK  , capitale  des  Cofaques  du  Don 
fur  les  rives  de  ce  fleuve. 

TCHILMINAR,  ancienne  ville  de  Perfe,  dans 
îe  Farfiftan,  à 20  li.  n.  O.  de  Schiras.  On  y voit 
des  ruines  que  l’on  croit  être  celles  de  Perfepolis  j 
d’autres  les  croient  de  Pafargade,  autre  ville  du 
royaume  de  Perfe  , & penfent  eue  Schiras  eft 
bâtie  dans  le  lieu  où  étoit  autrefois  Perfepolis. 
TCHINGTOU.  P'oje^  Chingtu. 
TCHÏTCHECLIC , ville  du  Mogoliftan.  Zo, '7^, 
félon  M.  Petit  de  la  Croix,  i?y,3o^  lat.  i;o. 
TCHUKOTSKI.  Voye^  art.  Asie,  pag.  170. 
TCHUKOTSKOI-NOSS  , cap  le  plus  oriental 
de  l’Afie.  Le  capitaine  Cook  en  a déterminé  la 
longitude  à icjo  deg.  22*  min.  8c  la  latitude  à 66 
deg.  6 min.  (R.) 

TCIENIEN,  grande  , belle  , riche  Sc  forte  ville 
de  la  Chine,  dans  la  province  de  Nankin,  furie 
Kiang  & fur  la  route  de  Nankin  à Pc  kin.  Il  s’y 
fait  un  grand  commerce.  (R,) 

TE , ville  de  la  Chine  , première  métropole 
de  la  province  de  Channton , au  département  de 
Cinang. 

TÉATE  , ou  Théate  , ville  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples,  dans  l’Abruzze  citéricure.  Clément  \TI 
l’érigea  en  métropole.  Elle  a donné  le  nom  aux 
Théatins,  parce  que  Jean-Pierre  Caraffe,  le  prin- 
cipal fond.iteur  de  cet  ordre  , avoir  été  eveque  de 
Théate  , & renonça  à ectre  dignité  pour  fe  Lire 
religieux.  ( ZL  ) 

TEBECRIT,  ville  d’Afrique , au  royaume  d’  Al- 
gur , dans  La  province  de  Kumanbar,  au  pied  d'une 
montagne  , fur  le  rivage  de  la  Mediterranée.  Quel- 
ques-uns prennent  cette  ville  pour  la  Thuda  chj, 
de  Ptolémée  , liv.  IV  , ch.  ij.  ( B.) 

TEllELBELT  , ou  Taselbelt  , canton 
d’Afrique  , dans  le  Bilcdulgerid  , au  milieu  du 

y. 


défert  de  Barbarie , à 70  lieues  du  grand  Atlas  du 
côte  du  midi , & à 34  lieues  de  Segelmeffe.  Il 
comprend  trois  petites  villes,  & les  terres  abon- 
dent en  palmiers.  Le  Chef-lieu  de  ce  canton  ell: 
fous  les  23  deg.  10  de  longitude,  8c  k deg.- 
15  de  latitude. 

TEBESSA,  ouThebesta,  ville  d’Afrique, 
au  royaume  de  Tunis,  fur  les  confins  du  royaume 
d’Alger  , au  - dedans  du  pays  , à 55  lieues  de 
îa  mer.  On  croit  qu’elle  a été  bâtie  par  les  ro- 
mains , parce  qu’on  y voit  encore  des  reftes  d’an- 
tiquités , avec  des  infcriptions  latines  ; cependant 
ïa  contrée  des  environs  efi:  ftérile,  & tout  y man- 
que, excepté  des  mûres  & des  noix.  Long.  26'. 
4S  -Jat.  3$.  7.  (A.  ) 

TEBET  , nom  d’un  pays  qui  a îa  Chine  à 
l’orient , & les  Indes  au  midi.  On  a peu  de  con- 
noilfances  fur  ce  pays,  on  rapporte  feulement  que 
c’eft  du  Tebet  que  vient  le  plus  excellent  mule 
de  l’orient. 

TEBEZA  , ou  Tebza  , ville  d’Afrique , au 
royaume  de  Maroc , capitale  de  îa  province  du 
même  nom , iur  la  pente  du  grand  Atlas.  Elle 
fait  du  trafic  en  bled  , en  troupeaux  & en  laine, 
les  habicans  font  riches  & fort  belliqueux. 
Long.  22,  50;  lat.  33,  50. 

TECH  ( le  ) , ou  le  Tet  , rivière  de  France  , 
dans  le  Roufiillon  -,  elle  prend  fa  fource  dans  les 
Pyrénées  , au  nord  du  Prat  de  Molo  , en  un  lieu 
qu’on  appelle  îa  Rocca  ■ de-là  cette  rivière  coule 
du  ilid-oueft  au  nord  - ell:  , arrofe  les  bourgs 
d’ Arias,  de  Ceret , de  Bolo  &d’£ln,  d’où  elle 
fë-jète  dans  le  golfe  de  Lion.  C’eft  la  rivière 
dont  Polybe,  Strabon  , Ptolémée  , font  mention 
fous  le  nom  à^Illiberis , ou  Illibertis.  Alela  la 
nomme  Tichis , & il  dit  d’elle  & de  la  Tet, 
que  c’étoient  deux  petits  fleuves  qui  devenoient 
dangereux  quand  ils  fe  débordoient  ; parva  flu- 
viina  Melis  & Tichis  , ubi  accrevêre  , perj'crva. 

iR-) 

TECHEIT  , Voyei  Tecut. 

TECHNIA,  Voyei  Tekin. 

Teck,  château  & Duché  en  Suabe  , dans  le 
Duché  de  \Cirtemberg  , à 5 lieues  fud-efl:  d’Ef- 
lînger.  Ce  Duché  eft  enclavé  dans  celui  de  Wur- 
temberg. Foyrp  Wurtemberg, 

TECKLEfLBÔURG , comté  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  de  Weflphalie.  On  lui  donne  cinq  milles 
d’Allemague  de  longueur,  fur  deux  8c  demi  de 
largeur. 

Son  fol  efl  fertile  en  grains  , on  y trouve- 
d.excellers  pâturages  , &c  on  y élève  un  nom- 
breux bétail.  Ce  pays  abonde  aiilïï  en  bois  , 
en  mines  de  tourbe  , en  gibier , en  volaille  -, 
les  rivièies  font  très-poiffonneufes.  On  y fa- 
bri.'jue  beaucoup  de  toiles , qui  font  pour  ce 
comté  un  riche  objet  d’exportation.  Les  habi- 
tans  ibnt  cal  vinifies. 

Tscklenbourg  , ville  d’Allemagne,  dans  îa 
Weftphalie,  à quatre  milles  de  Munilerj  c’efi  |, 
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le  chef-  lieu  du  petit  comté  de  même  nom  r 
elle  a un  ancien  château  bâti  fur  une  colline  , &r 
ruiné  en  partie.  Long,  , 42  ; lat.  30  , zi. 

TECLA  •,  il  y a trois  îles  de  ce  nom  dans 
la  mer  Orientale  , & elles  font  partie  de  celles 
des  Larrons  ; on  les  a découvertes  en  1664. 
(R.) 

TECOANTEPEQUE  , ville  de  l’Amériquer 
feptentrionale  , dans  le  Mexique  , au  gouver- 
nement de  Guaxaca  , à foixante  lieues  eft  d’An.- 
tequera  , fur  la  côte  de  la  mer  du  Sud.  Son 
port  eft  le  meilleur  de  ceux  du  pays  pour  la  pêche» 
On  trouve  à Técoantepeque  une  abbaye  fortifiée 
qui  commande  la  ville.  Les  Eglifes  font  belles- 
8c  bien  bâties.  Long,  zgo  j 42 , 38. 

TECORT  , Tccort  , ou  Tecore  , royaume 
d’Afrique , dans  la  Barbarie  , au  pays  appellé  le 
Gérid  Sa  capitale  lui  donne  fon  nom.  ( A.  ) 

Tecokt  , Tocort  , ou  Tecore  , ville  d’A- 
frique dans  la  Barbarie,  aux  états  de  Maroc  , fur 
une  colline  , au  bas  de  laquelle  coule  une  petite 
rivière.  Cette  ville  eft  entourée  de  bonnes  mu- 
railles , excepté  du  côté  de  la  montagne , où 
elle  eft  défendue  par  d’énormes  rochers.  On  n’y 
compte  pas  moins  de  deux  mille  cinq  cents  mai- 
Ibns  bâties  de  pierres  de  taille  & de  briques  , avec, 
une  belle  mofquée.  Les  habitons  manquent  d’orge 
Sc  de  bled  , mais  ils  font  riches  en  fruits  déli- 
cieux , fur  - tout  en  dattes.  Ils  fe  diftinguent 
des  autres  peuples  barbarefques  , par  leur  poli- 
telfe  , & leur  hofpitalité.  Long.  2^  , 40  ; 25 , 25  , 

z3.{M.d:m.) 

TECULET  , ville  d’Afrique  , dans  ta  province 
de  Héa  , au  royaume  deAIaroc,  proche  de  l’em- 
bouchure de  la  Diure,  où  elle  a un  petit  port. 
Les  maifons  n’y  font  que  de  terre , ainfi  que  lea 
murailles.  Les  plaines  font  très-fertiles,  & les 
habitans  civils  8c  hofpitaliers.  Ils  recueillent 
quantité  de  noix  , de  figues  , de  pêches , & de 
gros  raifius  de  tredie,  qui  font  d’un  excellent 
goût.  La  place  a beaucoup  de  puits  , & les  habi- 
tans élèvent  une  grande  quantité  d’abeilles  le 
long  de  la  pente  de  la  montagne.  L’abon- 
dante récolte  de  cire  qu’ils  en  font  eft  un  objet 
important  de  leur  commerce.  Teculet  a uns 
fortereffe  bâtie  à i’anrique  , une  mofquée  qui 
au  befoin  peut  fervir  de  place  de  retraite.  On 
compte  à Teculet  , environ  200  maifons  dp 
juifs.  Iis  y ont  une  fynagogue.  Long.  8 , 3x;  laf. 
80 ,35'  ( L>.  M.  ) 

TECUT,  ou  Techeit,  ville  d’.ùfrique , au 
royaume  de  Maroc  , dans  la  province  8c  fur  la 
rivière  de  Sus  , dans  une  plaine  qui  abonde  en 
orge , en  froment , en  dattes , & en  cannes  de 
fucre.  Long.  8,  40  i latit.  zÿ  , 20.  Les  habitans 
font  fort  riches,  8c  font  un  bon  commerce.  ( iùL 
D.  M.  ) 

TECUTSCH  , ville  médiocre  de  la  Moldavie. 

' TEDELEZ , ville  forte  d’Afrique  , au  ropu- 
ms  de  Tremeçen  , fur  la  côte  de  la  hléduea- 


T E D 

f^ee , lieues  d’Alger.  La  côte  des  e'ilvirons 
en:  extrêmement  poiflbnneufe.  Cette  ville  eft 
ermée  de  bonnes  murailles.  Les  habitans  , d’ail- 
leurs fort  bonnes  gens  , ont  du  goût  pour  la 
muüque  , & jouent  du  luth  fur-tout  , & de 

la  guitarre.  Ils  font  cependant  teinturiers  , & 
pécheurs  pour  la  plûpart.  La  pêche  fur  cette 
cote  eft  ft  riche , qu’elle  pourroit  fufïîre  fort  au- 
dela  de  la  confotnmation  des  habitans  , & de 
plulieurs  de  leurs  voifins.  Les  terres  font  fertiles 
en  bled  & en  pâturages  , & on  compte  en  cette 
ville  environ  looo  mailbns  , mais  dans  un 
état  alfez  mifêrable.  La  ville  eft  dominée  par 
un  chateau.  Long,  az,  f,)-  latit. 

TEDINCSHAUSLN  , bourg  & baillage  d’Al- 
lemagne, au  Duché  de  Brême.  Il  confine  au  com- 
te de  Hoye  , & fut  cédé  par  la  paix  de  Zell  en 
1079,  a la  maifon  de  Brunl’wiclc-Lunebourg.  (iî.) 

T E D L A , petite  province  d’Afrique  , au 
ropume  de  Maroc  , dont  elle  eft  la  plus 
orientale.  Elle  eft  abondante  en  bled  , en  huile  , 
en  pâturages  , & par  conféquent  en  troupeaux. 
Sa  capitale  porte  fon  nom  , & eft  fur  la  rivière 
de  Derne.  % 

TEDMOR,  Long,  fuivant  Abulféda , 6a.;  lat. 
aff,  dans  le  fécond  climat.  Voye;  Paimyre 
( /?.  ) 

TEDNEST , ville  d’Afrique  , au  royaume 
de  Maroc , capitale  de  la  province  de  Héa  , 
liir  une  riviere  qui  l’entoure  prelque  de  tous 
^tés.  Les  Portugais  prirent  cette  ville  en  1514, 

, en  furent  chaffés  quelque  temps  après  par 
le  chérif  Mohammed.  Long.  9 ; lat.  30  , x8. 

La  plupart  des  habitans  font  bergers  , artî- 
fans  ou  cultivateurs.  Ils  font  hofpitaliers , & 
ont  fondé  un  hôpital  pour  les  pauvres  voyageurs. 
tJn  ne  voit  dlans  cette  ville,  ni  bains,  ni 
colleges , ni  hôtelleries.  Mais  on  y trouve  plu- 
lieurs  jnofquées  , dont  une  remarquable  par  fa 
grandeur.  Les  Juifs  y font  au  nombre  de  plus 
fie  zoo  familles  , & vivent  daits  un  quartier 
fepare.  Mais  ils  font  très  - foulés  d’impôts. 

territoire  de  Tedneft  eft  agréable  8c  fertile. 

( M.  D.  M.  ) 

TEDSE  , ville  de  l’Afrique  , au  royaume  de 
Maroc , dans  une  plaine , à une  lieue  de  la 
riviere  de  Sus,  douze  de  Tarudant,  à vingt 
de  mer,  & à fept  du  grand  Atias.  Elle  eft 
la  reiidence  d’un  Gouverneur.  Cette  ville  eft 
encore  connue  fous  le  nom  de  TefJi.  Son  ter- 
ntoire  qui  eft  confidetable  , abonde  en  grains 
& en  pâturages  couverts  de  nombreux  troupeaux. 
Les  Juifs  y font  très- riches.  Il  s’y  tient  tous 
les  lundis  un  marché  où  arrivent  les  Arabes  & 
les  Béréoeres  , pour  y vendre  leur  bétail  , leur 
laine  , leurs  cuirs,  leurs  beurres  , & reçoivent  en 
échange  des  draps  , des  toiles  , des  chevaux  &c. 
cette ^ ville  , enfin  , eft  très-riche  , & une  des 
pruicipales  qui  foient  dau^  les  états  Barbarefques. 
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TELS  (la),  petite  rivière  d’Angleterre,  en 
Il  ’ f-pare  cette  province  de 

celle  de  Durham  , & après  avoir  reçu  la  petite 
riviere  de  Lune  , elle  fé  jète  dans  la  mer.  ( R.  ) 
TEFltN-SARA , ville  déféi'tc,  & prefqu’en- 
uerement  ruinée  d’Afrique  , au  royaume  de 
Fez  Ses  plaines  font  grandes  8c  fertiles.  On 
les^laboure , on  y élève  des  troupeaux. 

TEFETHNE,  rivière  d’Afrique,  eu  royaume 
de  Maroc.  Elle  a fa  fource  au  Mont  Gabe- 
e adi  , & fe  jete  dans  la  mer  vis  - à - vis 
du  cap  & de  Pile  de  Mogador.  ( R.  ) 

TEFEZARA  , ville  d’Afrique  , au  royaume 
de  Tremecen  , a cinq  lieues  eft  de  la  ville 
de  Tremecen.  Elle  eft  entourée  de  bonnes  mu- 
1 ailles  tres-hautes  , 8c  n’a  aucun  édifice  remar- 
quable. Son  territoire  a non  - feulement  des 
mines  de  fer , mais  il  rapporte  beaucoup  de  bled 

& eft  couvert  de  bons  pâturages.  Ion<r.  za  , ^4  - 

W.  O V,  9, 

TEFÉ'EREGGER-THAL,  ou  Vallée  de  Tef- 
fereg  , contrée  de  Bavière  , dans  l’Archevêché  de 
Maltzbourg , près  des  frontières  du  Tirol.  (R.) 

TEFLIS  , Taflis  , ou  Tiflis  , en  latiii 
Acropolis  Iberica,  ville  d’Afie,  dans  le  Gur- 
giftan,  que  nous  appelions  la  Géoro-le , 8c  fa 
capitale.  Elle  eft  fituée  au  pied  d’une'^montagne 
fur  la  rive  droite  du  Kur , le  Cyre  , ou  un 
bras  du  Cyre  des  anciens  , qui  a fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Géorgie  , & fe  joint  à l’Araxe, 
d ou  ils  fe  rendent  conjointement  dans  la  mer. 

Téflis  eft  une  des  belles  villes  de  Perfe  , & 
la  réfideiice  du  Prince  de  Géorgie  -,  elle  s’étend 
en  ionpeur  du  midi  au  nord  , & eft  peuplée 
deierfans,  de  Géorgiens  , de  Grecs  , d’ Armé- 
niens,^ de  Juifs  , de  Catholiques  , Sc  de  Turcs. 
Les  Géorgiens  y ont  un  évêque  , ou  fi  l’on  veut  ' 
un  patriarche,  plufieurs  églifës,  8c  quelques  cou- 
vents ; les  autres  fedes  y ont  aufti  des  chapellet 
ou  des  églifes  ; les  Turcs  feuls , iront  jainai* 
pu  réunir  a y bâtir  une  Mofquée.  Le  peuple 
fe  foulevoit  aufiitôt  , & détruilbit  l’ouvrage  3 
main  armée.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
fortereffe  que  les  Turcs  y bâtirent  l’an  15-7^ 
apres  qu’ils  fe  furent  rendu  maîtres  de  la 
ville  Sc  de  tout  le  pays  d’alentour  , fous  la 
conduite  du  fameux  Muftapha  Pacha,  leur  uéne- 
ralillime. 

11  s’y  fait  un  grand  commerce  de  fuies,  de 
fourrures  , & de  la  racine  appciléc  boia.  il  y 
a dans  Téflis  des  bains  d’eaux  chaudes'  de 
grands  bazars  bâtis  de  pierres  , &:  des  carlvan- 
f’eiais. 

Les  capucins  y ont  une  milTion  avec  une  inai- 
fon  depuis  plus  d un  ficelé.  La  congrégation  n? 
leur  accorde  que  dix  - huit  cens  rÔmlui.s  pour 
chaque  millionnaire , mais  ils  exercent  la  me- 
decinc i &r  quant  au  Ipirituel,  iis  ont  la  pcrnii)'- 
fion  de  dire  la  mclle  lans  perfonne  pour  la  forvir, 
de  la  dire  en  tputes  ibrrea  d’habits,  d’ablbudir 

Y 3’  ij 
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«îe  tous  péchés  , de  fe  déguifer , d’entretenir 
chevaux  & valets,  d’avoir  des  efclaves',  d’ache- 
ter & de  vendre , de  donner  & de  prendre  a 
intérêt.  Malgré  de  ü beaux  privilèges  , ces 
raillionnaires  ne  font  guère  de  profeiytes , car 
Je  peuple  de  Géorgie  eft  fi  ignorant , qu’il  ne 
■croit  pas  mêirie  que  les  capucins  foient  chré- 
tiens , parce  qu’il  a appris  qu’en  Europe  , ils 
ne  jeûnent  pas  comme  à Ténis.  AulTi  les  ca- 
pucins n’ont  que  deux  pauvres  mailbns  dans 
toute  la  Géorgie. 

On  compte  environ  vingt  mille  âmes  dans 
Téflis,  dont  il  y en  a à peu  près  trois  cent 
cinquante  de  catholiques  romains.  C’eft  une 
ville  afTez  moderne.  Long.  63 , 50  i lat.  ^3  ■>  s-  {R-) 
TEFSIS  , Voye{  SzFSis. 

TEFTA,NA , petite  ville  d’Afrique , au  royaume 
de  Maroc  , fur  la  côte  de  l’Océan  , où  elle  a 
un  porc  capable  de  recevoir  les  petits  batimens. 
C’eft  Vthrcîdis  - Portus  des  anciens  , que  Pto- 
lémée  met  à 7 deg.  30'  de  longitude , & a 30 
deg.  latitude.  (R-) 

TÉGAN  , Teganum , ville  de  la  Chine , qua- 
trième métropole  de  la  province  de  Huqiiang. 
Il  y a dans  le  territoire  de  cette  ville  de  petits 
vers  qui  font  de  la  cire  à la  manière  des  abeilles , 
mais  la  couleur  de  cette  cire  eft  beaucoup  plus 
blanche  que  la  nôtre.  Long.  230  , 6',‘  lat.  32 ,51. 

Tégan  , ville  de  l’empire  de  la  Chine , qui  eft 
la  cinquième  métropole  de  la  province  de  Kiangu , 
au  département  de  Kieukiang. 

TEGAZA,  ouTegazel,  pays  d’Afrique,  dans 
la  province  de  Soudan,  au  levant  du  royaume  de 
Sénéga.  C’eft  un  dél'ert  de  la  Libye  , plein  de 
mines  de  fel.  On  n’y  trouve  qu’une  feule  ville  de 
même  nom  , fituée  entre  les  montagnes  de  fel , & 
les  habitations  des  Oulets  arabes.  Ce  pays  eft  peu 
peuplé,  parce  qu’il  n’y  a point  d’autre  eau  que 
celle  que  l’on  trouve  dans  des  puits  laies  , 
près  des  mines.  On  eft  donc  obligé  de  faire  ve- 
nir dans  ces  déferts , 8c  de  plus  de  200  lieues  , 
les  vivres,  l’eau,  & les  autres  b oiflbns. 

TEGERENSÉE , monaftère  fameux  de  Béné- 
dicLins  dans  la  haute-Bavière  , dansja  régence 
& à 124  li.  f.  e.  de  Munich  , près  d’un  lac 
de  même  nom.  On  voit  près  de -la  des  bains 
très-falubres. 

TEGGENBRUNlSr,  château  & feigneurie  du 
eercle  d’Autriche,  dans  la  Carinthie,  apparte- 
nant à l’Archevêque  de  Saltzbourg.  { R-  ) 

TEGGIAR-TZaIP-  , bourg  de  Natolie  , célèbre 
dans  l’hiftoire  turque  & chrétienne  , parce  que 
Mahomet  II  y finit  fes  jours  en  14S1.  Peribnne 
n’ignore  que  c’eft  un  des  pins  grands  con- 
quérans  dont  Thiftoire  falTe  mention,  li  a fignalé 
Ibn  règne  par  la  conquête  de  deux  empires  , de 
douze  royaumes  , & de  deux  cents  villes  conli- 
derables.  C’eft  ainfi  qu’il  a mérité  les  titres  ae 
grand,  Sc  de  père  de  la  viSoire  ",  titres  que  les 
Turcs  lui  ont  donné  pour  le  diftingucr  de  tous 
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les  autres  fultans , & titres  que  les  chrétiens 
même  ne  lui  ont  pas  conteftés. 

Quoique  d’un  naturel  fougueux  & plein  d’une 
ambition  démelurée , il  etoulîa  cette  ambition, 
& écouta  le  devoir  d’un  fils  quand  il  fallut 
rendre  le  trône  qu’Amiirat  fon  pere  lui  avoit  cédé. 

Il  redevint  deux  fois  fujet  fans  exciter  le  moindre 
trouble,  & c’eft  un  fait  unique  dans  l’hifloire. 

Les  moines  ont  peint  ce  grand  conquérant 
comme  un  barbare  infenfé  , qui  tantôt  coupoit 
la  tête  à une  maîtrere  qu’il  aimoit  éperduement 
pour  appaifer  les  murmures  de  les  loldats  , tan- 
tôt faifoit  ouvrir  le  ventre  à quelques  - uns  de 
fes  ichoglans  pour  découvrir  qui  d’eux  avoit 
mangé  un  melon  ; toutes  ces  fables  font  démen- 
ties par  les  annales  turques. 

Ce  qui  montre  évidemment , dit  M.  de  Voltaire  , 
malgré  les  déclamations  du  cardinal  Ifidore 
& de  tant  d’autres  , que  Mahomet  etoit  un 
prince  plus  fàge  ëc  plus  poli  qu'on  ne  le  croit , 
c’eft  qu’il  lailla  aux  chrétiens  vaincus  la  liberté 
d’élire  un  patriarche.  Il  l’inftalla  lui-meme  avec 
la  folemnité  ordinaire  : il  lui  donna  la  crofTe  & 
l’anneau  que  les  empereurs  d’Occident  n’ofoient 
plus  donner  depuis  long-temps  ■,  & s’il  s’écarta 
de  l’ulkge , ce  ne  fut  que  pour  reconduire  juf- 
qu’aux  portes  de  fon  palais  le  patriarche  élu , 
nommé  Gennadius , qui  lui  dit  « qu’il  étoit  con- 
» fus  d’un  honneur  que  jamais  les  empereurs 
» chrétiens  n’avoient  fait  à fes  prédecefleurs. 
Cependant  toutes  les  belles  aâions  de  ce  grand 
monarque  ont  été  contredites  ou  dillrmulées  par 
la  plupart  des  hiftoriens  chrétiens.  Car  il  n’y 
a point  d’opprobres  ou  de  titres  outrageux  dont 
leur  plume  n’ait  voulu  ternir  la  mémoire  de 
ce  prince. 

Souverain  par  droit  de  conquête  d’une  moi- 
tié de  Conftantinople  , il  eut  l’humanité  ou  la 
politique  , d’offrir  à l’autre  partie  la  même 
capitulation  qu’il  avoit  voulu  accorder  a la  ville 
entière , & il  la  garda  religieufement.  Ce  fait 
eft  fi  vrai , que  toutes  les  églifes  chrétiennes 
de  la  baffe-ville  furent  confervées  jufque  fous 
fon  petit-fils  Sélim  , qui  en  fit  abattre  plufieurs.. 
On  les  appelloit  les  Mofquées  d’IJJevi-  îffévi  eft 
en  turc  le  nom  de  Jéfu. 

Ajoutons  à fa  gloire , qu’il  fut  le  premier  ful- 
tan  qui  goûta  les  arts  & les  fciences  , & qui  les 
ait  chéries.  Il  étudia  l’hiftoire , il  entendoit  le 
latin  , il  parloir  le  grec , l’arabe  , le  perfan  , il 
favoit  ce  qu’on  pouvoir  t'avoir  alors  de  géogra- 
pliie , & de  mathématiques.  Il  aimoit  la  cifelure, 
la  mufique  , & la  peinture  avec  paflion. 

Il  fit  venir  de  Venife  à Conftantinople  le  fa- 
meux Gentil  Bellino,  & le  récompenfa  co.mme 
Alexandre  avoit  récompenfé  Apelles  , par  des 
dons  & par  fa  familiarité.  Il  lui  fit  préfent  d’une 
couronne  d’or , d’un  collier  d’or , de  trois  milis 
ducats  d’or,  & le  renvoya  avec  honneur. 

11  eût  peut-être  fait  fleurir  les  arts  dans  fes 
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états  s’il  eàt  vécu  davantage  mais  il  mourut  h 
52  ans,  Sc  lodqu’il  fe  flattoit  de  venir  prendre 
Rome,  comme  il  avoir  pris  Conftantinople.  De- 
puis la  mort  la  langue  grecque  le  corrompit , Sc 
l’ancienne  patrie  des  Ijophocles  Sc  des  Piarons 
devint  bientôt  barbare,  (ü.  ) 

TEDLÎÜ  , gouvernement  dans  la  Valtelinc  , 
de  la  dépendance  des  Grifons  ■,  il  eft  divifé  en 
trente-fix  petits  départemens. 

TEGÜRARIN,  pays  d’Afrique,  dans  la  Bar- 
barie, au  Bilédulgérid -,  il  contient  plus  de  50 
châteaux  Sc  plus  de  loo  villages.  Les  caravanes 
s’alfemblent  dans  les  uns  ou  dans  les  autres  , 
pour  traverfer  les  déferts  de  la  Libye,  autrement 
le  Sahara  -,  le  bourg  ou  village  principal  prend 
le  nom  du  pays.  Long.  , iS  ■ lat.  jo.  (i?.) 

TEGRI  , ville  d’AEe  fur  le  'Éigre,  du  côté  de 
la  Mél'opotamie.  On  y voit  un  vieux  château 
ruiné  en  partie.  Cette  ville  , autrefois  très-forte 
Sc  d’  une  grande  importance , n’eft  prefque  plus 
rien  aujourd’hui. 

TEGEEZA,  ville  d’Afrique,  au  royaume  de 
Maroc,  fituée  fur  une  montagne  fi  roide,  qu’on 
n’y  peut  monter  que  par  un  fentier  fort  étroit, 
Sc  par  des  degrés  creufés  ça  & là  dans  le  roc. 
Ses  habitans  paffent  pour  les  plus  grands  voleurs 
du  pays. 

TEHAMA  , ou  Tahamaiî  , contrée  de  ■ l’A- 
rabie-heureufe  , fur  le  bord  de  la  mer  Rouge. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  l’état  du  shérif  de 
la  Mecque  j à l’orient  par  le  pays  appelle  Chau- 
lan  ■ au  midi  par  le  territoire  de  Moka. 

TEHEBE  , village  du  royaume  d’Ormus  , du 
côté  de  l’Arabie;  il  eft  bâti  dans  une  ouver- 
ture de  ces  affreux  rochers  qui  y régnent  le  long 
de  la  mer.  11  entre  dans  cette  ouverture  une 
eau  claire  qui  forme  un  canal  fi  large  , que  les 
barques  d’une  grandeur  médiocre  y peuvent  ar- 
river commodément.  Ce  lieu  ne  contient  qu’une 
centaine  de  cabanes  bâties  de  terre  & de  bois , 
habitées  par  quelques  arabes  du  pays  ; cependant , 
entre  les  ouvertures  étroites  de  ces  rochers  , on 
découvre  quantité  de  palmiers , d’orangers , 8c 
de  citronniers  , qui  portent  des  fruits  pleins  de 
jus.  (R.) 

TEILLELL  (le)  , Telliolum;  bourg  de  France  , 
en  Normandie  , diocèfe  d’Avranches  , éleftion  Sc 
U 3 li.  f.  de  Mortain  , avec  titre  de  vicomté 
(R.) 

TEINACH,  dans  le  duché  de  Wirtemberg, 
près  de  Zaibeftain , eft  remarquable  par  fes  fa- 
meul’es  eaux  minérales.  (A.) 

EEISCHNITZ  , petite  ville  d’Allemagne , en 
Franconie,  Sc  dans  l’évêché  de  Bamberg.  Elle 
eft  le  chef-lieu  d’un  petit  baiilage.  [R  ) 

TEISS  (la),  rivière  de  Hongrie  ; elle  a fa 
fource  dans  les  monts  Krapack  , aux  confins  de 
la  Eokutie  , & fe  jète  dans  le  Danube  , vis-à- 
vis  de  Salankemen  ; c’eft  peut  - être  la  rivière 
du  monde  la  plus  poilTonneufe , car  quelquefois 


E L 357 

on  y pêche  tant  de  carpes  , qu’on  tn  donne 
mille  pour  un  ducat.  Cette  rivière  eft  connue  des 
anciens,  fous  les  noms  de  Tibijeus  , Tibcfis  Sc 
Pathiffiis.  (R.) 

TEIS'SHÜTTZ  , bourg  de  la  baffe-Hongrie  , 
en  latin  2\ixovia  ; il  y a dans  Ibn  voilinage 
des  eaux  minérales  , des  mânes  de  fer  , Sc  de 
pierres  d’aimant. 

TEITCICAR,  province  de  la  Tartarie  chi- 
noife  orientale  ; elle  eft  bornée  au  nord  par  celle 
de  Kirin  , Sc  au  couchant  par  les  Tartarcs  kalkas. 
Sa  capitale  qui  porte  !e  même  nom  , eft  fituée 
fur  la  rivière  Nonni , vers  le  degré  de  lati- 
tude. (i?.) 

TEKEES  , rivière  de  la  grande  Tartarie.  Elle 
a la  Iburce  dans  les  Landes  , au  midi  du  lac 
Sayffan,  Sc  le  perd  vens  les  ftontières  du  Tur- 
queftan  , entre  les  montagnes  (jui  feparent  ce 
pays  des  états  du  Contaiieh.  (A.) 

TEKÉ-EiLI  , ville  Sc  province  d’AEe  , dans 
la  Natolie  , félon  Petit-de-la-Croix  , dans  l’on 
hiftoirc  de  Timurbec,  liv.  ch.  54. 

TEKIN  , ou  Tech  NIA  , ville  des  états  du 
Turc , dans  le  Budziac  ou  la  Befférabie  , fur 
la  rive  droite  du  Niefter  , aux  confins  de  la 
Pologne  & de  la  Moldavie.  Cette  ville  eft  en- 
core plus  connue  fous  le  nom  de  Bender  que 
lui  donnent  les  Turcs.  Charles  XII  a rendu  ce 
nom  célèbre  par  le  long  fejour  qu’il  y fit  aniès 
fa  défaite  à la  journée  de  Pultawa.  (A.) 

TEL  , petite  ville  d’Italie  , dans  la  Valteline  , 
fur  une  hauteur.  On  croit  que  la  Valteline  même 
en  a tiré  fon  nom.  Elle  eft  le  chef-lieu  d’une 
communauté  qui  fe  divile  en  trente  - iix  dif- 
triffs.  (A.) 

TÉLAMONE  , petite  ville  d’Italie  , fur  I.i 
côte  de  Tofeane  , dans  l’état  de  gli  Rrcfîdj , 
à l’embouchure  du  torrent  d’üla  , fur  la  pointe 
d’un  rocher  efearpé  , avec  un  petit  port  bien 
mauvais  , Sc  prefque  impraticable  ; Sc  une  for- 
tereffe , à 15  milles  au  nord  d’OrbiteîIo,  Elle 
appartient  depuis  1735  au  roi  de  Naples,  ainfi 
que  tout  le  refte  du  pays  des  Pré'fides.  C’eft 
près  de  cette  ville  que  les  Romains  remportèrent 
une  brillante  victoire  lur  les  Gaulois  , fous  le 
confulat  de  L.  Æmilius  Lepidus  , & de  C.  At- 
îilius  Regulus.  Long,  a.8  , 50  ; lut.  42, , 77,  (A.) 

TELCERI.  Voyci  Tellecheri. 

TELEZE  , ville  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples  , dans  la  Terre  de  Labour  , avec  un 
évêché  fufiŸagant  de  Benevent , à 3 II.  n.  de 
Caiazzo.  (A.) 

TELGE.  Yoye-{  Teigen. 

TELGEN  , nom  de  deux  villes  de  Suède  ; 
l’une  dans  la  Sudermanie  , & l’autre  dans  l’L  p- 
lande  ; la  première  eft  fur  la  rive  méridionale 
du  lac  Maler , à 4 milles  au  fud-oueft  do  Stock- 
holm. Üa  l’appelle  par  diftinction  S^dcr-Telgcn. 
Long.  77,  IX  ; lat.  ,79  , xi.  La  féconde  JSurd' 
Tclgen  , eft  fur  le  bord  d’un  petit  lac,  à e^uelqr.s 


35S  TEL 

diftance  de  la  mer , & à l’orient  d’Upfal.  Long. 
35  > 4^  } lut,  6'o  5 zo-  (-R') 

TELGET.  Telligt. 

TELLÎGT  , ou  Telget  , petite  ville  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  \yeftphalie , fur  la 
rivière  d’Embs  , à une  lieue  de  Munfter  , avec 
une  riche  abbaye.  Long,  , ?5  y lut.  ÿo. , //.  (/è.) 

TELL.  Voye^  Têglio. 

TELLECHERY  , établiffement  anglois  , à la 
côte  de  Malabar , à 3 lieues  de  Mahé.  Les  Fran- 
çois s’y  étoient  établis  en  1670.  {R.) 

TELMEZ  , ville  d’Afrique  , au  royaume  de 
Maroc , dans  la  province  de  Duquela  , au  pied 
du  mont  Eeninaguer.  Elle  eft  peuplée  de  Béré- 
bères  Africains.  (/?.) 

TELSCHEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la.  Bohème  , fur  l’Elbe  , à quatre  milles  au- 
deffus  de  Pirna  : c’eft  une  clef  du  palTage  fur 
l’Elbe. 

TELSPERG.  Foye^  Deisperg. 

TELTO'W  , petite  ville  de  la  moyenne  Marche 
de  Brandebourg , à 4 li.  f.  de  Berlin. 

TELTSCÜ  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
Moravie  , fur  les  confins  de  la  Bohème  , près 
des  fources  de  la  rivière  de  Teya.  Long,  , 
i'j.0  ; lat.  49. 

TEMARETE , ville  de  l’île  de  Socotora  , à 
l’entrée  de  la  mer  Rouge.  Elle  eft  fur  la  côte 
ièptentrionale  de  l’île  ; fes  maifons  font  bâties 
en  terrafle.  (A.) 

TEMECEN  , Temesns  , Temesna,  province 
d’Afrique,  dans  le  royaume  de  Fez,  au  nord  du 
grand  Atlas.  Elle  a 30  lieues  de  long  fur  20  de 
large.  C’eft  un  des  plus  beaux  pays  de  la  Bar- 
barie , par  fa  fertilité  en  bleds  & en  pâturages , 
mais  il  n’y  a ni  villes  , ni  bourgs.  Les  peuples 
qui  l’habiyent  errent  fous  leurs  tentes  comme  les 
Arabes  -,  & font  cependant  une  nation  africaiîie. 
Les  femmes  font  affez  belles  , mais  fur-tout  très- 
parées.  Elles  portent  quantité  de  bijoux  aux  bras, 
à la  gorge  & aux  oreilles.  (R.) 

TEMEN  , ou  Temen-de-E'ust  , ville  d’A- 
frique , au  royaume  d’Alger , à quelques  lieues 
de  la  ville  d’Alger  , proche  la  Méditerranée  , à 
l’orient  du  fleuve  Hued-Icer,  que  les  Latins  ap- 
pelloient  Serbetes.  Cette  ville  eft  , à ce  que 
croit  Simler , la  Rufionium  de  Ptolémée  , Ui\ 
IV , chap.  Z , ville  de  la  Mauritanie  céfarienfè. 
(i2.) 

TEMERNIK  , lieu  de  péage  , fur  le  Don  , en 
Pv-ulTie  , dans  le  gouvernement  de  Woronefeh. 
Ce  lieu  tient  à une  fortereiTe  , où  fe  trouve  une 
chapelle  rulfe.  Les  Grecs  y paient  les  droits  fm- 
pofés  fur  les  marchandifes  qu’ils  y apportent  par 
|a  mer  Noire,  la  mer  d’Azof,  ainft  que  fur  celles 
qu’ils  font  paiTer  de  Temernik  à Tfeheritash.  (/?.) 

TEMESNE.  Voyci  I'emecen. 

TEMESWAR  (comté  ) , ou  Temïswar, 
Æomté  de  la  haute-Hongrie.  Il  eft  borné  au  nord 
^ar  la  rivière  de  Marofeh  , à i’orient  par  la  a- 
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lachie  , au  midi  par  le  Danube , & à l’occident 
par  le  comté  de  Chonad.  Sa  capitale  eft  Te- 
mefwar , qui  lui  donne  fon  nom. 

Temeswar,  ou  Te.miswar,  fortereffe  impor- 
tante , & ville  de  la  haute-Hongrie , dans  le 
comté  de  même  nom,  fur  le  Beg,  à 25  lieues 
de  Belgrade  ; Soliman  îî  s’en  rendit  le  maître 
en  1551  , & les  Turcs  la  gardèrent  jufqu’en 
1716,  que  le  prince  Eugène  la  reprit  i elle  eft 
reftée  à la  maifon  d’Autriche  par  le  traité  de 
paix  de  PafTarowitz  en  1718.  Cette  ville  , qui 
eft  bien  bâtie , n’eft  preique  habitée  que  par  des 
Allemands.  C’eft  le  fiége  d’un  évêque  grec.  Long. 
39  , lo  ; lat.  43  , 3 S. 

TEMIAN  , royaume  d’Afrique  , dans  la  Ni- 
gritie  -,  il  eft  borné  au  nord  par  le  Niger  , au 
midi  par  le  royaume  de  Gabon , au  levant  par 
le  royaume  de  Dauma  , & au  couchant  par  celui 
de  Bifto.  C’eft  un  pays  défert. 

TÉMISVAR.  Voyei  Témes-war. 

TEMMELET  , petite  ville  bien  peuplée  d’A- 
frique , au  royaume  de  Maroc , fur  une  montagne 
efearpée.  Ses  habitans  font  dans  la  misère,  & ne 
vivent  que  de  farine  d’orge  , de  graille  , & de 
chair  de  chèvre.  {R.} 

TEMNIKOW  , petite  ville  de  Rufîie  , fur 
la  Mokfcha  , au  gouvernement  de  Woronefeh. 

TEMPÉRÉES  ( zones  ) -,  ce  font  les  deux  zones 
qui  font  entre  la  zone  torride  & la  zone  froide  ; 
l’une  dans  l’hémifphère  feptentrional  , l’autre 
dans  l’hémifphère  méridional.  On  les  appelle  tem- 
pérées , pirce  que  la  chaleur  y eft  beaucoup 
moindre  que  dans  la  zone  torride  , & le  froid 
moindre  que  ^ans  les  zones  froides.  Les  habi- 
tans de  ces  zones  participent  d’autant  plus  de 
la  chaleur  ou  du  froid  , qu’ils  font  plus  près 
de  la  zone  torride  ou  de  la  zone  froide , & le 
climat  que  nous  habitons,  eft  peut-être  à cet 
égard  le  plus  doux  & le  plus  tempéré  qui  foie 
fur  la  terre.  {R.) 

TEMPLIN  , petite  ville  d’Allemagne , daas 
l’éle(ftorat  de  Brandebourg , Sc  dans  l’L’kermarck  , 
près  du  lac  de  Dolgen  , aux  confins  de  la  moyenije 
Marche,  à 12  li.  n.  de  Berlin.  {R.) 

TENA  (vallée  de),  dans  les  Pyrénées,  vers 
les  frontières  de  France  , dans  le  royaume  d’A- 
ragon , en  Efpagne.  Cette  vallée  eft  fertile 
& afl’ez  peuplée  -,  on  y trouve  onze  endroits  , 
dont  les  principaux  font  Sallent  , Panticoia  , 
Lanuza , & El  Pueyo  , &c.  (ikf.  D.  M.) 

TENACERIM  (la  province  de  ) , province  des 
îndes  , au  royaume  de  Siam  , fur  le  golfe  de 
Bengale.  Elle  prend  fon  nom  de  fa  capitale. 

Ténacerim  , ou  TEnasseri?,!  , ville  des  Indes  , 
au  royaume  de  S'iam,  dans  la  province  de  Téna- 
cerim  , & près  du  golfe  de  Bengale  , fur  la  ri- 
vière de  même  nom.  Cette  ville  autrefois  très- 
marchande  , a vu  tomber  la  plus  grande  partie 
de  foia  cocimerce.  Lat.  ia,  43. 
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Ténacerim  ( le  ) , rivière  des  Indes  , au 
royaume  de  Siim  •,  elle  defcend  des  montagnes 
d’Ava  , elle  eft  large , rapide  & pleine  de  ro- 
chers. (R) 

TENAN  , petite  province  du  royaume  de 
Toncjuin  , la  plus  orientale  de  ce  royaume.  Elle 
rapporte  principalement  du  riz. 

TEbJASSEtlllVr.  Voyei  Tenacerim. 

TENBY  , ville  à marché  d’Angleterre  , en 
Pembrock-Shire , lur  la  côte  , au  nord  de  la 
pointe  de  Ludlol.  Elle  elT:  jolie  , & renommée 
pour  l’abondance  de  poifTon  qu’on  y prend.  (R.) 
TEND AYE.  Êqyq  Samar. 

TENDE  (comté  de)-,  comté  de  Piémont, 
dans  les  Alpe^s.  Il  efr  borné  au  nord  par  la  province 
de  Coni  ; à l’orient  par  celle  de  Mondovi  -, 
au  midi  par  le  comté  de  Nice;  & à l’occident 
par  celui  de  Beuil.  On  trouve  dans  ce  comté 
Tende  , fa  capitale,  & le  col  de  Tende  qui  efl 
un  palTage  étroit  entre  de  hautes  montagnes  , 
fur  la  route  de  Tende  à Vernante. 

Tende  , Tenda  , petite  ville  d’Italie  , dans  le 
Piémont  , capitale  du  comté  de  même  nom  , 
fur  la  rive  droite  de  la  Roja  , à dix  lieues  au 
fud-ouefl:  de  Coni , & à vingt  au  midi  de  Turin. 
Cette  ville  eft  fituée  fur  le  pencliant  d’une  col- 
line , au  fommet  de  laquelle  eft  un  vieux  châ- 
teau. Ses  environs  n’oftfent  que  des  bois  8c  des 
pâturages.  Du  côté  de  Nice  on  trouve  des  val- 
lées agréables  , où  l’on  recueille  du  vin  , des 
fruits  , des  châtaignes  , 8c  des  amandes.  Lon<y. 
z6' , 8 J lat.  44.  {R.') 

TENEDOS  ; île  de  l’Archipel  fur  les  côtes  de 
la  Natolie  ; elle  n’a  pas  changé  de  nom  depuis  la 
guCrie  de  Troye;  mais  il  n’y— refte  plus  aucune 
marcjue  d'antiquité.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  de  la 
province  d’Aiden-Zic  , ou  petite  Aidine.  La  ville 
de  fon  nom , bâtie  fur  la  côte  orientale  , eft  toute 
ouverte  & allez  grande  ; fes  maifons  s’étendent 
au  bas  de  la  colline  , & fur  le  bord  de  la  mer , 
comme  on  peut  le  voir  par  le  plan  qu’en  a 
donné  Tournefort  dans  fes  Voyages;  fon  port 
eft  très-bon  , 8c  capable  de  contenir  de  grandes- 
flottes  ; mais  il  n’eft  défendu  cpie  par  une  tour  , 
avec  ^ un  boulevart  garni  de  quelques  canons. 
La  ville  de  Ténédos  eft  alTez  bien  peuplée  de 
Turcs  & de  Grecs  , fur-tout  des  derniers  ; elle 
eft  vis-à-vis  l’entrée  du  détroit  des  Dardanelles , 
a l’éloignement  de  dix-huit  milles  ; il  y avoit 
anciennement  pr>.s  de  cette  ville  un  tombeau 
célèore,  dédié  a Neptune;  c’eft  apparemment 
Ténes  qui  fit  cette  confecration  , en  reconnoif- 
fance  du  bonheur  qu’il  eut  d’etre  abordé  heu- 
reufement  avec  fa  fœur  Hémithée , fur  les  bords 
de  1 île  de  Ténédos.  Lat.  } tZ  ; lonn-,  ^ 

5 6’.  (il.) 

TENENDEZ,  montagne  d’Afrique,  au  royaume 
de  Maroc  ; c’eft  une  grande  branche  de  i’Aths  , 
du  côté  du  midi  ; fon  fommet  eft  cependant 
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couvert  de  neige  toute  l’année;  mais  il  y a au 
milieu  de  cette  montagne  des  villages,  dont  les 
habitans  Bérébères  nourriffent  beaucoup  de  gros 
8c  petit  bétail.  (R.) 

^ LÉ  NÉ  RI  F E (île  de)  , île  d’Afrique  , 
l’une  des  Canaries  ; elle  a File  des  Salvagcs  au 
riord  , la  grande  Canarie  à l’orient  , i’ile  de 
Gomere  au  midi  , 8c  File  de  Palme  à l’occi- 
dent ; fon  grand  commerce  , 8c  l’cxccilent  vin 
de  Malvoifie  qu’elle  produit , la  rendent  la  plus 
confidérable  de  toutes  les  îles  Canaries  ; eiie  a 
dix-huit  lieues  de  longueur,  8c  huit  de  largeur; 
les  coteaux  offrent  à la  vue  une  grande  abon- 
dance d’orangers  , de  figuiers  , de  citronniers  , 
d amandiers  , 8c  de  grenadiers  ; & on  y recueille 
beaucoup  de  fucre  , du  chanvre  , de  la  Ibie  , de 
la  cire  , 8c  du  miel  ; mais  moins  cependant 
qu  autierois  , depuis  qu’on  a préféré  les  vignobles. 

Il  eft  vrai  que  fon  terroir  eft  en  général  fort 
inégal  , & rempli  de  rochers  arides  ; mais  on 
plante  des  vignes  dans  les  petits  intervalles  de 
terre  cpi’i]  laiffe  , & c’eft  une  terre  fulplnireufe 
extrêmement  fertile  : on  y voit  tous  les  grains 
tous  les  fruits  de  l’Europe  , ils  font  excel— 
lens  qiioiqu’en  petite  quantité  ; on  y a aulTi  la 
plupart  des  meilleurs  fruits  de  l’Amérique  ; il 
y a des  années  où  les  récoltes  de  bled  vont  à 
cent  pour  un  : elle  produit  trois  l’ortes  d’ex- 
cellens  vins  , qui  font  connus  fous  les  noms  de 
Canarie  f de  Malvoifie , 8c  de  Verdonà.  Les  An- 
glois  les  défignent  to'us  trois  fous  le  nom  com- 
mun de  Sack.  On  prétend  que  dans  une  ieule 
année,  on  en  a rranfporté  jul’qu’à  15  & lô  mille 
muids  en^  Angleterre.  Le  capitaine  Robert  pré- 
tend qu’il  y a une  mine  d’or  à la  pointe  de 
Négos.  Cette  île  produit  encore  du  coton  8c  de 
la  coloquinte.  Les  rofiers  y flcuriffent  à Noël. 
On  y trouve  des  abricotiers  , des  pêchers  & des 
poiriers  qui  portent  deux  fois  l’an  , R:  des  li- 
jnons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur 
centre  , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
pregnada.  Les  rochers  font  fréquemment  couverts 
de  crête  marine  ; les  ferins  des  Canaries  qu’oa 
apporte  en  Europe  , y lont  très-communs  dans 
les  montagnes.  La  caille  , la  perdrix  , y font 
d une 'grande  bonté  , 8c  beaucoup  plus  grolLes 
qu  en  Europe.  Les  pigeons  ramiers  , les"  rom- 
terelles  , les  corbeaux  , 8c  les  faucons  v vien- 
nent des  côtes  de  Barbarie.  Il  y 3 Veu  de 
montagnes  qù  Fon  ne  découvre  des  eflainis  d’a- 
beilles.  Les  chevres  fauvages  grimpent  quel- 
quemis  juiqu  au  lommct  du  pic.  Enfin  les  porcs 
ce  les  lapins  y abondent.  Parmi  les  différentes 
eipeces  de  potffons  , on  ciftingue  le  cLacts  . qu’o't 
cftime  le  plus  délicat  de  tous  les  coauilIiWs', 
une  lofte  d’anguille  qui  a fix  à fept‘  queues  , 
longues  d une  aune , jointes  à un  corps  éc  à 
une  tète  de  même  I^ongucur  ; les  turtles  , cfcèce 
de  tortue  P 6w  les  Cabi'idüS  qui  font  des  poilLoxi^ 
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<|ul  l’emp0i‘tent  fur  nos  traites.  Les  melons  y font  | 
délicieux  , ainfi  que  les  dattes,  - 

Le  nord  ell:  rempli  de  bois , & d’exceîîe^nte 
eau.  On  y voit  croître  le  cèdre  , îe  cyprès  , 
l’olivier  fauvage  , le  maftix  5 le  favinier  , avec 
des  palmiers  & des  pins  d’une  hauteur  admi- 
rable. Entre  Oratava  & G-aracliico  , on  trouve 
une  forêt  entière  de  pins  , qui  parfume  i’air  de 
la  plus  délicisufe  odeur,  [i  y en  a de  diiiérentes 
efpèces  , une  entr’aatres  dont  ie  bois  qui  ell: 
très-dur  , ne  fe  corrompt  iamais  , ni  dans  l’eau  , 
ni  fous  terre.  Piuüeurs  font  d’une  groffeur  & 
d’uns  grandeur  que  l’on  ne  voit  peut-être  en 
aucun  lieu  du  monde,  (il.) 

Ténéuife  ( pic  de  ) , îe  pic  de  Ténérife, 
que  les  'hajaitans  appellent  Pico  de  Terraira  , a 
été  long  - temps  regardé  comme  la  plus  haute 
montagne  du  monde-,  & on  en  voit  en  mer  le 
fommet  à 45  lieues  de  diftance.  On  ne  peut 
monter  fur  cette  montagne  que  dans  les  mois 
de  juillet  & d’août  -,  car  dans  les  autres  mois 
le  pie  ell  couvert  de  neige  fon  fommet  paroit 
diftinaement  au-deflus  des  nues  -,  fouvent  même 
on  les  voit  au  milieu  de  fa  hauteur. 

L’extrémité  n’en  eft  pas  en  pointe  , comme 
on  pourroit  l’imaginer  de  fon  nom  , mais  elle 
eft  unis  & plate.  C’eft  de  ce  fommet  qu’on 
p'eut  appercevoir  diftinâement  , par  un  temps 
lerein  , le  refte  des  îles  Canaries  , quoique  quel- 
ques-unes en  foient  éloignées  de  .plus  de  leize 
lieues. 

On  tire  de  cette  montagne  une  grande  quan- 
tité de  pierres  fulphureiifes  , & de  ioufre  mi- 
néral , que  l’on  tranlporte  en  Efpagne.  Il  eft 
diihcile  de  douter  que  cette  montagne  n’ait  été 
autrefois  brûlante  , puifqu'il  y a plufieurs  en- 
droits fur  les  bords  du  pic  qui  fument  encore  •, 
dans  d’autres  , fi  on  retourne  les  pierres  , on 
y trouve  attaché  de  très-beau  foufre  pur  : on 
trouve  auftl  ç'a  & là  des  pierres  luifantes  Sc 
femblables  au  mâc’nefer  -,  tout  le  fond  de  l’île 
paroît  chargé  de  foufre  ■.  on  y rencontre  dans 
la  partie  méridionale  des  quartiers  de  rochers 
brûlés  5 entafles  les  uns  lur  les  autres  , par  des 
tremblemens  ds  terre.  Cette  île  en  éprouva  un 
terrible  en  1704  -,  il  dura  depuis  le  2.4  décembre, 
julqu  au  5 janvier  de  l’année  fuivante  -,  la  terre 
s’étant  entrouverte  , il  s’y  forma  deux  bouches 
de  feu  , qui  jetèrent  de.s  cendres  , de  la  fumée  , 
des  pierres  embrafées  , des  to'rrens  de  foutre  , 
& des  matières  bitumineufes.  To’ut  cela  eft 
confirmé  par  la  relation  de  M.  Edens  , qui  fit 
un  voyage  dans  cette  ils  en  Poye^  les 

Tranfaâ.  pliilof.  n° . ^45. 

Nous  devons  au  père  Feuillée  des  obferva- 
tions  importantes  q-a’il  a faites  au  pic  de  Té- 
nérife , & par  lefqueiles  il  a trouvé  que  la  hau- 
teur du  fommet  du  pic  , au  - délias  du  niveau 
dç  la  met,  étoit  de  2.213  golfes.  Ce  père  partit 
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dans  le  mois  d’août  avec  M.  Verguin,  M.  Da- 
niel , médecin  irlandots , & d’autres  curieux  j 
pour  monter  fur  le  pic. 

Au  bout  d’une  marche  de  cinq  heures  , fort 
difficile  à caule  des  rochers  & des  précipices  , 
ils  arrivèrent  à une  forêt  de  pins  , fituce  fur 
une  croupe  de  montagne,  appelée  monte  Perde' 
on  y fit  l’expérience  du  baromètre , le  mercure 
fe  tint  à 23  pouces  o ligne-,  apres  avoir  monté 
jufqii’auprès  d'u  pic  ifolé  qui  fait  le  fommet  ds 
la  montagne  , on  fut  obligé  d’y  paffer  la  nuit 
le  lendemain  le  P.  Feuillée  fe  blelfa  en  mon- 
tant fur  une  roche  , & fut  obligé  de  refter  au 
bas  de  c-e  pic  ifolé  -,  il  y fit  l’expérience  du 
mercure  , qui  fe  tint  à 18  pouces  7 lignes  & 
demie.  Ivl.  Verguin  & les  autres  montèrent  avec 
beaucoup  de  peine  au  fommet  du  pic. 

Ce  fommet  eft  terminé  par  une  efpece  de 
cône  tronqué , creux  en  dedans  , qui  eft  l’ou- 
verture d’un  volcan  , & qu’on  appelle  a caufe 
de  cela  , la  caldera  , c’eft-à-dire  la  chaudière. 
Ce  creux  eft  ovale  , &c  fes  bords  terminés  iné- 
galement -,  on  en  peut  cependant  prendre  une 
idée  affez  jufte  , en  imaginant  le  bout  d’un  cone 
tronqué  obliquement  à l’axe  ' le  grand  axe  de 
cet  ovale  , eft  d’environ  40  toifes  , le  petit  de 
30.  Le  mercure  ayant  été  mis  en^expérience  lur 
fon  bord  le  plus  élevs  , fe  tint  a 17  pouces  5 
lignes  ; le  fond  ds  ce  creux  eft  fort  chaud , 
il  en  fort  une  fumée  fulphureufe  , a travers  une 
infinité  de  petits  trous  recouverts  par  de  gros 
rochers  -,  on  y trouve  du  Ibufre  qui  fe  liquéfie  , 
& s’évapore  facilement  par  une  chaleur  égaie 
à celle  du  corps  hui'aain.  ^ 

Ceux  qui  étoient  au  fommet  du  pic , parlèrent 
à ceux  qui  étoient  reftés  su  fommet  de  la  peinte  , 
d’où  on  les  entendoic  fort  diftinefement , même 
lorfqu’ils  parloient  entr’eux  -,  mais  ils  ne  purent 
jamais  entendre  les  réponfes  qu’on  leur  fit  ■,  ils 
roulèrent  le  long  de  la  croupe  du  pic,  de  grolTes 
pierres  qui  defeendoient  avec  une  rapidité  éton- 
nante , & qui  en  bondiffant , Liloient  un  bruit 
plus  grand  que  les  coups  de  gros  canons  : es 
qui  fie  juger  que  cette  montagne  eft  creufe  en 
dedans.  _ 

En  defeendant  de  la  montagne  , ils  pafserent 
à une  citerne  naturelle  , dont  l’ouverture  eft  a 
i’orient  de  la  montagne  , Sc  dont  l’eau  eft  ex- 
trêmement froide  i ils  ne  virent  aucune  vrai- 
fcmblance  de  ce  que  quelques  voyageurs  ont 
rapporté  , que  cette  citerne  communique  avec 
la  mer. 

Nous  avons  aufià  des  relations  de  négocians 
anglois  , q-ui  ont  eu  la  curiofite  de  monter  au 
fommet  de  cette  montagne.  Telle  eft  la  relation 
publiée  par  bprat  , dans  fon  Tliftoire  de  la  So- 
ciété Royale.  Les  curieux  dont  il  parle  , eurent 
à peine  fait  une  lieue  pour  grimper  fur  le  pic  y 
que  le  chemin  fe  trouv.ant  trop  rude  pour  y 
faire  paffer  leurs  montures  , ils  les  laiisèrent 

avec 
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SWd  <JUelqiiés-iins  de  leurs  valets  ; comme  îîs 
s’avançoient  toujours  vers  le  haut , l’un  d’en- 
tr^eux  le  lentit  tout-à-coup  faifi  de  friflbns  de 
fièvre  , avec  flux  de  ventre  , & vomiffement. 
Le  poil  des  chevaux  qui  étoient  chargés  de  leur 
bagage  , étoit  hérifle  comme  la  foie  des  pour- 
ceaux ; le  vin  qui  pendoit  dans  des  bouteilles , 
au  dos  d’un  cheval , étoit  devenu  fi  froid  qu’ils 
furent  contraints  d’allumer  du  feu  pour  le  chauf- 
fer avant  que  d’en  boire  , quoique  Pair  fût  afiez 
tempéré. 

Après  que  le  folell  fut  couché , il  commença 
a faire  fi  froid , par  un  vent  impétueux  qui  fe 
leva  J qu’ils  s’arrêtèrent  entre  de  groffes  pierres 
fous  un  rocher,  où  ils  firent  un  grand  feu  toute 
la  nuit  ; fur  les  quatre  heures  du  matin  , ils 
tecommencèrent  à monter , & étant  arrivés  une 
lieue  plus  haut,  un  des  leurs,  à qui  les  forces 
manquèrent , fut  contraint  de  demeurer  à l’en- 
droit ou  les  rochers  noirs  commencent  -,  les  autres 
pourfuivirent  leur  voyage  juiqu’au  pain  de  fticre  , 
où  ils  rencontrèrent  de  nouveau  du  fable  blanc, 
& étant  parvenus  aux  rochers  noirs  qui  font 
tout  unis  comme  un  pavé  , il  leur  fallut  encore 
marcher  une  bonne  heure  , pour  grimper  au  plus 
haut  du  pic , où  enfin  ils  arrivèrent. 

Ils  découvrirent  de  là  Pile  de  Palme  à feize 
lieues  , & celle  de  Gomere  à fept.  Le  foleii  ne 
fut  pas  fort  élevé  , que  les  nuées  qui  remplirent 
l’air  , dérobèrent  à leur  vue  , & la  mer  & toute 
Pile  , à la  réferve  des  fommets  des  montagnes 
fituées  plus  bas  que  le  pic  , auquel  elles  pa- 
• roiiToient  attachées  -,  après  s’être  arrêtés  au  fom- 
met  pendant  quelque  temps  , ils  delcendirent  par 
un  chemin  fablonneux  , & ne  trouvèrent  dans 
toute  la  route  que  des  pins  , & une  certaine 
plante  garnie  d’épines  comme  la  ronce  , qui  croît 
parmi  ce  fable  blanc. 

A quatre  milles  environ  au-deffous  dn  fommet 
du  pic  , on  voit  des  arbres  d’une  hauteur  fur- 
prenante  , qu’on  nomme  vinatico  , dont  le  bois 
efi:  fort  pefant , & ne  pourrit  jamais  dans  i’eau. 
On  en  remarque  aufli  qui  ibnt  de  la  même  qua- 
lité que  le  pin.  Plus  bas  encore  font  des  forêts 
de  lo  à IX  milles  de  largeur.  Il  fe  trouve  dans 
l’île  une  forte  d’arbriîTeaux  nommés  Tayhayba , j 
dont  on  exprime  un  jus  laiteux  qui  s’épaifiit  en 
peu  de  momens  , & qui  forme  une  excellente 
glu.^  L’arbre  qui  fe  nomme  dragon  , eft  propre 
a Ténérife  •,  il  en  fort  une  liqueur  qu’on  nomme 
Jhng  de  dragon^  qu’on  emploie  dans  la  médecine. 

Une  partie  de  l’ile  de  Ténérife  efi:  entourée 
de  montagnes  & rocs  inaccellibles  , & de  bois 
impraticables.  Laguna  en  efi:  la  capitale.  Elle  efl 
fituée  fur  le  bord  d’un  lac  , dont  elle  tire  fon  nom 
à trois  lieues  de  la  mai'.  Les  autres  villes  de  Pile  , 
Ibnt  : Santa-Cniz  , POrotava , Rialéjo  , & Gara- 
chico.  Avant  la  conquête  qui  en  fut  faite  , cette 
[ île  étoit  poffédée  par  fept  rois  , qui  vivotent  dans 
des  cavernes  comme  leurs  iujets  , qui  fe  nour- 
Gtogr.  Tome  III, 
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riflbîent  des  mêmes  alimens  , & n’avoîcnt  pour 
vêtemens  que  des  peaux  de  boucs.  Ténérife  ap- 
partient aux  Efpagnols.  Long,  de  ce  pic,  fui/anc 
Galhni , ? , jo  j lat.  x8  , yo.  lAjiig.  fuivanc 
le  pero  Fciiillée,  2 , .9  , 30  ; lat.  xV,  , ^o. 

_ Les  obfervations  réitérées  , faites  à l’OrotaVa 
ville  fituée  dans  Pile  de  Ténérife  , par  le  même 
pere  E’euillée  , donnent  très-exadement  la  dif- 
ference  en  longitude  , entre  Paris  8c  le  pic  de 
Ténérife,  de  28  , 33  ^ o ; ou  i , , ja,  ce 

qui  eft  d autant  plus  utile  que  les  cartes  hol- 
îandoifes  font  pafler  par  ce  pic  leur  premier  méri- 
dien. Obfervons  enfin  que  les  rcfultats  du  •^ère 
Feuille'e  fur  la  hauteur  du  pic  de  fl  encrife  , Ibnt 
en  oppofition  avec  ceux  de  quelques  autres 
phyficiens  , qui  ne  l’ont  trouvée  que  de  1700 
toifes  ou  peu  au-delà.  ( M.  D.  M.  ) 

Ténérife  , ville  de  l’Amérique  méridionale  , 
dans  la  fl  errs-ferme , au  gouvernement  de  Sainte- 
Marthe  , fur  la  rive  droite  de  la  ri/ière  appellée 
Rio-grande  de  la  Madalena  , à 40  lieues  de  la 
ville  de  Sainte- Marthe.  Lat.  ,9  , 46'. 

EENERMONDE.  Vojei  Dendeumonde. 

TENEZ  , province  d’Afrique  , au  royaume  de 
'Tremecen  ; elle  efl:  bornée  au  nord  par  la  Mé- 
diterranée, au  midi  par  le  mont  Atlas,  au  levant 
par  la  province  d’Alger  , & au  couchant  par 
celle  de  Trémecen.  C’efl  un  pays  abondant  en 
ble’d  & en  troupeaux.  Sa  c:ipitale  porte  le  même 
nom.  Les  habitans  font  belliqueux,  & fe  piquent 
d’honneur  & de  bravoure. 

Tenez,  ville  d’/lfrique  , au  royaume  de  Trc- 
mecen  , capitale  de  la  province  de  môme  nom , 
a demi-lieue  de  la  mer  , fur  le  penchant  d’une 
montagne,  entre  Oran  & Alger.  Il  y a une 
forterelfe  où  on  tient  toujours  garnifon.  Quel- 
ques-uns croient  qu’elle  occupe  la  place  de  Cé- 
iaree  de  Mauritanie.  Le  jeune  Barberouffe  prit 
cette  ville  après  la  mort  de  fon  frère,  8c  de- 
puis elle  efl:  toujours  reflrée  aux  'Turcs.  Long,  y 
30  ; lat.  3ff,  30, 

Tenez  , ou  Tensx  , ville  des  états  du  Turc 
en  Egypte  , dans  la  partie  de  cette  contrée  ap- 
pellée Beheyra  , à l’efl:  de  Damiète.  Elle  a un 
golte  ou  lac  que  quelques-uns  prennent  pour  le 
lac  Sorbonis  de  Ptolémée. 

TENEZA  , petite  ville  d’Afrique  , au  royaume 
de  Maroc,  fur  la  pente  d’une  branche  du  grand 
Atlas  , à trois  lieues  ejl  de  la  rivière  d’Eci- 
felmel.  On  recueille  dans  fon  territoire  de  l’orge  , 
du  froment,  8c  la  plaine  nourrie  beaucoup  de 
bétail. 

TENG  , trois  villes  de  la  Chine,  de  ce  nom. 
La  première  efl:  la  fécondé  métropole  de  la  pro- 
vince de  Xantiang.  La  fécondé  dans  la  province 
de  Quangfi.  La  troifième  dans  la  province  de 
Honan. 

flèENGCHEU , ville  de  la  Chine  , cinquième 
métropole  de  la  provvac.e  de  Xancung , avec  ua 
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bon  port  où  f*e  tient  ordinairement  la  grande 
flotte  des  Chinois.  Elle  eft  dans  une  île  , & a 8 
villes  dans  fa  dépendance.  Long.  131  , S j lat. 
57  «.  ao. 

TENGCHU’EN’,  ville  de  la  Chine,  deuxième 
métropole  de  la  provincé  d’Yunnang,  au  dépar- 
tement de  Tali. 

TENGElSr , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
îa  Souabe  , au-deffus  de  Stulingen  -,  elle  dépend 
du  domaine  de  la  maifon  d’Autriche  , mais  elle 
cfc  entièrement  délabrée. 

TENNA  (la)  , ou  Tingo  , rivière  d’Italie, 
dans  la  marche  d’Ancone.  Elle  prend  fa  fource 
au  pied  de  l’Apennin  , & fe  jète  dans  le  golfe 
de  Venife  , près  de  Porto-Fermano. 

TENNEBERG  , château  & baillage  dans  la 
•principauté  & à 3 li,  f,  o.  de  Gotha. 

TENNENBACH  , Porta  Cceli  ; abbaye  de 
Bernardins  , dans  la  Suabe  , à 3 li.  n.  de  Fri- 
bourg, en  Brifgaw. 

TENNIE  , bourg  de  France  , dans  le  Maine  , 
«leélion  du  Mans. 

TENNSTADT,  ouTennstædt,  ville  &bai.l- 
lage  d’Allemagne  , dans  la  Thuringe  , à trois 
milles  d’Erfurt.  Elle  appartient  à Féleclreur  de 
Saxe  , & ne  s’eîl  pas  rétablie  depuis  tju’elle  a été 
prife  pillée  par  les  Impériaux  en  163^  , & en 
1641. 

TENREMONDE.  î'^oyei  Dendermonde. 

TENZEGZET  , ville  forte  d’Afri  que  , au 
royaume  de  Trémecen  , fur  le  haut  d’un  rocher, 
entre  Frez  & Trémecen  , proche  la  rivière  de 
Tefma.  Les  Turcs  en  font  les  maîtres  , Sr  y 
tiennent  garnifon. 

TEOLACHA , ancienne  ville  d’Afrique  , dans 
la  Barbarie  , au  Btlédulgérid  ",  elle  efl  dans  un 
territoire  abondant  en  dattes  , fur  une  petite  ri» 
vière  d’eau  chaude. 

TEORREGU,  contrée  d’Afrique,  dans  la  Bar- 
barie , entre  Tripoli  & le  défert  de  Barca.  C’efc 
une  contrée  prefque  déferre  , & qui  ne  porte 
que  des -palmiers.  Long.  36,  7;  lat.  s.s,  57. 

TEPEACA,  province  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  le  Mexique  , & dans  l’au- 
dience de  Mexico.  Fernand  Cortez  conquit 
cette  province  en  ijzo,  8c  y bâtit  Segura  de 
la  Prontera,  fur  la  hauteur  de  18  deg.  40  m.in. 
au  nord  de  la  ligne.  ^ 

TEPIA  (la),  rivière  d’Italie,  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Elle  a ia  fource  près  de  Pv,occa 
de  MalLimo  , & le  perd  dans  le  fleuve  Sifto  ; 
c’eft  l’ancien  Amasène  , qui  traverfe  les  marais 
Pontins  , & tomboit  dans  la  mer  de  Tofcane , 
près  du  promontoire  de  Circé. 

TEPIAG , ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole de  la  province  de  Channton  , au  dépar- 
tement de  Cinan. 

TEPLITZ.  Voyei  Glass-Hutten. 

ter  ( le  ) , en  latin  Tliicis  , rivière  d’Ef- 
pagne , dans  ja  Catalogne.  Elis  a fa  fource  près 
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du  mont  Canîgou , baigne  les  murs  de  Gîrontlè 
& va  fe  perdre  dans  la  Méditerranée. 

T ER  AIN  ( le  ) , ou  T tTEREiN  , ou  T har  ain  J 
en  latin  vulgaire  Tara , rivière  du  Eeauvoifis  ; 
fbn  nom  eft  formé  de  la  racine  far,  & du  îatia 
amnis  , d’où  l’on  a fait  ain , comme  dans  plu- 
fieurs  autres  noms  de  rivières.  Elle  tire  fa  fource 
d’un  village  du  côté  de  Dieppe,  & fe  jète  dans 
l’Oife  à Montalaire. 

TERAMO  , ville  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples,  dans  i’Abruzze  ultérieure  , au  confluenc 
du  T.ardino  & de  la  Viciola  , entre  Afcoli  & 
Civita-di-Pena  , à 8 lieues  d’Aqiiila.  Cette  ville 
eft  V Intsramna  du  pays  des  Prægutiens  Pto- 
lémée  , liv.  III , ch.  i , écrit  Interamnia.  Elle 
a pcélentement  un  évêché  fondé  l’an  500  , & 
qui  ne  relève  que  du  pape.  Long.  31  ^ zS  3 lat» 
4^  y 57. 

TERASSON  , bourg  que  nos  géographes 
nomment  ville  de  France  , dans  le  haut-Périgord, 
à 4 li.  de  Sarlat , fur  la  rivière  de  Vezère , qu’on 
paffe  fur  un  beau,  pont.  Il  y a une  abbaye  de 
l’ordre  de  S.  Benoît.  Long.  i8  , ■ lat.  45,  tÿ. 

TERCÈRE  , île  de  la  mer  du  Nord , & la  plus 
confidérable  entre  les  Açores.  Elle  appartient 
aux  Portugais,  a environ  16  lieues  de  tour, 
30  mille  habitans  , & eft  environnée  de  rochers 
qui  la  rendent  prefque  imprenable.  Le  terrain  y 
eft  agréable  & fertile  •,  il  abonde  en  poiifon  , 
en  viande  , en  fruits  , en  gros  bœufs  qui  font  les 
plus  beaux  du  monde  , en  racines  qu’on  nomme 
bâtâtes , & en  bled  ; mais  on  y manque  d’huile  , 
de  fel , de  chaux  , & de  toutes  fortes  de  poteries. 
On  conferve  le  bled  dans  des  puits  creufés  en 
terre,  & fcellés  d’une  pierre  à leur  ouverture. 

La  capitale  de  l’île  fe  nomme  Angra  ; elle  a 
cinq  paroiffes  , & eft  le  ftége  d’un  évêque  , fuf- 
fragant  de  Lilbonne  ; fou  havre , fait  en  forme 
de  croilfant  , eft  le  feul  mouillage  qu’il  y ait  dans 
l’île.  le  principal  commerce  de  Tercère  eft  en 
paftel  •,  les  pafïages  des  flottes  de  Portugal  & 
d’Efpagne  , qui  vont  aux  Indes  , au  Brélil  , au 
Cap-Verd  , apportent  par  le  commerce  du  profit 
aux  habitans.. 

Les  Portugais  ayant  obfervé  que , lorfqu’un 
vaiffeau  eft  au  méridien  des  Açores  , l’aiguille 
marine  frottée  d’aiman  , regarde  direélement  le 
feptentrion,  fans  aucune  variation  ni  vers  l’orient, 
ni  vers  l’occident , mais  qu’au-delà  & au-deçà 
elie  décline  un  peu  vers  l’une  ou  l’autre  partie 
du  monde  , cette  obfervation  leur  a fait  placer 
à Tercère  le  premier  méridien,  au  lieu  que  les 
François  le  pofent  dans  l’île  de  Fer , l’une  des 
Canaries. 

TERCHIZ , ville  très-forte  de  la  KoralTane  , 
au  75^  deg.  & quelques  min.  de  longit.  Tamcrlan 
s’en  rendit  maître. 

TER.ECK  , fleuve  de  la  Ruftle  mineure  ) il  fe 
jète  dans  la  mer  Cafpienne, 
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T'EREî^  , province  de  Perle , entre  le  MâZâtt- 
oeran  & l’Yrac , à l’orient  d’Ifpahan.  L’air  y efl: 
tempéré  & bon.  On  y recueille  de  bons  fruits, 
Cherhar  eft  la  capitale. 

TERGA  , ancienne  ville  déferte  d’Afrique  , au 
^yaume  de  Maroc , fur  la  rivière  d’Ommirabi  , 
a lo  li.  d’Azamor  , dans  une  fituation  aflez  avan- 
tageufe  par  la  bonté  des  campagnes  du  voifinaee. 

TERGOES.  T'oyer  Goes. 

TERGOVISCO.  yoyei  Targovisco. 

^ TERGOW , prononcez  Tergau  , ville  des  Pro- 
vinces - Unies  , dans  la  Hollande  méridionale, 
fur  Eiffel,  à 3 li.  de  Rotterdam.  Walvis  (Jean) 
^ a donné  une  bonne  defcription  en  hollandois. 
On  nomme  cette  ville  plus  communément  Gouda. 

^ Son  églife  eft  remarquable  par  fes  vitres 
emaillees  & hiftoriées  avec  un  art  qui  ne  fe 
trouve  point  ailleurs.  De  grands  rois  & princes 
tant  féculiers  qu’ecclefiaftiques  , & des  commu- 
nautés , y ont  génçreufement  contribué  ; c’eft 
Fouvrage  de  deux  frères  nés  dans  cette  ville, 
Théodore  & Gautier  Crabeth  , les  plus  habiles 
gens  de  leur  temps  pour  cette  forte  de  travail. 
Voyei  Gouda.  (A.) 

TERGOWITZ.  Voyei  Targovisco. 

TER-HEYDEH  , village  des  Pays-Bas , fur  la 
IVIerJc , dans  la  baronnie  de  Breda.  Ce  village  eft 
plus  confidérable  que  plufieurs  de  nos  villes',  il 
contient  deux  paroiffes.  Son  gouvernement  civil 
eft  compofé  d’un  fchout,  de  fept  échevins,  d’un 
fecrétaire  & d’un  receveur. 

TERKI.  Voyei  Tirck. 

TERLIZZI , petite  ville  d’Italié  , au  royaume 
<ie  Naples  , dans  la  terre  de  Barri. 

TERMED  , ville  d’Afie , dans  la  Tranfoxiane 
fur  l’Oxus.  Long,  félon  Délifle  , 8^  , jo. 

TERMENEZ  , petit  pays  de  France  , dans  le 
Languedoc,  aufud-eftde  Carcaffonne  , dedans  le 
diocèfe  de  Narbonne.  Il  a pris  fon  nom  du  château 
de  Termes  , qui  étoit  la  plus  forte  place  de  ce 
pays-là. 

TERMINI  , ville  de  Sicile  , dans  le  val  de 
Mazzara , fur  la  côte  feptentrionale  , à l’embou- 
chure d’une  petite  rivière  de  même  nom , il 
Fiume  di  Termini.  Elle  eft  munie  pour  fa  défenfe 
d’une  efpèce  de  citadelle  & de  quelques  forti- 
fications. Ses  bains  chauds  font  en  réputation 
dans  le  pays.  Long.  31 , 0.3  ; lat.  38 , lo. 

^ La  ville  moderne  de  Termini  eft  voifine  de 
l’ancienne  Himera  , chantée  par  Pindare  , & qui 
paffoit  pour  avoir  vu  naître  la  comédie  -,  car  ce 
fut  dans  fon  fein , qu’au  rapport  de  Silius  Italiens, 
ce  fpectacle  amufant  parut  pour  la  première  fois. 

^ Diodore  de  Sicile  rapporte  que  cette  ville 
célèbre  par  fes  richeffes  & par  fa  puiffance  , 
letoit  encore  par  des  bains  fameux,  où  les 
étrangers  venoient  de  toutes  parts.  Annibal  la 
détruifit  de  fond  en  comble  -,  on  la  rebâtit  en- 
luite  à la  diftance  d’environ  4 mille  pas  : Scipion 
l’Africain  y lueua  une  colonie  romaine,  il  y 
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? fit  {'apporfei'  les  tableaux  & les  ftatuss  que  h: 
Carthaginois  avoient  enlevés  de  la  première" 
Voilà  VHimera  quivfubfifte  au'ourd’hui  fous  le 
nom  de  Termini , mais  qui  eft  maintenant  mi- 
ferabîe, 

Volaterra  affure  qu’on  y voyoit  plufieurs  mo- 
numens  antiques , un  théâtre  à demi-ruiné  , les 
reftes  d’un  aqueduc  qui  étoit  d’une  excellente 
maçonnerie , & quantité  d’inferiptions  qu’on  peut 
lire  dans  cet  auteur.  (/?.) 

Termini  ( golfe  de  ) , grand  golfe  fur  la  côm 
leptentnonale  de  la  Sicile  : il  commence  après 
qu’on  a piffé  le  cap  de  Zofarana  , & eft  à 14’ 
milles  de  Termini. 

Termini  (le),  rivière  de  Sicile,  dans  le  val 
de  MazMra  : elle  a fa  fource  près  la  bourgade 
de  Prizzi , & tombe  dans  la  mer  près  de  la  ville 
Termini. 

TERMOLI  , ville  d’Italie , au  royaume  de 
^Lapîes  , dans  la  Capitanatc  , fur  les  confins  de 
l’Abruzze  citérieure , près  de  l’embouchure  du 
Fortore,  avec  un  évêché  fuffragant  de  Bénévent. 
Cette  ville  eft  l’ancienne  Bubn , félon  quelques 
auteurs.  Long.  33  , a.5  ,*  lat.  4%,  8. 

TER-MUYDEN,  petite  ville  des  Pays-Bas  ^ 
dans  la  Flandre  , à une  demi-lieue  au  nord-eft 
de  l’Eclufe.  Elle  n’a  que  quatre  rues  & quelques 
fortifications,  avec  un  château  •,  mais  elle  appar- 
tient aux  Provinces  - Unies  , & fa  confervation 
leur  eft  importante  ; aufti  leurs  hautes-puiffaneex 
en  nomment  le  fehout  a vie  , le  bourguemeftre 
& les  échevins  tous  les  ans. 

^TERNATE,  île  de  la  mer  des  Indes  , la 
principale  des  Moîucques  , fous  la  ligne  , à urti 
demi-degré  de  latitude  feptentrionale,  à z lieues 
de  Tidor  ; elle  en  a 8 de  circuit.  Le  terrain  d« 
cette  île  eft  haut,  & l’eau  des  puits  eft  fort 
douce.  Le  pays  eft  montagneux  -,  l’air  y eft  chaud 
&fec,  & les.volcansy  font  de  grands  défordres. 
La  mer  fournit  beaucoup  de  poiffons  les  oran- 
gers, citronniers,  cocotiers  & amandiers  viennent 
en  abondance  à Ternate.  On  y trouve  aufti  le 
fagou  , efpèce  de  plmier , dont  la  moelle  fert  à 
faire  du  pain , qui , avec  un  peu  de  maïs  que 
l’on  cultive , devient  la  nourriture  principale  des 
habitans.  Parmi  les  oifeaux  qu’on  y voit,  on  re- 
marque fur-tout  le  perroquet  &"l’oifeau  de  pa- 
radis. Il  y a dans  cette  île  un  roi  particulier 
qui  fait  fon  féjour  à Malayo  , capitale  : fes  lu- 
jets  font  mahométans  , pareffeux  , ignor  ns  , 
fans  ambition  & fans  vanité  ; tous  leurs  meuble; 
confiftent  en  une  hache  , un  arc  , des  flèches  . 
quelques  nattes  & quelques  pots. 

Les  Hollandois  ont  chaffe  les  Portugais  df 
cette  île  , & le  roi  de  Ternate  s'eft  fournis  à J : 
compagnie  des  Indes  orientales  , en  arrachar.r 
tous  les  girofliers  de  fon  pays  : la  compagnie, 
pour  le  dédommager  de  cette  perte  , lui  donre 
chaque  année  environ  iS  mille  rixdalcrs  en  ef- 
pèces  , oy,  en  valeur  par  d’ .autres  etfets. 
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On  ne  connolt  guère  de  volcan  plus  terrible 
que  celui  de  Ternate.  La  montagne , qui  eft 
roiie  & difficile  à monter , ^ couverte  au  pied 
de  bois  épais  ; mais  fon  fommet  qui  s’élève  jui- 
qu’aux  nues  , eft  efcarpé  &:  pelé  par  le  feu.  Le 
ibupirail  ed  un  grand  trou  qui  defcend  en  ligne 
Ipiraie  , & devient  par  degrés  de  plus  petit  en 
plus  petk  , comme  rintérieiir  d’un  amphithéâtre. 
Dans  le  printemps  & en  automme  , vers  les  équi- 
noxes , quand  il  règne  un  certain  vent , 8c  fur- 
tout  le  vent  du  nord  , cette  montagne  vomit 
avec  grand  bruit  des  flammes  mêlées  d’une  fumée 
noire  & de  cendres  brûlantes  -,  & toutes  les  cam- 
pagnes des  environs  s’en  trouvent  fouvent  cou- 
vertes. Les  habitans  y vont  dans  certain  temps 
de  l’année  pour  recueillir  du  foufre  , quoique  la 
montagne  foit  fi  efcarpée  en  plufieurs  endroits  , 
qu’on  ne  peut  y monter  qu’avec  des  cordes  at|a- 
chées  à des  crochets  de  fer.  Malayo  eft  la  capi- 
tale de  l’île  , & la  réfidence  du  roi. 

TERNEUSE , petite  ville  & forterelTe  de  la 
Flandre  hollandoife,  à 2 ii.  n.  du  Sas-de-Gand , 
& pareille  diflance  d’Axel.  Elle  eft  très-forte  par 
la  pofition  , étant  dans  une  plaine  que  la  met 
couvre  de  fes  eaux  de  iz  en  12  heures.  Elle  eft 
fitüée  fur  l’Efcaut  occidental  , & ne  contient 
guère  que  200  habitans.  (/f.) 

TERNI , en  latin  Interamna  , Interamnia  , 
Inte-ravinium , ville  d’Italie,  dans  l’état -de 
l’Eglife  , au  duché  de  Spolète  , dans  une  île 
formée  par  la  rivière  de  Nera  , à 20  lieues  de 
Rome.  Elle  a été  autrefois  confidérable , mais 
a peine  de  nos  jours  y compte-t-on  ii  mille  iia- 
bitans  divifrs  en  fix  quartiers , qui  contiennent 
plufieurs  monaftères  & confrairies  de  pénitens. 
La  cathédrale  eft  belle  fon  évêché  ne  relève  que 
du  faint-fiége.  Les  environs  de  Terni  font  admi- 
rables par  leur  fertilité  en  pâturages,  en  fruits, 
en  légumes  , en  volaille,  en  gibier , en  huile  & 
en  vins  exquis.  Au-delïïis  de  la  ville  , à 2 milles 
ou  environ  , eft  la  belle  & grande  cafcade  nommée 
dans  le  pays  , cafcata  delle  marmora,  C’eft  la  chûte 
de  la  rivière  Velino  , qui  le  précipite  d’environ 
2,00  pieds  dans  la  plaine  de  Terni , pour  aller 
fe  joindre  a la  Nera.  Long,  jo  , 10  lat.^x  , 

La  forme  de  fon  gouvernement  eft  prefque  ré- 
publicaine •,  70  nobles  de  race  forment  le  confeil 
général , & choilifient  12  députés  : ceux-ci  élifent 
tous  les  ans  6 nobles. , parmi  lefquels  on  prend 
tous  les  deux  mois  3 priori  qui  gouvernent  la 
ville, 

Pighius  a découvert , par  une  infcription  qui 
eft  dans  la  cathédrale  de  Terni  , que  cette  ville 
fut  bâtie  544  ans  avant  le  confulat  de  C.  Domi- 
ti„s  Ænobarbus  , 8c  de  M.  Cainillus  Scribonius, 
qui  furent  conluls  de  Rome  , l’an  624..  Elle  le 
vante  d’être  la  patrie  de  Corneille  Tacite  , & 
ce  n eft-pas  une  petite  gloire  , car  c’ett  un  des 
pi  s célèbres  hiftoriens , & l’un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  temps,  Il  s’éleva  par  fon  mérite 
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aux:  premières  charges  de  l’empire  : de  procu- 
rateur dans  la  Gaule  belgique  , fous  Titus  , il 
devint  préteur  fous  Domitien  , Bc  conful  fous 
l’empire  de  Nerva  -,  mais  toutes  ces  dignités 
ne  lui  donnent  qu’une  très-petite  gloire  , fi  on 
la  compare  à celle  qu’il  s’eft  procurée  par  les 
travaux  de  fa  plume. 

Ses  annales  & fon  hiftoire  font  des  morceaux 
admirables  , 8c  l’un  des  plus  grands  efforts  de 
l’efprit  humain  , foit  que  l’on  y confidère  la  fin- 
gularité  du  ftyle  , foit  que  l’on  s’attache  à la 
beauté  des  penfées , & à cet  heureux  pinceau 
avec  lequel  il  a fu  peindre  les  déguifemens  des 
politiques  , 8c  le  foible  des  paffions.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  puiffe  reprendre  en  lui  trop  de  fineffa 
dans  la  recherche  des  motifs  fecrets  des  affions 
des  hommes  , 8c  trop  d’art  à les  tourner  fans 
ceffe  vers  le  criminel. 

Tacite , dit  très-bien  l’auteur  des  Mélanges 
poéfies , d^ éloquence  & d’érud:tion  , étoit  un  habile 
politique,  Sc  encore  un  plus  judicieux  écrivain  : 
il  a tiré  des  coni’equences  fort  juftes  fur  les  évé- 
nemens  des  règnes  dont  il  a fait  l’hiftoire  , & 
il  en  fait  des  maximes  pour  bien  gouverner  un. 
état  ; mais  , s’il  a donné  quelquefois  aux  actions 
& aux  mouvemens  de  la  réfubüque  leurs  vrais 
principes  , s’il  en  a bien  démêlé  les  caufes  , il 
fàüt  avouer  qu’il  a fouvent  fupfléé  par  trop  de 
déiicateffe  & de  pénétration  , à celles  qui  n’en 
ayoient  pas.  Il  a choifi  les  actions  les  plus  fuf- 
ceptibles  des  fineffes  de  l’art  : les  règnes  auxquels 
il  s’eft  principalement  attaché  dans  fon  hiftoke  ^ 
femblent  le  prouver. 

Dans  celui  de  Tibère , qui  eft  fans  conteffation 
fon  chef-d’œuvre  , Sc  où  il  a le  mieux  réuffi , il 
y trouvoit  une  efpèce  de  gouvernement  accom- 
modé au  caractère  de  fon  génie.  Il  aimoit  à dé- 
mêler les  intrigues  du  cabinet , à en  affigner  les 
caufes  , à donner  des  deffeins  au  prétexte  , & de 
la  vérité  à de  trompeufes  apparences.  Génie  trop 
fubtil , il  voit  du  myftère  dans  toutes  les  aélions 
de  ce  prince.  Une  fincère  défereiice  de  fes  deffeins 
au  jugement  du  fenat  , étolt  tantôt  un  piège 
tendu  à fon  intégrité,  tantôt  une  manière  adroite 
d’en  être  le  maître  ■,  mais  toujours  l’art  de  Je 
rendre  complice  de  fes  deffeins  , 8c  d’en  avoir 
l’exécution  lans  reproches  ; lorfqu’il  puniffoit  des 
feditieux  , c’étoit  un  effet  de  fa  défiance  natu- 
relle pour  les  citoyens  , ou  de  légères  marques 
de  colère  , répandues  parmi  le  peuple  pour  dif- 
pofer  les  efprits  à de  plus  grandes  cruautés. 
Ici  , la  contianété  d'humeurs  de  deux  chefs  eft 
un  ordre  lècret  de  rraverl’er  la  fortune  d’un  cona- 
pétiteur  , & le  moyen  de  lui  enlever  l’affeélion 
du  peuple.  Les  dignités  déférées  au  mérite  étoient 
d’honnêtes  voies  d’eloigner  un  concurrent  ou  de 
perdre  un  ennemi , & toujours  de  fatales  récom- 
penfës.  En  un  mot  , tout  eft  politique  ; le  vice 
8c  la  vertu  y font  également  dangereux , 8c  les 
faveurs  auffi  funeftes  que  les  difgraces.  Tibère 
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J'V  eft  jamais  naturel  -,  il  ne  fait  point  fans  dellein 
les  aâions  les  plus  ordinaires  aux  autres  hommes  ; 
Ion  repos  n’eft  jamais  fans  confequence  , 8c  fes 
mouvemens  embraiTeiit  toujours  pltiüeurs  menées. 

Cependant  l’art  de  Tacite  à renfermer  de 
grands  fens  en  peu  de  mots,  fa  viracité  à dé- 
peindre les  événemens , la  lumière  avec  laquelle 
il  pénètre  les  ténèbres  corrompues  des  cœurs  des 
hommes,  une  force  & une  éminence  d’efprit  qui 
pa'oît  par -tout,  le  font  regarder  aujourd’hui 
généralement  comme  le  premier  des  hiftoriens 
latins. 

Il  fit  fon  ^hifioire  avant  fes  annales , car  il 
nous  renvoie  a l’hiftoire  dans  le  onzième  livre  des 
annales  , touchant  des  chofes  qui  concernoient 
Domitisn  : or,  il  eft  sûr  que  fon  hiSl:oire  s’etendoit 
depuis  i’empire  de  Galua  inclufivement  , julqu’à 
celui  de  Nerva  exclufivement.  Il  deftinoit  pour  fa 
vieillefie  un  ouvrage  particulier  aux  règnes  de 
Nerva  & de  Trajan , comme  il  nous  l’apprend  lui- 
lai-même,  Bijî.  liv.  I , ch.  7 ^ en  c?s  mots  dignes 
d’être  aujourd’hui  répétés  f Quod  fi  vita  juvpe- 
fitet , principatum  divi  Nervœ  & imperium  Tni- 
jani  , uher.orem  fecurioranque  materiam  fenecluti 
fepofiui  : rarâ  ttmporum  fdicitate  , ubi  fentire  quœ 
velis  , & quœ  fentias  dicere  licet. 

Il  ne  nous  refie  que  cinq  livres  de  fon  hiftoire  , 
qui  ne  comprennent  pas  un  an  & demi , tandis 
que  tout  l’ouvrage  devoir  comprendre  environ 
ap  ans.  ,^es  annales  commençoient  à la  mort  d’Au- 
güfte  , éc  s étendoient  jufqu’à  celle  de  Néron  •,  il 
me  nous  en  refte  qu’une  partie  , favoir  les  quatre 
premiers  livres  , quelques  pages  du  cinquième  , 
tout  le  fixieme  , le  onzième  , douzième  , trei- 
zième , quatorzième  , & une  partie  du  feizième  : 
les  deux  dernières  années  de  Néron,  qui  for- 
moient  les  derniers  livres  de  l’ouvrage  , nous 
manquent. 

On  dit  que  Leon  X , épris  d’amour  pour  Ta- 
cite , ayant  publié  un  bref  par  lequel  il  promettoit 
de  l’argent,  de  la  gloire  & des  indulgences  à 
ceux  qui  découvriroient  quelques  manuferits  de 
cet  hifiorien  , il  y eut  un  Allemand  qui  fureta 
toutes  les  bibliothèques,  & qui  trouva  finalement 
quelques  livres  des  annales  dans  le  monaftère  de 
Cor«rey.  Il  vint  les  préfenter  à fa  Sainteté  , qui 
les  reçut  avec  un  phifir  extrême , & rembourfa 
magnifiquement  l’Allemand  de  toute  la  dépenfe 
qu’il  avoit  faite  ; il  fit  plus  , car  afin  de  lai  pro- 
curer  de  la  gloire  & du  profit  , il  voulut  lui 
laiffer  1 nonnear  de  publier  lui -môme  Tacite; 
mais  1 Allemand  s’en  exeufa , fur  ce  qu’il  manquoit 
de  1 érudition  nécelTaire  à l’édition  d’un  tel  ou- 
vrage. 

_ On  a fait  tant  de  verfions  de  ce  grand  hifio- 
rien lomain  , & on  l’a  tant  commenté  , qu’une 
fembiable  coLeclion  pourroit  compofer  une  bi-  . 
bliothèque  allez  conliderable.  Nous  avons  dans 
notre  langue  les  traduclions  de  M.  Amelot  de 
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la  HoulTaye,  de  M.  de  la  Elciteric  & de  M.  d’A- 
lembert,  qui  font  les  trois  meilleures.  Entre  les 
commentaires  de  critique  lut  Tacite  on  fait 
grand  cas  de  celui  de  Jufie-Lipfe  ; & entre  les 
commentaires  politiques , les  Anglois  cfiiment 
beaucoup  celui  de  Gordon,  qui  eft  plein  de  fortes 
lerlexions  fur  la  liberté  du  gouvernement.  (Il 

TCRNOVA  ou  TERNOVO,  petite  ville  de 
ia  lurquie  européenne,  dans  la  Bulgarie  , fur  la 
riviere  de  Jantra  , au  nord  occidental  du  mont 
BalJcan.  On  croit  que  c’efi  le  Termhim  , ville  des 
Bulgares  dont  parle  Ortelius.  C’eft  le  fiége  d’un 
archevêque.  Autrefois  elle  étoit  très-forte,  au- 
jourd’hui un  Sangiack  y fait  la  rélidence.  Lon^. 

-1-3  5 a-S  ; lat.  4^' , 4. 

TEROUANNE  ou  TEROUENNE , en  latin 
laruenna  Moriniim  ville  de  France,  dans  les 
> 2 7 milles  de  Saint-Omer. 
File  etoit  auii-efois  épifcopale  ; Charles- Quint 
s en  rendit  le  maître  en  1553  , & la  renverfa  de 
rond  en  comble.  Elle  n’a  point  été  rebâtie.  Son 
tenitoû'e  fut  cédé  à la  France  par  le  traité  des 
Pyrenees  , & fon  diocèfe , en  1559,  partagé 
en  trois  , qui  font  ceux  de  Boulogne  , de  Saint- 

1 t:.RB.A  DOS  FUMOS  , contrée  d’Afrique 
au  pays  des  Hottentots  , fur  la  côte  orientale  des 
Farres  errans. 


TERRA-NUOVA,  petite  ville  ou  bourg  d’Ita- 

!e,  dans  le  Florentin  , près  d’Arezzo  , illuftré  par 
h naiifance  du  Pogge  , Pogfio  Braccinlim  , /un 
des  plus  beaux  efprits  & des  plus  favans  hommes 
du  quinzième  fiecle. 

^ Il  fit  fes  études  à Florence  , & fe  rendit  enfuite 
a Rome  , où  fon  mérite  le  fit  bientôt  connoître  • 
on  lui  donna  l’emploi  de  fecrétaire  apofiolique’ 
qu’il  exerça  fous  fept  papes  , fans  être  pour  cela 
pks  riche.  On  l’envoya  en  1414  au  concile  de 
Lonltance  , dont  il  s’occupa  bien  moins  que  de 
la  recherche  des  anciens  manuferits.  Ses  foins 
ne  furent  pas  Infruaueux  ; il  découvrit  en  furetant 
les  bibliothèques , les  œuvres  de  Quintiiren  dans 
une  vieille  tour  d’un  monaftère  de  S.  GaJl 
Il  déterra  une  partie  d’Afeonius  Pedianus  for 
huit  orailbns  de  Cicéron  , un  ^folérius  FlacciiSi 
un^Ammien  Marcellin  , un  Frontinus  de  aquœ- 
duSibus , 8c  quelques  autres  ouvrages. 

De  retour  en  Italie  , il  fut  nommé  fecrétaire 
de^la  république ’de  Florence  en  145  3 -,  l’amour 
qu  il  avoit  pour  la  retraite  , lui  fit  vendre  un 
lite-Livepour  acquérir  une  maifon  de  campagne 
au  val  d’Arno  , près  de  Florence  ; & c’efi-là  qu’il 
s’appliqua  plus  que  jamais  à l’étude  , quoiqu’il 
îut  déjà  foptuagén.aire  ; il  mourut  dans  cette 
maifon  de  plailânce  en  1459  , âgé  de  79  ans. 

ün  a de  lui  une  belle  hifiofie  de  P’iorence 
une  tradudion  latine  de  Diodore  de  hicile  , un 
traité  élégant  de  varietate  fioi'îun.e  , des  épitres 
des  harangues  ; enfin  un  livre  de  contes  plaiians  y 
mais  trop  obfcèaes  Sc  trop  licencieux.  Si  vous 
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défii-ez  de  plus  grands  détails  , lifez  le  Poggîana, 
ou  la  vie  , le  caradère  , les  lèntimens  & les  bons 
mots  de  Pogge  , par  M.  Lenfant  , Artifierdam 
1720  , 

il  avoit  époufé  une  femme  de  bonne  famille  , 
jeune  , riche  > belle  & douée  d’excellentes  qua- 
lités. Il  en  eut  une  aimable  fille  nommée  Lucrèce 
& cinq  fils  qui  fe  diftinguèrent  par  leurs  talens. 
Le  plus  célèbre  fut  Jacques  Poggio  , dont  on  a 
plufieurs  ouvrages  -,  mais  il  perdit  malheureu- 
iement  la  vie  dans  la  confpiration  des  Pazzi.  (iî.) 

TERRA-NUOVA  , ville  de  l’ile  de  Sardaigne  , 
fur  fa  côte  orientale,  au  fond  d’un  golfe  de  même 
nom.  Elle  a eu  dans  le  fixième  fiècle  un  évêché 
qui  a été  réuni  à celui  de  Caftel-Aragonèfe,  Long. 
s.y  P >8  ; lat.  41  , 4, 

Terra-nuova  , petite  ville  de  Sicile  , dans  la 
vallée  de  Noto  , fur  la  côte  méridionale  à l’eni- 
bouçhure  de  la  rivière  de  même  nom  , où  elle  a 
un  petit  port.  C’efl:  la  Qela  des  anciens.  Long. 
31  , sa.  ; lat.  37  ^ za. 

Terra-nuova  ( Fiume  di  ) , rivière  de  Sicile, 
dans  le  val  de  Noto.  Elle  a fa  fource  près  de 
Piazza-Vecchia  , & fe  jète^dans  la  mer , à la 
gauche  de  la  ville  de  fon  nom.  Cette  rivière  eft 
le  fleuve  Gela  des  anciens, 

TERRACINE  , petite  ville  d’Italie , dans  l’état 
de  l’Eglife  , aux  confins  de  la  Campagne  de 
Rome  & de  la  Terre  de  Labour.  Elle  eft  fituée 
à quelques  milles  de  la  mer , & à foixante  de 
Rome  , fur  la  pente  d’une  montagne  , & au 
milieu  d’un  pays  des  plui  fertiles  de  toute  l’Ita- 
liecependant  Terracine  eft  pauvre  & dépeuplée 
comme  tout  le  pays  voifin.  Sa  feule  décoration 
eft  un  évêché  qui  ne  relève  que  du  pape.  Long. 
30 , 48  ; lat.  42 , zs.  ' ^ 

L’air  en  eft  très-mal  fain  , ayant  à i’oueft  les 
marais  Pontins  , où  étoit  autrefois  une  belle 
plaine  avec  vingt-trois  bourgs  qui  dépendoient 
des  Volsques  j mais  les  eaux  de  quelques  petites 
rivières  en  ont  fait  un  marais  impraticable  , que 
les  Romains  , les  Italiens  , & plufieurs  papes 
avoient  entrepris  en  vain  de  deftécher  -,  mais  qui 
viennent  de  l’être  prefqu’entièrement  paries  foins 
du  pape  aéluel.  Ces  marais  ont  8 lieues  de  long  fur 
2,  de  large  ; le  long  de  la  mer  on  y voit  quelques 
Sles  flottantes.  Le  port  de  cette  ville  étoit  im- 
portant autrefois  par  fa  fituation  •,  aujourd’hui  il 
eft  comblé. 

J’ai  dit  que  fa  feule  décoration  étoit  fon 
évêché  ; mais  il  faut  joindre  à la  gloire  de 
Terracine  fon  antiquité.  Les  Grecs  la  nommèrent 
Trackinaj  du  mot  grec  qui  fignifie^pre,  rude, 
à caufe  des  rochers  fur  lefqueïs  elle  eft  fituée  , 
& qui  la  rendent  de  difficile  accès.  Ce  nom  de 
Trackina  s’eft  transformé  par  corruption  en  celui 
de  Terracina. 

Les  Volfques  à qui  cette  ville  appartenoit,  la 
la  nommèrent  Anxuj , ou  plutôt  Axur  ? nom  de 
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Jupîtêf  dans  la  langue  de  ces  peuples  , Si  cêtté 
ville  étoit  fous  la  protection  de  ce  dieu.  On  a 
une  médaille  de  Jupiter  Axurus  , où  il  eft: 
repréfenté  avec  une  grande  barbe. 

Il  y avoit  dans  cette  ville  un  magnifique 
temple  , dont  les  débris  ont  fervi  à la  conftruciion. 
de  l’églife  cathédrale  de  Terracine.  Tous  les 
environs  de  la  ville  étoient  embellis  de  maifons 
de  plaifance  du  temps  des  Romains.  Les  chofes 
ont  bien  changé  de  face  -,  car  toute  la  campagne 
des  environs  eft  aujourd’hui  miférable  -,  cependant 
le  leéheur  peut  s’amufer  à lire  l’hiftoire  latine  de 
Terracine  ancienne  & moderne  , donnée  par 
Dominico  Anronin  Contatore  , & imprimée  à 
Rome  en  1706.  20-4°.  {R.) 

TERRAON  ou  Torraon  , petite  ville  , & 
pour  mieux  dire  , bourg  de  Portugal  , dans 
l’Alentejo  , fur  la  route  de  Béja  à Lifbonne  , au 
bord  de  la  rivière  d’Exarrama.  On  a trouvé  dans 
ce  bourg  quelques  anciennes  infcriptions  , en- 
tr’autres  la  fuivante  qui  a été  faite  par  la  grande 
prêtrefie  de  la  province  à l’honneur  de  Jupiter. 
Jovi  O.  M.  Fluvial.  F.  Rufina.  Emeritenjîs  Fla~ 
minica  Provinc.  Lufitaniœ.  Item.  Col.  Emeritenjîs. 
Perpet.  & Municipi.  Salue.  D.  D. 

TERRASSON.  Foyep  Terasson. 

TERRE,  en  géographie,  fe  dit  principalement 
de  ce  globe  que  nous  habitons. 

On  convient  généralement  que  le  globe  de  la 
Terre  a deux  mouvemens  -,  l'un  diurne  par  lequel 
il  tourne  autour  de  fon  axe  , dont  la  période  eft 
de  24  heures  , & qui  forme  le  jour. 

L’autre  annuel  & autour  du  Ibleil  fe  fait  dans 
une  orbite  elliptique  , durant  l’efpace  de  365  jours 
6 heures,  ou  plutôt  3Ô5  jours  5 heures  49  min. 
qui  forment  l’année. 

C’eft  du  premier  mouvement , qu’on  déduit  la 
diverfité  de  la  nuit  & du  jour , & c’eft:  par  le 
dernier  qu’on  rend  raifon  de  la  viciftitude  des 
faifons  , &c. 

On  diftingue  dans  la  Terre  trois  parties  ou 
régions-,  favoir , 1°.  la  partie  extérieure  , c’eft: 
c’eft  celle  qui  produit  les  végétaux , dont  les 
animaux  fe  nourriffent.' 2°.  La  partie  du  milieu 
ou  la  parrie  intermédiaire  qui  eft  remplie  par  les 
folfiles  , lefqueïs  s’étendent  plus  loin  'que  le 
travail  de  l’homme  ait  jamais  pu  pénétrer.  3°.  La 
partie  intérieure  ou  centrale  qui  nous  eft  in- 
connue ; quoique  bien  ■ des  auteurs  la  fuppofent 
d’une  nature  magnétique  -,  que  d’autres  la  re- 
gardent comme  une  niafle  ou  fphère  de  feu  } 
d’autres  comme  un  abîme  ou  amas  d’eau  , fur- 
monté  par  des  couches  de  terre. 

Burnet  , Stenon  , ^Yood\val■d  , Whifton  & 
d’autres  fuppofent  que  dans  fon  origine  & dans 
fon  état  naturel  , la  Terre  a été  parfaitement 
ronde  , unie  & égale  -,  & c’eft  principalement 
du  déluge  qu’ils  tirent  l’explication  de  la  forme 
inégale  & irrégulière  que  nous  lui  voyons. 

Ün  trouve  dans  lapajrtie  extérieure  de  la  Terre 
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dlfFérens  lits  qu’on  fuppofe  être  des  fêdlmens 
dont  les  eaux  de  différens  déluges  étoient 
chargées  , c’ell:-à-dire  des  matières  de  differentes 
efpèces  qu’elles  ont  dépofées  , en  fe  féchant  ou  en 
formant  des  marais.  On  croit  auffi  qu’avec  le 
le  temps  , ces  différentes  matières  Ce  font  durcies 
en  différens  lits  de  pierre , de  charbon , d’arcrile  , 
de  fable  , &:c. 

Le  doâeur  Woodward  a examiné  avec  beaucoup 
d’attention  ces  différens  lits  , leur  ordre , leur 
nombre  , leur  fituation  par  rapport  à l’horizon  , 
leur  épaiffeur , leurs  interfeaions  , leurs  fentes  , 
leur  couleur  , leur  confiftance  , &c.  & il  a 
attribué  l’origine  de  leur  formation  au  grand 
déluge.  Il  fuppofe  que  dans  cette  terrible  révo- 
lution , les  corps  terreftres  furent  diflbus  & Ce 
confondirent  avec  les  eaux,  Sr  qu’ils  y furent 
foutenus  de  façon  à ne  former  avec  elles  qu’une 
tnalfe  commune.  Cette  maffe  des  particules  ter- 
reftres ayant  donc  été  mêlée  avec  l’eau , fe  pré- 
cipita enfuite  au  fond,  feion  cet  auteur  , & cela 
fuivant  les  loix  de. la  gravité,  les  parties  plus 
pefantes  s’enfonçant  les  premières  , puis  de  plus 
légères  , & ainfi  de  fuite.  Il  ajoute  que  les 
différens  lits  dont  la  Terre  eft  compofée  le  for- 
mèrent par  ce  moyen  , & qu’ayant  acquis  peu 
a peu  de  la  folidité  & de  la  dureté,  ils  ontfubfiflé 
depuis  en  cet  état.  Il  prétend  enfin  , que  ces  fedi- 
mens  ont  été  parallèles  , puis  concentriques , & 
que  la  furface  de  la  terre  qui  en  étoit  formée 
etoit  parfaitement  unie  & régulière  , mais  que 
les  tremblemens  de  terre  , les  éruptions  des 
yolcans  , &c.  y ayant  produit  peu  à peu  divers 
changemens  , l’ordre  8c  la  régularité  des  couches, 
feiilbnt  altérées  de  forte  que  la  furface  de  la 
terre  a pris  la  forme  irrégulière  que  nous  lui 
voyons  a préfent.  Tout  cela,  comme  l’on  voit  , 
eft  purement  hypothétique  & conjedural.  Foye{ 
à ce  fujet , le  premier  article  de  Ÿhijl.  nat.  de 
iVI.  de  BufFon.  Foyejaulli  les  époques  de  la  nature 
de  cet  illuftre  favant.  {R.) 

TERRE  ( baffe  ) ville  des  Antilles  , dans  l’île 
de  la  Guadeloupe.  Elle  fut  bombardée  par  les 
Anglois  , le  23  janvier  1755?.  donne  auffi  ce 
nom  à la  partie  occidentale  de  l’île  où  elle  eft 
fîtuée,  & qui  eft  léparée  de  la  grande  terre  ou 
partie  orientale  , par  un  petit  bras  de  mer.  (./?.) 

Terre  ( baffe  ) , port  des  antilles  dans  l’île  de 
Grenade,  il  fourriiroit  un  abri  fur  à 6b  vaifieaux 
de  guerre.  On  le  connoît  auffi  fous  le  nom  de 
S.  Georges,  (ft.) 

Terre  australe  du  Saint-Esprit  (la), 
pattie  des  Terres  Auftrales  , au  midi  de  la  mer  du 
fud.  Elle  fut  découverte  par  Fernand  de  Quiros  , 
efpagnol  ",  c’eft  pour  cela  que  quelques-uns  la 
nomment  T erre  de  (Quiros.  Il  n’en  a cependant 
parcouru  que  quelques  cotes , comme  les  environs 
du  golfe  de  Saint-Jacques  & de  Saint-Philippe, 

& nous  n’en  connoiflons  pas  davantage  au- 
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jourd’hui.  Nous  ignorons  môme  fi  la  Nouvello 
Guinée  , la  Nouvelle  Hollande  , la  Terre  de 
Diémen  , & la  Terre  Auftrale  du  .iaint-Efpric 
font  une  terre  continue  , ou  fi  elles  font  féparées 
par  des  branches  de  l’Océan.  {Ré) 

Terre  australe  propre  ou  Terre  de  Gon- 
neville  , pays  des  Terres  Auftrales  ou  Antarc- 
tiques. Ce  pays  eft  à l’occident  de  la  Nouvelle 
Hollande,  & au  midi  de  l’ancien  continent.  Il 
fut  découvert  en  1603  par  un  capital,, e françois 
nommé  Gonneviilc  , qui  y fut  jerté  par  la  tempête, 
& qui  en  donna  une  relation.  En  165/7,  le  ca- 
pitaine Vlambing , hollandois,  envoya  fur  la  Terre 
Auftiale  propre  trois  vaiffeaux  , qui  pour  toute 
découverte  y remarquèrent  quelques  havres  affez 
bons  8c  des  rivières  fort  poillbnneulés.  {R.) 

Terre  de  la  Compagnie  (la), île  fituée  â 
l’entrée  d’un  golfe  , qui  s’avance  dans  la  terre  de 
Kamlchatka  , dont  il  fait  une  prefqa’île.  Elle  a 
été  découverte  par  les  Hollandois  en  cherchant 
un  paffage  du  Japon  à la  mer  du  Nord.  Ils  lui 
donnèrent  ce  nom  pour  l’approprier  à leur  com- 
pagnie des  Indes  orientales.'  Elle  eft  entre  le 
45  &:  le  52  degré  de  latitude , au  175  de  longitude 
pour  la  partie  occidentale.  {R.) 

Terre  des  Etats  , île  de  la  mer  du  Sud.  Elle 
fut  découverte  par  Jacques  le  Maire  en  1616; 
elle  eft  fituée  à l’orient  de  celle  de  Feu  , dont 
elle  n’eft  féparée  que  par  le  détroit  de  le  Maire  ; 
elle  eft  vers  le  55'^  degré  de  latitude  méridionale. 

Elk  a 10  lieues  de  long  , & n’a  nulle  part  plus 
de  3 a 4 lieues  de  largeur.  La  côte  , qui  eft  de 
roches  & fort  dentelée  , paroît  former  pltificurs 
baies.  Cette  terre  préfente  une  furface  de  collines 
efearpées  , qui , excepté  le  fcminet , font  cou- 
vertes , pour  la  plus  grande  partie  , d’arbres  , 
d’arbnifeaux  8c  d’herbages  ^ quelques  - unes 
oftrent  de  la  neige.  On  remarque  autour  de  cette 
terre  plufieurs  courants  , mais  aucun  n’eft  dan- 
gereux. Cette  île  eft  peu  connue  encore  , 
M.  Cook  , qui  l’a  obfervée  dans  fon  deuxième 
voyage  en  1775  , n’en  donne  pas  d’autres  détails 
que  ceux  que  je  viens  de  rapporter.  Toutes  les 
mers  de  ces  îles  font  remplies  d’ours  , de  lions 
8c-  de  veaux  marins.  ( M.  D.  M.  ) 

Terre-ferme  , on  appelle  ainfî  en  général 
toute  terre  qui  n’eft  pas  une  île  de  la  mer. 
C’eft  en  ce  fens  que  les  Vénitiens  appellent  Vétat 
de  Terre-Ferme , les  provinces  de  leur  république 
qui  font  dans  Je  continent , pour  les  diftin- 
guer  des  îles  de  la  Dalmatie  , de  Corfou  , 8c  de 
V enife  elle-même,  qui  n'eft  qu’un  amas  d’iles, 
fans  parler  de  Zante  , de  Céfalonie  , de  Candie 
que  polfcdent  les  Vénitiens. 

C’eft  aulfi  par  cette  mênic  raifon  que  les  Efpa- 
gnolsqui  avoient  commencé  la  decouverte  de  l’A- 
mérique par  les  îles  Lucayes  , celles  de  Cuba  , St. 
Homingue,JMrtorico,  êcparl’ile  de  la  Trinité, 
appelleront  Terre-Ferme  ^ ce  qu'ils  ttouyèreuî  du 
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continent  entre  cette  derniere  île , & l’ifthme  de 
Panama.  ( -§.  ) 

Terre -FERME,  ( l’état  de  ) , Les  Vénitiens 
nomnaent  ainfi  les  provinces  de  leur  république 
cjiii  font  fur  le  continent.  Il  comprend  le  Ber- 
ganiau|ue  , le  Crémafque  , le  Breffan,  le  Véro- 
nèfe  5 le  Trévuan,  le  Frioul,  le  Polefm  de 
Rovigo^  le  Padouan  & FIftrie.  Voye^  l’article 
précédent.  {R.  } 

Terrk-ferme  , contrée  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , fous  la  zone  torride  , entre  le  1 3®  & le 
2.'^  degré  de  latitude  méridionale.  Elle  comprend  fix 
gouvernemens  fur  la  mer  duTford  ■,  favoir , Paria , 
ou  la  nouvelle  Andaloufie  , Venezuela , Rio  de 
îa  Hacha  , Sainte- Marthe , Carthagène&  la  Terre- 
Ferme  proprement  dite.  Elle  renferme  fur  la  mer 
du  Sud  deux  autres  gouvernemens  -,  favoir  , le 
royaume  de  Grenade  & le  Popayan. 

Le  nom  de  CafiUle  d’or  étoit  autrefois  com- 
mun à une  grande  partie  de  ce  pays , qui  eft 
aujourd’hui  partagé  entre  trois  audiences',  celle 
de  Saint-Domingue  , celle  de  Santa-Fé  & celle 
de  Panama. 

La  Terre  "Ferme  proprement  dite,  eft  une 
province  particulière  du  grand  pays  qui  eft  le 
long  de  la  côte  nord  de  l’Amérique  méridio- 
nale ; c’en  eft  proprement  la  partie  , qui  eft  entre 
le  Mexique,  la  mer  du  Nord , la  mer  du  Sud  & 
le  golfe  de  Darien.  Panama  & Porto  - Belo  en 
font  les  principales  villes.  (A.) 

Terre  de  Feu  ( îles  de  la  ) , les  Efpagnols 
difent  improprement  Tierra  del  Fuego  j comme 
fi  c’étoit  un  continent  ■,  les  îles  de  la  Terre  de 
Feu  font  fituées  entre  le  détroit  de  Magellan 
& celui  de  le  Maire.  Ce  font  plufieurs  îles  qui 
s’étendent  envâron  60  lieues  eft  & oueft , le 
long  du  détroit  de  Magellan  , & qui  en  forment 
ia  côte  méridionale. 

Le  nom  de  Terre  de  Feu  fut  donné  à cette 
côte , à caufe  de  la  grande  quantité  de  feux 
& de  la  grofie  fumée  que  les  navigateurs,  qui 
la  découvrirent  les  premiers,  y apperçurent  On 
croyoit  .alors  qu’elle  joignoit  à quelque  partie 
des  Terres  Auftral.es',  mais  quand  on  eut  decoun 
vert  le  détroit  de  S,  Vincent  ou  de  le  Maire, 
on  s’apperçut  qu’elle  étoit  ifolée.  Les  nouvelles 
découvertes  ont  fait  connoîrre  que  cette  terre 
eft  divifée  en  plufieurs  îles',  que  pour  pafier  dans 
la  mer  du  Sud , il  n’eft  pas  même  néceSaire 
de  doubler  le  cap  de  Horn-,  qa’on  le  peut  laiflèr 
au  fud  en  entrant  par  l’eft  dans  la  baie  de  Naflau  , 
& gagner  la  haute  mer  par  l’oueft  de  ce  cap  ', 
enfin  , que  comme  on  voit  par-tout  des  anfes , des 
baies  & des  golfes,  dont  la  plupart  s’enfoncent 
dans  les  terres  autant  que  la  vue  peTit  s’étendre, 
il  eft  à préfiimer  qu’il  y a des  paiTages  dans  la 
grande  baie  ou  golfe  de  NafTau,  par  où  les  vaif- 
feaux  pourroient  traverfer  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan. 

Les  îles  de  la  Terre  de  Feu  font  habitées  par 
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des  fauvagës  qi ’on  connoît  encore  moins  que  les 
habitans  de  la  Terre  Magellanique.  Dom  Gardas 
de  Model  ayant  obtenu- du  roi  d’Efpagne  deux  fré- 
gates pour  obferver  ce  nouveau  détroit,  y mouilla 
dans  une  baie  , où  il  trouva  plufieurs  de  ces  in- 
fulaires , qui  lui  parurent  d’un  bon  naturel.  Ils 
font  blancs  comme  les  Européens  ',  m.ais  ils  fe 
défigurent  entièrement  , en  changeant  la  cou- 
leur naturelle  de  leur  vifage  par  des  peintures 
bizarres.  Les  habitans  de  ces  îles  portent  au 
cou  un  collier  d’écailles  de  moules  blanches  Sc 
luiiantes  , & autour  du  corps  une  ceinture  de 
cuir.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  une  certaine 
herbe  qui  croît  dans  le  pays,  & dont  la  fleur  efl: 
à peu  près  femblable  à celle  de  nos  tulipes.  Le 
capitaine  Cook,  fi  fupérieur,  fur-tout  aux  marins 
efpagnols  , nous  les  peint  petits , laids  & très- 
maigres-  Leurs  yeux  font  fort  petits  &fans  expref- 
fion",  leurs  cheveux  noirs , lifies  & inondés  dhuile  9 
flottent  en  défordre.  Ils  n’ont  fous  le  menton  que 
quelques  poils  clair  femés-,  tout  enfin,  peint  chez 
eux  la  mifère , & la  faleté  la  plus  horrible.  Leurs 
épaules  & leur  eflomac  font  larges  & ofTeux  , le 
refte  du  corps  eft  très-grèle  & très-mince , & leurs 
jambes  font  arquées.  Ils  font  prefque  nuds,  une 
peau  de  veau  marin  leur  fert  de  vêtement.  Les 
femmes  vont  à peu  près  comme  les  hommes  , à 
l’exception  cependant  qu’elles  portent  à leur  col 
un  grand  nombre  de  coquillages , & un  bonnec 
de  plumes  d’oies  blanches  placées  toutes  droites» 
Leur  teint  eft  un  brun  olivâtre , luifant  comme  1» 
cuivre , mais  la  plupart  fe  le  peignent  de  diverfes 
couleurs.  M.  de  Bougainville,  & quelques  marins 
après  lui , nomment  ces  peuples  , Pejferays. 

Leur  nourriture  ordinaire  eft  la  chair  de  venu 
marin  pourrie  dont  ils  préfèrent  la  partie  h uileufe, 
ce  qui  donne  à ces  lauvages  une  puanteur  infup-, 
portable. 

Ces  peuples  font  armés  d’arcs  & de  flèches  9 
ou  ils  enchâfTent  des  pierres,  & portent  avec 
eux  une  efpèce  de  couteau  de  pierre.  Leurs  ca^ 
banes  font  faites  de  branches  d’arbres  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres , & ils  ménagent  dans 
le  toit , qui  fe  termine  en  pointe , une  ouver- 
ture pour  donner  un  libre  paiTage  à la  fumée. 
Leurs  canots  faits  d’écorces  de  gros  arbres,  font 
affez  artiftement  travaillés.  Ils  ne  peuvent  con- 
tenir que  lèpt  à huit  hommes , n’ayant  que 
douze  à quinze  pieds  de  long  fur  deux  de  large. 
Leur  figure  eft  à peu  près  femblable  à celle  des 
gondoles  de  Venife. 

Piufieu'-s  de  ces  îles  font  couvertes  de  grands 
arbres,  entre  lefqaels  on  remarque  de  la  raoufie  9 
de  la  foueère  , & des  luerons.  Ces  arbres  font 
chargés  d’une  quantité  incroyable  d’oifeaux  de 
toute  efpéce  , qui  font  peu  défians  , & qui 
viennent  fe  percher  fi  près  qu’on  ne  peut  plus  les 
tirer.  On  trouve  fur-tout  des  canards  lauvages  de 
différentes  efpèccs  , dont  quelques-unes  font  de 
la  grofi'eur  d’une  oip.  Ils  rafent  la  fuperficie  de 
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ïi  lîief  avec  une  vîtefTe  incroyable.  On  y trouvé 
f mouètes  qai  font  leurs  nids  dans 
les  herbes  seches  de  l’une  de  ces  îles. 

Toutes  ces  îles  varient  par  leurs  produâions. 
y en  a qui  proiuifent  des  arbrifTeaux  chargés 
de  fruits  rouges  de  la  grolTeur  des  petites  ceriies 
aigrelettes  & douces,  qui  font  fort  bons  à man- 
ger. Les  rochers  font  remplis  de  grolTes  moules, 
ineilleures  que  des  huîtres.  Le  gibier  n’eft  pas  très- 
abont^ant.  On  n’y  trouve  guère,  outre  les  canards, 
que  des  râles  & des  nigauds  qui  font  en  grand 
nombre  leurs  nids  dans  les  creux  des  rochers,  ceux 
lur-tout  qui  Ce  projètent  fur  la  mer,  afin  que  fi 
les  petits  tombent  ils  ne  Ce  blelïent  pas  en  tom- 
bant fiir  l’eau.  Dans  d’autres  de  ces  îles , on  trouve 
des  oies , des  faucons  , d’autres  oifeaux  de  proie, 
des  hirondelles  de  mer , Sec. 

La  côte  de  la  Terre  de  Feu  efl:  très  - élevée  ; 
le  pied  des  montagnes  eft  rempli  de  gros  arbres 
fort  hauts , mais  le  fommet  erî  prefque  toujours 
couvert  de  neige.  On  trouve  en  plufieurs  endroits 
un  mouillage  alîèz  bon  pour,  faire  commodément 
du  bois  8c  de  l’eau  ; mais  il  règne  dans  ces  îles  de 
frequentes  tempêtes  produite*  par  les  vents  d’oueft; 
c eft  pourquoi  ceux  qui  veulent  faire  route  à l’oueft  ; 
évitent  la  côte  de  ces  îles  autant  qu’ils  peuvent,  8c 
courent  au  fud  où  ils  trouvent  les  vents  du  fud 
qui  les  conduifent  en  toute  fureté  au  lieu  de  leur 
deftination.  ( M.  D.  M'  ) 

Terre-franche  ( la  ) , canton  des  Pays- 
Bas  dans^  la  Flandre  françoife.  Il  comprend  les 
châtellenies  de  Bourbourg  , de  Bergue  - Saint- 
V inox  & de  Gravelines -,  Dunkerque  en  faifoit 
autrefois  partie.  Ses  principales  villes  font  Gra- 
velines, Bourbourg  & Bergue-Saint-\^inox.  (R,) 
Terre  DE  Gama  ( la  ) , elle  eft  dans  l’océan 
oriental , plus  a l’eft,  &que  l’ile  des  Etats,  & que 
la  1 erre  de  la  Compagnie.  Elle  porte  le  nom  d’un 
capitaine  efpagnol  qui  la  vit  en  allant  de  la  Chine 
au  Mexique.  Quelques-uns  la  confondant  mal  à 
propos  avec  Jupa,  ont  par  trop  étendu  fa  côte 
méridionale  qu’ils  ont  prolongée  jufqu’au  voifi- 
nage  de  la  Californie  , au  nord  de  la  mer  du 
Sud;  mais  d’après  les  navigations  des  Rufiès,  la 
doit  Être  une  île  éloignée  de  la 
Californie  de  plus  de  foixante  degrés.  (.«,) 

Terre  de  Cünnevilee.  Voysz  Terre  Aus- 
trale propre. 

Ierre  de  Guinée,  pays  de  l’Afrique  occiden- 
tale , a la  droite  de  la  rivière  de  Sénégal  après 
qu’on  a paiTé  la  Barre.  Ce  pays  eft  beaucoup  plus 
agréable  que  la  pointe  de  Barbarie.  Il  eft  uni 
couvert  çà  - & - là  de  verdure  , avec  des  bou- 
quets de  grands  arbres  de  différentes  efpèccs , 
entremêles  de  cocotiers  & de  palmiers. 

Terre  Neuve  (île  de)  grande  île  de  l’Océan 
lur^la  cote  orientale  de  l’Amérique  feptentrionale , 
a l’entrée  du  golfe  de  Saint-Laurent,  entre  le  zô 
latitude,  à 15  oui6  lieues  de 
nie  du  Cap  Breton.  Cette  île  fut  reconnue  en 
Oéügr.  Tome  JIJ. 
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1497  par  /ean  & S'ébaftien  Cabot  pere  &:  Cils,  en- 
voyés pour  des  découvertes  par  Henri  VII  ^ roi 
d’Angleterre;  c’eft  pourquoi  les  AngJois  la  nom- 
mèrent Newfoimd-land.  On  lui  donne  près  de  3oo 
lieues  de  tour.  La  difpute  des  Anglois  Se  des  Fran- 
çois fur  la  première  découverte  de  cette  île  n’a 
plus  lieu  depuis  que  par  le  traité  d’L’trecht  lu 
France  a cédé  la  poffeffion  entière  de  Terre-Neuve 
a la  grande-Bretagne. 

C’eft  à foixante  lieues  de  Terre-Neuve  qu’eft 
le  grand  banc  pour  lu  pêche  de  la  morue,  éten- 
due de  pays  que  l’on  eftime  avoir  zoo  lieues  de 
ongueur  ; les  morues  y font  fi  abondantes  , qu’un 
bon  pecheur  en  prend  plus  d’une  centaine  dans 
un  jour.  Cette  pêche  y eft  très-ancienne,  car 
un  anglois  rapporte  y avoir  trouvé  l’an  1521 
cinquante  bâtimens  de  différentes  nations.  On 
en  voit  aujourd’hui  chaque  année  cinq  ou  fix 
cents,  anglois,  François  ou  hollandois. 

L’ile  de  Terre-Neuve  eft  remplie  de  montagnes 
oc  de  bois  ; on  y trouve  beaucoup  de  gibier  tel 
que  des  cerfs  , des  ours  , des  renards , des  che- 
vreuils, des  caftors  , & d’excellens  pâturages.  On 
a voulu  en  vain  décrier  cette  île  : fi  elle  offre  en 
plufieurs  endroits  un  afpeff  effrayant  8c  làuvage, 
elle  a auffi  des  vallées  charmantes  qui  font  d’une 
pande  fertilité.  On  y cueille  la  framboife  , la 
fraife  & d’autres  fruits  ; la  perdrix  8c  les  oifeaux 
de  riviere  y abondent.  Le  climat , il  eft  vrai  , 
n eft  pas  le  même  par-tout  : dans  la  partie  du 
fud^&  de  l’eft,  le  ciel  n’eft  pas  bien  pur,  8c  il 
y régné  d’éternels  brouillards  ; mais  tout  le  côté 
du  nord  & de  l’oueft  eft  aiilTi  pur  qu’agréable.  On 
ne  connoît  pas  encore  l’intérieur  de  cette  île  fi 
vafte.  Le^climat  eft  d’autant  plus  âpre  , que  les 
forêts  très  - épaiffes  8c  auffi  anciennes  que  le 
monde,  les  montagnes  très-c!carpées  & couvertes 
de  neiges  , les  marais  & les  rivières , les  vents 
de  nord  & d’oueft  , enfin  les  amas  monftrueux 
de  C2S  montagnes  flottantes  de  glaces  , qui  ar- 
rivent du  nord,  y entretiennent  fans  ceffe  un 
froid  tres-rigoureux.  Sans  les  caufes  que  Je  viens 
de  rapporter,  la  chaleur  ne  pourroit  y être  que 
tres-vive  ; il  arrive  même  que  dans  les  lieux 
découverts  , elle  eft  infuppoi  table  pendant  l’eté. 

Si  jamais  cette  île  vient  à fe  défricher  & à fe 
peupler,  ce  ne  peut  être  qu’un  riche  pa3^s.  On 
çonnoît  bien  peu  encore  les  peuples  de  ces 
vaftes  contrées  ; ceux  que  l’on  a remarqués  juf- 
qu’ici,  font  de  petite  taille  , n’ont  prefque  point 
de  barbe  , ont  le  vilâge  large  8c  plat , les  yeux 
gros  Sc  le  nez  court.  Les  Efkimaux  viennent  ds 
la  grande  terre  de  Labrador  pour  chaffer  & faire 
la  traite  avec  les  Européens. 

Les  François  s’emparèrent  de  Terre  - Neui'e 
en  1762  , Sc  l’abandonnèrent  la  même  année.  La 
cour  de  France  l’a  cédee  de  nouveau  par  le  traité 
de  paix  de  17S3  , fous  la  roferve  d’une  démar- 
cation diagonale  entre  les  E'rançois  & les  An- 
glois J pour  la  pêche  & la  ftchcrie.  Par  ce  traité, 
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l’Angleterre  conferve  la  propriété  de  l’iîe  de 
Terre-Neuve  &,des  îles  adjacentes',  la  France  y 
renonce  au  droit  de  pêche  depuis  le  cap  Bona- 
Vifta  , jufqu’au  cap  Saint-Jean  , fur  la  côte  orien- 
tale de  Terre-Neuve  , par  les  50  deg.  de  latitude- 
nord  -,  la  pêche  françoile  commence  au  cap  Saint- 
Jean  , iufqu’au  cap  Raye,  au  47®  deg.  50  min. 
de  latitude  , en  defcendant  par  la  côte  occiden- 
tale. Par  le  même  traité  , les  Efpagnols  ont  re- 
noncé au  droit  de  pêcher  & fëcher  la  morue  en 
aucun  endroit  des  côtes  de  cette  île.  Plaifance 
en  eft  la  capitale.  {R.) 

Terre  du  Saint-Esprit.  Voyei  Terre  aus- 
trale DU  Saint-Esprit. 

Terre  - Sainte  ( la  ) , pays  d’Afie  , aînfi 
nommé  par  excellence  , pour  avoir  été  fanclifié 
par  la  naiffance  8c  par  la  mort  de  notre  Sauveur. 
On  appelle  proprement  ce  pays  , la  Judée , la 
Palefiim. 

C’efl  afTez  de  dire  ici  que  ce  pays  reconnoît 
aujourd’hui  le  Turc  pour  fon  fouverain  , & qu’il 
n’a  plus  que  des  bourgades  dépeuplées.  On  lui 
donne  60  lieues  d’étendue  du  midi  au  nord,  & 
30  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  efl:  en  proie 
aux  courfes  des  Arabes  , quoique  préfentement 
partagé  entre  trois  émirs  qui  relèvent  du  grand- 
feigneur  , lequel , outre  cela  , y entretient  deux 
langiacs  fiibordonnés  au  bacha  de  Damas.  Ces 
trois  émirs  font  l’émir  de  Seyde  , l’émir  de  Ca- 
faïr  , & l’émir  de  Gaza. 

L’émir  de  Seyde  occupe  prefque  toutes  les 
deux  Galilées  , & pofsède  depuis  le  pied  de 
l’Antiliban  jufqu’au  fleuve  de  Madefuer.  L’émir 
de  Caiair  tient  la  côte  de  la  mer  , depuis  Caïpha  , 
lous  le  mont  Carmel , jufqu’à  Jaffa  exclufivement. 
L’émir  de  Gaza  a fous  lui  l’Idumée.  Les  deux 
fangiacs , ou  gouverneurs  turcs , prennent  les 
noms  de  leur  réfidence  , qui  font  Jérufaîem  & 
Naploufe  ; celui  de  Jérufaîem  a pour  département 
la  Judée  & celui  de  Naploufe  commande  dans 
la  Samarie.  Au-delà  du  Jourdain  , eR  ce  qu’on 
appelle  le  royaume  des  Arabes.  Voyez  Judée  , 
Palestine. 

TERRENEüSE,  ou  Ter-neuse.  Voyei  Ter- 

NEUSE. 

Terres-antarctiques  , ce  font  les  terres 
oppofées  aux  terres  ardiques  ou  feptentrionales 
on  les  appelle  autrement  Continent  méridional , 
Terres  méridionales  , Terres  aujîrales.  Elles  font 
bornées  par  la  mer  du  fud  , l’Océan  éthiopique  & 
l’Océan  indien.  Voye^  Terres  australes, 

Terres-arctiques  (les)  , c’eft-à-dire  , les 
terres  feptentrionales.  Les  géographes  appellent 
Terres  aSiques  , les  terres  les  plus  voifines  du 
pôle  feptentrional  , comme  font  les  pays  de 
Groenland , & les  autres  qui  fe  trouvent  au  nord 
de  l’Amérique , autour  des  détroits  de  Hudfon  , 
de  Davis  Sc  de  la  baie  de  Baffin.  On  donne  aufTi 
ce  nom  au  Spitzberg  , qui  eft  au  nord  de  l’Europe, 
à la  nouvelle  Zembie , à la  nouvelle  Irlande , au 
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Groenland , aux  îles  de  Cumberland  & de  Raleig  y 
au  nouveau  Danemarck  , & à la  terre  de  Jeffo. 

L’envie  de  trouver  au  nord  une  communication 
de  nos  mers  avec  celle  des  Indes  orientales  , a 
porté  les  nations  navigatrices  de  l’Europe  à le 
rifqiier  dans  un  océan  inconnu  , & à entreprendre 
des  courfes  auftl  étonnantes  & aufli  périlleufes  ; 
le  fiiccès  a heureufement  courdnné  leur  audace  , 
& on  eft  parvenu  , en  doublant  le  Kamfchatka  , 
à faire  flotter  le  pavillon  RufTe  , Anglois  & 
Hollandois  , dans  les  mers  du  Japon  & de  la 
Chine.  Depuis  deux  fiècles  on  travailloit  à trouver 
un  paffage  dans  les  mers  du  nord  , pour  fe  rendre 
en  Amérique  , & dans  le  grand  Océan  pacifique. 
Tous  les  peuples  navigateurs  de  l’Europe  , excités 
par  une  généreufe  émulation , ont  bravé  infrudueu- 
fement  les  dangers  les  plus  effrayans.  L’immortel 
Cook  lui- même  l’a  tenté  vainement , &:  ft  ce 
génie  hardi  à échoué  , qui  ofera  fe  flatter  de 
réulfir  ? Coxe  , navigateur  RulTe  n’a  pas  eu  plus 
de  fuccès.  Ces  deux  hommes  célèbres  ont  rencon- 
tré par-tout  des  remparts  de  glace  , femblables  à 
de  hautes  montagnes  , & d’une  étendue  que  ja- 
mais l’audace  humaine  ne  pourra  mefurer. 

Ou  la  mer  s’étend  jufqu’au  pôle  , ou  cet  efpace 
eft  coupé  par  des  terres?  Si  c’eft  une  mer,  qui 
pourra  efcalader  ces  murailles  flottantes  ? On  a 
à peine  trois  mois  dans  l’année  pour  le  tenter  , 
on  s’engage  dans  ces  glaces  avec  tant  de  peines  , 
le  retour  eft  fi  difficile  , on  court  tant  de  dangers 
à s’y  laiffer  lurprendre  , que  le  naufrage  , que  la 
mort  font  infaillibles.  En  admettant  l’opinion  de 
M.  de  Buffon  , qui  croit  que  ces  rochers  de  glace 
ne  peuvent  venir  que  de  quelques  grands  fleuves 
inconnus  en  adoptant  encore  fon  fyftème  des 
époques  de  la  nature  , ces  glaces  ne  peuvent  que 
s’accumuler  chaque  année  par  le  refroidiffement 
du  globe  -,  en  rejetant  ce  fyftème  aulft  ingénieux 
qiâe  profond,  & fe  réduifant  aux  fîm pies  principes 
dp  la  phyfique , cet  amas  monftrueux  d’eau  con- 
gelée fuffit  pour  refroidir  l’efpace  qu’il  occupe  , 
& en  augmenter  encore  le  volume  chaque  année. 
Ainfi  ce  paffage,  s’il  exifte,  devient  impraticable. 

Que  l’on  fuppofe  que  cet  efpace  fok  rempli 
par  des  terres , je  ne  vois  pas  plus  d’efpérance  de 
réuflir  , puifqu’on  ne  peut  pénétrer  dans  ces 
contrées  dont  on  ignore  l’étendue,  fans  d’immenfes 
provifions  ; puifqu’aucune  bête  de  fomme  ne 
peut  réfifter  à la  rigueur  du  climat  , puifque 
l’homme  lui- même  , aidé  de  toutes  les  reffources 
de  l’art  -,  puifque  les  peuples  même  habitués  à 
l’âpre  té  du  ciel  de  la  Sibérie  , ces  hommes  de 
fer , fl  j’ofe  ainfi  m’exprimer , rencontrent  par- 
tout un  froid  qui  eft  au-deffus  des  forces  humaines- 
Il  paroît  donc  que  ce  paffage  que  l’on  cherche 
depuis  deux  fiècles , n’eft  qu’une  chimère  , & 
qu’il  vaudroit  mieux  employer  les  fi'ais  immenfes 
de  ces  voyages  , à des  entreprifes  plus  utiles. 
iM.D.M.) 
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Terres  australes  (les)  , ce  font  les  terrej 
lîtuees  vers  le  pôle  méridional  ^ oppofées  au  pôle 
arâique.  Elles  renferment  la  nouvelle  Guinée  , 
la  Terre  des  Papous  , la  Nouvelle  Hollande  , la 
Terre  de  la  Circoncifion  , la  Terre  de  Feu  , la 
Nouvelle  Zélmde  , i’île  de  Feu  , l’île  de  Horn  & 
les  îles  de  Salomon , autant  de  pays  dont  nous 
n avons  qu’une  connoifTance  imparfaite. 

Nous  ne  fommes  pas  aulïï  avancés  en  con- 
lïoÜTances  vers  le  midi  que  vers  le  nord  ; en  voici 
quelques  raifons  : les  navigateurs  partant  de 
l’Europe  , avoient  plus  d’intérêt  de  connoltre  le 
pôle  dont  elle  eft  voifine  , que  celui  qui  lui  eft 
oppofe.  La  navigation  du  nord  fe  pouvoit  faire 
a moins  de  frais  que  celle  du  midi.  On  cherchoit 
un  paffage  aux  Indes  , le  grand  objet  des  navi- 
gateurs des  quinxième  & feizième  fîècîes.  Quand 
on  eut  double  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , on  fe 
vit  tout  d’un  coup  dans  la  mer  des  Indes , & il 
n’y  eut  plus  qu’à  fuivre  les  côtes , en  prenant  la 
faifon  des  vents  favorables.  Quand  on  eut  trouvé 
Un  paffage  dans  la  mer  du  Sud  par  le  détroit  de 
Magellan  , on  fe  trouvoit  aux  côtes  du  Chili  & 
du  Pérou  , & on  s’embarraffa  peu  des  pays  qu’on 
laiffoit  à la  gauche  du  détroit  j des  vaiffeaux 
chargés  de  provifions  ou  de  marchandifes  fe 
flattoient  d’arriver  , fans  fe  détourner  de  leur 
route  que  le  moins  qu’il  étoit  poflible. 

D’un  autre  côté  , on  ne  fait  pas  fi  le  port 
découvert  par  Dock  au  300®  degré  de  longitude, 
vers  le  ôi®  degré  de  latitude  méridionale  ,, appar- 
tient à quelque  île  ou  à quelque  continent , ni  fi 
les  glaces  vues  par  M.  Halley  entre  lés  340  & 35  5 
degrés  de  longitude  par  les  53  degrés  de  latitude 
méridionale , ont  quelque  liaifon  avec  les  terres 
de  vue.  C’eft  aux  navigateurs  que  les  ordres  de 
leurs  maîtres  ou  les  hafards  de  leur  profeffion 
porteront  dans  ces  climats , à nous  dire  ce  qu’ils 
y trouveront  ; ce  n’eft  pas  aux  géographes  à 
prévenir  leurs  découvertes  par  des  conjeaures  que 
l’expérience  détruiroit.  On  s’eft  fi  mal  trouvé  de 
cette  elpèce  de  divination  , qu’on  devroit  bien  en 
être  corrigé,  (iî.) 

Terrestre  ( globe  ) , ou  Globe  Terraquée  , 
le  globe  terreftre  eft  ainfi  dit  par  oppofition  au 
globe  célefte  , fur  lequel  les  confteîlations  font 
rangées  pour  l’étude  de  l’aftronomie.  Le  globe 
terraquée  eft  dit  ainli  , parce  qu’il  fert  à faire 
connoître  la  fituation  des  continens  , & des  mers 
qui  les  environnent  pour  l’étude  de  la  géographie. 

TERRETTE  , petite  rivière  de  France , dans 
-4a  Normandie  , au  Cotentin.  Elle  a fa  Iburce  vers 
le  village  de  Lourlclière , & fe  décharge  dans  le 
Taute. 

TERSOK.  Voyei  Tuerjock- 

TERTOLEN.  Fèyq  Toien. 

TERTRY , village  de  Picardie,  fur  le  Vignon, 
entre  Peronne  & Saint  Quentin  ,32  li.  o.  de 
Vermand.  Pépin  y défit  le  roi  Thierri  en  687. 

TERUEL,  en  latin  TiaruUa  ■ ville  d’Efpagne, 
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au  royaiimé  d’Aragon  , fur  les  confins  de  celui  de 
Valence  , au  confluent  du  Guadilquivir  &:  de 
l’AIhambra , à %6  lieues  de  Saragoffe  , & à 48  de 
Madrid.  C’eft  une  ville  confidérable  par  Ion 
évêché  , fufFragant  de  Saragoffe  , Sc  par  le  com- 
merce qu’on  y fait  •,  il  y a huit  paroi ffes  , cinq 
couvens  , & un  riche  hôpital  -,  les  fruits  que  Cn 
terroir  produit , font  exquis  ; cette  ville  fut  érigée 
en  cité  en  1347  par  dom  Pedro  lY  , les  états 
qui  furent  tenus  en  i4T7  , par  Alphonfe  V , y 
confirmèrent  tous  fes  privilèges.  Quelques  - uns 
croient  que  c’eft  la  Turbula  de  Ptolémée , /.  //, 
c.  vj.  Long.  iG , 38  ; lac.  40 , 2.7.  (A.) 

ÉERVITZ.  Voyei  Targovîsco. 

TER-VÜEREN  , maifon  de  chaffe  du  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas  Autrichiens  , au 
quartier  de  Bruxelles , dans  la  mairie  de  Vü- 
vorden.  (R.) 

TE  REVERE  , petite  ville  des  Provinces-unies  , 
dans  File  de  'Walcheren  , en  Zélande  , à 2 lieue* 
n.  e.  de  Middelbourg  , avec  un  affez  bon  port  8c 
un  bel  arfenal. 

1 ESCHEN  , ville  forte  de  la  haute  Siléfie  , 
aux  confins  de  la  Moravie  , de  la  petite  Pologne, 
& de  la  Hongrie  , lur  la  rive  droite  de  l’Elfa  , 
a 2,7  lieues  de  Cracovie  au  couchant , Sc  à 22  au 
levant  d’OIniutz  , capitale  de  la  principauté  de 
Tefchen.  Elle  eft  en  partie  fur  une  hauteur  , 8c 
en  partie  dans  uiie  vallée , dans  un  terrain  très- 
fertiJe.  Cette  ville  contient  une  grande  églife 
paroiiïïale  , deux  couvens  d’hommes  , 8c  un 
college  ci-devant  dirigé  par  les  jéfuites.  Dans 
le  fauxbourg  eft  une  églife  luthérienne  , où  le 
lervice  fe  fait  en  langue  allemande  & polonoilb  ; 
il  y a auffi  une  école  latine  qui  en  dépend.  Le 
prince  a deux  châteaux  , dont  l’ancien  eft  plus 
élevé  que  le  nouveau.  Ils  font  bâtis  fur  une 
colline  a peu  de  aiftance  de  la  ville.  Le  commerce 
de  Tefchen  confifte  en  cuirs,  en  étofrès  de  laine  , 
& en  vins  de  Hongrie,  ün  y fait  aulli  des  fufils 
tres-artiftement  travaillés  , que  l’on  nomme  Tef- 
chingues. 

Teschen  ( principauté  de  ) , petit  pavs  de  la 
Siléfie  autrichienne.  Il  a au  nord  la  baronnie  de 
Pieffe  , & quekpies  feigneuries  , à l’occident  la 
principauté  de  Troppau , la  Moravie,  & Ii  léi- 
gneurie  de  Friedeck  , au  fud  Sc  à l’orient  la  Hon- 
grie , la  petite  Pologne  , ik;  la  principauté  de 
Biiitz. 

Ce  pays  eft  très-montueux -,  une  partie  du  côte 
méridional  , eft  remplie  de  maniis  , & on  y 
trouve  beaucoup  d’etangs  8c  de  lacs.  Malgré  ces 
defivantapis  , le  fol  de  cette  piincipautc  eft 
fertile,  6c  le  bois  y eft  abondant.  La  W’ift.  le  y 
prend  fa  lource  , aitdi  que  VLlj'a.  On  y compte 
cinq  villes.  Un  partie  des  iubitans  parlent  afic- 
mand  , l’autre  polonois.  Les  montagnes  fout  pou^ 
plées  par  des  Walaques  , dont  on' fait  des  àey- 
ducquCà. 

L’impératrice  reine  de  Horgiie,  a donné  cett<5 
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principauté  au  prince  de  Saxe  , qui  a époufé  l’ar- 
chiducheffe  Marie  - Chrifline  , Gouvernante  des 
Pays-Bas  autrichiens. 

C’eft  à Tefchen  que  fut  conclue , en  1779  » 
entre  le  roi  de  Pruffe  & l’empereur , la  paix  qui 
conferva  la  fucceffion  de  la  maifon  éleéiorale  dé 
Bavière  à la  branche  palatine  , à laquelle  elle 
appartenoit.  Long.  j6 , 30  ; lat.  43 , 46'.  {R.) 

TESEGDELT  , ville  d’Afrique  , au  royaume 
de  Maroc,  fur  un  rocher  efcarpé.  Les  hibitans 
en  font  affables  envers  les  étrangers.  On  y re- 
cueille beaucoup  d’orge  & d’huile. 

TÉSIN  (le),  Ticinus  i,  rivière  confidérabîe 
d’Italie  , dans  le  Müanez.  Elle  a deux  fources  , 
l’une  au  mont  S.  Gothard  , & l’autre  au  baillage 
de  Bellinzone.  Cette  rivière  baigne  Pavie  , & à 
quelques  milles  au-delTous  elle  fe  perd  dans  le  Pô. 

TESSARE,  ville  d’Afrique,  au  royaume  d’Alger, 
dans  îa  province  de  Milliane.  Elle  confine  au 
Bilédulgerid.  Elle  contient  13  à 1400  inaifons. 
TESSEL.  FôyfqTEXEL. 

TESSET  , petite  ville  d’Afrique  en  Barbarie  , 
dans  le  Eiléduîgérid.  Les  habitans  n’ont  point  de 
Trafic  , & font  très-pauvresy  Ils  élèvent  des 
troupeaux  de  brebis  , de  boucs  & de  chèvres. 
Tout  le  pays  n’eft  rempli  que  de  Tablons. 

TESSÎN  , petite  ville  , ou  plutôt  bourg  d’ Al- 
lemagne , dans  le  duché  de  Mecklenbourg  , fur 
!a  rivière  de  Backénis  , entre  Defnin  & Roflock. 

TESSOTE  , petite  ville  d’Afrique  , au  royaume 
de  P’ez  , dans  la  province  de  Garet.  Elle  ell 
bâtie  fur  un  rocher. 

TESSOY  (le),  détroit  qui  fépare  Pile  de 
Jedfo  de  îa  Tartarie.  (A.) 

TESSY,  bourg  & baronnie  en  Normandie  , au 
diocèfe  de  Gourances , fur  ia  rivière  de  Vire  , à 
4 li.  f.  de  S.  Lo. 

TESTAGE  ou  Doiioto  , en  latin  Tejlaceus 
mons , éminence  dans  l’enceinte  de  Rome  •,  elle 
eft  à environ  deux  cents  pas  de  la  pyramide  de 
Ceftius  , & elle  a à peu  près  un  demi-mille  de 
circuit , & cent  pieds  de  hauteur  perpendicu- 
laire. Ce  n’efl  qu’un  amas  de  vaiifeaux  de  terre 
rompus  ; on  y a creufi  des  grottes  où  l’on  tient 
du  vin  , & on  y en  vend  •,  ce  monticule  n’eif 
pas  loin  de  la  porte  qu’on  noramoit  Porta  Tri- 
gemina. 

TESTACEO  (monte).  Voyei  Test  ace. 

TESTE-DE-CAN  , petite  île  du  royaume  de 
France  , fur  la  côte  de  Provence , à Pentrée  du 
golfe  de  S’.  Tropea. 

TESTIGUES  , petites  îles  & rochers  à 1412. 
ou  environ  au  vent  de  Pile  de  la  Marguerite  , fur 
la  côte  de  Venezuela  , dans  l’Amérique  équi- 
noxiale. 

TET  (le)  , rivière  de  France  , dans  le  Rouf- 
fillon.  Elle  tire  fa  fource  des  Pyrénées  , au-deffus 
de  Mont-Louis  , coule  de  Poiiefi;  à Pefir , & dans 
Ton  cours  j qui  eft  fort  tortueux , elle  anofe 
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Ville-franche  , Perpignan , & fe  jète  dans  lé 
golfe  de  Lion.  Le  Tet  eft  vraifemblablement  la 
rivière  que  Pompanius  Mêla  nomme  Thélis. 

TETE  (la),  bourg  de  France  en  Guienne  y 
dans  le  Bordelois  , éleâiou  de  Bordeaux  {Ri) 

TETEROW  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Venède  , dans  le  duché  de  Meckel-, 
bourg  , à 8 li.  de  Guftrow. 

TETJN  , petite  ville  de  Bohème  avec  un 
château  , dans  le  cercle  , & à une  lieue  f.  d& 
Beraun.  On  trouve  des  grains  d’or  aux  environs. 

TETNANG  ou  Tktnangen  , petite  ville  & 
feigneurie  d’Allemagne  , en  Suabe  , au  n.  du  lac 
de  Confiance  à 4 li.  e.  de  Buchorn  , aux  comtes 
de  Montfort  & de  Bregentz. 

TETRADI , rivière  d’Afie  , dans  la  Natolie  y 
que  les  Turcs  nomment  Cherfan-Barejîr.  Elle  fe 
jète  dans  la  mer  Noire  , à 40  milles  de  celle 
d’Argyropotami. 

TETSCHEN  ou  Dietzin  , petite  ville  forte 
d’Allemagne  au  royaume  de  Bohème  , dans  le 
cercle  de  Leutmeritz  , avec  un  château  fur  PElbe  y 
à 10  li.  n.  de  Prague.  Le  roi  de  Pruffe  Pavoic 
prife  en  1757. 

TETSGHIN  , petite  ville  de  la  haute-Pologne  y 
dans  le  Palatinat  de  Gracovie. 

TETU  AN  , ville  d’Afrique  au  royaume  de  Fez, 
fur  la  rivière  de  Gus , à une  lieue  de  la  côte  de  la. 
mer,  dans  une  plaine  abondante  en  tout  ce  qui  efb 
- néceffaire  à la  vie.  Elle  eft  ancienne  & commandé® 
par  un  château  •,  c’eft  une  des  plus  agréables  villes 
de  la  Barbarie.  Les  Juifs  y font  en  affez  grand 
nombre  , & y font  un  bon  commerce.  Hors  de 
la  ville  il  y a un  très-beau  palais.  Long,  ixy  xs)  i 
lat.  33  , ai. 

TETUSCHI  ou  Tastoie  , petite  ville  de  la 
Tartarie  mofeovite,  à la  droite  de  la  riviere  de 
Zerdîk  , qui  eft  un  bras  de  la  grande  rivière  de 
Kama.  Cette  ville  eft  fur  une  haute  montagne  , 
& eft  à cent  vingt  werfîes  , ou  24  li.  d’Allemagne, 
de  Cafan.  Long,  jo  %4  ^ lat.  $$  , ta» 

TETZEN.  Tetschen. 

TEVERONE  ( le  ) , rivière  d’Italie , dans  la 
Campagne  de  Rome.  Sa  fource  eft  au  mont  de 
Trévi , vers  les  frontières  de  PAbruzze  ultérieure, 
d’où  il  coule  entre  la  Sabine  & la  Campagne  de 
Rome  , & forme  une  belle  cafeade  , prefque  à 
égale  diftance  de  Rome  & de  Caftel  Ciubileo.  Il 
s’appelloit  anciennement  Anio  , &:  venoit  des 
confins  des  Herniques  , traverfoit  le  pys  de 
Eques  , feparoit  les  Sabins  des  Latins  , & joignoit 
le  Tibre  un  peu  au-deffus  de  Rome  , après  avoir 
paffe  à Varia  & à Tibur.  Cette  riviere  , dit-on  , 
fut  appellée  Anio  , d’Anius  , roi  desTofeans  , qui 
s’y  précipita  de  defel’poir  , pour  n’avoir  pu  at- 
teindre un  certain  Céthégus  qui  lui  avoir  enlevé 
la  fille. 

TEVEP».TON,  ville  à marché  d’Angleterre  , 
dans  le  Dévon-shire , fur  ia  rivière  d’Ex,  & à 
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Si  milles  d’Excefter.  Elle  députe  au  pârlemeht. 
Long.  , ao  ; Int.  50  , 4.*?. 

TEUPITZ  , petite  ville  & bailîage  de  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg,  avec  un  beau 
château  lur  un  lac  , à 10  lieues  f.  e.  de  Berlin. 

TEURERT  , ville  ancienne  d’Afrique  , en 
Barbarie  , au  royaume  de  Fez  , fur  le  fommet 
d’une  montagne  , près  du  Za.  C’étoit  autrefois 
une  des  places  les  plus  importantes  d’Afrique. 

TEURTEV'’ILLE  , bourg  de  Normandie  , 
éleélion  , & à 2 iieues  n.  de  Valcgne. 

TEUTSCHNITZ,  ville,  château,  & bailîage 
de  Franconie  , dans  l’évêché  de  Bamberg  , fur  le 
Rodach , à 7 li.  n.  e.  de  Cronach. 

TüUZAR  , & par  M.  Delifle  Tou[era , ville 
d’Afrique  , en  Barbarie  , dans  le  Bilédulgérid, 
Elle  fut  autrefois  confidérable  •,  mais  elle  a été  rui- 
née par  les  Mahométans  , quand  ils  entrèrent  en 
Afrique.  Les  habitans  fubfiftent  du  feul  commerce 
des  dattes. 

TELZING.  Fôyej  Taussim. 

TEWKSBURY  , petite  ville  d’Angleterre  , en 
Gloceller-Shire  , au  confluent  de  FAvon  & de 
la  Saverne , à 3 lieues  au  nord  de  Glocefter , zy  n. 
O.  de  Londres  , & 4 de  Worcefter.  Elle  fait  un 
commerce  confidérable  des  draps  qu’elle  fabrique. 
Elle  députe  au  parlement , & a droit  de  marché 
public.  On  croit  que . c’eft:  la  Theocicuria  des 
anciens.  Xon^.  it;  , ; lat.  , 45.  {R.) 

^ TEXEL  ( île  de  ) , par  les  François  Teffel , 
île  des  Pays-Bas , dans  la  Nord-Hollande  , à Fem~ 
bouchure  du  Zuiderzée.  Cette- île  eft  petite  , mais 
une  des  plus  connues  du  monde  par  le  grand 
nombre  de  navires  qui  entrent  dans  le  Zuiderzée  , 
ou  qui  en  Portent.  Elle  a de  puilfantes  digues  & 
d’une  grande  hauteur.  Son  port  efi:  bon  & vafte. 
Il  y a une  forterelfe  fur  la  côte  méridionale  , qui 
fert  de  défenfe  àAmfterdam  , dont  elle  eft  à 18  11. 
C’eft  au  Texel  que  s’affemblent  ordinairement 
les  vailfeaux , afin  d’attendre  le  vent , & partir 
de  compagnie.  Auprès  de  la  forterelfe  i!  y a le 
gros  bourg  de  Texel , & fix  beaux  villages. 

Cette  île  eft  fameufe  par  les  batailles  navales  qui 
fe  donnèrent  auprès  , en  1653  & ^^13  - Le  célèbre 
amiral  Tromp  fut  tué  dans  la  première.  {R.) 

TEYA  (la),  rivière  d’Allemagne  -,  elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  qui  féparent  la 
Bohème  de  l’Autriche  & de  la  Moravie , & 
fe  jète  dans  le  Morawe  , un  peu  au-delfus  de 
Landshut. 

"TEYANG  , ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole de  la  province  de  Suchuen , au  dépar- 
tement de  Chingtu. 

TEYDE  (pic  de)  , Voyei  Ténérife. 
TEYSSE,  Tibifeus  y grande  rivière  de  Hon- 
grie , qui  borde  la  Tranfylvanie  , & fc  jète  dans 
le  Danube  , au-delfus  de  Belgrade. 

TEZA.  Éqyej  Tezar. 

^ TEZAR  , ou  Teza  , ancienne  & confidér.abIe 
Vill®  d’Afrique  , au  royaume  iSc  à 16  lieues  de 
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Fei , capitale  de  la  province  de  Cutz  , avec  une 
forterelfe  pour  fa  défenfe.  Il  y a de  belles  mol- 
quées,  & des  juifs  en  grand  nombre.  Son  ter- 
roir produit  beaucoup  de  bled  & de  vin.  Louer. 
.9,  40  ; lat.  yj,  40. 

TEZCUCO  , bourgade  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , dans  le  Mexique  , fur  le  bord  du  lac 
de  Mexico.  Cette  bourgade  , du  temps  de  Cor- 
tez  , etoit  une  ville  prefqu’égale  en  gran- 
deur & en  opulence  à celle  de  Mexico.  Elle 
avoir  des  vergers  entourés  de  milliers  de  cèdres 
qui  portoient  leurs  têtes  jufq  faux  nues.  Au- 
jourd  hui  il  n y a pas  trois  cents  Indiens  dans 
cette  bourgade  , ni  cinquante  cedres  dans  leurs 
vergers.  Long.  276',  .0;  lat.  20,  ay. 

fl .LZELA  , ville  prefque  ramée  d’Afrique,  au 
royaume  de  f renicccn  , dans  une  grande  plaine 
abondante  en  froment  & en  orge  , à ûx  lieues 
d’Oran.  Elle  a un  petit  château, fort  par  fa  fituation. 
Les  interprètes  de  rtoiémee  croient  que  fezela 
eft  VArma  de  ce  géographe  , liy.  IV,  ch.  a , 
ville  de  la  Mauritanie  céfarienfe  , qu’ü  met  à 
13  , 20  de  long.  , & 3 30,  de  lat. 

TEZER.IN  , nom  d’une  petite  ville  d’Afrique  , 
avec  un  chateaii  fort  ■,  & d’une  belle  contrée  qui 
contient  6 bourgades  & villages  rangés  le 
long  d’une  petite  rivière  qui  defeend  du  ''grand 
Atlas,  a 22  lieues  de  la  montagne,  & à n 
de  Fercala.  Les  habitans , qui  font  Bérébères , 
Ibnt  très-riches-,  ils  ont  quantité  de  dattes  , allez 
de  bled  ; recueillent  beaucoup  d’orge  , & élèvent 
de  nombreux  troupeaux  de  chèvres.  {M.  D.  M.) 

TEZOTE  , petit®  ville  d’Afrique  , au  royaume 
d^e  Fez , dans  la  province  de  Garet  , dont  elle 
eit  capitale  , lur  la  pointe  d’un  rocher  , à trois 
lieues  de  Melile.  , 40;  lat.  yy,  40. 

fl  EZ  LEZ  A,  ville  d’Afrique,  fur  le  chemin 
de  Fez  a Tunis  , au  royaume  de  Trémecen,  dans 
une  belle  plaine.  Les  ruines  de  fes  murailles  , 
renverfées  par  les  fuccelTeurs  de  Mahomet , at- 
îeftent  encore  fon  ancienne  fplendsur.  Les  ha- 
bitahs  font  pauvres,  & vivent  miferables  fous 
la  tyrannie  des  Turcs.  (M.  D.  M.) 

THABaRISTAN  ou  Thabarestan  (le). 
Voyei  Tabristan. 

THABAT-MARIAN  , montagne  de  l’Abyf- 
finie  , & , fuivant  Mendez  , la  plus  liante  de 
cet  empire  ■,  d’ailleurs  elle  a beaucoup  de  profon  • 
deur  , & fournit  la  Iburce  de  deux  rivières  , donc 
fon  pied  eft  arrofé. 

THABOR  , montagne  de  Galilée  , nommée 
par  les  Grecs  Ithaburius  ou  Athaburius  ; le  nom 
de  Thahor^en  hébreu  fignifie  une  haut  sur  & le 
nombril.  Eiisèbe  place  cette  montagne  fur  les 
fronticrc.s  de  Zabulon  au  milieu  de  "ia  Galilée, 
à 10  railles  de  Diocéfarée  vers  l’Orient.  Jo- 
fephe  , liv.  Il'  , ch.  a.  , dit  que  le  Thabor  eft 
haut  de  3'^  llades  , & qu’à  fon  fommet  il  y 
a une  plaine  de  26  ft.ides  de  circuit , environnée 
de  niuiaiiles  j & inacceÜible  du  côte  du  Icprcn— 
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trion.  Polybe  , llv,  VlII , ch.  40  y affufe  qù’îl 
y avoit  une  ville  fur  fon  fomraet. 

Le  Thabor  efl  entièrement  ifolé  au  milieu 
d’une  grande  campagne , où  il  s’élève  comme 
un  pain  de  fucre.  Le  père  Nau  dit  qu’il  y avoit 
autrefois  trois  petites  égîifes , mais  il  n’en  refte 
plus  que  les  ruines  , cette  montagne  étant  en- 
tièrement délèrte.  Il  en  eft  parlé  dans  l’Ecriture. 
Ofée  , ch.  i y V.  2 , reproche  aux  princes  d’Ifraëi 
& aux  prêtres  des  veaux  d’or  , de  tendre  des 
pièges  à Mafpha , & de  mettre  des  filets  fur 
le  Thabor  ; ces  pièges  & ces  filets  font  des 
exprelTions  figurées  , qui  défignent  peut-être  des 
idoles , des  autels , que  l’on  avoit  dreffis  à Maf- 
pha , au-delà  du  Jourdain  ^ & fur  le  Thabor  en 
Galilée  , pour  féduire  les  peuples  d’Jfraël  , & les 
engager  dans  l’idolâtrie.  {R.} 

Thabor,  ville  de  Bohème^  fur  une  hauteur, 
proclie  la  rivière  de  Lanfnitz  , à 20  II.  f.  e.  de 
Prague , entre  cette  ville  & Budweifs  , dans  le 
cercle  de  Bechin.  Elle  a été  fouvent  prile  durant 
les  guerres  d’Allemagne.  Long,  ja  , 4^  ; lat.  4,9  , 
S.O.  (R.) 

THAIEF  , ou  Thaif  ; ville  du  pays  d’Hagîaz  , 
en  Arabie.  Son  terroir , fertilifé  par  des  eaux 
vives , produit  toutes  fortes  de  fruits.  Long,  fui- 
vant  NalTir-Eddin  , ’j'j , 30  ; lat.  fept.  xi  , 20. 

THAIN.^  Voye\  Tain. 

THAÎRE,  bourg  de  France,  au  pays  d’Aunis, 
éîeâion  de  la  Rochelle  , près  Roclieforc. 

THALHEIM.  Vojei  Daiem. 

THALÜDE  , petite  ville  d’Afrique,  dans  les 
états  du  roi  de  Maroc,  au  royaume  de  Fez,  dans 
la  province  d’Errif,  fur  une  rivière,  à 2 milUs 
de  la  Méditerranée.  ■ 

^jTHAM.  Vüjc^  Dam. 

THAMLSE  (la);  (les  François  écrivent  Ta- 
mije)  ; rivière  d’Angleterre,  la  plus  confidérable 
de  toute  la  Grande-Bretagne  ; elle  fe  forme  de 
deux  rivières  , qu’on  appelle  Thame  & IJîs  , qui 
fe  joignent  prèg  de  Dorchefter  , dans  rOxfordf- 
hire  ; de  là  elle  coule  à l’efi , fe'parant  la  pro- 
vince de  Buckingham  du  Berkshire,  Middlefex 
d’avec  le  Surrey  , & PMex  d’avec  la  province 
de  Kent.  Dans  fon  cours  elle  palfe  auprès  de 
Windfor , à Kingfton  , à Londres  , à Barîdng 
dans  le  comté  d’Effex  , & à Gravefend  dans  celui 
de  Kent  ; enfin  elle  le  décharge  dans  la  mer 
d’Allemagne  par  une  très-grande  embouchure. 

C’eft  la  rivière  la  plus  avantageufe  de  l’Eu- 
rope pour  la  navigation.  Son  courant  eft  aifé , 
fes  marées  lont  commodes,  & fon  eau  fe  pu- 
rifiant par  la  fermentation  dans  les  voyages  de 
long  cours  , devient  bonne  à boire  quand  on  en 
a le  plus  de  befoin  ; cette  rivière  favorife  la 
grandeur  & l’opulence  de  Londres. 

La  marée  monte  jufqu’à  cent  milles  depuis 
l’embouchure  de  ce  fleuve  , c’eft-à-dire  environ 
vingt  milles  plus  haut  que  Londres.  Il  y a plus 
de  trente  mille  matelots  qui  fubftllent  du  com- 
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merce  de  cette  feule  rivière  , & Londres  éprouvé 
chaque  jour  les  avantages  infinis  qu’elle  lui  pro- 
cure. 

Sur  un  refus  que  cette  capitale  avoit  fait  à 
Jacques  I du  prêt  d’une  groffe  Ibmme  , ce  roi 
piqué , menaça  le  maire  & les  échevins  de  s’éloi- 
gner de  leur  ville , & de  tranfporter  dans  un 
autre  lieu  les  archives  du  royaume  , ainfi  que 
toutes  les  cours  de  juftice.  « Sire  , répondit  le 
» maire  , votre  majefté  fera  ce  qu’il  lui  plaira  , 
» Sc  Londres  lui  fera  toujours  foumife  ; une 
» i'eule  chofe  nous  confole  , c’sft  que  votre  majefté 
» ne  fauroit  tranfporter  la  Thamife  avec  elle.  » 

On  travaille  à un  canal  de  communication 
entre  la  Tamife  & la  Saverne  , ce  qui  augmen- 
tera encore  le  commerce  qui  fe  fait  par  ces  deux 
rivières.  (R.) 

THANET  , en  latin  Thenos  ou  Thanatos  dans 
Solin  ; île  d’Angleterre  , dans  la  partie  fepten- 
trionale  du  comté  de  Kent , dont  elle  fait  partie  , 
à quinze  milles  de  l’embouchure  de  la  Tamife  , 
au  levant.  Elle  eft  formée  par  la  Stour  qui  fe 
décharge  dans  l’Océan  par  deux  embouchures. 
Cette  île  a 8 milles  de  longueur  fur  6 de  largeur, 
& -contient  dix  paroilfes  ou  hameaux.  Stonar  quî 
eft  un  port  de  mer , eft  fon  chef-lieu.  La  terre 
de  i’île  de  Thanet  eft  toute  de  marne  blanche  , & 
abonde  en  froment.  Ce  fut  dans  cette  île  que 
le  moine  Auguftin  , depuis  archevêque  de  Can- 
torbery  , aborda  lorfqu’il  vint  annoncer  l’évan- 
gile aux  Bretons  : les  Saxons  y defeendirent  aufli 
quand  ils  s’emparèrent  d’une  partie  de  l’Angleterre. 

THANN,  petite  ville  de  France,  dans  la 
- haute- Alface  , généralité  de  Strafbourg  , au  dio- 
cefe  de  Bâle,  chef- lieu  d’un  baillage  , auprès 
d’une  montagne  , à 3 li.  o.  de  Mulhaufe.  II  y 
a une  collégiale.  Le  duc  de  Weimar  y défit  le 
duc  de  Lorraine  en  1638. 

THANXAN  , ville  de  la  Chine , cinquième 
métropole  de  la  province  de  Pékin  , au  dépar- 
tement de  Ximte. 

THAR  , petite  rivière  de  France , en  baffe- 
Normandie,  dans  le  Cotentin. 

THARAND , petite  ville  médiate  d’Allemagne  , 
au  cercle  de  haute  - Saxe , dans  le  baillage  de 
Grillenbourg,  autrefois  avec  un  château.  (R.) 

THARAZ  , ville  du  Turqueftan  , affez  près 
d’AlTigiob.  Long.  8ÿ  , 50;  lat.  fept.  44,  25.  (iî.) 

THARIN.  Pqyq  Terain. 

THASE  , île  de  l’Archipel , fur  la  côte  da 
Jambole  , province  de  la  Macédoine , à l’entrée 
du  golfe  de  Conteffe.  La  plupart  des  géographes 
écrivent  Thafus  ; mais  Polybe  fc  Etienne  le  géo- 
graphe , difent  Thajfos  y & Pline  Thajfus  ; on 
la  nomme  aufli  Tkafo. 

Thaffus  , fils  d’Agenor  , roi  des  Phéniciens , 
paffe  pour  avoir  peuplé  cette  île  , qui  fut  en- 
fuite  augmentée  d’une  nouvelle  colonie  grecque, 
qu’on  y avoit  menée  de  Paros  ; ce  qui  la  rendit 
I confidérable  entre  les  autres  îles  fituées  dans  la 


mer  Egée.  A la  fin  les  Athéniens  fe  rendirent 
les  maîtres  de  Thafé  •,  & la  dépouillèrent  de  fa 
liberté. 

Les  Athéniens  en  furent  dépofiedés  par  les 
Macédoniens  , & ceux-ci  par  les  Romains,  Thafe 
elfuya  depuis  le  gouvernement  tyrannique  de 
plafieurs  uuirpateurs , & finalement  elle  fuivit 
le  fort  de  l’empire  de  Conftantinople  , & fubit 
le  joug  de  la  domination  turque,  Mahomet  II 
s’en  empara  dès  l’an  1453  ? elle  fut  traitée  d’abord 
avec  la  dernière  rigueur  j mais  dans  la  fuite,  -les 
Turcs  même  y établirent  un  négoce  -,  ce  qui  y 
attira  derechef  de  nouveaux  habitans. 

Cette  île  contient  aujourd’hui  trois  bourgs 
alTez  peuplés  , & mis  par  des  fortifications  en 
état  de  défenfe.  On  donne  même  au  plus  grand 
de  ces  bourgs  le  nom  de  ville  de  Thafo.  Les 
deux  autres  bourgs  retiennent  en  quelque  ma- 
nière leurs  anciens  noms  •,  l’un  Ogygia  efi:  appelle 
Ciji , & l’autre  Etira  , fe  nomme  aujourd’hui 
Tyrra.  Le  commerce  y amène  des  étrangers  , & 
pîufieurs  bâtimens  dans  fon  port  j il  en  vient 
fur-tout  de  Conftantinople. 

Thaïe  peut  avoir  cinq  lieues  de  long  , fur 
trois  de  large.  Son  terroir  abonde  en  toutes  les 
chofes  néceflhires  à la  vie  ; les  fruits  particulière- 
ment font  délicieux,  Scelle  a un  excellent  vigno- 
ble, célèbre  déjà  dès  le  temps  de  Varron  Virgile  y 
Georg.  Iw.  II y V.  ,9  ? , en  parle  ainfi  : 

Sunt  Thajîœ  vîtes  , funtù  Maræotiies  alhœ. 

Pinguihus  hiz  terris  habiles  y levioribus  ilia. 

Les  vins  modernes  de  Thafe,  ne  font  pas  infé- 
rieurs aux  anciens. 

Thafe  a encore  des  mines  d’or  & d’argent , 
& des  carrières  d’un  marbre  très-fin.  Pline  re- 
marque que  ces  mines  & ces  carrières  rappor- 
toient  beaucoup  dès  le  temps  d’Alexandre-le- 
Grand.  Les  empereurs  ottomans  ne  les  ont  pas 
négligées  i Sélim  I entr’autres  , & Soliman  II 
en  ont  tiré  un  profit  confidérable.  Le  fultan 
Amurath  fit  creiifer  avec  fuccès  dans  la  mon- 
tagne  qui  eft  vers  le  feptentrion  de  l’îîe  , vis- 
à-vis  de  celle  de  Neffo  : mais  au  bout  de  cinq 
mois  , on  difcontinua  ce  travail  , parce  que 
la  veine  étoit  manquée , ou  plutôt  parce  qu’on 
avoit  perdu  le  fil.  Long.  42,,  30;  lat.  40,  33. 

Théagène  étoit  de  Thafe  -,  il  fut  fouvent  cou- 
ronne dans  les  jeux  de  la  Grèce , & on  lui  érigea 
des  ftatues  dans  fa  patrie.  {R.) 

THASKEND  y nom  d’une  ville  du  Turîceflan 
dans  la  grande  Tartarie. 

THASO.  Voyei  Thase. 

THATA  , Dotes  par  les  Allemands  , Totis 
dans  la  carte  de  la  Hongrie  de  M.  Delifle,  en 
17^7’  -^ûfudans  celle  de  17®3  t ^ c’étoit  mieux, 
car  les  Hongrois  écrivent  Thata  ; c’eft  une  pe- 
tite ville  , aujourd’hui  bourgade  de  Hongrie  , 
entre  Javarin  & Grau. 

THAU  (l’étang  de),  étang  de  France,  fur 


les  côtes  de  Languedoc  •,  cet  étang  eft  nommé 
Taurus  par  Avienus , & Laterra  par  Pline.  Il 
s’étend  prefque  de  l’eft  à l’oueft , environ  douze 
bonnes  lieues  au  midi  du  diocèfe  de  Montpel- 
lier , & d’une  partie  de  celui  d’Agde,  On  lui 
donne  dans  le  pays  les  différens  noms  ÿ étang 
de  Frondgnan  , de  Maguehne  y & de  Péraiit  , 
que  Pon  emprunte  des  lieux  qui  font  fur  fes 
bords.  Cet  étang  débouche  dans  le  golfe  de 
Lion  par  le  grau  de  Palavas  , ou  pafTage  de  Ma- 
guelone , 8c  par  le  port  de  Cette  , où  commence 
le  canal  de  Languedoc. 

THAUN.  Voyei  Daune. 

THAXTED  , bourg  à marché  d’Angleterre  , 
dans  le  comté  d’Effex  , près  de  la  fource  de  la 
ri/ière  Clielmer. 

THÉACHI , ou  Théaco  , ou  Thiaki  , iie  de 
la  mer  Ionienne.  Cette  île  a prefque  autant  de 
noms  que  d’auteurs  qui  l’ont  décrite.  Elle  eft 
appellée  Haca  par  Strabon  & par  Pline  , Nc~ 
ricia  par  Porcacchi , Pal  di  Compagno  par  Niger. 
Les  Grecs  d’à  préfent  la  nomment  Thiachi , les 
Tores  Phiachi  , & nos  voyageurs  écrivent  les 
uns  Thiachi  , d’autres  Thiachi  , & d’autres 
Théaco.  Cette  île  regarde  Céphalonie , dont  elle 
eft  réparée  par  un  canal  de  la  longueur  de  vingt 
milles.  On  lui  donne  quarante  milles  de  circuit. 
De  tous  fes  ports  , le  meilleur  eft  celui  de  Vathi. 
On  prend  communément  cette  île  pour  l’ancienne 
Ithaque  , patrie  d’Uîyffe  -,  elle  avoit  autrefois  une 
ville  que  Plutarque  appelle  Alalcomtne  y mais 
elle  n’a  préfentement  que  quelques  villages  peu- 
plés de  dix  à douze  mille  habitans. 

^THÉAKIKI  , rivière  de  l’Amérique  fepten- 
îrîonale  , dans  le  Canada.  Elle  fe  joint  à la 
rivière  des  Illinois  , & perd  fon  nom  après  cette 
jonélion. 

THEANO.  Voye{  Tiano. 

THEATE.  Voyei  Chieti. 

THEBAIDE  , grande  contrée  d’Afrique  , dans 
la  haute  - Eg}'^pte  J elle  s’étend  depuis  Fioum  , 
le  long  du  Nil  , jufqu’à  la  mer  Rouge  -,  on  la 
divile  en  haute  & bafie 'T^>  ébaïde.  Ce  pays  eft 
ferré  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  régnent 
le  long  du  Nil , & au-delà  defquelles  font  les 
déferts  qui  s’étendent  jufqu’à  une  autre  chaîne 
de  montagnes  le  long  de  la  mer  Rouge.  La  Thé- 
baïde  , jadis  fi  floriflante  , couverte  de  villes  fu- 
perbes , & furchargée  d’un  peuple  immenfe , efi 
aujourd’hui  la  province  la  moins  peuplée  & la 
moins  fertile  de  l’Egypte.  On  y'  compte  deux  bé- 
glierbeglicks  ; celui  de  Kerkolfy  , fitué  vis-à-vis 
de  Bénefouef,  n’a  que  quarante  villages,  & ne 
'produit  que  du  bled  , quelques  légumes , du  fe- 
nouil , & du  cumin;  le  fécond  eft  celui  de  Colïïr  ; 
il  s’étend  dans  les  déferts  , & fur  les  côœs  de 
la  mer  Rouge.  Ajoutez  que  les  Arabes  font  rraîtres 
de  la  plupart  des  déferts  , Sc  qu’il  fe  fait  fouvenc 
une  cruelle  guerre  entr’eux  & les  Turcs. 

Les  grottes  de  la  baffe  « Thebaide  , .'le  font 


THE 

autre  chofe  qué  des  concavités  formées  par  art 
dans  les  carrières  de  ce  pays  , d’efpace  en  ef- 
pace  , & dans  un  terrain  de  quinze  à vingt  lieues 
d’étendue. 

Elles  font  creufées  dans  la  montagne  au  le- 
vant du  Nil , faifant  face  à la  rivière  qui  baigne 
le  pied  de  cette  montagne  ; à la  feule  vue  de 
ces  grottes,  on  juge  aifément  qu’elles  ont  été 
d’abord  un  terrain  pierreux  de  la  montagne  qui 
cotoie  le  Ni!',  qu’on  a enfuite  fouillé  ce  terrain 
pour  en  tirer  des  pierres  qui  dévoient  fervir  à 
la  conftruftion  des  villes  voifines,  des  pyramides, 
& des  autres  grands  édifices.  Les  pierres  qu’on 
a tirées  de  ces  carrières  , ont  laifîe  , pour  ainü 
parler  , des  appartemens  vaftes  , obicurs  , bas  , 
& qui  forment  une  elpèce  d’enfilade  fans  ordre 
& fans  fymmétrie.  Les  voûtes  de  ces  concavités 
baffes  &:  inégales  , font  foutenues  de  difiance 
en  diftance , par  des  piliers  que  les  ouvriers  ont 
laiffés  exprès  pour  les  appuyer. 

Rien  ne  reffemble  donc  plus  à des  carrières  , 

?ue  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  grottes  de  la 
''hébdide  ; & il  eft  hors  de  doute  qu’elles  ont 
été  carrières  dans  leur  origine.  En  effet  , Hé- 
rodote nous  apprend  que  le  roi  Cléopas  employa 
eent  mille  hommes  l’efpace  de  dix  ans  , à ouvrir 
des  carrières  dans  la  montagne  du  levant  du  Nil, 
& à en  tranfporter  les  pierres  au-delà  du  fleuve  ; 
que  pendant  dix  autres  années,  les  mêmes  cent 
mille  hommes  furent  occupés  à élever  une  py- 
ramide conftriiit®  de  ces  pierres  tendres  & 
blanches  en  fortarit  de  la  carrière  *,  mais  qui  peu 
à peu  fe  durciffent  à l’air , & bruniffent.  C’efi: 
encore  de  ces  mêmes  carrières  , que  les  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  , & les  Romains  après  eux  , 
ont  tiré  une  quantité  prodigieufe  de  pierres  pour 
î’établiffement  de  leurs  colonies. 

On  trouve  dans  ces  carrières  des  trous  de  fix 
pieds  de  long  , & de  deux  de  large  , taillés  dans 
l’épaiffeur  du  rcc  ■,  ces  trous  étoient  peut  - être 
deüines  a fervir  de  fépulchres  aux  morts.  Enfin , 
c’efl  dans  ces  carrières  que  fe  font  retirés  plu- 
fieurs  folitaires , comme  il  paroit  par  differentes 
cellules  très-petites , pratiquées  dans  les  voûtes  de 
ces^tenebreufes  cavernes  , dont  les  portes  & les 
fenêtres  n’ont  pas  plus  d’un  pied  en  quarré.  (Jt.) 

THÈBES  d’Egypte  , Thebce  , Diuj’poUs  magna  ç 
cette  ville  de  la  haute-Egypte,  autrefois  fi  grande 
& fi  célébré , n’offre  plus  aujourd’hui  que  des 
ruines  fuperbes  encore , & des  refies  magnifiques 
de  palais  , de  colonnades , &c.  Elle  étoit  fituée 
fur  la  rive  orientale  du  Nil,  à izj  lieues  fud 
du  Caire. 

Î1  paroit  que  ce  nom  appartenoit  à un  grand 
nombre  de  villes.  On  comptoit  en  Grèce  fix 
à fept  villes  de  Thèbes  , phifieurs  en  Afie  , une 
en  Italie,  &c.  Voyez  ces  difterens  articles  dans 
la  Géographie  ancienne. 

ThÎ'.ees  en  Grèce.  Thiva. 

THltDÏNGHAUSEN  , bourg  & bajjlage  d’Al- 
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ïemagne,  dont  une  partie  eft. incorporée  au  comte' 
de  Hoye  •,  l’autre  portion  eft  poffedée  par  le  duc 
de  Brunfwick.  A la  paix  de  ^eftphalie,  il  avoir 
été  cédé  à la  couronne  de  Suède  , qui  par  le 
traité  de  1^79  , l’abandonna  à la  maifon  de 
Brunfwick-Wolfenbuttel , & en  i6§i  il  fut  par- 
tagé entre  les  branches  de  Zell  & de  Brunf- 
wick. Le  bourg  même  de  Thedinghaufen  appar- 
tient à la  branche  ducale  (A.) 

THEMAR , petite  ville  & baillage  d’Alle- 
magne , dans  la  Franconie , au  comté  de  Hen- 
neberg  , fur  la  Werra,  à 3 li.  de  Schleuffengen. 
C’eft  une  poffeffion  indivife  des  ducs  de  Saxe- 
Gotha,  & de  Cobourg-Saaîfeid.  (R.) 

THÉN AILLES  , riche  abbaye  de  Prémontrés  f 
au  diocèfe  de  Laon  , près  Vefvins. 

THENEZAY  , bourg  de  France  , dans  le 
Poitou , élection  8c  à cinq  lieues  nord-oueft  de 
Poitiers. 

THENGEN,  comté  & petite  ville  de  Suabe, 
avec  un  château  au  pi  ince  d’Averfberg  , à 3 li, 
n.  O.  de  Schaffhoufe. 

Théo.  Voyei  Théoi.  \ 

THEOL  (le),  ou  Théo  (le),  petite  ri- 
vière de  France , en  Berri  , éleétion  d’Ifîbudun.' 
Elle  a fa  fource  à i/\  lieues  d’Iffoudun  , & fe 
jète  dans  l’Arnois  , à P,.euilly. 

THEONONTATE  , pays  autrefois  très-peuplé 
de  l’Amérique  feptentrionale  , dans  le  Canada, 
fur  la  cote  occidentale  du  lac  des  Hurons.  Les 
ïroquois  ont  ravagé  ce  pays , & détruit  les  Hu- 
rons qui  l’habitoient. 

THEREIN.  Voyei  Terain. 

THERESIENSTADT  , fortereffe  importante, 
en  Bohème , fur  les  confins  de  la  Saxe  , a 
huit  lieues  de  Drefde.  Elle  a été  commencée 
par  l’impératrice  Marie-Thérèfe  , reine  de  Hon- 
grie & de  Bohème  , continuée  & augmentée  par 
l’empereur  Jofeph  II  fon  fils.  Elle  contient  des  lo- 
gemens  pour  dix  mille  hommes  de  garnifon.  (ü.) 

THERMBâCH.  Voye^  Dermbâch. 

THERMIE  ( l’ÎIe  ) , ou  l’île  Thermia  ; île  de 
l’Archipel , l’uhe  des  Cyciades  , entre  Pile  de 
Zia  au"  nord,  & i’üe  de  Serpho  au  midi  ; elle 
eft  à quarante  milles  de  Syra  ou  Syros  , & a 
trente-fix  du  port  de  Zia , mais  feulement  a douze 
milles  de  ce  dernier  port  en  droiture. 

Le  voifinage  de  ces  deux  îles  ne  permet  pas 
de  douter  que  Thermie  ne  foit  l’île  de  Cytnos, 
dont  les  anciens  eftimoient  tant  les  fromages, 
puifque  Dicéarque  dans  fa  Dejciiption  de.  la 
Grèce  , la  place  entre  Céos  & Sériphus.  Il  en 
fortit  un  grand  peintre  que  Futathe  appelle  Cy- 
dias.  C’eft  encore  dans  cette  île  que  fut  rejeté 
par  la  tempête  le  faux  Néron  , efclave , grand 
joueur  du  luth , & grand  muficien  , accompagné 
d’une  troupe  de  gens  de  la  forte , armés  & fou- 
levés , comme  Tacite.  Hijî.  liv-.  Il  y ch.  8,  nous 
l’apprend. 

L’ile  Thermie  a 5 li.  de  long,  environ  a de 

large 
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I*rge  , &■  14  ou  15  li.  de  tour.  Elle  a pris  Ton 
rom  des  thermes  ou  bains  d’eaux  chaudes  , qui 
!a  rendoiont  autrefois  célèbre.  Ces  eaux  chaude# 
ibnt  dans  le  fond  d’un  des  culs-de-fac  du  port , 
au  nord-eft  à droite  en  entrant.  La  principale 
fource  bouillonne  au  pied  de  la  colline , dans 
iine  maifon  où  l’on  va  laver  le  linge  , 8c  où 
les  malades  viennent  fuer  ; les  autres  fources 
forteiii  à quelque*  pas  de  là  , par  petits  bouil- 
lons, & forment  un  ruiffeau  qui  va  fe  rendre 
<ians  la  mer.  Ces  eaux  en  étoient  peut-être  ve- 
nues i car  elles  font  très-falées  , 8c  s’échauffent 
fans  doute  ^en  traverfant  la  colline  parmi  des 
mines  de  fer , ou  des  matières  ferrugineufes  : 
ces  matières  font  la  véritable  caufe  de  la  plû- 
part  des  eaux  chaudes.  Celles  de  Thermie  blan- 
chiment rhuile  de  tartre  , & ne  caufent  aucun 
changement  a la  folution  du  fublimé  corrofif. 
Les  anciens  bains  étoient  au  milieu  de  la  vallée  i 
«n  y voit  encore  les  relies  d’un  réfervoir  bâti 
de  briques  8c  de  pierres  , avec  une  petite  ri- 
gole , par  le  moyen  de  laquelle  l’eau  du  gros 
bouillon  le  dillribuoit  où  l’on  vouloir. 

On  ^remarque  dans  les  ruines  d’une  ville  de 
cette  lie  , trois  cavernes  creufées  à pointe  de 
cifeau  dans  le  roc , & enduites  de  ciment , pour 
«mpêcher  que  les  eaux  de  la  pluie  ne  s’écou- 
ialTent  par  les  fentes  : mais  on  n’y  découvre 
aucune  infoription  qui  donne  le  nom  de  la  ville. 

^ qu’un  bourg  ou  petite  ville  dans  l’île 
Thermia,  qui^  porte  le  nom  de  Thermie;  l’évêque 
y lait  fa  rélidence.  Il  s’y  trouve  plulieurs  églifes 
& quelques  couvens.  A deux  lieues  de  ce  bourg 
elr  un  gros  village.  On  compte  environ  fix 
Julie  habkans  dans  toute  file  , & ils  font  tous 
du^  rit  grec  , excepté  une  douzaine  de  familles 
latines  , dont  la  plupart  font  des  matelots  fran- 
çois.  Le  terroir  de  cette  île  ell  bon  & bien 
cultivé;  il  ell  fertile  en  orge,  en  vins,  en  figues  : 
on  y recueille  aufîi  beaucoup  de  foie,  de  miel  , 
e cire  , 8c  autant  de  coton  que  les  habitans 
peuvent  en  employer  à leur  ufage  ; c’efl  même 
M endroifde  bonne-chère  ; la  perdrix  y abonde  , 
elle  efl  d’un  goût  délicieux  ; mais  on  n’y  fait 
prefque  aucun  commerce  , il  n’y  a point  de  bois , 

^ I on  n’y  brûle  que  du  chaume.  Lano-,  42, , • 

lat.  j7,  2^.  («.)  « ^ 1 ^ , 

THERMOPYLES  , Thermopylœ  ; défilé  du 
Mont-<Sta , entre  la  ThefTalie  8c  l’Achaïe.  C’efl 
un  pafTage  étroit  entre  la  montagne  & la  mer 
fameux  dans  l’hilloire  grecque.  On  l’appelle  au- 
purd  hui  Bocca  di  Lupo  : il  ell  près  du  golfe  de 
Zeiton  , a zo  li.  f.  par  e.  de  Lariiïa  , dans  la 
i urqiiie  d Europe, 

THESSALIE.  Voyei  Janna. 
THES'SALONIQUE.  Voyer  Saloniki. 
THETFOilD  , ville  à marché  d’Angleterre 
^province  de  Norfclck  , for  la  rivière 
O üule  , a 18  milles  de  Norviçh  , à 31  de  Cam- 
fendge  , 8c  à 60  de  Londres.  Elle  ell  bâtie  fur 
Oéogr,  Tome  JJT 
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les  nnnes  de  l’ancienne  Sitomagum  : elle  envoi- 
deux  députés  au  'parlement.  Long,  zÿ  2 • lcre 

1 HEULLEY  , ^ Theolocus  ; riche  abbaye  de 
France  , au  diocelc  de  Dijon  , dans  le  baillage  & 
a une  lieue  n.  n.  o.  de  Gray.  Elle  ell  de  l’ordre 
de  Cîteaux,  & vaut  48000  liv.  (R.) 

THEUS  & Remolon  , bourg  de  France  , eu 
Dauphiné , éleélion  de  Gap. 

THEWSBÜRY  , ville  d’Angleterre,  en  Glo- 
celtershire^,  au  confluent  de  l’Avon  8c  de  la 
I Saverne  , à 9 milles  au  nord  de  Gloceflcr.  On 
y fait  un  commerce  confidérablc  de  draps.  Lifo 
députe  au  parlement,  & a le  droit  de  marché 
public. 

THEZAN , bourg  de  France  , dans  le  Lan^ 
guedoc  , au  diocèfe  de  Eeziers. 

THIBERI  (Saint).  Foye?  Saint-Tubevy 
THIBET.  Voyei  Tibet. 

THIELE  , rivière  qui  fort  du  lac  de  Neuchâtel, 
entre  dans  celui  de  Biennc , & fo  perd  dans 
FAar.  Elle  ell  navigable  8c  poilTonneulè  ; elle  fo 
pafîe  entre  les  deux  lacs  fur  un  pont  couv'ert 
dont  le  péage  appartient  à l’état  de  Neuchâtel! 
Contre  l’ordinaire  des  rivières  de  Suifîè  , elle 
coule  fort  lentement.  Elle  rire  fon  nom  des  vil- 
lage , château  , & châtellenie  de  Tkièlc  qui 
l’avoifinent , 8c  font  fitués  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel,  au  pied  des  montagnes.  (A.) 

THIELT  , bourg  des  pays-bas  Autrichiens  , 
au  comté  de  Flandres , près  du  château  de  ce 
nom.  Il  s’y  fabrique  des  toiles , & il  y a deux 
couvens.(A.) 

THIÉRACHE  , pays  de  France  qui  fait  partie 
de  la  province  8c  du  gouvernement  militaire  de 
Picardie.  Il  ell  borné  au  nord  par  le  Hainaiit 
& le  Cambréfis , au  midi  , par  le  Laonois  , au 
levant  par  la  Cnampagne  , 8c  au  couchant  par 
le  Vermandois.  Philippe-Augnlle  le  réunit  à la 
couronne  après  la  mort  d’Elifabeth  , conuefTe 
de  Flandres,  fille  du  dernier  comte  de  Verman- 
dois. Il  abonde  en  bled  8c  a de  bon*  pâtma 


Guife  en  ell  le  chef-lieu.  (A.) 

THIERN.  Voyei  Thiers. 

THIERS  , ou  Thiern,  ville  de  France,  gh 
Auvergne,  dans  la  Lintagne,  an  diocèlè  de  Cler- 
mont, frontière  du  Forez,  fur  la  Durole , à 
10  li.  au  couchant  de  Clermont , avec  titre 
de  vicomté.  Il  y a un  feminairc  , une  collegiale, 
juflice  roj'-ale  ; enfin  une  abbaye  d’hommes  de 
l’ordre  de  S.  Benoît.  Il  s’y  faifoit  autrefois  beau- 
coup plus  de  commerce  en  quinquaillcric , papier, 
cartes  & cartons.  Sa  coutellerie  &:  la  papete- 
rie font  encore  en  réputation.  Long.  22  , iz  ■ 
lat.  45 , 27. 

Guillct  (George)  , écrivain  rpirîtucl  , naquit 
dans  cette  ville  vers  l’an  1025  , & mourut  à Paris 
en  1705.  Son  livre  intitule  les  Arts  de  l'honun: 
d’épée , ou  le  DiBioitnaire  du  gentilhomme  , a 
éîé  imprimé  par-tout  ; mai, s on  tait  encore  plu* 
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de  c-s  de  fon  Ath'enes  8c  de  fa  Laccdmone  an- 
cienne 6’  nouvelle.  Ce  font  deux  livres  charmans  , 
8c  qui  deviennent  rares.  ^ 

THIERY  (Saint)  , ou  Mont-dor  , abbaye  de 

bénédiûins,  à 2 b-  n* 

THIESTEIN  , bourg  d Allemagne  , en  t ran- 
conie,  au  diftrid  de  Wonfiedel -,  il  s y fait  de 

la  vabTelle  de  terre.  {R.) 

THÏEZAC,  bourg  de  France,  en  Auvergne, 
au  diocèfe  de  S.  Flour , éledion  d’Aurillac. 
THIGNÉ , bourg  de  France  , en  Galcogne  , 


dans  les  Landes. 

THIL  , bourg  de  France  , en  Gafeogne  , dans 
les  Landes. 

THILE  (la)  , Voyei  Thiele.  ^ 

THILE IVi ARCK , petite  province  de  Norvège, 
dans  le  gouvernement  d’Aggerhus.  Elle  dépend 

de  révèché  de  Berghen. 

THIMER,  bourg  de  France,  dans  le  diltrid  de 
Thimerais  , feüant  partie  des  terres  démeinbrees 
du  Perche.  Il  eft  de  Féleaion  de  Verneml  , & 
du  diocèfe  de  Chartres,  à la  porte  de  Chateau- 
neuf,  chef-lieu  du  Thimerais.  ÇR-)  ^ 

THIMERAIS,  en  latin  du  moyen  âge,  JAeo- 
dutemenps  ager  ; pays-  de^  France  , qui  eft  un 
démembrement  de  la  province^ du  Tercne , & qui 
eft  uni  au  gouverne  ment  militaire  de  i ilede  Fi^ice 
Châteauneuf,  avec  titre  de  baronie,  en  eft  le 
lieu  principal. 

Le  Thimerais  à 8 lieues  de_  longueur  fur_6  de 
largeur.  Les  autres  lieux  principaux  en  iont  , 
Brefolles  , le  marquilat  de  Maiîlebois,  le  comté 
de  Senonches.  Ce  pays  fait  partie , ainfi  que  le 
grand  Perche  de  l’apanage  de  Monsieur,  depuis 
jyyx.  Ses  principales  rivières  font  I Aire,  laMeu- 
vette,  &:c.’Cette  dernière  fert  à defeendre  du 
bois  à R.oiien  , par  un  canal  ouvert  en  1784,  prcs 
Senonches  à i’étang  de  l’Abnefte,  où  cette  petite 
rivière  prend  fa  iource  , & dont  les  eaux,  apies 
avoir  palTé  par  Brezolles  , S.  Luoin  de^  Ciavant , 
vont  tomber  àNonancourt,  dans  la  rivière d’Aure, 
qui  verfe  .1  la  Seine.  H femble  que  le  nom  de  cette 
rivière  de  Meiivettc  dérive  du  latin  moverc  , a 
raiibn  de  la  vivacité  de  fon  cours.  Coniultez 
au  refte  , fur  ce  pays,  l’hiftoire  du  Timerais,  par 
M.  Dreux  du  Radier  , décédé  en  1780  , près 
Châteauneuf  , fa  patrie.  Foye?  aulfi  l’article 
pERrHE.  C et  arti  le  ncus  a été  fourni  par  M.  de 
la  Chenave  , lient,  gén.  Aon.  à lÆortagne.  (/i.) 
THINE.  Fcrq  Thiva. 

l'H [ON  FILLE  , en  latin  du  moyen  âge,  ^ heo- 
donis  villa  ; très-forte  ville  de  France  , dans_  le 
Luxembourg , fur  la  rive  gayehe  de  la  Mofelie  , 
entre  Metz  & Siercic.  Cette  petite  ville  , qui  eft 
chef  iieu  d’an  baiilage , & de  la  généralité  ^ de 
Metz,  a été  originairement  une  maifon  royale-,  c’eft 
aujourd’hui  un  gouvernement  de  place  , avec  état 
major.  Le  pont  de  bois  ou  on  y paffe  , ailis  iur 
des  piles  de  pierres,  dont  quelques  unes  font  dif- 
îantes  l’une  de  l’autre  de  foixante  pieds,  eft  dé- 
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fendu  par  un  ouvrage  I corne.  Les  François  îâ' 
prirent  fur  les  Efpagnols  en  15  5^-  Elle  leur  fur 
rendue  par  le  traité  de  Cateau  - Cambrefis.  Le 
marquis  de  Feuquières  fut  obligé  d’en  lever  le 
fiége  en  1639  , après  avoir  été  battu  par  le  géné- 
ral Picolomini.  Les  Efpagnols  étoient  les  maîtres 
de  Thionville  , lorfque  M.  le  prince  de  Condé 
s’en  faifit  en  1643,  après  la  bataille  de  Ro- 
croy.  Elle  fut  cédée  à la  France  par  le  traité 
des  Pyrénées  , en  1659-,  elle  eft  dans  une  fttua- 
tion  avantageufe  . Long  , fuivant  Caftini , a.j’ , 
4a;  Int.  41  , a,9 , 40.  {R‘) 

TPIIRENSTEIN  , ou  Thirustein  , petite 
ville  d’Allemagne  , dans  la  baiTe-Autriche  , proche 
le  Danube , à un  mille  au-deflus  de  Stem  , avec 
un  beau  château  , où  l’en  dit  que  Richard  ï. , rgi 
d’Angleterre  , fut  détenu  quelque  temps  prifon- 
nier  par  Léopold  , duc  d’Autriche  ; celui-ci  rendis 
le  roi  Richard  à l’Empereur  Henri  VI  , qui  ne 
ne  le  mit  en  liberté  , en  1159  5 qu  en  le  ran- 
çonnant à cent  mille  marcs  a’ argent,  (ü.) 

THIRSK  , petite  ville  ou  bourg  d’Amgleterre , 
dans  le  comté  & à 8 li.  n.  d’L  orck  -,  Ede  envoie 
deux  députés  au  parlement , & on  y tient  mai- 

ché  public.  T-L  L 

THIVA,  Thine  , Setines  , &c.  lhehœ  ■, 
ville  de  Grece  , dans  la  Livadie  , bâtie  liir  une 
éminence  où  étoit  jadis  1 ancienne  Thebes  , ca- 
pitale de  la  Béutie  , cette  ville  fameulë  par  fa 
grandeur,  par  fon,  ancienneté  , par  fes  malheurs 
8c  par  les  exploits  de  les  héros. 

Depuis  qu’ Alexandre  eut  détruit  cette  belle 
ville,  elle  n’a  jamais  pu  fe  relever',  c’MI  fur  fes 
ruines  qu’on  a bâti  2 hiva  ou  Thive,  En  y aiii- 
vaat,  ditM.  Spon,  nous  palTàmes  un  petit  ruiffeau 
qui  coule  le  long  des  murailles  ",  & ce  doit  etie 
la  rivière  àAfménus  y que  d’autres,  avec  plus 
de  raifon  , n’appellent  qu’u»s  fontaine  ; mais 
Vfheler  n’eft  pas  de  ce  fentinient.  Selon  lui  , 
Thiva  eft  entre  deux  petites  rivières  , l’une  au 
levant , qu’il  regards  être  ITfnùnus  , & i autre  au 
couchant  , qu’il  prend  pour  k Dircé.  Je  ne  com- 
prends pas,  pourfuit-il,  ce  qui  oblige  M.  Spon  a 
être  d’un  autre  fentiment , puiique  Pau.anias  , 
après  avoir  décrit  les  côtés  du  nord  & de  1 ei- 
de la  porte  Prœtida  vers  la  Chalciaie  , recom- 
mence à la  porte  Neitis,  & , apres  avoir  remar- 
qué quelques  moniimens  qui  y font , paffe  c«te 
rivière  de  Dircé , 8c  va  de  là  au  temple  de  Ca- 
bira  & de  Thefpia , ce  qui  eft  au  couchant  de 
Thèbes.  M.  Spon  ajoute  que  la  riviere  Jjmenus 
eft  hors  de  la  ville  à main  droite  de  la  porte 
Homolo'ides  , & paffe  près  d’une  montagne  appei- 
lée  aulLi  Ij'ménus  ; tout  cela  ne  répond  a aucune 
chofe  qui  foie  au  couchant. 

La  fortereffe  nommée  Cadmie  , dont  les  mu- 
railles & quelques  tours  quarrées  qui  y reitenc 
font  fort  antiques-,  cette  fortereffe  , dis -je  , e. 
ovale,  & tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  mu- 
railles eft  beaucoup  mieux  bâti,  & plus  eleve  que 
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ee  que  l’on  bâtît  aujourd’hui  dans  le  pays.  On  croît 
que  Thiva  a une  lieue  & demie  de  tour , & qu’il 
y a trois  ou  quatre  cents  habitans.  Les  Turcs,  qui 
€n  lont  les  maîtres  & qui  font  la  moindre  partie; 
y ont  deux  mofquées  ; & les  Chrétiens  y ont 
quelques  églifes  , dont  la  cathédrale  s’appelle 
P iinj.gLa-Chryfaphorit'^a. 

On  n’y  voit  rien  de  remarquable  que  quelques 
fragmens  d’anciennes  infcriptions  parmi  les  car- 
reaux du  pavé.  On  trouve  deux  kans  dans  cette 
ville.  Au  lieu  de  trois  à quatre  cents  habitans  , 
M.  Spon  en  met , par  une  grande  erreur,  trois  à 
quatre  mille  , en  y comprenant  les  faubourgs  , 
dont  le  plus  grand , mais  également  dépeuplé  , eft 
celui  de  S.  Théodore  ; il  y a une  belle  fontaine  ^ 
qui  vient  d’un  réfervoir  fur  le  chemin  d’Athènes. 
C’eft  ce  ruilTeau  que  M.  Spon  prend  pour  Je  Dircé 
des  anciens. 

^ On  voit  vers  le  chemin  de  Négrepont,  le  lieu 
d’où  l’on  tire  la  matière  dont  fe  font  les  pipes 
û fumer  du  tabac.  Ceux  qui  jugent  qu’il  y a de 
cette  matière  dans  un  endroit,  en  achètent  le 
terroir  du  vayvode , & y font  creufer  à quinze 
ou  vingt  pieds  de  profondeur,  & de  la  largeur  d’un 
puits  ordinaire.  Iis  y font  defcendre  des  gens  qui 
tirent  une  terre  fort  blanche  qui  s’y  trouve  ; elle 
eft  molle  comme  de  la  cire.  On  la  travaille  ou 
furie  lieu  meme  , ou  dans  les  boutiques  avec  un 
couteau , & on  la  façonne  avec  des  fers  , pour 
en  faire  des  bottes  de  pipes  à la  turque , c’eft- 
a-dire  , fans  manche  , parce  qu’on  y ajoute  de 
grands  tuyaux  de  bois.  Cette  terre,  ainfi  figurée, 

5 endurcit  à i’air , fans  la  faire  cuire;  & avec  le 
temps,  elle  devient  aufïï  dure  que  la  pierre.  La  | 
plus  pefante  eft  la  meilleure  & la  moins  fujète  à 
lé  caiTer.  Les  moindres  lé  vendent  cinq  afpres  la 
piece , Se  les  plus  belles  , neuf  à dix. 

Lanotice  ^iicopale  de  Nilus  Doxapatrius  appelle 
cette  ville  Tlithœ  graca  , & en  fait  une  province 
eccléftaftique,  avec  trois  évêchésqu’elîene  nomme 
point.  Il  paroît,  par  la  notice  de  l’empereur 
Andronic  Paléoiogue  , que  Thèbes  étoic  une  mé- 
tropole fous  le  patriarchat  de  Conftantinople , 

6 que  du  cinqiiante-feptième  rang  , elle  pafla  au 
foixante  - neuvième.  Dans  la  même  notice , elle 
eft  comptée  parmi  les  villes  qui  avoient  changé 
de  nom,  Baotia,  nunc  Theba. 

La  ville  de  Thiva  appartient  aujourd’hui  aux 
Turcs,  ftiji  y ont  qaelq. tes  mofquées  ; les  Crées 
,y  ont  un  prêtre  qui  prend  le  titre  âü évêque.  Long. 

4^  ■>  3S  ; Zuf.  fuivant  les  obrcrv:ations  de  M.  Ver- 
îion,  y?,  2,2..  tlla  eft  à 10  li.  n.  o.  d’Athènes, 

13  f.  e.  de  Livadic , Sc  1 1 j f.  o.  de  Conftan- 
tinople. {R.) 

THIVE.  Thiva. 

THIVIERS,  petite  ville  de  France  , dans  Je 
Périgord , élcdion  & à B li.  n.  e.  de  Péri- 
gueux. 

THOISSEY,  Thofjiacus,  petite  ville  de  Fr.ince, 
en  Breflé,  Sc  dans  la  principauté  de  Dombes  , avec 
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un  college.  Elle  eft  fituée  près  des  bords  de  la 
Saône , dans  un  pays  fertile  , arrofé  par  la  Char- 
îarone,  qui  baigne  la  ville,  à 6 li.  n.  de  Trévoux 
^80  f.  e.  de  Paris.  Long.  2a  , a.3  ; lat.  44, 

THOLOSAT  (le),  petite  rivière  de  France,  en 
Guienne.  Elle  fe  jète  dans  la  Garonne,  entre 
Tonneins  8c  Marmande. 

THOMAR,  petite  ville  de  Portugal,  dans 
FEftremadure,  dans  une  plaine  agréable.  On  y 
compte  deux  collégiales,  un  hofpice,  un  hôpital 
& quatre  couvens.  En  1752  le  roi  y a fondé 
une  académie  des  fcicnces  , d’après  celle  de  Paris. 
Thomar  eft  le  chef-lien  d’une  corrégidorie  de 
même  nom. 

THOMAS  (Saint)  , ou  Saint-Thomé  , infula 
fanâi  Tkomœ  , île  d’Afrique  , dans  la  mer  At- 
lantique , fous  la  ligne.  Elle  a été  découverte  par 
les  Portugais,  en  1405.  Sa  forme  eft  ronde.  On 
lui  donne  environ  douze  lieues  de  diamètre  ; l’air 
y eft  mal-fain  , pour  les  étrangers  fur-  tout , à 
caufe  des  chaleurs  cxceftives  qu’on  y relTcnt.  Le 
terroir  en  eft  cependant  fertile  en  raifins  & en 
cannes  à fucre.  0.n  y trouve  aufii  des  canneJiers. 
Dans  toutes  les  faiibns  de  l’année  , on  y voit  des 
arbres  en  fleurs  , & d’autres  chargés  de  fruits. 
I.a  vigne  , fur  - tout , oftfe  dâns  tous  les  mois  des 
raifins  murs  & des  récoltes  fucceftives.  Quoique 
cette  île  foit  coupée  dans  le  milieu  par  la  lir>-ne, 
il  y a une  montagne  très-haute , dont  le  foinmec 
eft  toujours  couvert  de  neige.  Avant  la  décou- 
verte du  Bréfil  , les  Portugais  y faifoient  un 
commerce  confidéi-abie.  On  prétend  qu’il  y a de.s 
mines  d’or  très-abondantes , & dont  le  métal  eft 
aiilîi  pur  que  celui  du  Bréfil.  Le  fiégc  épilcopal 
& le  gouvernement  ont  été  transférés  en  175Ô 
à l’ile  du  Prince,  dont  l’air  eft-  beaucoup  plus  l'ain. 
Les  Capucins  Italiens  y ont  un  hofpice,  8c  les 
Auguftins  une  .maifon.  Outre  cela,  il  y a jJu- 
fieurs  paroiffes  & chapelles  , dont  les  prêtres  font 
nègres.  Pavoafan  eft  la  capitale  de  cette  île. 

( M.  D.  M.  ) 

Thomas.  (Saint)  Fujej  Saint-Thomas. 
THOMAS-BRUCK.  Hoyej  Ta.msbruck. 
THOMAS-POL,  yilie  de  la  petite  Pologne, 
dans  le  Paîatinat  de  Braczlaw. 

THOMAS  - TÜ\YN  , ville  murée  d’Irlande  , 
dans  la  Province  de  Leicefter , au  comté  do  Kil- 
kenny,  où  elle  rient  le  fécond  rang.  Elle  a droit 
d’envoyer  deux  députés  au  p.arlement  d’Irl-ude 
{R.)  ^ ^ 

THOME  (Saint)  l oyc^  Méliapour. 

ThüMé  (Saint),  petite  ville  ou  bourg  de 
France  , dans  le  \ ivarais,  au  diocefe  de  V’ivic-s 
{R.) 

THOùIOND,  ou  Clase,  comté  d’Irlande, 
dans  la  province  de  Connaught.  Il  eft  borne  à 
l’eftcv:  aaf.  par  la  rivière  de  Shànnon,  à l’oueftpar 
l’océan,  8c  au  11.  par  le  comté  Je  G.i’.;o\v;;,\  v)n 
lui  donne  55  milles  Je  long  fur  de  Lune. 
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qu’on  divlfeen  neuf  baronnies-,  cependant  il  n’y  1 
a dans  tout  ce  comté  que  deux  villes  qui  aient 
droit  de  tenir  des  marchés  publics  , lavo^ir  Kil- 
îalow  & Enis-Town  ; cette  dernière  même  eft 
la  feule  qui  députe  au  parlement  d’Irlande.  Ce 
comté  contient  42-8,187  s-tpcns.  (ü.) 

THON  , ville  de  l’Afrique  propre.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’Annibal  fe  retira  quand  fon  armée 
eut  été  défaite  par  Scipion  -,  mais  la  crainte 
que  les  Brutiens  , qui  l’avoient  fuivi , ne  le 
livraient  aux  Romains  , l’engagea  d’en  fortir 
bientôt  après  fetrètement. 

Thon  (le),  petite  rivière  de  France,  en  Poitou, 
elle  a fa  foiirc.e  à Mauleon  , & fe  jete  dans  la 
Touc  à Montreuil- Bellay.  (R.) 

THONAUSTAUFF,  bourg  d’Allemagne,  dans 
la  baffe-Bavière,  & dans  la  régence  desStraubing, 
avec  un  château  fitué  fur  une  montagne.  (R.) 

THON  ON,  jolie  petite  villede  Savoie,  capitale 
du  Chablais  , fur  le  lac  de  Genève.  On  y voit  un 
très-beau  palais,  fix  couvens.,  tant  d’hommes. que 
femmes,  un  collège  de'  Barnabites,  & une  paroiffe. 
deffervie  par  les  prêtres  de  l’Oratoire.  Cette  ville 
eft  ouverte.  Le  niagiftrat  établi  pour  l’adininidra- 
tion  deiajuftice  s’appelle  Majeur;  & l’appel  de. 
fes  fentences  fe  porte  devant  le  fenéclial  de 
Chamberri,  {^M.  jj.  M.) 

THORBERG,  bailiage  de  Suiffe,  au  canton 
& à deux  li.  de  Berne.  Un  gentilhomme  du  pays 
nommé  Tharberg  y -y  fonda  l’an  , i397  ? ! 

chartreufc , S:  donna  fa  terre  pour  l’entretien  i 
des  moines.  Les  Bernois,  ont  fait  de  cette  terre.  | 
un  bailiage,  & ont  converti  la  chartreufe  en  un  1 
château  pour  la  réfidence  du  Bailli.  De  fi  falu.-  ! 
taires  exemples,  gagnent  bien  ienteinent- 

THORDA , grand  bourg  bien  peuplé  , de 
Hongrie  , en  Tranülvanie.  Ses  mines.de  fei  font 
très-riches,  On  y voit  encore  les  reftes  des  tra- 
vaux des.  R.om.ains  , qui  ont  exploité  les  mines . 
de  métal,  C’eft  le  chef-lieu  d’un  comté  de  même 
fiom. 

THOREKOW,  pêcherie  confidérable  de  Suède, 
au  royaume  de  Gothie  , dans  la  capitainerie  pro- 
- vinciale  de  Chriftiandftadt.. 

THOR.EN ,...  petite  ville  de  l’évcché  de  Liège, 
au  comté  de  Loff,  fur  la  Meufe  , à a li.  f.  de 
Ruremonde  , avec,  une  abbaye  du  Saint-Empire  , 
pour  des  dames  nobles , dont  le  chapitre  eft  com- 
pofé  de  treize  chanoineffes.  L’abbeffe  porte  le 
titre  de  princeffe  , & a le  privilège  de  faire  battre 
monnoie. 

THORICNY , Tauriniacum  , petite  ville  de 
France,  en  Champagne,  éleâion  & à 3 li.  n. 
de  Sens  , avec  titre  de  comté. 

THORN  , ou  Thoorn  , en  latin  moderne  , 
Taurunium  , ville  confidérable  de  la  Pruffe  occi- 
dentale , dans  le  palatinat  de  Culm , à la  droite 
de  la  Viftule  qu’on  y p-affe  fur  un  ^pont  remar- 
quable par  fa  lonpieur,  qui  eft  de  près  d’un  mille  , 
à 35  li.de  Dantzick.- 
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Thorn  eft  une  ville  du  treizième  ftècîe , fe 
qui  fut  d’abord  libre.  Les  chevaliers  de  l’ordre: 
teutonique  s’en  emparèrent , & en  furent  enfuite 
délogés  par  les  rois  de  Pologne.  Charles  Guftave 
la  prit  l’an  1.65  5 , & la  rendit  par  la  paix  d’Oliva 
en  1660.  Elle  fut  reprUe  en  1703  , par  Charles  XII 
qui  fit  démolir  fes  fortifications.  C’étoit  une 
ville  anféatiqae  , au  quinzième  fiècle  -,  mais, 
elle  a perdu  depuis  fon  commerce  par  l’élargiffe-« 
ment  de  la  Viftule  , qui  empêche  les  grands  vaif-- 
feaux  d’y  pouvoir  aborder.  Quoique  le  luthera- 
nifme  y domine  , les  catholiques  ont  la  liberté 
d’y  célébrer  les  cérém.onies  de  leur  religion,  & 
y poffèdent  trois  églifes,  outre  deux  cloîtres  avec, 
leurs  chapelles.  Les  Jéfuites  y avoient  aulTi  *n: 
college.  Les  Juifs  y ont  unefynagogue  nom- 
fa  reuië. 

Les  pains  d’épices  , les  navets  délicieux  & les 
beaux  favons  de  Thorn  font  renommes.  Le  ter- 
ritoire de  cette  ville  comprend  vingt-cinq  vil- 
lages & quatre  églifes  évangéliques.  Elle  ne  fuC 
point  comprife  dans  la  cefiion  qui  fut  faite  au 
roi  de  Pruffe  , de  la  Pruffe  occidentale  , lors  du 
démembrement  de  la  Pologne.  Elle  envoie  deux 
fénateurs  à la  diète , qui  n’y  ont  qu  un  fuftrage. 
Elle  eft  à 3 li.  £ e.  de  Dantzick , 37  o.  n.  o. 
de  Varfovie,  &.  6 f.  de  Culm.  Long.  3^  ^ 35  > 
lat.  fi  3.,  _ . 

C’eft  à Thorn  que  naquit  en  1473  , Copernio. 

( Nicolas  ) fl  célèbre  en  aftronomie..  Il  avoic: 
trouvé  le  vrai  fyftème  du  monde  & des  phéno- 
i-nènes  céleftes  , avant  que  Ticho  - Brafié  eût 
donné  le  fien , qui  n’étoit  qu’ingénieux.  Il 
mourut  comblé  de  gloire  par  cette  découverte 
en  i>'43  , à 70  ans. 

Thorn  ( abbaye  de  ) , abbaye  impérialè  & 
fecuîière  d’Allemagne  , au  cercle  de  Weftphalie  „ 
dans  le  comté  de  Thorn  qui  fait  partie  de 
révêché  de  Liège  , fur  la  riviere  d’A  tter-beck  , 
tout  près  du  lieu  où  elle  fe  jéte  dans  la  Meufe. 
Sa  fondation  eft  du  commencement  du  dixième., 
fiècle.  Sa  place  à la  diete  de  l’Empire  cil  fur  le. 
banc  du  Rhin  , entre  les  prélats  non . princie^. 
L’abbé  , dans  les  affemblees  du  cercle  de  V^Aft-- 
phalie  a féance  entre  les  princes  , apres  1 abbaye. 
d’Effen.  Le  chapitre  eft  compofé  de  princeffes  &. 
de  comteffes.  {M.  D.  M.') 

Thorn,  petite  ville  d’Angleterre  , dans  le- 
comté  d’Effex  , près  , de  laStoure  & dans  le  Ala*. 
ning-Trée  , elle  eft  fort  marchande.  ( R.  ) 

THORONET  (le)  , abbaye  d’hommes  , ordre 
de  Cîteaux , diocèfe  & a 7 li.  o.  oe  Fréjus. 

THORS-AA,  rivière  d’Iflande,  dans  fa  partie, 
m.éridionale.  C’eft  une  des  principales  ae  1 ile.. 
Elle  a fon  cours,  près,  du  m.ont.  Hecla.. 

TH ORSHAUN  , r.^oripoT-ZM,  petite  ville  du. 
I royaume  de  Nerwege  , dans  l’ile  de  Stromos.. 

El'-eaun  bon  port  bien  défendu  par  uheA-edoute.. 
i,  CAft  le  chef: lieu  de-  toutes  les  lies,  de  Norwège, 
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& le  feul  où  il  y ait  un  marché.  Le  fénochal  & 
le  maréchal  royal  y réfident.  (R.) 

THOü , bourg  de  France , dans  le  pays  d’ Aunis , 
élection  de  la  Rochelle^ 

THOUARS,  en  latin  du  moyen  âge,  Toarcis 
caflrum  , Toarcium , Toarcius  , ville  de  France  , 
dans  le  Poitou  , fur  la  rivière  de  Thoué  , entre 
Argenton-le-Château  , au  couchant,  & Loudun 
au  levant  , au  midi  de  Saumur  , à 13  li.  au  L e. 
d’ Angers. ^ Il  y a une  éleélion , une  maréchauffée  , 
trois  paroifTes  , plufieurs  couvens  des  deux  fexes  , 
un  beau  château  & une  fainte  chapelle.  Thouars 
a été  anciennement  pendant  plus  de  400  ans 
dans  la  maifon  de  ce  nom.  Louis  , feigneur  de 
Trimouille  , traita  oe  fes  droits  fur  ce  vicomté 
avec  Louis,  XI , qui  le  reunit  a.  la  couronne, 
Charles  IX  éleva  Thouars  en,  duché  en  1563, 
& Henri  IV.  l’érigea  en  duché-pairie  en  J 

en  faveur  de  la  maifon  de  la  Trimouille.  Les 
lettres  de  pairie  furent  vérifiées  au  parlement  en 
i)99-  Long,  zy  y i8  ; lat.4C 

Fertram  ( Corneille  Bonaventure  ) , né  dans 
cette  ville  en  , fe  rendit  recommandable 
par  fes  connoilTances  dans  les  langues  orientales., 
îl. mourut  à Laufanne  Tan  1594  , âgé  de  63  ans* 
On  a de  lui  i®.  une.  RIpubUque  des  Hébreux  qui 
elt  courte  &'  méthodique  ; z°.  un  Parallèle  de 
la  langue  hébraïque  avee  la  fyriaque  , 2®.  une 
révihon  de  la  Bible  françoife  de  Genève  , faite 
^r  le  texte  hébreu  , 4®.  une  nouvelle  édition  du 
irelor  de  Pagninus,  J®..un- traité  latin  de  la  Police 
des  Juifs  , &c.  (R.) 

y.  ville  & Baillage  confidérable  dè 
ùuilTe  , dans  le  canton  de  Berne  , à 4 li.  de  cette 
Vaile  , au  bord  du  lac  de  fon  nom. 

I.a  ville  de  Thoun  appartenoit  aux  ducs  de 
Zenngen  , defquels  elle  palfa  aux  comtes  de 
Kibourg.  Berne  a acquis  des  droits  fur  cette  ville 
& fon  comté  , vers  l’an  1.323  -,  il  lui  fut  de 
nouveau  hypothéqué  en  1374,  & cédé  définitif 
wment  en  1384  -, fon  bailli  a le  titre  d^avoye?-^ 
&^Ia  ville  a de  beaux  privilèges , entr’autres  celui 
d erre  gouvernée  par  fon  propre  magiftrat , fous 
la  prélidence  du  bailli  ; elle  a fon  grand  & fon 
petit  confeil.  Elle  efl  dans  un  pays  fertile  , bien 
cultivé,  & en  partie  dans,  une  île  formée  par 
1 Aar.  Long  ^ ; lut.  46  , 44.  (R.)  ' 

Ihoun  (lac  de)  , lac  de  Suiflè,  dansie  canton 
de  Berne  , qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Thoun , 
piacee  a fon  extrémité  occidentale.  Ce  lac  que 
on  croit  très-profond,  a environ  5 ii.  de  lon- 
g..,eur , & il  efl  enfermé  entre  des  rives  hautes 
& efcarpees.  Il  efl  traverfé  par  TAar,  qui  fort 
a peu- de  diflance  de  là,  du  lac  de  Brientz  , & 

B communique  par  un  canal  à la  rivière  de 
Kandel.  Il  efl  tres-poiffonneux  , & la  navigation 
n y efl  pas  d.angereule.  (R.) 

THOUR_(le)  , en  latin  Thyms,  Taurus  ou 
Duriusj  nviere  de  la  Suiffe  , au  pays  de  Thour- 
4a i’,  ülle  prend  fa  fource  (ians  les.  montagnes 
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qui  font  a l extrémité  méridionale  du  Tockem- 
bourg  , & finit  par  fe  jeter  dans  le  Rhin  , envirom 
a 2 milles  aa-deffus  d’Eglifaw.  C’efl  une  rivièr» 
lapide  tic  lujette  a des  exondations.  (R  à 
THOURGAW  {le),  Thoukgau  , Turgau, 
1 URCow  , ou  Tukgovxe  , beau  pays  de  la  Suiffe  , 
qui  fmvant  1 origine  de  fon  nom , comprend  touto 
cette  ptendue  de  pays  qui  efl  aux  deux  côtés  de 
la  nyiere  de  Ihour  , & qui  s’étend  d’un  côté 
jufqu  au  Rhin  , &r  de  l’autre  jufqu’au  lac  de 

nord  efl  de  la  Suiffe.  Ii  comprend  une  partie  du 
canton  de  Zurich  , celui  d’AppenzcIl  tout  entier, 
les  terre^s  de  la  république  & de  l’abbé  de  Saint- 
Gall,  celles  de  1 e/eque  de  Confiance  & celles  des- 
iept  anciens  cantons  -,  mais  dans  Tufage  ordinaire  . 

dépendent  de  kfouveraineté  commune  des  cantom. 
ans  ce  dernier  fens,  le  Thourgaw  efl  un  grand 
borné  à l’orient  en  partie  par 

ce  nom  &.  par  les  terres  de  fon  évêque;  au  midi 
par  les  terres  de  Tabbé  de  Saint-Gall  ; & à l’occi- 
dent par  le  canton  de  Zurich.  Ce  baillage  efl  le 
plus  grand  qu  il  y ait  dans  toute  la  Suiffe;  car 
il  comprena  plufieurs  villes  , quelques  bourgs,  & 
plus  de  cinquante  paroiffes. 

Le  gouvernement  civil  du  Thourgaw,  efl  fous- 
la  fouvei-aineté^  des  huit  anciens  cantons  qui  y 
cnvoyent  tour  atoiir^pour  deux  ans,  un  bailli, 
dont  la  refidence  efl  a Frawenfeld..  A Tégard  du. 
gouvernement  fpirituel,  les  quatre  principales  villes 
. ie  chotriffent,elles..mênies  leurs  pafteiirsf  qui  com- 
polent  enieralDle  un  fynode..  Les  catholiques  qui 
ont  a peupresTe  tiers  des  habitans,  dépendent, 
de  1 eveque  de  Confiance.  (R.) 

THOUR-THAL  cVll-à-dire,  h valu,  du  Thoar.. 

Un  appelloit-  autrefois  de  ce  nom  général  tout  le- 
comte  de  Toekembourg  en  Suiffe-,  on  ne  le  donr^ 
maintenant  qu’a  une  portion  peu  confidérable  de 
ce  comte,  & qui  renferme  feulement  quelques, 
villages.  (R.)  ^ ^ 

iHîtACE(la),  Voyei  Romanie. 

pethevHfe’d’AlW^^^ 

lui  la  droite  de  la  Sambre  entre  Maubeuge^^ 
Charleroy,  a 2 heues  f.  o.  de  cette  derniere  vdle,, 

Mons  ^rr  Maubeuge , & 6 1\  e.  de- 

Mons.  Thuin  e.fi  b.ac,e  lur  une  hauteur,  & doit 

Ion  origine  aux  anciens  ubbés  de  Lobes,  drns  le- 
dixième  fiecle.  Lono-.  - , . ■ irtit  ’ ,r>  ^ 

THUIR,  pente  ville  de  France,  au  creuver- 
nementdeRouirillon,  &d.insla  vigueriede'mêmV 
nom,  avec  une  Jurifdiéiion,  (R.) 

THUK  , Voyei  Thoux., 

Thur  (la)  , petite  rivière  d'Alfecc.  Elle  u; 
la  louice  d-ans  les  moivtag.ies  de  ^'o!ge  , coule- 
dans  le  Sundgaw,  & fe  perd  dans  l’ill. 
lieuus-ue  ia  iource.  (R  ). 
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' ThUR  ( îa)  , Voyei  Thour. 

THÜRE,  bourg  de  France  , en  Poitou  , élec- 
tion de  Chatelleraut.  (R-) 

l'HÜRINGE,  pays  d’Allefnagne,  au  cerciC  de 
haute-Saxe , entre  la  Saale  , la  Werra  , forets 

de  Harz-wald  Sc  deThuringe.  L’ancienne  Thunnge 
s’étendoit  beaucoup  plus  loin , tant  vers  le  levant 
& le  couchant , que  vers  le  nord  & le  midi.  Les 
Saxons  & les  Franconiens  fubjuguèrent  les  Thunn- 
giens  dans  le  VF  liècle,  époque  à laquelle  remonte 
la  divifion  de  la  Thuringe  en  feptentrionale  & me- 
lidicnale.  Le  Harzwald  & la  rivière  de  Helme  , 
en  failbient  la  réparation.  La  partie  ieptentrionale 
s’étendoit  par-delà  le  Hartz  iufqu’à  l’Elbe,  vers 
le  nord  , & étoit  Ibus  la  domination  des  Saxons  , 
fous  laquelle  elle  eft  demeurée  depuis  , fous  le  nom 
d’Oftphalie.  Les  Franconiens  s’emparèrent  de  la 
partie  méridionale  qui  conteiioit  la  fhuringe^relle 
qu’elle  exifte  de  nos  jours une  grande  partie  de 
la  Franconie  aauelle  , la  Heffe,_&  d’autres  pays 
contigus.  Ce  pays  reftafous  l’obéiffance  des  empe- 
reurs & des  rois  jufqu’au  onzième  fiecle.  Ej  e rut 
partagée  en  pluüeurs  diftritls , qui  furent  legis  & 
adninTftrés  par  des  comtes.  Le  premier  comte  de 
Thuringe  fut  Louis  - le-barbu , fils  de  Charîes  de 
Lorraine  , dernier  rejeton  de  la  race  Carlovin- 
Eîenne  , & qui  fut  exclus  du  trône  de  France. 
Louis  II , fon  fils  aîné,  furnommé  le  fauteur , devint 
la  tige  de  tous  les  landgraves  de  Thuringe.  ..on  nls 
Louis  lîl,  fut  élevé  à cette  dignité  en  iijz,  par 
l’empereur  Lothaire  , & ce  fut  le_  premier  land- 
grave de  Thuringe.  Sa  race  s’éteignit  en  1x49, 
dans  la  perfonne  du  Landgrave  Henri Rafpo.  Henri , 
margrave  de  Milnie  , neveu  , par  fa  mere , de 
Henri  Rafpo  , s’appropria  ce  landgraviat  , _tant 
comme  plus  proche  parent,  qu’en  venu  dune 
expeaative  qu’il  en  avoit  obtenue  de  1 empereur 
Frédéric  II,  en  ii4x  mais  il  abandonna  la  Helm 
à Henri  de  Brabant , fon  concurrent , neveu  aulii 
du  dernier  landgrave. 

Cefl  depuis  cette  époque  que  les  margraves 
de  Mifnie,  devenus  par  la  fuite  éledeurs  de  Saxe, 
jouirent  du  Landgraviat  de  Thuringe.  Il  fut  reum 
a la  Mifnie  à l’extindion  de  cee  branches  , |ulqu  a 
ce  qu’enfin  il  demeura  à Ernefte,  lors  du  partage 
qui  fe  fit  des  pays  héréditaires  , entre  lui  & Albert 
ion  frere.  Ses  fucceiTeurs  l’ont  polledé  de  pere  en 
fils,  & ce  ne  fut  qu’en  i 547,  que  le  Landgraviat 
fortit  de  la  branche  Erneftine  , lorlque  1 el^eur 
Jean  Frédéric  fut  dépouillé  tant  de  ion  Eleftorat 
que  de  tous  les  états  qu’il  poffedoit  , par  1 em- 
pereur , qui  en  revêtit  le  duc  Maurice  , reje- 
ton de  la  branche  Albevtine.  Ce  rmuvei  eleaeur 
fut  alors  chargé  d’affurer  aux  enfans 
Frédéric  un  revenu  de  50,000  florins  , & de 
leur  abandonner  à cet  effet  des  états  a 
rence  de  cette  Ibmme , & ces  états  furent  la  Ihu- 
rino-e,  & le  pays  d’Ofterland. 

La  Thuringe’,  dont  les  Cattes  habitèrent  une 
gartie,  étoit  autrefois  un  royaume  auquel  les 
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FrâJlçoîs  mirent  fin  en  i52'4i  défaite 

& la  mort  d’Hermanfroi  , Ibn  dernier  roi.  A 
cette  époque  , elle  s’étendoit  du  nord  au  fud  depuis 
l’Aller  jufqu’au  Mein,  La  Multa  la  bornoit  à l’o- 
rient ; la  Fulde  & l’Adrena  à l’occident. 

Indépendamment  des  différentes  branches  dç 
îa  mailbn  de  Saxe  , provenues  fur-tout  de  la  fub- 
divifion  de  l’Erneftine  , il  y a encore  en  Thu- 
ringe plufieurs  autres  princes.  L’éledeur  de 
Mayence,  y pofsède  la  ville  d’Erford  8c  ion 
territoire,  s.inü  cjue  le  p3.y3  d Eichfeld , litue  a 
l’occident.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  deux  villes 
libres  & impériales  , Mulhaufen,  & Northaufen. 

L’électeur  de  Saxe  a vainement  follicité  pour 
avoir  fuffrage  dans  les  diètes  générales  de  Ratif- 
bonne,  à raifon  du  Landgraviat  de  Thuringe.  Les 
ducs  defeendans  de  la  branche  Erneftine  s y font 
conftamment  oppofés. 

La  Thuringe  eft  bornée  au  nord  par  le  Huche 
deBrunfwick,  & la  principauté  d’Anhalt,  à l’o- 
rient par  la  Milnie,  au  midi  par  la  Franconie, 
à l’occident  par  la  Heflc.  Elle  a environ  30  lieues 
de  long  & autant  de  large.  Elle  abonde  en  bled, 
en  pâturages  , on  y cultive  la  garance , & il  s y 
trouve  de  belles  forêts.  On  y élève  beaucoup  de 
bétail , & le  pays  eft  fertiiifé  par  plufieurs  rivières 
Erford  en  eft  regardée  comme  la  capitale. 

II  ne  faut  pas  confondre  le  Landgraviat  de 
Thuringe,  avec  le  cercle  de  Thuringe,  ni  avec 
le  bailiage  de  même  nom.  Le  cercle  de  Thuringe 
ne  comprend  que  la  partie  feptentrionale  du  Land- 
graviat de  ce  nom.  La  principauté  de  Querfurt  , 
& la  partie  du  comté  de  Mansfeld,  qui  eft  a 
réleûeur  de  Saxe  , en  font  partie  ainfi  que  ce 
qui  eft  du  domaine  de  l’eieâeur  de  Saxe.  Le  bail- 
liage de  Thuringe  fitué  prèsd’Ienne  & appartenant 
aux  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique , comprend 
lufteurs  villages  formant  quatre  commanderies.  Ce 
aillage  dépend  de  la  Thuringe,  & le  bailli  réfide 
à Zwefen , village  peu  diftant  de  la  ville  d lenne, 

La  Thuringe  a produit  un  homme  d’une  érudi- 
tion profonde,  Caîviüus  , célèbre  Chronologifte 
qui  y vit  le  jour  vers  l’an  155^’  etoit  fils 
d’un  pauvre  payfan , & n’ayant  point  de  moyens 
d’étudier  , il  commença  par  gagner  fa  vie  _ à 
chanter  de  porte  en  porte.  Il  amafla  par  ce  le- 
cours  une  petite  fomme  qui  le  mit  en  état  de 
s’entretenir  à Leipfick , où  il  fut  établi  chantre 
de  l’école  illuftre , & finalement  chef  de  la  mu- 
fique.  Se  trouvant  à l'on  aife , il  s’attacha  forte- 
ment à l’étude  de  l’hiftoirs  &de  la  chronologie, 
pendant  l’efpace  de  vingt  ans , au  bout  defquels 
il  publia  Ion  ouvrage  de  chronologie. 

Il  découvrit  en  y travaillant,  que  toute Ja  cer- 
titude de  cette  fcience  dépend  des  réglés  de  1 Aftro- 
nomie , & que  les  chronologiftes  qui  ont  néglige 
les  calculs  aftronomiques  , font  tombés  dans  les 
fautes  les  plus  groffières.  Il  examina  donc  foigneu- 
fement  toutes  les  époques , calcula  plus  de  cent 
cinquante  éclipfes , dont  les  hiftoriens  font  men- 


»îon , pou!-  déterminer  par  là  le  temps  précis  de* 
événemens. 

II  drefla  des  tables  agronomiques  , par  lefquelles 
on  peut  connoître  facilement  le  mouvement  de  la 
lune,  tant  pour  la  longitude,  que  pour  la  latitude i 
enforte  qu’àla  faveur  de  ces  tables,  une  perfenne 
n’entend  point  l’aftronomie , peut  dire  certain- 
nement,  que  leséclipfes  indiquées  par  les  hiftoriens , 
pour  déterminer  certains  événemens , font  arrivées 
au  temps  marqué.  Il  y ajouta  des  tables  de  la  pré- 
ceflion  des  équinoxes  & des  folftices , & plufieurs 
autres  tables  , montrant  par  les  règles  les  plus 
fures , comment  on  peut  comparer  avec  précifion 
une  époque  avec  une  autre  époque  , ce  qu’aucun 
autre  chronologiflen’avoit  fait  avant  lui.  Il  joignit 
a tout  cela  une  chronologie  depuis  la  création  du 
monde,  où  il  fit  entrer  Thiftoire  de  tous  les  temps  , 
caradérifee  par  des  eirconftances , qui  mettent  des 
enfans  même  à portée  de  comprendre  & de  retenir 
la  fuite  de  Thiftoire. 

Cet  ouvrage  attaqué  avec  peu  de  fuccès  , fut 
extrêmement  approuvé  par  Scaliger  : il  l’a  été 
depuis  par  les  autres  favans  de  l’Europe  , & lui 
acquit  la  plus  haute  réputation.  Cet  eftimable  & 
laborieux  écrivain  mourut  l’an  1615.  L’index  ex- 
purgatoire  de  Madrid  de  1667  , le  mit  au  rang 
des  hérétiques  ; mais  comme  il  n’a  jamais  pu- 
blie d’ouvrages  théologiques  , je  ne  lui  cannois 
d autre  herelie  , que  celle  d’avoir  combattu  dans 
tes  écrits  le  calendrier  Grégorien. 

Ces  ridicules  indices  expurgatoires  font , poul- 
ie dire  en  paffant , les  fruits  de  l’intolérance  & 
de  la  barbarie.  Ils  ne  fervent  à rien  ; & d’ailleurs 
tout  livre  étranger  , jufqu’aux  almanachs  inclufi- 
vement , doit  être  hérétique  en  Efpagne  : c’eft 
pourquoi  je  penfe  que  les  auteurs  de  leurs  indices 
expurgatoires  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que 
defeiepofer,  & de  défendre  fans  exception  l’entrée 

dans  leur  pays,  pour  tout  livre  imprimé  & à im- 
primer , ^liir  quelque  art  & quelque  fcience  que 
ce  puifle  etre.  L’objet  de  cette  défenfe  lèra  d’autant 
plus  fage,  qu’à  préfent  le  venin  des  héréfies  fe 
préparé  trop  finement,  pour  que  les  artiftes  Efpa- 
gnols  le  découvrent.  Joignez  au  venin  fubtilement 
préparé  , les  livres  ouvertement  hérétiques  qui 
paronTent  chaque  jour  dans  i’Europe  , & vous  trou- 
verez que  leur  lifte,  un  peu  complette  , produiroit 
un  catalogue  annuel  plus  grand  que  celui  des  ma- 
Bulcrus  de  la  bibliothèque  du  roi.  Mais  fi  les  inqui- 
lueurs  prennent  le  parti  que  je  viens  de  propofer, 
la  nation  espagnole  ne  fe  nourrira  que  de  lés  propres 
ouvrages  de  Théologie  fcholaftique  , de  Droit 
canon  , de  Philofophie  ariftotéJictenne , &c,  & on 
les  verra  refleurir  dans  leur  royaume  , au  grand 
etonnement  de  l’Europe  fuvante  , & à la  fatisfac- 
tion  des  inquifueurs.  (ü.) 

THLdLES,  petite  ville  d’Irlande,  dans  la 
province  de  Munfter , au  comté  de  Tipperan 
lur  la  Stuère  j elle  envoyé  deux  députés  au  par- 


lement de  Dublin-,  elle  eft  à fix  milles  des  fi  on* 
tieres  de  ICilkcnny  , de  a douze  de  Cashcl.  (Tî.) 

. ’ château  d’Allemagne,  dans  la  Car* 

mole  lùpéricure,  c’eft  le  nom  de  trois  autres  châ- 
teaux dans  la  Carniole  inferieure.  Ajoutons  qu’H 
y en  à un  cinquième  & un  fixième  dans  la  Car- 
niole  du  milieu,  (il.) 

’ petite  ville  d’Ecoffe , dans  la  provincé 
de  Caithnefs  , avec  un  port  fur  la  côte  du  nord.  {R.) 

THUS , ou  Tus  , ville  de  Perfe  , dans  îfl 
Korafian.  Long,  félon  NaOlr-Eddin  qui  y naquit, 
37  ) & dans  le  quatrième  climat,  (/f.) 
THüY  , Voyei  Thuir. 

THYATIRE  , ville  de  la  Natolie  , à l’oricnc 
de  Smyrne  , & au  nord  de  Burfe. 

Le  temps  & . les  révolutions  qu’il  entraîne 
avoient  fait  perdre  jufqu’à  la  connoiffance  de  la 
ütuation  de  cette  fameufe  ville.  On  n’en  fit  la 
decouverte  que  fort  avant  dans  le  dernier  fiècle. 
m.  S f on,  Voyage  du  Levant l.  Ul , en  parle 
ainu  ; il  n y a pas  plus  de  fept  où  huit  ans  qu’on 
ne  lavoir  où  avoir  été  la  fameufe  ville  de  Thya- 
tire,.îe  nom  même  en  ayant  été  perdu.  Ceux 
qui  fe  croient  les  plus  habiles  , trompés  par  une 
aiuTe  reffemblance  de  nom  , s’imaginoient  que 
c etoit  k ville  de  Tiria , à une  journée  d’Ephèlé  ; 
mais  M.  Ricaut , conlul  de  la  nation  angloife  , 
y étant  allé,  accompagné  de  plufieurs  de  lés  com- 
patriotes qui  négocioient  à Smyrne , reconnut 
bien  que  l'iria  n’avoit  rien  que  de  moderne  & 
que  ce  n’étoit  pas  ce  qu’ils  cherchoient.  Comme 
Ils  jiipoient  a peu  près  du  quartier  où  elle  pou- 
voir etre  , ils  allèrent  à Ak-Hi,Tar  , où  ils  virent 
piuucurs  malures  antiques,  &:  trourèrent  Je  nom 
e 1 hyatirc  dans  quelques  infcripcions  -,  après 
quoi  ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  elle- 
menie.  M.  Spon  s’en  eft  convaincu  lui  - même 
par  les  propres  yeux. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  ville  , pourfult-il 
on  voit  un  grand  cimetière  des  Turcs,  où  il  y a 
quelques  inlcriptions.  Dans  le  kan  proche  du 
bazar , on  trouve  environ  30  colonnes  avec  leurs 
chapiteaux  &;  piédeftaux  de  marbre  , difpofces 
confufement  en  dedans  pour  foucenir  le  couvert. 

Il  y a un  chapiteau  d’ordre  corinthien , Sc  des 
leuiîlages  lur  le  fût  de  la  colonne.  Sous  une  halle 
proche  du  bazar,  on  lit  une  infeription  qui  com- 
mence ainfi  : HKPATISIH  ©I.ATEIPHNliN  BOTAH 
le  tres-puijjlint  Jénat  de  Thyatirc, 

principaux  habitans  . 

Mujiapha-Chelcôi , on  lit  trois  mferiptions 
Les  deux  premières  font  les  jambages  du  portail 
de  la  mailon  , & parlent  d’Antonin  Caracalla  . 
empereur  romain , comme  du  bienfaiteur  & du. 
reftaurateur  de  la  ville  -,  & le  titre  de  rnakre  de 
la  terre  ks  de  la  mer,  qui  lui  eft  donné , eft  aulfi 
rare  que  celui  de  di.inité  prcjhit:  des  mortels, 
qui  lui  eft  attribue  dans  une  baie  de  marbre  k 
hrelcati^proche  de  Rome.  Au  milieu  de  la  cour 
de  la  meme  mailon,  on  voit  un  grand  ceicueii 
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martre  , où  il  y a la  place  de  deux  corps  : 
h run  des  côtés  eft  Fépitaphe  du  mari  & de  la 
femme  qui  y a/oient  été  enfevelis  , Scie  nom  de 
Thyaîire  eft  répété  deux  fois  dans  cette  épitaphe. 

Sur  une  colonne  qni  foutient  une  galerie  du 
îtan  , on- voit  une  autre  inlcription  où  on  lit  en 
grec  & en  latin  , que  Pempereur  Vepafien  fit 
faire  à Thyatire  des  grands  chemins  , l’année  de 
fon  fixième  coniiilat. 

I.es  Turcs , après  avoir  élevé  une  ville  nommée 
'Ak-Hijjar  ou  Eski-HiJJhr , c’eft-à-dire  château 
5 abandonnèrent  ce  lieu,  & vinrent  bâtir 
dans  un  lieu  plus  commode  , fur  les  ruines  de 
î’ancienne  Thyatire , en  donnant  à leur  nouvelle 
ville  le  nom  du  château  qu’ils  avoient  quitté. 
Les  maifons  de  leur  Thyatire  you  plutôt  cPAk- 
Hilfar,  ne  font  que  de  terre  ou  de  gazon  cuit  au 
foleil.  Le  marbre  n’efl  employé  qu’aux  mofquées. 
Les  habitans  de  cette  ville  font  au  nombre  d’en- 
«riron  trois  mille  , dont  la  plupart  négocient  en 
/Coton.  Ils  font  tous  mahométans  •,  on  ne  voit  dans 
ce  lieu  ni  chrétiens  , ni  grecs  , ni  arméniens  , 
,&  l’ancien  évêçhé  de  Thyatire  n’exifle  plus  qu’en 
Idée,  (iî.) 

THYLE.  Voyei  Due  (la). 

THYSY,  bourg  de  France,  en  Beaujolois , 
éleaion  & à 3 li.  f.  o.  de  Villefranche.  {R.) 

TIANO  5 en  latin  Tlieanum  , ancienne  petite 
ville  d’Italie  , au  royaume  de  Naples,  dans  la 
Terre  de  Labour,  a 5 ü-  n.  o.  de  Capoue.  Elle  a 
un  évêché  fuftragant  du  fiége  de  cette  ville , & 
titre  de  duché.  Elle  a'  un  célèbre  monaftère  dé 
religieufes  , '&  il  fe  trouve  des  eaux  minérales 
dans  fon  voifinage.  Tonu-.  31,4$  ; lat.  41 ,36'.  (R.) 

TIBÉRIADE  (lac  de),  Lac  de  Génézareth 
pu  DE  Génêzar,  & Mer  de  Galilée  -,  lac  de  la 
Taleftine  , traverfé  dans  fa  longueur  par  le  Jour- 
dain. Il  a 6 lieues  dans  cette  dimenfion,  & 3 de 
largeur  de  l’eft  à l’oueft.  Il  eft  environné  de  mon- 
pagnes.  {R.) 

Tibériade  , Géetézareth  , Cineret  , ou  Ta- 
BARïA  , ancienne  ville  de  Judée  , dans  la  Galilée  , 
à aj  li.  n.  de  Jérufalem  , & ruinée  pendant  les 
proifades.  Elle  eft  fituée  à l’extrémité  méridio- 
nale du  lac  de  Génézareth  , qu’on  appelloit  aulTi 
mer  de  Tibériade , de  fon  nom.  Joîéphe  nous 
apprend  que  cette  ville  fut  bâtie  en  l’honneur 
de  Tibère,  par  Hérode  Agrippa,  Tétrarque  de 
Galilée  -,  il  en  jeta  les  fondemens  l’an  17  de  l’ère 
Êhréfienne  , & en  fit  la  dédicace  10  ans  après  : 
elle  avoit  dans  fes  environs  des  bains  d’eaux 
(phaudes  qui  y attiroient  des  malades.  Ce  font  les 
eaux  d’Emaüs  dont  parie  Nicéphore  & Sozomène  , 
çar  on  n’en  trouve  point  à l’Emaüs  où  Notre-Sei» 
gneur  fut  invité  par  deux  de  fes  difciples  le  len- 
gîemain  de  fa  réfurreâion. 

Vçfpafien  ayant  pris  Tibériade  , fe  contenta 
d’abattre  une  partie  de  fes  murailles  par  confi- 
^ération  pour  Agrippa  à qui  elle  appartenoit. 
Aÿf'P?  H fhfnç  de  Jérufalem  , quelques  favans 
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juifs  s’y  retirèrent , & y jetèrent  les  fondement 
d’une  efpèce  d’école  qui  devint  célèbre  dans  la 
fuite.  Les  chrétiens,  fous  Godefroi  de  Bouillon, 
s’emparèrent  de  Tibériade , mais  ils  ne  la  gar- 
dèrent pas  long-temps.  Il  n’y  a plus  aujourd’hui 
dans  cet  endroit  qu’une  efpèce  de  fort  appar- 
tenant aux  Turcs  , Sc  plufieurs  palmiers  -,  tout 
ne  préfente  que  ruine  & deftruclion.  Cette  ville 
a été  la  patrie  de  Jufte  de  Tibéri  de  , cantempo- 
rain  de  l’hiftorien  Jofephe  , dont  il  n’etoic  pas 
ami  -,  il  avoir  fait  une  chronique  des  rois  des 
Juifs  , mais  cet  ouvrage  eft  perdu.  Fü/ep  Mer  de 
Tibériade.  {R.) 

TIBET,  ou  Thibet  , vafte  contrée  d’Afie  , 
dans  la  Tartarie  indépendante  , vers  le  midi  de 
cette  région,  Sc  au  fud  encore  du  giandDéfert- 
li  avoir  autrefois  un  prince  fouverain  , mais  il 
y a environ  170  ans  que  le  grand -lama,  ou 
grand  - pontife  des  Tartares  idolâtres,  fouleva 
contre  lui  les  Mongous  & les  Kaikas,  parce  qu’il 
le  foupçonnoir  de  vouloir  embralfer  le  chriftia- 
nifnie  , Sc  qu’il  n’en  étoit  pas  traité  avec  alfez 
de  reiped.  Le  prince  fut  dépouillé  de  fes  états  , 
Sc  les  Mongous,  unis  aux  Eluths , les  donnèrent 
au  grand-lama,  qui  établit,  pour  les  gouverner, 
un  tipa  ou  fuprême  miniftre.  En  1710  , le  con- 
taifcli  des' Eluths  s’empara  de  ce  pays  ; les  Chinois 
s’en  font  rendus  maitres  quatre  ans  après  mais 
les  Eluths  y ont  fait  de  nouveau  reconnoitre  leur 
autorité  , vers  l’an  17x5.  La  cime  des  montagnes 
y eft  toujours  couverte  de  neige. 

Ce  pays  eft  appelle  par  les  Chinois  Tjanli , 
a caufe  de  la  grande  rivière  de  Tfanpou  qui  1» 
traverfe  d’occident  en  orient,  félon  les  nouvelles 
cartes  cninoifes.  Elle  paroît  prendre  fa  fource 
auprès  de  celle  du  Gange , Sc  l’on  croit  qu’ells 
coule  enfuite  vers  le  midi , à travers  le  royaume 
d’Ava  , où  elle  s’appelle  Menankiou , Sc  fe  jèr® 
dans  le  golle  de  Bengale.  Le  Kiang  prend  aulli 
fa  Iburce  au  nord-eft  de  ce  pays , qui  a beaucoup 
de  livières  , dans  le  fabie  defquelles  on  trouve 
quantité  d’or.  Les  Indiens  donnent  à cette  con- 
trée le  nom  général  de  Boutan.  C’eft  là  que  fe 
trouve  particulièrement  l’animal  qui  produit  le 
muîc  : par  la  forme  & la  couleur  il  eft  affez  ref- 
femblant  à ia  biche  -,  il  a fous  le  ventre  une  veftie  , 
réièrvoir  d’une  efpèce  de  fang  qui , coagulé  & 
feché  au  foleii , acquiert  une  odeur  très-forte  , & 
devient  ce  qu’on  nomme  le  mujc. 

On  trouve  anifi  dans  le  i'ibet  quantité  de 
civettes  -,  Sc  la  rhubarbe  qu’on  y recueille  , eft 
tres-eftimée.  Les  Tibétiens  vdvent  de  la  culture 
de  leurs  terres  , qui  font  afiéz  fertiles  ; ils  ha- 
bitent dans  des  villages  & de  petites  villes  -,  il? 
n’en  ont  point  de  confidérables  ou  qui  foient  en 
état  de  defenfe  , Sc  leurs  maifons  font  baffes  , 
étroites  Sc  faites  fans  art. 

C’eft:  M.  Delifie  qui  a commencé  à faire  con- 
noître  le  Tibet  fur  nos  cartes.  Selon  lés  rela- 
tions les  plus  récentes  , il  fe  diyife  en  quatref 

garties 
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parties  ; le  petit  Tibet , on  Baltiftart  , à l’oufefl  -, 
I^e  grand  Tibet  , ou  le  Boutan  , au  milieu  -,  le 
LafTa  , ou  ^ Barantola  , au  midi  -,  le  Sifan  , ou 
Tufan  , a l’eft.  Tous  ces  pays  ont  leurs  princes  ; 
& celui  du  petit  Tibet , qui  eft  dans  les  mon- 
tagnes , eft  tributaire  du  grand  mogol. 

Eskerdou,  ou  Tibet,  eft  la  capitale  du  petit 
1 ibet  ; Latak , ou  Ladak , eft  celle  du  grand 
lioet  ; Tanker  y ou  Laffa  , eft  capitale  du  LalTa 
ou  Barantola. 

^ grand  Tibet  qu’on  nomme  aufll  Boutan  , 
s etend  du  feptentrion  vers  le  levant , & com- 
mence au  haut  d’une  afFreufe  montagne  nommée 
^anitl , toute  couverte  de  neige  -,  cependant  la 
route  eit  alTez  fréquentée  par  les  caravanes  qui 
y vont  tous  les  ans  chercher  des  laines.  Son 
c et  heu  nommé  Ladak  y où  réflde  le  roi,  n’eft 
quune  forterefle  fituée  entre  deux  montagnes, 
^ans  ces  provinces  montueufes , tout  le  trafic  fe 
tait  par  1 échange  des  denrées.  Les  premières  peu- 
plades qu  on  rencontre  font  mahométanes  ; les 
autres  font  habitées  par  des  païens  , mais  moins 
idSâîi'^“  on  ne  l’eft  dans  plusieurs  contrées 

Les  religieux  des  Tibétinsfe  nomment  • 

Ils  font  vêtus  d’un  habit  particulier,  différent  de 
ceux  que  portent  les  perlbnnes  du  fiècle  -,  ils  ne 
je.lent  point  leurs  cheveux  , & ne  portent  point 
de  pendans  d oreilles  comme  les  autres  j mais  ils 
ont  une  boufane,  & ils  font  obligés  à garder 
un  célibat  perpétuel  r leur  emploi  eft  d’étudier 
ks  uvies  de  la  loi , qui  font  écrits  en  une  langue 
&_en  des  caractères  différens  de  la  langue  oi^i- 
naire  ; ils  récitent  certaines  prières  en  manière 
de  chœur-,  ce  font  eux  qui  font  les  cérémonies, 
qui  pielentent  les  offrandes  dans  le  temple  & 
qui  y entretiennent  des  lampes  allumées  üs 
o.^.ient  a Dieu  du  bled,  de  l’orge,  de  la  pâte  & 
s 1 eau  , dans  de  petits  vafes  fort  propres. 

Les  lamas  font  dans  une  grande  vénération! 
s vivent  a’ordinaire  en  communauté;  ils  ont 
des  fuperieurs  locaux , & outre  cela  un  pontife 
general,  que  le  roi  mêmS  traite  avec  beaucoup 
de  lefpea.  Ce  grand  pontife  , qu’on  nomme  Du/ui- 
Lamay  hzone  près  de  Lafia  , où  fe  voit  la  plus 
belle  des  pagodes  qu’aient  les  Tibétins.  C’efi: 
dans  cette  pagode  bâtie  fur  la  montagne  de 
loarela  qu  habite  le  grand  lama.  Le  peuple  le 
croit  immortel  ; ceux  qui  font  auprès  de  fa  per- 
fonne  ayant  foin,  lorfqu’il  meurt,  d’aflTuier  que 
Ion  ame  anime  le  corps  de  Ton  fucceflbur  ; ce 
quon  perfuaue  aifement  à des  idolâtres  imbus 
de  la  dodrine  de  la  métempiVeofe  , & qui  re- 
gardent leur  grand-prêtre  comme  une  divinité  • 
il  eit  regarde  comme  tel  non-feulement  par  tous 
es  peuples  déjà  1 artaric,  mais  encore  dans  tout 
le  no.d  de  1 indc  ; il  eh  vilué  par  une  foule  de 
pele.ins  qui  viennent  a lui  avec  des  prélbns  poul- 
ie confuiter  comme  un  oracle,  & lui  rendi-eleurs 

Lrtogr.  £ome  lil. 
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adorations  : fon  appartement  efl  fomptueiix  , &: 
1 or  y brille  de  toute  part. 

La  religion  des  Lamas  efi  fort  répandue  dan» 
i orient  ; ils  emploient  l’eau  bénite,  chantent 
dans  le  fervice  divin,  prient  pour  les  morts, 
portent  des  mitres  comme  nos  évêques.  (R.) 

Tibre  , en  italien  Tevere,  en  latin  Tiberis. 
auparavant  Tibris  , 8c  premièrement  Albula  : 
fleuve  d Italie  , qui  naît  en  Tclbane  & dans 
1 Apennin  , fur  les  confins  du  duché  d’LJrbin  , 

Tofeane  & l’état 
de  1 Eghfe  , où  il  entre  à Citta-di-Cahello  ; il 
lepare  enfuite  le  Péroufm  du  duché  d’Urbin  & 
de  1 Ombrie  qu’il  divife  encore  de  l’Orviétan  ; 
de^  la  lî  contourne  le  Patrimoine  de  S.  Pierre 
quil  fépare  de  l’Ombrie,  de  la  Sabine  8c  de  la 
Campagne  de  Rome.  C’eft  entre  cette  dernière 
province  & le  Patrimoine  de  S.  Pierre  , qu’il  fe 
jete  la  mer  par  deux  embouchures.  Le  bras 
qui  eft  a la  droite  s’appelle  Fiumicino  , 8c  celui 
Tii  eft  a la  gauche  coiiferve  le  nom  de  Tibre  ou 
levere.  Ce  dernier  bras  étoit  l’unique  bouche 
par  laquelle  ce  fleuve  fe  déchargeoit  autrefois 
dans  la  mer  , & c’eft  ce  qui  avoir  fait  donner 

oriental,  le  nom 
comme  étant  la  porte  par  laquelle  le 
Tibre  entroit  dans  la  Méditerranée  , ou  celle  par 
laquelle  Rome  recevoit  les  marchandifes  qui  lui 
venoient  des  parties  connues  de  la  terre.  La 
ville  de  Porto  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du 
bras  feptentrional. 

Les  villes  qn’aiTofe  le  Tibre  font  Borgo-San- 
Sepulcro  , Citta-di-Caftello  , Péroufe  , Todi 
Citta-Caftelkna  , Rome,  Porto  , & üftie.  Il  fe 
gioilit  f’ur-tout  de  la  Néra  8c  du  Teverone  8c 
communique  arec  l’Arno  par  la  rivière  maréca- 
geifte  de  Chiane.  Son  cours  eft  d’environ  50  li. 

& fa  foiirce  eft  peu  diftante  de  celle  de  l’Arno. 

Pline  qui  le  dit  liv.  III , cL  f , Tiberis  antek 
libris  , appellatus  , ù prias  Albula,  tenais  primo 
è mediâ  longBudine  Apennini , finlbus  Aretlnorum 
profliiit , quarnhbet  inagnarum  navluvi  ex  Italo 
mari  capax , reruni  in  toto  orbe  nafeentium  mer- 
cator ^ placiiijjimus.  Selon  les  hiftoriens  , ce  fut 
le  roi  Tiberiniis  qui  donna  fon  nom  au  Tibre  -, 
Augufte  le^  fit  nettoyer  , & l’élargit  un  peu  ’ 
afin  de  faciliter  fon  cours  ; il  fit  aulfi  fortifier 
fes  bords  par  de  bonnes  murailles.  D’autres  empe- 
leurs  ont  fait  enluite  leurs  efforts  pour  empêcher 
le  ravage  de  fes  inondations  ; mais  prefque  tous 
leurs  foins  ont  été  inutiles. 

Le  firoco  - levante  , qui  eft  le  fud-eft  de  la 
Mediterranée,  & qu’on  appelle  en  Italie  le  \ €n:- 
marm , fouftle  quelquefois  avec  une  telle  vio- 
lence, qu’il  arrête  en  partie  les  eaux  du  Tibre  à 
Ion  embouchure  ; & quand  il  arrive  rders  que 
les  neiges  de  l’.Vpennin  viennent  à grollir  les 
toaens  ijiii  tombent  dans  le  Tibre,  ou  qu'une 
pluie  ds  quelques  jours  produit  le  même  eftet  1 
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la  rsr contre  de  ces  divers  accldens  fait  nécef^ 
fairement  enfler  cette  rivière , & caufe  des  inon- 
dations qui  font  le  fléau  de  Rome.  Son  eau  efl: 
prefque  toujours  chargée  d’un  limon  jaunâtre 
qu’on  affure  être  d’une  qualité  pernicieufe  ; le 
poiiTon  même  du  Tibre  n’eft  ni  fain  , ni  de 
bon  goût  ; aulfi  de  tout  temps  , Rome  païenne 
& chrétienne  s’eft  donnée  des  foins  infinis  pour 
fe  procurer  de  l’autre  eau  , & av'oir  un  grand 
nombre  de  fontaines  pour  fuppléer  à la  mauvaife 
eau  du  Tibre.  {R.) 

TICAO  , île  d’Afie , une  des  Philippines  , 
habitée  par  des  Indiens  , qui  font  la  plupart  lau- 
vages.  Elle  a S lieues  de  tour  , un  bon  port , 
de  l’eau , du  bois  en  abondance , & efl  à 4 lieues 
de  Burias.  {R.) 

TICOU  , ville  des  Indes  , dans  î’île  de  Su- 
matra , fur  la  côte  occidentale,  vis-à-vis  de 
Pulo-Menton.  Elle  dépend  du  royaume  d’Achem^ 
& fon  territoire  abonde  en  poivre,  (il.) 

TIDOR  , Tidore  , Tydor.,  enaraheTubara, 
île  de  la  mer  des  Indes,  dans  l’Archipel  des. 
Moluques,  à l’orient  de  celle  de  Gilolo  , au  midi 
oriental  de  Ternate  , & au  nord  de  l’île  Motir. 
Elle  produit , comme  File  de  Terna.te  , le  clou 
de  girofle  & la  noix  mufcade  : Ton  circuit  efl: 
d’environ  7 lieues.  Il  y a un  volcan,  du  côté  du 
fud.  Les  Hollandois  ont  chaffé  les  Portugais  de 
cette  île,  & en  font  depuis  long  - temps  les 
maîtres,  au  moyen  des  forts  qu’ils  y ont  élevés,, 
quoiqu’il  y ait  ïm  roi  qui  fait  fa  réfidence  à 
Tidor , capitale  de  File , & qui  efl  fur  fa  côte 
orientale  ; les  bois  8c.  les  rochers  qui  l’environ- 
îient,  la: rendent  fufceptible  de  défenfe.  Long,  fui- 
vant  Harris  ,226’  deg.  .^6^ , 25^^  ; lat.  o , scK  (R.) 
TIEFFENBACH.  Hoyej  Tuffenbach, 

TIEFFENDORF  , baillage  d’Allemagne  , au 
cercle  de  haute-Saxe  , dans  la  principauté  d’Ei- 
fenach.  Le  fiége  de  la  juftice  efl  au  village  de 
Tiefenort,  fitué  fur  la  \Verra.  {R.) 

TïEFFÉNÜRT  , Voyei  Tieffenoorf. 

TIEL  , Tiexe  , ou  Thiel  , ville  des  Pavs-Bas  , 
dans  la  Gueldre  hollandoife  , au  quartier  de 
Nimègue  , & la  principale  du  bas  Bétuwe.  Le 
Vahal  Farrofe  d’un  côté,  & de  Fautre  elle  efl 
environnée  de  grands  marais,  Cette  ville  fut 
fondée,  dans  le  neuvième  fiècle  i,  & dans  le  fui- 
vant , Fan  950  , Otton  - le  - Grand  la  donna  à 
Ealdric  , évêque  d’Utrecht.  Dans  le  onzième 
liecle  , Tiel,  le  Bétau,  le  Velau , furent  inféodés 
a Godefroy  - le  - BofTu  , duc  de  Brabant.  Par  un 
traité  de  paix,  de.  Fan  1335  , Tiel  fut  cédé  à 
Renaud  , comte  de  Gueldre'.  Enfin  , durant  les 
guerres  des  Pays-Bas,  cette  ville,  après  divers 
événemens  , pafia. , Pan  15  88,  aa  pouvoir  des 
Etats- Généraux , malgré,  tous,  les  eflorxs.  du  duc 
<de  Parme.  Long,  aa  , 40  ; lat.  52  , j;. 

C’efl  à Tiel  que  naquit  Bibauc  , en  latin  5/- 
.baueius  (Guillaume)  mort  générai  des  chartreux 
faa  55314,.  après,  ayok-  paffé.  dans,  fon  pays,  pour 
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nn  prodige  d’éloquence  & de  favoîr.  Le  leSenr 
pourra  juger  de  fon  talent  dans  Fart  de  la 
parole  , par  l’échantillon  d’un  de  fes  fermons  , 
prêché  k jour  de  la  Madelaine,  8c  rapporté  dans 
le  fécond  tome  des.  Mélanges  d’hiftoire  & de 
littérature. 

Dans  ce  fermon  , Bibauc  dit  que,  « Marthe 
» étoit  une  très -bonne  femme,  tara  avis  in 
» terris  ,fort  attachée  à fon  ménage,  très-pieufe, 
» 8c  qui  fe  plaifoit  beaucoup  à aller  entendre  le 
>5  fermon  & l’office  divin  -,  mais  que  Madelaine 
» fa  fbeur  étoit  une  coquette  qui  n’aunoit  qu’à 
» jouer  , à courir , 8c  a perdre  le.  temps  -,  que 
» cependant  Marthe  n’'épargnoit  rien  pour  l’at=- 
» tirer  à Dieu  -,  que  pour  ne  la  pas  effaroucher  : 
>3  faciebat  honam  fociam  , elle  faifoit  le  bon  com- 
» pagnon  avec  elle  , & entroit  en  apparence  dans, 
» les  inclinations  mondaines  ; de  forte  que  fa»- 
« chant  combien  elle  aimoit  le  bon  air  & le  beau, 
langage,  elle  lui  dit  des  merveilles  de  la  per- 
» fonne  & des  fermons,  de  Notre-Seigneur  , 
n pour  l’obliger  finement  à le  venir  écouter  » 
» que  Madelaine,  pouffée  de  ciiriofité,  y vint 
» enfin  •,  mais»  qu’arrivant  trop  tard , comme  les 
3>  dames,  de  qualité. , pour  fe  faire  davantage  re- 
3)  marquer , elle  fit  grand  brait , & pafiant  par 
33  deffus  les  chailès,  elle  le  plaça  in  confpeBu 
3è  Domini  , vis-à-vis  du  prédicateur , Sc  le  re- 
33  garda  entre  deux  yeux  avec  une  hardieffe  épom 
>3  vantahle  , &c.,  33  (Jî.) 

TIELE.  Voye^  Th.iele., 

TIENCÎN  , grande.  & belle  ville  de  la  Chine 
dans  la  province  de  Pékin  , où  elle  a le  rang 
de  fécondé  grande  fortereffe  , avec  un  port  qui 
y rend  le  commerce  floriffant.  Elle  eft  fur  un 
bras  de  mer  appellé  Cuug.  Long.  275,  6’ y Itit. 
38  , 50..  (il.) 

TIENGEN.  Voye[  S’uitz-, 

TIERRA  DE  CAMPOS  , contrée  d’Efpagne, 
dans  la  vieiîle-Caftille  , vers  le  nord  , aux  en- 
virons de  Palencia.  C’efi:  la  partie  la  plus  fer- 
tile de  cette  province  •,  les  vins  y font  admi- 
rables , & les  plaines  couvertes  de  brebis  d’une 
riche  toifon.  {R.') 

Tierra  dos  Fumos  , contrée  d’Afrique,  au 
pays  des  Hottentots  , fur  la  côte  orientale  des 
Cafres  errans.  Cette  contrée  s’étend  le  long  de 
la  mer  des  Indes  , entre  la  Terre  ce  Zanguana 
au  nord , la  Terre  de  Natal  au  midi , & le  pays 
appellé  Tierra  dos  Naonetas  à l’occident,  (ü.) 

TIERS , abbaye  de  France  , au  diocèie  de 
Clermont , ordre  de  S.  Benoît , du  revenu  de 
.10,000  liv.  (i?.) 

TIFAUGES  , petite  ville  , ou  plutôt  ho;:'‘g  de 
France  , en  Poitou  , éîedion  de  Mauléon  , .fer 
la  Sèvre  nantoife  , aux  confins  de  FAnjou  G de 
la  Bretagne , avec  titre  de  vicomté.^  . c',,. 

33  3 lat.  ^ 5^*  ('^•) 

TIGIL,.  Voyei^  Tigre. 

TIGINE-  kGvi’r  BEXDESi. 

V-  A. 
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Cle)  , Tigris  ; fleuve  d’Afle , qui 
prend  1 1 iburce  dans  les  montagnes  de  la  grande 
^ le  golfe  Perflque. 

Molle  l’appelle  Chidkeli  , genef.  zz  , z^  , les 
anciens  le  nommoienc  Diglito  ; & encore  au- 
jourd’nui , il  eft  appelle'  Tegil  ou  Tigil. 

Il  entre  dans  le  lac  Aréthufa  ; après  cela  il 
le  mont  Taurus,  paffe  fous  la  montagne, 
& va  reparoître  de  l’autre  côté. 

Ptolémee  met  aulïï  la  fource  du  Tigre  au  mi- 
i^u  de  l’Arménie  , au  trente  - neuvième  degré 
^ un  tiers  de  latitude  ; mais  Strabon,  Uv.  AT, 
^S-  339  , lèmble  avoir  pris  pour  la  fource  du 
igre  , fa  for  ie  du  mont  Taurus;  le  Tigre  à 
orient , & l’Euphrate  au  couchant , bordent  la 
Alelopotamie  qui  efl:  entre  deux.  Après  avoir 
parcoaru  beaucoup  de  pays  du  feptentrion  au 
midi , ces  deux  fameux  fleuves  fe  déchargent  dans 
e golre  Perflque.  Aujourd’hui  ils  y tombent  par 
un  cinal  commun , mais  autrefois  ils  y tomboient 
îeparement.  Il  s’en  détachoit  un  bras  à Balfora 
lequel  en  longeant  le  golfe  Perflque  , alloit  s’y 
rendre  à £1-Catif.  . ^ 

Les  principales  villes  qu’arrofe  le  Tigre  , font 
Diarbekir , Moful  , & Bagdad  ; & réuni  à l’Eu- 
pnmte  , il  baigne  plus  bas  la  ville  de  Balfora.  (R.) 

Tigre  ( le  ) , rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale, au  pays  des  Yaméos.  Elle  fe  jète  dans  l’A- 
mazone , à fa  rive  gauche  , après  s’être  groffie 
de  plulieurs  rivières,  (il.) 

TIuiLÉ,  T£gr£  , ou  T£gra  , royaume  d’A- 
frique , dans  l’Abylflnie  , au  voiflnage  de  l’E- 
gypte. Il  efl:  borné  au  nord  par  le  royaume  de 
bennar  & de  Balous  , au  midi  par  ceux  d’Angor 
^ de  Bagemder  , au  levant  par  la  mer  Rouge , 
& au  coucn.uit  par  le  royaume  de  Bambéa  & 


partie  de  celui  de  Sennar.  Il 


y a , félon  Lu- 


doit  , dans  la  province  de  Tigré  , vingt  - fept 
iri^ibitées  par  diffère  ns  peuples,  (iî.) 
^riGLAREb  (les),  peuples  fauvages  de  l’A- 
menque  méridionale  dans  la  partie  occidentale 
de  la  capitainerie  de  Parayba , au  nord  des  Pé- 
tiguares.  (i?.) 

TIKOTSCHIN , ville  du  royaume  de  Pologne 
dans  la  petite-Pologne  , & dans  le  palatinat  de 
Podlachie  ou  de  Bielsk  , fur  la  rivière  de  Narew 
entre  des  marais.  Elle  efl  fufeeptibie  de  défenfe! 
^ l’aigle-blanc  y fut  inflitué  en  170  s.  (R.') 

TILBOüRG,  bourg  des  Pays-Bas  Hoiiandois, 
au  pays  d Oflerwicic.  Ce  bourg  efl:  un  lieu  con- 
Iiderable  , & renommé  par  lès  manufactures.  On 
y compte  plus  de  quatre  mille  communians , &: 
il  peut  mettre  encore  aujourd’hui  quinze  cents 
hommes  fous  les  armes.  C’eft  une  leignearie  qui 
appartient  au  prince  de  Helfe-Caffel.  La  juflice 
efl  adminiftree  par  un  drolfart , un  bourgmeftre 
lept  echevins  , & deux  décemvirs.  Lon<r  -'x 
3S>  ; lat.  w , J7.  (E.)  ^ ’ 

TIL-CHAPEL,  Til-le-ChateaAj  , & com- 
smneçient  T&échateau  , bourg  de  France,  en 
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Bourgogne , fur  la  route  de  Dijon  à Langres  , 
& fltué  fur  l’Ougno  , tpii  eft  une  branche  de  h 
Tillc.  Ce  bourg  eft  à quatre  lieues  n.  n.  e.  de 
Dijon  , entre  Is-fur-Tille  , Lux  , 8c  .Selongey. 
On  y recueille  beaucoup  de  vins  , mais  dé  tres- 
médiocre  qualité.  (/?.) 

^ TILL , château  de  plaifance  du  duché  de  Clèvcs  » 
a î’éleéteur  de  Brandebourg.  (R.) 

TILLE  ( la  ) , rivière  de  France  , qui  prend 
fa  fource  dans  le  Bafligny  , près  de  Grancey- 
le-Chateaii  , entre  en  Bourgogne  , où  elle  a 
prefque  la  totalité  de  fon  cours  ; palTe  à a'Iarey 
& a Villey-fur-Tille  , à CrelTey  , à Chevane  , i 
Lux  , a Bère  la-Ville  , à Bère-le-Châtcau  , Fou- 
change,  Corceau,  Arcclot  , Arc-lin -Tille,  Magni- 
lur-Tille,  Genlis  , Pluveau  , Pluvet,  Mailli-la- 
Ville , 8c  Mailli-le-Port , où  elle  fe  jète  dans  la 
Saône,  entre  Auxonne  & Saint- Jean-de-Lone. 
Cette  rivière,  dans  les  voifinages  d’Arcelot  8c 
d Arc-fur-Tilie  , le  diviie  en  diîFjrens  bi'as  qu 
le  trouvent  réunis  & rentrés  dans  un  même  lit 
au-delTus  de  Colonge.  La  ri/ièze  de  Tille  le  forme 
principalement  de  deux  branches  ; l’une  qui  del- 
cend  de  Grancey  , rautre  qui  vient  du  mont 
Saint-Martin  , près  de  l’abbaye  de  Saint-Seine , 
palfe  a Saint-Seine  , à Js-fur-fille  , à Til-Châteî , 
au-delTous  duquel  elle  fe  réunit  à la  première. 
Cette  fécondé  branche  de  la  Tille  , eft  connu* 
fous  le  nom  de  rivière  d’Ougne.  {R.) 

TILLEMONT  , ville  des  Pays-Bas,  dans  le 
Brabant  , .lu  bord  de  la  Geete  , dans  le  quar- 
tier & à quatre  lieues  au  fud-eft  de  Louvain  , 

9 n.  de  fsamur  , 10  f.  e.  de  Bruxelles  , aveç  une 
riche  8c  célèbre  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît. 
Les  guerres  ont  prefque  entièrement  ruiné  cette 
ville  , qui  étoit  autrefois  une  des  principales  du 
Brabant.  Long,  xx , 3^;  lat.  30,  47. 

Bollandus  (Jean)  , célébré  jéfuice  , y naquit 
en  1596?  & fut  choifi  pour  exécuter  le  projet 
que  le  P.  Rofweïde  avoit  eu  de  recueillir  tout 
ce  qui  pourroit  fervir  aux  vies  des  faints  , fous 
le  titre  de  u4cla  fanctorum.  Bollandus  l’entreprit , 
& en  publia  cinq  volumes  in-folio  ; il  travailloir 
au  fixième  lorfqu’il  mourut  en  lôôj  , à 70  ans. 
On  donne  en  fon  honneur  aux  continuateurs  de 
ce  volumineux  ouvrage  , fort  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  lefurnom  àe  BoUandiJks.  (R.) 

TILLIERS,  ou  Tiliiekes,  Tcgulana  , bourg 
de  France  , dans  la  Normandie  , lur  la  rivière 
d’.A.rre  , avec  un  château  8c  titre  de  comté.  (R.) 

TILSA  , ou  î iLsiT  , Chronopolis  , ville  da 
royaume  de  Prude  , dans  le  departement  de  Li- 
thuanie, & dans  le  grand  baillage  de  l'on  nom. 
C’eft  une  des  plus  grandes  éc  des  plus  impoi- 
tantes  du  royaume.  Elle  n’a  cependant  obtenu 
je  titre  de  ville  qu’en  1551-,  mais  fou  château 
date  de  1 année  1x89.  La  Memel  qv.i  paife  au 
nord  de  la  ville , y favorife  le  commerce  que 
font  les  habitans  avec  Keenigibcrg  fC  avec  la 

^ C C Aj 
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Pologne , & qui  confifte  en  bled  , graine  de  lin  , 
fel  , bois , cire  , beurre  , &c.  Le  nombre  de  fes 
habitans  efl:  de  7000.  (-R.) 

TILSIT,  ou  Tilse.  Foyq  Tilsa. 

TIMANA,  ville  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Popayan  , dans  la  contrée  à laquelle  elle  donne 
fon  nom , & qui  abonde  en  fruits  & en  pâtu- 
rages. Elle  ed  limée  fur  une  petite  rivière  qui 
fe  jète  dans  celle  de  Caketa  , à 40  lieues  de  Po- 
pay-an  , 60  de  Santa-Fé  de  Bogota  , à l’orient  des 
hautes  montagnes  des  Andes  , dans  une  région 
fort  chaude.  Long.  306’,  30  ; lat.  2 , 0,5.  {R.) 

TlMAVE  , Tirmvus  ; fontaine,  petite  rivière, 
& petit  port  d’Italie  , dans  le  Friouî.  Virgile 
parle  du  Timavus  , au  premier  livre  de  PÆnéïde  , 
yerf.  a 46'  ; 

Antenor  patait 

fontem  fuperare  Timavi  : 

Unde  per  ora  novem  , vajlo  cum  murmure  montis 
It  mare  proruptum. 

C’eft  par  ampliatiorv  que  les  anciens  ont  parlé 
de  la  fontaine  du  Timave , comme  d’un  lac. 

Tite-Live , liv.  ALI,  ch.  i , dit,  le  conful 
étant  parti  d’Aquiiée , alla  camper  fur  le  bord  du 
lac  Timavus.  La  rivière  de  Timave  fortoit  du 
lac  par  fept  ou  neuf  ouvertures  , couloir  entre 
Tergefte  & Concordia , &c  fe  jettait  dans  la  mer 
par  une  feule  embouchure  , félon  Pomponius 
Mêla  , liv.  II , ch..  4. 

Par  les  defcriptions  que  les  postes  donnent  de 
cette  rivière,  on  s’imaginerait  qu’il  auroit  été 
près  de  Padoue , chez  les  Vénères  , ou  du  moins 
dans  leur  voifinige. 

Mais  comme  la  géographie  des  poètes  Meft 
pas  fort  exaéie  , il  vaut  mieux' s’en  rapporter  aux 
géographes  , comme  Strabon  , Polybe  , & Pofi- 
doniiis -,  & parmi  les  Latins , à Pomponius  Mêla , 
à Pline  , à l’itinéraire  d’Antonin , & à la  table 
de  Peutinger , qui  tous  mettent  le  Timavus  au- 
delà  cPAquilée  & de  Tergefte.. 

Strabon  , q li  nous  apprend  qu’il  y avoir  dans 
cet  endroit  un  temple  de  Diomède  , un  port , 
& lin  bois  fort  agréable , donne  fept  fources  au 
Timavus,  qui,,  dit-il,  après  s’être  formé  un  lit 
vafte  & profond , va  bientôt  après  fe  perdre 
dans  la  mer. 

, Ce  niiffeau  ou  petite  rivière  , n’a  point  changé 
d-e  nom  -,  onM’appelle  encore  Trmavo  , & fon  em- 
bouchure efl:  dans  la  mer  Adriatique  , au  golfe  de 
Triefle  , & à l’occident  de  la  ville  de  ce  nom.  {R.) 

TIMBRAIS..  Fqyq  Thimerais. 

/ TIMESQUIT , ville  d’Afrique  , & Pune  des 
principales  de  la  province  de  Dara,  félon  Mar- 
mol  , qui  dit  qu’elle  a un  gouverneur  avec  des 
troupes pour  arrêter  les  courfes.  des.  Béréberes 
de  Gezula,  & pour  recueillir  les  contributions 
du  pays  qui  abonde  en  dattes  , en  bled  j-  en 
orge.  & an  troupeaux,  (iî.) 
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TIMOK  (le)  , ou  le  TiMOC  , rivière  de  Xi 
Turquie  européenne,  dans  la  Bulgarie,  où  elle 
fe  joint  au  Danube.  On  croit  que  c’eft  le  Cebrus 
d’Antonin.  {R.') 

TIMON.  Foye|  Pülo-Timon. 

TIMOR  , île  de  la  mer  des  Indes  , au  midî 
des  Moluques  , & au  levant  de  celle  de  java. 
Elle  a 60  lieues  de  long  , fur  15  ou  18  de  large. 
Elle  eil:  partagée  en  plufieurs  fouverainetés.  Les 
Portugais  en  furent  chaffés  par  les  Hoîlandois 
en  1613.  Ils  y occupoient  la  ville  de  Kupan , 
avec  une  forterelTe  où  les  Hoîlandois  entre- 
tiennent une  garnifon  de  150  hommes.  La  com- 
pagnie y envoie  tous  les  ans  quelques  groITes 
toiles  , &c  elle  en  rapporte  de  la  cire  , du  bois 
de  Sandal  -,  mais  cet  établÜTement  ne  leur  efl 
utile  qu’autant  qu’en  l’occupant  ils  en  éloignent 
quelque  nation  entreprenante  qui  de  la  pour- 
roit  troubler  le  commerce  des  Moluques.  L’ile 
d’ailleurs  eft  pauvre  & fans  induflrie.  \R.') 
tin.  Voyei  Tino. 

TINCHEBRAY , petite  ville  de  France , dans 
la  baîïe-Normandie  , au  diocèl'e  de  Baveux,  entre 
Vire , Domfront  , & Condé.  Elle  a deux  pa- 
reilles ; fon  territoire  dorme  des  grains  & des 
pâturages,  (iî.) 

TINE,  île  de  l’Archipel,  & l’une  des  Cy- 
cîades  , au  midi  oriental  d’Andros  , au  couchant 
de  i’île  de  Nicaria  , au  nord  de  i’île  de  Nicone  , 
& à l’orient  de  l’ile  Jura. 

Cette  île  fut  anciennement  nommée  Tenos , 
fuivant  Etienne  le  géographe,  d'un  certain Tenos 
qui  la  peupla  le  premier.  Hérodote  liv.  VIII ^ 
nous  apprend  qu’elle  fit  partie  de  l’empire  des 
Cyclades , que  les  Naxiotes  pofséderent  dans  les 
premiers  temps.  Il  eft  parlé  des  Téniens  parmi 
les  peuples  de  Grèce  , qui  aveient  fourni  des 
troupes  à la  bataille  de  Platee  , où  Mardonius , 
général  des  Perfes  , fut  défait. 

Le  bourg  de  San-Nicolo  , bâti  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  ville  de  Ténos,  au  lieu  de  port  , 
n’a  qu’une  méchante  plage  qui  regai'de  le  fiid  , 
& d’où  l’on  découvre  l’île  de  Syra  au  fud-fud- 
oueft.  C’eft  le  fiége  d’un  évêque  latin.  Quoiqu’il 
n’y  ait  dans  ce  bourg  qu’environ  i5omaifons, 
on  ne  peut  pas  douter  par  le  nom  de  Polis 
qu’il  porte  encore  , & par  les  médailles  & les 
marbres  antiques  qa’on  y trouve  en  travaillant 
la  terre  , que  ce  ne  foient  les.  débris  de  la  ca- 
pitale de  Prie-.  Strabon  alfure  que  cette  ville 
n’étok  pas-  grande  , mais  qu’il  y avoir  un  fort 
beau  temple  de  Neptune  dans  un  bois  voifin  , 
où  l’on  venoit  célébrer  les  fêtes  de  cette  divi- 
nité , 8c  où  l’on  étoit  régalé  dans  des  apparte- 
mens  magnifiques  i ce  temple  avoir  un  âlyle  , 
dont  Tibère  régla  les  droits  , de  même  que  ceux 
des  plus,  fameux  temples  de  la  mer  Egée. 

Cette  île  a 7 lieues  de  long,  fur  3 de  large, 
8c  s’étend '■flü  nord-nord-oueft  au  üid-fud-eft. 
Elle  eft  pleine  de  montagnes  pelée»  ,■  & elle  »e- 
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ïaifTe  pas  d’être  la  mieux  cultivée  de  l’ Archipel. 
La  foie  forme  la  meilleure  branche  de  fon  trafic. 
Tous  les  fruits  y font  excellens,  melons  , figues  , 
raifins  ; la  vigne  y vient  admirablement  bien  , 
& c’efl  ians  doute  depuis  long-temps  , puifc|ue 
M.  Vaillant  fait  mention  d’une  médaille  frappée 
^ légende  , fur  le  revers  de  laquelle  cft  rc- 
préfenté  Bacchus  tenant  un  railin  de  la  m'ain 
droite  , & un  thyrfe  de  la  gauche  -,  la  tête  eft 
d’Antonin  Pie.  La  médaille  que  M.  Spon  acheta 
dans  la  même  île  eft  plus  ancienne  ; d’an  côté 
c’eft  la  tête  de  Jupiter  Hammon  , & de  l’autre 
une  grappe  de  raifin. 

la  feule  conquête  qui  foit  reftée  aux 
Vénitiens  , de  toutes  celles  qu’ils  firent  fous  les 
empereurs  latins  de  Conftantinople.  André  Cizi 
fe  rendit  maître  de  Tine  vers  l’an  1205},  & la 
république  en  a toujours  joui  depuis  , malgré 
toutes  les  tentatives  des  Turcs.  Peu  s’en  fallut 
que  Barberouffe  II  du  nom  , dit  Chereddin  , capi- 
tan  bacha  , qui  fournit  en  1537  prefqae  tout  l’Ar- 
chipel à Soliman  II , ne  s’emparât  aufti  de  Tine. 

Quoique  les  Vénitiens  n’aient  pas  de  troupes 
réglées  dans  cette  île,  on  y poarroit  cependant,  en 
cas  d’alarmes  , raffembler  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  milice.  Le  provéditeur  qu’y  envoie 
la  République  , ne  retire  qu’environ  deux  mille 
ecus  de  fon  gouvernement.  Les  femmes  des  bour- 
geois èc  contadins,  comme  on  parle  dans  le  pays, 
iont  vêtues  à la  vénitienne  ; les  autres  ont  un 
mbit  approchant  de  celui  des  Candiotes.  Lon^. 
08  San-Nicolo  47^  3.0;  lat.  47,  44.  (/{.) 

liNE  , petite  ville  de  la  Turquie  européenne, 
dans  la  Bofnie,  à 14  li.  au  n.  e.  de  Sebénico. 
Long.  ^4,  4^  y lat.  44,  27.  (A.) 

Tine  (la)  , ou  la  Tyne  , en  latin  Tina.,  ri- 
vière d’Angleterre.  Elie  fepare  une  partie  de  la 
province  de  Durham  de  celle  de  Northuniber- 
land  , & lé  jèig^  dans  la  mer  du  Nord  , à Tin- 
mouth  ; cette  rivière  fert  à un  prodigieux  néffoce 
de  charbon.  {R.)  ^ 

TINEMOUTH.  Voyei  Sheais-Tinemouth 
TINGOEST.  Voyei  Tingtoesys. 

TINGRI  , principauté  fttuée  en  Picardie  , & 
dans  le  Boulonnois.  Elle  donne  le  nom  à une 
branche  de  la  maifon  de  Montmorenci.  (R.) 

TINGTOESYS,  ou  Tingoest  , peuples  de 
l’empire  rufiien  , dans  la  Sibérie  , le  long  du 
fleuve  de  Jeniffeia  , à l’eft  des  Samoïèdes.  (R.) 

TINIAN  , île  de  l’océan  oriental,  au  fud-eft 
de  Saipan.  C’eft  une  des  principales  îles  Ma- 
rianes  , elle  s’étend  du  fud-fud-oueft  au  nord- 
nord-efti  fa  longueur  eft  d’environ  12  milles, 

& fa  largeur  va  à peu  près  à la  moitié.  Elle 
eft  fans  habitans;  les  Efpagnols  l’appellent  Buona 
Vijîa  ,.  a caufe  de  fes  agrémens.  En  effet  , cette 
île  offre  de  tous  côtés  , en  bois  , en  eau  pure 
en  animaux  domeftiques  , boeufs  , cochons  faii- 
yages , & en  légumes , tout  ce  qui  peut  fervir 
à la  nourriture  , aux  commodités  de  la  vie  , 
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& au  radoub  des  vaiffeaux.  L’amiral  Anfon  y 
trouva  même  en  1742  une  efpèce  d’arbre,  dont 
le  fruit  reffernble  pour  le  goôt  au  meilleur  pain  • 
trelbr  réel , dit  M.  de  Voltaire  , qui  tranlj/lanté  ' 
s il  le  pouyoit  , dan.s  nos  climats,  l'eroit  bien 
préférable  à ces  fichefies  qu’on  va  ravir  parmi 
tant  de  porüs  au  bout  de  la  terre.  L’Üe  de  'Li* 
nian  gît  à ij  deg.  8 min.  de  lat.  fept.  iie  à 

long,  de  IÔ2  dcg.  jo  min.  (JL) 

TINNEN  , ville  des  états  de  l’empire  ruf- 
Sibérie-,  les  Tartares  Sc  les  Sa- 
motedes  y portent  quantité  de  pelleteries  pour 
le  commei'ce.  (Jî.) 

TîNO;, les  François  difent  Tin;  petite  fie 
de  la  mer  Mediterranée , fur  la  côte  d’Italie 

L STp  f"  midi  oriental 

de  1 lie  Palmaria.  Lat.  44,  8.  (R.) 

TîNZEDA,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Bar- 
aiie  , au  Biléduigérid , dans  la  prcvince  de 
A^ras,  lur  la  nviere  de  même  nom  j fon  terril 
toire  abonde  en  indigo  , en  bled  , en  orge , & 
en  dattes.  Zo72^.  ii  , ; lat.  zS , ^3.  Œ.) 

1 INZUIJN  , forte  ville  d’Afrique  , en  Bar- 
barie , dans  la  province  de  Dras  , au  Bilédul- 
gerid , fur  la  rivière  de  Uras.  Zo,v<^.  23  ■ int 
^7,  30.  {R.)  “ ’ 

Tukquestan. 

_ I iPPirRARl  , comté  d’Irlande  , dans  la  pro- 
vince de  Mounfter.  Il  a le  Queeiis-County  , 8c 
le  Jiilirenny  a l’eft,  le  comté  de  Limerick , & 
le  Shannon  a l’oueft , Kings-County  au  nord -eft  , 
ôt  le  comté  Waterfoid  au  fud.  On  le  divife  en 
quatorze  baronnies.  Deux  de  fes  villes  tiennent 
marche  public  , &c  cinq  députent  au  pailement 
de  Dublin.  Il  contient  599,500  arpens  , lo  ba- 
loimies  , 147^  cures  , 8c  18,057  maifons. 

Keating  ( Geoffroi  ) , connu  par  une  hiftoir» 
des^poetes  irlandois , dont  on  a donné  une  ma- 
gmnque  édition  à Londres  en  1738,  in-folio 
etoit  natif  du  comté  de  Tipnerari.  11  a publié 
quelques  autres  ouvrages  en  irlandois  , 8c  cft 
mort  vers  l’an  1650.  \r.) 

TJPRA  , royaume  d’Alie  , dans  les  Indes 
aux  états  du  roi  d’Ava  , fous  le  tropique  du 
Cancer.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  royaume 
d Alem  , au  miJi  par  celui  d’Aracan  , au  levant 
pat  celui  d Oful  , & au  couchant  par  celui  de 
Bengale.  Marbagan  en  eft  la  capitale.  La  rivière 
d Aracan  le  traveife  dans  toute  fa  longueur.  (R  I 
aiRANO,  bourg  grand  ic  bien  peuplé  de 
la  \ altelme  , dans  la  partie  fupérieure  dont  il 
eft  lo  chef- lieu,  en  même  temps  que  la  réfi- 
dence  du  podefta  ou  gouverneur.  Il  s’y  fait 
quelque  commerce,  8c  il  étoit  autrefois  muré 

muni  d’un  château  fort.  H s’y  trouve  un 
couvent  de  capucins.  Long.  3j  , 3x  ; Lu.  4s , 
zs.  Le  gouvernement  de  Tirano  comprend  onze 
communautés.  {R.) 

riftCK  , ou  Lkrki  , capitale  du  pajs  des 
1 lUtares  Circaffes  , fuuée  à demi -lieue  de  U 
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mer  Carpîenne  , Tir  la  rive  feptentrîonale  de  la 
rivière  de  Tirck , 343  deg.  ij'  de  /af.  , & par 
les  66  deg.  34  min.  de  long.  Comme  cette  place 
eft  d’une  grande  importance  pour  la  Rullie  qui 
la  pofsède  , le  czar  Pierre  l’a  fait  fortifier  à la 
manière  européenne  , Sc  la  Ruffie  y entretient 
toujours  une  bonne  garnifon.  {R.) 

TIRIOLO  , ou  Tyriolo  , petite  ville  , ou 
bourg  d’Italie  , dans  la  Calabre  ultérieure , proche 
du  mont  Apennin  , & à trois  lieues  nord  de 
5quillace  v c’eR  l’ancienne  Tyrus , ville  de  la 
grande  Grèce.  (A.) 

TlilLEMONT.  Fqyep  TîLiEr,ïONT. 

TIRNAU,  Tyrnau  , ou  Tj.rnavi.\,  ville  de 
îa  haute  - Hongrie  , dans  le  comté  de  Neitra  , 
près  des  frontières  de  celui  de  Pofon  , fur  la 
rivière  de  Tirna , à 8 lieues  au  nord-eft  de  Prel- 
4)ourg  , 9 n.  o.  de  NeuhaufeP,  z o.  de  Leopolf- 
tadt.  Les  Impériaux  battirent  auprès  de  cette  ville 
les  mécontens  de  Hongrie  en  ipo)'.  Long.  , 

; lac.  4?  , ja. 

danibuc  (Jean)  , favant  écrivain  du  feiziènie 
fiècle  , naquit  à Tirnau  en  1)31  , & mourut  à 
Vienne  en  Autriciie  en  i)'84i  à 53  ans.  ïi  fut 
axcrémeiTient  cuniidéré  à la  cour  des  enipereuts 
Maximilien  II,  & Rodolphe  fon  fils  , dont  il 
devint  confeiller  & hiftoriographe.  On  a de  lui 
l^.  une  grande  hiftoire  de  Hongrie  les  vies 
des  empereurs  romains-,  3”.  des  traduclions  la- 
tines d’Héfiode  , de  Théophylade  , & dune 
partie  des  oeuvres  de  Platon  , de  Xénophon  & 
de  Thucydide  -,  4^.  des  commentaires  fur  l’art 
poétique  d’Horace  jA  des  notes  fur  plufieurs 
auteurs  grecs  & latins,  (/è.) 

TIRNA  VIA.  Foyer  Tirnau. 

TIRNoTTIN  , ou  Tyrnstein  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  la  bafle-Aiitriche  , fur  la  rive 
gauche  du  Danube  , un  peu  au-delFus  de  S'tein. 
Cette  place  ne  conlifte  qu’en  deux  rues,  dont 
Fune  conduit  au  bord  du  Danube.  (R.) 

TlilOL  (le),  ou  le  Tyroi,  contrée  d’Al- 
lemagne , qui  fait  partie  du  cercle  d’Autriche , 
pris  dans  toute  fon  extenfion , avec  les  pays  qui 
y font  annexés  -,  il  eft  borné  au  nord  par  la 
Bavière  , & partie  de  la  Suabe  -,  au  midi  par 
l’état  de  Venife',  au  levant  par  la  Garinthie  , 6c 
l’archevêché  de  .Saltzbourg  -,  au  couchant  par  les 
Grifons  , le  pays  des  Lanfquenets , & partie  de- 
là feigneurie  de  Venife. 

Le  Tirol  a fait  autrefois  partie  de  la  Rhétie. 
^u  üxîcme  fiècle  il  pafla  prefqu’en  entier  a,u 
pouvoir  des  ducs  de  Bavière  , 8c  fut  enihite 
compris  dans  la  Norique  , en  même  temps  que 
la  partie  méridionale  fubit  la  domination  des 
Lomb-ards.  En  1289,  Elifabeth  , héritière  de 
Mainard  , comte  de  Tirol , le  porta  dans  la 
majfon  d’Autriche  , par  fon  mariage  avec  Al- 
bert, duc  d’Autriche  , depuis  empereur.  Le  Tirol 
^ eu  Ibuvent  des  princes  particuliers  de  cette 
J à dater  de  l’an  1^69.  Le  dernier , 
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nommé  Sigifmond  - François  , étant  mort  en 
léüj  , l’empereur  Léopold  alla  à Infpruck  pour 
s’y  faire  reconnoître  comte  de  Tirol , 8c  rece- 
voir l’hommage  des  habit-ans. 

On  divife  le  Tirol  en  quatre  parties  princi- 
pales ; le  comté  de  Tirol , ou  le  Tirol  propre- 
ment dit,  qui  a Infpi-uck  pour  capitale,  8c  dont 
la  ibuveraineté  appartient  fans  rél’er  e à la  maifon 
d’Autriche  -,  l’évêciié  de  Biixen  , & l’évêché  de 
Trente  annexés  au  Tirol  Leurs  évêques  paroiffent 
l’un  & l’autre  comme  état  allié  aux  diètes  de 
ce  com:é,  & ils  en  partagent  les  charges  8c  les 
contributions. 

Far  le  traité  d’union  , ils  doivent  au  comte 
de  Tirol  recours  & Vbfides-,  en  même-temps 
cju’ils  ont  confenti  à ce  qu’il  eût  l’entrée  dans 
toutes  les  villes  8c  forts  dépendants  de  leur 
églife  , 6c  ils  envoient  ie-ars  députés  aux  diètes  8c 
autres  affemblées  du  Tirol.  Quoique  les  évêques 
de  Trente  & de  Brixen  ibient  réputés  par  la 
maifon  d’Autriche  , membres  des  états  du  Tirol, 
ils  n’en  ont  pas  moins  l’an  8c  l’autre  , comme 
princes  immédiats  du  faint  - empire  , voix  & 
leance  à la  diète  de  Rati.bonne  , & ils  y pa- 
roiffent  en  effet  dans  la  perfonne  de  leur  repré- 
lentant , dans  la  chambre  des  princes.  Ils  font 
de  même  , état  du  cercle  d’ Autriciie. 

Quoique  le  Tirol  l’oit  couvert  de  hautes  mon- 
tagnes , dont  les  fommets  font  couverts  de  neiges 
éternelles , le  pays  eft  néanmoins  riche  en  pâ- 
turages -,  on  y trouve  de  belles  forêts  abon- 
dances en  gibier-,  on  y recueille  du  bled  dans 
les  vallées  les  plus  év.afces  ; en  plufieurs  en- 
droits les  montagnes  recèlent  des  mines  , des 
métaux  , 8c  des  carrières  de  très-beaux  marbres  , 
8c  le  bas  des  collines  dans  les  diftriSs  méri- 
dionaux , produit  les  fruits  dont  fe  vante  l’I- 
talie , les  oranges  , les  citrons  , les  cédras  , 
les  grenades , les  amandes  -,  rencontre  des 

forêts  de  marronniers  , & on  y recueille  des  vins 
exceiier.s.  On  compte  entre  les  richeffes  des 
mines  de  pierres  précleufes  qui  s’y  rencontrent , 
coiurae  rubis,  grenats,  améthyftes  , émeraudes, 
6cc,  ; & il  s’y  trouve  des  bains  d’eaux  médici- 
nales , 8c  du  i'el  folfiile  dont  on  exploite  les  mines 
avec  -avantage. 

L’Adige  naît  dans  le  Tircl  , q-u’il  traverfe 
du  nord  au  fud , Sc  l’inn  qui  vient  du  pays  des 
Grifons,  le  coupe  au  nord,  d’occident  en  orient. 

Ce  pays  jouit  de  plufieurs  anciens  privilèges 
8c  immunités  , dans  la  pofTelfion  defquels  il  s’dt 
toujours  maintenu-,  Sc  par  une  loi  tfcs-fage,  le 
fouvmrain  ne  peut  y établir  de  nouveaux  impôts 
fans  le  confenternent  des  états  , dans  lefqueis  les 
payfans  forment  un  quatrième  ordre.  Les  habi- 
tans  profclleiic  la  religion  romaine,  ils  font  in- 
düftrieux  & bons  foldats  , très  - laborieux  , Sc 
leurs  montagnes  les  ont  préfervé  de  la  conta- 
gion du  luxe , en  confen'ant  chez  eux  la  Ina* 
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pîicîté  des  mœurs , eu  égard  du  moins  à I*etat 
où  elles  l’ont  en  ce  fiècle. 

C’ell:  a tort  cjue  M.  Bufching  donne  au  Tirol 
le  nom  de  haute-Autriche.  Quoiqu’il  appartienne 
a i même  Ibut^eram  y quoiqu’il  fafTe  pai'tie  du 
même  cercle  y cependant  le  Tirol  n’efl  point 
Autriche  , &:  ne  le  fut  jamais.  Cette  dénomina- 
tion vicieufe  & fautive  eft  d’autant  plus  à 
réprouver , qu’elle  jetteroit  ici  beaucoup  de  con- 
fufion  , en  ce  qu’on  nomme  haute-Autriche  la 
partie  de  i’a'-chiduché  comprilê  entre,  le  TiroL  & 
la  rivière  d’Ens.  (R.) 

Tip.oi  , chateau  d’Allemagne,  dans  le  Tirol, 
auquel  il  donne  Ibn  nom.  ïl  eft  fitué  près  de 
l’Adige,  au  quartier  d’Adige  ou  d’Etfch  , au 
de  Meran,  Il  y réfide  un  burgrave 
ou  châtelain.  {R.') 

TIilOM,  abbaye  de  France  ,*  dans  le  Perche, 
fur  les  confins  de  la  Normandie  , & au  dio- 
cefe  de  Chartres.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît, 
& de  h congrégation  de  h'.  Maur.  Elle  fut  fondée 
en  1109,  ^ c’efi:  un  des  chefs  d’ordre.  Il  en 
dépend  7 abbayes,  & environ  40  prieurés.  En 
^77^  ^iniftere  y a placé  une-  des.  diyiJlons 
de  Técole  royale  militaire.  (R.) 

_ Tiro.v  , petite  rivière  d’Efpagne , dans  la 
vieille-Cafiiiîe.  Ehe  tire  la  fource  des  montagnes 
appellées  Sierra  d Ücca  , 6c  fe  jète  dans  l’Èbre 
près  de  Eriènes.  (E.) 

TlilONEAU , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
du  Mans.  Elie  eft  de  Tordre  de  Cîteaux  * & vaut 
24000  liv.  (iî.) 

Tm-RYF , ou  Tir-Rxf  , petite  île  d’EcoflTe, 

1 une  des  Hébrides  -,  on  remarque  cinq  lacs 
dans  cette  île  , qui  n’a  que  iz  milles  de  lon- 
gueur, & 4 ou  5 de  largeur.  (E.) 

TLS.\RIA,  ville  d’Afie  , dans  la  Natoîie,  & 
en  particulier  dans  l’Amafie.  C’efi;  l’ancienne.  Dio- 
céfarée.  Voyei  Cara-EIissah.  (E.) 

TIb'CHEÉ’  , petite-  ville  de  Bohème  , dans  la 
îllDiavie  , près  de  Stramberg  vers  les  frontièies 
de  la  Siléfie;  (E.,) 

TIoTLINGEN  château  d’Allemagne  , dans 
la  ha.ite-Bavière  , & dans  la.  régence  de  Bourr- 
haufen.  (E.)  ^ 

^ TITAN  (lie  de)  , île  de  France,  far  les 
«tes  de  Provence  , & dans  le  diocèfe  de  Toulon. 
Cette^île  eft  la  plus  orientale  des  îles  d’Hie-rcs  : 

J ^ — ciufe  de^  cela  qu’on  lui  a donné  le  nom 
de  Titan  , c’eft-a-dire  du  coté  où  fe  lève  le  l’olcll. 
Les  MaiTeillois  & les  Grecs  l’appelloient  autre-  1 
^ois  Eypœa  l’inférieure  ,.  parce  qu’à  Pégard  de 
Marfeiile  , elle  eft  au-defTous  des  autres  ; en- 
*uîLe , dans  le  moyen  âge  , on  lui  a donné  le 
nom  de  Cabaros.  Elie  peut  avoir  quatre  mille 
pa.v  de  long,  fur  rndile  de  large,  mais  elle  eft 
b-^erc  dépeuplée..  {RJ) 

TITCICAR'..  Voyei  Tèitcicar^  | 

lil'EL.,..  ou  Tixui, , bourgade;  de  la  haute-  1. 
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Hon^-ie(^  dans  le  comté  de  Bodrog.  Pbycj 

Tll  ICACA  , île  de  l’Amérique  méridionale  , 
au  Pérou,  dans  l’audience  de  Los-Charcas , au 
milieu  d’un  lac  du  même  nom  , qui  paffe  pour 
être  e plus  conlidérable  de  l’Am.érique  méri- 
aïona  e.  Cette  île  oft  feulement  éloignée  de 
demi-heue  de  la  Terre-ferme  , & elle  n’a  que 
cmq  a lix  mille  pas  de  circuit.  (E.)  ^ 

ilTMONlNG  , ville  d’Allemagne  , dans  l’ar- 
che/eche  de  Saltzbourg  , proche  de  la  rivière 
ûe  ^aJtza  lur  les  confins  de  l’éleftorat  de  Ba- 

a Saltzbourg, 

pe  e y fit  de  grands  rayages  en  1310,  &: 
Ule  .nçendifc  c„  .57..  ,,,  1, 

IIFTLISBERG,  montagne  de  SuilTe , dans, 
le  canton  d Jnderwald  ; c’eft  une  des  plus  hautes 
de  la  Suiffe,  & fon  fommet  eft  toujours  cÜ 
vert  de  neige.  (R  ) 

d’Allemagne  , au  cercle 
^oyei  Titmoning. 

hauiP  de  la 

œ-Hongrie  , au  comté  de  Bodrog  , fur  une 

î^üteur  a la  rive  droite  de  la  Teile  , près  de- 
Ion  confluent  avec  le  Danube.  Elle  eft  à 8 H 
e.de  ,et«-Wa«di„,  Sn.  o.  de  Belgrade. Y„„l; 
J ^ Z a ç Ir  ht.  4y  , Z 6'.  (E. ) 

dais  Va^S  Ouiigidin,  ville  d’Afie  ^ 

d“ns  iL  î T"  fortifica- 

,1  ftid  fe  jète  dans  le  l’obol 

S dan's  le’  Y”  Tobolsk; 

S K territoire  le  mieux  cultivé  de  \l 

hibene.  Dans,  les  diftrids  voifins  , on  prend  des 
aids  dont  les  peaux  Ibnt  fi  eftimées,  qu’on 

( ia  ),  Voyei  Tiviox. 

TlVICA  , bourg  ou  petite  ville  d’EfpagnG  err 

^ T i®OT  ''^S‘^erie  de.  TarragoL.  (E  ) 

1 o^i^d’ivs,riv-ièredel’Ecoire- 
Tiviotdfte 

iaUÜioAiaE,  province  de  l’Ecbflb  méri- 
dionale, le  long  de  la  rivière  de  Tivict,  dont 
eue  emprunte  le  nom.  Elle  eft  bornée  au  nmd 
pm  la  piovince  de  Meich  , au  fud  par  la  Twède 
au  levant  par  celle  de  Liddefdale  & au  ^ lâ- 
chant par  celle  de  Norchumberland.  Eli-  pH- 
lertileen  bled  & en  pâturages-,  fa  longueur  pF 

tivoli,  en  latin  Tibur-,  ville  dTtallc  . dans. 

D Campagne  oe  Rome  , lu,-  le  ibmmet  a-:pJa  V 
dune  monmgno  , a 15  mük.vau  n-rd  de  E-èf" 
cati,  a Lz  au  nord-ouef'c  de  Palefiriue,  y n 
z-i  _nîilles  au  nord-eft  de  Rome  , fir  f,  rb-iVe’ 
do  levcrone.-  ' 


, r ' mi..  i>;vaio<  r 

pcicce  (S,  ma]  pavée..  On  v cpmnrc  >.cr.  ç,, 
pru'oüiiaîes  ,,  piulicurs-  ccuvcn.s.  d.-n.  d 


un  féminaire  , & pour  fortereffe  un  donjon 
quarré.  L’évêché  de  cette  ville  eft  affez  Ibuvent 
occupé  par  des  cardinaux  , quoiqu’il  ne  vaille 
que  deux  mille  écus  romains  de  revenu.  Long. 
.30  ^ 3f  ; lat. 

La  cafcade  de  Tivoli  attire  les  regards  des 
étrangers.  C’efî:  une  chute  perpendiculaire  de  la 
rivière  appellée  autrefois  , & à préfent  Teve- 
ront , qui  fe  précipite  d’environ  45  pieds  de  haut. 

L’eau  de  ce  fleuve  eft  claire  , quand  il  ne 
pleut  point-,  mais  pour  peu  qu’il  tombe  de  la 
pluie,  elle  le  charge  de  beaucoup  de  limon  , qui 
la  trouble  & l’épailTlt. 

Le  rocher  qui  fert  de  lit  à la  rivière  , & dont 
elle  tombe  en  nappe  , efl:  coupé  à plomb  comme 
un  mur , & les  rochers  fur  lelqiiels  elle  fe  pré- 
cipite , font  fort  inégaux , divifés  en  plufieurs 
pointes  qui  laifTent  entr’elles  des  viiides  , & 
comme  des  chemins  tortus  fort  en  pente  , où 
l’eau  convertie  en  écume  , court  avec  rapidité. 
Il  y a une  autre  cafcade  au-delTous  du  pont , 
moins  confidérable  que  la  première  , & une  troi- 
sième encore  plus  petite  -,  c’eft  ce  qtf’on  nomme 
les  Cajcadelles.  La  rivicre  femble  fe  cacher  tout- 
à-fait  fous  texi'e  entre  la  fécondé  & la  troifième 
chûte.  On  obferve  à la  cafcade  de  Tivoli , que 
l’eau  qui  tombe  de  haut  fur  les  corps,  inégaux, 
fe  transforme  en  une  eipèce  de  pluie  deliée  , iur 
laquelle  le  loleil  dardant  fes  rayons , fait  paroître 
les  couleurs  de  l’arc-en-ciel  à ceux  qui  font  dans 
une  certaine  fuuation , & à une  certaine  dif- 
tance. 

A demi-lieue  de  Tivoli  eft  un  petit  lac  fort 
profond  , qui  n’a  que  quatre  à cinq  cents  pas 
de  circuit , & dont  l’eau  eft  foufrée.  Au  milieu 
de  ce  laç  , on  voit  quelques  petites  îles  flot- 
tantes , toutes  couvertes  de  rofeaux.  Ces  îles 
flottantes  viennent  peut  - être  du  limon  raréfié 
par  le  foufre , qui  furnageant  & s’attachant  à 
des  herbages  qui  s’amaffent  dans  ce  marais , fe 
o-rofi'jt  peu  à peu  de  femblables  matières-,  de  forte 
que  ces  îles  étant  eompofées-  d’une  terre  poreufe 
êc  mêlée  de  foufre  , cette  terre  fe  foutient  de 
cette  manière  , & produit  des  joncs  de  même 
que  les  autres  terres  marécageufes. 

Mais  les  antiquités  de  Tivoli  font  encore  plus 
dignes  de  remarque.  La  plus  remarquable  eft 
le  temple  de  Vefta  , bâti  fur  un  rocher  à i’op- 
pofite  de  la  cafcade.  Cette  ville  , plus  ancienne 
que  Home  y étojt  autrefois  célèbre  par  fes  ri- 
chelTes , fes  forces , & fon  commerce.  Camille 
la  foiimit  aux  Rorr.âins  l’an  403  de  Rome,  ba 
fituation  qui  lui  donne  un  air  irais  , la  vue  qui 
eft  admirable-,  enfin  fon  terroir  qui  produit  des 
vins  excellens  & des  fruits  délicieux  -,  tout  cela  , 
dis-je  , engagea  les  fiomains  d’y  b.itir  des  mai- 
foKS  de  plaifance  , entre  lefqueiles  la  plus  fa- 
meiife  étoit  celle  de  l’empereur  Adrien.  Voye\ 
FillA  Hadrinni.  On  a trouvé  dan.  la  place 
Tivoli , entr’âutres  antiquités  , deux  belles 


ftatues  d’un  marbre  granit  choift  & rougeâtre  i 
moucheté  de  greffes  taches  noires.  Ces  deux 
ftatues  repréfentent  la  déeffe  Ifls  -,  & vraifem- 
blablement  l’empereur  Adrien  les  avoir  tirées 
d’Egypte  pour  orner  fa  maifon  de  plaifance. 

En  approchant  de  la  ville  , on  remarque  fur 
le  Ponte-Lucano , quelques  inferiptions  de  Plau- 
tius  Sylvaniis , confal  romain  , l’un  des  fept  in- 
tendans  du  banquet  des  dieux  , & à qui  le  fénat 
avoit  accordé  le  triomphe  pour  les  belles  aciions 
qu’il  avoit  faites  dans  l’Illyrie. 

On  trouve  fur  le  chemin  de  Tivoli , entre 
les  oliviers , plufieurs  entrées  de  canaux , donc 
la  montagne  avoit  été  percée  avec  un  travail 
inouï  , pour  porter  aux  maifons  l’eau  de  fon- 
taine qu’on  droit  de  Subiaco  -,  il  y a des  ca- 
naux creufés  dans  la  montagne  , qui  ont  près 
de  cinq  pieds  de“  hauteur  , fur  trois  de  largeur. 

Totila,  roi  des  Goths  en  Italie,  ayant  dé- 
fait les  armées  des  Romains , livra  la  ville  de 
Rome  au  pillage  , & fit  paffer  au  fil  de  l’épée 
les  habitans  de  Tivoli , l’an  545  de  J.  C.  au 
rapport  de  Procope.  Les  guerres  des  Allemands 
déiblèrent  aufll  cette  ville  -,  mais  Frédéric  Bar- 
berouffe  en  fit  relever  les  murailles,  & l’agrandir. 
Le  pape  Pie  If  y bâtit  la  fortereffe  dont  j’aî 
parié , 8z  qui  porte  l’infeription  fuivante  , faite 
par  Jean-Antoine  Campanus. 

Grata  bonis  , invifa  malis  , inimica  fuperbis  ^ 
Siim  tibi  Tibur,  enim  fie  Pius  infiituu. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  tous  les  environs 
de  Tivoli  aient  été  décorés  de  maifons  de  plai^ 
fance , èc  qu’ils  aient  fai:  les  délices  de  Rome 
chrétienne  , comme  iis  firent  autrefois  celles  de 
Pv-ome  payenne.  Il  eft  peu  de  lieu  où  l’on  ait 
de  meilleurs  matériaux  pour  bâtir  -,  la  pierre  tra- 
vertine  ou  le  travertin  , & la  pouffolane  abondent 
dans  le  voifinage  ',  la  terre  y eft  propre  à faire 
des  briques  -,  le  mortier  de  pouffolane  , la 
chaux  de  travertin  , & des  cailloux  du  Teve- 
rone  , eft  admirable.  ' On  fait  que  dans  le  16® 
fiècle  le  cardinal  Hippolyte  d’Eft  , choifit  Tivoli 
pour  y élever  un  vafte  palais  & des  jardins 
fomptueux  , dont  Hubert  Folietta  donna  unq 
defeription  poétique  & intéreffante. 

Cette  ville  a donné  naiffance  à Nonius  ivlar- 
cellus , grammairien  connu  par  un  traité  de  la 
propriété  du  difeours  , de  proprietnte  fermonumy 
dins  lequel  il  rapporte  divers  fragm.ens  des  an- 
ciens auteurs  , que  i’on  ne  trouve  point  ailleurs. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  a été  faite 
à Paris  en  1614,  avec  des  notes. 

Tivoli  doit  l’a  fondation  à une  colonie  de 
Grecs  qui  s’y  établirent  1513  ans  avant  jéfus- 
Chrift.  Elle  étoit  déjà  bien  floriffante  lorfqu’Enée 
débarqua  en  Italie. 

L’hiftoire  nous  apprend  qu’elle  réfifra  vigou- 
reufement  te  affez  long  - temps  aux  armes  ro- 
maines , ayant  que  de  lubir  le  joug  de  cette 
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Victorîeufe  fépubllt|iie.  Elle  y fut  enfin  contrainte 
1 an  de  Rome  4^3  > mais  comme  elle  avoir  de 
grandeur  d’ame  , elle  reprocha  une  fois  fl 
nerement  aux  Romains  les  fcrvices  qu’elle  leur 
avoir  rendus  , que  les  députés  remportèrent  pour 
toute  réponlè  , vous  êtes  des  fuperbes  , fupe.rhi 
y Sc  voilà  pourquoi  Virgile  dit  dans  fon 
Ænéïde  y liv.  VII  , v.  Tiburqae  fu- 

perhum. 

Strabon  parle  des  belles  carrières  de  Tibiir , 
& oblèrve  qu’elles  fournirent  de  quoi  bâtir  la 
plupart  des  édifices  de  Rome.  La  dureté  des 
pierres  de  ces  carrières  était  à l’épreuve  des 
fardeaux  & des  injures  de  l’air  , ce  qui  aug- 
tnentoit  leur  prix  & leur  mérite, 

^ L’air  de  Tibur  était  fain  & frais , les  terres 
etoient  arrofées  d’une  infinité  de  ruifTeaux , & 
tres-propres  a produire  beaucoup  de  fruits.  Tl  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  que  les  Romains  y aient 
^ tant  de  maifons  de  campagne,  tant  de  vergers, 
& tant  d’autres  commodités.  Aiigufte  s’y  retiroît 
de  temps-en-temps.  Exfecefjîbus prcecipu'e frequen- 
tavit  maritima , injulafque  Campaniœ , autproxima 
urhi  oppida , Lanuviuniy  Prænejle,  Tibur , ubi 
etiam  in  ponicibus  Herculis  templi  ^ perfæpè  jus 
dixit.  L’empereur  Adrien  y bâtit  un  magnifique 
palais^.  Zénobie  eut  une  retraite  au  voifinage. 
ManHus  Vopifcus  y avoir  une  très-belle  maiibn, 
déciite  par  S^tace.  Enfin  C.  Aronius  fit  des  dépenfes 
e^rmes  a élever  dans  Tibur  un  bâtiment  qui 
«fraçoit  le  temple  d’HercuIe.  (A.) 

TIVOLI  VECCHIO,  lieu  d’Italie  , fur  le  che- 
mm  de  Tivoli  à Frefcati  ; ce  font  les  débris  de  la 
Vida rladriani ^ c’eft-a-dire  de  îamaifon  de  plai- 
lance  de  l’empereur  Hadrien  , que  les  payfans  du 
pays  appellent  Tivoli  Vecchio.  Voyez  ViLZA 
Habriani.  {R.) 

Ti^ASCALA  , ou  TLAXCALLAN  , gouver- 
nement de  l’Amérique  feptentrionale  dans  le 
Ivïexique , & dans  l’audience  de  Mexicq.  Ce  gou- 
vernement s’étend  d’une  mer  à fautre  ; il  eft 
borne  au  nord  par  le  golfe  du  Mexique  , 'au  midi 
par  la  mer  du  .Sud  & la  province  de  Gnâxaca , & 
au  couchant  pair  Je  gouvernement  de  Alexico. 
Ce. te  province  eft  remplie  vers  le  nord  de  hautes 
montagnes;  Il  y a des  lions  , des  tigres  , des 
finges.  Elle' tire  fon  nom  de  la  ville  de  Tlafcak 
la  capitale,  fituée  à 25  lieues  de  Mexico.  Lonfr. 
^77-,  30,-  latit.  2S),  j8. 

Sous  Moncezuma  cette  ville  étoit  magnifique, 
oc  rormoic  une  république  confidérable.  Elle  n’eft 
plus  a prél'ent  que^  le  fiége  d’un  juge  nommé 
a.cade-maynr  : fon  évêché  à été  transféré  à Pupbla- 
de-los-Angeles  : les  habitans  font  des  Efpagnols 
& desîm.iens  mêlés  enfemble  , les  premiers  riches 
& les  derniers  très-pauvres. 

A ! arrivée  des  Lipagnols  , le  pays  étoit  partagé 
en  pluneurs  cantons  où  régnoient  des  Caciques. 

Ils  conduifoienc  leurs  fujets  aux  combats  le- 
voient  les  impôts  & rendoient  la  juftice  , nais 
Ceo^r.  Tam^ 
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, il  falloir  que  leurs  édits  fuffent  confirmes  par 
le  Sénat  de  Tlafcala  qui  étoit  le  véiitable  Lou- 
verain.  Il  étoit  compofé  de  citoyens  choifis  dan* 
chaque  diftriél  par  le  peuple  alTcmblé.  Les  Tlaf- 
caltèques  avoient  des  nvjeurs  lévères.  Ils  punifToient 
de  mort  le  menfonge  , le  manque  de  relpect  du 
fils  a fon  père  , le  péché  contre  nature.  Le 
larcin,  l’adultère  , l’ivrognerie  étoient  en  hor- 
reur, & ceux  qui  en  étoient  coupables  étoient 
bannis.  Les  loix  y permettoient  la  pluralité  des 
femmes  : le  climat  y portoit , & le  gouvernement 
y encourageoit.  On  vantoit  leur  bonne  foi  & 
leur  franchife  dans  les  traités.  Le  pays,  quoique 
médiocrement  fertile  , étoit  fort  peuplé , bien 
cultivé,  & on  y vivoit  heureux.  (R.) 

TLAXCALLAN  , Voye\  Ti.ascai,a. 

TMESCHEDE  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
comté  d’Arnfperg  , qui  appartient  aux-  Arche- 
vêques ^de  Cologne:  elle  eft  fur  la  rivière  de 
Ruer , a deux  lieues  de  la  ville  d’Arnfperg.  (A.) 

TOAM , ou  Tuaaî  , autrefois  ville,  mainte- 
nant fimple  bourg  d’Irlande  au  comté  de  Galloway , 
dans  la  province  de  Connaught , dont  elle  a été  la 
capitale  , en  forte  qu’il  y a un  archevêque  qui  y 
rélide  encore.  Long.  8 ,^0  ; lat.  fp,  (A.) 

TOBOL  ( le  ).,  grande  rivière  de  l’empire 
ruffien  en  Sibérie.  Elle  a fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes qui  courent  entre  la  Sibérie  8c  la  grande 
Tartarie  , reçoit  dans  fon  cours  plufieurs  rivières, 
& va  fe  perdre  dans  Finis  , au-deflbus  de  TohoT 
qu’elle  arrofe.  (A.) 

ÎOBOLSK,  Tobolskî,  Tobolskoi  , 
Tobolsca  , J'nbolium  , ville  confidérable  de 
l’Empire  Ruffien  , capitale  de  la  Sibérie  occiden- 
tale, à 540  lieues  à l’orient  de  Péterlbourg  , à 
160  au  midi  de  Perefow  , &:  à 50  de  l’embou- 
chure de  l’Irtis  dans  l’Obi.  Cette  ville  fe  nom- 
moitSibir,  îorfque  les  Tartares  Mahométans  y 
avoient  un  Kan.  Les  Ruffes  ont  augmenté  confi- 
derabîenient  cette  ville  qui  eft  grande  , peuplée  , 

& fort  riche  par  le  commerce  qu’elle  fait  jufqu’à 
la  Chine  & aux  Indes. 


Elle  eft  fituée  d’un  côté  fur  la  rive  droite  de 
la  grande  rivière  nommée  Irtis , qui  fe  jète  dans 
l’Obi , & de  l’autre  côté  fur  celle  de  Total,  qui 
lui  donne  fon  nom.  Elle  eft  habitée  par  des  Tar- 
tares Grecs  & Alahométans  , & par  des  ilultes. 
C’eft  la  réfidence  d’un  vice-roi , ou  gouverneur 
général^ , nommé  par  la  cour  de  Ruifie  , dont 
la  jurildiélion  a une  très-grande  étendue  , &:  le 
magafm  des  tributs  en  pelleteries  que  tout  le  pays 
paye  à la  Rnffiie.  Cette  ville  a un  archevêque  dont 
la  jurifdiaion  fpirituelle  s’étend  fur  toute  la 
Sibérie.  Lang.  86', ; lat.  S , ix.t 

Tobolsk  étoit  ci-dev'ant  capitale  de  toute' 
la  Sibérie , aujourd’hui  divilée  en  deux  gouver- 
nemens , celui  de  Tobolsk  , 8c  celui  d’irkutski. 
Le  gouvernement  de  Tobolsk,  eft  fubdivifé  endeux 
piovinces,  celle  de  L obolsk , iSc  celle  de  JenilTeia . 

üü  /enifeis^' 
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La  province  de  Tobolsk  eft  celle  où  s’eft  fait 
le  premier  étabUlTement  des  RiifTes  en  Sibérie. 

Il  y a peu  de  villes  dans  la  partie  feptentrionale  , 
à,  cauie  de  la  rigueur  du  climat,  des  vents  glacés 
du  nord  & du  voifinage  de  la  mer  glaciale  , qui 
achève  de  rendre  cette  terre  prefqu’inhabitable. 

Il  s’y  trouve  cependant  de  miférables  Samoièdes  , 
des  Oniacks  "ou  CondUches  , qui  font  d’ailleurs 
répandus  par  toute  cette  province.  L’Obi  qui  la 
traverfe  du  lud-eft  au  nord-oueft  abonde  en  ex- 
cellent poiffon.  On  trouve  fur  fes  rives  des  pierres 
fines , & entr’autres  des  pierres  tranfparentes 
rouges  & blanches,  femblables  aux  agathes , Sc 
dont  les  Ruffes  font  beaucoup  de  cas.  .La  partie 
méridionale  eft  bien  peuplée  & bien  cultivée. 
L’on  y trouve  des  déferts  ou  fteps  qui  la  leparent 
des  Calrxioucks  & des  Karakalpacs  , ce  qui  n’em- 
pèche  pas  ces  derniers  d’y  faire  de  fréquentes 
inciu-fions.  {R.) 

■TOCAT,  ouTocgal,  ville  de  la  Turquie  afia- 
tiquG , dans  le  gouvernement  deSivas,  au  pied 
d’une  haute  montagne,  proche  la  riviere  de  Po- 
fanlu  , à 1 5 lieues  au  fud-eft  d’Amafie.  Elle  eft 
bâtie  en  forme  d’amphithéâtre  dans  un  terroir 
abondant  en  fruits  & en  excellens  vins;  a 14 
li.  f.  e.  d’Amafie,  66  o.  d’Erzerom , 95^0.  d’Alep, 
100  de  Conftantitiople.  Ses  mailons  lont  a deux 
étages",  fes  rues  l’ont  pavées,  ce  qui  eft  rare  dans 
le  Levant.  Chaque  mailon  a la  fontaine  : on 
compte  dansTocat  vingt  mille  Turcs,  quatre  mille 
Arméniens,  quatre  cents  Grecs  qui  ont  un  arche- 
vêque , & trois  cents  Juifs.  C’eft  la  réfidence  d’un 
valvode , d’un  cadi  & d’un  aga.  Le  commerce  y 
confifte  en  foie,  dont  011  fait  beaucoup  d’étoffes, 
en  vaiffelle  de  cuit^re , ,en  toiles  peintes  & en 
maroquins  bleus.  La  ville  d’ailleurs  eft  affez  forte. 

Il  faut  regarder  Tocat  comme  le  centre  de  la 
Natoiie.  Les  caravanes  de  Diarbekir  y viennent  en 
dix-huit  jours-,  celles  de  Tocat  à Sinope  mettent 
fix  jours.  De  Tocat  à Prufe  les  caravanes  em- 
ploient vingt  jours  -,  celles  qui  vont  en  droiture 
de  l'ocat  à Smyrne , fans  paffer  par  Angora , ni 
par  Prufe  , font  vingt-fept  jours  en  chemin  avec 
des  mulets,  mais  elles  rifquent  d’être  maltraitées 
par  les  voleurs. 

Tous  les  Grecs  du  pays  prétendent  que  Fan- 
cien  nom  de  Tocat  était  Eudo  xi  a ^ ou  Eutockia. 
Ne  feroit-cc  point  la  ville  ÿ Eudoxiane  que  Pto- 
3 imée  marque  dans  la  Galatie  pontique  ? Paul 
Jove  appelle  Tocat , Tabenda^  apparemment  qu’il 
a cru  que  c’étoit  la  ville  que  cet  ancien  Geo- 
graphe  appelle  Tebenda.  On  trouveroit  peut-être 
le  véritable  nom  de  Tocat  fur  quelques-unes  des 
înferiptions  qui  font  , à ce  qu’on  dit  , dans  le 
château-,  mais  les  Turcs  n’en  permettent  pas  ai- 
fément  l’entrée. 

Après  la  fangîante  bataille  d’Angora  , où  Ba- 
Jazet  fut  fait  prifonnier  par  Tamerlan,  le  fultan 
Mahomet  I,  qui  étoit  un  des  fils  de  Bajazet  , 
palTa  à Page  de  quinze  ans , le  fabre  à la  main  , 
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avee  le  peu  de  troupes  qu’il  put  ramaffer  y ^ 
travers  desTartares  qui  occiipoient  to'Jt  le  pays, 

& vint  fe  retirer  à Tocat  ^ dont  il  jouiffoit  avant 
le  malheur  de  fon  père  -,  ainfi  cette  ville  fe 
trouva  la  capitale  de  l’empire  des  Turcs  -,  & xMa- 
homet  I,  ayant  défait  fon  frere  Muia,  fit  mettre 
dans  la  prifon  de  Tocat  Mahomet  Bey  & Jacob 
Bey  , qui  étoient  engagés  dans  le  parti  de  fon 
frère.  Il  paroît  par  ce  récit  que  cette  ville  ne 
tomba  pas  alors  en  la  puiffance  de  Tamerlan-, 
mais  ce  fut  ibus  Mahomet  II,  que  Jufuf-Zez- 
Beg  , général  des  troupes  d’Üzum-CafTan  , roi 
des  Parthes  , ravagea  cette  grande  ville  , & vint 
fondre  fur  la  Caramanie.  Sultan  Muftapha  , le 
fils  de  Mahomet,  le  défit  en  1473  » ^ l’envoya 
prifonnier  à fon  père  qui  étoit  àConftantinopIe. 

La  campagne  de  Tocat  prod'uit  de  fort  belles- 
plantes  , & fur-tout  des  végétations  de  pierres 
qui  font  d’une  beauté  furprenante.  On  trouve  des. 
merveilles  en  caffant  des  cailloux  & des  morceaux 
de  roches  creufes  revêtues  de  criftallifations  tout- 
à-fait  raviffantes  ; il  y en  a qui  font  femblables- 
à l’écorce  de  citron  confite  ",  quelques-unes  rel- 
femblent  fi  fort  à la  nacre  de  perle  , qu’on  les- 
prendroit  pour  les  coquilles  mêmes  pétrifiées  -, 
il  y en  a de  couleur  d’or  qui  ne  diffèrent  que  par 
leur  dureté  de  la  confiture  que  l’on  fait  avec  de 
l’écorce  d’orange  coupée  en  filets. 

M.  Tournefo'rt  remarque  que  la  rivière  qui 
paffe  à Tocat  n’eft  pas  l’Iris  ou  le  Cafalmac , comme 
les  géographes,  fans  en  excepter  T.  Delille,  le 
fuppofent  -,  mais  que  c’eft  le  Tofanlu  qui  paffe 
auffi  à Néocéfarée,  & c’eft  fans  doute  le  Loup, 
Lupus  , dont  Pline  a fait  mention,  & qui  va  fe 
jetter  dans  l’Iris.  Cette  rivière  fait  de  grands 
ravages  dans  le  temps  des  pluies  & de  la  fonte 
des  neiges.  On  affure  qu’il  y a trois  rivières  qui 
s’uniffent  vers  Amafia-,  le  Couléifar-Son,  ou  la 
rivière  de  Chonac  , le  Tonfanlu,  ou  la  rivière 
de  Tocat,  & le  Cafalmac  qui  retient  fon  nom. 
Long,  de  Tocat,  , a S ; lat.  j,9 , ja.  (-R-) 

l'OCAYM  A ou  Tocaïm  A , ville  de  l’Amérique 
méridionale,  dans  la  Terre- ferme  , au  nouveau 
royaume  de  Grenade  , fur  le  port  de  la  riviere 
Pati,  près  de  fon  confluent , avec  celle  de  lalllade- 
lena.  Le  terroir  de  Tocayma  abonde  en  pâturages  & 
en  fruits,  comme  figues  , oranges  , dattes , cannes 
à fucre;  cependant  fes  habitans  font  indigents.  Il 
y a des  bains  chauds  dans  fon  voifinage.  ÇRé) 
TOCCAL.  Fojq  TOCAT. 

TOCIA,  ville  d’Afie,  dans  les  états  du  Turc, 
fur  la  route  de  Conftantinople  àlfpahan,  entre 
Cofizar  & Ozeiuan.  bon  terroir  eft  fertile  en 
excellent  vin.  (A.) 

TOCKAY  , bourg  confidérable  de  la  haute- 
Hongrie  , dans  le  Comté  de  Semplin , au  con- 
fluent de  laTeiffe  &duBodrog.  Son  ancien  château 
a été  rafé  dans  la.  g-uerre  de  la  faîiion  de  Rakotzy. 
Le  vin  qui  croit  dans  fon  terroir , paffe  univerfel- 
lement  pour  le  meilleur  de  l’Europe.  Il  le  recueille 
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fiif  le  coteau  dit  maU  (rayon  de  miel.  ) 

Jlais  ce  climat  eft  très-refTerré  la  quantité  peu 
confiderable  qu’il  produit  de  ce  vin  précieux  appar- 
tient a la  Cour  de  Vienne  , & il  n’en  entre  point 
dans  le  commerce.  Ce  n’efl:  pas  que  le  vignoble 
de  Tockay  ne  foit  fort  étendu  , il  occupe  en  effet, 
une  côte  de  7 milles  d’Allemagne  ou  14  lieues 
de  France  , mais  les  vins  qui  s’y  récoltent , font 
de  moindre  qualité,  & quoique  du  crû  de  ce  bourg, 
ils  ne  font  point  ce  qu’on  nomme  par  excellence, 
PindeTockay.  ’ 

Les  Pères  des  Ecoles  pies  ont  un  college  à 
lockay.  Les  mécontens  de  Hongrie  s’emparèrent 
de  cette  ville  en  1681  , mais  elle  retourna  à la 
Alaifon  d’Autriche.  Il  en  arriva  de  même  lorf- 
qn  ils  s’en  furentrendu  maîtres  en  1703.  Ce  bourg 
ou  petite  ville  eft  à 30  lieues  n.  o.  du  Grand- 
Waradin  , 36  n.  e.  de  Bude,  ij  f.  de  Caffovie. 
Long.  jS  , 4t>  ; lat.  4S  , jo.  (R.) 

TOCKENBOURG  ou  Toggenbo  üRG‘,  la  vraie 
orthographe  eftToggenbourg , mais  on  dit  Toc- 
kenbourg.  Cette  prononciation  vient  des  Alle- 
mands qui  prononcent  le  g dur  , comme  dans 
gnule.  Le  Tockenbourg  eft  une  contrée  de  la 
bmfle , dépendante  de  Pabbaye  de  S.  Gall.  C’eft  un 
pays  étroit  entre  de  hautes  montagnes , & qui 
avoir  autrefois  des  feigneurs  particuliers  avec 
titre  de  comtes.  Le  dernier , nommé  Frédéric 
accorda  par  grandeur  d’ame  à fes  fujets  , au  corn- 
mencement  du  quinzième  fiècle  , de  fi  grands 
privilèges  , qu’il  les  rendit  en  quelque  manière 
un  peuple  libre. 

Le  Tockenbourg  eft  confidéré  dans  la  Suiffe 
comme  un  territoire  important  par  fa  fituation  , 
les  voifins  , &:  le  peuple  qui  l’habite.  Il  eft 
lepare  au  nord  du  canton  d’Appenzel  par  de 
hautes  montagnes  prefque  inacceffibles  -,  à 
1 orient  & au  couchant , par  les  terres  du  canton 
de  Zurich.  Il  peut  avoir  en  longueur  cinq  milles 

A lemagne , ou  dix  heures  de  chemin , & moitié 
en  krgeur.  On  diftingue  le  pays  en  province 
liipeneure  & pro/ince  inférieure  ; & chaque 
province  eft  divifée  en  divers  diftriâs.  Les 
habitans  font  catholiques  romains  & réformés  , 
& ront  enlemble  environ  nejif  mille  hommes, 
dont  Iss  deux  tiers  font  proteftans. 

Les  deux  religions  font  réunies  par  un  ferment 
olemnel  , que  tous  les  Tockembourgeoîs  font 
tenus  de  faire  -,  favoir,  de  conferver  enlemble  une 
concorde  mutuelle.  Ce  ferment  précède  même 
celui  par  lequel  ils  jurent  le  traité  d’alliance  & 
de  çombourgeoilie  avec  les  cantons  de  Schwitï 

de  Claris  , alliance  qui  dure  depuis  1440.  Le 
terroir  abonde  en  grains,  en  prairies  & pâtu- 
rages. ‘ 


Le  gouvernement  eft  compofé  de  membres 
proceltans  & catholiques,  tirés  des  communautés 
de  chaque  religion.  Dans  les  endroits  où  fe  fait 
1 exercice  des  deux  religions  , les  réformés  & les 
«atholiques  élifent  conjohuenient  les  membres 
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de  leur  grand  confei!  , fans  avoir  égard  à l’al- 
liance ou  à la  parenté.  Ce  grand  conlbil  eft  le 
confervateur  de  la  liberté  publique.  Han, s le.» 
affaires  de  conféqucncc  , il  convocpje  l’affeni- 
blée  générale  du  peuple  qui  en  décide  fouve- 
rainernent.  Quant  aux  petits  confeils  qui  font 
charges  d’examiner  les  affaires  criminelles  8e  les 
caufes  de  peu  d’importance  , le  grand  confeil  en 
nomme  les  membres  , Sc  les  tire  également  de 
chaque^  religion  dans  les  jiifticcs  inferieures  du 
pays  , il  y a quelques  communautés  qui  ont  le 
droit  d’élire  leur  animan.  Dans  d’autres  , l’abbc 
de  S.  Gall  nomme  deux  des  chefs  , Sc  les  habitans 
choifilTent  les  autres.  Enfin  les  Tockenbourgeois 
ont  un  gouvernement  des  plus  fages  des  mieux 

entendus  pour  leur  bien-être.  {R.) 

TOCRUR  , ou  Tocrour.  Voye[  Tombut. 

TOCUYO  , petite  ville  de  l’Amérique  méri- 
dionale , dans  la  1 erre-ferme  , au  royaume  da 
Grenade  , 8c  dans  le  gouvernement  de  Vene- 
zuela, vers  le  midi  de  la  Nouvelle  Ségovie.  {R.) 

TODDIN  , baillage  d’Allemagne  , au  duché  de 
Mecklenbourg,  &dansle  comté  deSchwerin.  (iî.) 

^ TO.DGA,  contrée  d’Afrique,  dans  la  Barbarie  , 
a lieues  au  midi  du  grand  Atlas  , & i 5 de  la 
province  de  .Sugulmefle.  Elle  dépend  d’un  chérif , 
& n’a  que  quelques  villages  le  long  de  la  rivière 
qui  la  traveiie  & qui  en  prend  le  nom  , ou  lui 
donne  le  lien,  {R.) 

Todga  (la)  , rivière  d’Afrique,  dans  la  Bar- 
o^rie»  Elle  prend  ia  lource  dans  îe  grand  Atlas  y 
traverfe  ia  province  de  fou  nom  , & fe  perd  dans 
un  lac  , au  midi  de  la  ville  de  Suguimeffe.  (R.) 

TODI  , anciennement  Tuûer  , en  latin  T» 
dcitum  ; ville  d’Italie  , dans  l’état  de  l’Eglife  , 
au  duché  de  Spolète  , lur  une  colline  , proche  le 
Tibre  , à 9 lieues  f.  de  Peroufe  , 8 o.  de  Spolète, 
%%  n.  de  Rome.  Elle  a ï 2,  paroifîes  , 8 couv'ens 
d’hommes , & autant  de  femmes.  Long.  30  , ‘ 

lût.  4a. , ^3, 

_ Cette  ville  , dont  l’évêdié  ne  relève  que  da 
faint-fiege , eft  la  patrie  da-  S.  Alartin  pape  , 
premier  de  çe  nom.  Il  fe  jeta  dans  des  querelles 
théologiques  qui  lui  devinrent  fatales.  L’em- 
pereur Conftant  Iç  fit  arrêter  , & le  relégua 
dans  la  CheiTonnèfe  j ce  fui  là  qu’il  finit  les 
joursen  djj  , fix  ans  après  fon  élévation  fur  la 
chaire  de  ô.  Pierre.  {R.) 

TODMA  , ville  du  duché  de  Mofeovie  , au 
confluent  des  rivières  de  Suçhana  & de  l'odma  , à 
îoo  werftes  de  Wologda.  Lat.jépc.  Go  , t^.  (R.) 

T(KDTBERG  , montagne  de  Suiffe  au  pays  des 
Grifons.  ‘ Elles  eft  très-difficile  à monter  , & 
paffe  pour  u te  des  plus  hautes  de  toute  la  Suiffe. 
On  la  franchit  a grand’peine  pour  pénétrer  chez 
les  Grifons  depuis  la  vallée  de  Claris.  {R.) 

TŒPLITZ  , ville  de  Bohème  , dans  le  cercla 
de  Leutmeritz  , à 6 milles  de  Drcfde  , à lo 
milles  de  Prague  elle  eft  fameufe  par  fes  eaux 

D d d ij  ^ 
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thermales,  découvertes , dit-on , en  7<$z.  Une  par- 
tie eft  hors  de  la  ville  , & l’autre  au  dedans.  {R.) 

Tceplitz  , au  cercle  d’Autriche  , dans  la 
moyenne  Carniole  , & dans  le  voilinage  de  Vil- 
iach  , a des  eaux  minérales  chaudes.  En  général , 
le  mot  ïœpliîz  fignifie  en  langue  fiavone  une 
fource  d’eaux  thermales.  {R:) 

T(SRA  (la)  , rivière  de  l’empire  ruffien  , 
dans  la  Sibérie.  Ses  environs  font  habités  par  des 
Tartares. 

TOGGENBOURG,  ou  Tockenboukg,  Foye{ 
Tockenbourg. 

TOHAC.  Voyei  Tocat. 

TOKAY  , ouTockay.  Foye^TocKAY. 

ÏOKKENBOURG.  Foyej  Tocrenbourg. 

TOLA  (la)  , rivière  de  la  grande  Tartarie  , 
dans  le  pays  des  Mougales  orientaux',  elle  vient 
de  l’orient  fe  jetter  dans  la  rivière  d’Orchon  , 
à environ  zjo  werftes  au  fud-eft  de  la  ville  de 
Sélingins&oy.  (R-) 

TOLBIAC.  Foye^  ZuLViCH. 

TOLEDE,  grande  & célébré  ville  d’Elpagne  , 
dans,  la  Nouvelle  Caftiile  , fur  un  rocher  , au  bord 
du  Tage  , qui  l’environne  en  grande  partie. 
Ce  fut  autrefois  la  capitale  de  PEfpagne.  Elle 
n’efl  aujourd’hui  que  la  fécondé  ville  de  la 
Nouvelle  Caftille.  Elle  eft  à i 5 ii.  f.  de  Madrid  , 
74  n.  n.  e.  de  Séville  , 46  n.  e.  de  Mérida. 
L’aiïïète  de  Tolède  eft  très- inégale  il  y faut 
prefque  toujours  monter  ou  defcendre,  & fes  rues 
font  éu'oites  , mais  les  places  où  l’on  tient  des 
marchés  font  fort  étendues.  Le  château  royal  , 
que  l’on  appelle  Alcaçar , d’un  mot  retenu  des 
Maures  , eft  un  beau  & vafte  bâtiment  antique. 
L’églife  cathédrale  eft  l’une  des  plus  riches  de 
toute  PEfpagne.  Le  fagrario  ou  la  prlncioale 
chapelle  , eft  un  tréfor  riche  en  ouvrages  d’or 
& d’argent  la  cuftode  ou  le  tabernacle  qui 
fert  dans  les  proceffions  du  Saint-facrement  à la 
Fête-Dieu  , eft  fi  pefante  q-u’il  ne  faut  pas  moins 
de  30  hommes  pour  la  porter. 

■ bi  cette  égîife  eft  lliperbement  ornée  , elle 
n’eft  pas  moins  bien  rentée  fon  archevêque  eft 
primat  du  royaume  , confeüler  d’état  , grand- 
chancelier  de  Caftille  , & jouiffant  du  privilège 
de  parler  le  premier  après  le  roi  ; ii  pofsède  17 
villes,  &fon  revenu  eft  de  i zoo, 000  liv.  de  notre 
monnoie',  les  honneurs  qu’il  reçoit  comme  arche- 
vêque à fon  entrée  dans  Tolède,  font  tels  que 
ceux  qu’on  rendroit  à un  monarque. 

Le  clergé  de  fon  églife  jouit  d’un  million  de 
rente  & plus.  Le  cardinal  Ximénès  , qui  fut 
archevêque  de  Tolède  au  commencement  du 
feizieme  iiecle  , a fingulièrement  contribué  à 
Pornement  de  cette  églii'e  , car  on  prétend  que 
les  dépenfes  qu’il  y fit  montoient  à 50,000 
ducats  -,  il  employa  environ  50,000  écus  à la  feule 
impreffion  des  miffels  & des  bréviaires  moza- 
rabes. Fojq  Mozarabe  , ojîce. 


T O L 

On  compte  dans  Tolède  17  places  publiques 
z7paroi!Iés,  38  maifons  religieufes  , 8c  plufieurs 
hôpitaux.  Il  s’y  eft  tenu  divers  conciles.  Son 
univeiTité  fondée  en  1475  , a été  fort  enrichie 
par  le  cardinal  Ximénès  ; au  refte  ce  n’eft  guères 
qu’un  collège  , 8c  qui  eft  peu  fréquenté.  La 
ville  eft  forte  d’affiète  ; Pair  y elr  pur  , mais  on 
y manque  d’eau  , & on  n’y  a que  celle  q-u’on  y 
monte  du  fleuve  fes  environs  d’ailleurs  fontfecs 
& ftériles , & la  ville  eft  pauvre  , dépeuplée  , & 
languiffante  par  l’engoufrement  de  tous  les  biens, 
de  toutes  les  poffeflions  dans  le  fein  du  clergé. 
Il  ne  s’y  trouve  qu’une  feule  manufaSure  de  foie, 
& une  de  lames  d’épées.  On  auroit  beau  rendre 
le  Tage  navigable  jufqu’au  pied  de  la  ville,  dans 
fa  conftitution  atluelle  , le  commerce  n’y  jetera 
jamais  de  racines  , & la  défertion  eft  fon  partage. 
Ajoutons  que  le  tribunal  d’inquifition  qui  y eft 
établi  fera  toujours  un  obftacle  à fa  profpérité. 

On  nous  a confervé  Pinfcription  fuivante  tirée 
des  relies  d’un  ancien  amphithéâtre  découvert 
hors  de  la  ville  cette  infcription  faite  à l’hon- 
neur de  l’empereur  Philippe  porte  ces  mots  : lmp. 
Cœf.  M.  Julio  Pkilippo  Pin.  Fel.  Aug.  Parthico. 
Pont.  Max,  Trih.  Pot.  P.  P.  Conjuii  Toletani 
Devorijf.  Numiiii  MajeJl.  Que  Ejus  JJ.  D. 

Long,  de  Tolède  , iuivant  de  la  Hire  , 12.  deg. 
.iD,  lat.  3ÿ  , ^ 8c  fuivant  Street  , long. 

Z 8 deg.  , 16'  , P j 3.9 ->  5 4- 

La  ville  de  Tolède  a été  dans  l’ancien  temps 
une  colonie  des  Romains  , dans  laquelle  ils 
tenoient  la  caiffe  du  tréfor.  Jules-Çéfar  en  fit  fa 
place  d’armes  Augufte  y établit  la  chambre 
impériale  -,  Léovigilde  , xA  des  Goths  , y choifit 
la  réfidence  Baniba  l’agrandit  Sc  l’enroura  de 
murailles  ; les  Maures  la  prirent  Pan  714,  lorf- 
qu’ils  entrèrent  en  Elpagiie  ; & le  roi  Alphonfe 
VI , roi  de  la  vieille-Caftille  , la  reprit  fur  eux, 
a Piiiftigation  du  Cid , fils  de  don.Diegue  , qui 
s’étoit  tant  diftingué  contre  les  Mufulmans  , 8c 
qui  offrit  au  roi  Alphonfe  tous  les  chevaliers  de 
fa  bannière  pour  le  fuccès  de  Pentreprife. 

Le  bruit  de  ce  fameux  fiége  , & la  réputation 
du  Cid  , appelèrent  de  l’Italie  8c  de  la  France 
beaucoup  de  dievaliers  & de  princes.  Raimond  , 
comte  de  Touloufe  , & deux  princes  du  l’ang  de 
France  , de  la  branch.e  de  Bourgogne,  vi.nrent 
a ce  fiége.  Le  roi  mahométan  , nommé  Hiaja  , 
étoit  fils  d’un  des  plus  généreux  princes  dont 
Phiftoire  ait  confervé  le  nom.  Almamon  , fon 
père,  âvoit  donné  dans  Tolède  un  afyle  à ce 
même  roi  Alphonfe  , que  fon  frère  Sanche  per- 
lécutoit  alors  ; ils  avoient  vécu  long-temps  en- 
femble  dans  une  amitié  peu  commune , Sc  Al- 
mamon , lü,n  de  le  retenir,  quand  après  la  mort 
de  baiiche  il  devint  roi  , & par  conféquent  à 
craindre , lui  «avoir  fait  part  de  fes  tréfors , on 
dit  même  qu’ils  s’étoient  féparés  en  pleurant. 
Plus,  d’un  chevalier  mahométan  fortit  de.c  murs 
pour  reprocher  au  roi  Alphonfe  fon  ingratitude 
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envers  fo_n  bienfaiteur,  & il  y eut  plus  d’un 
combat  fingulier  fous  les  murs  de  Tolède. 

Le  fiége  dura  une  année  -,  enfin  Tolède  capi- 
tula en  Ï085  , mais  à condition  qu’il  traiteroit 
les  Mufulmans  comme  il  en  avoit  ul'é  avec  les 
Chrétiens , qu’on  leur  laifferoit  leur  religion  & 
leurs  loix,  prornefTe  qu’on  tint  d’abord,  & qu’on 
viola  avec  le  temps.  Toute  la  Caftille  neuve  fe 
rendit  enfuito  au  Cid , qui  en  prit  polfefllon  au 
nom  d’Alphonfe  -,  & Madrid  , petite  place  qui 
devoit  être  un  jour  la  capitale  de  î’Efpagne , 
fut , poiu-  la  première  fois , au  pouvoir  des  Chré- 
tiens. 

Plufieurs  familles  vinrent  de  France  s’établir 
dans  Tolède  -,  on  leur  donna  des  privilèges  qu’on 
appeUe  même  encore  en  Efpagne  franchifes.  Le 
roi  Alphonfe  fit  auflitôt  une  affemblée  de  prélats  , 
laquelle,  fans  le  concours  du  peuple  autrefois 
nécelTaire,  élut  pour  évêque  de  Tolède  un  prêtre 
nommé  Bernard^  à qui  le  pape  Grégoire  Vlï 
conféra  la  primatie  d’Efpagne  à la  prière  du  roi. 

La  conquête  fut  preique  toute  pour  Féglüe  , 
mais^  le  primat  eut  l’imprudence  d’en  abufer , 
en  violant  les  conditions  que  le  Roi  avoit  jurées 
aux  Maures.  La  plus  grande  mol’quée  devoit  relier 
aux  Mahoniétans-,  l’archevêque,  pendant  rabfence 
en  fit  une  égliie  , & excita  contre  lui 
une  fé'dition.  Alphonfe  revint  à Tolède  , irrité 
contre  l’indifcrétion  du  prélat  -,  il  appaifa  le  fou- 
levement  en  rendant  la  mofquée  aux  Arabes  ■ 
& en  menaçant  de  punir  l’archevêque  , il  en- 
gagea les  Mufulmans  à lui  demander  eux-mêmes 
la  grâce  du  prélat  chrétien , & ils  furent  contens 
& loumis. 

En  1710,  les  alliés  détruifirent  le  château,  & 
il  n’a  pas  été  rétabli  depuis.  Dans  un  faubourg 
qui  eli  au  nord  de  la  ville  , on  voit  les  relies 
^tin  amphithéâtre  confiruit  fous  les  Romains  -, 
& dans  la  plaine  voifme  on  trouve  les  ruines 
d un  cirque,  au  milieu  duquel  les  Elpagnols  ont 
bâti  une^chapelle  où  les  criminels  condamnés  au 
feu  par  l’inquifuion  , font  conduits  à la  melTe. 

Alphonfe  VÏII  donna  à Tolède,  l’an  1135 
les  armes  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui  ; c’eli 
un  empereur  aiiis  fur  un  trône,  l’épée  à la  main 
dioite,  & dans  la  gauche  un  globe  avec  la  cou- 
ronne impériale. 

Dans  la  foule  d’écrivains  dont  Tolède  eü  la 
patrie  , je  ne  connois  guère  , depuis  la  renailfance 
des  lettres , que  le  rabbin  Abraham  Ben  Meir 
le  jéiuite  de  la  Cerda  , le  jurilconfuîte  Covar^ 
^vias,  & le  poète  de  la  Véga,  qui  méritent 
.<1  être  nommes. 

Le  fameux  rabbin  Abraham  Ben  Meir , appelé 
communément  Aben-Eira,  naquit  à Tolède 
félon  Bartolocci , & fleuriffoit  dans  le  douzième 
liecie  c et  oit  un  homme  de  génie  , & qui 
pour  augmenter  fes  connoiiTances  , voyagea  dans 
plufieurs  pays  du  monde  ; il  entendoit  aWi  plu- 
lieurs  langues  , Sc  particulièrement  l’arabe!  Il 
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cultiva  la  grammaire  , la  philofrmhîe , la  méde- 
cine cc  la  poéfie , mais  il  le  dilri.ngua  fur-tout 
en  qualité  de  commentateur  de  l’Ecriture.  Après 
avoir  vu  l’Angleterre  , la  France  , l’Italie  ' la 
Grèce  , & diverfes  autres  contrées  , il  mourut  à 
Rhodes  dans  fa  75“’  année  , l’an  de  J.  G.  itô; 
félon  M.  Simon,  & 1174,  félon  M.  Bafnage.  ’ 
11  a mis  au  jour  un  grand  nombre  de  livres 
entre  lefquels  on  a raiibn  d’cTimer  les  Co.m- 
mentaires  fur  l’Rcriture , qu’il  explique  d’une 
manière  fort  littérale  & très-judicieufe  ; on  peut 
feulement  lui  reprocher  d’être  quelquefois  oblcur 
pai  un  ftyle  trop  concis  •,  il  n’ofüit  entièrement 
rejeter  la  cabale  , quoiqu’il  fût  rrè,s-bien  le  peu 
de^  londs  de  cette  méthode,  qui  ne  conùftc 
qu’en  des  jeux  d’efprit  iur  les  lettres  de  l’alphabet 
hébreu , fur  les  nombres  , & fur  les  mots  qu’on, 
coupe  d’une  certaine  façon  -,  méthode  auiTi  vaine 
que  ridicule  , 8c  qui  fcmble  avoir  palTc  de  l’école 
des  Platoniciens  dans  celle  des  Juifs.  Aben-Ezra 
craignit  de  montrer  tout  le  mépris  qu’il  en  fai- 
foit  , de^  peur  de  s’attirer  la  haine  de  les  con- 
temporains , & celle  du  peuple  qui  y étoit  fore 
attaché  ; il  fc  contente  de  dii'e  limplement  cur- 
cette  manière  d’expliquer  l’Ecriture  , n’étoit  Ll 
iûre  , 8c  que  s’il  failoit  avoir  égard  à la  cabale 
des  peres  juifs , il  n’étoit  pas  convenable  d’y 
ajouter  de  nouvelles  explications  , ni  d’aban- 
donner les  faintes  Ecritures  aux  caprices  des 
hommes. 

^11  rejette  également  la  méthode  des  inter- 
prétés aîlégoriftes,  parce  qu’il  eft  difficile  qu’en 
la  iuivant  on  ne  s’éloigne  entièrement  du  feas 
littéral. 

Aben-Ezra  s-’eft  donc  borné  en  interprétant 
l’Ecriture,  à rechercher  avec  foin  la  fignification 
propre  de  chaque  mot,  8c  à expliquer  les  paf- 
iâges  en  confequence.  Au  lieu  de  fuivre  la  route 
ordinaire  de  ceux  qui  l’avoient  précédé,  il  étudia 
le  fens  grammatical  des  auteurs  facrés , & il  }» 
développa  avec  tant  de  pénétration  8c  de  ju^^e- 
ment , que  les  Chrétiens  même  le  préfèrent  a la 
plupart  de  leurs  interprétas. 

Au  ^rede , c’eft  lui  qui  a montré  le  chemin 
aux  critiques  qui  foutiennent  aujourd’hui  qu'^  1'» 
peuple  d’ifraël  ne  paffa  point  au  tr.ivers  de  la 
mer  Rouge  -,  mais  qu’il  y fit  un  cercle  nendint 
que  l’eau  étoit  baffe  , .afin  d’engager  Pharaon  à 
les  luivre  , & que  ce  prince  fut  fubmergé  par  le 
montant.  ^ ^ 

Cerda  ( Jean -Louis  de  la)  entra  dans  la 
fociete  des  jeluites  en  1 574  -,  ü a p.^biié  des 
Adverfaria  Jacra  , des  Ciommentaires  fur  u-'e 
partie  des  livres  de  Tertullien  , & en  parcic-ffic- 
fur  le  traité  de  PalUo,  du  même  père  de 
Enfin  il  a écrit  3 vol.  in-fhl.  de  Comm-^nl 
taires  lur  V’irgile  , imprimés  à Paris  en  1614  , 
en  1630  , 6c  en  1641.  Les  ouvr.'xgcs  de  ce  jéfuite 
n’ont  pas  fait  fortune  -,  ils  font  éqaleme.nc  ionsrs 
6c  ennuyeux  , parce  qu’il  expîivjue  les  choffs  les 
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plus  claires  pour  étaler  l'on  érudition  , Sc  parce 
fjue  d’aiîieurs  il  s’écarte  l'an  s ceffe  de  fon  fiijet. 

Covarruvias  (Diego),  l’un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fiècle  , dans  le  droit  civil  & 
canon  , naquit  en  1512.  ■>  il  joignit  à la  fcience 
du  droit  la  connoiffance  des  belles-lettres  , des 
langues  & de  la  théologie.  Philippe  ÎI  le  nomma 
évêque  de  Ciudad-Rodrigo , & il  aiÏÏfta  en  cette 
qualité  au  concile  de  Trente.  A l’on  retour,  il 
fut  fait  évêque  de  Ségovie  en  i 564  , préfident 
du  confeil  de  Caftille  en  1572-,  & 5 ans  après 
évêque  de  Cuença  -,  mais  il  mourut  à Madrid  en 
1577,  à 66  ans  , avant  que  d’avoir  pris  poflèllion 
de  ce  dernier  évêché.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  Z vol.  in-folio  ; on  en  fait  grand  cas, 
& on  les  réimprime  toujours  à Lyon  & à Ge- 
nève ; on  eftime  fur-tout  celui  qui  a pour  titre  , 
variarum  refolutionimi  libri  très.  Covarruvias  eft 
noii-leulement  un  jurilconfuîte  de  grand  juge- 
ment , mais  il  palfe  encore  pour  le  plus  fubtii 
interprète  du  droit  que  l’Efpagne  ait  produit. 

Garcias  Laffo  de  la  Vega  , un  des  célèbres 
poètes  efpagnols  , étoit  de  grande  naiffance  , & 
fut  élevé  auprès  de  l’empereur  Charles- Quint  ; 
il  fiiivit  ce  prince  en  Allemagne  , en  Afrique  & 
en  Provence  il  commandoit  un  bataillon  dans 
cette  dernière  expédition  , où  il  fut  bleffé  •,  on 
le  tranfporta  à Nice  , & l’empereur  , qui  le  con- 
fidéroit,  lui  fit  donner  tous  les  foins  poll’ibles  , 
mais  il  mourut  de  fes  bleffures  zo  jours  après  , 
en  1536  , à la  fleur  de  fon  âge,  à 36  ans. 

Ses  poéfies  ont  été  fouvent  réimprimées  avec 
des  notes  de  divers  auteur?  -,  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  ; Garcias  eft  un  de  ceux  à qui  la  poéfie 
efpagnole  a le  plus  d’obligation  , non-feulement 
parce  qu’il  l’a  fait  fortir  de  fes  premières  bornes  , 
mais  encore  pour  lui  avoir  procuré  diverfes 
beautés  empruntées  des  étrangers.  Il  étoit  le 
premier  des  poètes  efpagnols  de  fpn  temps  , 8c 
il  réuffiffoit  même  affez  bien  en  vers  latins. 

Il  employa  l’art  à cultiver  le  naturel  qu’il 
avoir  pour  ia  poéfie  -,  il  s’appliqua  à la  leéîure 
des  meilleurs  d’entre  les  poètes  latins  & italiens , 
8c  il  fe  forma  fur  leur  modèle. 

Ses  ouvrages  font  d’ailleurs  animés  de  feu 
poétique  & de  noblclTe  i c’eft  le  jugement  qu’en 
portent  MM.  de  Port-Royal  dans  leur  nouvelle 
Méthode  efpagnole.  Paul  Jove  prétend  même  que 
les  odes  de  Garcias  ont  la  douceur  de  celles 
d’Hprace. 

Sanchez  de  Las-Brozas , favant  grammairien 
çfpagnoî  , a fait  des  Commentaires  fur  toutes 
les  œuvres  de  Garcias  , & il  a eu  foin  d’y  re- 
marquer les  eiidi  oits  imités  des  anciens , & d’en 
relever  les  beautés  par  des  obièrvations  aifez 
curieufes. 

Il  eft  bon  de  ne  pas  confondre  le  poète  de  To- 
lède avec  Lopès  de  la  Vega  , autrement  nommé 
Lopès-Felix-de-Vega-Carpio  , autre  poète  efpa- 
gnol  , chevalier  de  Malthe  , né  k Madrid  en 
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15^2  , & mort  en  1635.  II  oorta  les  armes  avec 
quelque  réputation  , & culci  a la  poéfie  avec  uns 
fécondité  fans  exemple  , car  fes  comédies  com- 
pofent  25  volumes,  dont  chacun  contient  12 
pièces  de  théâtre.  Elles  font  généralement  fort 
médiocres  & peu  travaillées. 

Enfin,  il  faut  encore  diftinguer  notre  poète 
de  Tolède  d’un  autre  auteur  affez  célèbre  , qui 
porte  le  même  nom  , Garcias  Laffo  de  la  Vega, 
né  à Cufco  dans  l’Amérique  , &:  qui  a donné  en 
efpagnol  l’hiftoire  de  la  Floride  , & celle  du 
Pérou  & des  Incas , qu’on  a traduites  en  François. 

Salmeron  (Alphonfe)  , jéfuite',  naquit  à To- 
lède en  1516  , & mourut  à Naples  en  1595  , à 
6p  ans.  Il  fit  connoiffance  à Paris  avec  S.  Ignace 
de  Loyola , devint  fon  ami  , fon  compagnon  , 
& un  des  neuf  qui  fe  préfentèrent  avec  lui  au 
pape  Paul  III  en  1 540.  Il  voyagea  enl'uite  en 
Italie  , en  Allemagne  , en  Pologne  , dans  les 
Pays-Bas  & en  Irlande  •,  il  compofa  des  ouvrages 
d’un  mérite  affez  médiocre  ; il  prit  foin  cependant 
de  ne  pas  établir  trop  ouvertement  la  prétention 
de  l’empire  du  pape  fur  le  temporel  des  rois  , en 
ne  confidérant  cette  puiffance  du  pape  que  comme 
indireâe  ; mais  cette  opinion  eft  auffi  pernicieufe 
à l’églife  & à Férat , aiiftl  capable  de  remplir  la 
république  de  feditions  & de  troubles  , que  la 
chimère  d’une  autorité  direâe  du  pontife  de 
Rome  , fur  l’autorité  temporelle  des  rois. 

Je  ne  dois  pas  oublier  , dans  l’article  de  Tolède  y 
une  des  illuftres  & des  favantes  dames  du  fei- 
zième  fiècle  , Sigée  (Louife),  connue  fous  le  nom 
- d^j4loipa  Sigœa.  Son  père  lui  apprit  la  philofophie 
& les  langues  ; on  dit  que  c’eft  lui  qui  intro- 
duifit  Famour  pour  les  lettres  à la  cour  de  Por- 
tugal , où  il  mena  fon  aimable  fille , qu’on  mit 
! auprès  de  l’infante  Marie  qui  cultivoit  lesfciences 
dans  le  célibat.  Louife  Sigée  époufa  Alphonle 
Cueva  de  Burgos , & mourut  en  1560. 

On  a d’elle  un  poème  latin  intitulé  Sintra  : 
on  lui  attribue  encore  des  épîtres  & diverfes 
I pièces  en  vers  -,  mais  tout  le  monde  fait  que  le 
j livre  infâme  , de  arcanis  amoris  & Veneris , qui 
porte  fon  nom , n’eft  point  de  cette  dame  , & 

I qu’il  eft  d’un  moderne  qui  a fouillé  fa  plume  à 
I éçrire  les  impuretés  grolTières  & honteuîes  dont 
ce  livre  eft  rempli,  (il.) 

TÜLEN,  île  des  Pays-bas  , dans  la  province 
de  Zélande  , près  de  la  côte  du  Brabant  dont  elle 
n’eft  féparée  que  par  un  canal.  Sa  capitale  qui  eft 
fituée  fur  ce  canal , porte  aufli  le  nom  de  Tolen  ; 
c’eft  une  ancienne  ville  qui  a le  troifième  rang 
entre  celles  de  la  Zélande  , & vient  après  Mid- 
delbourg  & Ziriçzée.  Elle  eft  fituée  à une  lieue  & 
demie  n.  o.  de  Berg-Op-Zoom.  Long,  xi  , ; 

lat.  5 1 , s-p.  (jR.) 

TOLENTINO,  ouTdlentin,  ville  d’Italie, 
dans  l’Etat  de  l’Eglife,  & dans  la  Marche  d’ Ancône, 
fur  la  gauche  duChiento,  à 3l.f.  e.deSanSevérlno, 
4 f.  O.  de  Macerata , 6 de  Camérinp , & 3 j n e. 
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âs  Rome.  Elle  avoit  dès  le  cincjuième  fièdle  un 
évêché  , qui  fut  uni  à celui  de  Macerata  en  i58(5. 
Long.  lat.  7a. 

Philelphe  ( François  ) , un  des  plus  célèbres  écri- 
vains du  quinzième  fiècle  , naquit  dans  cette  ville 
en  1 3p8  , & mourut  à Milan  en  1481  , avant  83 
ans  prefque  accomplis.  Il  profelTa  dans  les  plus 
ilIuRres  villes  d’Italie,  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire, à Venife  , à Florence,  à Sienne,  à Milan, 
Ê’c.  Il  étoit  grammairien  , poète  , orateur  & philo- 
fophe.  On. a de  lui  des  harangues,  des  lettres, 
des  dialogues  , des  fatyres , & un  grand  nombre 
d’autres  éctits  latins  en  vers  & en  proie.  Voici  la 
lifte  de  quelques-uns  defes  principaux  ouvrages. 

i".  Appiani  Alexandrini  hijîoriæ.  Il  entreprit 
cette  verfion  parce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir , dilbit- 
il , qu’un  auteur  auffi  éloquent  ne  parût  qu’un 
barbare,  par  la  mauvaife  traduélion  que  Déceni- 
brius  en  avoit  donnée.  1”.  Une  tradudion  de  Dion  , 
dontLéonard  Arétin  fait  de  grands  éloges.  Béroalde 
a p_blié  cette  tradudion  in  4'’.  avec  quelques 
autres  opufcules.  3°.  Cnnviviorum  libri  duo , im- 
primés plufieurs  fois,  entr’autres  à Paris  en  1552 
in  -S^.  4",  Satyrœ  , Milan  1476,  in -fol.  Ve- 
nife 1502.,  in-f.  Paris  1518  , in-f.  Ces 
latyres  font  au  nombre  de  cent , partagées  en  dix 
livres  , & contiennent  chacune  cent  vers  , ce  qui 
les  lui  a fait  appeller  hecatofiicha  •,  elles  ont  du 
mérite  par  rapport  aux  faits,  mais  non  pas  pour 
lâ  beauté  des  vers.  5°.  Epiflolarum  familiaizim. 
libri  XXXVn.  Venife  150.2,  in -fol.  & Ham- 
bourg 1681  -,  on  trouve  dans  ces  lettres  des  particu- 
larités de  la  vie  de  l’auteur  , & quantité  de  traits 
de  l’hiftoire  littéraire  & politique  de  ce  temps-là. 
6.  Carminum  libri  V.  Brefciæ  1497,  in~f.  Outre 
ces  ouvragés  latins , Philelphe  a donné  un  commen- 
taire italien  fur  les  fonnets  de  Pétrarque  , dont  la 
première  édition  eft  de  Bologne  1475.,  in-foî. 

'.Il  eft  certain  que  c’étoit un, très-habile  homme, 
quoique. vain,  mordant,  fatyriquei  mais  c’étoitle 
goût  dominant  de  fon  fiècle,  où  prefque  tous  les 
favans  n’ont  pas  été  pjus  modérés  que  lui.  (J?.) 

TüLEhBURÇ  , TptsBERG,.ou  Tolsbürg  , 
petite  ville  de  l’empire  rufiien.dans  Fpftûnie , fur 
le  golfe  de  Finlande , à l’embouchure  ,'de  la  rivière 
Semfteback,,  (R.)  ' 

T0L-HU],S,  c’eft-gjdire  la  Tn^ijqn'du  péaoei 
heu  des  Pays-bas , au  duché,  de  Gqoldre  , dans  le 
Beta\y  , far  la  rive  gauche  du  Rhin  , près  du  fort 
de  Skenclc,  du  côté  du  nord.  C’eft  là  qu’en  1672 
la  cavalerie  françoife  paffa  le  Rhin,  entra  dans 
1 de  de  Betaw , & pénétra  dans  les  Provinces- 
Unies.  {R.) 


TOLI  ville  de  Grece  dans  le  Comenolitari 
lur  la  nviere  Vardar , au  nord  du  lac  Petriski.  ( R. 

^ Zoi-LENSPiEcit£f 

TOIMITH.  V^oyei  Toikemit. 

TüLNA,  comté  de  la  baffe  Hongrie,  ain 
nommée  de  fa  capitale.  Ce  comté  eft  borné  a 
nord  par  celui  d’Albe  , à l’orient  par  le  Danube 
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au  midi  par  le  conité  de  Baran  , Sc  à l’occident, 
partie  par  le  comté  de  Simig  , partie  par  celui 
de  S'alavar.  (R.) 

Tolna  , ville  de  la  baffe-Hongrîe,  capitale  du 
petit  comté  de  même  nom , fur  la  droite  du  Danube , 
à vingt  lieues  211  midi  dé  Bude  j trois  f.  o.  de 
Colocza , 24  n.  d’Effeck.  C’étoit  autrefois  une 
place  affez  confidérable.  Long.  3s,  33.-,  Utitudr 

46  , 3,8.  (/J.) 

*'  I Ituriffa  , ville  d’Ffpagne  dans  la 

Bifcaye,  capitale  du  Guipufcoa  , dan;>  une  vallée 
agréable  , fur  les  rivières  d’Araxe  & d’Oria,  à 
16  lieues  au  f.  o.  de  Bayonne  , 19  f e.  de  Bilbao, 
iS  n-  e.  de  Pampelune.  Cette  ville  a été  fondée 
par  Alphonfe  le  fage  , roi  de  Caflillc.  Son  fils 
Sanche  acheva  de  la  peupler  en  1290,  & lui  ac- 
coida  de  grands  privilèges.  On  y garde  encore 
les  archives  de  la  province  de  Guipufeoai  cependant 
cette  ville  n’a  guères  profpsré;  car  elle  n’a  qu’une 

TOLSBERC.  Voyei  Toiesb  OURO. 

TOLS’BURG.  Tolesbourg. 

1 ville  de  l’Amérique  méridionale  , dans 

Terre-ferme  , au  gouvernement  de  C.arthagènc  , 
a douze  lieues  de  cette  ville.  Il  croît  dans  fes 
environs  une  cfpèce  de  bas  pin  , qui  donne  par 
des  mcifions  ftite  à fon  écorce  une  liqueur  d’un 
rouge  doré  , pénétrante , giutineufe  & d’une  faveur 
douce.  On  nomme  cette  liqueur  baums  de  Tolu. 

(.P-) 

1 .F  Monaster,  ville  de  Grèce  dans 
aMacedoine,  aujourd’hui  le  Coménolhan , ihv 
le  bord  occidental  de  la  rivière  Vardar  , au  nord 
du  lac  Petriski.  (ü.) 

TOM  rivière  de  Sibérie.  Elle  fe  divife  en  deux 
bias  au-deffus  de  la  ville  de  Tomoskoi , &fe  iète 
enfin  dans  FOby.  (i?.)  ’ ^ 

TO  M ACO  ( le  ) , grande  rivière  de  l’Amérique 
méridionale  au  Pérou  , dans  l’audience  de  Quiro. 
File  tire  fon  nom  d’un  village  d’indiens  appelle 
lomaco,  8c  on  dit  qu’elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  qui  font  aux  environs  de  la  ville  de 
q^iuto.  (i?.) 

TOMAR,  ville  de  Portugal,  dans  FEftrema- 
dure  , lut  le  bord  de  la  rivière  Nabaon  , entre 
Lifbonne  & Cofmbre.  H y a un  château  qui  appar- 
tient aux  chevaliers  de  l’ordre  deChrift  dout  le  roi 
elt  grand-maître.  Cette  ville  eft  à i6  li.  ft  e.  de 
■Coimhre  , z6  n.  c.  de  I.iibonne.  C’eft  une  des  plus 
riches  comraanderies  de  l’ordre  -,  on  croit  que 
1 omar  ell:  1 ancienne  Concordia  dePtoîémée  l II 
c.v.Long.s,  70;  lat.  39  >33.  (R.)  ’ ’ ' 

TOMBl'  T , royaume  d’Afrique  dans  la  Nigritie. 
il  elir  borne  au  nord  par  le  royaume  de  Combour  . 
au  midi  par  la  Guinée  , au  levant  par  le  royaum 
de  Gabi , & au  couchant  par  les  Mandingues  ; c’eft 
un  pays  qui  contient  plufieurs  mines  d’or  R de 
cuivre,  ik  qui  produit  du  bled,  du  riz,  du  coron. 

Le  roi  de  JombiU  eft  de  tous  les  princes  Je  Lt  Ni- 
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gritie  le  plus  riche  8c  le  plus  puiffant.  Il  réfide 
dans  la  capitale  qui  porte  le  même  nom  , & qui 
eft  fituée  à quelque  diftînce  du  Niger-,  c’eft  une 
ville  confidérable  par  l’abord  des  marchands  de 
Barbarie  & des  autres  pays  volfins , qui  y font 
un  grand  commerce.  Le  roi  y réfide  dans  un  palais 
que  l’on  dit  fort  beau , mais  fans  doute  par  corn- 
paraifon  avec  les  maifons  des  particuliers  qui  ne 
font  que  de  bois  , & enduites  de  terre,  tandis  que 
le  palais  eft  en  pierre  de  taille.*  Il  fe  trouve  auffi 
à Tombât  une^molquée  conftruite  de  même.  Léon 
d’Afrique  dit  que  cette  ville  a été  fondée  l’an 
l^l^  par  un  prince  de  Barbarie  appelle  Monfa- 
Suleiman.  Long.  zSj  Jo/  ? 3^-‘  C-^-) 

TOMES.  Foyei  Tomiswar. 

TOMÎS'#AR  , chez  les  Turcs  Pargaia  , chez 
les  Grecs  Publigora,  anciennement Tomi.  C’étoit 
autrefois  le  chef-lieu  de  la  petite  Scythie.  Ovide 
y fut  relégué.  Elle  eft  fituée  dans  la  Bulgarie  , 
dans  le  Sangiacat  de  DryiTa  , ou  de  Siliftrie  , près 
d’un  golfe  formé  par  la  Mer-Noire.  La  table  de 
Peutinger,  la  repréfente  avec  toutes  les  marques 
des  grandes  villes.  (^.) 

TOMO.  Vayei  Tomoskoî. 

TOMOSKüYJ  ToomouTomo,  ville  de  l’em- 
pire ruffien  dans  la  Sibérie  , entre  les  deux  bras 
de  la  rivière  de  Tom.  Elle  fournit  de  belles  four- 
rures blanches  que  les  Ruffiens  nomment  Telarski 
Bielski.  On  a découvert  au  voifinage  de  cette 
ville  d’anciens  tombeaux  d’ou  l’on  a tiré  des  pièces 
d’or  d’ajrgent , des  agraffes  , des  boucles  , des 
chaînettes,  des  bagues  & des  uftenfiles  de  table:, 
ce  qui  marque  que  ce  pays  a été  autrefois  habite 
par  une  nation  plus  opulente  que  celle  qui  l’habite 
aujourd’hui,  &c’eftune  obfsrvaticn  cuneule^.,  H 
y a dans  fes  environs  des  mines  de  plomb , de  lei , 
& de  cuivre,  Sc  ion  terroir  eft  fertile,  (i?-) 


TOMSK.  Fojei  Tomoskoî. 

TONCAT,  ville  d’Aüe,  dans  la  partie  occi- 
dentale du  Turqueftan  , fur  le  bord  du  fleuve  Ja- 
xartes  dans  un  terroir  délicieux.  Alboulcair  l’ap- 
pelle le  palais  des  fciences,  à caufe  de  l’académie 
des  Arts  & des  Sciences  qui  y étoit  établie  de  fon 
temps,  luivant  Deliile , Sçÿlat.  47.  (i^.) 

TONDEREN  ou  Tundern  , ville  de  Dane- 
marck,  dans  le  duché  de  Slelwick,  for  la  rive  mé- 
ridionale du  Xf^idaw , à 10  li.  Le,  ae  Kipe'n  , 61. 
O.  d’Apem-ade  & de  Flensbourg  , 10  n.  o.  de 
Sîefvick  , & à 7 d’Haderfleben.  Abel , duc  de 
Slel'wick  , & depuis  roi  de  Dancmarck  , donna  à 
Tonderenle  titre  de  ville  en  12.43.  Elle  eft  aujour- 
d’hui bien  fortifiée  & dans  un  tenain  fertile.  Long. 

, 44/  35  ’ 3^'  (■^•) 

TüNERRE.  Voyei  Tonnerrs. 

TONG-KiNG.  Voyei  Tonquin. 

TONGOUS  , ToNGUsts  TounGUSEs,  Voyei 


TuttGOOSÏ^s.  . 

TONGllES,  Atuaticum  Tongrorum  .,  enluite 

TongTit  en  ilaruraid  Jiî/îg-tTe'ti  ; yille  des  Pays - 
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bas  , dans  l’évêché  & à trois  lieues  au  nord-ouef^ 
de  Liège  , & à 3 !•  o-  de  jVIaeftricht , dans  le 
comté  de  Looz  , fur  le  Jecker.  Elle  a eu  dès  les 
premiers  fiècles  un  évêché  qui  fut  enfuite  trani- 
féré  à Maftricht,  & de-là  à Liège.  Tongres  avoir 
de  la  célébrité  du  temps  de  Jules-Céiar,  & étoic 
la  capitale  d’un  grand  pays  habité  par  les  Tongres 
appelles  auparavant  Eburoniens.  Guichardin  la 
donne  pour  la  première,  des  villes  de  France  & 
de  l’Allemagne  qui  ait  été  convertie^  au  chrii- 
tianifme  -,  mais  Attila  la  ruina  dans  fes  incurfions  , 
elle  n’a  fait  que  languir  depuis  èc  pour  comble 

de  maux,  les  François  la  démantelèrent  en  1673. 

Il  s’y  trouve  des  feftes  d’antiquités  romaines. 
Long,  aj  , 4;  lat.  50,  54-  {R-') 

TONKER  , ou  Baratola.  Koyq  Lassa. 

TONNA,  baillage  d’Allemagne,  au  cercle  de 
haute  - Saxe  , & dans  la  principauté  de  Gotha  , a 
laquelle  elle  eft  réunie  depuis  la  vente  qu’en  ont 
fait  les  Comtes  de  Waldeck  en  1648  , au  dus 
Frédéric  de  Gotha,  qui  en  étoit  feigneur  fuzerain. 
Ce  baillage  renferme  Græfen-Tonna  , bour^vec 
un  château  , une  forintendance  , & un  confiftoire 
inférieur,  Bourg-Tonna,  vilkge  paroiflial  conli- 
dérable  , autrefois  avec  un  château.  Ces  deux  en- 
droits voifins  font  à 3 lieues  d’Erfort  , & ® 

Gotha.  Le  Général  TilÜ  pilla  en  1631  le  château 
& le  boui-F  ds  Grafen  ou  Græfen-Tonna.  (iè.) 

TONNAT'  - BOUTONNE  , petite  ville  , ou 
plutôt  bourg  de  France,  en  Saintonge,  au  dio- 
cèfe  de  Saintes  , fur  la  petite  rivière  de  Boutonne, 
à 3 lieues  de  Saint-Jean-d’Angeli , & a pareille 
7 il"  T n r- ï:'  Ar.  'T'onn^v  — Charente.  Lon^.  16, 


■ lut.  4^  , 53*  ' 1 « J 

TONNAY  - CHARENTE  , en  latin  du  moyen 
â'gé,  Tahiiacum.^  Tauniacum'-,  ville  dê  France, 
en  Yiintonge  , au  diocèfe  de  Saintes  , fur  la 
Charente  , à une  Hfeue  au-deffous  de  Rochefort  ,. 
i à-fix  de  Saint-Jean-d’Angeli , fix  de  Saintes  , & 

’ 101  L o.  de  Paris.  Cette  prihcipauté  eft  depuis 
, long-temps  dans  la  maifon  de  Rochechouart.  Elfe 
! eft  alTez  ancienne  ; il  s’y  trouve  un  château , & 
une  abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de  laint  Beno  t. 

Long.  ‘2  15  , 4a  ; lac.'  45  *)'  3°  > 3^  (-^0 

TONNEINS  , petite  ville  de  France , dans  1 A- 
génois , au  diocèfe  d’Agen  , a une  lieue  au-deffus, 
de  î’embouchüdé  ââ  Lot , dans  la  Garonne,  (fl.) 

TONNERRE  , ville'  de-France  , capitale  d un 
comté  confrdéfable  , autrefois  du  duché  de  Bour- 
gogne , préfentèment  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne Sc  de  la  généralité  de  Paris. 

Un  moine  de  l’abbaye  de  Fleuri,  Aldrovalde, 
qui  nous  a laiffé  un  ouvrage  que  fon  ancienneté 
rend  précieux,  parle  de  Tonnerre  d’une  maniéré 
très-détaillée -.Cu/nmi  quoddam  in  B urgondia parti- 
bus  , in  latere  montis , fuvra  fluviuni  hermentionem 
fitum  f adjacenti  regioni  nomen  indidit  : namque 
^ Bornoduro  vicina  regio  , tornoderenjis  dicitur. 

Anciennement  Tonnerre  confit. oit  en  troi.s- 
vllles  ; favoir  ; la  vUle  haute  , la  ville  baffe  , & 

la  tille 
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Saint-Michel.  Il  a rubfillé  dans  cct 
état  juCqu’en  1414,  qu’il  fut  pris  & entièrement 
ruiné  par  le  duc  de  Bourgogne  Jean-fans-peiir  -, 
il  a enl'uite  été  rebâti  à mi-côte  fur  le  flanc  de 
la  montagne  où  étoit  la  ville  haute  Sc  la  ville 
baffe , &:  s’étend  allez  avant  dans  la  plaine. 

Cette  ville  efl:  expofee  au  nord-efl:  i l'a  pofition 
fur  le  globe  efl:  à ai  deg.  38'  , 44''  de  /on- 
gitude , 8c  a 47  deg.  5^',  8*1  de  latitude.  Sa 
diftance  de  Paris  eft  de  loi  milles,  de  Dijon 
de  22  lieues,  12  de  Troyes  , 8c.  7 d’Auxerre. 
La  montagne  a laquelle  la  ville  efl:  adofiée  , 
la  défend  contre  le  vent  du  midi  ; mais  l’efl: , 
l’ouefl:  & le  nord  y ont  le  plus  libre  accès.  Au 
pied  de  cette  montagne , & dans  la  direélion  du 
levant  au  couchant,  coule  la  rivière  d’Armançon. 

Tonnerre  efl:  une  ville  très-ancienne  -,  on  peut 
établir  fon  antiquité , i".  fur  le  nom  de  Tor- 
nodurum  , ou  T ernodurum , & c’eft  l’ous  ce  der- 
nier que  le  défigne  S.  Grégoire  de''  Tours  , qui 
en  parle  comme  d’un  lieu  confidérable.  Ce  nom 
efl  un  mot  celtique  compofé  de  deux  mots  de 
cette  langue  -,  l’avoir  : Torr  qui  fignifie  prés , & 
de  durum  ou  dorum  , dor  ou  dour qui  fignifie 
eau  y torrent  ou  ruijjeau,  Ainfi  Tordurum  , ou 
Terdurum , dit  lieu  (îtué  près  de  Veau  , comme 
efl  la  ville  de  Tonnerre  près  la  rivière  d’Armançon 
ou  de  la  foffe  d’Yonne  , qui  fort  du  pied  de  la 
montagne.  Son  territoire  efl  nommé  , dans  des 
titres  plus  anciens  que  le  neuvième  fiècle  , la 
Chartfc  de  Moutier-S aint-J ean^  Pagus  tornotrenfis  • 
& les  capitulaires  de  nos  rois  en  font  mention 
fous  le  nom  de  Tornedurus , ce  qui  prouve  que 
le  nom  Tornodurum  a fouffert  divers  changemens: 

"iP . lur  un  chemin  des  Romains  , qui  traverfoit 
la  ville  haute , qu’on  appelle  chemin  de  Céfar , 
ou  chemin  ferré  : f.  enfin  far  plufieurs  médailles 
des  empereurs  romains,  comme  Augufle,  Néion  , 
Vefpalien  , Trajan  , Adrien  , Conflantin  , &c.  1 
qu’on  a trouvées  fréquemment  dans  les  ruines 
de  la  ville  haute. 

Cette  ville  a plufieurs  jurifdiélions  ; l’éJedion  , 
le  grenier  à fel,  un  baillage  feigneurial  , une 
lieutenance  de  maréchaulfee  , le  corps  de  ville , 

& la  gruerie  du  feigneur. 

Indépendamment  de  deux  paroilfes  très-con- 
fidérables  qui  compofent  cette  ville  , on  y compte 
une  collégiale , un  couvent  de  bénédiclins  de 
la  congrégation  de  S.  Maur,  un  de  minimes,  un 
de  dames  urluUnes , & enfin  un  fuperbe  hôpital 
fondé  & très-richem;nt  doté  par  Marguerite  de 
Bourgogne,  comtelfe  de  Tonnerre  , reine  de  Jé- 
rufalem  8c  de  Sicile  elle  étoit  veuve  de  Charles 
de  France,  frété  de  S.  Louis.  Lachartre  de  cette 
célèbre  fondation , qui  efl  du  jeudi  après  les  oc-  * 
taves  de  pàques  , efl  un  des  plus  beaux  actes 
que  l’on  puilfe  trouver  en  ce  genre.  On  compte 
dans  cet  hôpital  44  lits  diftribués  dans  trois  falles 
contiguës  les  unes  aux  autres.  Les  malades  y font 
lêrvis  par  des  religieufes.  Le  maître  ou  fupérieur 
Céogr,  Tome  HL. 
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a le  gouvernement  fpirituel  de  la  maîfon  ^ les- 
religieux  8c  religieufes  font  leurs  vœux  entre  fes 
mains-,  ils  fuivent  la  règle  de  S.  Auguflin  , 8c 
font  l’office  c'cinonial , fliivant  le  rit  de  Paris.  Les 
biens  en  font  adininiflrés  par  un  économe  8c  un 
conlëil  compofé  de  plufieurs  notables.  Le  feigneur 
en  efl  bienfaiteur  8c  premier  adminiflrateur. 

La  reine  fondatrice  efl  inhumée  dans  un  caveau 
fous  le  chœur  de  l’églife  -,  on  lui  a érigé  un  très- 
beau  maulblee  en  cuivre. 

Gn  y remarque  un  Monument  qui  eft  encore 
unique  en  fon  genre-,  c’efl  un  grand  gnomon 
conil'ruit  en  ij86  , d’après  ceux  de  Ilianchini  à 
la  grande  Chartreul’e  de  Pvome  , de  Tofcanella  à 
L loi ence  d’Egnatio  d’ Ante  à Bologne,  de  M.  Lc- 
monnier  a Saint-, Sulpice  de  Paris.  Ce  qui  le  rend 
jufqu’à  préfent  unique  , c’efl  qu’il  offre  de  plus 
que  ^les  autres  la  courbe  de  l’équation  folaire  , 
tracée  dans  une  longueur  de  60  pieds.  ( Voyez 
gnomon  , méridienne  , écliptique,  équ.Lt:on  y Dic- 
tionnaire de  matliématiques.  ) 

^ 1 onnerre  efl  redevable  de  ce  monument  utile 
a dont  Camille  Ferouillac,  favant  bénédictin,  ■ 
qui  , d’apres  une  pratique  conlbmmée  de  la 
gnomoniqae  , a bien  voulu  , à la  follicitation  de 
plufieurs  perfonnes  inflruites  dans  l’aftronomic  , 
l’entreprendre  & le  conduire  à fa  fin.  Il  s’-v  efl 
livré  d’autant  plus  volontiers  , que  l’églilè  n’a 
ni  bancs  , ni  colonnes  qui  embarralTent , 8c  que 
d’ailleurs, la  folidité  oc  l’antiquité  de  l’églilè  lui 
en  affuroient  le  fuccès. 

On  a muré  en  conféquence  un  des  vîtraux  de 
cette  églife  , pour  inférer  dans  l’épailTeur  d’une 
des  pierres  de  taille  qui  formoient  la  cloilbn  , 
une  plaque  de  fer  percée  pour  recevoir  les  rayons 
fnlaires.  On  a tracé  fur  le  pavé  conftruit  à neuf, 

& nivelé  avec  la  plus  grande  prccifion,  une  mé- 
ridienne qui  a 60  pieds  de  longueur  ; 8c  pour 
qu’elle  fubliftât  le  plus  long-temps  «-[u’il  feroit 
polfible  , on  a incrufté  trois  barres  de  fer  , dont 
Pune  marque  ii  heures  3 quarts,  celle  du  milieu 
midi , 8c  la  troifième  midi  un  quart.  Autour  de 
cette  méridienne  efl:  tracée  la  méridienne  du 
temps  moyen  , qui  y eft  incruftée  en  cuivre. 
Rien  n’a  été  épargné  pour  mettre  ce  Monu.ment 
a l’abri  de  l’injure  des  temps. 

M.  de  la  Lande  , qui  l’a  vérifié  , a applaudi 
à fa  grande  prccilion  ; & M.  Morel  , architede 
de  feu  monfeigiieur  le  prince  de  Conty  , auteur 
de  la  théorie  des  jardins , &c.  , a,  propole  le  plan 
d’une  pyramide  antique  , élevée  dans  le  lieu  du 
folflice  d’hiver. 

Enfin  , MM.  les  maire  & échevins  ne  voulant 
pas  voir  s’élever  aux  dépens  des  pa-uvres  un  Mo- 
nument qui  ne  peut  être  utile  qu’aux  fciences  ; 
en  ont  propcl'é  l’exécution  par  la  voie  d’une 
l'ouicription  , à laquelle  , après  y avoir  eux- 
mènies  concouru  , fe  font  jointes  nombre  de 
perfonnes  des  plus  di  Hnguées. 

C’eft  dans  une  des  grandes  filles  de  ce  bel  hof- 
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pice  confacré  à îa  charité , f|ii’un  Ambaffadsur  de 
Fempereur  Charles  V vint  en  1542',  après  les 
fêtes  de  pâques  , trou'/er  François  ï®’’ , on  il  lui 
déclara  la  guerre.  Ce  prince  a paffé  dix  jours  à 
Tonnerre  avec  la  cour. 

Il  y avoir  encore  un  hôtel-Dieu  pour  les  pè- 
lerins & les  pauvres  voyageurs  pafians,  fondé 
par  les  habitans , du  temps  des  croifades  , dans 
le  onzième  Gècle  •,  on  les  recevoir  & les  nour- 
rilToir  pendant  une  nuit , & on  leur  donnoit 
J fous  pour  continuer  leur  route  ; s’ils  étaient 
malades,  ils  reftoient  julcju’à  leur  rétabliflement  ; 
ils  étoient  fervis  par  des  matrones  qu’on  appellcit 
nonains  aux  pvignets  blancs , & par  quatre  cha- 
pelains pour  le  fpirituel.  La  déclaration  du  roi 
contre  les  mendians  , rendue  en  172,6  , a fait 
ce.Ter  entièrement  cet  établüfement. 

Les  charges  de  l’hôtel-Dieu  ne  fubfiftant  plus, 
l’emploi  des  revenus  de  cette  mailbn  a fait  naître 
entre  la  ville  qui  défiroit  les  réunir  au  collège, 
& le  curé  de  la  paroiffe  où  cet  hofpice  étoit 
fitué  , qui  vouloit  les  réunir  à fa  cure  , un  pro- 
cès au  conl’eil  d’état,  commer.cé  en  175)'  , 8c 
qui  n’eft  pas  encore  jugé. 

Le  comté  de  Tonnerre  eft  fans  contredit  un 
des  plus  anciens  comtés  de  la  France,  on  ignore 
les  noms  de  ceux  qui  Font  tenu  en  qualité  de 
comtes  ou  de  gouverneurs  dans  les  cinquième 
&c  fixièrae  fiècles , jufqu’à  la  fin  du  feptième.  Le 
premier  dont  le  nom  foit  connu  , eft  h'aint-Gueri , 
qui,  de  comte  de  Tonnerre,  fut  religieux,  puis 
abbé  de  Saint  - Pierre  - le  - vif  - de  - Sens,  & de  là 
élevé  lur  le  fiége  archiépifcopal  de  la  même 
ville,  il  eft  mort  en  708. 

Nous  ne  ferons  point  mention  de  la  longue 
fuite  de  fes  fucceffeuts , nous  nous  bornerons 
à dire  que  ce  comté  a pafle  fucceilivement  dans 
les  maifons  de  Nevers  , de  Courtenay  , de 
Douzi , de  Chàtillon , de  Bourbon  , de  Bour- 
gogne , de  Chàlon  , de  Hurfon  , & enfin  de 
Clermont  , dont  la  mémoire  & le  nom  font 
encore  chers  aux  habitans.  Jofeph  de  Clermont 
Fa  vendu,  en  1684,  à Michel  - François  le 
Telîier,  marquis  de  Louvois , miniftre  & fecré- 
taire  d’état  au  département  de  la  guerre. 

Tonnerre  a été  deux  fois  entièrement  dé- 
truite par  le  feu , après  avoir  été  pillée  & ra- 
vagée ; la  première,  en  1359,  parles  Anglois , 
fous  la  conduite  d’Fdouard  111  v la  fécondé  , ainfi 
que  nous  l’avons  obfervé  plus  haut,  en_i4i4, 
par  le  duc  de  Bourgogne  Jean  - fans  - peur  , qui 
pourfuivoit  avec  acharnement  , les  armes  à la 
main  Louis  de  Châlon , comte  de  Tonnerre, 
Ibn  vaflal  , à caufe  de  fes  terres  de  Crufy- 
Argenteuil  & Parfy.  La  caufe  de  fon  inimitié 
venoit  de  ce  que  Louis  de  Châlon  s’étoit  déclaré 
en  faveur  du  duc  d’Orléars.  Cés  deux  princes 
( le  duc  de  Bourgogne  & le  duc  d’Orléans  ) 
étoient  irréconciliables  , parce  qu’ils  prétendoient 
gouverner , à Fexdufion  Fun  de  l’autre  , pen- 
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I dant  la  fàcheufe  maladie  du  roi  Charles  VL 
Louis  de  Châlon  n’ayant  pas  allez  de  troupes 
à oppofer  à Jean- fans  - peur  , avoir  abandonné 
Tonnerre  , obligé  de  lailfer  fes  terres  expofées 
au  reffentiment  des  Bourguignons.  Ceux-ci  ne 
trouvant  nulle  part  de  réfifiance  , firent  le 
fiégë  de  Tonnerre  & du  château,  qui  ne  dura 
pas  long  - temps  , S"  s'emparèrent  incontinent) 
dit  Guillaume  Paradin  , Annales  de  Bourgogne  , 
livre  III,  p.  590  , de  la  ville  de  Tonnerre  , 
du  château , & de  leurs  appartenances , lefqiiels 
furent  pillés  & mis  totalement  à fac , & détruits 
en  haine  du  comte.  En  1656,  elle  a eviccre  été 
la  proie  des  flammes,  que  des  incendiaires  gagés 
pour  cet  effet  par  ....  Je  m’arrête  , taifons 
une  atrocité,  & ne  troublons  point  les  cendres 
des  morts  •,  deux  fiècles  & plus  , qui  fe  font 
écoulés  depuis  , n’ont  pu  cependant  en  faire  ou- 
blier les  auteurs.  On  avoir  mis  le  feu  en  cinq 
ou  fix  endroits  différens  , dans  un  temps  où  une 
partie  des  moiffons  étoit  enta^'es  dans  les 
granges  -,  c’étoit  le  8 juillet  : l’hôpital  feul  a 
échappé  à ces  diftérens  défalfre,(i. 

Enfin  , ce  qui  ne  peut  que  faire  honneur  à fes 
habitans , c’elf  que  pat  leur  fidélité  & leur  atta- 
chement inviolable  au  roi , du  parti  duquel  ils 
n’ont  jamais  voulu  fe  feparer , ils  ont  été  ran- 
çonnés plufieurs  fois  , du  temps  de  la  ligue , 
par  les  partis  proteflans.  Cette  ville  eut  la  gloire 
de  ne  fe  point  détacher  de  Fobéiffance  du  roi, 
malgré  les  foilicitations  , les  entreprifes  des 
ligueurs,  & l’exemple  des  villes  voifines  qui  fui- 
virent  ce  parti. 

Tonnerre  eft  renommé  par  fes  vins  -,  ils  font 
fon  principal  commerce  , 8c  font  connus  dans 
toute  la  France  , & même  chez  l’étranger  : les 
vignes  qui  les  produifent  font  fituées  fur  des 
coteaux  où  la  roche  n’eft  recouverte  que  d’une 
légère  couche  de  terre  encore  cette  terre  eft- 
elle  pierreufe  , friable,  maigre,  & ne  gardant 
point  fon  eau  ; auffi  la  vigne  y vient  - elle 
difficilement  , mais  le  fruit  en  a plus  de  qua- 
lité. Elle  pioduit  du  vin  excellent  , mais  en 
petite  quantité , relativement  à la  multitude  des 
plantations  j tandis  que  les  autres  vignobles 
donnent  avee  plus  d’abondance.  On  fait  à Ton- 
nerre des  vins  blancs  8c  des  vins  rouges  les 
premiers  font  vineux,  légers,  agréables  au  goût, 
8c  accélérant  Fac.ion  des  reins  i les  rouges  font 
fins  8c  laiifent  dans  la  bouche  un  parfum  très- 
agréable.  Il  eft  même  quelques  cuvées  d’élite 
qui  le  difputent  aux  vins  de  Bourgogne,  fur- tout 
dans  les  années  sèches-,  ils  ont  d’ailleurs  l’avan- 
tage de  fe  conferver  très-long-temps.  Ce  qei 
précédé  nous  a été  fourni  par  M.  Campe  A on  , 
D.  Med.  à Tonnerre. 

Tonnerre  eft  la  patrie  d’une  héroïne  de  nos 
jours,  dont  le  nom  mérite  de  paffer  à la  poftérité. 
Cette  ville  a vu  naître  mademoifelle  d’Eon  qui , 
en  diffimulant  fon  fexe  , afpira  à divers  genres 
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de  gloire  , auxquels  l’accès  lui  paroîflbît  interdit  ; 
rendue  aujourd’hui  à l’extérieur  du  fexe  qu’elle 
déguila  , on  l’a  vu  fuccefïïvement  Mihiflre-pléni- 
potenciaire  du  roi  de  France  à la  cour  de  Londres  , 
Chevalier  de  Saint-Louis  , Cenfeur-roya!  , &:c. , 
üç  reunir  le  triple  laurier  de  l’homme  d’état , de 
l’homme  de  guerre  , & du  littérateur.  (R.) 

JNGEN  , ville  de  Danemarck,  au  duché 
de  Sleitvick,  dans  une  péninl'ule  formée  par  la  ri- 
vière d’Eyder,  à lo  li.  au  f.  o.  de  Slefwick, 
n.  e.  de  Hambourg , & à 4 de  la  mer.  Le  roi  de 
Danemarck  la  prit  en  1707  fur  le  duc  de  Gottorp , 

, en  fit  rafer  les  fortifications.  Elle  a un  port  ou 
les  vaifiéaux  de  l’Océan  peuvent  entrer  aifément, 
ce  qui  Im  procure  du  commerce.  Lonf{,  a6',  44; 
la:.  ^S.  {R.) 

TONQLHN.  Voyer  Tunquin. 
lONSA.  Foye:^  Tosa.. 

TOOK AIDO  , une  des  fept  grandes  contrées  du 
Japon.  T o:)kaido  veut  dire  la  contrée  du  fud-cji. 
Elle  comprend  quinze  provinces  dont  les  revenus 
le  montent  en  tout  à 494  monkockfs  de  riz.  Un 
man  contient  dix  mille  kockfs,  & un  kockf  trois 
mille  balles  ou  facs  de  riz.  {R.) 

TOOhl.  Voyei  Tomoskoi. 

TOOSANDO  , c’eft  le  nom  d’une  des  fept 
granÿs  contrées  de  l’empire  du  Japon.  Toofando 
ignifie  la  contrée  orientale.  Elle  comprend  huit 
grandes  provinces  qui  font  Oomi , Mino  , Fida, 
Mnano  , Koodfuke , Simmodfuke , Mutfu&Dewa. 
Les  revenus  de  ces  huit  provinces  de  la  contrée 
orientale  montent  à 563  manckofs  de  riz.  {R.) 

OOTOMI , une  des  quinze  provinces  de 
l^empire  du  Japon  , dans  la  contrée  du  fud-eft. 
Lette  province  eft  une  des  plus  fertiles  & des  plus 
Del.es  de  cette  contrée  par  l’agréable  variété  de 
les  codines  , rivières,  plaines,  villes  & villages. 
Un  compte  la  longueur  de  deux  journées  & demie 

jfn.  ^ ^ ouell: , & elle  le  divife  en  quatorze 
dillnds.  {R.) 

,,  , nom  d’une  forterefie  , d’un  bourg 

une  riv  iere,&r  d’un  peuple  de  faiivages  de  l’Anié- 
nque  méridionale  au  Bréfil. 

La  forterelTe^de  Topayos  appartenant  aux  Por- 
tugais, elle  i 5 lieues  de  Pauxis  , à l’entrée  de 
a ri  viere  du  meme  nom  , qui  defeend  des  mines  du 
Brefil.  Des  débris  du  bourg  de  Tupinambara,  s’eft 
lormé  celui  de  Topayos,  dont  les  habitans  font 
^-icjue  tout  ce  qui  refte  de  la  nation  des  Tupinani- 
bas  , dominante  , il  y a deux  fiècies , dans  le  Bréfil. 

Tapuyes  font  cruels  , vindi- 
catirs  , 6c  antropophages.  Ils  vivent  dans  des 
cacanes  , & couchent  dans  des  réfeaux  ou  filets 
de  co4on  fufpendus.  Les  uns  vont  prefque  tout 
nuds  i d’autres  fe  couvrent  de  peaux  de  bêtes. 

Ils  n’ont  point  de  loi , ni  de  prince  , & ils  ne 
1 donnent  point  de  marques  de  religion.  Leurs 
armes  l'ont  Lare  & les  lUches  ; lents  occupations 
.ordinaires  font  la  chaflè  , la  pêche  & la  danfe  ; 

Ils  font  une  rude  guerre  aux  Tupiques  leurs 
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voifins  ; dans  leurs  fêtes  ils  mangent  les  prî- 
fonniers  qu’ils  ont  faits  les  uns  fur  les  autre-,  ; 
&r  ces  rnalhcuroiix  font  invités  à prend  e part 
à la  joie  avant  leur  morr.  Ils  s’y  diveriLTent  &r 
font  paroître  t.int  de  confiance  , qu’il  feroit  im- 
pofîible  de  s’imaginer  que  ce  font  des  victimes 
au  moment  d'être  immolées. 

C ellchez  les  Topayos  qu’on  trouve  le  plus  com- 
munément de  ces  pierres  vertes  , connues  fous  le 
nom  de  pierres  des  amazones , & qui  ont  été  autre- 
oû  fort  recherchées,  a caufe  des  prétendues  vertus 
qu  on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre  , de 
H colique  néphrétique,  & même  de  l’épilepfie. 
La  vérité  efl  qu’elles  réfiftent  à la  lime,  & qu’elles 
ne_  différent  guère  ni  en  couleur  ni  en  dureté  du 
jalpe  oriental.  Mémoires  de  V académie  royale  des 
ocicnces  , ann.  (R.) 

rOPHANA  ouTopana,  faubourg  delavilfe  de 
Uonltantinopîefur  le  bord  de  la  mer,  au-delTous  de 
era  & de  Galata,  a l’entrée  du  canal  delà  mer 
iNoire , où  la  pldpart  des  gens  le  rendent  pour  s’em- 
barquer, quand  ils  veulent  aller  fe  promener  fui 
eau.  On  l’appelle  Tophana,  comme  qui  diroit, 
arjenal^  oii  maijon  du  canon.  : car  tjp  en  turc 
ügmfie  maijoii  ou  lieu  àe  fabrique.  Rien  n’eflfi 
agreablequei’amphirhéàtre  que  forment  les  mai- 
ions  de  Galata,  de  Péna,  & de  Topliana-,  il  s’étend 
du  haut  des  collines  jufqu’à  la  mer.  (R.) 

TOPINAMBES  (île  des)  , îles  de  l’A-mérique 
méridionale,  dans  la  Terre-ferme  , au  pays  des 
Amazones  , dans  le  fleuve  de  ce  nom  , au-delTus 
du  befphore  de  l’Amazone.  Le  comte  de  Pan-an 
donne  a cette  île  So  li.  d’étendue  , 6c  vante 
beaucoup  la.  fertilité  de  l'es  terres  , ainli  que  la 
beauté  de  l'es  rivages,  (iî.) 

TOPINO  (le)  rmere  d’Italie,  au  duché  de 
Spolete , en  latin  Tinia.  Elle  a fa  Iburce  dans 
1^  Apennin,  pafTc  a Ftiligno,  & après  avoir  grolli 
fes  eaux  de  celles  de  di'^^erfes  rivières  qu’elle 
reçoit  , elle  va  fe  jeter  dans  le  Tibre  , entre 
Pontemiovo  8c  Torciano.  (R.') 

TOPLITZ.  Voye[  Tceplitz. 

TOPOGLIA  , bourgade  des  états  du  Turc  , 
dans  îaLivadie.  On  croit  que  c’efl  l’ancienne  ville 
Topo?,  fitiiée  fur  le  marais  Copa'i's,  que  les  Grecs 
modernes  appellent  Limnitis  Livndias.  Le  marais 
ou  lac  de  Topoglia  reçoit  le  CephylTus  8c  autres 
petites  rivières  qui  arrol'ent  une  plaine  d’environ 
15  li.  de  tour , 8c  qui  efl  abondante  en  bleds 
8c  en  pâturages -,  auffi  étoit- ce  anciennement  un 
des  quartiers  les  plus  peuplés  de  laBéotie.  {R.) 

TOR,  petite  ville  d’Alie  , dans  l’Arabie  pétrlm, 
lut  le  bord  de  la  mer  Ronge,  avec  un  château 
pour  défenle.  Son  port  efl  allez  bon  pour  Ts 
vaifl'eaux  8c  pour  les  galères  -,  c’eft  l’abord  des 
pèlerins  turcs  qui  vont  è la  ]\ïccqiie  -,  il  s’y  trouve 
un  monaftere  de  moines  grecs  dans  le  jardin'del- 
quels  font  des  fontaines  amères.  Bien  des  auteur. s 
prennent  cette  ville  pour  l’ancienne  Elana.  / , 

Lu.  as.  («.) 
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TORBAY  , baie  d’Angleterre  , dans  leDévons- 
bire.  Elle  eft  fur  la  Manche  , à quelques  milles  au 
nord  de  Darmouth  ; c’eft  i’afile  de  la  flotte 
royale  quand  elle  eft  fur  cette  côte  & que  les 
vents  font  contraires. 

C’eft  à cefte  baie  que  débarqua  le  prince  d’O- 
range  , le  15  novembre  1688.  Le  roi  Jacques 
s’avança  contre  lui  jufqu’à  Salilbury  , où  fes 
troupes  l’abandonnèrent.  Il  reprit  le  chemin  de 
Londres,  & fe  vit  bientôt  obligé  d’enfortir  pour 
n’y  plus  rentrer  : il  vint  en  France  , & mourut 
à Saint-Germain-en  Laye  en  lyoi  , à l’âge  de 
68  ans.  (R.) 

TORBIA,  village  d’Italie,  près  de  Monaco  : 
il  a pris  fon  nom  par  corruption  de  trophea.  On 
y voyoit  encore  , il  y a cent  ans , un  mo- 
nuinent  des  Romains  , où  l’on  croyoit  qu’avoit 
été  la  célèbre  infcription  des  peuples  des  Alpes 
vaincus  par  Augufte  •.  c’eft  du  moins  le  fentiment 
de  Cluvier  8c  du  père  Briet  mais  Guichenon  & 
Bergier  prétendent  que  cette  infcription  étoit  fur 
l’arc  de  triomphe  de  la  ville  d’Aoft.  (iî.) 

TORCELLÜ  , petite  ville  d’Italie  , dans  l’état 
de  Venife  , à fix  li.  de  la  capitale,  avec  titre  d’é- 
vêché. Elle  eft  toute  délabrée,  & prefque  ruinée. 
Long 30  deg.  , ,9*.  ; lat.  45  deg.  44'.  {R.) 

TORDA  ou  Thorda  , comté  de  la  Tranfyl- 
vanie.  Il  eft  berné  au  nord  par  les  comtés  de 
de  Colofvar  & de  Dobaca  -,  à l’orient , par  la 
rivière  de  Marofeh , qui  le  fépare  du  comté  de 
Kolkevar  •,  au  midi  , par  le  comté  d’Albe  ; & à 
l’occident  , par  le  comté  d’Abi'obania.  Son  chef- 
lieu  eft  Torda , fi  tué  fur  la  rivière  Aramas  , à 
quelques  milles  au  - delTus  de  l’endroit  où  cette 
rivière  fe  jète  dans  la  Marofeh.  Marius  Niger  croit 
que  Torda  eft  la  Tierna  de  Ptolémée.  (i?.) 

TORDÉRA  (la),  rivière  d’Efpagne  , en  Cata- 
logne. Elle  fe  jète  dans  la  Méditerranée , entre 
Barcelone  8c  Palamos.  (A.) 

TORDÉSILLAS , en  latin  vulgaire,  Turris- 
Sillana  , ville  d’Efpagne  , au  royaume  de  Léon  , 
fur  la  droite  du  Duéro  , à 8 li.  au  f.  o.  de 
Vaîladolid , Sc  30!’,  e.  de  Léon.  Elle  a un  grand 
& magnifique  palais  , & on  y compte  6 paroifles 
& 4 couvens.  Son  territoire  abonde  en  bled  8c 
en  vin.  Long,  13  ,,  i:t  ; lat.  4/  , 3S.  {R.) 
TOP.ENBOURG.  Fojq  Torda. 

TORGALF  , rivière  de  l’Empire  RiifTien  , en 
Sibérie  , au  pays  de  Samoyèdes.  Elle  lé  jète  dans 
le  Jénifcéa.  (J2.) 

TORGAU  , ville  d’Allemagne,  au  cercle  de 
haute-Saxe,  dans  le  duché  de  Saxe,  & comprife 
dans  le  cercle  de  Mifnie-,  c’eft  le  chef  - lieu  du 
feaillage  de  l'on  nom.  Torgau  eft  une  ville  immé- 
diate. Elle  eft  entourée  d’un  folTé  & munie  de 
fortifications.  II  s’y  trouve  une  furintendance 
eccléfiaftique  , deux  églifes  , un  hôpital , une  mai- 
fon  pour  les  orphelins,  une  école  latine  , & des 
manafaftures  de  draps  , d’étoft'es  de  foie , & de 
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velours.  Le  vieux  château  , fitué  hors  de  la  ville  , 
appelléef/^zrfen/è/s  a une  églife  particulière.  Cette 
ville  qui  a beaucoup  fouffert  des  guerres  d’Alle- 
magne, eft  fituée  fur  la  gauche  de  l’Elbe  , à 8 li. 
f.  de  Writemberg,  & à 10  li.  au  n.  o.  deLeipficIc. 
Les  Huffites  la  brûlèrent  par  repréfailles  en  1419. 
Long.  30,  4S  j lat.  51  , 36'. 

Horftius  (Jacques  & Grégoire),  oncle  & neveu, 
tous  deux  natifs  de  Torgau,  fe  font  diftingués 
dans  la  médecine  , ainfi  que  tous  ceux  de  leur 
famille. 

Jacques,  né  en  1537,  & mort  en  ijyi,  fut 
non-feulement  grand  médecin  , mais  eut  l’hon- 
neur d’être  fept  fois  bourgiiemeftre  dans  fa  patrie. 
II  publia  des  lettres  , epijlolce  philofophiœ  & mé- 
dicinales , qui  contiennent  de  très-bonnes  chofes; 
mais  il  étoit  trop  crédule,  & fe  laiffa  lourdement 
tromper  à-la  prétendue  dent  d’or-,  ft  vous  voulea 
favoir  comment  on  reconnut  cette  impofture,  vous 
n’aurez  qu’à  lire  M.  Van-daletau  dernier  cha- 
pitre du  premier  livre  de  oraculis  ^ P^g®  4^3» 
édit.  1700. 

Grégoire  Horfiius  fe  fit  une  telle  réputation 
par  la  pratique  de  la  médecine  , qu’on  l’appelloit 
l’Efcalape  de  V Allemagne.  On  dit  qu’il  poffédoit 
les  trois  qualités  d’un  bon  médecin  -,  la  probité, 
la  doftrine  & le  bonheur.  Il  publia  beaucoup  de 
livres  , & eut  deux  fils  qui  marchèrent  fur  fes 
traces.  Il  mourut  en  1636  , âgé  de  58  ans.  (-R.) 

TORGAÜTS  (les)  , peuples  d’Afie,  originaires 
du  pays  des  Eluths  ou  Calmoucks,  dans  la  Tar- 
tarie  indépendante.  Ils  habitent  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiècle  dans  le  pays  d’Aftracan. 
Ils  font  belliqueux  & on  les  nomme  quelquefois 
Tartares  d’AJiika,  {R.) 

TORIGNÉ,  bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
éleâion  du  Mans.  (-R.) 

TORIGNI , petite  vâlle  , ou  bourg  de  France  , 
dans  la  baffe-Normandie  , fur  un  ruiffeau  , à 3 li. 
au-deffus  de  S.  Lô  , 8c  a 8 de  Coutances  , avec 
une  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaüx  , qui  vaut 
^4000  liv.  Long.  26'^  34  j lat,  49,  20. 

Callieres  ( François  de  ) , natif  de  Torigni  , 
d’une  famille  noble  , fut  reçu  de  l’académie  fran- 
çoife  en  1 689  , 8c  fe  diftingua  dans  les  négo- 
ciations. Louis  XIV  le  nomma  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Rilwlck.  II  fe  fit  honneur  par 
deux  ouvrages,  l’un  de  la  manière  de  négocier 
av'ec  les  fouverains , & l’autre  de  la  feieneg 
du  monde.  Il  mourut  en  1717  , à 72  ans.  {R.) 

TüRMES  (la),  rivière  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Léon  ; elle  prend  fa  Iburce  dans  la  vieille 
Caftille  , au  Puerto  de  Pico  , entre  dans  le 
royaume  de  Léon  , & s’accroît  de  plufieurs  ri- 
vières avant  que  de  fe  rendre  dans  la  mer.  ^.) 

TORNA,  ou  Tornaw,  comté  de  la  haute- 
Hongrie,  borné  au  nord,  par  le  comté  de  Li- 
ptow  -,  au  midi  , par  celui  de  Borfod  au  levant, 
par  celui  d’Ungwar  i & au  couchant , par  celui 
de  Zoll.  {R.) 
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Torna , ou  Torna'w  , petite  ville  qui  en  eft 
le  chef-lieu , eft  fituée  fur  la  rivière  de  Sayo  , 
fur  une  hauteur  à 9 li.  o.  de  Cafibvie.  Long.  , 
fo  ; lat.  ^8,  fx.  (R.) 

TORNE.  ÿoye{  Torneo, 

TORNEO  , ou  Tornea,  nom  commun  à une 
ville  , à un  lac  , à une  rivière  de  la  Laponie  Sué- 
doile , dans  la  Bothnie  occidentale , & dans 
le  Nordland.  C’ell  le  chef-lieu  d’une  prévôté  , 
& une  ville  maritime  , fituée  dans  une  pref- 
qu’ile  que  forme  la  rivière  de  Tornea  , à 
fon  embouchure.  Toute  la  ville  confifte  dans 
environ  70  maifons  de  bois  : de  toutes  les 
villes  de  l’Europe , c’eB:  la  plus  reculée  vers  le 
nord  : elle  a 4 rues  parallèles  , qui  fe  dirigent 
du  feptentrion  au  midi,  & 14  petites  qui  les 
croifent.  L’enceinte  en  eft  formée  de  palifl’ades. 
C’eft  la  foixante-feizième  à la  diète. 

Torneo  eft  devenu  fameux  par  les  opérations 
qu’y  firent  en  1736  & 1737  , M.  de  Maupertiiis 
&:  quelques  autres  membres  de  l’académie  des 
fciences  de  Paris  , pour  déterminer  la  figure  de 
la  Terre.  Il  réliilte  de  leurs  obfervations , ainfi 
que  de  celles  des  académiciens  , aufli  envoyés  par 
le  roi  fous  l’équateur , & dans  les  mêmes  vues, 
que  la  Terre  n’efi;  pas  parfaitement  ronde , mais 
applatie  vers  les  pôles. 

La  petite  ville  de  Tornea  , dit  M.  de  Maii- 
pertuis  , dans  fon  Difeours  de  la  Figure  de  la 
T erre  , avoit  un  air  affreux  îorfque  nous  y 
arrivâmes.  Ses  maifons  baffes  fe  trouvoient 
enfoncées  dans  la  neige  , qui  auroit  empê- 
ché^ le  jour  d’y  entrer  par  les  fenêtres  , s’il  y 
avoit  eu  du  jour;  mais  les  neiges  toujours  tom- 
bantes ou  prêtes  à tomber,  ne  permettoient 
prefque  jamais  au  foleil  de  fe  faire  voir , finon 
pendant  quelqués  momens  dans  l’horizon  vers 
midi.  Le  froid  fut  fi  grand  dans  le  mois  de  janvier 
que  les  thermomètres  de  mercure  , de  la  conf- 
truclion  de  M.  de  Réaumur  , defeendirent  à 37 
deg.,  & ceux  d’efprit  de  vin  gelèrent. 

Lorfqu’on  ouvroit  la  porte  d’une  chambre 
chaude-,  l’air  du  dehors  converciffoit  fur  le  champ 
en  neige  la  vapeur  qui  s’y  trouvoit  , & en  for- 
'rnoit  de  gros  tourbillons  blancs  ; lorfqii’on  for- 
toit , l’air  fembloit  déchirer  la  poitrine  ; les  bois 
dont  routes  les  maifons  font  bâties  , fe  fendoient 
avec  bruit  ; la  folitude  régnoit  dans  les  rues 
& l’on  y voyoit  des  gens  mutilés  par  le  froid. 
Quelquefois  il  s’eleve  tout  à coup  des  tempêtes 
de  neige  , qui  expofent  à un  grand  péril  ceux  qui 
en  font  furpris  a la  campagne  ; en  vain  cher- 
cheroi:-on  à le  retrouver  par  la  connoiffance  des 
lieux  ou  des  marques  faites  aux  arbres,  on  eft 
aveuglé  par  la  neiges 

Sj  la  terre  eft  horrible  alors  dans  ces  climats 
le  ciel  préfente  au  yeux  les  plus  charmans  fpec- 
tacles.  Des  que  les  nuits  commencent  à être 
obfcures,  des  feux  de  mille  couleurs  & de  mille 
figures  éclairent  le  ciel , &:  lèmblent  vouloir 
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dédommager  cette  terre  , accoutumée  à être 
éclairée  continuellement,  de  l’abfence  du  foleil 
qui  la  quitte. 

^ La  ville  de  Torneo  a un  port , où  les  Lapons 
viennent  troquer  leurs  pelleteries  contre  des 
denrées  Sc  des  armes.  Long.  ■ lat.  64  , 

5 0 » $0. 

Le  lac  de  Torneo  eft  traverfé  par  la  rivière 
de^  meme  nom  , d’occident  en  orient  ; cette  ri- 
vieie  a fa  fosirce  aux  confins  des  Laponies  Da- 
noife  8c  S’uedoife;  enfuite  , après  avoir  reçu  dans 
on  cours  les  eaux  de  quelques  lacs  8c  rivières , 
elle  fe  jete  dans  le  golfe  de  Bothnie,  près  de 
la  ville  de  Torneo.  {R.) 

^ TORNE-LAP-MARCK  , contrée  de  la  Lapo- 
me  Suédoife  , partagée  en  dix  territoires  ou  biars. 
11  s y trouve  des  mines  de  fer  , & deux  mines 
de  cuivre  , découvertes  en  i6k±8ci66%.  (R.') 
TORNO.  Voyei  TftRNEO, 

TORNOVO  , ville  de  la  Turquie  Européenne  , 
dans  le  Coménoiitari , fur  le  bord  de  la  Sélam- 
piia,^a^dix  milles  au  n.  o.  de  Lariffe , dont 
^n  évêché  eft  fuffragant,  & au  pied  des  monts 
Dragonifa , a 411.  n.  o de  Lariffe.  Les  Turcs  y 
ont  trois  mofquees,  & les  Grecs  quelques  églilès. 
Long.  40  , ; lat.  j.j, , fx.  {R.) 

1 0RO  ou  Tauro  , ville  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Leon  , fur  le  Duéro  , entre  Zamora  au  cou- 
chant, & Tordéfillas  au  levant  , à l’extrémité 
d’une^  belle  plaine  , & fur  un  coteau  qui  donne 
de  très-bons  vins.  Cette  ville  eft  dans  un  trifte 
état  par  la  iurcharge  d’un  clergé  nombreux  qui 
la  dévore.  Elle  a 22  paroiffes , l'epr  couvens 
d’hommes , cinq  de  filles  , 4 hôpitaux  & un 
château.  La  collégiale  qui  a été  autrefois  cathé- 
drale , eft  compofée  d’un  abbé  & de  16  cha- 
noines. Les  états  s’y  font  tenus  quelquefois. 
Elle  eft  célèbre  par  la  bataille  de  1476  , qui 
affura  la  couronne  de  Caftille  à Ferdinand, 
prince  d’Aragon;  elle  eft  à i j li.  n.  n.  e.  de 
.Salamanque  , 29  f.  f.  e.  de  Leon  , 40  n.  o.  de 
Madrid,  iong-.  za.,  45  ; lat.  /fi  ,38. 

C’eft  ici  que  le  comte-duc  d’ülivarès  , premier 
miniftre  d’Efpagne  , fe  retira  dans  fa  difgrace. 
Le  gouvernement  du  royaume  remis  par  Phi- 
lippe  IV,  entre  fes  mains  pendant  22  ans,  ne 
fut  qu’un  enchainement  de  malheurs.  Ce  prince 
perdit  le  Rouffillon  par  le  manque  de  difeipline 
de  fes  troupes,  le  Bréfil , par  le  délabrement 
de  la  marine  , & la  Catalogne  . par  l’abus  de 
fon  pouvoir.  Ün  vit  par  la  révolution  du  Portu- 
gal , combien  une  domination  étrangère  eft 
odieiife , & en  meme  - temps  combien  peu  le 
miniftère  efpagnol  avoit  pris  de  mefures  pour 
conferver  tant  d’états. 

On  vit  aulll,  (ajoute  M.  de  Voltaire)  , comme 
on  flatte  les  rois  dans  leurs  malheurs,  comme 
on  leur  déguife  des  vérités  triftes.  La  manière 
dont  ülivarès  apprit  à Philippe  IV , la  perte  du 
Portugal  , eft  célèbre  : Je  viens  vous  aimoneer  j 
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dit-il,  une  heureufe  nouvelle  ; Votre  Maje/Ié  a 
gngné  tous  les  biens  du  duc  de  Bragance  ; il  s’eji 
avifé  de  fe  faire  proclamer  roi  , ù la  confifeation 
de  fes  terres  vous  ejî  acquife  par  Jon  crime.  La 
confifeation  n’eut  pas  lieu  : le  Portugal  devint 
un  royaume  confidérable , fur -tout  lorfque  les 
richelTes  du  Bréfil  & les  traités  avec  l’Angle- 
terre rendirent  fon  commerce  florilTant. 

Le  comte-duc  d’Olivarès,  long-temps  le  maître 
de  la  monarchie  Efpagnole , & Féniule  du  car- 
dinal d'3  Richelieu,  fut  difgracié  , pour  avoir  été 
malheureux.  Ces  deux  minifrres  avoient  été  long- 
temps, également  rois,  l’un  en  France  , l’autre 
en  Efpagna  tous  deux  ayant  pour  ennemis  la 
maifon  royale  , les  grands  & le  peuple , tous 
deux  très-djftérens  dans  leurs  caradères  , dans 
leurs  vertus  & dans  leurs  vices  ; le  comte-duc 
auffi  réfervé  , aiilTi  tranquille  & auffi  doux  que 
le  cardinal  écoit  vif,  hautain  & fanguinaire.  Ce 
qui  conferva  Richelieu  dans  le  miniftère  , & ce 
qui  lui  donna  prefque  toujours  l’afeendant  fur 
üiivarès,  ce  fut  fon  aélivité.  Le  miniftre  efpa- 
gnol  perdit  tout  par  fa  négligence  -,  il  mourut 
de  la  mort,  des  miniftres  déplacés;  on  dit 
que  le  chagrin  les  tue  ; ce  n’eft  pas  feulement 
le  chagrin  de  la  folitude  après  le  tu- 
multe , mais  celui  de  fentir  qu’ils  font  haïs,  & 
qu’ils  ne  peuvent  fe  venger.  Le  cardinal  de 
Richelieu  avoir  abrégé  les  jours  d’une  autre  ma- 
nière, par  les  inquiétudes  qui  le  dévorèrent  dans 
la  plénitude  de  fa  puilTance. 

Au  refte  le  roi  d’Lfpagne  alloit  rappeîler  le 
duc  d’Olivarès , fi  ce  miniflre  n’eût  pas  préci- 
pité fa  difgrace  ; mais  ayant  voulu  fe  juRifier 
par  un  écrit  public,  il  oiîènfa  plufieurs  perfonnes 
puiffantes,  dont  le  reîTentiment  fut  tel  que  le 
roi  ne  fongea  plus  qu’à  le  laiffer  à Toro  , où 
il  mourut  en  , de  langueur  , comme  il  arrive 
ordinairement  aux  miniftres  qui  ne  lavent  pas 
jouir  de  ce  repos  heureux  qu’on  ne  connoît  point 
à la  cour. 

Philippe  IV,  en  difgraciant  le  comte-duc  d’O- 
îivarès  , n’y  gagna  que  le  beau  jardin  de  ce 
favori  dans  le  voifinage  de  Madrid  , encore  ce 
jardin  coûta- t-il  cher  au  roi  ; car  il  y dép.enfa 
plufieurs  millions.  On  l’appelle  aujourd’hui  Buen- 
B.etiro.  {R.) 

Toro  , île  de  la  mer  Méditerranée  , fur  la 
côte  méridionale  de  la  Sardaigne,  dont  elle  efl 
à dix  milles  , à cinq  de  l’île  A'’acca , & environ 
à quatre  de  Pile  Boaria.  (il.) 

TOROELLA,  ou  Toroella- de-Mowc-ris  , 
ville  ou  plutôt  bourg  d’Efpagne  , dans  la  Ca- 
talogne , au  pied  des  Pyrénées , fur  la  rive  fep- 
tentrionale  du  Ter,  près  de  fon  embouchure  dans 
la  Méditerranée.  Les  François  y remportèrent 
une  viéloire  fur  les  Efpagnols  le  zj  de  mai  16^4. 
File  eft  à ip  îi.  1‘.  f.  e.  de  Perpignan  , 6 e.  de 
Girone.  Long,  aa  , if8 -,  lat.  4.1 , 30..  (A.) 
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TOROPETZ  , ville  fort  commerçante  de  Pem- 
pire  de  Rulfte  , dans  le  gouvernement  de  Novro- 
gorod  , & dans  la  province  de  Welikolulc , ou 
AVclikilouki.  (R.) 

TORQüEMADA  , eu  Torrequemada  , c’eR- 
a-dire  Tour  brûlée,  en  latin  Turris  cremata\  pe- 
tite ville  , ou  bourg  d’Efpagne  , au  royaume  de 
Léon  , liir  le  bord  de  la  Pizuerga  , à trois  lieues 
a'  Lorient  de  Palencia  ; ce  bourg  eR  entouré  de 
murs  , & fes  environs  font  très- fertiles.  (R.) 

TORRE  (la),  petite  rivière  d’Italie  , dans  le 
Frioul.  Elle  tire  fa  fource  des  montagnes , paiTe 
près  d’Udine  , S:  tombe  dans  le  Lizonzo.  (R.) 

l'ORRF.  DE  MONCORVO  , petite  ville  ou 
bourg  de  Portugal  , dans  la  province  de  Tra- 
los-Montes,  dans  une  vallée  , fur  la  pente  d’une 
montagne  , aux  confins  du  royaume  de  Léon,  à 
une  lieue  au  levant  de  la  rivière  Sabor.  Outre 
l’églife  paroiiïiale  qui  eR  fort  belle  , on  y trouve 
une  maifon  de  charité , un  hôpital , & un  cou- 
vent. Sa  population  eR  de  1300  habitans,  & il 
eR  défendu  par  un  château.  La  campagne  eR 
fertile  en  bled  , en  vin  , & en  fruits.  Long.  10  , 
3$;  lat.  42.  {R.) 

TORRE  D’OLTv’ETO  , petite  ville  du  royaume 
de  Sicile  , dans  le  Val  Demona  , au  pied  du  mont 
Ætna , vers  le  midi  occidental.  {R.) 

TORRE-LAGUNA  , bourg  d’Efpagne , dans  la 
vîeille-CaRille , célèbre  pour  avoir  donné  naif- 
fance  en  1437  au  cardinal  François  Ximenès  , 
archevêque  de  Tolède , premier  miniftre  d’Ef- 
pagne , & l’un  des  plus  grands  politiques  qui 
aient  paru  dans  le  monde. 

La  forrune  le  tira  d’un  état  médiocre  pour 
l’élever  au  faîte  des  grandeurs;  fa  famille  n’avoit 
aucune  illuRration , & fon  père  n’étoit  qu’un 
colleâeur  des  décimes  accordées  par  le  pape  aux 
rois  d’Efpagne.  Lorlque  fon  fils  eut  achevé  fes 
études , il  réfolut  d’aller  à Rome  pour  obtenir 
quelque  emploi , & n’être  pas  à charge  à fes 
parens.  Ayant  été  volé  deux  fois  en  chemin  , 
il  fut  obligé  de  s’arrêter  à Aix  en  Provence , 
n’ayant  pas  de  quoi  continuer  fon  voyage  ; heu- 
reufement  un  de  fes  compagnons  d’étude  lui 
donna  des  fecours  , & fit  la  l'oute  avec  lui  ; 
cependant  il  ne  rapporta  de  Rome  qu’un  bref 
du  pape  pour  la  première  prébende  qui  vaqueroit 
dans  fon  pays. 

En  vertu  de  ce  bref,  il  fe  mit  en  polfelTion 
du  premier  bénéfice  qui  vint  à vaquer  à Ibn 
arrivée  , & qui  étoit  tout- à-fait  à fa  bienféance; 
mais  l’archevêque  de  Tolède  qui  en  avoir  pourvu 
un  de  fes  aumôniers , le  refufa  à Ximenès  , & 
le  fit  mettre  en  prifon.  Sa  fermeté,  & l’inter- 
ceifion  de  la  nièce  de  l’archevêque  , engagèrent 
ce  prélat  à l’élargir  ; Ximenès  promit  en  même- 
temps  de  permuter  ce  bénéfice  avec  la  chapel- 
lenie de  l’églife  de  Siguença. 

Celte  permutation  fut  le  premier  échelon  de 
fa  fortune  , car  l’évêque  de  Siguença  ayant  eu 
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occafion  de  connoître  Ximenès  , le  choifit  pour 
Ibn  grand-vicaire  dans  toute  l’étendue  de  fon 
diocti'e.  En  1491,  la  reine  Ilabclle  le  nomma 
pour-  fon  confefTeur  i Sc  rpielque  temps  après 
l’archevêque  de  Tolède  étant  mort , elle  le  re- 
vêtit de  cette  éminente  dignité , qu’il  n’accepta 
qu’après  une  affez  longue  réfiftance , vraie  ou 
feinte.  Il  ftipula  même  pour  conditions , qu’il 
ne  quitteroit  jamais  l’cglife  de  Tolède  , qu’on 
ne  chargeroit  d’aucune  penfion  fon  archevêché 
( le  plus  riche  du  monde  ) , & qu’on  ne  don- 
neroit  aucune  atteinte  aux  privilèges  8c  aux  im- 
munités de  fon  églife.  Il  en  prit  polfelTion  en 
1458  , 8c  fut  reçu  à Tolède  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire. 

^ Il  débuta  par  des  a£les  de  fermeté  pour  le 
rétablilfement  de  la  difcipline  , & pour  réprimer 
les  vexations  des  fermiers  des  deniers  royaux. 

juges  qui  vendoient  la  juftice  , ou 
différoient  de  la  rendre  ; & donna  de  nouvelles 
loix  pour  terminer  les  procès  dans  le  terme  de 
vingt  jours  au  plus  tard;  il  tint  deux  lynodes, 
dans  lefquels  il  fiatua  diverfes  ordonnances  , 
qu  on  a depuis  obfervées  en  Efpagne  , & que 
Je  concile  de  Trente  a généralement  adoptées. 
On  doit  mettre  au  nombre  de  fes  ordonnances 
utiles  8c  nécelfaires  ^ celle  du  regiftre  des  bap- 
têmes dans  toutes  les  paroilfes  , ce  qu’on  n’avoit 
point  encore  fait  , & que  tous  les  royaumes 
Cjirétiens  ont  pratiqué  depuis. 

II  travailla  en  même -temps  à la  réforme  des 
Cordeliers  dans  les  royaumes  d’Aragon  & de 
f.aftille , 8c  en  vint  à bout  , malgré  toutes  les 
oppolitions  qu’il  y rencontra  > tant  de  la  part 
des  moines , que  de  la  cour  de  Rome.  Il  établit 
une  univerfité  à Alcala  , & y fonda  tout  de 
fuite,  en  149P,  le  college  de  S.  Ildephonfe  , 
qui  fut  bâti  par  Pierre  Gumiel , l’un  des  ha- 
biles architeftes  de  fon  fiècle  ; il  entreprit  en- 
luite  le  projet  de  donner  une  bible  polyglotte  , 

& ce  projet  auquel  on  travailla  long  - temps  , 
fut  exécuté,  f^oye^  Püivglotte  de  Ximenès. 

( Littéral.  ) 

La  reine  Ifabelle  voulut  qu’il  l’accompao^nât 
dans  fon  voyage  d’Aragon  , pour  y faire  régler 
aux  états  la  fucceïïion  du  royaume  , & Ximenès 
ne^  contribua  pas  peu  a difpofer  l’affemblée  à 
prêter  le  ferment  que  la  reine  fouhaitoit.  Elle 
le  nomma  a fa  mort,  arrivée  en  1504,  un  des 
exécuteurs  de  fon  telfament.  Alors  Ximenès  ne 
manqua  pas^  de  jouer  le  premier  rôle  , & rendit 
de  grands  fervices  a Ferdinand,  qui  lui  remit 
1 adminiftration  des  alfaires  d’état , 8c  obtint  pour 
lui  du  pape  Jules  II  le  chapeau  de  cardinal  ; on 
1 appella  le  cardinal  d’Efpagne , & avec  raifon  , 
car  il  devint  dès  ce  moment  l’ame  8c  le  mobile 
de  tout  ce  qui  fe  géroit  dans  le  royaume.  Pour 
comble  de  confiance  il  fut  déclaré  grand  inqui- 
fiteur , en  la  place  de  l’archevêque  de  hé.'ille, 
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qui  donna  fa  démillion  de  cettî  important'? 
charge. 

Il  fignala  le  commencement  de  fon  nouveau 
miniftère  , en  déchargeant  le  peuple  d.i  l'ublide 
onéreux , nommé  alcnvala  , qu’on  avoir  con- 
tinué à caafe  de  la  guerre  de  Grenade.  Il  étendit 
en  1509,  la  domination  de  Ferdinand  chez  lc.<i 
Maures  , par  la  conquête  de  la  ville  d’Oran  , 
dans  le  royaume  d’Alger.  Il  entreprit  cette  con- 
quête à fes  dépens,  8c  marcha  lui  même  à la 
tete  de  l’armée  , revêtu  do  fes  ornemens  pon- 
tificaux , 8c  accompagne  d’un  nombreux  cortège 
d’eccîéliaftiques  & de  religieux.  A fon  retour 
Ferdinand  vint  a la  rencontre  julqu’à  quatre  lieues 
de  Sevilîe  , & mit  pied  à terre  pour  l’embraller. 
On  juge  aifément  qu’il  obtint  la  jurildidion  fpi- 
rituelle  de  cette  nouvelle  conquête  ; ' mais  il 
gagna  bien  davantage  l’alFeaion  générale  , par 
les  greniers  publics  qu’il  fit  conftruire  à To- 
lede  , a Alcala  , & a Forre-laguna  fa  patrie.  II 
les  remplit  de  bled  à fes  dépens , pour  être  dif- 
tribué  dans  les  temps  de  flérilité. 

Le  roi  Ferdinand , en  mourant  en  15JÔ,  dé- 
clara le  cardinal  Ximenès  régent  du  royaume  , 
& l’archiduc  Charles  (qui  fut  depuis  l’empe- 
reur Charles-(^uint)  ,'«vconfirma  cette  nomina- 
tion. Ximenès  par  reconnoilTance  lui  procura  le 
titre  de  roi  , &:  cette  proclamation  eut  lieu  , 
fans  que  perfonne  ofât  la  contredire. 

Il  fit  dans  fa  régence  une  réforme  des  offi- 
ciers du  confeil  fuprême  , ainfi  que  de  ceux  de 
la  cour  , & congédia  les  deux  favoris  du  prince 
Ferdinand.  En  vain  les  principaux  feigneurs  for-? 
tuèrent  une  ligue  contre  lui , il  trouva  le  moyen 
de  la  dilfiper  par  fa  prudence  8c  fa  fermeté  ; 
il  appaifa  les  troubles  qui  .s’élevèrent  dans  le 
royaume  de  Navarre  , il  réduifit  la  ville  de 
Malaga  fous  robéiffance  , & calma  diverfes 
autres  rebellions.  Enfuite , qu.and  tout  fut  tran- 
quille dans  le  royaume  , il  rétablit  l’ordre  dans 
les  finances  , & déchargea  le  roi  d’une  partie 
de  la  dépenlé  des  troupes  ; il  créa  de  nouveaux 
adminiftrateurs  des  revenus , retrancha  les  pen- 
lions  des  courtifans  fans  fcrvice  , régla  les  g.ages 
des  officiers , & fit  rentrer  dans  le  domaine 
tout  ce  qui  avoit  été  alie.né  pendant  les  guerres 
de  Grenade,  de  Naples  , & de  Navarre. 

Il  ne  fut  pas  heureux  dans  fon  expédition 
contre  Barberoulfe  , devenu  maître  d’Alger  ; 
l’armée  qu’il  y envoya  ayant  été  entièrement 
défaite  par  ce  fameux  pirate.  11  fe  brouilla  par 
fa^  fierté^  & par  fa  rigueur  , avec  les  trois  pre- 
miers feigneurs  du  royaume  , le  duc  de  Pln- 
fantado , le  duc  d’Albe , & le  comte  d’L^rena. 

Enfin  Iss  minirtres  du  roi  Charles  intri- 
guèrent Il  bien  auprès  de  ce  prince  , qu’ils  le 
déterminèrent  à congédier  le  cardinal , dès  qu'il 
lcreit  arrivé  en  Efpagne.  Ximenès  Pétoit  avancé 
au-devant  de  lui  , à grande  hâte  , mais  il  tomba 
malade  fur  la  route  , 8c  cette  maladie  le  nûc 
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au  tombeau  , foit  qu’il  ait  été  empolfonné  , ou  | 
que  le  chagrin  de  fa  difgrace  , joint  à la  fa- 
tigue du  voyage  , ait  terminé  fes  jours.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  les  finit  le  8 novembre  1517, 
à 81  ans,  après  avoir  gouverné  l’Efpagne  pen- 
dant vingt-deux  ans,  fous  les  règnes  de  Fer- 
dinand , d’Ifabelle  , de  Jeanne  , de  Philippe  , & 
de  Charles  d’Autriche. 

Entre  les  établillemsns  qu’il  fit  pendant  fa 
vie  , on  compte  deux  magnifiques  monafières 
de  demoifelles  de  qualité,  & des  embellifTemens 
à Torre-laguna  , qui  lai  coûtèrent  près  d’un  mil- 
lion d’or.  Meffieurs  Fléchier  , Marfollier  , les 
pères  Mariana  , Miniana  , & Gomez  , ont  écrit 
la  vie  •,  elle  eft  intimement  liée  à l’hilTruire  d’Ef- 
pagne. 

Il  a laiffé  à douter  en  quoi  il  a le  plus  ex- 
cellé , ou  dans  la  pénétration  à concevoir  les 
affaires  , ou  dans  le  courage  a les  entreprendre , 
ou  dans  la  fermeté  à les  foutenir  , ou  dans  le 
bonheur  à les  terminer.  M.  l'iéchier  loue  ex- 
trêmement fon  zèle  pour  la  religion  , bc  pour 
le  maintien  de  la  dilcipline  ecclefiaftique , la 
charité  envers  les  pauvres  , fon  défintépelTement 
par  rapport  à fa  famille  , fon  amour  pour  la  jul-. 
tice  , & fon  inclination  pour  les  fciences.  On 
ne  peut  pas  lui  contefler  une  partie  des  qua- 
lités que  l’hiftorien  François  lui  donne  mais 
on  doit  reconnoitre  que  ce  n’ell  pas  a tort  que 
les  pères  Mariana  , Miniana  & Gomez , lui 
attribuent  une  ambition  démefurée  , une  poli- 
tique des  plus  raffinées  , de  la  hauteur , ^de  la 
dureté  , & de  l’inflexibilité  dans  le  caraâère. 

Ajoutons  que  les  moyens  qu’il  employa  pour 
opérer  la  converfion  des  Maures  , ne  lont  pas 
évangéliques.  Il  mit  en  œuvre  non-leulement 
l’argent  & la  flatterie  , mais  la  perlécution  & 
la  violence.  On  lui  repréfenta  qu’il  ne  convenoit 
pas  d’obliger  par  des  prélens  , ou  par  contrainte  , 
de  profeffer  la  foi  de  J.  C.  , qu’il  falloit  la 
perfuader  par  la  charité  , que  les  conciles  de 
Tolède  avoient  défendu  lévèrement  qu’on  fit 
aucune  violence  à perfonne  pour  croire  en  J.  C. , 
Sc  qu’on  ne  reçût  à la  profeffion  de  la  foi  , 
que  ceux  qui  l’auroient  fouhaité  avec  une  vo- 
lonté libre  , après  mûre  délibération.  L’arche- 
vêque de  Tolède  répondoit  en  l'uivant  fon  ca- 
ractère , que  c’étoit  faire  grâce  à des  hommes 
rebelles  , que  de  les  pouffer  dans  les  voies  de 
leur  falut , comme  fl  l’on  pouvoit  y parvenir 
fans  une  vraie  conviélion  de  la  vérité  du  chrif- 
tianilme. 

Le  zèle  de  Ximenès  le  conduifit  à exécuter 
en  même-temps  une  chofe  fanefte  au  bien  des 
fciences  il  fe  fit  apporter  tous  les  livres  maho- 
ijiétans , de  quelques  auteurs  qu’ils  fuffent  , & 
de  quelque  matière  qu’ils  traitaffent  -,  & après 
en  avoir  amaffé  jufqu’à  cinq  mille  volumes  , il 
les  brûla  publiquement , fans  épargner  ni  enlu- 
minures , ni  reliures  de  prix , ni  autres  orne- 
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mens  d’or  & d’argent  , quelque  prières  qu’bn 
lui  fit  de  les  deftiner  à d’autres  ufages.  G ne 
telle  conduite  étoit  auffi  folle  qu’aveugle.  Le 
cardinal  Quirini  n’auroit  pas  détruit  fl  leftement 
des  livres  précieux  fur  la  religion  , les  arts , & 
les  fciences  ; puifque  c’efi:  par  eux  l’euls  qu’on 
peut  être  véritablement  inftruit  de  la  littérature 
arabe  & orientale. 

Leur  confervaiion  n’empêchoit  point  Ximenes 
de  nous  donner  fa  belle  édition  de  1500  Sc 
150Z  des  bréviaires  Sc  des  miffels  mozarabes, 
dont  il  rétablit  l’office  ancien.  Il  a , dit  - on  , 
compcfi  quelques  ouvrages  qui  font  dans  les 
archives  d’Alcala.  Je  m’étonne  que  R.ome  n’ait 
pas  canopifé  ce  cardinal , dont  le  nom  fe  trouve 
écrit  avec  la  qualité  de  faint  & de  bienheureux , 
dans  fept  martyrologes  d’Efpagne.  Il  ne  fit  point 
de  miracles , me  dira-t-on  •,  mais  les  Efpagnols 
en  citent  plufieurs  rapportés  dans  M.  Fléchier. 
J’imagine  donc  que  ni  Charles-Quint  , ni  les 
moines  , ne  requirent  cette  canonifation  , & l’on 
fait  que  les  grâces  de  Rome  veulent  être  fol- 
licitées  & payées.  {R.) 

TORRENT  •,  on  diftingue  le  torrent  de  la 
rivière  , en  ce  que  celle-ci  coule  toujours  , & 
que  le  torrent  ne  coule  que  par  intervalles  -,  par 
exemple  , après  les  grandes  pluies  , ou  la  fonte 
des  neiges.  (/?.) 

TORiiEQUEMADA.  Foyei  Torquemada. 

TORRÈb  (la),  en  latin  Lacer  ^ rivière  de 
Sardaigne  ; elle  prend  fa  fource  dans  la  vallée 
de  Bunnari , s’enfle  par  la  jonélion  de  l’Ottara  , 
Sc  de  plufieurs  ruiffeaux  , & fe  jète  dans  la  mer 
au-deffous  du  pont  Saint-Gavin  deTorrès.  (R.) 

TORRÈS-NOVAS  , ville  de  Portugal,  dans 
l’Eftremadure , à une  lieue  au  nord  du  Tage  , 
fur  la  petite  rivière  d’Almonda  , à cinq  lieues 
au  nord-eft  de  Santaren  , & xz  nord-efl:  de 
Lilbonne  ; elle  a titre  de  duché , un  château  , 
quatre  paroiffes , & deux  couvens.  Long,  lo  y 
a ; lat.  3.9  , (R.) 

TORRF.S-VEDRAS  , ville  de  Portugal , dans 
l’Eftremadure  , au  nord  du  Tage,  proche  l’O- 
céan , à fept  lieues  de  Lilbonne  , avec  titre  de 
comté  , un  château , & quatre  paroiffes.  Elle 
eft  dans  un  terrain  abondant  en  bled  , en  vin , 
Sc  en  fruits.  Long.  3,  ra;  lat.  39  , S.  (R.) 

TORRIDE  ( zone  ) -,  c’efl;  la  bande  de  notre 
globe  , comprife  entre  les  deux  tropiques.  Elle 
a quarante-fept  degrés  de  largeur  , vingt-trois 
degrés  & demi  de  chaque  côté  de  la  ligne  qui 
la  divife  l’uivant  fa  longueur. 

Ce  mot  vient  du  latin  torrco  , je  rôtis  , je 
brûle , parce  que  le  foleil  ne  l’abandonnant  point , 
Sc  y répondant  toujours  verticalement,  les  cha- 
leurs y font  très-grandes. 

Les  anciens  croyoient  qu’a  raifon  de  fa  po- 
fition , la  Zone  Torride  étoit  inhabitable  , mais 
il  en  eft  autrement  : on  y jouit  prefque  par- 
tout d’un  équinoxe  perpétuel  , & la  longueur 

des  nuits 
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Ses  ftuîts  y tcmpcTe  la  chaleur  de  l’atlnof- 
phere.  (R.) 

TORRISDAIL  (le),  rivière  d’EcoRe  , dans 
la  province  de  Strath-Navern.  Elle  tire  fa  fource 
des  ^hautes  montagnes  de  cette  province,  coule 
a coté  du  Navern  , fait  d’a^rd  un  aflez  grand 
lac  de  dix  à douze  milles  de  longueur  , où  fe 
trouve  une  île  qui  eft  habitée  pendant  l’été. 
Ce  lac  eft  environné  de  forêts.  En  fortant  de 
œ lac  , le  Torrifdail  en  forme  un  autre;  8c  au 
fortirde  ce  dernier,  il  va  fe  jeter  dans  POcéan, 
a trois  milles  de  l’embouchure  du  Navern.  (li.) 

TORSCHOK  , petite  ville  de  l’empire  de 
Rullie  , dans  le  gouvernement  de  Nowogorod  , 
fur  la  Twerza.  Pierre  en  fit  abattre  les  murs. 
Elle  a néanmoins  des  remparts.  (R.) 

TORS’IL.  Foyei  TüRstiiA. 

^ TORSILIA  , ou  Torsil  , petite  ville  de 
5uede  , dans  la  Sudermanie  , fur  le  bord  mé- 
ridional du  lac  Maler , à quelques  lieues  à l’oc- 
cident de  Strègnes  , & à dix  lieues  de  Stock- 
holm. (R.) 

TORTILLE  (île)..  Voye^  Tortue. 

TORTO  (le)  , ou  la  Tuerta  , rivière  d’Ef- 
pagne , au  royaume  de  Léon.  Elle  a fa  fource 
dms  les  montagnes  des  Afturies,  & fe  perd  dans 
rOrbega.  (E.)  ^ 

TORTONE  , Terdona,  ville  d’Italie  , dans  le 
J>  ilanez  , chef- lieu  du  Tortonèfe  , dans  une 
plaine , avec  une  bonne  citadelle  fur  une  hau- 
teur. Cette  ville  a fouvent  été  prife  & reprife 
dans  les  guerres  d’Italie.  Elle  eft  fituée  fur  la 
Scrivie,  a ij  H.  f.  o.  de  Milan,  13  n.  de 
Genes  , ^ f.  e.  de  Cafal.  Son  évêché  eft  ancien  , 
& fuirragant  de  Milan.  Tortone  dépend  du 
roi  de  Sardaigne  par  le  traité  de  Vienne  -de 
1730  : elle  eft  fort  dépeuplée.  Zong.  a(T  ^ : 

/uf.  44,  ^a.  (E.)  ^ ^ 

TORTONESE  (le),  contrée  d’Italie,  au 
duché  de  Milan  , entre  le  Pô  au  nord  , le  ter- 
ritoire de  Bobbio  à l’orient , l’état  de  Gènes  au 
midi , & l’Alexandrin  au  couchant  ; fa  capitale 
eft  Tortone.  (R.) 

TORTOSE , ville  d’Efpagne  , en  Catalogne  , 
^pitale  d’une  viguerie  de  même  nom  ; elle  eft 
litu^  en  partie  fur  une  colline  , à la  rive  gauche 
de  PEbre  , non  loin  du  royaume  de  Valence.  On 
la  divife  en  vieille  ville  & en  ville  neuve  ; 
elle  renferme  quatre  paroiiTes  , neuf  couvens  & 
un  hôpital.  Cette  ville  fut  prife  par  les  Fran- 
& reprife  par  les  Efpagnols  en 
l6;o.  Il  s’y  trouve  un  vieux  château  fortifié 

elle  avoit^une  univerllté  dont  oa  pourra  ap- 
precier  la  célébrité  , en  annonçant  qu’elle  étoit 
, Frères -Prêcheurs.  Son 

eveche  fuffragant  de  TarUagone  , vaut  lô  mille 
ducats  de  revenu. 

^ Tortofe  eft  placée  à 4 lieues  de  la  mer,  18 
..  O.  de  Parragone,  35  o.  f.  o.  de  Barcelone, 
üeo^r.  Tome  ILî, 
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y 74_e.  n.  c.  de  Madrid.  C’eft  la  Derîofa  d- 1 
Romains,  capitale  des  Ilercaons  , comme  on  Je 
prouve  par  une  médaille  de  Tibère  , fur  le  revers 
de  laquelle  on  lit  : Den.  lle.rgaonia.  Dis  l’an 
710  les  Maures  en  étoient  les  maîtres  ; Bé- 
renger, prince  d’Aragon  , la  leur  enleva  en  1140. 

Il  fe  trouve  dans  fes  environs  des  mines  d- 
métaux,  du  jafpe  , & des  fources  falées.  Lone. 
lÿ,  20  ; lat.  40  , 5 t.  (E.) 

Tortose  (viguerie  de)  ; elle  eft  bornée  au 
nord , partie  par  le  royaume  d’Aragon  , partie 
par  la  viguerie  de  Lérida;  à l’orient  tar  la  même 
Viguerie  &:  par  celle  de  Tarragonc  ; au  midi 
par  la  mer  Mediterranée,  & à l’occident,  partie 
par  le  royaume  d’Aragon  , partie  par  celui  de 
Valence  ; Ton  lieu  principal  eft  Tortofe  Cette 
viguerie  eft  fertile  en  grains  8c  en  fruits;  on 
y trouve  aufii  des  carrières  d’ulun  , de  plâtre  , 
& de  jaipe.  (E.) 

V’"®  d’Efpagne,  dans  la  nou- 
velle Caftiile,  fur  le  Henarès  , au-deflus  de  Gua- 
dalajara.  (E.) 

TORTUE  (île  de  la),  tle  de  l’Amérique 
leptentnonaie  , une  des  Antilles  françoilés  à 
deux  lieues  au  nord  de  S'.  Domingue.  Elle  a 
fix  lieues  de  long  de  l’eft  à Toueft  , 8c  deux 
de  large  du  nord  au  fud.  Sa  partie  feprentrio- 
nale  eft  inacceffible , à caufe  des  rochers  qui 
1 environnent.  Les  autres  parties  peuvent  pro- 
duire du  tabac , du  coton  , du  fucre  , 8c  d» 
rmdigo. 

Cette  lie  avoit  été  enlevée  aux  Elpagnols  ei 
^30  , par  des  aventuriers  françois.  L’ordre  de 
Malte  l’acquit  avec  quelques  autres  des  Antillc» 
en  lôji.  Elle  fut  quelque  temps  aulfi  fous  la 
domination  des  Anglois  , auxquels  elle  fut  en- 
levée par  les’  François  , qui  en  obtinrent  la  pof- 
lellion  en  lôjfj.  Lat.  a.o.  (E.) 

Tortue  (île  de  la),  île  de  l’Aniéiique  fep- 
monale  , dans  la  mer  du  Nord,  à i.r  lieues  L 
liid-oueft  de  celle  de  Sainte  - Marguerite  , Ifir 
la  cote  de  Venezuela.  Elle  appartient  à l’r.i- 
pagne.  On  l’appelle  aufti  iU  de  la  Tortille,  8c 
elle  abonde  en  fel , ainfi  que  Pile  de  la  Tortue 
de  Saint-Domingue  ; mais  elle  eft  delérte  L 
Jept.  Il  deg.  (R.) 

TORTUES  ( îles  des  ) , îles  de  l’Amérique 
leptentiionaie , au  nombre  de  fept  ou  huit,  Si 
que  quelques-uns  mettent  au  rang  des  Lucaves'. 
on  les  trouve  au  midi  occidental  du  cap  d'e  h 
Floride,  environ  à zp4  deg.  de  longitude,  en.re 
les  2.4  2,5  deg.  de  latitude  nord.  i^E.) 

TORUSSA  , ville  de  l’empire  de  Ruflie  , dans 
le  gouvernement  de  Mofeovie,  Sc  en  particulier 
dans  la  province  de  Mofeow  , fur  les  bords  de 
l’Occa.  (E.) 

1 OSA  , ou  lossu  , une  des  fix  provinco.s  de 
l’empire  du  Japon,  dans  le  Nankiido,  c’eft- à'- 
dire  dans  la  contrée  des  côtes  d.i  iud.  Cotr* 
province  a deux  journées  de  longueur  de  i’eft 

È î! 
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à l’oueft,  & elle  eft  divilee  en  huit  diftrifls.  ] 
Son  fol  produit  abondamment  des  légumes  , du  | 
bois  , des  fruits  , & autres  chofes  néceflaires  aux  : 
befdlns  de  la  vie.  {R-)  1 

TosA  (la),  rivière  d’îtalie  ; elle  prend  fa  ■ 
foui'ce  au  mont  S.  Gothard , coule  dans  le  Mi-  i 
lanez  , & fe  jète  dans  le  lac  maieur , un  peu  | 
au-deilus'  de  Pallenza.  (R-)  ^ j 

TOSCANE  , état  fouverain  dTtalie  , lltué  au  ; 
bord  de  la  mer  de  fon  nom , entre  l’état  de 
î’Eglife  , le  duché  de  Modène  , celui  de  Tarme  , ; 
& la  république  de  Gènes.  C’ell  VHétrurie  des  ! 
anciens.  Mais  pour  que  la  Tofcane  moaerne  • 
renfermât  toute  l’ancienne  Hétrurie  , elle  de- 
vroit  comprendre  encore  quelques  autres  do- 
maines inglobés  dans  les  etats^  du  pape  , ce 
s’étendre  depuis  le  Tibre  jufqu’a  la  riviere  de 
Magra. 

Les  meilisures  cartes  qu’on  ait  de  la  Tofcane  , 
font  celles  de  Beîlarm-ato  de  Sienne , & celles 
de  Magini , profeiTeur  en  l’iiniverfité  de  Padoue. 
La  plus  rare  eft  celle  nommée  dd  Cavallo  en 
quatre  feuilles  , publiée  fous  Côme  II , par  le 
cofmographe  Rofaccioi  la  plus  exaéle  eft  celle 
reftifiée  par  M.  Moro'zzi , & publiée  dans  les. 
Voyages  du  docleur  Targioni’,  mais  dilons  qu'il 
manque  encore  une  carte  où  la  Tofcane  ioit 
repréfentée  dans  l’exaftitude  géométrique,  ün 
lui  donne  130  milles  , oa  44  ligues  du  nord 
au  fud  , &:  cent  milles  d’orient  en  occident. 

La  Tofcane  eft  admirable  par  fon  afpeft  & 
fa  variété.  Ici  fe  préfentent  de  hautes  mon- 
tagnes où  l’on  tro-uve  des  mines  de  cuivre , 

_ d’alun  , de  fer  , & meme  d’argent  des  niine- 
raux  contenant  du  plomb  , de  l’antimoine  , du 
vif-  argent , on  y trouve  du  wolfram  , & de 
la  manganaife.  Il  y a du  quartz  coloré  en  violet, 
& qui  s’appelle  amétiflo  , à caule  de  fa  couleur  •, 
des  jafpes  verds  , rouges,  veinés,  & des  cail- 
loux ferrugineux  , très-reffemblans  aux  cailloux 
d’Egypte.  Ün  y rencontre  des  mines  de  criftal , 
des  calcédoines,  d’agathes  , de  cornalines-,  des 
marbres  de  toutes  les  couleurs  -,  & il  y a une 
pierre  fond  blanc  , tachetée  par  du  bleu  de 
montagne  , qui  relfemble  par  l’afceft  extérieur  ,. 
à un  mauvais  lapis  la'zuli  , ou  plutôt  à une  ef- 
pèce  de  pierre  d’Arménie.  Il  s’y  rencontre  aufti 
du  granit,  & des  albâtres  de  toutes  couleurs  , 
depuis  le  blanc  de  neige  , jufqu’au  brun  foncé  i 
le  vrai  porphyre  rouge  des  anciens  ne  s’y  trouve 
point,  mais  on  y trouve  un  ferpentin  , ou  por- 
phyre verd  taché  de  jaune  , & noir  taché  de 
blanc  , qui  paroît  être  le  lapis  ophytes  des  an- 
ciens. On  y voit  auffi  des  pierres  ollaires  très- 
belles  , &;  très-variées  en  couleur. 

Ailleurs  s’ottreht  à l’afpeél  des  collines  déli- 
cieufes  , où  Fon  recueille  quantité  de  vin  , d’o- 
ranges , de  citrons  , de  cédras  , de  limons  , 
d’olives  , & de  toutes  fortes  de  fruits.  Les  o-ran- 
gers  y croiffent  allez  bien  à l’air  libre  en  plufieurs 
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endroits  , mais  on  n’a  point  de  _ citrons  , dé 
cédras  , de  limons  , que  dans  les  jardins.  Pour 
les  oliviers  , il  y en  a des  bois  dans  les  Ma- 
remmes  , où  iis  femblent  être  indigènes.  Dan» 
d’autres  endroits  font  des  plaines  à perte  de 
vue  , fertiles  en  pâturages , en  bleds , en  grains  , 
& en  tout  ce  qu’on  peut  délirer  pour  les  be- 
foins  & l’agrément  de  la  vie. 

Adilfon  enchanté  de-  cette  belle  contrée  , eit 
a fait  une  peinture  charmante.  Au  refte  l’air  y 
en  quelques  endroits  , n’y  eft  pas  bien  fain  y 
comme  dans  la  plaine  de  Pife  , dans  les  terri— 
toire.s  de  Volterre,  de  Chiuli  , & dans  la  partis 
du  Siennois  qui  avoifme  la  mer  , à caufe  de» 
marais  & des  eaux  ftagnantes. 

Dans  les  environs  de  Volterre  , on  trouvé 
des  falines  d’un  bon  produit , ainfi  que  le  font 
celles  de  Porto-Fereaio.  On  a découvert  dans 
les  eaux  des  Lagunes  , près  de  Sienne  , du  côté 
de  Monte  - Rotondo  , du  fel  fëdatif  naturel  y 
dont  M.  Hoeffer  , adminiftrateur  de  l’apothi- 
cairerie  de  la  cour , a découvert  le  moyen  dg 
faire  du  borax , & les  orfèvres  s’en  font  fervi 
avec  le  même  avantage  que  de  celui  qu’on  achète 
des  Hollandois. 

Le  beau  fel  qui  fe  fait-  à'Volterre  , fe  tire 
p?x  é'/aporation  , de  certaines  eaux  fouterraines» 
Celui  qu’on  préparoit  à Caftiglione , s’obtenoic 
par  l’évaporation  fpontanée  des  eaux  de  la  mer; 
tel  que  celui  qui  fe  prépare  aujourd’hui  dans 
Plie  d’Elbe  , près  de  Porto  - Ferrajo.  On  y 
trouve  autU  du  foufre.  Les  environs  de  Stazema 
foiu-niifent  de  Fa'rdoife.  Dans  la  partie  du  Sien- 
nois  , qu’on  nomme  Maremme  , on  recueille  de 
la  manne  , qu’on  obtient  du  frêne  8c  de  Forme  , 
par  des  incitions  faites  à ces  arbres.  On  y reiL- 
contre  auffi  une  grande  quantité  de  charbon 
foffiile  i ailleurs  on  trouve  de  Famiante  , du  talc 
minéral  , du  verd-de-gris , de  l’antimoine,  de  la. 
mine  de  cinnabre  , de  la  mine  de  plomb  , du 
vetd  de  Montagne-,  des  fpaths  cal^ires  , gyp- 
feux  , phofphoriques  , pefans  , & des  pétrifica- 
tions en  abondance  , lurtout  d’otfemens  d’élé— 
phans  de  tous  les  âges. 

Outre  les  eaux  thermales  de  Pîfe  , qui  font 
en  réputation  , il  y a celles  de  Monte-Catini , 
où  le  grand-duc  vient  de  faste  rétablir  les  re- 
lèrvoirs  , & élever  des  batimens  magnifiques. 

On  a fait  l’analyfe  des  eaux  de  Alonte-Ca- 
tini , & on  la  verra  publiée  bientôt  avec  Fhii- 
toire  médicale  de  ces  memes  bains. 

On  cultive  en  Tofcane  du  tafran , du  lin , du 
chanvre , de  la  garance  , de  la  lutéola  , du  glap- 
fum  , du  glayeul , qui  ne  forment  pas  pourtant  des 
branches  principales  de  culture.  Le  froment , le 
bled  de  Turquie  , le  forghum  , les  haricots  , les 
fèves,  la  vigne  , les  arbres  fruitiers,  les  mûriers, 
les  oliviers  , y font  des  objets  de  plus  grande 
importance  pour  les  culti-vateurs. 

us  gros  bétail  , les  chèvres  Sc  les  chevaux 


T O s 

Souvent  de  bons  pâturages  dans  îa-  marenime 
de  Sienne & dans  les  montagnes  de  Piftoie, 
ies  vins  de  Monte-Pulciano  , de  Florence,  & 
de  quelques  autres  diftricls  , font  jufcement  van- 
tés. Dans  les  montagnes  , on  cultive  des  ciiâ- 
taigniers  -,  ailleurs  ce  font  des  mûriers  pour  la 
nourriture  des  vers-à-foie;  il  s’y  trouve  quelques 
coteaux  qui  produifentdes  lièges  ; quelques  autres 
préfentent  des  forêts  de  myrtes.  Les  princi- 
pales rivières  qui  arrofent  ce  beau  pays  , font 
î’Arno  , la  Chiana , & l’Ombrone. 

Il  arrive  fréquemment  qu’on  déterre  des  idoles 
é^ptiennes  près  de  Florence.  On  a trouvé  der- 
ïiièrement  une  Ifis  à Fiefole  , bien  travaillée  , 
& faite  d’une  pierre  vitrefcible  grisâtre  , qui 
fe  trouve  dans  ces  collines. 

La  Tofcane  efl:  fort  peuplée  : le  dénombre- 
Bient  de  , porte  le  nombre  de  fes  habitans 
^ ÿjIOjOOO  ou  environ,  dont  28,000  ecclélîaf- 
tîques  féculiers  ou  réguliers. 

L’origine  des  premiers  habitans  de  la  Tof- 
cane eft  fl  obfcure  , qu’on  n’en  peut  rien  dire 
de  poütif.  On  fe  croit  cependant  fondé  à les 
tenir  pour  antérieurs  à tous  les  peuples  qui 
étoient  déjà  célèbres  en  Italie  lors  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Il  eft  vraifemblable  qu’ils  font 
venus  d’Egypte  , par  toutes  les  marques  d’ana- 
logie  qu’on  a oblêrvées  entre  ces  deux  peuples 
dans  leurs  coutumes  ; leurs  vêtemens  , la  forme 
de  leurs  armes  & de  leurs  boucliers  , les  ailes 
de  leurs  idoles  , leurs  hiéroglyphes  , leurs  fphinx  , 
leurs  augures  , leurs  cérémonies  religieufes , les 
monumens  étrufques  qu’on  a trouvés , & qu’on 
trouve  èncore  tous  les  jours  en  Italie  , atteftcnt 
cette  reffemblance. 

Anciennement  l’Hétrurie  étoit  partagée  en 
douze  peuples  , dont  Tite-Live  parle  liv. 
ch.  x3  ; c’étoit  autant  de  villes , qui  chacune 
avoir  fon  territoire.  Chacune  gouvernée  fepa- 
rément  avoit  un  chef  éledif,  nommé  Roi  par 
les  Romains  , mais  que  prefque  tous  les  anciens 
fuppofent  avoir  eu  le  titre  de  Lucumon.  Ces 
douze  cités  formoient  néanmoins  un  corps , & 
leurs  députés  s’allèmbloient  pour  tenir  un  con- 
leil  commun  fur  les  intérêts  généraux  de  la 
nation.  Quelquefois  leurs  troupes  fe  réuniffoient , 
plus  fouvent  elles  étoient  défunies  -,  & c’eft  cette 
méfintelligence  qui  livra  la  Totcane  aux  Ro- 
mains. 

Ces  villes  ont  été  indiquées  par  Cluvier  & 
HolRenius.  Le  père  Briet  en  a donné  la  table 
fort  détaillée  avec  les  noms  modernes  , & même 
ceux  des  endroits  ruines.  Toutes  ces  villes  turent 
conquifes  par  les  Romains  -,  & fous  les  Céfars  , 
le  nombre  en  fut  augmente  jufqu’à  quinze  , !i 
l’on  s’en  rapporte  a deux  infcriptions  rapportées 
par  Gruter.  Avant  ce  temps  - là  l’Hétrurie  ne 
contenoit  que  douze  peuples  , dont  chacun  avoit 
Ibn  iacumon  , ou  chef  particulier. 

li  A'éiulte  de  la  table  du  j)ère  Briet  dont  je 
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Viens  de  parler  , que  l’ancienne  Hétrurie  cc.m- 
prenoit  entièrement  i".  le  duché  de  M.ifia , Sr 
ce  qui  eft  entre  ce  duché  & l’Apennin  ; 2'’.  I-t 
Garfagnana  , 3“.  le  domaine  de  la  république  de 
Lacques  4'’.  tout  le  grand  duché  de  Tolcane  , 
î".  le  Peroiifin  , 6°.  l’Orviétan,  7“.  le  patri- 
moine de  Saint-Pierre  , 8".  les  duchés  de  CaRro 
& de  Ronciglione  , 9^.  l’état  des  garnirons. 

• 1 elle  étoit  l’Hétrurie,  après  que  les  Gaulois 
furent  établis  en  Italie  ; car  avant  leur  arrivée 
les  Hetrufqucs  avoient  dos  ctabliffemens  au-delà 
de  l’Apennin  , mais  il.s  en  furent  aifement  dé- 
pouillés par  des  peuples  guerriers,  auxquels  une 
nation  amollie  par  l’aifance  & le  repos , n’étoit 
pas  en  état  de  refifter  long-temps. 

Ce^  fut  les  Héti'ufques  qui  inRruifirent  les 
premiers  Romains , foit  parce  qu’eux  - mâmej 
avoient  été  éclairés  par  des  colonies  grecques, 
Ibit^  plutôt  parce  que  de  tout  temps  une  pro- 
priété de  cette  belle  terre  a été  de  produire 
des  hommes  de  génie  , comme  le  territoire  d’.A.- 
thencs  étoit  plus  propre  aux  arts  , que  celui  de 
rhebes  & de  Lacédémone. 

Il  faut  bien  diftinguer  les  Tofeans  de  l’Hétru- 
rie , d’avec  ceux  de  la  Campanie  , & d’avec 
ceux  qui  habitoient  au-delà  du  Pô.  C’étoit  trois 
corps  différens  , & qui  ne  dépendoient  point 
les  uns  des  autres.  Prefque  tous  les  critiques  les 
ont  néanmoins  confondus  enfemble.  Ils  fonc 
plus  ; ils  confondent  les  Tofeans  de  l’Hétrurie 
d’avec  les  Pélafges  , & cela  parce  que  p’ufieurs 
cités  péiafgiques  étoient  enclavées  dans  l’Hétru- 
rie , où  , malgré  leur  mélange  avec  les  Tof- 
eans elles  avoient  confervé  , fans  beaucoup 
d’altération , les  mœurs  & la  religion  des  an- 
ciens habitans  de  la  Grèce. 

H y a une  académie  àCortonne,  dont  l’objet 
efl:  d’éclaircir  l’hiftoire  des  anciens  Hétrufqnes  i 
& on  lit  de  très -beaux  mémoires  à ce  fujet  dans 
fes  volumes.  M.  Tramontani  vient  de  donner 
à l’académie  , un  détail  fort  curieux  fur  le  palai* 
de  Porlénna. 

Le  plus  célèbre  des  rois  d’Hétrurie  fut  Porv 
fenna , qui  alllégea  Rome  pour  remettre  les 
Tarquins  fur  le  trône.  Les  Hécrul'ques  étoient 
en  grande  conlidération  chez  les  Romains  , qui 
prirent  d’eux  la  robe  prétexté  , la  toge  , les 
taüceaux  , la  chaife  cufulc , les  ornemeiis  des 
triomphes,  les  augures,  les  harufpices.  Leur 
puiflance  étoit  fi  formidable  , que  les  Romains 
fe  virent  contraints  de  créer  des  dictateurs  pour 
fe  défendre  contre  eux.  Mais  l’an  474  de  Rome , 
les  Hétrufques  furent  vaincus  complètement  près 
du  lac  Vadimon  , dans  le  Patrimoine  de  Saint- 
Pierre  •,  il  en  refta  60,000  fur  le  champ  de  ba- 
taille -,  & depuis  cotte  époque  , la  Tolcane  fut 
foumife  aux  Romains.  Elle  lem-  obéit  juf  ü’: 
l’invalion  des  Barbares  an  fixièmc  lièclc.  fdle 
fut  au  pouvoir  des  Goths  rci'pacc  de  60  nr.s 
De  ceux-ci  elle  pafla  aux  Lombards  ; \iboia  1 
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un  de  leurs  rois,  y établit  dans  le  fixième  fiècle 
un  duc  , & déclara  la  Tofcane  duché  & fief 
relevant-  du  royaume  de  Lombardie.  Charle- 
magne , qui  mit  fin  au  royaume  des  Lombards , 
fournit  la  Tofcane  à des  comtes  qui,  fous  Louis- 
le-Débonnaire  , prirent  le  titre  de  marquis.  Ils 
étoient  vaîTaux  de  Pempire  & leiu*  dignité  de- 
vint héréditaire.  Guelfe  VI,  Pim  d’eux  vendit 
le  duché  & marquifat  de  Tofcane  à l’empereur 
Frédéric  i vers  Pan  1160,  & fut  le  dernier  des 
marquis  de  Tofcane.  Outre  ces  ducs  , comtes , 
& marquis  de  Tofcane  , elle  avoit  encore  en 
plufieurs  endroits  des  vicomtes  & lèigneurs  dont 
la  jurifiiélion  s’étendoit  fur  les  terres  & châ- 
teaux que  les  empereurs  leur  avoient  donnés  en 
fief,  pour  fe  ménager  un  parti  piiiffant  en  Italie. 
Pendant  ce  temps  les  villes  de  Tofcane  étoient 
autant  de  répuWiques  , femblables  aux  villes 
impériales  d’Allemagne  , mais  tributaires  de 
l’empereur. 

Celles  de  Pife  , de  Sienne  , & de  Florence  , 
qui  acquirent  de  grandes  richelfes  par  le  com- 
merce , envahirent  les  feigneurtes  voifines  , & 
formèrent  trois  grandes  républiques.  Celle  de 
Florence  affervit  enfuite  celle  de  Pife.  Florence 
perdit  à fon  tour  fa  liberté  , & devint  le  do- 
maine des  Médicis  , qui  s’étoient  élevés  au- 
deifus  des  autres  citoyens  paF  leur  opulence  , 
& par  le  crédit  dont  ils  jouiffoient  dans  toute 
l’Europe.  Alexandre  de  Médicis  , appuyé  de  Pem- 
peieur  Charles-Quint , iifurpa  la  fouveraineté-, 
& fut  fait  duc  de  Florence  en  15  31.  Les  braves 
Strozzi  défendirent  la  république  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  , mais  inutilement  ; la  bataille  de 
Marona  , où  ils  fuccorabèrent , décida  de  la 
liberté  des  Florentins, 

Corne  I , fils  & fuccelfeur  d’Alexandre , ob- 
tint en  1557  de  Philippe  , roi  d’Efpagne  , la 
fouveraineté  du  Siennois , que  fon  père  Charles- 
Quint  avoir  réduit  fous  fon  obéiffance.  Le  pape 
Pie  V donna  le  titre  de  grand-duc  à Côme  ï 
en  1569,  & il  lui  fut  confirmé  par  l’empereur 
Maximilien  en  1577.  Au  commencement  du  18- 
fiècle,  l’empereur  décerna  le  titre  à’AlteJjè  Royale 
à fes  iuccelTeurs  , & fon  exemple  fut  fuivi  par 
les  cours  de  Rome  & de  Verfailles. 

Jean  Gafton  , feptième  & dernier  grand-duc 
de  la  maifon  de  Médicis , étant  mort  fans  enfans 
le  9 Juillet  1737,  grand-duché,  par  accord 
fait  à Vienne  en  1735  , paffa  au  duc  de  Lor- 
raine^ qui  , en  échange  céda  à la  France  fon 
duché,  à la  charge  d’en  laiffer  la  jouilfance , fa 
vie  durant,  à Staniflas , roi  de  Pologne  , qu’on 
avoit  fait  delcendre  du  trône. 

François-Etienne  , duc  de  Lorraine  , devenu 
grand-duc  de  Tofcane  en  1737  > époufa  Marie- 
Thérèfe  , héritière  de  la  maifon  d’Autriche.  Il 
parvint  au  trône  impérial , & fuccéda  à Charles 
VI  , père  de  Marie-Thérèfe  en  1745,  L’empereur 
Françoir£tienne  mourut  en  1763  , & le  fécond 
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de  fes  fils  , l’archiduc  Pierre-Léopold , qu’îl  avoîe 
défign’é  pour  lui  fuccéder  dans  le  grand  duché 
de  Tofcane,  en  prit  polfelîlon  la  même  année. 

Le  grand-duc  a réformé  depuis  long-temps  fa 
marine  & fon  mifitaire , de  même  que  la  garde 
noble  à cheval. 

Sa  marine  confifte  à préfent  dans  une  feule 
grande  barque  armée  , & dans  une  demi  - gain 
Hotte  , comme  bâtimens  plus  propres  à ga- 
rantir les  côtes , qu’à  naviguer  dans  la  hante 
mer  -,  navigation  inutile  à l'a  Tofcane. 

Le  grand-duc  a une  garde  qu’on  nomme  garde 
du  palais.  Elle  efi:  forte  de  171  hommes  tout! 
compris  ; ceux-ci  ne  font  d’autre  Isrvice  qu’au; 
palais  royal  : parmi  eux,  il  y a huit  gardes  % 
cheval  , qui  font  deflinéa  à des  fervices  parti- 
culiers à la  perfonne  du  grand-duc. 

Il  y a un  régiment  difeipliné , qu’on  nomma 
régiment  Tofean  : il  efl  compofé  de  deux  bar 
taillons  -,  chaque  batailloJi  de  600  hommes  : il  eft 
de  garnifon  à Livourne. 

On  envoie  de  ceux-ci  un  détachement  à-  Porto- 
Ferraio  , dans  l’île  de  l’Elbe. 

Il  y a un  général  qui  eft  gouverneur  de  Li-' 
vourne , un  efeadron  de  80  chevaux  légers  pour 
battre  la  côte  du  Livournoia  & du  Pilan , & 
d’autres  chevaux  légers  pour  la.  côte,  des  ma- 
remmes  Siennoifes,  Les  tours  le  long  de  la  mec 
font  gardées.,  & garnies,  par  des  demi-invalides. 

Le  grand-duc  a érigé  une  troupe  qu’on  nomma 
Civica , compofée  de  quatre  compagnies  , cha- 
cune de  cent  honames  dans  la  ville  de-Florence  : 
une  à Pife,  une  à Sienne,  une  à Piftoie  , une 
à Arezzo  , une  à Cortona,  une  à Pietra-Santa , 
une  à Groifeto  , & une  à Pontremoli  , petite- 
ville  , capitale  d’une  p.  ovince  nommée  Luni~ 
giana  , fort  fertile  , quoique  montueufe  , & d’uns 
étendue  alï'ez  confidérable.  Ces  compagnies  font 
formées  de  diiFérens  ouvriers  , & gens  de  mé- 
tieis  : ils  ibnt  habillés  tous,  les  trois  ans  , & 
peuvent  quitter  le  fervice  quand  ils. veulent.  Ils 
fervent  aux  portes  des  villes  ; & l’homme  qui 
eft  en  faction  , reçoit  par  jour  1 8 cra[ie  , mon- 
noie  de  Tofcane , qui  revient,  monnoie  de  France , 
à une  livre  7 fols  ; tout  ce  qui  n’eft  pas  en 
fondion , ne.  reçoit  point  de  folde , excepté  les 
officiers  &.  fergens.  Si  les  théâtres  Sc  les  par- 
ticuliers en  ont  befoin  en  cas  de  fêtes  ou  de 
concours  du  peuple  & de.  voitures  , ils  paient. 
eux-mêmes.  les  foldats  qu’ils  demandent. 

L’ordre  de  chevalerie  de  S.  Etienne  fut  inf- 
titué  par  le  grand-duc  Côme  I en  1561  , & 
confirmé  en  1572  par  le  pape  Pie  V,  qui  ac- 
corda aux  chevaliers  les  mêmes  privilèges  qu’à 
ceux  de  Malte.  Le  grand-duc  en  eft  grand-maitre  : 
le  fiége  en  eft  à Pife  , & le  grand-prieur  eft 
tenu  d’y  réfider.  Les  chevaliers  portent  une  pe- 
tite croix  d’or  fufpendue  à un  ruban  rouge. 

Quand  on  commença  en  Italie  yeri,  k 


Cecle,  àfoi'tîrde  cette  grolTicreté  ^ont  la  roulll* 
avoir  couvert  l’Europe  depuis  la  chûte  de  l’em- 
pire romain  , on  fut  redevable  des  beaux  - arts 
aux  Tofcans  , qui  firent  tout  renaître  par  leur 
feul  génie.  Erunellel’chi  commença  à faire  re- 
vivre l’ancienne  architeâure  : le  Giotto  peignit  ■, 
Bocace  fixa  la  langue  italienne  j Gui  d’Arezzo 
inventa  les  notes  de  la  mufique  •,  le  Dante  , Pé- 
trarque, Michel-Ange,  Galilée,  éclairèrent  l’ho- 
rizon -,  Lulli  , Accurl'e  , Cimabué , Léonard  de 
Vinci,  Ange  - Politien , & une  foule  d’autres 
grands  hommes  parurent  aulfi.  La  Tofcane  fut 
alors  en  Italie , ce  qu’Athènes  avoir  été  dans  la 
Grèce.  Voyez  les  Monumenta  Etrufca  tabulis 
Æneis  édita  & illufirata  ah  Ant.  Franc.  Gori , 
Flar.  1737,  3 vol.  in-fol. 

On  manufaâure  en  Tofcane  beaucoup  de  toiles, 
de  linge  de  table , & de  gros  draps.  On  y fa- 
brique de  la  porcelaine  , de  la  faïence  , du  favon. 
Il  fort  aufli  de  fes  atteliers  toutes  fortes  d’é- 
toffes de  foie  , même  des  draps  d’or  8c  d’argent , 
des  velours  , & beaucoup  de  bas  de  foie.  Ses 
fatins  font  très  - renommés..  Pife  fournit  de  la 
quincaillerie , & les  teintures  en  noir  de  Flo- 
rence ont  une  grande  réputation.  On  y réulEt 
fingulièrement  dans  les  chapeaux  d’agrément  def- 
tinés  aux  femmes , & il  s’en  exporte  une  grande 
quantité  chez  l’étranger.  On  y excelle  & on  y 
lait  ces  coûteux  tableaux  qu’on  nomme  de  pietres 
dures , & qui  font  formés  de  pièces  de  rapport 
de  jafpe  , de  calcédoines  , agathes  , corna- 
lines., &c. 

On  tire  d’ailleurs  de  la  Tofcane  dés  cédras , 
des  citrons  , des  limons , des.  liqueurs  , des 
huiles,  des  vins,  des  effences,  de  la  pommade 
a la  fleur  d’orange  d’excellente  qualité.  Elle  en- 
voie encore  à l’étranger  de  l’iris  , des  baies  de 
genièvre  , de  la  foie  , des  peaux  , du  fuit , &c. 

Ce  qui  a-  le  plus  contribué  à l’extenfion  du 
commerce  des  différentes  provinces  du  grand- 
duché  , a été  Touveiture  de  plufieurs  grands 
ciicmins  , qui  ont  facilité  le  débouché  des  raar- 
chandifes.  chez  l’étranger.  On  peut  nommer  en- 
tp autres,  celui  qui  de  Florence,  en  traverfant 
Prato  & Piftoie,  va  s’ouvrir  dajis  les  états,  de 
Modène  ; celui  qui  de  la  ville  de  Pefeia  , & du 
bourg  de  Buggiano  , fe  réunit  au  grand  chemin 
de  Pife  , & fepare  le  grand-duché  des  états  de 
Pefeia  : celui  qui  de  Florence  va  à Arezzo , & 
communique  avec  la  route  de  Péroufe  -,  celui 
enfin  qui  n’eft  pas  encore  achevé  , & qui  doit 
réunir  la  Romagne  de  Tofcane  avec  la  Romagne 
du  pape  , & faciliter  les  tranfports,  encre  la 
mer  Adriatique  & la  Méditerranée. 

On  y compte  deux  univerlités  -,  celle  de  Sienne, 
8c  celle  de  Pife , qui  eft  la  plus  diftinguée.  Il 
s’y  trouve  trois  archevêchés , ceux  de  Florence  , 
de  Sienne  , & de  Pife.  Les  évêchés  font  au 
nombre  de  15-,  le  grand  - duc  nomme  aux  uns 
& aux  autres. 


X w J 415 

Depuis  fon  avènement  à la  fouveraineté  de 
la  Tofcane,  le  grand-duc  régnant  Pierre-Léo- 
pold , n’a  ceffe  de  manîfefter  fon  amour  pour 
fes  peuples  par  la  fagelfe  de  fon  adminifiration  , 
par  d’utiles  réglemens  pour  la  répreffion  des 
abus,  par  fa  vigilance  & fon  aciivité  infati- 
gables a tout  ce  qui  peut  tendre  à pcrfeclionner 
la  légiüation  , Sc  améliorer  le  fort  des  peuples 
Ibumis  a fa  domination.  Chaque  jour  voit  éclore 
des  edits  , fruits  falutaires  de  fa  fbllicitude  , 
tant  pour  la  police  intérieure  du  grand  duché,, 
que  pour  fes  rapports  au  dehors. 

La  Tofcane  eft  fous  un  gouvernement  fage 
8c  modéré  qui  travaille  fans  bruit , mais  avec 
perfévérance  au  grand  œuvre  de  la  félicité  pu- 
blique. On  loue  trop  les  conquérans  , &:  on  ne 
loue  pas  affez  les  princes  juftes , puifqu’il  eft 
vrai  que  les  hommes  doivent  plus  le  féliciter 
de  Paccroiffement  de  leur  bien-être  , que  d’un 
lyftème  effentiellement  deftruûif , tel  qu’eft  celui 
des  conquêtes. 

Entre  les  edits.  émanés  de  la  fagelfe  du  grand-- 
duc  , je  pourrois  citer  la  luppreffion  des  privi- 
lèges exclufifs , & de  toute  efpèce  de  mono- 
pole , fléau  terrible  de  l’induftrie  & de  l’ému- 
lation ^Je  pourrois  citer  les  encouragemens 
donnés  a l’agriculture  , l’abolition  du  luxe , l’al- 
légement des  impôts  , les  défenfes  d’envoyer  do- 
rénavant dans  une  cour  voifine , des  Ibmmes 
qu  on  y failbit  palfer  Ibiis  les  dénominations  de 
dépouilles  , vacances , quinzième  année.  Je  pour- 
rois citer  l’abolition  de  ces  aéles , non  moins 
indécens  que  fuperftitieux , de  flagellations  pu- 
bliques  faites  fous,  le  voile  de  la  religion  dans 
ceitaines  procelJions , & a certaines  époques,. 
& la  défenfe  aux  éveques  de  les  permettre  dans 
leurs  diocèlès  refpeclRs.  Je  pourrois  citer  la  ré- 
duction des  poids  8c  des  mefures , à une  quan- 
tité-fixe , commune  & uniforme  dans  tout  le 
grand-duché , pour  la  facilité  8c  l’accroiffentent 
du  commerce.  Je  citerois.  avec  raifon  la  libre 
circulation  des  produdions  du  fol  , la  liberté 
du  commerce  intérieur  & extérieur,  l’abolition 
des  gabelles  d’exportations  , la  libre  faculté  à 
enacun  d exercer  tel  arc,  métier,  ou  commerce 
qu  il  juge  a propos  , fans  être  aû’ujetti  à aucune 
t..xe  ni  maitrife.  Je  citerois  les  quêtes  en  de- 
niers ou  en  denrées  abolies  dans  les  campagnes, 
iuppiimees  aufii  dans  les  villes  , comme  un  far- 
deau , volontaire,  a la  vérité,  mais  qui  n’en  eft 
pas^  moins  onéreux.  C’eit  en  efi'et  une  taxe  im- 
pofee  non  par  le  gouvernement  , mais  par  la 
commileration , par  le  refpcd  humain  , fi  l’on 
veut  même  , par  la  v'anité. 

Muis  foiimettons  aux  yeux  de  nos  contem- 
porains, & aux  regards  de  la  pofiérité,  l’éta- 
blinemenc  des  adminiftrations  pro- mcialcs  i l’a- 
bolition de  Pinquifuioa,  ce  tribunal  de  fuig  , 
contre  lequel  la  religion  & la  raifon  rédamoime 
egalement  j le  lieu  faine  ferme  .aux  fcéierati. 


comme  nn  sfife  leur  affuroît  f impunité  -, 
yarfainiiTement  enfin  de  la  maremme  de  Sienne, 

Pierre  - Léopold  conçut  que  les  citoyens  de 
chacune  des  provinces  de  fes  états  connoiffoient 
bien  mieux  les  befoins  , les  reffources  , les  fa- 
cultés de  leurs  diiFérens  diftricls,  & des  indi- 
vidus qui  les  habitent,  qu’un  homme  placé  dans 
là  capitale  de  l’état  , qui  n’a  ordinairement  au- 
cune connoilTance  locale  des  pays  qu’il  ne  régit 
dès-lors  que  par  apperçu.  Ces  vues  ont  parfai- 
tement réulïî  : elles  ont  ranimé  l’aftivité  dans 
des  contrées  languiffantes  , & donné  aux  peuples 
une  exiftence  plus  heureufe  qui  les  attadie  da- 
vantage à leur  pays  , & qui  augmente  leur 
amour  pour  leur  Ibuverain.  Elles  ont  accru  l’é- 
«crgie  , l’agriculture  , & le  commerce  , parce 
qu’elles  ont  donné  aux  peuples  le  fentiment  in- 
térieur de  la  propriété , fource  féconde  de  prof- 
périté  dans  les  Ibciétés  politiques, 

L’inquifition  , ce  déteftable  tribunal  qui  anéan- 
tit la  juril’diâion  épifcopale , qui  ufurpe  l’auto- 
rité des  magiftrats  , quelquefois  cehe  des  rois 
qui  dénature  le  caradère  des  peuples  qu’il  voue 
à la  ftupidiré  ; i’jnquifition  , ce  tribunal  odieux 
qui  flétrit  les  âmes  , qui  tarit  la  fource  des 
vertus  , 8c  infulte  également  à la  religion  & à 
îa  raifon  ; ce  tribunal  infâme,  établi  à la  honte 
.de  l’humanité  par  Philippe  ïll , a,  été  anéanti 
par  le  fage  Léopold  en  îqSz,  & il  n’en  refte 
plus  aucun  veftige  en  Toicane. 

Les  afiles  donnés  dans  les  temples  aux  af- 
faflins  , à ceux  qui  avoient  teint  leurs  mains  du 
fang  de  leurs  frères  , à ceux  qui  s’étaient  rendu 
coupables  des  crimes  les  plus  horribles  , ofFroient 
line  de  çes  contradidions  de  l’efprit  humain  , 
qui  , pour  être  frappantes  & manifeftes,  ne  s’en 
perpétuent  pas  moins  chez  des  nations  même 
éclairées.  C’étoit  fous  le  voile  de  la  religion  , 
protéger  le  crime  , lui  afrurer  l’impunité  -,  c’étoit 
encourager  les  forfaits  , les  exciter  , les  multi- 
plier c’étoit  attenter  à îa  propriété  , à la  fu- 
reté , à la  vie  du  citoyen  , 8c  cela  fous  le  nom 
Sc  à l’ombre  de  la  religion  1 C’étoit  un  des  abus 
les  plus  fcandaleux  , & en  même-temps  les  plus 
pernicieux  que  l’on  pût  en  faire.  Le  prince  ré- 
gnant , dans  les  vues  de  fa  prudence  , crut  que 
îolérer  ces  abus  , c’étoit  y participer  -,  & il  a 
fermé  ces  afyles  dans  les  pays  de  fa  domi- 
nation , au  grand  avantage  de  fes  peuples  , & 

la  gloire  de  la  religion. 

Un  potentat,  dans  fon  fol  orgueil,  peut  ra- 
vager la  terre  , traîner  à fon  char  les  peuples 
vaincus , promener  d’un  hémifphère  à l’autre  fes 
.cohortes  lânguina.ires  , enfanglanter  la  face  du 
globe  , marquer  fon  pafTage  par  la  dcftrudion  , 
porter  par-tout  le  fer  8c  le  feu  , femer  au  loin 
la  défolation  & l’effroi  , & marcher  par  des 
.chemins  femés  de  crimes  , de  fang,  & de  larmes.'., 
front  des  hommes  ne  s’épanouira  point  en 
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I fa  prifence  ; les  cœurs  fe  felTerreront  à fon  afl 
ped  : c’efl:  le  fléau  de  l’hum.anité  , la  nature 
l’enfanta  dans  fon  courroux  , & l’hiflioire  n’en 
parlera  que  comme  de  ces  météores  deftrudeurs 
qui  fembient  vouloir  dilToudre  l’univers , & le 
replonger  dans  le  cahos  '. 

Mais  la  poflérité  repofera  avec  complaifance 
fes  regards  fur  un  prince  qui  fe  regardant  comme 
le  premier  citoyen  , qui  dédaignant  un  fafte  aulfi 
ruineux  qu’inutile  à fa  grandeur  , fe  livre  tout 
entier  aux  foins  pénibles  , mais  glorieux  de  l’ad- 
miniftration  -,  & règne  en  père  fur  une  nation 
qui  lui  doit  tout  fon  amour. 

A 

O Léopold  '..puifTent  les  peuples  , puilTe  leur 
témoignage  irréfragable  , puilfe  leur  voix  qui  le 
faillit  jamais  , mettre  le  fceau  à mes  paroles  : 
cette  voix  , cette  voix  feule  du  Peuple  Tofcan  , 
peut  les  rendre  dignes  de  paffer  à la  poftérité 

Il  refte  à faire  des  vœux  pour  que  l’héritier 
& le  fucceffeur  des  Médicis  , dans  la  ville  la 
pins  fuperbe  qui  foit  au  monde , termine  les 
Monumens  qu’ils  ont  lailTé  imparfaits  , & donc 
la  ville  de  Florence  recevroit  tant  d’éclat  ; L’Eu- 
rope attend  de  la  magnificence  qu’il  continue  la 
Chapelle  fepuîcrale  des  Médicis  , qu’il  achève  le 
portail  de  îa  métropole  , 8c  qu’il  en  élève  aux 
églifes  de  Sainte  - Craix  & de  S.  Laurent , de 
proportionnés  à la  beauté  ou  à l’importance  de 
ces  baüliques.  (ü.) 

Toscane  ( mer  de  ) on  appelle  mer  de 
Tofcane  ou  mer  Tyrrhénienne  , la  partie  de  la 
mer  Méditerranée  renfermée  entre  la  Tofoane  , 
l’Etat  de  l’Eglife  , le  royaume  de  Naples  , & les 
îles  de  Sicile- , de  Sardaigne  & de  Corfe.  On 
lui  donne  aulli  le  nom  de  mer  ipferieure , par 
oppofitîon  au  golfe  de  Venife  , qu’on  appelle 
mer  fupérieure.  (Ê.) 

TOSCANELLA  , petite  ville  d’Italie  , aa 
duché  de  Caftro  , dans  l’Etat  de  l’Eglifo  , fur 
la  Marta.  Elle  avoit  autrefois  un  évêché  qui 
a été  uni  à celui  de  Viteibe.  Ses  anciens  ha- 
bitans  font  nommés  Tofcanienfes  dans  Pline , 
liv.  III , ch,  $.  Long,  a, 9 , 4a  y lat.  4a  , s.cl.  {R.) 

TOSSA  , ( le  Cap  ) anciennement  Lunarium 
promoncorium  , cap  d’Efpagne  , en  Catalogne  ^ 
près  de  îa  ville  de  Palamos.  (R.) 

TOSSU.  KoyeT  Tosa. 

TOSTAPv  , ou  Tüster  , autrefois  Suse- 
Voyei  Sthousch. 

TOSTEDE  , châtellenie  de  la  principauté  de 
Zell , au  baillage  de  Harbourg  , dont  elle  dé- 
pend. (.«.) 

TOTMA , ville  de  l’empire  de  Ruftle , dans 
le  gouvernement  d’Archangel  & dans  le  cercle 
de  Totma,  au  voifinage  de  trois  putits  fala:  s 
qui  fourni ffcnt  beaucoup  de  iel.  La:,  (^o  dcg. 
,9  min.  (E.) 

TOTNESS  , bourg  à marché  d’Angleterre 
eu  Devonshire  , fur  la  pyière  de  Dart , à f 
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milles  de  Darmouth.  Il  envoie  deux  députés  au 
parlement.  {R.) 

TOUARCÉ , gros  bourg  de  France  , en  An- 
jou, éleélion  d’Angers.  {R.) 

TOÜAY.  ( la  ) Voyei  Tous. 

TOUCHET,  bourg  de  France,  dans  la  Nor- 
mandie , éleclion  de  Vire.  (R.) 

TOUCY  , Tociacum  , petite  ville  , ou  plutôt 
bourg  de  France  , au  diocèle  & à 5 lieues  au 
couchant  d’Auxerre , dans  un  terrain  fablonn eux 
& aquatique.  C’eft  une  petite  baronnie  qui  relève 
en  foi  & hommage  de  l’évêque  d’Auxerre.  Les 
anciens  feigneurs  de  Touc/  font  connus  dans 
notre  hiftoire.  (R.) 

TOUE  , ( la  ) la  Thoue  , la  Thouay , ou  la 
Touay , en  latin  moderne  Thceda  j petite  rivière 
de  France^ en  Poitou,  ou  elle  prend  fa  fource  , 
& qui  fe  jète  dans  la  Loire  au-deffous  de  Saumur. 
Elle  e/u  navigable  depuis  Montreuil-Bellay.  (R.) 

TOUGET  , petite  ville  de  France  , dans 
l’Armagnac  , au  diocèfe  d’Auch.  (R.) 

TOUL  , en  latin  d uHutti  , TuIIuth  leucorufn  , 
Tulln , civitas  leucorum  ■ ville  de  France , en- 
clavée dans  la  Lorraine,  capitale  du  Toulois  , 
lur  la  Mofelle  , à 5 lieues  au  couchant  de 
Nancy  , à 12  au  fud-ouefl  de  Metz  , a 6 au 
fiM-oue/t  de  Pont-à-moulfon , 8c  a 68  au  fud- 
ek  de  Paris  , dans  un  vallon  très-fertile  ; une 
chaîne  de  montagnes  & de  coteaux  couverts  de 
vignes  , l’entoure  à moitié'. 

Cette  ville  , compofée  d’environ  J mille  ha- 
itans , a deux  fauxbourgs  , un  baillage,  une 
i^nechaulTée  , un  préhdiai  , une  fubdélégation  , 
un  gouvernement  particulier  , une  lieutenance 
de  ■ 


roi 


, une  maréchauiTée  , & elle  reiTortit  , 
pour  le  civil  , au  parlement  de  Metz.  L’évêché 
de  Toul  paffe  pour  fort  ancien  -,  il  efl  fiÆ'a- 
gant  de  Trêves-,  avant  q-u’on  n’en  eut  démembré 
le  nouvel  évêché  de  St.  Diès , fon  diocèfe , un 
des  plus  étendus  du  royaume,  comprenoit  1700 
paroilTes,  %6  abbayes  & 13  chapitres.  L’évêque 
le  qualifie  de  comts  di  T'ouï  , 8c  prince  du  faint 
empû-e  ; le  revenu  de  l'on  évêché  eit  évalué  à 
environ  cinquante  mille  livres  , & fa  taxe  en 
cour^  de  Rome  eft  de  2500  florins.  Outre  la 
cathédrale  , qui  eft  très  - belle  , elle  renferme 
une  églife  collégiale  , quatre  paroiffes  , trois 
aooayes  , dont  deux  de  bénédiélins  , l’ept  cou- 
vons , deux  hôpitaux  , & une  commanderie  de 
tordre  de  Malte.  On  enleigne  au  l'éminaire , 
non-ledement  la  théologie  , mais  au-Ti  la  phi- 
lü^opnie  8c  les  langues  favantes  , 8c  le  clergé 
e-t  un  des  mieux  réglés  de  France.  Le  palais 
epilcopal  eft  un  fort  bel  édifice.  L-mgitude  , lùi- 

'"'"ïi*  a \ 

1 e;t  6011. tant  que  Toul  eft  une  ville  ancienne  -, 
7^;?  antique  o'ù  elle  eft  nommée 

■inUo  civitas.  Ptolémée  l’appelle  Tullurn  , 8c  la 
üo.ine  aux  peuples  Leuci  ; elle  a toujours  co^- 
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ferve  lé  même  nom  jufqu’à  préfent , fans  prendre 
celui  du  peuple  , comme  ont  fait  la  plupart 
des  autres  villes.  Les  Leuci  étoient  Belges  , 8c 
lorlqu’on  partagea  la  Belgique  en  deux  pro- 
vinces , ils  furent  mis  fous  la  première  8c  lôus 
la  métropole  de  Trêves  -,  leur  territoire  étoic 
de  fort  grande  étendue. 

La  ville  de  Toul,  comme  fa  métropole  » 
Treves  avec  Metz  8c  Verdun  , vinrent  au  pou- 
voir des  françois  au  commencement  de  leur 
; etabîiffement  dans  les  Gaules  -,  elle  fut  toujoun; 
lujette  aux  rois  d’Auftrafie  , fous  les  Mérovin- 
giens 8c  fous  les  Carlovingiens.  Après  la  mort 
du  roi  Raoul  , elle  fut  afl'ujettie  du  temus  de 
Louis  d’Outremer,  à Othon  1 , 8c  elle  reconnut 
les  fiiccelleurs  pour  fouverains. 

Toul  étoit  une  ville  impériale,  lorfqu’elle 
P.'*!®’  l’empire  de  Charles-Quint , par 
Henri  II,  en  1552,  & ]a  fouveraineté  , ainli 
que  celle  de  l’évêché  , en  fut  cédée  à la  cou- 
de  France  par  le  traité  de  Weftphalie, 
Louis.  XIV  , maître  de  cette  ville,  l’a  fortifiée 
& en  a fait  une  place  régulière,  plus  grande 
qu  elle  n’étoit  ' auparavant. 

Le  gouvernenaent  de  Toul  & Toulois  faifoit 
; autrefois  partie  du  gouvernement  de  Metz 
qu’on  appelloit  pour  cela  le  gouvernement  des  trois 
évêchés  ; mais  il  en  a été  démembré  , & il  a 
rang  aujourd’hui  entre  les  gouvernemens  géné- 
raux , dont  les  pourvus  ne  prennent  les  ordres- 
qne  du  roi.  Voye^  T oulois. 

Abraliam  (Nicolas),  jéfuite  favant  dans  les 
humanités  , naquit  à Toul,  Fan  1580.  H a 
publié  entre  autres  ouvrages  , 1°.  des  notes 
fur  la  paraphrafe  de  l’évangile  de  S.  Jean 
compefte  en  vers  grecs-  par  Nomius  ; 2'’.  un  com- 
mentaire fur  quelques  oraifons  de  Cicéron. 
Ce  commentaire  fut  imprimé  à Pains  , avec  les 
oraifons  , l’an  1631  , en  deux  tomes  in-/hl 
3'’.  un  commentaire  fur  Virgile  -,  il  eft  beaucoup 
plus  court  que  celui  de  Ciccron  , & par-là  d’un 
grand  fervice  dans  les  écoles. 

Picard  ( Benoît  ) , capucin  , né  à Toul  en 
1Ô64,  8c  mort  en  1721  , a beaucoup  fait  de 
recherches  fur  fa  patrie.  On  a de  lui , 1°.  une 
hifioire  eccléfiaftiquc  8c  politique  de  la  ville 
& du  diocèfe  de  Toul-,  2^.  un  pouillé  eedé- 
fiaftique  & civil  du  diocèfe  de  Toul  ; 3°.  une 
difrertation  pour  prouver  que  la  ville  de  Toul 
eit  le  liege  épifcopal  des  Luquois. 

Raulin  (Jean)  naquit  à foui,  l’an  1443 
devint  grand-maître  du  collège  de  Navarre  '8c 
mourut  à Paris  dans  le  collège  de  CTuny 
l’an  1514,  âgé  de  71  ans.  C’étoit  un  des  èe'! 
Icbres  prédicateurs  de  fon  fiècle. 

^ Non-feulement  on  a imprimé  plufieurs  fois  les 
lennons  de  Raulin  l'éparémcnt  ; mais  on  en  a 
donné  une  édition  complette  à Paris  en  1642» 
en  2 vol.  in-S-’.  Tous  les  ouvrages  de  ce  prédi- 
cateur ont  été  publiés  à .-Invcrs  , l’an  lâti 
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•pn  6 vol.  £«-4'’.  Ses  lettres  ont  paru  à Pans 
en  1620  , z/2- 4°.  Elles  font  mieux  écrites  que 
fes  fermons  , quoique  pleines  d’allégories  & de 
figures;  cependant  elles  font  rares  , recherchées, 
§£  pafient  pour  fon  meilleur  ouvrage. 

Vincent  de  Lérins , religieux  du  monafière  de 
ce  nom  , étoit  natif  de  Toul  , félon  l’opinion 
la  plus  commune  ; -il  mourut  vers  4J0.  Il  s’eft 
fait  connoître  par  un  petit  ouvrage  l’ur  les  hé- 
réfies  , qu’il  intitula , Mémorial  du  pèlerin  , ou 
Commonitorium  ^ M.  Baluze  en  a donné  la 
meilleure  edkion avec  des  notes.  Ajoutons  enfin, 
que  Toul  eft  la  patrie  de  S.  Loup  , évêque  de 
Troyes.  (T.) 

TOULA  , petite  ville  de  la  Rufiie  mofcovite  , 
au  duché  de  Rézan  , à 40  milles  de  la  ville 
de  ce  nom  , & à 36  de  Mofpou  , au  confluent 
de  la  Toula  & de  l’Uppa.  Long.  55  , 45  ; lat. 
g/f.  {R.) 

Toula  (la),  rivière  de  la  Ruffie  mofcovke, 
au  duché  de  Rézan  -,  elle  prend  fa  fource  au- 
deflus  de  Crapicina  , & lé  jè,te  dans  l’Occa  , 
près  de  la  ville  de  Toula  , à laquelle  elle  donne 
fon  nom.  (.R.) 

TOULOIS  ( le  ) , ou  comté  de  Toul  , en 
latin  Tullenfis  agcr  , gouvernement  militaire 
de  ï’rance  , enclavé  dans  la  Lorraine  au  fepten- 
trion , à l’orient  & au  midi  ; il  touche  un  j.>eu 
à la  Champagne, à l’occident.  C’eft  le  pays  des 
■anciens  Leuci , dont  Céfar , Strabon  , Ptolémée  , 
& Pline  font  mention.  Ce  pays  étoit  autrefois 
d’une  grande  étendue,  ^ le  diocèfe  de  Toul, 
ui  a les  mêmes  bornes  , étoit  le  plus  grand 
iocefe  des  Gaules  , ou  de  tous  les  pays  qui 
font  au  - deçà  du  Rhin  ; mais  aujourd’hui  le 
Toulois  a des  bornes  hien  plus  étroites,  & le 
diocèfe  de  St.  -Diez  , formé  depuis  un  petit 
nornbre  d’années , en  a été  le  dernier  démem- 
brement. Ce  gouv'ernement  comprend  le  tem- 
porel de  l’évêché  de  Toul  , dont  la  fouve- 
r,aineté  a été  unie  à la  France  , dès  l’an  1552  , 
par  Henri  II  -,  il  renferme  aufli  le  bailliage  de 
Toul  , qui  eft  ponipofé  de  fix  prévôtés.  (R.) 

TOULON,  TelorMartius  Portus-Citharijîa 
■ville  & port  de  me.r  de  France,  en  Provence  , fur 
le  bord  de  la  .Méditerranée  , à l6  ii.  f.  e.d’Aix, 
jz  f.  e.  de  Marfeillp  , 28  f.  o.  de  Nice  , St 
177  f.  f.  e.  de  Paris.  Ç’eft  un  des  dëpartemens 
de  la  marine.  Il  y a un  gouverneur  particulier , 
lieutenant  de  roi  , un  évêché  , un  baillage  , 
fénéchaulfée  , recette  , amirauté,  fubdélégation  , 
^uftice-conliilaire  , tribunal  de  prud-hommes,  &c. 

On  le  divife  en  quartier  neuf  & quartier 
vieux  ; celui  - ci  eft  généralement  fale  oc  mal 
bâti , l’autre  , au  contraire  , eft  fort  propre  & 
hlen  bâti.  On  i-emarque  à ].a  façade  de  l’hôtei- 
.de^ville  deux  thermes  en  pierre  , qui  fom  d’ex- 
,gePens  morceaux  de  fculpture  du  Pujet. 

Cette  ville  , quoique  alTez  grande  & mari- 
plmep  n’eft  cependant  peuplée  , excepté  de 
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couvens  de  religieux  8c  de  religleufes.  Lei 
prêtres  de  l’oratoire  y ont  le  collège.  Les  jéfuite» 
y avoienr  le  féminaire.  Le  port  de  cette  ville  eft 
un  des  plus  connus , des  plus  vaftes , 8c  des 
meilleurs  de  l’Europe.  Il  eft  deftiné  aux  vailTeaux 
de  guerre  ; 8c  les  galères  qui  étoient  à Mar- 
feilie  , y font  'à  préfent.  L’arfenal  eft  à'  un® 
des  extrémités  du  quai.  Le  parc  de  l’ artillerie 
renferme  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  en  ce  genre. 
Les  fortifications  font  du  delTein  du  chevalier 
de  Ville. 

L’évéché  n’eft  connu  t{ue  depuis  le  fixième 
fiècle.  Il  eft  fuffragant  d’Arles  , 8c  d’une  très- 
petite  étendue  , car  il  n’a  que  25  paroilTes  ; 
cependant  fon  revenu  aitnuel  eft  de  20  mille 
livres.  Sa  taxe  en  cour  de  Rome  eft  de  403 
florins.  Le  collège  eft  régi  par  les  prêtres  de 
l’oratoire. 

Cette  .ville  eft  ornée  d’une  belle  place  en 
quarré-long  , bordée  d’arbres  , & où  les  gardes 
de  la  marine  & autres  troupes  font  l’exercice. 
Il  s’y  trouve  plufieurs  hôpitaux  , entre  lefquels 
l’hôpital  général , qui  eft  le  plus  conftdérable  , 
renfeime  plufieurs  fabriques  auxquelles  les  pauVies 
font  occupés. 

Cette  ville  , imprenable  du  côté  de  la  mer , 
eft  très-bien  fortifiée  du  côté  de  tetre.  L’entrée 
du  port  eft  ft  étroite,  qu’il  ne  pourroit  admettre 
qu’un  vailfeau  à la  fois.  Il  lê  divife  en  vieux 
port  8c  port  neuf , qui  communiquent  par  un 
canal  , 8c  qui  ont  leur  iîfue  dans  une  rade 
commune  , couverte  au  nord  l’efpace  de  près  de 
2 IL  de  montagnes  tr'ès-élevées  & défendue  par 
nombre  de  châteaux  , de  tours  & de  batteries  , 
tant  à mortiers  qu’à  canons  , difpofées  de  ma- 
nière que  leurs  feux  fe  croifent  , & que  nuis 
banmens  n’y  peuvent  pénétrer  de  force.  Le  porc 
neuf,  coîiftruit  par  Louis  XIU  , .eft  accompagné 
d’un  arfenal  magnifique  , muni  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  la  conftruâion  ou  l’équipement 
des  vailTeaux  , & chaque  vailTeau  de  guerre  a 
Ibn  magafin  particulier  , diftinél  du  magalin 
général  deftiné  au  remplacement  des  objets  qui 
viennent  à manquer  dans  les  magaftns  parti- 
Culier-s. 

La  falle  des  voiles  eft  immenfe  , 8c  la  cor- 
derie  bâtie  en  pierres  de  taille  , a 320  toiles 
de  longueur.  La  fonderie  de  canons  eft  égale- 
ment digne  d’attention.  ' 

Les  gardes  de  la  marine  trouvent  à Touion 
des  écoles  de  mathématiques  , d’armes , de  def- 
ftn  , & autres  exercices  convenables  à leur  état. 
Il  y acn  cette  ville  État  major  , & un  bataillon 
en  garnifon. 

Il  fe  donna  en  1744,  à la  hauteur  de  Toulon^ 
un  combat  naval  entre  la  flotte  d’Angleterre  6c 
les  flottes  combinées  de  France  & d’Efp'agne. 
La  vicioire  refta  indécife  , & la  perte  fur  à 
peu  près  égale.  Cette  ville  lut  bombardée  en 
1707  par  l’armée  impériale  ; le  duc  de  Savoie  Sc 
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le  prince  Eugène  furent  obligés  d’en  lever  le 
fiége.  La  pefte  y a exercé  fes  rayages  à diverles 
époques  -,  la  dernière  en  1721.  Sa  population 
aéhielle  eft  d’environ  18000  habitans. 

Long,  de  Toulon,  fuivant  Caffini  , , 27  ; 

lat.  > 6' , 40.  Long,  orient,  fuivant  le  Mon- 
”ier  , , 32.,  30;  lat.  43,  'y- 

Toulon  a été  , dit-on  , nommée  en  latin 
Telo  y Telonium , & Telo  Martius  , d’un  tribun 
de  ce  nom  , qui  y conduifit  une  colonie.  Pln- 
fieurs  favans  prétendent  que  cette  ville  eft  le 
Taurœntium  de  Ptolémée  ; mais  le  P.  Hardoiiin 
conjeclure  que  Toulon  eft  le  Portas  citharijîa  de 
Pline  -,  & la  conjeélure  eft  d’autant  plus  vrai- 
femblable  , qu’Antonin  dit  que  ce  port  eft 
éloigné  de  Marfeille  de  30  milles  ; ce  qui  eft 
précifément  la  diftance  qu’il  y a entre  ce^  deux 
villes. 

On  lit  dans  la  notice  de  l’empire  , qu’il  y 
avoit  une  teinturerie  à Toulon,  dirigée  par  un 
intendant  de  l’empereur  , qui  eft  appellé  procu- 
rator  Baphiorum  y ainfi  cette  place  étoit  connue 
fur  la  fin  du  quatrième  fiècle.  Elle  a éprouvé 
depuis  les  mêmes  révolutions  que  le  refte  de 
la  Provence.  Les  Sarrafins  la  pillèrent  une  fois 
dans  le  dixième  fiècle  , & deux  fois  fur  la 
fin  du  douzième.  Elle  fe  rétablit  & s’accrut 
fous  la  proteébion  des  rois  de  Sicile  & de  Naples, 
comtes  de  Provence.  Elle  fut  réunie  à la  cou- 
ronne avec  la  Provence  par  Charles  VIII , en 
1487.  Son  port  feroit  propre  à l’enrichir  , par 
fa  grande  rade , une  des  plus  sûres  qu’on  con- 
noilTe , & dont  l’entrée  eft  défendue  par  plu- 
fieurs  forts, 

Ferrand  (Louis)  né  à Toulon  en  1645  ■>  & 
mort  à Paris  en  1699  , a donné  au  public  des 
ouvrages  qui  juftifient  fon  favoir  dans  les  langues 
orientales.  On  fait  cas  de  fon  Commentaire  fur 
les  pfeaumes  , & d’autant  plus  qu’il  n’étoit  pas 
théologien  de  profeffion  , mais  avocat  au  par- 
lement. 

Bonnin  de  Chalucet  ( Louis  ) mort  évêque 
de  Toulon  en  1711  , eft  auteur  de  bonnes  or- 
donnances fynodales  -,  mais  il  s’eft  fait  encore 
plus  d’honneur  par  les  fervices  qu’il  rendit  à 
îa  ville  épifcopale  , lorfque  les  troupes  des  alliés 
l’alTiégèrent  en  1707  ; optimales  exemplo  firma- 
vit  y plebem  fmmento  & pecunii  juvit  ; infcrip- 
tion  gravée  dans  la  chambre  de  l’hôtel-de-ville 
de  Toulon,  (il.) 

TOÜLON-SUR-ARROUX  , petite  ville  de 
France  , en  Bourgogne  , au  diocèfe  d’Autun  , 
fur  la  rivière  d’Arroux , avec  un  prieuré  de  bé- 
aédiclins.  (R.) 

TOLLONJON  , château  & terre  confidérable 
de  France  , en  Bourgogne  , dans  les  baillages 
d’Autun  & de  Montcenis  , qualifié  aujourd’hui 
de  comté  de  Vergennes.  Fbye{  Vkrgennes.  (ü.) 

TOULOUBAN  , ville  des  Indes  dans  la  province 
de  Multan,  à 30  milles  de  la  ville  de  ce  nom,  & 
Céogr,  Tome  JJI. 


fur  le  bord  de  la  rivière  de  Multan.  Long,  fui- 
vant le  P,  Gaubil , 52.;  lat.  30  , 30.  (R.) 

TOULOUSAIN  , contrée  de  France  , dans  le 
haut-Languedoc  -,  elle  renferme  les  diocèfes  de 
Touloufe  , de  Rieux , 8c  une  partie  de  celui  de 
Montauban  ; c’eft  un  pays  rempli  de  plaines  , 
où  il  croît  beaucoup  de  blé;  il  eft  traverfé  par 
la  Garonne,  8c  a Touloufe  pour  capitale.  (R.) 

TOULOUSE  , grande  , belle  8c  célèbre  ville  de 
France , dans  le  haut-Languedoc  , dont  elle  eft  îa 
capitale  , comme  de  toute  la  province.  Cette 
ville  y fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  , 
eft  fans  doute  une  des  plus  anciennes  des 
Gaules  , puifque  Trogue  Pompée  & plufieurs 
autres  auteurs  affurent  qu’elle  étoit  la  patrie 
des  Tedofages  , qui  ravagèrent  la  Grèce  du 
temps  deBrennus  , près  de  280  ans  avant  J.  C. 
Elle  eft  nommée  Tolofa  par  Céfar  , lib.  I. 
htll.  ch.  10.  Tolofa  colonia  ; par  Ptolé- 
mée , lib.  U y ch.  xo.  urhs  Tolofatium  par  Si— 
donius  Apoliinaris,  liv.  IV.  epijL  tjy  8c  civitas 
Tolofatium  y dans  la  notice  de  la  Gaule.  C’étoit 
une  ville  d’une  grande  étendue  , & divifée 
en  cinq  parties  , fuivant  Aufone  , epifi.  X3  , 
V.  S3. 

On  lui  donna  l’épithète  de  Palladia  , foit  à 
caufe  du  culte  que  les  habitans  rendoient  à 
Pallas',  foit  à caufe  des  oliviers  qui  font  l’arbre 
de  cette  décile  , & qui  croifient  en  quantité 
dans  le  territoire  de  cette  ville  ; Ibit  enfin  à 
cauié  du  goût  que  fes  habitans  avoient  pour 
les  fciences  , félon  ce  diftique  de  Martial  , liv, 
IX.  epigram.  iqi, 

Marcus  Palladiœ  non  infeianda  Tolofae 
Gloria  , qitam  genuit  pacis  alumna  quies. 

Le  premier  vers  de  cette  épigramme  fait  voir 
que  Martial  entend  parler  de  l’étude  des  belles- 
Lettres. 

Marcus  amat  nojîras  Antonius  , Attice  , mufas. 

Touloufe  étoit  encore  confidérable  par  fa 
magnificence  car  il  y avoit  un  capitole.  On  y 
voyoit  aulïï  un  temple  dans  le  voi finage , fa- 
meux par  fes  richeifes,  auxquelles  perfonne  n’ofoit 
toucher.  Juftin  & quelques  autres  hiftoriens  ont 
dit  que  les  Teélofages  pillèrent  le  tréfor  du 
temple  de  Delphes  ; & que  pour  appaifer  la 
colère  d’Apollon  qui  les  défoloit  par  une  cruelle 
pefte  , ils  jettèrent  ce  tréfor  dans  le  lac  de  Tou- 
loufe, 

Cette  ville  fut  prlfe  fur  les  mêmes  Teftofage* 
par  Servilius  Cæpion  , l’an  64S  de  la  fondation 
de  Rome  , loé  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Ce 
conful  y fit  un  grand  butin  , & enleva  le  tréfor 
du  temple  d’Apollon.  Les  hiftoriens  aifurenr  que 
Catpion  finit  fes  jours  malheureufement , ainfi 
que  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à fon  facri— 
lége  ; c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  proverbe  aurum 
tolofanum  , de  l’or  funefte. 
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Ce  temple  d’Apollon  , qui  était  a Touloufe  , 
* fait  confondre  , même  dans  l'antiquité  , cet 
or  de  Touloufe  avec  ce'lui  du  temple  de  Delphes  -, 
& quelques-uns  fe  Ibnt  imaginés  que  Brennus  , 
général  des  Gaulois , ayant  pillé  le  temple  de 
Delphes,  les  Gaulois  , & fur-tout  les  Teélofages  , 
a voient  remporté  leur  butin  dans  leur  pays. 
Strabon  a réfuté  ce  conte  , d’autant  mieux  que 
Je  temple  de  Delphes  avoir  été  pillé  par  les 
Phocéens  , avant  la  venue  des  Gaulois , lefquels, 
bien  loin  de  prendre  la  ville  de  Delphes  , & de 
pouvoir  piller  fon  temple  , furent  repouffés  avec 
perte  , & périrent  tous  les  uns  après  les  autres. 

Quoique  Touloufe  fût  une  des  villes  célèbres 
de  l’empire  romain  , néanmoins  elle  ne  fut  ja- 
mais métropole  ou  capitale  de  province  fous  les 
empereurs.  Ce  fut  fous  les  rois  Vifigoths , qui  y 
établirent  leur  réfidence  , qu’elle  devint  une  ville 
royale  , reconnoiffant  toutefois  pour  métropole 
eccléfiaftique  Narbonne  , dont  elle  n’a  été  fouf- 
traite  qu’au  IV  fiècle  par  Jean  XII.  Ce  pape  di- 
vifa  le  grand  diocèfe  de  Touloufe  en  plufieiirs,  où 
il  mit  des  évêques  , leur  donnant  pour  métropo- 
litain le  cardinal  Jean  Raymond  de  Comminges , 
qui  fut  le  premier  archevêque  de  Touloufe. 

A l’égard  de  la  jurifdidion  temporelle,  après 
avoir  été  entre  les  mains  des  officiers  de  l’em- 
pire romain,  elle  fut  affujettie- aux  Vifigoths  , 
iorfque  le  roi  Ataiilphe  s’établit  dans  les  Gaules  , 
au  commencement  du  cinquième  fiècle 

Cent  ans  après  ou  environ,  Clovis  ayant  dé- 
fait Alaric,  s’empara  de  Touloufe  , & laiffa  cette 
ville  à fes  flicceffeurs  qui  la  gouvernèrent  par  des 
officiers  qu’on  noramoit  comtes.  Dagobert  la  donna 
Fan  628  à Ion  frère  le  roi  Aribert , qui  y établit 
fa  réfidence , mais  ce  prince  ayant  à peine  régné 
trois  ans  , mourut  , & fon  état  revint  fous  la 
domination  de  Dagobert  , qui  laiffa  la  ville  de 
Touloufe  à fon  fils  Clovis  II , roi  de  Neuftrie. 

Les  princes  mérovingiens  en  ont  toujours  été 
maîtres  jufqu’au  commencement  du-  huitième 
fiècle.  Ce  fut  pour  lors  que  le  duc  Eudes  , qui 
le  rendit  abfolu  dans  î’Aquitaine  , s’empara  de 
Touloufe  , qu’il  défendit  contra  les  Sarrafins 
Fan  721.  Onze  ans  après  ils  la  prirent  , & la 
laccagèrent  avec  Bordeaux  & la  plûpart  des 
villes  d’Aquitaine  , qu’ils  ne  confervèrent  point , 
parce  qu’ils  furent  défaits  près  de  Poitiers  par 
Charles- Martel  , maire  du  palais  ; ainfi  Eudes 
jouit  comme  auparavant  de  l’Aquitaine  , & laiffa 
cet  état  à fon  fils  Hunaud , à qui  fon  fils  Gaifre 
fuceéda.  Le  roi  Pépin  , fils  de  Charles-Martel , 
fit  une  cruelle  guerre. à Gaifre  ^ qui  perdit  enfin 
fes  états  & la  vie. 

Pépin  s’empara  l’an  767.  de  la  ville  de  Tou- 
loul’e  , que  lui  & fes  fucceffeurs  gouvernèrent 
par  des  comtes  , qui  n’étoient  que  de  fimples 
officiers,  jui'qu’au  temps  de  Charles-le-Simple  , 
qui  fut  dépofé  & mis  dans  une  prifon  ouil  mourut. 
Cs.  fut  fur  la  fin  du  règne  de  ce  prince  y 
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Régîmond  ou  Raymond  fe  rendît  abfolu  à Tou- 
loufe vers  l’an  920.  Il  eut  pour  héritier  fon  fils 
Raymond  Pons.  Ces  premiers  comtes  de  Tou- 
loufe prenoient  la  qualité  de  ducs  d’Aquitaine  , 
quoiqu’ils  n’euffent  qu’une  petite  portion  d’un 
fl  grand  pays,  n’étant  maîtres  au  commencement 
que  de  l’ancien  territoire  de  Touloufe  , & n’ayant 
aucune  autorité  fur  le  refte  de  la  Gothie  ou 
Septimanie  , appellée  aujourd’hui  le  Languedoc. 

Les  comtes  defcendans  du  premier  Raymond 
jouirent  de  cet  état  de  père  en  fils  , jufqu’à 
Guillaume  , qui  vivoit  dans  le  onzième  fiècle.  Il 
ne  laiffa  qu’une  fille  nommée  Philippia  , qui 
époufa  le  duc  Guillaume , père  du  dernier  duc 
d’Aquitaine  ; elle  ne  fuccéda  pas  à fon  père  , parce 
que  fon  oncle  Raymond  de  Saint-Gilles  , comte 
de  Quercy  , & frère  de  Guillaume,  comte  de 
ÏQuloufe  , fe  trouvant  le  plus  fort  en  cette 
ville  , s’en  empara.  Il  prit  enfuite  le  titre  de 
duc  de  Narbonne  , fans  aucun  droit , & défigna 
comité  de  Touloufe  fon  fils  Bertrand  , qui  mourut 
fans  enfans  l’an  1115. 

Après  la  mort  de  Bertrand  , Guillaume  , duc. 
d’Aquitaine  , foutenant  les  droits  de  fa  femme  , 
prit  Touloufe  mais  il  en  fut  dépoffédé  par 
Alfonfe,  fils  de  Raymond  de  St.  Gilles.  Le  der- 
nier Guillaume  , duc  d’Aquitaine  , & fa  fille 
Eleonor  , héritèrent  des  droits  de  Philippia  , 
qu’Henri  II,  roi  d’Angleterre  , mari  d’Eleonore  , 
foutint  contre  Raymond  , comte  de  Touloufe  y 
fils  d’ Alfonfe  , & en  demanda  juftice  à Louis  le 
jeune,  roi  de  France. 

Le  roi  Louis  accorda  les  parties  à cette  con- 
dition , que  la  propriété  du  comté  de  Touloufe 
demeure roit  à Raymond , qui  feroit  tenu  d’en 
faire  foi  & hommage  au  roi  d’Angleterre  , duc 
de  Cuienne  , ce  qui  fut  exécuté. 

Ricjhard , fils  du  roi  Henri  & d’Eleonor , de- 
manda l’hommage  du  comté  de  Touloule  -,  mais 
cette  affaire  fut  terminée  Fan  1196  , Iorfque 
Raymond  , dit  le  vieux  j comte  de  Touloufe  , 
fils  d’Alfonfe,  ayant  époufé  Jeanne,  fille  de  Henri 
& d’Eleonor  & fœur.de  Richard,  ce  roi  céda 
tous  fes  droits  fur  le  comté  de  Touloufe  au 
comte  Raymond. 

Ce  fut  le  même  Raymond , qui  s’étant  dé- 
claré protedeur  des  Albigeois  , fut  pourfuivi  par 
le  pape  Innocent  III  , qui  donna  le  comté  de 
Touloufe  à Simon  de  Montfort  , général  des  ca- 
tholiques, du  confentement  de  Philippe  Augufte  : 
Raymond , abandonné  par  le  roi  , fon  feigneur 
féodal,  reconnut  un  autre  feigneur  ou  fouverain  , 
qui  fut  Pierre  , roi  d’Aragon  , à qui  le  comte 
fit  foi  & hommage.  C’eft-là  l’origine  du  droit 
que  les  Aragonnois  prétendoient  fur  le  comté 
de  Touloufe  , auquel  ils  renoncèrent  par  la  tran- 
fadion  paffée  entre  S.  Louis  & Jacques  , roî 
d’Aragon,  l’an  1258. 

Simon  de  Montfort  ne  put  fè  maintenir  dans 
la  conquête  , de  forte  que  fon  fils  Amaury  céda 
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fes  droits  à Louis  VIII , père  de  St  Louis.  Ray- 
mond le  jeune  , fils  & fuccefleur  de  Rayinond 
le  vieux,  fit  fa  paix  avec  le  roi  de  France  , & 
tranfigea  l’an  1128  avec  S.  Louis.  Par  ce  contrat , 
la  princelTe  Jeanne , fille  de  Raymond , fut  ac- 
cordée avec  Alfonfe  , comte  de  Poitiers,  & frère 
du  roi.  On  convint  que  Jeanne  fuccéderoit  aux 
«tats  de  fon  père  , & qu’en  cas  qu’elle  ou  fon 
mari  vinflent  à mourir  fans  enfans  mâles , le 
tout  feroic  réuni  à la  couronne. 

Raymond  mourut  l’an  1249  , & eut  pour  fuc- 
cefleur fa  fille  Jeanne  & fon  gendre  Alfonfe  , qui 
finirent  leurs  jours  l’un  & l’autre , peu  après  la 
mort  de  S.  Louis  , l’an  1270  , après  quoi  Philippe- 
ie-hardi  prit  polTeffiondu  comté  de  Touloufe,  & 
le  remit  à la  couronne. 

Il  y avoir  dans  l’ancienne  Touloufe  un  am- 
phithéâtre , un  capitole  , & pluüeurs  autres  mo- 
numens  fuperbes  ; mais  les  Vifigoths  , nation 
b^bare  , ayant  choifi  Touloufe  pour  être  da  ca- 
pitale de  leur  empire  , ruinèrent  tous  fes  beaux 
monumens  de  fond  en  comble  , en  forte  qu’il 
n’en  refte  d’autres  yeftiges  , que  quelques  débris 
de  l’amphithéâtre. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  ville  intérieure  dans 
le , royaume  plus  avantageufement  fituée  pour  le 
commerce  que  Touloufe , il  s’y  en  fait  cepen- 
dant fort  peu.  Le  génie  des  habitans  les  porte , 
quand  ils  font  aifés , à acquérir  des  charges  de 
robe  , ou  à tendre  au  capitoulat-,  de  là  vient  que 
Touloufe , une  des  plus  grandes  villes  du  royaume, 
n’eft  pas  à beaucoup  près  au  degré  de  rîchefle  & 
de  population  que  comporte  la  fituation  la  plus 
heureufe.  ^ 

Sous  Raymond  V,  comte  de  Touloufe-,  s’éleva 
dans  cette  ville  un  tribunal  d’inquifition  , au  fuj'et 
de  l’héréfie  des  Albigeois  , & bientôt  ce  tribunal 
fit  trembler  par  fa  rigueur  les  perfonnes  même  les 
plus  innocentes  •,  le  foulèvement  menaçant 
d’éclater,  on  fut  obligé  de  l’abolir;  mais  ce  qu’il  y 
a de  fingulier , c’efl:  qu’il  en  refte  des  veftiges  ; 
car  , d’un  côté  M.  de  Montchal  , archevêque 
de  Touloufe  , fe  fit  attribuer  le  droit  d’examiner 
fl  dans  l’éleâion  des  capitouls , il  n’y  a perfonne 
qui  foit  fufpeâ  d’héréfie , & de  l’autre  les  domi- 
nicains continuent  de  faire  pourvoir  un  religieux 
de  leur  ordre  de  l’olfice  d’inquifiteur  de  Tou- 
loufe , parce  qu’il  y a quelques  gages  attachés 
à cette  charge  , qui  par  bonheur  n’eft  aujourd’hui 
qu’un  vain  titre  fans  fonâion. 

On  peut  lire  fur  Touloufe  l’abbé  de  Longue- 
rue  , Piganiol , defçription  de  la  France  , Nicol 
Bertrand  des  geftes  des  Touloufains , & mieux 
encore  la  faille  , annales  de  Touloufe  , ainfi  que 
l’hiftoire  de  cette  ville , qu’on  y a imprimée  en 
1759.  m-4^ 

Long'  fuivant  de  la  Hire , t ii  t 30  ^ fuivant 
Lieutaüd  , des  Places  & Cairmi , zS,  36 ^ 30  ; 
lat.  fuivant  de  la  Hire  , 4.3  30  ; fuivant  Lieu- 

*aud  , des  Placeç  &c  Caûiüi  j -13  ^ 37, 
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Cette  ville  eft  le  fiége  d’un  parlement  8c  d’un 
archevêché.  Il  y a un  Lieutenant  général  pour 
le  roi , un  lieutenant  de  roi  de  la  province  , un 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  , un  gou- 
verneur particulier.  Il  s’y  trouve  une  chambre 
fouveraiiie  eccléfiaftique  , un  grand-prieuré  de 
l’ordre  de  Malte  , officialité  , fénéchaulTée  & 
préfidial  ; univerfité , viguerie  , juftice  royale  , 
amirauté  , juftice  de  l’ hôtel-de- ville , niaîtrile  des 
eaux  & forêts  , lieutenance  de  maréchauflee  , ju- 
rifdiclioit  confulaire , généralité , bureau  des  tré- 
foriers  de  France  , bureau  du  contrôle  , vifite  des 
gabelles,  grenier  à fel,  maîtrife  des  ports.  On 
n’y  bat  plus  monnoie  depuis  1757. 

Le  parlement  de  Touloufe  eft  le  fécond  du 
royaume  en  rang.  Il  eft:  compofe  de  6 chambres  ; 
la  grand’ chambre,  la  tournelle , 3 chambres  des 
enquêtes  , & une  des  requêtes. 

L’univerfité  fut  fondée  en  1229,  Sc  elle  eft 
compofée  de  quatre  facultés  , dont  celle  de  droit 
eft  la  plus  renommée.  Elle  a dix  collèges  entre 
lefquels  on  diftingue  celui  de  rEfquille , où  les 
fêtres  de  la  doârine  chrétienne  enfeignent  le# 
umanités  , & celui  qu’occupoient  les  jéfuites  : 
ce  font  les  feuls  qui  foient  d’exercice  public 
pour  les  arts  & la  phiiofophie. 

Il  fe  trouve  d’ailleurs  à Touloufe  trois  acadé- 
mies : celle  des  jeux  floraux  , l’académie  des 
fciences  , infcriptions  & belles-lettres  , établie 
par  lettres-patentes  en  1746,  Sc  l’académie  de 
peinture  , fciilpture  8c  architeélüre  , érigée  en 
1750.  Les  quatre  prix  fondés  dans  celle  des  jeux 
floraux,  pour  les  meilleures  pièces  qu’on  y reçoit 
de  tous  pays  , font  une  amarantlie  d'or  , une 
églantinc  , une  violette  Sc  un  fouci  d’argent. 

Le  pape  Jean  XXII  érigea  le  fiége  épifcopal  en 
métropole  en  1318  , après  l’avoir  fouftrait  à Par* 
çhevêché  de, Narbonne  dont  il  dépendoit.  L’églife 
métropolitaine,  fous  l’invocation  de  St,  Etienne, 
eft  demeurée  imparfaite.  Le  chœur  feul  eft  achevé  ; 
le  refte  du  vaiflèau  eft  une  ancienne  conftruélion  , 
auffi  lourde  qu’elle  eft  fombre.  On  y voit  la 
chaire  où  Saint  Bernard  & Saint  Dominique  ont 
prêché.  La  tour  contient  un  bourdon  nommé 
Cardaillac  , du  poids  de  50  milliers.  Le  palais 
arçhiépifcopal  n’eft  pas  fans  mérite  ; le  revenu 
attaché  à ce  fiége,  eft  d’environ  110,000  liv. 
Le  diocèfe  comprend  250  paroifiès.  L’archevêque 
de  Touloufe  a pour  fuffragans  les  évêques  deMon- 
tauban,  Mirepoix  , Lavaur,  Rieux,  Pamiers  , 
Saint-Pappul  & Tombez , & il  paie  5000  florins  à 
la  cour  de  Rome  poiuT’expédition  de  fes  bulles. 

Cette  ville  a une  célèbre  collégiale  , fous  le 
nom  de  Saint-Sernin , ou  Saint-Saturnin  , & qui 
étoir.  autrefois  une  abbaye  fameufe.  Le  chef  du 
chapitre  eft  encore  revêtu  du  titre  d’abbé  , Sc 
jouit  d’un  revenu  confidérable. 

Le  palais  de  juftice  où  s’allemble  le  parlement 
eft  une  maife  de  Ijâtiiueijt  informe , qui  ne  rc- 
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pond  point  à la  dignité  des  fondions  de  la  Ma- 
giftrature  fuprême. 

L’hôtel-de- ville  de  Touloufe  , d’architedare 
moderne , eft  le  plus  magnifique  qu’il  y ait  en 
France  , après  celui  de  Lyon,  qu’il  furpafle  même 
par  la  beauté  du  développement.  On  lui  donne 
le  nom  de  Capitole,  dénomination  trop  faftueufe. 

Cet  édifice  , orné  de  colonnes  de  marbre  ta- 
cheté de  rouge  , eft  un  quarré  parfait,  de  54 
toifes  de  face.  Sa  hauteur  eft  de  1 1 toîfes  ou 
environ , & la  façade  a fon  afped  fur  la  place 
royale,  dont  elle  forme  un  des  côtés.  Les  capi- 
touls  ou  échevins  acquièrent  la  nobîefle  , & la 
tranfmettent  à leur  poftérité.  Ils  font  au  nombre 
de  huit.  Ils  ont  la  juftice  criminelle  & la  police. 
Dans  une  des  falles  de  l’hôtel-de-viile  on  voit 
la  ftatue  de  Clémence  Yfaure  , fondatrice  en  même 
temps  del’hôteî-de-ville  & des  jeux  floraux.  Il 
s’y  trouve  aulli  quelques  bons  tableaux  de  Bou- 
logne l’aîné , de  Jouvenet  , de  Coypel  & de' 
Rivais.  Dirons-nous  enfin , que  c’eft  de  cethôtel- 
de-ville  que  le  barbare  Richelieu  conduifît  le  duc 
de  Montmorenci  fur  l’échafaud. 

Le  couvent  des  dominicains  eft  le  plus  ancien 
& un  des  plus  confidérabîes  de  l’ordre.  Il  fut 
fondé  par  Saint-Dominique  en  1216.  L’églifefe 
fait  plus  remarquer  par  la  décoration  8c  les  or- 
nemens  , que  par  fon  architeâure  irrégulière. 
Mais  ce  qui  eft  à obferver , c’eft  le  tombeau  de 
Saint  Thomas-d’Aquin  , formé  d’une  châlfe  de 
yermeil  , d’une  grande  richelTe  , qui  renferme 
le  corps  du  faim  , dont  le  chef  eft  à la  facriftie. 

L’églife  des  cordeîiers  eft  un  très-beau  vaiffeau, 
mais  ce  qui  y excite  fur-tout  l’attention  des  cu- 
rieux, c’eft  le  caveau  qu’on  dit  avoir  la  propriété 
de  conferver  les  corps  qu’on  y dépofe.  Ceux  qu’on 
y voit  rangés  autour  des  murs  , au  nombre 
d’environ  70  , ne  font  cependant  autre  chofe 
que  des  fquelettes  revêtus  d’une  chair  defféchée  , 
qui  ne  forme  plus  qu’une  efpèce  de  peau  fort 
«paiffe  , & noire.  Ces  fquelettes  ont  été  exhumés 
de  la  nef  de  l’églife  où  ils  s’étoient  confervés 
fans  pourriture  , parce  qu’en  rebâtiffant  la  voûte 
de  la  nef  , on  avoir  fait  éteindre  de  la  chaux 
dans  toute  fa  largeur , la  terre  qui  en  étoit  en- 
core imprégnée,  a pu  d’abord  préferver  les  corps 
de  la  putréfatlion  , dont  elle  ne  les  garantit 
plus  aujourd’hui. 

Touloufe  a plufieurs  hôpitaux  & plufieurs 
féminaires  -,  une  belle  abbaye  de  bénédiftins  , & 
un  très-grand  nombre  d’autres  communautés.  Sa 
confrairie  des  pénitens  bleus  compta  autrefois 
parmi  fes  membres  Louis  XIII  , Louis  XIV  , 
un  duc  de  Bourgogne  , un  duc  dei  Berry  , & 
quelques  membres  du  haut  clergé. 

La  population  de  Touloufe  eft  de  90,000  ha- 
bltans.  Son  commerce  n’embraiTe  guères  que  les 
laines  d’Efpagne  -,  il  ne  fort  de  fes  fabriques 
que  des  bergames  , tapilTeries  de  très-peu  de 
valeur , & de  petites  étoffes  foie  & laine. 
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Ce  qui  s’oppofe  à la  profpérité  de  cette  ville  , 
eft  l’attrait  qu’a  pour  les  meilleures  maifons  de 
commerce  la  perfpedive  de  la  nobleffe  attachée 
au  capitoulat,  & qui  les  détermine  à quitter  le 
négoce  au  moment  où  ils  feroient  à portée  d’en 
faire  un  plus  lucratif  & plus  étendu,  pour  fe 
jeter  dans  la  magiftrature. 

On  remarque  en  cette  ville  le  moulin  de  Ba- 
facîe  , qui  a i ô meules  que  fait  mouvoir  la  Ga- 
ronne , fans  le  cliquetis  incommode  des  autres 
moulins  ; chaque  meule  peut  convertir  en  farine  40 
ou  50  feptiersde  blé  par  jour.  Ce  moulin  qui  appar- 
tient à différens  particuliers  , produit  environ 
120,000  liv.  de  rente. 

Par  lettres-patentes  de  1786  , il  a été  établi 
deux  foires  franches  à Touloufe  , de  quinze  jours 
chacune,  avec  les  mêmes  privilèges  & à l’inftar 
de  celles  de  Lyon.  L’ouverture  en  Vft  fixée  aux 
mai,  8c  10  feptembre  de  chaque  année. 

A un  mille  de  Touloufe  fe  termine  le  fameux 
Canal  de  Languedoc.  On  le  nomme  auiîi  le  Canal 
royal , parce  que  Louis  XIV  , fous  le  règne  8c 
les  ordres  duquel  il  fut  exécuté  , entra  pour 
beaucoup  dans  les  frais  de  l’entreprife.  On  com- 
mença à y navigqer  en  1682. 

Touloulê  eft  à 50  li.  f.  e.  de  Bordeaux , 45  o. 
de  Montpellier  , 15  e.  d’Auch  , 150  f.  f.  o. 
de  Paris. 

Elle  a produit  des  perfonnages  connus  dans 
les  armes  & dans  les  lettres.  On  voit  les  buftes 
en  marbre  de  plufieurs  dans  l’hôtel-de-vilie.  Je 
commence  par  Antonius. 

Antonius  primus  ( Marcus  , ) étoit  ami  de  Mar- 
tial 8c  fon  Mécène  -,  auffi  cepoëte  l’élève-t-il  juf- 
qu’aux  nues.  Marcus  Antonius  fut  un  des  premiers 
capitaines  de  fon  temps  , & qui  a joué  un  grand 
rôle  dans  l’hiftoire  romaine  -,  c’ étoit  un  homme 
éloquent  dont  Tacite  nous  a confervé  quelques 
Iragmens  de  harangues  -,  mais  un  homme  chargé 
de  crimes , & dont  la  fcélérateffe  égala  la  valeur. 

Comme  c’étoit  un  homme  intrigant  , hardi  , 
8c  entreprenant , banni  de  Rome  , il  trouva  le 
moyen  d’y  rentrer , & d’obtenir  de  Galba  le 
commandement  d’une  légion.  Sur  le  déclin  des 
affaires  de  Vitellius , il  prit  le  parti  de  Vef- 
pafien , lui  rendit  de  grands  fervices,  & le  plaça , 
pour  ainfî  dire  , fur  le  trône.  Il  s’empara  de 
Padoue  , d’Atefte  (aujourd’hui  Eft),  embrafa , 
détruifit  8c  faccagea  Crémone  , avec  la  barbarie 
la  plus  incroyable.  Enfuite  il  ravagea  l’Italie 
comme  pays  de  conquête  , ruina  la  difcipline 
d.rns  les  troupes , & fe  fervit  de  ce  moyen 
pour  s’enrichir  par  le  pillage. 

Il  attaqua  l’armée  de  Vitellius  aux  portes  de 
Rome,  & la  pourfuivit  jufque  dans  Rome  même  -, 
là.le  combat  fë  renouveila  , 8c  continua  pendant 
quelque  temps  , en  trois  différens  endroits  avec 
beaucoup  de  furie  & de  carnage , jufqu’à  ce 
qu’enfin  les  Vitelliens  furent  défaits  ^ & An- 
tonius demeura  maître  de  Rome  •,  alors  il 
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dévoila  pleinement  fon  exécrable  avarice,  enlevant 
des  palais,  fans  fcrupule,  or,  argent,  meubles, 
efclaves , comme  s’il  eût  encore  pillé  Crémone. 
C’en  ainfi  qu’il  termina  la  guerte  civile,  8c  qu’il 
affermit  la  couronne  impériale  fur  la  tête  de 
Vefpaflen. 

Mais  la  jadance , l’orgueil , les  richelTes  & 
Pavidité  d’Antonius,  le  perdirent;  tous  les  chefs 
de  l’armée , ayant  Mucien  à leur  tête  , fe  li- 
guèrent contre  lui.  Ils  l’accusèrent  auprès  de 
Vefpaflen  d’être  un  efprit  dangereux , d’avoir 
perdu  la  difcipline  militaire  pour  fe  faire  des 
créatures , d’être  arrivé  trop  tard  au  fecours  de 
Sabinus  , & d’avoir  voulu  élever  à l’empire 
Craffus  hcribonianus  ; à quoi  ils  ajoutèrent  le 
détail  de  tous  fes  crimes  précédens.  Enfin  , il 
déchut  peu  à peu  de  fon  crédit , & fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  à Touloufe,  où  if  mourut  fans 
honneur,  âgé  de  ou  yj  ans. 

Voilà  le  portrait  qu’en  fait  Tacite  dans  fon 
hiftoire,  l.  JJ,  l.  IJI  8c  l.  IV,  ou  vous  trou- 
verez de  grands  détails. 

Pour  les  aflembler  en  deux  mots  , Antonius 
étoit  un  homme  d’intrigue  & d’exécution , hardi 
de  la  langue  & de  la  main , maniant  la  parole 
avec  une  adrelTe  merveilleufe  , propre  à décrier 
qui  il  vouloir,  habile  à gagner  les  bonnes  grâces 
des  foldats , vrai  boute-feu  de  guerres  civiles  , 
prompt  à piller  & à prodiguer,  pernicieux  dans 
la  paix  , & de  grand  prix  à la  guerre. 

Statius  S'urciîlus  , ou  ürculus  , rhéteur  , qui 
vivoit  du  temps  de  Néron,  vers  l’an  6o  de  J.  C., 
parut  peu  de  temps  avant  Antonius.  Ne  le  con- 
fondez pas  avec  le  poète  Publius  Papinius  Sta- 
tius , qui  floriffoit  du  temps  de  Domitien. 

Æmilius  Magnus  Arborichus  , rhéteur,  en- 
feigna  , dit-on , dans  Touloufe  les  belles-lettres 
au  frère  de  Conftantin. 

On  v'oit  enfuite  les  bulles  des  Théodoric  I 
8c  II,  rois  de  Touloufe  -,  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  , comte  de  Touloufe  -,  de  Bertrand  , comte 
de  Touloufe;  de  Guillaume  & de  Jean  Nogaret. 
Parlons  à préfent  des  hommes  de  lettres , nés  à 
Touloufe,  dont  les  bulles  font  dans  la  galerie. 

Bunel  ( Pierre  ) , l’un  des  plus  polis  écrivains 
dufeizième  fiècle  , fe  didingua  par  fa  vertu  , fon 
défintérelTement  & fa  fcience.  Il  mourut  à Turin 
7 à l’âge  de  47  ans.  On  a des  lettres 
latines  de  cet  honnête  homme  , qûi  font  écrites 
avec  la  dernière  pureté.  Charles  Etienne  les  im- 
prima en  ijji,  & Henri  Etienne,  fort  correc- 
tement, en  1^81.  L’édition  de  Touloufe,  1087, 
eft  eflimable  par  les  notes  de  Graveroî  ; mais 
le  texte  eft,  rempli  de  fautes.  Oh  trouve  à la 
bibliothèque  du  roi  quelques  lettres  de  Bunel , 
qui  n’ont  pas  encore  été  imprimées. 

Catel  (Guillaume)  , confeiller  au  parlement 
de  Touloufe,  mort  en  17x6  , s’efl  fait  connoître 
par  une  hiftoire  des  comtes  de  Touloufe,  8c  fes 
mémoires  du  Languedoc, 
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Cafeneuve  (Pierre  de)  , né  en  1J91,  mort 
en  1651  , a donné  les  origines  ou  étymologies 
fr^açoifes , qui  font  à la  luite  du  dictionnaire  de 
Ménage;  fes  autres  petits  ouvrages  font  dans 
l’oubli.  Le  père  Niceron  a mis  l’auteur  parmi 
les  hommes  illuftres  ; mais  le  fuivant  Cujas  étoit 
digne  de  ce  titre. 

Cujas  ( Jacques  ) , Cujacius  , le  plus  célèbre 
jurifconfulte  du  feizième  fiècle  , naquit  à Tou- 
loufe en  152.0,  de  parens  obfcurs  ; c’étoit  un  de 
ces  génies  rares  & heureux  qui  apprennent  tout 
d’eux-mêmes , 8c  qui  l’enfeignent  merveilleu- 
fement  aux  autres.  Touloufe  ne  connut  point 
fon  mérite , elle  lui  préféra  un  indigne  compé- 
titeur pour  la  chaire  de  droit  ; il  fe  retira  à 
Bourges , fe  fit  adorer  des  étudians  , & mourut 
dans  cette  ville  en  1590,  à l’âge  de  70  ans. 
La  meilleure  édition  des  œuvres  de  ce  grand 
jurifconfulte  eft  celle  de  Fabrot,  en  10  vol, 
in-fol.  Papyre  Maffon  a écrit  fa  vie. 

Duranti  ( Jean  Etienne  ) , premier  préfident 
au  parlement  de  Touloufe , 8c  l’un  des  plus  favans 
magiftrats  de  fon  fiècle,  eft  auteur  de  l’excellent 
livre  intitulé , de  Ritihus  ecclejiœ.  Il  foutint  avec 
zèle  le  parti  du  roi  contre  la  ligue  , & fut 
tué  d’un  coup  d’arquebufe  dans  une  émeute  popu- 
laire , après  la  nouvelle  de  la  mort  du 'duc  de 
Guife  , le  10  février  1589,  à 55  ans. 

Faut-,  feigneur  de  Pibrac  (Gui  du),  eft  connu 
par  les  charges  qu’il  a exercées  avec  gloire  ; il 
devint  chancelier  de  la  reine  Marguerite  de  Na- 
varre , femme  de  Henri  IV  , 8c  mourut  à Paris 
le  Z7  mai  1584,  à 56  ans.  On  a de  lui  des  plai- 
doyers , des  harangues  8c  des  quatrains  , dont 
j’ai  parlé  ailleurs. 

Faur  (Pierre  du)  , premier  préfident  au  par- 
lement de  Touloufe  , cultiva  les  lettres  avec 
éclat  , & mit  au  jour  des  ouvrages  pleins  d’éru- 
dition ; tels  font  trois  lis'res  des  femeftres , celui 
des  agoniftiques  , c’eft-a-dire,  des  exercices  & 
des  jeux  des  anciens,  & fon  traité  des  magiftrats 
romains.  ^ Il  mourut  en  i6ûo  , en  prononçant 
un  arrêt  à l’âge  de  60  ans. 

Ferrier  (Arnould  du) , préfident  au  parlement 
de  Paris,  enfuite  maître  des  requêtes,  fut  em- 
ployé par  Charles  IX  à diverfes  ambaffades 
mourut  en  1585  , à 79  ans  , & en  faifant  pro- 
feffion  ouverte  du  proteftantifme.  H harangua 
dins  le  concile  de  Tiente  , & s’exprima  d’une 
manière  vigoureul'e  iiir  les  abus  de  la  cour  de 
Rome.  Il  eft  très-vraifemblable  que  , zélé  pour 
la  grandeur  de  la  monai'chie  françoife  , il  forma 
le  projet,  conjointement  avec  le  chancelier  de 
i Hôpital , de  couper  le  nœud  qui  attachoit  le 
roi  très-chrétien  au  laint-fiége  , & d’aflcmbler 
un  concile  national , où  le  roi  de  France  , à 
l’imitation  de  celui  d’Angletei  te  , fût  déclaré  chef 
de  l’églife  gallicane,  & indépendant  à tous 
égards  du  pontife  romain. 
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Goudulî  (Pierre)  fit  dans  une  langue  provin- 
ciale qui  n’eut  iamais  d’écrivains  , ( en  langage 
gafcon  , ) des  vers  où  règne  beaucoup  de  douceur , 
d’agrément , & qui  ne  font  dépourvus  ni  d’élé- 
gance , ni  quelquefois  de  fidions  heureufes  -, 
on  les  a imprimés  plufieurs  fois  à Touloufe  & 
même  en  Hollande.  Il  mourut  en.  à l’âge 

de  70  ans. 

Maignan  (Emmanuel  ) , minime  très-célèbre  ; 
il  apprit  les  mathématiques  fans  maître , & de- 
vint profelTeur  à Rome  , où  il  y a toujours  eu 
depuis  en  cette  fcience  un  profeÆeur  minime 
François,  Ses  ouvrages  philofophiques  n’ont  plus 
de  cours , mais  fon  traité  fur  les  horloges  & les 
cadrans  folaires  , intitulé  , Perfpeâiva  horaria  , 
Romcs  i G/j.8  J in-folio  , montre  beaucoup  d’habi- 
leté. Il  inventa  plufieurs  machines  qu’il  avoit 
travaillées  de  fes  propres  mains.  Il  mourut  dans 
fon  couvent  de  Touloufe  en  1676,  à 75  ans. 

Maynard  (François)  , poète,  difciple  de 
Malherbe  , & fecrétaire  de  la  reine  Marguerite , 
naquit  en  1582,  & mourut  en  1646. 

« On  peut  le  compter , dit  M.  de  Voltaîrd*, 
» parmi  ceux  qui  ont  annoncé  le  fiècle  de  Louis 
» XIV.  ü refte  de  lui  un  affez  grand  nombre 
» de  vers  heureux,  purement  écrits.  C’eft  un 
w des  auteurs  qui  s’eft  plaint  le  plus  de  la  mau- 
» vaife  fortune  attachée  aux  talens  : il  ignoroît 
JJ  que  le  fuccès  d’un  bon  ouvrage  eft  la  feule 
» récompenfe  digne  d’un  artifte  -,  que  fi  les 
» princes  Sç  les  miniftres  veulent  fe  faire  hon- 
» neur  en  récompenfant  cette  efpèçe  de  mérite, 
» il  y a plus  d’honneur  encore  d’attendre  çes 
fe  faveurs  fans  les  demander  j & que  fi  un  bon 
» écrivain  ambitionne  la  fortune , il  doit  la  faire 
y foi-même.  » 

Rien  n’eft  plus  connu  que  fon  beau  fonnet 
pour  le  cardinal  de  Richelieu  •,  & çette  réponfe 
dure  du  miniftre  , ce  mot  cruel , rien.  Le  pré- 
fident  Maynard , retiré  enfin  à Aurillac , fit  ces 
vers  qui  méritent  autant  d’être  connus  que  fon 
Fonnet  : 

Par  votre  humeur  ie  monde  eji  gouverné , 

Vos  volontés  font  le  calme  êc  l’orage  , 

Vous  vous  riez  de  me  voir  confiné 
Loin  de  la  cour  dans  mon  petit  ménage  ; 

Mais , n’eft-ce  rien  cjue  d’êqe  tout  à foi  , 

De  n’avoir  point  ie  fardeau  d’un  emploi, 

D’avoir  dompté  la  crainte  &.  l’efpérançe  I 
Ah  ! fi  le  ciel , qui  me  traite  fi  bien  , 

Avoit  pitié  de  vous  & de  la  France , 

Votre  bonheur  feroit  égal  au  mien. 

Voici  l’épitaphe  qu’il  fe  fit  : 

Las  d’efpérer  & de  me  plaindre 
Des  mufes , des  grands  & du  f®ft , 

C*eft  ici  que  j’attends  la  mort , 

Sans  la  dsfiîer  j fa«s  la  craindre, 
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Les  deux  derniers  vers  font  la  traduSjon  d« 
cet  ancien  vers  latin  ; 

Summum  nec  metuas  diem,  nec  optes. 

La  plûpart  des  beaux  vers  de  morale  font  des 
tradudions.  Il  eft  bien  commun  de  ne  pas  défiret 
la  mort  -,  il  ell:  bien  rare  de  ne  la  pas  craindre  \ 
8c  il  eût  été  grand  de  ne  pas  feulement  fonger 
s’il  y a des  grands  au  monde. 

Pin  ( Jean  du  ) , en  latin  Pinus , rcourut  vers 
l’an  1536  i il  alla  chercher  en  Italie  la  culture 
de  l’éloquence  , fut  enfuite  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe,  & enfin  évêque  de  Risux, 
Il  fit  un  traité  de  vitâ  aulicâ , & un  livre  de 
Claris  fæminis  , des  femmes  illuftres  , qui  parut 
à Paris  en  ijxi  ; la  politelTe  du  ftyle  latin  règne 
dans  ces  deux:  ouvrages.  Erafme  dit  à la  gloire 
de  l’auteur  ; pojfet  inter  hujus  taudis  {Tullianæ 
diBionis)  competitores  numerari  {Joannes  Pinus')» 
nifi  nsgotiorum  tumultus  à fiudiis  avulfiffet.  Nune 
epifeopum  audio  faâum  ; q^uid  accejfèrit  eloqtientix 
nefeio  ? 

On  veit  aufil  dans  la  galerie  de  Touloufe  , le 
bufte  en  marbre  de  Nicolas  Bachelier , élève  de 
Michel-Ange  , diftingué  dans  l’architedure  & 
dans  la  fculpture  ; il  falloir  y joindre  pour  pendant 
le  bufte  de  François  de  Troy,un  des  peintres  célèbre 
de  nos  jours.  Mais  Touloufe  eft  encore  la  patrie 
d’autres  favans  , dont  plufieurs  méritoient  fans 
doute  d’avoir  leur  effigie  dans  la  même  falle  du 
capitole  ; c’eft  ce  dont  on  jugera  par  la  lifte  que 
je  vais  donner  de  leurs  noms. 

Campiftron  ( Jean  Galbert  ) , né  en  165^,  & 
mort  en  1723  , fut  élève  & imitateur  de  Racine. 
Le  Duc  de  Vendôme,  dont  il  devint  fecrétaire, 
fit  fa  fortune , 8c  le  comédien  Baron  fit  une  partie 
de  fa  réputation.  Il  y a des  chofes  touchantes  dans 
fes  pièces , quoiqu’elles  foient  foiblement  écrites  , 
mais  le  langage  en  eft  affez  pur.  Il  a compofé  pour 
l’opéra  Acis  & Galathée , paftorale,  que  l’on  re- 
donne quelquefois , & qui  a été  mife  en  mufique 
par  Lully. 

Coras  (Jean  de)  , Corafîus^  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe,  chancelier  de  Navarre,  l’an 
des  favans  jurifconfultes  du  xvj®  fiècle  , & l’ami 
du  chancelier  de  l’Hôpital  il  mit  au  jour  d’excellens 
ouvrages  en  latin  & en  françois  , qui  ont  été  re- 
cueillis en  2 vol.  in  - fol.  on  eftime  fur-tout  fes 
Mifcellaneorum  juris  civilis  libri  très.  Ce  favant 
homme  n’ avoit  que  59  ans  quand  il  fut  enveloppé 
dans  le  maffacre  de  la  S.Barthelemi,  le  4 Oclobr© 
1572  -,  fa  vie  a été  imprimée  en  1Ô73  , in-f^. 

Doujat,  ( Jean  ) , né  en  1609,  &. mort  à Paris 
en  1688  , comblé  d’honneurs  & de  penfions.  Il 
étoit  tout  enfemble  jurifconfulte  & littérateur.  Il 
fut  reçu  de  l’Académie  françoife  en  lôjo,  & de- 
vint précepteur  de  M.  le  Dauphin.  On  a de  lui 
1°.  Frcenoîiones  canonicœ  Ù civiles  » qui  paffent 
pour  fon  meilleur  ouvrage  j 2°,  l’hiftoire  d^i  Droit 
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«mon  , & celîe  du  Droit  civil 3“.  înftîtutîon  du 
Droit  canonique  de  Lancelot , avec  des  notes  •,  4®. 
un  abrégé  en  François  de  Phiftoire  grecque  & ro- 
maine , tirée  de  Velleius  Paterculus  , & des  notes 
fur  Tite-Live  , à Pulkge  du  Dauphin  , &c. 

Grégoire  (Pierre)  florilToit  au  xvj  fiècîe.  Ses 
livres  de  droit  , & entr’autres  Pouvrage  intitulé , 
Syntagmj  juris  univerji , ainfi  que  celui  de  repu~ 
blicd , libri  ny , font  remplis  d’une  vafte  érudition , 
mais  des  plus  mal  digérés.  Eruditione  non  vulgari 
luxurians,  dit  Naudé,  omnia  ingerit  ^ non  digerit^ 
caterum  valde  utilis  , qu6d  ibi  meliorum  auctorum 
gemmas  pojjis  invenire.  Il  mourut  en  1597. 

Laloubère  ( Simon  de  ) , né  en  1^41 , & envoyé 
a Siam  en  1687,  finit  fes  jours  en  172-9 , à 87  ans. 
On  a de  lui  une  relation  de  fon  voyage  de  Siam 
en  deux  vol.  in-ix'-,  cette  relation  eft  eftimée  •, 
mais  elle  lailîe  bien  des  chofes  à défirer  , qui  y 
manquent  , pour  nous  donner  de  vraies  connoif- 
fances  de  ce  pays.  Son  traité  de  la  réiblution  des 
équations  prouve  qu’il  étoit  affez  profond  dans 
cette  fcience , & Palcal  ne  lui  a pas  tout-à-fait 
rendu  juftice. 

Mauffac  ( Philippe  Jacques)  favant  critique  du 
xvij  fiècle,  mourut  en  1650  , âgé  d’environ  70 
ans.  On  a de  lui  des  opufcules  eftimés  & de  Lavantes 
notes  fur  Harpocration. 

P échantré , poète  François  & latin , mort  à Pa'Pfs 
en  1708.  Sa  tragédie  intitulée  Géta  fe  repréfente 
encore  quelquefois.'  On  rapporte  une  anecdote  affez 
fingulière  fur  fa  tragédie , la  mort  de  Néron , pièce 
qui  n’a  point  eu  de  fuccès.  Pécliantré  la  faiiblt  dans 
une  auberge  ; il  laiffa  fur  fa  table  le  papier  où  il 
diipofoit  fa  piece,  & fur  lequel  il  avoir  écrit  après 
quelques  chiffres  , ici  h roi  fera  tué.  L’aubergifte 
ayant  lu  ces  mots  , avertit  aufiitôt  le  commiffaire 
du  quartier  , Se  lui  remit  le  papier  en  main.  Le 
poète  étant  revenu  le  Ibir  à l’auberge  , fut  bien 
furpris  de  fe  trouver  entouré  de  gens  armés  qui 
youloient  le  faifir.  Que  veulent  ces  gens-là , dit- 
il  au  commiffaire  , & vous  , monfîeur , avec  ce 
papier  , fur  lequel  il  jeta  les  yeux  -,  comment, 
s’écria-t-il , vous  l’avez  volé  fur  ma  table?  c’eft 
précilément  la  fcène  où  je  doisN|^açer  la  mort  de 
Néron.  Le  commiffaire  honteux  de  fa  méprife 
lui  fit  des  exeufes , lui  rendit  fon  papier , & con- 
gédia les  archers.  , 

^ Tourreil  (Jacques  de)^  mourutàParis  en  1714, 
358  ans.  Il  étoit  de  l’académie  françoife  & de 
celle  des  inferiptions.  Ce  fut  par  fes  intrigues  que 
1 abbé  de  Chaulieu  ne  fut  pas  de  l’académie  fran-  1 
çoife , & ce  procédé  ne  lui  fit  pas  honneur.  Il 
doit  fa  réputation  à la  tradudionde  Démofthènes 
laquelle  l’a  fait  beaucoup  plus  connoître  lui-même  * 
q,u’il  n’a  fait  connoître  l’orateur  grec  ; mais  il  a 
orné  fon  ouvrage  d’une  très  - belle  préface  pleine 
d’érudition  & de  recherches  lur  l’hifiroire  de  la 
Grèce.  La  meilleure  édition  eft  celle  de  Paris  1721 
«a  deux  voU  in-qf.  & en  quatre  vqU  iti-itk.  ’ 
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Sérre  ( Jean  Puget  de  la  ) , fut  garde  de  la  biblio- 
thèque deMonfieur,  &eut  le  titre  à’hifloriograplie. 
Il  mourut  en  1666,  & publia  quantité  d’ouvragea 
en  vers  & en  profe  qui  fouftfirent  plufieurs  édi- 
tions , mais  dont  Defpreaux  & toutes  les  perfonnea 
de  goût  parlèrent  avec  mépris.  La  Serre  convenoit 
lui- même  du  peu  de  mérite  de  fes  ouvrages,  quoi- 
qu’ils lui  valuffent  beaucoup  d’argent.  On  raconte 
qu’il  eut  un  jour  la  curiofité  d’aller  entendre  les 
conférences  queRichefource  faifoit  fur  l’éloquence 
dans  une  maifon  de  la  place  Dauphine.  Après  que 
celui-ci  eut  débité  toutes  fes  extravagances  , la 
Serre  en  manteau  locig  & en  rabat  , fe  leva  de 
fa  place , & allant  embraffer  Richelource  : ah  , 
monfîeur , lui  dit-il  , je  vous  avoue  que  depuis 
vingt  ans  j’ai  bien  débité  du  galimathias  ; mais 
vous  venez  d’en  dire  plus  en  une  heure  que  je  n’en 
ai  écrit  en  toute  ma  vie. 

Marcel  ( Guillaume  ) mort  en  1708  à 6i  ans 
eft  auteur  d’ime  hiftoire  de  l’origine  de  la  monar- 
chie françoife  , de  tablettes  chronologiques  , & 
de  quelques  autres  ouvrages  de  ce  genre.  lE 
TOUQUE  (la),  en  latin  moderne  2'ulca  ' 
rlviere  de  France  , en  Normandie.  Elle  porte 
d’abord  le  nom  de  lejon  , prend  celui  de  Touque 
à fa  jonaion  avec  î’Orbec , & fe  jète  dans  la  mer 
au  bourg  de  Touque  , à fix  lieues  du  Havre  - de- 
Grace  -,  fon  cours  eft.de  feite  lieues.  Elle  paffe  près 
de  Gracey,  à Lifieux  & à Pont-l’Evêque. 

TOÜR-DU-PIN  ( la  ) , bourg  de  France  , en 
Dauphiné  , dans  le  Viennois , & fur  la  .foute  de 
Lyon  àPont-de-Beauvoifin.  Ce  fut  anciennement 
une  baronnie  libre,  réunie  au  Dauphiné  en  127? 
parle  mariage  de  Humbert  de  la  Tour-du-Pin  avec 
Anne  , héritière  du  Dauphiné.  Ce  Humbert  fut  la 
tige  de  la  troifième  race  des  Dauphins , de  laquelle 
les  feipeurs  aduels  de  la  Tour-du-Pin  fe  difenc 
iffus.  Sur  quoi  voyez  mon  article  Dauphiné.  (R  > 
Tour-du-Renakd  (la),  en  Allemand  Fuchs^ 
Thurn.  C’eft  le  leul  refte  exiftant  de  l’ancien  châ- 
teau de  Kirchberg.  Voyei  Kirchberg.  (E.) 

TouR-DE-Rous9iitON  (la)  , tour  de  France 
dans  le  Rouffillon  , prèsduTet,  à 2 milles  de 
Perpignan.  Ce  font  les  reftes  infortunés  de  l’an- 
cienne ville  de  Rufeino  , qui  a donné  le  nom  à 
tout  le  pays.  Tite-Live  nous  apprend  que  c’étoic 
une  ville  célèbre  du  temps  d’Annibal  , où  les 
petits^  rois  des  pays  voifins  s’affembloient  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires.  L’illuftre  & favant 
M.  deMarca , croit  que  cette  ville  fut  détruite  vers 
Fan  8x8,  lorfque  Louis  le  Débonnaire  châtia  ceux 
auxquels  la  garde  de  la  frontière  avoit  été  confiée 
& qui  l’avoient  mal  défendue  contre  les  b'arrafinsl 
(Jî.  ) 

TouR-rA-ViLiE  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , au  diocèlê  de  Cautances  , éledion  de 
Valogne,féparéde  Cherbourg  par  une  rivière.  (R.) 

TOURAINF,,  province  de  France,  bornée  au 
nord  & nord-eft:  par  l’Orléanois  , au  fud  par  le 
Poitou  J au  fud-oueft  par  ie  baumurois,  au  nord- 


oueft  par  le  Maine  , au  levant  par  le  Berrî , & 
au  couchant  par  l’Anjou. 

Sous  Honorius  , la  Touraine  fe  trouvoit  com- 
prife  dans  la  troifième  Lyonoife.  De  la  domina- 
tion des  Romains,  elle  pafTa  fous  celle  des  Vifi- 
goths  , puis  des  François  , &fut  gouvernée  par 
des  comtes  particuliers  qui  d’amovibles  qu’ils 
étoient  d’abord , s’y  rendirent  héréditaires  à con- 
dition de  réverfibilité  à lacouronne  à défaut  d’hoirs 
mâles.  Geofroi-Martel , comte  d’Anjou , s’en  em- 
para en  1044  fous  prétexte  qu’elle  avoit  fait  partie 
du  domaine  de  fes  prédécefleurs  , & la  tranfrait 
à fes  defcendans  comtes  d’Anjou  & rois  d’Angle- 
terre. Mais  Philippe-Augufte  en  prit  polfeffion  en 
izQZ , comme  des  autres  fiefs  confifqués , fur  Jean 
fans-Terre.  Jean  premier  l’érigea  en  Duché-Pairie 
en  1356,  en  faveur  de  Philippe  fon  fils,  depuis 
duc  de  Bourgogne.  Elle  a été  enfuite  donnée  pîu- 
fieurs  fois  en  apanage  aux  fils  de  France  , & fut 
enfin  réunie  pour  toujours  à la  couronne  après  la 
mort  de  François,  duc  d’Alençon  , frère  du  Roi 
Henri  III. 

On  donne  à la  Touraine  24  lieues  de  longueur 
du  midi  au  nord  , & du  levant  au  couchant. 
La  Loire  la  divife  en  haute  & baffe  -,  mais  outre 
cette  rivière,  elle  eftarrofée  du  Cher,  de  la  Vienne, 
de  l’Indre  , de  laCreufe  , &c.  qui  toutes  enfemble 
lui  procurent  beaucoup  de  variétés  agréables , & 
beaucoup  de  commodités  pour  le  commerce  & 
pour  la  communication  avec  les  autres  provinces. 

Son  climat  eft  tempéré  , & fon  fol  admirable. 
Ici  font  des  terres  fablonneufes  faciles  à cultiver, 
& toujours  en  labour  •.  elles  rapportent  dit  feiglo, 
de  l’orge , du  mil , des  légumes , & de  la  gaude 
pour  la  teinture  ; Là,  c’eft  un  terrain  uni  dont  les 
terres  font  graffes  & fertiles  en  froment.  Ailleurs , 
font  des  terres  marécageufes  pleines  d’étangs 
poiffonneux',  les  rivières  arrofenr  des  prés  & des 
pâturages  pour  la  nourriture  des  beftiaux,  & les 
forêts  fourniffent  du  bois^ 

Ou  y trouve  auiïi  quelques  mines  de  fer  & de 
cuivre.  Il  y a du  falpêtre  dans  les  coteaux  de  la 
Loire  expofés  au  midi.  Dans  une  plaine  près  de 
Ligueil , l’on  trouve  un  banc  de  i 30680000  toiles 
cubiques  de  coquillages  marins , fans  aucun  mé- 
lange de  corps  étrangers.  C’eft  ce  que  les  habi- 
tans  du  pays  nomment  faluii , & ils  s’en  fervent 
en  guife  de  marne  pour  fertilifer  leurs  terres. 
Les  coteaux  de  la  Loire  & du  Cher  font  chargés 
de  vignes  -,  dans  d’autres  dont  le  terroir  eft  plus 
gras,  l’on  recueille  d’excellens  fruits,  noix,  noi- 
fettes  , amandes  , prunes  & pruneaux  excellens. 

En  un  mot,  c’eft  une  province 

*■ 

Que  du  ciel  la  douce  Influwice , 

Loin  des  hivers  & des  frimats  , 

A fait  le  jardin  de  la  France. 

Toute  la  Touraine  eft  du  reffort  du  parlement 
&;  de  la  cour  des  aides  de  Paris.  Elle  a un  grand 


maître  des  eaux  & forêts  créé  en  i68p  , parce 
que  le  toi  pofsède  trois  forêts  dans  cettè  province; 
favoir  celle  d’Amboife  , qui  contient  feize  mille 
arpens  de  bois , d«nt  environ  trois  mille  de  haute 
futaie;  celle  de  Loches,  qui  contient  cinq  mille 
arpens  en  futaie;  & celle  de  Chinon,  qui  contient 
environ  fept  mille  arpens  , partie  en  futaie  , partie 
en  taillis. 

Cette  province  s’enrichiffoit  autrefois  par  fes 
manufaüures  de  draperie  , de  tannerie  , de  foierie 
& de  rubannerie  ; mais  toutes  ces  manufaûures 
font  tombées  en  décadence;  celles  de  draperie  & 
de  tannerie  font  anéanties  ; la  foierie  occupoic 
dans  le  feizième  fiècle  plus  de  huit  mille  métiers , 
fept  cents  moulins  à foierie  , &plus  de  quarante 
mille  perfonnes;  elle  n’en  occupe  pas  aujourd’hui 
deux  mille.  Des  trois  mille  métiers  de  rubannerie  , 
il  en  refte  à peine  cinquante. 

Plufieurs  caufes  ont  concouru  à la  deftruâion. 
de  ces  manufadures  , qui  attiroient  dans  la  pro- 
vince plus  de  dix  millions  par  an.  Il  faut  mettre 
entre  ces  caufes,  la  ceffation  du  commerce  avec 
les  étrangers  , la  fortie  des  ouvriers  hors  du 
royaume , l’obligation  qu’on  a impofée  aux  mar- 
chands d’acheter  à Lyon  les  foies  dont  ils  ont 
befoin  , &c. 

La  Touraine  a été  érigée  en  gouvernement  gé- 
néral l’an  1545,  & aujourd’hui  elle  a un  gouver- 
neur, un  lieutenant-général,  & un  lieutenant  de 
roi.  La  juftice  y eft  adminiftrée  conformément  à 
la  coutume  pardcuiière  du  pays  , rédigée  en  1460, 
& revue  en  15  5p.  Il  y a deux  duchés-pairies  dans 
ce  gouvernement  , Montbazon  & Luynes.  On 
compte  dans  îa  Touraine  huit  villes  royales  donc 
le  domaine  eft  engagé , à l’exception  de  celui  de 
Tours , capitale. 

Les  peuples  de  cette  province  , appelles  Touran- 
geaux ^ ont  pris  leur  nom  des  anciens  Turones  ou 
Turoniy  marqué  entre  les  Celtes  dans,les  commen- 
taires de  Céfar.  Tacite  les  nomme  Turoni  imbelles. 
Le  Taffe  les  a peints  dans  fa  Jérufalem , chant  I. 

Non  è gente  rohujla , à faticofa , 

Se  ben  tutta  di  ferro  elLi  riluce  ^ 

La  terra  molle  , è lieta , è dilettofa 
Simili  à fe  gli  hahitator  produce  : 

Impeto  fa  mile  battaglie  prime  ; 

Ma  di  leggier  poi  langue  ^ è Ji  reprime. 

Ce  portrait  a été  élégamment  rendu  en  vers 
latins  par  un  poète  de  Sicile  : 

Turba  licet  chalybis  cataphraBa  horrore  nitentis  j 

Ægra  lahore  tamen  , nec  vivida  rohore  : mollis 

Blandaque  terra  .)  Jîbi  Jîmiles  educit  alumnos  y 

Scilicet  ; hi  fub  prima  ruunî  difcrimina  pugncB 

Précipites  f fed  rejîinBo  mox  fulgure  torpent. 

Comme 
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Comme  les  Mufes  aiment  les  pays  délicieux  , 
la  Touraine  a produit  des  gens  cjui  les  ont  cul- 
tivées avec  honneur.  Dans  ce  nombre  , je  ne  dois 
point  oublier  MM.  Racan  & de  Marolies. 

Racan  , ( Honorât  de  Seuil  , marquis  de  , ) 
poete  fraiiçois,  né  en  &l’un  des  premiers 

de  1 academie  françoife  , mourut  a Paris  en  1670 , 
à quatre-vingt-un  ans. 

Il  s’efl:  acquis  une  grande  réputation  par  fes 
R ergeries  ou  Egi.ogu.es , 8c  par  l’es  Odes  fucrées  ^ ou 
parapkrafes  des  pfeaumes.  Il  avoir  un  géniefécond, 
aifé,  un  caractère  doux Sc  fimple  •,&  par conféquent 
il  ne  lui  manquoit  rien  pour  être  berger.  Aulîl 
trouve-  t-on  dans  les  Bergeries  des  morceaux  pleins 
d’agrément  & de  délicarelTe. 

Coutelier,  libraire  à Paris  , a donné  en  1724 
une  édition  fort  jolie  des  œuvres  de  Racan  , en 
a.  vol  in- la.;  mais  il  s’eft  gliffé  dans  cette  édi- 
tion quelques  fautes  , & des  omülions  confidé- 
rabies.  Il  y manque  une  longue  ode  au  cardinal 
de  Richelieu  , qui  fe  trouve  dans  un  recueil  de 
poslles  , intitulé  ; les  nouvelles  Mufes , Paris  1635  , 
in-è^  ; un  Ibnnet  à M.  de  Puyfieux,  & une  épi- 
taphe de  douze  vers  qui  ont  été  inférés  dans  les 
Délices  de  la  poéjîe  françoife.,  Paris  1621,  in-8°. 
les  fept  lettres  qui  font  dans  le  receuil  de  Faret  ; 
les  Mémoires  de  la.  vie  de  Malherbe  , 6'c.  manquent 
aulli:  voilàdes  matériaux  pour  une  nouvelle  édition. 

Le  conte  des  trois  Racans  , rapporté  dans  le 
Ménagiana  , tom.IlI,pag.  Sj  , n’eft  peut-être 
pas  vrai  i mais  comme  il  eR  fort  plaifant , je  vais 
le  copier  encore. 

Deux  amis  de  M.  de  Racan  furent  qu’il  avoît 
rendez  - vous  pour  voir  Mlle  de  Gournay.  Elle 
étoit  de  Gafcogne  , fort  vive , & un  peu  emportée 
de  fcn  naturel  •,  au  refte  bel  elprit , 8c  comme  telle , 
elle  avoir  témoigné , en  arrivant  à Paris  , grande 
impatience  de  voir  M.  de  Racan  , qu’elle  ne  con- 
noiifoit  pas  encore.  Un  de  ces  Meilleurs  prévint 
d’une  heure  ou  deux  celle  du  rendez-vous  , & fit 
dire  que  c’étoit  Racan  qui  demandoit  à voir  Mlle 
de  Gournay.  Dieu  fait  comme  il  fut  reçu.  Il  lui 
parla  fort  des  ouvrages  qu’elle  avoic  fait  imprimer, . 

qu’il  avoit  étudiés  exprès.  Enfin,  après  un  quart- 
d’heure  de  converfation , il  fortit,  & laid’a  Mlle 
de  Gournay  fort  fatisfaite  d’avoir  vu  M.  de  Racan. 

A-peine  éroit-il  à trois  pas  de  chez  elle , qu’on  lui 
Vint  annoncer  un  fécond  M.  de  Racan.  Elle  crut 
d abord  que  c’étoit  le  premier  qui  avoit  oublie 
quelque  chofe  , Scqui  remontoit.  Elle  fe  préparoit 
a lui  faire  un  compliment  là-dcfius , lorfque  l’autre 
entra  , 8c  fit  le  lien.  Mlle  de  Gournay  ne  put 
sempecner  de  lui  demander  pluficurs  fois  , s’il 
étoit  véritablement  M.  de  Racan  , & lui  raconta 
ce  qui  venoit^de  fe  paffer.  Le  prétendu  Racan  fit 
fort  le  fiché  de  la  pièce  qu’on  lui  avoit  jouée , & 
jura  qu’il  s’en  vengeroit.  Bref  , Mlle  de  Gournay 
rut  encore  plus  contente  de  celui-ci  qu’elle  ne 
i’avoit  été  de  l’autre  , parce  qu’il  la  loua  davan- 
tage. Enfin  , il  palfa  chez  elle  pour  le  vériiable 
Oeogr.  Tome  lll.  ' 
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Racatî  5 8c  le  premier  pour  un  Racan  d ,’  contre- 
bande. 

II  ne  falfoit  que  de  fortir,  lorfque  M.  de  Racan 
en  original , demanda  à parler  à Mlle  de  Gournay. 
Elle  perdit  patience.  Quoi  , encore  des  Racans  , 
dit-elle  1 Neanmoins  on  le  fit  entrer.  Mlle  de 
Gournay  le  prit  fur  un  ton  fort  haut  8c  lui  demanda 
s il  venoit  pour  l’infulter?  M.  de  Racan , quin’étoic 
pas  un  parleur  fort  ferré , & qui  s’attendoit  à une 
réception  bien  différente  , en  fut  fi  furpris , qu’il 
ne  putrepondre  qu’en  balbutiant.  Mlle  de  Gournay 
qui  étoit  violente  , fe  perfuada  tout-de-bon  que 
c étoit  un  homme  envoyé  pour  la  jouer;  &:  défai- 
lant  fa  pantoufle , elle  le  chargea  à grands  coups 
de  mule  , & l’obligea  de  fe  fauver.  « J’ai  vu  , 
» ajoute^Ménage , j’ai  vu  jouer  cette  fcène  par 
» Boisrobert,  en  préfencc  du  m.arquis  de  Racan-; 
» Sc  quand  on  lui  demandoit  fi  cela  étoit  vrai  c 
» ouî-dà , diibit-il , il  en  efi:  quelque  chofe.  » 

De  Marolies  , ( Michel  ) abbé  de  Villeloin  , 8c 
l’un  des  plus  infatigables  traducteurs  du  feizième 
fiècle,  étoit  fils  de  Claude  de  Marolies,  gentil- 
homme de  Touraine , & capitaine  des  Cent-fuirTes, 
connu  par  fon  combat  fingulier  àla  tête  de  l’armée 
d’Henri  IV , contre  Marivaux.  Les  fervices  de  ce 
père  , le  mérite  particulier  du  fils  , &:  le  crédit 
qu’il  avoit  dans  la  maifon  de  Nevers  , fembloient 
être  des  aflurances  qu’il  parviendroit  un  jour  aux 
premières  dignités  de  i’Eglife;  néanmoins , comme 
il  étoit  fort  feudieux , il  eut  le  même  fort  qu’ont 
prefquo  tous  les  gens  de  lettres  fans  intrigue  , 
& uniquement  dévoués  aux  Mufes  ; c’ofr-à-Jire  , 
qu’on  lui  donna  de  belles  efpérances  , 8c  qu’il  ne 
travailla  point  à en  obtenir  les  effets. 

L’abbé  de  Villeloin  continua  fi  bien  au  contraire 
de  travailler  pour  les  lettres  feules  , qu’il  compofa 
foixante-  neuf  ouvrages  , dont  la  plêpart  éto'ient 
des  traduciions  d’auteurs  clafùques  : rradudions 
très-utiles  dans  leur  temps  , Ét  qui  ont  dù  lui 
coûter  beaucoup  ; mais  on  les  elfime  fort  peu  de 
nos  jours  , & même  fans  rendre  affez  de  juRicc 
a im  homme  qui  a frayé  le  chemin  du  mieux.  Les 
mémoires  de  fa  vie  contiennent  des  chofes  inté- 
reflantes. 

N’oublions  pas  de  dire  qu'il  cR  un  des  premiers 
français  qui  ait  eu  la  curiofité  des  cRampes.  il 
en  fit  une  ample  8c  excellent  recueil , & en  donna 
deux' catalogues  qui  font  recherchés.  Son  beau 
recueil  a pâlie  dans  le  cabinet  du  roi , & c’eR  un 
avantage  pour  le  public. 

L’abbé  de  iMarolles  mourut  à Paris  en  léSi  , 
âgé  de  c{uatre-vingt-un  ans.  ( /è.  ) 


TOUilAN  , ancien  nom  du  pays  de  TurqiieRnn  , 
qui  tire  fon  origine  de  Tours,  fils  de  Fciidoan 
roi  de  Perfe  , de  la  dynaRic  des  Pifcîididiens.  Le 
Touran  cR  une  vaRo  contrée,  qui  renferme  tout 
ce  qui  s’appelle  la  gnmie-i'urnuzc,  depuis  i'Oxus 
lufqu’en  Mofeoviç , .Sibérie  éc  Ciiiec.  Timur-Bcc 
rcdiiUit  fous  ù dqnûaütiüü  tout  le  pays  de  i'oiU'aiv. 

H h ]; 
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eue  Gengîiîz-kan  avoit  autrefois  partagé  entre  fes 
deux  fils.  (/?.) 

TOURBE  ( le  ) , petite  rivière  de  France  , 
dans  le  Rételois,  Elle  prend  fa  fource  à Somme- 
Tourbe,  & fe  jète  enfüite  dans  l’Aifne.  (R.) 
TOURHOüT.  Turnhout. 

TOURMANTINE,  bourg  de  France,  en  Anjou, 
éîedion  de  Montreuil  - Bellay.  (R.) 

TOURMENTE  ( la  ) , rivière  de  France  dans 
ïe  Quercy.  Elle  fe  forme  de  trois  ruilfeaux , près  de 
Souillac,&  fe  perd  à Floriac  dans  la  Dordogne.  (/?.) 

TOUkNAY  , en  latin  Turnacum  , en  flamand 
Doornick  ; ancienne  , grande  , forte  , & confidé- 
rable  ville  des  pays-bas  autrichiens , capitale  du 
Tournéfis,  furFEfeaut,  à cint|  lieues  au  fud-eft 
de  Lille  , à l'ept  de  Douay  , à huit  de  Mons  , à 
quinze  de  Gand  , & à cinquante-cinq  de  Paris. 
L’efeaut  div'ife  la  ville  en  vieille  & neuve.  Louis 
XIV  y fit  bâtir  une  citadelle  qui  a coûté  plus 
de  quatre  millions  de  ce  temps-là  , c’eft  - à - dire 
plus  de  huit  millions  de  notre  monnoie  aâuelle  -, 
c’efl:  un  ouvrage  de  M.  de  Mégrigni , ingénieur', 
mais  Louis  XV,  en  reprenant  l'ournay  fur  la 
reine  de  Hongrie , a fait  détruire  cette  citadelle. 

La  ville  deTournay  efî:  partagée  en  dix  paroilTes 
S.  Médard,  évêque  de  Noyon  , fut  un  des  pre- 
miers pafteiirs  de  l’églife  de  Tournay  , & fon 
premier  évêque  fut  Anfelme  , moine  bénédiâin , 
qui  obtint  cet  évêché  en  1148,  par  le  crédit  de 
S.  Bernard.  En  1559  , Févêché  de  Tournay  devint 
fufFragant  de  la  nouvelle  métropole  de  Cambray. 
Son  diocèfe  a huit  doyennés  , & contient  izj 
cures.  Long,  xi , ; lat.  50  , J4. 

Il  n’efi:  fait  mention  deTournay  que  dans  Flti- 
néraire  d’Antonin,  & dans  la  carte  de  Peutinger, 
dont  les  auteurs  ont  vécu  du  temps  de  S.  Jérôme. 
Dans  le  même  fiècle  Tournay  fut  prife  fur  les 
Romains  par  Clodion  , roi  des  François.  Ôon  petit- 
fils  Childeric  y demeuroit  , y mourut , & y fut 
enterré.  Sous  les  premiers  rois  capétiens  , les 
évêques  de  Tournay  & de  Noyon  étoientfeigneurs 
de  la  ville,  mais  les  habitans  y vivoient  dans  une 
entière  liberté.  Charles  Vil  unit  folemnellemenc 
Tournay  & le  Tournéfis  à fa  couronne,  par  des 
lettres  patentes  données  au  commencement  de  fon 
règne  . en  1412 , & confirmées  par  d’autres  lettres  , 
dans  les  années  1426  & 1436. 

Louis  XI  , après  la  mort  de  Charles  , duc  de 
Bourgogne  , mit  garnilbn  dans  Tournay  en  1477', 
& depuis  ce  temps  - là  les  habitans  lui  obéirent 
jniqu’à  l’an  1513,  que  la  ville  fat  prife  fur  Louis 
Xii,  par  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre.  Les  Anglois 
la  rendirent  aux  François  en  i>i7,  mais  quatre 
ans  après, la  guerre  ayant  été  déclarée  par  Charles- 
quint&François  I,  d'oiirnai  futpris,  &François  I 
contraint  de  la  céder  par  le  traité  de  Madrid, 
en  1)2  J , confirmé  par  le  traité  de  Cambray  en 
1529,  par  celui  de  Crépi  en  Laonois , en  1544, 
& par  celui  de  Cateau-Cambrélis  , en  1559.  En 
1667,  Louis  XIV  prit  cette  ville,  qui  lui  fut  cédée 
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en  166S , par  le  traité  d’Aix-la-chapelle.  Il  for- 
tifia Tournay,  & y éleva  la  citadelle  dont  j’ai 
parlé  mais  la  ville  & la  citadelle  ayant  été  prifes 
en  1709  , par  Farmée  des  alliés  , la  France  céda 
l’une  & l’autre  à la  maifon  d’Autriche  par  les 
traités  d’Utrecht,  de  Raftat,  & de  Bade.  Les  Etats- 
Généraux  eurent  la  garde  de  cette  place  , par  le 
traité  de  Barrière,  conclu  en  171)  , entre  leurs 
Hautes-Puiffances  & l’empereur  Charles  VI  , trai- 
té anéanti  par  l’empereur  Jofeph  II.  Les  François 
la  prirent  de  nouveau  en  1745  , rasèrent  la  cita- 
delle du  côté  de  la  ville  qu’ils  rendirent  en  i74^* 

En  vertu  de  la  convention  du  16  Mai  17Ô9  , 
la  maifon  d’Autriche  a cédé  à la  France  tous  les 
endroits  & terres  alors  dépendans  du  pays  de 
Tournay , & enclavés  dans  la  châtellenie  de  Lille  , 
avec  le  village  de  Thun  , fitué  fur  le  bord  occi- 
dental de  la  Scarpe  , & la  portion  marécageufe 
du  village  de  Maulde  , & renonça  également  à 
toutes  fes  prétentions  fur  les  endroits  & terres  en 
dépendans  , fitués  entre  FEfeaut  & la  Scarpe.  La 
France  en  échange  céda  à l’Autriche  tous  les  en- 
droits dépendans  alors  de  la  châtellenie  de  Lille  , 
& enclavés  dans  le  Tournéfis  ■,  telles  font  les  pa- 
, roiffes  de  Tainfignies  , de  Velvain  , &c.  • . La 
France  renonça  en  même  temps  à toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  diftrid  fitué  fur  la  rive  droite  de 
FEfeaut  au-deffous  de  Wihers  & fur  la  rive  gauche 
duruiffeau  de  Wihers.  Du  confluent  de  ce  rüilTeau 
&de  FEfeaut  jufqu’au  confluent  de  FEfeaut  & de 
la  Scarpe  , le  milieu  de  l’efeaut  fait  la  limite 
entre  les  territoires  François  & Autrichiens.  De 
plus,  les  deux  parties  fe  font  engagées  à ne  conf- 
truire  aucune  fortereffe  le  long  de  ce  fleuve.  Les 
villages  du  Tournéfis  fitués  fur  les  confins  de  la 
châtellenie  de  Lille,  font:  Eftainpuis,  S.Leger, 
Eftainbourg  , Nechin  , Templeuve  , Bailleul  , 
Blandin,  Hartain  , Lamain , Efplechin  , Rume  , 
Velvain  & Guignies  , Lefdain  , Rongi , & la  plus 
grande  partie  de  Maulde. 

Tournay  n’efi:  point  peuplé  àraifon  de  fon  éten- 
due , par  la  trop  grande  richeffe  de  fon  clergé 
nombreux.  Elle  a le  long  de  FEfeaut  un  alfez  beau 
quai  planté  d’arbres.  La  cathédrale  eft  grande  & 
magnifique.  La  nef  efl:  d’architeélure  gothique. 
Le  chœur  au  contraire  eft  d’architeâure  moderne, 
& le  fanâuaire  eft  revêtu  de  marbre  noir  & blanc  , 
dont  font  aulTi  pavés  le  chœur  & les  bas  côtés. 
Long.  XI  , 3-17  ; lat.  3 0 i 36-17. 

Jean  Coufin  a donné l’hifioire  deTournay.  Elle 
efl:  imprimée  àDouay,  chez  Marc’Vyon,  en  1620 , 
en  4 vol.  in-/jP,  c’efl  un  ouvrage  fort  rare. 

Simon  deTournay,  dont  le  nom  eft  écrit  fort 
différemment  dans  les  bibliographes  , étoit  né 
dans  la  ville  deTournay,  ou  du  moins  écoit  ori- 
ginaire de  cette  ville',  il  en  fut  chanoine,  &.  flo- 
riflbit  dans  le  douzième  ficelé  il  devint  docteur 
en  théologie  à Paris,  &:  y régenta  ].endant  dix 
ans  les  ecoles  des  arts  , c’eft-à-dire  qu’il  y enlei- 
gna  les  belles-lettres  & la  philolbphie.  Il  a laiffé 
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plufieurs  ouvrages  qui  ne  fe  trouvent  qu’en  ma- 
nuicrits. 

Il  eft  douteux  fi  Jacques  des  Parts  , en  latin 
dt  Partibus  , étoit  natif  de  Tournay , ou  de  Paris  -, 
il  fut  également  chanoine  de  Paris  , chanoine  de 
Tournay  -,  mais  il  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  environ  l’an  1465  j il  devint  médecin  du 
duc  de  Bourgogne  , Philippe-le-bon  , & puis  de 
Charles  VII,  roi  de  France-,  il  donna  plufieurs 
livres  qui  lui  procurèrent  une  grande  réputation; 
le  principal  eft  fon  commentaire  fur  Avicenne  ; 
il  fut  imprimé  à Lyon  , l’an  1498,  en  4 vol. 
in-fol.  aux  dépens  du  roi , & par  les  foins  de 
Janus  Lafcaris. 

La  Barre  ( Louis-François- Jofeph  de)  littéra- 
teur , naquit  à Tournay  en  1688,  & mourut  à 
Paris  en  1743.  Il  étoit  membre  de  l’académie  des 
infcriptions , à laquelle  il  a donné  plufieurs  mé- 
moires. On  trouvera  dans  ce  recueil , tom.  VII 
é"  VIII , des  éclaircilTemens  de  fa  main,  fur  l’hif- 
toire  de  Lycurgue , des  remarques  fur  la  route 
de  Sardes  à Suze , décrite  par  Hérodote  ; d’autres 
fur  le  cours  de  l’Halys  , de  l’Euphrate  , de  FAraxe 
& du  Phafe  ; une  diflertation  fur  la  livre  Ro- 
maine , & fur  d’autres  mefures  particulières  , 
moins  connues;  & un  mémoire  fur  les  divifions 
que  les  empereurs  romains  avoient  faites  des 
Gaules  en  différentes  provinces.  On  a inféré 
dans  les  lom,  IX  & X , Ibn  traité  du  poème 
épique  , où  il  examine  particulièrement  s’il  eft 
néceffiire  que  l’adion  de  ce  poème  ait  rapport  à 
une  vérité  morale  ; il  y a jointdes  obfervations 
fingulières  fur  les  places  deftinées  aux  jeux  pu- 
blics de  la  Grèce , 8c  fur  les  différentes  efpèces 
de  coarfes  qui  s’y  faifoient. 

En  1729  , il  publia  en  deux  vol.  ces 

mémoires  de  l’hiftoire  de  France  & de  Bour- 
gogne , que  l’on  appelle  communément  le  Jour- 
nal de  Charles  VI,  8c  il  mit  une  préface  à la 
tête  de  ce  recueil.  En  1735  , il  fit  paroître  en 
5 vol.  in- 13.  , une  nouvelle  hiftoire  de  la  ville 
de  Paris  , extraite  de  celle  du  père  Lobinau  , qui , 
eompofee  de  5 vol.  in  - fol- -8c  continuellement 
entremêlée  de  pièces  latines  , excédoit  le  loilir 
ou  la  portée  des  ledeurs  ordinaires.  Il  avojt  en- 
trepris 15  jours  avant  la  mort,  un  didionnaire 
d’antiquités  grecques  & romaines,  mais  il  n’a  eu 
que  le  temps  d’en  former  le  plan , & d’ébaucher 
quelques  articles.  {R.) 

TOLRNECOUPE  , petite  ville  de  France  , en 
Gafeogne  , dans  l’Armagnac  & la  Lomagne,  (R.) 

rOURNESIS  (le)  , petit  pays  de  Flandre  , & 
qui  prend  fon  nom  de  Tournay , fa  capitale. 

Le  Tournefis  n’eft  autre  chofe  que  la  châtel- 
lenie de  Tournay  , qui  eft  d’une  affez  grande 
etendue  ; car  elle  renferme  environ  5 villages  ou 
bourgs  , dont  la  juftice  reflbrtit  au  confeil  pro- 
vincial de  Flandre  , d’où  l’on  peut  appeîler  au 
parlement  de  Malines. 

Les  rois  de  France  ayant  inftitué  le  baillage 
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de  V ermandois , y avoient  joint  Tournay  & 
le  Tournefis;  mais  en  1383  , Charles  VI  .érigea 
un  baillage  à Tournay,  auquej  il  fournit  cette 
ville  8c  le  Tournefis  , avec  les  terres  de  Mor- 
tagne  & de  Saint  - Arnand , qui  relevoient  au- 
paravant du  baillage  de  Vefmandois  ; l’union  de 
ces  terres  a ce  baillage  a duré  jufq.i’au  temps 
de  la  paix  d’Utrecht  , par  laquelle  toute  la  terre 
de  Saint-Amand  a été  féparée  du  baillage  de 
Tournefis  , & accordée  à la  France  ; mais  pour 
les  9 villages  ^qui  dépendoient  de  Mortagne , ils 
ont  ete  laifTés  a la  mailbn  d’Autriche.  Voye^  fur  les 
changemens  fubféquens,  l’article  Tournay.  (R.) 

TüURNON  , en  latin  T aurodunum  , par  Gré- 
.goire  de  Tours;  petite  ville  de  France,  dans  le 
haut-Vivarais,  & dans  le  diocèfe  de  Valence, 
au  pied  d’une  montagne,  fur  la  rive  droite  du 
Rhône  , vis-a-vis  de  IJiain,  à 3 li-  de  \^alence  , 
& a 4 d’Annonay  ; les  jeluites  y avoient  un  col- 
lége  qui  en  1776  a reçu  une  des  branches  de 
1 école  royale  militaire , fous  la  direction  des 
prêtres  de  l’Oratoire , l’autorité  du  miniftre  de 
la  guerre  , 8c  l’infpeélion  du  gouverneur  de  l’é- 
cole militaire  de  Paris.  La  terre  de  Tournon  eft 
dans  la  maifon  de  Rohan-Soubife.  Lon".  23,  3a‘ 
lat.  ^ ^ ^ ^ 

Daviti  (Pierre)  , né  à Tournon  en  1592,  mort 
a Paris  , eft  auteur  d’une  grande  Defcnption  du 
monde , en  6 vol.  in -fol.;  c’eft  un  ouvrage  où 
l’on  trouve  çà  & là  des  chofes  amufantes.  {R.) 

TOURNUS  , petite  ville  de  France  , en  Bour- 
gogne , fur  la  droite  de  la  Saône  , entre  Maçon 
8c  Chalon  , a 5 li.  f.  de  cette  dernière  , 8c  J 
n.  de  Mâcon,  18  de  Dijon  , & à 82  li.  de  Paris, 
dans  une  fituation  agréable  & dans  un  pays  fertile. 

Tournus  a toujours  été  du  diocèfe  de  Châlon, 
& dépendoit  autrefois  du  comté  de  la  même  ville  ; 
aujourd’hui  elle  eft  du  comté  de  Mâcon,  où  fes 
cautés  relfortiflent. 

Mais  ce  qui  la  diftingue  eft  fon  abbaye  d’hommes 
de  l’ordre  de  St.  Benoît, qui  a été  érigée  en  collé- 
giale , & qui  a un  abbé  titulaire  qui  jouit  d’env. 
15000  livres  de  rente.  La  juftice,  foit  dans  la 
ville  de  Tournus  , foit  dans  fes  dépendances,  ap- 
partient à cet  abbé  ; il  a feul  le  droit  d’en  nom- 
mer tous  les  officiers , qui  prennent  de  lui  leurs 
provifions  ; il  a aiiffi  feul  le  droit  de  créer  des 
notaires  & des  procureurs  portulans  ; aulii  plu- 
fieurs auteurs  ont  écrit  à l’envi  Phiftoire  de 
l’abbaye  de  Tournus;  favoir,  Falcon  , moine  de 
cette  abbaye  , dans  le  onzième  fiècle;  Pierre  de 
Saint-Julien  , furnommé  de  Baleurre  ; le  P.  Chif- 
flet , jéfuite  , Pierre  Juenin.  Long,  22  decr.  1 
47“  ; Lat.  46  deg.  33'i  31“ ■ ^ * 

La  ville  de  Tournus  eft  d’une  origine  incon- 
nue ; il  n’en  eft  parlé  que  dans  le  troilmme  fiècle  , 
fous  le  nom  de  cafrum  2 imertium  ou  l'renc~cium; 
elle  devint  ville  de  la  Gaule  Celtique  , dans  Je 
pays  des  Eduens  , qui  avoient  Aucun  pour  leur 
capitale  ; ainü  elle  étoit  comptile  dans  l’ancienne 
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province  Lyonnoife.  Pierre  Juenîn  a mis  au  jour 
à Dijon,  en  1733,  •>  i’iiiftoire  de 

cette  ville , qui  z'  paroiiTes  deffcrvies  par  des 
mépartiftes  , 2 couvens  , un  petit  college , un 
hôpital,  ou  mailbn  de  charité  pour  les  enfans. 
On  y trouve  une  tour  fort  ancienne  , qu’on  nomme 
la  tour  des  échelles , ou  la  tour  de  la  Monnoie, 
parce  qu’on  prétend  que  les  abbés  de  Tournus  y 
failbient  battre  monnoie. 

Cette  ville  efl  la  patrie  de  Jean-Baptiile  Greuze, 
qui  s’eil  fait  une  réputation  li  bien  méritée 
dans  la  peinture  , & qui  tient  un  rang  diftin- 
gué  entre  les  plus  excellens  peintres  de  notre 
nation.  Il  a réalTi  fur-tout  , a peindre  le  fen- 
tinient.  Son  coloris  d’ailleurs,  eft  vrai,  brillant , & 
plein  de  fraîcheur.  Parmi  les  produûions  de  fon 
pinceau  , je  citerai  la  dame  bienfaifante , la  ma- 
lédiction  paternelle  , le  -père  de  famille  qui  lit  la 
bible  à fes  enfans  , le  paralytique  , ( à l’impéra- 
trice de  RuHie  ) V accordée  de  village , la  cruche 
cajj'ée  , la  prière  a V Amour,  le  baifer,  la  peti  e fille 
au  chien  , le  fils  puni , la  mère  bien  aimée  ,'  ( à 
M.  de  la  Bordée,  ) V ivrogne  & jes  enfans,  l’a- 
veugie  trompé . le  filence , le  portrait  de  madame 
Greuie , peinte  enjhuvage. 

Maigiion  (Jean)  , poète  françois  , étoit  auffi 
de  Tournus  ; il  fît  les  études  chez  les  jéfuites 
de  Lyon  , & fut  quelque  temps  avocat  au  préfidial 
de  cette  ville  ; il  vint  enfuite  à Paris  , 8c  s’y 
établir.  Il  y mourut  airafTmé  , dit-on,  fur  le  pont- 
neuf  en  lôôi  , étant  encore  afîez  jeune.  Il  a 
compoié  beaucoup  de  mauvaifes  tragédies  , en- 
tr’autres  Artaxerce  , qui  fut  repréfentée  par  l’f/- 
luflre  théâtre  ; c’étoit  le  nom , que  prenoit  une 
fociété  de  jeunes  gens  , du  nombre  defquels 
étoient  Molière  & Maignon , & qui  s’exerçant 
à la  déclamation,  reprélèntoient  des  pièces,  tan- 
tôt dans  le  faubourg  Saint- Germain , & tan- 
tôt dans  le  quartier  Saint- Pau],  Artaxerce  fut 
imprimé  à Paris  en  1645.  Les  autres  pièces  de 
Maignon  font  ; les  Amans  diferets,  1045  ; le 
grandT amerlandéj  Bajaryt,  1648;  le  mariage  d’O- 
rondate  & de  Statira,  1648',  Zénobie  , reine  de 
Falmire,  1660',  ion  Encyclopédie  parut  à Paris, 
în-f.  fous  le  titre  de  la  fcience  univerfelle,  i66y, 
Fauteur  mourut  pendant  qu’on  Fimprirnoit.  Lorf- 
qu’il  travailloiî  à cet  ouvrage,  quelqu’un  lui 
demandant  s’il  fercit  bientôt  achevé  -,  bientôt  , 
dit-il  , je  n’ai  plus  que  mille  vers.  le  fngu- 
lier  , c’eft  de  faire  une  Encyclopédie  en  vers  -, 
on  n’a  peut-être  jamais  rien  imaginé  de  fi  ridi- 
cule. Delpréaux  n’a  pas  eu  tort  de  mettre  îtlai- 
r gnon  au  rang  des  froids  écrivains. 

On  ne  lit  guère  plus  Rampale  & Mefnardière 

Que  Maignon  , du  Souhait , Corbin  , & laMorlière. 

Scaron  a dépeint  admirablement  le  poète  Mai- 
ignon  dans  certaine  épître  chagrine  , où  il  lui 
lait  dire  qu  il  a aiiPi  dedein  clc  mettre  en  vers 
ies  conciles.  ( iè.  ) 
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TOURN'Y  , bourg  de  France  , eft  Kormandie, 
au  diocèlë  de  P.,  ou  en , avec  un  château  & titre 
de  marquifat.  (/?.) 

TOUROBIN  , ou  Türoeîv  , petite  ville  de 
Pologne,  dans  le  palatinat  de  Ruffie,  a 3 li.  de 
Chebrechin  , & de  la  dépendance  de  Zamoski , 
principauté  du  palatinat  de  Belz.  (7?.) 

TOURS,  Turones,  ancienne,  grande  & cé- 
lèbre ville  de  France,  capitale  de  la  Touraine, 
dans  une  agréable  & fertile  plaine  , fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  , entre  cette  rivière  qu’on  y 
pafle  fur  un  beau  pont , & le  Cher  qui  s’y  jèce 
un  peu  plus  bas.  C’eft  le  lîége  d’un  archevêché 
& du  gouvernement  général  de  la  province.  Elle 
a cinq  faubourgs  , & contient  environ  18  mille 
habitans.  Il  y a préftdial , baiilage  , élection  , bu- 
reau des  finances , grande  maîtrife  8c  maîtrife 
articulière  des  eaux  & forêts  , juftice  confulaire, 
ôteî  des  monnoies  très  - ancien , intendance. 
Long,  liiivant  Caflini,  tS,  30  ; lat.  47,  3.^',  q.o. 

Cette  ville  eft  affez  bien  bâtie  ; les  maiibns- 
en  font  couvertes  d’ardoifes  , & conftruites  d’une 
pierre  blanche  qui  leur  donne  de  l’apparence.  On 
y entre  par  1 2 portes  , & elle  eft  munie  d’un 
château  fort.  Elle  renferme  6 chapitres,  y com.-* 
pris  celui  de  la  cathédrale , 3 abbayes , 1 2 mai- 
fons  relîgieufes  , un  collège , un  lèminaire.  Elle 
eft  ornée  de  plufteurs  places  publiques  , qui  n’ont 
rien  de  remarquable,  non-plus  que  les  fontaines 
au  nombre  de  fix.  Le  quai  royal  eft  le  plus  bel 
endroit  de  Tours  , & fon  mail  paire  pour  le  plus 
beau  du  royaume. 

La  cathédrale  , fous  le  titre  de  S.  Catien , eft 
un  magnifique  vaifTeau  gothique  , remarquable 
par  fa  grandeur , fa  légèreté  , & fur-tout , par 
la  richeffe  de  fon  portail,  formé  de  deux  tours 
gemelles  , d’une  belle  forme  , & très-élevées.  On 
regrette  qu’il  n’y  ait  point  une  place  au  devant 
fur  laquelle  elles  aient  leur  afpeêl.  La  bibliothèque 
renferme  quantité  de  manuferits  dont  les  plus 
remarquables  font  un  Pentateuque  de  loco  ans  , 
écrit  en  lettres  majufcules  , & les  4 Evangiles  , 
en  lettres  Saxoniques  , de  1200  ans  d’ancienneté. 
La  taxe  de  l’archevêché  , en  cour  de  Rome  , eft 
de  5?  5 00  florins. 

L’églife  de  S.  IMartin  eft  une  des  plus  vafVes 
de  l’Europe  ; mais  l’architeftare  en  eft  pefante. 
Son  chapitre  eft  le  plus  nonibreux  qu’il  y ait  en 
France , & un  des  plus  riches  & des  plus  nobles. 
Le  Rci  en  eft  abbé  & premier  chanoine  , comme 
fticcelîeur  de  Hugues  Capet,  & l’on  compte,  parmi 
fes  chanoines  d’honneur  , les  Dauphins  de  France  , 
le  ducs  de  Bourgogne  , d’Anjou , de  Bretagne  & 
de  N evers  ; les  comtes  de  Flandre , les  arche- 
vêques de  Sïayence  , de  Cologne  ; les  évêques 
de  Lyon,  de  Straftourg;  les  abbés  de  Marmou- 
tiers  8cc,  &c.  &c. 

Dêfrlère  le  grand  autel  eft  Je  tombeau  de 
S.  Martin  , en  marbre  noir  , blanc  & jalpé  , 
élevé  de  trois  pieds  de  terre  feulement 


Ton  montre  à l’angle  rentrant  d’un  des  pîlîers 
de  la  croifee,  le  lieu  où  l’on  corps  fut  réduit  en 
cenires  par  les  calviniftes , dans  les  guerres  ^ci- 
TÜes. 

^Le  parlement  de  Paris,  & les  autres  cours  fu- 
périeiires  furent  transférées  à Tours  , en  1589, 
par  Henri  III , pendant  les  fureurs  de  la  ligue. 
Cette  ville-  eft  a 25  li.  n.  e.  de  Poitiers;  24 f.  o. 
d’Orléans  , 44  f.  e.  de  Rennes;  & 51  f.  o.  de 
Paris. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Tours  étoit 
le  Cœfarodunum  de  Ptoléniée  & de  la  table 
Théodofîenne  ou  de  Peutinger  ; mais  cette  opi- 
nion eR  peu  vraifemblabiè , parce  que  tous  les, 
noms  qui  le  terminent  en  dunum  , indiquent  des  ’ 
lieux  fitués  fur  une  hauteur  , & que  Tours  eil  ' 
lituée  dans  une  plaine. 

Quoi  qu’il  en  foit  , lorfque  l’empire  Romain  fut 
détruit  en  Occident , les  Vifigoths  s’étant  ren- 
dus les  maîtres  de  toute  la  partis  des  Gaules, 
qw  eft  au  midi  de  la  Loire,  la  ville  de  Tours 
vint  à leur  pouvoir  fous  le  règne  d’Etiric  l Tours  ' 
etoit  encore  fous  leur  domination  , l'an  ^06 
loilque  Verus,  évêque  de  Tours,  comparut  par 
procureur  au  concile  d’Agde  , compofe  des 
éveques  & des  députés  des  égiifes  fiijettes 
aux  rois  des  Go ths  ; mais  l’année  i’uivante  507, 
Clovis  ayant  vaincu  & t.ié  Alaric  , près  de  Poi- 
tiers , il  fs  rendit  maître  de  tout  ce  qui  eft  entre 
h Loire  & les 'Pyrénées  , 8c  il  affujettit  aifement 
la  Ville  de  Tours,  où  il  alla  en  dévotion  au  tom- 
beau de  S.  Martin,  qu’on  regardoit  comme  le 
laint  tutélaire  des  Gaules. 

Après  ^la  mort  de  Clovis  , les  villes  de  Neuf- 
trie  & d’Aquitaine  ayant  été  partagées  entre  fes 
quatre  fils  , Tours  échut  a Thierri,  roi  d’Auftrafie  ; 
& on  voit  par  Grégoire  de  Tours  , que  les  rois 
qui  régnèrent  à Metz  , dans  la  France  orientale, 
polTédèrent  toujours  cette  ville  jufqu’au  temps  de 
Clotaire  II  , qui  réunit  la  monarchie  françoife. 
Depuis  ce  temps-la,  Tours  fut  fujette  aux  rois  de 
NeuRrie , tant  fous  la  race  des  Mérovingiens , 
que  fous  celle  des  Carlovingiens.  Ceux  de  cette 
fécondé  race  perdirent  leur  pouvoir  & leur  au- 
torité fous  Charles-le-fimpie  , qui  fut  dégradé  de 
la  dignité  royale,  & confine  dans  une  prilbn  per- 
pétuelle. 

Ce  iut  dans  ce  temps  queThibaud  , furnommé 
li  tricheur,  comte  de  Blois  & de  Chartres , qui  s’é- 
toit -rendu  abiblu  dans  ce  pays-là  , au  mépris  de 
l’aurorité  royale  , s’empara  de  la  ville  de  Tours 
que  fes  fucceffeurs  polTédèrent  long-temps.  L’an 
1037,  Geoffroi  Martel  vainquit  en  bataille  le 
comte  de  Blois,  qui  fut  contraint  de  donner 
Tours  pour  fa  rançon.  GeoR'roi  Martel  laiffii  enî 
mourant  tous  fes  états  à fes  neveux  nommés* 
F \citz  tu^  eu  ets , à caufe  de  Geoffroi  d’Anjou  , qui 
avoit  porté  ce  nom  , 8c  dont  le  petit-fils  Jean- 
fans-terre  , roi  d’Angleterre  , fut  privé  par  Phi- 


lippe AuguRe  , des  états  qu’il  avoît  deçà  la  mar. 
Enfin  Henri  III , fils  de  Jean  , céda  entr’autres 
pays,  Tours  8c  la  Touraine  à S.  Louis,  par  le 
traité  de  l’an  1256. 

Le  féjour  que  le  parlement  de  Paris  fit  à Tours  , 
la  fituation  de  cette  ville  dans  un  pays  fertile  , 
& la  commodité  de  la  ririère  de  Loire  donnèrent 
lieu  au  dedein  d’y  établir  une  univerfité,  qui  fut 
créée  par  lettres  patentes  d’Henri  IV  , données 
au  mois  de  janvier  do  l’an  i 594  ; mais,  comme  le 
pailement  fut  rétaDli  a Paris  un  mois  après  , 
cela  fut  caufe ypie  ces  lettres  n’ont  point  eu  d’exé- 
cution. 

Nos  rois  ont  convoqué  plufieurs  fois  les  états 
à Tours.  Louis  XI  les  y alTembla  l’an  1470 
Charles  Vîîl',  en  1484,  8c  Louis  XII,  en  i/oé’ 
pour  le  mariage  de  Madame  Claude  de  France 
fa  fille,  avec  François  de  Valois,  duc  d’Angou- 
Jéme.  • 

Saint  Catien  fut  le  premier  évêque  de  Tours, 
8c  mo-urut  vers  la  fin  du  troifième  liede.  S.  Martin 
eut  cet  évêché  Fan  371,  & décéda  i’an  397; 
on  le  regardoit , de  fon  temps  , comme  le  maître 
des  évêques.  Aujourd’hui,  l’archevêque  de  Tours 
a pour  fuftragans  les  évêques  du  Mans  , d’Angers- 
& les  neuf  e'vêques  de  Bretagne  , conformément  à 
la  decifion  du  pape  Innocent  ili.  Le  revenu  de  cet 
aichevfcche  eR  de  60000  liv.  Son  diocèle  eR 
compofe  de  404  paroilfes  , douze  chapitres 
ib  abbayes,  &c.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Tours  eR  un  des  plus  illuRres  qu’il  y ait  dans 
le  royaume. 

Mais  ceux  qui  aiment  les  hifloriens  d’églife  de 
provinces,  peuvent  lire  l’hifloire  latine  de  i’cglife 
de  Tours  , par  Jean  Maau  ; elle  eR  imprimée  à 
Paris  , en  1667  , in-foL  , & s’étend  depuis  i’an  de 
5 jufqu’à  l’année  165  j.  Au  reRe  , cette 
ville  efl  la  patrie  de  S.  Odon  , d’un  ilIuRre 
prélat  de  l’églife  gallicane  &de  quelques  hommes 
de  lettres.  S.  Odon  naquit  en  879;  après  avoir 
été  élevé  par  Foulques,  comte  d’Anjou,  il  fi.t 
nommé  chanoine  de  S.  Martin  de  Tours  en 
898  , & fécond  abbé  deClugny  , en  9-7.  H mou- 
rut en  942  , te  lailfa  plufieurs  ouvrages  qui  o"t 
été  imprimés  avec  fa  vie , dans  la  bibliothèque 
de  Clugny.  ^ 

L’illüRre  prélat  de  l’égüre  gallicane  , dont  je 
veux  parler,  eR  Renaud  de  Bcaurie , archevêque 
de  Bourges,  né  en  1527,  l’un  des  plus  éloquens 
& des  plus  favans  prélats  de  Ibn  temps  ; mais 
cc  q-ai  Ie_  diftingue  davantage,  eR  q,Fn  n’aban- 
donna point,  comme  firent  tant  d’autres  ccclé- 
fiaRiques  les  loix  du  royaume  à l’égard  de  la. 
fuccefiion  à la  couronne.  Il  Ibutint"  toujours  , 
qu’encorc  que  le  roi  de  Navarre  fut  hcretique, 
c'étoit  a lui  que  le  royaume  de  France  ap"ar- 
tenoit  légitimement  apres  la  mort  do  lieml^lH, 

Il  dcplova_  aux  conférences  de  Surêune  . tour  ce 
que  le  droit  & récriture  pouyoîent  fournir  dff 
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plus  fort  a l’appuî  de  fon  fentiment.  Il  donna  a 
ce  prince  , î’abfolution  dans  Féglife  de  S.  Denis  , 
ëc  propofa  au  clergé,  dans  faffembiée  de  Mantes, 
de  créer  un  patriarche  en  France , ou  , ce  qui 
revient  au  même  , de  défleurdelifer  la  couronne 
pontificale.  Ces  deux  choies  le  rendirent  fi  odieux 
à la  cour  de  Rome  , qu’elle  lui  refufa  long-temps 
fes  bulles  pour  l’archevêché  de  Sens  , auquel  il 
avoir  été  nommé  en  1596.  Enfin  le  cardinal  d’Of- 
fat  V travailla  fi  puiffamment,  qu’il  les  obtint 
en  i6oz.  Renaud  de  Beaune  devint  bientôt  après 
grand-aumônier  de  France  & coitimandeur  des 
ordres  du  roi.  Il  mourut  à Paris,  en  1606  , à 
79  ans. 

M.  de  Thou  dit  une  chofe  fingulière  de  ce 
prélat  -,  c’eft  qu’il  étoit , pour  airü  dire  , atta- 
qué d’une  faim  canine  , fans  que  cet  état  ait  nui 
à fa  lanté.  A peine  avoit  - il  dormi  4 heures  , 
que  la  faim  le  contraignoit  de  fe  levier  pour  dé- 
jeûner ; c’ell  ce  qu’il  faifoit  réglement  à une 
heure  après  minuit  3 il  fe  repoibit  J heures , & 
puis  il  fe  mettoit  à table-,  il  faifoit  la  meme 
chofe  à 8 heures-,  il  dînoit  & collationnoit  4 
heures  après-,  il  foupoit  amplement  à l’heure  or- 
dinaire. Il  étoit  volontiers  une  heure  à table  -, 
c’efi:  pour  cela  qu’il  n’aimoit  point  à manger  hors 
de  chez  lui  , & ioriqu’un  grand  prince  qui  l’avoit 
invité  fouvent , fans  l’avoir  jamais  trouve  défariué 
d’excufes,  lui  demanda  la  raifon  de  ce  refus,  il 
eut  pour  réponfe  -,  vos  repas  font  trop  courts  , 
8c  vos  fervices  fe  fuivent  de  trop  près. 

Le  plus  étrange , c’eft  que , malgré  cette  pro- 
digieufe  quantité  d’alimens  qu’il  prenoit  , il  n’en 
étoit  pas  moins  difpofé  au  travail  d’efprit  -,  car 
pour  celui  du  corps  , il  s’en  gardoit  bien , n’o- 
lant  en  ufer  de  peur  d’irriter  Ibn  appétit  ; min- 
quam , dit  l’hiftorien  , fommlentior  vifus , nullâ 
gravedine , aut  dolore  capitis  tenebatur  , femper 
CE  que  jui  conipos  S’  Lidomnia.  pcircitus  ,-  extrà  negù- 
tia  quietcm  y & confabulationem  feSabatur. 

Je  pafle  aux  fimples  hommes  de  lettres  , natifs 
de  Tours,  & je  trouve  d'abord  MM.  (Jean  & 
Julien)  Brodeau , ilTus  d’une  famille  illuftre  & 
féconde  en  gens  de  mérite.  Jean  Brodeau  , cé- 
lèbre écrivain  du  feizième  fiècle  , mourut  dans  fa 
patrie  , où  il  étoit  chanoine  à S.  Martin  , l’an 
I jôj  , âgé  de  63  ans.  Il  publia  divers  ouvrages 
de  littérature , qui  font  eftiinés  des  fa  vans.  On 
fait  fur-tout  cas  de  fes  lo  livres  de  Mifcella- 
nées  , de  fes  Commentaires  fur  les  épigramnies 
grecques  , de  fes  notes  fur  Euripide  , fur  Mar- 
tial , fur  üppian  & fur  Appien. 

« Jean  Brodeau  , dit  M.  de  Thou  , néà  Tours, 
» des  premières  maifons  de  la  ville , avoit  étu- 
» die  avec  Pierre  Danès  , 8c  ayant  été  en  Italie 
» grand  ami  de  Pierre  Sadolet,  de  Pierre  Bembo  , 
» tous  deux  cardinaux-,  de  Baptifte  Egnace,  de 
» Paul  Manuçe  , & d’un  grand  nombre  de  fa- 
» vans  -,  il  avoit  ajouté  à la  philofophie  , en 
» quoi  il  étoit  habile , une  grande  connoiflance 
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» des  mathématiques  & de  la  langue  - fainteV 
» Enfüite  étant  revenu  en  fon  pays  , il  s’abai- 
>î  donna  à une  vie  tranquille  , non  pas  toute- 
» fois  oifive,  comme  ietémoignent  quantité  d’ou- 
» vrages  d’érudition  que  cet  excellent  homme 
» laiffa  publier  plutôt  fous  le  nom  d’autrui  que 
» Ibus  le  fien.  » 

Brodeau  (Julien),  avocat  au  parlement  de 
Paris  , s’eft  diftingué  par  des  commentaires  fur 
la  coutume  de  cette  ville  , 8c  des  notes  iar  les 
arrêts  de  Louet.  On  lui  doit  aulTi  la  vie  de 
Charles  Dumoulin.  Il  eft  mort  en  iÔ35' 

Grécourt  ( Jean-Baptifte  Joleph  Villart  de) 
chanoine  de  S.  Martin  de  Tours,  8c  poète  fran- 
çois , mourut  dans  fa  patrie  , à 59  ans.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  1748  , & plui-ieurs 
autres  fois  depuis.  Elles  contiennent  des  fables 
des  madrigaux  , des  chanfons , des  contes , des 
épigramnies , 8cc.  où  l’on  remarque  un  efpric 
aile , naturel  , & quelquefois  agréable  , mais 
i’obicénité,  la  licence  Sc  le  libertinage  qui  regneno 
dans  la  plus  grande  partie  des  poélies  de  ce  cha- 
noine , en  incerdiiènt  la  letlure  à toute  perfonne 
honnête. 

Son  poème  de  Philotanus  eut  dans  le  temps 
un  grand  fuccès.  « Le  mérité  de  ces  fortes  d ou- 
» vrages  J,  dit  M.  de  Voltaire,  n’eft  d’ordinaire 
» que  dans  le  choix  du  L.jet  & dans  la  malignité 
» humaine.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  quelques 
» vers  bien  faits  dans  ce  poeme.  Le  commen- 
» cernent  eft  très  - heureux  , mais  la  laite  n’y 
))  répond  point.  Le  diable  n’y  parle  pas  aulli 
» plaifamment  qu’il  eft  amené.  Le  ftyle  eft  b s , 
» uniforme  , fans  dialogue  , fans  grâces  , 1 ns 
» finefie  , fans  pureté  , fans  imagination  dans 
» l’exprellion  -,  Sc  ce  n’eft  enfin  qu  une  hiftoire 
» fatyrique  de  la  bulle  Unigenitus  , en  vers  bur- 
» lefques , parmi  leiquels  il  s’en  trouve  de  très- 
» plailans.  » 

Guyet  (Charles),  Jéfuite  , né  l’an  lôoi , & 
mort  en  1664  ",  il  s’attacha  a la  connoiffance  des 
cérémonies  de  l’églife  , & fit  lur  les  fetes  un 
gros  livre  intitulé  -.  heortulogia  , five  de  fejiis  pro— 
priis  locoruni , à Paris  , chez  Sébaftien  Cramoily  ^ 
1657,  in  fül.  C’eft  une  entreprife  plus  diificile 
qu’utile  , que  celle  d’expliquer  les  fetes  de  chaque 
lieu. 

Houdry  ( Vincent  ) , jéfuite  , connu  par  un 
grand  & médiocre  répertoire  , intitulé  la  Bibliet- 
thèque  des  Prédicateurs-  Il  naquit  en  1631  , & 
mourut  en  âgé  de  99  ans  & 3 mois. 

Martin  ( dom  Claude) , bénédictin  , a fait  des 
méditations  chrétiennes,  en  deux  vol.  in-ijP-  & 
d’autres  ouvrages  de  piété.  Il  eft  mort  en  1699  » 
à 78  ans. 

Mornac  ( Antoine)  , un  des  célèbres  jurifcon- 
fultes  de  fon  temps  , & dont  les  œuvres  ont  été 
imprimées  à Paris,  en  17^4  i 4 in-fol. 
Il  eft  mort  en  1619,  âgé  d’environ  60  ans. 


Rapîn  ( René)  jéfuite  , né  en  i5ai  , s’attacha 
à Paris , en  qualité  de  préfet , à des  jeunes 
gens  du  premier  rang  , ce  qui  le  mit  à portée 
d’acquérir  l’ufage  du  monde.  Les  grâces  de  Ibn 
efprit  fe  font  remarquer  dans  fes  poéfies  latines  , 
& principalement  dans  fon  poème  des  jardins  , 
Sa  connoilTance  des  belles-lettres  l’engagea  de 
mettre  au  jour  les  comparaifons  de  Virgile  & 
d’Homere , de  Démofthène  & de  Cicéron  , de 
Platon  & d’Arillote  , de  Thucidide  & de  Tite- 
Live.  On  leur  fit  un  grand  accueil  dans  le  temps  -, 
mais  on  ne  les  lit  plus  guère , peut-être  a caufe 
du  ftyle  , qui  eft  recherché  , froid  & diffus.  Tous 
fes  autres  ouvrages  font  peu  de  chofé , & en 
particulier  fes  réflexions  fur  la  phiîofophie , fruit 
du  préjugé , ne  font  pas  homteur  à l'on  juge- 
ment. Il  mourut  eji  1687  , à 66  ans.  Une  bonne 
édition  de  fes  poéfies  latines  eft  celle  de  Paris , 
en  17^3,  3 vol.  in- i Z. 


Louis  XI  fit  bâtir  près  de  Tours,  & joignant 
cette  ville  , une  maifon  royale  appellée  Plcfps- 
lei-Tcurs  , où  il  mourut  en  1^83.  Il  y fonda 
une  égiüe  collégiale  & un  couvent  de  minimes, 
le  premier  que  ces  religieux  aient  eu  en  France. 
Ce  prince  y avoir  fait  venir  d’Italie  leur  fon- 
dateur S.  François  de  Paule  , dans  Fefpérance 
qu’il  le  guérirqit.  On  remarque  dans  l’églife 
collégiale  de  Pleflis  - lez  - Tours  un  tableau  de 
.Miciiel-Ange , qui  y a beaucoup  fouft'ert  de 
l’humidité. 


^C’elt  auïïl  près  de  Tours  , & fur  la  droite  de  la 
Loire  , qu’eft  la  célèbre  abbaye  de  Marnioutiers, 
où  ië  tiennent  les  chapitres  généraux  de  l’ordre 
de  S.  Benoît.  L’églilë  & la  maifon  en  font  ma- 
gnifiques ; on  y conferve  une  fécondé  fainte- 
ampoule  qui  fut  employée  au  lacre  de  Henri  IV, 

en  1594-  {R-) 

Tours  , petite  ville  de  France,  en  Auvergne, 
eleèlion  de  Clermont.  (^,) 

^TOURùIOIRAC  , abbaye  de  France,  au  dio- 
cefe  de  Périgueux  , ordre  de  S.  Benoît.  Elle  a 
10,000  liv.  de  revenu.  (i2.) 

TüüRY  , bourg  de  France,  dans  l’Orîéanois, 
eledion  de  Pithiviers  , fur  la  route  de  Paris  à 
Orléans.  (^R.j 

Tüüo,  ou  Thous.  Voyei  Mesched. 

TüUSÉRa  , ville  d’Afrique,  en  Barbarie, 
capitale  du  Bilédtilgérid  , dans  un  terroir  abon- 
dant en  dattes.  Elle  dépend  de  la  régence  de 
^nnis.  zs  , 30  ; lat.  jz,  30.  (R.) 

ICUSSAIMT  , abbaye  de  France,  en  Cham- 
pagne  , au  diocèfe  de  C'vdlon.  Elle  ell  de  l’ordre 
de  S.  Augufiin  , & vaut  2^,000  liv.  (R.) 

TouSj  tiNT  , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
d’.\ngers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S'.  Auguftin  , 
& vaut  20,000  liv.  (/?.) 

TOuVRE  (la;  , ri/ière  de  France,  en  An- 
goumois  : elle  tire  fa  f mrce  d’un  rocher  cf carpe  , 
& fe  jctc  dans  la  Cliar  tue  après  une  lieue  R: 
demie  de  coms  ■,  mais  fa  iource  eft  remarquable 


par  fa  beauté,  car  elle  a plus  de  12  brafiës  d’eau 
de  profondeur.  {R.) 

T0WCE8TER , ville  ou  bourg  à marché  d’An- 
gîeterre  , dans  Northampton  - shire.  Cambden 
veut  que  ce  foit  le  Tripondum  des  anciens  , & 
qu’on  l’appelloit  ainfl  à caufë  de  fes  trois  ponts. 
Cette  place  devint  une  ville  forte , dont  les 
Danois  ne  purent  s’emparer  , après  plufieurs 
affauts  confécutifs  , & également  inutiles. 

C’eft  dans  le  voifinage  de  Toweefter  que 
naquit,  en  1638,  Bernard  (Edouard)  , favant 
critique  , ainfl  qu’aftronome.  Smith  a donné  fa 
vie.  Son  génie  n’étoit  pas  d’un  caraftère  à fe 
renfermer  dans  les  limites  de  la  Grèce  &:  de 
Rome  : i!  entreprit  d’acquérir  les  fciences  de  la 
Paleftine  , de  la  Syrie  , de  l’Arabie  & de  l’E- 
gypte -,  & dans  ce  defîein  il  apprit  les  langues 
de  ces  divers  pays.  De  là  vint  qu’en  1668  il  Ce 
fendit  a Leyde  pour  confulter  les  manuf'crits 
orientaux  que  Jofeph  Scaliger  & Levinus  Warner 
avoient  légués  à la  bibliothèque  de  cette  aca- 
démie. 

11  fut  nommé  à la  chaire  d’aftronomie  de 
Saviîe  , en  1673.  L’imiverfité  d’Oxford  ayant 
formé  le  deflëin  de  publier  une  édition  des 
anciens  mathématiciens,  M.  Bernard  raffembla 
tous  les  livres  de  ce  genre  qui  avoient  paru 
depuis^  l’invention  de  l’imprimerie  , & tous  les 
manuferits  qu’il  put  déterrer  dans  les  biblio- 
thèques bodleïenne  & favilienne  ; il  rangea  le 
tout  fous  diverlës  claffes  , & en  dreffa  le  plan 
qui  devoit  contenir  14  vol.  in -foi.  C’eft  grand 
dommage  qu’un  fi  beau  projet  n’ait  point  eu 
d’exécution. 

En  1676,  Charles  II  l’envoya  à Paris,  en 
qualité  de  gouverneur  des  ducs  de  Grafton  & 
de  Northumberland  , fils  de  ce  prince  & de  la 
duchellë  de  Cléveland  -,  mais  la  fimplicité  des 
mœurs  de  notre  favant  ne  s’accommodant  point 
du  genre  de  vie  qu’on  menoit  chez  la  ducheffe, 
il  revint  au  bout  de  Fannée  dans  la  retraite 
cherie  d’Oxford.  Elevé  dans  Poblburité  du  ca- 
biuet,  peu  fait  à la  flatterie  qu’on  demande  chez 
les  grands , n’ayant  point  cette  légéreté  de  con- 
veriation  , cette  galanterie  oifive  , & ces  propos 
menlongers  fi  néceflaires  auprès  des  dames  , il 
s’apperçut  qu’il  étoit  peu  fêté  dans  une  maifon 
où  l’on  ne  favoit  pas  refpeder  les  vertus  réelles. 

11  s’en  combla  bientôt  , & prit  le  parti  de  voir 
les  lavans  de  Paris  , de  vifiter  les  manuferits , 
Sc  de  ramafler  quantité  de  livres  rares. 

De  retour  en  Angleterre  , il  publia  divers 
morceaux  dans  les  Tranjaâions  philoj'opkiques  , 
fur  la  plus  grande  dcclinaifon  du  foleil , &c  fur 
la  longitude  8c  la  latitude  des  principales  étoiles 
fixes.  En  1684,  ^ degré  de  dodeur  en 

tneologie  , & obtint  un  bénéfice  a 9 milles 
d’üxford.  En  1695  , il  fit  le  voyage  de  Hol- 
lande , & y acheta  quantité  de  manuferits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  Golius , pour  le  doc  <. 
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teiir  NarcîfTe  Marsh,  archevêque  de  Dublin.  Il 
mourut  à Oxford  en  1696  , âgé  d’environ  59  ans. 

Son  ouvrage  fur  les  poids  & mefures  des 
anciens  , parut  en  1685  , & fut  réimprimé  en 
idS'S  , in-S^.  C’eft  un  traité  pour  l’ufage  & non 
pour  la  parade , l’auteur  l’ayant  rendu  auffi  concis 
qu’il  étoit  poflible.  Il  a ralTemblé  judicieufement 
ce  qui  étoit  difperfé  çà  & là  dans  les  autres 
écrivains  , & il  a ajouté , de  fon  propre  Sc  riche 
fonds,  quantité  de  chofcs  qu’on  chercheroit  inu- 
tilement ailleurs , fur  les  mefures  des  Talmudilles, 
des  Arabes  , des  Chinois  , Scc.  On  a joint  dans 
la  féconde  édition  de  ce  traité  deux  lettres  écrites 
à l’auteur  -,  l’une  du  dovieur  Thomas  Hyde  , dans 
laquelle  il  explique  plus  particulièrement  ce  qui 
regarde  les  poids  & les  mefures  des  Chinois  -, 
&:  l’autre  d’un  favant  qui  fe  figne  N.  F.  D. 
c’eft-à-dire , Nicolas  Fatio  de  Duiilier  ^ qui  fait 
une  defeription  de  la  mer  d’airain  de  Salomon , 
félon  une  nouvelle  niétliode  , & qui  en  donne 
un  plan. 

M.  Bernard  a fait  imprimer  à Oxford  fur  une 
grande  feuille  gravée  en  cuivre  ; Grbis  eruditi 
Liueratura  a ckaraBere  famariiieo  deduâa.  On  y 
voit  d’un  coup-d’ojil , fans  cenfufion  , les  diffé- 
rentes figures  des  lettres,  dans  les  difl’érens  âges 
du  monde  -,  celles  qui  ont  été  d’abord  en  ufage 
parmi  les  Phéniciens  , enfuite  parmi  les  Sama- 
ritains , les  Juifs  , les  Syriens , les  Arabes  , les 
Perfes  , les  philofophes  Indiens  , les  Brachmanes  , 
les  Malabares  , les  Grecs  , les  Coptes  , les  Rut- 
fiens  , les  Elclavons  , les  Arméniens  , qui  ont 
emprunté  leur  alphabet  des  Grecs  , comme  les 
Ethiopiens  le  leur  des  Coptes.  Enfin  on  y voit 
les  caraûères  des  anciens  Latins  , defquels  les 
Francs  , les  Saxons  , les  Goths  , Sz  les  autres 
nations  feptentrionales  , ont  emprunté  )es  leurs. 
Il  y a joint  une  féconde  table  qui  contient  les 
principales  abbréviations  des  Grecs  , celles  des 
médecins,  des  mathématiciens  8c  des  chymifles  -, 
table  qui  eü  d’un  grand  ufage  dans  la  ledure 
des  anciens.  On  y trouve  aiilTi  d’excellens  eflâis 
des  abbréviations  des  autres  peuples.  Il  a dreffe 
le  tout  avec  un  travail  prodigieux , fur  les  monu- 
mens , les  monnoies  & les  manuferits.  Les  tables 
dont  nous  venons  de  parler , font  auffi  rares 
que  ciirieufes  & nous  les  avons  cherchées  fans 
fuccès  , pour  embellir  l’Encyclopédie. 

En  1689  parut  £on  Etymologicon  britanràcum  ^ 
a la  fin  des  înftitutiones  anglo-Jaxoniccc , du  doc- 
teur George  Eiickes , à Oxford  , in-y°.  Cet  éty- 
mologique contient  l’étymologie  d’un  grand 
nombre  de  mots  anciens  & bretons  , tirés  du 
ruffien  , de  reiélavon  , du  perfan  &c  de  l’armé- 
nien. 

M.  Bernard  a mis  au  jour  diverfes  autres 
pièces  , L-c  il  a laiffé  plufieurs  ouvrages  ébauchés 
dont  le  dodeur  Smith  a donné  le  catalogue  dans 
la  vie  de  ce  lavant  homme.  Entre  ces  ouvrages 
f*  trouve , 1°.  un  Chronicon  otnnis  avi  ■)  plein 
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d’érudition  , & qui  étoit  !e  fruit  de  plufieur» 
années  de  travail , d’après  d’anciens  manuferirs  , 
des  médailles  , 8c  d’autres  monumens  ; z".  Calen- 
darium  eccle/iajîicum  & civile  -^leranim  ';ue  gentiuni; 
c’efi:  un  ouvrage  confidérable  , 8c  qui  mérite  de 
paroître  : 3'’.  On  peut  ici  rapporter  les  vaftes 
recueils  qu’il  avoir  faits  fur  la  géométrie  & l’af- 
tronomic,  & divers  plans  tirés  des  auteurs  arabes, 
qui  font  encore  manuferits  dans  la  bibliothèque 
bodléïenne  & dans  celle  de  Goiius  ; 4®.  Des 
recueils  fur  la  maniéré  de  trouver  la  ligne  méri- 
dienne, fur  les  folfiices  Scies  équinoxes  , fur 
l’année  tropique,  & fur  la  méthode  d’obferver  le 
mouvement  des  affres.  Enfin  , les  curateurs  de 
la  bibliothèque  bodléïenne  ont  acheté  les  ma- 
nuferits en  queftion  , & quelques  autres  de  l’au- 
teur , pour  le  prix  de  z à 300  liv.  fferl.  (F.) 

T0‘\TR1DGE  , rivière  d’Angleterre,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  comté  de  Devon  , dont  elle 
traverfe  une  partie  , paffe  à Bedfort , & après 
s’être  jointe  au  Taw  ,33  milles  de  la  mer  d’Ir- 
lande , elles  s’y  jètent  enfemble  dans  un  même 
lit.^CF.) 

TOVvY  (la),  rivière  d’Angleterre,  au  pays 
de  Galles  , dans  le  Caermarthen-shire.  Elle  ar- 
rofe  Caermarchen  , & fe  perd  dans  la  mer  à 
environ  10  milles  de  cette  ville.  Cambden  pré- 
tend que  c’eff  le  Tohius  des  anciens,  {R.) 

TOXIGNY,  bourg  de  France,  en  Touraine, 
cleflion  de  Loches  , avec  un  château.  (R.) 

TRAABOURG  , ville  d’Adlemagne  , dans  la 
haiitc-Carinthie  , près  des  confins  duTirol.  (R.) 

TRACHE'NBEivG  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  baffc-Siléfic  , fur  la  rivière  de  Bartfch  , 
& vers  les  confins  de  la  Pologne.  C’eff  le  chef- 
lieu  d’une  baronnie  fibre  qui  appartient  au  prince 
de  tlarzteld.  (R.) 

I'RAEREâCH  , petite  ville  d’ .Allemagne  , 
dans  le  palatinat  du  Rhin  , fur  la  Mofelle , à 
-iz  li.  au  n.  e.  de  Trêves  , âc  au-deffus  de  Co- 
blentz.  Elle  a une  fortereffe  pour  defendre  le 
paiTage  de  la  Mofelle  dans  le  palatinat  ; elle  a 
été  prii'e  & reprife  plufieurs  fois  dans  le  dernier 
fitclej  8c  dans  celui-ci  le  com.te  de  Beilifie  la 
prit  en  I7J4-  Long.  34,  45  ; lat.  45  $3.  (R.) 

TRAFALGA  (le  cap  de),  cap  d’Efpagne  , 
fur  la  côte  occidentale  de  l’Andaloufie  , vis-à- 
vis  de  cette  pointe  , droit  au  fud-ouell  quart 
d’oueff  de  Connil , & environ  à cinq  milles  i 
il  y a fous  l’eau  une  roche  fort  dangereufe  , 
qu’on  appelle  la  Scitère  de  Trafalgar.,  fur  la- 
quelle il  n’y  a que  cinq  pieds  û’eau.  (R.) 

TRAHOÉA,  gouvernement  dans  la  Yalte- 
line , de  la  dépendance  des  Grifons  -,  il  eff  par- 
tagé en  dix  communautés  , ëc  a pour  chef-lieu 
TiaJiona  , bourg  fitué  près  de  l’Adda.  ( R.  ) 
TRâJANOPLE.  Voyei  Trajanüvoli. 

TRAJANOPOLI  , ou  Trajanople  , petite 
ville  dépeuplée  de  la  Turquie  européenne , dans 
la  Komarüe  , fur  la  rivière  de  Marize  , entre 
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Knos  Sc  Andrlnople  , avec  un  uichevèque  grec. 
Cce:3,  ville  eft  la  Trajanopolis  que  Ptoléiiice  , 

. III,  ch.  21,  marque  en  Thrace  , fur  Je 
tleu--e  Hebrus.  Long.  g;  lac.  42  , {R.) 

T.K.AJETTO,  petite  ville  d’Jtalie  , au  royaume 
de  yaples  , dans  la  Terre  de  Labour  , vers  l’em- 
bouchure du  Garigliano  , fur  une  côte  , près 
des  ruines  de  1 ancienne  Minturnce.  On  y voit 
les  ruines  d’un  aqueduc  & d’un  amphithéâtre. 
Long.  31  , fg.  lac,  3.1  , (iî.) 

TilAIGUERA  , petite  ville  d’Efpagne , aux 
. confins  de  la  Cerdagne  , du  côté  de  Tortofe  ; 
el:e  eft  entourée  d’une  muraille  , & fes  environs 
fom  fertiles  en  bled , en  vin,  Sc  en  huile.  ^.) 

_1  RAINA,  petite  ville  de  Sicile,  dans  le  val 
J4eniona , fur  une  hauteur  , au  nord  oriental 
de  Nicofia,  près  la  rivière  Traina.  (R.) 

Traika  , rivière  de  Sicile  , dans  le  val  Dé- 
mona.  Elle  tire  fon  origine  de  deux  fources 
ûc  l'e  perd  dans  le  Dittamo.  (ü.) 

^ dRÂLLEY , ou  Traluy  , petite  ville  d’Ir- 
.unde , dans  la  province  de  Mounfter  , au  comté 
ue  xverri , a quatre  nulles  de  la  mer.  Elle  en- 
vom  deux  députés  au  parlement.  (R.) 

^ ■ LOS  - MONTES  , Tranjmontana  , ou 

a ranjmontana  provincial  province  de  Portu<Tal 
arrolée  par  le  Douero , Sc  firuée  au-delà  *^des 
montagnes , par  rapport  aux  autres  provinces  de 
ce  royaume.  Elle  eft:  bornée'  au  nord  par  la 
Galice  , ouéft  par  la  province  d’Entre  - Douero 
& Minho  , fud  & fud-oueft  par  la  province  de 
Leira , eft  par  une  partie  du  royaume  de  Léon. 
Llle  a environ  30  lieues  de  long,  fur  zo  de 
y recueille  du  vin , & beaucoup 
G huile-,  & elle  abonde  en  bétail,  ôliranda  en 
eft  la  capitale.  {R.) 

LKAMBLOWA  , petite  ville , ou  bourg  de 
la  petite  Pologne  , dans  le  palatinat  de  Podolie 
E..r  la  rivière  de  Kerizen  (R.) 

TRAMIN  , dans  l’évêché  de  Trente , eft  connu 
par  lès  bons  vins.  (R.) 

TRANCHIN.  Fp'/q  Traxczi.v. 

TRANCOSO  , ville  de  Portugal , dans  la  pro- 
vince de  Tra- los  - Montes  , à trois  lieues  de 
Pinhei.  Elle  a titre  de  duché , &:  eft  limée  dans 
une  vafte  Sc  délicieufe  campagne.  Cette  v'ille 
eft  entourée  de  murs  , Sc  a droit  de  fufîra^e 
aiTemblées  des  états.  Ferdinand  I,  r*oi 
■de  Ciitille  , la  prit  fur  les  Maures  l’an  103t. 
Long,  2 , jy  lat.  , 3T.  (R.) 

JRANCZIN,  petite  vülc  de  la  haute -Hon- 
g’ie  , cher-lieu  du  conité  de  même  nom  , fur 
ri.e  gauche  du  \ ag  , qu’on  paife  fur  un  pont 
Llle  a pour  detenfe  un  château  for- 
ti.ie  , Sc  dans  Ion  voillnage  des  eaux  minérales  , 
ot  dnix  bains  d’eaux  chaudes.  (R.) 

Ti. A-s  GL eB.AR  , Tkaxquebap.  , ou  Trin- 
Q'c4;;..wr  , vide  de  la  prefqu’île  de  l’Inde  , en 
dcvà  üj  Gange  , au  royaume  de  Tanjaour  , fur  ■ 
U cote  de  Coromandel  , à l’eiobodihiue  de  la  ! 
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rivière  de  Caveri , & à zj  lieues  de  Fondicheri. 
Les  Danois  en  font  les  maîtres  depuis  l’an  i6ii 
par  un  accord  fait  la  même  année  avec  le  naïque 
ou  roi  de  Tanjaour , fur  les  terres  duquel  eft 
litué  ce  port  de  mer  ; les  Danois  ont  bâti  de- 
puis une  forterelTe  pour  là  défenfe.  Le  climat 
en  eft  fort  chaud,  & très-difficile  à fupnorter. 
Le  roi  de  Danemarclc  y établit  une  million  en 
1705  pour  la  propagation  du  chriftianifme  i on 
peut  conlalter  fur  cette  miftion  M.  de  la  Crofs 
dans  fon  Chrijlianifme  des  Indes.  Loncr.  97,  en  . 
lat.Jhpc.  12,  28.  {R.)  .>  >>  5 , 

TRANI  , ville  archiépifcopale  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples  , dans  la  terre  de  Bari , fur 
le  golfe  de  Venife  , entre  Barlette  Sc  Bifeglia. 
Il  y a un  château  bâti  par  l’empereur  Frédéric 
II.  Son  port  a été  bouché  par  les  fables.  L’ar- 
chevêque de  Trani  a pour  iuffraga'ns  les  fiége» 
d’Andri  Sc  de  BUèglia.  Long.  33.,  ; lac. 

4^  , ^o-  (R.) 

transalpin  , fe  dit  des  pays  qui  font  au- 
dela  des  Alpes  : ce  terme  eft  relatif.  Ainfi  l’I- 
talie eft  tranfalpine  par  rapport  à la  France, 
ùc  la  France  par  rapport  à l’Italie.  (R.) 

IPvANSILVANIE  , principauté  d’Europe,  & 
l une  des  annexes  de  la  Hongrie  , dont  il  a plu 
à 1 impératrice  Marie-Thérefe  de  furcharger  Je 
titre  , en  la  qualifiant  de  grande  principaucé , 
en  176;.  Elle  eft  bornée  au  nord,  partie  par 
la  Pologne  , partie  par  la  Hongrie,  Sc  par 
la  ivloldavie  -,  au  midi  par  la  'Valachie  , & le 
bannat  de  TemeCyar  , au  levant  par  la  Mol- 
^vie  , Sc  au  couchant  par  la  haute  & la  bafle- 
Hongne.  L’air  de  ce  pays  eft  très-chaud  en  été  , 
ôc  le  froid  y eft  tiès-violent  pendant  l’hiver.  Le 
terroir  produit  de  bon  froment , Sc  les  vins  que 
1 on  y recueille  , ne  le  cèdent  guère  en  bonté  à 
ceux  de  Hongrie.  Les  bois  font  remplis  de  cerfs  , 
de  daims , d’ours , &c.  Les  principales  rivières 
ont  le  Chriiio , l’Alc  ou  l’Olt , le  grand  & le 
petit  Samos. 


La  Tranfilvanie  tire  fon  nom  de  fa  limatioit 
au-delà  des  bois  qu’il  faut  paffer  de  tous  côtes 
pour  y arriver , & qui  croiflènt  dans  le  Mont- 
Crapak.  En  allemand  elle  fe  nomme  Sieben- 
biirgen,  Sc  en  hongrois  Erdely-  Elle  a des  fources 
d eaux  minérales  chaudes  à Hunyad  ; elle  en  a 
de  froides  à WYiilènbourg  -,  de  fulphureufes  à 
Zcuik  Sc  à Ülîch-Faiva.  Elle  en  a aulFi  ds 
lalines,  d’..cid.iles  , Sc  de  pétrifiantes. 

Cette  province  a d’ailleurs  des  mines  d’or , 
d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  vif-argent,  de 
cinabre,  d’antimoine  folairc , de  foufre  , de  vi- 
triol , de  fel  tollile  , de  falpêtre  , & de  la  craie 
rouge  Sc  blanche.  Il  s’y  trouve  des  burles  & 
ânes  fauvages , des  ours,  des  loups  ccmlri-s  , 
des  l.inglie:s  , des  crtis  , ch.amois  , mircres  , 
hermines,  Sc  cafto:  . 

Lç  gouvccnejmeiit  de  U Tranfilvan’'  '-eut  èutf 
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confidéré  comme  mixte , en  ce  que  le  confen- 
tement  du  peuple  eft  requis  avec  celui  du  prince 
pour  former  les  loix  & les  édits.  Cette  fou- 
veraineté  eft  dévolue  par  droit  héréditaire  aux 
princes  8c  princeffes  de  la  maifon  d’Autriche 
depuis  Dans  le  dénombrement  fait  en 

1785  1 il  s’y  eft  trouvé  1,44353^4  habitans  ,“'non 
compris  les  régimens  nationaux.  La  capitale  en 
eft  Hermanftadt. 

Quelques-uns  divifent  ce  pays  par  fes  comtés 
ou  comitats  , & les  autres  par  les  trois  fortes 
de  peuples  qui  l’habitent  -,  favoir  les  Hongrois  , 
les  Sicules  & les  Saxons. 

Ce  pays  eft  la  portion  de  l’ancienne  Dace , 
que  le  fleuve  Chryfius  féparoit  de  la  Hongrie , 

& que  l’on  nommoit  communément  la  Dace 
méditerranée.  C’étoit  un  royaume  avant  que  les 
Romains  s’en  fuflent  rendus  les  maîtres.  Les 
lettres  & les  loix  des  Grecs  s’y  étoient  intro- 
duites depuis  long-temps.  Elles  s’y  confervèrent 
jufqu’à  l’arrivée  de  Trajan  qui  pénétra  dans  ce 
pays  , malgré  la  fituation  & îf  s défilés  des  mon- 
tagnes qui  l’entourent.  Lorfque  les  Romains 
l’eurent  conquife  j ils  y fondèrent  plufieurs  co- 
lonies , & en  firent  une  province  confulaire.  On 
a une  ancienne  infcription  conçue  en  ces  termes  ; 
Colonia  Ulpia  Trajana  Augufla  Dada  Xarmis. 

Quoique  la  Dace  alpenfe  & ripenfe  euffent 
leurs  chefs  ) elles  dépendoient  néanmoins  de  la 
confulaire  , & toutes  les  trois  enfemble  étoient  , 
fous  le  préfet  de  Macédoine  , ^ui  réfidoit  a 
ThelTalonique.  C’eft  à lui  qu’on  envoyoit  les 
deniers  publics , ainfi  que  For  & l’argent  qui 
fe  tiroit  des  mines.  La  Dace  appartenoit  a l’Il- 
iyrie  orientale;  Elle  commença  fous  Galien  à 
fecouer  le  joug.  L’empereur  Aurélien , défefpé- 
rant  de  pouvoir  la  contenir  dans  l’obeiffance  3 
en  retira  les  troupes  romaines  , & le  pays  re- 
devint libre.  Plufieurs  infcriptions , les  chemins 
publics  , les  reftes  du  pont  de  Trajan  , & d’autres 
anciens  monumens  font  des  preuves  des  colo- 
nies que  les  anciens  Romains  ayoient  établies 
dans  cette  province. 

Les  empereurs  de  Conftantînople , apres  le 
partage  de  l’empire , furent  maîtres  de  la  Dace  ; 
mais  les  affaires  de  l’empire  allant  en  déca- 
dence , les  Huns  y firent  des  irruptions  de  toutes 
parts.  S.  Eitienne  , premier  roi  de  Hongrie  , con- 
quit le  pays  vers  l’an  looi , & y répandit  le 
, chriftianifme.  Alors  la  Tranfilvanie  fut  jointe 
au  royaume  de  Hongrie.  Il  exifte  depuis  de 
fréquens  intervalles  où  elle  a eü  fes  louverains 
particuliers  ■,  hors  de  là  elle  fut , non  cependant 
fans  beaucoup  de  foulevemens  8c  de  crifes , fous 
le  commandement  d’un  vaivode  ou  vice-roi  ■,  elle 
fut  enfin  définitivement  annexée  à la  Hongrie 
en  1713*  La  religion  y a éprouvé  des  viciffi- 
tudes.  Etienne  & Sigifmond  Battori  ont  fait  de 
grands  efforts  pour  y établir  la  religion  catho- 
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lîque  •,  cependant  la  Tranfilvanie  eft  partagée  en 
quatre  églifes',  la  catholique,  la  réformée,  la 
luthérienne,  & celle  des  Sociniens  , ou  Unitaires. 
Celle  des  Luthériens  eft  la  plus  nombreufe , 8c 
elles  font  coûtes  les  quatre  autorifées  par  les 
loix. 

Les  meilleures  cartes  qu’on  ait  de  la  Tranfiî- 
vanie , font  celles  de  Coronelli , de  Jean  Ma- 
randi  - Vifcontî  , de  Schwani , & de  Homann  , 
corrigées  par  Schmeizel.  En  17^4?  Tranfil- 
vanie a été  partagée  en  dix  comitats  •,  ceux  de 
Cunigad  , Hermanftadt,  Fagaras , Haranos, 
Udoarhell , lâfking  , Spolnok  , Klaufembourg  > 
Kutulvar  , & Zalath.  (R.) 

TRANSMARCK.  Foyeç  Trasmaur. 
TRANSMAUER  , ou  Transmaur.  Voyei 
Trasmaur. 

TRANTANA^  , bourgade  de  Bohème , dans 
le  cercle  de  Konigs^ratz  elle  eft  connue  par  la 
viffoire  que  le  roi  de  Pruffe  y remporta  fur  les 
Autrichiens  en  1745,  & plus  anciennement  pour 
avoir  donné  naiflance  à Ziska  , chef  & vengeur 
des  Huffites.  Il  perdit  fort  jeune  un  œil  d’un 
coup  d’épée  , & fon  autre  œil  fut  percé  d’une 
flèche  au  fiége  de  Rubi-,  mais  tout  aveugle  qu’il 
étoit  , il  fit  trembler  l’empereur  Sigifmond  , 
gagna  batailles  fur  batailles-,  Sc  fe  fentant  près 
de  mourir , il  preferivit , dit-on  , a fes  troupes 
de  faire  de  fa  peau  un  tambour , & de  s’en 
fervir  dans  tous  les  combats.  (-R.) 

TRAÜU,  ou  Traw,  ville  des  états  de  la 
république  de  Venife  , dans  la  Dalmatie  , fur  la 
côte  , & fi  voifine  de  l’île  Bua  , qu’un  de  fes 
faubourgs  eft  dans  cette  île  , à laquelle  elle 
communique  par  des  ponts.  Elle  a un  eveche 
fuffragant  de  Spalatro  -,  cependant  elle  ne  ren- 
ferme qu’environ  ejuatre  mille  âmes , 8c  pas  une 
feule  hôtellerie  3 en  forte  que  les  voyageurs  y 
font  obligés  de  fe  pourvoir  comme  ils  l’entendent 
pour  leur  logement , Sc  pour  leur  nourriture. 
Cette  ville  eft  à 8 lieues  oueft  de  Spalatro  , & 
Il  fud-eft  de  Sébénico.  Long,  y.jt  3 jo/  luf. 

Traoii  a ete  connu  des  anciens  fous  le  nom 
de  Tragiirium  ÿ mais  quoique  Ptolémée  & Stra- 
bon  en  parlent  comme  d’une  île , ce  n’eft  qu’une 
péninfule-,  & le  canal  qui  la  fépare  du  continent, 
eft  un  ouvrage  de  l’art. 

Cette  ville  eft  connue  dans  la  republique  des 
lettres  , par  un  manuferit  contenant  un  fragment 
de  Pétrone  , qui  raanquoit  à fes  ouvrages  impri- 
més, & que  M.  Petit  déterra  en  1Ô63  , dans  la 
bibliothèque  de  Nicolas  Lippius. 

C’eft  un  maiiufcrit  in-folio , épais  de  deux 
doigts  , lequel  contient  plufieurs  traités  écrits 
fur  du  papier  qui  a beaucoup  de  corps.  Les 
œuvres  de  Catulle  , de  Tibulle-,  & de  Properce , 
font  écrites  au  commencement.  Enfuite  qn  voit 
une  pièce  intitulée  ; Fragmentuni  Petronii  arbi- 
tri  f ex  libro  decimo  quinto , Ù fepeto  decimo^  oi 
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* contenu  le  fouper  de  Trimalcîort^  tel  qu’il  a 
été  imprimé  depuis  fur  cet  original.  Le  manufcrit 
eft  bien  lifible  , & les  commencemens  des  cha- 
pitres & des  poèmes  font  en  caraâères  bleus  & 
rouges.  L’année  dans  laquelle  il  a été  écrit , eft 
marquée  page  179,  de  cette  manière:  1423  , 20 
novembre. 

La  découverte  de  ce  manufcrit  fît  granfî  bruit; 
8c  l’Europe  favante  fe  divifa  en  trois  partis , 
comme  s’il  eût  été  quefîion  de  reconnoître  un 
prince.  L’Italia  adopta  l’authenticité  du  fragment; 
la  France  & la  Hollande  le  rejettèrent  ; l’Alle- 
magne refta  neutre  ; car  Reinelius  même  com- 
menta le  manufcrit  fans  ofer  fe  déclarer  ; l’An- 
gleterre occupée  des  projets  de  Charles  II , & 
de  la  réédification  de  Londres  incendiée  , ne 
parut  point  dans  cette  conteftation  favante  ; 
mais  les  préjugés  & difîlpèrent  bientôt  par  l’im- 
preiTion  , & perfonne  aujourd’hui  ne  doute  que 
le  fragment  ne  foit  de  Pétrone.  Il  efî:  certain 
fiècle  de  l’écriture  de  ce  manufcrit  (qui 
eit  a prefent  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France  ) n’avoit  pas  des  efprits  alfez  raffinés  , 
affez  délicats , & alfez  verfés  dans  la  langue  la- 
tine , pour  oler  emprunter  le  ftyle  de  Pétrone  , 
fans  qu’une  rufe  fi  grolîière  n’eût  fauté  aux  yeux 
de  tout  le  monde  dans  des  fiècles  éclairés. 

François  Nodot  a donné  à Paris  en  1^93  , une 
édition  prétendue  complette  de  Pétrone , fous 
^ titre  : Titi  Petronii  arbitri  equitis  romani 
jatyricon  , cum  fragmentis  ^ Albæ  Grœcœ  y (à 
Belgrade)  recuperatis  anno  t68S.  Cet  ouvrage 
contient  le  texte  & la  traduélion  de  difFérens 
morceaux  de  Pétrone  , avec  des  remarques  la- 
tines & françoifes , & la  vie  de  Pétrone.  La 
derniere  édition  eft  celle  de  1713,  en  x vol. 
in-ix^  mais  elle  n’eft  ni  belle  ni  exade  , & 
cependant  le  livre  méritoit  plus  de  foin,  (ü.)  j 
TRAPANI  , ou  Trapano  , en  latin  Drepa-  \ 
nium  ; yiWo.  de  Sicile,  fur  la  côte  occidentale  de 
cette  île , dans  la  vallée  de  Mazara , lur  une 
langue  de  terre  qui  avance  dans  la  mer,  à 10  li. 
n.  e.  de  Mazara  , & 18  à l’oueft  de  Palerme  ; 
jon  port  eft  grand , & défendu  par  un  château. 
Cette  ville , qui  eft  fort  marchande  , eft  connue 
par  fes  falines  , & par  les  pêches  de  thon  & de 
corail  ; il  y refide  beaucoup  de  nobleffe.  Ze/io-, 
30,  IX  y lat.  3.S y 1 8.  ° 

Fardella  ( Michel-Ange  ) , religieux  de  l’ordre 
de  S.  i'rançois,  né  à Trapani  en  1650,  fe  dif- 
tingua  dans  la  géométrie  , & publia  en  ce  genre 
d’aflez  bons  ouvrages  pour  le  temps.  Il  mourut 
a Naples  en  1718  , dans  la  68"  année  de  fon 
âge.  Le  P.  Nicéron  a fait  fon  article  dans  fes 
. Mémoires  des  Hommes  illuflres , tome  XII.  (F.) 
TRAPOR,  Trapour,  ou  Tarapor,  ville  des 
Indes  , fur  la  côte  de  Malabar  , au  royaume  de 
Concan  , entre  Daman  & Baçaïm  , fur  une  ri- 
vière qui  ne  porte  que  des  bateaux.  M.  Dellon 
fait  une  plaUaûte  defçriptiQQ  ûVflS  efpèç«  ic 
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c(fmédi0  faînté  qu’il  y vit  jouer  dans  l’églifé 
des  Dominicains  le  dimanche  de  la  palïïon.  (R.) 

TRAPPE  ( abbaye  de  la  ) , abbaye  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , fîtuée  dans  un  grand  vallon  de  la 
province  du  Perche,  diocèfe  de  Séez , entre  les 
villes  de  ,Séez  , de  Mortagne  , de  Verneuil , 8c 
de  l’Aigle.  Les  collines  & les  forêts  qui  envi- 
ronnent cette  abbaye,  font  difpofJes  de  telle 
forte  , qu’elles  femblent  vouloir  la  cacher  au 
refte  de  la  terre.  Elles  enferment  des  terres 
labourables  , des  plants  d’arbres  fruitiers  , de* 
pâturages  , & neuf  étangs  qui  font  autour  d« 
monaftère  , 8c  qui  en  rendent  les  approches  fi 
difficiles , que  l’on  a befoin  d’un  guide  pour  y 
arriver.  \ ' 


Cette  abbaye  fut  fondée  en  1140  par  Rotron 
comte  de  Perche  , 8c  confacrée  fous  le  nom 
de  la  fainte  Vierge  en  1214,  par  Robert,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Rien  n’eft  plus  folitaire  quo 
ce  délert  ; car  quoiqu’il  y ait  plufîeurs  bour- 
gades a trois  lieues  a l’entour  , il  femble  pour- 
tant qu’on  foit  dans  une  terre  étrangère  , 8c 
dans  un  autre  pays.  Le  filence  règne  par-tout  ; 
fi  Pon  entend  du  bruit , ce  n’eft:  que  le  bruit 
des  arbres  îorfqu’ils  font  agités  des  vents,  & 
celui  de  quelques  ruiffeaux  qui  coulent  parmi 
des  cailloux. 

^ Les  religieux  de  la  Trappe  fe  couchent  en  été 
a huit  heures  , & en  hiver  à fept.  Ils  fe  lèvent 
la  nuit  à deux  heures  pour  aller  à matines , ce 
qui  dure  iufqu’à  quatre  heures  & demie.  Un» 
heure  apres  ils  difent  prime , & fe  rendent  en- 
fuite  au  chapitre.  Sur  les  fept  heures  , ils  vont 
à leurs  divers  travaux  jufqu’à  huit  heures  & 
demie , qu’on  dit  tierce  , la  melTe  & fexte  ; 
après  cela  ils  reviennent  dans  leur  chambre  , 
vont  enfuite  chanter  none , & fe  rendent  au 
réféétoire  à midi. 


Les  tables  font  propres , nues  & fans  napp». 
Ils  ont  devant  eux  du  pain , un  pot  d’eau , & 
chopine  de,  Paris  de  cidre.  Leur  potage  eft  fans 
beurre  8c  fans  huile  ; leurs  fauffes  font  d’eau 
épaifïïe  avec  im  peu  de  gruau  &:  de  fcl.  LJ^nc 
heure  après  le  repas  , ils  retournent  au  travail. 
A lix  heures  on  dit  compiles  , à fept  on  fonne 
la  retraite  ; chacun  fe  couche  fur  des  ais  où  il 
y a une  paillaffe  piquée , un  oreiller  rempli  de 
paille,  8c  une  couvertiu'e.  Tout  cela  fe  fait  en 
lilence,  & fans  aucun  entretien  des  uns  avec  les 
autres.  Le  filence  perpétuel  eft  une  loi  de  cetta 
lugubre  retraite. 

L’abbaye  de  la  Trappe  étoit  tombée  dans  un 
grand  relâchement , lorfquc  M.  l’abbé  de  Rancé 
y introduifit  l’ancienne  8c  étroite  pratique  de 
la  règle  de  h.  Bernard  en  1662.  L’annee  fui- 
vante  , il  eut  la  permilfion  du  roi  , de  tenir 
l’abbaye  en  règle;  & dès-lors  tous  fes  abbes 
ont  été  réguliers.  Les  revenus  de  la  maifon  font 
au  plus  de  10,000  liv.  La  vie  de  l’abbe  de  Rancé 
i ét(j  4omice  J ou  plutôt  deguifée  au  public  fous 


43<5  T R A 

les  couleurs  de  la  pure  adulation  , par  M.  de 
Maupeou , M.  Marfoiier , 8c  dom  le  Nain,  frère 
de  lÆ.  de  Tillemont. 

Dom  Armand-Jean  le  Bouthiliier  de  Rance  , 
dit  M.  de  Voltaire  , commença  par  traduire 
Anacréon  , & inftitaa  la  réforme  effrayante  de 
la  Trappe  en  i66z.  Il  fe  diipenfa,  comme  lé- 
giflateur  , de  la  loi  qui  force  ceux  qui  vivent 
dans  ce  tombeau  , à ignorer  ce  qui  fe  paffe  fur 
la  terre.  Quelle  inconftance  dans  Thomme 
Après  avoir  fondé  & gouverné  fon  inftitut,  il 
fe  démit  de  fa  place  , & voulut  la  reprendre. 
Il  mourut  en  1700 , à 74  ans. 

Au  refte  , les  leéleurs  curieux  de  plus  grands 
détails  , peuvent  lire  la  defcription  de  l’abbaye 
de  la  Trappe  par  Félibien,  Paris  1671  & idÿx, 
ïn-8°,  (R.) 

TRARBACH  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  du  haut-Rhin  , au  comté  de  Sponheim  , 
fur  la  rive  droite  de  la  Mofelle.  C’étoit  une  place 
Importante  avant  que  les  François  u’euffent  rafé 
en  1734  fa  forterefle  de  Grœvenbourg  , piacée 
fur  une  montagne,  & dont  le  canon  défendoit 
le  paffage  de  la  Mofelle  pour  l’entrée  du  pala- 
tinat.  Cette  ville  eft  à ii  îi.  n.  e.  de  Trêves  , 
& Il  f.  o.  de  Coblentz.  Long,  a,// , 44  y lat. 

Les  François  prirent  Trarbach  en  1734- 
appartient  par  indivis  aux  maifons  Palatine  de 
Deux-Ponts  , & de  Bade.  C’efl  ie  fîége  de  ia 
régence  commune  de  tout  le  comté  ultérieur  de 
Sponheim , & celui  d’un  grand  baillage.  (R.) 

TRASIMENE  ( lac  ) , lac  d’Italie  , dans  la 
Tofeane  , fatal  aux  Romains  du  temps  de  la 
guerre  punique  ■,  car  c’eft  où  Annibal  vainquit 
le  conful  Fiaminius.  On  le  nomme  aujourd’hui 
lac  de.  Pero’jj'e.  (R,) 

TRASMAUER.’  Voyei  Trasmaur. 

TRASMAUR  , Trasmauer,  Transmarck, 
ou  Transmauer,  petite  ville  & baillage  d’Al- 
lemagne , dans  la  baffe  - Autriche , au  quartier 
du  haur-Wiener-Wald,  fur  la  droite  du  Drafiin, 
près  de  fon  confluent  avec  le  Danube.  Ils  ap- 
partiennent à l’archevêque  de  Saltzbourg.  (R.) 

TRASP  , château  fort  du  cercle  d’Autriche  , 
près  des  frontières  du  pays  des  Grifons  , fur  une 
montagne  fort  élevée.  (R.) 

TRAV.  Voyeg  Traou. 

TRAVANÇOR,  royaume  de  la  prefqu'île  de 
l’Inde  , fur  la  côte  de  Malabar.  H s’étend  du  cap 
Comorin , aux  frontières  du  royaume  de  Cochin. 
Il  s’y  eft  formé  deux  établiffemens  européens. 
Oelui  que  les  Danois  ont  à Colefchey , eft  fans 
aâivité.  Il  eft  rare  , & très  - rare  , que  cette 
nation  y faffe  le  plus  petit  achat , ou  la  moindre 
vente.  Le  comptoir  anglois  d’Anjinga  eft  placé 
fur  une  langue  de  terre  , à l’embouchure  d’une 
petite  rivière  obftruée  par  des  fables  durant  la 
plus  grande  partie  de  l’année.  La  ville  eft  rem- 
plie de  métiers,  & fort  peuplée.  Quatre  petits 
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fcaftlons  fans  foffés  , & une  garnifon  de  i$o 
hommes  la  défendoient.  On  a retiré  la  garnifon 
jugée  inutile.  (R.) 

TRAVE  (la)  5 en  latin  Chalufus  ; rivière 
d’Allemagne,  dans  la  baffe -l^axe,  au  duché  de 
Holftein.  Elle  fort  d’an  lac  de  la  préfecture  de 
Ségeberg , arrofe  la  ville  de  Lubeck , va  fe 
perdre  dans  la  mer  Baltique  , àTravemunde.  (R.) 

TRAVE  MUNDE  , ville  forte  d’Allemagne, 
en  baffe-Saxe  , dans  le  duché  de  Holftein , a 
l’embouchure  de  la  Trave,  qui  lui  donne  Icn 
nom,  & à 5 li.  n.  c.  de  Lubeck.  Elle  appartient 
aux  habitans  de  Lubeck  , qui  y tiennent  garnifon. 
Il  y a un  fanal  qu’on  allume  pour  éclairer  les 
vaiffeaux  qui  font  en  mer  pendant  la  nuit.  Long. 

, 4a  y lat.  54,  6'.  (R.) 

TRAVENTHAL,  ou  Travexdaul,  baillage 
d’Allemagne  , an  duché  de  Holftein  , fur  ia 
Trave,  au  cercle  de  baffe-Saxe,  & dans  la 
"V^agrie,  ci-devant  au  duc  de  Plœn -,  il  appar- 
tient aujourd’hui  au  roi  de  Danemarck.  C’eiT:  ici 
que  le  18  août  1700,  la  paix  fut  conclue  entre 
le  Danemarck  8c  le  Holftein.  Ce  baillage  tire 
fon  nom  du  château  de  même  nom,  firue  à peu 
de  diftance  de  Ségeberg.  (R.) 

TRALCHBOÜKG  , comté  fouverain  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  Suabe  , joignant  l’abbaye 
de  Kempten.  Le  château  & le  village  de  même 
nom , font  fous  la  mouvance  de  la  maifon  d’Aii- 
triche.  (R.) 

TRAUN  , château  d’Allemagne  , au  cercle 
d’Autriche , dans  le  pays  au-deffus  de  l’Ens.  il 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  fon  nom , entre  Lintz 
&:  Welz , & près  la  forêt  de  Welz.  Il  appartient 
•avec  la  feigneurie , à la  maifon  des  comtes  d’A- 
beniberg  8c  de  Traun.  (R.) 

Traun  ( quartier  de  ) , contrée  d’Allemagne , 
dans  la  haute  - Autriche  -,  ce  'quartier  eft  traverfé 
par  la  rivière  de  Traun,  & renferme  deux  grands 
lacs-,  lavoir,  Arrerfée  & Traunfée.  (R.) 

Traun  •,  il  y a deux  rivières  de  ce  nom  en 
Allemagne',  l’une  dans  la  haute- Autriche  , for: 
du  lac  nommé  Traur-Sée  , & fe  jete  dans  le 
Danube  ,,  entre  Lintz  8c  l’embo'uchure  de  l'Ens  : 
l’autre  rivière  court  dans  la  haute  - Ba'viete  , 
vers  les  confus  du  Tirol , & elle  tombe  dans 
i’Ackza.  (R.) 

I TRAUN-SÉE  . grand  kc  d’Allemagne  , dans 
la  naute  - Autriche  , au  oi;artier  de  Traun.  Il 
j reçoit  plufieurs  petites  rivi_res , & donne  nail- 
j fance  à la  rivière  de  Traun.  (R.) 

TRAUNSTEIN  , ville  d’Allemagne , dans  la 
haute-Ba-'ière  , & dans  ia  régence  de  Munich , 
fur  la  rivière  de  Traun.,  entre  le  lac  Chiemfée 
i 8c  l’archevêché  de  Saltzbourg.  Elle  a des  fnurces 
i d’eau  falée-,  & il  fe  -aouve  des  bains  à une  lieue 
j de  isi.long.  yu,  ■ lat.  47,  4S’.  (R.)  ^ 

TRAUSNITZ,  ou  Trauwitz,  fur  la  rivière 
j de  Pfreimht,-  dans  le  ha'Ut-Falatinat  de  Bavière, 

! eft  uîi.  c iâteaui  où  l’empereur  fredéric  dAu- 
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^ wiche , fut  détenu  prifonnier  pendant  trois  ans, 
apres  la  bataille  nu’il  perdit  eu  • d’autres 

prétendent  cjue  ce  fut  dans  le  château  de  Borg- 
Traufnitz  ou  Tref'ffitz.  (R.) 

TR AUSS AN  , petite  ville  de  France,  dans  le 
«Languedoc,  au  diocèfe  de  Narbonne.  (R.) 

TRAFTENAU  , Trautenava  , ou  Trocz- 
xovA,  petite  ville  de  Bohème,  dans  le  cercle 
de  Kœnigrœtz  , fur  la  rivière  d’üpava,  vers  les 
montagnes  des  Géants.  C’elb  la  patrie  du  fa- 
meux Ziska  , chef  des  Hullites.  Les  Suédois  la 
prirent  d’affaut  en  1647,  &:  elle  a beaucoup 
fouffert  des  Pruiliens  en  174 J.  (R.) 

TRALTMANSDORF  , dans  la  baffe  - Au- 
triche , au  quartier  du  bas-Wiener-Wald  , efi  le 
patrimoine  des  comtes  de  ce  nom.  (R.) 
TRAU\i7'irZ.  Voye:;  Tkausnitz. 

TRAW”.  l^oyei  Traou. 

^ TREPBIN  , petite  ville  de  la  moyenne  Marche 
ne  Brandebourg , dans  le  cercle  de  TeltoW  , près 
«e^iiterbock,  à 6 li.  de  Berlin.  (R.) 

TRE3FS,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Languedoc  , au  diocèfè  de  Carcaffone.  (R.A 
TREBICOW.  V~oyci  Dresicow. 

TREEIGNO  , ou  Tkebigna  , en  latin  Tri- 
luliuni;  petite  ville  de  la  Turquie  européenne, 
dans  la  Dalmarie  , fur  la  rivière  de  Trebinska , 
dans  une  belle  campagne  , à 5 li.  e.  de  Ragulë  , 
dont  fon  évêché  eft  fuffragantt  Lon^.  ?6',  4 ■ 
yS.\R.y  “ ^ 

TRÉBISONDE  , Traveyus  ; ancienne  & cé- 
lèbre vihe  ües  état's  du  Turc,  dans  la  Natolie, 
fur  le  bord  de  la  Mer-Noire,  & la  capitale  de  la 
pri^ince  de  Jénich  , au  pied  d’une  montao-ne. 

Cette^  ville,  que  les  Turcs  appellent 
bojan , etoit  regardée  anciennement  pour  être 
une  colonie  de  Sinope  , à laquelle  même  elle 
payoït  tribut-,  c’eR  ce  que  nous  apprenons  de 
Aenophon,  qui  paffa  par  Trébi  rende  , en  recon- 
diulant  le  refte  des  dix  mille. 

Trébilonde  apparemment , tomba  fous  la  puif- 
lar.ee  des  Romains  , dès  que  Mithridate  fe 
trouva  dans  î’impui.Tance  de  leur  réfifter.  Elle 
.tur  prife  fous  Valérien  par  les  Scythes  aue 
nous  connoiffor.s  feus  le  nom  de  2\irtares 
C’etoit  une  grande  ville , bien  peuplée  , forti- 
CQ  d une  double  muraille  : les  peuples  voifins 
s y eroient  réfugiés  avec  leurs  richeffes  , comme 
dans  un  heu  où  il  n’y  avoir  rien  à- craindre. 
Outre  la  garnhon  ordinaire  , on  y a-roit  fait 
entrer  dix  mille  hommes  de  troupes  -,  mais  ces 
loldars  le  croyant  à comrert  de  tout , fe  laif- 
serent  lurorendre  la  nuit  par  les  Barbares  , qui , 
ayant  entaffe  des  falbines  contre  la  muraille  , 
entrèrent  par  ce  moyen  dans  la  place  , tuèrent 
une  partie  des  troupes,  renversèrent  les  temples 
^ les  plus  oeauxv  édidees -,  après  quoi,  chargés 
de  nchelRs  immenfes , ils  emmenèrent  un  grand 
nombre  de  captifs.  ° 
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^ Les  empereurs  grecs  ont  pofft-dé  Trébifonde 
a leur  tour.  Du  temps  de  Jean  Comnène , em- 
pereur de  ConRantinople  , ConRantin  Gabraa 
s’y  étoit  érigé  en  petit  tyran.  L’empereur  vou- 
loir 1 en  chaffer , mais  l’envie  qu’il  avoir  d’uter 
Antioche  aux  Chrétiens  , l’cn  détourna.  Enfin 
Trébifonde  fut  la  capitale  d’une  principauté  dont 
les  empereurs  de  ConRantinopIe  difpofoient  ; 
car  Alexis  Comnène  , furnommé  U Grand,  en 
prit  poffeffion  en  1204,  avec  le  titre  de 
lorlque  les  François  & les  Vénitiens  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Conflantinople  , fous  Bau- 
douin , comte  de  Flandre. 

L’éloignement  de  Conflantinople  , & les  nou- 
velles affaires  qui  furvinrent  aux  Latins,  favo- 
liserent-  l’établiifemcnt  de  Comnène  -,  mais  Ni- 
cétas  obferve  qu’on  ne  lui  donna  que  le  nom 
de  duc , & que  ce  fut  Jean  Cemnene  qui  fouffnt 
que  les  Grecs  l’appellaffent  empereur  de  Trébl- 
comme  s’ils  euffent  voulu  fûre  connnr  -c 
que  c’atoit  Comnène  t;i,i  étoit  leur  véritable 
empereur-,  puifque  Michel  Paléologuc  n,,i  foi. 
loit  fa  rélidencc  à Conflantl.norle  , avoir  quitt*^ 
le  lit  giec  pour  fuivre  celLÛ  de  Rome  ; il  eff 
certain  que  Vincent  de  Beauvais  appelle  fim- 
pleraent  Alexis  Comnène  je/jneur  de  Tréhifmde. 

Quoi  qu’il  en  loi  t , la  ibuveraineté  de  cette 
ville , fl  l’on  ne  veut  pas  fe  fervir  du  nom  d’em- 
pire , commença  en  izo4,  fous  Alexis  Com- 
^4^^  > loi-fque  Mahomet  II 
aepoiiûla  Comnène.  Ce  malheureux  prince 

avoir  époufé  Irène  , fille  de  l’empereur  Jean 
Cantaeuzène  -,  mais  il  implora  fort  iniitilemenc 
le  fecours  des  Chrétiens  pour  (kiiver  les  débris 
de  fon  empire-,  il  fallut  céder  au  conquérant 
qui  le  fit  paffet  à Conflantinople  avec  toute  fà 
famille  , qui  fut  maffactée  quelque  temps  après  • 
ainfi  finit  i’cijipii-e  de  Trébifonde,  après  avoir 
dure  plus  de  deux  fiecles  & demi. 

L’enceinte  de  Trébifonde  eR  prefque  quarrée  • 
fes  murailles  font  hautes,  crenelées-,  & quoiqu’elles 
ne  foient  pas  des  premiers  temps  , il  y a beaucoup 
d apparence  qu’elles  font  élevées  Ihr  les  fondemens 
de  1 ancienne  enceinte,  laquelle  avoir  fait  donner 
le  nom  de  Travlfe  à cette  ville.  On  fait  ctuo 
traptje  en  grec  lignifie  une  table , & que  le  nfo,, 
de  cette  ville  eR  un  quarté  long,  affez  fom. 
blabxe  a une  t.able.  Les  murailles  ne  font  pas 
les  memes  que  celles  qui  font  décrites  par  Zo- 
zime  ; celles  d’aujourd’hui  ont  été  bâties  des 
debns  des  anciens  édifices,  comme  il  patoîr  par 
les  vieux  marbres  qu’on  y a enclavé^  en  pl-ifieurs 
endroits , & dont  les  infcr.iptior,-  ne  ihnt  ras 
hlibies,  parce  q-u’elles  font  trop  hautes 

La  ville  eR  grande  & mai  peuples  en  x-  voî- 
plus  ae  bois  & de  jardins  que  de  mrfireû.:  -.  R- 

CGs  niRiTons  n^ont  eju'un  iïînL''lc  ô^'rir"*'  ■ 

teau,  qui  eR  fort  négligé  ,'cfi-  Rmc  fornn  ro^ 
chcr^  plat  & domine  3 mais  les  foffes  en  font 
taules  la  plupart  dans  le  roc.  L’infcrjption  q-u'on 


lit  fur  la  porte  de  ce  château , dont  le  centre  elV 
un  demi-cercle , marque  que  l’empereur  Jufti- 
nien  renouvella  les  édifices  de  la  ville.  Il  eft 
furprenant  que  Procope  n’en  ait  pas  fait  men- 
tion, lui  qui  a employé  trois  livres  entiers  à 
décrire  jufqu’aux  moindres  batimens  que  ce 
prince  avoir  fait  élever  dans  tous  les  coins  de 
fon  empire  ; cet  hiftorien  nous  apprend  ^feule- 
ment que  Juflinîen  fit  bâtir  un  aqueduc  a Tre- 
bifonde  , fous  le  ilom  de  l’aqueduc  de  S,  Eugène 
le  martyr. 

Le  port  de  Tréblfonde , appelle  Platane,  eft 
à l’eft  de  la  ville  : l’empereur  Adrien  le  fit  ré- 
parer,'comme  nous  l’apprenons  par  Arrien.  Il 
paroit  par  les  médailles  de  la  ville , que  le  port 
y avoir  attiré  un  grand  commerce.  Coltziiis  en 
rapporte  deux  à la  tête  d’Apollon.  On  fait  que 
ce  dieu  étoit  adoré  en  Cappadoce , dont  Trébi- 
Ibnde  n’étoit  pas  la  moindre  ville.  Sur  le  revers 
d’une  de  ces  médailles  eft  une  ancre  , & fur 
le  revers  de  l’autre  la  proue  d’un  navire.  Ce  port 
n’eft  bon  préléntement  que  pour  des  laïques  •>  le 
mole  que  les  Génois  y avoient  fait  bâtir,  eft 
prefque  détruit,  & les  Turcs  ne  s’embarraffent 
guère  de  réparer  ces  fortes  d’ouvrages  j peut-etre 
que  ce  qui  en  refte  eft  des  débris  du  port  d’A- 
drien -,  car  de  la  manière  qu’ Arrien  s’explique  , 
cet  empereur  y avoir  fait  foire  , une  jettee  con- 
fidérable  pour  y mettre  a couvert  les  navires  , 
qui  auparavant  n’y  pouvoient  mouiller  que  dans 
certains  temps  de  l’année  , & encore  étoit-ce 
fur  le  fable. 

Trébifonde  jouit  aujourd’hui  du  vain  tjtre  d ar- 
chevêché -,  & c’eft  la  réfidence  d’un  béglerbey. 
Elle  eft  à a2.5  H-  e,  de  Conftantinople,  aa  n.  o. 
d’Erzerum.  Long.  57  , ao  j lat.  42  : & furvant  le 
père  de  Bèze,  52.,  4,9  > 4^  5 4* 

George  de  Trébifonde  , & le  Cardinal  BelTa- 
rion  , font  forns  de  cette  ville  on  convient 
pourtant  que  George  n’étoit  qu’originaire  de 
Trébifonde  , & qu’il  étoit  né  dans  Pile  de  Can- 
die. Quoi  qu’il,  en  foit , il  vivoit  dans  le  15= 
fiècle  , & mourut  en  1480,  fous  le  pontificat  de 
Nicolas  V , de  qui  il  fut  fecrétaire.  Il  avoir  au- 
paravant enfeigné  la  rhétorique  & la  philofophre 
a Rome  du  temps  du  pape  Eugène  IV , mais  fon 
entêtement  pour  Ariftote  , lui  attira  de  groffes 
querelles  avec  Beffarion , qui  ne  juroit  que  par 

Platon.  . 

Il  eft  vrai  que  Beffarion  quitta  bientôt  les 
difputes  de  l’école  pour  fe  tourner  aux  légations. 
Il  devint  patriarche  de  Conftantinople  , arche- 
vêque de  Nicée  , cardinal,  & prefque  P3.pe.^  Il 
fijîTia  les  f2.v3.ns  5 & forma,  une  tres-bellt'  iDiblio 
thèque  , qu’il  laiffa  par  fon  teftament  au  fénaï  de 
Venife.  Puifqu’on  la  conierve  avec  tant  de  foin 
ou’on  n’en  veut  communiquer  les  manufcrits  a 
perfonne , il  faut  regarder  ce  beau  recueil  comme 
un  tréfor  enfoui  & inutile  a la  république  des 
lettres.  Beffariofi  mourut  à Rayenne  146a , 
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après  une  fort  mauvaife  réception  que  lui  fit)  ^ 
Louis  XI , parce  qu’il  avoit  rendu  vifite  au  duo 
de  Bourgogne  avant  lui. 

Amyrutzes  , philofophe  péripatéticien  , vit 
aufli  le  jour  à Trébifonde  : il  s’acquit  une  grande 
confidération  à la  cour  de  l’empereur  David  fon 
maître  , & fignala  fa  plume  en  faveur  des  Grecs 
contre  les  décifions  du  concile  de  Florence  ; mais 
il  ternit  fa  gloire  par  l’apoftafie  où  il  tomba.  U 
fut  un  de  ceux  qui  accompagnèrent  l’empereur 
David  à Conftantinople  , lorfque  Mahomet  II 
l’y  fit  tranfporter  après  la  prife  de  Trébifonde 
en  l’année  1461.  Ce  philofophe,  fe  laiffant  ga- 
gner aux  promefl’es  du  fultan  , abjura  le  chrif- 
tianifme  , & fe  fit  turc  avec  fes  enfans  , l’un 
defqueîs  , fous  le  nom  de  Mehemet-  Beg , tra- 
duifit  en  arabe  plufieurs  livres  des  Chrétiens , 
par  ordre  de  Mahomet  II.  Ce  prince  donna  des 
emplois  confidérables  dans  le  féraii  à Amy- 
rutzes , 8c  s’e-ntretenoit  quelquefois  fur  le/ 
fciences , & fur  des  matières  de  religion  avec 
lui  , ou  avec  Mehemet-Beg.  Amyrutzes  a publié 
la  relation  du  concile  de  Florence  il  affure 
dans  un  ouvrage  que  le  patriarche  de  Conftan- 
tinople fut  étranglé  pendant  la  tenue  de  ce  con- 
cile, & que  les  médecins  atteftèrent  ce  foit  fur 
l’examen  du  cadavre.  Tantiim  relligio.  . . . (ü.) 

TiREBITZ , ou  Trebicz  , petite  ville  d’Alle- 
magne , en  Moravie  , dans  le  cercle  d’iglaw  , 

& près  la  rivière  Igla  , du  côté  de  la  Bohème  , 
entre  Iglaw  & Nametz,  Il  y a une  fabrique 
de  draps , façon  d’Angleterre^.  (R.) 

TP-EBNl'TZ  , petite  ville  d’Allemagne  , en  . 
Bohème  , près  de  Leiitmeritz.  (R.) 

Trebkitz  , petite  ville  d’Allemagne  , en  Si- 
iéfie , dans  le  duché  d’Oels  , avec  une  célèbre 
& magnifique  abbaye  de  filles.  (R.) 

TREBUR  , en  latin  du  moyen  âge  Trihuria , 
Trïburium  , bourg  d’Allemagne  , dans  le  pays 
de  Heffe , au  comté  de  Catzenellenbogen  , entra 
Mayence  & Oppenheim  , près  le  confluent  du 
Rhin  & du  Mein.  Ce  bourg  , qui  eft  même 
aujourd’hui  ruiné  , étoit  autrefois  une  grande 
ville  avec  un  château  royal  , où  les  rois  Carlo- 
vingiens  affemblèrent  plufieurs  diètes  & conciles. 

Les  conciles  font  des  années  811  & 1031.  (R.) 

„ TRÉCHATRAU.  Voyei  Tii-Chatkl. 

TREFFOR.T  , petite  ville  , ou  plutôt  bourg 
de  France , dans  la  balfe-Breffe  , au  diocèfe  de 
Lyon.  Il  y a une  mairie  , & elle  députe  aux 
affemblées  de  la  BreïTe.  (R.} 

TREFURT  , ou  Freffurt  , en  latin  moderne 
Drivordia  ' petite  ville  & bai.iage  d Allemagne , 
dans  la  baife-Hefie,  proche  de  la  rivière  de 
Werra.  Elle  appartient  aux  princes  de  Mayence  , 
de  Saxe  , & de  Heffe  , qui , chacun  y ont  leur 
bailli , leurs  bourgeois  , 8c  leurs  quartiers  difté- 
rens.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  baillage  , dont  k 
{ plupart  des  habitans  font  luthériens. 
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TRÉGUIER  , en  latin  du  moyen  âge  Treca- 
rium  ; & en  langue  du  pays  Lantriguier  ; ville 
de  France  , en  Bretagne  , dans  une  prefqu’île  , 
a 10  lieues  au  nord-ouell;  de  Saint-Brieux  , à 
2.3  au  nord  - eft  de  Breft  , 50  nord  - oueft  de 
Nantes  , & 104  au  couchant  de  Paris.  Il  y a 
un  petit  port,  & un  évêché  lufFragant  de  Tours. 
On  y commerce  en  chevaux , en  bled  , en  lin , 
& en  papier.  L’évèché  de  Tréguier  paroi t avoir 
été  érigé  dans  le  10®  fiècle  : l’évêque  eft  feigneur 
de  la  ville  , fous  le  titre  de  comte.  Son  revenu 
eft  de  24,000  liv.  ; & fa  taxe  en  cour  de  Rome , 
eft  de  460  florins.  Le  diocèfe  occupe  toute  l’é- 
tendue de  la  côte , depuis  la  rivière  de  Morlaix , 
jufques  auprès  de  la  ville  de  Saint-Brieux.  Cette 
ville  fut  bâtie  vers  l’an  836.  Long.  14  , 24,  <0  ; 
lat.  48,4s.  45-  {R.) 

TREIDEN  , rivière  de  l’empire  rufllen , dans 
la  Livonie  , au  pays  de  Letten.  Elle  fe  forme 
de  plufieurs  fources  , & fe  jète  dans  le  golfe 
de  Livonie , près  de  SerniJcon.  (/?.) 

TREIGNAC  , bourg  de  France  , dans  le  bas- 
Limofm  , entre  Limoges  & Tulles  , au  bord  de 
la  Vezère.  (72.) 

TRELOL^ , bourg  de  France , dans  la  généra- 
lité de  SoilTons , éledion  de  Château-Thierry.  (/?.) 

TREMBLADE , bourg  de  France , en  Sain- 
tonge  , éledion  de  Marennes  , fur  la  rive  gauche 
de  la  Seudre.  On  en  tire  beaucoup  de  légumes 
pour  les  équipages  des  vaifleaux.  (/?.) 
TREMBLOWA.  Vhyei  Trembowia. 

TREMBOW^LA  , ou  Tremblowa,  fortereffe 
célèbre  dans  l’hiftoire  de  Pologne  , à l’entrée  de 
la  Podolie.  Elle  eft  fufpendue  fur  un  rocher , 
dont  l’accès  n’eft  praticable  que  par  un  en- 
droit qui  conduit  à une  petite  plaine  ornée  de 
bois  épais.  Ce  côté  acceüible  eft  défendu  par 
deux  ravelins  avec  de  bons  foifés  , & un  chemin 
couvert.  La  rivière  d’Ianow  , profonde  & bour- 
beufe  , fait  prelque  le  tour  du  rocher. 

En  1Ô75,  Kara-Muftapka , neveu  de  Cupro- 
gli  y nommé  grand-vifir  par  Mahomet  IV  , em- 
ploya la  foupleffe  & la  force  pour  s’en  emparer  -, 
mais  le  commandant  rendit  les  efforts  inutiles. 
C’étoit  Samuel  Chrafonowski , juif  renégat,  qui 
avoir  quitté  la  loi  de  Moïfe  pour  celle  de  Jéfus  : 
plus  zélé  contre  les  circoncis  , que  s’il  ne  l’eût 
pas  été -lui  - même.  La  nobleffe  réfugiée  dans 
cette  place , voyant  une  brèche  ouverte  qui  s’é- 
largiffoit  d’heure  en  heure , perdit  courage.  La 
place  avoir  déjà  foutenu  quatre  affauts.  Chra-  j 
lonowski  lui-même  trembloit  pour  le  cinquième. 
Sa  femme  prit  cette  jufte  inquiétude  pour  une 
foiblelTe  de  mauvais  augure.  Cette  héroïne  juive , 
armée  de  deux  poignards  , court  à Ibn  mari , Se 
lui  dit  en  les  lui  failant  voir  t en  voilà  un  que 
je  te  deftine  fi  tu  te  rends  , & l’autre  eft  pour 
moi.^  Dans  ce  moment  de  détreffe , l’armée  po- 
lonoife  conduite  par  Sobieski , arrive.  Les  deux 
aimées  le  joignent  -,  le  combat  fut  long  , Sc  les 
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Turcs  montrèrent  qu’avec  un  chef  digne  d’eux 
ils  auroient  pu  prétendre  à la  viéloire.  Ih  per- 
dirent fept  à huit  mille  hommes  , Sc  fb  reti- 
rèrent  lous  le  cinon  de  Kaminieck. 

Trembowla  délivrée , rendit  grâces  à la  fer- 
meté de  Chrafonowski.  Il  fut  élevé  aux  honneurs 
militaires  ; fa  femme  fe  contenta  des  applaudil- 
feraens  de  la  nation,  Sc  le  foldat  reçut  de  l’ar- 
gent d’une  république  pauvre.  (72.) 

TRÉME.  Foyej  Tresmes. 

TREMECEN  , Teniffà  provincia  , province 
d’Afri  que , dans  la  Barbarie , au  royaume  d’Alger  ; 
elle  eft  fiornée  au  nord  par  la  Méditerranée  , 
au  midi  par  le  défert  de  Barbarie  , au  levant 
par  la  province  particulière  d’Afrique,  & au  cou- 
chant par  le  royaume  de  Fez.  Marmol  donne  à 
cette  province  150  lieues  de  long,  & 20  de  large. 

^ Elle  occupe  la  place  de  la  Mauritanie  Céfa- 
rienfe.  Prefque  par- tout  elle  eft  aride  8c  mon- 
tueufe  , excepté  du  côté  du  nord  où  les  terres 
produifent  du  bled  , des  fruits  , 8c  des  pâtui'ages. 
Sa  capitale  a pris  fon  nom. 

La  province  de  Trémecen  , depuis  la  déca- 
dence de  l’empire  romain  , a été  poffédée  par  di- 
vers peuples  , par  les  Abdulaates  , par  les  califes 
d’Arabie,  par  les  Almoravides,  par  les  Zénètes  , 
& par  les  chétifs  d’Hefcein.  Barberouffe  s’en  em- 
para, 8c  fut  enfuite  maffacré  par  les  troupes  de 
Charles-Quint.  Enfin  les  Algériens  en  font  de- 
venus les  maîtres.  Les  Arabes  des  délèrts  ha- 
bitent une  grande  partie  de  cette  province.  Les 
Zénètes,  les  Hoares , les  Cinhagiens , 8c  les 
Aznages  demeurent  fur  les  montagnes. 

Trémecen  , ou  Teîemicen  , capitale  de  cette 
province  , eft  une  affez  grande  ville  , entourée 
de  bonnes  murailles,  à 7 lieues  de  la  Méditer- 
ranée , dans  une  plaine  terminée  par  le  mont 
Atlas.  Cette  ville  a été  bien  plus  confidérable 
qu’elle  ne  l’eft,  ainfi  qu’an  en  juge  par  lès  ruines. 
Elle  eft  habitée  par  des  Maures  , de  pauvres 
•(Mabcs , Sc  des  Juus.  Long,  zs , 30  ÿ lut.  24, 

TREMITI  (îles  de),  îles  du  royaume  de 
Naples,  dans  le  golfe  de  Venife,  à quelque  dif- 
tance  de  la  côte  de  la  Capitanate.  Les  trois  prin- 
cipales de  ces  îles  ibnt  Caprara  , San-Niccolo  & 
San-Domingo. 

Les  anciens  nommoient  ces  îles  DtomedecE  in- 
fulœ.  M.  Delifle  les  place  vers  les  42  , 30  de 
lat.  y 8c  par  les  34  de  long. 

Celle  de  San-Niccolo  ou  Tremiti  a un  cou- 
vent & un  château  ; les  Bénédidiiis  ont  le  droit 
d’y  entretenir  25  foldats  pour  fa  defenfe  & celle 
du  monaftère. 

L’ile  de  San-Domingo  a auffi  un  couvent , & 
celle  de  Caprara  eft  déferte.  (/?.) 

LREMOJILLE  (Ja^,  ou  ia  Trimouille  , 
ou  Tremoille  , petite  ville  de  France  , en  Poi- 
toii , aux  confins  de  la  Marche , & fur  la  rivière 
de  Bcnaifc.  Elle  eft  conniae  par  la  maifon  de  ce 
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nom,  l’une  des  plus  illuflres  du  royaume,  tant 
par  Ton  anciermeto  , que  par  les  alliances.  Les 
lëigneurs  de  la  Trimouille  ont  en  France  le  rang 
de  princes  étrangers  , à caufe  de  leurs  préten- 
dions l'ur  le  royaume  de  Naples.  La  petite  ville  de 
la  Trimouille  , qui  a titre  de  duché-pairie  , eft 
litiiée  dans  le  diocèls  & a li  lieues  de  Poitiers. 
Long.  iS,  42.;  Lat.  /{.G,  z.9.  Voye^  dans  le  lup- 
plément  l’article  Tarente.  (ü.) 

TREMP , petite  ville  , ou  bourg  d’Efpagne  , 
dans  la  Catalogne,  au  marquifat  de  Noguera, 
fur  la  Noguera-Palîareza  , elpèce  de  torrent  : il 
s’y  trouve  beaucoup  de  nobleffe. 

TREMSBUTTEL,  baillage d’Allemagne,  dans 
la  Stormarie  , l'ur  les  confins  du  Lawenbourg.  Il 
apoartient  au  duc  de  Holflein.  (A.) 

TRENGELBOÜRG.  Foye{  Dkennelboukg, 
TRENT  (la)  , ou  la  Trente  , rivière  d’An- 
gleterre , qui  a la  fource  en  StalFord-Shire  , pâlie 
par  les  provinces  de  Derby , Nottingham  ? ^ 
Lincoln,. où  elle  fei décharge  dans  i’Lmber.  Elle 
arrofe  en  paffant  Nottingham, 

GanerDorough-,  c’efl:  cette  rivière  qui  divife  1 An- 
gleterre  en  deux  parties  ^ l’une  fepteiitrionale  ^ 
& l’autre  méridionale.  (A.) 

TRENTE  , Tridentum  , en  allemand  Jnenr  , 
en  italien  Trento  , ville  d’Italie  , annexée  a 1 Al 
Icmagne  , 8c  faifant  partie  du  Tirol.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  l’Adige  , qu’on  y 
palfe  fur  un  pont , dans  une  plaine  environnée 
de  montagnes  , qui  font  prefque  toute  1 année 
couvertes  de  neige , R 2.7  li.  '2.  o.  de  Venife , 24 
f.  O.  d’îufpruck,  ii)  f.  o.  de  Vienne,  104  n.  o. 
de  Rome , 6 de  Bolzano  , 8 de  Vérone  , & 4 du 
lac  de  Garde. 

La  ville  eft  féparée  en  deux  quartiers  , dont 
le  plus  grand  eft  habite  par  les  Italiens  , & 
l’autre  par  les  Allemands.  Il  y règne  de  grandes 
ehaleurg  en  été,  & pendant  l’iiiver^  un  froid 
violent.  La  rivière  & des  torrens  qui  tombent 
des  montagnes  , défolent  fouvent  cette  ville  par 
des  débor'demens.  On  y compte  huit  églifes , 
dont  quatre  paroifliales  , & onze  couvens.^  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de^nobles 
& de  lettrés  qui  ont  droit  d’élire  leur  évêque. 
Ils  font  au  nombre  de  18,  douze  Allemands,  & 
fix  Italiens.  L'jUg.  a.8 , 3G ; lat.  46’.  ^ 

La  ville  de  Trente  eft  fort  ancienne.  Stra- 
bon  , Pline  & Ptolémée  en  font  mention.  Elle 
tire  l'on  nom  de  trois  ruiifeaux  , qui  des 
tagnes  voifànes  entrent  dans  ,1a  ville  , & la 
fondation  eft  attribuée  aux  anciens  Tolcans. 
Après  ceux-ci,  les  Cénomans  la  doivent  avoir 
réparée  8c  élargie.  Elle  a obéi  luccelTivenient 
aux  Goths,  aux  Lombards  8c  aux  empereurs  ro- 
mains. Enfiiite  elle  a fait  partie  d^u  domaine  des 
ducs  de  Bavière.  Aujourd’hui  l’évêque  de  Trente 
en  eft  le  feigneur  pour  le  temporel  & le  Ipiri- 
tuel.  Il  eft  prince  de  l’empire  , & pofsède  toute 
ia  comté  Trente  avec  plufieuts  bourgs  & 
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feigneuries  , en  vertu  de  la  donation  qui  lui  en 
fur  faite  l’an,  loxn ^ par  l’empereur  Conrad  II  , 
8c  conhrmée  par  les  empereurs  Frédéric  I 8c  II. 

II  reconnoît  pourtant  pour  fon  protecleur^  le 
comte  de  Tirol,  qui  pendant  la  vacance  du  fiège 
envoie  a Trente  un  gouverneur  qui  commande 
jufqu’à  ce  que  l’évêque  foit  élu  : autrefois  elle 
étoit  libre  8c  impériale. 

Trente  n’a  guère  qu’une  demi-lieue  de  circuit , 
mais  fes  rues  l’ans  être  régulières  , font  formées 
de  maifons  neuves  pour  la  plupart  & bien  bâties. 
Il  s’y  trouve  d’ailleurs  de  fort  beaux  hôtels.  Le 
Palais  qui  fert  de  réfldence  au  Prince  - Evêque  , 
quoique  d’architecïure  gothique  eft  vafte  , riche 
par  les  marbres  8c  les  peintures  à frefque  dont  il 
eft  décoré  , 8c  fortifié  d’ailleurs  comme  une  cita- 
delle. 

La  Cathédrale  bâtie  en  pierres  de  taille  eft  fous 
le  vocable  de  S.  Vigile  , 8c  fe  fait  remarquer  par 
la  magnificence  de  fon  maître  autel.  Les  Jeluites 
y avoient  une  églife  brillante  par  les  marbres  qui 
entfoient  dans  fes  décorations.  Le  Prêteur  de  la 
ville  eft  nommé  par  la  maifon  d’Autriche.  Elle 
eft  fameufe  par  le  concile  qui  s’y  eft  tenu  dans 
le  feizième  fiècle.  Il  commença  l’an  i54)  > ^ y® 
finit  que  l’an  1563.  Fra-Paolo,  Vargas,  Ranchin 
8c  MM.  Dupuy  en  ont  dévoilé  l’hiftoire.  L’ églife 
où  ce  concile  a tenufesaifemblées  , eft  celle  de  jfe. 
Marie-Majeure  ; elle  eft  petite,  mais  revêtue  ex- 
térieurement de  marbre  blanc  & rouge  & fes 
orgues  font  de  la  plus  grande  beauté.  On  y voit 
dans  un  grand  tableau  le  concile  reprélentéi  mais 
ce  tableau  n’eft  pas  le  pendant  de  la  Mejfe  Jules 
de  Raphaël.  Aucun  des  grands  adeurs  du  concile 
n’y  eft  caraftérifé , pas  même  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  y )Oua  le  plus  grand  rôle  , & qui  s y 
rendit  avec  un  train  magnifique  compofs  d un® 
quarantaine  d’évêques  , 8c  d’un  grand  nombre  de 
pape  en  conçut  de  1 ombrage  , N.  iâiii 
de  crainte , pria  Philippe  de  le  foutenir , mais  la 
fortune  le  fervit  encore  mieux,  la  mort  du  duc  de 
_Cuife  rabaiifa  le  courage  ^du  cardinal.  Il  trouva 
convenable  pour  les  interets  de  fa.  maifon  , de 
s’humanifer  avec  fa  Sainteté  -,  8c  relâchant  de  les 
grands  deffeins  , il  ne  foutint  dans  le  conefie 
ni  les  trente-quatie  articles  de  reformation  qu  il 
s’étoit  propofé  d’appuyer,  ni  les  droits  de  la  cou- 
ronne , ni  les  libertés  de  l’églife  gallicane. 

En  1363  , l’évêque  Albert , fur  l’avis  & du  con- 
fentoment  du  chapitre  , expédia  au  duc  Rodolphe 
d’Autriche  & à fes  frétés  un  diplôme  , en  verw 
duquel  il  s’unit  à perpétuité,  ainfi  que  fon  évôchc, 
au  pays  du  Tirol , promettant  a ce  prince  & à fes 
fucçcfiëurs  tous  iëcours  Sc  t'.iùfides  8c  I en^.  e Lt.r  .s 
toutes  les  villes  Sc  forts  dépendans  de  fon  églife-  En 
151X  , il  a été  arreté  entre  la  maifon  Archiducaîc 
d’Autriche  Sc  l’Lvêque  de  Trente  que  fE.cché 
env'erroit  fes  députés  au:-,  diètes  8c  autres  a '-tm- 
blées  du  Tirol  -,  & a. .toi:  part  aux  délibcretions 
fur  les  inicrêts  8c  la  fùreté  de  la  patrie  commune , 
* 8c  qu  ea 
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&■  qu*en  ©onfequenoe  i]  contribuerolt  auxchatgfs 
& impofitions  , & que  d’une  autre  part  lamaifen 
d Autriche  en  fa  qualité  de  feigneur  du  Tirol  dé- 
frayeroit  l’évêché  dans  les  charges  extraordinaires 
ael’£mpire,àl’exceptionde»  taxes  pour  lachambre 
Impériale. 

Au  refte  , l’Evêque  de  Trente  , comme  prince 
du  Saint  Empire  , a voix  & féance  à la  dime  de 
, dans  la  chambre  des,  princes  , & il  y 
amlte  par  députés.  Il  eft  de  môme  état  du  cercle 
d Autriche.  Comme  évêque  , il  eft  Ibus  la  métro- 
pole de  Goertz. 

Aconce  ( Jacques  ) , philofophe  8c  théologien  , 
naquit  à Trente  au  feizième  fikîe.  Il  embraffa  la 
re^ormation  , vint  à Londres  , & reçut  mille 
marques  de  bonté  de  la  reine  Elifabeth  , comme 
r>  ï à la  tête  du  livre  qu’il  lui  dédia. 

C eft  le  fameux  recueil  des  Jîratagèmes  du  Diable , 
^ui  a été  fl  fouvent  traduit  8c  fi  fouvent  imprimé. 

L auteur  mourut  peu  de  temps  après  la  publica- 
tion,^e  cet  ouvrage , dont  la  première  édition  eft 
de  Baie  en  1565. 

Il  n’adoptoit  point  les  principes  de  Calvin , ce 
qui  ht  qu’on  l’aceufa  de  tolérantifme  comme  d’un 
aux  Proteftans , comme 
Jefus-Chnft  afes  djfdples  ; Fous  ne  favei  de  quel 
ont  vous  êtes.  C’étoit  alors  une  gloire  rare  qu’une 
ame  éprilfe  de  la  tolérance-,  le  contraire  feroitde 
nos  jours  une  choie  odieufe. 

Aconce  n’étoit  pas  feulement  théologien  mais 
un  eiprit  exaâ , plein  de  difeernemerit  8c  de  péné- 
tration » qui  prévoyoit  déjà  qu’on  alloit  palier 
dans  un^fiecle  plus  éclairé  que  le  fien , &fa  con- 
je^re  etoit  bien  fondée.  H eft  vrai  que  le  fei- 
zieme  fiecle  a produit  un  plus  grand  nombre  de 
lavans  hommes  que  le  dix-fepeième  ; cependant 
U s en  tant  beaucoup  que  le  premier  de  ces  deux 
iiecles  ait  eu  autant  de  lumières  que  l’autre.  Pen- 
dant que  le  règne  de  la  critique  & de  la  nhilo- 
lophie  a duré,  on  a vu  par  toute  l’Europe  plufieurs 
prodiges  d’érudition.  L’étude  de  la  nouvelle  phi- 
olophie,  & celle  des  langues  vivantes  ayant  in- 
wodmt  un  autre  goût , on  a ceffé  de  voir  cette 
Valte  & profonde  littérature  ; mais  en  réçompenfe 
Il  s elt  répandu  dans  la  république  des  lettres  un 
pertain  eiprit  plus  fin  , & accompagné  d’un  diieer- 
nement  plus  exquis.  Les  gens  font  aujourd’hui 
tnoins  iavans  & plus  habiles. 

Le  jéfuite  Martini  ( Martin  ) était  aufil  natif 
de  trente.  Il  fut  envoyé  par  fes  fupérieurs  à la 
cniim  -,  les  ouvrages  far  ce  royaume  contiennent 
une  Ueicription  géographique  de  la  Chine  en  latin 
lis  ont  etc  I mprimés  3 Amfterdam  en  16  jo , in-fal 
avec  quantité  de  cartes.  (E.) 

TRENTIN  ( le  ) , pays  dTtalie.  Il  eft  borné  au 
nord  par  le  Tirol  ; au  midi  par  le  Vicentin  , le 
Vetenèfe  leBreffan&le  lac  de  Garde-,  au  levant 
par  le  leltrm  , &:  le  Bellunèib-,  au  couchant  en- 
core par  le  BreiTan  8clc  lac  de  Garde.  11  eft  ftrtile' 

Cîj  vin  & en  huile.  Trente  en  eft  la  capitale.  Les 
Ueogr.  Tonie  III. 
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anciens  habîtans  de  ce  pays  font  les  Tridentiniée 
Pline  , qufi  les  François  nomment  Treniins  , les 
• Italiens  Trentini , 8c  les  Allemands  Trienter.  {R.) 

TRENTSCHIN , ville  libre  royale , de  la  ba-Te- 
Hongrie  , fur  Telway.  Il  s’y  trouve  un  château 
fortifié,  des  bains  chauds  dont  la  chaleur  eft  de 
100  degrés  au  thermomètre  de  Fahrenheit.  Cette 
ville  eft  la  capitale  d’un  comté  de  fon  nom  fitué 
aux  confins  de  laSiléfie  &:  de  la  Mora-zie.  {Ri) 

TRÉPORT bourg  de  France , en  Normandie  , 
au  diocèfe  de  Rouen  , avec  un  port , 8c  une  abbayet 
de  bénédidins,  du  revenu  de  30,000  liv.  {R.) 

TREPTOW  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Poméranie  ultérieure  , fur  la  rivière  de  Rega. 
Il  s’y  fabrique  de  bons  bas  &des  étoffes  de  laine  , 
Les  Impériaux  tentèrent  en  vain  de  s’en  empaier 
en  i6yo.  Elle  appartient  au  roi  de  Pruffe.  Long. 
33  ■>  is.  ; lat.  zo.  {R.) 

Treptow  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Poméranie  cirérieure  , & daus  la  principauté 
de  Stettiri  , avec  un  château  fur  le  lac  de  'l’oll. 
Elle  appartient  au  roi  de  Pruffe.  Long.  31  , a.a - 
latit.  $3  , //ç.  {R.) 

TRÉRO  (le  ) , en  latin  Trems rivière  d’Italie, 
dans  la  Campagne  de  F^ome.  Elle  naît  proche  d’A- 
gnani , & fe  rend  dans  le  Garigliano  , aux  confia» 
de  la  Terre  de  Labour.  {R.) 

TE-ÉTHîMIROW  , petite  ville  de  Pologne  , 
dans  l’Ukraine  , au  Palatinat  de  Kiovie  j elle  ap- 
partient aux  Cofaques.  (12.) 

TREVES  , en  allemand  Tner,  ancienne,  grande, 
& célèbre  ville  d’Allemagne  , au  cercle  du  Bas- 
Rhin  , capitale  de  l’Eleftorat  8c  Archevêché  de  fon 
nom.  Elle  eft  fituée  entre  deux  montagnes  , aux 
bords  de  la  Mofelle  qu’on  y paffe  lur  un  très-beau 
pont  de  pierre,  dans  un  pays  fertile,  fur-tout  en 
vin,  à 10  lieues  n.  e.  de  Luxembourg  , iS  n.  e. 
de  Metz,  20  f.  f.  o.  de  Cologne,  30  o.  de  Mayence , 
2-00  n.  o.  de  Vienne  , & 74  n.  e.  de  Paris.  Long. 

^4 , z6  ; lat.  4,9  ^ 4s. 

Quoique  la  Ville  de  Trêves  ne  cache  point  fon 
origine  dans  des  fîècles  aiiffi  reculés  que  quelques-- 
uns  le  prétendent , il  eft  certain  néanmoins  que 
c’étoit  une  ville  puiffante  long-temps  avant  Père 
chrétienne.  Sous  Augufleelle  fut  déclarée  capital» 
de  la  première  Belgique  , & elle  porta  dès  le  règne 
de  Conftantin  le  titre  de  capitale  de  toutes  les 
Gaules.  Elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  Tre~ 
viroram  civitas  , ou  Treviri du  nom  dés  peuples 
qui  Piiabitoient.  Après  qu’Augufte  Peut  érigée 
en  nrécropolé  de  la  première  Belgique  , elle  prie 
en  l'on  honneur  le  nom  à! Augujia  l'revirorum. 
Tacite  lait  beaucoup  mention  de  cette  ville.  .Am* 
mien  Marcellin  l’appelle  une  fécondé  Rome,  a caufe 
de  fon  autorité,  de  fon  pouvoir,  de  la  niagaifi- 
cence  de  fes  bâtimens  à la  romaine  , 8c  pour  avoir 
été  la  plus  grar.de  ville  en  deçà  des  Alpes,  Quelq-aes 
empereurs  lomaftts,  & erü'uitc  quelques  loîs  dé 

il  k 
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France , y ont  fait  plufietirs  fois  leur  féjour.  On 
y voit  encore  des  relies  d’antiquité  , entr’autres 
des  piliers  & des  colonnes  de  l'on  pont  fur  la 
Mofelle  , des  vertiges  d’anciennes  totirs  & d’un 
amphithéâtre  •,  mais  les  Huns  , les  Francs,  & les 
Normands  ont  détruit  par  leurs  rayages  fes  autres 
jnOnumens  antiques. 

Elle  effuya  plulieurs  dévaftations  aux  années 
410,  411,  &415.  Vers  l’an  458  elle  pafTa  de  la 
domination  des  Romains  fous  celle  des  Francs  , 
ic  les  rois  d’Auftrafie  y élevèrent  un  palais. 

La  petite  rivière  d’Olebia , en  allemand  Weber- 
bach  parte  au  milieu  de  la  ville  , dans  laquelle 
®n  remarque  le  palais  archiépifcopal  & l’égîife 
métrop-olitaine  fous  l’invocation  de  S.  Pierre  , 
conrtruite  fur  une  éminence.  Elle  renferme  cinq 
paroiffes,  crois  égîifes  collégiales,  trois  collèges 
qui  furent  régis  par  les  Jéfuites , treize  maifons 
religieufes  , une  de  l’ordre  Teiitonique  , & une 
de  l’ordre  de  Malte.  Il  s’y  trouve  une  unii^erfité 
fondée  en  i47Z  &dont  les  bulles  avoient  été  ex- 
pédiées de  Rome  dès  l’an  1454.  Elle-  fut  renou- 
veîlée  en  1535  & reformée  en  iyxx. 

Les  François  prirent  Trêves  en  1681  , mais 
elle  retourna  à l’archevêque  en  1697.  Ils  la  prirent 
de  nouveau  en  1703  , en  1705  & en  1734. 

L’Eîeâorat  de  Trêves  confine  vers  le  couchant 
au  duché  de  Luxembourg,  au  midi  à la  Lorraine, 
au  levanp  à quelques  Terres  Palatines  du  cercle 
du  Haut-Rhin  , a celles  de  Heffe-Rhinfeîs  , & de 
Naffau  •,  au  nord  àPEleélorat  de  Cologne  , &c.  Ce 
pays  eft  montueax , les  bois  8c  les  pâturages  y 
font  abondans.  On  y recueille  de  très-bons  vins, 
îî  s’y  trouve  auffi  des  campagnes  à bled , mais  qui 
ne  fiiinfent  point  à la  conforamation  du  pays.  Le 
gibier  d’ailleurs  n’y  manque  pas.  On  y a du  char- 
bon de  terre,  des  mines  de-différens  métaux,  & 
il  s’y  rencontre  quelques  fontaines  minérales.  Le 
Rhin  , la  Mofelle  & la  S'aare  en  font  lès  princi- 
pales rivières.  La  Mofelle  le  coupe  en  partie  fep- 
tentrionale  & partie  méridionale.  La  première 
eft  beaucoup  plus-  agréable  & mieux  peuplée  que 
la  fécondé  qui  ne  -contient  prcfque  que  des 
bois.  La  nobleffe  , qui'  poffède  près  des  deux 
tiers  des  terres  , a été  déclarée  libre  & immé- 
diate dcl’Lmpire,  pai'  conv'ention  de  l’année  17^9 , 
les  états  du  pays  font  com-perts  de  deux  ordres  ■, 
favoir  , celui  des  prélats,  & du  bas-clerg-é,  8c 
celui  des  villes  de  l’fèleâorat.  Tout  le  diocèfe 
archiépifcopal  eft  de  plus  grande  étendue  que  le 
territoire  de  l’Eiedeur  , & il  eft  divife  en  cinq 
archidiaconnés. 

Les  anciens  Treviri  furent  fournis  aîa  domina- 
tion des  Romains  jufqu’au  quatrième  fiècle  qu’ils 
pafll-Lerit  fous  celle  des  Francs.  Par  les  partages 
de  Louis-le-.'ébüniiaire  , & de  fes  fucceffjurs  , ils 
furent  incorporée  en  8 j 5 au  royaume  de  Lorraine , 
puis  doiinés  en  870  à Louis  , roi  de  Germanie , 
^dès-lors  ils  ont  toujours  fait  partie  de  l’Empire. 
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L’orîgîne  de  l’archevêché  de  Trèvds  eft  Incer- 
taine , les  uns  la  placent  an  premier  fiècle  , les 
autres  au  troifième  , & il  eft  encore  plus  douteux 
lequel  des  évêques  de  ce  diocèfe  fut  le  premier 
décoré  du  titre  d’archevêque.  Quoiqu’il  en  foit, 
l’églife  de  Trêves  paffe  pour  la  plus  ancienne  de 
l’Allemagne. 

Pépin  , Charlemagne  & Louis-le-débonnaire 
ayant  enrichi  confidérablement  l’églife  de  Trêves  , 
fes  archevêques  commencèrent  fous  le  règne  d’O- 
thonll,  vers  l’an  976,  à fo  gouverner  en  princes 
fouyerains  •,  & vers  ce  temps-ll  les  chanoines  las 
de  vivre  régulièrement  & en  commun , partagèrent 
les  biens  du  chapitre  en  prébendes  , & vécurent 
dans  des  maifons  féparées.  Ludolphe  de  Saxe  fut 
le  premier  éledeur  de  Trêves  , fuivant  l’opinion 
de  ceux  qui  attribuent  l’inftitution  du  college 
éledoral  à Othon  III.  Les  fucceffeurs  de  Ludolphe 
agrandirent  infenfiblement  leur  domaine  par  des 
acquifitions  , des  échanges  , des  donations  , & 
descellions  que  d’autres  princes  leur  firent.  Suivant 
l’opinion  commune  , Trêves  étoit  autrefois  une 
ville  impériale. 

Les  empereurs  de  la  maifon  de  Saxe  la  fournirent 
aux  archevêques  , & les  empereurs  de  la  maifon 
de  Franconie  l’affranchirent  de  la  domination  de 
ces  prélats  qui  s’y  oppolèrent,  & ne  lailsèrent  pas 
de  reprendre  quelquefois  leur  autorité , félon  que 
les  diverfes  faâions  de  la  ville  leur  étoient  favo- 
rables. Enfin  l’empereur  Rodolphe  dévoué  à l’élec- 
teure  Jacques  d’Elz  , déclara  en  1580  la  ville  de 
Trêves  déchue  de  fes  prétentions,  & en  1585  une 
fentence  rendue  par  les  éleéleurs  & quelques  conlcil- 
1ers  auliques  de  l’Empire  , la  fournit  àî’obéiffance 
de  l’éleffeur  de  Trêves  , & depuis  elle  fut  furchar- 
gée  d’une  énorme  quantité  d’é:ablirtemens  ecclé- 
liaftiques  qui  abforbent  aujourd’hui  toute  la  fubf- 
tance  du  pays. 

L’archevêque  eft  élu  par  le  grand  chapitre  qui 
lui  propofe  une  capitulation  3 laquelle  il  fe  foumet 
par  ferment.  L’éleAion  eft  d’ordinaire  confirmée 
par  le  pape  qui  commet  un  évêque  pour  la  céré- 
monie du  facre. 

L’éleAeur  de  Trêves  eft  le  fécond  des  éleAeurs 
eccléfiaftiques.  A l’éleAion  de  l’empereur,  il  pré- 
fente à celui  de  Mayence  une  copie  de  la  formule 
du  ferment  , & il  donne  le  premier  fou  fuftrage. 
La  taxe  matricuîaire  eft  , dit-on  , de  8oô  riorins  , 
40  hr.  en  argent  ou  de  ii.00  à 1200  hommes.  Il 
nomme  un  des  affeflèurs  car}ioli4ues  à la  chambre 
impériale  , lequel  tient  le  fécond  rang  entre  tous 
fes  collègues.  Son  contingent  pour  l’entretien  de 
cette  chambre  eft  de  8ii  écus  ^ kr.  à chaque 
terme. 

Le  grand  chapitre  de  i'réves  eft  compofé  de 
4a  chanoines , dou-t  i5  capitulaires  & 16  domici- 
liaires , tous  nobles,  & obligés  de  p>rouver  16 

.artiers.' 

Les  revenus  de  cet  état  peuvent  fe  monter  aujourr 
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ïTliuî  1 JOjàoo  écus  d’Empire,  tes  fuîjfides  mi 
impôts  font  réglés  par  l’aflemblée  des  états 

L’éleûeur  de  Trêves  , comme  archevêque  , a 
pour  fuftragans  les  évêques  de  Metz,  de  Toul  & 
de  Verdun  , & comme  éleâeur , il  prend  la  qua- 
lité d’archi-chancclier  de  l’Empire  pour  les  Gaules , 
mais  cette  dignité  n’eft  qu’un  titre  imaginaire 
inventé  par  les  Allemands  pour  marquer  la  pré- 
tendue dépendance  du  royaume  d’Arles  à l’égard 
de  l’Empire.  Il  jouit  de  plufieurs  privilèges  j il 
peut  réunir  à fon  domaine  les  fiefs  impériaux  fitnés 
dans  fes  états,  faute  d’hommagè  rendu  dans  le 
temps  porté  par  les  conftitutions  impériales.  Il 
peut^ufèr  du  même  droit  que  l’empereur  & Fem- 
pire  à l’égard  des  fiefs  qui  relèvent  de  lui,  &qui 
fe  trouvent  vacans  faute  d’hoirs  mâles , à moins 
que  les  héritiers  ne  prodiiifent  un  privilège  qui 
déloge  à ce  droit  j il  a dans  la  ville  de  Trêves 
la  gardenoble  de  tous  les  mineurs  i on  peut  cepen- 
dant appeller  de  fajuftice  à la  chambre  impériale , 
parce  que  l’éleâeur  Charles  Gafpard  de  la  Leyen 
ne  fit  pas  confii-mer  par  l’empereur  le  droit  qu’ont 
les  éledeurs  d’empêcher  qu’on  ne  puifTe  appeller 
de  leur  juâice. 

^On  peut  lire  furtout  ce  qui  concerne  Farohe- 
veché  de  Trêves,  un  ouvrage  impriméàAugsbourg, 
& intitule , HiJIoria  Treyirenfîs  diplomatica  & prag- 
matica.  Augujl.  1 745  ,in-foï.  trois  vol. 

Or*  prétend  que  Salvien  , prêtre  de  MarfeilJe 
au  cinquième  fiècle  , étoit  originaire  de  Trêves; 
ce  qu’il  y a de  sur  , c’eft  qu’il  mourut  à Marfeille 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  nous  refte  de  lui  deux 
traités  qui  font  écrits  d’un  ftyle  affez  orné  , l’un 
fur  la  providence  de  Dieu , 8c  l’autre  contre  l’ava- 
rice. Les  meilleures  éditions  des  ouvrages  de  Sal- 
vien ont  été  données  par  M.  Baluze  à Paris  , & 
par  Conrad  Ritterhufms  à Nuremberg  , en  deux 
volumes  in~8°. 

Drufille  (Julie)  , fille  de  Germanîcus  & d’Agrip- 
pine , naquit  à Trêves  , & dégénéra  de  l’exemple 
de  lès  père  8c  mère  ; car  fa  vie  rét  très-fcandaleufe. 
Elle  époufa  Lucius  Cafiiiis  ; mais  Caligula  fon  frère 
l’enleva  à ce  mari , & vécut  inceftueufement  avec 
elle  comme  avec  fa  femme  légitime.  Il  l’aimoit 
déjà  follement  n’ayant  pas  encore  la  robe  virile  ; 
& quand  elle  fut  morte  l’an  75)1  de  Rome , il  fit 
des  extravagances  impies  pour  honorer  fa  mémoire. 
11  donna  à ce  fujet  des  décrets  femblables  à ceux 
que  l’on  avoit  faits  pour  Livie  femme  d’Augufte , 
indépendamment  de  fon  décret  public  qui  déclaroit 
Drufille  au  nombre  des  immortels.  / 

On  la  mit  en  firatue  d’or  dans  le  fénat  ; on  lui 
ele/a  une  autre  ftatue  dans  le  forum , pareille  à 
wlle  de  Vénus  , 8c  fous  les  mêmes  honneurs  que 
1 on  lendoit  a cette  deeffe.  On  lui  dédia  un  temple 
particulier  : on  ordonna  que  les  hommes  & les 
femmes  lui  confacreroient  des  images  , que  les 
femmes  jureroient  par  fon  nom  quand  elles  attef- 
^eroient  quelque  fait , 8c  que  fon  jour  natal  feroit 
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deflîné  à des  jeux  tels  que  ceux  de  Cybèlc.  £11; 
fut  appelle  la  Panîhéa , c’eft-à-dire  la  toute-dcvine^ 
on  lui  rendit  les  honneurs  divins  dans  tout  l’Em- 
pire. Caligula , dans  les  chofes  meme  de  la  der- 
iiiere  importance , ne  juroit  jamais  ni  au  fenat  ni 
a l’armée,  que  par  la  divinité  de  Drufille.  Livius 
Geminus  non-content  de  déclarer  qu’il  l’avoit  vu 
monter  au  ciel  8c  converfer  avec  les  dieux,  fit  des 
imprécations  contre  lui-même  8c  contre  fes  propres 
entans , li  ce  qu’il  difoit  n’étoit  pas  véritable. 
Cette  baffe  flatterie  lui  valut  une  groffe  fortune; 
les  Romains  fe  trouvèrent  alors  fort  embarraffés  ; 
car  s ils  paroiffoieiit  triftes  , on  les  aceufoit  de 
mécormoître  la  divinité  de  Drufille  ; s’ils  paroif- 
foient  gais  , on  les  aceufoit  de  ne  pas  regretter 
fa  mort.  Enfin  c etoit  un  crime  de  pleurer  Drufille 
parce  qu’elle  étoit  déeffe  , & de  ne  lapas  pleurer, 
parce  qu’elle  étoit  la  fœur  de  Caligula.  Loyer 
à ce  fiijet  Dion  , huetone  & Sénèque.  Exemple 
happant  de  la  dégradation  d’un  peuple  naguère 
le  modèle  de  l’Univers.  (/?.) 

Treves,  petite  ville  ou  bourg  de  France,  dans 

l’Anjou.  Il  s’y  tient  quatre  foires  par  an.  {R.) 

TREVÎ  , nom  commun  à deux  anciennes  villes 
d’Italie.  La  première  appellée  en  latin  Treba  , 
eft  dans  la  Campagne  de  Rome , près  de  la  fource 
du  Teverone.  C’étoit  autrefois  une  ville  , mais 
ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  village  , & foa 
évêché  a été  uni  à celui  d’Agnani. 

La  fécondé  Trevi  eft  un  bourg  dans  l’état  de 
i’églife,  au  duché  de  Spolete,  près  du  Clytumno  , 
environ  à 5 milles  de  Foligno.  Elle  étoit  épif- 
copale  dans  dans  la  cinquième  fiècle.  On  croie 
que  c’eft  la  Trebia  des  anciens.  (/?.) 

TREVICO  , Trevicurriy  petite  ville  du  royaume 
de  Naples , dans  la  principauté  ultérieurs , avec 
un  évêché  établi  dès  le  dixième  fiècle  , & qui 
eft  fuffragant  de  Bénevent.  (/?.) 

TREVIGNO  , ou  TREVINO , comme  écrit 
Rodrigo  Mendez  Silva;  ville  forte  d’Efpagne  en 
Bifcaye  , dans  la  province  d’Alava , fur  une  col- 
line , proche  la  rivière  d’Ayuda  , avec  titre  de 
comté  , & une  citadelle  , à 5 li.  au  f.  o.  de 
Vittoria.  Son  territoire  abonde  en  bled  , fruits 
& pâturages.  Long.  24  , s<i  / 42  , 50.  (E.) 

TREVISAN  (le),  l^ojei  Marche Trevisane. 

TREVISE  J Treviji  ou  Trevigio  , cif'  latin 
Tarvipum  ou  Trevijium  , ville  d’Italie  dans  les 
états  de  Venifè  , capitale  du  Trevifan,  ou  Marche 
Trevifane  , fur  la  rivière  de  Silé  , à i8  milles 
au  n.  o.  de  Venife  , à 10  au  n.  e.  de  Padoue , 
& à zj  à Fe.  de  Baffano.  Elle  eft  décorée  de 
plufieurs  édifices  publics.  Son  évêché  fuffragant 
d’Udine,  eft  des  premiers  fiècles.  Long.  2^  y 48  ; 
Lit.  45  , 44.  _ 

Trevile  l’iibfiftoit  du  temps  de  l’empire  romain  , 
car  on  y a découvert  une  infeription  où  on  lit 
ces  mots  J Mun  Tar  ^ 8c  une  autre  où  l’on  voie 
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eelüi-ci , Decurion.  C’en  eft  affez  jour  regarder- 
cette  ville  comme  un  ancien  municipe.  ^El.e  rut 
fous  la  puiffance  des  Goths  , pailqu  apses  la  ^lé- 
duaion  de  Ravenne  par  Béli faire  , 8c  la  détention 
de  Vitipès  , cette  ville  tut  une  de  celles  qu  ils 
remirent  au  vainaueur.  Beut-être  retomba-t-elle 
encore  fous  leur  domination , lorfqu’Idibade  eut 
vaincu  Vitalius.  Trevife  tomba_  dans  la  kiite  au 
pouvoir  des  Hongrois , puis  elle  appaitint  aux 
Cararcs  fie  aux  Scaligers  -,  enfin  , elle  fe  donna 
aux  Vénitiens  en  i^Sb,  & depuis  je  temps  elle 
eft  demeurée  toujours  attacnée  a'- cette  répu- 
blique. Jean  Bonifacio  & Bsrtnelcmi  Eurchelati , 
ont  donné  l’hiftoire  de  Trevife  , on  peut  les 

confulter.  . . ^ . . j 

Cette  ville  donna  le  jour  a Totlla  , roi  des 
Coths.  Il  fut  mis  fur  le  trône  après  la  mort 
d’Evaric  , & rétablit  par  fa  valeur  & par  fa  con- 
duiteles  délatlres  de  la  nation.  Iliepiit  pluiiejs 
provinces  fur  les  Romains  ^ toute  la  bafie-Italie  ^ 
les  îles  de  Corfe  , de  Sardaigne  8c  de  Sicile, 
il  s’empara  de  B-ome  , la  livra  au  pillage,  & 
fit  démolir  une  partie  de  fes  murailles.  Il  con- 
tinua de  remporter  quelques  autres  avantages 
contre  les  Romains  mais  il  périt  dans  une  ba- 
taille contre  Narsès. 

Cette  ville  eft  affez  bien  bâtie , & jl  s f 
trouve  beaucoup  de  familles  nobles.  L jniverfite 
<îui  y étoit  autrefois,  a été  transférée  à Padoue. 
C’eft  la  patrie  du  pape  Benoit  XI.  Elle  eft  grande 
& défendue  par  un  chateau.  (/2.) 

TRÉVOUX  , Trivorîium  , ancienne  ville  de 
France , capitale  de  la  principauté  de  Dombes  , 
fur  une  éminence  , au  bord  oriental  de  la  Saône. 
Le  P.  Menetrier  penfe  que  fon  nom  dérive  de 
fa  pofition  dans  un  lieu  où_  Pun^  des  grands 
chemins  qu’Agrippa  avoit  fait  faire  dans  les 
Gaules  , fe  partageoit  en  trois.  Ce  qui  1 auroit 
d’abord  fait  nommer  Trevics  , ou  Trivium,  Le 
pape  Clément  VII  y érigea  un  chapitre  en  152.3. 
Ai.  le  duc  du  Maine  y avoit  bâti  un  palais  pour 
être  le  fiége  du  parlement  de  Oombes.  Les  officiers 
de  ce  parlement  jouiffoient  des  mêmes  privi- 
lèges que  les  officiers  des  autres  parlemens  ^de 
France  -,  & il  y avoit  une  imprinierie_  très- 
célèbre.  Les  uns  croient  que  le  Trivurtvim  de 
Titinéraire  d’Antonin  eft  Trévoux  , & d’autres 
Tourmis.  Long.  22,  24;  lat.  4s  3 j6‘.  Le  par- 
iGmeiit  dç  cGttc  ville  s ete  fupprime  ^ & fon 
reffort  réuni  au  parlement  de  Dijon.  II  avoit 
été  érigé  en  16^6  , par  M.  le  duc  du  Maine. 

Cette  ville  a un  églife  collégiale  & parojffiale  , 
& c’eft  le  fiége  d’un  gouvernement,  d’un  baillage  , 
d’une  fénéchauffée. 

L’empereur  Sevère  y battit  fon  compétitear  Âlbi- 
nus.  Trévoux  eft  à 5 li.  n.  de  Lyon,  & 95  f- 
de  Paris.  Son  hôpital  fut  fondé  par  Mlle  de 
Montpenfier.  Cette  ville  eft  du  diocèfo  de  Lyon, 
(ü.) 

TREYSA,  (ou  plutôt)  Treysen  , ville  d’Al« 
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lemagne  , dans  la  baffe-Heffe  , chef-Ileudu  comté 
de  Ziegenheim  , fur  une  coline  , proche  la  rivièra 
de  Schwalm.  Elle  fut  brûlée  par  les  Impériaux , 
en  1640.  Long.  a6',  48  ■ lat  50,  54. 

Cette  ville  eft  à 7 li.  n.  de  Marpourg,  & 
13  f.  O.  de  Caffel.  (/?.) 

TREZZO  , petite  ville  d’Italie,  dans  le  Mila- 
nez , fur  l’Adda  , aux  confins  du  Bergamaïque  , 
près  de  Caftello.  (R.) 

TRIANGLE  (iles  du)  , îles  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , dans  la  mer  du  Nord  , à l’entrée  du 
détroit  d’Exuma.  Or.  met  ces  îles  au  nembre  des 
Lucayes  , & l’on  en  compte  3 , qui  par  ler.r  fitua- 
tion  forment  comme  un  triangle  , d’où  vient  leur 
nom.  (A.) 

TRIANON,  palais  à l’italienne,  dans  le  parc 
de  Verlailles , à l’oppofite  de  la  ménagerie.  Il 
n’a  que  le  rez-de-chauffée  -,  mais  la  magnificence 
& le  goût  éclatent  dans  fa  ftriiâure , dans  fa 
décoration  , dans  fes  ameublemens.  Il  a 64  toifes 
de  face  du  côté  des  jardins",  du  côté  de  Ver- 
failles,  il  y a deux  ailes  en  retour.  De  part  &• 
d’autre  l’entablement  eft  furmonté  d’une  baliiftrade 
ornée  dévalés  & de  groupes.  Au  milieu, il  eft  ouvert 
par  un  beau  porche  architrave  fur  l’une  des  faces,  & 
formé  par  des  colonnes  demarbre  de  diverfess  cou- 
leurs. Ce  palais  eft  revêtu  de  marbre  , dans  fa 
totalité  , ou  à peu  près.  H s’y  trouve  une  falle  de 
comédie",  les  jardins  en  font  charmans.  (A.) 

TRIBEL  , petite  ville  de  la  baffe-Luface  , avec 
un  Château.  (/?.) 

TRIBESES  , Tributam  Cepiris , ancienne  ville 
d’Allemagne,  dans  la  Poméranie  citérieurc , fur 
les  frontières  du  duché  de  Meckelbourg , au  cercle 
de  Barth , avec  un  château.  Elle  appartient 
au  roi  de  Suède  , & elle  eft  près  de  la  rivière  de 
Trebbel , à, 6 li.  de  Roftock  , & 8 de  Gripswalde. 
Long.  30 , fo  ; lat.  44,  73.  (JT) 

TRIBUR.  Trebur. 

TRIBUSCH  , château  de  Silefie,  dans  le  duché 
de  Woîau.  {R.) 

TRICALA  , ville  de  la  Turquie  européenne, 
dans  la  province  de  la  Janna  , liur  le  bord  de 
la  Sélampria  , avec  un  évêché  fuft'ragant  de 
Lariffe,  Tricala  eft  l’ancienne  Tricca. 
Trigca.  (Jl.) 

TRICARICO  , bourg  , & autrefois  dans  le 
onzième  fiècle  , ville  épifcopale  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Bafilicate , iur 
le  Cafuente.  (/?.) 

TRICASTIN  ( le  ) pays  de  France , dans  le 
bas -Dauphiné.  Il  eft  borné  au  feptentrion  par 
le  Valentinois  & le  Diois",  à l’orient  & au  midi 
par  le  comtat  Venaiftin,  à l’occident,  par  le 
Rhône.  C’eft  le  pays  qu’occupoient  autrefois  les 
Tricaftini , ancien  peuple  de  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Il  n’y  a point  d’autres  villes  que  S.  Paul- 
Trois-Châteaux.  {R.  ) 

TRICHIRAPALI,  ville  des  Indes  , fur  îa  rive 
droite  du  Cayeri , entre  Tanjaour , au  levant. 


MaifTour  au  couchant.  Elle  efl  devenue  ca- 
pitalè  du  royaume  de  Mr.duré , depuis  que  les 
rcis  des  Z.îaifiburiens  y ont  tranfporté  leur  cour. 
Elle  contient  plus  de  loo  mille  arnes  , & doit  être 
regardee  pour  la  meilleure  forterefle  qu’il  y ait 
depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’à  Golconde.  Ses 
murailles  forment  une  double  enceinte , fortifiée 
chacune  de  tours  quarrées  éloignées  les  unes  des 
autres  d’environ  cent  pas. 

La  garnifon  de  cette  forterefle  eft  d’environ 
6000  hommes  , & l’on  fait  toutes  les  nuits  3 
rondes  danslaplace.  Long.  r,  2;lat.  {R.) 

TRICOMIA  , ville  de  l’Arabie  heureufe:  il  en 
eft  parlé  dans  la  notice  des  dignités  de  i’Em- 
pire,  feâ.  îa.  Tricomiæ  : un  manuferit  confulté 
par  Ortelius  portoit  Trigonia  pour  Triconia.  {R.) 

TRIEL , gros  bourg  de  l’IIe  de  France , au 
Vexin  françois,  diocèie  de  Rouen  , éleélion  de 
Paris.  Ce  lieu,  qui  contient  environ  1000  habi- 
tans  , eft  fitué  fur  la  Seine  , à une  îi.  de  Poifly 
a 2 de  Meulan  , à 3 de  Pontoife.  C’eft  le  liège 
d’une  prévôté  royale , & il  s’y  trouve  un  hôpital. 
La  taille  y ell  perfonnelle  •,  la  cure  vaut  4000  liv. 
& il  y a une  . communauté  de  filles  Ürllilines. 
Son  églife  paroifliale  eft  décorée  d’un  tableau  du 
Pouflln,  qui  eft  fort  eftimé  ^ il  repréfente  l’ado- 
ration des  mages  à Bethléem.  Sa  hauteur  eft  de 
18  pieds,  fa  largeur  de  12  , & les  figures  y 
font  de  grandeur  naturelle.  Ce  beau  tableau  avoir 
été  donné  par  le  pape  , à Chriftins , reine  de 
Suède,  pendant  fon  féjour  à Rome.  Il  fut  en- 
voyé à l’églife  de  Triel  , par  le  fieur  Poiltenet, 
natif  du  lieu  ^ & valet-de-chambre  de  la  reine 
Chriftine.  {R.) 

TRIESTE , ville  d’Italie  , dans  l’Iftrie  , fur 
le  Golfe  de  Ibn  nom  , & en  particulier  dans  le 
Littorale  , à 3 li  n.  de  Capo  d’Iftria,  & 29  n.  e. 
de  \ enife  5 fon  nom  latin  eft  Tergejîum.  Elle  fut 
en  effet , bâtie  des  ruines  de  l’ancienne  Tergefte. 
Elle  eft  fituée  au  bas  & fur  le  penchant  d’une 
montagne  dont  les  racines  s’étendent  juAqu’à  la 
mer  , & dont  le  fommet  eft  muni  d’un  fort. 

^ Ce  n étoit  autrefois  qu’une  rade  , mais  en  17J0, 
l’impératrice  reine  de  Hongrie",  Marie  Thérèfe  , 
y jeta  les  fondemens  d’un  port  confidérable -,  elle 
y établit  des  chantiers  pour  la  conftrudlion  des 
vaifleaux,  & en  1769  elle  fit  conftruire  un 
vafte  lazaret,  où  les  équipages  des vai fléaux  ve- 
nant du  levant  font  obligés  de  faire  quarantaine. 
Elle  y attira  & fit  fleurir  le  commerce  , par  la 
franchife  qu’elle  accorda  à fon  port , ■ & les  pri- 
vilèges dont  elle  voulut  qu’il  jouît  à l’avenir. 
On  comptoir  à Triefte  , en  1770  , plus  de  30 
comptoirs  de  commerce  en  gros,  & il  y exifte 
depuis  17Ô7,  une  compagnie  d’aflurance  dont  le 
fonds  eft  de  300,000  florins. 

Il  s’y  eft  établi  des  maniifaélures  de  velours  , 
des  fabriques  de  cables,  de  toiles  a voiles,  d’ancres, 
de  cierges , de  favon.  Il  s’en  exporte  annuelle- 
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ment  plus  de  600,000  bouteilles  de  liqueurs  •,  le 
produit  de  ces  exportations  s’élève  à 4 millions 
de  florins  , & les  importations  s’élèvent  à 3 

millions  de  florins,  ou  environ. 

Pour  en  rendre  le  féjour  plus  agréable  , on  y 
a conduit  les  eaux  vives  8c  pures  d’une  fource  , 
placée  a 2 milles  de  diftance.  Triefte  étoit  déjà 
une  ville  épifcopale  au  fixième  fiècle  , 8c  elle 
etqit  alors  fous  la  métropole  d’Aquilée.  Elle  eft 
aujourd’hui  fous  celle  de  Goertz , 8c  fon  évêque 
a le  titre  de  comte  de  Triefte.  La  cathédrale  eft 
pourvue  de  douze  canonicats  -,  elle  a , d’ailleurs  , 
un  college  & 6 couvens.  Scs  environs  produifent 
de  très-bons  vins  blancs.  Lothaire,  roi  d’Italie, 
donna  cette  ville  à l’évêque  , avec  les  terres 
adjacentes  , & le  droit  de  battre  monnoie.  Ses 
luccefieurs  vendirent  après  aux  habitans,  la  jii-- 
rifdidionlur  la  ville,  moyennant  500  marcs  d’ar- 
gent. Elle  fut  enfüi'.e  unie  au  duché  de  Carniole, 
dont  elie  a été  fcparée  depuis. 

On  peut  confuiter  Vlfloria  di  Triejle  ^ dc.l 
P-  Ireneo  délia  Croce  , dans  laquelle  il  fait  l’éloge 
de  quelques  favans  qui  y font  nés  , mais  qui  main- 
tenant Ibnt  à peine  connus  dans  la  république 
des  lettres.  Long.  32  , / lat.  -4g  , 52.  (R.) 

TRIEU  (le)  , ou  le  Trieux  , petite  rivière  de 
France  , dans  la  Bretagne.  Elle  fe  jète  dans  la 
Manche,  à 3 li.  de  Tréguier.  (R.) 

TRIGUERRE  , bourg  de  France,  dans  le  Gà- 
îinois  , au_diocèfe  de  Sens,  éledion  de  Mon- 
targis.  (R.) 

-trimperg  , ouTrimberg,  petite  ville  d’Al- 
lemagne , dans  îa  Francondie  , avec  un  bai'llage 
8c  un  chateau  , dans  l’évêché  de  Wutzbourg  , 
près  des  confins  de  l’abbaye  de  Fulde.  {R.) 

TRIN  , ou  Trino  , Voyei  Trino. 
TRINCOMALE.  Hqyep  Trinquemaie. 

TRINITÉ  (île  de  la)  , grande  & belle  lie  de 
l’Amérique,  au  Golfe  du  Mexiquè  , &, l’une  des 
Antilles,  fur  le  cûté  de  la  Terre  ferme  & delà 
Nouvelle  Andaloufie , au  n.  de  l’embouchure  de 
l’Orenoque. Cette  iîe  appartient  aux  Efpagnols  , Ôc 
quoique  fon  terrain  foit  extrêmement  fertile,!  peine 
eft-elle  peuplée.  L’intérieur  du  pays  eft:  couvert  de 
forets  remplies  d’une  multitude  d’arbres, d’une  grof- 
feur  enorme  5 on  y trouve  beaucoup d’acajoux d’une 
beaute  admirable,  dont  on  fe  fort  pour  conf— 
truire  de  grands  canots  & des  pirogues  d’une 
lêule  pièce  , qui  peuvent  porter  30  & 40  hommes 
meme  plus;  ces  arbres  fervent  encore  à former 
des  madriers  & des  planches  de  plus  de  30  pieds 
de  longueur  , qu’on  emploie  utilement  à border 
des  batimens  de  mer  & à divers  ouvrages  de 
menuilerie. 

Les  habitans  de  la  Trinité  trouvent  abondam- 
ment de  quoi  vivre  à la  façon  du  pays  ; la  terre 
leur  fournit naturellemeni  beaucoup  de  fruits;  ils 
peuvent  cultiver  du  manioc , du  maïs  des  lé- 
guîjies  de  toutes  efpèces;  lepoilTon,  ks  crabes 
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&:  le  gibier  ne  leur  manquent  pas;  du  refie  , Us 
ibnt  miferables  par  leur  pareffe  & par  le  peu  de 
commerce  qu’ils  font.  On  donne  à cette  île  25  li. 
de  longueur,  fur  18  de  large.  Colomb  la  décou- 
vrit en  1458  i la  petite  ville  de  S.  Jofeph  eft 
la  capitale.  Lat.  fept.  10  30  j fuivant  les  cartes 

îiollandoifes. 

Ce  ne  fut  qu’en  i 5 3 J 7 que  la  cour  de  Madrid 
fit  occu'per  la  Trinité.  Elle  n’a  jamais  effiiyé 
d’ouragans  , & fon  climat  eft  fain.  Les  pluies  y 
font  abondantes  depuis  le  milieu  de  mai  jufqu’à 
la  fin  d’oâobre , & la  féchereife  de  l’année  eft 
fans  inconvéniens  , parce  que  le  pays , quoique 
privé  de  rivières  navigables , eft  très-bien  arrofë. 
Les  trembleniens  de  terre  y font  plus  fréquens 
que  ruineux.  Les  montagnes  couvrent  un  tiers 
de  fa  fuperficie  , le  refte  eft  prefque  généralement 
lufceptibie  des  plus  riches  cultures.  La  forme  de 
l’î  le  eft  quarrée  , & la  bande  de  i’oueft  offre  une 
rade  de  zo  îi.  de  large  & de  30  dé  profondeur  , 
& c’eft  dans  toutes  les  laifons  de  l’année  un 
abri  sûr  pour  les  navigateurs.  (R.) 

Trinité  (la),  ou  comme  difent  les  Efpagnols 
îa  Trinidad,  ville  de  l’Amérique'  méridionale  , 
dans  la  Terre-ferme , au  nouveau  royaume  de 
Grenade  , fur  le  bord  oriental  de  la  rivièrç 
delà  Magdalçna,à  z4li.de  Long,  yoy; 

lat.  5 , 30.  (R.) 

Trinité  ou  Trinidad  , ville  ou  bourgade  de 
l’Amérique  méridionale  , dans  le  Mexique  , fur  la 
côte  de  la  mer  du  fud  , au  gouvernement  de 
Guatimala  , 8c  à 4 li.  cfn  port  d’Ac^xiitla  , vers 
îe  f.  O. , dans  un  lieu  de  grand  trafic  , où  abor-^ 
de  une  partie  des  marcliandifes  qui  viennent 
du  Pérou.  (R.) 

Tp.inîté  (la)  , Trinidad,  petite  ville  de  l’îîe 
de  Cuba,  en  Amérique,  Elle  eft  fur  une  rivière 
ppiffonneufe.  Son  port  eft  açceflible  & commodei 
Ipn  négoce  confifte  en  tabac,  qui  eft  très-bon.  (R.) 

Trinité  de  Vendôme  (la)  abbaye  de  France 
au  dioçèfe  de  Blois.  Elle  çft  de  l’ordre  de  Saint 
Benoît,  & vaut  36,000  liv.  (R.) 

TRINO,  ville  d’Italie,  dans  le  Mont  - ferrât, 
fur  la  rive  gauche  du  Pô.  Elle  eft  fortifiée  à la 
moderne  , & a été  cédée  au  due  de  Savoie , en 
1631  , par  le  traité  de  Quierafquç.  Long.  2£  ^<,2  ■ 
lat.  4j  , 10. 

Elle  eft  affez  bien  bâtie  , mais  peu  peuplée 
à c2ufe  des  marais  voifins  qui  en  rendent  Pair 
infaliibre.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  diftriâ  parti- 
lier.  Elle  étoit  autrefois  très-bien  fortifiée,  mais 
depuis  fes  ouvrages  ont  été  rafes  en  grande  partie, 
Les  François  prirent  cette  ville  en  1704  , & l’a- 
bandonnèrent en  1706.  Elle  eft  à 3 li,  n,  o.  de 
Cafal,  & 5 f.  o.  de  Verceii,  (R.) 

TRINQUEMALEj  Trincomale  , ou  Trîn- 
QUiLiMAiE  , port  8c  fortereffe  des  Indes  Orien- 
tales j dans  l’île  de  Geylan,  au  p,  4®  ^ote 
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orientale  , à l’entrée  de  la  baie  de  fon  nom , oa* 
baie  de  Los  Arcos , fur  une  pointe  qui  avance  dans 
la  mer.  C’eft  la  capitale  d’un  petit  pays  qui  avoit 
autrefois  fon  roi  particulier,  & qui  produit  la 
meilleur  canelle.  Long.  fuiv.  le  P.  Noël,  100  deg. 

5^'  ) 4.^'‘  I S deg.  fo'. 

Cette  ville  appartient  aux  Hollandois.  Elle  leur 
avoit  été  enlevée  par  les  Anglois , dans  la  guerre 
qui  s’eft  terminée  en  1783  , mais  ede  fut  reprife 
lür  eux  par  les  François  , le  30  août  1782.  Ceux-ci 
a l’époque  de  la  paix  , la  remirent  entre  les 
mains  des  Anglois , qui  l’ont  rendue  à la 
Hollande,  en  1785.  (R.) 

TRINQUILIMALE.  Po/c^Trinquemaie^ 

TRIONTO  (le),  petite  rivière  d’Italie,  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  citérieure. 
Elle  a fa  fource  près  du  bourg  d’Acri , & fe 
perd  dans  le  Golfe  de  Tarente , près  du  cap 
de  Trionto  ; cette  rivière  eft  l’Hylias  des  an- 
ciens. (R.) 

TRIPERGOLA  - LAGO  , c’eft  le  nom  que 
donnent  les  Italiens  au  lac  Averne  , fi  fameux 
chez  les  anciens  , & qui  eft  dans  la  Terre  de 
labour,  à un  bon  mille  du  lac  Lucrin.  Du  temps 
d’Augufte  , il  y avoit  un  port  qu’on  nommoic 
Portas-  Julius  , car  Suétone  & Paterculus  nous 
apprennent  que  çet  empereur  fit  faire  un  Porc 
du  lac  de  Lucrin  & du  lac  Averne.  (R.) 

TRIPOLI  (état  de)  , état  d’Afrique,  dans  la 
Barbarie  , borné  au  nord , par  la  mer  Méditer- 
ranée , à l’orient , par  l’Egypte  , au  midi , par  le 
pays  des  Bérébères  , & à l’occident , partie  par  le 
royaume  de  Tunis,  partie  par  le  Bilédulgéridoupays 
des  dattes  , & partie  encore , par  le  pays  de 

Gadarais  j cet  état  eftdivifé  en  divers  quartiers. 
La  ville  de  Tripoli  en  eft  la  capitale. 

Cet  état  a plus  de  200  li.  de  côtes.  Quoiqu’elles 
ne  foient  pas  extrêmement  fécondes  , la  popu- 
lation pourroit  s’y  décupler,  tant  par  les  récoltes 
fufceptibles  de  devenir  plus  abondantes  fous  un 
meilleur  régime,  que  par  la  pêche  fruâueufe  des 
mersqui  les  baignent.  On  recueille  le  longdes  côtes, 
des  citrons,  des  limons  , des  oranges  , du  fafran  , 
qui  paffe  pour  le  meilleur  qu’il  y ait,  & une 
plante  nommée  lotus  , dont  les  habitans  font  une 
fort  bonne  boiffpn. 

L’intérieur  du  pays  n’eft  guère  qu’un  défert. 
On  y voit  de  loin  en  loin  quelques  familles  Maures 
8c  quelques  familles  Arabes , fixées  dans  le  peu 
d’endroit^  où  il  s’eft  trouvé  alTez  de  terres 
pour  en  obtenir  une  modique  fubfiftance.  A 30 
journées  de  la  capitale  eft  le  miférable  royaume 
de  Fezen,  qui  en  eft  tributaire,  8c  dont  les 
habitans  font  noirs.  Le  peu  de  communication 
que  les  deux  contrées  ont  entre  elles  , ne  peut 
fe  faire  qu’à  travers  des  fables  mouvans  & arides 
où  l’on  ne  trouve  que  très-rarement  de  l’eau. 

L’état  de  Tripoli,  qu’on  défigne  fous  le  titra 
de  régence  J peut  avoir  un  leyenu  de  2,000,000  1. 
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fonde  fur  les  dates,  les  puits  de  la  campagne  , 
les  douanes  , Sc  h monnoie. 

Le  commerce  de  terre  qui  étoic  autrefois  de 
de  quelque  valeur , lorfque  plus  de  ferveur 
conduiloit  des  caravanes  plus  nombreufes 
(Jccidenuux  a la  Mecque,  ce  commerce,  dis-je, 
ocMÜonné  par  le  pafTage  de  ces  caravanes  , efl 
réduira  rien,  ou  à bien  peu  de  chofe.  Celui  de 
mer  ell  un  peu  plus  conlidérable.  Les  naviga- 
teurs Levantins  vont  prendre  quelquefois  leurs 
enargemens  dans  quelques-unes  des  rades  répan- 
dues lur  cette  côte  inimenfe  : la  pMpart  font  leurs 
ventes  & leurs  achats  dans  le  port  de  la  capi- 
taie,  bpucoup  meilleur  que  tous  les  autrres. 
Les  aftaires  avec  l’Europe  font  très-languifîantes  ; 

1 ny  a que  les  Eofeans  & les  Vénitiens  qui 
aient  des  relations  avec  Tripoli.  Les  importa-, 
tions  des  premiers  ne  s’élèvent  pas  au  - deflus 
de  143,000  liv.  & celles  des  autres  à 200,000 
encore  paient-ils  à la  régence  un  tribut  annuel 
ûe  ^ J 000  liv. 

Cette  côte  forme  un  grand  golfe,  nommé  le 

SiTeauÎ  dangereux  pour  les 

^Meaux  , a caufe  de  fon  peu  de  profondeur  , 
de  fes  rochers  Sc  de  fes  bancs  de  fable 

Les  femmes  de  Tripoli  ne  reiTemblent  point 
aux  Egyptiennes  dont  elles  font  voifmes  ; elles 
ont  grandes,  & font  confifter  la  beauté  dans 
une  taille  excelavement  longue.  Elles  fe  font 
comme  les  femmes  arabes  , des  piqûres  fur  le 
VI  âge  principalement  aux  joues  & au  menton. 
Elles  eftiment  beaucoup  les  cheveux  roux,  comme 
urquie,  & elles  font  même  peindre  en  ver- 
millon les  cheveux  de  leurs  enfans. 

par  fon  com- 
merce d étoffés  & par  celui  du  fafoan  , qui  fe 

■‘^r.poii,  & ou  1]  eff  admirable  -,  mais  la  prin- 
cipalericheffedeshabitans  vient  de  leurs  pirateries. 
Elles  furent  fi  grandes  dans  le  dernier  fiècle  contre 
les  François , que  Louis  XIV  n’en  put  obtenir 
raüon  qu  en  faifant  bombarder  la  capitale  nar  le 
maréchal  d’Effrées,  vice-amiral.  ^ ^ 

Les  Arabes  s’emparèrent  du  pays  fous  le  règne 
des  califes  , dont  les  lieutenans  conquirent  toiftes 
les  cotes  de  l’Afrique  le  long  de  la  Médietrranée 
ec  meme  une  partie  conlidérable  de  FElpagne.  ’ 

’ reffadans  une  affez 
nde  oblcunte  , jutqu’au  commencementdu  fei- 
zieme  ftede.  Alors  , c’eft-à-dire , en  ijto  dom 
edio  de  Navarre  , général  de  Ferdinand-le-ca- 
tho,r.]ue,  profitant  des  troubles  qui  régnofont 
dans  U vMe  , s’en  rendu  maître  fit  un 

‘ini  ieurr„'r,t 

15-5,  *ue  de  Ml. te,  aiuii  que  Tripoli  c i 
etoi.  .01., ne  de  leur  fie  ; mais  Soli.uan  forma 
une  palliante  armée  navale  qui  battit  la  pkee 
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fX  d-  & Je  gouverneur  fe 

vu  oblige  de  la  rendre  a i’amiralDragut,  en 

Elle  a _ete  depuis  bombardée  deux  fois  par  les 
François  , en  1Ô85  & I7^8,  fans  que  ces  châ- 
timcns  aient  nen.  fait  perdre  aux  pirates  de  leur 
audace.  Les  1 urcs  y établirent  un  bacha  donc 
1 autorité  diminua  peu  à peu.  Enfin  Mamet-Bev 
renegat  Grec,  de  l’ancienne maifon  des  Juftiniani 
eut  le  crédit  d’y  établir  fon  autorité,  & d’y 
commander  en  fouveraim  Depuis  ce  temps-là^ 
Tnpoh  s eft  gouverne'e.  en  république  , fo^ig  Ja 
proteffion  du  grand  Ibigneur,  à qui  Ifon  envoie 
un  efpece  de  tribut  cette  république  a pour  chef 

par  i 'Shce*!""''  ^lu 

n^hnf  on 

eft  rare  ^ / 

neux,  fouventmême  mondé  par  la  mer.  On 

fabnque  dans  cette  ville  des  étoffes  de  foie  & 

Caffini,^o. 

foe’  ÎL'nr 

iee,  Long.  31.  y.  30^1  . 

Cette  ville  que  demagnifiques  ruines  & un  bel 
gieduc  très-bien  confervé  ont  fait  Ibupconner 

«'«ins  une 

Ionie  Giecque  ou  Romaine.  Elle  eft  fuuée  dans 

une  pb.„e  ,„i  produit  ,„e  d=,da,tè  “ & 

lon^ne  trouve  ni  fources  ni  rivières.  ■ " 

Tripoli  eft  une  ville  ancienne,  grand-  fort^ 

& peuplce  de  Turcs,  de  MauX!  & luff/ 
y a auffi  quelques  chrétiens  Européens 

d“  FrmiTe  "T'  iT®  des  Lnfols 

Trance  & d Angleterre.  Les  franrîfi-o- 

y ont  une  belle  eVlifo  une 

commode  & un  hôpftal  où  on  peu'  '’Xla^°'' 
2.00  lits  pour  les  efclavpc  .-u  ^ pl^ce/ 

Tripoii.  ville  d’Afie,  dins  h Svrie“  ft,  ,, 

â îVlfn  " T f'”'-''®""  I»  MMirerran-e 

a ]6>  Ji  n.  O.  de  Damas.  Elle  eft  rpîrrvp  .1  ' 

ellR  "/^‘ple-e  ' 

font  un  grand  commerce  de  foie  On  ven  ^ 

4 madén^de  religieux  francs.  lc„,.  J;:"/- 

cé.ij:eïïs”nSrd“rc7„"':£t”'~-®''^î 

«d«  Scï“"’““'"v  » “crTrfî 

tons  de  cette  ville  „nt  Jes  rdlfervoîrdLm 

dt:fd^î 

iuS^dlL"  le'Sof „“ôîc  . 

9 ^ S anciens  nomrnoicî\t 
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Phénicie,  entre  Botrys  au  midi,  & A.rca  su 
feptentrion,  & fur  le  bord  d’une  rmere  qm  dei- 
cend  du  Liban.  Il  en  eft  parle  dans  le  fécond 
livre  des  Machabées  , xiv.  ? , où  il  eft  dit  que 
trois  iours  après  la  mort  d’Antjochus  Epiphanes , 
Démétrius,  fils  de  Séleucus  , à qui  le  royaume 
de  Syrie  appartenoit  de  droit,  s eiuuit  de  Rome, 

8c  vint  aborder  à Tripoli.  _ 

Le  nom  de  Tripoli  lignifie  en  grec  , trots  villes 
parce  qu’en  effet  elle  étoit  çompolee  de  trois 
villes  éloignées  l’une  de  l’autre  , de  la  diltançe 
d’une  ftade.  L’une  de  ces  villes  étoit  aux  Arca- 
diens  , l’autre  aux  SidoHiens  , & la  troifieme  aux 
Tyriens.  H y a grande  apparence  qu’avec  le  temps 
ces  trois  villes  n’en  formèrent  plus  qu’une  , par 
Je  moyen  des  maifons  que  Ton  bâtit  dans  les 
€fpaces  qui  les  féparoieiit.  On  a plufieurs  médaillés 
d’Antoine  avec  Cléopâtre  , d’Augufte  , de  Néron , 
de  Trajan,  de  Sévere  & d’H-eliogabaie , avec  ce 
mot  TPinOAElTûN,  & une  de  Juije  Soæmie  , où 

on  lit  : TPinOTÜiJ.  {R.)  ^ r - 

Trifoli  , village  d’Afie , dans  la  Natolie , a 
s milles  de  la  Mer-Noire  , & à 36  de  Ceralonte. 
Arrien  & Polybe  en  parlent  -,  la  riviere  qui 
te  iète  dans  la  Mer-Noire,  au-defîbus  de  ce  vil- 
lage  , portoit  apparemment  le  même  nom  que 
la  ville  qui  fubfiftoit  du  temps  de  Pline.  (/?.) 

TRIPYRGA  , nom  que  les  habitans  d’Atlienes 
donnent  aujourd’hui  à un  laç  marécageux  de  la 
Morée,  environ  aune  lieue  d’ Athènes.  Ce  ^ic 
0u  marais  étoit  nommé  , félon  Xenophon,  1 ha  ^ 
larœa  valus,  & ü Y avoit  auprès  un  heu  nomme 
Tripyr  'ia  , à caufe  de  trois  tours  qui  y etcient 
bàties.'Du  nom- de  ce  lieu  on  a formé  celui  au 
îac  , & de  Trypirgia;  on  a fait , par  corruption 
Jripyr^a.  M.  Wheler  , voyage  d’ Athènes,  /.  lU  , 
« i^o7rcroit  que  ces  trois  tours  pouvoient  etre 
d^s  reftes  de  la  ville  de  Limes.  Du  refte  , a)oute-t-iî 
ce  lac  s’étend  en  long  du  moins  une  heue  & 
demie  fur  la  côte,  & il  fort  de  fou  extrémité 
orientale  un  petit  ruiffeau  qui  le  jete  dans  la 
mer  , affe  proche  de  la  baie  de  Pfi^lara  , ou  il  y a 
une  petite  églife  ruinée  , appeilee  S.  Nicolo.  C elt 
apparemment  ce  lieu  qui  s’appehoit  Coluis  pro- 
■jmntorium.  {R-) 

TRIS.  Voyei  Trist, 

TRïSAY,  abbaye  de  France,  au  diocefe  de 
Luçon,  ordre  de  Cîteaux , & du  revenu  de 

jSooo  liv.  (/?•)  . „ , - • r 

TRIST  , ou  TRIS  , . île  de  rAmenque  fepten- 

ïrionaîe  , dans  le  Mexique  , fur  la  côte  méridio- 
nale de  la  baie  de  Campêche  , au  couchant  de 
pile  de  Fort-Royal,  dont  elle  n’eft  feparee  que 
oar  un  canal  ou  crique  très-étroite.  Cotte  i.e  elt 
ktite  , baffe  & deferte.  Elle  a % h.  de  long , 
ïur  prefque  autant  de  large.  Il  y a de'  1 eau  douce, 
ffes  daims , des  guanos  , des  ferpens  , des  Is- 

sar d'S.  (/?.)  . 11 

JPJSTENA,  , bom-g  ds  la  Moree , dans  la 
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S.a:canie,  anciennement  Ksnica.  a ou 

16  milles,  au  midi  de  Corinthe,  à lÿntree  & au 
nord  de  la  forêt  de  Triftena,  autrefois  la  foret 


Némée.  (R.) 

TRITTAÜ.  Voyei  Trittov. 

TpittoW  , baiiiage  d’Allemagne  , dans  la 
Stornarie  -,  il  a pour  chef-lieu  un  beau  & grand 
village  , réfidençe  du  bailli.  (!?•)  • . -'l, 

TRiVENTO,  en  latin  , Treventum  , petite  vnlo 
d’Italie,  au  royaum.e  de  Naples  , dans  le  comte 
de  Molile,  fur  le  Trigno  , a a8  1.  au  n.  e. 
de  Naples,  avec  un  évêque  qui  ne  releve 
faint  liège.  Long,  jzj  to  ; lat.  42  , 47- v -1 
TROA.RN  , bourg  de  France  , en  Normande  , 
au  diocèfe  de  Bayeux,  ave ç une  abbaye  de  bene- 
diains  , du  revenu  de  45000  Uv.  {R  ) 

TROCHTELFINGEN  , petite  ville  d Alle- 
magne, dans  la  Souabe  , dans  la  principauté  ^ 
Furftemberg , & au  voifinage  delà  principauté  de 


TROCK , Foyei  Troki, 

TRpEZNOVA,  Foyei  Trotenau. 

TROGLOD'ï  TES  , dans  l’ancienne  géographie 
c’étoient  des  peuples  d’Ethiopie,  qu’on  (ht  avoir 

vécu  dans  des  creux  fouterrains.  Ce  mot  eli^ forma 

du  grec  TpcàyAijcavçme,  & de  ayc^  fubeo,  j entre. 

Fomponius  Mêla  rapporte  qu’ils  ne  parlent 
point , mais  qu’ils  crient , ou  ne  font  entendre 
que  des  ions  fans  articulation  -,  qu’ils  vivent  oe 
ferpens  , &c.  Tzetzés  les  appelle  ichthyop nages , 
ou  mangeurs  de  poijjbn.  Aïontanus  croit  que  c elt 
îe  même  peuple  que  l’Ecriture  appelle  Ghanamins; 
8c  Plntianus , fur  Strabon  , veut  que  l’on  ecnve 
ce  nom  fans  / , Trogodytes. 

Si  l’on  en  croit  quelques  modernes  , tels  que 
les  pères  Kircher  & Martin , il  n y a pas  encore 
long-temps  qu’il  y avoir  à Alalte  des  troglodytes^ 
c’elt-à-dire  des  efpèces  de  fauvages  féparés  de 
tous  les  autres  habitans  , & vivant  entr  eux  dans 
une  vafte  caverne , proche  d’une  maifon  de  plai- 
fance  du  grand- maître;  Ils  ajoutent  qu  il  y en  a 
en  Italie  , près  de  Viterbe  , & en  divers  endroits 
des  Indes  , & qu’on  en  a trouve  qui  n’a  voient 
jamais  vu  la  lumière  du  fioleil.  (/?•) 

TROJA  , ville  d’Italie  , au  roy.aume  de  Naples  , 
dans  la  Capitanate  , au  pied  àe.  l’Apennin , fur 
le  Chilaro,  à 19  milles  de  Bovino  , a 13  R- 
de  Bénévent , & 13  Manfredonia  , 

avec  un  évêché  fuffragant  de  Benévent.  Sa  fon- 
dation ne  remonte  qu’a  l’an  1008.  Long.  3^,  s (>i 
lat.  41  , ao.  {R-) 

TROIE  , Troia  ou  Ilium , ville  de  l’Aüe  mi- 
neure , la  capitale  de  la  Troade. 

ir  ne  relie  aucuns  veftiges  de  cette  ancienna 
ville  : on  voit , à la  vérité  , dans  le  quartier  OJ 
elle  étoit , des  ruines  conlidérables  -,  mais  ce 
font  les  ruines  de  la  nouvelle  Troie^,  8c  non 
celles  de  l’ancienne.  En  approchant  de  ces  ruines 
^ ' on  trouve 
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Prouve  quantité  de  colonnes  de  marbre  rom- 
pues , & une  partie  des  murailles  &:  des  fonde- 
Hiens  le  long  de  la  côte.  Il  n’y  a rien  d’entier , 
tout  eft  renverfé  •,  ce  qui  eft  le  moins  ruiné  fe 
trouve  fur  le  bord  de  la  mer  , rongé  par  l’adion 
<le  l’air  , des  pluies , du  foleil , & des  frimats. 

Un  peu  plus  loin  on  voit  le  badin  du  port , 
avec  une  muraille  ûir  la  côte  -,  elle  étoit  fans 
doute  ornée  de  colonnes  de  marbre , qui  font 
a préfent  toutes  brifées  fur  la  terre,  8c  dont  les 
pieds  qui  reftent  autour  font  juger  que  le  circuit 
du  port  étoit  d’environ  ijoo  pas.  L’entrée  de  ce 
pOi.t  ell  aujourd’hui  bouchée  de  fable. 

On  ne  fauroit  dire  que  ce  foit  le  port  de 
l’ancienne  Troie  , ni  que  les  antiquités  que 
1 on  voit  , Toient  de  plus  vieille  date  que  le 
temps  des  Romains.  Selon  & Pietro  délia  Valîe 
affurent  avec  beaucoup  de  confiance  que  ce  font 
es  mines  de  la  fameufe  Troie  •,  mais  ils  fe 
trompent,  ce  font  les  ruines  de  l’ilium  mo- 
derne qu’Alexandre-le~Grand  commença  à bâtir , 
queLyfimaque  acheva  : il  Alexandrie, 

^ Ce  elle  fut  enfuite  une  colonie  des  Romains. 

Un  peu-  au-delà  du  port  on  trouve  divers 
ttombeaux  de  marbre  , avec  la  tête  d’Apollon 
lut  quelques-uns  , & fur  d’autres  des  boucliers 
lans  aucune  infeription.  M.  S'pon  a remarqué 
que  ces  tombeaux  font  de  la  même  forme  que 
ceux  des  Romains  qui  font  en  France  dans  la 
Ville  d’Arles  ; ce  qui  prouve  que  ce  ne  font 
pas  les  tombeaux  des  premiers  Troyens  , comme 
1 Pietro  délia  Valle  fe  l’eft  imaginé. 

Un  peu  plus  haut  , au  midi'  du  port , il  y a 
deux  colonnes  couchées  par  terre  ; elles  ont  cha- 
cune 30  pieds  de  long  -,  une  troifième  en  a 35  •, 
celle-ci  , qui  eft  rompue  en  trois  morceaux  , eft 
de  marbre  granité  d’Egypte  , & a un  diamètre 
ue  4 pieds  5?  pouces.  Le  grand-feigneur , Maho- 
met IV,  fit  enlever  de  ce  lieu  une  grande  quan- 
tité de  colonnes  pour  la  fabrique  de  la  moiquée 
neuve  de  la  fultane  mère. 

En  fuivant  le  long  de  la  côte  , on  paffe  au 
U-avers  de  plufieurs  débris  ; ce  font  les  relies 
cl  un  aqueduc  qui  conduifoit  l’eau  au  port.  A 
quelque^  diftance  de  là  ell  un  canal  ou  folié 
long^  étroit  8c  profond,  ouvrage  de  l’art,  ét 
i-iit  apparemment  pour  laifier  entrer  la  mer 
ann  que  les  yaiffeaux  allaffent  jufqü’à  la  ville; 
mais  il  ell  aujourd’hui  à lëc.  Au-defius,  un  peu 
a la  droite  , on  voit  d’autres  ruines  confidérables 
qui  indiquent^  quelle  fut  la  grandeur  de  la  ville. 

II  y a un  théâtre , des  fondemens  de  temples  8c 
de  palais  , avec  des  arcades  autour  , Sc  des  voûtes 
lous  terre.  On  y trouve  encore  debout  une  partie 
c un  petit  temple  rond  qui  a une  corniche  de 
marbie  au  dedans.  Tout  proche  font  trois  car- 
reaux de  marbre  , faits  en  façon  d’autel  ou  de 
picddtal  , avec  des  inferiptions  qui  ne  dilfèrent 
■que  dans  les  derniers  caraclèrcs  , c-omme  vie 
Cto-r.  Tome  III. 
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VII.  vie.  vin.  8c  vie.  IX.  Il  fuffit  de  rapporter 
l’une  des  uois  : 

DIVI  JULI  FLAMINI 
C.  ANTONIO.  M.  F. 

VOLT.  RUFO  FLAMINI. 

DIVI  AUG.  COL.  CL.  APRENS 
COL.  JUL.  PHILIPENS 
EORUNDEM  ET  PRINCIPI  ITEM 
COL.  JUL.  PARIANÆ  TRIB. 

MILIT.  COH.  XXXII.  VOLUNTARIOR. 
TRIB.  MIL.  LEG.  XIII. 

germ.  præf.  equt.  alæi 

SCUBULORUM  vIC.  VII. 

Ces  inferiptions  font  à l’honneur  de  Caïus 
jl  Antonuis  Rufus  , fils  de  Marcus  de  la  tribu 
Voltinie  , prêtre  de  Jule  & d’Augulle  Céfar  , 
tait  chef  de  la  colonie  d’Apri  par  Claudius  , 
oc  de  Philippi  par  Julius,  comme  aufii  de  la 
colonie  Parium  par  Julius  , & mellre  - de  - camp 
de  la  cohorte  32  des  volontaires  , commandant 
de  la  légion  13  appel îée  germina , & capitaine 
de  la  première  aile  de  cavalerie  des  Scubuli. 

_ La  dernière  ligne  de  chacune  de  ces  inferip- 
tions n’efl:  pas  ailée  à expliquer.  M.  Spon  a cru 
pourtant  que  vie.  vu.  vie.  vin.  & vie.  ix 
ngmüoient ^icus  fepdmus , vicus  oBavus  8c  vicn., 
nonus  ; c eft-a-dire  la  feptième  , la  huitième  8c 
a neuvième^  rue  , où  ces  Ilatues  avoient  été 
placées , a l’imitation  des  rues  de  Rome. 

Troie  , colonie  des  Romains  , fondée  par 
5 Sc  qui  en  avoir  pris  le  nom  de  cclonéa 
auguflà  Traasy  avoir  apparemment  fes  quartier* 

& fes  tribus  comme  la  ville  de  Rome. 

Selon  les  apparences  , le  quartier  le  plu» 
habite  de  la  ville  , étoit  iur  le  plus  haut  d’una 
colline , que  l’on  monte  infenfiblement  depuis 
le  rivage  , environ  à 2 milles  de  la  mer.  Üa 
voit  en  cet  endroit  quantité  de  débris  d® 
voûtes  , & un  théâtre  , mais  particulièrement 
tiois  arcades  , 8c  des  pans  de  murailles  qui 
relient  d un  bâtiment  fuperbe  , dont  la  fuuation 
avantageule  & l’étendue  font  connoître  qus 
c etoit  le  palais  le  plus  confidérable  de  la  ville 
Je  ne  veux  pas  croire,  dit  M.  Spon,  comme  lé 
dilént  ceux  des  environs  de  Trrûe,  que  c’étoit 
le  château  du  roi  Priam  , car  je  ne  le  tiens  pas 
plus  ancien  que  le  temps  des  premiers  empereiu's 
romains.  Ce  bâtiment  étoit  prefque  tour  de 
marbre  , & les  murailles  ont  12  pieds  d’épaif- 
feur.  Au  devant  de  ces  arcades  , qui  paroilTenc 
avoir  foLitenu  une  voûte , il  y a une  'fi  prodi- 
gieufe  quantité  de  quartiers  de  marbre  entarTc» 
les  uns  lui  les  autres  , qu’on  peutaifement  juger 
par  là  de  la  hauteur  &de  la  beauté  de  ce  palais. 

Le  terroir  des  environs  de' Troie  ell  tout  in- 
culte , a la  rélerve  de  quelques  endroits  où  â 
croît  du  coton.  Le  relie  n’ell  que  broulTaillee  , 
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rcn;es , épines  & chênes  verds  ■,  & on  peut  dire 
aujourd’hui  ce  que  Lucain  difoit  de  fon  temps  ; 

Jam  fylvce  Jleriles  & pùtres  robore  trunct 
AU'araci  preffère  domos  ^ & templa  deorum 
Jam  lajfi  tadice  tenenty  ac  tota  teguntur 
Pergama  dumetis. 

Le  pays  des  environs  nourrît  des  lièvres  , des 
cailles  & des  perdrix,  qui  y font  en  abondance. 
On  y voit  auiTi  un  oifeau  de  la  groffeur  de  la 
grive  , ayant  la  tête  & la  gorge  d’un  jaune 
éclatant  , & le  dos  & les  ailes  d’un  verd  gai 
comme  un  verdier , le  bec  & la  tête  comme  la 
grive  , & aiilFi  gros  que  les  ortolans  en  France. 
On  y trouve  encore  un  autre  oifeau  d’une  autre 
efpèce  , mais  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  -, 
il  a la  forme  du  héron,  & il  eft  tacheté  comme  un 
épervier  , avec  un  long  bec  , de  longues  jambes  , 
des  griffes , & une  crête  de  plumes  fur  la  tête.  {R.) 

TROÎS-EGLISES , lieu  de  Perfe  , digne  de 
remarque  , en  entrant  dans  ce  royaume  par 
l’Arménie.  Il  y a dans  ce  lieu  , qui  eft  à 9 milles 
d’Erivan  , un  célèbre  monaftère  de  religieux  , 
dont  l’églife  eft  dédiée  à S.  Grégoire  Fillumina- 
teur.  Les  moines  de  Trois-Eglifes  font  Armé- 
niens , & font  des  fouris  moqueurs  quand  on 
leur  parle  de  réunion  avec  le  fiége  de  Rome.  La 
campagne  qui  eft  autour  de  leur  monaftère  peut 
donner  par  fes  agrémens  & fa  fertilité  une  idée 
du  paradis  terreftre.  {R.) 

TROIS  - fontaines  , abbaye  de  France, 
en  Champagne  , au  diocèfe  de  Châlon  ; elle  eft 
de  l’ordre  de  Citeaux,  & vaut  4o,ooo.liv.  (/?.) 

TROIS  - iCiVIÈRES  ( les  ) , petite  ville  de 
l’Amérique  feptentrionale  , au  Canada , à z7 
lieues  au-delfus  de  Québec , entre  cette  ville  & 
Montréal , fur  un  coteau  de  fable , au  pied  du- 
quel coule  le  fleuve  de  Saint-Laurent.  Il  y a dans 
fon  voifinage  une  riche  mine  de  fer.  Lat.  46’, 
Cette  ville  fut  bâtie  l’an  ir54o  , 10  ans  après 
celle  de  Québec.  Sa  population  n’a  jamais  excédé 
150D  liabitans  , parce  que  le  commerce  des  pel- 
leteries , qui  s’y  étoit  porté  d’abord  , ne  tarda 
pas  à fe  détourner  de  ce  marché  , pour  fe  con- 
centrer à Montréal.  (R.') 

TROKI,  palatinat  de  Pologne  , dans  la  Li- 
thuanie : il  eft  borné  au  n.  par  le  palatinat  de 
Wilna  &c  la  Samogitie  , e.  par  le  palatinat  de 
W ilna  , L par  celui  de  Novogrodek  , au  couchant 
par  la  Pruffe  & la  Podlaquie  5 il  envoie  huit 
nonces  à la  diète  générale.  La  capitale  porte  fon 
nom.  (R.) 

Trüki  , ville  de  Pologne  , dans  la  Lithuanie, 
capitale  du  palatinat  de  même  nom  , au  milieu 
d.es  marais  , à 8 li.  au  couchant  de  Wilna.  Elle 
fut  bâtie  par  Gédimir  , grand-duc  de  Lithuanie, 
eu  i jai.  Les  Mofcovites  la  ravagèrent  en  1655. 
long.  , 50  ; lat.  sy , 33. 

Gscte  ville  eft  bâtie  de  bois  i elle  eft  défendue 


par  un  château , & c’eft  le  fiége  d’un  palatîn& 
d’un  caftellan.  Il  y a de  plus  une  juftice  territo- 
riale , & une  ftaroftie  dépendante  du  palatin , & 
c’eft  le  lieu  de  la  convocation  de  la  -diétine  du 
diftriâ.  Elle  étoit  autrefois  la  réfidence  des  ducs 
de  Lithuanie , qui  la  transférèrent  enfuite  à Wilna. 
On  la  nomme  auffi  le  nouveau  Troki  , pour  la 
diftinguer  du  vieux  Troki,  village  qui  en  eft 
diftant  d’une  demi-lieue  , & où  il  fe  trouve  une 
abbaye  de  bénédiclins.  Troki  eft  fituée  fur  le 
ruiffeau  de  Brefala , à 7 li.  o.  de  Wilna , & 3° 
n.  e.'de  Grodno.  (R.^ 

TRON  (Saint)  , ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  Weftphalie,  dans  l’évêché  de  Liège  , capitale 
de  la  Hafbaye  , aux  frontières  du  Brabant , à 
7 li.  de  Liège,  7 de  Maeftricht , & 4de  Tongres. 
Il  s’y  trouve  une  riche  & célèbre  abbaye  de 
bénédidins  , fondée  par  Saint  Trudo  , l’an  647. 
Long.  9.x  y 54  / lat.  30 , 45.  L’évêque  de  Liège 
& l’abbaye  font  co-feigneurs  de  la  ville,  (ü.) 

TRONSüND  , nom  d’une  contrée,  d’un  cap, 
& d’un  détroit  de  la  Norwège. 

La  contrée  de  Tronfond  eft  dans  la  partie  fep- 
tentrionale de  la  Norwège,  au  gouvernement  de 
Wardhus.  Le  cap  & le  détroit  font  aufli  finies 
dans  le  même  lieu.  Le  cap  eft  couvert  de  plu- 
fieurs  îles , à l’occident , aunord  & à l’orient.  (/?.) 

TRONTINO  ( le  ) , rivière  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples,  dans  l’Àbruzze  ultérieure. 
Elle  arrofe  Teramo  , & fe  perd  dans  le  golfe 
de  Venife.  On  croit  que  c’eft  le  Juvantius  des 
anciens.  {R.') 

TRÜPEA,  en  latin  Tropœay  ville  d’Italie,  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure, 
fur  le  fommet  d’un  rocher  , à 4 li.  n.  n.  o.  de 
Nicotera , ji  n.  n.  e.  de  Regio  , 48  n.  e.  de 
Meffine,  & 4 de  xViileto.  Son  évêché  eft  fuffra- 
gant  de  Reggio.  Long.  33  , 40  y lat.  38 , 40.  (E.) 

TROPÈS  (Saint  ) , ville  de  France  , en  Pro- 
vence , au  diocèfe  de  Fréjus , fur  la  Mediter- 
ranée , où ‘elle  a un  port  , à 24  li.  au  levant  de 
Marfeille  , & à 6 au  f.  o.  de  Fréjus.  Long.  24  , 
xo  ; lat.  y3  y 27. 

Cette  ville , qui  n’eft  pas  fans  commerce  , a 
un.e  citadelle  très  - forte , une  paroifîe  8c  deux 
couvens  , l’un  avec  titre  de  prieuré,  8c  auquel 
elle  doit  fon  origine.  Le  golfe  de  Saint-Tropes 
a 6 milles  de  long  & 3 de  large.  (I?.) 

TR.OPIQÜES  ( les  ) , ce  font  deux  cercles 
imaginés  fur  le  globe  , à 23  degrés  & demi  de 
part  & d’autre  de  l’équateur  , pour  fixer  la  plus 
grande  declinaifon  du  foleil  vers  l’un  8c  l’autre 
pôle  , dans  fon  cours  annuel.  L’un  eft  dai^s 
l’hémifphère  feptentrional , 8c  touche  l’ecliptique 
au  premier  degré  du  ligne  du  cancer  ; il  fe 
nomme  pour  cela  tropique  du  cancer  y on  tropique 
d’été.  L’autre  eft  dans  l’hémifplière  méridional  , 
8c  touche  l’écliptique  au  premier  degre  du  capri- 
corne , 8c  on  le  nomme  tropique  du  capricorne , 
ou  tropique  d’h  ver. 
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Cfft  dans  les  deux  tropiques  que  font  les 
deux  points  lolflitiaux,  que  le  foleil  n’outrepafFe 
point,  & qui  font  ainfi  appelles  du  latin  folis 
fiatio ^ parce  qu’en  effet , lorfque  le  foleil  y'eff 
arnv'é,  il  eft  au  terme  de  Ibn  plus  grand  écar- 
tement , s’arrête  , & rétrograde  vers  le  pôle 
oppofé.  On  conçoit  qu’il  ne  s’agit  que  des 
apparences  , les  mouvemens  qu’on  attribue  au 
foleil  exiftant  réellement  dans  la  terre.  (Ji.) 

TROPPAU  , en  latin  moderne  Oppavia  , ville 
, dans  la  Siléfie  , fur  la  rivière 
d Oppa,  8c  fur  celle  de  Mohr  , dans  une  agréable 
plaine  , à 30  li.  au  f.  e.  de  Breflau.  Les  Danois 
prirent  cette  ville  en  i6z6  les  Impériaux  en 
1027-,  les  Suédois  en  1642,  mais  les  Impériaux 
la  leur  enlevèrent  quelque  temps  après  : ils  l’at- 
taquerent  de  nouveau  en  1746,  mais  en  vain. 

Cette  ville  eft  la  capitale  de  toute^  la  haute- 
Siléfle  , en  meme  temps  que  celle  de  la  princi- 
pauté^de  fon  nom.  Elle  renferme  trois  égliiès 
paroilïïales  , un  vieux  château  de  réfidence  , un 
collège , une  commanderie  de  l’ordre  de  Malte  , 
& trois  couvens.  En  17J8,  elle  elTuya  un  incendie 
qui  la  réduifit  prefque  toute  entière  en  cendres. 
La  principauté  de  Troppau  eft  fertile  en  grains , 
en  fourrages  & en  fruits  ; elle  ft  autrefois 
partie  ^ de  la  Moravie  , avec  laquelle  elle  fut 
annexée  a la  Boheme.  En  1480 , la  famille  des 
princes  s’étant  éteinte,  le  roi  de  Bohème,  à 
qui  Ernelfe  l’avoit  rendue , la  donna  à fon  fils 
aîné,  qui  l’échangea  , en  1475  , avec  le  roi  Ma- 
thias pour  des  terres  en  Efclavonie  -,  & après 
diverfes  révolutions  elle  retourna  à la  couronne 
de  Boheme  en  1528.  Par  la  paix  de  Berlin, 
conclue  en  1742  , Marie  - Thérèfe  , reine  de 
Hongrie  & de  Bohème  , céda  à Frédéric  II , 
de  Prulfe  , la  partie  des  principautés  de 
Iroppau  & de  Jægerndorf , fituée  en-deçà  de 
1 Oppa  , ainfi  que  le  diftriâ  de  Katfcher , qui 
appartenoit  a la  Moravie.  Depuis  cette  époque  , 
la  ligne  de  divifion  des  portions  pruffienne  & 
autrichienne  de  ces  principautés  , commence  au 
confluent  de  l’Oppa  & de  i’üder.  On  voit  par  là 
que  le  prince  de  Lichtenftein , pofTefTeur  aéluel 
de  ces  deux  principautés  , relève  de  deux  fel- 
gneurs^  directs  ; il  ne  jouit  dans  ces  deux  prin- 
cipautés que  de  fes  biens  domaniaux  & de 
1 obéilTance  vaflalitique. 

Cette  ville  eft  à 29  li.  au  f.  e.  de  Breflau, 

Ut.  fo,  5.  {R.) 

r nu,')LY  , en  latin  du  moyen  âge , Trofleium 
^ iJrofleium.,  village  de  France  , au  diocèfe  de 
Soiffbns.  Je  ne  parle  de  ce  village  que  parce  qu’il 
s y eft  tenu  des  conciles  en  909,  ^21  , 924  8c 
927.  Comme  on  connoît  aujourd’hui  deux  Trofly 
dans  le  diocèfe  de  iioifTons , l’uu/fur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  d’Aifne  , en  allant  de  Soillbns  à 
Compiegne  i l’autre , voifin  de  Couci , 8c  à l’ex- 
trémité du  diocèfe  de  Soiffons  , en' allant  à Blé- 
rancourt  J çn  ignore  lequel  de»  deux  Trofly  a été 
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celui  de  la  tenue  des  conciles  dont  nous  venons 
d’indiquer  les  époques.  M.  de  Valois  eft  pour  le 
premier  Trofly  ^ dom  Mabillon  8c  dom  Germain 
tiennent  pour  le  fécond.  Dans  le  dernier  1 rofly, 
il  y a encore  deux  eglifcs  paroifllalcs  •,  8c  entre 
ces  egliiês  on  voit  les  veftiges  d’un  ancien  châ- 
teau ; c’eft  a peu  près  toutes  les  conjectures  que 
I on  peut  apporter  en  faveur  du  fentiruent  de  dom 
Mabillon  & dom  Germain.  (R.) 

TROU-FRülD,  en  allemand  KUt/ock,  caverne 
remarquable  , en  haute  - Saxe  , près  de  Queften-» 
berg.  (R.)  ^ ^ 

IRÜUILLE  (la).  V^oye:;  TaurtE. 

TROYES  , grande  8c  confidérable  ville  de 
France , en  Champagne  , dont  elle  eft  la  ca- 
pitale. Au  facre  de  Louis  XVI,  ce  titre,  qui  luî 
étoit  difputé  par  les  villes  de  Reims  8c  de 
Châlon  , lui  a été  folemnellement  cor  firme.  Elle 
eft  fituee  fur  la  Seine  , à 12  li.  n.  e.  de  Sens  , 
25  f.  de  Reims,  17  f.  o.  de  Châlon  , & 35 
au  f.  e.  de  Paris. 


^ Cette  ville  fait  partie  des  domaines  du  roi , & 
c eft  le  fiége  d’un  évêché  , d’une  prév  ôté  royale 
d’un  préfidial  , d’un  baiîlage  , d’une  éieaion  , 
d une  maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  ^ 8c 
d’un  gouvernement  général  ; on  n’y  bat  plus 
monnoie  depuis  1757.  Les  rues  en  ^nt  larges,  & 
elle  eft^  aufîi  bien  bâtie  que  peut  l’être  uiie  ville 
conftruite  en  bois.  Sa  cathédrale,  fous  le  titre 
de  Saint-Pierre  , eft  un  des  plus  beaux  vailfeaux 
gothiques  qui  exiftent  ; des  deux  tours  qui  dé- 
voient former  le  portail  , il  en  eft  une  qui  eft 
demeurée  imparfaite.  Son  évêché  eft  fous  la  mé- 
tiopole  de  Sens.  Le  diocèfe  comprend  372  pa- 
roiffes  & 19  abbayes.  Les  revenus  de  ce  fiége 
font  de  32.000  liv.  , & la  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  2500  florins.  Outre  la  cathédrale  , on  y 
compte  deux  collégiales  , & douze  autres  paroifTes 
généralement  allez  belles  , quatre  abbayes  , dix 
couvens  , un  collège  occupé  par  les  prêtres  de 
1 oratoire  , un  féminaire  gouverné  par  les 
pretres  de  la  million  , dont  les  revenus  font  de 
50,000  liv.  -,  une  commanderie  de  l’ordre  de 
Malte , du  produit  de  12000  liv. , 8c  un  hôpital. 

Henri  I , comte  de  Champagne , y fit  divifer  la 
Seine  en  une  multitude  de  bras  qui  y font  d’une 
infigne  utilité  pour  les  dilïérens  genres  de  fabri- 
cations. L’air  y eft  falubre,  mais  elle  manque  de 
bonne  eau  a boire  , 8c  elle  aiiroit  befoin  de  fon- 
taines publiques  , tirées  de  fourccs  d’eau  vive  : 
celle  de  puits  eft  , dit-on  , fujète  à cauîcr  dos 
humeurs  froides  i d’un  autre  côté,  elle  a une  fin- 
gulière  propriété  pour  dégorger  les  étoffes,  pour 
la  teinture  des  laines  , foies  , fils  , ainfi  que 
pour  taner  les  cuirs,  & meme  pour  les  paffei  en 
façon  de  cuirs  de  Hongrie.  La  pierre  à biâr  y 
manque  ; celle  du  pays  eft  fi  tendre,  qu’au  pre- 
mier  choc  elle  fe  cafle  , eu  elle  fc  réduit  en 
poufilère. 

Le  ç,ojmnerce  de  Troy'cs  , du  produit  de  fe» 
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fabriques^)  plus  floriffant  autrefois  qu’il  rie  l^'ell: 
aujourd’hui,  confifte  en  toiles  de  lin  , de  chan- 
vre & de  coton  -,  en  futaines  , bazins  , lerges  , 
toiles  peintes  , fatins  -,  en  épingles , dont  elle  a 
un  bon  débit , en  papier  , bonneterie  Sc  bougie  , 
dont  on  vante  la  blancheur  -,  en  chandelles  de 
bonne  qualité.  On  n’y  compte  pas  moins  de  fix 
mille  métiers  dans  les  toiles  de  coton  : oit  y 
blanchit  beaucoup  de  toiles  qui  fe  tirent  de 
Laval:  on  y faitdes  toiles  piquées  & des  groffes 
draperies.  On  en  tire  aufli  des  vins  , & elle  eft 
fituée  dans  un  pays  abondant  en  grains  de  toute 
efpèce , en  fruits  & en  îégumes  ; enfin  cette 
ville  a une  école  gratuite  de  deffin  , d’architec- 
ture & de  mathématiques. 

Les  comtes  de  Champagne  y faifoient  leur  fé- 
jour  , & ils  y avoient  trois  châteaux  , dont  le 
principal , qui  eft  celui  qu’ils  occupoient , fubfifte 
encore  en  partie  transformé  en  fiége  de  juftice.- 
Près  de  ce  château  , ils  avoient  fait  conftruire 
l’églilë  de  Saint-Etienne  qui  leur  fervoit  de  cha- 
pelle , & c’eft  une  collégiale  dont  les  canonicats 
font  à la  nomination  du  roi.  On  y voit  quelques 
tômbeaux  des  comtes  de  Champagne  ; ceux  qui 
font  dans  le  fanéluaire  font  revêtus  d’orfèvrerie. 
Au  milieu  du  chœur  eft  celui  du  comte  Henri , 
fondateur  de  cette  églife  qui  a un  tréfor  fort 
riche  & pofsède  un  grand  nombre  de  mamilcrits. 
Celle  de  Saint-Urbain  renferme  aiifll  quelques 
maufolées  de  ces  fotivêrains  ; elle  fe  fait  remar- 
quer par  la  fingulière  délicateffe  de  fon  architec- 
ture gothique,  & on  regrette  qu’elle  foit  demeu- 
rée imparfaite-,  enfin  , dans  celle  de  Saint-Jean  , 
le  maître-autel  fe  fait  remarquer  par  un  beau 
tableau  de  Mignard. 

L’hôtel  de  ville  a quelque  apparence  : la  façade 
en  eft  ornée  de  colonnes  de  marbre  noir  , & 
d’une  ftatue  pédeftre  de  I.ouis  XIV.  L’architefture 
n’en  eft  pas  d’un  bon  genre  , & elle  perdroit  à 
être  appréciée  d’après  les  règles  de  l’art.  On  voit 
les  buftes  de  plufieurs  des  grands  perfonnages  qui 
font  fortis  de  cette  ville , & un  médaillon  de  Louis 
XIV , de  la  main  de  Girardon. 

Après  l’hôtel  de  ville , l’hôpital  en  eft  le  feul 
édifice  profane  de  quelque  importance  , & quoi- 
qu’il y ait  à Troyes  plufieurs  fortes  maifons  de 
commerce  , elle  eft  remplie  d’un  peuple  auïïi  pauvre 
qu’il  eft  laborieux.  Aux  portes  de  la  ville  eft  la 
très-riche  abba3^e  de  Moutiers-la-Celle  , de  l’or- 
dre de  S.  Benoît  , dont  la  menfe  abbatiale  eft 
réunie  à l’évêché. 

Le  premier  évêque  de  Troyes  , S.  Amarre  , vi- 
voit  l’an  340*  L’évêché  eft  divifé  en  huit  doyennés 
fous  cinq  archidiacres.  Longit.  fuivant  Cafiini  , 
J 3^  } 30.  Latit.  43,  t J.  Life  tint  un  concile, 
®n  cette  ville,  en  1638. 

Iroyes  a pris  fon  nom  des  peuples  Celtes , 
Tricaffis  ou  Trecaffes  ^ que  Céiar  n’a  point  con- 
p.xis  J mais  qu’Avigufte  a dû  établir  en  corps  de 
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peuple  ou  de  cité , puifqu’il  eft  le  fondateur  de 
leur  ville  principale  , qu’il  a.p’pellz  yîugi/Jiobona  ou 
Augufiomana,  nom  qui  a été  en  ufage  jufqii’au 
cinquième  fiècle.  Pline  fait  mention  des  Tricanes 
parmi  les  Celtes  , fans  nommer  leur  ville  Au'guf- 
tobona  ; mais  Ptolémée  la  nomme.  Enfuite  le 
nom  du  peuple  a prévalu  , & Tricajjès  a été  cor- 
rompu en  Trecœ  , en  forte  que  les  écrivains  qui 
font,  venus  depuis  Grégoire  de  Tours  appellent 
toujours  Troyes  , Trecæ^ 

Après  la  chute  de  l’empire  romain , cette  ville 
pafia  au  pouvoir  des  Francs-,  & après  la  divifion 
de  la  France  en  Anftrafie  & Neuftrie  , Troyes 
fat  de  la  Neuftrie,  en  forte  que  les  rois  de  la 
Neuftrie  en  ont  toujours  eu  la  propriété  ou  la 
fouveraineté.  Lorfqu’on  inftitua  une  quatrième 
Lyonnoife  fur  le  déclin  de  l’empire  romain , la 
ville  de  Troyes  fut  mile  fous  cette  province  , 
voila  pourquoi  les  évêques  de  Troyes  ont  tou- 
jours , jufqu’à  préfent , reconnu  celui  de  Sens 
pour  leur  métropolitain. 

Le  15  août  1787  le  parlement  de  Paris  fut 
transféré  à Troyes  : je  lu’abftiens  d’en  préfen- 
ter  ici  les  caufes  , l’hiftoire  les  retracera  à la 
poftérité.  Le  20  feptembre  de  la  même  année 
fut  l’époque  de  fon  rappel. 

Troyes  eft  la  patrie  du  pape  Urbain  IV  , 
qui  étoitfils  d’un  cordonnier  de  cette  ville;  c’efi 
celle  de  François  Girardon , dont  le  chef-d’œuvre 
fe  fait  admirer  à la  Sorbonne  dans  le  maufolée 
du  cardinal  de  Richelieu.  Elle  a vu  naître  Pierre 
Mignard , qui  s’eft  fait  un  nom  célèbre  entre 
les  peintres  de  l’école  françoil'e  ; M.  Groflei  , 
qui  a donné  le  tableau  de  Londres,  le  chancelier 
Boucherat,  connu  dans  nos  annales  , M^ï.  Pi- 
thüu  , &c. 

Jarchi  ou  Jarhi  ( Salomon  ) , autrement 
Ifaacices , rabbin  célèbre  du  xij  ftècle  étoit  aulli 
de  Troyes , félon  R.  Ghédalia  & la  plupart  des 
autres  chronologiftes  Juifs.  Il  commença  à voya- 
ger à l’âge  de  trente  ans.  Il  vit  l’Italie  , enfuite 
la  Grèce  , Jerufalem  & toute  la  Paleftine  -,  puis 
il  alla  en  Egypte , & s’aboucha  avec  le  rabbin 
Maimonides.  Il  paffa  en  Perfe,  en  Tartarie  , en 
Mofcovie , en  d’autres  pays  feptentrionaux  , & 
enfin  en  Allemagne , d’où  il  revint  dans  fa  patrie  , 
ayant  employé  üx  années  à ce  grand  voyage.  II 
le  maria , & eut  trois  filles  , qui  épousèrent  de 
fa  van  s rabbins. 

Les  commentaires  de  Jarchi  fur  l’écriture  font 
fort  eftimds  des  Juifs , & quelques-uns  ont  été 
traduits  en  latin  par  des  chrétiens.  Genebrard  a 
publié  à Paris  en  1563  la  verfion  du  commentaire 
fur  Joël , & en  157°  celle  du  commentaire  liir  le 
cantique  des  cantiques.  Arna-ud  de  Pontac  eft 
l’auteur  de  la  tradudion  des  commentaires  de 
Jarchi  fur  Abdias  , fur  Jonas  & fur  Sophonie , 
qui  ont  été  imprimés  à Paris  l’an  1566  , /n-4°. 
Henri  d’Aquin  publia  dans  la  même  ville  en  1522 
le  cosTiinentaire  de  Jarchi  fur  Efther,  avec  des 
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notes.  On  a inféré  finalement  tous  les  commen- 
taires de  ce  rabbin  fur  l’écriiftire  dans  les  bibles 
de  Venife  & de  Bâle.  Enfin  on  a imprimé , avec 
le  corps  du  Thalmud  , fes  glofles  fur  ce  grand 
livre.  On  met  fa  mort  à Ean  1173.  eft  bon  de 
remarquer  que  le  rabbin  Jarchi , Jarhi , Ifaachi, 
Ifaacites  & Rafci  font  le  feul  & même  homme. 

Parlons  à préfent  de  quelques-uns  de  nos  fa- 
Vans  chrétiens , nés  à Troyes. 

Caulîln  ( Nicolas  ) , jéfuite  & confeffeur 
de  Louis  XIII , s’ell:  fait  de  la  réputation  par 
un  ouvrage  qu’il  intitula  , la  Cour  Sainte  , 
impriaié  en  161^,  in-S°.-,  enfuite , en  1664, 
en  deux  volumes  enfin  , en  16S0,  en 

deux  volumes  in-fol.  On  a traduit  cet  ouvrage 
en  latin  , en  italien  , en  efpagnol , en  portugais, 
en  allemand  & en  anglois.  Le  P.  Cauffin  favo- 
rifa  la  liaifon  du  roi  pour  mademoifelle  de  la 
Fayette  , liaifon  qui  pouvoit  fervir  à faire  rap- 
peller  la  reine  mère , & difgracier  le  cardinal  de 
Richelieu  ; mais  le  miniftre  l’emporta  fur  la  maî- 
trelTe  & fur  le  confeffeur.  Mademoifelle  de  la 
Fayette  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  un  couvent , 
& bientôt  après  en  1637  '1®  Cauffin  fut  arrêté, 
privé  de  fon  emploi , & relégué  en  baffe-Breta- 
gne. Il  ne  revint  à Paris  qu’après  la  mort  de  fon 
éminence , & mourut  dans  la  maifon-profeffe , en 
léji  , âgé  de  71  ans. 

Cointe  ( Charles  le  ) , prêtre  dq  l’oratoire , 
naquit  en  1611  , Sc  mourut  en  1681 , à 70  ans  , 
après  avoir  publié  en  latin  les  annales  eccléfiaf- 
tiques  de  France,  en  huit  volumes  in-fol.  im- 
primés au  Louvre  par  ordre  du  roi.  Ces  annales 
commencent  à l’an  135,  & finiffent  à l’an  835. 
Elles  contiennent  les  décrets  des  conciles  de 
France  , avec  des  explications  , le  catalogue  des 
évêques  & leurs  vies , les  fondateurs  , les  privi- 
lèges des  monaftères,  les  vies  des  faints , les 
queftions  de  doârine  & de  difeipline.  C’eft  un 
ouvrage  d’un  prodigieux  travail,  d’une  recherche 
fingulière  , mais  dénué  de  tout  ornement , & qui 
ne  fe  fait  point  lire  avec  plaifir.  Le  premier  vo- 
lume parut  en  1666,  Sc  M.  Colbert  protégea 
l’auteur  tant  qu’il  vécut. 

Henrion  ( Nicolas  ) , né  en  16Ô3  , mort 
en  1720  , s’attacha  à l’étude  des  médailles  , & à 
la  connoiffance  des  langues  orientales.  Il  fut 
agrégé  en  1701  à l’académie  des  inferiptionsi  ce- 
pendant il  n’y  a rien  fous  fon  nom  dans  les  mé- 
moires de  cette  académie  , & fort  peu  de  chofes 
dans  Ion  hiftoite. 

Noble  ( Euftache  le  ) naquit  en  1^43,  & 
fit  quantité  de  petits  ouvrages  en  profe  & en 
vers , qui  eurent  un  grand  cours.  Il  devint  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Metz  , où  fa 
mauvaife  conduite  lui  ayant  attiré  des  affaires 
lacheufes  , il  fut  détenu  plufieurs  années  en  pri- 
fon , Sc  perdit  fa  charge.  Il  mourut  à Paris  en 
1711 , à 68  ans  , fi  pauvre  , que  la  charité  de  la 
paroiffe  de  Saint-Seyerin  fut  obligée  de  le  faire 
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enterrer.  Brunet,  libraire,  a recuoilU  fes  œuvr<- 
&les  a imprimées  en  huit  volumes  in-iz.CX 
un  mélange  d’écrits  facrés  Sc  profanes,  d’hiHo- 
nettes  Sc  de  pièces  graves,  de  ffibles  , de  contes , 
oc  de  traduaions  en  vers  des  pfeaumes  , de  fâ‘v- 
res  de  Perle,  de  comédies,  Sc  d’épi  très  morales^ 

Pafferat  ( Jean  ) , né  en  i 5 34  ^ fe  rendit  très- 
habile  dans  les  belles -lettres  , & joignit  une 
rate  politeffc  a beaucoup  d’érudition.  Il  fuccéda 
a Pierre  Ramus  dans  la  chaire  d’éloquence  Sc 
mourut  en  i6c2  , à 68  ans.  On  a de  lui  des  com- 
mentaires lur  Catulle,  Tibullc  8c  Properce,  un 
iivre  de  cognatione  làterarum , des  notes  fur  Pé- 
trone & des  poéfies  latines  , dont  les  vers  mar- 
quent beaucoup  de  pureté  de  flyle. 

On  ne  fait  pas  le  môme  cas  de  ceux  de  l’abbé 
Boutard,  compatriote  de  Pafferat,  né  un  fiècle 
apres  & mort  à Paris  en  1729,  âgé  de  75  ans. 

compole  en  vers  latins  l’éloc» 
de  M.  Bofluet  ce  prélat  lui  confeilla  d’en  com- 
pofer  un  autre  a la  gloire  de  Louis  XIV , & lé 
chargea  de  le  prélenter  lui-même.  Le  roi  ré 
compenfa  l’auteur  par  une  penfion  de  mille  livres' 
& M.  Boffuet  lui  procura  des  bénéfices  qui  le 
mirent  fort  a fon  aife.  L’abbé  Boutard  fe  trou- 
vant riche  , s’imagina  avoir  des  talens  extraor- 
dinaires pour  la  poéfie.  Il  ornoit  de  l'es  vers  tous 
les  ^onumens  érigés  en  l’honneur  de  fa  maieffé 
& fe  croyoit  obligé  par  état  de  ne  laiffer  paffer 
aucun  événement  remarquable  du  règne  de  ce 
îe  célébrer^  cependant  le  public 
mepnia  le  poète , fa  verfification  commune  , fes 
expreffions  impropres  , & fes  penfées  obfcures. 

^ Mais  MM.  Pithou  frères  ont  fait  un  honneur 
immortel  a la  ville  de  Troyes  leur  patrie.  Pi- 
thou ( Pierre  ) célèbre  jurifconfulte  Sc  l’un  des 
plus  lavans  hommes  du  xvj  fiècle,  naquit  en  i <r  îo 
& mourut  à Nogent-fur-Seine  en  isor  f 

Perfonne , dit  M de  Thon , n’a  jamais  mieux 
üifes  affaires  domeftiques,  qu’il  favoit  l’hifloire 
de  France  & des  étrangers.  La  mort  de  cec 
homme  incomparable  , ajoute-t-il  , avec  lequel 
je  partageois  mes  l'oins  , & à qui  je  comm^i- 
quois  mes  etudes  , mes  deffeins , & les  affaires 
d état  me  fut  fi  fenfible,  que  je  ceffai  entière- 
ment! hiltoire  que  3 avois  commencée;  8c  j’euffe 
tout-a-fait  abandonné  cet  ouvrage  , fi  je  n’avois 
pas  cru  devoir  cette  marque  de  refpeS  3 fa  m-é-» 
moire,  que  d’achever  ce  que  j’avois  entrepris  par 
les  conleils.  ^ 1" 

Dans  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a com- 
poffi  ou  qui  font  fortis  de  fa  bibliothèque,  on 
eihme  fingulierement  Ibn  traité  des  libertés  de 
1 eghfe  gallicane  , qui  fert  de  fondement  à tout 
ce  que  les  autres  en  ont  écrit  depuis.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  conçu  en  8î  articles,  parut 
a Pans  en  1554,  avec  privilège.  Les  maximes 
qui  y lont  détachées  Sc  fuivics  par  articles,  ont 
en  quelque  force  force  de  loix  , quoiqu’elles  n’en 


aient  pas  l’authenticité.  Le  roi  en  a reconnu  l’im- 
portance par  l'on  édit  de  1719  , où  l’article  50  elt 
rapporté.  Les  expéditionnaires  en  cour  de  Rome 
citent  les  articles  de  nos  libertés  dans  leurs  cer- 
tificats. Comme  M.  Pithou  avoir  lu  les  anciens 
écrivains  grecs  & latins  , & qu’il  les  avoir  con- 
férés avec  les  vieux  exemplaires , il  en  a mis  plu- 
fieurs  au  iour  , & y a joint  fes  lavantes  notes.  - 
On  lui  doit  encore  des  éditions  de  plufieurs  ino- 
numens  facrés  & profanes,  des  mifcdlanea  eccle- 
fiaPâca  , quantité  de  coHedions  hiftoriques  , le 
canon  des  écritures  de  Nicéphore  , des  fragmens 
de  S.  Hilaire,  les  coutumes  du  baiilage  deTroyes, 
avec  des  annotations , &c. 

Pithou  ( François  ) , avocat  au  parlement  de 
Paris  frère  du  précédent  , fut  comme  lui  , un 
homme  d’une  vertu  rare  , d’une  modeftie  exem- 
plaire, extrêmement  habile  dans  les  belles-lettres, 
dans  le  droit,  & pour  couper  court , l’un  des  plus 
favans  hommes  de  fon  temps.  Il  ne  voulut  jamais 
qu6  l’on  mît  fon  nom  a aucun  de  les  ouvrages.  Ce 
fut  lui  qui  découvrit  le  manulcritdesfahles  de  Phè- 
dre , & il  le  publia  conjointement  avec  l’on  frère 
pour  la  première  fois.  Ces  deux  illaftres  favans  , 
les  Varrons  de  la  France  , travaillèrent  toujours 
enlemble.  François  Pithou  donna  tous  fes  foins 
à reftituer  & à éclaircir  le  corps  du  droit  canoni- 
que, ouvrage  qui  parut  en  1687  j & o eft  la  meil- 
leure édition.  Le  Pkhœana  eft  aulTi  de  lui.  Il  eft 
encore  l’auteur  de  la  çomparaifon  des  loix  ro- 
maines avec  celles  de  Moife , & de  1 édition  de 
la  loi  falique  avec  des  notes.  H fut  du  nombre 
des  commilTaires  qui  réglèrent  les  limites  entre 
la  France  & les  Pays-Bas.  H étoit  né  en  1544  , 
& mourut  en  l6^ï  , âgé  de  77  ans.  Le  ledeur 
peut  voir  le  catalogue  des  ouvrages  de  MM. 
Pithou,  à la  tête  de  leurs  œuvres  imprimées  en 
1715,  en  latin. 

Leur  famille,  originaire  de  Vire  en  baffe  Nor- 
mandie , remontoit  jufqu’à  un  Guillaume  Pithou, 
qui  eft  nommé  entre  ceux  qui  fe  croisèrent  poiir 
la  Terre-Sainte  en  1190',  niais  indépendamment 
de  la  nobleffe  , le  nom  de  cette  famille  fleurira 
dans  la  littérature , tant  que  les  lettres  fubfifte- 
ront  dans  le  monde.  On  peut  dire' de  chacun  des 
deux  frères  que  j’ai  nommes  , qu’un  feul  d euxçon- 
tenoit  plufienrs  favans  , & ce  qui  eft  plus  efti- 
mablequele  favoir,  chacun  portoit  également  un 
attachement  religieux  a J’amour  de  ia^  vérité. 
Pierre  Pithou  a eu  plus  d’hiftoriens  que  n’en  ont 
eu  la  plûpart  des  louverains.  On  en  compte^  jul- 
qu’à  fept  qui  fe  font  fait  un  honneur  de  célébrer 
«rloire  , en  écrivant  fa  vie  mais  M.  Boivin  le 
çadet  a remporté  le  prix  dans  cette  carrière.  {R.) 

TRUBECK- , belle  abbaye  de  dames  nobles 
^ans  le  comté  de  Vernigerode,  au  cercle  de  Haute- 
Saxe  ; l’âbbeffe  & les  cinq  dames  nobles  font 
phoifies  par  le  çomte.  (R.) 

JRVBRICE  (la)  , riyièrç  4e  Pologne , au  Pa- 
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latinat  de  Kîovie.  Elle  fe  jette  dans  le  Borifthène, 
à deux  milles  germaniques  au-deffoiis  dePéreflaw, 

{R-) 

TRUBRIDGE  , bourg  a marché  d’Angleterre 
dans  le  Wiltshire.  Il  eft  renommé  par  fes  fabri- 
ques en  laine.  (R.) 

TRUHEN.  Fbye{  Tron  (Saint). 

TRUEC , en  latin  du  moyen  âge  Truccia  ) 
bourg  de  l’île  de  France.  Landry  maire  du  Palais, 
gagna  à Truec  en  593  , la  bataille  donnée  entre 
l’armée  de  Clotaire  11,  roi  de  France,  & l’armée 
de  Childebert,  roi  d’Auftrafie.  Mais  quel  eft  l’en- 
droit où  s’eft  donnée  cette  bataille , & où  pat 
conféquent  doit-on  placer  le  bourg  de  Truccia? 
La  plûpart  des  modernes  , entr’aurres  MM.  de 
Valois  , de  Corderaoi , & le  P.  Daniel , croient 
que  Truccia  eft  Trouci  ou  Droilfi , fur  la  Demete  i 
cependant  Trouci  eft  dans  le  Laônois,  & l’hiftoire 
dit  que  Truccia  étoit  dans  le  Soiffonnois , au 
royaume  de  Neuftrie.  M.  Robbe  a affez  bien  prou- 
vé dans  une  differtation  à ce  fujet,  que  Truec 
étoit  dans  le  Soiffonnois,  fur  la  rive  gauche  de 
l’Ailhe , & qu’il  fe  nomme  aujourd’hui  Prejle-le- 
commun,  (R.) 

TRULLE  (la)  ou  la  Trouille,  petite  rivière 
des  Pays-bas , dans  le  Hainaut.  Elle  traverfe 
Mons , & fe  jète  bientôt  après  dans  la  Haifne  , 
au-deffus  de  S.  Guillain.  (R.) 

TRüN  , bourg  de  France,  en  Normandie,  au 
diocèfe  de  Séez  à 7 li.  n.  n.  o.  de  cette  ville  fur 
la  rivière  de  Uive.  (R.) 

TRUXILLO,  Turris  juUa,  ville  confidérable 
d'Efpagne  , dans  l’ERremadure , fur  le  penchant 
d’une  colline , au  haut  de  laquelle  H y a une 
bonne  citadelle  ; elle  eft  entre  des  montagnes 
près  de  la  rivière  d’Almonte , à 47  li.  , f.  o.  de 
Madrid,  dix  de  Mérida  , 26  f.  o.  de  Tolède. 
Jean  II,  roi  de  Caftille  , a érigé  Truxilio  en 
ville,  en  1431.  C’eft  la  patrie  de  François  Pi- 
raro  qui  fit  la  conquête  du  Pérou.  Elle  a fix 
paroiffes  &c  plufieurs  monaftères.  Son  terroir  nour- 
rit des  brebis  dont  la  laine  eft  très-précieufe. 
Long.  2 3..  3S.  lat.  2 0.  (R.) 

Truxîllo,  ville  riche  & marchande  de  l’A- 
mérique méridionale , daus  le  Pérou  , audience 
de  Lima , & dans  la  vallée  de  Chimo  , proche 
la  mer  du  Sud , avec  un  port  qui  en  eft  à deux 
lieues  , & où  l’ancrage  n’eft  pas  bon.  François 
Pizarro  fonda  cette  ville  l’an  1553.  Son  terroir 
abonde  en  figues  , pommes , grenades , oranges 
& vignes.  Elle  a dans  fon  reffort  un  pays  peuplé 
de  plus  de  50,  ooo  fauvages,  tributaires  de  l’Ef- 
pagne.  Cette  ville  eft  à 80  lieues  de  Lima.  Long. 
igS  ;lat.  mtrii.  7.  jo-  (R-) 

Truxillo  , ville  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  le  Mexique  , au  gouverneihent  de  Hondu- 
ras. Son  terroir  eft  fertile  en  fruits  excellens , & 
en  vins  qu’on  recueille  deux  fois  l’année.  Cette 
ville  eft  très-forte  par  fa  polltion  , étant  fituée 
entre  ^911^  rivières  , Sç  environnée  d§  boi* 
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qui  en  défendent  les  approches  ; elle  a d’ail- 
leurs un  bon  port  fitué  à l’entrée  du  golphe  de 
Honduras  , & fur  une  baye  à laquelle  elle  donne 
fon  nom.  Long.  zs  ; lat.  , 38.  (R.) 

TRYM  ou  Tryme,  ville  d’Irlande,  dans  la 
province  de  Leinfter  , au  comté  d’Ell  - Meath 
dont  elle  eft  la  capitale  , à fix  milles  de  la 
^yne.  Elle  a le  droit  de  tenir  marché  public, 
& envoie  deux  députés  au  parlement  de  Du- 
blin. (R.) 

TSANLI.  Voye^  Tibet. 

TSCHARQMDA  , ville  de  l’empire  de  Ruffie  , 
au  gouvernement  de  Noworogod,  & dans  la  pro- 
vince de  Belofero  , fituée  au  bord  du  lac  de 
Wofche-Olèro.  ( il.  ) 

TSCHAROS  ( les  ) , peuples  fauvages  de  PA- 
merique  méridionale,  au  Paraguai.  Les  détails 
que  le  P.  Sepp  jéfuite  , donne  de  ce  peuple 
dans_  les  lettres  édifiantes , ne  font  pas  affez 
vraileniblables  pour  y ajouter  foi  ^ ce  xju’il  y a 
e fur,  c efl  que  les  millionnaires  n’ont  rien 
opeie  fur  la  con /erlion  des  Tfcharos  , mais  qu’ils 
ont  vécu  avec  eux  fans  les  troubler  ni  les  per- 
iecuter , & c’eft  quelque  chofe.  (R.) 

TbCHEIPLITZ  , bien  noble  en  Thuringe , 
près  de  Freybutg,  au  cercle  de  haute-Saxe  : 
d avoir  précédemment  le  nom  de  Weiffenbourg. 
^ elt  la  que  failbit  fa  réfidence  Frédéric  II! , 
dernier  comte  palatin  qui  fut  tué  en  106 1 
par  le  landgrave  Louis-le-Sauteur.  (R.) 

TbCriENoTOCHOWA  , petite  ville  du 
royaume  de  Pologne  , dans  la  petite-Pologne  , 
au  paiatinat  de  Cracovie  fur  la  Warte.  Il  fe 
trouve  près  de  la  ville  un  monaftère  de  S.  Paul 
dermite,  qui  y attire  un  grand  concours  de  pèlerins 
par  une  image  de  la  vierge  qui  palTe  pour  être 
peinte^  par  l’evangelifte  .S.  Luc.  Le  couvent  eft 
CR  ) ^ ^ iTioines  entretiennent  garnifon. 

TbCHERKASK , ville  de  l’empire  de  Ruïïie 
au  gouvernement  de  Woronelbh , capitale  des 
Colaques  Domens  , 8c  la  réfidence  de  leur  chef 
ou  Ataman.  Ils  y ont  leurs  armes,  8c  ils  y 
retirent  leurs  mei. leurs  effets  en  temps  de  guerre  , 
& c eft  le  lieu  de  l’aifemblée  générale  de  la  na- 
tion. Cette  ville  eft  fxtuee  fur  le  Don  , dont  les 
debordemens  l’efltoursnt  d’eau  une  partie  de 
1 annee.  On  y compte  8000  maifons  , & c’eft  le 
cenire  d’un  commerce  alTez  aftif.  ( F.  ) 

T.CHERNLrMBLE  , ville  du  AVindifmarclc , 
ou  de  la  Marcne  des  Vandales  , avec  titre  de 
principauté,  (ü.  ) 

^ TbCilERMICHOW  , ou  Czerniküw  , pala- 
tinat  du  royaume  de  Pologne  , cédé  prefque 
en  entier  a la  Ruffie,  en  1636.  La  paaie  co- 
lonoife  ne  comprend  plus  que  les  diflricts-  de 
i Icliernichow  & de  Nowogrod  , do-xt  ks  capi- 
tales de  meme  nom  apparûennciu  à la  Rullier  C> 
palatinat  a néanmoins  un  palatm , un  caftjilan 
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fupérieur  & deux  ftaroftes  , & il  envole  quatri» 
^ la  dicte.  Foyq  Czernik  o-*-.  (R.) 
bCHLRSK,  palatinat  du  royau.ne  dcPo'Otme 
dans  la  grande-Pologne  & dans  la  Maibvie.  , dé- 
pute vingt  nonces  à la  diète  , & il  1 poor  capi- 
tale une  ville  de  fon  nom  , fituee  fur  la  Viftule 
qui  eft  le  liège  d’une  juftice  territ  miale  , d’un 
^ftellan  fuperieur  8c  d’un  ftarofte.  Les  ducs  de 
Malovie  y faifoient  leur  réfidence.  (R  ) 

rSCHIEbCHEN  i on  nomme  ainli  les  habitans 

qu  Ils  delcendent  des  anciens  Gépides.  ( R ) 
ÎSCHOPPA,  petite  ville  8c  château  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  haute-Saxe  dans  la  Mifnie 

an^reled-ErKgeburge.  Il  s’y  fait  un  grand  débil 

de  Cobalt  qm  s’y  fabrique.  (R.  ) 

•’  1 Chiampa  , ou 

ISIOMPA,  petit  royaume  d’Afie  , borné  au 
levant  & au  midi  par  la  mer  , au  couchant  par  le 
royaume  de  Camboye  , & au  nord  par  le  dei’erc 
de  la  Cochinchine.  Il  eft  rempli  de  bois  & de 
deierts  ; on_y  trouve  des  tigres  & des  éléphans 
lauvages  qui  rendent  le  pays  peu  sûr  & peu  gra- 
cieux , & 1 air  y eft  très-mauvais  pendant  près 
d une  moine  de  Fannée.  Les  chaleurs  y font  très- 

pandes,  les  eaux  mal-faines  , même  pernicieufes; 
les  vivres,  excepté  le  poiffon  qui  y abonde,  font 
tilT72^)  ^ eftfabionneux  8c  infer- 

T.STKt'DpN,  une  des  neuf  provinces  de  la 
IwTr  dans  le  pays  de 

difHrt  ^5^^"P^°"^“«®ftdivifée  en  vingt-quatre 
iftiids,  & a quatre  journées  de  longueur  du  fud 
au  nord-,  c eft  un  pays  médiocrement  bon,  & qui 
a plufieurs  manufaclures  de  porcelaine  (R  ^ 
TblKWGO,  une  des  nLf  provînierdl  1. 
connue  de  l’empire  du  Japon,  dans  le  pays  d* 

1 oueft  Cette  province  a cinq  journées  de^Jon- 
gueur  du  lud  au  nord  , &eft  partagée  en  dix  dif- 
néLs.  Son  pays  produit  en  abondance  du  bled  du 
nz  & des  pois.  Les  côtes  lui  donnent  du  poif^n 
coL^'^dr^  coquillage.  On  y fak  beau- 

de  Çhal^“„:  P-vince 

ISONG-MING  , île  de  la  Chine,  dans  la  nrn- 
vince  de  Kiangnang,  dont  elle  n’eft  fepar/e  à 
1 oueft  que  parua  bras  de  mer  qui  n’a  qL  à 

Cette  île  n’étoit  anciennement  qu’un  pays  fju 
vageSc  deiert,  tout  couvert  de  lofeaux  Qn  ^ 
releguoit  les  bandits  & les  fcéiérats  dort  oî 
vouloit  purger  l’empire.  Les  premiers  q°'o„°; 
dcbaïqua  fe  trouvèrent  dans  la  necelîitek  « Z 
Peui  par  la  laim  , ou  de  tirer  leur,  aiimens  du 
lemde  a tene.  Ils  défrichèrent  ceite  terre  in 
culte  -,  xls  en  arrachcrent  les  plantes  inuiiles  ; Us 
Itmeient  le  peu  de  giams  qu’ils  aioient  appor  ts 
6.  Ils  ne  lurent  pas  long-temps  fans  lecZ  ihi 
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fruit  de  leurs  travaux.  Au  bout  de  quelques  années 
une  partie  du  terroir  qu’ils  avoient  cultivé  , de- 
vint fl  fertile , qu’elle  leur  fournit  abondamment 
de  quoi  vivre. 

Dans  la  fuite  des  temps  , plufieurs  familles 
eliinoifes  , qui  avoient  de  la  peine  à fubfifter 
dans  le  continent , fe  tranfpordrent  dans  Pile , 8c 
lôrtirent  de  l’indigence. 

L’air  du  pays  efl;  affez  tempéré,  parce  que  fa 
chaleur  excelüve  eft  modérée  par  des  pluies  qui  y 
tombent  en  abondance  , fur-tout  au  milieu  de 
Pété.  Toute  la  campagne  efl  aujourd’hui  femée 
de  villages  & de  maifons,  La  volaille  y abonde  , 
ainfi  que  le  riz , malgré  la  difficulté  de  fa  culture. 
On  donne  à cette  île  2Q  lieues  de  long , & J à 6 
de  large.  Elle  eft  fituée  fous  le  33'  degré  de  lad- 
tude  nord.  ( Æ.  ) 

TSUSSIMA , île  appartenante  à l’empereur  du 
Japon’,  & qui  l’a  réunie  à fa  couronne  , après 
l’avoir  çonquife  dans  la-fuerre  du  dernier  fiècle 
contre  les  habitans  de  Corée-,  c’eft  un?  petite  île 
qui  n’a  qu’une  journée  8c  demie  de  longueur  , & 
qui  d’ailleurs  n’eft  pas  fertile  , mais  elle  eft  fa- 
meuie  par  le  grand  nombre  d’idofts  qu’on  y adore, 

< R-  ) 

TUBAN  , ou  Tubaon  , ville  des  Indes  , dans 
file  de  Java  , fur  la  côte  feptentrionale , près  de 
îlantam  -,  ç’eft  la  plus  belle  & la  plus  forte  place 
de  toiîte  Pile.  Ses  habitans  trafiquent  en  foie,  en 
toiles  de  coton,  en  camelots,  iis  vont  tout  nus 
de  la  ceinture  en  haut  , 8c  portent  un  poignard 
à leur  ceinture.  Long.  130^  lut.  mérid.  5 t,  30  ^ 

iR~) 

TUBAON,  Voyei  Tuban, 

1 uBEriî(  faint)  , ou  Saint  Tîberi,  ancienne 
petite  ville  de  France  dans  le  bas-Languedoc , au 
diocèfe  d’Agde  , avec  un  baillage  royal  & une 
abbave  de  bénédiftins.  {R.) 

TüBINGEN,  Tubinge,ouTubïngue,  belle 
& forte  ville  d’Allemagne,  en  Souabe,  dans  le 
duché  de  Wirtemberg , fur  la  rive  gauche  du 
Necker,  à B lieues  f.  o.  de  Stutgard,  15  e.  de 
Strasbourg  , 20  o.  d’Ulm.  On  croit  que  cette  ville 
a été  bâtie  au  commencement  du  fixième  fièçle  , 
mais  elle  a été  agrandie  en  14B2,  par  le  duc  de 
Wirtemberg,  Eberhard  le  barbu.  Le  territoire  de 
cette  ville  eft  diverfifié  par  quelques  vignobles , 
des  prés  , des  terres  labourables  , des  collines  & 
des  vallées.  Long-,  fuivant  C^flini , 36,  13  j la(, 

4.?,  J4.  Long,  fiiivant  Sickard  , z6 , 46’,  30  ; lat. 
4S . 34.. 

Celte  ville  eft  fituée  entre  les  deux  montagnes 
d’OITerberg  & d.e  Sçhlofsberg.  Elle  eft  , depuis 
•1514  , le  fiége  de  la  juftice  auîique  , au- 
quel fe  portent  8c  fe  décident  en  dernier  rellbrt, 
toutes  les  appeftarions  , & on  la  regarde  comme 
la  lécondé  capitale  du  duché.  C’eft  le  fiége  d’un 
baillage  de  fon  nom,  &c  celui  d’une  univerfité  qui 
y fut  fondée  en  1477  par  Eberhard-le-barbu,  qui 
Isfj  aççorda  de  grands  privilèges, 
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Tublnge  a une  académie,  ou  collège  illufire^ 
deftiné  à la  haute  nobleffe  & dans  les  bâtimens 
duquel  on  ne  reçoit  que  des  princes  ou  des 
comtes  , & une  école  latine  divifée  en  quatre 
çlafles  : çette  ville  a d’ailleurs  plufieurs  fabriques. 
Son  origine  fe  perd  dans  l’obfcurité  des  temps  re- 
culés : les  comtes  palatins  de  Suabey  réfidèrent; 
ils  y avoient  un  palais  qui  étoit  fitué  fur  Pem- 
plaçement  du  château  de  Hohen^Tubingeni  Les 
deux  comtes,  palatins  Goetz  & Guillaume  ven- 
dirent leur  ville  au  comte  Ulric  de  Wurtemberg, 
en  134?.  ; incendiée  en  1540,  elle  a été  fouvent 
alfiégée  8c  prife  dans  la  guerre  de  30  ans  , 8c  fut 
maltraitée  par  les  François  en  168S. 

On  voit  dans  l’hôtel  de  ville  une  horloge  qui 
mérite  l’attention  des  curieux  -,  dans  fes  environs 
8c  du  côté  de  Bellén  il  fe  trouve  des  bains  d’eaux 
minérales , dites  de  S.  Blaife.  Le  baillage  de 
Tubinge  renferme  21  paroiffes.  {R.) 

TüCHÜ,  ville  de  la  Chine,  huitième  métro- 
pole de  la  province  de  Queicheu,  fur  le  fleuve 
Co.  Elle  a trois  villes  dans  fa  dépendance.  Long. 

3,'  ^4,  33.  {R,) 

TÜCUMAN  (le)  , province.de  l’Amérique 
méridionale , dans  le  Paraguay.  Elle  eft  bornée  à 
l’orient  par  la  province  de  Chaco  , & celle  de 
Rio-de-la-Plata  -,  au  couchant  par  les  montagnes 
du  Pérou  8c  du  Chili-,  au  nord  par  la  province  de 
S’anta-Cruçe  de  la  Sierra  -,  au  midi  par  les  pays  de 
Cuyo-Chimito  & des  Pampas.  Cette  contrée  eft 
habitée  par  trois  nations  de  fauvages  i les  Efpa- 
gnols  y ont  plufieurs  bourgades  -,  comme  Saint- 
Salvador , Saint-Miguel,  S'aint-Jago  del  Eftero. 
Le  pays  abonde  en  cire  , en  miel , en  coton , en 
paftel , & produit  affez  de  bled  pour  la  confom- 
mation  des  habitans-  Le  pays  eft  uni , arrofé 
d’eaux  courantes  -,  l’air  en  eft  fain  -,  8c  quelques 
expériences  ont  démontré  que  l’indigo , le  café , 
Ig  fucre  , le  tabac , y réiifiiroient.  Il  n’y  a peut- 
être  nulle  part  de  meilleurs  pâturages  -,  & fes 
bois  font  d’une  qualité  fupérieure,  La  partie  des 
andes  qui  eft  dans  ce  département , abonde  en 
mines  d’or  & de  cuivre  -.  on  y en  a déjà  ouvert 
quelques-unes  Cependant  fa  population  ne  s’é- 
lève pas  au-delîiis  de  j 00,000  habitans.  (A.) 

TUCUyO , ville  de  l’Amérique , dans  la  Terre- 
ferme,  au  gouvernement  de  Vénézuela,  & dans 
la  vallée  de  Tuçuyo  , arrofée  par  une  riviere  auHi 
de  même  nom.  L’air  y eft  bon , & fa  richeffe 
confifte  en  troupeaux , en  coton.,  & en  cannes 
à iii'çre.  Long.jii  , 30  ; lat.  7 , 42.  (A.) 

TUDELA,  affez  belle  ville  d’Efpagne,  dans  la 
Navarre,  capitale  d’une  mérindade , à la  droite 
de  i’Ebre  , qu'on  y paffe  fur  un  pont , à 4 lieues 
de  Tarragcne,  à i 5 au  midi  de  Pampelune,  18 
n.  o.  de  .Sarragoffe,  8c  56  n-  e.  de  Aladrid.  On 
y compte  dix  paroiffes,  mais  dépeuplées  , 8c  huit 
couvens.  Alphonfe  I , roi  de  Navarre  8c  d'Ara- 
gon , la  prit  fur  les  Âlaurcs  , & lui  accorda  ces 
privilèges.  Son  terroir  gil:  fertile  , 8ç  proauit 

^’excellenî 
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d’excellent  vîn.  Il  s'y  tint  un  concHe  én 
Long.  1 s , a.0  ; lat.  4a, , G. 

Benjamin  de  Tudèle,  ainfi  nommé  de  Tudela., 
lieu  de  fa  naifTance , étoit  un  célèbre  rabbin  du 
douzième  fiècle  , qui  voyagea  d’imagination  dans 
la  plupart  des  pays  du  monde , pour  y vifiter  les 
lynagogues  des  juifs , & connoître  à fonds  leurs 
fîtes  &:  leurs  coutumes.  On  a publié  fous  fon  nom 
ce  voyage  fabuleux , imprimé  d’abord  à Anvers 
en  IJ7J  , in- 8^.^  mais  il  faut  lire  ce  même 
ouvrage  traduit  en  françoîs  , avec  des  éclaircif- 
ïèmens  curieux  , par  M.  Baratier  \ Araflerdam 
1734 , en  2,  vol,  m-S".  (R.') 

TüERE.  Voyt[  Twer. 

TLERJOCK,  ouTersok,  ville  de  Mofcovîe, 
dans  le  duché  de  Tuère  , près  de  la  rivière  de 
Tuertza , à lo  milles  polonois  de  la  ville  de 
Tuère.  (Æ.) 

TUERTA  (la)  , rivière d’Efpagne  , au  royaume 
de  Léon.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  des' 
Afturies , & va  fe  perdre  dans  le  Duero , au- 
de/Tous  de  Zamora.  (i?,) 

TUERTZA  (la),  rivière  de  RulGe.  Elle  a fa 
fource  dans  le  duché  de  Novogorod,  & fe  jète 
dans  le  Wolga,  près  de  la  ville  de  Tuère,  à 
laquelle  elle  donne  fon  nom.  (Æ.) 

TU-FAN , vafte  pays  de  la  Tartarle  chinoife. 
Vnyei  Si-Fan. 

TUFFE  , bourg  de  France  , dans  le  Maine , 
éleaion  du  Mans.  ÇR.) 

^ TüIM , petite  ville  des  Pays-Bas,  au  pays 
d entre  Sambre  8c  Meufe  , & au  bord  méri-  ! 
dional  de  la  Sambre,  Quoique  cette  petite  ville 
ou  bourg  foit  fituée  dans  le  Hainaut , elle  ap- 
partient au  diocèfe  de  Liège.  (R.) 

TL  LA  , ville  confidérable  de  l’empire  de 
Ruflle  , capitale  de  la  province  de  fon  nom  , 
dans  le  gouvernement  de  Mofcovie.  Elle  eft 
lituee  fur  la  riviere  d’tjpa.  Il  fe  trouve  de  bonnes 
mines  de  fer  dans  fes  environs.  La  fabrique 
d armées  qui  y efl  établie , & les  cuirs  de  RoufTi 
qui  s’y  préparent , y ont  beaucoup  accru  la  po- 
pulation. (R.) 

TULLE  , T utela  , ou  Tutela-Lcmovicum  , ville 
de  France  , capitale  du  bas-Limofin , au  confluent 
des  rivières  de  Corrèfe  & de  Solan , partie  au 
^ed  , partie  fur  Je  penchant  d’une  montagne  , 
oc ^ dans  un  pays  rempli  de  montagnes  8c  de 
precipjces , a i j lieues  au  fud-çfl:  de  Limoges  , 
a;  fud-ouefl:  de  Clermont,  & à 118  au  midi 
de  Paris.  Elle  a titre  de  vicomté  •,  8c  c’eft  le 
liège  d’un  évêché , d’un  lieutenant  de  roi  de  la 
province , Sc  d’un  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  Il  y^  a préfidial , fénéchauffée , chambre 
diocefaine  , eleélion.  Elle  renferme  un  collège  , 
ci-devant  régi  par  les  jéfuites  , flx  couvens  , 8ç 
un  hôpital.  L’évêque  , qui  eft  fuffragant  de  Bout-  ' 
ges  , a la  feigneurie  de  la  ville  , fous  le  titre  de  vi- 
comte. Son  diocèfe  comprend  70  paroiffes  -,  fes 
revenus  font  de  18  à 2.8,000  livres  i 8c  fa  taxç 
Céo^r,  Tçme  m,  ' ' 
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Cônt  Rome,  eft  de  1400  florins.  Ce  fiége 
eft  de  l’éreâion  du  pape  Jean  XXII  en  1317. 

Brives  difpute  à cette  ville  le  titre  de  capit  de 
du  bas-Limofin.  Elle  doit  fa  fondation  à un 
ancien  monaftère  qui  s’y  établit  dans  le  10=  fiè- 
cle. Long.  i<)  , 3.0  ; lat.  //^  , 7^. 

La  ville  de  Tulle  a été  fortiiluftrée  par  M.  Ba- 
luze (Etienne)  , qui  y naquit  en  1Ô30,  C’eft  un 
des  plus  làvans  hommes  du  17-  fiècle  , & un  des 
auteurs  qui  a rendu  le  plus  de  fèrviccs  à l’églile 
8c  a la  république  des  lettres  , par  les  foins 
qu  il  prit  de  rechercher  de  tous  côtés  les  ancien» 
manuferits  , de  les  conférer  avec  lés  éditions  , 
8c  de  les  donner  enfuite  au  public  avec  des  notes 
pleines  d érudition.  On  lui  doit  le  recueil  du 
capitulaire  de  nos  rois  , les  œuvres  de  S.  Cy- 
piien  , les  conciles  de  la  Gaule  narbonnoife  , la 
concorde  du  lacerdoce  & de  l’empire  de  M.  de 
Marca , l’édition  des  épîtres  d’innocent  II  en 
2.  vol.^  in-fol.  , qui  parurent  en  i68z.  Outre 
cela , ' il  a mis  au  jour  fix  volumes  in-S°.  de 
differentes  pièces  , intitulées  Mifccllanea.  C’eft 
encore  lui  qui  a forme  le  recueil  des  manuferitj 
de  la  bibliothèque  de  Colbert.  Il  a travaillé  juf- 
qu’a  l’âge  de  88  ans , qu’il  termina  à Paris  en 
1718. 

^M.  Baluze  écrîyoit  bien  en  latin  , Sc  étoit 
tres-verfé  dans  l’hiftoire  eccléfiaftique  8c  pro- 
fane. Il  donna  en  1708,  l’hiftoire  généalo- 
gique de  la  maifbn  d’Auvergne , & fut  exilé 
pendant  quelque  temps  , pour  avoir  foutenu  dans 
cet  ouvrage  les  prétentions  du  cardinal  de  Bouil- 
lon , qui  le  croyoit  indépendant  du  roi  , & qui 
fondoit  fon  droit  fur  ce  qu’il  étoit  né  d’un  prince 
fouveraini  dans  le  temps  que  Sedan  appartenoit 
encore  à ce  prince. 

^ Le  jéfuite  jarrige  (Pierre),  qui  naquit  auflî 
a Tulle  , étoit  un  des  fameux  prédicateurs  de 
fon  ordre;  mais  pour  fe  venger  de  ne  pas  ob- 
tenir les  emplois  dont  il  fe  croyoit  digne  , il 
vint  en  Hollande  , abjura  fa  religion  , & mit 
au  jour  un  livre  qu’il  intitula  ; les  Jéfuites  mis 
fur  l’échajfaud  ; livre  dans  lequel  il  les  traita 
d’une  manière  fi  outrageante  , que  jamais  il 
n’étoit  arrivé  à leur  fociété  rien  de  fi  niorti-. 
fiant , dit  un  auteur  calvinifte.  Le  père  Pon- 
thclier  ramena  cet  efprit  fougueux  ; il  rentra  en 
1650  dans  la  communion  romaine,  s’établit  chc* 
les  jéfuites  d’Anvers , & publia  fa  rétradation. 

M.  Melon  (N.)  , mort  à Paris  en  17^8, 
étoit  de  Tulle;  la  cour  l’employa  dans  des  af- 
faires très  - importantes  ; fon  principal  ouvrage 
eft  un  Eÿai  politique  fur  le  Commerce  , dont  la 
fécondé  édition  eft  meilleure  aue  la  première.  (R.) 

TULN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  I3 
baflé-Autriclie , proche  la  rivière  de  même  noin , 
à quatre  milles  de  Vienne , avec  un  évêché  fuf- 
fragant de  Paflaw  , & une  abbaye  de  religieufes. 

Son  terroir  produit  du  bled  Sc  du  vin. 
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C’eft  à Tuln  que  fitt  irjuimc  le  comte  de 
Hapfbourg  -,  devenu  empereur  fous  le  nom  de 
Rodolphe  1 il  avoit  été  grand-maître  d’hôtel 
d’Ottocare  , roi  de  Bohème  -,  dès  qu’il  fut  fur 
le  trône  impérial  , il  prelTa  ce  roi  de  lui  rendre 
hommage  ; le  roi  répondit  qu’il  ne  lui  devoit 
rien  , qu’il  lui  avoit  payé  fes  gages. 

« Ce  même  Rodolphe,  dont  la  fortune  n’éga- 
r>  loit  pas  le  courage  , fut  le  champion  de  l’abbé 
y>  de  S'aint-Gall,  dans  une  petite  guerre  qu’il  eut 
» contre  l’evêque  de  Bâle , pour  quelques  tonneaux 
« de  vin.  Voltaire,  Hijî.  génér.  tom.  II.  {R.) 

Tuln  (la),  rivière  d’Allemagne,  dans  la 
bafle-Autriche  •,  elle  a fa  fource  au  quartier  du 
bas-Vienner-Wald , arrofe  la  ville  de  Tuln  , & 
fe  jète  dans  le  Danube.  (-R.) 

TULSK  , petite  ville  d’Irlande  , dans  la  pro- 
vince de  Connaught , au  comté  de  Rofcomon  ; 
elle  eft  environ  à trois  milles  au  fud-ouefl  d’El- 
phin  , & à treize  milles  au  fud  de  Rofcomon.  Elle 
I envoie  deux  députés  au  parlement  de  Dublin.  (-R.) 

TUMBE.  Voyei  Vive. 

TUMBEZ  , vallée  de  l’Amérique  méridionale  , 
au  Pérou  , dans  le  gouvernement  de  Quito.  Quoi- 
que cette  vallée  foit  traverfée  par  une  rivière  qui 
hii  donne  fon  nom , fon  terroir  eft  très- peu  fer- 
tile , parce  qu’il  n’y  pleut  jamais.  (R.) 

TUMEN  , ville  de  l’empire  ruflien  , dans  la 
Sibérie , fur  la  rivière  de  Tuca  , à 50  lieues  au 
fud-oueft  de  Tobolskoi.  Ses  habitans  font  prefque 
tous  Tartares , & payent  leur  tribut  au  czar  en 
pelleteries.  (R.) 

TUNBRIDGE  , bourg  d’Angleterre  , dans  le 
comté  de  Kent , à 1 5 milles  de  Rochefter , & à 
2,5  milles  de  Londres  , fur  la  Medway.  Il  y a 
un  château  qui  fut  bâti  par  Richard  de  Clare  , 
qui  avoit  eu  Tunbridge  par  échange  pour  Brionne 
en  Normandie.  Ce  bourg  eft  fort  renommé  par 
fes  eaux  minérales , & par  l’affluence  de  gens  de 
qualité  qui  viennent  les  boire , s’amufer  , 8c  y 
prendre  de  l’exercice  dans  une  faifon  convenable. 

C’eft  un  plaifir  , dit-  Pavillon  dans  une  lettre 
à madame  Pélilfari  , que  d’être  malade  dans  ce 
pays  , car  fitôt  qu’on  l’eft  , ou  qu’on  croit  l’être  , 
oti  qu’on  veut  l’être  , on  vous  envoie  aux  eaux 
de  Tunbridge-,  or,  ce  Tunbridge  eft  la  plus 
charmante  médecine  que  l’on  puilfè  preni-e  -, 
c’eft  une  fontaine  au  bout  d’une  foire  magnifique. 
Il  faut  avoir  la  complaifance  de  croire  que  ceux 
qui  y vont  boivent  de  ces.  eaux  , & qu’ils  en 
ont  befoin. 
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Comme  j’éîoîs  furpris  de  voir  tous  ces  pré- 
tendus malades  en  fi  bonne  fanté  , je  demandai 
avec  empreffement  , continue  Pavillon,  de  quel 
mal  cette  fontaine  guériffoit  ; mais  je  n’en  pus 
être  éclairci.  Pour  toute  réponfe  , les  uns  hauf- 
foient  les  épaules  , les  autres  me  rioient  au 
nez  , &c.  Il  finit  en  difant  à madame  Péliffari  : 

« Enfin , madame  , ce  pays  eft  fi  beau  & fi  bon  , 

» que  fi  par  hafard  quelque  magicien , félon  l’an- 
» cienne  coutume , me  détient  ici  enchanté  du- 
» rant  deux  ou  trois  mille  ans  , je  vous  prie  de 
» ne  me  plaindre  point , & d’attendre  patiem- 
» ment  mon  retour.  » 

Ces  lieux  font  pour  moi  pleins  d’appas , 

Je  n’y  vois  ni  procès  , oi  moine , ni  misère. 

On  y fonne  très-peu  , l’on  n’y  travaille  guère  , 

Et  l’on  y fait  de  long#  repas. 

TUNGCHANG  , belle  & célèbre  ville  de  la 
Chine  , troifième  métropole  d«  la  province  de 
Xantong  , dans  un  terroir  abondant  en  tout  ce 
qui  eft  nécelTaire  à la  vie.  Elle  a 18  villes  dans 
fa  dépendance.  Long.  133  , 2.0  ; lat.  yy,  3.  (R-) 

TUNGCHUEN,  ville  de  la  Chine,  première 
grande  cité  de  la  province  de  Suchuen.  Long. 
220  ; lat.  27,  30.  (R.) 

TUNGGIN,  ville  de  la  Chine,  fixième  mé- 
tropole de  la  province  de  Queicheu.  Elle  a huit 
villes  dans  fa  dépendance.  Long.  225  , 2?  y lat. 
x8  , xo-  (R-) 

TUNGUSCA  , trois  rivières  d’Afie  , dans  la 
Tar tarie  ruffienne  , qui  fe  jètent  dans  le  fleuve 
Jeniffeia , & ne  font  diftinguées  que  par  les 
qualificatifs  de  haute  ^ moyenne  8c  bajjè,  eu  égard 
à leur  pofition.  (R.) 

TUNJA,  ville  de  l’Amérique  , dans  la  Terre- 
ferme  , au  nouveau  royaume  de  Grenade , capitale 
de  la  province  de  même  nom  , fur  le  haut  d’une 
montagne , dans  un  canton  où  l’on  trouve  beau- 
coup d’or  8c  des  émeraudes.  Elle  eft  à 20  lieues 
de  Santa-Fé.  Long.  308  , 20  ; lat.  5.  (R.) 

TUNIS  ( état  de  ) , état  d’Afrique  , dans  la 
Barbarie  , fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée  , 
qui  le  baigne  au  nord  & à l’orient.  Il  a au  midi 
divers  peuples  arabes  , & aù  couchant  le  royaume 
d’Alger  & le  pays  d’Effab.  Cet  état  répond  à peu 
près  à l’ancien  état  de  Carthage  , tel  qu’il  étoit 
avant  les  grandes  conquêtes  qu’il  fit  dans  la 
fuite  •-  mais  il  s’en  faut  bien  que  les  Tunifiens 
ne  foient  les  mêmes  que  les  Carthaginois. 

On  ditilè  aujourd’hui  cet  état  en  huit  con- 
trées comprenant  chacune  diverfes  bourgades , 
qui  , pour  la  plûpart , ont  été  ruinées  par  les 
Arabes.  De  ces  bourgades , les  unes  font  fur  la 
côte , & les  autres  dans  les  terres. 

Le  terroir  de  l’état  de  Tunis  eft  un  peu  plus 
fertile  que  celui  de  Tripoli',  mais  fon  gouver- 


Ce  qui  m’en  fait  douter,,  c’eft  que  ceux  qui  les  prennent,. 

Sont  à jouer  affiduement  ; 

Caquètent  fans  ceffe , ou  toujours  fe  promènent ,, 

Et  ne  piiTent  que  rarement. 

Mille  fraîches  Beautés  parent  la  promenade  , 

Et  l’on  trouveroit  en  ce  lieu 
Plus  malaifément  un  malade 
_Qu’un  homme  fain  à l’hôtel-Diev» 
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nenient  eft  a peu  près  le  même.  Il  eft  avanta- 
geux à la  régence  de  Tunis  d’être  toujours  en 
bonne  intelligence  avec  la  régence  d’Alger  , qui 
manque  rarement  de  profiter  de  tous  les  troubles 
qui  arrivent  dans  la  régence  de  Tunis.  Il  femble 
que  les  Maures  Ibient  un  ennemi  auflî  dange- 
reux ; mais  ces  peuples  partagés  entre  divers  fou- 
verains  , ne  fongent  qu’à  jouir  en  paix  de  leurs 
pays  , & ne  remuent  que  quand  on  les  chagrine 
par  les  impôts  & autres  vexations. 

Le  gouvernement  tel  qu’il  eft  établi , eft  ex- 
pofé  à un  flux  & reflux  perpétuel  , 8c  à des 
orages  qui  renverfent  les  plus  hautes  fortunes. 
Sinan  Sacha  , après  avoir  fait  la  conquête  de 
l’état  de  Tunis , le  mit  fous  1*  proteâion  du 
grand-feigneur , & y établit  un  nouveau  gou- 
verneiuent , avqc  une  milice  de  cinq  mille  Turcs 
divifés  en  plufieurs  compagnies  ; mais  le  gou- 
vernement fondé  par  Sinan  Sacha  a auflî  éprouvé 
lin  grand  nombre  de  viciflitudes. 

L’ancien  royaume  de  Tunis  comprenoit  autre- 
fois les  provinces  de  Conflaiwine  , de  Sugie  , 
de  Tunis,  de  Tripoli,  & d’Elî'ab  , & avoir 
plus  de  lao  lieues  de  longueur  le  long  de  la 
mer  -,  mais  Effab  n’eft  plus  aujourd’hui  de  fes 
dépendances-,  Tripoli  fait  un  royaume  à parti 
8c  Sugie  & Conftantine  font  incorporées  au 
royaume  d’Alger  -,  ainfi  Tunis  a confervé  feu- 
lement les  villes  du  reffort  de  fon  état. 

Le  pays  a plufieurs  diftrids  très  - fertiles  en 
bled.  La  régence  de  Tunis  a négligé  fa  marine 
militaire  , depuis  qu’elle  a conclu  des  traités 
avec  les  puilfances  du  Nord,  & que  la  Corfe 
eft  tombée  fous  la  domination  de  la  France. 
Elle  a compris  que  la  valeur  des  prifes  couvriroit 
a peine  les  frais  des  armemens  -,  Sc  il  n’a  guère 
été  confervé  que  les  bâtimens  nécelfaires  pour 
garantir  les  côtes  des  defcentes  des  Maltois. 
Les  forces  de  t^re  n’ont  éprouvé  aucune  dimi- 
nution ; cinq  ou  fix  mille  Turcs  ou  Chrétiens 
apoftats  , font  toujours  les  plus  fermes  appuis 
de  la  régence.  Sept  mille  Maures  compofent  la 
cavalerie  de  l’état.  Leur  folde  eft  très-foible  , 
8c  ils  la  reçoivent  le  plus  fouvent  en  comef- 
tibles.  Ces  troupes  ont  toutes  un  fufil  fans  bayo- 
nète,  & deux  piftolets  à la  ceinture.  Les  Turc* 
font  encore  armés  d’un  poignard , & les  Maures 
d’un  ftilet.  Le  courage  & l’impétuofité  tiennent 
lieu  aux  uns  & aux  autres  de  taélique  & de  dif- 
cipline  qui  leur  manquent  abfolument. 

Aucun  des  états  de  l’Afrique  feptentrionale 
n’a  un  revenu  public  auflî  confidérable  que  celui 
de  Tunis  -,  il  eft  de  18,000,000  de  livres.  Le 
chef  de  la  régence  eft  aujourd’hui  un  prince 
Maure  qui , lous  le  titre  de  Bey  , conduit  les 
attaires,  aflîfté  d’un  confeil  plus  modéré  que  celui 
du  Dey  qui  régiffoit  précédemment. 

Quoique  l’Angleterre  , la  Hollande , le  Da- 
nemarck,  la  Suède,  Venife  , Ragufe , & par 

lois  la  lokane,  entretiennent  des  çonfuls  à 
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Tunis,  les  ventes  & les  achats  de  ces  nations 
s’y  réduifent  à très-peu  de  chofe.  ,Les  François 
font  ceux  qui  y font  le  plus  d’affaires  , 8c  ce- 
pendant ils  n’introduifent  annuellcmcnî.  dans  les 
pays  de  cette  domination,  que  pour  deux  mil- 
lions de  marchandifes.  Les  retours  font  plus 
importans.  Les  bâtimens  françois  tirent  d’ail- 
leurs un  bénéfice  important  du  cabotage  qu’ils 
font  en  tranfportant  dans  toutes  les  échelles  du 
Levant  les  produirions  de  cet  état  ; & en  lui 
apportant  ce  qu’ils  tirent  de  ces  differentes 
échelles  pour  fon  approvifionnement.  Chaque 
batiment  paie  liv.  10  f.  pour  fon  ancrage, 
8c  pareille  ibmme  lorfqu’il  met  fa  cargaiibn  ri 
terre.  Ce  qui  entre  dans  l’état  ne  doit  que  trois 
pour  cent  , s’il  vient  direâement  du  pays  qi  i 
le  fournit  i mars  les  produâions  du  *Nord  - a 
d’ailleurs  , qui  ont  été  dépofées  à Livourne  , 
paient  8 pour  100  , comme  celles  qui  vienne! ic 
du  crû  de  la  Tofeane  , 11  même  fi  elles  font 
adreflées  aux  Juifs, 


Tunis,  capitale  de  l’état  de  fon  nom,  eft 
une  ville  grande,  riche,  commerçante,  6c  bien 
fortifiée.  Elle  fut  prife  par  Charles  - Quint  en 
AÎ35  ) 8c  ce  prince  fe  réferva  le  fort  de  la  Gou- 
lette  , qui  eft  a l’entrée  du  port  de  Tunis , mais 
les  Turcs  s’en  emparèrent  en  1574,  ainfi  que 
de  la  ville  même.  Elle  eft  fituée  dans  une 
plaine  , fur  le  lac  de  la  Goulette  , à 4 li. 
de  la  mer,  à 145  au  nord-eft  d’Alger  , & no 
n.  n.  o.  de  Tripoli. 

^ Les  rues  & les  places  de  cette  ville  font  fort 
bien  ordonnées  ; fes  habitans  font  pour  la  plu- 
part artifans , entre  lel'quels  fe  diftinguent  les 
tifferans  , qui  font  la  meilleure  toile  d’Afrique. 
Il  n’y  a dans  cette  ville  aucun  moulin  à vent 
ni  a eau  , point  de  fontaines  , point  de  ruif- 
feaux,  point  de  puits  , mais  feulement  de  grandes 
citernes  où  fe  rendent  les  eaux  de  pluie,  tant 
pour  boire  que  pour  le  fervice  de  chaque  maifon. 

Les  anciens  colleges  qui  y étoient  , font  la 
plupart  ruinés.  Les  maifons  n’ont  qu’un  étage  , 
& font  toutes  en  terralfe  , afin  de  faire  mieux 
écouler  l’eau  de  pluie  dans  les  citernes.'  Les  vef- 
tibules  font  frais  & propres  , parce  que  les 
hommes  y demeurent  la  plupart  du  temps  à 
faire  leur  négoce  , pour  empêcher  leurs  amis  ou 
leurs  gens  d’encrer  dans  l’appartement  de  leurs 
femmes.  Les  fauxbourgs  , au  nombre  de  trois  , 
font  extrêmement  peuplés,  & renferment  deux  à 
trois  mille  maifons. 


Les  dehors  de  la  ville  contiennent  d’amples 
jardins  ou  vergers  remplis  de  citronniers  , d’o- 
rangers Sc  d’oliviers  , qui  font  Ibigçcuferucnr 
cultivés.  Près  du  lac  eft  un  arfenai  , avec  un 
chantier  pour  la  conftruftion  des  galères.  De 
l’antre  coté  du  lac,  i'iir  le  bord  de  la  mer,  eff 
la  fortereffe  de  la  Goulette  , N le  canal  par  où 
i’cr.u  ençre  dans  Je  Jac, 

Mm  ni  ij 
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Tunis  efl:  ancienne  , Sc  le  pays  qui  en  dé- 
pend , répond  à l’Afrique  proconfulaire  des  Ro- 
mains. Elle  fut  poffëdée  par  les  Carthaginois, 
par  les  Romains  , enfuite  par  les  Vandales, 
qui  la  faccagèrent  du  temps  de  S.  Auguftin.  Les 
Arabes  mahométans  relevèrent  cette  ville  , 8c 
l’embellirent  de  plufieurs  édifices  , quoiqu’ils 
aient  été  depuis  fixer  leur  demeure  trente  lieues 
plus  loin  dans  le  pays  , où  ils  bâtirent  Carvan. 

Les  Almohades  devinrent  alors  maîtres  de 
Tunis,  dont  ils  furent  dépofledés  par  Abu  Ferez  , 
qui  par  fes  conquêtes  prit  le  titre  glorieux  de 
roi  d’Afrique  & de  Tunis.  Après  la  mort  de  fon 
fils  , les  rois  de  Fez  fe  rendirent  fi  puilTans , 
qu’ils  fe  firent  reconnoître  pour  fouverains  par 
tous  les  mahométans  d’Afrique  cependant  les 
rois  de  Tunis  fe  maintinrent  dans  leurs  états 
jufqu’a  Muley  Halle  n , qui  en  fut  chaffé  par 
BarberoiilTe  II , lorfqu’il  reprit  cette  ville  fur  les 
Efpagnols. 

BarberoulTe  étoit  un  homme  étonnant  -,  il 
mourut  chargé  d’années  en  i547  » après  avoir 
ravagé  à plufieurs  reprifes  toutes  les  côtes  d’I- 
talie. A l’âge  de  8o  ans , il  s’occupolt  encore 
à Conftantinople  à mettre  fa  flotte  en  mer,  fans 
que  fon  âge  , la  groffeur  & la  pefanteur  de  fon 
corps  , eulTent  pu  le  guérir  de  l’amour  des 
femmes. 

En  1 570  , Aluch  Ali , gouverneur  d’Alger  , 
s’empara  de  Tunis  au  nom  du  grand-feigneur  -, 
mais  quelque  temps  après  , dom  Juan  d’Autriche 
débufqua  les  Turcs  de  cette  place  , & établit 
pour  gouverneur  de  la  ville  Gabriel  Villon , & 
Pedro  Carrero  eut  le  commandement  de  la  Gou- 
lette.  Enfin  le  fultan  Amurat , que  i’agrandif- 
femeiit  des  Efpagnols  inquiétoit  , équipa  une 
flotte  des.  plus  formidables  fous  la  conduite  de 
l’amiral  Ochiali , & leva  une  puiffante  armée  de 
terre  fous  les  ordres  du  bacha  Sinan,  Les  Turcs 
emportèrent  de  vive  force  la  Goulette  & la  ci- 
tadelle de  la  ville,  dont  ils  font  demeurés  en 
poffeflion  depuis  ce  temps  : ce  qui  mit  fin  au 
royaume  de  Tunis,  qui  avoir  duré  trois  cent 
foixante-dix  ans. 

C’eft  devant  Tunis  , qu’il  afliégeoît  , que 
S.  Louis  fiiût  fes  jours  en  1270  , à 5(5  ans. 
Aucun  roi  de  France  ne  fit  paroître  plus  de 
valeur  , plus  de  juftice  & plus  d’amour  pour 
fon  peuple.  Les  ftatuts  de  ce  prince  pour  le 
commerce , une  nouvelle  police  établie  par  lui 
dans  Paris  , fa  pragmatique-lândion  qui  aflura 
ia  dilcipline  de  l’égiife  gallicane  , i’éredion  de 
fes  quatre  grands  baillages  auxquels  relTortif- 
füient  les  jugemens  de  fes  valTaux , & qui  pa- 
•ï-oiffent  être  l’origine  du  parlement  de  Pans , 
les  réglemens  & fa  fidélité  fur  les  monnoies  , 
tout  indique  que  la  France  eût  été  floriffante 
fous  ce  monarque , fans  le  funefte  préjugé  des 
eroifades  qui  caufa  fes  malheurs  , & qui  le  fit 
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mourir  fur  les  fables  d’Afrique.  Voye^  fa  vîe  Sc 
fon  caraftère  a l’article  Pois  s y. 

Tunis  , fameufe  par  fes  pirateries  , a plufieurs 
belles  mofquées  , entre  lefquelles  on  en  dif- 
tingue  une  magnifique  , fituée  au  couchant  de 
la  ville.  Long,  aü  , a6  / lat.  3S , 40. 

A trois  lieues  de  Tunis  , le  trouvent  les  ruines 
de  Carthage  fi  fameufe  autrefois  , & la  rivale 
de  Rome.  Elle  fut  détruite  par  Scipion-Elmilien 
146  ans  avant  Jélus  - Chrift.  Elle  fut  rétablie 
par  Jules-Céfar , mais  les  Sarrafins  l’ayant  prife 
en  698  , ils  la  détruifirent  de  fond  en  comble. 

A l’orient  de  Tunis  font  les  petites  îles  de 
Lampedoufe  , de  Linofe  , & de  Pantalafie , qui 
en  dépendoient  autrefois  : les  deux  premières 
appartiennent  aux  chevaliers  de  Malte  ■,  & la 
troifième  au  duc  de  Requefens  , fous  la  protec- 
tion de  la  couronne  d’Efpagne  , à laquelle  il 
en  fait  hommage. 

Du  royaume  de  Tunis  dépend  le  Gerid  propre, 
qui  renferme  le  royaume  de  Tocorte.  Il  efl:  fitué 
au  midi , & au-delà  du  mont  Atlas.  (B.) 

TüNQUIN  (le),  royaume  d’Afie , dans  la 
prefqu’île  orientale  de  l’Inde.  Il  efl:  borné  au 
nord  & au  levant  par  la  Chine  , au  midi  par 
le  golfe  & le  royaume  de  la  Cochinchine , au 
couchant  par  le  royaume  de  Laos. 

Le  Tunquin  efl:  un  des  plus  confidérables  royau- 
mes de  l’Orient  , par  fa  population  , par  fa  fer- 
tilité , & par  les  richelTes  du  monarque  qui  le 
gouverne.  On  lui  donne  deux  cent  cinquante 
lieues  de  longueur , & cent  cinquante  de  lar- 
geur. La  plus  grande  partie  de  ce  pays  con- 
fifle  en  de  fpacieufes  plaines,  entourées  de  mon- 
tagnes qui  produifent  de  l’eau  , des  lacs  , des 
étangs  & des  rivières  en  abondance",  de  la  vient 
qu’on  y fait  de  grandes  récoltes  de  riz  , qui  ne 
croît  & ne  parvient  à fa  maturité  qu’à  force 
d’eau. 

Le  théïfme  y domine  : c’efl:  la  religion  de 
Confucius  , dont  les  dogmes  y font  plus  ré- 
vérés encore  qu’à  la  Chine.  Mais  il  n’y  a pas  , 
comme  à la  Chine  , le  même  accord  entre  les 
principes  du  gouvernement , la  religion  , les 
loix , l’opinion  , & les  rites.  Aufli , quoique  le 
Tunquin  ait  le  même  légiflateur , il  s’en  faut 
bien  qu’il  ait  les  mêmes  mœurs.  On  n’y  a ni 
ce  refpeâ;  pour  les  parens  , ni  cet  amour  pour 
le  prince  , ni  ces  égards  réciproques  , ni  ces 
vertus  fociales  qui  régnent  à la  Chine.  On  n’y 
retrouve  point  le  bon  ordre  , la  police  , l’in- 
duflrie  , & l’adivité , qui  font  en  vigueur  dans 
l’empire  des  Chinois. 

Les  Portugais,  les  Hollandois , les  François, 
& les  Anglois , qui  avoient  efl’ayé  de  former 
quelques  liaifons  de  commerce  au  Tunquin, fa 
font  vus  forcés  d’y  renoncer , par  les  dilTen- 
tions  & les  agitations  continuelles  qui  boule— 
verfent  cet  état.  Il  n’y  a eu  depuis , entre  les 
Européens , que  quelques  négocians  de  Madras., 
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qui  aient  repris  le  fil  de  leurs  relations.  Ils  y 
partagent  avec  les  Chinois  , l’expoitation  du 
cuivre  Sc  des  foies  communes  , qui  font  les 
branches  de  trafic  les  plus  importantes  du  pays. 

L air  en  eft  fain.  Comme  dans  toutes  les  con- 
trées comprii'es  entre  les  deux  tropiques , on  y 
diftingue  deux  faifons  v l’une  fèche  , l’autre  plu- 
vieufe.  La  première  commence  au  mois  de  Mai , 
& dure  jufqu’à  la  fin  d’Aoilt  ; la  chaleur  efl: 
alors  excelTive  , fur-tout  quand  le  foleil  fe  dé- 
gage des  nuages  ; les  vents  s’y  font  peu  fencir. 
Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de 
Janvier , l’air  eft  alfez  tempéré.  Les  mois  fui- 
vans  font  fujets  à des  brouillards  épais  , & à 
des  pluies  froides.  Le  mois  d’Avril  eft  abfolu- 
Bient  tempéré. 

_ Le  terroir  du  Tunquin  eft  très  - fertile  , par- 
ticulièrement en  riz,  8c  en  fruits  excellens.  Les 
oranges,  & fur-tout  les  ananas  y croiffent  dans 
une^  abondance  extraordinaire.  Le  pays  abonde 
aulli  en  quadrupèdes  & oifeaux  dcinieftiques  & 
fauvages.  Il  ne  s’y  trouve  ni  moutons , ni  ânes , 
ni  lions  ; mais  les  forêts  y font  pleines  de  tigres  , 
de  cerfs  , 8c  de  finges  ; & les  campagnes  de 
bœufs  , de  vaches  Sc  de  pourceaux.  Il  y a auffi 
beaucoup  de  poules,  de  canards  , 8c  de  tourte- 
relles. La  mer  , les  rivières  , 8c  les  étangs  y 
fournilTent  une  quantité  prodigieufe  de  poiffon  ; 
& vers  les  côtes  de  la  Cochinchine  , on  trouve 
beaucoup  de  tortues  dont  la  chair  eft  délicieufe. 

Le  petit  peuple  y eft  fort  adonné  au  larcin 
quoiqu’on  le  punifte  févèrement -,  les  grands  font 
fiers  & hautains,  & les  foldats  infolens.  La 
polygamie  y eft  permife. 

Les  Tunquinois  font  tributaires  de  la  Chine 
Ils  ont  deux  rois  -,  l’un  appelle  Boua  n’eft  pro- 
prement qu’un  fimulacre  ou  fantôme  de  roi 
qui  n’a  que  les  honneurs  & l’apparence  de  la 
royauté , avec  Je  privilège  d’habiter  l’ancien  pa- 
lais royal  ; le  Choua , qui  eft  l’autre  roi , a fous 
fa  main  toutes  les  forces  de  l’état , les  gens  de 
^erre  , les  principaux  officiers  de  la  couronne 
& les  revenus  du  royaume.  Kecho  en  eft  la 
capitale. 

Les  peuples  du  Tunquin  font  en  général  de 
moyenne  raille  -,  ils  ont  le  teint  bafané  comme 
les  Indiens  ,^mais  avec  cela  la  peau  fi  belle  & 
fi  unie  , qu’on  peut  s’appercevoir  du  moindre 
changement  qui  arrive  fur  leur  vifage  lorfqu’ils 
palilfent  ou^ qu’ils  rougiJfent  : ce  qu’on  ne  peut 
pas  reconnoitre  fur  le  vifage  des  autres  Indiens 
Ils  ont  communément  le  vilage  plat  & ovale 
le  nez  & les  levres  aflez  bien  proportionnés,  les 
cheveux  noirs  , longs  & fort  épais;  ils  fe  rendent 
les  dents  auffi  noires  qu’il  leur  eft  poffible  I a 
chevelure  noire  , déliée  8c  négligée  , eft  celle 
qmls  eftiment  davantage;  mais  leurs  bonzes, 

SPi  font  leurs  prêtres  , fe  rafent  la  tête. 

Le  peuple  va  prefque  nud  la  plus  grande 
partie  de  1 année.  Les  plus  riches  portent  au  lieu 
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de  chomife,  une  foutanelle  de  foie  qui  leur  pend 
jiffilu  aux  genoux  , 8c  par-deffus  une  longiie  robe 
egere.  Les  bonzes  portent  par  magnificence  une 
lorte  de  pourpoint  a rézeaux  ; & leurs  femmes, 
au  heu  de  bonnet,  ont  une  demi-mitre  ornée 
tout  autour  d’un  rang  de  grains  de  verre  ou 
de  criltal  de  diftérentes  couleurs  , enfilés  avec 
quelque  lymmétrie. 

Les  maifons  des  Tunquinois  font  toutes  de 
OIS  & de  chaume  ; les  cloifons  font  de  rofeaux 
-lommes  bambous , goudronnés  enfemble  ; le  plan- 
cher eft  de  terre  bien  battue,  & le  toit  eft 
couvert  de  paille. 

Il  n’eft  pas  permis  de  fe  préfenter  chauffé 
chez  le  1-01;  il  faut  y aller  pieds  nuds  fans  fou- 
hers , lui  feul  fe  fert  de  pantoufles  ; & fon  fils 
mcme,^quand  il  va  lui  rendre  vifite , fe  dé- 
chauffe  a la  porte,  où  il  trouve  un  page  avec  de 
1 eau  qui  lui  lave  les  pieds.  Il  eft  encore  défendu 
qui  que  ce  foit  de  fe  lervir  de  fon  éventail  en 
science  du  roi;  & quoique  la  chaleur  foit  ex- 
trême, tout  le  monde  met  fon  éventail  dans  la 
manche  , tenant  fes  mains  en  repos  dans  une  des 
manches  de  fa  robe  , toutes  deux  couvertes  & 
appliquées  fur  la  poitrine. 

Lorfqu’on  entre  dans  lafalle  d’audience , avant 
pour  le  faluer  , on  eft 
oblige  de  faire  quatre  génuflexions  , les  deux 
genoux  en  terre;  après  la  quatrième  on  fe  lève, 
IhuiT^'p^"  avec  les  doigts  entrelacés 

tufoo^f  f Po^ïare 

]u  que  fur  la  tête  ; alors  , après  une  petite  in- 

« m-n  ’ de  deux 

Lorfque  les  grands  mandarins  , après  avoir  eu 
audience,  prennent  congé  de  ce  princr  ils 
fortent  avec  empreilemem  de  fa  chambre’  & 

en  courant;  s'il  en 

& m Lte  ’è  civils 

foisT  S eunuques,  & c’étoit  autre- 

lois  la  meme  chofe  a la  Chine  pour  les  gouver- 

neurs  des  villes.  ^ {jouver 

On  ne  fe  lèrt  point  de  ftéges  dans  le  Tun- 
quin pour  la  converfation  ; on  s’y  contente  d’une 
natœ  que  l’on  étend  fur  la  terre^  Les  perfonnes 
^ ®”*^''®*^*®onent  fur  une  efpèce  d’ef- 
la  e elevee  d’un  pied , 8c  couverte  d’une  belle 
natte  au  heu  de  tapis.  Si  quelqu’un  de  leur  même 
condition  leur  rend  vifite,  ils  lui  donnent  place 
lur  la  meme  eftrade  ; & s’il  eft  inférieur,  ils  le 
font  affeqir  plus  bas  lut  une  natte  double , la 
donnant  limple  aux  perfonnes  de  médiocrecon- 
di  ion,  & ne  laiflant  que  l» terre  fans  matte  à 
. populace.  Ils  ne  traitent  ia- 

m is  d aftau-fs  en  fe  promenant , mais  toujours 
allis  ou  debout , fans  remuer  les  mains.  Si  un 
lunquinois  en  rencontre  un  autre  qui  lui  ffiit 
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égal , il  le  falue , en  difant , je  me  réjouis  avec 
Vous  •,  &;  s’il  le  regarde  comme  étant  d’un  rang 
aii-deffus  de  lui  , il  lui  donne  la  main  gauche 
par  honneur  , pour  lui  témoigner  que  s’il  fe  con- 
ferve  la  liberté  de  la  droite  , c’eft  pour  le  dé- 
fendre contre  ceux  qui  le  voudroient  infulter. 

Leurs  feftins  font  fervis  fur  des  tables  rondes 
comme  un  tambour  pourles  gens  de  qualité  , mais 
fl  baffes  que,  pour  y manger  commodément,  il  faut 
être  alTis  à terre  , & avoir  les  jambes  croifées. 
La  chair  de  cheval  ne  leur  déplaît  pas , non  plus 
que  celle  du  tigre  , du  chien  , du  chat , de  la 
taupe  , de  la  couleuvre  , de  la  chauve-fourîs  , 
de  la  civette , & -autres.  Ils  mangent  indiffé- 
remment les  œufs  de  cannes  , d’oies,  de  poules. 

Ils  font  fort  fales  dans  leurs  repas  , & ne  fe 
lavent  jamais  les  mains  devant  ni  après  -, 
tout  ce  qu’on  lêrt  fur  leurs  tables  , eft  coupé 
par  morceaux  , & pour  les  prendre  , ils  ont 
deux  petites  baguettes  d’ivoire  , ou  de  quelque 
efpèce  de  bois  foJide  , de  la  longueur  d’un  demi- 
pied-,  ils  s’en  fervent  au  lieu  de  cuillers  & de 
fourchettes. 

Ils  n’ont  ni  fërviettes  , ni  nappes  : il  leur  fuffit 
que  leurs  tables  rondes  foient  peintes  de  ces  beaux 
vernis  rouges  & noirs  , que  l’on  tâche  inutile’- 
ment  d’imiter  ailleurs.  Ils  boivent  beaucoup  -, 
& quoique  leur  vin  ne  fe  faffe  ordinairement 
que  de  riz  , il  eft  auffi  violent  que  l’eau-de-vie. 

Les  procès  font  examinés  , comme  a la  Chine  , 
dans  différens  tribunaux  de  mandarins  -,  mais  les 
mandarins  lettrés  ont  le  pas  fur  ceux  d’épée  -,  ils 
deviennent  confeillers  d’état  , gouverneurs  de 
province  , 8c  ambaffadeurs.  Quoique  l’on  puiffe 
appeller  des  grands  tribunaux  au  tribunal  de  la 
cour  , on  en  exclut  ceux  que  des  crimes 
énormes  , comme  l’affaffmat  , font  condamner 
tout  de  fuite  à mort.  La  maifon  du  mandarin 
fupplée  aux  prifons  publiques  dans  les  provinces  i 
il  s’y  trouve  -des  chaînes , des  menoies  , Sc 
d’autres  femblables  inftrumens  de  fer. 

Tous  les  fupplices  font  dans  le  Tunquin  d’une 
barbarie  recherchée  , excepté  pour  les  nobles 
qu’on  fe  contente  d’étrangler  , parce  que  c’eft 
dans  ce  pays-là  le  genre  de  mort  le  moins  in- 
fâme. On  affomme  les  princes  du  fangd’-un  coup 
de  maffue  de  bois  de  fantal  qu’on  leur  décharge 
fur  la  tête. 

Dans  les  maladies  où  le  mal  augmente  malgré 
les  remèdes  , on  a recours  au  magicien  qui  in- 
voque le  fecours  du  démon  , en  obligeant  le 
malade  de  lui  offrir  des  facrifices  , dont  lui  ma- 
gicien prend  toujours  la  première  part.  Lorfqu’il 
abandonne  le  malade,  on  s’adreffe  à quelque 
forcière  pour  en  %voir  foin.  Le  malade  étant 
mort , les  parens  approchent  de  fon  lit  une  table 
chargée  de  viandes  fuivant  leurs  facultés  , & 
l’invitent  à en  manger  avec  eux.  Enfuite  les 
prêtres  deg  idoles  viennent  réciter  leurs  prières 
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d’un  ton  fi  languiffant  & fi  rude , qu’on  croîroît 
entendre  des  chiens  qui  hurlent.  Enfin  les  de- 
vins indiquent  l’heure  & le  lieu  de  l’enfeveliffe- 
ment. 

La  dépenfe  en  eft  incroyable  pour  les  grands  ; 
mais  rien  n’eft  au-deffus  de  la  magnificence  avec 
laquelle  le  font  les  obfèques  du  roi  de  Tunquin; 
tous  les  vaffaux  du  royaume  font  obligés  de 
porter  le  deuil  vingt-lépt  jours  , avec  défenle  de 
plaider  , de  faire  des  noces  & des  feftins  pendant  • 
tout  le  temps  du  deuil.  Il  eft  défendu  de  même 
pendant  trois  ans  d’accompagner  aucune  fête  , 
même  les  plus  folemnelles  , d’inftrumens  , de 
chanfons  , de  danfes , & de  toutes  marques  de 
réjouiffance. 

11  y a dans  ce  royaume  des  mines  d’or , d’ar- 
gent, & d’autres  métaux  -,  mais  le  roi  ne  permet 
pas  qu’on  ouvre  celles  d’or.  On  tire  du  pays 
des  foies , du  mufc , des  bois  de  fantal , d’a- 
loës  , &c. 

Il  eft  inutile  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  ce  royaume  -,  on  peut  confulter , mais 
avec  une  foi  réfervée  , les  lettres  édifiantes  & 
la  relation  du  royaume  de  Tunquin  , donnée 
par  le  P.  Marigni,  (R.) 

TUNZA , petite  rivière  dê  la  Turquie,  dans 
la  Romanie.  Elle  fe  décharge  dans  l’Archipel  , 
près  de  la  ville  d’Eno  , du  côté  de  l’orient, 
Tunza  eft  le  nom  moderne  du  fleuve  Tcenarum 
des  anciens.  (R.) 

TüPINAMBAS  (les)  , ou  les  Topinambes  , 
Topayes  , ou  Tapuyes  , nation  de  l’Amérique 
méridionale , autrefois  dominante  dans  une  partie 
du  Bréfil  , aujourd’hui  réduite  à une  poignée 
d’hommes  , fur  le  bord  d’une  grande  rivière  qui 
vient  du  Bréfil , 8c  le  décharge  dans  l’Amazone. 
Voyei  Topayos,  (R.) 

TLPIQUEb  (les)  , peuple  fauvage  de  l’A- 
mérique méridionale  , dans  le  Bréfil.  Leurs  mœurs 
font  les  mêmes  que  celles  des  Topayos  leurs 
voifins.  Voyei  Topayos.  (R.) 

TüRA  (la)  , rivière  de  Sibérie,  dans  l’em- 
pire ruffien.  Elle  a la  fourçe  dans  les  mon- 
tagnes qui  réparent  la  Sibérie  de  la  Ruflie  , 
à 5p  deg.  30  min.  de  latitude,  au  nord  du 
royaume  de  Calan , & courant  de  là  à l’eft- 
fud-eft,  elle  va  le  joindre  à la  rivière  de  Tobol  , 
à 57  , 40  de  latitude.  Cette  rivière  eft  fort 
poiffonneufe  , & les  rives  abondent  en  toutes 
fortes  de  gibier,  (R.) 

TÜRANO  (le)  , rivière  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  l’Abruzze  ultérieure.  Elle  a fa 
fourçe  près  de  Tagliacozzo , & va  fe  jetter  dans 
le  Velino , un  peu  au-deffous  de  Rieti.  On  prend 
cette  rivjere  pour  le  Telonus  des  anciens.  (R.) 

TüRCKHEIM,  petite  ville  de  France,  dans 
la  haute-Alface  , près  de  Colmar.  Elle  éroit  libre 
dans  Ion  origine.  L’élecleur  Palatin  l’a  poffedée 
par  engagement , enluite  les  archiducs  d’Au- 
triche j enfin  elle  fut  cédée  à la  France  en  164S, 
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& M.  de  Turenne  remporta  fous  Tes  murs  une 
grande  victoire  iur  les  Impériaux,  en  1675,  (R.) 

Turckheim  bourg  d’Allemagne  , en  Siiabe  , 
dans  la  ieigneurie  de  Sclvwabruck.  (R.) 

Turckheim,  baillage  d’Allemagne,  dans  la 
balTe-leigneurie  d’ülm.  Il  a pour  chef-lieu  un 
village  de  même  nom.  (R.) 

TL'RCKMANNS  (les),  peuples  d’Afie,ifrus 
des  anciens  habitans  du  pays  de  Turqueftan  , 
qui  quittèrent  leur  pays  natal  vers  le  onzième 
liècle  , dans  l’intention  de  chercher  fortune  ail- 
leurs. Ils  le  partagèrent  en  deux  branches , dont 
l’une  habite  dans  la  partie  occidentale  de  l’Ar- 
ménie , qu’on  appelle  encore  préfentement  /e 
pays  des  Turcomanns  , & les  peuples  qui  l’ha- 
bitent Turckmanns  occidentaux.  Les  autres  vinrent 
s’établir  vers  les  bords  de  la  rivière  d’Amu , Sc 
vers  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne  , où  ils 
occupent  encore  un  grand  nombre  de  bourgades 
& de  villages  dans  le  pays  d’Aftrabath  , & 
dans  celui  de  Charafs’m.  Ce  font  les  Turck- 
manns  orientaux. 

Les  delcendans  des  Turckmanns  occidentaux 
fe  rendirent  fort  puiflans  dans  les  fiècles  pafTés , 
& furent  même  pendant  quelque  temps  les  maîtres 
de  la  Terfe , mais  depuis  que  les  fophis  fe  font 
emparés  de  ce  trône  , & que  les  Turcs  le  font 
rendus  maîtres  de  tout  le  pays  qui  efl:  à l’oc- 
cident du  Tigre  , les  Turckmanns  occidentaux 
ont  perdu  leur  puiflance  , & une  partie  de  leur 
liberté  i ils  occupent  encore  à l’heure  qu’il  eil: 
les  plus  belles  campagnes  aux  environs  de  l’Eu- 
phrate. 

Ils  n ont  aucune  demeure  fixe,  vivent  fous 
des  tentes  d’un  gros  feutre , & ne  fubliftent 
abfolument  que  de  leur  bétail , dont  ils  ont  des 
troupeaux  fans  nombre  •,  ils  font  d’une  taille 
haute  , ont  le  teint  bafané  •,  mais  le  fexe  chez 
eux  a le  l’ang  affez  beau.  En  hiver  ils  portent 
de  longues  robes  de  peaux  de  brebis  , & dans 
1 été  des  veftes  de  toile  de  coton , à la  façon 
des  cafFtans  des  Turcs.  Ils  profefTent  groiTière- 
ment  le  mahometifme , & ont  leurs  chefs  par- 
ticuliers auxquels  ils  obéiflent.  Ils  font  fouvent 
aux  prifes  avec  les  Curdes,  leurs  voifins  à l’o- 
rient , & avec  les  Arabes  qui  confinent  avec 
eux  au  fud  , parce  que  ces  deux  nations  voifines 
viennent  fréquemment  écorner  leurs  troupeaux  , 
& enlever  leurs  femmes  & leurs  filles. 

i.es  Turckmanns  orientaux  font  plus  bafanés 
que  les  occidentaux,  & reflemblent  davantage 
aux  Tartares.  Ceux  d’entr’eux  , qui  font  établis 
dans  le  pays  d’Aftrabath,  fuivent  pour  la  plûpart 
la  fecle  d Ali,  Sc  ceux  qui  habitent  dans  le  pays 
de  Charafs’m  , fe  conforment  aux  pratiques  des 
Tartares  Olbeck,  fur  la  religion  -,  cependant  les 
uns  & les  autres  s’en  mettent  fort  peu  en  peine  , 
outre  qu’ils  font  braves  & remuans.  Le  chef  de 
chaque  tribu  jouit  chez  eux  des  mômes  préroga- 
tives que  chez  les  autres  Tartares.  Les  Turck- 
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manns,  tant  occidentaux  qu’oiiontsux  , peu/?--', 
armer  40  à 4;  millr;  hommes.  {!{.) 

TURCOCHOill , lieu  de  la  Livadic,  au  n »;  1 
du  mont  Parnaflc  , & où  il  y a un  kan  A v-i-.t 
Lie  d’arriwr  à Turcochori,  en  venant  àc  1 ■ ■ • 
ie  , on  pafTe  trois  rivières  qui  fe  joignent  1,- 
rendent  dans  le  marais  Copatde,  anpcllé  prcie.-i- 
tement  étang  de  Livadia  , ou  de  Topogli.i.  Une 
de  ces  rivières  eft  le  CephifTus  qui  prenoit  la 
fource  vers  Liltea  •,  ces  rivières  arrofoient  le  ter- 
ritoire d’Elatee  , dont  il  ne  refte  pas  même  le 
nom.  Turcochori  paroît  néanmoins  avoir  été  an- 
ciennement quelque  choie  d’alTez  conlidérable  ; 
car  on  y voit  beaucoup  de  fragmens  de  co- 
lonnes & de  marbres  antiques.  Ce  lieu  n’ell 
prefque  habité  que  par  des  Turcs  qui  y ont  une 
mofquée , & il  y a hors  du  village  une  chapelle 
pour  les  Grecs.  (R.) 

TURCOIN  , très-gros  bourg  des  P.ays-Bas  , 
dans  la  Flandre  françoife  , au  quartier  d’Awe  , 
au  diocèfe  de  Tournay  , fameux  par  les  manu- 
faâures  d’étoffes  mêlées  de  Ibie  , & en  laine.  (R.) 

TURCOMANIE , pays  d’Afie  , faifant  partie 
de  la  Turquie  afiatiqiie.  Elle  étoit  anciennement 
appellée  Arménie  majeure.  La  partie  occidentale  , 
i eft  la  plus  conüdérable  , appartient  au  Turc , 
l’orientale  au  régent  de  Perle.  La  Turcomanic 
occidentale  eft  partagée  en  trois  gouvernemens  : 
ceux  de  Van,  au  midi;  d’Erzerum,  ‘au  nord;  & 
de  Kars  , a l’orient.  La  Turcomanie  orientale  , 
qu’on  appelle  Vljari  , a pour  capitale  Erivan. 
Vojei  Turckmanns. 

Plufieurs  auteurs  penfent  que  le  paradis  ter- 
reftre  étoit  lïtué  dans  la  Turcomanie  , où  fe 
trouvent  les  fources  du  Tigre  & de  l’Euphrate. 
C’eft  aufti  en  ce  pays  qu’eft  le  mont  Ararat  , 
ou  l’arche  de  Noé  s’arrêta  après  le  déluge.  (R.j 
TÜRCOMANS.  Voyei  Turckmanns. 

TURENNE , petite  ville  de  France  , dans  Is 
bas  - Limoufin  , à deux  lieues  de  Brive , 8c  à 
quatre  de  Tulle  , avec  titre  de  vicomté,  Sc  un 
château.  Cette  vicomté  s’étend  dans  le  Querci  , 
le  1 eiigord  , & le  Limofin.  Elle  a huit  lieues 
de  long , fur  fept  de  large  , a long-temps  ap- 
partenu en  toute  fouveraineté  à la  luailbn  de 
Bouillon  , qui  y jouiflbit  de  tous  les  droits  ré- 
galiens ou  de  fouveraineté  , fous  le  fimple  hom- 
mage  qu’elle  en  faifoit  a la  France.  IVIais  le  duc 
de  Bouihon  , a qui  elle  étoit  échue  , l’ayant 
vendue  a Louis  XV  en  1738’ 5 elle  a été  réunie 
a la  couronne;  elle  fe  régit  aujourd’hui  à l’inftar 
des  pays  d états.  On  y compte  plus  de  qo  bourgs 
ou  villages.  Le  maréchal  de  Turenne  en  a rendu 
le  nom  très-célèbre.  Long,  i ç , i-j  ■ ht.  , jo- 
(jR.  ) 

lURFAN,  ville  de  la  grande  Tarmrie,  au 
royaume  de  la  Chine  , entre  Cialis  & Camal. 
Long.  ii3y7;  lat.  33  , ,^3. 

Le  pays  de  Turfan  fait  partie  des  états  du 
Contaifeh  , ou  grand  kan  des  Eluths  ou  Cal- 


464  T U 11 

moucks.-  L’empereur  de  la  Chine  s’en  empara  en 
1720  •,  en  1726  il  revint  aux  Eluths’,  & il  y a 
apparence  que  la  dernière  révolution  aura  remis 
ce  pays  fous  la  domination  chinoife.  (R.) 

TURIN  , ville  d’Italie  ^ capitale  du  Piémont  , 
dans  une  belle  & vafte  plaine  , au  confluent  du 
Pô  & de  la  Doria-Riparia , à 36  li.  au  f.  e.  de 
Chamberi , à 27  au  n.  e.  de  Gènes , à 28  au  f.  e. 
de  Milan  , à 57  de  Lyon,  & à 157  au  f.  e.  de 
Paris.  On  compte  dans  Turin  dix  églifes  paroif- 
fiales , & un  grand  nombre  de  couvens  de  l’un 
8è  de  l’autre  fexe.  L’églife  du  couvent  des  capucins, 
qui  eft  au-delà  du  Pô , efl  magnifique , & la  plus 
belle  fans  doute  que  ces  religieux  aient  en  Europe. 

Cette  ville  était  épifcopale  dès  l’an  380,  & fut 
érigée  en  métropole  par  Sixte  IV  ce  qui  fut 
confirmé  par  Léon  X,  l’an  1215;  Ses  fuffragans 
font  : Yvrée  , Saluces  , Troffano  & Mondovi.  Le 
chapitre  eft  eompofé  de  25  chanoines  , dont  j 
ont  les,  premières  dignités. 

L’académie  de  Turin  a été  fondée  en  i5°î  i 
on  y enfeigne  la  théologie , le  droit , les  mathé- 
matiques & la  médecine.  Long,  fuivant  Caffini, 

, M , JO  ; lat.  44 , JO.  Selon  M.  de  la  Lande  , 
fa  long,  eft  de  25  deg.  zo'  ; fa  lat.  eft  de  45  deg. 
f'  «j'h 

Turin  prit  le  nom  de  fes  peuples  appellés 
Taurini  par  Pline,  liv.  Illich,  ij.  Us  defcen- 
doient  des  Liguriens  , & pouvoient  avoir  tiré 
eux-mêmes  leur  nom  du  taureau  qui  étoit  dans 
leurs  enfeîgnes.  Annibal  ruina  cette  ville , parce 
qu’elle  avoir  refufé  de  s’allier  avec  lui  ; & comme 
c’étoit  la  place  la  plus  forte  de  ce  quartier , fa 
ruipe  jgtta  une  telle  crainte  dans  l’efprit  des 
peuples  voifins  , qu’ils  fe  fournirent  d’abord  que 
ce  général  parut.  Jules-Céfar  y établit  une  colonie 
romaine  , & l’appella  Colonia  Julia.  Augufte  , 
par  vanité  , changea  ce  nom  en  celui  de  Tau- 
rlnorum  Augufia , nom  fous  lequel  Ptolémée  , 
Pline  & autres  l’ont  connue.  On  a d’anciennes 
infcriptions  où  il  eft  parlé  de  cette  ville  fous 
deux  noms  : Julia  Augufia  Taurinorum.  Jupiter 
miflos  Augujlcs  Taurinorum.  P.  RutUius  Aug.  Tau- 
rinarum  proçonful.  On  peut  confulter  fur  les  anti- 
quités de  Turin,  Marmara  taminenfia;  Taurini., 

vol. 

Après  que  Turin  eut  été  long-temps  foumife 
aux  Romains , elle  tomba , dans  la  décadence  de 
l’empire  , fous  la  puilfance  des  Barbares  , qui 
ravagèrent  l’Italie.  Lss  Goths , les  Huns , les 
Hérules  & les  Bourguignons , la  poffédèrent  fuc- 
peflivement  ; elle  appartint  aux  Lombards  lorfque 
ceux-ci  s’emparèrent  de  la  Gaule  cifalpine  j & 
elle  fut  la  capitale  d’un  des  quatre  duchés  qui 
composèrent  le  royaume  de  Lombardie,  Quelques- 
uns  de  ces  ducs  devinrent  rois  d’Italie  , entre 
autres  le  duc  Agilulphe , qui,  conjointement  avec 
i'a  femme  Théodelinde  , fit  bâtir  l’églife  cathé- 
drale en  Ô02  , fous  l’invocation  de  S,  Jea^-Bap- 
k àqts,  riGhs|B,eot. 
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Lorfque  Charlemagne  eut  détruit  le  royaumjj 
des  Lombards  en  Italie , il  paroît  qu’il  établit  le 
marquis  de  Suze  à Turin , pour  y garder  le  paf- 
fage  des  Alpes  , & pour  contenir  les  peuples 
voifins  dans  l’obéilTance.  Les  fucceffeurs  de  Char- 
lemagne leur  ayant  continué  la  même  charge  ,, 
les  marquis  de  Suze  fe  la  rendirent  héréditaire  „ 
& devinrent  maîtres  dans  Turin  , en  qualité  de 
feudatajres  de  l’Empire.  Ce  pouvoir  fubfifta  juf- 
qu’à  ce  que  Ulric  Mainfroi , le  dernier  des  mar- 
quis de  Suze  , étant  mort  vers  l’an  1032  , la  ville 
de  Turin  palfa  fous  la  puiffance  des  comtes  de 
Savoie  , par  le  mariage  d’Adélaïde  , fille  d’Ulrio 
Mainfroi  , avec  Oddon,  comte  de  Maurienne  & 
de  Savoie  ; leurs  delcendans  en  ont  toujours  joui 
depuis,excepté  durant  quelque  temps  de  troubles. 

Les  François  prirent  Turin  en  153Ô,  fous 
François  I*”^ , qui  s’empara  de  tous  les  états  du 
duc  de  Savoie,  Charles-le-Bon , & ne  la  ren- 
dirent qu’à  la  paix  de  i^6z\  au  duc  Philibert  , 
qui  la  choifit  pour  fa  réfidence  , & qui  en  fit 
la  capitale  de  fes  états.  Le  comte  d’Harcourt  la 
prit  encore  en  1Ô40  : on  vit  à ce  fiége  une  chofe 
fort  extraordinaire  ; favoir , la  citadelle  aifiégée 
par  le  prince  Thomas  de  Savoie , maître  de  la 
ville , la  ville  aifiégée  par  le  comte  d’Harcourt , 
& le  comte  d’Harcourt  alfiégé  lui-même  dans 
ibn  çamp  par  le  marquis  de  Leganez.  Dans  la 
guerre  du  commencement  de  ce  fiècle  , le  duc  d» 
la  Feuillade  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  ville 
le  3 Juin  170Ô  •,  mais  le  prince  Eugène  , après 
une  longue  & pénible  marche  , força  les  lignes 
des  François  , s’empara  de  leur  artillerie  , fit 
lever  le  fiége. 

Le  duc  Philibert  avoir  fortifié  Turin  , mais  le 
duc  Charles  Emmanuel  I rendit  fa  capitale  digne 
du  nom  d’Augufte  qu’elle  porte  : il  en  agrandie 
l’enceinte  , & prit  foin  de  l’orner  au  dedans 
d’édifices  magnifiques , & d’ouvrages  au  dehors 
propres  à fa  défenfe.  Le  palais  ayant  été  brûlé  en 
grande  partie  , l’an  165^,  Charles  Emmanuel  II 
le  répara  , l’embellit , & l’augmenta  confidéra- 
blement. 

Rien  n’eft  plus  riant  que  les  avenues  & la 
fituation  de  Turin  •,  elle  l’emporte  à ces  deux 
égards  fur  prefque  toutes  les  villes  d’Italie  ; c’eft 
d’ailleurs  la  plus  régulière,  une  des  mieux  bâties 
& des  plus  agréables  de  ce  beau  pays.  Par  le 
moyen  d’une  rivière  qui  coule  dans  le  plus  haut 
quartier  de  la  ville , on  peut  jetter  un  petit 
ruiïfeau  dans  toutes  les  rues  , & y entretenir 
une  grande  propreté.  Le  direâeur  ouvre  l’éclufe 
toutes  les  nuits,  & diftribue  l’eau  à volonté  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville. 

Turin  eft  une  ville  de  c)0,ooo  habitans  •,  elle 
a 5100  toifes  de  longueur  depuis  la  porte  de  Suze 
jufqu’à  la  porte  du  Pô  elle  eft  ceinte  de  ij  baf- 
tions  très-réguliers  & très-forts.  Les  places  de 
Turin  & les  rues  de  la  ville  Ibnt  d’une  régula- 
rité & d’un  alignement  qui  plaifent  infiniment  à 
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Tetrang;».  Ses  fues , accompagnées  de  portîfjites , 
fe  coupent  à angles  droits  , & la  plûpart  de  fes 
portes  font  décorées.  Les  églifes  , en  général , 
y lont  d’une  grande  beauté  , & ornées  de  beaux 
marbres;  celle  de  S»  Jean  - BaptiTre  , qui  ell  la 
métropole  , eft  une  des  moindres  y tant  pour 
rarchiteclure  que  pour  les  orneraens.  Léon  X 
érigeais  liège  de  Turin  en  archevêché,  l’an  i;i  J. 
A l’excrémite  de  cette  égîife  , & au-delà  du  grand 
autel  , ell  la  chapelle  royale  du  Saint-Suaire  , 
qui^  eft  de  la  plus  grande  richeffe  , 8c  qui  fut 
bâtie  par  Charles  Emmanuel  II , fur  les  delïïns 
de  Guarini.  EJle  efl  revêtue  intérieurement  de 
marbre  noir  tres-poli  ; les  bafes  & les  chapiteaux 
des  colonnes  font  de  bronze  doré  ; la  coupole  de 
cette  chapelle  ell  d’une  confti'uéiion  abfolument 
fingulière  , 8c  qu’il  feroit  trop  long  de  décrire  ; 
Je  pavé  eft  de  marbre  bleu  avec  des  étoiles  de 
bronze.  Au  milieu  de  la  chapelle  s’élève  un  grand 
autel  de  marbre  noir  , fur  lequel  eft  placée  la 
chiffe  où  fe  conferve  le  Saint-Suaire.  Il  eft  diffi- 
cile d’accorder  à cette  pièce  un  grand  dê^gré 
d’authenticité.  On  montre  auffi  un  Saint-Suaire 
a Rome  ; on  en  montre  un  à Befançon  ; on  en 
montre^  un  quatrième  dans  l’abbaye  de  Cadouin 
en  Périgord.  C’eft  là  que  le  roi  vient  ordinai- 
rement entendre  la  meffe. 

^ L’ordre  du  roi  de  Sardaigne  eft  celui  de 
l’Annonciade  ; les  chevaliers  , qui  ne  font  qu’au 
nombre  de  douze  ou  environ  , font  diftingués  par 
un  cordon  bleu , ou  par  une  chaîne  d’or  par- 
femée  de  rofes  émaillées  de  blanc  & de  rouge 
qui  lufpend  une  repréfentation  de  l’Annonciation’ 
en  émail  ; ils  ont  d’ailleurs  une  plaque  en  bro- 
derie. 


pa-îa-is  du  fouverain  eft  une  grande  maffe 
de  bâtimens  , fans  aucun  ordre  d’architeâure  , 
fans  aucune  décoration  extérieure.  Quant  à l’in- 
térieur  , tous  les  voyageurs  conviennent  qu’il  fur- 
pafle  , par  l’éclat , la  magnificence  & le  goût , 
les  autres  palais  de  l’Italie.  On  y voit  une  très- 
belie  colleélion  de  tableaux  flamands  & italiens  • 
les  4 élémens  de  l’Albane , & l’hydropique  de 
Gerardow , y fixent  particulièrement  les  regards. 
La  galerie  eft  une  des  plus  belles  de  l’Italie. 

La  table  ifiaque.,  placée  dans  la  galerie  des 
archives  , eft  un  monument  égyptien  , très-pré- 
cieux ; elle  a 3 pieds  10  pouces  3 lignes  de 
longueur  , & z pieds  3 pouces  9 lignes  de  lar- 
• geur  : la  figure  dominante  eft  une  Iris  aftife. 

Ce  palais  communique  à celui  de  Savoie , qui 
eft  deftine  au  duc  de  Savoie  , fils  aîné  du  roi , 
& aux  autres  princes  de  la  maifon  royale.  La 
taçade,  qui  eft  de  la  plus  belle  architeftare  , eft 
ornee  de  colonnes  corinthiennes  ; l’entablement 
^ furmonte  d’une  baluftrade  décorée  de  ftatues 
de  vafes  ; elle  fut  faite  en  lyxo. 

Le  théâtre  de  Turin  , eft,  après  celui  de 
Farine,  le  plus  confidérable  , le  mieux  compofë  , 
le  plus  complet,  le  plus  richement  & le  plus 
veo^r,  Tùtnc  III,  ‘ 
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ftoblemcftt  décoré  qu’il  y ait  en  Italie  ; il  com- 
munique au  palais  du  roi  ; il  a fix  rangs  de  loges 
& fert  aux  grands  opéra.  Le  théâtre  de  Carignan’ 
qui  eft^  près  du  palais  de  ce  nom  , eft  deftiné 
aux  opéra  bouffons  , 8c  pour  la  comédie  françoife 
qu  on  y joue  par  intervalles. 

_ L’académie  royale  eft  une  école  militaire  def- 
tinée  a l’éducation  de  la  jeune  nobleffe  , qui  y 
elt  reçue  moyennant  une  penfion  modique.  Le 
roi  paie  les  chevaux  pour  le  manège , les  domef- 
tiques  , 8c  une  partie  des  maîtres.  Cet  établif- 
fement  eft  du  roi  Charles  Emmanuel  II. 

L’univerfité  date  de  1405  ; mais  c’eft  Viftor 
Amédée  I qui  la  rétablit  vers  l’an  1630.  Il  y a 
M profeffeurs  , fans  compter  plufieurs  fuppléants. 
On  y enfeigne  la  théologie  & l’hébreu,  le  droîc 
civil  & canonique , la  médecine , la  botanique 
1 anatomie  , la  chirurgie  , la  philofophie  , les 
mathématiques,  l’éloquence  latine,  l’éloquence 
Italienne^:  d’ailleurs,  le  bâtiment  de  l’univerfitS 
elt  un  tres-bel  édifice  ; il  s’y  trouve  une  biblio- 
thèque compofée  d’environ  40,000  volumes  un 
cabinet  d’antiques  , & un  médailler  , l’un  des 
plus  complets  de  l’Italie.  Il  y a d’ailleurs  le  col- 
lege royal  des  provinces , où  s’élèvent  , aux  dé- 
pens^ du  roi,  îoo  écoliers  tirés  des  différentes 
provinces  de  fes  états.  Ce  collège  a beaucoup 
de  réputation , & il  reçoit  grand  nombre  de 
peniionnaires , outre  ceux  de  fondation. 

Le  droit  odieux  d’afüe  dans  les  églifes  n’eft 
point  encore  aboli  à Turin  ; mais  ce  fiècle  de 
lumières  ne  tardera  pas  à le  profcrire , comme 
un  ufage  criminel  en  foi , honteux  à la  religion  , 
& pernicieux  a la  fociété  dans  fes  confequences. 

_ Le  palais  Carignan  , de  l’architedure  de  Gua- 
rini , quoiqu’on  briques  8c  d’une  architeâure 
chantournée , ne  laiffe  pas  de  plaire. 

La  place  Saint-Charles , ou  place  d’armes  , & 

« place  du  Château , font  les  deux  plus  belles  de 
Turin. 

Les  églifes  de  Saint  - Philippe  de  Nérî  , de 
Sainte  - Chriftine  , du  Saint  - Sacrement  , de  la 
Vifitation  , de  la  Confolata , font  les  plus  remar- 
quables. Dans  celle  de  Sainte  - Chriftine  oa 
admire  une  ftatue  de  Sainte-Thérèfe  , de  le  Gros  , 
qui  eft  un  chef-d’œuvre  : le  fculpteur  a pris  un 
inftant  d’extale  où  la  Sainte  ouvre  fes  vêtemens 
pour  découvrir  fon  cœur  à Dieu.  Il  règne  de 
1 enthoufiafine  dans  tout  cet  ouvrage  , & la  tête 
eft  pleine  d’exprellion. 

Cette  ville  a un  mont-de-piété,  où  l’on  prêta 
pour  le  terme  d’un  an  , fans  aucun  intérêt  , ' 
moyennant  un  gage  qui  faffe  la  fureté  de  !« 
banque. 

La  citadelle  de  Turin,  commencée  en 
par  le  duc  Einm.anuel  Philibert,  eft  un  pentagone 
régulier , miné  8c  contre-miné.  Il  y a un  grand 
puits  où  les  mulets  peuvent  monter  Sc  defeendra 
fans  fe  rencontrer , par  le  moyen  d’un  doubla 
eicalier  aujourd’hui  i^térioré. 


N”  on 
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L’arfeîial  fut  commencé  par  le  duc  ChtrleS 
Emmanuel  II , & le  feu  roi  y a fait  des  aug- 
mentations confidérablcs.  Il  s’y  trouve  une  fon- 
derie & une  école  de  métallurgie. 

La  tour  de  la  ville  eft  d’un  grand  effet  & d’un 
afped  très  - agréable  : au-deffus  de  l’étage  des 
cloches,  elle  ceffe  d’être  quarrée  -,  il  s’en  élance 
une  autre  tour  oâogone , furmontée  d’une  grande 
aiguille  dorée  , au  haut  de  laquelle  eft  le  grand 
taureau  de  bronze  , fymbole  de  la  ville  de  Turin, 
s’élançant  & jetant  les  flammes  par  les  nafeaux. 

Sur  la  place  du  marché  aux  herbes,  eft  l’hôtel 
de  ville , grand  édifice  d’un  bon  genre , & qui 
fut  bâti  en  1663.  La  façade  en  eft  ornée  d’un 
ibubaffement  ouvert  en  portique  , & de  deux 
ordres  d’architeâure  , furmontés  d’un  attique.  Il 
contient  une  apothicairerie  publique  où  l’on  four- 
nit gratuitement  aux  pauvres  les  médicamens 
dont  ils  ont  befoin. 

La  langue  françoife  n’eft  point  étrangère  à 
Turin  dans  la  bonne  compagnie.  Cette  ville  a 
vtx  dans  fon  fein  des  favans  & des  littérateurs 
diftingués  : je  citerai  M.  de  la  Grange  , mathé- 
maticien du  premier  ordre  , que  le  roi  de  PrufTe 
a appelle  à Berlin , pour  y remplacer  le  célèbre 
Euler-,  le  père  Beccaria,  phyficien  très-connu,  le 
comte  Alfieri , M.  Bartoli , poëte  & antiquaire. 

Dans  le  commerce  ordinaire , le  louis  d’or  de 
France  ne  paffe  que  pour  2.0  livres  à Turin  & 
dans  le  Piémont.  La  livre  pèfe  12,  onces,  33 
grains  & ^ de  grains  poids  de  marc.  Le  pied , 
réduit  en  mefure  de  France  , vaut  i pied  6 pouces 
& Il  lignes’.  Le  mille  de  Turin  équivaut  à 
peu  près  à une  demi-lieue  il  y en  a 48  au  degré. 

On  fait  à Turin  quelques  étoffes  de  foie  , des 
Velours  , des  taffetas  , des  étoffes  brochées  •, 
mais  fon  principal  commerce  eft  dans  les  foies 
de  Piémont.  Cette  ville  tire  de  la  Suiffe  la  plus 
grande  partie  de  fes  toiles  , & beaucoup  de  draps 
d’Angleterre. 

Les  revenus  du  roi  de  Sardaigne  font  de  25 
à 30  millions.  Les  impofitions  publiques  font 
réparties  en  Piémont  avec  une  fageffe  & une 
économie  dignes  de  fervir  d’exemple.  Dans  ce 
petit  coin  du  monde  on  fait  apprécier  les  fueurs 
de  cette  dafle  d’hommes  , en  même  temps  la  plus 
négligée  & la  plus  précieufe  de  l’état. 

^ A une  lieue  & demie  de  Turin  , fur  le  haut 
d’une  montagne , eft  la  magnifique  églife  de  la 
Supcrga , commencée  en  171 5 , & confacrée  en 
1731.  Philippe  Jiivara  en  fut  l’architeâe.  La  cou- 
yole  eft  décorée  intérieurement  de  colonnes  , 
dont  plufieurs  font  torfes  jufqu’au  tiers.  Ce  lieu 
eft  deftiné  à }a  fépulture  de  la  famille  royale. 
L’églife  eft  deffervie  par  des  prêtres  fécu- 
îiers.  (R.) 

Turin  (province  de),  en  latin  Taunnenjîs 
eger^  province  particulière  du  Piémont.  C’étoit 
un  duché  du  temps  des  Lombards , qui  ayok  foa 
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duc  particulier  qui  réfidoit  à Turin,  félon  Paa^ 
Diacre.  {R.) 

TURKEIM.  Voyt\  Turckeim. 

TURKESTAN.  Voy^i  Turquestan. 

TURKMENS  BLANCS.  Voyci  l’article  Tur- 
questan. 

Turkmens  Noirs,  peuples  de  la  Tartarie  in- 
dépendante , fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne. 
Ils  dépendent  du  Lan  de  Karafm , ou  roi  de 
Corcang , qui  réfide  à Chiwa,  fur  les  bords  di* 
Gihon.  (/?.) 

TüRMETINGEN  , ou  Dirmetingen  , dans 
le  comté  de  Waldbourg,  eft  la  réfidence  d’un 
comte  deWaldbourg.  (E.) 

TURNHOUT  , ou  Tourhout  , petite  ville 
des  Pays-Bas  , au  Brabant  & dans  la  Campine  , 
avec  titre  de  duché , avec  un  hôpital , deux  cou- 
vens , & une  collégiale  , dont  le  chapitre  fut 
fondé  en  135)8  par  Marie  de  Brabant,  ducheffe 
de  Gueldres.  Turnhout  a été  bâtie  par  Henri  IV, 
duc  de  Brabant,  vers  l’an  1212.  Les  Efpagnols 
furent  taillés  en  pièces  près  de  cette  ville  , en, 
ij^7,  par  le  prince  Maurice  de  Naflau.  Le 
-quartier  de  Turnhout  eft  de  la  dépendance  de 
la  ville  d’Anvers  , & comprend  quinze  villages. 
Long,  aa  , sj  ; lat.  $1  , 30. 

Dridoens  ( Jean  ) , en  latin  Driedus  , théolo- 
gien du  feizième  fiècle  , étoit  natif  de  Turnhout , 
& mourut  dans  fa  patrie  en  1535.  Ses  ouvrages 
théologiques  , écrits  en  latin  , ont  été  imprimés 
plufieurs  fois  à Louvain  , en  4 vol.  in- fol.  8c 
in-/f.  ; mais  on  ne  les  reclierche  plus  aujour- 
d’hui. (E.) 

TUROBIN.  Voyei  Tourobin. 

TURPENAY  , abbaye  de  France  , au  diocèfe 
de  Tours  elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît , &■ 
vaut  12,000  liv.  (E.) 

TURQUESTAN  -,  ce  nom  fignifie  le  gays  des 
Turcs , & il  eft  aujourd’hui  fort  refferré  , en 
comparaifon  de  ce  qu’il  étoit  autrefois.  Les 
hiftoriens  de  l’empire  grec  de  Conftantinople  , 
& ceux  de  l’empire  de  la  Chine  , nous  apprennent 
que  les  Turcs  formoient  au  fixième  fiècle  une 
monarchie  qui  s’étendoit  depuis  la  mer  Noire 
jufqu’à  la  Chine  ; mais  les  divifions  & les  guerres 
inteftines  qui  la  déchirèrent , donnèrent  lie-u  a la 
plûpart  des  peuples  qui  lui  étoient  affujettis  , de 
fecouer  le  joug.  Les  Turcs  confervèrent  cepen- 
dant encore  un  état  affez  confidérable  dans  le 
pays  dont  il  eft  ici  queftion  , & dans  la  petite 
Bukarie  , c’eft-à-dlre  au  pays  de  Cafchgar , oè 
M.  Delifle  a placé  le  Turkeftan  -,  mais  Gengiskan 
les  fournit  dans  le  treizième  fiècle. 

Le  Turqueftan  eft  aujourd’hui  borné  à l’occi- 
dent par  la  mer  Cafpienne  & le  Jemba , au  nord 
par  une  partie  de  la  Tartarie  ruffienne,  a l’orient 
par  les  Eluths  ou  Calmoucks  , au  midi  par  les 
Ulbecks.  Il  eft  traverfé  par  le  Sir  , anciennement 
le  Jaxarte , qui  fe  jète  dans  le  lac  Arall. 

On  diyiis  le  Turqueftan , ainfi  défigné , en 
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•^«atre  païtîes  , habitéss  par  i^mtre  peuples  prlfl- 
«ipaux  -,  lavoir  ; du  midi  au  nord-oueft  , i°.  les 
Tartares  Poruttes , qui  dépendent  en  partie  des 
EJuths  leurs  voilins  , & font  partie  des  Ulbecks  : 
i®.  les  Kafats  , ou  Tartares  de  la  horde  ou  tribu 
de  Kafatchia  , dont  une  partie  s’eft  foumife  aux 
Tluths  -,  ils  font  mahoraétans  , & en  partie 
errans  & pillards  , allant  quelquefois  jufqu’en 
Sibérie , & ne  cultivant  de  leurs  terres  , qui 
font  fertiles  , que  ce  qu’il  leur  faut  précifément 
pour  vivre  ; leurs  chevaux  font  d’excellens  cour- 
îiers  qui  vivent  de  peu  •,  Tackund  eft  leur  capitale  ; 
3°.  les  Mankats  , ou  Karakalpacs,  Tartares  vaga- 
bonds comme  les  précédens  ils  font  mahométans, 
mais  ils  n’ont  ni  alcoran,  ni  doâeurs , ni  mof- 
quées  : Turqueftan  ou  Tiourcouftan  eft  leur  capi- 
tale; elle  eft  fituée  fur  le  Sir,  & c’eft  la  réfidence 
du  kan  pendant  l’hiver  ; fa  long,  y 4 , a./;  • lat. 

i 30  : 4°.  les  Turkmens  blancs  qui  habitent 
entre  la  mer  Cafpienne  & le  lac  Arall  ; ils  font 
auffi.  mahométans  & n’ont  point  de  demeures 
fixes.  (R.) 

TURQUIE  , vafte  empire  , un  des  plus  grands 
de  l’univers  , & qui  s’étend  en  Europe  , en  Afie 
8c  en  Afrique.  On  lui  donne  ordinairement  800  !i. 
d’orient  en  occident , & environ  700  du  fepten- 
rrion  au  midi. 

Les  Turcs  font  Scythes  ^d’origine  , & ils  ha- 
bitoient  autrefois  dans  la  grande  Tartarie.  Ce 
n’eft  que  dans  le  moyen  âge  qu’ils  furent  connus 
fous  le  nom  de  Turcs  ; ils  ne  le  regardent  pas 
eux-mêmes  comme  leur  étant  propre , mais  comme 
un  titre  d’honneur.  Le  mot  2’ur,  pris  adjedi- 
vement , fignifie  éminent,  & fubftantivement  il 
défigne  un  chef.  Leur  morzar , ou  prince  Ordogrul , 
mourut  l’an  de  l’hégire  6^7  , & de  Jéfus-Chril]: 
iz88.  Il  eut  pour  fils  Ofman  ou  Othman  , homnre 
plein  d’ambition  & de  bravoure  , qui  jetta  les 
fondemens  de  l’empire  que  nous  appelions  , par 
corruption  , V empire  ottoman  ; il  fit  de  grandes 
conquêtes  tant  en  Afie  qu’en  Europe , profitant 
des  querelles  qui  régnoient  entre  les  foudans  de 
Perfe  & les  Sarrafins  ; il  fut  encore  fe  fervir  à 
propos  de  la  défunion  de  tous  les  petits  fou- 
verains  qui  s’étoient  appropriés  de  grandes  pro- 
vinces, & qui,  en  qualité  de  membre  de  l’em- 
pire grec  , ufurpoient  le  titre  de  duc  , de  def- 
pote  & de  roi.  Ces  petits  fouverains  n’eurent 
point  d’autre  relfource  dans  leur  défelpoir , que 
de  fe  jeter  entre  les  bras  des  Turcs  , de  s’ac- 
coramjder  à leurs  loix,  à leurs  rites  & à leurs 
principes. 

Une  branche  de  cette  nation  établît  au  trei- 
zième fiècle  un  petit  royaume  dans  laNatolie, 
dont  la  capitale  fut  Cogni  ou  Icône.  An  com- 
mencement du  quatorzième  fiècle  , Othoman  , 
pu  mieux  Ofman , chef  des  princes  Turcs  d’au- 
jourd’hui, s’empara  de  la  plus  grande  partie  de 
U Natolie , jk  perta  fes  vues  fur  la  ville  de 
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Burfe  , capitale  de  la  Bitl^nic  , pour  y établir 
le  fiege  de  Ibn  nouvel  empire.  Charme  de  cette 
ville  Utüée  proche  de  la  mer  de  Marmara  , au  ji?d 
de  l’Olympe  , dans  une  agréable  plaine  arrofée 
d’eaux  minérales,  froides  & chaudes , en  un  mot , 
une  des  plus  belles  contrées  du  monde , il  y fixa 
fa  réfidence,  8c  y bâtit  un  palais  qui  juflific  par 
fa  firuélure  que  le  luxe  dans  ce  temps -là  n’excé- 
doit  point  les  revenus.  Il  fit  aufU  confirruire 
plufieurs  mofquées  , dans  une  defquelles  efi:  fon 
tombeau.  Ses  fuccelfeurs  firent  de  grandes  con- 
quêtes fur  les  Grecs  , & renversèrent  enfin  leur 
empire,  l’an  1453»  en  fe  rendant  maîtres  d« 
Conftantmople.  Ce  fut  le  fultan  Mahomet  II  qui 
1 enleva  a Conftantin  Paléologue  XV , dernier 
empereur  des  Romains  Grecs. 

L’empire  ottoman  s’eft  prodigîeulèment  aug- 
menté fous  le  règne  de  19  empereurs  , depuis 
Ofman  jufqu’a  Mahomet  IV , & fous  le  gouver- 
nement de  115  premiers  vizirs  juf^u’à  la  more 
de  Gara  Muftapha  , qui  fut  Tauteur  du  fiége  d» 
Vienne.  Mahomet  IV  fit  la  conquête  de  Naifel  , 
de  Candie  , de  Kaminieck  & de  Zegrin  ; en  forts, 
que  les  limites  de  l’empire  ottoman,  en  16S0, 
s’etendoient  à l’occident  des  deux  côtés  du  Da- 
nube , jufqu’à  16  lieues  de  la  capitale  de  l’Au- 
triche. Il  comprend  la  Turquie  d’Europe  , la 
Turquie  d’Afie  , & l’Egypte.  Uujep  chacune  en 
fon  lieu.  Pour  ce  qui  efi:  des  régences  de  Bar- 
barie , il  y a long-temps  qu’elles  ne  font  plus 
regardées  comme  partie  de  l’empire  du  grand- 
feigneur , depuis  qu’elles  fe  font  difpenfces  de 
lui  envoyer  le  tribut  qu’elles  lui  payoient  au- 
trefois. 

C’eft  un.grand  embarrai  dans  l’empire  ottoman 
que  de  pouvoir  gouverner  un  état  compofo  ds 
nations  fi  éloignées  de  la  capitale  , 8c  fi  diffé- 
rentes par  rapport  au  langage  & par  rapport  à la 
religion.  On  peut  facilement  comprendre  que  de 
ce  grand  nombre  de  nations  differentes  , on  ne 
fauroit  tirer  des  milices  pour  défendre  l’empire  , 
à moins  qu’à  chaque  fois  les  bachas  n’enrôlent 
à bas  prix  la  plus  vile  populace  , 8c  des  chrétien» 
même,  faute  d’autres  fujets.  Pour  ce  qui  eft  des 
troupes  de  la  Moldavie  & de  la  Valachie  , les 
Turcs  ne  s’en  fervent  qu’à  grofllr  leur  armée  , 
à difpcnfer  les  braves  foldats  de  certains"empIois 
défagréables  , & conlerver  Tufage  d’avoir  ces 
troupes  infidèles  hors  de  leur  pays , fous  les  yeux 
d’une  armée  , lorfque  la  Porte  eil  en  guerre  a\'cc 
les  puilfances  chrétiennes. 

L’exercice  des  loix  & de  la  juftîce  eft  confs 
d.ans  ce  grand  empire  à des  juges  de  differen» 
ordres.  Les  moins  confidérables  de  tous,  font  le* 
cadis  , enfuite  les  mollas  , 8c  puis  les  cadllcskcrs  , 
dont  les  fentcnces  font  portées  dev.ant  le  mufti 
en  dernière  inftance.  Ces  juges  font  diftribué» 
dans  tout  l’empire  par  départemens  ; & la  dignité 
de  cadileskcr  eft  en  deux  , Tune  ponj 
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î’Europe  & l’autre  pour  l’Afie.  Ce  corps  de  juges , 
qui  a le  mufti  pour  préfident , eft  nommé  ulama  ; 
8c  les  affaires  confidérables  qui  regardent  la 
religion  & l’état , font  de  fon  reffort. 

On  parvient  au  grade  de  Cadilesker  après  avoir 
pafle  par  les  offices  fubalternes  de  la  judicature. 
Le  mufti  eft  choifi  du  nombre  des  cadileskers 
par  la  faveur  du  fultan , & encore  plus  par  celle 
du  vizir- > & lorfque  ces  deux  grands  officiers  font 
unis  , ils  peuvent  faire  la  loi  au  grand-feigneur 
même. 

L’ ordre  qui  concerne  le  maniement  des  finances, 
eft  fi  bien  établi  dans  cet  empire , foit  pour  les 
charges  , foit  pour  les  regiftres  , que  nos  puif- 
fances  chrétiennes  y trouveroient  de  quoi  s’inf- 
truire. 

Le  gouvernement  militaire  politique  efl:  divifé 
en  deux  parties  principales  , favoir  l’Europe  & 
î’Afie  , fous  le  nom  de  Romélie  8c  ÿ Anatolie. 
On  a confervé  dans  chacune  de  ces  deux  parties 
du  monde  les  mêmes  divifions  qu’elles  avoient 
lorfque  la  Porte  les  conquit  ; ce  qui  étoit  royaume, 
i’eft  encore  , ce  qui  n’étoit  que  province  , ce  qui 
ii’étoir  que  département , eft  encore  aujourd’hui 
fur  le  même  pied.  Ces  grands  gouvernemens  ont 
le  titre  de  bachalas  , quelques-uns  de  ceux  qui  en 
font  pourvus  ont  celui  de  vizir  -,  d’auties  font  de 
fimples  hachas  qui  peuvent  quelquefois  être  du 
rang  des  vizirs  ou  des  begleibegs  & tant  qu’ils 
font  en  charge  , ils  prennent  le  nom  de  la  capi- 
tale où  eft  leur  réfidence. 

Les  provinces  font  partagées  en  plufieurs  dépar- 
temens  gouvernés  par  un  officier  qu’on  nomme 
fangiac  ; & ceux  - ci  ont  fous  eux  un  certain 
nombre  de  zaïms  & de  timariots.  Ils  font  tous 
également  fubordonnés  au  bacha  de  la  province 
ou  aux  vizirs  des  royaumes,  qui  donnent  audience 
publique  une  fois  la  femaine  , accompagnés  des 
premiers  officiers  de  la  judicature  , des  finances 
& de  la  milice , pour  entendre  les  plaintes  des 
zaïms  & des  timariots  , des  fujets  chrétiens  , 
qu’on  nomme  indiffereniraent  raja,  c’eft-à-dire 
Jujets  , & des  juifs  qu’on  appelle  gifrit. 

La  forme  du  gouvernement  eft  defpotique  en 
Turquie,  mais  le  fultan  court  rifque  d’être  dé- 
trôné & même  d’être  mis  à mort , lorfqu’il  ne 
gouverne  pas  au  gré  du  peuple,  & fur-tout  à celui 
des /aniffaires.  L’influence  de  la  multitude,  & la 
vindicle  publique  ainfi  exercée  , tempère  le  pou- 
voir abfolu  , éc  jète  dans  le  gouvernement  une 
teinte  d’adminiftration  populaire. 

Les  revenus  publics  forment  deux  tréfors  -,  Le 
T réfor  de  l’ Lmp  ire  , qui  ne  peut  être  diverti  par 
l’empereur  , même  dans  un  befoin  prelfant  , ni 
empl.  yé  pour  les  intérêts  particuliers  -,  Sc  le  Tréfor 
du  Grand-Seigneur  dont  il  difpofe  à Ibn  gré.  Pré- 
caution admirable  dont  un  ne  fe  fût  point  attendu 
^ trouver  un  exerâiple  chez  une  nation  que  nous 
fomnus  accoutumés  à regarder  comme  le  jouet 
d’une  puiffance  arbitraire. 
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Quoique  les  revenus  de  l’empire  fe  foient  accrus 
dans  ces  derniers  temps  -,  quoique  , comme  nous 
l’avons  dit,  fon  immenfe  domination  s’étende  en 
Europe , en  Afie , & en  Afrique  ; quoiqu’il  entre- 
tienne une  armée  de  300,000  hommes , la  tota- 
lité de  fes  revenus  , 8c  on  l’apprendra  avec  fur- 
prife  dans  nos  régions  policées , la  totalité , dis-je  , 
de  fes  revenus  ne  s’élève  pas  au  delTus  de  quatre- 
vingt  millions  de  notre  monnoie. 

Une  queue  de  cheval  teinte  en  rouge,  attachée 
à une  pique  furniontée  d’un  pommeau  doré  eft 
une  marque  de  diftinétion  chez  les.  Turcs.  On  en 
porte  une  devant  un  bey  , deux  devant  un  pacha , 
trois  devant  un  grand  beglerbey , cinq  devant  le 
grand  vifir  , 8c  fept  devant  le  fultan  , lorfqu’il 
marche  à la  tête  de  fon  armée. 

L’empereur  des  Turcs  fe  nomme  auffi  fultan, 
grand- turc,  grand-feigneur  -,  on  lui  donne  le 
titre  de  hautelTe.  Il  prend  encore  ceux  d’ombre 
de  Dieu , frère  du  foleil  & de  la  lune , &c.  &c. 

Toutes  les  fois  qu’il  y a un  nouvel  empereur, 
on  le  conduit  avec  pompe  dans  un  endroit  des 
faubourgs  de  Conftantinople  , où  le  mufti  lui 
donne  fa  bénédiâion , & le  grand-feigneur  pro- 
met de  défendre  la  religion  mufulmane  8c  les  loix 
de  Mahomet.  Auffitôt  le  premier  vifir  , les  vifirs 
du  banc  & les  hachas  font  une  profonde  inclina- 
tion , baifent  le  bas  de  la  vefte  de  fa  Hauteffe 
avec  un  refpeâ  extraordinaire , & le  reconnoiifent 
pour  leur  véritable  empereur. 

Les  grands  officiers  de  l’empire  font  le  premier 
vizir  ou  vizir  - azem  , entre  les  mains  duquel  eft 
toute  l’autorité  ; les  vizirs  du  banc  au  nombre  de 
fix , qui  fiégent  avec  le  grand  vizir  dans  le  divan  , 
mais  qui  n’ont  aucune  voix  délibérative  j auffi  ne 
font-ils  pas  fujets  aux  révolutions,  parce  que  leurs 
richeffes  font  médiocres  , 8c  que  par  leurs  charges 
ils  ne  fe  mêlent  point  des  affaires  dangereufes  de 
l’état  : les  beglerbegs  ou  hachas  qui  ont  fous  leur 
juriidiélion  divers  gouvernemens , des  agas  & plu- 
fieurs autres  officiers.  Le  iultan  donne  pour  marque 
d’honneur  à chacun  de  ces  beglerbegs  trois  en- 
feignes  que  les  Turcs  appellent  tug  ; ce  font  des 
bâtons  au  bout  defquels  il  y a une  queue  de  che- 
val attachée  , & un  bouton  d’or  par-delTus.  Cette 
marque  les  diffingue  d’avec  les  hachas  qui  n’ont 
que  deux  de  ces  enfeignes , & d’avec  les  fangiacs 
qui  portent  auffi  le  nom  de  hachas  , mais  qui  n’en 
ont  qu’une.  Les  gouvernemens  des  beglerbegs  , 
qui  ont  fous  eux  diverfes  provinces  nommées  fan- 
giacats,  font  de  deux  fortes-,  les  uns  ont  un  revenu 
aliigne  fur  leur  propres  gouvernemens,  & qui  fe 
lève  par  leurs  propres  officiers  ; les  autres  font 
payés  du  tréfor  du  grand-feigneur.  On  compte 
vingt- deux  beglerbegs  de  la  première  forte  , 8c  fix 
de  la  fécondé. 

il  3^  a cinq  beglerbegs  de  la  première  forte  qui 
portent  le  titre  de  vizirs  , c’eft-à  dire  conjciders. 
Ce  font  le  bacha  deNatolie,  celui  deBabylone, 
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celui  du  Caire , celui  de  Remanie  & celui  de  Bude  $ 
qui  ont  les  gouvernemens  les  plus  riches  & les 
plus  confidérables  de  l’empire-,  les  autres  ont  leur 
rang  félon  la  date  de  l’éredion  de  leurs  gouver- 
nemens ; car  la  poffelîion  la  plus  ancienne  conf- 
citue  le  plus  honorable  gouvernement. 

Le  capitan  eft  l’amiral  de  la  flotte  du  grand- 
feigneur  ; il  commande  par-tout  où  le  pouvoir  du 
turc  s’étend  par  mer.  Il  réfide  à Gallipoli  , & a 
fous  lui  treize  fangiacs. 

Le  mufti  ou  grand  pontife,  le  reis-efFendi  ou 
chef  des  dépêches , & le  defterdar  ou  grand-tré- 
forier  font  trois  autres  grands  officiers  de  l’em- 
pire ottoman.  Le  grand-feigneur  confulte  le  mufti 
par  forme  & pour  s’accommoder  à la  coutume  ; 
mais  lorfque  les  féntencés  de  ce  pontife  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  les  deffeins  du  prince , il  le  prive 
de  fon  pontificat,  & donne  cette  charge  à un  autre , 
qui  fait  mieux  faire  répondre  fes  oracles  aux  inten- 
tions de  fon  maître. 

Le  reis-effendi  eft  toujours  auprès  du  premier 
vizir  , pour  expédier  les  ordres  , les  arrêts  , les 
lettres  patentes  & les  commiffions  dans  les  difte- 
rens  endroits  de  l’empire.  On  ne  fauroit  croire 
combien  il  fe  fait  dans  ion  bureau  de  dépêches 
chaque  jour,  parce  que  le  gouvernement  des  Turcs 
étant  arbitraire  , chaque  affaire  demande  un  ordre 
exprès  à part  , & même  la  plupart  des  cours  de 
juftice  ne  fe  conduifent  que  par  des  ordres  qu’elles 
reçoivent  d’en  haut.  Cette  multitude  d’affaires 
oblige  le  reis-efl'endi  d’employer  un  grand  nombre 
d’écrivains  , & elle  remplit  fes  coffres  d’or  & 
d’argent. 

Le  defterdar  reçoit  le  revenu  du  grand-feigneur, 
paye  les  foldats  , & fournit  l’argent  néceflaire 
pour  les  affaires  publiques.  Cette  charge  eft  diffé- 
rente de  celle  de  trélbrier  du  férail;  car  ce  der- 
nier ne  pourvoit  qu’à  la  dépenfe  de  la  cour  il 
reçoit  les  profits  cafuels , ainfi  queles  préfensqu’on 
fait  au  grand-lèigneur , préfens  qui  font  aufii  nom- 
breux que  confidérables. 

La  milice  de  l’empire  turc  eft  prodigieufe , & 
conftitLie  toute  fa  force.  Elle  eft  compofée  de 
zaïms  qui  font  comme  des  barons  en  certains 
ays  , & de  timariots  , qui  peuvent  être  comparés 
ceux  que  les  Romains  appelloient  dtcumani.  Entre 
les  gens  qui  compofent  toute  la  milice  turque  , 
les  uns  font  entretenus  du  revenu  de  certaines 
terres  8c  de  certaines  fermes  que  le  grand-feigneur 
leur  donne  -,  les  autres  font  payés  en  argent 
comme  les  fpahis  , les  janiflaires  , les  armuriers  , 
les  canoniers  & les  foldats  de  mer  appelles  léventis. 

J abiege  routes  ces  choies  ; le  lecteur  peut  con- 
fultCi  les  mots  Vizir  , Bach  a,  Defterdar,  Aga  , 
San-giac,  Cadi,  Reis-effendi,  Liamet  , Ti- 
mar  , 8cc. 

Les  loA  civiles  font  partie  de  la  religion  chez 
les  1 urcs,  <k.  ne  compolénc  qu’un  corps  avec  elle, 
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parce  que  les  Turcs  fe  perfuadent  que  les  unes  & 
les  autres  leur  ont  également  été  données  par 
Mahomet.  Les  cérémonies,  la  doélrine  Scies  loix 
de  la  religion  turque  font  renfermées  dans  trois 
livres  qu’on  peut  appeller  proprement  le  code  8c 
les  pandeBes  de  la  religion  des  Mahoméîans.  Le  pre- 
mier eft  l’alcoran  , le  fécond  l’affonah  ou  la  tra- 
dition , avec  les  fentimens  des  fages^  le  troifième 
comprend  les  conféquences  que  l’on  en  tire.  Ma- 
homet a écrit  l’alcoran  , 8c  a fait  quelques  loix 
pour  le  gouvernement  civil  le  refte  a été  com- 
polé  par  fes  quatre  premiers  fucceffeurs  , Abube- 
ker  , Omar  , Ofman  8c  Aly.  Les  califes  de  Baby- 
lone  & d’Eigypte  ont  été  aufii  des  interprètes  de 
la  loi  de  Mahomet  , 8c  leurs  décifions  étoient 
autrefois  regardées  comme  d’autorité  divine , mais 
l’opinion  que  l’on  avoit  de  leur  autorité  infail- 
lible , s’étant  perdue  avec  leur  puifiànce  tempo- 
relle , elle  a été  tranfportée  au  mufti. 

Cependant,  quoiqu’il  y ait  une  grande  diverfité 
entre  les  doàeurs  dans  l’explication  de  leur  loi , 
quiconque  obferye  les  cinq  articles  fondamentaux 
de  leur  religion  , eft  réputé  comme  véritable  fi- 
dèle. Le  premier  de  ces  articles  regarde  la  pureté 
extérieure  de  leurs  corps  & de  leurs  habits.  Le 
lêcond  confifte  à faire  leurs  prières  cinq  fois  le 
jour.  Le  troifième  oblige  à jeûner  le  mois  du  Ra- 
mazan.  Le  quatrième  prelcrit  de  donner  le  zécat, 
c eft-a-dire  l’aumône.  Le  cinquième  recommande 
le  voyage  de  la  Mecque  quand  la  chofe  eft  pof- 
fible  -,  mais  iis  n’ont  qu’un  feul  article  de  foi  , 
favoir , qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  , & que  Ma- 
homet eft  fon  prophète.  Les  autres  cérémonies  , 
comme  la  circoncifion  , l’obfervation  du  vendredi 
pour  un  jour  de  dévotion  , l’abftinence  de  la  chair 
de  pourceau  8c  du  fang  des  animaux  n’ont  été 
recommandées  que  pour  marques  de  l’obéilfance 
d’un  mufuiman. 

Le  mufti , dont  j’ai  déjà  dit  un  mot,  eft  le  chef 
principal  de  la  religion  des  Turcs  , & Toracle 
de  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  naître  fur 
l’explication  de  leur  loi.  Le  grand-feigneur  le 
nomme,  & dans  les  caufes  civiles  & criminelles  , 
il  donne  , quand  il  eft  confulté , l'on  avis  par  écrie 
du  oui  ou  du  non à quoi  il  ajoute  ces  mots  bien 
fages  , Dieu  fait  ce  qui  eft  meilleur.  Lorfque  ce 
papier  eft  porte  au  cadi  ou  juge,  on  y conforme 
toujours  ion  jugement,  & la  fentence  s’exécute 
fans  délai  Sc  fans  appel.  .Aujourd'hui , on  ne  con- 
fulte guère  le  mufti  que  pour  la  forme  v le  grand- 
vizir  décidé  par  lui  - mémo  & exécute  ce  qu’il  a 
lelblu  , api  es  quoi  il  demande  l’approbation  du 
mufti  & le  l'ens  de  U loi  ^ alors  le  mufti  a un  vafte 
champ  pour  trouver  des  interprétations  , d’autanc 
plus  que  c’eft  une  maxime  reçue  que  la  loi  ma- 
hométane  s’accommode  aux  temps  & aux  conjonc- 
tures. 

Après  la  charge  de  mufti  , celle  de  c.’dilesker 
eft  la  plus  confidérable.  Le  cadilosVer  eft  non-feu- 
lement juge  de  la  milice,  mais  il  peut  connoître 


470  T U R 

de  toutes  fortes  de  caufes  & de  procès  entre  toutes 
fortes  de  perfonnes. 

Les  molîr’is  exercent  la  jurifdièlion  de  juges,  les 
îitîis  fur  une  province  entière  de  beglerbegs , & 
les  autres  fur  de  petites  provinces’,  ces  deux  fortes 
de  molias  commandent  aux  cadis  de  leur  dépen- 
dance. 

Les  imans  font  des  prêtres  de  paroiffes  ; leur 
fonélion  confifle  à appelîer  le  peuple  aux  prières, 
& à lui  fervir  de  guide  dans  les  mofquées  aux 
heures  prefcrites.  Ils  font  auffi  obligés  de  lire  tous 
les  vendredis  des  fentences  ou  des  verfets  de  î’al- 
coran.  Il  y en  a psu  qui  ofent  entreprendre  de 
prêcher , à moins  qu’ils  rdaient  bien  de  la  vanité, 
ou  qu’ils  ne  croient  avoir  bien  du  talent;  ils  laiffent 
ce  foin  aux  fcheichs  , & à ceux  qui  font-profef- 
fion  de  prêcher  , & qui  paffent  ordinairement  leur 
vie  dans  les  monaûères.  Le  mufti  n’a  point  de 
jiirifdiélion  fur  les  imans,  pour  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  de  leurs  paroiffes  , car  il  n’y  a à 
cet  égard -là  nulle  fupériorîté  , nulle  hiérarchie 
entr’eux  , chacun  étant  indépendant  dans  fa  pa- 
t'oilTe  , mais  ils  font  fujets  aux  magiflrats  dans 
tes  caufes  civiles  & criminelles. 

On  peut  mettre  les  émirs  au  nombre  des  eccîé- 
fiailiqueSj  parce  qu’ils  font  de  la  race  de  Mahomet. 
Pour  marque  de  cette  illuftre  origine  , ils  portent 
îe  turban  verd , & jouiffent  de  grands  privilèges, 
-Ils  ont  deux  officiers  fupérieurs  , Pun  Ce  nomme 
naktk-efcheref  • l’autre  s’appelle  alemdar , & porte 
l’enfeigne  verte  de  Mahomet , lorfque  le  grand- 
Peignsur  fe  montre  en  public.  , Ca- 

DitESKER,  Moula,  Iman,  Scheich  , Emir,  &c. 

La  religion  mahomçtane  a un  grand  nombre 
de  fedes  particulières , mais  il  y en  a deux  géné- 
rales qui  divifent  les  mufulmans  ; favoir , celle 
qui  eft  fui  vie  par  les  Turcs  , & celle  qui  eft  reçue 
far  les  Perfans.  L’intérêt  des  princes  qui  gou- 
vernent ces  deux  peuples , & leur  différente  édu- 
cation, contribuent  beaucoup  à entretenir  la  haine 
que  la  diverfité  de  leurs  opinions  a fait  naître.  La 
iede  des  Turcs  tient  Mahomet  pour  le  plus  con- 
lidérable  des  prophètes,  & celle  des  Perfes  eftimç 
qu’Aly  lui  doit  être  préféré. 

Les  Turcs  vivent  en  général  fort  fobrement  , 

divifent  le  peu  de  nourriture  qu’ils  prennent  en 
flufieurs  repas.  Le  mouton  eft  leur  viande  prdi- 
jnajre  la  plus  exquiië  ; iis  confomment  beaucoup  de 
fruits,  de  légumes,  de  riz  , de, froment  mondé, 
de  miel  & de  fucre.  Leur  riz  & leur  froment  mondé , 
font  line  npurriture  légère  , facile  à digérer , & 
fort  aifée  à apprêter.  Leurs  tables  font  bientôt  dref- 
fées  , tout  le  monde  fait  qu’ils  mangent  à tei're. 

Ils  ufent  de  différentes  boiffons  pour  compenlër 
ïe  vin  qui  leur  eft  défendu  par  l’aicoran.  Ces  boif- 
fons font  ou  purement  naturelles  , comme  l’eau 
de  puits  , de  rivière  & de  fontaine  ; ou  artificielles  , 
qui  confifte  dans  le  laitage  de  plufieurs  animaux , 
^ dass  ISjS  liqueurs  frsides  èç  çhaudes  les  pHiis 
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ordinaires  de  celles  - ci  , font  le  café  & le  faley 
qu’ils  font  avec  de  la  racine  de  fatirion.  Leur  plu« 
exquife  boilTon  eft  le  forbet  , compofé  du  fuc  de 
cerifes  & d’autres  fruits.  Ils  boivent  toujours  affis, 
à moins  que  la  néceffité  ne  les  oblige  à fe  tenir 
debout.  Ilsmettenten  été  l’eau  commune  à la  glace, 
loiTqu’ils  peuvent  en  avoir , ou  en  jètent  dans  les 
vafes  de  verre  & de  porcelaine  dans  lefquels  ils 
boivent. 

Les  Turcs  font  dans  le  fonds  plus  portés  au  repos 
qu’à  l’aéhivité  ; cependant  ce  naturel  eft  plus  ou 
moins  marqué  félon  les  différens  climats  qu’ils 
habitent.  Les  Turcs  afiatiques  aiment  beaucoup 
leur  tranquillité  ; au  contraire  , ceux  de  i’ Al- 
banie & de  quelques  autres  parties  de  l’IIlyrie  , 
trouvent  une  vie  aâive  & laborieufe  plus  à leur 
goût.  Ceux  de  Conftantinoole  languiflent  dans  une 
molle  oiftveté  , fuivant  l’ufage  des  habitans  des 
capitales  ; Iss  fatigues  & les  travaux  font  pour  les 
efclaves  , & pour  les  gens  réduits  à une  extrême 
pauvreté , comme  font  les  ptyfans  Grecs  & Armé- 
niens. 

Le  fommeil  eft  réglé  chez  les  Turcs , de  même- 
que  le  font  les  veilles  par  la  diftribution  des  heures 
pour  les  prières.  Quoiqu’ils  cherchent  toutes  leurs 
commodités  pour  dormir  , ils  ne  fe  déshabillent 
que  rarement  tout-a-fait  ; ils  gardent  au  lit  leur 
habillement  de  defibus , & fe  couvrent  la  tête  avec 
une  écharpe  plus  groffe  que  celle  qu’ils  portent  le 
jour.  Ils  font  excès  des- bains  fudorifîques , qu’ils 
répètent  pliifieurs  fois  la  femaine  , & joignent 
dans  cet  ufage  îe  motif  de  leur  fanté  à celui  delà 
préparation  qu’exige  la  prière,  comme  ft  cette  pré- 
paration requéroit  de  fe  procurer  une  fueur  vio- 
lente , qui  ne  tend  qu’à  les  affoiblir.  Il  y a dans 
Conftantinople  feule  trente  - trois  bains  chauds 
fomptueufement  bâtis , & qui  pendant  le  jour  ont 
des  heures  marquées  pour  les  hommes  , & d’autres 
pour  les  femmes,  Ils  affoibliffent  encore  leur  conf- 
titution  par  des  remèdes  violens  qu’ils  prennent 
pour  s’exciter  à l’amour , & qui  ne  font  que  nuire 
à leur  fanté , & les  rendre  incapables  de  foutenk 
les  fatigues  de  la  guerre. 

S’ils  jouiffent  d’une  grande  fortune,  ils  l’em- 
ployent  volontiers  à élever  des  mofquées  , des  fon- 
taines fur  le  grand  chemin,  des  ponts,  & des  hôtel- 
leries publiques  qu’on  nomme  caravenferais  j mais 
ils  tâchent  de  faire  ces  établiffemens  de  maniera 
qu’ils  puifTent  apporter  un  certain  revenu  à leurs 
defcendans.  Un  grand  motif,  outre  celui  de  l’hu- 
manita  , les  détermine  à ces  fortes  de  fondations; 
c’eft  que  fi  le  capital  qu’ils  y emploient  reftoic 
entre  leurs  mains  , il  feroit  confifqué  au  plus  tard 
après  leur  mort  ; au  lieu  que  dès  qu’il  eft  confa- 
cré  àDieu  , aucune  loi , ni  même  tout  le  pouvoir 
du  fultan  ne  fauroit  l’aliéner. 

Dans  Conftantinople  , il  y a pour  la  prière  da 
vendredi  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  mofquées» 
donîfept  font  nommées  impériales  j p^ce  qu’elles 
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•nt  lté  bâties  pir  des  empereurs  turcs  I grands 
frais.  Toutes  ces  moiquées  ont  des  revenus  conîi- 
dérables.  Il  y a dans  chaque  quartier,  des  endroits 
particuliers  appelles  mejchites , ou  mofquées  ordi- 
naires pour  la  prière.  On  en  compte  quatre  mille 
quatre  cent  quatre-vingt-quinze , fréquentées  uni- 
quement par  les  Turcs. 

Les  inarets , efpèces  d’hôpitaux  où  l’on  donne 
à manger  aux  pauvres  , félon  l’ordre  prefcrit  par 
les  fondateurs  , fbnt  au  nombre  de  cent , & il  y 
a cinq  cent  quinze  écoles  publiques.  Il  arrive  de- 
là qu’on  ne  voit  point  de  mendians  chez  les  Turcs , 
& leurs  fondations  pieufes  font  innçmbrables. 
Ils  font  par  principe  de  religion  , hofpitaliers  , 
meme  envers  les  ennemis  de  leur  culte.  Ils  vont 
le  promener  fur  les  grands  chemins  , avant  midi 
& vers  le  foîr  , pour  découvrir  les  paflàgers  , & 
les  inviter  à loger  chez  eux. 

Les  chrétiens  ont  tort  de  les  accufer  de  ne  favoir 
pas  lire  , & d’entendre  à peine  l’alcoran  , puifqu’ils 
n’ont  tant  d’écoles  publiques  que  pour  l’inftruéîion. 
Il  n’efl:  pas  rare  chez  eux  de  favoir  à fonds  le  turc , 
le  perfan  & l’arabe.  Ils  s’i 
médecine,  à la  géométrie 
morale. 

La  monnoie  particulière  de  l’empire  commença 
âe  paroître  l’an  de  l’hégire  Ô5.  Abdilmelik  , roi 
de  Damas  , fut  le  premier  de  tous  les  mahométans 
qui  fit  battre  monnoie  on  ne  fe  fervoit  auparavant 
que  de  monnoies  étrangères.  La  monnoie  turque 
eft  de  trois  fortes  de  métaux,  d’or,  d’argent  &de 
cuivre.  Elle  n’a  point  d’autre  marque  , que  certains 
caraâères  qui  défignentle  nom  du  fultan  régnant, 
de  fon  père  , & quelques  mots  à fa  louange , ou 
un  paffage'de  l’alcoran. 

Les  monnoies  d’or  8c  d’argent  un  peu  fortes  des 
différens  états  ont  cours  en  Turquie  , & y font 
même  plus  eftimées  que  celles  qu’on  y fabrique  , & 
qui  font  altérées  parles  juifs  ejui  y ont  la  direction  de 
la  monnoie.  Les  écus  , florins  , & efpèces  d’Alle- 
magne , les  écus  d’argent  vénitiens  , & les  écus 
d’Hollande  au  lion , font  les  plus  recherchés.  Au 
Caire , & dans  les  places  de  commerce  de  l’Egypte , 
on  ne  reçoit  prefque  aucune  des  monnoies  turques. 
La  valeur  d’une  bourfe  efl:  de  500  rixdales  ou 
iooo  livres.  La  grande  vénération  que  les  Turcs 
ont  po-ur  le  fultan  , efl  caufe  qu’on  ne  met  point 
fon  effigie  fur  la  monnoie , parce  qu’elle  paffe  par 
les  mains  de  tout  le  monde;  cependant  cette  véné- 
ration ne  les  a point  empêché  quelquefois  deTaire 
étrangler  ce  même  fultan  , pour  le  portrait  duquel 
ils  ont  un  fi  profond  refpeii 

Le  gouvernement  turc  facilite , protège  le  com- 
merce dans  l’empire , & ne  charge  point  les  mar- 
chands de  droits  exorbitans.  La  Turquie  fournit 
quantité  de  foie  , de  laine  , de  poil  de  chevre  8c 
de  chameau , de  coton  brut  8c  filé , de  lin , de  cire , 
d’huile  , de  bétail , de  cendres , de  bois  de  conf- 
iruéiion  -,  on  eo  tire  tics  tapis , des  Perfes  , des 
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étoffes  de  foîe , dès  étoffes  d’or  & d’argent , des 
toiles  cirées  , des  peaux  façon  de  chagrin  , des  ma- 
roquins bleus,  rouges  8c  jaunes  , du  café,  de  la 
rhubarbe  , de  la  térébenthine  , du  ftorax , diverfes 
efpèces  de  gommes , de  l’opium , des  noix  de  galle  , 
du  maftic  , de  Pémeril , de  la  terre  figillée , des 
éponges  , des  dattes , des  amandes  , du  vin , des 
figues , des  raifins  fecs , de  la  nacre  de  perles , du 
buis  , du  fafran , de  bons  chevaux.  Ajoutons  à c* 
commerce  le  trafic  confidérable  des  efclaves  des 
deux  fexes  , outre  celui  des  belles  femmes  Circal- 
fiennes  , Géorgiennes  8c  Grecques , achetées  fur- 
tout  par  les  Juifs  , & vendues  d’autant  plus  vo- 
lontiers par  leur  parens  , qu’ils  efpèrent  qu’ejles 
parviendront  à une  grande  fiartune. 

La  fitiiation  de  l’empire,  qui  du  coté  de  l’Afie 
confine  avec  la  Perfe  & l’Arabie-heureufe  , eft 
fort  avantageufe  au  commerce.  Les  Turcs  tirent 
de  ces  pays-là  beaucoup  de  marchandifes , qui  fe 
tranfportent  dans  les  ports  de  l’Archipel  , 8c  fe 
diflribuent  enfuite  aux  autres  nations  de  l’Eu- 
rope. Ces  marchandifes  font  d’un  côté  des  foies 
des  toiles  de  Perfe  & des  Indes,  des  draps  d’or| 
des  pierreries  , & des  drogues  médicinales  ; de 
l’autre  , ce  font  des  parfums  , des  baumes  & du 
café  qui  viennent  de  l’Arabie  - heureufe  par  la 
mer  Rouge. 

Leurs  manufaâures  font  les  tanneries , les  pelle- 
teries pour  toutes  fortes  d’ufages,  & les  chagrins. 
La  teinture  des  foies  , des  laines  Sc  des  peaux  y 
eft  dans  la  dernière  perfeâion  pour  l’éclat  & la 
durée  des  couleurs.  C’eft  de  ces  laines  dont  ils 
font  leurs  tapifleries  ; & s’ils  avoient  des  deffeins 
bien  entendus , on  ne  pourroit  rien  voir  au  monde 
de  plus  beau  que  leurs  ouvrages  en  ce  genre. 

Les  marchandifes  que  les  nations  européennes 
fournirent  aux  Turcs  , ne  font  point  d’un  aflez 
grand  prix  pour  pouvo-ir  être  échangées  avec  les 
leurs , ians  un  retour  confidérable  en  argent  comp- 
tant.  Les  Anglois  , les  François  & les  Vénitiens 
font  obligés  de  fournir  beaucoup  de  comptant 
pour  la  balance. 

La  Porte  ayant  reconnu  l’avantage  qu’elle  retî- 
roit  de  fon  commerce  avec  les  nations  de  l’Europe 
a tâché  de  le  faciliter.  Dans  cette  vue , elle  a ac- 
cordé des  privilèges  par  les  traités  qu’elle  a faits 
avec  leurs  fouverains  , qui  depuis  tiennent  des 
ambafladeurs  à Conftantinople,  pour  veiller  à l’ob- 
fervation  de  leur  contenu.  Ces  ambaffadeurs  ont 
fous  eux  des  confuls  de  leur  nation  dans  les  échelles 
principalement  de  l’Afie  , & depuis  le  Caire  jul- 
qu’à  Alep , aufil-bien  que  dans  les  villes  médirer- 
ranées  & dans  les  ports  de  mer,  comme  àS’myrne, 
à Tripoli  de  Sourie,  à Saîde  , à Alexandrie  , & 
autres. 

On  ne  lève  en  Turquie  qu’un  feul  droit  d*en- 
trée  fort  modique  , après  quoi  tout  le  pays  eft 
ouvert  aux  marchandifes.  Les  déclarations  faufles 
n’emportent  niênie  ni  confifeation  ni  augmenta- 
tion Tout  le  contraire  fe  pratique  e^ 
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Europe  -,  les  peines  fifcales  y font  très  * févères. 
C’eft  qu’en  Europe  le  marchand  a des  juges  qui 
peuvent  le  garantir  de  l’oppreiîion  •,  en  Turquie  les 
juges  feroient  eux  - memes  les  opprefTeurs  i & le 
trélbr  de  Conftantinople  ne  retireroit  rien.  Que 
fera  le  marchand  contre  un  hacha  defpote , qui 
confifqueroit  fes  marchandifes  ? 

Le  tribut  naturel  au  gouvernement  modéré  efl: 
l’impôt  fur  les  marchandifes  dont  le  commerçant 
fait  les  avances.  En  Angleterre  il  en  fait  de  pro- 
digieufes  pour  un  feul  tonneau  de  vin  ; mais  quel 
eft  le  marchand  qui  oferoit  faire  des  avances  fur 
les  marchandifes  dans  un  pays  gouverné  comme 
la  Turquie  ? & quand  il  Poferoit  , comment  le 
pourroit-il  avec  une  fortune  fufpede,  incertaine  ? 

Pour  que  tout  ne  foit  pas  perdu  dans  un  état 
defpotique  , il  faut  au  moins  que  Pavidité  du 
prince  foit  modérée  par  quelque  coutume.  Ainfi, 
en  Turquie , le  prince  fe  contente  ordinairement 
de  prendre  trois  pour  cent  fur  les  fucceffions  des 
gens  du  peuple.  Mais  comme  le  grand  - feignsur 
donne  la  plîipart  des  terres  à fa  milice , & en  dif- 
pofe  à fa  fantaifie  , comme  il  fe  faifit  de  toutes 
les  fuccefhons  des  officiers  de  l’empire  , comme 
lorfqu’un  homme  meurt  fans  enfans  mâles  , le 
grand-feigneur  a la  propriété  , & que  les  filles 
n’ont  que  Pufufruit  , il  arrive  que  la  plûpart  des 
biens  de  l’état  font  poffedés  d’une  manière  précaire. 

Comme  en  Turquie  on  foule  aux  pieds  lafortune, 
la  vie  , l’honneur  des  fujets , on  termine  promp- 
tement d’une  façon  ou  d’une  autre  toutes  les 
difputes.  La  manière  de  les  finir  eft  indifférente 
pourvu  qu’on  finifle.  Le  bacha  d’abord  éclairci,  fait 
diftrlbuer , à fa  fantaifie  , des  coups  de  bâton  fur 
la  plante  des  pieds  des  plaideurs,  & les  renvoyé 
chez  eux.  Ce  n’eft  pas  là  la  formalité  qui  convient 
dans  l’ordre  éternel  & immuable  de  la  nature  & 
de  la  juftice  où  Pon  ne  peut  ôter  l’honneur  & 
les  biens  à a.icun  citoyen  , qu’ après  l’examen  le 
plus  Page  & le  plus  réfléchi. 

Un  des  fléaux  de  la  Turquie  qui  dépend  principa- 
lement du  climat , eft  la  pefte  , dont  le  fiége  eft 
communément  en  Egypte.  On  a imaginé  dans  les 
états  de  l’Europe  un  moyen  admirable  pour  arrêter 
les  progrès  du  mal  -,  on  forme  une  ligne  de  troupes 
autour  du  pays  infeâé  , pour  empêcher  toute 
communication  on  fait  faire  une  quarantaine  aux 
vaiileaux  fufpeâs  •,  on  parfume  les  hardes  -,  les  pa- 
piers , ies  lettres  qui  viennent  du  lieu  peftiféré. 
Les  Turcs  n’ont , à cet  égard  , aucune  police  ; ils 
voyent  les  Chrétiens  dans  la  même  ville  échapper 
au  danger  dont  iis  font  eux  feuls  la  viêlime.  La 
doctrine  d’un  deftin  rigide  qui  règle  tout , fait  en 
Turquie  du  magiftrat  un  Ipeélateur  tranquille;  il 
penfe  mal  à propos  que  Dieu  a déjà  tout  fait,  & 
que  l<ü  n’a  rien  à faire. 

il  faut  Lre  fur  l’empire  Ottoman  l’hiftoire  qu’en 
a donné  le  chevalier  anglois  Paul  Ricaut , &-  qui 
faiiae  trois  volumes  in  - fol.  On  peut  y ajouter 
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pour  les  temps  plus  modernes  Vhljloire  des  Turcs\ 
publiée  par  le  prince  Cantemire  , & les  obferva- 
tions  fur  la  Turquie , par  M.  le  Baron  de  Tott. 

C’eft  avec  peu  de  fondement  que  , parmi  le» 
Chrétiens, les  Turcs  font  regardés  comme  des  bar- 
bares : les  Turcs  européens  qui  font  un  mélange 
de  Turcs  originaires  , de  chrétiens  & de  juifs 
apoftats  , doivent  moins  fervir  de  bafe  pour  appré- 
cier leur  caraélère.  Des  voyageurs  éclairés  pré 
tendent  que  les  Turcs  afiatiques  ont  l’humanité  & 
la  bienfaifance  à un  degré  meme  éminent.  II  n’y- 
a chez  eux  prefqu’aucun  village  qui  n’ait  fon  Haa 
ou  Caravanierais  où  les  voyageurs  , de  quelque 
pays  &de  quelque  religion  qu’ils  foient , peuvent 
îéjourner  trois  jours  fans  rien  payer.  En  quelques- 
uns  même  ils  font  nourris  gratuitement.  Par  le 
même  motif  de  charité  les  Turcs  creiifent  des  puits 
le  long  des  grands  chemins.  Ils  jètent  des  ponts 
fur  les  torrens,  & dans  les  grandes  villes  ilséta- 
blifient  des  écoles  pour  l’inftrudion  de  la  jeuneffe. 

Les  Turcs  font  en  général  de  belle  taille  , & 
d’une  conftitution  robufte.  Ils  font  braves  , de 
bonne  foi  & fort  fobres  , mais  ils  ont  peu  de 
goût  pour  les  fciences  & pour  les  arts;  taciturnes, 
ilsgardent  long-temps  leur  reffentiment  qui  éclate 
même  après  plufieurs  années  par  quelque  cataf- 
trophe.  Ils  portent  la  robe  longue  , 8c  leur  ha- 
billement a plus  de  dignité  que  celui  des  peuples 
Occidentaux.  Ils  ont  la  tête  rafée  8c  recouverte 
du  turban.  Les  plus  qualifiés  portent  leur  barbe 
de  toute  fa  longueur  ; le  peuple  au  contraire  la 
coupe  lorfqu’elle  a acquis  un  certain  accroifiement. 
Ceux  qui  fervent  dans  le  férail  8c  les  gens  de 
guerre  n’ont  que  des  mouftaches. 

Suivant  la  coutume  des  Orientaux»  ils  s’alTeyent, 
mangent  & dorment  fur  le  plancher  recouvert  de 
couffins  , de  tapis  , ou  de  matelats.  Ils  faluent  en 
inclinant  un  peu  la  tête , & portant  la  main  droite 
fur  la  poitrine. 

Chez  eùx  les  femmes  vivent  fort  retirées  & dans 
une  grande  contrainte.  Le  lieu  où  elles  iont  gar- 
dées fe  nomme  Harem  , & c’eft  très-improprement 
qu’on  le  nomme  Sérail  , terme  qui  fignifie  un 
palais.  Un  maître  y peut  impunément  ôter  la  vie 
à fes  domeftiques,  quoique  de  condition  libre  ,pour 
la  moindre  caufe  » & il  le  peut  fans  aucun  fujet 
contre  lès  efclaves. 

Le  vin  eft  interdit  aux  Turcs  par  un  des  pré- 
ceptes de  Talcoran , cependant  ils  ne  fe  font  point 
fcrupule  d’en  boire  par  occafion  ; il  y a même  des 
cabarets  dans  tous  les  villages  , & dans  les  fau- 
bourgs de  Conftantinople.  Oe  font  des  Chrétiens 
qui  tiennent  ces  cab  arets , mais  dans  certains  temps , 
lùr-touc  pendant  la  pàque  des  Turcs  , il  leur  eft 
enjoint  de  les  tenir  fermés. 

La  polygamie  eft  permilè  chez  les  Mufulmanst 
ils  peuvent  avoir  quatre  femmes  , 8c  autant  de 
concubines  qu’ils  peuvent  en  nourrir  ; le  divorce 
y eft  licite,  à condition  que  le  mari  pourvoit  à 

rencretiei 
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l’entretien  de  fa  femme  , jufqu’à  ce  qu’elle  foît 
remariee.  Il  ne  peut  aulTi  la  reprendre  qu’elle  n’ait 
eu  un  autre  mari  & qu’elle  n’ait  été  répudiée.  Un 

oO-”  ^ ^ religion  mahométane 

condamne  a la  mort,  & un  chrétien  qui  auroit 
converti  un  mufultnan,  eft  empalé  vivant  ; il  en 
e^t  de  meme  s’il  eft  convaincu  d’avoir  eu  com- 
merce avec  une  fille  turque. 

Le  chef  de  l’églife  grecque , dans  la  Turquie 
ropeenne  , eft  le  Patriarche  de  Conftantinople. 
ion  revenu  eft  îe  izéooo  florins. 

Les  Turcs  ont  pour  armes  un  croifTant  • Ouel- 
ques-uns  penfent  qu’ils  l’ont  adopté  de  l’ancienne 
^Jsyiance,  fui  les  nionnoies  de  laquelle  fe  voit  fou- 
vent  la  reprefentation  des  lunes  ; mais  d’autres 
Citent  qu  avant  la  prife  de  Conftantinople,  il  efl 
Uit  mention  du  CroifTant  chez  les  Turcs. 

' i’Empire,  la  fiiccelTion  au  trône  n’efl:  point 
«tablie  fur  le  droit  d’aîneffe  , 8c  les  Turcs  n’ont 
guere  egard  qu  a faire  tomber  le  clioix  fur  un 
pnnce  du  fang  d Üfman.  Les  empereurs  , depuis 
le  commencement  de  ce  fiècle  ont  renoncé  à la 
politique  cruelle  de  leurs  prédécelTeurs  qui  , à 

lÏÏr.  trône  , faifoient  périr  tous 

. treres  On  ne  couronne  point  l’empereur 
mais  on  lui  ceint  le  cimeterre  du  fultanOfman! 

lo„date.r  de  'Empire  , & que  l'on  confeve  dan 
13  mofquee  d Yub. 

Les  forces  de  mer  de  la  Turquie  fe  réduifent 

rin^r  ^ i-egarder  fà  ma- 

nne comme  encore  au  néant. 

eft  moindre 

pat  confequent  de  ii  jours  que  la  nôtre,  & elle  a 

îêmpTdeTSe." 

1737  une  carte  de 
empire  Turc , qui  n’eft  pas  fans  mérite.  (R.) 
Turquie  d Asie  , contrée  d’Afie  , foumife  à 

1 empire  Ottoman.  Lespaysqu’ellerenfermeétoient 

autiefois  tres-fertiles  &fort  peuplés.  Les  arts  & 
les  Iciences  y etoient  fur  un  pied  floriflant,  & ils 
etoient  parfemés  de  villes  opulentes  8c  confidé- 
Aujourd’hui  le  joug  du  Turc  les  a livrés 
a la  itenlite  , a la  defertion  , à l’ignorance , & à la 
barbarie.  Il  n y a que  les  ports  où  les  nations  Eu- 
ropéennes entretiennent  encore  un  commerce  affez 
anime.  Elles  y ont  des  conllils  , des  fadeurs,  & 
elles  en  tirent  des  cuirs,  des  maroquins,  des  ta- 
pis , des  étoffés  de  foie  , des  étofFes  d’or  & d’ar* 
gent,  des  perfes  , du  coton  filé,  de  la  rhubarbe, 
café,  de  1 opium,  diverfes fortes  de  gommes, 

^ Ses  habitans  font  mous  & efféminés  : la  pMpart 
xuivent  la  religion  miahométane.  Ils  font  mêlés 

gréer,  de 

a 1 urcomanie  8c  la  Géorgie.  Vojei  chacu*  à 
oa  ordre  alphabétique,  ^ 

Gto^r,  Tome  ///. 
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Turquie- d’Europe,  vafle  contrée  de  l’Europe, 
faifant  partie  de  l’empire  Turc,  8c  comprife  entre 
le  trente-quatrième  degré  8c  le  quarante-huitleme 
de  latitude  , & entre  Je  trentc-fixième  8c  Je  cin- 
quante- huitième  de  longitude.  Elle  eft  bornée  à 

P*''  Venife,  au  midi  par  la 

Mediterranee  , a l’orient  par  l’Archipel  , la  mer 
de  Marmora,  la  Mer-Noire,  la  mer  d’Azof , 8c 
eDonj  au  nord  par  la  Hongrie,  laTranfilvanie, 
la  Pologne  , a Ruilie.  Ce  fut  une  partie  de  l’an- 
cien empire  d Orient  conquis  par  les  Chrétiens. 

L air  en  eft  fam  , maislapcfte  s’y  communiqua 
fouventdei  Egypte.  Le  terroir  en  e/tgénéra!emen& 
erti  e , li  ] on  excepte  les  pays  qui  avoifinent  la 
Mer-Noire  au  nord  8c  nord-oueft.  Mais  fous  ua 
legime  defpotique  8c  arbitraire  l’agriculture  v eft 
dans  un  tel  état  de  langueur  & de  décadence, 
^e  a difette  des  grains  s’y  fait  fouvent  fentir  , 
oc  y jete  quelquefois  la  famine.  Les  vins  de  San- 
torm  & de  Malvoifie  , pafTent  pour  les  meilleurs 
de  la  Turquie  en  Europe  Les  principaux  fleuves 
qui  1 arrofent  font  le  Danube  , la  Save,  le  Drin, 
le  Marize  , le  Niefter , le  Dnieper  & le  Don. 

_ Maigre  la  fernlité  naturelle  du  fbl , la  popula- 
tion y eft  languifTante.  L’oppreïïion  fous  laquelle 
les  peuples  gémiflent  y a occafionné  de  fré- 
quentes émigrations.  Les  Grecs  anciens  habitans 
du  pays  y virent  parmi  ks  Turcs  , & y font  les 
plus  nombreux  , fur-tout  dans  le  plat  pays,  & les 
entièrement  peuplées  de  Grecs. 
Mais  on  les  délarme  lorfque  la  Porte  eft  en  guerre 
avec  quelque  Puiffance  Chrétienne.  Il  le  trouve 
beaucoup  de  Juifs  dans  la  Turquie -Européenne 
mais  apres  les  Grecs  , les  Arméniens  y font  la 
nation  la  plus  nombreiife  , & à Conftantinople 
ils-  les  égalent  prefque  en  nombre.  En  eénéral 
ils  font  plus  riches  ,\lus  intelligens  dans^le  com: 
nieice,  Sc  plus  économes. 

Une  des  langues  qui  y eft  le  plus  ufuéc  eft  la 
arque  , i:jjais  qui , par  difette  de  mots  en  em- 
prunte beaucoup  des  langues  arabe  8c  perfane.  Les 
Grecs  parlent  le  grec  moderne  ; les  Serviens  , Bof- 
mens,  & Bulgares  l’Efblavon  -,  les  Valaques  & les 
Moldaves  la  langue  valaque  ; 8c  les  Tartares  ont 
leur  langue  propre  peu  différente  de  celle  des 
I urçs  L’arabe  y eft  la  langue  des  favans  , & on 
parle  beaucoup  italien  fur  les  côtes  de  la  Mer 
Adriatique , 8c  dans  les  Echelles  du  Levant. 

On  divife  la  Turquie  Européenne  en  partie 
feptentnonale  & partie  méridionale  fépai-écs  l’une 
de  l’autre  par  les  monts  Caftagnats. 

La  Turquie  feptentrionale  d’Europe  renferme 
dix  provinces  ; quatre  au  midi  & le  long  du  Da- 
nube , la  Croatie^  la  Bofnie,  la  Servie)  la  BuR 
garie  : quatre  au-delà  du  même  fleuve  la  Va- 
laquu  la  Moldavie , la  Bejfarabie,  & une  par- 
tie de  la  peine  Tanane  : la  Dalnuitic  fut  la  Mec 
Adriatique  laiîomunkfur  la  Mer  de  Marmora. 

La  Turquie  au  midi,  ou  Turquie  méridionafa 
O Europe  j eft  l’ancienne  Grèce,  JL  ce  moi,  (Ü.J) 

O O O 
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TUR.SAN  (le)  , pays  de  France  , eft  Gaf-^ 
cogne  ) dans  la  Chaloffe.  Il  eft  borné  au  nord  par 
les  landes  , au  midi , par  le  Béarn , au  levant , par 
le  bas-Armagnac  , & au  couchant , par  la  Cha- 
lolTe  proprement  dite.  Il  comprend  la  petite  ville 
d’Aire  & celle  de  S.  Sever.  On  appelle  en  latin 
le  Turfan , Turfanum , & il  a toujours  eu  les 
mêmes  vicomtes  que  ceux  de  Marlkn.  Il  vint  au 
pouvoir  des  feigneurs  de  Béarn  j comme  plufieurs 
autres  vicomtés  du  voifinage.  (Æ.) 

TURSI , en  latin  vulgaire  , Turfia:  petite  ville 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Bafi- 
licate  , entre  les  rivières  d’Agri  & de  Sino  , 
avec  un  évêché  qui  étoit  auparavant  à Anglona. 
Son  terroir  produit  de  l’huile  , de  l’anis , du 
fafran  & du  coton.  Lang.  34,  8 ; lat.  40  ao. 

Cette  ville  a titre  <ie  duché  affeélé  à la  maifon 
Doria  -,  fon  évêché  eft  fuftragant  d’Acerenza.  (/2.) 

TURUGANSKO.  Fojq  Mangaseia. 

TUS.  Voyei  Thus. 

TUSTA.  Taus. 

TUTLINGEN , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Suabe  ) proche  le  Danube  & dans  le  duché  de 
Wirtemberg.  (i?.) 

TUTUCURIN,  Tutocorin,  Tutucory  , & 
"TutucriN)  ville  de  la  prefqu’île  occidentale 
de  l’Inde  , fiir  la  côte  de  la  Pêcherie , entre  le 
cap  de  Comorin  , & le  pafiage  de  Ramanor. 
Elle  eft  très-^peuplée  , & c’eft  le  feul  endroit 
de  la  côte  où  les  vaiffeaux.  européens  puiffent 
aborder , cette  rade  étant  couverte  par  deux  îles 
qui  en  font  la  fureté.  Les  Hollandois  y ont  une 
forterelTe,  qui  leur  fert  à faire  un  grand  com- 
merce de  perles  qui  fe  pêchent  fur  cette  côte. 
Long.  96  i î5  ; lat.  fuivant  le  père  Noël,  8 , 

4 Z.  (-R,) 

TUY , ville  d’Efpagne , dans  la  Galice , fur 
une  montagne , au  pied  de  laquelle  coule  le 
Minho,  non  loin  de  l’embouchure  de  ce  fleuve, 
vis-à-vis  & tout  proche  de  Valence  , à 24  li. 
au  midi  de  Compoftelle , & zo  f.  o.  d’Orenfe  , 
& à 108  au  n.  O.  de  Madrid.  Elle  a titre  de  cité 
Comme  c’éft  une  place  frontière  de  Portugal , 
on  y tient  toujours  bonne  garnilbn.  Son  terri- 
toire eft  très-agréable  & très-fertile  , outre  que 
l’air  y eft  tempéré.  Elle  a 2 paroilfes  , 3 cou- 
vens  &:  un  bon  Hôpital.  Son  évêché  , fuffragant 
dé  Compoftelle,  à 10,000  ducats  de  revenu. 
Long.  8 , 55  ; lat.  41  , 54.  {R.) 

TWEDALE,  Fpyq  T\v ESCALE. 

TWEDE  (la) , rivière  qui  fépare  l’Angleterre 
de  l’Ecofl’e.  Elle  fe  jète  dans  la  mer , auprès  de 
Berwick , fur  les  frontières  d’Ecoffe.  (/?.) 

TWENTE  , canton  des  Provinces  - Unies  , 
dans  celle  d’Over  - Ylfel , fur  les  confins  de  la 
Y/eftphalie.  Son  nom  latin  Tubantia  dérive  des 
Tubans  , anciens  habitans  du  pays.  D’autres 
croient  qu’il  fut  ainfi  nommé  du  mot  allemand 
qui  fignifie  deux^  parce  que  c’eft  la  fécondé  partie 
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de  la  province  d’Over-YlTel.  Ce  quartier  renferme 
les  grands  baillages  deTwente  & de  Haarbergen. 
Oldenfaaî,  ou  Olden-fel  en  eft  le  chef-lieu.  {R.') 

TWER,  province  de  l’Empire  de  Ruflie,  dans 
le  gouvernement  de  Nowogorod  ; fa  capitale  , 
de  même  nom,  à 30  li.  n.  o.  de  Mofcow  , eft 
fituée  aux  deux  bords  du  Wolga,  à l’endroit  où  la 
Twerza  fe  jète  dans  ce  fleuve.  Elle  eft  affez  grande, 
mais  très-mal  bâtie.  On  y fait  un  affez  bon  com- 
merce en  bled , & elle  eft  défendue  par  un  fort 
bâti  fur  une  hauteur.  Long.  54 , 40  ; fS  34. 

Cette  ville  fut  autrefois  la  réüdence  des  ducs 
ou  princes  de  Twer.  Le  duché  auquel  elle 
donne  fon  nom  , eft  borné  n.  & o.  par  le  duché 
de  Novogorod  , e.  par  le  duché  de  Roftow  , f. 
par  celui  de  Mofcow,  & la  province  de  Rzeva. 
Il  a eu  long-temps  fes  ducs  particuliers  , mais 
en  i486  , le  Czar , Jean  Bafile  le  prit  & le  réunit 
à fes  états.  (A.) 

TWESDALE,province  del’Ecoffe  méridionale, 
qui  prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Twede  , qui 
la  traverfe.  Elle  a environ  28  milles  de  longueur, 
fur  18  de  largeur.  Ses  montagnes  font  couvertes 
de  pâturages , où  l’on  nourrit  de  nombreux  trou- 
peaux •,  fes  rivières  & fes  lacs  abondent  en  poif- 
fon.  Peebles  en  eft  la  capitale.  (JR.) 

TYAN,  petite  ville  d’Irlande , dans  la  province 
d’Ulfter , au  comté  d’Armagh  , fur  les  frontières 
du  comté  de  Tyrone  & de  Monaghan.  (R.) 

TYCOCSIN  , ville  de  Pologne  , dans  la  Pod- 
laquie,  fur  la  rivière  de  Narew  , avec  un  châ- 
teau fortifié  & environné  de  marais.  Long.  41  , 
24  ; lat.  3Z  , 47.  (-R.) 

Elle  eft  à 9 li.  n.  o.  de  Bielsk.  (R.) 

TYDOR , Fbjeî  Tidor. 

TYLEHURST,  bourg  d’Angleterre  , en 
Berckshire,  où  naquit  en  \6x'J  .>  ( Guillaume  ) 
Lloyd  f très  - favant  écrivain  , qui  de  degré  en 
degré  , devint  évêque  de  S.  Afaph  , enfuite  de 
Licthfield  & Coventry , en  1692,  & finale- 
ment de  Worcefter,  en  1699.  C’eft  en  ce  fiége 
qu’il  eft  mort,  en  1717  » dans  la  91  année  de 
fon  âge.  C’étoit  un  grand  critique  des  auteurs 
grecs  & latins  , mais  plus  encore  de  nos  livres 
facrés.  Profondément  verfé  dans  l’hiftoire  & dans 
la  chronologie  , il  a trouve  peu  de  maîtres  à 
ces  deux  égards.  Les  matériaux  qu’il  avoir  re- 
cueillis fur  toutes  fortes  de  fujets  , avec  un  dif- 
cernement  délicat,  remplilfoient  plufieurs  volumes 
où  tout  étoit  difpofé  avec  tant  de  méthode, 
qii^l  en  auroit  peu  coûté  d’en  faire  des  livres  in- 
téreffans. 

Il  feroit  trop  long  de  donner  ici  le  catalogue 
de  fes  ouvrages  , c’eft  affez  de  dire  que  la  plû- 
part  roulent  fur  des  matières  theologiques  , qu  il 
a traité  d’ordinaire  en  lermons  peu  connus  des 
étrangers.  Son  elTai  fur  les  72-  femaines  de  Daniel, 
eft  un  livre  uès-curieux , quoiqu’il  ne  mérite 
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pas  , ce  me  femble  , l’éloge  qu’en,  a fait 
M.  Marshal , en  difant  qu’il  lui  paroît  infini- 
ment meilleur  qu’aucun  autre  qu’on  ait  jamais 
donné;  c’eft  pourquoi  je  me  flatte  qu’on  fera 
bien  aife  de  trouver  ici  le.s  obfervations  de 
Neuwton,  fur  l’ouvrage  de  l’évêque  de  Wor- 
- cefter.  ' 

<f  J’ai  lu  , dit  ce  grand  homme,  l’écrit  qué 
J*  milord  , évêque  de  Worcefter  , a envoyé  au 
» doâeur  Prideaux  , & je  l’ai  trouvé  plein  d’ex- 
» cellentes  remarques  fur  l’anciçnne  année  ; mais 
» il  ne  prouve  pas  qu’aucune  nation  ancienne 
» le  foitfervie  de  l’année  de  mois  Sr  de  ]63 
» jours,  fans  la  corriger  de  temps  en  temps  , 
» fur  le  cours  des  aftres  , pour  faire  correfpondre 
» les  mois  au  cours  de  la  lune  , & l’année  a 
» celui  du  foleil , & pour  régler  le  retour  des 
» faifons  & le  temps  des  fruits  de  la  terre. 

» Les  premiers  peuples , avant  qu’ils  fe  fer- 
» vilTent  de  cycles  artificiels , régloient  leurs 
» calculs  du  temps  par  le  cours  du  foleil  & de 
» la  lune  , Genef.  c.  ar/v,  & pour  favoir  quels 
» jours  de  chaque  mois  de  l’année  ils  dévoient 
» célébrer  leurs  fêtes  , & à quelle  divinité  ils 
» avoient  befoin  d’un  calendrier  v & il  étoit  le 
^ plus  naturel  de  donner  à ce  calendrier  30  jours 
» à chaque  mois  lunaire,  & iz  mois  lunaires 
3)  à l’année  folaire  , parce  que  ce  font  là  les 
» nombres  ronds,  qui  approchent  le  plus  du  cours 
» de  la  lune.  C’eft  ce  qui  fit  que  les  anciens 
» comptoient  que  les  années  luni-folaires  étoient 
» de  iz  mois  , ou  de  360  jours  , & qu’ils  divi- 
» fèrent  l’écliptj.que  en  12  fignes  , & en  360 
M parties  égales,  qui  correfpondoient  aux  i z mois 
î>  & au  360  jouïs  qu’ils  croyaient  que  le  foleil 
» employoit  à faire  fon  tour  dans  le  ciel. 

» Mais  je  ne  trouve  point  que  , par  rapport  aux 
» affaires  civiles  ^ aucuns  peuples  aient  fuivi  ce 
» calendrier  lunï-folaire  ; îorfqu’ils  trouvoient 
» qu’il  différoit  du  cours  du  foleil  & de  la  lune , 
a ils  le  corrigeoîent  de  temps  en  temps , retran- 
» chant  un  jour  ou  deux  du  mois  , toutes  les 
» fois  qu’ils  le  troEvoient  plus  long  que  le  temps 
33  de  la  révolution  de  la  lune  , & ajoutant  un  mois 
» auffi  fouvent  qu’âlis  s’appercevoient  que  12  mois 
33  n’atteignoient  pasïe  temps  du  retourdes  4 faifons 
» & des  fruits  de  la  terre.  Ainfî  la  coliedion  du 
33  calendrier  luni- folaire  étoît  l’affaire  des  prêtres. 
» C’eft  à cette  réforme  du  calendrier  primitif, 
J)  & pour  le  mettre  de  plus  en  plus  d’accord 
» avec  les  révolutions  du  foleil  & de  la  lune, 
» & n’être  pas  obligés  d’y  revenir  fi  fouvent , 
)>  que  tous  les  differens  cycles  d’année  inventés 
» depuis  , doivent  leur  origine. 

» Après  qu’ils  crurent  remarqué  que  ix  mois 
» lunaires  ne  rufitifoient  pas  pour  atteindre  le 
33  point  du  retour  du  foleil  & des  faifons,  ils 
» ajoutèrent  un  mois  à chaque  fécondé  an- 
n aée  , Sc  fformèrenc  leur  triétéride  , nommée 
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» plus  proprément  dUténde.  Et  quand  ils 
» trouvèrent  le  cycle  biennal  trop  long , fir 
» qu’il  avoit  befoin  de  corredion  une  fois  en 
» 8 ans , ils  retranchèrent  un  mois  intercalaire 
33  une  fois  tous  les  8 ans  , & formèrent  l’oc- 
» toétéride  dont  la  moitié  étoit  leur  tétraété- 
» ride.  Ces  cycles  étoient  aufli  anciens  chez  le» 
» Grecs  que  le  temps  de  Cadmus  , de  Minos, 
33  d’Hercule  idéen  , & du  grand  Bacchus  , ou 
» Ofiris  -,  ce  qui  femble  indiquer  qu’ils  avoient 
» été  apportés  en  Grèce  par  les  Colonies  des 
\ Egyptiens  & des  Phéniciens , 8c  par  l’armée 
» de  Bacchus. 


» Dans  la  fuite , quelques  Grecs  changèrent 
» la  manière  de  placer  les  mois  intercalaires  , 
» ayant  découvert  à la  longue  , que  l’odoétéride 
» n’atteignoit  pas  le  point  du  retour  des  faifons, &: 
5)  ne  répondoit  pas  exadement  au  cours  du  foleil 
î»  & de-  la  lune  , mais  qu’elle  avoit  befoin  d’être 
» corrigée  de  temps  en  temps  fur  le  cours  du 
» foleil , pour  conferyer  la  régularité  des  fai- 
» fons. 


» Méton  inventa  le  cycle  de  ip  ans,  dans 
» lequel  on  ajoutoit  7 mois  en  1 9 ans  , & c'eft 
» ce  cycle  qui  eft  encore  en  ufage.  A l’égard 
» de  la  longueur  des  mois  , quelques  --  uns  des 
>3  grecs  les  faifoient  alternativement  de  29  8c 
» de  30  jours , & par  îe  moyen  de  ce  cycle  , 
» ils  étoient  en  état  de  compter  exadement  , 
» fans  avoir  befoin  de  îe  corriger  qu’une  feule 
» fois  dans  Pefpace  d’un  an  ou  deux.  . 

» LeSv  Chaîdéens  réduifoient  l’année  luni -fo- 
» laira  à un  cycle  de  ix  ans  ; ainfi  ils  femblent 
» avoir  ajouté  un  mois  à la  fin  de  chaque  troi- 
» fième  année,  & avoir  à la  fin  de  chaque  révo- 
» îution  de  iz  ans  , corrigé  leur  cycle  fur  le 
» cours  du  foleil  & de  la  lune  ; car  tous  les 
» cycles  d’année  fervoient  à régler  l’intercalation 
» des  mois. 

» L’année  luni-folaire  étant  d’une  longueur  in- 
)>  certaine , & par  cette  raifon  peu  propre  aux 
» ufages  aftronomiques,  les  Egyptiens  , lorfqu’üs 
» s’appliquèrent  à obferver  les  étoiles , par  rap- 
» port  à la  navigation  , mefurèrent  la  jufte  lon- 
« gueur  de  l’année  folaire  par  le  lever  héliaqne 
33  8c  le  coucher  des  étoiles  , & abandonnant 
» l’année  du  calendrier  , ils  adoptèrent  l’année 
» folaire,  qu’ils  firent  de  365  jours.  Cette  année 
» fut  reçue  des  aftronomes  de  Babylone  , par  les 
» mages  de  Perfe  , 8c  par  les  Grecs  dans  leur 
}>  ère  de  Philippe  ; Sc  elle  devint  l’année  des 
» Romains,  après  la  corredion  de  Jules -Céfar, 
» qui  ajouta  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre 
» ans.  Enfin  le  pape  Grégoire  XIII  y a fait 
» une  nouvelle  corredion. 


XI  Mais  les  habitans  de  l’Arabie  heureufe  fe  fer- 
» vant  de  l’ancienne  année  de  12  mois  lunaires, 
» fans  la  corriger  fur  le  cours  du  foleil , onc 
» tranfmis  aigu  natious  mahométanes  , une 
^ ' O O O ij 


'47  <S  T Y t 

fi  année  proprement  lunaire,  en  réglant  leurs 
» mois  fur  le  cours  de  la  lune. 

» Vous  voyez  donc  que  toutes  les  nations  ont 
» tâché  de  régler  leur  année  fur  le  cours  du 
»’  foleil  & de  la  lune  , ou  de  l’un  des  deux  •,  par 
» conféquent  on  ne  peut  admettre  fans  bonne 
» preuve,  qu’il  y ait  en  quelque  peuple  qui  le  foit 
îervi  d’une  année  de  360  jours , fans  égard  au 
» cours  d’aucun  de  ces  deux  luminaires.  Sim- 
» plicius  dit  dans  fon  commentaire  fur  le  premier 
yy  livre  d’Ariftote  , intitulé,  Phyfica  Acroafîs  , 

» apud  Theodorum  Ganyim  de  menjïbus  : nous 
» mettons  le  commencement  de  l’année  ou  au 
» folfdce  d’été , comme  le  peuple  de  l’Attique  -, 
>3  ou  à l’équinoxe  de  l’automne  , comme  les 
5)  habitans  de  l’Afie  ou  au  folftice  d’hiver , 
a comme  les  Romains  ou  à l’équinoxe  du  prin- 
55  temps,  comme  les  Arabes  & ceux  qui  ha- 
ii  bitent  du  côté  de  Damas  •,  & nous  mettons 
» le  commencement  du  mois  ou  à la  pleine  lune 
a ou  à la  nouvelle  lune.  Il  nous  dit  que  l’an- 
>i  cienne  année  des  Romains,  des  Grecs  , des 
» Aiiatiques,  des  Syriens  & des  Arabes  étoit 
» luni-folaire , & s’accordoit  avec  le  cours  du 
a foleil  & de  la  lune. 

' » C’eft  ainft  que  l’année  que  les  Ifraélites 
» apportèrent  d’Egypte  étoit  luni  - folaire  , & 
» commençok  en  automne.  Moyfe  en  mit  le 
» commencement  au  printemps,  & le  premier 
a mois  fut  nommé  abib  , parce  que  le  bled  fe 
» formoit  en  épi  dans  ce  mois-là.  Diodore  de 
» Sicile  nous  dit  aulfi.  qu’Uraniis  , ancien  roi 
},  d’Egypte  & de  Libye  , fe  fervoit  de  l’année 
55  luni  - folaire.  De  même  encore,  l’année  que 
J,  les  Samaritains  & les  Juifs  de  Babylone  appor- 
j,  tèrent  des  provinces  de  l’Empire  Alfyrien , 
>3  étoit  luni-lblaire  , & commençoit  au  printemps. 
„ Les  Chaldéens  étoient  un  peuple  Arabe,  & 
„ les  années  arabiques  étoient  luni-folaires.  Sca- 
,,  liger  & d’autres  , nous  apprennent  que  l’année 
,5  ancienne  , en  ufage  en  Perfe,  aux  Indes  , à 
» la  Chine  & dans  les  îles  voifines , étoit  l’an- 
» née  luni-folaire.  L’elfence  de  cette  efpèce  d’an- 
33  née  ell:  compofée  de  mois  lunaires  , & de  pé- 
33  riodes  folaires. 

33  Géminus  nous  dit  que  tous  les  anciens  Grecs, 
53  fuivant  l’autorité  de  leurs  loix  , & les  déci- 
,»  fions  de  leurs  oracles  , faifoient  accorder  leur 
33  année  avec  le  cours  du  foleil  , & leurs  mois 
î3  & les  jours  du  mois  avec  le  cours  de  la  lune  ^ 
3->  a-fin  que  les  mêmes  facrifices  tombafiént 
>3  toujours  dans  les  mêmes  faifons  de  l’année  , 
33  & fur  les  mêmes  jours  du  mois  lunaire  ; & 
33  qu’ils  prétendoient  que  cela  étoit  agréable  aux 
33  dieux , & conforme  aux  inf itutions  & aux 
» coutumes  de  leur  pays. 

3)  Cicéron  affure  que  les  Siciliens  & les  autres 
» Grecs  retranchent  quelquefois  un  jour  ou  deux 
® ,du  mois,  (e’eû-à-dire  j,  au  mois  du  calen^ier 
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33  de  30  jours)  , & quelquefois  l’allongent  d’im 
33  jour  ou  deux  , pour  faire  correfpondre  leurs 
>3  jours  & leurs  mois  avec  le  cours  du  foleil  & 
>3  de  la  lune.  Cenforin  dit  que  les  anciens  peuples 
» d’Italie  avoient  tous  leurs  différentes  années, 
» mais  toutes  corrigées  fur  l’année  naturelle  , 
>3  par  l’intercalation  de  leurs  mois  qui  fe  faifoit 
33  d iffér e m me  n t . 

33  Par  ce  moyen  , les  anciennes  fêtes  & les 
>3  folemnités  des  peuples  de  la  Grèce,  de  la  Sicile 
' n Sc  de  l’Italie , qui  fe  célébroient  à de  cer- 
33  tains  mois  ( telles  que  les  jeux  olympiques  & 
33  pythiques  , les  bacchanales , les  céréales,  &c.) 
33  tomboient  toujours  dans  la  même  faifon  de 
33  l’année  -,  & l’année  d’Héfiode  commençoit  dans 
« l’été  , après  le  lever  des  Pléiades  , & fon  mois 
33  îénæon  étoit  un  mois  d’hiver,  à en  juger  par 
33  la  manière  dont  il  le  repréfente.  De  la  même 
33  façon  , les  mois  des  Afiatiques  tomboient  aulïï 
33  dans  les  mêmes  faifons  i car  Galien  dit  ; Qaod 
33  tempus  Romæ  ejî  Jeptembris , Pergami  apud  nos 
33  Hyperheretaus  , Achenis  vero  myfleria,  ta  nam- 
33  que  erant  Boedromione.  La  même  chofe  avoit 
33  lieu  par  rapport  aux  jours  & aux  mois  des 
3)  Juifs. 

33  Le  Sanhédrin  publioit  les  nouvelles  lunes  , 
3}  dès  que  la  nouvelle  lune  paroiffoit  •,  & lorfque 
33  le  bled  fe  trouvoit  affez  môr  pour  en  offrir 
33  les  premiers  fruits  au  13"  mois  -,  ils  ajoutoient 
33  ce  mois  à la  vieille  année  , & commençoienc 
» la  nouvelle  au  14®  mois.  C’étoit  par  quelque 
» arrangement  pareil  que  les  mois  des  années 
» des  Chaldéens  tomboient  aulïï  toujours  dans 
>3  les  mêmes  faifons -,  car  comme 'la  diétéride  , 
33  latétraétéride  & i’odoétéride  des  Grecs  tiroieat 
33  leur  origine  de  l’intercalation  des  mois  , la 
>3  dodécaétéride  des  Babyloniens  venoit  du  même 
33  principe-,  & le  but  de  ces  intercalations  étoit 
n d’ajufter  l’année  au  cours  du  foleil , & d’em- 
>3  pêcher  les  mois  de  s’éloigner  de  leur  làifon 
33  propre. 

>3  Suidas  nous  dit  que  110  fares  font  7:210  ans  ; 
53  félonies  Chaldéens,  le  fare  contenant  222 
33  mois  lunaires  , qui  font  18  ans  & 6 mois. 
33  Dans  ce  calcul  , 12.  mois  lunaires  qui  font  Par-- 
33  née  des  Chaldéens,  & 18  de  ces  années  & 
33  6 mois  , ( je  crois  qu’il  parle  de  mois  inter- 
3)  calaires  ) , font  le  fare.  Athénée  , lib.  XIV ■, 
>3  nous  dit  d’après  Bérofe , que  les  Babyloniens 
^ célébroient  annuellement  la  fête  nommée  J'acœUy 
33  le  feizième  jour  du  mois  de  loüs  c’eft-à-dire  ^ 
33  le  16  du  mois  lunaire  , appelle  lods  , par  les 
» Macédoniens.  Cette  fête  tomboit  donc  toujours 
>3  dans  la  même  faifon  de  l’année  , de  même  qu^ 
» le  mois  babylonien  où  elle  fe  célébroit. 

» Lors  donc  que  Cléobule  , un  des  fept  fages, 
» Hippocrate,  Hérodote,  Ariftote,  Plutarque  y 
» Manethon  , repréfentent  l’ancienne  année  des 
1 , 33  Grecs , des  Romains  ou  des  Egy^ijiens,  cooiiae 
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a COîîlJofee  dô  ii  mois  égaux , ou  de  jourâ  ; 
» que  Cyrus , par  allufion  à ce  nombre  de  jours 
» fîc  couper  la  riviere  de  Gyndes,  en  ^6o  ca- 
» naux  , & que  les  Athéniens  ayant  égard  à ce 
» même  nombre  de  jours,  drefsèrent  360  fta- 
» mes Démétrius  -,  tout  cela  doit  s’entendre 
» de  1 annea  du  calendrier  des  anciens,  avant 
« qu’elle  filt  corrigée  fur  le  cours  'du  foleil  & 
« de  la  lune  -,  Et  lorfqu’ils  avoient  à Athènes 
» quatre  cpy^af  défignant  les  quatre  faifons  de 
» 1 annee  ; douze  (pafpifscf  Tp/TTuV  félon  le 
» nombre  des  mois  -,  & chaque  ÇcirpM  , trente 
» ils  corrigeoient  de  temps  en  temps  l’an- 
» née  fur  le  cours  des  aflres , pour  tenir  les  fai- 
» fons  dans  leur  ordre  naturel. 

» Quand  Hérodote  intercale  un  mois  de  30 
>5  jours  tous  les  deux  ans,  cela  doit  être  • en- 
» tendu  de  la  dietéride  des  anciens  , continuée 
» Dendant  70  ans , fans  correéiion  fur  le  cours 
» de  la  lune.  Et  quand  Moyfe  calcule  la  durée 
w d.i  déluge  par  des  mois  de  30  jours,  cela  doit 
» s entendre  de  mois  vulgaires,  non  redifiés  fur 

:e  cours  de  la  lune  , à caufe  de  la  pluie  con- 
>}  tinuelle  qui  l’empéchoit  defe  montrer. 

» Quand  David  établit  12,  départemens  de 
» gardes , un  pour  chacun  mois  de  l’année  , il 
« n’eut  égard  qu’aux  mois  vulgaires  de  l’année 
» mofaïque  , fans  pourvoir  aux  mois  intercalaires 
>j  parce  qu’ils  étoient  incerta'ins  , & qu’ils  pou- 
» voient  être  remplis  par  les  iz  départemens  -, 
» celui  qui  auroit  dû  être  de  fervice  le  premier 
» mois  de  l’année  fuivante , entroit  en  fondion 
» dans  le  moins  intercalaire  quand  il  arrivoit 
» & le  fécond  département  fervoit  alors  le  pre-' 
^ mier mois  de  l’année  fuivante. 

» Quan;d  les  Babyloniens  difoient , au  rapport 
n de  Dmdore  de  Sicile  , qu’il  y avoit  iz  dieux 
» principaux , a.Oignant  à chacun  d’eux  un  mois 
» & un  ligne  dans  le  zodiaque  , & que  le  ibleil 
» parcouroit  ces  iz  lignes  chaque  année  & 

» la  lune  tous  les  mois,  ils  font  connoître  que 
3)  1 annee  cnaldéenne  étoit  folaire  , qu’elle  étoit 
})  compofée  de  iz  mois  lunaires  égaux  , corref- 
» pondans  aux  fignes  & à leurs  degrés  & ils 
» parlent  des  mois  & des  jours  de  l’année  du 
» calendrier  n étant  point  corrigée  par  le  cours  du 
33-  foleil  8c  de  la  lune  ; en  faifant  correfpondre 
3>  ces  mois  aux  iz  fignes,  ils  les  fixèrent  aux 
>3  lauons  de  1 annee  , au  moyen  des  corredions 
» inventées  pour  cet  ufao-e. 

33  Les  Juifs,  pendan  “leur  féjour  à Babylone  , 

» Te  lervirent  de  cette  année  da:.s  leurs  cLtrats 
» & dans  leurs  affaires  civiles  , & ils  en  rap- 
33  portèrent  l’ufage  avec  eux  à leur  retour  de 
33  Babylone  a Jerulàlem  , ayant  toujours  depuis 
33  donne  a leurs  mois,  les  noms  Babyloniens-, 

33  ce  quils  nauroient  pas  fait  fi  leurs  mois  lu- 

ï W'  ““ 
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33  II  éfl  donc  évident  que  l’année  hmi-fblairc 
>3  avec  fon  calendrier,  étoit  fort  ancienne  Sc 
33  dun  ufage  univerfel -,  Noé  s’en  étoit  fervi  -, 
» elle  avoit  paffé  de  lui  à fa  poficrité  , & avoit 
3>  donné  lieu  a la  divifion  du  zodiaque  c.n  rz 
» fignes  , 8c  à l’invention  de  la  diéteride  8c 
33  des  autres  anciens  cycles,  pcmr  éviter  la  pein» 
33  de  la  corriger  tous  les  mois  liir  la  lune  , ' 8c 
33  chaque  année  fur  le  foleil  i cette  année  a con- 
» tinue  a être  en  ufage  en  Egypte  , julqu’à  l’ata- 
33  bliffemenc  de  leur  année  folaire  de  361  jours- 
33  en^Chaldée  & chez  les  nations  voifines  jul’- 
33  qu  a l’expédition  de  Cyrus , au-delà  du  Gyndes 
33  &]ufqu’à  laprïb  de  Babylone  parce  prince; 
33  en  Grèce , jufqu’au  temps  des  7 fages  8c  de 
33  1 empire  des  Grecs  & des  Perfes  ; en  Italie 
33  julquau  règne  des  Latins,  8c  jufqu’à  ce 
33  qu  enfin  les  Arabes  en  ont  formé  leurs  années 
33  lunaires. 

33  Je  ne  trouve  point  , conclut  Newton 
33  chez  les  anciens  , d’année  qui  ne  fût  luni-fo- 
33  laire  , ou  lunaire  , non  plus  que  d’autre  ca- 
33  lendrier  que  ceux  de  ces  années-là.  Une  de 
33  360  jours  n’eft  aucune  de  celles-là.  Le  corn- 
33  mencement  de  cette  année  auroit  parcouru 
» toutes  les  faifons  dans  l’elpace  de  70  ans.  Une 
>3  révolution  11  remarquable  auroit  été  marquée  ' 
33  dans  1 luftoire  , & ne  doit  pas  être  liippofée 
3)  lans  en  donner  de  bonnes  preuves.  » (Æ.) 

TYNEMOUTH.  Fojer  Sheais-Tynemoüth. 
TYR.  VoyeiSovR. 

TYRNAU.  Koyei  Tirnau. 

TYRNSTEIN.  Voyei  Dierstein,  Sc  TiiîNs- 

TEIN. 

TYROL.  l'^oyei  Tiroi. 

TYRONE  ou  Tvrowen,  comté  d’Irlande 
dans  la  province  d’Ulfier.  Ce  comté  a Lounh- 
Neagh  & Armagh  a i’eft  ; Londonderrry  au^n. 
& n.  o.  -,  Monagham  & Fremanagh  au  f.  8c 
L O On^  donne  à ce  comté  40  mille  de  lon- 
gitude, lur  33  de  large-,  c’efl:  un  pays  monta- 
gneux; il  n’a  point  de  ville  qui  ait  di-oi*-  de 
tenir  un  marché  public,  mais  il  en  a 4 qui'en- 
voient  leurs  députés  au  parlement  de  Dublin  • 
ce  font  Straban  , Omagh  Dungannon  8c  Agher" 
{R.) 

I Danemarck,  dans 

le  Nord-Jutland  , au  diocefe  d’Albourg  , dans  le 
Hundborg,  a trois  lieues  de  la  mer,  fur  le  bord 
du  Lymhord.  (R.)  ’ 

TZACONIE  (Braceio  di).  Voyei  Main  a. 
TZCHALATZKI  (les)  , & lEs  Tzuktzcki, 
nom  de  deux  peuples  barbares  8c  alliés  qui  ha- 
bitent  la  Sibérie  , a la  pointe  du  nord  - efl  de 
lAüe  èc  vers  le  cap  Suétoi-Nos  ; ils  font  les 
tout  le  nord  de  l’Afie.  (;?.) 

ZscHoppA  , petite  vilU' 
a Allemagne  , dans  la  iMif.ûc  , llr  la  livi^re  de 
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même  nom  , proche  d’Anneberg , dans  une  con- 
trée fertile.  (R.) 

TZENOGAR,  ou  Teornogar,  petite  ville  de 
l’empire  de  Ruflle  , dans  le  royaume  d’Aftracan , 
à trois  werfles  de  la  ville  d’Aftracan  , à la  droite 
du  'Wolga  , fur  une  montagne.  Elle  fut  bâtie 
en  1627 , & on  y tient  garnifon  pour  s’op- 
pofer  aux  courfes  des  Tartares.  (il.) 

TZERKA  (la)  , ou  Tzircho  , rivière  de  l’em- 
pife  de  Rulüe  , en  Jugoriei  elle  prend  fa  fource 
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' d’un  lac  voifin  de  Plavonicka  , reçoit  la  Nor- 
biga , & enfuite  la  Szilma  y dans  laquelle  elle 
fe  perd  pour  aller  grolTir  la  Petzora.  (il.) 

TZETLAN  (île  de),  petite  île  de  la  mer 
Cafpienne  , à huit  lieues  de  Terki.  C’eft  une  île 
ftérile  pour  la  plus  grande  partie  , marécageufe  , 
& feulement  couverte  de  coquilles  fur  le  rivage. 
Lat.  , 5.  (il.) 

TZETLITZ.  Foyq  Sedlitz. 
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^^^BAYEL  (P),  petite  rivière  de  France, 
dans  la  Provence  : elle  prend  fa  fource  près  de 
l’Arche  & de  l’Argentière , traverfe  la  vallée  de 
Barcelonnette  , & fe  rend  dans  la  Durance.  (R.) 

UBEDA,  cité  d’Efpagne,  au  royaume  de  Jaën  , 
dans  1 Andaloulie  , a une  li.  au  n.  e,  de  Baeça  , 
dans  une  campagne  fertile  en  vin,  en  bled  & en 
fruits.  Long.  , 4 ; Ut.  jy  , 4G.  (R.) 

UBERLINGEN , ville  d’Allemagne,  dans  la 
Souabe  , fur  le  lac  de  Confiance  , à j li.  au 
n.  O.  de  Linda-w  , fur  le  haut  d’un  rocher. 
Elle  efi  libre  & impériale  ; il  s’y  fait  un  bon 
commerce  de  bled , qu’on  envoie  en  SuilTe. 
Le  pays  eft  abondant  en  vin  -,  près  de  là  font  des 
eaux^  minérales  très-renommées.  En  1770  elle 
a été  affranchie  du  droit  d’aubaine  en  France. 
Long,  aff,  50  ,*  lat.  47 , 34.  (iî.) 

UBIGAU  , petite  ville  du  cercle  éleéloral  de 
Saxe,  fur  l’Elfter-Noir,  à 6 li.  e.  de  Torgau.  (iî.) 

Ubigau  , château  de  plaifance  , fitué  en  Mif- 
nie,  fur  l’Elbe  , aune  petite  lieue  de  Drefde.  {R.) 

^ UBY  , ou  Pulo-Uby  , île  de  la  mer  des  Indes, 
a 40  li.  o.  de  Pulo-Condor,  à l’entrée  de  la  baie 
de  Siam.  Elle  a 8 li.  de  tour.  On  y trouve  de 
bonne  eau  en  abondance  , & beaucoup  de  bois. 
Elle  elî:  environnée  de  quelques  petites  Iles. 
Long,  /aa,  25,  lat.  5,  25.  {R.) 

LCCELLO,  montagne  des  Alpes,  l’une  des 
croupes  du  mont  .Saint- Gothard.  On  l’appelle 
autrement  Vogeljberg,  c’eft-à-dire  , U montagne 
de  Voijeau.  Voye\  Vogeisberg.  (R.) 

UCIENGEN , Ucienja , grande  ville  de  la 
Chine , près  du  lac  de  Poyang  & de  la  rivière 
de  Can , dans  la  province  de  Nankin.  Il  s’y  fait 
un  grand  commerce  de  porcelaine.  {R.) 

UCIN , ou  UcHiN , Ucinum  de  la  Chine  , 
troifième  métropole  de  la  province  de  Xantung , 
fur  le  fleuve  Guey , dans  une  belle  plaine.  Elle 
a de  bonnes  murailles.  Il  fe  livra  dans  fon  voi- 
finage  une  grande  bataille  entre  les  Tartares  & 
les  Chinois  i le  carnage  fut  fi  grand  , que  le 
petit  fleuve  de  Chinki  fe  trouva  comblé  de 
cadtvres.  (H.) 

ÜCKER.  Voye[  Ukek. 

UCKERMARCK.  Voyei  Ukermarck. 
UCKERMUNDE.  Voye^  Ukermunde. 

UDALRIC  ET  AERA  (Saint),  abbaye  de 
bénédidins,  dans  la  ville  d’Aufbourg.  L’Abbé 
eft  chapelain  de  l’empereur  , a voix  & féance  à 
la  diète  de  l’empire  , & eft  du  nombre  des  prélats 
du  cercle  du  Rhin,  (ü.) 


uiJAiN  , ou  U0EN,  nom  d’une  ville  dépen- 
dante de  celle  de  Bockhara , dans  le  Mara- 
valnahar.  {R.) 

UDDEW  ALLA , très  -ancienne  ville  d’étape  de 
Suede,  au  royaume  de  Gothie,  avec  un  bon  port 
& une  redoute.  Ses  habitans  font  un  bon  com- 
merce , fur-tout  en  bois  de  charpente.  (R.') 

UDENHEIM,  ville  d’Allemagne,  dans  l’évêché 
de  Spire,  a la  droite  du  Rhin.  Elle  a été  for- 
tifiée dans  le  dernier  fiècle , & a pris  depuis  ce 
temps-la  le  nom  de  Philipfiourg.  Voyez  Phi- 
IXPSBOURG.  {R.)  ^ ^ 

ÜDESSE , province  des  Indes  , au  royaume 
de  Bengale  , a 1 orient  de  Daca  , fur  les  fron- 
tières du  royaume  de  Tipra.  (R.) 

UDÎNE , en  latin  Udna,  Kr/nz/w,  ville  d’Italie 
da^  1 état  de  Venife  , capitale  du  Frioul , entre 

/ ^ ^ S au  f.  O. 

de  Cividad  di  Fniill  & à 20  milles  au  couchant 
de  Gontz.  L air  y eft  tempéré,  & le  terroir  fer- 
tile en  grains,  en  vin  & fruits  délicieux.  Lons. 
30  f 4.8  lat.  46'  ,2  a,.  ^ 

Le  patriarche  qui  avoir  d’abord  Ibn  fieVe  I 
Aquilee  , lavmt  enfuite  transféré  à Udine^  La 
longue  difpute  qu’avoit  occafionné  ce  patriarchac 

entre  la  maifon  d’Autriche  & la  république  de 

Vemfe , fut  enfin  terminée  en  1751  par  la  fup- 
preflion  du  patriarchat , & l’éredion  de  deux 
archevcches  , l’un  à\Jdine,  l’autre  à Goritz,  ville 
du  domaine  autrichien.  * 

Il  n’y  a dans  Udine  que  trop  d’églifes  & de 
couvens  , ^qui  abforbent  toute  la  fubftance  du 
pays.^  Il  s y trouve  un  collège  de  juriftes , une 

pkaM™*^  > & quelques  hô- 

Léonard  de  Utino  , ainfi  nommé  parce  qu’il 
etoit  né  à Udine  entra  dans  l’ordre  de  sl^t 
Dominique  , & frt  un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs de  fon  temps.  Ses  fermons  écrits  en  latin 
ont  eu  un  débit  prodigieux  dans  le  quinzième 
fiecle  i cependant , quelques  éloges  qu’on  en  ait 
fait , Ils  tenoient  beaucoup  du  caradère  de  ceux 
de  Barlette  , de  Maillatd  & de  Mcnot  ■ & ft 
l’on  n’y  trouve  pas  des  turlupinades  femblables 
aux  leurs  , du  moins  y rencontre-t-on  des  plai- 
lantenes  peu  dignes  de  la  gravité  de  la  chaire  ; 
telle  eft  celle-ci  tirée  du  fermon  xlüj  : 

Foemina  corpus , animam , vim,  lumina  , vocem  . 
rolluii  y annihilât i necat,  eripit,  orbat,  acerbat. 

On  a publié  les  fermons  de  ce  dominicain  , 
lous  le  utre  de  fermones  aurci  y & Bayle  dis 
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qu’ils  furent  imprimés  pour  la  première  fois , 
l’an  1446.  A la  vérité  il  produit  fes  garans  , 
mais  il  devoir  au  contraire  cenfurer  une  fern- 
blable  erreur , puifque  l’Imprimerie  n’a  point  été 
connue,  ni  pratiquée  dans  aucun  pays  du  monde, 
avant  l’an  1450.  La  première  édition  des  fermons 
d’or  du  dominicain  d’Üdine  , eft  de  l’an  1473  ’ 
fans  nom  de  ville  ni  d’imprimeur , en  a vol. 
in-folio. 

Amafeus  ( Romulus  ),  un  des  favans  de  Rome, 
qui  brillèrent  le  plus  fous  le  pontificat  de  Jules 
ÎII,  étoit  natif  d’Udine»  Il  a fait  paroître  fes 
connoifliinces  dans  la  langue  grecque  par  la  tra- 
duélion  de  Paufanias  , Se  par  celle  de  l’ouvrage 
de  Xénophon  , qui  concerne  l’expédition  du  jeune 
Cyrus.  Il  naquit  en  148^  , & mourut  vers  l’an 
1550. 

Robortello  ( François  ) , autre  critique  du  fei- 
zième  l’iècle  , naquit  à Üdine  , & mourut  à Padoue 
en  1567,  à 51  ans.  On  a de  lui  un  traité  de 
i’hiftoire  , des  commentaires  fur  plufieurs  des 
poètes  grecs  & latins , & des  ouvrages  polé- 
miques pleins  d’aigreur  & de  violence,  en  par- 
ticulier contre  Alciat , Sigonius  , & Baptifte 
Egnatius , qui  lui  répondit  finalement  l’épée  à la 
main  , ce  qui  termina  la  difpute.  (R.) 

UDSTET  , ou  Ysted  , ville  de  Suède,  dans 
là  Scanie  , fur  la  côte  méridionale  de  cette  pro- 
vince , à 9 lieues  de  Lunden,  à a de  Malmoe  j 
& a 3 ^ie  Chriftianfiad.  (R.) 

UFA  , ville  forte  d’ Aile  , dans  la  Tartarie 
mfficnne  , au  gouvernement  d’Orembourg  , fur 
la  rivière  de  fon  nom.  (R.) 

UFARAN.  Foyei  Ifran, 

ÜFFINGEN.  Foyei  Offenheim, 

ÜFIMSKÎ  ( les  ) , peuples  de  la  Tartarie 
rufiienne  , au  gouvernement  d’Orembourg.  La 
plupart  font  païens.  (R.) 

UFLEN  , jolie  ville  d’Allemagne  au  cercle 
âe  Weftphalie  , & dans  le  comté  de  Lippe- 
Detmold  , avec  de  bonnes  falines.  (R.) 

UGENTO  , petite  & chétive  ville  d’Italie, 
au  royaume  de  Naples  , fians  la  T.  erre  d’Otrante  , 
à 10  irdlles  au  f.  e.  de  Gallipoli  , a 16  d’Otrante, 
& 8 au  f.  o.  de  Caftro  , avec  un  évêché  fufFragant 

d’Otrante.  Long.  i 

UGLITZ  , ou  Ùglitsch  , ville  de  l’empire 
ruffien  , au  duché  de  Roftow , fur  le  Wolga.  On 
y fabrique  de  bon  cuir  de  roulli  & du  iavon. 
Elle  étoit  anciennement  l’apanage  d’un  prince 
de  là  famille  des  grands-ducs  de  RpfTie , & avoit 
titre  de  principauté.  En  5 prince  Dmitri , 
ou  Démétrius  , fils  du  czar  Jeai^  -Bafile  , âge 
feulement  de  neuf  ans  , y fut  tué  par  les  ordres 
de  Boris  , fon  beau-frère  , dans  la  confufion  d’un 
incendie  qui  conluma  une  partie  de  la  ville. 
Deux  iinpofteurs , dans  la  fuite  , prirent  l’un  apres 
l’aiitce  le  nom  de  D éniétrius  , & le  dirent  fils  de 
Jean-Bafile , çe  qui  caufa’de  grands  trpubles  dans 
d’état.'  (Jè.) 


ÜGOeZ , petite  ville  de  la  haute-Kongrîe 
chef-lieu  du  comté  de  même  nom , avec  un  châ- 
teau. Elle  eft  fitiiée  fur  une  petite  rivière  qui  le 
jète  dans  la  Teiffe  , à 20  lieues  de  Zatmar.  Long, 

, x8  ; lat.  48  , 27.  (R.) 

UGOGNA , petite  ville  d’Italie  , au  duché  de 
Milan  , à 10  milles  à l’occident  du  lac-  Majeur  , 
fur  la  Tofa.  {R.) 

UGRA,  rivière  de  l’empire  rufilen  : elle  prend 
fa  fource  dans  le  duché  de  Smolensho  , fépare 
le  duché  de  Mofeow  de  celui  de  Sévérie , & f® 
jète  dans  l’Occa.  (R.) 

UKMA  (1’).  Foyei  Üma. 

UKER  (1’  ) , ouUcRER,  rivière  d’Allemagn»*» 
dans  i’éleàorat  de  Brandebourg.  Elle  fort  du 
petit  lac  d’Üker,  entre  dans  la  Poméranie  , §C 
le  jète  dans  le  Grolfe-HafF.  (R.) 

ÜKERMAR.CK , ou  ückermarck.,  contré® 
d’Allemagne  , dans  l’éleâorat  de  Brandebourg  « 
dont  elle  fut  une  des  trois  marches.  Çe  pays  eft 
borné  au  nord  & à l’orient  par  la  Poméranie  , 
au  midi  par  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg, 
8c  à l’occident  , partie  par  le  Mecklenbourg  , 
partie  par  le  comté  de  Ruppin.  Les  principaux 
lieux  de  l’ükermarçk  font  Prenflow,  Straibourg  , 
Templin  & New-Angerround.  (R.) 

UKERMUNDE,  ou  UCKERMUNDE  , ville 
d’Allemagne , dans  la  Poméranie  cirérieure  & 
dans  la  province  de  Stettin  , à l’embo-chure  de 
l’Uker , dans  le  grand  golfe , ce  qui  la  rend 
très-propre  au  commerce.  Elle  a 6 lieues  n.  e. 
d’Anciam  , & elle  a un  château  bâti  par  Bogillas 
III  , duc  de  Poméranie.  Long,  ja.,  4 ; lat.  $3  y 
52.  (R.)  ' ■ 

UKRAINE,  contrée  d’Europe,  partie  en 
Pologne  , partie  en  Ruffie , & qui , dans  fa  plus 
grande  extenfion  , eft  comprife  entre  le  Nieller 
8c  le  Don.  En  Pologne  , les  palatinats  de  Kiovie 
8c  de  Braclaw  en  font  partie  -,  en  Rufiie,  elle 
confine  au  nord  avec  le  duché  de  Czernlçow  , 
celui  de  Séverie  , la  principauté  de  Vorotinsk  , 
& le  duché  de  Rezan  Çà  l’orient  elle  eft  bornée 
par  le  Don  •,  au  midi  elle  a la  petite  Tartarie. 

L’Ukraine  proprement  dite  , ou  pays  des  Co- 
faqises  , eft  dans  l’empire  de  RulTie  , à l’eft  du 
Dnieper.  La  partie  occidentale  confifte  en  de 
vaftes  plaines  très-fertiles  , parlemées  de  forêts , 
& aiTofses  de  quantité'  de  belles  rivières  , dont 
la  plus  confidérable  eft  le  Dnieper  ; elles  pro- 
duiient  des  grains  & des  légumes.  La  nature 
fenible  y vouloir  aller  au  devant  des  befoins  de§ 
hommes  j mais  les  hommes  n’y  fécondent  pas  la 
nature , vivant  en  général  des  fruits  qu’elle  oftre 
fpontanément , & du  butin  que  leur  procure  la 
rapine.  On  en  rire  cependant  du  tabac , du  miej 
& de  la  cire  : il  y croît  d’aflez  bon  vin  en 
quelques  endroits  , & les  pâturages  y rendent 
l’entretien  du  bétail  très-profitable;  il  y eft  d’une 
grandeur  extraordinaire  , 8c  il  s’en  exporte  beau- 
coup. Ay^tous  à ççla  que  les  rivières  y fuut 

îvèg'-poifl’onneLsIe  i 
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eres-poî/Tonneufes  ; mais  les  fauterelles  font  beau- 
coup de  dégât  dans  le  pays. 

L«  Colaques  font  originairement  defcendus 
«es  lartares  de  Capchac  qui  habitoient  entre  le 
Llnieper  jufqu’au  - delà  du  Wolga  , au  nord  de 
la  mer  Cafpienne  & de  la  mer  Noire.  Ces  peuples 
oppnmes  , dans  les  treizième  & quatorzième 
liecles,  par  les  Mogols  ou  grands  Tartares  , fe 
lont  retires  vers  l’occident , où  leur  nombre  s’eft 
accru  par  de  nombreules  émigrations  de  Polonois, 
fugitifs  , de  Hongrois  , &c. 

Ils  font  aujourd’hui  divifés  en  trois  branches  : 
les  l^olaques  Jaikfî , qui  habitent  vers  l’orient  , 
U e a du  \ olga  -,  les  Cofaques  Donski  , qui  de- 
Jieurent  aux  environs  du  ]3on,  & qui  font  fournis 
puis  long-temps  a la  RulTie , comme  les  nré- 
ceaens  ; & fos  Cofaques  Saporovi , qui  habitent 

dws  îles  & catarades  de  ce  fleuve.  Ces  derniers  , 
qui  font  les  plus  nombreux , fe  mirent  fous  la 
proteûion  de  k Pologne  en  1562  , & ils  s’en- 
gagèrent de  défendre  la  frontière  contre  les 
i urcs , les  petits  Tartares  & les  Ruffes.  Après 
durant  près  d’un  fiècle,  la  dureté  des 
obles  Polonois  les  détermina  à fecouer  le 
vouloit  leur  impolèr  -,  & ik  ont  fini 

Cniarr  RulTie.  Chaque  branche  de  ces 

J^Qlaques  avmit  un  hetman  ou  chef  de  la  nation , 
is  en  1764  Pmpératrice  Catherine  II  établit 

5 confoil  de  régence  , dont  le  chef 

U Ils  profeifent  la  plûpart 

k religion  grecque  ; mais  les  Jaickfi  ont  Lcore 
P ufieurs  pratiques  du  mahométifme  & du  pa.a! 

La  capitale  , Kiow  ou  Kiovie  , fut  bâtie  nar 

une  3nfo Conftantinople  , qui  en  firent 

grecques  ï ^ mîcriptions 
g cques  de  douze  cents  années  : c’eft  la  feule 

le!  h antiquité,  dans  çes  pays  où 

firenr  1^  ' 'A  grands  ducs  de  Ruffie 

temtar  refidencedansle  fiècte.  (R) 

Cetie  vùl  Songoro. 

luette  Ville  etoit  autrefois  la  capitale  de  tout  le 

SÏm®  I»  réf,de„ce‘^du  pll  puilTam 

des  Moungale.  de  l’afl.  l„„,. 

la  . -i-» 

laliauesau-daidaRor?'  ’ 

de  Schiedam  r»  ' • Rotterdam  , au  voifinage 
■ y-  " ^ ^toit  autrefois  une  bonne  ville 

6 marna  |,  des  "omtia  d^ 

les  eu"erres  1^^*^  debordemens  de  la  Meufe  & 
gu  lont  réduite  en  bourgade.  Zonor.  zz 

57  , 54.  (R.)  ^ ifo 

L'LARERG.  {/^ oye:^  Ulea 
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fur  la  côte  de  Guinée  , entre  Arder  & Bénin 
vers  le  nord-ef!:.  Ses  habitans  font  mahométans  ; 
ils  circoncifent  non-feulement  les  mâles  , mais 
encore  les  filles.  Le  pays  fournit  des  efclaves 
qu’on  vend  aux  HoIIandois  Se  aux  Portugais 
qui  les  tranfportcnt  en  Amérique.  (R.) 

ÜLDA  , rivière  de  France,  dans  la  Bretagne  , 
félon  Grégoire  de  Tours.  C’eft  aujourd’hui  l’Aouft 
ou  l’Ouft  qui  prend  fa  fource  au-delfus  de  Rohan, 
coule  dans  l’évêché  de  Vannes , Se  fe  joint  à la 
Vilaine,  près  de  Rieux.  (R.) 

ULEA , ville  maritime  de  Suède , dans  la 
Bothnie  orientale  , fur  une  prefqu’ile  , près  de 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Ulea,  avec  un  bon 
port.  La  pêche  du  faumon  y eft  abondante  & très- 
lucrative  pour  Jes  habitans.  Cette  ville  a la  qua- 
trième place  à la  diète  du  royaume  : elle  fiit 
bâtie  en  1610,  & c’eft  la  plus  confidérable  de 
toute  la  Bothnie  orientale.  Les  rues  en  font 
droites  & tres-îongues , & elle  a un  bon  port. 
Long.  42.  f ^6;  lat.  65,  iG.  (iî.) 

UiEA  (lac  d’ ) , lac  de  Suède  , dans  la  Bothnie 
orxentaîe.^  Il  a 13  milles  de  longueur  lur  10  de 
largeur  •,  il  eft  traverfé  par  une  rivière  d"  même 
nom  , qui  fe  jète  dans  la  mer  à Ulea.  Au  milieu 
de  ce  lac  eft  une  île  qui  en  tire  fon  nom , & qui 
a 5 milles  de  long  fur  3 de  large. 

_ ULEASTER  , ou  Uliastek  , île  des  Indes 
orientales,  une  des  Moluques  , au  voilinage  de 
celle  dAmboine.  Les  HoIIandois  ont  une  loge 
dans  cette  île  , & la  tiennent  fous  leur  domi- 
nation. (R.)  ■ 

ULENDAHL  , fort  d’Allemagne , en  Weft- 
phalie , dans  le  comté  de  Lippe  , près  d’Alver- 
diiTen , fous  k puilTance  du  comte  de  Lippe- AI- 
verdiflen.  (i?.)  . 

ULERSpORF,  lieu  d’Allemagne , en  Moravie , 
au  cercle  d’Oîmutz , renommé  par  fes  bains  falu- 
taires.  (R.) 

ULIE  , ou  tlLiEiAND  , île  de  k Hollande  fep- 
tentrmnale,  a l’embouchure  du  Zuyderzée , entre 
1 lie  du  Texel  & celle  de  Schelling.  Ürtélius  croit 
que  U lie  eft  l’ile  Flevo,de  Pomponius  MéJa.  (R.) 

ULIL  , île  du  pays  des  Nègres,  dans  l’Océan 
atlantique  , a environ  30  lieues  de  l'embouchure 
du  Niger  , celle  par  laquelle  on  tranfportc  d.îns 
le  pays  des  Negres  le  lèl  que  Pile  d’UIil  produit 
en  abondance.  (R.) 

ULM  , grande  , riche  & très-confidérable  ville 
d Allemagne  , dans  k Suabe  , fur  la  gauche  du 
Danube  qu’on  y paife  fur  un  pont , à 1 5 li.  au 
couchant  d’Augibourg  , 26  n.  o.  de  Munich  , 

15?  f.  e.  de  Snicgard,  25  n.  o.  de  Conftance , & 

1 10  o.  de  ’iTcnne.  Le  Danube  & le  Bkw  contri- 
buent à ion  embclliffemcnt  , à la  propreté  , R: 
lur-tout  à fon  commerce  , qui  eft  très-conlide- 
rable  en  étoffes  , en  toiles , en  furaines  , &■  fur- 
tout  en  quincaillerie.  C’eft  d’ailleurs  un  grand 
cutiepot  des  Tins  Cj[ui  y arrivent  des  environs  dy 
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Rliin  , du  N'eclîe"  5 d.u  lac  de  Coiiftahce , & de 
lu  Vakeline  , pour  y être  embarqués  fur  le  Da- 
nube. Jufqirà  l’an  1300  elle  n’a  point  eu  de  mu- 
•raiîles  elle  n’étoit  défendue  que  par  une  palif- 
fade  & un  fofTé  ; aujourd’hui  elle  a d’affez  bonnes 
foriifications.  Long.  2.7  , 45  ; lat-  4?  , 24. 

ülm  a été  ainfi  pommée  à caufe  de  la  grande 
quantité  d’ormes  qui  l’envirônnoient  -,  ce  n’étoit 
qu’un  petit  bourg  du  temps  de  Charlemagne. 
D’empereur  Lothaire  II  ruina  ce  bourg  pendant 
ïa  guerre  qu’il  foutint  contre' Cbnrard ^ & Frédéric 
duc  de  Suabe  , qui  lui  difputoient  la  couronne  • 
ceux  du  pays  le  rebâtirent  ^ l’agrandirent  ^ & 
l’entourèrent  de  inuf ailles  vers  l’an  1300  j enfuite 
Frédéric  II  le  gratifia  de  plufieurs  privilèges-,  & 
F/édcric  III  mit  Ulm.  au  rang  des  villes  impé- 
riales. Son  territoire  eft  prefque  environné  du 
duché  de  Wirtemberg  , & le  Danube  l’arrofe  au 
midi  oriental.  La  religion  luthérienne  y règne 
depuis  l’an  1531,  & elle  y eft  exercée  dans  la 
principale  églife  appellée  MunJIer  , qui  offre 
un  vafte  édifice  fitûé  au  centre  de  la  ville,  & 
accompagné  d’une  groffe  tour  au  haut  de  la- 
quelle il  y a toujours  une.  fentinelle.  Les  catho- 
liques exercent  leur  culte  au  couvent^ de  Saint- 
Michel  , occupé  par  des  chanoines  réguliers,  de 
Saint-Auguftin.  _ 

La  magiftrature  , qui  eft  toute-  luthérienne  ,, 
eft  compofée  de  41.  m.embres,  dont  la  moitié  & 
plus  eft  tirée  des-  familles  patriciennes. ^Entre  les. 
édifices  profanes'  on  remarque  l’hôtel-de-ville  & 
rarfenal.  Cette  ville  entretient  üx  compagnies 
de  foldaîs-,  dont  trois  forment  fon  contingent  à, 
l’armée  du  cercle.  Les  empereurs  8c  rois_  Carlo- 
vingietis  y donnèrent  a-  1 abbaye  de  Reichenau 
plufieurs  cenfes  & rentes  , que  la  ville,  racheta 
enfuite.,  partie  fous  l’empereur  Louis  ae  B.aviere  , 
partie  en  144*^  i mais,  la  prétendue  cbarte  de 
Charlemagne  , de  813  , portant  donation  d’Ulm 
en  faveur,  de  l’abbaye  de  Reiclienau  ,-eft  décidé- 
ment apocryphe.  . -r^  ' 

Ulm  tient  à la  diete  de  1 empire  le  troifieme 
TZtï^  entre  les. villes,  impériales,  de  Suabe  . quant 
anx’^affemblées.  du  cercle,  elle  y, occupe  îa.feeonde 
place  , & elle  eft  chargée  du  direaoire  perpétuel, 
du  college  de.,  ces- mêmes  villes  , dont  elle  con- 
ferve  les  archives  , ainfi  que  de  celles  de 
conie  -,  & les.  diètes  du  cercle  s’y  tiennent  ordi- 
nairement. Sa  taxe  matriculaire-  pour  l’empire  & 
le  cercle  , a été  réduite  , en  1683  , de  90.0  florins 
à 600  -,  & fon  contingent  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale  , eft  de  59  J rîxdakrs  14  kr. 
Ses  biens  patrimoniaux  font  confidérables  , mais 
elle  eft  chargée  d’une  dette  de  plufieurs  mil- 
lions. , 

Cette  ville  fut  furprife  , en  1701  , par  les 
Trançois  & les  Bavarois  mais  elle  recouvra  la 
liberté  en  1704.  Son  territoire , qui  a i % lieues 
de  long  fur  8 de  large  , eft  compqfé  de  terres 
acquîtes  de  plufieurs  feîgneurs  voifins  i quoique 
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montueux,  il  ne  laiffe  pas  de  fournir  a de  bonneS' 
récoltes  en  grains  , en  foins  , Sc  il  s'^y  trouve  de 
grandes  forêts,  A peu  de  diftance  de  la  viLe  eft 
le  monaftère  de  Sœfïlingen  , qui  a des  lettres  de 
protection  impériale , & qui  jouit  d’ailleurs  de 
quelques  beaux  privilèges. 

Freinshemius  (Jean)  naquit  dans- cette  ville 
en  1608  j il  fe  diftingua  par  fa  connoiffance  des: 
langues  mortes , & de  prefque  toutes  les  langues, 
vivantes  de  l’Europe.  La  reine  Chriftine  l’appella 
près  d’elle  , le  fit  Ibn  bibliothécaire  8c  ion  hifto- 
riographe  ■,  mais  la  froideur  du  climat,  qui  niiifoic 
à la  fanté , l’obligea  de  renoncer  à tous  ces  hon- 
neurs ; il  fe  retira  à Heidelberg  , ou  il  mourut, 
cinq  ans  après  en  1660.  On  a de  lui  des  l’upple- 
mens  dé  Tacite  , de  Quinte  - Curce  & de  Tite- 
Live  , avec  des  notes  fur  plufieurs  auteurs  latins , 
auxquelles  il  a joint  d’excellentes  tables. 

Si  Freinshemius  s’éft  diftingue  dans  la  con— 
noifTance  de  la  langue  latine  & des  langues  vi- 
vantes ,Wid'mariftadius  (Jean-Albert)  , Sc  Hut- 
terus  ( Elie  ) , tous  deux  natifs  de  Ulm  , avqienc 
déjà  dans  le  feitieme  fiècle  confacre  leurs  jours 
à l’étude  des  langues  orientales.  Le  premier  acquit 
une  gloire,  encore  rare  dans  le  monde  chrétien  , 
par  fon  édition  du  nouveau  Teftament  fyriaque  •, 
elle  parut  à Vienne  en  Autriche  en  1555  > in-4'^. 
Z vol.  Impenjîs  regiis.  On  en  tira  raille  exem^- 
plaires  , dont  l’empereur  en  garda  500  > & au- 
tres puisèrent  en  Orient, 

On  ne  peut  rien  vDÎr  de  plus  beau  ^ ( dit' 
M.  Simon  , Hift.  crû.  des  verfions  du  nouveau- 
Teftament,  ch.  proportionne 

que  les  caraffères.  de  cette  édition  , qui  imitent 
les  nianufcrits  , en  ce  qu’on  n’y  a m,is  aucune 
partie  des.  points,  voyelles  qu’on  ajoute  oïdinai— 
.rement  aux  mots  , pour  les  lire  plus  facilement. 
Tes  Orientaux  négligent  pour  l’ordinaire  dans, 
leurs  nianufcrits  , ces  fortes  de  points  -,  ceux, 
d’entre  eux  qui  les  y ajoutent  , n’y  mettent 
que  les  plus  neceffaires.  C’eft  ce  que  Widnianl- 
tadius  a auffi  obfervé  dans  fon  édition  , oc  il  a. 
fuivi  les  manuferits  en  plufieurs  autres  cnoles , 
principalement  dans  une  table  des  leçons  que  les. 
églifes  fy  tiennes  récitent  pendant  toute  l année. 
On  trouve  de  plus  dans  cette  édition  le  titre  <-e- 
chaque  leçon  , marqué  dans  le  corps  du  livre  en. 
des.  caraâères- appelles  eftranguelo  ; éc  le  nombre 
des  fedions-  eft-  indiqué  à la  marge.  Comme  ce; 
nouveau  Teftament  fyriaque  avoic  été  miprime 
à la  follickation  de  quelques  chrétiens  du  Levant  , 
8c  qu’il  devoir  même  fervir  à leurs-  ulagcs  , m 
eût  été  inutile  d’y  joindre  une  interprératiom 

latine.  • . 

Hutterus.  (Elie)  doit  être  ne  vers  1 an  1554» 
8c  mérite  , par  fes  ouvrages  & far  fon  lavoir  «.  ms 
ks  langues  orientales , d’être  plus,  connu  ou  ü r£ 
l’eft.  bon  édition  de  la  Bible  , en,  liebreu  ,jaruc 
pour  la  preiTiière  fois  a Hambourg  en  i)  7 t 
lui  donna  des  peines  infinies.  Elle  eft  uninfiva:  ^ 
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Via  fan3a  , jïve  Biblia  facra  hebraa  veteris  Tef- 
tamenti , eleganti  ù majufculâ  caraâerum  forma  , 
qui  primo  Jîatim  intuitu,  littercE  radicales  & fer- 
viles  J difîcientes  & quiefc entes , è ftu  & colore 
difcerni  poffunt.  La  même  Bible  fe  trouve  fans 
aucune  différence  avec  la  note  des  années  ij88, 
^595  & 1603  , qui  ne  font  fans  doute  que  de 
nouveaux  titres  mis  à l’édition  de  1587.  A la  fin 
cette  Bible  on  trouve  le  pfeaume  117,  en 
t.-ente  langues  différentes  , pour  f»rvir  d’effai  de 
3a  polyglotte,  que  l’auteur  fe  propofoit  de  publier. 

Ce  • qu’il  y a de  fingulier  dans  cette  Bible  , 
& ce  qui  fa  diftingue  de  toutes  les  autres , c’eft 
qu  en  faveur  de  ceux  qui  apprennent  l’hébreu  , 
les  lettres  radicales  font  imprimées  en  caraâères 
noirs  & pleins  , au  lieu  que  les  lettres  ferviîes 
font  d’un  caradère  creux  & blajrc  ; & les  défi- 
cientes , ainfi  que  celles  qu’on  ne  pirononce  pas 
( quiefcentes  ) , font  au-delTus  de  la  ligne  en  plus 
petit  caradère. 

Quelques  favans  ont  cru  que  cette  méthode 
étoit  fort  utile  pour  les  jeunes  gens  qui  apprennent 
l'hébreu  ; mais  d’autres  perfonnes  éclairées  la 
trouvent  plus  nuifibie  qu’avantageufe , en  ce 
qu’edo  n’eft  d’aucun  ufage  , attendu  qu’on  peut 
apprendre  à lire  l’hébreu  en  quelques  jours  de 
temps  , fans  un  pareil  fecours.  A l’égard  de  l’ac- 
centuation , en  louant  l’exaditude  de  Hutterus , 
on Jui  reproche  d’avoir  , fur-tout  dans  les  endroits 
difficiles  , confulté  fon  génie  plus  que  les  exem- 
plaires , êc  mis  des  choies  qui  ne  font  appuyées 
d’aucune  autorité. 

Lorfque  Hutterus  eut  achevé  fa  bible  , il  en- 
treprit de  donner  diverfes  éditions  polyglottes 
des  livres  de  l'ancien  & du  nouveau  Teftanient, 
en  réuniiTant  avec  le  texte  original  toutes  les 
verfions  orientales  & occidentales  -,  car  il  entcn- 
doit  prefque  toutes  ces  langues  , & il  exécuta  en 
partie  cette  prodigieufe  entreprife. 

On  a de  lui  deux  Bibles  polyglottes , & diverfes 
parties  féparées  de  l’Ecriture-lainte  , en  diverfes 
langues.  La  première  de  fes  Bibles  efi:  en  quatre 
langues  , & a paru  à Hambourg , in-fol.  j vol. 
en  i)Ç)6.  La  fécondé  efi:  en  fix  langues.  M.  Bayle 
ne  diftingue  pas  alTez  nettement  cette  fécondé 
Bible  de  la  première  ^ comme  auffi  d’un  autre 
côté  dom  Calmct  ne  paroît  pas  avoir  connu  celle 
qui  eft  en  quatre  langues. 

La  Bible  en  fix  langues  , Biblia  hexaglotta  - 
quadriiplica,  parut  à Nuremberg  en  155)5?.  fîntterus 
fut  aidé  par  quelques  collègues  dans  fon  entreprife  j 
cependant  les  polyglottes  , ainfi  que  les  autres  ou- 
vrages de  ce  genre  , qu’il  a mis  au  jour  avec  le 
fecours  de  David  \^oderus  , ne  lui  ont  pas  fait 
aLLtant  d’honneur  qu’il  en  efpéroit.  Les  favans  n’y 
ont  pas  trouvé  aTez  de  choix  pour  les  verfions  , 

même  ih  acculent  Hutterus  d’avoir  corrigé  trop 
harui.'ivent  le  travail  des  autres.  D’ailleurs  , les 
po  ygiortos  de  P-tris  & de  Londres  ont  tellement 
teltdcé  celles  d’ Allemagne,  cpi’clics  ont  trouve  peu 
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d’acheteurs,  & moins  encore  d’admirateurs  Sc  de 
panegyriftes  ■,  aufîi^font-elles  extrêmement  rare*. 
Hutterus  mourut  à Nuremberg  , peu  de  temps 
après  l’an  i6oz.  Les  inquifiteurs  ont  trouvé  ces 
ouvrages  dignes  d’avoir  place  dans  leur  catalogue 
des  livres  défendus  ; mais  il  y a long-temps  que 
leurs  indices  expurgatoires  fervent  à illuftrer  la 
plupart  des  livres  qu’ils  condamnent.  (R.) 

ÜLMEN , bourg  Sc  bailùge  d’Allemagne  , an 
cercle  du  bas-Rhin  , dans  l’électorat  de  f tèves  , 
au  bord  de  l’étang  de  fon  nom.  (R.) 

ULOTHAW  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Weftphalie,  au  comté  de  Ravenlberg  , fur  la 
rive  gauche  duWefer,  entre  Rintelen  8c  Minden, 
avec  un  château  fur  une  montagne.  (R.) 

ULRICHS  - KIRCHL'N  , petite  ville  d’Alle- 
magne  , dans  la  baffe-Autriche  , au  quartier  du 
bas-i\ïanhartzberg , avec  un  beau  château.  (R.) 

ULRICHSTEÎN,  petite  ville  & baillage  d’Al- 
lemagne , dans  le  laiidgraviat  de  Heffc-Darmftadt, 
avec  un  château  fur  une  éminence.  (R.) 

VLSEN.  Voyei  Ulzen. 

ULSTER , en  latin  Ultonia  8c  Ulidia  ; par  les 
Irlandois  Cui-Guilly  *,  c’eft-à-dire  province  de 
Guilly  -,  les  Gallois  difent  Vltw  , 8c  les  Anglois 
Gifler  ; province  d’Irlande , bornée  au  nord  par 
l’Océan  feptentrional , au  midi  par  la  province 
de  Leînfter  , au  levant  par  le  canal  de  6'aint- 
George  , & au  couchant  par  l’Océan  occidental  ; 
de  forte  qu’elle  eft  environnée  de  trois  côtés  par 
la  mer.  ha  longueur  eft  d’environ  116  mili  js  , 
fa  largeur  d’environ  100  milles , & fon  circuit , 
en  comptant  tous  les  tours  & retours  , d'en- 
viron 460  milles. 

Cette  province  a de  grands  lacs , d’épaiffei 
forêts  , un  terroir  fertile  en  grains  & en  pâtu- 
rages , 8c  des  rivières  profondes  & poiffonneufes  , 
fur-tout  en  faumons. 

La  contrée  d’Ulfter  étoit  anciennement  par- 
tagée entre  les  Erdini  qui  occupoient  Fermanagh 
& les  environs  ; les  Venicnii  qui  avoient  une 
partie  du  comté  de  Dunnagal  v les  Robognii  qui; 
polTédoient  Londonderry  , Antrim  , & partie  de 
Tyronne  ; les  Voîentii  qui  demeuroient  autour 
d’Armagh  ; les  Darni  qui  habitoient  aux  environs 
de  Down  & les  parties  occidentales. 

Tir-Owen  fournit  tout  ce  pays  aux  Anglois, 
qui  le  divifent  adueîlenient  en  neuf  comtes  : 
quatre  de  ces  comtés,  favoir  Down,  Antrim,  Lon- 
donderry & Dunnegal,  confinent  à la  mer  -,  les 
quatre  aütres , favoîr  Tyronne  , Armagh  , Ferma- 
nagh , Monaghan  & Cavan,  font  dans  les  terres. 
Londonderry  eft  regardée  pour  être  la  capitale. 

L’ülftcr  donne  le  titre  de  comte  au  frère  ou  S 
un  des  fils  des  rois  d’Angleterre  , qui  eft  d’ailleurs 
créé  duc  d’Yorck.  Il  y a dans  cette  provônce  un  ar- 
chevêché, 6 évêchés,  10  villes  qui  ont  des  inar- 
ch'^s  publics,  14  autres  de  co.unncrce , ^4  vil’es 
ou  bourgs  qui  députent  au  p.a  ’cuicnt ''d’Irlande  , 

L P P li 


484  U L Z 

S.40  paroîffes  , pîufieurs  châteaux  qui  fervent  à la 
défeiife  du  pays,  & x, 836, 837  arpens. 

Toute  la  province  d’Ulfter  étant  tombée  à la 
couronne  fous  le  règne  de  Jacques  i , par  un 
aéke  da  profcrîptîon  contre  les  rebelles  •,  on  établit 
une  compagnie  à Londres  pour  former  de  nou- 
velles colonies  dans  cette  contrée.  La  propriété 
des  terres  fut  divifée  en  portions  médiocres  , 
dont  la  plus  grande  ne  contenoit  pas  plus  de 
deux  mille  acres.  On  y fit  palTer  des  tenanciers 
d’Angleterre  & d’Ecoffe.  Les  Irlandois  furent 
éloignés  de  tous  les  lieux  capables  de  défenfe, 
& cantonnés  dans  les  pays  plats  j on  leur  enfeigna 
l’agriculture  & les  arts  ■,  on  pourvut  à leur  Idreté 
dans  des  habitations  fixes  ; on  impofa  des  puni- 
tions pour  le  pillage  & le  vol.  Ainfi  , de  la  plus 
iauvage  & la  plus  défordonnée  des  provinces  de 
l’Irlande  , l’ülfter  devint  bientôt  celle  où  le  règne 
des  loix  & d’une  heureufe  culture  parut  le  mieux 
établi. 

Jacques  I ne  fouffrit  plus  dans  ce  pays-là  & 
dans  toute  l’étendue  de  l’ile  , d’autre  autorité  que 
celle  de  la  loi  , qui  garantiffoit  à l’avenir  le 
peuple  du  pays  de  toute  tyrannie.  La  valeur  des 
droits  que  les  nobles  exigeoient  auparavant  de 
leurs  vaffaux  fut  fixée  , & toute  autre  exaélion 
arbitraire  défendue  fous  les  plus  rigoureufes  peines. 

Telles  furent  les  mefures  par  lefqueiles  Jacques  I 
introdnifit  l’humanité  & la  jiiftice  dans  une  nation  ■ 
qui  n’étoit  jamais  fortie  jufqu’alors  de  la  plus 
profonde  barbarie  Bc  de  la  plus  odieufe  férocité. 
Nobles  foins  , fort  fiipérieurs  à la  vaine  & cri- 
minelle gloire  des  conquérans  , mais  qui  de- 
mandent des  fiècles  d’attention  & de  perfévé- 
rance  pour  conduire  de  fi  beaux  commenceraens 
à leur  pleine  maturité  1 (Jî.) 

ÜLTONIE.  Voyei  Lister. 

LLZEN  , ville  d’Allemagne  , en  Baffe- Saxe  , 
dar  s,  la  principaxté  de  Lunébourg  , & à 10  li.  de 
cette  ville.  Il  y eut  un  village  paroiffial , du  nom 
d’OldenJîadt,  dans  lequel  il  y avoir  un  couvent  de 
bénédiâines  ; ce  lieu  , fitué  fur  la  rivière  de  Vip- 
feraii , a peu  de  diftance  de  la  ville  d’ülzen.  Son 
nom.  primitif  étoit  Ullesheim  , 8c  par  abbréviation 
Uljèn.  Il  prit , dès  la  fin  du  treizième  fiècle  , 
celui  de  Vieux- Ule^en.  Lu  ville  voifine  de  Lœven- 
voldfe  nomma  alors  le  Nouvel-Ulejfen.  Leurs. déno- 
minations fe  fixèrent  enfin , en  ce  que  le  couvent 
& le  village  ^ïltentXermmÿOldenfiadtoxiAltenf- 
tiidîy8c\2L  ville  deLœvenvold  ou  Lovenbourg  celui 
ÿUlfen  ou  Ulien  ; elle  eft  fituée  fiir  l’Ilmenow. 

Le  baillage  d’Oldenftadt  eft  corapofé  des  biens 
du  couvent  qui  y avoit  été  fondé  dans  le  dixième 
fiècle.  Il  fut  converti  , en  r iqz  , en  un  couvent 
d’hommes  , de  l’ordre  de  Cîteaux , qui  devint 
à fon  tour  un  baillage  en  i J 3 1 ••  Ü eft  compofé 
de  70  villages  dont  plufieurs  font  communs  avec 
d’autres  baiîlages  pour  ce  qui  concerne  la  per- 
ception des  impôts,  (ü.) 

UMA.  Voyei  Umea. 
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Uma.  ( P ) , ou  UjMEA  , rivière  de  Suède  , qui 
a fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Laponie 
fuédoife  , aux  confins  de  la  Norwege,  traverlë 
la  Bothnie  occidentale  , & fe  perd  dans  le  golfe  , 
près  de  la  petite  ville  ou  bourg  d’Uma,  auquel 
elle  donne  fon  nom.  Long,  de  ce  bourg , 35; 

lat.  63  i fi  O. 

UMAGO,  ville  d’Italie  , dans  l’Iftrie,  fur  la 
côte  -occidentale  , avec  un  port  entre  le  golfe 
Largone  & l’embouchure  du  Quieto.  Elle  appar- 
tient aux  Vénitiens  , & elle  eft  prel’que  déferre. 
Quelques  favans  la  prennent  pour  la  Mingum  ou 
Ningum  d’Antonin  , qu’il  met  entre  1 ergefte  & 
Parentium  •>  mais  Simler  prétend  que  c’eft  Murgia. 

üMERAS.  Voyei  Amras. 

UMBRIATICÔ  , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  citérieure , 
fur  le  Lipuda  , avec  un  évêché  fuffragant  de 
Santa-Severina,  à 7 lieues  n.  o.  de  cette  ville. 
Long.  7//,  fi  fi  ; lat.  ^,7 , 27*  {R-) 

U iVIEA  ) ville  de  Suède  , dans  la  Bothnie  occi- 
dentale , à l’embouchure  de  la  rivière  d’Uma, 
dans  le  golfe  de  Bothnie.  Long,  j.9  , 2.  ; lat.  63  , 
45.  Cette  ville  fut  bâtie  par  le  roi  Guftave- 
Adoîphe  -,  elle  a quatre  rues  tirées  au  cordeau , 
du  levant  au  couchant , coupées  par  d’autres  qui 
fè  dirigent  du  nord  au  fud.  Umea  a un  port 
commode  & fait  un  bon  commerce.  Elle  a la 
73^  place  à la  diète  du  royaume.  (A.) 

UMEGIAQUE  , ville  d’Afrique  , en  Barbarie  , 
dans  les  états  du  roi  de  Maroci,  fituée  dans  la 
province  particulière  de  ce  nom  , fur  une  mon- 
tagne. (jR.) 

UMMENDORF , baillage  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Baffe-Saxe,  dans  le  duché  de  Mag- 
debourg  & le  cercle  de  Holzkreis , fur  les  confins 
de  la  principauté  d’Halberftadt.  Il  confifte  dans 
les  villages  d’Ummendorf  & d’Eifleben  , & la 
cens  d’Ovelgrune  ; le  produit  en  eft  aifeâé  à 
l’entretien  des  religieufes  prétendues  réformées 
de  i’abbaye  de  Halle.  {R.) 

UMMENSTADT  , petite  ville  d’Allemagne  , 
en  Franconie,  dans  la  principauté  de  Cobourg  & 
dans  le  baillage  de  Heldbourg.  Elle  appartient  à 
la  maifon  de  Hildburghaufen.  {R.') 

UMSTADT,  ville  & baillage  d’Allemagne, 
dans  le  haut  comté  de  Catzenellenbogen,  a 4 li. 
de  Dannftadt.  Les  deux  tiers  en  appartiennent  à 
la  maifon  de  Heffe-parmftadt , & le  tiers  reftint 
à l’éleâeur  palatin.  (R.) 

UNDERSEVEN.  Foyq  Unterseven. 

UNDERWALD  , canton  de  Suiffe  , le  fixième 
en  rang  -,  il  eft  nommé  élégamment  en  latin 
fylvania.  Ce  canton  eft  borné  au  nord  par  celui 
de  Lucerne  & par  une  partie  du  lac  des  quatre 
cantons  , au  midi  par  le  canton  de  Berne  , dont 
il  eft  leparé  par  le  mont  Brunick , à l’orient  par 
de  hautes  montagnes  qui  le  féparent  du  canton 
d’Uri , & à l’occident  par  le  canton  de  Lucerne 
encore. 
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II  eft  partagé  en  deux  valle'es  qu’on  peut 
nommer  , l’une  Jupérieure,  8c  l’autre  inférieure. 
Ce  partage  , fait  par  la- nature,  a donné  lieu  au 
potage  du  gouverne  méat -,  car,  quoique  pour  les 
affaires  du  dehors  les  daux  vallées  ne  falTent  qu’un 
feul  canton  , cependant  chacune  a fon  gouver- 
nement particulier,  îbn  confeil,  fes  officiers,  & 
mêrue  fes  terres.  La  vallée  fupérieure  le  divife 
en  ûx  communautés  , & la  vallée  inférieure  en 
quatre.  Le  terroir  des  deux  vallées  effi  le  même 
& ne  diffère  prefque  point  de  celui  des  cantons 
de  Lucerne  & d’Uri.  Quoique  les  deux  vallées 
aient  chacune  leur  corps  '&  leur  confeil  à part  , 
elles  ont  établi  pour  les  affaires  du  dehors  un 
confeil  général , dont  les  membres  fe  tirent  des 
confeils  de  chaque  communauté. 

Le  canton  d’ünderwald  eft  un  canton  catho- 
lique ; il  ne  pofsède  point  de  baillages  en  propre, 
mais  il  jouit,  avec  d’autres  cantons,  des  baillages 
communs  duThurgau,  de  l’Ober-Freyamter  , de 
Sargans  & du  Rhin-Thal  •,  & il  nomme  encore , 
comme  les  onze  autres  cantons,  des  baillis  dans 
les  quatre  baillages  d’Italie. 

Arnold  de  Melchtal , natif  de  ce  canton , eft 
un  des  quatre  héros  de  la  SuifTe,  qui  , le  7 no- 
vembre de  l’an  1307,  arborèrent  les  premiers 
Fétendard  de  la  liberté  , engagèrent  leurs  com- 
patriotes à fecouer  le  joug  de  la  domination 
a Autriche^,  & à former  une  république  confé- 
dérée , qu’ils  ont  depuis  foutenue  avec  tant  de 
gloire.^  Melchtal  étoit  irrité  en  particulier  contre 
1 abominable  Grifler  , gouverneur  du  pays , qui 
avoit  fait  crever  les  yeux  à fon  père  ; n’ayant 
point  eu  de  juftice  de  cette  violence,  il  trouva 
des  amis  prêts  à le  venger  , & ils  taillèrent  en 
piec-’s  un  corps  de  troupes  ennemies  ^ comman- 
dées par  le  comte  de  Strafoerg.  Telf  tua  Grifler 
d un  coup  de  flèche.  Enfin  le  .peuple  chafla  du 
pays  les  Autrichiens  , & fonda  la  liberté  helvé- 
tique. (R.) 


UNVEN  , montagne  du  Japon  , d^s  File  de 
Ximo  , entre  Nangajaqui  & Xima-Bara.  Son 
lommet  n’eft  qu’une  raaffe  brûlée , pelée  & blan- 
châtre -,  c’efl:  un  volcan  qui  exhale  fans  cefTe  une 
tuniee  de  foufre , dont  l’odeur  eft  fi  forte , qu’à 
pl-ufieurs  milles  à la  ronde  on  nV  voit  pas  un 
leul  oifeau.  (R.)  ^ 

UNGH  ( 1’  ) , rivière  de  la  haute-Hongrie  • 
elle  prend  la  fource  aux  confins  de  la  Pologne  " 
dans  ;es  monts  Krapack , donne  fon  nom  au 
comte  d L'nghwar  qu’elle  traverfe  -,  enfuite  elle 
entre  dans  le  comté  de  Zemblin  , où  elle  fe  jète 
dans  le  Jîodrog.  (R.)  ’ 


l'NGHyAR,  comté  de  la  haute-Hongri 
aux  frontières  de  la  Pologne,  dans  les  mo 
Krapack.  Sa  capitale  & feule  ville  , porte 
meme  nom.  ^ 


Lnghwar  , petite  ville  de  la  haute-Hongrie 
capitale  du  comté  de  même  nom  , dans  une  île 
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formée  par  îa  rivière  d’Ungh  , à iz  H.  au  levant 

^ ® Venife  , au  midi  de 

celle  d Oforo.  Il  ne  s’y  trouve  qu’un  village 
quoiqu’elle  ait  environ  15  milles  de  tour. 

d’Allemagne,  dans  la 
W eitphalie  , au  comté  de  la  Marck  , à 4 li,  au 
levant  de.  Dqrtmund.  Elle  a été  anféatique  , & 
appartient  aujourd’hui  au  roi  de  Pruffe.  Lono'  s.< 

a.0  ; lat.  gt  , 4.9.  ° 

ÜNST,  île  de  îa  mer  d’Ecoffe,  l’une  de  celles 
qu  on  nomme  des  de  Schetland,  8c  la  plus  agréable 
de  toutes  Elle  a trois  églifes  , trois  havres  , & 
O Jîiilles  de  Îongîieur, 

d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  Haute-Saxe  , au  landgraviat  de  Thu- 

deffiis  de  Mulhi„(e„,  & tombe  dws  la  Saale  , 

vis-a-vis  de  la  ville  de  Naumburg’ 

UNTFJl-CRANICHFELD,  château  d’Alle- 
Thuringe,  for  Film.  C’eft  un 
fief  de  1 eiedorat  de  Mayence , & il  eft  engagé 
a la  maifon  de  Hatzfeld.  (R.)  ° ^ 

Untekseen.  Fqyq  Unter, 


fnk  ‘î®  Berne,  dans 

lObenand,  entre  les  lacs  de  Thoun  & de  Brientz. 

s en  ont  acquis  la  fouveraineté , ainfî 

que  celle  du  bafllage  dont  elle  eft  le  chef-lieu 
des^  comtes  de  Hohenzolîern  , qui  en  étoient  les 
maures^^  ce  fut  Fan  1400,  & auparavant  elle 
etoi?  déjà  fous  îa  proteftion  de  la  république 
qui  lui  a conlervé  quelques  privilèges.  Son  bailli 
a le  nom  d ayoyer.  Long,  ; lat.  An,  ^7. 

Le  pays  a des  mines  d’argent , de  cuivre , de 
vitriol-,  des  terres  de  toute  efpèce  de  couleurs. 

rahfleT’^^A')^  d’ammon  miné- 

Dunoîs  .• 

eleaion  & à é Ii.  n.  o.  de  Châteaudun. 

' ; Dauphiné  , éledion  de  Gap, 

a 3 “•  n-  de  Sifteron. 

UPAO , ville  de  la  Chine  , huitième  métro- 
^ngan^  ^ Province  de  Xenü  y au  département  de 


UPIE,  bourg  de  Dauphiné,  éleftion  de  Valence.' 
a une  îi.  n.  de  Creft.  ’ 

UPLAND  , province  de  Suède  : elle  eft  bornée 
au  nord  & au  levant  par  la  mer  Baltique  , au 
midi  , en  partie  par  la  mer  , & en  partie  par  la 
Sudermanie  , & au  couchant  par  la  Weftmanie. 
Sa  longueur  eft  d’environ  z8  lieues,  for  18  de 
largeur.  Le  terrain  y eft  bon  , uni  & fertile  ; il 
produit  en  li  grande  abondance  du  froment , de 
lorp  , du  feigle  & de  l’avoine,  que  l'exced’anc 
ds_  la  confommation  eft  pour  les  habitans  une 
allez  riche  branche  de  commerce.  On  y trouve 
de  ries  - bons  pâturages,  m.iis  plulieurs  cantons 
de  cette  province  en  manquent.  Douze  belles 
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/ivières  arrofent  l’Upland -,  on  y 

quantité  de  lacs  , parmi  lefquels  celui  de  Ma 
eft  le  plus  remarquable  ; fa  longueur  eft  ^ iz 
milles  fuédois:  il  eft  très  - poidonneux , & on 
évalue  le  nombre  des  lies  dont  il  eft  parfem  , 
à 1190.  Ses  environs  oftrent  une  perfpedive  char- 
mante -,  on  ne  voit  de  tous  cotes  ’ 

des  bourgs , des  villages , des  fermes  & des  châ- 
teaux. Ce  lac  a fon  embouchure  dans  la  mer,  près 
de  Stockholm,  par  le  moyen  de  deux  fleuves 
nommés  Nord-Strom  & Sud-^Strom.  Les  habitans 
de  l’SJpland  vivent  principalement  de  la  culture 
de  leurs  terres  -,  dans  quelques  endroits  ils  fe 
livrent  à la  pêche  -,  dans  un  grand  nombre  d autres 
iis  vivent  de  l’exploitation  de  leurs  mines  de  fer 
Sc  de  plomb  -,  il  y en  a aufli  d’argent. 

Cette  province  comprend  , i . 1 Upland  propre , 
c’eft  le  centre  du  pays  -,1°.  le  Roflagen,  ou  la 

partie  fituée  vers  le  nord  i 3 • f la 
ou  la  partie  qui  touche  a la  Dal-Elbe  &_la 
Sagan.  On  la  divife  encore  en  trois  capitaineries 
provinciales-,  favoir  : 1“.  celle  de  Stockholm-, 
z".  le  Hai-ader  , ou  les  dix  diftnas  qm  lotit  veis 
le  centre  du  pays  -,  3^  la  capitainerie  provinciale 
d’Upial.  Ses  principales  villes  lont  StocKholm  , 
capitale  du  royaume  & de  la 
Œreeriïnd  , Enkioping,  Nortelge,  &c.  (M.P.Af.) 

' u"P  P I N G H A M , ville  d’Angleterre , dans  le 
Rutlandshire  , à la  lource  d’une  rivière  qui  le 
l'ete  dans  le  WeUnd.  Elle  eft  bâtie  fur  P^"; 
chant  d’an  coteau  , & Ibn  nom  dérivé  de  fa 
fuuation.  Cette  petite  ville  eft  confiderabîe  par 
fon  commerce  & par  fon  collège  fonde  par 
R Thomfon  , rainiftre  de  l’eglue  anglicane.  Les 
noms  des  hommes  utiles  à la  patrie  doivent  paffer 

UPS  AL,  ville  de  Suède,  dans  l’ Upland,  fur 
îe  fleuve  de  Fyris , à H.  au  n.  o.  de  Stoc- 

Ubbon  qui  régna  fur  les  Suédois  , fonda  la 
ville  d’Upfal,  &:  Mi  «ionna  fon  nom  -,  elle  donna 
enfui  te  le^  lien  aux  rois  de  Suede  qui  fe  quali- 
ftèrent  rois  d’Upfal  : elle 

du  royaume  , & c’eft  encore  le  lieu  ou  1 on  cou 

1 * ville  « dit  un  îiiftorien.  ou 

ronne  les  rois.  L.ette  viue  , uiu  u 

pays,  ne  fut  pas  feulement,  des  fes  commen- 

Lmens , la  demeure  des  hommes , des  princes  &. 

des  rois,  m-ais  encore  celle  des 

des  Goths  , & celle  de  leurs  dieux  a qui  elle  lUt 

^°EUe'^Va  d’autres  fortifications  qu’un  chateau 
bâti  fur  un  rocher.  Le  Fyris,  qui  la  partage  en 
deux  , s’y  gèle  prefq-ue  toujours  affez  fortement 

T^WJuJ  grakde  quantité  d'hommas  de 

ïétail  & de  stirchandires  dans  le  temps  de  la 
foire  qui  sy  tient  tous  les  ans  fur  la  glace  , au 

On^y  r^mar'que  trois  églifes  , parmi  lefquelles 
en  diftingue  la  cathédrale  , qui  eu  la  plus  heifo 
j^life  du  royaume.  Le  batiment  , tout  couvert 
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cuîvré , eft  orné  de  plufieurs  to\irs , Sî  rsn-^ 
ferme  les  tombeaux  de  piufieurs  rois  , d’arche- 
vêques , d’evêques  & de  feigneuis. 

Saint  Suffrid,  archevêque  d’Yorck,  que  Eldre, 
roi  d’Angleterre  , envoya  en  Suède  pour  y prêcher 
l’évangile,  le  fit  avec  fuccès  , & facra  Suerin  , 
quatrième  évêque  d’XJpfal.  L’eglife  fui.  eiigee  en 
archevêché  par  le  pape  Alexandre  III  -,  & Etienne 
qui  mourut  en  1 1 8 J , en  fut  le  premier  archevêque. 
Les  prélats  de  cette  églife  n’ont  aujourd’hui  ni  les 
richelfes  ni  la  pompe  de  ceux  qui  les  ont  précédés 
quand  le  pays  étoit  catholique  -,  mais  les  arche- 
vêques luthériens  d’Upfal  ne  laiffent  pas  que  e 
jouir  d’un  revenu  honnête,  d’avoir  féance  & vofic 
dans  le  fénat  & danx  les  diètes  , de  prendre  le 
pas  fur  tous  les  autres  eccléfiaftiques  , & ,^ce  qui 
vaut  mieux  encore,  d’être  fort  honores  oans  e 

Ceft  à Upfal  que  fut  inhumé  Guftave  Eriefon  , 
roi  de  Suède,  mort  à Stockholm  dans  la  70'  année 
de  fon  âge.  Il  mérita  d’être  adoré  de  les  fujets  , 
foit  que  l’on  confidère  la  fituation  doiu  il  les  tma, 
ou  celle  dans  laquelle  il  eut  la  gloire  de  les  Rafler. 
Sa  fermeté  fut  admirable  contre  les  malheurs,  il 
fuivit  toujours  fes  deffeins  en  dépit  des  elemens, 
des  lieux  8c  des  hommes  les  plus  cruels  & les  plus 
puilfans  -,  fes  foldats  étoient  des  volontaires  lans 

folde,  & quin’avoient  d’autre  lubordmation  que 

celle  que  leur  didoit  leur  vénération  pour  leur 
chef 

Guftave  établit  la  religion  luthérienne  dans  fes 
états  -,  il  mit  par  l'a  des  bornes  au  pouvoir  & aux 
richelfes  immenfes  du  clergé  , & le  fit  un  fonds 
fuffifant  pour  les  dépenfes  publiques , autre  que 
celui  des  taxes  qui  ruinoient  le  peuple  , en  e 
privant  du  fruit  de  fon  labeur  -,  ennemi  de  toute 
efpèce  de  perfécution  , il  toléra  les  préjugés  de 
fes  fujets , & il  aima  mieux  perfuadei  leur  rmlon  , 
que  de  forcer  leur  confcience.  o 

^ Ses  mœurs  répondirent  a fes  lentimens,  & 
grâces  de  fa  perfonne  inlpirerent 
relped.  Il  étoit  éloquent,  infinuant , ^ 

fon  exemnle  adoucit  la  férocité  de  les  lujets.  Il 
les  enrichit  en  étendant  beaucoup  leur  comm  rce. 
Il  récompenfa  les  lavans,  fonda  des  magafins  pu- 
blics pour  recourir  les  pauvres  , & des  hôpitaux 
pour  L malades.  Toutes  ces  chofes  ont  eternile 

la  mémoire  de  ce  prince. 

Upfal  eft  une  affez  grande  ville  , bien  bâtie. 
On  y diftingue  la  ville  propre  & le  Fierding. 
On  remarque  fur-tout  l’académie  & le  college 
de  Guftave  , o-fl  l’on  trouve  une  falle  d anatomie  , 
une  belle  bibliothèque  riche  en  manulcnts,  un 
magnifique  cabinet  de  phyfique  1 
& L jardin  botanique  établi  par  le  eekbre  CMrles 
Linnæus.  La  focieté  royale  des  fciences  a ete 
fondée  en  1 7^8.  Ceiw  ville  a ete  fouvent  fo  proie 
des  flammes,  mais  lur-tout  en  170a  7 

Upfal  a la  fcconde  place  a la  diete.  long.  35->  5°> 
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Depuis  la  confeBion  de  cet  article  , il  trdejl 
'venu  de  Suède  une  notice  fur  Upfal , de  bonne 
main  : au  lieu  de  la  refondre  dans  l'article  qu'on 
vient  de  voir,,  j’ai  cru  qu'il  était  plus  à propos 
de  la  conferver  dans  fon  intégrité  ; je  la  donne 
ici.  (R.) 

Upfal  eft  une  ancienne  ville  lîtuée  dans  la  pro- 
vince d’Üpland.  Les  avenues  en  font  agréables 
on  traverfe  , pour  ÿ arriver,  un  parc  d’une  grande 
étendue.  La  ville  même  préfente  des  mailbns 
bi  en  bâties  , des  rues  larges  & propres,  des  ponts 
élégans  ; elle  a été  prefque  toute  entière  rebâtie 
a neuf , depuis  les  deux  incendies  qui  la  rava- 
gèrent, l’un  en  ijoz  , l’autre  en  1766.  La  rivière 
de  Sala , autrement  nommée  Fyris  , traverfe 
Upfal  , & environ  a un  mille  de  diftance  elle 
va  mêler  fes  eaux  à celles  du  Mœlar  ; ce  qui  faci- 
lite le  tranfport  des  marchandifes  dont  la  ville 
a befoin.  Le  gouvernc;jr  d’une  partie  de  l’Upland 
& l’archevêque  du  royaume  , réfident  à (J  pial. 
A une  pente  diftance  de  la  ville  on  voit  un  village 
appelle  Gamla-Upfala , c’eft-à-dire  Vieux- Upfal. 
Plufieurs  favans  Suédois  ont  prétendu  que  ce 
village  eft  un  refte  de  la  réfidence  des  anciens 
rois  , & que  le  temple  qui  s’y  trouve  , eft  un 
monument  du  paganifme. 

L’univerfité  d’Upfal  eft  une  des  plus  anciennes 
de  l’Europe  : fondée  dans  le  quinzième  fiècle  , 
elle  fut  renouvellée  par  Guftave  Adolphe , & eut 
par  les  foins  de  ce  roi  une  bibliothèque  qu’on  n’a 
ceffé  d’augmenter  depuis  , & qui  renferme  des 
livres  rai-es  & des  manulcrits  précieux  : entre 
ces  derniers  on  remarque  fur-tout  le  Codex  ar- 
genteus  d’Ulphilas.  Un  théâtre  anatomique  , un 
jardin  botanique  que  Linné  a mis  dans  l’état  le 
meilleur  , un  obfervatoire  , un  manège  , un 
laboratoire  de  chymie  , un  cabinet  d’inftrumens 
économiques  , un  autre  de  phyfique  & de  miné- 
ralogie , diftinguent  encore  l’univerftté  d’Upfal. 

L’églife  cathédrale  eft  un  vafte  bâtiment  go- 
thique , très -remarquable  dans  fon  genre.  On  y 
voit,  entr’autres  curiofués  , le  tombeau  de  Saint 
Eric. 

Il  exifte  à Llpfal  une  fociété  royale  des  fciences , 
qui  fut  fondée  , en  1720  , par  Eric  Benzeliux , 
le  jeune , alors  bibliothécaire  de  l’univerfité. 

Le  roi  Birger  avoir  donné  une  loi , en  vertu 
de  laquelle  tous  les  rois  dévoient  fe  faire  cou- 
ronner a Upfal.  Cette  loi  'tomba  en  défuétude 
& plufieurs  rois  fe  firent  couronner  dans  d’autres 
villes  , comme  a Stockholm  , à Linkoping  , à 
Soderkœping.  Charles  IX  fit  une  loi  exprelfe  pour 
permettre  que  le  couronnement  fe  fît  autre  part 
qu’a  Upfal,  au  cas  que  les  circonftances  le  de- 
mandaflent. 

Upfal  occupe  la  féconde  place  à la  diète  -,  elle 
eft  3 une  diftance  de  Stockholm  de  7 milles  de 
Suède , c’eft-à-dire  d’enyiron  14  lieue^.  de  Etance., 
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Les  géographes  du  pays  font  paffer  le  premier 
méridien  par  cettê  ville. 

J.  P.  CATI’EAu  , P a fleur  de  l'églifls 
françoife  à Stockholm. 

UPSTALLSBOOM  , dans  la  principauté  d’Oft- 
frife  , à une  demi-lieue  d’Aurich  , eft  l’cndroic 
où  les  anciens  Frifons  teiioient  leurs  aflcmblées 
annuelles. 

^ UPTON , bourg  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  \forcefter  , près  de  la  montagirc  de 
Malvernes  , au  bord  de  la  Saverne  , au  milieu 
d’une  grande  & belle  prairie.  Ce  bourg,  qui  eft 
confidérable,  doit  être  un  ancien  lieu  , car  on  y 
a trouvé  quelquefois  des  médailles  romaines. 

URABA  , province  de  l’Amérique,  .dans  la 
Terre -ferme  , audience  de  Santa  Fé  , & gouver- 
nement de  Carthagène , au  levant  de  celle  do 
Darien.  Les  forêts  y font  remplies  de  gibier  i & 
les  rivières , ainfi  que  la  mer  voifine  , abondent 
en  poiffbn. 

Les  montagnes  Cordilleras  ne  font  pas  éloignées 
de  cette  province. 

Ukaba  (golfe)  , autrement  & plus  commu- 
nément le  golfe  de  Darien  y c’eft  un  golfe  célèbre 
de  l’Amérique  , à l’extrémité  orientale  de  l’ifthme 
de  Panama  , fur  la  mer  du  nord.  Son  entrée  a 
6 lieues  de  large  , & plufieurs  rivières  fe  dé- 
chargent dans  ce  golfe. 

URACH.  Voyei  Aurach. 

URAGUAY  , rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale , qui  prend  fa  finirce  au  Bréfil  , dans 
la  capitainerie  de  Saint-Vincent,  & fe  jète  dans 
la  rivière  de  Parana , un  peu  âu-defius  de  Bones- 
Airès  ou  Buenos-Airès  , par  le  34-  deg.  de  lat. 
auflrale.  C’eft  de  fa  jonûion  avec  le  Parana  que 
fe  forme  la  rivière  de  Rio-de-la-Plata  , qui  com- 
mence à prendre  ce  nom  au  confluent  de  ces 
deux  rivières.  Les  jéfuites  avoient  des  miflions 
floriflantes  fur  les  bords  de  l’üraguai.  Voyej  Pa- 
kana.  (R.) 

URAMEA  , petite  rivière  d’Efpagne  , dans  la 
Guipufeoa.  Elle  fort  des  montagnes  qui  feparent 
le  Guipufeoa  de  la  Navarre , 8c  fe  perd  dans  la 
mer  de  Bil'caye , à Saint-Sébaftien. 

URANA  , nom  commun  à une  petite  ville  de 
Dalmatie  , à un  village  de  Li/adie  , & à une 
rivière  de  l’empire  turc  en  Europe.  La  ville 
d’Urana  eft  fur  un  petit  lac  qui  porte  fon  nom, 
entre  Zara  8c  Sebenico.  Le  village  eft  à environ 
8 milles  de  Cophi îTa  , dans  La  plaine  de  Mara- 
thon. On  ne  prendroit  plus  ce  lieu  , qui  n’a 
qu’une  dixaine  de  maifons  d’Albanois , pour  l’an- 
cienne ville  de  Brauron,  célèbre  par  fou  temple 
de  Diane  Braiironicnne.  La  rivière  court  dan;  la 
Macédoine  , & fe  perd  dans  la  mer  Noire,  (ft.) 

L’RANIBOURG,  château  de  Suède  , iE  autre- 
fois du  Danemarok , dans  la  petite  ile  d'HueU 
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OU  de  Ween  , au  milieu  du  détroit  du  Sutid. 
Long.  30  y aa  ; lat.  55  , 

Quoique  ce  château  foit  ruine  depuis^  long- 
temps , le  nom  en  eft  toujours  célèbre  , a caufe 
de  Tycho-Brahé  qui  le  fit  bâtir.  Le  roi  de  Da- 
nemarck,  Frédéric  II  y avoit  donne  a cet  illiiftre  & 
favant  gentilhomme  l’ile  de  W^een  pour  en  jouir 
durant  fa  vie  y avec  une  penfion  de  deux  mille 
écus  d’or  , un  fief  confidérable  en  Norwège  , & 
un  bon  canonicat  dans  l’églife  de  Rofchild. 

Cette  lie  convenoit  parfaitement  aux  .deffeins 
& aux  études  de  Tycho-Brahé  : c’eft  proprement 
une  montagne  qui  s’élève  au  milieu  de  la  mer  , 

& dont  le  fommet  plat  & uni  de  tous  côtes  y 
domine  la  côte  de  Scanie  & tous  les  pays  d’alen- 
tour ; ce  qui  donne  un  très  - bel  horizon  y outre 
que  le  ciel  y eft  ordinairement  ferein  , & que 
l’on  y voit  rarement  des  brouillards. 

Ticho-Brahé  , riche  de  lui-même , & rendu 
très  - opulent  par  les  libéralités  de  Frédéric  , 
éleva  au  milieu  de  l’ile  fou  fameux  château  qu’il 
nomma  Uranibourg  , c’eft-à~dire  , vilh  du  ciel , 

& l’acheva  en  quatre  années.  Il  bâtit  aufli  dans 
la  même  île  une  autre  grande  maifon  nommée 
Stellbourg , pour  y loger  une  foule  de  difciples 
& de  domeftiques  enfin,  il  y depenfa  cent  mille 
écus  de  fon  propre  bien. 

La  difpofition  & la  commodité  des  appar- 
temens  d’Uranibourg  , les  machines  & les  inf- 
trumens  qu’il  contenoit , le  faifoienr  regarder 
comme  un  édifice  unique  en  fon  genre.  Aux 
environs  de  ces  deux  châteaux  , on  trouvoit  des 
ouvriers  de  toute  efpece  , une  imprimerie  , un 
moulin  à papier  , des  laboratoires  pour  les  opé- 
rations chymiques  , des  iogemens  pour  tout  le 
monde  , des  fermes  & des  métairies  : tout  étoit 
entretenu  aux  dépens  du  maître  ; rien  n’y  man- 
quoit  pour  l’agrément  & pour  les  beibins  de  la 
vie  -,  des  jardins,  des  étangs,  des  viviers  & des 
fontaines  rendoient  le  féjour  de  cette  île  déli- 
cieux. Reffenius  en  a donné  un  ample  tableau 
dans  fes  inferiptiones  Uraniburgica  , ùc. 

Ce  fut  là  que  Tycho-Brahé  imagina  le  fyftême 
du  monde  , qui  porte  fon  nom  , & qui  fut  alors 
reçu  avec  d’autant  plus  d’applaudiffemens , que  la 
fuppofition  de  l’immobilité  de  la  terre  contentoit 
ïa  plâpart  des  aftronomes  Sc  des  théologiens  du 
feizième  fiècie.  On  n’adopte  pas  aujourd’hui  ce 
fyftême  d’aftronomie,  qui  n’eft  qu’une  efpèce  de 
conciliation  de  ceux  de  Ftolémée  &c  de  Copemiç  ■, 
mais  il  fera  toujours  une  preuve  des  profonaes 
eonnoiffances  de  fon  auteur.  Tycho-Brahé  avoit 
îa  foiblefTe  commune  d’être  perfuadé  de  l’aftro- 
îogie  judiciaire  •,  mais  il  n’en  étoit  ni  moins  bon 
aftronome , ni  moins  habile  méchanicien. 

Il  vivoit  en  grand  feigneur  dans  fon  île  , & 
il  y recevoir  des  vifites  des  princes  même  , 
qui  rendoient  hommage  à fon  favoir.  Jacques 
yi  y roi  d’Eçoffe  , Sc  premier  du  nom  en  Angle- 
t-erre , lui  fit  cet  honneur  dans  le  temps  qu’il  palfa 
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en  Danemarck  pour  y époufer  la  prîneefle  Anne  y 
fille  de  Frédéric  II. 

La  deftinée  de  Tycho-Brahé  fut  celle  des 
grands  hommes  , il  ne  put  fe  garantir  de  la 
jaloufie  de  fes  compatriotes  , qui  auroient  dû 
être  les  premiers  à l’admirer  ; il  en  fut  au  con- 
traire cruellement  perfécuté  après  la  mort  du  rqi 
fon  proteâeur.  Dès  l’an  1 596  , ils  eurent  le  crédit 
de  le  dépouiller  de  fon  fief  de  Norwège  & de 
fon  canonicat  de  Rofchild.  Ils  firent  rafer  fes 
châteaux  d’Uranibourg  & de  Stellbourg  , dont  il 
ne  refte  plus  rien  que  dans  les  livres  de  ceux  qui 
ont  pris  le  foin  de  nous  en  laiffer  la  defeription.^ 
Obligé  de  quitter  l’île  de  Wenn  en  159?  1 
vint  à Copenhague  pour  y cultiver  l’aftronomie 
dans  une  tour  deftinée  a cet  effet.  On  lui  .envia 
cette  dernière  reffoiirce.  Les  miniftres  de  Chriftiern 
IV,  qui  ne  fe  lalToient  point  de  le  perfécuter  , 
lui  firent  défendre  par  le  magiftrat  de  fe  fervir 
de  la  tour  publique  pour  faire  fes  obfervations. 
Privé  de  tous  les  moyens  de  fuivre  fes  plus 
chères  études  en  Danemarck  , il  fe  rendit  a 
Roftock  avec  fa  famille  & plufieurs  de  fes  éleves 
qui  ne  voulurent  Jamais  l’abandonner  v ils  eurent 
ralfon  , car  bientôt  apres  Fempereur  Rodolphe  fe 
déclara  le  proteâeur  de  Tycho-Brahé,  & le  dé- 
dommagea de  toutes  les  injuftices  de  fes  conci- 
toyens. Il  lui  donna  une  de  fes  maifons  royales 
en  Bohème , aux  environs  de  Prague , Sc  y joignit 
une  penfion  de  trois  mille  ducats.  Tycho-Brahé  y 
plein  de  reconnoiffance  , s’établit  avec  la  famille 
& fes  dilciples  dans  ce  nouveau  palais , & y 
goûta  jufqu’à  la  fin  de  fes  jqurs  le  repos  que  fon 
pays  lui  avoit  envié. 

11  étoit  né  en  1546,  & mourut  en  léoi  d’une 
rétention  d’urine  que  lui  avoit  caufé  fon  refpeâ 
pour  l’empereur,  étant  avec  lui  dans  fon  carroffe  y 
qu’il  n’ avoit  ofé  prier  qu’on  arrêtât  un  moment. 

Tycho  , fur  la  fin  de  fa  vie  , fit  tranfponer  de 
Danemarck  à Prague , ou  il  étoit  allé  s’établir  avec 
toute  fa  famille  y les  machines  & inftrumens 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  un  grand  nombre 
d’obfervations  céleftes  , très  - importantes.  De 
Prague,  il  les  fit  tranfportet  au  château  de  Be- 
nacn  •,  & de  là , il  les  fit  ramener  à Prague  dans 
le  palais  de  l’empereur,  d’où  on  les  fitpafier  dans 
l’hôtel  de  Curtz.  Après  la  mort  de  Tycho,  l’em- 
pereur Rodolphe , a qui  les  enfans  de  cet  aftro- 
nome avoient  dédié  un  de  fes  ouvrages  poftnumes , 
craignant  qu’on  ne  fît  quelque  alienation  de  ces 
inftrumens  , ou  qu’on  ne  les  détériorât , voulut 
en  avoir  la  propriété  pour  le  prix  de  22  mille 
écus  d’or,  qu’il  paya  aux  héritiers  de  Tycho, 
il  y commit  un  garde  à gage  , qui  tint  ce 
grand  tréibr  fi  bien  renferme  dans  l’hôtel  de 
Curtz  , qu’il  ne  fut  plus  pofiible  à perfonne  de  le 
voir  , pas  même  à Kepler  , quoique  difciple  de 
Ticho  , Sc  favorifé  de  l’empereur.  Ces  machines 
demeurèrent  enlevelies  de  la  forte  julqu’aux 
troubles  de  Bohème  en  1619  : l’armée  de 

l’éleâeur 
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Pfleâeur  Palatin  croyant  mettre  la  main  fur  un 
bien  gui  étoit  propre  à la  maifon  d’Autriche  , 
les  pilla  comme  des  dépouilles  ennemies  , en  brifa 
une  partie,  & en  convertit  une  autre  à des  ufages 
tout  diflerens.  Le  relie  fut  tellement  diftrait  , 
gu  on  n’a  pas  pu  favoir  depuis  ce  que  font  devenus 
tant  de  précieux  monumens.  On  vint  cependant 
a bout  de  fauver  le  grand  globe  célelle,  qui  étoit 
airain  -,  il  fut  retiré  de  Prague , & emporté  à 
en  Silelie , où  on  le  mit  en  dépôt  chez  les 
je  uites  : il  fut  enlevé,  i 3 ans  après , par  Uldaric, 
nls  de  Chriftiern  , roi  de  Danemarck  , conduit  à 
^ pl^cé  dans  l’académie  royale. 

• ûe  Fontcnelle  dit,  dans  VJSlag'e  du  c^ur 
lerre  , que  ce  prince  ayant  vu  à Copenhague 
un  globe  fcélefte  , fait  fur  les  deffeins  de  Tycho  . 
& autour  duquel  douze  perfonnes  pouvoien: 
s a faifant  des  obfervations  , demandî 

ce  globe  au  roi  de  Danemarck,  & fit  venir  exprèi 
de  PeterfDourg  une  frégate  qui  l’y  apporta.  C’ef 
apparemment  ce  même  globe  dont  nous  parlons. 

M.  Picart  ayant  été  faire  un  voyage  à Drani- 
bourg  , fi  trouva  que  le  méridien  tracé  dans  ce 
beu  par  Tycho  , s’éloignoit  du  méridien  véritable. 
W un  autre  côté  cependant  M.  de  Chazelles  ayant 
en  Egypte , & ayant  mefuré  les  pyramides  , 
& examine  leur  pofitipn , il  trouva  que  leurs  faces 
le  tournoient  exaaement  vers  les  pôles  du  monde. 
Ur , comme  cette  pofition  fingulière  doit  avoir 
été  recherchée  vraifemblablement  par  les  conf- 
truciprs  de  ces  pyramides , il^paroîtroit  s’enfuivre 
de  la  que  les^  méridiens  n’ont  point  changé. 
6erou  - il  poflible  que  les  anciens  aftroaomes 
^yptiens  euffent  bien  tracé  leur  méridienne  , 
& q.K  Tycho,  f,  habile  & fi  exaâ , el,  ma 
fiecr,,  la  f,e„„e  , c’eft  for  i|  „e  ^arolt  pa. 
aile  de  prononcer.  {R.)  ^ 

bourg 

d Al  emagne , dans  le  cercle  du  bas-Rhin  , éleû^ 
de  Mayence.  Il  eR  renommé  par  le  fel  très-blaiiç 
oc  tres-nn  qu  on  retire  de  fes  falines. 

URBAIN  (Saint),  bourg  de  France  , en 
Champagne  , diocele  de  Châlon , éleftion  & a 
une  heus  e.  de  Joinville  , fur  la  Marne , avec  une 
riche  abbaye  de  bénédictins. 

J d’Italie,  dans  l’état 

e l Egiile^,  au  duché  d’Urbin , fur  le  Métro  ou 
Meteoro  , a 6 milles  au  fud-oueft  d’Urbin  , dont 
Ion  évêque  efi:  fuffragant.  Le  pape  Urbain  VIII 
1 embellit  & lui  donna  Ton  nom.  C’eft  ri/rèiwm 
Metaurenje  des  znciens  Long.  30,  3;  lat.  43,  40- 
Maccio  (.^ébaftien)  , né  à Urbania  , au  com- 
nmncement  du  dix-feptième  fiècle  , écrivit  avec 
aflez  de  politeffe  fur  l’hiftoire  romaine.  On  a de 
lui  deux  livres  , dont  l’un  efi;  intitulé  de  bella 
^jdrubahs  ; 6c  l’autre  , de  hifiorid  Livianâ.  Il 
mourut  a 37  ans.  {II.) 

L.IBIN  ( duché  d’ ) , pays  d’Italie  , borné  au 
nord  par  le  golfe  de  Venife  , au  midi  par  l’Üm- 
brie,  au  levant  par  la  Marche  d’ Ancône  , ail 
Ueogr,  2 orne  111, 
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couchaht  par  la  Xofcane  Se  la  Romagne.  Sa  plus 
grande  étendue  du  feptentrion  au  midi , efi  d’en- 
viron 55  milles , & de  66  d’orient  en  occident. 
La  Foglia,  la  Céfena  & la  Rigola  font  les  prin- 
cipales rivières  de  cette  province  , qui  peut  fe 
divifer  en  fept  parties  ; lavoir  : le  duché  d’Urbin 
propie,  le  comte  de  Monte-Feltro  , le  comté  de 
Citta-di-Caftello  , le  comté  de  Gubio  , le  vicariat 
de  Sinigaglia  , la  feigneurie  de  Pefaro  , la  répu- 
blique de  Saint-Marin. 

Le  duché  d’Urbin  , proprement  dit , occupe  le 
milieu  de  la  province,  & s’étend  jufqu’à  la  mer, 
k Marche  d’Ancone  , la  Romagne  & la  Tofeane. 
C elt  un  pays  mal-fain  & peu  fertile,  dont  la 
capitale  porte  fon  n'om. 

Ce  duché  a été  polTédé  par  la  maifon  de 
Monte -Feitro,  & par  celle  de  la  Rovère,  dont 
etoit  le  pape  Jules  II,  qm  le  lui  avoit  donné 
en  heh  A la  mort  du  dernier  duc  , François- 
Marie  de  la  Rovère  II  du  nom,  qui  décéda  fans 
encans  mâles,  il  fut  réuni  au  domaine  du  faint- 
itege,  en^iôji  -,  & par  fes  difpofitions  tefiramen- 
taires  , faites  en  i6z6  , ce  même  duc  avoit  con- 
firmé les  prétentions  du  fiége  de  Rome  , & lui 
avoir  affuré  la  poffèflion.  de  cet  état.  (R.) 

Urbin  , anciennement  Urbimm  y petite  ville 
d Italie,  dans  l’état  de  î’Egîife,  capitale  du  duché 
de^  meme  nom , fur  une  montagne  entre  les  ri- 
vières de  Métro  & la  Foglia.  Son  évêché  fut 
érigé  en  archevêché  en  1551  , & Clément  X y 
fonda  une  univerfité.  On  y compte  dix  couvens 
^hommes  & fix  de  femmes.  Le  palais  des  ducs 
d Urbin  fut  _ bâti  par  ie  duc  Frédéric  I,  duc 
d’Urbin  , qui  embellit  ce  palais  de  ftatues  , de 
peintures  , & d’une  bibliothèque  de  liv^res  pré- 
cieux. On  peut  confulter  au  fujet  de  cette  ville 
un  ouvrage  intitulé  , Memorie  concernenti  la  cittd 
di  Urbino  y Romœ  133.4,  in-fol.  fig.  Long,  fuivant 
Caffini  &_Bianshini , jo  , a?  ; lat.  43 , 43-30, 
Urbin  fe  vante  avec  raifon  d’avoir  produit  des 
hommes  célèbres  dans  les  fciences  & dans  les 
arts.  En. ce  dernier  genre,  quel  homme  illufirra 
davantage  fa  patrie  que  le  fameux  Raphaël  d’Ür- 
bin  ? L’avoir  nommé , c’eft  avoir  fait  fon  éloge. 
Sa  transfiguration  placée  fur  le  maître-autel  dé 
l’églife  de  Saint-Pierre  in  Montorio , à Rome  , 
palfe  conflamment  pour  fon  chef-d’œuvre.  A lés 
obsèques,  ce  tableau^  porté  derrière  fon  tombeau, 
arrachoit  les  larmes  des  aflifians.  Après  celui-ci 
fon  tableau  le  plus  vanté  efi:  celui  de  la  Madona 
dclla  Sedia,  au  palais  Pitti  à Florence.  Cet  im- 
mortel artifie  termina  fa  carrière  333  ans,  &:  fut 
inhumé  au  Panthéon  , où  l’on  voit  fon  tombeau. 

Virgile,  ou  plutôt  Vergile  ( Polydorc  ) , né 
dans  cette  ville  au  quinzième  fiècle,  ne  manquoic 
ni  d’elprit  ni  d’érudition.  Il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre au  commencement  du  fiècle  fuivant  pour 
y lever  le  tribut  que  l’on  nommoit  denier  de 
A.  1 ierre  y mais  il  le  rendit  fi  recommandable 
dans  fon  miniftère,  & il  fe  plut  à un  tel  poÿit 


U R B 


>590 

dans  ce  pays , qu’ii  réiblut  d’y  pafTer  fa  vie  ; il 
renonça  donc  à la  charge  d’exacleur  de  ce  nibut , 
& obtint  la  dignité  d’archidiacre  de  l’églife  de 
\yells.  Il  ne  fe  dégoûta  point  du  royaume, 
lorfqiie  les  affaires  de  la  religion  changèrent  Ibus 
Henri  VIIÏ  & fous  Edouard  -,  ce  ne  fut  cju’en 
1550  qu’il  en  fortit  , à caufe  que  fa  vieillelTe 
demandoit  un  climat  plus  chaud  ; & le  roi  lui 
accorda  la  jouilfance  de  fes  bénéfices  dans  les 
pays  étrangers.  On  croit  qu’il  mourut  à ürbin^, 
l’an  1J56. 

Son  premier  livre  fut  un  recueil  de  proverbes 
qu’il  publia  en  1498.  Son  fécond  ouvrage  fut 
celui , de  renmi  inventoribus , dont  il  s’efi:  fait 
pluüeurs  éditions.  Son  traité  des  prodigès  parut 
l’an  152.(3  -,  c’eil  un  ouvrage  bien  différent  de 
celui  de  Julius  - Obfequens , augmenté  par  Ly- 
cofthènes  •,  car  Polydore  y combat  fortement  les 
divinations.  II  dédia  à Henri  VIII,  en  1533  ^ 
fon  hiftoire  d’Angleterre , dont  les  favans  cri- 
tiques an-glois  ne  font  aucun  cas.  Voici  ce  qu’en 
dit  Henri  Saville  : Polydorus  in  rebus  nojiris  hofpes, 
& ( quod  caput  ejî  ) neque  in  republicd  verfatus  , 
nec  vir  magni  ingenii  ; pauca  ex  multis  delibans , 
ù falfa  plerinnque  pro  veris  amplexus  , hijïoriam 
nobis  reliquit , ciim  caetera  mendofarn  , ttmi  exiliter 
fane  & jejunè  confcriptam. 

Le  comte  Bonarelli  (Gui  Ubaldo)  naquit  à 
Urbin  en  1563  , & mourut  à Fano  en  1608,  à 
45  ans.  Il  ell:  auteur  de  la  Philis  de  Scyro  , 
Filli  di  Stiro  , paftorale  pleine  de  grâces  & 
d’efprit , do.nt  j’ai  déjà' parlé  au  mot  Scyros. 

Commandin  (Frédéric)  naquit  à Urbin  en 
1505),  & mourut  en  1575  , âgé  de  66  ans.  Il 
étudia  d’abord  la  médecine  , mais  trouvant  trop 
d’incertitude  dans  les  principes  de  cette  fcience , 
& trop  de  dangers  dans  fes  expériences , il  s’ap- 
pliqua tout  entier  à l’étude  des  mathématiques  , 
& s’y  acquit  beaucoup  de  gloire.  Le  public  lui  eft 
redevable  de  plufieurs  ouvrages  des  mathémati- 
ciens grecs  qu’il  a traduits  & commentés  ; par 
exemple  , d’Archimède  , d’Apollonius,  de  Pappus, 
■de  Pîoîémée  , d’EucIide.  On  lui  doit  encore  Arif- 
larchus  de  ina'gnitudinibus  ac  difiantiis  folis  & 
Tunes  5 à Péfaro  1 572  , in-ef . Hero  de  fpiritalibus , 
à Urbin  1575  ■>  ia-qd-  Machometes  Bagd,edimis  de 
füpcrficierum  divijionibiis , à Péfaro  1570,  in-foL 
Le  ifyle  de  Commandin  efi:  pur , & il  a mis  dans 
fes  ouvrages  tous  les  ornemens  dont  les  mathé- 
matiques font  fulceptible;;.  Baldus  ( Bernardin  ) 
a écrit  fa  vie  , 8c  nous  allure  que  s’il  n’ avoir  pas 
trop  aimé  les  femmes  , Moinus  n’auroit  rien  pu 
trouver  à reprendre  clans  cet  habile  géomètre. 
Commandin  mérite  fans  doute  d’être  loué  i mais 
ce  n’efi;  pas  la  plus  petite  de  lès  louanges  que 
d’avoir  eu  le  même  Baldus  pour  dilciple. 

En  effet,  Baldus  fe  montra  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  temps.  Il  naquit  à Urbin , l’an 
1553  , fut  fait  abbé  de  Guaflalla  , Pan  1586  , & 
mourut  l’an  1617,  à 64  ans.  il  pafld  fa  vie  dans 
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l’étude  , fans  ambition  , fans  vaine  gloire  , plein 
de  bonté  dans  le  caraâère  , exeufant  toujours  tes- 
fautes  d’aum.i , & cependant  fort  dévot,  même 
pour  un  homme  d’églife  , car  il  jeûnoit  deux 
fois  la  femaine  & communioit  tous  les)ours  de 
fêtes. 

Son  premier  ouvrage  eft  un  livre  des  machrnea 
de  guerre  de  tarmentis  bellicis , & eorum  in  >en- 
torihus.  Les  commentaires  qu’il  publia  , Pan  1)82, 
fur  les  méchaniques  d’Arifote , prouvèrent  fa  capa- 
cité en  cette  forte  de  connoifiances.  Il  mit  au  jour, 
quelque  temps  après , le  livre  de  verhorum  v tru~ 
vianoTum  fignificatione.  Il  publia,  l’an  1595  , cinq 
livres  de  novd  gnomonice. 

Comme  il  poffédoit  les  langues  orientales  , il 
tradiiifit  fur  l’hebreu  le  livre  de  Job , 8c  les 
lamentations  de  Jérémie  -,  il  fit  aufli  un  diction- 
naire de  la  langue  arabe.  Ce  n’eft  pas  tout , il 
traduifit  Heronem  de  automaticis  ù balifiis , les- 
paralipomènes  de  Quintus  Calaber  , & le  poème 
de  Mufée.  Enfin  il  donna  dans  le  cours  de  fes 
voyages , quelques  poèmes  , les  uns  en  latin  , les 
autres  en  italien  -,  & c’eft  dans  cette  dernière 
langue  qu’eft  écrit  Ÿart  de  navigsr.  H aimoit  tel- 
lement le  travail  , qu’il  fe  levoit  à minuit  pour 
étudier,  & qu’il  lifoit  même  en  mangeant.  Fa- 
bricius  Scharloncinus  a écrit  fa  vie  que  les  curieux 
peuvent  confulter. 

Un  des  plus  favans  antiquaires  du  dernier 
fiècle  , Fahretti  ( Pvaphaël  ) , naquit  à Urbin  , 
Pan  1619.  Il  voyagea  dans  toute  l’Italie,  en 
France  8c  en  Efpagne  , où  il  demeura  13  ans, 
avec  un  emploi  confidérable  que  lui  procura  Is 
cardinal  Impérial!  mais  l’amour  qu’il  avoit  pour 
les  antiquités,  lui  fit  défirér  de  revenir  a Rome  , 
où  les  papes  Alexandre  VIH  & Innocent  XII  le 
comblèrent  de  bienfaits.  Fabretti  en  profita  pour 
fe  donner  entièrement  à ion  étude  favorite.  Pju- 
fieurs  excellens  ouvrages  en  ont  été  les  fruits. 
En  voici  le  catalogue  : 

1°.  De  aquis  & aquee-dudibus  veteris  P omet 
dijjèrtaticnes  très.  Romes  iGSo^  in-.f.  Il  y avoir 
dans  l’ancienne  Rome  environ  vingt  fortes  de 
ruifleaux  oue  l’on  avoit  fait  venir  de  lieux  alToz 
éloignés , par  ie  moyen  des  aqueducs , & qu:  y 
produifoient  un  grand  nombre  de  fontaines.  Ces 
aqueducs  tenoient  leur  rang  parmi  les  principaux 
édifices  publics.,  non-feulem.ent  par  leurunuté, 
mais  encore  par  la  magnificence  , la  foiidité  ùc 
la  hardieffe  de  leur  ftructure.  Fabretti  tache  darr. 
cet  ouvrage  d’expliquer  tout  ce  qui  regarde  e s 
fortes  d’antiquités  ; 8c  fon  livre  .peut  beaucc:  r 
fervir  à entendre  Frontin,  qui  a tiaité  des  eq-e- 
■ducs  de  Rome,  tels  qu’ils  étoient  de  fon  'Ç'vm- . 
c’eft-à-dire  fous  l’empire  de  Trajan.  Leadi.'.;- 
tations  de  Fa’oretti  contiennent  quantité  d 'o- 
fervations  utiles,  au  jugem-^nt  de  Ivufter.  j; . et 
ont  été  inférées''  dans  le  q-Liatneme  volurriC  r.'s 
antiquités  romaines  de  GrÆvius  , avec  des  iiC-i-s- 
Uu'ccht,  16517,  in-foL 


4,®.  De  coîumnd  Trajanâ , fyntdgma.  ’Accefferunt 
veîeris  tahellce  anagliphœ  Homeri  iliadem , atque 
ex  Scejïchoro  , Archino  , Lefche , llii  excidium 
continenlis  & emijfhrii  lacus  Fucini  defcriptio. 
Rornæ  , in -fol.  Ce  livre  efl:  rempli  de 
recherches  d’antiquités  fort  curieufes. 

3°,  Infcriptionum  antiquarum  , quœ  in  œdibus 
paternis  ajfervantur , explicatio.  Romæ  1 6’, 9.9  , 
in-fol.  Cet  oiivrage  eft  divifé  en  huit  chapitres, 
le  premier  traite  de  titulis  & colunibariis.  Pour 
ï’intelligence  de  ces  termes  , il  faut  fdvoir  que 
les  anciens  , & principalement  les  p'erfonnes  de 
^iftindion,  avoient  de  fort  grands  tombeaux  qui 
fervoient  pour  toutes  les  perfonnes  de  la  même 
famille.  Ces  tombeaux  étoient  partagés  en  diffé- 
rentes niches , femblables  à celles  d’un  colom- 
bier i ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  colum- 
baria  par  les  Latins. 

Dans  chaque  niche  fl  y avoit  une  urne  où 
étoient  les  cendres  d’une  perfonne,  dont  le  nom 
étoit  marqué  deffus  : ces  infcriptions  s’appelloient 
tituli.  Fabretti  prouve  qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
loi  chez  les  Romains  de  brûler  les  morts  ; & 
que  depuis  le  temps  de  Sylla  le  diétateur,  qui  eft 
le  premier  dont  on  a brûlé  le  corps  , l’ancien 
ufage  d’enterrer  les  morts  n’a  jamais  entièrement 
cefle-  Les  urnes  où  l’on  recueilloit  les  cendres 
s’appelloient  ollœ\  & avant  que  les  cendres  y 
fuirent  mifes,  virgines.  l’auteur  établit  dans  ce 
même  chapitre,  que  par  les  mots  livia  Augufli 
dans  les  infcriptions , les  anciens  défignoient  la 
femme  d’Augufte^  8c  non  fa  fille  -,  & que  tous 
les  gladiateurs  n’étoient  pas  de  condition  fervile  , 
mais  qu’il  y en  avoit  de  l’ordre  des  chevaliers. 
Dans  le  chapitre  fécond  il  juftifie  que  le  nom  de 
genii  fe  donnoit  tantôt  aux  dii  mânes  , tantôt  aux 
âmes  humaines  , tantôt  à ces‘  puiffances  qui  te- 
noient  le  milieu  entre  les  dieux  Sc  les  hommes. 

Il  prouve  auffi  que  la  ville  de  Parme  s’appelloit 
anciennement  Julin  Chryfopr.lis.  Il  obferve  dans 
le  troifième  chapitre  , que  les  anciens  mettoient 
un  point  à la  fin  de  chaque  mot  dans  leurs  inf- 
criptions, mais  toujours  à la  fin  de  chaque  ligne  , 
& quelquefois  à la  fin  de  chaque  fyllabe.  Il  re- 
cherche la  fignification  du  mot  afcia  dans  les  an- 
ciennes infcriptions  -,  tenue , dit-il,  qu’il  ne  trouve 
guère  que  dans  les  infcriptions  des  Gaules.  Il  re- 
marque dans  le  quatrième  chapitre  , que  lè  mot 
à’alumnus  ne  fe  prend  jamais  dans  les  bons  auteurs 
dans  un  fens  aâif , mais  dans  un  feus  pafiif.  Il 
montre  dans  le  feptième  , que  les  poids  des  anciens 
étoient  plus  grands  que  ceux  des  modernes.  Il 
fou  tient  dans  le  huitième  , que  les  vaifTeaux  de 
verre  que  l’on  trouve  auprès  des  tombeaux  des 
anciens  chrétiens  , font  des  preuves  de  leur  mar- 
tyre , Sc  que  les  taches  rouges  qu’on  y apperçoit, 
font  des  reftes  du  fang  que  les  fidèles  y ont  mis 
ce  qr-  n’eft  nuliement  vraifemLîable  , cC  eft  peu 
pliyfiquc. 


A la  fin  de  ce  recueil , il  rend  compte  des  correc- 
tions qu’il  a faites  dans  les  infcriptions  recueillies 
parGruter,  en  x volumes  •,  outre  un  grand  nombre 
d’autres  correélions  fur  divers  autres  compilâtes  t 
d’inferiptions  , qui  font  répandues  dans  l’ouvrage 
même. 

M.  Fabretti  avoit  une  fagacité  mcrveilleufe 
pour  déchiffrer  les  infcriptions  qui  paroiffent 
toutes  défigurées  , & dont  les  lettres  font  tel- 
lement effacées , qu’elles  ne  font  prefquc  plus 
reconnoiffables.  Il  nettoyoit  la  furface  de  la 
pierre,  fans  toucher  aux  endroits  où  les  lettres 
avoient  été  creufées  -,  enfuite  il  niettoit  deflus 
un  carton  bien  mouillé,  & le  prefToit  avec  une 
éponge,  ou  un  rouleau  entouré  d’un  linge  ; ce 
qui  faifoit  entrer  le.  carton  dans  le  creux  des 
lettres  , pour  en  prendre  la  pouffière  qui  ,s’y  atta- 
choit , 8c  dont  la  trace  faifoit  connoître  les  lettres 
qu’on  y avoit  autrefois  gravées. 

M.  Bàudelot , dans  fon  livre  de  Vutilité  des- 
voyages  , indique  un  fecret  à peu  près  femblable 
pour  lire  fur  les  médailles  les  lettres  qu’on  a da 
la  peine  à.  déchiffrer.  (A.) 

URCISSE  (Saint)  , bourg  confidérable  de 
France  , en  Auvergne  , au  dioc.  & éleêl.  de  Saint- 
Fiour.  Un  autre  dioc.  & éleft.  de  Montauban  , » 
5 li.  f.  e,  de  cette  ville. 

URDACHE  , abbaye  de  prémontrés  , à 5 li.  de 
Bayonne. 

UREEDEN  , ou  Ureden  , petite  ville  d’Alle- 
magne , en  Weftphalie  , dans  l’évêché  de  Munf- 
ter  , avec  quelques  fortifications,  & une  céicbrs 
abbaye  de  nobles,  dans  le  baillage  & à 2 ii.  o. 
d’Aahus.  (A.) 

URDINGEN".  Voyeq  Ordingen. 

URGA  , efpèce  de  ville  ou  de  grand  camp  , 
dans  la  Tartarie  chinoife  , fur  le  Kerlon,  qui  fe 
dirige  d’erient  en  occident , 8c  fe  jète  dans  le  lac 
de  Coulon  ou  Kulun.  Le  vang  , ou  premier  prince 
des  Kallcas , y habite  pendant  l’été',  l’hiver,  il  fe 
retire  au  nord , près  des  montagnes  , pour  être  à 
l’abri  des  vents.  (A.) 

URGEL  , ville  d’Efpagne,  dans  la  Catalogne  , 
fur  la  rive  droite  de  la  Sègre  , dans  une  plaine 
fertile  , à 6 li.  au  f.  o.  de  Puicerda  , & à 25  au 
n.  e.  de  Tarragone,  dont  fon  évêque  , qui  jouir 
de  neuf  mille  ducats  de  revenu  , eft  fuffragant. 
Long,  2,9  , ?.a  ,•  lal.  42  , a.S. 

LhLGENCE,  ou  Urgens,  ville  d’Afie,  nom- 
mée autrefois  Korkang -,  à 20  li.  d’Allemagne, 
de  la  côte  orientale  de  la  mer  Cafpienne , fur  la 
gauche  de  l’ancien  lit  du  Gilion.  Ses  maifons  font 
de  briques  cuites  au  folcil.  Cokcaxg. 

URGENS.  Voyei  Urgence,  & Corcang. 

URGONS  , petite  ville  de  Gaf  cogne,  d.tns  Icj 
landes  , dioc.  de  Dax. 

Uill  , canton  de  Suilfo  , le  qunr'  mo  errre 
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les  treize , & le  premier  entre  les  petits  qui 
vicatim  habitant  • c’eft-à-dire  , entre  ceux  qui 
n’ont  guères  que  des  villages  & des  bourgades 
pour  habitation.  Il  eft  borné  au  midi  par  les  bail- 
lages  d’Italie  , au  levant  par  les  Grifons  & le  can- 
ton de  Claris au  couchant  par  le  canton  d’Under- 
wald  & une  partie  du  canton  de  Berne.  Le  pays 
d’Uri  eft  proprement  une  longue  vallée  d’environ 
25  mille  pas  , entourée  de  trois  côtés  des  hautes 
montagnes  des  Alpes  , & arrofée  par  la  Reufs  , 
qui  prend  fa  fource  au  mont  de  la  Fourche. 

Ce  canton  peut  'être  regardé  comme  le  féjour 
ancien  & moderne  de  la  valeur  Helvétique.  Les 
peuples  qui  l’habitent,  fqnt  les  defcendans  des 
Taurifques  , Taurifci^  & n’ont  point  dégénéré  du 
mérite  de  leurs  ancêtres.  Uri  a pris  pour  armes 
une  tête  de  taureau  fauvage , en  champ  de  fmopie. 

Ce  canton  ne  poffède  qu’un  feul  bailîage  en 
propre  ■,  mais  les  baiilages  d’Italie  lui  appartiennent 
en  commun  avec  les  autres  petits  cantons.  Quoique 
fitué  plus  avant  dans  les  Alpes  que  fes  vbifins  , 
cependant  il  eft  plus  fertile  qu’ils  ne  le  font , & 
les  fruits  y font  plutôt  mûrs  , à caufe  de  la  réver- 
bération du  foleil  dont  les  rayons  font  concentrés 
dans  des  vallons  étroits  -,  & les  montagnes  four- 
nilTent  des  pâturages  pour  une  grande  quantité 
de  bétail. 

Le  gouvernement  y eft  à peu  près  le  même  que 
dans  les  autres  petits  cantons  •,  favoir  ceux  de 
Zug  , de  Schwitz  , Underwald,  Claris  & Ap- 
penzeî.  L’autorité  fouveraine  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  peuple  , & dès  qu’un  homme  a atteint 
l’âge  de  16  ans  , il  a entrée  & voix  dans  l’af- 
femblée  générale.  Ces  affembîées  fe  tiennent 
ordinairement  en  rafe  campagne  -,  on  y renou- 
velle les  charges  , on  y fait  les  éiedions , & le 
préfident  de  Paffemblée  eft  au  milieu  du  cercle 
avec  fes  officiers  à fes  côtés , debout  & appuyé 
fur  fon  fabre.  On  forme  auffi  ces  affembîées  ex- 
traordinairement quand  il  s’agît  d’affaires  impor- 
tantes , comme  de  traiter  de  la  guerre  , de  la 
paix  , de  faire  des  loix  , des  alliances  , &c. 

Les  peuples  de  ce  canton  vivent  frugalement  i 
leurs  manières  font  fimples,  & leurs  mœurs  font 
honnêtes.  Leur  chef  s’appelle  amman  ou  land~ 
amman^Sc  il  eft  en  place  pendant  deux  ans.  A cet 
amman  ils  joignent  une  régence  pour  régler  les 
affaires  ordinaires  & celles  des  particuliers.  La 
régence  d’Uri  fe  tient  ordinairement  à Altorf, 
qui  eft  le  lieu  le  plus  confidérable  du  pays.  Ce 
canton  eft  catholique  il  a été  d’abord  fournis  à 
l’abbeffe  de  Notre-Dame  de  Zurich,  mais  il 
racheta  cette  fouraiffion  à prix  d’argent , & il  dé- 
pend aujourd’hui , pour  les  affaires  eccléfiaftiques  , 
de  l’évêque  de  Conftance  -,  cependant  on  y décide 
quelquefois  des  caufes  matrimoniales  dans  les 
affembîées  générales  du  pays.  La  population  du 
canton  d’Uri  eft  de  25000  habitans.  La  langue 
Allemande  eft  celle  du  pays  , rirais  on  y entend 
afiez  généralement  Tltalien.  (R.) 
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URIEZ  ( détroit  d’ ) , détroit  de  l’Afte  , an 
nord  du  Japon  , par  les  45  degrés  de  lat.  fept^ 
& les  170  degrés  de  long.  Ce  détroit  peut  avoir 
14  lieues  de  largeur. 

URIGNY  , bourg  & marquifat  de  France  , à 

2 îi.  f.  d’ Argentan.  Il  y a un  étang  confidérable, 
& des  eaux  minérales  de  même  qualité  que  celles 
de  Forges. 

URI-NOSE,  c’eft-à-dire  , nei  de  travers  ; mon- 
tagne d’Angleterre  qui  règne  dans  le  Cumberland, 
leW^ertmorland  & le  Lancashire.  C’eftune  des  plus 
hautes  du  pays. 

URKEND  , ville  du  pays  de  Mavaralnahaar  , 
au-delà  du  fleuve  Gihon,  du  côté  de  fa  rive  orien- 
tale. Foye^UzKUNT. 

UROLA  , rivière  d’Efpagne , dans  le  Guipufeoa. 

UROSLAVECK  , ville  de  la  grande  Pologne  , 
fur  la  Viftule,  aux  confins  du  palatinat  de  Plocsko. 
M.  Bufehing  ni  les  autres  géographes  ne  parlent 
point  de  cette  ville. 

URSANNE,  (Sainte)  , ou Sandersitz  , petite 
ville  de  l’évêché  de  Bâle  , fur  le  Doubs  , à 2 li» 
f.  e.  de  Porentruy.  Il  y a une  collégiale. 

URSEL  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle 
du  bas -Rhin  , dans  le  comté  de  Kœnigftein  , à 

3 li.  de  Francfort.  Elle  appartient  à l’élecieur  de 
Mayence.  Les  troupes  de  Hefl'e  & de  Saxe  ayant 
pris  cette  ville  en  i Ô45 , la  rédiiifirent  en  cendres  y 
& elle  ne  s’eft  pas  encore  relevée  de  cette  cataf- 
trophe. 

URSÎN  DE  ROSENBERG , patrimoine  de 
Pilîuftre  maifon  de  ce  nom  , fitué  en  Bohême  , 
dans  le  cercle  de  Bechin.  La  maifon  d’Urfin  Ro- 
lenberg  fut  élevée  à la  dignité  de  comtes  d’Em- 
pire  en  1683.  Elle  pofsède  plufieurs  belles  terres 
en  Allemagne,  entr’autres  le  comté  de  Heinbourg 
dans  le  duché  de  Carinthie.  (R.) 

URSLINGEN  , château  d’Allemagne  , au  duché 
de  Vîrtemberg  , dans  le  territoire  de  Rothveil , 
Il  avoit  autrefois  fes  ducs  particuliers.  (R.) 

URSPERG , ou  Aversverc  , abbaye  fouveraine 
d’Allemagne  , en  Suabe  , ordre  de  Prémontrés  , 
fondée  en  1145.  Elle  eft  fituée  près  de  la  rivière 
de  Mîndel , à 7 li.  f.  o.  d’Aulbourg.  Son  abbé  eft 
prélat  de  Suabe.  Conrad  de  Lichtenftein , qui  en 
étoit  abbé  , eft  auteur  de  la  fameule  Chronique 
d’Ürfperg. 

URVAIG.  Voyei  Uraguay., 

ÜRZENDOW  , petite  ville  du  royaume  de 
Pologne  , dans  la  petite  Pologne',  au  palatinat 
de  Lublin  , & au  midi  de  la  ville  de  ce  nom , fur 
un  lac.  C’eft  le  fiége  d’une  juftice  territoriale.  (R.) 

URSCHENDOW,  ou  Urzendow.  Voyei  fous 
ce  dernier  nom. 

USA  , ville  militaire  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Suchuen , au  département  de  Tungehuen, 
première  ville  militaire  de  la  province. 

USBECKS  , (pays  des),  c’eft  la  partie  de  la 
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Tartarîe  indépendante  , la  plus  voîfine  de  la  Perfe. 
Elle  répond  à ce  qu’on  appelloit  anciennement 
Sogdiane  8c  BaSriane.  Les  califes  , ou  lliccelTcurs 
de  Mahomet , l’ont  pofledée  , 8c  ils  l’appclloient 
Mawaralnahr  , c’eft-à-dire  le  pays  au  - delà  du 
fleuve.  (Gihon)  ; ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
la  Tranfoxane  des  anciens  , qui  comprenoit  les 
deux  provinces  dont  on  vient  de  parler  -,  car  le 
Gihon  étoit  connu  autrefois  fous  le  nomd’Oxaj. 

Il  s’eft  formé  dans  le  pays  diverfes  fouverainetés 
dont  la  plus  connue  eft  celle  des  Khovarefmiens 
qui  étoient  très-puilTans  en  Perfe , & qui  furent 
détruits  par  Genghizkan  en  iza4.  Ce  fut  un 
elTaim  de  ces  peuples  qui  fit  tant  de  mal  aux 
chrétiens  croifés  de  la  Terre- Sainte  , & qui  ell: 
défigné  dans  nos  hiftoires  fous  le  nom  de  Coraf- 
mins.  Ce  pays  fut,  avec  une  partie  du  Turkeftan  , 
le  partage  de  Zagathaï , l’un  des  fils  de  Gen- 
ghizkan. C’eft  de  là  qu’il  a porté  fon  nom  pendant 
environ  300  ans.  Tamerlan  qui  étoit  aufîi  mongol 
ou  mogol , quoiqu’il  ne  fût  pas  de  la  famille  de 
ce  prince , commença  à y régner  en  i 36^.  Les 
princes  Ülbecks  defcendant  d’un  autre  fils  de  Gen- 
ghizkan , qui  s’étoit  établi  au  nord-eft  de  la  mer 
Cafpienne  , s’emparèrent  de  ce  pays  en  14^8  , & 
lui  donnèrent  leur  nom  , en  obligeant  les  fils  de 
Tamerlan  de  fe  réfugier  aux  Indes  , où  ils  ont 
fondé  alors  l’empire  du  Mogol. 

Le  pays  des  Ulbecks  efi  traverfé  par  le  Gihon 
qui  fe  déchargeoit  autrefois  dans  la  mer  Caf- 
pienne -,  mais  les  Ulbecks , incommodés  par  les 
pirates  de  cette  mer  , ont  fermé  fon  embouchure 
& ont  partagé  fes  eaux  par  des  canaux  qui  arrolênt 
leurs  terres,  qui  font  très-fertiles  en  quelques  en- 
droits , où  elles  produifent  du  bled  & d’excelîens 
fruits  ; mais  les  Ulbecks  , au  lieu  de  cultiver  tran- 
quibement  leurs  terres , les  meilleures  de  toute 
la  Tartarie  , ne  s’occupent  qu’à  faire  des  courfes 
fur  leurs  voifins,  fur  lefquels  ils  font  tout  le  butin 
qu’ils  peuvent.  Ces  peuples  palfent  néanmoins  pour 
les  plus  civilifés  & les  plus  inftruits  desTartares 
mahométans  ; ils  font  de  la  feéle  d’Omar.  Au 
milieu  d’eux  demeurent  les  Sarts  & les  Bukares, 
qui  font  les  plus  anciens  habitans  dn  pays , 
qui  ne  reffemblent  en  rien  aux  Ulbecks.  Ceux-ci 
les  appellent  Tajiks  , c’eft-à-dire  marchands  & 
hfijnmes  du  commun.  Us  nomment  de  même  les 
Perfans. 

Les  Ulbecks  font  guerriers  , & leurs  femmes  , 
qui  font  courageufes,  les  accompagnent  fouvent 
dans  leurs  expéditions.  Céla  rend  vraifemblable 
l’ancienne  hifloire  des  Amazones  -,  aulTi  étoient- 
elles  de  la  nation  des  Sauromates , ilfus  des  Scythes 
ou  Tartares. 

On  divife  le  pays  des  Ulbecks  en  deux  parties  : 
la  grande  Bukarie  qui  eft  à l’orient  & au  midi  -, 
& le  Karafm  ou  Carezam , dit  aulTi  royaume  de 
Corcang , a l’occident  vers  la  mer  Cafpienne. 
Foyei  les  mots  Bukarie  Sc  Kakasm  dans  le 
Supplément.  (R.) 
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USCOPIA.  Fbyei  Scopia. 

USCOQÜES  , peuples  voifins  de  la  Hongrie  , 
de  la  Dalmatie , de  la  Servie  Sc  de  la  Croatie 
impériale.  Plufieurs  gens  d’entre  ces  peuples  for- 
îirént  de  leur  pays  dans  le  feizièmQ  liècle  , pour 
fuir , dirent-ils  , le  joug  des  Turcs.  De  là  vient, 
félon  quelques-uns  , le  nom  qu’ils  prirent , tiré 
du  mot  /coco  , qui , dans  la  langue  du  pays  , veuc 
dire  fugitif  ou  transfuge.  La  première  place  que 
les  Ufcoques  choifirent  pour  s’y  domicilier,  fuc 
la  fortereffe  de  Cîilfa,  bâtie  au-deffus  de  Spalafro. 
Cette  place  ayant  été  enlevée  par  les  Turcs , l’an 
1537  , les  Ufcoques  fe  réfugièi'ent  à Segna,  ville 
fituée  vis-à-vis  de  l’île  de  Veglia.  Ces  gens  féroces 
firent  d’aborddes  merveilles,  & battirent  lesTurcs; 
mais  bientôt  ils  exercèrent  fur  les  chrétiens  mêmes 
toutes  fortes  de  pirateries  qui  obligèrent  la  répu- 
blique de  Veniie  d’armer  contr’eux  & de  les  pour- 
fuivre  pour  la  fûreté  de  fon  commerce  avec  les 
fujets  du  grand-feigneiir.  LesVénitiens  fupplièrent 
l’empereur  de  réprimer  les  Ufcoques  i mais  comme 
les  miniftres  autrichiens  partageoient  avec  eux  les 
profits,  on  ne  fe  prelfa  pas  d’expédier  les  ordres 
que  Venife  follicitoit.  Alors^  les  Vénitiens  en- 
voyèrent une  efeadre  qui  ravagea  les  côtes  de 
Segna  , & fit  pendre  tous  les  Ufcoc|ues  qu’elle  pue 
attraper  en  courfe.  Enfin  , par  le  traité  conclu  à 
Madrid  en  1618,  les  Ufcoques  furent  contraints 
de  fortir  de  Segna  ; leurs  familles  furent  transfé- 
rées ailleurs, & leurs  barques  furent  brûlées.  (Æ.) 

USEDOM  , petite  i!e  de  la  mer  Baltique  , fur 
les  côtes  de  la  Poméranie  , au  cercle  de  la 
haute-Saxe,  Elle  a environ  6 milles  d’étendue  , 
& contient  une  ville  ou  bourg  de  même  nom , 
où  il  fe  trouve  une  prévôté  & un  vieux  château. 
Long.  5.9  , JO  ; lau  jj  , 47.  (A.) 

USENBEllG  , lèigneurie  d’Allemagne  , en 
Suabe  , dans  le  Brifgau.  Elle  a Kintfingen  & 
Endingel  dans  fa  dépendance,  (i?.) 

USESTE  , village  de  France  , près  Bafas , dans- 
îequel  il  y a une  collégiale  , où  l’on  voit  le  tom- 
beau de  Clément  V. 

USÈZ.  Voye[  UzÈs. 

USIATIN  , petite  ville  de  la  Pologne,  dans- 
le  palatinat  de  Podolie  , fur  la  rivière  de  Sé- 
brouce. 

USINGEN.  Voye\  Üsi'ngue. 

USINGUE  comté  & baillage  d’Allemagne,' 
dans  le  cercle  du  haut-Rhin,  appartenant  à la 
maifon  de  Nalfau-Saarbruck-Uiingue.  Il  y a dans 
ce  comté  beaucoup  de  forges  8c  des  fonderies  de 
fer. 

UsiTJGUE,  ville  , chef-lieu  du  conité  & bailiaçe 
du  même  nom , avec  un  château  bien  bâti  , près 
de  h rivière  d’Ulbach.  On  y voit  de  belles  ma- 
nufaâures  de  bas,  une  églife  luthérienne,  une 
réformée  , &c.  & une  grande  ménagerie  formée 
en  1751.  (M.  D.  M.) 

USKE  , bourg  à marclié  d’Angleterre,  dans  la 


province  de  Montmoiith , à 12  milles  d’Alberga-  | 
venny  , fur  le  bord  de  la  rivière  qui  lui  donne 
ion  nom.  C’eft  une  place  ancienne  , connue  fous 
le  nom  de  Burrium  , & les  Gallois  l’appellent 
Brunenbégie.  ' 

UsKE  ( 1’ ) , rivière  d’Angleterre;  elle  a fa 
fource  dans  Brecknocshire , aux  confins  du  Caer- 
niarthenshire.  Après  avoir  arrofé  quelques  en- 
droits de  la  province  de  Montinouth  , elle  fe  jète 
dan?  la  Saverne. 

USKER.,  petite  ville  de  la  Géorgie  , défendue 
par  un  fort  château  , à la  droite  du  fleuve  de  Kur. 

ÜSLAR  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
quartier  & à y il.  n.  o.  de  Gottingen,  fur  l’Ale, 
où  l’on  pêche  de  bonnes  truites.  Elle  contient 
243  maifons.  La  vieille  ville  eft  entourée  de^ 
murs  , la  nouvelle  ville  au  contraire  , conftruite 
en  1561  , eft  entièrement  ouverte.  Les  magiftrats 
n’y  exercent  que  la  juftice  civile  , la  juflice  cri- 
minelle y eft  adnainiftrée.  par  le  bailli.  Depuis 
î.  J7J  , on  le  nomme  quelquefois  Frendenthal. 

Le  bailliage  d’üflar  , compofé  de  i J villages  , 
occupe  le.  milieu  de  la  forêt  de  Seliing.  On  y 
.recueille  beaucoup  de  lin.  La  maifon  bailliagère 
eft  fitaée  hors  de  la  ville.  (R.) 

'ÜSMAN  , petite  ville  de  Ruffie,  dans  ie  gou- 
vernement de  Voronefch  , fi*  la  rivière  à’Ujman. 

USSEAUX,  bourg  de  la  vallée  de  Pragela  , 
frontière  de  Dauphiné,  du  côté  de  Pignerol.  Je 
parle  de  se  bourg  , parce  que  les  réformés  ne 
.m’excuferoient  pas  , & avec  raifon  , fi  j’oubliois 
de  dire  que  Saiirin  (Elje)  , célèbre  théologien 
caivinifte.,  y naquit  en  1639.  Il  fervit  en  1662. 
i’églife  d’Embrun  , & fut  appelle  à IJelft  en  Hol- 
lande, en  1667.  Il  exerçoit  le  miniftère  àUtrecht 
en  1672  , lorfque  Louis  XIV  fe  rendit  maître  de 
«cette  ville.  En  1691  il  eut  de  grands  différends 
théoiogiques  avec  M*  Jurieu  , dans  lefquels  il 
régna  de  part  Sc  d’autre  (mais  fur-tout  dans  M.  Ju- 
rieu), beaucoup  plus  d’animofite  qu’il  ne  conve- 
noit  à des  gens  de  ieuncaraélère.  M.  Saurin  mourut 
en  1703  , âgé  de  64  ans.  Il  étoit  plein  de  droiture 
& d’ affabilité,  confiant  dans  fa  conduite,  & grand 
défenfeur  de  la  liberté , tant  civile  qu’eccléfiaftique. 
ïi  a fait  un  ouvrage  généralement  eftimé,  fur  les 
droits  de  la  confeience  , Utrecht  1697,  in-S^. 
Son  traité  de  V amour  de  Dieu  parut  dans  la^  même 
■yille  en  l’joi  , en  2 vol.  in-8^ . y & apres  ta  mort 
on  a donné  fon  traité  de  V amour  du  prochain  , 
Utrecht  1704,  in-S^.  (il.) 

ÜSSEL,  petite  ville  ou  plutôt  bourg  de  France, 
àins  le  Limofn  , à 2 11.  .au  n.  e.  de  Venraaour  , 
le  feul  lieu  de  ce  duché. 

ÜSSELDUK  , petite  ■'fille  de  France  , au  gou- 
vernement de  Guienne  , dans  le  haur-Querci.  Elle 
«eft  b.âtie  fur  une  montagne  , & on  croit  que  c’eft 
flhelioilunum.  des  anciens,  il  en  eft  fait  m?n- 
thn  dans  Céfar  , qui  dit  qif  il  ne  pAt  s’en  .vendre 
jsji^ître  qifaprès  un  long  fiege.  (R,) 
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üSSINGHAtrSEN,  juftice  noble  d’Allemagne,' 

en  baffe-Saxe  , dans  la  principauté  de  Calenberg  , 
au  quartier  de  Gottingue.  (R.) 

ÜSSON  , Ucio  , Uxo  , Uxus  , petite  ville  de 
France  , en  Auvergne  , eieciion  d’Iffoire,  à 4 li. 
de  Brioude.  Long,  xo  , a.  ; lat.  45 , 24. 

Rien  n’a  autant  fait  connoître  la  petite  ville 
d’Üffbn , que  le  long  féjGur  que  fit  dans  fon  châ- 
teau Marguerite  de  France  , première  femme  d’-i 
roi  Henri  IV  , princeffe  douée  de  beaucoup  plus 
d’efprit  & de  beauté  , que  de  fageife  & de  vertu. 
Elle  demeura  dans  ce  château  près  de  20  années  , 
comme  l’hiftoire  nous  l’apprend. 

cc  Marguerite  ( dit  le  père  Hiîarion  de  Cofte  ) 

» fortit  d’Agen  en  habit  de  fiinpie  bourgeoife  , 
M fut  portée  en  trouffe  par  Lignerac , a qui  elle 
» donna  le  nom  de  chevalier  de  la  Fleur,  & gagna 
» pays  toute  la  nuit  avec  un  travail  qui  éprouva 
» fon  courage , au  péril  de  fs  fanté.  De  Martas 
» la  vint  trouver  fur  la  frontière  avec  cent  gen- 
» tiîshomines  , la  logea  dans  fa  maifon  de  Cariat, 
» retourna  à Agen  pour  fauver  fes  pierreries  &: 
» recueillir  les  débris  de  la  fuite  ; la  mort  i.  en 
» fit  fortir  au  bout  de  i8  mois 

» Le  marquis  de  Canillac  l’emmena  & 1 en- 
» ferma  à DlTon-,  mais  bientôt  après,  ce  fei- 
» gneur  d’une  illuftre  mailon  fe  vit  le  saptif  de 
» fa  prifonnière  : il  penfoit  avoir  triomphé  d'elle, 
» & la  feule  vue  de  l’ivoire  de  fon  bras  triompha 
» de  ldi  -,  & dès-lors  il  ne  véquit  que  de  la  faveur 

>3  des  yeux  viôlorieux  de  la  belle  captive 

» Au  même  inftant  qu’elle  penfoit  mourir  cap- 
» tive  , elle  fe  vit  affurée  de  régner  libre  en  cette 
» forte  place  , d’où  elle  délogea  ceux  qui  i’avoient 
» logée. 

33  Pendant  ces  20  années  , ajoute  le  père  de 
53  Cofte , ce  château  d’Auvergne  fut  un  Thabor 
33  pour  la  dévotion  de  la  reine , un  Liban  pour  fa 
33  folitude  , un  Olympe  pour  fes  exercices  , un 
3)  ParnafTe  pour  fes  mufes , & un  Caucafe  pour 
33  fes  aâions  ».  Si  le  pere  Hiîarion  a toujours 
pratiqué  les.  autres  vertus  d’u  chrlftianifme  avec 
la  même  fidélité  qu’il  pratique  la  cliaifité  dans 
cette  occalion , nous  ne  devons  pas  héliter  ale 
regarder  comme  un  faint.  Il  y auroit  moins  de 
médifaiice  à comparer  le  château  dUlTon  avec 
Pile  de  Captée  , qui  fut  la  retraite  ^de  Tibère  , 
qu’il  n’y  a de  flatterie  à le  comparer  a un  Thabor 
de  dévotion  , pendant  ■ que  Marguerite  l’habita. 
Durant  cet  inten'’alle,  elle  y eut  deux  fils , l’un 
du  fieur  de  Chanlon,  & l’autre  du  fieur  d’Aubiac. 

De  retour  a la  cour  de  France  , elle  donna  vo- 
lontiers les  mains  à la  diffolunon  de  ion  mariage 
avec  Henri  IV  , & palfa  le  refte  de  fes  jours 
dans  un  mélange  bizarre  de  galanterie  , de  dévo- 
tion , d’étude , de  muùque  , & de  converlations 
avec  des  gens  de  lettres.  Elle  mourut  en  161)7 
âgée  de  63  ans.  Le  fage  & fameux  Pibrac  avoit 
été  fp-K  duncelier  & fon  amant. 
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Le  fort  château  d’UlTon  a été  rafé  en  1^34  , & 
la  ville  s’eft  infenfiblement  dépeuplée,  au  point 
que  la  juftice  royale  eft  la  feule  choie  qui  em- 
pêche qu’elle  ne  l’oit  abfolument  abandon-née.  (iî.) 

L^TIANO,  petite  ville  d’Italie  , dans  le  Cre- 
monèze  , fur  l’Oglio,  à 5 li.  n.  e.  de  Crémone. 

40  ; 45  -,  15- 

L STICA  , île  dépendante  de  la  Sicile  , au  nord 
de  Palerme  , & à l’ôueft  de  Lipari.  Elle  eft  habitée 
depuis  1760. 

USTIüGA  , ou  OusTiouG,  ou  Ustjug-Ve- 
iiKi  (cercle  de),  province  de  l’empire  RulTe  , dans 
la  partie  feptentrionale  dp  la  Mofeovie , au  gou- 
vernement d’Archangel.  Elle  eft  coupée  du  midi 
au  nord  par  la  D\vina,.&:  a pour  capitale  la  ville 
qui  lui  donne  fon  nom. 

LSrjUG-WELIKI  , ville  de  Ruffie,  capitale 
du  cercle  de  même  nom  , au  gouvernement  d’Ar- 
changel , fur  la  rivière  de  Suckona  , qui , près 
de  la,  fe  réunit  avec  celle  de  Jug.  Ces  deux  ri- 
vières réunies  portent  le  nom  de  Dwina.  Cette 
ville,  qui  eft  confidérable , renferme  38  égüfes 
Se  5 couvens.  Sa  fituation  eft  trè#-  avantageufe 
pour  le  commerce  maritime.  Le  poiffon  y eft  d’une 
extrême  abondance  , &;  la  hauteur  du  pôle  eft  de 
61  degrés  ij  minutes.  On  traverfe  cette  ville 
pour  aller  d’Archangel  en  Sibérie.  (M.  D.  M.  ) 

■ USTIUSCRNx\  , ville  de  Ruffie  , au  gouver- 
nement de  Novogorod  , ftir  le  bord  du  fleuve 
Moioga,quidevient  navigable  en  cet  endroit.  On 
y fond  beaucoup  de  fer , que  l’on  tire  d’un  rocher. 

ÜSTRONICK,  village  de  Siléfte , au  duché  de 
leichen  , près  duquel  la  Viftule  prend  fa  fource. 
(■R.) 

USUNG  , fleuve  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Riangnan.  C’eft  un  des  trois  fleuves 
qui  environnent  la  ville  de  Suchuen. 

C EAY  , ville  de  la  Chine , première  métro- 
pole de  la  province  de  Xanfi. 

^ CIîUÂIl,' XCIaiN  , contrée  de  la  Tartarie 
près  de  la  grande  muraille  de  la  Chine. 

LTERET  , ou  Utürel  , ville  d’Afie  , en  Min- 
gréüe  , au  confluent  de  l’Abalcia  & du  Faze. 

’ monaflère  d’Allemagne  , pour 
des  filits  nobles  de  la  religion  proteftante  , dans 
le  comté  & a 3 îi.  o,  de  Pinneberg  , au  roi  de 
Oanemarefc. 

fte  de  l’Amérique,  dans  le  Mexique 
ce  dans  le  golfe  de  Honduras.  Son  circuit  eft  de 
3 milles. 

^ L riNG  , rivière  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
Tince  de  Xenli,  près  de  la  ville  de  Cingkien. 

LiO,  place  forte  du  Japon,  dans  l’üe  de 
Xuna. 

ÜTPHE  , dans  le  cercle  du  haut-Rhin  , & 
dans  le  comté  de  Solms,  donne  fon  nom  à la  bran- 
che de  Solms-Laubach.  C’eft  un  gros  villa'^e 
avec  une  maû’on  de  plaifance  , à 6 li.  n.  e.^  de 
Friedberg.  (II.) 

üillECHTj  ville  des.  Pays  - Bas , o.apïcaIc  de 
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îa  province  de^même  nom  , fur  l’ancien  canal  du 
Rhin  , au  centre  , entre  Nimegue  , Arnheirn 
Leydc  & Amflerdam.  Elle  eft  à environ  8 lieues 
de  diftance  de  la  dernière  de  ce.<;  villes  , & à 14 
lieues  n.  o.  de  Bois-le-Duc  , ii  n.  e.  de  Rotter- 
dam ) & 140.  o.  de  Nimègue. 

On  croit  qu’elle  a été  bâtie  par  les  Romains, 
qui  la  nommèrent  2'rajeâum  , parce  qu’on  y 
palfoit  le  Rhin.  De  l’ancien  nom  Trajeâum  on 
a fait  Trecht 8c  on  la  nommoit  encore  aînft  fur 
la  fin  du  treizième  fiècle,  comme  on  le  voit  pur 
1 hiftoi'ien  FroifTart.  Pour  diftingucr  néanmoins 
eette  ville  de  celle  de  Maeftricht,  nommée  Tra- 
jeâum  fuperius  , on  appella  l’autre  TrajeS.m 
Rheni.,  Trajeâum  inferius , & nltcrius  Trajeâum, 
comme  on  le  voit  par  la  chronique  de  Saint- 
Tron.  P.nfin de  ulterius  Jrajeâum,  on  a fait 
Ultra)  eâum  , d’où  eft  venu  le  mot  U trecht.  Lon<r, 
fuivant  Harris  , aa. , a 6-? 5 ; lat.  5a,  50. 

Après  la  ruine  de  l’empire  romain , cette  place  , 
qui  ifétoit  alors  qu’un  château  (caflellum)  , fut 
tantôt  occupée  par  les  Francs  , & tantôt  occupée 
par  les  Frifons.  Sur  la  fin  du  feptième  fiècle  , 
Pépin  , maire  du  palais  , s’empara  d’Utrecht , & 
y établit  pour  évêque  S.  Wiliibrod.  Au  commen- 
cement du  neuvième  fiecle  , cet  évêché  fut  mis 
fous  la  métropole  de  Cologne , & a fubfifté  ds 
cette  manière  jufqu’au  feizième  fiècle. 

La  ville  d’Utrecht  avoir  d’abord  été  bâtie  fur 
le  bord  feptentrional  du  Rhin  , du  côté  de  la 
Frife  , mais  k nombre  des  habitans  s’étant  aug- 
menté , on  bâtit  îa  nouvelle  ville  fur  le  bord 
méridional  du  Rhin  , dans  l’ile  8c  le  territoire 
des  Bataves.  La  puillance  de  fes  évêques  s’accrut 
auffii  par  la  libéralité  des  empereurs.  En  ijjy  , le 
pape  Paul  IV  érigea  cet  évêché  en  métropole, 

& lui  donna  pour  fufiragans  les  nouveaux  évêchés 
de  Hailem  en  Hollande  , de  Middslbourg  en  Zé- 
lande , de  Leuwarde  en  Frife  , de  Déventer  dans 
l’Over-Iflel,  & de  Groningue  dans  la  province 
de  rnêine  n&m.  Le  premier  archevêque  fut  Fré- 
déric Skenk  de  Taiitenbero; , préfident  de  I-» 
chambre  impériale  de  Spire  , en  i 561  . Ac.-ês  fa 
mort , arrivée  en  1580  , les  états  généraux  appii- 
querent  a divers  ulages  les  revenus  de  cet  arche- 
vêché , qui  fe  trouvoienc  dans  l’étendue  de  la 
généralité. 

La  ville  d’Utrecht  s’eft  extrêmement  agrandie 
embellie  Sr  peuplée»,  depuis  la  réformation  i en 
lotte  qu’on  peut  la  mettre  aétuellcment  au  rarrr 
des  belles  villas  de  l’Europe';  elle  eft  de  fic^ure 
ovale  , êv  peut  avoir  cinq  milles  de  circuit  i'elle 
a quatre  gros  faubourgs  & quatre  paroiffes  , 
mais  elle  n’eft  pas  forte  quoique  munie  de 
quelques  baftions  & demi-lunes  pour  fa  défenfe. 

Ses  environs  Rnt  charmans,  & le  long  du  canal 
tiui  mène  de  cotte  vûlle  a Amftcrdani , on  ne  voit 
qu’une  (uite  de  belles  maifons  de  pLsJance  Sd 
de  jaidins  admirablement  entretenus. 

fi  fe  trouve  à Utrecht  Icpc  egUfes  réfonnéea 
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hollandoifes  , dont  la  principale  efl:  celle  qui , au 
centre  de  la  ville  , eft  dédiée  à Saint -Martin  , 
autrefois  la  cathédrale.  Le  grand  chapitre  de  cette 
églife  eft  compofé  de  40  perfonnes  qui  achètent 
leur  dignité  capitulaire  pour  6 à 7000  florins. 
Les  quatre  églifes  auxquelles  font  attachés  des 
chapitres , font  Saint-Sauveur  , la  Vie“ge-Marie  , 
Saint-Pierre , & Saint-Jean.  Une  partie  de  celle 
de  la  Vierge  a été  abandonnée  aux  Anglois  pour 
y exercer  le  culte  de  leur  religion.  Les  François 
réformés  fe  fervent  de  l’églife  de  Saint-Pierre. 
Il  en  a été  accordé  une  aux  luthériens  , & une 
autre  aux  remontrans.  Les  cathoîiques-romains 
font  le  fervice  de  leur  religion  dans  des  maifons 
confacrées  à cet  ufage.  Le  chef  des  catholiques- 
janféniftes  réfide  à Utrecht,  & y prend  le  titre 
archevêque  fon  chapitre  , compofé  de  huit 

chanoines , n’eft  point  reconnu  par  les  catholiques- 
moliniftes  , qui , à Utrecht  çotnrne  ailleurs  , fe 
font  ridiculement  gloire  d’avoir  une  opinion  op- 
pofée  en  tout  à celle  de  leurs  rivaux.  C’eft  dans 
cette  ville  que  font  convoqués  les  états  de  la 
province , dans  un  vafte  édifice  qui  porte  le  nom 
de  chambre  des  états.  Les  autres  colleges  de  cette 
même  province  ont  également  leur  fiége  dans 
cette  ville.  Il  s’y  trouve  auffi  une  commanderie 
provinciale  de  l’ordre  Teutonique  de  la  langue 
allemande  -,  elle  fait  partie  du  baillage  d’Ütrecht. 
La  fameufe  univerfité  établie  en  1636,  ne  reçoit 
fes  ordres  que  des  magillrats  de  la  ville  même  , 
& non  des  états  de  la  province.  La  faculté  de 
médecine  , attachée  à cette  univerfité  , a un  très- 
beau  & très-riche  jardin  botanique  •,  les  étudians 
ui  viennent  de  tous  côtés  profiter  des  leçons 
es  profeffeurs  célèbres , font  en  très  - grand 
nombre.  La  promenade  ornée  de  tilleuls , qui 
leur  eft  deftinée  au  levant  de  la  ville  , eft  unique 
en  fon  genre , fur-tout  par  fon  jeu  de  mail , qiii 
eft  le  plus  beau  & le  plus  étendu  de  l’Europe. 
Utrecht , entre  plufieurs  manufadures  , en  a une 
fameufe  où  la  foie  crue  eft  préparée. 

La  magiftrature  de  cette  ville  eft  compofée 
d’un  grand  bailli  , de  deux  bpurgmeftres , de 
douze  écheviiis  , d’un  tréforier  , d’un  intendant 
des  édifices  , d’un  préfident , de  trois  çommif- 
faires  des  finances  , & d’un  fénateur.  Cette  ma- 
giftrature eft  renouveîîée  tous  les  ans  , le  iz 
d’odobre  , & tient  fes  affemblées  à la  maifon 
de  ville. 

Utrecht  eft  remarquable  par  le  traité  d’union 
des  Provinces -Unies  , qui  s’y  fit  en  1579,  ^ 
par  le  congrès  qui  s’y  tint  en  171Z  , & d.ins 
lequel  la  paix  de  l’Europe  fut  conclue  le  ii  d’a- 
vril 1713  » le  13  de  juillet  fuivant  , & le  16  de 
juin  1714. 

N’oublions  point  de  parler  dp  quelques  favans 
que  cette  ville  a produits  : 

Hadrien  VI  , nommé  auparavant  Hadrien 
Florent , naquit  à Utrecht,  l’an  1459  , ou  d’un 
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tîlferand , gu  d’un  braffeur  de  bîerre , ou  d’un 
faifeur  de  barques  , qui  s’appeloit  Florent  B oyens. 

Jean  & Otto  Heurnius  , père  & fils  , tous  deux 
favans  médecins  dans  le  feizième  fiècle. 

Jean  Leufden  , profond  dans  les  langues  orien- 
tales. 

Henry  de  Roy  fe  diftingua  dans  la  philofophie. 

Enfin  Utrecht  a vu  naître  iylartin  Schoochius, 
les  Tollius,  Jean  Utlenbogaert , & Jufte  Van- 
Effen , &c.  &c.  {M.  D.  M.) 

Utrecht  ( feigneurie  d’ ) , province  des  Pays- 
Bas  , & l’ime  des  fept  qui  compofent  la  république 
des  Provinces-ünies  , ëntre  lefquelles  elle  a le 
cinquième  rang.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la 
Hollande  & le  Zuiderzée  , au  midi  par  le  Rhin 
qui  la  fépare  de  l’île  de  Betau , à l’orient  par  le 
Veluwe  & la  Gueldre , à l’occident  par  la  Hol- 
lande encore.  Ce  pays  étoit  autrefois  fi  puilfant  , 
qu’il  pouvoir  mettre  fur  pied  une  armée  de 
40  mille  homfties  i & quoiqu’il  fût  continuel- 
lement attaqué  par  les  Bataves , par  les  Frifons 
& par  les  Gugldrois  , qui  l’environnent  de  tous 
côtés  , il  fe  défendit  néanmoins  vaillamment 
contre  de  fi  puiffans  ennemis. 

On  divife  aujourd’hui  la  province  d’Utrecht 
en  quatre  quartiers  , qui  font  le  Dioçèfe  fiipé- 
rieur  & inférieur , l’Emfland  & le  Montfort- 
, iand. 

Son  gouvernement  eft  femblable  à celui  de  la 
province  de  Zélande  ; il  a néanmoins  cela  de 
particulier,  que  huit  députés  laïcs,  repréfentanc 
l’ordre  du  clergé  , ont  féance  dans  l’aflemblée 
des  états  de  la  province  avec  les  députés  des 
nobles  , & des  villes  d’Utrecht , d’Amersfort , de 
'W’yck , de  Rhenen  & de  Montfort. 

Ce  font  les  cinq  anciens  chapitres  de  la  ville 
d’Utrecht  qui  fourniffent  les  députés  repréfentant 
le  clergé.  Les  deux  autres  ordres  élifent  leurs 
députés  , & c’eft  pour  cela  qu’on  les  nomme  élus. 

En  1672 , les  François  fe  rendirent  maîtres  de 
toute  la  feigneurie  d’Utreçht  -,  mais  ils  furent 
obligés , l’année  fuivante  , d’en  abandonner  la 
conquête.  Les  Etats- Généraux  , mécontens  de  la 
conduite  de  cette  province  , & de  fon  averfion 
pour  le  prince  d’Orange  , l’exclurent  du  gouver- 
nement de  la  république  , de  même  que  les  pro- 
vinces de  Giieldres  &r  d’Over-Ilfel  -,  cependant 
ces  trois  provinces  furent  réunies  à la  généralité 
le  29  de  janvier  1674 , & cette  réunion  a fubfifté 
jufqu’à  ce  jour. 

On  refpire  dans  cette  province  un  air  beaucoup 
plus  lain  qu’en  Hollande  , parce  que  le  pays  eft 
beaucoup  plus  élevé  & moins  marécageux. 

Le  terroir  eft  prefque  généralement  très-fertile. 
Du  côté  du  levant , en  fuivant  là  frontière  de  la 
Veliiwe , i!  eft  élevé  & aride  , compofé  de  mon- 
ceaux de  fable  ou  de  coteaux,  mais  propre  cepen- 
dant à produire  du  bois  8c  à former  des  prairies. 
Mais  dans  tout  le  refte , vers  le  raidi  8c  dans 
[ les  parties  qui  |?ofdent  les  bras  du  Rhin , Rs 
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•erres  font  merveilîeufes , & les  pâturages  font 
très-gras.  Le  R-hin  fe  partage  en  deux  bras  près 
de  W/k  de  Duerftède  i l’un  defquels  prend  le 
nom  de  Leck , & l’autre  celui  de  Rhin  courbé. 
En  1373  on  a creufé  un  canal  de  communication 
entre  les  deux  bras  de  ce  fleuve  , pour  l’avantage 
du  commerce  ; ainfi  les  plus  gros  navires  peuvent 
remonter  julqu’à  Utrecht , de  là  fe  rendre  à Amf- 
terdam  & dans  les  différentes  villes  de  la  Hol- 
lande. Les  autres  rivières  qui  arrofent  cette  pro- 
vince , font  la  Yecht , Mye  & Mydrecht  , la 
Eem  & le  Grift  ou  Greb. 

La  province  d’Utrecht  contient  J villes  Bc  65 
bourgs  & villages.  Les  communatités  hollan- 
doifes  réformées  font  réparties  en  3 claffes  , di- 
rigées par  79  eccléfiaftiques.  Le  fynode  eft  con- 
voqué une  fois  par  année  dans  le  mois  de  fep- 
témbre  ; chaque  claffe  y députe  deux  prédicateurs 
& un  ancien.  Les  catholiques-romains  ont  au-delà 
de  30  églifes  & 45  prêtres  dans  cette  province. 
11  s’y  trouve , outre  cela , deux  communautés 
luthériennes  , ayant  à leur  tête  trois  prédicateurs. 
Les  remontrans  en  ont  trois  , & les  anabaptiftes 
deux.  {M.  D.  M.) 

UTZBERG  , bourg  & baillage  d’Allemagne  , 
dans  le  palatinat  du  Rhin  , à l’oppoüte  de  Hei- 
delberg. (ij.) 

UTZNÀCH  , petite  ville  de  SuilTe  , au  canton 
de  Zurich  , à quelque  diftance  du  lac  de  Zurich. 
Elle  a fon  chef  qu’on  nomme  avoyer,  & fon 
confeil. 

ÜXITIPA,  province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  dans  la  Nouvelle  Galice  , au  dedans  du 
pays,  du  côté  de  la  province  de  Xalifco , dont  elle 
eft  éloignée  de  x6  lieues.  Cette'  province  ne 
manque  pas  de  fruits  ni  de  gibier  ; mais  l’air 
en  eft  très -chaud  , Bc  la  terre  inégale  dans  fes 
proQuéiions. 

L^ZEDA  , ou  LicEDA  , ville  d’Efpagne  , dans 
la  Nouvelle  Caftille  , à 7 ou  8 li.  au  nord  d’Al- 
cala.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  duché.  Zo/rm  zu,  yo  ■ 

I O T .?  ^ ^ 

let,  y /;  2* 

LZEcjE,  petit  pays  de  France,  dans  le  bas- 
Languedoc.  Une  partie  de  ce  canton  eft  cou- 
verte de  montagnes  , mais  la  plaine  produit  abon- 
damment du  bled  Bc  de  bons  vins.  Ce  pays  a 
quelques  manufatlures  de  foie  Bc  de  laine  ; il  tire 
fon  nom  d’üzès  , fon  chef-lieu. 

LZhL  , petite  ville  de  France,  en  Bretagne, 
au  -diocefe  de  Saint-Brieux  , dont  elle  eft  à 8 li. 
avec  un  baillage  Bc  une  châtellenie.  Il  s’y  fait 
quelque  commerce  en  toiles.  Ling.  z.;  , 4a;  hit. 
4^  5 i G. 

UZERCHE,  Uierca,  petite  ville  de  France, 
dans  le  bas-Limoufm , au  diocèfe  & à ii  li.  f.  e. 
de  Limoges , Bc  au  midi  de  Brivos  , fur  un  rocher 
an’ez  efearpé  , au  pied  duquel  coule  la  Vezere. 
Elle  n’a  qu’une  rue  bordée  d’affez  jolies  maifons , 
Bc  une  abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Benoît! 

Zo/2^^  Z 9 , ZO  ; lat.  46',  a.;. 
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Grenaîlîe  (François  de  ) , né  à Uzetche  , l’an 
1616,  entra*^’abord  dans  l’état  monaftique  , Sc 
le  quitta  bientôt  après.  Il  fit  plufieurs  petits  livre# 
françois  qui  ne  valent  pas  grand’chole. 

UZÈS  , ou  Usez  , en  latin  Ucecia,  Ucetia , 
Caflrum  Ufetienfe , petite  ville  de  France,  dans 
le  bas-Languedoc , a ô li.  au  nord  de  Nîmes  , à 
9 au  couchant  d’Avignon  , à 150  de  Paris.  File 
a un  évêché  établi  dès  le  cinquième  ftècle,  & qui 
eft  fuffragant  de  Narbonne. 

Cet  évêché  vaut  environ  35  mille  livres  de 
rente,  & fon  diocèfe  ne  comprend  que  181  pa- 
roiffes.  L’Evêque  eftfeigneurde  la  ville  , par  indi- 
vis, avec  le  roi&  le  duc,  & il  paie  1000  florins  en 
cour  de  Rome  pour  l’expédition  de  fes  bulles. 
Uzes  eft  le  fiége  d’une  fénéchaulfée  & d’une 
lieutenance  de  roi.  Elle  eft  fituée  entre  des  mon- 
tagnes , fur  la  rivière  d’Eyfetil.  Au  deffous  de  la 
maifon  épifcopale  , qui  eft  belle  , eft  la  fontaine 
d’Aure  qui  fe  rendoit  à Nîmes  par  l’aqueduc  , 
appelle  depuis  le  Pont-du-Gard.  La  cathédrale  eft 
furmontée  d’une  tour  gothique  de  bon  genre. 

Le  château  ducal  eft  un  gros  bâtiment  flanqué 
de  plufieurs  tours  rondes,  a l’antique. 

La  vicomté  d’Uzès  a été  érigée  en  duché  , 
en  i)6j, , & en  pairie  pour  Jacques  de  Cruffol  , 
duc  d’Uzès  , en  ijyx.  L’aîné  de  cette  maifon  eft 
en  cette  qualTté  le  premier  pair  laïc  du  royaume  ; 
mais  iî  n’eft  pas  le  premier  duc,  car  le  duché 
de  Tàouars  fut  érigé  en  1563. 

Uzès  a eu  , depuis  le  onzième  fiècle,  des  fei- 
gneurs  particuliers  , tantôt  nommés  decani , Bc 
tantôt  vicomtes.  Cette  ville  avoit  de  grands  pri - 
vilèges  , dont  elle  a été  dépouillée  à caufe  de  fon 
ancien  attachc-ment  aucalvinifme.  On  atrouyédans 
cette  ville  & aux  environs  quelques  inferiptions 
antiques  , que  M.  Lancelot  a recueillies  dans  les 
mémoires  de  l’académie  des  belles-lettres , tome 
Vil,  in- 4°.  Le  territoire  produit  du  bled,  de 
l’huile  , des  foies  , & de  bons  vins.  Le  commerce 
y floriffoit  autrefois  -,  aujourd’hui  il  y a encore 
quelques  fabriques  de  draps  Bc  de  ferges. 

Lorfque  la  réformation  s’introduifit  en  Francs, 
l’évêque  , fon  chapitre  , & tous  les  habitans  , 
s’empreisèrent  à l’embraffer  -,  mais  ayant  été 
forcés  de  fe  foumettre  en  16x9  , la  ville  fut  dé- 
pouillée des  beaux  privilèges  dont  elle  joulffoit. 

A un  quart  de  lieue  d’üzès  , eft  la  fontaine 
minérale  de  Peyret , dont  les  eaux  font  falutaircs 
pour  des  maladies  cutanées  Bc  intérieures.  Long, 
a.2.  , G ■ lat.  /j.1 , 4. 

Je  connois  trois  ou  quatre  hommes  de  lettres, 
nés  à Uzes.  Charas  ( Moyfe  ) , qui  fe  diftinguoic 
dans  la  pharmacie,  étoit  natif  de  cette  ville.  Il 
eut  le  malheur  , étant  .à  Madrid  , d’èrrc  déféré 
a l’inquilition,  & contraint , pour  forrir  des  pri- 
ions , d’abjurer  la  religion  qu’il  croyoit  la  mcil” 
leure.  De  retour  à Paris,  il  fut  reçu  de  l’academie 
des  Icicnces  , &:  mourut  à Paris  en  i6^S  , à Sa 
ans. 
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Crol  ( Jean  de)  , en  latin  Cruius , était  d’Uzèz  , 
où  il  mourut  en  idjp  , pafteur  de? ^alviniftes  de 
cette  ville.  Son  principal  ouvrage  eft  intitulé  , 
Obfervationes  facræ  & hifloricœ  in  navum  Tejïa- 
mcntum. 

Le  Mercier  ( Jean  ) , en  latin  Mercerus  , Lavant 
proteftant , & Lun  des  plus  habiles  Hommes  de 
de  fon  temps  dans  la  connoifTance  des  langues 
grecque , latine , hébraïque  & chaldaïque.  ïl 
fuccéda  à Vatable  dans  la  chaire  d’^hébreu  au 
collège  royal  de  Paris , & mourut  à Uzès , la 
patrie,  en  ijyx,  à 63  ans.  Ses  commentaires  fur 
le  vieux  Teftament  font  eflimés  , fur-tout  ceux 
gu’il  a faits  fur  Job  & fur  les  livres  de  Salomon. 


U Z K 

Son  fils  Jofias  le  Mercier  marcha  fur  fes  traces 
en  .matière  d)^érudition.  Il  mourut  en  152-6,  & 
a eu  pour  gendre  Lilluftre  Saumaîfe. 

Ceft  encore  à Uzès  qu’eft  mort,  en  172-4» 
Jacques  Marfollier  , chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève  , connu  par  plufieurs  hiftoires  bien 
écrites  , entr’autres  par  celle  de  l’inquifttion  r par 
la  vie  du  cardinal  Ximenès  , & par  celle  de 
Henri  VII , roi  d’Angleterre.  Ce  dernier  ouvrage 
palfe  pour  le  meilleur  qu’il  ait  fait,  (ü.) 

UZKUNT  , ville  delà  Taitarie  indépendante, 
dans  la  Tranfoxane , entre  le  Turqueflan  & le 
Zagataî,  fur  le  Gihon.  Nalîir-Eddin  & Ulug- 
Beg  la  nomment  Urkmd^  Long,  20a,  jo  5 lat.  44». 
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T A A G O E , île  du  royaume  de  Norwège  , 
une  de  celles  de  Faro  ou  Fai'oer.  Sa  longueur 
eft  de  deux  milles,  (iî.) 

VAAS  , bourg  de  France  , éleélion  de  la 
Flèche  , à Z li.  f.  o.  de  Château-du-Loir  , avec 
une  abbaye  de  même  nom  , ordre  de  S.  Au- 
gullin. 

V AAST  (Saint),  SanSus  Vedajîii.i  ^ bourg  de 
France  , en  Normandie  , au  dioSèle  de  Cou- 
tances,  à 2 li.  de  Barfleur , Sc  à 2 li.  e.  de 
Valogne.  (iî.) 

Vaast  (Saint),  abbaye  de  France,  dans  la 
ville  d’Arras.  Voyei  Waast  (S.) 

VABRES , en  latin  du  moyen  âge  , Vabrin- 
cum  , & V abrenfe  cajlrum  ■ petite  & très-ché- 
tive ville  de  France,  dans  le  Rouergue  , à 12 
li.  r.  e.  de  Rodez,  à 13  d’Alby,  & 150  f.  de 
£arîs  , au  confluent  de  deux  petites  rivières  qui 
le  jètent  un  peu  plus  bas  dans  le  Tarn.  Elle 
doit  ion  origine  à une  abbaye  de  bénédidins  , 
fondée  par  Raimond  I , comte  de  Touloul’e  , 
& elle  fut  érigée  en  13^7,  par  le  pape  Jean 
XXIÎ , en  évêché  aujourd’hui  fuffragant  d’Alby. 
L’éveque  prend  le  titre  de  comte  -,  fa  taxe  en 
cour  de  P\.ome  efl:  de  1000  florins.  Cet  évêché 
vaut  environ  trente  mille  livres  de,  revenu , & 
n’a  que  foixante-neuf  paroiffes.  Long  ^ zo  , j>a  ; 
lat.  42  , s S. 

Vabres  , bourg  de  France,  dans  le  Rouergue, 
à é li.  n.  de  R-odez. 

VACCA  (île)  , ou  île  Buccina -,  île  de  la 
Méditerranée  , fur  la  côte  méridionale  de  la  Sar- 
daigne , à deux  milles  , & vis-à-vis  de  la  pointe 
Bcta  , en  tirant  vers  le  nord  oriental  de  l’île 
Toro. 

VACH.  Voye\  Fach. 

\ ACHA , ou  Facha.  Voyei^  Fach. 

VACHIERF.S  , bourg  de  France  , à 5 li,  f. 
de  Puy  en  Velay. 

A ACUAC  , nom  d’un  pays  qui  confine  avec 
celui  qui  fe  nomme  S ofalatit h , la  campagne  & 
vallée  de  la  poudre  d’or.  Il  y a dans  ce  pays 
deux  villes  , Daduah  & Jananah. 

VADLA  ,'  petit  diftriâ  de  l’Iflande.  Il  com- 
prend deux  couvens  fecularifés  , & la  place  de 
commerce  d’Eyafiordur. 

VADÜ,  ou  Vadi,  petit  port  d’Italie,  fur 
la  cote  de  Genes  , a trois  milles  de  Savonne  , 
du  côté  de  l’occident  méridional,  & à cinq  milles 
au  nord  oriental  de  Noli. 

"V  ADONVILLE  , bourgade  de  Lorraine,  dans 
la  principauté  de  Commercy  , remaç^ablc  par 


VA  G 

une  fource  abondante  & falutaire  , formant  un 
beau  canal  de  cent  pieds  ’ de  large  , fur  7 de 
profondeur  , qui  à deux  cents  pas  de  là  fait 
tourner  en  tout  temps  les  roues  de  deux  four- 
neaux à fondre  le  fer  pour  des  boulets  de  canon. 

VADSTENA  , ville  de  Suède  , dans  i’Oftio- 
gothie  , au  bord  du  lac  Wetter  , avec  un  cou- 
vent de  demoifelles  nobles  , dont  l’cçllR  a les 
tombeaux  de  plufieurs  princes  ou  princenes  de 
la  maifon  royale.  Son  chatcau  fut  bâti  en  X34J, 
& on  y a établi  une  manufaclure  de  draps.  Les 
Danois  brûlèrent  Vadftena  en  1567.  Cette  ville 
a la  quarante  - cinquième  place  à la  diète  da 
royaume.  (F.  ) 

VADUZ  , Valium  diicis',  château  de  la  Rhétie 
feptentrionaie  , lur  une  montagne  , à qiKflque 
diftance  de  Weld-Kirchen.  Cefl:  le  chef-lieu  d’un 
comté  qui  , avec  les  villages  qui  en  dépendent , 
appartient  en  fouveraineté  au  prince  de  Lich- 
tenftein.  {R.) 

VAENA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  l’An- 
daloufie  , a S Ij.  e.  de  Cordoue.  Elle  efl:  en- 
tourée de  murailles.  On  y compte  quatre  pa- 
roiffes  , trois  couvens  d’hommes  , 8c  deux  de 
filles.  Il  y a des  mines  de  fel  fort  abondantes. 
Les  pommes  de  grenade  de  Vaena , qu’on  nomme 
aufli  Baena^  font  renommées. 

VAFERÎNE  (la),  ou  la  Vauferau,  rivière 
qui  fépare  la  Savoie  d’avec  le  pays  de  Michaille. 
Elle  fort  de  la  vallée  Chafirg  dans  le  Bugey  , 
& va  fe  jetter  dans  le  F.hone. 

VAG  ( le  ) , rivière  de  la  haute-Hongrie.  Elle 
,a  fa  fource  dans  le  mont  Rabahora  , aux  confins 
de  la  Pologne,  & après  avoir  traveifé  les  comtes 
d’Arava,  de  Tauroez  , de  Tranezin  , de  Néitra^ 
& de  Comore  -,  elle  tombe  dans  le  Danube  , au 
delTous  de  la  ville  de  Comore. 

Vag  (pays  de)  -,  nom  d’un  pa5"s  que  les  ceo- 
graphes  orientaux- comprennent  dans  l’Egypte; 
c’efl:  cependant  une  contrée  qui  en  efl  entière- 
ment réparée  , 8c  qui  s’étend  entre  l’Egypte  & 
le  pays  de  Barca  en  Afrique.  En  un  mot,  c’efl 
la  Pcntapolis  des  anciens  , ainfi  nommée  . parce 
qu’elle  renfermoit  cinq  villes  ; favoir  Barca  , 
l’araii  , Caïrourn  ou  Cyrene  , Tripoli  de  B.n- 
baric  , &:  Afrikiah  , ville  qui  a donné  le  .no;n 
à la  provinoc  d’Afrique  proprement  dite  , d'ovr 
l’Afrique  a tiré  le  fien.  {R.) 

VAt.,\,  province  de  l’empire  de  Ruiuc  , oui 
fait  aujourd'hui  la  partie  mcridio.nale  de  celle 
d’Archangel.  Elle  efl:  toute  couverte  do  forées  ; 
on  lui  donne  ijo  wetiles  d’étendue  du  midi  au 
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nord , & lao  du  levant  au  couchant.  La  rivière 
de  Vaga  ou  Wara  , la  traverfe  du  midi  au  nord. 

VAGE  , petite  île  du  royaume  de  Norwège  , 
dans  le  diocèi’e  de  Drontheim. 

VAGES  , bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
éledion  & à 5 li.  e.  de  Laval. 

VAHLSTADT.  Foye^  Vallenstadt. 

VAJAROU  , rivière  des  Indes;  elle  a fa  Iburce 
au  royaume  de  Maduré  , & tombe  dans  la  Ma- 
rava.  Les  gens  du  pays  la  faignent  tant  qu’ils 
peuvent  pour  la  culture  de  leur  riz  , qui*  veut 
toujours  avoir  le  pied  dans  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’il 
ak  acquis  fa  parfaite  maturité. 

VAIGATS  , détroit  de  la  mer  du  Nord  , entre 
le  pays  des  Samoyèdes  & la  nouvelle  Zemble , 
vers  l’embouchure  de  î’Oby. 

VAIKA  ( jurifdidion  de  ) , en  balTe-Hongrie , 
dans  l’île  de  S/chutt  ; c’eft  une  efpèce  de  répu- 
blique féparée  , dont  le  chef  eft  l’archevêque  de 
Gran  ; elle  a fon  lie^îtenant  particulier  , fon 
vicomte,  les  juges  pour  la  nobleffe , l'on  no- 
taire , & fon  que  (leur.  Les  gentilshommes  de  ce 
canton , partagé  en  haut  & bas  diftrid , font 
quafifiés  prœdialijîes.  Vaika,  bourg  affez  étendu, 
en  eft  le  chef-lieu.  ( M.  D.  M.  ) 

VAÎLLAC,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Querci  , éieâion  & à 7 li.  11.  e.  de  Cahocs. 

VAILLY,  Valliacum^  petite  ville  de  France, 
éledion  & à 4 li.  e.  de  Soiffons  , fur  i’Aifne. 
Il  y a un,  grenier  à fel. 

VAIROÉ , petite  île  du  royaume  de  Dane- 
marck ,,  près  des  îles  de  Faoé  & de  Femoé. 

VAIRON  , petit  pays  de  France,  dans  la  Tou- 
raine ; il  eft  très  - fertile  & très  - agréable.  La 
ville  de  Chinon  eft  fituée  dans  cette  petite  con- 
trée. 

VAIS  ON  , petite  ville  , ou  bicoque  de  France  , 
en  Provence  , au  comtat  VenailILn  , proche  la 
rivière  d’Ouvèfe  , à douze  lieues  au  nord  - eft 
d’Avignon  , dont  fon  évêché  eft  fuffragant.  Long.  ■ 
aa,  47  ; lat.  4//,  i-j. 

Le  nom  latin  de  Vaifon  eft  Fafco  , ou  plutôt' 
F zpo  , Vafîorum  cïvitas  , F afio  F ocontorium , 
autrefois  la  capitale  des  Vocontiens,  l’une  des 
grandes  villes  dco  Gaules, , & du  nombre  de 
celles  qu’on  appelloit  fœderatæ  , c’eft-à-dire  al- 
liées des  Romains  , comme  nous  l’apprenons  de 
Pline.  Elle  étoit  dans  la  plaine  , ainfi  qu’cn  le 
voit  par  fes  ruines.  Elle  reçut  de  bonne  heure 
le  chriftianilme  ; car  un  de  fes  éyêques  nommé 
Daphnus  , epifcopus  vaponenjîs  , envoya  un  dé- 
puté au  concile  d’Arles  ,,  tenu  l’an  314. 

Cette  ville  fut  ruinée  fur  la  fin  du  6^  fiècle, 
foir  par  les  Sarrafins , foit  par  les  Lombards 
d’itaiie  , qui  ayant  paffé  les  monts , ravagèrent 
les  pays  qui  ibnt  entre  le  Éhône  & les  Alpes» 
A la  place  de  cette  ancienne  ville  de  Vaifon , 
on  a bâti  fur  une  montagne  la  nouvelle  ville , 

, qui  n’eft,  à proprement  parler,  qu’une  méchante 
bicoque  dépeuplée  j de  la  dépendance  du  pape , 


VAL 

fans  fortifications  , & dont  l’svêque  a moins  ds 
revenu  que  plufieurs  curés  ordinaires.  On  y voit 
un  vieux  château. 

Vaisseaux  (île  aux),  petite  île  de  l’A- 
mérique feptentrionale , fur  la  côte  de  la  Loui- 
fiane  , entre  les  embouchures  du  Mifliffipi  8c  de 
la  Mobile.  Il  y a un  petit  port. 

VAITZEN  , ou  Vatz  , ville  de  la  baffe-Hon- 
grie , fur  le  Danube  , -dans  un  terroir  fertile. 
C’eft  le  fiége  d’un  évêché  fondé  en  1074.  Elle 
a trois  couvens , dont  un  aux  pères  des  écoles 
pies  qui  ont  le  college.  Elle  a des  foires  con- 
fidérables  , fur- tout  pour  la  vente  des  bœufs,  (iî.) 

VAIVRE  , ou  VoLVRE  , petit  pays  de  France  , 
au  duché  de  Bar  , entre  la  Meufe  & la  Mo- 
feile.  Le  principal  lieu  eft  le  bourg  nommé  Haton- 
le-Châtel.  • 

VAKEBARO  , vallée  du  royaume  d’Efpagne  , 
dans  i’Afturie.  C’eft  une  des  cinq  vallées  qui 
compolent  la  petite  province  de  Liebana.  Elle 
eft  fertile  en  froment , en  vin  , en  bétail , & 
elle  eft  miférable  avec  tous  ces  avantages. 

VAKHSCHAR  (R)  , rivière  de  la  province 
de  Tranfoxane  , qui  donne  fb-n  nom  à la  ville 
de  Vakhfchah  qu’elle  traverfe. 

VAL  , ou  Saint-Germain-du-Val  , bourg 
de  France  , dans  l’Anjou  , éieélion  de  la  Flèche. 

Val  (le)  , abbaye  de  France,  diocèfe  de 
Beauvais , unie  aujourd’hui  aux  Feuillans  de 
Paris.  ^ 

Val  ( le  ),  abbaye  de  France  , en  Normandie  , 
diocèfe  de  Bayeux , ordre  des  chanoines  réguliers 
de  S.  Auguftin. 

Val-Avers  A , jiirifdiélion  du  pays  des  Gri- 
fons  , dans  la  ligue  de  la  Maifon-Dieu , & l’une 
des  dépendances  de  la  communauté  de  Stallen. 
Cette  vallée  eft  fituée  au  pied  du  mont  Septi- 
mer , dans  un  lieu  rude  8c  fauvage.  On  y compte 
fept  paroiffes.  Les  habitans  ont  eu  des  feigneurs 
particuliers , vaffaux  de  l’évêque  de  Coire  ; mais 
ils  ont  acheté  leur  liberté  depuis  long-temps  ; 
& c’eft  une  acquifition  qu’on  ne  peut  trop  payer. 

Val-de-Bagnes  , vallon  de  Suiffe  , dans  le 
bas.-Vallais  , au  gouvernement  d’Entremont.  Ce 
vallon  eft  arrofé  par  une  petite  rivière  qui  donne 
l’origine  à la  Dranfe. 

Vai-Bexvigio  , contrée  de  la  Valteline  , au 
gouvernement  de  Téglio.  Il  y a une  bonne  fon- 
derie de  fer. 

Val-Benoit  , abbaye  de  France  , diocèfe 
de  Lyon , dans  le  Forez  , près  S.  Etienne  , ordre 
de  Cîteaux. 

Val-Bregna,  ou  Val-Bsenna  , baillage  d’I- 
talie , dans  la  dépendance  des  petits  cantons  de 
la  Suiffe  ; ce  baillage  n’eft  qu’une  vallée  qui 
contient  un  petit  nombre  de  villages  , 8c  que’-, 
ques  mines  de  cuivre  & de  plomb.  I.e  noml? 
Fal-Breuna.,  en  allemand  Brsuner  Thaï.,  liÆ 
vint  des  Breunes  , ancien  peuple  dont  Pline  faic 
mention  enue  ceux  des  Alpes;  il  dérive  luij 
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même  de  la  rivière  Breuna  qui  arrofe  la  vallée. 

Vai-Brossieres,  abbaye  de  filles  en  France, 
ordre  de  Cîteaux,  filiation  de  Bonnevaiix,  dans 
le  Dauphiné , diocèfe  de  Vienne.  On  la  nomme 
aufli  Val-Bri(Jiac. 

Vai-Carlos  , vallée  d’Efpagne  , dans  la  balTe- 
Navarre,  aux  confins  de  la  Cize.  C’efi:  dans  cette 
vallée  que  l’arrière-garde  de  l’armée  de  Charle- 
magne fut  taillée  en  pièces  par  les  Bafques  & 
l’es  Navarrois  en  778. 

Vai-de^Chimara  , vallée  d’Italie  , dans  la 
Terre  de  Sabine.  Elle  efi:  d’une  beauté  & d’une 
fertilité  merveilleufe.  Sa  population  eft  très-con- 
fîdérable  ; on  y compte  plufieurs  grandes  villes  , 
telles  que  Spolette  , Terni  , Monte-Fiafcone  , 
Foligno,  Narni,  Afilfe -,  d’autres  moins  confidé- 
râbles , & 10  à la  villages. 

Val-Chrétien  , abbiye  de  France,  ordre  de.s 
prémontrés,  dans  le  SoifTonnois. 

Val-Croissant  , abbaye  d’hommes  en  France, 
ordre  de  Cîteaux , filiation  de  Bonaevaux , dans 
le  Dauphiné,  diocèfe  de  Die. 

Val-Dieu  , abbaye  régnioole  , ordre  de  g^é- 
montrés  , en  Champagne  , diocèfe  de  Troyes. 
Il  y a un  prieuré  de  même  nom  , dans  la  même 
province,  à une  lieue  au-dellus  de  Sezanne. 

Vax-des-Ecoliers  , célèbre  ahbaye  de  France  , 
en  Champagne  , diocèfe  de  Langres  , fur  la 
Marne , à une  lieue  f.  de  Chaumont-en-Balîigni. 
Cette  abbaye  efi;  de  l’ordre  des  chanoines  régu- 
liers de  S.  Auguflin. 

Val-de-Galilée  J vallée  du  duché  de  Lor- 
raine , baillage  de  Nanci.  La  ville  de  S.  Diez 
y eft  firuée. 

Val-Lugin,  vallée  Suiffe  , dans  le  haut-Val- 
lais  , au  département  de  Goms.  Elle  a 2.  lieues 
& demie  de  longueur  , & s’étend  entre  de  hautes 
montagnes  , où  l’on  trouve  deux  chemins  pour 
palTer  en  Italie  , l’un  par  le  mont  Nify  , l’autre 
par  le  mont  Grielf. 

Val-Madia,  ou  Val-Magia  , par  les  Al- 
lemands Mayn  - Thaï  ; petit  Faillage  d’Italie  , 
dans  .a  dépendance  des  douze  anciens  cantons 
Suiifes.  Ge  baillage  n’eft  qu’une  longue  vallée 
étroite , ferrée  entre  de  hautes  montagnes  , & 
arrofée  dans  fa  longueur  par  une  rivière  de  même 
nom , & qui  de  là  coule  à Locarno. 

Val-Ombrosa.  Voyei^  Valombreuse. 

Val-de-.Pegnas  , village  d’Efpagne  , dans  le 
diocefe  de  Tolède.  Il  a donné  naifiance  en 
I 5^0  a Balbuena  ( Bernard  de  ) , l’un  des  meil- 
leurs poètes  eipagnols  , qui  devint  évêque  de 
Puerto-Rico  en  Arndrique.  On  a de  lui  i'’.  des 
bucoliques  intitulées  ; Le  Jïlde  d’or  dans  les  bois 
d’Eriphile  -,  2.’.  un  poème  héroïque  fous  le  titre 
de  et  Bernardo  ; 3®.  la  grandeur  du  Mexique.  Il 
mourut  en  1627. 

Val-de-Porras  , vallée  d’Efpagne  , dans  la 
Vieille  Cafilll^  Elle  efi:  fertile  en  fruits  , en 
grains , Se  on  y nourriî  du  béuil. 
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Vax-de-Prado  , vallée  d’Efpagne,  dans  l’Af- 
turie.  Elle  efi;  fertile  en  fromens  , en  vins , 3c 
on  y élèvQ,  des  beftiaux. 

Val-Profonde,  chartreufe  de  France,  en 
Champagiie  , diocèfe  de  Sens”,  éhélion  de  Joigny. 

Val-de-Richer  , bourg  de  France,  dans  la 
bafie-Normandie,  diocèfe  de  Bayeux. 

Val-Roy  , abbaye  de  France  , dans  le  diocèfe 
& à 8 li.  de  Reims. 

Val-de-Ruz  , ou  Val-de-Rouz  , vallée  de 
Suiffe  , au  comté  de  Valengin. 

Val-Saint,  chartreufe  de  SuilTe,  au  canton 
de  Fribourg. 

Val-Saint-Esprit-de-Gosn ay , chartreufe  de 
France  , dans  l’Artois , a i li.  f,  o.  de  Béthune  t 
elle  fut  fondée  en  1328. 

V al-Saint-Imier  , vallee  de  Suiffe,  au  pays 
Romand  , & l’une  des  dépendances  de  l’évêché 
de  Bâle. 

^Val-Saint-Lambert  , abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux , à une  lieue  de  Liège. 

Vai-Saint-Pierrë  , vallée  de  Suiffe,  dans  le 
bas-Val!ais,  au  gouvernement  d’Efitremont. 

^Val-Sainte  , abbaye  d’hommèis  , ordre  de 
Cîteaux  , en  Provence , diocèfe  & à quatre  lieues 
d’-Apt. 

Val-San-Giacomo  , ou  Vallée  de  Saint- 
Jacques  , en  Italie  , dans  le  comté  de  Chia- 
venne  , de  la  dépendance  des  Grifons. 

Val-Sauve,  abbaye  de  filles,  ordre  de  Cî- 
teaux, dans  le  bas-Languedoc,  diocèfe  d’Uzès. 

Val-Secket  , abbaye  de  prémontrés,  en  Cham- 
pagne , à un  quart  de  lieue  de  Château-Thierry, 

Val-Spir,  valleQ  de  France,  dans  le  Roui- 
fillon  : elle  efi:  arrofée  par  le  Tet. 

VALABREGUES,  bourg  de  France,  en  Lan- 
guedoc , a une  lieue  n.  de  Beaucaire  , dans  une 
île  du  Rhône.  ’ 

VALACHIE  , ou  ’I'alaquie  , principauté  de 
l’Europe , pofîédée  pour  la  meilleure  partie  par 
le  Turc,  & pour  le  relie  par  l’empereur.  Elle 
a environ  90  lieues  du  levant  au  couchant , & 
50  du  midi  au  fepteatrion.  Elle  efi;  bornée  au 
nord,  partie  par  la  Moldavie  , partie  par  la  Tran- 
fiivanie  ; au  midi  , par  le  Danube  -,  au  levant 
par  ce  même  fleuve-,  & au  couchant,  par  la 
rpnfylvanie.  La  partie  de  cette  province  , qui 
dépend  de  l’empire  turc  , efi:  gouvernée  par  uit 
hofpodar  ou  vaïvode.  '■ 

L’air  de  cette  province  efi:  tempéré;  8c  le 
terroir  feroit  très-fertile  , fur-tout  en  bleds  , en 
vins  ,.  Sc  en  melons  , fi  les  habitans  le  culti- 
voient  -,  mais  la  plus  grande  partie  eft  en  friche 
8c  les  terres  font  au  premier  qui  veut  les  la- 
bourer 8c  enfemencer  ; on  }\  élève  nn  bétail 
nombreux , 8c  lur  - tout  des  chevaux  qui  font 
tres-eftimes.  Cette  province  efi:  en  quelques  en- 
droits trav^erfée  d’épaifiès  forêts , & dans  d’autres 
elle  manque  totalement  de  bois.  On  en  tire  des 
dievauxj,  des  bueafs , des  bêtes  à laine.  Dans 
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les  campagnes , les  maifons  des  hatîtans  ne  font 
bâties  cju’en  terre  grade,  & couvertes  .de  ro- 
feaux.  La  langue  du  pays  a un  grand  rapport 
avec  la  latine  ; mai§  dans  les  cérémonies  de  la 
religion  , qui  eft  celle  des  Grecs  , on  fe  fert 
de  la  langue  franque. 

Ce  pays  eft  arrofé  par  beaucoup  de  petites  & 
de  grandes  rivières  , qui  prefque  toutes  vont  le 
rendre  ou  dans  le  Danube  , ou  dans  quelques 
rivières  qui  fe  jètent  dans  ce  fleuve.  On  re- 
marque VAlata  , qui  fort  des  montagnes  de  Tran- 
lilvanie  , partage  la  Valaquîe  en  deux  parties 
inégales.  Le  Jalonitz  , qui  prend  fa  fource  aux 
frontières  de  la  Tranfilvanie  •,  & le  Strech,  qui 
fépare  la  Valaquîe  de  la  Moldavie. 

Cette  province  fut  anciennement  nommée 
Flaccie  , du  nom  de  Flaocus  , que  Trajan  y 
envoya  avec  une  colonie  de  trente  mille  hommes 
pour  cultiver  le  pays  , qui  fournit  à l’armée  ro- 
maine une  bonne  partie  des  vivres  pendant  la 
guerre  contre  les  «Scythes  & les  Sarmates.  La 
Valachie  & la  Moldavie  ne  compofoient  autre- 
fois qu’une  feule  province  des  Daces  , nommée 
fimplement  Valachie  ; mais  ayant  enfuite  été 
divifée  en  haute  & baffe  , à caufe  de  la  rivière 
qui  la  partageoit , la  dernière  a toujours  retenu 
le  nom  de  Valachie  , & l’autre  a pris  celui  de 
Moldavie.  Elle  avoir  autrefois  fes  princes  par- 
ticuliers , dépendans  & tributaires  des  rois  d’Hon- 
grie -,  mais'  tout  a changé  depuis  que  Selim  JI 
s’eft  emparé  de  cette  province  en  i574" 

Elle  eft  divifée  en  treize  comtés,  qui  font  ha- 
bités indifféremment  par  les  Saxons  , par  les  Hon- 
grois , & par  les  naturels  du  pays.  L’hofpodar 
qui  la  gouverne  , tire  une  greffe  fomme  de  la 
dîme  de  la  ciré  & du  miel , dopt  les  peuples 
font  leur  principal  trafic  , ainfi  que  du  bled  & 
du  vin  qu’on  porte  en  Ruffie.  L’hofpodar  paie 
Je  fon  côté  un  argent  conlidérable  à la  Porte, 
pour  être  maintenu  dans  ion  gouvernement. 

Les  Valaques  profeffent  le  chriftianilme  du 
rite  grec  -,  le  peuple  y vit  dans  une  extrême  igno- 
rance ; lire  & chanter,  voilà  à peu  près  toute  la 
fcience  du  clergé.  Il  y a cependant  à Buchereft 
une  efpèce  d’académie , ou  l’on  fe  forme  prin- 
cipalement à parler  & à écrire  purement  la  langue 
Valaque  , & à la  pratique  des  cérémonies  reli- 
gieufes.  Les  principaux  de  la  nation  y parlent  la 
langue  italienne  , de  préférence  à la  langue  vul- 
gaire. Souvent  même  ils  envoient  leurs  enfans 
faire  leurs  études  à Padoue.  Les  Mahométans 
font  en  grand  nombre  dans  cette  province. 

La  Valachie  lé  divife  en  deux  parties.  La  Va- 
îaehie  en  deçn  de  VAluta  , ou  partie  occiden- 
tale , qu’on  nomme  aulTi  le  Bannatj  ou  le  comté, 
comprend  les  villes  de  Baja  , de  Krajova  , 
&c  de  ftednitz  -,  avec  plufieurs  forts  , ècc.  ■,  & 
la  Valachie  au-delà  de  IVi/z^iz,  ou  la  partie  orien- 
tale , qui  renferme  les  villes  de  Langenau  , 
Bakow  ou  Bratzkow  } Tergowitz  ou  Tervis, 
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capitale  de  la  Valachie  -,  Euchareft: , ville  forté  ; 
Jalonitza  & Braila  , ou  Braeli , ou  encore  Ibraeli. 

La  partie  de  cette  province  , qui  appartenoit 
à la  maifon  d’Autriche  , a été  cédée  par  le  traité 
de  Belgrade  de  1739,  ^ ^ rendue  par 

celui  de  1771.  La  Valachie. 4.'enferm:e  des  mines 
de  toutes  efpèces , qui  pourroient  être  d’un  grand 
produit , ft  elles  étoient  exploitées.  Ce  malheu- 
reux pays  eft  gouverné  avec  un  defpotifme  qui 
fait  honte  à la  raifon.  L’hofpodar,  pour  payer  à 
la  Porte  le  prix  pour  lequel  on  lui  a vendu  ce 
gouvernement  , lève  tous  les  genres  poffibles 
d’impôts  fur  les  perfonnes  & fur  les  terrgs.  Les 
exaâions  les  plus  arbitraires  & les  plus  révol- 
tantes ne  lui  coûtent  rien  , pourvu  qu’il  s’eit- 
richiffe.  Nous  fommes  bien  loin  d’exciter  les 
princes  à la  guerre.,',  il  entre  dans  nos  principes 
d’être  avares  du  fang  des.  homm-es  •,  mais  béni 
foit  le  jour  heureulî  où  feront  arrachés  ce  beau 
pays  , & les  malheureux  efclaves  qui  l’habitent , 
à la  tyrannie  des  Turcs.  ( Af.  D.  M.  ) 

VALASSE  , riche  abbaye  de  France  , en  Nor- 
mandie , au  pays  dje  Caux  , ordre  de  Cîteaux. 

VALAYE  , île  d’Ecoffe  , une  des  Hébrides. 
Elle  eft  longue  de  deux  milles  , a un  mille 
de  largeur. 

VALBONNAYS  , bo'urg  de  France  , en  Dau- 
phiné , éleclion  de  Grenoble. 

VALBONNE,  abbaye  de  France,  diocèfe  de 
Perpignan. 

VALD-KAPPEL.  Foyq  Cappei. 

VALDECK  , petite  ville  & comté  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  du  haut-Rhin  , fitué%fur 
la  Steinbach  , à 5 11.  o.  de  Fritzlar.  Le  comté  a 
\6  lieues  de  long,  fur  autant  de  large.  H eft: 
fi  tué  entre  la  Heffe  , la  Weftphalie  , & l’évêché 
de  Paderborn.  Fojej  ^VAIDECK. 

VALDERAS  , vallée  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  le  Mexique  , fur  la  côte  de  la  mer 
du  Sud , au  fond  d’une  profonde  baie.  Cette 
vallée  a environ  de  trois  lieues  de  largeur.  On  y 
trouve  des  guaves  , des  orangers,  des  limons 
en  abondance  i fes  gras  pâturages  font  pleins  de 
bœufs  & de  vaches  ; ce  font  là  les  feuls  habi- 
tans  de  ce  beau  vallon , où  perfonne  ne  s’eft: 
encore  établi. 

VALDERN  , ou  Valiendar  , ville  & feî- 
gneurie  d’Allemagne  , dans  le  comté  de  Sayn  , 
à quelque  diftance  d’Ehrenbraiftein  , avec  un 
château,  où  un  comte  de  ''Vittgenftein  fait  fa 
réfidence.  (ft.) 

VALDREVANGE  , en  allemand  Valderfrin- 
gen  •,  les  François  écrivent  & prononcent  Vau- 
devrange\  ville  ruinée  de  France,  en  Lorrai:-.? , 
dans  le  baillage  allemand  , lur  la  rive  gauche  ■ 
de  la  Saare.  Louis  XÎV  a détruit  cette  ville  , 

& a fait  conftruire  au-deffus  une  fortereffe  qu’on 
a nommée  S.aar-Louis , & qui  eft  de  ce  côté  la 
le  boulevard  de  la  France. 


VAIDIVIA.  Vove^  Baldivia. 
VAIENÇA-D’ALCANTARA.  f^oyei  Valence- 

e’  AlCAyXARA. 

Vaienca-do-Minho.  Voyei  Valence-sur-le- 
Minho. 

VALENCE  , province  d’Efpagne  , avec  titre 
de  royaume.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  l’A- 
ragon  & la  Catalogne  ; au  midi  & au  levant 
par  la  mer  Méditerranée  au  couchant  par  la 
Nouvelle  Caftille , & par  le  royaume  de  Murcie. 
File  tire  fon  nom  de  fa  capitale  , & s’étend 
du  nord  au  fud  la  longueur  d’aviron  66 
lieues  , fur  aj  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Elle  eft  arrofée  d’un  grand  nombre  de  ri- 
vières , dont  les  principales  font  la  Segura , le 
Xucar  , le  Guadaîaviar , le  Morviedro  , & le 
Millas  ou  Millares. 

Cette  province  eft  une  des  plus  peuplées  de 
l’Efpagne.  On  y compte  7 cités  , 64  villes  ou 
bourgs  , & 4 ports  de  mer  , entre  leftjuels 
Alicante.  C’eR  aulTi  l’un  des  plus  agréables 
pays  de  la  monarchie.  On  y jouit  d’un  prin- 
temps prefque  continuel.  Les  coteaux,  abondent 
en  excellens  vins  •,  les  vallées  & les  plaines  l'ont 
couvertes  d’arbres  fruitiers  chargés  de  fruits  , 
ou  parés  de  fleurs  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année  ; on  y recueille  du  riz  , de  bon  lin  , du 
chanvre  , de  la  foie  , de  l’huilë  , du  miel 
& du  lucre.  La  mer  y fournit  abondamment 
de  poilTon  , particulièrement  des  alofes  & du 
thon  i les  montagnes  , quoique  rudes  & ftériles 
pour  la  plupart , y cachent  dans  leurs  entrailles 
des  mines  fécondes  en  alun  & en  fer,  ainfî  que 
des  carrières  d’albâtre  , de  chaux  , de  plâtre  , & 
de  calamine. 

C’efl;  le  pays  qu’habitoient  anciennement  les 
Celtibériens  , les  Conteflains  , 8c  les  Lufons.  Il 
fut  érigé  en  royaume  l’an  788,  par  Abdalla,  qui' 
en  étoit  le  gouverneur.  Dans  le  dixième  fiècle  , 
fous  le  régné  de  Ferdinand  , fils  de  Sanche  , roi 
de  Navarre  & d’Aragon  , le  cid  , don  Rodrigue  , 
a la  tête  de  fa  chevalerie  , fubjugua  le  royaume 
de  Valence.  Sans  être  roi , & fans  en  prendre  le 
titre,  l'oit  qu’il  lui  préférât  celui  de  cid,  foit  que 
Pefprit  de  chevalerie  le  rendît  fidèle  au  roi  Al- 
phonfe  fon  maître  , il  gouverna  néanmoins  le 
royaume  de  Valence  avec  l’autorité  d’un  fouve- 
rain  , recevant  des  ambalTadeurs , & fe  faifant 
lefpeâer  de  toutes  les  nations.  Corneille  a trouvé 
Fart  de  nous  intérelfer  pour  lui',  & il  eft  vrai 
qu’il  époufa  depuis  Chimène  , dont  il  avoir  tué 
le  père. 

Après  fa  mort , arrivée  l’an  ioç6  , les  Maures 
reprirent  le  royaume  de  Valence  , & l’Efpagne  ’ 
fe^  trouva  toujours  partagée  entre  plufieurs  do- 
minations i mais  Jacques  , le  premier  des  rois 
d’Aragon , à qui  les  états  aient  prété  le  fer- 
ment de  fidelité  , reprit  fur  les  Maures  en  1238 , 
la  beau  royaume  de  Valence.  Ils  fe  fournirent 
î lui , & continuèrent  de  le  rendre  floriflant. 


C’étoît  encore  dans  ce  pays , favorifé  de  la  na- 
ture , qu’habitoit  la  plus  grande  partie  des  Maures 
qui  furent  chafl'és  de  l’Éfpagne  pour  toujours  en 
1610.  Leurs  defcendans  , qu’on  appelle  Mau- 
rifques -,  font  bons  laboureurs,  robuftes , Ibbrcs 
8c  laborieux. 

Le  royaume  de  Valence  avoir  ci-devant  de 
grands  privilèges  , dont  Philippe  V le  dépouilla 
en  1705  , pour  avoir  embraffé  le  parti  de  l’ar- 
chiduc. Il  y a fur  les  côtes  au-delà  de  50  tours, 
pour  obferver  les  .Pirates  8c  en  défendre  les 
approches.  {R.) 

Valence,  ville  d’îtfpagnc  , capitale  de  la  pro- 
vince de  môme  nom,  à lieues  au  fud-oaell: 
de  Barcelone,  à 45  n.  n.  e.  de  Murcie,  55  f.  f.  e. 
de  Sarragofl’e  , 67  f.  o.  de  Barcelone  , 8c  66 
e.  f.  e.  de  Madrid. 

Cette  ville  eft  fituée  à 3 milles  de  la  mer , 
au  Lord  du  Guadaîaviar  , dans  une  campagne 
admirable , où  la  nature  femble  avoir  répandu 
tous  fes  dons  à pleines  mains  , pour  les  befoins 
& les  délices-  de  la  vie.  Indépendamment  de 
la  beauté  du  lieu  , des  agrémens  de  fa  fitua- 
tioii , de  la  douceur  de  l’air  , de  la  fertilité 
du  terroir , la  mer  y forme  dans  le  voifinage 
un  lac  de  trois  lieues  d’étendue , 8c  d’une  lieue 
de  largeur;  c’eft  ce  lac  que  les  Romains  non.- 
moient  Amœrum  Jlagnum  , & qui  produit 
divers  poifTons  des  plus  délicats. 

La  ville  eft  grande,  8c  contient  environ  12 
mille  feux  dans  fon  enceinte  -,  les  habitans  y font 
égayés  par  la  température  de  l’air  , 8c  les  femmes 
y paffent  pour  être  les  plus  belles  du  royaume. 
Entre  les  édifices  publics  , fe  diftingue  par  fa 
beauté  l’églife  cathédrale  , dont  le  trélbr  eft  très- 
riche  ; le  grand-autei  de  cette  églife  eft  tout  cou- 
vert d’argent,  & éclairé  de  quatorze  candélabres 
de  même  métal , fufpendus  au-devant.  On  vante 
aufii  entre  les  bâtimens  profanes  les  palais  du 
vice-roi  , de  la  ciuta,  & de  la  députation  , l’ar- 
fenal,^la  bourfe  , & i’hôtel-de-ville.  Son  port, 
nommé  Grao  , eft  fitué  une  lieue  au  delTous. 

On  compte  à Valence  douze  portes  , dix  mille 
puits  ou  fontaines  d’eau  vive , & cinq  ponts  fur 
le  Guadaîaviar;  ils  ont  quinze  pas  de  largeur 
& environ  trois  cents  de  longueur.  L’incommo- 
dité de  cette  ville  eft  de  n’être  point  pavée 
ce  qui  la  rend  fort  fale  en  hiver , & remplie  de 
pouifière  en  été, 

C’eft  le  fiége  d’un  archevêché,  quL  y fuc 
fondé  en  1492  par  le  pape  Innocent  VIII.  L’ar- 
chevêque jouit  de  45  mille  ducats  de  rente  8c 
revêt  l’h.abit  de  cardinal  dans  les  cérémonies.  Il 
a pour  l'uftfagans  les  évêques  de  Ségorbe  . d’Ori- 
hueia,  èc  de  Majorque.  Les  canonicats  de  la 
cathédrale  valent  clucun  trois  mille  écus  de  re- 
venu. 

Cette  ville  eft  habitée  par  une  noblelTe  nom- 
breiife;  le  commerce  d’ailleurs  y a une  certaine 
. il  la  tire  partictuieremenc  des  fabriques 


d’étoifes  de  îdie  , & de  celles  de  velours  qui 
y font  établies , & dont  les  matières  premières 
ibnt  du  crû  du  pays  , qui  fournit  auill  à l’ex- 
portation une  grande  quantité  d’amandes.  Ses 
manufadures  de  draps  ne  font  pas  fort  impor- 
tantes. 

Valence  a une  citadelle  élevée,  conftruite  au- 
delà  du  fleuve.  Son  univerfité  , qui  a toujours 
été  une  des  premières  de  l’Efpagne  , ce  qui  n’eft 
pas  beaucoup  dire,  fut  fondée  en  1410  , & 
fon  académie  des  beaux-arts  le  fut  en  1768.  Il 
y a une  audience  royale  qui  , outre  le  gouver- 
neur Sc  le  capitaine  général  du  pays  , a encore 
un  régent.  Elle  ed  compofe'e  de  huit  confeillers , 
de  quatre  officiers  pour  le  criminel , & de  deux 
fifcaux.  La  nobleffe  qui  fait  un  corps  à part  , 
reffortit  à une  chambre  particulière  , qu’on  nomme 
la  chambre  de  la  députation.  Cette  ville  a aulli , 
mais  à fa  honte  , un  tribunal  d’inquifition.  Il  s’y 
tint  un  concile  en  524.  Long.  , fuivant  CalTini , 
?6’,  4.G  ; lat.  39  .)  30. 

On  trouve  à Valence  divers  monumens  d’an- 
tiquité -,  c’eft  en  effet  une  ville  très  - ancienne  , 
& elle  fut  fondée  l’an  de  Rome  516  , près  de 
deux  cent  quarante  ans  avant  Jéfus-Chrift  , par 
de  vieux  foldats  qui  avoient  lërvi  fous  le  fameux 
Viriatus,  de  là  vient  que  les  habitans  prenoient 
le  nom  de  Veteres  , ou  de  Veterani , comme  il 
paroît  par  l’infcription  fuivante  qu’on  a trouvée  : 
C.  Valcnti  hojiiiiano.  Mefiio.  QuinBio.  NobiUf- 
Jimn.  Cœf.  principi  juventutis  V alentini.  vetera, 
& veteres.  Pompée  détruifit  cette  ville  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  Sertorius  mais  elle  fut 
rétablie  dans  la  fuite.  Les  Maures  qui  s’en  étoient 
faifis  , la  perdirent  dans  le  onzième  fiècle  , par 
la  valeur  de  Rodrigue  Î3ias  de  Bivar , furnommé 
le  Cid.  Ils  la  reprirent  après  fa  mort , arrivée 
l’an  1096,  & s’y  maintinrent  jufqu’en  1238, 
que  Jacques  î , roi  d’Aragon , la  leur  enleva 
pour  toujours. 

C’efi  dans  cetts  ville  que  naquit  le  pape 
Alexandre  VI  , nKirt  à Rome  en  1503  , à l’âge 
de  72  ans , iaüîant  en  Europe  , dit  M.  de  Vol- 
taire , une  mémoire  plus  odieufe  que  celle  des 
Néron.s  & des  Caligula  , parce  que  la  fainteté 
de  fon  jjainiftère  le  rendoit  plus  coupable.  Ce- 
pendant ç’eft  à lui  que  Rome  dut  là  grandeur 
temporelle  , & ce  fut  lui  qui  mit  fes  fuccef- 
feurs  en  état  de  tenir  quelquefois  la  balance  de 
i’Italie.  I 

hurius  (Frédéric)  , furnommé  Scriolanus , à 
çaulë  qu’il  étoit  né  à Valence  , dont  les  habi- 
tans étoient  appelles  vulgairement  Sériais  , mourut 
à Vailadülid  fan  1J9.2.  Son  traité  du  confeiller , 
deL  curjcejo  y çonL)  'ra  , a été  fort  eflimé  , il  y 
en  a iine-traduélion  latine  imprimée  à Bâle,  in-3'^. 
ei)  1363  , & eniuite  à Strafoourg,  in  - On 
lui  lit  des  affaires  pour  avoir  mis  au  jour  en 
Iç-tin  un  fort  bon  traité  intitulé  Bononia , dans 


lequel  il  foutenoît  qu’il  falîoît  traduire  PEcrî-' 
ture-Sainte  en  langue  vulgaire.  Il  ne  fallut  pas 
moins  que  la  protedion  de  Charles-Quint  pour 
préferver  l’auteur  de  l’orage  qu’on  éleva  contra 
lui  , mais  la  lecture  de  fon  livre  a été  défendue 
par  l’index  du  concile  de  Trente. 

Miniana  ( Jofeph-Emmanuel  ) naquit  à Va- 
lence «en  1572-  , entra  dans  l’ordre  des  religieux 
de  la  rédemption  des  captifs  , & mourut  en  1630. 
Il  eft  auteur  de  la  continuation  de  l’hiftoire  d’Ef- 
pagne  de  Mariana , & il  y travailla  douze  ans. 
Quoiqu’il  promette  dans  fa  préface  la  plus  grande 
impartialité , perfonne  n’a  efpéré  de  la  trouver 
dans  une  hiffoire  écrite  par  un  religieux  el’pa- 
gnol , qui  doit  raconter  tant  de  chofes  concer- 
nant des  troubles  de  religion  arrivés  fous  Charles- 
Quint  & fous  Philippe  II  -,  auffi  n’a-t-il  puife 
tout  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière  , que  dans 
des  auteurs  remplis  des  mêmes  préjugés  que  lui  ; 
& pour  ce  qui  regarde  les  troubles  des  Pays- 
Bas  , il  n’a  fait  qu’abréger  le  jéfuite  Strada.  En 
parlant  de  la  mort  tragique  du  prince  d’Orange 
Guillaume  I , il  loue  extrêmement , liv.  VIII y 
ch.  13  p.  33-1  y col.  i , la  confiance  avec  laquelle 
l’affalFin  Balthazar-Gérard  fouffrit  la  mort  ; & 
loin  d’infinuer  que  ce  parricide  la  méritoit  , il 
remarque  que  la  tête  de  Gérard  , expofée  au 
bout  d'une  pique  , parut  beaucoup  plus  belle  qu’elle 
n’étoit  quand  il  vivoit.  Il  traite  en  même  temps 
de  monllres  & d’hommes  déteftables  , des  gens 
illuftres  qui  n’ont  eu  d’autres  défauts  que  de  ne 
pas  penfer  comme  l’églife  romaine.  Le  père  Mi- 
niana auroit  dû  fe  fouvenir  de  la  difpofition  où 
il  dit  lui-même  que  doit  être  un  bon  hillorien  ; 
« de  fe  regarder  comme  citoyen  du  monde  , de 
» tout  peler  à la  balance  de  Thémis  avec  la 
» dernière  exaûitude  , & fur-tout  avec  un  amour 
» dominant  de  la  vérité  ».  Au  refie  , fon  flyle 
n’efl  point  auiTi  net  & auffi  dégagé  que  celui 
de  l'on  modèle.  Il  s’efl  propofé  mal-à-propos  d’i- 
miter Piaute  , &:  quelquefois  fes  phrafes  , '"ar 
leur  conciiîon  , font  oblcures  & embarrafféts. 

Vivès  ( Jean  - Louis  ) naquit  à Valence  en 
1492  , & mourut  à Bruges  en  1540,  à 48  ans. 
Il  a beaucoup  écrit , & avec  peu  d’utilité  pour 
le  public  cependant  fes  ouvrages  recueillis  & 
imprimés  à Bâle  en  1555  en  deux  vol.  in-fol.  y 
ont  été  recherchés  dans  le  fiècle. 

Noublions  pas  Ferrier  (Vincent),  domini- 
cain , qui  fleuriffoit  vers  le  milieu  du  quatorzième 
fiècle.  Benoît  XIII  le  choifit  pour  fon  confef- 
l’eur  -,  & comme  il  ai'^oit  un  talent  peu  commun 
pour  la  prédication , il  fe  rendit  bientôt  fameux. 
Il  fit  auffi  des  miracles  en  nombre  , Sc  fut  ca- 
nonifé.  Ce  lâint  thauma'-urge  , dit  le  père  d’Or- 
léans , n'avoit  pourtant  rien  de  farouche  & d’em- 
barraffe  lorfque  fon  miniflère  le  mettoit  dans  le 
commerce  du  monde , & à la  cour  des  princes. 
On  tâcha  de  l’attirer  dans  l’affemblée  du  con- 
cile de  Conflâiîce , par  deux  railbns  i l’une  pour 


^u’il  aiddt  par  fon  crédit  à tei;mîner  les  affaires 
épineufes  qui  occupoiont  les  pères , 8c  l’autre 
pour  l’enipêcher  d’autorifer  les  Flagellans  , dont 
Ja  l'ede  avoir  fait  de  grands  progrès  malgré  les 
édits  des  empereurs  , 8c  les  bulles  des  papes. 

V-incent  Ferrier  les  favorifoit  extrêmement 
par  les  manières  & par  les  aélions  qui  reffen- 
toient  beaucoup  le  fanatifme  ; il  marchoit  fou- 
vent  à la  tête  d’une  foule  prodigieufe  de  pé- 
nitens  , qui  fe  fouettoient  jufqu’au  fang  , & qui 
couroient  par-tout  après  lui  pour  l’entendre  prê- 
cher. On  peut  juger  que  le  faint  voyoit  fans 
chagrin  les  fruits  de  fa  prédicltion  , & que  fi 
les  Flagellans  aimoient  à Pentendre  , il  n’étoit 
pas  fâché  d'en  être  fuivi.  Le  concile  de  Conf- 
iance eut  beau  s’y  prendre  avec  dextérité  pour 
ramener  le  dominicain  il  ne  voulut  point  fe 
rendre  à l’alTemblée , malgré  les  follicitations 
empreffées  du  roi  d’Aragon  même.  Il  mourut  à 
Vannes  en  Bretagne  le  5 d’avril  1419  , jour  au- 
quel on  célèbre  la  fête  dans  l’églife  romaine  de- 
puis fa  cànonifadon.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages dont  on  ne  fait  aucun  cas.  (iî.) 

Vaience  , Valenda^  Civitas  Valentinorum  , 
ville  de  France  affez  confidérable  , dans  le  Dau- 
phiné, capitale  du  Valentinois  , fur  Jarive  gauche 
du  Rhône,  à 10  IL  au  n.  o.  de  Die,  à iz  li. 
de  A^iviers  , à i6  au  midi  de  Vienne  , & à 
124  de  Paris. 

Elle  eft  entourée  de  bonnes  murailles.  C’eft 
le  fiége  d’un  évêché  , d’un  gouvernement  par- 
ticulier , & d’un  lieutenant  de  roi  -,  il  y a bail- 
lage , préfidial , éledion , & fénéchauffée.  Outre 
la  cathédrale , il  s’y  trouve  une  églife  collé- 
giale , une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de 
Pordre  de  S.  Auguftin  , dédiée  à S.  Ruf , & 
#;hef  d’ordre  -,  deux  autres  aftjbayes , fix  courens  , 
un  féminaire , un  collège , & une  univerfité. 

On  y remarque  la  citadelle  ou  le  gouverne- 
ment , & le  palais  épifcopal  , dont  la  partie  la 
plus  digne  d’attention  efl;  la  nouvelle  galerie  , 
conffruite  fur  le  bord  du  Rhône. 

Le  diocèfe  de  Valence  renferme  140  paroîffes  , 
quatre  abbayes  d’hommes  , deux  abbayes  de 
femmes , 8c  trois  chapitres.  L’abbaye  de  S.  Ruf 
fut  fondée  vers  l’an  1038  , d’abord  hors  des 
murs  d’Avignon , par  quatre  chanoines  de  la 
métropole  ; comme  ils  fe  retirèrent  dans  l’églife 
de  Saint-Ruf  ou  Roux , près  de  la  Durance  , le 
nom  leur  en  eft  refté.  Cette  églife  ayant  été 
ruinée  durant  la  guerre  des  Albigeois  , les  re- 
ligieux vinrent  s’établir  près  de  Valence,  dans 
l’île  Eparvière  , que  Raimond  avoit  achetée  de 
Eudes , évêque  de  Valence  , où  il  fit  bâtir  un 
beau  monaftère.  Il  fut  renverfé  en  1562  , pen- 
dant les  guerres  de  religion  ; alors  ils  le  ré- 
fugièrent dans  leur  prieuré  de  Valence  , qui  eft 
devenu  chef  d’ordre.  Henri  IV  approuva  cette 
firanflatioa  en  1600.  Quarante  abbés  généraux 
Géogr.  T»jfis  IIL 


ont  gouverné  cette  congrégation  dcpnîs  fon  cta- 
bliflement.  Les  papes  Analtafe  IV  , Adrien  iV  , 
Jules  II , ont  été  chanoines  de  Saint  - Ri.f.  Les 
cardinaux  Cuillauaiîe  de  Vergy  , Amedce  d’Al- 
bret  , & Angélique  de  Grimoald  de  Crifac  , 
fondateur  du  college  de  Saint-Ruf,  à Montpel- 
lier, en  13^5  » avoient  été  de  cette  congréga- 
tion. Les  biens  de  l’ordre  de  Saint  - Ruf  vien- 
nent d’être  réunis  à i’or'dre  de  S.  Lazare , & 
, l’abbaye  à l’évêché  de  Valence. 

L’évêché  établi  dès  le  troifième  fiècle  , eft 
fuffragant  de  Vienne.  Cet  évêché  vaut  environ 
20,000  liv.  de  revenu. 

L’univerfité  avoit  d’abord  été  fondée  à Gre- 
noble par  le  Dauphin  Humbert  II , & fut  trans- 
férée à Valence  par  Louis  XI , l’an  1454.  Elle 
eft  compofée  de  trois  facultés  , 8c  n’a  pas  fou- 
tenu  fa  première  réputation.  Lon^.  22,  50;  lac, 
44 > .fa- 
cette ville  eft  une  des  plus  anciennes  de» 
Gaules  car  elle  étoit  déjà  colonie  romaine  da 
temps  de  Pline  le  naturalifte.  Après  l’inftitutioa 
des  nouvelles  provinces  , elle  demeura  fous  la 
première  Viennoife  ; & après  la  ruine  de  l’em- 
pire  romain  , elle  fut  foumife  aux  Bourguignons, 
8c  enluite  aux  François  Mérovingiens  -,  fous  le» 
Carlovingiens  elle  fut  du  royaume  de  Bourgogne 
& d’Arles  , & reconnut  ceux  qui  n’étant  pa» 
de  la  race  de  Charlemagne  , jouirent  de  ce 
royaume, 

II  s’eft  tenu  à Valence  fix  conciles  généraux, 
fuivant  quelques  auteurs  , & félon  d’autres  , troi* 
feulement-,  favoir  en  374,  584,  & 855. 

Il  s’y  fait  un  affes  bon  négoce  en  laines  & 
en  peaux. 

Sautel  ( Pierre-Jufte  ) , jéfuite  , né  en  léij 
à Valence  , s’eft  diftingué  par  fes  petites  pièces 
en  vers  latins  , lefquelles  font  délicates  8c  in- 
génieufes.  On  eftime  fon  élégie  fur  une  mouche 
tombée  dans  une  terrine  de  lait  ; fon  eflaini 
d’abeilles  diftillant  du  miel  dans  le  carquois  de 
l’Amour  -,  fa  querelle  des  mouchés  ; fon  oifeau 
mis  en  cage  -,  fon  perroquet  qui  parle , &c.  Il 
mourut  à Tournon  en  1662  , âgé  de  50  ans. 

Bai'o  (Balthazar),  né  à Valence  en  1600, 
& reçu  à l’académie  françoife  en  1633  , fut 
gentilhomme  de  mademoilëlle  Anne  - Marie- 
Louife  d’Orléans  , fille  de  Gafton.  Il  mourut  en 
1650.  L’ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur, eft  le  cinquième  tome  à'Ajtrée^  qui  en 
formoit  la  conclufion , & qui  ne  fut  guère  moins 
bien  reçu  que  les  quatre  autres  volumes  donnés 
par  M.  d’LJrfé  , dont  Baro  avoit  été  fecrctaire. 
Le  grand  fuccès  de  ce  roman  produifit  ceux  de 
Gomberville  , de  la  Calprenède  , de  Des-Ma- 
rais  , 8c  de  Scudery.  Que  de  différence  entre 
les  romans  de  ce  temps  - là  , &:  ceux  de  Ri- 
chardfon  L Baro  fit  auiU  neuf  pièces  de  thêàtic 
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imprimées  , dont  la  moins  raauva'ife  eft  Par- 
thénie  , tragédie. 

Joubert  (Laurent),  médecin  ordinaire  du  roi , 
naquit  à Valence  en  i53°  ’ ^ rendit  célébie 
par  les  leçons.  On  étoit  fi  prévenu  de  lés  u- 
mières  , qii’Henri  III  fouhaitant  avec  paillon 
d’avoir  des  enfans  , le  fit  venir  à Paris  , dans 
l’efpérance  que  l’habilete  de  ce  médecin  leveroit 
tous  les  obftacles  qui  rendoient  Ibn  mariage 
ftérile-,  mais  fon  elpérance  fut  trompée.  Jou- 
bert  avoît  ccp6nda.nt  traits  cstte  matière  ds-iis 
fes  erreurs  populaires  , & mem.e  ij  1 avoir  fait 
avec  une  indécence  inexcufable  ",  cet  ouvrage 
devoir  contenir  fix  parties , divifées  chacune  en 
cinq  livres  mais  le  public  n en  vu  que  la 
première , & quelque  chofe  de  la  fécondé  •,  les 
ouvrages  latins  forment  deux  volumes  in  - fol’ 
dans  les  éditions  de  Francfort  ijSz  , 15^99  > 
& 1645.  Il  mourut  à Lombez  en  1582  , a 52 
ans.  (ü.)  . 

Valence,  ou  Valence-d’Alcantara  , ville 
alTez  confidérable  d’Efpagne  , dans  la  Nouvelle- 
Caftille  , & dans  rEftremadurç  , fur^  les  fron- 
'tières  de  Portugal , avec  un  vieux  cliateàu.  Les 
Portugais  la  prirent  en  1664  j retourna  en- 
fuke  à J’Efpagne-,  & les  alliés  la  reprirent  en 
1705.  Elle  eft  très-forte  par  fa  fituationjur  un 
TOC , près  de  la  rivière  de  Savar  , a d li.  f.  o. 
d’Alcantara , & 15  it.  de  Badejoz.  Long, 

«a  ; lat.  39  , {R.) 

Valence,  ou  Valence-suk-le-Minho  , ville 
fortifiée  du  royaume  de  Portugal , dans  la  pio- 
vince  d’Entre-Douro  & Minho , fur  les  con- 
£ns  de  la  Galice  , vis-à-vis  & à k portée  du , 
sanon  .de  la  fortereffe  de  1 uy  , qui  eft  aux  Ef- 
pagnols.  Elle  contient  8 à 900  habitans.  Il  s’y 
trouve  deux  paroiffes  , dont  une  collegiale  , une 
tnaifon  de  charité  , un  hôpital , 8c  deux  çou- 
vens.  Long.  .9  , zj,’  lat.  41  , ^ 

Valence  , ville  forte  d’Italie  , au  duché  de 
Milan  , capitale  de  la  Lo-Melline  & fujette  au 
Toi  de  Sardaigne  , à qui  elle  fut  cédée  en  1 707 , 
& à qui  la  poffelïïon  en  fut  confirmée  par  la 
paix  d’Utrechf.  Elle  a ete  fouvent  prife  & re- 
prife  dans  les  guerres  d’Italie.  Elle  eft  épifco- 
pale  , & fiîuée  aux  confins  du  Mont-Ferrat , 
fur  la  rive  droite  du  Po  , près  de  la  jonâion 
avec  le  Tanaro.  Sa'pofition  fur  une  montagne  , 
en  rend  les  accès  difficiles  , & elle  eft  deiendue 
par  un  bon  château.  Cette  ville  eft  a 5 lieues 
f.  e.  de  Cafal,  14  f-  o.  de  Milan.  Long.  aA  , 

23  ; lat.  44,  58.  {R.)  A-  '{•  A 

Valence  , abbaye  de  France  , au  dioceie  de 

Poitiers  , à 2 li.  f.  de  Vivonne.  Elle  eft  de 
l’ordre  de  Cîteaux , & vaut  20,000  liv.  {R.) 

Valence  , petite  ville  ; difons  mieux  , bourg 
de  France  , dans  i’/igérois  , fur  la  rive  droite 
de  la  Garonne  , vis-à-vis  d’Aurignac. 

Valence  , bourg  , ou  petite  vide  de  France  , | 
dans  l’Aa-magnac  , à fix  lieues  au  nord  d’Auch  , î 
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fur  la  Baife  v cette  place  ne  vaut  pas  un  bourg. 

Valence  , petite  ville  de  France,  dans  le 
haut-Languedoc,  au  diocèfe  d’Alby  , & l’une 
des  douze  principales  préfedures  de  ce  diocefe. 

Valence  (golfe  -de),  golfe  formé  par  la 
partie  de  la  mer  Méditerranée  , qui  baigne 
les  côtes  du  royaume  de  Valence.  Il  s’étend 
depuis  l’embouchure  de  l’Ebre  , juiqu’au  cap 
nommé  la  punta  del  Emperador, 

VA-LF.NCÉ  , ou  Valencey  , petite  ville  de 
France  , dans  le  Berry  , fur  la  rive  gauche  du 
Nahon,  au  midi  de  Selles  , avec  un  château  qui 
n’eft  point  achevé  , & qui  cependant  a autre- 
fois mérité  d’ètre  regardé  comme  une  des  belles 
maifons  de  France.  Long.  19,  z6';  lat.  47  , 7. 

VALENCIENNES  , Valentianœ  ; ville  très- 
confidérabîe  de  France  , dans  le  Hainaut  fran* 
çois  , dont  elle  eft  capitale  , fur  le  bord  de 
l’Efeaut , entre  Condé  & Bouchain  , à 8 lieues 
au  nord-eft  de  Cambrai , à 7 au  fud-oueft  de 
Mons  , 7 eft  de  Douai,  18  fud  de  Gand  , & 
à cinquante  de  Paris. 

Les  rois  de  France  avoîent  un  palais  à Va- 
lenciennes fous  Clovis  III , qui  y tint  une  afi 
femblée  des  grands  du  royaume  , V alentinianis 
in  palatio  nofiro  , dit  la  patente  de  ce  prince’, 
cependant  Valenciennes  n’étoit  encore  qu’une 
bourgade  •,  mais  fa  fituation  avantageufe  la  rendit 
avec  le  temps  une  bonne  ville,  L’Efeaut  y a 
de  belles  éclufes  , & y porte  bateau.  Cette  ri- 
vière la  divife  en  deux  parties , l’une  à droite 
dépendante  du  diocèfe  de  Cambrai , où  il  y a 
une  égiife  collégiale  , & une  abbaye  ; l’autre 
à gauche  appartenant  au  diocèfe  d’Arras  , & 
chef-lieu  d’une  jurifdiclion  qu’on  appelle  Pré- 
vôté-le- Comte , & fiége  de  l’intendant,  d’un 
gouverneur  particulier , & d’un  lieutenant  de 
roi.  C’eft  par  une  fuite  de  cette  feifiion  qu’elle 
a été  attribuée  par  divers  auteurs  au  Hainaut , 
& par  d’autres  à la  Flandre.  Les  empereurs  de 
qui  Cambrai  & le  Hainaut  relevoient , préten- 
do’ient  avoir  la  fouveraineté  de  toute  la  ville  ; 
mais  cette  prétention  leur,  étok- difputée  par  les 
comtes  de  Flandre  , & par  les  rois  de  France , 
de  qui  ces  comtes  relevoient.  Louis  XIV  prit 
Valenciennes  en  1677  i lui  fut  cédée 

l’année  fuivante  par  le  traité  de  Nimègue. 

Cette  ville  , dont  Henri  Oultreman  a donné 
l’hiftoire  , imprimée  à Anvers  en  1590,  in-4°.y 
contient  à peu  près  quatre  mille  maiibns,  & 
environ  vingt-cinq  mille  habitans  i les  rues  en 
font  étroites  , mal  percées  , & tortueufes  ; fes 
fortifications  8c  la  citadelle  ont  été  réparées  , 
& conftruites  en  partie  par  le  maréchal  de 
Vauban  la  citadelle  , divifee  en  trois  quartiers , 
eft  fingulièrenient  irrégulière , mais  les.  redoutes 
font  belles  Sc  bien  revêtues. 

Cette  ville  a une  forte  garnifon  i la  citadelle 
a fon  gouverneur  particulier  i les  membres  dê 
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k magiftrature  font  nommés  tons  les  ans  çâr 
le  gouverneur  de  la  ville  , & par  l’intendant 
de  la  province.  La  jullrice  royale  , qu’on  appelle 
la  Prévàté-le-Comte , s’étend  fur  les  vingt-quatre 
villages  de  la  prévôté  &r  connoît  des  cas  royaux 
dans  la  ville  ; l’appel  des  jugeinens  eft  porté  au 
parlement  de  Douay. 

Valenciennes  a deux  manufactures  renommées; 
l’une  d’étoftés  de  laine  , camelots  & bouracans  -, 
& l’autre  de  batiftes  , dont  il  fe  fait  un  graiid 
commerce.  Il  en  fort  aufli  de  belles  .dentelles  , 
dites  Valenciennes  ) & dont  le  débit  eft  coii- 
fidérable. 

La  grande  place  en  quatre  long  , eft  ornée 
d’une  ftatue  pédeftre  en  marbre  de  Louis  XV , 
placée  à l’une  des  extrémités  ; fur  un  des  grands, 
côtés  eft  l’hôtel  - de  - ville  , édifice  antique  , de 
quelque  apparence  , furmonté  d’un  béfroi  où  fe 
trouve  un  beau  carillon.  Long.  a.z  , 45  ; lut. 
50  , az. 

Wateau  (Antoine),  peintre  célèbre,  qui  fit 
admirer  les  grâces  de  fa  touche  , eut  cette  ville 
pour  patrie. 

Froilfard  ( Jean  ) , prêtre  , hiftorîen  & poëte  , 
naquit  à Valenciennes  vers  l’an  13  37»  ^ montra 
dès  faieunefie  un  fonds  de  diffipation  naturelle, 
qui  exerça  fouvent  la  patience  de  fes  maîtres. 

Le  goût  pour  l’hiftoire  , remplit  un  peu  le 
viiide  que  l’amour  des  plaifirs  laiffoit  dans  fon 
efprit  & dans  fon  cœur.  Il  avoir  à peine  vingt 
ans  lorfqu’il  entreprit  d’écrire  l’hiftoire  des  guerres 
de  Ion  temps  , particulièrement  de  celles  qui 
fuivirent  la  bataille  de  Poitiers.  Quatre  ans  après , 
en  1356,  étant  allé  en  Angleterre,  il  en  pré- 
lènta  une  partie  à la  reine  Philippe  de  Hainaut , 
femme  d’Edouard  III.  Quelque  jeune  qu’il  fût 
alors  , il  avoir  déjà  parcouru  toutes  les  provinces 
de.  la  France. 

L’objet  de  fon  voyage  en  Angleterre  , étoit 
de  s’arracher  au  trouble  d’une  palTion  qui  le 
tourmentoit  depuis  long- temps  ; mais  malgré 
les  amufemens  qu’on  lui  procura  , & les  careffes 
dont  on  l’accabla , rien  ne  put  charmer  l’ennui 
qui  le  dévoroit  ; il  réfolut  de  fe  rapprocher  ; 
cependant  fes  afiiduités  & fes  foins  auprès  de 
fa  maîtrelfe  ayant  été  encore  fans  fuccès  , il 
s’éloigna  d’elle  une  fécondé  fois  ; il  retourna 
en  Angleterre  , & fut  nommé  clerc , c’eft-à-dire 
iècrétaire  ou  écrivain  de  la  chambre  de  la  reine. 
Elle  prenoit  fouvent  plaifir  à lui  faire  corapofer 
des  poéfies  amoureufes  •,  mais  ce  n’étoit  là  qu’un 
amufement  qui  ne  préjudicioit  point  à des  tra- 
vaux plus  férieux , puifqu’il  fit  aux  frais  de  cette 
princelfe , pendant  les  cinq  années  qu’il  paiTa  à 
Ibn  fervice  , .plufieurs  voyages  dont  l’objet  paroît 
avoir  été  de  rechercher  tout  ce  qui  devoit  fervir 
à enrichir  fon  ouvrage. 

Après  la  mort  de  cette  reine  , qui  l’avoit 
comblé  de  biens  , il  s’attacha  à Venceflas  de 
Luxembourg , duc‘  de  Brabant , enfuite  à Gui  y 
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comte  de  'Blois.  Ce  dernier  prince  lui  donna 
des  lettres  de  recommandation  pour  Gafton 
Phœbus , comte  de  Béarn  , ce  qui  lui  procura: 
le  moyen  de  s’inftruire  à fonds  des  provinces 
du  royaume  les  plus  éloignées,  où  il  favoit  qu’un 
grand  nombre  oe  guerriers  fe  fignaloient  fous 
les  jours  par  des  faits  d’armes.  En  1395  > 
un  voyage  en  Angleterre  , où  il  n’avoit  pas  été 
■depuis  vingt  ans  •,  le  roi  l’accueillit,  & lui  donna, 
à fon  départ,  des  marques  de  fa  munificence,- 
Il  mourut  fix  ans  après , âgé  d’environ  64  ans. 

Son  hiftoire  eft  un  ouvrage  précieux.  Elle 
comprend  tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  France  , 
en  Efpagne  , & en  Angleterre  depuis  132-Ô  > 
jufqu’en  1400.  Enguerrand  de  Monftrelet  con- 
tinua cette  befügne  jufqu’en  1467.  On  a plu- 
fieurs éditions  de  la  chronique  de  Froifl’ard  i 
les  premières  font  de  Paris  , chez  Jean  Petit  , 
& chez  Antoine  Vérard,  en  caraâères  gothiques. 
Denis  Saulvage  la  réimprima  à Lyon  en 
La  quatrième  édition  parut  à Paris  en  IJ74» 
mais  comme  les  François  aceufent  Froilfard  de 
partialité  pour  la  nation  angloife  , ils  ont , par 
intervalles , tronqué  fon  hiftoire  dans  toutes 
leurs  éditions. 

On  dit  qu’on  garde  dans  la  bibliothèque  de 
Breflaw  , un  manuferit  complet  de  la  chronique 
de  Froiflard  -,  c’eft,  fur  ce  manuferit  qu’elle  mé- 
riteroit  d’être  réimprimée.  Il'  faudroit  y joindre 
dans  ce  cas  le  mémoire  fur  la  vie  de  Phiftorien 
par  M.  de  Sainte-Palaye  , inféré  dans  le  recueil 
de  l’académie  des  inferiptions  , îom.  in-4°. 
pag.  fG4.  (R.)  , . , 

VALENTIN*,  maifon  de  plaifance  du  roi  de 
Sardaigne  , dans  le  Piémont , fur  le  bord  du  Pô  , 
au-deffus  de  Turin.  Elle  eft  enrichie  de  belles  pein-^ 
turcs,  & ornée  de  beaux  jardins.  {R.) 

VALENTINE,  petite  ville  de  France,  dans 
le  haut-Languedoc  , au  diocèfe  de  Comminges, 
proche  la  rive  droite  de  la  Garonne  , vis-à-vis 
S.  Gâudens-,  on  attribue  la  fondation  de  cette 
place  , entièrement  dépeuplée  , à Philippe-le-Bel  , 
c’eft  un  grand  paffage  pour  entrer  en  Catalogne  & 
en  Aragon,  (iî.) 

VALENTINOIS  , pays  de  France  , dans  le 
Dauphiné.  Il  eft  borné  au  nord  , par  le  Vien- 
nois , au  midi , par  le  Tricaftinois , au  levant  , 
par  le  Diois,  &c  au  couchant,  par  le  Rhône  , quî 
le  répare  du  Languedoc , comme  l’Isère  le  fepare 
du  Viennois. 

Les  peuples  du  Valentinoîs  font  nommés  par 
Pline  Segovellauni , par  Ptolémée  , Segalauni  y 
& dans  la  notice  de  l’Empire  Segaulauni. 

On  ignore  les  noms  des  premiers  comtes  de 
Valentinoîs  -,  on  fait  feulement  que  vers  la  fin. 
du  douzième  fiècle,  Raymond,  comte  de  Touioufe  , 
donna  le  Diois  & le  Valentinoîs  à Aymar  de- 
Poitiers.  En  1446  , ces  deux  comtés  furent  in- 
corporés au  Dauphiné.  Louis  XII  en  fit  un  duché 
en  1498.  Henri  II  gratifia  Diane  de  Poitiers,  fa 
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maîtreffe , de  Furufruit  de  ce  duché.  Louis  XIII 
€01642,  l’érigeaen  duché-pairie  ,8c  il  en  fit  don 
à Honoré  de  Grimaldi  , prince  de  Monaco  , c|ui 
avoir  reçu  dans  fa  ville  garnifon  françoife.  Il  elV 
aujourd’hui  dans  la  maifon  de  Matignon  , oui 
a hérité  des  biens  de  cette  maifon.  Valence  eft 
îa  capitale  de  ce  duché.  (/?.) 

VALERY  (Isiht)  , ville  de  France  , en  Picar- 
die , dans  le  Vimeux , à l’embouchure  de  îa 
Somme , dont  l’éntrce  efl:  très-périlleufe  , à 4 li. 
d’Abbeville.  Elle  eft  divifée  en  haute  & baffe  ; 
M y a une  riche  abbaye  de  benediéiins.  & un 
port.  Les  habitans  font  prefque  tous  commer- 
çants. £ong.  2,9  , 30;  lat  30  , .9.  (A.) 

Valeri  en  Gaux  (faint),  petite  ville  de 
France  , en  Normandie  , au  pays  de  Gaux , a 
7 li.  de  Dieppe,  & 1}  de  Rouen j avec  un  petit 
port.  Long.  13  ; ao  ; Int.  43  , 4S. 

Valéry  , village  de  France , avec  titre  de 
comté  , éleélion  & à 5 H-  Sens  , a 

été  la  fépulture  des  princes  de  Gonds  , qui  la 
tenoient  en  don  de  la  maréchale  de  Saint-André  , 
& qui  l’ont  vendue. 

VALETTE  (îa  cité)  -,  c’eft  la  plus  grande  des 
trois  parties , qu’on  entend  communément  fous  le 
nom  général  de  ville  de  Malthe. 

Les  Italiens  l’appellent  Terra-nuova , 8c  les  Fran- 
çois Villeneuve.  Elle  tient  fon  nom  de  fon  fon- 
dateur , Jean  de  la  Valette  , grand  t*  maître  de 
l’o'rdre  de  Malthe. 

La  cité  Valette  eft  fituée  fur  une  péninfule, 
battue  des  flots  de  la  mer  par  trois  endroits  -, 
c’eft  une  forte  place  , entourée  de  foffes 
taillés  dans  le  roc , 8c  défendue  par  de  bons  bâf- 
rions 8c  autres  ouvrages  à la  moderne.  Le  de- 
dans eft  orné  de  rues  longues  & droites. 

Il  Y a.  J églifes  8c  autant  de  palais  , qu’on 
nomme  auberges , où.  peuvent  manger  tous  les  reli- 
gieux, foit  chevaliers  ou  frères  fervans  , tant  dans 
les  profès  que  les  novices  des  7 langues.  Les  com- 
mandeurs qu’on  fuppofe  alTez  riches  pour  fub- 
fifter  des  revenus  de  leurs  commanderies,  ne  s’y 
préfentent  guère;  chaque  chef  , ou  pilier  de  l’au- 
berge , y occupe  un  appartement.  Le  trefor  de 
l’ordre  lui  fournit  une  fomme  , fok  en  argent  , 
foit  en  grains,  ou  en  huile  , pour  les  alknens 
des  religieux  de  fon  auberge.  Sa  table  particu- 
lière eft  fervie  avec  abondance  , qui  fe  répand 
fur  les  tables  voifines;  mais  avec  tout  cela , les 
religieux  feroit  tous  mauvaife  chere , fi  le  pi- 
lier de  l’auberge  ne  fuppléoit  de  fes  propres  fonds 
à ce  qu’il  tire  du  tréfor.  Gomme  ceux  qui  tiennent 
l’auberge  ont  le  droit  à la  première  dignité  va- 
cante dans  leur  langue , chacun  cherche  dans  fes 
épargnes  , ou  dans  la  bourfe  de  fes  amis  , de  quoi 
foutenir  avec  honneur  cette  dépenfe. 

L’arfenal  n’eft  pas  éloigné  du  palais  du  grand- 
maître  : il  eft  fous  l’infpeélion  d’un  des  chevaliers 
de  l’Ordre.  Le  château  S.  Elme  eft  bâti  fur  la 
pointe  de  la  cité  Valette,  dont  il  n’eû  fëparé 

\ 
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que  par  un  folTé  taillé  dans  le  roc.  Entre  ce 
château  & la  cité  , il  y a des  magafms  à bled  , 
qui  font  aufii  taillés  dans  le  roc.  (A.) 

Valette  (la)  , anciennement  Villebois  ; pe^ 
tite  ville  de  France  , dans  l’Angoumois , à 4 li. 
au  midi  d’Angoulème  , érigée  en  duché  - pairie  , 
en  1622.  Long.  27,46’/  lut.  43,  41. 

Valette  'h.,  , abbaye  de  France  , fondée  en 
1143  , au  diocèfe  8c  à 6 1.  e.  de  Tulles,  lur  la 
Dordogne  , ordre  ae  Cîteaux. 

VALK  , petite  ville  de  R-ufile  , dans  les  duchés 
de  Livonie  8c  d’Efthonie  , fur  la  rivière  de 
Poddel.  (R.) 

VALKENBOURG.  Foyer  Fauqeemons. 

VALLADOLID,  en  ‘latin  , Pindum , ville 
d’Efpagne , dans  la  vieille  Gaftille  , fur  les  rivières 
d’Efbueva  & de  Pifuerga,  près  de  fon  embou- 
chure , dans  le  Duero , à 20  li.  f.  o.  de  Burgos, 
a %’)  an  n.  e.  de  Salamanque,  & a 2j  au  n.  de 
Madrid. 

Valladolid  eft  une  des  plus  grandes  villes 
d’Efpagne.  Elle  contient  11,000  maifons  , dont 
la  plûpart  font  très  - belles  v 16  paroilfes , ^ 70  * 

couvens  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , 8c  13  hôpi- 
taux ; prefque  toutes  fss  églifes  font  magnifiques  / 
les  russ  de  cette  ville  font  belles,  longues  & 
larges.  Sa  fituation  eft  dans  une  vafte  plaine , 
elle  eft  environnée  de  bonnes  murailles.  Le  grand, 
commerce  de  Valladolid  , la  noblefle  qui.  1 ha- 
bite , la  chancellerie  qui  y a ete  transférée  de 
Médina  del  Campo  , la  rendent  très.  - florif- 
fante.  . 

La  place  du  marché,  nommée  El  Campa,  oü 
fe  tiennent  les  foires  , a 700  P^® 
maifons  font  égales  & a 4 étages.  Entr  autres 
places  , il  y en  a une  au  milieu  de  la.  ville  , 
qui  eft  décorée  de  portiques ,.  Sc  toutes  les  mai.- 
fons  font  bâties  d’une  maniéré  uniforme.  , 

Le  plus  remarquable  des  couvens  de  Vallado- 
lid  , eft.  celui  des  Dominicains  ; car  l’inquifi- 
tion  , err  dépouillant  les  malheureux  qui  étoient 
traduits  au  faint-office  , a rendu  cet  Ordre  un  des 
plus  opulens  de  l’Efpagne.  L’églife  , fondée^  par 
les  ducs  de  Lerma,  eft  tres-belle  ; il  y régné 
tout  autour  un  enclos  de  pilieis  entrelai- 
fés  dè  chaînes  , 8c  cet  enclos  eft  un 
les  meurtriers.  Le  portail  en  eft  magnifique  , & 
le  dedans  doré  entièrement  depuis  le  bas  jufqu  a 
la  voûte.  Le  cloître  paroît  plutôt  un  portique 
pour  le  féjour  des  rois  , qu’un  lieu  de^  prome- 
nade deftiné  à des  moines.  Il  eft  orne  de  fu- 
perbes  tableaux  & de  ftatues  ; la  voûte  toute 
dorée  eft  aufii  azurée.  Mais  la  plus  belle  piece  elt  le 
tréfor.  Le  féjour  des  rois  de  Gaftiue^,  jufqu  a 
Gharles-Quint , a fur-tout  contribué  a 1 em^llil- 
fement  de  cette  ville.  On  y voit  encore  le  pa- 
lais de  ces  princes.  Il  eft  tout  de  briques  , tor» 
vafte  , & n’a  que  2 étages.  Derrière  ce  palais  , 
qui  eft  de  fort  mauvais  goût  ; on  découvre  une 
grande  place,  deftinéc  au  coiftbaî  de  têteaux. 


VAL 

Les  Domînîcaîns  ont  tout  près  de  leur  cou- 
vent un  beau  collège  qui  porte  le  nom  de  Saint 
Grégoire  : mais  quelle  éducation  peuvent  don- 
ner des  inquifiteurs  ? Il  faut  efpérer  que  la  feine 
philofophie  réulTira  à extirper  un  tribunal  fi  con- 
traire aux  progrès  des  fciences  , des  arts , 8c 
de  la  perfedion  du  Gouvernement  & des  loix. 

L’unîverfité  n’eft  compofée  que  de  quelques 
collèges.  On  a fondé  dans  cette  ville  , en  lyjz, 
une  académie  des  fciences  & des  arts.  L’évêché 
de  cette  cité  eft  fuffragant  de  Tolède,  & a été 
fondé  en  1595.  Son  revenu  efl;  évalué  à 15000 
ducats.  L’air  feroit  très  - bon  8c  très  - pur , à 
Valladolid,  fans  les  brouillards  incommodes  que 
la  rivière  y caule  de  temps  en  temps.  Les  dehors 
en  font  très  - agréables  •,  c’eft  une  belle  plaine 
couverte  de  jardins  , de  vergers,  de  prés  , & 
3e  champs  afl’ez  bien  cultivés.  Long.  13  j 333 
lat  41 , 43. 

Valladolid  eft  la  patrie  de  4 ou  5 jéfuites, 
dont  les  noms  ne  font  connus  qu’en  Efpagne  -, 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  Mercado  (Louis  de) 
en  latin , Mercatus  , un  des  favans  médecins  du 
quinzième  fiècle , toutes  fes  œuvres  ont  été  re- 
cueillies & imprimées  Francofiirti  1654, 
vol.  in-fol.  II  mourut  en  1593^^53  ans. 

Nunnez  (Ferdinand)  , furnommé  Pincianus , du 
nom  latin  de  fa  patrie  , a eu  la  gloire  d’apporter 
le  premier  l’ufage  de  la  langue  grecque  en  Ef- 
pagne. La  nobleiTe  de  Ibn  extraftion  lui  procura 
l’honneur  d’être  chevalier  de  S.  Jacques;  mais 
quoiqu’il  fût  en  même  - temps  intendant  des 
finances  de  Ferdinand  le  catholique  , il  n’em- 
ploya fa  fortune  qu’à  devenir  le  propagateur  des 
belles-lettres  dans  fa  patrie  ; lourd  aux  promelTes 
les  plus  magnifiques , & infenfible  aux  efpérances 
les  plus  flatteufes  de  la  cour  , il  confacra  l'on  loilir 
ftudi  eux  à communiquer  aux  autres  les  lumières 
qu’il  poffédoit.  Il  fit  , pour  la  plus  grande  par- 
tie , la  verfion  latine  des  feptante,  imprimée 
dans  la  polyglotte  du  cardinal  Ximenès.  Emule 
d’Hermolaüs  Barbare,  il  publia  des  commentaires 
fur  Pline , Pomponius  Mêla  & Sénèque , tous 
trois  fes  compatriotes  ; enfin  , il  mérita  les  éloges 
des  plus  favans  hommes  , de  Jufte-Lipfe , d’Ifaac 
Voffius  Sc  d’autres  critiques.  Il  mourut  en  1553, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  (iVf.  D.  Jkf.) 

Vallodolid,  ville  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Pérou,  dans  l’audience  de  Quito  , entre  Loxaj, 
au  n.  , & Loyola  au  midi  , fur  la  rivière  de 
Chinchipé.  Cette  ville , autrefois  opulente  , n’eft 
plusSi^’un  jretit  hameau  , habité  par  quelques 
indiens  oumetifs.  Long.  304.  40:  lat.-  mtrid,  6ao. 
(i2.) 

Valladolid,  ville  confidérable  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  le  Mexique  , capitale  du 
gouvernement  de  Mechoacan  , avec  un  évêché 
luftragant  de  Mexico,  établi  en  1544.  Elle  eft 
près  d’un  grand  lac,  à jo  li.  0.  de  Mexico.  Long. 
^J4  1 ^5  i lat, 
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Vailadoiid,  ou  Comayuagüa,  ville  de  l’A- 
mérique feptentrionale,  au  gouvernement  de  Hon- 
duras avec  un  évêché  fuftfagant  de  S.  Domin- 
gue  , à 5 li.  f.  o.  de  Truxillo.  Long.  a.8ÿ  , 30  ; 
lat.  13  ^ 3a.  ' * 

Valladolid  ou  Vallisolcto,  ville  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  , dans  le  Mexique  , au  gou- 
vernement de  Mechoacan  , proche  d’un  grand 
lac  , avec  un  évêché  fuffragantde  Mexico.  Lat* 

1 1 , i<). 

Valladolid,  ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
naîe  , dans  le  Mexique  , au  Yucatan  , environ 
à ^3  li.  au  midi  oriental  de  Mérida  , près  de  la 
côte  du  goife  de  Honduras.  Long,  ayo  , 40  ; 
lat.  tÿ. 

Valladolid  , ville  de  l’Amérique  lêptentrlo- 
nale  , dans  le  gouvernement  de  Honduras  , fur 
les  confins  de  l’audience  de  Nicaragua  , dans  une 
belle  plaine.  Il  y a des  pères  de  la  Merci  , 8c 
un  évêché. 

VALLAGE  , petit  pays  de  France  , qui  fait 
partie  delà  Champagne,  borné  n.  par  le  Cliâ- 
îonnois  & le  Pertois  , e.  par  le  Barr.ois  , f.  par 
le  Baffigni , o.  par  la  Champagne  propre.  Il  eft 
rempli  de  vallées  , dans  lefquelles  on  trouve  de 
bons  pâturages  , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  bef- 
tiaux.  Le  vin  qu’on  y recueille  eft  fort  bon.  Cette 
contrée  eft  arrolee  par  plufieurs  rivières  , dont 
les  plus  confidérables  font  la*  Marne  & l’Aube. 
Elle  abonde  auffi  en  belles  forets.  Sa  capitale  eft 
Bar-fur-Aube.  {M.  D.  M.) 

VALLAIS  ( le  ) , en  allemand  Walifcrland-, 
pays  voifiii  & allié  des  SuiJfes.  Il  eft  borné  au 
nord,  par  le  canton  de  Berne,  au  midi,  par 
le  Piémont  8c  le  Milanez , au  levant,  par  le 
canton  d’Uri , 8c  au  couchant,  par  le  lac  de 
Genève  ; de  ce  dernier  côté  , il  fait  face  à la 
.Savoie.  Ce  pays  eft  une  grande  vallée  qui 
s’étend  d’orient  en  occident , & dont  la 

longueur  eft  d’environ  34  H.  Sa  plus  grande 
largeur  eft  de  10  li.  Le  Rhône  rraverfe  le 
Vallais  dans  toute  fa  longueur  , du  levant  au 
couchant.  On  le  divife  en  haut  & bas-Vallais 
qui  font  l’un  & l’autre  très  - peuplés.  Le  haut- 
Vallais  eft  partagé  en  7 communautés  , dépar- 
temens  ou  jurifdiftions  , que  l’on  notnme  dixains 
en  françois  , 8c  [ekenden  en  allemand.  Le  bas- 
Vallais  eft  divifé  en  fix  gouvernemens  ou  ban- 
nières. 

11  n’y  a point  dans  laSuilTe  de  contrée  fi  bien 
entourée  de  montagnes  que  le  Valbis,  ni  fi 
bien  fortifiée  par  la  nature.  La  rigueur  du  froid 
yeftexcellive  en  hiver,  & les  chaleurs  infup- 
portables  en  été.  Du  côté  de  Sion  , il  produit 
de  très  - bons  vins  , dont  les  vignes  font  fur 
des  rochers  ; le  terroir  y rapporte  aulli 
fulfifamment  de  bled  , de  Icigle  8c  d’orge  pouç 
la  nourriture  des  habitans. 
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Les  Vallaifans  font  apcouîiimés  à la  fatigue  , 
endurcis  au  travail',  & comme  ils  vivent  fiu- 
gaîenient , & refpirent  un  air  pur  , ils  parvien- 
nent , fans  maladies,  aune  vieilleffe  vigoureiife 
mais  on  y eH:  fuiet  aux  goitres,  & il  s y trouve  , 
dans  le  haut-V allais  , une  race  d’hommes  dé- 
générée , qu’on  nomme  Crétins , qui  font  bla- 
fards, imbéciles,  n’entendent  point,  ne  parlent 
point  & font  prefqu’infenfibles  aux  coups  ou 
perculTions.  Cette  dégradation  tient  a un  en- 
chaînement de  caufes  phyfiques  , qu’il ^ n sfl:  pas 
dans  mon  objet  de  aévelopper  ici  ^ ^ mais 
qui  font  expofées  dans  un  ^ grand  détail  , 
dans  un  Mémoire  que  j’ai  lu  a l’académie  des 
fciences  , à mon  retour  de  la  Suifle  , en  1780.^ 

Le  haut-V allais,  où  eft  la  fource  du  Rhône  , 
étoit  autrefois  occupé  par  les  Seduni , qui  ont 
îaifTé  leur  nom  à la  ville  de  Sion  , appelée  en 
latin  , Seduni  ÿ 8c  le  bas-Vallais  par  les'  V^eragri  ^ 
dont  la  fituation  a été  exaâcment  marquée  par 
Céfar,  dans  le  liv.  III  de  les  Commentaiies^ , 
où  il  nomme  par  ordre  les  ISlantuates  3 les  Le- 
ragri  & les  Seduni , qui  occupoient  le  pays 
depuis  les  Allobroges  , le  lac  Léman  , & le 

Rhône  jufqu’aiix  hautes  Alpes  uj'que  ad  fumrnas 
Alpes  3 o'ù  eft  la  fource  du  Rhône. 

Le  Valiais  , qui  faifoit  partie  du  fécond 
royaume  de  Bourgogne,  pafla , en  1032.  , 
avec  ce  royaume,  à l’empire  Germanique  , tous 
le  règne  de  Conrad  II.  Cet  empereur  céda  en 
1035°  le  bas- Valiais,  au  cofnte  Humbert  de 
Savoie  , pour  les  bons  & agréables  fervices  qu  il 
lui  avoir  rendus  dans  la  guerre.  Les  habitans 
du  haut-Vallais  défendirent  coutageufement  leur 
liberté  , tant  contre  les  ducs  de  Zeringhen , 
qui  étoient  châtelains  de  Févêque  de  Sion^, 
charge  dont  l’empereur  Frédéric  I les  ayok 
revêtus  en  1 157  i que  dans  la  iuite  contre  les  évo- 
qués de  Sion  qui  s’arrogent  le  titre  de  comtes  de 
Valiais,  & ik  expulsèrent  du  pays  les _ familles 
des  barons  de  Tour  & de  Raren  , qui  y ufur- 
poient  l’autorité. 

En  1475  ■)  l’évêque  de  Genève  , frère  du  duc 
de  Savoie,  entra  dans  le  haut-Vallais  avec  iSooo 
hommes  , tirés  tant  du  bas-Vallâis  que  de  la 
Savoie.  Mais  les  habitans  du  haut-Vallais  ayant 
reçu  un  renfort  de  ^000  hommes  , venus  des 
cantons  de  Berne,  de  Fribourg  & de  Soleure; 
ils  battirent  l’armée  de  l’évêque  , & conquirent 
le  bas- Valiais,  qui  leur  eft  refté  fournis  depuis 
cette  époque  , & ne  participe  pas  à la  fouve- 
raineté. 

La  plus  ancienne  alliance  que  les  Vallailans 
aient  faits  avec  quelques  cantons  de  la  Suiffe , 
eft  celle  qu’ils  contraélèrent  pour  10  ans  avec  les 
Bernois,  l’an  1x50,  qu’ils  renouvellèrent  en  1448, 
êc  qu’ils  déclarèrent  ftable  & perpétuelle  , en 
1472.  Ils  avoient  fait  une  pareille  alliance  en 
1473  ^ avec  les  cantons  de  Lucerne,  Switz,  d Ury 
& ünderwaldi  & en  1519,  ils  furent  admis 
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par  tous  les  cantons  dans  l’alliance  helvetique. 
Il  fut  cependant  ajouté  dans  l’aâe  une  claule 
qui  por-toit  que  cette  alliance  feroit  renouvellée 
tons  les  25  ans. 

Enfin,  en  1533  l’évêque  & la  république 
de  Valiais  renouvellèrent  leur  alliance  avec  les 
cantons  catholiques  , de  Lucerne,  Ury  & Lnder- 
wald  , & les  4 autres  ■,  favoir  Schwitz  , Zug  ^ 
Fribourg  & Soleurre  y acquiefcerent.^ 

C’eft  par  ces  divers  liens  que  la  republique  de 
Valiais  tient  au  corps  helvétique , comme  alliée 
& non  comme  affociée  a la  ligue.  Elle  a une 
confédération  perpétuelle  avec  les  ligues  grifes 
depuis  1600.  Ses  premières  liaifons  avec  la  France 
datent  de  l’an  1500.  _ ^ 

On  eftime  la  milice  de  tout  le  Valiais  , 3 
18000  hommes  , 8c  fa  population  totale  de  100000, 
habitans. 

Il  parut  en  1761  une  bonne  carte  de  ce  pays, 
publiée  par  ''Valfer. 

Deux  chaînes  d’immenfes  montagnes  ferment 
le  Valiais  au  n.  & au  midi.  Celle  du  midi  eft 
le  grand  S.  Bernard,  ou  les  Alpes  Pennines. 
Elles  fe  réuniffent  du  côté  du  levant  au  mont 
de  la  Fourche',  le  fommet  de  ces  montagnes^  eft 
chargé  de  glaces  & de  neige  durant  toute  1 an- 
née. Les  paffages  , pour  les  francnir , font  très 
rares  , & font  abfolument  obftrués  durant  l’hi- 

Le  Valiais  a des  bains  d’eaux  minérales  , dont 
les  plus  connues  font  celles  de  Leck  , fituees  au 
pied  du  mont  Gemmi. 

On  parle  communément  l’allemand  dans  les 
cinq  dixains  fupérieurs  ',  on  entend  aufli  gé- 
néralement l’allemand  le  françois  , & 1 italien 
dans  le  refte  du  Valiais.  Tous  le  pays  profeffe 
la  religion  catholique , & il  reffortit  , pour  le 
fpirkuel , à l’évêché  de  Sion,  qui  autrefois  fous 
la  Métropole  de  Moutiers  , fut  exempte  de^  fa 
jurifdiélion  par  Léon  X , & fournis  immédia- 
tement au  Saint-Siège.  C’eft:  apparemment  comme 
anciens  préfets  des  empereurs  que  les  éveques 
de  Sion  prennent  encore  aujourd’hui  le  vain  titre 
de  princes  du  Saint-Empire. 

I.es  Vallaifans  font  juftement  loués  par  la  fini- 
plicité  des  mœurs  qu’on  retrouve  chez  eux  , & 
dont  le  tableau  a été  préfenté  d’une  maniéré  ft 
touchante  par  l’immortel  citoyen  de  Genève  ; 
mais  c’eft  dans  les  parties  reculées , dans  le  fein 
des  montagnes , dans  les  diftricls  écartés  des 
routes  , des  lieux  où  l’argent  circule  , & iéparees 
en.  quelque  forte  du  refte  de  l’univers  , 7 ?on 
retrouve  , d’une  maniéré  plus  marquée  , cette 
candeur  , ces  mœurs  hoipitalieres  , dont  il  a fait 
une  peinture  ft  attrayante. 

La  république  du  Valiais  eft  compofee_  de  fepc 
grandes  communautés  oujuftices  appelléeaJiçums. 
iix  de  ces  communautés  ont  un  gouvernement 
populaire  leurs  chef-lieux  font  des  bourgs  ou- 
verts , ft  ce  n’eft  Leuck  qui  peut  paffer  pour  une 
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pètîte  ville.  Chaque  dizain  , compofé  de  pîufieurs 
paroifTes  , a fa  juftice  particulière  , exercée  par 
douze  aflefleurs  préfidés  par  un  maire  ou  châ- 
telain , qui  eft  le  premier  magiftrat  : pour  ce  qui 
a trait  au  militaire  , chaque  dizain  a un  banneret 
& im  capitaine.  Les  fix  dizains  , en-fuivant  leur 
ordre  , à commencer  des  fources  du  Rhône  ^ font  : 
ceux  de  Goms  ou  Conches  , Brieg  , Raren,  Vifp  , 
Leuck  , 8c  Siders.  La  ville  de  Sion  , avec  Ibn  ter- 
ritoire , forme  le  feptième  dizain-,  & fon  gou- 
vernement eft  ariRôcratique.  La  police  ell:  admi- 
niflrée  par  le  confeil  des  vingt-quatre,  dont  le 
«hef  eft  le  bourgue -maître.  Le  grand  châtelain 
préfide  la  juftice. 

La  diète  générale  , formée  des  députés  des 
dizains  , eft  ordinairement  convoquée  deux  fois 
par  an  , en  mai  & en  décembre  , par  le  capitaine, 
chef  du  pays , appellé  landshauptmann.  Cette 
alfemblée  fe  tient  au  château  de  Mayorie  à Sion. 
L’évêque  de  Sion  y préfide  , & le  capitaine  du 
pays  propofe  : on  y délibère  fur  les  intérêts 
communs  du  pays.  Ce  confeil  adminiftre  toutes 
les  affaires  d’état , élit  les  officiers  , donne  au- 
dience aux  envoyés  des  puiffances  étrangères  , 
& juge  des  caufes  majeures  en  dernier  relTort  -, 
car , fl  des  juRices  inférieures  , on  peut  appeller 
devant  l’évôqiie  ou  le  capitaine  du  pays , on 
peut  auffi  , de  leur  jugement , appeller  devant  le 
landj'rath^  qui  eft  l’affemblée  générale. 

C’eft  par  l’inftitutîon  de  ce  confeil  fuprême, 
que  les  diverfes  parties  du  Vallais  font  réunies 
en  un  feul  corps  politique  ; elles  font  d’ailleurs 
indépendantes  ; anciennement  même  , un  ou  plu- 
fieurs  dizains  pouvoient  faire  des  alliances  ré- 
parées , & entreprendre  des  guerres  avec  les 
voiiins. 

Le  bas -Vallais  forme  fept  châtellenies  fujettes 
a la  republique  du  haut -Vallais,  qui  leur  envoie 
de  deux  en  deux  ans  , à tour  de  rôle  des  fept 
dizains  , des  baillis,  châtelains  , ou  gouverneurs. 

L’abus  que  firent  fou-vent  de  leurs  richelTes 
& ^ de  leur  crédit  des  hommes  puiffans  , pour 
attirer  à eux  l’autorité  , déterminèrent  autrefois 
ces  peuples  à recourir  à l’oftracifme  , moyen 
violent  que  leur  infpira  la  jufte  défenfe  de  leur 
liberté,  8c  le  défaut  d’un  pouvoir  public  & tuté- 
laire. On  plaçoit  dans  un  lieu  public  une  figure 
ï’^aî-vêtue , image  de  la  patrie  on  la  queftion-'' 
îioit  fur  fon  état  de  triftelTe  & de  délabrement  ; 
quelqu’un  répondant  pour  elle  , en  défignoit  les 
caufes,  annonçoit  fes  griefs,  & déclaroit  folem- 
nellement  l’auteur  de  la  calamité  publique.  AulTi- 
tôt  on  dreffoit  une  grande  maffue  de  bois  ; les 
mécontens  fe  préfentoient  ; chacun  y enfonçoit 
un  clou  , en  ligne  de  fon  engagement  à la  ven- 
geance commune.  La  multitude  portoit  enluite 
cette  maflue  devant  la  maifon  de  celui  qui  avoit 
été  défigné  l’ennemi  de  tous  ; ordinairement  il 
fe  dé^oboit  au  châtiment  -,  les  conjurés  mettoient 


VAL 


511 


fa  maifon  au  pillage,  & finiffoient  fouvent  par  la 
démolir. 

Cet  ufage , aboli  aujourd’hui,  eût  prévenu  ou 
arreté  les  entreprifes  de  l’évêque  de  Sion,  dont 
la  trop. grande  influence  menace  la  liberté  pu- 
blique. {R.) 

VALLASSE,  riche  & célèbre  abb  aye  de  France, 
ordre  de  Cîteaux,  filiation  de  Morteincr  en  Nor- 
mandie , au  pays  de  Caux , diocèfe  de  Rouen. 
^ VALLÉE,  petite  ville  d’Italie,  dans  l’Iftrie  , 
a 7 milles  de  la  mer,  &;  à 14  au  nord  de  Pola  , 
elle  eft  ceinte  de  murailles , 8c  Ibumife  aux 
Vénitiens. 

Vallée,  mot  François  qui  fignifie  la  defeente 
d’une  montagne  •,  il  fignifie  auffi  un  efpace  de 
terre  ou  de  pays  , fimé  au  pied  de  quelque  mon- 
tagne ou  côte.  On  difoit  autrefois  val  j mais  il 
n eft  plus  en  ufage  que  dans  les  noms  propres  : le 
val  de  Galice  , le  val  des  Choux , le  val  Suzon. 
'L’un  & l’autre  mot  eft  rormé  du  latin  vallis  , donc 
les  Italiens  ont  fait  leur  mot  valy  ou  valle ^ 8c 
les  EfpagnoJs  leur  mot  valle. 

On  entend  ordinairement  par  une  vallée  une 
efpece  de  pilaine  , le  plus  fouvent  travetfée  par 
une  riviere  , bordée  a fes  cotés  par  des  collines 
ou  des  montagnes  , & qui  a une  longueur  plus 
OU'  moins  grande  , f-ans  largeur  confidérable.  Il  y 
a des  pays  fort  'vaftes  nommées  vallées , comme 
dans  la  Sicile  , qui  eft  divifée  ed  trois  vallées  , 
le  val  de  Mazarra  , le  val  de  Oemona  8c  le  val  de 
Noto. 

Vallée  d’Anaunie  j c’eft  une  vallée  du  Tirol 
qui  a 20  lieues  de  long  fur  6 dç  large  ; ellè 
s’étend  du  côté  du  couchant  entre  Bolzano  & 
Trente  , & fe  termine  à l’Adige.  On  y voit  un 
grand  nombre  de  châteaux  8c  de  biens  nobles. 

( R-) 

Vallée  de  Cîuyd  , vallée  d’Angleterre,  dans 
le  comté  de  Denbig.  Elle  s’étend  du  fud-eft  au 
nord-oueft  jufqa’à  l’Océan  , de  la  longueur  de 
17  milles,  fur  5 de  largeur.  Elle  eft  de  toutes 
parts  environnée  de  hautes  montagnes,  excepté 
le  long  des  côtes  , où  elle  eft  toute  ouverte^ 
La  riviere  de  la  Cluyd  la  traverfe  par  le  milieu 
depuis  fa  foarce  jufqu’à  fon  embouchure.  ’ 

Vallee  de  Joackim.  Voyei  al. 

Vallée  de  Josaphat,  très-petite  vallée  delà' 
Paleftine  , arrofee  par  le  torrent  de  Cedron , au 
midi  de  Jérnfalem.  C’eft  là,  dit- on,  que  doit  lé 
taire  le  jugement  dernier. 

Vallée  de  Tafferkg.  Tafferegger- 

1 H AL. 

Vallées  { pays  des  quatre  ) , pat^-s  de  France , 
dans  la  Galcogne  lur  la  gauche  de  la  Garonne 
parne  dans  le  diocèfe  d’Auch,  & partie  dms  celui 
de  Commingc.  Il  renferme  les  v.nllées  de  iaBarthe 
ou  Neftes  , Aure  , Maguoac  & Barouf  e.  Ce 
pays  litué  dans  l’Armagnac  pronre,  ou  Annacrn  ic 
blanc , forme  une  fenéchanffee  , & a lés  états  parti- 
culiers. Caftelnau  en  eft  le  chef-lieu.  ( R.  ) 
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VALLEMAGNE , bourg  de  France  dans  îe 
bas-Languedoc  , recette  de  Montpellier.  Il  y 
a une  riche  abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux,  fondée  en  J 5 50  , fous  le  titre  de  Nôtres 
Dame.  ( ü.  ) 

VALLEMONT  , bourg  de  Normandie  au  dio^ 
cefe  de  Rouen,  à 2,  li.  e.  de  Fécamp,  avec  un 
château  & une  riche  abbaye  de  bénédiâins. 

' ,(  ie.  ) ■ 

VALLENDA^,.  Voyei  Valdern- 

VALLENGIN  (comté  de),  le  comté  de 
Vallengin,  fitué  en  Suiffe  , dans  le  Mont-Jura, 
fait  partie  de  l’état  de  Neuchâtel.  C’étoit  au- 
trefois une  fouveraineté  diftinâe  , relevant  des 
.comtes  de  Neuchâtel.  Réné  , dernier  comte  de 
Vallengin  , mourut  en  1 57^  ’ la-iffa  deux  filles  , 
mais  la  république  de  Berne  forma  des  préten- 
tions fur  fon  héritage  , pour  les  fommes  qu’elle 
îiii  avoit  avancées  , & le  comté  de  Vallengin 
leur  fut  folemnellement  adjugé".  Berne  en  céda 
auffi-tôt  la  propriété  à Marie  de  Bourbon , du- 
cheffe  de  Longueville  , mère  du  comte  Henri 
de  Neuchâtel  , & à fes  defcendans  ■,  & les  Ber- 
nois la  maintinrent  dans  fa  pofTeffion , maigre  les 
^clamations  du  comte  Frédéric  de  Montbel- 
liard  , qui  avoit  i’uccédé  aux  droits  des  deux 
filles  du  dernier  comte  de  Vallengin  , par  la 
ceffion  qui  lui  en  avoit  été  faite  par  leurs  maris. 
Depuis  cette  époque  , ce  comté  a toujours  fuivi 
Je  fort  de  celui  de  Neuchâtel. 

Le  comté  de  Vallengin  ell  üivife  en  cinq 
jmairies  ; celles  de  Vallengin  , du  Locle  , de  la 
5agne  , des  Brenets  , & de  la  Chaiix-de-Fond. 
Il  tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de  V allengin , 
fituée  à une  lieue  oueft  de  Neuchâtel,  dans  un 
enfoncement , l'ur  la  rivière  de  Seyon.  Il  y avoit 
.autrefois  un  château  bâti  fur  un.  rocher.  (i2.) 

VALLENSTADT  , petite  ville  de  Suiffe  dans 
le  taillage  de  Sargans  , près  du  lac  auquel  elle 
donne  fon  nom.  Elle  a un  avoyer  & un  confeil; 
î’avoyer  eft  nommé  par  le  bailli  entre  trois  bour- 
geois qui  lui  font  propofés  ■.  au  refte  elle  ell: 
petite  & mal  bâtie.  C’eft  ici  que  fe  tiennent 
les  diètes  pour  les  affaires  communes  aux  Gri- 
;fons  & aux  cantons  alliés  , & il  y paffe  beau- 
,®oup  de  marchandifes  pour  Venife,  ou  qui  en 
viennent.  Cette  ville,  qui  étoit  autrefois  fur  le 
bord  du  lap , s’en  trouve  maintenant  à quelque 
diftançe  , par  l’abaiffement  de  fa  furface.  Le 
îac  de  Vallenftadt  à quatre  lieues  de  longueur 
fur  moins  d’une  lieue  de  largeur  ; fes  bords 
.de  roche  vive  font  horriblement  efcarpés  & 
êxceffivemenî  hauts  : les  bourafques  y font  fré 
quentes  & d'autant  plus  dangereufes , qu’il  efi: 
^are  de  trouver  des  endroits  à prendre  terre. 

IR-) 

V.ILLEROY.  Fqyq  Laval-Rov. 

VALLERS , bourg  de  France  en  Touraine, 
dstf  l’éleffion  & à 4 11.  f.  o.  de  Tour^  : il  7 
^ àfÿ  eawx  îîiinétalçs.  w 


VALLIERE  (la),  bourg  de  France,  éle(^‘ 
& à 3 li.  e,  d’Amboife. 

Valliere  (la).  LbjcpCHATEAU  LA  Valii^ré.’ 
Le  titre  du  duché  de  la  Valliere  ell:  fur  Vaujour. 
Voyei  Vaujour. 

VALLIERS  (faint),  petite  ville  de  France 
dans  le  Dauphiné  , au  Gréfivaudan  , élech.  & 
à 5 li.  n.  O.  de  Romans  , avec  un  prieuré,  (iî.) 

VALLOIRES,  riche  abbaye  de  France  en  Pi- 
cardie , diocèfe  d’Amiens  fur  l’Authie , ordre  de; 
Cîteaux,  à 3 li.  f.  de  Montreuil.  {R.) 

VALLON  , bourg  de  France  en  Vivarais. 

VALLONS  (les)  , habitans  de  la  Flandre  Val- 
lone,  Voye[  Flandre  Vallone. 

VALNA  , petite  méchante  ville  ou  bicoque 
d’Efpagne  , dans  l’Andaloufie,  fur  une  montagne, 
au  midi  du  Guadalquivir.  ( A.  ) 

VALOGNE  , ou  Valognes  , en  latin  moderne 
Valoniœ  , ville  de  France,  dans  la  baffe-Nor- 
mandie, au  diocèfe  de  Coatances,  fur  un  petit 
ruiffeau , à 3 lieues  de  la  mer,  avec  titre  de 
vicomté.  Il  y a un  baillage  , une  fénéchauffée , 
une  maîtrife  des  eaux  & forêts  , une  collégiale 
& quelque  s couvens.  Xonçr.  zô’  , , 5 ,*  lat. 

êSi  30.,  ft6'. 

Elle  a deux  églifes  paroiffiales , dont  une  col- 
legiale , une  abbaye  de  bénédictins  & quelques 
autres  maifons  religieufes , un  hôtel-Dieu  , un 
hôpital  général un  féminaire  •.  il  s’y  trouve  une 
manirfaâure  de  bons  draps  , de  tanneries  , & il 
s’y  tient , toutes  les  femaines  , un  marché  de 
grains  , & un  de  beurre.  On  a découvert  près 
de  cette  ville  , dans  la  paroiffe  d’Aleaume , des 
monumehs  romains  , reftes  de  l’ancienne  ville 
Crociatonumj,  capitale  des  peuples  Unelli  y des 
Comm.  de  Céj'ar. 

C’eft  au  village  de  Valdéfie  , près  de  Valogne , 
qu’eft  né  , au  commencement  du  dernier  fiècle  , 
Jean  de  Launoi , prêtre  & célèbre  doâeur  en 
théologie  dans  i’univerfité  de  Paris  , favant  <?un 
ordre  fupérieur  , infatigable  dans  le  travail , & 
critique  intrépide.  Homme  d’un  défintéreffemenc 
à toute  épreuve,  infenfible  a toute  ambition, 
il  refufa  tous  les  bénéfices  qu’on  lui  offrit , 
content  de  fes  livres  & de  fa  fortune  qui  étoit 
très-médiocre  -,  fa  vie  fut  fimple , & fon  am» 
toujours  bienfaiiante. 

La  préface  de  fon  teftament  eft  remarquable. 
Après  les  paroles  ordinaires  , au  nom  du  père , 
&c.  il  y avoit  : « J’aurai  bientôt  fait,  car  je 
» n’ai  pas  beaucoup  de  biens , ayant  détourné 
3)  mon  efprit  de  leur  recherche  par  de  plus 
y>  nobles  foins  , & m’étant  convaincu  de  bonne 
>3  heure  qu’un  chrétien  a beaucoup  plus  de  peine 
33  à faire  un  bon  ufage  des  richeffes  qu’à  s’en 
>3  paffer.  » 

Il  mourut  a l’hôtel  d’Etrées , l’an  1678,  âgé 
de  plus  de  77  ans.  Le  cardinal  d’Etrées  n’étanc 
encore  qu’évêqiie  de  Laon  , s’étôit  en  quelque 
înanière  approprlé^M.  de  Launoi.  «Et  certes  ayant 

un  tel 


^ un  tel  perfonnage  auprès  de  lui , îl  ne  le 
» pouvoit  conCerver  ni  chérir  avec  trop  de 
» foins  -»  , dit  M.  de  Marolles.  II  fat  enterré 
aux  minimes , comme  il  l’avoit  ordonné  par  Ibn 
teflament  ; mais  on  n’eut  pas  la  liberté  de 
meme  fur  fon  tombeau  une  épitaphe  qu’on  lui 
avoit  préparée  , parce  que  cette  épitaphe  attri- 
buoit  au  défunt  la  louange  d’avoir  foutenu  l’or- 
thodoxie i & quelque  temps  après  , les  minimes 
déclarèrent  que  les  deux  puilTances  ^ la  royale 
& l’eccléfiaftique , leur  avoient  enjoint  de  ne 
fouffrir  aucune  infcription  à la  gloire  de  M. 
de  Launoi.  • 

Ses  œuvres  ont  été.  recueilliès^par  l’abbé  Gra- 
net , & imprimées  à Genève  en  1731  , en  dix 
volumes  in-folio.  Ses  lettres  , qui  en  font  la  par- 
tie principale  , avoient  déjà  paru  à Cambridge 
en  i6Sp  , in-fol.  Tous  les  ouvrages  de  ce  Pa- 
vant font  remplis  de  ledure  & de  fcience  ecclé- 
fiaftique.  Il  y défend  avec  force  les  droits  du 
roi,  les  libertés  de  l’églife  gallicane,  & la  jufte 
autorité  des  évêques.  Son  ftyle  n’eil:  pas  affez 
orné , & fes  railbnnemens  ne  font  peut  - être 
pas  toujours  juftes  ; mais  on  en  eft  dédommagé 
en  le  lifant  , par  la  variété  des  fujets  qu’il 
traite  , l’étendue  de  fon  érudition  , & quantité 
de  traits  ingénieux. 

Le  public  lui  a certainement  de  grandes 
obligations  : quand  il  n’auroit  publié  que  le  livre 
de  autoritate  negantis  argumend , il  auroit  rendu 
fervice  à la  république  des  lettres , car  il  a 
donné,  par  cet  ouvrage  , de  belles  ouvertures 
pour^  difcerner  le  vrai  & le  faux  dans  les 
matières  hiftoriques. 

Il  attaqua  dans  fes  écrits  plufieurs  faufles 
traditions , entr’autres  l’arrivée  de  Lazare  & de 
Magdeleine  en  Provence , l’apoftolat  des  Gaules 
de  Denis  l’aréopagite , la  caule  de  la  retraite 
de  S.  Bruno  , fondateur  de»  chartreux  ; la  vi- 
fion  de  Simon  Stoch  , les  privilèges  de  la  bulle 
labbatine , &c.  Il  crut  aulH  devoir  démontrer 
la  faulTeté  des  prétendus  privilèges  des  moines, 
en  vertu  defquels  ils  ne  vouloient  pas  recon- 
noître  la  jurifdiclion  des  évêques  , & il  réfuta 
les  railbns  qu’ils  alléguoient  pour  s’attribuer 
l’adminiftration  du  facrement  de  pénitence. 

« Ceux  qui  aiment  la  vérité,  dit  M.  de  Marolle,  , 
» lui  lurent  autant  de  gré  de  fes  belles  re- 
» cherches  , que  les  gens  qui  font  capables  d’ho- 
» norer  la  raifon  , crurent  avoir  de  fujet  de 
» le  plaindre  de  ce  lavant  pour  avoir  fait  de 
» telles  conquêtes^  & il  la  fuperftitiôn  s’en  afflige, 

» l’églife  pure  doit  s’en  gloritler.  » 

M.  de  Launoi  étendit  encore  fa  critique  fur 
le  trop  grand  nombre  laints  canonilés  dans 
le  calendrier  , & les  abus  qui  en  rélultent. 
Vigneul  Marville  rapporte  que  le  curé  de  S. 
Eultache  de  Isatis  diioit  ; u (^uand  je  rencontre 
» le  doileur  de  Launoi,  je  le  lalue  jufqu’à 
Géogr.  Tonie  lU, 


S5  terre  , & ne  lui  parle  que  le  chapeau  à la 
» main,  8c  avec  bien  de  l’humilité,  tant  j’ai 
» peur  qu’il  ne  m’ôte  mon  S.  Euftache  qui 
» ne  tient  à rien.  » 11  avoit  raifon  , dit  M.  de 
Valois,  n car  la  vie  de  S.  Eultache  eft  un 
» tiflii  de  fables  entafîees  les  unes  fur  le* 
» autres. 

Godefroi  Phiftoriographe  étant  forti  de  fon 
logis  de  grand  matin  le  premier  jour  de  Pan  , 
rencontra  dans  la  rue  de  la  Harpe  M.  de  Launoi 
qui  s’en  aîloit  en  Sorbonne-,  il  l’aborda,  & lui 
dit  en  l’embraffant  ; » bon  jour  8c  bon  an  , 
Monfieur  ; quel  faint  dénicherez-vous  du  ciel 
cette  année  » ? M.  de  Launoi , lurpris  de  la  de- 
mande, lui  répondit  : « Je  ne  déniche  point  du 
3)  ciel  les  véritables  faints  que  Dieu  8c  leur  mé- 
n rite  y ont  placés  , mais  bien  ceux  que  l’igno- 
33  rance  & la  fuperftition  des  peuples  y ont  fait 
3J  gliffer  fans  qiiils  le  méritalTent , 8c  làns  l’aveu 
» de  Dieu  & des  favans.  n 

C’eft  îà-deffus  que  Ménage  fit  une  bonne 
épigramme  grecque,  dans  laquelle  il  compare 
M.  de  Launoi  au  Jupiter  d’Homère  , qui  chalTa 
du  ciel  toute  la  racaille  des  faux  dieux  qui  s’y 
étoit  gliffée  parmi  les  véritables  , & qui  leur 
donnant  du  pied  au  cul , les  fk  tomber  du  haut 
de  fon  trône  Sc  des  étoiles  en  terre. 

Rome  cria  contre  i’entreprife  de  M.  de  Lau- 
noi, comme  contre  un  horrible  facrilége  ; elle 
le  déclara  un  deftruéleur  de  la  religion , 8c  mit 
tous  fes  livres  à l’inquifidon  , ne  pouvant  y 
faire  traîner  l’auteur  ; mais  l’hiftoire  de  l’églife 
de  Bafnage  , publiée  l’an  1 6pp  , en  deux  volumes 
in-fol. , a bien  dû  autrement  émouvoir  la  bile 
des  inquifiteurs.  C’efi;  là  qu’on  trouve  la  del- 
truclion  de  tant  de  faux'  faints  & de  tant  de 
faux  martyrs,  qu’en  comparaifon  de  cet  océan  , 
l’entreprife  de  M.  de  Launoi  n’eft  qu’un  petit 
rijiffeau. 

Il  étoit  cependant  difficile  que  ce  doéle  théolo- 
gien de  Sorbonne  écrivît  beaucoup  de  chofes 
contre  les  maximes  des  flatteurs  du  pape  , contre 
les  fiiperftitions  & contre  les  prétendues  exemp- 
tions des  moines , làns  s’attirer  beaucoup  d’en- 
nemis. Il  éprouva  fur  les  vieux  jours  qu’il  avoit 
choqué  un  parti  fort  redoutable.  On  lui  défen- 
dit de  tenir  des  affemblées  dans  la  chambre  , 
quoiqu’elles  fulTent  rrès-innocentes  , puifqu’il 
n’y  recevoir  que  des  amis,  & qu’on  n’y  con- 
verl’oit  que  de  Iciences  i enfin  on  fit  des  affaires 
à Ion  libraire  qui  imprimoit  l'on  livre  de  la 
fimonie  , où  entr’autres  chofes  il  attaque  les 
.annates  & réfute  le  jél’uite  Azorius. 

M.  de  Launoi  lupporta  patiemment  cette  ef- 
pèce  de  perlëcutlon,  8c  l'e  trouvant  d’ailleurs 
protégé  par  des  gens  du  premier  mérite  , il 
continua  de  travailler  pour  régiife , pour  fon 
prince  & pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion, 
il  a éclairé  l’efprit  d’une  infinité  de  gens  , l'an^ 
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que  tous  les  abus  aient  été  corrigés  ; c’eft  par- 
ce que  trop  de  peribnnes  font  intérelTées  à les 
maintenir.  Enfin  il  femble  que  la  cour  de  Rome 
ait  adopté  la  religion  du  dieu  Termus  de  la 
république  romaine.  Ce  dieu  ne  cédoit  à rien, 
non  pas  même  à Jupiter.  ( i?.  ) 

VALLOIS,  bourgade  du  duché  de  Lorraine, 
diocèfe  de  Touî  ; il  y a dans  la  même  province 
trois  petits  villages  ou  hameaux  du  même  nom 
Bc  dans  le  même  diocèfe  -,  ces  trois  hameaux 
ne  forment  qu’une  paroiffe , le  chapitre  de  Re- 
miremont  eft  patron  de  la  cure. 

VALOIS,  pays  de  France  , dans  le  gouverne- 
ment de  Pile  de  France.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Soiffonnois  •,  au  midi,  par  la  Brie  -,  au  levant,  par  la 
Champagne  ■,  & au  couchant,  par  le  Eeauvoifis.  Il 
prend  fon  nom  d’un  vieux  chapitre  appelle  vadum 
en  latin,  & Vé  en  François.  Ce  n’étoit  autrefois 
qu’un  comté  que  Philippe-Augufte  réunît  à la  cou- 
rontve  -,  c’eft  à préfent  un  duché  qui  fut  donné 
en  apanage  au  frère  de  Louis  XIV  , & que  la 
maifon  d’Orléans  pofsède.  C’eft  un  pays  de 
plaines  , abondant  en  bled  & en  belles  forêts  ; 
Crefpi  en  eft  la  capitale. 

VALOMBROSA , ou  Valombreuse  , vallis 
ombroja,  monaftère  célèbre  d’Italie  en  Tofcane  , 
fitué  dans  l’Apennin  , à 6 li.  e.  de  Florence  -, 
c’eft  le  chef-lieu  d’une  congrégation  de  l’ordre 
de  S.  Benoît,  inftituée  par  S.  Jean  Galbert  dans 
le  il®  fiècle.  Long,  a^,  iSy'lat.  4^/46'. 

VALONS,  ville  de  l’empire  turc  dans  l’Al- 
banie , fur  le  bord  de  la  mer , près  des  mon- 
tagnes de  la  Chimère , à yo  milles  d’Otrante , 
avec  un  port  & un  archevêché  grec.  Les  Véni- 
tiens la  prirent  en  16510  , & l’abandonnèrent 
bientôt  , après  en  avoir  ruiné  les  fortifications. 
Long.  j7,  ^a  ; lat.  40,  %G. 

VALPARAISO  , ou  Valparisso  , bourgade 
de  l’Amérique  méridionale , au  Chili  , fur  la 
côte  de  la  Mer  du  Sud  , dans  un  vallon  , avec 
un  port  défendu  par  une  citadelle.  Cètte  bour- 
gade eft  compofée  d’une  centaine  de  pauvres 
maifons,  dont  la  plus  grande  partie  n’eft  habitée 
que  de  noirs  , de  mulâtres  & de  métis , qui 
font  des  matelots  & gens  de  cet  ordre  -,  cepen- 
dant cette  bourgade  a pour  fa  défenfe  deux  for- 
tereffes  -,  l’une  commande  l’entrée  du  port  avec 
des  batteries  rafantes  , l’autre  a une  batterie 
de  vingt  pièces  de  canon  de  bronze.  Quoique 
Valparaifo  foit  le  principal  port  du  Chili  , il 
n’y  entre  guère  néanmoins  que  vingt-cinq  bà- 
timens  par  an.  C’eft  dans  ce  port  que  François 
Drake  enleva  en  1579  un  gros  navire  efpagnol 
chargé  de  marchandifes  précieufes,  & entr’autres 
de  douze  mille  cinq  cents  livres  d’or  de  Baldivia, 
le  plus  pur  des  Indes  occidentales.  Long,  fuîvant 
le  P.  Feuillée , J05,  30  ; lat  34  j z y 8c  félon 

d’autres,  303  . ao , 45;  lat.  mêrid.  34  . zo. 
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VALREAS  , Valras,  ou  VAURAr,  petite 
ville  de  France,  dans  le  comtat  VenailTin , & 
l’une  des  dépendances  du  pape  •,  cette  petite 
ville  toute  dépeuplée  eft  la  plus  confidérable 
partie  du  Comtat  qui  confine  avec  le  dauphine  -, 
elle  eft  à 4 li.  n.  de  Vaifon. 

VALRICHER,  abbaye  de  France,  au  diocèfe 
de  Bayeux , à 5 lieues  de  Caen  , ordre  de 
Cîteaux. 

VALROMEY,  vallis  romana  y petit  pays  de 
France  , dans  le  Bugey , entre  le  Rhône  & 
une  chaîne  de  montagnes  qui  le  fépare  du  Bugey 
proprement  dit.  Il  comprend  23  paroiffes , dont 
les  principales  font  Abergement  le  grand  , Aber- 
gement  le  petit , Champagne  , Charancin , Hof  • 
tone  , Rufieu  , Virieu  , Châteauneuf , &c.  C’eft 
un  des  pays  qui  furent  cédés  à la  France  en 
échange  de  Saluces  , par  le  traité  de  Lyon  de 
Fan  i6oi.  Louis  XIII  érigea  l’an  1612  la  fei- 
gneurie  de  Valromey  en  marquifat  , en  faveur 
d’Honoré  d’Urfé.  {R.) 

VALS  , vallum  y bourg  du  bas-Vivarais , fur 
la  rivière  d’Ardefche  , à 5 lieues  du  Rhône , & 
I f.  d’Aubenas  , remarquable  par  les  fontaines 
minérales  qui  font  auprès  , & qui  font  falutaires 
pour  la  pierre  & les  fièvres  intermittentes. 

VALSAINTE,  abbaye  de  France,  au’ diocèfe 
& à 3 lieues  d’Apt , ordre  de  Cîteaux. 

VALSECRET  , abbaye  de  prémontrés,  dio- 
cèfe de  Soiffons  , à une  lieue  n.  de  Château- 
Thierry.  {R.) 

VALSERY  , riche  abbaye  de  prémontrés  à 
3 lieues  o.  de  Soiffons,  près  de  la  forêt  de  Retz  : 
les  évêques  de  Soiffons  en  jouiffent.  (Jî.) 

VALTELINE,  feigneurie  des  Grifons , fituée 
au  pied  des  Alpes , entre  le  pays  des  Grifons 
au  nord  & à l’occident  , le  Milanez  & l’état 
de  Venife  au  midi , & le  Tirol  à l’Orient. 

Dans  l’ordre  naturel  cette  contrée  fait  partie 
de  l’Italie , & dans  l’ordre  politique  elle  doit 
être  rapportée  à la  Suiffe  dont  elle  eft  une 
dépendance. 

La  Valteline  confifte  dans  une  grande  & belle 
vallée  traverfée  par  l’Adda  dans  prefque  toute 
la  longueur.  Elle  fe  divife  en  trois  parties  •,  le 
domté  de  Bormio  du  côté  du  levant , la  Valte- 
line proprement  dite  au  milieu , & le  comté 
de  Chiavène  à l’occident. 

Cette  vallée  eft  très-fertile-,  la  plaine  de  la 
vallée  qu’arrofe  l’Adda , & qui  en  certains  en- 
droits peut  avoir  une  lieue  de  largeur , préfence 
le  tableau  varié  de  campagnes  , de  prairies  , 
de  vignobles  & de  hauteurs  couvertes  de  châtai- 
gniers & autres  arbres^  Le  penchant  des  mon- 
tagnes offre  des  pâturages , des  bois  de  châ- 
taigniers , & par  intervalles  des  terres  labou- 
rables : le  côté  du  nord  abonde  fur- tout  en 
vins  rouges  de  bonne  qualité , qui  fe  confervent 
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tres-long-temps , & il  s’en,  exporte  une  quantité 
conlidérable.  On  recueille  d’ailleurs  dans  la  Val- 
teline  des  pêches , des  figues , des  citrons  , 
des  amandes , des  grenades  & d’autres  efpèces 
de  fruits,  & les  melons  y font  excellens;  les 
légumes  y croifTent  en  abondance  ; on  y sème 
beaucoup  de  chanvre  , mais  le  bled  qu’on  y 
récolte  ne  fuifit  point  à fa  nombreufe  popu- 
lation. 

^ n y a encore  beaucoup  d’abeilles  Sf  de  vers 
* mais  le  gibier  eft  devenu  rare.  FAdda 

eic  une  rivière  fort  poiiTonneiife  ; on  y pêche 
fur-tout  une  efpèce  de  grolTes  truites  graffes 
& de  bon  goût  qui  pèfeftt  ju{t|u'à  50  & 60 
livres  -,  il  n’y  a point  de  mines , fi  l’on  excepte 
quelques  mines  de  fer. 

La  langue  ufîtée  chez  les  habitans  de  la  Val- 
teline  efl:  l’italienne  -,  il  n’y  a point  d’autre  re- 
ligion aujourd’hui  que  la  catholique.  Avant  1620 
il  y avoit  quelques  communautés  réformées  , 
mais  a cette  époque  les  catholiques  de  la  Val- 
teline^malTacrèrent  tous  les  proteftans  , au  nom- 
bre d environ  500,  & ce  fut  le  fruit  des  in- 
trigues de  la  maifon  d’Autriche  ; al-ors  les  ha- 
bitans  de  la  Valteline  renoncèrent  à l’obéilTance 
des  Grifons  , & établirent  chez  eux  un  gou- 
Terneur  particulier  , ce  qui  rendit  ce  pays  le 
théâtre  d’une  longue  & fanglante  guerre.  La 
maifon  d’Autriche  s’empara  des  comtés  de  Bor- 
mio  & de  Chiavenne,  d’où  elle  ehaffa  les  pro- 
tefians.  Les  Efpagnols  vouloient  joindre  la  Val- 
telme  au  Milanez.  Le  pape  Urbain  VIII  avoit 
obtenu  qu’on  la  féqueftrât  entre  les  mains , & 
ne  défelpéroit  pas  de  la  garder.  La  France 
jaloufe  affranchit  ce  pays  de  l’invafion  autri- 
chienne ; mais  les  miniftres  autrichiens  enga- 

ferent  finalement  les  Grifons  à s’allier  avec 
ernpereur  fous  des  conditions  favorables.  La 
capitulation  fut  conclrre  à Milan , en  i6]p  , 
& la  religion  proteftante  a été  bannie  du  pays. 

François  I , roi  de  France  , s’étant  mis  en 
poffeffion  du  duché  de  Milan  en  1516,  céda 
aux  Grifons  la  conquête  qu’ils  avoient  faite  de 
la  Valteline  & des  comtés  de  Chiavenne  & de 
Bormio  ; cependant,  quoique  ce  pays  (bit  beau- 
coup meilleur  que  celui  qu’ils  habitent  , ils  n’ont 
point  voulu  s’y  établir.  Ils  préfèrent  le  féjour 
d«  leur  première  patrie  aux  beautés  d’une  terre 
étrangère , & l’amour  de  la  liberté  les  porte 
a , croire  qu’ils  font  plus  en  fureté  dans  leurs 
montagnes  , dont  aucune  puiffance  ne  tentera 
jamais  de  les  débufquer. 

La  Valteline  avoit  été  donnée  autrefois  j)ar 
les  empereurs  à l’évêché  de  Coire  , mais  ces 
provinces  furent  enlevées  aux  évêques , tantôt 
par  ceux  de  Côme  , tantôt  par  les  fouverains 
de  la  ville  & du  pays  de  Milan,  & aujourd’hui  , 
même  après  les  révolutions  poftérieures  qu’a  éprou- 
vées le  pays  , il  efl;  encore  payé  à l’évêque  de 
Coire  J 73  ilorins  24  kr,  fur  le*  revenus  du 


pêngê  de  Chiavenne.  Ce  ne  fut  qu’en  1^37  que 
les  trois  ligues  rentrèrent  dans  la  paifible  poffeG 
flon  de  la  Valteline. 

Le  chef  des  officiers  que  les  Grifons  éta- 
bliffent  tous  les  deux  ans  fur  la  Valteline  pro- 
prement dite  , fe  nomme  capitaine  de  province , 
& réfide  à Sondrio , capitale  du  pays. 

Les  cinq  gouvernemens  de  cette  vallée  ont 
chacun  leur  confeiî  & leurs  chefs,  qui  font  élus 
par  toute  îa  communauté.  Ils  ont  auffi  leurs 
officiers  militaires  , leurs  fyndics  qui  veillent  â 
i’obfervation  des  îoix , & leurs  confuls  de  juftice 
qui  ont  foin  des  orphelins.  On  fait  des  affem- 
blées  générales  pour  les  affaires  qui  regardent 
tous  les  habitans  •,  ces  affemblées  fe  tiennent  i 
Sondrio. 

Tous  les  ans  on  députe  de  chaque  ligue  trois 
perfonnes  avec  deux  notaires  , & un  des  officier* 
de  la  ligue,  pour  entendre  les  plaintes  des  fujets 
contre  leurs  prépofés , & redreffer  leurs  griefs  ; 
cette  députation  fe  nomme  fyndicat. 

Entre  la  partie  fupérieure  Sc  la  partie  moyenne 
de  la  vallée  fe  trouve  la  communauté  de  Tell 
ou  Teglio,  qui  a fon  podefta  réfidant  dans  le 
bourg  de  Tell  fitué  fur  une  hauteur;  il  y avoit 
autrefois  un  château  fort , & c’efl  de  ce  bourg 
que  la  Valteline  a -tiré  fon  nom. 

Les  écrivains  latins  du  moyen  âge  l’appellent 
Valiis  telina , & nomment  les  habitans  Voltii- 
retii.  Les  Allemands  ont  corrompu  le  nom  d» 
Valiis  telina.  en  celui  de  Vetelyn.  (R.) 

VALVA  , ville  épifcopale  du  royaume  de 
Naples  , dans  l’Abbruzze  citérieure  , fuffragant 
de  Chiéti. 

VALVERDE  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
l’Eftramadurs , fur  les  frontières  du  Portugal, 
dans  un  agréable  vallon , à 3 lieues  d’Elvas  , 
& à pareille  diflance  de  Badajoz.  Long,  tt,  aa,* 
lat.  jS  , J 6'.  {R.  ) 

Vaiverde  , ville  de  l’Amérique  méridionale  , 
au  Pérou,  dans  l’audience  de  Lima,  dont  elle  efl 
à 35  lieues  , & dans  une  belle  vallée  toute 
plantée'  de  vignes.  Ses  habitans  qui  font  P.fpa- 
gnoîs  , font  riches  ; fon  port  qui  en  efl  à 6 
lieues,  fe  nomme  Puerto  Quemado.  Lat.  mérid, 
14.  (R.) 

VAN,  ville  & château  de  la  grande  Arménie, 
vers  les  fources  de  l’Euphrate , fur  les  confins 
des  deux  empires  turc  & perfan , à 70  lieue* 
au  f.  O.  d’Erzerom.  Van  efl  aujourd’hui  fous 
la  domination  du  grand  feigneur,  & a fon  châ- 
teau ou  fa  fortereffe  fur  une  montagne  voifine, 
les  habitans  font  pour  la  plûpart  Arméniens. 
Tout  près  de  la  ville  efl  un  lac  du  même  nom  , 
i’un  des  plus  grands  de  l’Afie , & qui  peut 
avoir  50  lieues  de  circuit.  C’efl  le  Mantiana palus 
de  Strabon , L AT,  p.  529.  Ce  lac  de  Van  efl 
auffi  nommé  hc  d' A Samar;  on  n’y  trouve  qu’une 
forte  de  poilTon  qui  efl  un  peu  plus  gros  que 
no.s  l'ardineg , ^ dont  il  fe  fait  tous  les  ans 


jié  VAN 

un  grand  débit  en  Perfe  & en  Arménie,  Voyei 
Acramar. 

Van,  ville  de  la  Chine  , 6®  métropole  de 
îa  province  de  Suchuen  , au  département  de 
Qiieicheu. 

Van,  ville  de  la  Chine,  lo®  métropole  de 
îa  province  de  Quantung , au  département  de 
Kiuncheu. 

VANÇAI,  ville  de  îa  Chine  , ii®  métropole 
de  la  province  de  ïCiangfi  , au  département 
d’Ivencheu. 

VANCHING,  ville  de  la  Chine,  8®  métro- 
pole de  la  province  de  Quangfi  , au  départe- 
ment de  Taiping. 

VANDALIE  -,  plufieurs  géographes  ont  donné 
ce  nom  à une  partie  de  îa  Poméranie  ducale 
8c  du  duché  de  Meckîenbourg  en  bafTe-Saxe. 

La  Vandalie,  prife  pour  une  contrée  de  la 
Poméranie  ducale  , eft  bornée,  par  la  mer  bal- 
tique  au  nord,  le  défert  de  "Waldow  au  midi, 
les  lèigneuries  de  Butow  & de  Louwenborck 
au  levant , & par  la  Caffubie  au  couchant.  On 
lui  donne  environ  quatorze  lieues  de  longueur 
& autant  de  largeur.  Sa  capitale  eft  Stolpe. 

La  Vandalie  regardée  comme  une  contrée  du 
duché  de  Meckîenbourg  en  baffe-Saxe  , eft  entre 
l’évêché  & le  duché  de  Swerin  , la  ieigneurie 
de  Roftock  & celle  de  Stutgard.  La  Poméranie 
royale  & le  marquifat  de  Brandebourg.  Ce  pays 
peut  avoir  environ  trente  lieues  du  couchant 
au  levant , & dix  du  nord  au  fud.  On  y voit 
plufieurs  petits  lacs  : fa  capitale  eft  Guftrow. 

VAND’ŒUVRE,  petite  ville  de  France,  dans 
îa  Champagne , fur  la  rivière  de  Barfe , à fix 
lieues  au  levant  de  Troyes.  Long.  a.a  , 4^  lat. 

Cette  petite  ville  eft  la  patrie  de  Nicolas 
Bourbon , poète  latin  qui  vivoir  fous  le  règne 
de  François  I.  Marguerite  de  Valois  le  donna 
pour  précepteur  à Jeanne  d’Albret  de  Navarre 
fa  fille  , & mère  d’Henri  IV.  H mourut  à Condé  , 
vers  Fan  1550.  Il  alaiffé  huitlivres  d’épigrammes, 
fous  le  titre  de  nugœ  , bagatelles  , au  fujet 
duquel  du  Bellai  fit  ces  deux  jolis  vers  : 

Paule , tiium  infcribis , Nugarum  nomine  Librum  , 
In  loto  libro  nil  melius  titulo, 

C’eft  un  bon  mot  , mais  qui  ne  doit  point 
détruire  le  mérite  de  l’ouvrage  même  , dont 
Frafme  faifoit  grand  cas.  Bourbon  étoit  fils  d’un 
riche  maître  de  forges  , ce  qui  lui  donna  lieu 
de  publièr  fon  poème  de  la  forge  en  latin/èrrarfu. 

Il  décrit  dans  eet  ouvrage  tout  le  travail  de 
la  forge  , & de  l’occupation  des  ouvriers  qui 
coupoient  le  bois,  qui  faifoient  le  charbon,  qui 
fouilloient  la  mine,  qui  la  nettoyoienc,  cpji 
la  voituroient  au  fourneau  pour  le  fondeur  8c 
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pour  les  forgerons  -,  il  les  met  tous  en  action , 
& il  ne  laiffe  à fon  père  que  le  foin  de  les 
payer  & de  veiller  fur  le  produit. 

Il  eut  un  petit-neveu  , nommé  comme  lyi 
Nicolas  Bourbon , & comme  lui  très-bon  poète 
latin.  Ce  neveu  fut  de  l’académie  françoife , 
& mourut  comblé  de  penfions  en  1644  , âgé 
d’environ  70  ans.  Ses  poéfies  parurent  à Paris 
l’an  1630,  m-iz.  On  fait  grand  cas  dans  ce 
recueil  de  la  pièce  intitulée  : imprécation  contre 
le  parricide  dé  Henri  IV'.  (.R.) 

VANDRILLE  (faint  ) , anciennement  Fonta- 
nelle ^ bourg  de  Frajice,  au  pays  de  Caux,  à 
une  lieue  de  Caudebec , avec  une  riche  abbaye 
de  bénédictins , dont  le  revenu  eft  de  80 , 000  liv. 
{R.) 

VANIEUIL  , bourg  de  France  , en  Cham- 
pagne , éleélion  & à deux  li.  n.  o.  d’Epernay. 

VANNES  , urbs  venetica  , ville  de  France  dans 
îa  Bretagne  , à deux  lieues  de  la  mer  ; avec 
laquelle  elle  communique  par  le  canal  de  Mor- 
bihan , à Z4  lieues  de  Nantes  , à 25  de  Quira- 
per,  à 23  de  Rennes,  & à 102  de  Paris. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d’un  évêché , & celui 
d’un  gouvernement  particulier  , d’un  préfidial  , 
d’une  amirauté , d’une  maîtrife  particulière  des 
eaux  & forêts , d’un  baillage , d’une  juftice 
confulaire.  Entre  les  maifons  religieufes  on  dif- 
tingue  le  couvent  des  urfulines  par  la  beauté 
de  fa  ftruâure  on  y voit  les  veftiges  d’un 
ancien  château  qui  fut  très-fort.  Elle  eft  arrofée 
par  deux  petites  rivières  qui  rendent  fon  port 
capable  de  contenir  plufieurs  vaifleaux.  Le  fau- 
bourg de  Vannes  furpalfe  la  ville  en  étendue  -, 
il  en  eft  réparé  par  des  murailles  & par  un’ large 
foffé  i il  a fes  paroilTes  , lès  couvens  , fes  places , 
& un  hôpital. 

Saint  Paterne  eft  le  premier  évêque  de  Vannes 
qui  nous  foit  connu",  cet  évêché  vaut  environ 
30 , 000  liv.  de  revenu  , & l’évêque  eft  en 
partie  feigneur  de  Vannes.  On  compte  dans  fon 
diocèfe  18c?  paroiflès,  & fa  taxe  en  cour  de  Rome 
eft  de  350  florins.  Son  fiége  relève  de  la  Mé- 
tropole de  Tours,  Vannes  n’eft  formée  que  de 
rues  étroites , à l’exception  de  celle  qui  va  de 
la  porte  de  la  mer  à l’hôtel  de  ville  , & de  celle 
qui  conduit  à la  cathédrale  -,  du  refte  elle  eft 
alTez  bien  bâtie. 

Le  principal  commerce  de  Vannes  eft  en  blé 
& en  feigle  pour  l’Eipagne  : on  y trafique  aulïi 
enlardines  & en  congres.  Les  marchands  achètent 
les^  lardines  au  bord  de  la  mer , les  falent  8c 
les  arrangent  dans  des  barriques  , où  on  les 
prefTe  pour  en  tirer  l’huile  , qui  fans  cela  les 
feroit  corrompre.  Long.,  fuivant  Callini , 24, 
; lat.  ^fy  , 40. 

Vannes , aujourd’hui  le  chef-lieu  d’une  recette  , 
8c  d’une  jui'ifdidioQ  de  juges- conluls , tire 
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fon  nom  des  anciens  peuples  Veneti  , qui 
étoient  des  plus  célèbres  des  Gaules  du  temps 
de  Jules-Céfar.  Ptoléméa  la  nomme  civitas 
Dariorigum. 

Lorfque  les  Bretons  s’établirent  dans  l’Ar- 
morique , ils  n’occupèrent  pas  cette  ville  qui 
demeura  à fes  anciens  habitans  Romains  ou 
Gaulois.  Elle  vint  enluite  au  pouvoir  des  Francs, 
lorfqu’ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  cette  partie 
des  Gaules.  L’an  577  Varor  , prince  des  Bretons , 
s’en  empara  fur  Gontran , l’un  des  rois  fran~ 
çois.  Pépin  s’en  rendit  maître  l’an  753  -,  mais 
Numénoïus  , prince  des  Bretons  , la  reprit  en- 
fuite  , enfin  elle  a paffé  à la  couronne  avec  le 
refte  de  la  Bretagne.  Cette  ville  avoir  été  éri- 
gée en  comté  par  fes  anciens  fouverains,  & réunie 
à leur  domaine  par  Alain  furnommé  le  Grand, 
(i?.) 

Vannes  (la),  petite  riviere  de  France  dans 
le  Sénonois.  Elle  prend  fa  fource  à trois  lieues 
de  Troyes  , & fe  jette  dans  l’Yonne  au  fau- 
bourg de  Sens.  (iï.  ) 

Vans  (les),  petite  ville  de  France  dans  le 
bas-Languedoc,  au  diocèfe  d’Üzès  , à 10  li.  de 
Viviers. 

VAR  ( le  ) , en  latin  Varus  , rivière,  qui  fait 
la  féparation  entre'  l’Italie  & la  France.  Elle 
efi:  aufli  marquée  par  tous  les  anciens  géo- 
graphes , pour  une  des  limites  qui  féparent  la 
Gaule  Narbonnoile  de  l’Italie.  Cette  rivière 
prend  fa  fource  dans  le  mont  Cerna  ou  Acema , 
qui  fait  partie  des  Alpes -maritimes  près  du 
château  de  S.  Etienne.  Cette  montagne  s’ap- 
pelle aufli  Cémélion  -,  c’étoit  le  norit  d’une  an- 
cienne ville  bâtie  au-deffus  , dont  il  ne  refte 
aujourd’hui  que  des  ruines  , qui  étoit  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  Dumont  Cerna,  le  Var 
vient  arrofer  le  territoire  de  Glandève  & celui 
de  Nice  , où  il  le  décharge  dans  la  mer  Mé- 
diterranée, à une  demi  - lieue  à l’occident  de 
cette  ville.  Ce  n’eft  point  ccpendantl  a rivière  du 
Var  toute  entière  qui  formisSt  la  féparation  de 
la  Gaule  d’avec  l’Italie  , c’en  eft  feulement  la 
fource  placée  dans  les  Alpes  maritimes  •,  le  comté 
de  Nice  qu’elle  traverfe  , faifoit  partie  de  la 
Gaule  Narbonnoife  , comme  il  le  fit  enfuite  de 
Il  Provence.  ( it.  ) 

VARA,  ce  mot  eft  arabe,  & fignifie  dans 
cette  langue  derrière  Sc  au  - delà  \ ainfi  Vara- 
Gihoun,  dans  la  géographie  des  Arabes,  défigne 
la  TranJ'oxane , en  arabe  Maouaralnahar , qui 
eft  au-delà  du  fleuve , car  ils  qualifient  du  nom 
de  fleuve  par  excellence  le  Gihon  , que  les  Per- 
fans  nomment  en  leur  langue  Roud.  V ara-S ihoun , 
c’eft-à-dire  ce  qui  eft  au-delà  du  Sihon  ou  Jax- 
artes  : c’eft  le  Turqueftan  , appelle  aulTi  des 
Arabes  par  la  même  raifon  V ara-Khogend  ^ à 
caufe  qu’il  s’étend  au-delà  de  la  ville  de  Kho- 
gend  , qui  eft  bâtie  fur  le  fleuve  Sihon.  (ü.  ) 
VARADIN  (le  petit)  Pexervardin. 


VAR 

VARALLIA.  F'ojei  Kircmedorpi^. 

VARALLO  , petite  ville  d’Italie  , au  duché 
de  Milan  , dans  le  val  de  Seflia , lur  la  rivière 
qui  donne  fon  nom  à cette  vallée.  A demi-li. 
de  cette  ville , fur  une  montagne  délicieufe , 
qu’on  nomme  la  montagne  de  Varallo , eft  un 
lieu  d’une  grande  dévotion  , appellé  la  nouvelle 
Jérufalem. 

VARAMBON.  Voyei  VaremboK. 

. VARANGüEBEC,  bourg  de  Normandie,  à 
4 li.  O.  de  Carentan. 

VARANO  ( lac  ) lac  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Capitar.ate  , près  de  la  bote 
feptentrionale.  Son  circuit  eft  de  cinq  lieues , 
& il  fe  décharge  par  un  petit  canal  dans  le 
golfe  de  Rodia,  à deux  lieues  à l’occident  de 
ft  petite  ville  de  Rodia. 

VARASAY'N  , ville  ou  , pour  mieux  dire  , bourg 
du  royaume  de  Navarre  , à peu  de  diftance 
de  Pampelune. 

C’eft  dans  ce  bourg  qu’eft  né  en  1491  Afpilcuéra 
(Martin)  que  l’on  appelle  communément  le 
doâeur  Navarre , Navarrus , grand  feélateur  de 
Pierre  Lombard  , nommé  le  maître  des  Jentences. 
Il  enfeigna  feize  ans  à Conimbre  , & reçue 
beaucoup*  d’honneurs  à la  cour  de  Rome,lorf- 
qu’ii  s’y  rendit  , à l’âge  de  80  ans  , pour 
défendre  Caranza  fon  ami  , archevêque  de  To- 
lède , aceufé  d’heréfie  devant  le  tribunal  de  l’in- 
quifition  J la  caufe  fut  pîaidée  & le  procès  perdu. 
Il  n’auroit  pas  été  difficile  à Afpilcuéta  d’ob- 
tenir les  plus  hautes  dignités,  tant  civiles  qu’ec- 
cléüaftiques  mais  il  leur  préféra  l’étude  &c  le 
repos.  Il  mourut  en  1586,  âgé  de  94  ans  &: 
6 mois.  Sa  vie  a été  faite  par  plufieurs  écrivains  , 
mais  la  meilleure  a été  donnée  par  fon  neveu  , 
a la  tete  des  œuvres  de  fon  oncle,  imprimées 
a Rome  en  1590  , en  trois  volumes  in-fbl,  Lyon 
J 591,  & Venife  i6oz  ; on  ne  lit  plus  aujour- 
d’hui les  ouvrages  de  ce  faareux  caiuifte 
excepté  peut-être  en  Efpagne.  {R.)  * 

VARAU  , prieuré  d’auguftins  , dans  la  haute- 
Stirie  , à quelque  diftance  de  Hardtberg.  Il 
dépend  de  i’archevêquq  de  Salczbourg.  (il.) 

VARDARI  (le),  rivière  de  l’empire  turc, 
dans  la  Macedoine.  Elle  a l’a  fource  dans  les 
montagnes  qui  font  aux  confins  de  la  Servie, 
de  la  Bulgarie  & do  la  Macédoine  , & finit 
par  fe  jetter  dans  le  golfe  de  Salonique.  Le 
vardari  eft  l’axiiis  des  anciens.  (A.) 

VARDE  , ville  du  royaume  de  Danemarck  , 
dans  le  .Tufland  , au  diocèfe  de  Ripen  ^ elle  a 
des  fabriques  de  Ibieries  , mais  fon  négoce  eft 
bien  tombé'  depuis  que  la  rivière  fur  laquelle 
elle  eft  fituée  , &r  dans  laquelle  on  pêche  de 
bons  faumons  , s’eft  obftruée , & ne  porte  que 
des  bâtimens  peu  chargé.s.  ( iî.  ) 

VAREGIA.  Voyei^  Amaia.' 

VAREL  5 bourg  , château  & balllage  d'.YÎle- 


jiS  V A R 

magne,  dans  la  Wellphalie  , au  comte  d’Ol- 
dembourg.  ( ) 

VAREMBON  , ou  Varambon,  petite  ville 
de  France  , dans  la  BrelTe  , près  la  rivière 
d’Ain , à 4 lieues  £ d®  bourg  , avec  titre  de 
marquifat.  Elle  eft  de  l’éleâion  de  Bourg , & 
députe  aux  états  de  la  Breffe.  ïüle  a un 
hôpital  & une  églife  collégiale , foumife  immé- 
diatement au  faint  liège  : au  milieu  de  cette 
églile  eft  le  tombeau  de  fon  fondateur  , le  car- 
dinal la  Palue,  mort  l’an  1451.  (R.) 

VAREN , petite  ville  de  France  , dans  le 
Rouergue  , éîeélion  de  Villefranclie. 

VAREND  ( faint  ) , bourg  de  France  en  Poi- 
tou , élefliion  , & à 3 li.  £ , de  Thouars.  (R.) 

VARENDORF,  petite  ville  forte  d’Allemagne,» 
au  cercle  de  Weftphalie,  dans  l’évéché,  & à 
§ li.  e.  de  Munfter  fur  FEmbs.  {R.) 

VARENHOLTZ  , bourg,  château  & baillage 
d’Allemagne  , dans  le  comté  de  Lippe-Detmol 
fur  le  Wefer.  Le  pays  eft  rempli  de  bois.  {R.) 

VARENNES^  autrefois  petite  ville  de  France 
en  Bourbonnois  , éledion  de  Moulins , près  da 
î’ Allier , aux  frontières  de  la  baffe- Auvergne. 

Cette  place  ne  forme  plus  à préfeot  qu’un 
village  qui  n’a  pas  cent  habitans.  (R,) 

Varennes  , petite  ville  de  France  , en  Cham- 
pagne dans  l’Argonne.  {R-) 

Varennes  , bourg  de  France,  en  Touraine  , 
lledion  de  Saumur.  ( iî.  ) 

Varennes,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Bourges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , du  re- 
venu de  10  , 000  îiy.  ( R.  ) 

VARETS  , bourg  de  France,  dans  le  Limofm, 
éledion  de  Brives.  ( R.  ) 

VARILHES , petite  ville  de  France  , dans 
îe  pays  de  Foix,  fur  l’Ariçge , entre  Foix  & 
Pamiers.  ( R.  ) 

VAP».M.O  ( le  ) , petite  rivière  d’Italie  , dans 
l’état  de  Venife.  Elle  a fa  fource  dans  le  Frioul  , 
près  de  Codropio  -,  & fe  jète  dans  le  Tajamento- 

VAPvNA  ou  Varne  , ville  conftdérable  de  la 
Turquie  Européenne  , dans  la  Bulgarie  , & la 
capitale  de  la  Ûrobugje  , fur  la  rivière  de  Varne  , 
près  de  fon  embouçhure  dans  la  Mer  Noire  , où 
elle  a un  port  affez  bon , à feize  milles  de  Rofito 
du  côté  du  nord,  & à jo  lieues  n-  o.  de  Conf- 
çantinople , ç’eft  le  fiége  d’un  archevêque  Grec , 
Long.  J 30  ; lut.  40  , e, 

Quelques  géographes  prennent  Varne  pour  la 
Tihériopolis  de  Cuiepalate,  & d’autres  veulent 
que  ce  foit  l’ancienne  de  Strabon  , entre 

Calatis  & Apoilonie.  Quoi  qu’il  en  foit  , c’eft 
prés  de  cette  ville  que  fe  donna  en  1444  une 
célèbre  bataille  entra Üladiflas  VI,  roi  de  Pologne , 
& le  fiiltan  Amurath  II,  après  la  çonclulion 
régente  j èç  fans  aucun  combat  j de  ia  paix  la 
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plus  folemnelle  que  les  Chrétiens  eulTenfjamaî* 
contraclée  & que  le  Roi  Uladiflas  avoit  jurée  fur 
l’évangile. 

Cependant  à peine  cette  paix  fut  jurée , que  le 
cardinal  Julien  Céfarini  perfuada  à Uladiflas  , aux 
chef  Hongrois  & auxPolonois  qu’on  pouvoir  violer 
ces  fermens , parce  que  cette  paix  avoit  été  faite 
malgré  l’inclination  du  pape.  Uladiflas  féduit  par 
cette  raifon  entra  dans  les  terres  du  fultan  & les 
ravagea. 

Les  janiffaires  vinrent  en  foule  prier  Amurath 
de  quitter  fa  folitude  pour  fe  mettre  à leur  tête. 
Il  y confentit  -,  les  deux  armées  fe  rencontrent 
près  de  la  ville  de  Varne  , où  fe  donna  la  bataille. 
Amurath  portoit  dans  fon  fein  le  traité  de  paix 
qu’on  venoit  de  conclure  •,  il  le  tira  au  milieu  de 
la  mêlée  , & pria  Dieu  qui  punit  les  parjures  , 
de  venger  cet  outrage  fait  aux  loix  des  nations. 
Les  Chrétiens  furent  vaincus  ; le  roi  Uladiflas  fut 
percé  de  coups  & périt  à Page  de  vingt  ans  , n’ayant 
été  parjure  qu’à  l’inftîgation  du  légat.  Sa  tête 
coupée  par  un  janiffaire  fut  portée  en  triomphe 
de  rang  en  rang  dans  l’armée  turque , & ce  fpec- 
tacîe  acheva  la  déroute.  Le  cardinal  Julien  périt 
auffi  dans  cette  journée  *,  quelques  - uns  difent 
qu’il  fe  noya , & d’autres  que  les  Hongrois  même 
le  tuèrent. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft 
qu’ Amurath  après  cette  vidoire  retourna  dans  fa 
Iblitude  , qu’il  abdiqua  une  fecondç  fois  la  cou- 
ronne , & qu’il  fut  une  fécondé  fois  obligé  de 
ia  reprendre  pour  combattre  & pour  vaincre.  Enfin 
il  mourut  à Andrinople  en  1451  , & laiffa  l’em- 
pire'à  fon  fils  Mahomet  II  , qui  fongea  plus  à 
imiter  la  valeur  de  fon  père  que  faphilofophie.  (/J.) 

Varna  ( la  ) , rivière  des  états  du  turc  , en 
Europe  elle  a fa  fource.  aux  montagnes  qui  font 
vers  la  Romanie  , & fe  jète  dans  la  mer  Noire, 
prés  du  lac  de  Dwina,  C’efl:  le  Zinis  des  anciens. 

VARNAVAL,  ville  d’Egypte  , fdr  le  bord  du 
Nil , vers  le  levant , félon  Marmol , qui  dit  que 
fon  territoire  produit  abondamment  du  bled  & 
du  riz. 

VARNDORP  , ville  d’Allemagne  , en  Weft- 
phalie  , à cinq  lieues  de  Munfter,  fur  l’Ems.  Elle 
appartient  à l’évêque  de  Munfter  , qui  y tient  gar- 
nifon  , parce  que  ç’eft  une  clef  de  fes  états. 

VARNLTZ  , eft  en  Beffarabie  , non  loin  de 
Bender  , un  lieu  remarquable  pour  être  celui  où  , 
en  1709  Charles  XII , roi  de  Suède  aflit  fon  camp, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Pultava.  (R.) 

VARS  , bourg  de  France,  dans  la  Saintonge, 
éleél.  & à Z li.  de  S.  Jean  d’Angély. 

VARSAR-ILI,  petit  pays  de  laCilicie,  appelle 
aujourd’hui  Caramanie.  Mahomet  I en  fit  la  con- 
quête l’an  816  de  l’hégire. 

VARSOVIE  , en  polonois  IVarfaw  ; ville  du 
roy.aume  de  Pologne , la  capitale  de  la  Mazovie , 
& en  quelque  manière  celle  du  royaume.  Elle  eft 
fltuée  liir  la  Viftule  , a milles  de  Lublin  ^ de 
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Sendomîr  ■,  à ip  de  Th.orn  ; à 3 3 de  Gnefne  •, 
à 40  deCracovie  i à 50  de  Dantzik  & de  Breflaw, 
à 70  de  Vilna  & de  Berlin  -,  à 80  de  Kaminieclc, 
à 100  de  Kiow,  à ixo  li.  1».  e.  de  Vienne  -,  176 
de  Stokolm  i & à 375  de  Paris,  dans  une  vafte 
& agréable  campagne.  Long,  fuivant  Caflini , jÿ  , 
6-^oi  lac.  5a,  i^.  La  différence  des  méridiens 
entre  Paris  & Varlbvie,  efl  de  iR,  4^-45, dont 
Paris  efl  plus  occidental  que  Varfovie. 

Non-léulement  les  rois  de  Pologne  ont  long- 
temps réfidé  à Varfovie  , mais  la  république  en 
a fait  le  lieu  de  la  convocation  des  diètes  & de 
l’éleâion  de  fes  rois.  On  Pa  choifie  parce  qu^elle 
efl  Ibus  une  bonne  température  d’air,  au  centre 
<iu  pays  , & à portée  de  recevoir  les  denrées  de 
toutes  parts  par  le  fecours  de  la  Viftule. 

Le  palais  de  la  république,  où  elle  loge  les  rois 
& où  fe  tiennent  les  conférences  avec  les  ambaf- 
fadeurs  , n’efl  qu’un  château  de  briques  , de  mé- 
diocre architeélure. 

La  fituation  de  cette  ville  au  bout  de  vaftes 
plaines  très  - fertiles  , qui  régnent  en  terraffe  le 
long  de  la  Viifule  , fait  fon  plus  beau  coup  d’œil. 
Elle  eft  entourée  en  croiffant  , de  faubourgs  où 
lesfeigneurs  ont  leurs  palais,  & les  moines  leurs 
couvens.  Les  rues  de  ces  faubourgs  font  larges , 
alignées. 

Depuis  près  de  30  ans,  on  a percé  à Varfovie, 
plus  de  25  nouvelles  rues  , & bâti  par  confequent 
beaucoup  de  maifons  ; on  y trouve  des  palais 
fuperbes  , de  belles  églifes  & des  couvens  très- 
bien  bâtis  de  prefque  tous  les  ordres  religieux'. 

On  remarque  fur-tout  la  magnifique  biblio- 
thèque que  les  comtes  de  Zaluski  ont  confacrée 
à l’ufage  du  royaume  & de  la  nation  Polonoife  ; 
elle  efl  compofée  de  plus  de  200,000  volumes  fans 
les  manufcrits  : on  en  fit  l’ouverture  en  1747. 
Cette  ville  renferme  beaucoup  de  collèges , dont 
plufieurs  font  dirigés  par  des  maifons  religieufes. 

On  doit  diflinguer  celui  des  Pères  des  Ecoles 
où  l’on  enfeigne  quatre  à cinq  langues  , 
1’^  de  monter  à cheval , & de  faire  des  armes. 
Près  de  la  porte  de  Cracovie  fe  trouve  la  ftatue 
de  bronze  doré  de  Sigifmond  III  , fur  une  co- 
lonne de  marbre  de  la  hauteur  de  26  pieds  géo- 
métriques , monument  que  lui  fit  ériger  Madiflas 
IV  en  1643. 

La  ville  proprement  dite  , efl  aulTi  médiocre  que 
mal  bâtie.  La  troifième  partie  des  habitans  eft 
compofée  d’étrangers  , & fur-tout  d’Allemands. 
Elle  n’eft  guère»  habitée  que  par  des  marchands 
& des  artifans.  Quoique  capitale  , elle  n’a  pas 
même  d’évêché  -,  mais  elle  a une  ftaroftie  confidé- 
rable,  tant  par  fon  revenu , que  par  la  jurifdiâion. 
On  compte  dans  cette  ville  & fes  faubourgs 
97,000  habitans. 

Le  lieu  oommé  Kolo , eft  fameux  par  l’éledion 
qu’on  y fait  des  rois  de  Pologne.  Il  eft  à un  mille 
de  la  ville,  & préfente  un  quané  long  , partagé 
en  deux  ouvertures  qui  fe  communiquent.  Il  a un 


toit  au  milieu  comme  le  couvert  d’une  halle.  Le 
mot  kolo  veut  dite  rond  en  polonois  , Sc  ce  lieu 
eft  ainfi  nommé , parce  que  la  nobleffe  eft  difpolée 
en  rond  tout  autour  , c’eft  le  lieu  de  la  diète  de 
l’eledion  des  rois.  Cette  élection  qui  fe  tient  à 
cheval , fe  décide  à la  pluralité  des  voix  i fouvent 
a coups  de  labre  •,  & toujours  par  les  fuflfagei 
des  plus  forts  , foit  que  le  candidat  à la  couronne 
ait  la  majorité  des  luftrages  en  fa  faveur,  ou  que 
n’ayant  qu’un  petit  nombre  de  voix  , il  fe  troui^e 
a portée  de  fe  faire  reconnoître  par  la  force. 

L’an  1655  , la  ville  fut  occupée  par  les  Suédois 
qui  la  mirent  au  pillage.  En  1656,  les  Polonois 
1 afiiegerent  & la  prirent  après  une  longue  réfif- 
tance^.  Mais  Charles  Guftave  s’étant  approché  , &: 
le  roi  Jean  Cafimir  étant  allé  à fa  rencontre  avec 
Ion  armée  , on  en  vint  aux  mains  près  du  fan- 
ourg  nommé  Praga.  La  bataille  dura  trois  jours , 
oc  les  Polonois  fe  virent  obligés  de  fe  retirer 
apj-és  avoir  abandonné  leur  camp.  La  ville  fut  de 
nouveau  occupée  par  les  Suédois  qui  y laifsèrent 
une  petite  garnifon  , après  avoir  ruiné  les  fortifi- 
cations. L’an  1702,  Charles  XII  s’empara  de  Var- 
iovie , qui  n’avoit  poim  de  garnifon , & s’établit 
a Praga.  {M.  D.  M.) 

VAUT , voyei  Rechlinghause». 

VARZY  , Varciacum  , petite  ville  de  France  , 
au  diooefe  d’Auxerre  , éledion  , & à 4 lieues  f.  de 
Clamecy  , avec  un  château  & une  collégiale. 

VASILICA,  ouBasiiico,  félon  M.  Dulifle, 
lieu  déjà  Morée , aux  environs  du  golfe  de  Lépante  , 
ai  occident  de  Corinthe,  anciennement  Sicy  on. 

Vasilica  , du  temps  que  les  Vénitiens  pofTé- 
doientle  pays,  étoit  une  petite  ville  i aujourd’hui 
c eft  un  hameau  à trois  ou  quatre  milles  de  la 
mer.  Î1  n’y  a pas  douze  maifons  dans  ce 
hameau. 

^ V ASILIPOTAMOS  , ou  Basilipotamo  , c’eft- 
a-dire  Je  fleuve  royal  , rivière  de  Grèce  dans  la 
Morée.  -Elle  coule  en  ferpentant  du  nord  au  midi 
dans  la  province  de  Brazzo  di  Maina  , baigne 
Militra,  & va  fe  jetter  dans  le  golfe  de  Colochine, 
entre  Paléopoli  8c  Caftro-Rampano. 

^ Cette  rivière  eft  VEurotas  des  anciens  , fi  cé- 
lébré chez  les  poètes  qui  nous  peignent  fes  bords 
plantés  de  myrtes  , de  lauriers,  & d’oliviers.  C’eft 
près  de  ces  mêmes  bords  que  Caftor  & Pollux 
avoient  coutume  de  s’exercer  , qu’Hélène  fut  en- 
levée deux  fois,  & que  Diane  le  plaifbit  à chaffer. 
Ce  petit  fleuve  étoit  honoré  chez  les  Lacédémo- 
niens par  une  loi  exprelTe. 

YKSILA  ( la  ) , rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  dans  la  Louifiane.  Elle  fe  jète  dans  le 
golfe  du  Mexique  , après  un  cours  d’environ 
trente  lieues. 

VASLON  , bourg  de  France,  en  Anjou,  éled. 
de  la  Flèche. 

VANhÉ  , inarquifat  dans  le  Maine,  à une  lî 
1.  O.  de  bille -le - Cruillauiue. 

VAjij^RBOUilG  , Fajjèrburgum  f ^iJle  d’.AlL 
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au  cercle  & dans  le  duché  de  Bavière  , dans  le  ter- 
ritoire & à lo  li.  f.  e.  de  Munich  , avec  un  châ- 
teau & titre  de  comté  fur  l’Inn.  Long.  2,9 ,50; 
latitude  47,  52. 

VASSETH  , ou  Vassith  , ville  d’Afie  , 
dans  l’Iraque  babylonienne,  fur  le  Tigre  , entre 
Confah  & Bafforah.  C’eft  une  ville  moderne , 
bâtie  Fan  83  de  l’hégire  parHégiah,  gouverneur 
de  l’îrac  , fous  le  règne  d’Abdal  - Maleck , cin- 
quième calife  de  la  race  des  Onimiades.  Long.  8i , 
30  ; ht.  jept.  30. , a.0. 

VASSI , en  latin  du  moyen  âge  VaJJlacus  ou 
Vajiacus.,  ville  de  France,  en  Champagne,  la  prin- 
cipale place  du  pays  de  Vallage  , au  milieu  duquel 
elle  eft  fituée  , fur  une  petite  rivière  appellée  la 
Blaijc.  C’eft  un  lieu  fort  ancien  , qui  étoit  déjà 
un  domaine  royal,  fifeus  regius.,  dès  le  milieu  du 
feptième  fiècle , fous  le  regne  de  Clovis  II.  Cette 
ville  eft  connue  dans  l’hiftoire  , par  l’horrible  bou- 
cherie que  les  catholiques  firent  des  proteftans 
en  1562.  On  fembîa  y annoncer  toutes  les  hor- 
reurs de  la  S.  Barthelemi  : cette  journée  alFreufe 
a été  appellée  avec  raifon  le  Majjacre  de  VaJJi. 
Il  fut  occafionné  par  l’imprudence  des  gens  du  duc 
de  Guife  qui , ayant  été  envoyés  vers  des  Religion- 
naires  affemblés  dans  une  grange,  pour  les  faire 
retirer,  ajoutèrent  la  viojence  la  plus  barbare  aux 
jnfultes.  Lp  Duc  lui-même  y fut  bleflë  à la  joue, 
d’un  coup  de  pierre  , & cet  accident  lui  valut  le 
furnom  de  balafré.  Ce  maffacre  fut  le  prélude  des 
alFreufes  guerres  civiles.  Long,  ip  3 ; lat, 

47  J 4^  , , . . 

Jaquelot  (Ifaac),  célébré  théologien  çalvinilte 3 
naquit  dans  cette  ville  en  16^7  , & le  vit  obligé 
de  fortir  de  France  par  la  révocation  de  l’édit  de 
Jvf antes.  Le  corps  des  nobles  lui  donna  une  églife 
à la  Haye  , & le  roi  de  PrulTe  le  nomma  fon 
prédicateur  à Berlin , où  il  mourut  en  1708  ? âgé 
de  61  ans.  Il  a publié  des  ouvrages  eftimés , 
entr’autres  des  fermons  , un  traité  de  l’exiftence 
(de  Dieu  , des  djlfertations  fur  le  MefTie  , & fina- 
lement un  traité  de  la  vérité  des  livres  du  vieux 
8c  du  nouveau  Teftament , imprimé  à Rotterdam 
en  1715,  in-8''^.  {M.  D.  M.) 

VASSITH.  Foyei  Vasseth. 

VASSY,  gros  bourg  de  France  eri Normandie, 
éleéi.  à 4 li.  e.  n.  de  Vire. 

VAST.  Voyei  Wast. 

VASTA-N,  ville  de  la  baffe  Arménie,  au  fud- 
eft  de  Van,  lùr  le  bord  du  lac  de  çe  nom.  Long. 
77  , /5 O ,■  ht.  37  ■)  fio. 

VATAN,  petite^ville  de  France  , dans  le  Berri, 
à 3 lieues  d’iffoudun  , dans  une  belle  plaine , 
entre  Bourges  au  levant,  & Loches  au  couchant, 
avec  une  collegiale.  Long.  t , 3.3  j lat.  47,  4. 

Méri  ( Jean  ) , naquit  à Varan  en  1645  , & 
mourut  à Paris  , premier  chirurgien  de  l’Hôtel- 
Dieu  , en  17x2  , à 77  ans.  Sou  mérite  lui  valut 
une  place  à l’académie  des  fciences  , & l’on  a de 
lui  dans  le§  mémoires  de  cette  académie , plu? 
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fieurs  differtations  fur  les  parties  les  plus  délicates 
de  l’anatomie  , comme  fur  l’iris  de  l’œil , la  cho- 
roïde, le  nerf  optique  , Fufagedu  trou  ovalaire  ,&c, 

VATICA  , grande  baie  de  la  Morée  , fur  la 
côte  de  Brazzo-di-Maina  , entre  le  cap  S.  Ange 
& Pile  de  Cervi.  Cette  baie  qui  a 40  braffes 
d’eau  à fon  entrée  , pourroit  contenir  200  vaif- 
feaux  •,  mais  par  malheur  dans  le  pàffage  qui 
eft:  entre  l’îîe  & le  continent , il  n’y  a tout  au 
plus  que  trois  pieds  d’eau. 

Vatica,  bourg  de  la  Morée,  auprès  du  cap 
Malée , vis-à-vis  de  File  de  Cérigo  , au  lieu  où 
étoit  l’ancienne  Boja , félon  Niger. 

VATTEVILLE  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , à une  lieue  de  Caudebec. 

VATZ.  Voyei  Vaitzen. 

VAUBONNE,  château  & marquifat  du  comté 
Venaiftin , à 3 lieues  de  Carpentras. 

VAUCELLES  , abbaye  de  Bernardins  , dioc. 
& à 2 lieues  f.  de  Cambray.  Il  y fut  conclu  un  • 
traité  entre  Charles  V & Henri  II,  en  155^* 

VAUCLAIR , très-riche  abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux  3 à 4 li.  f.  de  Laon. 

^AU  CLUSE  (fontaine  de  ) 3 fontaine  de 
France  , l’une  des  plus  belles  de  l’Europe  , dans 
le  comtat  Venaiftin  , affez  près  de  la  ville  d’Apt, 
& à 3 li.  e.  d’Avignon. 

La  fontaine  de  Vauclufe  fort  d’un  antre  très- 
vafte , au  pied  d’une  grande  hauteur , coupée  a- 
plomb  comme  un  mur.  Cet  antre , où  la  main 
de  l’homme  n’a  point  été  employée  , paroît  avoir 
cent  pieds  de  large  fur  environ  autant  de  profon- 
deur. On  peut  dire  que  c’eft  une  double  caverne, 
dont  l’extérieur  a plus  de  foixante  pieds  d’éléva- 
tion fous  Parc  qui  en  forme  l’entrée,  & l’intérieure 
en  a prefque  la  moitié. 

C’eft  de  cette  fécondé  caverne  que  fort  la  fon- 
taine de  Vauclufe,  avec  une  telle  abondance,  que 
dès  fa  fouree  elle  porte  le  nom  de  rivière-,  allez 
'..près  de  là  même  elle  eft  navigable  pour  de  petits 
bateaux.  Elle  fournit  une  grande  quantité  d’eau 
excellente  & limpide  qui  ne  teint  point  les  rochers 
entre  lefquels  elle  paflé,  & n’y  produit  ni  mouffe  , 
ni  rouille.  Si  la  liiperficie  de  cette  eau,  dans 
la  caverne  , paroît  noire  , cela  vient  de  fa  grande 
profondeul , de  la  couleur  de  la  voûte  qui  la  cou- 
vre , & de  l’obfcurité  qui  règne  dans  ce  lieu. 

On  ne  voit  point  d’agitation,  de  jet,  de  bouil- 
lon , à l’origine  de  cette  fouree  ou  nappe  liquide; 
mais  bientôt  l’eau  trouvant  une  pente  confidé- 
rable  , elle  fe  précipite  par  des  rochers  ; arrivée 
dans  un  Ht  plus  uni  , elle  coule  plus  tranquille- 
ment , 8c  forme  une  rivière  qui  s’accroît  par  une 
multitude  de  fources  aboiîdantes  & vives,  prefque 
contiguës  , qu’on  voit  fourdre  fur  les  bords  du 
canal  dans  un  affez  long  eipace.  Aurefte,  la  grande 
nappe  d’em  qui  eft  fous  le  rocher,  eft  ordinai- 
rement au-deffous  des  bords  du  bafl'm  ; elle  ne 
les  paffe  8c  ne  verfe  au  lit  commun  que  dans 
le  temps  des  grandes  eaux.  Dans  les  autres 
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temps  ^ le  Volume  de  celles  cjue  les 

fources  multipliées  dont  nous  avons  forme 

néanmoins  encore  une  jolie  riviè'--  dont  les  eaux 
font  auin  rapides  qu’elles  font  tranfparentes. 
Elle  va  fe  jetter  dans  le  F-'iône , environ  à x li. 
au-delTus  d’Avignon  , fous  le  nom  de  rivière  de 
Snrgue  , qu’elle  pori-oit  déjà  dès  fa  naiffance  dans 
l’antre  que  nous  avons  décrit. 

Pétrarque  , né  à Arezzo  en  1 304 , & mort  à 
Arqua  l’an  1374,  avoir  fa  maifon  fur  la  pointe 
d uii  rocher  , a cent  pas  au-deffous  de  la  caverne 
de  Vauclufe.  La  belle  Laure  avoit  la  fienne  fur 
une  autre  pointe  de  rocher,  affez  près  de  celle 
de  fon  amant , mais  féparée  par  un  vallon.  On 
voyoit  dans  le  dernier  fiècle  les  ruines  de  ces 
deux  édifices  , qu’on  appelloit  par  excellence  les 
chiteaux  des  deux  amans  ; celles  du  château  de 
Pétrarque  exiftent  encore.  Le  fite  alluma  les  -feux 
de  Pétrarque , a la  première  vue  de  fa  belle  maî- 
trelfe , &:  fa  palTion  nous  a valu  des  chefs- 
d œuvres.  Ses  Cam^iii  n’exhalent  que  douceur, 
tendreffe  , louanges  délicates  de  l’amante  qu’il 
adore.  Eh  combien  font -elles  diverfifiées  ces 
ouanges  qu’il  lui  donne  Combien  la  langue 
Italienne  leur  prêt2-t-elle  de  grâces  1 Enfin  inf- 
pire  par  l’amour  & par  fon  génie,  il  immortalifa 
Vauclufe , les  lieux  voifins  , Laure  & lui-même. 

oye^  comme  il  s exprime  dans  fa  Canione  qua 
torzieme  ; '■ 

Chiare  frejehe  , e dolci  acque , 

Ove  le  belle  membra 
Paie  colei , che  fola  à me  par  donna  • 
Gentil  Ramo  , ove  piacque 
( Con  fofpir  mi  rimembra  ) 

A lei  di  fart  al  ben  fianco  colonna  ; 

Berha,  e fior  , che  la  gonna 
Leggiadra  ricoverfe 
Con  V Angelico  feno  ,* 

Aer  facro  fereno  , ' 

Ou’amor  co  begli  occhi  il  cor  m'aperfe  ; 

Date  uaten^a  trijcem^ 

Aile  dolenti  mie  parole  ejlreme. 

On  connoît  , fans  doute  , l’imitation  libre  Sc 
pleine  de  grâces  que  M.  de  Voltaire  a faite  de 
•cette  irrophe  ; 

Claire  fontaine  , onde  aimable , onde  pure  , 

Ou  la  beauté  qui  confume  mon  cœur, 

Seule  beauté  qui  foit  dans  la  nature , 

Des  feux  du  jour  évitoit  la  chaleur  j 
Arbre  heureux  , dont  le  feuillage 
Agité  par  les  zéphirs , 

couvrit  de  fon  ombrage , 

Céogr.  Tome  III. 
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Qui  rappeliez  mes  foupirs , 

En  rappellant  fon  image  ! 

Ornemens  de  ces  bords  , & filles  du  matin  , 

Vous  dont  je  fois  jaloux  , vous  moins  brillantes  qu’elle, 
Fleurs  qu’elle  embelliffoit,  quand  vous  touchiez  fon  fein! 
Roffignois  dont  la  voix  eft  moins  douce  & moins  belle  l 
Air  devenu  plus  pur  ! Adorable  féjour  , 

Immortalifé  par  fes  charmes  ! 

Lieux  dangereux  & chers  , où  de  fes  tendres  armes 
L’Amour  a blelTé  tous  mes  fens  ; 

Ecoutez  mes  derniers  accens  j 
Recevez  mes  dernières  larmes. 

(iî.) 

VAUCOULEURS  -,  petite  ville  de  Franc?, 
dans  la  Champagne  , au  Bafilgny  , fur  le  bord 
de  la  Meule  , à 4 lieues  f o.  de  Toul , à 8 
au  f.  O.  de  Nanci , & à 65  au  levant  de  Paris- 
Comme  la  vue  de  ce  lieu  eft  belle  , & qu’elle 
donne  fur  une  vallée  ornée  de  fleurs  naturelles 
de  toutes  fortes  de  couleurs,  la  ville  en  a pris 
le  nom  de  vallée  des  couleurs  ou  Vaucouleurs. 
Eîîe^  faifoit  autrefois  une  petite  fouveraineté, 
poffédée  par  les  princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine i mais  à caufe  de  l’importance  dé  fon  paffage  , 
Philippe  de  Valois  en  fit  l’acquifition  de  Jean 
de  Joinville  en  1335,  & Charles  V l’unit  in- 
féparablement  à la  couronne  en  1365,  en  lui 
confervaiît  tous  fes  privilèges , en  confidération 
des  fervices  que  lui  & fes  prédéceffeurs  en  avoienc 
reçus.  On  y voit  une  collégiale , compofée  d’un 
doyen  & de  dix  chanoines , un  petit  hôpital  , 
dirigé  par  les  fœurs  de  la  charité,  un  couvent 
de  Piepus  , un  monaflère  d’Annonciades , un. 
prieuré  fimple. 

Vaucouleurs  efl:  le  fiége  d’une  prévôté  royale 
com^iofée  de  vingt-deux  patoiffes  qui  font  du 
diocefe  de  Toul.  Long,  ay  , xo  ; lat.  4^- , 

Le  pays  de  Vaucouleurs  efl:  connu  pour  avoir 
donné  naiffance  , dans  le  village  de  Domrémy 
à cette  fameufe  fille  appellée  Jeanne  d’Arc  ^ 
8c  furnommée  la  Fucelle  dDrléans.  C’étoit  une 
fervante  d’hôtellerie,  née  au  commencement  du 
xv“.  fiècle  , robufte,  « montant  chev.iux  à poil , 

» comme  dit  Monftrelet , & faifant  d’autres 
» apertifes  que  filles  n’ont  point  accoutumé  de 
» faire  ».  Ün  la  fit  paffer  pour  une  bergère 
de  18  ans,  en  142.9,  & cependant  par  fa  propre 
confelïïon  elle  avoit  alors  27  ans.  On  la  mena 
à Chinon  auprès  de  Charles  VTI , dont  les  aftàires 
étoient  réduites  à un  état  déplorable  , outre 
que  les  Anglois  afljégcoient  alors  la  ville  d’Or- 
léans. Jeanne  dit  au  roi  qu’elle  efl:  envoj-ce  de 
Dieu  pour  faire  lever  le  liège  de  cette  ville 
& enfuite  le  taire  facrer  à Rheims.  L'n  gentil- 
homme , nomme  B audricourt  avoit  propofe  au 
duc  de  Danois  d’emplo5'-er  cet  expédient  pour 
relever  le  courage  de  Charles  VU,  «81  Jeanne 
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d’Arc  fe  chargeai  de  bien  jouer  Ton  rôle  de 
guerrière  & d’infpirée. 

Elle  fut  examinée  par  dés  femmes  <|ui  îa 
trouvèrent  vierge  8c  fans  tache. 

Les  docteurs  dé  l’univerfité  & quelques  con- 
leillers  du  parlement  ne  balancèrent  pas,  à dé- 
clarer qu’elle  avoir  toutes  les.  qualités  qu’elle 
fe  dônnoit  : foit_  qu’elle  les.  trompât , fdit  qu’iiis 
cruffent  eux-mêmes  devoir  entrer  dans  , cet  arti- 
fice politique  -,  quoi  qu’il  en  fôit  , cette  fille 
guerrière.,  condiiite  par  dès  capitaines  qui  ont 
l’air  d’être  à fés  ordres  , parle  aux  foldats  de 
la  part  de  Dieu  , fe  met  à leur  tête  , leur 
infpire  fon  courage  , & bientôt  après  entre  dans 
Orléans,  dont  elle  fait  lever  le  fiage. 

Les  affaires  de  Charles  VII  commencèrent 
à prendre  un  meilleur  train.  Le  comte  de  Rir 
chemont  défit  les  Anglois  à la  bataille  de  Patay, 
où  le  fameux  Talbot  fut  prifonnier,.  Louis  III, 
roi  de  Sicile , fameux  par  fa  valeur  8ç  par  les 
inconfiances  de  la  fortune  pour  la  maifbn  d’Anjou, 
vint  le  joindre  au  roi  fon  beau-frère.  Auxsrre , 
Troyes  , Châlons  , Soilfons,  Compiegne &c. 
fe  rendirent  à Charles  VII.,.Rheims  lui  ouvre 
fçs  portes-,  il  eft  lacté,  la  pucelle  affiftant  au. 
facre  en  tenant  l’étendart  avec.,  lequel,  elle, 
avoit  combattu. 

L’année  fuivante  elle  fe  jette  dans  Compiegite 
que  les  Anglois  afiiege oient -,  elle  efl  prilè  dans 
une  l’ortie,  & conduite  à Rouen.  Le  duc  de 
Bedfort  crut  néeèlfaire  de  la  flétrir  pour  ranir 
mer  fes  Anglois,  Elle  a-voit  feint  un  miracle  , 
le  régent  feignit  de  la  croire  forcièrej  on  l’ac- 
cula d’héréfie  , de  magie  , & on  condamna,  en 
Ï431  à périr  par  le,  feu  celle  qui , ayant  fauve 
fon  roi,  auroit  eu  des,  autels  dans  les  temps 
héroïques,  Charles  VII  en  1454  réhabilita  fa 
mémoire  alfez  honorée  par  fon  fupplice  même. 

On  fait  qu’étant  en  prifon  elle  fit  à fes, juges, 
r.ne  réponfe  admirable.  Interrogée  pourquoi  élis 
avoit  ofé  aflifter  au  facre  de  Çharles  avec  fon 
étendart , elle  répondit  ; « H efl:  jufte  que  qui 
n a eut  part  au  travail,  en  ait.  à rhonneuj-.  » 
Les  magiftrats  n’étoient  pas  en  droit  de  la  juger, 
puil'qu’elle  étoit  prifonnière  de  guerre  -,  mais  en 
la  condamnant  à .être  brûlée  comme  hérétique 
& forcière  , ils  commettoient  une  horrible  bar- 
barie , 8c  étoient  coupables  de  fanatifme , de 
fuperftition  & d’ignorance.  D’âutres  magiftrats 
du  dernier  fiècle  ne  furent  pas  moins  coupables 
en  condamnant  en  1617  Léonora  Galligai , 
maréchale  d’Ancre  , . à être  décapitée  & brûlée 
comme  magicienne  & forcière , & elle  fit  à 
fes,  juges  une  aulfi.  bonne  réponlè  que  Jeanne 
d’Arc. 

On  peut  lire  ici  les  ménroires  de  du  Bellay 
î’abbé  Langlet.,  hift.  delà  Pucelle  d’Orléans  ^ 8c 
îa  dilTertation  de  M.  Rapin  danx  le  4^  volume 
ce  fon  hiftoire.  Au  refte.  Monftrelet  eft  le  .feul 


auteur  qui  ait  ém  contemporain  de  Jeanne 
d’Arc 


Delifle  ( Ctoude  ) naquit  à Vaucouleurs  en- 
1^44 , & mourut  à Paris  en  17x0.,  à 76  ans,. 
On  a de  lui  quelqutc  ouvrages,  entr’autres  une 
relation  du  voyage  de  Siam  , & un  abrégé  de 
l’hiftoire.  univerfélle  en  ftpt  volumes  m-iij- 
mais  fa  principale  gloire  eft  d’étre  le  père  de 
Guillaume  Delifle , un  des  plus.grands.géographes, 
de  l’Europe. 

On  trouve  à une  portée  dè  fufil  de  Vaucouleurs. 
le  village  de  Lufey,  TuJJlacum  , où  nos^rois. 
avoient  autrefois  une  maifon  de  plailance , & 
où  il  s’eft  tenu  un  concile  très-célebre  ,.  nom- 
mé ordinairement  le  concile  de  Tou^  ^ qu  on. 
prononce  aujourd’hui.  Tu[ey. 

On  voit  encore  entre  Tuzey  & Vaucouleurs- 
de  groffes  pierres,  que  l’empereux  Albert  & 
Philippe  le  bel  firent  planter  pour  fervir  de, 
bornes  à leurs  poffeflions  refpeclives  , Im-fqu’eti' 
ils.  eurent,  une  conférence  à.  Vaucouleurs* 

( M.  D,  M.  ) 

VAUD.,  ( pays,  de  ) , en, latin  du -moyen  âge 
comitatus  Valdenfh  \ 8c  en  allemand  , Wath\ 
contrée  de  la  Suiffe,  dépendante  du  canton  de 
Berne,  Ce.  pays  où  le  peuple  parle  le  françois 
ou  le  roman  8c.  non  l’allemand,  s’étend  depuis, 
le  lac  de  Génève  , jufqu’à  ceux  d’Vverdun  8c 
de  Morat.,  Il  touche  au  pays  de  Gex  , & le 
mont  Jura  le  fépare  àè  la  Franche-Comté  vers 
l’occident.  Il  eft  affez  probable  que  ce  pays  a. 
à peu  près  les  mêmes  , bornes  que  le  pagus  Ur- 
bigenus.  de  Céfar  , dont  la  ville,  d’Orbe  , en 
latin  Urba^  retient  le  nom.. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  pays  de  Vaud  fît  partîè 
dé  la  province  nommée  Maxinvi  fequ-^nomm , & 
fous  les . Bourguignons  & les  Francs,  apres  la 
ruine  de  l’empire.  Romain , il  fut  de  la  Bour- 
gogne Transjurane.  Les  empereurs  allemands, 
ayant  fuccédé  aux  rois  de  Bourgogne , donnèrent 
le  pays  de  Vaud  aux  princes  de  Zéringen.  Dans 
la  fuite  des  temps , il  fut  partagé  entre  trois 
feigneurs  -,  favoir  , l’évêque  de  Laulanne  , le  duc 
de  Savoie , 8c.  les  deux  cantons  de  Berne,  Sc 
de  Fribourg  comptés  , pour  un  feigneur. 

Le  premier  étoit  feigneur  de  là  ville  de  Lau- 
fanne,,des  quatre  paroiffes  de  la  Vaux  , d’A- 
venche  , de  Lucens  & de  Bulle  , & d’une  partie 
du  pays  de  Ve\  ay.  Les  cantons  de  Berne  & de  Fri- 
bourg poffédoient  en  commun  les  trois  bailliages 
d’Orbe  , de  Granfon.  & de  Morat,  Le  duc  de 


Savoie  jouidbit  de  tout  le  refte,  qu’il  gouvernoit 
par  un  grand-bailli  joint  aux  états  du  pays, 
qui  s’affembloient>-à  Moudon  -,  & on  y diftinguoit 
principalement  Moudon , Yverdun  , Morges,| 
Nyon,  Romont,  Payerne , Eftavayer  & Cof- 
fonay -,  mais  tout  le  pays  de  Vaud  paJfa  fouf 
la  puiffance  de  Berne  dans,  le,  temps -de,  la  ro 
formation,.. 
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Le  duc  de  Savoie  s’avifa  , pour  fon  malheur  , 
^e  -commencer  par  chagriner  les  Genevois , au 
fujet  de  leur  changemenc  de  religion.  La  ville 
de  Berne  lui  envoya  des  députés  pour  le  prier 
de  laifTer  à Genève  le  libre  exercice  de  la  religion 
qu’elle  avoit  choifie.  Les  députés  n’ayant  rien 
pu  obtenir,  les  Bernois  levèrent  des  troupes  , 
entrèrent  en  armes  fur  les  terres  du  duc  , & 
dans  moins  de  cinq  lémaines  ils  s’emparèrent, 
non  feulement  de  ce  qu’il  poflédoit  dans  le 
pays  de  Vaud,  mais  pénétrèrent  encore  dans 
l’intérieur  de  la  Savoie.  Cette  conquête  fc  fit 
en  ijjé  fur  Charles,  duc  de  Savoie,  qui  avoit 
été  dépouillé  de  fes  états  par  François  I.  Enfin 
par  la  médiation  des  autres  cantons  fuilTes , les 
Bernois  remirent  au  duc  tout  ce  qu’ils  lui  avoient 
pris  au-delà  du  lac  de  Genève  , à condition 
qu’ils  demeureroient  à perpétuité  poffeffeurs  du 
relie , dont  ils  font  encore  aujourd’hui  fouve- 
rains.  Comme  ils  s’étoient  aulli  emparés  de  la 
Tille  Sc  de  Févêché  de  Laufanne , ils  en  gar- 
dèrent la  pofTefiion , & abolirent  généralement 
Je  culte  de  PéglHè  romaine  dans  toutes  leurs 
.conquêtes. 

Bien  de  plus  touchant  que  la  peinture  que 
fait  du  pays  de  Vaud  le  vertueux  auteur  d’Emile 
Sc  d’Héloïfe.  » On  admire  fes  liches  & char- 
-»  mantes  rives  où  la  quantité  de  villes  , le 
» peuple  nombreux  qui  les  habite , les  coteaux 
» verdqyans  & parés  de  toutes  parts , forment 
» un  tableau  ravi  (Tant , terminé  par  une  plaine 
3)  liquide  d’une  eau  pure  comme  le  criftal  ■, 

» pays  cù  la  terre  par-tout  cultivée,  & par- 
33  tout  féconde  , offre  aux  laboureurs  , aux  paf- 
33  teurs , aux  vignerons  , le  fruit  afluré  de  leurs 
» peines , que  ne  dévore  point  l’avide  publicain. 

33  On  voit  le  Chablais  fur  la  côte  oppofée , pays 
>3  non  moins  favorifé  de  la  nature , & qui  ce- 
55  pendant  n’oftre  aux  regards  qu’un  fpeâacle 
33  de  misère.  On  diftingue  fenfiblement  les  dif- 
33  férens  effets  de  deux  gouverne  mens  par  la 
-33  richeffe  , le  nombre  & le  bonheur  des  hommes. 

■53  C’eft  ainfi  que  la  terre  ouvre  fon  fein  fertile, 

43  8c  prodigue  fes  tréfors  aux  heureux  peuples 
43  qui  la  cultivent  pour  eux-mêmes.  Elle  femble 
43  fourjre  8c  s’animer  au  doux  Ipeflacle  de  la  > 
JO  liberté  -,  elle  aime  à nourrir  des  hommes.  Au 
43  contraire,  les  triftes  mafures,  la  bruyère , les 
» ronces  & les  chardons  qui  couvrent  une  terre 
•33  a derai-déferte  , annoncent  de  loin  qu’un 
33  maître  abfent  y domine , & qu’elle  donne 
» a regret  à des  efclaves  , quelques  maigres 
33  produdions  dont  ils  ne  profitent  pas.  33  (.R.) 

VAUDABLES  , vallis  diaboli , petite  ville  de  1 
France , capitale  du  Dauphiné  d’Auvergne  , à 
n ii.  f.  o.  d’Ilfoire  , 8c  xoo  environ  f.  o.  de  Paris. 

VAUDEMONT  , en  latin  Vadani  morts  ^ petite 
ville  du  duché  de  Lorraine , au  département  du 
Barrois,  Elle  a été  long-temps  le  chef-lieu  du  , 
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comté  de  Vaudemont,  mais  elle  a depuis  cédé 
cet  honneur  à la  petite  ville  de  VezeJize. 

On  y voit  un  château  8c  une  églife  collégiale , 
un  hôpital  8c  quelques  relies  d’anciennes  conf- 
trudions  , dont  plufieurs  font  attribuées  aux  Ro- 
mains. Vaudemont  e{l  fitué  dans  le  pays  le  plus, 
fertile  en  bled  de  la  Lorraine,  à 6 Ii.  f.  o.  de 
Nancy.  Long,  aj,  45;  lat.  4S , xa. 

Vaudemont  ell  fitué  fur  une  montagne  , vers 
la  Iburce  du  Brenon  , & l’on  y voit  encore  les 
débris  d’une  tour  bâtie  par  le  comte  Gérard  ; 
Henri  ÏII  , comte  de  Vaudemont  y fonda  en 
13x5  un  chapitre  qui  fubfifie  encore.  René  d’An- 
jou alîxégea  cette  forterefie’,  mais  fes  troupes  en 
■levèrent  le  fiége  après  la  bataille  de  Bugneville 
en  1431.  Erigé  en  comté  immédiat  de  l’Empire 
dans  le  onzième  fiècle  , devenu  fief  mouvant  du 
duché  de  Bar  à la  fin  du  quatorzième  ; il  fut  réuni 
dans  le  quinzième  fiècle  aux  duchés  de  Lorraine 
8c  de  Bar  , d’où  les  ducs  ont  donné  depuis  le 
titre  de  Comtes  de  Vaudemont  à leurs  cadets.  (R). 

VAUDEVRANGE.  Voye^  Valdrevange. 

VAUDREUÏL,  village  avec  titre  de  marqiii- 
fat , en  Normandie  , à une  lieue  de  Pont  de 
■l’Arche.  (R.,) 

VAüFEREAU.  Voyei  Vaferine.  , 

VAUGIRARD , village  qui  touche  prefque 
' aux  faubourgs  de  Paris  , à l’ouelt.  Il  s’y  trouve 
des  eaux  minérales. 

VAUGUYON  (la),  petite  ville  de  France, 
en  Angoumois , fur  la  Tardouère  , à 12  li.  e. 
cPAngoulèiiie , 8c  jz  o.  de  Limoges. 

VAUJOURS  , baronnie  d’Anjou , érigée  en 
duché  - pairie  , fous  le  nom  de  la  Vallière  , 
éleélion,  & à 7 li.  e.  de  Beaugé. 

VAULUISANT  , très-riche  abbaye  de  France  , 
diocèfe  de  Sens,  près  Villeneuve-i’archevêque,^ 
ordre  de  Cîteaux. 

VAURY,  (faint),  petite  ville  de  France, 
éleélion , & à 6 li.  n.  o.  de  Limoges  ; lorf- 
que  les  Anglois  étoient  les  maîtres  d’une  partie 
la  France  , cette  ville  bornoit  leurs  poffelfions 
de  ce  côté. 

VAUSSAYS  , bourg  du  Poitou  , éleclion  de 
Poitiers , à 3 li.  o.  de  Civray. 

VAUVERT  , bourg  ou  petite  ville  de  France 
dans  le  bas- Languedoc  , diocèfe  de  Nifmes  , iSt 
à 4 li.  f.  de  cette  ville.  On  y compte  environ  mille 
habitans.  (R.) 

VAUVILLE  , bourg  de  France  , en  Norman- 
die , éleâ.  & à 6 li.  n.  o.  de  Valogne.  C’cll 
au  château  de  Vauviîle  que  mourut  en  I2)7 
Thomas  Halie  , qu’on  nomme  vulgairement  Je 
bienheureux  J'hotnas  de  Bliville. 

VAUVILLERS  , bourg  de  France  , dans  h' 
Franche-Comté,  furies  c-onfins  de  1'  Lori.ùne, 

\ v V ij 


524  VAU 

avec  un  ancien  château  , à 6 li.  de  Bourbonne- 
îes“Bains  , & à 7 ii.  de  Veibiil.  Il  y a haute  , 
moyenne  & baffe  juftice  , droit  de  foire , & un 
marché  une  fois  la  femaine.  (Af.  D-  M.) 

VAUX,  (la)  , pays  de  Suiffe , dans  le  canton 
de  Berne.  11  s’étend  le  long  du  lac  de  Genève  , 
entre  Laufanne  & Vevay.  Il  a trois  lieues  de 
longueur  & une  lieue  de  largeur.  Ce  pays  eft  fort 
inégal  ; c’eH:  proprement  une  chaîne  de  collines, 
dont  la  pente  eft  rude  , & qui  s’élève  dès  le 
bord  du  lac  de  Genève  l’efpace  d’une  lieue  de 
largeur.  Au-deffus  de  ces  collines  , on  fe  trouve 
dans  un  pays  folitaire , entrecoupé  de  bois , de 
champs  & de  prés.  C’eft  l’extrémité  de  la  forêt 
de  Jura  , qui  0334  lieues  de  longueur  , 
& 2 lieues  de  largeur  , fur  une  montagne 
entre  Laufanne  & Moudon -,  on  ia  traverfe  dans 
fa  largeur , quand  on  va  de  l’une  de  ces  deux 
villes  a l’autre.  C’eft  là  lagrande  route  de  Fiance 
en  Allemagne. 

Le  pays  de  la  Vaux,  n’eft  pour  ainfî  dire, 
qu’un  feui  vignoble  , qui  porte  le  meilleur 
vin  que  produife  le  canton  de  Berne.  Il  eft  par- 
tagé en  quatre  paroiffes  , nommées  Lutry  , Cully  , 
A.  Saphorin , & Corjîer.  On  voit  dans  le  temple 
de  S.  Saphorin  une  colonne  antique , avec  l’inf- 
cription  fuivante , faite  en  l’honneur  de  l’empe- 
reur Claude  l’an  46  de  Jefus-Chrift.  Tib.  Clau- 
diiis  DrufE  F.  Cœf.  Aug.  Germ.  Pont-  Max. 
Trib.  Pot.  VIL  lmp.  XII.  P.  P.  Cof.  UHF.  A. 
XXXVIL  {R.) 

Vaux,  bourg  de'France,  dans  le-  Beaujolois  , 
éleâ.  & à 3 îi.  o.  de  Villefranche. 

VAUX-DE-CERNAY,  riche  abbaye  de  Franco 
au  diocèfe  de  Paris  , près  Chevreufe  , ordre  de 
Cîteaux. 

Vaux -I A-Douce  , abbaye  royale  de  ber- 
nardins , à 4 li.  e.  de  Langres." 

Vaux-en-Ornois  , bonne  abbaye  de  France  , 
diocèfe  de  Toul,  à 4 li.  1.  o.  de  Vaucouleurs  , 
ordre  de  Cîteaux. 

VAUZ,  bourg  de  France,  en  Dauphiné,  élec. 
& à 7 H.  n.  de  Vienne. 

VAX-HOLM  , petite  île  de  Suède , à trois 
lieues  du  port  de  Stockholm.  Il  y a dans  cette 
île  un  fort  avec  une  garniion,  pour  vifiter  tous 
les  vaiffeaux  qui  veulent  entier  à Stockholm  , 
ou  qui  en  fortent.  ( i?.  ) 

VAYE  ( la  rade  de  ) , rade  d’Italie , fur  la 
côte  de  Gènes.  C’eft  une  grande  anfe  de  fable 
formée  au  moyen  d’un  groil'e  pointe  qu’on  appelle 
le  cap  de  Vaye , qui  s’avance  en  mer , paroif- 
fant  de  loin  blanchâtre  , & lur  le  fommet  de 
laquelle  il  y a quelques  vieilles  ruines  de  for- 
tifications. (A.,) 

VAYPICOTA,  ou  Chanota,  ville  des  Indes, 
au  royaume  de  Cochin  , à une  lieue  de  Cranganor. 
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VAYPIN  , île  des  Indes  fur  la  côte  de  Ma- 
labar , au  royaume  de  Cochin. 

VAYSSY  (la),  abbaye  de  bernardines , dio- 
cèfe , & à 12  li.  f.  o.  de  Clermont. 

VE,  ou  Vav.  Voyei  Ves. 

VECHELDE  , beau  château  d’Allemagne , 
dans  la  principauté  de  Wolfenbutel , à l’cccidenc 
de  Brunfwick  , fur  les  confins  de  l’évêché  - de 
Hildsheim.  (R.) 

VECHT  , petite  ville  d’Allemagne,  en  Weft- 
phalie  , dans  l’évêché  de  Munfter  , fur  la  rivière 
de  fon  nom.  Elle  eft  affez  bien  fortifiée. 

Vécut  (le),  i°.  rivière  d’Allemagne,  en 
V'eftphalie  -,  elle  prend  fa  fource  dans  l’évêché 
de  Munfter  -,  à cinq  milles  de  la  ville  de  ce  nom  , 
elle  entre  dans  la  province  d’Over-Yffel , Sc  fe  perd 
dans  le  Zuiderzée.  2".  On  nomme  Fecâf  la  partie 
du  Rhin,  qui  fortant  d’Utrecht,  arrofe  plufieurs 
lieux,  comme  Marfen  , Breukelen,  Nieuvs’erfluis , 
Wefon  , Muyden  , & fe  perd  enfin  dans  le 
Zuiderzée. 

VEERE  , ou  Teer-Veere  , anciennement 
Karnpvar  , ville  & port  de  mer  des  Provinces- 
Unies  , dans  la  Zélande , dans  Plie  de  Valcheren , 
avec  titre  de  marquifat.  C’eft  la  fixième  & der- 
nière ville  de  la  province,  entre  celles  qui  ont 
féance  à l’affemblée  des  états.  Elle  eft  à peu 
de  diftance  de  l’embouchure  orientale  de  l’Ef- 
caut.  Ses  fortifications  ne  confiftent  qu’en  un 
rempart  flanqué  de  fix  baftions.  Les  feuls  ré- 
formés y ont  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Le  commerce  y eft  affez  aftif  , fur  - tout  avec 
l’Ecoffe.  Plufieurs  familles  de  ce  royaume  font 
venues  s’y  établir  , & elles  y ont  leur  églife  par- 
ticulière. {R.) 

VEGA-REAL  , grande  plaine  de  l’île  S.  Do- 
mingue.  Cette  plaine  a environ  foixante-dix  lieues 
de  long  du  nord  au  iud  , & dix  dans  là  plus 
grande  largeur.  Elle  eft  arrofee  de  quelques 
grandes  rivières  aulTi  larges  que  l’Ebre  ou  le 
Cuadalquivir  , & d’un  nombre  prodigieux  de 
petits  ruiffeaux,  d’une  eau  pure  & fraîche.  La 
plus  grande  partis  de  cette  plaine  formoit  au- 
trefois un  royaume  , dont  la  capitale  étoit  au 
même  lieu  , où  les  Eipagnols  bâtirent  depuis  la 
ville  de  la  Conception  de  la  Aega. 

YECEL  , Veger  , & Bege  , ou  Beger  , dans 
quelques  cartes  petite  ville  d’Efpagne  , dans 
l’Andaloufie  , à l’entrée  du  détroit  de  Gibmltar  , 
fur  une  colline  , près  du  rivage  de  l’Océan  , a 
7 lieues  au  midi  de  Cadix  , dans  un  terroir  fec 
8c  aride.  Long,  t i , 30  j lat.  3G. 

VEGESACK  , fur  le  Wefer  , dans  le  duché 
de  Brème  , eft  un  port  qui  dépend  de  la  ville 
de  Breme  , dont  il  eft  éloigne  de  fix  lieues.  » 

VEGGIA,  ou  Veglia  , île  du  golfe  de  Ve- 
niiè  5 fur  la  côte  de  la  Morlaquie  , au  voifinage 


de  l'ile  de  Cherzo.  On  lui  donne  environ  cent 
milles  de  tour.  C’eft  la  plus  belle  île  de  cette 
côte , & la  mieux  peuplée.  Elle  produit  du  vin  , 
de  la  l’oie  , & les  chevaux  font  eflimés.  Sa 
capitale  qui  porte  le  même  nom  , & qui  eft 
la  feule  ville  de  file  , eft  fur  le  bord  de  la 
mer  , du  côté  du  midi , où  elle  a un  port  ca- 
pable de  contenir  dix  galères  & quelques  vaif- 
fcaux.  Cette  ville  eft  honorée  du  titre  de  cité  , 
8c  c’eft  le  fiége  d’un  évêché  ; elle  eft  à 7 li.  n.  o. 
d’Arbe , & 44  1.  e.  de  Venife.  Long,  gz  ^ zj  • 
lü-t.  45  , 20. 

L’ile  de  Veggia  eft  nommée  Kar  par  les  Ef- 
cla-Vons  , & ce  pourroit  être  la  Curica  de  Pto- 
lémée.  Après  la  décadence  de  l’empire , elle  fe 
gouverna  quelque  temps  par  fes  propres  loix  , 
ayant  des  princes  particuliers  , dépendans  des 
rois  de^Dalmatie.  L’un  d’eux  la  céda,  à ce  qu’on 
croit,  à la  république  de  Venife  en  1480,  du 
moins  depuis  ce  temps-là  les  Vénitiens  en  ont 
joui  tranquillement.  Ils  y envoient  pour  la  gou- 
verner un  noble  avec  titre  de  provéditeur.  (H.) 

VEGLIA  , île  du  golfe  de  Venife.-  Ployer 
Veggia.  ^ 

VEGN OLS , bourg  de  France  dans  le  Limofin , 
eleâion  & à 5 li.  de  Brives. 

VEGRE  ( la  ) , ou  la  Vesgke  , petite  rivière 
de  France  , dans  le  Hurepoix.  Elle  a fa  fource 
au-deffus  de  Houdan  où  elle  palTe  , & vient 
couler  dans  l’Eure,  un  peu  au-deffous  d’Iviy. 

VEHRDORF  , château  du  comté  de  Soîms 
fur  la  Dill , à z li.  de  Greiffenftein.  (/i.) 

VEIGNOLS.  L'oyei  Vegnols. 

VliILLANE  , en  Italien  Vigliana  , petite  ville 
d’Italie  , dans  le  Piémont,  au  marquifat  de  Suze  , 
pies  de  la  Doire  , appellée  Doria  - Riparia , à 
14  milles  au  nord-oueft  de  Turin.  Elle  eft  fa- 
meufe  par  la  bataille  que  les  François  y gagnèrent 
contre  les  Piémontois  en  1630.  Long,  ■ 

lat.  44,  57.  {M.  D.  M.) 

VEILLE  Vuyei  Vesly. 

VEIR.  Foye^  Verg. 

VEIROS  petite  ville  de  Portugal  , dans 

1 Alentejo , lur  la  riviere  d’Anhaloura  , près  de 
Fonteira.  Elle  eft  defendue  par  un  château. 

VEISBADE.  V^oyei  Visbade. 

VEISSEivIBOL  KG , ville  d’Alface  , chef-lieu 
de  la  lubdélégation  de  fon  nom , au  pied  des 
Vofges  , fur  le  Lauter , dans  la  baffe  - Alface. 

Allemands  la  nomment  Kronveijènbourg. 
plie  eft  de  la  fondation  de  Dagobert  II,  Elle 
a été  munie  de  nouvelles  fortifications  en  174Ô. 

02  fut  une  ville  impériale  , & les  monumens 
de  fon  indépendance  en  fixent  l’époque  à l’an 
1-47  > 3c  fon  églüé  collégiale  fut  originairement 
une  abbaye  princière  de  l’empire.  Elle  fut  ré- 
duite en  collegiale  en  1324,  en  1345,  peni- 


percur  Charles-Quint , de  concert  avec  le  pape 
Paul  III , la  réunirent  pour  toujours  à l’évêché 
de  Spire.  On  trouve  d’ailleurs  à Veiffenbourg 
une  commanderie  de  l’ordre  teutonique  , à la- 
quelle appartient  le  village  voifin  de  Rietfels , 
une  maifon  de  l’ordre  de  Malte,  dépendante  de 
la  commanderie  de  Geitershoff  ; deux  couvens 
l’un  d’Auguftins  , l’autre  de  Capucins  i deux 
égliles  paroiftiales , l’une  en  entier  aux  luthé- 
riens , l’autre  en  commun  entre  eux  & les  ca  ■ 
tholiques  •,  un  hôpital  bourgeois  , 8c  une  falle 
d anatomie.  Le  niagiftrat  8c  les  autres  officiers 
municipaux , font  compofes  de  lutlrériens  8c  de 
catholiques  , deux  religions  qui  partagent  éga- 
lement les  habitans.  Cette  ville  fonfirit  beau- 
coup des  guerres  du  dernier  ftècle.  Le  roi-Sta- 
niflas  Leckziiiski  en  fît  fon  fejour  de  l’an  17x9 
à 1725  , avec  fon  époufe  & fa  fille  , depuis 
reine  de  France,  femme  de  Louis  XA’^.  En  i'74.4, 
elle  tomba  un  inftant  an  pouvoir  des  Autri- 
chiens qui  y furent  battus  par  les  P’rançcis.  {R.) 

VEIT  (Saint)  , ouFiume,  petite  ville  forte 
d Italie  , dans  l’îftrie , fur  le  golfe  de  Venilê  , 
a 12  lieues  au  fud-eft  de  Capo  d’iftria  , avec 
un  port.  Elle  dépend  de  la  maifon  d’Autriche. 
Long.  3z,  zz;  lat.  45  , 25. 

Veit  (Saint),  Fanum  Sancli  Viti  ; ,v\\\e 
forte  d’Allemagne  , dans  la  baffe-Carinthie  , au 
confluent  des  rivières  de  Glan  8c  de  Wunich  , 
au  n.  O.  & à 4 !i.  de  Clagenfurt.  Elle  eft  entre 
quatre  montagnes.  Long.  31 ,4^  y lat.  46',  31. 

A EîT  ( Saint  ) , chateau  de  la  baffe-Autriche  , 
dans  le  quartier  du  bas-Viener-Vald,  fur  le  Da- 
nube. Il  appartient  à la  cathédrale  de  Vienne  , 
& l’archevêque  3'  paffe  ordinairement  une  partie 
de  l’été.  (A.) 

Veit  ( Saint  ),  vieux  château  de  la  haute- 
Autriche  , au  quartier  de  Mihel.  (R.) 

Veit  (Saint)  , prieuré  fitué  en  Bavière  , fous 
la  dépendance  de  l’archevêque  de  Saltzbourg.  (R.) 

VELAW^  , ou  LE  Veluwe  , quartier  de  la 
piovince  de  Gueldre  il  contient  cette  partie  de 
la  Gueldre  hollandoife , renfermée  entre  le  Rhin  , 

1 Iffel  8c  le  Zuiderzee  , & conhne  au  couchant  à 
la  province  d’Utrecht.  C’eft  un  paj^s  de  landes 
8c  de  bruyères.  Le  Vél.aw  a été  long-temns  un 
arriéré -fief  de  l’églife  d’Utrecht -,  mais  le  duché 
de  Gueldre  étant  tombé  entre  les  mains  de 
princes  tres-puiffans  , les  évêques  n’eurent  plus 
aucune  feigneurie  direfte  ni  utile  dans  le  duché 
de  Gueldre.  Les  principales  places  du  AVlaw  fon- 
Arnheim  & Harderwick.  {R.) 

VÉL.AY  (le)  , contrée  de  France,  dans  le 
gouvernement  militaire  de  Languedoc.  EIF  eft 
bornée  an  nord  par  le  Forez  ui  midi  par  le 
Géve-udan  , au  levant  par  le  Viv.irais  , & au 
couchant  par  la  haute-Auvergne.  C'eft  un  navs 
de  com-ortes  dc”.-..lge  fufdé  iii 
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sfiois  de  fannee.  On  y recueille  néanmoins 
affez  de  bled  pour  la  confommation  des  hahi- 
tans  , & .il  s’y  trouve  de  bons  pâturages  _ qui 
uourriffent  quantité  de  beftiaux.  Il  s’y  fs-bri'îiie 
beaucoup  de  dentelles  qui  ont  leur  débit  en  Ef- 
pagne  , en  Allemagne  , & ^i^]leui's  -,  8c  il  s’y  pré- 
pare des  cuirs  en  quantité , & qui  ont  de  la  répu- 
tation. De  tous  côtés  ce  pays  offre  encore  des 
veftiges  effrayans  des  anciens  volcans  , qui  tous 
heureuiement  font  éteints  aujourd  hui. 

Il  fe  tient  dans  le  Vélay  de^ petits  états  par- 
ticuliers , auxquels  préfide  l’évêque  du  Puy , ca- 
pitale du  Vélay,  nommée  Rovejio  par  Ptoiémée  , 

6 dans  la  carte  de  Peutlnger  •,  mais  elle  quitta 
ce  nom  peu  de  temps  après , pour  prendre  celui 
des  peuples  Velavi. 

Céfar  dit  que  ces  peuples  etoient  dans  la  dé- 
pendance des  Auvergnats  , in  clienteld  Arverno- 
rum.  Ils  étaient  du  norubre  des  Celtes  , qui 
furent  joints  par  Augufte  à l’Aquitaine.  Le  Vé- 
îay , après  la  divif.qn  de  l’Aquitaine  en  deux 
provinces  , fut  mis  fous  la  première  dans  le  qua- 
trième fiècle  -,  il  tomba  dans  le  cinquième^  fous 
je  pouvoir  des  Viügoths  •,  & dans  le  fixieme  , 
après  la  mort  d’Alaric , fous  la  domination  des 
Francs.  Le  Vélay  fit  partie  dès  états  du  comte 
de  Touloufe  , & il  eut  fes  comtes  particuliers 
jufqu’en  J165.  CeuxduVélay  étoieat,  comme  les 
Auvergnats  leurs  voifuis  , fujets  des  rois  d’Aullra- 
Üe , qui  tenoient  une  partie  de  l’Aquitaine. 

Le  duc  Eudes  fe  rendit  maître  du  V élay , & 
fon  petit-fils  en  fut  dépouillé  par  Pépin  , dont  les 
defcendans  jouirent  de  ce  pays  jufqu’au  régné  de 
Fouis  d’Outremer.  Ce  roi  donna  le  Vélay  a 
■Guillaume  Tête  d’étoupes  , comte  de  Poitiers 
.&  duc  d’Aquitaine.  Ses  fucceffeurs  donnèrent 
.une  partie  du  Vélay  en  fief , & l'autre  partie 
,â  Fé^êque  de  la  ville  du  Puy , dans  laquelle  on 
.avoit  établi  le  fiége  épifcopal  du  Vélay.  Cette 
'Contrée  , à raifon  de  fa  bonne  adminiftration , 
contient  une  population  nombreufe  , & qui  s’e- 
Jèvo  à 1 18000  habitans.  (E.) 

VELDEN , château  d’Allemagne  , dans  la  baffe- 
■Carinthie  , furie  lac  de  Vert , aux  comtes  de  Dia- 
frichftein.  {R.) 

VELDENTZ,  petite  ville  & château  (PAlle- 
snagne  , au  cercle  du  haut  - Rhin  , près  de  la 
Mofelle,  chef- lieu  d’une  principauté  enclavée 
(dans  l’archevêché  de  Trêves , 3 au-delTus 

4e  Traerbach.  Long.  3.4,  35  / 49  i 5 

VELDENZ  ( prindpauté  de  ) , dans  le  cercle 
4u  h^it-Rhin.  Cette  principauté  renferme  la  pe- 
tite ville  ou  plutôt  le  bourg  de  Veldenz , chef-Reu 
du  grand -baillage  de  Veldenz,  comprenant  la 
yaîiée  & le  château  de  même  nom  , cinq  à fix 
pillages , &c.  & le  grand-baillage  de  Lâutereclc , 
ümé  lis-  do«g  du  Clan  , qui  renferme  la  ville  de 
le  château  deRcgmiglberg , & environ 
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a Z villages.  Cette  principauté  appartient  l l’életf! 
teur  Palatin.  (Af.  D.  M.) 

VELDKIRCH.  Fbje?  Feidkirch. 

VELEN  , dans  Févêché  de  Munfter  , fur  la 
rivière  d’Aa  , & dans  le  baillage  d Aahus  , eft 
le  lieu  d’origine  des  comtes  de  Velen  , dont  la 
maifon  s’éteignit  en  1753,  par  la  mort  du  der- 
nier comte  Alexandre.  Cette  maifon  poffédoit  de 
belles  terres  en  Suabe.  {R.) 

VELETRI,  ou  Velitri,  en  latin  Velkrcs  y 
ancienne  ville  d’Italie  , dans  la  Campagne  de 
Rome  , près  de  la  mer , fur  une  hauteur , à 
6 milles  d’Albano , à 8 de  Marano  , à 14  de 
Segni  5 & à zo  de  Rome. 

Cette  viîle,  autrefois  la  capitale  des  Volfques., 
eft  aujourd’hui  la  demeure  des  doyens  du  facré 
college.  Elle  a infiniment  fouffert  dans  les  révo- 
lutions de  l’empire  , & dans  les  guerres  civiles 
qui  ont  mis  tant  de  fois  l’Italie  en  feu  i l'es  rues 
Ibnt  encore  belles  , & fes  maifons  ont  quelque 
apparence  , mais  elles  font  prefque  fans  haoitans, 
excepté  des  religieux  & des  religieufes.  La  cathé- 
drale , quoique  d’architeclure  gotliique  , eff  un 
beau  vaiffeau  très  - vafte  •,  eUe  eft  accompagnée 
d’une  haute  tour  qui  fert  de  clocher,  La  place 
qui  eft  devant  l’églife  ^ eft  grande  & ornee  d’une 
belle  fontaine.  11  y en  a plufieurs  autres  très- 
belles  qui  font  également  décorées  de  fontaines  : 
celle  de  la  place  principale,  fur- tout,  eft  magni- 
fique , tant  par  la  beauté  de  Parchiteélure  , que 
par  le  grand  nombre  des  fuperbes  ftatues  dont 
elle  eft  ornée.  Le  palais  Ginetti , élevé  par  l’ar- 
chitefte  Lunghi , paffe  pour  un  ouvrage  de  ma- 
gnificence & de  goût.  Le  prince  Lobkowitz, 
général  des  Autrichiens  , fit  fur  Vélétri,fin  1744, 
la  même  entreprife  que  le  prince  Eugène  avoit 
faite  fur  Crémone  en  i7oz , & elle  eut  le  même 
fuccès.  Long.  30  i 3j  9 lat.  4*  , 4a,  {M.  D.  M.) 

VELEZ  DE  GOMERE,  petite  ville  d’Afrique, 
au  royaume  de  Fez  , fur  la  cote  de  la  Mediter- 
ranée, à 40  li.  fud  de  Malaga , entre  deux  hautes 
montagnes.  Il  v a un  méchant  arfenal  Sc  un  châ- 
teau où  réfide  le  gouverneur.  Son  port  eft  capable 
de  contenir  quelques  petits  vaiffeaux.  Le  pays  ne 
produit  qu’un  peu  d’urge,  & n’offre  par- tout  que 
des  rochers.  C’eft  le  port  de  la  Méditerranée  le 
plus  proche  de  Fez.  Lang.  13 , 35  > 3S' 

Velez-Malaga,  ville  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Grenade , dans  une  grande  plaine  , à z milles 
de  la  mer,  & à 14  milles  de  Malaga.  Long  13  » 
54;  lut.  36,  zS. 

VELICA.  Voyei  Vieiitschka. 

VELIKA  , petite  ville  de  Elongrie  , dans  l’Ef- 
clavonie  , au  - deffous  du  confluent  des  rivières 
Velika  & Pakra.  Il  y a des  géographes  qui 
prennent  Velika  pour  l’ancienne  Variona. 

Velika  (la),  rivière  de  Hongrie,  en  Eic.a- 
voràe.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  partie  lep* 
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tentrîonale  du  comté  de  Crcitz  , & fe  perd  dans 
la  Save,  à quelques  lieues  au-deflous  de  Siffek. 

TŒLIKIE-LOUKI  , ou  Velikutouki  , ville 
de  l’empire  de  Ruflie  , dans  la  partie  occidentale 
du  duché  de  Rzeva , entre  Rzeva  la  déCerte  & 
l'ievel  , avec  un  château  fur  la  rivière  , pour  fa 
défenfe.  Le  nom  de  cette  ville  , en  langue  du 
pays  , veut  dire  les  grands  prés.  Long.  49  , lÿ  ; 
lat.  fi 6, 33.' 

VELINO  (le),  rivière  d’Italie  ; elle  a fa 
fource  au  royaume  de  Naples  , dans  l’Apennin  , 
a environ  45  milles  de  l’endroit  où  elle  fe  jète 
dans  la  Néra,  & à 4 milles  au-deffus  de  Terni. 
La  calcade  du  Velino  , nommée  la  cafcata  del 
Marmore , eft  plus  belle  que  celle  de  Tivoli. 
Le  Velino,  grolli  de  plufieurs  eaux  , court  rapi- 
dement à un  rocher  uni , & large  de  60  pas  , 
taillé  à-plomb  par  la  nature  , & élevé  d’environ 
300  pieds  au-deffus  dhur  autre  rocher  que  la 
chute  continuelle  des  eaux  a creufé  comme  un 
vafte  goufre.  Ce  dernier  rocher  eft  femé  de 
pointes  inégales  où  l’eau  , qui  tombe  de  fi  haut, 
fe  brife  en  une  infinité  de  parties  , qui,  iailliffant 
en  l’air  , font  comme  une  bruine  •.  les  rayons  du 
foleil , en  tombant  deflus  , fe  réfléchiffent  diver- 
fement , & forment  des  milliers  d’arcs  - en  - ciel , 
qui  changent  & qui  fe  fuccèdent  les  uns  aux 
autres  d’une  manière  admirable.  {R.) 

VELLA  , ville  de  la  haute  - Ethiopie  , au 
royaume  'de  Dancali  , à zq  lieues  du  détroit  de 
Babalmandel , a 77  degrés  du  premier  méridien  , 
& a 3 de  lat.  Jéptentr. 

Veiia  (la),  ou  IA  Verra,  rivière  d’Italîe  , 
dans  la  partie  orientale  de  l’état  de  Gènes.  Elle 
prend  fa  fource  dans  l’Apennin  , & fe  jète  dans 
la  Magra  , a 4 milles  au-delTus  dé  Sarzana.  On 
croit  que  c’eft  le  Boaclus  des  anciens. 

VELOLR,  ville  des  Indes  , au  royaume  de 
Carnate , à l’oiieft  de  Cangi-Vouran  & d’Alca- 
tile.  Il  y a toujours  un  gouverneur  dans  cette 
ville-,  & la  fortereife  ell  une  des  principales  du 
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» rendre  compte  d’une  vie  que  je  vous  avois 
» confacree  toute  entière  : fouvenez-vous  que  je 
» quitte  une  époufe  qui  vous  touche  , des  enfans 
» a qui  je  ne  laiflé  que  mon  épée  , & des  fujcts 
» quî  .font  dans  lopprefiion.  » (R.) 

VEN  i il  y a deux  villes  de  ce  nom  .à  la 

ii.e  a picmieie  dans  la  province  de  lîonang  , 
dont  elle  eft  la  cinquième  métropole  ; la  fécondé 
dans  la  province  de  Xenfi  , dont  elle  cR  aufli  la 
cinquième  métropole. 

yÉNAnLE  Venafro  , en  latin  Venafrnm  , 
petite  viiy  d Italie,  au  royaume  de  Naples  , duis 
la  1 erre  de  Labour  , près  du  Volturne  , avec  titre 
de  principauté  , & un  ancien  évêché  fufiragant 
de  Capoue.  Elle  eft  à 20  milles  au  nord  de  ctute 
ville  , & a quelques  milles  du  comté  de  Molife, 
Outre  la  cathédrale  on  y compte  5 paroilfes  & 
3 couvens  de  moines.  Long.  31 ,44;  lat.  41,30. 

VENAISSIN  (le  comtat),  ou  le  Com 
Venatscin  , pays  limé  en  Provence  , au  voifi- 
nage-du  Dauphiné , de  la  Durance  & du  Rhône  , 
& qui  dépend  du  faint-fiége  : on  l’appelle  , en; 
latin  du  moyen  âge  , Vendafe nijis  ou  Vendauf- 
een/is  comitacus  ■ Se  il  a pris,  fon  nom  de  la  ville 
de  Venafque.  Le  terroir  en  eft  très -fertile  & 
produit  en  abondance  toutes  les  chofes  nécelTaires 
a la  vie.  Le  climat  en  eft  très  - chaud  , Pair  très- 
pur- , les  vivres  à bon  marché  j on  y recueilte 
de  bons  vins,  & on  y élève  beaucoup  de  vers, 
a foie. 

_ Le  comtat  Venailfin  , polTédé  depuis  le  on- 
zieine  fieçk  par  les  Comtes  de  Touloufe , fut 
confifque  & conquis  d.ins  le  treizième  , fur  le 
comte  Raimond-le-Viêiix  , durant  la  guerre  des; 
Albigeois.  Raimond-le-Jeune  le  lailfa  à fa  fil  1er 
Jeanne  & à fon  gendre  Alfhanfe  , qui  en  joriirc-nc 
jufqu’a  leur  mort.  Philipi:e  - le  - Hardi  , roi  de 
Francs  , héritier  de  Ibn  oncle  N:  de  la  Comrefle' 
de  louloufe,  céda,  l’an  1273,  le  comtat  Ve- 
naillin  au  pape  Grégoire  X -,  N depuis  ce  temp.s-là'. 
les  papes  l’ont  gouverné  par  des  Ufiieiers  nommes. 
recteurs. 


\ ELS  , ou  Feis  , château  du  Ti/ol , au  quartier 
d’Eyfatk , près  de  Bolfano.  Il  appartient  au  baron 
de  r V -—  {R,-) 

VE1..SBILLICH  , Le petite  ville  d’Al- 
Jerna-ne  , dans  l’éleâorat.  & à z lieues  f.  o.  de 
Irev^s  , fur  la  IVIofelle. 

\ ELTZ  , bourgade  de  la  haute  - Autriche  ,. 
ptes  ,Q  Lintz.  C’eft.  dans  cette  bourgade  que 
mou-ut  en  1650,  à l’âge  de  47  ans  révolus  , 
^?rles  V , duc  de  Lorraine , un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiècle , & qui  rendit  le  { lus  de 
'rviv,es  a l’er.tpereur.  On  dit  qu’il  lui  écrivit  en 
mourant  la,  lettre  luivante  ; « Sacrée  majefté  , 
fuivant  vos  ordres  , je  fuis  parti  d’infpruk 
» tne  rendre  à Vienne,  mais  je  fuis,  arrêté 

» ici  par  un  plus,  grand;  maître.  je.  vais,  lui 


d.  uonnt 


‘ ni  acicnption  du 

comtat  Venadlin  & de  la  ville  d’Avignon  C-' 
ouvrage  , qui  eft  affez  eftime , a été  mis  au  jourr 
a Rome  en  1058  , in-4". 

VENANT  (Saint),  petite  ville  de  France',, 
dans  i’Artois  , généralité  de  Lille  , aux  frontières 
de  la  Flandre  , fur  la  Lys  , à z lieues  au.  lev.ant 
d Aire  , & a iz  au  fud-cll  de  Dunkerquo.  File  a- 
des  éclufes  & quelques  fortifications  pour  fa' 
defenle.  Long,  ao  , 13  • lat.  30  , 3S.. 

VENASQUE  , en  latin  du  moyen  âge  l'én- 
dajca  ou  Vendaujea  y ville  des  états  du  papa,, 
dans  le  comtat  Venailfin  , dont  elle  a etc  autrefois. 
H capitule , & auquel  elle  a donne  fort-  nom.. 
C.  oit  au]ourdhui  une  petite  place  mift’rahjp.-,, 
Carpentras  lui  ayant  enlevé  fes  p.reroaanreüL 

1;  éc  en.  partkulici  fon  épifeopat.. 
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Venasquk,  ou  plutôt  Benasca  5 petite  ville 
d’Eipagne  , au  foyauiuc  d’Aragon,  fur  la  rivière 
d'Efl’era  , avec  un  château  où  on  tient  garnifon. 
.Son  terroir  produit  d’excellent  vin,'^&:  la  rivière  , 
des  truites  délicieufes. 

VENGE  , en  latin  Vincium  • ville  de  France  , 
dans  la  Provence , à 2 li.  au  n.  e.  d’Antibes  , 8c 
à 3 de  Graffe  , fur  les  frontières  du  Piémont  , 
à quelque  diftance  du  Var,  avec  un  évêché  fuf- 
fragant  d’Embrun.  C’eft  un  très  - petit  évêché 
qui  n’a  que  23  paroiffes , & dont  le  revenu  peut 
aller  à 13  ou  14  mille  livres.  On  a tenté  plii- 
lieurs  fois  fans  fuccès  d’unir  cet  évêché  à celui 
de  Grafle  -,  mais  y a-t-il  une  grande  nécelTite 
de  cumuler  les  revenus  fur  les  pourvus  des 
fiéges  épifcopaux  pour  des  entourer  d’une  opu- 
lence excefhve  tandis  que  la  clallè  de  citoyens 
qui  porte  le  poids  de  la  chaleur  & du  jour , 
vouée  à la  détrelfe , gémit  dans  la  pénurie  la 
~)  , plus  extrême  , 5c  accufe  le  Ciel  d’iniuftice  1 

L’Evêque  de  Vence  parcage  la  ieigneurie  de 
i la  tâlle , avec  la  majfon  de  Villeneuve.  Sa  taxe 

en  Cour  de  Rome  eft  de  zoo  florins. 

Cette  ville,  ft  chétive  aujourd’hui , appartenoit 
autrefois  aux  peuples  Nérafiens,  & Ptolémée  en 
fait  mention.  Elle  fut  attribuée  par  les  Romains^ 
à la  province  des  Alpes  maritimes.  Long.  a./f  , 
46'  ; lat.  4.?  44.  (R.) 

VENCHANG  , ville  de  la  Chine  , dixième 
métropole  de  la  province  de  Quanton  , au  dépar- 
tement de  Kiencheu. 

VENCHEU,  Vencheum.,  grande  & belle  ville 
de  la  Chine , onzième  métropole  de  la  province 
de  Chékiang  , avec  un  port  formé  par  ie  fleuve 
Junkia  J à fon  embouchure.  Elle  a 5 villes  dans 
fa  dépendance.  Long,  zzo  , 40  ; lat.  zy  , jS. 

VENCHUEN  , ville  de  la  Chine  , première 
métropole  de  la  province  de  Suchuen  , au  dépar- 
tement de  Chingtu. 

VENDÉE  (la),  petite  rivière  de  France  , en 
Poitou.  Elle  a fa  fource  près  des  bois  du  Pays- 
de-Serre  , & tombe  dans  la  mer  vis-à-vis  de 
Marans.  Elle  commence  à porter  bateau  à Fon- 
tenay-le-  Comte. 

VENDEMIAN  , bourg  de  France  en  Lan- 
guedoc , diocèfe  de  Beziers, 

VENDfEUVRE.  Fojq  Van-d’œuvres. 

VENDOME,  ville  de  France,  dans  la  Beauce, 
papitale  du  Vendômois  , fur  la  droite  du  Loir  , 
0.  7 li.  au  n.  e,  de  Blois  , à 1 5 au  n.  e.  de  Tours , 
tk  à 37  au  f.  O.  de  Paris.  Il  y a baiilage  , élec- 
tion , maréchauffée  , grenier  à fel , & plufieurs 
eouvens  , entr’autres  de  cordeliers  , de  capucins  , 
d’urfulines  , un  college  & une  très-riche  abbaye 
de  bénédictins. 

Les  écrits  qui  ont  été  faits  dans  le  dernier 
Cèçle  pour  prouver  la  fainte  larme  de  Vendôme  , 
font  ni  philofophiques  ni  raifonnables  Je  fuis 
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fâché  d’y  trouver  celui  du  père  MabîIIon , ea 
l'éponfe  à la  differtation  de  M.  Thiers,  qui  dé- 
moncroit  la  faufleté  de  cette  relique  •,  & en 
conféquence  il  en  avoit  demandé  la  fupprelEion  à 
M.  l’évêque  de  Blois. 

Cette  larme  fut  recueillie , dit  - on  , par  un 
ange  , dans  un  petit  vafe  , lorfque  Jefus  reffufcit-a 
le  Lazare.  Les  bénédiâins  , jiifqu’ici , l’ont  dé- 
fendue^avec  chaleur  , & en  ont  plutôt  foutenu 
que  prouvé'  l’authenticité. 

On  délivre  tous  les 'ans  à Vendôme  , le  jour 
de  la  fête  du  Lazare  , un  prifomnier  condamné  à 
mort  , mais  dont  le  crime  efl:  rémifllble.  L® 
coupable  fe  préiente  devant  le  grand  autel  de 
l’abbaye  de  la  Trinité  de  cette  ville,  & là  en 
examine  le  procès,  à la  pluralité  des  fuffrages. 
C’eft  Louis  de  Bourbon  qui  fit  ce  vœu  , lorf- 
qu’ après  la  bataille  d’Azincourt  il  fut  détenu  dans 
les  prifons  d’Angleterre  ; Sc  il  remplit  fa  pro- 
meffe  l’an  1428. 

Il  fe  fait  tous  les  ans  , le  20  janvier,  à Ven- 
dôme , & dans  prefque  tout  le  duché  , une  pro- 
ceffion  où  les  hommes  ont  la  tête  & les  jambes 
entièrement  découvertes.  La  tradition  du  pays 
porte  que  c’eft  un  vœu  des  habitans  pour  étra 
délivrés  de  la  pefte.  Long.  4^',  a-S*';  Lat.  47, 
47',  2.7''. 

Cette  ville  a la  gloire  d’avoir  eu  d’illuflres 
feigneurs  dont  defcendoit  Henri  IV. 

Louis  , prince  de  Condé , frère  du  roi  de 
Navarre  , naquit  I Vendôme  en  i53°’  ^ 
tué  en.  156^  à la  bataille  de  Jarnac , près  d’An- 
goulême.  • 

Il  eut  pour  fils  Henri  de  Bourbon  , premier 
du  nom  , prince  de  Condé. 

Soiichay  ( Jean-Baptifte  ) peut  être  regardé 
comme  ne  à Vendôme  , mais  il  a fait  fss  études 
à Paris  , où  il  mourut  en  174Ô  ? à 59  ans  : il  fut 
reçu  de'  l’académie  des  Inlcriptions  en  l'ji.S  y 
profefieur  d’éioquence  an  college  royal  en  173^  » 
& deux  ans  après  il  obtint  un  canonicat. 

On  a de  lui  ï'’.  une  édition  d’Aufone  ; 2°.  une 
traduâion  fraïu^oife  de  la  Pfeudoxia  epidemicay 
du  favant  Thomas  Brown  , médecin,  en  2 vol. 
in- IX  , fous  le  titr.-ï  à'EJfai  fur  les  erreurs  popu- 
laires ; 3”.  une  édition  des  œuvres  diveifes  de 
M.  Péliffon  , en  3 vol.-  in-ix  y 4°.  des  remarques 
fur  la  traduâion  de  Jofephe  , par  M.  d’A^dilly, 
Paris  1744,  é vol.  in-îx  3^-  nne  édition  des 
œuvres  de  Boileau  , en  i74^  1 ^ vol.  ei-p  • / 
6°.  une  édition  mal  conçue  Ne  l’Aftrée  d’H^noré 
d’Urfé  , Paris  1733  , en  lo  voT  in-iz  y 70.  pln- 
fieurs  diflertations  dans  les  mé.'uoires  de  l’âta- 
démie  des  Belles-Lettres. 

En  177Ô  le  gouvernement  établit  Vendôme 
une  des  divificns  de  l'école-royale-milit-aire  , fouf 
la  diredion  des  prêtres  de  l’Oratoire. 

VEN-POMOIS 
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VEN’DOMOIS  , petit  pays  de  France , borné 
au  nord  par  le  Perche,  au  midi  par  la  Touraine, 
au  levant  par  le  Blaiibis  , & au  couchant  par  le 
Maine.  On  le  divife  en  haut  & bas-Vendômois. 
Le  haut  comprend  Vendôme  , capitale  , & 46 
paroilTes. 

L^ancien  nom  de  Vendômois  étoit  Vendocinum; 
il  faiibit , dès  le  temps  de  Charles-le-Chauve  , 
un  pays  ieparé  qu’on  nommoit  pagus  Vendocinus  ; 
il  étoit  ci-devant  de  l’évêché  de  Chartres  , mais 
aujourd’hui  il  eft  de  l’évêché  de  Blois.  Ce  pays 
eut , dès  le  neuvième  fiècle  , fes  comtes  particu- 
liers , dont  l’un  nommé  Bouchard  , eut  beau- 
coup de  part  à la  faveur  de  Hugues  Capet  & 
du  Roi  Robert.  La  maifon  de  Bourbon  Peut  par 
mariage. en  i ^6%  , & François  I l’érigea  en  duché- 
pairie  en  1514  en  faveur  de  Charles  de  Bour- 
bon , aïeul  du  roi  Henri  IV  qui,  en  1598  le 
donna  à Céfar  fon  fils  naturel , qu’il  avoir  eu  de 
Gabrielie  d’Eftrée  , en  faveur  de  fon  mariagé  ' 
avec  Françoife  de  Lorraine  , héritière  du  duché 
de  Mercœur  en  1609,  & lailTa  le  duché  de  Ven- 
dôme à Louis  fon  fils.  Louis  époufa  en  1Ô52  Vic- 
toire Mancini , nièce  du  cardinal  Mazarin  , de 
laquelle  il  eut  Louis-Jofeph  , duc  de  Vendôme  , 
marié  en  1710  avec  Marie -Anne  de  Bourbon- 
Condé  , & mort  en  Catalogne  en  1712..,  fans 
lailTer  de  poftérité. 

Le  Vendômois  produit  abondamment  toutes 
les  chofes  nécefiaires  à la  vie.  C’eft  un  pays  de 
■plaines  , arrofé  par  le  Loir  , & fertile  en  grains  , 
en  fruits  , en  pâturages, 

Ronfard  ( Pierre  de  ) , poète  françois  du  fei- 
zième  fiècle  , naquit  dans  le  Vendômois  en  i 525. 
Il  devint  page  du  duc  d’Orléans  , & ayant  pafîe 
au  fervice  de  Jacques  Stuart , roi  d’Ecoffe  , il 
demeura  deux  ans  dans  ce  royaume.  De  retour 
en  France  , il  fe  livra  tout  entier  à la  poéfie,  & 
y acquit  une  réputation  extraordinaire.  Les  rois 
Henri  II , François  II  , Charles  îX  & Henri  IIÎ 
le  comblèrent  de  faveurs.  Marie  Stuart  lui  fit 
préfent  d’un  buffet  fort  riche,  où  étoit  un  vafe 
en  forme  de  rofier,  repréfentant  le  parnaffe  & 
un  pégafe  au  - deffus  , avec  cette  infcription  ; à 
Ronfard,  V Apollon  de  la  fource  des  Mufes. 

La  ville  de  Touloiile  lui  envoya  une  Minerve 
d’argent  malfif  pour  le  premier  prix  des  jeux 
floraux  qu’elle  lui  décerna  ; & le  préfent  fut  ac- 
compagné d’un  décret  qui  déclaroir  Ronfard  le 
poète  françois  par  excellence.  On  peut  juger  pat 
tous  ces  faits  de  la  grande  réputation  dont 
jouiiToit  ce  poi'tc-  H mourut  en  158)  , âgé  de 
60  ans.  Du  Perron  , qui  fut  depuis  cardinal  , 
prononça  fon  oraifon  funèbre. 

Ronfard  avoir  /éritablement  la  forte  de  génie 
qui  fait  le  notte.  ii  y joignit  une  érudition  affez 
vafte.  Il  s’éüüi.  famillaiife  avec  les  anciens,  & 
fur-cout  avec  les  potres  grecs  , dont  il  favoit 
la  langue  - -.lai:  le  rnanq'.ie  de  goût  de  Ibn  fiècle, 
tk  le  {.eu  qu’il  e'i  avei.  lai-mümc  , au  lieu  de 
Ceogr.  Tu.iie  lll. 
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perfcélioftiier  en  lui  la  nature,  ne  firent  que  la 
corrompre.  Imitateur  fervile  des  Grecs , qu’il 
adoroit  avec  raifon  , il  voulut  enrichir  notre 
langue  de  leurs  dépouilles.  Il  remplit  fes  ou- 
vrages d’allufions  fréquentes  à leurs  hifioircs, 
à leurs  fables  , à leurs  ufages.  Il  admit  dans  Ces 
vers  le  mélange  de  différens  dialeâes  de  nos  pro- 
vinces. Il  habilla  même  à la  françoife  une  quan- 
tité prodigieufe  de  termes  grecs  -,  il  en  devine 
inintelligible.  Ainfi  , malgré  tous  fes  talens , fa 
réputation  ne  lui  furvécut  guère  -,  & depuis  Mal- 
herbe fes  ouvrages  ne  font  plus  lus.  (R.) 

VENDRE  ( port  ) , portas  Veneris  ; port  de 
France  , dans  le  Roufilllon  , fur  la  côte  de  la 
Méditerranée,  au  pied  des  montagnes  , à un  mille 
& demi  nord-ouefl:  du  cap  d’Efbière.  Le  port  de 
Vendre  eft  une  efpèce  de  calanque  , longue  d’en- 
viron 400  toifes,  & large  de  100  en  certains 
endroits  5 il  eft  défendu  par  plufieurs  montagnes 
& par  deux  petits  forts  , & commandé  par  le  fore 
Saint-Elme  , fitué  fur  une  hauteur,  & compofé 
de  4 petits  baftions  •,  on  n’y  entre  que  par  une 
échelle.  Les  cafemates  en  font  à l’épreuve  de 
la  bombe.  C’étoit  autrefois  un  très-bon  port  ; il 
s’étoit  comblé  en  partie  , & dans  ces  dernières 
années  on  l’a  réparé  & on  y a fait  d’utiles  tra- 
vaux , au  grand  avantage  de  la  province.  Lat.  42  , 
JO . La  variation  eft  de  6 degrés  nord-oueft.  {R.) 

Vendre  , bourg  de  France  , dans  le  bas-Lan- 
guedoc , au  diocèfe  & à 3 li.  f.  de  Beziers , fur 
le  bord  de  l’étang  de  fon  nom.  Il  s’y  trouve  des 
eaux  minérales.  {R.) 

VENER  , ouVaner,  lac  de  Suède,  le  plus 
grand  du  royaume.  Il  s’étend  entre  la  Gothie  , 
le  Vermeland  & la  Dalie.  Sa  longueur  eft  de 
25  milles  , & fa  plus  grande  largeur  de  14.  Il 
reçoit  plus  de  zo  rivières  , tant  grandes  que 
petites  , & renferme  plufieurs  îles.  ^X''^enerlbourg 
eft  le  lieu  le  plus  confidérable  qu’on  trouve  fur 
fes  bords.  (R.) 

VENERIE  (la),  maifon  de  plaifance  du  rot 
de  Sardaigne  , à une  lieue  & demie  de  Turin  ^ 
entre  le  Pô  , la  Sture  & la  Doire.  On  en  re- 
marque les  magnifiques  jardins  qui  ont  une  demi- 
lieue  de  long , & un  quart  de  lieue  de  large. 
Les  bâtimens  font  peu  de  chofe.  La  ville  de  la 
Venerie  , attenante  , eft  régulière  , mais  très- 
petite.  Les  François  ravagèrent  le  château  & le 
brûlèrent  en  partie  en  1693.  Long.  25  , 2^  ç 
lat.  45  , 57.  (i\.) 

VENERSijOl.'RG  , ou  Wenersborg  , ville 
provinciale  de  Suède  , dans  la  SS'cftrogothie  6c 
dans  la  capitainerie  provinciale  d’ÉlÈbcrg  , entre 
le  lac  de  Wcner  Sc  celui  de  Walborn,  dans  i’en- 
dtoit  où  la  Gotha -Elbe  fort  du  premier  de  ces 
lacs.  Sa  fondation  ne  remonte  qu’à  l’an  1642. 
C’eft  i’entippôt  de  tout  le  fet  que  le  Warmeland 
livre  à Gothenbourg.  Veneriboarg  a la  44-  place 
à la  diète.  {R.) 
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VENÈS  , bourg  de  France  , en  Languedoc  , au 
diocèfe  & à ^ lî.  n.  de  Caftres.  f R,) 

VÉNÉZUÉLA , province  de  ^Amérique  méri- 
dionale. Elle  eft  bornée  au  feptentrîon  par  la 
mer  du  Nord  , au  midi  par  la  nouvelle  Grenade  , 
au  levant  par  la  province  de  Curnana  , & au  cou- 
chant par  celle  de  Rio  de  la  Hacha  , lur  un  golfe 
de  même  nom.  Le  terroir  produit  en  quelques 
endroits  deux  récoltes.  Cette  province  a été 
découverte  , en  1499 , par  Alphonfe  Ojéda  , 
4|ui  avoit  lur  fon  bord  Améric  Vefpuce  , riche 
marchand  Florentin.  Sa  capitale  lé  nomme  Ma- 
racdibo  , dont  la  longitude  eH:  jo,?  ; la  latitude 
20  , Z a. 

Ojéda  & Vefpuce  ayant  découvert  en  Amérique 
par  les  ii  degrés  de  latitude  feptentrionale , une 
grande  baie , la  nommèrent  VéntT[uela , ou  petite 
Venife  , à caufs  d’un  village  qu’ils  y trouvèrent 
bâti  fur  pilotis  , dans  de  petites  îles  , avec,  des^ 
efpèces.  de  ponts  de  communication  de  l’une  à 
Fautre. 

La  baie  de  Venezuela  s’enfonce  50  lieues  dans 
les  terres.  L’entrée  en  eft  défendue,  par  un  fort. 
Quelques  années,  après  cette  découverte  , le  fac- 
teur royal  Jean  d’Amquez'  eut  ordre  , en  152.7, 
d’aller  s’y  établir  avec  60  hommes  qu’on  lui 
donna.  Il  débarqua  à l’endroit  où  Ojéda  avoit 
trouvé  cette  bourgade  , bâtie  à la  manière  de 
Venife  , au,  milieu  d’une  lagune  •,  & il  s’allia  avec 
Manauré , Cacique  puiiîant , ce  qui  lui  facilita 
Texécution  des  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Il 
bâtit  la  ville  de  Cora  dans  une  fituation  très- 
avantage  ufe  , & il  iè  rendit  maître,  fans  beau- 
coup de  peine , de  toute  cette  belle  province  , 
somme  aufli  des  îles  de  Curaçao  ou  Coraçol,,  d’O- 
îuba  , & de  Bonayre,  qui  ne  font  qu’à  14  lieues. 

Les  Velfes  , riches  marchands  d’Augfbourg  , 
qui  avoient  fait  de  grandes  avances  à Charles- 
Quint , ayant  ouï  parler  de  Venezuela  comme 
d’un  pays  abondant  en  or  , en  obtinrent  de  cet 
empereur  le  domaine  à titre  de  paiement,  pen- 
dant un  temps  limité , & à de  certaines  condi- 
tions. Ils  confièrent  l’exécution  de  leur  entre- 
prife  à un  Allemand  nommé  Jiffinger,  qui  arriva 
à Venezuela,  en  1529,  avec  trois  navires  qui 
portoient  400  hommes  de  pied  mais  cette  colonie 
périt  bientôt parce  qu’Afhnger  , au  lieu  de  gagner 
l’amitié  des  Indiens  , ne  fongea  qu’à  fatisfaire 
fon  avarice  par  toutes  fortes  d’aftions  barbares  -, 
ce  qui  révolta  les  peuples  , qui  le  nièrent  & 
lui  coupèrent  la  tête  , jufte  récompenfe  de  fes 
cruautés.  (P.) 

VENGEONS  , bourg  de  France  , en  Norman- 
die , au  diocèfe  de  Sèez  , éled.  de  Morts  in.  (P.) 

VENISE  , ville  d’Italie , capitale  de  la  répu- 
blique de  fon  nom , fur  le  golfe  Adriatique  , au 
centre  des  Lagunes  , à 2.  lieues  de  la  Terre-ferme  , 
à 3 J de  Ravenne  , à 40  au  11.  e.  de  Florence  , à 70 
au  levant  de  Milan à 87  au  n.  de  Rome , Ik  à 
5? 5 de  Vienne  eu  Autriche.  Lang,  fuivant  CaiUiii, 
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30  Itit.  45',  : Sc  long,  fuivant 

Manfredi  , jo  , , 43";  lat.  4.;', 

Elle  doit  fa  naiffance  aux  malheurs  dont 
l’Italie  fut  affligée  dans  le  cinquième  llècle  , par 
les  ravages  des  Goths&  des  Vifigoths.  Quelques 
familles  de  Padoue  fe  retirèrent  à Rialto  les 
autres  îles  des  Lagunes  devinrent  enfuite  le 
refuge  de  ceux  qui  fe  dérobèrent  aux  fureurs 
d’Attila  dans  le  fîc  d’Aqiiilée  , & de  quelques 
villes  des  environs  , que  le  roi  des  Huns  dé- 
truilit.  Les  miférables  reftes  de  tous  ces  psuples 
vinrent  dans  les  îles  des  Lagunes  , Sc  y bâtirent 
des  cabanes  , qui  furent  le  berceau  de  la  fu- 
perbe  Venife  , aujourd’hui  Tune  des  plus  belles^ 
des  plu.s  confidérables , & des  plus  puiftântes 
villes  de  l’Europe. 

De  quelque  endroit  qu’on  y aborde  , foit  da 
côté  de  la  terre-ferme  , foit  du  côté  de  la  mer  ^ 
l’afpect  en  eft  toujours  également  fingulier  8c 
impofant.  On  commence  à l’appercevoir  dé  quel- 
ques milles  de  loin  , comme  fi  elle  flottok  fur 
la  furface  de  la  mer  , & environnée  d’une  forêt 
de  mâts  de  vaiffeaux  & de  barques  , qui  lailTens 
peu  à peu  diftinguer  fes  principaux  édifices  , & 
en  particulier  ceux  du  palais  & de  la  place  de 
S’aint-Marg. 

Cette  ville  eft  toute  bâtie  fur  pilotis,  & a 
été  fondée  non-feulement  dans  les  endroits  où  la 
mer  parut  au  commencement  découverte  , mais 
encore  où  l’eau  avoit  beaucoup  de  profondeur  , 
afin  qu’en  rapprochant  par  ce  moyen  un  grand 
nombre  de  petites  îles  qui  environnoient  celle 
de  Rialto  ,-qui  étoit  la  principale  , & les. joignant 
par  des  ponts  , on  pût  en  former  le  vafte  corps 
de  la  ville  , dont  la  grandeur,  la  fituation  & la 
majefté  extérieure  font  un  effet  admirable.  Tout 
îe  monde  connoît  les  beaux  vers  de  Sannazar  à 
la  gloire  de  Venife , & elle  a eu  raifon  de  les 
graver  fur  le  marbre  ; 

Viderai  Adriacis  Venetam  Neptunus  in  Undis 
S tare  urbem,  Ê’  toto  dicere  jura  mari  : 

I y nunc  tarpeias  , quantumvis  Jupiter  arces 
Ohjice  y & illa  tui  mania  Martis  y ait. 

Si  Tiberim  Pelago  confers,  urbem  adfpice  utramquey 
lllam  homines  dices  y hanc  pofuijje  decs. 

Quoique  Venife  foit  ouverte  de  toutes  parts, 
fans  portes,  fans  murailles,  fans  fortifications, 
fans  citadelle  & fans  garnifon  -,  elle  eft  cependant 
une  des.  plus  fortes  places  de  l’Europe.  Cn  y 
compte  en.ûron  i8j  mibe  habkacs,  72  paroiffes 
dont  les  églifes  font  fort  petites  , une  trentaine 
de  couvens  d’hommes,  &:  au  moins  autant  de 
monaftères  de  religieufes  , outre  tlufieurs  con- 
frairies  de  penitens  , qu’on  appelle  cenies.  Elle 
contient  u.u  a'Temblage  prodigieux  dtr  ’fos  beaux 
tableaux  de  l’école  d’ItalLe  i elle  pofoède  prefque 
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fous  ceux  de  Tîntoret,  de  Paul  Véronèfe,  & les 
plus  précieux  ouvrages  du  Titien. 

Ln  très-grand  nombre  de  canaux  qui  donnent 
de  toutes  parts  entrée  dans  la  ville  ,•  & la  tra- 
verlent  dans  tous  les  fens  , la  divifent  en  une  fi 
grande  quantité  d’îles  , qu’il  y a des  maifons 
feules  entourées  d’eau  des  quatre  côtés  ; mais 
.s’il  n’y  a point  d’endroits  à Venife  où  l’on  ne 
puilTe  aborder  en  gondole,  il  n’y  en  a guère  aufTi 
où  l’on  ne  puilTe  aller  à pied , par  le  moyen  de 
plus  de  400  ponts  qui  procurent  la  communication 
d’un  grand  nombre  de  petites  rues  qui  percent  la 
ville , & de  plufieurs  quais  qui  bordent  les  canaux. 

Il  eft  vrai  que  la  plûpart  de  ces  quais  font  fl 
peu  larges  , que  deux  perfonnes  ont  de  la  peine  à 
pafler  de  front  : les  plus  fpacieux  n’ont  ni  appui, 
ni  baluftrades,  & font  coupés  vis-à-vis  de  chaque 
maifon  par  des  marches  qui  defcendent  dans  les 
canaux  , afin  de  pouvoir  entrer  commodément 
dans  les  gondoles , & en  fortir. 

Ces  fréquentes  defcentes  qu’on  appelle  des 
rives  , étréciffent  fi  fort  ces  quais  , que  les  paffans 
font  obligés,  fur  - tout  pendant  la  nuit,  de  fe 
ranger  près  des  maifons,  pour  ne  pas  s’expofer  à 
tomber  dans  l’eau.  La  profondeur  du  grand  canal 
eft  confidérable  -,  mais  celle  des  autres  canaux  n’eft 
que  de  J à ô pieds. 

A l’égard  des  ponts , la  plûpart  font  de  pierre 
8c  de  brique  , & ils  font  fi  délicatement  bâtis  , 
que  l’arche  n’a  ordinairement -que  huit  pouces 
d’épaiffeur.  Les  bords  & le  milieu  font  de  chaînes 
de  pierre  dure , & ils  font  allez  élevés  pour  donner 
palTage  aux  gondoles  & aux  grandes  barques  qui 
vont  incefTamment  par  les  canaux.  On  y monte  de 
chaque  côté  par  quatre  ou  cinq  marches  d’une 
pierre  blanche  qui  approche  de  la  nature  du 
marbre,  8c  qui  devient  fi  glilîante  , que , pendant 
2a  pluie  & la  gelée  , il  eft  difficile  de  s’empêcher 
de  tomber  ; & comme  ces  ponts  n’ont  point  de 
garde-fous  , la  chute  n’eft  pas  peu  dangereufe. 

Rien  ne  contribue  davantage  à la  beauté  de 
Venife  , que  fon  grand  canal , qui  a près  de  deux 
milles  de  longueur  , & 50  à 60  pas  de  largeur. 
Comme  il  ferpente  dans  le  milieu  de  la  ville  , 
on  le  traverfe  fouvent  deux  à trois  fois  pour 
aller  en  gondole  par  le  chemin  le  plus  court , 
d’un  côté  de  la  ville  à l’autre.  Son  eau  eft  toujours 
allez  belle  à caufe  de  là  profondeur  & du  courant 
du  flux  & du  reflux.  Les  galères  & les  grandes 
barques  chargées  y trouvent  affez  de  fonds.  Il  eft 
bordé  des  plus  beaux  palais  -,  mais  outre  qu’il  lui 
manque  un  quai  continué  d’un  bout  à l’autre  , les 
palais  qui  le  bordent  font  entremêlés  de  petites 
maifons  qui  les  déparent. 

Ce  grand  canal  qui  partage  Venife  en  deux 
parties  prefque  égales  , n’a  que  le  feul  pont  de 
K.ialte  qui  fè  trouve  au  centre  de  la  ville.  C’eft 
un  pont  fort  large,  8c  tout  bâti  de  pieires  de 
raille  aufti  dures  que  le  marbre  -,  il  a coûté 
a^OjOoo  ducats  ; mais  comsiie  l’incommodité 
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feroît  trop  grande  pour  les  liabitans,  fi  l’on  Ctnh 
obligé  d’aller  chercher  le  pent  toutes  les  fois 
qu’on  veut  palier  d’un  côté  de  la  ville  à l’autre , 
il  y a de  diftance  en  diftance , dans  toute  la  lon- 
gueur du  canal,  des  gondoliers  établis  par  la 
police  pour  porter  les  palTans , à un  prix  réglé  , 
par-tout  où  ils  veulent  aller. 

Toutes  les  rues  font  pavées  de  briques,  mifes 
de  champ  : & comme  il  n’y  pafTe  ni  carroTes  , 
ni  chevaux  , ni  charrettes  , ni  traîneaux  , on  y 
marche  fort  commodément.  Les  extuémités  de 
chaque  rue  ont  été  tenues  affez  larges , & on  a 
ménagé  un  grand  nombre  de  petites  places  , outre 
celle  que  chaque  églife  a devant  fon  portail. 

On  a pratiqué  dans  toutes  ces  places  des 
citernes  publiques  d’eau  de  pluie , qui  fe  ramaffe 
dans  des  gouttières  de  pierre  placées  fur  les  mai- 
fons , & tombe  par  des  tuyaux  dans  les  éponge* 
des  citernes.  Ceux  qui  veulent  avoir  encore  de 
meilleure  eau  & en  plus  grande  quantité  , en 
envoient  remplir  des  bateaux  dans  la  Brente  , 8c 
la  font  jeter  dans  leurs  citernes  , où  elle  fe  pu- 
rifie & devient  très-bonne  à boire. 

La  place  de  Saint-Marc  fait , du  côté  de  la 
mer,  le  plus  bel  afpecl  de  Venife.  Il  y a toujou:* 
vis-à-vis  de  cette  place  une  galère  armée  , prête 
à défendre  le  palais  dans  quelque  émotion  popu- 
laire. Elle  fert  encore  à l’apprentilfage  des  forçats 
dont  on  équipe  les  galères  de  la  république.  Cette 
place  eft  fermée  , du  côté  de  l’orient , par  le 
palais  ducal  de  Saint-Marc  ,.  qui  eft  un  gros  bâ- 
timent quatre  , enrichi  de  deux  portiques  l’un  fur 
l’autre.  On  voit , au  premier  étage  de  ce  palais  , 
un  grand  nombre  de  fallés  dans  lel'quelles  s’af- 
femblent  autant  de  différens  corps  de  magiftrature 
pour  rendre  la  jiiftice.  La  première  rampe  du  fé- 
cond étage  conduit  aux  appartemens  du  doge  ; la 
féconde  mène  aux  falles  du  collège  des  ÿrégadi , 
du  ferutin,  du  confeil  des  dix,  des  inquil'ueurs 
d’état  , & du  grand-confeil.  Les  murailles  font 
tapiffées  çà  & là  de  tableaux  des  maîtres  de  l’école 
Lombarde,  & d’autres  célèbres  peintres. 

L’églife  de  Saint-Marc  eft  proprement  la  cha- 
pelle du  doge  , & on  y fait  toutes  les  cérémonies 
folemnelles.  Cette  églife  eft  collegiale  , 8c  n’a 
aucune  jurifdiftipn  au  dehors.  Les  ^6  chanoines 
qui  la  compofent , ainfi  que  le  primicier  ou  le 
doyen  du  chapitre  , font  à la  nomination  du  doge. 
C’eft  toujours  un  noble  Vénitien  qui  eft  pourvu 
de  la  dignité  de  primicier  , dont  le  revenu  eft 
d’environ  5000  ducats  , fans  une  abbaye  qu’en 
y joint  ordinairement. 

Cette  magnifique  bafiliquc  eft  furmonrée  de 
cinq  grandes  coupoles  , 8c  elle  eft  revêtue  de 
marbres  précieux  en  dehors  & en  dedans.  fc.s 
portes  font  de  bronze  , & le  portail  eft  décote  de 
quatre  chevaux  antiques  de  même  matière  , & 
damafquinés  en  or  , qui  firent  d.ans  l’ancienne 
Rome  le  couronnement  de  l'arc  de  tûcrnphe  de 
Néron  , &c  qu’on  attribue  à Lyfippc.  Conftan- 
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tin  les  fit  tranfporter  à Conftantînopîe , avec  le 
char  du  Ibleil , & les  plaça  dans  l’hippodromé  ou 
cirque  des  jeux  publics  , & à la  prife  de  Conftan- 
tinople  en  1206  , les  Vénitiens  les  emportèrent 
à Venile. 

Dans  un  lieu  joignant  celui  où  l’on  garde  les 
reliques  , on  voit  les  ricliefies  du  tréfor  de 
Saint-Marc , arrangées  fur  les  tablettes  dVne 
grande  armoire  , dont  le  fonds  eft  de  velours 
noir , pour  les  faire  éclater  davantage.  Une  ba-“ 
luftrade  dans  laquelle  fe  tient  le  procurateur  qui 
en  a les  cfés  , empêche  qu’on  ne  puifTe  approcher 
d’afiez  près  pour  y atteindre  de  la  main. 

On  y remarque  le  bonnet  ducal  que  l’on  em- 
ployé au  couronnement  du  Doge  , & qui  eft 
entouré  d’un  bandeau  de  perles  & de  pierres  pré- 
cieufes -,  un  faphir  d’un  volume  extraordinaire, 
une  urne  d’une  feule  émeraude  , une  perle  d’un 
pouce  de  haut  , des  rubis  , efcarboucles  & autres 
pierres  d’une  rare  grolTeur  , douze  couronnes  d’or 
ornees  de  pierreries,  quifervoient  aux  douze  filles 
d’honneur  de  l’impératrice  Hélène , mère  de  Conf- 
tantin  -,  un  plat  d’une  feule  turquoife  , des  chan- 
deliers & des  vafes  en  or , &c. 

L’arfénal  de  Venîfe  eft  le  fondement  des  forces 
de  l’état.  Son  enceinte  eft  fermée  de  murailles 
flanquées  de  petites  tours.  On  fabrique  dans  cette 
enceinte  les  vaifTeaux,  les  galères  & les  galéafles. 
Les  falles  de  l’arfenal  font  remplies  de  toutes 
fortes  d’armes  pour,  les  troupes  de  terre  & de 
mer.  Sous  ces  mêmes  falles  font  des  magafins 
réparés  qui  contiennent  toutes  fortes  de  munirions 
& d’équipages  de  guerre.  L’arfenal  fe  gouverne 
comme  une  petite  république  ; on  y fait  bonne 
garde  , & les  ouvriers-  y travaillent  .fous  l’au- 
torité de  trois  nobles  Vénitiens  qui  réfidentdans 
l’arfeiul  , & qu’on  ne  change  que  tous  les  trois 
ans.  La  république  entretient  ordinairement  3 ou 
400  ouvriers  dans  fon  arfenal  pendant  la  paix. 

Le  flux  & reflux  fe  fait  remarquer  deux  fois 
par  jour  à Venife.  La  différence  des  baffes  eaux 
à la  pleine  mer  , eft  d’environ  deux  pieds. 

Venife  eft  prefque  toute  bâtie  de  marbre  ou 
de  pierre  d’Iftrie  , qui  en  approche  beaucoup  par 
îa  fineffe  du  grain  & le  poli  qu’elle  reçoit.  En  face 
de  l’églife  font  trois  piédeftaux  qui,  aux  jours 
de  foiemnité  , portent  trois  mâts  d’une  extrême 
élévation  , où  l’on  arbore  trois  étendards  aux 
armes  de  Chypre  , de  Candie  & de  Negrepont, 
qui  furent  du  domaine  de  la  république. 

La  place  de  S.  Marc  a 180  toifês  de  longueur  ; 
les  deux  colonnes  de  granit  d’un  lèul  morceau  , qui 
en  font  un  desornemens  &qui  font  placées  au  bord 
de  la  mer  , furent  apportées  de  la  Grèce  en  1174  ', 
l’une  eft  furmontée  du  lion  de  Saint-Marc,  fyni- 
bole  de  la  république  fur  l’autre  eft  îa  ftatue 
de  S.  Théodore  , foulant  un  crocodile  , & qui 
eft  l’ancien  patron  de  la  république.  Cette  place 
eft  fans  contredit  une  des  plus  fuperbes  de  l’Eu- 
îope  j elle  débouche  fur  la.  mer  , & elle  eft 
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ceinte  d’ailleurs  de  magnifiques  édî'^ces  •.  tels 
font  le  palais  du  doge  , l’égliiè  de  Saint-Marc  , 
l’horloge  de  la  ville  , les  procuraties  vieilles , l’é- 
glife de  Saint-Geminien , & les  procuraties  nou- 
velles. Sur  cette  place  s’élève  la  tour  de  S.  Marc, 
qui  eft  ifolée  & exceffivement  haute  les  murs 
en  font  doubles,  & on  s’élève  jiifqtj’à  la  naiffance. 
de  la  pyramide  par  un  plan  incliné. 

L’églife  du  Salut,  qui  eft  à la  fortie  du  grand 
canal , eft  d’un  magnifique  effet  ; elle  fut  bâtie 
à l’occafion  du  vœu  que  fit  le  fenat  dans  la 
pefte  de  1630  elle  eft  deffervie  par  les  Somal- 
ques.  La  douane  de  mer , qui  en  eft  voifine , 
préfente  une  belle  colonnade  en  marbre  qui  fup- 
porte  une  efpèce  de  tour  furmontée  d’un  grand 
globe  de  bronze  doré , foutenue  par  plulieurs 
figures.  Sur  le  globe  eft  celle  de  la  Fortune  , qui  y 
tourne  en  forme  de  girouette  , au  gré  des  vents. 

Prefqu’en  face  de  la  place  de  Saint  - Marc 
eft  l’égiife  de  Saint-George-le-Majeur , qui  eft 
du  Palladio , & dont  la  belle  façade  toute  en 
marbre  eft  ornée  de  colonnes  & de  ftatues. 

Le  commerce  de  cette  ville  confifte  en  glaces 
qui  fe  fabriquent  à Murano  , en  vins  de  Chypre  , 
mararquin  de  Corfou  , en  riz  du  Veronois  & du 
Vicentin  , en  armes  de  Breice  , en  foies  , en 
toiles  , en  thériaque  très  - renommée  , en  bleds  . 
de  fon  territoire  , en  criftal , corail , ouvrages 
de  verre  , caraélères  d’imprimerie. 

Le  carnaval  de  Venife  eft  célèbre , comme  le 
plus  brillant  de  l’Europe  il  commence  dès  le 
lendemain  de  Noël.  La  cérémonie  des  époufailles. 
de  la  mer  fe  fait  à l’Atcenfion  , 8c  attire  à\e- 
nife  une  prodigieufe  quantité  d’étrangers. 

Cette  pompeufe  fête  s’établit  & fe  perpétue 
en  figne  du  domaine  de  la  république  de  Venife 
fur  "a  mer  Adriatique.  Le  doge  , accompagné 
des  nobles  Vénitiens  , du  patriarche  , & des  am- 
baffadeurs  etrangers  , monte  le  fujrerbe  navire 
le  Biicentaure  , au  fon  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville  , & au  bruit  d’une  immenfe  artillerie. 
Arrivé  à une  certaine  diftance  , & après  certaines 
formalités  , il  jete  dans  la  mer  un  anneau  d’or- 
en  prononçant  ces  paroles  •.  Dejpùnfamus  te  mare 
in  fignum  veri  & perpetui  dominii.  Une  foire  fa- 
mé ufe  qui  fe  tient  dans  le  même  temps  à Venife 
y augmente  le  concours  , & y multiplie  les 
plaifirs. 

L’Etat  Vénitien , en  terre-ferme  , a 70  lieues 
d’étendue  d’orient  en  occident  , & il  eft  d’une 
extrême  fertilité  en  toutes  fortes  de  produdions.. 
Il  eft  borné  au  nord  par  le  pays  des  Grifons , 
le  Trentin  & le  Tirol  -,  à l’orient  , en  partie 
par  le  golfe  Adriatique  , & en  partie  par  la  Car- 
niole  au  midi  par  le  l’errarois , le  iVlantouan , <3 
&c  une  partie  du  Milanez  •,  & à l’occident  par" 
le  Milanez  feulement.  C’eft  la  plus  ancienne- 
république,  du  monde. 

On  évalue  fes  revenus  à vingt  - c.inq^  mil* 
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lions.  Elle  entretient  vingt-neuf  mille  hommes  de 
troupes  de  terre.  Sa  marine  confifte  en  X4  vaif- 
feaux  de  guerre  , & 25  galères.  Les  impôts  y 
font  à peu  près  réglés  üir  le  vingt-deuxieme  du 
revenu  ■,  Sc  les  l’ujets  vivent  dans  l’ailance , a 
l’ombre  d’un  gouvernement  févère  , mais  juPre  , 
paternel , 8c  confervateur  des  propriétés. 

Outre  les  avantages  que  Venife  partage  avec 
les  autres  villes  maritimes  , elle  en  retire  encore 
un  particulier  de  fa  fitaation  au  milieu  des  la- 
gunes , qui  font  comme  le  centre  où  aboutilfent 
diverfes  rivières , entr’autres  le  Pô  , l’Adige  , la 
Brente  , la  Piave  , & quantité  de  canaux  que  la 
république  a fait  creufer  pour  le  commerce  étran- 
ger, qui  toutefois  eft  à préfent  réduit  a celui 
d’Allemagne,  de  Conftantinople  & d’Alexandrie  t 
mais  la  banque  de  Venife  dont  le  fonds  eft  fixé  a 

5 millions  de  ducats  , conferve  encore  ion  crédit. 

En  705»  , les  tribuns  des  douze  principales 

îles  des  Lagunes  , jugeant  qu’il  était  néceifaire 
de  donner  une  nouvelle  forme  au  gouvernement 
des  îles  qui  s’etoient  extraordinairement  peu- 
plées , réfolurent  de  fe  mettre  en  république , 

6 d’élire  quelqu’un  d’entre  eux  pour  en  être 
le  chef',  niais  comme  ils  reconnoilfoient  qu’ils 
ne  pouv  oient  en  ufer  de  la  forte  contre  le 
droit  que  la  ville  de  Padoue  s’arrogeoit  dans  ces 
lieux  où  ils  avoient  été  chercher  leur  fureté  , 
ils  obtinrent  de  l’empereur  Léon  , Ibuverain  de 
tout  le  pays,  &’du  pape  Jean  V , la  permif- 
fion  d’élire  leur  prince  , auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  duc  ou  de  doge.  Le  premier  qu’ils 
élurent  s’appelloit  Paul-Luce  Aiiafejh. 

Il  n’y  avoir  point  encore  de  ville  de  Venife  -, 
Héraclee  dont  il  ne  refte  aujourd’hui  que  quel- 
ques ruines  , fut  le  premier  fiége  de  cette  nou- 
velle république  enfuite  Les  doges  réfidèrent  à 
Malamoque  8c  à Rialte  , ôù  Pépin  roi  d’Italie  , 
donna  aux  habitans  cinq  milles  quartés  d’éten- 
due en  terre  fer. ne  , avec  une  pkine  liberté 
de  trafiquer  par  terre  & par  mer.  Le  même 
Pépin  voulut  que  l’ile  de  -Aialte  jointe  aux  îles 
d’alentour,  portât  le  nom  de  Venife,  Venetiœ  ■, 
qui  étoit  alors  celui  de  toute  la  côte  voiiine 
des  Lagunes. 

Telle  a été  l’origine  du  nom  & de  la  répu- 
bFiqae  de  Venife,  dont  la  néceflité  du  com- 
meice  procura  bientôt  la  grandeur  & la  puif- 
fance.  Il  eft  vrai  qu’elle  payoit  un  manteau 
d’étoffe  d’or  aux  empereurs  , pour  marque  de 
vaffalité  mais  elle  acquit  la  prq_vince  d’iftrie 
par  fon  argent  8c  par  fes  armes. 

Les  Vénitiens  devenant  de  jour  en  jour  une 
république  redoutable  , il  fallut  d ns  les  croifa- 
des  s’adreffer  à eux  pour  l’équipement  des  flottes  i 
ils  y gagnèrent  des  ricneiTcs.  &c  des  terres.  Ils 
fe  firent  payer  dans  la  croiiade  contre  Saladin 
8)000  marcs  d’argeiat  pour  tranlporter  feulement 
l’armée  dans  le  trajet  , Sc  fe  fervircnt  de  cette 
armée  mèiue.  pour  s’emparer  des  côtes  de  la 
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Dalmatîe , dont  le  doge  prît  le  titre.  La  Mé" 
diterranée  étoit  couverte  de  leurs  vaiffeaux,  tan" 
dis  que  les  barons  d’Allemagne  8c  de  l'rance 
bâtiffoicnt  des  donjons  , 8c  opprimoient  les 
peuples. 

Gènes  rivale  de  Venife  lui  fit  la  guerre,  & 
triompha  d’elle  l'ur  la  fin  du  14'’  fieclc  ; mais 
Gènes  enfuite  déclina  de  jour  en  jour  , & Ve- 
nife s’éleva  fans  obftacle  jufqu’au  temps  de 
Louis  XIÏ  & de  l’empereur  Maximiliem  , inti- 
midant l’Italie  , & donnant  de  la  jalouilc  aux 
autres  ptiiffances  qui  confpirèrent  pour  la  dé- 
truire. l’refque  tous  les  potentats  ennemis  les 
uns  des  autres  , l’ufpendirent  leurs  querelles , 
pour  s’unir  enfenible  à Cambrai  contre  Venife 
en  1508.  Jamais  tant  de  rois  ne  s’étoient  li- 
gués contre  l’ancienne  Rome.  Venife  étoit  aufii 
riche  qu’eux  tous  enl'enible.  Il  ne  tenoit  qu’a 
elle  d’appaifer  Jules  II,  principal  auteur  de  la 
ligue  3 mais  elle  dédaigna  de  demander  cette 
grâce  , & elle  ofa  attendre  l’orage  , c’eft  peut- 
être  la  feule  fois  qu’elle  ait  été  téméraire. 

Les  excommunications  plus  mépriiées  chez  les 
Vénitiens  qu’ailleurs  , furent  la  déclaration  du 
pape.  Louis  XII  envoya  un  héraut  d’armes  an- 
noncer la  guerre  au  doge.  Il  redemanda  le  Cre- 
monois  qu’il  avoir  cédé  lui-même  aux  Vénitiens  , 
quand  ils  l’avoient  aidé  à prendre  le  Milanez. 
Il  revendiquoit  le  Breffan,  Bergame  , & d’autres 
terres  fur  lefquelles  il  n’avoit  aucun  droit.  Il 
appuya  fes  demandes  à la  tête  de  fon  armée. 
Jules  II  voulut  recouvrer  la  Romagne -,  l’empe- 
reur Maximilien  réclama  Padoue  , Véronne  y 
Vicence , Aquilée  & le  Phiouk,  le  roi  de  Na- 
ples redemanda  Brindes , Trani  , Ütrante  &c  v 
le  duc  de  Savoie  forma  des  prétentions  fur  l’ile 
de  Chypre  -,  le  duc  de  Eerrare  fur  Mantoue. 
Tous  ces  princes  fondirent  à la  fois  fur  les 
états  de  la  république.  La  bataille  d’Agnadel , 
fatale  aux  Vénitiens , leur  fit  perdre  tous  leurs 
états  de  Terre  ferme  , & on  crut  voir  un  inftant 
la  chûte  totale  de  cette  république  , qui  dut 
fon  falut  aux  reffources  de  fa  marine  , de  fes 
richelfes , au  courage  de  fes  citoyens  & a la 
défunion  qui  fe  mit  en  1510  entre  les  confé- 
dérés : telle  fut  i’iffue  de  la  fanieufe  ligue  de 
Cambrai.  Jules  II  fe  ligua  avec  cette  république 
contre  les  François  qui  le  méritoient , Sc  cette 
ligue  devint  funefte  à Louis  XII. 

Sur  la  fin  du  même  liècle  , les  Vénitiens  en- 
trèrent avec  le  pape  Sc  le  roi  d’Efpagne  Phi- 
lippe II,  dans  une  croitade  contre  les  turcs.. 
Jamais  grand  armement  ne  fe  fit  avec  tant  de 
célérité.  Philippe  II  fournit  la  moitié  des  frais;, 
les  Wnitiens  fe  chargèrent  des  deux  tiers  de 
l’autre  moitié  , Sc  le  pape  fourni:  le  refte.  k'oni 
Juan  d’Autriche,  ce  cékbrc  bàiard  de  Charles- 
quint  , commandoit  la  llottc.  ùebafticn  \ enicro 
croit  genérii  de  la  mer  pour  les  N'enitiens.  IL 
Y ayolc  eu  ttois  doges  dans  fa  maifon  , mais. 
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aucun  d’eux  n’eut  autant  de  réputation  que  ïiu. 
Les  flottes  ottomanes  & chrétiennes  fe  ren- 
contrèrent dans  le  golfe  de  Lépante  , où  les 
cnrétiens  remportèrent  une  vifloire  d’autant  plus 
éclatante,  que  c’étoit  la  première  de  cette efpèce  ; 
mais  le  fruit  de  cette  bataille  n’aboutit  à ^rien. 
Les  Vénitiens  ne  gagnèrent  aucun  terrain,  & 
lesTurcs  reprirent  l’année  fuivante  le  royaume 
de  Tunis. 

Cependant  la  république  de  Venife  jouiffoit  , 
depuis  la  ligue  de  Cambrai,  d’une  tranquillité 
intérieure  qui  ne  fut  jamais  altérée.  Les  arts 
de  l’efprit  étoieht  cultires  dans  la  capitale  de 
leur  état.  On  y goûtoit  la  liberté  & les  plai- 
flrs  ; on  y aamiroit  d’excellens  morceaux  de 
peinture  , & les  fpeâacles  y attiroient  tous  les 
étrangers.  Rome  étoit  la  ville  des  cérémonies, 
& Venilëla  ville  des  divertilTemens -,  elle  avoir 
fait  la  paix  avec  les  Turcs  après  la  bataille  de 
Lépante,  & fon  commerce,  quoique  déchu, 
étoit  encore  confidérable  dans  le  Levant  ; elle 
poffedoit  Candie  , & plufieurs  îles  , ITftrîe  , la 
Dalraarie,  une  partie  de  l’Albanie,  & tout  ce 
qu’elle  conlêrve  de  nos  jours  en  Italie. 

lydlieu  de  fes  profpérités  elle  fut  fur  le 
point  d’être  détruite  en  idi8,  par  une  conf- 
piration  qui  n’avoit  point  d’exemple  depuis  la 
fondation  de  la  république.  L’abbé  de  S.  Réal 
qui  a écrit  çet  événement  célèbre  avec  le  ftyle 
de  Sallufte,  y a mêlé  quelques  embelliCemens 
de  roman  ; mais  le  fonds  en  ell:  très-vrai.  Ve- 
îiife  avoit  eu  une  petite  guerre  avec  la  maifon 
d’Autriche  iur  les  côtes  dq  i’Iftrie.  Le  roi  d’Ef- 
pagne  Philippe  III , poffelTeur  du  Milanès  , étoit 
toujours  l’ennemi  fecret  des  Vénitiens.  Le  duc 
d’Oflbne,  viceroi  de  Naples,  dom  Pedre  de  Tolède, 
gouverneur  de  Milan  , & le  marquis  de  Be- 
demar  fon  ambaffadeiir  a Venife  , depuis  car- 
dinal de  la  Cueva , s’unirent  tous  trois  pour 
^inéantii'  la  republique.  Les  mefures  étoient  fî 
.extraordinaires,  Se  le  projet  fi  hors  de  vrai- 
fembiance  , que  le  fénat , tout  vigilant  & tout 
éclairé  qu  il  étoit , ne  pouvoit  en  concevoir  de 
foupçoH  j mais  tous  les  confpirateiirs  étant  des 
etrangers  de  nations  differentes , le  fénat  inf- 
îruit  de  tout  par  plufieurs  perfonnes , prévint 
les  çonjuréj , & en  fit  noyer  un  grand  nombre 
dans  les  canaux  de  Venile.^,  On  refpeéla  dans 
Bedespar  le  caraâère  d’ambaffadeur , qu’on  pou- 
voit^  ne  pas  ménager  -,  & le  fénat  le  fit  fortir 
Çeçretenient  de  la  ville  , pour  le  dérober  à la 
fureur  du  peuple. 

Venife  échappée  à ce  danger  , fut  dans  un 
état  florifFant  jufqu’à  la  prife  de  Candie.  Cette 
République  foiitint  feule  la  guerre  contre 
% empire  turc  pendant  près  de  trente  ans  , de- 
puis jdqi  jufqu’a  i66ÿ.  Le  fiége  de  Candie  , 
ie -plus  long  & le  plus  mémorable  dont  l’hif- 
Joire  faffe  mention  , dura  près  de  2,0  ans  ; 
fmtàt  to.ujrfoen  blocus  , tantôt  rallenti  & aban- 
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donne  , puis  recommencé  à plufieurs  reprîfes  ^ 
fait  enfin  dans  les  formes  deux  ans  Sc  demi 
fans  relâche  , julqu’a  ce  que  ce  monceau  de 
cendres  fut  rendu  aux  Turcs  avec  Ihle  prefque 
toute  entière,  en  i66ÿ. 

Venile  s'épiufa  dans  cette  guerre  •,  le  temps 
etoit  pajTe  où  elle  s’enrichiffoit  aux  dépens  du 
refle  de  l’Europe  , par  fon  induftrie  & par  l’igno- 
rance des  autres  chrétiens.  La  découverte  du  Dal- 
lage du  cap  de  Bonne-Efpérance  avoit  détourné 
la  fource  de  fes  tichelTes.  En  un  mot,  ce  n’étoit 
plus  cette  rérublique  qui  , dans  le  quinzième 
liecle , avoit  oxité  la  jaloufie  de  tant  de  rois  ; 
elle  leur  eft  encore  moins  redoutable  aujourd’hui. 
La  feule  politique  de  fon  gouvernement  fubfille  ; 
mais  fon  commerce  anéanti  lui  ôte  prefque  toute 
la  force  ; & ü la  ville  de  V enife  efi: , par  fa  fitua- 
tion,  incapable  d’être  domptée,  elle  a ceffe  d’être 
formidable  , & quoique  fa  marine  militaire  foie 
encore  de  quelque  -importance  , elle  n’efi:  plus 
en  état  de  tenter  des  conquêtes. 

On  ne  manque  pas  d’auteurs  fur  l’hiftoire  de 
cette  république  -,  voici  les  principaux  par  ordre 
des  temps  ; 

1°.  Juftiniani  ( Bernard  ),  mort  procurateur  de 
Saint-Marc,  l’an  iqSp,  dans  la  82-  année  de 
fon  âge  , a fût  le  premier  l’hiftoire  de  Venife  , 
intitulée  de  origine  urbis  Venetiaram , rebufque 
£jus  , ah  ipjd  ad  oâingentefinium  uj'que  annum 
gefiis  hijîoria.  Venife  ^'in  fol. , & dans  la 
meme  ville  en  i534  i in -fol.  Cette  hiftoire  eft 
divifée  en  quinze  livres  , 8c  va  jufqu’à  l’an  80p. 
Elle  a été  traduite  en  italien  par  Louis Domenichi, 
& imprimée  en  cette  langue  .à  Venife  en  1545 
& en  1608  , in-8°. , avec  une  table  des  matières. 

2.°.  Sabellicus  ( Marc-Antoine  Coccius  ) , né  , 
fur  le  milieu  du  quinzième  fiècle  , à Vifeovaro  , 
bourg  d’Italie , dans  la  Sabine  , fut  appelle  par 
le  fénat  de  Venife  pour  deux  emplois  honorables 
& lucratifs  ; l’un  étoit  celui  d’écrire  l’hiftoire 
de  la  république  ^ l’autre  d’enfeigner  les  belles- 
lettres.  Il  s’acquitta  mieux  du  dernier  que  du 
premier,  car  fon  ouvrage  hiftorique  , rerum  Vene~ 
tarum  hijîoriœ  , fut  rempli  de  flatteries  & de 
menfonges  ; c’eft  qu’il  étoit  payé  pour  être  fin- 
cere  & exaâ  à l’égard  de  fes  écoliers , & pour  le 
garder  de  l’être  à l’égard  des  narrations. 

3°.  Suazzarini  ( Domenico  ) , contemporain  de 
Sabellicus  , écrivit  l’hiftoire  de  Venife-  beaucoup 
plus  abrégée  , & tâcha  d’imiter  le  ftyle  de  Tacite. 

4".  Le  cardinal  Bembc  fut  nommé  par  la  répu- 
blique en  1530,  pour  en  écrire  Lhiftoire.  On 
voulut  qu’il  la  commençât  où  Sabellicur  l’avoir 
finie  (environ  l’an  14S6)  , & qu’il  la  continuât 
jufques  à fon  temps.  Cet  intervalle  comprenoit 
44  années  ; il  ne  remplit  point  cet  intervalle  , 
car  il  termina  fon  ouvrage  à la  mort  de  .fuies  lï. 
Cette  hiftoire  eft  divifée  en  douze  livres,  & fut 
imprimée  à Venife,  l’an  1551  , & contrefaite  la 
même  année  à Paris  , çhez  JMichel  Vaicofa;i , 
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in-^P.  On  en  donna  une  nouvelle  édition  à Bâle  , 

1 an  en  3 volumes  in  - 8^.  avec  les  autres 

œuvres  de  l’auteur.  Il  ne  put  tirer  aucun  profit 
du  travail  o’ André  Navagiero,  <jui  avoit  eu 
avant  lui  la  même  commilîion  , mais  qui  ordonna 
en  mourant  qu’on  brûlât  tous  fes  écrits. 

Quoique  Bembo  ait  ete  l’une  des  meilleures 
plumes  latines  du  feizième  fiècle , il  faut  avouer 
qu’il  a montré  trop  d’affeélation  à ne  fe  fervir 
dans  fes  écrits  , & fur-tout  dans  fon  hifloire  , 
que  des  termes  de  la  pure  latinité;  mais  Phiftoire 
de  Venife  de  Bembo  mérite  encore  plus  la  cri- 
tique du^  coté  de  la  bonne  foi , comme  Bodin  l’a 
prononcé  dans  fa  méthode  fur  Phiftoire. 

5°.  Paruta  , né  à Venife  en  1540,  a publié 
entr  autres  ouvrages  , une  grande  hiftoire  de 
Vende  , intitulée  ; IJIoria  venedana  , lib.  XII 
Venife  160^  , 1645  & 1704,  En  qualité^ 

c nutonographe  de  la  république  , il  fut  chargé 
de  continuer  Phiftoire  du  cardinal  Bembo , qui 
avoit  fini  a l’année  1513  , année  de  l’élévation 
de  Léon  X au  pontificat.  Il  en  écrivit  le  premier 
livre  en  latin  , pour  fe  conformer  à Bembo  ; 
mais  il  changea  de  deflein  dans  la  fuite  , & com- 
pofa  fon  ouvrage  tout  en  italien.  Cet  ouvraj^e 
contient  en  douze  livres  tout  ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  confidérable  dans  la  république  , depuis  Pan 
1513  jufqu’en  Il  a été  joint  au  recueil  des  ' 

hiftoriens  de  Venife,  publié  en  171g  fous  ce 
titre  général  ; IJîorici  dille  Cofe  veneiiane  , i quali 
hanno  feritto  per  publico  dkereto. 

6\  Morofini  (André)  , né  à Venife  en  1558, 

& mort  dans  les  grands  emplois  de  fa  patrie , 

1 an  i6ib,  a 60  ans,  a fait  une  hiftoire  latine  de 
la  republique  , qui  parut  fous  ce  titre  ; HiJIoria 
Venetaab  anno  1^2.1  , ad  annum  Venedis 

i 6o3  , in-fol.  Cette  hiftoire  eft  une  continuation 
de  celle  de  Paruta. 

7°.  Nani  ( Jean-Baptifte  ) , noble  Vénitien  , 
lut  honoré  des  premiers  emplois  de  la  république, 

& chargé  par  le  fénat  de  continuer  Phiftoire  de 
la  republique.  Il  divifa  fon  ouvrage  en  deux 
parties;  & imprimoit  la  fécondé  , ioriqu’i]  mourut 
en^  1678  , âgé  de  6z  ans.  La  première  partie  a 
été  traduite  en  frunçois,  & imprimée  en  Hol- 
la-.de  en  1702,  en  4 vol.  in-zx.  L’ouvrage  eft 
incereflant  ; mais  l’auteur , dans  tout  ce  qui  con- 
cerne fa  patrie  , a plus  i'uivi  les  fentimens  natu- 
. reJs'  que  la  vérité  de  Phiftoire.  On  en  a fait  une 
nouvelle  édition  en  1720,  & elle  entre  dans  le 
recueil  ces  hiftoriens  de  Venife.  ' 

g’.  Le  dernier  écrivain  de  cette  hiftoire  eft  le  • 
fenateur  Oiedo  , dont  l’ouvrage  intitulé  , Storie 
deUa  rcpubhca  di  Vene^ia,  a paru  à Venife  en 
1751  , en  2 vol.  in-q". 

fes  François  , à qui  les  langues  latine  & ita- 
lienne font  inco.mues,  peuvent  ûre  Amelot  de 
la  iiouffaye  , i'i  tmre  du  gouvernement  de  Ve- 
nim  ; S.  Difdie-,  d. A lotion  de  la  république 

V eniic  ; labbe  Laugiej:  j hilloire  de  V enife  , 
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depuis  fa  fondation  jufqu’à  nos  jours.  Paris  17^2 
en  5 vol.  iii-ix. 

Les  doges  , ces  princes  de  la  république  , ayant 
fans  cefTe  augmenté  leur  puilTance  , les  principaux 
citoyens  réfolurent  enfin  de  la  modérer,  b’étant 
aftemblés  dans  l’églilb  de  Saint-Marc,  iis  éta- 
blirent , en  1172-,  un  confeiî  indépendant,  &: 
cieerent  douze  tribuns  qui  pourroient  s’oppofer 
aux  oïdonnances  du  prince.  Ces  tribuns  curent 
encore  le  droit  a’élirc  chaque  année  40  per- 
Tonnes  par  quartier,  pour  compofer  le  grand- 
confeil  qu’on  venoit  de  créer  ; de  Ibrte  qu’il 
étoit  de  240  citoyens  , la  ville  de  Venife  étant 
divifée  en  fix  quartiers  ; & comme  ce  confcil 
fe  reiiouvelloit  tous  les  ans  , chacun  avoit  cipé- 
rance  d’y  entrer. 

L’ordre  de  ce  gouvernement  dura  Ï17  ans 
c eft-a-dire  jufqu’en  1289,  que  le  doge  Pierre 
Gradegino  entreprit  de  changer  entièrement  la 
face  de  la  république,  & d’établir  une  véritable 
anftocrade , en  fixant  à perpétuité  le  grand- 
confeil  a un  nombre  de  citoyens  & à leurs  def- 
cendans.  Il  fit  paiTer  à la  Quarantie  criminelle , 
qui  eft  une^  chambre  fouveraine  de  quarante  juges 
un  décret  portant  que  tous  ceux  qui  avoient  com-’ 
pofé  le  grand-conlèii  des  quatre  années  précé- 
dentes , feroient  ballottés  dans  cette  chambre  ; & 

que  ceux  qui  auroient  douze  balles  favorables 
compoferoient,  eux  & leurs  defeendans,  le  erand- 
confeil  à perpétuité,  ^ 

La  noblefle  vénitienne  eft  divifée  en  diftérentes 
clafles.  La  première  comprend  les  familles  des 
douze  tribuns  qui  furent  les  éledeurs  du  premicr 
doge  , & qui  fe  font  prefque  toutes  confervées 
julqti’à  préfent.  A ces  douze  maifons , qu’on 
nomme  éleBorales , on  en  a joint  douze  autres 
dont  l’ancienneté  va  prefque  de  pair  avec  les 
douze  premières. 

La  fécondé  daffe  de  la  nobleffe  vénitienne 
fe  trouve  compoféc  des  nobles  qui  ont  pour  titre- 
le  temps  de  la  fixation  du  grand  - confeil  , & 
dont  les  noms  étoient  écrits,  dès  ce  temps-là 
dans  le  livre  d’or,  qui  eft  le  catalogue  qu’on  fit 
alors  de  toutes  les  familles  de  la  noblefie  véni- 
tienne. On  met  au  rang  de  cette  nobiatTe  du 
fécond  ordre  les  trente  familles  qui  furent  abré- 
gées a la  nobleffe  en  1380  , parce  qu’elles  avoient 
lècouru  la  république  de  fotiimes  conùdérables 
pendant  la  guerre  contre  les  Génois. 

Dans  la  troifième  claffe  do  la  nobleiTe  véni- 
tienne^ on  comprend  environ  So  familles  qui  ont 
acheté  la  noblcife  moyennant  cent  mille  ducats 
d.ans  le  bclbin  d’argent  où  la  rénublicroe  fe  trouva 
réduite  par  la  dernière  guerre  de  Candie.  On  ne 
fit  aucune  diftinélion  entre  les  perfonnes  qui  fe 
préfentèrent,  c’eft-à-dire,  depuis  le  gentilhomme 
de  terre-ferme  jufqu’à  l’artifan.  Cette  troifième 
forte  de  noblefie  Vénitienne  ne  fut  point  d’abord 
employée  dans  les  graitdcs  durges  de  la  répu- 
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blique  on  lui  préféroit  les  nobles  d’ancienne 
origine. 

Les  citadins  , qui  font  les'  bonnes  familles  des 
citoyens  vénitiens , compofent  un  fécond  état 
entre  la  noble ffe  & le  peuple.  On  diftingue  deux 
fortes  de  citadins  ; les  premiers  le  font  de  naif- 
fance  , étant  iffiis  de  ces  familles  qui , ^avant  la 
fixation  du  grand-confeil , avoient  la  meme  part 
au  gouvernement  qu’y  a préfentement  la  nobleffe 
vénitienne.  Le  fécond  ordre  des  citadins  eft  coni- 
pofé  de  ceux  qui  ont,  par  mérite  ou  par  argent, 
obtenu  ce  rang  dans  la  république.  Les  uns  & les 
autres  jouiffent  des  mêmes  priv^iléges.  La  répu- 
blique feint  de  là  prédiledion  pour  les  vrais  cita- 
dins &leur  donne  toutes  les  charges  qu’on  tient  au 
delTous  d’un  noble  Vénitien.  La  dignité  de  grand- 
chancelier  eft  le  plus  haut  degré  d’élévation  où 
puiffe  prétendre  un  citadin.  Le  rang  & la  gran- 
deur de  cette  charge  en  rendroient  la  fonction 
digne  d’un  des  premiers  fénateurs  , fi  la  répu- 
blique , jaloufe  de  fon  autorité  , n’avoit  réduit 
cet  emploi  au  feul  exercice  des  chofes  indilpen- 
fables  , fans  lui  donner  ni  voix  ni  crédit  dans 
les  tribunaux  où  il  a la  liberté  d’entrer. 

La  dignité  de  grand-chancelier , celle  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  & celle  du  doge  , ibnt 
les  feules  qui  fe  donnent  à vie.  Voye^  les  mots 
Doge  & Procurateur  de  Saint-Marc. 

Comme  la  république  a voulu  conlerver  dans 
l’ordre  extérieur  de  fon  gouvernement  une  image 
de  la  monarchie , de  l’ariftocratie  & de  la  démo- 
cratie , elle  offre  en  apparence' un  prince  dans 
la  perfonne  de  fon  doge  -,  une  ariftocratie  dans 
le  prégadi  ou  le  fénat  ■,  & une  eipece  de  démo- 
cratie dans  le  grand-confeil  , où  les  plus  puiffans 
font  obligés  de  briguer  les  fuffrages  ; cependant 
le  tout  ne  forme  qu’une  pure  ariftocratie. 

Une  des  chofes  à quoi  le  fénat  s’eft  appliqué 
avec  grand  foin , a été  d’empêcher  que  les  princes 
étrangers  n’euffent  aucune  connoiffance  de  fes 
délibérations  ni  de  fes  n^simes  particulières  -, 
& comme  il  eût  été  pîu^^acile  à la  ^cour  de 
Rome  qu’à  aucune  autre  , d’en  venir  a bout  , 
& même  de  former  un  parti  confidérable  dans  le 
fénat,  par  le  moyen  des  ecclsfiaftiques  , la  répu- 
blique ne  s’eft  pas  l'eulement  contentée  de  leur 
en  interdire  l’entrée  , elle  n’a  meme  jamais  fouf- 
fert  que  la  jurilciiclion  eccléfiaftique  ordinaire  fe 
foit  établie  dans  fes  états  avec  la  même  autorité 
que  la  plûpart  des  princes  lui  ont  laiffé  prendre , 
& elle  a exclus  tous  les  eccléfiaftiques  , quand 
même  ils  feroieni  nobles  Vénitiens  , de  tous  les 
confeils  & de  tous  les  emplois  du  gouvernement. 

Le  fenat  ne  nomme  aucun  \ énitien  au  pape 
pour  le  cardinalat  , afin  de  ne  tenter  aucun  de 
fes  fujers  à trahir  les  intérêts  de  la  république  , 
par  l’efpéranc  du  chapeau,  il  ^ft  vrai  que  l’am- 
baffadeur  de  Venile  propoie  au  pape  les  fujets 
de  l’etat  qai  méritent  cet  honneur  -,  mais  il  fait 
fes  ibllicitations  comme  fimple  particulier  , Sc  ne 
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forme  aucune  demande  au  nom  du  fénat.  Auffi 
le  cardinalat  n’eft  pas  à Venife  en  auffi  grande 
conftdération  qu’il  l’eft  ailleurs. 

Le  patriarche  de  Venife  eft  élu  par  le  fénat  ; 
il  ne  met  à la  tête  de  fes  mandemens  , que  N..... 
divinâ  miferatione  Venetiarum  patriarcha  , fans 
ajouter , comme  les  autres  prélats  d’Italie  , fanâæ 
fedis  apoftoUcœ  gratiâ. 

Soit  que  la  république  ait  eu  deffein  de  dif- 
fraire  le  peuple  en  lui  attribuant  des  pouvoirs 
étrangers  à l’aiminiftration  de  l’état  , fort 
qu’elle  n’ait  eu  d’autre  vue  que  de  maintenir 
l’ancien  ufage  de  l’églife  elle  a laiffé  l’éleêHon 
des  curés  à la  difpofttion  des  paroifllens  , qui 
doivent  choiftr  celui  des  pretres  habitues  de  la 
même  paroiffe  , qui  leur  paroit  le  plus  digne. 
Tous  ceux  qui  pofsèdent  des  maifons  en  propre 
dans  l’étendue  de  la  paroiffe  , nobles  , citadins 
& artifans  , s’affemblent  dans  l’égliie , dans  le 
terme  de  trois  jours  après  la  mort  du  curé , & 
procèdent  à l’éleâion  à la  pluralité  des  voix  faute 
de  quoi  la  république  nomme  un  curé  d’office. 

Tl  eft  vrai  que  l’inquifirion  eft  établie  a Venife, 
mais  elle  y exifte  fous  des  conditions  qui  dimi- 
nuent l’atrocité  de  fa  puiffance.  Elle  eft  com- 
pofée  à Venife  du  nonce  du  pape  , du  patriarche 
de  Venife,  toujours  noble  Vénitien,  du  père 
inqiûfiteur , toujours  de  l’ordre  de  S.  François, 
& de  deux  principaux  fénateurs  qui  font  aftiftans  , 
& fans  le  confentement  defquels  toutes  les  pro- 
cédures font  nulles  , & les  fentences  hors  d’état 
d’être  mifes  à exécution. 

L’héréfie  eft  prefque  la  feule  matière  dont 
l’inquifition  de  Venife  ait  droit  de  c»nnoître  ; 
les  défordres  qui  fuivent  l’hérefie  , ou  qui  peuvent 
l’entretenir  , ont  des  juges  féculiers  qui  prennent 
connoiffance  de  ces  matières.  Tous  ceux  qui  font 
profeffion  d’une  . autre  religion  que  de  la  catho- 
lique , ne  font  point  fournis  à l’inquifition  ; & 
depuis  le  catalogue  des  livres  défendus  , qui  fut 
dreffé  lorfque  la  république  reçut  l’inqiiifition  , 
il  n’eft  point  permis  au  faint-office  d’en  cen- 
furer  d’autres  que  ceux  que  la  republique  elle- 
même  cenlure.  Outre  cela  , le  lénat  entietient 
deux  dofteurs  qu’on  appelle  confulteurs  d état  j 
l’un  religieux  & l’autre  feculier,  qui  font  chargés 
d’examiner  les  bulles  , les  brefs  & les  excommu- 
nications qui  viennent  de  Rome  , Sc  qu’on  ne 
reçoit  jamais  fans  l’approoation  de  ces  deux  doc- 
teurs. 

' Le  college  , le  prégadi  & le  grand  - confeil 
font  mouvoir  l’état.  Le  collège  eft  compofe  du 
doge , de  fes  fix  confeillers  , des  trois  chefs  de 
la  quarantie  criminelle  , des  fix  fages-grands , des 
cinq  fages  de  Terre-ferme  , & des  cinq  fages  des 
ordres  -,  en  tout  a6  perfonnes.  Lbvq  Do  GE  , 
Quarantie,  Sages-Grands,  &c. 

Mais  toute  l'autorité  de  ia  république  eft  par- 
tagée entre  le  fenat  ou  le  prégadi , .N:  le  grand- 
coriéil.  Le  fenat  , ou  le  conieii  des  priés , ,eft 
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chargé  de  l’admîniftration  ordinaire  ; il  décide 
de  la  paix  & de  la  guerre  -,  il  fait  les  alliances  *, 
il  envoie  les  ambalTadeurs  ; il  e fl  compofé  de 
300  membres  qui  font  toijs  les  ans  ballottés  pour 
une  nouvelle  éleélion.  Ce  confeil  fe  tient  trois 
fois  la  femaine  ; il  faut  avoir  27  ans  pour  y 
entrer.  Le  confeil  général  efl  dépofitaire  du  pou- 
voir fouverain  •,  il  difpofe  abfolument  de  toutes 
les  magiflratures  ; il  a droit  de  faire  de  nou- 
velles loix  , d’elire  les  fénateurs , de  confirmer 
les  éleâions  du  fénat , de  nommer  à toutes  les 
charges , de  créer  les  procurateurs  de  Saint- 
Marc  , les  podeflats  & les  gouverneurs  qu’on 
envoie  dans  les  provinces  ; enfin  , le  grand- 
confeil  efl  l’aflemWée  générale  des  nobles  , où 
tous  ceux  qui  ont  25  ans  , & qui  ont  pris  la 
vefle  , entrent  avec  le  droit  de  fufFrage. 

Il  efl  compofé  d’environ  deux  mille  nobles , 
y compris  ceux  qui  occupent  quelque  charge 
publique  en  Terre-ferme,  Il  s’alfemble  ordinai- 
rement les  dimanches  & fêtes.  Le  confeil  des 
dix  efl  un  tribunal  redoutable  , chargé  de 
veiller  fur  la  nobleffe  & à la  fureté  de  l’état , 
de  reprimer  avec  vigueur  les  abus  , & de  punir 
les  délits  contre  le  gouvernernent  , fans  appel 
& fans  en  -rendre  compte  à nerfonne  , quelles 
que  foient  les  parties  intéreffées  , fût-ce  même 
le  doge.  Ce  confeil , qui  fe  renouvelle  tous  les 
ans,  choifif , entre  fes  membres,  trois  inquifiteurs 
d état , qui  font  depofitaires  de  toute  fon  autorité , 
& qui , tous^  les  trois  mois  , font  renouvfellés  par 
la  voie  de  l’eleélion.  L’avis  des  trois  inquifiteurs 
d’état  doit  être  unanime  pour  avoir  fon  exécution  : 
en  cas  de  partage  , ils  doivent  porter  l’affaire  au 
confeil  des  dix. 

Le  collège  efl  un  confeil  de  la  république  , qui 
donne  audience  aux  ambaffadeurs  , reçoit  leurs 
mémoires , porte  leurs  demandes  au  fénat , 8c  en 
rapporte  les  reponfes.  On  le  nomme  aulU  le 
conjèil  des  ving:-Jïx  feigneurs. 

Le  doge  , qui  efl  le  chef  de  la  république  , a 
tous  les  honneurs  de  la  fouveraineté  , fans 
en  avoir  le  pouvoir  -,  & à fon  éledion , fa  famille 
efl  obligée  de  quitter  le  fénat.  Sa  dignité  efl 
à vie,  mais  la  république  peut  le  dépofer.  Il 
préfide  à tous  les  confeils , & n’a  que  fa  voix 
comme  les  autres.  Tous  les  jugemens  fe  rendent 
en  fon  nom. 

Les  principaux  magiflrats  font  les  procurateurs 
de  Saint-Marc  , le  chancelier , les  fages-grands  , 
les  provéditeurs.  Les  procurateurs  de  Saint-Marc 
Ibnt  des  officiers  commis  a la  diflribution  des 
grandes  richeffes  laiffées  à i’églife  de  Saint-Marc 
& aux  pauvres.  Ils  font  les  tuteurs  des  orphelins, 
& les  protedeurs  des  veuves  -,  ils  portent  la  vefle 
ducale.  Le  chancelier  tient  les  fceaux  de  la  répu- 
blique j il  efl  le  chef  des  citadins  ou  bourgeois 
de  Venife  , comme  le  doge  l’efl  de  la  nobleffe  -, 
il  porte  la  vefle  ducale  de  pourpre  , & il  a le 
titre  à’ Excellence.  Les  fages  - grands  font  des 
Géogr.  Tome  III. 


officiers  au  nombre  de  fix , quî  préparen  t les 
matières  qui  doivent  être  traitées  dans  le  fénat. 
Les  fages  de  Terre-ferme  ont  à peu  près  les  mêmes 
fondions.  C’efl  parmi  les  uns  8c  les  autres  que 
fe  prennent  les  ambaffadeurs  que  la  république 
envoie  aux  fouveraîns  , en  obfervant  cependant 
que  ceux  qu’elle  envoie  à l’empereur,  au  pape  & 
au  grand  - feigneur  , doivent  être  pris  parmi  les 
fages-grands.  Ils  portent  tous  la  vefle  ducale 
violette  , & font  traités  à’Excellence.  Les  pro- 
véditeurs font  les  gouverneurs  qu’on  envoie  dan* 
les  provinces  avec  un  commandement  abfolu. 

Pour  prévenir  les  défordres  du  luxe  , le  gou- 
vernement de  Venife  a établi  des  magiflrats  ap- 
pelles fopra-provedétori  aile  pompe.  Ce  font  des 
fénateurs  du  premier  ordre  , qui  , par  des  ordon- 
nances révères  , ont  réglé  la  table , le  train , 8c  les 
habits  de  la  nobleffe  Vénitienne. 

La  république  prend  auflî  connoiffance  des 
affaires  générales  & particulières  des  religieux 
& des  reîigieufes.  Elle  a établi  à cet  effet  trois 
fénateurs  avec  une  autorité  fort  étendue  fur  la 
difeipline  extérieure  des  couvens.  Ces  trois  ma- 
giflrats ont  un  capitaine  de  fbirres  qui  vifite  les 
parloirs  , outre  quantité  d’efpions  gagés  ; mais 
cette  févérité  apparente  efl  plutôt  pour  empêcher 
les  fupérieurs  eccîéfiaftiques  de  s’en  mêler , que 
pour  guérir  un  mal  qui  ne  leur  paroît  pas  moins 
néceffaire  que  peu  fiifceptible  de  remède , la  jeune 
nobleffe  vénitienne  faifant  un  de  fes  plus  grands 
plaifirs  du  commerce  qu’elle  entretient  avec  le» 
reîigieufes  dans  des  parloirs  fans  grilles. 

La  république  gouverne  les  états  de  Terre-fermé 
par  des  nobles  qu’elle  y envoie  , avec  les  titres 
de  podeflats  , provéditeurs  , gouverneurs , &c. 
Elle  envoie  aul!i  quelquefois  dans  les  provinces 
trois  des  premiers  fénateurs , auxquels  elle  donne 
le  nom  ÿ inquifiteurs  de  Terre-fe.'me  y 8c  qui  fonr- 
chargés  d’écouter  les  plaintes  des  fujets  contre 
les  gouverneurs,  & de  leur  rendre  juflice. 

L’état  de  la  république  de  Venife  fe  partage 
en  quatorze  provinces  , dont  il  y en  a fept  vers 
le  midi  ; fayoîr  ; le  Dogado  ou  duché  de  Ve- 
nife , le  Padouan  , le  Véronois  , le  Breffan  , le 
Bergamafc , le  Créinafc  au  midi  du  Breffan  , 8c 
la  Poîéfine  de  Rovîgo  ; cinq  au  nord-efl  du  golfe 
de  Venife,  du  midi  au  iéptentrion  ; favoir  ; la 
Marche  Trévifane  , le  Vicentin  , le  Feltrin  , le 
Bellunèfe , le  Cadorin.  A l’orient  de  celle-ci  font 
le  Frioul  qui  lui  efl  contigu  , & l’Iflrie  fur  le 
golfe  de  Venife  , prefque  vis-à-vLs  le  Ferrarois. 
Le  Dogado  s’étend  en  long  depuis  l’embouchure 
du  Liaonzo  jufqu’à  celle  de  l’Adige , & comprend 
les  îles  des  Lagunes,  de  Venife  , de  Murano  , & 
tout  le  quartier  qui  efl  vers  la  côte  du  golfe , 
depuis  Carvazère  jufqu’à  Grado , ainfi  que  plu- 
fieiirs  îles  qui  font  aux  environs  de  la  capitale. 

La  République  de  Venife  pofsède  d’ailleurs  les 
îles  de  Corfou,  de  Sainte-AIaure  , de  Céphalonie 
& de  Zante.  Elle  pofsède  une  partie  de  la  Dal- 
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îTiatie  avec  les  îles  adjacentes , & quelques  villes 
d’Albanie’,  telles  Ibnc  Arta  ou  I.arta,  laPrevefa, 
Buti-into.  A ces  poiTeffions  elle  joignit  autrefois 
la  Morée , les  îles  de  Candie  , de  Cnypre  , de 
Negrepont  , & quelques  autres.  Voye^  Dal- 

MATIE. 

Les  Vénitiens  ont  donné  une  defcription  fu- 
perbe  de  leur  capitale  , fous  le  titre  de  Splsn^or 
urbis  Venetiarum  ^ x vol.  in- fol.  avec  figures. 
Craffo  (Lorenzo)  a,  de  fon  côté,  publié  en 
italien  les  éloges  des  hommes  de  lettres  nés  à 
Venife.  Cette  bibliographie  parut  en  1666  , en 
.%  vol.  in-.f.  Il  eft  certain  que  Venife  a produit, 
depuis,  la  renaiffance  des  lettres , des  favans  dil- 
tingués  en  tout  genre. 

Entre  les  papes  natifs  de  cette  ville  , j’y 
trouve  Eugène  IV,  Çaul  II  & Alexandre  VIII. 

Eugène  IV  , appelle  auparavant  Gabrieli  Con- 
dolmerio  , étoit  d’une  famille  obicure  i il  fut  élu 
cardinal  en  1408  , & pape  en  143^  î pendant  la 
tenue  du  concile  de  Bâle.  Les  pères  de  ce  con- 
cile déclarèrent  que  le  pontife  de  Rome  n’avoit 
ni  le  droit  de  dilToudre  leur  affemblée  , ni  nvênte 
celui  de  la  transférer.  Sur  cette  déclaration  , 
Eugène  , pour  marquer  fa  puiffance  , ordonna  la 
difTolution  du  concile  , en  convoqua  un  nouveau 
à Ferrare  , & enfuite  à Florence  , où  l’empereur 
Grec , fon  patriarche , Sc  plufieurs  des  prélats 
Grecs , fignèrent  le  grand  point  de  la  primatie 
de  Rome.  Dans  le  temps  qu’Eugène  rendoit  ce 
fervice  aux  Latins  en  i43'9  , le  concile  de  Bâle 
le  dépofa  du  pontificat , & élut  Amedée  VIII , 
duc  de  Savoie  , qui  s’étoit  fait  hermite  à Ri- 
paille par  une  dévotion  que  le  Poggio  efir  bien 
loin  de  croire  réelle.  Cet  anti-pape  prit  le  nom 
de  Félix  F,  & 10  ans  après  îL  donna  fon  abdi- 
cation, qui  lui  procura  de  Nicolas  V un  induit 
par  lequel  le  pape  s’engage  de  ne  nommer  à aucun 
bénéfice  confiftorial  dans  fes  états,  fans  le  con- 
fentement  dufouverain.  Eugène  mourut  en  1447. 

Paul  II , ( Pierre  Barbo  ) neveu  , par  fa  mère  , 
d’Eugène  IV,  fuccéda  à Pie  II  , l’an  1464,  & 
mourut  l’an  1471  , à 54  ans.  Il  étendit  la  bulle 
des  cas  réfervés  aux  papes , beaucoup  plus  loin 
que  fes  prédéceffeurs.,  afin  de  s’enrichir  davan- 
tage. Il  obligea  les  cardinaux  de  figaer  toutes 
îes  bulles , fans  leur  en  donner  connoiffance.  Il 
envoya  en  France,  en  1467,  le  cardinal  d’Arras, 
pour  faire  vérifier  au  parlement  les  lettres-pa- 
tentes par  lefquelîes  le  roi  Louis  XI  avoit  aboli 
la  pragmatique-fanélion  mais  le  procureur  gé- 
néral & i’univerfité  de  Paris  s’opposèrent  à cet 
enregiftrement.  C’eft  encore  Paul  II  qui  , par 
une  bulle  du  19  avril  1470  , réduifit  le  jubilé 
à ^')  ans,  en  efpérance,  dit  Duplefiis- Mornay , 
de  jouir  de  cette  foire  Fan  1475  mais  ce  fut 
fon  liiccefleur  Sixte  IV  qui  en  tira  le  profit. 

Alexandre  VIII  (Pierre  Ottoboni)  îiiccéda,  à 
79  ans,  au  pape  Innocent  ’Xî  en  1689 , & mourut  | 
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deux  ans  après.  Il  avoit , en  mourant , fait  deux 
choies  ; 1“.  fulminé  une  bulle  contre  l’affemblée 
du  clergé  de  France,  tenue  en  léox  & 2°.  diG 
tribué  à fes  neveux  tout  ce  qu’il  avoit  amaile 
d’argent.  Ce  dernier  trait  de  fa  vie  fit  dire  a 
Pafquin  , qu’il  auroit  mieux  valu  pour  l’Eglife 
être  la  nièce  que  fa  fille. 

Paffons  aux  lavans  nés  à Venife  r 
Barbarus  (François)  réunit  les  Iciences  au. 
maniement  des  affaires  d’état  : en  meme  temps 
qu’il  rendit  de  grands  lèrvices  a fa  patrie  , il  tra- 
duifit  du  grec  la  vie  d’Ariftide  Sc  celle  de  Caton  , 
après  avoir  donné  l'on  ouvrage  de  re  uxoriâ.  II 
mourut  l’an  1454. 

La  même  année  naquit  fon  petit-fils  Barbarus 
( Hermolaüs  ) , un  des  favans  hommes  de  fon 
fiècle.  Les  emplois  publics  dont  il  fut  chargé  d^ 
très-bonne  heure  auprès  de  l’empereur  Frédéric, 
Sc  de  Maximilien  fon  fils  , ne  le  détournèrent 
point  de  Fétud/e.  Il  traduifit  du  grec  plufieurs 
ouvrages  d’Ariftote  , ainfi  que  Diofeoride  , qii  ü 
mit  au  jour  avec  un  doâe  commentaire.  U étoit 
anibalTadeur  de  Venife  auprès  d’innocent  V.tII  , 
lorfque  le  patriarche  d’Aquilee  vint  a mourir  . 
Aulîitôt  le  pape  lui  conféra  cette  place , qu’il 
eut  l’imprudence  d’accepter  fans  le  corrfentement 
de  les  fupérieurs.  La  république  fut  irritée  , le 
bannit , & confifqua  fes  biens  -,  cependant  il 
n’étudia  jamais  avec  tant  d’application  que  de- 
puis que  fa  patrie  l’eut  maltraite.  Sa  difgrace- 
nous  a procuré  le  meilleur  de  fes  ouvrages , foiv 
édition  de  Pline,  publiée  Fan  1492  U y corrigea 
près  de  cinq  mille  pafiages  •,  il  a rompu  la  glace 
& s’il  a fouvent  fait  des  plaies  à Ibn  auteur  , il 
l’a  aulfi  très-lbuvent  rétablE  U mourut  à Rome 
l’an  1493- 

Barbarus  ( Daniel)  , mort  en  15^9  1 3- Page  as 
41  ans  , avoit  été  ambaffadeur  en  Angleterre  , & 
fut  un  des  pères  du  concile  de  Trente.  Il  a donne 
la  Prattica  délia  perj'peuiva  , Venife  1559  ’ & il 
mit  au  jour  dans  la  même'vills  , l’an  1%6’J  , un. 
commentaire  fur  Vitruve. 

Bembo  ( Pierre  ) , noble  yénitien  , Fùn  des 
plus  polis  écrivains-  du  l’eizmme  fiètle  , naquit 
en  1470.  Il  parut  beaucoup  à la  cour  du  duc  de 
Ferrare  , & à celle  du  duc  (FÜrbin  , qui  étoient 
alors  le  rendez-vous  des  plus  beaux  efpriis. 
Léon  X le  nomuna  fon  fecréraire  avec  Sadolet  , 
avant  que  de  fortir  du  conclave  , où  il  fut  promu 
à la  papauté.  Paul  III  le  créa  cardinal  en  153^» 
& lui  donna  un  évêché.  Il  mourut  l’an  IJ47, 
dans  fa  77=  année.  Jean  dé  la  Gaza  a çcrit  fa  vie. 

Son  premier  livre  elt  un  traite  îatirt , 
monte  Ætna  qui  parut  l’an  1486.  A Fàge  de 
26  ans,  il  écrivit  gli  Aïolani  , qui  font  des  it- 
cours  d’amour  , ainfi  nommés , parce  qu’on  mp- 
pofe  qu’ils  furent  faits  dans  le  château  d’Azoto. 
Ils  ont  été  traduits  en  François  en  i 545  ' 
ie  blâme'  jurtemsat  d’avoir  donné  cet  ouvr^S^j 


9z  d’autres  poéfies  encore  plus  lîcencîeufeS^  tjue 
Scaliger  appelloit  elegantif/ïmas  ohjcœnitates. 
Enfin  on  a de  lui  une  hiftoire  de  Venifs. 

Egnatio  ( Jean-Baptiile  ) , en  latin  Egnathis  ; 
célèbre  humanifte  du  feizième  fiècle,  étoit  dil- 
ciple  d’Ange  Politien.  Il  enfeigna  les  belles- 
ettres  dans  Venife  fa  pairie,  avec  une  réputation 
extraordinaire  , & n’obtint  que  dans  un  âge 
très-avancé  la  démiflion  de  fon  emploi  ; mais  on 
lui  conferva  une  penfion  de  zoo  écus  d’or  de 
rente , Sc  fes  biens  furent  affranchis  de  toutes 
fcwtes  d’impôts.  Il  lailTa  fa  petite  fortune  , fa 
telle  bibliothèque  , fon  cabinet  de  médailles  , 
^ fa  colleétion  d’antiques , à trois  illuftres  fa- 
milles de  Venife.  Il  mourut  en  1553  , âgé  de 
So  ans. 

Ses  ouvrages  font,  i'*.  de  romanis  principibus 
■vel  Cœfaribus  , lihri  très.  L’abbé  de  Marolles  a 
traduit  ce  livre  en  françois,  l’an  1664  ; z'’.  de 
origine  Turcarum  : 3°.  obfervationes  in  Ovidium  : 
4°.  interpretamenta  m familiares  -epiftolas  Cicc~ 
ronis  : de  exemplis  illuflrium  virorum , ùc. 

Mais  il  parloit  mieux  qu’il  n’écrivoit , & ne 
mérite  pas  dans  fes  livres  la  qualité  de  Cicéronien 
qu’on  lui  a donnée. 

Paul  & Aide  Manuce  ont  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à leur  patrie  par  leur  érudition.  Le  premier, 
né  en  I 51Z  , fut  nommé  par  Pie  IV  chef  de  l’Im- 
primerie apoftolique.  Il  mourut  en  1574,  à (îz 
ans.  On  a de  lui , 1°.  une  édition  eftimée  des- 
oeuvres de  Cicéron  , avec  des  notes  & des  com- 
mentaires : z°.  des  épîtres  en  latin  &'en  italien  : 
3°.  les  traités  de  legibus  romanis  : de  dierum 
apud  Romanos  veteres  ratione  ; de  fenatu  romano  : 
de  civitate  romani  : de  comitiis  Romanorum. 

Manuce  (Aide)  , dit  le  jeune  , fils  de  Paul , 
ëc  petit-fils  d’Alde  Manuce  , le  premier  Impri- 
meur de  fon  temps , furpaffa  la  réputation  de  fon 
père.  Il  vint  à Rome  , où  il  enfeigna  les  huma- 
nités , mais  avec  fi  peu  de  profit,  qu’il  fut  obligé, 
pour  vivre , de  vendre  la  magnifique  bibliothèque 
que  fon  père,  fon  aïeul  , & fes  grands-oncles, 
âvoient  recueillie  avec  un  foin  extrême  , & qui, 
dit-on , contenoit  80  mille  volumes.  Il  mourut 
en  1597,  fans  autre  récompenfe  que  les  éloges 
dus  à fon  mérite.  Ses  ouvrages  principaux  font 
des  commentaires  fur  Cicéron  & fur  l’art  poétique 
d’Horace  ; de  quœjîtis  per  epijîolas  libri  très  : 
Commentarius  de  orthographia  : TraBatus  de  notis 
veterum  : 8c  d’autres  livres  fur  les  belles-lettres  , 
en  latin  & en  italien. 

Fra-Paolo  Sarpi  (Marco) , que  nous  nommons 
en  françois  le  père  Paul , eu  un  des  hommes 
illuftres  dont  Venife  a le  plus  de  raifon  de  fe 
glorifier.  Il  naquit  en  ïljz  , & montra  dès  fon 
enfance  deux  qualités  qu’on  voit  rarement  réu- 
nies , une  mémoire  prodig^eufe  , & un  pigement 
exquis.  Il  prit  l’habit  de  Servite  en  1566  , & 
s’appliqua  profondément  à l’étude  des  langues, 


de  l’hîftoîre  , du  droit  canon  , & de  la  théologie-, 
enfuite  il  étudia  la  philofophie  expérimentale  & 
l’anatomie.  Il  fut  tire  de  fon  cabinet  pour  entrer 
dans  les  affaires  politiques,  à l’occafion  du  fameux 
différend  qui  s’éleva  entre  la  république  de  Venife 
& la  cour  de  Rome  , au  fujet  des  immunité» 
eccléfiaftiques. 

Le  père  Paul,  choifi  par  la  république  pour 
fon  théologien  & l’un  de  fes  confulteurs  , prit 
la  plume  pour  la  défenfe  de  l’état,  8c  écrivit  une 
pièce  fur  l’excommunication.  Cette  pièce  a paru 
en  françois  , fous  le  titre  de  Droit  des  fouverains  , 
défendu  contre  les  excommunications , &c.  ; mais  , 
dans  l’italien  , elle  eft  intitulée  : Confolation 
de  Vefprit  pour  tranquillifer  les  confciences  de  ceux 
qui  vivent  bien  , contre  les  frayeurs  de  V interdit 
publié  par  Paul  V.  H mit  au  jour  plufieurs  écrits 
à l’appui  de  cet  ouvrage , & fit  un  traité  fur 
l’immunité  des  lieux  facrés  dans  l’étendue  de  la 
domination  vénitienne. 

Il  eut  la  plus  grande  part  au  traité  de  l’in- 
terdit publié  au  nom  des  fept  théologiens  de 
la  république  , dans  lequel  on  prouve  en  dix-neuf 
propofitions , que  cet  interdit  étoit  contre  toutes 
les  ioix  , que  les  eccléfiaftiques  ne  pouvoient  y 
déférer  avec  innocence , 8c  que  les  fouverains  en 
dévoient  abfolument  empêcher  l’exécution.  La 
cour  de  Rome  le  fit  citer  à comparoître  -,  au  lieu 
d’obéir  , il  publia  un  manifefte  pour  prouver  fini 
validité  de  la  citation. 

Le  différend  entre  la  république  de  Venife  8c 
le  pape,  ayant  été  terminé  en  1607,  le  père  Paul 
fut  compris  dans  l’accommodement  ornais  quelque* 
mois  après  il  fut  attaqué,  en  rentrant  dans  foa 
monaftère  , par  cinq  afiaffins  qui  lui  donnèrent 
quinze  coups  de  ftilets  , dont  il  n’y  en  eut  que 
trois  qui  le  blefsèrent  dangereufement,  deux  dan* 
le  cou  & un  au  vifage. 

Le  fénat  fe  fépara  fur  le  champ  à la  nouvelle 
de  cet  attentat,  & la  même  nuit  les  fénateurs 
fe  rendirent  au  couvent  des  Servites  pour  les 
ordres  néceffaires  aux  panfemens  du  malade.  On 
ordonna  qu’il  feroit  vifité  chaque  jour  par  les 
magiftrats  de  femaine  , outre  le  compte  que  les 
médecins  viendroienc  en  rendre  journellement  au 
fénat.  On  décerna  des  récompenfes  à quiconque 
indiqueroit  les  affafllns  , ou  tueroit  quelqu’un  qui 
voudroit  attenter  déformais  à la  vie  du  père  Pau!  , 
ou  découvriroit  quelque  confpiration  contre  fa 
perfonne.  Enfin , après  fa  guérifon  , le  fénat  lui 
permit  de  fe  faire  accompagner  par  des  gens 
armés  , & , pour  augmenter  fa  fureté  , lui  ailigna 
une  maifon  près  de  Saint  - Marc.  La  république 
créa  chevalier  Aquapendente  qui  l’avoir  guéri , &; 
lui  fit  préfent  d’une  riche  chaîne  & d’une  mé- 
daille d’or.  C’eft  ainfi  que  le  fénat  montra  l’in- 
térêt qu’il  prenoit  à la  confervation  de  ce  grand 
homme  -,  & lui-même  prit  le  parti  de  vivre  plus 
retiré  du  monde  qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Dans  fa  retraite  volontaire  il  écrivît  fon  hk- 

Y y y ij 


540  VEN 

toire  immortelle  du  concile  de  Trente , dont  il 
avoit  commencé  à recueillir  les  matériaux  depuis 
très-Iong-temps.  Cette  hiftoire  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  à Londres  en  1619,  in-folio  , & 
dédiée  au  roi  Jacques  I par  l’archevêque  de  Spa- 
latro.  Elle  a été  depuis  traduite  en  latin  , en 
anglois , en  françois , & en  d’autres  langues  : le 
père  le  Gourayer  en  a donné  une  nouvelle  tra- 
duélion  françoife  , imprimée  à Londres  en  1736  , 
en  2 vol,  in -folio , & réimprimée  à Amfterdam 
la  même  année  , en  x vol.  in-f,  C’eft  une  tra- 
dudion  précieule. 

Le  ftyle  & la  narration  de  cet  ouvrage  font  û 
naturels  & fi  mâles , les  Intrigues  y font  fi  bien 
, développées , & l’auteur  y a femé  par-tout  des 
réflexions  fi  judicieufes  , qu’on  le  regarde  géné- 
ralement comme  le  plus  excellent  morceau  d’hif- 
toire  d’Italie.  Fra-Paolo  a été  très-exaôtemenc 
informé  des  faits  par  les  archives  de  la  répu- 
blique de  Venife , & par  quantité  de  mémoires 
de  prélats  qui  s’étoient  trouvés  à Trente. 

Le  cardinal  Pallavicini  n’a  remporté  d’appro- 
bation que  celle  de  la  cour  de  Rome  ; il  s’avifa 
trop  tard  de  nous  fabriquer  i’hifloire  du  concile 
de  Trente , & fa  conduite  nous  a difpenfé  d’ajouter 
foi  à fes  difbours.  Il  eft  vrai  qu’il  nous  parle  des 
archives  du  Vatican,  qu’on  lui  a communiquées, 
mais  c’eft  une  affaire  dont  on  croit  ce  que  Fon 
veut  , fur-tout  quand  les  pièces  ne  font  pas  pu- 
bliques -,  ajoutez  que  les  fources  du  Vatican  ne 
font  pas  des  fources  fort  pures.  Le  ftyle  pompeux 
de  Pallavicini  tombe  en  pure  perte  , & la  manière 
dont  il  traite  Fra-Paolo  , ne  lui  a pas  acquis  des 
fuffrages.  On  dit  qu’en  échange  des  fautes  réelles, 
il  a laifi  celles  d’impreffion  |sour  en  faire  des 
erreurs  à l’auteur. 

Le  nom  de  Paolo  étoit  devenu  fi  fameux  dans 
toute  l’Europe,  que  les  étrangers  venoient  en 
Italie  pour  le  voir  ; que  deux  rois  tâchèrent , 
par  des  offres  fort  avantageufes , de  l’attirer  dan.s 
leurs  états  -,  & que  divers  princes  lui  firent  l’hon- 
neur de  lui  rendre  vifite.  On  fe  félicitoit  de  voir 
8c  d’entretenir  le  fameux  Servite,  qui  s’occupoit 
dans  fon. couvent  de  chofes  plus  importantes  que 
d’affaires  monaftiques. 

Je  lais  bien  que  le  cardinal  du  Perron  dit  en 
parlant  du  père  Paul  ; « Je  n’ai  rien  trouvé  d’émi- 
» nent  dans  ce  perfonnage , 8c  n’ai  vu  rien  en 
» lui  que  de  commun  -,  » mais  ce  jugement  fur 
un  homme  fi  fupérieur  en  toutes  chofes  à celui 
qui  le  tenoit  , eft  inepte  , ridicule  , plein  de 
malignité  & de  fauffeté. 

Paolo  mourut  couvert  de  gloire  , le  14  janvier 
1623  , âgé  de  71  ans  , ayant  confervé  fon  juge- 
ment & Ion  elprit  jufqu’au  dernier  foupir  : il  fe 
leva  , s’habilla  lui-même,  lut,  & écrivit  comme 
de  coutume  la  veille  de  fa  mort.  On  lui  fit  des 
funérailles  tres-diftinguées.  Le  fénat  lui  éleva  un 
monument  , & Jean -Antoine  Vénério,  patrice 
Vénitien,  compofa  l’épitaphe  qu’on  y graya. 
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Quoique  plufîeurs  rois  & princes  fouhaîtaffenc 
d’avoir  fon  portrait , il  s’excufa  confttmment  de 
fe  faire  peindre , & même  il  le  refufa  à fon  intime 
ami  Dominique  Molini. 

Mais  voici  ce  qu’écrivit  le  chevalier  Heruri 
Wotton  , dans  fa  lettre  du  17  janvier  1637  , au 
doâeur  Collins  , profeffeur  en  théologie  à Cam- 
bridge J te  Puifque  je  trouve  une  bonne  occafion  , 
» Monfieur , fi  peu  de  temps  après  celui  où  les 
» amis  ont  coutume  de  fe  faire  de  petits  préfens 
» d’amitié,  permettez-moi  de  vous  envoyer  en 
» guife  d’étrennes  une  pièce  qui  mérite  d’avoir 
» une  place  honorable  chez  vous  •,  c’eft  le  portrait 
» au  naturel  du  fameux  père  Paul,  Servite,  que 
» j’ai  fait  tirer  par  un  peintre  que  je  lui  envoyai  , 
» ma  maifon  étant  voifine  de  fon  monaftère.  J’y 
» ai  depuis  mis  au  bas  un  titre  de  ma  façon  : 
» Concilii  tridentini  evifeerator.  Vous  verrez  qu’il 
» a une  cicatrice  au  vilkge , qui  lui  eft  reftée  de 
» l’affaffinat  que  la  cour  de  Rome  a tenté , un 
» foir  qu’il  s’en  retournoit  à fon  couvent  : (re/I- 
» quiæ  wottonianœ).  » 

Fra-Paolo  , dit  le  père  le  Courayer  , à l’imi- 
tation d’Erafme  , de  Caffander , de  M.  de  Thou , 
& autres"  grands  hommes  , obfervoit  de  la  reli- 
gion romaine  tout  ce  qu’il  en  pouvoir  pratiquer 
fans  bleffer  fa  coiifcience  •,  & dans  les  chofes  dont 
il  croyoit  pouvoir  s’abftenir  par  fcmpule  , il  avoir 
foin  de  ne  pas  feandalifer  les  foibles.  Egalement 
éloigné  de  tout  extrême  , il  défapprouvoit  les  abus 
des  catholiques^  & blâmoit  la  trop  grande  chaleur 
des  proteftans.  Il  defiroit  la  réformation  des  papes , 
& non  leur  deftruûion  ■,  il  en  vonloit  à leurs  abus , 
& non  à leur  place  ; il  étoit  ennemi  de  la  fuperf- 
tition,  mais  il  adoptoit  les  cérémonies  ; il  s’affer- 
viffoiî  fans  répugnance  à l’autorité  de  l’églife  dans 
toutes  les  choies  de  rite  & de  difeipline , mais  il 
fouhaitoit  auffi  qu’on  les  reâifiât  ",  il  ha'iffoit  la 
perfécution  , mais  il  condamnoit  le  fchifme  •,  il 
étoit  catholique  en  gros,  & proteftant  en  détail  ; 
il  abhorroit  l’inquilition  comme  le  plus  grand 
obftac-le  aux  progrès  de  la  vérité  ; enfin , il  re- 
gardoit  la  réformation  comme  le  feul  moyen 
d’abaiiTer  Rome  8z  i’abaiffement  de  Rome  comme 
l’imique  voie  de  faire  refleurir  la  pureté  de  la 
religion. 

Sa  vie  a été  donnés  par  le  père  Fuîgence  & 
par  le  père  le  Courayer  ; on  peut  y joindre  fon 
article  qui  eft  dans  le  dictionnaire  hiftorique  & 
critique  de  M.  Cbaufepié.  M.  Amelot  de  la 
HouiTaye  a traduit  , avec  des  remarquas  , le 
traité  des  bénéfices  eccléfiaftiques  de  Fra-Paolo. 
Il  y a une  traduction  angloife  du  même  ouvrage  , 
par  Thomas  Jenkins  , lord-maire  d’York,  avec 
une  nouv'elle  vie  du  père  Paul , par  M.  Lockman, 
I.ondres  1736  , in~8^.  Les  lettres  de  Fra-Paola 
ont  été  traduites  de  l’italien  en  anglois  , par 
M.  Edouard  Brown  -,  & cette  tradudion  a paru 
à Londres  en  1693  , 

i-*âruta  ( Paul  ) , célèbre  éerivain  politique  dja 
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feîzîcme  fiècle,  naquît  à Venife  en  1J4O)  palîTa 
par  'OU tes  les  grandes  charges  de  fa  patrie  , 
fut  honoré  de  plufieurs  ambaffades  , & mourut 
procurateur  de  S.  Marc  , l’an  1598  , âgé  de 
J9  ans.  M.  de  Thou  fait  un  grand  éloge  de 
Paruta  ; c’étoit , dit-il , un  homme  d’une  rare 
éloquence  , 8c  qui  démêloir  avec  beaucoup  d’a- 
dreiîe  les  affaires  les  plus  embarraffées. 

L’ouvrage  de  Paruta,  intitulé  délia  per fettio  ne 
délia  vita  politica , libri  tre  , parut  à Venife  en 
iJ79,  in-fol.  1586  , 1592., 

outre  plufieurs  autres  éditions.  Il  a été  traduit 
en  François  par  Gilbert  de  la  Brode  , fous  le 
titre  de  perfeâion  de  la  vie  politique  , Paris 
i68z,  in-  4°  . Il  y en  a auiïi  une  traduâion  an- 
gloife  , par  Henry  Cary  , comte  de  Monmouth  , 
imprimée  à Londres  en  1657,  i/i  - 4". 

Un  autre  de  fes  ouvrages  efî:  ; Difcorjî  po- 
litici  , ne  i quali  fi  confideranno  diverfi  fatti  il- 
lufiri  e memorabili  de  principi  e di  repub liche 
antiche  e moderne  / divip  in  due  libri,  Venife 
1599,  ia-cp.  Gènes  1600,  in-fi^.  8c  Venife 
1619,  m-4^.  Samuel  Sturmius  en  a donné  une 
tradudion  latine  à Brême  en  1660,  in~iz.  Le 
premier  livre  contient  quinze  difcours  , qui 
roulent  fur  la  forme  des  anciens  états  le  fé- 
cond en  renferme  dix,  qui  traitent  des  affaires 
de  la  république  de  Venife  , & des  chofes  ar- 
rivées dans  les  derniers  temps. 

Paruta  a donné  une  hiftoire  de  Venife  : je  me 
contenterai  de  dire  ici  qu’on  peut  piiifer  dans 
tous  les  ouvrages  de  cet  hiftoriographe , des 
maximes  judicieufes  & pleines  d’équité  pour  le 
gouvernement  des  états.  De-là  vient  que  le 
Boccalini  le  repréfente  enfeignant  la  politique, 
& les  vertus  morales  fur  le  parnaffe.  Le  pere 
Niceron  a donné  fon  article  dans  les  Mémoires 
des  hommes  illufires  , tom  XI  y p.  z88. 

Ramufio  ( Jean-Baptilfe  ) , fut  employé  par 
la  république  de  Venife  , pendant  quarante  ans, 
dans  les  affaires  , & mourut  à Padoue  l’an  1557, 
âgé  de  71  ans.  Il  a publié  trois  volumes  de 
navigations  décrites  par  divers  auteurs.  Le  pre- 
mier contient  la  d'ifcription  de  l’Afrique  le 
fécond  comprend  l’hiftoire  dè  la  Tartarie  •,  le 
troifieme  concerne  les  navigations  au  nouveau 
monde.  Le  total  renferme  un  recueil  d’anciens 
voyages  eftimés. 

l'rivifano  ( Bernard  ) , naquit  à Venife  en 
1652,  & s’avança  par  fon  mérite  aux  dignités 
de  fa  patrie.  Il  mourut  en  1720  , âgé  d’envi- 
ron foixante-neuf  ans.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
fidérable  parut  à Venife  en  1704  , in-fi^.  fous 
le  titre  de  Medita\ioni  jilofofiche , dont  Bayle 
parle  avec  éloge.  Vnye^i  de  plus  grands  détails 
dans  le  Giorn.  de’  letter-  tom,  XXXIV  , pag, 
4.  6"  fuiv. 

Aux  hommes  illuftres  dans  les  lettres  , 
dont  Venife  eft  la  patrie  , l’ajoute  une  dame 
célèbre  qui  reçut  le  jour  dans  cette  ville  vers 


VEN  541 

l’an  i3'$3  , je  veux  parler  de  Chriftine  de  Pifan  , 
fur  laquelle  la  France  a des  droits. 

Ses  œuvres  en  profe  font  i“.  l’hifloire  du  roi 
Charles  le  Sage  , qu’elle  écri/it  par  ordre  du 
duc  de  Bourgogne  ; 20.  la  vifion  de  Chriftine  -, 
fi,  la  cité  des  dames  4“’.  les  épitres  fur  le 
roman  de  la  rofe  ; fi,  le  livre  des  faits  d’armes 
& de  chevalerie  ; 6’’.  inftruclions  des  princefTes, 
dames  de  cour , & autres  lettres  à la  reine  Ifâ- 
belîe  en  1405  •,  7°.  les  proverbes  moraux  8c  le 
livre  de  prudence , outre  beaucoup  de  poéfies.  (ü.) 
VENIZZA.  Fqyq  Anactokie. 

VENLO , vulgairement  Vexdelo,  ville  affez 
forte  des  Pay.s-Bas,  dans  la  haute-Gueldre  , fur 
la  rive  droite  de  la  Meufe  , à 5 lieues  au-deffus 
de  Ruremonde , 4 f.  o.  de  Gueldre  , 14  n.  o.  de 
Juliers.  Long,  aj  , 40  ; lut.  5?  , 25 . 

Venlo  tire  fon  nom  des  deux  mots  flamands 
veen  8c  loo  , qui  flgnifient  terre  marécageufe  8c 
bajji.  C’étoit  un  petit  bourg  que  Renaud  , duc  de 
Gueldre,  entoura  de  murailles  en  1343,  & au- 
quel il  donna  le  titre  de  ville.  La  religion  catho- 
lique y eft  la  dominante,  & elle  eft  en  pofTefTion 
de  l’églife  principale  de  la  ville , où  il  fe  trouve 
deux  couvens  d’hommes  & trois  de  femmes  , 
fubordonnés  au  fpirituel , ainfi  que  les  autres 
catholiques , à l’évêque  de  Ruremonde.  Cette 
ville  eft  le  fîége  de  la  cour  de  juftice  où  font 
portées  les  affaires  civiles  & criminelles  de  la 
partie  de  la  haute  - Gueldre  que  pofsèdent  les 
Etats- Généraux.  Tous  les  membres  de  cette  cour 
font  catholiques , à l’exception  du  préfident.  On 
y compte  quatre  mille  habitans  -,  ce  font  pour  la 
plêpart  des  petits  marchands  , des  bateliers , 
voituriers  , porte-faix  , &c.  qui  font  occupés  à 
charger  & décharger  les  marchandiles  qui  y ar- 
rivent pour  la  Hollande  & le  Brabant. 

Le  commerce  étoit  autrefois  très-floriffant  dans 
cette  ville  , mais  il  eft  extrêmement  déchu  depuis 
le  partage  de  la  haute  - Gueldre  , entre  quatre 
differentes  puiffances.  Ce  partage  a donné  lieu  à 
l’établiffement  de  plufieurs  péages  fur  la  Meufe  , 
dont  le  nombre  & les  droits  qu’on  y fait 
payer , ont  caufé  la  ruine  du  trafic. 

La  monnoie  règne  à Venlo  fur  le  pied  de 
celle  des  pays  voifins  , comme  Clèves,  Juliers 
& autres,  & en  Allemagne. 

La  police  y a été  réglée  par  la  réfolution  de 
L.  K.  P.  du  25  mai  1726.  L’état  entretient  à 
Venlo  un  receveur  pour  la  perception  du  ver- 
pouding.  L’amirauté  de  Rotterdam  y- a auffi  fes 
officiers. 

Le  territoire  de  la  ville  a tout  au  plus  3 IL 
de  circuit.  A l’oppofite  & de  l’autre  côté  du 
fleuve  , les  approclies  en  font  délendues  par  le 
fort  Saint-Michel,  outre  une  redoute  conftruite 
dans  l’ile  de  Ward. 

C’eft  à Venlo  que  Guillaume  , duc  de  Clèves  , 
fe  proftrerna  devant  Charles- Quint  pour  lui  de- 
mander pardon  , & qu’il  renonça  à toutes  fes 
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prétentions  fur  les  provinces  de  Giietdre  & de 
Zutphen.  C’eft  auifi  dans  cette  même  place 
«ju’on  fit  le  premier  effai  des  bombes  -,  expérience 
fatale  qui  depuis  a été  fi  funefte  à une  infinité 
iie  belles  villes.  Î1  y a encore  un  autre  évé- 
nement digne  de  remarque  par  rapport  à Venlo  ; 
c’eft  que  les  Efpagnols  , dans  le  deffeîn  de  dé- 
truire le  com^merce  que  les  Hollandois  entre- 
tenoient  avec  l’Allemagne  par  le  Rhin,  entre- 
prirent en  i6%j  de  faire  un  canal  pour  détourner 
ce  fleuve , & le  joindre  à la  Meufe.  Le  canal 
commençoit  au-deffous  de  Rheiiiberg , paffoit  a 
Fabbaye  de  Campen  à Gueldre  ; puis  , après 
avoir  coupé  la  petite  rivière  de  Niers , il  devoir 
fe  rendre  dans  la  Meufe  à Venlo.  Il  auroit  eu 
i8  lieues  d’étendue  , & on  l’avoir  déjà  appelle 
te  nouveau  Rhin  ^ ou  l^FoJJe  eugénienne,  du  nom 
de  l’infante  Ifabelle  Eugénie,  &c.  On  commença 
d’y  travailler  le  2,1  Septembre  -,  mais  cet  ouvrage 
fut  abandonné  la  même  année  , ou  parce  que 
i’Efpagne  ne  jugea  pas  à propos  de  continuer 
la  dépenfe,  ou  parce  qu’elle  prévit  que  ce  canal 
îi’auroic  pas  l’effet  qu’elle  attendoit. 

Venlo  étok  autrefois  une  ville  anféatique 
mais  ayant  pris  parti  contre  Charles-Quint , il 
Ja  rédüifit  en  1543.  confédérés  la  prirent 
fur  l’Efpagne  en  1568.  Le  duc  de  Parme  la 
reprit  en  ijSd.  Le  prince  Maurice  fut  contraint 
d’en  lever  le  fiége  en  1606  , mais  le  prince 
d’Orange  la  prit  en  163a.  Le  cardinal  Infant 
Payant  reprife  en  1637 , elle  relia  au  pouvoir  de 
l’Efpagne,  jufqu’en  lyoi  que  l’armée  des  alliés 
la  prit  pour  les  Etats-Généraux;  8c  finalement, 
par  le  traité  de  Barrière  , l’empereur  la  leur  a 
cédée  en  toute' fouverajneté  & propriété. 

Je  connois  deux  favans  célèbres  dont  Venlo 
.eft  la  patrie  , Goltzius  & Puteanus. 

Goltzius  ( Hubert  ) naquit  dans  cette  ville 
en  1 5x6  , & mourut  à Bruges  , en  1583,3  57  ans. 
C’eft  un  excellent  antiquaire  qui  voyagea  dans 
toute  l’Europe  pour  chercher  les  preuves  de  l’hif- 
îoire  par  les  médailles  ; & par-tout  Ibn  mérite 
lui  ouvrit  les  cabinets  des  curieux.  II  n’étoit  pas 
feulement  antiquaire  , mais  deffmateur  , peintre 
Sc  graveur.  Comme  il  çraignoit  qu’on  ne  laiffât 
gliffer  dans  fes  ouvrages  des  fautes  qu’on  eût  pu 
lui  imputer  , il  établit  dans  fa  maifon  une  impri- 
merie , dans  laquefle  il  faifoit  imprimer  fes 
livres , les  corrigeant  lui-même  avec  beaucoup 
de  foin.  Il  a publié  fur  les  médailles  deux  livres 
précieux  : 1°.  Siciliæ  ù magnce  Græcice  Numif- 
fncita  ; 3P.  Thefaurus  rei  antiquariœ.  On  l’avoit 
foupçonné  d’en  avoir  impofé  au  public  fur  plu- 
fieurs  médailles  ; mais  M.  Vaillant  a pris  fa  dé- 
fenfe  , & lui  a rendu  la  juftice  qu’il  méritoit , 
après  un  examen  des  plus  approfondis- 

Outre  les  deux  ouvrages  dont  nous  venons  de 
■parler , on  a encore  de  Goltzius  d’autres  bons 
livres  fur  Phiftoire  romaine  , & en  particulier , 
Viia  res  gffjU  Augufii , Jntverpiæ  26g.}, 


VEN 

avec  des  commentaires  de  Nonnîus  ; Impé^ 
ratorum  imagines  à C.  Julio  Cœfare  ad  Carolum 
Quintum  , ex  veîcribus  numifmatihus  ■ 3”.  Fa^i 
magijïratuum  & triumpliorum  Romanorum  , ab 
urbe  eondita  ufque  ad  Augufli  obitum. 

Puteanus  (Erycius)  naquit  3 Venlo  en  1574,' 
paffa  en  Italie  l’an  1 597  , & fut  nommé  pro- 
felTeur  en  éloquence  à Ivlilan  , l’an  idoi.  La 
ville  de  Rome  l’agrégea  en  idoa  , au  nombre 
de  fes  citoyens  d:  ie  fes  patriciens.  Il  fe  rendit 
à Louvain  l’an  id:  :i  -,  pour  y fuccéder  à la  chaire 
que  Jufte-Lipfe  avcL  occupée  a'mc  tant  de  gloire. 
Il  s’acquit  beaucoup  ie  confidération  dsr.s  les 
Pays-Bas , & y pofféda  le  titre  d’hiftoriographe 
du  roi  d’Efpagne  , & celui  de  confeiller  de  l’ar- 
chiduc Albert.  Il  mourut  l’an  , âgé  de  ']^ 
ans. 

C’étoit  un  homme  d’érudirion  , & qui  entre- 
tenoit  an  prodigieux  commerce  de  lettres. 
Elles  ont  été  recueillies  avec  fes  autres  œuvres  , 
& imprimées  à Lcuvain  en  1662  , en  5 tomes 
in-S°.  Son  Statera  belii  & pacis  fit  beaucoup  de 
bruit  & penfa  le  ruiner.  L’auteur  confeilloit  la 
paix  , & faifoit  voir  que  la  continuation  de  la 
guerre  nuiroit  infiniment  aux  Efpagnols. 

Il  s’expliqua  nettement  fur  les  avantages  que 
les  ennemis  avoient  déjà  remportés , & fur  les 
viéloires  qu’ils  pouvoient  attendre.  C’étoit  un 
livre  d’un  tout  autre  tour  que  celui  de  ceux  qui , 
pour  animer  leur  nation  à continuer  la  guerre  , 
lui  étalent  raille  deferiptions  artificieufes  de  fes 
forces  , & de  la  foiblefïe  de  l’ennemi. 

L’événement  jaftifia  que  Puteanus  ne  fe  trom- 
poit  pas  , car  fi  i’Efpagne  avoir  conclu  la  paix 
avec  les  Provinces -Unies , l’an  1633,  elle  fe 
feroit  épargné  bien  des  dépenfes  , des  malheurs 
& des  pertes.  Je  conviendrois  cependant  que 
l’hiftoriographe  du  prince  ne  médita  pas  allez 
dans  cette  occafion  fur  les  belles  paroles  de 
Sallufte  , qu’il  mit  au  commencement  de  fon 
livre  , & qui  lui  montroit  fagement  les  raifons 
pour  lefquelles  il  eft  dangereux  de  donner  confeil 
aux  rois.  Scio  ego  , dit  l’hiftorien  romain  , quam 
difficile  atque  afperum  fadu  fit , confilium  dare 
régi  f aut  imperatori  i pojîremà  cuiquam  mortali , 
cujus  opes  in  excelfo  funt  : quippe  càm  & illis 
confultorum  copies  adjint  q neque  defuturo  qxifquam 
fatis  callidus , fatifque  prudens  Jît.  (JR) 

VENOSA  , en  latin  Venu  fia  , ville  d’Italie  , 
au  royaume  de  Naples,  dans  la  Baülicate , fur 
une  petite  rivière  , au  pied  tde  l’Apennin  , avec 
un  évêché  fuffragant  d’Acerenza.  Elle  a titre  de 
principauté.  Long.  33  , zS  ; lat.  40  y 46. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  plaine  fertile , 
au  pied  de  l’Apennin  , à 5 IL  d'Acerenza , 

8c  32  n.  e,  de  Naples. 

Luca  ( Jean-Baptifte)  , qui  devint  cardin-d  , 
étoit  né  3 Venofa  de  parens  obfcurs  , & mourut 
en  1683  , âgé  de  66  ans.  Il  a mis  au  jour  une 
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relation  de  la  cour  de  Rome  , rdatio  curia  ro~ 
mana , où  il  traite  amplement  de  toutes  les 
congrégations , tribunaux  & autres  jurifdictions 
de  cette  cour  : mais  cette  ville  a un  tout  autre 
titre  à la  célébrité  , pour  avoir  été  le  berceau  du 
poëte  Horace.  (R.) 

VENPI , nom  d’une  montagne  de  la  Chine , 
fituée  dans  la  province  de  Quey-Chen  , au  midi- 
de  la  capitale  appellée  Q^uey  yang  fu.  Elle  a , 
dit-on , exaciement  la  forme  d’un  cône  ifocèle. 

VENTADOÜR,  ancien  château  fort  de  France, 
dans  le  Limolln,  chef-lieu  d’une  feigneurie  érigée 
en  duché-pairie  en  1589,  en  faveur  de  Gilbert  de 
Levis  , troifièmedu  nom.  Ce  duché  eft  éteint.  (i\.) 

VENTOTIENE  , petite  île  de  la  mer  de  Tof- 
cane , en  deçà  de  Terracine  , à côté  de  l’île 
Ponza.  C’exL  la  7 andataria  des  anciens-  (-R-) 

VENTZA  , bourgade  de  l’Albanie,  fur  le  bord 
méridional  du  golfe  de  Larta  , vis  - à - vis  de  la 
Prévefa.  C’eR,  félon  Sophien , l’ancienne  Anac- 
tori’jm.  (R.) 

VENZONE  , petite  ville  d’Italie  , dans  le 
Frioul , au  pays  de  îa  Carnia,  fur  la  rive  gauche 
du  Tagliamento  , proche  fon  confluent  avec  la 
Fella.  (R.) 

VERA  , ville  maritime  d’Efpagne , au  royaume 
de  Grenade  , proche  la  rivière  de  Guadalmançar  , 
vers  les  confins  du  royaume  de  Murcie.  Quel- 
ques;-un  s la  prennent  pour  la  Virgi  des  anciens. 
Son  évecjue  eft  fuffragant  de  Grenade , & elle 
eft  à 14  li.  n.  e.  d’Almerie  , & zx  f.  o.  de 
Carthagène.  Long.  i6 , xo  ; lac.  36 , 40.  (R.) 

Veka  (la),  rivière  des  états  du  Turc,  en 
Europe.  Elle  prend  fa  fource  vers  les  confins  de 
la  Bulgarie  , 8c  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Salonique.  Cette  rivièrè  que  M.  Delifle  nomme 
Calicoy  & qu’on  appelle  auifi  VerataJJerj  eft  prife 
pour  le  CJ.idorus  des  anciens.  (R.) 

VERA-CRUZ,  ouVera-Crux  (la  Vieille), 
ville  de  l’Amérique  feptentrionale  , dans  le 
Mexique  , fur  le  golfe  de  ce  nom , dans  la  pro- 
vince de  Tlafcala.  Elle  eft  petite  , pauvre  & 
habitée  par  peu  d’Ei'pagnols,  qui,  pour  la  plùpart, 
font  mariniers  ou  fafteurs.  Toutes  les  flottes  qui 
arrivoient  d’Europe  au  Mexique  , mouilloicnt 
dans , ce  port  -,  & dès  que  les  flottes  étoient 
parties  , tous  les  blancs  fe  retiroient  dans  les 
terres  à caufe  du  mauvais  air  qu’on  refpire  dans 
cette  ville  -,  niais  depuis  long-temps  les  Efpa- 
gnols  ont  abandonné  cette  ville  8c  fe  font  éta- 
blis à oaint-Jean-d’Ulva , qui  eft  une  petite  île 
pré',  du  continent , avec  un  fort. 

J^es  flibuftiers  François  pillèrent  laVera-Cruz 
en  1Ô33  i 8c  après  avoir  embarqué  ce  qu’elle 
avoir  de  plus  riche  , ils  fe  firent  payer  une  rançon 
de  cinq  millions  de  livres.  Elle,  éprouva  en  174Z 
un  tremblemeut  de  terre  qui  abattit  une  partie 
des  niurs.  Long.  2^76',  43  lat.  2.9  , 20, 

Cette  ville , qui  fervit  d’abord  d’entrepôt  , 
a, mit  été  fondée  par  Corte?  fur  la  plage  où  il 
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aborda.  Elle  eft  placée  fur  les  bords  d’une  rivière 
qui  manque  d’eau  une  partie  de  l’année , mai» 
qui , dans  la  faifon  des  pluies  , peut  recevoir 
les  plus  grands  vaiffeaux.  Le  danger  auquel  on 
étoit  expofé  dans  une  pofition  où  rien  ne  défen- 
doit  de  la  violence  des  vents,  fi  communs  dan» 
ces  parages  f fit  chereber  un  abri  plus  sûr  , 8c 
on  le  trouva  18  milles  plus  bas  liir  la  même 
côte,  où  l’on  bâtit  la  nouvelle  Vera-Cruz.  (R.) 

Vera-Cruz  , ou  Vera-Crux  ( la  nouvelle)  , 
ville  du  Mexique , fur  le  golfe  de  même  nom  , 
dans  la  province  de  Tlafcala,  à 72  li.  de  Mexico. 
La  chaleur  y eft  excellive  , 8c  elle  eft  expofée  à 
de  fréquens  orages.  Des  fables  arides  la  bornent 
au  nord,  & des  marais  infeéls  à l’oueft.  Toutes 
les  maifons  y Ibnt  en  bois.  Elle  n’a  pour  habitans 
qulune  garnifon,  médiocre  , quelques  agens  du 
gouvernement , les  navigateurs  arrivés  d’Europe  , 
8c  ce  qu’il  faut  de  commiflionnaires  pour  recevoir 
& pour  expédier  les  cargaifons.  Son  port  eft  formé 
par  la  petite  île  de  Saint-Jean-d’Ulva.  II  a l’in- 
convénient de  ne  pouvoir  contenir  que  30  ou 
35  bâtimens , encore  ne  les  met -fl  pas  entiè- 
rement à l’abri  des  vents  du  nord.  On  n’y  entre 
que  par  deux  canaux  fi  refferrés  , qu’il  n’y  peut 
pafler  à la  fois  qu’un  navire.  Les  approches  même 
en  font  rendues  extrêmement  dangereufes  par 
un  grand  nombre  de  rochers  à fleur  d’eau.  Des 
corfaires  audacieux  lurprirent  la  place  en  1712  3 
8c  pour  fe  garantir  de  pareils  défaftres , on  conf- 
truifit  fur  le  rivage  des  tours  où  Ton  place  des- 
fentinelles. 

C’eft  dans  cette  maiivaife  rade , la  feule  à peu 
près  qui  foit  dans  le  golfe  , qiTarrivent  les  objets 
deftinés  pour  l’approvifionnement  du  Mexique  , 
& celui  des  Philippines  , expédiés  de  Cadix  en 
flotte  , tous  les  deux , trois  ou  quatre  ans  ; ce 
font  communément  douze  à quatorze  gros  bâti- 
mens marchands  efeortés  par  deux  vaiffeaux  de 
ligne  , ou  un  plus  grand  nombre  fi  les  circonf- 
tances  le  demandent  ■,  leur  chargetitent  entier  eft 
porté  à dos  de  mulet  à Xalapa.  (R.) 

VERA  - PAZ  , ou  Vera  - Pax  , province  de 
l’Amérique  feptentrionale  , dans  le  Mexique, 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  l’Yucacan  , au  midi 
par  la  province  de  Ssconufco  , au  levant  par 
celle  de  Honduras , & au  couchant  par  celle  de 
Chiapa.  Elle  a environ  30  lieues  de  longueur  & de 
largeur.  C’eft  un  pays  alfreux  par  les  hautes  mon- 
tagnes, par  fes  profondes  vallées,  par  les  préci- 
pices 8c  par  fes  cpaLTcs  forêts.  Il  eft  coupé  de 
quantité  de  rivières.  Les  Efpagnols  n’y  ont  que 
des  bourgades  , où  ils  font  entremêlés  avec  les 
fauvages. 

Cette  province  a perdu  toute  fon  importance 
depuis  qu’elle  ne  fournit  plus  au  Mexique  ces 
plumages  éclatans  dont  on  compofoit  des  tableaux 
long-temps  vantés , dont  le  goût  8c  la  mode  ont 
paffé.  {R.\ 
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VERAGUA  , province  de  l’Amérîqoie  fepten- 
trionale , au  Mexique  , entre  la  mer  du  Nord  & 
la  mer  du  Sud.  A l’orient,  elle  confine  à la  pro- 
vince de  Panama  dans  la  Terre-ferme  •,  à l’occi- 
dent , à celle  de  Cofta-Rica.  Elle  a environ  45  li. 
du  levant  au  couchant , & 24  du  midi  au  nord. 
Le  pays  eft  montueux , & en  quelque  forte  impé- 
nétrable par  l’abondance  de  fes  bois.  Î1  efl:  riche 
en  mines  j fon  terroir  eft  affez  fertile  en  maïs. 
Chriftophe  Colomb  découvrit  cette  province  en 
1592  -,  & les  Efpagnols  y envoyèrent  enfuîte  des 
«oîonies.  Le  gouverneur  demeure  dans  la  ville 
de  la  Conception.  On  fond  & on  raffine  l’or  dans 
celle  de  Santa -Fé,  & les  officiera  du  roi  y ont 
leurs  commis.  (R.) 

VERATASSER , rivière  de  Turquie.  Foye^ 
Vera. 

VERBERIE  , bourg  ou  ancienne  petite  ville 
de  France  , dans  la  Picardie  , fur  le  bord  de 
l’Oife  , à 4 lieues  de  Senlis  , & à 3 de  Com- 
piegne.  Il  eft  connu  par  trois  conciles  qui  s’y 
îbnt  tenus  -,  l’un  en  853  -,  le  deuxième  , l’an  863  ; 

6 le  troifième  , l’an  869.  Ce  bourg  a une  églife 
paroiffiale , ainfi  qu’une  fontaine  d’eaux  minérales, 
froides , infipides.  (R.) 

VERCEIL , en  latin  Vercellk  ; ville  d’Italie , 
dans  le  Piémont , fur  les  confins  du  Milanès  , 
au  confluent  de  la  Sefia  & de  la  Cerva  , à 1 5 li. 
au  f.  O.  de  Milan  , à égale  diftance  au  n.  e.  de 
Turin  , & 4 n.  o.  de  Cafal.  Elle  eft  la  capitale 
d’une  feîgnsurie  de  fon  nom  , &■  le  fiége  d’un 
évêché  fuffragant  de  Milan.  Ses  fortifications 
étoient  régulières  , & compofoient  14  baftions 
tous  revêtus  •,  mais  les  François  s’étant  rendu 
maîtres  de  cette  ville  en  1704  , démolirent  fa 
citadelle  & toutes  fes  fortifications.  Dans  des 
temps  plus  reculés , elle  forma  une  république  ; 
elle  eut  enfuite  différens  maîtres  , entre  lefqueis 
on  compte  les  ducs  de  Milan , les  ducs  de  Sa- 
voie, qui  en  eurent  la  l’ouveraineté  en  1427,  les 
Efpagnols  , qui  la  prirent  en  1638  , la  gardèrent 
22  ans.  Soumife  par  les  François  en  1704,  elle 
leur  fut  enlevée  par  les  Alliés  en  1706.  Elle  eft 
aujourd’hui  à la  maifon  de  Savoie.  Long.  25,  q.S- 
lat.  45  , 23. 

Verceil  eft  fituée  dans  un  pays  très- fertile  ; elle 
a 12  églifes  paroiffiales  , 12  couvens  d’hommes, 

7 couvens  de  filles  , 2 abbayes  , 3 maifons  de 
charité  , & 5 hôpitaux. 

Baranzano  ( Redem|>tus  ) , religieux  , a été  , 
dans  le  dix-feptième  fiecle , l’un  des  premiers  de 
fon  pays,  qui  ait  ofé  s’écarter  de  la  route  d’Ariftote 
en  philofophant.  Cependant  la  Mothe  le  Vayer 
rapporte  que  ce  bon  barnabite  l’avoit  afliiré  plu- 
üeurs  fois  , & toujours  fous  le  bon  plaifir  de 
Dieu , qu’il  fe  feroit  revoir  à lui , s’il  partoit  le 
premier  de  ce  monde,  li  ne  tint  pas  fa  parole  , 
quoiqu’il  foit  mort  plus  de  40  ans  ayant  M.  le 
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Vayer-,  & il  vérifia  la  fentence  de  Catulle > 
Epigr.  III  : 

Qui  nunc  it  per  iter  tenebricofum  , 

Illuc  und'e  negant  redire  quemquam, 

Panthaleon , auteur  prefqu’inconnu  , du  quin- 
zième fiècle  , naquit  à Verceil  ; il  devint  premier 
médecin  de  Philibert  I®’,  quatrième  duc  de 
Savoie  , vers  l’an  1470.  Il  a fait  un  livre  de 
Laâiciniis , imprimé  à Lyon  en  1525  , (R.) 

VERDEN.  Voyei  Ferden^ 

VERDIER  ( le  ) , petite  ville  de  France  , en 
Languedoc  , au  diocèfe  d’Albi.  (R.) 

VERDISO  , petite  ville  de  la  Romanie  , fur  la 
mer  Noire,  entre  Stagnara  & Sifopoli.  Onia 
prend  pour  être  l’ancienne  Peronticurh.  (R.) 

VERDON  ( le  ) , rivière  de  France  , en  Pro- 
vence. Elle  prend  fa  fource  dans  les  Alpes , pafie 
à Colmars  & à Caftelane  , & fe  jète  dans  la  Du- 
rance à Permis.  (R.) 

VERDUN,  en  latin  Verunum,  Veronum,  Vere- 
dunum , Verudnnum , Virdunum , Verolunum , Viri- 
dunum,  &c.  i ancienne,  grande  & très-forte  ville 
de  France  , capitale  du  Verdunois,  fur  la  Meufe, 
qui  la  coupe  en  deux  parties , 1 12  li.  au  couchant 
de  Metz  , à 18  au  f.  o.  de  Luxembourg,  19  n.  o. 
de  Nanci , 22  e.  f.  e.  de  Reims , & à 64  au 
levant  de  Paris.  Elle  eft  partagée  en  ville  haute  , 
ville  baffe  & ville  neuve.  On  y compte  neuf  pa- 
roiffes,  & environ  16  mille  habitans  -,  mais  c’eft 
un  pofte  important , foit  pour  défendre  l’entrée 
du  royaume  du  côté  de  la  Champagne  , foit  pour 
fervir  de  place  d’armes  au  haut  de  la  Meufe  ; 
aufll  l’a-t-on  fortifiée  avec  foin  , & le  maréchal 
de  Vauban  a fait  de  la  citadelle  une  place  régu- 
lière. 

Verdun  & le  Verdunois  font  fous  le  gouver- 
nement militaire  & général  de  Metz.  11  y a à 
Verdun  état-major,  gouverneur  particulier  , com- 
mandant , lieutenant  de  roi  , école  de  mineurs. 
C’eft  le  fiége  d’un  baillage , fe  celui  d’un  évêché 
qui  eft  fous  la  métropole  de  Trêves  dès  l’an  410, 
& qui  produit  environ  65,000  livres  de  rente. 
L’évêque  prend  le  titre  de  prince  du  Saint-Em- 
pire , & comte  de  Verdun  -,  fon  diccele  comprend 
350  paroiffes , & fa  taxe  en  cour  de  Rome  eft 
de  4466  florins. 

L’évêché  de  Verdun,  ou  le  diftriS  dont  l’évêque 
eft  feigneur  temporel  fous  la  fuzeraineté  du  roi  , 
eft  compofé  de  106  paroiffes.  Le  marquifat  de 
Hatton-Chatel , la  feigneurie  de  Sampigni-fur- 
Meufe  , & la  direâe  des  comtés  de  Clermont , 
Vienne  & Varenne , lui  appartenoient  aulfi  au- 
trefois , mais  il  n’en  jouit  plus  aujourd’hui. 

Les  fortifications  de  Verdun  font  du  chevalier 
de  Ville  & du  maréchal  de  Vauban.  Le  feu  du 
ciel  confuma  la  nef  de  la  cathédrale  en  1755  5 
& fondit  une  cloche  du  poids  de  28  milliers  , 

avec 
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avec  deux  autres  de  lo  milliers  chacune,  te  vaif- 
feau  a été  reconftriiit.  Cet  édifice  eft  placé  fur  la 
montagne.  Le  chœur  eft  riche  & très-orné.  Les 
anis  &:  dragées  de  Verdun  font  très-renommés  , 
& fourniffent  à une  exportation  allez  confidé- 
rable. 

Il  y a à Verdun  fix  abbayes  , dont  la  prin- 
cipale eft  celle  de  Saint  - Vannes , chef  de  la 
congrégation  de  ce  nom  , de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît.  Elle  a un  college  , un  hôpital  général  , 
un  hôpital  militaire,  & plufieurs  corps  decafernes. 
Long.  , fiG y ■ lat.  49  , ,9. 

L’itinéraire  d’Antonin  eft  le  premier  ancien 
monument  où  l’on  trouve  Verdun  ; mais  cette 
ville  a été  célèbre  depuis  l’établiffement  des  Fran- 
çois dans  les  Gaules , & elle  a fait  toujours  partie 
du  royaume  d’Aufrrafie  , tant  fous  les  rois  Méro- 
vingiens que  fous  les  Carlovingiens.  Qthon  I®*' 
conquit  Metz  , Toul  & Verdun  , avec  le  refte 
du  royaume  de  Lorraine.  Ce  prince  & fes  fuc- 
cefleurs  établirent  à Verdun  des  comtes  qui 
relevoient  des  empereurs.  Les  habitans  de  cette 
ville  fe  mirent  fous  la  protcéticn  du  roi  Henri  II , 
l’an  1552.  Enfin  , par  la  paix  de  Munfter , Louis 
reconnu  fouverain  de  la  ville  de  Verdun 
& de  l’évéché  , en  conféquence  de  la  ceffion  que 
l’empereur  & l’empire  lui  en  avoient  faite  dans 
le  traité  de  Weflphalie.  Depuis  ce  temps  - là  , 
Clément  IX  a donné  un  induit  perpétuel , l’an 
166^  , aux  rois  de  France,  pour  nommer  à tou- 
jours à l’évêché  de  Verdun  & aux  bénéfices  con- 
lîftoriaux.  Si  vous  défires  de  pfus  grands  détails, 
lifez  l’hiftoire  de  la  viUe  de  A'^erdun,  par  Rouffe  , 
Paris  1745  , 

Picard  ( Benoît  ) , capucin , a laifTé  en  manuf- 
crit  une  hiftoire  de  cette  ville,  où  naquit  Nicolas 
Pfeaume , qui  , quoique  fils  d’un  fimple  labou- 
reur , devint  évêque  de  fa  patrie.  Il  affifira  en 
cette  qualité  au  concile  de  Trente  , à la  fuite 
du  cardinal  de  Lorraine,  & mourut  en  1575. 

Il  a le  premier  mis  au  jour  les  décrets  de  ce 
fameux  concile  -,  mais  ce  l’ont  les  délibérations 
fecrettes  des  congrégations  dont  on  eft  curieux , 
car  les  acies  publics  font  connus  de  tout  le 
monde. 

loly  (Claude),  prédicateur  célèbre  , naquit 
en  1610^  dans  le  diocèfe  de  Verdun  , fe  diftingua 
par  fes  prédications  , fut  curé  de  Saint-Nicolas- 
des-Champs  à Paris  , devint  évêque  d’Agen  , & 
mourut  en  1678  , à ô8  ans.  s 

On  a fait  plufieurs  éditions  de  fes  prônes  qui 
font  eftiniés.  Ils  font  en  8 vol.  m-za,  & l’on 
en  eft  redevable  à' Richard  (Jean),  natif  de 
Verdun  , lequel  fe  fit  recevoir  avocat  , & ne 
s’occupa  que  de  l’éloquence  de  la  chaire.  Il  a 
«mmpofé  lui-même  plus  de  zo  volumes  in-ix  de 
fermons  ou  difeours  fur  la  morale  chrétienne  , 
outre  un  dictionnaire  moral , ou  de  la  fcience 
uniji^lTeile  de  la  chaire.  Il  mourut  à Paris  en 
^7^9 plus  de  75  ans.  (R.) 

Céogr.  Tome  III. 
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VËRhüff , én  latin  moderne  Vlridunum  cajîrum 
ou  Viridunus  ; petite  ville  de  France  , dans  la 
Bourgogne  , au  confluent  du  Doubs  & de  la- 
LSaone , à ^ lieues  de  Châlon , avec  titre  de 
comté.  Elle  députe  aux  états  de  la  province  alter- 
nativement avec  les  villes  de  la  Breffe  châlo- 
noife.  Long,  xz  , 30  ; lat.  tfG  y 40. 

Son  faubourg  de  Saint-Jean  en  eft  la  partie  la 
plus  peuplée.  II  y a du  commerce  à Verdun  , 
& il  s’y  tient  tous  les  ans  , le  zÿ  oâobre  , une 
foire  très-fréquentée  qui  dure  1 5 jours , où  il  fe 
rend  beaucoup  de  marchands  des  provinces  voi-> 
fines  , & où  il  fe  fait  de  très-grolfes  affaires. 

II  y a une  jiiftice  feigneuriale.  Le  château  n’eft 
qu’un*  groffe  maffe  de  bâtiment , mais  l’intérieur 
eft  décoré  de  bon  goût  , & c’eft  l’ouvrage  de 
M.  Boichot,  qui  a enrichi  de  fes  produftions 
l’égîife  de  Saint-Marcel-lès-Châlon , avant  de  dé- 
ployer fes  talens  fur  un  plus  grand  théâtre,  (i?.) 

Verdun  , ville  ou  bourg  de  F'rance  , dans  le 
feas-Armagnac , fur  la  Garonne  , è j lieues  au 
delîbus  de'  Touloufe.  Cette  place  étoit  confidér 
rable  du  temps  des  Albigeois , & on  la  qualifioit 
alors  du  titre  de  nobiîe  cajîrum  • aujourd’hui  c’eft 
une  pauvre  bicoque  , chef  - lieu  d’une  éleélion. 
Long.  y SS  ; lat.  43 , 44.  {R.) 

Verdun,  (rivière  ou  pays  de),  canton  da 
bas-Armagnac  , qui  s’étend  le  long  des  rives  de 
la  Garonne  l’efpace  de  8 lieues  fur  3 dans  fa 
plus  grande  largeur.  Verdun  en  eft  le  chef-lieu. 

Il  appartenoit  autrefois  aux  comtes  de  Touloufe. 
On  y recueille  du  vin  , du  bled  & des  fruits.  (R.) 

VERDUNOIS  (le),  pays  de  France,  qui 
touche  a la  Champagne  du  côté  de  l’occident , 

& le  trouve  enclavé  de  tous  les  autres  côtés 
dans  la  Lorraine.  Il  fait  partie  du  gouvernement 
militaire  de  Metz  , s’étend  le  long  de  la  Meule  y 
& eft  peuplé  de  bourgs  & de  villages  ; mais  if 
ira  d’autre  ville  que  Verdun.  (R.) 

^ A^ERFEUÏL , vlride  folium  , petite  ville  d(^ 
France  , dans  le  haut  - Languedoc  , diocèfe  der 
Touloufe.  (/?.) 

^ VERG  ou  Veir,  bourg  du  Ivaùt-Périgord 
a 3 midi  de  Périgueux,  remarquable  par 

la  fameufe  vicloire  que  le  comte  de  Montluc 
remporta  en  i joz  fur  les  Huguenots  , qui  laif- 
serent  près  de  5000  hommes  fur  la  place.  {R.y 
VERGAAR , petite  ville  d’Efpagne  , dans  le 
Guipufeoa,  au  bord  de  la  Deva,  entre  Placentii 
& Montdragon.  (ü.) 

VERGE  N N Eb,  diiteau  Sc  feigneurle  de 
France  , en  Bourgogne  , dans  les  baillages 
d’Autun  & de  Monteenis  , à z lieues  &;  demie 
de  cette  dernière  ville  , 3 d’Autun , & 4 de 
Toulon-fur-Arroux.  Cette  terre  , connue  aupa- 
ravant fous  le  nom  à^Alonne.  enfuite  fous  celui 
de  Toulonjoiiy  reçut  en  1765  le  titre  de  comté 
de  ce  nom  -,  mais  en  1779  erigee  en 

comté  de  Vergennes  , en  faveur  de  M.  le  comte 
de  Vergennes  , miniftre  , & de  l'a  pofteriie, 
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Ce  comté  s’étend  fur  les  paroifles  de  la  Cha- 
pelle , Uchon  , la  Tanière , Saint  - Eugennes  , 
Detté,  Mefvres,  Etang  , & Saint- Simphorien 
de  Marmagne.  C’eft  dans  la  paroifle  de  la  Cha- 
pelle - fous  - Uchon  qu’eft  le  château  même  de 
Vergennes  j cjui  donne  le  nom  a toute  la  terre. 
Ses  jardins  font  arrofés  par  le  ruiffeau  de  même 
nom , qui  a fa  principale  fource  dans  l’étang  de 
Vauvillard,  & fe  jète  dans  le  Mefvrin. 

Le  plateau  fur  lequel  eft  fitué  le  comté  de 
Vergennes  , domine  toute  la  France  par  fon 
exhauffement.  Cette  terre  avbifine  le  fameux 
étang  de  Longpendu , qui , par  fes  deux  extré- 
mités , verfe  dans  les  deux  mers  par  les  rivières 
de  Dehune  & de  Bourbince  , & qui  vient  d’être 
pris  pour  point  de  partage  du  canal  de  Bour- 
gogne, fiifpendu  depuis  tant  de  fiècles,  mais  qui 
va  enfin  s’exécuter  au  grand  avantage  de  la 
France , par  le  centre  de  laquelle  il  établira  une 
communication  entre  i’Océan  & la  Méditerranée. 

Le  comté  de  Vergennes  nous  rappelle  le  mi- 
niftre  de  ce  nom , qui  tint  le  timon  des  affaires 
en  France  depuis  1774  jufqu’en  Février  1787. 
Je  laiffe  à l’hiftoire  le  foin  d’apprécier  fa  geftion  , 
& de  déterminer  fa  place  entre  les  miniftres  dont 
le  fouvenir  fe  perpétuera  dans  nos  annales. 

Il  y a encore  en  Bourgogne  deux  endroits  qui 
portent  le  nom  de  Vergennes  : l’nn  entre  Autun 
& Beaiine  -,  l’autre  , chef-lieu  du  marquifat  de 
Vergennes , autrefois  connu  fous  le  nom  de 
iaronnie  de  Tenarre , entre  Châlon-fur-Saône  & 
Tournus  : celui-ci  appartient  à M.  le  marquis 
de  Vergennes  , fuccelfivement  ambaffadeiir  en 
Suifle  & à Vende,  (/i.) 

VERGOTÜR,  petite  ville  de  laTartarie  ruffe, 
à 50  lieues  au  couchant  méridional  de  Tumen  , 
entre  les  montagnes  vSemoy-Poyas,  queM.Witfén 
prend  pour  les  monts  Ryphées  des  anciens.  (JJ.) 

VERGY  , bourg  & château  de  France,  en 
Bourgogne  , au  baillage  de  Nuits  , chef-lieu 
*■  d’une  châtellenie.  L’ancienne  & illuftre  maifon 
de  Wrgy  qui  en  prit  fon  nom,  ne  fubfiiLe  plus  , 
& Henri  IV  fit  rafer  une  forterelfe  qui  s’y  étoit 
confervée.  Les  fîtes  de  Vergy  furent  comtes  de 
Dijon  , de  Châlon  , & de  Beaune.  (/J.) 

VEillA , bourg  d’Efpagne,  au  royaume  de  Gre- 
3tade,  dans  les  monts  Alpujarras.  llfaifoit  anden- 
ïiemeiit  la  fépar^tion  entre  la  Bétique  & la 
ïarragonoife.  (JJ.) 

VERINE,  village  de  l’Amérique  méridionale  , 
dans  la  province  de  Venezuela,  au  voiimage  de 
Garacos.  Les  Efpagnols  ont  une  habitation  dans 
ce  village  fameux  par  fon  tabac  , qui  palTe  pour 
îe  meilleur  du  monde.  (R.) 

VERINGEN,  petite  ville  de  Suabe  , dans  la 
principauté  de  Hoen-Zollern  , à 2.  lieues  du  Da- 
nube. C’eft  le  chef-lieu  d’un  comté  de  même 
îiom  qui  appartient  à la  maifon  de  Hohen-Zallern- 
Sigmaringen.  (R.) 

VERMAND  i dans  l’antiquité  ce  fut  un  camp 
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romain  quî  a lté  remplacé  par  un  bourg  où  il  fe 
trouve  une  abbaye  de  l’ordre  de  prémontré  , du 
revenu  de  24,000  livres.  Vermand  eft  fitué  en 
Picardie,  à x li.  n.  o.  de  Saint-Quentin.  Ce  n’eft 
point  VAuguJla  Veromanduorum  des  anciens , qui 
eft  la  ville  de  Saint- Quentin.  (12.) 

VERMANDOIS  , (le),  vtromanducnfîs  pagus, 
pays  de  France,  en  Picardie.  Il  eft  borné  au  nord 
par  le  Cambrefis  , au  midi  par  le  Noÿonnois  , au 
levant  par  la  Thiérache , & au  couchant  par  le 
Santerre.  Ce  pays  eft  un  des  premiers  baillages 
du  royaume  , dont  le  fiége  eft  à Laon  -,  fa  coutume 
eft  fuivie  dans  beaucoup  d’autres  baillages.  II 
abonde  en  grains  & en  lin.  La  rivière  de  Somme 
y prend  fa  fource  8c  le  traverfe  ; il  a pour  capi- 
tale la  ville  de  Saint-Quentin. 

Le  Vermandois  comprend  une  partie  du  pays 
occupé  autrefois  par  les  Veromandui , dont  il  a 
emprunté  le  nom.  Il  étoit  beaucoup  plus  étendu 
fous  les  célèbres  comtes  de  Vermandois,  qui 
étoient  les  plus  puiffans  valfaux  de  la  couronne  , 
à la  fin  de  la  fécondé  race  & au  commencement 
de  la  troifième.  Ils  defcendoient  de  Bernard , roi 
d’Italie  , petit-fils  naturel  de  Charlemagne.  Ils 
étoient  encore  comtes  de  Troyes  , de  Mesux  & 
de  Rouey.  Cette  illuftre  maifon  étant  tombée  en 
quenouille  , Philippe- Augufte  réunit  le  Verman- 
dois à la  couronne,  & donna  des  terres  en  échangé 
à Eléonore  , comtefle  de  Saint-Quentin. 

Pierre  de  la  Ramée , connu  fous  le  nom  de 
Ramus  , profelTeur  au  collège  royal  à Paris , étoit 
né  en  1515  dans  un  village  du  Vermandois.  Il 
vint  tout  jeune  chercher  les  moyens  de  gagner 
fa  vie  à Paris  ; & , faute  d’autres  reffources  , il 
fe  mit  valet  au  collège  de  Navarre  ; mais  s’éranc 
fenti  du  goût  pour  l’étude  , & s’y  étant  appliqué, 
il  y fit  de  grands  progrès , & fiit  reçu  maitre- 
ès-arts , en  foutenant  le  contraire  de  la  doârine 
d’Ariftote  fur  différentes  propofitions.  Il  s’en  tira 
très-bien , & l’envie  lui  prit  d’examiner  à fonds 
toute  la  philofophie  de  ce  prince  de  Pécoie.  Ce 
fut  la  fource  de  fes  malheurs  j il  s’attira  beau- 
coup d’ennemis  par  fes  ouvrages  contre  Ariftote. 

Les  affaires  qu’on  lui  fufcita  dans  la  fuite  , 
fous  prétexte  qu’il  fuivoit  les  opinions  des  pro- 
teftans  , l’obligèrent  de  fe  cacher  tantôt  aans 
un  endroit,  tantôt  dans  un  autre.  Enfin,  il  fut 
afTaiîiné  en  1572 , pendant  le  maffacre  de  l’a  Saint- 
Barthelemi,  par  des  meurtriers  que  fon  ennemi 
Jacques  Charpentier  , doéleur  en-  médecine  , & 
profeffeur  royal,  envoya  pour  le  tuer.  Son  corps, 
indignement  traité  par  les  écoliers  de  ce  pro-j 
feffeur , fut  jeté  dans  la  Seine. 

Il  a fondé  de  Ibn  propre  bien  la  chaire  de 
mathématique  qui  porte  fon  nom  au  collège 
royal.  Il  nous  rsfte  de  lui  un  traité  de  miliù^ 
Cœjdris  , un  livre  de  nioripi^s  v&teruni  Gallomm  , 
8c  quelques  autres  ouvrages , qui  fon:  à 1..  vérité 
très- imparfaits  , mais  qu’on  doit  regarder  comms 
le  crépufeuie  du  jour  que  Delcartes  fit  luire 
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enfuîte  pour  les  fcîences.  Le  plus  îlluftre  des  dîf- 
ciples  de  Ramus  fut  le  cardinal  d’OlTat , lequel  a 
meme  écrit  étant  jeune  un  ouvrage  pour  la  dé- 
fenlé  de  fon  maître.  (R.) 

VERMANTON  , ou  Vermenton  , petite  ville 
de  France , en  Bourgogne , fur  la  rivière  de  Cure  , 
dans  l’Auxerrois , à 5 lieues  au  midi  d’Auxerre. 
C’efb  une  prévôté  royale  qui  députe  aux  états  de 
Bourgogne  alternativement  avec  les  autres  petites 
villes  de  l’Auxerrois.  Long.xi,  2 6;  lat.  {R-) 

VERMEILLE.  ( mer  ) Fojeq  Mer  Ver- 
meille. 

VERMEJO  , ou  Bermejo,  petite  ville  d’Ef- 
pagne , dans  la  Bifcaye  propre  , avec  un  port  lur 
l’Océan.  Le  terroir  efl:  chargé  d’orangers,  (ü.) 

VERMELAND  , ou  Wekmeland  , province 
de  Suède  , dans  les  terres.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  la  Dalécarlie  , au  midi  par  le  lac  Vener, 
au  levant  par  la  WeRmanie  & la  Néricie , 8c  au 
couchant  par  la  Norwège.  Elle  peut  avoir  zo  li. 
du  midi  au  nord  , & 40  du  levant  au  couchant. 
C’eR  un  pays  coupé  d’un  grand  nombre  de  lacs  & 
de  marais.  Phiîipftad  en  efl:  la  capitale,  (iî.) 

VERMENTON.  Voyei  Vermanton. 

VERNE  , bourg  de  France,  dans  l’Anjou, 
éleélion  d’Angers.  (R.) 

VERNEIL  , bourg  de  France  , en  Anjou  , 
éleâion  de  la  Flèche.  (R.) 

VERNEüIL , ville  de  France  , dans  la  Nor- 
mandie , vers  les  frontières  du  Perche  , au  dio- 
cèfe  d’Evreux , fur  la  gauche  de  l’Aure , à 9 li. 
f.  o.  d’Evreux,  x6  f.  o.  de  Paris  , & zo  f.  de 
Rouen.  C’efl:  le  flége  d’un  baillage  , d’une  élec- 
tion , d’une  maîtrife  des  eaux  & forêts.  Elle  a 
titre  de  marquifat,  & elle  renferme  deux  paroiffes , 
un  collège,  deux  couvens.  Il  fe  donna  près  de  fes 
tnurs  une  fameufe  bataille  en  14x4.  Le  roi  Charles 
^'II  l’enleva  aux  Anglois  en  1445)  -,  & depuis  ce 
temps-la  elle  a fait  partie  du  duché  d’Alençon. 
L’éleélion  de  Verneuil  comprend  i 3z  paroiffes.  Le 
commerce  des  habitans  confifte  en  grains  , en 
draperie  & en  bonneterie.  Long,  fuivant  Caffini , 
z8  d.  , 45'*  ; lat.  'j.8  d.  44'  , lo^K  (/?.) 

Verneuil  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Bourbonnois  , à 6 li.  de  Moulins  , & une  li.  de 
i’ Allier , avec  titre  de  châtellenie.  Long,  zo  d.  4S'  ; 
lat.  46'  d. 

Verneuil  , beau  château  de  l’Ifle-de-France  , 
fur  l’Oife , éleâion  de  Senlis  , érigé  en  duché- 
pairie  en  lôjz.  'Le  titre  en  efl:  éteint.  (/?.) 

VERNICH  , feigneurie  du  duché  de  Juliers  , 
appartenant  aux  comtes  de  Metternicht.  {R.) 

VERNIE,  bourg  , terre  & château  de  France  , 
dans  l’éledion  du  Mans  , à la  maifon  de  Telfé. 
(A.) 

VERNISSON  (le)  , petite  rivière  de  France, 
dans  l’Orléanois.  Elle  prend  fa  fource  auprès  de 
Gien , & tombe  dans  le  Loing  au-deffu*  de  Mon- 
targiï.  (R.) 
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VERNON,  ou  Vernow- SUR- Seine  , ville  de 
France , en  Normandie , fur  la  gauche  de  la  .Seine , 
dans  une  plaine  , à 6 li.  au  levant  d’Evreux  , à 7 au 
f.  o.  de  Gifors  , & à 10  au-delfus  de  Rouen. 

Cette  ville  a eu  fes  feigncurs  particuliers 
jufqu’à  ce  que  Philippe  en  ait  fait  l’acquifition  ; 
8c  depuis  lors  les  rois  de  France  ont  plufleurs 
fois  donné  Vernon  en  apanage  aux  reines.  Il  a 
enfuite  fait  partie  du  baillage  de  Gifors  , qui  fut 
cédé  avec  le  duché  de  Chartres  8c  plufleurs  autres 
terres,  par  François  I”"^  à Renée  de  France  , du- 
cheffe  de  Ferrare.  Le  tout  palfa  à la  fille  de  la 
ducheffe  Renée-Anne  d’Efl , qui  époufa  en  fé- 
condés noces  le  duc  de  Nemours.  Louis  XiV 
réunit  ces  terres  au  domaine  •,  mais  dans  la 
fuite  il  donna  Gifors  8c  fes  dépendances  en  apa- 
nage , avec  le  titre  de  viconitt , à Ibn  petit-fils  le 
duc  de  Berry , qui  mourut  fans  enfans  avant  le 
roi  fon  aïeul , l’an  1714. 

Il  y a à Vernon  une  églife  collégiale  , uti- 
hôpital,  & plufleurs  couvens.  Elle  efl  bien  peu- 
plée , a de  bonnes  murailles  , des  foffes  profonds , 
un  gouverneur  , un  maire  , 8c  un  collège  où  l’on 
enfeigne  les  humanités.  Son  baillage  efl  dans  le 
reifort  du  préfidial  d’Andely.  Son  commerce  con- 
flfte  principalement  en  bled  , toiles  & couver-* 
tures  de  laine. 

C’eft  à Vernon  , jadis  château  royal  entre  Pari* 
& Compiegne  , & non  pas  à Vernon,  que  fe  tint 
en  755  un  concile  national,  fous  le  règne  de 
Pépin,  pour  la  dil'cipline  eccléflaflique  , pour  le» 
droits  de  l’Eglife , & pour  les  immunités  en. 
faveur  des  pèlerins.  Long.  2g  , 8 ■ lat.  4.9 , 4.  (A.) 

Vernon  , bourg  de  France  , en  Touraine  , 
éleâion  de  Tours  , avec  titre  de  baronnie.  {R.) 

Vernon  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou, 
éleâion  de  Poitiers.  (R.) 

VERNUCE  (la)  , abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe  de  Bourges.  Elle  efl  de  l’ordre  de  Saint* 
Auguflin  , & vaut  30,000  liv.  (R.) 

VEROLI  , en  latin  Verulœ  , ville  d’Italie  , 
dans  la  Campagne  de  Rome  , l'ur  les  confins  du 
royaume  de  Naples  , au  pied  de  l’Apennin  , fur 
la  rivière  de  Cofa  , à 10  li.  n.  e.  de  Terracine, 
& zo  au  f.  e.  de  Rome , avec  un  évêché  qui  ne 
.relève  que  du  pape.  Long.  32  y G ; lat.  .'j.i , 38. 

Palearius  (Aonlus),  l'un  des  plus  vertueux, 
& en  même  temps  l’un  des  bons  écrivains  du 
feizième  fiècle  , étoit  né  à Véroli.  Il  s’acquit 
l’eflime  des  lavans  de  ce  temps-là  par  fon  poème 
de  immortalitate  animarum  , imprimé  à Lyon  en 
153Ô,  in- 2 G.  Sa  réputation  & l'on  éloquence  lui 
attirèrent  des  envieux , qui , pour  le  perdre  , le 
dift'amèrent  comme  un  impie  ; ils  l’accusèrent 
d’avoir  écrit  en  faveur  des  proteftans  , & contre 
l’inquifition.  Pie  V voulut  flgnaler  le  commen- 
1 cernent  de  fon  pontificat  par  le  lupplice  d'un 
S hérétique.  Outre  ibn  poème  de  rimmortalite  de 
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Pâme,  on  a de  lui  d’autres  pièces  en  vers  & en  j' 
profe , dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de  I 
’Wetftein  à Amfterdam  , en  16^6  , in-S°. 

Sulpitius  (Jean),  iurnommé  Verulanus  , du 
îiom  de  VéroU  fa  patrie , floriffoit  fur  la  fin  du 
quinzième  fiècle.  Il  cultiva  les  belles-lettres  arec 
fuccès  ; il  fit  imprimer  Végèce  , & publia  le 
premier  Vitruve  ce  que  M.  Perrault  n’aiiroit 
pas  dû  ignorer.  C’eft  encore  Sulpitius'  qui  a 
rétabli  l’ufage  de  la  mufique  fur  le  théâtre  ; 
Rome  qui  l’avoit  comme  perdue  , pour  donner  à 
la  déclamation  des  adeurs  ce  que  les  Grecs  don- 
îioient  au  chant  & à l’harmonie  , la  vit  repa- 
toître  vers  l’an  1480 , par  les  foins  & le  génie 
de  Sulpitius.  Il  commença  par  donner  au  peuple 
le  plaifir  de  la  mufique  des  opéra  fur  des  théâtres 
mobiles  -,  enfuite  il  en  înfpira  le  goût  au  pape  & 
aux  cardinaux  ; enfin  fon  invention  plut  à tout  le 
inonde  , & plaira  fûrement  long-temps.  {R.) 

VÉPv-ONE,  en  latin  Verona^  ancienne,  grande 
■&  confidérable  vüle  d’Italie  , dans  l’état  de  Ve- 
îiife  , capitale  du  Véronèfe  , fur  l’Adige  , à 2.-5  li. 
à l’oueft  de  Venife  , à 8 au  n.  e.  de  Mantoue  , 
14  e.  I.  e.  de  Brefce  , &:  à 16  au  midi  de  Trente. 
Long-  28 , ^8-30  ; lat.  45  , xG. 

Cette  ville  eft  une  des  fortes  places  d’Italie  •, 
fes  murailles  font  garnies  de  baftions  , outre  trois 
châteaux  qui  les  défendent.  L’air  de  cette  ville 
eft  très-doux,  & les  vivres  y font  à bon  marché  ; 
mais  les  maifons  en  Ibnt  mal  bâties  , & les  rues 
étroites  & tortueufes.  On  remarque  cependant 
icelle  dite  le  Cours ^ qui  eft  fort  longue  & aboutit 
au  château.  On  porte  le  nombre  des  habitans 
de  Vérone  à 40  mille.  La  cathédrale  eft  un  ancien 
édifice  où  fe  voit  la  fépulture  du  pape  Luce  Ili. 
L’évêché  eft  fuffragant  d’üdine.  Cette  ville  a 
d’ailleurs  48  égiifes  paroiftiales , 23  couvens 
d’hommes  , & 18  de  femmes.  L’églife  de  Saint- 
George  , qui  eft  aux  bénédiétins , eft  une  des 
plus  belles  de  la  ville. 

Vérone  conferve  encore  quelques  reftes  d’an- 
tiquités, théâtre,  amphithéâtre,  étuves,  bains  , 
aqueducs , colonnes  , & arcs  de  triomphes  , qui 
font  autant  de  monumens  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  & des  ravages  des  Barbares. 

De  tous  les  monumens  de  Vérone  , le  plus 
digne  d’attention  eft  fon  fameux  amphithéâtre, 
qui  a cet  avantage  fur  tous  ceux  qui  exiftent  , 
que  les  gradins  où  l’on  jouilfoit  des  fpeciacles  , 
font  encore  entiers  ; fuivant  le  calcul  de  MaSèi, 
2,2,184  fpeftateurs  pouvoient  s’y  affeoir  commo- 
dément. bn  prétend  qu’il  fut  bâti  Ibus  Augufte. 

Il  eft  de  forme  ovale  , de  moyenne  grandeur, 

& fait  de  pierres  quarrées  : on  voit  à la  face  du 
dehors  piufieiirs  colonnes  & quelques  ftatues  dé- 
gradées , reftes  des  portiques  dorique  , ionique 
& corinthien  , c[ui  en,  faifoient  l’ornement.  Dix- 
grandes  portes  y donnoient  entrée  -,  mais  le 
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mur  extérieur  a difparu  -,  il  n’en  exifte  plus  aujour-' 
d’hui  qu’un  pan  ; il  s’écroula  par  un  tremblement 
de  terre  en  1583.  A l’intérieur  , 48  rangs  de 
gradins  s’y  élèvent  les  uns  au-delfus  des  autres. 
Suivant  Milfon  , il  a 530  pas  dans  le  tour  le  plus 
élevé  , & 250  au  plus  bas.  Antoine  Defgodetz  , 
architecle  , a écrit  que  le  diamètre  de  l’arène  , 
fur  la  longueur,  eft  de  233  pieds,  mefure  de 
France  -,  que  l’autre  diamètre  , fur  la  largeur  , 
eft  de  136  pieds  8 pouces  j que  l’épailfeur  ' du 
bâtiment  , fans  le  corridor  extérieur , eft  de 
100  pieds  4 pouces  •,  & qu’avec  chaque  épailfeur 
du  mur  & du  corridor  aux  deux  bouts  de  l’amphi- 
théâtre , il  eft  de  izo  pieds  10  pouces  ; de  forte 
que  la  longueur  du  tout  eft  de  4.74  pieds  8 pouces. 
Chaque  degré  a près  d’un  pied  & demi  de  haut , 
& à peu  près  26  pouces  de  large.  L’élévation 
du  tout  eft  de  93  pieds  7 pouces  & demi.  Au 
refte  , indépendamment  de  la  dégradation  prefque 
abfolue  du  mur  extérieur  , l’étage  fupérieur  eft 
détruit , & la  ville  , en  vue  de  perpétuer  ce  mo- 
nument , y ayant  fait  des  réparations  à mefure 
que  l’injure  des  temps  les  faifoit  paroître  né- 
celfaires  , il  eft  peu  de  parties  qu’on  puilfe  dire 
vraiment  antiques  j ce  qui  eu  diminue  beaucoup 
la  dignité. 

On  voit  encore  à Vérone  les  veftiges  d’un  arc 
de  triomphe  , érige  en  l’honneur  de  IMarius , 
après  la  viéloire  qu’il  remporta  dans  le  territoire 
de  cette  ville.  C’eft  en  cet  endroit,  félon  la  com- 
mune opinion  , que  palfoit  la  voie  Emilienne  qui 
coiiduifoit  de  Rirnini  à Vérone  & à Aquilée.  Il 
y refte  un  arc  de  marbre  qui  fut  autrefois  con- 
lâcré  à Jupiter  , & tout  proche  font  les  débris 
d’un  temple  -,  mais  les  curieux  de  tout  ce  qui 
concerne  cette  ville,  trouveront  de  quoi  fe  fatis- 
faire  dans  l’hiftoire  de  Vérone  , par  Muratori. 
Venife  1732.,  in-fol.  Sc  in~S°.  en  4 vol.  avec 
figures,  ainfi  que  dans  la  Chronica  délia  citta  di 
Verona , defcritta  da  Pietro  Zagujîa , in.  Verona  , 
Z y 45  , in- 4P.  2.  vol. 

Il  y a à V érone  une  académie  militaire  pour 
24  gentilshommes  du  pays  , établie  en  1760. 
On  y palTe  l’Adige  fur  trois  ponts,  dont  celui 
qui  eft  voifin  du  château  a 348  pieds  de  long. 
Sur  la  place  des  marchands  on  voit  le  beau  palais 
du  célèbre  fayant,  Scipion  Maffei  ; il  faut  remar- 
quer auifi  celui  où  fe  tient  l’académie  de  Philhar- 
moniques ■,  & où  fe  font  les  exercices  de  la  jeune 
noblefle  ; on  y a ralTemblé  plufieurs  inicriprions 
antiques,  étrufques  , puniques-,  égyptiennes, 
grecques  , latines.  Une  partie  en  a été  trouvée 
dans  des  fouilles  faites  dans  le  pays  -,  & Scipion 
Maft'ei  a beaucoup  contribué  à la  richeffe  de 
cette  colleâiop. 

La  principale  place  de  la  ville  eft  la  place 
d’armes , où  eft  érigée  une  ftatue  lymbolique  & 
en  marbre  de  la  république  de  Venife.  Au  palais 
dit  de  la  Raijhn  fe  voient  les  ftatues  de  plufieurs 
perfoxmages  qui  ont  üluftré  Véroge  leur  patrie  ; 
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Catulle  , Cornélius  - Nepos  , Emllîus  - Marcus  , 
Pline  le  Naturalifte  , Vitruvè  , Jérôme  Fra- 
caftor. 

Près  (ie  la  ville  efl:  une  belle  place  appellée 
le  Champ  de.  Mars  , qui  fert  maintenant  d’em- 
placement à deux  foires  qui  s’y  tiennent  aux 
mois  de  mai  Sc  de  novembre.  Le  commerce  de 
Vérone  n’eil:  point  aufii  important  qu’il  pourroit 
Pâtre.  Le  pays  fournit  des  olives  , de  l’huile  , de 
fort  bon  vin  , mais  en  petite  quantité  , & des 
plantes  médicinales  qu’on  recueille  fur  le  mont 
Baldo.  On  en  tire  d’ailleurs  de  la  foie  & quelques 
étoffes  de  laine. 

La  ville  eft  gouvernée  par  un  podefta  , deux 
provéditeurs  , Sc  un  magiftrat  qui  porte  le  titre 
de  vicaire  des  marchands  & des  nobles.  Les 
Scaliger  ont  été  maîtres  de  Vérone  durant  70 
ans  ; & l’un  d’eux  . pour  tenir  la  ville  en  refpeâ  , 
fit  bâtir  le  vieux  château  ■.  ce  fut  lui  aulTi  qui 
fit  conftruire  le  grand  pont  de  pierre. 

Elle  fut  fondée  , félon  Pline  , l.  III , c.  tp  , 
par  les  Rhétiens  & par  les  Euganéens  en  commun  •, 
mais  Tite-Live  , /.  F,  c.  75  , fait  entendre  qu’elle 
fut  bâtie  par  une  colonie  de  Gaulois  qui , après 
avoir  pafle  les  Alpes  fous  la  conduite  d’Elitovius  , 
s’établirent  , ubi  nunc , dit-il,  Brixa  ac  Verona 
urbes  funt.  Tout  cela  néanmoins  peut  fe  concilier, 
en  difant  que  Vérone  doit  fes  commencemens 
aux  Rhétiens  & aux  Euganéens,  & que  les 
Gaulois  s’écant  emparés  du  Breffan , fe  ren- 
dirent enfuite  maîtres  du  Véronèfe.  Martial  , 
l.  XIF , epigr.  ijf  , parle  de  Vérone  comme 
d’une  ville  confîdérable 

Tantum  magna  fuo  dehet  Verona  Catullo , 
Quantum  parva  fuo  Mantua  Virgilio. 

Tacite  , qui  lui  donne  le  nom  de  colonie 
romaine , fait  l’éloge  de  fa  beauté  & de  fon 
opulence.  Cn.  Pompeius  Arabo  , père  du  grand 
Pompée,  avoir  été  le  conduéleur  de  la  colonie  , qui 
fut  renouvellée  fous  Gallien  , & honorée  du  titre 
de  colonia  augijia.  Un  double  are  de  triomphe, 
qui  a été  autrefois  une  des  portes  de  la  ville  , 
conferve  l’infcription  fuivante  ; 

Colonia  Augufla  Verona  Nova  Gallieniana 
Valeri.ano  II.  Ù Lucilio  Conf. 

Mun  Veronenjïum  Fabricati  ex  die  III. 

Non.  April, 

Dedicati  Pr.  Non.  Decembris 
Juhente  SanBiffimo  Gallieno.  Aug.  N. 

Vérone  fut  heureufe  fous  les  empereurs  , mais 
elle  éprouva  de  triftes  malheurs  lors  de  la  chiite 
de  l’empire  d’Occident , & elle  a foulfert  depuis 
plufieurs  révolutions  qui  l’ont  dépouillée  de  toute 
fon  ancienne  fplendeur. 
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Elle  fut  pillée  par  Attila , & polTédée  fuccef- 
fivement  par  Odoacre  , roi  des  Herules , par 
Théodoric  , roi  des  Goths  , & par  fes  fucceffeurs 
jufqu’à  Totila  , par  les  Lombards , par  Char- 
lemagne & par  fa  poftérité  -,  mais  lorfque  (es 
defccndans  perdirent  l’empire  , il  s’éleva  plu- 
ficLirs  feigneurs  qui  tâchèrent  de  le  rendre  fou- 
verains  dans  plufieurs  villes  d’Italie.  Cela  dura  juf- 
qu’à Othon  1“  qui  réunit  à l’empire  divers  états 
qui  en  avoicnt  été  détaches.  Vérone  rentra  alors 
dans  la  maffe  -,  mais  elle  reçut  le  pouvoir  d’élire 
fes  rhagiftrats  ; do  forte  qu’elle  étoit  proprement 
une  république  Ibus  le  nom  de  ville  impériale. 

Cet  état  dura  julqu’à  ce  qu’Acliolin  fe  Lit  em- 
paré de  la  puiffance  fouveraine  ce  qui  ne  le 
fit  qu’avec  beaucoup  d’cffiifion  de  fang.  Il  jouit 
de  la  tyrannie  33  ans  , & mourut  l’an  ixôy. 
Après  cela,  les  Véronois  élurent  pour  général 
Martin  de  l’Efcale  , &c  fe  trouvèrent  11  bien  de 
fa  conduite , qu’ils  le  créèrent  dictateur  perpé- 
tuel. 

Ses  defeendans  commandèrent  dans  Vérone 
avec  beaucoup  de  réputation  , & en  furent  créés 
princes  par  l’empereur,  l’an  1310.  Ils  fe  ren- 
dirent formidables  par  leurs  conquêtes  , & furent 
chaffés  de  Vérone  , l’an  1387  , par  Jean  Galéas  , 
duc  de  Milan.  Ils  y rentrèrent  l’an  1404  -,  mais 
ils  ne  la  gardèrent  guère,  car  les  Vénitiens  s’en 
emparèrent  Fan  1409, -&  la  pofsèdent  encore. 

Cette  ville  fe  glorifie  d’avoir  produit , fous 
l’ancienne  Rome  , Catulle  , Cornélius  Nepos  , 
Macer  , Vitruve  & Pline  le  Naturalise. 

Catulle  ( Caïus  Valerius  Catullus  ) naquit, 
l’an  666  de  Rome  fe  quoique  S.  Jérôme  le  faffe 
mourir  à l’âge  de  30  ans  , il  poulTa  fa  carrière  au 
moins  10  ans  de  plus.  Il  ne  fut  pas  gratifié  des 
biens  de  la  fortune  -,  cependant  fon  efprit  fin  & 
délicat  le  fit  rechercher  de  tous  les  grands  de 
Rome.  Ses  poéfies  plaifent  par  une  fimplicité  élé- 
gante , & par  des  grâces  naïves  que  la  feule 
nature  donne  à fes  favoris.  Il  imagina  le  vers 
hendécafyllabe , qui  eft  fi  propre  à traiter  les 
petits  fujets  -,  mais  il  en  abufa  pour  y femer  des 
obfcénités  qui  révoltent  la  pudeur.  Il  devoir 
d’autant  mieux  s’en  abftenir  , que  c’eS  dans  la 
peinture  des  fentimens  honnêtes  que  fa  mufe 
excelle.  Il  a l’art  de  nous  attendrir  , & il  eft 
parvenu  à nous  faire  partager  la  vive  douleur 
qu’il  témoigne  de  la  mort  de  fon  frère  que 
nous  n’avons  jamais  connu.  ( épigr.  67,  7,9,  loC) 
Admirateur  de  Sapho  , il  tranfporta  ou  imita 
dans  fes  poéfies  plufieurs  morceaux  de  celles  de 
l’amante  de  Phaon. 

Il  favolt  bien  aufii , quand  II  le  vouloir , 
aiguifer  des  vers  fatyriques  •,  témoin  fon  épi- 
gramme  des  deux  adultères  , qui  a pallc  jufqu\à 
nous. 

Nous  n’avons  pas  toutes  les  œuvres  de  Catulle  , 
& entr’autres  fon  poème  dont  parle  Pline  , liv, 
XXVlIIy  c.  a,  fur  les  cnchancemcns  pour  fe 
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faire  aimer , fujet  que  Théocrite  avoir  traité 
avant  lui.  La  première  édition  des  œuvres  de 
Catulle  parut  à Venife  en  1488  avec  les  com- 
mentaires d’Antoine  Parthenius.  Scaliger  en 
donna  une  nouvelle  dans  laquelle  il  corrigea 
plufieurs  palTages  avec  autant  de  fagacité  que 
d’érudition.  Enfin  , les  trois  meilleures  éditions 
ibnt  celles  de  Crævius  , à Utrecht  en  1680 , 
d’Ifaac  Volfius  , à Leyde  en  1684 , & de  Padoue 
en  1737. 

Macer  ( Emilius  ) vivoit  vers  l’an  de  Rome 
73S,  & mourut  en  Afie  , félon  S.  Jérôme.  Il 
écrivit  fur  les  ferpens  , les  plantes  & les  oifeaux, 
au  rapport  de  Quintilien.  Il  fit  encore  un  poëme 
de  la  ruine  de  Troie  pour  fervir  de  fupplément 
à l’Iiiade  d’Homère.  Ovide  parle  fouvent  des 
ouvrages  de  ce  poète  -,  ils  font  tous  perdus  , car 
le  poème  des  plantes  que  nous  avons  fous  Je 
nom  de  Macer,  n’eft  pas  de  celui  qui  vivoit 
du  temps  d’Augufte  , & c’eft  d’ailleurs  un  livre 
fort  médiocre. 

Si  Cornélius  Nepos  n’eft  pas  de  Vérone  , il 
étoit  du  moins  du  territoire  de  cette  ville  , 
puifqu’il  naquit  à Hoftilie , félon  Catulle  , qui 
pouvoir  en  être  bien  informé.  Cet  hiftorien  latin 
floriffoit  du  temps  de  iules  - Cefar  , étoit  des 
amis  de  Cicéron  & d’Atticus  Sc  vécut  jufqu’à 
Ja  fixiènie  année  de  l’empire  d’Augafte.  Il  avoir 
compofé  les  vies  des  hiftoriens  grecs  , car  il  en 
fait  mention  dans  celle  de  Dion  , en  parlant  de 
Philiftus,  Ce  qu’il  dit  dans  la  vie  de  Caton  & 
d’Annibal  prouve  aulfi  qu’il  avoir  écrit  les  vies 
des  capitaines  & des  hiftoriens  latins  ■,  enfin  il 
avoit  laiffé  d’autres  ouvrages  qui  font  perdus. 
Nous  n’avons  plus  de  lui  que  les  vies  des  plus 
ïîluftres  généraux  d’armée  de  la  Grèce  & de 
Rome  , dont  il  n’a  pas  tenu  à Æmilius  Probus 
de  s’attribuer  la  gloire,  ün  prétend  qu’ayant 
trouvé  cet  ouvrage  de  Nepos  , il  s’avii'a  de  le 
donner  fous  fon  nom  , pour  s’infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  de  Théodofe  ",  mais  la  fuite  des 
temps  a dévoilé  cette  fapercherie. 

On  a deux  traduûions  françoifes  des  vies  des 
capitaines  illuftres  de  Cornélius  Nepos  ; l’une 
(du  fleur  de  Claveret , publiée  en  1663  -,  l’autre  , 
toute  moderne,  de  M.  le  GraS  , alors  de  la  con- 
grégation de  l’oratoire  , imprimée  à Paris  en 
; mais  nous  aurions  befoin  d’une 
ÎTOUvelle  traduâion  plus  élégante,  plus  travaillée, 
& qui  fût  embellie  de  favantes  notes  hiftoriques 
8c  critiques,  afin  que  l’hiftorien  latin  devînt  un 
ouvrage  répandu  dans  toutes  les  bibliothèques 
des  gens  de  goût  , qui  aiment  à s’inftruire  de 
îa  vie  des  hommes  célèbres  de  l’antiquité. 

Vitfuve  ( Marcus  Vitruvius  Pollio)  vivoit  fous 
le  règne  d’Augulle  vers  le  commencement  de 
i’ère  chrétienne.  Savant  dans  la  fcience  des  pro- 
portions , il  mit  au  jour  un  excellent  ouvrage 
d’archiredure , divifé  en  dix  livre?  , & le  dédia 
gü  îçêjïîe  empgreurp  Cet  puyrage  eft  d’autant  plus 
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précieux , que  c'eft  le  feul  en  ce  genre  qui  nou* 
fbit  venu  des  anciens.  Nous  en  avons  une  belle 
tradudion  françoilè  , enrichie  de  notes  , par 
M.  Claude  Perrault , dont  la  première  édition 
parut  à Paris  en  1673  , m-folio  ; 8c  la  fécondé 
en  1684,  chez  Coignard. 

Pline  ( Caïus  Plinius  feciindus)  vit  le  jour 
fous  l’empire  de  Tibère  , l’an  774  de  Pv.ome  , 
qui  eft  le  20®  de  Père  chrétienne  , & mourut 
fous  Titus  , âgé  de  56  ans.  Ce  grand  homme 
eft  de  tous  les  écrivains  du  monde  celui  que 
l’Encyclopédie  a cité  le  plus.  Il  intérelfe  fingu- 
lièrement  l’humanité  par  fa  fin  tragique  , & les 
favans  de  l’univers  par  fes  écrits  , qui  font  dans 
les  arts  Sc  dans  les  fciences  les  monuraens  les 
plus  précieux  de  toute  l’antiquité.  Pline  le  jeune 
nous  a donné  dans  une  de  fes  lettres  (^lettre  c , 
/.  J/J)  Phiftoire  des  ouvrages  de  fon  oncle  , 
& dans  une  autre  lettre  ( lettre  iG ,1.  VI)  la 
relation  de  fa  mort. 

La  meme  ville  n’a  pas  été  ftérile  en  favans 
depuis  le  retour  des  belles-lettres.  Je  nommerai 
Bianchini , Boffus  , Fracaftor  , Guarini , Panvini , 
Noris  , Scaliger  , 8c  Paul  Emile. 

Bianchini  (François),  phyficien  & mathé- 
maticien , naquit  dans  cette  ville  en  i66r  , & 
mourut  en  1729  , à 67  ans.  On  a de  lui  une 
édition  d’Anaftafe  le  bibliothécaire  , & quelques 
dillertations  de  phyfique.  - 

Boffus  ( Matthieu  ) mérite  un  rang  parmi  les 
hommes  illuftres  en  vertu  & en  favoir , du 
quinzième  fiècle.  Il  naquit  à Vérone  Pan  142.7, 
Sc  mourut  à Padoue  en  i 502  ,375  ans.  Il  com- 
pofa  plufieurs  livres  de  morale  & de  piété , 
entr’autres  celui  de  immodtrato  muUerum  cultu  ^ 
imprimé  à Stralbourg  en  1)09,  ; mais  on 

répondit  à fon  ouvrage  , & les  dames  trouvèrent 
un  apologifte  qui  plaida  leur  caufe  avec  autant 
d’efprit  que  de  favoir.  Les  femmes  aimeront  tou- 
jours d’être  parées  ; S.  Jérôme  appelle  le  beau 
fexe  philocofmon  , le  fexe  amateur  de  la  parure  ; 
& il  ajoute  qu’il  favoit  beaucoup  de  femmes  de 
la  plus  grande  vertu  , qui  fe  paroieat  pour  leur 
feule  fatisfaftion  , fans  avoir  deffein  de  plaire 
à aucun  homme. 

Fracaftor  (Jérôme)  , poète  & médecin  du 
feizième  fiècle  , mourut  en  1553,371  ans  -,  fa 
patrie  lui  fit  élever  une  ftatue  en  1559.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à Padoue  en  1735, 

2 vol.  ; mais  fon  poëme  ïntïtvXé  Syphilis , 

méritoit  feul  cet  honneur. 

Fratta  ( Jean  ) , poète  italien  véronois  , du 
feizième  fiècle.  Ün  a de  lui  des  églogues  mé- 
diocres , & un  poème  héroïque  , intitulé  la 
Malte i de , auquel  le  Taffe  donnoit  fon  fuftrage  i 
m.fis  la  poftérité  ne  l’a  point  confirmé. 

Guarini,  natif  de  Vérone,  a été  l’un  des 
premiers  qui  ont  rétabli  les  belles-lettres  dans 
î’Italie  , au  quinzième  fiècle.  Il  mourut  à Ferrarc 
en  Ï460  ; f^  tradudion  d’une  partie  de  Strabon 


éroît'bonne  pour  le  temps  ; mais  fon  nom  a été 
encore  plus  illuflré  par  Ibn  petit-fils  , auteur  du 
Piijïor  Fido  , poème  pafioral , qu’ Aubert  le  Mire 
a mis  plaifamment  au  nombre  des  livres  de  piété, 
croyant  que  c'étoit  un  traité  thiologique  des 
devoirs  des  pafteurs. 

Panvini  (Onuphre),  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Auguftin , dans  le  feizième  fiècle  , étoit 
favant  littérateur,  comme  il  paroît'  par  fes  ou- 
vrages fiir  les  faftes  confulaires , les  fêtes  & les 
triomphes  des  Romains  -,  mais  il  n’ofoit  avouer 
^u’il  ignoroit  quelque  chofe  , par  la  préfomption 
d’avoir  des  lumières  dont  les  autres  manquoient. 
Il  inventoit  des  infcriptions  & des  monumens 
dont  il  le  fervoit  à autoril’er  fes  lèntimens  ou 
fes  rêveries.  Cette  fraude  découverte  a décrié 
fes  ouvrages  , qui  auroient  été  eftimables  s’il  eût 
eu  moins  d’imagination  , 8c  fur-tout  s’il  eût  eu 
de  la  bonne  foi.  Il  eft  mort  en  1578  , âgé  d’enr 
viron  43  ans. 

Noris  (Henri),  l’un  des  favans  hommes  du 
dix-léptième  fiècle , s’éleva  pir  fon  mérite  au 
cardinalat.  Il  dut  cette  dignité  à Innocent  Xll , 
qui  l’employa  en  1702  à la  réformation  du  ca- 
lendrier. Il  mourut  à Rome  en  1704,  à 73  ans. 
Toutes  fes  œuvres  ont  été  recueillies  & imprimées 
a Vérone  en  i72p,  en  5 vol.  in~fol.  On  eflime 
beaucoup  fon  traité  fur  les  époques  des  Syro- 
Macédoniens,  ainfi  que  fon  hiÜoire  pélagicnne, 
dont  il  donna  la  quatrième  édition  en  170a. 
Quand  ce  dernier  ouvrage  parut  pour  la  première 
fois , il  fut  déféré  au  tribunal  de  l’inquifition  , 
qui  heureufement  étoit  tout  dévoué  à l’auteur  ■, 
en  forte  que  ce  livre  non -feulement  fortit  de 
l’examen  fans  flétrilTure , mais  le  pape  Clément  X 
honora  Noris  du  titre  de  qualificateur  du  faint- 
ofiice.  Ses  ennemis  revinrent  à la  charge  en  lé^z, 
& attaquèrent  encore  fon  hiftoire  pélagienne , 
mais  fans  fuccès  : tous  les  témoignages  des  exa- 
minateurs lui  furent  fi  favorables , que  fa  fain- 
teté , pour  marquer  à l’auteur  fon  eftime  parti- 
culière , Je  nomma  conliilteur  de  l’inquifition , 
membre  de  toutes  les  congrégations  , 8c  biblio- 
thécaire du  Vatican. 

Scaliger  ( Jules- Céfar)  , ciîtique  , poète,  mé- 
decin , philofophe  , & l’an  des  plus  habiles 
hommes  du  feizième  fiècle,  naquit  en  1484  au 
château  de  Ripa , dans  le  territoire  de  Vérone, 
il  is  difoit  defcendu  des  princes  de  l’Efcale  , 
fouverains  de  '\’érone  , & qui  s’y  tendirent  for- 
midables par  leurs  conquêtes  j mais  la  gloire  de 
la  nailfance  de  Scaliger  lui  fut  conteftée  , & les 
lettres  de  naturalité  qi  ’il  obtint  en  France  , l’ont 
entièrement  contrrirej  a fa  prétention  , vu  qu’il 
n’y  eiL  qualifié  que  de  médecin  natif  de  Vérone. 
On  trouve'a  ces  lettres  dans  le  diâionnaire  de 
Eayle,  au  mot  .'ur  ):ve. 

Scaliger  cil;  mort  à Agen  le  21  ORobre  iJjS  , 
a 75  ai;s  fon  c:.aité  Jt  l’a  ' poétique  , fon  livre 
des  cauiès  de  L langue  latine , éc  fes  cxcrcitations 


contre  Cardan  , font  fes  trois  ouvrages  les  plus 
eftimés.  On  remarque  en  général , dans  tous  les 
écrits  de  cet  auteur,  beaucoup  de  génie  , de  cri- 
tique 8c  d’érudition , mais  aufii  beaucoup  de 
vanité  & d’efprit  fatyrique.  Son  fil»  Scaliger 
( Jofeph  - Julie  ) marcha  fur  fes  traces,  le  fur- 
palla  même  en  érudition  , mais  non  pas  en 
génie. 

Emilio  (Paolo)  , en  latin  Æmiîius  Vaulus  , 
( nom  que  nous  avons  francifé  en  celui  de  Paul 
Emile  ) , étoit  un  favant  de  Vérone  , dont  la 
réputation  fe  répandit  au-delà  des  monts.  Le 
cardinal  de  Bourbon  l’attira  dans  ce  royaume 
fous  le  règne  de  Louis  XII , 8c  lui  fit  donner 
un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Paris,  où  il  fut 
enterré  l’an  1529.  On  l’engagea  à faire  en  latirr 
l’hiRoire  des  rois  de  France  , 8c  il  s’appliqua  à 
ce  travail  avec  un  grand  foin  : il  y employa  bien 
des  années  , fans  avoir  pu  mettre  la  dernière  main 
au  dixième  livre  qui  devoir  comprendre  les  com- 
mencemens  du  règne  de  Charles  VIH.  C’étoit 
un  homme  difficile  fur  fon  travail , & qui  trou- 
voit  toujours  quelque  chofe  à corriger. 

Son  hiftoire  s’étend  depuis  Pharamond  jufqu’à 
l’an  1488  , qui  eft  le  cinquième  du  règne  de 
Charles  VIII.  Le  dixième  livre  fut  trouvé  parmi 
fes  papier.s,  en  aflez  mauvais  état  : un  parent  de 
l’auteur  fe  donna  le  foin  de  l’arranger  & de  le 
mettre  en  ordre. 

Les  éditions  de  cet  ouvrage  font  en  afTez  grand 
nombre  •,  la  première  contenoit  neuf  livres  , 8c 
parut  avant  l’année  1539',  la  fécondé  en  1539; 
elle  fut  fuivie  par  celles  de  IÎ44,  de  ijjo,  de 
1555  5 1566,  de  1576,  toutes  chez  le  même 

V afeofan.  On  en  fit  aulfi  une  édition  à Bâle  en 
léoi  , in-fol.  Il  y en  a plufieurs  verfions  fran- 
çoifes  ; les  unes  font  complettes  , 8c  les  autres 
iiicomplettes. 

Jufte  Lipfe  porte  de  l’hiftoîre  de  Paul  Emile 
un  jugement  fort  avantageux,  quoique  mêlé  de 
quelques  traits  de  cenfiire.  On  ne  peut  nier  que 
cette  hiftoire  ne  foit  généralement  parlant  bien 
écrite  j Sc  l’auteur  n’avoit  alors  en  France  aucun 
rival  dans  la  belle  latinité  : mais  fes  harangues 
font  controuvées  à plaifir  , & déplacées  dans  plu- 
fieurs endroits,  où  il  fait  parler  des  barbares 
doRement  & éloquemment  , comme  aiuroient 
parlé  les  anciens  Romains.  On  peut  encore  lui 
reprocher  d’être  trop  dift'us  fur  les  matières 
étrangères  , & trop  ferré  fur  fon  principal  fujet. 

Quant  au  territoire  de  Vérone,  voyei^  l’article 
Vjéronese.  {R.) 

VÉRONEEZ.  Voye:j;  Véroxis. 

VERONESE  (le)  , ou  le  Vêkoaois,  contrée 
d’Italie  , dans  l’état  de  Venife.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  Trcntin  , au  midi  par  le  Man- 
touan  , au  levant  par  le  Padouan  & le  Mccntln  , 
au  couchant  par  le  Erclîan.  Son  étendue  du  nord 
au  fud  eft  d’environ  40  milles  , & de  32  de  l’eft 
à l’oueft.  C’eft  un  payu  ai  rôle  de  Coarecs  Sc  de 
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ruiffeaux  ; il  efl:  très  - fertile  en  bled  , en  vin  , 
en  fruits  & en  huile  ; fes  principales  villes  font 
Vérone,  capitale  , Pefchiera  Sc  Garde,  {R.) 

VÉR-ONIS,  ou  Véronéez,  ville  de  l’empire 
ruffien  , dans  le  duché  de  Rczan  , fur  le  haut 
d’une  montagne,  proche  la  rivière  de  Véronis  , 
iqu’on  y paffe  fur  un  pont , avec  une  citadelle. 
Elle  contient  4 à 5 mille  habitans.  Long.  Go  , G ; 
lat.  (À.) 

VERONOIS.  (le)  Foyq  Véronese.  (le) 

VERSAILLES  , grande  & belle  ville  de  l’Ifle- 
de-France,  dans  le  Mantois , à 4 li.  au  couchant 
de  Paris.  Ce  n’etoit  autrefois  «ju’un  prieuré  dé- 
pendant de  Saint-Magloire  j c’eft  à préfent  la 
ville  la  plus  confidérable  de  l’Ifle-de-France , 
après  Paris.  Ses  rues , tirées  au  cordeau , font 
larges  , fe  coupent  à angles  droits  , & font 
formées  de  maifons  généralement  bien  bâties  , 
toutes  couvertes  en  ardoifes.  On  n’y  compte  pas 
moins  de  80  mille  habitans , & la  pîûpart  des 
feigneurs  de  la  cour  y ont  des  hôtels.  On  y 
arrive  de  Paris,  de  Sceaux  & de  Saint-Cloud  par 
trois  longues  avenues  plantées  d’arbres.  La  grande 
avenue  eft  divifée  en  trois  allées , dont  celle  du 
milieu  a xj  toifes  de  large  , & chacune  des  deux 
collatérales  en  a 10  ; elle  partage  Verfailles  en 
vieille  & nouvelle  ville  , & fe  termine  à la  place 
d’armes  qui  efl  en  race  du  château  , & qui  a 
i8o  toifes  de  largeur, 

La  vieille  ville,  fituée  du  coté  du  midi,  con- 
tient la  paroiffe  Saint  - Louis , dont  l’églil'e  eft 
d’architeâure  moderne  , & iesc'écoilets.  On  y 
voit  le  grand-commun  dont  la  façade  eft  do  50 
toifes  , & dans  lequel  on  compte  jufqu’à  700 
pièces  de  toute  grandeur  , fans  y comprendre  le 
rez-de-chauffée. 

L’églilè  Notre  - Dame  , deffervie  par  les  pères 
de  la  miffion  de  Saint-Lazare  , eft  dans  la  ncuvelle 
ville.  Elle  a 47  toifes  de  longueur  fur  18  de  lar- 
geur. Le  front  oÆre  un  portique  orné  de  colonnes 
èc  de  piiaftres  doriques  & les  combles  font  ter- 
minés par  des  vales.  Long.  2,9 , 50-38  ; lat.  j^S  ,, 
4 f - 2 G. 

En  i6'}o  , Louis  XIII  acheta  pour  20  mille 
écus  la  terre  de  Verfailles  , & y fit  bâtir  un  petit 
c’nâteau  pour  loger  fes  équipages  de  chaffe.  Ce 
n’étoir  encore  proprement  qu’une  maifon  de  cam- 
pagne , que  Bafibmpierre  appelle  le  chétif  château 
de  Verfailles.  Louis  XIV  trouva  la  maifon  de 
campagne  à fon  gré  , & réfolut  d’en  faire  fon 
féjour,  & le  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence. 

Si  le  château  de  Verfailles  n’eft  pas  le  plus 
vafce  palais  du  monde  , au  moins  paffe-t-il  pour 
en  être  le  plus  magnifit]ue  -,  & Louis  XIV  qui 
imprlmoit  par-tout  le  fceau  de  fa  grandeur , y 
empiüÿa  au-delà  . de  trois  cent  millions  de  notre 
monnoie  , y compris  la  dépenfe  des  jardins. 

Il  efi;  dommage  que  , dans  la  conftruélion  de 
ce  palais  , on  fe  foit  déterminé  à conferver  les 
batimens  de  Louis  XIJI  i ce  qui  a nui  au 


VER 

développement  d’un  plan  plus  grand  8c  plus  ma- 
jeftueux  du  côté  du  levant.  Au  relie  , il  ell  quatre 
chofes  dans  cette  réfidence  , qui  n’ont  point  leurs 
égales  chez  l’étranger  : la  chapelle  , la  galerie  , 
la  face  du  château  du  côté  de  l’occident , & les 
jardins  , tous  infiniment  plus  fuperbes  que  ce  que 
l’Itali©  a de  plus  vanté  dans  ces  diftérens  genres. 

L’élévation  progreffive  Vu  fol , l’écartement 
gradue!  des  ailes  en  retour,  qui  defcendent  à 
angles  droits  fur  une  fuite  de  reffauts  parallèles 
au  corps  de  logis  , donnent  a la  face  du  côté  de 
l’avenue  un  alpecl  théâtral.  Cette  difpofition. 
forme  une  continuité  de  cours  ouvertes  en  avant , 
qui  vont  en  décroilfant  d’étendue  , & dont  la  plus 
reculée  eft  pavée  de  m.arbre  j c’eit  celle  du  petit 
palais  de  Loujs  XIÏI. 

ïndépend?.mment  de  la  ricbeFe  des  ameuble- 
mens  ',  le  château  eft  orné  de  ftatues  antiques  & 
de  tableaux  précieux  des  grands  maîtres  de  Flandre 
& d’Italie. 

La  chapelle  devoir  être  entièrement  en  marbre, 
mais  la  crainte  de  la  rendre  trop  fraîche  a em- 
pêché qu’elle  ne  fût  ainfi  exécutée.  Elle  étoit 
lurmontée  d’un  campanile  doré  pat  - tout , de 
formée  trèc-élégante.  Il  y a environ  20  ans  qu’il 
ne  fubfifte  plus  , & j’ignore  les  motifs  qui  ont 
déterminé  fa  deftruélion. 

L’intérieur  de  la  chapelle  eft  décoré  d’un  fu- 
perbe  périftyle  corinthien  , de  la  pierre  de  liais 
qu’on  y a employée  , le  difpute  presque  au  marbre 
pour  la  fineffe  du  grain.  Dans  les  travées , les 
baluftiT.des  font  à remarquer  par  leurs  appuis  de 
brèche  violette  , portés  fur  des  baluftres  de  bronze 
doré.  Les  bas-reliefs  font  traités  avec  autant  de 
foin  , de  fini  & de  précifion  , que  fur  l’orfèvrerie 
la  plus  recherchée.  Les  peintures  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  font  ce  que  Boulogne  le  jeune  3 
fait  de  mieux.  Le  bas-relief  de  bronze,  placé  fur 
le  retable  de  l’autel , eft  de  Couftou, 

Dans  le  fallon  d’Hercule , & en  face  de  la 
porte,  eft  un  grand  tableau  de  Paul  Véronèfe , 
dont  les  figures  font  de  grandeur  naturelle.  La 
république  de  Venife  en  fit  préfent  à Louis  XIV 
en  1665  ’ ft  repréfente  notre  Seigneur  chez 
Simon  le  pharifien.  Sur  la  cheminée  eft  un  autre 
tableau  du  même  maître  •,  c’eft  Rebecca^jui  reçoit 
les  préfens  d’ Abraham.  Le  plafond  eft  peint  par  le 
Moine , & c’eft  un  morceau  admirable.  C’eft  une 
des  plus  grandes  compofitions  qu’il  y ait,  n’ayant 
pas  moins  de  64  pieds  de  long  fur  54  de  large. 
Cette  peinture  eft  à l’huile  -,  elle  repréfente  l’apo- 
théofe  d’Hercule.  Dans  la  falle  de  Vénus  eft  une 
ftatue  antique  repréfentant  Quinûius  Cincinnatus 
qui  quitte  la  charrue  pour  aller  commander 
Farmée  romaine.  Les  amateurs  obtervent  dans 
celle  de  Diane  l’Ange-Gardien  de  Fetil,  & en 
face  des  fenêtres  le  bufte  de  Louis  XIV , par 
le  Bernin. 

Deux  excellens  tableaux  décorent  la  falle  de 
Mars  l’un  eft  de  Paul  Véronefe  , & reprélente 

les  pèlerins 
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les  féîerîns  d’Emaifs  , Pautre  , peint  par  le  Brun, 
fait  voir  la  famille  de  Darius  aux  pieclsd’Alcxandrc. 
La  falle  de  ]\lerciire  offre  deux  fuperbes  tableaux 
de  Raphaël  -,  l’un  eft  la  Sainte-Famille  Pautre  eft 
Saint-Michel  viciorieux  du  démon.  On  y remarque 
d’ailleurs  une  horloge  qui  eft:  un  chef-d’œuvre  de 
méchanique.  Toutes  les  fois  que  l’heure  fonne, 
.deux  coqs  chantent  chacun  trois  fois  en  battant 
des  ailes  ; en  même  temps  , de  droite  8c  de 
gauche  , s’ouvrent  deux  portes  -,  il  en  fort  deux 
figures  de  nègres  avec  des  timbres  fur  îefquek 
deux  Amours  frappent  les  annonces  de  l’heure. 
Louis  XIV , deffiné  comme  à la  place  des  Vic- 
toires à Paris  , fort  de  fon  palais  •,  du  nuage  qui 
le  forme  au  deffus  de  fa  tête  defcend  la  Viftoire 
■qui  préfente  une  couronne  fur  la  tête  du  roi. 
Un  carillon  fort  agréable  fe  fait  entendre  durant 
que  tout  ceci  s’exécute.  La  Icène  finie  , le  roi 
ië  retire  , les  portes  fe  referment , le  nuage  dif- 
paroît  .,  tout  rentre  dans  le  repos  , 8c  l’heure 
fonne. 

Les  peintures  du  fallon  de  la  Guerre  , .&  de 
celui  de  la  Paix , font  de  le  Brun.  Dans  le  pre- 
mier, furie  chambranle  d’une  cheminée  feinte, 
eft  un  grand  bas-relief  ovale  ,'repréfentant  Louis 
XIV  à cheval  , commencé  par  Couftou  l’aîné  j 
il  fut  fini  après  fa  mort  par  fon  frère. 

La  grande  galerie  eft  également  remarquable 
par  fa  richeflë  & par  fon  étendue.  Le  Brun  y 
a repréfenté  dans  la  voûte,  fous  des  peintures 
fymboliques  8c  de  favantes  allégories  , une  partie 
de  l’hiftoire  de  Louis  - le  - Grand  , depuis  i66i 
qu’il  prit  les  rênes  du  gouvernement,  jufqu’à 
l’année  1678  que  fe^fit  la  paix  de  Nimègue. 
A chacune  des  extrémités  font  deux  ftatues  an- 
tiques ; celles  du  côté  du  fallon  de  la  Guerre 
font  Bacchus  Sc  la  Vénus  d’Arles  , ainfi  nommée 
parce  qu’elle  fut  trouvée  dans  cette  ville  en  1651. 
Vers  le  fallon  de  la  Paix,  ce  font  une  Veftale  Sc 
la  mufe  Uranie  , .toutes  xeftaurées  par  Girardon. 

Les  deux  portes  qui  y donnent  entrée  aux 
deux  extrémités  , font  accompagnées  intérieu- 
rement de  deux  belles  colonnes  de  marbre  d’un 
féal  morceau.  Gette  fuperbe  galerie  a 36  toifes 
5 pieds  de  longueur,  5 toiles  z pieds  de  logeur, 
■&  37  pieds  & demi  de  haut,  fans  parler  de  les 
deux  l’allons  avec  lefquels  elle  occupe  toute  la 
façade  avancée  du  château  , du  côté  des  jardins. 

Cette  belle  galerie  eut  un  toutauu-e  éclat , une 
route  autre  dignité  avant  qu’on  lui  .eut  enlevé  le 
fallon  de  la  Paix,  correfpondant  à celui  de  la 
Guerre  qui  eft  à l’extrémité  oppofée , 8c  qui  l’un 
8c  l’autre  étoient  entrés  dans  le  plan  & les  dellins 
de  l’architeéle  , comme  parties  intégrantes  8c 
eflentielles. 

Dans  le  falon  de  la  reine,  on  voit  fix  tetes  an- 
tiques de  porphyre.  On  diftingue  dan.s  l’appar- 
tement du  roi  une,  bataille  de  Parrocel  le  père  , 
un  tableau  de  Pierre  de  Cortone  , repréfentant 
la  bataille  d’Arhelles  , deux  autres  de  Baffan  , . 
Céogr.  Tome  III, 


qui  y a reprefente , Jana  l’une  la  conftruciî-.;, 
l’arche  dè  Noé-,  8c  dans  l’autie  l’entrée  des  ani- 
maux dans  l’arche  ; cinq  tableaux  de  Paul  Véro- 
nèl’e  , Efther,Bethfabée  Â:  Judith,  l’Adoration  dec 
bergers  , 8c  Jéfus-Chrift  mis  au  tombeau.  On  y 
voit  encore  un  David  du  Dominiquin  , 8c  Saint 
Jean  dans  Pile  de  Pathmos  , par  Raphaël.  Dans 
la  falle  du  Confeil  eft  le  bufte  de  Scipion 
l’Africain.  La  chambre  du  roi  eft  ornée  de  deux 
portraits  de  Van-dycic,  8c  il  s’y  trouve  une  hor- 
loge plus  précieufe  8c  plus  utile  que  celle  dont 
nous  avons  donné  la  defeription  ci  deffus  ; cil? 
marque  le  temps  moyen  8c  le  temps  vrai,  le 
nom  & le  quantième  du  mois  , le  jour  de  la 
femaine.  Le  pendule  bat  les  fécondés  , & il  eft 
conftamment  de  la  même  longueur  par  le  moyen 
d’une  compenfation  renfermée  dans  la  lentille, 
&c.  &c.  Ce  cabinet  eft  fuivi  de  quelques  petites 
pièces  dont  une  renferme  une  fuperbe  colleélion 
de  pierres  gravées.  La  Fameufe  Cornaline  repré- 
fentant une  vendange,  &:  connue  fous  le  nom 
de  cachet  de  Michel-Ange  , eft  Je  morceau  le 
plus  curieux  du  cabinet  du  roi. 

La  façade  du  château  , qui  regarde  l’occident  , 
eft  déparée  par  les  tringles  de  fer  qui  s’y  fuc- 
cedent  fur  toute  la  longueur  de  Pavant-corps  , 
&■  par  la  baluftrade  placée  au  devant  fur  le  perron. 

Les  jardins  font  ornés  d’une  incroyafile  quan- 
tité de  belles  ftatues  de  bronze  8c  de  marbre  , 
de  vafes  de  même  matière  , d’eaux  plates  8c 
jailliflantes  , Bc'e,  &c.  dont  la  defeription  nous 
mèneroit  infiniment  trop  loin.  Le  grand  canal 
a 800  toifes  de  long  , & 3z  toifes  de  large  ; 
il  eft  traverfé  par  un  autre  can-il  dont  les  deux 
extrémités  touchent  à la  Ménagerie  Sc  àTrianon. 

Malgré  la  fomptuofité  de  ce  fejour , peut- 
être  feroit  - il  à défirer  que  les  fouverains 
euffent  leur  réfidence  dans  la  capitale  de  la  Mo- 
narchie. Quoi  qu’il  en  foit  , nos  annales  feront 
mention  de  PalTemblée  des  notables  du  royaume  , 
convoquée  à Verfailles  en  1787,  & où  furent 
préparés  les  falutaires  réglemens  qui  perpétueront 
la  gloire  du  prince,  la  ftabilké  du  trône,  8c  la 
félicité  de  la  nation.  Elle  s’ouvrit  le  zi  Février 
1787  •,  lès  féances  durèrent  jufqu’au  25  mai  fui- 
varit  , époque  à laquelle  elle  fe  fcpara.  (R.) 

VERSASCHA,  vallée  d’Italie  au  baillage  de 
Locarno  elle  fait  une  communauté'  qui  a Iba 
gouvernement  à part.  (R.) 

VERSCHES  - REVIER , c’eft  - à - dire  rnière- 
fraîche  nom  d’une  rivière  de  la  Laponie  fue'- 
doife.  Elle  entre  dans  la  Laponie  mofeoviœ  , 8c 
le  jète  dans  la  mer  Blanche.  (.R.) 

VERSCHOTL'RE , petite  ville  d’Afie , dans 
la  Tartane  Rulïïenne  , au  gouvernement  de  To- 
bolsk , & dans  la  province  de  ce  nom  , fur 
les  confins  du  gouvernement  de  Cafan.  Elle 
eft  fortifiée.  Il  y a un  bureau  de  douane,  5c 
il  faut  y paffer  pour  entrer  dans  la  Ruffio  euro- 
péenne. Au  yoifinage  de  cette  ville  cil  une  mci- 

A a a a 


^ ap-ne  où  Ton  trouve  des  pierres  d’afbefle  ; au  fud  , 
îe  rencontre  deux  riches  mines  de  cuivre  & 
fer-,  mais  fon  territoire  eft  ingrat,  (il.) 
VERSEIL  , petite  ville  , ou  ^plutôt  bourg  de 
France,  dans  îe  haut-Languedoc,  a q-uatre  lieues  au 
levant  de  Touloufe  , avec  titre  d’archi prêtre,  (il.) 

VERSILLAC,  bourg  de  France  dans  le  Velav, 
au  diocèfe  de  Puy.  (il-)  . 

VFRSOÎS  , Versoix  , ou  Versoy  , b.ourg 
ou"*  gros  village  de  Suide  , au  bord  du  lac  de 
Genève  , dans  le  pays  de  Gex  que  la  France 
pofsède  en  Suide  depuis  le  traité  de  Lyon  , 1601. 
Les  derniers  troubles  qui  agitèrent  la  république 
de  Genève  , firent  naître  à M.  de  Choifeul  l’idée 
de  bâtir  une  ville  près  de  cet  endroit  , fe 
promettant  que  l’émigration  des  Genevois , & 
l’avantage  de  fa  pofition  au  bord  du  lac  , y 
concourroient  à la  peupler  & à la  rendre  le 
centre  d’un  commerce  très- afiif -,  rien  n’étoit 
aulTi  extravagant.  Pouvoir  - il  en  effet  fe 
■flatter  que  des  mains  libres  , des  hommes 
propriétaires  indépendans,  & co  - fouverains 
de  leur  pays , accourroienr  fur  une  terre  fou- 
mife  au  pouvoir  abfolii  d’un  monarque.  L’évé- 
nement a juftifié  ce  qu’il  étoit  aifé  de  prévoir 
alors.  Le  mlnifa-e  a jeté  à grands  frais  les 
fondemens  du  port  ; il  a conduit  les  ouvrages 
à quelques  pieds  au  - delfus  de  la  furface  de 
Peau  -.  il  a tracé  l’eaceinte  de  la  ville , il  en 
a tracé  les  rues  , les  places,  & la  diftribution 
mais  tout  en  eft  demeuré  la.  (^•) 

Versois  ( la  ) , petite  rivière  de  SuifTe,  au 
pays  de  Gex.  Elle  a fa  fource  dans  la  mon- 
tagne de  Gex  , baigne  le  bourg,  de  Verfois  ^ 
auquel  elle  donne  fon  nom  & fe  perd  dans 
le  lac  de  Genève,  (il..) 

VERT  ( le  ) 5 nom  de  deux  petites  rivières 
de  France  , l’une  en  Béarn  , l’autre  dans  le 
Quercy.  La  première  nait  dans  la  vallée  de 
Barrerons  , & fe  jète  dans  le  Gave  aii-deffous 
d’Oleron.  La  fécondé  a fa  fource  dans  un  vil- 
lage d?  fon  nom  , & tombe  dans  le  Lot , 

■ pr  js  de  Cahors.  ( il.  ) 

VERTàISON  , bourg  de  France , en  Auvergne, 
élection  d;e  Clermont,  avec  un  cha-pitre.  (il.) 

VERTEUIL  , petite  ville  de  France  , dans 
FAngoumois  , fur  la  Charente  , dans  une  belle 
fjtuarion,  avec  titre  de  baronnie,  (il.) 

Ver-Teuil,  petite  ville  de  France,  dans  la 
Guyenne  , au  pays  de  Médoc  , dans  le  diocèfe 
de  Bordeaux  , entre  la  Gironde  & la  mer  , avec 
une  abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Augiiftin, 
qui  eft  du  reveivu  de  30,000  livres.  (F.) 

VERTHES  , montagne  de  la  hafie-Hongrie , 
connue  autrefois  fous  le  nom  de  vzons  Clypeorum, 
Elle  eft  entre  Gran  ôr  Albe-royrle  -,  & les  Alle- 
mands l’appellent  Schiltperg,  (il.) 

VERTON.  Voyei  Virtom. 

VERTUS  , ' ville  de  France  , dans  la  Cham- 
pagne 5 éledtien  de  Châlon , à ftx  lieues  au  fad- 
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oueft  de  cette  ville,  10  f.  de  Reims  , Bc  31  aii 
n.  e.  de  Paris,  avec  titre  de  comté-pairie,  Sc 
jiiftice  royale.  Cette  ville  eft  dans  une  plaine, 
au  pied  d’une  colline  qui  produit  de  très- bon 
vin.  Elle  a dans  fon  enceinte  une  collégiale 
& deux  abbayes  , l’une  de  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  S.  Vanne  , oc  l’autre  de  chanoines 
réguliers.  Long,  a? , 42.  ; lat.  4S  , (il.) 

VERUE , ville  d’Italie , dans  le  Piémont  , au 
comté  d’Afti  , fur  une  colline,  près  du  Pô, 
entre  Cafal  & Turin  , aux  confins  du  Mont- 
ferrat.  Elle  appartient  au  roi  dè  Sardaigne» 
C’a  été  une  place  forte  qui  fut  vainement  alfii- 
gée  par  les  Efpagnols  en  162 J.  Ils  la  prirent 
cependant  en  1639.  La  maifon  de  .Savoie  la 
reprit  en  1642  , mais  elle  la  céda  enfuite  aux 
François  qui  y mirent  garnifon , & la  gardèrent 
onze  ans.  Le  duc  de  Savoie  Emmanuel  II  en 
fit  augmenter  les  fortifications  , mais  elles 
furent  rafées  par  les  François  qui  s’en  étoient 
emparés  après  un  fiége  opiniâtre  en  1705* 
Cette  ville  retourna  au  roi  de  Sardaigne  en 
1706.  Elle  eft  à 7 lieues  f.  o.  de  Cafal , & 
8 n.  e.  de  Turin.  Long.  25  , 40  ; lat.  45  , 6'.  (il.) 

VERVIC  , petite  ville  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens , dans  La  Flandre  & dans  la  Châtellenie 
d’Ypres.  Elle  étoit  autrefois  affez  conüdérable, 
m-âis  elle  a beaucoup  iouffert  dans  les  guerres 
dont  le  pays  a été  le  théâtre  , Bc  elle  ne  s’en 
eft  pas  relevée,  (il.) 

VERVIERS  , petite  ville  d’Allemagne , dans 
l’évêché  de  Liège  , & dans  le  marquifat  de 
Franchimont , aux  confins  du  duché  deLimbnurg, 
furlarivière  de  V^efe,  environ  àfixUeues  deLiege, 
vers  le  levant.  Long.  2.3  , 50!  latit.  47,  40. _ 

Verviers  qui  n’avoit  été  qifun  bourg  juf- 
que  - là,  fut  érigée  en  ville  en  1651  , 6c  reçut 
le  droit  de  députer  aux  affemblées  provin- 
ciales, Il  dut  ces  diftinaions  à i’état  fiorilfant 
de  fes  manufadures  de  draps  qui  fourniflenc 
à un  commerce  très -lucratif.  (R.) 

VERVINS  , petite  ville  de  France , dans  la 
haute  - Picardie  , & dans  la  Thiéraehe,  au  voih- 
nage  Laon  , entre  la  Chapelle  au  nord , èc 

Marie  au  midi  , fur  une  hauteur  au  bord  de  la 
Serre,  à 42  li.  de  Paris,  nlle  a le  titre  de  châtel- 
lenie 6c  de  marquifat , 6c  elle  eft  fameufe  pai  le 
traité  de  paix  qui  s’y  conclut  en  155^^  1 entre  Henri 
IV,  roi  deFrance,  6c  Philippe  II  , roi  d’f.fpagne. 
Ses  marchés  de  bled  font  alTez.  conride=.abies. 
Long.  XI  d,  J./-',  3-'^ i fit.  4P  d.  50',  6".  ^ 

Lefcarbot  (hla-:c)  naquit  àVervinsen  13  50.  îla 
publié  une  hiitoire  du  Canada,  où  ilayoft  l-ic-ir  .a 
quelque  temps-,  cet  o'uvrage  imprimé  a r-iti*  en 
161 1 , eft  agréable  , parce  que  l’auteuy  y^a^  enti-  - 
mêlé  des  remirqucs  de  litcei-atiire.  Ii  lui.it  ‘ * 
SuilTe  Pierre  ds'Caftille  , anVafiaceur  deïm-s 
XÎT  , 6c  comme  il  fe  plaifok  à donner  des  rc..'- 
tions  des  paj's  où  il  voy.igeoit,  il  fiyle  tabiem  . 
ceiai-d  en  vers  héroïq'ues  , cC  le  p'ublia  en  i6i^. 
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^ŒIIZAT  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Limofin  , au  diocèfe  de  Limoges,  avec  titre 
de  comté.  CR.) 

■\'ERZILLAC  , Voytii  Versillac. 

VERZOLS  , petite  ville  de  France,  dans  le 
E-ouergue , éleûion  de  Milhaud.  (R.) 

VÉb'  ( les  ) vada  viriœ  , gués  renommes  , 
dans  la  province  de  Normandie  , vers  l’em- 
bouchure des  rivières  de  Vire  , d’Oure  , & de 
Tante  dans  la  Manche.  Le  grand  Vé  , ou  Vé 
de  S.  Clément  , a deuX'  lieues  de  traverfee  ; 
le  petit  V é entre  Ifigni  & Auville  , n’a  qu’un 
quart  de  lieue  , mais  c’eH:  le  plus  dangereux 
à cauiè  de  Les  fables  mouvans.  (R.) 

VÉSELISE,  en  latin  moderne  Vejelium--,  pe- 
tite ville  de  France  , dans  la  Lorraine  , chef- 
lieu  du  comté  de  Vaudemont  , fur  la  rivière 
de  Brenon.  C’ell:  le  fiége  d’une  prévôté;  elle  eft 
à fix  lieues  f.  o.  de  Nanci,  65  e.  f.  e.'  de  Paris. 
Long,  a.3,  4.^;  latit.  48,  2.5.  (R.) 

VESLE  ( la  ) , en  latin  Vidulci , nom  commun 
a deux  petites  rivières  de  France  , l’une  en 
Champagne  , l’autre  en  Breffe.  La  première 
^rend  la  fource  à deux  lieues  de  Châlon  , paffe 
a Reims , & fe  jète  dans  l’Aifne.  La  fécondé 
r.aît  dans  le  mandement  de  Varambon  , non 
loin  des  rives  de  l’Ain  , fe  groiïit  de  i’Yrancc, 
arrofe  Pont-de-Vefle , au-deffous  de  laquelle  elle 
fe  divil'e  en  deux  bras  qui  verlent  à la  Saône 
quelques  lieues  au-delTous  de  Mâcon.  (R.) 

VESLY  , ou  Veîlly  , petite  ville  de  Pile 
de  France  , dans  le  SoifPonnois  , fur  la  rivière 
d’Aifne  , à quatre  lieues  au-delfous  de  SoÜlbns, 
& à huit  de  Reims  ; elle  fe  trouve  nommée  en 
latin  Velliaciim,  Valliacum.,  8c  Viiliacum.  En  1 379, 
le  roi  Charles  V donna  cette  ville  à l’églilè 
de  Reims  , en  échange  de  Mouzon.  (R.) 

VESOÜL  , en  latin  du  moyen  âge  Fefullum  ; 
Vefolum  , cajlrum  Fejolenfe  y ville  de  France 
dans  la  Franche  - Comté  , au  grand  baillage 
d’ Amont , à deux  lieues  de  la  Saône  ; elle  efl 
fituée  près  de  la  rivière  de  Durgeon,  au  pied 
d’une  montagne  dite  la  motte  de  Vefoul^  dans 
un  pays  très-fertile,  à 9 lieues  n.  de  Befançon, 
id  O-  de  Montbelliard , 80  f.  e.  de  Paris,  ’l^clbul 
a été  cédé  à la  France  par  le  traité  de  Nimègue  , 
en  1679.  Long,  aj  , 50  y lat.  .77  , 38. 

Le  baillage  particulier  de  Vefoul  comprend 
4^7  paroifTes  ou  communautés.  Veluul  qui  en 
eft  le  chef- lieu,  efl  le  fiége  d’un  commandant, 
d’un  j^réfidial , d’une  recette  , d’une  lieutenance 
de  m.aréchaulfée.  Il  y a dans  cette  ville  une 
églife  collégiale,  un  couvent  de  capucins,  deux 
maifons  de  religieufes  , & un  collège  , ci-devant 
aux  jéfuites.  C’etoit  une  ancienne  cité  de  la 
république  des  Séquaniens  ; mais  les  guerres 
l’ont  en  partie  ruinée,  & fes  fortifications  qui 
ctoient  de  quelque  importance  ne  fubliflent  plus. 

La  motte  de  Vefoul  dont  nous  avons  parle, 
a la  forme  d’un  pain  de  fucre  , Sc  elle  peut 
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avoir  une  demi-licue  de  circuit  par  le  bas  ; 
on  auroit  peine  à en  atteindre  le  fommet  en 
une  heure.  Il  y a plus  des  trois  quarts  de 
cette  motte  en  vignobles  ; l’autre  partie  donne 
des  pâturages  ou  du  bled  (R.) 

VESPRIM,  ou  Vesprin  ( comté  de  ) , comte 
de  la  baffe  Hongrie  , entre  le  Danube  8c  la 
Drave.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  comté  de 
Javarin  ; à l’orient , par  ceux  de  Pilliz  Scd’Albe  ; 
au  midi,  partie  par  le  lac  de  Balaton,  partie  parle 
comté  de  Simegh  ; & à l’occident  par  le  comté 
de  S'arwar.  Il  tire  fon  nom  de  fa  capitale  en 
allemand  JVeisbrun  , fttuée  vers  la  fource  de  la 
S'arwize,  fur  le  lac  de  Balaton. 

Les  fortifications  de  la  ville  ayant  été 
rafées  en  i7oz  , elle  fe  trouve  aujourd’hui 
entièrement  ouverte.  Elle  fut  prife  par  les 
Allemands , après  la  mort  de  Mathias  Corvin 
en  1490.  Les  Turcs  en  firent  le  fiége,  8c  l’em- 
portèrent en  1J51  , les  Chrétiens  la  recou- 
vrèrent en  156J,  & les  Turcs  en  1593. 
derniers  en  ayant  été  dépofsédés  par  les  Chré- 
tiens en  1598  , l’attaquèrent  inutilement  ea 
165 J , la  pillèrent  & y mirent  le  feu  en  1663, 
mais  la  garnifon  du  château  les  repoulfa  8c  les 
battit.  Le  comte  de  Tekeli  la  prit  en  1683, 
mais  le  comte  de  Merti  la  reprit  la  meme 
année.  Elle  eft  à 20  lieues  f.  o.  de  htrigonie, 
à 5 f.  o.  d’Albe  royale  , 18  f.  o.  de  Bude  , 
& 33  f.  e.  de  Vienne. 

L’évêque  , qui  eft  toujours  le  chef  de  ce 
comté , eft  fuftragant  de  htrigonie  , 8c  jouit 
de  50,  000  florins  de  revenu.  Il  eft  chance- 
lier des  reines  de  Hongrie  , & il  a le  droit 
de  les  couronner.  Long.  3S , 4;  lat.  47,  zg. 

(R.) 

VESSERA,  ou  Vesra,  couvent  célèbre  de 
la  Franconie  , dans  la  principauté  de  Hcnne- 
berg  , à une  lieue  & demie  de  Schleuftlngen  , 
où  font  les  tombeaux  de  plufieurs  comtes  de 
Henneberg.  ( R.  ) - . 

VE8TERNES  , ffijyq  "Westernes. 

VESTMOilELAND  (le),  diftria  de  l’Amé- 
rique feprentrionale  , dans  les  états  unis  ; l’un 
des  onze  comtés  dans  lefquels  eft  divifee  la 
Penfilvanie.  (R.) 

VÉSUVE,  montagne  d’Italie  au  royaume  de 
Naples  , dans  la  Terre  de  Labour  ; volcan  fameux 
dont  les  éruptions  remonrenr  certainement  au- 
delà  des  plus  anciens  docuntens  de  l’hiftoire. 
Mais  elles  étoient  moins  violentes  qu’elles  ne 
le  font  aujourd’hui;  car  ce  ii’eft  que  depuis  le 
règne  de  la  famille  Flavicnne  , c’eft  - à - dire  , 
depuis  Vefp.afion  , que  le  ment  Véfuve  a été 
nommé  dans  les  auteurs  l’émule  du  montÆrva. 
Tous  les  écrivains  qui  en  ont  parié  auparavant, 
font  l’éloge  de  fa  beauté  , de  la  fertilité  de  '''s 
campagnes,  & de  la  magnificence  des  niai',  ns 
de  plailance  bâties  aux  environs  ; ceux  q i 1 
venus  depuis  l’ont  dépeint  comme  un  goufirc 
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4e  flammes  , de  feu  & de  fumée.  Pline  le- jeune  ,, 

I.  VI,  epijî.  iS,  en  décrivant  Fembrafement 
de  cette  montagne  fi  fatale  à fon.  oncle  par  la 
ç.uriofité  tjui  le  porta  à s’approcher  de  trop  près, 
pour  examiner  ce  prodige  , dit  que  fon  oncle 
a péri  par  une  fatalité  qui  a déiolé  de  très- 
beaux  pays  , & que  fa-  perte  a été  caufée  par 
un  accident  mémorable  , qui  ayant  enveloppé 
des  villes  & des  peuples  entiers,.  , doit  éter- 
lîifer  fa  mémoire. 

Quoique  cette  montagne  foit  ifolée  , elle 
dépend'  néanmoins,  de  la  chaîne  des  Apennins. 
Elle  efi  fi  tuée  au  milieu  d’une  plaine  , à deux 
lieues  du  centre  de  la  ville  de  Naples  en  ti- 
rant vers  le  midi  oriental.  Les  quatre  premiers 
milles  fe  font  entre  plufieurs  bons  villages , 
en  fuivant  le  bord  de  la  mer  ; ces  endroits 
font  bien  cultivés,,  & ne  paroiffent  pas,  avoir 
jamais,  été  expofés  aux  ravages  du  volcan  , 
quoique  cela  leur  foit  fou  vent  mvivést- 

La  haie  de  cette  montagne  a environ  dix 
lieues  de  circuit  & vers  les  deux  tiers  de  l'a 
hauteur  elle  fe  partage  en  deux  fommets  dif- 
tans  l’un  de  l’autre  d’environ  500  toifesr,  le  plus 
feptentrional  fe  nomme  Somma  ,,  & l’autre  eft 
à proprement  parler,  le  Véjuve.  Il  eft  vraifem- 
bl^le  que  ces  deux  pointes  n’étoient  autrefois 
qu’une  feule,  montagne  qui  s’eft  divifee  par 
l’effet  des  éruptions,  fuccefiives  , & des  fecouffes 
qu’elle  a éprouvées  dans  la  ierie  des.fiècles  , ou 
.peut  - être  encore  la  pointe  de  la  montagne 
en  s’écroulant  a- t-elle- laiffé  le  vuide  qui  forme 
aujourd’hui  le  double  fommet  du  Véfuve. 

Pour,  arriver  au  volcan  ,,  on  commence  à 
monter  un  village  nommé  Refimi  •,  & quoique 
le  chemin  foit  rude  , on  peut  cependant  fe 
lervir  de,  mulets,.  Après  avoir  traverfé  envi- 
ron trois,  quarts  de  lieue  de  pays,  fertile  & 
bien,  cultivé,  , on  rencontre  une  efpèce  de 
plaine  remplie  de  gros  éclats  de  pierres.  , de 
îorrens  immenfes  de  ces  matières  lëmblables.à 
du  fer , ou  à du  verre  fondu  que  le  volcan  a 
répandu,  dans  fe.s  éruptions  , & entrecoupée  de 
T.avine.s  profondes  qui  font  autant  de  précipices,. 
Ce.tte  plaine  traverfee  , on  arrive  enfin  au  pied 
de  cette  partie  de  la  montagne  qui  prend  la 
forme  d’un  cône  tronqué;  alors  iffaur  quitternécef- 
f,;irement  les  mulets  , &c  grir.rper  à.  pied  le  long 
de  cette. montagne  5 aidé, .fi  l’on  veut,  par  des  < 
pay fans . qui  gagnent.  leur  vie  a ren.dre  fervic.e 
aux  curieux.  Cette  partie  du  trajet  eft,  la  plus 
difficile.  La  cendre,  noire  qui  y couvre  la  fu- 
perficie  de  la  montagne,  y rend  la.  marche,  pé.- 
nible  , la  difficulté  en . eft  augmentée  par  des 
éclats,  de  pierre,  aigus  St  rranchans,  , toujours 
prêts  à,  fuir  fous  les.  pieds  ,.  &.  il  ne  faut  pas-, 
anoins  de  deux  heures  , pour  arriver  à fon  fom- 
met.  La. chaleur  da,  terr.tin  augmente  à.  mel’ure 
qu’on  eir  approche  , & l’on-  entend.  le  bruit, 
qui  paî  t,  des  de.  la  mc-.ut:igiie,,.  On. , 
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obférve  en-  plufieurs  endroits  dés  ouverture» 
fumantes,  mais  cette  fumée  n’incommode  pas 
beaucoup  fur-tout  quand  le  vent  fouffle  & la 
diinpe. 

Quand  ce  volcan  s’enflamme  , il  commence- 
par  un  fracas  épouvantable  qui  ébranle  tout  ce 
qui  l’environne.  Enfuite  il  vomit  des  cendres 
des  graviers  , & des,  pierres  qui  font  lancées 
à la  diftance  de.  plufieurs  milles  , dont  plu- 
fieurs pèfent  jufqu’à.  4 & 500  livres.  En  cer- 
taines éruptions.,  il  delcend  des  torrens  enflara-- 
més  de  matières  fulfureuies  , métalliques  , 
& bitumineulés  qui  entraînent  des.  pierres, 
énormes,  & ravagent  la  contrée  par  laquelle  ils 
paffent.  Cette  matière  fluide  qu’on  nomme 
Lave , le  refroidiffant  enfuite  , fe  durcit  comme 
la  pierre.  Elle  s’eft  amoncelée  en  quelques  en- 
droits, à la  profondeur  de  60  toifes.,  &:  on  y en 
prend  , comme  dans  une  carrière  pour  faire 
des  pavés.  On  s’eft  convaincu  par  quelques, 
expériences , que  les  pierres  lancées  par  le  vol- 
can contiennent  différens  minéraux  , & mêm.e 
de  l’or  , de  l’argent  , de  l’étain  & du  plomb,. 
M,  Cadet  , par  des  épreuves  chimiques  , a re- 
connu. que  la  lave  du  Véluve.  , qui  lui  fut 
préfentée  , étoit  compofée  de  foufre  minéra- 
lifé  , imprégné,  d’alun  & de  vitriol.. 

Le  fommet  du  Véfuve  eft  élevé  au  - delTus. 
du  golfe  de  590  toifes  ou  354^  pieds.  Avant 
l’année  17)8,  fa  hauteur  étoit  de  600  toifes. 
ou  de  3600  pieds, •,  à cette  époque  , il  dimi- 
nua de  64  pieds  par  l’écroulement  de  la  cime.. 
J’entends  parler  ici  de  celui  des  deux  fommets. 
du  Véfuve  déligné  fous  le.  nom  de  Somma,. 
l’autre  a 3,330  pieds  d’éiévation  perpendicu- 
laire. Ce  dernier  n’eft  ni  une  pointe  , ni  une 
plaine,  mais  une  efcèce  de  t.émie  ou  de  haffin 
d’une  figure  un  peu  ovale  , dont  le  grand  dia-- 
mètre  dirigé  à.  peu  près  de  l’eft  a l’bueft  , peut 
avoir  un  peu  moins  de  600  pieds  , & dont 
la  profondeut  eft  de  80  ou  100  toiles  : c’eft 
ce  qu’on  nomme  le.  Crater  , & il  change  de 
profondeur  & de  forme  toutes  les  fois  qu’il 
fur.vient  une  éruption  violente.  On  peut  libre- 
ment fe  promener  fur  la  circonférence  de  ce 
balTin  , dont  le  fond  paroît  rempli,  d’une  ma- 
tière brune  à peu  près  horizontale,  qui  cepen- 
dant offre  en  plufieurs  endroits  dès  monticules 
& des  crevaffes  , & paroît  interrompu  par  de 
grandes,  cavités:  ce  font  la  les  Douches  du  volcan 
par  lefquelles  il  fort  en  tout  tem.ps  une  épaiffe 
fumée  qui  s’apperçoit  de  très  - loin. 

Dans  le  temps  où  le  volcan  eft  tranquille 
on  peut  fe  halarder  à defcendre  dans  le  fond 
du  baffm-,  mais  il  y a de  l’imprudence  à poal- 
fer  fl  loin  fa  curiofité  ; outre  que  làns  cela  on 
peut  découvrir  les  bouches  du  volcan , ü’ou  il 
fort  continuellement  des  jets  de.  vapeurs  & dé 
fla.mmes  qui  emportent  avec  eux  des  malles  dé 
ces.  mêmes  matières,  fo.ndues  , dont  le.  yoftao 
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répand  des  fleuves  dans  fes  grandes  éruptions , 
ces  jets  de  flammes  font  accompagnés  d’un  fra- 
cas qui  égale  les  grands  coups  de  tonnerre , & 
dans  l’intervalle  d’'un  élancement  à l’autre  , on 
entend  dans  l’intérieur  de  la  montagne  une  efpèce 
de  mugilTeinènt  , on  fent  que  la  montag^ie  s’é- 
branle fous  les  pieds  , & fes  tremblemens  font 
prefque  toujours  fubits.  Enfin  , rien  n’efl  plus 
dangereux  que  d’être  au  bord  de  ce  précipice , 
lorfque  ce  terrible  volcan , dit  poétiquement  le 
chevalier  Blackmore. 

His  fiery  roots  with  fuhterraneous  waves. 

Dijlurbed  within , does  in  convuljîon  roar  y 

And  cajls  on  high  his  undigefied  oar  : 

Difcharges  mo^'J'jrfeit  on  the  plains  , 

Aud  empii  ail  his  'rick  metallich  veins  : 

His  ruddy  intrails , cinders  , pitchy  finoke  , 

And  intemiingled  fiâmes  y the  fun  beams  choak. 

Entre  les  éruptions  du  Véfuve  les  plus  ter- 
ribles, on  rapporte  celle  de  Eannée  1767.  Les 
babitans  des  environs  du  Véfuve  défirent  qu’il 
ne  s’écoule  pas  de  longs  intervalles  entre  les 
éruptions  de  cette  montagne  , parce  qu’alors 
les  tremblemens  font  plus  rares  & moins  vio- 
tens. 

Mais  fi  les  éruptions  du  Véfuve  font  un 
fpectacle  terrible , fi  même  les  feules  approches 
de  cette  montagne-  annoncent  fes  ravages  , le 
territoire  qui  en  eft  à peu  de  diftance  fe 
trouve  d’iine  bonté  merveiiieufe.  La  partie  de 
cette  montagne  qui  s’abaiffe  vers  la  mer  eiî 
couverte  d’arbres  fruitiers  & de  vignobles  ; &- 
le  canton  qui  s’étend  de  là  jufqu’au  golfe  eft: 
de  la  plus  grande  fertilité.  Toute- cette  plaine, 
eft  délicieuie  & jouit  d’an  air  pur  & falubre. 
De  ce  côté  & tirant  vers  le  levant  , on  re- 
cueille du  vin  précieux  de  trois  fortes  : le 
vin  grec , le  vin  mufcat  de  couleur  jaune-,  & 
le  vin  de  lacryma  chrifli  , qui  eft  rouge.  On 
en  recueille  bien  peu  de  cette  derniere  efpèce  , 
& l’on  n’en  trouve  que  dans  les  caves  du  Roi, 
auquel  il  eft  refervé  ; on  fait  pafTer  pour 
lacryma  chrijîi  quelques  vins  qui  n’en  font  pas. 

Du  côté  de  l’occident  & au  fad-oueft  le  Vé- 
fuve offre  un  ai’pect  tout  différent.  On  n’y 
recxmnoît  de  toutes  parts  que  les  veftiges’  de 
fes  fureurs. 

Les.  phyficiens  prétendent  que  les  efpèces.de 
cendres  que  jete  le  Véfuve  dans  la  plaine,  venant 
a fe  dilToudie  peu  a peu  , a s’incorporer  avec 
le  terroir  , l’engraifTcnt  & contribuent  beaucoup 
à fa  fertilité  ; les  fouterrains  de  cette  contrée 
élaborent  les  fucs  de  la  teive  , & l’air  dont 
elle  eft  environnée  dans  un  heureux  degré  de 
chaleur  , la  défend  du  froid  des  hivers. 

Il  arrive  donc  à ce  mont  affreux  de  procurer 
quelque  bien  à cette  belle  province  au  milieu 
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de  fes  cruautés  ; mais  l’ori  doit  convenir  que 
les  faveurs  qu’il  lui  fait , ne  font  pas  compa- 
rables aux  maux  quecaufent  fés  fureurs  , puifqué 
dans  fes  convullions  il  attaque  tout  en- 
femble  , l’air  , la  terre  , & la  mer  , &:  porte 
par -tout  la  crainte  , la  défolation  8c  la 
mort.  Ajoutez  que  fes  ravages  défaftreiix  ne 
fe  répètent  que  trop  fou  vent  , comme  le 
prouve  la  lifte  des  différentes  éruptions  rap- 
portées dans  l’hiftoire  depuis  le  règne  de  Titus. 

On  a fouvent  obfervé  que  le  Véfuve  8c  l’Et- 
na ont  fouvent  brûlé  en  même-temps  , mais 
on  n’en  feroit  point  fondé  à conclure  une  com- 
munication fouterraine  de  l’un  à l’autre  de 

ces  volcans.  (E.) 

VETERAVIE  , ou  Vetteravié  , contrée 
d’Allemagne  , faifant  partie  des  cercles  de 

Weftphalie  & de  haut  - Rhin  , 8c  fituée  dans 
le  pays  de  Hefl’e  , le  cercle  de  bas -Rhin,  le 
duché  de  ''Veftphalie. , quelques  - autres  terres- 
du  cercle  de  ce  nom  , 8c  la  Franconie.  Elle 
tire  fon  nom  de  la  petite  rivière  de  Vetter, 
qui  prend  fa  fource  dans  le  comté  de- 
bolms. 

La  rivière  de  Lahn  ou  Lohn  , traverfe  la 

V éteravie  , en  coulant  de  l’eft  à l’oueft  , 8c 

l'a  partage  en  deux  parties  affez  égales  , l’une 
fcptentrionalè  Pàutre  méridionale. 

La  Véteravie  feptentrionale  fe  nomme  aufîi 
Veftervald',  & les  princes  qui  y ont  des  terres, 
font  dits  Princes  de  Vefiervald-  : elle  dépend 
du  cercle  de  Veftphalie.  Mais  la  Vétéiavie 
méridionale  eft  co'mprife  dans  le  cercle  du 
haut  - Rhin. 

Les  princes  qui  ont  des  terres,  en  Véteravie 
font,  l’éleéleur  de  Mayence,  l’ électeur  deTrèves, 
le  landgrave  de.Hefle-Darmftadt , la  maifon  de 
Nalfau,  le  landgrave  de  Heire-Caffel , le  comte 
de  Valdeck  , le  comte  de.  balms  , les  comtes- 
d’Ifembourg , les  comtes  de  Vied  , le  comte 
dê  Vittgenftein ,,  le  roi  dé  Pruife,  la  mailbn  de 
Linange  , les  bourgraves  de  Kirch’ürerg  , & la 
maifon.de  Stolberg.  Il  s’y  trouve,  d’ailleurs  quatre 
villes  impériales,  Franc.iort,  Vetzlen,  GcIIen- 
haufên  , & Frideberg.  {Ri) 

VETERES  (les),  peuple  d’Afrique  dans  la- 
Guinée,  fur  la  côte  d’or.  Leur  pays  eft  borné 
au  nord  par  les  Compas  , au  midi  par  la  mer, 
au  levant  par  le  royaume  do  Gomère  &-le  cap 
Appollonia  , au  couchant  ils  confinent  au  pays 
des  Quaqua.  Ils  habitent  dès  cabanes  bâties  fur 
pilotis,,  le  long  d’une  rivière  qui  travcrlc  le - 
pays  & s’occupent  de  la  poche  pour  fubfifteri 
ils  vont  tout  nuds,  &'  n’ont  que  de  petits  pagneS' 
•d'écorce  d’arbres  pour  couvrir  leur  n-udîté.  (A.), 

VETRALLA  , bourgade  d’Italie  , dans  l’état 
de  l’Eglife  au  Patrimoine  dé  S.  Pierre  , à neuf, 
milles  tui  midi  dé  'l’iterbe  , & à 4 milles  au  cou- 
chant de  Konciglione.  On  creit  communémenc: 
que  c’eft  l’uncicii  Forum  Culf'i  i mais  lia  lieua 


qui  tient  la  place  de  Forum  Cafjii , efl:  à quelque 
fîiftance  de  - là  ^ & fe  nomme  vulgairement 
Santa  Maria  Forcafji.  ÇR.) 

VETSCHAU,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  baffe-Liiface  , fur  la  Sprée  avec  un  château. 
Il  s’y  débité  beaucoup  de  lin.  Elle  appartient 
au  comte  de  Promnitz  , par  acquifition.  {R.) 

.VEVAY^  jolie  & très-agréable  ville  de  SuifTe, 
fur  le  lac  de  Genève  , & dans  le  canton  de 
Jlerne  , au  pays  Romand.  On  vante  avec 
raifon  la  douceur  Sc  l’honnêteté  des  mueursde 
fes  habitans.  Les  Alpes  auprès  defqueiies  elle 
eft  fituée  & qui  vont  en  s’élevant  autour 
’4’elle  , femblent  ne  s’être  écartées  du  lac  que 
pour  lui  former  le  baffin  charmant  dans 
lequel  elle  ePt  placée.  Sous  un  gouvernement 
Page , un  territoire  très-relTerré  y fournit  à i’ai- 
fance  d’une  population  nombreule. 

C’eû  le  chef-lieu  d’un  baillage  ; conquis  en 
1474  , fur  la  m-aifon  de  Savoie  , il  fut  rendu 
enfuite  j mais  en  1536  il  repalTa  fous  la  domi- 
nation des  Bernois  qui  en  firent  une  nouvelle 
fois  la  conquête.  Le  pays  ed  riche  en  vignobles, 
&,le  voilinage  du  lac  procure  beaucoup  d’u- 
tilité aux  habitans. 

La  ville  de  Vevay,  qui  eft  le  Bibijcum  de 
î’itinéraire  d’Antonin  , fe  nom.me  encore  en 
latin  Bibijcus  , & en  allemand  Vivis.  Llle  eft 
affez  grande,  bien  bâtie,  &c  renferme  un  très- 
grand  nornbre  de  bonnes  maifons.  Il  v a un 
Æollége  , le  plus  confidérable  du  pays  de  Vaud, 
après  celui  de  Laufanne. 

Il  s’y  fait  un  commerce  confidérable  en  fto- 
tnages  , & les  tanneries  y fournilTent  à une 
exportation  très-lucrative.  Il  y a d’ailleurs  une 
fabrique  d’horlogerie.  On  y travaille  en  joail- 
lerie , & on  recherche  beaucoup  les  chapeaux 
qui  Idrtent  de  fes  inanufaâureL 

Cette  ville  qui  jouit  de  très-beaux  privilèges 
,efl:  à 15  li.  f.  o.  de  Berne,  h 16  e.  n.  e.  de 
-Genève  , 4 e.  de  Laufanne.  Longiî.  2,4 , 47  ■ 
latit.  46',  40.  (ü.) 

VEVAYSE  (la),  rivière  de  Suiffe  , dans  le 
p>ays  Rom.and.  Cette  rivière  , ou  plutôt  ce  tor- 
rent impétueux  defcend  des  Montagnes  des 
Alpes  , coule  aux  .environs  de  Vevay  , & y, 
fait  de  grands  ravages  , changeant  de  temps 
•en  temps  fon  lit  , oc  rongeant  les  terres  dans 
lefquelles  il  fe  déborde  par  des  crues  fubites 
êc  imprévues.  En  1701  il  fappa  par  les  fon- 
-demens  , les  murailles  des  jardins  de  V evay  , 
-qui  tombèrent  toutes  entières  , au  lieu  de 
s’écrouler  par  pièces.  On  n’a  point  encore  trouvé 
les  moyens  de  brifer  en  toutes  occalions  le 
^■ours  d.e  ce  torrent.  (R.) 

VEUDRE  , petite  ville  ou  bourg  de  France  , 
-dans  le  Bourbonnois  , fur  le  bord  de  l’AUier, 
à 7 lieues  de  Moulins.  ÇR.) 

VEKIN  ( le  ) , pays  de  France  , avec  un 
pittf  de  comté.  On  le  divife  en  Vexin  françois 


8c  en  Veîân  normand  , féparés  l’un  de  l’autre 
par  la  riviere  d’Lpte.  C’eft*  un  pays  très  fertile. 
Fôye;^VEXiN-FRANÇüis  &Vexiv-xormand.(R.) 

Vexin-françois  (le),  pays  deFrance,  dans 
le  gouvernement  de  l’îie  de  France.  Il 
eft  borné  à l’orient  par  la  rivière  d’Oyfe  , qui 
le  fépare  du  Valois,  au  midi  par  celle  de  Seine, 
au  couchant  par  celle  d’Epte , qui  le  fépare  du 
Vexin-normand,  8c  au  feptentrion  par  le  Beau- 
vodis.  On  y remarque  principalement  Lontoife, 
capitale,  PÆagny,  Chaumont,  Mante,  Meulan, 
PoifTy  , Saint-Germain  , Montfort  - LAmauri , 
Dreux  , la  Roche-Guyon  , &c. 

Le  premier  comte  du  Vexin  - françois  s’ap- 
pelloit  Louis.  Il  vivoit  fous  le  rèene  de  Louis 
d’Outremer  , 8c  époufa  Lioe’qarde  de  Flandre, 
de  laquelle  il  eut  Gauthier  1.  Celui-ci  fut  aïeul 
de  Dreux  I®"^  qui  s’allia  avec  Edith  , fceur  de  S. 
Edouard,  roi  d’Angleterre.  Sa  poftérité  étant 
éteinte , le  Vexin  fat  uni  à la  couronne.  Depuis 
ce  temps-là  Louis  le  jeune  le  donna  en  dot  \ 
Marguerite  fa  fille , en  la  mariant  avec  Henri , 
fils  de  Henri  II , fécond  roi  d.\ngleterre  i mais 
après  que  Richard  II  eut  répudié  Alix  , fœur 
de  Philippe  - Augufte  , ce  pays  fut  incorporé 
de  nouveau  à la  couronne. 

Abeli  ( Louis  ) n.aquit  au  Vexin-françois  en 
1604.  Il  füccéda  à M.  de  Péréfixe  dans  l’é- 
vêché de  Rodez  , qu’il  quitta  pour  fe  retirer 
à Paris  dans  îa  maifon  de  S.  Lazare  , où  il 
mourut  i’an  1S91  , âgé  de  88  ans. 

Il  a écrit  plulieurs  ouvrages  qui  font  aujour- 
d’hui très  - méprifes.  La  moelle  rhéologique  , 
niedulla  theologica  , lui  a fait  donner  ironique- 
ment par  Deïpréaux  ( lutrin  , chant  IF  ) l’é- 
pithete  de  moelleux. 

Alain  touffe  & fe  lève  ; Alain , ce  favant  homme , 
Qui  de  Bauny  vingt  fois  a iu  toute  la  Comme , 

Qui  pofsède  Abeli  , qui  fait  tout  Raconis, 

Et  même  entend,  dit-on,  le  latin  d’à  Kempis.,,« 
Etudions  enfin  , il  en  eft  temps  encore  ; 

Et  pour  ce  grand  projet,  tantôt  dès  que  l’aurore 
Rallumera  le  jour  dans  l’onde  enfeveü  , 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moelleux  Abeli. 

•Ce  confeil  imprévu  de  nouveau  les  étonne  j 
Sur-tout  le  gras  Evrard  d'épouvante  en  friffonne...,.' 

C’eft  aufii  au  Vexin  - françois  que  naquit  en 
Ij68  Pierre  du  Moulin,  fameux  théologien  cal- 
vinifte.  Il  fut  miniftre  à Charenton  , & entra 
en  cette  qualité  auprès  de  Catherine  de  Bour- 
bon , princeffe  de  Navarre  , fœur  du  roi  Henri  IV, 
mariée  en  1599  avec  Henri  de  Lorraine,  duc 
de  Bar.  Du  Moulin  refufa  en  1619  une  chaire 
de  théologie  que  l’univerfiré  de  Leyde  lui  offrit, 
& accepta  îa  chaire  de  Sedan  que  le  duc  de 
Bouillon  lui  donna.  Il  fut  employé  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  fon  parti. 
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Ses  ouvrages , en  grand  nombre , roulent  fur 
les  controverfes  , & par  cette  raifon  même 
n’ont  plus  de  cours  aujourd’hui  , quoiqu’il  y 
règne  beaucoup  d’art  & d’efprit. 

Pierre  du  Moulin  , fon  fils  aîné  , devint  cha- 
noine de  Caiitorberi  J où  il  mourut  en  1664, 
âgé  de  84  ans.  Son  livre  intitulé  la  paix  de 
Varne  , eil  également  eftimé  des  Catholiques 
& des  Protefians  •,  la  meilleure  édition  ell  celle 
de  Genève  en  172.5? , zu-8®. 

Louis  Sc  Cyrus  Dumoulin  , frères  de  ce  der- 
nier , le  pre.nier  médecin  , & l’autre  niiniftre 
proteflant , font  aulli  auteurs  de  quelques  ou- 
vrages. (iè.) 

Vexin  normand  (le),  pays  de  France, 
dans  la  Normandie , ainfi  nommé  pour  le  dif- 
tinguer  du  Vexin-françois  dont  il  fut  démembré 
par  le  roi  Louis  IV  en  faveur  des  Normands. 
Geoft'roi  & Henri  II  , rois  d’Angleterre  , le 
donnèrent  au  roi  Louis  le  jeune  , pour  les 
frais  de  la  guerre  qu’il  avoir  faite  à Etienne 
comte  de  Boulogne.  Marguerite  de  France  , 
fille  du  roi  Louis  , le  porta  en  dot  au  fils 
aîné  de  Henri  II , roi  d’Angleterre  i mais  ce 
prince  étant  mort  fans  enfans , Henri  II  fon 
pere  ne  voulut  point  rendre  le  Vexin  au  roi, 
prétendant  qu’il  étoit  de  l’ancien  domaine  du 
duché  de  Normandie.  Sur  ce  refus,  Philippe- 
Augufte  lui  déclara  la  guerre  en  iitjS-,  & par 
le  traité  qui  fut  conclu  entr’eux  , Henri  JI 
1-ui  rendit  le  Vexin. 

Les  principales  villes  en  font-,  Rouen,  Lions, 
Vernon  , Gilbrs  , Andeli , Ecoui  , &c.  Il  ell; 
léparé  , comme  nous  l’avons  dit , du  Vexin-fran- 
çois par  la  rivière  d’Epte.  Il  ell:  beaucoup  plus  fer- 
tile que  le  Vexin-françoi.s.  Il  étoit ijadis  habité 
par  les  VelocalTes  ou  ilellocaflès  , du  nom  def- 
quels  le  pays  prit  celui  de  Volcaffitium  , d’où, 
par  corruption  fe  font  formés  ceux  de  Veul- 
que.Jin  8c  de  Vexin. 

L’un  des  plus  polis  & des  plus  aimables 
- poètes  françois  du  dernier  fiècle  , Chaulieu 
( Guillaume  de)  naquit  en  1639  dans  le  Vexin- 
ïiormand  , au  château  de  Fontenay  qu’il  a im- 
mortalifé  par  ces  beaux  vers  ; 

Fontenay,  lieu  délicieux, 

Où  je  vis  d’abord  la  lumière 
Bientôt  au  bout  de  ma  carrière  , 

Chez  toi  je  joindrai  mes  ayeux. 

Mufes  qui  ,,  dans  ce  lieu  champêtre  , 

Avec  loin  me  fîtes  nourrir; 

Beaux  afb'es  qui  in'avtz  vu  naître  , 

Bientôt  vous  me  verrez  mourir. 

L’abbé  de  Chaulieu  ( car  il  étoit  abbé  d’Au- 
male ) ave  ■;  une  coaverfation  charmante,  & 
fit  r.end.îut  i vie  les  délict's  des  perfonnes  de 
goût  ü’c  de  la  ^rc  ui^re  dillinction.  fies  poefies 


fourmillent  de  beautés  hardies  & voluptueufes  •, 
la  plûpart  refpirent  la  liberté  , le  plaifir , 8c 
une  philolbphie  dégagée  de  toute  crainte  aprè.9 
la  mort,  ün  fait  comme  il  s’exprime  fur 
ce  fujet. 

Plus  j’approche  du  terme  , & moins  je  le  redoute  ; 

Sur  des  principes  fûrs  mon  efprit  affermi  , 

Content  , perfuadé , ne  connoît  plus  le  doute  ; 

Des  fuites  de  ma  vie  je  n’ai  jamais  frémi. 

L’avenir  fur  mon  front  n’excite  aucun  nuage , 

Et  bien  loin  de  craindre  la  mort. 

Tant  de  fois  battu  de  l’orage  , 

Je  la  regarde  comme  un  port 
Ou  je  n’effuirai  plus  tempête  , ni  naufrage. 

Elève  de  chapelle , voluptueux  , délicat , il 
ne  fe  fit  jamais  un  tourment  de  l’art  de  ri- 
mer. Ses  vers  négligés  font  faciles  , pleins 
d’images  & d’harmonie.  Les  fentimens  du  cœur 
y font  exprimés  avec  feu.  Il  charme  le  lecieur 
lors  meme  qu’il  l’entretient  de  les  maux  8c  des 
incommodités  qui  accompagnent  fa  vieillelTe. 

L’abbé  de  Chaulieu  a fait  lui  - même  fon 
portrait , à la  prière  de  M.  de  la  Fare  , fon 
intime  ami , qui  le  lui  avoit  demandé  •,  voici 
les  premiers  traits  de  ce  tableau  , qui  , die 
l’abbe  du  Bos,  durera  plus  long-temps  qu’aucun, 
de  ceux  du  Titien. 

O toi , qui  de  mon  aine  ès  la  chère  moitié, 

Toi  , qui  joins  la  délicateffe» 

Des  fentimens  d’une  maîtreffe 
A la  folidité  d’une  fùre  amitié  ! 

La  Fare  , il  faut  bientôt  que  la  parque  cruelle 
Vienne  rompre  de  fi  doux  nœuds, 

Et  maigté  nos  cris  & nos  vœux, 

Bientôt  nous  effuirons  une  abfence  éternelle. 

Chaque  jour  je  feus  qu’à  grands  pas 
J’entre  dans  ce  fentier  obicur  & difficile  , 

Qui  me  va  conduire  là-bas 
Rejoindre  Catulle  & Virgile. 

Là  > fous  des  berceaux  toujours  verds, 

Aflis  à côté  de  Lesbie , 

Je  leur  parlerai  de  tes  vers 
Et  de  ton  aimable  génie  ; 

Je  leur  raconterai  comment 
Tu  recueillis  fl  galamment 
La  hlufe  qu’ils  avoient  laiffée  ; 

Et  comme  elle  fut  fagement, 

Par  la  pareffe  autorifee  , 

Préférer  avec  agrément, 

Au  tour  brillani;  de  la  penfée. 

La  vérité  du  fentinient. 

Et  l’exprimer  fi  tendrement , 

Que  Tibiille  encor  ni-inteiunt 
En  eû  j.doux  dans  l'LLfce, 
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Mais  avant  que  de  mon  flambeau 
La  lumière  me  fuit  ravie  , 

Je  vais  te  crayonner  un  fantafque  tableau 
De  ce  que  je  fus  en  ma  vie. 

Fuiffe  à ce  fidèle  portrait 
Ta  tendre  amitié  reconnoître 
Dans  un  homme  fort  irnparfait 
'Dn  homme  aimé  de  toi , qui  mérita  de  l’être,. 

Après  la  mort  de  M.  Perrault  , l’abbé  de 
Chaulieu  foUicita  fa  place  à l’académie  françoife, 
mais  il  abandonna  fes  foliicitations  en  faveur 
,<de  M.  le  Cardinal  de  Rohan.  IJ  finir  fes  jours 
à Paris  en  lyxo , à 84  ans.  Scs  œuvres  con- 
lifrent  en  épi  très  , odes,  fiances,  épigrammes, 
madrigaux  , chanfons  , &c.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  î7,JL  » p^i*  M*  de  S'aint- 
Marp.  (ü.) 

VEZÈLÀy,  en  latin  du  bas  âge  Ver7j,liacum , 
Vi[eliacum  , Viceliacum  , &c.  petite  ville  de 
Prance,  dans  leNivernois,  au  diocèfe  d’Autun, 
& à Forient  de  Clameci , dans  le  Morvan  , fur 
,îa  croupe  d’une  montagne  , aux  confins  du 
iNivernois  & de  l’Auxe.rrois  , & près  de  la  ri- 
vière de  Çure.  Elle  eft  à 4 lieues  au  couchant 
d’Avalon  , à 5 au  nord  de  Cofbigny  , à U 
.au  fud-eft  d’Auxerre  , aj  f.  e.  de  Ne  vers  , 16 
îî.  O-  d’Autun  , à 47  f.  o.  de  Paris. 

Vezelay  doit  fes  commencemens  à une  abbaye 
fondée  au  neuvième  fiècle  fous  Charles  le  Chauve, 
&fécularifee  én  1538  fous  le  règne  de  François  I. 
La  manfe  abbatiale  eft  de  ao,ooj  li/res.  L’abbé 
eft  feigneur  de  la  ville,,  & la  juftice  ordinaire 
s’y  re.n4  en  fon  nom.  Ï1  y a une  collég.i  Je , 
_î)aillage  , éleâion  , grenier  à lël,  maréchaufl’ee , 
& les  Cordeliers  y ont  un  couvent.  Long.  xi , 25  y 
IfCLt.  .y  7 y ^,9* 

Il  s’y  tint  un  concile  en  1141  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre  Sainte.  Les  calviui'les 
■qui  tenoien-t  cette  place  en  1)71  y obligèrent 
Sanfac  d’en  lever  le  -fiége. 

a C’eft  à Vezelay  que  tut  dreflo  un  échafaud 
.dans  la  place  publique  , l’an  7146  pour  y 
prêcher  une  fécondé  croifade.  Saint  Bernard , 
fondateur  de  Clervaux  , fut  Forgane  de  ce  nou- 
veau dépeuplement.  M parut  dans  cette  plape 
publique  de  Vezelay  à côté  de  Louis  le  jeune, 
-foi  de  France.  11  parla  d’abord  , .&  le  roi 
parla  enluite.  Tout  ce  qui  était  préfent  prit 
fa  croix.  Louis  la  prit  le  premier  des  mains 
du  fondateur  de  Clervaux  , qui  étoit  alors 
jporacle  de  la  F' rance  & de  l’Europe. 

C’eft:  encore  à Vezelay  qu’eft  né  , en  Ijiq,, 
4''‘une  très-bonne  famille  de  père  & de  mère, 
|e  célèbre  Théodore  de  Eèze.  Il  étudia  à Orléans 
fous  Weimar,  qui  lui  infpira  fes  fentimens  de 
religion.  Il  vint  Fan  1539  à Paris,  où  Fatten- 
ÿoiî  .une  riche  -Ijjccetlion  qui  combattit  pen- 
fjueîaue  temps  le  projet  qu’il  a-v^oit  formé 
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de  fe  retirer  dans  les  pays  étrangers.  Le* 
plaifirs  de  Paris  &:  les  honneurs  qu’on  lui  pré- 
fentoit  n’étoiitFèrent  point  cette  réfolution.  Il 
fe  rendit  à Laufanne  où  il  profeffa  le  grec, 
& donna  des  leçons  fur  le  nouveau  Teftament 
pendant  neuf  ou  dix  ans.  Il  s'’établit  à Genève 
t Fan  1559,  & devint  collègue  de  Calvin  dans 
i’églife  8c  dans  l’académie. 

On  fait  qu^il  affifta  au  colloque  de  PoilTy, 
& Catherine  de  Médicis  voulut  qu’après  la 
clôture  de  ce  colloque  , Bèze  étant  françois  , 
reftàt  dans  fa  patrie.  Il  prêcha  fouvent  chez 
la  reine  de  Navarre  & chez  le  Prince  de  Condé. 
Il  fe  trouva  même  comme  miniftre  à la  bataille 
de  Dreux.  11  fit  enfuite  fa  cour  à l’aniiral  de 
Coligni^  & ne  retourna  à Genève  qu’après  la 
paix  de  1563.  Il  affifta  au  fynode  de  la  Ro- 
chelle en  1571.  Le  prince  de  Condé  le  fit  ve- 
nir auprès'  de  lui  à Straibourg  l’an  1574,  pour 
négocier  avec  le  prince  Cafimir  , ce  qui  montre 
que  Bèze  favoit  faire  autre  chofe  que  des 
leçons  8c  des  livres. 

Les  incommodités  de  la  vieillefTe  commen- 
cèrent à l’attaquer  l’an  1597  ; cependant  cette 
même  année  il  fit  des  vers  pleins  de  feu  contre 
les  jéfuLtes  qui  a /oient  rép,.ndu  le  br^i"  de  fa 
mort  dans  la  religion  romaine  -,  mais  les  derniers 
■ vers  furent  une  vnùva  gratulatio  a Henri  IV  , 
après  l’accueil  qu’il  en  reçut  auprès  de  Genève 
au  mois  de  Décembre  looo.  Il  ne  mourut 
qu’en  160 J , âgé  de  86  ans. 

C’ètolt  un  homiue  d’un  mérite  extraordi- 
naire , & qui  rendit  de  très  - grands  fervices 
à fon  parti.  Sixte  V tint  deux  conférences , 
pour  délibérer  des  moyens  d’ôter  aux  proteftans 
Fappui  & le  Ibutien  qu’ils  avoient  em  la  per- 
fonne  de  Eèze.  Il  eft  glorieux  pour  ce  miniftre 
de  le  repréfenter  comme  un  homme  qui  trou- 
bloit  le  repos  du  pape. 

S-es  poéfies  intitulées  tuvenilia  \ quoiqu’îm- 
primées  à Paris  Fan  1548,  avec  privilège  du 
parlement,  donnèrent  lieu  à de  grandes  calom- 
nies contre  Fauteur.  Elles  confiftent  en  filves, 
en  elégies , en  épitaphes  , en  tableaux  {icônes) 
8c  en  épigrammes.  On  ne  peur  nier  que  ces 
poefies  ne  contiennent  des  vers  trop  libres  , 
& peu  conformes  à la  chafteté  des  mufes  chré- 
tiennes •,  mais  c’eft  un  écart  de  la  jeunefle  de 
Bèfe.  Il  travailla  à les  fupprimer  autant  que 
l’es  ennemis  travaillèrent  à les  faire  vivre  & 
quand  il  confentit  , à l’àge  de  78  ans  , que 
Fon  en  fît  une  nouvelle  édition  , ce  fut  pour 
empêcher  qu’on  n’y  inférât  les  vers  qui  pouvoienc 
caufer  le  moindre  fcandale.  S’il  avoir  eu  la  fa- 
gelTe  de  rétraéler  également  fon  traité  de  hce- 
rends  à mdgijlratu  puniendis , jl  eût  fervi  uti- 
lement la  eaul'e  générale  , & ennobli  foa 

caraclère  de  miniftre  de  l’évangile,  (ü.) 

f VEZELÏZE  J Fbjei  Veselise. 
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VE'^ËRE  (la)  , rivière  de  Erance  qui  a fa 
Source  aux  confins  du  bas  - Liraofin  & de  la 
Marche  , &:  de\âent  navigable  à trois  lieues  de 
Brive  , élection  de  Périgueux.  (R.) 

VEZINS  , bourg  de  France,  dans  l’Anjou  , élec- 
tion de  INIontreuil-Bellay  , avec  un  château,  (i?.) 

VFuZOUZF.  (la),  petite  rivière  de  Lorraine, 
■tjui  prend  fa  fource  aux  monts  deVofge,  de  fe 
rend  dans  la  Meurte  , une  lieue  au-deflus  de 
•Lunevûlle..  {R.)  ' 

VIADANA  , petite  ville  d’Italie  , dans  le 
Mantouen  , fur  Je  Pô.  Long.  x8  , i ; latit. 

44- > S^-  (^0  . 

VIAÎSTA , ville  d’Efpagne , dans  la  Navarre, 
capitale  d’une  principauté  de  même  nom  , dont 
les  fils  aînés  des  rois  de  Navarre  prenoicnt 
autrefois  le  titre.  Elle  a celui  de  cite,  8c  elle 
eft  fituée  fur  la  gauche  de  FEbre , vis-a-vis 
.de  Logrogne  , à la  lieues  au  fud  - oueft  de 
Pampelune  , & 8 n.  o.  de  Calahorra.  Ses  envi- 
rons abondent  en  bled  , en  vin , en  fruits  , & 
len  gibier.  Long,  4a  , xy-  (E..) 

ViANA  DE  Füz  DE  LiMA  , ville  de  Portugal, 
dans  la  province  d’entre  Duero-e-Minho , à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Lima,  à 3 lieues, 
au  f.  e.  de  Caminha , & à 6 à l’ouefi:  de  Braga. 
Plie  eff  la  capitale  d’une  comarca  ou  jurifdiûion. 
Le  gouverneur  8c  le  commandant  de  la  pro-^ 
vince  y font  leur  féjour.  La  citadelle  a fon  gou- 
verneur particulier.  Son  port  eft  bon.  I^ng.  5-, 
45  ■ la.tLt.  4z  , 50-  (^.) 

ViANA  , petite  ville  de  Portugal , dans  l’Alen- 
rejo , avec  un  beau  château.  Elle  eft  fur  l’Exar-  ' 
rama  , a 4 lieues  d’Evora.  (P.) 

VIANDEN  , Voyei  Vienne. 

VIANE  , petite  ville  de  France  dans  le  Lan- 
guedoc , recette  de  Caftres  , ^ vers  les  confins 
du  Rouergue  , à ftx  li.  à l’orient  de  la  ville 
de  Caftres , fur  la  rivière  d’Agout.  (P-) 

ViANE  ou  Vianen  , ville  des  Provinces- 
ojnies , dans  la  province  de  Hollande  , fur  le 
Leck,  aux  confins  de  la  Seigneurie  d’Utrecht, 

•à  3 lieues  f.  d’Utrecht,  entre  Nimègue  & Rot- 
terdam. Les  François  la  prirent  en  16'] z , Sc 
ils  en  démolirent  les  fortifications. 

Cette  ville  a été  détachée  du  comté  de  Cu- 
lembourg  fur  la  fin  du  treizième  fiècle  , & fut 
•bâtie  en  1290  par  ue  Seigneur  de  Culembourg', 
enfiiite  elle  appartint  à Henri  de  Brederode  , un 
des  chefs  de  la  révolution  qui  fiit  perdre  la 
Hollande  à Philippe  IL  Les  comtes  de  Lippe 
jouiffoient  dans  le  dernier  fiècle  de  la  Seigneu- 
rie de  Viane  , qu’ils  vendirent  aux  états  de 
Hollande, 

Il  y a à Viane  un  grand  - bailli  qui  en 
exerce  la  jurifdidion  au  nom  du  fouverain. 
Oa  n’y  trouve  plus  que  les  ruines  du  beau  châ- 
teau -qu’on  y vit  autrefois  , & qui  étoit  dé- 
figné  fous  le  nom  de  BatenJJein.  Long,  xx , 

34;  3-  (-R-) 
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VIATKA,  province  de  l’empîre  ruflicn  , dim 
la  Mofeovie  feptentrionale.  Elle  eft  bornee  aa 
nord  par  la  Permie , au  midi  par  le  royaume 
de  Cafan  , au  levant  par  la  contrée  de  Sloutka, 
au  couchant  par  le  pays  des  CzerémiîTes  8c  U 
grande  forêt  des  Ziranni.  Cette  province  abonde 
en  miel  8c  en  cire.  On  en  tire  aufil  quantité 
de  pelleteries.  Viatka  en  eft  la  capkale.  (P.) 

ViATKA  , ville  épifcopalc  de  l’emfûre  rufîien, 
dans  la  province  du  môme  nom,  fur  une  pe- 
tite rivière  qui  fe  rend  dans  celle  de  Viatka. 
Elle  eft  munie  d’un  château  pour  la  garantir 
des  incurfions  des  Tartares.  Cette  ville  eft  à 
70  li.  -n.  e.  de  Meskow,  Long.  G^j  , 4S  j 
latit.  fS  , ,24.  (P.) 

Viatka  (la),  rivière  de  l’empire  ruftien  ^ 
dans  la  province  à laquelle  elle  donne  fon  nom. 
Elle  a fa  fource  au-deffus  de  Seftakof  , entre 
dans  le  royaume  de  Cafan,  8c  fe  perd  dans  la 
rivière  -de  Kama.  (P.) 

VIAUR  (le  ) , ou  comme  difent  les  Gafeons, 
le  Biaur;  rivière  de  France  en  Languedoc.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Rouergue  , qu’elle  fépare 
de  l’Albigeois,  & fe  rend  dans  l’Avéiron.  (P.) 
VIBA'CH,  IVeyep  ViEPACH. 

VIBRAIS  , Vicus  B-miœ  pente  ville  de 
France,  dans  le  Maine.',  élection  de  Château- 
,du-Luir  , fur  la  rivière  de  Brais  ,,  avec  titre 
de  marquifat.  (P.,) 

VIBRATO,  rivière  dTtalie  , au  royaume  de 
Naples  , dans  PAbruzze  ultérieure.  Elle  fort 
des  environs  d’Afcoli  , .&  fe  jète  dans  le 

golfe  de  Venife.  (P.) 

Vie,  petite  ville  de  France  , au  pays  Alelfin, 
fur  la  Seille  , à 5 lieues  de  Nanci  , une  lieue 
de  hlarfal  , & 79  e.  de  Paris.  Loig.  24  dcg. 
va.',  45",-  lat.  49  deg.  47',  (P.) 

Vie  , ou  Vick  , ville  d’Efpagne  , en  Cata- 
logne .,  fur  une  petite  rivière  qui  fe  rend  dans 
le  Ter  , dans  une  plaine  fertile  , à 10  lieues 
au  nord-eft  de  Barcelone  , 313  au  couchant 
de  Gironne , ■&:  à 108  au  n.  e.  de  Madrid, 
Cette  ville  eft  V Aujbnia  des  anciens  , & elle 
étok  autrefois  la  capitale  des  Aufetains  ; mais 
elle  fut  ruinée  au  neuvième  fiècle  ; elle  s’etok 
rétablie  depuis,  & .die  ekoit  alTcz  confidérable , 
lorfqu’ayant  pris  le  parti  de  l’Archiduc  , elle 
fut  -prelque  entièrement  ruinée.  On  y a érigé 
un  évêché  qui  vaut  fix  milles  ducats  de  revenu , 
& qui  eft  iliffragant  de  Tarragone.  Long.  2^ , 
£x  ■ lot.  4?  , 50.  (P.) 

Vie,  ou  Vic-de-Bigorre  , petite  sûlle  de 
France  , dans  la  Gafeogne  , au  diocefe  de 
de  Tarbes  , recette  du  comté  de  Bigorre  , à 
trois  lieues  au  nord  de  Tarbes,  fur  le  ruiffeati 
■de  Sèches.  C’étoit  autrelois  la  réfidcnce  des 
comtes  de  Bigorre.  (P.) 

ITc  EN  CaRLADÈS  ou  Vie- SUR- l.a-Cére  , 
bourg  do  France  , en  Auvergne  lur  la 
Cére  , 8c  le  chef-lieu  du  comté  de  Carladcj. 
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Ce  bourg  eft  confidérable  , & fréquenté  pour 
les  eaux  minérales  de  fa  fontaine  , qu’on  y va 
boire  au  mois  de  Septembre. 

Cette  fource  minérale  ell  au  pied  du  Can- 
tal, & à la  tête  d’une  prairie.  On  la  nomme 
dans  le  pays  la  Font -Salade  , c’e^t-à-dire  la 
Fontaine  J'alée.  En  effet  fes  eaux  contiennent 
beaucoup  de  fel  i car  une  pinte  d’eau  minérale 
de  Vie  produit  deux  dragmes  d’un  fel  nitreux 
alkali  & fixe.  Comme  il  s’amaffe  beaucoup  de 
rouille  au  fond  des  cuves  de  pierre  où  l’on 
met  de  cette  eau  , 41  faut  qu’elle  contienne 
en  même-tem.ps  des  parties  ferrugineufes  , qui 
demeurent  mêlées  avec  ce  fei , de  même  qu’elle 
demeure  avec  le  fel  de  tartre  calciné  , & elles 
ne  fe  féparent  qu’après  que  l’eau  a long- temps 
féjourné  dans  des  cuves  de  pierre.  {R.') 

V'ic-sur-la-C£rf,  , Voye{Yic  en  CarladÈs. 

Vie  - lE  - Comte  , petite  ville  de  France, 
dans  la  bafie-Auv'ergne,  au  nord  & dans  l’élec- 
tion de  Clermont  , & près  d’Iffoire , à 6 lieues 
1.  e.  de  Clermont  , & ja  f.  de  Paris. 

Le  nom  de  Vic-le-comte , Ficus  comitis  , a 
été  donné  à cette  petite  ville  , parce  que  les 
derniers  comtes  d’Auvergne  y eurent  leur  réfi- 
dence , après  avoir  été  réduits  dans  des  bornes 
fort  étroites  par  la  confifeation  que  Philippe- 
Augufte  fit  des  biens- du  comte  Gui,  dont  le  fils 
Guillaume  n’obtint  qu’une  fort  petite  portion. 
On  y voit  encore  le  château  qu’ils  y occu- 
poient.  Louis  XIV  céda  V^ic-le-comte  avec  la 
baronie  de-la-Tour,  aux  ducs  de  Bouillon,  & 
ils  firent  partie  des  terres  qu’ils  reçurent  en 
échange  pour  la  principauté  de  Sedan.'  Long. 
a.0  , 55  ; lat.  45  , ja. 

V ic-le-comte  eft  connu  des  médecins  françois 
par  les  fontaines  minérales  qui  font  à demi- 
lieue  de  cette  ville  , fur  le  bord  de  l’AlIier. 
La  plus  fréquentée  de  ces  fontaines  s’appelle 
la  fontaine  du  Cornet  ; l’eau  en  efi;  un  peu 
tiède,  limpide,  prefque  fans  odeur,  d’un  aigre 
piteux  , éc  un  peu  vineux  elle  fait  avec  la 
noix  de  galle  une  teinture  de  rouge  fort  brun, 
& un  rouge  un  peu  violet  avec  la  teinture  de 
tournefol.  La  fontaine  dire  de  la  roche  efi:  froide, 
plus  forte  que  celle  du  Cornet  , & caffe  les 

bouteilles  dans  le  tranfport  j elle  a encore  le 
défavantage  d’être  fouvent  inondée  par  les 
eaux  de  la  rivièrei  Les  eaux  de  la  fontaine  de 
5>ainte-Marguerite  font  froides , plus  agréables 
à boire  que  celles  du  Cornet.  La  quatrième 
fontaine  efi  une  fource  chaude  qui  fort  fous 
un  gravier  par  petits  bouillons.  Toutes  ces 
fources  n’ont  point  encore  été  examinées  ni 
analyfées  avec  un  peu  de  foin,  (iî.) 

V^'ig-Fezensac  , en  latin  Fidentiœ  , petite 
\'ille  de  France  , dans  le  bas- Armagnac  , fur 
la  Douze  •,  ou  diocèfe  d’Auch , avec  une  col- 
légiale. G’efi  de  cette  ville  qu’a  tiré  fon  nom 
le  comté  de  Tezenlac.  (R.) 
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Vic-DE-Sos  , VoYe{  Sos. 

Vie,  Fôyep  ViCQ. 

VICEGRAD  , Visegrad  ou  Vizzegrad  , 
autrement  Blindenburg.  Son  nom  latin  efi 
félon  quelques-uns  , Fétus  Salina  ; viUe  de 
la  bafle  - Hongrie  , fur  fa  droite  du  Danube, 
à 3 lieues  f.  e.  de  Gran  , & 8 n.  de  Bude  , 
avec  un  château  bâti  fur  le  haut  d’un  rocher. 
I.es  Turcs  la  prbenr  en  léoj  , & le  duc  de 
Lorraine  la  leur  enleva  en  1684.  Long.  36,  45; 
Utit.^  47,  (R.) 

VTCENCE  , en  italien  Ficenia,  en  latin 
F icetia  Ficentia  y Ficenta  • Ficentia  civitas, 
ancienne,»  grande,  forte  & belle  ville  d’Italie 
dans  l’Etat  de  V’enife , capitale  du  ATcentLn. 
Elle  efi  fituée  dans  un  terroir  des  plus  fertiles  , 
a 20  milles  au  nord-ouefi  de  Padoue  , à 30 
au  nord-efi  de  V'érone  , à 40  à l’efi  de  Brefce  , 
8c  à égale  diftance  de  Felrri , 40  oueft  de  Ve- 
nife  & 14S  au  nord  de  Rome.  Elle  efi  arrofée 
des  rivières  Bacciglione  & Rerone  qui  s’y  réu- 
nifient & qu’on  y pafie  fur  trois  ponts  ; ces 
rivières , grofîies  encore  de  quelques  ruifieaux , 
apportent  de  grandes  commodités  aux  habitans  , 
pour  faire  tourner  des  moulins  à papier , apprê- 
ter la  foie , exprimer  l’huile  d’olive , 8c  con- 
duire les  bateaux  en  différens  endroits  de  la 
ville  qui  a doubles  murailles.*  L’un  des  ponts, 
celui  de  S.  Michel , formé  d’une  feule  arche  , 
efi  un  ouvrage  de  Palladio. 

\ icence  efi  placée  dans  une  belle  plaine  entre 
deux  montagnes.  Comme  elle  étoit  la  patrie 
du  célèbre  Palladio  , l’un  des  architecies  les  plus 
vantés  qui  aient  exifié,  Sc  qu’il  y faifoit  fa  ré- 
fidence  •,  cette  ville  offre  de  toutes  parts  des 
monumens  de  fon  habileté  dans  les  nombreux 
palais  dont  elle  efi  décorée  , fans  parler  du 
théâtre  olympique  8c  autres  édifices  qu’il  y a 
élevés  , entre  lefqueîs  il  faut  citer  ceux  qui 
bordent  la  place  qui  efi  devant  le  palais  du 
magifirat.  On  voit  fur  cette  place  deux  caionnes 
très-hautes  , fur  l’une  defquelles  efi  le  lion 
ailé  de  S.  Marc  , fymbole  de  la  fouveraineté 
de  V enife , 8c  fur  l’autre  l’image  de  Notre  Sau- 
veur ; fur  cette  même  place  efi  le  ÎTont  de 
piété,  dont  le  bâtiment  efi  très-beau,  8c  ren- 
ferme une  bibliothèque  confidérable. 

Cette  ville  a quatre  milles  de  circuit  -,  on  y 
compte  treize  paroifiès , dix  couvens  de  reli- 
gieux , quatorze  de  religieufes  & onze  hôpitaux. 
Sa  population  efi  de  25000  habitans  : l’églife 
cathédrale  n’a  rien  de  bien  remarquable  l’é- 
vêque efi  lufiragant  du  fiége  d’Udine.  Le  théâtre 
olympique  efi  orné  de  beaucoup  de  fiatues  des 
empereurs  romains  & de  celles  de  quelques 
philofophes.  L’académie  , dite  des  Olympiques  , 
qui  a pour  principal  objet  la  perfedion  de  la 
langue  italienne  , tient  fes  aflemblées  dans  un* 
falle  voifme  du  théâtre. 

E’arc  de  triomphe  qui  fe  voit  hors  de  la  viUe  > 
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au  champ  de  Mars  , a été  élevé  fur  les  deîfins 
de  Palladio.  L’églife  de  Notre-Dame  du  Mont 
où  il  y a un  grand  apport , eft  décorée  d’une 
belle  façade , & quoique  petite  , elle  paffe 
pour  extrêmement  riche. 

Vicence  a une  manufaéiure  d’étoffes  de  foie , 
établie  nouvellement,  8c  qui  occupe  plus  de 
ijoo  ouvriers  , & il  s’y  tient  tous  les  ans 
une  foire  aflez  fameufe  dont  l’ouverture  fe  fait 
le  15  d’odobre.  La  ville  eft  gouvernée  par 
la  noblelfe  du  pays;  ils  choififfent  les  magif- 
trats  chargés  d’adminiftrer  la  juftice  civile  : ils 
font  préfidés  , ainfi  que  le  confeil , par  un  podefta 
qui  eft  à la  nomination  de  la  république  ; les 
arrêts  de  mort  font  fournis  à la  révifion  du 
confêil  des  dix  à Venife. 

Les  lieux  de  plaifance  des  environs  de  cette 
ville  font  agréables  par  leur  fituation  entre  de 
petits  vallons , où  tout  croît  en  abondance  , 
& fur-tout  la  vigne  qui  porte  le  vin  le  plus 
eftimé  de  tout  l’état.  Long,  de  Vicence  aj?  , «o  ; 

45  , JO.' 

Cette  ville  eft  une  des  plus  anciennes  de 
l’Europe  , car  il  y avoir  plus  de  200  ans  qu’elle 
avoir  été  bâtie  quand  les  Gaulois  Sénonois  l’ag- 
grandirent.  Les  Romains  lui  donnèrent  le  droit 
de  bourgeoifie  romaine , de  cité  & de  républi- 
que, & elle  s’eft  vue  fous  la  proteâion  de  Bru- 
tus  & de  Cicéron.  Elle  perdit  beaucoup  de  fon 
luftre  dans  la  décadence  de  l’empire , & elle 
a foüffert  depuis  un  grand  nombre  de  révolu- 
tions. Les  Lombards  s’en  rendirent  les  maîtres  , 
elle  eut  enfuite  fes  ducs  & fes  comtes  ; elle  ap- 
partint quelque  temps  aux  Scaliger.  L’empereur 
Barberoulfe  la  réduifit  à l’elclavage  ; mais  elle 
eut  le  bonheur  de  fecouer  le  joug , de  fe  join- 
dre a Milan,  & de  conclure  la  ligue  fameufe 
des  villes  de  Lombardie.  Frédéric  II  défola 
cette  ville  , qui  fe  vit  obligée  de  fe  jeter 
entre  les  bras  des  Vénitiens  auxquels  elle  fè 
fournit  en  1404.  Maximilien  la  leur  enleva  en 
ijo^,  & elle  fut  rendue  en  1716  à la  répu- 
blique qui  l’a  toujours  pofl’édée  depuis. 

Cette  ville  a produit  trois  hommes  célèbres  , 
chacun  dans  leur  genre  ; Pacius  , Palladio  & 
Trilîino. 

Pacius  ( Jules  ) , chevalier  de  S,  Marc,  phi- 
lofophe  & jurifconfulte , naquit  à Vicence  en 
1550,  & goûta  de  bonne  heure  les  opinions 
des  proteftans  , en  lifant  leurs  ouvrages.  On 
lui  fit  un  crime  de  cette  ledure  , de  on  le 
menaça  de  la  prifon  ; il  en  prit  l’épouvante  , 
fe  rendit  en  Allemagne,  & de-là  en  Hongrie, 
où  il  enfeigna  le  droit  pour  fublifter.  Pacius 
vint  enfuite  en  France  , & il  y profeifa  à Se- 
dan , à Nifmcs  , à Montpellier  ( où  il  eut  pour 
difciple  M.  de  Peirefc  ) , à Aix  & à Valence. 
On  lui  offrit  des  chaires  de  droit  à Leyde , à 
Pife  & à Padoue.  Il  préféra  cette  dernière 
ville,  mais  par  l’inconftance  de  fon  humeur  il 
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revmt  â Valence,  où  il  mourut  en  1^35,  â 
8j  ans.  Le  P.  Niceron  a fait  fon  article  dans 
les  Mém.  des  homm.  illiift.  tom.  XXXIX f 
pag.  ’L'jx.  Pacius  a publié  divers  ouvrages  de 
droit  qui  font  eftimés  ; fes  traduâions  de 
quelques  œuvres  d’Ariftofte  ne  le  font  pas  moins. 
On  met  au- nombre  do  fes  principaux  ouvrages: 
I®.  Methodicorum  ad  Jujliniancum  codicem  li- 
bri  très , ù de  c'Mraciibus  libri  fex,  Lyon  i doG. 
in-fol.  Synopfis  , feu  œconomia  juris  utriuf- 
que.  Lyon  1616  in-fol.  8c  Strasbourg  i6xo> 
in-fol,  Corpus  juris  civilis.  Genève  1580 
in-fol.  4°.  De  dominio  maris  Adriatici.  Lyon 
1619.  in-8^. 

Palladio  (André)  , natif  de  Vicence,  célèbre 
& favant  architeâe  du  quinzième  fiècle , étudia 
les  monumens  antiques  de  Rome , 8c  déterra  par 
fon  génie  les  véritables  règles  de  l’art  qui  avoient 
été  coiTompues  par  la  barbarie  des  Goths.  Il 
nous  a laiffé  un  excellent  traité  d’architeéliirje , 
divifé  en  quatre  livres , qu’il  mit  au  jour  en 
1570  : Rolland  Friart  l’a  traduit  en  François. 
Palladio  embellit  Venife  & Vicence  de  plufieurs 
beaux  édifices,  & mourut  l’an  1580.  11  avoit 
eu  pour  maître,  le  Triffmo  dont  nous  allons^ 
parler , & qui  réiiniffoit  plus  d’un  talent. 

Triffmo  (Jean-Georges)^  naquit  à Vicence 
d’une  famille  noble  & ancienne  , l’an  1478.  II 
cultiva  les  belles-lettres  , la  poéfie  , les  mathé- 
matiques & Farchiteâure , dont  il  apprit  les 
élémens  a Palladio  , qui  devint  dans  la  fuite 
un  11  grand  maître  en  ce  genre. 

Trilllno , dans  fon  féjour  à Rome , compofa 
fa  ttagédie  de  Sophonisbe  , que  Léon  X fit 
repréfenter  avec  beaucoup  de  pompe  , d’autant 
que  c’étoit  la  première  tragédie  en  langue  ita- 
lienne. Elle  fut  imprimée  en  1524  in-cf-  Son 
poëme  épique , fous  le  titre  de  Ÿlralia  liberata. 
da  gotti  J parut  en  1547  ; il  eft  parlé  de  cet 
ouvrage  au  mot  Poëme  épique. 

Le  Triifin  avoit  d’autres  talens  que  celui  de: 
poëte  ; il  étoit  propre  à traiter  de  grandes 
affaires , & il  fe  conduifit  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe  8c  de  bonheur  dans  les  négociations  que 
lui  confièrent  Léon  X , Clément  VU  , Maxi- 
milien 8c  Charles  Quint;  mais  lorfqu’il  revint 
à Vicence  , il  trouva  fa  famille  remplie  de  trou- 
bles 8c  de  divilions.  I n fils  cju’il  avoit  eu  de 
fon  premier  mariage  , s’écoit  emparé  du  bien 
de  fa  mère , & de  la  maifon  de  fon  père  , par 
unè  fentence  des  procurateurs  de  b.  IMarc. 
Triflino,  vivement  affligé  de  l’ingratitude  de 
ce  fils , & de  l’injuftice  de  la  république , fe 
bannit  de  fon  pays. 

Il  ne  furvécut  pas  long-temps  à les  cha- 
grins , ér  int  mort  à Rome  l’année  fuivante 
1550,  âge  de  72  ans.  L’édition  de  toutes  les 
œuvres  du  Trinin  a été  donnée  par  le  marquis 
Maftèi , à ^"érone  en  1729,  eu  2 vol,  in-foU 
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Quant  au  territoire  de  Vicence  , voye\  Vi- 

CENTIN  ( le  )..  ( R.') 

VICENTIN  ( le  ) , ou  ie  xerritoihe  de 
Vicence  , di/lriâ  de  l’état,  de  Venife  ,,  borné 
au  nord  par  le  Trentin  &:  le  Feîtrin.,  au.  midi 
par  le  Padouan  ; au  levant  par  le  TrévUan  ; 
& au  couchant  par  le  Véronèfë.  Elle  peut  avoir 
40  rnilles  du  nord  au  fud.,  & 33  de  l’efr  à 
i’oueft  -,  fa  population  contient  environ  cent 
foixante  mille  anies.  L’air  qu’on  y refpire.  aft 
lain , tout  le  pays  e.ft  baigné  de  rivières.,  de 
fources  d’eau  vive , de  ruiffeaux.  & de  petits 
lacs.  Les  collines.,  aidîi  fertiles,  qu’âgréabîes ., 
portent  de  fort  bon  vin-,  les  plaines  font  fré- 
quemment ombragées  de  mûriers  qui  fournif- 
lênt  à l’entretien  d’une  grande  quantité,  de  vers. 
\ l’oie-,  on.  y élève  beaucoup  de  bétail  , & les 
montagnes  ont  d.es  carrières. d’excellentes, pierres 
à bâtir  -,  il,  s’y  rencontre  des  fources  d’eaux 
minérales,,  des.  mines,  de  fer,  quelques,  autres 
4’argent.,  Vicence  en  efl  la  capitale.,  (Æ.) 

VICH.,  ville.  d’Efpagne  en  Catalogne  ; 

,Vic. 

VICHÎ  petite  ville  de  France  , dans.,lç  Bour- 
Fon-nois  , fur  la  droite  dç  l’Ailier,  à ip.  lieues,, 
de  Moulins,  à d,  de  Gannat.,..  3,  de  Clerm.ont., 
2,4  de  Lyon  , 3 de  Chateldon.  & 86  f,  e.  d.e 
Paris,  avec  châtellenie,  un  corps. de  ville, un 
grenier  à , fp!  , une  églife'  patoilTiale.,  Par  les. 
avantages  dé  fa  pofition  fur.  la  riyière  d’Alliet , 
& par  l’aménité  de.  foji,  loi,,  cette,  ville  feroit 
une  des  plus  commerçantes  de.  la  . province  de 
Bourb.o.nnois.,  fi  elle  n’étoit  vexée  par  les  fup- 
pôts  de  la- ferme  qui  mettent  des. .entraves,  au 
commerce  par  des  exadions,  fur.  toutes  .les  . ef- 
pèces  de  ■ marchandifes. 

Il  y a à Viehi  des  eaux  minérales.,  chaudes,, 
îièdes  , & froides,  C’eft  l’alkali  minéral  qui  do7 
mine,  dans,  l’eau  de  toutes  les  fqurces  de  Vichi,: 
elles  contiennent  aulTi  de  l’àlkali  végétal , de 
la  terre  abforbante.  & beaucoup  d’-efprjt.  fulfu- 
reux  volatil.  Les  eaux  minérales  de  Vichi  con- 
Tiennent  particulièrement  dans  les  maladies  bi- 
îieufes  , & dans  celles  qui . reconnoilTent  pour 
c.aufe  la  ftupeur  des-  nerfs  & la  ftafe  des-  hu- 
meurs dans  les  vailTeaux  capillaires.  Elles,  font 
nuifibles,  dans  toutes  les  maladies. qui  dépendent 
de  la.  rigidité  , de  la  lénfibilité  de  la  foi- 
blelTe,  du  fyttème  nerveux.  Zonv.  at,.  lo  : lat. 
4.6-,  a.  (Æ) 

VICKESLAND,  ou  VICKSIDEN-,  &n  latin 
conrrée  de  la  Nory'"ège  , au, gouverne- 
ment de  Bahus  , dans  fa  partie  feptentrionale. 

VlCKSlDE,N,  -vqye.p  ViCXESLAND.  {R.) 

yiCO-AQUENSE , ville  d’Italie , au  royaume 
de  Na  niés  ,.  dans  la  Terra  de  Labour'  , proche 
îa  m'Or  -,  fon  évêché  fondé  dans  le  treizième 
lîècle  , efl  l‘uffi.-agan.t.  de  Sorrenro..  La.  ville'  a- 
été  bâtie  ear- Charles.  îl  , . roi.  de- Naples-,  fur- 
ies ruines  ÿ-Equa;  ells  fut  p.vefqus  eniièrement- 
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ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  16^4^ 
Long  31  , 33  ; ht.  40  , 40.  (R-  ) 

VICOVARO,  bourg  d’Italie  dans  la  Sabine-, 
â trois  milles  au  nord  du  Teverone,  & a neuf 
au  nord  oriental  de  Tivoli. 

Sabellicus  ( Marc- Antoine  Coccius  ) naquit 
dans  ce  bourg-  l’an  1436  , & lui  donna  le  pre- 
mier ie  nom  de  Vicus  Varronis , pour  le  rendre 
plus- célèbre  , au  lieu  qu’il  s’appellôit  auparavant 
Vicus  Valerius.  Sabellicus  a fait  plufieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  recueillis,  en  1-560  à Bâle, 
en  4 vol.  in-fol.  il  mourut  en  1506  à 70  ans  , 
& recommanda  l’imprelTion  d’un  raanufcrit  qui 
n’étoit  pas  capable  de  lui  fake  honneur  , 8c 
que-  Egnatius-,  fon  collègue  , mit  au  jour  à 
Strasbourg  en  1508  , fous  le  titre  àe  Marci  Aît- 
tonii  Cocci  Sahellici  exemplorum  libri  decem 
ardine  , elegantiâ  & utilitate  pnsfiantijjtmi. 

Ses.  autres  ouvrages  font  1°.  Rapfediœ  kiJîo~ 
riarum-  enncades  ; efpèce  d’hiftoire  univerfellè 
qui  ne  vaut  pas-  grand-chofe.  Paul  .love  die 
que  c’èft  un  ouvrage  où  les  matières'  Ibnt  li 
prelTées  qu’elles  n’y  paroiffent- que  comme  des , 
points..  2°.  Rtrum-,  venetarum  hijionce  , livre 
plein  de  flatteries , & de  menfonges.  3°.  De  -ve~- 
tufiate- Aquileiœ  libri  j ex  j &c.  On  peut-  voir 
fon  article  dans  les  mém.  des  komnu  iîlufi.  dtt. 
E.  -Niceron  , tom.  XII3  p.  144  & fniv.,  {R-) 
VICQ  , bourg  de  France,  en. Berri,  éleaioa. 
de  Leblanc,.  {R.) 

VicQ-suR- Aisne,  bourg  de  France,  fur  PAifne 
entre  Soiffbns  8c  Compiegne-,  l’abbé  de  S.-î^lér 
dard  de  Soilfons  y a un  chateau.  {R.), 

VIGTOIj:tE  (fainte)  , petite  ville  de  France,, 
dans  ,1a  Ouienne.&  dans  i’Agenois;  {R.) 

VicToîHE  (la,)  , riche  abba\m  'de  l’ordre  de 
S.  Auguflin  , près  de  Senlis , fupprimée  dans . 
ces. dernières  années.  (R.) 

Victoire  (la)  , riche  monaftere  dû  cercle- 
d’Autriche,,  dans  la- Carinthie,  & de  la  dépen- 
dance temporelle  Sc  fpirituelie  de  l’archevêché 
de  Saltzbourgi  (R.) 

VICTOR.  EN  CAUX  (Paint  ) , bourg  de 
France  en  Normandie  , au  pays  de  Gaux,  ayec 
une  abbaye  de  bénédicÜns.  qui’ vaut  33000: 
livres.  ( R.  ) 

VICTl'KIEN  (falnt),  bourg  de  France, 
dans  le  Poitou,  éleétion  de  Confblens.  (R.) 

VIDENBRLCK,  ou  ITedenbrück.,  ville alTez 
confldérable  d’AlIenvigne  , dans  la  \V  eftphaîie  , 
& dans  l’évêché  d'Glhabruck  , au  baillage  de 
Reckenberg  -,  il  s’y  trouve  trois  égiiiés  & un 
couvent-,  e¥toit  autrefois  la  réfldence  des  an- 
ciens burgraves  de  btrontberg,  defquels  les  évê- 
ques- d’Ofnabruck- l’ont  acquife;  (R.) 

VIDIN  , Bidena,  ville  de  la  Turquie  euro- 
ropéenne  , . dans  la  Bulgarie-,  fur- la  droite  du 
Di-nube  j encre  les-  confluens  du  Timock  & de. 
l’Artzar , à 35  lieues  11.  e.  de  NilFa , & à 63 
au  P e,  de  Belgrade  , ayec  un  archevêché  du  lie 
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grec.  Les  Turcs  font  les  maîtres  de  cette  ville 
depuis  1689  , qu’ils,  la  reprirent  fur  les  Impé- 
riaux. Long-^42y  ■ lat.  .^4,  8.  (iî..) 

VIDOLRLE  (la),  en  latin  du  moyen 
Viduiius  ^ petite  rivière  de  France  au  bas-Lan- 
guedoc. Elle  naît  dans  le  diocèfe  d’Alais  , 
palTe  à Sommières  & à Lunel , & fe  perd  dans 
i’érang  de  Thau  près  d’Aiguesmortes  , à trois 
lieues  de  Montpellier..  (/2.) 

VIED.  Voyei  Nevied. 

VIEDENBRUCK.  Voyei  Videnbruck. 

VIELGUTH  , village  & château  de  Siléfie, 
dans  la  principauté  d’CEls',  c’eft  le  chef-lieu  d’un 
bailLage  du  prince.  (R.) 

VIEILLE-BRIOUDE  , bourg  que  Piganiol 
qualifie  de  ville  de  France,  dans  l’Auvergne  , 
fiir  la  rivière  d’ Allier , au  voifmage  de  Brioude. 
U y a dans  ce  bourg  une  niaifon  de  chanoines 
réguliers.  ( R.  ) 

V'IELHUR  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Languedoc  , au  diocèfe  de  GaRres  , avec  une 
abba^  de  bénédiclins.  (R.) 

VIELIiÇH,  petite  ville  fortifiée  du  royaume;, 
de  Pologne  , dans  le  grand  duché  de  Lithua- 
nie , fur  la  Dtvina.  Les  Polonois  s’èn'  rendirent 
maîtres  en  ijSo',  les  Rudes  qui  s’en  emparèrent 
depuis-,  larendirentà  la  Pologne  en  1678.  (R.) 

VIELiTbCHKA , petite  ville  de,  la.  haute- 
Pologne , dans  le  Palatinat  de  Cracovie , fitué 
dans  une  vallée , ^ un  mille  polonois  de  cette 
ville.  Elle,  eû  fanieufe  par  fes  mines  de  fel , 
découvertes, en  elle  eft  étayée,  fe  trou- 

vant placée  fur  la  mine  qui  a.  beaucoup  plus, 
d’étendue  que  la  ville. 

La  mine  de  lél  de  Wielitschka  a 600-  pieds 
de  largeur  d’orient  en  occident  , 2000  de  largeur 
du  feptentrion  au  midi , & 800  dans  fa  plus 
grande  profondeur.  Elle  n’èft  pas- encore  épui- 
iée  , è'r  on  ignore  julqu’à  quel  point  elle  pé- 
nètre -,  on  ignore  également  le  terme  de  la  lon- 
gueur à laquelle  elle  fe  prêtera  aux  travaux  , du 
levant  an  couchant , mais  fa  largeur  eft  connue. 

On  fait  monter  le  nombre  des  ouvriers  qui 
travaillent  dans  ces  mines  à 6 ou  700  ; on 
exploite  de  ce  fel  fix  cent  mille  quintaux  cha- 
que année.  Une  tonne  qui  contient  ordinaire- 
ment fix  quintaux;  fe  vend  environ  vingt-deux- 
florins  de  Pologne  , ( le  florin  de  douze  fols  de 
notre  monnoie  j mais  en  blce  le  quintal  fe'vend 
trois  florins  & deux  tiers  : il  eft  un  fel  plus, 
épuré  dont  la  tonne  fe  vend  vingt-quatre  flo- 
rins , & le  quintal  en  bloc  , quatre  florins.  Le 
fcu  ayant  pris  par  hafard  aux  chambres  falines. 
en  1644  & i6èj6 , on  fut  long-temps  fans  pou- 
voir parvenir  à l’éteindre  -,  ces  mines  de  fel 
avoient  toujours  été  afTignées  aux  rois  par  la  ré- 
puibÜqne  de,  Pologne , pour  l’e.niretien  de  leur 
tabie. , 6c  iis  les  avoient  prefque  toujours  don- 
nées, à.ferme  ; aujourd’hui  elles  font  compril'es 
avec  celles  de.  Bochnia  dans  .la  partie,  de  la 
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Pologne,  dontlamaifon  d’Autriche  s’eft  mife  en 
poffellion  lors  de  la  fameulc  révolution  , 6c  elle» 
font  aujourd’hui  partie  de  fon  domaine.  (R.) 

petite  ville,  ou  pkitôr  bourgade 
de  Eftance  dans  la  Gafeogne , au  Turfan  , 6c 
fur  le  ruiïTeau  de  Bas.  ( R.  ) 

VIENNE,  ou  Vienne  EN  Autriche,  grande 
6c  belle  ville  d’Allemagne  , l’une  des  plus  cé- 
lèbres & des  plus  florilîântes  de  l’Europe,  ca- 
pitale de  l’archiduché  d’Autriche  , le  centre 
d’adrainiftratio.n  de  tous  les  pays  de  la  domi- 
nation autrichienne  , & le  fiége  actuel  de 

l’empire.. 

En  latin  moderne  Vienna  , elle  fût  connue 
autrefois  fous  les  noms  de  Ala  Flaviana , Cafi- 
tra-  Flavuina  , Juliobona  , V indoborui , 6c  en- 
fuite  V indum.  Les  Allemands  l’appellent  \V  ien  ^ 
les  Hongrois  6c  les  Turcs  Betfch  , 6c  les  Po- 
lonois  Wieden.. 

L’enceinte  de  Vienne  , féparément  de  fès 
faubourgs  , n’eft  pas  fort  confidérable  , mais 
elle  eft  fort  peuplée  , les  maifons  en  général 
y font  très-élevées-,  fes  faubourgs  fur-tout  offrent 
de  trèsrbeaux  édifices.  C’eft  d’ailleurs  une  ville 
des  plus  fortes  ; elle  eft  environnée  de.  douze 
baftions  8c  de  beaucoup  d’autres  ouvrages.  Cette 
ville  eft  bâtie  fur  la  rive  droite  du  Danube  & 
l.ur  le  bras,  de  ce  fleuve  qui  coule  entre  la  ville 
& le  faubourg  de'  Léopold  , à l’endroit  où  la 
petite  rivière  de  Vienne  fe  jète  dans  le  Danube. 
Une  plaine  s’étend  au  nord  & au  levant  ; le  cou- 
chant 6c  le  midi  déployent  un  ridèau  de  mon- 
tagnes tapilïëe  s.  de  verdure,  arbres  6c  vignes; 
le  Danube  qui.  a beaucoup  de  largeur  en  cet  en-- 
droit , s’y  divife  en  plufieurs  bras  qui  forment 
différentes.  îles,,  dont  rafpcél;  eft  celui  d’autant- 
de  bocages. 

Cette  ville  fut  fondée  par  Henri  1,  duc  d’Au- 
triche , en  1142,  & depuis  ce  temps  elle  n’a 
n’a  point  cédé  d’être  la  réfidencc  des-  princes 
de  cette  maifon.  Dans  le  dénombrement  de  » 
1784,  Vienne  s’eft  trouvée  peuplee  de  deux  cent 
cinquante -quatre  mille  cent  quatre-vingt-un. 
habitan.s  Allemands-,  ongrois  , Italiens",  Pn- 
lonois  , Bohémiens  , Flamands  , Lorrains  , Turcs, 
Juifs,  &c.  On  n’y  compte  cependant  que  douze 
cents  quarante  maifons  , la  plupart  en  pierres.. 
Les  rues  de  la  ville  ,•  proprement  dite  , font 
en  générale  étroites  , tortueufes  , fales  en  hi- 
ver , 6c  très  - incommodes  en  été  par  une  pouf- 
fiere  très-épaiiTe  ; la  rue  même  qui  aboutit  au 
château  , n’eft.  ni  plus  large  , ni  de  plus  belle 
apparence  que  les  autres  ; ù population  eft  re- 
partie en  \ ingt-huit  paroiffes. 

Entre  lés- places  publiques  on  remarque  celle 
de  la  Cour  , lur  laquelle  s’élève  entre  dci,.\  fon- 
taines un  monument  de  bronze  que  ]'’ompcrcur 
Léo|X)ld  y confacia  en  1667  à l’imm  iculee  Con-- 
ception..  Celle  dii.  mardic  neuf  ofl  décorée 
d’une  fontaiue  avec  des  Ibtucs  en  plomb.  Ces- 
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deux  places  font  les  plus  belles  de  la  ville  ; 
les  autres  font  peu  de  chofe  •,  celle  du  fofle 
offre  une  repréfentation  de  la  Sainte-Trinité , 
exécutée  en  marbre  ; le  mariage  de  la  Sainte 
Vierge  avec  S.  Jofeph , aiuTi  en  marbre , fait 
l’ornement  de  la  place  du  marché  haut. 

L’églife  métropolitaine,  fous  l’invocation  de 
Saint  Etienne  , eft  un  édifice  gothique  fort 
l'ombre,  orné  au  dehors  & en  dedans  de  beau- 
coup d’arabefques  pn  pierre.  Ce  qui  la  rend 
fur-tout  remarquable  efl  la  fuperbe  aiguille  dont 
elle  eft  furmontée  : c’eft  une  des  plus  hautes 
qu’il  y ait  en  Europe',  elle  a 460  pieds,  d’au- 
tres difent  447  pieds  & demi  d’élévation  au 
defi'us  du  pavé  : ( pied  d’Autriche  ) elle  porte 
un  bourdon  confidérable  que  l’empereur  Jofeph  I 
fit  fondre  de  plufieurs  pièces  de  canon  prifes 
fur  les  Turcs  : cette  cloche  a plus  de  dix 
pieds  de  haut,  3^  moins  de  circonférence, 
8c  pèfe  354  quintaux.  L’intérieur  de  l’églife  eft 
enrichi  de  beaucoup  de  marbres  ; le  maître- 
autel  fur-tout  eft  d’une  très  - grande  richelTe. 
On  y dépofe  dans  un  caveau  les  entrailles  des 
princes  de  la  maifon  archiducale , & on  y remarque 
le  beau  maufolée  de  l’empereur  Frédéric  IIl  , 
ainli  que  le  fomptueux  monument  du  prince 
Eugène  de  Savoie,  achevé  feulement  en  1759* 

Depuis  le  dernier  fiècle , les  archiducs  ont 
leur  fépultiire  aux  capucins  -,  leurs  cœurs  font 
dépofés  dans  l’églife  des  auguftins  déchauffés , 
dite  aiilique  , parce  qu’elle  eft  la  paroiffe  de  la 
Cour , & le  lieu  de  fes  plus  importantes  céré- 
monies. Les  jéfuites  avoient  trois  . maifons  a 
Vienne-,  Feglife  qu’ils  y avoient  conftruite  dans 
leurs  derniers  temps  eft  d’un  fort  bon  genre. 
Celle  de  l’abbaye  de  S.  Grégoire  mérite  encore 
d’être  citée. 

Cette  capitale  avoit  été  jufqu’icî  furchargée 
d’une  multitude  prodigieufe  d’églile>s  & de  cou- 
vens  , d’ailleurs  très-vaftes  & accompagnés  de 
jardins  & de  promenades  ',  il  étoit  réferve  a la 
fageffe  de  Jofeph  II  de  reftreindre  ces  énormes 
familles  parafites  , comme  un  fardeau  infuppor- 
table  à l’état  aux  dépens  duquel  elles  le  per- 
pétuent. ^ . 

Le  palais  impérial  eft  un  édifice  ancien  , de 
peu  d’étendue , & qui  n’annonce  point  la  ma- 
jefté  du  maître  qui  l’habite.  Les  jardins  meme 
en  font  fi  ferrés  , qu’on  peut  le  regarder  comme 
n’en  ityant  point.  Il  renferme  un  cabinet 
d’hiftoire  naturelle,  une  coileélion  de  raretés  , 
& un  médailîer  l’un  des  plus  précieux  qui  foient 
en  Europe.  L’opéra  s’y  trouve  aufli.^ 

I Entre  les  beaux  édifices  qui  décorent  cette 
capitale , on  remarque  l’hôtel  de  la  banque  , le 
direéioire  impérial , l’hôtel  de  la  monnoie , les 
chancelleries  pri^'/ée  , hongroife  & tofcane  t l’ho- 
tel  de  l’univerfité , celui  des  poftes , l’hôtel  de 
ville  joignons-y  l’hôpital  efpagnol,  les  deux 
arfenaux,  le  palais  du  prince  de  Lichtenfteiiij 
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qui  a une  bonne  colleciîon  de.  tableaux,  un 
autre  palais  de  même  nom  dans  le  Herrengafs , 
les  hôtels  de  Lobkowitz  , d’Efterjzi  , Schwar- 
zenberg  , d’Auersberg  , de  Stahrenberg  , de  Kau- 
nitz  , de  Traun  , de  Caprara , de  Traut- 
fon  , &c. 

Cette  capitale  a une  académie  de  peinture  , 
fculpture  & architeâure , réformée  en  17Ô0  ; 
une  univerfité  remife  aufii  fur  un  nouveau  pied 
en  175Z , une  école  de  génie  , plufieurs  col- 
leges entre  lefquels  on  diftingue  le  college 
Theréfien , fondé  par  l’impératrice  Marie  Thé- 
rèfe  pour  la  jeune  nobleffe.  Elle  a une  lociété 
économiq'ue  ou  d’agriculture  qui  diftribue  an- 
nuellement une  médaille  d’or  de  la  valeur  de 
36  ducats  à l’auteur  du  meilleur  mémoire  fur 
le  fujet  propofé.  Citons  encore  l’académie  noble 
de  Savoie  Lichtenftein , l’académie  de  Lœ'W  en- 
bourg  régie  par  les  pères  des  écoles  pies  , une 
école  publique  & gratuite  de  gravure  en  taille- 
douce  , une  école  publique  pour  enfeigner  gra- 
tuitement aufii  la  manière  noire  , une  autre  où 
l’on  apprend  à graver  & à tailler  les  pierres 
fines , & où  les  élèves  ainfi  que  les  maîtres 
font  penfionnés  , enfin  une  école  de  commerce. 

La  bibliothèque  impériale  , qui  a été  tranf- 
portés  dans  les  bâtimens  de  la  nouvelle  aca- 
démie, eft  la  fécondé  en  Allemagne,  & l’une 
des  plus  riches  de  l’Europe.  l’Univerfite , mu- 
nie d’un  mufaum  8c  d’un  obfervatoire , fut  fon- 
dée par  les  ducs  d’Autriche  , Rodolphe  IV  8c 
Albert  III  -,  lé  refteur , dans  les  procefiions  , 
précède  immédiatement  l’empereur. 

Il  exifte  à Vienne  une  banque  à laquelle 
on  alfigna  de  grands  revenus  , & dont  le  dé- 
pôt eft  confié  a la  chambre  confulaire -,  ceux 
qui  veulent  établir  des  manufadiures , ou  exé- 
cuter des  fpéculations  tendantes  a l’améliora- 
tion des  fabriques  & l’avancement  du  commerce  , 
en  reçoivent  des  iècours  fans  aucun  interet  , 
& on  leur  avance  depuis  10000  jufqu’à  100  , 000 
florins  , pourvu  qu’on  puiffe  compter  fur  la 
rentrée  du  capital. 

Le  commerce  a beaucoup  d’aSivite  a Vienne, 
8c  l’on  y trouve  des  négocians  de  toutes  les 
contrées  de  l’Europe.  Les  plus  gros  commer- 
çans  régnicoles  font  prefque  tous  proteftans  ; 
ils  defcendent  de  ceux  que  Charles  VI  y na- 
turalifa  après  les  avoir  fait  venir  des  villes  im- 
périales on  les  nomme  magajîniers , 8c  ils 
jouiflent  de  très-grands  privilèges  ; ils  font  af- 
franchis de  tout  impôt  8c  ne  payent  qu’une  lé- 
gère redevance  à la  chambre  du  commerce  ; 
leur  nombre  eft  fixé  à 48. 

Les  plus  fortes  affaires  de  commerce  fe  font 
avec  la  Turquie,  8c  leur  aftivité  croîtra  fans 
doute  beaucoup  par  la  liberté  du  Danube  oC 
les  derniers  traités  de  l’empereur  régnant  avec 
la  Porte  : Il  s’eft  même  établi  à Vienne  des 
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jaaîfons  turques*,  grecques  , arméniennes  , & de 
quelques  autres  parties  de  l’empire  Ottoman.' 

Il  s’y  trouve  une  manufaélure  de  porcelaines 
eftimées  fur-tout  en  ce  qu’ellès  font  à l’épreuve 
du  feu.  Ses  fabriques  de  foie  font  devenues 
très-florilfantes  ; on  y fabrique  aulTi  des  galons 
d’or  & d’argent,  des  tapilTeries  & des  glaces, 
Sc  l’empereur  Jofeph  II  y a établi  une  manu- 
fadure  d’armes  dans  le  palais  Bathiani  qu’il 
a acheté  à cet  effet. 

C’eft  à '\^ienne  que  fe  tient  la  diète  du  pays 
au  delTous  de  l’Ens , & celle  dû  pays  au  delTus 
de  l’Intz.  L’évéché  de  Vienne  fut  fondé  en  1480, 
& érigé  en  archevêché  en  lyaa  ; l’empereur 
Charles  VI  obtint  pour  les  archiducs  le  droit 
d’y  nommer , & depuis  une  partie  du  diocèfe 
de  PalTaw  y fut  réunie.  Le  titre  de  prince  du 
Saint-Empire  eft-.afîedé  aux  archevêques  de 
Vienne  , ils  jouilfent  de  cette  prérogative  de- 
puis 1(^31.  Soumis  à la  fouveraineté  des  archi- 
ducs, ils  ont  pour  fuffragant  l’évêque  de  Neuf- 
tadt. 

Les  faubourgs  de  Vienne  font  diftans  de  la 
ville  de  5 à 600  pas  ; le  faubourg  de  Léo- 
pold eft  le  plus  beau  & le  plus  grand , mais 
il  eft  expofé  aux  inondations  ; il  eft  fitué  dans 
une  île  formée  par  le  Danube  •,  c’eft  là  que 
font  les  vaftes  jardins  publics  dits  ŸAugarten^ 
fitués  près  de  l’ancien  château  de  la  Favorite  , 
détruits  par  les  Turcs  en  1683  ; on  remarque 
dans  celui  de  Roffau  les  mailbns  de  plaifance 
des  comtes  de  Kaunitz , de  Culalto  & de  Zin- 
zendorf  qui  méritent  d’être  vues.  Le  parc  im- 
périal ou  le  Trater  eft  rempli  de  bêtes  fauves 
& noires’,  cet  endroit,  ouvert  au  public  par 
Jofeph  II , eft  devenu  la  principale  promenade 
de  Vienne. 

L’hôpital  bourgeois  fe  diftingue  entre  les 
autres  établiffemens  de  charité  de  cette  ville  ; 
on  y entretient  jufquà  3000  ' malades  , & l’em- 
pereur Jofeph  II  a établi  en  1786  un  nouvel 
hôpital  militaire  d.ans  le  couvent  fupprimé  des 
religibux  de  la  Trinité. 

En  123Z , cette  ville  fut  créé  ville  impé- 
riale par  Frédéric  II , mais  elle  ne  jouit  que 
quatre  ans  de  cette  prérogative  -,  vainement  fut- 
elle  affiégée  par  les  Hongrois  en  1477  & par 
îes  Turcs  en  1529  & 1Ô83.  Elle  fut  prife  par 
Frédéric  II , duc  d’Autriche  en  1141,  par  l’em- 
pereur Rodolphe  I , en  1277  , par  Mathias, 
roi  de  Hongrie  en  1485.  Elle  n’oubliera  pas 
fttot  le  liege  mémorable  qu’elle  effuya  en  1683. 
Ce  fiége  fut  entrepris  par  Kara  Muftapha  , gé- 
néral des  forces  ottomanes.  Toujours  aimé  de 
la  lultane  Validé,  apres  avoir  aulli  gagné  le 
coeur  de  Mahomet  IV  , il  avoit  époule  la  fille. 
Jamais  l’ambition  & l’orgueil,  deux  paffions  qui 
dévoroient  Kara  muftapha , ne  trouvèrent  un 
champ  plus  vafte  pour  être  affouvics.  J1  ne  iê 
propofoit  pas  moins,  après  s’être  rendu  maître 
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de  Vienne  , que  *de  pourfuivre  la  conquête  de 
l’occident,  ayant  fous  les  ordres  plus  de  2.00, 
000  hommes  , 31  bachas  , cinq  fouverains  & 
300  pièces  de  canon. 

Il  s’avance  par  la  rive  droite  du  Danube  , 
palTe  la  Save  Sc  la  Drave  , fait  mine  d’en  vou- 
loir à Raab  , tandis  qu’il  détache  50,000  'Tar- 
tares  fur  la  route  de  Vienne.  Le  duc  de  Lorraine 
Charles  V , dont  le  nom  doit  être  cité  parmi 
ceux  des  grands  capitaines  , &:  qui  commandoic 
les  troupes  impéi  iales  , effuie  un  échec  à Pé- 
tronel , 8c  à peine  a-t-il  le  temps  de  gagner 
Vienne,  où  il  jète  une  partie  de  Ibn  infanterie 
pour  renforcer  la  garnifon.  11  prend  pofte  dans 
l’ile  de  Léopold  fermée  par  le  Danube  , au 
noi’d  de  la  ville.  Les  l'artares  , au  nombre  de 
50,  000,  arrivoient  en  même-temps  du  côté 
du  midi. 

On  vit  alors  un  de  ces  fpeélacles  qui  font  faits 
pour  inftruire  les  fouverains  & attendrir  les  peu- 
ples , lors  même  que  les  fouverains  n’ont  pas  mé- 
rité leur  tendreffe  Léopold,  le  plus  puilTant  em- 
pereur depuis  Charles -Quint  , fuyant  de  fa  capi- 
tale avec  l’impératrice  fa  belle-mère  , l’imperatrice 
fa  femme  , les  archiducs  , les  archiduchefl’es , une 
moitié  des  habitans  fuivant  la  Cour  en  défordre. 
La  campagne  ‘n’ofFroit  que  des  fugitifs  , des 
équipages , des  chariots  chargés  de  meubles 
jufqu’à  Lintz , capitale  de  la  Haute-Autriche. 

Cette  ville  0x1  l’an  portoit  la  frayeur  ne 
parut  pas  encore  un  afile  alTurc  : il  fallut  fe 
lauver  a Paffaw  ’,  on  coucha  la  première  nuit 
dans  un  bois  , où  l’impératrice  , dans  une  grof- 
ieffe  avancée  , apprit  qu’on  pouvoir  repofer  l'ur 
de  la  paille  à caul'e  de  la  terreur.  Dans  les 
horreurs  de  cette  nuit  on  appercevoit  la  flamme 
qui  conlumoit  la  baffe-Hongrie  & s’avançoit 
vers  l’Autriche. 

L’empereur , dès  les  premiers  excès  de  cette 
irruption  , payoit  bien  cher  les  violences  cont.'-e 
la  Hongrie  & le  fang  de  fes  feigneurs  qu’il 
avoir  répandu.  Il  n’avoit  pu  fe  peiTuader  que 
Kara  Muftapha,  laiffant  derrière  lui  plulieurs 
bonnes  places,  telles  que  Raab  & Comore,  fe 
portât  fur  Vienne  ; Jean  hobiefki  mieux  inf- 
truit  , comme  le  Ifcnt  toujours  les  princes  qui 
font  la  guerre  par  eux-mêmes  , l’en  avoit  inu- 
tilement averti. 

Vienne  étoit  devenue  , fous  dix  empereurs 
confécutifs  de  la  maiion  d’Autriche  , Yi  ca- 
pitale de_  l’empire  romain  en  occident  -,  mais 
bien  difterente  de  l’ancienne  Rome  pour  la 
grandeur  en  tout  genre  & pour  le  nombre  des 
citoyens,  elle  q’en  comptoit  que  cent  mille 
dont  les  deux  tiers  habitoient  des  feubo’urgs 
fans  defcnle.^  boliman  avoir  été  le  premier  des 
empereurs  Turcs  qu’on  eut  vu  marcher  3 
Vienne  en  1529,  faifant  trembler  à la  fois 
l’Europe  êV  l’Afic-,  mais  il  n'oia  fe  commettre 
contre  Charles-Quint  , qui  venoit  au  fecours 
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avec  une  armée  de  8o  , ooo  liommes.  ïCara 
Muftaplia,  qui  ne  voyoit  qu’une  poignée  d en- 
îierttls  , ■fe  flattoit  d’être  plus  heureux , & il 
commença  lans  crainte  le  (iege  de  cette  ville,. 

Les  Allemands  font  braves  , fans  doute  , mais 
ils  ne  fe  font  jamais  préiéntés  aux  portes  de 
Conft-anrtinople , comme  les  1 urcs  a celles  de 

'Vienne.  ^ 

Le  comte  de  Stahrenberg , homme  de  tete 
& d’expérience  , gouverneur  de  la  ville , avoir 
mis  le  feu  aux  faubourgs , cruelle  neeeffité  , 
xjuand  il  faut  brûler  les  maifoiis  des  citoyeris 
rju’on  veut  défendre  Il  n’avoit  qu  un-e  gaini- 
‘fon  de  ï6co,o  hommes-,  on  arro.a  les  étudians, 

&:  ils  eurent  un  médecin  pour  major. 

Cependant  le  fiége  le  pouffoit  avec  viguetir  -, 
l’ennemi  s’empara  de  la  contrefcarpe  apres  yingt- 
, trois  jours  de  combat',  l’elpérance  de  tenir  en- 
core long- temps  diminua.  Les  mines  des^Turcs, 
■leurs  attaques  continuelles , la  garnilon  qui 
£e  détruifoit , les  vivres  qui  s’epuifoient , tout 
donnoit  la  p'^lus  vive  inquiétude.  On  s’oecupoit 
■fans  cefTe  à .éteindre  le  feu  que  les  bornnes 
& les  boulets  rouges  portoient  dans^  la  ville, 
tandis  que  les  dehors  tomboient  en  éclats.  ^ ^ 
Dans  cstte  conjonclure  défelpérée , JoDîesxi 
■arrive  avec  Ton  armée  à cinq  lieues  au  deilus 
de  Vienne.  L’eleclour  de  Bavière  , agé'^de  fox- 
huit  ans  , amenoit  îzooo  hommes  ; 1 éleâeur 
de  Saxe  en  conduiloit  j*o,oop.  Toui.e  laimee 
chrétienne  compolbit  environ  74,000  hommes. 
:Sobieski  délivra  l’ordre  de  bataille  j & apres 
avoir  examiné  les  difpoGtions  de  Kara  Mufta- 
pha , -il  d-it  aux  généraux  allemands  ’.  cet  homme 
eft  mal  campé , c’eft  un  ignorant  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre,  mous  le  battrons  ceitaine- 
■pient.  K piophétifa  jufte  la  plaine  qii  ocçu- 
poient  les  Turcs  devint  le  théâtre  d’un  triomphe 
.que  la  poilérité  aura  peine  a croire.  Le  Dutin 
fût  immenfe,  les  Allem.ands  & les  Polonois 
s’enrichirent  -,  .qn  -retourna  contre  les  janiffaires 
qui  étoient  reftés  dans  les  travaux  du  fiége  -, 
•pn  ne  les  trouva  plus  , & Vienne  fut  faiivée. 

L’ordre  militaire , dit  -de  Marie  - Therefe  , 
fut  établi  en  1759  , & perfeaionné  en  1765 
-.par  l’empereur  J-oj.eph  II.  Ce  prince  a accorde 
aux  grand-proix  une  nouvelle  marque  de  leur 
.dignité,  qui  eft  une  croix  d’argent  en  champ 
rouge,  entourée  d’un  laurier,  avec  la  legende 
Fortitudini , & brodée  for  le  coté  gauche  de 

Thabit,  , 

Les  titres  du  fouverain  font  t empereur  des 
i-omains  , roî  d’Allemagne  , roi  de  Hongrie  , 
de  B-ohème  , de  Dalmatie , de  Croatie  , d bi- 
jclavonie  , archiduc  d’Autriche , duc  ae_ 

.gogne  , deStide  , de  Carinthie,  de  Carniole -, 
grand- prince  de  Tranfilvanie  , margrave  de  Mo- 
ravie.', duc  d:  Brabant,  de  Ljmbourg  , de  Lu- 
.^cembourg  & de  Gueidres , de  Wurtemberg  , 
U hayte  baffe-Siléfie,  .de  Mdan  , de 
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ÎVfantoaê  J de  Parme , de  Plaifancd  ; de  Guaf- 
falla-,  prince  de  la  Suabe  , comte  de  Habfoourg  , 
de  F.andre  , de  llrol , de  Hainauit  , de  Ky- 
bourg  , de  Goertz  & de  Gradiska  -,  margrave 
du  Saint-Empire  Romain , de  Burgau , de  la 
haute  & buGe.-Lulâce , comte  de  Namur,  fei- 
gneur  de  Malines  , duc  de  Lorraine  & de  Bar, 
grand-duc  de  Tofcane , duc  de  Montferrat  & 
de  Tefchen  , prince  de  Charleville  , margrave 
de  Pont-à-Mouffon  Se  de  Nomeni-,  comte  de 
Provence,  de  Vaudemont,  de  Blankenberg  , 
de  Zutphen,  de  Saarwerden , de  Salm  Se  de 
Ealkenftein  , marquis  de  Berg-op-Zoom  , Sec- 
Cette  capitale,  au  refte,  n’eit  pas  la  ville  d Al- 
iemagme  la  plus  féconde  enfavans  Se  en  hommes 
de  lettres , Se  il  ne  feroit  pas  dithcile  d en 
indiquer  la  raifon.  Cette  ville  a léulement  pro- 
duit quelques  hifiroriographes , Se  c eil  a peu 
près  tout.  Je  mettrai  dans  ce  nombre  Gualdo , 

( Galeaffo  ) il  a décrit  en  16  livres  les  guerres 
des  empereurs  d’Allemagne  depuis  1630  jufquen 
1640.  Cet  ouvrage  parut  à Bologne  en  1641, 
à Genève  en  1643  , Se  .à  Venife  en  i 44. 
Incofer  ( Melchior  ) naquit  a Vienne  en  1584, 

Sc  mourut  en  1648.  H a donné  un  volume  des 
annales  eccléfiaftiques  de  Hongrie;  on  le  croit 
généralement  auteur  d’un  livre  contre  les  conl- 
titutions  des  jéfoites  , intiule  rmnarcha  ioLip- 
forum  : ce  livre  a été  publié  en  Hollande  en 
1648  , avec  une  clef  des  noms  deguifes.  Un  en 

a une  traduaion-françoife,  imprimée  en  » 

avec  des  notes  ; on  trouve  en  general  aüez  d e- 
rudirion  dans  fes  écrits  , mais  beaucoup  de  cré- 
dulité , peu  de  choix  Se  de  critique. 

Le  grand  amphithéâtre  voifin  de  la  vide  eyt 
deftiné  aux  combats  de  diverfes  fortes  dam- 
maux  , fpêaacle  que  devroient  prolcrire_  les 
peuples  policés.  A une  lieue  de  cette  capitale 
eft  le  château  impérial  de  S.chœ-.-forun  , fitue 
iur  la  Vienne,  dans  une  vallée  aquatique  ; il 
fnpaffe  en  beauté  les  autres  maifons  de  plai- 
iance  du  fouverain.  Celle  de  Laxembourg  eit 
à deux  milles  de  Vienne  •.  au  printemps  , la 
maifon  impériale  a poutume  de  s y procurer 
^ivertiflenient  de  la  chaffe  au  héron. 

Vienne,  fituée  à fix  milles  des  frontières  dp 
Hongrie  , eft  à 9 Beues  o.  de  Presbourg , iio 
f.  o.  d’Amfterdam , z6o  n.  o.  de  Conftanti- 
tinople , 43S  n.  e.  de  Madrid , J.70  l-  e.  de 
Paris.  Long.  34  àeg.  a-',  lat.  48  deg.^  , jz  • 
Suivant  Caffmi  ia  long,  -eft^  de  33  drg. , 2.3  , 
fa  lat.  de  48  deg.  if-  Suivant  Harns,  long. 
34  deg.  zz‘  , Jo"/  ht  48  deg.  Z 4'’ 
prife  du  méridien  de  Paris  eft  de  14 
a-',  fuivant  le  P.  Liefganig. 

Dans  le  faubourg  de  Wieden  eft  une  mai- 
&n  de  piaifance  de  l’empereur  ou  ft  y a 
de  beaux  jardins  & une  faUe  û oper  . 1 7 

a-, oit  ur.  autre  ohateau  ie  fUrUnc- 
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-faubourg  LéopoIdOiadt  : l’impératrice  Marîe- 
Thérète  le  donna  en  1746  aux  jéluites  , pour 
■y  -établir  une  académie  de  jeunes  gentils-hom- 
■mes.  (^R.  ) 

Vienne,  ou  Viænn'e  en  DauphInE,  Vtenna 
•Allobroaum  .,  Vindobona  , ancienne  & célèbre 
ville  de  France  , dans  le  Dauphiné , fur  la  rive 
gauche  du  Rhône  , à l’endroit  .oà  la  Gère  fe  jère 
dans  ce  fleuve  , à 5 lieues  au  midi  & au-delToua 
de  Lyon,  à 14  au  n.  o.  de  Grenoble,  & à 105 
'SU  L e.  de  Paris. 

Cette  ville  efl  reîTerrée  entre  des  montagnes 
rjui  la  prelfent  contre  le  Rhône.  D’ailleurs  il  y 
■faut  toujours  monter  ou  defcendre  ; les  rues  en 
■font  étroites  , mal  percées  , & les  maifons  mal 
bâties.  Au  . refie  , c’efl  le  fiége  d’un  archevêché  , 
d’un  gouvernement  particulier  ; il  y a baillage  , 
■éledion,  jullice  préfidiale  des  traites  & de  la 
douane  , jufÜce  royale  & archiépilcopale  alter- 
jrativement,  maréchaulTée,  lieutenance  générale  de 
police.  La  métropole  efl  un  ouvrage  gothique 
affez  eflimé.  L’archevêché  de  Vienne  efl  fort 
ancien;  car  du  temps  d’Eusèbe,  Lyon  & Vienne 
dtoient  les  deux  plus  illiiftres  métropoles  des 
Gaules. 

-L’archevêque  de  cette  ville  prend  le  titre  de 
premier  primat  des  Gaules , & a pour  fuflragang 
les  évêques  de  Valence,  de  Die,  de  Grenoble-, 
de  Viviers,  outre  celui  de  Genève  ou  d’Anecy, 
dans  la  Savoie. Son  diocèfe  renferme  3ÔJ  paroiffes, 
•cinq  abbayes  d’hommes  , neuf  de  femmes  , & 
fx  chapitres.  Il  jouit  d’environ  35,000  liv.  de 
revenu  , & fa  taxe  , en  cour  de  Rome  , efl  de 
1854  florins.  On  veut  que  S.  Crefcent , difciple 
de  S.  Paul,  en  ait  été  le  premier  .prélat.  Le  cha- 
pitre efc  cornpofé  de  vingt  chanoines , au  nombre 
defquels  les  dauphins  fe  failbient  autrefois 
agréger. 

Outre  le  chapitre  de  l’églife  métropolitaine  , 
il  y en  a trois  autres  à Vienne  ; celui  de  faint 
Pierre  efl  compofi  d’un  abbé  & de  vingt-quatre 
-chanoines,  qui  font  obligés  de  faire  preuve  de 
nobîeffe  de  trois  quartiers. 

II  s’y  trouve  aulli  trois  abbayes  entre  lefquelles 
on  diilingue  celle  de  S.  André-le-bas,  qui  efl  de 
bonne  architeüiure , & près  de  laquelle  efl  une 
plate-forme  dite  la  table  ronde  , afile  autrefois 
•où  les  perfonnes  qui  s’y  étoient  réfugiées  , & les 
effets  qu’on  y avoit  tranfportés  , etoient  faufs 
contre  toutes  pourfuites.  11  y a d’ailleurs  un 
prieuré  , neuf  maifons  religieufes  , un  l’émi- 
naire  dirigé  par  les  prêtres  de  l’Oratoire  , .&  un 
collège  régi  ci-devant  par  les  .léluites.  L’églife 
dite  Notrc'-D anie  de  la  \^ie  , e(l  un  édifice  an- 
tique , de  forme  quarrée , 6c  qu’on  préfume  avoir 
«té  un  prétoire  romain.  Près  de  Là  efl  l’ancien  palais 
des  dauphins  de  Viennois , transformé  aujourd’hui 
«n  tribunaux  de  jaflice.  Dans  le  faubourg  falnte- 
Colombe , eR  une  tour  qui  commande  le  pont. 

J»’enc,ein£3  des  murs  de  Vienne  ell  de  1780 
Cioÿr.,  Tomt  JIL 
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tojfes  ; il  y i quelques  mlnufaclures  de  toiles  , de 
papier,  de  peaux,  de  gros  cuirs  ; il  y a une  fabrique' 
pour  les  ancres  ; il  s’y  fait  des  lames  d’épées  de 
autres  ouvrages  en  'fer  , en  acier,  Sc  en  cuivre. 
Des^  ouvriers  Allemands  y avoient  établi  une 
fabrique  de  fer-blanc  qui  mérftoit  des  encourage- 
mens.;  elle  a été  négligée,  & elle  ne  fublifle 
plus. 

Ce  fut  à Vienne  que  fe  tint,  en  1311  , le 
quinzième  concile  général  qui  lupprima  1-ordre 
des  templiers  , & auquel  afliflèrent  le  pape 
Clément  V , à la  tête  de  300  prélats  , les  pa- 
triarches d’Alexandrie  & d’Antioche,  8c  Philippe- 
le-Bel , roi  de  France , accompagné  de  fou  frère 
& de  fes  trois  fils,  dont  l’aîné  étoit  roi  d® 
Navarre. 

Vienne  , qui  Fut  comprife  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  , & devint  enfuite  métropole  d’une 
province  des  Gaules  de  fon  nom , fut  la  capitale 
des  Allobroges,  félon  Strabon,  /.  IV.  Il  e.n  efl  parlé 
dans  Céfar,  bel.  gal.l.  VIlyC.  tx;PomponiusMéIa, 
l.  III.  c.  V.  la  met  au  nombre  des  villes  les  plus 
opulentes  , & Pline  , L JJ/,  c.  iv , lui  donne  1« 
titre  de  colonie.  Elle  efl  marquée  dans  Ptelémée, 
l.  JJ,  c.  .r,  comme  la  feule  ville  des  Allobroges  ; 
mais  c’eft  que  ce  géographe  s’efl  contenté  do 
donner  le  nom  de  la  capitale  de  ce  peuple.  Ella 
étoit  encore  opulente  du  tems  d’Aufone  , qui  en 
a parlé  ainü,.fo  ardat. 

■Accalit  alpiiiis  opuîenta  Vienna  colonisa 

Les  belles-lettres  étoient  cultivées  à Vienne, 
& on  s’y  faifoit  un  plaifir  de  lire  les  vers  de* 
poètes  de  Rome.  Nous  en  avons  une  preuvs 
d.'ins  ceux  de  -Martial  , /.  VII,  epigr.  88.  de  fui» 
libris.,  qui  fe  félicite  de  ce  que  fes  ouvrages 
ibnt  lus  à Vienne  des  grands  & des  petits  : 

Fertur  habere  meos,Ji  vera  ejl  fama  , lihtllos 
Inter  delicias  puîchra  Vienna  fuas.. 

Me  legit  omnis  ibi  finlor , juvenifque  puerque  ^ 
Et  coram  tetrico  cajta  puella  viro. 

Hoc  ego  malusrim  quàm  fi  mea  arniina  cantctiti, 
Qui  Niluni  ex  ipfo  protinus  ore  bibunt. 

Quàm  meus  kifpano  fi  me  Tagus  inipleat  aura  , 
Pafeat  & Hybla  meas^  pafeat  Hymettus  epes. 

Cette  ville  enfin  déjà  célèbre  du  temps 
Jules  Céfar,  fut  connue  de  Strabon,  de  Pom- 
ponius  Mêla  , de  Pcolémée  , de  Velleius  Pator- 
culiis  , de  Pline  Oc  de  prefque  tous  les  hifloriens. 
On  prétend  que  libère  y envoya  une  colonie 
nombreufe , que  l’empereur  Claude  y établit 
une  cfpcce  de  fénat , qui  étoit  apparemment  le 
prétoire  du  vicaire  des  Gaulc-s,  d'où  elle  rvi»  lo 
nom  àe  fcHatoi-ietine  que  lui  dan.neqt  quoiq 

C.  c c c 
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auteurs.  On  fait  aufU  que  fous  Dioclétien  elle 
devint  la  métropole  de  cette  partie  des  Gaules  , 
qui  de  fon  nom  fut  appellée  Gaule  Viennoife. 
Enfin  les  Romains  Favoient  extrêmement  em- 
■bellie.  Mais , foit  par  les  guerres , foit  par  le  zèle 
deftrudeur  des  premiers  chrétiens  , il  n’y-  a 
point  de  ville  dont  les  hommes  aient  moins 
refpedé  les  monumens  , & dans  laquelle  le  bou- 
leverfement  paroilTe  plus  complet.  On  ne  fouille 
guères  la  terre  fans  découvrir  des  richeffes 
affligeantes  par  le  peu  d’inflrudions  qu’on  en 
retire,  & Chorier  lui-même  en  convient. 

Le  monument  que  l’on  voit  dans  la  plaine  en 
fortant  de  la  ville  de  Vienne  , pour  aller  en 
Provence , eft  le  feiil  qui  fe  foit  confervé  j il 
mérite  l’attention  des  curieux  par  fa  forme  & 
par  fa  bâtiffe.  C’eft  une  pyramide  élevée  fur  un 
corps  d’architeâure  de  forme  qiiarrée  , confiruit 
de  grandes  pierres  alfemblées  fans  chaux  ni 
ciment,  le  tout  repofé  fur  un  maffif  conftruit 
encore  en  pierres  de  tailles  très-dures , & de  la 
qualité  de  celles  qu’on  tire  aujourd’hui  des 
carrières  du  Bugey  , fur  les  bords  du  Rhône.  Ce 
focîe,  fupporte  le  corps  d’architedure  dont  nous 
avons  parlé  , & qui  eft  couronné  d’un  entable- 
ment -,  chacun  des  angles  en  eft  orné  d’une 
colonne  engagée  , & chaque  face  eft  percée 
d’une  arcade.  Ce  monument  eft  fitué  dans  les 
champs  entre  le  Rhône  & le  grand  chemin. 
L’architedure  n’en  eft  point  correde  , mais  cette 
conftrudion  eft  fmgulière.  La  hauteur  totale  en 
eft  d’environ  41  pieds  , dont  moitié  à peu  près 
pour  celle  de  la  pyramide.  Le  manque  d’inïcription 
jète  de  l’incertitude  fur  fa  deftination  , mais  on 
préfume  que  ce  fut  le  tombeau  de  quelque 
Romain. 

Rufinus  ( Trebonius  ) , qui  floriffoit  fous 
l’empire  de  Trajan  , naquit  à Vienne , où  il 
exerça  le  duunivlrat.  Pline  le  jeune  en  parle 
comme  d’un  homme  très-diftingiié.  îî  aboliç 
dans  fa  patrie  les  jeux  où  les  athlètes  s’exerçoient 
tous  nuds  à la  lutte.  On  lui  en  fit  un  crime  , & 
l’affaire  fut  portée  à Rome  devant  l’empereur  -, 
mais  Rufin  plaida  fa  caufe  avec  autant  de  fuecès 
que  d’éloquence. 

Je  connois  entre  les  modernes  nés  a Vienne  , 
Nicolas  Chorier,  avocat,  mort  Pan  , à 

8]  ans.  On  eftirne  l’hiftoire  générale  du  Dau- 
phiné qu’il  a publiée  en  deux  volumes  in-fnl. 
Mais  il  n’a  refpedé  ni  le  public  ni  lui-même  , 
en  compofant  & en  publiant  le  livre  infâme  de 
ürcanis  amoris  & Vèneris  , dont  le  prétendu 
origiaal  Efpagnol  paffe  fous  le  nom  d’Aloifia 
Sigæa.  La  vie  de  Chorier  n’a  que  trop  répondu 
aux  maximes  qu’il  a débitées  dans  cet  ouvrage 
’-j  également  obfcène  & odieux. 

Gentillet  ( Innocent  ) , né  dans  la  même  ville 
au  feizième  fiècle  , fit  du  bruit  par  l’ouvrage 
qu’il  intitula  le  Bureau  du  concile  de  Trente  , 

. mquel  eft  montré  qaen  plufteurs  points  icdui 
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concile  eft  contraire  aux  anciens  conciles  canons, 
& à r autorité  du  roi.  Cet  ouvrage  parut  l’an  i j8é 
in  ~ 8°.  , 8c  a été  réimprimé  plufieurs  fois 
depuis. 

La  Faye  ( Jean-EIie  Leriget  de),  naquit  à 
Vienne  l’an  1671  , entra  au  fervice  , & mourut 
capitaine  aux  gardes  l’an  1718  , âgé  de  47  ans. 
Il  s’étoit  attaché  à l’étude  de  la  méchanique , & 
fut  reçu  à l’académie  royale  des  fciences  en 
1716.  L’année  fuivante  il  lui  donna  deux  mé- 
moires imprimés  dans  le  volume  de  ijij , & 
qui  roulent  fur  la  formation  des  pierres  de  Flo- 
rence , tableaux  naturels  de  plantes , de  buif- 
f'ons  , quelquefois  de  clochers  & de  châteaux. 

On  peut  regarder  Hugues  de  Saint-Cher  , 
dominicain  du  treizième  fiècle , comme  né  à 
Vienne  ; car  Féglife  collégiale  qui  lui  eft  dédiée  , 
eft  aux  portes  de  cette  ville , au  lieu  de  fa  naiffance. 
Il  devint  provincial  de  fon  ordre  , fut  nommé 
cardinal  par  Innocent  IV,  & mourut  en  12,63.  Son 
principal  ouvrage  eft  une  concordance  de  la  bible  , 
qui  eft  la  première  que  l’on  ait  •,  Sc  quoiqu’elle 
foit  fort  médiocre  , on  a cependant  l’obligation 
à Fauteur  d’avoir  le  premier  imaginé  le  plan 
d’un  ouvrage  qu’on  a perfeéhionné , & dont  les 
théologiens  ne  peuvent  fe  paffer.  Long,  zx , 30  ; 
iat,  45  , (/2.)  ^ 

Vienne,  petite  rivière  d’Allemagne,  au  cercle 
d’Autriche  elle  prend  fa  fource  aux  confins  du 
haut  8c  du  bas-Viener-Vald  , & fe  rend  dans  le 
Danube , au-deffous  de  la  ville  de  Vienne.  (-R.) 

Vienne  (la)  , en  latin  Vingenna,  rivière  de 
France  , qui  prend  fa  fource  aux  confins  du  bas- 
Limofin  & de  la  Marche  , traverfe  une  partie  du 
Poitou  , devient  navigable  au-deffus  de  Châtel- 
leraud , reçoit  enfuite  la  Creufe  dans  fon  lein  , 
& fe  jète  dans  la  Loire  , à Candé  en  Touraine. 
{R.) 

Vienne  , en  Allemand  JVientlial  ; ville  des 
Pays-Bas , dans  le  duché  de  Luxembourg  , ca- 
pitale du  comté  de  môme  nom , fur  la  rivière 
d’Our  ou  d’Uren,  qui  la  partage  en  vieille  & 
nouvelle  ville.  Elle  eft  environnée  de  montagnes, 
& fituée  a 10  lieues  au  nord  de  Luxembourg, 
9 nord-oueft  de  Trêves.  L’ancienne  ville  a un 
château  conftruit  fur  une  montagne  inaccefflble  , 
& où  Fon  entretient  bonne  garnifon.  Ses  ha- 
bitans  font  commerce  de  draps  & de  tannerie» 
Long.  2S  , 47  ; lit.  4,9  , 5 6. 

Le  comté  de  Vienne , compris  dans  le  mar- 
quifat  de  Pont-d’Üye , eft  très-ancien , il  eft 
divifé  en  fept  mairies,  qui  renferment  près  de 
cinquante  tant  villages  que  hameaux.  Le  premier 
comte  de  Vienne  , dont  nous  ayons  une  con- 
noiffance  certaine  , s’appelloit  Frédéric  , & 
vivoit  au  douzième  fiècle.  Sa  delcendance  male 
s’éteignit  en  1335',  Adélaïde , fécondé  fille  du 
dernier  comte  , Godefroi  III , fit  paffer  ce  comté 
aux  princes  d’Orange  , ilTus  do  fon  époux  , Othon 
de  NalFau.  11  appartient  encore  au  ftathouder  , 
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Jk  le  prince  d’Ifenghien  en  a la  joiiîffance. 
Philippe  II , roi  d’Efpagne  , confifqua  ce  comté 
qui  appartenoit  à Guillaume  de  Naflau  , & le 
donna  à Pierre  Erneft  de  Mansfelt , gouverneur 
de  la  province  de  Luxembourg.  Après  fa  mort , , 
arrivée  en  1604  <,  le  comté  de  Vienne  retourna 
au  prince  d’Orange , & en  1701  , par  la  mort 
de  Guillaume  III , roi  d’Angleterre  , la  fuccelïïon 
en  fut  dilputée  par  plufieurs  prête  idans.  (/?.) 

VIENNOIS  ( le  ) , pays  de  France  , dans  le 
Dauphiné  ,^fitué  entre  le  Rhône  , l’Isère  & la 
Savoie  , & qui  a pris  fon  nom  de  Vienne  y la 
capitale.  On  le  divife  en  haut  & bas-Viennois. 
On  y recueille  quantité  de  vins  très-eftimés , de 
fruits  , de  grains  , de  chanvre  , &c.  Les  mûriers 
blancs  y fourniffent  à l’entretien  de  quantité  de 
vers  à foie  , & les  noyers  ainfi  que  les  châtai- 
gniers , outre  leurs  fruits  qui  font  d’une  grande 
reflburce  pour  le  peuple  , y diftillent  une  efpèce 
de  manne  qui  a quelque  reffemblance  avec  celle 
de  Briançon. 

Ce  diftriél  avoit  autrefois  fes  comtes  parti- 
culiers qui , au  onzième  fiècle  , prirent  le  titre 
de  dauphins  de  Viennois.  (E.) 

VIERGES  ( îles  des  ) , c’eft  un  amas  de  petites 
îles  & de  rochers  fitués  en  Amérique  , dans  la 
partie  du  nord-oueft  & du  nord-oueft-quart-de- 
nord  des  îles  Antilles  , à l’orient  de  celle  de 
Portoricoi  les  principales  font  faint-Thomas,  faint- 
Jean  , Panefton  ou  la  grande  Vierge  ,''Anegade5 
Sombrero,  Tortola.  Voyei  S.  Thomas,  Som- 
ïK.ERo,&c.  Les  paffages  qui  fe  trouvent  entre 
ces  îles  fervent  de  débouquement  aux  vailleaux 
qui  retournent  des  Antilles  en  Europe  , iorf- 
qu’étant  contrariés  par  les  vents  & les  courans  , 
ils  ne  peuvent  débouquer  entre  Nièves  & Mont- 
Serrat. 

Les  Vierges  font  un  groupe  d’une  foixantaine 
de  petites  îles  , la  plupart  montueufes  , sèches  & 
arides  , od  les  Efpagnols  de  Portorico  pêchèrent 
long-temps  feuls  , des  tortues  qui  y étoient  très- 
abondantes.  Les  Hollandois  venoient  d’y  com- 
mencer un  petit  établiflement  à Tertola  , une 
des  meilleures  & celle  de  ces  îles  qui  a le  port  le 
plus  fûr  •,  lorfqu’en  1666  ils  en  furent  chaffés  par  les 
Anglois  , qui  ne  tardèrent  pas  à lè  répandre  fur 
les  îles  voilines  , & durant  plus  d’un  fiècle  ils  ne 
s’y  occupèrent  que  de  la  culture  du  coton.  Ce 
ne  fut  qu’ après  la  paix  de  1748,  que  leur  aâivité 
fe  tourna  vers  le  fucre  , dont  ils  ont  depuis 
envoyé  allez  régulièrement  tous  les  ans  , quatre 
ou  cinq  millions  pefant  à la  métropole.  (R.) 

VIERRADEN  , ville  d’Allemagne  , au  cercle 
de  haute-Saxe  , vers  les  confins  de  la  Poméranie, 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  fur  la  Welle, 
Elle  a été  prife  & reprife  plufieurs  fois  dans,  les 
guerres  du  dernier  fiecle.  (R.) 

VIERZON  , en  latin  Brivodurum  , Vir{o  , 
Vir[io  , Virijîo  , Virponum  y petite  ville  de 
France  , da,ns  le  Berri , fur  les  rivières  d’Eure 


VIE  571 

& de  Cher , à 8 lieues  au  n.  o.  de  Bourges  , & 
à 43  au  f.  o.  de  Paris.  Cette  ville  qui  a titre  de 
comté,  efl  dans  le  pays  le  plus  agréable  & le 
plus  fertile  de  la  province.  C’eft  le  fiége  d’un 
baillage  & d’un  gouvernement  particulier.  Il  y a 
d’ailleurs  un  grenier  à fel.  Il  s’y  trouve  une 
abbaye  de  bénédiélins  de  S.  Maur , des  capucins, 
des  reîigieufes  hofpitalières , & des  chanoineffes 
du  S.  Sépulcre.  Vierzon  étoit  un  fimple  château 
dans  le  dixième  fiècle , qui  eut  des  feigneurs 
particuliers , & dont  il  exifte  encore  quelques  dé- 
bris. François  la  réunit  au  domaine.  Long. 

^9  •>  43  i 47  J Il  y a une  mine  d’ocre 
dans  ion  voifinage.  Les  langues  de  cochon  qu’oij 
y prépare  font  renommées.  (R.) 

VIESTI , ville  d’Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Capitanate , fur  le  golfe  de  Venife  , au 
pied  du  mont  Gargan , à n lieues  au  n.  e.  de 
Manfredonia  , dont  fon  évêché  relève  , & à 
47  n.  e.  de  Naples.  Plufieurs  géographes  pré- 
tendent que  c’eft  VApaneJîœ  de  Ptolémée  , 
l.  JII  f c.  j.  D’autres  penlent  que  cette  pauvre 
ville  a été  bâtie  des  ruines  de  l’ancienne  Me- 
rinuni.  Long.  S3  ^ 52.  y lat.  4?  , (,G.  (R.) 

VIEUVILLE  (la)  , abbaye  de  France  en 
Bretagne,  au  diocèfe  de  Dol.  Elle  eft  de  l’ordre 
de  Cîteaux,  & vaut  13,000  liv.  (R.) 

VIEUX  , Arigenus  , Viducajfcs  , Vodiocœ 
village  de  France  , en  Normandie , à x li.  f.  o. 
de  Caen  , remarquable  par  plufieurs  débris  de 
monumens  Romains  qui  font  des  veftiges  de 
l’ancienne  capitale  des  peuples  Viducajfes.  (R.) 
Vieux-Buntzel.  Voyei  Alt-Buntzel. 
Vieux-Fkaunhofen  , ou  Alt-Fraunhofen ^ 
& Neufraunhofen  , font  deux  feigneuries  en 
baffe-Bavière  , qui  relèvent  immédiatement  de 
l’Empire  , & qui  appartiennent  aux  barons  de 
Frautihofen.  (R.) 

ViBüx-JoNES  , Ballivia  Joncetana  , en  Alle- 
mand Alten-Biefen  , riche  commanderie  de 
l’ordre  teutonique , dans  l’évêché  de  Liège  , Sc 
près  de  Maftricht.  (R.) 

Vieux-Œttingeiv.  Voye[  Alt-(Ettingen. 
Vïeux-Prkysing.  Voyei  Aet-Preysing. 
Vieux-Titscfiein.  Voyei  Alt-Titscheiît. 
Vieux-Wkrdsr  , & nouveau  Werder  , font 
deux  châtellenies  dans  la  principauté  de  Zell  , 
qui  dépendent  du  bailliage  de  Harbourg.  (R.) 

VIGAN  (le),  gros  bourg  de  France,  dans 
le  Languedoc  , au  diocèfe  d’Alais  , avec  une 
juftice  royale.  (R.) 

VfGEOIS  , bourg  de  France  dans  le  Limqfin, 
éleéxion  de  Brives  , près  de  la  rivière  de  '^’^czère  , 
avec  une  abbaye  de  Bénédiâins  qui  vaut  4000  liv» 

W ‘ . 

VIGEVANO  , ViGERANO  , ViGERO  , en  latin 
VigevanuTji  ou  Viglchanum  y ville  d’Italie  au 
duché  de  Milan  , capitale  du  ^'igévanafc  ou 
Vigévanois  , fur  le  Téfin  , à 6 lieues  au  l.  c.  de 
Novare , & à 7 liaues  au  f-  o-  Milan.  £Uç 
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aun  château  bâti  fur  un-  rocher.  Son  évêché  établi: 
en  1530,  eft  fulfragant  de  Milan.  Long,  aj; 
lat.  45  , i 6'.  {R’) 

, VïGNETES  (les)  , fort, de  France  en- Pro- 
vence , dans  la  baie  de  Toulon.  (F..) 

VîGNUOLA  ou  ViGNOLA  ,-'petite  ville  d’Italie 
dans  le  Modénois,  fur  le  Panaro  , aux  confins 
du  Bolonois.  (R.) 

VIGO  , ville  d’Efpagne  dans,  la.  Galice  , fur 
là  côte  de  FOcéan  , à 3 lieues,  au  f,  o,  de  Re- 
dpndela , & à 106  au  n.  o.  de  Madrid  , avec,  un 
bon  port,  de  mer  , & trois.  paroilTes.  La  cam- 
pagne des . environs  eil  des  plus. fertiles.  I^ong. 
S,}  ‘4.;  4^1  3 ‘ 

Cette  ville.a  un  fort  & un-vieux  château.  En  1,702-, 
la, flotte  combinée  d’Angleterre  & dç  Hollande, 
prit  ou  coula  à fond  , dans,  les  parages,  les  ga- 
lions .d’Ei'pagne  venant, du  Mexique., :'i2.) 

VI-HERÔ,  petite  ville  de  France  , dans  l’Anjou  , 
avec  titre  de  comté,  fur  un  étang  , à j^lieues 
de  Montreuil-Bellay  , 8 . f , d’Angers  , 6 f,  f.  o. 
de  Paris.  Il  s’y  vend  beaucoup  de  beftiaux.  Long. 

, .S  4;  , lo,  (i?.) 

A-lKEbLANi)  ou,ViKSiDEN.  Voyei  VicKES- 

lANü. 

VILAIHE  (la)  , en  latin  .Vicinovia  ou  Fici- 
n.acia  y 8c  par  Ptolémie  Vidiana  ,■  rivière  de 
France  , dans  .la  Bretagne  , qui  prend  la  fource 
aux  confins  , du,  Maine  , & . après  avoir  baigné 
Yitry , Rennes  quelques  autres  . lieux  , le 
pjrd  , dans  , la  mer  , . vis-à-vis  , de.,  Belle-ifle.  .Ses 
eaux  font  d’une  couleur  rouffatre.  &,  fort,  défa- 
greablé.  (K.) 

VI  LJ)  GRAVE  S , ou  WAi-DGRAyES  , c’efi:  le 
nom  qu’on  donne  aux.Rhingraves.  Voyei  Khimt 

G.RAVES. 

VILLA  BORGHESE  , maifon  dé  plailànee  en  , 
Italie , à deux  miiies  de  Rome  , 8c  qui  prend , 
fon  nom  de  I4  famille  à laquelle  elle  appartient. 
On  la  nomme  aulTi  quelquefois  Vigne  Borghtfe. 
C’eft  un  lieu  très-agréable  , qui  : l'eroit  digne 
d’être  habité  par  un  ibuverain. 

La  inaiibn  eft  prefque  toute  revêtue  en  dehors 
de  bas-reliefs  antiques  , dilpofes  . avec  tant  de 
lymmétrie  , qu’on  les  croiroit  avoir  été  fûts 
exprès.,  pour  être  placés  comme  ils  le  font.  Entre 
le  grand  nombre  de  ftatues  dont  les  apparte- 
tcmens  de  ce  petit  palais  l’ont  remplis  , on  ad- 
mire principalement  le  gladiateur , la  Junon  de 
porphire.,  la  louve  de  Romulus  d’un  fin  marbre 
d’Egypte  -,  les  buftes  d’Annibaî , de  Sénèque  , &. 
de  Pertinax  , l’Hermaphrod-ite,  &.le  vieux  Silène 
qui  tient  Bacchus  entre  les  bra.s  : le  David  ,fron-T 
dant  Goliath.,  l’Enée  qui  emporte  Anchife  , & la 
anétamorphofe  de  Daphné  , Ibnt-’ trois  pièces, 
snodernes  du  cavalier  Bernin  , qui  méritent  d’âtre 
cinées  avec  les  premières. 

On  fait  aufti  que  ce  palais  eft  rempli  dé  pein- 
tures des'  grands-maîtres.  Le  S. -Antoine  du  Ca^ 
jiache  J & fe  Ghrift-  mort  de  Raphaël,  font. 
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regardés  comme  les  deux  principaux  morceaux.  Ib 
y a un  parc,  des  grottes  , des  fontaines,  des. 
volières  , des  cabinets  de  verdure  , & une  infinité: 
de  ftatues  antiques  8c  modernes. 

En  général,  fes  jardins  font,  des. plus  célèbres. 
& des  plus  agréables  qu’il  y ait  en  Italie  , & ils. 
viennent  de  recevoir  un  - nouvel  éclat  du  magni-._ 
fique  temple  d’Eculape  , conftruit.au  milieu  d’une 
île  , &,  achevé  en  1787.  (B.) 

Villa  DI  Chiesa.  Fb/ej  Iglesias. 

Villa  de  Condé  , Abobriga  y petite  ville  dé 
Portugal  , dans  la  province  d’Entre-Duero-e- 
Minho  , avec  un  petit  port  , fur  la  droite  & à 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Ave-,  entre  Barcelos- 

6 Porto,  à- 4 lieues  f e.  de  la  première,  & 

7 n.  o.  de  Porto.  Ses  habrtans  vivent  de  la  pêche. 
Long.  .9  , 3.0  / lat.  42  , 10.  {Ri) 

Villa  DI  San  Domeniço-,  monaft’ère  de  do- 
miiiicains  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Terre 
de  Labour , à'  trois  milles  d’Arpino  , dans  une 
île.  que  forme  le  Fibrino  , avant  que  de  fe  joindre 
au  Garîglan. 

C’.eft  ici  lê  lieu  natal  dé  Cicéron  , 8t  le  por- 
tique de  .l’orateur  de  Rome  a palfé  à des  moines 
qui  ne  Je  connoifTeat  pas..  Des  inquifiteurs  igno-t 
^ rans' , fuperftirîeux  , nuifibles  au  mondé  , habitent, 

: donc  aujourd’hui  la  m:iilbn  de  plaii'ance  du  coaful. 
qui  l’auva  la  répL*blique  , du  beau  génie  qui  ré- 
pandit dans  l’univers  les  lumières,  de  la  raifbn  j, 
dé  la  aaorale  & la  liberté., 

C’etoit  uxe  des  mûfons  de  campagne  où  Ci- 
céron fe  retiroit  vommiers  pour  s’y  déiaffer  du. 

^ poids  des  grandes  alf lires  de  l’état.  i.a  tranfpa- 
rence  8c  la  rapidité  de  la  rivière  , la  fraîcheur 
de  fes  eaux , fa  chùte  en  cafcade  dans  le  Liris  » 
l’ombre  8c  la  verd-.lre  da  terrain  qu’élie  arrofoit, 

. planté  d’ai.ées  de_ peupliers  fur  fes  bords  , nous 
donnent  j’idee . d’une  perlpefti/e  champêtre  des. 
i plus  agié  ibies.  i^^uand  Atticus  la  vit  pour  la  pre- 
mière fois  , il  en  fit  plus  de  cas  q^e  des  mai.bns 
. de  plaii'ance  les  plus  vantées  ,de  l’italie , déclarant, 
qu’il  en  préféroit  les  beautés  naturelles  à la 
magnificence  de  leurs  dor^rres  , de  leurs  mar- 
bres , & de  leurs  canaux  artificiels.  Voulez- 
vous  , diibit  cet  ami  à Cicéron  , que  nous  al- 
lions nous  entrete.nir  dans  l’îîe  de  Fihrinus 
qui  lait  mes  délices?  Je  le  -veux  bien  , répondoit 
Cicéron  -,  j’aime  , comme  vous  , cet  endroit  , 

parce  que  c’èft  ma  patrie  8c  celle  de  mon  frère 

Nous  en  fommes  fortis.  J’ÿ  vois  un  peuple  ver- 
tueux , des  facnfices  fimpies  , & quantité  de 
chol’es  qui  me  rappellent  la  mémoire  de  mes 
ancêtres.  Je  vous  dirai  de  plus  que  c’eft  mon  père 
qui  a pris  foin  de  rebâtir  cette  mail'on  de  cam- 
pagne , Sc  qae  c’éft  ici  qa’i  a paffé  preique  toute 
fa  ■ vie  darrs  l’étude , 8c  dans  le  repos  q-.e  re- 
qué  'oit  l’état  de  fafanté  valétudinaire.  De  legilus, 
diaÎQg.  xt  y c.  jyi]y  iij.  {R.) 
i y jolie  petite  ville  de  Portugal , 
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Æans  la  province  de  Tra-los- Montes  j entre  Mi- 
randella  & Torre-de-Moncorvo  , au  pied  d’une 
montagne^  (R.) 

Villa-Hermosa  , ville  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Valence  fur  un  ruifleau  qui  le  perd  dans  la 
rivière  de  Milas  , à zo  lieues  n.  o.  de  Valence, 
Elle  a titre  de  duché  érigé  l’an  1470..  Long, 
Z7,  za;  lat.  40:,  xi.  (-R.) 

Villa-Imperiaie  , mailbn  de  plaifance  des 
grands  ducs  de  Tofeane  , aux  portes  de  Florence. 
Lç’édifîce  en  e(i  fimple.  L’avenue  qui  y conduit 
aboutit  a celle  des  portes  de  la  ville  , où  coni- 
nience  la  route  de  Sienne.  {R.)  ^ 

Viiia-Ludovisi  , maifon  de-  plaifance  , en 
Italie  , au-  voifinage  de  Idome.  Elle  efl  fituée 
fur  une  hauteur  , &:  appartient,  à la-  maifon 
Ludovifi  , dont  elle  a pris  le  nom.  Elle  eft  fort, 
connue  par  une  belle  colleftion  de  tableaux-  des 
grands  maîtres , du  Guide  , du  Titien , de  liar 
phaël , de  Michel-Ange  & du  Carache,  On  y 
remarque  en  particulier  les  ftatues  de  Junius 
Brutus  , de  Néron  , de  Domitien  , un  bas- relief 
curieux.de  la  tète  d’Qlympias , mère  d’Alexandre, 
les  buftes- de  Sénèque  & de  Cicéron-,  mais  la 
piece  dont  les  connoiffeurs  font  le  plus,  de  cas  , 
& qu’ils-  eftiment  iingulièrement  , eft  celle  d’un 
gladiateur  mourant.  , admirable  morceau  de 
foulpture  qu’on  a tranfporté  depuis  au  palais. 
Chigi , & t|u’on  voit,  aujourd’hui  dans  la  collec- 
tion du  Capitole.  (/?.) 

Villa-Major  ,,  petite  ville  d’Efpagne  ,.  au 
royaume  d’Aragon,  près  de  Saragoffe,  dans  im 
terroir  fec  & aride.  (/?.) 

Villa-Mergelina  ; ce  fut  une  maifon  de 
plaifance  , en.Italie  , au  bord  de  la  mer  , près  de 
la  ville  de,  Naples.,  du  côté  du  faubourg  qu’on 
appelle  Chiaia..  E'rédéric,  roi  de  Naples,  en  fit 
préfent.  au  p.oë-.e  Sannazar.  Sannazar  ainioit  fort 
cette  maifon,  & il  eut  tant  de  chagrin  lorf- 
qu’elle  fut  ruinée  par  Philibert , prince  d’Orange, 
générai  de  l’armée  de  Charles  V , qu’il  abandonna 
ce  lieu  aux  religieux  Servîtes.,  qui  ont  là  une 
églife  fous  .i’invocarion  de  la  fainte  Vierge. 

Le  tombeau  de  ce  poëte  eft  derrière  le  maître- 
autel  de  cette  égÜÆ  , il  eft  tout  entier  de  marbre 
blanc  choift.  oon  bufte  qui  eft  au-deffus  ,.  & 
qu’on  dit  être  fait  d’après  nature  , eft  repréfenté 
avec  une  couronne  de  laurier. 

Il  y a un  excellent,  bas-relief,  où  l’on  voit 
plufteurs  figures  de  l'atyres  & de  nymphes  qui 
jouent.  Ce  bas-relief  eft  accompagné  de  deux 
grandes  ftatues  de  marbre  , l’une  dApollon  , & 
l’autre  de  Minerve.  Comme  quelques  perfonnes 
ont  été  fcandaiiféës  de  voi-e  des  ftatues  prophancs 
dans  -une  églife  , & lor  le.  tombeau  d’un  poëte 
chrétien.  , leurs  noms  ont  été  ridiculement 
changés  -,  l’on  a donné  à Apollon  celui  de 
David,  &:  a Minerve  celui  de  Judith.  Ces  ftatues, 
St  le  refte  de  ce  maufolée  , qui  pafTe  pour  une 
des  belles  chûfes  du  royaume  de  Naples  , font 
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de  la  maîn  de  Santa  Croce.  On  croît  que  Sannazar 
n’eft  mort  qu’en  1532-  , quoique  fon  épitaphe 
porte  15.30.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  ; 

Da  facro  cineri  flores  ; hic  ille  Maroni 
Sanna^arus  , mufâ  proximus , ut  tumulo. 

Vix.  ann.  LXXIL  A.  M.  D.  XXX. 

ViiLA  DE  Mose  , petite  ville  de  l’Amérîqu» 
feptentrionaîe  , dans  le  Mexique,  au  gouverne- 
ment de  Tabafeo  , & fur  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  ce  nom,  à ii  lieues  de  fon  embou- 
chure. Elle  eft:  prefque  toute  habitée  par  des- 
indiens. (R.) 

ViLLA-Pozzîî , bourg  d’Italie  , dans  l’île  de 
Sardaigne  , fur  la  riviere  de  Sépas  , à iz  lieues 
au  n.  e.  de  Cagliari  ; on  prend  cette  bourgade 
pour  la  S aralapis- de  Ptoléméc  , l.  III,  c.  iij.  (H.) 

Villa-Réai  , Villa.  Regalis  , ville  dé  Por- 
tugal , dans  la  province  de  Tra  los-Montes  , 
avec  titre  de  Marquifat.  Elle  eft  dans  une 
fituation  fort  agréable  , au  confluent  des  rivières 
de  Corgo  , & de  Ribera à -6  li.  n.  e.  de  Lamego 
iS’  f.  e.  de  Brague.  Long,  zo,  33  ; lat,  41  , 25. 
Elle  a:  deux  paroiffes.  ( A.  ) 

Vill.a-Réal  , ville  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Valence  , fur  le  bord  de  la  rivière  de  Milles 
ou  de  Mijarès.,  à une.  lieue  de  la  mer  , & à 4 au. 
nord  d’Alménara.  Cette  ville  a été  faccagée,  brûlée. 
& raice  par  le  général  de  Cs  Torrès  en  lyoô, 
parce  qu’elle  avoir  embrafTé  le  parti  de  l’archiduc.. 
Long,  ij  ^ lat.  40.  {R.) 

ViLLA-nEL-KEY  , petite  ville  d’Efpagne,  dans 
l’Eftramadure.,  fur  les  frontières  de  Portugal. 
Les.  allies  la  prirent-  en  1706.  Elle  eft  i'ur  la- 
Cuadiana , à 7 li.  n.  O.  de  Badajoz  , 8c  S.  e.  de 
Campo-Major.  Long,  1 z , 40  ; lat.  33  , 53-  {R-) 

Villa-Rica,  Villa  Dives,  ville  de  l’Amérique» 
méridionale  , dans  le  Chili  , .lùr  le  lac  de  Mala- 
banquen  , à 16  li.  d’impériale,  & 25,  de. la  mer  ' 
du  lud.  Long.  30S  , zo  ■ lat.  ménd.  3^  , 33.  (iî.) 

Villa-Rubia  , petite  ville  d’Kfp.igne  , dans 
la  Nouvelle  Caftille  , près  dn  Tage  au  midi,  au- 
n.  e.  de  Tolède.  Long.  24,  zis  plat.  3.9  , s-  {R..) 

Villa-Rubia  DE  Los-Oios  , petite  ville  d’Ef- 
pagne dans  la  Nouvelle  Caftille.  Le  furnom  de 
Los-Ojos  lui  a été  donné  parce  qu’elle  eft  fituée 
près  des  Ojos  de  la  Cuadiana  , c’eft-à-dire  près  ■ 
des  petits  lacs  que  cette  rivière  forme  en  fortanc. 
de  deffüus  la  terre,  après  avoir  difparu  durant - 
quelque  efpace  de  chemin.  (A.) 

Villa  lel  Sbikitu  Saxto,  ville  de  l’Amérique 
feptentrionaîe , dans  le  Mexique , province  de 
Cuaxaca , à 5)0  lieues  d’Antequera , à 3 lieues  dq- 
la  nier.  Elle  a été  bâtie  en  15x2  par  Confalve  de. 
Sandot  ol.  (R.) 

^^iLLA-VlciosA  , en  portugais  Viïla^  Vifô^a  y 
c’eft- à-dire vj//ée  agréable  ù voir  ■ ville  de  Portugal, 
dans  la  province  d’AJentéjü , à S lieues  au  f.  o. . 


d’Elvas , un.  e.  d’Evora,  & 1 ^4  6.  de 

Lisbonne.  Cette  ville  eft  fortifiée  à la  moderne  , 
& a droit  de  députer  aux  états  elle  renferTne" 
deux  églifes  paroiffiaîes  , huit  couvens  , & à 
peine  trois  mille  âmes.  Elle  a titre  de  marquilat. 
On  y voit  un  vieux  & fort  château  , & un  beau 
palais  où  les  ducs  de  Bragance  faifoient  autrefois 
leur  réfidence  , & cette  ville  eft  un  propre  des 
rois  de  Portugal.  Elle  foutint  un  fiége  fameux 
contre  les  Efpagnols  en  1667  ; il  occafionna  la 
bataille  de  Montes-Ciaros , qui  fe  donna  dans 
une  plaine  voifme  , & qui  mit  la  couronne  de 
Portugal  fur  la  tête  du  duc  de  Bragance.  Il  y a 
dans  le  faubourg  de  cette  ville  un  temple  qui 
étoit  anciennement  confacré  à Proferpine  , comme 
il  paroît  par  i’infcription  fuivante  qu’on  y a 
trouvée. 

Proferpinœ  fervatrici  j 

C.  Vetdus  , Syvinus 
Pro,  Eunoidc.  Plautilla 
Conjuge  Sibi  Refiituta. 

V.  s.  A.  L.  P. 

Ces  dernières  lettres  fignifient , votum  foîvens 
animo  Ubens  pofuit.  Le  terroir  de  Villa-Viciofa 
a des  carrières  d’un  beau  marbre  verd  , & eft 
très-fertile  en  toutes  fortes  de  denrées.  Long. 

2 0 , SS  ; lat.  s S , 37.  {R.) 

ViLLA-ViciosA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
l’Algarie  , à 2 lieues  de  Brihuega  , fameufe  par 
la  bataille  qui  s’y  donna  en  1710.  (IL) 

ViLLA-ViciosA  , petite  ville  maritime  d’Ef- 
pagne , dans  l’Afturie  de  Santillane  , aux  confins 
de  celle  d’Oviédo  , à l’emboiichure  de  la  rivière 
d’Afta , au  fond  de  la  mer  de  Bifcaye.  (iî.) 

VILLACH  , petite  ville  & baillage  d’Alle- 
magne au  cercle  d’Autriche , dans  la  haute-Ca- 
rinthie  , avec  un  château.  Elle  appartient  à 
l’évêque  de  Bamberg  , & elle  eft  fituée  fur  la 
droite  de  la  Drave  j à l’endroit  où  la  Geyl  vient 
fe  jeter  dans  ce  fleuve  , à 6 lieues  f.  o.  de  Cla- 
genfurt.  Le  pays  eft  environné  de  montagnes 
très-efcarpées.  Il  y a aux  environs  de  cette  ville 
des  eaux  minérales  en  réputation.  Ces  eaux  font 
à demi-chaudes  , & d’un  goût  aigrelet  qui  n’eft 
pas  défagréable. 

Le  dilrriâ  qui  dépend  de  Villachja  16  lieues 
de  long  fur  8 de  large,  & cette  ville  fait  quelques 
affaires  avec  Venife.  ün  croit  que  c’eft  l’an- 
cienne Turnia  ou  Tihurnia.  Long.  31  ay  ; lat. 

^0  , 4.9 • C^') 

VILLAGAR-CIA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
le  royaume  de  Léon.  Les  bénédidins  y ont  un 
prieuré  conventuel.  (R.) 

VILLAGES  ( les  quatre  ) , communauté  du 
pays  des  Grifons,  dans  la  ligue  Cadée.  Elle  eft  au 
midi  de  Coire,  & tire  fon  nom  de  quatre  villages 
paroiffiauîf  qui  la  compofeat.  Chacun  de  ces 
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quatre  villages  a une  juftice  inférieure  pour  le 
civil  •,  mais  les  appels  & les  caufes  criminelles 
fe  portent  devant  le  tribunal  des  douze  juges  , 
choifis  des  quatre  villages.  (R.) 

VILLALPANDA  ou  Vilialvando  , ville  d’Ef- 
pagne au  royaume  de  Léon , à j lieues  au  nord 
de  Toro  , entre  Zamora  & Bena vente  , dans  une 
plaine  agréable  & fertile , avec  un  arfenal  & un 
vieux  palais  des  connétables  de  Caftille.  Long, 
ra,  ,9  ; lat.  4.1  , 34.  (R.) 

VILLARDONEL , petite  ville  de  France  , dans 
le  Languedoc  , diocèfe  de  Carcalfone. 

VILLARICA  , ville  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , dans  le  Mexique , fur  la  côte  du  golfe 
de  ce  nom , dans  la  province  de  Tlafcala , avec 
un  port.  C’eft  en  partie  l’entrepôt  du  commerce 
de  i’Efpagne  dans  ces  contrées.  (R.) 

ViLtARicA,  ville  de  l’Amérique  méridionale 
dans  le  Chili , fur  le  bord  du  lac  Malahauquen, 
à 16  lieues  au  f.  e.  de  Villa  Impériale  , & à 
2 J de  la  mer  du  Sud.  Long.  308  ^ iz;  lat.  mérid, 
3.9  î 33-  {E.) 

VILLARS  , terre  de  France  en  Provence,  dans 
la  Viguerie  ',  & au  nord  d’Apt , érigée  en  duché- 
pairie  , en  1651,  fous  le  nom  de  Villars-Brancas, 
en  faveur  de  Georges  de  Brancas  , dont  l’arrière- 
petit-fils  a été  feulement  ruçu  , en  171Ô,  au 
parlement  de  Paris.  (R.) 

ViLLE-CoMTAT,  chétive  petite  ville  de  France , 
dans  le  Rouergue , ù 4 li-  de  Rodés.  (R.) 

Ville-Dieu  , nom  commun  à plufieurs  bourgs 
de  France  -,  mais  le  principal  eft  en  Normandie  , 
dans  l’éleélion  de  Vire,  au  diocèfe  de  Cou  tances, 
dont  il  eft  à 7 lieues.  H eft  remarquable  par  une 
commanderie  de  Malthe , fondée  par  Richard  III , 
roi  d’Angleterre , & par  fon  commerce  en  poê- 
leries.  (R.) 

Ville-Dieu  , abbaye  de  France  , en  Gaf- 
cogne  , au  diocèfe  de  Dax.  Elle  eft  de  l’ordre  de 
prémontré,  & vaut  18,000  liv.  (R.) 

Ville-l’Évèque  , gros  bourg  de  France,  en 
Anjou,  élection  d’Angers.  (R.) 

Ville-Fagnan  , bourg  de  France,  dans  l’An- 
goumois  , éleûion  d’Angoulême.  (R.) 

Ville-Fort  , bourg  ou  petite  ville  de  France  , 
dans  Je  Languedoc,  au  diocèfe  d’Uzès  , avec  un 
château.  Ce  bourg  eft  un  grand  paffage  & la  clef 
des  Cévennes.  (R.) 

Ville-Franche  , ville  de  France  , capitale 
du  Beaujoîois  , entre  Lyon  & Mâcon  , à 5 lieues 
de  la  première  , à ô de  la  fécondé , à j f.  e.  de 
Beaujeu  , & 95  f.  f.  e.  de  Paris.  Elle  eft  fur  le 
Morgon , qui  fe  perd  dans  la  Saône , à une  lieue 
au  deffous.  Cette  ville  fut  fondée  par  Humbert  IV, 
fire  de  Beaujeu  , vers  le  commencement  du  dou- 
zième fiècle  -,  elle  eft  aujourd’hui  fortifiée  de 
murailles  & de  foffés.  C’eft  le  chef-lif'^  d’un 
baillage  , d’une  éleaion  oc  d’un  grenier  à fel  ; 
elle  a une  académie  de  belles  - lettres  , établie 
en  1Ô79,  & lettres  - patentes  en 
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1^9  J.  Il  s’y  trouve  une  collégiale  érigée  en  léSi , 
&:  c’eft  la  réfidence  du  lieutenant  de  roi  de  la 
province.  Cette  ville  ne  confifte  qu’en  une  feule, 
belle  & grande  rue  qui  s’étend  de  l’une  à l’autre 
de  fes  portes.  Long.  2z  , 24  ; lat.  45 , 5 5. 

Morin  ( Jean-Baptifte  ) , né  à Ville-Franche 
en  Beaujolois  , l’an  1583  , s’entêta  de  l’aftrologie 
judiciaire  i ce  qui  lui  donna  accès  chez  les  grands 
& chez  les  miniftres.  Il  obtint  une  chaire  de 
prôfelTeur  en  mathématiques  à Paris , & une 
penfion  de  deux  mille  livres  du  cardinal  Mazarin. 
Il  publia  plufieurs  ouvrages  fur  la  vaine  fcience 
dont  il  étoit  épris  -,  cependant  il  n’eut  pas  la  fatis- 
fâéhon  de  voir  imprimée  fon  Aflrnlogia  gallica  , 
qui  lui  avoir  coûté  30  ans  de  travail , & qui  ne 
parut  qu’en  i6éi.  Il  attaqua  le  fyftêrae  d’Epicure 
&■  celui  de  Copernic  ; tout  le  monde  fe  moqua 
de  lui , & le  regarda  comme  un  fou  : c’eft  le 
jugement  qu’en  porte  avec  raifon  Gui  Patin, 
On  fit  voir  à Morin  qu’il  fe  trompuit  dans  fes 
horofcopes  , & qu’il  n’avoit  point  trouvé  Je  pro- 
blème des  longitudes  , comme  il  s’en  fîattoit. 
On  avoir  raifon  -,  mais  il  fut  trop  méprifé  des 
gens  de  lettres  , car  il  me  manquoit  ni  de  génie 
ni  d’habileté.  Il  mourut  l’an  1656  , à 73  ans. 

Cette  ville  eft  aufii  la  patrie  de  Claude  Bour- 
delin  , qui  fe  fit  un  nom  dans  la  chymie.  {R.) 

Ville  - Franche  , petite  ville,  ou  plutôt 
bourgade  de  France,  dans  le  Bourbonnois,  élec- 
tion de  Montluçon  , à 4 lieues  de  cette  ville , 
fur  les  ruilfeaux  de  Hauterive  & de  Belfemoulin. 
Il  y a un  chapitre.  (R.) 

Ville-Franche  , petite  ville  de  France  , dans 
le  haut  - Languedoc  , au  diocèlè  d’Alby  -,  c’eft 
maintenant  une  bourgade  qui  fubfifte  feulement 
par  lés  foires,  (iî.) 

Viî.ie-Franche  , Villa-franca  Conjluentium  j 
petite  ville  de  France,  dans  le  Rouftillon,  capi- 
tale du  Confiant , au  pied  des  Pyrénées  , fur  le 
Ter,  à 9 li.  au  f.  o.  de  Perpignan,  à lo  au  n.  e. 
de  Puycerda,  & à 180  de  Paris.  Elle  fut  fondée 
en  109Z  par  Guillaume  Raymond  , comte  de 
Cerdagne.  S'a  pofition  eft  entre  deux  montagnes 
très-hautes  , & fi  voifines  l’une  de  l’autre , qu’il 
n’y  a entre  deux  qu’un  chemin  pour  le  paffage 
d’une  charrette.  Le  Tet  y coule  comme  un  tor- 
rent. Cette  place  a été  cédée  à la  France  avec 
tout  le  Rouflillon  , en  1659,  par  la  paix  des 
Pyrénées.  Louis  XIV  y a fait  élever  un  château 
où  il  y a commandant  Sc  état-major.  Long.  20  ; 
lat.  4a,  23.  {R.) 

Ville-Franche,  petite  ville  de  France,  dans 
le  gouvernement  de  Guienne  , & en  particulier 
dans  le  Rouergue  , capitale  de  la  baffe-Marche , 
fur  fAveiion  , à 8 li.  au  couchant  de  Rodés  , 
à 1%  au  f.  e.  de  Cahors,  & iz8  f.  4e  Paris.  Elle 
a été  bâtie  au  douzième  ftècle , à peu  près  dans 
le  môme  temps  que  Montauban.  C’eft  aujourd’hui 
la  deuxième  ville  du  Rouergue  , le  chef-lieu  d’un 
préfidial , d’une  fénéchauffée , d’une  éledion  , & 
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elle  contient  environ  5 mille  habitans  : elle  a un 
collège  dirigé  par  les  peres  de  la  doclrine  chré- 
tienne , un  chapitre  , une  chartreufe  Sc  quelques 
couvens.  Son  commerce  confifte  en  toiles  de 
chanvre  qu’on  débite  à Touloufe  8c  à Narbonne. 
Long.  i,ÿ  , 47  ; lat.  44,  zz.  (R.) 

Ville-Fxanche  , petite  ville  ou  bourgade  de 
France,  dans  la  Champagne,  au  pays  d’Argonne, 
fur  la  Meufe  , à une  lieue  au  deffus  de  Stenay. 
François  I-*'  l’avoit  fortifiée  comme  frontière  , 
mais  on  a rafé  depuis  les  fortifications.  (/?.) 

Ville-Franche,  petite  ville  de  France,  en 
Languedoc  , au  diocèlè  de  Touloufe,  au  pays  de 
Lauraguais.  {R,  ) 

Ville-Franche  , petite  ville  forte  du  comté 
de  Nice  , fur  la  cote  de  la  Méditerranée  , au  pied 
d’une  montagne  , & au  fond  d’une  baie  qui  peut 
avoir  2 milles  de  profondeur.  Elle  eft  à une 
lieue  au  n.  e.  de  Nice  , & à 3 au  f o.  de  Mo- 
naco. Long,  zf  , 4 / lat.  44 , 40  , & la  variation 
de  6 deg.  n.  o. 

Son  port,  qui  eft  franc,  eft  défendu  par  deux 
forts  , dont  l’un  eft  connu  fous  le  nom  de  Mont- 
Alban  ; 8c  près  de  la  ville  il  y a un  château  for- 
tifié , placé  fur  un  rocher.  A la  gauche  du  porc 
on  en  voit  un  autre  pour  les  galères  , & un 
chantier  pour  leur  conftrudion  & leur  radoub. 
Cette  ville  fut  prife  par  les  François  en  i6ço 

& 1744-  (iî.) 

Ville-Franche,  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Caftille  vieille  , fur  le  Tormes  , au  voifinage  de 
Pegnaranda,  II  fe  fabrique  de  bons  draps  dans 
cette  petite  ville  que  quelques  géographes 
prennent  pour  l’ancienne  Manliana.  {R.) 

Ville-Franche,  ville  d’Efpagne  , dans  le 
royaume  de  Léon  , aux  confins  de  la  Galice» 
Cette  ville,  médiocrement  grande  , eft  fituée  dans 
une  vallée  au  milieu  de  hautes  montagnes.  (/?.) 

Ville-Franche  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
le  Guipufeoa  , fur  i’Oria , entre  Ségura  8c  Tolofa. 

Ville-Franche,  petite  place  de  Portugal  ^ 
dans  l’Eftramadure  , fur  la  rive-  gauche  du  Tage  , 
entre  Sanraren  & Lilbonne.  Son  territoire  eft 
fertile  en  pâturages  , & nourrit  une  grande  quan- 
tité de  troupeaux.  (/?.) 

Ville-Franche,  petite  ville  de  l’ÎIe  Saint- 
Michel  , l’une  des  Açores.  Elle  eft  fituée  fur  la 
côte  méridionale  de  l’ile.  {R.) 

Ville  - Franche  - DE  - Pan  ADES , ville  d’Ef- 
pagne, dans  la  Catalogne,  capit  de  d’une  viguerie, 
à 4 li.  au  n.  e.  de  Tarragonc.  Elle  eft  fermée  de 
murailles.  C’eft  la  Carthago  Pernorum  des  a aciens. 
Elle  fut  bâtie  par  les  Carthaginois  qui  fervirent 
en  Efpagne  fous  la  conduite  d’Amilcar.  Doin 
Pedro , roi  d’Aragon  , y finit  fes  jours  l’an  izSj. 
Long.  /,9  , zz  ; lat.  41  ^ 2 S.  {R.) 

Ville-Franche-de-Panat  , peiitc  ville  ou 
bourg  de  France  , dans  le  Rouerge  , lut  le  ruiffeau’ 
de  Dordon  , près  du  Tarn  , à 4 li.  au  midi  de 
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îlodès , & à 5 au  n.  O.  de  Milhaud.  Long.  13  , 
; lat.  4/f,  !j.  (R.) 

Ville-Marie.  Voyei  Mont-Réal. 

Vilie-Maür,  petite  ville  de  France,  en 
Champagne  , élection  de  Chaumont  , avec  un 
chapitre.  Elle  a été  érigée  en  duché  en  1650.  (R.) 

Vîlle-Muk  , petite  ville  de  France  , dans  le 
'haut-Languedoc , aux  confins  de  l’Albigeois  , fur 
le  Tarn,  à 4 It.  de  Montauban.  Il  fe  livra  un 
-grand  combat  près  de  cette  ville,  l’an  1592.  , 
•entre les  ro.yaliftes  & le  parti  de  la  ligue.  Scipion, 
duc  de  Joyeufe , y périt  dÙans  le  Tarn.  Long.  t,9,,  z; 
lat.  44  , 7.  (R.) 

Ville-Neuve,  petite  ville,  ou  plutôt  bourg 
de  Suifle  , dans  4e  canton  de  Berne  , au  pays 
.Romand,  dans  le  baillage  deVevay,  anciennement 
Tenni  Liicus.  Elle  ell:  fituée  à la  tête  du  lac  de 
'Genève  , & près  de  l’endroit  où  le  Rhône  fe 
jets  dans  ce  lac.  Scheuchzer  cite  une  inicription 
,à  demi-effacée  , gu’ on  voyoit  fur  un  marbre  -, 
xette  inicription  portoit  ; ViSori.  .Aug.  Nitio. 
Ganina.  Tullia.  Niti.  Ily  adans  ce  bourg  un  hôpi- 
tal fondé  par  Amé  V,  comte  de  Savoie,  en  IZ46. 
Xes  Bernois  y entretiennent  un  hol’pitalier.  (R.) 

Ville-Neuve  , petite  ville  du  bas-Languedoc  , 
^lu  diocèfe  de  Beziers.  (R.) 

Ville-Neuve,  abbaye  de  France,  de  l’ordre 
.de  Cîteaux  , au  dixcèfe  de  Nantes  , du  revenu 
de  30,000  liv.  (R.) 

'Vîlle-Neuve-d’Agénois  , petite  ville  de 
France  , en  Agénois  , fur  le  Lot.  Elle  a une 
juftice  royale  , 8c  un  pont  qui  eft  le  feul  qu’il  y 
ait  fur  la  rivière  de  Lot , dans  la  généralité  de 
Bordeaux.  (i\.) 

Ville-Neuve  d^Aragon  , bourg  d’Efpagne  , 
,en  Aragon  , qui  n’eft  connu  que  pour  avoir  donné 
jnaiffance  -à  Michel  Servet  ( Mickaël  Serveto  ) 
l’an  1509.  Ce  favant  homme  méritoit  de  jouir 
d’une  gloire  paifible  , pour  avoir  connu  long- 
temps avant  Harvey  la  circulation  du  fang  -, 
mais  il  négligea  l’étude  d’un  art  qu’on  exerce 
fans  crainte  , pour  embrafier  des  opinions  dan- 
gereulès  , & qui  par  l’intolérance  de  fon  fièele  , 
penfèrent  lui  coûter  la  vie  à Vienne  en  Dauphiné  , 
.&  îe  conduiürent  à Genève  fur  le  bûcher  , 011  à 
la  poiirfuite  direâe  Sc  indireéie  de  Calvin  , il 
expira  au  milieu  des  flammes  le  zy  oûobre  1553  , 
iùns  parter  & fans  rétrader  lès  opinions. 

'One  foula  d’auteurs  ont  écrit  la  vie  de  Servet , 
ainfi  'les  curieux  pourront  eonfulter  la  bîblio- 
.dièquC'  angloife  de  M.,  de  la  Roche  , -tome  II , 
Michaelis  d’erveti,par  M.  d’Allworden  , dans  la 
raifon.  tome  I d’Artigni  , nouv.  mémoir. 
d’hift.  de  critiq,  &c.  tome  II.  Nicérori,  mémoir. 
das  homm.  iliuft.  tome  XL  Schelliorn  , ameenit. 
Huer.  tont.  XIV>  & M.  de  Chauffepié  , diâ. 
hijior. 

' Mais  îa  requête  -préCentée  par  Servet  dans  fa 
fj'Kon  le  2,2  août  ï553î  fyndics  & petit 
da  Gvuèvje  j 9.ous  a une  pièce  trop 
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întéreffante  pour  omettre  de  la  tranfcrlre  îcî. 
Cette  requête  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

X mes  tres-hoHorés  feigneurs , me[Jeigneurs  les 
fyndics  & confeil  de  Genève.  « Supplie  humble- 
» ment  Michel  Servet  aceufi , mettant  en  faid 
» que  c’eft  une  nouvelle  invention  ignorée  des 
» apôtres  & difciples  , & de  l’égl-ife  ancienne  , de 
» faire  partie  criminelle  pour  la  dodrine  de  l’écri- 
v>  ture  ou  pour  queftions  procédantes  d’icelle.  Cela 
->■)  fe  montre  premièrement  aux  aétes  des  apptres^ 
» chap.  xviij  (j  xix.  où  tels  aceufateurs  font 
» déboutés  & renvoyés  aux  églifes , quand  n’y 
■»  a autre  crime  que  queftions  de  la  religion. 
» Pareillement,  du  temps  de  i’erapef-eur  Canf- 
» tantin  le  g.rand  , où  il  y avoir  grandes  hé- 
» réfies  des  Ariens  , & aceufations  crimi.nelles  , 
» tant  du  côté  de  Athanafius  , q-.ie  du  côté 
» de  Arrius  ; ledit  empereur  , par  fon  confeil  , 
» & confeil  de  toutes  les  égliiès  , arrefta  que 
» fuyvant  la  ancienne  docifine  , teles  aceufa- 
>5  tions  n’aviont  point  de  lieu  , voyre  quand 
» on  feroit  .un  hérétique  comme  eftoyt  Arrkîs. 
» Mais  que  toutes  leurs  queftions  feriont  dé- 
» cidées  par  les  églifes  , & que  cetila  que 
))  feroit  convencu  ou  condamné  par  icelles  , fi 
» ne  fe  volo3"t  réduire  , par  repentance , fe- 
» royt  banni.  La  quiele  punition  a efté  de 
» tout  temps  obfervée  en  l’ancienne  églife  contre 
U les  hérétiques  , comme  fe  preuve  par  mille 
» aultres  hiftoires  & authorités  des  docleurs- 
» Pourquoy , meffeîgneurs  , fuivant  la  doctrine 
» des  apôtres  & difciples  , qui  ne  permirent 
» oneques  tieles  aceufations  , & fuyvant  la  doc- 
» trine  de  l’ancienne  églife  , en  laqaiele  teles 
» aceufations  ne  eftiont'  poynt  admifes  , re- 
51  quiert  ledid  fuppliant  être  mis  dehors  de  la 
» apeufation  criminelle.  • 

>5  Secondement  , melîeigneurs  , vous  fuppHe 
55  confidérer  , que  n’a  point  offenfé  en  voftre 
>5  terre  ni  ailleurs  , n’a  point  été  fédicieux  ni 
» perturbateur.  Car  les  queftions  que  lui  traâe , 
55  font  difficiles,  & feulement  dirigées  à gens 
» Içavans  , & que  de  tout  le  temps  que  a été 
» en  Allemagne  , n’a  jam.ais  parlé  de  ces  quef- 
55  tions  que  à Oecolampadius  , Bucerus  , & 

n Capjto,  Aufi'i  en  France  n’en  hà  jamais  parlé 
» à home.  En  voltre  que  les  Anabapxiftes  lé- 
» ditieux  contre  les  raagiftrats  , & que  vo- 
55  liont  faire  les  chofes  communes  , il  les  a 
» toujours  r.épreuvé  & répreuve.  Dont  il  con- 
55  dut  , que  pour  avoir  fans  féditio.n  aulcune  , 
» mUès  en  - avant  certaines  queftions  des  an- 
» ciens  dofteurs  de  l’égliie  , que  pour  cela  ne 
» doyt  aulcunement  être  détenu  en  accufutioa 
O criminelle. 

» Tierferaant  , meffeigneurs  , pour  ce  g.u’il 
» -eft  étranger , & ne  fait  les  coftumes  de  ce 
» pays  , ni  comme  il  faut  parler  , Sr  procéder 
» en  jugement,  vous  fupplie  liurableraenr  lui 
5?  jdonner  un  procureur,  lequieJ  parle  four  luy. 

Ce  fefaj» 
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» Ce  fclant  , farez  bien  , & nôtre  feîgneur 
» {Tofpérera  votre  république  ; fait  en  votre 
» cité  de  Genève  , le  zz  d'aoft  1553 
chcl  Servetus  dt  Villeneufvc  en  fa  cajife  propre. 

Sans  dxfcuter  les  faits  que  Servet  allègue 
contre  les  loix  pénales , 8c  qui  font  d’une  grande 
force  , il  eft  certain  qu’il  avoit  railbn  de  fe 
plaindre  de  ce  qu’on  l’avoit  emprifonné  à Genève  ; 
il  n’étoit  point  fujet  de  la  république  il  n’a- 
voit  point  violé  les  loix , & par  coniequent 
meilleurs  de  Genève  n’avoient  aucun  droit  lur 
lui  : ce  qu’il  avoir  fait  ailleurs  , n’étoit  pas 
de  leur  reflbrt  ; & ils  ne  pouvoient  fans  in- 
juftice  arrêter  un  étranger  qui  paffoit  par  leur 
ville  , & qui  s’y  tenoit  tranquille  ; enfin , il 
étoit  équitable  d’accorder  1 un  tel  prifonnier 
iin  avocat  pour  défendre  fa  caufe. 

Voici  les  ouvrages  de  Servet  ■,  fon  Pcolémée 
parut  à Lyon  en  1535  , en  un  volume  in-folio  ; 
il  y a fait  des  corrections  importantes  dans  la 
verfion  de  Pirckheymher  , avec  le  fecours  des 
anciens  manuferits  ; mais  il  n’a  pas  revu  avec 
le  même  foin  les  deferiptions  qui  accompagnent 
les  cartes  géographiques.  Il  donna  une  fécondé 
édition  de  fon  Ptolemée  en  1 541  ■,  cette  fé- 
condé édition  qui  eft  enfevelie  dans  l’oubli , 
a été  imprimée  à Vienne  par  Gafpard  Trechfel , 
8c  l’auteur  la  dédia  à Pierre  Palmier  , arche- 
vêque de  cette  ville  , qui  l’honoroit  de  fa 
protedion  •,  cette  fécondé  édition  eft  magnifique  , 
mais  rare. 

Il  fit  imprimer  à Paris  , fyruporum  uaiverfa 
ratio.,  adGaleni  cenfuram  diligenter  expojùa  , &c. 
îtlichaele  Villanovano  autore  ^ 1537»  in-S^. 
Vende,  1545,  & Lyon,  1546. 

En  I54X  , il  prit  foin  1 Lyon  de  l’édition 
d’une  bible  imprimée  par  Hugues  de  la  Porte  , 
à laquelle  il  joignit  des  notes  marginales  , 8c 
mit  une  préface  fous  le  nom  de  Villa-lfovanus. 
Cette  bible  eft  très-rare  , & a pour  titre  : Bihlia 
facra  , ex  fanSis  Pagnini  trdnjlatione  , fed  & ad 
hebrdicœ  linguce  amujjànitam.  recognita , & fckoliis 
illiijlrata  , ut  plane  nova  editio  videri  pofjit , 
Lugduni,  154a  , Jn-fol.  On  voit  dans  la  préface, 
que  Servet  eftimoit  que  les  prophéties  ont  leur 
lêns  propre  Sc  dired  dans  l’hiftoire  du  temps 
où  elles  ont  été  prononcées,  & qu’elles  ne  re- 
gardent Jéfus  - Chrift,  qii’autant  que  les  faits 
hiftoriques  qui  y font  marqués  figuroient  les 
adions  de  notre  Sauveur  , ou  même  que  ces 
prophéties  ne  pouvoient  s’appliquer  à Jéfus-Chrift 
que  dans  un  fens  fublime  Sc  relevé.  Il  prétend 
aufii  que  le  fameux  oracle  des  70  femaines  de 
Daniel  , regarde  Cyrus  , les  luccelTeurs  , & 
Antiochus. 

Servet  avoit  publié  en  1531  , un  petit  ou- 
vrage fur  la  Trinité,  Sc  l’année  fuivante , il  en 
mit  au  jour  un  fécond  fur  la  même  matière. 
Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  encore  joints 
dans  quelques  exemplaires  qui  en  refteni  -,  le 
Céogr.  Tome  III. 
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premier  ctoît  intitulé  ; dt  Tnnhatls  erroribut , 
lihri  feptzm  , per  Michaclem  Serveto  , alià -■ 
Reves  , ab  Aragoniâ  Hifpanurn , année  1531.  H 
contient  iip  feuillets  , le  lieu  de  l’im- 

preflion  n’eft  pas  marqué  , mais  on  fait  qua 
c’eft  Haguenau.  Cet, ouvrage  eft  fort  rare  , parce 
qu’on  travailla  par-toojt  à le  fupprimer,  & qu’on 
en  brûla  quantité  d’exemplaires  à Francfort  , 
& ailleurs.  En  recueillant  ceux  qui  reftent  en- 
core aujourd’hui  dans  les  bibliothèques  de  l’Eu- 
rope , je  croîs  qu’on  n’en  trouveroit  guère  plu» 
de  douze. 

En  1532  J Servet  fit  imprimer  à Haguenau 
fon  fécond  traité  contre  la  Trinité  , fous  ce 
titre  : Dialogorum  de  Trinitate  , lihri  duo  ; de 
Juftitiâ  regni  Chrijü  ^ capitula  quatuor,  per  Mi- 
chaeiem  Serveto  , alias  Reves  , ah  Aragoniâ 
Hifpanurn  , 1532..  Ce  traité  ne  contient  que 
fix  feuilles  in-S°.  il  rétrade  dans  l’avertifTement 
plüfieurs  chofes  qu’il  avoit  dites  dans  fon  pre- 
mier traité  : ce  n’eft  pas  qu’il  ait  changé  d’avis 
fur  la  dodrine  de  la  Trinité  -,  mais  c’eft  qu’il 
trouvoit  fon  premier  ouvrage  très  - imparfait  : 
Non  quia  alia  funî,  dit-il , fed  quia  imperfeSa  . . . 
(^uod  auttm  ita  barbarus  , confufus  , & incorreclus 
prior  liber prodieriî , imperiîiœ  meœ  , & typographe 
incuriœ  adfcribendum  ft.  Cependant  ceux  qui 
ont  vu  ce  fécond  ouvrage  , conviennent  qu’il 
n’eft  pas  mieux  écrit  , ni  plus  clair  , ni  plus 
méthodique  que  le  premier.  L’opinion  de  Servet , 
fur  la  dodrine  de  la  Trinité,  eft  obfcure  , mal 
digérée , peu  intelligible , & fort  difterente  da 
celle  de  Lælius  Soein  , 8c  de  fes  dilciples. 

Son  ouvrage  intitulé,  ChriJIianifmi  refiitutio  , 
parut  en  1553  ; c’eft  un  in-8'^.  de  734  pages, 
qui  s’imprima  très-fecrètement  -,  les  uns  difent 
qu’on  en  tira  800  exemplaires,  & d’autres  1000, 
qui  fuient  tranfportés  à Lyon  , en  partie  chez 
Pierre  Merrin.,  & en  partie  chez  Jean  Frellon. 
C.e  livre  eft  fi  rare  , qu’on  en  trouveroit  à 
peine  trois  'exemplaires  dans  le  monde.  M.  de 
Boze  en  polTëdoit  un , & j’ignore  où  font  les 
autres  : j’ai  vu  cet  ouvrage  manuferit  en  un 
gros  volume  in~4°.  dans  la  belle  bibliothèque 
de  M.  Ti'onchin  , le  fils  TEfculape  ; car  il 
mérite  cet  éloge  par  fes  lumières  en  médecine  -, 
mais  le  détail  que  M.  de  Chaufièpié  a donné 
de  ce  manuferit  dans  fon  dîdionnaire  hifto- 
riqiic  , eft  d’une  exaditude  qui  ne  lailTe  rien 
à défirer  fur  la  connoiffance  de  cet  ouvrage  ; 
j’y  renvoie  le  ledeur.  (/?•) 

Vilie-Neuve-l’Archevéque  , petite  ville 
de  France  , en  Champagne  , fur  la  rivière  da 
Vanne  , & à l’orient  de  Sens.  (R.) 

Viele-Neuve-d’Asti  , petite  ville  d’Italie  , 
dans  le  Piémont , au  territoire  de  Quiers , entre 
Turin  & Afti.  (R.) 

Ville- Neuve  - d’Avignon  , petite  ville  de 
France,  dans  le  bas-Languedoc,  recette  d’L'zès, 
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au  bord  du  Rhône , au  pied  du  mont  Saint-André  ^ 

& à Poppofite  de  la  ville  d’Avignon.  {R.) 

Ville -Neuve- DE -Bergue,  petite  ville  de 
France  , dans  le  Languedoc  , recette  de  Viviers  , 
fur  le  torrent  d’Tbie.  Cette  petite  ville  eft  le 
fiége  d’un  des  baillages  8c  de  la  maîtrile  parti- 
culière du  Vivarais.  {R  ) 

Ville-Neuve-de-Cervera  j ville  de  Portugal, 
dans  la  province  d’entre-Duero-e-Minho  , fur 
la*  rive  gauche  du  Minho  , vers  fon  embouchure, 
aux  confins  de  la  Galice.  Elle  eft  munie  de  bonnes 
fortifications.  (R.) 

Ville-Neuve- lès-Clermont  , bourg  de 
France  , en  Languedoc , non  loin  de  la  ville  de 
Clermont  , 8c  dans,  le  diocefe  de  Lodeve , avec 
de  belles  manufa.aures  de  draps  qui  fe  tirent 
pour  le  Levant.  (R.) 

Ville-Neuve-Saint-George,  petite  ville  de 
Fllle-de-France  , fur  la  Seine  , dans,  la  Brie  fran- 
eoife  , à 4 lieues  au  delîus.  d,e  Paris,  & a 5 de 
Corbeil  , entre  l’une  & l’autre  ville.  C’eft  le 
fiége  d’une  prévôté  & d’une  châtellenie.  (R.) 

Vilie-Neuvs-la-Guerre  , ou  Ailleneuve- 
LA-GuYAEiT  , bourg  de  France  , en  Champagne  > 
fur  la  rivière  d’Yonne ,.  au  i,  f.  e.  de  Ivtontreau  , 

& à peu  de  diftance  de  c.ette  ville  , aux  confins 
du  Gâtinois,  Elle  a un  pont  fur  l’Y'onne.  (R.) 

Ville-Neuve-des-înfa,n-xs.,  petite  ville  d’Ef- 
pagne , dans  la  nouvelle-Caftille , a 3 h" 
de  Alontiel.  Voyez  Angol.  (R.) 

Ville-Neuve-le-Roi,  petite  ville  de  France, 
en  Champagne  , fur  l’Yonne  , élection  de  Sens  , 
i 3 li.  au^deflus.  de  cette. ville,  & à 4, au  nord  de  j 
Joigni , au  pied  d’un  coteau  fertile  en  vin.  Elle 
ne  confifte  qu’en  une  feule  , belle  Sc  grande  rue..  ■ 
C’eft  le  fiége  d’un  b?âliage  auquel  refibrtit  la 
prévôté  royale  de  ChabÜs,  Son  églilb  paroiiTiale 
eft  très-belle.  , 

Sevin  ( François)  , de  l’académie  des  infcrip- 
t'ions , y prit  naiffance  en  16S2.  Il  entra  dans 
l’état  eccléfiaftiqiie  & fit  en  1728  , par  ordre 
du  gouvernement , un  voyage  à Conftantinople 
pour  y rechercher  des.  manufcrits.  il  en  rapporta 
une  belle  colleélion,  & obtint Ja  place  de  garde 
des  manufcrits.  de  la  bibliothèque  du  roi  , dont 
il  a donné  2 volumes,  il  étoit  depuis  long  temps 
de  l’acadéiuie  des.  infcriptions  & belles- lettres. 
Cette  académie  a fait  imjnimer,  dans  fes  mémoires 
tous  les.  ouvrages  qu’U  y lifoit , & prefque  tous 
entiers;  le  nombre  en  eft  coniidéiable.  Il  eft 
mort  à Paris  en  1741.  ÇR-) 

VILLECüMTE,  petite  ville  de  France,  en 
Auvergne  , eleft.  de  Clermont , avec  un  baiilage. 

Villscomt.e  , gros,  village,  de  Lrance,.  en 
Bourgogne , cheR  'ieu,  du  marquiiat  de  fon  nom  , 
près  & au  f.  o.  d’is- fur- fille.  Il  eft  remarquable 
par  une  des  plus,  belles  fources  que  i’on  con- 
Hoiffe  , dont  les  eaux  vont , à peu  de  diftance  , 
lê  rendre  dans  l’Ougne  , 1 une  des  deux,  branches 
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de  la  Tille.  On,  y compte  60  feux.  Son  nom 
Villa  comitis  dérive  des  comtes  de  Saulx  qui  y 
eurent  une  maifon  de  chalfe.  (R-) 

VÏLLEDAGNE  , petite  ville  de  France  , dans, 
le  Languedoc,  au  diocele  de  Narbonne.  (R.)  ^ 
VILLEJUIF  , bourg  de  l’Ifte-  de  - France  , a 
une  lieue  & demie  du  centre  de  Paris. , fur  la 
route  de  Fantainebleaii.  (f<.)  ». 

VILLELOÏN  , bourg  de  France  , au  diocefe 
de  Tours  , avec  une  abbaye  de  benédiâins.,  qui 
vaut  24,000  liv.  (R-) 

VILLELONGUE  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  de  Carcaffone  , ordre  de  Cîteaux  , du  revenu 
de  12,000  liv.  (R.) 

VILLEMAGNE  , abbaye  de  France  au  dio- 
cèfe  de  Beziers.  Elle  eft  de  l’ordre  d.?  baint- 
Benoît,  8c  vaut  10,000.  (_R-) 

VÎLLENA  , ancienne  ville  d’Efpagne , au 
royaume  de  Murcie  , fur  les  confins  de  ia  Nou- 
velle Caftiile  , avec  titre  de  marquiiat  , lous. 
lequel  font  compriies  les.  bourgades  de  f.hinciila. 
& d’ Albacete.  ELe  eft  à zz  li.  n.  e.  de  Murcie, 
zz  f.  O.  de  Valence  , 'jo  f.  e.  de  htadrid.  LoJig-~ 
17^  38,  ^f.0.  (R.j 

VILLENAUX,  petite  ville  ou  bourg  de 
France,  en  Ghaoupa-gue  , éieâiionde  Troyes.  ^R.) 

ViLuENGEN.  poye;j;  Vi-liagia. 

VILLEPIELX,  petite  viiie  ou  bourgade  de 
l’Ifle-de-Francs , dans  le  Hurepoix , à z ii.  de 
Venailies.  (R.) 

VILlEPINTE,  très-chétiv-e  ville  de  France, 
dans  le  haut-Languedoc  , au.  dioc.efe  de  oaiat- 
Papoul.  (R.),  , 

VlLLEilüI  , terre  dé  rifle - de  - France , pies 
Sc  au  l’ud-Queftde  Corbeil,  érigée  en  dm.ié-pai-ie 
en  1663,  en  faveur  de  NicoRs  de  Ne..£vilie  , 
maréciul  de  France.  {Li.) 

VILLERS  - COTTERETS  , vdla  ad  collent, 
retiæ  , bourg  de  Plfle-de-jr  rance  , dans  le  V-dois, 
à l’entrée  du  bois  de  Rerz ,.  dont  L cire  en 
partie  fon  nom  , corrompu,  de  vi'Re-core-dc-req. 
Il  a un  cnafeau  qui  fut  bâti  par  les  duwS^  de 
Vaiois  à qui  il  appartenoit.  il  fait  au,ourd’liui, 
partie  dès.  domaines  de  M.  le  d.ic  d Uriéans. 
il  s’y  trouve  une  abbaye  de  premontrés  , une 
prevote  qui  reffortit  au  bailiage  de  Crépi , & 
c’eft  le  liege  d’un  gouvernement  particulier , loi.s 
le  goiiveriiement  genéial  de  l’Ifle-de-France.  Li 
toret  près  de  laq..elle  ce  bourg  eft  fltué , a ^ "'vi— 
ron  3 li,.  d’étendue,  8c  contient  plus  de  Z4.uiila 
arpens.  ViUers-Cotterets  eft  a 6 IL  de  Soiliôns, 
5 de  Compiegne  ^ 8c  àe  Crépi.  (R.) 

VILLnS  ÀNSÉATIQUES -,  on  nomme  ainli 
quelques  villes  du  nord  , liées  8c  confédérées  pour 
l’avancement  $c  le  ibutien  de  leur  comnierce.. 
Vers  le  milieu  du  treizième  liecle  , pla,.eurs 
villes  d’Aiiemagne , & quelques  autres  ataees. 
tant  fur  la  mer  du  nord  que  lur  la  mer  ;l'-lâ4ue  , 
firent  cncr’elles  une  alliance  pour  la  lurete  ' at 
pi'ofpériîé  de  leur  eommeiC.e.  On  les 
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\iUss  ar.JÏJîLycs y telles  furent  Anvers,  Urème, 
Cologne,  Ksmbouîg  , ilcAocj;  , I.nbeck  , Dant- 
zick,  Src.  Quoique  leur  commerce  l'oit  déchu 
beaucoup  au  quinzh'»iie  üècle  , & que  leur  alliance 
air  ceffe  avec  le  temps , cependant  il  en  eft  quel- 
ques-unes encore  entre  lefquelles  les  liens  de 
cette  union  fubiiflent  de  nos  jours,  8c  qui  font 
dites  villes  anféaîiques  : ce  l'ont  Hambourg  , 
Erême  & Lubeck.  Elles  ont  encore  en  cftét  une 
alliance  entr’elles  : elles  traitent  conjointement 
avec  les  puifTances  étrangères la  capitulation 
de  l’empereur  d’Allemagne,  François  I'^‘  , contient 
quelques  dil'pofitions  en  leur  faveur,  (i?.) 

Villes  .Forestières.  Hqye{  Forestières 
( villes  ). 

Villes  Impériales  ©'’Allemagns.  Voyei 
I.MPÉRIALES  (villes). 

Villes  Impériales  du  Japon  ; on  entend 
fous  ce  nom , dans  le  Japon , les  Gokojio  , c’eft- 
à-dire  les  cinq  villes  maritimes  qui  font  du  do- 
maine de  l’empereur , 8c  appartiennent  à Ja  cou- 
ronne. 

Ces  cinq  villes  . ont  Meaco  , dans  la  province 
d,'e  Jamafyra.  ^'-yVdemeure  de  l’empereur  ecclé- 
fiaftiop'  ’ ' i Jedo  , dans  la  province  de 

Alu'-,  .t'  • ' - X la  province  de  Setz  •,  S'akai, 
da-^  ^ *üe  Jaffumi & Nangafaki , dans 

celle  de  Fifen- 

Les  quatre  premières  font  fituées  dans  la 
grande  île  de  AJ  iphon , & la  dernière  dans  file 
de  Kinsju.  Toutes  ces  villes  font  confidérabîes 
par  leur  abo.idance  Sc  par  leurs  richeflTes  j ce  qui 
provient  de  la  fertilit^de  leur  terroir  , de  leurs 
manufaclures  , des  marchandifes  que  l’intérieur 
_du  pays  leur  fournit  , 8c  de  divers  autres  avan- 
^tages  confidérabîes,  comme  de  la  réfidcnce  des 
deux  cours  impériales  , & de  l’affluence  des 
etrangers,  entre  lefquels  on  remarque  une  grande 
quantité  de  princes  8c  de  feigneurs  qui  s'y  rendent 
avec  une  nombreufe  fuite. 

Chacune  des  villes  impériales  a deux  gou- 
' verneurs  ou  lieutenans-généraux , que  leurs  infé- 
rieurs nomment  tonojama  , c’eft-à-dire  feigneur , 
fupérieur  ou  prince.  Ils  commandent  tour-àrtour , 
8c  tandis  que  l’un  eft  au  lieu  de  Ton  gouver- 
nement , l’autre  fait  fon  fejour  à Jedo  , à la  cour 
de  l’empereur , jufqu’à  ce  qu’il  ait  ordre  de  s’en 
retourner , & d’aller  relever  fon  collègue.  Ce 
dernier  va  alors  à la  cour  d’où  fon  fuccefleur  eft 
parti.  La  feule  ville  de  Nangafaki  a trois  gouver- 
neurs ; on  l’a  réglé  ainfi  depuis  l’année  i688  , 
pour  la  fureté  d’une  place  aulTi  importante  ; 8c 
pour  mieux  veiller  fur  la  conduite  (^s  nations 
étrangères  qui  ont  la  permifflon  d’y  trafiquer  , 
deux  de  ces  gouverneurs  réfident  à la  ville  , 
tandis  que  le  truifième  eft  à la  cour.  Les  deux 
gouverneurs  qui  font  à Nangafaki , y commandent 
conjointement',  mais  ils  préfident  tour-à-tour 
de  deux  moi?  en  deux  mois.  (A.) 
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Villes  TvIarîtimes  ; on  nomme  villes  mar’- 
tlnies  celles  qui  font  fituécs  fur  le  bord  de  \% 
mer  , ou  à une  diiftancc  peu  confidcrable  de  la 
mer.  Platon  prétend  que  la  bonne  foi  ne  rè-gre 
pas  ordinairement  dans  les  villes  maritimes  , 8'. 
ii  en  apporte  la  raifon  ; maris  vicinita.-,  , cum 
mercibus  8/  pecuniis  cauponando  civitas  rcplcatar  ^ 
dolofi  aninù  infiahiles  & infidos  mores  pnrit  : unde 
pariim  & ipfa  ad  fe  ipfam,  & ad  genres  alias  fidem 
& amicitiam  colit.  Les  mœurs  r.e  font  donc  p>I'u* 
telles  que  dans  le  ficclc  do  Platon  , car  il  n’y  a 
pas  de  ville  où  (chof.s  d’ailleurs  égales)  il  y ait 
plus  de  probité  8c  de  bonne  foi  que  dans  les 
villes  où  le  négoce  fleurit , parce  que  la  droiture 
& la  bonne  foi  font  Famé  du  commerce.  (A.) 

VÎLLÏAMSB0URG  , ville  de  l’Amérique  (ép- 
tentrionaîe , dans  les  Etats-Unis,  capitale  de 
la  Virginie,  depuis  la  ruine  de  James  - 'i'own. 
Elle  eft  fituée  au  nord  8c  versT’embouchure  de 
la  rivière  James.  C’eft  le  fiége  des  affemblées  , des 
cours  de  juftice  , Sc  des  études',  elle  eft  ornée  de 
très-beaux  édifices  publics,  Sc  elle  eft  généralement 
bien  bâtie  ; cependant  on  ne  porte  pas  fa  popu- 
lation au  deffus  de  trois  mille  habitans.  Long. 
300  deg.  25  min  ; lat.  3 G deg.  4.G  min. 

Quelques  - uns  fe  ci  oient  fondés  à regarder 
Richmond  , fituée  plus  haut  fur  le  m.ême  fleuve, 
comme  la  capitale  de  la  province  de  Virginie. 
(A.) 

yïLLIERS , bourg  de  France  , dans  le  Eeau- 
jolois  , éleftîon  de  Villefranche.  (A.) 

VîLLINGEN  , ou  Villengen,  ville  & fei- 
gneurie  d’Allemagne,  dans  la  Foret  Noire  & 
dans  le  Brifgav/  , entre  les  fources  àiy  Danube 
& du  Necker,  bâtie  par  les  comtes  de  Zéringen  ; 
elle  obéit  enfuite  ?-  ceux  de  F'utftemberg , 8c  pré- 
fentement  elle  appartient  à la  maifon  d’Autriche. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  un  canton  fertile  , 
& les  rues  en  font  tirées  au  cordeau.  File  eft 
forte  & par  les  ouvrages  de  l’art , & par  les 
gorges  8c  les  montagnes  qui  en  défendent  l’accès. 
Elle  a une  abbaye  impériale  de  Perdre  de  Saint 
Benoît  , Sc  il  fe  trouve  des  bains  dans  fon  voi- 
fmage.  (A.) 

VILLUZKA.  Voyer^  Vîelitschra. 

VILMINGTON  , ville  de  l’Amérique  fepten- 
triortaîe  , dans  les  Etats-Unis  , Sc  dans  la  Caro- 
line feptentrionale  dont  elle  eft  la  capitale. 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  du  cap  Fear,  avec 
un  port  qui  n’adraet  que  de  très-petits  bàti.nens  ; 
ceux  qui  tirent  1 5 pieds  d’eau  & au  deffus  ne 
peuvent  y entrer.  En  16S6  , les  Flamands  rui- 
nèrent en  partie  cette  ville.  (A.) 

VILS  (la)  , rivière  d’Allemagne,  au  duché  de 
Bavière  ; elle  prend  fa  fource  au  voifinage  de 
LandsJiut , 8c  va  fe  pe'i-lre  dans  le  Danube  , au 
deffous  de  Vilshoven.  (A.) 

VILSECK  , ville  & baillage  d’Allemagne  , 
Franconie  , dans  l’cvêché  de  Bamberg,  a-i'c  un 
château  , près  des  conüns  du  haut-F'alathut  de 
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ds  la  ville  de  Sultzbach.  On  en  tire  de  très-bon 
fer.  (R.)  • 

VILSHOFEN  , petite  ville  & baillage  de  la 
b affe- Bavière , dans  la  régence  de  Landsnutt  ^ au 
confluent  de  la  Vils  & du  Danube,  (i?-) 

VILVORDE  , ou  ViLVQKDEN  , ville  des  Pays- 
Bas  , dans  le  Brabant , au  quartier  de  Bruxelles  , 
à 2 lieues  de  cette  ville.,  près  du  canal  qui  va  de 
eetî-e  ville  à Anvers  , & à la  même  diftance  de 
Malines..  Elle  eft  traverfée  par  la  rivière  de  Senne^. 
Il  y a un  hôpital  , un  bsguinage  , un  chareau  ou 
le  châtelain  fait  fa  demeure  , & quelques  cou- 
vens.  Les  dominicains  y enfeignent  les  huma- 
nités. Long.  22,  44;  lat.  50J,  4S’-  {R-) 

VIMEU  (le)  , ou  LE  ViMEUX  , en  latin  Vin- 
nemacus  ,0^  Pagus  Vimaceiifis,  canton  de  France, 
dans  la  Picardie  , & qui.  fait  partie  du  Pontnîeu. 
Il  s’étend,  depuis,  la  Somme  iufqu’à  la  Brefle  •,  il 
comprend  Saint- Valéry  , Ganiaches, , Crotoy  , & 
quelques  autres,  lieux.  La  prévôté  de  Vimeux  , 
établie  à Oifemont,  eft  compofee  d’un  prélictent, 
d’un  procureur  du  roi , d’un  i’ubfLÎtut , & d’un 
greffier,  (i?,) 

VIMOUTIERS  , ou  Vimontîers  , Vimo- 
monajlerium  , gros  bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie, au  diocèfe  de  Lifieux  i a 6 ii.  f.  o..  de 
cette  ville  , fur  la  rive  de  la  Vie  dans  une 
vallée  fertile  & abondante  en  pâturages.  On 
y fait  un  commerce  coniidérabie  de  toiles  & de 
cuirs.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  la  mort  d’A-- 
îain  lil , duc  de'Bretagne  , arrivée  en  1040  , iorf- 
qu’il  afiiégeoit  lé  château  de  Montgommeri.  (iè.) 

VINAIS.  Foyei  Vinhaès. 

VINCA  , bourg. ou  petite  ville  de  France,  dans 
le  Roudillon  ,,  dans,  la  viguerie  de  Contient,  (i?.) 

VINCENNES,  maifon  royale  près  de  Paris, 
à une  lieue  du  centre  de  cette  capitale  , du- 
côté  de  l’orient.  C’eft  une  efpèce  de  citadelle 
ou  château  fort  , avec  des  tours  , des  folles , 
des  pont-îevis.  La  tour  dite  le  donjon , eft  la 
feule  qui  ait  de  l’apparence.  Sa  hauteur  eft  d’en- 
viron cent  nonante  pieds  : elle  a une  enceinte  de 
murs  , un  pont-levk  , & des  foffes  particuliers  , 
qui  en  interdifent  les  approches  ; les  murs  en 
font  d’une  épaiffeur  extraordinaire  , & elle  a 
fervi  de  prifoii  d’état. 

Vincennes  eft  nommé  Vicenœ , Vkena  , Fi- 
cennœ  par  les  écrivains  du  douzième  ûecle  ■,  en- 
fuite  on  a dit  Vulceniœ  rétymologie  de  tous  ces 
mots  eft  inconnue.  Les  uns  prétendent  que  ce 
féjour  favori  de  Charles  V avoit  été  appelle 
Vicenœ  , parce  qu’il  étoit  éloigné  de  vingt  îlades 
de  Paris  , quod  vicenis  , feu  vigenti  fiadiis  abeffèt 
ab  urbe  Lutetia.  D’autres  difent  que  Vincennes 
vient  de  la  bonté  de  l’air  qui  y rend  la  vie 
faine  ; & comme  quelqu’un  pourroit  croire  que 
cette  étymologie  n’eft  qu’une  froide  allulion  de 
quelque  écrivain  moderne  , nous  remarquerons 
que  le  nom  vie  faine  , au  lieu. de  Vincennes 
fe  trouve  dans  un  abrégé  raanuierL  de  l’hiftoire 
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de  France  coinpofé  en  149^  ’ ^ c’eft  le  ma- 
nuferit  de  la  bibliothèque  du  roi  , n . iiJ-4 
in-af. 

Dès  l’an  1270  , il  y avoit  à Vincennes  une 
maifon  royale  , manerium  régale  , (manoir  royal  ) 
commencée  par  Philippe  Augufte  en  1183  1 & 
continuée  par  fés  lucceffeurs.  La  tour  de  Vin- 
cennes fut  commencée  fous  Philippe  de  Valois, 
l’an  1337,  & Charles  V l’acheva.  François  1 
& Henri  II  firent  élever  une  autre  -tour  vis- 
à-vis  le  donjon.  Enfin  Louis  XIV  , dans  le 
commencement  de  fon  régné  , fit  él-ever  les 
deux  grands  corps  de  batimsns  qui  font  du 
côté  du  parc  , dans  la  cour  royale- , ils  font 
ornés  de  pilaftres  tofeans  & doriques.  Les  de- 
dans en  font  grands-  & richement  décores. 

Le  plan  du  château  de  Vincennes  eft  ua 
quarré  Long.  Les  foffés  en.  font  revetus  , & il 
s’y  trouve  une  bonne  fabrique  de  porcelaine. 
Il  y a une  capitainerie  royale  des.  chalTés  jointe 
au  gouvernement  de  ce  château.  La  fainte  cha- 
pelle fut  fondée  en  i379  ^ ’ f®* 

deffervans  & bénéficiers  , au  nombre  de  cin- 
quante , font  tous  logés  dans  un  quartier  du 
château.  a.ppeiié  le  cloître.  L’églife  , fans  etre  fore 
vafte  , eft  d’uix  aflêz  beau  gothique.  Le  parc  ou 
bois  de  Vincennes  x 1400  arpens  d’étendue.  ^11 
eft  entouré  de  murs  , percé  de  belles  avenues , 
& baigné  par  la  Seine  : il  s’y  trouve  un  cou- 
vent de  minimes  fondé  par  Charles  VIII.  Ils 
y remplacèrent  les  religieux  de  Grammont  qui 
furent  transférés  à Paris. 

La  cour  ne  va  plus  à Vincennes , lex  rois  en 
ont  depuis  long-temps  abandonné  le  féjour  ; fon 
inutilité  & les  dépenfes  d’entretien,  de  gouver- 
nement, &c. , en  ont  déterminé  la  vente  qui  vien% 
d’être  ordonnée  par  un  arrêt  du  Confeil  de  1788, 

Quelques-uns  de  nos  rois  , Louis  X , dit 
: Eutm,  Charles  le  Bel , Charles  V , & Charles  IX  ; 
ont  fini  leurs  jours  au  château  de  Vincennes. 

Louis  dit  Hutin  y mourut  le  5 131Ô  , 

foit  de  porfon  , fcit  pour  avoir  bu  à la  glace 
après  s’erre  échaufté.  il  ne  régna  que  deux  ans  , 
étant  parvenu  à la  couronne  l’an  1314  > 
de  23  ou  25  ans  ( car  on  n’eft  pas  d’accord 
fur  cette  date  ).  Le  mor  hutin  eft  un  vieux 
mot  qui  fignifie  mutin  & querelleur.^  Je  ne  lais 
pas  pourquoi  on  donna  cette  épitnete  a ce  prince. 
Il  fit  une  loi  bien  importante  , & qui  lui  eft 
glorieule  : il  défendit  , fous  quelqv.e  prétexté 
que.  ce  pût  être  , & fous  la  peine  du  quadruple 
Sc  d’infamie  , de  troubler  les  laboureurs  dans 
leurs  travaux  , de  s’emparer  de  leur  bien  , de 
leurs  perfonnes , de  leurs  inftrumens  de  labou- 
rage , de  leurs  bœufs  , &c. 

Charles  IV,  dit  le  Bel.,  mourut  aujTi  dans  le 
Château  de  Vincennes  au  mois  de  févriei  1,28, 
âgé  de  33  ans,  après  lix  ans  de  règne.  C’eft 
le  premier  roi  de  France  qui  ait  accorde  .es 
décimes  S’i  prince  , dit  du  fillet  y 3 
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été  févère  jufticîer  ^ en  gardant  1«  droit  ^ un 
chacun  •,  mais  il  n’eut  jamais  de  talent  pour  les 
hautes  entrepriles  , & de  meme  cjue  les  freres  , 
l'ans  avoir  rien  fait  ni  pour  fes  peuples  ^ ni  pour 
la  gloire  , il  laiffa  l’état  chargé  de  dettes. 

Charles  V finit  fa  carrière  le  i6  fep- 
tembre  1380,  au  château  de  Béaute  dans  le  bois 
de  Vincennes  , âgé  de  44  ’ après  leize  arts 

de  règne.  On  dit  cju’il  mourut  d’un  poifon  lent; 
mais  fa  maiivaife  conftitution  etoit  le  véritable 
poifon  qui  le  tua.  Sa  prudence  ou  fa  dexterite 
lui  fit  donner  le  furnom  de  fage  , & la  valeur 
de  du  Guefclin  fit  reuffir  les  armes  de  ce  mo- 
narque. Son  règne  eft  une.  époque  ntémorabîe 
dans  l’hifioire  des  lettres.  « Ce  prince  , dit 
» Chriftine  de  Pifan  ,,  avoit  été  inftruit  en 
» lettres  moult  fiitfîfamment.  » Ce  fut  vers  fon 
règne  , félon  Pafqaier  , que  4es  chants  royaux  , 
balades,  y rondeaux  8^  paftarales  commencèrent 
d’avoir  cours  ‘j  c’efl  en.  effet  à fon  temps  que 
Commence  y pour  ne  plus  s’interrompre  , ta 
chaîne  de  nos  poètes  François.  Ffoiffart  faifoit 
des  vers  fous,  le  règne  de  ce  prince  •,  Charles 
d’Orléans. , père  de  Louis  XII  , nous  a laiffe 
un  recueil  manufcrit  de  fes  poéfies  -,  a ia  mort 
François.  Villon  avoir  33  i Jean  Maroc  , 
père  de  Clément  , étoit  né. 

Au  refie  ^ on  fait  monter  les  tréfors.qu’amaffà 
Charles  V , juLqit’à  la  fomme  de  dix-fept  millions 
de  livres  de  fon  temps.  Il  eft  certain  qu’il  avoit 
prodigieulèment  accumulé  & tout  le  fruit  de 
fon  économie  fut  diffipé  par  fon  frère  le  duc 
d’Anjou  dans  fa  malheureulê  expédition  de 
Naples. 

Charles.  IX  finit  -auffi  fes.  jours  au  château 
de  Vincennes  le  30  mai  1574  , âgé  de  2,4  ans. 
M.  de  Ci-pierre  avoit  été  fon  gouverneur  , lorf- 
qu’il  n’étoit  encore  que  duc  d’Orléans  ; quand 
Ü devint  roi,  on.  joignit  à M,  de  Cipierre  le 
grince  de  la  Roche-fur-Yon.  Il  eut  pour  pré- 
cepteur Jacques  Amiot. 

Il  avoir  rendu  fon  nom  odieux  a toute  la 
terre  dans  un  âge  où- les  citoyens  de  fa  capi- 
tale ne  font  pas  encore  majeurs.  La  maladie 
qui  l’emporta  eft  ttès-rare.  bo.n  fang  couloir 
par  tous  ks  pores.  Cet  accident  dont  il-  y a 
quelques  exemples  , eft  la-  fuite  , ou  d’une  crainte 
excefùve  , ou  d’une  pailian'  furieufe  , ou  d’un 
tempérament  violent  & atrabilaire.  Il  paffa 
dans  l’éfprit  des  peuples-,  & fur-tout  des.  pro- 
teftans  , pour  l’eftet  de  la  vengeance  divine  ; 
opinion  utile  , fi  elle  pouvoir  arrêter  les  at- 
tentats de  ceux  qui  font  allez  puiffan.s  & affez 
malheureux  pour  n’ètre  pas-  fournis  au  frein  des 
loix. 

C’eft  fous  le  règne  de  Charles  IX  , règne 
rempli  de  meurtres  & d’horreurs  , que  furent 
faites  nos  plus  fages  loix  8c  les  ordonnances 
les  plus  faiutakes  à l’ordre  public,  qiii  fubfif- 
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tent  encore  aujourd’hui  dans  la  plu.s  grande 
partie  de  leurs  difpofitions.  On  en  fut  rede- 
vable au  chancelier  de  l’Hôpital  , dont  le  nom 
doit  vivre  à jamais  dans  la  mémoire  de  ceux 
qui  aimeront  la  juftice.  Le  môme  Cliarles  IX , que 
tous  le.s  Iiiftoriens  nous  peignent  comme  violent 
8c  cruel  , & ■ qui  .s’avoua  l’auteur  de  la  haint- 
Barthelemi , aima  cependant  les  feienecs  Sc  les 
lettres  , fe  plut  & réuffit  aux  arts  qui  adou- 
ciffent  l’ame  ; il  nous  a même  laift’é  des  preuves 
de  fon  talent  pour  îa  poélie  i aufft  ce  prince 
n’avoit-il  pas  toujours  été  le  même  ; ce  fut  , 
dit  Brantôme  , le  maréchal  de  Retz,  Florentin  , 
qui  le  pervertit  du  tout  , 8c  lui  fit  oublier  8c 
laiffer  toute  la  belle  nourriture  que  lui  avoïc 
don-né  le  brave  Cipierre. 

Enfin  , c’eft  à Vincennes  qu’en  1661  mourut 
à 58  ans  le  cardinal  Mazarin  , gouverneur 
de  ce  château  , dans  lequel  il  laiffa  huit  millions 
dë  livres  en  or  v le  marc  d’argent  qui  vaut  au- 
jourd’hui 5.0  frans-s  , éto-it  alors  à 27  livres. 
On  s’eft  plu  à faire  le  parallèle  des  cardinaux 
Mazarin  & de.  Richelieu-  Je  dirai  feulement 
ici  que  tous  deux  fe  font  refîemblés  en  amafftru: 
de  grandes-  riclieffes  , 8c  ne  cherchant  qu’a 
venger  leurs  injures  particulières , & en  p/éfé- 
= rant  l’illaftration  de  la  place  à celle  de  la 
vertu  , l’autorité  & la  puiffince  à la  gloire  de 
faire  paffer  leurs  noms  en’  bénédiction  à la 
paftériîé;  Ils  l’ont  laiffé  haï  odieux  & dé- 
tefté.  (R.) 

VINCENT' ( Saint  ) , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Senlis  , ordre  de  S.  Augiiftin , & 
du  revenu  de  24',qoo  liv.  (R.) 

Vincent  ( Samt  ) , abbaye  de  France  , au 
diocèfe  de'  I.aon  , ordre  de  S,  Benoît.  Elle 
:■  vaut  33,000  liv.  (R.) 

Vincent  ( Saint  ) , abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Metz.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît', 
8c  vaut  40,000  liv.  (R.) 

Vincent  ( Saint  ) , abbaye  de  France  , au 
diocèfe  de  Befançoa  , ordre  de  S.  Benoît  , 8c 
: du  revenu  de  36,000-  llv.  (/?,) 

Vincent  ( Saint  ),  lie  d’.ù&ique  , une  de 
* celles  du  Câp-verd  , entre  l’île  de  Saint-Antoine 
au  nord-oueft  , & Sainte  - Lucie  au  fud-eft. 
Elle  eft  montagneufs  & déferte.  (R.) 

Vincent  ( Saint  ) , province  ou  capitainerie 
maritime  du  Bréfil.  Elle  eft  bornée  au  nord 
& à l’orient  par  celle  de  Rio  Janeiro  , Sc  le 
Paraguai  îa  borne  au  nord  - oueft.  Sa  c.apitale 
' lui  donne  fon  nom  ; elle  eft  fituée  fur  Pile  de 
Los-Santos,  à 40  lieues  de  Rio  .Tanéïro  , avec  un 
’ port.  Zatic.  aujlraUy  fuivant  le  Jarric,  24.  {R.) 

Vincent  ( Saint  ) , île  d’Amérique.  Voye^ 
Saint-Vincent.  {R.) 

Vincent-du-Bourg  ( Saint  ) , abbaye  de 
. France  , au  diocèfe  de  Bordeaux.  File  eft  de 
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Fordre  de  S.  Âuguflin  , Sc  jouit  de  14,000 

revenu.  (R.) 

Vî'^ice.nt-uu-Luc  ( Saint)  , abbaye  de  France  , 
au  diocèfe  d’Oleron  , ordre  de  S.  Benoit  , du 
revenu  de  30,000  liv.  (R.) 

Vincent  de  laFonciera  (Saint)  , ville  forte 
d’Efpagne , dana  la  Caftille  , au  comté  de  Rioxa  , 
avec  un  château  ; elle  efi:  fur  une  colline  près  de 
rSbre  à 55  ii.  n.  e.  de  Madrid.  Long.  25  , 25  ; 
lat.  4a. , JO.  ( R-  ) 

Vincent  de  la  Barquera  ( Saint  ) , ville 
id’Elpagne , dans  la  province  de  FAfturie  , au  cou- 
chant de  SantUlane  , avec  un  petit  port.  (R.) 

VÎNDHAUSEN  , mailon  de  plailânce  du 
prince  de  Naffau-Veilbourg  , dans  la  Vétéravie, 
& dans  le  comté  de  Veilbourg.  (R.) 

VÎNDISCH , Vindonijjh  , ancienne  ville  de 
SuifTg,  dont  le  fiége  épUcopal  a été  transféré 
à Confiance  ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un 
village  du  canton  de  Berne  , au  confluent  de 
la  Ruff  & du  Limât.  (R.) 

VÏNEBORG , bailliage  d’Allemagne  dans  l’é- 
yêché  de  Hildesheim  , non  loin  de  Goflar,’'(R.) 

VINETA  ; ce  fut  autrefois  une  ville  puif- 
Cante  , dans  la  Poméranie  citérieure  , aù  pays 
d’Ui'edom.  La  mer  l’a  engloutie  , & dans  les 
temps  calmes  on  en  apperçoit  encore  quelques 
débris  fous  les  eaux  qui  Font  iubmergée.  (R.) 

VINEUIL  , bourg  de  France,  dans  le  Blai- 
Ipis  , élection  de  Blois.  (R.) 

" VINHAES  , les  François  écrivent  Vinais  -, 
petite  ville,  ou  bourg  muré  de  Portugal,  dans 
la  province  de  Tra-los-inontes  , fur  une  colline  , 
aux  frontières  de  la  Galice.  (R.j 

VINNER-HERBERG  , ville  d’Allemagne  dans 
îa  baffe-Autriche  , au  quartier  du.  Bas-Wiener- 
Wald.  Elle  appartient  à la  mailbn  de  Lichtens- 
tein. (R.) 

VINNEUFS , bourg  de  France , dans  la  généra- 
lité de  Paris,  éleclion  de  Nogent-fur-Seine.  (R.) 

VINSTRÏNGEN.i  c’eft  avec  Féneftrange  une 
îbelle  feigneurie  , avec  un  château.  Elle  eft 
fituée  le  long  de  la  Sare  , & elle  eft  venue 
aux  rhingraveg  par  mariage.  (R.) 

VINTANA  5 ville  de  File  de  ^ Ceylan  , au 
royaume  de  Candy  , fur  la  riviere  de  Trin- 
quemale  , à neuf  lieues  de  la  mer.  Cette  ville 
.a  une  pagode  célèbre  dans  le  pays.  (R-) 

VINFIMIGLIA.  Foyet  Vintimilie. 

VlNTîMlLLE  , ville  d’Italie  , dat,s  l’état  de 
Gènes  , à l’embouchure  de  la  rivière"  de  Rotta 
4an,s  la  Méditerannée  , à huit  milles  au  nord- 
eft  de  Monaco  , à 16  au  nord-eft  de  Nice, 
â 3 J d’Albenga  , & 10  o.  de  Gènes.  Cette 
yille  qui  a un  petit  port , eft  celle  que  Pline  , 
liv.  1^1,  c.  V.  nomme  Albiiim  intanielium  , 8c 
d^autres  auteurs  Albintiniliwn.  Dès  le  feptième 
elleétoit  évpçhéfuffragant  de  Milan.  Long. 
^Ty^vant  CaiTmi  , gi  •>  9 ; lotit.  43  , 4,9.  (R.) 
ftp  yilîe  pft  îïiwme  d’un  phâîeau  fort , çonf- 
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truît  au  bord  de  la  mer.  .\ii  commencement 
du  treizième  fiècle  elle  tenta  de  le  Fouftraite  à la 
domination  de  la  république  , elle  fit  pour  cek 
des  efforts  longs  & opiniâtres;  mais  en  1x22, 
elle  fut  forcée  de  reconnoître  ton  autorité.  Son 
château  fut  pris  eû  1744  par  les  troupes  du 
roi  de  Sardaigne  , mais  en  1747  les  Génois  le 
reprirent  à l’aicie  des  François.  Cette  ville  avec 
Ion  diftrift  forme  un,  fief  de  l’empire  qui  a le 
titre  de  comté. 

Aprofio  ( Angelîco  ) , favant  religieux  de 
l’ordre  des  Auguftins  , naquit  à Vintimille 
en  1607  , 8c  mourut  vers  l’an  1682.  On  a de 
lui  un  livre  intitulé  , bihliotkeca  Aprofinna , im- 
primé à Bologne  l’an  1^73  > in-ia.  , 8c  qui  eft 
fort  recherché  des  curieux.  II  a mis  au  jour 
quelques  autres  petits  ouvrages  , 8c  toujours  fous 
de  faux  noms.  (R.) 

VIPPACH,  ou  ViEACH  , bourg  & feigneurie 
d’Allemagne  , dans  la  baffe  Cirniole.  (R.) 

VIR.E  , ville  affez  confidérable  de  France  , 
dans  la  baffe-Norniandie  , capitale  du  petit  pays 
de  Bocage  , aubaillagede  Catn , à 13  li.  f.  e.  de 
cette  ville  , a ii  f.  e.  de  Coatances  , a 8 au 
f.  e.  de  S.  Lô  , & à 60  au  couchant  de  Paris. 
Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  paroiffe , cette  ville  eft 
affez  grande  , & elle  a de  vaftes  faubourgs  ; elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Ton  nom.  L’églile  eft 
belle.,  & deffervie  par  un  grand  nombre  de 
prêtres  ; il  y a auffi  des  cordeliers  , des  capu- 
cins , des  urfulines  & des  bénédidines.  C’eft 
le  fiège  d’une  vicomté  , d’un  gouvernement 
particulier  , d’un  baillage  , d’un  grenier  a lel  , 
d’une  éledion  Sc  d’une  maurile  des  eaux  & 
forêts.  On  y fabrique  beaucoup  de  draps  dont 
il  fe  fait  un  grand  commerce  , & il  s’y  trouve 
plufieurs  nianufadures  de  toiles  fines.  Les^Vau- 
devires  , qu’on  a appelle  improprement  J' aude~ 
villes  , ont  pris  leur  nom  de.  cette  ville.  Long. 
fuivant  Caffmi  ,27,  jj' , 30^^  j latit.  4.3 , 50S  ^5*^' 

Deimares  ( Touffaint  ) , prêtre  de  l’oratoire , 
naquit  à Vire  en  1599. 

la  congrégation  de  l’oratoire  nouvellement  établie , 
& fe  diftingua  dans  la  fuite  en  qualité  de  pré- 
dicateur. Il  fut  l’un  des  députés  a Rome  pour 
la  défenfe  de  la  dodrine  de  Janfsnius  , dont  on 
pourfuivoit  la  condamnation , ce  il  défendit  cette 
dodtine  devant  Innocent  X.  De  retour  en 
France  en  1668,  il  reparut  en  chaite  a Paris, 
& prêcha  fur  la  grâce  avec  un  applaudiflement 
qui  lui  a mérité  l’éloge  de  Defpréaux , yhf.  À”, 
verf.  2 2 8. 

Jfà , bon!  voilà  parler  en  doûe  janfenîfte , 

Alcippe,  & fur  ce  point  fi  favamment  touche', 
Defmares,  dans  S.  Roch , n’auroit  pas  mieux  prerfie. 

Mais  les  appîaudiffemens  même  qu’il  reçut , 
irritèrent  tellement  lés  ennemis  , qu’ils  le  for- 
cèrent de  chercher  là  fureté  daiis  la  fuite.  Le 
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€uc  de  Luynes  le  cacha  quelque  temps  dans  fes 
niiifons , & bientôt  après  le  duc  & la  duchelTe 
de  Liancourt  lui  donnèrent  , fous  le  bon  plaiür 
du  roi , un  logement  dans  leur  château  de  Lian- 
court , avec  tout  ce  qu’il  lui  falloit  pour  vivre 
commodément.  Il  travaiiloit  dans  cette  douce 
retraite  à un  traité  de  l’euchariftie  y lorfqu’il  y 
mourut  en  lôSy  , âgé  de  88  ans. 

Goflelin  (Jean)  , natif  de  Vire  dans  lefeizième 
Hècle  , publia  des  livres  d’aftrologie  , & fut 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  mourut  fort 
âgé  d’une  façon  tragique  •,  il  fe  laiffa  tomber 
dans  le  feu  étant  feul  , & ne  put  jamais4e  re- 
lever à caufe  de  fa  caducité. 

. Duhamel  ( Jean  - Baptifte  ) naquit  à Vire 
l’an  16x4,  Sc  devint  curé  de  Neuilly- fur- Marne. 
Il  quitta  cette  cure  au  bout  de  dix  ans  , & fut 
nommé  feerétaire  de  V académie  des  fciences.  Il 
voyagea  en  Allemagne  , en  Angleterre , & en 
Hollande.  Quoique  philofophe  , il  étoit  théo- 
logien, Son  dernier  livre  eft  une  bible  facrée  , 
Biblia  facra  vulgatœ  editionis  , curr.  notis  , pro- 
legomenis , & tahulis  chronologids  ac  geo graphici s: ; 
Paris  1706  , in-fol.  La  philofophie  qui  s’eft 
perfeâionnée  depuis  lui  , a tait  tomber  tous 
fes  ouvrages  , mais  fon  nom  a fubiifté , parce 
qu’il  eft  à la  tète  de  regice  feientiamm  academice 
hijîoriay  Paris  1701  , En  1697  il  ré- 

ligna fa  place  de  feerétaire  de  l’academie  en 
faveur  de  M.  de  Fonteneile,  Il  mourut  en 
1J06  , âgé  de  83  ans. 

Le  Tellier  ( Michel  ) , jéfuite , naquit  auptès 
de  Vire  en  1Ô43  , & mourut  à la  Flêciie 
en  1719  , à 76  ans.  Il  devint  confeffeiir  de 
Louis  XIV  , après  la  mort  du  P.  de  la  Chaife 
en  1709  , Sc  ce  fut  un  malheur  pour  le  royaume. 
Homme  fombre  , ardent  , inflexible  , cachant 
fes  violences  feus  un  flegme  apparent , il  fit 
tout  le  mal  qu’il  pouvoit  faire  dans  cette  place 
où  il  eft  trop  aife  d’infpirer  ce  qu’on  veut  , 
8c  de  perdre  qui  l’on  hait  : il  voulut  venger 
fes  injures  particulières.  Les  Janfeniftes,  avisent 
fait  condamner  à Rome  un  de  fes  livres  lur  les 
cérémonies  chinoifes.  Il  étoit  mal  perfonnelle- 
ment  avec  le  cardinal  de  Nouilles  , & il  ne 
favoit  nen  ménager,  il  remua  toute  i’églilë  de 
France  : il  drelTa  en  1711  des  lettres  & des 
mandemens  que  des.  évêques  dévoient  figner. 
il  leur  envo/oit  des  aceufations  contre  le  car- 
dinfi  de  Noauies  , au  b s defquelles  ils  n’a  voient 
plus  qu’à  meure  leur  nom.  De  telles  manœuvres 
dans  des  ait. ires  profanes  font  punies  j elles 
furent  décoa/eri.es  , & n’en  réuiürent  pas  moins. 

La  cunlcience  du  roi  étoit  alarmée  par  fon 
confedeur , autant  que  fon  autorité  étoit  blellée 
pat  i’iuce  d’un  p.rti  rebelle.  En  vain  le  car- 
din  .i  de  Noaillcs  lui  demanda  juftice  de  ces 
myftcres  d’iniqaité.  Le  confefléiir  pcrluada  qu’il 
s’etuit  fervi  des  voies  humaines  pour  faire  réuliir 
les  choies  divines.. 
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La  place  du  cardinal-archevêque  lui  donnoit 
le  droit  dangereux  d’empécher  le  Tellirr  d ■ con- 
feffer  le  roi.  Mais  il  n’ofa  pus  irriter  à ce  point 
fon  fouverain -,  & il  le  laiffa  avec  refpctt  .nire 
les  mains  de  fon  ennemi.  « Je  crains  ' écri  /it-il 
» à madame  de  Maintenon  ) de  marquer  au 
» roi  trop  de  foumiflion  en  donnant  les  pou- 
» voirs  à, celui  qui  les  mérite  le  moins.  Je  prie 
» Dieu  de  faire  connoître  au  roi  le  péril  qu’il 
» court  , en  confiant  fon  ame  à un  homuie  de 
» ce  caraftère.  » (A.) 

Vire  ( la  ) , rivière  de  France  , en  Nor- 
mandie. Elle  prend  fa  fource  de'la  butte  de 
Brimbel , fepare  le  Cotentin  du  BelTin  , arrole 
la  ville  de  fon  nom  , & le  décharge  dans  la 
mer  , après  avoir  reçu  dans  fon  cours  quelques 
autres  petites  rivières,  (R.) 

VIRGINIE  , contrée  de  l’Amérique  fenten- 
trionaîe  dans  les  Etats-Unis.  File  efi  b..raée 
au  nard  par  le  Mariland  & la  Penfilvunie,  au 
midi  par  la  Caroline  , au  levant  par  la  mer  du 
nord  , au  couchant  par  le  AlilTilUpi  qui  la  fé- 
pare  de  la  Louifiane  , & au  a.  e.  par  le  Mari- 
land. 

NVaîter  Rawîeigh,  le  fléau  & la  victime  de 
■ FEfpagne  , introduhit  ,.  en  15,84  , la  première 
coloïûe  angloilè  dans  Mocafa  , conquit  ce  pays  , 
Sc  lui  donna  le  noin  de  Virginie  , en  mé.moira 
de  la  reine  Eiilabefli  fa  nfitrelfe  , qui  palfa  la 
vie  dans  le  célibat  , amufant  tous  les  partis- 
qui  la  recherchoient  en  mariage  , fans  vouloir 
en  accepter  aucun. 

La  carte  des  Etats-Unis  , d’après  le  traité  de- 
paix  de  1783  , place  la  Virginie  entre  le  35® 
deg.  30  min.  de  ladt.  , Sc  le  40^=  : antériewre- 
ment  à.  cette  époque  , elle  s’écendoit  vers  le 
midi  juiques  à la  baie  d’Albemarie  où  varie  la. 
rivière  de  Roenoque , au.  35-  deg. 

La-  Virginie  lèpteiitrionale  eft  dans  un  climat 
affez  tempéré.  L’cté  y eft  chaud  comme  en 
Efpagne  , & l’hiver  froid  comme  dans  le  nord 
de  la  France  -,  louvent  le  froid  y eft  fort  rude 
mais  par  intervalle.  On  arrive  dans.-  ce  p lys 
par  un  long  golfe  entre  deux  promontoires. 
Le  milieu  de  la  contrée  eft  fertile  , 6c  le  fe- 
roic  encore  davantage  , li  les  lauvages  daignoient 
le  cultiver  i mais  ces  lauvages  ne  s’occapenr 
qu’à  la  cliaffe.  Ils  slliabillent  de  peaux  de  bêtes- 
, lauvages  , lé  peignent  le  corps  , 6c  lé  percent 
les  oreilles  pour  y pendre  des  coquilles.  Les. 
femmes  lavent  dans  l.i  rivière  leurs  enfans  nou— 
veau-nes  , 6c  les  frottent  de  certaines  droo-ues.- 
pour  leur  endurcit  la  peau, 

La  Virginie  méridional?  produit  en  abondance- 
• le  maïs  des  Inde.s  , & le  tabac  dont  il  le  lait 
un  grand  commerce  , à railbn  de  Ibn  abondance 
8c  de  l'on  e\ ce  lien  te  quaiitc-Les  fruits  de  l’Eu- 
rope y viennent  très  bien.  On  y voit  quantité? 

! de  cerfs  ,,  d’ours  , de  loutres  , d’ écureuils  , 

; d’animaux  dont  les  peaux  font  fort  cdlimées.  , 
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ainfi  qu^nn  grand  noinbre  de  coqs  d Inde  j de  per- 
drix , & d’autres  oifeaux  de  bois  & de  riviere. 

ÏI  cro-ît  encore  dans  la  Virginie  une  efpèce 
de  lin  appelé  herbe-joie  , donc  on  fait  des 
toiles  & des  habits.  Les  naturels  du  paj'-s  font 
robuftes  ^ agiles  i,  francs  & induftrieux  y ils  font 
idolâtres  , & adorent  tout  ce  qu’ils  craignent, 
comme  le  feu  , l’eau  , le  tonnerre  y 8c  princi- 
palement le  diable,  dont  ils  font  des  images 
effroyables.  Ils  tiennent  le  i’oieil  , la  lune  8c 
ks  étoiles  pour  autant  de  dieux.^  Leurs  pretres 
font  en  même  temps  leurs  médecins , & en  qua- 
lité de  magicien-s  , ils  confultent  le  diable  fur 
la  guérifon  ou  la  mort  de  leurs  malades.  Leurs 
gouverneurs  qu’ils  nomment  véroans , comman- 
dent à un  ou  à pluüeurs  villages. 

Les  quatre  principales  rivières  de  la  Virginie  , 
font  la  riv-ièrn  James  qui  fe  î.ete  dans  la  mer 
du  nord,  à l’entrée  de  la  baie  de ^Chefapeack , 
la  rivière  de  Potoumack  & la  rivière  d’Yorçk  , 
qui  ont  leur  embouchure  dans  la  même  baie  ,, 
& la  rivière  Stannton  qui  concourt  a former 
le  Roanoke  ou  Mortauk  qui  étoit  précédemment 
la  limite  de  la  province  du  côté  du  midi  & 
la  fépar-oit  de  la  Caroline.  Les  colonies  (ont  le 
long  de  la  mer  & fur  le  bord  des  rivières  pour 
la  commodité  du  commerce.  Les  fauvages  font 
dans  les  terres  , & reffemblent  prefque  en  tout 

3 ceux  dii  Mariland.  , 

Les  Anglois  ont  publié  des  defcriptions  civiles 
& naturelles  également  curieufes  de  la  Virginie. 
On  peut  les  confuîter  , car  quelques-unes  ont 
été  traduites  en  françois. 

Elifibeth  ne  fit  guère . que  donner  un  nom 
au  continent  de  la  Virginie.  Apres  1 etabliffe- 
ment  dhme  foible  colonie  , dont  on  vit  bientôt 
la  ruine  , ce  pays  fut  entièrement  abandonne. 
Mais  lorfque  la  paix  eut  terminé  les  guerres 
entreprifes  contre  l’Efpagne , & qu  elle  ne  lailfa 
plus  aux  caracl-ères  ambitieux,  1 efpérançe  d a- 
vnncer  fi  rapidement  vprs  les  honneurs  & la  for.- 
Uine  -,  les  Anglois  commencèrent  à féconder  les 
pacifiques  intentions  de  leur  monarque  , en 
cherchant  une  voie  plus  fûre  , quoique  plus 
fonte,  pour  acquérir  de  la  gloire  & des  richeffes. 

" En  i6o6  Newport  fe  chargea  du  tranfport 
d’une  eelonie , & commença  un  établilTement,, 
que  la  compagnie  formée  dans  cette  vue  a 
Londres  & à Briftol  , prit  foin  de  fournir  an- 
nuellement de  recrues  , de  provifions , d’uften- 
files  , & de  nouveaux  habitans,.  Cette  colonie 
s’établit  à James-Town.  Vers  l’an  i6o^  , Argal 
découvrit  une  route  plus  fûre  & plus  droite 
pour  la  Viiginie  j & quittant  celle  des  anciens 
j^avigateurs  , qui  avoiçnt  pris  au  lud  du  tropique  , 
il  fit  voile  vers  Foueft  , à la  faveur  des  vents 
alifés  , & tourna  enfuite  au  nord  , jufqu’aux 
^g-bliiTesîens  de  fa  nation- 

aiîn,ee  5 çiticj  cents  perfonnes  ^ fous 
§Qnâmt3  çfigyaUers  Thomas  Gâte  & George 
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Sommets  furent  embarquées  pour  la  Virginie; 
Le  vailTeau  de  Sommets  , agité  d’une  horrible 
tempête  qui  le  pouffa  aux  Bermudes  , jeta  les 
fondemens  d’une  autre  colonie  dans  ces  des. 
Enlliite  le  lord  Delaware  prit  le  gouvernement 
des  colonies  angloifes  , mais  tous  l’es  foins  , 
fécondés  par  l’attention  de  Jacques  I,  a lui 
envoyer  des  fecours  d’hommes  , & ^ argent 

levé  par  la  première  loterie  dont  on  ait  PexenipiB 
en  Angleterre  , ne  garantirent  point  ces  e»- 
bliffemen-s  de  leur  décadence  *,  ehe  fut  tel  e 

qu’en  1614,  il  n’y  reftoit  pas  plus  de  400  hommes  , 
de  tous  ceux  qu’on  y avoit  tranfportes.  ^ 

Enfin  y ces  nouveaux  cultivateurs , apres  s etre 
affuré  par  leur  travail  les  provifions^  les  plus  ne-  • 
ceffaires  à la  vie , commencèrent  à planter  du 
tabac  -,  & Jacques  , malgré  l’antipathie  qu’il  avoit 
pour  cette  drogue  , leur  en  permit  le  tranfpo.t 
en  Angleterre  , & défendit  en  même  temps 
l’entrée  du  tabac  d’Efpagne.  ^ ^ 

Si  les  calculs  du  congrès  ne  font  pas  exagérés  ^ 
la  population  de  la  province  de  Virginie  s’éleva 
à 6 JO, OOP  habitans,  y compris  les  noirs,  que 
Topinion  çomniune  porte  a i5^j»ooo.  Par  le  de- 
nombrement  de  1703  , elle  ne  renfermoit  que 
6o,6oP  habitans , & 9,  6ûo  liommes  de  troupes 

réglées»  ^ 

La  Virginie  fournit  aux  deux  hemifpheres  du 
bled  , du  maïs' , des  légumes  , du  fer  , du 
chanvre  , des  cuirs  , des  fourrures  , des  falailons  , 
du  brai , des  bois , des  mâtures  , Sc  fur  - tout 
du  tabac  généralement  fapérieur  a celui^du  Ma- 
riland. Il  n’eft  toutefois  pas  de  la  même  per- 
fedion  dans  tous  les  diftrids  de  la  province  î 
la  préférence  eft  accordée  à celui  de  la  riviere 
d’Yorck  on  donne  le  fécond  rang  a celui  de  la 
rivière  James  ceux  qui  croiffent  fur  les  bords 
du  Rohanock  ou  Roenoque^  , & au  fud  du 
Potowmak , font  moins  eftimés. 

Deouis  I7Î2.  iufques  Sc  compris  17 J 5 , la 
GrUe  Brefignl  aVeçu  de  la  Virginie  & du 
Mariland  réunis  3501110  quintaux  de  tabac  , ce 
qui  fit  pour  chacune  des  quatre  années  075100 
quintaux.  Elle  en  exporta  2989800  quinraux , 
ou  7^17450  quintaux  tous  les  ans  , ce  qui  nxe 
là  coMbmrnation  annuelle  à 117,83°  quintaux. 
Les  exportations  en  tabac,  de  ces  deux  colonies, 
ont  diminué  depuis  , parce  que ;la  culture  s eu 
eft  étendue  en  quelques  parties  ne  1 i-urope. 

Depuis  la  ruine  de  James-Town  on  regarde 
Villianifooiirg  comme  la  capitale  de  la  Virginie, 
(R.) 

VIRNEBOÜRG  , ou  Virnenbourg  , comte 
fouverain  d’Allemagne,  dans  l’Eifiel  au  cercle 
de  Veftphalie.  Ce  comté  appartient  aux  comtes 
de  Loëwçnftein-Vertheim  , qui  ont  leurs  terres 
en  Franconie.  Il  tire  fon  nom  du  bourg  àc 
château  de  Virnebourg  où  les  anciens  comtes 
faiibient  leur  réfidence.  Le  poffeffeur  cet 
état  a féanc-e  aux  diètes  de  l’empire  , 
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•e^îes  du  o-îrcîe  parmi  les  comms  de  Vefliphalîe  , 
entre  ceux  d’Hoya  &:  de  Dicpho'z.  De  40  florins 
que  (es  prédécefTeurs  payoient  autrefois  pour  lés 
mois  Romains  , il  n’en  paye  plus  que  i 5 depuis 
168)  , outre  fon  contingent  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale  , qui  efl:  35  écus  zi  lcr.  par 
terme.  Au  rejRe  , l’élecleur  de  Trêves  pofTède  une 
partie  de  ce  comté,  (i?.) 

ViRKENBOURG.  ViRNEBOURG. 

VIRONNE  ( la  ) , petite  rivière  de  France , 
en  Normandie  , au  Cotentin.  Elle  a fa  fource 
vers  le  manoir  de  la  Lande  , & fe  joint  à la 
Dattée.  (R.) 

VIRTON  ou  Verton  , petite  ville  des  Pays- 
Bas  , dans  le  duché  du  Luxembourg  , à 8 
lieues  à l’oueft  de  Luxembourg  , à trois  au 
f.  o.  d’Arlon  , 8c  à égale  diftance  au  n.  e.  de 
Ido  ntmédy.  Elle  elt  fujette  pour  le  fpirituel  à 
l’élecieur  de  Trêves.  Long,  ay  , ; latit.  4,9  , 

-fa.  (R.) 

\ IS.RPOUR,  ou  VisAPOR,  royaume  d’Afîe  , 
dans  la  prefqu’île  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange  , 
lor  la  côte  de  Malabar.  Ce  royaume  confine  par 
le  nord  aux  états  du  Grand- Mo^ol  dont  il  efl  tri- 
butaire , au  fud  il  a le  royaume  de  Canara  , à 
l’orient  celui  de  Golconde  , au  fud-eft  , celui  de 
Bifnagar  eu  Carnate , & la  mer  à l’occident.  La 
capitale  en  efl  une  ville  de  l'on  nom  fituée  dans 
l’intérieur  des  terres,  vers  l’origine  de  la  rivière 
de  Iilandoa.  On  donne  à cette  ville  trois  lieues 
de  circuit.  Elle  eft  d’ailleurs  riche  & bien  bâtie. 
Le  roi  y réfide  dans  un  palais  très-fpacieux.  Les 
faubourgs  en  font  grands  , & c’eft  la  que  les 
plus  riche*  marchands  ont  leurs  magafins.  Long. 

C’eft  dans  le  royaume  de  Vifapour  près  de 
Raolconde  qu’eft  la  mine  de  diamans  les  plus 
fins  & les  plus  eftimés  de  l’Afie.  Dans  les 
montagnes  au  midi  de  la  ville  de  Vifapour  eft 
un  peuple  guerrier  , indépendant , & qui  fait 
fouvent  de  grands  ravages  dans  la  prefqu’île 
occidentale  de  l’Inde.  Ce  font  les  Marattes  , 
& leur  capitale  eft  Sarara.  (it.) 

AISARDü  ( le  ) , montagne  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure  , 
entre  Policaftro  8c  Santo-Severino.  Barry  pré- 
tend que  c’eft  le  Clibanus  mons  des  ancienii.  (iî.) 

VISBADE.  Voye[  Veisbadï. 

VISCHAU.  Voyf{  VisKAU. 

VISCHBERG , baillage  d’Allemagne  , en  Fran- 
conie  , près  de  l’évêché  de  Fulde  , avec  douze 
villages  dans  fa  dépendance.  Il  appartient  aux 
evÊqeies  de  Fulde  qui  le  retirèrent  en  1707  de 
la  maifon  de  Henneberg.  (it.) 

\ ISCH  ( la  ) , ou  la  Vischa",  petite  rivière 
d’Allemagne  , dans  la  balfe- Autriche.  Elle  fe 
perd  dans  le  Danube  , à environ  J lieues  au- 
defibus  de  Vienne,  (ü.) 

ViscHEEPvG  , abbaye  de  filles  proteftantes  , en 
Ctogr.  Tum-i  ili. 
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j Antmagne  , dans  le  comté  ce  Schaunbourg  , fous 
la  fouveraineté  du  Landgravode  HciTe-Cafi’el.  (F.) 
VISCHGOROD,  ou  Vischgrüu.  Fuyeq 

ViSSOGROD. 

VISÉ,  ou  Viset  , petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Veftphalie  , dans  l’état  do  Liège, 
i'ur  la  rive  droite  de  la  Meufe  , entre  Liège  8c 
Maeilricht. 

Slufe  ( Renc-François  Walter  de  ) , natif  de 
Vifet , devint  chanoine  8c  chancelier  de  Liège  , 
où  il  mourut  en  1685.  On  a de  lui  un  ouvrage 
affez  eftimé  , 8c  qui  porte  un  titre  bizarre  .• 
Mefolabum  , & prabhmata  foUda.  ( R.  ) 

VISEGRAD.  Voyei  Vicegrad. 

VISEO.  Voyei  VISEU. 

VISET.  Foyei  Visé. 

VISÉU , ou  VisEO  , ville  de  Portugal  , dans 
la  province  de  Beira , à 5 lieues  au  n.  de  Mon- 
dégo  , à 16  au  n.-  o.  de  Guarda , à 20  au  n.  e. 
de  Co'imbre  , dans  une  plaine  délicieufe  par  fa 
fertilité.  Cette  ville  eft  épifcopale  , 8c  fon 
évêque  qui  jouit  de  quinze  mille  ducats  de  re- 
venu eft  fufFragant  du  fiége  de  Brague.  Vileo 
eft  encore  la  capitale  d’une  Corrégidorie  & d’ua 
duché  qui  a été  quelquefois  polTédé  par  des 
princes  du  fang  royal.  Long.  ,9 , 40  ; Latit.  ^o,  42. 

Vifeo  a 3 1 paroilTes-  dans  fon  reffort.  Outre  la 
cathédrale , on  y compte  deux  paroifTes  , une  mai- 
fon de  charité,  un  hôpital,  8c  trois  couvens.  On  y 
remarque  deux  anciennes  tours  qui  font  de  conl- 
truftion  romaine.  Le  roi  Rodrigue  eft  inhumé 
dans  i’églife  de  S.  Michcl-de-L’écal  , hors  des 
murs. 

Barros  ( Jean  dos  ) naquit  à Vifou  en  1496  , 
8c  fut  élevé  à la  cour  du  roi  Emmanuel  auprès 
des  infans.  Jean  III , étant  monté  for  le  trône  , 
le  nomma  .tréforier  des  Indes  . tejoreiro  da.  cafn 
da  India  ; cette  charge  très-honorable  Sc  d’u)» 
grand  revenu  , lui  infpira  la  penfie  d’écrire 
l’hiftoire  d’Afie  ou  des  Indes  , qu’il  a publiée 
fous  le  nom  de  âecadas  d’Afta.  li  donna  la 
première  décade  en  1552.,  la  (econde  en  1553  , 
& la  troüièrae  en  1363  -,  la  quatrième  décade 
de  fon  hiftoire  ne  fut  publiée  qu’en  1615,  par 
les  ordres  du  roi  Philippe  III  , qui  fit  acheter 
les  manuferits  des  héritiers  de  cet  auteur.  i)’autres 
écrivains  ont  travaillé  à la  continuation  de  cette 
hiftoire  jufqu’à  la  douzième  décade.  L’ouvrage 
de  Barros  eft  généralement  eftimé  , quoi  qu’en 
dife  le  fleur  de  la  Boulaye  , & il  a été  traduit 
en  el’pagnol  par  Alphonfe  Ulloa.  (F.) 

VIbiGAPATAN  , lieu  de  trafic  dans  les  Indes 
orientales  , fur  la  côte  de  Malabar  ; les  Anglois 
y ont  un  comptoir.  ( F.  ) 

VISLIEZA  , ville  de  la  petite  Pologne  , au 
palatinat  de  Sendomir , fur  la  rivière  de  Nida  , 
environ  à moitié  chemin  entre  Cracovie  & .ben- 
domir.  Cette  petite  ville  eft  le  ciicf-lieu  d'une 
ch-âtelienic.  (F-) 

VibÜ  , montagne  du  Piémont , dans  la  partie 

E e c e 


5S(5  y I s 

feptentriohîîe  du  marqaifat  de  Saîuces.  On  îs 
noiîinoii;  anciennement  Vefulus  mons  , elle  eft 
très-éievée  & le  Po  y prend  fa  Iburce.  Quel- 
ques-uns , mais  fans  beaucoup  de  fondement  , 
prétendent  que  c’efî:  par  cette  montagne  qu’Anni- 
bai  pénétra  en  Italie.  La  route  qui  a été  creufée 
à travers  les  rochers  eft  alFreufe , & les  rayons 
du  ibleil  ne  peuvent  y pénétrer.  {R.) 
VISOKiO.  V'oye/^  Kaminîexz. 

\ ISP  ( le  ) , rivière  de  Suiffe  , dans  le  haut- 
Valhds  -,  elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  , 
aux  confins  du  Val  d’Aofte,  & fe  jète  dans  le 
Rhône  auprès  d’un  village  auquel  elle  donne 
fon  nom.  (R.) 

Visp.  Fqyq  P’ischbach. 

VISPACH,  Voyei  Fischbach. 
VISSENBOURG.  Voyei  Veisseneourg-. 
VISSOGROD , VissoGOROD  ou  ViSCHGROD, 
petite  ville  de  la  grande  Pologne  , dans  le  pa- 
latinat  de  Mazovie  , aux  confins  de  celui  de 
Ploczko  , fur  la  Viftuîe  , à la  droite  , & à fix 
lieues  de  la  ville  de  Ploczko  , avec  un  château. 
^ong.  3y  40.;  ladt.  52,,  38.  (R.  ) 

VISTRE  ( le  ) , rivière  de  France  , dans  le 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Nifmes.  Elle  prend 
fa  fource  au  pied  de  la  Tourmagne,  & fe  perd 
dans,  l’étartg  de  Thau.  ( i?.  ) 

VI.STRiZA  (la)  , rivière  de  la  Turquie  euro- 
péenne , dans,  le  Coménoîitari.  Elle  prend  fa 
Iburce  au  mont  du  petit  Dibra , traverfe  prefque 
tout  le  Coménolkari  , & fe  perd  dans  le  Vardar , 
un  peu  au-deffus  de  l’endroit  où  ce  fleuve,  fe 
jète-  dans  le  golfe  de  Salonique.  ( il.  ) 

VI'STULE  (la)  , en  allemand  Veijjèlou  VieJJel  ^ 
en  latin  Viflula  , grand  fleuve  de  l’Europe  , qui 
prend  fa  fource  dans,  la  haute-Siléfre , aux  mon- 
tagnes qui  la  réparent  de  la  Hongrie  , au  pied 
du  mont  Krapac , à douze  ou  quatorze  li.  de 
Cracovie.  Il  traverfe  la  Pologne  du  midi  au  nord  , 
ainfi  que  la  Pruffe  occidentale  , & forme  à 6 II. 
de  fes.  embouchures  Pile  de  Marienbourg -,  enfin 
il  fe.  jète  dans  la  mer  Baltique  par  trois  ou 
quatre  bouches  diiiérentes.  Ce  fleuve  porte  de 
fort  grands  bateaux  , & reçoit  dans  fon  fein 
îe  Rab  , le  Dona,  la  Viflok  , la  Sane  , le  Bouk, 
le  Narew  , laPrifla  , &c.  Cependant  la  Viftuîe  , 
dan^  un  cours  de  cent  cinquante  lieues  de  Po- 
logne , n’a  qu’un  feul  bon  pont , qui  eft  celui 
de  la  ville  de  Thorn  , lequel  eft  bâti  fur  pilotis  , 
fans  garde-fous.,  dans  une  longueur  de  près  de 
cinq  cents  pas.  Les  principales  villes  qu’elle  ar- 
rofe  dans  fon  cours  font  Cracovie  , bendomir , 
Varlbvie  , Culm  , & Dantzick.  { k.) 

VITEAUX  , petite,  ville  de  France,  en  Bour- 
gogne , dans  l’Auxois  , recette  de  Sémur , avec 
on  grenier  à fel  & une  mairie.  Il  y a dans 
cette  ville  un  hôpital,  un  couvent  de  Minimes  , 
& des,  Urfulines.  Elle  députe  aux  état®  de  Bour- 
gogne , fa  fituation  eft  fur  h Brenne  & fur 
un  torrent  entre  dîs  montagnes  où  l’on  trouve 
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do  marbre,  à 8 li.  o.  de  Dijon,  J e.  f.  e.  de 
Sémur.  Long.  a.z,  x;  lat.  47  , xx. 

Languet  (Habert)  naquit  à Viteauxen  1518  , 
& fe  rendit  célèbre  par  fon  habileté  dans  les 
lettres , par  fa  capacité  dans  les  affaires  , & par 
fa  grande  probité.  Ayant  lu  à Boulogne  un 
livre  de  Mélanchton , ( ce  font  les  lieux  communs 
de  ce  théologien  ) , il  conçut  une  telle  eftime 
pour  l’auteur , qu’il  fe  rendit  à Wittemberg  en 
1549  -,  & après  l’avoir  connu  , il  embralfa  la 
religion  proteftante.  Il  devint  en  15Ô5  l’un  des 
premiers  confeillers  d’Augufte  , éledeur  de  Saxe. 
Ce  prince  le  chargea  de  négociations  impor- 
tantes , & Languet  s’en  acquitta  très-bien.  Il 
eft  auteur  de  la  harangue  pleine  de  force  , qui 
fut  faite  à Charles  IX  le  13  de  décembre  1570  , 
au  nom  de  plufieurs  princes  d’Allemagne. 

Il  étoit  auprès  de  Guillaume  , prince  d’ Orange  , 
& admis  dans  le  fecret  de  fes  affaires  , lorfqu’il 
mourut  à Anvers  l’an  1581  , à 63  ans  , fans 
avoir  été  marié.  On  a de  lui  un  gros  recueil 
de  lettres  en  latin  , écrites  à Augufte  éledeur 
de  Saxe  , aux  Camerariiis  père  & fils  , & à 
fon  héros  Philippe  Sidney , vice-roi  d’Irlande, 
On  lui  attribue  encore  le  fameux  livre  qui  a 
pour  titre  Vindiciæ  contra,  tyrannos  \ fur  quoi 
le  ledeur  peut  voir  la  differtation  de  Bayle 
qui  eft  à la  fin  de  l'on  didioiinaire. 

Philibert  de  la  Mare  a écrit  en  latin  la  vie 
de  cet  homme  illuftre.  M.  de  Thou,  qui  l’avoit 
connu  aux  eaux  de  Bade  , en  fait  un  grand 
éloge  dans  fonhiftoire,  lib.  LXXIK,  adan.  i jSi  -, 
& du  Pleffis  Mornay  dit  de  lui  ; Is  fuie 
( Languetus  ) qualss  multi  videri  volunt  y is  vixit 
qualiter  optimi  mari  cupiunt.  {R.  ) 

VITERBE  , en  Italien  Viterbo-,  ville  d’Italie  , 
dans  l’Etat  de  l’églife  , capitale  du  Patrimoine 
de  Saint-Pierre  , à trente  milles  au  n.  de  la  mer  , 
à vingt-quatre  f.  d’Orviète  , pareille  diftance  C o. 
de  Narni  , à 40  milles  au  couchant  de  Rome 
au  pied  d’une  haute  montagne , que  les  Latins 
appeioient  Ciminius  mons. 

Quoique  Viterbe  le  vante  d’être  plus  ancienne 
que  Rome  , c’eft  une  ville  moderne,  bâtie  par 
Didier  , dernier  roi  des  Lombards  , qui  régna 
depuis  763  jufqu’en  774.  Il  la  forma  de  quatre 
bourgs  ou  villages  , & l’environna  de  murs  ; 
cette  quadruple  union  fut  d’abord  appeîlée  Te- 
trapolis , enliiite  Vitercinium^  & enfin  Viterhium. 
Ainfi  Cluvier  s’eft  étrangement  trompé  quand 
il  a imaginé  que  cette  ville  pourroit  être  le 
fanum  voltumnœ  de  Tite-Live. 

Viterbe  el|:  grande , fes  rues  font  propres , 
droites  , larges  , & bien  pavées  en  larges 
dalies  , & fes  maliens  bien  bâties  •,  mais  elle 
eft  chargée  d’églifes  , de  chapelles  , de  couvens, 
& de  monaftères  & partant  dépeuplée.  On  y 
compte  à peine  douze  mille  âmes  , & la  ville 
en  contiendroit  trois  fois  davantage  par  fon 
étendue.  ( il.  ) 
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Elle  eîl  partagée  en  feize  paroîlTes  , y compris 
la  cathédrale  , où  l’on  voit  dans  le  goilt  gothique 
les  tombeaux  de  Jean  XXII  & d’Alexandre  IV. 
Les  fontaines  publiques  y font  en  grand  nombre , 
belles  Sc  foigneufement  entretenues.  L’évêché 
n’a  été  établi  qu’à  la  fin  du  douzième  fiècle  , & 
Le  donne  aujourd’hui  à un  cardinal. 

Les  environs  de  Viterbe  font  admirables  par 
leur  fertilité  en  vin  , en  toutes  fortes  de  grains 
& de  légumes  , en  fruits  de  toute  efpèce , en 
mûriers  & en  oliviers;  tout  le  territoire  eft  ar- 
rolé  de  petites  rivières  poiflbnneufes  , en  forte 
qu’il  ne  manque  rien  à ce  pays  de  ce  qui  lërt  aux 
délices  de  la  vie. 

On  trouve  au  fud  ~ oueft , environ  à un  mille 
■de  Viterbe  , des  eaux  chaudes  qu’on  nommoit 
autrefois  aqus  caiœ  ; elles  le  font  à un  tel  point, 
qu’elles  cuifent  en  un  moment  les  œufs , les  fruits , 
& les  légumes  qu’on  y plonge.  A la  diftance 
d’une  demi  - lieue  de  la  ville  de  Viterbe  eft  le 
couvent  de  la  Quercia  , habité  par  une  riche 
communauté  de  plus  de  foixante  religieux;  l’é- 
glife  , qui  eft  fous  l’invocation  de  la  vierge  , eft 
un  lieu  de  pèlerinage.  Près  de  là  il  s’en  volt  un 
.autre  de  Dominicains  , qui  eft  auffi  un  apport. 
Long,  de  Viterbe  , 40  ; laî.  4a  , zi. 

Cette  ville  palfa  fous  la  puîlfance  des  papes , en 
vertu  de  la  donation  de  la  comtelTe  Mathilde  , 
& le  fouvenir  en  eft  confacré  à l’hôteî-de-vilîe 
par  une  infeription  qu’on  y lit , relative  à cet  aâe 
de  fa,  munificence.  L’évêché  , immédiatement 
fournis  au  faint  fiége  , fut  érigé  en  xipz. 

Les  curieux  peuvent  confulter  fur  cette  ville 
Balïï  Feliciano  , hijîoria  délia  citta  di  Vïterbo. 
Romæ  1 74Z  , in-fol.  fig. 

^ Annius  (Jean)  , fameux  jacobin , s’appelle  or- 
dinairement^nr«ujr  de  Viterbe.)  parce  qu’il  naquit 
en  cette  ville  en  U a beaucoup  fait  parler 

de  lui  par  l’édition  de  quelques  auteurs  anciens, 
dont  les  écrits  palfoient  pour  perdus.^  L’ouvrage 
d’ Annius  de  Viterbe  parut  à Rome  pour  la  pre- 
mière fois  en  1498  , & contient  dix-fept  livres 
d’antiquités  ; mais  on  découvrit  bientôt  que  le 
bon  jacobin  avoit  publié  pour  vraies  des  pièces 
fuppolees.  Onuphre  Panvini  , Goropius  Beca- 
nus  , Jean-Bapcifte  Agucchi , Volaterranus  , & 
autres  auteurs  l’ont  démontré.  Il  mourut  à Rome 
l’an  I50Z  , âgé  de  70  ans. 

Latinus  ou  Latinius  a imité  l’exemple  de  fon 
compagnon  Annius  , & il  eft  en  cela  d’autant  plus 
coupable  qu’il  n’a  pas  péché  par  ignorance  , & 
qu’au  contraire  il  avoit  beaucoup  d’érudition , 
Comme  il  paroît  par  les  ouvrages  qu’il  a mis  au 
jour , & entre  autres  par  fa  biblioîheca  facra  à 
profana  , publiée  a Rome  pour  la  fécondé  fois  en 
1667,  in-fol.  Il  fupprima  tant  qu’il  lui  fut  pof- 
üble  tout  ce  qui  n’étoit  pas  conforme  à fes  opi- 
nions , & c’eft  ce  qui  fe  prouve  par  le  retran- 
chement qu’il  a fait  de  l’épîcre  de  Firmilien  de 
Céfarée  dans  l’édition  des  œuvres  de  S.  Cyprien 
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qu’à  donnée  Manuce.  On  l’agrégea  au  nombre  des 
favans  qui  travaillèrent  à la  correâion  du  décret 
de  Gratien , &c  il  employa  plufieurs  années  de 
fiiitë  à ce  grand  ouvrage.  I]  mourut  en  1592 
âgé  de  80  ans.  {R.) 

VITILO  , ViTOLO,  ou  ViTuio  , ville  de  la 
Morée , dans  le  Brazzo-di-Maina , à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  même  nom  , au  fond  d’un 
port  ou  petit  golfe  qui  fait  partie  de  celui  de 
Coron.  Sophien  croit  que  c’eft  la  ville  Bithylæ 
des  anciens. 

VîTiLO  ( le  ) , Vitolo  , ou  Vitulo  , rivière  de 
la  Moree  , dans  le  Brazzo-di-Maina.  Cette  petite 
rivière  le  jète  dans  la  mer  de  Sapienza  , où  elle 
forme  un  port  auquel  elle  donne  fon  nom.  (/2.) 

VITRÉ , ville  de  France  , dans  la  Bretagne  , 
fur  la  droite  de  la  Vilaine  , avec  titre  de  ba? 
ronnie,  qui  eft  la  première  de  la  province,  & ap- 
partient à îa  maifon  de  la  Trimouille,  Elle  eft  à 7 
lieues  eft-nord-eft  de  Rennes , à a5  au  nord  de 
Nantes , 1 iz  au  fud-oueft  de  Saint-Malo  , & 
Ô3  oueft-fud-oueft  de  Paris.  C’eft  la  fécondé 
ville  du  diocèfe  de  Rennes.  Elle  députe  aux  état* 
de  la  province  , qui  s’y  font  même  quelquefois 
affemblés.  Il  s’y  fait  un  affez  bon  commerce  de 
toiles  écrues  , qui  fe  vendent  pour  faire  de  petites 
Voiles  de  navires , des  bas  , & des  gants  de  fil. 
Cette  ville  a un  chapitre  & un  prieuré.  Long.  i g , 
aa.  / lot.  4S  J iz. 

Argentré  ( Bertrand  d’ ) , hîftorien  & jurif- 
eonfuîte  du  dix  - feptième  fiècle  , étoit  d’una 
ancienne  nobleffe  de  Bretagne.  On  a de  lui  une 
hiftoire  de  Bretagne  , & des  commentaires  efti- 
més  fur  la  coutume  de  cette  province.  11  mourut 
en  16^0 , à 71  ans.  {R.) 

VITRI,  en  latin  du  moyen  âge  Vitriacun  ^ 
Viêriacum.)  mot  qui  vient  de  quelque  verrerie  , 
de  quelque  vidoîre  , ou  peut  être  de  ce  que  la 
légion  romaine  dite  viSrix  , a demeuré  en  gar- 
nifon  dans  les  endroits  des  Gaules  nommés  de- 
puis Fitri.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  divers  lieux  font 
des  villes,  des  bourgades,  des  villages  , des  châ- 
teaux , dont  nous  allons  donner  les  articles.  (R.) 

Vitri-le-Brulé , anciennement  ville,  au- 
jourd’hui village  de  France  dans  la  Champagne  , 
fitué  dans  un  pays  très-agréable  fur  la  rivière  de 
Sault , à demi-lieue  de  Vitry-le-François.  Elle 
portoitîe  titre  àe  comté)  & les  comtes  du  Perçois 
y faifoient  leur  réfidence.  L’églife  paroiffiale  a 
été  bâtie , félon  les  uns  , par  le  roi  Robert , 8c 
félon  les  autres,  par  les  comtes  de  Champagne  , 
qui  furent  vaffaux  des  archevêques  de  Reims  pour 
Vitri , ainfi  que  pour  d’autres  lieux. 

Louis  le  jeune  étant  en  guerre  contre  Thibaud , 
prit  Vitri  ; fes  foldats  mirent  le  feu  à l’égliié  , qui 
fut  confumée  , & dans  laquelle  treize  cents  per- 
fonnes  innocentes  périrent  d’une  manière  afti  eufe, 
dit  Mezerai  ; c’eft  à caufe  de  cette  défolation  que 
Vitri  fut  nommé  l&  Brûlé.  Louis  le  jeune  e* 
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ayant  eu  la  confcience  bourrelée,  S.  Bernard  lui 
preicrivit  une  croilade  pour  pénitence  , tantum 
relligio 

Il  fut  en  partie  incendié  par  Jean  de  Luxem- 
bourg , & totalement  ruiné  par  les  troupes  de 
Charles-quint  , en  1544.  François  P''  la  fit  re- 
bâtir à une  demi-lieue  plus  loin  fur  la  Marne  , au 
village  de  Montcontour  , & cette  nouvelle  ville 
prit  le  nom  de  Vkri-le-François.  Voyei^en  l’article. 

On  obferve  encore  au  village  de  Vitri , les 
débris  d’un  château  dépendant  des  domaines  du 
toi,  & dont  relèvent  ïxo  fiefs.  {R.') 

ViTia  - LE  - François  , Viâoriacum  a Fran- 
■€ifcnyOVL  Francifco~Viâoriacum  y ville  de  France 
en  Champagne  , fur  la  droite  de  la  Marne  qu’an 
y pafle  fur  un  pont à 6 lieues  au  f.  e.  de  Châ- 
lon , à 12  au  couchant  de  Bar-le-Duc  , 18  f.  e. 
de  Reims  , & à 42  au  levant  de  Paris.  Long.. 
aa  , iG  ,■  lat.  //.S  , . 

On  appelle  cette  ville  Vitri-le-Français  , en 
latin  barbare  Viêoriacuni  Francifci  /,  parce  que 
François,  P‘'  la  fit  bâtir  , & lui  donna  fon  nom 
& fa  dey  île  , après  le  fac  de  Vitri-le-,Brûlé  , ou 
Vitri  en  Pertois  , par  les  troupes  de  Charles- 
quint  , en  1544..  François  I”  y transféra  les  jurif- 
dictions.  qui  écoient  dans  l’autre,  & Henri  II  fit 
élever,  fur  la  grande  place,  le  palais -où  elles 
, tiennent  leurs  féances. 

Cette  ville  eft  aujourd’hui  très-peuplée , & 
fait  .lia  gros  commerce,  en  grains  -,  elle  eft  afiez 
^olie  5 quoique  les  maifons  n’y  foienc  que  de  bois. 
iJeiuc  rues  larges  & tirées  au  cordeau  , qui  fe 
coupent  à angles  droits  , & laiifent  à-  leur  croi- 
l'ement  une  place  quarrée  , vafte  & régulière , 
fon-uent  à peu  près  toute  l'a  ville,  qui  a pour  ià 
défenfe  huit  baftions-  ians  maçonneide  , mais  en- 
toures de  fofîes  d’eau  vive. 

Il  y a à Vitri  un  chapitre  de  fondation  royale, 
îin  college  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne  , 
deux  hôpitaux , un  couvent  de  minimes , un 
autre  ds  récollets.,  & des-  religieules  de  la  con- 
-_gréga£ion. 

Cette  ville  a aufli:  un  baillage  , un-  préfidial 
'■créé  en  15,51  , & régi  par  fa  coutume  particu- 
lière , un  maître  des  eaux-  & forêts  , un  g.ouver-  : 
neur  particiilieir  , un  grand  bailli  d’épée  , une  pré-  j: 
voté  royale,  un  grenier  àfel,  & une  châtelleuis 
pour  les  domaines  du  roi.  L’églife  paroilîiaie  Sc 
collégiale  a fon  aipeél  fur  la  place. 

Vitri-le-François  eft  la  patrie  de  M.  Moivre 
■(  Abraham)  qui  y naqa.it  en  1607.  Il  entrevit 
de  bonne  heure  les  charmes  des  mathématiques  , 

8c  en  fit  fon  étude  favorite.  Il  eut  pour  maître 
à Paris  le  célèbre  Ozanam-,  avec  lequel  il  lut 
lion  feulement  les  livres  d’EucIide  ,,  qui  lui  pa- 
jrurant  trop  difficiles  à entendre  fans  le  lecours 
d’un  maatre  , mais  encor»;  les-  fphériques  de 
Théodofe. 

La  rev'ocation  de  l’édtt  de  Nantes-  obligea 
Îjî,.  Moi'/rc  à çha  igcr  de  rejig'ïon  ou  de  pays,  îl 
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opta  fàns  balancer  pour  ce  dernier  parti , & pafia 
en  Angleterre,  comptant  , avec  raifcn  , fur  Tes 
talens  , & croyant  cependant  encore  trop  légè- 
rement avoir  atteint  le  fommet  des  mathémati- 
ques. Il  en  fut  bientôt  & bien  fingulièrement 
défabufé- 

Le  hafard  le  conduifit  chez  le  lord  Hevonshire  , 
dans  le  moment  où  M.  Newton  venoit  de  laHTer 
à ce  feigneur  un  exemplaire  de  fes  principes.  Le 
jeune  mathématicien  ouvrit  le  livre  , & féduitt 
par  la  fimplicité  apparente  de  l’ouvrage,  fe  per- 
fuada  qu’il  allok  l’entendre  fans  difficulté  •,  mais 
il  fut  bien  furpris  de  le  trouver  hors  de  la  portée 
de  fes  connoilTances  , & de  fe-  voir  oblige  de 
convenir  , que  ce  qu’il  avoit  pris  pour  le  faîte  des 
mathématiques , n’étoit  que  l’entrée  d’une  longue 
& pénible  carrière  qui  lui  reftoit  à parcourir,  il 
le  procura  promptement  ce  beau  livre  , &c  comm-e- 
les  leçons  qu’il  étoit  obligé  de  donrsÆr  l’enga- 
geoient  à des  courfes-  preique  continuelles  , il  e.a 
déchira  les  feuillets  peur  les  porter  dans  la 
poche  , & les  étudier  dans  les  intervalles  de  fes 
travaux.  De  quelque  façon  qu’il  s’y  fût  pris  ,, 
il  n’auroit  jamais  pu  offrir  à Newton-  un  hom- 
mage plus  digne  de  lui,  ni  plus  flatteur , que  celut 
qu’il  lui  reiidoit  en  déchirant  ainu  les  ouvrages. 

M.  Moivre  parcourut  toute  la  géométrie  de 
1 -infini  avec  la:  même  facilité  8c  la  même  rapidité, 
qu’il  avoit  parcouru  la  géométrie  élémentaire 
il  fut  bientôt  en  état  de  figurer  avec  les  plus 
illiiftres  mathématiciens  de  l’Europe  -,  8c  par  un 
grand  bonfieur  , il  devint  ami  de,  M.  Newton 
même. 

En  16^^  y il  comm-tinïqua  a la.  Société  rotnile  , 
une  méthode  pour  élever  o-u  pour  abaiffer  un 
multinome  infini  à quelque  puiffance  que  ce  loit,. 
d’où  il  tira  depuis  une  méthode  d-r  retourner  les 
fuites,  c’eft-à-dire  d’exprimer  la  valeur  d’une 
des  inconnues  par  une,  nouvelle  fuite  , compclee 
des  puiffances-dela  première.  Ces  ouvrages:!  ui  pro- 
curèrent fur  le  champ  une  place  dans,  la  focreté.. 

Il  avait  donné,  en  1707,  differentes  formules 
pour  réfoudre  , à la  manière  de  Cardan  , un  grand 
nombre  d’équations  , où  l’inconnue  n’a  qi-ie  des 
puiffances impaires-,  ces  formules  étoienî  deduites- 
de  la  confidératîon  des  feffeurs  hyperboUques  ,. 
& comme  i’éq-aation  de  L’hyperbole  ne  di-ftre' 
que  par  les  fignes  de  celle  du  cercle , il  appliqua 
les  mêmes  formules  aux  arcs  du  cercle  ; par  ce 
l'ecours  , & cel-ui  de  certaines  fuites  , il  réfolar 
des  problèmes  qu’il  n’eut  ofé  tenter  fans  cela.. 

• Ces- fuccès  lui  attirèrent  les  plus  grands  éloges 
de  la  part  d-e  h'I.  Bernoi'dli  & de  M.  Leibnitz. 

M.  de  Montmort  ayant  publié  fon  analyfe  des- 
' jeux  de  hafard  , en  propofa  à I\i.  ôloivrs  qael- 
ques  problèmes  plus  difficiles  & plus-  généraux  , 
qu’aucun  de  ceux  qui  s’y  rencontrent  ; comme- 
il  étok  depuis  long-temps- mi  rait  de  la  doclrine  , 

' des  fuites  8c  des  comblnak'ons  , il  n’eu:  aucune 
: peine  à le?-  i-éfoudre  -,  mais-  il.  ut  p’us-j  il  multiplia 
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fes  recherches  , 8c  trouva  fes  folutlons  Sc  la  route 
avoir  prife  fi  différentes  de  celles  de  M.  de 
iroetmort  , qu’il  ne  craignit  point  qu’on  pût 
l’accufer  de  plagiat  ^ auffi,  de  l’aveu  de  la  fociété 
royale  qui  en  porta  le  môme  jugement  , Ibn  ou- 
vrage fut  imprimé  dans  les  tranfaCiions  philol'o- 
phiques  , fous  le  titre  de  menfura  fonis, 

ÛI.  Moivre  donna  depuis  deux  éditions  an- 
gloifes  de  fon  ouvrage  , dans  lel’quelles  il  renchérit 
beaucoup  fur  les  précédentes-,  la  fécondé  fur-tout 
qui  parut  en  1738  , eft  précédée  d’une  introduc- 
tion qui  contient  les  principes  généraux  de  la 
manière  d’appliquer  le  calcul  au  hafard  -,  il  y in- 
dique le  fondement  de  fes  méthodes  , & la  nature 
des  fuites  qu’il  nomme  récurrentes  ^ dans  lelquelles 
chacun  des  termes  a un  rapport  fixe  avec  quel- 
ques-uns des  précédens  -,  & comme  elles  fe  divi- 
l’ent  toujours  en  un  certain  nombre  de  pro- 
gpeffions  géométriques , elles  font  toujours  auffi 
facilement  fomrnables. 

Les  recherches  de  M.  Moivre  fur  les  jeux  de 
hafard  , Pavoient  tourné  du  cote  des  probabilités  ; 
il  continua  de  travailler  fur  ce  fujet , & relblut 
la  queftion  fuivante  ; u ii  le  nombre  des  obfer- 
» varions  fur  les  événemens  fortuits  peut  être 
» alTez  m'dltiplié  , pour  que  la  probabilité  fe 
change  en  certitude.  » Il  trouve  qu’il  y a effec- 
tivement un  nombre  de  faits  , ou  d’obfervations 
aflignables , mais  très-grand  , après  lequel  la  pro- 
babilité né  diffère  plus  de  la  certitude  d’où  il 
luit  qu’à  la  longue  le  hafard  ne  change  rien  aux 
effets  de  l’ordre,  ëc  que  par  conféquent , où  l’on 
obferve  Pordre  & la  confiante  uniformité,  on 
doit  reconnoître  auffi  l’intelligence  & le  choix-, 
raifonnement  bien  fort  contre  ceux  qui  ofent 
attrfniicr  la  création  au  haiard  Sc  au  concours 
tortuit  des  atomes. 

L'age  de  M.  Moivre  commençant  à s’avancer  , 
il  fe  tro-uvâ  fùcceiïivement  privé  de  la  vue  Sc  de 
l’ouie  -,  mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  finguîier  , 
c’efl  que  le  befoin  de  dormir  augmenta  chez  lui 
a un-  tel  point,  que  vingt  heures  de  fomnicil  par 
jour  , lia  devinrent  habicuelics.  Enfin  , en  1754, 
îl  ceP.a  de  s’éveiller  , éta.nt  âgé  de  87  ans.  L’a- 
cadémie des  fcicnces  de  Paris  , l’avoic  nommé 
cinq  mois  auparavant  à la  place  d’alfijcié  étran- 
ger , 8c  il  fe  fiatcoit  même  a'ors  , de  pouvoir 
pa-yer  cet  honneur  par  quelque  tribut  acad-émi- 
quc.  (il.) 

V iTKi  - AUX  - Loges  , bourg  £c  château  de 
France,  dans  POriéanois , éieclion  d’Orléans  , 
près  du  canal  de  ce  nom,  & fur  la  pEtirc  rivière 
de  dence.  _ Quelques  anciens  rnonumens  de  Plril- 
tüirc  de  France  en  font  memion.  (i?.) 

ITK.I  - EX  - PluTOIS  , ou  d'iXK.:  - LE  - Euulé. 
Voyei  fous  ce  dernier  nom. 

V irRi-suR-LA-.ScAHi'E , bourgade  de  France  , 
dans  les  Pays-Bas , à deux  lieues  de  Douty  , 
connue  pour  avoir  été  le  féjour  de  quelques-  1 
f ïincvti  de  la  prenûcre  race  de  nos  rois.  (A.)  i 
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Vitri-sur-.Seine  , bourg  de  France,  fur  la 
Seine,  à l’orient  de  Ville-Juif,  éleSion  de  Paris, 
&■  à deux  lieues  &:  demie  de  cette  ville.  C’efl  la 
patrie  du  cardinal  Jacques  de  Vitri.  (R.) 

Vitri  -,  il  y eut  un  château  de  ce  nom  dans  la 
forêt  de  Bière  en  Gâtinois  -,  & c’efl  ici  que 
mourut  Henri  I,  roi  de  France,  loéo,  â'^c-  do 
5 5 ans,  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  On 
fait  que  c’efl  fous  fon  règne  que  commença  la 
maifon  de  Bourgogne , 1 1 maifon  de  Lorraine 
d’aujourd’hui  dans  h perfonne  de, Gérard  d’Al- 
face  , Sc  la  maifon  de  Savoie  dans  Humbert  auv 
blanches  mains  ^ comte  de  Maurienne.  Le  château 
de  Fontainebleau  eft  vraifeinblablement  élevé  liir 
les  ruines  de  celui  de  v^iiri  dont  nous  p.arlons. 

^ ^^irrORIA,  jolie  & alTez  confidérable  ville 
d’Efpagne , dans  la  Bifcaie  , fondée  par  don  han- 
che , roi  de  Navarre,  & capitale  de  h province 
d’Alava  avec  titre  de  cité,  entre  P^iianda  Sc 
Tolofa , à 62  lieues  au  nord  de  Madrid  , 13  f.  e. 
de  Bilbao,  65  n.  e.  de  Miranda,  i5  f.  o.  de 
Tolofa  , à l’extrémité  d’une  belle  plaine.  Elle  a 
une  double  enceinte  de  murailles  , fans  aucunes 
fortifications.  Ses  grandes  rues  font  bordées  d’ar- 
bies  airofees  de  ruiflèaux  d’eau  vive.  On  y com- 
merce en  marchandifes'  de  fer , & en  lames 
d’épées  qu’on  y fabrique  avec  foin.  Long.  14 
43  } itit.  4a, , 4 J. 

^Alava  (Diego  Equivel  de)  , célèbre  évêque 
efpagnol  du  feizième  fiècle  , naquit  à Vittoria  , 8c 
mourut  vers  l’an  1562.  Son  ouv-rage  intitulé,  de 
conduis  univerfalibus  , ac  de  his  quee  ad  religionis 
Sc  reipublicæ  chrifàanœ  reformstionem  infiituenda 
videntur  , parut  à Grenade  en  1582,  in-fol.  c’cfl: 
un  ouvrage  plein  de  bonnes  vues  de  réformation 
qui  n’ont  pas  été  fuivies.  L’auteur  avoit  affiflé  au 
concile  de  I rente , Sc  propofa  dans  une  congré- 
gation générale  des  év-êques  cpii  y étoient  , de 
liiC  publiquement  ie.<  bulles  du  pape  , 'concernant 
les  pouvofi-s  qu’il  donneit  aux  légats.  Mais  le 
cardinal  ae  Ste  Croix  fit  tomber  cette  propofi- 
tion  , paice  c|ue  la  bulle  du  pontiîe  de  Rome  ac- 
cordée a les  légats  , ôcoit  réellement  toute  au- 
toiite  au  conciie  , ce  qui  fit  que  claaque  légat 
Ont  ia  biilîe  fecrote.  Lorlqu’après  l’ou\-erturc  du 
.-qiiciie  on  ûébattit  la  queftion  de  la  pluralité  des 
bénéfices  , Alava  propofa  de  défendre  to’utes  les 
couimendes  Sc  l’union  de  deux  bénéfices  en  un 
merne  fujet  , quoique  cette  union  ne  fût  que  pour 
fa  vie  de  celui  qui  en  jouiHoit  ; mais  les  autres 
évoques,  Sc  fur-tout  ceux  d’Italie  , ne  goûtèrent 
point  cette  i-étorme  , Sc  la  rc’ertèrent  hautement 
d un  conféntement  unanim'O.  (7?.) 

AirxükiA  , ville  de  l’.Arnérique  méridio- 
nale , dans  la  'leVre  ferme  , au  nouveau 
loyu  jmc  de  Grenade  , dans  I audience  de  Santa 
Fe  , à 50  lieues  au  n.  e.  de  cette  ville.  (R.\ 

VU  ULO.  Voyei-  \Ttilu. 

VIVA’.GVIS  (le)  J ou  le  ^■IVAREZ  , petite- 
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province  de  France , dans  le  gouvernement  de 
Languedoc  , bornée  au  nord  par  le  Lyonnois , au 
midi  par  le  diocèfe  d’Uzès  , au  levant  par  le 
Rhône  , qui  la  fépare  du  Dauphiné , & au  cou- 
chant par  le  Vélay  & le  Gévaudan. 

Le  Vivarais  a pris  Ton  nom  de  la  ville  de 
Viviers.  Les  peuples  de  ce  pays  s’appelloient 
autrefois  Helvii,  8c  appartenoient  à la  province 
romaine  du  temps  de  Jules-Céfar,  Après  la  nou- 
velle divifîon  des  provinces  fous  Conflantin  & 
les  fucceffeurs  , les  Helvîens  furent  attribués 
à la  première  Viennoilë.  Leur  capitale  s’appeîloit 
yllbe,  Sc  même  Albe-Augufle , aujourd  hui 
mais  ce  n’eft  plus  qu’un  bourg , qui  a fuccédé  à 
l’ancienne  ville  ruinée  par  les  Barbares, 

Lorfque  l’empire  romain  s’écroula  dans  le  cin- 
quième liècle  , les  peuples  Helvîens  tombèrent 
fous  l’empire  des  Bourguignons  , & enfuite  fous 
celui  des  François  ; tout  le  pays  eft  nommé  dans 
Pline,  Heivicus  Pagus',  cet  hiftorien  en  fait  men- 
tion , ainll  que  du  vi'n  de  Ibn  territoire  , heîvi- 
cuni  vinum. 

Le  Vivarais  eft  divifé  en  haut  & bas -Vivarais 
par  la  rivière  d’Erieii.  Le  haut-Vivarais  eft  cou- 
vert de  montagnes  qui  nourriffent  quantité  de 
beftiaux  , & dans  lefquelîes  on  recueille  du  grain, 
des  fruits , des  châtaignes  , du  chanvre  , mais 
point  de  vin.  Le  bas-Vivaraîs  , qui  s’étend  juf- 
qu’aux  bords  du  Rhône  , préfente  des  coteaux 
riches  en  grains , en  vins  , en  denrées  de  toute 
efpèce  •,  la  culture  dé  la  foie  y eft  d’ailleurs  un 
objet  très  - profitable  \ fes  laborieux  habitans. 
Entre  les  vins  qu’on  y recueille , on  diftingue 
ceux  de  S.  Peray  & de  Cornas  , qui  font  très-' 
connus. 

Argoux  ( Gabriel  ) , avocat  du  parlement  de 
Paris  , mort  au  commencement  de  ce  fiècîe  , 
étoit  né  dans  le  Vivarais  ; Ibn  Inftitution  au  droit 
français  , eft  un  ouvrage  eftimé. 

La  Fare  ( Charles-Augufte  de  ),  né  en  1Ô44, 
au  château  de  Valgorge  en  Vivarais  , mourut  à 
Paris  en  1712.  Il  eft'  connu  par  fes  mémoires 
& par  des  vers  agréables  où  règne  le  bon  goût 
& la  finelTe  du  fentiment.  Il  lia  l’amitié  la  plus 
étroite  avec  l’abbé  de  Chaulieu  , & tous  deux 
faifoient  les  délices  de  la  bonne  compagnie.  Inf- 
pirés  par  leur  efprit,  par  la  déeffe  de  Cythère 
& par  le  dieu  du  vin , ils  ehantoient  délicate- 
ment dans  les  foiipers  du  Temple,  les  éloges  de 
ces  deux  divinités.  Mais  ce  qu’il  y a de  fm- 
gulier , c’eft  que  le  talent  du  marquis  de  la 
Fare  pour  la  poéfie  , ne  fe  développa  que  dans 
la  maturité  de  l’âge.  Ce  fut , dit  M.  de  Voltaire  , 
madame  de  Cailus  , l’une  des  plus  aimables  per- 
fonnes  de  fon  ficçle  par  fa  beauté  & par  fon  ef- 
prit , pour  laquelle  il  fit  fes  premiers  vers. 

Perfonne  n’a  mieux  rendu  que  M.  de  la  Fare  , 
le  naturel , la  tendreffe  , la  délicatefle  , & Péîé- 
gante  fimplicité  de  Tibulle  : témoin  fa  traduâion 
de  la  première  élégie  de  ce  poète  latin.  Ceux  qui 
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la  connoîffent  comme  ceux  qui  ne  la  connoîfferit 
pas  , me  fauront  gré  de  la  leur  offrir  ici. 

Que  quelqu’autre  aux  dépens  de  fa  tranquillké- 
Amaffe  une  immenfe  richeffe  , 

Pour  moi  de  mes  défirs  la  médiocrité 
Me  livre  entier  à la  pareffe. 

Je  fuis  content . pourvu  que  ma  vigae  & mes  champs 
Ne  trompent  point  mon  efpérance  , 

Et  que  dans  mon  grenier  & ma  cave  en  tout  temps  , 

Je  retrouve  un  peu  d’abondance. 

Je  ne  dédaigne  point,  preffant  de  l’aiguillon 
Du  bœuf  tardif  la  marche  lente  , 

De-  tracer  quelquefois  un  fertile  fillon  j 
Quelquefois  j’arrofe  une  plante. 

Si  le  foir  par  hafard  je  trouve  en  mon  chemin 
Un  agneau  laiffé  par  fa  mère  , 

L’appellant  doucement  je  l’emporte  en  m*n  fein  , 

Et  je  le  rends  à fa  bergère. 

Je  lave  & purifie  avec  foin  mes  troupeaux  , ■ 

Pour  me  pendre  Paies  propice  ; 

Et  lorfque  la  faifon  produit  des  fruits  nouveaux  , 

J’en  fais  à Pan  un  facrifiee. 

Je  révère  ces  dieux  & celui  des  confins. 

Et  Cérès  d’épis  couronnée  , 

Et  chez  moi , du  puilfant  proteéleur  des  jardins,' 

La  tête  de  fleurs  eft  ornée. 

Et  vous  aufti , jadis  d’un  plus  ample  foyer, 

O divinités  tutélaires  , 

Recevez  de  vos  foins  un  plus  foible  loyer. 

Et  des  offrandes  plus  légères.' 

J'offrois  une  géniffe  , à préfent  un  agneau 
Convient  à mon  peu  de  richeffe  ; 

Autour  de  lui  fe  rend  , de  mon  petit  hameau. 

Toute  la  ruftique  jeuneffe, 

Qui  crie  à haute  voix  : ô dieux  , affiftez-nous  j 
Acceptez  les  préfens  peu  dignes 
Qu’humblement  nous  venons  offrir  à vos  genoux  ; 

Béniffez  nos  champs  & nos  vignes. 

La  première  liqueur  qu’on  verfa  pour  les  dieux  , 

Fut  mife  en  des  vafes  d'argile; 

Nos  vafes , comme  au  temps  de  nos  premiers  ayeux  i 
Ne  font  que  de -terre  fragile. 

O vous  ! loups  raviffeurs  , épargnez  nos  moutons  , 
Allez  chercher  dans  nos  prairies  , 

Pour  y raffafier  vos  appétits  gloutons  , 

De  plus  nombreufes  bergeries. 

Je  fuis  pauvre  & veux  l’être,  & ne  fouhaite  pas 
Des  grands  l’importune  abondance  ; 

Peu  de  chofe  fuffit  à mes  meilleurs  repas  , 

En  mon  lit  eft  mon  efpétanee, 

O qu’il  eft  doux , pendant  une  orageufe  nuit , 
D’embsaffer  un  objet  aimable  ! 

Et  de  fe  rendormir  dans  fes  bras , au  doux  bruit 
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Çuï  fait  Une  plui::  agre'abls  ! 

Qu’un  te!  bonheur  m'arrive  , 6c  foit  riche  à bon  droit 
Celui  qui  bravant  la  furie 
Delà  mer  & des  vents  , abandonne  fon  toit  j 
Pour  moi  j’irai  dans  ma  prairie  , 

Eviter  , fi  je  puis  , la  chaleur  des  étés , 

A l’abri  d’un  bocage  fombre  , 

Et  fous  un  chêne  affis  à l’ombre , 

Voir  couler  en  rêvant  les  ruiffeaux  argentés. 

Ah  1 périlTent  plutôt  l’or  & les  diamans, 

Que  je  caufe  la  moindre  alarme 
A ma  douce  maitreffe  , & qu’à  fes  yeux  charmans 
Mon  abfence  coûte  une  larme  1 
C eft  à toi  Meffala , d’aller  de  mers  en  mers 
Signaler  ton  nom  par  les  armes  | 

Je  fuis  avec  plaifir  arrêté  dans  les  fers 
D’une  beauté  pleine  de  charmes. 

Pour  la  gloire  mon  cœur  ne  peut  former  des  vœux  j 
Oui  , je  confens,  chère  Délie, 

D’être  eftimé  de  tous  , foible  & peu  généreux  , 

Pour  t’avoir  confacré  ma  vie. 

Qu’avec  toi  le  défert  le  plus  inhabité 
A mes  yeux  paroîtroit  aimable  ! 

Qu’en  tes  bras , fur  la  moufle,  en  un  mont  écarté, 
Mon  fommeil  ferok  agréable  ! 

Sans  le  dieu  dîs  amours,  fans  fes  douces  faveurs, 

Que  le  lit  le  plus  magnifique 
Efi  ftuvent  arrofé  d’un  déluge  de  pleurs  ! 

Car  ni  la  broderie  antique  , 

Ni  l’or,  ni  le  duvet,  ni  le  doux  bruit  des  eaux. 

Ni  le  filence  & la  retraite  , 

N’ont  affez  de  douceur  pour  affoupir  les  maux 
Qui  troublent  une  ame  inquiète. 

Celui-là  porteroit,  Délie  , un  cœur  de  fer, 

Qui  pouvant  jouir  de  ta  vue, 

S’en  iroit  , affûté  de  vaincre  & triompher. 

Chercher  une  terre  inconnue. 

Que  je 'vive  avec  toi,  que  j’expire  à tes  yeux, 

Et  puifle  ma  main  défaillante  , 

Serrer  encore  la  tienne  en  mes  derniers  adieux  ! 

Puifle  encor  ma  bouche  mourante 
Recevoir  tes  baifers  mêlés  avec  tes  pleurs! 

Car  tu  n’ès  point  aflez  cruelle  , 

Pour  ne  pas  honorer  par  de  vives  douleurs  , 

La  mort  de  ton  amant  fidèle. 

11  n’eft  jeune  beauté  qui  regardant  ton  deuil 
Ne  fente  émouvoir  fes  entrailles , 

Qui  n’en  foit  attendrie,  & n’ait  la  larme  à l’œil, 
Au  retour  de  mes  funérailles. 

Epargne  toutefois  l’or  de  tes  blonds  cheveux, 

G’eft  faire  à mes  mânes  outrage 
Qu’attenter  à ton  fein  l’objet  de  tous  mes  vœux , 

Ou  meurtrir  un  fi  beau  vifage. 

Eb  attendant , cueilloj»  le  fruif  ^e  nçs  amowr?  > 
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Le  temps  qui  fuit  nous  y convie  ; 

La  mort  trop  tôt , hélas  ! mettra  fin  pour  toujours 
Aux  douceurs  d’une  telle  vie. 

La  vieilleffe  s’avance,  & nos  ardens  défirs 
S’évanouiront  à fa  vue , 

Car  il  feroit  honteux  de  pouffer  des  foupirs 
Avec  une  tête  chenue. 

C’ïft  maintenant  qu’il  faut  profiter  des  moraens 
Que  Vénus  propice  nous  donne  , 

Pendant  qu’à  nos  plaifirs  8c  nos  araufemens 
La  jeuneffe  nous  abandonne. 

J'y  veux  être  ton  maître  , 8c  difciple  à mon  tour. 

Loin  de  moi  tambours  Sc  trompettes  , 

Allez  porter  ailleurs  qu’en  cet  heureux  féjour 
Le  bruit  éclatant  que  vous  faites. 

De  la  richeffe  ainfi  que  de  la  pauvreté  , 

Exempt  dans  ma^douce  retraite, 

J’y  faurai  bien  jouir  en  pleine  liberté 
D’une  félicité  parfaite. 


Enfin  le  célèbre  Rouffeau  a confacré  un  fonnet , 
ou  fl  Fon  veut  une  épigramme , à la  gloire  de 
M.  de  la  Fare.  Ï1  fait  à fon  ami , dans  cette  épi- 
gramme  , l’application  du  vers  fi  connu  de  l’an- 
thologie : 

HîJtToy  lÂgf  iycpv  5 S'e  Quoç  O" 

Cantabam  quidem  ego  : fcribeiaî  autem  divus 
Homerus. 

L’autre  jour  la  cour  du  Parnaffe 
. Fit  affembkr  tous  fes  bureaux  , 

Pour  juger,  au  rapport  d’Horace, 

Du  prix  de  certains  vers  nouveaux. 

Après  maint  arrêt  toujours  jufts 
Contre  mille  ouvrages  divers. 

Enfin  le  courtifan  d’Augufte 
Fit  rapport  de  vos  derniers  vers. 

Auffitôt  le  dieu  du  Permefle 
Lui  dit  ; je  connois  cette  pièce  , 

Je  la  fis  , en  ce  même  endroit  ; 

L’Amour  avoit  monté  ma  lyre  , 

Sa  mère  écoutoit  fans  rien  dire , 

Je  chantois  , la  Fare  écrivoit, 

(^.) 

VÏVARO  , petite  iîe  du  royaume  de  Naples, 
fur  la  côte  de  la  Terre  de  Labour  dont  elle  dé- 
pend , à X milles  de  File  d’Ifchia  , entre  cette 
île  & celle  de  Procita,  (i?.) 

VIVERO,  ou  Bivero  , petite  ville  d’Elpagne, 
dans  la  Galice , fur  une  montagne  efcarpée  , au 
pied  de  laquelle  paffe  la  petite  rivière  de  Lan- 
drove  , qui  forme  , a Ion  embouchure  dan.': 
l’Océan  , un  port  grand  & commode.  Cette 
ville  eft  a 8 li.  n.  o.  de  Mondonedo , .à  ^ au  n.  o. 
de  Ribadéo  , a 7 au  1".  e.  du  cap  Ortégal.  Long, 
le  J a8  ;lat.  4^1, 41,  (R.)  " ° 


VIVÎ,  Bihifcitm,  bourg  de  FranvC  , en  Anjou  . 
éleftion  de  Saumur.  (-R.) 

VIVIERS  , vïlie  de  France  , dans  le  goiiver- 
nenient  de  Languedoc  , capitale  du  Vivarais  , lui* 
la  rive  droite  du  Rhône  , à 4 H.  au  n.  du  Saint- 
ïlfprit , à J au  midi  de  Valence,  10  n.  o.  d’O- 
rangc,  I^  L f.  o.  de  Valence,  28  n.  e.  de- Mont- 
pellier , & 132  f.  f.  e.  de  Paris.  Elle  eR  petite, 
mais  propre  , ocfitués  entre  des  rochers.  Le  fiége 
épil’copal  y fut  transféré  au  cinquième  fiècle  , 
après  la  ruine  de  l’ancienne  Alba  AugiiJIa.  L’é- 
vêque , qui  fe  qualifie  comte  de  Viviers  , a la  réfi- 
dence  ordinaire  à Ilourg-Saint-Andeol.  Sa  taxe 
en  cour  de  Rome  efl  de  4400  florins.  La  cathé- 
drale eft  affile  fur  un  rocher  qrd  domine  la  ville , 
& au  deffious  eft  un  couvent  de  jacobines  ; fou 
évêché,,  iuffragant  de  Vienne  , vaut  plus  do  40 
mille  livres  de  rente,  Sc  comprend  314  paroifTes, 
Son  diocèfe  comprend  le  bas -Vivarais , & une 
partie  du  haut.  Long.  a.z  dçg.  a.  2'  22'^  ; lat^  ,44 
deg.  2S’'  , 54'L 

"Cette  ville,  fituée  dans  le  bas -Vivarais  , n’a 
qu’uns  feule  paroilTe  élis  eft  noinn/éc  , en  latui 
du  moyen  dge,  Vivarium  y & elle  doit  fon  origine  . 
& fon  agrandifiement  à la  ruine  d’Aibe-Augufte  , 
eapicals  des  anciens  Helvii.  L’empereur  Conrad  , 
de"  la  maifon  de  Souabe  , parent  de  Guillaume  , 
évêque  de  Viviers  , lui  donna  & à Ion  églife  , 
dans  le  milieu  du  douzième  liecle  , îa  ville  de  le 
cgtnté  de  Viviers.  Guillaume  & les  fuccelîeurs 
ont  joui  librement  de  ce  comté , fans  aucune 
dépendance  des  rois  de  France  ou  des  leigneurs 
voifms  , jufqii’à  la  réunion  du  Languedoc  à la 
couronne  , l’an  1361.  (A.) 

VîVONNE  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Poitou  , fur  le  Clain  , avec  un  château.  Elle  eft 
de  l’éleélion  de  Poitiers  , à 3 li.  au  midi  de  cette 
ville  , & à 2 au  levant  de  Lufignan.  Elle  a titre 
de  comté , & appartient  à la  . maifon  de  Roche- 
chouart.  Long.  27,  47  lat.  46',  24. 

Lambert  ( Michel  ) , célèbre  maficien  François , 
Sr  l’homme  de  France  qui  chantoit  le  mieux  , 
naquit  à Vivonne  , & fut  regardé  dans  le  royaume 
comme  le  premier  qui  ait  fait  fenrir  les  beautés 
de  la  muflq^iie  vocale  , les  grâces  , & la  juftefTe 
de  l’exprellion.  Il  fut  faire  valoir  la  légèreté  de 
la  voix , en  doublant  la  plûpart  de  les  airs  , & 
en  les  ornant  de  paffages  btillans.  Il  excelloit  à 
jouer  du  luth  , & tenoit  dans  fa  maifon  une 
efpèce  d’académie  de  mufique  , où  fe  rendoient 
les  amateurs.  ïi  fut  pourvu  d’une  charge  de  maître 
de  mufique  de  la  chambre  du  roi , & mit  le  pre- 
mier en  mufique  des  leçons  de  ténèbres.  Il 
mourut  à Paris  en  1696,  âgé  de  87  ans.  Son 
corps  fut  dépofé  dans  îe  tombeau  de  Lulli , fon 
gendre  , qui  étoit  mort  en  1687,  (A.) 

VIZE,  Sc  par  l’abbé  deCommainville,BiT,siER, 
en  latin  vulgaire  , Bitja  , Biciq  ~ ville  de  la  Tur- 
quie européenne  , dans  la  Romanie  , à 60  milles 
^ fud-oueft  de  Conftantinople.  Elle  étoit  éyêché 


dans  le  cinquième  ftccle  , & c’efi.  aujo^rd’huî  le 
fiége  d’un  archevêque  grec.  Elle  eft  au  ^ied  des 
montagnes  , vers  la  iburce  de  la  rivière  Giicincrc.- 
Ce  fut  autrefois  la  réfidence  des  rois  de  Târace. 
CA.) 

VIZGERAD.  Voyei  Vicegrad. 

VIZZEGR.AD.  Voyei  Vicegerad. 

VOCKSTÆDT.  Voye^  Voickstædt. 

- VODÂBLE  , bourg  de  France  dans  l’Auver- 
gne , éleclion  d’Iffoire.  Ce  bourg  eft  remar- 
quable parce  qu’il  eft  le  clief-lieu  d’u.ne  grande 
châtellenie  , qu’on  nomme  le  Dauphiné  d’Au- 
ve.’g  e,  à caufe  du  diuphin  d’Auvergne  qui  en 
fut  un  des  premiers  feigneurs.  Cette  terre  rut  en- 
fuite  nommée  abfolurnent  le  Dauphiné , Sc  fes 
leigneurs  qui  s’appeiloient  dauphins  d’Auvergne  , 
prirent  pour  armes  un  dauphin.  Long.  %o , 51; 
lut.  4,'  , 24.  ( /?.  ) 

VODANA,  ville  de  l’Arabie  heureufe , au 
royaume  fie  à 15  lieues  de  MaTcate.  Elle  eft 
la  réfidence  d’un  émir.  Le  terroir  ne  produit 
point  de  bied  , m.ais  du  riz  , des  dattes  , des 
fruits,  des  melons,  du  raiün  & des  coings 
qui  n’ont  pas  l’âpreté  des  nôtres,  (A.) 

V ODENA  , ville  de  la  Turquie  européenne  , 
dans  la  Macédoine  ou  Coménolitari , fur  la  ri- 
vière de  Viftriza,  environ  à 15  lieues  au  cou- 
chant de  Salonichi.  On  croit  que  c’eft  l’an- 
cienne (Edejja , & la  même  fans  doute  que 
M.  Delifle  appelle  EcliJJb.  (A.) 

V<ECKLABi\UCK.  Foyq  Focklabruck. 

VvERDEN,  petite  ville  & baiîlage  d’Allema- 
gne en  Weftphalie  , dans  l’évêché  & à 10  lieims 
n.  d’Ofnabruclc.  ( A.  ) 

VOERDEN  , ou  \Voerden  -,  ville  des  Pays- 
Bas  , dans  la  Hollande , fur  le  Rhin  qui  la 
traverle  , à 3 lieues  d’Ürrecht , & à (5  de  Leyde. 
Les  états  de  Hollande  l’ont  extrêmement  fortifiée. 
Les  François  la  prirent  en  1672,.  Cette  ville  n’en- 
voye  point  de  députés  aux  états  de  la  province, 
Foyej'  d’ailleurs  l’ article  Voerden  du  fupplé- 
ment. 

Bakker  ( Jean  ) , appelle  en  latin  Joànnes 
PiJIorius  ; naquit  à Voerden  en  1498  , & paffie 
pour  être  le  premier  des  Hollandois  qui  ait 
embraffé  pibliquemenr  le  calvinilme.  On  l’em- 
prifonna  à Utreçht  pour  cette  héréfie  •,  mais  il 
ftit  relâché  lors  de  la  pacification  de  Gand. 
Quelque  temps  après , fous  le  gouvernement 
de  Marguerite  de  Savoie  , il  fut  arrêté  de  nou- 
veau , & brûlé  vif  à la  Haye  pour  fa  religion 

en  1525  , n’ayant  pas  encore  27  ans,  (A.) 

VOELKENMàRCK  , jolie  petite  ville  de  la 
baife-Carinthie , fur  la  Drave , à 10  lieues  e. 
de  Clagenfurt.  ( A.  ) 

VOGELSBERG  , montagne  de  Suiffie  , au  pays 
des  Grifons  , dans  le  Rhein-wald  , vulgairement 
colme  del  Occello  y c’eft-à-dire  .le  mont  de  l’oi- 
feau , ce  que  fignifie  de  même  le  nom  allemand 
■ Vogehbergy  On  appelle  auffii  cette  montagne 

le  mont 
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le  mont  S.  Bernardin.  Elle  eft  couverte  de 
glaces  éternelles  qui  forment  des  glacières  de  deux 
lieues  de  longueur , d’où  fortent  divers  ruifTeaux 
au-deflbus  d’un  endroit  fauvage  qu’on  nomme 
paradis  , apparemment  par  ironie.  Tous  ces 
ruilTeaux  fe  jètent  dans  un  lit  profond  , & 

forment  le  haut-Rhin.  ( R.  ) 

VOGES.  Fojej  Vosges. 

’ petite  ville  d’Italie , dans  la 
Pavéfan , au  bord  de  la  rivière  Staffbra  , fur 
le  chemin  de  Pavie  à Tortone  , à milles 

de  Pavie.  On  croît  que  c’eft  le  vicus  Iriœ. 
d’Antonin.  Long,  affj  ,*  lat. 

VOGUÉ,  ville  de  France  en  Vivarais , à j 
lieues  d’Aubénas  , où  Pon  a établi  une  filature 
des  cotons  que  les  négocians  de  Nifmes  font 
venir  du  levant. 

VOHBÜURG , petite  ville  & baillage  de  la 
haute-Bavière , dans  la  régence  de  Munick  fur 
le  Danube  ,34  lieues  e.  d’Iîîgolftad. 

VOHIlZ-BANCH,  grande  province  de  l’îîe 
de  Madagafcar.  C’eft  un  pays  montagneux , 
abondant  en  miel , ignames  , rit  ; & autres  for- 
tes ^de  vivres.  Les  habîtans  ont  la  chevelure 
fnfée,  font  très-noirs,  circoncis,  & fans  re- 
ligion. (il.) 

VOID,  Vodium^  bourg  de  France  au  diocèfe 
de  Toul , fur  un  ruiffeau  de  même  nom  à 
4 lieues  o.  de  Toul.  {R.) 

VOIGTLAND  , contrée  d’Allemagne  , dans 
la  haute-Saxe  ^ & un  des  quatre  cercles  qui 
rorment  le  ^marquifat  de  Mifnie,  Elle  eft  en- 
tre la  Bohème , le  cercle  des  montagnes , le 
duché  d’Altenbourg  & le  margraviat  de  Cu- 
lembaeh.  Plawen  eft  la  principale  ville  du  Voigt- 
land.  Son  nom  lui  vient  des  prévôts  appelles 
vogts  en  allemand , & que  les  empereurs  d’Al- 
lemagne y envoyoient  autrefois  pour  le  gou- 
verner -,  ces_  prévôts  furent  inftitués  , félon  les 
meilleurs  hiftoriens  du  pays  , par  l’empereur 
Henri  IV.  ^ Le  pays  de  Voigtiand  appartient  en 
partie  à l’élefteur  de  Saxe  , & en  partie  aux 
comtes  de  Reuflen. 

VOIGTSBERG,  château  8c  baillage  d’Alle- 
magne, dans  le  Voigtiand  , appartenant  à l’é- 
lefteur  de  Saxe  j on  croit  que  le  château  fut 
bâti  par  Drufus  , & qu’il  a donné  le  nom  au 
Voigtiand.  ( R.  ) 

VOIOXIURA,  port  de  Figen  , dans  Pîîe  de 
Ximo,  au  Japon,  prefque  vis-à-vis  de  l’îîe  Firando. 
C eft  une  efpece  de  golfe  de  deux  lieues  de  circuit 
bordé  de  pointes  av^-ncees  qui  y forment  autant 
de  petits  havres,  à l’abri  des  vents.  (R.) 

VOIRE  , rivière  de  France  dans  la  Champagne 
méridionale. 

VOIRON,  petite  ville  de  France  dans  le 
Dauphiné  , éleûion  & à J lieues  L de  Greno- 
ble , avec  titre  de  baronnie.  (R.) 

VOISIN'  , abbaye  de  bernardines  à 3 lieues 
p.  d’Orléans. 

Céogr,  Tome  III. 
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VOISINES  , bourg  de  France  , éleûion  8c  i 
X lieues  n.  e.  de  Sens. 

VOITSBERG  , ville  de  la  baffe- Stirie , à ii 
lieues  f.  e.  de  Judenbourg  : les  bains  de  Do- 
bel  n’en  font  pas  éloignés. 

VOLCAN  on  appelle  volcans  des  montagnes 
brûlantes , & qui  jètent  du  feu,  des  flammes  , 
de  la  fumée,  des  cendres  chaudes,  avec  plus 
ou  moins  de  violence , 8c  en  quantité  plus 
ou  moins  grande.  Le  nom  de  volcan  a été 
donné  à ces  fortes  de  montagnes  par  les  Por- 
tugais , & l’ufage  l’a  adopté.  On  fait  qu’il  y 
a des  volcans  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
en  Amérique , en  Afrique , en  Afie , en  Eu- 
rope : voici  la  lifte  des  principaux. 

On  connoiç  I dans  l’Amérique  feptentrionale 
le  volcan  d’Anion  près  de  la  mer  du  Sud,  celui 
d’Atilan  , celui  de  Cataculo , celui  de  Colima  , 
celui  de  Guatimaîâ , celui  de  Léon  , celui  de  Ni- 
caragua, celui  de  Sonfonate,  & quelqises  autres. 

On  trouve  dans  l’Amérique  méridionale  au 
Pérou  le  volcan  d’Arequipa  , à lieues  de 
Lima  ; c’eft  une  montagne  qui  jète  fans  dif- 
continuer  un  foufre  enflammé  , & les  habitan* 
appréhendent  que  tôt  ou  tard  elle  ne  brûle  ou 
n’abyme  la  ville  voifine. 

On  trouve  encore  au  Pérou , dans  une  vallée 
appeliée  Mulahallo , à cinquante  lieues  de  Qui- 
to , un.  volcan  fuîfureux  qui  s’enflamma  dans 
le  dernier  fiecle  , & jetta  des  pierres  hors  de 
fon  fein , avec  un  bruit  terrible.  Dans  la  chaîne 
des  montagnes  du  Pérou , appeîlées  les  Andes 
ou  CordilUères , il  y a en  différens  lieux  des 
montagnes  qui  vomiffent  les  unes  de  la  flamme 
& les  autres  de  la  fumée  -,  telle  eft  celle  de  Ca- 
rappa , province  de  Popayan. 

L’Afie  abonde  en  volcans , un  d’eux  dans  l’île 
de  Java,  fe  forma  en  158^1  P^r  une  éruption 
violente  de  foufre  , & vomit  une  quantité 
prodigieufe  de  fumée  noire  mêlée  de  flamme 
& de^  cendres  chaudes-,  cette  éruption  fut  fa- 
tale a quelques  milliers  de  perfonnes. 

Le  volcan  Gonapi , fitué  dans  une  des  îles 
Banda,  ayant  brûlé  plufieurs  années  de  l'uite, 
fe  creva  finalement;  dans  le  dçrnier  fièçle,  8c 
vomit  avpc  mugiffement  une  furieufe  quantité 
de  grofles  pierres  accompagnées  d’une  matière 
fulfureufe  , brûlante  & épaiffe  , qui  tomba  fur 
la  terre  & dans  la  mer.  Les  cendres  chaudes 
couvrirent  les  canons  des  Hollandois  qui 
étoient  fur  les  murs  de  leur  citadelle.  L’eau  fe 
gonfla  auprès  de  la  côte  , bouillonna  , & laiffa 
quantité  de  poiflbns  morts  flottans  fur  la  furface. 

Le  mpnt  Balaluaniim  , dans  l’île  de  Suma- 
tra, jète  des  flammes  & de  la  fumée  , de 
même  que  le  mont  Etna. 

On  voit  plufieurs  volcans  fur  les  côtes  de 
l’Océan  Indien  , qui  font  décrits  dans  les  voyages 
de  Dampier-,  mais  le  plus  terrible  de  tous  eft  celui 
de  l’Ue  de  Ternate, 

F f f f 
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La  montagne  eft  roide  & couverte  au  pied 
de  bois  épais',  mais  fon  ibmmet  qui  s’élève  jus- 
qu’aux nues  , eft  pelé  par  le  feu.  Le  foupirail 
eft  un  grand  trou  qui  defcend  en  ligne  fpi- 
rale  , & devient  par  degres  de  plus  en  plus  pe- 
tit, comme  l’intérieur  d’un  amphithéâtre.  Dans 
le  printemps  & en  automne  , vers  les  équinoxes , 
quand  le  vent  du  nord  règne , cette  montagne 
vomit  avec  bruit  des  flammes  mêlées  d’une  fu- 
mée noire  , & toutes  les  montagnes  des  envi- 
rons fe  trouvent  couvertes  de  cendres.  Les  ha- 
bitans  y vont  dans  certains  temps  de  l’année  , 
pour  y recueillir  du  foufre  , quoique  la  mon- 
tagne i'oit  fi  elçarpée  en  plufieurs  endroits  , 
qu’on  ne  peut  y parvenir  qu’avec  des  cordes 
attachées  à des  crochets  de  fer. 

L’île  Manille  dans  l’Océanïndien-a  fes  volcans  -, 
les  navires  qui  viennent  du  Mexique  , apperçoi- 
vent  de  fort  loin  celui  qui  eft  près  de  la  grande 
baie  d’AIbay  , & qui  jète  des  flammes  dans 
certains  temps. 

A Ibixante  lieues  des  Moluques  , on  voit  une 
île  dont  les  montagnes  font  fouvent  ébranlées 
par  des  tremblemens  de  terre  fuivis  d’éruptions 
de  flammes , de  cendres  & de  pierres-ponces 
calcinées. 

Le  volcan  de  l’île  de  Fuego , une  des  pe- 
tites îles  du  Cap  verd , eft  une  haute  monta- 
gne , du  Ibmmet  de  laquelle  il  fort  des  flammes 
qu’on  apperçoit  en  mer  dans  le  temps  de  la 
nuit. 

Le  Japon  abonde  en  volcans  •,  il  y en  a un 
confidérable  à foixante  milles  de  Firando?  il 
y en  a un  autre  vis-à-vis  de  Saxuma  , un  troi- 
fième  dans  la  Province  de  Chiangen  , un  qua- 
trième dans  le  voifinage  de  Surunga,  un  cin- 
quième plus  coniîdérabie  que  tous  les  autres 
dans  l’île  de  Ximo  ■,  fon  fommet  n’eft  qu’une 
mafle  brûlée  , & la  terre  y eft  ft  excavée  qu’on 
n’y  marche  qu’en  tremblant  ; tout  n’offre  dans 
cette  montagne  que  des  abymes  & des  exha- 
iaifons  infedes. 

Dans  une  des  îles  nommées  Papous  , que  le  ^ 
Maire  a decouverte  & qui  n’eft  peut-etre  pas 
une  île  , mais  une  fuite  de  la  cô'te  orientale 
de  la  nouvelle  Guinée , on  trouve  un  volcan 
de  feu  & de  fumée. 

On  voit  auffi  des  volcans  dans  le  pays  ha- 
bité par  les  Tarcares  Tongoules,  t>c  au  - delà 
de  leur  pays.  On  en  compte  quatre  dans  ces 
parties  ieptentrionales  de  la  i artane  : nous 
favons  encore  que  le  Groenland  & Iss  contrées 
voifines  ont  aulfi  des  montagnes  brûlantes.  On 
a encore  remarqué  des  volcans  dans  quelques- 
unes  des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

L’Afrique  n’eft  pas  fans  volcans',  il  y en  a 
dans  le  royaume  de  Fez  & ailleurs.  Mais  les 
volcans  de  l’Europe  font  les  pms  connus.  Ceux 
qui  navigent  fur  la  îfféditerranée  apperçoivent 
de  fort  loin  les  éruptions  de  flammes  8c  de 
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fumée  du  mont  Etna , appelle  maintenant  Gî~ 
bel.,  en  Sicile.  On  voit  les  éruptions  de  ce  vol- 
can à la  diftance  de  trente  milles  ; quoiqu’il 
jète  du  feu  & de  la  fumée  prefque  fans  in- 
terruption , il  y a des  temps  où  il  les  exhale 
avec  plus  de  violence.  En  1656  il  ébranla  une 
partie  de  la  Sicile  ; bientôt  après  , l’entonnoir 
qui  eft  au  fommet  de  la  montagne  , vomit 
quantité  de  cendres  chaudes  , que  le  vent  dif- 
perfa  de  toutes  parts.  Farelli  nous  a donné  une 
relation  des  éruptions  de  ce  volcan.  M.  Ol- 
denbourg en  a fait  l’extrait  dans  les  Tranfaâ. 
philofoph.  n°.  48.  Plus  récemment  encore  , Bot- 
tone  Leontini  a mis  au  jour  l’exacle  topogra- 
phie de  cette  montagne  & de  fes  volcans. 

Le  mont  Hecla  en  lüande  , a quelquefois  des 
éruptions  aulfi  violentes  que  celles  du  mont 
Gibel  ',  mais  le  Véfuve  eft  un  fourneau  de  feu 
fl  célèbre  par  fes  terribles  incendies  , qu’il  mé- 
rite un»  article  à part.  Voye^  Vésuve. 

Il  réfulte  de  ce  détail  , qu’on  trouve  des 
volcans  dans  toutes  les  parties  du  monde , 8c 
dans  les  contrées  les  plus  froides  comme  dans 
les  pays  les  plus  chauds.  Il  y a des  volcans 
qui  n’ont  pas  totijours  exifté,  & d’autres  qui 
ne  fübhftent  plus.  Par  exemple  , celui^de  l’île 
Queimoda  fur  la  côte  du  Brefil , a quelque 
diftance  de  l’embouchure  de  Rio  de  la  Plata  , 
a ceffé  de  jeter  du  feu  & des  flammes  : il  en 
eft,de  même  des  montagnes  de  Congo  & d’An- 
gola. Celles  des  Açores  , fur-tout  de  l’île  de 
Tercere  , brûloient  anciennement  dans  differens 
lieux , 8c  ne  jètent  à préfenr  que  de  temps  a 
autre  de  la  fumée  & des  vapeurs.  Sans  fortir 
de  France  même  , on  voit  dans  plufteurs  de 
nos  provinces , & dans  le  Velay  principale- 

ment, les  veftiges  indubitables  des  anciens  vol- 
cans , qui  heureufement  font  éteints  depuis  plu- 
fieurs fiècles. 

Les  îles  de  Sainte-Hélène  & de  l’Afcenfion , 
produifent  une  terre  qui  paroit  compofee  de 
cendres  , de  fcories  & de  cha'rbon  de  terre 
à demi-brûlé.  De  phas , comme  on  trouve  dans 
ces  îles , auffi-bien  qu’aux  Açores  , des  terres 
fulfmeufes  Sc  des  fcories  femblables  au  mâche- 
fer , qui  font  fort  propres  a s’enflammer , il 
ne  ferôit  pas  étonnant  qu’il  s’élevât  ^dans  la 
lliite  des  volcans  nouveaux  dans  ces  îles  ',  car 
la  caiifc  de  ces  montagnes  brûlantes  n’eft  autre 
chofe  qu’une  matière  luifureufe  & bitumineufe 
mife  en  feu. 

Les  phyficiens  penfent  que  les  tremblemens 
de  terre  8c  les  volcans  dépendent  d’une  meme 
caufe  , favoir  de  terrains  qui  contiennent  beau- 
coup de  foufre  Sc  de  nitre  , qui  s allument  par 
la  vapeur  inflammable  des  pyrites  , ou  par  une 
fermentation  de  vapeurs  portées  à un  degré  de 
chaleur  égal  à celle  du  feu  & de  la  flamme. 
Les  volcans  font  autant  de  foupiraux  qui  fer- 
vent a la  Ibrtie  des  matières  fulfureufes  fublimees 
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par  les  pyrites.  Quand  la  flniâure  des  parties 
intérieures  de  la  terre  eft  telle  que  le  feu  peut 
pafler  librement  hors  de  ces  cavernes , il  en 
fort  de  temps  en  temps  avec  facilité  & fans 
fecouer  la  terre  ; mais  quand  cette  communica- 
tion n’eft  pas  libre  , ou  que  les  partages  ne 
font  pas  allez  ouverts , le  feu  ne  pouvant  par- 
venir aux  foupiraux , ébranle  la  terre  jufqu'à 
ce  qu’il  fe  foit  fait  un  partage  à l’ouverture  du 
volcan,  par  laquelle  il  fort  tout  en  flamme  avec 
beaucoup  de  violence  & de  bruit  , jetant  au 
loin  & au  large  des  pierres  , des  cendres  chaudes, 
des  fumees  noires  & des  laves  de  foufre  & 
de  bitume.  (/?.  ) 

VOLCKENRODA  , baillage  dans  le  cercle  de 
la  haute-Saxe , dans  la  principauté  de  Gotha, 
a Z lieues  n.  de  Mulhaufen  i c’étoit  ci-devant 
un  monaftère.  (R.) 

VOLCKMARK,  petite  ville  d’Allemagne  , 
au  cercle  d’Autriche , dans  la  bafle-Carinthie  , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Drave.  Cellarius  con- 
jeûure  que  c’ell  la  Virunum  des  anciens.  (iJ.) 

_ V0LCKST<EDT,  feigneurie  avec  un  château 
dans  le  comté  de  Mansfeld , au  diftrid  de  Ried , 
fous  l’obéiiTance  de  l’éleâeur  de  S’axe.  (R.) 

VOLEURS  ( pays  des  ) , contrée  des  Indes , 
au  royaume  de  Marava , ainfi  appellée  du  mé- 
tier de  l’es  habitans , qui  font  tous  grands  vo- 
leurs, Le  P.  Martin,  jéfuite , dit  que  le  feul 
moyen  de  pénétrer  dans  leur  pays , eft  de  fe 
mettre  fous  la  protection  de  quelqu’un  d’eux  ; 
que  quand  on  eft  guidé  par  quelqu’un  , s’il 
arrive  qu’on  reçoive  quelques  injures , le  guide 
fe  coupe  les  oreilles , fe  fait  quelquefois  mou- 
rir , fl  fes  compatriotes  ne  veulent  pas  cefl'er 
de^  faire  infulte  à celui  qu’il  conduit.  La  raifon 
qui  les  porte  à en  agir  ainfi , c’eft  que  la  loi 
du  talion  eft  rigoureufement  obfervée  parmi  eux. 
Si  dans  une  querelle  l’un  s’arrache  un  œil  , 
ou  fe  tue , il  faut  que  l’on  ennemi  falfe  de  même! 
Il  ajoute  que  les  femmes  portent  cette  loi  jui- 
qu’à  l’excès  ^ qu’on  en  voit  fouvent  qui , pour 
un  léger  affront , un  mot  piquant , vont  fe^caf- 
fer  la  tête  à la  porte  de  leurs  voifines  , afin 
que  celles-ci  foient  obligées  d’en  faire  de  meme. 
Ces  peuples  font  indépendans. 

VÜLHINIE,  palatinat  de  la  petite  Pologne. 
Il  eft  borné  au  nord  par  la  Poiéfie  ou  le  pa- 
latina  de  Brzefcie  , au  midi  par  celui  de  Po- 
dolie , au  levant  par  celui  de  Kiovie  , & au 
couchant  par  celui  de  Belz.  Il  a environ  120 
lieues  d’occident  en  orient  , & 50  à 60  du 
midi  au  nord.  Trois  rivières , le  S’ter  , l’Horin  & 
le  btuez  , l’arrofent  dans  toute  fon  étendue,  & 
rendent  fon  terroir  fertile. 

Cette  province  produit  en  abondance  les 
differentes  chofes  néceflaires  à la  vie.  Les  ha- 
bitans n’en  lauroient  conferver  le  grain.  On 
trouve  dans  les  bois  des  romarins  fauvages  , 
des  afperges  & d’autres  plantes  qui  diffèrent 
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peu  de  celles  qui  font  cultivées.  Ce  fut  en  166^ 
que  la  ’VVolhinie  fut  réunie  à la  Pologne  dans 
une  diète  tenue  à Lublin,  En  1618,  les  Tar- 
tares  emmenèrent  50  mille  perlbnnes  de  cette 
province  en  efclavage.  Ce  palatinat  envoyé  6 
nonces  à la  diète. 

On  divife  le  palatinat  de  Volhinie  en  3 grands 
diftridls , favoir  celui  de  Krzeminiezt,  celui  de 
''Vlodfimiers  & celui  de  Luzk.  Le  palatin  8c  le 
caftelan  , ainfi  que  l’évêque  de  Luzk  ont  le  titre 
de  fénateurs.  Les  villes  principales  font  Luzk 
capitale,  Krzeminietz,  Ofttog.  {M.  D.  M.) 

VOLLENUOVE,  (pays  de),  petite  contrée 
des  Pays  - Bas  dans  l’OverifTel , où  elle  forme 
un  des  trois  baillages  de  la  province.  Cette  con- 
trée s’étend  le  long  de  la  cote  du  Zuyderzée 
qu’elle  a pour  bornes  à l’occident.;  la  Erife  la 
termine  au  i'eptentrion  , la  Drente  à l’orient , & 
la  Hollande  au  midi.  Sa  principale  ville  porte 
aufft  le  nom  de  Vollcnhove.  Les  autres  lieux 
les  plus  remarquables  font  Steenwick,  Kunder  , 
& Blockzylt. 

VoiiENHOVE,  petite  ville  des  Pays  bas,  dans 
l’Overilfel , capitale  de  la  contrée  de  même  nom, 
fur  Je  Zuiderzée  , à z lieues  de  Steenwick , 8c 
a 5 de  Zwol,  par  la  route  de  Leuwarde.  Son 
chateau  fut  bâti  par  Godefroi  de  Rhénen , évê- 
que d’Utrecht,  & dans  la  fuite  la  commodité 
du  lieu  engagea  des  particuliers  à y élever  les 
maifons  dont  la  ville  s'eft  formée.  C’eft  une 
des  plus  confidérables  de  la  province , par  fa 
fituation  & fon  commerce.- aa. , jo  ■,  lat. 
5a  J 44* 

VOLLIN.  Koyei  JutiN. 

VOLLORE  , & CHÎGNORE,  Lovolautrum  ^ 
petite  ville  de  France , en  Auvergne  , éleâion 
de  Clermont,  avec  titre  de  comté. 

VOLNAY,  village  de  France,  en  Bourgo- 
gne , dans  le  territoire  de  Beaune , fameux  par 
les  exceîlens  vins  qu’on  y recueille  : il  eft  ft- 
tué  au  pied  de  la  côte  qui  règne  de  Beaune 
à Cliagni , lès  vins  partant  pour  iupéricurs  à ceux 
de  Pomard  , dont  l’excellent  vignoble  eft  ad- 
jacent. (iî.  ) 

VOLO  , ville  de  la  Turquie  Européenne,  dans 
la  province  de  Jatina,  entre  üémétriade  & Ar- 
miro  , fur  un  golfe  de  fon  nom,  où  elle  a un 
aflez  bon  port  défendu  par  une  fortereffe  , à 
14  lieues  f.  c.  de  Larilfe. 

La  fortereffe  eft  à cent  pas  de  la  mer  , & 
les  Turcs  y tiennent  garnifon  -,  c’eft  à Volo  qu’on 
fait  le  bifeuit  pour  les  flottes  du  grand-fei-’-neur 
& on  l’y  tient  dans  des  magafins  particuliers. 

Le  territoire  de  la  ville  conll.fte  en  piai'ics 
fertiles  8c  en  collines  chargées  de  vignes.  \Ylo 
fut  furpris  & pillé  par  l’armee  navale  des  Vé- 
nitiens en  1655,  mais  les  Turs  l’ont  fortifié 
depuis  ce  temps  là  d’une  nouvelle  ciiadclle. 

Tout  concourt  à juftifier  que  à'olo  eft  la  Fa- 
gajcE  des  anciens,  ou  Jafon  fit  bâtir  & mettre 

F f f f ij 


596  VOL 

à l’eau  pour  îa  première  fois  cette  nef  célèbre  5 
cjui  au  retour  de  Colchos  5 fut  placée  parmi  les 
étoiles  du  firmament , & c’eft  dans  le  port  voi- 
fin  appelle  par  les  anciens  aphetæ  ■>  c|ue  fe  fit 
l’embarquement  des  Argonautes  , félon  le  témoi- 
gnage de  Strabon.  Le  même  géographe  ajoute 
qu’on  y voyoît  des  fources  très  - abondantes  ; 
c’eft  toujours  2a  même  chofe  , il  n’y  a point 
dans  toute  cette  côte  de  fources  plus  fécondes  que 
celles  de  Volo  , & c’eft  ici  que  îa  plûpart 

des  bâtim^ns  qui  fe  trouvent  en  parage  , 
viennent  faire  de  l’eau.  Long.  42  ? i6  ; lat,  33  , 

36.  (R-) 

Volo  (golfe  de)  , golfe  de  îa  mer  méditer- 
rannée,  dans  la  Turquie  Européenne  , au  fond 
duquel  eft  bâtie  îa  ville  qui  lui  donne  fon  nom. 
Ce  golfe  nommé  par  les  anciens  finus  Pelafgi- 
cus , court  au  nord , & a le  meilleur  de  fes  an- 
crages à Volo,  qui  eft  le  port  le  plus  proche 
de  Lariffe  ",  c’eft  près  de  ce  port,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  qu’étoit  l’ancienne  Argos  ^ Pelafgicunij 
d’où  les  Argonautes  firent  voile  pour  le  fameux 
voyage  de  Colchos.  C’eft  auffi  dans  ce  port  qu’ar- 
rivoient  les  nouvelles  qu’on  apportoit  de  Can- 
die au  grand-feigneur  , auffi-bien  que  les  lettres 
qui  lui  venoient  d’Afie  & d’Afrique  ; enfin  , 
c’eft  encore  près  de  là , je  veux  dire  au  voifi- 
nage  du  promontoire  Sépias,  que  s’eft  fait  le  plus 
grand  naufrage  dont  on  ait  entendu  parler  dans 
f lîiftoire  du  monde  -,  car  Xerxès  y perdit  500  vaif- 
feaux  par  une  tempête  qui  arriva  d’un  vent  d’eft. 

VOLOCK  , ville  de  l’empire  de  Ruffie  , dans 
la  province  Rzeva , aux  confins  du  duché  de 
Moskou,  au  bordde  la  forêt  de  Wolkouskile. 

VOLP  (le),  rivière  de  France,,  dans  le 
Languedoc , au  diocèfe  de  Rieux.  Elle  fe  jète 
dans  la  Garonne  j près  de  Terfac.  Cafte!  pré- 
tend que  fon  nom  latin  doit  être  Volvcfiria , 
qui  a donné  le  nom  à un  quartier  du  diocèfe 
de  Rieux. 

VOLTE  (la),  rivière  d’Afrique  ',  dans  îa 
Guinée.  Cette  rivière  eft  îa  borne  de  îa  cote 
d!.v)r,  à l’eft  t on  ignore  fon  origine,  îa  lon- 
gueur de  fon  cours.  C’eft  la  prodigieufe  rapi- 
dité de  fon  courant  qui  a porté  les  Portugais 
à Fappeller  Volta.  S'on  embo-uchure  dans  la  mer 
eft  extrêmement  large. 

VOLTERRE,-ou  plutôt  Volterra,  comme 
difent  les  Italiens,  ville  d’Italie  dans  la  Tof- 
cane , près  d’un  ruilfeau  nommé  Zambra  , fur 
une  montagne  à 10  milles  au  f.  o.  de  Colle, 
& à 30  au  f.  e.  de  Pife  , avec  un  évêché  immé- 
diatement fournis  au  S.  Siège  , & qui  comprend 
146  paroiffes. 

Cette  ville  eft  remarquable  par  fon  ancien- 
neté , ayant  été  connue  des  Romains  fous  le  nom 
de  Volaterrœ.  Elle  eft  encore  a voir  par  fes  belles 
fontaines , dont  quelques-unes  {'ont  ornées  de 
ftatues  antiques  de  marbre  , entières  ou  rom- 
pu»s , putre  plufieurs  bas-reliefs  , épitaphes  & 
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înferiptions  , dont  Antoine -François  Gorî  a 
mis  au  jour  la  defcriptîon  à Florence  en  1744, 
en  un  vol.  in-fol.  avec  fig. 

Volterre  a des  falines  qui  fourniffent  la  plus 
grande  partie  de  la  Tofeane.  C’eft  la  patrie  de 
Perle  , & du  fameux  fcuîpteur  Ricciarelli , élève 
de  Michel-Ange.  Le  pape  S.  Lin , qu’on  nous  donne 
pour  fuccelTeur  immédiat  de  S.  Pierre  fur  le  fiége 
de  Rome  , étoi't  natif  de  cette  ville  -,  mais-  fa 
vie  eft  entièrement  inconnue , & vraifembla- 
blement  elle  étoit  très  - obfcure  •,  cet  homme 
étant  fans  pouvoir,  fans  églife  &Tans  crédit. 
Long.  aS  , 34;  lat.  43,  aa. 

VOLTURNE  (le)  , Vulturnus  y fleuve  d’Italie 
dans  le  royaume  de  Naples il  prend  fa  fource 
fur  les  confins  de  la  Terre  de  Labour  , arrofe 
dans  fon  cours  Vénafre  & Capoue  , & fe  rend 
dans  la  mer , près  de  l’embouchure  du  Clanio. 

VOLTURARA,  petite  ville  d’Italie  au  royau- 
me de  Naples  , dans  la  Capitanate  , au  pied  de 
l’Apennin  , vers  les  confins  du  comté  de  Mo- 
life , à 10  lieues  au  n.  o.  de  Bénévent,  dont 
fon  évêque  eft  fuffragant.  Long.  0.3  , 43  ; lat. 
4^  3 30. 

VOLTURENA  , vallis  hyrrena  , petite  ville 
du  pays  des  Criions , fur  le  bord  du  lac  de 
Corne. 

VOLTZHEIM  , dans  le  cercle  de  haute-Saxe  , 
près  de  Géra  , eft  célèbre  par  la  bataille  dé- 
cifive  que  l’empereur  Henri  IV  y gagna  contre 
Rodolphe,  duc  de  Suabe , en  1080. 

VOLUeZA  , montagne  de  la  Turquie  euro- 
péenne, dans  le  Coménolitari , proche  la  iburce 
de  la  Platamona.  Ce  font,  à ce  qu'on  croit, 
les  Cambunii  montes  dont  Tite-Live  fait  men- 
tion , I.  XLIlIy  c liij.  & ailleurs.  Il  dit  que 
le  Paniafus  y prenoit  fa  fource. 

VOLUSTEN  DE  FOIX  ( faint)  , riche  abbaye 
dans  la  ville  de  Foix , diocèfe  de  Pamiers  , 
ordre  de  Saint-Auguftin. 

VOLVESTRE  , petit  pays  de  France , dans 
le  Languedoc , au  diocèfe  de  Rieux  i ce  nom 
pourroit  bien  venir  de  celui  de  la  petite  riviere 
de  Vol  , qui  arrofe  une  partie  du  diocefe  de 
Rieux.  ^ 

VOLVIC  , village  d’Auver^e , près  de  Riom , 
connu  par  fes  bonnes  carrières  {R.) 

VOMANO  ( le  ) , en  latin  Vamanus  , rivière 
d’Italie  au  rovaume  de  Naples,  dans  lAbruzze 
ultérieure.  Elle  y prend  fa  fource  à quelques 
milles  d’Amatri-,  & après  avoir  mouillé  Mon- 
♦ torio  , elle  vient  fe  perdre  dans  le  golfe  de 
Venife. 

VONE.  Voyei  Vosne. 

VOORBOURG,  ou  Voorburg,  village  de. 
la  Hollande  , entre  Delft , & Leyde , au  voi- 
linage  de  îa  Haye.  C’eft  l’un  des  plus  anciens 
& djs  plus  beaux  villages  de  Hollande  , & c eft 
affez  en  faire  l’éloge. 

VOÜRHOUT,  village  de  Hollande,  fur  le 
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chemin  de  Leyde  à Haerlçm , mais  village  îî- 
luftré  le  51  décembre  de  l’an  1668 , par  la 
nailTance  de  Herman  Boerhaave  , un  des  grands 
hommes  de  notre  temps , & un  des  plus  cé- 
lèbres médecins  qu’il  y ait  eu  depuis  Hippo- 
crate , dont  il  a fait  revivre  les  principes  & 
la  doârine. 

V ÜORN  , îles  des  Pays-Bas  , à l’embouchure 
de  la  Meule,  dans  la  Hollande  méridionale, 
au  nord  des  îles  de  Goerée  & d’Over  - Flake  , 
dont  elle  eft  leparée  par  l’Haring-VHet.  La  Brille 
& Helvoet-Sluys  en  l’ont  les  principaux  lieux. 
C’eft  de  là  qu’on  s’embarque  ordinairement  pour 
l’Angleterre.  L’ile  de  Voorn  abonde  en  grains, 
& produit  naturellement  une  el’pèce  de  genêt 
a grandes  racines  , par  le  moyen  defquelles 
on  maintient  dans  leur  force  les  digues  & les 
levées. 

VORDONIA,  ville  des  états  du  Turc,  dans 
la  Morée  , fur  le  Vafilipotamo , à une  lieue  & 
demie  au-delTous  de  Mifitra.  M.  de  Witt  penfe 
que  c’eft  l’ancienne  Amiclée. 

VOREPPE,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Dauphiné,  éleélion , & à x li.  o.  de  Grenoble. 

VOROTINSK,  principauté  de  l’empire  RulTe, 
dans  la  RulTie  molcovite.  Elle  eft  bornée  au 
nord  & au  levant  par  le  duché  de  Rézan , 
au  midi  par  le  pays  des  Cofaques  , & au  cou- 
chant par  le  duché  de  Sévérie.  La  rivière  d’Oc- 
ca  la  traverfe  du  midi  au  nord  ■.  fa  capitale 
forte  le  même  nom.  On  tire  de  ce  pays  de  l’a- 
lun & des  potaffes.  ( M.  D.  M. 

VoROTiNSK  , ville  de  la  Ruffie  , capitale  de 
la  principauté  de  même  nom  , lur  la  gauche 
de  l’Occa , à 4 lieues  f.  o.  de  Moshow.  Long, 
56';  lat.  5 J , 30.  ( M.  D.  M.  ) 

VORSE  (la),  rivière  de  France  en  Picardie. 
Elle  prend  fource  aux  confins  du  Vermandois , 
_ traverfe  Noyon , & fe  jàte  dans  l’Oil’e. 

VOSGES  (les),  vogefus  mons  , vofagus  fal- 
tus  ; chaîne  de  montagnes  couvertes  de  bois 
qui  réparent  l’Alface  de  la  Lorraine  , & s’éten- 
dent jufqu’à  la  forêt  des  Ardennes.  Elles  oc- 
cupent une  partie  du  duché  de  Lorraine  vers 
l’orient  & le  midi.  Le  nom  de  Vofges  vient 
du  latin  Vofagus , que  les  plus  anciens  auteurs 
écrivent  Vogefus  , comme  font  Céfar  & Lucain. 
Les  auteurs  poftérieurs  ont  dit  vofagus  , & 

l’appellent  fouvent  une  forêt , un  défert , fal- 
tus , erenius  ; car  dans  le  7®  fiècîe  c’étoit  un 
vrai  défère  couvert  de  montagnes  & de  bois. 
Cette  forêt  ou  montagne  a toujours  appartenu 
pour  la  plus  grande  partie  aux  peuples  Belges  , 
Leuci  ; le  refte  étoit  du  territoire  des  Séquaniens , 
& c’eft  le  quartier  où  s’établit  S.  Colomban. 

Les  Vofges  commencent  aux  environs  de  Lan- 
gres  , 8c  lé  dirigent  d’occident  en  orient  avant 
de  prendre  leur  direélion  vers  le  nord.  Entre 
la  Franche-Comté  8c  la  Lorraine  , elles  prennent 
le  nom  de  Mont  de  la  faucille  : leur  largeur 
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varie  confidérablement  -,  c’eft  à la  montée  de 
Saverne  qu’elle  eft  la  moindre.  Les  fonimets  les 
plus  élevés  font  le  Ballon  , près  de  l’abbaye  de 
Murbach  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  deux 
autres  de  même  nom  dans  les  Vofges-,  la  mon  > 
tagne  Saint-Odile  du  haut  de  laquelle  on  jouit 
d’une  vue  fmgulièrement  étendue  & variée  ; 
( Elle  eft  a peu  de  diftance  de  la  ville  d’El- 
bonheim)  & le  Framont  entre  Molsheim  8c 
Sainte-Marie  aux  mines.  Le  Ballon,  la  plus  haute 
montagne  des  Vofges  , a au-delà  de  700  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire. 

Les  Vofges  ont  d’exceîlens  pâturages  où  l’on 
nourrit  beaucoup  de  bétail  , & dans  les  expo- 
fitions  convenables  il  fe  trouve  des  vignobles 
d’un  grand  rapport.  On  y trouve  jufqa’à  1550 
fortes  de  fimples.  L’intérieur  de  ces  montagnes 
recèle  d’ailleurs  d’abondantes  mines  de  métaux  ; 
les  mines  d’argent  de  Sainte-Marie  donnent  en- 
core aujourd’hui  1500  marcs  de  ce  métal  an- 
nuellement-, celles  de  Giromanine  font  pas  moins 
riches,  indépendamment  du  cuivre  qu’on  fépare 
de  l’argent  dans  les  unes  & dans  les  autres. 
Il  fe  trouve  encore  des  mines  d’argent  en  plu- 
fîeurs  autres  endroits  des  Vofges  ; celles  de 
fer  font  très-abondantes , & le  métal  d’excel- 
lente qualité.  II  s’y  trouve  aufii  du  plomb  , 
de  l’antimoine  , du  cobalt , du  foufre , du  char- 
bon de  pierre , de  ia  tourbe  , & quantité  d’eaux 
minérales  & de  bains  de  toute  efpèce.  Ajou- 
tons que  ces  montagnes  produifent  des  bois 
de  conftmâion , & des  fapins  très-hauts  que 
l’on  emploie  pour  la  mâture,  (iî.  ) 

VOSNE  , climat  de  la  côte  de  Bourgogne, 
dans  le  territoire  de  Nuits,  fameux  par  fes  excel- 
îens  vins.  (R.) 

VOSTANCE,  ville  de  laTurquie Européenne, 
dans  le  Coménolitari , furie  Vardari,  à quatre 
lieues  de  Sturachi. 

VOTZEN,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 
Tirol,  fur  le  bord  de  L’ïnn. 

VOUES  , bourg  de  France  dans  la  Beauce  , 
éîeâion  & à 5 lieues  de  Chartres. 

VOUGA  , rivière  de  Portugal.  Elle  fort  du 
mont  Alcob-a  , baigne  les  murs  d’un  bourg  ou 
petite  ville  à laquelle  elle  donne  fon  nom  , & 
le  jète  un  peu  au-defibus  dans  la  mer  -,  c’eft 
la  vaca  ou  vacua  des  anciens. 

VOUGEOT,  village  de  France,  en  Bour- 
gogne , dans  le  territoire  & à une  lieue  de 
Niiitz  , fameux  par  fes  excellens  vins  , con- 
nus (bus  le  nom  de  vins  du  clos  de  Vougeot,  ou 
fiinplement  vins  du  clos.  Ce  clos  qui  contient 
plus  de  3)0  journaux  eftfermé  de  murs,  &:  il  appar- 
tient à l’abbé  de  Cîteaux  ; il  s’étend  en  quat- 
re du  pied  de  la  côte  jufqu’au  grand  chemin 
de  Niiitz  à Dijon  {R.) 

VOUGLÉ  , bourg  de  France  dans  le  Poitou  , 
éleélion  &:  à 4 lieues  o.  de  Poitiers.  Ce  bourg 
eft  remarquable  par  la  vidoiic  g-gnée  en  joy. 
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fuc  Alarîc , roi  des  Vifigoths  , par  Clovis  tjuî  le 
tuade  fa  propre  main  -,  ce  prince  fournit  enfuite  tout 
le  pays,  depuis  la  Loire  jufqu’aux  Pyrénées.  {R.) 

VOURA  , par  les  Grecs  modernes,  Vouro- 
potanii  ; rivière  des  états  du  turc,  en  Europe, 
dans  l’Albanie  propre.  Elle  prend  fa  fource  aux 
montagnes  qui  féparent  cette  province  de  la 
Janna,  & elle  coule  vers  le  midi  occidental; 
fon  embouchure  eft  au  bord  du  golfe  de  Larta  ; 
comme  la  Voura  palfe  alfez  près  du  village 
d’Ambrakia , il  en  réfulte  que  cette  rivière  eft 
VArachtus  des  anciens  ; car,  quoiqu’elle  ne  mouille 
plus  aujourd’hui  le  village  d’Ambrakia  , on  peut 
préfumer  que  l’ancienne  ville  d’Ambrakia  s’éten- 
doit  autrefois  jufque-là. 

VOURLA,  village  des  états  du  turc,  en  Afie  , 
dans  la  Natolie  , fur  la  côte  méridionale  de 
la  baie  de  Sniyrne.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne 
Clazomène. 

VOUTE  (la)  , bourg  de  France  , en  Vivarais, 
fur  le  Rhône  , vis-a-vis  de  Livron  ; un  autre  à 6 
lieues  e.  de  Saint-Pons  ; un  autre  à 2 li.  n, 
de  Brioude. 

VOUTEZAT  , gros  bourg  de  France  , dans 
le  Limofin  , éledion  & à 3 li.  n.  e.  de  Brives. 

VOUVANT,  bourg  de  France,  en  Poitou, 
éledion  & à 3 li.  n.  de  Fontenay. 

VOUVRAY  , gros  bourg  de  P'rance  , en  Tou- 
raine , éledion  & à 2 li.  e.  de  Tours  , fur  la 
Ciffe  , a fon  confluent  avec  la  Loire. 

VOUZON,  bourg  de  France , éledion  & à 
^ lieues  f,  d'Orléans. 

VOUZYE  (la),  petite,  rivière  de  France  , 
dans  la  Brie.  Elle  fort  d’un  étang  , mouille  la 
ville  de  Provins  , & tombe  dans  la  Seine  , au 
deiTous  de  Bray. 

VOYTSBERG,  petite  ville  d’AJlemagne  , dans 
îa  baffe-Stirie  , vers  les  confins  de  la  Carinthie  , 
au  confluent  du  Gradés  & du  Kainach. 

VU’ , lac  de  la  Chine  , dans  la  province  de 
Hnquang.  C’étoit  la  Naiimachie  des  anciens  rois 
Chinois;  ce  qui  lui  a donné  le  nom  de  Vu\  qui , 
en  chinois  , veut  dire  militaire. 

VUAYANASSASONES  , peuples  fauvages  de 
l’Amérique  méridionale  , au  Bréfil.  Ils  font 
ftmples  , bien  formés  , beaux  de  vifage  , mais 
îrès-indolens. 

VUAYNASSES  , peuples  fauvages  de  l’Amé- 
rique méridionale  , au  Bréfil , dans  i’ile  Grande  , 
à 20  li.  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Janeiro. 

VUAYTAQUASSES  , peuples  fauvages  de 
l’Amérique  méridionale , au  Bréfil.  'Leur  terrain 
eft  humide  & m.arécageux.  Ils  font  d’une  grande 
& belle  taille  , portent  une  longue  chevelure  ; 
leurs  femmes  font  guerrières.  Ces  peuples  Ibnt 
très-cruels  , & n’ont  aucune  alliance  avec  leurs 
Voifins. 

VUCH’ANG  , grande  ville  de  la  Chine  , fur 
des  canaux  qui  communiquent  avec  le  fleuve 
Kiang,  dans  la  province  de  Huquand , où  elle  a 
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le  rang  de  première  métropole , & renferme  dix 
villes  dans  fon  territoire.  Elle  eft  de  3 dog,  16' 
plus  occidentale  que  Pékin,  fous  le  31  deg.  o.  de 
lat.  Jept.  {M.D.M.) 

VUCHEU  , ville  de  la  Chine  , feptième  métro- 
pole de  la  province  de  Kiangfi  , fur  le  fleuve 
Chann.  Long.  22.7,  i6  j lat.  25,  42. 

VÜCIUEN  , ville  de  la  Chine  , fécondé  mé- 
tropole de  la  province  de  Quangfi  , au  dépar- 
tement de  Lieucheu. 

VUCUNG,  ville  de  la  Chine,  première  mé- 
tropole de  le  province  de  Xenfi  , au  département 
de  Sigan, 

VUGAN , ville  de  la  Chine  , troifième  métro- 
pole de  la  province  de  Honan  , au  département 
de  Chang’ti. 

VUHIANG,  ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole de  la  province  de  Channfi  , au  dépar- 
tement de  Sin. 

V UHU  , ville  de  la  Chine  , onzième  métropole 
de  la  province  de  Kiangnan  , au  département  de 
Ta’ipi’ng.  C’eft  une  des  plus  grandes  & des  plus 
confidérables  de  l’empire  chinois  , tant  pour  fon 
commerce  que  pour  l'on  port  qui  a plus  d’une  lieue 
de  circuit  , & qui  eft  bordé  de  très-belles  mai- 
fons.  Quatre  édifices  publics  & fes  pagodes  font 
remarquables.  Ün  fabrique  à Vuhu  des  armes 
très-eftimées , & la  bière  qu’on  y braffe  eft  très- 
bonne.  Il  y a une  étape  pour  cette  boiffon. 

VUKANG,  ville  de  la  Chine,  troifième  mé- 
tropole de  la  province  de  Chekiang,  au  dépar- 
tement de  Hucheu. 

VULCANO  , 011  VoicANO  ( l’île  de  ) , île 
d’Italie  , voifine  & un  peu  moins  grande  que  celle 
de  Lipari.  On  en  tire  beaucoup  de  foufre.  Sur 
le  haut  de  cette  île  , du  côté  du  nord  , il  y a une 
montagne  dont  le  fommet  eft  ouvert , & dont  il 
fort  prefque  continuellement  du  feu  & de  la 
fumée.  C’eft  de  cette  iie  que  nous  avons  donné 
le  nom  de  volcans  à toutes  les  montagnes  qui 
jettent  du  feu. 

VULSI , petite  ville  de  la  Turquie  européenne , 
dans  la  Morée  , vers  le  nord  de  la  Tl’aconie  , fur 
le  bord  de  i’Erafino  , à quelques  lieues  au  midi 
oriental  du  lac  Vulfi, 

VuLsi  (lac)  , lac  de  la  Turquie  européenne  , 
dans  la  Morée  , vers  le  nord  de  la  Zaconie  , au 
pied  du  mont  Poglift.  Ce  lac  fe  nommoit  an- 
ciennement S tymphalus  Lacus.  La  rivière  Erafino 
(Stympkalus)  prend  fa  Iburce  dans  ce  lac.  Sur  le 
bord  de  cette  rivière  , il  y a une  bourgade  à la- 
quelle le  lac  Vulfi  donne  fon  nom. 

VUNING  , ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Kiangfi  , & fa  première  métropole.  Elle 
eft  de  3 deg.  6'  plus  occidentale  que  Pékin  , fous 
les  40  deg.  50'  de  lat.  jept. 

VUTING,  ville  de  la  Chine  , dans  la  province 
de  Xantung  , & fa  première  métropole.  Elle  eft 
d’un  deg.  plus  orientale  que  Pékin , fous  les  37 
deg.  44'  de  lat.  fepu 
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VüTiNG,  Ville  militaire  de  la  Chine  , dans 
la  province  de  Junnan  , où 'elle  a le  rang  de 
quatrième  ville  militaire  , dont  dépendent  quatre 
autres  villes  militaires  aulïï.  On  tire  de  Vuting 
beaucoup  de  mufc  y 8c  on  y nourrit  quantité  de 
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brebis  dans  les  pâturages  de  fon  territoire  qui 
eft  auiïi  fertile  qu’agréable. 

VÜ’Y’UEN  , première  ville  militaire  de  la 
Chine , dans  la  province  de  Quangfi  , au  dépar- 
tement de  Sungen. 
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AAGOE  , île  du  royaume  de  Norvège.  Sa 
longueur  eft  de  deux  milles  -,  elle  a un  affez  bon 
port , nommé  Midwaag.  Il  $’y  trouve  plufieurs 
paroiffes. 

WAAL  , grand  fleuve  du  royaume  de  Danne- 
marck , au  duché  de  Slefwich  ; il  eft  navigable. 

WAAST.  (Saint)  VojeiWAST.  (Saint) 

WACHENHEIN  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  bas  Palatinat,  à 5 lieues  f.  de  Worms. 

WACHSENBOURG,  château  d’Allemagne, 
zu  cercle  de  haute  - S’axe  , dans  la  principauté 
de  Saxe-Gotha,  fur  une  montagne,  d’où  l’on 
iouit  d’une  belle  vuç.  (ü.) 

WACHTENDOOK  , petite  ville  des  Pays- 
Bas  , dans  la  province  de  Gueldres , à deux  lieues 
au  midi  de  la  ville  de  Gueîdres  ; elle  eft  envi- 
ronnée de  marais,  qui  font  toute  fa  force.  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  c’eft  devant  cette 
place  qu’on  s’eft  îérvi  de  bombes  pour  la  pre- 
mière fois  en  1588.  Un  incendie  brûla  la  meil- 
leure partie  de  cette  ville  en  1708  , & confuma 
la  cathédrale.  Lang,  aj  , 50  ; iat.  -?  t , aa.  (R.) 

WACKASA,  autrement  SiakusJü  , une  des 
fept  provinces  de  l’empire  du  Japon  , dans  le 
Foxu-Rokkudo , c’eft-à-dire  la  contrée  du  nord  -, 
çette  province  a une  journée  & deipie  de  lon- 
gueur. Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer,  qui 
lui  fournit  abondamment  du  poilfon  , des  tortues , 
des  coquillages.  Elle  a quelques  mines  de  fer  , 
& fe  divife  en  trois  diftrias.  {R,) 

WAJJSTENA,  ville  de  Suède  , dans  l’Oftro- 
gothie,  Son  couvçnt  eft  un  hôpital  aujourd’hui , 
çe  qui  eft  infiniruent  plu^  fenfé.  L’églife  cathé- 
drale lubfifte  encore  -,  elle  eft  fur  le  bord  oriental 
du  îaçWatter.  (i?.) 

WÆCHSTERBACH  , ou  Woechtersbach  , 
petite  ville  du  çomté  du  haut-Ifembourg,  dans  le 
cercle  du  haut-P,hin,  à 3 lieues  n.  e,  de  Geln- 
haufen. 

WAES  (île  ) , île  de  la  mer  d’Ecoffe  , & l’une 
des  Orcades  , à 5 milles  o.  de  File  Fara -,  elle  eft 
de  4 milles  & demi  de  long , & de  3 milles  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Un  petit  ifthme  la  divife 
en  deux  parties-  EPeaun  bon  port,  & une  églife 
paroifliale. 

' ^'aes  ( pays  de  ) , contrée  des  Pays-Bas  , dans 
la  partip  orientale  de  la  Flandre  Autrichienne  , 
depuis  Gand  jufqu’a  Yfendick , fur  la  gauche  de 
l’Efcauf.  EUe  abonde  en  bled  , en  lin  , & en 
chevaux.  On  y voit  de  belles  prairies  & d’exçeU 
Jens  pâturages  , où  l’on  élève  beaucoup  de 
beftiaux, 

Çç  pap  çft  gouverné  fuivant  fes  coutumes , 
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par  une  cour  de  juftice  , qui  a un  grand  bailli  8c 
des  échevins  , & chaque  bourg  a fes  officiers 
particuliers.  Toute  la  contrée  comprend  dix-huit 
bourgs  ou  villages , fous  la  jurifdiétion  ecclefiaf- 
tique  de  l’évêque  de  Gand. 

WAETTEN,  ouWaten,  petite  ville  des  Pays- 
Bas  , dans  la  Flandre  , aux  confins  de  l’Artois  , 
près  de  la  rivière  d’Aa. 

W AETERLAND,  ou  Wateri  AND-,  on 
nomme  ainfi  cette  partie  de  la  Nort-Hollande  , 
qui  eft  vis-à-vis  d’Amfterdam , de  l’autre  côté  de 
l’Ye  , qui  eft  baignée  par  le  Zuider-zée  , & où 
font  les  villes  d’Edam  , de  Monickendam  & de 
Purmerendt.  Le  mot  fVaeterland  fignifie  pays 
d’eau  -,  auffi  ce  pays  en  eft  inondé  , & fouffre  fou- 
vent  des  dommages  confidérables  par  l’impétüo- 
fité  de  la  mer,  qui  perce  quelquefois  fes  digues, 
comme  cela  arriva  en  1686  & 1717  » ^4 

décembre.  On  trouva  alors  par  une  fupputation 
générale  , imprimée  à Amfterdam  , qu’il  y eût  1 1 
mille  7ÿ7  habitans  noyés , outre  des  beftiaux 
prefque  fans  nombre , avec  des  maifons  , & fies 
terres  abymées.  ( JR.  ) 

W.AEXENBERG,  comté  d’Allemagne,  dans 
la  haute- Autriche  , au  quartier  de  Muhl.  (Jt.) 

\yAGA  ( le  cercle  de  ) , en  Rulfie  , au  gou- 
vernement d’Archangel , ainfi  nommé  du  fleuve 
W'aga.,  qui  l’arrofe.  Il  comprend  la  ville  de  Schen- 
kurskoi , Gorodoçk  fur  la  Waga,  & un  gros 
bourg  , auffi  fur  la  Waga, 

WAGENINGEN,  ou  Wagueninguen  , petite 
ville  des  Pays-Bas , dans  la  Gueldre  , au  quartier 
d’Arnheim  , aux  confins  de  la  feigneurie  d’U- 
trecht,  fur  la  rive  du  Rhin  , à deux  lieues  de 
N imègue  , à pareille  diftance  d’Arnheim  , mais 
dans  un  terroir  fort  ingrat.  Cette  petite  place 
fut  fermée  de  murailles  , & érigée  çn  ville  en 
^^3o  5 par  Othon , comte  de  Gueldre.  Long,  a.3  , 
XX  ; lat.  ^ 2 , t;y. 

WAGENSBÉRG , château  & feigneurie  d’Al- 
lemagne , dans  la  baffe-Carniole  , au  cercle  d’ Au- 
triche. (R.) 

WAGRIE  (la) , en  latin  Wagria^  en  Allemand, 
Wagerem;  contrée  d’Allemagne,  dansle  duché  de 
Holftpin.  Elle  eft  bornée  au  nord  & au  levant , 
par  la  mer  Baltique  au  midi , par  la  Trave  -,  & 
au  couchant , partie  par  le  Holftein  propre  , partie 
par  la  Stqrmarie  ; c’eft  Tançienne  demeure  des 
Vandales  & des  Vénèdes.  La  quantité  des  ri- 
vières & des  ruiffeaux  qui  y coulent , rendent  le 
pays  très-fertile  en  bleds  , & on  y nourrit  beau- 
coup de  beftiaux.  On  lui  donne  8 milles  germa- 
niques de  longueur , depuis  la  mer  Baltique  juf- 
qii’à  la  Trave , fur  5 , 6 ou  7 railles  de  largeur , 

fi’oneirs 
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d’onenl  en  occident.  Il  appartient  au  Roi  de 
Danemarck , & à quelques  autres  leigneurs. 

Les  >^agriens  , peuples  de  la  Germanie  , figu- 
rent feulement  dans  le  moyen  âge.  La  plupart 
des  auteurs , dît  M.  Spene  , not.  germ.  mcd.  c.  4. 
cherchent  les  iVjgrii  au-delà  de  la  Trave , dans 
le  pays  oà  le  nom  de  Wagrie  s’eft  conferve  juf- 
qu’à  préfent  , & il  y a quelque  apparence  que 
c’eR  où  on  doit  les  trouver  -,  mais  il  eft  incertain 
s’ils  ont  reçu  leur  nom  du  pays  , ou  s’ils  lui  ont 
donné  le  leur.  Peut-être  ne  feroit-on  pas  mal 
tonde  à chercher  les  anciens  Wagrii  au-delà  de 
l’Oder,  vers  la  rivière  de  Warta,  dont  le  nom 
poiirroit  bien  être  l’origine  de  celui  de  Wagrii , 
comme  il  l’a  été  de  ceux  des  Varini  ou  Varvi , & 
•de  ceux  des  Warnavi  ou  Warrabi.  Du  refte  , les 
Wagrii  étoient  une  nation  d’entre  les  Slaves  ; 
ils  occupoLent  les  terres  qui  font  au  nord  de  la 
Trave  , & ils  en  furent  chaffés  par  les  Teu- 
tons. (/?.) 

^ AHAL  , ou  Wahl  , ou  Wael  •,  on  nomme 
ainfi  le  bras  du  Rhin , qui  , fe  féparant  au  fort  de 
S'chenck,  paîfe  à Bynen  , à Nimègue,  à Tiel , à 
Wuyren , & fe  perd  dans  la  Meufe , au-def- 
fous  du  château  de  Loëvenfleln  , vis  - à - vis  de 
Workum. 

C’efi;  une  chofe  bien  remarquable  , que  cette 
branche  du  Rhin  , que  nous  appelions  aujourd’hui 
le  Wahal , portoit  déjà  ce  nom  du  temps  de 
Se  rvius.  j’en  ai  la  preuve  dans  le  palfage  où  ce 
favant  commentateur  expliquant  ces  mots  de 
Virgile,  Æneid.  lib,  VIII.  v.  jxj.  Rhenufque  hi~ 
cornis , dit  ; Per  alterum  quœ  interluit  Barbaros  , 
ubi  jam  Vahal  dicitur  ^ & facit  infulam  Batavo- 
rum  ■ édit,  de  Bâle , 1613,  pag.  1 4x7.  (i?.) 

WAHLSTATT.  Fojej  Vahlstatt. 

WAHRENBERG,  petite  ville  d’AlIentagne, 
fur  l’Efter  noir,  dans  le  cercle  éledoral  de  Saxe, 
à 8 lieues  e.  de  Torgaw. 

WAIBLINGEN , ville  d’Allemagne,  en  Suabe, 
dans  le  duché  de  Wirtemberg  , avec  un  château 
fur  la  rivière  de  Rems  , à 6 lieues  n.  e.  de  Stout- 
gard.  C’eft  la  patrie  de  l’empereur  Conrad  III. 

WAIDHOVEN  , ou  Waidhofen  , petite 
ville  d’Allemagne , dans  l’Autriche , au  quar- 
tier du  haut  Vienner-Wald.  {R.) 

WAINFLEET  , bourg  d’Angleterre  , en  Lîn- 
cclnshire , vers  la  mer.  Ce  bourg , qui  a droit 
de  marché  , a donné  la  nailfance  au  fameux  évê- 
que de  Winchefter  , Guillaume  de  Wainfleet  , 
fondateur  du  collège  de  la  Magdelaine  à Oxford, 
&c  d’une  école  publique  dans  fa  patrie.  (R.) 

WAIRTH  , lac  ou  golfe  de  l’îîe  de  Mainland  , 
la  plus  grande  des  Orcades  , & au  f e.  de  cette 
île.  Ce  golfe  abonde  en  truites  , de  la  grofleur 
d’un  petit  faumon.  On  les  mange  fraîches  & on 
les  fale  , ou  bien  on  les  durcit  à lâ  fumée  pour  la 
provifion  d’hiver.  (.R.) 

WAITZEN  , ou  Watzes/;  c’étoit  une  petite 
Géegr,  Tome  IIL 
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ville  de  la  haute-Hongrie  , dans  le  comté  de  No- 
vigrad  , fur  la  gauche  du  Danube,  à 5 milles  au 
nord  de  Bude  , avec  un  évêché.  Le  prince  de  Lor- 
raine la  prit  en  1684  fur  les  Turcs  , qui  la  repri- 
rent la  môme  année  , & la  détruifirent.  (R.) 

^ W AK  E FIE  LD,  ville  d’Angleterre,  dans 
l’Yorckshire  , enne  Yorck  & Londies  , à quel- 
ques milles  d’ALuonbdry  , au  nord  du  Caldei  , 
qu’on  y palTe  fur  un  pont.  Elle  eR  bien  bâtie  , 
bien  peuplée,  & entretient  de  bonnes  manufac- 
tures do  draps.  On  trouve  dans  fes  environs  quel- 
ques mines  de  charbon  de  terre  , dont  on  tire 
des  marcalTites  brillantes  comme  de  l’argent 
c’eft  dans  le  voifinage  de  Wahefield  que  fe  livra 
une  bataille  mémorable  entre  Henri  IV  & Ri- 
chard , duc  d’Yorck  qui  lui  difputoit  la  cou- 
ronne. Richard  y perdit  la  vie.  {R.) 

WALBECK  , abbaye  proteRante , dans  la 
principauté  de  HalberRadt.  Il  y a un  prélat  & 
fix  chanoines. 

Waibeck.  , beau  château  , du  comté  de  Manf- 
feld  , relevant  de  l’éleReur  de  Saxe.  {R.) 

WALCHEREN,  ou  Walkeren  , île  des  Pays- 
Bas  , dans  la  Zélande  , dont  elle  eR  la  princi- 
pale , au  couchant  de  l’île  de  Zuydbeveland  , à 
l’embouchure  du  Hont.  Les  comtes  de  Borzelle 
étoient  feigneurs  de  cette  île  dans  le  douzième 
fiècle^&c’efl  un  de  cesfeigneurs  quibâtitMid- 
delboui'g , capitale  de  l’üe,  en  ii3z.  Depuis  ce 
temps-là , les  comtes  d’Hollande  & de  Zélande 
ont  uni  à leur  domaine  Middelbourg  8c  fon 
territoire. 

WALCKENRÏED  , maifon  de  plaifance  de* 
ducs  de  Brunfvick-Volfenbutcl  , au  comté  de 
Kohenflein,  enThuringe.  il  y eut  un  riche  mo- 
naflère  de  l’ordre  de  Citeaux  , converti  aujour- 
d’hui en  école  proteflante  , depuis  150.6.  (R.) 

WALCDURT  , ou  Walencourt,'  ville  des 
Pays-Bas  , dans  le  comté  de  Namur,  aux  confins 
du  pays  de  Liège  , l’ur  la  rivière  d’Heure  , à 6 
lieues  au  f.  o.  de  Charleroi  , 8c  10  au  f.  e.  de 
Mons.  Dès  l’an  910  , Walcourt  avoir  été  en- 
tourée de  murailles.  Elle  fut  annexée  au  comté 
de  Namur,  en  1438  , par  Philippe-le-Bon  , duc 
de  Bourgogne  , & réduite  en  cendres  , en  1615  , 
par  un  incendie  fortuit.  Son  chapitre  a été  fondé 
en  1022,.  En  1689  , les  François  l’ayant  voulu 
prendre  , -furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

WALDBOURG  , comté  d’Allemagne  , dans  la 
Souabe  méridionale.  On  le  divife  en  haut  K: 
bas.  Le  haut  comté  de  Walbourg  eR  fitué  fur 
l’Iler  , 8c  comprend  Walbourg,  château  qui  eR 
à 5 lieues  n.  e.  de  Buchorn  i le  bas  comrc  de 
Walbourg  eR  fimé  fur  le  Danube.  L’endroit  le 
plus  remarquable  eRScheer.  Les  comtes  de  V'al- 
bourg  font  maîtres-d’hôtel  héréditaiies  du  Saint- 
Empire.  Sheri  romani  impet  ii  dapiferi , onTruch- 
j'eÿii.  Ce  comte  comprend , outre  plufieurs 
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felgneurics  , les  comtés  de  Zeil , de  l'rauchbourg 
& de  Friedberg. 

W ALP-CAPPEL  , petite  ville  & baillage 
d’Allemagng  , dans  la  baffe-HeiTe.  Fbye{  Wai.t- 
Kappel. 

'NV'ALDECK  , comté  fouverain  d’empire  , au 
cercle  du  haut-Rhin  , borné  au  nord  par  l’évêché 
de  Paderborn,  à l’eft,  par  la  Heffe  & le  baillage 
de  Fritzlar , & l’archevêché  de  Mayence  -,  au 
fud,  il  confine  à la  Heffe,  à l’ouell: , au  duché 
de  Weftphalie.  Sa  longueur  eft  de  fix  milles  d’Al- 
lemagne , & fa  largeur  de  cinq. 

Son  fol  eft  généralement  fertile  en  grains  8c 
en  pâturages  , où  l’on  élève  beaucoup  de  bétail. 
Il  s’y  trouve  de  grandes  forêts  & des  .montagnes 
qui  renferment  de  l’ardoife,  du  marbre  , de  l’al- 
bâtre , du  fer  , du  plomb  , du  cuivre  , de  l’or 
même  , & des  fontaines  médicinales. 

Le  pays  a d’ailleurs  des  fabriques  en  gros  draps , 
flanelles  , bouracans  , calemandes  , étamines  , 
ouvrages  en  fer , papiers  , &c.  On  y compte  i 3 
villes  & un  bourg. 

Les  états  font  compofés  de  la  nobleffe  & des 
bourgeois  des  villes.  Ils  ne  fe  convoquent  que  dans 
des  cas  extraordinaires  , & ils  font  repréfentés  , 
dans  les  affaires  courantes , par  deux  députés  de 
la  nobleffe  , & ceux  des  trois  principales  villes 
de  l’état. 

La  maifon  de  Waîdeck  fut  élevée  , en  i68z  , 
à la  dignité  princiére  , & prit  féance  , en  cette 
qualité,  entre  les  princes  de  l’empire  en  1686. 
Le  prince  néanmoins  n’a  point  encore  obtenu 
voix  & féance  au  college  des  princes  à la  diète  de 
Ftatisbonne  , bien  qu’il  fe  foit  retiré  du  college 
des  comtes  de  la  Vécéravie  , & qu’on  l’ait  admis 
en  1719  parmi  ces  mêmes  princes  , à la  diète  du 
cercle  du  haut-Rhin.  Sa  taxe  marriculaire  eft  pour 
Waldeck,  de  4 cavaliers  & 18  fantaffins  , ou 
Ï20  florins  par  mois,  outre  67  écus  , 74  kr. 
par  terme  , pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale. 

Les  habitans  du  comté  de  "Waldeck  font  la 
pîûpart  luthériens  •,  le  refte  eft  mi-parti  de  catho- 
liques 8c  de  réformés.  Les  revenus  de  cet  état 
paffent  100,000  écus  d’Allemagne.  Le  militaire 
confifte  en  deux  compagnies  pour  le  cercle  , & 
trois  pour  le  propre  fervice  du  prince.  Corbach 
en  eft  la  capitale. 

Martinius  , ( Matthias  ) célèbre  philojogue  & 
fage  théologien  allemand  du  dix-feptième  liècle, 
naquit  l’an  i 572,  à Freienhagen  dans  le  comté  de 
"Waldeck,  & mourut  en  1630,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans.  Il  a fak  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  vous  trouverez  le  catalogue  dans  les  mé- 
moires  du  pere  Niceron  , tom.  36  , pag.  a.jS- 
mais  le  feul  qui  foinàpréfent  recherché,  eft 
fon  Lextcon^philologicum  præcipuè  ecyraologicum  , 
J/c.  Bremæ  J 1623.  in-fol.  Francof.  165 5. 
Utrecht,  1697.  in-fol.  2 vol.  Amfterdam,  1701. 
in-fol.  2,  vol.  avec  une  préface  de  M.  le  Clerc  , 
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qui  a été  ajoutée  à l’édition  de  1697?  pour  faire 
croire  que  c’étoit  une  édition  nouvelle. 

Les  autres  ouvrages  de  Martinius  font  pure- 
ment théologiques  , &:  l’auteur  s’y  démontre  uni- 
verfalifte.  Il  aflifta  , en  1618,  au  fynode  de 
Dordrecht , où  il  fut  maltraité  par  Gomarus  & 
Sibrand  Lubbertus. 

« Je  crois  à préfent , difoit-il  ( en  parlant  du 
» lynode  ) , ce  que  dit  Grégoire  de  Nazianze  , 
» qu’il  n’avoit  jamais  vu  aucun  concile  qui  eût 
» un  heurepx  fuccès,  & qui  n’eût  augmenté  le 
» mal  au  lieu  de  le  diminuer  ; je  déclare  donc 
» avec  ce  père  , continuoit-il  , que  je  ne  mettrai 
» plus  le  pied  dans  aucun  fynode  -,  celui-ci  en 
» particulier  n’étoit  qu’une  comédie  , dans  la- 
» quelle  les  politiques  jouoient  le  principal  rôle  , 
» 8c  les  états  fe  moquoient  des  députés  de  tous 
» les  pays  étrangers.  » 

Il  avoit  une  li  grande  averfion  pour  les  opi- 
nions rigides  , qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
dire  : « j’aimerüis  mieux  être  pélagien , que 
« d’embraffer  la  do{3;rine  de  Bèze  ou  de  Fif- 
» cator.  » Enfin , on  peut  recueillir  de  toute  fa 
conduite  & de  fes  écrits  , que  c’étoit  un  homme 
fage  & pacifique , qui  , lâns  s’arrêter  aux  quef- 
tions  inutiles  de  la  théologie  , fe  bornoit  à l’ef- 
fentiel  du  chriftianifme.  (A.) 

W ALDECit , petite  ville  d’Allemagne , au  cercle 
du  haut-Rhin  , dans  le  comté  de  fon  nom,  dont 
nous  venons  de  donner  la  defeription.  Elle  eft: 
fituée  fur  la  rivière  de  Steinbach , à ii  lieues  f. 
O.  de  Caffel  , & 1 3 n.  e.  de  Marbourg.  Long. 
xG  i ^.q.  ; lat.  52  , ix.  (R.) 

Wâldeck  (château  de)-,  c’étoit,  dans  le 
comté  Sc  près  de  la  ville  de  ^Valdeck  , un  châ- 
teau fort , litué  fur  un  rocher  -,  mais  il  fut  dé- 
moli par  les  alliés  , en  1704.  (A.) 

^ValdEck.  (le  haut)  , feigneurie  de  la  h-aute- 
Bavière , près  du  Tyrol.  Elle  eut  fes  fouverains 
particuliers , & elle  appartient  aujourd’hui  à l’é- 
ieéleur  de  Bavière.  Le  château  eft  en  ruines.  Il 
y a en  Allemagne  plufi^urs  autres  lieux  du  nom 
de  Waldeck.  (A.) 

W ALDEMb  , ciiâteau  de  plailance  , dans  l’é- 
vêché de  Sakzbourg. 

W aLÜEN  , ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince d’Effex , fur  la  route  de  llarwich  à Lon- 
dres , un  peu  plus  bas  q e Barclotv.  Cette  petite 
ville  s’appelle  aulii  ôaJron-Walden  , parce  qu’on 
recueille  du  laîran  dans  fon  territoire.  Le  fafran 
y vient  deux  ou  trois  ans  de  fuite  en  telle  abon- 
dance , qAun  acre  de  terre  en  produit  jufqu’à 
vingi-quacrc  livres,  qui,  éiant  fechees , en  ren- 
dent vingt.  Après  ceua  , la  campagne  rapporte 
de  l’orge  , qu’on  y sème  , iâns  qu’ii  l'on  bei'oin 
de  turner  la  terre  pendant  dix  huit  ans.  Au  bout 
de  ce  terme  le  fafran  y revient  comme  aupa- 
ravant. 

Wrir.nurN  :,OUkG  , ville  de  S'axe,  fur  la  ri- 
yière  de  iviuida  , fameufe  par  fa  poterie  qui  le 
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débits  dans  prefqne  toute  l’Allemagne.  On  la 
fait  avec  une  terre  argilleufe  blanche  , qui  fe 
tire  d’un  endroit  appelle  Fronj'dorjf\  8c  on  la 
travaille  a \V  aldembourg.  Cette  poterie  acquiert, 
par  la  cuiffbn , une  fi  grande  dureté , qu’elle  fait 
feu  lorfqu’on  la  frappe  avec  le  briquet.  La  ma- 
nufacture fubfifte  depuis  l’an  1388.  (i?.) 

Waidenbourg  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Franconie  , dans  le  Comté  de  Hohenlohe , avec 
un  château  & quelques  fortifications.  {R.) 

Waidenbourg,  petite  ville  de  Siléfie  , dans 
la  principauté  de  Schvveidnits.  {R-} 

WALDENFELS,  château  fort  de  la  haute- 
Autriche  , au  quartier  de  Mihel.  Il  eft  bâti  fur 
un  rocher  , fur  la  frontière  de  la  Bohême.  (R.) 

WALDENHOFEN",  feigneurie  d’Allemagne  , 
en  Franconie  , près  de  l’évêché  de  Vartzbourg, 
dont  il  relève.  Elle  appartient  aux  comtes  de 
Hatzfeld  , de  la  branche  de  Trachenbourg.  (/?.) 

WALDGAU  , difiriél  de  la  Rhétie  fepteatrio- 
nale,  près  du  Tirol.  (R.) 

WALDHAUSEN  , ville  de  la  haute -Au triche  , 
dans  le  quartier  noir , avec  un  couvent  ,37 
lieues  n.  e.  de  Pechlarn. 

WALDHEIM  , ville  de  Mifnie  , dans  le  cercle 
de  Leipfick , au-delà  de  la  Mulda , à 5 lieues  f. 
O.  de  Meiffen. 

W^ALDKIRCHEN , baillage  d’Allemagne  , en 
Bavière  , dans  l’évêché  de  PaîTau.  (iè.) 

WALÜKIRCK,  petite  ville  d’Allemagne  , au 
Brilgaw  , dans  une  île  formée  par  la  rivière 
d’Eltz  , à deux  lieues  de  Fribourg.  Long.  , 
^6;  lat,  , lo. 

’V^’^ALDSASSEN  , baillage  d’Allemagne  , dans 
le  haut-Palatinat  de  Bavière.  {R.) 

hVALDSÉE  , bourg  d’Allemagne , dans  la 
Souabe  me'ridionale  , au  comté  de  Waldboiirg, 
avec  un  château  , & une  abbaye  fondée  par  l’em- 
pereur Frédéric  II  -,  une  branche  des  comtes  de 
Waldbourg  y fait  fa  téfidence. 

WALDSHüT  , ou  Waldhuss,  petite  ville 
d’Allemagne  , dans  Te  cercle  de  Souabe  , une  des 
quatre  villes  forefiières  , à l’emboucliure  du 
Schult  dans  le  Rhin , à deux  milles  de  Laiiffen- 
bourg  & à dix  aunord-ouefi:  de  Zurich.  Son  nom 
VFaldhufs  fignifie  défenje  des  bois  , & lui  a été 
donné  parce  qu’elle  couvre  une  partie  de  la  forêt 
noire.  Ce  n’étoit , dans  fon  origine , qu’une 
maifon  de  chaffe  des  empereurs  -,  le  comte  Albert 
de  Habsbourg  en  fit  une  ville  en  12.4^,  & lui 
donna  des  privilèges.  Long.  25,  <6  ; lat.  47  , 
44.  (ü.) 

WALDSTEIN,  en  Bohême  , dans  le  cercle, 
&:  à 5 lieues  n.  de  Bolefiaw, 

^ALGAU.  P'oyej  \y  AED  GA  N. 

WALGENSÉE  , lac  d’Allemagne  , dans  la 
partie  méridionale  du  duché  de  Bavière  , entre 
la  Loyla  & l’Ifer.  Il  y a un  bourg  liir  le  bord  oc- 
©idental  de  ce  lac.  {R.) 
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"'yALHAUSEN  , petite  ville  iSc  baillage  d'Al- 
lemagne , dans  le  baffe-Heffe.  Voyet  Walskau' 

SENS.  (R.) 

Waehausen,  village  d’Allemagne,  en  Saxe, 
près  de  Sangershaufen.  On  croit  que  ce  fut  au- 
trefois une  ville  du  palatinat  de  Saxe,  (i?.) 

WALK  , petite  ville  de  Ruflle  , dans  les 
duchés  de  Livonie  & d’Efthonie.  Elle  eft  fituée 
fur  la  Poddel , qui  fe  jète  dans  la  haute-Embach. 

WALKERÉN.  Voyej  Aeckeren. 

WALIS  , île  de  l’Océan  , l’une  de*  Orcades  , 
au  nord  de  l’EcofTe.  Sa  longueur  eft  d’environ 
$ milles , & fa  largeur  de  3 à 4.  (JR.) 

WALLEBOURG  , ou  Waeeenbourg  , petite 
ville  de  Suiffe  , dans  le  canton  de  Bâle  , au  pied 
du  mont  Jura  , avec  un  château  bâti  fur  un  ro- 
cher. Cette  place  fituée  à la  gorge  des  mon- 
tagnes , dans  un  vallon  étroit , fait  un  paflage 
important  , parce  que  c’eft  la  grande  route  de 
Genève , de  Berne  & de  Soleure  à Bâle.  Long. 
Af  ? ^3  ; iat.  57  , jG. 

WAlLERSDORF , baillage  d’Allemagne,  dans 
le  haute-Heffe  , au  voifinage  d’Hirschfeid  , à la 
maifon  de  Darmftadt,  (R.) 

WALLENSTADT.  Voye^  Vahestat. 

WALLERSTEIN  , château  d’Allemagne  , ea 
Suabe  , dans  la  principauté  d’Oettingen. 

WALLETSCH  , petite  ville  de  la  grande  Po- 
logne , au  palatinat  de  Poméranie.  II  y a une 
fiaroftie. 

WALLINGFORD  , bourg  d’An  gleterre  , dans 
le  Berckshire,  fur  le  bord  de  la  Tamife.  Ce  bourg 
a été  anciennement  une  grande  8c  belle  ville 
connue  fous  le  nom  de  Galien  a.  Du  temps  des 
Romains  , elle  étoit  la  capitale  des  Attrebatiens. 
De  même  fous  l’empire  des  Saxons,  & long-temps 
après  ibus  les  rois  normands,  elle  fut  rrès-con- 
fidérable.  On  y comptoit  douze  paroifTes  , & fes 
murailles  avoient  environ  mille  pas  de  tour.  Un 
grand  & magnifique  château  fitué  fur  la  I^amife  , 
lui  fervoit  de  défenfe.  Le  temps  joint  à la  pefte 
qui  défola  Wallingfgrd  en  134S,  a tout  ruiné  : 
cette  ville  eft  devenue  un  bourg,  qui  a droit  ds 
marché  & droit  de  députation  au  parlement. 

Richard  de  Wallingford  , ainfi  nommé  du  lieu 
de  la  nailLince,  abbé  de  S.  Benoît,  florifi’oit  fur  la 
fin  du  dix-feptièroe  fiècle.  Il  étoit  fils  d’un  maré- 
chal •,  il embraffa  l’état  religieux,  & fe  rendit  très- 
habile  dans  l’arithmétique  & l’aftronomie.  il 
inventa  la  conftruâion  d’une  horloge  , dont  tour 
le  monde  admiroit  l’artifice  , & laiffa  des  ccri.s 
latins  fur  l’arithmétique  & l’aftronomie.  Il  mou- 
rut de  la  lèpre  à Saint-Alban  , dans  fon  monaf- 
tère , vers  l’an  1326,  au  commencement  du 
règne  d’Edouard  III.  (R.) 

\V  ALLONS  (les),  ou  donne  le  nom  de  Jî'allonc 
à tous  les  peuples  des  Pays  - bas,  dont  le  lan- 
gage ordinaire  eft  un  vieux  français  mélangé  , 
comme  dans  l’Artoi.s  , d.ins  le  Hain.aut,  da  ;»  ■ 
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Luxembourg  , dans  une  partie  de  la  Flandre  8c 
du  Brabant.  Les  \('^allons  font  appelles  JValen 
par  les  habitans  des  Pays-bas  qui  ont  conferyé 
l’ancienne  langue  germanique. 

WALLSHALL  , ou  Warshah  , bourg  à 
marché  d’Angleterre,  dans  la  province  de  StaiFord-, 
fur  la  Tame. 

WALLSHAUSEN.  Voyei  Waishausen- 

WALNEY  , petite  île  d’’Angîeterre  , fur  la 
côte  de  la  province  de  Lancaftre.  On  peut  con- 
îeéturer  que  ce  nom  Walney  vient  de  deux 
mots  faxons  Wallen-ey , l’île  des  Gaulois  , parce 
que  les  anciens  bretons  , à qui  les  Saxons 
donnoient  le  nom  de  Wallen  , gaulois  , fe 
maintinrent  vaillamment  dans  cette  iîe  & le 
pays  voifin  , environ  130  ans  contre  ces  fiers 
étrangers  , qui  étoient  venus  pour  les  en  d'é- 
polTéder.  L’entrée  de  File  de  Walney  eft  dé- 
fendue à l’orient  par  un  fort  conftruit  fur  un 
écueil  au  milieu  de  l’eau  , qu’on  nomme  PU 
of-Fouldrey. 

WALPERT-HOLTZ  , forêt  d’Allemagne  , en 
Thuringe  , dans  la  principauté  de  Schwartz 
bourg-Sonders-Haufen.  Elle  fut  ainfi  nommée 
«d’un  pèlerinage  qui  s’y  faifoit  à Sainte-Walpurge. 
Sugelbach  eft  près  de  cette  forêt.  ( il.  ) 

WALPO  , ou  Walfon  ( comté  de  ) , comté 
de  î’Elclavonie  hongroife , entre  la  Drave  au 
nord,  & la  Save  au  midi,  le  duché  de  Sirmiura 
à l’orient , & le  comté  de  PolTéga  à l’occident. 
Son  chef-lieu  efl:  Walpo  , ou  Walpon.. 

Wàip.o  ,,ou  W'azpon  , ou  WoicüWAR,  petite- 
ville  de  l’Efclavonie  hongroife  , au-delà  de  la 
Drave fur  une  rivière  que  M.  Deliile  ap- 
pelle. Karafît-yl. 

WALSÉE  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
îa  bailë- Autriche  , fur  la  droite  du  Danube. 
Quelques,  géographes,  croient  que  c’eil;  l’an- 
cienne Falciana,. 

Walskausen  , ou  Wallshausen  , petite 
ville  & baillage  de  îa  Baffe  - Heffe.  ,,  près,  du 
Wefer , à 6 li.  n.  par  e.  de  Caffel. 

WALSINGHAM,  bourg  à marché  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Norfolck,  du  côté  du  nord. 
Ce  b-ourg  étoit  c-élèbre  par  fon.  pèlerinage  , 
du  tein.ps  du,  papilme  -,  il  l’efl;  aujourd’hui  par 
îa  qualité  de  fon,  terroir  qui  rapporte  d’excel- 
lens  làfrans,.. 

WALSRODE  , bourg,  d^AilemagRe  ,■  dans  la 
principauté  de  Zcll  ,,  au  baiiîage  de  Rhetem  , 
avec  une  abbaye  de  dames  Luthériennes  , com- 
T!ofee  d’une,  abbèlTe  , 8c  de  hait  demoileîies. 

iR-  ) 

WALSTADT,  en  Siléfie,  dans  le  duché  & à 
a li.  f.  de  Lignitz  , efl:  remarquable  par  la 
bataille  que  les  Turtares  y gagnèrent  en  1241  , 
Bontre  Henri  , duc  de  Ligniez. 

\'"ZALTENuOUB-G.  Loye;?  Aback-. 
WAlTENBRUCK,  petite  ville  d’Allemagne, 
en  Soushe  ^ dans  le  Nectraw , fur  l’Aich. 
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WALTENSBOURG  y communauté  du  pays 
des  Grifons  , dans  la  ligue  haute  ou  grife  , 
où  elle  a le  fécond  rang.  Sa  jurifdidion  ne  ren- 
ferme que  cinq  ou  fix  villages  , dont  l’abbé  de 
Difentis  efl  feigneur. 

WALLTERSHAUSEN  , petite  ville  de  la 
principauté  de  Saxe  - Gotha  , à 3 h*  f- 
Gotha.  On  y fabrique  beaucoup  de  toiles. 

WALTENSTEIN  , baillage  de  la  baffe-Heflè. 

WALT-KAPPEL,  petite  ville  d’Allemagne» 
dans  le  Landgraviat  de  Heffe , environ  à 9 li, 
au  f.  de  Caffel , fur  le  bord  d’une  petite  riviètm 
qui  fe  jète  dans  le  Wéfer.  Long.  2.7  , ; 

latit.  , 14. 

WALTER  - NIENBOURG  , baillage  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  la  haute-Saxe  , fur  l’Elbe  » 
à l’oppofite  de  la  ville  de  Barbi , dans  la  prin- 
cipauté d’Anhalt-Zerbfl  , c’efl  un  fief  de  l’é- 
leélorat  de  Saxe  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Nienbourg.  Voye[  Nienbourg.  (R.) 

WALTERSDORF  , château  de  la  baffe  - Au- 
triche , au  quartier  du  bas  Wiener-Wald  , fur 
les  frontières  de  la  Hongrie.  (R.) 

WALT  MÜNCHEN  , petite  ville  ^délabrée 
d’Allemagne  , dans  le  palatinat  de  Bavière  , vers 
les  confins,  de  la  Bohême  , fur  le  bord  de  la 
rivière  de  Schwartzach. 

WALWICK  , bourg  d’Angleterre  ^ dans  le 
comté-  de  Northiimberland  , fur  la  Tyne  , a 
I li.  au-deffiis  de  Neucaflle.  Le  lavant  Gale 
c.anjeclure  que  c’efl  la  Galava  d’Antonin  , & 
cependant  il  convient  que  la  diïlance  de  ce  lieu 
ne  convient  pas  aux  chiffres  marques  dans  Liti- 
néraire  entre  Glanoventa  & Alone  , c’eft-a-dire 
entre  Gebrin  & Witîeycafïle  ; Cambden  croit 
que  Galava  eft  Kellenton. 

WANDS  WORTH,  village  d’Angleterre  , dans- 
le  comté  de  Surrey  , à fix  milles  de  Londres  , 
fer  le  bord,  du  Wand.  Ce  village  ne  reffemble 
pas  aux  nôtres.',  il  eft  non-feulement  brillant, 
mais  célèbre  par  fes  forges  dé  cuivre , les  teintures, 
d’e'carrate. , 8c  fes  manufactures  de  chapeaux.  (R.). 

WANFRÎED  , baillage  de  la  balîè-Heffe^ ,. 
à la  branche  de  Heffe-Rhinfels , a.vec.  un  châ- 
teau de  rcrid.'ence,  (R-), 

WANGEN ,.  petite  ville  de  France  , dans, 
la  baffe-Allàce  » lur  La  pente  d’une  montagne  » 
à 3 li.  au  n.  o.  de  Stralbourg.  Long.  z6 , 14; 
laî'it.  48  ,, 

Wangen  , ville  impériale  d’Allemagne  , dans- 
la  Souabe , fur  la  rivière  du  haut  Arg,.  ( Ober- 
Ai-^  ) à 12  milles  au  n.  de  Lindaw  , & a 3® 
au  n.  e.  de  Confiance  il  s’y  fait  quelque 
commerce  de  toiles , de  papiers & de  ciin-- 
quailierie  : cette  ville  eft  l’ancienne  Verrnzma ,, 
ou  Fiana  de  la  Rhétie  elle  a un  diftricl  de- 
2 H.  de  circuit.  En  1775.,  elle,  a été  affranchie- 
du  droit  d’aubaine  en  France.  Les  habitans  font 
catholiques.  Long.  .27  ? 35  V Icitit.  47  , j.6', 

Wangen  , petite  ville  de  Suiffe  au  catUBTi 
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de  Berne  , fur  le  bord  méridional  de  PAar  •,  elle 
eft  chef-lieu  d’un  baillage  qui  comprend  plu- 
fieurs  beaux  villages. 

WANGER-(EG  , petite  île  dans  la  mer  , qui 
dépend  du  Pays  de  Jevern  en  Weftphalie. 

W.AN’NA  ( la  ) , ou  UNNA  , rivière  de 
Croatie  ; elle  a la  fource  dans  la  montagne  de 
Tfemernitza  , & va  fe  jetter  dans  l'a  Save  , entre 
les  embouchures  de  la  Sunja  & de  la  Verbaska. 

, WANQUI  , royaume  d^Afrique , dans  la  Ni- 
gritie  -,  Dapper  dit  qu’il  a celui  de  Bouvé  au 
nord , celui  de  Vada  au  midi  , & celui  d’IucafTan 
à l’occident. 

WANSBECK , petite  ville  avec  un  château, 
dans  le  pays  de  Stormarie  3 4 H.  n.  e.  d’Ham- 
bourg. Il  y a beaucoup  de  Juifs. 

^X'ANSEN,  ville  de  Siléfie  , fur  l’Ola,  dans 
le  duché  , & I 4 li.  n.  par  o.  de  Grotkau. 
On  y cultive  beaucoup  de  tabac. 

WANTAGE  ,,  bourg  à marché  d’Angleterre  , 
dans  le  Berksliire , fur  la  petite  rivière  d’Oke  ; 
il  y avoit  autrefois  dans  ce  bourg  une  maifon 
royale. 

C’elî  dans  cette  maifon  que  naquit  Alfred ,, 
l’homme  le  plus  accompli  , & le  plus  grand 
roi  , peut-être  , qui  foit  monté  fur  le  trône, 
WANTSLEBEN  , petite  ville  & baillage  du 
duché  , & à 3 li.  f.  o.  de  Magdebourg  dans  le 
cercle  deHolte,fur  laSare  j avec  un  château. 

WARADIN  (le  petit)  , petite  ville  de  la 
haute-Hongrie  , au  comté  de  Zemplin  fur  la 
TeilTe  , au  deffiis  de  Tokay., 

Waradin  ( le  grand),  ville  de-  la  haute- 
Hongrie  , capitale  d’un  comté  de  même  nom  , 
fur  1r- rivière  de  Keuvres  , ou  Sebes-kerds  , avec 
une  citadelle  &:  un  évêché  lufFragant  de  Co- 
locza.  Les  Turcs  la  prirent  en  1660  ; mais  Jes 
Impériaux  la  reprirent  en  lépz.  Elle  eft  à 28 
li.  n.  de  Temefvar , 45  n.  de  Belgrade,  45  e. 
de  Bude.  Long.  ^9  j 6'  ; latit.  46',  4,?.  (R.) 

Waradin  , ville  forte  de  l’Efclavonie  , capi- 
tale- d’un  comté  de  meme  nom  fur  la  rive 
droite  de  Ja  Drave  , aux  confins  de  la  ^itirie. 
Elle  eft  à iz  li.  f.  o.  de  Canilca , 13  n.  de 
Zagrab.  Long.  3.1,  40  ; latit.  46’,  î8.  Elle  eft 
munie  d’une,  fortereliè.  (iî.) 

\é.AJlANGER  ( mer  de  ) , nom  qu’on  donirc 
à un  golfe  fur  la  côte  feptentrionale  de  la  Laponie 
danoilè  , dans  le  gouvernement  de  Mi.^ardhus  , 
aux  confins  de  la  Laponie.  On  trouve  Wardhus 
à la  droite  en  entrant  dans  ce  golfe  , dont  l’em- 
bouchure qui  eft  fort  large  , eft  formée  par 
ia  prefqu’ile  de  Dief-holm  , & par  l’ile  des 
pêcheurs.  On-  voit  quelques  îles,  dans  la  mer 
de\yaranger,  & il  s’y  déchargé  trois,  rivières-, 
fivuir  celle  de  Neudomarki , de  Paetz  , & de 
Eetzmka.  . 

.\(^.âRASDIN.  Voyei^  Waraduv*. 
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WARBERG  , ou  Warborg  , petite  ville  d’Al- 
lemagne , en  V/eftphalie  , dans  l’évéché  da 
Paderborn , Ibr  la  rivière  de  Dymel.  Elle  a été 
impériale  , & appartient  aujourd’hui  à l’cvéque 
de  Paderborn. 

Warberg  , petite  ville  de  Suède  , dans  la 
province  de  Hailand  , fur  Ji  côte  de  ia  Ivîanchs 
de  Danemarck  , entre  Elfsborg  S;  Falkenberg. 
Cette  ville  a un  port  & un  château  pour  fa 
défenfe.  Long.  33  , 20;  Latit.  33,  to. 

WARDE,  ville  du  royaume  de  Danemarc^ 
dans  le  Jutland , au  diocèfe  de  P.ypen  , à 7 ]i’ 
au  n.  de  cette  ville  , vers  l’embouchure  d’une 
rmere  qui  lui  donne  fon  nom  , & qui  fe  jète 
dans  la  mer  par  une  longue  &:  large  embou- 
chure, vis-à-vis  l’île  de  Faroë.  Zou»  . 

latit.  33  ,^23. 

Cette  ville  a été  beaucoup  plus  confidérable 
mais  depuis  que  la  rivière  poilTonneufe  fur  laquelle 

elle  eft  fituée , èc  dans  laquelle  on  pèche  de 
bons  iaum.on,s  , n’eft  plus  ft  profonde  , & ne 
peut  plus  porter  de  bâtimens  un  peu  charo-és 
elle  a perdu  la  plus  grande  partie  de^^fon 
commerce.  Elle  a cependant  encore  deux  églifts 
&■  pofsède  un  territoire  aflëz  étendu.  On  y a 
établi  depuis  quelque  temps  une  manufafture  de 
R>ieries  & il  s’y  tient  tous  les.  ans  , au  mois 
d octobre  ,.  une  affemblée  de  tous,  les  prévôts  du 
diocefe  de  Ripen , dont  le  bailli  diocéfain  & 
i eveque  font  préfidens.  ( M.  D.  M.  ) 

WARDHUS,  gouvernement  de  la  Norvège  ■. 
il  co.mprend  la  partie  feptentrionale  de  ce  royaume 
depuis  le  golfe  Oftrafior,  jufqu’aux  confins- de  la 
Laponie  mofeovke  ; c’eft  proprement  ce  qu’on 
appelle  la  Laponie  danoife  : fa  côte  eft  prelque 
toute  couverte  d’iles  , grandes.  & petites  , qui 
lorment  une  infinité  de  golfes  Quoique  ce 
pays  foit  fort  étendu  , il  n’a  qu’une  bourgade 
de  Ion  nom.,  & il  ne  produit  que  quelques 
pâturages.  ^ 

WARDO  , nom  lati-n  donné  par  SiJonius 
Apollinaris,  au  Gardon  , rivière  de  France  dans 
le  bas-Languedoc-,  on  en  diftingue  deux  branches 
■le  Ga.rdon  d’Alai.s  , & le  Gardon  d’Andufe.  La 
première  fe  jète  dans  l’autre  qui  fe  perd  dans 
le  Rhône  vis-à-vis  de  l’ile  de  Valabregnes. 

_ WARDOE,  petite  île  du  roya-ame  de  Norvèo-e 
àiocèiè  de  Drontheini.  Elle  a trois  milles^de 
circuit,  & elle  eft  à un  qaarc  de  mille  de  la 
terre  ferme. 

‘^’Angletcn-e  , dans  le  comté 
d Herford  , au  bord  de  la  Léa  , fur  la  route 
de  Londres.  On  y voit  un  canal  qui  fournit 
de  l’eau  à une  partie  de  cette  capitale  du 
.royaume. 

W AREN , petite  ville  d’Allemagne-  dans  H 
bafte-.S'axe , aii  dudié  de  Mecklenbourg , entre 
Gu  .row  &:  S'targ.ird  ,.  dit  Cluvier.-  C’eft  la 
F^t.tnum  de  Ptolémée  , /.  Il,  c.  xrv , ville  du- 
Norique , au  raidi  du  Danube— 
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WAREND0R.F  , jolis  petite  ville  d’Allemagne 
dans  l’évêché,  & à 4.  li.  f.  e.  de  Munfter,  lUr 
FEms.  On  y fabrique  de  belles  toiles  de  lin. 

WARHAM , ville  d’Angleterre  en  Dorfet-shire, 
fur  la  rive  occidentale  de  la  baie  de  Pool  •, 
cette  ville  battoit  autrefois  monnoie  , & florif- 
Ibit  par  un  grand  commerce  ; mais  la  mer  s’eft 
retirée  infenfiblement , & a détruit  fon  port  -, 
enfuite  Watham  a tant  foulfert  par  les  guerres 
& par  les  incendies  , qu’il  ne  lui  refte  plus  au- 
jourd’hui que  le  titre  de  bourg. 

WARINGTON,  ou  Warrington  Bigodunum, 
petite  ville  d’Angleterre  dans  la  province  de  Lan- 
caftrs  , avec  titre  de  C.  Elle  députe  au  parle- 
ment & ed:  fur  le  Merfey  , qu’on  paffe  fur  un 
beau  pont , à 50  li.  n.  o.  de  Londres.  Long.  14, 
40  ; latit.  5 J , aiÇ. 

WARKÀ  , ou  V ARKA , ville  de  Pologne  , dans 
le  duché  de  Mazovîe  , au  territoire  de  Czerlco  , 
à 2 li.  de  la  Viftule  , fur  la  rive  gauche  de  la 
Pilïza,  La  ville  eft  affez  jolie,  dans  une  fituation 
agréable  , & elle  ne  manque  pas  de  bourgeois 
aifés  par  leurs  brafieries  de  bière , qui  eft  eftimée 
dans  toute  la  Pologne.  Long.  3,9,  zy  ; latit.  5 1 ,22.. 

WARMELANü.  Vaje^  Warmie. 

Warmis,  ou  Warmeland  , ou  Ermeiand  , 
en  latin  F armia  ; petit  pays  de  la  Pologne  dans 
îa  Pruffe  occidentale,  au  palatinat  de  Aîarien- 
bourg.  II  eft  prefque  environné  de  la  Pruffe 
orientale  & du  golfe  nommé  Frifch-Hajf.  Son 
.chef-lieu  eft  Hailfberg  , oùréfident  ordinairement 
les  évêques  de  Warmie.  Voyei  Ermeiand. 

WARMISTER  , bourg  à marché  d’Angleterre, 
dkns  Wilt-shire  , près  de  l’endroit  où  le  Willy- 
borh  reffort  de  terre.  Ce  bourg  eft  riche  & con- 
fidérabls  par  fon  grand  commerce  de  bled.  Il  a 
été  connu  des  Romains  , félon  plufieurs  favans  , 
fous  le  nom  de  Verlucio. 

WARMSTORF  , baillage  & chef- lien  de 
la  principauté  d’Anhalt-Loethen  , au  cercle  de 
haup-Saxe,  fur  la  Vipper,  entre  Afchersleben  , 
& Rernbourg.-  (R.) 

NX'ARNE  ( la  ) , petite  rivière  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Northumberland.  Elle  fe 
jète  dans  l’Oçéan  , vis-à-vis  de  Belford. 

W ARNE  ( la  ) , OU  le  W ARNOw  , rivière  d’Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  la  baffe-Saxe  , au 
duché  de  Mecklenbourg.  Elle  fort  des  confins 
de  l’évêçhé  de  Schwerin  , & fe  jeté  dans  la 
îiier  Baltique  , à Warnemunde. 

WARNEMUNDE  , ville  d’Allemagne  dans  le 
cercle  de  la  baffe-Saxe  , au  duché  de  Meclclcn- 
bourg  , & à l’embouchure  de  la  Warne  , car 
_ |e  mot  II  armmunde  lignifie  bouche  de  la  Warne, 
Cette  place  eft  fortifiée. 

XCARNETÜN  , ou  Varneton,  petite  ville  des 
Pays-Bas  dans  la  Flandre  Autrichienne  , lur  la 
Lys  , a 2,  li.  d’ipres,  & à 3 de  Lille.  Les  états 
généraux  des  Provinces  - Unies  , conformément 

traité  de  barrière , entreten oient  dans  ce  lieu 
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une  petite  garnifon  , fous  les  ordres  d’uft  major 
de  la  place  -,  mais  depuis  quelque  temps  l’em- 
pereur Joieph  II  a fait  rafer  les  fortification* 
d’une  partie  des  villes  des  Pays-bas. 

ARNINGS-ACKER  , diftrift  du  pays  de 
Hadele  près  d’Atterndorf  ; les  états  s’y  affem- 
blent  quelquefois  dans  la  balle  faifon.  (R.) 

\yARRIN'GTON.  Vojei  LYarington. 

’WARTA,  ou  Wartha  , petite  ville  d’Alle- 
magne dans  la  baffe-Siléfie  ^ au  duché  de  Manf- 
terberg  , fur  la  gauche  de  la  Neifs.  Elle  eft  re- 
nommée à caufe  des  fréquens  pèlerinages  qui 
s’y  font. 

Warta  , petite  ville  de  Pologne  , dans  le 
palatinat  de  Siradie  , fixr  la  rivière  Warta  , 
entre  Siradie  & Sadeck.  Elle  fut  réduite  en 
cendres  en  1331  > p^r  les  troupes  des  chevalier* 
de  l’ordre  Teutonique.,  & ne  s’eft  rétablie 
qu’à  la  longue. 

Warta  (la)  , rivière  de  Pologne.  Elle  prend 
fa  fource  dans  le  palatinat  de  Cracovie  , traverle 
ceux  de  Siradie  , de  Kalish  , & de  Polhanie  , 
entre  enfuite  fur  les  terres  de  Brandebourg , 
pour  aller  fe  joindre  à l’Oder. 

'Warteourg  ( château  de  ) , Wartenberg. 

WARTENBERG,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Siléfie  , fur  la  rivière  de  Weida  , aux 
confins  de  la  Pologne.  Ses  fortifications  font 
affez  bonnes  ",  les  habitans  font  partie  catholiques , 
& partie  luthériens.  Wartenberg  fut  entièrement 
brûlée  en  1742  , & elle  ne  s’eft  pas  encore  re- 
levée de  ce  défaftre. 

Wartenberg  ( le  comté  de  ) , comté  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  du  haut-Rhin.  Il  eft 
borné  par  le  bas-Palatinat  , le  comté  de  Fal- 
kenftein  , & la  Weftrie-,  mais  les  terres  qui  le 
compofenc  ne  font  pas  cohérentes.  En  1707 , elles 
furent  érigées  en  comté  immédiat,  & allodial  du 
S.  Empire  , où  le  droit  de  primogéniture  eft 
'établi.  Le  comte  régnant  a voix  & féance  au 
cercle  du  haut-Rhin.  Ce  comté  renferme  le  châ- 
teau de  ’VFartenberg , plufieurs  cenfes  & villages. 
On  y trouve  de  belles  & grandes  forêts.  (M.  D.  M.) 

Wartenberg,  ville  de  la  Pruffe  occidentale 
dans  le  palatinat  de  Marienbourg , fur  la  riviere 
d’Aîla  , au  L e.  de  Gutftat , & au  midi  de  Freu- 
denberg. 

Wartenberg  , ancien  château  d’Allemagne, 
fur  une  montagne  , près  d’Eifenach  , dans  le 
cercle  de  haute-Saxe  , bâti  par  leLandgrave  Louis 
le  fauteur.  C’eft  là  que  Luther  fut  conduit  le  4 
mai  lyzi  , pour  le  fouftraire  aux  pourfuites  de 
lés  ennemis  , & leur  cacher  même  le  lieu  df 
la  retraite.  On  a , de  ce  château  , une  vue  ad- 
mirable. { R.  ) 

Wartenesrg  , bourg  de  la  baffe- Bavière , 
dans  la  régence  de  Landftradt. 

WARTENBOURG  ( baillage  de)  , en  Pologne, 
d.ans  l’é/èché  de  Warmie, 

Wartensourg  , petite  ville  , ohef-liea  d’un 
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baillage  de  même  nom  en  Pologne , avec  un 
château  fur  la  Prafter. 

Wartenbourg  , château  & feigneurie  de  la, 
haute-Autriche  , au  quartier  de  Haus.  (iî.  ) 
WARTHA  en  Silélie.  Fqyej  Warta. 
WARWICK  , Verovicurn  , jolie  ville  d’An- 
gleterre, capitale  de  la  province  du  même  nom, 
fur  une  colline  , au  bord  de  l’Avon  , à 68  milles 
au  n.  O.  de  Londres.  Elle  eft  grande,  bien  bâtie  , 
& a un  château.  On  croit  qu’elle  occupe  la 
place  de  l’ancien  Prafidnim  des  Romains  , ainfi 
nommé  parce  qu’ils  y tenoknt  une  puiffante  gar- 
nifon.  Long.  7 f , f j -,  latit.  5a  , iS. 

Vf’ARwiCK  , bourg  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Cumberland  , vis-à-vis  de  l’endroit  où 
l’Eden  reçoit  i’Irting.  Cambden  croit  que  c’efc 
l’ancienne  V irùfidum  , & l’on  y voit  efFeélive- 
ment  quelques  reftes  d’antiquités.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  bourg  avec  la  ville  de  V/artvick, 
capitale  de  la  province  de  fon  nom.  , 

WARW^IGK-SHIRE  , autrement  le  comté  de 
Warwick  ; province  méditerranée  d’Angleterre. 
Elle  eft  bornée  au  n.  o.  par  le  comté  de  Stafford  , 
au  n.  , au  n.  e,  par  celui  de  Leicefter,  à l’o- 
rient par  celui  de  Northampton  , & au  midi  par 
ceux  d’Oxford  & de  Glocefler.  Elle  s’étend  du 
n.  au  f.  , de  la  longueur  de  quarante  milles  , 
fur  trente  milles  de  largeur  , & elle  en  a cent 
trente-cinq  de  tour.  Ce  circuit  renferme  fix  cent 
foixante  & dix  mille  arpens  de  terre  , qu’on 
partage  en  neuf  quartiers,  où  l’o.n  compte  ijS 
paroiffes  , 15  villes  ou  bourgs  à marché  , dont 
il  y a deux  villes  qui  députent  au  parlement  ; 
favoir  Warwick  , capitale  , & Coventry.  Cette 
province  abonde  en  grains  , & n’eft  pas  ftérile 
en  homme  de  lettres  -,  co.mme  il  paroît  par  l’ou- 
vrage deFrullers  Worthies  in  Warwiekshire.  J’en 
vais  nommer  quelques-uns. 

Grevil  ( Foulques  ) lord  Brook  , ccrimin  poli 
en  profe  & en  vers,  naquit  en  i>î4,  & fut  fait 
chevalier  du  bain  en  1605  , enfuite  baron  du 
royaume , membre  du  conleil  privé  du  roi  , & 
gentilhomme  de  la  chambre  du  lit.  Un  de  les  do- 
meftiques  l’afElTina  en  162.8,  & fe  tua  lui-même 
tout  de  fuite.  Le  lord  Greril  a mis  au  jour  deux 
tragédies  , intitulées  Alaham  & Mufiapha.  Ces 
d-3ux  tragédies  faites  fur  le  modèle  des  anciens  , 
ont  été  imprimées  à Londres  en  1633  in -fol. 
avec  d’autres  poéües  de  l’auteur.  Il  a donné  en 
profe  fhiil-oire  du  roi  Jacques  pendant  les  14 
années  dz  fon  règiie  , Londres  1643  , i/7-4'’. 

Robert  Grevil  , Ion  parent  & compatriote  , 
fuccéda  à fes  titres , Gc  fit  du  bruit  par  un  dif- 
couti  .ar  la  nature  de  l’épifcopat  ^ J ordres 
1641  , z,.-4L  ’ 

Hoiinsriei  ' Raphaël  ) , mort  vers  l’an  1380 
cft  fame.ix  p’.r  la  chroni:]ue  publiée  fous  fen 
nom.  l.a  preuii.-re  édition  de  cet  ouvrage  parut 
a l.ondiea  en  X377  7 i-n-jol.  , & la  fécondé  en 
1)8'  i r.ia:s  on  rcLrar.c.ia  dans  cette  dernière 
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édition  pliifieurs  chofes  qui  avoient  déplu  dans 
la  première. 

Holyoke  , ou  Holyoake  ( François  ) qui  s’ap- 
pelle lui-même  en  latin  de  facra  Quacu , na- 
quit en  1382,,  8c  mourut  en  1653  , âgé  de  87  ans. 
Il  eft  connu  par  fon  Diaionnalre  , iJiBionmirium 
etjrnolùgiciim  îatinum  , (jc.  imprimé  à Londres 
en  1606,  iii-^'\  8c  dont  on  a fait  depuis  dix 
ou  douze  éditions. 

Overbüiy  (Thomas)  naquit  vers  l’an  ij8i  , 
fut  nommé  chevalier  du  bain  en  1608  , 8c  en- 
voyé à la  tour  en  1613  où  il  mourut  de  poilbn 
dans  le  cours  de  la  morne  année.  Le  comte 
de  Sommerfet  & fa  femme  furent  condamnés 
a mort  pour  avoir  tramé  le  meurtre  , mais  le 
roi  Jacques  F'"  Icur’fit  grâce,  8c  fe  contenta  de 
les  bannir  de  la  cour.  Le  poëme  du  chevalier 
üverbiiry  ^ intitulé  la  Femme  , a été  imprimé 
plüfieurs  fois  pendant  la  vie  de  l’auteur." 

Ayag'ftaffe  (Thomas  ) né  en' 1645  , 8c  mort 
en  ^1712,  a fait  un  ouvrage  pour  prouver  que 
1p  livre  intitulé  Eikon  Bafiiike , le  portrait  royal  , 
eft  du  roi  Charles  TL  II  eft  certain  que  perfonne 
avant  lui  n’a  donné  de  ft  fortes  piéfomptions  , 
pour  laiffer  au  roi  Charles  l’honneur  de  cetou- 
? que  Walker  , Oldmixon  , Burnet  8c  autres 
attribuent  au  docleur  Gauden. 

Johnfon  ( Samuel  ) naquit  en  1649  , 8c  s’at- 
tacha a mylord  Ruffel  , qui  le  fit  fon  chapelrin 
aomeftique.  Lorfqae  ce  feigneur  .conjointement 
avec  d’autres  , tenta  de  faire  paffer  le  bill 
d exclulion  du  duc  d’Torck  , Johnfon  pour  faro- 
rifer  ce^projet,  publia  fon  Julien  l’apollat,  pour 
lequel  ii  fut  condamné  à une  amende  de  cinq 
cents  marcs  , & à demeurer  en  prifon  jufqu’au 
paiement  , ce  que  la  cour  favoit  être  équiva- 
lent à une  piiibn  perpécuelie  , p.-sree  qu’il  n’etoit 
pAS  en  état  de  fournir  cette  fomme  ; cependant 
il  obtint  fa  liberté  à l’arrivée  du  prince  d’ürange 
8c^  le  parlement  caffa  la  fentence  portée  contre 
lui.  Le  roi  Guillaume  lui  fit  donner  en  arpent 
comptant  mille  livres  ftcrlings  , £<  lui  accorda 
trois  cents  livres  ftcrlings  par  an  fur  la  pofte 
pour  la  vie  & celle  de  fon  fils.  En  1602,  l’ept  af- 
falTins  forcèrent  fa  maifon  pendant  la  nuit,  ay.ant 
forme  le  projet  de  le  tuer  à caufe  de  fon  livre  fur 
la  depoJnioTi  du  roi  Jacques  II ; mais  il  en  fut 
quitte  pour  quelques  bleffures  , cas  gens-là  s'étant 
laiffe  loucher  aux  fupplications  du  malheureux 
Johnfon , & à celles  de  fa  femme.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  8c  imprimés  tous  enfcmble  à 
Londres  , en  un  volume  infolio. 

On  trouvera  dans  ce  recueil  fon  traité  fur  Ij 
grande  chartre , qui  eft  curieux,  il  tdclie  de 
prouver  dans  ce  traité  -,  premièrement  , oue  la 
grande  chartre  eit  beaucoup  plus  ancienne  que 
le  temps  du  roi  Jean  , & pat  conféquent  qu’on 
ne  peut  en  fietrir  l’origine  p.ar  ce  qui  s'c.ft 
fait  fous  ce  prince,  quand  même  la  confirma'- 
tion  auiüit  été  extorquée  par  rébellion.  En 
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fécond  lieu,  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les 
accès  par  lefquels  elle  a été  confirmée  fous  les 
règnes  de  Jean  & Henri  III , aient  été  obtenus 
par  la  violence.  Il  finit  en  difant  , que  l’idée 
qu’on  doit  fe  faire  de  la  grande  chartre  , re- 
vient à ceci  ; c’eft  qu’elie  efi:  un  abrégé  des 
droits  naturels  ' & inhérens  des  Anglois  , que 
les  rois  normands  , en  donnant  dans  la  fuite  une 
chartre  , fe  font  engagés  à ne  k point  violer. 
Mais  , dit  - il , nous  ne  tenons  pas  ces  droits 
de  la  chartre  •,  non  , ce  n’eft  pas  ce  vieux  par- 
chemin qui  nous  a tant  ooûîé,  qui  nous  a donné 
ces  droits  -,  ce  font  ceux  que  la  naiflance  donne 
à tout  anglois  , & qu’aucun  roi  ne  peut  ni 
donner  ni  ôter  ; ce  font  les  franchifes  du  pays, 
comme  ils  font  nommés  dans  l’aâe  aj  d’E- 
douard ÏIÏ  -,  & chaque  anglois  étant  né  dans 
le  pays  , . les  acquiert  en  naiffant. 

Dugdale  ( Guillaume  ) , le  plus  célèbre  des 
hommes  de  lettres  de  la  comté  de  Warwick  , 
naquit  en  1605  , & s’attacha  de  bonne  heure 
au  fervice  du  roi.  Il  fe  trouva  avec  ce  prince 
à la  bataille  d’£dge-Hill  , le  2,3  d’ociobre  lôqz 
& fut  crée  héraut  de  Chefter  en  1644.  Il  devint 
roi  d’armes,  norroi  en  i66o  , & en  i6’j6 , il 
eut  k cbarge  de  gamr  , ou  premier  roi  d’armes. 
Il  mourut  fubirement  en  1685.  Voici  les  pria- 
cir.ïUK  de  fes  ouvrages. 

I,  Monafdcum  anglicanum  , Lond.  KÎJJ  & 
X.660  , en  deux  volumes  in-folio  fous  ion  nom 
& fous  celui  de  Roger  Dodi'worth.  Le  f vo- 
lume parut  en  1673  , in-folio. 

Z.  Les  antiquités  du  comté  de  JL^arwick , 
londres  1656  in- fol.  Cet  ouvrage  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  l’auteur  , & c’eR  un  des  plus  mé- 
thodiques & des  plus  exaâs  qu’on  ait  fait  en 
ce  genre. 

3.  L'hi foire  de  l églife  cathédrale  de  S.  Paul, 
I.ondres  i68>  , in- fol.  & 1716  , in-fol.  , fé- 
condé édition  augmentée. 

4.  mj  taire  des  ç/iaufees  & des  faignées  de 
marais  , tant  en  Angleterre  que  dans  les  pays 
étrangers  , Londres  1604  , in-fol.  avec  figuies. 

5.  Origines  judiciales  ou  mémoires  hifioriques 
touchant  les  iojx  d’Angleterre  , les  cours  de 
juTtice,  &c.  Londres  i66Cy  8c  16'] z , in-fol. 

6.  Le  baronnage  d’Angleterre  , &c.  Londres 
1675  , ,1676  & 1077,  trois  volumes  in-fol.  •, 
c’eil  un  ouvrage  plein  de  recherches. 

7.  Hijioire  abrégée  des  troubles  d' J1  ngleterrc  , 
Oxford  T 681  5 in-fol. 

8.  Dagdalc  a encore  publié  plufieurs  petits 
ouvrages  in-S\  , fur  les  armoiries  & la  no- 
bleffe  de  la  grande-ilretagne  mais  fon  cata- 
logue de  toutes  les  convocations  de  cette 
même  noblehe  a paru  à Londres  - en  1686  , 
in-fol.  & fon  gIo[jhrhmi  archaiologiçum  parut 
l’année  fuivante  , in-fol. 

Si  cet  homme  infatigable  , dit  M.  Wood  , 
ayoit  renoncé  aux  embarras  du  monde  pour  fe 
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livrer  entièrement  à fes  études , 8c  s’il  avoît 
plus  penfé  aux  intérêts  du  public  qu’aux  fiens 
particuliers  , le  public  auroit  profité  davantage 
de  les  veilles  , d’autant  plus  que  fes  ouvrages 
aufoient  eu  plus  d’exactitude  , fur-tout  ceux  qu’il 
a donnés  iur  la  fin  de  fa  vie  cependant  il 
ne  laifle  pas  d’avoir  prodigieufement  travaillé, 
vu  fur-tout  les  chagrins  & les  tracafferies  aux- 
quelles fa  fidelité  pour  le  roi  l’a  expofi.  Sa  mé- 
moire doit  donc  être  refpeâable  pour  ce  qu’il 
a fait  , puifqu’il  a publié  des  chofes  qui  , fans 
lia,  auroient été  enfeveiies  àjamaisdans  l’oubli. 

WASA  , par  les  habirans  du  pays  MuJIarar, 
ville  maritime  de  Suède  , en  Finlande  , dans  la 
Bothnie  orientale,  fur  la  côte  du  golfe  de  Bothnie, 
entre  Carleby  & Chrifiine-Stadt.  Cette  ville  a 
raifon  de  fe  glorifier  d’avoir  donné  la  naiffance  à 
Guflave  Vafa  , roi  de  Suède.  Elle  a été  fondée 
par  le  roi  Charles  ÏX  , & pourvue  de  priv'iléges 
en  i^ôii.  On  y trouve  une  école  pour  les  baffus 
clafTes , & fes  habitans  qui  fe  livrent  à la  pêche  , 
font  un  affez  grand  commerce  de  poiffon.  L’entrée 
du  port  eft  fort  pénible.  Vafa  occupe  la  50' 
place  à la  diète.  Long.  40  ; latit.  4^  ,'20. 
( M.  D.  M.  ) 

WASGAW  ( le  ) , ou  "V^'asgow  , pays  de 
France  , dans  l’Alface.  Il  s’étend  depuis  Weif- 
fembourg  jufqu’à  Saverne  , & comprend  une 
grande  partie  de  la  baffe-Alface.  La  capitale  de 
ce  pays  eft  Weiffembourg. 

WASILGOROD  , petite  ville  de  RiifHe  , au 
gouvernement  de  Calan.  Elle  eft  bâtie  fur  une 
montagne  baignée  par  la  Wolga. 

’VASS  A , royaume  d’Afrique , dans  la  Nigritie  ; 
Dapper  dit  qu’il  s’y  trouve  des  mines  d’or , & 
que  les  habitans  ne  manquent  de  rien. 

WASSELENHEIM  , ou  WASSELONNE  , 
bourg  ou  petite  ville  de  France  , en  Alface  , 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Mafleik.  Elle  eft 
commandée  par  un  tort  château  qui  eft  fur 
la  croupe  de  la  montag.ne.  Il  s’y  tient  toutes 
les  femaines  un  marché  très- fréquenté. 

WASSELONE.  Voye{  WAssEiaNHEiM. 

WASSENBOURG,  châteauruiné  , en  Alface, 
au  - deffus  de  Niderbrom.  On  y lifoit  encore 
dans  le  dernier  fiècle  fur  une  de  fes  pierres  l’inf- 
cription  fuivante  ; Deo  Mercurio  Attegiam  Te- 
guUiiano  compoftanj. , Severinus  Satulinus  C.  F. 
ex  voto  pofuii. 

WASSÊRBOURG  , ville  d’Allemagne  , dans 
la  Souabe  , fur  le  bord  du  lac  de  Conftance  , 
entre  Langen  & Lindaw.  Long,  xy  , 5 ; latit.  47  , 
3£- 

Hungerus  ( 'VFolffgang  ) , jurifconfulte  alle- 
mand du  leizième  fiècle  , naquit  à YFafferbourg  , 
& mourut  en  1555.  On  publia  à Bâle  en  ijéi 
les  notes  qu’il  avoit  faites  fur  les  Céfars  de  Cuf- 
pinien  , annotationes  in  Cafares  Cufpiniani , 
auâore^  ''^oHF.  Hungero  , aquiburgenfi  Ces  notes 

reûifient 
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reôîfient  & éclaîrcîflent  plufieurs  cîioféS  qui 
avoient  été  avancées  faufTement  on  confiilément 
dans  cette  hiftoire  des  empereurs  , ou  dans 
quelques  autres  livres. 

Wasserboukg.  Voyei  Wachsenbourg. 

WASSERBURG  , ville  d’Alle'hiagne  , dans  la 
Bavière,  fur  PInn  , à lo  li.  à l’eft  de  Mimich  , 
avec  titre jde  comté.  Lon^.  19  , 4^  ; lant.  48. 

WASSERTRUDINGEN  , petite  ville  & grand 
baillage  de  Franconie  , dans  le  marquifat  d’Anf- 
pach  , à 4.  H.  n.  o.  d’Oettingen. 

^ WASSETH  , ou  Wassith  , ville  moderne 
d’Afie  fur  le  Tigre , entre  celles  de  Confah  , 
& de  BaTorah  , à 32.  deg.  20  min,  de  latit. 
feptentrionale  & à 81  deg.  30  min.  de  long, 
félon  les  tables  arabiques , dans  l’Iraque  Baby- 
lonienne qui  eft  la  Cbaldée.  Elle  a été  bâtie 
fous  le  règne d’Abdal-Maleck  , cinquième  Calife 
de  la  race  des  Ommiades  , l’an  83  de  l’hégire. 

WASSUNGEN  , ville  & baillage  de  Fran- 
conie  dans  la  principauté  de  Henneberg , avec 
un  château  à 2 li.  de  Smalkalde.  Elle  appar- 
tient à la  maifon  de  Saxe-Meinungen.  On  y 
cultive  beaucoup  de  tabac. 

WAST  ( Saint  ) , riche  & célèbre  abbaye  des 
Pays-Bas  , en  Artois  , dans  la  ville  d’Arras. 
Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Benoît  , & en  eam- 
mende.  Elle  jouit  d’un  million  de  revenu. 
Combien  plus  utilement  cette  exceffive  opulence  , 
ceux-ci  , & de  tels  revenus  ne  feroient-ils  pas 
emçdoyés  à augmenter  le  traitement  des  curés 
& des  vicaires  , à établir  de  nouvelles  cures 
dans  des  villages  où  les  curés  vont  biner  & 
adminiftrer  les  facremens  à un  quart  de  lieue  , 
quelquefois  à une  demi-lieue  •,  à en  établir 
dans  d’autres  qui  dans  les  rigueurs  de  l’hiver 
viennent  de  pareille  diftance  au  fervice  divin  , 
à travers  les  tempêtes  & les  frimats  i à creufer 
des  canaux  de  communication  , à ouvrir  de 
nouvielles  routes  , à l’aplanifTement  & au  redref- 
fement  des  anciennes  , même  à leur  entretien  -, 
au  defféchement  des  marais  , au  défrichement 
&:  bonification  des  terres  incultes , à fonder  des 
hôpitaux  dans  les  petites  villes  , à améliorer 
le  fort  des, maîtres  d’école  dans  les  campagnes, 
a doter  dans  chaque  diftrift  des  médecins  ou 
chirurgiens  pour  donner  leurs  foins  & adminif- 
trer gratuitement  les  remèdes  au  pauvre  peuple. 
Les  journées  de  l’ouvrier  fuffifant  a grand  peine 
dans  l’état  de  fanté  , pour  le  faire  fiibfifter  avec 
fa  famille  , il  fe  trouve  dépourvu  de  tout  & dénué 
de  tous  fecours  dans  le  cas  de  maladie.  La 
mort  en  moiffonnant  le  chef,  frappe  du  même 
coup  fes  faméliques  rejetons  , ou  les  voue  à la 
mendicité. 

Dans  ce  fiècle  d’humanité  & de  philofophie  , 
Poeil  attentif  du  gouvernement  fe  fixera  fur  des 
objets  d’une  fi  haute  importance  , & qui  con- 
courent fl  éminemment  a la  gloire  du  prince 
au  luftre  & à la  profpérité  de  l’état,  ( ü.  ) 
Céogr.  Tonx^UÏ, 
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VASTENA , ou  Vadsten,  rilîe  de  Suède  » 
dans  l’Oftrogotîiie  , fur  le  bord  orienta!  du  lao 
Veter  , près  de  l’embouchure  de  la  rivière  Motala. 
Cette  ville  eft  la  patrie  de  Sainte-Brigitte. 

WATERFALL,  petite  ville  ou  bourg  d’An- 
gleterre , province  de  Stafford  , dans  l’endroit 
où  le  Hans , après  avoir  coulé  quelques  milles  , 
fe  précipite  fous  terre  & difparoît  entièrement. 
Cette  petite  place  a pris  fon  nom  de  fa  fituation  ; 
car  Water-fail  , dans  la  langue  du  pays,  fignifie 
chute  d’eau. 

WATERFORD,  ville  riche  & commerçante 
d’Irlande  , dans  la  province  de  Munfter  , capitale 
du  comté  de  Waterford  , fur  la  Shure  , vers 
les  frontières  de  Kilkenni  , à 3 milles  de  la 
mer  , & à 75  au  f.  e,  de  Limerick.  Elle  a 
un  fiége  épii’copal  , fuftragant  de  Cashel  , le 
privilège  de_tenir  marché  public,  & celui  d’en- 
voyer deux  députés  au  parlement  de  Dublin.  Elle 
efi  grande , & peuplée , quoique  l’air  y foit  mal- 
lain.  La  jonâion  du  Barrovr  & de  la  Shure  y 
forme  un  port  excellent , défendu  par  un  château. 
Les  plus  gros  vaifleaux  mouillent  près  du  quai. 
Long,  10  J 33  ; latit.  §2  , to. 

Waterford  ( comté  de  ) , comté  d’Irlande  , 
dans  la  province  de  Munfter.  Il  eft  borné  au 
nord  par  les  comtés  de  Tippérari  & de  Kilkenni , 
au  midi  par  FOcéan  , au  levant  par  Vexford , Sc 
au  couchant  par  Cork.  On  le  divife  en  fix  ba- 
ronnies -,  le  pays  eft  bon  & riche.  Il  contient , 
outre  Waterford,  capitale,  quatre  autres  villes 
ou  bourgs  qui  députent  au  parlement  d’Irlande. 

WATERVLIET , village  des  Pays-Bas , dans 
la  Flandre  hollandoife  , mais  fur  le  territoire 
de  l’empereur  , au  baillage  d’Ifendyck.  Je  parle 
de  ce  village  , parce  qu’il  étend  au  loin  fa  jurif- 
diftion  , & que  c’eft  une  feigneurie  dont  le  tri- 
bunal eft  compofé  d’un  bailli  , d_’un  bourgue- 
meftre  , de  fix  échevins , & d’un  greffier  qui  doit 
être  de  la  religion  réformée.  L’églife  eft  delTervie 
par  un  miniftre.  La  juftice  civile  & criminelle 
s’y  doit  adminiftrer  de  la  même  manière  qu’à 
Middeibourg  en  Zélande. 

WATLING-STREET  , nom  que  l’on  donne 
dans  la  grande  Bretagne  à un  grand  chemin  fait 
par  les  Romains  , & qui  féparoit  la  Bretagne  en' 
occidentale  & orientale  , depuis  le  nord  du  pay» 
de  Galles,  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  de  Kent, 
& qui  aboutlffoit  à la  mer.  Par  le  traité  qui  mit  fin 
à la  guerre  civile  des  Bretons  , & qui  commença 
l’époque  du  règne  d’Ambrofius  Aurelianus  , ce 
grand  chemin  boinoit  les  états  de  Wortigerne 
& d’Ambrofius.  Il  fervoit  également  de  borne 
pour  réparer  les  royaumes  d’Edmont  & 
d’AuIaf,  roi  Danois.  {R.) 

WATTEN  , petite  ville  de  France  , dans  la 
Flandre , en  la  châtellenie  de  Bourbourg  , fur 
l’Aa , à X lieues  au-deiffous  de  S.  Orner  , avec 
uneabbaye  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin, 
lÿ , jSj  lat.  f4,  43.  {R-) 

H h h 
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WATWEIL  , petite  ville  , ou  plutôt  bourgade 
de  France,  en  Alface  , entre  Sultz  & Tannen  j 
il  y a dans  fon  voiiinage  des  eaux  foufrees  , 
propres  pour  dèffecher  & guérir  les  maladies  de 
la  peau.  (/?.) 

■WATZ  , ville  de  Hongrie  fur  le  Danube  , au 
comté  & a 7 li.  n.  de  Ved.  Elle  eft  fort  peuplée. 
C"eft  le  fiége  d’un  évêché  ; il  y a- trois  couvens  , 
plulleurs  paroiffes  , & un  collège.  La^  fttuation 
de  \(^atz  eft  agréable  , & le  terroir  très-fertile. 
Cette  ville  doit  particulièrement  fon  accroiffe- 
nient  àfes  foires  , fur-tout  à celle  de  bceufs,  (i?.) 

WAVENEY  (le)  , rivière  d’Angleterre.  Elle 
a fa  fource  dans  la  province  de  Suffolck  , au  voi- 
finage  de  I.op-Haraforà  , & finit  par  donner  une 
partie  de  fes  eaux,  au  dac  Luthing  , & 1 autre 
partie  à la  rivière  d’Yare.  (R.) 

WAVRE  , petite  ville  des  Pays-bas  , dans  le 
Brabant-wallon  ,33  ÜEues  & demie  de  Louvain, 
à 4 & demie  de  Bruxelles  , à 5 de  Nivelle  , & 
37  de  Namur.  Cette  place  qui  contenoit  autrefois 
llx  mille  communians  j & plus  de  deux  mille 
maifons , a éprouvé  coup-fur-coup  des  incendies 
qui  l’ont  réduite  à l’état  de  fimple  bourg.  (R.) 

WAXHOLM  , très-forte  citadelle  de  Suède  , 
dans  la  petite  île  de  Wax  , fur  une  des ‘entrées 
du  port , à deux  milles  de  Stockolm.  Cette  for- 
tereffe  reffemble  à une  vil  le.  C’eft  la  qu’on  vifite  les 
vaiffaux  qui  entrent  dans  le  port.  On  trouve  dans 
File  une  églife , une  école , & un  bureau  de 
péage.  Les  habitans  fe  nourriffent  en  partie  de  la 
pêche.  (R.) 

WAZA,  province  de  l’empire  de  Ruffie.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  la  province  de  Dwina  -, 
à l’orient  , par  l’Ouftiong  -,  au  couchant  , par 
l’Onéga  & le  Carcajol.  Cette  province,  que  la 
rivière  de  Wafa  traverfe  du  midi  au  nord,  eft 
toute  couverte  de  forêts. 

Waza  (la)  , M.  Delifle  écrit  Vaga  , rivière 
de  l’empire  de  Ruffie.  Elle  tire  fa  fource  d’un 
lac  de  la  ville  de  Bélozéro  , arrofé  les  extrémités 
de  plufieurs  provinces  , donne  fon  nom  a la 
petite  ville  de  Waza,  fituéè  vers  fon  embou- 
chure , & fe  perd  dans  la  Dwina. 

WEAVER  ( le  ) , rivière  d’Angleterre  , dans 
le  Cheftershire.  Elle  fort  de  l’étang  de  Ridley- 
Pool,  païïe  à Norwich  , Sr  va  lé  jetter  dans  ie 
Merfey.  (/?.) 

WEAUME  (la)  , petite  rivière  de  France  , 
en  Provence.  Elle  a fa*  fource  dans  ie  territoire 
d’Auriol  , & fe  perd  dans  la  mer  près  de  Mar- 
feille.  Sanfon  croit  que  la  Weaume  &ft  l’ancien 
Jvelinus.  {R.) 

WEBERLINGEN,  bourg,  chapitre  & baillage 
d’Allemagne  , dans  la  principauté  d’Halberftadt, 
avec  14  villages  dans  J’a  dépendance.  Ce  bourg 
eft  fitué  fur  l’Aller  , entre  Brunsvick  & Magde- 
boui-g.  (R.) 

WECHSELBOÜRG  , fief  & château  de  Saxe  , 
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dans  k M'ifnîe  , près  de  Rochlltz , au  cercle  de 
d’Ertzeburge.  \R-) 

\VAECHTERBACH  , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Vetéravie  , fur  la  droite  du  Kintz  , au 
comté  d’Ifenbourg  , avec  un  château.  (R.) 

Y/ECKENDORF  , ville  de  la  baffe- Autriche, 
au  quartier  du  bas-Manhartz-Berg.  {R-) 

WEDEKINSTEIN  , château  fort  , fitué  en 
Allemagne  , au  cercle  de  Veftphalie  dans 
la  principauté  de  Minden , & a une  lieue  C, 
e.  de  cette  ville.  H tire  fon  nom  de  Witiking 
le  grand.  Il  de  peu  de  dcfenfe.  (A.) 

WEDEL  , bourg  d’Allemagne  , au  cercle  de 
baffe-Saxe  , dans  le  comté  de  Pinneberg.  11  s’y 
tient  tous  les  ans  un  grand  marche , au  prin- 
temps. {R.) 

WEDERO  , ou  Wero  , île  de  la  Manche  de 
Danemarck  , entre  les  îles  de  Samfoé  & de 
Syro  , dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois 
milles.  (R.) 

WEDON  , bourg  d’Angleterre  , dans  le  comté 
de  Norrhampton  , fur  le  bord  de  l’Avon.  Ce 
bourg  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  ancienneté, 
car  il  a été  çonnu  des  Romains  fous  le  nom  de 
Bannavenna.  Le  roi  Wulphère  y a eu  autrefois 
fbn  palais  , que  fa  fille  convertit  en  monaft^e. 

{R.) 

WEED.  VoyeiWiKD. 

WEEL  , ou  W’eile  , petite  ville  de  Dane- 
marck  , dans  le  Nort-/utland , au  diocefe  de 
Rypen,  fur  fa  côte  orientale  ,34  lieues  au  nord 
de  Rolding.  (R.) 

WEELÜCK  (le)  , petite  rivière  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Ciiefter.  Elle  tire  la  fource 
de  trois  ruifîeaux  , & fe  jète  dans  la  Dane  , 
après  un  cours  de  12  milles.  (R.) 

WEEN  , ou  Huene,  île  de  ouède,  dans  le 
détroit  du  bund.  Après  que  le  Danemarck  eût 
cédé  à la  Suède  la  bcanie , les  Suédois  récla- 
mèrent encore  'Yeen  comme  une  dépendance  , 
& les  Danois  la  réclamoient  comme  apartenante 
au  Séeland.  Ils  étoient  fondés  iur  la  raifon , & 
les  Suédois  fur  la  fupériorité  de  leurs  forces  qui 
les  fit  triompher.  Depuis  ce  temps  ils  pofsedent 
cette  île  remarquable  par  les  ruines  du  fameux 
château  d’LTranibourg  , autrefois  la  demeure  de 
Tycho-Brahé.  Voici  ce  qu’en  dit  le  comte  de 
Plelo  , dans  une  lettre  au  chevalier  de  la  Vieu- 
vi]ie  5 écrite  en  I73^-  , 

« Ce  fut  dans  ce  lieu  qu’il  compofa  fon  fyftcme 
» du  monde , & qu’il  fit  bâtir  le  château  d o rani- 
)>  bourg  , avec  l’obfervatoire  de  Stellc^bourg  , 
» dont  les  defcriptions  nous  donnent  une  fi  belle 
idée  , fl  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’elles 
dilent. 

» L’ île  de  Ween  étoit  alors  l’afile  , ou  plutôt 
le  temple  de  tous  les  arts  car , o'.itre  res  en- 
droits deftinés  aux  études  aftrononiiques  , 1 on 
Y voyoit  auiU  des  laboratoires  , des  manu- 
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» fafttires  , & des  atteliers  de  différefhs  gCHreï  , 

>j  tous  fl  bien  diipofes  , que  fans  fe  gêner  dans 
» aucunes  de  leurs  fonclions  particulières  , ils 
J)  concouroient  tous  au  but  commun  de  fe  per- 
» fedionner  les  uns  les  autres  par  une  étroite 
» correfpondance. 

» Il  n’y  avoir  pas  jufqu’aux  Miifes  , graves  ou 
5 badines  , qui  n’eulTent  là  leur  place  ; mais 
ce  qui  m’en  auroit  touché  davantage  , c’eft 
JJ  que  le  maître  du  Üeu , continuellement  en- 
jj  touré  d’une  foule  de  difciples  que  fa  réputation 
}>  lui  attiroit  de  tous  côtés  , n’épargnoit  rien 
jj  pour  leur  faire  trouver  dans  fa  retraite  , toutes 
JJ  les  douceurs  8c  toutes  les  commodités  de  la 
» vie , en  même  temps  qu’il  leur  faifoit  trouver 
» dans  fa  converlation , & dans  fes  lumières  , ' 
JJ  tous  les  fecours  qui  pouvoient  aplanir  le 
JJ  chemin  des  fciences  les  plus  relevées  ; c’étoit 
» par-tout  des  promenades  , des  jardins  & des 
j5  bofquets  charmans. 

)i  Tels  on  nous  peint,  dans  nos  vieux  âges, 

» Les  Socrates  & les  Platons , 

» Sous  de  délicieux  ombrages, 
n Donnant  leurs  fublimes  leçons. 

J)  Il  efl  vrai  qu’à  la  honte  du  pays  , ou  pour 
JJ  mieux  dire  de  la  nation  , on  ne  lailTa  pas  long- 
jj  temps  jouir  ce  grand  homme  d’un  loifir  fi  noble 
JJ  &:  fi  bien  employé.  Il  fe  vit  bientôt  dépouillé 
JJ  de  fon  île  , forcé  peu  à peu  à quitter  tout-à-fak 
JJ  fa  patrie  , & l’on  .pouffa  la  rage  jufqu’à  faire 
« abattre  tout  ce  qu’il  avoir  fait  conftruire  , 
ÿ de  forte 

»*  Qu’il  n’en  relie  aucun  fondement , 

» Et  qu’à  peine  aujourd’hui  fur  l'herbe  , 
n D’une  demeure  fi  fuperbe  , 

» Reconnoît-on  l’emplacement  ; 

» Mais,  malgré  toute  la  furie 
« Qu’ont  exercé  contre  ces  lieux 
>t  L’injullice  & la  barbarie  , 
n Ils  relieront  toujours  fameux. 

» Toujours  , de  leur  antique  gloire  , 

» Ils  rappelleront  la  mémoire  ; 

V Et  toujours  , à leur  feul  afpeft, 

>1  On  fera  faifi  de  refpeft. 

» C’eft  du  moins  ce  qui  nous  arrive  chaque 
JJ  fois  que  nous  tournons  les  yeux  de  leur  côté  , 
JJ  & ce  que  l’on  éprouve  bien  plus  fenfiblement 
JJ  encore , quand  on  les  va  voir  de  près , comme 
JJ  nous  fîmes  ces  jours  paffes.  Je  ne  fais  même 
JJ  s’il  n’y  a pas  quelque  chofe  à gagner  pour  eux 
■ j>  dans  l’état  où  ils  font , & fi , en  général , un 
JJ  air  un  peu  délabré  ne  fied  pas  mieux  à des 
» endroits  célèbres  , que  s’ils  étoient  dans  tout 
7)  leur  Itiftrc  -,  car  alors  l’imagination  , grande 
» embelliffeufe  de  fon  métier , travaille  feule  à 


i nous  les  peindre  , & ne  manque  guère  à leur 
» prêter  des  charmes  que  peut-être  ils  n’onr 
n jamais  eus.  » Nous  rapportons  ce  morceau  pour 
confirmer  le  détail  que  nous  avons  déjà  fait 
d’après  les  hiftoriens  du  temps  , au  mot  Ukani- 

EOüKG.  (R.) 

WEENDE.  Voye^  Vehnde. 

WEERDT  , petite  ville  & feigneurîe  de 
Weftphalie  , fur  î’Iffel,  dans  l’Evêché  de  Munfter, 
à J lieues  nord  de  Vefel , au  baillage  de  Bockoldt, 
avec  un  vieux  château.  (R). 

WEERE  , ou  Were,  petite  ville  des  Pro- 
vinces-unies  , dans  File  de  Walcheren  , avec  un 
un  port  , à une  lieue  au  n.  o.  de  Middelbourg , 
& titre  de  marquifat.  Long.  , i-j  i latit.  , 
yo.  (i?.) 

WEERT  , petite  ville  d’Allemagne , au  cercle 
de  AVeftphalie  , chef-lieu  du  comté  de  Hoorn  , 
& jadis  réfidence  de  fes  anciens  comtes.  C’eft 
un  fief  de  Gueldres.  Le  même  diftrid;  contient 
le  bourg  de  Nieder-’Weert.  Long.  23,  zj  ; lac, 
52  s 5* 

Il  y a dans  cette  petite  ville  un  couvent  de 
récolîets  , un  prieuré  de  chanoines  auguftins  , 8c 
un  monaftère  de  religieufes  pénitentes  , fondé 
par  Jean  deWeert,  natif  de  cette  ville,  dont  il 
prie  le  nom. 

Cet  homme  d’une  naiffance  obfcure  , s'éleva 
par  fa  valeur  au  plus  haut  grade  militaire  , 8c 
rendit  fon  nom  très-célèbre.  Il  commença  fa 
fortune  d’une  manière  fort  éronnante.  Il  appre- 
nait le  métier  de  cordonnier',  fon  maître  le  battitj 
il  s’engagea  dans  iin  régiment  de  troupes  alle- 
mandes qui  étoit  à AVeert.  Bientôt  il  fe  fit  dif- 
tinguer,  & après  avoir  paffé  d’une  manière  bril- 
lante par  tous  les  grades  militaires  , il  devint 
vice-roi  de  Bohême  , & commandant  de  Prague, 
où  il  mourut  vers  l’an  1665.  C’eft  lui  dont  le 
nom  , après  avoir  fait  grand  bruit  dans  les  nou- 
velles publiques  , retentit  enfin  dans  nos  chan- 
fons  françoifes.  On  en  fit  courir  un  grand 
nombre  à la  cour  & à la  ville  , où  il  fervoit  de 
refrain. 

Mademoifelle  l’Héritier  nous  apprend  , dans 
le  Mercure  galant  d’avril  lyoz  , l’origine  de 
ces  chanfons.  Elle  dit  que  Jean  de  W'eert  s’étant 
rendu  maître  de  plufieurs  places  dans  la  Picardie, 
porta  la  terreur  jufqu’aux  portes  d’Amiens , par 
les  troupes  qu’il  envoyoit  en  parti.  Cette  terreur 
fe  répandit  jufque  dans  Paris  -,  & comme  le  peuple 
grofiit  toujours  les  objets  , le  feul  nom  de  Jean 
de  Weert  y infpiroit  l’elfroi. 

Ce  général  ayant  été  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Rheinfeld , en  1638,  la  mufe  du  Pont- 
Neuf  célébra  fes  tranfports  de  joie  fur  un  air  de 
trompette  qui  couroit  alors  (*).  Elle  dilbit  que 


( ) Cette  mtifi  du  Pont-Neuf  ne  froit-elle  pts  ie  Cocker 
dt  Ventmont  ^ 

n h h h ij 
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ïes  François  avoîent  fait  un  tel  nombre  de  pri- 
fonniers , defquels  étoit  Jean  de  Weert.  Comme 
il  y avoit  dans  ces  chanfons  une  certaine  naïveté 
groffière , mais  réjonifTante  , la  cour  & la  ville 
îe$  chantèrent.  Enfin , des  gens  d’efprit  en  firent 
d’autres  délicates  & fort  jolies  fur  le  même  air 
de  Weert.  Ce  vaillant  officier , dont  le  nom  avoit 
fait  un  bruit  fi  éclatant  , îaiffa  en  France  une 
mémoire  immortelle  de  fa  prife  , & l’on  nomma 
îe  temps  où  elle  étoit  arrivée  , k temps  de  Jean 
de  Weért.  (^.) 

WEFERLINGEN.  Vojei  V&bekiingen. 

WEGELEBEN , petite  ville  & baillage  de  la 
principauté  de  Halberftadt.  Le  roi  de  Prufle  eu 
fit  don  au  prince  Henri,  fon  frère,  en  i76z. 

WEHNDE,  baillage  du  cercle  de  bafle-Saxe, 
dans  le  quartier  de  Gottingae.  Il  exifte  par  la 
fuppreffion  d’un  couvent  qu’il  a remplacé,  (ü.) 

WEHNER  , bourg  de  la  principauté  d’Oft- 
Frife,  à- 7 li.  f.  par  e.  d’Embden,  Qn  en  tire  de 
bons  chevaux.  (È.) 

WEIBLEY  , bourg  d’Angleterre  , dans  îe 
comté  , & à 4 lieues  d’Hejreford.  ; il  envoie  deux 
députés  au  parlement.  (M.) 

WEIBSTAT , petite  ville  d’Allemagne  , dans, 
îe  palatinat  du  Rhin  , entre  Hailbron  & Heidel- 
berg. Long,  ay  , s/f  ■ lat.  4,9  , i8.  {R.) 

WEICHSELBOÜRG  , ou  Weichselberg  , 
ville.  , château  & feigneurie  , dans  la  Carnioîe 
inférieure  , fur  la  Save  , à 14  li.  e.  de  Laubach. 
(P..) 

WEICKERSHEIM  , ville  de  Franconie , dans 
le  comté  de  Holenîohe  , fur  le  Tauber  ,33  lieues 
e.  de  Marienthal.  (P.) 

WEÎJJA , pe-tite  ville  d’Allemagne , dans  îa 
haute-Saxe,  au  cercle  de  Voigtland,  fur  une 
rivière  de  même  nom,  (P.) 

Weida,  (la),  ou.  îa  Weidk,  rivière  d’Alle- 
magne, en  Silefie.  Elle  a fa  fource  aux  confins 
de  îa  Pologne , & fe  perd  dans  l’Oder , un  peu 
au-deifous  de  Breflaw.  (P.) 

Weida  , ville  & château  de  Mifnîe , à 6 11.  n. 
de  Elauen  , dansLe  cercle  de  Neufladt.  Le  dernier 
duc  de  Zeit  y tenoit  fa  cour  après  s’être  fait  ca- 
tholique. (P.) 

WEIDEN , jolie  petite  ville  d’Allemagne  dans 
îa  Bavière , au  palatinat  de  Neübourg  , fur  la 
rivière  de  Nabi  Elle  eft  le  chef-lieu  d’un  baillage  , 
& paffe  pour  être  l’ancienne  Idunum.  Long.  2,5  , 
{R..) 

WEIDNAU  , ville  de  Siîéfie , dans  le  duché 
de  Groticau  , 34  li.  f.  o.  de  Neiff,-  place  barrière 
que  la  reine  de  Hongrie  s’eft  réfervée  par  le 
traité  de  1742,  (P.) 

EIGATS  ( détroit  de  ) , rarement  détroit  de 
Naffau  -,  détroit  entre  les  Samoyèdes  & la  nouvelle 
Zembie.  Il  lait  la  communication  entre  les  mers 
de  Mofçoyie  8c  de  Tartaris. 
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On  a cherché  long-temps  par  ce  détroit  un 
paffage  à la  Chine  & au  Japon  , & ce  projet 
n’eft  pas  encore  abandonné.  Le  premier  qui  fit 
cette  tentative,  fut  \(^illoughby  , en  1553',  après 
lui  , Etienne  Burrough  entreprit  la  même  re- 
cherche en  15  j5.  Les  capitaines  Arthur  Peety  & 
Charles  Jackman  pourfuivirent  la  même  entre- 
prife  en  1580  , par  ordre  de  la  reine  Elifabeth  :■ 
ils  pafsèrent  le  détroit  de  Weigatz  , & entrèrent 
dans  îa  mer  qui  eft  à l’eft.  Ils  y trouvèrent  une 
ü grande  quantité  de  glaces , qu’après  avoir 
elTuyé  de  grands  dangers  & des  fatig'ues  extra- 
ordinaires , ils  furent  contraints  de  revenir 
lui"  leurs  pas  ; le  mauvais  temps  les  écarta,  8c  l’on 
n’a  jamais  eu  de  nouvelles  de  Peety  ni  de  fon. 
équipage. 

Guillaume  Barentz  renouvella  cette  tentative 
par  ordre  du  Prince  Maurice  en  1595  V mais 
trouvant  les  mêmes  difficultés  que  lès  prédé- 
ceffeurs  à découvrir  un  paflage  à la  Chine  par  le 
détroit  de  Weigatz , il  fe  flatta  de  réuffir  par  le 
nord  de  la  nouvelle  Zemble , fit  deux  voyages 
inutiles  de  ce  côté- là , & mourut  en  route. 

Le  capitaine  Wood , navigateur  Anglois  , mit 
à la  voile  en  1675  , porta  droit  au  nord-efl:  du 
nord-cap  , & découvrit  en  1676  comme  un  con- 
tinent de  glaces  à 76  degrés  de  latitude , 8c  en- 
viron à 60  lieues  à l’efl:  du  Groenland  , où  il 
s’imagina  qu’en  allant  plus  à l’eft:  , il  pourroit 
trouver  une  mer  libre  V mais  découvrant  toujours 
de  nouvelles  glaces  , il  perdit  toute  efpérance- 

Il  refte  encore  une  grande  incertitude  fur  la 
poffibilité  du  paffage  , loit  par  le  nord  de  la 
nouvelle  Zemble,  foit  par  le  midi  , c’eft-à-dire , 
par  le  détroit  de  Weigatz.  Les  uns  prennent 
pour  un  golfe  îa  mer  qui  eft  à l’eft  de  ce  détroit, 
& les  autres  veulent  que  ce  foit  une  mer  libre 
qui  communique  à celle  de  la  Chine.  Ce  der- 
nier fentiment  paroît  aujourd’hui  le  plus  vrai- 
femblable  , car  la  nouvelle  carte  de  l’empire  de 
Rullie , dreffée  fur  de  nouvelles  oblèrvations , nous 
apprend  que  le  détroit  de  Weigatz  communique 
avec  la  merde  Tartarie  , Sc  que  les  glaces  de 
ce  détroit  ne  fe  fondent  point  pendant  Tété  , 
a moins  que  quelque  tempête  du  nord-eft  ne 
vienne  les  brifer. 

Quoi  qu’il  en  (bit,  c’efî  ici  que  l’Océan  gelé 
jufqu’au  fond  de  fes  abymes , efl:  enchaîné  lui- 
même  , & n’a  plus  le  pouvoir  de  rugir.  Toute 
cette  mer  n’efV  qu’une  étendue  glacée  : trille 
plage  dépourvue  d’habitans.  Oh  1 dit  le  peintre 
des  failbns  , combien  font  malheureux  ceux  qui , 
embarraffes  dans  ces  amas  de  glaces , reçoivent 
en  ces  lieux  le  dernier  regard  du  foleil  couchant, 
taudis  que  la  très-longue  nuit,  nuit  de  mort,  8c 
d’une  gelée  fière  & dix  fois  redoublée  , ell  fuf- 
pendue  fur  leurs  têtes  , 8c  tombe  avec  horreur. 
Tel  fut  le  dellin  de  ce  digne  Anglois  , le  che- 
valier Hiigh  Willoughby  , qui  ofa  (car  que  n’ont 
pas  ofé  les  Anglois  î ) chercher  avec  le  premier 


E I 

vaîfleau  ce  paffage  tant  de  fois  ténté  en  vaîn  , 8c 
*jui  paroît  fermé  de  la  main  même  de  la  nature 
ialoufe , par  des  barrières  éternelles.  Dans  ces 
cruelles  régions,  fon  vaiffeau  pris  dans  les  glaces, 
refta  tout  entier  immobile  ■&  attaché  à l’Océan 
glacé  -,  lui  & fa  troupe  demeurèrent  gelés  comme 
des  ftatues  , chacun  à fon  porte  , à fon  emploi , le 
matelot  au  cordage , & le  pilote  au  gouvernail. 

Malgré  ce  déiaftre  affreux  , il  fera  toujours 
beau  de  chercher  ce  partage  fi  défiré  ; jamais  le 
défefpoir  ne  doit  être  admis  dans  des  projets  rt 
nobles , avant  que  l’importibilité  du  fuccès  foit 
démontrée. 

En  confervant  ce  morceau  de  M.  le  chevalier 
de  Jaucourc , fur  les  tentatives  hardies  des  na- 
vigateurs de  toutes  les  nations  depuis  près  de 
deux  fiècles , pour  découvrir  ce  partage  des  mers 
du  nord  dans  celle  de  la  Chine  , nous  devons 
ajouter  que  l’on  a enfin  réufli  de  nos  jours , 8c 
que  les  Hollandois , les  Ruffes  , & les  Anglois 
doublent,  quand  ils  le  veulent,  le  Kamfchatka, 
ce  qui  abrège  confidérablement  la  route  des 
voyages  au  Japon.  La  feule  chofe  qui  fait  foiivent 
facrifier  cette  nouvelle  route  à l’ancienne  , c’eft 
l’àpreté  du  climat , c’eft  l’embarras  de  trouver 
des  vivres  fur  des  plages  défertes , ou  habitées 
par  des  Earbares  -,  c’ert  la  difficulté  de  raggréer 
les  vailTeaux , s’ils  font  battus  par  les  tempêtes  •, 
c’eft  enfin  l’agrément  de  la  route  par  le  Cap  de 
bonne  Efpérance  , & les  reffburces  que  FAnglois 
rencontre  dans  fes  propres  colonies  d’Afrique  , 
& dans  celles  des  Hollandois.  Mais  les  Rufles 
qui  font  habitués  à un  climat  plus  dur  & plus 
âpre , 8c  qui  n’ont  nulle  colonie  dans  les  mers 
d’Afrique  , préfèrent  la  route  du  nord  pour  fê 
rendre  aux  Indes  orientales,.  ( Af.  Z).  Af.  ) 

WEIK , petite  vilie  d’Ecorte  dans  la  province- 
de  Caithn’efs , dont  elle  eft  capitale , fur  la  côte 
orientale  de  la  province , où  elle  a un  bon  havre 
pour  faire  le  commerce.  Long,  40  » 50  ; latit, 

f8  , 25.  (ÎR.) 

WÉIL.  V^oye^WsiLi, 

WEILBOUrG  , comté  d’Allemagne  au  cercle 
du  haut-Rhin.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  comté 
de  Soiras , au  midi  par  celui  d’Idftein  , au  levant 
par  celui  d’ifenbourg , & au  couchant  par  celui 
de  Nartau.  Weilbourg  eft  la  capitale.  (/2.) 

WfiiiBouRG,  ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
du  haut-Rhin  , capitale  du  comté  de  même  nom. , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Lobn  , à 8 lieues  au  n.  e. 
de  Nartau  , & à lo  au  n.  de  Mayence.  Long. 
aé’,  3 ; lat.  50  3.4.  {R.) 

WEILE,  petite  ville  de  Danemarck  dans  Is 
Nort-Jutland  , au  diocèfé  de  Rypen,  fur  le  bord 

une  grande  baie , à 4 lieues  du  nord  de  Kol- 
ding.  Long.  26  , 54;  lat.  54 , 4a.  {R.) 

Vi^ElLHElM,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  Bavière , fur  la  droite  de  l’Amber  , au  f.  o.  de 
Munich.  G’eft  la  demeure  des  anciens  Baiiauni. 
Long.  %a  y 47  ; lat.  47 , 45.  {R.\ 
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WEILHEM  y petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  duché  de  Wirtemberg , fur  la  droite  de  la 
Lauter.  {R.) 

WEILL  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
duché  de  Wirtemberg  , à 4 lieues  au  n.  o.  de 
Stutgard , & 6 n.  de  Tubinge  , fur  la  rivière  de 
Wurm.  Elle  eft  libre  & impériale,  fes  fortifi- 
cations font  à l’antique.  Long.  26 , 40  ; latit. 
4^  J 

Brentius  ou  Brentzen  ( Jean  ) , fameux  minîftre 
luthérien,  & l’un  des  plus  fidelles  difciples  de 
Luther,  naquit  à Weil  en  1499',  il  devint  pro- 
fefleur  de  théologie  à Tubingen,  fe  maria  &c  fut 
confeiîler  ordinaire  du  duc  de  Wirtemberg,  qui 
le  combla  de  biens.  Sa  femme  étant  morte  vers 
l’an  IJ50  , il  en  époufa  une  autre  jeune  & belle  , 
dont  il  eut  douze  enfans.  Il  mourut  en  1570, 
a ans  ; fes  ouvrages  ont  été  imprimés  en  huit 
volumes. 

Il  a renchéri  fur  les  fentimeHs  de  Luther  , 
dans  la  doârine  du  baptême  & de  l’euchariftie. 
D’un  côté , il  enfeigna  que  le  baptême  n’effaçoit 
point  toutes  fortes  de  péchés  -,  de  Pautre  , il 
foutlnt  que  J.  C.  depuis  fon  afcenfion  , eft  par- 
tout', c’eft  ce  qui  a fait  donner  le  nom  ^Ubi- 
quitaires ou  à^Ubiquifies  à ceux  qui  lui  vent  cette 
opinion,  Brentius  étoit  en  même- temps  d’un  ca- 
radère  modéré  : de  là  vient  que  Luther  fe  com- 
paroit  au  vent  qui  brifoit  les  montagnes  -,  mais 
iî  avoir  coutume  de  comparer  Brendus , à caufe 
de  fa  douceur  , a ce  vent  paifible  dont  il  eft:  parlé 
dans  le  ou  IIP  livre  des  rois  , c.  xix.  v.  ix. 

Cette  ville  eft  d’ailleurs  la  patrie  du  célèbre 
Kepler.  (R.) 

WEIMAR,  ville  d’Allemagne  dans  la  haute- 
Saxe  , capitale  de  la  principauté  de  même  nom  , 
fur  la  rivière  d’Ilm,  à 7 lieues  au  n.  e.  d’Erfurt, 
& à 5 au  n.  o.  de  lena  , avec  un  château  oà 
réfide  le  duc  de  Saxe-Weimar.  Long.  2ÿ  y zg  ‘ 
lat.  fil  y 6.  {R.) 

Weimar  (principauté  de)  , dans  la  Thuringe, 
au  cercle  de  haute-Saxe  , fur  la  rivière  d’Ilm  » 
qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur  , 8c  fe 
jète  dans  la  Sala.  Il  a 7 à 8 lieueé  d’étendue  , 
fur  4 de  largeur.  Les.  habitans  ont  été  exemptés 
du  droit  d’aubaine  en  France,  en  1771.  Le  duc 
de  Saxe-Weimar  a une  voix , tant  dans  les  diètes 
générales  de  l’Empire  que  dans  les  artemblées 
circulaires  ■,  cette  principauté  renferme  ÿ petites 
villes,  en  y comprenant  Weimar  qui  eft  la  ca- 
pitale , 13  baillages,  & un  grand  nombre  de 
villages. 

WEINFELDEN,  baillage  de  Suirte  au  canton 
de  Zurich  , dans  le  Turgaw.  Ce  baillage 
prend  fon  nom  de  fon  chef-lieu , qui  eft:  un  gros 
bourg  où  réfide  le  bailli.  En  1614  , Le  canton 
de  Zurich  acheta  V einfclden  des  fcLgneurs 
de  Gimmingen  , & l’an  15x9,  les  habitans  de 
ce  baillage  embrafsèrent  la  religion  proteftante. 
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WEINGARTEN  , petite  viîîe  d’ Allemagne 
dans  le  bas-palatinat  du  Rhin  , fujette  à REledeur 
palatin.  Elle  efl:  fur  la  rivière  de  Printza , à 2 li. 
n.  e.  de  Dourlach,  3 f.  de  Philisbourg.  Long. 

1 8 ; lat.  4,9  , 2.  (A.) 

Weîngarten  , abbaye  fouvcraine  d’hommes  , 
ide  l’ordre  de  S.  Benoît , en  Allemagne,  dans  la  1 
Souabe  , à une  lieue  au  nord-ell:  de  Ravensbourg; 
à quatre  au  nord  du  lac  de  Conftance  , & à demi- 
lieue  au  couchant  d’Altdorf.  Son  abbé  a le  fécond 
rang  parmi  les  prélats  du  banc  de  Souabe.  Plu- 
fieurs  princes  de  la  maifon  de  Bavière  ont  leur 
fépulture  dans  cette  abbaye , qu’on  dit  avoir  été  . 
fondée  par  Pépin.  (A.) 

WEÎNHEIM  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  palatinat  du  Rhin  , aux  confins  de  l’éieâorat 
de  Mayence  , dans  le  Bergftraat , à 2 lieues  à 
i’&rient  de  Worms  , & à trois  au  nord  de  Hei- 
delberg. C’eft  cette  ville  que  M.  Corneille  appelle 
Vainen,  Long,  de  Weinheim,  26',  a.  y lat.  49, 

(i?.) 

WEÎNSBERG , ville  du  duché , & au  n.  de 
Wirtemberg  , à une  lieue  n.  e.  d’Hailbron.  (/?.) 

WEINSHÉIM  , ville  impériale  d’Allemagne  , 
au  cercle  de  Franconie  , dans  le  marquilat  d’Anf- 
ach  , fur  l’Aifch , avec  un  petit  territoire.  Les 
abitans  en  font  luthériens.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  juge  fupérieur , & 24  magiftrats  ; le  pri- 
vilège le  plus  ancien  dont  elle  jouit  , lux  fut  ac- 
cordé en  i2,5>5  , par  l’empereur  Adolphe.  Weins- 
heim  a la  vingt-unième  place  à la  diète  , dans  le 
collège  des  villes  de  l’Empire  , fur  le  banc  de 
Suabe  , & la  troifième  fur  celui  de  Franconie. 
Ses  mois  romains  font  de  2Cj  fl.  , & elle  paie 
36  rixd. , 8 kr.  pour  la  chambre  impériale.  Elle 
a quelques  fortifications  , un  gymnafe , deux 
maifons  de  charité,  & un  hôpital.  (A.) 

WEISENBERG  , bourg  de  la  haute'-Luface , 
à 3 lieues  de  Bautzen.  (A.) 

WEISMAN  , petite  ville  & baillage  de  Fran- 
conie , dans  l’évêché  , & à iz  lieues  de  Bam- 
berg.  (/?.) 

WEISSBERG.  Foyq  Montagne  blanche. 

WEISSEMBERG  , ville  de  l’empire  Ruffe  , 
dans  l’Efihonie  , au  quartier  appelle  Wirie  , affez 
près  du  golfe  de  Finlande  , au  midi  de  Tole- 
boiirg  , entre  Revel  & Narva.  {R.) 

WEîSSEMBOURG  , ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  haiite-Saxe , en  Milhie , dans  le  duché 
de  Saxe  , fur  les  confins  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg , à 8 li.  de  Wittemberg  , & pareille 
diftance  de  Delfau  , fur  la  Saala.  Long.  30  , 36  ; 
lat.  32  , 5 J.  (A.) 

Weissembourg  ou  Weissembourg  , en 
Wafgaw  , en  latin  Sebufium  , ville  de  France 
dans  l’Alfaçe  , au  pays  de  Wafgaw , vers  les 
frontières  du  palatinat,  fur  la  rivière  de  Lauter , 

^ 6 lieues  au  f.  o.  de  Landau  , à 10  au  f.  o.  de 
Philisbourg , & à 108  de  Paris.  Elle  eft  chef- 
lieu  d’un  baillage  , a été  libre  & impériale. 
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Elle  s’appelle  WeiJJemhourg  en  T^afgav  , pouf 
la  diftinguer  d’une  autre  ville  nommée  Weijjem- 
bourg  , qui  eft  du  cercle  de  Franconie , & qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  JVeiJfèmbourg  en  Nordgaw. 
Beatus  Rhenanus  prétend  que  Weiffembourg  en 
Wafgaw  , a été  la  demeure  des  ancieiis'Sebufiens , 
& qu’elle  en  a retenu  le  nom.  Ce  qui  eft  conf- 
tant  , c’eft:  que  cette  ville  eft  ancienne  -,  elle 
étoit  connue  au  feptième  fiècle  , lorfque  Dago- 
bert , roi  de  France , y fonda  un  monaftère  où 
fa  fille  Irmine  eft  enterrée , & auquel  il  donna 
de  très-grands  biens,  entr’autres  la  feigne urie 
de  Weifiembourg  & d’autres  villes  du  voifinage  , 
qui  font  venus  au  pouvoir  des  comtes  Palatins 
du  Rhin,  & de  quelques  autres  princes. 

Le  même  roi  Dagobert  fit  préfent  à l’Eglife 
de  Weilfembourg  d’une  couronne  d’argent  doré, 
dont  la  circonférence  étoit  de  24  pieds.  On  en 
a fait  depuis  une  femblable  en  cuivre  , & elle  eft 
fufpendue  dans  la  grande  églife. 

En  1626  , la  ville  fut  enfermée  de  murailles 
par  l’abbé  Frédéric.  Son  fucceffeur  Edelin  la  fit 
entourer  d’un  folfé  , & la  fortifia  de  quelques 
boulevards.  Dans  la  fuite  , les  habitans  ayant 
obtenu  divers  privilèges  , fe  rendirent  indépen- 
dans  des  abbés  , & Weiffembourg  fut  reçue  au 
nombre  des  villes  libres  & franches  de  l’Empire 
avant  le  quinzième  fiècle. 

Louis  XiV  prit  Weiffembourg  en  1Ô73  , & la 
fit  démanteler.  Elle  fut  réunie  à la  France  avec 
les  autres  vOles  de  la  préfeclure  en  1680  , &c  le 
traité  de  Ryfwick  a confirmé  cette  réunion.  Long, 
zf  , 38  ; lat.  40 , 3.  {R.) 

Weissembourg,  ou  Weissembourg,  près  le 
Nordguw  , ville  impériale  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  Franconie  , fur  la  Rednitz  , avec  un 
petit  territoire.  Long.  xS  , 23  ; lat.  4S  , 37. 

Les  habitans  font  induftrieux.  Ils  ont  été 
affranchis  du  droit  d’aubaine  en  France  , en 
1775.  On  voit  hors  de  la  ville,  iur  une  mon- 
tagne , la  fortereffe  de  Viltzbourg.  Cette  ville 
fituée  dans  l’évêché  d’Aichftet , eft  à 2 li.  n.  de 
Papenhein  , 8 n.  o.  de  Neubourg,  12  f o.  de 
Nuremberg.  On  y profeffe  la  religion  luthérienne. 
Le  confeil  de  ville  eft  compofé  de  34  magiftrus. 
Il  fe  trouve  dans  fon  enceinte  un  bain  minéral. 
Elle  a -le  trentième  rang  dans  les  diètes  , dans 
le  collège  des  villes  impériales  , fur  le  banc  de 
buabe  , & le  cinquième  8c  dernier  rang  dans  le 
cercle  de  Franconie.  Sa  taxe  pour  les  mois  ro- 
mains, eft  de  34^1.,  & pour  l’entretien  de 
la  chambre  impériale  , elle  eft  de  3 3 rixd. , 

75  kr.  _ 

Mercklinus  (George-Abraham)  , medecm  , 
naquit  à Weiffembourg  en  Franconie , l’an  164% 
& mourut  en  1702  , âgé  de  58  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  i^.  traclatus  de  ventojiratis 
j'pince  fœvijjimo  morbo.  2“.  Lindenius  rénovants , 
Norimbergæ  1686,  in-4".  3“.  Traclatus  pbyjico’ 
rnedicus  de  incantamentis.  Il' a encore  parfemé 


W E I 

quantité  d’obfervations  médicinales  fort  mau- 
raifes  , les  éphémérides  des  curieux  de  la  nature. 
Le  P.  Nicéron  l’a  pris  pour  un  homme  illuftre  , 
& a donné  fon  ai'ticle  dans  fes  mémoires  , tome 
XIII , P ag.  179  & fuiv.  (-R.) 

Weissembourg  , ou  Alhe-Julie  ^ petite  ville 
de  Tranlylvanie  , capitale  d’un  comté  près  de  la 
rivière  d’Ompay , qui  fe  joint  au-deifous  à la 
Mariich.  Elle  a été  la  réfidence  des  princes . de 
Tranlylvanie  , & eft  épifcopale.  Son  évêché  fut 
érigé  en  1696  , par  le  pape  Innocent  XII.  Long. 
43.;  lat.  46',  JO.  (-R.) 

WEISSENAU  , abbaye  fouveraine  & impé- 
riale d’AUemagne  , ea  Suabe  , appellée  auffi 
]\Iinderau  , & en  latin  Augia  Alba  ^ & Augia 
Minor , pour  la  diftinguer  d’un  monaftère  de 
même  nom  en  Franconie.  L’abbaye  de  Weiffenau 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Schuff,  entre  la  pré- 
fecture d’Altorf,  la  ville  de  Ravensbourg,  & le 
comté  de  Montfort.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Pré- 
montré , & du  diocèfe  de  Confiance.  La  fonda- 
tion du  monaftère  eft  de  l’an  990.  Ce  fut  un 
prieuré  en  1145,  & devint  abbaye  en  1257.  Ce 
fut  en  1164  que  l’empereur  Frédéric  lui 
accorda  la  proted.ion  & celle  de  l’Empire.  En 
137A,  Charles  IV  l’affranchit  de  la  juril’didion  de 
Suabe  , à laquelle  cependant  elle  donne  encore 
une  rétribution  annuelle  de  vingt  boiffeaux  de 
grains  , d’un  muid  de  vin , & d’une  li  vre  de 
poivre. 

L’abbé  ftége  à la  diète  de  l’Empire  fur  le  banc 
des  prélats  , entre  les  abbés  de  Roggenbourg , 
& de  Schulfenried  -,  & fon  rang  aux  affemblées 
du  cercle  , eft  entre  Roth  & Schuifenried.  Sa 
taxe  matriculaire  n’eft  plus  aujourd’hui  que  de 
2.5  florins,  outre  81  rixd.  , 14  ^kr.  pour  l’en- 
tretien de  la  chambre  impériale.  Cette  abbaye 
eft  à une  lieue  f.  f.  e.  de  Ravensbourg.  (A.) 

WEISSENFELDS  , belle  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  la  haute  - Saxe  , chef- lieu 
d’un  baillage  de  même  nom  , dont  dépendent 
171  villages  , & 33  biens  nobles  immédiats. 
La  ville  , qui  eft  bien  bâtie  , eft  défendue 
par  un  beau  château.  Dans  les  édifices  remar- 
quables , on  compte  un  arlénal , pluiieurs  égiilès 
paroiffiales  , un  hôpital  , une  furintendance  , un 
college  , & une  école  latine  , un  ou  deux  cou- 
vens  •,  une  manufaélure  de  velours  & d’étoffes  de 
foie.  Elle  eft  fur  la  Saale  , à 8 lieues  f,  o.  de 
Leipfick  , & appartient  à la  maifon  éleclorale 
de  Saxe.  ( M.  D.  M.  ) 

WEISSENILORN  petite  ville  de  la  Suabe 
Autrichienne  , à 4 lieues  f.  e.  d’ülm.  Elle  a été 
acquife  des  comtes  Fugger.  (if.) 

WELSSEN  - KiRCHLEN  , ville  d’Allemagne 
dans  la  baffe- Autriche , dansle  quartier  du  haut- 
Manhartz-Berg.  I.a  jurifiiâion  en  appartient  à 
la  m ifon  de  Stahremberg.  (A.) 

WEIbSENSTADT  , petite  ville  de  Fpneonie, 
à iz  li.  e.  de  Culmbach. 
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WEISSENSTEIN , beau  châte*u  de  plaifance 
du  Landgrave  de  Heffe-Caffel , avec  des  jardins 
très-recherchés  , dans  IdL  forêt  des  taucons-  (R.) 

WEISSENZÉE  , petite  ville  d’Allemagne  en 
Thuringe  , chef-lieu  d’un  baillage  à 6 lieues 
d’Erfort.  (R.) 

WEISSVASSER  ; ville  de  la  Slléfie  Autri- 
chienne , dans  le  duché  de  Grotkau.  (R.) 

WEITHOFEN  , petite  ville  de  la  baffe-Au- 
triche, dans  le  quartier  du  haut-Manhartz-Berg. 

(R.) 

WEITRA , petite  ville  de  la  baffe-Autriche  , 
au  quartier  du  haut-Manhartz-Berg  , avec  un 
château  de  réfidence.  (R.) 

WEITZEN  ou  Veitzen  & Vatzen  , ville 
de  la  haute-Hongrie  , fur  la  gauche  du  Danube  , 
à cinq  milles  au  nord  de  Bude  -,  c’eft  une  ville 
épifcopale  dépendante  de  l’archevêché  de  Stri- 
gonie.  Le  prince  de  Lorraine  enleva  cette  place 
aux  Turcs  l’an  1684-,  mais  le  féraskier  bacha  la 
reprit  fur  les  Impériaux , & en  fit  fauter  les  for- 
tifications. Long.  j6',  JO  ; lat.  47 , tj.  (R.) 

WELAU  , ville  ancienne  du  royaume  de  Pruffe, 
au  département  Allemand.  Elle  eft  fituée  dans 
une  île  au  confluent  de  la  rivière  d’All  & du 
Pregei  -,  & appartient  au  grand  baillage  de 
Tapiau.  (R.) 

AVELIKA-RECA  ( la  ) , ou  la  Muldow , rivière 
de  l’empire  Ruffien.  Elle  prend  fa  fource  aux 
confins  de  la  Lithuanie,  dans  le  duché  dePle.skow, 
& fe  perd  dans  le  lac  de  ce  nom. 

WELIKIE-LUKI,  ville  de  l’empire  de  Ruftle  , 
capitale  de  la  province  de  V elikoluk  , au  gou- 
vernement de  Novogorod , au  bord  de  la  Lovât. 
L’archevêque  en  prend  ie  nom  dans  les  titres. 

(R.) 

VELIKOLUK  , province  de  Ruffre  , au  gou- 
vernement de  Novogorod.  (R.) 

WELLES.  Vqyei  Welis. 

WELLS  ou  Wëlles  , en  latin  Theoiwdunum  y 
ville  d’Angleterre  , dans  Sommerfet-shire  , à 
90  milles  au  couchant  de  Londres.  Elle  eft 
agréable  , bien  bâtie  , très  - peuplée  , & forme 
avec  Bath  un  liège  épifcopal.  Le  palais  de  i'éveque 
n’eft  pas  loin  de  la  cathédrale  , qui  eft  renommée 
par  la  fculpture  de  fa  façade  Sc  par  ie  nombre 
de  fes  ftatues.  Pille  députe  au  parlement , & a 
droit  de  marché.  Elle  tire  fon  nom  du  grand 
nombre  de  fes  puits  & de  fes  fources  d’eau  vive. 
Dans  le  voifmage  de  cette  ville  on  voit  fur  la 
montagne  de  Mendip  , une  grotte  profonde  & 
fpacieulè  , qui  donne  pluiieurs  fources  d’eaux  , 
Sc  qu’on  appelle  Ochie-Hole  , mot  dérivé  du 
du  gallois  og,  qui  veut  dire  une  grotte.  Sous  le 
règne  de  Henri  VIII , on  trouva  près  de  ccito 
grotte  l’infcriprion  faite  pour  un  trophée  de 
î’empereur  Claude  , l’an  jo  de  ).  C.  ; Ti.  Claudms 
Ccvjhr.  Aug.  P.  II.  Trib.  Pot.  VIII.  hnp.  XŸI» 
De  Prit.  Long,  zj  , 4 ; lat.  j , ? j. 
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Buü  ( Georges  ) , en  latin  Buîlus , grand  théo- 
logien , naquit  à Wels  en  1634,  & mourut  en 
lyio  , évêque  de  Saint-David.  Il  s’eft  rendu 
célèbre  par  plufieurs  ouvrages  , ayant  employé 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à étudier  , dor- 
mant peu  , & fe  levant  de  bonne  heure.  Ses  écrits 
latins  ont  été  recueillis  & publiés  à Londres  par 
Grabe  en  1703  , en  un  volume  in-folio  ; & 
M.  NeMbn  fit  imprimer  en  1713  , en  trois  vol. 
in~8°.  les  fermons  de  cet  illuftre  évêque  , pré- 
cédés de  fa  vie , dont  on  trouvera  l’extrait  dans 
la  bib.  nngl.  tom.  /,  part.  I. 

Le  plus  fameux  des  ouvrages  de  Bull  eft  fa 
défenfe  de  la  foi  du  concile  de  Nicée , defenpo 
fidei  Niccenœ  , Oxonii^  î686  , in-^P.  & à Amf- 
terdam  1688.  L’auteur  s’y  propofe  de  prouver 
que  les  pères  des  trois  premiers  fiècîes  ont  cru 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  & fa  confubftantialité 
avec  le  père , & par  conféquent  que  le  concile  de 
Nicée  n’a  fait  qu’établir  la  doârine  confiante  de 
î’églife  depuis  la  naiffance  du  chriftianifme. 

Non-feulement  les  Sociniens  penfent  bien  dif- 
féremment , mais  Epifcopius  qui  n’étoit  point 
focinien  , prétend  que  c’étoit  ^armi  les  difputes 
& le  trouble , que  les  pères  de  Nicée  avoient 
dreffé  le  fymboîe  qui  porte  leur  nom.  Zuicker  a 
démontré  dans  fon  livre  intitulé  Irenicum  ireni- 
corum  , que  les  pères  de  Nicée  étoient  les  auteurs 
d’une  nouvelle  doârine  -,  & Courcelles  a trouvé 
fes  raifons  fans  réplique.  Enfin  le  père  Petau 
accorde  aux  Ariens  que  les  dodeurs  chrétiens  qui 
précédèrent'  le  concile  de  Nicée  , n’étoient  pas 
éloignés  de  leurs  opinions.  D’autres  favans  ont 
répondu  au  doâeur  Bull  , que  tout  fon  ouvrage 
rôuloit  fur  une  forte  de  réticence  , en  fuppolknt 
que  le  concile  de  Nicée  étoit  dans  le  même 
fentimeiit  que  nous  fur  la  Trinité  ; au  lieu  que 
ce  concile  reconnoiffoit , à proprement  parler  , 
trois  Dieux  égaux,  contre  l’opinion  des  Ariens  qui 
les  croyoient  inégaux,  ou  plutôt  qui  croyoient  que 
le  père  feul  étoit  Dieu  dans  le  fens  propre.  Auffi  le 
favant  Cudworth , loin  de  défendre  le  concile  de 
N icée , a déclaré  qu’on  ne  pouvoir  pas  regarder  fa 
doctrine  comme  étant  plus  orthodoxe  que  celle  des 
Ariens, 

Toutes  ces  réflexions  ne  détruifent  point  le 
dogme  de  la  divinité  du  fils  de  Dieu  ; elles  ten- 
dent feulement  à juftifier  que  quelque  vénération 
qu’on  doive  avoir  pour  les  premiers  pères  de 
l’égliie  , ils  ont  été  fujets  à l’erreur  , parce  qu’ils 
étoient  hommes  comme  nous  , & conféquem- 
ment  ils  ont  pu  le  tromper  fur  cet  article , comme 
fur  bien  d’autres.  {R.) 

WELMICH  baillage  d’Allemagne  , dans 
î’éleâorat  de  Trêves  , près  du  Rhin.  (R.) 

WELPHSHOLTZ , c’eft  un  lieu  dans  le  comté 
de  Mansfeld  , près  de  Heckftsdt,  connu  par  la 
vidoire  que  Lothaire  ^ duc  de  Saxe  , y remporta 
en  I H 5 fur  l’empereur  Henri  V.  {R.) 

Fojei  Wswhe, 
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WELS , vîlïe  d’Allemagne,  dans  la  haute- 
Autriche  , au  quartier  de  Traun  , fur  l’Agger. 
On  la  prend  pour  VOvilabis  d’Aatonin.  L’Em- 
pereur Maximilien  I y mourut  en  1519,  & 
Charles  , duc  de  Lorraine  , en  1Ô90.  Long.  , 
JO  ; lat.  4S , 2 0. 

WELSBERG  , comté  dans  l’évéché  & à 10  lî. 
n.  e.  de  Brixen.  Les  comtes  ont  la  charge  héré- 
ditaire de  grand -maréchal  de  Freyfingen. 

WELSH-BOOLE  , bourg  d’Angleterre  , dans 
le  pays  de  Galles  , au  comté  de  Montgommery, 
fur  la  Saverne.  Le  mot  Welsh-Poole  eft  anglois, 
& lignifie  étang  gallois.  Les  Gallois  l’appellent 
en  leur  langue  , Trelliti , au  lieu  de  Tref-Llin  : 
ce  qui  veut  dire  une  habitation  fur  un  lac.  On 
voit  à Welsh-Poole  deux  vieux  châteaux  ren- 
fermés dans  une  enceinte  de  murailles. 

WELTENBURG,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Bavière  , fur  la  droite  du  Danube  , entre 
Ingolftat  & Ratiibonne , à peu  près  à une  égale 
diftance  de  cette  ville.  Il  y a une  riche  abbaye 
de  bénédiâins. 

WELTZ  , château  bâti  fur  une  montagne  , 
dans  la  baffe  - Stirie  , à quelque  diftance  de 
Feyftrith.  Il  dépend  de  l’évêché  de  Freifingen. 
(R.) 

WEMBDINGEN,  ville  d’Allemagne , au  cercle 
de  Franconie.  Elle  eft  enclavée  dans  le  duché  de 
Neubourg  , à ô lieues  de  la  ville  de  Neubourg.  Il 
y a près  de  là  des  eaux  minérales  très-falutaires 
pour  beaucoup  de  maladies.  Long.  aS  , ; lat. 

, 34- 

Fuchfius,  ou  plutôt  Fuchs  (Léonard),  l’an 
des  célèbres  médecins  & botaniftes  du  feizlème 
fiècîe,  naquit  à W^embdingen  en  i 501  , & mourut 
à Tubingen  en  ijéô  , à 6ô  ans.  Il  enfeigna  & 
pratiqua  la  médecine  avec  la  plus  grande  répu- 
tation. Il  a mis  au  jour  plufieurs  ouvrages , donc 
l’un  des  principaux  eft  de  hifioriâ  Jîirpium  com~ 
mentarii.  On  fit  de  fan  vivant  fix  éditions  de 
fes  infiitutions  de  Médecine  ; cependant  cet  au- 
teur a perdu  depuis  long -temps  fon  crédit,  & 
en  botanique  & dans  l’art  d’Efculape  , parce  qu’il 
n’a  fait  que  compiler  les  ouvrages  d’autrui , fans 
choix  & fans  goût. 

WEMO  (diftriâ  de)  , dans  la  Finlande  fep- 
tentrionaîe.  La  ville  principale  de  ce  diftriâ  eft 
Nyftadt. 

WENDELSTEIN,  petit  baillage  de  la  princi- 
pauté & près  de  Querfurt.  (R.) 

WENDEN  , principauté  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  de  baffe-Saxe  , dans  le  duché  de  Meck- 
lenboqrg.  Elle  a environ  36  lieues  de  long  fur 
la  de  large  , & confine  à la  marche  de  Bran* 
debourg.  Elle  tire  fon  nom  des  anciens  Vandales  , 
Venedi , nation  efclavonne  , l'ortie  des  extrémités 
de  la  Ruffie.  Gufttow  en  eft  la  capitale , ce  qui 
fait  qu’on  la  nomme  la  principauté  de  Gufirqw. 

Wenden  , ville  de  l’empire  de  Ruflie  , en  Li- 
vonie » fl»  le  bord  de  la  rivière  de  Treiden. 

Cette 
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Cette  ville  autrefois  confidérablc,  & qui  a donné 
Ibn  nom  à un  petit  pays-,  eft  maintenant  une  ville 
ruinée. 

WENDOWER , ville  à marché  d’Angleterre  , 
dans  le  Buckingham-Shire , a lo  lieues  n.  o.  de 
Londres.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement. 
Long.  26  , 40  ; lat.  5 2 f 2(.o.  {R.) 

WENERSBORG  , ville  de  Suède,  dans  la 
Weftrogothie  , ou  Gothie  occidentale  , entre  le 
lac  Wener  & celui  de  W'alborn  , dans  l’endroit 
où  la  Gotha-Elbe  fort  du  premier  de  ces  lacs.  Sa 
fondation  ne  date  que  de  l’an  1642.  Cette  ville 
eft  1 'entrepôt  de  tout  le  fer  qui , du  Wermeland  , 
eft  deftiné  pour  Gothenbourg.  C’eft  le  ftége  d’une 
capitainerie  provinciale , & elle  a la  44^  place  a 
la  diète.  (R.) 

WENICZA,  petite  ville  de  la  baffe-Hongrie, 
fur  la  Drave.  Lazius  croit  que  c’eft  l’ancienne 
Vincenda  de  la  Valérie  Ripenfe. 

WENLOCK , petite  ville  ou  plutôt  bourg  à 
marché  d’Angleterre , dans  la  province  de  Shrew- 
ftury  , entre  Londres  8c  Shrewlbury , à iz  milles 
de  cette  dernière  ville.  Long.  24.,  43  ; lat.  4»,  50. 

WENSBEEK  ( le  ) , en  latin  Vejita  , petite 
rivière  d’Angleterre.  Elle  prend  fa  fource  dans 
la  province  de  Horthumbsrland  , & fe  perd  dans 
la  mer  , à environ  4 milles  du  bourg  de  Morpeth. 

WENSE  , dans  la  principauté  de  Zell  , dans  le 
bâillage  de  Fallingboftel , eft  le  patrimoine  d’une 
ancienne  & célèbre  maifon.  (R.) 

WEISrSYSSEL  , ou  Vendsussel  , en  latin 
Vendela^  Vandaïia,  ville  de  Danemarck  , dans 
le  Jutland  méridional.  Elle  a eu  autrefois  un 
évêché,  qui  fut  transféré  à Alborg  l’an  1540. 
Cette  ville  eft  encore  le  chef-lieu  d’une  préfeâure 
de  fon  nom.  Long.  a7  , 5a  ; lat.  gy  3- 

Wensyssel  { préfcâure  de)  J préfeâure  du 
diocèfe  d’ Alborg  , dans  le  Jutland  méridional. 
On  ne  compte  dans  cette  préfetlure  qu’une  ville 
de  fon  nom  & trois  bourgs. 

WEPE  ( la)  , petit  pays  de  France  , dans  le 
comté  de  Flandres , le  long  de  la  Lys.  Il  com- 
prend Armentières  & la  Baffée. 

WERBEN  , en  latin  Varinum  , ville  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  la  baffe  - Saxe  , dans  la 
vieille-Marche  de  Brandebourg , a l’embouchure 
du  Havel  dans  l’Elbe.  Cette  ville  a été  autrefois 
conftdérable  & forte  ; elle  a fouftert  pluüeurs 
fiéges  -,  mais  fes  fortifications  ont  été  ralées  en 
1641  , de  convention  entre  le  roi  de  Suède  &c 
l’éleâeur  de  Brandebourg.  L’empereur  Henri  II 
tint  dans  cette  ville  , l’an  looz  , une  affemblée 
générale  , par  laquelle  il  engagea  la  nation  elcla- 
vonne  à profeffer  de  nouveau  le  chriftianilme  , 
& à lui  payer  la  dîme  qu’elle  lui  avoit  refui'ée 
jufqu’alors. 

Werben  ou  Warren,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  baffe-Saxe  , au  duché  de  Pomé- 
ranie , fur  le  bord  d’un  lac.  Long.  30  > 5 J lac. 
53,  5' 
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WERBOWETZ.  Foyei  Goritza. 
WERCKERZEE  ( le  ) , ou  WORTZI  , lac  de 
l’empire  de  Ruffic  , dans  la  Livonie  , au  couchant 
de  celui  de  Peipus  , avec  lequel  il  communique  , 
ainfi  qu’avec  la  mer  Baltique. 

WERD  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
baffe-Carinthie  , fur  le  bord  méridional  d’un  lac 
de  même  nom  , à ^ li.  au  couchant  de  Cia- 
genfurt.  Long.  32^47',  Lidt.  46,  44. 

WERDE  , ou  V/ERDA  , petite  ville  d’Alle- 
magne , dans  la  haute-Saxe  , au  marquifat  de 
Mifnie,  fur  le  bord  de  la  Pleifs  , entre  Neu- 
marck  au  midi  , & Crimmitz  au  nord. 

WERDEBERG  , petite  ville  de  Suiffe^  dans 
la  dépendance  du  canton  de  Glaris  , 8c  le  chef- 
lieu  du  bâillage  auquel  elle  donne  l’on  nom. 
Elle  a un  château  pour  fa  défenfe. 

WERDEN.  Voyei  Fekden. 

Werden  , abbayê  fouveraine  Sc  Impériale 
d’Allemagne  , au  cercle  de  Weftphalie  , au  comté 
de  la  Marck  , l’ur  la  Uoer  , & confinant  au  duché 
de  Berg  & à l’abbaye  d’Effen.S.  Ludger,  premier 
évêque  de  Munfter  fonda  cette  abbaye  de  bé- 
nédidins  , vers  l’an  778  , & il  y eft  inhume. 

yabbé  a féance  à la  diète  de  l’empire  entre 
les  prélats  du  banc  du  Rhin  , entre  l’évoque 
de  Spire  , comme  prévôt  d’Odenheim  , & l’abbe 
de  S.  Hlric  & Aftfa  d’Aiigsbourg  -,  & dans  les 
affembîées  circulaires  il  fiége  parmi  les  princes  , 
entre  Stavelot  & Cornelis-Munfter.  Son  mois 
romain  eft  de  z cavaliers  & 6 fantalfins  , ou 
48  fl. , & fa  quote-part  de  la  chambre  impé- 
riale eft  de  18  rixdallçrs  , 14  8c  demi  kr.  par 
chaque  terme.  Son  revenu  annuel  eft  de  20,000 
rixdalers  , le  roi  de  Pruffe  , comme  comte  de 
la  Marck  , prétend  à la  fupériorité  territoriale 
fur  cette  abbaye.  La  ville  de  Werden,  qui  en 
eft  le  chef-lieu  à une  églife  luthérienne.  H fa 
trouve  une  mine  de  charbon  de  terre  dans^  fon 
voifinage  , & elle  eft  renommée  par  fes  jam- 
bons & fes  fauciffons.  ( Rf  ) 

WERDENBROECK , château  & feigneurie  dn 
duché  de  Clèves  , aux  comtes  de  aldeck.  (12.) 

WERDENSFELS  , comté  de  Bavière  , près  du 
Tirol  , à 1’  évêque  de  Freiiingen.  (/2.) 

WERDOHL , bourg  d’Allemagne , fur  la  Lenne, 
à 10  li.  f.  O.  d’Arenlberg , dans  le  comté  ds 
la  Marck  en  Weftphalie  , au  roi  de  Pruffe. 
Il  y a de  bonnes  falines. 

WERDT  , petite  ville  & baillage  d’Alle- 
magne dans  le  comté  de  Lichtemberg  , au 
cercle  du  haut-Rhin  , à 3 li.  n.  d’Haguenau. 

WERE  (la)  , en  htin  , Vedra  ou  Vints  , 
rivière  d’Angleterre  , dans  la  province  de  Dur- 
ham après  l’avoir  arrol’ée  du  couchant  à l’orient , 
elle  fait  une  prefqu’ile , dans  laquelle  eft  fituée 
la  ville  de  Dutham  , & enfuitc  tournant  au  nord  , 
l elle  fe  jète  dans  l’Océan.  {R.) 
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AYERGEL , ou  Vergei,  petite  ville  d’Alle- 
magne,  dans  la  contrée  de  Windifchmarck , au 
cercle  d^Autriche , fur  la  rive  droite  du  Gurck  , 
au  levant  de  Rudolsvord. 

WERGOLENSKOY  , petite  ville  de  l’empire 
de  RiiiHe  , dans  la  Sibérie,  dans  la  province  d’Ir- 
kutskoy  , au  n.  o.  du  lac  Baikal  , fur  la  rive 
droite  de  la  Lena  , vers  fa  fource  , à quelques 
li.  au  11.  d’Irkutski. 

WERINA,  fleuve  de  la  Bofnie  , & l’un  de 
ceux  qui  fe  jètent  dans  la  Save  , félon  Chal- 
condyle  , cité  par  Ortelius. 

WERÎNG , ou  WOERÏNG,  OUWURINGEN, 
petite  ville  d’Allemagne  , dans  l’éleSorat  de 
Cologne  , fur  la  gauche  du  Rhin,  entre  Cologne 
8c  Nuits.  Les  habitans  de  Cologne  y gagnèrent 
une  bataille  en  1x97  , fur  le  duc  de  Brabant. 

XX'  ERLE , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
duché  de  Weflphalie,  à 6 li.  n.  o.  d’Areniberg  ; 
îl  y a de  bonnes  faillies  , & quelques  forti- 
fications. { R-  ) 

Werle  , Herula , ce  fut  jufqu’aux  temps  des 
Wandaîes  , une  ville  confidérable  , fituée  fur 
la  rivière  de  Varnau  ; mais  elle  ne  fubfifte 
plus.  ( li.  ) 

WERME  (le)  , ou  le  "Worm,  rivière  d’Aile- 
magne  , au  duché  de  Juüers.  Elle  prend  fa  fource 
fur  les  confins  du  duché  de  Limbourg  , traverfe 
le  duché  de  Juliers  , arrofe  Aix-la-Chapelle  , & 
va  tomber  dans  le  Roër  , au  voifinage  de 
W affenberg. 

WERMbDORF  , bourg,  château  & baiîlage  , 
de  Mifnie  , dans  le  cercle  & à 7 li.  e.  de 
Leipfick.  Le  château  fe  nomme  S.  Éubertjiourg. 
L’éieéteur  de  Saxe  y prend  fouvent  le  diver- 
«ifl'ement  de  la  chafie. 

WERN , ou  Verne  , petite  ville  d’Allemagne, 
en  Veftphalie  , dans  le  haut  évêché  de  Munfter  ; 
fur  les  confins  du  comté  de  la  Marck  , proche  la 
rive  droite  de  la  Lippe  , à 4 li.  au  midi  de 
Munfter  , il  y a un  monaftère  d’hommes.  Long. 
, i8  ; latit.  52,  //o. 

WERNBERG  , dans  le  palatinat  de  Bavière  , 
& dans  le  comté  de  Leuchmberg  eft  un  château 
de  réfidence  des  comtes  de  Nothaft.  {R.  ) 

VERNIGERODE  , comté  d’Allemagne  , dans 
la  haute-Saxe  , en  partie  dans  le  Hartz  , & 
confinant  à la  principauté  de  Halberftadt  , au 
duché  de  Brunfwick  , à l’évêché  de  Hildeshem  , 
& à quelques  autres  feigneuries  & principautés. 
Il  a au  - delà  de  trois  milles  d’Allemagne  de 
longueur,  fur  plus  de  deux  milles  de  largeur.  Le 
plat  pays  produit  du  bled  abondamment  , des  lé- 
gumes , des  fruits  , du  lin  , Sec.  -,  le  bois , le 
gibier,  le  poilTon  , les  pâturages  n’y  manquent 
pas  , & il  s’y  trouve  des  mines  de  fer  , de  la 
tourbe  , & du  cobalt  -,  & les  habitans  y font 
en  général  aûifs  & induftrieux , auffi  le  pays 
eft-il  très-peuplé. 

Le  dernier  comté  de  Vernigerode  étant  décédé 
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en  fans  lailTer  d’héritiers  , il  échut  à la 

maifon  de  Stolberg  en  vertu  des  conventions 
exiftantes.  Cette  fouveraineté  eft  un  fief  rele- 
vant du  roi  de  Prulfe  , comme  margrave  de  BranS 
debourg  , & il  en  a la  fupériorité  territoriale.  Le 
roi  perçoit  des  droits  d’accife  dans  la  ville  de 
Wernigerode,  dont  le  comte  touche  néanmoins 
une  partie  ; il  lève  des  contributions  fur  la  cam- 
pagn-e , y fait  des  levées  de  foidats , fans  cepen- 
dant pouvoir  les  y tenir,  & les  appels  interjettes 
des  jugemens  rendus  par  les  régences  du  comté 
font  portés  à la  chambre  de  juftice  de  Berlin  , 
lorfque  la  fomme  excède  150  rixdalers.  La  juftice 
en  matière  civile  , criminelle  & eccléfiaftique  , 
la  monnoye,  le  péage,  & autres  droits  régaliens  , 
appartiennent  au  comte.  Les  revenus  du  comté 
de  Wernigerode  font  de  60,000  rixdalers. 

La  ville  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Holtheim  , 
à 4 li.  1.  o.  de  Halberftadt.  Elle  eft  divifée  comme 
en  trois  villes  : c’eft  le  fiége  d’une  chancellerie  , 
d’un  conlîftoire , & d’une  furintendance  générale. 
Elle  eft  fort  bien  bâtie  ■,  il  s’y  trouve  un  hôpital  , 
& on  y compte  environ  900  maifons.  Le  fau- 
bourg qui , avec  la  vieille  & la  nouvelle  ville  y 
forme  la  troifième  partie  de  Wernigerode  , f@ 
nomme  Nœschenrode.  (R.  ) 

WERNITZ  , rivière  d’Allemagne  , en  Fran- 
conie.  Elle  prend  fa  fource  au  comté  de  Holac  j 
& fe  jète  près  de  Donavert  dans  le  Danube. 
WERO.  Fqyq  WEDERO. 

WERSIGAVE  , village  de  Siléfie  , dans  le 
duché  d’Wls  , près  duquel  il  y a une  fource 
d’eau  minérale.  {R.  ) 

WERTACH , rivière  d’Allemagne  , dans  la 
partie  méridionale  de  la  Suabe.  Elle  prend  fa 
fource  dans  l’évêché  d’Augfbourg,  aux  confins 
du  Tyrol,  & va  tomber  dans  le  Lech  , un  peu 
au-delTous  d’Augfbourg. 

WERTEN  , ville  d’Allemagne  , dans  l’ar- 
cheyêché , & à 7 li.  f.  de  ÿaltzbourg  , fur  la 
Saaltz.  {R.) 

WER.TH , petite  ville  de  l’évêché  de  liège  , 
appartenant  au  prince  de  Chimay.  (ü.) 

WERTHEIM  , comté  fouverain  d’Allem'gne  , 
dans  le  cercle  de  Franconie , entre  l’archevêché 
de  Mayence  , l’évêché  de  Wurtzbourg  , & le 
comté  d’Erpach  ; il  eft  traverfe  par  le  Mcin 
qui  y reçoit  la  Tauber,  La  lignée  mafculine 
des  anciens  comtes  de  Wertheim  s’éteignit 
en  1556,  & il  eft  partagé  aujourd’hui  entre  deux 
branches  de  la  maifon  de  Loweinftein  , dites 
pour  cela  Loweinftein-Wertheim  , l’une  ayant 
titre  de  princes  , l’autre  celui  de  comtes.  L’évê- 
ché de  Wurtzbourg  s’appropria  une  partie  con- 
fidérable du  comté  de  Wertheim  , à l’extinc- 
tion des  anciens  comtes,  & il  en  paffa  d’ail- 
leurs une  petite  portion  aux  comtes  de  Caftell. 

Les  princes  8c  les  comtes  de  Loweinftein- 
Wertheim  ont  deux  fuffrages  dans  le  college  des 
comtes  de  Franconie  , mais  la  ligne  princière  n« 
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teut  plus  en  jouir.  Leur  place  aux  afTcmblées  du 
cercle  efl  entre  Caftell  & Rieneck.  Chacune  des 
deux  branches  paye  pour  un  mois  romain  z6  fl. 
30  kr.  , & pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale , 86  rixd.  5 kr.  par  quartier. 

Le  comté  de  Wertheim  qui  a environ  8 lî.  de 
îoiip  & de  large  , tire  l'on  nom  de  fa  capitale  , 
diviîee  en  deux  par  le  Mein  , qui  reçoit  au 
deffbus  de  la  ville  les  eaux  du  Tauber.  Il  y a 
deux  châteaux  de  réfidence  , une  école  latine , 
& une  paroiffe  dont  le  chœur  eft  en  commun  entre 
les  luthériens  8c  les  catholiques.  Le  magiftrat 
eft  entièrement  luthérien.  Cette  ville  eft  fief  de 
Bohème.  {R.  ) 

"WERTHER  , petite  ville  d’Allemagne  ) au 
comté  , & a une  li.  f.  e.  de  Ravenlberg.  Elle 
n’a  le  titre  de  ville  que  depuis  1719.  CR-) 

WERTHERN  ,^comté  d’Allemagne,  au  cercle 
de  haute-Saxe  , a une  li.  f.  o.  de  Northaul’en. 
(R.) 

WERTHES  , en  latin , verthujîiis  mons  , mon- 
tagne de  la  baffe-Hongrie  , connue  davantage 
fous  le  nom  àç  fchiltberg.  Voyez  Schiitberg. 

WER^ICK  , Warwick  , petite  ville  ou 
bourgade  des  Pays-Bas  , dans  la  Flandre  au 
quartier  d’Ipres,  fur  la  lys  , entre  Armentières  & 
Menin.  Cette  bourgade  qui  appartient  à la  maifon 
d’Autriche  , etoit  dans  le  quatorzième  fiècle 
une  ville  marchande  & floriffante.  Elle  eft  an- 
cienne , 8c  a même  confervé  quelque  chofe  de 
fon  nom  latin  Vicoviacum  , qui  eft  marqué  dans 
l’itinéraire  d’Antonin.  Long.  a.o,  43;  lat.  47. 

Châtelain  ( Martin  ) né  aveugle  à Werwick 
dans  le  dernier  fiècle  , faifoit  au  tour  des  ou- 
vrage finis  en  leur  genre  : il  faifoit  des  violes^ 
des  violons  , &c.  On  lui  demandoit  un  jour  ce 
qu’il  défireroit  le  plus  de  voir  ; les  couleurs,  ré- 
pondit-il , parce  que  je  connois  prefque  tout  le 
refte  au  toucher.  Mais , lui  répliqua-t-on  , n’ai- 
meriez-vous pas  mieux  voir  le  cieft  non,  dit-il 
] aimerois  mieux  le  toucher. 

WESE  ( la  ) , petite  rivière  des  Pays-Bas  , au 
duché  de  Limbourg.  Elle  prend  fa  fource  dans 
des  marais,  & tombe  dans  la  rivière  d’Ourt. 

W ESEL  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
Weftphalie,  dap  le  duché  de  Clèves  , fur  la 
droite  du  Rhin  , à l’embouchure  de  la  Lippe  ;de  là 
vient  qu’elle  porta  le  nom  de  Lippermunde.  C’eft 
la  plus  grande  ville  du  duché  , quoique  ce  ne  fût 
encore  qu’un  village  vers  l’an  1125.  Cette  ville  , 
qui  fut  autrefois  du  nombre  des  villes  anféa- 
tiques,  eft  à 12  li.  au  f.  o.  de  Clèves,  à 6 au  n. 
de  Gueldres  , & 18  n.  de  Cologne.  Wefel  fut  une 
ville  impériale.  Elle  fe  gouverne  félon  fes  loix  , 
quoique  fous  la  fo«;veraineté  du  roi  de  Pruffe. 
Elle  eft  munie  d’une  bonne  citadelle  & on  la 
nomme  Vefalia  inferior  pour  la  diftinguer  de 
Wefel  fuperieur , ou  d’Ober-Vefel.  Les  François 
prirent  cette  ville  en  1672  & en  17J7.  Lon<>. 
S.4,  26  i lat.  51  y 3J. 
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rî  fe  trouve  en  cette  ville  des  églifes  pour, le 
culte  des  luthériens  , des  réformés  , & des  catho- 
liques. Il  y a un  gymnafe  pour  le.s  réformés , trois 
couvens  d’hommes  , & une  abbaye  de  femmes 
nobles,  dite  d’Averdorf,  ou  d’Oberndorf , dont  les 
chanoineffes  ne  font  point  affujetties  à une  ré- 
fidence continuelle  , & dont  la  plupart  font  lu- 
thériennes. II  y a une  commanderie  de  l’ordre 
de  Maîthe.  Cette  ville  a voix  & feance  aux  ai- 
fembîées  provinciales.  En  vertu  du  traité  de  paix 

,17^3  t fts  fortifications  de  Wefêl  ont  été 
rafées , de  forte  qu’il  n’en  refte  plus  aujourd’hui 
que  le  mur  & le  foffé  , avec  la  citadelle. 

Heshufius  ( Tilemannus  ) théologien  de  la 
coixfeffion  d’Augibourg,  né  à Wefel  l’an  1526, 
fit  beaucoup  parier  de  lui  par  fon  humeur  impé- 
tueufe.  Il-  fe  brouilla  à Heidelberg  , à lène  , à 
Kœnipberg  & ailleurs  , avec  tout  le  monde. 
Chaffé  de  lieu  en  lieu , il  fe  retira  à Helmftad  , 
où  il  fut  fait  profeffeur  en  théologie  , 8c  y 
mourut  en  1588.  Il  eft  auteur  d’un  commentaire 
fur  les  pfeaumes , fur  Haïe , 8c  fur  toutes  les 
epîtres  de  S.  Paul , mais  tous  fes  ouvrages  font 
tombés  dans  i’oubli.  (R.) 

Wesei  ou  Ober-Wesel  , ville  de  l’éleâorat  de 
Trêves,  autrefois  impériale,  fur  le  Rhin  , à 8 li.  f. 
de  Coblentz. 

WESEN  , gros  bourg  de  Suiffe  , au  pays  de 
Gafter , fur  le  lac  de  Wahleftadt.  Il  eft  fort  fré- 
quenté , parce  qu’il  eft  fur  îa  route  de  Suiffe  en 
Allemagne.  C’étoit  autrefois  une  bonne  ville. 

WESENBERG  , ou,  Wesemberg  , petite  ville 
de  l’empire  ruffe , dans  l’Efthonie  , au  quartier 
de  Wirland  , fur  la  rivière  de  Weifs  , entre  Revel , 
& Narva.  Charles  XJI  , roi  de  Suède  , y avoit 
établi  fes  magafins  en  1706  , pour  fon  expédition 
de  la  Livonie.  Long.  44  , aay  lat.  57  , 14. 

Wesenberg,  petite  ville  & baillage  dans  la 
feigneurie,  & à 7 li.  f.  o.  de  Stargard,  dans  le 
Mecklenbourg, 

WESER  (le)  , rivière  confidérable  d’Allemagne. 
Elle  a fa  Iburce  dans  la  Franconie  , au  duché  de 
Cobourg  où  elle  prend  le  nom  de  If^erra  ; 8c 
apres  avoir  reçu  plufieurs  rivières  & parcouru 
plufieurs  pays  , elle  fe  rend  dans  la  mer  d’Alle- 
magne , affez  près  de  l’embouchure  du  fleuve 
Jade. 

Le  Weler  eft  le  Vifurgis,  fi  fameux  dans  l’hif- 
toire.  On  remarque  que  Drufus  fut  le  premier 
des  Romains  qui  approcha  du  Weler  pour  com- 
battre les  Chérufques  j 8c  qu’au  ictour  il  fur 
en  danger  d’êtte  défait  par  les  Sicambres  proche 
de  la  ville  de  Horn , à l’entrée  de  la  forêt  de 
Dethmold , où  eft  le  château  d’Exterftein  fi.r  la 
montagne  des  Pics.  Ce  fut  encore  aux  environs 
de  cette  rivière  que  Gernianicus,  fils  de  Hriifus  , 
fe  fignala  dans  la  bataille  contre  Arminius,  gé- 
néral des  Chérufques.  Enfin  le  AX’cfer  a été  rendu 
célèbre  par  les  victoires  des  François  contre  les 
I i i i ij 
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Saxons  en  j 5 j , & principalement  par  celles  de 
Charlemagne  l’an  783. 

WESOP  , petite  ville  des  Pays-Bas , dans  la 
Hollande  , au  Goyland  , à 2 li.  d’Amflerdam  , 
fur  la  rivière  de  Vecht.  Long.  40  -,  lat.  5 z,  n. 

Til  ( Salomon  van  ) profelTeur  de  théologie  à 
Leyde  , naquit  à W^efop  en  1644  & mourut 
en  I7i3.  Il  embraffa  la  doârine  & les  principes 
de  Cocceïus  , qu’il  défendit  dans  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  l’Ecriture  , dont  les  uns 
font  en  flamand  & les  autres  en  latin  -,  mais  on 
ne  les  lit  plus  aujourd’hui. 

WESSEN , petite  ville  d’Allemagne  dans  l’évê- 
ché de  Liège , au  comté  de  Horn , fur  la  gauche 
de  la  Meule  , entre  Mafeik  & Ruremonde. 

WEST-FRISE , c’eft-à-dire  , Frife  occidentale , 
pays  qui  joint  avec  la  Hollande fait  une  des 
fepc  Provinces  - unies.  La  plupart  des  auteurs 
donnent  le  nom  de  U’^efi-Frife  à la  Nord  Hol- 
lande , mais  c’ell  improprement  -,  car  toute  la 
prefqu’île  qui  eft  nommée  la  Hollande  feptentrio- 
nals  fur  les  cartes  , n’efl  pas  de  la  Weft  - Frife. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu’après  que  les  comtes  de 
Hollande  eurent  conquis  ce  pays , il  fit  partie  du 
comté  de  Hollande  , & pour  lors  on  s’accou- 
tuma à le  nommer  Nord- Hollande  ou  Hollande 
feptentrionale , quoique  dans  les  aéles  publics  le 
nom  de  Wefl  - FriJ’e  fe  foit  toujours  confervé 
jufqu’à  ce  jour. 

WP.ST-HAM  , paroiffe  d’Angleterre  dans  le 
comté  de  Kent.  Le  Datent  traverfe  cette  pa- 
roiffe , où  il  arriva  dans  le  feizième  fiècle  un 
boLiîeverfement  étrange.  A un  mille  Sc  demi 
de  Weft-Ham‘,  du  côté  du  fud  , une  pièce  de 
terre  de  douze  toiles  de  longueur,  s’enfonça 
de  fix  pieds  8c  demi  le  18  de  décembre  i^p6. 
Le  lendemain  elle  s’enfonça  de  quinze  pieds  , 
& le  troifième  jour  de  plus  de  quatre-vingt. 
Par  cet  enfoncement , une  portion  de  terre  de 
quatre-vingt  perches  de  longueur  & de  trente 
de  largeur , qui  comprenoir  deux  grands  clos 
feparés  l’un  de  l’autre  par  une  rangée  de  frê- 
nes, commença  à le  .détacher  du  rePte  de  la 
terre  qui  l’environnoic  & changea  dg  place,  lé 
pouffant  au  midi  pendant  onze  jours  avec  les 
arbres  Sc  les  haies  qui  étoient  defTus. 

Cette  portion  de  terre  emporta  avec  elle  deux 
creux  pleins  d’eaux  ",  l’un  profond  de  üx  pieds, 
Paiirre  de  douze  , & larges  de  quatre  perches , 
avec  plufieurs  aulnes  & frênes  qui  étoient  fur 
le  bord  & un  grand  rocher.  Tout  cela  fut 
non-feuleuienr  arraché  de  fa  place  8c  tranf- 
planté  à quatre  perches  de  là  , mais  encore  pouffé 
en  haut , de  forte  qu’i|  s’en  forma  une  petite 
butte  élevée  de  neuf  pieds  au-deffiis  de  l’eau  , 
fur  laquelle  le  tout  avoir  gliffé.  Il  vint  une 
autre  terre  à la  place  que  toutes  ces  chofes 
avoient  occupée , & qui  néanmoins  étoient  plus 
hautes  auparavant.  On  a vu  dans  ce  même 
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quartier  plufieurs  autres  exemples  de  pareils  bou- 
leverfemens  , &c’eft  pourquoi  on  trouve  quantité 
de  creux  pleins  d’eaux  qui  occupent  la  place 
des  terres  abymées  ; de  là  vient  encore  qu’il 
y a des  vallées  dans  les  endroits  où  il  y avoit 
autrefois  des  montagnes , & au  contraire  des 
hauteurs  où  l’on  ne  voyoit  anciennement  que 
des  campagnes.  Délices  de  la  Grande-Bretagne , 
p.  S 34, 

''J^'EST-HITH  , ancien  port  d’Angleterre  , 
dans  le  comté  de  Kent , & des  débris  duquel 
s’eft  formé  celui  de  Hieth  ou  Hith.  L’océan  s’eft 
tellement  éloigné  du  port  de  Weft-Hith,  qu’il 
en  eft  préfentement  à la  diftance  d’un  bon  mille, 
Weft-Hith  s’étoit  aulîi  élevé  fur  les  ruines  d’un 
port  plus  ancien  nommé  aujourd’hui  lÂmne , & 
autrefois  portas  lemanis.  H fe  trouve  à préfent 
à deux  milles  de  la  mer. 

WE.ST-HOFF.  Fnyer^  West-Hoffen. 

\v  EST-HOFFEN  , ou  NVest-Hoep  , petite 
ville  de  France  , dans  la  balfe-Alface  , & le 
chef-lieu  d’un  baillage.  Elle  eft  fituée  au  pied 
d’une  montagne  , & féparée  du  faubourg  par 

un  fofie  revêtu  de  maçonnerie  qui  a fept  ou 
huit  toifes  de  large,  fur  environ  douze  pied* 
de  profondeur.  Long,  aff,  za  y lat.  48  ^ ^7. 

WEST-MANIE,  province  de  Suède  qui  fait 
partie  de  la  Suède  propre.  On  lui  donne  30  li, 
de  long  fur  17  dé  large.  Elle  eft  bornée  au  n. 
par  la  Dalécarlie  , à i’e.  par  l’LTpland  , au  f. 
par  la  Sudarmanie  & par  la  Néricie,  & à l’o. 
par  le  Wermland,  C’eft  un  terroir  fertile  où 
l’on  trouve  beaucoup  d’excellentes  terres  labou- 
rables, de  très- gras  pâturages  & de  belles  fo- 
rêts. Le  pays  abonde  en  mines  d’argent  , de 
cuivre  , de  fer  , 8c  on  y trouve  beaucoup  de 
forges.  Son  plus  grand  commerce  confifte  en 
fer  & en  laiton.  La  W eftmanie  eft  arrofée  par 
beaucoup  de  belles  rivières , qui , ainli  que  fes 
lacs , font  remplies  d’excellens  poiffons.  Le  Ma- 
lar  eft  d’une  grande  utilité  pour  le  commerce  , 
parce  qu’on  peut  naviger  par  ce  fleuve  jufqu’à 
Stockholm-,  les  habitans  vivent  de  leurs  grains , 
de  leur  pêche , de  leurs  mines  & de  l’entre- 
tien de  leurs  beftiaux.  Wefterahs  eft  la  capi- 
taïe  de  cette  province  qui  fe  divife  en  pays  de 
plaines  & en  pays  de  montagnes  ; dans  cette 
première  divifion  on  compte  neuf  diftricls,  & 
dans  l’autre  fix.  ( M.  D.  M.  ) 

WEST-MSATH , comté  d’Irlande,  dans  la 
province  de  Leinfter , au  couchant  du  comté 
d’Eft-Meath  , a'u  midi  de  celui  de  Cavan  , 8c 
au  nord  de  Kings-County.  Il  a quatre  milles 
de  longueur  Sc  vingt  de  large.  On  le  divife 
en  onze  baronnies  y la  capitale  s’appelle  Mo- 
lingal  ; elle  a droit  de  députer  au  parlement 
de  Dublin,  8c  de  tenir  marché  public. 

Les  deux  comtés  de  \Feft-Meath  8c  d’iift- 
Meath , n’étoient  autrefois  réputés  que  pour  un  , 
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&■  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiècle  , fous  le  règne  de  Henri  VIII , qu’ils  furent 
divifés  en  deux. 

WEST-MORLAND  , ou  Wkstmorland  , 
province  d’Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  fud 
& au  füd-eft  par  le  duché  dé  Lancaftre  -,  à l’oueft 
& au  nord  par  celui  de  Cumberland  ; à l’orient 
par  le  duché  d’Yorck.  Son  nom  lui  vient  de  fes 
terres  incultes  que  les  habitans  des  provinces 
feptentrionales  de  l’Angleterre  appellent  en  leur 
langue  Mores  ; de  forte  que  Weft-Morîand  fi- 
gnirie  un  pays  de  terres  en  friche  à l’oueft. 
En-effet,  ce  comté  eft  prefque  tout  couvert  de 
hautes  montagnes  , & par  conféquent  fec  & 
peu  habité  i car  , quoiqu’il  ait  trente  milles  de 
longueur  du  nord  au  fud,  vingt-quatre  de  lar- 
geur de  l’eft:  à l’oueft:,  & cent  douze  de  cir- 
cuit , on  n’y  compte  qu’une  ville,  Appleby 
capitale,  huit  bourgs  & x6  paroiffes.  Robin- 
fon  ( Thomas  ) a donné  l’hiftoire  naturelle  de 
cette  province.  Lon.don  1709,  m-S".  L’air  qu’on 
y refpire  eft  pur , fubtil , un  peu  froid  ; l’Eden  , 
le  Kent , le  Lon  & l’Eamon  font  les  princi- 
pales rivières  du  Weft-Morland  ■,  on  y voit  deux 
lacs,  favoir  ülle’s-W^ater  , & Winander-Meer. 

Les  biographes  d’Angleterre  . n’ont  pas  re- 
cueilli en  un  corps  les  gens  de  lettres  nés  dans 
cette  province  , cependant  elle  en  a produit 
plufieurs  , fur-tout  en  théologie  ; j’en  vais  don- 
ner la  preuve , & je  fuivrai  l’ordre  des  temps 
à cet  égard. 

Porter  (Chriftophe)  naquit  vers  l’an  1591, 
&:  étudia  à Oxford.  Il  devint  chapelain  du  roi 
Charles  , auquel  il  fut  toujours  fort  attaché. 
En  1635,  il  fut  nommé  doyen  de  Worcefter -, 
en  1640,  vice-chancelier  d’Oxford,  & en  1646, 
doyen  de  Durham  -,  mais  il  mourut  environ  deux 
mois  après,  avant  que  d’avoir  pris  poffeffion 
de  ce  doyenné.  Il  eft  connu  par  divers  ouvrages 
théologiques  , qui  montrent  beaucoup  de  modé- 
ration & d’attachement  aux  feules  doclrincs 
fondamentales. 

Barlow  ( Thomas  ) naquit  en  1607  1 devint 
profefleur  en  métaphyftque  à Oxford , fut  nom- 
mé évêque  de  Lincoln  en  1675,  & mourut  en 
1691  , âgé  de  85  ans.  Il  donna  tous  les  livres 
à la  bibliothèque  bodléienne  , & au  college  de 
la  reine  i il  étoit  zélé  calvinifte  , & lavant  dans 
l’hiftoire  eccléüaftique. 

Les  autres  hommes  de  lettres  de  cette  pro- 
vince font , Gérard  Laugbaine  , Jean  Barwick  , 
Jean  Mill , Scc.  (R.) 

WEST-MoRLANn  , diftriêt  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  Vojei  West-Moklamd. 

WEST-RIDING,  nom  du  quartier  occidental 
du  duché  d’Yorck.  On  compte  dans  le  ’'}Ceft:- 
Riding , cent  quatre  églifes  paroiffiales  , fans 
les  chapelles , & vingt  & une  villes  & bourgs 
à marché  : mais  ce  qui  en  fait  le  plus  bel  orne- 
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ment  eft  la  ville  d’Yorck  , capitale  de  la  pro- 
vince. Ce  quartier  eft  pour  la  plus  grande  partie 
couvert  de  montagnes,  entrecoupé  de  rochers, 
& couvert  de  forêts  en  quelques  endroits.  Ses 
montagnes  & fes  rochers  font  entièrement  fté- 
riles  -,  mais  les  collines  & les  vallées  fourniffent 
du  bled  & des  pâturages  autant  qu’on  en  peut 
confommer  dans  le  pays.  Dans  les  endroits  où  le 
terroir  ne  rapporte  rien  , on  y trouve  des  mines 
de  plomb  & de  cuivre  , Sc  des  carrières  de 
charbon  de  pierre  & de  terre,  (R.) 

WESTBüRY  , bourg  d’Angleterre  , dans  la 
Comte  & a 7 li.  n.  o.  de  Wilton.  Il  envoyé 
deux  députés  au  Parlement. 

WESTERAHS  , ou  Arosen,  Arofîa,  ville  de 
Suède,  capitale  de  la  W’eftmanie , fur  le  bord 
feptentrional  du  lac  Mœler  , à l’endroit  où  il 
reçoit  la  rivière  de  Swart,  à 6 lieues  au  nord-eft 
de  Koping  , & à zo  lieues  au  nord  - oueft:  de 
Stockholm , avec  un  évêché , un  collège  , & un 
château  pour  la  défeaife,  où  fe  trouve  un  magafin 
a grains  , 8c  une  grande  balance  pour  pefer  les 
métaux.  Cette  ville  eft  très -ancienne  ; c’eft  le 
fiége  d’une  capitainerie  provinciale , & d’un  ar- 
chevêché. La  tour  de  l’églife  cathédrale  eft  très- 
belle.  Le  commerce  qui  fe  fait  en  cette  ville  l’en- 
richiroit  bien  vite , ft  elle  n’étoit  fouvent  la  proie 
des  flammes.  Elle  a la  25^  place  à la  diète.  C’eft 
à Weftérahs  que  fe  fit  en  1544  l’aéle  d’union  hé- 
réditaire , qui  affura  la  couronne  aux  defeendans 
de  Guftave-Vafa.  Long,  j//,  4,1;  lat.  56’,  4.9. 

Rudbeck  (Olaiis)  étoit  de  SCeftérahs.  Il  eft  fore 
connu  des  anatomiftes  par  fa  découverte  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  , & des  littérateurs,  par  fon 
grand  ouvrage  intitulé  Atlanûca  , dans  lequel  il 
prétend  que  les  Allemands  , les  Anglois , les 
Danois,  les  François,  & divers  autres  peuples, 
doivent  leur  première  origine  à la  Suède  -,  il  a 
femé  beaucoup  d’érudition  pour  foutenir  fa  chi- 
mère. Fqyeî  Arosen.  (R.) 

jWESTERBOURG  , château  & bailîage  d’Al- 
lemagne , fuuéfur  le  Bruck  , dans  la  principauté  , 
& à 3 li.  n.  de  Hallberftadt.  . 

Westerbourg  (le  comté  de),  comté  immédiat 
d’Allemagne  , dans  la  partie  orientale  de  la  Wet- 
téravie  , arrole  par  le  Wefter-hVald  ; cette  fei- 
gneurie  , qui  appartient  à la  maifon  de  Linange  , 
peut  avoir  environ  % li.  de  circuit  entre  les 
terres  de  Naffau  & le  bailîage  de  Montabaur, 
appartenant  à l’éleèlorat  de  Trêves.  Son  fol  ren- 
ferme de  gras  pâturages  , où  l’on  élève  beaucoup 
de  bétail.  On  y recueille  auffi  du  feigle  , de 
i’orge  , de  l’avome , des  légumes  , des  pommes 
de  terre  , 8c  des  fruits  en  abondance.  Il  y a peu  de 
bois , a la  vérité  , mais  on  y a découvert  une  riche 
mine  de  charbon  de  terre.  Le  pays  lournit  encore 
beaucoup  de  gibier',  les  rivières  font  remplies 
d’exccllcns  poiffons , fur-tout  de  truites  & d’éctTS- 
vnTes,  Sec.  (R.) 
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Westerbourg  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
îe  cercle  du  haut-Rhin  , chef-lieu  du  comté  de 
Weflerbourg.  Elle  eft  fituée  fur  une  montagne. 
Il  y a un  château  très-ancien.  Il  y a encore  un 
autre  château,  & un  grand  faubourg  conftruit  au 
fond  de  la  vallée.  Wefterbourg  tient  fes  privi- 
lèges municipaux  de  l’empereur  Adolphe  de  Naf- 
fau.  La  branche  Chriftophine  de  la  maifon  de 
Linange  polsède  un  tiers  de  cette  ville , & la 
branche  Georgine  de  la  même  maifon  pofsède  les 
deux  autres  tiers.  (Af.  D.  M.) 

WESTERGOÉ , comté  des  Pays  - Bas , dans 
îa  Frife , dont  il  compofe  un  des  trois  quartiers. 
Ce  comté  eft  proprement  la  partie  de  îa  Frife 
qui  eft  au  couchant  vers  la  côte  du  Zuyderzée , 
ce  qui  a ocoafionné  fon  nom.  Le  Weftergoé  com- 
prend neuf  préfeaures  appellées  Griâenyes.  Ses 
villes  font  Franeker  , Harlingen  , Staveren , 
Hindeloping  , Worcum  , & Sneck  qui  eft  fitué 
au  milieu  du  pays.  (A.) 

WESTERNES  (îles)  , îles  nombreufes  & de 
différentes  grandeurs  -,  elles  font  ainfî  nommées 
à caufe  de  leur  fituation  par  rapport  à l’Eçoffe 
à qui  elles  appartiennent  , & a l’occident  de 
laquelle  elles  font  placées.  Ce  font  les  Hébrides 
ou  Æbudæ  des  anciens.  On  les  diftingue  en  trois 
clalTes  relativement  à leur  grandeur  , & on  en 
compte  en  total  cinquante-trois.  Long.  20  j tz 

\cit.  ^ ^ ^ 5^?  3 ^ * 

Le  loi  des  îles  Wefternes  eft  fort  diffem- 
blable  , quoique  l’air  y foit  en  général  pur  & 
lâlutaire.  Les  habitans  parlent  la  langue  irlan- 
doife  , mais  un  peu  différemment  de  la  manière 
dont  on  la  parle  en  Irlande,  Ils  reîTemblent  beau- 
coup aux  montagnards  du  continent  d’Ecoffe 
dans  leurs  habits  , dans  leurs  coutumes  , & dans 
leur  façon  de  vivre.  On  y recueille  du  feigîe  , 
de  l’orge , de  l’avoine , du  lin,  & du  chanvre. 
Le  bétail  y eft  petit , mais  la  chair  en  eft  ex- 
cellente. La  mer  d’ailleurs  , les  lacs  & les  rivières 
V foiirniffent  quantité  de  lîon  poiffon.  Celle  de 
Lewis  eft  partagée  dans  les  deux  de  Harray  & 
de  Lewis. 

Les  plus  remarquables  de  toutes  ces  îles , & 
en  même-temps  celles  de  la  première  grandeur , 
font  celles  de  Shlde  , de  Lewis  , de  Mull , de 
Jura,  d’Ila , d’Arran,  de  Nord-Wift,  & de 
South-Wift.  Celle  de  Jona,  qu’on  appelle  à pré- 
fent  Colamb-Eill , proche  de  Fîie  de  Mull , eft 
remarquable  en  ce  qu’elle  étoit  anciennement 
}e  lieu  de  la  féptiltute  des  rois  d’Ecoffe.  Celle 
de  Kilda  , appellée  par  les  Infuîaires  Hin , & 
par  Buchanam  Birta  , eft  fameufe  , tant  par  quel- 
ques fingularités  qu’on  y rencontre , que  par  les 
coutumes  qui  font  particulières  à ceux  qui  l’ha- 
ibitent.  {fl.) 

WESTER-QUARTIER , contrée  des  Pays-Bas , 
©an?  la  province  de  Groningue , & la  plus  occi- 
Jenpftg  ^ celles  qu’op  nomme  les  Ommdandes. 
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Elle  eft  aux  confins  de  la  Frife,  entre  !a  Hunfe 
& le  Lawers.  Cette  petite  contrée  n’eft  peuplée 
que  de  villages,  (ü.) 

\VESTERWALD  , contrée  d’Allemagne,  dans 
la  Wettéravie,  dont  elle  fait  partie.  EMe  eft 
bornee  au  nord  par  la  Weftphalie  , au  midi  par 
le  Lohn  , au  levant  par  la  haute-Hée  , & au  cou- 
chant par  le  Rhin.  Elle  comprend  une  petite  por- 
tion des  états  de  Cologne  & de  Trêves  , les 
comtés  d’Ifembourg  , de  hiegen , de  Diilenboutg , 
& la  principauté  d’Hadamar.  {R.) 

X^^ESTERWÎCK  , ville  de  Suède , dans  le 
Smanland  , fur  les  confins  de  i’Oftrogothie  , fur 
la  mer  Baltique  , dans  la  capitainerie  de  Colmar  , 
au  midi  de  Lindkoping  , à 32  il.  f.  o.  de  Stock- 
holm , 24  n.  e.  de  Colmar.  Long.  ^5  , 20  ; 
Int.  5 7 î 5^ ' 

Cette  ville  a un  bon  port  , un  chantier  , & 
une  manufaélure  de  draps.  Son  commerce  con- 
fifte  en  bois  de  conftrudion  & en  autres  ma- 
tériaux néceffaires  à la  marine.  C’eft  la  douzième 
ville  a la  diète.  {R.) 

WESTERWOLD  , contrée  des  Pays-Bas  , dans 
la  province  de  Groningue  , & l’uue  des  Omme- 
landes  , qui  ne  contiennent  que  des  villages.  Son 
territoire  eft  rempli  de  marais  , de  bruyères  &: 
de  prairies,  (iî.) 

WESTGRAAFDYK , village  de  Nord-Hol- 
lande, où  naquit  en  1 654 Nieuwenrit  (Bernard)  , 
habile  phyficien  & mathématicien.  Il  devint 
bourguemeftre  de  la  petite  ville  de  Purmerende  , 
& s’y  fit  eftimer  de  tout  le  monde  par  fon  favoir , 
par  fon  mérite  , & par  fon  intégrité  ; il  mourut 
en  1718  , a 63  ans.  On  a de  lui  un  excellent 
traité  en  hollandois  , publié  à Amfterdam  en 
1715  ? in  4°.  , & intitulé  ; Véritable  uj'age  de 
la  contemplation  de  l’Univers  ^ pour  la  conviSion 
des  Athées  & des  Incrédules . Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  anglois  , & réimprimé  trois  ou  quatre 
fois  à Londres  dans  l’efpace  de  quatre  ans. 
M.  Noguez  , médecin  , l’a  traduit  en  françois 
fous  le  titre  de  V exijlence  de  Dieu  démontrée  par 
les  merveilles  de  la  nature.,  à Paris  172.5  , in-4'’, 
avec  des  fig.  au  nombre  de  29  planches.  Le 
P.  Niceron  a fait  l’article  de  Nieuwentit  dans 
fes  Mémoires  des  Hommes  îlluftres , tom.  III. 
On  peut  le  confiilter,  (J?.) 

WESTGRÉENWICH.  Voyti  Deptford. 

WESTLINGBUHREN  , bourg  du  cercle  de 
baffe-Saxe  , dans  le  Holftein  , au  pays  de  Dith- 
marfe  -,  il  appartient  aux  ducs  de  Gottorp.  {Ré) 

WESTMANLANl)  , & plus  communément 
ïVeJîmanie  , province  de  Suède.  Voye^  W'est- 

MANIE. 

WESTMANNA-EYAR , petites  îles  de  l’If- 
lande  , qui  forment  un  diftritl  particulier.  Le* 
corfaires  y firent  une  defcente  en  1627  & 1628. 

WESTMINSTEPv , ville  d’Angleterre,  daes 


îe  comté  de  Middlefex  , au  bord  de  la  Tamife  , 
& a l'occident  de  Londres , à laquelle  elle  eft 
réunie  aujourd’hui,  & qu’on  nomme  cité  lorlqu’oii 
veut  la  déligner  en  particulier  & féparément  de 
Wefbninfter.  Mais  quoiqu’elle  ne  falTe  plus 
iju’une  même  ville  avec  Londres  , & qu’elle  foit 
comprife  Tous  ion  nom  , elle  n’eft  point  cepen- 
dant Ibus  la  jurifdiction  du  lord-maire  ; elle  fait 
un  corps  de  ville  qui  a les  privilèges  , les  droits  , 
& fa  jurifdiâion  féparés  , & elle  envoie  deux 
députés  au  parlement. 

Dans  le  commencement  du  dix  - feptième 
fiècle,  il  y avoit  encore  un  mille  de  diftance 
entre  l’une  & l’autre  de  ces  villes , & cet  efpace 
étoit  rempli  par  des  champs  & par  des  prairies  ; 
mais  la  ville  de  Londres  s’étant  accrue  d’an- 
née en  année  depuis  le  règne  de  Charles  , 
cet  efpace  de  terrain  a été  rempli  peu  à peu 
par  de  belles  & magnifiques  rues  qu’on  y a 
bâties , de  forte  que  les  deux  villes  font  jointes 
aujourd’hui  comme  le  faubourg  S.  Germain  & 
Paris  , & fans  la  différence  de  jurildidion  , elles 
feroient  parfaitement  confondues. 

Anciennement  Weftminfter  s'appelloit  Thorney 
du  dieuThor  qu’on  y adoroit  a/ant  la  converfion 
des  Saxons.  Elle  prit  enfuite  le  nom  de  Wefl- 
minfter  , à caufe  d’un  monaftère  bâti  dans  cet 
endroit , à l’oueft  de  la  ville  de  Londres.  Les 
trois  principales  chofes  qu’on  y remarque  , font 
l’églife , l’abbaye , & les  refies  d’un  vieux  palais 
royal. 

Le  gouvernement  de  ’Weflminfler  s’étend  non- 
feulement  fur  la  cité  de  ce  nom  , mais  encore 
fur  les  faubourgs  qui  avancent  du  côté  de 
Londres  , jufqu’à  Temple-Bar.  La  cité  n’a  qu’une 
paroiiTe  appellée  S ainte- Marguerite  , mais  elle 
efl  d’une  grande  étendue  , & fes  dépendances 
confiflent  en  cinq  autres  paroilfes. 

Il  n’y  a pour  le  gouvernement  de  ^eflminf- 
ter  , ni  maire  , ni  échevins  ; c’eft  le  chapitre 
qui  efl  revêtu  de  toute  la  jurifdiétion  civile 
&:  eccléfiaflique.  Il  efl  vrai  que  îe  gouverne- 
ment  civil  a été  mis  entre  les  mains  des  laïcs 
choifis  ou  confirmés  par  le  chapitre.  Le  chef 
de  tous  les  magiflrats  s’appelle  highjleri>ard  ^ qui 
efl  d’ordinaire  un  noble  du  premier  rang  , nommé 
par  le  chapitre.  Il  pofsède  cette  charge  pendant 
fa  vie  , & en  fait  exercer  les  fondions  par  un 
homme  bien  verfé  dans  les  loix.  Cet  homme  , 
choifî  par  le  high-fleward  , doit  être  confirmé 
par  le  chapitre  , & pour  lors  il  tient  avec  les 
autres  magiflrats  la  cour  qu’on  appelle  leet. 

Après  lui  efl  le  bailli  ou  le  shériff,  car  il  con- 
voque les  jurés.  Tous  les  fergens  de  Weflminf- 
ter  lui  font  fournis  ; il  règle  les  formalités  au 
liijet  de  l’éledion  des  membres  du  parlement 
pour  la  cité  de  Weflminfler  , qui  a droit  d’en 
nommer  deux.  Toutes  les  amendes  & les  con- 
filcations  appartiennent  au  bailli,  ce  qui  rend  j 
fa  cJiarge  très- lucrative  ; U y a de  plus  un  1 


grand  connétable,  choifi  par  la  cour  de  Leet, 
& ce  magiflrat  a fous  fes  ordres  tous  les  autre» 
connétables.  Il  efl  ordinairement  deux  années 
en  charge. 

Enfin,  cette  jurifdidion  efl  compofée  de  qua- 
torze des  principaux  bourgeois  qu’on  appelle 
burgefjh  i & dont  fept  font  pour  la  cité, 
fept  pour  fes  dépendances  : leur  oÆce  a beaucoup 
de  rapport  a celui  des  échevins  de  Londres  , car 
ils  ont  chacun  un  ward  ou  quartier  particulier 
fous  leur  jurifdidion.  De  ces  quatorze  burgelTes 
il  y en  a deux  qui  font  élus  fous  le  nom  de 
Head  - B urgejfes  J ou  chefs  des  bourgeois  ; l’un 
d’eux  eft  pour  la  cité , & l’autre  pour  fes  dépen- 
dances , auxquelles  on  donne  les  noms  de 
libertés  & àe  franchi  fes. 

L’églife  de  Weflminfler  fut  fondée  dans  îe 
feptieme  fiecle  par  Sébert , roi  des  Saxons  orien- 
taux , qui  , s’étant  converti  au  chrifl'ianilrne  , 
changea  le  temple  du  dieu  Thor  , qui  étoit  en  cet 
endroit,  en  une  églife  chrétienne  , laquelle  fut 
depuis  ruinée  par  les  Danois. 

Edouard  îe  Confeffeur  rebâtit  à neuf  cette 
églife  dans  le  onzième  fièele  , & voulut  qu’elle 
fût  fous  l’invocation  de  S.  Pierre,  Il  employa  à 
cette  fondation  la  dixième  partie  de  fes  revenus  , 
& joignit  à fa  nouvelle  églife  un  monaftère  ou 
une  abbaye  , dans  laquelle  il  établit  des  religieux 
de  S.  Benoît. 

^ Au  treizième  fiècîe  , Henri  III  fit  démolir 
l’eglife  d’Edouard,  pout  la  rebâtir  beaucoup  plus 
belle  qu’elle  n’étoit  auparavant  -,  mais  fon  entre- 
pi'ife  ne  fut  achevée  que  long  - temps  après  fa 
mort.  Henri  VII  choifit  cette  églife  pour  être 
fa  fépulture,  & celle  des  rois  fes  fuccefleurs. 
Il  fit  conflruire  dans  le  chœur  , à l’orient  , une 
fiiperbe  chapelle  qui  lui  coûta  14  mille  livres 
flerl. , fomme  tres-confiderable  dans  ce  temps-là. 

L eglife  de  ^Vsftminfler  efl  un  grand  édifice, 
de  goût  gothique  , fort  élevé  , conflruit  en  croix 
comme  les  églifes  cathédrales,  long  de  500  pieds, 
& large  d’environ  100  pieds.  Aux  deux  côtés  de 
la  façade  , qui  efl  a l’occident  , paroiffent  deux 
tours  quarrées  qui  ne  s’élèvent  pas  plus  haut  que 
1^  toit. 

On  entre  dans  un  vailfeau  long  & éu'oit  , 
dont  la  voûte  efl  fuipendue  fur  deux  rangs  dff 
piliers  •,  en  avançant  un  peu  plus  loin  on  voit 
dans  diverfes  chapelles  les  tombeaux  de  quinze 
ou  feize  rois  & reines  d’Angleterre  , & ceux  de 
plufieurs  perfonnages  illuflres  , foit  par  leur  mé- 
rite , loit  par  leur  naiffance.  On  trouve  en  face 
le  chœur  où  efl  entr’autres  le  tombeau  de  Sébert, 
premier  fondateur  de  l’églife , & qui  mourut  en 
616. 

Du  chœur  on  palTe  dans  la  chapelle  royale  , 
où  fe  trouve  fur  la  droite  la  fépulture  de  Ri- 
chard II  , mort  en  1 351;,  & celle  d’Edouard  III, 
jiwit  en  1377'  fond  de  la  chapelle  on  voie 
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le  tombeau  de  Henri  V,  mort  en  8c  celui 

de  S.  Edouard  le  Confeffeur , mort  en  106).  Sur 
la  gauche  eft  inhumé  le  brave  Edouard  F'",  mort 
en  130S  , & Henri  III , mort  en  1x73.  Ces  tom- 
beaux font  tous  accompagnés  d’épitaphes. 

De  la  chapelle  royale  on  palTe  dans  celle  de 
Henri  VII , où  fe  voit  le  tombeau  de  ce  prince  , 
en  bronze  maffif , & où  il  eft  inhumé  avec  Eli- 
f’abeth  fon  époufe.  Le  roi  Edouard  VI  a Ton  tom- 
beau tout  près  de  celui  de  fon  aïeul.  La  reine 
Marie  Stuart,  mère  de  Jacques  P'' , &la  princeffe 
Marguerite  de  Richemond  , mère  de  Henri  VII , 
font  enfevelies  au  dehors  de  la  chapelle  , à la 
droite  < fur  la  gauche  on  voit  la  fépulture  de 
l’illuftre  reine  Elifabetji. 

L’églife  de  Weftminfter  eft  le  lieu  où  fe  fait 
ordinairement  la  cérémonie  du  couronnement 
des  rois  , & l’on  a fuivi  cet  ufage  depuis  Guil- 
laume - le  - Conquérant  , qui  montra  l’exemple. 
La  reine  Elifabeth  ayant  ôté  cette  églife  aux 
religieux  bénédiélins  qui  la  poffédoient,  y mit  à 
leur  place  douze  chanoines  avec  un  doyen.  Le 
doyen  eft  d’ordinaire  un  évêque  , lequel  a , fous 
certaines  reftridions , une  jurjfdidion  eccléfiaf- 
tique  & civile  dans  la  ville  de  Weftminfter,  & 
dans  les  lieux  qui  dépendoient  autrefois  de  l’ab- 
baye. 

Les  revenus  de  cette  maifon  fervent  aâuel- 
lement  à entretenir  trente  chanoines , un  orga- 
nifte  , douze  pauvres , & quarante  écoliers  avec 
leurs  maîtres , & divers  ftippôts  , qui  ont  tous 
de  gros  appointeniens.  Il  y a dans  le  cloître 
une  bibliothèque  publique  , qui  s’ouvre  foir  & 
matin  pendant  Ie§  féances  des  cours  de  juftice 
de  Weftminfter. 

C’eft  dans  l’ églife  de  Weftminfter  qu’on  enterre 
les  rois  & reines  d’Angleterre, les  perfoiines  du  plus 
haut  rang  , & celles  d’un  mérite  rare  mais  au  mi- 
lieu de  tant  d’hommes  illuftres  dont  l’églife  eft  le 
tombeau  , l’hiftoire  nous  apprend  que  Cromwell 
y fit  enfevelir  fa  mère  avec  beaucoup  de  pompe 
& de  magnificence.  Elle  vécut  afiez  pour  le  voir 
élevé  au  proteâorat,  & folemnelîement  inftallé  , 
en  1653  , dans  ce  grand  office  , équivalent  à celui 
de  la  royauté  ; cependant  elle  n’avoit  jamais  pu 
fe  perfuader  que  le  pouvoir  ou  la  vie  de  Ibn  fils 
fuîfçnt  en  fureté  -,  & d’un  jour  à l’autre  elle  dou- 
toit  qu’il  fût  vivant , s’il  ne  l’en  affuroit  par  fa 
préfence.  C’éroit  une  femme  de  bonne  famille  , 
du  nom  de  Stuart , & d’un  caraftère  décent , qui , 
par  fon  économie  & fon  induftrie  , avoir  tiré 
parti  d’une  fortune  bornée  pour  l’éducation  d’une 
nombreufe  famille.  Elle  s’étoit  vue  dans  la  né- 
celfité  d’établir  une  bralferie  à Huntington , & 
fa  conduite  lui  en  avoir  fait  tirer  de  l’avantage. 
De  là  vient  que  Cromwell , dans  les  libelles  du 
temps  , eft  quelquefois  défigné  fous  le  nom  de 
Braÿeur.  Ludlow  le  raille  du  furcroît  confidé- 
pable  que  fon  revenu  royal  allait  recevoir  par  la 
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mort  de  fa  mère , qui  pofTédoit  un  douaire  de 
60  liv.  fterl.  fur  fon  bien. 

La  falle  de  Weftminfter  fut  conftruite  par  le 
roi  Guillaume  II , dit  le  Roux , vers  l’an  10^8. 
Cette  falle  eft  voûtée  , & la  voûte  "eft  lambriflee 
d’une  efpèce  de  bois  qui  croît  en  Irlande  , & 
auquel  les  araignées  n’attachent  point  leurs  toiles. 
C’eft  dans  cette  falle  que  s’affemble  leHarlement 
d’Angleterre  , & pour  emprunter  ici  la  poéfie  de 
l’auteur  de  la  Henriade  : 

Aux  murs  de  Weftminfter  on  voit  paroître  enfemble 
Trois  pouvoirs  étonnés  du  nœud  qui  les  raffemble  > 

Les  députés  du  peuple,  & les  grands,  ôc  le  roi  , 
Divifés  d’intérêt  , réunis  par  la  loi  ; 

Tous  trois  membres  facrés  de  ce  corps  invincible, 
Dangereux  à lui-même  , à (es  voifins  terrible. 

Heureux  , lorfque  le  peuple  inftruit  par  fon  devoir  , 
Refpefte , autant  qu’il  doit  , le  fouverain  pouvoir  ! 

Plus  heureux  , lorfqu’un  roi  doux , jufte  & politique, 
Refpefte,  autant  qu’il  doit,  la  liberté  publique  1 

Quoique  cette  falle  foit  longue  de  i’]o  pieds 
& large  de  70  , les  voûtes  ne  font  foutenues 
d’aucuns  piliers.  On  prétend  que  cette  falle  n’eft 
qu’un  refte  du  palais  qu’Edouard  le  Confeffeur 
éleva  près  de  l’abbaye,  & qu’acheva  Guillaume  II- 
Ce  palais  fut  réduit  en  cendres  vers  le  milieu  du 
feizième  fiècle  , fous  le  règne  de  Henri  VIII,  & 
l’on  ne  put  fauver  de  l’incendie  que  cette  grande 
falle  où  le  parlement  s’affemble  , & quelques 
chambres  voilines,  entr’autres,  celle  qu’on  nomme 
vulgairement  la  chambre  peinte  de  S.  Edouard. 

C’eft  à Weftminfter  qu’eft:  né,  vers  l’an  i57J» 
Benjamin  Johnfon  , ou  Jonfon  , illuftre  poète 
dramatique  , & c’eft  dans  l’abbaye  de  ce  lieu 
qu’il  fut  enterré.  Il  poffédoit  tout  le  favoir  qui 
m.anquoit  à Shakefpear , & manquoit  de  tout  le 
génie  dont  l’autre  étoit  partagé  ; tous  deux  éroient 
prefque  également  dépourvus  d’élégance,  d’har- 
monie & de  correâion.  Johnfon  , fervile  copifte 
des  anciens  , traduific  en  mauvais  anglois  leurs 
plus  beaux  paffages  •,  mais  Shakelpear  créa  & pré- 
valut par  fon  génie  fur  l’art  groftier  de  les  con- 
temporains» 

Johnfon  étant  né  fort  pauvre  , & n’ayant  pas 
de  quoi  pourfuivre  fes  études , travailloit  au  ba- 
timent de  Lîncoins-Inn  avec  la  truelle,  a la  main , 
& un  livre  en  poche  ; Shakefpear  ayant  vu  une 
de  fes  pièces , la  recommanda , Sc  cette  recom- 
mandation introduifit  Johnfon  dans  le  monde. 
Il  donna  la  première  édition  de  fes  œuvres  en 
1616  , in-folio:  elles  ont  été  réimprimées  plus 
commodément  à Londres  en  1716  , en  6 vol.  in-S ^ . 
Dans  cette  colleélion  fe  trouve  une  pièce  inti- 
iée  ; Humble  requête  du  pauvre  Ben  au  meilleur 
de  tous  les  rois,  de  tous  les  maîtres,  de  cous  les 
hommes  , le  roi  Charles.  Il  y expofe  a ce  prince  , 
que  le  roi  fon  père  lui  a donné  une  penlion 

annuelle 
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innuelle  de  cent  marcs , & le  fupplîe  d’en  faire 
des  livres  fterlings.  On  fait  fa  réponfe  au  fujet 
du  préfent  modique  qu’il  reçut  de  Charles  : 
« Je  fuis  logé  à i’étroit  ( dit  ce  bel  efpiit  , lorf- 
» qu’on  lui  remit  la  fomme  ) , mais  je  vois  par 
» l’étendue  de  cette  faveur , que  l’ame  de  Sa 
» Majefté  n’eft  pas  logée  plus  au  large.  » / am 
lod^d  in  an  Alley  : but  j fee  from  the  extern  of 
tkis  bounty , that  hers  y Majejîy’s  foui  is  too  lodg’d 
in  an  Alley. 

Il  parle  dans  fes  découvertes  ( difeoveries  ) , 
avec  une  vérité  charmante , de  toutes  fortes  de 
traverfes  auxquelles  il  avoit  été  expofé  de  la  part 
de  fes  ennemis.  Ils  me  reprochoient , dit-il , de 
ce  que  je  m’occupois  à faire  des  vers  , comme  11 
je  -commettois  un  crime  dans  cette  occupation  : 
ils  produifirent  contre  moi  mes  écrits  par  lam- 
beaux •,  odieufe  méchanceté  '.  puifque  les  écrits 
de  l’auteur  le  plus  fage  paroîtront  toujours  dan- 
gereux , lorsqu’on  en  citera  quelques  périodes 
iers  de  teur  liaifon  avec  le  relie.  Ils  m’ont  aufll 
reproché  ma  pauvreté  •,  j’avoue  qu’elle  elt  à mon 
lervice  , fobre  dans  fes  alimens  , fimple  dans  fes 
habits  , frugale  , laborieufe  , & me  donnant  de 
bons  confeils  qui  m’empêchent  de  tomber  dans 
les  vices  des  enfans  chéris  de  Plutus.  Qu’on 
jète  les  yeux , continue-t-il  , fur  les  plus  monf- 
trueux  excès , on  ne  les  trouvera  guère  dans  les 
maifons  de  l’indigence.  ; ce  font  les  fruits  des 
riches  géants  & des  puilTans  chaffeurs  •,  tandis 
que  tout  ce  qu’il  y a de  noble  , de  digne  de 
louange  & de  mémoire , doit  fon  origine  à de 
chétives  cabanes.  C’ell  l’ancienne  pauvreté  qui 
a fondé  les  palais  , bâti  les  villes  , inventé  les 
arts  , donné  des  loix  utiles , armé  les  hommes 
contre  les  crimes  •,  c’efl:  elle  qui  a fait  trouver 
aux  mortels  une  récompenfe  dans  leurs  propres 
vertus  , & qui  a confervé  la  gloire  & le  bonheur 
des  peuples  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  vendus  aux 
tyrans  ambitieux. 

Betterton  (Thomas)  , eftimé  généralement  le 
meilleur  aéleur  qui  ait  paru  fur  le  théâtre  anglois 
avant  le  fameux  Garrik,  qui  a été  fans  contredit 
le  premier  de  l’Europe  homme  unique  en  fon 
genre  , & qui  , fous  le  fiècle  d’Augufte , eût  par- 
tagé les  fuffrages  des  Romains  entre  Pylade  & 
lui.  Je  viens  à Betterton,  : il  naquit  dans  le  Tutle- 
Street  à Weftminfter  , qn  1634  •,  fon  père  , qui 
étoit  fous-cuifinier  de  Charles  I®^  , voulut  en 
faire  un  libraire  i mais  la  plûpart  de  ceux  qui  ont 
excellé  dans  les  arts , y ont  été  conduits  par  leur 
génie  , malgré  les  vues  & les  oppofitions  de  leurs 
parens. 

Comme  la  nature  avoir  formé  Betterton  pour 
le  théâtre  y il  s’y  diflingua  bientôt  avec  éclat , 
& enleva  tous  les  fuffrages  dès  l’âge  de  2.x  ans. 
Il  efl  le  premier  qui  ait  joué  à Londres  des  rôles 
de  femmes  , & il  s’en  acquitta  avec  beaucoup 
d’applaudiffement.  Il  entra  d’abord  dans  la  troupe 
du  roi  mais  comme  la  plûpart  des  comédiens 
Çcogr,  Tome  lU, 
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avoletlt  été  chaffés  de  leurs  trônes  imaginaires , 
lorfque  Charles  I'*^  en  perdit  un  réel  y plufieurs 
d’entr’eux  prirent  les  armes  pour  le  fervice  de 
leur  fouverain  , 8c  firent  paroître  beaucoup  de 
valeur  pour  fa  défenfe.  Entr’autres  exemples  , 
le  fameux  aéleur  Mohun  fe  conduifit  avec  tant 
d’intrépidité  , qu’on  l’honora  d’une  commiffion 
de  major  , qu’il  remit  à la  révolution  , pour  re- 
tourner au  théâtre.  Le  chevalier  Davenant  avoit 
marqué  beaucoup  de  zèle  pour  Charles  II , qui , 
en  récompenfe  de  fes  fervices  , lui  accorda  une 
patente  pour  former  une  troupe  de  comédiens  , 
fous  le  titre  de  comédiens  du  duc  d’Torck  y 8c  c'e§C 
dans  cette  troupe  que  fe  mit  Betterton , 8c  dont 
il  fut  le  héros. 

Quelques-uns  croient  qu’il  introduifit  le  pre-« 
mier  en  Angleterre  le  changement  de  décorations. 
Quoi  qu’il  eh  foit , il  eft  certain  qu’il  contribua 
beaucoup  à les  embellir  & à les  perfedionner. 
II  époufa  mademoifelie  Sanderfon  , qui  joignoit 
aux  tsiens  naturels  , requis  pour  faire  une  excel- 
lente adrice  , la  beauté , les  grâces  & la  vertu. 

Le  théâtre  anglois  fubit  divérfes  viciflitudes 
par  les  ehangemens  de  troupes , de  lieux  & de 
diredeurs.  Un  diredeur  de  théâtie,  par  le  com- 
merce confiant  qu’il  eft  obligé  d’avoit , foit  avec 
fa  troupe  d’adeurs  & d’adrices , foit  avec  tout 
ce  qu’il  y a de  gens  frivoles  , tant  naturels 
qu’étrangers , eft  proprement  dans  fon  pofte  le 
Machiavel  de  l’empire  de  l’amour.  Le  théâtre  eft 
en  lui-même  l’image  de  la  vie  humaine  ; les 
hommes  qui  font  la  plus  grande  figure  dans  le 
monde  , ne  font  pas  plus  ce  qu’ils  paroiffent  être, 
que  cet  adeur  à qui  vous  voyez  quitter  fes  habits 
de  parade , n’eft  le  héros  qu’il  vient  de  repré- 
fenter. 

Au  milieu  des  révolutions  du  théâtre  anglois  , 
Betterton  en  éprouva  dans  fa  fortune  ■,  il  perdit  , 
par  un  prêt  inconfidéré  , la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’il  avoit  gagné  , 8 mille  liv,  fterl.  Un 
bon  adeur  n’eft  point  à Londres  dans  la  misère. 
Betterton  réuniffoit  en  lui  tous  les  talens  , la 
figure , la  beauté  du  gefte  8c  de  la  voix , la 
netteté  de  la  prononciation  , & la  fûreté  de  la 
mémoire  : fon  adion  étoit  jufte  , touchante  , 
admirable. 

Je  ne  puis  trop  le  louer  , dit  l’auteur  du  Tatler , 
car  c^étoit  un  homme  étonnant  , qui , par  fon 
adion  , m’a  fait  fentir  ce  qu’il  y a de  grand  dans 
la  nature  humaine  , bien  plus  vivement  que  ne 
l’ont  jamais  fait  les  raifonnemens  des  philofophes 
les  plus  profonds  , 8c  les  deferiptions  les  plus 
charmantes  des  poètes  ; l’angoiffe  dans  laquelle 
il  paroiffoit , en  examinant  la  circonftance  du 
mouchoir  dans  Othello  -,  les  mouvemens  d’amour 
que  l’innocence  des  réponfes  des  Defdémone 
excitoit  en  lui  , exprimoient  dans  les  geftes  une 
fi  grande  variété  de  pallions  qui  fe  luccédoient 
les  unes  aux  autres  , qu’il  n’y  avoir  perionne  qui 
u’apprît  à redouter  fon  propre  cœur  y 8c  qui  ne 
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dât  être  convaincu  que  c’eft  y mettre  !e  poignard 
que  de  fe  livrer  aux  noirs  accès  de  la  jalouiie. 

Le  comédien  Booth  , qu’on  ne  peut  ibupçonner 
de  partialité  dans  le  jugement  qu’il  portoit  de 
Betterton , difoit  fouvent  que  la  première  fois 
qu’il  lui  avoit  vu  repréfenter  le  Speâre  , à la  répé- 
tition de  Hamlet , l’air  , le  ton  & l’adion  qu’il 
y mit , l’avoient  faifi  d’une  telle  horreur  , qu’il 
s’étoit  trouvé  hors  d’état  , pendant  quelques 
momens , de  pouvoir  jouer  fon  propre  rôle. 
Lorique  nos  connoifféurs , dit  le  chevalier  Steele  ^ 
ont  vu  cet  aûeur  fur  le  théâtre  , ils  ont  eu  pitié 

Îrtarc-Antoine  , de  Hamlet , de  Mithridate  ^ 
de  Théodore  & de  Henri  VIH.  On  fait  comme 
il  revêtiffoit  l’état  de  chacun  de  ces  îlluftres  per- 
fonnages , & comme , dans  tous  les  changemens 
de  la  fcène , il  fe  conduifoit  ave®  une  dignité  qui 
répondoit  à l’élévation  de  Ibn  rang. 

Il  réuflTiffoit  également  dans  le  comique  &:  dans 
îe  tragique  -,  & , ce  qu’il  y a de  plus  finplier 
al  failbit  le  libertin  en  perfeâlon  ; caraâèr^  fo^t 
cppofé  au  fien.  On  trouve  affez  de  gens  qui  favent 
■emprunter  les  manières  d’an  honnête  homme  , 
mais  il  y a peu  d’honnêtes  gens  qui  fâchent  con- 
trefaire le  faquin.  Le  dernier  rôle  qu’il  fit , fut 
le  performage  d’un  jeune  homme  dans  la  pièce 
intitulée  ; The  Maid’s-  tragedy  ; Sc  quoiqu’il  eût 
déjà  près  de  70  ans  , il  joua  fon  rôle  avec  tout 
le  feu , l’audace  8c  la  vivacité  d’un  homme  de 
a 5 ans. 

On  repréfenta  pour  fon  compte,  quelques, 
années  après. qu’il  eut  quitté  le  théâtre,.  la  pièce 
intitulée  r Amour  paye  T amour.  Cette  repré- 
fentation  lui  valut  500  liv.  fterl.  L’affluesce  du 
monde  qui  y vint,  juftifia  la  reconnoiflance  qu’on  lui 
portoit  •,  & ce  grand'  atleur  eut  lieu  d’être  content 
des  comédiens  & de  l’alTemblée..  L’épilogue  com- 
pofé  par  M.  Ro-W  , finit  d’une  manière  pathétique. 
« C’eT , dit-il  y.  le  fouvenir  des.  plaiiirs.  qu’il  vous 
» a procurés  , qui  vous,  engage  à-  confacrer  avec 
» gloire  le  cothurne  de  ce  grand. maître  , & vo.us 
» ne  voulez. pas.  permettre  qu’un  homme  qui  vous 
JJ  a tant  de  fois,  touché  par  de  feintes  douleurs, 
SJ  vous  foit  enlevé  par  des  Ibuffranc-'s  réelles.  » 

Il  mourut  en  1.710  d’une  goutte  remontée, 
â l’âge  de  75  ans  ,.  &■  fut  enterré' d-ins  îe  cloitEe 
de  l’abbaye  de  ■W’eifminfter.  Il  a compofô,  traduit 
©U  changé  quelques  pièces  de  théâtre entr’autres. 
dom  Sébdflieti , tragédie  de  Dryden.-  Il  fupprinia 
avec: tant  d’art,  dit  le  poete^  un  millier  de  vers 
de  ma  pièce  , qu’elle  y a.  tout  gagné  , & que  c’èft 
■à  fes  foins  & à la  beauté  de  fon  jeu  que  je  luis 
redevable  du  fuccès  qu’elle  a en.. 

Le  chevalierSteele  honora  fa  mémoire  par  un 
beau  tatîer.  Rien,,  dît-il  y ne  touche  plus  les  gens 
de  goût  que  de  voir  les  obsèques  dè  ceux  qui 
ont  excellé  dans  quelque  art  ou  quelque  fciencel 
JA.  Betterton  exprimoit  avec,  tant  d’art  & de 
force  Pendroit  d’Othello,  où  il  parle  de  la  manière 
de  gagner  ie  cœur  de  fa  roaîtfefTej  qu’en  me  prome- 
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nant  dans  le  cloître  je  penfoîs  à lui  arec  Ta  mêin« 
fenfibilité  que  j’aurois  eue  pour  une  perfonne  qui 
auroit  fait  pendant  fa  vie  ce  que  je  lui  ai  vu 
repréfenter.  L’obfcurité  du  lieu,  & les  flambeaux 
qui  marchoient  devant  le  ccnvoi  , contribuèrent  à 
me  rendre  rêveur  & mélancolique  -,  je  me  fentis 
vivement  affligé  qu’il  y eût  quelque  différence 
entre  Brutus  & Cafiîus,  & que  fes  talens  n’aient 
pu  le.  garantir  du  cercueil.  Confidérant  enfuite  le 
néant  des  grandeurs  humaines , je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher de  voir  avec  douleur  que  tant  d’hommes 
îlluftres,,  qui  font  dans  le  voifinage  du  petit  coin 
de  terre  où  l’on  a mis  mon  ancien  ami,  font 
retournés  en  poudre  , & qu’il  n’y  a dans  la  tombe 
aucune  différence  entre  le  monarque  réel  8c  le 
monarque  imaginaire. 

Madame  Betterton  ftifvécut  à Ibn  mari,  8c 
peut-être  n’a-t-il  jamais  repréfenté  des-  fcènes 
auffi  touchantes  que  celle  qu’oftroït  l’état  où  il 
laiffa  fes  affaires  & fon  epoufe  ; elle  languit 
long-temps , léchant  du.  chagrin  de.  yoft  H i*-  • 
laorement  de  fa  fanté  & de  fa  petite  fortune. 
La  mort  de  fon  mari , jointe:  h fon  âge  & à fes 
infirmités  , rendoit  fôn  état  pitoyable  ■,  mais 
l’excès  de  fon  malheur  devint  en  quelque  façon, 
fa  refiburce  , parce  qu’il  la  priva  de  fon  bon  fens 
8c  de  fa  raifôn, 

Lee  ( Nathanaël  ) , célèbre  poète  naquit  a 
Weftminfter  vers,  le  milieu  du  dernier  fiècle  , & 
fit  onae  pièces  de  théâtre  , qui  ont  été  jouées 
avec  beaucoup  d’applaudiîfenient.  Sa  derniere  tra- 
gédie , intitulée  le  majjhcre  de  Parii  , fut  repré- 
fentée  fur  le  théâtre  royal  en  1690.  Les  penCées 
de  cet  auteur  Ibnt  admirables  pour  le  tragique  y 
mais  fi  noyées  dans  une  multitude  de  paroles, 
qu’elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  lesr 
beauté.  Il  réuflït  merveilleuièment  dans  le  pathé- 
tique , lorfqu’ii  ne  s’abandonne  point  à la  vio- 
lence de  fon  imagination.  Le  comte  de  Rocheicer 
dit  plailàmment  que  ce  poete  né  chancoit  pas 
mal,,  mais  qu’il  forçoit  fa  voix  , dem-nière  qu’il 
s’enrouoit.  Il  perdit  l’efprit  a l’âge  de  5.0  2^*  * 
8c  fut  confiné  quelques  années  à l’hôpital  de 
Bethléem  -,  il  en  Cbrtk  fans  s’être  parfaitement 
rétabli , & mourut  pendant  la  nuit  dans  une  des 
rues  de  Londres.. 

Beveridge  ( Guillaume),  en  latin  Bevsrigiusf. 
né  à Weftminffer  en  16 38,  fut  nommé  évêque- 
de  Saint-Afaph  en  1705,  & s’attira  la  vénération 
de  toute  RAngleterre  par  fes  vertus  & par  fon 
l’avoir.  Il  mourut  en  1708  , à Ji  ans. 

Ses,  ouvrages  de  piété  font  en  grand  nombre. 
On  a publié  fes  fermons  en  1709  , & ce  recueil 
forme  dix  volumes  in-8^.  Ses  Penfées  fecreust 
fur  la  religion  ont  fouft’ert  plufiaurs  éditions.  La. 
traduclion  françoife  de  cet  ouvrage  parut  à Aml- 
terdam  en  1731  , en  x vol.  in-iz.. 

En  i66xy  fi  publia  à Londres  fes  Infitutiorrvm 
chronologicarum  libri  duo  y qui  ont  été  réimprimes 
_£our  la  troifième  fois  ea  17^1  -,  ceft  un  traiié 
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fimple  & méthodique , d’un  grand  ufage  claiTique , 
parce  qu’il  fournit  un  lyftème  abrégé  de  toute  la 
chronologie.  Dans  le  premier  livre  , l’auteur 
traite  de  la  nature  & des  parties  de  la  chrono- 
logie ; du  temps  y des  heures  , des  minutes  8c  des 
fécondés  ; des  jours  , des  femaines , des  mois  , 
de  l’annee  célefte  , de  l’année  julienne  , grégo- 
rienne , égyptienne  y éthiopienne  , perfane  , ly- 
rienne  & grecque  ; de  l’année  aftronomiqiie  , 
civile  & folaire  des  juifs  i de  l’année  des  Arabes. 
Dans  le  fécond  livre , il  traite  des  lyzygies  ou 
mois  lunaires , & des  éclipfes , des  équinoxes  & 
des  fulftices  ; du  cycle  du  foleil  & de  la  lettre 
dominicale  -,  du  cycle  de  la  lune  & du  nombre 
d’or  , de  l’indiction,  de  Pépaâe  , du  cycle  de 
Méton  & de  Callippe  ; de  la  période  dionyfienne 
& julienne  -,  de  l’ère  chrétienne  & de  Dioclétien; 
des  années  du  monde  ou  du  comput  des  Grecs  ; 
de  Père  judaïque  ; de  l’époque  de  la  prife  de 
Troie  ; de  la  fondation  de  Rome  & de  celle 
d’Antioche  ; des  olympiades  & des  jeux  capi- 
tolins ; des  années  juliennes  , de  Père  d’Efpagne 
8c  de  la  victoire  d’Adium  ; des  ères  de  Nabo- 
rjaflar  , de  Philippe  , & de  Yezdegird  , le  dernier 
roi  de  Perfe  ; de  Phégire  ou  ère  mahométane. 
Dans  Pappendix  , il  donne  les  noms  des  mois 
hébreux  , fyriens  , perfans  , éthiopiens  & arabes , 
dans  les  caractères  mêmes  de  ces  langues  , & 

, autres  choies  pareilles. 

En  1678  , il  fit  imprimer  fon  Codex  canonum 
eccleJiÆ  primitiva  vindicatus  , recueil  des  canons 
de  la  primitive  églife  juftifiée.  M.  Daillé  étoit 
dans  une  opinion  différente , car , dans  fon  traité 
de  P feudepigraphis  y impCimé  en  165X5  il  tâche 
de  prouver,  que  le  recueil  des  canons  n’a  point 
été  fait  par  des  perfonnes  qui  aient  vécu  près 
du  temps  des  apôtres  , & qu’il  n’a  été  publié  que 
vers  la  fin  du  cinquième  fiècle. 

Le  Thefaurus  théologiens  , ou  Syfteme  de  théologie 
du  doéleur  Beveridge , n’a  paru  qu’en  17x0,  in-S". 
c’eft-à-dire  trois  ans  après  la  mort  de  l’auteur. 

Un  iiluftre  favant  a mis  au  jour,  en  1711  , 
une  courte  revue  des  écrits  du  doéleur  Beveridge  ; 
Sc  l’on  doit  convenir  qu’il  y a trouvé  un  grand 
nombre  d’erreurs  en  fait  de  fyftèmes  & de  rai- 
fonnemens  ; mais  il  faut  oublier  les  erreurs  fpé- 
culatives  du  vertueux  évêque  de  Saint-Afaph  , Sc 
confidérer  feulement  les  preuves  éclatantes  qu’il 
a données  de  fa  piété  pendant  fa  vie  & à fa  mort , 
ayant  légué  la  plus  grande  partie  de  Ibn  bien 
pour  l’avancement  de  la  religion  chrétienne  , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  royaume  britan- 
pique. 

Folkes  (Martin)  naquît  à Wefiminfter  en 
1690 , 8c  fut  nommé  de  la  fociété  royale  en  1714, 
a i’agé  de  24  ans.  Au  retour  de  fes  voyages  , il 
lut  à la  fociété  des  antiquaires  de  Londres  une 
fâv.'.nte  differtation  fur  le  poids  8c  la  valeur  des 
anciennes  monnoies  romaines  , à laquelle  étoit 
jointe  une  table  des  inonnoie»  d’or  d’Angleterre 
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depiiî*  le  règne  d’Edouard  III , fous  lequel  on  a 
commencé  à en  fabriquer  de  cette  efpèce  , avec 
leurs  poids  & leurs  valeurs  intrinsèques.  Ün 
trouvera  dans  les  Tranfadions  philofophiques  le* 
oblêrvations  de  M.  Folkes  fur  les  polypes  d’eau 
douce  , découverts  par  M.  Trembley  , fur  les  bou- 
teilles de  Florence  , qui  réfiftent  au  choc  d’une 
balle  de  plomb  , ne  peuvent  foutenir  celui  d’un 
petit  gravier  fans  fe  rompre  ; comme  auffi  l'ur 
des  os  humains  revêtus  d’une  couche  pierreufe,  & 
qu’il  avoir  vu  près  de  Rome  à la  Villa  Ludovifi, 

Il  fuccéda  à M.  Sîoane  à la  place  de  préfident  de 
la  Ibciété  royale  ; & en  1742  il  fut  nommé  affocié 
étranger  à l’académie  des  Sciences  de  Paris. 

En  1745  5 11  publia  fon  traité  dés  monnoies 
d’argent  d’Angleterre  , depuis  la  conquête  de 
cette  île  par  les  Normands  , jiifqu’au  temps  où 
il  écrivoit.  Cet  ouvrage  , avec  la  fécondé  édition 
de  celui  qu’il  avoit  déjà  donné  fur  les  monnoies 
d’or,  étoit  certainement  le  morceau  de  ce  genre  le 
plus  parfait  8c  le  plus  intéreffant  qu’on  eût  encore 
vu  ; il  eft  même  plus  intéreffant  qu’il  ne  le  pa- 
roît  au  premier  coup-d’œil.  Les  monnoies  font 
les  fignes  des  valeurs  de  tout  ce  qui  peut  faire 
l’objet  du  commerce  8c  des  befoins  de  la  fociété. 
Ces  fignes  doivent  donc  eux  - mêmes  changer 
de  valeur  , fuivant  que  la  quantité  du  métal  qui 
fert  de  ligne , ou  celle  des  chofes  repréfentées  , 
vient  à changer,  & encore  fuivant  la  facilité 
qu’une  nation  trouve  a fe  les  procurer  par  Ibn 
commerce  ; d’où  il  fuit  qu’un  tableau  fidèle  de 
la  variation  des  monnoies  d’une  nation  prélente 
à ceux  qui  font  en  état  de  connoître  cette  efpèoe 
d’hiéroglyphe  , non  les  événemens  qui  appar- 
tiennent aux  hiftoires  ordinaires  , mais  l’effet  de 
ces  mêmes  événemens  fur  le  corps  politique , & 
les  avantages  ou  les  maux  intérieurs  qu’ils  y ont 
pu  caufer. 

En  1750,  M.  Folkes  fut  nommé  préfident  de 
la  fociété  des  antiquaires  de  Londres  , & ce  fut 
le  dernier  honneur  qui  lui  fut  déféré , étant  mort 
en  1754.  {R.) 

_ WESTPHALIE  , cercle  d’Allemagne  , qu’on 
divife  en  province  & en  duché.  Les  états  du 
cercle  de  Weftplxalie  font  les  évêchés  de  Pader- 
born  , de  Liège,  de  Munfter,  d’Üfnabrug  ; les 
abbayes  de  Stablo  , de  Corvey  , d’Herforden  &: 
d’Effen  ; les  duchés  de  Juliers  , de  Clèves  & de 
Berg  ; les  principautés  de  Ferden,  de  Minden  , 
d’Oftfrife  , de  Naffau-Dillenbourg  , Sc  plufieurs 
comtés.  Les  villes  de  Cologne,  d’Aix-la-Cha- 
pelle, de  Dormund  8c  de  Heslord  , entrent  dans 
ce  cercle.  L’évêque  de  Munficr  & les  ducs  de 
Juliers  8c  de  Clèves  font  directeurs  du  cercle  de 
Weftphalie  , dont  le  contingent  eft  de  304  cava- 
liers 8c  1282  fantaftins , ou  de  8i6.|  fiorins  par 
mois. 

Le  cercle  de  W eftphalie  eft  envirenné  par  les 
Paya -Bas  7 la  uter  du  Nord  , & les  cercles  de  li 
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baffe-Saxe,  du  haut-Rhin  , 8c  celui  du  bas-Rhin. 
Son  étendue  eft  d’environ  1250  milles  quarrés. 

Les  bornes  de  la  ’W^eftphalie  prife  dans  toute 
fon  étendue  , étoient  autrefois  plus  reculées 
qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui.  Le  Rhin  la  bor- 
noit  dit  côté  de  l’occident  -,  depuis  ce  fleuve  juL- 
qu’à  la  ville  de  Brême  , fa  partie  feptentrionale 
étoit  bornée  par  la  Frife  •,  le  Wefer  lui  fervoit 
de  bornes  du  côté  de  l’occident,  depuis  la  ville 
de  Brême  jufqu’aux  montagnes  appelées  montes 
Meliboci  par  Ptolémée  & , du  côté  du  midi , elle 
étoit  bornée  par  le  pays  de  Heffe. 

Toute  cette  étendue  de  pays  fut  habitée  an- 
ciennement pat  les  Bruélères,  par  les  Sicambres  y 
par  les  Chamaves , qui  fuccédèrent  aux  BruSères 
du  temps  de  Trajan  , par  les  Angrivariens,  par 
les  Lombards  ou  Longobards , par  les  Angles  ou 
Angiliy  qui  pafsèrent  enfuite  en  Angleterre  par 
les  Chérufques,  par  les  Cattes,  par  les  Chaud 
ou  Cajd  , & par  les  Francs  ou  T ranci  , qui  ^ 
prirent  la  place  des  Sicambres  & des  Teudères- 
Les  Francs  étant  enfin  paffés  dans  la  Gaule  , les 
Saxons  qui  s’étoient  déjà  avancés  depuis  FElbe 
jufqu’a  FEms  ^ occupèrent  le  relie  de  la  Weft- 
phalie.  Cette  portion  de  pays  devînt  aînfi  une 
partie  de  la  Saxe  , & donna  ion  nom  aux  Saxons, 
qui  habitèrent  depuis  le  Wefèr  jufqu’au  Rhin. 

Les.  plus  anciens  princes,  de  la  Weftphalie  & 
de  la  Saxe  , dont  il  foit  fait  mention  dans  l’hiG 
t'oire  , fbnt  Dieteric  , fils,  d'e  Sighard,  îpui  eut 
la  guerre  avec,  charles  Martel  •,  'W’ernechind  , fils 
de  Dieteric,  d:uc  des  Angrivariens.  ; & Wittibind, 
fils  de  Wernechind. 

Cette  province  d’Allemagne  efl  généralement 
fertile.  L’Ems  , le  Wéier,  la  Liope  & la  Roër 
l’arrofenr.  La  partie  méridionale  efl  la  meilleure. 
La  partie  feptentrionale  a de.  gras  pâturages  -,  on 
y élève"  dans  les  forêts  d'e  bons  chevaux , quan- 
tité de  cochons  , & d’autres  belliaux. 

On  ellime  les  jambons  de  Wellphalie  , qui  la 
plûpart  font  vendus  fous  le  nom  de  jambons  de 
Mayence  y parce  que  îe  plus  grand  débit  s’en 
faifoit  aux  foires  de  Mayence  & dfe  Francfort. 

La  province  de  Wellphalie  comprend  le  duché 
de  Weftphalie,  l’évêché  de  Munfter , l’évêché 
d’Ofnabruck , l’évêché  de  Paderborn  , l’abbaye 
de  Corvey,  la  principauté  de  Minden  , & plu- 
fietirs  comtés- 

Le  duché  de  Wellphalie  confine  avec  les 
. évêchés  de  Munller  & de  Paderborn  , le  comté 
la  Mark , le  land'gravîat  de  Heffe  & le  comté 
de  Waldecfe.  Son  étendue  ell  de  10  milles.,  du 
midi  au  nord , & de  S , d’e  l’orient  à l’occident, 
©n  compte  dans  ce  duché  villes  , 10  fran- 
ehifes  , une  nobleffe  nombreufe  y Sc  %8  tant 
abbayes  que  eouvens.  Ses  diètss  fe  tiennent  à 
Arenlberg. 

Le  duché  dé  Wellphalie  ell  divifé  en  trois 
«antonsv  Le  premier , appelé  Hellwegy  occupe  un 
&nd  le  long  de  la  chauffée  qui  aboutit  à la  Lippe. 
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Il  abonde  en  grains  & autres  produfiîons  ; on  y 
élève  beaucoup  de  bétail , & on  y trouve  quelques 
falines. 

Le  iecond  , qu’on  nomme  Haarjlrank  , fitué 
un  peu  plus  haut  , a un  fol  alTez  bon  , mais 
cependant  bien  moins  que  le  premier. 

Le  troifième  ell  le  Suderland  ou  le  Surland. 
Ce  dernier  canton  efl:  parfemé  de  montagnes  8c 
de  vallées.  Il  s’y  trouve  quelques  terres  labou- 
rables , mais  d’une  qualité  médiocre  -,  on  y 
voit  de  belles  forêts,  de  bons  pâturages  , où 
l'on  élève  de  nombreux  troupeaux.  Le  gibier  , 
le  poiffbn  y abondent , & on  y a découvert  de 
riclies  raines  de  fer,  de  calamine  , de  plomb , de 
cuivre  , même  d’or  & d’argent , &c.  Ces  deux 
dernières  ne  font  point  exploitées  , à caufe  de 
l’eau  qui  inonde  les  mines. 

Ce  pays  ell  arrofé  par  plufieurs  rivières  , dont 
les  principales  font  la  Ruhr , la  Lenne , la  Bigge  , 
laDimel,  la. Lippe,  & l’Alm. 

On  divife  politiquement  ce  duché  en  quatre 
parties.’,  favoir  ;.  1°.  le  quartier  de  Ruden  , qui 
comprend  trois  dillriéls  ou  gograviats  , deux  fei- 
gneuries  & un  baillage. 

2?.  Le  quartier  de  Werl,  qui  contient  le  comté 
d’Arenlberg,  les  baUlages  de  Werl,  de  Menden 
& de  Balve. 

J®".  Le  quartier  de  Bîllleîn , quî  forme  trois 
baillages  dont  les  barons  de  Furllemberg  font 
lenéchaux  héréditaires.  Il  comprend  encore  la 
prévôté  deFreygrafscliaÉt-d’Ober-Hundemen , & 
la  feigneurie  d’Oberkirchenv 

4°.  Le  quartier  de  Brilon  , qui  renferme  le- 
bailiage  de  Brilon  , le  baillage  de  Medebach  , le 
baillage  de  Stadtberg  ou.  Marlberg , le  baillage  de 
Wolkmarfen,  & les  feigneuries  de  Kanllein  , de 
Badherg  & d’Almen  , avec  la  prévôté-  de  Frey- 
grafschaft  de  Diid-inghaulèn.  (Af.  i>.  Mi) 

WESTRA,  ou.  WASTRA,  île  au  nord  de- 
l’Ecoffe , & celle  de  toutes  les  Orcades  qui  efl: 
la  plus. avancée  à l’oueft , ■ d’où  lui  vient  fon  nom-.. 
Elle  a 5.  QU  6-  milles  de  longueur  üir  3.-  ou  44 
dans  là  plus  grande  largeur. 

WESTROGOTHIEy  ou  Westro-Gothiand 
province  de  Suède  , dans  la  partie  occidentale  de- 
là Gothie.  Elle  ell  bornée  au  nord  par  le  lac 
Waner  , au  midi  par  le  Smaland , au  couchant 
par  la  Néricie.  Sa  longueur  ell  de  2.0  milles 
fuédois,  & là  largeur  de  îô  i-  autrefois,  elle  avoit 
lés  laix  & fesrois.  Le- pays  elb fertile  en  fruits, 
en  grains  , & en  bons  pâturages  où  l’on  élève 
plus-  de  beftiaux  que  n’en  exige,  fa  conlbmmation. 
Les  fromages  que  l’on  y fait , font  excellens  •,  oa 
y trouve  des  forges  de  fer,  des  papeteries  , & des. 
raffineries  pour  l’alun.  La  pêche  fiir-tout  ell  très*- 
riche  -,  outre  les  poiffons  de  lacs  & de  rivières  , 
elle  coafille  en  poiffons.  de  mer,  en  faumons  , & 
principalement  en.  harengs,  qui  font  très.-abon- 
dans.  entre  1^  rochers  de  Gothenbourg,  Ea 
1.755  ^ le  produit  de  cette  pêche  momok  9 
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115,443  tonnés.  Outre  ces  reffburces  que  produit 
]a  pjche,  l’agriculture  8c  rentreticn  des  beftiaux, 
les  habitans  font  encore  afTez  de  commerce.  Il 
s’y  trouve  aulTi  des  carrières  d’ardoifes  , de 
pierres  de  taille , de  pierres  à chaux.  Le  nombre 
des  lacs  eft  confidérabîe  celui  de  Wener  & de 
Skara  l'ont  les  plus  remarquables  ; le  premier  a 
14  milles  l'uédois  de  long  , fur  7 de  large  •,  il 
eft  très-poilTonneux  , ëc  renferme  plufieurs  îles. 
Sur  la  montagne  feule  du  Hunneberg , 23  petits 
lacs  donnent  naiflance  à plufieurs  rivières.  Les 
fleuves  principaux  font  le  Halle  » l’Elbe  de  Gothie, 
& le  Gullspang. 

La  Weftrogothie  comprend  deux  évêchés  , celui 
de  Skara  & celui  de  Gothenbourg.  Cette  province 
eft  compofée  des  capitaineries  de  Gothenbourg, 
d’Elfsborg  , 8c  de  Skaraborg.  Skara  eft  la  capitale 
de  ce  pays.  (M.  D.  M.) 

WE.STSEX , ou  Wessex  , ancien  royaume 
d’Angleterre  , à l’occident  de  Sulfex  , & au  midi 
de  la  Tamife.  Cerdick  ayant  gagné  en  519  une 
bataille  qui  fit  perdre  aux  Bretons  l’efpérance  de 
chafTer  les  Saxons  de  chez  eux , Arthur  s’accom- 
moda avec  lui.  Le  roi  Breton  céda  au  Saxon  un 
pays  qui  comprenoit  les  provinces  de  Haut  & 
de  Sommerfet.  Le  Saxon  âgé  & las  d’une  longue 
guerre , fut  content  de  ce  partage. 

Il  érigea  ce  pays  en  royaume  , fous  le  nom 
de  Weftfex,  & s’en  fit  couronner  roi,  24  ans 
après  fon  arrivée  en  Bretagne.  Il  fe  trouva  alors 
dans  l’Heptarchie  trois  royaumes  plus  grands  8c 
plus  puiffans  que  les  autres,  favoir  deux  anglois 
& un  faxon.  Les  anglois  étoient  le  Northum- 
berland  Sc  la  Mercie  -,  le  faxon , habité  par  des 
Jutes  , étoit  le  Weftfex  , & avoir  pour  principales 
villes  , Winchefter  , Salilbuti  , Southampton 
Dorchefter  , Portfmouth  Shereburn  , Excefter. 
Il  y avoit  dans  ces  villes  plufieurs  Bretons  mêlés 
avec  les  Saxons  -,  & l’île  de  Wigbt',  habitée 
par  les  Jutes,  dépendoit  aulH  du  Weftfex. 

Chacun  des  royaumes  de  l’Heptarchie  avoit 
pris  fon  nom  des  peuples  qui  l’habitoient , & de 
fa  pofîtion.  Celui  de  Weftfex  fut  nommé  le 
royaume  des  IVeft-faxons  ou  des  Saxons  occiden- 
taux , parce  qu’il  étoit  fitué  à l’occident  des 
Saxons  de  Suffex , de  Kent  & d’Effex.  La  fttua- 
tion  d’ailleurs  en  étoit  avantageufe  , ^tant  gardé 
au  nord  par  la  Tamife  , au  midi  par  la  mer  , 
a l’orient  par  le  petit  royaume  de  Suffex  , & 
a l’occident  par  les  Bretons  de-  Cornouaille  , 
tellement  féparés  du  refte  des  Bretons  du  pays 
de  Galles  par  l’embouchure  de  la  Saverne  , qu’il 
ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fe  fecourir  les  uns 
les  autres. 

Ce  fut  vers  l’an  634,  que  les  Saxons  occi- 
dentaux reçurent  l’évangile  par  le  miniftère  de 
Birinus,  à qui  le  pape  avoit  donné  cette  miffion  , 
après  l’avoir  facré  évêque  ; il  aborda  dans  le 
Weftfex  baptilà  Siràgifil  qui  en  étoit  le  roi , 
f tmyertit  aufli  fcui  frère  (^^kelin  , & à leur 
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exemple  fe  vit  un  troupeau  confidérabîe  qui 
forma  deux  diocèfes  , favoir  celui  de  Winchefter , 
8c  celui  de  Dorchefter. 

WETER  ( lac  ) , lac  de  Suède  , dans  la  Gothie, 
Il  fépare  la  Weftrogothie  de  l’üftrogothie  , s'é- 
tend du  n.  au  f.  depuis  la  Néricie  jufqu’au  Sma- 
îand  , & mouille  une  partie  de  chacune  de  ce-s 
deux  provinces',  il  peut  avoir  14  milles  Suédois 
d’étendue  fur  7 de  large  , & il  abonde  en  excel- 
lens  poifl’ons.  Le  fleuve  de  Motala  par  lequel  il 
fe  décharge  dans  la  mer , traverfe  toute  l’Oftro- 
gothie  d’occident  en  orient.  Il  y a plufieurs 
petites  îles  dans  le  lac  Weter  , 8c  cinq  villes  ou 
bourgs  fur  fes  bords. 

WETHERBY  , bourg  à marché  d’Angleterre  , 
dans  FYorck-shire  , fur  la  ri/ière  de  Warfe.  (R.) 

WETTENHAUSEN  , prieuré  fouverain  d’Al- 
lemagne en  Suabe  , à z li.  f.  o,  de  Burgau  , 
7 O.  d’Augfbourg , ordre  de  S.  Auguftin  , fondés 
en  982.  L’abbé  eft  un  des  prélats  de  Sua’oe.  Ce 
petit  état  où  règne  un  prieur  de  chanoines  ré- 
guliers , eft  fitué  entre  les  rivières  de  Giinz  , 
de  Kamblach  , & de  Mindal  , Sc  il  eft  du 
diocèfe  d’Auglbourg.  A la  diète  le  prieur  fiége 
entre  Schiiflenried  & Zwifalten  -,  8c  aux  états  du 
cercle  , entre  Petershaul’en  Sc  Zwifalten.  Sa 
taxe  matricuiaire  n’eft  plus  que  de  20  florins  , 
& celle  à laquelle  il  eft  tenu  pour  la  chambre 
impériale  , eft  de  J4  rixd.  , 8 8c  dem'i  kr.  Le 
prieuré  de  Wettenhaufen  eft  enclavé  dans  le 
marquifat  d'e  Burgau.  (R.) 

WETTER,  ou  STAD-WETTER,  petite  ville 
d’Allemagne  , dans  la  Heffe  , fur  la  rive  gauche 
de  la  Lohn,  à 2 li.  au.  n.  de  Marpurg.  Zon^.  aff, 
aS  / lat.  50  , 42, 

Kuchîin  ( Jean  ) , théologien  , naquit  dans 
cette  petite  ville  en  1546,  & mourut  à Leyde 
en-  1606.  On  a recueilli  à Genève  l’an  1613  , 
en  un  vol.  in-cf . , toutes  fes  thèfes  de  théo- 
logie-, elles  ne  font  pas  cependant  bien  merveil- 
ieufes  , & Gui-Patin  a follement  loué  l’auteur, 
en  le  nommant  un  des  plus  favans  hommes  de  Ibn 
fiècîe. 

Pincier  ( Jean)  , compatriote  & contemporain 
de^  Kuchlin , a aulîi  publié  quelques  écrits  de 
théologie  inconnus-  aujourd’hui  , dans  lel'quels 
il  fait  Ja  guerre  aux  luthériens  , fur  l’ubiquité- 
8c  la  réalité.  Il  mourut  en  1591-. 

Wulteius  ( Herman  ) , né  à Wetter  en  I 555  > 
donna  divers  ouvrages  fur  le  droit,  qui  n’ont 
pas  été  réimprimés  depuis  la  mort  arrivée  en  16  34. 

Wetter  ( le)  , rivière  d'Allemagne-  Elle  prend 
fa  fource  dans  la  partie  feptentrionale  du  comté 
de  Solras  , & fe  jète  dans  la  Nida, 

WETTIN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
duché  de  Mag,debourg , dans-  le  cercle  de  S'aale 
avec  un  château  fur  la  Saale  , à 4 li.  n.  de  Hall 
en  Saxe,  ün  trouve  aux  environs  de  bonne  tourbe, 

WELTINGEN  , bourg  de  Suifle,  au  comté 
de  Bade  , à demi-lieue  de  Bade  fur  le  LijuiS. 
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qu’on  y palTe  fur  un  pont  de  charpente  d’une 
hardiefle  extraordinaire  , qui  d’une  feule  arche 
embraffe  toute  la  largeur  du  fleuve.  Ce  bourg  , 
chef-lieu  d’un  baillage  , eft  ancien  , comme  il 
paroît  par  quelques  monunienç  d’antiquité  qu’on 
y a trouvés.  On  cite  l’infcription  fuivante  qui  le 
voit  fur  une  pierre  de  l’églife  , & qui  nous  ap- 
prend qu’un  temple  de  ce  lieu  avoit  été  bâti  à 
l’honneur  de  la  déefle  i'iis  : deœ  IJidi  nnipliim  A 
Joio  L.  Annufîus  Magimas  de  fuo  pofuit  vir 
aquenfa  ad  çujus  templi  ornamenta  Alpinia 
Alpinula  conjux  & peregrina  fil.  XC.  dedemnt 
L.  D.  D.  vicanorum. 

Près  de  Wettingen  efl:  une  riche  célèbre 
abbaye  de  ce  nom  , de  l’ordre  de  Cîteaux  , 
fondée  en  i%iq  par  le  comte  Henri  de  Rap- 
perfchwil. 

En  1633  on  trouva  près  de  çe  bourg  un  pot 
de  terre  plein  de  médailles  d’argent  de  Gordien  , 
de  Maximin  , de  Maxençe  , de  Maximien  & de 
Conftantin  le  jeune.  {R.) 

WETZLAR  , ville  libre  & impériale  d’Alle- 
magne , dans  la  Wettéravie  , au  confluent  de  la 
Lœhn  & de  la  Dille , à 12  lieues  au  nord  de 
Francfort , & à 6 au  fud-oueft  de  Marpourg. 
Elle  eft  entourée  de  hautejs  montagnes  ; prefque 
tous  les  habitans  profeiTent  le  luthéranirme , & 
ont  été  affranchis  du  droit  d’aubaine  çn  France  , 
en  1770.  On  y compte  deux  faubourgs  , une 
églife  collégiale  qui  fert  tour-à-tour  aux  lu- 
thériens & aux;  catholiques  , une  chapelle  aux 
luth.  , une  école  latine  , un  hôpital , une  églife 
pour  les  réformés,  un  couvent  de  cordeliers,  & 
un  autre  qui  appartenoit  ci-devant  aux  jéfuites  -, 
outre  cela  il  y a encore  une  niaifon  teutonique 
du  baillage  de  Heffe , un  hôtel-de-ville  , & un 
prieuré  qui  appartient  à l’éleReur  de  Trêves.  La 
chambre  impériale  qui  étoit  à Spire  , y a été 
transférée  , & lui  donne  tout  le  luftre  qu’elle 
peut  avoir.  La  prévôté  de  cette  ville  appartient 
au  landgrave  de  Helle-Darniftad  , qui  nomme 
îe  prévôt  pour  prélider  à la  juftice  en  fon  nom. 
Long,  a//,  75;  lat.  50,  2,9.  {M.  D.  M.) 

WE  JZELSBORG,  beau  château  en  \VeftphaIie, 
4âns  l’évêché  de  Paderborn.  (i2.) 

WEXFORD  , ou  Weesforû,  en  irîandois 
Loghhagarm  y comté  d’Irlande,  d^-ns  la  province 
de  Leinfter.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  comté  de 
\V aterford , au  levant  par  l’Océan , & au  couchant 
par  les  comtés  de  Catherlagh , de  Kilkenny.  On 
donne  à ce  comté  47  milles  de  longueur,  & 27 
de  largeur.  Il  eft  fertile  en  grains  & en  pâturages. 
On  le  divife  en  huit  baronnies.  Wexferd  efl  la 
capitale.  Il  contient  huit  villes  qui  députent  au 
parlement  d’Irlande , deux  defduelles  ont  en 
outre  le  droit  de  tenir  marché  public. 

Wexford  , ville  d’Irlande,  dans  la  province 
de  LeîEÜer  ^ eapitaj^e  du  comté  de  roêrae  nom , 
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à So  milles  au  midi  de  Dublin.  Elle  eft  grande  , 
belle,  bien  bâtie,  avec  un  boa  port,  à l’embou- 
chure du  Slany.  On  remarque  que  le  flux  & 
reflux  s’y  font  trois  heures  plutôt  que  dans 
l’Océan.  Long,  ii  , lo  ; lat.  52,  iS. 

"VZEXIO  , ville  de  Suède  , dans  la  Gothie  mé- 
ridionale , fur  le  bord  du  lac  Salen  , à 19  li.  au 
nord  de  Calmai- , 62  f,  o.  de  Stockolm  , avec  un 
évêché  fufiragant  d’Upfal.  Les  habitans  ont  ab- 
juré la  religion  catholique  pour  adopter  la  religion 
proteftante.  On  a planté  des  arbres  aux  deux 
bouts  de  chaque  rue.  Cette  ville  a été  brûlée  en 
1570  par  les  Danois,  &:  en  1740  un  accident  en 
réduifit  une  partie  en  cendres  ; le  collège  fur-tout 
& la  bibliothèque  qui  en  dépendoit , furent  en- 
tièrement confumés.  "'Â-’exio  eft  la  33^  ville  à U 
diète..  Long,  40  lat.  56”,  a. 

Vfexonius  (Michel)  étoit  né  à Wexio,  & 
mourut  à Stockholm  en  1671.  Il  a publié  quel- 
ques ouvrages  fur  le  droit  fuédois  , & une  del- 
cription  latine  de  la  Suède  , defcription  Suecite  , 
Ahoœ  zffya,  in-iz.  Ce  petit  livre  eft  rare  -,  l’au- 
teur y parle  avec  franchife  fur  le  gouvernement 
de  l’état.-  (AL  D.  M.  ) 

■\yEY  ( le  ) , rivière  d’Angleterre , en  Dorfet- 
Shire.  Elle  donne  fon  nom  à la  ville  de  Wey- 
mouth,  qui  eft  bâtie  à fon  embouchure. 

\TEYDA,  petite  ville  de  la  haute-Saxe  , dans 
le  cercle  de  Neuftadt , chef-lieu  du  baillage  de 
même  nom,  çoinpofe  de  103  villages,  de  32 
i biens  nobles  immédiats  , & de  6 médiats,  faifanç 
partie  du  Wotgland. 

La  ville  de  Weyda  eft  immédiate  -,  fa  fimation 
eft  près  de  l’Elftér , fur  la  rivière  de  \Veyda  , 
qui  la  coupe  en  deux.  La  furintendance  a jurif- 
difîion  fur  trois  villes  & autant  d’églifes  qui  y 
font  établies  , fur  57  mère-églifes  de  campagne , 
& 19  filiales.  Il  y a des  manufaâures  de  calc- 
mandre  , de  camelots  , de  draps  , &c.  Deux 
incendies,  l’un  en  1633,  un  autre  en  175Ô,  la 
réduifirent  entièrement  en  cendres.  ( M.  L).  M.  ) 

WEYHAUSEN.  Fpyq  \’Fienhusen. 

WEYMOUTH,  ville  d’Angleterre  , dans  la 
province  de  Dorfet , entre  Dorchefter  au  nord  , 
& l’île  de  Portland  au  fud.  C’eft  un  bon  porc 
fitué  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Wey,  d’oi 
lui  vient  le  nom  de  JVeimouth.  Cette  ville  eft  à 
loS  milles  au  f.  o.  de  Londres  -,  elle  a titre  de 
vicomté  , droit  de  députer  au  parlement , & celui 
de  tenir  marché  publiç.  Long.  25  , 47  y lat.  50  ^ 
44. 

WHARFE  ( la  ) , rivière  d’Angleterre  , dans 
l’Yorckshjre.  Elle  defcend  des  montagnes  de 
Craven  , 8c  s’embouche  d.ins  l’Oufe  , après  un 
cours  de  50  milles  d’étendue,  & qui,  dans  cer- 
tains endroits,  eft  extrêmement  rapide. 

kyHEALLER  - CASTLE  , lieu  d’Angleterre  , 
I dans  la  proyince  de  ''J^eftnrorland  , au  quartis|; 
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du  nord  , près  de  Kir-by  Thore.  On  voit  dans  ce 
lieu  de  beaux  reftes  d’une  ancienne  ville  , & l’on 
y a déterré  plufieurs  médailles  , avec  l’infcription 
luivante ; 

Deo  Belatuetid 
Ro.  Lib.  Votu 
M.  Fecit 
Jolus- 

Il  y a apparence  que  c’efb  la  ville  dont  les  an- 
ciens ont  parlé  fous  le  nom  de  Gallagum  ou 
Gallatum  : & il  faut  que  cette  place  ait  été  c^n- 
Hdérable  , puifque  les  Romains  tirèrent  ds  là  juf- 
qu’à  la  muraille  , un  chemin  pavé  "-j  travers  des 
montagnes  marécaçeuf-;  ^ de  la  longueur  de  zo 
îmlles  O»  tTiviron.  On  appelle  aujourd’hui  ce 
cuemin  jWuiJenit'ay  , c’efl-à-dire,  le  chemin  des 
filles  : peut-être  a-t-on  dit  Maidenway  par  cor- 
ruption , au  lieu  de  Headen~u>ay , le  chemin  des 
payens.  Tout  près  de  là  , dans  un  lieu  nommé 
Crawe-dun-dale-Waith  ^ on  trouve  des  remparts  , 
des  folles  , & d’autses  pareils  ouvrages  militaires, 
d’où  l’on  peut  juger  qu’'il  y a,  eu  autrefois  dans 
cet  endroit  un  campement,  (iî.) 

WHER.T  J château  &:  leigneurie  de  la  baffe- 
Bavière,  à quelque  dlftance  du  Danube.  C’eft  le 
lieu  de  réfidence  de  l’évéque  de  Ratisbonne.  {Ri) 

WHIDAH  5 petit  royaume  d’Afrique.  Son 
terrain  efl  extrêmement  fertile , couvert  de  ver- 
dure & de  prairies.  Tout  le  long  de  la  côte  le 
fol  efl  plat,  mais  il  s’élève  infenfiblement.  Une 
vafle  chaîne  de  montagnes  lui  fert  de  rideau,  & 
le  defend  au  n.  e.  contre  les  courfes  des  voifons. 
Les  arbres  y font  grands,  & forment  de  longues 
avenues.  Tout  le  terrain  y efl  cultivé.  A peii),e 
la  moiilon  efl  faite  , q^ue  les  femailles  rèconimen- 
cent.  Ce  petit  état  efl  fi  prodigieufëraent  peuplé  ,. 
qu’un  feul  de  fes  villages  contient  plus  de  monde 
que  des  royaumes  entiers  de  la  côte  de  Guinée. 

^ Les  habitans- de' ce  climat , furpaffent  les  autres 
negres  en  bonnes  & en  maiivailés.  qualités  Leur 
grande  divinité  efl  le  ferpent,  qui  a des  prêtres 
ik.  des  prêtreffes.  Les  femmes  qui  joulffent  de 
cette  oignite  , font  beaucoup  plus  relpetlées-  que 
les  prêtres.  Elles  commandent  à leurs  maris  en 
reines  abfolues,  te  exercent  un  empire  del'potique 
dans  leurs  mailbns.  Chaque  année  on  choifit  un 
certain  nombre  de  jeunes*  filles.,  que  l’on  met  à 
part  pour  être  confacrées  au  ferpent  & ce  font 
les  vieilles  prêtreffes  qui  font  chargées  de  faire  ce 
choix. 

WHITBY , bourg  d’Angleterre , dans  l’Yorck- 
shire  , fur  le  bord  de  la  mer  , à l’endroit  où  elle 
fait  un  petit  golfe  , que  les  anciens  ont  appelle 
dunus  Jinns.  Whitby  fignifie  une  hahication.  blan- 
cU  ; il  le  fait  dans  ce  bourg  un  grand  commerce 
i’aiun  te  de  beurre,  ün  trouve  dans  les  environs 
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quantité  de  jayet , gagates  , pierre  foflilc , légère  , 
noire  , qui  fent  le  bitume  , reçoit  un  beau  poli- 
ment, te  s’allume  près  du  feu. 

WHITCHURCH  , bourg  d’Angleterre  , dans 
le  Hant-shire  , à 9 lieues  n.  de  Southampton  •,  il 
envoyé  deux  députés  au  Parlement. 

WHITE-HAVEN  , bourg  à marché  , d’Angle- 
terre , dans  la  paroiffe  de  Cumberland  , avec  un 
bon  port  de  mer  , qui  procure  aux  habitans  un 
grand  trafic  de  fel  & de  charbon  de  terre  , 
avec  les  Ecoffois  & les  Irlandois. 

WHITKERN  ou  White-Herne  , ville  d’E- 
coffe,  dans  la  province  Je  Galloway,  à environ 
100  milles  au  midi  d’Edimbourg,  & à 3 de 
Vightown.  Elle  a été  autrefois  épifcopale  , & 
plus  confidérable  qu’elle  n’eü  à préfent.  On  croie 
que  Withern  eft  l’ancienne  Leocopidia  de  Pto- 
lémée.  Long,  ta-,  lal.  ^5  , 24, 

WIA(îa),  rivière  affez  confidérable  de  l’A- 
mérique méridionale  , dans  la  Terre  - Ferme. 
Elle  coule  du  lud  au  nord  , & va  fé  décharger 
dans  la  mer  , à la  côte  orientale  de  l’île  de 
Cayenne  , à 4 d.  41  m.  de  la  ligne  vers  le  nord. 

WIAPOCO  y rivière  de  l’Amérique  y dans  la 
Terre-Ferme  , à 4 0.  43  m.  au  nord  de  la  ligne; 
cette  rivière  fe  jète  dans  une  baie,,  large  environ 
de  3 lieues;  & fon  embouchure,  qui  efl  d’une  lieue 
de  large  , a environ  14  pieds  de  profondeur.  Le 
cap  , qui  barre  la  baie  vers  l’orient , eft  appelle 
par  les  Angiois  , Cabo~Cecil  ,•  & par  les  Hol- 
landois,.  cap  diOrange- 

WîASMA,  ville  d’une  grande  étendue,  ea 
Ruffie  , fur  la  rivière  de  même  nom  , au  gou- 
vernement de  S mole  ns  ho  . 

WLVS T ou  Oyest  ,.  petite  ville  d’Allemagne  , 
en  Siléfie  , dans  la  principauté  d’Oppelen  , fur 
la  rivière  de  Kladitiitz  ; cette  petite  ville  dépend 
de  l’évêché  de  Breflaw. 

WIATKA  ( province  de  ) ; c’eff  un  pays  ma- 
récageux & flérile.  Il  eft  borné  au  nord  par  la 
pro'vince  de  Perniie  ; au  fud , par  la  province  de 
Cazan  ; a l’eft  ,■  par  la  Sibérie  ; te  à l’oueft  , par 
les  Ouftiahs.  Chlinow  eft  là  capi-tale;  cette  pro- 
vince y arrofée  par  la  Wiatfca contient  encore 
cinq,  autres  petites  villes. 

AX^IBACH , GU.  ^IPPAGH.  Uoy<?;[  Yipach. 

WIEOURG  , ou  WiBORG  , ville  de  Dane- 
marck,  capitale  du  Nord  Jutland , & du  diocèfo 
de  même  nom  fur  le  hc  Water  ; c’eft  le  fiege 
du.confeil  fupérieur  de  la  province.  Cete  vide 
étok  anciennement  la  capitale  des  Cimbres  , & 
fe  nommoit , à ce  qu’on  croit , dans  le  moyen 
âge.  Ciinbrisberga.  Long,  a;,  46“;  la:,  5 A,  a^. 

Aagard  (Nicolas  te  Chrétien  ) , d'eux  focrcs  , 
nés  a Wifaourg , au  commencemcnr  du  dernier 
fiècle  , fe  font  faits  l’un  & l’autre  de  la  réputa- 
tion dans. la  littérature, 
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Aagard  ( Nicolas  ) donna  plufieurs  ouvrages , 
dont  voici  les  principaux  ; Animadverfiones  in 
Ammianum  Marcellinum  ^ Soræ  1654, 

Jn  Corntlium  Tacitum  Prolujîones  , Sorre  , . 

On  a aulTi  de  lui  les  traités  fuivans  ; De  optimo 
generc  nratomm.  De  ignibus  fubterraneis.  De  flylo 
novi  Tefiam.en.ti.  De  nido  Phœnicis  , &ç.  il 
mourut  l’an  1657  , à 45  ans. 

Aagard  ( Chrétien  ) eft  mis  au  rang  des  poètes 
latins , les  plus  purs  & les  plus  coulans  de  fon 
pays  -,  on  trouvera  toutes  fes  poëfies  raffembiées 
dans  le  recueil  des  poètes  danois  , ddiciæ  poeta- 
rum  danorum.  Lugd.  Batav.  1693  > ^ 

in-ix.  Il  mourut  à Rypen,  en  1(364  , âg®  de 
48  ans. 

WlBOURG  , WlEURG  , OU  WiRORG  , ville 
de  l’empire  RuCe  , capitale  de  la  Carélie-Finoife, 
au  fond  d’un  golfe  que  forme  celui  de  Finland  , 
à 15  lieues  au  couchant  de  Kexholm  , avec  un 
évêché  , fuffragant  d’üpfal  -,  c’eft-une  place  com- 
merçante  & forte  , munie  d’une  bonne  citadelle  , 
qui  a long-temps  réfifté  aux  armes  des  Ruffes 
enfin  , le  Czar  Pierre  l’alTiégea  & la  prit  en 
1710.  Elle  étoit  défendue  par  une  garnifon  d’en- 
viron 4000  Suédois  , qui  fut  faite  prifonnière 
de  guerre , malgré  la  capitulation.  Wiborg  fut 
cédée  à la  Rufije  , en  i7ai  , par  le  traité  de 
Nieufcdt.  Long,  sj  ^ ^9  , lat.  60  , 5 G. 

^^ÎCK  , ou  Wyck,  petite,  naals  forte  ville 
des  Pays-Bas  , dans  le  Limbourg  Holîan- 
dois  , à la  droite  de  la  Meufe  , vis-à-vis  la  ville 
de  Maeftricht , avec  laquelle  elle  eft  jointe  par 
un  pont  de  pierre  , & dont  elle  eft  une  dépen- 
dance. Ces  deux  villes,  Pune  du  Brabant  , l’autre 
du  pays  de  Liège  , étoient  autrefois  gouvernées 
également , quant  à la  juftîce  , par  le  roi  d’Ef- 
pagne  , comme  duc  de  Brabant , & par  F evcque 
de  Liège  , comme  prince  temporel  ; mais  la  garde 
de  la  ville  appartenoit  au  roi  d’Efpagne. 

WiCK  , bourg  d’Ecoffe  , dans  la  province  de 
CaithnelT,  à l’embouchure  d’une  rivière  , fur  la 
côte  orientale  , à z ou  3 milles  au-deffus  de  Saint- 
Clair.  C’eft  le  fécond  bourg  de  la  province  , & 
le  plus  célèbre  dans  le  pays  , à paufe  du  trafic  qui 
s’y  fait.  Son  port  eft  bon  , & cet  avantage  , 
joint  à ceux  de  fa  fituation  , eft  çaufe  que  les 
habitans  font  aifés. 

WICKARD.  Voyei  'W'ickrad, 

WICKLOW^,  comté  d'Irlande  , dans  Ia_  pro- 
vince de  Léinfter  ; il  eft  borné  au  nord , par  le  C. 
de  Dublin  -,  au  midi , par  celui  de  Wexford  -,  au  le- 
vant , par  le  canal  de  S.  George  , & au  couchant , 
par  les  deux  comtés  Kildare  & Catherlagh.  Il  y a 
36  milles  de  long  , & zS^de  large.  On  le  divife  en 
ftx  baronnies.  II  contient  quatre  villes  qui  députent 
au  Parlement  de  Dublin  -,  Sc  deux  de  ces  villes 
eut  encore  le  droit  de  tenir  des  marchés  publics. 

^ics-i^ow  , ville  d’Irlande,  dans  la  province 
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de  Léinfter  , capitale  du  comté  de  même  nom  J 
à l’embouchure  de  la  rivière  de  Létrim , dans  la 
mer,  à 14  milles  au  fud  de  Dublin  , avec  un 
petit  port. 

'X^ICKRAD  , feigneurie  & baillage  du  cercle 
de  Weftpiialie  , au  duché  de  Juliers.  Ils  relèvent 
de  l’empire , & appartiennent  aux  barons  de 
Quædt.  {R.) 

WICOMB,  ou  Hidwickham  , grand  &:  beau 
bourg  d’Angleterre,  dansle  Buckingham-shire,  fur 
la  route  de  Londfes  à Buckingham.  Il  députe  au 
parlement  , & a droit  de  marché. 

WIDELACH , baillage  de  l’évêché  de  Hil- 
desheîm  j près  de  Goflar  , fur  l’Ocker.  (/î.) 

WIDENSÉE,  pstiî  lac  de  Suiffe,  au  canton 
de  Zurich.  Il  produit  de  petitêS  tortues , dont 
la  chair  eft  très-bonne  l’écaille  fert  à faii'C  d® 
jolis  ouvrages. 

WIED , comté  fouverain  d’Allemagne  , a» 
cercle  de  Weftphalie,  divifé  en  comté  fupérieur 
ou  Wied-Runkel , & Wied-Neuwied  ou  comté 
inférieur.  Ces  deux  portions  font  polTédées  par 
deux  branches  de  la  maifon  de  Wîed.  Cette  di- 
vifion  remonte  à l’an  1595  , époque  de  la  mort 
du  comte  Jean , feul  poffelTeur  de  cet  état. 

Les  comtes  de  Wied-Runkel , & de  Wied- 
Neuwied  , ont  féance  à la  diète  de  l’empire  , fur 
le  banc  des  comtes  de  Weftphalie  -,  & dans  les 
affemblées  du  cercle  , ils  donnent  leur  fuffraga 
après  Sayn.  Leur  taxe  matriculaire  eft  de  4 cava- 
liers , & 12  fantafiins  , ou  de  96  flor.  par  mois, 
Chaque  branche  fournit , pour  le  contingent  cir- 
culaire , une  compagnie  d’infanterie  ; la  quote- 
part  du  comté  inférieur  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale  , eft  de  32  rixd.  42  kr.  Le 
comté  fupérieur  fupporte  une  charge  égale. 

Les  habitans  de  l’une  ^ l’autre  portion  fui- 
vent  la  religion  réformée.  Le  pays  eft  fertile  en 
grains  , vins  & pâturages.  Neuwied  , fituée  à 
une  lieue  n.  e.  d’Andernach  , eft  la  réfidence  des 
comtes  de  Wied  Neuwied  , & celle  des  comtes 
de  Wied-Runkel,  eft  aujourd’hui  Dierdorf.  Les 
fujers  des  deux  comtés  ont  été  exemptés  du  droit 
d’aubaine  en  France  , en  1777. 

WIEDERSTÆDT , au  comté  de  Mansfeld , 
eft  un  domaine  des  comtes  de  Schulembourg , 
depuis  1739'»  c’étoit  auparavant  ua  monaftère, 
{R.) 

WIEHE  , ou  WiHE  , petite  ville  , château  & 
feigneurie  d’Allemagne  , à 7 lieues  de  Mans- 
feldt,  fur  l’Unftreci , dans  le  comté  de  Bei- 
chlingen. 

WÎEL,  lieu  du  duché  de’W'îrtemberg,  où  naquît, 
en  1571  , Kepler  (Jean)  , l’un  des  plus  grands 
aftronomes  de  fon  fiècle.  Il  fut  nommé  mathéma- 
ticien des  empereurs  Rodolphe  II , Matthias , &: 
Ferdinand  II.  Il  mit,  en  1627,  la  dernière  main 
aux  tables  de  Ticho  - Brahé  , dont  l’empereur 

Rodolphe 
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Rodolphe  l’avolt  chargé,  & qui  furent  nommées 
iüL'l-’s  rodo^pkinss. 

Il  mojFur  , en  , à Ratisbonne  , oi  il  étoit 
allé  pour  ibl'icirer  le  paiemeiu;  des  arrérages  de 
la  penfion  , que  les  trefoiiers  de  l’épargne  ne  lui 
fo..rni^oient  point.  Malheur  aux  favans  qui  dé- 
pendent des  iiitendans  de  fxnances  , gens  qui , pour 
hieniérvir,  à ce  qu'ils  croyent , le  prince,  fati- 
guent , par  mille  difficultés  , les  hommes  de  let- 
tres à qui  il  fait  des  pcnfions  , & lui  lailTent,  par 
ce  naoyen,  la  gloire  d’une  libéralité  infruaueufe. 
Kepler  éprouva  fans  ceffie  leurs  rebuts;  mais  il  ne 
diicuntinua  point  lés  travaux,  par  lefquels  il  s’ell: 
•acquis  une  très-haute  réputation. 

Ceffi  lui  q-ai  a trouvé  le  premier  la  vraie  caufe 
de  h pefanteur  des  corps,  8c  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  dépend  , que  les  corps  mus  en  rond 
s’efforce.nt  de  s’éloigner  du  centre  par  la  tan- 
gente : ce  qu’il  a expliqué  par  la  comparaifon  des 
brins  de  paille  mis  dans  un  feau  d’eau  , lefquels 
Il  l’on  tourne  en  rond  le  fceau  , fe  raffemblent 
au  centre  du  vafe. 

Kepler  efr  encore  le  premier  qui  ait  appliqué 
les  Ipéculations  de  mathématiques  à l’ufage^de 
la  phyfique.  II  a trouvé  le  premier  cette  règle 
ad.mirable  appellée  de  fon  nom  la  règU  de  Kepler 
félon  laquelle  les  planètes  fe  meuvent.  Enfin,  il 
a tait  fur  l’optique  des  découvertes  importantes 
^^f^efcartes  reconnoit  que  cet  habile  homme  a 
ete  fon  premier  maître  dans  cette  fcience. 

Ce  favant  av'oit  aulTi  des  opinions  alTez  fingu- 
lieres  ; on  diroit  qu’il  a donné  à la  terre  une 
ame  douée  de  fentiment , & qu’il  a cru  que  le 
foleil  & les  étoiles  étoient  animés. 

Il  nous  refte  plufieurs  ouvrages  de  cet  habile 
nomme  dont  vous  trouverez  la  lifte  dans  le 
pe^  Nicéron.  Les  principaux  font  ; i°.  Prodromus 
dijfertationum  , ou  Myfierium  cofaographicum  : 
c'e.t  celui  de  tous  fes  ouvrages  qu’ireftimoit  le 
pins  ; il  en  fut  tellement  charmé  pendant  quelque 
t^mps  , qu’il  avoue  qu’il  ne  renonceroit  pas  pour 
1 eledorat  de  S'axe  , à la  gloire  d’avoir  inventé  ce 
qu’il  débitoit  dans  ce  livre  ; z».  Harmoriia  mundi 
avec  une  défenfe  de  ce  traité  : 3^.  De  cometis  ’ 

^ ajlronomiœ  copernicanæ  : 

5 . Ajironomla  nova:  6‘.  Ckilias  Logarithme- 
rum  , Stc.  7°.  Nova  fitreometria  doloriorimvina- 
riorum  , &c.  8^.  Dioptrice  : tf.  De  vero  natali 
anno  Chrijîi:  loffi  Ad  Vitellionemparalipomena , 
quibus  AJtronomice  pars  optica  traditur,  &c. 

Louis  Kepler,  fon  fils  , avoir  raffemblé'  tous 
les  ouvrages  manufcrits  de  fon  père  , dans  le 
deiTem  de  les  faire  imprimer  ; mais  ce  defléin 
U a point  été  exécuté.  Michel  Gottlieb  Hanlchius 
H publié  à Leipftck  , 17x8  m-foho,  les  lettres 
.aunes  de  ce  fameux  aftronome  , accomparruées 
3 une  longue  hiftoire  de  la  vie.  ° 

\/IELIKIFLOUKI  , & par  d’autres  Wieli- 
de  l’empire  de  Ruffie  , dans  le 
luche  de  R.zeva.  VELiiiiE-Louj».i.  , 

Céogr.  Tome  lïj. 
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WIELISCH  , petite  ville  de  Pologne  , au  gi  a-,  d 
duché  de  Lithuanie  , fur  la  Uv/ina. 

WIELUN  , ville  de  la  grande-Po  !o7ne  , d' r.» 
,1e  palatinat  de  Siradie  , aux  confins  de  Ta  Siléfic , 
fur  une  rivière  qui  fe  rend  dans  la  \Carta , a ■ 
lieues  de  Siradie  ; elle  a un  château  pour  la  dé- 
fendre.^ Long.  36',  îf  y lat.  31  , iz. 

\V  lEN  (la),  les  E’rançois  écrivent  Vienne; 
petite  rivière  d’Allemagne,  dans  la  baf^é-.-.u,- 
ttiche.  Elle  donna  Ion  nom  à la  ville  de  Rier.nc  , 
parce  qu’elle  entre  dans  un  de  les  faubourgs  , 
drlerpente  par  fa  plaine  , julqu’a  Ion  enibouci'.ure 
dans  le  Danube. 

WIENHUZEN  , dans  la  principauté  8c  à uno 
lieue  e.  de  Zell , fur  l’Aller , a une  a'obays  de 
filles  nobles,  fondée -en  12.33.  eft  compolèe 
d’une  abbelTe  & de  zo  âemoifeîles.  Il  s’y  trouve 
d’aiiieurs  une  belle  mailbn  de  chalfe  des  Ibuve- 
tains.  (/?.) 

WIENNER-WALD  , ou  la  forée  de  Vienne  ; 
on  donne  ce  nom  à la  partie  méridionale  de  la 
•balle-Autriche , que  le  Danube  fepare  .du  Man- 
harts-berg,  qui  eft  la  partie  feptentrionale.  Le 
Wienner-''J^ald  comprend  ainfi  tout  le  pays  qui 
fc  trouve  entre  le  Danube  au  nord,  ia  Hongne 
I à l’orient  , le  duché  de  Stirie  au  midi  , 8c  la 
haute-Autriche  au  couchant.  Voye[  Haut-\Cie- 

W7EPERZ  ,,  ou  WîEPEZ,,  rivière  de  Pologne- 
Elle  pjend  fa  four, ce  dans  le  palatinat  de  Belz  , 
court  au  nord  , traverfe  le  palatinat  de  Rulfie , 

& finit  par  fe  jeter  vers  le  couchant  dans  ia  Vlf- 
tuîe. 

WIER,  ou  Wye-r  , petite  île  de  l’Océan  calé- 
donien , 8c  l’une  des  Orcades.  Elle  eft  iituée 
entre  l’îîe  d’Egü  au  nord  oriental , l’île  de  Grès 
a l’orient  méridioïial , celle  de  Jvîainland  au 
midi  , & celle  de  Rous  au  couchant.  Gette  petite 
lie  eft  fertile  en  bleds.  Les  îles  voifines  Ki  four- 
nill'ent  les  mottes  de  terre  dont  elle  manque  , 8c 
dont  on  fe  lcrt  au  lieu  de  bois  dans  les  Orcades. 

WiER  ( le  ),  ou  Wyer,  rivière  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Lancaftre.  Elle  fort  des  ro- 
chers de  Wierldale  , 8c  fe  ]cte  dans  l’Océan. 

WÎERINGEN",  île  des  Pays-Bas  , en  Nord- 
Hollande  , dans  le  Zuyderzée  , entre  le  Texcl  & 
la  ville  de  Medenblick.  On  y nourrit  force  pou- 
lains, & une  quantité  prodigieufe  de  mourons  , 
dont  on  pourvoit  les  villes  voifines.  Les  habicans 
tirent  encore  du  profit  des  oies  fauvages  ( rot- 
gaujen)  qui  y affluent  pendant  l’hiver. 

WIEb'ELOCH  , petite  ville  d’.-illemagne  . dans 
le  bas-Palarinat , au  baiifage  & à 4 li.  f.  do  Hei- 
delberg. 

WIESENBAD  , ou  Bains  J3E  Job  , en  Mifine  , 
au  diftria  d’Ertzeburge , eft  un  bain  renommé  à 
une  lieue  d’Anneberg,  près  du  village  de  \v';cfo. 
(R.) 

WIEbENBOURG,  petite  ville  d’Allemagne  , 
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dans  la  partie  feptentrîonale  du  duché  de  Saxe , 
aux  confins  de  la  baffe-Saxe  , de  la  principauté 
d’Anhak  , & du  margraviat  de  Brandebourg. 

■\VIESENSTEIG,  feigneurie  de  Suabe , près 
d’Uirn  , au  nord  du  Danube.  Elle  a été  reven- 
diquée comme  fief  de  l’emp-ire  par  l’empereur 
Jofepli  II  , en  1778,  après  la  mort  du  dernier 
éleéleur  de  Bavière. 

WIESENTHAL , ville  de  Mimie , dans  le 
cercle  d’Ertzgeburge  , à 7 li.  n.  d’Elnbogen  , 
près  des  frontières  de  Bohême. 

V/IESNIETZ,  petite  ville  de  la  petite  ^Po- 
logne , dans  le  palatinat  de  Cracovie  , a un 
raille  de  Bochna. 

WIETERSHEIM  , dans  la  principauté  ^ de 
JVÎinden  , eft  une  commanderie  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Sonnebourg  , du  revenu  de 
aaoo  rixdalers.  ( ü.  ) 

V/IETING , riche  prieuré  en  Carinthie  , dé- 
pendant de  l’archevêché  de  Saitzbourg.  {R.) 

WIETLISPACH,  petite  ville  de  Suiffe  , dans 
le  canton  de  Berne  , au  baiilage  de  Pvyp  , & au 
pied  d’une  montagne  qui  lui  donne  de  l’eau  & 
des  fontaines  en  quantité. 

WIGAN  , ville  d’Angleterre,  dans  la  province 
de  Lancaftre  , fur  la  route  de  Londres  à Lan- 
cafire  , entre  Wirv/icîc  & Prefton.  Elle  eft  ']olie  , 
l>ien  bâtie  , affez  peuplée  , 8c  fituée  au  bord  de 
la  rivière  de  Diiglefs  ou  de  Dowles.  L’évêque 
de  Chefter  , de  qui  elle  dépend  ^ y a fon  palais. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  Long. 
24,  4s  ; lat.  $3  i 

Il  y a à Wigan  une  faraeufe  fource  qu’on 
nomme  le  puits  brûlant.  Le  petit  peuple  affure 
que  l’eau  de  cette  Iburce  s’enflamme  comme  de 
l’huile  -,  c’eft  une  erreur.  Il  eft  vrai  i’eulement 
qu’il  fort  de  la  terre , dans  cet  endroit , une 
vapeur  qui  donne  à l’eau  un  fremiffement  fem- 
blable  à celui  qu’elle  éprouve  quand  elle  eft  fur 
le  feu  -,  mais,  cette  eau  n’en  acquiert^  point  de 
chaleur  ; la  vapeur  feule  qui  fe  fait  jour  avec. 
violehce,  eft  inflammable  , prend  feu  à l’approche 
d’une  chandelle  allumée , 8c  brûle  pendant  quelque 
temps.  L’eau  au  contraire  ne  brûle  , ni  ne  s’é- 
chauffe point  -,  & fi  l’on  tarit  cette  eau , la 
vapeur  ignée  fort  tout  de  même  ; la  flamme  de 
cette  vapeur  n’eft  point  décolorée  comme  celle 
des  corps  fulphureux,  & n’a  point  de  mauvaife 
odeur  ■,  enfin  cés  fumées  vaporeufes  ne  produifent 
aucune  chaleur  fur  la  main  qui  y eft  expofée. 
L’origine  de  ces  vapeurs  ignées  vient  apparem- 
ment de  mines  de  charbon  qui  font  dans  le  voi- 
finage  , & qui  produifent  une  vapeur  de  la  même 
nature.  On  en  procure  de  femblables  artificiel- 
lement, par  des  préparations  de  fer  diffous  dans 
une  menftrue  convenable.  (R.) 

WIGHT  ( Pile  de  ) , île  fur  la  côte  méri- 
dionale de  l’Angleterre  , comprife  dans  le  Hamp- 
shii-e,  au  f.  o.  de  Porcfmoutli.  Elle  a environ 
21  milles  de  long,  iz  de  large  , & un  peu 
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plus  de  foixante  milles  de  tour  ; elle  a trente- 
fix  paroilfes  & trois  bourgs  à marché;  favoir, 
Newport,  Yarmouth  & Cows  , dont  les  deux 
premiers  députent  au  parlement. 

Cette  île  eft  remarquable  par  l’honneur  qu’elle 
a eu  autrefois  de  porter  le  titre  de  royaume. 
Ce  fut  Elenri  VI  qui  l’érigea  en  royaume  en 
faveur  d’Henri  Beauchamp , comte  de  W arwick  , 
fon  favori  , quî^  fut  couronné  roi  de  Wight 
& des  îles  de  Jerfey  & Guernfey , en  1445. 
Il  mourut  deux  ans  après  , & par  fa  mort 

l’île  de  Wight  perdit  le  titre  de  royaume. 
Edouard  IV  , qui  fuccéda  à Henri  VI  , donna 
cette  île  à fon  beau-père  Richard  Woodville  , 
comte  de  Rivers  , avec  le  titre  de  Seigneur 
de  "Wight. 

Les  anciens  l’ont  appellé  V^ecla  Sc  Ve3is  ; 
les  Bretons  du  Gallois  lui  ont  donné  le  nom 
de  Guiîh  , & les  Saxons  l’ont  nommée  ithland 
& WiBhea.  Elle  eft  d’une  forme  ovale , étendue 
en  long  de  l’orient  à l’occident  , & feparée  de 
la  Terre  - ferme  par  un  petit  détroit  nomme 
Soient  & aujourd’hui  Solwent.  Comme  ce  dé- 
troit n’eft  pas  fort  large  , n’ayant  que  deux 
milles  de  trajet  en  quelques  endroits , on  pour- 
roit  croire  que  Pile  de  V/ight  étoit  autrefois 
une  prefqu’îie  jointe  au  continent  par  quelque  _ 
ifthme  , qui  avec  le  temps  a été  emporte  par 
la  violence  des  flots.  Cette  opinion  femble 
confirmée  par  le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile , qui  dit  que  la  côte  de  la  Grande-Bre- 
tagne étoit  bordée  d’une  île  nommée  IBa  ^ 
qui  paroilToit  une  île  entière  , & qui  étoit 

e«itourée  d’eau  lorfque  la  marée  montoit  ; 
mais  qu’elle  tenoit  au  continent, 

L’île  de  Vight  renferme  d’excellens  pâturages 
où.  l’on  élève  beaucoup  de  moutons  dont  la 
laine  eft  très -fine.  Les  lièvres  & les  lapins  y 
abondent.  La  pêche  fournit  beaucoup  de  poilfons 
très-eftimés.  Les  côtes  de  cette  île  font  prefque 
toutes  efcarpées.  (Af.  D.  AT.) 

WIGHTON,  bourg  à marché  d’Angleterre, 
dans  le  quartier  oriental  d’Yorchshire  , a envi- 
ron S milles  de  Beverley,  fur  une  petite  rivière 
nommée  Foulnejfe.  Ce  bourg  a^  fuccéde  a une 
ville  appellée  Delgovitia  , auprès  de  laquelle 
étoit  un  temple  d’idoles  , qu'on  appellqit  Godi- 
mundinghan. 

\VIGHTO\VN,  petite  ville  d’Ecoffe  , dans 
la  province  de  Galloway  , avec  un  affez  bon 
port.  Long,  zx,  50;  lat.  33  , zo. 

\VIHATSCH , Foyci  Bihacz. 

WIHILT  , Fojq  Bihacz. 

WIKIE  , ou  WiKESLAA'D  , petite  province  de 
l’empire  de  Rulfie  , dans  l’Efthonie.  ülie  eft 
bornée  au  nord  par  l’EIarrie  , au  midi  par  la 
Livonie  , au  levant  par  la  Jerwie  , & au  cou- 
chant par  le  Mooufund.  Pernau  en  eft  la  prin- 
cipale ville. 


W 1 L 

WILBAD  , ouWnDBAD,  petite  ville  d’Al- 
lemagne , dans  la  Souabe  , au  Schzwartwald  ; 
ou  dans  la  Forêt-noire  , i’ar  la  droite  de  l’Entz. 
Elle  eft  reniartjDabie  par  fes  bains  d’eau  chaude. 

WILDEMANN  , petite  ville  de  la  province 
de  Grubenhagen  , à une  lieue  e.  de  Goflar  ; 
l’éleéleur  de  Hannover  & le  Duc  de  \4^olfen- 
butel  la  pol’sèdent  en  commun. 

WILDENFELS,  ville  & feigneurie , en  Mif- 
nie  , à a li.  e.  de  Zwickau , donne  fon  nom. 
à une  branche  de  la  maifon  de  Solms. 

WILDENHAUS,  paroilTe  de  Suiffe,  dans  le 
Tockenbourg  , au  Thour-Thall  , où  elle  a le 
rang  de  fixième  communauté.  Wildenhaus  eft 
un  lieu  connu  dans  l’hiftoire , pour  avoir  été 
la  patrie  d’Huldric  Zwingle  qui  y naquit  en 
1484,  d’Huldric  Z wingle  amman  du  lieu,  qui 
eft  la  première  dignité  du  pays. 

WILDESHAUSEN , petite  ville  d’Allemagne, 
au  duché  de  Breme,  à 7 lieues  d’Oldembourg, 
elle  eft  capitale  d’un  baillage  de  même  nom , 
entre  Diepholt , & Delmenhorft  , fur  la  Hunte , 
appartenant  à l’éleâeur  d’Hanovre.  {R.) 

WILDESHUSEN,  au  duché  de  Breme.  Voyei 
Wildeshausen. 

WILDSHUSEN  , petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Weftphalie  , fur  la  rivière  de  Hunde, 
aux  confins  du  comté  d’Oldenbourg , & la  ca- 
pitale d’un  petit  pays  auquel  elle  donne  ion 

nom. 

WILDSTATT,  ou  Wildstett  , bourg  d’Al- 
lemagne, dans  l’Ortenau  fur  le  Kintzig , à un 
mille  de  Stralbourg.  C’étoit  autrefois  une  ville 
qui  fut  réduite  en  cendres  en  163a  par  les  fol- 
dats  du  colonel  Offa. 

WILDTBERG , petite  ville  de  Suabe  fur  la 
rivière  de  Nagold,  dans  le  duché  de  Wirten- 
berg , à 7 lieues  o.  de  Stutgard.  {R.) 

WILDüNGEN,  ville  &baillage  d’Allemagne, 
dans  le  cercle , & à 3 lieues  f.  de  W aldeck.  Il 
y a trois  fburces  d’eaux  minérales. 

WILER  , ou  Weyler  , petite  ville  de  France 
dans  i’Alface , près  de  Schleftat , fur  les  confins 
de  la  Lorraine. 

WILHAUSEN.  Voyei  Wiidesh ausen. 
WILHEMSBOURG  , baillage  de  la  princi- 
pautédeZell,  dans  une  île  formée  par  l’Elbe.  (A.) 

WILHEMSTADT , près  Caffel  en  Allemagne, 
les  François  & les  Hanovriens  y donnèrent  un 
combat  en  1761  , & un  autre  en  lyéx. 

WILIA  ( la  ) , rivière  du  grand  duché  de 
Lithuanie.  Elle  fe  forme  de  diverfes  petites 
rivières  qui  ont  leurs  fourcesv  dans  le  palatinat 
de  Minski,  traverfe  celui  de  Wilna  d’orient  en 
occident,  & finit  par  fe  jetter  dans  le  Niémen 
au-deffus  de  Kowno. 

WILKOMIR , ville  du  grand  duché  de  Li- 
thuanie dans  le  palatinat  de  \i'".ilna,  i'ur  la 
b’ffieta  , à 14  lieues  de  la  ville  de  Wilna.  Long, 
44,  zC  ; lat.  55  , t6'. 
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WILLEMSTAT  , petite  ville  des  Pays-Ba:  , 
dans  le  Brabant  hollandois,  à 8 li.  au  n.  e.  <1- 
Berg-op-zoom , fondée  en  1583  par  Guillaume  1 , 
prince  d’Orange  , & elle  en. a pris  le  nom.  EU.- 
eft  très-bien  fortifiée.  Les  Etats-Généraux  y 
entretiennent  une  garnifon  , avec  un  gouvernei;:' 

& un  major  de  place.  Toutes  les  rues  r-n  font 
tirées  au  cordeau  , & les  mailons  bien  bât’ei.  • 
La  régence  eft  compofée  d’un  bailli , de  deux 
bourgmeftres  , de  fix  échevins  , Sc  d’un  fecré- 
taire.  Le  port  peut  contenir  un  grand  nombre  de 
bateaux.  Long.  zi  , lat.  S’  1 4^. 

WILLÎBALDSBÜÜRG  , ou  Vulperseourg  , 
petite  ville  de  Franconie,  dans  l’évêché  & à une 
demi  - lieue  d’Aichftatt , réfidence  ordinaire  de 
i’évêque. 

WILLINGHAUSEN  , fur  la  Lippe  , en  Alle- 
magne , près  Lipftadt.  Les  E’rançois  y furent 
défaits  par  les  Hanovriens  en  1761. 

Wn.LISAW  , petite  ville  de  Suiffe  , dans  le 
canton  de  I.ucerne  , fur  la  rivière  de  l^igcr  , 
entre  de  hautes  montagnes.  Long,  ay , 42  -,  lat. 
47  » 7- 

WILLISCA  , ou  WiELiTSCHKA  , petite  ville 
de  la  petite  Pologne  , à une  lieue  de  Cracovie. 
On  y trouve  beaucoup  de  lel  à aoD  toifes  de 
profondeur.  Les  maifons  font  enterrées  dans  ces 
mines  ■,  il  n’y  a que  l’églile  qui  foit  fur  la  iurface 
de  la  terre.  Elle  appartient  à l’empereur  depuis 
le  démembrement  de  la  Pologne  en  1773* 
WiELITSCHRA. 

WILLOüGHBY  , bourg  d’Angleterre  , en 
Nottinghamshire  , aux  confins  de  Leicefter-Shire  , 
& iitué  auprès  d’une  hauteur  , dunum.  On  tire 
entre  ce  bourg  & Barrow  en  Leicefter-Shire  , 
une  grande  quantité  de  marne  , marga  , dont  on 
fe  fert  pour  fertilifer  la  terre.  Il  eft  tout-à-fait 
vraifemblable  que  Willoughby  eft  le  Margidanum 
de  Ptolémée  , d’autant  plus  qu’on  ne  peut  douter 
que  ce  lieu  n’ait  été  habité  par  les  Romains-, 
c’eft  ce  qui  fe  prouve  par  quantité  de  monnoies 
romaines  qu’on  y a déterrées  , outre  qu’il  y a 
encore  tout  auprès  un  chemin  romain. 

WILLY  (le)  , ou  le  Willyborn  , rivière 
d’Angleterre.  Elle  prend  fa  fource  aux  frontières 
du  duché  de  Sommerfet,  & va  porter  fes  eaux 
dans  le  Nadder,  près  de  Sa!i.ft>ury. 

WÎLMANSTRAND,  ville  de  Ruffic,  au  gou- 
vernement de  XTiboürg,  au  bord  du  lac  cie  Seima. 
Il  fe  donna  près  de  fes  murs  en  174^  1 ^3 

août  , une  firnglance  bataille  entre  les  Suédois 
& les  .Ruffes.  La  ville  fut  réduite  en  cendres  , 
mais  on  l’a  rebâtie  depuis.  Ses  édifices  font 
médiocres. 

WILNA,  WuoA  , WitNO,  par  les  Lithua- 
niens pFilet{ky  , & par  les  Allemands  JL7/.A  v 
ville  capitale  du  duché  de  1 vthuanie  , au  pala- 
tinat du  même  nom  , à l’embouchure  du  ruil- 
fean  de  Wilia  , dans  la  Wiüka,  à cent  lieue... 
au  nord-eft  de  Gnefne.  Elle  eft  grande  Sc  nul 

r 1 1 ! ij 


63(5  W l L 

bâtie  j fes  maifons  font  de  bois  & mat  dîfpo- 
fées  V c’efl  encote  pire  dans  les  faubourgs  , car 
les  maifons  n’ont  qu’une  feule  chambre,  qui  ef; 
commune  à tout  le  monde , aux  chevaux  & aux 
autres  animaux  domefriques.  Cette  ville  eft  tou- 
jours ouverte  en  temps  de  paix  v elle  a pour 
la  défenfe  un  arîenal  & deux  châteaux.  Son 
évêché  eft  fufFragant  de  Gnefne.  Elle  a auffi 
un  évêque  grec.  Son  univerfité'  a été-  établie, 
en  1570.  On  compte  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  couvens , un  college  de  Piari-ftes  , 
un  autre  pour  la  jeune  nobleffe  , une  école 
grecque  , & au-delà  de  40  églifes  , dont  une 
luthérienne.,  une  réformée',  une  tartare  , une 
pour  les  Grecs , S:  une  fynagogue.  Cette  ville 
infortunée  en  17:17,  1748,  1749  & 1760,  a 
été  cruellement  endommagée  par  les  flammes. 
Wilna  eft  habitée  par  difterentes  nations,  Po- 
lonois,  Ruffes , Allemands,  Tarrares,  Sec.  Long. 
fuivant  Street,  j4,  56”,  / lat.  54,  yo. , 

hVILS  V-  il  y a deux  rivières  de  ce  nom  en 
Allemagne  , au  duché  de.  Bavière,.  Elles  ont  leurs 
fources  au  voilînage  de  l’ifer , & fe  perdent 
d'ans  le  Danube,  entre  les  embouchures  de  Pliïçl 
& de  l’Inn.  Il  y en  a une  autre  encore  de  même 
nom,  en  Suabe , dans,  le  duché  de-  Wurtenbergi. 

WÎLSBOUIIG  , en  Franconie  , au.  m.arq.ii.rat 
d’Anfpack  , près  de  WeiiTenbourg  , eft  une  for- 
tereffe  importante  munie  de  cinq  Isaftions.',  c’‘é- 
toit  autrefois  un-  raonaftère.  (JS..) 

WILSHOVEN  -,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Bavière  , près  l’embouchure  du  ^ils , 
dans  le  Danube.  Long.  30 , 36  3 lat.  40  , 34. 

WILSNACH , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  margraviat  de  Brandebourg  , fur  un  ruitTeau 
qui  fe  rend  dans  l’Elbe,  Quelques-uns  croient 
«que  c’eft  la  Sujudata  de  Ptolémée  , liv.  II,  cl.  zi, 

WiLSTER  , petite  ville  du  Holftein  , fur  la 
Stoer,  à z ii.  o.  d’Itzohoë  ; elle  appartient  au 
roi  de  Danemarck.  Il  y a aulfi  uns  rivière  nom- 
mée Ullfier,  qui  prend  fa  fource  dans  le-Dith- 
marfe  , & fe  décharge  dans  la  Stoer. 

WÏLTEBERG-,  dans  la  moyenne  Marche  de 
Brandebourg,  au  cercle  Sc  à 4 li,  o.  de  Rupin, 
eft  une  petite  ville  peuplée  ds  François,  réfu- 
giés. 

WILTERS-MARCK.  Voyei  Wîiste-r. 

WILTON  , en  iatin  Ellandunuin , ville  d’An- 
gleterre , dans  le  'Wiltshire  , dont  elle  a été  la 
capitale  ^ elle  a eu  même  un  évêché  qui  a été 
transféré  à Saliibury  , & ce  changement  a fait 
tomber  Wüton  en  décadence-,  cependant  elle  a 
toujours  le  droit  de  tenir  marché  public  & 
d’envoyer  fes  députés,  au  parlement.  Long.  25-, 
4.8  J lat.  5 2 , 5 . 

Elle  eft  la  patrie  du  célèbre  Addilfon-flofeph)  , 
homme  de  goût  , grand  poète  ,-  judicieux  cri- 
tique, & l’un  des  meilleurs  écrivains-  de  f>n 
llèclo.  Son  ftyle  eft  pur  , noble  , élégant.  Scs 
léndmens  lc,n£  dcllcars.,,  verieeuiA.',  cc  par-taut 
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on  trouve  dans  l’auteur  un  amî  du  genre  hu- 
main. 

\yiLT-SHIRE  , ou  le  comté  de  Wilt  , pro- 
vince méridionale  d’Angleterre.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  duché  de  Glocefter  , au  midi  par 
la  province  de  Dorfet,  au  levant  par  le  Bercks- 
hire  & le  Hampshire  , & au  couchant  par  la  pro- 
vince de  Sommerfet,  On  lui  donne  40  milles 
de  longueur , & 30  de  largeur.  Il  renferme  , 
outre  Saliibury  , capitale  , vingt  villes  ou  bourgs 
a marché  , & trois  œnts^  quatre  églifes  paroif- 
fiales. 

Entre  ces  villes  & bourgs  à marché  , il  y 
en  a douze  qui  ont  droit  de  députer  au  parle- 
ment , Sc  quatre  autres  qui  ont  le  même  pri- 
vilège , mais-  qui  n’ont  pas  celui  de  marché,  II 
y a , outre  cela  , neuf  bourgs  qui  ne  députent 
point  au  parlement,  & qui  ont  néanmoins  droit 
de  marché.  Chaque  place  qui  a droit  de  dépu- 
tation au  parlem.ent , envoyant  deux  députés  , 
& le  corps  de  la  province  ayant  aulfi.  droit  d'en, 
envoyer  deux  , il  fë  trouve  que  le  comté  de- 
’Vfilt  nomme  trente-quatre  députés  , ce  qui  eft 
plus  qu’aucune  autre  province  d’Angleterre  , & 
même  de  toute  la  Grande-Bretagne  , à la.  ré- 
ferve  de  la  provirxe  de  Cornouailles  , qui  en. 
envoie  quarante -quatre. 

Cette  province  eft  arrofee.  de  diverfes  rivières  , 
dont  les  principales  font  l’Ifis  , le  Kennet  , 
î’Avon  , le  Willy  & le  Nadder..  Gn  la  divife, 
en  feptentrionale  & méridionale.  La  feptentrio- 
nale  eft  entrecoupée  de  montagnes  & de  col- 
lines , & coaverte.de  opelques  forêts.;,  la  mé  - 
ridionale eft"  une  grande  & vafte  plaine  à perte 
de  vue  , couverte  en  partie  de  bruyères  , & 
en  partie  de  pâturages  , qu’on  nomme  campagne 
dë  Salisjbury. 

Le  W^iltsliire  eft  une  dès  plus,  agréables  pro- 
vinces de  la  Grande-Bretagne.  L’air  y eft  doux 
& fiin  ; le  terroir  y eft  paifemé;  de  forêts  , de 
parcs  & de  champs  fertiles  ; ajoutez-y  fes.  vaftes- 
campagnes  où  l’on  nourrit  une  infinité  de  trou- 
peaux , dont  la  laine  fait  la  plus  grande  richelfe 
des  habitans.- 

i-armi  les  hommes  illuftres  nés  dans  ce  beau, 
comté,  nous  diftinguerons  ;. 

Hyde  (Edouard),  comte  de  CLarc -don  , & 
grand-chancelier  d’Anglerprre,  qui  mérite  d’être 
nommé  le  premier.  Il  naquit  en  1608,  & en 
rdzz  il  entra  dans  le  collège  de  la  Madti.rine 
à Oxford.  En  i.6z5  il  vint  à Londres  au  Middle- 
Temple  , où  il  étudia  le  droit  pendant  pluf-eurs 
années.  En  1033  il  tut  un  des  principaux  di- 
reéleurs  de  la-  mafearade  que  les  membres  des 
quatre  colleges  de  juril'conlùltes  de  la-  cour  re- 
préfentèrent  à W hitehall  , en  prcfcnce  du  roi 
& de  la  reine,  le  jour  de  la  Chandrleur.  Cette 
malc-irade  prouva  qu’on  étoit  à la  cour  d.a-s  des 
idées  fùi  c diiiereiues  des  principes  de  iNL  Biyvre.. 


W I L 

puîfque  c’étoit  une  pure  critique  de  Ibn  HiJIrio- 
majUx  contre  les  Farces.  Hydefut  enfuite  aggré- 
gé  dans  pluileurs  comités  de  la  chambre  baffe  ; 
mais  étant  enfin  mécontent  des  procédés  du 
parlement  contre  plufieurs  feigneurs  , il  fe  retira 
auprès  du  roi , qui  le  fit  chancelier  de  l’echi- 
quier , conleiller  privé  & chevalier. 

Lorfque  les  affaires  du  monarque  commen- 
cèrent à tourner  mal , M.  Hyde  fe  rendit  en 
France;  en  1657  il  fut  nommé  grand-chancelier 
d’Angleterre.  Quelque  temps  après  , le  ^ duc 
d’Yorck  étant  devenu  amoureux  de  mademoifelle 
Anne  Hyde  , fille  aînée  du  chancelier  , il  l’époufa 
avec  tant  de  fecret , que  le  roi  8c  le  chancelier 
n’en  furent  rien.  Quoiqu’attaché  au  roi , il  fut 
fort  attentif  à ne  donner  aucune  atteinte  aux 
libertés  du  peuple , Sc  l’on  attribue  cette  fage 
conduite  à une  aventure  domeftique  , dant  nous 
devons  la  connoiffance  à M.  Burnet. 

Cet  hillorien  rapporte  que  dans  le  temps  que 
le  jeune  Hyde  commençoit  à fe  diftinguer  au 
barreau  , il  alla  rendre  vifite  à fon  père  dans 
la  province  de  Wilts.,  Un  jour  qu’ils  le  prome- 
noient  enfemble  a la  campagne  , ce  bon  vieil- 
lard dit  à fon  fils  , que  les  gens  de  fa  profef- 
lion  donnoient  quelquefois  trop  d’étendue  aux 
privilèges  des  rois  ^ & nuifoient  a la  liberté 
publique  , Sc  qu’il  lui  recommandoit  , s’il  par- 
Tenoit  un  jour  à quelque  élévation  dans  cette 
profeffion , de  ne  facrifier  jamais  les  loix  & les 
privilèges  de  fa  patrie , à Ion  propre  intérêt  , 
eu  à la  volonté  du  monarque.  H lui  répéta  deux 
fois  ce  dilcours  , & tomba  prefque  aufli  - tôt 
dans  une  attaque  d’apoplexie  , qui  l’emporta  en 
peu  d'heures.  Cet  avis  fit  une  imprelTion  fi  pro- 
fonde fur  le  fils  , qu’il  le  fuivit  toujours  depuis. 

En  1664  il-  s’oppcfa  à la  guerre  de  Hollande , 
8c  en  1667  il  fut  dépouillé  de  la  charge  de 
grand-chancelier  par  la  fuggeftion  de  les  envieux 
te  de  lès  ennemis , appuyée  des  Ibllicitations 
des  maîtreffes  , qui  firent  de  jour  en  jour  tant 
^’imprellion  fur  l’el'pik  du  roi  , qu’enfin  il  con- 
ièneit , même  avec  plaifir  , de  fe  défaire  d’un 
ancien  miniffre  qui  s'avifoit  quelquefois  de  le 
contrecarrer , Sc  dont  les  manières  graves  n’al- 
loient  point  à fon  caraélère. 

Mylord  Clarendon  fe  trompa  en  s’imaginant 
que  l’intégrité  d’un  homme  fuiîit  pour  le  fou- 
tenir  dans  tous-  les  temps  Sc  dans  toutes  les 
circonftances  , il  éprouva  que  cette  intégrité  elt 
un  foible  appui  dans  une  c-our  remplie  de  per- 
fonnes  livrées  au  libertinage  , & au  talent  de- 
ridicuiilèr  la  vertu.  Il  négligea  le  crédit  qu’il 
avoi.  dans  ia  chambre  des  communes , & fe 
perdit  par  là  totaÆment  ; car  cette  chambre 
l’ayaût  acc^rfé  de  haute  trahilbn  , il  le  vit  con- 
traint de  fortir  du  royaume  , & de  fe  rebrer 
en  France  II  alla  s’établir  à Rouen  , où  il  do- 
meura  fept  ans,  jiiftfu’à  fa  mort.  Il  y finit  lès 
jours  en  1^74,  âgé  de  66  ans.  ün  tranlporta 
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fon  corps  en  Angleterre,  Sc  il  fut  inhumé  dans 
l’abbaye  de  'Weftminfter. 

Ses  principaux  ouvrages  font , i'’.  differente?: 
pièces  qui  ont  été  recueillies  à Londres  en  172-7  ? 
in-3^.  , Sc  l’on  trouvera  fa  vie  à la  tête  de 
cette  coîledion.  On  peut  auffi  la  lire  parmi  celles 
des  vies  des  chanceliers  , Londres  170^  ? in~8^. 

vol.  I.  , , r , 

Il  eft  furprenant  que  l’auteur  ait  été  en  état 
de  compofer  une  pièce  auffi  remplie  d’efprit  , 
dans  un  temps  où  la  mort  le  talonnoit  de  ptès  , 
& où  il  étoit  trop  foible  pour  copier  lui-même 
fon  ouvrage.  On  convient  généralement  que 
cette  tragédie  brille  par  fes  deferip rions  , que 
la  diaion  en  eft  pure  , que  la  morale  en  eft 
belle  , que  les  fentimens  y font  convenables  aux 
earadères  , & que  l’intrigue  y eft  conduite  avec 
fîinplicité.  On  trouve  néanmoins  que  l’angoiffe 
de  Phocyas  dans  les  quatrième  Sc  cinquième 
ades , n’eft  pas  fuffi.famment  fondée  ; car  quel 
eft  l’on  crime  ? Damas  eft  vivement  attaquée 
par  les  Sarrafins.  Il  n’y  a point  d’efpérance  de 
fecours.  Elle  doit  donc  en  très-peu  de  temps 
tomber  entre  leurs  mains , être  faccagée  , Sc  les 
habitans  ne  peuvent  échapper  à l’efclavage-.  Dans 
une  fl  dangereufe  conjonébure  , Phocyas  aide 
l’ennemi-  à fe  rendre  maître  de  cette  place  quel^ 
ques  jours  plutôt.  Mais  fous  quelles  condi- 
tions ? Que  tous  ceux  qui  mettront  les  armes 
bas  feront  épargnés  , & que  chaque  habitant 
aura  la  liberté  de  fe  retirer,  Sc  d’emmener  avec 
lui  une  mule  chargée  de  fes  eftets  ; que  les  chefs 
pourront  charger  fix  mules , Sc  qu’on  leur  per- 
mettra d’avoir  des  armes  pour  fe  défendre  contre 
les  montagnards , en  forte  que  Duran  dit , ace  V 
fc'ene  /,  « on  ne  voit  point  ici  l’Image  de  la 
» guerre  , mais  celle  du  commerce  , & il  fèmble 
>1  que  les  marchands  envoient  leurs  caravanes. 
» dans  les  pays  voifins.  o 

Il  n’y  a rien  en  tout  cela  qu’un  homme  de 
bien  n’ait  pu  faire  pour  fa  patrie.  Si  Phocyas  , 
dit-on  , eft  coupable  , fon  crime  confifte  uni- 
quement en  ce  qu’il  a fait  par  le  fentiment  de 
fes  propres  maux , & pour  garantir  l’objet  de 
fon  amour  de  la  violence-  ou  de  la  mort , ce 
qu’il  auroit  pu  faire  par  de  plus  louable.s  mo- 
tifs. Mais  il  ne-  paroît  pas  que  cela  foie  futh- 
fant  pour  autorifer  les  cruels  reproches  qu’il  fe 
fait  à lui-même  , & la  dureté  qu’Eudocie  lui 
témoigne.  Il  auroit  été  beaucoup  plus  raifon- 
nable  , vu  la  fragilité  humaine  , & la  grandeur 
des  tentations  auxquelles  il  étoit  expofe , qu’il 
fe  fut  enfin  iaiffe  gagner  à embraffer  le  ntaho- 
métifme  ; alo;  s fes  remords  auroient  été  natu- 
rels , fon  châtiment  jufte  , >>r  le  caraélère  d’Eu- 
docie  expofe  dans  un  plus  be.au  jour. 

Cette  obfcrvanon  des  connoiffeurs  paroî-i.- d'au-- 
tant  plus  vraie  , que  INI  i-iyo.c  avoir  fuivi 
d’abord  le  plan  qu’on  vient  de  voi’-  Mai.-  quand 
un  uffi'it  fa  pièce  aux  dnecteuis  Ca.  lussau'c  dec 
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Di-ury-îane  en  1718  , ils  refufèrent  de  la  re- 
préfenter , à moins  que  le  poëte  ne  changeât  le 
caraélère  de  Phocyas  , prétendant  qu’il  ne  poti- 
voit  être  un  héros,  s’il  changeoit  de  religion, 
8c  que  les  fpedateurs  ne  pourroient  foufrrir  fa 
vue  après  fon  apoftafie  , quels  que  fuffent  fes 
remords  , &:  quelque  vive  qu’on  peignît  fa  re- 
pentance. Il  femble  pourtant  qu’il  paroîtroit  plus 
digne  de  pitié  que  d’exécration  , lorfque  dans 
l’angoiffe  de  Ibn  ame , il  fe  laifferoit  enfin  per- 
luader  , quoiqu’avec  répugnance  & avec  hor- 
reur , à baifer  l’alcoran.  Mais  l’auteur  qui  étoit 
dans  un  état  de  langueur  , craignit  que  fes"  pa- 
rens  ne  perdiffent  le  profit  que  cette  pièce  pour- 
roit  leur  rapporter  , & confentit  à changer  le 
caraSère  dé  Phocyas. 

Il  y a dans  cette  tragédie  plufîeurs  beautés 
de  détail , des  fituations  intéreffantes , des  pein- 
tures vives  , & des  morceaux  touchans.  Les 
réflexions  que  Phocyas  fait  fur  la  mort,  lorfque 
Khaled  l’en  a menacé , font  fortes.  « Qu’es-ru , 
» ( dit  Phocyas  en  parlant  de  la  mort  ) , objet 
» redouté  8c  myftétieux  de  la  plus  grande  ter- 
» reur?  Les  routes  pour  te  trouver  font  con- 
» nues-,  les  maladies  , la  faim  , l’épée  , le  feu; 
» tout , en  un  mot , tient  nuit  & jour  les  portes 
» ouvertes  pour  aller  à toi.  Arrive  - 1 - on  au 
terme  , dans  ce  moment  même  on  n’efl:  plus 
» en  état  d’y  fonger.  L’inftant  eft  paffé  1 O'. 
» fl  ce  font  les  détrefles  , les  agitations  , les 
n angoiffes  qu’il  faut  appréhënder  quand  l’ame 
» fe  fépare  du  corps , je  connois  tout  cela,  j’en 
3>  ai  déjà  fait  l’épreuve  , & je  n’ai  plus  rien  à 
3>  craindre  ».  Enfuite  , au  moment  qu’il  tire  la 
flèche  qui  lui  avoir  percé  la  poitrine  , & qu’il 
meurt , « tout  eft  fait , s’écrie-t-il  à Eudocie. . . . 
» c’étoit  la  dernière  angoiffe. . . . enfin  j’ai  re- 
» noncé  à toi , & le  monde  ne  m’eft  plus  rien.  » 
Tous  les  écrits  de  M.  Hughes- font  fort  goû- 
tés -,  ils  confiftent  en  poéfies , pièces  de  théâtre  , 
traduélions  & ouvrages  en  profe.  Il  avoir  tra- 
duit une  partie  de  Lucain  , lorfque  M.  Rowe 
publia  tout  l’ouvrage.  Son  ode  au  créateur  de 
l’univers , pafi'e  pour  une  des  plus  belles  qu’il 
y ait  en  anglois.  Toutes  les  poéfies  de  cet  auteur 
ont  été  publiées  à Londres  en  1739  , en  deux 
volumes  r'n-za.  Il  y a de  fa  main  quantité  de 
morceaux  dans  le  Spectateur  ^ ainfi  que  dans  le 
Tatler  ■ entr’autres  les  caraâères  de  Léonard 
de  Vinci , de  Bacon , de  Boyle  , & du  che- 
valier Newton.  On  lui  attribue  l’ouvrage  inti- 
tulé ; The  lay-monafierii , fuite  du  Spectateur  , 
dont  la  feçonde  édition  parut  à Londres  en 
1714,  in-ix.  Enfin  on  doit  à M.  Hughes  l’é- 
dition la  plus  exaâe  qu’on  ait  des  (Euvres  d’Ed- 
mond Spencer,  Londres  1715  , en  fix  vol.  in-iz. 
On  a mis  un  abrégé  de  fa  vie  & de  fes  écrits 
à la  tête  du  premier  volume  de  fes  Poems  on 
feveral  occajîons  , London  273^  •> 

Ajoutons  qu’un  des  grands  amis  de  M.  Hyde, 
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& l’uft  des  meilleurs  écrivains  d’Angleterre  y 
M.  Addifibn  , étoit  compatriote  de  ce  bel  el'prit. 
Il  naquit  à Wilton  , autrefois  capitale  du  Vilt* 
shire  , & c’eft  là  que  nous  avons  donné  fon 
article. 

Mais  l’Angleterre  a produit  dans  le  dix- 
feptième  fiècle  , un  auteur  des  plus  célèbres  , 
favoir  Hobbes  , dont  on  a parlé  à l’article  Hon- 
Bis.ME.  On  fait  qu’il  naquit  à Malmefbury  en 
Wiîtshire  , & qu’il  mourut  en  1679  , à 91 
ans.  Cet  écrivain  eft  aujo-urd’hui  fort  négli- 
gé , ce  parce  qu’un  fyftême  phyfique  ou  mé- 
» taphyfique , dit  M.  Humes  , doit  ordinaire- 
» ment  fon  fuccès  à la  nouveauté  , & n’eft 
» pas  plutôt  approfondi  , qu’on  découvre  fa 
w foiblefie.  La  politique  de  Hobbes  n’efl:  propre 
33  qu’à  favorifer  la  tyrannie  , & fa  morale  qu’à 
» nourrir  la  licence.  Quoiqu’ennemi  de  toute 
33  religion  , il  n’a  rien  de  l’efprit  du  feepti- 
>3  cifrae  -,  il  eft  auffi  décifif  que  fi  la  raifon 
9 humaine  , & la  fienne  en  particulier  , pou- 
33  voient  atteindre  à la  parfaite  conviâion.  La 
33  propriété  des  termes  & la  clarté  du  ftyle  , 
33  font  le  principal  mérite  de  fes  écrits.  jDans 
33  fon  caraélère  perfonnel  , on  le  repréfente 
33  comme  un  homme  vertueux  ; ce  qui  feroit 
>3  très-étonnant.  Un  des  grands  défauts  qu’on 
33  lui  reproche  , eft  une  excefiive  timidité  ; 
33  il  parvint  à la  dernière  vieillelTe  fans  avoir  ja- 
>3  mais  pu  fe  réconcilier  avec  l’idée  de  la  mort. 
>3  La  hardieffe  de  fes  opinions  & de  fes  maximes, 
33  forme  un  contrafte  très  - remarquable  avec 
33  cette  partie  de  fon  caractère.  >3  (R.) 

\ViLTZENHAUSEN , petite  ville  & baillage 
de  la  baffe-Hefle , fur  la  Werra.  (ü.) 

V/IMBERG.  Voye{  Winterbourg. 

WIMBORNMINSTER , Wimburnminster, 
ou  WiMBURMiNSTER.  Voye[  fous  cette  dernière 
orthographe. 

WIMBURMINSTER , ou  Winburminster  , 
ville  d’Angleterre  , dans  le  Dorfet-shire , fur  le 
bord  de  la  Stoure.  Elle  s’eft  élevés  fur  les  ruines 
d’une  place  ancienne  nommée  Vindugladia  ou 
Vindogladia  : ce  qui,  en  langue  galloife  , fignifie 
entre  deux  rivières  , parce  qu’elle  étoit  entre  les 
rivières  de  la  Stoure  & de  l’Alen  , qui  vient 
du  nord  y apporter  fes  eaux.  Les  Saxons  i’ap- 
pellèrent  Winhurnham  ou  Jdlmburminjïer , à 
caufe  d’un  ancien  monaftère  qui  y fut  fondé  en 
713  par  la  princelTe  Cuthburgue.  Il  s’y  fait 
beaucoup  d’aiguilles  à tricot.  On  y voit  un  col- 
lege pour  l’inftrudio.n  de  la  jeunefle  , fondé  par 
la  princefTe'Marguerite  , comtefle  de  Richmond  , 
mère  du  roi  Henri  VII.  On  y voit  aulli  une 
affez  belle  églife  , avec  un  clocher  chargé  d’une 
aiguille  extrêmement  haute.  Le  chœur  eft  oc- 
cupé par  les  tombeaux  de  divers  princes  Sc  prin- 
ceffes  , entte  lefquels  on  remarque  celai  du  rcû 
Etheldred , dont  l’épitaphe  dit  ; in  hoc  loco  quiej- 
cit  corpus  fanâi  Etheldredi  regis  W’^ejESaxonum, 
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martyris  i qui  anno  Domini  86y  ^ 2.3°  -^prilis 
per  manus  Danorum  paganorum  occubuit.  {R-') 

"WIMBURN.  Voyei  Wimbornminster. 

WIMPFEN,  ou  WiMTFFEM  , Ville  d’Alle- 
magne , dans  la  Souabe  , au  Creighow  , fiir  la 
gauche  du  Necker  , à l’embouchure  du  Jagft , à 
deux  lieues  au  nord  d’Hailbron.  Elle  eft  impé- 
riale , petite , mais  peuplée.  Elle  fut  prife  en 
1645  par  le  duc  d’Enghien  -,  & en  1775  elle  fut 
affranchie  du  droit  d’aubaine  en  France.  Quel- 
ques-uns croient , fans  aucune  preuve  , que  c’eft 
l’ancienne  Cornelia.  Long.  s. 6’,  45;  lat.  45  , î8. 

’WIMSBERG  , bourg  de  Franconie  , illuftré 
par  la  naiffance  de  (Ecolampade  ( Jean  ) en  1481. 
Ses  parens  , qui  étoient  à leur  aife  , eurent  grand 
foin  de  fon  éducation.  Ils  le  deftinoient  à la 
jurifprudence  ; mais  il  fe  confacra  tout  entier  à 
l’étude  de  la  théologie , apprit  la  langue  grecque 
de  Reuchlin  , & l’hébreu  d’un  efpagnol.  Il  mé- 
prifa  les  fubtilités  de  Scot , & les  ergoteries  des 
fcholaftiques  , curieux  d’une  fcience  qui  fût  utile. 
Il  aida  Erafme  dans  l’édition  de  fes  notes  fur 
le  nouveau  Te ffament , & c’eft  Erafme  lui-même 
qui  nous  apprend  cette  particularité. 

En  ijaz  il  fut  nommé  profefl’eur  en  théologie 
à Bâle.  Peu  de  temps  après  , la  réformation 
s’établit  dans  cette  ville  , & (Scolampade  y eut 
beaucoup  de  part.  Il  mourut  de  la  pefte  en  153^5 
âgé  de  45  ans. 

C’étoit  un  théologien  favant , irréprochable 
dans  fes  mœurs  , & qui  ne  chercholt  qu’à  faire 
régner  la  paix  dans  l’églife  , comme  il  paroît 
dans  toutes  les  conférences  de  religion  qu’il  eut 
avec  Luther.  Il  publia  des  commentaires  latins 
fur  plufieurs  livres  du  vieux  & du  nouveau  tef- 
tament.  Il  donna  en  fon  petit  ouvrage 

intitulé  de  vero  intellechi  verborum  Domini  : hoc 
ejl  corpus  meum.  Erafme  ayant  lu  cet  ouvrage , 
écrivit  à Bède  qu’<Ecolampade  avoit  fait  fur 
l’Euchariftie  un  livre  fi  favant , fi  bien  raifonné , 
& appuyé  de  tant  d’autorités  des  pères  , qu’il 
pourroit  fédulre  les  élus  mêmes. 

WINANDER-MEER , lac  d’Angleterre , dans 
le  Lancashire  c’eft  le  plus  grand  qu’il  y ait  dans 
ce  royaume.  Il  a dix  milles  de  long  & quatre 
de  large.  Son  fond' eft  un  rocher  prefque  con- 
tinuel •,  fon  eau  eft  belle  & limpide.  Il  nourrit 
beauco-.p  de  poilfons  , & fur  - tout  un  poilfon 
très-délicat , tju’on  appelle  charr.  A la  tête  de 
ce  lac,  on  trouve  les  débris  d’une  ancienne  ville, 
qu’on  croit  être  V Amhoglana  des  Romains  , 
îk  tout  appuie  cette  ccnjedure. 

Y INCHELCOMB , ou  Winchcomb  , bourg 
à marché  d’Angleterre  , en  Gloceftershire. 

WINCHELSEY  , petite  ville  d’Angleterre, 
dans  le  comté  de  Suifex , fur  le  bord  de  la  mer, 
à l’embouchure  de  la  Rye.  Cette  ville  a titre 
de  co.mté  -,  c’eft  un  des  cinq  ports  du  royaume. 
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Elle  envole  deux  députés  en  parlement.  Long. 

t8  J %3  ; Int.  fio  , 3 Z. 

"WINCHESTER  , belle  & confidérable  ville 
d’Angleterre  , capitale  du  Hampshire  , fur  le 
bord  de  l’Itching  , à 18  milles  au  f.  e.  de  S'a- 
lifbury  , &:  à 60  f.  o.  de  Londres,  Long.  i6  ■, 
zo  f Int.  ^ Z , 3* 

Cette  ville  , nommée  en  latin  Vintonia  , eft 
suffi  remarquable  par  fon  ancienneté  , que  par 
le  fiége  épifcopal  dont  elle  eft  honorée  depuis 
long-temps.  Les  Romains  l’ont  connue  fous  le 
nom  de  Venta  belgarum  •,  après  eux  , les  Bre- 
tons l’appeüèrent  Caer  - gwent  , & les  Saxons 
Wintan-cefter  , d’où  l’on  a fait  Wincheficr. 

Les  rois  Saxons  réfidèrent  à "Winchefter , mais 
elle  a beaucoup  fouffert  fous  les  Danois  , & 
fous  le  règne  d’Etienne  ; & elle  eft  tellement 
déchue  aujourd’hui , que  de  trente-deux  églifes , 
il  n’y  en  refte  plus  que  fix.  Elle  a environ  un 
mille  de  l’orient  à l’occident  ; las  rues  en  font 
larges  & propres  , & c’eft  le  féjour  d’un  aifez 
grand  nombre  de  familles  nobles , & de  ci- 
toyens aifés. 

Cette  ville  eft  le  fiége  d’un  évêché , l’un  des 
mieux  rentés  de  l’Angleterre  •,  il  n’a  cependant 
que  3500  liv.  fterl.  de  revenu.  L’évêque  eft  fuf- 
fragant  de  Cantorberi,  Il  a fous  fa  jurifdidion 
fpirituelle  , les  deux  provinces  de  Hampshire  & 
de  Surrey , avec  les  îles  de  Jerfey  & de  Guer- 
nefey.  Un  évêque  de  Winchefter  , nommé  Guil- 
laume "Wickham  , a fondé  dans  cette  ville  un 
beau  & illuftré  collège  , où  l’on  entretient  un 
principal  , dix  fellows  ou  affociés , deux  iclio- 
larques  , & foixante  & dix  écoliers  , qu’on  tire 
de  là  quand  ils  font  avancés  pour  les  envoyer 
à Oxford , au  collège  neuf  qui  a été  fondé  par 
le  mênie  prélat. 

C’eft  dans  cette  ville  que  l’an  de  Jéfus-Chrift 
407  , le  tyran  Conftantin  fut  proclamé  empe- 
reur par  fes  foîdats  , contre  l’obéiiTunce  qu’ils 
dévoient  à Honorius  -,  & il  tira  fon  nis  Conf- 
tant  d’un  monaftère  de  cette  même  ville , pour 
le  faire  revêtir  de  la  pourpre  •,  mais  ils  périrent 
bientôt  tous  deux  , apr^s  avoir  eu  quelques  heu- 
reux fuccès. 

Les  Saxons  , à leur  arrivée  d.ans  le  pays , trou- 
vèrent Winchefter  fi  confidérable  , que  les  rois 
de  Weft-Sex  la  choilirent  pour  le  lieu  de  leur 
réfidence  , y établirent  un  fiége  épifcopal , une 
monnoie  , & y bâtirent  un  grand  nombre 
d’églifes. 

Après  la  conquête  des  Normands  , les  archives 
de  la  province  furent  mifes  à Winchefter.  Le 
roi  Edouard  III  y établit  une  étape  pour  le 
commerce  des  laines  & des  draperies  , ce  qui 
la  rendit  encore  plus  florifiante.  Aujourd’hui  elle 
contient  encore  cinq  paroifles  , un  palais  épil- 
copal , un  château  , une  égliié  catliédrale  fu- 
perbe  J &:  un  hôtel-dc-ville  oû  fon  montre  une 
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grande  tatle  ronde  , qu’on  dit  être  celle  du 
fameux  Arthur , tant  chantée  par  les  vieux  ro- 
manciers. 

Il  le  tint  à Winchefter  un  concile  l’an  9J7, 
eu  prslence  de  trois  rois  des  différentes  pro- 
vinces. 

A la  cathédrale  ont  été  inhumés  plufieurs  rois 
Saxons  , deux  rois  Danois  , & deux  rois  Nor- 
mands, C’eft  à Winchefter  qu’eft  la  principale 
■école  des  catholiques  en  Angleterre. 

Deux  rois,  père  Scifils,  Henri  III  & Edouard 
font  nés  à t^inchefter.  Le  premier  étoit  un  prince 
d’un  petit  génie,  d’un  naturel  inconftant , capri- 
cieux, 8c  rempli  des  maximes  du  pouvoir  ai'bi- 
traire  foible  quand  il  aaroit  fallu  être  ferme  , 
plein  de  hauteur  déplacée  quand  il  auroit  faiiu 
plier  ; avide  d’argent  juiqu’à  l’excès  , pour  le 
prodiguer  tout  de  fuite  en  dépenfes  folles  Sc 
ridicules.  AiuTi  i’hiftoire  nous  le  peint-elle  comme 
le  fléau  de  fes  peuples. 

S.  Louis  le  battit  deux  fois  , & fur-tout  à 
la  journée  de  Taillebourg  en  Poitou.  Les  barons 
gagnèrent  fur  lui  la  fameufe  bataille  de  Lewes 
en  1 264.  li  fut  enfuite  redevable  de  fa  déli- 
vrance à l’on  ftis  Edouard  , qui  lui  fuccéda.  Enfin 
il  mourut  paiübiemeiit  à Londres  en  1272  , à 
65  dns  , après  en  avoir  régné  ^6. 

Edouard  avoit  de  très-belles  qualités  , beau- 
coup de  bravoure  , de  prudence  , d’honneur , 8c 
de  juftice.  L’Angleterre  reprit  fa  force  fous  fon 
règne  -,  il  conferva  la  Guyenne  , il  s’empara  du 
pays  de  Galles  , il  fit  fleurir  le  commerce  de 
fes  füjsts  autant  que  cela  fe  pouvoit  alors. 

La  maifoii  d’Ecoffe  s’étant  éteinte  en  125)1  , 
il  eut  la  gloire  d’être  choift  pour  arbitre  entre 
les  prétend.ans , il  obligea  d’abord  le  parlement  | 
jd’Ecoffe  à reconnoitre  que  la  couronne  de  çe  : 
pays . relevoit  de  celle  d’Angleterre  -,  enfuite  il  i 
nomma  pour  roi  Bayol  , qu’il  fit  fon  valTal  -, 
enfin  il  prit  pour  lui-même  le  royaume  d’EcolTe  , 

& c’eft  une  grande  taçhe  à fa  gloire. 

Sous  ce  prince  , on  vint  déjà  à s’appercevoir 
que  les  Anglois  ne  feroi.ent  pas  long-temps  tri- 
butaires de  Rome  i on  fe  fervoit  de  prétextes 
pour  mal  payer,  & on  éludoit  une  autorité  qu’on 
îi’ofoit  attaquer  de  front. 

Le  parlement  d’Angleterre  prit  vers  l’an  1300, 
une  nouvelle  forme  , telle  qu’elle  eft  à peu  près  - 
de  nos  jours-  Le  titre  de  barons  & de  pairs  ne 
fut  affeclé  qu’à  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre  haute  •,  la  chambre  baffe  commença  à 
régler  les  fu  , des-,  Edouard  L’'  donna  du  poids 
a Ja  chambre  des  communes  , pour  pouvoir  ba- 
lancer le  pouvoir  des  barons  -,  çe  prince  afi’ez 
ferme  & affee  habile  pour  les  ménager  & ne  | 
les  point  craindre  , forma  cette  efpèce  de  gou-  | 
vernement  qui  raftemble  tous  les  avantages  de  j 
îa  royauté , l’ariftocratie  & de  la  démocratie  5 j 
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& dont  l’Angleterre  tire  toute  fa  force  & fâ 
puiffance. 

Edouard  P’’  mourut  l’an  1307  à 68  ans,  lorf- 
qu’il-  fe  propofoit  d’aller  reconquérir  l’Ecoffe  > 
trois  fois  lubjuguée  , 8c  trois  fois  foulevée. 

Bilfoii  ( Thomas  ) , favant  théologien  & 
évêque,  naquit  à \V  incheftei  v'crs  l’in  1542, 
& mourut  en  1616.  Il  le  fit  une  grande  répu- 
tation par  fes  ouvrages.  Le  Dremier  qu’il  mit 
au  jour  à Oxford  en  i^8j  , a pout  titre  : Traité 
d;  la  diÿ.rence  encre  V ol eijjarn.e  chr>'îienne  , fit 
la.  rébellion  anti-cLrhieniii.  Cet  ouvr.ai^e  fut  ap- 
p-^yé  par  l’auton  é foaveraine , & déiie  par  l’au- 
teur à ia  reine  Eil  aberh. 

Le  doéteur  Bju'un  , pour  éiabiir  ia  fuprématie 
royale. , s’attache  à luftixler  que  le_s  empereurs 
convuquoient  autrefois  des  conciics  , dont  ils 
fixoient  Je  temps  & le  :ieu  , régi-.nt  même  qui 
léroient  ceux  qui  y aîlifte.  oient  8c  qui  y au- 
roient  voix  ; qu’ils  decerrninoient  quelles  ma- 
tières ôn  y tniiceroit  -,  qu’ils  préüdoient  aux 
débats  , & empêchcient  qu’on  ne  portât  atteinte 
a ia  toi  établie  par  les  conciles  précédens  -,  qu’ils 
jiigeoient  de  leurs  procédures , meme  par  rap- 
port aux  niatières  de  foi  , par  la  règle  com- 
mune a tous  les  chrétiens,  fâvoir , la  parole  de 
Dieu  i qu’ils  confirmoient  les  decrets  des  con- 
ciles , en  marquant  ceux  qu’ils  approuvoient  , 
& auxquels  ils  donnoient  force  de  loi  , qu’à 
l’egard  des  Jentences  , ils  recevoient  les  appels 
qu’on  intei-jettoit , fufpendoient  l’exécution  , & 
modéroient  la  rigueur  des  décilions  des  con- 
ciles , quand  ils  les  trouvoieîit  trop  fevères.  Il 
prouve  tous  ces  articles  par  l’exemple  des  princes 
juifs  & des  empereurs  chrétiens. 

il  obiérve  enfuite  que  l’empereur  Juftinien  , 
dans  fes  novell.  conjiitut.  a réglé  ce  -qui  re- 
garde la  doclrine  & la  difcipline  de  l’églife  , 
la  conduite  des  évêques  & des  patriarches  fur 
la  célébiatiun  des  facremens  , la  con''ocation 
des  fynodes  , l’ordination  des  eccléfiaftiques  , 
les  mariages  , les  divorces  , & autres  chofes  de 
cette  nature,  qui  étaient  en  ce  temps  - là  du 
reffort  de  la  puiffance  civile  , & que  le  pape 
prétend  aujourd  hui  appartenir  à la  piiiffance  ec- 
ciéliaftique. 

En  135)3  il  publia  un  traité  du  gouvernement 
de  l’eglife  de  Ghrift  , Sc  de  l’autorité  qu’avoient 
les  anciens  patriarches.  Ce  livre  fut  traduit  en 
latin  en  1611. 

Enfin,  il  mit  au  jour  à Londres  , en  1604, 
un  favant  ouvrage  , fo'üs  le  titre  de  Defeription 
des  foujf rances  de  Jéfus-Chriji , fi'  de  fa  defeente 
aux  enfers.  Il  prouve  dai.s  cet  ouvrage  , par 
l’écriture  8c  par  les  pères , que  notre  feignear 
eft  allé  de  la  terre  dans  le  féjour  du  parfait 
bonheur .,  & qu’il  n’y  a rien  dans  l’Ecrirure  qui 
nous  autoriié  à croire  que  fon  ame  eft -ailée  en 
enfer  apres  ia  mort,  & de  là  au  ciel;  qu’ainft 
tout  concourt  à nous  periuader  que  les-  fidèxes 
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vont  d’îcî-bas  dans  le  ciel  -,  & qu’enfîn  le  haJts 
du  fymbole  eft  le  paradis.  (/?.) 

Winchester,  bourgade  d’Angleterre,  dans 
le  comté  de  Northumberland.  Ceux  du  pays 
l’appellent  W'inchejïer  in  the  IVald,  ou  old  IVin- 
chefier , c’efl-à-dire  JVinchefter  près  du  rempart , 
ou  le  vieux  Winchefler.  Ce  lieu  eft  peu  éloi- 
gné des  ruines  du  mur  de  Sévère. 

WINDA.  Voyei  Windaw. 

WiNDAw,  ville  du  duché  de  Courlande  , fur 
la  mer  Ealtiqiie,  à l’embouchure  de  la  Weta, 
où  elle  a un  petit  port.  Long.  39 , A4  ; lat. 

i7,  lA. 

WINDElINGEN,  ou  WlNDLiNG  , petite  ville 
d’Allemagne  dans  la  Souabe,  au  duché  de  Wir- 
temberg , îur  le  Necker  , près  de  l’embouchure 
de  la  Lauter,  à 5 lieues  de  Stutgard.  (fi.) 

WINDISCH , ville  de  Suiffe , au  canton  de 
Berne  , dans  l’Argaw  , à un  quart  de  lieue  & 
dans  le  baillage  de  Kœnigsfeld.  Je  parle  de 
ce  village , parce  que  c’eft  ici  qu’il  faut  cher- 
cher les  reftes  infortunés  de  l’ancienne  piVi- 
donijfa. 

Cette  ville  , dont  jîai  déjà  fait  mention , était 
forte  par  fa  fituation  fur  une  hauteur , au  con- 
fluent de  deux  rivières  rapides,  larges  & pro- 
fondes •,  je  veux  dire  l’Aar  & la  Reiifs  ; on 
eft  furpris  que  perfonne  ne  le  foit  avifé , dans 
les  derniers  fiècles  , de  rebâtir  Vindoniÿlt.  Les 
Romains  en  avoient  fait  une  place  d’armes , 
pour  arrêter  l’irruption  des  Germains , comme 
Tacite  le  raconte,  Uv.  IV  àe  fon  Mftoire  ; & 
c’eft:  ce  que  nous  apprennent  encore  divers  mo- 
numens  qu’on  y a déterrés  , comme  des  inf- 
criptions , des  cachets  & des  médailles. 

Il  y a long-temps  qu’on  y voyoit  cette  inf- 
cription  qui  parle  d’un  ouvrage  de  Vefpafien  ; 
lmp.  T.  V efpajîanus  Ccef-  Aug.  VII.  Cof,  Mar- 
ti Apollini  Minervœ  , Arcum  Vican.  Vindo- 
nijfetijjis  Curice  , dcc. 

On  y a trouvé  des  médailles  de  pîufteurs  em- 
pereurs, depuis  Néron  jufqu’à  Valentinien.  Vin- 
doniffe  fut  enfuite  une  ville  épifcopale  fous  les 
premiers  rois  des  Francs  -,  mais  Childebert  II 
en  tranfporta  le  fiége  à Conftance , vers  la 
fin  du  fixième  fièçle  , parce  que  la  première  de 
ce-s  deux  villes  avoit  été  ruinée  par  les  guerres  , 
dans  les  temps  de  la  décadence  de  l’empire 
romain. 

Vindoniffe  a jété  un  fiége  épifcopal,  mais  on 
ne  fait  point  les  noms  de  ceux  qui  ont  tenu 
ce  fiége  fous  les  empereurs  ronrainsl  II  paroît 
feulement  que  cette  ville  ne  fut  ruinée  qu’a- 
vec celles  du  plat-pays , par  les  armées  de  Théo- 
debert  , roi  d’Auftrafie , l’an  61 1.  Depuis  ce 
temps-ià  VindonilTe  n’a  jamais  été  rétablie , & 
fon  évêché  eft  demeuré  fupprimé.  Il  étoit  dans 
la  province  nommée  Maxima  fequanorum , fous 
la  métropole  de  Befançon.  (il.) 
WINDISCH-FEYSJRITZ , Brijîicia,  petite 
Gdogr.  Tome  III. 
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ville  de  la  baffe-Stirie  , avec  titre  de  princi' 
pauté , à 12  li.  e.  de  Gratz. 

WINDISCHGRATZ  , jpetite  ville  d’Alle- 
magne , dans  la  bafie-btirie , près  de  la  rive 
droite  de  la  Dravc.  ün  croit  que  c’eft  la  Ven- 
dum  ou  Vindo-Græcium  de  Strabon. 

WINDÏ.SCHMARCK , contrée  d’Allemagnç, 
dans  le  cercle  d’Autriche  i elle  eft  bornée  au 
nord , en  partie  par  le  comté  de  Cilley , en 
partie  par  la  haute-Carniole , au  midi  par  la 
Morlaquie,  au  levant  par  la  Croatie  , &:  au 
couchant  par  la  haute  de  baffe  - Carniole.  Ce 
pays  eft  prefque  tout  montueux  •,  l’es  habitans 
parlent  eiclavon  , reconnoilTent  les  archiducs 
d’Autriche  pour  feigneiirs , & font  catholiques. 
Il  a pour  chef-lieu  Mediitig,  ou  Mctling.  Les 
deux  principales  rivières  de  cette  contrée  font 
le  Gurck  & le  Kuip.  (A.) 

WINDLÎNG,  ou  WiNDLiNGEN.  Voye[  Win- 

DEIINGEN. 

WINDRUSH  (la),  rivière  d’Angleterre.  Elle 
a fa  fource  au  duché  de  "Glocefter  , entre  dans 
l’Oxfordsiîire  , & fe  jète  dans  l’Ifis  , à l’occi- 
dent d’Oxford.  ^ 

WINDSBACH  , ville  & château  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  Franconie,  chef-lieu  du  grand 
baillage  de  même  nom.  Elle  eft  fur  la  Rednitz. 

WINDSHEIM.  Foye{  Weinsheijvi. 

WINDSOR , bourg  d’Angleterre , dans  le  Berk- 
shire , fur  la  Tamife,  à vingt-cinq  milles  de 
Londres.  Ce  bourg  nommé  anciennement  JVind- 
leshore  , a droit  de  marché,  envoie  deux  députés 
au  parlement,  & eft  remarquable  par  un  châ- 
teau fort  qui  fert  de  maifon  de  plailànce  aux 
rois  de  la  grande-Bretagne  depuis  Guillaume  le 
conquérant. 

Edouard  III  , voulant  ériger  un  fuperbe  mo- 
nument de  fes  viâoires  fur  Jean,  roi  de  France, 
& David , roi  d’Ecoffe  , fit  démolir  l’ancien 
palais  de  Windfor,  pour  en  élever  un  nouveau 
plus  fuperbe.  Wickam  ( Guillaume  ) verfé  dans 
i’architeclure , ayant  été  chargé  de  ce  foin , s’en 
acquitta  avec  fuccès , Sc  n’y  employa  que  trois 
années  i il  mit  fur  ce  palais  l’inlcription  fui- 
vante  ; this  made  Vickam  ; comme  les  paroles 
de  cette  infeription  font  équivoques,  & qu’elles 
fignifient  également  Wickam  a fait  ceci  , ou 
ceci  a.  fait  Wickam  , fes  ennemis  donnèrent  un 
tour  malin  à Finfcrlption , de  firent  entendre 
à Edouard , que  l’intendant  de  cet  édifice  s’en 
attribuoit  inlolemment  toute  la  gloire.  Le  roi 
irrité  reprocha  cette  audace  à Wickam  , qui 
lui  répondit  'd’un  air  gai  que  fes  délateurs 
étoient  bien  odieux,  ou  bien  ignorans  dans  la 
langue  angloife  , puifque  le  vrai  lens  de  finf- 
cription  qu’il  avoit  niife  exprès  à la  gloire  de 
fon  roi  , vouloir  dire  ceci  : Ce  palais  m’a  pro- 
curé les  bontés  de  mon  prince  , £'  m’a  fiit 
ce  que  je  fuis,  Edouard  fe  mit  à rire  , &:  la 
délation  des  envieux  de  Wickam  ne  fervit  qu’à 

M m m tu 


64i  WIN 

l’augmentatîsn  de  fon  crédit.  Edouard  îe  fît 
fon  premier  fecrétaire  , garde  du  fceau  prive  , 
évêque  de  Wincliefter , & grand  chancelier 

du  royaume. 

La  reine  Elifabeth  & Charles  lî  ont  ^ em- 
belli îe  château  de  Windfor,  qui  paffe  aujour- 
d’hui pour  la  plus  belle  maifon  royale  qu’il  y 
ait  en  Angleterre  •,  cependant  ce  château  n’a  ni 
jardins  , ni  fontaines  , ni  avenues  , & fon  uni- 
que ornement  extérieur  fe  réduit  à un  grand 
parc  rempli  de  bêtes  fauves-,  mais  on  jouit  dans 
ce  château  d’une  vue  raviffante  , qui  s’étend 
de  tous  côtés  fur  une  belle  campagne,  où  l’œil 
découvre  à perte  de  vue  îe  cours  de  la  Ta- 
mife , des  champs  couverts  d’épis  , des  prai- 
ries émaillées  de  fleurs  , & des  collines  ombra- 
gées de  forêts  : de  forte  que  ce  palais  eft  un 
des  plus  beaux  féjours  qu’on  puiffe  trouver. 

Edouard  III  naquit  dans  ce  beau  château  , en 
1311.  Sa  vie  8c  fes  exploits  font  connus  de 
tout  îe  monde  on  fait  que  c’eft  l’un  des  plus 
grands  & des  plus  célèbres  rois  d’Angleterre. 
Il  fut  modefte  dans  fes  viâoires , & ferme  dans 
fes  traverfes.  Etroitement  uni  avec  fon  parle- 
tnent , il  donna  d’exceîlens  ftatuts  pour  îe  bon- 
heur de  fa  nation  -,  enfin  la  gloire  du  prince  de 
Calîes  fon  fils  concourut  à jetter  un  nouveau 
luftre  ■ fur  la  Tienne -,  c’eft  dommage  qu’il  _ait 
■terni  ce  luftre  en  rompant  par  pure  ambition 
la  gîorieufe  paix  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi 
■d’Ecoffe.  Je  ne  lui  reproche  'point  la  paiEon 
qu’il  prît  fur  fes  vieux  jours  pour  la  belle  Alix 
Tierce  : n’ayant  pas  connu  î’amour  dans  fa  jeu- 
neffe , il  n’eut  pas  affez  de  farce  pour  s'en 
défendre  dans  un  âge  avancé.  Il  mourut  en 
'12'77  , à 65  ans  , apres  avoir  joui  d’un  fi  grand 
bonheur , jufqu’à  l’an  i j6p  , qu’à  peine  ^ns 
yhiftoire  trouveroit-on  des  exemples  d’un  régné 
fi  fortuné.  Mais  depuis  ce  temps-Ià,  le  fort  fe 
îaffa  de  le  favorifer,  & le  dépouilla  de  fes  il- 
luftres  conquêtes  -,  cependant  l’Angleterre  fe  d^ 
dommagea  fous  fon  règne , avec  iifure  des  tré- 
fors  que  lui  coûtèrent  les  entreprifes  de  fon 
monarque  -,  elle  vendit  les  laines , étendit  fon 
commerce  , & forma  des  manufaàures  qu’elle 
ee  connoiffoit  point  auparavant. - 

Un  autre  roi  d’Angleterre  né  à Windfor , eft 
Henri  VI,  appelle  communément  Henri  de  W’ind- 
for.  Il  ne  reftenibla  point  à fon  illuftre  père 
Henri  V , auquel  il  fuccéda , efi  14^2.  On  trouve 
•dans  fa  vie  une  inaction  satu relie  au  bien  comme 
■au  mat-,  aulfi  fiit-il  le  jouet  perpétuel  de  k 
fortune.  Au  bout  d’un  règne  de  trente-huit  ans, 
Edouard  ÎV  le  dépofféda^  du  trône  , & neuf 

an*  après  le  comte  de  Warwick,  que  l’on  ap- 
pellürè  le  faijeur  de  rois , en  débufqua  celui-ci 
pour  y rétablir  Henri  VI.  Enfin  , fept  mois 
jetoient  a peine  écoulés  , qu’Edouard  rentra  triom- 
jhant  dans  Londres,  remonta  fiif  le  U'ône,  & 
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renferma  Henri  dans  la  tour,  oh  il  fut  égor- 
gé par  le  duc  de  Glocefter  ,en  1471,  a 
ans. 

II  y a deux  chapelles  à Windfor  , l’une  neuve  , 
au  bout  de  la  galerie  du  château , 8c  l’autre 
vieille , beaucoup  plus  belle , ou  les  rois  tien- 
nent le  chapitre  de  l’ordre  de  la  jarretière.  Cette 
vieille  chapelle  eft  encore  mémorable,  pour  avoir 
fervi  de  fépuîture  à Edouard  IV  , a Henri  VIII 9 
& à Charles  I. 

Edouard  IV , fils  de  Richard  duc  (EYorck  ^ 
difputa  la  couronne  au  malheureux  Henri  VI 
qui  étoit  de  la  maifon  de  Lancaftre  , remonta 
iur  le  trône  , & le  garda  jufqu’à  la  mort.  Ce 

qu’il  y a de  plus  étonnant  dans  la  vie  de  es 
prince,  c’eft  fon  bonheur  qui  femble  tenir 
prodige  -,  il  fut  élevé  fur  le  trône  après  deux 
batailles  perdues,  l’iine  par  le  duc  d’Yorck  fon 
père,  Fautre  par  le  comte  de  Warvick.  La  tet^ 
du  père  étoit  encore  fanglante  fur  la  murailler 
d’Yorck,  îorfqu’on  proclaraoit  le  fils  à Londres, 
Il  échappa  , comme  par  miracle,  de  la  prifon  de 
Médelham.  Il  fut  reçu  dans  la  capitale  à bras 
ouverts  à fon  retour  de  Hollande  , avant  que 
d’avoir  vaincu , & pendant  que  fon  fort  dépen- 
doit  de  celui  d’un  combat  que  le  comte  de  W anfick 
alloit  lui  livrer.  Enfin,  après  avoir  été  viâorieux 
dans  toutes  les  batailles  où  il  fe  trouva,  il  mou-r 
rur  en  1483,  âgé  de  42  ans. 

Lorfque  ce  prince  gagna  la  couronne , c’étoît 
un  des  hommes  les  mieux  faits  de  l’Europe,^ 
Philippe  de  Comines  alTure  qu’il  fut  redevable 
du  trône  à l’inclination  que  les  principales  dames 
de  Londres  avoient  pour  lui  ; mais  ç’auroit  été 
peu  de  chofe  s’il  n’eût  pas  eu  en  même-temps 
l’affeftion  de  leurs  maris , & en  général  celle 
de  la  pMpart  des  Ajiglois  •,  cependant  on  a raifoit 
de  lui  reprocher  fon  libertinage  , & ce  qui  eft 
bien  pis  , fa  cruauté  & lès  parjures.  11  fit  périr 
fur  l’échafaud  plufreurs  grands  fejgneurs  qu’tî 
avoit  pris  dans  des  batailles.  II  eft  coupable  de 
la  mort  du  duc  de  Clarence  fon  propre  frère, 
de  celle  d’Henri  VI  & du  prince  de  Caftes; 
enfin , la  maavaife  foi  de  ce  roi  parut  dans  l’in- 
jufte  fuppiiee  du  comte  de  Wells  , qu’il  tira  dff 
fon  aille  p'ur  un  fauf-conduit , Sc  dans  celui  dit 
bâtard  de  Falconbridge  , après  lui  avoir  par- 
donné fon  crime. 

Henri  ViH  , fils  & fiiccelleur  d’Henri  VH 
en  1 5,051,  âgé  de  18  ans,  avoit  pris  du  goiir 
pour  l’étude  dans  fi  première  jeunelTe.  Il  étoit 
libéral  , adroit  , ouvert  & brave.  Il  défit  les 
François  à la  bacailie  des  Eperons  en  1513, 
& prie  Térouane  & Tourn-ay.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  mircha  contre  les  Ecolîbis  , & les 
vainq  lit  à k bataille  de  Fioden , où  Jacques  IV  , 
leur  rai,  fut  tué.  , 

Voluptueux,  fougueux,  capricieux,  cruel,  & 
fur-toat  opiniâtre  dans  fes  dciu's  , il  ne^  laifle 
pas  que  d’avoir  fa  place  entre  les  rois  célébrés , 
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8c  par  la  révolution  qa’il  fit  dans  les  efprîts  dé 
fes  peuples  , &:  par  la  baltncs  que  l’Angletene 
apprit  fous  lui  à tenir  entre  les  foiiverains. 

Amoureux  d’Anne  de  Boulen  , il  fe  propofa 
de  l’époufer , Sc  de  faire  un  divorce  avec  fa 
femme  Catherine.  Il  follicita  par  fon  argent  les 
univerfités  de  l’Europe  d’être  favorables  a fon 
amour.  Aluni  des  approbations  theologiques  qu  il 
avoir  achetées  , prelTé  par  fa  maîtreffe  , laffé  des 
fubtertuges  du  pape , foutenu  de  fon  cierge , 
maître  "de  fon  parlement  , & de  plus  encou- 
ragé  par  François  P'  , il  fit  caffer  fon  mariage 
en  1533,  par  une  fentence  de  Cranmer , arche- 
vêque de  Cantorbery. 

Le  pape  Clément  VU  , enorgueilli  des  pré- 
rogatives du  faint  - fiége  , & fortement  animé 
par  Charles-Qqint  , s’avifa  de  fulminer  contre 
Henri  VIII  une  balle  , par  laquelle  il  perdit  le 
royaume  d’Angleterre,  Henri  fe  fit  déclarer  par 
fon  clergé  , chef  fupréme  de  l’églife  angloife. 

Le  parlement  lui  confirma  ce  titre  , & aoolit 
toute  du  pape,  fes  annates  , fon  ^de- 

nier de  .S.  Pierre , & les  provifions  de  bené- 
ficea.  La  volonté  d’Henri  VIII  fit  toutes^  les 
loix  , & Londres  fut  tranquille  , tant  ce  prince 
terrible  trouva  l’arç  de  fe  rendre  abfolu.  Tyran 
dans  le  gouvernement , dans  la  religion  , & 
dans  fa  famille  , il  mourut  tranquillement  dans 
fon  lit  en  1547,  à 57  ans,  après  «n  avoir 
régné  37. 

On  vit  dans  fa  dernière  maladie,  dit  AT.  de 
Voltaire  , un  effet  fingulier  du  pouvoir  qu’ont 
les  loix  en  Angleterre  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
abrogées  •,  & combien  on  s’eft  tenu  dans  tous 
les  temps  à la  lettre  plutôt  qu’à  l’efprit  de  ces 
loix.  Perfonne  n’ofoit  avertir  Henri  de  fa  fin 
prochaine  , parce  qu’il  avoit  fait  ftatuer , quel- 
ques années  auparavant  par  le  parlement , que 
c’étoit  un  crime  de  haute  - trahifon  de  prédire 
la  mort  du  fouverain.  Cette  loi , aulTi  cruelle 
qu’inepte  , ne  pouvoir  être  fondée  fur  les  troubles 
que  la  fuccelTion  entraîneroit , puifque  cette  fuc- 
cefiion  étoit  réglée  en  faveur  du  prince  Edouard  : 
elle  n’étoit  que  le  fruit  de  la  tyrannie  de  Henri 
' VIII  de  fa  crainte  de  la  mort , & de  l’opinion 
©ù  les  peuples  étoient  encore , qu’il  y a un  art 
de  connoître  l’avenir. 

La  grofleur  des  doigts  de  ce  prince  etoît  de- 
venue fi  confidérable  , quelque  temps  avant  fon 
décès  , qu’il  ne  put  figner  l’arrêt  de  mort  contre 
le  duc  de  Norfolck‘>  par  bonheur  pour  ce  duc, 
le  roi  mourut  la  nuit  qui  précéda  le  jour  qu’il 
devoir  avoir  la  tête  tranchée  •,  & le  confeil  ne 
jugea  pas  à propos  de  procéder  a l’exeeufion 
d’un  des  plus  grands  feigneiirs  du  royaume. 

Henri  VIII  avoit  eu  fix  femmes  -,  Catherine 
d’Aragon  , répudiée  ; Anne  de  Boulen  , décapi- 
tée j Jeanne  Seymour,  morte  en  couches',  Anne 
de  Clèves  , répudiée  Catherine  Howard  , dé- 
capitée',3  Sc  Casherine  Pare,  qui  éfouia  Thomas 
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Seymour , grand-amiral.  François  P’’  lui  fit  faire 
un  fervice  à Notre-Dame  , f iivant  1 ufage  , die 
M,  de  Tlîou  , établi  par  les  rois  , quoiqu’il  fût 
mort  féparc  de  l’églife. 

Je  trouve  qu’il  s’eft  psffé  fous  le  régné  d’Henrî 
VIII  plufieurs  évenemens  qui  meritoient  d en- 
trer dans  l’hiftoire  de  M.  Rapin  ; j en  citerai 
quelques-uns  pour  exemples. 

En  15^7  , le  roi  étant  à la  chafie  de  l’oi- 
feau  , & voulant  fauter  un  fofTé  a'vec  une  perche  , 
tomba  fur  la  tête  , Sc  ft  un  de  fes  valets  de 
pied,  nommé  Edmond  Mo  idy  y n’étoit  actouru  , 

& ne  lui  avoit  pas  levé  la  ête  qui  tenoit  ferm» 
dans  l’argile  , il  y eut  été  étouffe. 

La  24=  année  du  règne  de  ce  prince  , oit  bâtît 
fon  palais  de  Saint  - James.  Dans  la  , on 
inftitua  la  préfidence  pour  le  gouvernement  du 
nord  d’Angleterre.  Dans  la  zS-'  , le  pays  d* 
Galles  , qui  avoit  été  province  de  la  nation  an- 
gloife  , devint  un  membre  de  la  monarenie,  & 
fut  fournis  a'ux  mêmes  loix  fendamentaies. 

L’an  30  de  ce  règne,  l’invention  de/jetteren 
fonte  des  tuyaux  de  plomb  pour  la  conduite  des 
eaux , fut  trouvée  par  Robert  Brook  , un  des 
aumôniers  du  roi,  Robert  Cooper  , orfevre  , en 
fit  les  inftrumens  , & mit  cette  invention^  en 
pratique.  L’an  25  du  même  règne  , les  premières 
pièces  de  fer  fondu  qu’on  ait  jamais  faites  en 
Angleterre  , le  furent  à Bachftead  , dans  le 
comté  de  Suffex , par  Rodolphe  Paye,  Sc  Pierre 
Baude. 

Sur  la  fin  de  ce  règne  , on  fupprima  les^lieux 
publics  de  débauches  qui  avoient  été  permis  par 
l’état.  C’étoit  un  rang  entier  de  maifons  tout 
le  long  de  la  Tamife  , au  faubourg  de  South- 
warck  , au  nombre  de  feize  , diftinguees  par 
des  enfeîgnes.  Sous  le  régné  de  Henri  II  , on 
avoit  fait  au  fujet  de  ces  maifons  divers  regle- 
mens  de  police  , qu’on  peut  voir  dans  la  def- 
cription  de  Londres  par  Stow.  Cambden  croît 
qu’on  nommoit  ces  maifons  Jïews , ^ caufe  des 
viviers  qui  en  étoient  proche  , ou  1 on  nour- 
riffoit  des  brochets  & des  tanches.  ^ ^ 

Le  corps  de  Henri  VIH  eft  enfeveli  à ind- 
for  , (ous  un  tombeau  magnifique  de  cuivre  doré, 
mais  qui  n’eft  pas  encore  fini. 

Charles  F‘  (dit  M,  Huma,-  dont  je  vais  em* 
prunier  le  pinceau)  étoit  de  belle  figure,  d’une 
phyfionomie  douce  , miis  mélancolique.  Il  avoie 
le  teint  beau  , le  corps  fain , bien  proportionné  , 
& la  taille  de  grandeur  moyenne.  Il  étoit  ca- 
pable de  fupporter  la  fatigue  , excelloit  à monter 
à cheval  , & dans  tous  les  autres  exercices.  On 
convient  qu’il  étoit  mari  tendre  , père  mdul- 
gent , maître  facile',  en  un  mot,  digne  d’amour 
& de  relpeft.  A ces  qualités  doineftiques  , il 
en  joignoit  d’autres  qui  auroient  fait  honneur 
à tout  particulier.  Il  avoit  reçu  de  la  nature  du 
goilt  pour  les  beaux-arts  , & celui  de  la  peix- 
ture  faifoit  fa  pal'iion  favorite. 

M ni  m m i] 
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Son  caradère  , comme  celui  de  la  plûpart  des 
hommes  , étoic  mêlé  •,  mais  fes  vertus  l’empor- 
toient  fur  les  vices  , ou  , pour  mieux  dire  , fur 
fes  imperfeélions  •,  car  parmi  fes  fautes  on  en 
troLiveroit  peu  qui  méritali’ent  juftement  le  nom 
de  vice. 

Ceux  qui  l’envifagent  en  qualité  de  monarque, 
& fous  le  point  de  vue  le  plus  favorable,  af- 
furent  que  la  dignité  étoit  fans  orgueil , fa  dou- 
ceur fans  foiblelTe  , fa  bravoure  fans  témérité  , 
fa  tempérance  fans  auftérité , fon  économie  fans 
avarice.  Ceux  qui  veulent  lui  rendre  une  jaf- 
tice  plus  révère  , prétendent  que  plufieurs  de 
fes  bonnes  qualités  étoient  accompagnées  de 
quelque  défaut  qui  leur  faifoit  perdre  toute  la 
force  naturelle  de  leur  influence.  Son  inclination 
bienfaifante  étoit  obfcurcie  par  des  manières  peu 
gracieiifes  la  piété  avoit  une  bonne  teinture 
de  fuperfrition.  Il  déféroit  trop  aux  perfonnes 
de  médiocre  capacité  , & la  modération  le  ga- 
rantilfoit  rarement  des  rélblutions  brufques  & 
précipitées.  Il  ne  favoit  ni  céder  aux  empor- 
temeiis  d’une  alTemblée  populaire  , ni  les  répri- 
mer à propos  ; la  foupielfe  & l’habileté  lui  man- 
quoient  pour  l’un  , & la  vigueur  pour  Fautre. 

Malheureufement  fon  fort  le  mit  fur  le  trône 
dans  un  temps  où  les  exemples  de  plufieurs 
règnes  favorifoient  le  pouvoir  arbitraire  , & où 
îe  cours  du  génie  de  la  nation  tendoit  vio- 
lemment à la- liberté.  Dans  un  autre  fiècle , ce 
monarque  auroit  été  fêr  d’un  règne  tranquille  , 
mais  les  hautes  idées  de  fon  pouvoir  , dans  lel- 
quelîes  il  avoit  été  nourri , le  rendirent  inca- 
pable d’une  foumiffion  prudente  à cet  efprit  de 
liberté  qui  prévaioit  fi  fortement  parmi  fes  fu- 
îets.  Sa  politique  ne  fut  pas  foutenue  de  la  vi- 
gueur & de  la  prévoyance  nécedaires  pour  main- 
tenir fa  prérogative  au  point  où  il  Favoit  élevée. 
Enfin expofe  fans  cehe  aux  alfauts  d’une  mul- 
titude de  faélions  f’iirieufes  , implacables  , fana- 
tiques , fes  mépriies  & fes  fautes  eurent  les 
plus  fatales  conféquences.  Trop  rigoureufe  fitua- 
tion  , même  pour  le  plus  haut  degré  de  la  ca- 
pacité humaine 

Les  partis  qui  divifoient  le  royaume,  étoient 
des  convulfions  générales  de  tous  les  efprits , 
une  ardeur  violente  & réfléchie  de  changer  la 
conftitution  de  l’état  , un  deffein  mal  conçu 
dans  les  royaliftes  d’établir  le  pouvoir  defpo- 
tiqiie  , fureur  de  la  liberté  dans  la  chambre  des 
communes  , le  défir  dans  les  évêques.-d’écarter 
le  parti  calvinifte  des  Puritains , le  projet  formé 
chez  les  Puritains  d’huraiîier  les  évêques  , & 
enfin  le  plan  fuivi  & caché  des  indépendans , 
qui  confifloit  à fe  fervir  des  défauts  de  tous  les 
autres  , pour  devenir  leurs  maîtres.. 

Au  milieu  de  cette  anarchie,  les  catholiques 
d’Irlande  maffacrent  quarante  mille  proteftans 
de  leur  île  , 8c  Charles  I®*'  écouta  le  fatal  confeil 
de  foiitenir  fa  puilfance  par  un  coup  d’autorité. 
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Il  quitte  Londres , fe  rend  à Yorck , raflemble 
fes  forces,  & s’arrêtant  près  de  Nottingham, 
il  y élève  l’étendart  royal , figne  ouvert  de  la 
guerre  civile  dans  toute  la  nation. 

On  donne  batailles  fur  batailles  , d’abord  fa- 
vorables au  prince  , enfin  malheureufes  & dé- 
faftreufes.  Après  avoir  reçu  dans  fon  armée  ces 
odieux  Irlandois , teints  du  fang  de  leurs  com- 
|»atriotes  , & taillés  en  pièces  par  le  lord  Fairfax 
a la  bataille  de  Nafeby , qui  fuivit  la  viSoire 
de  Marflon  , il  ne  refia  plus  au  monarque  que 
la  douleur  d’avoir  donné  à fes  fujets  le  prétexte 
de  Faceufer  d’être  complice  de  l’horrible  maf- 
facre  commis  par  les  mêmes  Irlandois  le  xz 
oélobre  1641. 

Charles  marcha  d’infortunes  en  infortunes  -, 
il  crut  tr'oiiver  fa  fureté  dans  l’armée  écolfoife  , 
& fe  jetta  encre  fes  mains  •,  mais  les  Ecoffois 
le  vendirent  , 8c  le  livrèrent  aux  commiffaires 
anglois  ; il  s’échappa  de  leur  garde  , & fe  fauva 
dans  File  d?  Wight  , où  il  fut  enlevé  8c  trans- 
féré au  château  de  Hulft.  Sa  mort  étant  réfo- 
lue  , Cromwel  , Ireton  & Harrifon  établirent 
une  cour  de  jufiiee  , dont  ils  furent  les  prin- 
cipaux acteurs  , avec  quelques  membres  de  la 
chambre  baffe , & quelques  bourgeois  de  Londres. 
On  rraduifit  trois  fois  le  monarque  devant  ce 
tribunal , & il  refufa  autant  de  fois  d’en  re- 
connaître la  jurifdiâion.  Enfin  , le  10  février 
1649,  fa  tête  fut  tranchée  d’un  feul  coup  dans 
la  place  de  Wittehall.  Ün  homme  malqué  fit 
Fo-lice  d’exécuteur  , & le  corps  fut  dépofé  dans 
la  chapelle  de  Windfor. 

La  mort  tragique  de  ce  monarque  a fait 
mettre  en  quefticn  , s’il  fe  trouve  des  cas  où 
le  peuple  ait  droit  de  punir  fon  fouverain.  Il 
eft  du  moins  certain  que  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  carrière  à leurs  idées  , pourroient  dou- 
ter , fl  dans  un  monarque  la  nature  humaine 
eft  capable  d’un  affez  haut  degré  de  déprava- 
tion , pour  juftifier  dans  des  fujets  révoltés  ce 
dernier  acie  de  jurifdiclion.  L’illufion  , fi  c’en 
eft  une  , qui  nous  infpire  un  refpeft  facré  pour 
la  perfonne  des  princes  , eft  fi  falutaire  , que 
la  détruire  par  le  procès  d’un  fouverain  , ce  fe- 
roit  caufer  plus  de  mml  au  peuple  , qu’on  ne 
peut  efpérer  d’eftet  liir  les  princes  , d’un  exemple 
de  jiilrice  qu’on  croiroit  capable  de  les  arrêter 
dans  la  carrière  de  la  tyrannie. 

Je  fais  qu’on  cite  , dans  l’hiftoire  de  l’ancienne 
Rome,  l’exemple  de  Néron,  que  les  Romains 
condamnèrent  comme  l’ennemi  public  , fans  au-^ 
cune  forme  de  procès  , au  châtiment  le  plus 
fevère  & le  plus  ignominieux.  Mais  les  crimes 
de  cet  odieux  tyran  étoient  portés  à un  degré 
d’énormité , qui  renverfe  toutes  fortes  de  règles. 

L’hiftoire  , cette  grande  fource  de  fageffe  , 
fournit  des  exemples  de  tous  les  genres  •,  & tous 
les  préceptes  de  la  prudence  j comme  ceux  de 
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la  morale  , peuvent  être  autorifes  par  cette  va- 
riété d’événemens  , que  fon  vafte  miroir  eft  ca- 
pable de  nous  préfenter. 

De  ces  mémorables  révolutions  qui  fe  font 
paffées  dans  un  fiècle  fi  voilîn  du  nôtre  , on  peut 
tirer  naturellement  la  même  leçon  que  Charles, 
dans  les  dernières  années  , en  tira  lui-mcme 
qu’il  ell:  très-dtngereux  pour  le  monarque  an- 
glois  de  s’attribuer  plus  d’autorité  qu’il  ne  lui 
en  eft  accordé  par  les  loix.  {R.) 

\V  INEDEN  , 'petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  Aouabe  , au  duché  de  Wirtemberg , lur  une 
petite  rivière  , avec  un  château  fortifié  , qui 
appartient  au  grand  - maître  de  l’ordre  teuto- 
nique. 

Lyl’erus  (Polycarpe)  , théologien  de  la  con- 
fellion  d’Auglboarg , naquit  à Winedsn  en  155^’ 

Il  fut  un  des  principiaux  direéleurs  du  livre  de  la 
Concorde,  Sc  il  exerça  vigoureafemcnt  la  charge 
de  millionnaire,  non-feulement  pour  le  donner  a 
ligner  à ceux  qui  étoient  dans  les  emplois  , mais 
pour  opérer  la  réunion  des  calviniftes  & des  lu- 
thériens que  négocioisnt  les  agens  du  roi  de 
Navarre.  11  devint  miniflre  de  cour  a Drefde  , 
l’an  1)94,  & y mourut  en  1601  , père  de  .treize 
enfans.  Il  coinpofa  jluüeurs  livres  latins  de 
théologie,  qui  n’exiftent  plus  aujourd’hui,  non 
plus  que  ceux  qu’on  fit  contre  lui  de  toutes 
parts  , à l’occafion  des  iignatures  de  fon  lormu- 
Jaire. 

\\'INENBER&.  Voyei  Winnenbüurg. 

WIMETA.  Voyei  Vineta. 

\V  INFRIED’S -WELL  , c’eft-à-dire  fontaine 
de  JVinfride  ; c’eft  une  fontaine  d’Angleterre  , 
au  pays  de  Galles , dans  le  comté  de  Flint , à 
l’occident  de  la  ville  de  ce  nom  , & dans  un 
petit  bourg  nommé  Holy-lVell,  c’eft-à-dire  /hu- 
taine  facrée  , ainfi  dite  en  conféquence  de  la  fon- 
taine de  VFinfride.  On  raconte  qu’anciennement 
un  tyran  du  pays  ayant  violé  & enfuité  égorgé 
une  fuinte  fille  appelée  JVinfride , la  terre  pouila 
dans  le  même  endroit  la  fontaine  dont  nous 
parlons.  Comme  il  fe  trouve  au  fond  de  cette 
fontaine  de  petites  pierres  femées  de  taches 
rouges , la  tradition  fiiperftitieufe  du  pays  fait 
pafi'er  ces  taches  pour  des  gouttes  du  fang  de 
l'ainte  Winfride,qui  ne  s’effaceront  jamais.  On 
a bâti  une  petite  églil’e  fur  cette  fontaine  , Sc 
l’on  a peint  dans  les  fenêtres  de  cette  égîife  la 
mott  tragique  de  la  fainte  ; mais  le  l'avant 
évêque  d’Ely  , Guillaume  Fleetwood  , étant  en- 
core évêqae  de  Saint-Afaph  , a détrompé  le  public 
fur  l’hiffoire  de  fainte  Winfride,  en  publiant  en 
1713  la  légende  de  cette  fainte,  avec  des  obfer- 
vations  qui  démontrent  la  faulfeté  de  cette  lé- 
gende. La  reine  Marie  d’Eft , femme  du  roi 
Jacques  II , eft  la  dernière  perfonne  de  haut 
rang  qui  ait  été  en  pèlerinage  à Winfried’s- 
Well. 

WINGRELA,  ville  des  Indes  orientales,  au 
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royaume  de  Vifapour , au  bord  de  la  mer , près 
8c  au  nord  de  Goa,  fur  la  côte  de  Malabar. 
Elle  appartient  aux  Hollandois  , qui  y ont  ua 
comptoir. 

WINGüRLA.  Voyei  \y/ingrela. 

WINNEDEN,  beau  château  des  prince.';  de  Wur- 
temberg , à quelque  diftance  de  Walblengen.  (A.) 
WINNENEERG.  Voyei  Winnen bourg. 
WINNENBOURG  , feigneurie  d’Allemagne  , 
formant  un  petit  état  fouverain  , dans  le  cercle 
de  Weftphalie  , conjointement  avec  celle  de 
Beilftein.  Ces  feigneuries  font  fituées  dans  l’ar- 
chevêché de  'i'rèves  , entre  la  Mofelle  & le 
Hundfnick.  La  famille  de  Winnenbourg  Sc 
Beilftein  s’étant  éteinte  vers  le  commencement 
du  dix-feptième  fiècle,  elles  pafsèrent,  comme 
fief  de  l'rèves  , à l’archevêché  de  ce  nom  •,  & 
un  des  éleeleurs  de  la  mailbn  de  Metternich  en 
inveftit  un  gentilhomme  de  fon  nom. 

Les  feigneuries  de  Winnenbourg  & Beilftein 
donnent  à leur  poffeffeur  voix  8c  féance  aux 
diètes  de  l’empire  , & à celles  du  cercle.  Leur 
taxe  inatriculaire  eft  d’un  cavalier,  ou  ix  flor. 
outre  8 rixd.  9 ] hr,  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale.  Ces  feigneuries  tirent  leur 
nom  du  château  de  Winnenbourg  8c  de  la  ville 
de  BeiHlcin.  {R.) 

WINNIGZA  , ville  de  Pologne  , dans  la  Po- 
dolie  , capitale  du  palatinar  de  Bi  aclaw  , fur  la 
rive  du  Bog  , à 12,  lieues  de  Braclaw.  C’eft  le 
, fîége  d’un  tribunal  de  juftice  , & le  lieu  de  l’af- 
lembice  de  la  nobleffe.  Les  Cofaques  la  prirent 
en  1650,  mais  les  Polonois  la  reprirent  quelque 
temps  après.  J.ong.  46'  ; lat.  4.9,  --cy. 

WINSCHOTE  , petite  ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  feigneurie  de  fuoningue  ,35  lieues  de  la 
ville  de  Groningue  , & à une  lieue  du  bras  de 
mer  nommé  Dollan.  Le  combat  de  Winlchote 
en  1 548  fut  le  premier  qui  fe  donna  pour  la  liberté 
dès  Provinces  - Unies  , Sc  ce  combat  fut  heureux. 
Les  Efpagnols  y perdirent  1100  hommes  , tout 
leur  bagage  & 6 pièces  de  canon. 

WIN8EN  , petite  ville  Sc  baillage  de  la  prin- 
cipauté de  Zell,  fur  la  Luhe  , à 4 li.  o.  de  Lune- 
bourg.  Il  y en  a une  autre  fur  l’Aller  , à q li.  o. 
de  Zeil.  Il  s’y  donna  en  1388  une  bataille  où. 
Venceflis  ,.  éledeur  de  Saxe  , de  la  branche 
d’Al'canie  , fut  battu  , & peu  après  tué  au  ficge 
de  Zell. 

WÎNSHEIM,  petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  de  ï’ranconie , dans  le  marquifat  d’Anf- 
pach , fitr  la  rivière  d’Aifch , à 12  li.  au  n.  o.  de 
Nuremberg.  Elle  eft  impériale.  Les  habitans  pro- 
feffent  la  religion  luthérienne.  En  1775  , elle  a 
été  affranchie  du  droit  d’aubaine  en  France.  Nojfj 
WeINSHEI.M. 

WINSTOETING  , bourg  Sc  château  d’Alle- 
magne , dans  la  haute-Bavière  & dans  la  tegcnce 
de  Beurghaufen.  (JL) 

WINTERBERG  , petite  ville  d’^Ulemagne  , 


646  W ,I  N 

dans  le  comté  de  Spon’heim  , avec  un  cliâteau  &' 
un  baillage  , à ^ li.  i'.  0.  de  Sinimeren.  Elle  appar- 
tient en  commun  aux  maiibns  de  Birkenfeld  & 
de  Eade. 

■WINTERBOURG  , ouWimberg  en  Bohême, 
dans  le  cercle  àe  Pr.ichen  , eft  un  bourg  renommé 
par  fes  verreries  , qui  font  les  meilleures  de  Bo- 
ité me. 

WÏNTERSHAUSEN  , bourg  d’Allemagne,  en 
Franconie  , dans  la  fcigncurie  de  Speckfeld,  entre 
Wurtzbourg  & Ochlenfurt , au  marggrave  d’Anf- 
pach.  (/{.) 

WINTERTHOUR , en  latin  Virtsdurum  ou 
Vitudoriim  ville  de  Suifie,  au  canton  de  Zurich  , 
fur  la  petite  rivière  d’Eulach  , dans  une  plaine  , 
à 8 li.  au  n.  e.  de  Zurich.  Elle  eft  remarquabie 
par  fon  antiquité  , par  les  grands  privilèges  , par 
une  riche  bibliothèque  , & par  un  bain  d’eaux 
minérales.  Oa  a trouvé  dans  les  environs  de 
.Winterthour  des  monumens  d’antiquités  romaines, 
& entr’autres  des  médailles  des  empereurs  Do- 
mitien  , Confiance  & Conftantin.  C’eft  la  patrie 
de  Jean  de  Wintharthour  , célèbre  hiftorien  de 
la  Suiffe.  Long,  ai?,  ■ lat.  47 , 42. 

WINTZENBOURG  , château  & grand  baiî- 
lage  d’Allemagne  , dans  l’évêché  de  Hildesheim. 
Le  dernier  comte  -de  Wintzeabourg  fut  tué  en 
1136.  (i?.) 

WÏNTZING,ou  WîNTZiG,  petite  ville  de 
Siléfte  , avec  un  baillage , dans  le  duché  & à 4 
K.  n.  de  Woîau. 

WINTZIG.  Foyq  Wintzing. 

WINWÏCK , üea  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Lancafere  , fur  la  route  de  Londres  à 
Lancaftre  , entre  Warington  & Wigan.  Ce  lieu 
eft  remarquable  par  for.  prefbytère  , i’un  des  plus 
riches  du  royaume.  On  lit  dans  l’églife  cette 
infeription  en  lettres  gothiques  , à Fhonneur  du 
roi  Ofwald  ; 

Mie  locus  , Ofivalde , quondcim  placuit  tihi  valdc  , 

ILsrcham  Mumbromni  fueras  rex  , nunc  quuqiie 
polorum 

Megna  tenes  , ioco  petjfus  Marcelde  vocata. 

"WIPPER  , rivière  d’Allemagne  , dans  le  land- 
graviat  de  Thuringe.  Elle  prend  la  Iburce  dans 
le  comté  do  Mansfeld,  è’.:  tombe  dans  la  Sala. 

\Ci?PER  , rivière  d’Allemagne  , qui  a ibn  ori- 
gine dans  le  comté  de  la  Match,  & fe  jèce  dans 
le  Rhin  par  deux  embouchures, 

WlPPERFtJRD  , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  le  çomté  de  Bçrg , fur  ie  bord  du  'W  ipper 
qui  lai  a donné  fon  nom. 

WÎRLSK\'7ALD , vaftç  forêt  de  l’empire  de 
Ruine  , d^ns  l’Efthonie  , au  quartier  de  Wirie, 
dont  ellp  occupe  une  grande  partie  , & dont  elle 
prend  le  norri. 

WIRLAND,  ou  \Vîa.Ti:,  en  efthonien  IViroma^ 
fpiartier  de  l’empire  de  Ruffic  , dans  l’Efthonie. 
Il  eft  borne  au  &ot\i  par  le  golie  de  Finlande  i 
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l’Alentakle  le  berne  à l’orient  il  a la  Jenwie  an 
midi  , & PHarrie  au  couchant.  La  forêt  de  Wi- 
risîcwald  occupe  une  grande  partie  du  pays  , fur 
la  côte  duquel  on  voit  les  îles  de  \f''rango  & de 
Ekolm. 

AFIRM,  rivière  d’Allemagne,  dans  l’éleclorat 
de  Bavière.  Elle  fort  du  lac  de  V/'irmi'ée,  auquel 
elle  fett  d’émiftaire  pour  porter  fes  eaux  dans  la 
rivière  d’Amber. 

AFIROWITZA  , petite  ville  de  Hongrie  , dans 
l’Efclavonie  , fur  une  petite  rivière  qui  fe  rend 
dans  la  Drave.  Elle  eft  chef-lieu  du  comté  de 
Veroez.  Les  Turcs  la  prirent  en  1684,  mais  ils 
la  reftinièrent  à l’empereur  en  1699  par  le  traité 
de  Carlowitz. 

WLRTEMBERG  (duché  de),  duché  fouve- 
rain  d’Allemagne,  dans  la  Souabe.  Voyc\  Wur- 
temberg. 

WiSAN  , petite  ville  de  France,  dans  le 
Boulonois , en  Picardie , diocèfe  de  Boulogne.  Il 
y a deux  marchés  francs.  On  y a découvert  une 
bonne  mine  d’étain. 

WIS'BAD,  petite  ville  & comté  d’Allemagne  , 
dans  la  Wétérarie  , renommée  par  fes  quatre 
fources  minérales  , dont  la  principale  eft  très- 
chcTude.  Elle  appartient  au  comte  de  NafTau- 
Idftein  , & eft  à z li.  n.  de  Mayence  , 7 n.  o.  de 
Francfort.  Long.  , jo  ; lat.  50.- 

WTSBICH  , petite  ville  d’Angleterre  , dam 
la  province  de  Cambridge , au  milieu  des  ma- 
rais, non  loin  de  la  mer,  avec  un  château.  Elle 
appartient  aux  évêques  d’Eli.  En  1Z36  l’Océan 
enflé  prodigieufement  par  un  vent  orageux , 
inonda  pendant  deux  jours  tout  le  pays,  y fit  un 
ravage  incroyable  , & renverfa  la  ville  de  Wif- 
bich  ; ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  quinzième  fiècle 
que  Jean  Morton  , évêque  d’Eli , releva  le  châ- 
teau , & le  bâtit  de  briques. 

WISBY  , en  latin  du  moyen  âge  Vijbia.,  Vif- 
burgum  • ville  de  Suède,  dans  l’île  de  Gothland  , 
fur  fa  côte  occidentale.  Cette  ville  autrefois 
grande  & riche  , n’eft  prefque  plus  qu’une  bour- 
gade murée  , baftionnée  , & défendue  par  un 
château  bâti  près  du  porc , où  réfide  le  gou- 
verneur. On  prétend  que  les  habitans  de  \ViIbi 
ont  dreffé  dans  le  nord  les  premières  cartes  ma- 
rines , & qu’ils  ont  établi  les  premiers , d’après 
Oleron , des  régie  mens  pour  le  commerce  Sc 
pour  la  navigation.  Long.  36  , fG  3 lat.  57,  40. 

WÎSCHAW  , petite  ville,  èc  maintenant  ché- 
tive bourgade  d’Allemagne  , dans  la  Moravie  , 
au  cercle  de  Briun. 

WISCHEGROD  , ou  Wischegrad,  ou  \Yis- 
SEGROD  , petite  ville  de  Pologne , dans  le  pala- 
tinat  de  Mazovie,  fur  la  Viftule.  On  y tient  un 
tribunal  provincial.  La  moitié  de  la  ville  fut 
coniumée  par  les  flammes  en  1747. 

WiSENBOURG  , ville  Impériale.  Voyei  Weis- 

SENBOURG. 

WI8ET  , petite  ville  forte  des  Pays-Bas,  dans 
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î*îvèché  de  Lîc£^e  ^ fu»"  la  rive  droite  de  la  Meufe^ 
à 3 li.  f.  de  Miftridu , 3 n.  de  Liège.  _ ' 

WISENTHAID  , feigneuric  immédiate  , én 
Franconie , entre  l’évêché  de  Wurtzbourg  , & le 
comté  de  Caftell.  Elle  comprend  neuf  villages, 
& appartient  à la  mailon  de  Sohœnborn.  (iî.) 

’W^ISINGSOE,  île  très-agréable  & très-fer- 
tile de  Suède  , dans  le  lac  Wetter  ; elle  a un 
mille  de  longueur , fur  un  demi  mille  de  largeur. 
On  y trouve  un  collège , une  école  , une  mé- 
nagerie, & une  fameufe  grotte,  appellee  Grotte 
du  géant  Gilbert-  Les  rois  de  Suede  , dans  les 
douzième  & treizième  liecles , ont  habite  cette 
île.  Le  magnifique  château  qui  y avoir  ete  bâti, 
fut  brûlé  en  1718  par  des  prifonniers  rufles. 

WISKOW , petite  ville  de  Pologne  , dans  la 
Mazovie , fur  la  gauche  du  Bog  , a 10  îi.  vers 
le  nord  de  Warfiovie. 

WISLOK,  ou  Wisioc,  petite  ville  d’Alle- 
magne , dans  le  palatinat  du  Rhin  , au  Craihgow , 
à 3 li.  au  midi  d’Eideiberg,  entre  cette  ville  & 
Sintzen.  Les  François  la  réduifirent  en  cendres 
en  1689,  & elle  ne  s’eft  pas  rétablie  depuis. 
Long,  ay  f 3.4;  lat-  49,  14- 

Y7ISLOKE  (la),  rivière  de  la  petite  Pologne. 
File  efi:  aux  confins  du  palatinat  de  Cracovie , 
vers  les  frontières  de  la  Hongrie  , & le  jete  dans 
la  Viftule , un  peu  au-deffus  de  Mielecz. 

WISMAR  , ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
de  la  baffe-Saxe  , au  duché  de  Meckelbourg , dont 
ello  efi:  capitale.  Wifmar  étoit  déjà  un  grand  vil- 
lage dans,  le  dixième  fiècle  *,  ce  village  devint 
ville , & une  ville  confidérable  , qui  dans  Je 
treizième  fiècle  fut  mile  au  rang  des  villes  an- 
féatiques  , mais  elle  a perdu  auiourd’hui  cet  avan- 
tage , ainfi  que  le  droit  de  battre  monnoie.  Les 
flottes  de  ces  villes  s’afîembloieiit  dans  le  port  de 
Wifmar.  On  y compte  trois  églifes  principales , 
& trois  autres  moins  confidérables  , toutes  ûe- 
pendantes  d’un  confiftoire  propre  à cette  ville  •, 
outre  cela,  une  école  latine.  Wifmar  eft  le  fiége 
d’un  tribunal  auquel  reffortiffent  les  contrées  voi- 
fines  & la  Poméranie  luédoife.  Son  commerce  , 
qui  eft  encore  très-confidérabie , contribue  beau- 
coup à l’aifance  des  habitans. 

Le  duc  Adolphe-Fréderic  s’empara  de  Wifmar 
en  1632.  , avec  le  fecotirs  des  Suédois  qui  y 
tinrent  garnil'on  , & on  leur  en  fit  la  ceifion  par 
le  traité  de  W eft phalic. -Elle  fut  bovnbardée  en 
1711  parle  roi  de  Danemarck -,  en  171;  les  allies 
du  nord  l’aifiégèrent , la  prirent,  & en  démo- 
lirent les  fortifications.  Enfin,  elle  a été  rendue 
à la  Suède  en  17ZI  par  la  paix  du  nord,  mais 
toute  ouverte,  & à condition  qu’on  n’en  releve- 
roit  pas  les  fortifications.  Les  Prufiîens  en  exi  ■ 
gèrent  d’immenfes  contributions  en  17^8.  Elle  eft 
litaée  au  fond  d’un  golfe  que  forme  la  mer  Bal- 
tique, à 7 milles  de  Lubeck,  2,3  n.  e.  de  Lune- 
bourg  , 20  ü.  par  f.  de  Strallund  & 4 de  Schwe- 
rin.  Long.  3.9  , ja;  lat.  99,  $6. 
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Morhof  (Daniel-George)  , favant  littérateur, 
naquit  à Wifmar  l’an  1639,  & mourut  à Lu- 
beck en  1691,  à 53  ans.  Vous  trouverez  fon 
article  dans  les  Mémoires  du  père  Nicoron  , 
tom.  II.  Je  dirai  feulement  que  Morhof  a mis 
au  jour  un  ouvrage  fort  eftlme , 8c  avec  raifon. 
II  eft  intitulé:  Polyhiflor^  pve  de  noîitiâ  auSo- 
rum , & rerum  ^ Lubeck  1708,  La  meilleure 

édition  de  cet  ouvrage , eft  celle  de  la  meme  ville 
en  1732. , en  x vol.  in-4^.  {M.  D.  M.') 

WISNÎA  , petite  ville  de  la  grande  Pologne^,' 
dans  le  pays  de  Witzna.  Il  y a un  caftellan  infe- 
rieur, & un  ftarofte. 

WÎSNOWIETSCH  , ville  & château  qui  porte 
le  nom  de  duché  dans  la  petite  Pologne  , au 
palatinat  de  Wolhynie  , dans  le  diftrift  de  Krfe- 
mienietz. 

WISOCK,  en  Bohème,  dans  le  cercle  & à 
8 li.  n.  de  BoleflaW  , eft  remarquable^  par  les 
pierres  précieufes  qu’on  trouve  aux  environs. 

WISOKIE  Voyei  Kaminîetz. 

WISSENSTAIG,  ou  Wîesensteig  , petite 
ville  de  Souabe , fituée  dans  un  vallon  , entre 
de  hautes  montagnes  , au  n.  du  Danube  , près 
d’Ulm  , appartenant  à la  maifon  de  Furftemberg  , 
& à celle  de  Bavière. 

WÎSSLITZA  , petite  ville  de  la  petite  Pologne  , 
fur  la  rivière  de  Nida  , au  milieu  d’un  marais  , 
dans  le  palatinat  de.  Sendomir.  Elle  a une  châ- 
tellenie inférieure  , & c’eft  le  chef-lieu  d’un  dif- 
trift  dont  le  tribunal  fe  tient  à Kortfehin.  ^11  eft 
fouvent  fait  mention  de  cette  ville  dans  l’Hiftoire 
de  Pologne. 

WIST  (l’îie  (,  île  de  la  mer  d’Ecoffe  , & 
Time  des  Hébrides.  Elle  a 36  milles  de  longueur  , 
& 5 ou  6 de  largeur  v mais  cette  étendue  eft 
toute  entrecoupée  de  lacs  & >Je  golfes  , & ce- 
pendant le  pays  eft  affez  peuplé  pour  avoir  cinq 
paroifles. 

WISTNITZA  , ou  VîSNîTZA  , petite  ville  de 
la  petite  Pologne',  fur  le  Bog,  au  pal.itinat  de 
BrarzlâW.  Il  y a une  ftaroftie  , une  diétine,  un 
fiége  de  iuftlce , & un  collège.  Les  Colaques  y 
furent  battus  en  1650. 

WÏSTOCR  , bourgade  d’Allemagne  , dans 
l’éleclorac  de  Brandebourg  , au  comté  de  Prug , 
fur  la  rivière  deDorfa.  Ce  lieu  eft  connu  dans  1 nif- 
toire  par  la  victoire  que  Bannier  , géncr.il  des 
Suédois,  y remporta  fur  les  Danois  en  163S. 

Acidalius  (Valens)  y naquit  en  & 

mourut  en  1595  , à l’âge  de  28  ans  , ay.in-  déjà 
donné  des  preuves  de  ion  éruditian  p.  v un  ' ant 
Commentaire  fur  Quinte-Curco  , par  Uc.s  -.  tes 
fur  Tacite  , fur  Velle'ius  Pa!e:-culu.s  , rat  di- 
vinatiurs  i'm  Plaute,  c-  par  iL- .s  poc'...-  On  ni 
a taufTemenc  attribue  un  pctl'  ’nve  -r.-i  if 
primé  l’an  1595  . de  dont  lu  i;  ;r,'  t 
iemmes  ne  font  p-s  clos  ;iui.iv;.i.i\  r 'imi'i;...'' ^ 
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mulieres  non  ejje  homines.  Baiiiet  a mis  Ackîa- 
îius  parmi  fes  enfans  célèbres , & il  a eu  railon. 
Lipfe  en  faifoit  grand  cas  , 8c  écrlvoit  à Mo- 
navius  : /p_/è  Valens  (^noii  te fallam  augur^ 
mula  erit  gtrmaniœ  veflrœ , vivat  modo.  Acidalius 
prit  le  dodorat  en  médecine  ad  honores  , car  il 
n’eut  jamais  envie  de  pratiquer.  Il  n’y  avoir  que 
les  maladies  des  manufcrits  qu’il  fe  propofoit  de 
guérir. 

WISTRONICK.  V'oyei  Ustronick. 

WITEKtINDSBOURG  , ancien  nom  de  la  ville 
de  Minden.  Voye^  Mînden. 

XV^ITEPSK  , palatinat  du  grand  duché  de  Li- 
thuanie , au  royaume  de  Pologne;  il  eft  borné 
au  nord  & au  levant  par  la  Rulfie  , au  midi  par 
les  palatinats  de  Minski  & de  Mfciflaw  ",  au 
couchant  par  ceux  de  Poloczk  & de  Wilna.  C’efc 
un  pays  ftérile , & dont  les  habitans  font  mi- 
férabîes.  Witepsk  en  eft  la  capitale. 

WiTEPSK  , ville  du  grand  duché  de  Lithuanie, 
capitale  du  palatinat  du  même  nom  , fur  la 
Dwina  , au  milieu  des  marais , à i8  li.  au  n.  e. 
de  Poloczk  , avec  deux  forts  châteaux. 

Cette  ville,  qui  eft  commerçante,  aun  college 
pour  les  nobles  , un  autre  de  piariftes  ; c’eft  le 
fiége  du  palatin  & d’une  diétine.  Les  RulTes  la 
prirent  en  1654.  Cette  ville  a plufieurs  autres 
petites  villes , villages  & châteaux  dans  fa  dé- 
pendance immédiate.  Elle  appartient  à la  RulTie 
depuis  le  démembrement  de  la  Pologne  en  1773. 
Long.  4?,  ; lat.  55  ■>  51- 

WITHÂM  , rivière  d’Angleterre  , dans  le  Lin- 
colnshire.  Elle  prend  fa  fource  au  n.  o.  de  Stan- 
ford , vers  les  frontières  de  Leicefter  , & fe 
perd  dans  l’Océan , près  de  Bofton  , en  roulant 
îés  eaux  à travers  des  marais. 

WITLACEN,  château  & baillage  d’Allemagne, 
dans  l’évêché  d’Ofnabruck  , près  de  Ravenlberg. 

(-R.)  - 

WITLEY  , ou  WiTiEY  Castle  , bourgade 
d’Angleterre  , dans  le  comté  de  Northumber- 
land , aux  confins  du  comté  de  Durham,  près 
de  la  fourçe  de  l’Alow.  Halley  prend  çe  lieu 
pour  l’ancienne  Alauna  ou.  Alone  8c  Cambden 
dit  Alahna  eft  Alîaway. 

WITLICH,  en  latin  du  moyen  âge  Vitellia- 
cum  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle  du 
bas-Rhin  , dans  le  diocèfe  de  Trêves  , fur  le 
Léfer. 

WITMUND,  Witniunda,  grand  bourg,  avec 
iir>  château  dans  la  principauté  d’Oft-Frife  , à J 
li.  n.  d’Aurich.  f 

WITNEY  , bourg  à marché  d’yVngleterre , 
dans  l’Oxfordshire  , l’ur  la  rivière  de  Windruch. 
Ce  bourg  eft  fameux  par  fes  manufaftures  de 
couvertures  de  Ut  , par  fon  école  & par  fa  bi- 
bliothèque. 

WITSTOCK , ville  8c  baillage  de  la  Marche 
de  Priegnitz  , a J li.  n.  de  Rupin  , dans  le  Bran- 
debourg j fur  la  Doffe.  Cetîe  ville  eft  dans  une 
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campagne  fertile  , & à de  bonnes  fabrîqaes. 
Les  Suédois  y défirent  en  16^6  les  troupes  élec- 
torales 8c  faxonnes. 

"WITTELSBACH  , château  ruiné  , dans  la 
haute-Bavière  , dans  la  régence  de  Munich  , 
près  d’Aicha.  Les  élecleurs  de  Bavière  delcendent 
des  anciens  comtes  de  'W'ittelibach. 

WiTTEMBERG  , ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  la  haute-Saxe  , capitale  du  duché  de 
Saxe  , fur  la  droite  de  l’Elbe  qu’on  y pafle  fur  un 
pont,  à 16  lieues  au  midi  de  Brandebourg,  & 
à 20  au  nord-oueft  de  Drefde.  L’éleâeur  Fré- 
déric III  y fit  bâtir  un  château  , & y fonda 
une  univerfité  en  1502.  Elle  eft  le  fiége  d’un 
tribunal  de  la  cour , d’un  échevinage , d’un  con- 
ftftoire  , d’une  infpection  éccléfiaftique , la  ré- 
fidence  du  furintendant  général  du  cercle  élec- 
toral. Le  luthéranifme  y prit  naÜLance  en  1517; 
8c  l’on  voit  dans  la  chapelle  du  château  , qui 
eft  aujourd’hui  l’égiife  de  l’imiverfité , le  tom- 
beau de  Luther.  On  compte  encore  dans  cette 
ville  une  école  latine  , une  école  8c  une  maifen 
des  orphelins.  Wittemberg  a beaucoup  fouftert 
dans  les  dernières  guerres.  Quelques-uns  croient 
cette  ville  la  Leucorea  ou  Caldejîa  des  anciens  , 
mais  d’autres  prétendent  que  Witchind  en  a été 
le  fondateur.  Long,  fuivant  Cafllni  & Sickardus  ^ 
30  , 31  3 30  ; lat.  31  , 4?,  30. 

Je  connois  encore  deux  médecins  nés  à XVit- 
temberg  , Nymannus  (Grégoire)  , 8c  Vater 
( Abraham  ) . 

Nymannus  eft  auteur  d’un  bon  Traité  latin 
fur  V Apoplexie  , imprimé  H^inebergœ  lôip  -8c 
1670,  in-4'\  & d’une  curieufe  differtation  fur 
la  vie  du  fœtus , dans  laquelle  il  prouve  qu’un 
enfant  vit  dans  le  fein  de  fa  mère  par  fa  propre 
vie , & que  la  mère  venant  à mourir , on  peut 
le  tirer  foiivent  de  fon  fein  encore  vivant  & fans 
l’offenfer.  Cette  differtation  a paru  Wittebergæ 
1628,  Lugd.  Batav.  1644,  ^ 1664,  in- iz, 
Nymannus  eft  mort  en  1638,  à 45  ans. 

Vater  (Abraham),  médecin  curieux,  voyagea 
pour  acquérir  des  lumières  dans  fon  art,  & pro- 
fita beaucoup  de  celles  du  fameux  Ruyfch.  Après 
avoir  été  fon  élève  , il  devint  fon  émule  dans 
l’art  des  injsSions  & des  préparations  anato- 
miques , dont  il  compofa  un  cabinet  très-curieux  : 
il  en  a publié  lui-même  le  catalogue  fous  es 
titre  ; Abrahami  Vateri , mufœum  anatomicuni 
proprium  , cum  preefatione  Laurentii  Heijîeri. 
Hebnftad  , in-rf.  avec  fig. 

Il  a découvert  de  nouveaux  conduits  falivaires, 
& a publié  quelques  autres  obfervations  dans  les 
Tranlaélions  pliilofophiques.  Il  mourut  en  1751» 
âgé  de  près  de  67  ans.  la  nouvelle  Biblio- 

thèque Germanique , tom.  XII.  (ü.) 

WITTEN,  château  & feigneurie  d’Allemagne , 
au  cercle  de  Weftphalie,  au  bord  de  la  Ruhr. 
C’eft  une  jufliçe  franche  , & un  arrière-fief  de 

l’empire 
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f’empîre  ^ quî  refufe  de  reconnoître  la  fup^rîo- 
rîté  territoriale  du  comté  de  la  Marck.  {R.) 

XyirXENBERG  (baillagede)  , dans  le  cercle 
de  la  haute-Saxe.  Il  renferme  avec  le  comté  de 
Barby  , qui  y eft  compris  , vingt-deux  biens 
nobles  immédiats  , dix-neuf  médiats  , & cent 
quatorze  villages. 

"WiTTENBERG  , ville  du  duché  de  Mecklen- 
bourg  , dans  le  comté  & à 7 lieues  oueft  de 
Schwerin. 

WiTTENBERG,  petite  ville  d’Allemagne , dans 
Péleûorat  de  Brandebourg  , fur  la  droite  de 
l’Elbe , au  comté  de  Priegnitz  , près  de  Perl- 
Îîerg.  (R.) 

\ViTTENBKRG,  baillage  d’Allemagne  , au  quar- 
tier d’Hanovre  ; c’efi:  un  couvent  fécularifé.  {R.) 

WITTENFELD  , château  de  réfidence  , dans 
Ie~comté  de  Lippe-Billerfeld , non  loin  de  Schwa- 
lenberg.  {R.) 

WITTENSÉE  , lac  de  Danemarck  , dans  le 
Sud-Jutland  , ou  duché  de  Slefwick  , dans  la 
préfeélure  de  Gottorp , alTez  près  de  l’Eyder  , 
^ans  lequel  il  fe  décharge.  Ce  lac  peut  awir 
un  mille  de  longueur , & trois  ou  quatre  milles 
de  largeur  , avec  une  bourgade  de  fon  nom  bâtie 
fur  fes  bords. 

WITTERSHEIM  , commanderie  de  l’ordre  de 
Malte  , dans  la  principauté  & à une  lieue  de 
Minden.  (R.) 

WITTGENSTEIN , petite  ville , capitale  d’un 
comté  confidérable  immédiat  dans  le  cercle  du 
haut-Rhin.  Ce  comté  ell:  fitué  aux  environs  de 
l’endroit  où  la  Lohn  prend  fa  fource  , à é li. 
a.  a.  de  Marbourg , dans  une  contrée  fertile 
en  bois. 

WITTIGENAU  , ville  de  Bohème , dans  le 
cercle  de  Bechin , à 4 li.  e.  de  Budweis  , fur 
un  grand  lac. 

WITTINGEN,  bourg  de  la  principauté  de 
Zell,  au  baillage  de  Knelbeck.  (A.) 

XVITTO  \V  , prefqu’île  d’Allemagne  , dans  la 
partie  feptentrionale  de  Pile  de  Rugen.  Elle  pro- 
duit de  l’excellent  froment.  Le  bourg  de  Wiclc  eft 
le  feul  lieu  qu’on  y trouve. 

WITZENHAUSEN  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  landgraviat  de  HelTe-Calfel , capitale 
d’an  quartier  de  même  nom  , fur  la  rive  gauche  de 
la  Werra , entre  Munden  & Allendorf.  Long.  3 1 , 
47  , S ; lat.  31  y a7.  (A.) 

WIZAGNE  , par  les  Allemands  Soltienhurg  ^ 
petite  ville  de  la  Tranfylvanie , au  comté  & au 
nord  de  la  ville  de  Ceben , entre  cette  ville  & 
Medgies  •.  il  y a des  mines  de  fel. 

WIZNA,  petite  ville  de  Pologne,  dans  la 
partie  orientale  du  palatinat  de  Mazovic  , fur  la 
droite  du  Narew  , entre  Tykoczin  & Loniza. 

\ÿ'LADISLA'W  , ou  WroicziaweKj  ou  Iî<ow- 

Géogr.  Tomç  IlL 


W O L 649 

lADIStAW  ) ville  de  la  grande  Pologne  , fur  la 
Viftule , entre  Dobzin  & Thorn  , avec  une  for- 
terede.  Long.  33  y iG  ; lac,  32.  y 3C.  Foyej 
Inowladislaw. 

WLODZIMIERS , ville  de  la  petite  Pologne,' 
dans  la  Wolhinie,  fur  le  ruilfeau  de  Bug,  près  de 
fon  confluent  avec  le  Bog,  à xj  li.  au  n.  e.  de 
Lemberg,  & 10  o.  de  Luck,  avec  un  château  : 
dès  le  commencement  du  onzième  fiècle  , cette 
ville  étoit  déjà  fortifiée  cependant  elle  fut  prife 
Pan  1073  par  Boleflas  , onzième  roi  de  Pologne. 
Long.  42. , 55  -,  lat,  30  y 4G. 

WLODZIMIETZ.  Foyq  Wlodzimiers. 

WLODZIMIR.  Voyei  Wiodzimiers. 

WOBURN  , bourg  à marché  d’Angleterre,' 
dans  le  Bedford-Shire.  Ce  bourg  eft  renommé  dans 
le  pays  pour  fa  terre  à foulon. 

WOCHSTAD  , ou  Wagstad  , petite  ville 
d’Allemagne  , au  duché  de  Siléfie,  dans  la  prin- 
cipauté de  Troppaw,  avec  un  château. 

V(ECKLABRUCK.  Voyei  Focklabruck. 

"Vi^lERLITZ  , petite  ville  de  la  principauté  8c 
à 4 li.  e.  de  DefTau  , fur  l’Elbe,  avec  une  maifoa 
de  chaffe.  (A.) 

WOGULITZÏ , ou  WocuLTzoï  , ou  'W'ogu- 
iiTZES,  peuples  payens  de  Sibérie.  Ils  habitenc 
aux  environs  de  la  rivière  de  Tura,  depuis  les 
montagnes  qui  féparent  la  RuiTie  de  la  Sibérie  , 
jufqu’à  la  rivière  d’Irtis  , en  tirant  du  côté  de 
Samaroff.  Ils  Ibnt  fujets  de  la  Ruflie  , 8c  lui 
paient  leurs  contributions  en  pelleteries. 

"W^OHLAW,  ville  d’Allemagne,  dans  la  Si^ 
léfie , capitale  de  la  principauté  de  même  nom. 
Elle  a été  bâtie  dans  des  marais,  à quelque  dif- 
tance  de  l’Oder,  à ix  lieues  au  fiid-eft  de  Glo- 
gaw.  On  y fabrique  des  étofles  de  laine.  Long. 
34,  2.3  \ lat.  32 , ■■13. 

La  principauté  de  Wohlaw  eft  bornée  au  nord 
par  celle  de  Glogaw  , au  midi  par  celle  da 
Breftaw  , au  levant  par  celle  d’OlilTe  , & au 
couchant  par  celle  de  Lignitz.  Elle  eft  traverfée 
par  l’Oder  du  midi  au  nord  : fa  capitale  lui 
donne  le  nom. 

WOINITSCH,  petite  ville  de  la  petite  Po- 
logne , fur  la  rivière  de  Donajetfeh.  C’eft  le 
fiége  d’un  caftellan  fupérieiir. 

NVOLA,  vafte  campagne  de  Pologne,  dans  le 
Palatinat  & en  deçà  de  \Zarfovie.  C’eft  dans  ce: 
lieu  que  fe  tiennent  les  diètes  pour  l’éleciion  des 
rois  de  Pologne. 

WOLBECK  , pays  d’Allemagne  , dans  la 
Weftphalie  , au  diocèfe  de  Munfter.  Cette  ville 
en  eft  la  capitale. 

WOLCHOVA.  Ift)ye{  VotxotTA. 

WOLCKENSTEIN" , petite  ville  de  Milhîe  , 
dans  le  cercle  d’Ertzgeburge  , avec  un  château, 
à une  lieue  n.  de  Maricnberg.  Le  bain  en  eft  ^ 
uae  lieue. 
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WOLCKERSDORF  , maifon  de  chafTe  du 
prince  de  Hefie  - Calfel  , dans  le  baillage  de 
Franckenberg.  (R.) 

WOLCOWAR  , ville  du  royaume  de  Hongrie, 
dans  l’Efclavonie  , fur  le  "Walpo  , près  du  lieu  où 
cette  rivière  fe  jète  dans  le  Danube,  entre  la 
ville  d’Eifek  & celle  du  petit  Varadin.  Quel- 
ques - uns  prennent  cette  ville  pour  l’ancienne 
P~alcum  : c’eft  la  même  que  Walpo,  & il  n’en 
faut  pas  faire  deux  articles  différens.  Voyez 
W also. 

WOLDECK.  Voyei  Waldeck. 
WOLDENBERG  , ville  de  la  nouvelle-Marche 
de  Brandebourg  , dans  le  cercle  & à 4 li.  n. 
par  e.  de  Friedberg  , fur  un  lac. 

WoLDENBERG  , baillage  & château  de  l’évêché 
de  Hiîdesheim. 

WOLDENSTEÎN  , ville  & baillage  de  l’é- 
yêché  & à 9 li.  f.  de  Hiîdesheim. 

WOLFACH  , petite  ville  de  Souabe  , dans  la 
rincipauté  de  Furftemberg,  avec  un  château  , à 
li.  n.  e.  de  Fribourg. 

WOLFEGG  (le  comté  de  ) , dans  le  cercle  de 
Souabe  ; il  eft  borné  par  les  feigneuries  de 
Waldfée  , de  Wutzach  , de  Kitsiegg  , & par 
la  préfeâure  d’Altorf.  C’eR  par  la  comteife  Claire 
de  Neiffen  que  ce  domaine  vint  à la  maifon  des 
Truclifeis  , il  comprend  le  château  de  'Wolfegg 
& le  village  de  même  nom  , fept  autres  vil- 
lages , 8c  plufieurs  fermes  & hameaux.  (Af.  D.  M.) 

WOLFENBÜTTEL  ( baillage  de  ) , dans  le 
cercle  de  la  baffe-Saxe  •.  il  eft  très-étendu. 

WOLFERSHAÜSEN  , bourg  & baillage  de 
la  haute-Bavière , dans  la  régence  de  Munich  , 
fur  Piler  , près  du  lac  Witmer,  avec  un  château 
fur  une  montagne.  {R.) 

W ÜLFFENBÜTTEL,  ville  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  la  baffe-Saxe  , au  duché  de  Brunf- 
wick , fur  POçker  , dans  ia  principauté  de  même 
nom  , à 10  lieues  au  levant  de  Hiîdesheim.  Il 
y a un  château  où  réfidoit  autrefois  le  prince 
de  Branfv/ick  - Wolffenbuttel -,  mais  ce  qui  eft 
plus  précieux  encore  , c’eft  la  belle  & riche  bi- 
bliothèque qui  s’y  trouve. 

Cette  ville  , qui  a d’aflez  bonnes  fortifications , 
eft  bâtie  dans  un  terrain  bas  & marécageux. 
C’eft  le  fîége  d’un  tribunal  de  la  chancellerie , 
d’une  cour  fupérieure  de  juftice  , d’un  confif- 
toire  , d’un  conléil  pour  adminiftrer  les  revenus 
' des  couvens  fapprimés  , d’un  baillage  & d’une 
furintendance  générale.  On  y remarque  le  gym- 
nafe  , qui  eft  des  mieux  dirigé  plufieurs  pa- 
roiffes  , fur-tout  celle  de  Notre-Dame,  la  prin- 
cipale de  la  ville  , où  les  ducs  ont  leurs  tom- 
beaux. Les  François,  en  17)7,  y établirent 
garnPbn  , & la  bombardèrent  en  1761.  Long. 
fui/ant  Harris,  aS  , y lut. 

' {M.  D.  M.) 

WoLEFENBOïTEt  (principauté  de)  , cette 
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principauté  confine  avec  les  duchés  de  Lune- 
bourg  & de  Magdebourg  , les  principautés  de 
Halberftadt , de  Grubenhagen  & de  Caienberg, 
& l’évêché  de  Hiîdesheim.  Les  principales  villes 
de  la  princmauîé  de  Wclffenbuttel , font  Brunf- 
wick,  Wolfrênbuttel , Helmftadt , 8cc. 

On  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  cette 
principauté , des  mines  & des  falines  , des  forges 
& des  verreries,  dans  iefquelles  on  fait  de  belles 
glaces,  &c.  Tout  ce  pays  , de  ce  côté  , eft  hériffé 
de  montagnes  , & couvert  de  forêts.  Dans  la 
partie  feptentrionale  , le  terroir  eft  fertile , 8c 
produit  en  abondance  des  grains  , du  lin  , du 
chanvre  , des  légumes  Sc  des  fruits  -,  ce  qui , 
joint  aux  beftiiux  qu’on  y nourrit  , à une  très- 
bonne  faline  , & à l’éducation  des  vers-à-foie  , 
contribue  à la  richefî'e  des  habitans. 

Ses  rivières  principales  , font  le  'Wefer  & la 
Lenne , ITnnerfte  & i’Ocker,  &c.  Cette  der- 
nière , par  la  jonûion  de  plufieurs  autres  rivières, 
devient  navigable.  Cette  principauté  contient  dix 
villes  , huit  bourgs,  trois'  cent  quatre-vingt-fix 
villages , dix-fept  chapitres  & couvens.  ün  y 
profelfe  généralement  la  religion  luthérienne.  Les 
catholiques  - romains  & les  calviniftes  ont  une 
églife  à Brunl'wick.  .Tout  ce  pays  abonde  en 
fabriques  de  fils  8c  de  toiles , en  manufactures 
de  laine  & de  foie.  On  y blanchit  la  cire  , on 
y apprête  le  tabac , on  y façonne  le  maroquin 
& les  autres  cuirs  ; on  y fait  enfin  de  la  por- 
celaine, 8cc.  Je  ne  dois  pas  oublier  les  ouvrages 
de  toute  efpèce  en  bois  de  noyer , qui  avec  les 
bralferies  de  bières,  appellées  bières  de  Bruhf- 
wick  ou  Mumme  , & de  Kanigslutter  ou  Duchf- 
tein  , font  une  des  branches  principales  du  com- 
merce de  cette  principauté.  Tous  les  ans  on  tient 
deux  grandes  foires  à Brunfwick.  Les  fouverains 
portent  le  titre  de  duc  de  Brunfwick  & de  Lu- 
nebourg.  Ils  ont  droit  de  féance  8c  de  fulFrage 
aux  diètes  de  l’empire  , & aux  affemblées  du 
cercle  de  la  baffe-Saxe.  L’état  militaire  confifte 
ordinairement  en  quatre  régimens  d’infanterie  , 
un  corps  de  génie  8c  d’artillerie  , un  régiment 
de  gardes-du-corps  à cheval , un  de  dragons  , un 
de  milice  provinciale , & un  régiment  particu- 
lier d’invalides.  Tout  ce  pays  fe  divife  en  quatre 
diftriâs  ; Lavoir,  celui  de  Wolffenbuttel  , de 
Schening  , du  Hartz,  & de  Wefer.  (R.) 

WOLFSBERG  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  baffe-Carinthie , fur  la  rivière  de  i.avand  ; elle 
appartient  à i’évêque  de  Bamberg  , & elle  a 
pris  fon  nom  de  ia  montagne  remplie  de  loups  , 
au  pied  de  laquelle  elle  eft  fituée. 

WOLF>HAGEN  , petite  ville  & baillage  de 
la  baffe-Heffe  , avec  un  vieux  chateau  à 6 li.  o. 
de  Caffei, 

’WOLFbTEIN  , dans  la  haute- Autriche  , au 
quartier  de  Traun  , eft  une  feigneurie  qui  ap- 
_ partient  à la  maifon  de  Hagen.  11  y a un  autre 
baillage  de  même  nom  à 6 li.  n.  de  Paffau  en 
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Bavière  , qui  dépend  de  l’évêché  de  Paflau.  Le 
comté  de  Wolfîlein  , dans  l’ancien  haut-Pala- 
tinat , à lo  li.  e.  d’Egra  , appartient  à l’élec- 
teur de  Bavière. 

WOLFSTETIN,  ville  d’Allemagne,  au  pala- 
tinat  du  Rhin  , fur  la  Lautern  , avec  un  châ- 
teau , à 5 li.  n.  de  Deux-Ponts.  (B.) 

WOLFSTHAL  , bourg  & feigneurie  de  la 
balTe  - Autriche  , au  quartier  du  bas  - Wiener- 
Wald , à peu  de  diftance  du  Danube.  (R.) 

WOLFTERSHEIM , bourg  & baillage  dans 
le  comté  de  Solms  , à la  maifon  de  S’olms- 
BraunlFels , avec  une  belle  églife. 

■ WOLGA  (le)  , rivière  de  l’empire  de  Ruflle  , 
& l’une  des  plus  grandes  rivières  de  l’univers. 
Elle  eft  appellée  Attel  par  les  Tartares , & elle 
tire  fa  fource  du  lac  de  Wronow  , à une  petite 
diftance  de  la  ville  de  Rzeva-Vftodimerskoi  en 
Rulîie  , vers  les  frontières  de  la  Lithuanie  , à 
56  deg.  15  min.  de  latitude. 

Après  un  cours  de  deux  lieues , elle  palTe  par 
le  lac  de  \Tolgo,  & en  fortant  de  là  , elle  com- 
mence à prendre  le  nom  de  Wolga.  Auprès  de  la 
ville  de  Twer,  qui  eft  environ  à zo  lieues  de  fa 
fource  , elle  porte  déjà  de  grands  bateaux  de 
charge.  Cette  rivière  traverfe  prelque  toute  la 
Ruffie,  depuis  Twer  jufqu’à  la  ville  de  Niefna, 
où  la  rivière  d’Occa  , qui  eft  une  autre  rivière 
confidérable  , vient  s’y  jetter  du  fud-oueft. 

Son  cours  eft  à peu  près  de  l’oueft  à l’eft  , 
depuis  Niefna  jufqu’à  foixante  werftes  au-delà 
de  la  ville  de  Cafan  , où  la  rivière  de  Kama 
vient  s’y  jetter  du  nord  - fon  cours  eft  ici  fud-eft-, 
de  là  elle  tourne  tout-à-fait  au  fud  , &:  va  fe 
dégorger  , après  un  coars  de  plus  de  quatre  cents 
lieues  d’Allemagne , dans  la  mer  Cafpienne , à 
douze  lieues  de  l’autre  côté  de  la  ville  d’Aftra- 
can  , à 45  deg.  zo  min.  de  latit. 

Cette  rivière  abonde  en  toutes  fortes  de 
poiiTons  , & fur-tout  en  faumons  , efturgeons , 
carpes  qui  pèlent  depuis  zo  jufqu’à  30  livres , 
& brochets  monftrueux  , & d’un  goût  exquis  -, 
on  remarque  fur-tout  les  flerVedes  , dont  les  plus 
grandes  ont  une  bonne  aulne  de  longueur  •,  les 
foras,  les  wele  ou  bifes  , qui  font  d’une  gran- 
deur extraordinaire.  Le  béluga  , qui  a fou  vent 
depuis  une  jufqu’à  deux  toiles  de  longueur.  Le 
nombre  de  ces  poiflbns  eft  fi  prodigieux  , que 
dans  les  environs  d’Aftracan  , les  eaux  du  fleuve 
en  contraclent  fouvent  un  goût  huileux.  A fon 
embouchure  , on  prend  beaucoup  de  chiens  ma- 
rins. Ses  bords  font  par-tout  également  fertiles, 
ce  qui  eft  quelque  choie  d’étonnant , vu  la  lon- 
gueur de  fon  cours  , & la  rigueur  du  climat 
des  provinces  qu’elle  parcourt  en  deçà  de  la 
ville  de  Cafan,  Sc  quoiqu’au  fud  de  cette  ville, 
les  bords  du  Wolga  ne  foient  pas  trop  cultivés 
à caufe  des  fréquentes  courfes  des  Tartares  Kou- 
bans  -,  ils  ne  lailTent  pas  d’être  d’une  fertilité  fl 
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extraordinaire , que  les  afperges  y croilTent  d’elles- 
mômes  , 8c  d’une  grolïbur  toute  particulière  -, 
fans  parler  de  quantité  d’autres  herbes  pota- 
gères que  la  nature  feule  y produit  abondam- 
/ ment. 

Ce  grand  fleuve  , par  des  canaux  que  l’im- 
pératrice Catherine  II  a fait  finir  , communique 
avec  le  lac  Ladoga  , dont  les  eaux  fe  rendent 
dans  la  mer  Bultique  par  la  Newa.  La  jonclion 
de  ces  deux  mers  feroit  fort  utile  pour  le  com- 
merce , fi  la  traverfee  n’étoit  de  près  de  deux 
ans.  (M.  D.  M.) 

WOLGAST  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
la  haute-.Saxe,  dans  la  Poméranie  luédoÜ'e  , à 5 
milles  de  la  mer  Baltique  , fur  le  bord  occi- 
dental de  la  troifième  branche  de  l’Oder , qui 
prend  le  nom  de  Peene  , 8c  qui , à une  lieue 
de  là,  va  fe  jetter  dans  la  mer  Baltique  , à iz  li. 
au  f.  e.  de  Stralfund,  & à zo  au  n.  o.  de  Stetin. 
Elle  a un  des  meilleurs  ports  de  la  mer  Bal- 
tique , avec  un  château  pour  défenfe.  I.’éleéleur 
de  Brandebourg  prit  cette  ville  en  1675  , mais 
elle  revint  aux  Suédois  en  1679. 

Wolgaft  a beaucoup  perdu  de  fon  ancienne 
fplendeur , par  fes  fiéges  & fes  incendies.  En 
1713  les  troupes  ruffes.la  réduifirent  en  cendres  , 
mais  elle  s’eft  rétablie  par  fon  commerce.  L^ng. 
31  , cj.3  ; lat.  54,  S.  (Af.  D.  M.) 

WOLGDA,  rivière  de  l’empire  de  Rufiie.  Elle 
prend  fa  fource  auprès  du  grand  Novogorod  , 
dans  le  lac  d’Ilmen , & fe  rend  dans  celui  de 
Ladoga.  Cette  rivière  eft  de  la  largeur  de  l’Elbe  , 
mais  fon  cours  eft  un  peu  plus  lent. 

WOLKACK,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Franconie  , fur  la  gauche  du  Mein  , dans  l’é-, 
vêché  de  Bamberg  , au  n.  e.  de  Wurtzbourg. 

WOLKOWA  (la)  , ou  Wolchowa,  rivière 
de  Ruffie,  dans  le  duché  de  Novogorod  ; elle 
fort  du  lac  Ilmen , & va  fe  rendre  dans  le  lac 
de  Ladoga. 

WOLKOWISK  , petite  ville  de  Pologne  , au 
duché  de  Lithuanie.  Elle  eft  le  chef-lieu  d’un 
diftriS  de  même  nom. 

WOLLBECK  , château  & baillage  d’Alle- 
magne , dans  Pévéché  de  Munfter.  (R.) 

WOLLIN  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de  la 
haute-Saxe,  dans  la  Poméranie  citérieure  & pruf- 
fienne  , dans  la  feigneurie  de  Wolgaft.  Elle  eft 
fituée  à 4 li.au  f.  o.  de  Camin,  dans  une  île  for- 
mée par  deux  des  embouchures  de  l’Oder  ',  favoir, 
la  plus  orientale  appellée  le  Diwenow  , & celle 
du  milieu  appellée  la  Swiiie.  La  çominodiré  de 
fon  port  y atriroit  autrefois  un  bon  commerce  , 
qui  a été  depuis  transféré  à Lubeck.  Long,  jz  , 
30  ; lat.  33  , 56'. 

Bugenhagen  (.Tean),  fameux  théologien  lu- 
thérien , naquit  à Wollin  en  1485  , bc  mourut 
en  1558  , à 73  ans.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaifes  fur  le&  J?fcaumcs  , & des  Annotaticn^ 
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fur  Job  , Jérémie  , Jonas  ^ Samuel  & le  Deu- 
téronome , & fur  toutes  les  Epures  de  S.  Paul. 
Il  aida  à Luther  à traduire  la  Bible  en  alle- 
mand J & il  traitoit  fes  amis  tous  les  ans  a 
pareil  jour  que  l’ouvrage  avoir  été  achevé  , ap- 
|)€llant  c€t  anniverfaire  la  fete  de  la  verjîon  de 
la  Bible. 

WOLMAR , petite  ville  de  RulTie  , dans  la 
Livonie  , fur  l’Aa  , dans  le  cercle  de  Riga.  Elle 
a été  bâtie  toute  en  bois  après  avoir  été  ruinée 
par  les  Mofeovites  & les  Polonois.  Ce  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’un  bourg  fans  jurifdiaion  & fans 
jnagiftrats.  Long.  4a,  s.8  ; lat.  57,  3±. 

WOLMERSTŒDT  , petite  ville  & baillage 
dans  le  duché  & à x IL  n.  de  Magdebourg  , 
avec  un  château  fur  la  rivière  d’Obre  , qui  fe 
décharge  aujourd’hui  dans  l’Elbe  , près  de  Ro- 
gatz.  Cette  ville  eft  comprife  dans  le  cercle  de 
Holte.  (R.) 

WOLODIMER  , province  de  l’empire  rulTe  , 
avec  titre  de  duché  ■,  elle  eft  bornee  au  nord  par 
ie  Woîga , au  midi  par  le  duché  de  Mofeou , au 
levant  par  la  feigneurie  de  la  baffe-Novogorod , 
& au  couchant  par  le  duché  de  Sufda!.^  C’eft 
une  contrée  dépeuplée  , couverte  de  forêts  & 
de  marais.  La  rivière  de  Clefma  la  traverfe. 
Wolodimer  eft  fa  capitale  , & pour  mieux  dire  , 
la  feule  ville  de  cette  province. 

WoLODiMER  , ville  de  Rulïïe  , capitale  du 
duché,  de  même  nom,  proche  la^  rivière  de 
Clefmâ-Reca  , fur  une  montagne  , à cent  cin- 
quante werftes  au  nord  de  Mofeou.  Elle  fut 
fondée  dans  le  commencement  du  dixième  fiècle  , 
a été  la  réfidence  des  grands  ducs  de  Mof- 
covie.  Il  y a un  archijerei.  Long.  Go  , 38  ; lat. 

wtjLOGDA  , province  de  l’empire  ruffe.  Elle 
feft  bornée  au  nord  par  celle  de  Kargapol , au 
midi  par  celle  de  Sufdale  , au  levant  par  celle 
d’Oftioug  , & au  couchant  par  celle  de  Biélo-; 
zéro.  Toute  la  province  n’offre  qu’une  feule  ville 
de  même  nom  , des  eaux  croupiïTantes  , & des 
forêts  impénétrables.  Tout  y eft  défert. 

WoLOGDA  , ville  de  Ruffie  , capitale  de  la 
province  de  même  nom  , fur  la  rivière  de  Wo- 
logda,  à cent  lieues  de  Mofeou.  On  y compte 
cinquante-deux  églifes  , un  couvent  d’hommes  , 
& un  de  femmes  , un  féminaire , une  école  la- 
Æine  , 16x7  maifons  , dont  un  très-petit  nombre 
eft  bâti  en  briques  -,  le  refte  eft  de  bois.  Cette 
ville  eft  le  ftége  d’un  palatin  , & de  la  chan- 
cellerie provinciale.  Il  s’y  vend  annuellement, 
''Æ)our  le  compte  de  la  couronne  , cent  mille  muids 
de  fel  des  falines  de  Seroga , qui  appartiennent 
à un  bourgeois  de  Wologda,  de  qui  on  l’achète 
15  copeks  & demi  le  pud  , & on  le  revend 
au  public  50  copeks.  On  y vend  auffi  beaucoup 
d’eau-de-yie  , on  y fait  de  l’orge  - mondé  , de 
IfhuUe  de  térébenthine , du  papier  , de  la  cire 
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d’Efpâgfléj  de  la  cérufe  , du  mmîum^  du  Me» 
de  Berlin  , du  roufti , des  rubans  & des  mou- 
choirs de  foie.  Le  commerce  de  cette  ville  con- 
fifte  encore  en  bœufs  & en  porcs  , foit  falés  y 
gelés  , ou  frais  •,  en  coqs  de  Bruyère  , en  ge- 
linottes , bartavelles  , & en  moulferons  falés  , 
en  toiles  de  lin , en  concombres  , fruits  & lé- 
gumes , &c.  Enfin  cette  ville  envoie  fes  pro- 
duélions  de  toute  efpèce  dans  toutes  les  autres 
villes  de  Ruffie  , & même  à la  Chine  , & prend 
de  ces  derniers  , en  retour  , des  damas  de  foie  y 
des  fatins,  des  étoffes  de  coton  , & du  thé,  &c. 
En  1759,  Wologda  effuya  un  incendie  qui  caufa 
beaucoup  de  dommage.  (M.  D.  M.) 

VOLSTROPE  , bourg  d’Angleterre,  dans  Ie_ 
comté  de  Lincoln  , où  naquit  Ifaac  Newton  y 
le  jour  de  Noël , v.  f.  de  l’an  ié4x. 

C’eft  dans  cet  homme  étonnant  que  l’Angle- 
terre peut  fe  glorifier  d’avoir  produit  un  des  plus 
grands  & des  plus  rares  génies  qui  aient  jamais 
exifté  dans  le  monde. 

WOLVERHAMPTON  , ou  "Wolverton  , 
bout  g à marché  d’Angleterre,  dans  la  province 
de  Stafford  , à l’occident  de  la  Tame.  Ce  bourg 
fe  nommoit  anciennement  JVolfrunesham  du  nom 
de  Wolfrune , femme  dévote  , qui  y bâtit  un 
monaftère. 

WONSEISCH,  bourg  de  Franconie  , dans  le 
margraviat  de  Culîembach  , à environ  dix  milles 
de  la  ville  de  ce  nom. 

C’eft  dans  ce  bourg  que  naquit  en  ij(5j  , 
Taubmann  (Frédéric)  , mort  en  161J,  âgé  de 
48  ans.  Son  père  étoit  un  fimple  artifan  , & le 
fils  ayant  la  paffion  des  lettres  , fut  envoyé  à 
Culîembach , où  il  étudia  par  les  fecours  qu’il  y 
reçut.  Il  fe  diftingua  par  fes  talens,  & fut  nommé 
profeffeur  dans  la  même  académie.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  , & entPautres  , d’excellens 
Commentaires  fur  Plaute  , Commentarius  in 
Piautumy  Francofurti  iGos  y in -fol.  Le  père 
Nicéron  a donné,  fa  vie  dans  fes  Mémoires  des 
Hommes  illujlresy  tom,  KVI. 

WONSIEDEL,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Saxe  , au  Voigdand  , fur  l’Egra  , au  midi 
de  Hoff.  On  la  regarde  comme  étant  de  la  Fran- 
conie , à caufe  de  fon  fouverain.  Il  y a aux  en- 
virons quelques  mines  de  cuivre  , de  fer , & 
d’étain. 

WOODBRIDGE,  bourg  à marché  d’Angle- 
terre , dans  la  province  de  Suffoick  , fur  la  ri- 
vière de  Deben , à cinq  ou  fix  milles  au  nord 
d’Ipfwich  -,  c’eft  un  grand  & beau  bourg  , où  il 
y a une  très-belle  égiife , & deux  ou  trois  chan- 
tiers pour  la  conftruftion  des  vaiffeaux. 

WOODCOTE  , lieu  d’Angleterre  , dans  le 
comté  de  Surrey.  Tout  prouve  que  ce  lieu  eft  la 
Neomagus  às.  VtoléméQ  y liv.  II y ch.  4,  ou  la 
Noviomagus  d’Antonin  c’écoit  une  des  princi- 
pales cités  des  règnes. 
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WOODLAND  -,  on  appelle  Woodland  en 
Angleterre  , la  partie  occidentale  du  comte  de 
W^arwich  , à caufe  des  bois  dont  elle  efb  cou- 
verte. Anciennement  on  la  nommoit  Arden  , 
^ui  en  langue  gauloife,  fignifioit  la  meme  chofe. 

WOODSTOK  , bourg  d’Angleterre  , dans 
l’Oxford-shire  , à 6o  milles  au  n.  e.  de  Londres. 
Il  a droit  de  tenir  marché  , d’envoyer  deux 
députés  au  parlement. 

Ce  bourg  eft  fitué  près  de  la  petite  riviere 
d’Evenlode.  On  y fait  de  belles  chaînes  de 
montres  , & autres  ouvrages  d’acier  poli. 

Henri  I”  fit  bâtir  à Woodftok  une  maifon 
royale,  qui  fut  agrandie  dans  la  luite  par  Henri  II , 
&:  détruite  dans  les  guerres  civiles  du  temps  de 
Charles  I^C  II  y avoir  un  labyrinthe  où  la  belle 
Rol’emonde  , maîtrefle  d’Henri  II  , fut  , dit-on , 
fans  aucun  fondement  , empoifonnée  , par  la 
vengeance  d’une  reine  jaloufe  (la  reine  Eleonor  ). 
Elle  fut  enterrée  à Codftow  , dans  le  couvent 
des  religieulès  , avec  cette  épitaphe  latine  qui 
montre  le  goût  des  pointes  de  ce  temps-la  : 

Jîdc  jacst  in  tumbâ  Roja  mundi , non  Rofamunda  \ 
Non  redolet,fed  olet,  qux  redolere  Jolet. 

Le  tombeau  avoir  été  placé  au  milieu  du  chœur 
de  l’églife  , couvert  d’un  drap  de  foie.  LTn  evêque 
de  Lincoln , nommé  Hugues  , trouva  contre  la 
décence  , que  le  tombeau  d’une  femme  ■ telle 
qu’avoit  été  Rofemonde  , fût  expofé  aux  yeux 
des  filles  qui  avoient  fait  vœu  de  chafteté',  il 
le  fit  ôter  du  chœur  , & tranfporter  dans  le 
cimetière.  Mais  les  religieufes  afteétionnées  à 
la  mémoire  de  Rofemonde  , tirèrent  fes  os  du 
cimetière  , & les  remirent  honorablement  dans 
le  chœur  de  leur  églife. 

Woodftok  , qui  étoit  un  domaine  de  la  cou- 
ronne , fut  aliéné  par  aéle  du  parlement  en  faveur 
du  duc  de  Marlborough , comme  une  marque 
publique  de  reconnoiffance  '^our  les  lervices 
fignalés  qu’il  avoir  rendus  à l’état  , particuliè- 
rement à la  bataille  de  Bleinheim  en  1705  j & 
c’efl:  pour  en  perpétuer  la  mémoire  , que  lé  par- 
lement y fit  conftruire  près  de  Woodftock,  un 
château  magnifique  appellé  Bleinheim  - Houfe  , 
dont  il  fut  fait  don  , ainji  que  du  bourg  & de 
la  contrée  voifine  , au  duc  8c  à les  heritiers. 
Le  château  de  Blenheim  eft  riche  en  exccllens 
tableaux  des  grands  maîtres.  Dans  la  plaine  voi- 
fine , & fur  lin  ruiffeau  qui  la  traverfe  , eft  un 
fuperbe  pont  qui  a coûté  20,000  liv.  fterl.  , Sc 
qui  n’eft  formé  que  d’une  feule  arche  d’une  pro- 
digieufe  étendue.  Le  parlement  en  a fait  les  frais. 
Au  milieu  de  la  plaine  , la  duchefle  de  Marl- 
borough a fait  élever  une  pyramide  furmontée 
de  la  ftatue  du  héros  anglois. 

Woodftock  eft  la  patrie  d’Edouard  , dit  le 
f rince  Noir  , qui  gagna  la  fameulé  bataille  de 
Eoitiers.  (12.) 
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WOOLIJ,  contrée  d’Afrique,  le  long  de  la 
rivière  de  Gambra , au  nord.  Les  marchands  d’el- 
claves  traverfent  cette  contrée  pour  fc  rendre  au 
port  de  Rover.  Sa  capitale  , qui  n’eft  qu’un  ha- 
meau , s’appelle  Kaunkale. 

WOOLWICK  , à 4 li.  au-deffous  de  Londres, 
fur  la  Tamifc  , eft  un  chantier  célèbre  des  An- 
glois. On  y conftruit  des  vaiflcaux  du  premier 
rang. 

WORCESTER  , ville  d’Angleterre  , capitale 
du  Worcefter-shire  , fur  la  pente  d’une  colline  , 
au  bord  de  la  Saverne  , qu’on  y palTe  fur  un 
pont , à 80  milles  au  n.  o.  de  Londres. 

Cette  ville  fut  bâtie  par  les  Romains  , qui  en 
I firent  une  place  forte  contre  les  Bretons  ou  Gal- 
lois-,  c’eft  le  Branonium  d’Antonin  , & le  Bro- 
nogenium  de  Ptolémee.  Les  Saxons  la  nom- 
mèrent Wogar-Cefler  ^ JVeogorna-Cefier  8c  JVire- 
Cejler,  peut-être  de  la  forêt  de  ’^ire  , qui  en  eft 
voifine.  Les  Gallois  l’appellent  Car-H h-angon-, 
& les  latins  modernes  l’ont  nommée  Vigornia. 

Gette  ville  a beaucoup  fouffert  de  la  part  des 
Danois  , qui  la  pillèrent  8c  la  réduifirent  en 
cendres  en  1041.  Lille  fouffrit  encore  la  même 
défolation  en  1113,  par  un  incendie  qui  con- 
fuma  , eiitr’ autres  édifices  , le  château  8c  l’églife 
cathédrale. 

Worcefter  s’eft  néanmoins  relevée  de  fes  pertes; 
c’eft  aujourd’hui  une  grande  & belle  ville  , par- 
tagée en  dix  paroilfes , bien  bâtie  , fermée  de 
murailles  , excepté  dans  la  partie  qui  eft  bordée 
de  la  Saverne  , & qui  n’a  pas  befoin  de  murs. 
On  y entre  par  fept  portes  , 8c  l’on  y compte 
douze  églifes  , entr’autres  la  cathédrale  , ou  eft 
le  tombeau  du  roi  Jean  , 8c  celui  du  prince 
Arthur,  fils  aîné  du  roi  Henri  VIL  Les  habi- 
tans  ont  trois  marchés  par  lemaine  , & font  un 
grand  négoce  'de  draperies  forties  de  leurs  fa- 
briques. 

Le  fiége  épifcopal  de  Worcefter  a été  établi  en 
680,  par  Sexwulphe , évêque  des  Merciens.  Le 
diocèfe  comprend  toute  la  province  , & une 

partie  de  Warwick-shire.  Cette  ville  envoie  deux 
députés  au  parlement.  En  1651  il  fo  donna  , 
non  loin  de  fes  murs  , une  bataille  dont  l’iffue 
fut  fatale  à Charles  II.  Long.  25  , --/■  i lat. 

Somers  ( Jean  ) , grand-chancelier  d’Angle- 
terre , a fait  honneur  a VZorcefter , lieu  de  la 
nai fiance  , en  l’année  1652..  Peu  apres  1 avene- 
ment  du  roi  Guillaume  & de  la  reine  Marie 
à la  couronne  , il  fut  nommé  folliciteur-général , 
enfuitc  procureur-général  , bientôt  apres  garde 
du  grand  fccau  , enfin  grand-chancelier,  Sc  l’un 
des" régens  du  royaume  pendant  l’abioncc  du  roi; 
mais  au  commencement  de  l’année  1700 , il  fut 
dépouille  de  fa  dignité  de  grand-chancelier  . l—î" 
le  crédit  du  parti  des  f orys.  N'ayant  plus  d’em- 
plois publics  J il  conlacra  fon  temps  aux  mules, 
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& fut  élu  préfident  de  la  fociété  royale.  Il 
mourut  en  1716  , à 6\  ans.  (ü.) 

WORCESTER-SHIRE  > province  intérieure 
d’Angleterre  , au  diocèfe  de  W^orcefter.  Elle 
a 130  milles  de  tour,  & contient  environ 
540,000  arpens. 

La  Saverne  la  traverfe  toute  entière  , & prefque 
par  le  milieu  du  nord  au  fud , & reçoit  en  pal- 
fant  les  eaux  de  trois  ou  quatre  rivières.  Elle 
efl  encore  arrolee  de  la  Stoure  & de  la  Sal- 
varpe  à l’orient,  & de  la  Thame  à l’bccident, 
un  peu  au-deffous  de  la  ville  de  Worcefter  : 
l’Avon  venant  du  côté  de  \^arwick  lave  aulîi 
un  coin  de  cette  province  au  fud-eft. 

Le  Worcefter-shire  eft  féparé  au  l’ud-ell:  de  l’He- 
reford-shire  par  les  montagnes  nommées  Mal- 
vernes^  qui  s’élèvent  à la  hauteur  de  fept  milles. 
Cette  province  eft  une  des  meilleures  de  l’An- 
gleterre. En  été  , on  y voit  de  belles  & grandes 
campagnes  couvertes  de  bled , d’excellens  pâtu- 
rages & de  forêts  ; il  s’y  trouve  aulü  quelques 
puits  d’eau  falée  , & quelques  fontaines  médi- 
cinales. Les  haies  font  bordées  de  poiriers  , dont 
on  preffe  le  fruit  pour  en  faire  un  excellent 
poiré.  Les  rivières  qui  l’arrofent  lui  fourniflent 
beaucoup  de  poifTon.  En  particulier , la  Saverne 
y nourrit  quantité  de  lamproies , qui  fe  plaifent 
dans  les  eaux  limoneufes , telles  que  font  celles 
de  cette  rivière.  L’air  répond  au  terroir  : il  eft 
fain  & tempéré.  Outre  Worcefter  la  capitale  , il 
y a onze  autres  bourgs  ou  villes  à marché.  Enfin, 
les  mufes  ont  fleuri  de  bonne  heure  dans  cette 
province. 

Dès  le  quinzième  ftècle , Littleton  (Thomas) 
fe  fit  une  grande  réputation  par  fon  livre  des 
Tenures  , ouvrage  dont  le  chevalier  Edouard 
Coke  fait  le  plus  bel  éloge.  L’archidiaçre  Ni- 
cholfon  , dans  fon  english  hiftorical  libniiy , 
part.  Il/,  p.  t6;9,  London  iGjSt  obferve  que 
ce  livre  eft  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
fe  deftinent  à l’étude  , ou  à la  profeifton  du  droit 
municipal  d’Angleterre,  8c  qu’il  a été  imprimé 
plus  fouvent  qu’aucun  autre  livre  de  droit.  Quan- 
tité de  fes  éditions  font  très-fautives  -,  & il  faut 
s’en  fervir  avec  précaution  , parce  que  les  ridi- 
cules notes  marginales  de  quelques  pofTefTeurs 
ignora.ns  des  copies  manufcrites  , fe  font  glif- 
fées  dans  le  texte  , & qu’on  y cite  fans  rime 
ni  raifon  , des  cas  auxquels  l’auteur  n’a  jamais 
penfé.  . . Un  grand  nombre  d’articles  de  fon  droit 
commun  , font  à préfent  changés  par  des  actes 
parlementaires,  & d’autres  ne  l'ont  plus  en  ulage. 
Par  exemple  , tout  ce  qui  regarde  les  dons  en 
frarùe-mariage  , 8cc.  ne  l'ert  qu’aux  difputes , à 
fournir  quelques  queftions  fubtiles  pour  exercer 
les  jeunes  gens  dans  les  colleges , ou  inns  de 
cour.  A l’égard  de  quelques  endroits  qui  pa- 
toiflént  obfcurs  à caulé  de  la  brièveté  à laquelle 
!a  méthode  de  l’auteur  l’obiigeoit , on  peut  les 
trouver  plus  amplement  expliqués  dgjis  le  journal 
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tke  Year-Book  d’Edouard  IV , où  l’on  verra  fou- 
vent  le  fentiment  de  Littleton  fur  divers  cas 
épineux , avec  les  raifons  fur  lefquelles  il  étoic 
appuyé  ; d’autres  fujets  ont  été  traités  plus  am- 
plement par  Brafton  Sc  par  Breton  , que  notre 
auteur  a abrèges  en  ce  q..’ii  y a de  principal. 

Habington  ( Guillaume  ) , naquit  dans  le  comté 
de  Worcefter  en  1605,  & mourut  en  iô)4  Ses 
ouvrages  font  des  p’béfies  , ibus  le  titre  de  Caf- 
tara  , Londres  1Ô35  , in-S°.  & en  nrofe  , i’  if- 
taire  d’Edouard  IV y roi  d’Angleterre  , Londres 
1640,  en  an  petit  in-fol. 

Hooper  (Georges)  , évoque  de  Bath  & de 
i Wells  , naquit  dans  le  comté  de  Worcefter  en 
I 1640  , & mourut  en  17x7  , a 87  ans.  Ses  ou- 
vrages font  remplis  d’érudition  en  tout  genre  ; 
mais  on  en  diftinguera  deux  qui  font  peu  connus 
des  étrangers  -,  favoir  , fon  Traité  du  Carême  ^ 
8c  fes  Recherches  fur  les  anciennes  mefures. 

Mais  l’écrivain  le  plus  fameux  du  comté  de 
Worcefter  eft  Butler  (Samuel),  auteur  à’Hu- 
dibras.  Il  naquit  en  i6ix  , félon  les  uns  , ou 
plutôt  vers  l’année  léoo,  félon  M.  Charles  Lon- 
gueville , qui  a pu  en  être  mieux  inftruit  que 
perfonne.  {R.) 

WORCUM.  WoRKUM. 

WORDT,  petite  ville  , ou  plutôt  bourg  de 
France  , dans  la  baffe-Alface  , & qui  appartient 
au  comte  de  Hanau-Lîectenberg,  Cette  viDe  paf- 
foit  autrefois  pour  la  capitale  du  pays  de  Waf- 
gaw  , aux  confins  duquel  elle  eft  fituée  , fur  la 
rivière  de  Saur.  L’em.pereur  Louis  IV  accorda  à 
cette  ville,  l’an  1330,  quelques  privilèges  8c 
immunités. 

WORIETZIN  , ancienne  ville  d’Allemagne  au 
cercle  de  haute-Saxe  , dans  la  moyenne  Marche 
de  Brandebourg , & dans  le  diftrid  du  haut- 
Barnim  , fur  l’üder.  On  y fale  des  brochets,  des 
lamproies  , 8c  autres  efpéces  de  poifibn  , dont  le 
débit  le  fait  fur-tout  en  Siléfie.  (R.) 

WORINGEN  , petite  ville  d’.Mlemagne , dans 
l’éleélorat  de  Cologne  , fur  la  rive  gauche  du 
Rhin  , à trois  lieues  de  Cologne.  Il  s’y  livra  en 
1297  une  grande  bataille,  entre  les  troupes  de 
l’éieéleur  & celles  de  la  ville  de  Cologne , pour 
favoir  à qui  des  deux  partis  refteroient  les  clefs 
de  Woringen  , qu’on  y avoit  portées  fur  un 
chariot  -,  la  viftoire  décida  pour  la  ville  de  Co- 
logne. Long.  2,^  y 4S  ; lat.  50,  49. 

WÜRKSOP,  bourg  à marché  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Nottingham,  fur  le  bord 
de  l’Idle.  I,e  terroir  de  ce  bourg  eft  fertile  en 
régliiTe  , qui  eft  la  meilleure  du  royaume  de  la 
Grande-Bretagne. 

WORKUM  , ou  Worcum  , anciennement 
Voudrikcn , petite  ville  des  Pays-Bas , dans  la 
Hollande  méridionale , fur  la  rive  gauche  de  la 
Meule  , au  confluent  du  ù'ahal  ,35  lieues  au- 
delTus  de  Dort.  Elle  eft  entourée  de  bonnes  mu- 
railles , & défendue  par  quatre  baftions.  L’a,if 
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qu’on  y refpire  eft  meilleur  que  dans  le  refte 
de  la  Hollande  $ & les  eaux  y l'ont  plus  faines^. 
PhiPippe  de  Montmorency , comte  de  Horn  , a 
qui  cette  ville  appartenoit  , ayant  été  décapité 
à Bruxelles  en  1568,  l’ans  laiffer  de  poftérité  , 
fa  veuve  vendit  Workum  aux  états  généraux 
pour  po  mille  florins.  Long.  22  y 57  ; Int- 
$2 , 4,?. 

■^'oRKUM  , ou  WoKCUM  , vüle  des  Pays-Bas  , 
dans  la  Frife,  au  comté  de  Weftergo  , lur  le 
Zuyderzée  , à 4 lieues  de  Harlingen  , avec  un 
petit  port  dont  les  habitans  fe  fervent  pour  faire 
quelque  commerce.  Le  territoire  de  cette  ville 
ell:  alTez  fertile  , parce  qu’il  eft  arrolé  du  Vliet , 
& coupé  de  plufieurs  canaux.  Long.  a. 3 , 7 j 
lat.  33.  , 

Tiara  (Pctréius)  , philologue  du  feizieme 
fiècle  , naquit  à Workum  en  Frife  l’an  151^5 
8c  mourut  en  1588.  Il  a traduit  du  grec  en 
latin  divers  morceaux  , comme  Platonis  So- 
^hifta  , Euripidis  Medea , Pythagorce  , Phocyli- 
dis  , & Theognidis  fententiœ  , Le. 

Bos  (Lambert)  , littérateur  célèbre  , efl:  aufli 
né  à 'Worcum  en  Frife  en  1670,  & mourut 
profelTeur  a Franecker  en  171?  1 avoir 

donné  plufieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait  beau- 
coup d’honneur  -,  voici  les  principaux  ; L exerci- 
tationes  philolog  cœ , in  quitus  novi  feedîris  non- 
nulla  loca  è prnfunis  muximè  auzloritus  grcecis , 
illuflrantur  y Franecker  1713  •>  in- 8^.  c’eft  un 
excellent  livre  en  fon  genre.  IL  MyJIerii  Eî- 
lipjios  grceccE  fpecimen^  Franecker  1702,,  in-ix. 
Il  s’efl:  fait  plufieurs  éditions  de  ce  livre  , qui 
eft  d’un  grand  ufage  pour  l’étude  de  la  langue 
grecque.  ïl\.  Antiquitatum  grjecatum.,  prœcipuè 
atticarum  hrevis  d^Jcnptio  , Franecker  1J13  ? 
in-tx.  IV.  Animadverjiones  ad  jeriptores  quoj- 
dam  grœcos  L-latinos,  Franeker  17152  in-S^. 
Cet  ouvrage  concerne  principalement  la  partie 
de  la  critique  qui  regarde  la  corredion  des  au- 
teurs anciens  M.  Eos  s’y  eft  conduit  avec  beau- 
coup de  retenue,  8c  ne  décide  que  iur  des  chofes 
bien  cl-ires  II  explique,  il  corrige,  & il  defend 
divers  palfages  de  Cefar  & d’Horace  , avec  la 
modération  conven.ble.  V.  H donna  en  l'jop 
une  nouvelle  édition  de  la  verüon  des  feptante , 
zn-4’.  , & cette  édition,  accompagnée  de  pro- 
légomènes, eft  fort  belle,  tant  pour  le  papier  , 
que  pour  les  caradères  ",  mais  il  feroit  a denrer 
que  l’auteur  eût  conl’uité  quelques  exemplaires 
manuferits  , & qdil  eût  donne  le  texte  con- 
forme à celui  de  i’edition  faite  a Rome  , fur 
l’exemplaire  du  Vatican.  C’eft  en  ces  deux  points 
que  l’ediiion  des  feptante  miiè  au  jour  par 
M.  Bteicenger  en  173^  ■>  ^73i  ^ 173^? 
quatre  tomes  in-q^.  , eft  préféra  de  a cene  de 
Bos,  cm  ede  lui  eft  bien  infedeure  en  beauté 
d’impreihon. 

WORnlTZ,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  haute -Saxe,  dans  la  princip.auté  d’Anhalt  , 
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fur  la  gauclte  de  l’Elbe  , au-defru.s  de  Deffau. 
Long.  50  , 28 ; lat.  ^1,34. 

WORLITZ  (la)  , rivière  d’Allemagne,  en  Bo- 
hème. Elle  prend  fa  fource  dans  le  comté  de 
Glatz  , 8c  finit  par  tomber  dans  l’Elbe  , au- 
deffous  de  Trebochoff. 

WORMS  , c’eft  l’ancien  Dorhetngamum  ou 
Borbetomagus  Vnngionum  ville  libre  8c  impé- 
riale d’Allemagne  , dans  le  cercle  da  haut-Rhin  , 
non  loin  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  , a 7 li. 
n.  O.  de  Heidelberg  , 8 n.  o.  de^Spire  , 8 f.  e. 
de  Mayence  , & 13  f.  o.  de  Francfort.  Les 
Vandales  la  ruinèrent  en  407  , les  Huns  en  451  , 
les  Normands  en  8yi  , 8c  les  François  en  i68yj 
mais  elle  s’eft  toujours  relevée  de  fes  déi’aftres  , 
& elle  eft  encore  aujourd’hui  en  tres-bon  état. 

Le  magiftrat  & la  majeure  partie  de  fes  ha- 
bitans fui  vent  la  religion  luthérienne  •,  les  ca- 
tholiques néanmoins  y ont  l’églife  cathédrale  , 
fiége  de  l’évêché  , qui  eft  fuffragant  de  Mayence. 
Il  y a d’ailleurs  un  couvent  d’hommes  , 8c  trois 
de  femmes.  i,e  palais  épifcopal  , bâti  lur  une 
éminence  , fut  confirai  en  l'/ip-  H Y ^ aufli 
des  réformes  en  cette  ville,  8c  les  Juifs  y ont 
une  rue  deftinée  toute  entière  a ceux  de  leur 
nation. 

Entre  les  états  du  banc  du  Rhin  , elle  alterne 
pour  la  quatrièsTic  place  avec  la  ville  de  Lubeck. 
Elle  a voix  âufli  aux  affemblées  du  cercle.  Sa 
taxe  matriculaire  , ci-devant  de  px  florins  , eft: 
réduite  depuis  1755  à- 21  florins,  outre  118  rix- 
dallers  pour  l’entretien  de  la  chambre  impérule. 

Les  evèques  de  Vf  orms  ont  louvent  attaque 
les  droits  Sc  libertés  devcette  ville  , mais  en  vain. 
Elle  efl  Ions  la  proteclion  de  l’elcéleur  Palatin  j 
par  un  traité  qui  lé  renouvelle  tous  les  60  ans. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  diètes  , d’aflémblées  Sc  de  congrès  folemnels 
qui  s’y  font  tenus  , Sc  de  traités  qui  s’y  font 
conclus. 

Les  environs  de  cette  ville  produifent  l’ex- 
cellent vin  du  Rhin  , connu  fous  le  nom  de  lait 
de  Notre-Dame.  Son  territoire  eft  très-refferré 
à la  gauche  du  Rhin  , 8c  fur  la  rive  oppofée 
du  fleuve  , il  peut  avoir  deux  lieues  de  tour. 
En  1770  elle  fut  exemptée  du  droit  d’aubaine 
en  France.  Long.  xS,  ; lat.  40,  34. 

C’eft  dans  une  aflémblee  tenue  à \\  orms  par 
l’empereur  Henri  IIl  , q.rn  Brunon  fon  coufin  , 
ancien  evêque  de  Toul  , fut  élu  pape  en  104S 
fous  le  nom  de  Léon  IX.  En  1053  , excom- 
munia les  trois  fils  de  Tancrède  de  Hauteville , 
nouveaux  conquérans  de  la  Fouille  , du  comté 
d’Averfa , 8c  d’une  partie  du  Benéventin  ce 
pape  fe  mit  en  tête  de  les  aller  combaitrc  avec 
des  troupes  italiennes  &:  allemandes  que  Henri 
IH  lui  fournit  •,  mais  les  Tancrèdes  taillèrent 
en  pièces  l’armée  allemande  , e firent  ditpa- 
roître  l’icaliennc.  Le  pape  s’enfuit  dans  la  Ca- 
picanate',  les  princes  Normands  le  luivirentj  le 
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prirent , Sc  l’emmenèrent  prifonnler  dans  la  ville 
de  Bénévent.  Léon  IX  mourut  à Rome  l’année 
fuivante  -,  on  a canonifé  ce  pape.  « Apparem- 
M ment  qu’il  fit  pénitence  d’avoir  fait  inutile- 
» ment  répandre  bien  du  fang,  & d’avoir  mené 
» tant  d’eccléfiaftiques  à la  guerre.  Il  eft  lur 
» qu’il  s’en  repentit  , fur-tout  quand  il  vit  avec 
» quel  relped  le  traitèrent  fes  vainqueurs  , & 
» avec  quelle  inflexibilité  ils  le  gardèrent  pri- 
>3  fonnier  une  année  entière.  Ils  rendirent  Bé- 
» névent  aux  princes  Lombards  , & ce  ne  fut 
» qu’après  l’extinâion  de  cette  maifon , que  les 
» papes  eurent  enfin  la  capitale.  » • 

Schmidt  (Jean-André)  , profeffeur  en  théo- 
logie à Helniftadt,  naquit  à Worms  en  165a, 
& mourut  en  1726  , dans  fa  74^  année.  Le  père 
Nicéron  l’a  mis  dans  fes  Mémoires  , tom.  IX, 
au  rang  des  hommes  illuftres  , & a donné  le 
catalogue  de  fes  ouvrages , qui  confiftent  pour 
la  plupart  en  thèfes  ou  en  differtations  fort 
médiocres.  (i2.) 

WoRMs  ( évêché  de  ) , évêché  d’Allemagne  , 
enclavé  dans  le  Palatinat  , entre  les  baillages 
d’Oppenheim  8c  de  Neuftat.  L’églife  de  Worms 
eft  une  des  plus  anciennes  d’Allemagne  ; elle 
iouiffoit  de  la  dignité  de  métropole , avant  que 
le  pape  Zacharie  eût  conféré  l’an  745  ,'la  di- 
gnité archiépifcopale  de  Worms  à i’églife  de 
Mayence  , Warnen  fut  le  premier  qui  prit  fim- 
plement  le  titre  d’évêque  de  Worms.  Cet  évêché 
eft  aujourd’hui  réduit  à des  bornes  fort  étroites  , 
a cauie  du  voifinage  des  états  proteftans , 8c 
des  ufurpations  de  i’élefteur  palatin.  Le  Rhin 
divife  l’évcché  de  Worms  en  deux  parties  à peu 
près  égales.  On  eftime  fon  étendue  à 10  lieues 
de  long  , fur  6 de  large.  Le  foi  en  eft  affez 
généralement  uni  i on  y trouve  de  belles  forêts  -, 
& on  y recueille  des  grains  , des  fourrages  8c 
des  vins.  Il  eft  arrofé  par  plufieurs  petites  ri- 
vières , qui  toutes  mêlent  leurs  eaux  à celles  du 
Rhin  , dont  ce  pays  eft  traverfé.  Le  chapitre  eft 
compofé  de  13  chanoines  , & de  7 domici- 
liaires. On  divile  cet  évêché  en  quatre  baillages 
& une  recette-,  favoirStein,  Horchheim,  Dirmf- 
tein  8c  Neu-Leiningen -,  & la  recette  de  Neu- 
haufen. 

L’évêché  de  Worms  forme  une  fouveraineté 
diftincle  & féparée  de  celle  de  la  ville  même 
de  Worms.  L’évêque,  qui  en  eft:  prince  tem- 
porel , eft  fuffragant  de  Mayence.  Il  a rang  fur 
le  banc  des  princes  de  l’empire  , alternativement 
avant  8c  après  l’archevêque  de  Saltzbourg.  Il 
eft  prince  convoquant  , & direéleur  du  cercle 
du  haut-Rhin.  Sa  taxe  tnatriculaire  eft  de  deux 
cavaliers  & treize  fan'caÜuis  , ou  7(5  flor.  outre 
76  écus , 64  kr.  par  terme  pour  fon  contingent 
à l’entretien  de  la  chambre  impériale,  (ü.) 

WORSKLO  ( le  ) , ou  Worsklo,  rivière  de 
^empire  Ruiften.  Elle^prend  fa  fourwe  dans  le 
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pays  des  Cofaques , & i'e  rend  dans  le  Dnîepcl 
ou  Borifthène  , au-deffous  de  Krzemientuk.  (Æ.) 

WORSTED  , ou  WoRSTEAD  , bourg  à marché 
d’Angleterre  , dans  la  province  de  Norfolk. 

Wharton  (Henri)  , favant  thélogien  , naquit 
dans  ce  bourg  en  1654,  & mourut  en  1695  , 
dans  la  trente-unième  année  de  fon  âge.  Il  dé- 
truifit  fon  tempérament  vigoureux,  par  une  ap-« 
plication  infatigable  à l’étude  , fans  que  rien  aa 
monde  pût  le  détourner  de  cette  paftion. 

Son  principal  ouvrage  eft  un  Traité  du  célibat 
du  Clergé , imprimé  à Londres  en  ié88.  {R.) 

WOTTAVE  (la)  , rivière  d’Allemagne,  en 
Bohème.  Elle  prend  la  fource  dans  le  comté  da 
Pilfen , vers  les  confins  de  la  Bavière  , coule  de 
l’occident  en  orient , traverfe  le  cercle  de  Prague, 
& Le  jète  dans  le  Muldaw.  {R-} 

WÜTTON-BASSET  , ville  ou  plutôt  bourg 
d’Angleterre  , dans  le  comté  de  Wilt.  Elle  a 
droit  de  marché  , 8c  envoyé  deux  députés  au 
parlement,  (il.) 

WOUW  , village  des  Pays  - bas  , dans  la 
feignéurie  de  Berg-op-zoom  , & à quatre  milles 
de  la  ville  de  ce  nom.  La  police  de  ce  village 
eft  compofée  d’un  droflard  , d’un  bourguemeftre  , 
de  lept  échevins  8c  de  douze  geemenihaannen  ou 
jurés.  Le  bourguemeftre  eft  le  receveur  des  de- 
niers publics  & économiques  , dont  les  recettes 
rapportent  chaque  année  près  de  vingt  mille 
florins  pour  le  lèul  village  de  Wouw.  H ly  a une 
églife  dans  ce  village  pour  les  proteftans  , & une 
chapelle  pour  les  catholiques,  (ü.) 

WREAK,  rivière  d’Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Leicefter  , qu’elle  arrofe  de  l’eft  à l’oueft, 
& vient  enfuite  fe  jetter  dans  la  Stoure.  (il.) 

WREXAM  , petite  ville  d’ Angleterre , au  pays 
de  Galles  , dans  le  comté  de  Denbigh.  Son  églife 
a un  buffet  d’orgues , ce  qui  eft  rare  dans  ce 
pays-là.  {R.) 

WRIETZEN  , ancienne  ville,  de  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg  , dans  le  cercle  du  haut- 
Barnira , fur  l’Oder,  à 9 li.  n.  o.  de  Cuftrim.  II 
s’y  fait  un  commerce  de  poiffon  falé  , fur-tout 
avec  la  Siléiie.  Il  y a aufti  dans  la  moyenne 
Marche  , un  baillage  appelle  de  même  'W  rietzen. 
(ü.) 

WRONOW  ( lac)  , lac  de  l’empire  de  Ruflie 
dans  la  province  de  Rzeva.  C’eft  dans  ce  lac  que 
le  Wolga  prend  fa  fource.  Voye^  Wolga.  (i2.) 

WRÜXE.TER  ou  WROKCESTER,  bourgade 
d’Angleterre,  dans  leShrop-shire  , fur  la  Saverne  , 
un  peu  au-deffus  de  la  ville  de  Shrewsbury.  Plu- 
fieurs favans  angîois  prétendent  que  cette  bour- 
gade ou  village  s’eft  élevé  fur  les  ruines  de  la 
yiroconium  de  Ptolémée  ou  de  la  Vriconium  de 
l’itinéraire  d?Antonin.  {R)- 

WUISSEN,  bourg  maritime  de  France,  en 
Picardie,  dans  le  Boulonois  -,  on  le  croit  le  Portus 
IJcius , on  Jules-Céfar  s’emUirqua  pour  paffer  ea 
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^UIST , petite  île  de  la  mer  cl’Ecofflî  , Sz 
Tune  de  celles  qu’on  connoît  fous  le  nom  d’îles 
de  Sketland  elle  eft  unie , fertile  & affez  bien 
peuplée.  (-R.) 

WüLMER  , abbaye  de  France  , au.diocèfe  de 
Boulogne  , ordre  de  S.  Auguftin , du  revenu  de 
10,000  liv,  (R.) 

\yFLPERODE , bajllage  royal , dans  la  prin- 
cipauté de  Halberftadt.  C’eft  un  couvent  fécula- 
rifé.  {R.) 

WUNNENBERG,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  l’évêché  , & à 7 li.  f.  de  Paderborn.  C’efl 
là  que  Charlemagne  défit  entièrement  les  Saxons 
en  794.  {R.) 

WüNSTORF,  petite  ville  dans  le  pays,  & ^ 
6 li.  o.  d’Hanover.  Il  y a une  belle  abbaye.  (i2.) 

'WüRBEN  , prieuré  de  l’ordre  de  Cîteaux , en 
Siléfie  , au  duché  de  Scheweidnitz  , appartenant 
à l’abbé  de  GrifTau.  C’efi;  le  lieu  d’origine  des 
anciens  comtes  de  ’W^urben.  (E.) 

WURDEN  ( le  pays  de  ) , en  allemand  JVurden- 
Land,  fitué  près  du  W^efer,  dans  Te  duché  de 
Brême,  fait  partie  du  comté  d’Oldenbourg.  (R.) 

W^URSTEN  (le  pays  de)  , dans  le  duché  de 
Brême,  eft  fitué  fur  le  Wefer  , & les  habitans 
font  appelles  Wurfates.  Il  n’a  que  cinq  li.  de 
long  fur  une  de  large  , & ne  contient  que  neuf 
paroilTes.  (ü.) 

■WURTEMBERG,  Würtenherg,  Wirten- 
BERG  , duché  fouveraîn  d’Allemagne  , dans  la 
Souabe.  Il  eft  borné  au  nord  par  la  Franconie, 
l’archevêché  de  Mayence  & le  palatinat  du  Rhin  : 
au  midi , par  la  principauté  de  Hohenzollern  & 
celle  deFurftemberg;  au  levant,  par  le  comté  d’(Et- 
tingen  , le  marquilât  de  Burgaw  , le  territoire 
d’Ulm,  &c.  au  couchant,  par  une  partie  du  Pala- 
tinat du  Rhin  , le  n^arquifat  de  |Bade  & la  Fo- 
rêt-noire. Il  a %%  lieues  de  long  & prefqu’autant 
de  large. 

L’empereur  Maximilien  l’érigea  en  duché 
à la  diète  de  Worms  en  14^5  , en  faveur  d’Everard- 
le-Barbu.  La  maiibn  de  Wurtemberg  qu’on  dit 
defcendre  d’Everard , grand-maître  de  la  maifon 
de  Charlemagne  , eft  réduite  à deux  branches  , 
favoir  la  ducale  & celle  de  Wurtemberg-Oëls  , 
établie  dans  la  baffe  Siléfie.  La  ducale  eft  au- 
jouid’hui  catholique. 

Ce  duché  eft  un  pays  des  plus  fertiles  & des 
plus  peuplés  d’Allemagne.  Les  grains  , les  fruits 
& les  pâturages  y font  en  abondance.  On  y re- 
cueille aufii  du  chanvre  , du  lin  , 8c  des  vins  très- 
bons  , appellés  vins  de  Neckar.  On  y élève  beau- 
coup de  beftiaux  , & le  gibier  y eft  abondant.  Ce 
pays  a des  mines  d’argent , de  cuivre  & de  fer. 
Il  fournit  auifi  du  cobalt  , du  foufre  & du  fel  -, 
de  la  belle  porcelaine  , du  marbre  de  différentes 
efpèces,  de  l’albâtre , des  agathes,  de  l’ambre  noir, 
&:ç.  On  ne  doit  pas  oublier  de  dire  qu’on  y trouve 
Céogr.  Tome  IJL 
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un,  grand  nombre  de  fourcc;  minérales  trés-fa- 
lutaires  dans  beaucoup  d’infirmités.  La  popu- 
lation de  ce  duché  , en  1754  , niontoit  ^ 4770 
âmes  , & ce  nombre  s’eft  encore  augmenté  de- 
puis. On  y compte  68  villes  , 8c  environ  izoo 
tant  bourgs  que  villages  8c  hameaux;  plus  de  jo 
écoles  latines  , un  féminaire  & une  univerfité. 

Ce  pays  renferme  encore  beaucoup  de  fabriques 
confidérables  , telles  que  des  fit'ienccries  , des 
verreries , des  manufaffures  de  porcelaines  , de 
glaces  , de  papier  doré  8c  à couleurs  , de  toiIe.î 
damaffees  8c  peintes,  8c  des  étoffes  de  laine  6c 
de  foie  , de  bas  , de  chapeaux  , &:c. 

Ce  duché  fe  div^ife  en  quatre  parties  ; favoir  : 
i”.  les  villes  & bailiages  ; a®,  les  économats  du 
duc  ; 3°.  les  couvens  8c  les  bailiages  de  leur  dé- 
pendance -,  4°.  les  lieux  étrangers  où  la  maifon 
de  Wurtemberg  exerce  quelques  droits;  tels  que 
le  comté  de  Loewenftein  , quelques  bailiages  , 
villages  & feigneuries  , &c.  Les  fujets  du  prince 
ont  été  affranchis  du  droit  d’aubaine  en  France  , 
en  1778.  Ce  duché  tire  fon  nom  de  Wurtemberg  y 
château  très-ancien  , fitué  entre  le  Necker  8c  le 
Danube  , à z li.  n.  e.  de  Stoiitgard. 

Les  états  du  duché  de  Wurtemberg,  depuis 
que  la  nobleffe  en  eft  féparée  , conftftent  en  14 
prélats  ou  abbés  , & en  68  villes  ou  bailiages. 
La  religion  dominante  du  pays  eft  celle  de  la 
confeffion  d’Aiigfbourg. 

Le  duc  de  Wurtemberg  eft  un  des  princes 
convoquans  & il  eft  direûeur  du  cercle  de  Suabe. 
Sa  t^e  matricuiaire  eft  de  60  cavaliers  Sc  27 
fantaÏÏins , ou  1828  flor.  non  compris  la  taxe 
particulière  de  la  feigneurie  de  Juftingen  , & il 
contribue  de  953  rixd.  53  ) kr.  pour  la  chambre 
impériale  , non  compris  la  feigneurie  de  Juf- 
tingen. 

Le  Danube  qui  paffe  au  voifinage  du  duché 
de  Wurtemberg,  & le  Necker  qui  le  traverfe  , 
contribuent  beaucoup  à enrichir  les  habiians  par 
la  facilité  qu’ils  ont  de  tranfporter  leurs  denrées 
chez  l’étranger.  Le  duc  de  Wurtemberg  eft  grand 
veneur  de  l’empire  , & il  a droit  de  porter  la  cor- 
nette impériale , lorfque  l’empereur  commande 
les  armées  impériales  en  perfonne. 

Conrart  , furnommé  de  Léonbergh  , en  latin 
Leontorius , moine  de  l’ordre  de  Oteaux , na- 
quit en  1460  dans  le  duché  de  Wurtemberg  , 8c 
publia  divers  écrits  que  vous  indiquero:.t  les 
bibliographes  ; c’eft  afl’ez  d’en  citer  ici  deux  ou 
trois  , dont  ils  ne  font  aucune  mention. 

Le  premier  eft  une  révifion  , correftion  & 
augmentation  de  la  glofe  ordinaire  de  Wala- 
fridus  Strabo,  moine  de  l’abbaye  de  Fulde,  fur 
toute  l’Ecriture-Sainte.  Cette  glofe  ordinaire  eft 
une  chaîne  d’interprêtes  de  l’Ecriture  coinpofce 
dans  des  temps  de  barbarie  , & qui,  à la  honte 
des  fciences  , a eu  plus  de  trente  éditions.  La 
première  efi  de  Nuremberg  en  1496  , 6 vol. 

1 in-folio  f la  dernière  eft  d’Anvers  en  1634  , 
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en  6 vol.  in-foLjLe  fécond  des  ouvrages  de 
Léonberg  eft  une  édition  des  Pojlillœ  Hugonis 
de  j'diiélo  CJiaro , in  univerfd  hibliâ , à Bâle  en  1 5 04? 
en  6 vol.  in- fol.  C’eft  un  commentaire  fur  la 
bible , encore  plus  barbare  que  le  précédent. 

Un  troifième  ouvrage  de  Leontorius  eft  une 
édition  des  opéra  fanâi  Amhrojü  , Bajlleœ  if;o6  , 
en  Z vol.  in-'iP.  L’auteur  vivoit  encore  en  1520. 

André  ( Jacques  ) , théologien  luthérien  du 
feizième  fiècle  , naquit  aufli  dans  le  duché  de 
.Wurtemberg  en  15x8.  Il  fit  grand  bruit  par  les 
fermons  & par  fes  livres  de  controverfe  que 
perfonne  ne  lit  aujourd’hui.  Il  mourut  en  1590  , 
âgé  d’environ  6%  ans,  après  avoir  été  marié  deux 
fois.  Il  eut  de  fon  premier  mariage  neuf  garçons 
& neuf  filles  , & il  étoit  fi  pauvre  en  fe  mariant , 
que  fes  parens  l’avoient  deftiné  à être  charpentier. 

Frifchlin  (Nicodème)  naquit  dans  le  duché 
de  Wurtemberg  en  1547.  U a donné  des.  ou- 
vrages de  littérature  & de  poélie  , dont  vous 
trouverez  l’ennuyeux  catalogue  dans  le  père  Ni- 
céron.  Il  mourut  en  1690,  âgé  de  43  ans, 

Hunnius  ( Ægidius  ) , autre  théologien  de  la 
confefTion  d’Augtbourg , naquit  dans  un  village 
du  pays  de  Wurtem,berg  , l’an  i>)0.  Il  fut  éga- 
lement fécond  & en  livres  pleins  d’inyeclives. 
On  a fait  une  édition  de  fes  œuvres  en  f vol. 
in  -folio.  Dans  ce  recueil  eft  fon  Calvimis 
judaifans.  U y accufe  Calvin  de  tant  d’hérélies-, 
<&  avec  tant  de  violence  , que  ce  réformateur 
auroit  pu  craindre  le  fort  de  Servet Il  Hennins 
eût  pu  le  faire  arrêter.  Il  mourut  l’an  16.^  , au 
lit  d’honneur  , c’eft-à-dire  en  combattant  contre 
les  calviniftes. , les.  catholiques  & les  demi-luthé- 
riens. (i?.) 

WURTZACH  , petite  ville  de  Souabe  , dans 
le  comté  de  Waldbourg , à 6 ii.  o.  f.  de  Mem- 
jningen  , avec  un  château. 

W URTZBOU  ilG , ville  farte  d’^Allemagne , dans 
îaFranconie  , capitale  de  l’évêché  de  même  nom, 
fur  le  Mcin  , qu’on  y paffe  fûr  un  pont  , à 18 
lieues  au  lud-oueft  de  Banxberg  , & à .txo  au 
îiord-oueft  de  Vienne.  Elle' a été  autrefois  im- 
périale mais  elle  eft  aujourd’iiui  fujette  à fon 
évêque  qui  y rende.  Il  y a dans  cette  ville 
une  petite  univerlité érigée  en  1403  , avec 
une  églife  & un  féminaire.  Outre  la  cathédrale  , 
on  y remarque  l’égiilé  collégiale  de  Saint-Jean  , 
une  autre  égiife  collégiale  & paroilfiale , Réglife 
paroiiTiale  & l’abbaye  noble  de  Saint-Bourcard  , 
les  églife».  paroilfuiles  de  Saint  - Pierre  & de 
Sainte  Gertrude  , i’abbaye  de  femmes  nobles 
de  Sainte-Anne.,  les  abbayes  de  benediélins  de 
Saînt-Eîienne  & de  Saint-Jacques  , un  college 
dirigé  ci-devant  par  les  jefuites  , quatre  couvens 
d’hommes  deux  de  femmes  , les  maifons  & 
cinq  églifes  appartena.ot  aux  ordres  Teutoni- 
«jues  & de  Saint-Jean  , un  hôpital  avec  une 
églife  5,  & trois  autres  hôpitaux , une  maifon 
correflion  où  l’on,  fabriqua  des  draps  Si 


d’autrés  étoffes  •,  un  château  épifcopal  , ufr  ar^ 
fenal  , un  mont  - de  - piété  , une  fonderie  de" 
canons.  Près  de  la  ville  efc  le  château  de’ 
Marienbourg.  Long,  ay  , ; lat.  40  , a, 

{M.D.M.) 

WuRTZBouRG- , (évêché  de)  fbuveraineté  con- 
fidérable  d’Allemagne  au  cercle  de  Franconie  , 
borné  par  le  comté  de  Henneberg , le  duché  de  Co- 
bourg, l’abbaye  de  Fulde,  l’archevêché  de  Mayen- 
ce , le  marquifat  d’Anfpach  , & l’évêché  de  Bam- 
berg. Il  fut  fondé  en  741  , par  Saint-Boniface  ; 
il  efl  d’  une  grande  étendue  , & celui  qui  en  eft. 
revêtu  fe  dit  duc  de  Franconie.  Le  chapitre  eft 
compofé  de  24  chanoines  & de  cinq  dignitaires* 
On  ne  peut  parvenir  à cet  évêché  fans  avoir 
été  chanoine.  Il  a 26  lieues  de  long  fur  20 
de  large  , & comprend  52  baillages.  L’évêque 
eft  prince  de  Wurtzbourg  , & fe  qualifie  , on 
ne  lait  trop  fiir  quel  fondement  , de  duc  de 
la  Franconie  orientale.  Pour  être  reçu  chanoine 
dans  la  cathédrale  de  Wurtzbourg  , le  réci- 
piendaire doit  le  fbumettre  à une  cérémonie 
ftngulière  ; Il  eft» tenu  à paffer  devant  tous  les 
chanoines  rangés  en  haie  , Sc  tenant  chacun 
une  baguette  à la  main  dont  ils  le  frappent 
légèrement  luu  le  dos.  C’eft.,  dit-on  , pour  éloigner 
de  ce  chapitre  les  princes  de  l’Empire  qiii  ne 
voudroient  pas  fe  Ibumettre  à l’humiliation  d’une 
pareille-  réception.  Les  fujets  de  l’évêché  ont 
été  exemptés  du  droit  d’aubaine  en.  France  , 
en  1773. 

L’évêque  de  Wurtzbourg  fait  porter  devant 
lui  l’e  cée  nue.  Le  pape  Benoît  XIV  lui  accorda 
en  1732  le  Pallium  & la  croix  archiépifcopale; 
Il  eft  fuftragant  du  iicge  de  Mayence.  Il  oc- 
cupe à la  diete  de  i’Empite  la  cinquième  place 
fur  le  banc  des  prélats  , & ii  fiége  le  premier 
dans  les  affemblées  du  cercle  de  Franconie. 

b'a  taxe  matriculaire  eft  aujourd’hui  de  8 JO- 
florins  , non  compria  fa  quote-part  pour  les- 
pofTefTions  dans  la  principauté  de  Henneberg. 
Il  paye  d’ailleurs  826  écus  d’Empire  pour  l’enr 
tretien  de  la  chambre  impériale  , non-compris- 
fon  contingent  pour  le  Henneberg.  Les  revenus- 
annuels  de  i’evêqiie  de  Wurtzbourg  , font  de 
joo,ooo  florins.  ( R.  ) 

WURTZEM  , petite  ville  de  IVIifnie  , fur- 
la  Miilda  dans  le  cercle  , & à 6 li.  e.  de 
Leipfick  , autrefois  évêché; 

WUSTERHAÜSEN  , ou  Deutsch-Wuster- 
BAUSEN  ville  de  la  nouvelle  Marche  de  Bran- 
debourg , dans  le  cercle  & à 6 li.  o.  de  Rupin 
fur  la  Dolfe. 

WusTERHAüsEN  DES  W’andales  ^ maifon 
royale  de  Brandebourg  , dans  le  cercle  de 
Teltow  , fur  la  Sprée,  Elle  eft  à 6 li,  f. 
par  e.  de  Berlin. 

WUôTEROW  , bourg  & baillage  de  la 
principauté  de  i'ell.  Sa  jm'ifdiftion  s’étend  fur 
36  yUlages.  (i?.) 
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>X''YC  , ou  Wyck-te-Duerstede  , en  latin 
du  moyen  âge  Durafiadium  , petite  ville  des 
Pays-Bas  , dans  la  prpvince  d’UtrecIit  , iur  le 
Rhin  , à la  naiffance  de  la  rivière  de  Leck  , 
à environ  cjuatre  lieues  d’Utrecht  , & a deux 
au-delTous  de  Rhenen.  Charlemagne  fit  donation 
de  cette  ville  & de  ion  territoire  a Harmacarus  , 
lixième  évêque  d’Utrecht.  Jean  Tritheme  ra- 
conte qu’elle  avoir  autrefois  trois  lieues  de 
circonférence  , & 55  égîiies  paroiifiales  •,  mais 
<jue  les  Normands  & les  Danois  la  ruinèrent 
juiqu’à  trois  fois. 

Cette  petite  ville  fut  bâtie  fur  le  bord  du 
Rhin  , par  Gisbert  d’Abconde  , évêque  d’Utrecht , 
en  1300.  On  lui  donna  le  nom  de  Durfled , 
parce  qu’elle  étoit  voifine  des  ruines  de  l’an- 
cienne ville  de  Dureftat  , autrefois  la  capitale 
du  comté  de  Teyfterband.  Dureftat  étoit  une 
place  importante  , ik.  qui  ayant  été  plufieurs 
fois  faccagée  par  les  Normands  & par  d’autres 
barbares  , fut  entièrement  abandonnée  , il  y a 
près  de  neuf  cents  ans.  Long,  ja  , 2.  ; lat.  ÿ ? jo- 

Cette  ville  s’efi:  rendue  recommandable  par 
fon  patriotifme  , & fa  réliftance  aux  ariftocrates 
d’Utrecht,  fauteurs  du  parti  ftathoudérien , en 

1785. 

YCK  , ( diftriél  de  ) , en  eilhonien  Lonema  ; 
diitrict  de  l’empire  Ruffe  dans  les  duchés  de 
I.ivonie  & d’Efthonie.  On  le  divife  en  Land- 
\V"yck  , Srrand-Wyck.  Il  contient  deux  villes 
favoir  : Habj'al  & Leal , & deux  terres  nobles  , 
qui  font  Lode  & U^erder. 

Wyck  , ou  WiCK  , ville  du  duché  de  Lim- 
boiirg.  Foje^ 

WYE  (la),  ou  WiE  , rivière  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Derby  un  peu  au-deffous 
de  fa  Iburce  , neuf  fontaines  médicinales  fortent 
d’un  rocher  , dans  l’efpace  de  vingt-quatre  pieds  ; 
il  y a huit  de  ces  fontaines  dont  les  eaux  font 
chaudes  , &:  l’eau  de.  la  neuvième  eft  très- 
froide.  On  a élevé  dans  cet  endroit  un  bâti- 
ment de  pierres  de  taille  , pour  les  faire  palier 
par-deflbus.  Il  efi:  allez  vraifemblable  que  ces 
eaux  ont  été  connues  des  Romains  , & qu’ils 
en  ont  fait  ufage  pour  des  bains  ; car  on  voit 
dans  cet  endroit  un  chemin  pavé  , nommé 
Bathgatz  , qui  part  de  Buxton  , Sr  conduit  à 
kuit  milles  de  là  , au  village  de  Bargh.  La 


■W  Y L Sj9 

Wye  coule  de  Buxton  à Bathv/cII , & fe  jète 
un  peu  au-deffous  dans  le  Dajrv/en. 

\Vye  , (la)  , en  latin  moderne  Lagu,  rivière 
d’Angleterre  au  pays  de  Galles.  Elle  prend  fa 
fource  au  comté  de  Montgommery  , arrofe  ceux 
de  Radnor  8c  de  Hereford. 

WYE,  ou  Wyeen  , ou  Weil  , petite  ville 
de  Suillq  , entre  le  Thurgaw  Sc  le  Toggen- 
bourg  , & la  capitale  des^  terres  ar.ciennes  de 
l’abbé  de  Saint-Gall , qui  y a un  beau  château. 
Elle  eft  bien  bâtie  , bien  peuplée  , fituée  fur 
une  hauteur  , 8c  jouit  de  grands  privilèges. 
Les  quatre  cantons  de  Zurich  , Lucerne,  Schwitz  , 
8c  Glatis  , ont  droit  , comme  proteûeurs  de 
l’abbaye  de  Saint-Gall  , de  tenir  tour- à-tour  à 
IL'yl  , un  officier  qui  a le  titre  8c  l’autorité 
de  capitaine  du  pays  , 8c  qu’on  change  tous 
les  deux  ans  ; ni  l'on  autorité  , ni  celle  de 
l’abbé  de  Saint  - Gall  , n’empcchent  point  que 
la  petite  ville'  de  ne  jouille  ^ de  grands 

privilèges.  (R.) 

WYLACH  , ou  WiLACK  , ou  Illok  , bour- 
gade de  la  baffe-Hongrie  , dans  l’Efclavonie  , 
i’ur  la  droite  du  Danube  , à dix  lieues  au  f,  e. 
d’Effeclc.  Lazius  croit  que  c’eft  i’ancienne  JvoZ/ttm, 

WYNANDER-MEER  , lac  d’Angleterre  , dans 
la  province  de  Weftmoriand.  Voye^  ^X^inadek- 
MEËR.  _ 

WYREHALL , Wireb  ai,  àViRHAi,  Weraie  , 
8c  par  les  Gallois  GilL-Gury  , prefqu’ile  d’An- 
gleterre , en  Cheshire.  Elle  s’étend  du  nord- 
oueft  au  fud-efl: , de  la  longueur  de  feize  milles  , 
fur  huit  de  largeur.  Autrefois  elle  étoit  inculte 
& toute  ajforeflée  , pour  me  fervir  du  terme 
de  la  Jurifprudence  du  pays  -,  mais  Edouard  111 
la  fit  déforefter  , c’eft-à-dire  qu’il  p.crmit  à 
tout  le  inonde  d’en  extirper  les  bois  , d’y  chaffer  , 
& d’y  bâtir.  Auffi  elle  efi;  aujourd’hui  paffa- 
blement  peuplée  & parfeniée  de  jolis  bourgs 
qui  compolênt  enfemble  treize  paroifl’es.  Il  eft 
vrai  que  fon  terroir  eft  fec  , mais  la  pêche  y 
eft  abondante. 

WYSOGROD  , petite  ville  de  la  grande 
Pologne , au  duché  de  Mafovie  , fur  la  Viftule  , 
entre  Warfovie  8c  Ploczko  , à fix  lieues  de 
cette  dernière  ville.  T^ong.  46 , 22  ; lat.  , 40. 

WYSSERA,  (la)  , rivière  de  l’empire  rufiien , 
en  Sibérie.  Elle  tombe  des  rochers  des  mon- 
tagnes de  Joégoria  , & fe  jète  dans  la  rivière 
de  Cam,  laquelle  fe  décharge  dans  le  Wolga, 
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X A , ville  de  la  Chine  , cinquième  métropole 
de  la  province  de  Fokien  , au  département  de 
Jenping. 

XABEA  , EXABIA  y dans  le  Portulan  de 
Michelot  -,  petite  ville  d’Efpagne , au  royaume 
de  Valence,  avec  une  rade,  dont  le  cap  Saint- 
Martin  fait  Fentrée. 

XACCA,  ou  Sacca  , Termœ  , ville  de  Sicile  , 
avec  un  fort  château  & un  port  , fur  la  côte 
méridionale  de  File  , au  pied  d’une  montagne 
dans  la  vallée  & à 8 li.  f.  e.  de  Mazzara  , 
19  f.  e.  de  Palerme  , Long.  30  , 37  ; lait. 
37  » 34- 

XAGUA  , port  de  l’Amérique  , dans  File  de 
Cuba  , fur  fa  côte  méridionale , entre  l’île  de 
Pinos  & la  ville  de  Spiritti -Santo  , environ  à 
15  lieues  du  port  de  la  Trinité.  C’eft  lin  des 
plus  beaux  ports  de  l’Amérique  ; il  a 6 lieues 
de  circuit  -,  & une  petite  île  dans  le  milieu  , 
ou  l’on  trouve  de  l’eau  douce. 

XAHO  , ville  de  la  Chine  , dans  le  Pekeli , 
cinquième  métropole  de  la  province  , au  dé- 
partement de  Xunte. 

XAINTES  , ville  de  France  , capitale  de  la 
Saintonge.  Voyei  Saintes. 

XALaPPA  , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
naie  , dans  le  Mexique  , province  de  Tlafcala  , 
dans  les  terres  , à 16  lieues  de  la  Vera-Cruz. 
Ses  habitans  font  un  mélange  d’indiens  & 
d’Efpagnols. 

Les  navires  efpagnols  qu’on  expédie  de  Cadix 
tous  les  trois  ans  , pour  Fapprovifionnernent 
du  Mexique  , & qui  abordent  à Vera  Crux  , 
y dépofent  leur  chargement  , qui  enfuite  elt 
porté  tout  entier  à dos  de  mulets  à Xalappa.  (R.) 

XALISCO  , ( les  îles  de  ) , îles  de  la  mer 
du  fud , fur  la  côte  du  Mexique  à l’occident  du 
Guadalajara  , & tout  auprès  du  Corriente  , 

au  midi  de  l’embouchure  de  la  mer  Vermeille. 
Elles  font  au  nombre  de  quatre. 

XALON  , ( le  ) , rivière  d’Efpagne.  Elle  a 
fa  fource  dans  la  vieille  - Caftiiie  , auprès  de 
i^Iédina-Céli , 8c  fe  perd  dans  l’Ebre , au-delTus 
de  Saragofle.  C’ell  le  Salo  des  anciens, 

XAMACA  , rivière  de  l’Amérique  , dans  le 
Mexique  , au  pays  de  Tlafcala  -,  elle  le  perd 
dans  le  golfe  du  Mexique. 

XAMAXIRO  , Voyei  Jamatsura. 

XAMO  , (le  défert  de  ) , vafte  défert  de  la 
Tartarie  , vers  les  frontières  de  la  Chine.  La 
nouvelle  carte  de  la  grande  Ruine  le  coupe  en 
quatre  parties. 


XAMUEN  , grande  île  de  la  Chine  , dans  la 
province  de  Xantung  , dans  le  golfe  de  Gang. 
Elle  eft  fort  peuplée  , & a une  bonne  rade. 

XANDRE  , ( Saint  ) bourg  de  France  , dans 
le  pays  d’Aunis  , éleâion  & à 2 li.  n.  de  la 
Roshelie. 

XANG  , ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole de  la  Province  de  Xenü  , au  départe- 
ment de  Sinan. 

XANGCHO  , ville  de  la  Chine  , première 
métropole  de  la  province  de  Channton  , au 
département  de  Cinan. 

XANGLIN  , ville  de  la  Chine  , fécondé 
métropole  de  la  province  de  Quangfi  , au  dé- 
temenr  de  Lieucheu. 

XANGNAN  , ville  de  la  Chine  , première 
métropole  de  la  province  de  Xenfi  , au  dépar- 
partement  de  Sigan. 

XANIN  , viile  de  la  Chine  , troifième  mé- 
tropole de  la  province  de  Channli  , au  dépar- 
tement de  Taitung. 

XANSI  , Voyei  Chansi. 

XANXUI , ou  Sanxui  , ville  de  la  Chine, 
première  métropole  de  la  province  du  Canton  , 
au  département  de  Quangcheou.  Une  autre  de 
même  nom  , première  métropole  de  la  province 
de  Xenfi  , au  département  de  Sigan. 

XAÜCHEU  , ville  de  la  Chine  , dans  la 
province  de  Quantong  , dont  elle  eft  la  fécondé 
métropole  , entre  deux  rivières  navigables.  Z0/20-. 
fuivanr  le  père  Noël,  250,  30  ; lut.  a/, 

^ î ï O • 

XAOUU  , ville  de  la  Chine  , huitième  mé- 
tropole de  la  province  de  Fokien.  Loncr.  idi  ■ 

XARAGGA  , ville  capitale  du  royaume  de 
même  nom  dans  l’ile  de  Saint-Domingue  ; c’efl 
une  ville  toute  délabrée. 

XARAMA  , (le)  , petite  rivière  d’Efpagne  , 
dans  la  nouvelle  Caftiiie.  Elle  a la  fource  aux 
confins  de  la  vieille  Caftiiie  , & fe  rend  dans 
le  Tage  , à 8 lieues  au-delfus  de  Tolède  , Sc 
proche  d’Aranjuez. 

XATIVA  , ville  d’Efpagne  au  royaume  de 
Valence  , fur  le  penchant  d’une  colline  , au 
pied  de  laquelle  coule  le  Xucar  , à neuf  lieues 
au  midi  de  Valence  , & à vingt  au  nord-oueft 
d’Alicante. 

Philippe  V traita  inhumainement  cette  ville 
dans  le  cours  de  la  guerre  du  commencement 
de  ce  fiècle  , parce  qu’elle  s’étoit  déclarée  par 
la  force  en  faveur  de  Charles  , archiduc  d’Au- 
triche. Il  la  fit  alftéger  , en  1706  , & râler 
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âe  fond  en  comble  après  l’avoir  prife.  Enfuite 
confidérant  la  beaute  de  fa  lltuation  ^ il  eleva 
fur  fes  ruines  une  autre  ville  qu’on  nomme  à 
prélent  San  - Phelipe.  Long.  î6'  , 5o  y latiî. 

» 55*  -,  „ . 

Le  pape  Calixte  III  étoit  natif  de  Xativa. 

Il  canonifa  l’homme  qui  lui  avoir  prédit  fon 
élévation  au  pontificat , qu’il  n’obtint  cependant 
qu’à  l’âge  de  67  ans.  Il  excita  toute  l’Europe  a 
prendre  les  armes  contre  le  turc  , & ce  projet  ne 
fut  pas  heureux  pour  les  chrétiens.  Il  donna  les 
meilleurs  bénéfices  à fes  parens  qui  ne  les  mé- 
riteient  guères.  Il  mourut  en  1458,  au  bout  de 
trois  ans  & quelques  mois  de  règne.  ^ 

André,  (Jean  ) mahométan  , naquit  à Xativa 
dans  le  quinzième  fiècle  , & fuccéda  à fon  père  dans 
la  charge  d’alfaqui  de  cette  ville  -,  mais  il  aban- 
donna fa  religion  , & fe  fit  chrétien.  Il  eft 
auteur  d’un  livre  intitulé  confufion  de  la  feBe 
de  Mahumed.  Ce  livre  a été  publié  premièrement 
en  elpagnol , & traduit  fur  i’italien  en  François 
par  M.  le  Févre  de  la  Boderie  , Paris  1574, 
in-a'^.  Tous  ceux  qui  écrivent  contre  le  ma- 
hométifme  , citent  beaucoup  cet  ouvrage. 

Malvenda  ( Thomas  ) religieux  dominicain  , 
né  à Xativa  en  1566  , mourut  à Valence  en 
Eipagne  en  1628  à 63  ans.  Les  ouvrages  qui 
fubiiltent  encore  de  lui  , font  : 1°  un  traité 
de  Anti-Chrijlo  , dont  la  meilleure  édition  ell: 
celle  de  1621,  2°  Une  nouvelle  verjîon  du  texte 
hébreu  de  la  bible  , avec  des  notes  , imprimée 
à Lyon  en  1650  , en  5 vol.  in-fol. 

Ei'pagnolet  ( Jofeph -Robert  Ribera , dit  1’) 
dent  je  n’ai  point  parlé  en  traitant  des  écoles 
de  peinture  , naquit  en  1589  à Xativa  , & 
mourut  à Naples  en  1656.  Il  étudia  la  manière 
de  Michel- Ange  Caravage  , & fe  plut  comme 
lui  à repréfenter  des  fujets  terribles  & pleins 
d’horreurs.  Né  dans  la  pauvreté  , un  cardinal 
fut  frappé  de  fes  talens  , & touché  de  fon 
indigence  -,  il  l’emmena  dans  fon  palais  &c  le 
combla  de  faveurs  : mais  l’Efpagnolet  voyant 
que  fon  changement  de  fortune  le  rendoit  pa- 
refleux  , quitta  le  cardinal  pour  reprendre  le 
goût  du  travail.  Il  fe  rendit  à Naples  , s’y  fixa, 
en  devint  le  premier  peintre  , & s’y  enrichit. 
Ses  principaux  ouvrages  font  dans  cette  ville  , 
& à l’Efcurial.  Il  y a beaucoup  d’exprefiion  dans 
fes  têtes  , mais  fon  goût  n’eft  pas  noble  , & 
fon  pinceau  n’a  rien  de  gracieux.  {R.) 

XAVIER,  ville  la  plus  commerçante  de  toute 
la  Guinée  , & connue  dans  les  relations  an-  ' 
glcilés  fous  le  nom  de  Sabé  & Saby,  Elle  a 
été  détruite  par  le  nègre  Dahomet.  On  y voit 
encore  une  belle  allée  de  palmiers  , qui  étoit 
comme  la  bourfe  où  fe  rendoient  tous  les  com- 
merçans  Européens  , pour  faire  leurs  achats  avec 
les  habitans  du  pays.  (^M.D.M.) 

Xaviîr.,  château  d’Efpagne,  dans  la  Navarre, 
au  pied  des  Pyrénées  , à fept  ou  huit  lieues 


de  Pampelune.  Je  parle  de  ce  château  , parcer 
que  François  & Jérôme  Xavier  , oncle  ôc  neveu  , 
y prirent  naiffan ce. 

Le  premier  , iurnommé  V apôtre  des  Indes  , y 
naquit  en  1506  , & fe  lia  d’amitié  à Paris 
avec  Ignace  de  Loyola.  Il  fe  deflina  pour  mif- 
fionnaire  dans  les  Indes  orientales  , & arriva 
à Goa  en  1542  , fous  la  proteclion  de  Jean  III, 
roi  de  Portugal.  Il  mourut  dans  l’ile  de  Sancian , 
à vingt-trois  lieues  des  côtes  de  la  Chine  , en 
^ 5 âgé  de  46  ans.  Grégoire  XV  le  canonifa 

en  1622  , & foixante  ans  après  le  père  Bou- 
hours  écrivit  fa  vie  fur  les  mémoires  qu’on  lui 
communiqua  , & - qu’il  embeliit  à fa  guife. 

Il  eft  certain  que  François  Xavier  n’étoit  pas 
un  homme  du  commun  , ni  un  apôtre  évingé- 
lique  , car  il  prétend  « qu’on  n’établiroit  jamais 
» aucun  chriftianilme  de  durée  parmi  les  payens , 
» à moins  que  les  auditeurs  ne  fufient  à la 
» portée  d’un  moufquet.  » C’ell:  le  père  Nava- 
rette  , traité  6’,  pag.  436'^  col.  6 , qui  nous 
apprend  cette  façon  de  penfer  de  fon  confrère  , 
fur  les  moyens  d’opérer  la  converfion  des  payens. 
De[ia  cl  Janto  que  mientras  no  efluvieran  dehaxo 
del  moj'quete  , no  avia  de  aver  chrifiiano  de  pro~ 
vecho.  Le  père  Teilez  dans  fonhiftoirefi’Ethiopie  , 
liv.  IV  , ehap.  3 , ne  fait  point  de  difficulté 
d’avouer  la  même  chofe  ; « ç’a  toujours  été  , 
» dit-il  , le  fentiment  que  nos  religieux  ont 
» formé  concernant  la  religion  catholique  , 
» qu’elle  ne  pourroit  être  d'aucune  durée  en 
» Ethiopie  , à moins  qu’elle  ne  fût  appuyée 
» par  les  armes».  EJlo  foy  l'empre  o parecer  que 
os  noÿbs  religinfos  formaram  d’aquellas  coufas 
tocantes  à la  religiam  catholica  , a quai  nam 
podia  fer  de  dura  em  Ethiopia  , fem  ter  autho-^ 
ritade  di  armas. 

Jérôme  Xavier  fervit  fon  oncle  dans  les 
mifîions  des  Indes  orientales  où  il  paffa  en  1381  , 
après  être  entré  chez  les  jefuites  en  1568.  Il 
fut  fuccefilvement  redeur  à Bazin  & à Cochin  , 
maître  des  novices  , & fupérieur  de  la  maifon 
phofelle  de  Goa.  Il  eft  mort  da,ns  cette  ville 
en  1617,  après  avoir  été  nommé  à l’archevêché 
d’Magamale  , tranfporté  alors  à Crangamor. 

Ses  confrères  difent  des  merveilles  de  fa 
miffion  auprès  du  grand  mogol  Akébar  i cepen- 
dant , malgré  les  diftindions  que  ce  prince  ac- 
corda à Jérôme  Xavier , il  continua  de  célébrer 
avec  fes  fils  fa -fête  ordinaire  en  l’honneur  du 
Soleil  •,  & quand  il  fut  au  lit  de  mort  , il 
déclara  au  père  Xavier  que  loin  d’être  converti , 

' il  étoit  comme  engagé  d’honneur  à maintenir 
la  fede  qu’il  avoir  jufqu’alors  favorifée  ; c’eft 
le  père  Catrou  qui , dans  fon  hiftoire  du  Mogol , 
nous  apprend  cette  particulaiité  i mais  il  y en 
a une  autre  qui  a fait  connoitre  le  père  Jerome 
Xavier  en  Europe  , plus  que  fes  converfions 
aux  Indes  •,  ce  font  deux  ouvrages  qu’il  a com- 
pofes  , & que  Louis  de  Dieu  a fait  imprime^ 
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à Leyde  , en  11^39  , L’un  eft  l’hîfloîre 

iie  Jelus-Chrift , & l’autre  celle  de  Saint-Pierre  , 
en  perl’an.  Louis  de  Dieu  les  traduifit  en  latin , 
& les  mit  au  jour  avec  des  remarques. 

« L’ouvrage  , eh  lui-même  , dit  M.  la  Croze  , 
» hift.  du  Chrift.  des  Indes  , pag.  333  ^ eft 
•)}  un  - amas  monftrueux  de  fidions  & de  fables 
J)  grolïïères  , ajoutées  & fouvent  fubftituées  aux 
■>•>  paroles  des  faints  évangiles.  Au  relie  , Jérôme 
» Xavier  n’eft  auteur  de  cette  efpèce  d’alcoran, 
» que  pour  ce  qu’il  y a de  profane  & de  fu- 
» perftitieux.  Il  l’avoit  compofé  en  portugais  , 
J)  & la  verfiou  perfane  dont  Alégambe  & les 
» autres  jéfuites  lui  font  honneur  , n’eft  nul- 

lement  de  lui.  Elle  a pour  auteur  un  maho- 
3)  métan  de  Lahor  dans  les  indes  , nommé 
» Abdel  Senarim-Kajèm  • comme  Xavier  lui- 
s même  l’avoue  à la  fin  de  fon  premier  ouvrage , 
» pdg-  386'  ». 

M.  Simon  eft  du  même  fentiment  , que  cette 
hiftoire  a d’abord  été  çompofée  en  portugais  , 
& il  en  dit  affez  fur  le  fond  du  livre  , pour 
faire  voir  ce  qu’il  en  penfe.  « Il  ( Xavier  ) 
>j  compola  cette  hiftoire  , dit  M.  Simon  , Hifl. 
}j  crh.  des  verj.  du  N-  T.  , ch.  xvij  , p.  20  6‘, 
>3  à Agra  où  il  étoit  alors  , à la  foliicitation 
3,  du  grand  mogol.  Il  paroît  de  plulieurs  mots 
» qui  font  dans  le  perî’an  , qu’il  a été  d’abord 
M compofé  en  langage  portugais  , d’où  il  a été 
» enliiite  mis  en  perfan.  Louis  de  Dieu  s’eft 
33  fort  emporté  contre  cet  ouvrage  , à caufe 
33  des  additions  prifes  des  livres  apocryphes 
>3  qu’on  y a inférées-  Et  en  effet  , quoique  ce 
33  proteftant  n’ait  pas  gardé  affez  de  modération 
33  dans  fa  préface  & dans  fes  notes  , on  ne 
>3  peut  nier  qu’il  n’eût  été  plus  à propos  de 
>3  traduire  en  perfan  le  texte  pur  des  évangiles  , 
33  que  de  donner  un  mélange  de  ces  évangiles 
» & des  pièces  apocryphes  , fous  le  titre  de 
» Vhifloire  de  Jéfus'-ChrijI.  Le  père  Jérôme  Xavier 
» a aufli  compofé  un  ouvrage  lèmblable  , intitulé 
3)  Vhijloire  de  Saint-Pierre  , qui  n’eft  pas  écrit 
53  avec  plus  d’exaâitude  que  le  premier.  » 

■Pietro  Délia- Valle  , de  retour  de  fes  voyages 
de  Perle  , examina  la  verfton  latine  de  Lcÿiis 
de  Dieu  , & la  trouva  à peu  de  choies  près 
fidèle , fuivant  le  récit  de  Nicolas  Antonio. 

Il  eft  vrai  que  le  père  Pitau  prétend  que  les 
deux  pièces  dont  il  s’agit  ne  font  point  de. 
Jérôme  Xavier  -,  mais  il  a contre  lui  l’aveu 
d’ Alégambe , de  Nicolas  Antonio  & de  M.  Simon. 
On  trouvera  les  deux  pièces  du  père  Jérôme 
Xavier  dans  J.  A.  Fabricius , cod.  apoc. , N.  T.  , 
tom.  J,  pag.  301  3 édit.  ,17^,9.  On  voit  dans 
l’hiftoire  de  Jéfus  - Chrift  , çompofée  par  ce 
jéfuite  , entr’autres  pièces  fuppofées  , deux  let- 
trés , l’une  de  Lentulus  & l’autre  de  Pilate  , 
toutes  deux  écrites  à Tibère.  Dans  la  première  , 
l’auteur  fait  le  portrait  de  Jéfus-Chrift , comme 
les  peiatres  Is  xeoréfeatent  depuis  long-teeips 
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dans  leurs  images  , & racontenc  q;ueïqiiés-fl’ftt 
de  fes  miracles--,  dans  la  fécondé,  il  parle  aufft 
des  miracles  de  Jéfus-Chrift  & de  fon  afcenfion 
dans  le  ciel  -,  mais  il  n’y  eft  fait  aucune  mention 
de  fa  mort  , & moins  encore  de  fa  réfurreâion. 
{R.) 

_ XAUXA , ou  IA  RIVIÈRE  DE  MarAGNAN, 
rivière  de.  l’Amérique  méridionale  , & une  des 
plus  conftdérables.  Sa  principale  fource  eft  dans 
le  lac  Cincha-Cocha  , vers  les  304 , %o  de  lon- 
gitude , & les  10  d.  de  latitude  méridionale. 
Elle  prend  enfuite  le  nom  à’Ucayalé .,  8c  va  fe 
l'sndre  dans  l’Amazone  à S.  Joachim  d’Omaguas. 
La  vallée  de  Xauxa  où  court  cette  rivière  , a 
2,4  lieues  de  long , & 5 ou  ô de  large.  Elle 
étoit  peuplée  de  plus  de  vingt  mille  habitans 
quand  les  Efpagnols  y arrivèrent.  On  n’y  trouve 
aujourd’hui  çà  & là  que  quelques  chétives  bour- 
gades d’indiens.  {R.) 

XAUXAVA  , montagne  , ririère  & ville 
d’Afrique  , félon  Marmol.  La  montagne  fait 
partie  du  grand  Atlas  , au  royaume  de  Maroc. 
La  rivière  fort  de  cette  montagne  , & la  ville 
eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  rivière  , à enviroa 
cinq  lieues  de  hiaroc. 

XE  , ville  de  la  Chine  , troiftème  métropole 
de  la  province  de  Bonang  , au  département  de 
Chang’te. 

XEGHING  3 ville  de  la  Chine  , fécondé 
métropole  de  la  province  de  Honang  , au 
département  de  Quei’te. 

XECIEN  , ville  de  la  Chine  , cinquième 
métropole  de  la  province  de  Queicheu  , dans  un 
pays  où  l’on  trouve  du  vif-ai-gent.  Long.  223, 
30  ÿ lat.  27 , 33. 

XEFANG  , ville  de  la  Chine  , première  métro- 
pole de  la  province  de  Suchuen  , au  dépar- 
tement de  Ching’tu, 

XEHUNG,  première  grande  cité  de  la  pro- 
. vince  de  Suchuen  , au  département  de  Taiig- 
cheun  , dans  l’empire  Chinois. 

XELVA  , petite  ville  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Valence  , près  du  Guadalaviar  , à iept  lieues 
de  Ségorbe  , & à dix  lieues  au  deffus  de 
Valence.  Long.  27,  i6;  lat.  3^,42.. 

XENDAY  , villa  du  Japon  , dans  l’ifle  de 
Niplion  , capitale  du  royaume  d’Oxu. 

XÉNIL  , rivière  d’Efpagne  , au  royaume,  de 
Grenade.  Elle  tombe  dans  le  Guadalquivir  , 
un  peu  au  deftous  d’Ecija. 

XENSI  (le),  province  feptentrionale  de  la 
Chine  , la  troiftème  des  feize  qui  compofent  ce 
grand  empire.  Elle  eft  bornée  n.  par  la  grande- 
muraille  , e.  par  le  fleuve  jaune  , 8c  des  autres 
côtés  par  des  montagnes.  Elle  renferme  8 métro- 
poles , 107  çités  , fans  les  villes  militaires  oc 
les  fortereffes.  Tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
vie  s’y  trouve  en  abondance  -,  le  pays  produit 
beaucoup  de  plantgs  loédiÿaales  très-précieiUese 
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Cette  province  efl  la  plus  grande  de  l’em- 
pire de  la  Chine  , & les  empereurs  y ont  demeuré 
pendant  plufieurs  fiècles.*  Il  s’y  trouve  quelques 
mines  & beaucoup  de  rhubarbe  v le  terroir  y eft 
fertile  , liir-tout  en  bled  , à caufe  des  rivières  & 
des  torrens  qui  l’arrofent  ; .Sigan  cft  la  capitale  de 
cette  province  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  de  Xanli.  ( -R*  ) 

XÉRÈS  DE  BEDAJOS  , ou  de  ios  Cavad- 
lEROs  , Xera  equitum , ville  aïïez  confidérable 
d’Efpagne  , dans  l’Eftramadure  , avec  titre  de 
cité.  Elle  eft  fur  l’Ardilla  , dans  un  terrain  fertile. 
Sa  principale  richelTe  vient  de  fes  pâturages  , où 
l’on  nourrit  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
beftiaux  , que  tous  les  ans  il  en  fort  jufqu’à 
50,  000  têtes  à cornes,  qu’on  mène  aux  foires 
d’Efcalone  & de  Villena.  C’eft  la  patrie  de  Vafquès 
Nunnès  de  Balboa  , qui  entreprit  le  premier  de 
faire  voile  dans  la  mer  du  Sud  , en  1513* 
Long.  Il  , 30  ; lat.  38  , 13.  ( Af.  D.  M.  ) 

XERES  DELA  FRONTERA,  ville  d’Efpagne, 
-dans  l’And  iloufie  , fur  le  bord  du  Guadalquivir  , 
à deux  lieues  du  port  de  Sainte-Marie  , à 3 
d’Arcos  , à 4 de  Saint-Lucar  , à 5 de  Cadix  , 
à 15  de  Séville  , à 28  de  Cordoue  , & à 100 
de  Madrid.  Elle  eft  grande  & renferme  beaucoup 
de  noblelTe.  Elle  a été  bâtie  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  JJla  régla.  Son  terroir  eft  des  plus 
fertiles  , couvert  d’orangers  , de  citronniers  , 
d’oliviers  & d’autres  arbres  fruitiers.  Les  vignes 
y prodaifent  les  meilleurs  vins  d’Efpagne.  Cfeft 
aux  environs  de  cette  ville  que  Roderic , dernier 
roi  des  Goths , perdit  en  yiz  une  bataille  dé- 
ciftve.  Long,  it  , 30  ; lat.  36^  33.  ifi.) 

Xérés  de  la  Fkontera  , nom  de  deux 
bourgades  de  l’Amérique  iêptentrionale  , dans 
le  Mexique  ; l’une  eft  dans  l’audience  de  Guati- 
mala , l’autre  dans  ' la  province  de  la  nouvelle 
Galice  , à 30  lieues  de  Guadalaiara. 

XÉRICA,  petite  ville  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Valence  , fur  le  Morvédro  , au  - defllis  de 
Ségorbe , & à deux  lieues  de  cette  ville.  Long.  i G , 
fz  ; lat.  33  , 3 G.  ^ 

XÉRIMENHA  , petite  ville  de  Portugal  , 
dans  la  province  d’Alentéjo  , au  lud-oueft  d’Elvas  , 
près  de  laGuadiana. 

XERTE  ( la  ) ou  la  Xerete  , rivière 
d’Efpagne  , au  royaume  de  Léon  , dans  l’Eftra- 
madure.  Elle  a fa  fource  au  mont  de  Tornavacas  , 
& après  un  cours  de  treize  lieues  elle  fe  rend 
dans  l’Aragon. 

XIBAROo  ( les)  , peuples  de  l’Amérique  , au 
Pérou. 

XICOCO  , île  du  Japon  , entre  l’ilc  de 
Niphon  & celle  de  baikoef.  Voyei  XiMO. 

XICONA  , &:  par  l’auteur  de  la  Poblaclon 

général  de  Las  Efpanas  , Sexonœ  ; petite  ville 
d’Efpagne  , au  royaume  de  Valence  , entre  des 
montagnes,  au  nord  d’Alicante,  avec  un  château 
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\^t\  fut  une  hauteur.  Il  croît  dans  fes  environ» 
du  vin  aufti  eftiiné  que  celui  d’Alicante.  Long.  27, 
Z2  ; latit.  38. 

XILOA  ( la  ) , rivière  d’Efpagne  , en  Aragon. 
Elle  a fa  fource  auprès  d’Albarazin  , &:  fe  jetc 
dans  le  Xalon  , auprès  de  Calatajud. 

XILOCASTRO  , bourg  de  la  Morée  , au  duché 
de  Clarencc  , à deux  lieues  au  fud  du  golphe  de 
Lépante , & à treize  au  levant  de  la  ville  de 
Fatras.  Niger  fuivi  par  M.  Dclifte  , croit  que 
ce  bourg  a été  fondé  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Ægyra  , ville  du  Péloponcle  , dans  l’Achaïc 
propre. 

XILOTÉPEQGE  , canton  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , au  Mexique.  Il  eft  au  nord  - oueft 
du  Méchoacan  , entre  la  rivière  de  Panuco  & la 
ville  de  Mexico.  Il  renferme  quelques  bourgs 
& des  villages. 

XIMABARA  , place  forte  & principauté  du 
Japon  , au  royaume  d’Arima , dans  l’ifte  de  Ximo  , 
entre  les  ]z&:  33  degrés  de  latit.  fur  le  bord 
d’un  golphe  auquel  elle  donne  fon  nom. 

XIMENA  , ville  d’Efpagne,  dans  l’Andaloufte  , 
à cinq  lieues  au  nord  de  Gibraltar  , fur  une  mon- 
tagne pleine  de  rochers  , au  pied  de  laquelle  eft 
du  côté  de  l’orient , un  pays  très-fertile  , arrol'é 
par  une  petite  branche  du  Guadiaro.  L’ancienne 
Ximena  eft  fur  le  fommet  de  la  montagne  , 8c 
l’on  juge  par  les  arcades  & par  les  voûtes  , qu’elle 
a été  bâtie  par  les  Maures.  M.  Conduite  y a 
trouvé  l’infeription  fiiivante  fur  une  pierre  d’une 
des  portes  de  cette  ville  ruinée  : L.  Herenniq 
Herenniano  , L.  Cornélius  Herennius^  RuJIicus 
Nepos  ex  teftamento  poj'uit  nonis  Martiis.  Sex. 
Qiilntilio  Condiano.  Sex.  Quintilio  Maximo  CoJJ^ 
Le  père  Mariana,  liv.  III  ^ ch.  ij  , dit  que  la 
caverne  où  Craffus  vint  fe  cacher  , étoit  proche 
de  Ximena.  M.  Conduite  fit  fans  fuccès  trois 
lieues  à la  ronde  pour  la  découvrir’,  cependant  il 
eft  vrai  qu’il  y a plufieurs  cavernes  dans  cette 
partie  de  l’Efpagne.  Long,  ix.,  30  ;latit.  3 G , 13. 

XIMO  , île  du  Japon  & la  fécondé  en  gran- 
deur , au  fud-oueft  de  ce  grand  empire,  vers  les 
3 J degres  de  latitude  feptentrionalc.  On  y trouve 
beaucoup  de  ports  très  avantageux  pour  le  com- 
merce étranger.  On  la  nomma  aulîl  Kiuftu  , Cir 
koko  , Bongo  , & Saikokf. 

XINCE  , ville  de  la  Chine  , fécondé  métropole 
du  Fekeli  , au  département  de  Pacting.  Lat.  38  , 
44- 

XINCHEU  , ville  de  la  Ch/ne  , aouzieme 
Métropole  de  la  province  de  Huquang  , entre 
des  montagnes  , où  i’on  trouve  des  mines  d<f 
pîüüéurs  efpcccs.  long.  1 2^  , G ; u-rtt.  a-;  G, 

XINGU  ( le  ) , rivière  de  i’Amétique  .nJri- 
dioùalc  , qui  pier.d  la  fource  dans  les  mines  du 
Bréftl , & le  rend  d.ans  l’Amazone  , entre  les 
forts  de  Paru  éc  de  Curupa  , par  plufieurs 
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bouches.  Le  Xîngu  peut  avoir  une  îieue  de  large 
à l’on  embouchure. 

C’eft  la  même  rivière  que  le  P.  d’Acunha 
nomme  Paranaiba  , & le  P. Fritz  dans  fa  carte, 
jioripana  ; elle  defcend  , ainli  que  celle  de 
Topayos  , des  mines  du  Bréül  ; elle  a un  faut  à 
fept  à huit  journées  au  deffus  de  fon  embou- 
chure , ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe  la 
remonter  en  canot  , au  moins  deux  cents  lieues  , 
s’il  eft  vrai  que  cette  navigation  demande  plus 
de  deux  mois. 

Ses  bords  abondent  en  deux  fortes  d’arbres 
aromatiques  , l’un  appelle  cuchiri  , & l’autre 
puchiri.  Leurs  fruits  font  à peu  près  de  la  grolTeur 
d’une  olive  -,  on  les  râpe  comme  la  noix  muf- 
cade  , & on  s’en  fert  aux  mêmes  ufages.  L’écorce 
du  premier  a la  faveur  & l’odeur  du  clou  de 
girofle , que  les  Portugais  nomment  cravo  : ce 
qui  a fait  àppeller  par  corruption  l’arbre  qui 
produit  cette  écorce  , bois  de  crabe  par  les 
François. de  Cayenne.  Si  les  épiceries  qui  nous 
viennent  de  l’Orient  , laiffoient  quelque  choie  à 
délirer  en  ce  genre , celles  ~ ci  feroient  plus 
connues  en  Europe.  On  ne  laifl’e  pas  d’en  porter 
à Lilbonne  une  alfez  grande  quantité.  Elles 
paflTent  en  Italie  & en  Angleterre  , où  elles 
entrent  dans  la  compofition  de  diverfes  liqueurs. 
i R.) 

XINONOSEQüI  , ville  & port  du  Japon  , 
dans  i’île  Niphon  , au  royaume  de  Nangato  , 
fur  le  canal  qui  fépare  les  deux  plus  grandes 
îles  de  cet  archipel. 

XIRIA  , montagne  de  la  Morée  , fur  les 
confins  de  la  Zaconie  & du  Belvéder.  On  la  prend 
pour  l’ancienne  Pholoë  , montagne  de  l’Arcadie, 
dont  Pline  parle  , l.  IV , c.  vj. 

XOA , ou  Xaoa  , ou  Sewa  , royaume  de 
l’Ethiopie  , dans  l’Abyffmie  -,  c’eft  un  grand 
royaume  arrofé  du  fleuve  Jema  , qui  le  coupe 
de  l’efl:  à l’ouefl:.' 

XOLO  , grande  île  d’Afie  , dans  l’Archipel 
des  Moluques  , à trente  lieues  de  Mindanao , 
vers  le  fud-efl:  , & qui  eft  gouvernée  par  fon  roi 
particulier.  J’ai  déjà  parlé  de  cette  île  fous  le 
nom  de  Gilolo  -,  j’ajouterai  feulement  que  c’eft 
dans  cette  île  qu’arrivent  tous  les  navires  de 
Bornéo  •,  & on  peut  l’appeller  la  foire  de  tous  les 
yoyaumes  Maures.  La  chaleur  de  i’air  y eft  tem- 
pérée par  des  pluies  fréquentes  qui  rendent  le 
terroir  abondant  en  riz. 

On  affure  que  cette  île  eft  la  feule  des  Phi- 
lippines où  il  y ait  des  éléphans  j & parce  que 
les  Indiens  ne  les  apprivoifent  pas  , comme 
Pon  fait  à Siam  & à Camboye  , ils  s’y  font 
extrêmement  multipliés  •,  on  y trouve  des 
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c’nèvres  dont  la  peau  eft  mouchetée  comme 
celle  des  tigres.  On  eftime  beaucoup  un  oifeau 
nommé  falangari  , qui  ïait  fon  nid  comme  les 
moineaux  -,  ces  nids  étant  bouillis  , palTent  pour 
fortifians.  Parmi  les  fruits  , cette  île  a le  dation  , 
& beaucoup  de  poivre  que  leshabitans  recueillent 
verd  , & un  fruit  particulier  qu’ils  appellent  du 
paradis  ^ & les  Efpagnols  , fruit  du  roi,  parce 
qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  fon  jardin.  Il  eft 
gros  comme  une  pomme  ordinaire  , de  couleur 
de  pourpre  -,  il  a de  petits  pépins  blancs  , gros 
comme  des  goufTes  d’ail  , couverts  d’une  écorce 
épaiffe  comme  la  femelle  d’un  foulier  , qui  font 
d’un  goût  très-agréable. 

XUCAR  ( le  ) , rivière  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Valence.  Le  Xucar  eft  le  Sucro  fuvius  des 
anciens  , fleuve  de  l’Efpagne  tarragonoife.  Il 
prend  fa  fource  dans  la  nouvelle-Caftille  , tra- 
verfe  la  petite  province  de  la  Sierra  , où  il 
reçoit  deux  petites  rivières  , le  Gabriel  & 
l’Üriana  i après  cela  il  vient  arrofer  le  royaume 
de  Valence  en  largeur  , de  l’occident  à l’orient  , 
& va  perdre  fon  nom  & fes  eaux  dans  la  mer  , 
près  d’une  petite  place  nommée  Cullera  , qui 
donne  fon  nom  à un  cap  voifin.  {R.) 

XUDNOGROD  , ville  de  la  Turquie  Euro- 
péenne , dans  la  Croatie  , fur  les  confins  de  la 
Dâlmatie  , à ix  1.  n.  de  Sébenico  , 1 5 e.  de  Zara. 
Lat.  44  , 46"  y long.  40  , i6. 

XUITCHEU  , ville  de  la  Chine  dans  le 
Kiangfi  , elle  eft  voifine  du  fleuve  Hoang. 
Long,  fuivant  le  P.  Noël  , 25a  deg.  46''  , io"/ 
lat.  a8 , 5a. 

XÜNKING  , ville  de  la  Chine  , troifième  mé- 
tropole de  la  province  de  Suchuen  , dans  un  pays 
montagneux.  Long.  124  ; lat.  31  , sj. 

XUNHOA  , ville  de  la  Chine  , première 
métropole  de  la  province  de  Xenfi  , département 
de  Sigan. 

XLNNING  , ville  de  la  Chine  , douzième 
métropole  de  la  province  de  Junnan  , au  pied 
d’une  montagne.  Long,  ny  ,2  ; lat.  24,  47. 

XUNTE  , ville  de  la  Chine  , cinquième  mé- 
tropole de  la  province  de  Pékin  , dans  un  pays 
montagneux.  Long.  131  , 9 I lat.  37  t 5^' 

XUNTIEN.  Fqye{  Pékin. 

XUNY,  ville  de  la  Chine',  première  métro- 
pole , de  la  Province  de  Pekeli  , au  département 
de  Pékin. 

XÜXUY  , autrement  & plus  communément 
San-Salvador  ; ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale au  Paraguay,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Tucuman , fur  une  rivière  qui  fe  jete  dans 
Rio-Vermejo. 
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ville  de  la  Chine,  féconde  métropole  de 
la  province  de  Channton  , au  département 
é’Yencheu. 

Y ( r ) ou  l’Yé  , eft  un  gdlphe  du  Zuyder- 
Tee  , qui  fépare  prefqu'entiè rement  la  Hollande  , 
méridionale  de  la  feptentrifonale  ■,  c’étolt  autre- 
fois une  rivière.  Elle -en  conferve  encore  Je  nom, 
quoique  par  l’inondatidn  du  Zuyderzee  , elle  foit 
devenue  une  efpèce  de  bras  de  mer , iur  lequel 
eft  fituée  la  ville  d’Amfterdam  , en  forme  de 
croiflant,  Fc»/e{  Ye. 

Antonides  Van-der  Goès  , ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiffance  , & l’un  des  célèbres  poètes 
tollandois  du  dernier  fiècle  , a immortalifé  l’Y , 
par  le  poème  qu’il  intitula  de  Y~Stroom  ^ la 
fivière  (f  Y--,  ce  poème  n’eft  pas  fans  mérite. 

YABAQUE  , petite  île  de  l’Amérique  , une 
■des  Lucayes  , au  nord  • oueft  de  celle  de 
- Jï'taguana , & au  nord  de  celle  de  S.  Homingue. 
Lac.  félon  de  Laet,  ca  , jo. 

YACUTES.  Fbyeî  JaIcotes. 

YAIMÜEN  , île  de  la  Chine  dans  la  pro- 
vince de  Canton. 

YALCONES,  peuple  de  l’Amérique  méri- 
dionale au  Pepayan.  Il  eft  vaillant  & féroce. 

YALE  , ville  & province  des  Indes  orientales 
dans  l’ifle  de  Ceylan. 

YAMAMAH , ville  de  l’Arabie  heureufe  , 
dans  le  canton  d’Hégias  i c’eft  une  ville  du 
défert  , dans  la  région  des  montagnes  , mais 
dans  une  plaine  à l’orient  de  la  Mecque.  Elle  a 
peu  d’habitans  , peu  de  palmiers  & beaucoup  de 
ruines  : Atwal  & Relem  lui  donnent  jz  deg, 
iS  de  long,  à az  deg.  deJatit. 

YAMAKCUCHI.  Voyei  Amakgücï. 

YAMBO , petite  ville  d’Afie  dans  l’Arabie  , 
fur  la  côte  orientale  de  Ja  mer  Rouge  -,  route 
de  Médine  , avec  un  petit  port  qui  en  eft  éloi- 
gné de  JO  lieues.  Long,  5^  , 4a  lat.  21 ,38.. 

YAMÉOS  ( les  ) , peuples  fauvages  de  l’Amé- 
rique méridionale  leur  langue  eft  d’une  difE- 
eulté  inexprimable  & leur  manière  de  prononcer 
eïl  encore  plus  extraordinaire  que  leur  langue. 
Us  parlent  en  retirant  leur  relpiration  , & ne 
font  fonner  prefqu’aucune  voyelle.  Ils  ont  des 
mots  que  nous  ne  pourrions  écrire  , même  impar- 
faitement, fans  employer  moins  de  neuf  ou  dix 
fyllabes  , & ces  mots  prononcés  par  eux  , fem- 
Went  n’en  avoir  que  trois  ou  quatre.  Pcetatraro- 
jincouroac  figniâe  en  leur  langue  le  nombre  trois  ; 
Ciogr,  Tome  III. 
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heureufement  pour  ceux  qui  ont  affaire  à eux, 
leur  arithmétique  ne  va  pas  plus  loin. 

Les  Yaméos  font  fort  adroits  à faire  de 
longues  Sarbacanes  , qui  font  Parme  de  chalTc 
la  plus  ordinaire  des  Indiens.  Ils  y ajuftent  de 
petites  flèches  de  bois  de  palmier  , qu’ils 
garnirent  , au  lieu  de  plume,  d’un  petit bourlet 
de  cocon  plat  & mince,  qu’ils  font  fort  adroi- 
tement , & qui  remplit  exaôeroent  le  vuide  du 
tuyau.  Ils  lancent  la  flèche  avec  le  foufîle  à 
trente  pas , & ne  manquent  prefque  jamais  leur 
coup.  Un  inftrument  aufll  fimple  que  ces  farba- 
canes  , fupplée  chez  eux  au  défaut  des  armes  à 
feu.  Ils  trempent  la  pointe  de  leurs  flèches  dans 
un  poifon  fl  aéltf,  que  quand  il  eft  reçu  , il  tu» 
en  moins  d’une  minute  Fanimal , pour  peu  qu’il 
foit  atteint  jufqu’au  fang.  Mémoires  de  Vacad. 
des  jclenc,  ûnn.  zj-f/i.  (R.) 

YAMIÂMAKUNDA , ville  d’Afrique  dans  le 
royaume  de  Tomani , au  niidi  de  la  rivière  de 
Cambra.  Ses  habitans  commercent  en  ivoire  & 
en  elclaves.  Les  anglois  y ont  un  comptoir. 

YANG-CHEU  , ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Nankin  , & fa  feptième  métropde  -, 
elle  eft  marchande  , riche  & peuplée.  Lon.-'. 
fiîivantle  P. Noël,  z^S,  33'  }3o'‘ ilath.  33 , 6.  “ 

YANI  , pays  d’Afrique  à l’eft,  du  royaume  de 
Burfal-i  , & qui  s’étend  le  long  & au  nord  de  la 
rivière  de  Cambra,  dans -i’efpace  de  80  lieues. 
•On  le  divife  en  haut  & en  bas-Yarri,  qui  font 
réparés  par  la  rivière  de  Sairii.  Lev  nègres  v 
chafTent  fouvent  la  bête  fauve.  (R.) 

YANON  , comptoir  des  François,  fur  lacotc 
de  Malabar , à 30  ii.  n.  de  Condavir.  On  en 
tire  de  très  - belles  toiles  appellées  toiles  de 
Guinée.  {R.)  ■ 

YAN-ÔW  , ou  Janow,  nom  de  deux  petites 
villes  de  Pologne^  l’une  dans  la  Podolie.,  au 
couchant  de  Kaminick,  fur  la  petite  rivière  de 
Feret  -,  l’autre  aux  confins  de  la  Poldaquic  Sc 
de  la  Lithuanie-,  fur  le  Boug. 

YAOGAN , ville  de  la  Chine.,  deuxieme  ville 
militaire  de  la  province  de  Junnan  , dans  un 
pays  couvert  de  forêts  & de  montagnes.  Loriiy. 
ZZ3  ^ z6  ; lat.  aff  , 3. 

YAPOGO,  rivière  de  l’Amérique  méridionale 
dans  la  Guiane  ; elle  a plus  d’une  lieue  de  lon- 
gueur à fon  embouchure. 

YAQÜÉ,  grande  rivière  de  l’ile  de  S.  Do- 
mingue-,  elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  de 
Cibar  , Sc  après  s’êu-e  grolTie  de  plufieurs  autres 
rivières  , elle  fe  jère  enfin  dans  la  mer  , au  cou- 
chant de  Montc-C'hrifto  , longue  chaîne  de  r.ion- 
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tagnes  •,  les  François  nomment  cette  rivière  la 
rivière  de  Monte  - Chrijio  , mais  c’ell  un  nom 
ridicule. 

YARE  (la)  , rivière  d’Angleterre  , dans  le 
comté  de  Norfolck  •,  elle  prend  l’a  fource  vers 
le  nord-ouefl , d’où  coulant  vers  le  lud-eft,  elle 
arrol'e  la  ville  de  Norwich  , qui  en  eft  la  ca- 
pitale ■,  enfuite , après  s’être  groflie  d’autres  ri- 
vières , elle  fe  rend  dans  la  mer  , & fôrme  a 
l'on  embouchure  un  bon  port  appellé  de  fon  nom 
Yarmouth.  (iî.)  ^ 

YARMOUTH  , ville  maritime  & très-com- 
merçante d’Angleterre,  dans  la  province  de  Nor- 
folck, à l’embouchure  de  l’Yare  , d’où  lui  vient 
fo.n  nom  , à 36  lieues  au  nord-eft  de  Londres  j 
elle  eft  grande  , bâtie  régulièrement , bien  peu- 
plée j elle  a d’ailleurs  quelques  fortifications  , & 
fon  port  eft  fort  bon.  La  principale  richeffe  de 
fes  habitans  confifte  dans  la  pêche  des  ha- 
rengs , qui  eft  très-abondante  fur  la  côte.  Elle 
n’y  emploie  pas  moins  de  150  vaifleaux.  Cette 
ville  envoie  deux  députés  au  parlement.  Le  clo- 
cher de  l’ancienne  églife  eft  un  des  plus  hauts 
de  l’Angleterre.  La  douane  & l’hotel  - de  - ville 
font  de  très-beaux  édifices.  Yarmouth  s’eft  ac- 
crue des  ruines  de  l’ancienne  Gariamnonum 
dont  il  eft  parlé  dans  la  notice  de  l’empire  -, 
car  la  rivière  d’Yare  , qui  donnoit  fon  nom. 
à la  ville  , fe  nommoit  en  latin  Gariam.  Sa 
long.  i8  ^ 55  ; lat.  5a.,  3.  Long,  iuiyant  Street, 

} 6-jo  ; lat.  5a  , (R.) 

Yarmouth  , ville  de  l’île  de  Wight , en  An- 
gleterre , avec  un  port  qui  eft  beau  & bien  for- 
tifié. Elle  envoie  deux  députés  au  parlement , & 
elle  eft  à aj  li.  f.  o.  de  Londres,  long.  z6',  zo  ; 
lat.  50  , 

Cette  ville  , munie  d’un  château  , fait  avec 
l’île  de  Wight , partie  de  la  province  de  Hamp- 
shire.  {R.) 

YAVAROW  , ville  de  la  petite  Pologne , dans 
le  palatinat  de  Ruflie , à 7 lieues  au  couchant  de 
Léopol,  & à 2 de  Nimirow. 

YAZOUGDA  , comptoir  François , vers  le 
royaume  d’Ava.  Il  dépend  du  comptoir  de  Chan- 
dernagor. 

YBAGUE  , petite  ville  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  nouveau  royaume  de  Grenade  , près 
de  la  province  de  Popayan  , & à 30  lieues  de 
Santa-Fé  , vers  l’oueft. 

YBOüYAPAP  , montagne  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , dans  Plie  de  Maragnan.  C’eft  une 
montagne  extrêmement  haute  , & dont  le  fommet 
s’étend  en  une  plaine  immenfe  , tant  en  longueur 
qu’en  largeur. 

YDAUZQUERIT  , contrée  d’Afrique  , dans 
le  Sus  de  Numidie  , du  côté  du  Zara  , ou  du 
Défert.  Elle  eft  fertile,  renferme  pliifieurs  places, 
& eft  habitée  par  des  communautés  de  Béré- 
bères.  Ses  habitans  recueillent  des  grains  , des 
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fruits , & élèvent  beaucoup  de  beftiaux  , fur- 
tout  des  chevaux  eftimés. 

YDRE.  Foye{  Idra. 

YE  -,  les  Hollandois  lui  ajoutent  en  leur  langue 
l’article  èef,  qui  marque  le  neutre.  Quelques 
François,  trompés  par  cette  prononciation,  diîènc 
le  Tey  , parce  que  l’y  , chez  les  Hollandois  , fe 
prononce  comme  notre  ei  ; & ces  François 
ajoutent  notre  article  à l’article  hollandois , ce 
qui  fait  un  plaifant  effet. 

Il  feroit  difficile  à préfent  de  déterminer  ce 
que  c’eft  que  l*Ye  , ruiffeau  qui  donne  fon  nom 
à cet  amas  d’eau.  On  appelle  aujourd’hui  Yé , 
une  étendue  d’eau  qui.  eft  entre  Beverwick  & 
le  Pampus , &:  dont  le  port  d’Arafterdam  fait 
partie.  C’eft  une  continuation  du  Zuiderzée  , 
& qui  lui  fert  de  décharge  dans  les  vents  du 
nord.  Cette  étendue  d’eau  reçoit  les  eaux  de 
plufieurs  lacs  de  la  Nord-Hollande  , & celles 
de  la  mer  de  Harlem  , à laquelle  elle  commu- 
nique par  de  belles  éclufes.  Les  barques  char- 
gées paffent  de  PYe  dans  la  mer  de  Haerlem  , 
par  bparendam.  Voye^  Y V.  {R.) 

YEBRIN  , ville  de  l’Arabie  heureufe  -,  elle  eft 
fituée  dans  un  terrain  falé  , qui  produit  de  bonnes 
dattes.  L’air  y eft  mauvais. 

YECO.  Foyei  Jeço. 

YEDO.  Foyei  Iedo. 

YELJ3.  VoyeiYEsa. 

YEMEN  •,  ce  mot  yemen  ou  y amen , fignifie 
la  main  droite  en  arabe,  & avec  l’article  a/, 
il  fignifie  V. Arabie  heureufe  , que  les  cartes 
appellent  ordinairement  ayaman  ou  hyaman , par 
corruption.  La  raifon  de  ce  nom  là,  vient  de  ce 
que  cette  partie  de  l’Arabie  eft'  au  midi  des 
autres  j car  eff  hébreu  , jamin  fignifie  la  main 
droite^  8c  enluite  le  midi  : il  en  eft  de  même 
en  Arabe.  C’eft  de  ce  lieu  là  que  la  reine  de 
Saba  vint  à Jérufalem  pour  voir  Salomon  -,  c’eft 
pourquoi  elle  eft  appellée  la  reine  du  midi , ce 
qui  exprime  fort  l^n  la  fignification  du  mot 
al-yemen  , qui  veut  dire  la  même  chofe. 

L’un  des  plus  confidérables  royaumes  de  l’A- 
rabie , eft  celui  à^Yemen  ; il  comprend  la  plus 
grande  partie  du  pays  qui  a été  nommé  V A- 
rabie  heureufe.  Ce  pays  s’étend  du  côté  de  l’o- 
rient , le  long  de  la  côte  de  la  mer  Océane , 
depuis  Aden  jufqu’au  cap  de  Rafalgate  , c’eft- 
à-dire  d’un  golfe  à l’autre.  Une  partie  de  la 
mer  Rouge  le  borne  du  côté  du  couchant  & du 
midi  -,  & le  royaume , ou  pays  de  Hidgias , qui 
appartient  au  chérif  de  la  Mecque , en  fait  les 
limites  du  côté  du  feptentrion. 

S’anaa  , fituée  dans  les  montagnes , paffe  pour 
la  capitale  de  tout  le  pays  -,  ce  font  les  mon- 
tagnes qui  font  l’agrément  & les  richeffes  na- 
turelles du  royaume  d’Yemen  : car  elles  pro- 
duifent  des  fruits , plufieurs  efpèces  d’arbres  , 
& en  particulier  celui  du  café  ; on  y trouve  de 
la  bonne  eau  & de  la  fraîcheur  , au  lieu  que 
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toute  la  cote  qui  s’étend  le  long  de  li  met 
Rouge , & qui  , en  quelques  endroits , a juf- 
qu  à^dix  lieues  de  largeur  , n’eft  qu’une  plaine 
sèche  & ftérile.  (-R.) 

YENCHEU  , ville  de  la  Chine  , deuxième  mé- 
tropole de  la  province  de  Channton,  entre  le  Ci  Sc 
le  Kiang.  Long.  14.9  i hît.  ^6',  tS. 

YENNE , village  de  Savoie  , fur  le  Rhône  , 
à deux  lieues  de  la  ville  de  Belley  » l’abbé  de 
Longuerue  dit  que  c’eft  l’ancienne  Epaona^  qui 
a été  une  ville  conlidérable , où  Sigifmond , roi 
des  Bourguignons,  affembla  un  concile  d’evcques 
de  fon  royatime  l’an  Jiy*  Thomas,  comte  de 
Savoie , lui  donna  fes  franchifes  & Tes  privi  - 
lèges l’an  1215. 

YENVILLE , petite  ville  de  France  , dans 
l’Orléanois  , éleaion  de  Pithiviers.  C’eft  le  fiége 
d’une  châtellenie  royale.  (R.) 

YERE  (1’)  , rivière  de  France,  en  Nor- 
mandie. Elle  a fa  fource  au  pays  de  Caux , & 
tombe  dans  la  mer  à une  grande  lieue  de  la 
ville  d’Eii. 

YERONDA  ; M.  Delifle  écrit  ainfi  , & le 
Portulan  de  la  Méditerranée  écrit  Gironda  .^  port 
de  Turquie  , fur  la  côte  méridionale  de  la  Na- 
tolie , dans  la  Caramanie  , au  couchant  du  cap 
Chelidoni. 

YESD  , ou  Yest  , ou  Jessed'e  , ville  de  Perfe , 
fur  la  route  d’Ifpahan  à Kerman , au  milieu  des 
fables  qui  s’étendent  deux  lieues  à la  ronde  •,  il 
y a cependant  quelques  bonnes  terres  qui  pro- 
duifent  d’excelîens  fruits.  C’eft  une  grande  ville 
où  l’on  a établi  des  caravanferais  & des  bazards. 
Il  y a beaucoup  de  manufaâures  d’étoffes  en 
laine  & en  foie  pure  , ou  mêlée  d’or  & d’ar- 
gent. Les  femmes  de  cette  contrée  paffent  pour 
les  plus  belles  de  la  Perfe.  Long,  félon  Taver- 
nier,  74,  $ ; lut.  , ig. 

Moulia  Scherefeddin  Aly  , qui  compola  î’hif- 
toire  des  conquêtes  du  prince  Tiraur  , en  perfan  , 
«toit  né  à Yefd  il  publia  cet  ouvrage  à Schi- 
raz , l’an  de  grâce  1424,  & de  l’Hégire  828. 
K-ondemir  le  préfère  pour  la  beauté  du  ftyîe  , 
à tous  les  auteurs  qui  ont  traité  l’hiftoire  des 
Mogols  & des  Tartares  : d’ailleurs  , les  routes 
font  exaftement  décrites  dans  ce  livre , & elies 
éclairciffent  beaucoup  la  géographie  de  ces  pays 
là.  (E.) 

YEU  (i’île  de),  en  latin  Ojæ  , petite  île 
de  France  , fur  la  côte  du  Poitou.  Elle  n’a 
qu’une  lieue  d’étendue  en  longueur.  Voyei  Ieu. 

YEURE-LE-CHATEL , gros  bourg  de  France, 
dans  la  Beauce  , éleâ.  & à 2 li.  f.  e.  de  Pi- 
thiviers , fur  la  petite  rivière  de  Rinarde  , avec 
une  châtellenie  royale.  (E.) 

YGUALADA,  petite  ville  d’Efpagne  , dans 
la  Catalogne , fur  le  torrent  de  Noya  , 8c  fur 
la  route  de  Barcelone  a Ccrvère.  Quelques-uns 
ccoyent  que  c’eft  l’ancienne  Ergavia  , ville  des 
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Eacetaîns  , 8c  d’autres  l’ancienne  Anabis , où 
L’erdinand  lîl , roi  d’Aragon  , mourut  en  1410. 

YLA  ( 1’  ) ? rivière  d’Ecoffe.  I lie  fort  des 
montagnes  de  Balvanie  , arrofc  8c  donne  fon 
nom  au  petit  pays  de  la  province  de  Banf,  qu’on 
appelle  Strath-Yla.,  cnfuite  coule  à l’orient,  put* 
au  fud-cft,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  jète  dans  le 
Dovern. 

YLEANG  , ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole de  la  province  de  lunnang , au  dépar- 
tement de  Junnang. 

YLIMSK.  Foyq  Ilimsk. 

YNAGUA  (Pile  de),  petite  île  de  l’Amé- 
rique , au  nord  de  la  partie  occidentale  de  Pile 
Saint-Domingue.  Elle  eft  inhabitée.  Long,  entre 
les  304  J 36  ; 8c  les  303,  13  , Int-  mir.  xi. 

YOCHEU,  ville  de  la  Chine,  feptième  mé- 
tropole de  la  province  de  Huquang  , lur  le 
Kiang,  le  Siang , le  Fung.  Long.  130;  Int. 
30 , 3. 

YON  (P),  petite  rivière  du  Poitou  , où  elle 
a fa  fource.  Elle  fe  rend  dans  le  Semaigne  , 
au-delfus  de  Mareiiil. 

YONNE  (P)  , rivière  de  France,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  duché  de  Bourgogne  , fur  les 
confins  du  Nivernois  , dans  les  montagnes  du 
Morvant  , an  fud  de  Château  - Chinon. 

Elle  arrofe  Clamecy  , Coulange-fur-Yone  ^ 
Maiili-le-Château  , Mailli-la-Ville  , Gravant  , 
Auxerre , Joigni , Sens  & Montreau  , où  elle 
fe  jète  dans  îi  Seine,  à 17  lieues  de  Paris.  Elle 
reçoit  trois  rivières  affez  confidérabîes  , la  Cure 
groffie  du  Coufin , qui  s’y  jète  à Gravant-,  le 
iierain  qui  y tombe  à Baffou , deux  lieues  au 
deflbus  d’Auxerre  ^ & PArmançon  qui  y perd 
fes  eaux  au  deffus  de  Joigni.  L’Yonne  eft  na- 
vigable depuis  Auxerre  -,  mais  en  été  il  faut 
fouvent  retenir  les  eaux  au-deffus  de  cette  ville 
pour  en  obtenir  un  volume  capable  de  faire  def- 
cendre  les  bateaux.  Cette  rivière  eft  VIcanna 
des  écrivains  du  moyen  âge.  (E.) 

YORCK  , en  latin  Eboracum  ou  Brigandum 
oppidum;  grande,  belle,  riche,  8c  très-coa- 
üdérable  ville  de  l’Angleterre , dans  la  province 
de  fon  nom,  fur  la  rivière  d’Ouze  , à 17  li. 
n.  O.  de  Lincoln,  44  f.  e.  d’Edimbourg,  8c  50 
n.  n.  O.  de  Londres,  Cette  ville  eft  le  fiégc 
d’un  archevêché  , le  fécond  du  royaume.  L’ar  ■ 
chevêque  a le  droit  de  couronner  les  reines 
d’Angleterre  , dont  il  eft  chapelain  né.  Il  pré- 
tendoit  à la  primatic  , mais  la  reine  Elifabcth 
décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Cantorbevi. 
Yorck  fut  cependant  plus  floriilante  autrefois  , 
lorfque  fes  manufliâurcs  y donnoienc  de  l’acJi- 
vité  au  commerce-,  elle  comptoir  alors  41  pa- 
roifles  , & le  nombre  de  fes  habitans  eft  moindra 
de  moitié  , ou  peu  s’en  faut , de  ce  qu'il  ctoir alors, 
quoique  les  vaifleaux  qui , à la  marée  montante  , 
peuvent  arriver  jufq’u’à  la  ville  , punlent  facil-^ 
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ment  y maintenir  l'e  commères  & fes  riefiefTés  , 
Iburce-s,  produâives  de  la  population. 

Au  refte  , c’eft  encore  aujourd’hui  la  féconde 
ville  du  royaume  , & la  plus,  confidérable  après 
celle  de  Londres;  & les  deux  députés  qu’elle 
envoie  au  parlement  , fiégent  dans  la  chambre 
des  communes  , immédiatement  après  ceux  de 
Londres. 

L’églife  cathédrale  eft  un  fuperbe  édifice- d^âr- 
chitedure  gothique  , d’urte- grandeur- extraordi- 
naire, & qui  eft  le  plus  beau  vaiffeau  qu’il  y 
ait  dans  tout  le  royaume. 

Cette  ville  eft  défendue  par  un  château  for- 
tifié. L’empereur  Sévère.,.  & Conftantinus  Chlo- 
rus,.  père  de  Conftantin-le-Grand.,  y.  réfidèrent 
& y terminèrent  leur  carrière.  Il  s’y  trouve 
une  grande  & précieufe  bibliothèque  , & elle 
a titre  de  duché  affecié  à un  prince  dè.  la  fa- 
mille royale, 

Yorçk  étoit  déjà  célèbre  du  temps  des  Ror 
mains  , & elle  l’eft  encore.,  car  elle  s’eft  re- 
levée de  tout  ce  qu’elle,  a fouffer.t  dans  les-  fré- 
quentes révolutions  de  l’état  des.  Saxons,,  des 
Danois,  & des  Normands,  L’on  y compte;  17 
églifes. 

Egbert.,  qui  occupait  le  fiége  cathédrah,  y 
érigea  , l’an  740  , une  grande,  bibliothèque  , où 
Alcuin,  pré,cepteur  de  Charlemagne  & fonda- 
teur de  l’univerfité  de  Paris  , puifa  fes  connoil- 
lançes,.  Enfin  , le  maire  de  cette  ville  , porte 
le  titre  de  lord.,  comme  celui  de  Londres.  Long. 
î6',  0-4}  lac-  53}. 5^’ 

Quant  à la  province  d’Xorck.  Yorcrt- 

Shîre. 

Dans  le  nombre  des  favans  dont  Yorck  eft: 
la  patrie  , je  me  contente.t.ai  d’en  citer  quatre  , 
Herbert  ( Thomas  ) , Maruell  ( André  ) j Mor- 
ton (Thomas),  & Poole  (Mathieu). 

Herbert  naquit  en  1.607.  Guillaume, , comte 
de  Pembroke  fon  parent,  lui  fournit  de  l’argent 
pour  voyager,.  & il. employa  quelques  années,  à 
vifiter  divers  pays  dè  l’Europe , de  FAfrique  , . & 
de  l’Afie.  En  1647  nommé  avec  Jacques 

Harrington  , auteur  de  VOccana  , valet-de- 
chambre  de  fa  raajefté  Charles  , & demeura 
toujours  auprès  du  roi  julqu’à  la  mort  d©  ce 
prince.  Il  finit  lui-même-  lès  jours  à Yorck  en 
1683  , âgé  de  76  ans.  La  relation  de  fes  voyages 
en  Afrique  , en  Aüe  , & fur  - tout  en  Perle  , 
a été  imprimée  à Londres  en  1634-,  ifijS-  & 
1677  , in-fol.  Cette  dernière  édition  eft  la  plus- 
ample.  Outre  fa  I hrenodia  Carolina,  qui- con- 
tient l’hiftoire  des  deux  dernières-  années  de  la 
vie  de  Charles  il  a écrit  les  dernières-  heures 
de  ce  prince  , que  Wood  a publiées-  dans  fes 
Athaiæ  Oxonienfes. 

Maruell  , ingénieux  8c  vertueux  auteur,  du 
1-7®  fiècle,  naquit  en  1620  ; & après  avoir  étudié 
à Cambridge  , il  voyagea  dans  les  pays  les  plus 
policés  de  l’Europe.  A l’on  retour , il  entra  dans 
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îes  emplois,.  &c  fervit  de  fécond  à Milton  , on 
, qualité  de  lècrétaire  pour  les  dépêches  latines 
du  protefteur.  Dans  la  fuite  il  fe  lia  intimement 
avec  le  prince  P\.obert , qui  lui  failbit  de  fré- 
quentes vifites,  en  habit  de  particulier.  Le  roî 
défirant  de  fe,  Rattacher  , lui-  envoya  le  grand 
trélbrier  Danby  , pour  lui  offrir  de  l’argent  & 
des  emplois  ; mais  M.  Ataruell  répondit  au. 
, grand  tréforier  , qu’il:  étoit  très  - fenfible  aux 
bontés,  de  fa  majefté  , qu’il  connoilToit  parfai- 
tement les  cours-,  & que  tout  homme  qui  re- 
cevok  des  grâces  dù  prince  devoir  opiner  en 
, faveur  de  fes  intérêts  ; enfin  les  offres  les  plus, 
pref^ntes  d©  mylord  Danby , . ne  firent  aucune 
impreffion  fur  lui.  Il  perfifta  à lui  déclarer,  qu’il 
ne  pouvoit  les  accepter  avec,  honneur. , parce 
qu’il  faudreit ou  qu’il  fût  ingrat  envers  le  roi 
en  opinant  contre  lui , ou  infidèle  à fa  patrie  y. 
en  entrant  dans  les  mefures  de  la.  cour.  Que- 
^ H feule  grâce  qu’il,  demandoit  donc  à fa  m.a-- 
jefté  , c’étoit  de  le  regarder  comme  un  üijet 
aulîi  fidèle  qu’aucun  qu’il  eût  , 8c  qu’il,  étoit 
plus, dans-,  féa  véritables  intérêts  , enu'efufant  fes 
offres,,,  que  s’il  les,  avoir . acceptées.  Mylord 
Danby  voyant  qu’il  ne  pouvoit.  abfolument  rierv 
gagner,,  lui  dit  que,  le  rxii.  avoir  ordonné  do 
lui  compter  mille  livres  fterlings  , qu’il  efpéroit 
qu’il  accepteroit,  jufqu’à  ce  qu’il  jugeât  à propos  . 
de  demander,  quelqu’âutre  chofe  à fa.  majefté. 
Cette  dernière  offre  fut  rejettéa  avec  la,  mémo 
fermeté,  que-  la  première  , . quoiqu’il  fût  obligé  , 
immédiatement  après,  le.-  départ  du  grand  tré— 
forier  , d’envoyer  emprunter,  une  guinée  chez  unr 
ami.  En  un  mot  , comme  les  plus  puiffantes. 
tentations,  du  côté  des  Jiormeurs  & des,  richeffes, 
ne  purent  jamais  lui  faire  abandonner  ce  qu’il' 
croyoit  être  le  véritable  intérêt  de  fa  patrie  ^ 
les  plus  éminens  dangers,  ne.  purent  auffi  i’efi^ 
frayer  , & l’empêcher  d’y -travailler.  H mourut, 
non  fans  foupçon  de  poifon  , en  1678,  dans  la 
58®  année  de  fon  âge..  Ses  écrits  font  en  grand 
nombre,,  & roulent  principalement  fur  la  reli- 
gion. M.  Cooke  a donné  à Londres  en  172-6., 
en  deux  volumes,  in  - (ÿ®..,  les.  poéfies  de  cet 
écrivain., 

Morton,  favant  évêque  anglois  du  17®  fiècle  y 
naquit  en  1564,.  & fur  promu  au  fiége. de  Chef- 
ter  en  1615  ; en  1618  il  obtint  l’évêché  de  Cq- 
ventry  & Lichfield  , 8c  en  1632  celui  de  Dur- 
ham. Dans  toutes  ces.  places  il  s’occupa  fans, 
ceffe  à. l’étude.,  & mourut  comblé  d’années  en 
165p.  Il  a publié  plufieurs  ouvrages  qui  con- 
cernent prefque  tous  la  défenfe  de  l’églilè  an- 
glicane contre  la  doctrine  romaine.  Ses  manuft 
crits  pafsèrent  à fa  mort  entre  les  mains  du 
docteur  Earwick. 

Poole  , favant  critique  & théologien  , naquit 
en  1614 , 8c  penfa  perdre,  la  vie  dans  la  cé- 
lèbre confpiration  d’Üates  , parce  qu’il  écrivit 
contre  les  catholiques  romains , un  livre  intitulé 
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Uulftté  de  la  foi  romaine.  Depuis  ce  temps-Ià 
la  crainte  du  rifqiie  qu’il  couroit  toujours  , s’em- 
p.ara  tellement  de  lui  , qu’il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  à Amfterdam  , où  il  mourut  en  1679  > 
dans  fa  56®  année. 

Il  travailla  pendant  dix  ans  à fa  Synopfis  cri- 
ticorum  , dont  les  deux  premiers  volumes  pa- 
rurent à Londres  en  1669  , in-fol. , 8c  les  trois 
autres  enfuite.  Outre  cette  édition  de  Londres  j 
il  s’en  efl  faite  une  à Francfort  en  1678  , une 
à Utrecht  i686  , une  fécondé  à Francfort  1694 , 
1/1-4°.  r & troilième  , beaucoup  meilleure  , 
en  1.709  , in-fol.  en  fix  volumes.. 

Poole  a très-bien  choifi  les  écrivains  qui  dé- 
voient entrer  dans  fon  ouvrage  , outre  ceux  qui 
étoient  déjà  dans  les.  critiques  facrées  qu’il  abré- 
gée it",  mais  il  n’a  pas  pris  garde  qu’en  donnant 
les  différentes  verfions  dans  la  bible  , comme 
elles  font  dans  les  traduéüons  latines  , il  ne 
po..voit  que  commettre  une  infinité  dlferreurs. 
La  grande  multitude  d’interprétations  qu’il  a 
recueillies  fur  le  texte  ^ caufe  de  la  conftifion  ; 
l’on  a bien  de  la  peine  à joindre  tous  les  mo.ts 
enfemble  quand  ils  font  bien  éloignés , & qu’on 
les  a expliqués,  en  tant  de  manières  différentes. 

De  plus  , l’auteur  fe  contentant  ordinairement 
de  rapporter  les  diverfes, explications  , fans  juger 
quelles  font  les  meilleures , n’inftruit  pas.  affez 
4e  ledeur  qui  a de  la  peine  à fe  déterminer , . 
principalement  quand  il  ne  voit  point  de  raifons 
qui  le  portent  à préférer  un  îèntiment  à un 
autre. 

Cependant  on  ne  peut  trop  louer  dans  cet 
abrégé  des  critiques.,  le  travail  de  Poole  , qui 
a ramaifé  avec  beaucoup  de  foin  & de  peine 
ce  qui  étoit  répandu  en  différent  ouvrages  , & 
l’a  placé  aux  lieux  ou  il  devoir  être  , en  l’a- 
brégeant utilement  pour  la  commodité  des  lec.- 
teurs. 

Enfin  , les- difficultés,  de  la  chronologie  , éclair- 
cies. par  les  meilleurs  critiques  , fe  trouvent  ici 
rapportées,  en  abrégé  & de  cette  manière  , la 
plupart  des  matières. difficiles  de  l’écriture,  fur 
lefquelles  on  a compofé  des  livres. en  tiers,  font 
expliquées  dans,  ce  recueil  , OÙ  l’auteur  a pris 
la  peine  d’inférer  les  extraits,  qu’il  avoir  faits 
lui-même  des  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre. 

On  a encore  de  lui  en  anglois.,  un  volume, 
de  remarques  fur  la  bible  , qui  ont  été.  jointes 
à celles,  d’autres  favans-  auteurs  ; 8c  le  tout  a 
paru  à Londres  , en. 1^85  , en  x vol.  in-fol.  {R.) 

Yorcx  (la  nouvelle),  province  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  , fur  la  côte  orientale",  elle 
eft  bornée  au  feptentrion  par  le. Canada,  dont 
elle  efl  féparée  en  partie  par  le  fleuve  S.  Lau- 
rent, au  midi  par  la  mer.  du.  Nord  & la  pro- 
vince de  New-Jerfey  au  levant  par  la  nouvelle 
Angleterre  proprement  dite  , dont  elle  efl  fé- 
parée partiellement  par  le  lac  Champlain , 8c  au 
couchant  par  le  lac  Ontario  & la  Penlylvanic. 


Y O R 669 

Hudfon  , qui  étoit  au  fervice  des  Provinces- 
Unies  , en  fit  la  découverte  , 8c  en  prit  pof- 
feffion  au  nom  de  fes  maîtres  en  1609  , quoi- 
que ce  ne  fût  pas  le  vrai  but  de  fon  voyage  , 
car  le  vaiffeau  qu’on  lui  avoir  donné  , étoit  def- 
tiné  à chercher  un  paffage  vers  la  Tartarie  8c 
la  Chine-  ",  mais  Hudfon  , après  de  vains  efforts  y 
fit  route  fur  le  fud-oueft , 8c  aborda  a ce  pays  , 
qu’il  nomma  la  Nouvelle  Hollande. 

En  1615  les  Hollandois  y élevèrent  une  for- 
tereffe  qu’iîs  appellèrent  le  fort  d’Orange  , & 
une  ville  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Nouvelle  Amjkrdam.  Enfin  , les  Anglois  s’étano 
affermis  dans  la  Nouvelle  Angleterre  8c  au  Ma- 
ryland débufquèrent  en  1666  , 8c  üiivant 
d’autres  en  i6é4  , les  Hollandois  de  leurs  pol- 
feffions- , & en  obtinrent  la  propriété  par  le 
traité  de  Bréda. 

Sous  les.  Angloîs.y  la  Nouvelle  Amflerdam  fuc 
appellée  la  Nouvelle  i'orck  , 8c  donna  fon  nonv 
au  pays  ,■  ainli  qu’à  la  capitale  , parce  que  toute 
la  province  fut  cédée  en  propriété  au  duc  d’Yorcfc 
par  Charles  II  fon  frère , roi  dTAngleterre. 

Clefl.  aujourd’hui  une  des  treize  provinces  qui 
forment  les  Etats-Unis  de  l’Amérique.  Les  An- 
glois , après  s’en  être  emparés  , ne  tardèrent 
pas  à y attirer  le  commerce  des  pelleteries  qui. 
fe  portoient  auparavant  à Montreal.  Le  bled  efl 
la  principale  de.  fes.produéllons.,  mais-  le  fol  s’y 
eft  rapidement  détérioré  , & ne  produit  guère» 
que  le  tiers,  de  ce  qu’il  donnoit  précédemment- 

La  province  de  New-  - Yorck  fe  termine  en 
pointe  du  côté  de  la  mer.  La.  rivière  d’Hudlon  , 
qui  y.  naît  dans  fa  partie  feptentrionale  ,.  La  tra- 
verfo  du  nord  au,  fud;  Elle  ne  reçoit  que  des. 
canots  Fefpace  de  65  milles,  encore  cette  na^ 
vigation  eft-elle  interrompue  par  deux  cafeades 
qui  obligent  à deux  portages  d’environ  zoo  toiles 
chacun  . mais  d’Albani  à l’Océan  , c’eft-à-dire 
dans  Pefpace  de  150  milles  , on  voit  voguer  fur 
ce  fleuve  , avec  la  marée  , jour.  8c  nuit  durant 
toutes,  les  faifons  ,,  des  bàtimens  de  40  a 50 
tonneaux.  L’île  longue  fait  partie  de  cette  pro- 
vince , qui  fuivant  les  derniers  dénombremens , 
compte  260.  mille  habitans  de  diverlés  feéles  & 
nations.  New-Yorck,  fa  capitale,  eft  une  ville 
importante  , riclie  fur-tout  par  le  commerce  des. 
pelleteries.  Les  Hollandois  la  conftruifirent  dans 
l’île  de  Manahatan  ,■  longue  de  14  milles,  8c 
d’un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur.  Cette 
ville , dont  Faffiette  eft  inégale  , renferme  20,000 
habitans  : les  rues  , ainfi  que  le  fol  , en  font 
fort  irréguliers  , mais.,  très  - propres.  Ses  inai- 
fons,  bâties  de  briques  & couvertes  de  tuiles, 
offrent  plus  de  commodités  que  d’elégance.  Les 
vivres  y font  abondans.,  de  bonne  qualité  , Sc 
a bon  prix,  & l’aifance  y eft  univerfélle.  La 
pêche  des  huîtres  y eft  extrêmement  abondante  , 
8c  n’occupe  pas  moins  de  deux  cents  b.ueaux. 

La  ville  de  New-Yorck , placée  à deux  milles. 
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(Je  l’embouchure  de  la  rivière  d’Hudfon  , n’a 
proprement  ni  port  ^ ni  baîTin  , mais  la  rade 
ouverte  dans  toutes  les  faifons , acceffible  aux 
plus  grands  vailTeaux  , à l’abri  de  tous  les  orages, 
lui  luiiit.  Les  denrées  ou  marchandiles  qu’elle 
expédie  , montent  annuellement  à une  fomme 
de  cinq  millions  de  notre  monnoie.  {R.) 

Yorçx,  diftriél  de  PAmérique  feptentrionale , 
dans  la  Penfilvanie  , l’un  des  onze  comtés  qui 
divifent  cet  état. 

Yohck  (le  fort)-,  c’eft  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale , le  chef-lieu  des  établiffemens  an- 
glois , fur  la  baie  d’Hudfon  , & de  leurs  fac- 
toreries. 

Il  efl:  fitué  fur  la  branche  méridionale  de  la 
rivière  du  port  Nellbn  , appellée  rivière  de 
Rayes  , à cinq  lieues  de  l’endroit  où  elle  fe  jète 
dans  la  baie  d’Hudfon  , à 57  degrés  environ  de 
latitude. 

Ce  fort  eft  un  bâtiment  quatre  , flanqué  de 
ipaatre  petits  baftions  , avec  quelques  courtines 
fur  lefquelles  il  y a trois  petites  pièces  d’ar- 
tillerie. Le  nombre  des  habitans  ne  va  pas  à 
plus  de  trente-cinq  -,  c’efl  cependant  î’établifTe- 
ment  le  plus  important  de  la  compagnie  an- 
gloife  de  la  baie  d’Hudfon , & où  Le  fait  fon 
principal  commerce  , qui  confifte  en  riches  four- 
rures. Les  Anglois  font  feiiîs  en  poffeflion  du 
commerce  de  cette  baie  , auquel  les  François 
ont  renoncé  par  le  traité  d’Utrecht  1713.  {R.) 

Yorck  (île  d’ ) , île  d’Afrique  , dans  la 
haute-Guinée , à l’embouchure  de  la  rivière  de 
Scerbro.  La  compagnie  angloife  d’Afrique  y a 
fait  conftruire  un  fort  monté  de  quelques  pièces 
d’artillerie  -,  la  garnifon  eft  compofée  de  35  blancs 
avec  60  goraètres.  {R.') 

YORC1L-SHIRE , province  d’Angleterre,  ma- 
ritime & feptentrionale,  dans  lediocèfe  d’Yorck, 
qui  en  eft  la  capitale.  C’eft  la  plus  grande  pro- 
vince du  royaume  -,  elle  a 3ao  milles  de  circuit. 
Elle  eft  très-fertile  en  bled,  bétail,  gibier  & 
poiffon  -,  elle  fournit  quantité  de  beaux  chevaux , 
de  la  pierre  à chaux , du  jayet , de  l’alun  & 
du  fer.  Ses  principales  rivières  font  l’Humber , 
l’Aire  , la  Nyd  , l’Oufe  , & l’Youre.  Elle  con- 
tient 3,770,000  arpens  , 563  paroiffes,  49  villes 
& bourgs  à marché  -,  & elle  envoie  30  députés 
au  parlement.  La  province  d°Yorck-Shire  fe  di- 
vtfp  en  trois  parties  : Weft-Riding,  Eaft-Ri- 
dlng  , & Nord-Ryding. 

Cette  contrée  de  l’Angleterre  a produit  une 
foule  d’hommes  de  lettres.  Voici  les  principaux  , 
»rntre  lefqueis  fe  trouvent  d’illuftres  & célèbres 
perfonnages. 

Je  commence  par  Alcuin  (Flaccus),  né  dans 
le  huitième  üècle.  II  fut  dâl'ciple  d’Egbert , ar- 
chevêque d’Yorck  , diacre  de  î’églife  de  cette 
ville  , & abbé  de  S..  Auguftîn  de  Cantorberi. 
E»  780  J Charlemagne  l’invita  à venir  en  France , 
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& le  reçut  avec  de  grandes  marques  df"  dîfl- 
rinclion.  Ce  prince  lui  donna  plufieurs  abbayes, 
entr’autres  celle  de  S.  Martin  de  Tours  , où  il 
pafl’a  la  fin  de  fa  vie  , après  y avoir  formé  une 
école  brillante  , d’où  les  fciences  fe  répandirent 
en  plufieurs  endroits  de  la  monarchie  francoife. 

Pendant  qu’ Alcuin  étoit  à Paris , il  y faifoit 
des  leçons  publiques  & particulières  -,  il  eue 
l’honneur  d’inftruire  Charlemagne  , la  princefle 
Gifele  fa  fœur  , les  princeffes  Gifele  & Ric- 
trude  fes  filles  Riculfe , qui  fut  eniuite  évêque 
de  SoiîTons-,  Angilbert,  gendre  de  Charlemagne, 
& les  jeunes  feigneurs  qui  étoient  alors  élevés 
à la  cour  de  ce  prince.  Il  leur  apprit  l’ortho- 
graphe , qui  eft  le  fondement  de  la  littérature, 
& qui  étoit  alors  fort  négligée  : il  compola , 
en  faveur  de  la  noblefie , des  traités  fiir  les  fepe 
arts  libéraux  , les  mit  en  forme  de  dialogues  , 
& y introduific  le  prince  régnant  au  nombre  des 
interlocuteurs  , ce  qui  étoit  aiTez  adroit. 

Vofiius  & d’autres  favans  prétendent  que  l’é- 
cole du  palais  a donné  nrillance  à l’univerfité 
de  Paris  , & que  cette  académie  doit  fon  ori- 
gine à Charlemagne  & à Alcuin  , c’eft  une  er- 
reur -,  il  eft  feulement  vrai  que  le  prince  & le 
favant  Anglois  prirent  le  foin  de  faire  fleurir 
les  lettres  dans  ce  royaume , & de  les  tirer  de 
la  barbarie.  Alcuin  polTédoit  pafTablement  le 
latin  & le  grec  -,  il  étoit  de  fon  temps  le  plus 
habile  écrivain  après  Bède  & Adelme.  Il  mourut 
à Tours  en  804  , & y fut  inhumé. 

Ses  ouvrages  , qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d’hui , ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-fol.  par 
André  Duchefne  , & imprimés  à Paris  en  1617. 
Ils  font  divifés  en  trois  parties  -,  la  première  con- 
tient fes  traités  fur  l’écriture  -,  la  fecohde  , fes 
livres  de  doârine  , de  difeipline  & de  morale  \ 
la  troifième  comprend  les  écrits  hiftoriques  , 
avec  les  lettres  & les  poéfies.  Depuis  l’édition 
de  Duchefne  , on  a imprimé  à Londres  , à Paris 
& ailleurs  , divers  autres  ouvrages  d’Alcuin  , 
ou  qui  lui  font  attribués  , la  plùpart  à tort.  Tel 
eft  la  purification  de  la  B.  Vierge  Marie.  Il  faut 
convenir  que  fes  vrais  ouvrages  font  tous  affe* 
médiocres  , & à la  légère  -,  il  y travailloit  quel- 
quefois pendant  fes  voyages  , & manquoit  par 
conféquent  , comme  il  le  dit  lui  - même  , du 
repos  , du  loifir  & des  livres  nécelTaires.  Quoi- 
qu’il ait  écrit  avec  plus  de  pureté  que  les  au- 
teurs de  fon  temps  , fon  ftyle  eft  en  réalité  duc 
& barbare. 

Afcham  (Roger)  naquit  en  1515  , & fit  fes 
études  à Cambridge  , où  il  fut  reçu  maître-ès- 
arts  en  1536.  Il  écrivoit  parfaitement  bien,  & 
fut  chargé  par  cette  raîfon  de  tranferire  toutes 
les  lettres  de  l’univerfité  au  roi-,  en  1548  il 
fut  nommé  pour  inftruire  la  reine  Elifabeth  , 
qui  fit  pendant  deux  ans  des  progrès  extraor- 
dinaires fous  lui  , en  latin  & en  grec , & elle 
l’eftima  toujours  infiniment.  -«  Je  lui  apprend-* 


Y O R 

^ des  mots  , écrivoit-il  à l’évêque  Aylmer  , &: 
» elle  m’apprend  des  choies  ; je  lui  apprends 
» des  langues  mortes  , & fes  regards  modeftes 
» m’apprennent  à agir.  » Il  accompagna  le  che- 
valier Moryibn  auprès  de  Charles  - Quint  , & 
fut  très -utile  à ce  miniftre.  A fon  retour,  il 
devint  fecrétaire  de  la  reine  Marier  Elilabeth, 
à fon  avènement  au  trône  , lui  donna  une  pre- 
bende  dans  l’églife  d’Yorck  , & il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  fe  procurer  de  plus  grands  établif- 
feaens  , s’il  avoir  voulu  fe  prévaloir  de  fon 
crédit  auprès  de  cette  reine.  Il  mourut  en  1568  , 
âgé  de  5 3 ans  , généralement  regretté  , fur-tout 
d'Elifabeth  , qui  dit  qu’elle  auroit  mieux  aimé 
perdre  dix  mille  livres  fterlings  que  fon  Afcham. 
Ses  ouvrages  font  eftimés  i la  méthode  d’en- 
feigner  le  latin  fut  imprimée  en  1570  , & a été 
remife  au  jour  en  1711  , Ses  lettres  la- 

tines font  élégantes  -,  il  y en  a plufieurs  édi- 
tions , mais  la  meilleure  eft  celle  d’Oxford  en 
1703,  in-S^.  Son  livre  intitulé  Toxophilus , ou 
l’art  de  tirer  de  l’arc  , a paru  à Londres  en 
1571  , il  l’avoit  dédié  à Henri  VIII , qui 

récompenfa  cette  dédicace  d’une  bonne  penfion 
annuelle. 

Briggs  (Henri)  , un  des  grands  mathémati- 
ciens du  17-  fiècle  , naquit  vers  l’an  1560,  & 
fut  nommé  en  1596  premier  profeffeur  en  ma- 
thématiques dans  le  collège  de  Gresham.  En 
1619  le  chevalier  Savile  le  pria  d’accepter  la 
chaire  de  géométrie  qu’il  venoit  de  fonder  à 
Oxford  : chaire  qui  étoit  plus  honorable  que 
celle  de  Londres,  .&  accompagnée  de  plus  grands 
appointemens -,  il  mourut  en  1631  , âgé  de  70 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font , i“.  les  fix 
premiers  livres  d’Euclide  rétablis  fur  les  anciens 
manuferits  , & imprimés  à Londres  en  i6xo  , 
in-fol.  2.°-  Or  Irî  â l'obligation  d’avoir  perfec- 
tionné la  dodrine  des  logarithmes  par  fon  bel 
ouvrage  intitulé  Arithmtüca  logarithmica  ^ Lon- 
dres 162,4,  in-fol.  M.  Jones  de  la  fociété  royale  , 
a plufieurs  manuferits  latins  de  Briggs  fur  les 
mathématiques  , écrits  de  la  main  de  l’illuftre 
M.  Jean  Colins. 

Gale  ( Thomas  ) , favant  écrivain  du  17® 
fiècle,  naquit  en  1636,  & devint  profelfeur  en 
langue  grecque  à Cambridge.  C’eft  là  qu’il  pu- 
blia en  1671  , in-8°.  un  recueil  en  grec  & en 
latin  , intitulé  Opufcula  mythologica  , ethica  & 
phyfica  i réimprimés  à Amfterdani  en  1688, 
irl-8°.  Ce  recueil  précieux  contient  plufieurs 
traités  , & entr’autres  Palœphatus  de  incre- 
dibilibus  hijîoriis , de  inventione  purpura , & de 
primo  fern  inventore.  2.“.  Pkornuti  ou  Cornuti 
de  naturâ  deorum.  Ce  Cornutus  , grec  de  narion 
& fto’icien  , fleuriflbit  à Rome  fous  l’empire  de 
Néron  , qui  lui  demanda  fon  fentiment  fur  un 
poème  de  fa  main  ; mais  Cornutus  s’étant  ex- 
pliqué avec  trop  de  liberté  au  gré  du  prince , 
il  fut  banni.  3°.  Sallufiius  philofophus , de  Diis 
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Ê'  mundo  , avec  des  notes.  4°.  Ocellus  Lucanus , 
philofophus  de  univerfâ  naturâ,  avec  la  verfion 
latine,  & les  notes  de  Louis  Nogarola.  5'’.  Sextii 
Pythagorei  fenîentiœ  , è grceco  in  latinum  à Ruf- 
fino  verfœ.  M.  Gale  dit  que  Fauteur  de  ces  fen- 
tences  vivoit  du  temps  de  Jules-Céfar  , & que 
c’eft  ce  même  Sextius  , philofophe  romain , que 
Plutarque  loue  dans  fes  traités  de  morale  , aufli- 
bien  que  Sénèque  dans  fa  59®  lettre  , où  il 
l’appelle  virum  acrem , græcis  verbis  , romanis 
moribus  philo fophantem.  Enfin  , on  trouve  dans 
ce  recueil  des  fragmens  d’Archytas  , diverfea 
lettres  de  Pythagore  &;  autres , ainfi  que  J/e- 
liodori  Larijj'ai  capita  opticorum. 

En  1675  , M.  Gale  publia  à Paris  , en  grec 
& en  latin  , Hijloriœ  poëticce  antiqui  feriptores  , 
in-8°.  8c  l’année  fuivante  à Oxford  , Rhetores 
feleSi , fcil,  Demetrius  Phalereus  , lâberius  rhe- 
tor , anonymus  fophifla  , Severus  Alexandrinus . 
Tiberius  le  rhéteur,  qui  au  jugement  de  M.  Gale 
eft  un  écrivain  ancien  , élégant  & concis,  n’avoit 
point  encore  paru  avant  que  i’illuftre  éditeur  le 
publiât  avec  une  verfion  latine.  Suidas  donne  à 
ce  Tiberius  le  titre  de  philofophe  8c  de  fophifle , 
& il  lui  attribue  divers  écrits. 

En  1678  , Gaie  mit  au  jour  à Oxford,  in-fol. 
Jamblichus  Chalcidenfis  , de  myfleriis.  L’année 
fuivante , parut  à Londres  , in-fol.  fon  édition 
d’Hérodote.  En  1687  , il  donna  à Oxford,  infol. 
Hiftoria  angUcanœ  feriptores  quinque , nunc  pri- 
màm  in  lucem  editi  ■ & en  1691  , Hiforia  bri- 
tannica , faxonicœ  , anglo-danica  , feriptores 
quindecim.  Oxoniæ , in-fol. 

Le  doêleur  Gale  a ajouté  à ces  quinze  hif- 
toriens  un  appendlx , où  il  donne  divers  paffages 
touchant  la  grande-Bretagne  -,  un  catalogue  des 
terres  {^hydes)  de  quelques  provinces  en-deçà 
i’Humber , avec  une  relation  des  loix  & des 
coutumes  des  Anglo  - Saxons  , tirée  du  livre  ap- 
pelle le  Domm’s-Day-Book  , une  table  alphabé- 
tique des  anciens  peuples  , des  rivières  & des 
promontoires  , d’après  Gambden , & la  généa- 
logie des  rois  bretons  , tirée  du  texte  de  Ro- 
chefter  {textus  Vojfenfs).  Enfin,  on  trouve  une 
ample  table  pour  tout  l’ouvrage. 

En  16^7  il  fut  inftalé  doyen  d’Yorck,  8c  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1702  , dans  la  année 
de  fon  âge.  Il  étoit  non-feulement  géomètre , 
mais  très-verl’é  dans  la  connoiffance  de  la  langue 
grecque , & de  l’hiftoire  de  fon  pays.  M.  Roger 
Gale  fon  fils  , a publié  fur  fes  manuferits  , à 
Londres  en  1709  , in-zf.  un  fort  bel  ouvrage 
ïnthulé  A ntonini  iter  britannicum,  avec  plufieurs 
conjeciures , 8c  les  noms  anglois  des  lieux  au- 
tant que  la  choie  étoit  pollible.  Mais  comme 
les  diftances  des  lieux  font  marquées  dans  l’iti- 
néraire par  mille  romains  , M.  Gale  a indique 
fur  la  carte  dreffée  fur  l’itinéraire  même  , la 
proportion  entre  les  milles  romains  & anglois , 
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telle  qu’eile  a été  déterminée  par  Je  doâeur 
Edmond  Halley. 

Les  premières-notes  du  doâeur  Gale  regardent 
le  titre  de  l’ouvrage  qu’il  commente,  Antomni 
iter  brkannicum  , ( quoique  fon  iiianufcrit  porte 
itinerarium  Antonii , & que  le  doâeur  Bentley 
âife  Antsnii  Augujü  ).  Il  obferve  qu’on  eft  avec 
•raifon  en  doute  auquel  des  empereurs  romains , 
■du  nom  d’Antonin  , on  doit  attribuer  cet  ou- 
vrage , ou  même  s’il  eiî  d’aucun  de  ces  princes- 
Il  croit  que  divers  auteurs  y ont  travaillé  •,  la 
choie  efl  inconteftable  , fi  quelqu’un  des  An- 
tonins  y a eu  part , puilque  le  dernier  de  ces 
princes  a vécu  long  - temps  avant  la  fondation 
de  Conftantinople  & de  plufieurs  villes  dont  il 
eft  parlé  dans  cet  itinéraire.  Le  dodeur  Gale 
conjedure  qu*iî  a peut-être  été  commencé  par 
un  des  Antonins  , 8c  continué  par  d’autres  à 
mefure  qu’ils  ont  eu  occafion  de  connoître  plus 
particulièrement  ces  parties  du  monde. 

M.  Gale  remarque  fur  le  mot  de  Britannia- 
mm , que  les  Romains  appelloient  cette  île  in- 
différemment Britannio  ou  Britanma  , avant 
qu’elle  fdc  partagée  en  provinces.  La  première 
divifion  s’en  fit  du  temps  de  Sévère  , par  le 
fameux  grand  chemin  qui  alioit  depuis  Claujen- 
tium  jufqu’à  Gabrofentum.  Notre  auteur  l’appelle 
dans  un  autre  endroit  the  Foÿed-Weiy  ^ 8c  il  dit 
qu’il  va  au  nord  en  traverfant  les  comtés  de 
Leicefter  & de  Lincoln , reparoiffant  enfuite  à 
un  village  nommé  S'pittle  in  the  Street  ; il  pafTe 
par  Hibberftow  , Gainftrop  , Broughon  .&  Ap- 
plebey  , & vient  finir  non  loin  dé  Wintringham , 
fur  le  bord  de  l’Humber. 

Par  cette  divilion  , toute  la  partie  de  la 
grande  - Bretagne  fituée  à l’orient  du  chemin  , 
s’appelloit  Britannio.  ^rima , qui  etoit  la  plus 
voifine  de  la  mer , pat  rapport  à Ro-me , & que 
Dion  nomme  h xatr®-  Le  pays  ûtué  à l’oueft 
du  chemin  , pof  toit  le  nom  de  Bri  amiia  je- 
mnda  t Dion  l’appelle  h d.vm.  Le  dodeur  Gaie 
rapporte  fuccinderaent  les  divifions  de  la  grande- 
Bretagne  , & il  nous  apprend  enfuite  l’ordre  des 
provinces  qui  étoit  tel  ; premièrement  la  Bri- 
tannia  prima  ou  balTe  Bretagne  i c’étojt  du  temps 
de  Sévère  la  partie  orientale  de  File.  En  lecond 
Heu  , Britannia  fecunda  ou  hauts  ^ Bretagne  -, 
c’étoit  du  temps  du  même  empereur  , la  partie 
occidentale  de  l’îîe.  Conftantin-le-Grand  ajouta 
deux  nouvelles  provinces  nommées  Flavia  Cæ- 
j'arienfis  , & Maxima  CesjdrienfL' , dont  la  pre- 
mière comraençoit  à Glocefter , &,  s’étendoit 
dans  le  milieu  de  l’Angleterre  : la  fécondé  com- 
pxenoft  tout  ce  que  les  Romains  poîTedoient  dans 
le  nord  de  File  ; la  partie  la  plus  reéuiée  de 
ftstte  province  fituée  entre  Sterling-Forth  & la 
înurailje  des  Pides  , & reprilé  par  Th.éodofe , 
fut  appellée  F alentia  , en  l’honneur  de  l’empe- 
tieur  Valentinien. 

Le  doéleur  Gale  ne  çroit  point  que  la  yille 
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d’Yorck  art  jamais  été  appellée  Brigantiurtt  psS 
aucun  auteur  qui  fût  juge  compétent  ; il  doute 
que  le  palTage  de  la  Syntaxis  magna  de  Pto- 
lémée , qu’on  cite  communément  pour  prouver 
qu’elle  a porté  le  nom  de  Brigontium  -,  foit  con»- 
cluant.  Voici  ce  que  dit  Ptoléraée  ; première- 
ment il  place  Brigantium  dans  le  parallèle  ; 
il  met  enfuite  le  milieu  de  la  grande-Bretagne 
dans  le  2.3=  , & Cattariefc  dans  le  24-  ; par  oû 
il  paroît  évidemment  qu’Yorck  & Catturick  ne 
font  pas  à une  fi  grande  diftance  l’une  de  l’autre. 
Le  doûeur  foupçonne  doiw  que  Brigantium  a 
été  mis  là  pour  Segontium  ou  Brecannioc  -,  Breck- 
noc  , à qui  les  parallèles  de  Ptolemee  con- 
viennent beaucoup  mieux.  Il  cite  quelques  au- 
torités pour  proüi/er  qffYorck  a été  la  capitale- 
d’Angleterre  i & il  parle  de  plufieurs  anciennes 
infcnptions  qu’on  y trouve.  Outre  ce  détail , 
M.  tjale  a infcré  dans  fon  ouvrage  d’autre* 
voyages  dans  la  grande-Bretagne  , tirés  du  même 
itineraiie. 

Garch  Samuel^  , poete  & médecin  , encou- 
ragea en  i6p6  la  fondation  de  l’infirmerie,  qui 
étoit  un  appartement  du  coilége  des  médecins, 
pour  le  fouiagement  gratuit  des  pauvres.  Cette 
œuvre  de  charité  l’ayant  expofe  au  reffentiraenc 
de  piuiieurs  de  les  confrères  , auffi  bien  que  des 
apoLliicaires  , il  les  tourna  en  ridicule  avec  beau- 
coup d’eiprit  èc  de  leu  dans  un  poème  intitulé. 
the  dij'penjaiy.  La  fixième  édition  de  ce  poème 
ingénieux  qui  contient  lix  chants , a paru  à 
Londres  en  1706  , in-S'^.  avec  de  nouveaux  épi- 
fodes. 

Le  duc  de  Marlborough  affedionnoit  Garth. 
particulièrement,  & le  roi  George  p-  le  fit  che- 
valier avec  l’épee  de  ce  feigneur.  Il  fut  enfuite 
nommé  médecin  ordinaire  de  S.  M.  , & mé- 
decin général  de  l’armée.  Il  mourut  en  1709, 
eftimé  de  tout  le  monde. 

Gower  (jean),  poète  du  14’  fiècle  , florif" 
foit  fous  le  règne  de  Richard  XI  , auquel  il 
dédia  les  ouvrages,  li  en  a écrit  en  latin  , en 
françois  8c  en  anglois.  Sa  confejjin  amantis  en 
vers  angiois  , parut  à Londres  en  1531*  J-’aiHeur 
mourut  en  1402 , dans  un  âge  fort  avancé. 

Hickes  (George^  naquit  en  1642,  & prit  le 
parti  de  l’églife  après  avoir  fait  fes  études  à Ox- 
ford. Il  devint  cnapelain  du  duc  de  Lauderdale  , 
& enfuite  doyen  de  Worcefter.  11  mourut  en 
171J  , âgé  de  74  ans.  Il  entendoit  parfaitement 
les  anciennes  langues  du  nord , dont  il  avoir 
joint  i’étüde  à celles  de  fa  profeflion.  Ses  ou- 
vrages théologiques  font  en  grand  nombre.  O* 
a fait  un  recueil  de  fes  fermons  en  2 vol.  im- 
primés à Londres  en  1713,  Sa  grammaire 

Anglo-S  axone  parut  a Oxford  en  i6oÿ)  in-^°. 
mais  l’ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur, 
eft  intimlé  antiques  litterariœ  j'eptentrionalis , 
libri  duo , Oxoniæ  i7'3î  , in-fol. 

Saunderien  ( Robert  ) , évêque  de  Lincoln  , 

naquit 
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naquît  en  158-7,  & fut  nommé  profefîeur  en 
théologie  à Oxford  en  1642.  Il  foulîrit  beau- 
coup pendant  les  guerres  civiles  , fut  pillé  plu- 
fieurs  fois,  bleffé  en  trois  endroits  de  fon  corps, 
&■  réduit  à une  grande  nécellité,  ayant  femme 
& enfuns.  Robert  Boyle  lui  envoya  une  fois 
cinquante  livres  ilerling  , en  le  priant  d’accepter 
la  tnèîite  fomme  chaque  année  , fa  vie  durant  ; 
mais  fa  mauvailé  fortune  changea  de  face  bientôt 
après  , ayant  été  promu  à l’évôché  de  Lincoln 
en  1663.  Il  mourut  en  lôôj,  âgé  de  7Ô  ans. 
Outre  ia  théologie  polémique  , il  étoit  fort  verlé 
dans  rérude  des  antiquités  8c  de  l’hiftoirc  d’An- 
gleterre. Ses  fermons  ont  été  imprimés  au  nombre 
de  :?4  en  1660,  iii-fol.  & au  nombre  de  3Ô  en 
16S1  , avec  la  vie  de  l’auteur  par  Ifaac  Walton. 
Son  ouvrage  fur  les  cas  de  confcience , parut  en 
167S  & en  1585  , in-S^.  Son  livre  de  juramenci 
promijjbru  obligatione , a été  imprimé  à Oxford 
1646,  Londres  1Ô47  , 1^70 > 1676  & 1683 , 
in-8^.  On  en  a donné  une  tradudion  angloife. 
M.  François  Peck  a publié  dans  fes  dejîdurata 
curiojh  , l’hiftoire  & les  antiquités  de  l’ancienne 
eglife  cathédrale  de  Lincoln  , recueillies  par 
Saunderibn. 

Saville  (Henri)  naquit  en  154^  , & après 
avoir  voyagé  dans  les  pays  étrangers  , pour  fe 
perfedionner  dans  les  feiences , dans  la  con- 
noilTance  des  langues  & des  hommes  , il  fut 
nommé  pour  enfeigner  la  langue  grecque  à la 
reine  Elifabeth  , qui  faifoit  grand  cas  de  lui. 
Le  roi  Jacques  voulut  l’élever  aux  dignités  , 
mais  il  les  refufa,  & fe  contenta  de  l’honneur 
d’être  créé  chevalier  par  ce  prince.  Il  mourut  à 
Oxford  en  i6zz.  C’étoit  un  homme  parfaitement 
yerfé  dans  les  langues  grecque  & latine  , labo- 
iheiix  à rechercher , & généreux  à publier  les 
monumens  “de  l’antiquité  i non  - feulement  il  y 
employa  une  grande  partie  de  fon  bien  , mais 
il  s’eft  immortalifé  en  fondant  en  l’année  1619 
deux  chaires;  l’une  de  géométrie,  & l’autre  d’ai- 
tfonomie,  dans  l’univerfité  d’Oxford. 

i'’.  Sa.  tradudion  de  Tacite  , dédiée  à la  reine 
Elilibeth  , & accompagnée  de  notes , parut  à 
Londres  en  15S1  , in-fol.  8c  a été  réimprimée 
plufieurs  fois  depuis.  2°.  Son  commentaire  fur 
des  matières  militaires  , imprimé  à Londres  en 
1598  , in-fol.  a été  traduit  en  latin  par  Mar- 
quard  Fréher.  3”.  Il  a mis  au  jour  eu  1596'  , 
in-fol.  Fajii  regum  & epifeoporum  Angliœ uj'que 
ad  IVilhelmum.  feniorem.  4“.  Il  a aulfi  fait  im- 
primer à Oxford  en  1621  , in-f\  des  prœkc- 
tiones  in  elementa  Euclidis. 

Mais  rien  ne  lui  fait  plus  d’honneur  que  fa 
belle  édition  des  gsuvres  de  S.  Chryibftome,  en 
grec,  imprimée  au  collège  d’Eaton  en  T613  , 
en  8 vol.  in-fol.  avec  des  notes  de  fa  façon  , 
& d’autres  favans  hommes  qui  l’aidèrent  dans 
ce  travail,  dont  la  dépenfe  lui  coi'ita  huit  mille 
livres  fterling.  Il  eP:  vrai  que  cette  édition  - 
Céogr.  Tcitie  IlL 
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toutte  grecque  , ne  peut  être  à l’ufage  du  jpand 
nombre  , 8c  que  c’eft  pour  cela  qu’elle  n’a  pas 
eu  grand  cours  en  France  ; mais  elle  fera  tou- 
jours eftimee  des  connoiflTcurs  q ,i  laifTcront  aux 
autres  l’avantage  de  pouvoir  lire  l’édition  grecque 
8c  latine  de  S.  Ohrylbflome  , donnée  par  le 
P.  Fronton-lc-Duc  , quelque  temps  après  l’édi- 
tion de  Saville  , & faite  en  réalité  furtivement 
fur  l’édition  d’Angleterre  , à mefure  qu’elle  for- 
toit  de  defibus  la  prc.Hb.  Ajoutons  que  l’édition 
du  iéfuire  n’a  des  notes  que  fur  les  dix  pre- 
miers tomes  , 8c  qu’on  eft  obligé  d’avoir  re- 
cours, pour  les  tomes  fuivans  , à l’tdition  d» 
Morel , ou  à celle  de  Commelin. 

Sharp  (Jean),  archevêque  d’Yorck  , naquit 
en  1644,  ^ nommé  doyen  de  Norvyich  en 
1681  ; mais  en  1686  il  fut  fulpendu  pour  avoir 
défendu , dans  un  de  fes  fermons  , ia  doârine 
de  régliic  anglicane  contre  le  papilïne  ; erpen- 
dant_  après  fa  fufpenfion  , il  fut  plus  confidcré 
que  jamais,  & fon  clergé  témoigna  plus  de  dé- 
férence pour  fes  confeils  , qu’il  n’en  avoir  au- 
paravant pour  fes  ordres.  La  cour  fut  obligée 
de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  comme  elle  put. 
En  1692  il  fut  nommé  archevêque  d’Yorck  à 
la  follicitation  de  Tillotfon  fon  intime  ami , & 
dont  nous  parlerons  tout-à-l’heure.  En  1702  il 
prêcha  au  couronnement  de  I.1  reine  Anne  , entra 
dans  le  confeii , & eut  l’honneur  d’être  grand- 
aumônier  de  cette  reine.  Il  mourut  en  1713  , âgé 
de  69  ans.  On  admire  à juRe  titre  les  fer.nons. 
La  dernière  édition,  publiée  à Londres  en  1740  , 
forme  fept  volumes  in-8°. 

Tillotfon  (Jean  ) , archevêque  de  Cantorberi , 
& fils  d’un  drapier  d’un  bourg  de  la  provinca 
d’Yorck,  naquit  en  1630,  & étudia  dans  le 
collège  de  Clare  à Cambridge.  Il  eut  fuccelTi- 
vement  plufieurs  petites  cures  que  fon  mérite 
lui  procura.  En'  1689  il  fut  inllailé  doyen  de 
l’églife  de  S.  Paul,  & en  1691  il  fut  nommé 
à l’archevêché  de  Cantorbery.  Il  mourut  en 
i(>94  , dans  la  foixante -fixième  année  de  Ibn 
âge. 

Pendant  qu’il  fut  dans  une  condition  ordi- 
naire , il  mettoit  toujours  à part  deux  dixièmes 
de  fon  revenu  pour  des  ulages  charitables  -,  11 
continua  cette  pratique  le  refte  de  fa  vie  , & 
mourut  fi  pauvre  que  le  roi  donna  à fa  veuve 
une  penfion  annuelle  de  fix  cents  livres  fterling. 
Après  fa  mort , on  trouva,  dans  fon  cabinet  un 
paquet  de  libelles  très  vioiens  , que  l’on  avoir 
faits  contre  lui  , fur  lequel  il  avoir  écrit  de  fa 
main  : « Je  pardonne  aux  auteurs  de  ces  livres  , 
n 8c  je  prie  Dieu  qu’il  leur  pardonne  aulli.  « 

Je  ne  m’étendrai  point  fur  la  be.tuté  de  fon 
génie  8c  l’excellence  de  fon  caraêlère  ; c’efi: 
allez  de  renvoyer  le  lecteur  à Piiifioire  de  fa 
vie  , & à fon  orailbn  funèbre  par  Bumer  , 
évêque  de  Salilbury.  La  reine  parloir  de  -ni  .a-.-cc 
taut  de  tendrcsTc  , que  quslqueiois  i.v.'n'n  lIIc 
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en  verfoit  ^es  larmes.  En  1^75  donna  au 
public,  ‘le  Traité  des  principes  & des  devoirs  de 
la  religion  naturelle  , de  l’évêque  ’W'ilkins.  •,  & 
il  y mit  une  préface.  En  1683  il  fut  l’éditeur 
des  Œuvres  du  doâeur  Barrow  , & l’année  fui- 
vante  , de  celles  de  M.  Ezéchias  Burton  -,  mais 
fes  lèrmons  ont  rendu  fon  nom  immortel  i il 
en  avoit  paru  pendant  fa  vie  un  volume  in-fol. 
Après  fa  mort  le  dodeur  Barker , fon  chape- 
lain , donna  les  autres  en  a vol.  in-fol.  dont 
le  manufcrit  fe  vendit  deux  mille  cinq  cents 
guinées.  Ce  fut  la  feule  fuccelTion  qu’il  lailTa 
à rscueilîir  à fa  famille  , parce  que  fa  cliariré 
confommoit  tout  ton  revenu  annuel  auïïi  régu- 
lièrement qu’il  le  recevoit.  Les  fermons  de  ce 
digne  mortel paffènt  pour  les  meilleurs,  qu’on 
ait  jamais  faits  , & fe  réimpriment  fans  ceffe 
en  anglois,  M.  Barbeyrac  en  a donné  une  tra- 
duâion  françoife  en  6 vol.  in-ix^  & depuis 
on  en  a puMié  deux  autres  volumes  tirés  des 
Œuvres  pofihumes.  La  traduâion  hollandoife  forme 
fix  volumes  in-ef. 

M.  Burnec  dît  qu’il  n’a  jamais  connu  d’homme 
qui  eut  le  jugement  plus  fain  , le  caradère  meil- 
leur , l’efprit  plus  net , & le  cœur  plus,  com- 
patilîant  i fes  principes  de  religion  & de  morale 
ëtoient  grands  & nobles , fans  la  moindre  tache 
de  relâchement  011  de  fuperflition  -,  l’a  manière 
de  raifonner  fimple  , claire  & folide  , jointe  à 
fes  autres  talens  , l’ont  fait  regarder  par  tous 
les  connoilfeurs  , comme  ayant  posté  la  prédi- 
cation au  plus  haut  degré  de  perfedion  dont 
elle  foit  fufceptible.,.  Je  ne,  facile  pas  , dit  le 
Ipedateur  , avoir  jamais  rien  lu  qui  m’ait  fait 
tant  de  plaifir  ; ion  difeours  fur  la  fmcérité  eft 
d’un  mérite  rare  , en  ce  que  l’auteur  en  fournit 
lui-même  l’exemple  , fans  pompe  & fans  rhé- 
torique. Avec  quelle  douceur , en  quels  termes  fl 
convenables  à fa  profeffion  , n’expofe-t-il  pas 
à nos  yeux  le  mépris  que  nous  devons  avoir 
pour  le  défaut  oppofé  -,  pas.  la  moindre  expref- 
fîon  trop  vive  ou  piquante  ne  lui  eib  échappée  •, 
fon  cœur  étok  mieux  fait , & l’homme  de  bien 
l’emportou  toujours  de  beaucoup  fur  le  bel 
efprit. 

lî(''^altoii  (Brian),  évêque  de  Ckefber,  naquît 
en  160Û  , &c  étudia  à Cambridge  en  qualité  de 
fei-/ant  {Jéiier'j.  Il  obtint  iuccellivemerit  de 
petits  bénéfises  , & fut  nommé  en  163^,  cha- 
pelain ordinaire  du  roi  -,  mais  il  fut  continuel- 
lement maltraité  dans  le  temps  de  la  guerre 
civile.  Enfin  , après  le  rétabliffeiTient  de  Charles 
II,  il  fut  facré  évêque  de  Chefter  en  i65o  , & 
mourut  l’année  fuivante  à Londres  , dans  la 
éi'-’  année  de  fon  âge. 

Il  forma  le  magnifique  projet  d.:’  la  polyglotte 
d’Angleterre  , fc  mit  la  dernière  m-ain  a cct 
ouvrage  qui  parut  à Londres  en  1657  , en  fix 
volumes  in-foL  >’ai  parie  ailleurs  de  entre  po- 
lyglotte J à f impreilion  de  laquelle  plufieurs  per- 
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fonnes  de  difïinclion  contribuèrent  généreulé-'' 


ment. 

\'Zharton  ( Thomas  ) , célèbre  médecin  an- 
glois , naquit  vers  l’an  1610  , devint  un  de& 
profeffeurs  du  college  de  Gresham  , & mourut 
a Londres  en  1673.  Il  publia  en  1656  Ibn  Ade- 
nographia  réimprimé  à Amfterd’am  en  1659  > 
in-8°.  Il  donne  dans  cet  ouvrage  une  deferip- 
tion  de  toutes  les  glandes  du  corps  humaîa  y 
plus  exaâe  qu’il  n’en  avoit  encore  paru  , & leur 
afiigne  des  fonâions  plus  nobles  que  celles  qu’on 
leur  attribuoit  avant  lui , comme  de  préparer  & 
de  dépurer  le  fuc  nourricier  -,  il  a fait  connoître 
les  dilrérences  des  glandes.  & leurs  maladies  j 
enfin  , il  a découvert  le  premier  le  conduit  des 
glandes  maxillaires  , par  lequel  la  làlive  paffe 
dans  la  bouche. 


Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  le  fameux 
Jean.  Wicliffe,  ou  Wiclef  , naquit  environ  l’an 
13Z4,  proche  de  Richemont,  bourg  de  l’Yorck- 
shire.  Après  avoir  fait  les  clafles  , il  fut  agrégé 
à Oxford  en  1341,  au  college  de  Merton,  & 
s’y  diftingua  par  fes  talens.  Non  content  d’ex- 
celler dans  l’étude  de  l’écriture  & des  ouvrages 
des  pères  , il  apprit  aufii  le  droit  civil , le  droit 
canon  , & les  loix  d’Angleterre.  Il  compofa  des. 
homélies  , qui  lui  valurent  le  titre  de  doâeur 
évangélique. 

L’an  1367  , Wiclef  s’acquit  l’eftime  de  l’unl- 
verfité  , en  prenant  fon  parti  contre  les  moines 
mendîans  , qui  prétendoient  être  reçus  doâeurs 
en  théologie  , fans  fubir  les.  examens  requis  ; 
mais  cette  entreprifs  lui  coûta  cher  ; car  en 
1.369  , il  fut  chaffé  de  l’univerfité  par  Langham  , 
archevêque  de  CantorBery  , qui  afièètionnoit 
les  moines  & la  cour  de  Rome.  Ajoutea  que 
l’année  précédente  il  avoit  pris  le  parti  du.  roi 
Edouard  , & du  parlement  , contre  le  pape  -, 

- cependant  en  137X5  il  fut  nommé,  malgré  les 
' moines  , profeffeur  en  théologie  à Oxford , & 
pour  lors  il  attaqua  ouvertement  dans  fes  le- 
çons , les  abus  qui  régnoient  dans  les  ordres 
mendians. 

Il  fut  un  des  députés  d’Edouard  auprès  de 
Grégoire  XI  qui  fiégecit  à Avignon  , pour  le 
prier  de  ne  plus  difpcier  des  bénëfic;s  d’An- 
gleterre. A fon  retour  il  combattit  le  luxe  & 
la  doârine  de  Rome  , l’ignorance  & la  vanité 
des  prélats  de  cette  co^r.  Le  pape  extrême- 
ment irrité  , écri’/it  au  roi  , a 1 uni  .œrlité 
d’Oxford  , à l’archevêque  de  Cantorbery  , & à 
l’évêque  de  Londres  , de  faire  emprifonuer 
Wiclef. 


Le  duc  de  Lancafire  le  protégea  , & l’ac- 
cemnagna  à Londres  où  il  avoit  étr  ciré’,  ctrre 
gr  ;r/je  protccdon  lai  fut  favorable  , Sc  r'  ••  .blc-e 
can.mquée  à ce  fujet , .e  ..p-'-’ra  iuia  ••ii-.r  pro- 
noncer contre  lui.  Wicler  écrivit  peu  de  temps 
après  , un  livre  touchant  le  fchuqi-  des  popi- 
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tîfes  , Sc  la  nécefTité  ds  rejeter  tous  les  dogmes 
qui  ne  font  pas  fondés  lur  l’Ecriture. 

Son  entreprife  de  la  tradudion  de  la  Bible 
en  anglois , déplut  fort  aux  eccléfiaftiques  i il 
ne  les  irrita  pas  moins  en  attaquant  ouverte- 
jxaent  la  tranfubftantiatîon.  On  le  pcrfécuta  , 
on  iaifit  fes  livres  , & on  lui  ôta  fon  profef- 
ibrat.  Il  fe  retira  dans  fa  cure  à Lutterworth, 
où  il  mourut  en  1384.  Ses  difciples  fe  mul- 
tiplièrent prodigieufement  , fur- tout  depuis  la 
loi  que  le  parlement  fit  en  1400  , contre  le 
■wicléfifine.  Cette  loi  portoit  la  peine  du  feu 
contre  ceux  qui  enfeigneroient  cette  dodrine  , 
«U  qui  favoriferoient  les  fediteurs. 

En  1418  , Richard  Flemming  , , évêque  de 
Lincoln  , à la  follicitation  du  pape  , fit  ouvrir 
le  caveau  de  Wiclef,  brûler,  fes  os,  & jerter 
fes  cendres  dans  un  courant  qui  porte  le  nom 
de  Swift  ■ mais  lès  livres  en  grand  nombre 
n’en  Eurent  que  plus  recherchés  , & le  wicléfilme 
adopté  en  fecret , jetta  tacitement  de  profondes 
racines  , qui  produifirent  un  fiècle  après  la 
révolution  de  la  religion  aujourd’hui  régnante 
dans  ia  Grande-Bretagne.  {R.) 

YORIMAN,  (T),  province  de  l’Amérique, 
dans  la  Guyane.  Elle  a 60  lieues  , le  long  de 
la  rivière  des  Amazones.  Ses  habitans  font  en 
grand  nombre  , & vont  tout  nuds , tant  hommes 
que  femmes.  Ils  n’habitent  pas  feulement  la 
terre-ferme  de  cette  province  , mais  les  grandes 
îles  que  forme  la  rivière  des  Amazones  , par 
diverlès  bras  étendus. 

YOüGHILL,  & par  quelques-uns  Ycunghall  ; 
ville  d’Irlande  , dans  la  province  de  Mounfter, 
au  comté  de  Cork  , avec  un  bon  port  , & un 
quai  fortifié  , à l’embouchure  de  la  rivière  de 
Blackwater,  Air  les  confins  du  C.  de  "SCaterford  , à 
8 milles  au  levant  de  Cloyn  elle  eft  riche  , 
peuplée  5 & envoie  deux  députés  au  parlement 
d’Irlande.  Lojtg.  ,5?  , 50  ; lat.  z 5 $"• 

YOÜRE  , (E)  , en  latin  Urus  , rivière  d’An- 
gleterre , en  Yorckshire.  Elle  a fa  fource  aux 
confins  du  Weftmorland  , reçoit  la  Swalle , prend 
alors  le  nom  d’Oufe , paffe  à Yorck , & tombe  dans 
i’Humber,  qui  efl  comme  un  bras  de  mer.  (A.) 

YOÜZEL  , village  du  diocèfe  &:  a z li.  e. 
d’Üzès  , près  duquel  il  y a une  fontaine  mi- 
nérale , bonne  contre  la  phtyfie  , les  diffenteries 
8c  l’opilation.  Elle  répand  à 15  pas  aux  environs 
une  forte  odeur  de  foufre.  (R.) 

YPRES  , ou  Iprf.s  , ville  forte  & affez  con- 
sidérable des  Pays-Bas  Autrichiens  , au  comté 
de  Flandres  , dans  une  fertile  plaine  , fur  le 
ruiffeau  d’Yper  , à 7 lieues  uid-eft  de  Nieuport , 
à de  Dunkerque  , de  Saint  - Orner  , & de 
Bruges  , à 13  de  Gand  , à 6 de  Lille,  & 
de  Paris.  On  y compte  cinq  paroiffes  , fix 
couvens  d’hommes  , huit  monaftères  de  reli- 
gieufes  , plufieurs  maifons  de  charité  8c  qu^ques 
hôjiitaux. 
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ÎI  fe  trouve  à Ypres  des  manufaüures  de 
laine  , depuis  long-temps  en  réputation. 

C’étoit  autrefois  une  grande  ville  qui  avoit 
trois  fois  le  circuit  qu’elle  a aujourd’hui.  Vers 
Fan  800  , les  Normands  la  faccagèrent  i Baudouin 
la  répara  en  880  •,  elle  fut  brûlée  l’an  1140  , 

& malgré  cola  , au  dénombrement  qui  s’en  fit 
deux  ans  après  , on  y compta  zo  mille  habitans  -, 
mais  à peine  y en  compte-t-on  aujourd’hui  iz 
milles.  Cette  ville  étoit  comprife  entre  les  places 
dites  Barrières  , accordées  aux  Hollandois  en 
1715. 

Son  évêché  , fuffragant  de  Mahnes  , fut 
érigé  en  1559  > par  le  pape  Paul  IV.  Le  prince 
de  Condé  prit  Ypres  en  1Ô48  , & on  la  perdit 
l’année  fuivante.  Louis  XIV  la  reprit  en  1678, 

& elle  lui  fut  cédée  par  Ip  traité  de  Nimègue; 
mais  elle  pafTa  à la  maifon  d’Autriche  , par 
les  traités  d’Ütrecht,  de  Radftat , & de  Bade. 
Louis  XV  la  prit  en  1744  , 8c  l’a  rendue 
démantelée,  par  la  paix  d’Aix-la-Chapelle, 
Longitude  f fuivant  Calfini  8c  Scheuchzer  , a6’ , 
fi,  30  ; latitude  47  , xx. 

Hyperius  ( Gérard-André  ) théologien  pro- 
teftant  , naquit  à Ypres  en  1511  , & mourut 
profeffeur  à Marbourg  , en  1564  ,353  ans. 

11  compofa  beaucoup  de  livres  tant  fur  la  théo- 
logie que  fur  les  fciences  humaines.  Un  moine 
eipagnol  , nommé  Laurentius  a Villavicentio  , 
en  fit  imprimer  deux  fous  fon  nom  , au  rap- 
port de  Keckerman  & de  Colomies. 

Lupus  ( Chrétien)  , favant  religieux  auguftin  , 
& l’un  des  célèbres  théologiens  de  fon  ordre , 
naquit  à Ypres  dans  le  dernier  fiècle  , & mourut 
à Louvain  en  1681  , à 70  ans.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  latin  , & quelques-uns 
ne  manquent  pas  d’érudition  ; tels  font , r°.  dei 
commentaires  fur  l’hiftoire  des  canons  des  con- 
ciles •,  2”.  un  recueil  des  monumens  concernant 
les  conciles  d’Ephèfe  & de  Calcédoine. 

Rupert,  bénédiftin  du  douzième  fiècle,  qui 
devint  abbé  de  Deutfeh  , étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire d’Ypres  , & mourut  en  1155  , à 44  ans. 
Toutes  fes  œuvres  ont  été  imprimées  à Paris 
en  1638  , en  z vol.  in-fol.  On  pourra  juger 
de  leur  mérite  , en  confidérant  qu’elles  confillenc 
en  quarante-deux  livres  fur  la  Trinité  , & en 
commentaires  fur  l’Écriture  , par  les  principes 
de  la  dialeélique  , & de  la  théologie  fcholafti- 
que.  (R.) 

YPS  , Foyei  Irs. 

YRAC-AGEMI  , Irac-Agemi. 

YRIER  de  la  PERCHE  , ( faint  ) petite 
ville  de  France  dans  le  Limolin  , fur  une  petite 
rivière  avec  titre  de  prévôté  , 8c  une  collégiale. 
Elle  a pris  fon  nom  moderne  de  Saint-Avrier 
qui  y a fondé  un  monaftère. 

YRSÉE  , abbaye  fouverainc  d'Allemagne  , 
au  cei'cle  de  Suabc  , fur  la  rivière  de  ITlIach  , 
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entre  l’abbaye  de  Kempten , la  ville  de  Kauf 
beuren  , & la  feigneiirie  de  Mindelheim.  Son 
rang  à la  diète  de  l’empire  , eft  entre  Ochfen- 
Haufen  , & Petershanfen  -,  & à celle  du  cercle 
entre  Elchengen  & Url'perg.  Sa  taxe  matricu- 
laire  ell:  de  4:^  florins  , outre  80  rixdalers 
14  i kr.  pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale. (R.) 

YSENDÎCK  , petite  ville  des  Provinces- 
Unies  , dans  la  Flandre  , à quelque  diftance 
du  bras  de  l’Efcaut  occidental  , appelle  le 
B lie  , proche  la  mer  , à un  mille  de  Biervliet , 
à 5 au  nord-efl:  de  Middelbourg  , &:  à 5 à i’efl: 
de  l’EcIufe.  Les  Etats-Généraux  à .qui  elle  ap- 
partient , en  ont  fait  une  forterelle  prefque 
imprenable.  C’eft  le  boulevard  de  la  Zélande  , 
du  côté  de  la  Flandre.  Le  prince  Maurice  la 
réduilit  en  1604.  Ses  environs  peuvent  être 
inondés  au  belbin  •,  Yfendick  contient  environ 
ïdo  maiibns.  Long,  ai  , zo  ; lat.  5?  , i3, 

C ) 

YSNI , Voye[  îske, 

YSSEL  , IJala  rivière  des  Provinces-Unies  , 
qui  coule  entre  le  comté  de  Zutphen  au  liid- 
cll;  , la  province  d’Over  - YfTel  , à l’orient  , 
partie  du  duché  de  Clèves  au  midi  , oc  la 
Bafle-Gueldre  à Poccident.  C’eft  à proprement 
parler  un  bras  du  Rhin  , qui  fe  décache  de 
ce  fleuve  au  - delTus  d’Arnheim  , & le  rend 
dans  le  Zuiderzee  , au-deflbus  de  Campen  , 
qu’il  arrofe  ainü  que  De  venter  , Zutphen,  & 
Doesbourg , où  il  reçoit  la  vieille  YlTel.  (i?.) 

Yssel  , ou  Yssei  Hoilandoîse  , petite  ri- 
vière du  comté  de  Hollande  , dont  les  eaux 
fortent  du  canal  du  Leck  à Schoonhoven  , 
d'où  elles  dirigent  leur  cours  fur  Yflelftein  , 
Montfort  , Oudevater  , & Goude  , & vont 
le  perdre  dans  la  Meufe  ou  la  Merve  , près 
d’AlTelmonde  , un  peu  au  deffous  de  Rotterdam. 
Certe  rivière  reçoit  celle  de  Vlift  qui  coule 
de  Schoonhoven  à Haaftrecht.  (R.) 

Yssei  , ou  lA  VIEILLE  Yssel  , rivière  d’Al- 
lemagne & des  Pays-Bas,  qui  a fa  fource  au 
duché  de  Clèves  , fur  les  confins  de  l’évêché 
de  Munfter  , pafie  à YfTelbourg  , à Doîekum  , 
8c  le  jete  dans  la  nouvelle  A fiel  à Doesbourg, 
après  avoir  traverfe  le  comté  de  Zuaphen  où 
efle  entre  au  deffous  d’Yffelbourg.  Ce  fut  Drufus, 
lurnommé  Germanicus  , fils  de  Claude-Tibère 
Néron  , qui  joignit  le  Rhin  & PYffel  , & il 
commença  des  digues  fur  le  bord  du  Rhin  , 
qui  furent  achevées  63  ans  après  par  Paulin 
Pompée.  C’eft  cet  illuftre  Dnifus  qui  mourut 
âgé  de  ans  lur  le  bord  de  la  Lippe  , Lupt.ia 
(rivière  de  Weftphalie,  , dans  fon  camp,  que 
certe  perte  fit  nommer  le  camp  détejlable  , 
{cajlra  j'cekrata).  Rome  dreffa  des  ftatues  à 
Drufus,  & on  éleva  en  fon  honneur  des  arcs 
de  triomphe  , & des  maufolées  jufque  fiu-  les 
bords  du  Rhin, 
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ySSELBOURG  , Ifalœ  Burgum  , petite  villè 
d’Allemagne  , au  duché  de  Clèves  fur  l’Yffel  j 
à J IL  e.  de  Clèves.  Long,  a.8  ■ lat  52,  5a. 
Fojq  ISSELÏOURG.  {R.) 

YSSELMONDE , petite  ville  des  Provinces- 
Unies  , appellée  en  latin  , Ijalœ  ojtium  , dans  la 
partie  méridionale  du  comté  de  Hollande  , & 
dans  une  île  qui  eft  à.  l’embouchure  de  l’Yflel 
dans  la  Meufe  , environ  à une  lieue  de  Rot- 
terdam. Voye\  ISSELMONDE. 

YSSELSTEIN  , petite  ville  & château  des 
Provinces-Unies  , dans  la  province  de  Hollande  , 
aux  confins  de  celle  d’Ùtrecht  , fur  le  petit 
Yflel.  Voyei  Isselstein. 

YSSENGÊAUX  , ville  de  France  , dans  le 
gouvernement  de  Languedoc  , au  Vélajr,  3 une 
lieue  de  la  Loire  , & 4 n.  e.  du  Puy. 

YST.AD  , ou  Oeiestadt  , ville  d’Etape  ds 
Suède  , au  royaume  de  Gothie  , dans  la  capi- 
tainerie provinciale,  de  Malmo  , elle  eft  petite 
mais  bien  bâtie  , & fituée  au  bord  de  la  mer. 
Il  y a dans  cet  endroit  un  paflage  pour  Straîfund. 
Cette  ville  étoit  autrefois  fortifiée  •,  on  y voie 
3 églifes.  Le  port  n’eft  ni  grand  ni  fût. 

YüCATAN  ou  JucATAN  , province  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , dans  le  Mexique.  Cbrif- 
tophe  Colomb  en  i)02,  eut  la  première  con- 
noiffance  de  ce  pays  , mais  il  n’y  entra  point. 
La  découverte  en  fut  faite  en  1517  par  François 
Fernandes  de  Cordoue.  En  1527,  François  de 
Montéjo  qui , joint  à Grijalva  , avoir  parcouru 
toute  la  côte  de  l’Yucatan  , en  fit  la  conquête  , 
& en  fut  le  premier  gouverneur. 

L’Yucatan 'eft  une  prefqu’île  qui  s’avance  dans 
le  golfe  de  Mexique.  Son  terroir  eft  fi  fertile 
en  grains  , qu’on  y moiflbnne  deux  fois  l’année. 
Il  y a des  mines  d’or  , &:  plufieurs  animaux 
qui  lui  font  particuliers  , comme  le  pareffeux 
& le  chat  tigre.  Les  vaches  y font  extrême- 
ment groiTes. 

Les  habitans  y font  néanmoins  en  petit 
nombre.  Outre  la  capitale  , qui  eft  Mérida  , 
il  y a la  Nouvelle  Valladoiid  , Salamanque 
Campêche. 

Cette  peninfule  à loo  lieues  de  long  fur  25 
de  large.  Le  pays  eft  entièrement  uni  i on  n’y 
voit  ni  rivière  , ni  ruiffeau  : mais  par  - tout 
l’eau  eft  près  de  la  furface  de  la  terre  , par- 
tout les  coquillages  font  en  fi  grande  abon- 
dance , que  ce  grand  efpace  a dû  autrefois  être 
recouvert  des  eaux  de  la  mer. 

Par  convention  du  14  juillet  1786  , conclu 
entre  l’Eipagne  & l’Angiererrc  , les  Efpagncis 
ont  obtenu  une  extenfion  dans  ce  qu’ils  polfé- 
doient  fur  la  côte  dans  j’Yucatan.  Leurs  limites 
aéiuelles  commencent  à la  mer  , & finilfent  à la 
fource  de  la  rivière  de  Shebon  ou  Jabon  , d’où 
cette  pofTeflion  traverfe  le  continent  intermediaire 
en  ligne  droite  jufqu’à  la  rivière  de  Villis  , & 
d.e  là  jufqu’aii  pont  où  elle  4oit  fe  réunir  à la 


Y V E 

lît^e  pfefcrîte  par  le  traité  de  1783.  Les  An- 
giois  ont  évacue  la  côte  des  Molijuites  oi< 
Mufquitos  , par  une  des  claufes  du  même  traité  , 
&:  en  retour  l’ELpagne  leur  a cédé  l’île  de 
Saint-George-Kei  , a condition  de  n’y  élever 
aucunes  fortifications.  {P.) 

y 'JM  A , île  de  l’Améiique  feptentrionale  , une 
des  Lucaies  , au  nord  de  i’île  de  Cuba.  Elle  a 
environ  xo  lieues  de  long  & 7 de  large.  Les 
Anglois  l’appellent  Long  - Ijland.  Latit.  20, 
30.  {R.) 

YÜMETO  , île  d’Amérique  , une  des  Lucaies  , 
au  nord  de  l’île  d’Yuma  , fous  le  Tropique. 

YüNA  (la),  rivière  de  l’Amérique,  dans 
l’ile  S.  Domingue.  Elle  tire  fon  origine  dos  hautes 
montagnes  de  la  Porte,  8c  le  rend  à la  mer  dans 
la  baie  de  Sumana. 

YUNG  , ville  de  la  Chine  , deuxième  métro- 
pole dé  la  province  de  Quangfi , au  départe- 
ment de  Lieuheeu.  Une  autre  de  même  nom 
dans  la  même  province  au  département  de  Gu- 
cheu. 

YÜNGO  , ou  Yüngho  , ville  de  la  Chine  , 
deuxième  métropole  de  la  province  de  Cliannfi  , 
au  département  de  Pyngiang. 

YUiVNAN.  Voye[  Jünnan. 

YüN-NÜNG,  quatorzièrr.e  province  de  la 
Chine , & l’une  des  plus  riches  de  ce  vafee 
empire.  On  y recueille  beaucoup  d’or  dans  les 
fables  des  rivières  & des  torrens  qui  defcendeilt 
des  montagnes,  ce  qui  fait  conclure , avec  railbn  , 
que  le  pays  renferme  des  mines  très-abondantes 
de  ce  précieux  métal.  Celles  de  cuivre  , & de 
celui  fur-tout  que  l’on  nomme  Fetong  , s’y 
trouvent  en  beaucoup  d’^endroics.  La  province 
fournit  aulli  de  l’ambre  rouge  , des  rubis  , des 
laphirs  , des  agathes  , & d’autres  pierres  pré- 
cieulés  , du  mule  , de  la  foie  , du  benjoin  -,  le 
Lap  s Armenus  , & les  plus  beaux  marbres 
jafpés.  (A.) 

YÜPI  , ( les  Tartares  ) peuples  d’Afie  , dans 
laTartarie  chinoife  , au  pays  des  Mantcheous 
ou  Nyuches  , & dans  la  partie  orientale  du  gou- 
vernement de  Kirin-Oula.  Leurs  habillemens 
font  faits  de  peaux  de  pciiTons.  Ils  n’ont  que 
des  villages  , & ils  reilémblent  aux  fauvages 
du  Canada.  [R.') 

YVEilDON.  Pqye^  Yverdun. 

YVj  KDoN  , ou  Yveroon  , ( baillage  d’), 
c’eft  un  de  ceux  du  pays  de  Vaud  en  SuifTe  , 
qui  dépendent  du  canton  de  Berne.  Ce  baiilagq 
s’étend  d’un  côté  iufqu’au  mont  Jura  , & de 
l’autre  enviion  trois  lieues  tirant  vers  Laulline. 
Il  appartint  au  duc  de  .Savoie  julqu’à  l’an  i>36 
que  les  Bernois  en  firent  la  conquête.  {R.) 

Yverdun  , ou  Yverdon  , riche  & très-jolie 
ville  de  ouiflé  au  pays  de  Vaud  , chef-lieu  d'un 
bailtage  de  même  nom  , à la  tête  du  lac  de 
Neucliâtel  , entre  les  deux  bras  de  la  rivière 
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d’Orbe  qu’on  paflTc  fur  deux  pont*  dont  un  fe 
lève  la  nuit  , à i J lieues  au  fud-oucft  de  Berne. 
Cette  ville  quieft  nommée  Cajirum  dans  l.i  notice 
des  provinces  , & V.hrodunum  Sahaudiæ  , dan* 
la  notice  de  l’empire  , a toujours  été  affez 
forte.  Elle  eft  à préfent  décorée  d’une  grande» 
place  , bordée  aux  quatre  côtés  d’un  temple  , 
d’un  château  , de  la  mailbn  de  ville  , & d’un 
grenier  public.  Il  s’y  fait  du  commerce  par  le 
moyen  d’un  petit  port  que  forme  la  rivière  dOrbe. 
On  a trouvé  à Yverdun  quelques  médailles  d’em- 
pereurs , & une  infeription  romaine  fort  dé- 
labrée , & rapportée  fi  diverfement  par  Plantin 
& Scheuzchzer  , qu’elle  eft  inintelligible.  Près 
de  cette  ville  , fur  la  route  de  Laufanne  , il 
y a une  fource  minérale  dont  les  eaux  font 
très-falutaires  pour  beaucoup  de  maladies.  Long. 
24,  30  ; lat.  46’,  4.9.  (R.) 

YVETOT  , ville  & .pirincipauté  enclavées 
dans  la  Normandie  , au  pays  de  Caux.  Il  n’eft 
aucun  point  de  géographie  fur  lequel  on  ait  fi 
long-temps  , fi  fouvent  , & jufqu’ici  ü inuti- 
lement difputé.  Yvetot  a-t-il  le  titre  de  royaume? 
L’a- t- il  eu  dans  les  fiècles  antérieurs?  Ses 
poifelTcurs  ont-ils  joui  , jouiffent-iJs  encore  des 
prérogatives  précieiifes  de  la  fouveraineté  & de 
l’indépendance  ? Voilà  ce  qui  n’a  cefle  d’être 
agité  3 & qui  de  fiècle  en  fiècle  a été  entre 
les  lirtérateurs  & les  hiftoriens  , un  fujet  in- 
tariffabie  de  controverfe. 

Mu  par  i’anioar  de  la  vérité  dans  une  caufe 
devenue  fi  fameufe  , j’ai  recouru  aux  foarces  ; 
j’ai  compulfé  les  archives  d’Yvetot  , fes  titres  , 
fes  chartes  , les  chroniques  j’ai  eu  entre  les 
mains  & fous  les  yeux  quantité  de  titres  ori- 
ginaux , de  documens  anciens  relatifs  à ce 
procès  intéreffant  , & c’eft  fur  ces  bafes  que 
rcpole  le  contexte  de  mon  article. 

Gauthier  , feigneur  d’Yvetot  , fut  tué  par 
Clotaire  T’’’  , roi  de  France  , i’an  530  , dans  la 
chapelle  du  palais  de  Soiffons  , ■ un  jour  de 
vendredi  faint.  Sur  la  menace  d’excommunica- 
tion qui  lui  fut  faite  par  le  pape  Agapet  , en 
réparation  de  fon  crime  , il  érigea  la  terre 
d’Yvetot  en  fouveraineté.  _La  chronique  de 
France  , par  l’hiftoriographe  Gaguin  , s’exprime 
ainfi  : Clotaire  J'"'  , par  le  confeil  des  Saiges 
délivra  les  Hoirs  de  Gauthier  , enftmble  tous 
ceulx  qui  dorefnavant  pojfederoient  , de  la  foi  , 
hommage  & domination  des  rois  de  France  , & 
par  lettres  royaulx  (ignées  & jeelhes  de  fes  feings  , 
les  conferma  en  pure  ù pleine  liberté  , dont  a 
été  fais  que  le  poffejjèur  de  cejîe  terre  & vil~ 
laige  jufques  à maintenant  , fans  contradiâion 
s’ejl  nommé  Roi. 

Ces  difpofitions  de  Clotaire  ont  été  main- 
tenues & confirmées  fucceflivemcnt  par  pluficurs 
de  nos  rois.  Il  y a des  lettres  - patentes  de 
Charles  VI,  du  18  mai  1401  confirntatives  d;s 
privilèges  d’Yve^ot.  Dans  une  charte  de  Louis  XI 
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de  l’an  1454  , ce  prince  déclare  ; Qiie  ta  terre 
d’Yvetot  a été  tenue  quitte  , franche  & exempte 
envers  lui  , & fes  prédécejjèurs  d’hommage  & 
autres  devoirs  , que  les  feigneurs  d’Yvetot  avaient 
en  icelle  feigneurie  haute  jufiice  , moyenne  , & 
baffe  & hauts  jours  , & que  les  matières  de  la 
feigneurie  prenaient  fin  fans  rejfortir  ailleurs.  Et 
autrement y eft-il  dit  , duenient  nous  efi  apparu 
que  ladite  terre  & feigneurie  ePYvetot  ejï , & 
a été  , au  temps  pajj'é  vulgairement  appellée 
P.OYAUME.  Dans  les  lettres-patentes  dont  il 
vient  d’être  fait  mention  , la  terre  d’Yvetot  eft 
confidérée  -comme  un  état  leparé  & hors  de 
France  , dans  lequel  la  couronne  de  France 
n’a  aucunes  prétentions.  On  lit  dans  des  lettres- 
patentes  de  Henri  lî  , que  de  grande  ancienneté 
nos  prédécejj’eurs  rois  de  France  , auraient.,  pour 
certaines  bonnes  & raifonnables  caufes  fi”  conjî- 
dérations  , érigé  en  principauté  la  terre  & fei- 
gneurie . d’Yvetot  , & voulu  quelle  fût  appellée 
RoYAxtme  , & ce  faîfant , entre  autres  beaux 
6"  grands  privilèges , auroient  donné  pouvoir  en 
en  ladite  feigneurie  déYvetot  , de  tenir  hauts 
jours  pour  juger  en  fouveraineté  & dernier  rejôrt 
les  procès  & matières  des  fujets  , & outre  ce 
V auroient  nofdits  prédécejjeurs  exempté  de  foi  & 
hommage  , à donné  droit  de  foires  & marché , 
francs  de  toute  aide  , imvofitions  , charges  6' 
contributions  quelconques  , avec  exemption  aux 
fujets  de  ladite  feigneurie  & munîcipauté  de  toute 
impofition  , quatrième  , & gabelle  de  fel  , em- 
prunt J taille  J foiiage  , &c. 

Louis  XI  , da'  s un  arrêt  de  fon  confeil 
Sét&t  , vérifié  par-tout  où  befoiii  a été  , con- 
firme les  lettres  - patentes  de  Louis  XI  , & 
celles  des  rois  qui  ont  régné  avant  & depuis 
ce  prince.  Il  ajoute  , que  cette  éreâion  en  fouve- 
raineté , connue  dans  les  premiers  temps  fous  le 
nom  de  RoYAUME  , ayant  été' changée  en  prin- 
cipauté J parce  que  fans  doute  les  feigneurs 
d’icelle  n’étoient  pas  affè^  puifjans  pour  foutenir 
un  nom  fi  augufte  , avoit  paru  fi  vénérable  aux 
rois  fuccejfeurs  de  Clotaire  , qu’ils  n’auroient 
point  voulu  toucher  aux  libertés  franchifes  , exemp-, 
(ions  ^immunités  de  ladite  terre , ni  aux  droits 
des  princes  ù habitans  d’icelle.  {)ue  les  Anglais 
même  , pendant  qu’ils  ont  poffèdé  la  Normandie  , 
les  ont  refpeciés  , à que  lui  ( Louis  XIV  ) ne 
vouloit  pas  renverfer  un  établijjement  de  ixoo  ans. 
Dans  cet  arrêt  du  confeil  , il  efi:  dit  que  fa 
Majefté  & les  rois  fes  prédécefTeurs  ont  per- 
•pétuellement  interpofé  leur  autorité  royale  , 
îorfque  le?  fermiers  des  droits  royaux  -ont  voulu 
troubler  les  princes  8c  habitans  d’Yvetot  dans 
la  poireflion  de  leurs  privilèges  , fans  foufFrir 
, qu’on  y donnât  aucune  atteinte. 

A vue  des  regiftres  du  confeil  d’état  du 
premier  juin  1779  , Sa  Majefté  glorieufement 
fégnante  , reconnoît  que  la  principauté  d’Yvetot 
ae  doit  foi  5 hoiu-mage  , ni  aucune  forte 
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de  droit  à la  couronne.  J’aurols  pii  rappol'îSr 
les  témoignages  de  Baronius  , de  Sponde  , 8c 
de  beaucoup  d’autres  qui  tous  parlent  des  fei- 
gneurs d’Yvetot  , comme  ayant  été  revêtus  du 
titre  de  Roi.  Citons  enfin  cinq  vers  d’un  ds 
nos  vieux  poètes  ; 

Au  noble  pays  de  Caux 
Y a quatre  abbayes  royaux  , 

Six  prieurés  conventuaux, 

Et  fix  barons  de  grand  arroy  , 

Quatre  comtes , trois  ducs  , un  roy. 

Des  faits  que  j’ai  énoncés  , on  doit  conclure 
que  depuis  les  premiers  temps  de  la  monarchie  , 
Yvetot  eft  une  principauté  fouveraine  , indé- 
pendante , telle  que  Tétoient  de  nos  jours 
celles  de  Dombes  & de  Bella-Ifle  , telles  que 
le  l’ont  encore  aujourd’hui  celle  de  Mafferano  , 
en  Piémont , celle  de  Fes-di-novo  , en  Toicane. 
Au  refte  , l’avidité  de  la  ferme  , que  les  princes 
d’Yvetot  ont  preique  toujours  eu  à repoalTcr  , 
n’a  porté  que  trop  d’atteintes  aux  privilèges 
qui  leur  font  garantis  par  la  foi  des  traités  , 
& dont  ils  font  en  polTelTion  par  la  fanSion  delr 
aâes  les  plus  authentiques  & les  plus  fc- 
lemnels. 

La  terre  d’Yvetot , qui  eut  autrefois  le  titre 
de  royaume  , a aujourd’hui  non  celai  de  mir- 
quifat , comme  le  difent  quelques  géographes  , 
mais  celui  de  principauté  qui  lui  fut  donné  par 
Louis  XL  Les  juges  fiégent  non  fur  les  lis , 
mais  fur  les  dauphins  , qui  font  .les  armes  du 
prince  aftuel.  La  capitation  , à la  vérité  , ainfi  que 
les  vingtièmes  , font  perçus  par  le  roi  fur  les 
fujets  d’Yvetof,  mais  c’eft  une  innovation  contre 
laquelle  les  princes  réclament.  Le  roi  ou  le 
confeil  d’état  juge  de  tous  les  dilîerends  qui 
peuvent  s'élever  entre  le  prince  8c  les  habitans. 
Les  aftaires  civiles  l’ont  décidées  à Rouen  en 
dernière  inftance.  Les  habitans  font  exempts 
d’aides  , de  taille  , de  gabelles  , d’emprunts  , 
aubaine  , de  droits  d’amortiffement,  l'ubv'ention , 
&c.  Ces  franchifes  ont  accru  à Yvetot  l’induf- 
trie  & la  population  •,  elles  y ont  répandu  le 
mouvement  & la  vie  , & l’ont  fait  palier  alTez 
rapidement  de  l’état  de  fimple  village  à celui 
de  ville  , & d’une  ville  môme  allez  confidé- 
rable  où  on  ne  compte  pas  moins  de  ix,ooo 
habitans.  Le  prince  y a les  droits  de  foire  & 
marché  , & il  perçoit  à fon  profit  le  quatrième 
fur  toutes  les  boifl’ons  qui  fe  vendent  en  détail. 
Il  nomme  à toi®  les  offices  de  judicature  , 
au’X  bénéfices-cures  de  la  principauté  , 5c  aux 
canonicats  delà  collégiale.  Yvetot  eft  fitue  a 1 li. 
de  Caudebec  , & à 6 de  Rouen  , lur  la  route 
de  cette  ville  au  Havre.  Il  s’y  tient  tous  les 
ans  quatre  foires , & le  commerce  qui  s’y  fait 
en  grains  Sc  eji  toil&s  eft  des  plus  conlidera- 
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blés.  On  y compte  trois  paroifies  , dont  deux 
font  hors  des  murs  • la  principale  a le  titre  de 
collégiale.  Le  curé  eft  revêtu  du  titre  fle  prévôt  -, 
il  porte  le  manteau  violet  , & la  ceinture  de 
même  couleur  , le  doyen  & les  chanoines  ont 
le  rochet  , & le  camail  violets. 

La  principauté  d’Yvetot,  ef!;  pofTédée  aujour- 
d’hui par  M.  le  comte  d’Albon  , d’une  des 
plus  anciennes  & des  plus  illuftres  maiibns  du 
royaume.  Cette  principauté  eft  entrée  dans  la 
mailbn  d’Albon  en  1640  , par  mariage  avec 
l’héritière  du  maréchal  d’Humières  , qui  étoit 
- prince  d’Yvetot  , aulïï  par  alliance  , contr^élée 
dans  la  mailon  du  Bellay  , qui  en  a joui 
l’efpace  de  cent  trente-deux  ans.  Les  bénédidins 
y ont  de  grandes  poifeflions  par  leur  abbaye 
de  S.  Vandriile. 

Tel  eft  le  réfultat  de  mes  recherches  rela- 
tives à la  principauté  d’Yvetot  , mais  un  hif- 
torien  fidèle  , ami  par-defius  tout  de  la  vérité  , 
ne  doit  point  dilTimuler  les  autorités  qui  peuvent 
infirmer  Ibn  fentiment.  Pénétré  plus  que  per- 
fonae  de  cette  faine  maxime  inféparable  de 
l’honnêteté  , je  rapporterai  en  fon  entier  ce  que 
le  chevalier  de  Jaucourt  a inféré  fur  cette 
matière  , dans  fon  article  Yvetot  de  l’ancienne 
encyclopédie. 

« On  a raconté  bien  des  fables  au  fujet  de 
» ce  bourg  , qu’on  s’efi:  avifé  pendant  long- 
» temps  de  qualifier  de  royaume  , d’après  Robert 
» Gaguin  , hiftorien  du  feizième  fiècle.  Cet 
» écrivain  , liv.  Il  , fol.  2 7 , rapporte  que 
» Gautier  ou,  Vautier  , féigneur  d’Yvetot  , 
» chambrier  du  roi  Clotaire  , ayant  perdu 
» les  bonnes  grâces  de  fon  maître  , s’en  bannit 
39  de  fon  propre  mouvement  , paffa  dans  les 
» climats  étrangers  , où  pendant  dix  ans  il  fit 
» la  guerre  aux  ennemis  de  la  foi  , qu’au  bout 
» de  ce  terme  , fe  flattant  que  la  colère  du 
» roi  feroit  adoucie  , il  reprit  le  chemin  de  la 
» France  -,  qu’il  pafTa  par  Rome  , où  il  vit  le 
» pape  A^upet  , dont  il  obtint  des  lettres  de 
» recommandation  pour  le  roi  , qui  étoit  alors 
n à Solfions  , capitale  de  fes  états.  Le  leigneur 
» d’Yvetot  s’y  rendit  un  jour  de  vendredi  faint 
n de  l’année  536  j & ayant  appris  que  Clotaire 
» étoit  à l’églife  , il  fut  l’y  trouver  , fe  jeta 
» à fes  pieds  , & le  conjura  de  lui  accorder 
» fa  grâce  par  le  mérite  de  celui  qui  à pareil 
» jour  avoir  répandu  fon  fang  pour  le  làlut 
» des  hommes  ■,  mais  Clotaire  , prince  farouche 
» & critei  , l’ayant  reconnu , lui  pafia  fon  épée 
» au  travers  du  corps. 

» Gaguin  ajoute  que  le  pape  Agapet  ayant 
» appris  une  aéiion  li  indigne  , menaça  le  roi 
» des  foudres  de  l’Eglife  , s’il  ne  réparoit  la 
» faute  , üc  que  Clotaire  jnfiement  intimidé  , 
» (k  pour  farisf  iclion  du  meurtre  de  fon  fujet , 
?>  erigefl  la  feigneurie  d’Yvetot  en  royaume  , 
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n en  favieur  des  héritiers  & des  fuccofieurs  du 
» feigneur  d’Yvetot  qu’il  en  fit  expédier  des 
n lettres  (ignées  de  lui  & fcellées  de  fon  fceaii  *, 
n que  c'efr  depuis  ce  temps  ià  quo  les  Icigneiirs 
» d’Yvetot  portent  le  titre  de  rois  : Sc  je  trouve, 

» par  une  autorité  confiante  Sc  indubitable  « 
» continue  Gaguin  , qu’un  événement  aufil  cx- 
» traordiiiaire  s’eft  parte  en  l’an  de  grâce  530. 

» Tout  ce  récit  a été  examiné  félon  les 
» règles  de  la  plus  exaéle  critique  , par  M.  l’abbe 
>5  de  Vertot  , dans  une  difiertation  inférée  en 
» 1714  parmi  celles  du  recueil  des  Mémoires  des 
>5  injcriptioiis  , tom.  IV  ^ in  /jP.  Ce  favant  abbé 
55  prouve  qu’aucun  des  hifioriens  contemporains 
55  n’a  fait  mention  d’un  événement  fi  fingulier; 
55  que  Clotaire  P’  , qu’on  f'uppofe  fouverain  de 
>5  cet  endroit  de  la  France  où  efi  fituée  la 
» feigneurie  d’Yvetot  , ne  régnoit  point  dans 
55  cette  contrée  -,  que  le  pape  Agapet  étoit  déjà 
» mort  i que  dans  ce  même  temps  les  fiefs 
» ifétoient  point  héréditaires-  -,  & qu’enfin  on 
35  ne  datoit  point  les  aéles  de  l’an  de  grâce  , 
» comme  le  rapporte  Robert  Gaguin. 

»■  Il  efi  peut-être  arrivé  que  dans  l’efpace  de 
» temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  1370  à 1390, 
» le  fouverain  , par  une  grâce  fingulière  , tourna 
» en  franc  - aleu  & affranchit  de  tout  devoir 
>>  d’hommages  & de  vairalité  la  terre  d’Yvetot  : 
»■  mais  fuppofé  qu’on  veuille  donner  à ce  franc- 
» aleu  noble  le  titre  de  royaume  , les  Anglois 
» nos  voifins  nous  en  fourniront  un  pareil 
M qu’on  appelle  le  royaume  de  Man  , de  la 
» petite  île  de  ce  nom  fituée  dans  la  mer 
» d’Irlande  , & au  couchant  de  l’Angleterre. 

' » La  feigneurie  d’Yvetot  jouit  encore  au- 

» jourd’hui  de  tons  les  priyiîégejS  de  francs-aleus 
» nobles  attachés  à cette  terre  , à laquelle  le 
n vulgaire  donnoit  autrefois  le  nom  de  royaume  , 
» ainii  qu’il  paroît  par  ces  vers  d’un  de  nos 
» anciens  poètes.  Suivent  les  quatre  vers  que 
nous  avons  cités  à la  page  précédente. 

» Le  leâeur  curieux  de  confulrei'  tout  ce  qui 
» regarde  le  prétendu  royaume  d’Yvetot  , peut 
» lire  , outre  la  difiertation  que  nous  avons 
» indiquée  , le  traité  de  la  nobleffè  par  M.  de 
» la  Roque  , le  DiSionnaire  géographique  de  la 
» France  f le  Mercure  du  mois  de  Janvier  1726, 
» & le  traité  latin  du  royaume  d’Yvetot  par 
» Claude  Malingre  , intitulé  dzfalfd  regni  Yve^ 
» totti  narratione  , ex  majoribus  comnientariis 
5>  in  fragmentum  t dqcla , Paris  1615  , in-8^.n 

Nous  avons  obiervé  précèdemmelYt  que  les 
. juges  da  prince  fiégent  dans  leur  tribunaux  , 
non  fur  les  fleurs  de  lis  , mais  fur  les  dauphins; 
c’eft  que  le  pofiefleiir  affuel  de  cette  princi- 
pauté le  prétend  iiTu  des  anciens  fouverains  de 
Dauphiné.  A^'oici  une  anecdote  qu’on  raconte  4 
ce  fujet.  Le  Grand-Dauphin  , fous  Louis  XIA’ , 

I paf'bit  le  pont -neuf  5 Sc  il  y re.uarqua  uns 
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voiture  , aînfi  que  la  fienne  aux  armes  de 
Dauphiné.  Surpris  , il  s’arrête  , & envoie  de- 
mander au  comte  d’Albon  à qui  elle  apparte- 
noit , de  quel  droit  il  prenoit  les  armes-,  dites, 
-j;épondit-il , dites  à Moiifeigneur  que  je  ne  porte 
point  fes.  armes  , mais  que  défi  Monfeigneur  qui 
porte  les  miennes  ! 

Cependant  nous  voyons  qu’à  la  mort  de 
Guy  IX,  dauphin  Viennois , de  la  maifon  d’Al- 
bon , dernier  Ibuverain  de  fa  race  , qui  décéda 
en  iidy  , & qui  ne  laiffa  qu’une  fille,  nonimée 
Beatrix  , le  Dauphiné  pafla  à Hugues  III  , duc 
de  Bourgogne  , qui  avoit  époufé  Béatrix.  Leur 
fils  Guy-André  , ou  Guy  X , leur  üiccéda  au 
Dauphiné  en  laaS.  Sa  poftérité  mafculine  s’étant 
éteinte  en  izSi  , on  vit  le  Dauphiné  entrer 
dans  la  maifon  de  la  Tour  du  Pin  , & cette 
fouveraineté  devint  le  patrimoine  de  Humbert 
de  la  Tour  du  Pin  , un  des  plus  grands  fei- 
gneurs  du  -Dauphiné  , qui  avoit  époufé  Anne  , 
fœur  de  Jean , dernier  dauphin  de  la  maifon  de 
Bourgogne.  A celui  - ci  fuccédèrent  Jean  II  , 
Guy  Xil  , & Humbert  II  de  la  même  maifon. 
Celui-ci  fe  voyant  lans  poftérité  , dilpofa  de  fes 
états  en  faveur  des  Valois  en  î343' 

S’il  eût  exlfté  des  rejetons  des  dauphins  d’Al- 
bon , il  n’eft  pas  à préfumer  qu’ils  euffent  vu 
palTer  leur  héritage  de  leur  maifon  dans  celle 
de  Bourgogne  , de  celie-ci  dans  la  maifon  de 
là  Tour  du  Pin  , de  cette  troiü.ème  dans  celle 
de  Valois,  tantôt  à défaut  d’hoirs  mâles,  d’autres 
fois  à défaut  de  poftérité  foit  mafculine  foit  fé- 
minine -,  il  n’eft  pas  à préfumer,  dis-je  , que  les 
dauphins  d’Albon  , s’il  en  eût  exifté  , euft'ent  vu 
leur  patrimoine  paffer  en  des  mains  étrangères, 
^ à diverlès  époques  fans  réclamations , fans 
faire  entendre  leur  voix  , fans  protgfter  au 
moins  pour  la  confervation  de  leurs  droits.  Or , 
nous  ne  voyons  pas  qu’en  aucune  des  circoni- 
tances  que  nous  venons  d’indiquer  , ils  aient 
rnis  leurs  droits  en  avant  , ni  torjné  des  pré- 
tentions fur  le  Dauphiné. 

Au  refte  , ce  ne  Ibnt  que  des  probabilités 
qu’on  appréciera  à leur  valeur , & je  n’entends 
point  exclure  les  feigneurs  aâuels  de  la  maifon 
d’Albon  de  leurs  prétentions  à l’éclat  d’une 
origine  fouveraine. 

Mais  fi  ies  Albons  tiennent  à çette  ancienne 
fb’ache  qui  régna  fur  le  Dauphiné  , combien  de 
maifons  revêtues  de  grands  noms  ne  foutien- 
di oient  pas  i’œil  fcrutateiir  de  la  critique.  Des 
plumes  vénales  ont  plus  d’une  fois  enté  liir  une 
snailbn  illuftre  une  famille  qui  n’avoit  de  com- 
mun avec  elle  que  le  nom. 

11  eft  fans  doute  chez  nous  des  noms  dont 
la  pureté  radieufe  écarte  la  poifibilité  du  doute  ; 
mais  qu’on  feroit  étonné  fi  le  tableau  des 
maifons  intrufes  venoit  tout-à-coup  à fe  dé'/e- 
iopper  à nos  regar.ds  '.  çn  yerroit  jufqu’à  quel 
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point  les  ufurpations  en  ce  genre  fe  font  mili'* 
tiplié-es  par  l’ignorance  , par  la  flatterie  , par 
l’éloignement  & i’obfcurité  des  temps  , par 
l’identité  fortuite  de  nom  , par  la  poffeffion 
inftancanée  d’un  manoir  qui  fut  le  berceau 
d’une  maifon  illuftre  , par  des  mariages  qui 
firent  paffer  à leurs  époux  le  nom  des  époufes , 
par  fubftitutions  de  noms  8c  d’armes  , enfin 
par  la  ‘baffeffe  ou  le  crime  d’une  plume  famé- 
lique 8c  mercenaire. 

La  maifon  qui  eft  afiife  aujourd’hui  fur  le 
trône  impérial  eft  la  maifon  de  Lorraine.  On 
la  nomme  maifon  d’Autriche , parce  que  l’Au- 
triche iuj  obéit  avec  les  autres  poffellions  ds 
cette  ancienne  maifon.  Mille  ans  cacheront  le 
point  de  future  , & fi  elle  exifte  encore  alors  , 
la  difperfion  des  titres  , l’anéantiffement  des 
archives  & des  monumens  hiftoriqiies  laifferont 
un  libre  cours  à la  tradition  qui  l’identifiera 
a celle  qui  a fini  dans  la  perfonne  de  Charles 

Les  crayons  de  l’hiftoire  nous  garantiront 
plus  long-temps  & plus  fiirement  de  la  méprifë 
à l’égard  d’une  maifon  qui  aura  dominé  i'ur  un 
grand  empire  , mais  nous  n’avons  pas  le  même 
préfervatir  fur  des  familles  limplement  iliuftres , 
dont  l’iiiftoire  n’eft  pas  liée  à l’hiftoire  de 
l’état , & qui  , après  y avoir  figuré  durant  une 
génération  ou  deux  , à raifon  de  quelques  grands 
perlbnnages  fortis  de  leur  fein  , diljcaroiffenc 
enfuite  de  nos  annales  8c  des  faftes  publics  , 
pour  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  , 
fouvent  pour  une  fuite  de  fiècles. 

De  temps  à autre  , des  arrêts  de  nos  cour* 
fouveraines  ont  réprim.é  les  invafions  de  quelques 
familles  qui  tenroient  de  partager  un  grand 
nom  qui  ne  leur  appartenoit  point  , dans  une 
maifon  fubfiftante  , ou  qui  le  regardoient  comme 
un  héritage  vacant  qu’elles  pouvoient  s’appro- 
prier dans  une  famille  éteinte.  Quelques -unes 
de  ces  fentences  fuprêmes  ne  datent  que  de 
quelques  années.  Dans  ce  fiècle  , & malgré 
l’exiftençe  de  la  maifon  de  Eauf&emont  , les 
poffeffeurs  du  château  qui  fut  fon  lieu  d’origine  , 
crurent  pouvoir  en  prendre  le  nom  ; on  les  en 
diiTuada  néanmoins  ; s’il  n’en  eût  été  ainfi  , 
dans  quelques 'fiècles  cette  famille  nouvelle  fe 
fût  peut  - être  dite  de  cette  ancienne  fouche 
des  BaufFremont  , qui  préfidèrent  deux  fois  la 
nobleffe  du  royaume  dans  les  états  généraux. 
Combien  , ô combien  l’avidité  gagée  par  l’or- 
gueil , a fabriqué  de  généalogies  , controuvé  de 
delbendances  , 8c  rempli  de  lacunes  (-R.) 

YVETTE  , rivière  de  l’Ile  de  France  , qui 
a fa  fource  près  de  Saint-Hubert  8c  du  village 
d’jfvette  , au  deffus  de  Dampierre  , pafle  à 
Chevrçufe  , à Lonjumeau  , & fe  jète  dans  l’Ürge 
à Savigny  ^ après  un  cours  de  y à S lieues.  Il 
a paffe  au  ccnleil  en  1787  d’en  amener  les 
eaux  à Paris  , & les  travaux  entrepris  à cet 
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«tf*e£  fe  pourfuîvent  arec  beaucoup  d’aSîvîté. 

YVOI , Yvodium^  petite  ville  de  France,  dans 
le  Luxembourg,  généralité  de  Metz  , fur  le 
Chiers  , à 5 li.  f.  o.  de  Bouillon,  5 de  Sedan  , 4 
n.  o.  de  Montmedi , 13  o.  de  Luxembourg.  Elle 
fut  cédée  à la  France  par  la  paix  des  Pyrénées  j 
on  l’appelle  aulïï  Carignan.  Il  s’y  trouve  un 
grenier  à fel , un  baillage  , une  églife  collégiale  , 
& une  petite  manufaélure  d’étoffes  de  laine.^  II 
s’y  tient  tous  les  ans  cinq  foires  affez  fréquentées. 
Le  maréchal  de  Châtillon  prit  Yvoi  en  i^37?  ^ 
la  démantela.  En  1662, , Louis  XIV  erigea  la 
prévôté  d’Yvoi  en  duché  de  Carignan  j en  faveur  ! 
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[ d’Amédée  , comte  de  SoifTons-Savoîe.  Long,  xi  , 
, 40.  (F..) 

yVRÉ-i’EiVÊQÙE  , bourg  de  France , dans 
le  Maine , éîeâion  & à 2.  U.  e.  du  Mans  , ütr 
l’Huine.  {R.) 

YVRÉE.  Voyei  Ivrék. 

YVRI.  Voyei  IvRi. 

yXÎ  , ville  de  la  Chine  , deuxième  métropolai 
de  la  province  de  Channfi , au  département  de 
Pyngiang.  (R.) 

YYANG  , grande  cité  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Honang , au  département  d’Yu.  Lat- 
3 S deg,  îj  min,  (R.) 
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2iAARA,  on  écrit  auiïi  Zahara^  Sara  , & Sa;- 
hara.  Voyei^  Sahara. 

C’eft  affez  de  dire  ici  que  tous  ces  mots  fi- 
gr.ifient  défert , & que  c’eft  le  nom  donné  par 
les  Arabes  à une  grande  partie  de  l’intérieur  de 
l’Afrique  , du  levant  au  couchant  ; c’eft  en  partie 
le  pays  des  anciens  Gécules  & des  Garamantes. 
Le  Zaara  moderne  eft  borné  au  feptentrion  par 
le  Bilédulgérid  •,  à l’orient , par  la  Nubie  -,  à l’oc- 
cident , par  l’Océan  atlantique  ; & au  midi , par 
la  Nigritie. 

La  plus  belle  partie  de  cette  vafie  contrée  , 
confifte  en  déferts  & en  campagne  de  iable  , 
que  des  tourbillons  de  vents  portent  de  toutes 
parts. 

Z AB  , ou  Zeb,  *1  latin  Zaba  & Z^abe  ; contrée 
de  Numidie,  bornée  à l’eft  par  un  défert  qui 
conduit  à 'l'unis  , & au  fud  par  un  autre  défert. 
C’eft  un  pays  de  fable,  où  les  chaleurs  font  excef- 
fives  -,  on  y manque  d’eau  & de  bled  , mais  les 
dattes  y font  communes. 

Sliaw  dit  que  le  Zab  , compns  autrefois  dans 
la  Mauritanie  litihenne  & dans  la  Gétulie-,  eft  un- 
terrain  étroit  , fitué  précifement  au  pied  de  la 
chaîne  du  mont  Atlas  -,  qu’il  s’étend  depuis  le 
méridien  de  Melile  , jufqu’à  celui  de  Conftantine  , 
& qu’il  s’y  trouve  des  villages  , dont  le  plus 
avancé  vers  l’oiieft  s’appelle  Doufati,  Du  temps 
d’ibn-Saib,  Biskieré  ou  Bifcara,  étoit  la  capitale 
du  Zab.  Il  la  place  à 24  degrés  de  long,  fur  27 , 
30  de  lut. 

ZABACHE  ( mer  de  ) , autrement  dite  la  mer 
d’Afoph  , en  latin,  palus  Mœotis.  C’eft  un  lac 
fitué  fur  les  confins  de  l’Europe  & de  l’.Afie , 
entre  la  petite  Tartarie  & la  Circallie.  On  lui 
donne  600  milles  , ou  200  lieues  de  tour;  mais 
il  a fl  peu  de  fond  , & tant  de  bancs  de  fable  , 
qu’il  ne  peut  porter  que  des  barques.  Ce  lac  , 
formé  en  quelque  façon  par  l’embouchure  du 
Don  ou  Tanaïs  , & par  un  grand  nombre  de 
petites  rivières  , s’étend  en  longueur  du  nord 
oriental  au  midi  occidental  , depuis  Afoph  juf- 
qu’à la  péninfuîe  de  Crim.  Il  communique  à la 
mer  de  Gnil  , & il  fe  décharge  dans  la  mer  Ivoire 
par  deux  grands  détroits  féparés  l’un  de  l’autre 
par  nie  de  Tameraw. 

ZABELSTEIN,  petite  ville  de  Souabe , dans 
le  duché  de  W urtemberg,  à 1 1 li.  e.  de  Stutgard, 
avec  un  château  bâti  fur  une  montagne. 

ZABELSTiaw  , petite  ville,  château  & baillage 
de  Franconie  , dans  l’évêché  de  W^urtzbourg  J à 
M 1.  f.  e,  de  iSchweinfurt. 


ZÂBERN,  ville  ancienne  de  la  bafle-Alfac?, 
connue  fous  les  empereurs  romains  par  le  nom. 
de  Tabema  ; les  hauts  Allemands  , depuis  pJu- 
fieurs  fiècles , changent  le  t en  3 , écrivent  Za- 
bern  & les  François  difent  Saveme.  Voye;^ 
Saverne, 

ZABES  , petite  ville  du  royaume  de  Hongrie 
dans  la  Tranfilvanie  , au  confluent  de  deux  petites 
rivières.  Les  Allemands  la  nomment  Millenhach. 
C’eft  le  chef-lieu  d’un  comté  auquel  elle  donne 
fon  nom  : elle  a été  appellée  anciennement 
Zeugma. 

ZABID  , ZeBID  , ?iABIDA  & ZlBlB  , ville 
d’Afie  dans  l’Arabie  heureufe,  au  royaume 
d’Yémen , fur  la  mer  Rouge  -,  fon  port  fe  nomme 
Alafakah  , & il  eft  défendu  à fon  entrée  par  une 
fortereffe.  Zon^.  dans  les  tables  d’Abulféda  , 63, 
20  ; lat.  14,  10,  au  commencement  du  premier 
climat  de  Ptolémée.  Elle  eft  fituée  dans  une 
plaine  dépourvue  d’eaux  courantes  , à 130  milles 
de  Sanaa.  (R.) 

ZABLESTAN  , nom  d’une  province  de  Perfe  ^ 
limitrophe  de  l’Indoftan  , entre  les  provinces  de 
Koraffan  au  nord  de  Gaur , à l’occident , de  Sé- 
geftan  , au  midi  , & les  Indes  , à l’orient.  Ce 
pays  eft  arrofé  de  beaucoup  de  fources  , lacs  & 
rivières  , & il  eft  hériflé  de  montagnes.  Ses  villes: 
principales  font  Zabul,  Gajhak  ^ Bamiam^  Meï— 
mend , Firouicouçh  ■)  Bcngehnat. 

ZABOLA  , ville  de  la  Tranfilvanie  -,  fur  les 
confins  de  la  Moldavie  , à 4 li.  n.  de  Braflau. 

ZABOLCZ  , comté  de  la  haute-Hongrie;  il  eft 
borné  au  nord  par  celui  de  Zemblin  , au  midi  par 
celui  de  Zolnock  , au  levant  par  celui  deZatmar, 
& au  couchant  par  la  rivière  de  Teylfe  : fon 
chef-lieu  eft  la  ville  de  Debrezien. 

ZABUL  , ville  d’Afie  , capitale  du  Zableftan. 
Long.  léîon  M.  Petit  de  la  Croix  , 102  ; lac.  33. 

ZACANIE.  Voyei  Zaconie. 

ZAÇARAT  (le),  rivière  de  la  Turquie  en 
Afie  ; elle  coule  à une  journée  de  la  ville  d’Ada  , 
& va  fe  jetter  dans  la  mer  Noire» 

ZACATECAS  ( los  ) , province  de  l’Amérique 
feptentrionale  au  Mexique  , dans  la  Nouvelle 
Galice  ; elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Nouvelle 
Bifcaye  , au  midi  par  la  province  de  Guadalajara, 
au  levant  par  celle  de  Guafteca  ou  Panuer , & 
au  couchant  par  celles  de  Culiacan  & de  Chia- 
metlan.  Cette  contrée  a des  mines  d’argent  que 
les  Efpagnols  y ont  découvertes  en  dilférens 
temps. 

ZACATULA  , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  dans  le  Mexique  j &;  dans  l’audience  de 
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Jïexîco  ) proche  la  côte  de  la  mer  du  Sud  , 
à l’embouchure  de  la  rivière  de  même  nom  , a 
90  lieues  de  Mexico  , & à 18  d’Acapulo  , avec 
un  port.  Long.  ^(>3  j 1 3°- 

Zacatula  (la  ) , rivière  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  au  Mexique  ; elle  a la  lource  près  de 
la  ville  de  la  Puebla,  coule  par  la  province  de 
Méchoacan , & entre  dans  la  mer  Pacifique , 
près  de  la  bourgade  ou  petite  ville  de  Xucatulci. 

ZACHAF  ( lac  de  ) , dans  la  balTe-Ethiopie. 
Il  donne  naiffance  à la  rivière  du  Saint-Elprit  , 
tjui  prend  l’on  cours  vers  le  Zanguebar.  Ce  pays 
eft  encore  bien  peu  connu. 

ZACHEO  , petite  île  ou  plutôt  rocher  de  l’A- 
mérique l'eptentrionale  j entre  Saint-Domingue 

Porto  Ricco. 

ZACK  (la),  rivière  ou  plutôt  torrent  d’Alle- 
magne en  Siléfie  •,  il  fort  des  montagnes  qui 
réparent  la  Bohême  de  la  Siléfie , & fe  jete  dans 
le  Bober. 

ZACONIE  (la  ) , ou  Zacanie  , ou  Sacanie  , 
en  latin  Laconia , province  de  la  Morée  , la 
quatrième  en  rang  •,  elle  eft  bornee  au  nord  par 
le  duché  de  Clarence  , au  midi  par  le  golfe  de 
Colochine , au  levant  par  le  golfe  de  Napoli  de 
Romanie  , & au  couchant  par  la  province  de 
Belvédère. 

La  Zaconie  eft  fouvent  nommée  Brai:{o  di 
Maina  -,  elle  fut  premièrement  appelée  Lelia  , 
de  Lelex , le  premier  qui  y commanda  en  qua- 
lité de  roi.  Virgile  & les  autres  poètes  l’appel- 
lèrent  Oebalia.,  d’Oebalus  qui  en  fut  feigneur. 
Selon  Strabon,  elle  fut  encore  nommée  Argos , 
mais  les  Lacédémoniens  en  étant  devenus  les 
maîtres  , l’appellèrent  Laconie. 

Cette  province  s’étend  le  long  de  la  mer  ; il 
s’y  trouve  quantité  de  rochers  & de  profondes 
cavernes  aux  environs  du  mont  Taigète  , appellé 
aujourd’hui  du  côté  de  Mifitra  (lieu  principal  du 
pays)  , Founi  tis  Mifitra.  Les  chiens  de  cette 
province  , autrefois  célèbres  , confervent  encore 
leur  réputation  ; & le  grand-veneur  du  fultan  en 
tire  quantité  tous  les  ans  pour  les  meutes  de  la 
hautelTe.  Foyej  Maina  ( Brazzodi  ).  Foyep 
aufli  Laconie.  {R.) 

ZACLJTH , rivière  de  la  Turquie  Afiatique  , 
dans  la  Natolie -,  elle  traverfe  la  Caramanie  , & 
coule  dans  la  mer  Méditerranéte.  On  croit  que 
c’eft  l’Eurydemon  des  anciens. 

ZADAON  ( le  ) , ou  Zadan  , rivière  de  Por- 
tugal ■,  elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  l’Algarvc , au  midi  du  royaume,  & va  fe 
rendre  dans  le  golfe  de  Sétub  ;1  , un  peu  au- 
delfous  de  la  ville  de  ce  nom;  on  croit  com- 
munément que  c’eft  le  Calipjus  de  Ptolémée  , 
l.  II,  c.  V , rivière  de  la  Lufitanie. 

ZADECK.  Voyei  Satz. 

ZADRA  , ville  ruinée  d’Afrique  en  Barbarie  , 
au  royaume  do  Tunis  , dans  la  province  de 
Mefrate. 
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ZAFFE-IBRAHIN , c’eft-à-dh-c  ràce  d’Ahra- 
ham  , peuple  de  l’île  de  Madagafcar.  Ils  fuivent. 
plufieurs  cérémonies  du  judaïfme. 

ZAFLAN  ( lac  de  ) , lac  confidérablc  dans  la 
haute  - Ethiopie  -,  il  s’étend  du  feptentrion  au 
midi  , & tite  fon  nom  d’une  bourgade  fituée  fur 
fes  bords. 

ZAFRA , ou  Safra  , petite  ville  d’Efpagnc 
dans  l’Eftremadure , proche  la  rivière  de  Guada- 
xéra , au  pied  des  montagnes , à z lieues  de 
Médina , & à 3 de  Feria  -,  elle  eft  défendue  par 
un  château.  L’auteur  de  la  problacion  général  de 
Efpania,  croit  que  c’eft  la  Julia  refiituta  des 
anciens  , & d’autres  auteurs  placent  la  Julia  ref- 
tituta  à Carceres , petite  ville  de  la  même  pro- 
vince •,  quoi  qu’il  en  foit , ce  font  les  Maures  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  Zafira.  Ferdinand  III  la 
prit  fur  eux  en  1x40. ta  io;lat.  3.3.  (JF) 

ZAGAON  , montagne  .d’Afrique , dans  la  Bar- 
barie , à I lieue  de  Tunis.  C’eft  une  montagne 
déferre  , & qui  étoit  autrefois  tres-peuplée.  Les 
Carthaginois  faifoient  venir  de  cette  mointagne 
de  Peau  dans  leur  ville  par  des  aqueducs  fou- 
tenus  fur  de  grandes  voûtes. 

Z AG  ARA  , montagne  de  la  Turquie  , en  Eu- 
rope , dans  la  Livadie , & connue  anciennement 
fous  le  fameux  nom  àUIélicon.  Le  nom  moderne 
de  Zagara  lui  a été  donné  à caufe  de  la  grande 
quantité  de  lièvres  qu’on  y trouve.  Il  ne  laiffe 
pas  néanmoins  d’y  avoir  d’autres  chaffes  : on  y 
rencontre  fur-tout  des  fangliers  & des  cerfs. 

Par  la  defeription  que  htrabon  nous  a laifté  de 
l’Hélicon  , il  eft  aifé  de  juger  que  c’eft  aujour- 
d’hui la  montagne  de  Zagara.  L’Héîicon  étoit  fur 
le  golfe  de  Crilféen  ou  de  Cotinthe  , & bordoit 
la  Phocide  qu’il  regardoit  au  nord  , inclinant  un 
peu  à l’oueft.  Ses  hautes  croupes  pendoient  fur  le 
dernier  port  de  la  Phocide  , qui  de  la  s appelloit 
Mycus.  Il  n’étoit  pas  éloigné  du  Parnafle  , & ne 
lui  cédoit  ni  en  hautepr,  ni  en  etendue  j enfin  , ces 
deux  montagnes  n’etoient  prefque  que  rochers  , 
& leurs  croupes  lé  trouvoient  toujours  couvertes 
de  neiges.  C’eft  l’état  de  la  montagne  de 
Zagara-,  mais  il  ne  faudroit  pas  y chercher  les 
monumens  d’Orphée  , ni  ceux  des  mules  d’He- 
fiode  , que  Paufanias  dit  y avoir  vu  de  fon 
temps. 

Pour  .ee  qui  eft  de  la  fontaine  d’Hippocrène  , 
où  les  mufes  avoient  coutume  de  s’affembler. 
Whtiler , ( Voyage  d’Athènes  , Se  dans  les  lieux 
voifins  ,’ rom.  II,  l-  lU)  , n’afl'ure  pas  l’avoir 
diftinguée  -,  il  n’en  parle  que  par  conjefture. 
« Ayant  avancé  une  lieue  8c  demie  , dit-il,  ver.<s 
» le  haut  de  la  montagne,  jufqu’aux  neiges,  il 
» fallut  m’arrêter  Sr  me  contenter  de  defeendre? 
„ de  cheval  , 8c  de  tâcher  de  grimper  fur  quel- 
j)  que  rocher  plus  haut  , d’où  je  pufle  découvrir 
» les  pays  de  defibus  & le  haut  des  montagnes  ; 
n en  ibrte  que  l’efpacc  qui  y étoit  renferme  , me 
» parut  comme  un  lac  glacé , & couvert  de 
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» neige  ; miîs  mon  guide  me  difant  qu’iî  n’avoît 
3?  pa’Té  par  ce  chemin  qu’en  temps  d’été , avec 
» M.  de  Noin':el , ambaffadeur  de  France  , & 
35  qu’il  y avoit  vu  une  belle  vallée  couverte  de 
» verlure  & d?  fleurs,  avec  une  belle  fontaine 
35  au  milieu  ; je  me  trouvai  porté  à croire  que 
35  c’étoit  la  fontaine  d’Hippocrène  , & le  bois 
35  délicieux  des  mufes.  » 

Il  croît  fur  cette  montagne  quantité  de  fapins 
mâles  , dont  la  gomme  , ou  le  benioin  , a l’odeur 
de  la  muicade  , & celle  de  l’herbe  que  les  Anglois 
appellent  léopard-blanc  , dont  la  racine  reffemble 
à un  feorpion.  Du  haut  de  la  montagne  on  dé- 
couvre les  plaines  de  la  Livadie  au  nord  j direc- 
tement à l’eft  on  voit  le  mont  Delphi  d’Egripo  , 
& une  autre  montagne  de  la  même  île  à Feft- 
nord-eft.  En  laifTant  le  chemin  de  San  Georgio, 
& tournant  à main  gauche,  on  defeend  dans  une 
plaine  qui  fe  trouve  entre  le  mont  Zagara  8c  une 
autre  petite  montagne  dont  l’extrémité  orientale 
îi’eft  pas  éloignée.  Elle  s’appelîoit  anciennement 
Laphytius  de  ce  côté  là,  & du  côté  de  l’occident 
on  lui  donnoit  le  nom  de  Telphyjîum. 

Delcendant  la  montagne  de  Zagara  , on 
trouve  du  côté  qui  regarde  Livadia , quelques 
fontaines  , qui  Portent  de  terre  , & dont  il  y en 
a qui  fe  rendent  dans  la  plaine  de  Livadie  , & 
dans  le  lac  où  elles  fe  perdent , tandis  que  d’au- 
tres fe  rafiembient  dans  une  rivière  de  la  vallée. 
Il  y en  a une  qui  fait  une  belle  cafeade  prefque 
du  haut  de  la  montagne  , & qui  fort  apparem- 
m nt  du  lac  , qui  eft  l'ur  le  haut  du  mont  Zagara. 
ïi  croît  quantité  de  narciffes  fur  le  bord  de  cette 
riv.ère;  ils  ont  une  odeur  agréable,  & mul- 
ti|.;  ent  extrêmement.  {R.) 

'l  AGARAH  , ville  fituée  fur  les  confins  de  la 
Na  le,  de  l’Ethiopie  & de  la  Nigritie.  Elle  eft 
àhiit  journées  de  Matlian. 

ZAGATAIS  (les),  tartares  de  la  grande  Bu- 
chaiie , & du  pays  de  ChoralTin. 

Les  tartares  fujets  de  Zagataï-chan  , fécond 
fils  de  Zingis-chan , qui  eut  la  grande  Bucharie 
& le  pays  de  Choraffan  en  partage  , gardèrent , 
après  ia  mort  de  leur  maître,  le  nom  de  Zagatdis  , 
qu’ils  avoient  adopté  pendant  fa  vie-,  ces  pro- 
vinces portèrent  toujours  depuis  le  nom  du  pays 
des  Zagatdis  , 8c  les  tartares  qui  les  habitoient , 
le  nom  de  tartares  Zagatdis  , jufqu’à  ce  que 
Schabocht-Suîtan  , à la  tête  des  Tartares  üs- 
beclcs , ayant  conquis  ces  provinces  , le  nom  des 
Zagatdis  fe  fondit  dans  celui  des  Usbecks  i 
de  cette  manière  il  n’eft  plus  queftion  à préfent 
du  nom  des  tartares  Zagatdis  dans  la  grande  Bu- 
charie , ni  dans  le  pays  de  Choraffan , que  pour 
conferver  l’arbre  généalogique  de  diverfes  tributs 
tartares  qui  font  établies  dans  ces  provinces , 
& pour  diftinguer  les  tartares  premiers  occupans 
de  ce  pays  , d’avec  les.tartares  qui  en  font  aéhiel- 
lement  les  maîtres.  Du  refte,  ces  deux  branches 
de  tartares  font  fi  bien  mêlées  enfemble  , qu’ils 


Z A G 

ne  font  abfolument  qu’un  feul  & meme  peuple, 
défigné  fous  le  nom  de  Tartares  Usbecks.  {R.) 

ZAGAUAH  , ville  du  Zanguebar  , ou  de  la 
côte  de  Cafrerie.  Le  géographe  perfien  la  met 
entre  la  ligne  équinoxiale  & le  premier  climat. 

ZAGORIN.  y~oye{  Develto. 

ZAGRAB , ou  Zagrabia,  & par  les  Alle- 
mands Agram  , ville  forte  & bien  peuplée  de  la 
baffe-Hongrie  , dans  l’Efclavonie  , fur  la  rive 
, gauche  de  la  Save  , capitale  d’un  comté  du  même 
nom  , à iz  lieues  au  n.  e._de  Carloftad,  & à jo 
au  f.  e.  de  Bude.  Elle  a un  évêché  fuffragant  de 
Colocza.  Long.  33 , a.S  ; lat.  45,5a. 

Zagrab  ( comté  de  ) , comté  de  la  baffe- 
Hongrie  , dans  l’Efclavonie.  Ce  comté  s’étend 
en  longueur  le  long  de  la  Save  , depuis  le  comté 
de  Sagor , qui  le  borne  à l’occident  , jufqu’au 
comté  de  Poffega  , dont  il  eft  borné  à l’orient  , 
ainfi  que  par  la  petite  Valaquie.  Il  a au  nord 
partie  du  comté  de  Sagor  , & celui  de  Creits. 
Son  chef-lieu  lui  donne  l'on  nom  de  Zagrab. 

ZAGRABIA.  Voyei  Zagrab, 

ZAHARA  , petite  ville  d’i:,fpagne  dans  l’An- 
daîüufie  , lur  lu  route  de  Séville  à Cadix  , à la 
fource  du  Guadalète.  Elle  eft  fituée  autour  d’une 
colline  , avec  un  chateau  fur  la  hauteur.  Ce 
château  eft  regarde  comme  imprenable  , tant 
par  fa  force , que  par  l’avantage  de  fa  fituation, 

Zahara.  Voje^  Sahara. 

ZÂIDE.  Voyei  Seyde. 

Z AIL  , bourg  d’Allemagne  en  Suabe,  dans  le 
comté  de  Waldbourg,  avec  un  château  de  réfi- 
dence.  {R.) 

Z AIN  , petit  lac  de  la  Pruffe  orientale  uianv 
l’Ermeland  , fur  les  confins  du  Bartenland,  pro- 
che la  ville  de  Reffel.  Son  écoulement  eft  du 
côté  du  nord  , par  une  rivière  qui  fe  rend  dans 
celle  de  Guber. 

ZAÏRE  ( le  ) , grand  fleuve  d’  /ifrîque , 
royaume  de  Congo.  Il  fort  principalement  du 
lac  Zambre  , & va  fe  rendre  dans  la  mer , vers 
le  5®  degré  40  minutes  de  latitude  méridionale. 
Elle  a dans  fon  lit  plufieurs  îles  habitées  par  des 
gens  qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Congo, 
& qui  ne  lui  payent  aucun  tribut. 

ZAIRZOÜ  , rivière  de  la  Turquie  afiatique  , 
en  Natolie  , au  voifinage  de  la  ville  de  Smyme. 
Cette  rivière  , qui  coule  dans  une  belle  prairie , 
eft  ŸAermus  des  anciens  , qui  fe  jettoit  avec  le 
Paâole  à Feutrée  du  golfe  de  Smyrne.  (ü.) 

ZAKRÜTZIN  , ville  de  la  grande  Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Mazovie  , lur  la  rive  droite 
du  Boug  , à 3 lieues  de  l’endroit  où  ce  fleuve  fe 
jète  dans  la  Viftule.  On  tient  une  petite  diète 
dans  cette  ville.  (.R.) 

ZALACKNA  , petite  ville  de  Tranfilvanie, 
dans  le  comté  d’Albe-Julie  , au  pied  des  mon- 
tagnes , & au  confluent  de  deux  petites  rivières. 

ZaLAG  , montagne  d’Afrique  dans  l’empire 
de  Maroc  , au  royaume  de  Fez.  File  s’étend  J 
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îîeues  du  couchant  au  levant,  & aboutît  à i lîeue 
de  Fez.  AulTi  les  bourgeois  de  cette  ville  y ont 
la  plus  grande  partie  de  leurs  héritages  •,  mais  la 
principale  habitation  eft  le  bourg  de  Lampta , 
«jui  le  trouve  au  bas  des  ruines  d’une  ancienne 
place  , qui  eft  fans  doute  la  Vobrix  de  Ptolemee  , 
laquelle  cet  auteur  marque  à 9 d.  lo  de  long-. , & 
à 34  d.  1 5 de  lat.  {R.) 

ZALAMFA , petite  ville  d’Efpagne  dans  l’Ef- 
tremadure  de  Léon  ,37  lieues  au  nord  de 
Llerena. 

ZALAWAR  , ou  Salawah  , ( le  comté  de  ) , 
contrée  de  la  baffe-Hongrie.  Il  eft  borné  au  nord 
par  celai  de  Sarwar , au  midi  par  la  Drave  , au 
levant  par  les  comtés  de  Sming  & de  Toîna, 
& au  couchant  par  la  Stirie.  Il  eft  arrofé  par  la 
rivière  de  fon  nom.  Son  chef-lieu  s’appelle  Zaîa- 
war  : c’eft  une  ville  fituée  à environ  une  lieue 
dulac  Balaton,  & on  la  prend  communément  pour 
l’ancienne  Salis.  {R.) 

Zalawar  , ou  Salawar  , ( le  ) rivière  de  la 
baffe-Hongrie , dans  le  comté  auquel  elle  donne 
fon  nom. 

ZALEG  , petite  ville  d’Ethiopie.,  fur  le  bord 
de  la  mer  , près  du  détroit  de  Babelmandel.  Elle 
fert  d’entrepôt  aux  marchands  qui  trafiquent  en 
Ethiopie. 

ZALENKEMEN.  Fo-yei  Salankemen. 

ZALISSA , ville  de  l’Afie  dans  l’Ibérie  , félon 
Ptolémée , LF,  c.  xj . Si  nous  en  croyons 
Thevenot , on  la  nomme  préfentement  Scander. 

ZALONKEMEN  , ville  de  Hongrie  , dans 
l’Efclavonie.  Elle  eft  nommée  par  les  François 
Salankemen.  Foye{  ce  mot. 

ZAMA  , province  de  l’Amérique  méridionale 
au  Pérou  , au-delà  des  Andes  , ayant  au  nord  la 
province  de  Caranaya,  celle  de  Tacana  à l’orient , 
celles  de  Potabamba  & de  Chuquiabo  au  midi , 
& cede  de  Cumata  à l’occident. 

ZAMBALES , peuples  des  Philippines  dans  la 
province  de  Pampanga,  dont  ils  habitent  les  mon- 
tagnes. Nous  ne  connoiffons  ces  peuples  que  par 
la  relation  de  Navarette  : « les  Zampales  , dit-iî , 
» font  les  ennemis  mortels  des  noirs  qui  les 
» redoutent  beaucoup,  & ils  ont  leurs  demeures 
» fur  les  bords  des  montagnes.  Ils  n’ont  point 
» les  cheveux  crépus  comme  les  noirs  •,  ils  font 
» exempts  de  corvées  , & payent  leur  taxe  en 
» argent  non  travaillé.  Ils  font  tantôt  en  paix  , 
» tantôt  en  guerre  avec  les  Indiens  quand  ils 
» font  en  paix  , ils  viennent  en  troupes  dans  les 
» bourgs  ou  les  villes  , on  leur  donne  du  tabac  , 
J)  des  guenilles  & du  vin  , dont  ils  font  fort 
7>  contens  , & quelques-uns  aident  aux  princi- 
» paux  Indiens  à cultiver  leurs  terres.  Nous  ad- 
» mirions  qu’ils  fuffent  fi  gras  , fi  grands  & fl 
» robuftes  , ne  fe  nourriffant  que  de  racines  des 
» montagnes  , dp  quelques  fruits  & de  chair 
» crue , n’ayant  d’autre  habit  que  leur  peau  , & 
» d’autre  lit  que  la  terrt. 
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» Châcuh  d’eux  a fon  arc  & fes  flèches  -,  l’arc 
» eft  aufli  long  que  celui  qui  s’en  fert:  ils  les 
» font  d’une  forte  de  palmier  qui  eft  auftl  dur 
» que  le  fer  -,  la  corde  eft  d’écorce  d’arbre  , & 
î>  d’une  force  dont  rien  n’approche.  Ils  ont  encore 
» une  petite  arme  de  fer  plus  large  que  la  main  , 
» d’un  quart  d’aune  de  long  , dont  la  poignée  eft 
» fort  belle  , qu’ils  difent  être  de  coquilles 
» d’huîtres  & de  limaçons  brûlées , ehe  ref- 
» femble  à de  beau  marbre.  Ils  fe  fervent  de 
» cette  arme  quand  on  fe  môle. 

» Tous  les  peuples  de  ces  montagnes  , jufqu’a 
» la  nouvelle  Ségovie  , eftiment  beaucoup  un 
» crâne  pour  y boire  , de  forte  que  celui  «^ui  a 
» !e  plus  de  crânes  , paffe  pour  le  plus  vaillant; 
» & c’eft  pour  jouir  de  cet  honneur , que  fans 
» autre  vue  iis  vont  en  courfe  pour  couper  des 
» têtes.  En  quelques  endroits  ils  font  des  dents 
» qu’ils  en  tirent  , des  el'pèces  de  guirlandes 
» qu’ils  mettent  fur  leurs  têtes  ; celui  qui  en  a 
» le  plus  , eft  le  plus  eftimé.  Il  y a une  grande 
» quantité  de  ces  peuples  dans  les  montagnes 
» d’Ürion  , fur  U baie  de  Manille  , mais  ils  font 
» fort  pacifiques.  » 

Ce  paffage  eft  curieux  , & nous  apprend  des 
particularités  qainefe  trouvent  pas  ailleurs.  On  y 
voit  qu’il  y a dans  ces  îles  deux  races  différentes 
de  noirs  ; que  les  uns  font  de  véritables  nègtes  , 
& que  les  autres  ont  des  cheveux  longs  , comm» 
les  Canarins  du  voifinage  de  Goa.  (R.) 

ZAMBEoE,  fleuve  de  l’Ethiopie  orientale.  Ce 
fleuve , dont  on  ignore  la  fource  , eft  très-rapide  , 
& a quelquefois  plus  d’une  lieue  de  largeur  ; il  fe 
divife  en  plufieiirs  branches  , & entre  dans  la 
mer  par  cinq  embouchures  ; ilfe  déborde  pendant 
les  mois  de  mars  & d’avril  ; & femblable  au  Nil , 
il  engraiffe  & fertilife  les  terres  qu’il  inonde. 

ZAMBRONE  ( le  cap  ) , cap  d’Italie , fur  la  côte 
de  la  Calabre  ultérieure  , au  golfe  de  Ste.  Eu- 
phémie , environ  à x lieues  de  la  ville  de  Tropea, 
du  côté  du  levant.  Il  portoit  anciennement  le 
nom  à’Hipponium  promontorium , parce  que  la 
ville  à’Hipponium  y étoit  fituée. 

ZAMBUJA,  petite  ville  de  Portugal,  fur  la 
droite  du  Tage  , à 5 lieues  de  Santaren. 

ZAMIN  , ville  du  pays  de  Mavaralnahar  , on 
province  de  Tranfoxane  , fituée  fur  les  confins 
du  territoire  de  Samarcande , & qui  eft  des  dé- 
pendances de  celles  d’Ofroufchach.  On  la  trouvs 
fur  le  chemin  de  Farganah  à la  Sodge.  Elle  eft 
à 89  deg. , 40  de  long.,  & à 40  deg. , 30  de 
îatit.  feptentrionale.  L’on  recueille  dans  fon 
terroir  la  manne  la  plus  exquife  de  tout  l’orient , 
que  les  Perfans  & enfuite  les  Arabes  appellent 
Terengia-bin  Al{amini.  {R.) 

ZAMORA , ville  d’Efpagne  , dans  le  royaume 
de  Léon  , vers  fa  partie  feptentrionale  , fur  la 
droite  du  Duero  , qu’on  y paffe  fur  un  pont,  à i 5 
lieues  de  Salamanque  , à xô  de  Léon  , a 14  d« 
Valladolid  , & à 45  de  Madrid.  Après  avoir 
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demûte  pâr  Almanzor  dans  le  néuvîème  fiècle, 
elle  fut -rebâtie  par  les  rois  Ferdinand  & Al- 
phonfe',  elle  eft  fortifiée.  Son  évêché  eft  fuffra- 
gant  de  Compoftelle  , & l’évêque  jouit  de  30000 
ducats  de  rente.  Son  terroir  abonde  en  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à la  vie.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  c’eft  la  Sentica  de  Ptolémée  , l.  1/ , 
c.  iij  , & que  les  Maures  s’en  étant  rendus 
maîtres  , l’appellèrent  Zamora  ou  Médinato-Za- 
morati  1 lâ  ville  des  Turquoifes,  parce  que  dans 
les  rochers  de  Ton  voifmage  on  y trouve  des- 
mines  de  turquoifes.  Cette  ville  pafTe  en  Ef- 
pagne  , pour  poiTéder  le  corps  de  S.  Iklefonfe  , & 
ïe  mérite  de  cette  relique  eft  relevé  par  la  diffi- 
culté qu’il  y a de  la  voir.  On  y compte  vingt- 
quatre  égîifes  paroiffiales  , iix  couvens  de 
moines,  & huit  de  religieufes.  Long,  za,  , 55  -, 
lat.  4?  , fô'. 

Zamora  , ville  de  l’Amérique  méridionale  , 
dans  le  Pérou , audience  de  Quuo , près  des 
Andes  , à 70  lieues  de  la  mer  du  fud , & à 20 
de  Loxa.  Les  mines  d’or  des  environs  de  cette 
ville  font  très-riches  , & travaillées  par  des 
nègres,  ün  tréforier  du  roi  d’Efpagne  réfide  à 
Zamora.  Long.  24,  46' / Tnirid.  5,  8. 

Zamora  , ville  d’Afrique,  dans  la  Barbarie, 
au  royaume  de  Tréméçen  , dans  la  province  de 
Biigie , aujourd’hui  de  la  dépendance  d’Alger. 
Cette  ville  étoit  autrefois  la  plus  riche  en  bled  & 
en  troupeaux  de  toute  la  Barbarie.  Les  Arabes  & 
les  Bérébères  y açcouroient  en  foule  -,  mais  à pré- 
iènt  cette  ville  n’eft  plus  guères  qu’une  bourgade, 

Zamora,  rivière  de  l’Amérique  méridionale  , 
au  Pérou  , dans  l’audience  de  Quito  cette  rivière, 
après  avoir  paffé  à Zamora  , prend  le  nom  de  San- 
Jago  , & fe  rend  dans  PAmazone  , un  peu  au- 
deffus  du  grand  Pongo, 

ZAMOS  ( le  ) , rivjère  de  la  haute-Hongrie. 
Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Mar- 
maros , aux  confins  de  la  Pokutie  , & fe  perd 
dans  la  Teiffe. 

ZAMOSCH.  Foyei  Zamosri. 

"ZAMOSKI , ou  Zamosçh  , ville  très-forte  de 
la  Pologne , dans  la  Ruftie  rouge  , au  palatinat 
de  Belz  , avec  titre  de  principauté  , dans  un  fond 
environné  de  marais  , à 24  lieues  de  Lemberg,  & 
à 15  de  Lublin  , entré  ces  deux  viiles.  Elle  ap- 
partient à l’empereur  depuis  le  démembrement 
de  la  Pologne  en  1773.  Le  roi  de  Suède  fut  obligé 
d’en  lever  le  fiége  fous  le  règne  de  Cafimir , roi 
de  Pologne,  par  la  belle  défenfe  du  prince  de  Za- 
moski  , qui  s’étoit  renfermé  dans  cette  ville. 
Long.  ; lat.  50  , 40.  ( M,  D,  M.  ) 

ZAMPANGO  , ville  de  l’Amérique  méridio- 
ïiale  , dans  le  Alexiqiie  , fur  la  route  de 
Mexico  à Guaxaca.  Ses  habitans  , dont  une 
partie  eft  compofée  d’indiens  & l’autre  d’Efpa- 
gnoîs , commercent  en  fucre  , en  cochenille  , en 
çoton  , & font  fort  riches.  {R.) 
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ZANFARA  , ou  Janfara  , royaume  d’A^ 
frique  , dans  la  Nigritie.  Il  eft  borné  au  levant 
par  le  royaume  de  Zegzeg , & au  midi  par  le 
Sénégal.  Les  caravanes  de  Tripoli  qui  vont 
dans  ce  royaume  , en  apportent  de  l’or  , en 
échange  des  draps  & autres  marchandifes  qu’ils 
y lailfent.  Le  terroir  eft  fécond  en  bled  , riz  , 
millet  , & coton  ; fes  habitans  font  grands  & 
fort  noirs.  Le  lieu  principal  du  pays  eft  à 
40  deg.  de  longit.  , fous  les  25  deg.  de  latit. 
feptentrionale.  (A.) 

ZANGAN  , ou  Zarigan  , félon  Paul  Lucas; 
ville  de  Perfe  , au  voifmage  de  Sultanie  i elle 
a , félon  Tavernier  , un  caravanferai  des  plus 
commodes  pour  les  caravanes.  (A.) 

ZANGBeRG  , beau  château  de  la  balfe- 
Bavière  , dans  la  régence  de  Landsbutt  , aux 
barons  de  Neuhaus.  (A.) 

ZANGUEBAR  , (le),  contrée  d’Afrique, 
qui  s’étend  le  long  de  la  mer  des  Indes  , depuis 
le  golfe  de  Sofala  jufqu’à  l’équateur  , où  elle 
confine  à la  côte  d’Ajan.  C’eft  une  des  douze 
parties  dans  lefquelîes  on  divife  l’Afrique.  On 
prétend  que  c’eft  la  contrée  que  Ptolémée  nomme 
Agijîmba.  Elle  comprend  plufieurs  royaumes  , 
dont  les  principaux  font  du  fud  au  nord  , 
Mofambique  , Mongale  , Quiloa  , Monbaze  , 
& Mélinde.  Fojcp  la  carte  de  M.  Dan/ille. 
C’eft  un  pays  bas  rempli  de  lacs  , de  marais  , 
& de'  rivières  , & l’air  y eft  mal-fain.  Il  vient 
dans  quelques  endroits  un  peu  de  bled  , de 
millet  , des  oranges  , des  citrons  , Sec.  Les 
poules  qu’on  y nourrir  font  bonnes  , mais  la 
chair  en  eft  noire  ; les  élephans  y font  très- 
communs.  Les  habitans  font  des  nègres,  au  poil 
court  & frifé  ; leur  richeffe  conftfte  dans  les 
mines  d’or  , & dans  l’ivoire  •,  ils  font  tous 
idolâtres  ou  mahométans  v leur  nourriture  prin- 
cipale eft  la  chair  des  bêtes  fauvages  , & le 
lait  de  leurs  troupeaux.  (A.) 

ZANHAGA,  ou^Zénéga,  défert  d’Afrique, 
dans  le  Saara  , l’un  des  cinq  qui  divifent  cette 
contrée  de  l’Afrique.  Il  eft  baigné  par  l’océan  , 
à l’occident  , & il  occupe  tout  l’efpace  qui 
eft  entre  le  cap  de  Nun  , & l’embouchure  du 
Sénégal.  Le  défert  de  Zanhaga  eft  habité 
par  dift'érens  peuples  , & entr’autres  par  les 
Zénègues  -,  c’eft  un  défert  fec  & aride  , dont 
la  chaleur  eft  infiipportable  on  s'y  conduit 
par  les  vents  , par  les  étoiles  , par  le  vol  des 
corbeaux  & des  vautours  , qui  ie  dirigent  vers 
les  endroits  où  l’on  trouve  des  troupeaux  qui 
paiffent  ; les  François  en  font  le  commerce.  Il 
^’y  trouve  deux  caps  remarquables  -,  le  cap 
F-ojador  , doublé  pour  la  première  fois  en  1433  > 
& le  cap  Blanc  reconnu  en  1441-  Au  fud  du 
cap  Bojadoreft  la  rivière  d’Or  eu  d’Ouro  , & en 
fuivamt  la  côte  .au  midi , on  rencontre  le  cap 
Blanc  , à 12  lieues  duquel  vers  le  Sud  eft  le 
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fort  Argiiin  , bâti  par  Alphonle  , roi  de  Portugal, 
près  de  la  côte  , dans  une  île  découverte  en 
1443.  Plus  au  midi  encore  eft  le  fort  de  Por- 
tandic  ou  Penia  , entrepôt  de  la  gomme  c|ui  fc 
recueille  dans  des  grandes  forêts  du  pays  de 
Zanhaga.  Il  y a dans  ces  contrées  un  roi  nommé 
Adchandora  , fous  la  proteclion  de  celui  de 
Maroc  , dont  il  eft  parent  , Ôc  qui  fe  dit  roi 
de  tout  le  pays  litué  entre  le  cap  Blanc  & le 
Sénégal.  {R.) 

ZaNOW  , petite  ville  de  la  Poméranie  ul- 
térieure , dans  le  duché  de  Vanden.  {R.) 

ZANTE  , Zacynthus  , ville  capitale  de  l’île 
de  même  nom  , le  long  de  la  côte , & vers 
l’orient.  On  y compte  environ  15  mille  âmes; 
elle  n’eft  point  murée , mais  défendue  par  une 
fortsrefle  bâtie  fur  une  éminence.  Son  port  qui 
eft  au  midi  eft  très  - bon.  Il  y a dans  cette 
ville  un  évêque  du  rite  latin  , fuffragant  de 
Corfou  : la  cour  de  rome  lui  donne  le  titre 
d’évêque  de  Zante  , & le  fénat  de  Venife  , 
dans  fes  provifions  , le  nomme  évêque  de 
Cephalonie , parce  que  cette  ville  fut  le  fiége 
de  l’évêché  dans  les  premiers  temps.  Mais  la 
- plupart  des  habitans  font  profeflion  du  rit 
grec  , fous  la  direûion  d’un  protopapa  , & iis 
relèvent  de  l’évêque  de  Cephalonie.  Les  Véni- 
tiens , en  qualité  de  maîtres  de  Zante  , y 
tiennent  un  provéditeur.  Les  Anglois  y ont 
un  comptoir  , conduit  par  un  conful  , & les 
François  n’y  ont  qu’ain  commis.  Long,  3G , 
55  ; lat.  3 y , 56.  {R.) 

Zante  , (île  de),  île  de  la  mer  de  Grèce, 
au  couchant  & à 15  lieues  de  la  Morée  , a 
7 f.  e.  au  midi  de  Cephalonie  , & à 36  deg. 
30’  de  Int.  Elle  a environ  6 lieues  de  long  , 
4 de  large  , & 15  lieues  de  circuit;  mais  en 
récompenlè  de  fa  petitelTe,  c’eft  une  île  agréable 
& fertile.  Les  anciens  l’ont  connue  fous  le 
nom  de  Zacynthus.  Wheler  dit  avoir  vu  une 
médaille  qui  repréfentoit  la  tête  d’une  divinité  ; 
fur  le  revers  étoit  un  trépié  d’Apollon  , & au 
deflbus  un  ibleil  rayonnant , avec  ce  mot  autour 
Zc^KvvSiay. 

Cette  île  eft  aujourd’hui  gouvernée  par  un 
provéditeur  vénitien  ; & 4 confeillers  envoyés 
aufll  par  la  république  , & qui  régiflént  avec 
beaucoup  d’équité  & de  douceur.  Il  s’y  trouve 
deux  ports  , entre  lefquels  règne  un  long 
promontoire  du  côté  de  l’orient.  Son  prin- 
cipal commerce  confifte  en  raifins  de  Corinthe  , 
dont  elle  abonde , en  huiles  , & en  fel.  L’huile 
de  cette  île  eft  excellente  ; fes  melons  ne  le 
cedent  point  à ceux  d’Efpagne  , on  y trouve 
auin  de  très  - belles  pêches  , des  figues  , des 
citrons  , des  oranges  , & des  limons  fans 
pépins. 

La  langue  italienne  eft  piefque  aufll  commune 
a Zante  que  la  grecque  ; il  y a néanmoins 
très-peu  d’fiabitans  qui  foiein  du  rite  latin.  Outre 
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la  ville  capitale  qui  porte  aufll  le  nom  de  Zante  y 
8c  dont  noms  avons  donné  l’article  féparé  , on 
compte  dans  cette  île  une  cinquantaine  de  bourgs 
& villages.  l’Ifte  de  Zante  eft'  lujette  à de 
fréquenS' tremblemens  de  terre.  Il  y a une  chaîne 
de  hautes  montagnes  du  côté  du  midi  , 8c  du 
côté  du  couchant  , 8c  comme  il  y en  a une  ver.s 
le  levant  , 8c  une  quatrième  vers  le  nord  , il 
luit  qu’elle  eft  entièrement  ceinte  de  montagnes. 
Au  centre  eft  une  fort  belle  plaine. 

Auprès  du  port  de  Chieri  , fur  le  flanc  des 
montagnes  , environ  à 200  pas  de  la  mer  , il 
le  trouve  une  Iburce  dont  les  eaux  charrient 
de  la  poix  noire. 

’ La  majeure  partie  de  fes  habitans  font  des 
grecs  qui  y ont  environ  40  églifes  , quelques 
monafières  & un  évêque  ; le  refte  eft  compofé 
de  catholiques-romains  qui  y ont  aufti  un  évêque 
& trois  coiivens. 

C’eft  dans  cette  île  qii’eft  mort  le  célèbre 
Véfaîe  , âgé  de  58  ans  ; le  vailTeau  fur  lequel 
il  étoit  pour  fe  rendre  à Venife  , fit  un  trifte 
naufrage  fur  les  côtes  , & ce  grand  anatomifte 
périt  bientôt  après  de  faim  & de  fatigue. 

Strabon  , liv.  X , compte  Zante  &c  Cépha» 
Ionie  au  nombre  des  îles  qui  étoient  fous  la 
domination  d’Ülifle.  Il  donne  à l’île  de  Zante 
cent  Ibixante  ftades  de  circuit  , & il  la  place 
à 60  ftides  de  Cephalonie.  Il  ajoute  d’après 
Homère  , Odyf.  1 , v.  .24  , que  cette  île  étoit 
couverte  de  bois  , & fei  rile. 

Ce  qui  a été  imité  par  Virgile  , Æneid.  III y 
V.  270. 

Jam  nïedirt  adoaret  fluefu  nemorofa  Zacynthus  , 
Dulickiinnque } Sameque,  & Xeritos  ardua  faxis. 

Thucydi  de  , liv.  II,  pag.  14.4  , après  avoir 
dit  que  l’ile  de  Zante  eft  fituée  du  côté  de  l’E- 
lide  , ajoute  que  les  habitans  étoient  une  colonie 
d’Achéens  , venus  de  l’Achaïe  propre. 

Tite  -Live  , liv.  XXVI  , chap.  xxiv  , fait 
mention  de  l’île  qui  eft  petite  , dit  - il  , 8c 
fituée  au  voilinage  de  l’Etolie.  Lævinus  , con- 
tinue-t-il , emporta  la  ville  d’affaut  , avec  la 
citadelle.  Paufanias  , liv.  VIII , chap.  xxiv  , 
nous  apprend  que  cette  citadelle  s’appelioit 
Pjhphis , parce  qu’un  Plbphidien  nomme  Zacyn- 
the  , fils  de  Dardanus  , ayant  débarqué  dans 
l’île  , y fit  bâtir  cette  forterefle  , & lui  donna 
le  nom  de  la  ville  où  il  avoit  pris  naillance. 
{R.) 

ZANTO  , bourgade  de  la  baffe- Hongrie  , 
entre  Strigonie  & Albe-Royale  , à 5 lieues  de 
chacune  de  ces  villes  ; on  la  prend  pour  l’an- 
cienne O jones  de  l’itineraire  d’Antonin.  {R.) 

ZANTOCH,  petite  ville  de  la  grande  Pologne, 
dans  le  Palatinat  de  Pofnanie  , aux  confins  de 
1 la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg  , fur  la 
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rive  feptentrîonaîe  du  Notecz  ou  Netze  y au 
delTous  de  Nackel.  Elle  doit  fon  origine  à un 
château  qui  a été  le  fujet  de  plufieurs  guerres 
dans  ie  onzième  üècle  , entre  les  Poméranîens 
& les  Polonois.  Cette  ville  appartient  aujour- 
d’hui au  roi  de  PrufTe.  {R.} 

ZANTOCK,  ou  Zantocu  -,  c’étoît  autrefois 
une  ville  , ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village 
d’Allemagne  , dans  la  nouvelle  Marche  de  Bran- 
debourg , fur  la  rivière  de  Netze  qui  s’y  rend 
dan»  la  Warte  , à deux  lieues  de  Landsberg. 
Son  ancienne  & célèbre  abbaye  ne  fubfifte 
plus.  (R-) 

ZANZIBAR  , île  de  la  mer  des  Indes  , fur 
la  côte  du  Zanguebar  , entre  i’île  de  Pemba  8c 
celle  de  Monfia  , à huit  lieues  de  la  terre- 
ferme  ; elle  a le  titre  de  royaume  , le  terroir 
produit  beaucoup  de  riz  , de  miel  , & de  cannes 
a fucre  -,  on  y trouve  des  forêts  de  citronniers  -, 
les  habitans  font  tous  mahométans.  Long.  5S; 
tnt.  méridionale  7.  ( ) 

ZAOIT  , petite  ville  d’Afrique  , dans  la 
Barbarie,  au  royaume  de  Tunis,  dans  la  pro-' 
vince  de  Tripoli  , à quelque  diftance  de  la  mer.- 
C’eft  la  demeure  de  plulieurs  morabites  qui  y 
yivent  comme  des  religieux.  ( ü.  ) 

ZAORA  , ou  ZoARA  , village  d’Afrique  , au 
royaume  de  Tripoli  , près  des  confins  de  celui 
de  Tunis  , avec  des  falines.  C’étoit  autrefois 
une  ville  confidérable , l’ancienne  Pofidone  de 
Ptolémée , & elle  avoir  un  port  très-fréqnenté. 
Ce  lieu  eft  près  de  la  côte  , à 13  milles  au 
levant  de  Pîle  de  Gelve,  Elle  a un  port  appelle 
Pqfidon  portas.  {R-) 

ZAPORAVIENS  , ou  Zaporoges  , peuples 
compris  parmi  les  Cofaques  ou  Uhraniens  ; ils 
habitent  dans  les  îles  qui  font  aux  embou- 
chures du  Boryftèna  , 8c  font  fous  le  com- 
mandement d’un  chef  élu  à la  pluralité  des 
foix  , nommé  Hetman  ou  Itman  ; mais  ce 
capitaine  de  la  nation  n’a  point  îe  pouvoir 
fuprême  , les  Zaporaviens  font  à peu  près  ce 
qa’étoient  nos  flibuftiers  , des  brigands  coura- 
geux. Ils  font  vêtus  d’une  peau  de  mouton  , 

& alloient  autrefois  pirater  jufque  dans  le 
Bofphore  i ils  font  aujourd’hui  contenus  par  la 
cour  de  Ruffie  , qui  envoie  un  feigneur  dans 
le  . pays  pour  y veiller.  Mais  ce  qui  diftingue 
les  Cofaques  Zaporaviens  de  tous  les  autres 
peuples  , c’eft  qu’ils  ne  foulFrent  jamais  de 
femmes  dans  leurs  peuplades  , comme  on  pré- 
tend que  les  Amazones  ne  foufFroient  point 
d’hommes  chez  elles.  Les  femmes  qui  leur  fervent 
à peupler,  demeurent  dans  d’autres  îles  du  fleuve  -, 
point  de  mariage  , point  de  famille  ; ils  en- 
rôlent les  enfans  mâles  dans  leur  milice  , & 
laiffent  leurs  filles  à leurs  mères  -,  fouvenc  le 
frère  a des  enfans  de  fa  lœur  , & le  père  de 
fa  fijile.  Point  d’autres  iqix  chez  eux  que  |es 
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[ ufages  établis  par  les  befoins  ; cependant  il* 
ont  quelques  prêtres  du  rite  grec.  On  a conftruit 
depuis  quelque  temps  le  fort  fainte-Elifabeth 
fur  le  Borifthène  pour  les  contenir;  ils  fervent 
dans  les  armées  comme  troupes  irrégulières  , 
& malheur  à qui  tombe  dans  leurs  mains. 

Mais  pour  mieux  faire  connoître  les  Zapora- 
viens & leur  hetman  , nous  rapporterons  ici 
comment  fe  fit  en  1709  , le  traité  de  Mazeppa 
cofaque  , ftipulant  pour  Charles  XII  avec  ce» 
barbares.  Mazeppa  donna  un  grand  repas  , fervi 
avec  quelque  vailTelle  d’argent  à l’hetman  Zapo- 
ravien , & à fes  principaux  officiers  : quand  ces 
chefs  furent  ivres  d’eau-de-vie  , ils  jurère^nt  à 
table  fur  l’Evangile  , qu’ils  fourniroient  de* 
vivres  & des  hommes  à Charlçs  XII  , après 
quoi  ils  emportèreiu  la  vaiffelle  & tous  les 
meubles.  Le  maître  d’hôtel  de  la  maifon  courut 
après  eux,  & leur  remontra  que  cette  conduite 
ne  s’accordoit  pas  avec  l’Evangile  fur  lequel  ils 
avoient  juré.  Les  domeftiques  de  Mazeppa  vou- 
lurent reprendre  la  vailfeîle  V les  Zaporaviens 
s’attroupèrent  ; ils  vinrent  en  corps  fe  plaindre 
a Mazeppa  de  l’affront  inouï  qu’on  faifoit  à de 
ü braves  gen§ , 8ç  demandèrent  qu’on  leur  livrât 
le  maître-d’hôtel  pour  le  punir  félon  les  Ipix  ; 
il  leur  fut  abandonné  , & les  Zaporaviens  , félon 
les  loix  , fe  jettèrçnt  les  uns  aux  autres  çe  pauvre 
homme  comme  on  pouffe  un  ballon  , après  quoi 
on  lui  plongea  un  couteau  dans  le  çcçur.  (ü,) 

ZAPOROGES  , voyei  Zaeoraviens. 

ZAPOTÉCA  , province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , dans  le  Mexique  ; elle  s’étend  du  midi 
au  nord  , depuis  la  province  de  Guaxaca  , juf- 
qu’au  golfe  du  Mexique.  Le  terroir  en  eft  fertile, 
quoique  pierreux  ; fes  habitans  autrefois  fau- 
vages  , font  aujourd’hui  civilifés.  {R.) 

ZAP  ü AT  AN  , province  de  l’Amérique  fepten» 
trionale  , dans  la  nouvelle  Galice  , proche  la  mer 
du  S’ud.  C’eft  une  province  de  petite  étendue  , 
qui  fut  découverte  par  Nunno  de  Gufman  , ea 

{R^) 

ZARA  , ou  Jadera  , ville  des  états  de 
Venife  , dans  la  Dalmatie , dans  une  péninfule  qui 
s’avance  en  la  mer  , & dont  on  a fait  une 
île  , par  le  moyen  des  foffés  qu’on  a creufés  ; 
elle  ne  fe  trouve  réunie  à la  terre -ferme  que 
par  un  pont-levis  qui  eft  défendu  par  un  fort. 
Cette  ville  , anciennement  le  fiége  d’im  évêché  , 
eft  devenue  arçhiépifçopale  en  1154,  & l’arche- 
vêque a pour  fuffi-agans  les  fiéges  d’Arbe , de 
Vegii  , 8c  d’OIêro.  Zara  eft  à 28  lieues  f.  o. 
de  Jaicza,  60  f,  e.  de  Venife,  à 3J  au  nord- 
oueft  de  Spalatro  , & à (56  au  nord-oueft  do 
Ragufe  , elle  eft  fortifiée  d’une  citadelle  , dont 
les  foffes  font  taillés  dans  le  roc  , & la  feparenc 
de  la  ville-  On  a conftfuit  à côté  trois  baftions 
revêtus  de  pierres  de  taille  ; ce  qui  rend  cette 
ville  le  boulevard  de  la  république  de  ce  côté* 
là.  ï<e§  arfenaux,  les  magaüns  les  hôpitaux, 

les  cafernes 
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les  cafernes  , les  palais  du  provédîteur  général , 
gouverneur  de  la  ville  , l’ont  de  beaux  édi- 
tices  i il  y a un  college  , & une  académie  de 
belles-lettres. 

Les  Vénitiens  achetèrent  cette  ville  en  14095 
de  Ladiflas  roi  de  Naples  -,  Bajazet  II  la  leur 
enleva  en  1498  , mais  ils  la  reprirent  par  la 
fuite,  Sc  l’onF  toujours  confervée  depuis.  C’efb 
même  aujourd’hui  la  capitale  de  la  Dalmatic 
\"énitienne.  Le  port  efl  tourné  vers  le  nord  ; 
il  eil  bon  , fpacieux , & bien  défendu.  Comme 
on  y manque  d’eaux  de  fources  , on  efl  réduit 
à y faire  ui’age  de'  celles  de  citernes.  Le  gou- 
verneur qu’on  nomme  aulli  provéditeur  de  ]9al- 
mitie  y réfide  , dans  la  citadelle  ; on  le  change 
tous  les  deux  ans.  Saint  .Simon  eft  patron  de  la 
ville  , 8c  on  croit  avoir  fes  reliques  dans  l’églit’e 
qui  lui  eH:  dédiée  ; elles  s’y  montrent  au  peuple 
da.ns  une  châ.Te  de  criftal. 

On  voit  encore  à 2'ara  quelques  antiquités 
romaines.  Les  anciens  l’ont  connue  fous  le  nom 
de  Jadera  , ville  capitale  , 8c  colonie  de  la 
I.iburnie  , félon  Pline  , liv.  III , chap,  zi  , 8c 
Ptolémée  , liv.  // , chap.  ly.  On  y voit  aulli 
une  infeription  antique  ou  l’empereur  Augufle 
eft  qualifié  du  titre  de  père  de  cette  colonie  -, 
cette  infeription  ajoute  qu’il  en  avoit  fait  bâtir 
leS  tours  & les  murailles  -,  8c  au  deffous  on  lit 
qu’un  certain  Tiberius  Opranus  en  avoit  relevé 
quelques  tours  ruinées  de  vétufté  : lmp.  Cœjdr. 
éivi  -c . parens  coloniæ  muriim  & turres 

dédit  ) Ti.  Julius  Optanus  turres  vetujîate  con- 
fumptas  , impenfâ  fuâ  rejîituit.  Il  paroît  par  une 
autre  infeription  que  Jadera  avoit  beaucoup  plus 
d’étendue  que  le  Zara  moderne  , dont  les  ha- 
bitans  ne  montent  à préfent  qu’à  quatre  à cinq 
mille.  Long.  33,  ao;  lat.  44,  2.3.  {R.) 

Zara-vecchia  , ville  ruinée  de  l’état  de 
Venife  , fur  la  côte  de  la  Dalmatie  , près  de 
Porto-RolTo  Le  père  Coronelli  prétend  que  c’eft 
l’ancienne  Blandona  , & dans  le  moyen  âge 
elle  porta  le  nom  de  Belgrad  , 8c  celui  d'Alba 
Maris.  C’étoit  le  fiége  d’un  évêché  qui , après 
la  deftruclion  de  la  ville  , fut  transféré  à Scar- 
dona.  On  ne  fait  fur  quoi  les  marins  lui  ont 
donné  le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui.  {R.) 

Zara  , Sara  , Sahara,  ou  Saara  , (le), 
vafte  contrée  d’Afrique  , qu’on  nomme  encore 
le  défert  de  Barbarie.  Il  eft  fitué  entre  le  Bi- 
lédulgérid  au  nord , le  pays  des  Nègres  au  midi, 
& s’étend  d’orient  en  occident , depuis  l’océan 
Atlantique  jufqu’à  l’Egypte.  Situé  fous  la  zone 
torride  , il  eft  couvert  de  fables  brûlans  , 8c 
les  ardeurs  du  foleil  y font  infupportables.  La 
féchereffe  y eft  ft  grande  , qu’on  parcourt  quel- 
quefois des  efpaces  de  100  lieues  fans  y trouver 
- une  goutte  d’eau.  La  vue  s’y  promène  fur  d’im- 
menfes  plages  de  fable  que  les  vents  mènent  , 
amènent  , accumulent  8c  difperfent  , 8c  qui 
Virent  plus  d’une  fois  le  tombeau  des  carayanes 
Géygr,  Tome  HL 
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qui  s’aventurent  dans  ces  déferts.  ün  vent 
étouffant  y fouffle  une  chaleur  infupportable. 
Des  tourbillons  de  fable  fuffoquent  les  hommes 
& les  chameaux.  Le  voyageur  eft  frappé  d’una 
atteinte  mortelle  i le  chameau  , fils  du  défert , 
accoutumé  à la  foif  & à la  fatigue  , fuin  l'on 
cœur  delféchc  par  ce  fouftle  de  feu  , 8c  expire 
dans  ces  affreux  défert. s. 

Le  Zara  eft  la  Lybic  intérieure  de  Ptolémée 
dans  laquelle  il  comprend  auffi  une  partie  de 
la  Numidie  &c  de  la  baffe-Ethiopie,  fl’cft  dans 
la  Saara  , du  côté  de  l'orient  qu’étoient  les 
Garamantes  qui  avec  les  Indiens  étoient  re- 
gardés comme  les  peuples  les  plus  reculés  de 
l’Univers.  Les  Gétulcs  habitoient  l’extrémité 
oppofée  du  Zara.  Cette  affreufe  contrée  qu’on 
divife  en  déferts  au  lieu  de  provinces  , eft 
principalement  peuplée  de  lions  , de  tigres  , de 
léopards,  il  s’y  trouve  aulïi  dos  autruches. 

Les  cinq  déferts  dans  :lefque}s  on  partage  le 
Sara,  font  d’occident  en  orient  , ceux  de  Zan- 
haga  , de  Zuenziga  , de  Targa,  de  Lemta  , & 
de  Berdoa.  Ils  prennent  leur  nom  des  peuplades 
qui  en  habitent  quelques  cantons  , 8c  qui  font 
formées  ou  d’Africains  naturels  qu’on  nomme 
Bérébères  , ou  d’Arabes.  Prel'que  tous  font 
mahométans.  Fojcp  Sahara.  (A.) 

ZARACHA  , bourg  de  la  Morée  , au  duché 
de  Clarence  , à environ  vingt  lieues  du  golfe 
de  Lépante.  Quelques  - uns  croient  que  c’eft 
l’ancienne  Pellana.  \R.) 

ZARAHUN  , montagne  d’Afrique,  au  royau- 
me deFez.Elle  contient  pluüeurs  hameauxpeuplés 
d’Azuagues  & de  Bérébères.  (A.) 

ZAKBI  , (le)  , rivière  de  l’Amérique,  dans 
la  Terre  - Ferme  , au  nouveau  royaume  de 
Grenade.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  province 
de  Colimas  , & fe  jète  dans  le  fleuve  appelle 
Rio-Grande.  (A.) 

ZARCEDAS  , voyei  Zarzedas. 

ZARFA  , petite  ville  d’Afrique  , prefque 
détruite  entièrement,  au  royaume  de  Fez,  dans 
la  province  de  Trémecen.  Elle  eft  fituée  dans 
une  plaine  fertile  en  bled  8c  remplie  d’arbres 
fruitiers.  (A.)  . 

ZARIGAN  , voyei  Zangan. 

ZARNATA  , ou  Zarnate  , ville  de  Grèce  , 
dans  la  Morée  , dans  le  Brazzo-di-Maina  , à 
deux  lieues  du  golfe  de  Coron  , & à huit  au 
couchant  de  Mifitra.  C’eft  une  fortereffe  que 
l’art  8c  la  nature  ont  rendue  très-importante. 
Elle  eft  de  figure  ronde  , 8c  iituée  fur  une 
éminence.  Les  Vénitiens  l’ont  poffédée  long- 
temps', elle  dépend  aujourd’hui  des  Turcs  , avec 
tout  le  refte  de  la  Morée.  (A.) 

ZARNAW  , petite  ville  de  la  haute-Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Sendomir  , -entre  la  ville 
de  ce  nom  8c  celle  de  Sirad  , environ  .à 
lieues  de  U première,  §c  à 30  lieues  de  l’autre, 
(A.) 
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ZA'IPANE  , (île),  oom  d’une  des  lîes  Ma- 
rianes, , firuée  fous  le  14®  deg.  de  latitudî  fep- 
tentrionale.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  tour. 
Elle  a deux  ports.  ' (A.) 

ZAR.UMA  , petite  province  de  PAmérique 
méridionale  , au  Pérou  , dans  l’audience  de 
Quito.,  à l’occident  de  celle  de  Loxa.  Sa  capi- 
tale fitiiée  par  3 deg.  4'  de  latitude  auftrale  , 
lui  donne  fon  nom.  Ce  lieu  a eu  autrefois 
quelque  célébrité  par  fes  mines  aujourd’hui 
abandonnées  , ainfi  que  bien  d’autres  plus  riches , 
faute  d’ouvriers  pour  les  travailler.  L’or  de 
celle-ci  ell  de  bas-aloi  , & feulement  de  qua- 
torze carats  -,  il  eft  mêlé  d’argent  , & ne  lailTe 
pas  d’etre  fort  doux  lous  le  marteau,  La  hau- 
teur du  baromètre  à Zaruma  eft  de  2.4  pouces 
2,  lignes  •,  ainfi  fon  terrain  eft  élevé  d’environ 
700  toifes  , ce  qui  eft  à peu  près  la  moitié 
de  l’élévation  du  fol  de  Quito,  (i?.) 

ZARZEDAS  , Zarcedas  ou  Sarcedas  , petite 
ville  ou  bourgade  de  Portugal  , dans  l’Eftre- 
rn.idure  , au  territoire  de  Tomar  & au  nord 
du  Tage  , fur  une  colline  efcarpée  , vis-à-vis 
de  Caltel-Branco.  Elle  n’a  qu’une  paroilFe.  (R.) 

ZASLAW  5 ville  de  la  petite  Pologne  , au 
palatinat  de  Volhinie,  fur  la  rivière  de  H.orin  , 
avec^  titre  de  principauté  -,  à environ  cinq  lieues. 
d’Oftrog.  Long.  45  , 5 6’ y lat.  $0  , a.,  (i^.) 

ZATHMA.R  , ( le  comté  de  ) , comté  de  la 
haute-Hongrie  , liar  les  frontières  de  la-  Tran- 
filvanie.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  comté 
d’Ügocz  , au  midi  par  celui  de  Krama  , au 
levant  par  celui  de  Nagibiana,  & au  couchant 
par  les.  fept  villes  Heydoniques.  Son  chef-lieu 
Zathmar  lui  ■ a donné  fon  nom.  C’eft  une  petite 
ville  litiiée  fur  la  rivière  d.e  Samos  , qui  en 
forme  une  ile.  Elle  eft  a zo  lieues  e.  f.  e.  de 
Tokai  , aj  n,  tf  e.  de  Waradin  , & 52  e.  de 
Eüde.  Elle  appartient  à l’empereur , & les.  mé- 
çontens  tentèrent  inutilement  de  la  furprendre 
en  i58i..  Long.  4.9  , 6^  y lut.  47  , 50.  (A.) 

ZATiME  , montagne  d’Afrique  , en  Barbarie  , 
dans/ fa  province  de  Tenez.  Elle  appattient  aux 
Algériens  , & eft  peuplée,  de  Eérébèr.es  , & 
d’Azraa-gues..  (ü.) 

ZATivIAR  , veyep  Zathmar.. 

ZATOR , ville  de  Pologne  , dans  le  palatinat 
de  Cracovie  , c.heftîieu  du.  duché  de  fon  nom. 
Elfe  eft  fur  une  hauteur  à la-  droite  de  la  Viftule  , 
près  de  fon  confluent  avec  l’e  Skaud  , à 8 lieues 
au  deffus  de  Cracovie  , & à 19  au  fud-eft  de 
Ratibor.  Elle  eft  défendue  par  un  château..  Lonçr. 
37 J J 49  V 38-  {R.) 

ZA.UCH  , diftriâ  d’Allemagne  , dans  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg  ",  il  conftr.e  au 
duché  de  Magdebourg  , & à la.  Saxe.  Briezen 
en  eft  le  chef-lieu.,  (iî.  ) 

ZA.ÜCHE  »,  baillage  d’Allemagne  , fur  la 
Sprée  j,  dans,  la  baJfe-Luiace: . à l’élecleur  de  Saxe. 


^ ZALZA-ÎL , ville  du  Khorafan  , entre  LIérat- 
& ÎN'iichabour.  Long.  So  , 30  y lat.  [eptentrionale- 

35  > 2,0.  (R.). 

ZAWICHOST  , ville  de  la  petite  Pologne 
au  palatinat  de  Sendomir  , à la  droite  de  la 
Viftule  , environ  à cinq  lieues  au  deffous  de 
Sendomir.  C’eft  le  fiége  d’une  Châtellenie.  {R.) 

ZBARAS , nom  de  deux  villes  de  la  Pologne, 
L’une  eft  dans  le  palatinat  de  Podolie  , près  de 
TarnopoL  L’autre  eft  dans  l’Lkraine  , au  pala— 
rinat  de  Braflaw  , à quatorze  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom.  (i?.) 

ZBOROW  , ville  de  la  petite  Pologne  , dans. 
l’Ukraine  , au  palatinat  de  Lemberg  , fur  les, 
confins  de  ceux  de  Volhinie  Se  de  Podolie  , à 
16  lieues  au  levant  de  Léopol.  Jean  Cafimir  , 
roi  de  Pologne  , y fut  défait  en  1647  par  les 
Cofaques.  & par  le  Kan  des  petits  Tartares. 
Long.  44  , 44,-  lat.  49,,  52.  (R.) 

ZDIAR,  riche  monaftère  de  l’ordre  de  Cîteaux,. 
en  Bohême  , au  diftricl:  de  Czaftau , dont  leSi 
terres  font  partie  en  Bohême  , partie  en  Mo- 
ravie. (R.) 

ZEA.  , Vüjsp  ZlA. 

ZEB  , province  d’Afrique  , partie  dans  la 
Barbarie  , partie  dans  le  Bilédulgérid.  Elle  eft- 
fituée  au  fud  du.  royaume  de  Labet,.  Elle  eft: 
bornée  au  nord  par  les.  montagnes  de  Bugie  , 
au  midi  par  les  déferts  , au  levant  par  le  Bilé- 
dulgérid , & au  couchant  par  le  défert  de  Mazila. 
C’eft  un  pays  miférabie  , couvert  de  labiés  ar— 
dens  , & dont  les  habitans  vivent  fous  des 
tentes.  Une  partie  de  ce  pays  appartient  aux. 
Algériens.  (/?.) 

ZÉBÉE  , (la)  , rivière  d’Afrique,  dans  l’E- 
thiopie orientale.  Elle  a fa  fource  au  royaume 
d’Enaria  , & fon  embouchure  fur  la  côte  de 
Zanguebar.  C’eft  la  même  rivière  que  Quil- 
mançi  , félon  M.  d’Anville.  (ft.) 

ZEBEN  , voyet'  Hermakstadt. 

ZEBÏD  , voye{  Zabid. 

ZEBïO  ,.  montagne  d’Italie  , au  duché  de 
Modène  , près  ^ du  village  de  SalTuolo.  Cette 
montagne  brûle  de  temps  en  temps  comme 
i’Ætna  & le  Véfuve  -,  il  en  fort  à travers  un 
rocher  , deux  fources  d’huile  , l’une  rouge  , & 
l’aiirre  plus  claire  & plus  liquide  ; c’eft  l’huile 
de  Pétrole  , dont  la  différence  de  couleur  & de 
confiftance  , peut  dépendre  en  partie  des  feux 
fbuterrains  , en  partie  des  terres , oc  des  roches. 
- par  lefquels.  elles  filtrent,  (iî.) 

ZÉBU  , Sébu  ou  Cébu  , par  d’autres  l’île; 
de  Pintades  ou  des  Peuples  peints , parce  qu’ils. 
■ vont  nuds  , Sc  fe  peignent  de  diverfes  cou- 
leurs •,  c’eft  une  petite  île  de  l’Océan  i.'idien-,  &: 
l’une  des  Philippines. , entre  celle  de  Mafoate;- 
au  nord  , celle  de  Leyté  au  levant  ,.  &:  Pire 
des  Nègres  au  couchant.  Elle  n’a  que  deux  lieues 
de  circuit , mais  elle  eft  peuplée.  Elle  obéit  aux 
Efpagnols  ,.  & dépend  du  gouverneur  des.  Ehir 
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lîppînes.  Il  y 3 des  mines  d’or.  Lï  plApart  des 
liabitans  l'ont  encore  payens  , & prennent  autant 
de  femmes  qu’ils  reulenr.  Leur  nourriture  con- 
fiée en  poilTon  & en  viandes  à demi-cuites  Se 
falëes.  fH  ) 

ZEDNICK  , jolie  ville  & baillage  d’Alle- 
magne , dans  la  mardie  Uckerane  , au  Bran- 
debourg. Il  y a de  belles  fonderies  de  fer  , où 
il  fe  fabrique  une  grande  quantité  de  bombes 
& de  grenades.  Il  s’y  trouve  une  abbaye  de 
dames  nobles  , avec  fix  religieufes  conventuelles 
outre  l’abbefTe  , toutes  bien  rentées.  (R-) 

ZFGA  , petite  rivière  d’El’pagne  , dans  la 
vieille  - C^itille  , proche  la  ville  de  Vailadolid. 

(R.) 

ZEGZEG  , royaume  d’Afrique,  dans  la  Ni- 
gritie  , au  midi  du  Niger  , qui  le  fépare  du 
royaume  de  Cafsène.  Il  eft  borné  au  midi  par 
de  royaume  de  Bénin  , au  couchant  par  les 
■déferts  , & au  levant  par, le  royaume  de  Zan- 
fara.  Il  appartient  au  roi  de  Tombut.  Les  ha- 
bitans  demeurent  dans  de  chétives  cabanes. 'Son 
lieu  principal  , dont  il  prend  le  nom  , eft  placé 
à ^6  , 40  de  Longitude  , ious  les  14  , 40  de 
latitude  ieptentrionaie.  (A.) 

ZEIBAN  , île  de  la  mer  Rouge  , & l’une  des 
dépendances  de  l’Arabie  heureufe.  Davity  la 
met  à i6  lieues  de  la  côte  d’Alep  , fous  le  17'’ 
deg-  de  latit.  feptentrionale  , & lui  donne  30 
lieues  de  long  & 12  de  large.  {R.) 

ZEIDE  , voyei  Seyde. 

ZEIL  , ville  & baillage  d’Allemagne  , dans 
la  Franconie  , & dans  l’évêché  de  Bamberg  , 
fur  le  Mein.  (il). 

ZÉITON  5 ville  de  la  Turquie  européenne, 
dans  la  Janna  , au  fond  d’un  golfe  de  même 
nom  , proche  la  rivière  d’Agrioinela  , à vingt 
lieues  L e.  de  LarilTe.  Elle  eft  bâtie  far  des 
coteaux.  Il  y a un, château  qui  n’eft  habité  que 
par  des  raahométans  -,  mais  dans  la  vide  il  y 
a des  chrétiens  & des  turcs.  Longitude  /p  , 
latitude  3 J ; la. 

Le  golfe  de  Zéiton  , appelle  anciennement 
Maliacus  Sinus  , eft  au  midi  du  golfe  de  Volo  , 
fur  les  confins  de  la  Janna  & de  la  Livadie.  Il 
prend  fon  nom  de  la  ville  , qui  eft  placée  dans 
le  fond,  (ü.) 

ZEITZ  , Cica  , & en  latin  du  moyen  âge , 
Mamilla  ; petite  ville  immédiate  d’Allemagne  , 
au  cercle  de  la  haute -Saxe  , & dans  l’évêché 
de  Naumbearg-Zeitz.  Elle  eft  fituée  fur  l’Elfter , 
n 18  lieues  eft  d’Erfort , Se  à 12  lieues  au  fud- 
eft  de  Léipfick.  Long,  fuivant  CalTini , , 43  , 

43  ; îat.  31,37. 

Zeitz  eft  le  fiége  de  la  régence  de  Pévêché 
foaverain  de  Naumbourg  - Zeitz  , celui  de  la 
chamibre  des  comptes,  ainfi  que  du  confiftoire. 
Il  y a une  furintendance  eccléfiaftique  , & un 
phiteau  dit  Mauriceboiirg.  Outre  l’églife  collé- 
giale 5 elle  a trois  autres  oglifes  Sc  une  écoîe 
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■dite  de  l’évêché  , & il  s’y  trouve  une  mar.u- 
faélure  de  draps. 

L’évcché  de  Naumbourg-Zeitz , eft  fitué  en 
partie  fur  la  Saale  , 8c  en  partie  fur  l’Elfter. 
Le  terroir  en  eft  fertile  en  grains  8c  en  vins. 

Il  s’y  trouve  cinq  villes  & dix  villages.  L’em- 
pereur Othon  en  fut  le  fondateur  : la  date  en 
remonte  à l’an  968  , & il  en  fixa  le  fiége  a 
Zeitz.  A la  vérité  , l’églife  cathédrale  fut  tran.s- 
férée  à Naumbourg  en  tezÿ  , mais  tous  les 
chanoines  ne  quittèrent  point  Zeitz  : Quelques- 
uns  y reftèrent  8c  s’attachèrent  à l’églife  c j1- 
légiale  qui  y demeura.  Le  dernier  évêque  de  ce 
fiége  décéda  en  15Ô4. 

Cette  fouveruineté  eft  attachée  à la  maifon 
électorale  de  Saxe.  Elle  connibuoit  autrefois  ce 
fix  cavaliers  & vingt  fantaifins , mais  la  maifon 
éiedorale  l’a  exemptée  de  cette  charge. 

Le  haut  chapitre  de  Naumbourg  ef\  compofé 
de  douze  capitulaires  , & dix  prébendes  , tous 
de  la  religion  luthérienne  , de  môme  c|ue  les 
chanoines  de  îa  collégiale  de  Zeitz  , au  nombre 
de  i'epr, 

Herculicius  ( David  ) , médecin  8c  aftrclogue  , 
naquit  à Zeitz  , en  ly^'J  , 8c  mourut  en  1636. 
Il  gagna  fa  vie  à pratiquer  îa  médecine  , à 
écrire  divers  ouvrages  en  allemand  , 8c  à faire 
des  horofeopes  ; mais  comme  il  ne  manquoit 
pas  d’efprit,  il  fe  ménageoit  le  plus  qu’il  pouvoir  , 
afin  de  ne  pas  trop  faire  connoître  l’incertitude 
de  fon  art.  Sa  maifon  8c  tout  le  recueil  de  Les 
obfbrvations  aftrologiques  ( dont  la  perte  n’eft 
pas  grande)  périrent  dans  l’incendie  qui  mit 
en  cendres  la  ville  de  Stargard , le  7 d’octobre 
1635.  (A.) 

Zeitz  , (ou  le  petit  Zeitz  ) , château  d’Al- 
lemagne , dans  la  principauté  d’Anhalt-Bern- 
bourg.  {R.) 

ZÊKELITA  , petite  ville  ou  bicoque  de  la 
haute  Hongrie  , au  comté  de  Kalo  , fur  la  rivicre- 
de  Grafna  , à 5 lieues  de  la  ville  de  Grafna.  (LL) 

ZÉLANDE  , ou  Zéelande  , (la)  , province 
des  Pays-Bas  , & l’une  des  fept  qui  compofenc 
la  répub.Uquc  des  Provinces-Unies cette  pro- 
vince confifte  en  plufteurs  iles  que  forme  l’Océan  , 
avec  des  br-ts  de  l’Efcaut  8c  de  la  Meufe  : ces 
différens  bras  de  mer  féparent  la  Zélande  du 
côté  du  nord  des  îles  de  Hollande  ; l’Efcaut 
du  côté  de  l’orient  , la  fuparc  du  Brabant  -,  & 
le  Honte  la  fépare  de  la  ï’iandre-,  vers  l’occidcnc 
elle  eft  bornée  par  l’Océan. 

Le  mot  de  Zélande  ou  ZdJîande  , fignific  terre 
de  mer,  & ce  nom  convient  fort  à la  fituation 
da  pavs  , qui  a toujours  été  fujet  aux  inonda- 
tîons."  On  ignore  le  nom  des  peuples  qui  ha- 
bitoient  anciennement  cette  région. 

L’auteur  de  la  chronique  de  la  Zélande  eftimr 
que  les  Zélandois  modernes  font  danois  d’origine  , 
8c  qu’ils  defeendent  particulièrement  des  Imbitans 
de  i’ÎIe  de  Sédand  en  D.tncmatck.  L’hiftoire 
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nous  apprend  du  moins,  que  Rollon  , duc  des  « 
Danois  , tint  quelque  temps  fous  fa  puiffance 
l’île  de  Walcheren  & les  îles  voifiiies.  On  trouve 
aufli  dans  la  langue  des  Zélandois  des  Pays- 
Bas  , plufieurs  mots  encore  ufités  chez  les 
Sélandois  de  Danemarck.  Toutes  ces  raifons 
réunies  ont  quelque  force  pour  appuyer  l’opinion 
de  l’auteur  de  la  chronique  de  la  Zélande. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fûr  , c’eft  que  les  ha- 
bitans  de  cette  province  ne  furent  convertis 
au  chriftianifme  que  dans  le  onzième  fiècle.  On 
fait  aiufi  qu’ils  furent  mis  fous  le  royaume  de 
Lothaire  , qui  eft  celui  d’Auflrafie  -,  Sr  enfuite  , 
îorfque  dans  le  dixiéme  fiècle  les  comtes  furent 
devenus  propriétaires  , les  Zélandois  faifoient 
partie  de  la  Flandre  nommée  impériale , parce 
qu’elle  relevoit  de  l’empire  ; de  là  vient  que  les 
empereurs  prétendoient  être  en.  droit  de  donner 
ce  pays  , comme  ils  Le  donnèrent  en  effet  , 
tantôt  aux  comtes  de  Hollande  , tantôt  à celui 
de  Flandres.  Robert  dit  le  Frijon  , qui  jouit 
durant  quelque  temps  du  comté  de  Hollande  , 
ou  de  la  Frii’e  citéricure  , fe  rendit  maître  des 
lies  de  la  Zélande  , qu’il  laiffa  aux  comtes  de 
Flandre  les  héritiers,  nonobflant  les  prétentions 
contraires  des  Hollandois, 

Enfuite  la  Zélande  ayant  paffé  au  pouvoir  de 
Philippe  le  Bon , duc  de  Bourgogne  , qui  fuccéda 
à Jaqueline  de  Bavière  , morte  fans  enfans  en 
1433  , deux  provinces  de  Hollande  & de 
Zélande  ne  firent  plus  qu’un  feul  corps.  Les 
comtes  de  Hollande  prirent  leuls  le  titre  de 
comtes  de  Zélande  , & ils  lailsèrent  le  pays  à 
leurs^iuçceffeurs  , dont  les  princes  de  la  maifon 
d’Autriche  héritèrent. 

Enfin  fous  Pli  il  ippe  II,  les  Zélandois  fecouèrent 
3e  joug  de  fa  domination  , & fe  confédérèrent 
avec  les  Provinces  - Unies  des  Pays-Bas  , qui 
furent  reconnues  libres  & fouveraines  en  1648, 
par  le  premier  article  du  traité  de  Munfter. 

J’ai  dit  ci -défias  que  la  province  de  Zélande 
«onfifioit  en  plufieurs  îles  -,  on  en  compte  quinze 
ou  leize  , dont  la  plûpart  font  allez  petites, 
tes  principales  font  Walcheren  , Duyveland  , 
Nord -Beveland  , Zu3'-d  - Beveland  , Ter-Vere  , 
Toien  , Schowen  , Corée  , & Vcorn. 

Ce  pays  abonde  en  pâturages  , & produit 
du  bled  en  petite  quantité,  ün  y cultive  la 
•garance  avec  fuccès  , & on  efiime  la  qualité  de 
«selle  qu’on  y recueille.  L’île  feule  de  Schoven 
en  produit  2,000,000  de  livres  pefant  , & le 
commerce  maritime  y entretient  l’abondance  dans 
fes  villes  , dont  les  principales  font  Middel- 
bourg  J Fleffingue , Ter-Vere  , Toien  & Ziriczée. 
On  y compte  onze  villes  & cent  dix  bourgs 
©U  villages  ; plufieurs  autres  ont  été  engloutis 
par  diverfes  inondations,  fur -tout  par  celles 
des  années  1304  & I3°9-  La  tourbe  s’y  amène 
des  provinces  voifines  , & le  charbon  de  pierre 
y arrive  d’Angleterre» 
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La  Zélande  fe  gouverne  fur  le  même  pied  qué 
la  Hollande.  L’aïlemblée  des  états  eft  compolée 
des  députés  de  la  nobleffe  & des  fix  villes  prin- 
cipales. Mais  comme  toutes  les  anciennes  fa- 
milles nobles  font  éteintes  , Guillaume  , princ-e 
d’Orange  , mort  roi  d’Angleterre  , compofoit 
feul  l’ordre  de  la  nobleffe  , fous  le  nom  de 
premier  noble  de  Zélande  , & fon  député  avoir 
la  première  place  dans  cette  affemblée  , au  con- 
feil  d’état  & à la  chambre  des  comptes.  Le  Sta- 
fhouder  lui  a fuccédé  en  cette  qualité. 

On  divife  ordinairement  la  Zélande  en  deux 
parties  , qui  font  l’occidentale  en  deçà  de  l’Ef- 
caut  , & l’orientale  au  - delà  de  l’Efejut.  L’oc- 
cidentale , qui  s’étend  le  plus  vers  la  Flandre  , 
comprend  les  îles  de  Walcheren  , de  Nord  & 
Zuyd-Beveland , & de  Wolverdyck  ; l’orientale  , 
qui  efi;  la  moindre  & la  plus  avancée  vers  la 
Hollande  , contient  les  îles  de  Schowen  , Duy- 
veland 8c  Toien.  Toutes  ces  îles  , font  fituées 
dans  un  terrain  fort  bas  , & elles  feroient  dans 
un  continuel  péril  d’être  fubmergées  , fi  elles, 
n’étoient  défendues  contre  l’impétuofité  des  flots 
par  des  dunes  , & par  de  hautes  digues  , en- 
trelacées de  fafeines  & de  bois  de  charpente  , 
dont  le  vuide  efi:  rempli  de  pierres.  Quoique  ces 
digues  foient  fort  hautes  , la  mer  ne  laiffe  pas 
ue  de  les  franchir  quelquefois  , Iorfque  fes 
ots  font  foulevés  par  des  ouragans  violens.  On 
les  entretient  avec  beaucoup  de  l'oins  & à frais 
immenfes.  On  évalue  à trente-quatre  tonnes  d’or 
la  dépenfe  primitive  de  leur  conftrucüon. 

Depuis  que  la  Zélande  eft  devenue  libre  & 
fouveraine  , les  fciences  y fieuriffent  d’une  ma- 
nière brillante-i  c’eft  ce  dont  on  peut  juger  par 
l’ouvrage  de  Pierre  de  la  Rue , intitulé  gelletterd 
Zéeland^  fi'c.  Middelbourg  1734,  in--i°  8c  depuis 
augmenté  en  1741,  On  trouvera  dans 

cette  belle  bibliographie  tous  les  favans  qui  l'ont 
nés  dans  cette  province  , 8c  les  ouvrages  qu’ils 
ont  mis  au  jo.ur.  (A.) 

Zézanûe  , (le  fort  ) , forr  de  l’Amérique 
méridionale,  dans  la  Terre-ferme  , fur  la  rivière 
de  Surinam  , à cinq  lieues  de  fon  embouchure. 
Elle  eft  deftinée  à couvrir  le  port  & la  ville 
de  Paramai'ibo.  (R.) 

ZELDALES  , (les),  peuples  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  le  Mexique  , &:  dans  la 
province  de  Chiapa.  Le  pays  qu’ils,  habitent  eft, 
pour  la  plus  grande  partie  , haut  8c  monta- 
gneux , mais  fertile  en  cochenille  , en  nia'is  , 
en  miel  , en  cacao  , & propre  à nourrir  du 
bétail.  (R-) 

ZELL  , belle  & confidérabie  ville  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  la  bafle-Saxe  , dans  la 
principauté  de  Lunebourg  , fur  l’Aller,  qui  y eft 
navigable.  On  y compte  564maifons,  eny  com- 
prenant le  faubourg  dit  Fritienviejl^,  mais  non 
les  autres  qui  y font  intimement  liés. 
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Cette  ville  efl:  le  fiége  du  tribunal  des  appella- 
tions de  tous  les  états  de  la  maif’on  eletlorale 
de  Brunfwick-Lunebourg  , celui  de  la  juftice  de 
la  chancellerie  , & celui  du  confeil  lupérieur, 
delà  grande  prévôté,  de  la  châtellenie  , d’une  des 
deux  iiirintendances  générales  , &c. 

Entre  lés  édifices  on  remarque  la  maifon  des 
états  provinciaux,  l’hôtel-de-ville , le  manege 
Sc  l’arlénal  , & les  écuries  du  prince. 

Le  commerce  des  grains  y eft  confiderable  , 
celui  de  l’orfèvrerie  ne  l’eft  pas  moins  , & les 
ouvrages  , qui  s’y  font  en  ce  genre  , font  d’un 
excellent  travail  qui  les  fait  rechercher. 

Près  de  la  ville  cft  un  château  entouré  d’un 
rempart  & d’un  large  foffé  plein  d’eau  , où  les 
princes  de  BrunlVick-Lunebourg  de  la  branche 
de  Zell , éteinte  en  1715,  failbient  ancienne- 
ment leur  demeure.  La  ville  , c’eft-à-dire  le 
nouveau  Zell,  ne  date  que  de  l’an  izpz.  En 
1757,  les  François  s’emparèrent  du  faubourg  de 
Fritzenvielé  , 8c  le  réduilirent  en  cendres. 

Zell  eft  fituée  à iz  lieues  n.  o.  de  Bnmfwick , 
15  n.  de  Hildesheim , 13  f.  f.  o.  de  Lunebourg  , 
& de  Neuftadt.  Long,  a.7  , 55  ; Int.  5Z,  45. 

Reinbeclc  ( Jean  Guftave  ) , théologien  de  la 
confeflion  d’Augsbourg  , naquit  à Zell  en  i68z  , 
& mourut  en  1741-  Il  eft  connu  par  un  livre 
contre  le  concubinage  , & par  des  confidérations 
fur  la  confeftion  d’Augsbourg  , en  quatre  vo- 
lumes in-S-*.  Ces  deux  ouvrages  font  en  Alle- 
mand -,  fes  fermons  , fur  divers  l’ujets  , ont  été 
imprimés  à Berlin  , dans  la  même  langue  , & for- 
ment plufieurs volumes.  Fqye^LuNEBuURG.  {R.) 

Zell  , petite  ville  impériale  d’Allemagne  , 
dans  la  S'ouabe  , 8c  dans  l’Ortnaw , à 7 lieues  au 
midi  de  Bade.  Cette  ville  eft  fttuee  fur  le  Ham- 
merslbach  ou  Harmlbach.  Les  habitans  en  l’ont-- 
catholiques.  Elle  eft  la  33'’  ^ diète  fur  le  banc 
des  villes  impériales  de  Suabe  , & la  31'-  ou  der- 
nière aux  alfemblées  du  cercle,  fia  taxe  matri- 
culaire  eft  réduite  aujourd’hui  à zi  î flor. , & elle 
paye  1 1 rixd.  46  kr.  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale.  Elle  eft  l’otis  la  proteélion  de  la 
maifon  d’Autriche  , & elle  eft  liée  par  un  traité 
d’union , aux  villes  impériales  d’Üifenbourg  & 
de  Gengenbach  pour  le  maintien  réciproque  de 
leurs  droits  & immunités.  Zell  eft  au  confluent 
des  rivières  de  Hammersbach  & de  Nagolr,  à 6 
lieues  f.  e.  de  Bade  , 17  f.  o.  de  fitutgard. 
Long,  zs  , 47  y lat.  45,  13.  {RL) 

Lf.ll  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle  du 
bas-Rhin  , dans  l’éleclorat  de  Trêves^  8c  fur  la 
Molélle  , chef  lieu  d’un  bailhge.  (R.) 

Zell,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  k prin- 
cipauté de  Gotha,  avec  une  fabrique  d’armes., 
8c  une  fonderie  de  canons.  (R-). 

Zell.,  Foyei  KatiQi-ezell. 

Zell  -,  il  y a deux  bourgs  de  ce.  noan  en  Fraa- 
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conie  , dans  l’archevêché  de  Saltzbourg,  l’un  8c 
l’autre  chef-lieu  d’un  baillagc.  (R.) 

Zell  (lac  de),  lac  d’allemagnc  fur  les  confins 
de  la  S’ouabe  & de  la  fiuiffe  -,  ce  n’eft  point  un 
lac  particulier  , c’eft  la  partie  baffe  du  lac  de  Gcnf- 
tance  , qu’on  nomme  ainfi  de  la  petite  ville  de 
Zell  , qui  eft  fur  fes  bords.  (R.) 

ZEMBLE  ( la  nouvelle  ) , vafte  pays  fitué 
dans  l’océan  feptentrional , au  nord  de  la  Sibérie  y 
dont  il  eft  féparé  par  le  détroit  de  Weigats.  Le 
mot  nouvelle  Zemble  , qui  veut  àh-c  nouvelle  terre, 
a été  donné  à ce  pays  par  les  Rull’cs.  La  décou- 
verte en  a été  faite  en  164Z  , par  le  navlgateui' 
Abel  Tafman. 

L’an  Î7Z5,  la  czarîne  Catherine  envoya  le  ca- 
pitaine Béering  , qui  navigea  vers  l’océan  fep- 
tentiionaî , & qui  étant  de  retour  du  Kamtf- 
chatka  , dans  la  mer  du  Japon  , à Péterfbourg  , 
en  1730  , rapporta  qu’il  avoir  trouvé  un  pafi’age 
au  nord-eft  , par  lequel  on  pourroit  aller  au 
détroit  de  Weigats,  au  Japon,  à la  Chine,  8c 
aux  Indes  orientales,  fi  les  neiges  n’y  mettoLent  uii 
obftacle  invincible  pendant  une  grande  partie 
de  l’année  -,  ce  rapport  a été  confirmé  par  des 
relations  poftérieures.  Comme  laNouvelle  Zemble 
n’eft  pas  jointe  à la  terre  ferme,  du  moins  dans 
fa  prartie  méridionale  , on  croit  qu’elle  tient  par 
les  glaces  au  Spitzbeig  , & que  les  premiers  ha- 
bitans  de  l’Amérique  peuvent  y avoir  palfé  de 
notre  continent  par  cette  voie.  Toutefois  les 
nouvelles  cartès  de  Ruftle  la  repréfentent  comme 
une  grande  île. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  Nouvelle  Zemble  s’é- 
tend , dans  fa  partie  méridionale  ,.  le  long  des 
côtes  feptentrionales  de  la  Tartarie  moftovite  , 
ou  pays  des  Samoyèdes,  dont  elle  eft  foparee 
par  le  détroit  de  Weigats  , qui  cft  prefque 
toujours  glacé  i en  forte  qu’on  peut  y aller  fur 
la  glace. 

D'ans  cette  partie  mérî-dionaîe , près  des  bords 
où  rOby  a de  la  peine  à rouler  fes  flots  glacés  , 
l’humanité,  revêtue  de  la  forme  la  plus  grof- 
fière  , privée  du  Ibleil  , n’eft  qu’à  demi-animée. 
Là,  cette  race  brute  , retirée  dans  des  caveaux, 
à l’abri  de  k faifon  terrible  de  l’hiver , prend 
une  triflé  nourriture  près  d’un  feu  îanguiflant, 
& fommciîle  entourée  de  fourrures.  Ces-  êtres 
infortunés  ne  refpirent  ni  l'a  tendreffe  , ni  les 
chants , nî  Te  badinage  ils  ne  connoilfent  d'ans 
la  nature  que  des  ours  leurs  allies  , qui-  srrenr 
au  dehors  de  leurs  tanières  , jufqu’à  es  qu'en-firs 
un  jour  reifemblant  à l’aurore,  jète  un  longcxé- 
pufcule  fur  leurs  champs,  8c  appelle  à la  chaiîê 
ces  iauvages  armes  de  leur  arc; 

Les  habitans  de  cette  partie  méridionale  de 
la  nouvclls  Zemble , font  des  hommes  do  petite 
taille  , 8c  qui  ont  les  cheveux  noirs-  , ils  ftrit 
balancs-  Ôc.  vêtus-  do  peaux  de-veaux  matins,  oa 
de  pi-ngoins-  ^ q_ui  font  de  gesads  oUeaKs  ^ îîs 
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vivcrt  de  chaffe  & de  pêche  , 5c  adorent  le 
foleil  & la  lune  -,  ils  fe  retirent  Thiver  dans  de 
petites  huttes  fous  terre  , & font  viiitos  en 
été  par  les  Samoyèdes  qui  habitent  le  long  de 
la  côte  de  la  mer  Glaciale , au  nord  de  la  Sibérie. 

Voilà  pour  la  partie  méridionale  de  la  Nou- 
velle Zenible.  La  partie  feptentrionale  eid  abfo- 
lument  inhabitée  , parce  qu’elle  eft  couverte  de 
neiges  & de  glaces  éternelles  ce  n’eûmSme  que 
durs  la  partie  méridionale  qu’on  voit  des  ours 
blancs  mais  les  curieux  feront  bien  aifes  de 
trouver  ici  quelques  remarques  que  firent  les 
Hollandois  , iorfqu’ils  naviguèrent  dans  cette 
partie  de  la  zone  glaciale. 

Le  13  juin  1594,  à environ  6 milles  de  la 
Nouvelle  Zemble , où  le  foleil  ne  fe  couchoit 
■Doint , ils  mefurèrent  fi  moindre  hauteur  à mi- 
nuit, & trouvèrent  73  degtés  Z5  minutes  de 
latitude. 

LVautres  obfervèrent  le  même  jour,  mais  à 
77  degrcs  20  minutes  de  latitude,  quantité  de 
glaces  dont  la  mer  fembloit  couverte , autant 
que  la  vue  pouvoir  s’étendre  du  haut  du  màt  de 
perroquet. 

Le  ZI  août  , ils  ne  purent  paffer  le  détroit 
de  Weigats  , à caiife  de  la  quantité  de  glaces 
qui  venoient  de  la  nier  de  Tartarie  pendant  tout 
l’été  ; de  forte  qu’ils  furent  obligés  de  revenir 
fans  rien  faire. 

Dans  un  autre  voyage  ils  trouvèrent , le  5 juin  , 
la  hauteur  méridienne  d’un  degré  au  nord  , d’où 
leur  latitude  étoit  de  74  degrés  , & la  mer  etoit 
couverte  de  glaces. 

Le  19  juin,  ils  trouvèrent  , par  la  hauteur  du 
foleil,  qu’ils  étoient  à 80  degrés  ii  minutes  de 
latitude  , vers  le  Groenland  ou  le  bpitzberg. 
Les  Anglais  examinèrent  les  côtes  à 8z  degres' 
de  latitude  •,  mais  ils  trouvèrent  la  mer  bordée 
de  tant  de  glaces , qu’elle  paroiffoit  être  une 
partie  de  la  terre  , quoique  dans  le  milieu  de 
l'été  -,  & il  y avoit  au  deffus  de  la  mer  une  nuée 
epailfe , ou  des  vapeurs  grolfières  qui  les  empê- 
choient  de  découvrir  de  loin. 

Le  août  159Ô,  à 7Ô  degrés  de  latitude, 
vers  la  Nouvelle  Zernble  , ils  trouvèrent  que  la 
glace  atteignoit  jufqu’au  bord  de  la  m.er  -,  &:  le 
vingt-feptiéme  jour  leur  vailfeau  étoit  tellement 
environné  de  glaces  , qu’ils  furent  contraints  d’y 
palfer  l’hiver  fans  voir  le  foleil. 

Le  Z(5  feptembre , le  froid  fut  fi  violent  qu’ils 
ne  pouvoient  le  fupporter  , & les  neiges  tom- 
boient  conflamment  : la  terre  étoit  tellement 
prilé  par  la  gelée  , qu’on  ne  pouvoit  y creufer  , 
pi  m.êrne  l’amollir  avec  le  feu. 

Le  premjer  oâobre  , le  foleil  parut  un  peu  fur 
l’horifon  , au  méridien  du  fud  la  pleine  lune 
«toit  élevée  vers  le  nord,  & on  la  vit  faire  le 
four  de  l’horifon. 

Le  Z novembre  on  vit  le  foleil  fe  lever  au 
ffMd-fud-e.fl;  ? quoiqu’il  ne  parût  pas  entièrement , 
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mais  il  courut  dans  l’horifon  jufqu’au  fud-fud- 
oueft. 

Le  3 novembre  , le  foleil  fe  leva  au  fud-quart 
à l’elt,  c’elf-à-dire  en  partie  feulement,  quoiqu’on 
le  pouvoit  voir  tout  entier  du  fiaut  du  grand 
mât. 

Le  4 novembre  , quoique  le  temps  fût  ct’me 
& clair , on  ne  vit  point  le  foleil  -,  mais  la  lune 
qui  étoit  alors  dans  fon  plein , tut  apperçue  pen- 
dant des  jours  entiers  ; le  froid  fut  très -violent , 
le  leu  ne  pouvoit  les  échauffer  ; les  neiges  &: 
les  vents  regnoient  avec  furie. 

Les  9 , 10  & Il  décembre  , l’air  fut  clair, 
mais  fl  froid,  que  notre  hiver  le  plus  rude  ne 
peut  pas  lui  être  compiré',  Sc  les  étoiles  étoient 
li  brillantes , que  c’etoit  un  charme  de  leur  voir 
faire  leur  révolution. 

Le  foleil  ne  parut  pas  pendant  tout  ce  temps, 
cependant  il  y eut  du,  crépiifcule , fur-tout  d-u 
côté  ' du  fud  -,  car  iis  ont  une  petite  clarté  à 
douze  heures  , ce  qui  fait  le  jour  en  hiver. 

Le  13  janvier,  le  temps  fut  clair,  8-t  depuis 
ils  remarquèrent  une  augmentation  fenfibie  dans 
le  crépufcule  , & quelque  diminution  du  froid. 

Le  24  janvier  , l’afr  fut  encore  pur  & ciair , 
& alors  ils  comiucncérent  a voir  l’extrémite  du 
diique  du  foleil  au  fud  , & enfuite  il  parut  tout 
entier  fur  l’horifon. 

Le  Z mai , il  s’éleva  un  vent  violent  qui  écarta 
les  glaces  de  certains  endroits-,  ils  eurent  en  mer 
un  peu  de  chaleur  pendant  quelques  jours,  mais 
le  plus  fouvent  des  vents  froids , de  la  neige  de 
de  la  pluie. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  ces  obler- 
vations  , c’eft  que  le  foleil  les  quitta  le  z no- 
vembre , tandis  que  , fuivant  les  loix  de  la  ré- 
fraélion  , qui  fait  paroître  le  foleil  19  jours 
plutôt,  il  n’auroit  pas  dû  les  quitter  encore.  La 
différence  de  l'athmoCphère  peut  bien  y avoir 
contrib-aé  , car  le  foleil  arrivant  à l'horifon  apres 
une  abfence  de  trois  mois  , l’air  y étoit  plus 
épais  & plus  greffier  qu’il  n’étoit  l’année  pré- 
cédente , quand  le  foleil  eut  été  long-temps  lous 
l’horifon.  Cependant  Varénius  qui  doute  que  la 
diverfité  de  l’air  pût  le  faire  difparoître  tant  de 
jours  trop  tôt  -,  & ceux  qui  pafsèrent  i’hjver  au 
Spitzberg  en  1624,  firent  des  obfervations  diffd. 
rentes , car  le  foleil  les  quitta  alors  le  9 octobre 
& après  une  longue  abfence  il  reparut  le  13  fé- 
vrier 1634  -,  & ces  deux  jours  font  prefque  , 
égale  diftance  du  ii  de  décembre.  Dans  la  der- 
nière de  ces  deux  obfervations  , on  a pu  fe 
tromper  facilement  de  quelques  jours  , car  les 
obfervateurs  étant  dans  leur  lit , ne  virent  point 
lever  le  foleil  les  10  , ii  & la  de  février  -,  ou 
bien  les  nuages  & les  pluies  purent  ies  empêcher 
de  le  voir. 

La  nouvelle  Zemble  eft  fituée  entre  le  foixar.re- 
dixième  & le  centième  degré  de  longitude , & 
entre  le  foixante-dixième  & le  foixante-iekième 
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àe  latitude  fcptentrionaîe.  Elle  eft  par  confcquent 
au-delà  du  cercle  polaire.  (1^.) 

ZEMBLYN.  Voyei  Zemplyn. 

ZEMBRO'O»/'  , petite  ville  de  Pologne  , dans 
la  Mazovie  , au  palatinat  de  Czersko  , a lo  li. 
de  la  ville  de  Bielsko  , vers  le  couchant.  {R.) 
ZEMDERM.  V^oyei  Zendekoud. 

ZEMPLYN  , Zemblyn  , ou  Zemlyn  , pente 
ville  de  la  haute-Hongrie  , capitale  dYn  petit 
pays  de  même  nom. , lur  la  rivière  de  Bodrog  , 
à lo  lieues  au  lud-eft  de  Caffovie  , & 
nord  de  Tokay.  Long.  3.9  j 4'^?  35-  (-^v 

ZEMLIN.  roye:[ZEMPiYN. 

ZEiMME,  ville  de  Perfe.  Tavernier  dit  que 
les  géographes  du  pays  la  marquent  a 99  deg. 
14  min.  de  long,  fous  les  38  , -33  de  lat.  {R-) 
ZEMPOALÂ  , province  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , dans  le  Mexique  , au  diocei’e  de 
Tlalcaia , à 2 lieues  du  golfe  de  Mexique..  (R.) 
ZEîSlARA.  Vuyei  Zinara.. 

ZENDEROUD  (le),  ou  Zemdern  , fleuve 
de  Perfe  ; il  prend  fa  iburce  dans  les  montagnes 
de  Jayabat  , à trois  journées  de  la  ville 
pahan , près  de  laquelle  il  coule , & va  le  rcndie 
dans  la  mer  des  Indes  i Ion  eau  eft  douce  , lé- 
gère , 8c  bonne  à boire.  (R.)  , 

ZENDRO  , petite  ville  détruite  de  la  haute- 
Hongrie,  au  comté  de  Tolna  •,  elle  fut  biulée 
en  1684,  par  les.  Turcs  te  les  mécontens.  (A-) 
ZENEGA.  Voyei  Zanhaga. 

ZKNETES  (les),  peuples  d’Afrique,  qui 
forment  l’une  des  cinq  tribus  des  Béréberes , & 
qui  habitent  les  campagnes  de  Tremecen,  qui 
eft  la  dernière  province  , & la  plus  occidentale 
du  royaume  de'  Fez.  Le  pays  des,  Zénetes  eft 
bon  pour  le  bled  8c  les  pâturages  1 on  y re- 
cueilleroit  aufti  beaucoup  d’orge  , fi  toutes  les 
terres  étoient  cultivées  , mais  ces'  peuples  ne 
labourent  que  ce  qui  eft  autour  de  leurs  habi- 
tations. {R.)  , 

ZENG  i mot  arabe  qui  défigne  cette  cote 
orientale  de  l’Afrique  , lur  la  mer  des  Indes  , 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Xcinguebar , 
c’eft  une  parde  de  ce  qu’on  nomme  la  Cafrer  e , 
ou  côte  des  CajJ'res  ; les  peuples  qui-  l’habitent 
s’appellent  aulîi  en  arabe  Zengi , & en  perfisn 
Zenghi  y ce  font  proprement  ceux  que  les  Ita- 
liens appellent  Zingari , 8c  que  l’on  nomme  ail- 
le.;! s Lgyptiens  ou  Boktniiens. 

On  ignore  par  quelle  révolution  un  grand 
nombre "^de  ces  habirans  du  Zanguebar  pafsèrent 
ce  i’/vfrique  dans  l’Arabie  par  la  mer  Rouge  , 
dont,  la  traverfée  n’eft  pas  bien  longue , ou  par 
les  terres  , ce  qui  a été  le  plus  long  ; car  1 ex- 
tréuiité  feptencrionale  du  Zanguebar  eft  linii- 
tropiie  de  l’Egypte.  De  quelle  façon  que  les 
ziinghiens  foient  parvenus  en  Arabie,  tous  jes 
hiftoriens  arabes  s’accordent  a dire  que  les  Aoi- 
cains  le  répandirent  dans  l’Jïak  arabique  , oc 
qu’ils  s’y  maintinrent  lous.  des  chefs  élc-élifs. 
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Sous  Moftadhi,  kalife  Abaftidc , ils  prirent 
un  nommé  Ali  pour  leur  chef , qui  fe  diloit 
defeendu  d’Ali  , gendre  de  Mahomet  ',  ils  lui 
donnèrent  le  furnom  à’Habib  , qui  fignifie  l’amt 
&:  le  bien-aimé,  8c  fous  la  conduite  fe  rendirent 
maîtres  des  villes  do  Balfora  , de  Ramlach  , de 
Waliét , 8c  de  plulieurs  bourgades , tant  dans 
l’Irak  que  dans  l’Ahvaz.  ils  défirent  même  plu- 
fteurs  fois  les  armees  des  kalifes.  Mais  enfin 
quatorze  ans  après  qu’ils  curent  commence  a 
paroitre , Mouaffec  , frère  du  kalife  Matamed  , 
les  difftpa  entièrement  l’an  207  de  l’Hégire  , 
qui  répond  à l’année  de  Jefus-Chrift  885  ou  886.^ 
On  croit  que  le  titre  de  Zengi  ou  Zenghi,  ajouté 
fouvent  au  nom  des  Atabeks , vient  de  ce  qu  il 
y a eu  quelques  capitaines  d’un  rare  mérite , 
originaires  de  ces  peuples  difperfes  , oc  qui  s étant 
élevés  par  les  armes  , obtinrent  l’entploi  d A- 
tabek  parmi  les  S'elgiucides,  (iî:.) 

Zeng  Voye[  Segni- 
ZENGERO.  Koyei  Zinguero. 

ZENJON,  ancienne  petite  ville  de  Perfe.  Les. 
géographes  du  pays,  félon  Tavernier,  la  mar- 
quent a deg.  36  de  long-  , fous  les  36  deg- 
5,  de  lat.  (R.) 

ZENNA.  Voye[  Zinna. 

ZENONIS  (8aint),  monaftère  d’Allemagne  , 
en  Bavière  , dépendant  de  l’archevêché  de  Saltz- 


bourg.  {R.y 

ZENb  (le)  , rûv.  d’Allemagne,  enAlface-,  elle 
fe  jète  dans  le  Rhin , au  deftous  de  Cralft.  (A.) 

ZENTA , contrée  de  la  Dalmatie  , aux  coa- 
fins  de  l’Albanie  ,,  dans  laquelle  quelques  géo- 
graphes la  comprennent.  La  principale  ville  de 
cette  contrée  eft  Scutari.  {R.). 

ZÉNU  , petite  province  de  l’Amérique  , dans, 
la  Terre-ferme  , au  gouvernement  de  Cartha- 
gène  , & à l’embouchure  d’une  rivière  qui  lui 
donne  fon  nom.  (A.) 

ZERBST  , Serveÿa  ville  d’Allemagne  , fur 
FElbe  , dans'  la  principauté  d’Anhalt  , vers  les 
confins  du  duché  de  Magdebourg -,  elle  eft  chef- 
lieu  d’une  fouveraineté  de  même  nom  , h z li. 
de  DelTaw  , à 5 de  Magdebourg  , & à 6 de 
Viîtemberg.  Long.  30,  zej.  3 lat.  32  , 3S. 

Cette  ville  eft  la  plus  grande  8c  la  plus  belle 
de  tout  le  pays  d’Anhalt  , 8c  la  rélîdence  du 
prince  d’Anhalt  - Zerbft.  Le  château  eft  vafte -, 
on  en  jetta  les  fondemens  en  1681  , 8c  il  ne 
fut  aclievé  qu’en  1696. 

Zerbft  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Nute , dans- 
un  territoire  fablonneiix.  Il  y a deux  églifes  lu- 
thériennes 8c  une  calvinifte  , avec  une  école 
luthérienne , une  calvinifte  , & un  gymnafe 
l’anc  & l’autre  à communion.  Il  y a une  fa- 
brique d'étoliès  d’or  8c  d’argent  , & des  braf- 
feries  de  bière  d’un  produit  conUdérable  , quoi- 
ejue  moindre  q'u’il  ne  le  fut  autrefois.  Long.. 
:to  , .14  y Int.  32  , 38..  ^ 

Buckman  (Chrétien),  né  à. Zerbft  more 
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à Anhaît  en  1648,  âgé  de  68  ans,  a publié 
dans  la  langue  maternelle  , pliifieurs  ouvrages 
de  théologie  qui  font  aujourd’hui  dans  l’oubli. 
Long.  30  , lut.  31  , 38.  {R.) 

ZERESTEN"  , ou  le  petit  Zerbst  , dans  la 
principauté  d’Anhaîr-Cœthen  , efl  fitué  près  des 
confins  du  Magdebourg  , à peu  de  diftance 
d’Acken.  (R.) 

ZEREMD  , ville  de  la  Caramanie  perlienne', 
le  géographe  perfien  la  place  dans  le  troifièrne 
climat , à 2 5 parafanges  de  Sirgian  , capitale 
de  cette  province.  (A.) 

ZERENG’  , ville  de  Perfe  , dans  la  province 
de  S'egeftan  elle  a produit  parmi  les  gens  de 
lettres  , Mohamed  - Ben  - Keram  , auteur  de  la 
iefte  des  Kéramiens.  (A.) 

ZERGUE,  petite  rivière  de  France,  au  Beau- 
jolois  -,  elle  a la  fource  dans  la  paroiffe  de  Poule  , 
& coule  dans  la  Saône  , vis  - à - vis  de  Trévoux. 
(A.)^ 

ZERÎGAN  , ville  de  Perfe  , dans  l’Irak  baby- 
lonienne , dans  une  plaine  renfermée  entre  deux 
montagnes.  Cette  ville  , autrefois  confidérable  , 
ne  contient  pas  aujourd’hui  cinq  cents  maifons. 
(A.) 

ZERMAGNE  , rivière  de  la  Dalmatie  , an- 
ciennement Tedanius  ou  Tedanimiij  elle  prend 
fon  cours  par  la  Dalmatie  propre  , & par  la 
Morlaquie  •,  & après  avoir  arrofé  Obroazo , elle 
le  décharge  au  fond  d’un  long  golfe  , ,au  fep- 
îentrion  de  la  ville  de  Novigrad.  (A.) 

ZEROGERE , ville  de  l’Inde  , en  deçà  du 
Gange-,  Ptoléraée,  liv.  VII ch.  i , la  compte 
parmi  les  villes  fituées  à l’orient  du  fleuve  Na- 
niadus.  Le  maiiufcrit  de  la  bibliothèque  pala- 
tine , porte  Xérogire  au  lieu  de  Zérogère.  (A.) 

ZERTAH  , ville  de  Perfe  , dans  la  province 
de  Belad  Cifton  , félon  Tavernier  , qui  dit  que 
!es  géographes  du  pays  la  marquent  à 79  deg.  30 
min.  de  long. , & à 32  deg,  30  min.  de  lat.  (A.) 

ZETH  , ou  Zetha  , contrée  d’Afrique  5 dans 
la  haute-Ethiopie  ou  Abyffinie , près  des  royaumes 
de  Néréa  , de  Koncho  & de  Mahaoîa,  ce  font 
autant  de  pays  où  nous  n’avons  jamais  pénétré. 

{R-) 

ZEVENAR  , petite  ville  d’Allenragne  , dans 
le  cercle  de  Weftphalie  , au  duché  de  Clèves  , 
à 2 lieues  de  la  ville  de  Doefoo-arg  vers  le  midi , 
& à 3 lieues  d’Arnheirn  du  côté  de  l’orient. 
Cette  ville  fe  trouve  enclavée  entre  ]a  Gueldre 
hollandoife  , & le  comté  de  Zutphen.  (A.) 

ZEVERIN  , petite  ville  de  la  haute-Hongrie  , 
fur  les  confins  de  la  Walaquie.  Quelques-uns 
la  prennent  pour  l’ancienne  Æmonia.  (A.) 

V ZEYBO  , ville  ou  bourg  de  l’Amérique  fep- 
îentrionale  , dans  Fîie  Saint-Domingue  , fur  la 
cote  méridionale.  (A.) 

ZÉZERO  (le),  en  latin  O^ecarus  y rivière 
de  Portugal.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  pro- 
yirjçe  de  BéiVa  , au  midi , & proche  de  Guarda , 
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& va  fe  rendre  dans  le  Tage  , près  de  Pun- 
hète.  (A.) 

ZIA , ou  Zea  , île  de  l’Ai'chipel , l’une  des 
Cyclades.  Elle  eft  à quatre  lieues  de  l’île  de 
Joura  , autrement  nommée  Trnva.,  à' cinq  lieues 
au  midi  de  l’ile  d’Eubée  , connue  aujourd’hui 
fous  Je  nom  de  Negrevont , à fix  lieues  de  l’île 
d’Andros , à trois  lieues  de  l’üe  d’Hélène  ou 
de  Macronifi  , autrement  dite  Ijola  longa , 8c 
a dix-huic  milles  du  promontoire  de  l’Attique  , 
nommé  autrefois  Sunium,  8c  aujourd’hui  cap  des 
Colonnes.  On  compte  3Ô  milles  de  Thermie  à 
Zia  , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  douze  de  cap  ea 
cap.  Elle  s’étend  en  longueur  du  fiid-ouefl  au 
nord-efl,  &'’elle  peut  avoir  trente  milles  d’Italie 
de  circuit.  S'on^  port  eft  un  des  plus  alfurés  de 
la  Méditerranée  , outre  que  les  vaiflTeaux  y font 
de  l’eau  , du  bifcuit  & du  bois. 

L’ile  de  Zia  eft  celle  que  les  anciens  Grecs 
appelloient  Céos  , 8c  par  abréviation  Côs , 8c 
qui  fut  nommée  par  les  Latins  Cea  ou  Cia.  On 
lui  donne  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Cea  ou 
Ze'a  3 les  Grecs  l’avoient  nommée  auparavant 
HydruJJà , c’eft-à-dire  abondante  en  eau,  à caufe 
qu’elle  en  eft  bien  pourvue  -,  mais  ce  nom  ne 
lui  étoit  pas  particulier  , puifque  l’ile  de  Ténos 
avoit  été  ainfi  appellée  , & pour  la'même  raifon. 
Dans  la  fuite  on  la  nomma  Ceos  ou  Cea  , de 
Céus  , fils  du  géant  Titan. 

Ariftée  , fils  d’Apollon  8c  de  Cyrène  , affligé 
de  la  mort  de  fon  fils  Acléon  , quitta  la  ville 
- de  Thèbes  à la  perfuafion  de  fa  mère  , & fe 
retira  dans  l’île  de  Céos  , alors  inhabitée.  Dio- 
dore  de  Sicile,  liv.  IV.,  dit  qu’il  fê  retira  dans 
i’île  de  Cos  ; mais  il  y a apparence  que  ce  nom 
étoit  commun  à la  patrie  d’Hippocrate  8c  à l’île 
de  Kéos  ou  Céos,  & Céa-,  car  Etienne  le  géo- 
graphe a employé  le  nom  de  Kos  pour  Kéos , 
fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  que  ce  foit  une  faute 
à corriger  chez  lui  & chez  Diodore  de  Sicile, 
Quoi  qu’il  en  foit , l’île  de  Céos  fe  peupla , 8c 
le  pays  lé  cultiva  avec  le  dernier  foin  , comme 
il  paroît  par  les  murailles  qu’on  avoit  bâties 
jufqii’à  l’extrémité  des  montagnes  pour  en  fou- 
tenir  les  terres. 

Cette  île  devoir  être  incomparablement  plus 
grande  qu’elle  n’eft  aujourd’hui,  fi  Pline  ( fiV. 
//,  ch.  '33,  & liv.  IV,  ch.  22.)  a été  bien  in- 
formé des  changemens  qui  lui  font  arrivés.  .Au- 
trefois , luivant  cet  auteur  , elle  tenoit  à l’île 
d’Euhée  -,  la  mer  en  fit  deux  îles  , 8c  emporta 
la  plus  grande  partie  des  terres  qui  regardoient 
la  Büsotie.  Tout  cela  s’accommode  affez  avec 
la  figure  de  Zia  , qui  s’alonge  du  nord  au  fud , 
& fe  rétrécit  de  l’eft  à i’oueft.  Peut-être  que 
ce  fut  l’effet  du  débordement  du  Pont-Euxin  , 
dont  a parlé  Diodore  de  Sicile. 

De  quatre  fameufes  villes  qu’il  y avoit  dans 
Céos  , il  ne  refta  que  Carthée  , fur  les  ruines 
de  laquelle  eft  bâti  le  bourg  de  Zia  ; c’eft  de 

quoi 
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quoi  Pon  ne  fauroit  douter  en  lifant  Strabôn 
& Pline.  Ce  dernier  alTure  que  Pœeelïe  & Ca- 
relTus  furent  abymées  , & Strabon  écrit  que  les 
habitans  de  Pœeefle  pafsèrent  à Carthée  , & 
ceux  de  Câreflus  à loulis.  Or , la  fituation  d’ïou- 
lis  eft  fi  bien  connue  qu’on  n’en  peut  pas  douter. 
Il  ne  refl:e  donc  plus  que  Carthée  , remplie  en- 
core d’une  infinité  de  marbres  cafies  ou  em- 
ployés dans  les  maifons  du  bourg  de  Zia. 

En  prenant  la  route  du  lud-fud-efi;  du  bourg 
de  Zia  , on  arrive  aux  reftes  fuperbes  de  l’an- 
cienne ville  d’ioulis , connue  par  les  gens  du 
pays  fous  le  nom  de  Polis , comme  qui  diroit 
la  ville.  Ces  ruines  occupent  une  montagne  , 
au  pied  de  laquelle  les  vagues  fe  viennent  brifer, 
mais  qui  étoit  du  temps  de  Strabon  , éloignée 
de  la  mer  d’environ  trois  milles.  CarelTus . lui 
ferveit  de  port.  Aujourd’hui  il  n’y  a que  deux 
méchantes  cales , & les  ruines  de  l’ancienne 
citadelle  font  fur  la  pointe  du  cap.  Dans  un 
lieu  plus  enfoncé  , on  diftingue  le  temple  par 
la  magnificence  de  fes  débris.  La  piûpart  des 
colonnes  ont  le  fût  moitié  lilTe  , moitié  can- 
nelé , du  diamètre  de  deux  pieds  moins  deux 
pouces,  à cannelures  de  trois  pouces  de  large. 
On  defeend  à la  marine  par  un  efcalier  taillé 
dans  le  marbre  pour  aller  voir  fur  le  bord  de 
la  cale  une  figure  fans  bras  & fans  tête.  La 
draperie  en  eft  bien  entendue  ; la  cuiffe  & la 
jambe  font  bien  articulées.  On  croit  que  ç’eft 
la  ftarue  de  la  déeife  Némefis",  car  elle  eft  dans 
l’attitude  d’une  perfonne  qui  pourfuit  quelqu’un. 

Les  reftes  de  la  ville  font  fur  la  colline  , & 
s’étendent  jufque  dans  la  vallée  où  coule  la  fon- 
taine loulis  , belle  fource  , d’où  la  place  avoit 
pris  fon  nom.  On  ne  fauroit  guère  voir  de  plus 
gros  quartiers  de  marbré  que  ceux  qu’on  avoir 
employés  à bâtir  les  murailles  de  cette  viile. 
Il  y en  a de  longs  de  plus  de  douze  pieds. 
Dans  les  ruines  de  la  ville  , parmi  les  champs 
femés  d’orge  , on  trouve  dans  une  chapelle 
grecque  le  refte  d’une  infeription  fur  un  marbre 
caffé  , où  on  lit  encore  IovaiS'a  , «acculktif 
d’Isw^/f  ; le  mot  de  STiqstrof  s’y  trouve  deux 
fois. 

On  alloit  de  cette  ville  à Carthée  par  le  plus 
beau  chemin  qu’il  y eût  peut-être  dans  la  Grèce , 
& qui  fubfifte  encore  l’ëfpace  de  plus  de  trois 
milles , traverfant  les  collines  a mi-côte  , fou- 
tenu  par  une  muraille  couverte  de  grands  quar- 
tiers de  pierre  plate  grifàtre  , qui  fe  fend  auffi 
facilement  que  l’ardoife  , & dont  on  couvre  les 
maifons  & les  chapelles  dans  la  piûpart  d?s  îles, 
loulis  , comme  dit  Strabon , liv.  Xi  fut  la  pa- 
trie de  Simonide  , poète  lyrique  ^ & de  Ba- 
chylide  , fon  coufin.  Erafiftrate  , fameux  mé- 
decin , le  fophifte  Brodicus  , & Arifton  le  pé- 
ripatéticien  , naquirent  auQl  dans  cette  île.  Les 
marbres  d’Oxford  nous  apprennent  que  Simo- 
aüde , fils  de  Léopépris  , inventa  une  eljlèce  de 
Céo^r,  l'Onu  III. 
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mémoire  artificielle , dont  il  montroît  les  prin- 
cipes à Athènes  , & qu’il  defçcndoit  d’un  autre 
Simonide  , grand  poète  , aufil  fort  efiimé  dans 
la  même  ville  , & dont  il  eft  parlé  dans  l’é- 
poque JO.  Le  poète  Simonide  compofa  des  vers 
fi  tendres  8c  fi  touchans  , que  Catulle  les  ap- 
pelle les  larmes  de  Simonide. 

Après  la  défaite  de  Calfius  & de  Brutus  , 
Marc-Antoine  donna  aux  Athéniens  Céa , Ægine» 
Ténos  , & quelques  autres  îles  voifines.  Il  eft 
hors  de  doute  que  Céa  fut  foumlfe  aux  empe- 
reurs romains  , 8c  paifa  dans  le  domaine  des 
Grecs.  Enfuite  elle  tomba  entre  lés  mains  des 
ducs  de  l’Archipel.  Jacques  Chrifpole  la  donna 
en  dot  à fa  fœur  Thadée  , femme  de  Jean- 
François  de  Sommerive , qui  en  fut  dépouillé 
par  Barberouffe  fous  Soliman  II. 

Strabon  rapporte  un  fait  bien  fingiilier  de 
l’ancienne  Céos , mais  qu’il  ne  faut  pas  croire 
fans  examen.  Il  prétend  qu’il  y avoir  une  loi 
dans  cette  île  qui  obligcoit  les  habitans  à s’eni- 
poifonner  avec  de  la  ciguë  , quand  ils  avoienc 
paffé  6o  ans  , afin  qu’il  reftât  alfez  de  vivres 
pour  la  fubfiftance  publique. 

Héraclide  raconte  feulement  que  l’air  de  l’île 
de  Céa  étoit  fi  bon , qu’on  y vivoit  fort  long- 
temps , mais  que  les  habitans  ne  fe  prévaloient 
pas  de  cette  faveur  dje  la  nature  , 8c  qu’avant 
que  de  fe  laifTer  atteindre  par  les  infirmités  da 
l’âge  caduc  , iis  terminoient  leurs  jours  , les  uns 
avec  du  pavot , les  autres  avec  de  la  ciguë. 
Elien  , liv.  III , ch.  37  , affure  auffi  que  ceux 
de  cette  île  , qui  fe  fentpient  incapables  à caufb 
de  leur  décrépitude  , d’être  utiles  à la  patrie  , 
s’affenibioient  en  un  feftin  , Sc  avaloient  de  I3 
ciguë, 

Il  paroît  d’abord  de  ces  divers  récits  y que 
Strabon  s’eft  fauffement  imaginé  qu’il  y avoir 
une  loi  dans  Céos , par  laquelle  on  devoir  fe 
donner  la  mort  dès  que  l’on  avoit  paffé  l’âge 
de  60  ans',  les  termes~-d’Héraclide  & d’Elien 
infinuenc  feulement  une  coutume  volontaire  , & 
vraifemblablement  ils  ont  pris  pour  coutume  ce 
qui  n’étoit  arrivé  qu’à  quelques  particuliers  •,  car 
fi  cet  ufage  eût  été  Commun  , il  n’eft  pas  pof- 
fibie  que  tous  les  autres  hiftoriens  l’euffent  paffé 
fous  filence.  Il  y avoit  peut-être  à Céa  le  même 
ufage  qui  régnoit  à Marfeillé.  Valère  Maxime 
dit  qu’on  gardait  publiquement  dans  cette  der- 
nière ville  un  breuvage  empoifonné  , & qu’on 
le  donnoit  à ceux  qui  expofoient  au  fénat  les 
raifons  pour  îefquelles  ils  fouhaitoient  de  mourir. 
Lè  fénat  examinqit  leurs  raifons  avec  un  certain 
tempérament  , qui  n’étoit  ni  favorable  à une 
paffion  téméraire  de  mourir  y ni  contraire  à un 
défit*  légitime  de  la  mort  , l’oit  qu’on  voulût  fe 
délivrer  des  peiféçutions  de  la  màuvaife  fortuné, 
(bit  qu’on  ne  voulût  pas  courir  le  rifque  d’être 
abandonné  de  fon  bonheur.  Après  tout,  il  eft 
fûr  que  s’il  n’y  avoir  point  de  loi  à Céa  pouï 
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engager  quelqu’un  à abréger  fes  jours  quand  il 
étoic  las  de  vivre , on-^pouvoit  prendre  ce  parti 
fans  s’être  fait  autoriier  par  le  fouverain. 

Valère  Maxime  rapporte  , comme  témoin  ocu- 
laire a ce  fujet , avoir  vu  une  citoyenne  de  cette 
île  iffue  d’une  maifon  illuftre  , laquelle  après 
avoir  vécu  long  - temps  dans  une  félicité  par- 
faite , craignant  que  l’inconilance  de  la  fortune 
ne  troublât  par  malheur  l’arrangement  de  fes 
jours , réfolut  de  fe  donner  la  mort.  Elle  in- 
forma fes  citoyens  de  la  rélblution  qu’elle  avoit 
priie  , non  par  oftentation  , mais  pour  ne  pas 
quitter  fon  polie  fans  être  autorifée. 

Pompée  qui  étoit  fur  les  lieux  , accourut  à 
ce  fpeétacle.  Il  trouva  la  dame  couchée  fur  un 
lit  , & proprement  ajullée.  11  employa  toute 
îa  vivacité  de  fon  éloquence  pour  fa  détourner 
de  Ton  delTein  , mais  elle  n’en  fut  point  ébran- 
lée. La  tète  appuyée  fur  le  coude  , elle  entre- 
tenoit  gaiement  ceux  qui  l’étoient  venu  voir. 
Enfin  , après  avoir  exhorté  fes  enfans  a l’union , 
& leur  avoir  partagé  fes  biens , elle  prit  d’une 
main  alTuree  , un  verre  plein  d’un  poifon  tem- 
péré qu’elle  avala.  Elle  n’oublia  pas  d’invoquer 
Mercure  , & de  le  prier  de  la  conduire  en  l’une 
des  meilleures  places  de  l’élifée  , & fans  perdre 
un  moment  de  fa  tranquillité  , elle  marquoit 
les  parties  de  fon  corps  où  le  poifon  fafibit 
împreffion,  loiiqu’eile  le  l’entk  pioche  du  cœur, 
elle  appella  fes  filles  pour  lui  fermer  les  yeux, 
& expira. 

Pline,  liv.  IV ^ ch.  ta,  prétend  que  ce  fut 
une  femme  de  l’île  de  Céos  , qui  inventa  l’art 
de  filer  l’ouvrage  des  vers  à foie,  & d’en  faire 
des  étoffes.  TeLis  aranearum  modo  texunt  ( born- 
byees  ) , ad  vefiem  luxumque  feminamm , qua 
homhycina  appellantur.  Prima  cas  redordiri  , rur- 
fuj'que  texere  J invenit  In  Ceo  millier  P aiiphila  ^ 
lato  ifilia  , non  fraudanda  glorid  excogitatts  ra- 
îionis  , ut  denudet  feminas  veflis.  Ariftote , liv. 
V , ch.  Z 9 , a fourni  ce  fait  à Pline  mais  il 
eft  vraifemblable  que  les  paroles  d’Ariflote 
do'ivent  s’entendre  de  l’île  de  Côs  , patrie  d’Hip- 
pocrate , & non  de  l’île  de  Ceos  ; cependant  on 
recueilloh  autrefois,  beaucoup  de  foie  à Ceos  -, 
on  en  recueille  encore  de  même  aujourd’hui  , & 
les  bourgeoîfes  de  Zia  s’alléyent  ordinairement 
pour  filer  leur  foie  fur  les  bords  de  leurs  ter- 
raffes  , a5»  de  laifier  tomber  le  fufeau  jufqu.  ’au 
bas  de  la  rue  : elles  le  retirent  enfuite  èn  rou- 
lant le  fil. 

M.  de  Tournefort  & fa  compagnie  trouvèrent 
en  cette  pofture  l’éizêque  grec , qui  demanda 
•quels  gens  ils  étoient  •,  & qui  leur  fit  dire  que 
leurs  occupations  étoient  bien  frivoles  , s’ils  ne 
cherchoient  que  des  plantes  & de  vieux  marbres. 
Mais  il  «UC  pour  réponfe , que  l’on  feroit  plus 
édifié  de  lui  voir  à la  main  les  teuvres  de 
IS.  Cfiryfoilome  ou  de  S,  BafiJe , que  le  fufeau. 
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Le  même  Pline,  Uv.  XVI,  ch.  17 j a re- 
marqué que  l’on  cultivoit  dans  Cea  les  figuiers 
avec  beaucoup  de  foin  -,  on  y continue  encore 
aujourd’hui  la  caprification.  On  y nourrit  de 
bons  troupeaux  ; on  y recueille  beaucoup  d’orge 
& de  velani  -,  c’ell  ainfi  qu’on  appelle  le  fruit 
d’une  des  plus  belles  efpèces  de  chêne  qui  foit 
au  monde  > on  s’en  iërt  pour  les  teintures  , & 
pour  tanner  les  cuirs.  Il  n’y  a dans  toute  l’île 
que  cinq  ou  fix  pauvres  familles  du  rite  latin  ; 
tout  le  refie  efl  du  rite  grec. 

Le  bourg  de  Zia , bâti  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne Carthée  , efl  auffi  fur  une  hauteur , à 3 
milles  du  port  de  l’île  de  Zia , au  fond  d’une 
vallée  défagréable.  C’efl  une  efpèce  de  théâtre 
d’environ  2.000  maifons , élevées  par  étages  &: 
en  terraffes  -,  ç’efl  à-dire  que  leur  couvert  efl 
tout  plat,  çqmnae  par  - tout  le  levant',  mais 
allez  fort  pour  fervir  de  rue  ; cela  n’eft  pas  fur- 
prenant  dans  un  pays  où  il  n’y  a ni  charrettes, 
ni  carrofTes  , & où  l’on  ne  marche  qu’en  ef- 
carpins. 

Parmi  les  marbres  , confervés  chez  les  bour- 
geois , le  nom  de  Gymnafzarque  fe  trouve  dans 
deux  inferiptions  fort  maltraitées  , & l’on  y voit 
un  bas-relief  en  demi-boffe,  où  la  figure  d’une 
femme  efl  repréléntée  avec  une  belle  draperie. 
La  ville  de  Carthée  s’étendoit  dans  la  vallée  qui 
fe  dirige  à îa  mer.  On  y voyoit  encore  dans 
le  dernier  fiècle  plufieurs  marbres , fur-tout  une 
infeription  de  41  li-gnes  , tranlportée  dans  une 
chapelle.  Le  commencement  de  cette  inferip- 
tion manque , la  plus  grande  partie  des  lettres 
efl  fi  effacée,  qu’on  n’y  peut  déchiffrer  que  le 
nom  de  Gymnajiarque.  Long,  du  bourg  de  Zia, 
q.z  3 SX  ; iat.  sj  , 40.  (i?.) 

ZÎCLOS  , petite  ville  de  la  baffe-Hongrie  , 
au  comté  de  Baran  -,  cette  ville  , fitiiée  à cin-q 
lieues  de  Cinq-Eglil’es , efl  priie  pour  l’ancienne 
Jovallinm.  (iî.)  « 

ZIEGENHALS.  Foyq  Ziegenhaus. 

ZIEGENKAUS,  petite  ville  d’Allemagne,  en 
Siîélie  , dans  la  principauté  de  Neifs,  à trois 
lieues  au  midi  de  la  ville  de  Neifs  , fur  la  Bil- 
lau,  avec  une  paroiffe  catholique.  Elle  efi:  connue 
par  fes  belles  verreries.  Les  habiians  en  font 
catholiques.  Un  incendie  la  reduifit  entièrement 
en  cendres  en  1500.  (iî.) 

ZIEGENHAYN.  Voyei  Ziegenheim. 

ZIEIGENHEIM  , ville  d’Allemagne,  au  cercle 
du  haut  - Rliin  , dans  le  landgraviat  de  Heffe , 
capitale  du  comte  de  même  nom , fur  la  petite 
rivière  de  Schwalm  , à fix  lieues  au  fod  - ouefl 
de  Caffel , & 4 n.  e.  de  Fiitzlar el.e  efl  pe- 
tite , mais  bien  bâtie.  Long.  27  , 22  y lat.  52  , 8. 

Il  s’y  trouve  un  beau  château  , quoique  an- 
cien. La  ville  eff  capable  de  rvfiffance  , à caufe 
des  marais  qui  l’environnent.  'R.) 

ZIÊGENlUÜCK  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
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cercTe  de  haute-Saxe , en  Mifnîe  , dans  le  dî^f- 
trià  de  Neuftadc  , fur  la  Soale  , avec  un  châ- 
teau fitué  fur  une  éminence.  C*eft  le  chef-lieu 
d’un  baillage  qui  comprend  26  villages  , & qui 
dépend  du  pays  de  Voigtland.  La  ville  de  Zie- 
genruck  a voix  & féance  a l’alfemblee  des  états. 
iR.) 

ZÎKGESER,  château  du  cercle  de  haute-Saxe, 
dans  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg , au 
diftria  de  Zauch.  C’étoit  autrefois  la  réftdence 
des  évêques  de  Brandebourg,  (iî.) 

ZIEMNOI-POIAS'  i ce  mot  rulfe  fignifie  cein- 
tures de  la  terre;  c’eft  ainfi  que  les  Ruffes 
nomment  de  grandes  montagnes  qui  font  dans 
le  pays  des  Samojèdes.  Elles  commencent  a la 
ointe  occidentale  qui  forme  le  golfe  qui  eft 

l’embouchure  de  l’Obi  j a 1 extrémité  eft  le 
fort  Scop  , ou  le  fort  d’Obi.  Elles  courent  30 
lieues  françoifes  vers,  le  midi  ; puis  environ  au- 
tant vers  le  fud  - oueft  , jufqu’au  lac  Kiratis  , 
d’où  fort  la  rivière  de  Soba  qui  va  fe  joindre 
à l’Obi;  de  là  tournant  vers  l’oueft  l’efpace  de 
60  lieues  , elles  vont  fe  joindre  a une  autre 
chaîne  de  montagnes  qui  s’avance  vers  le  imdi  ; 
de  forte  que  plus  elles  s’éloignent  de  l’Obi  , 
plus  elles  s’écartent  de  la  mer.  M.  Delifle  les 
marque  dans  fa  carte  de  la  Tartarie  , 'ians  y 
mettre  leur  nom.  {R.') 

ZIERENBERG,  petite  ville  & baillage  d’Al- 
lemagne , dans  la  baffe  - Heffe , fur  les  confins 
du  comte  de  Valdeck.  (R.) 

ZIGEIRA  , ou  ZiGiRA  , ville  de  l’Afrique 
propre;  elle  eft  mife  par  Ptolémée  , liv.  IV' , 
ch.  3 , au  nombre  des  villes  fituées  entre  la 
ville  de  Thabraca,  & le  fleuve  Bagrada.  (JR). 

ZIGENRICK  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
marquifat  de  Mifnie  , fur  la  droite  de  la  Sala. 
(Ji.) 

ZIGETH  , ZiGHET,  ZyGETH  , ou  SiGETH  , 
ville  de  la  baffe  - Hongrie  , capitale  du  comté 
qui  porte  fon  nom  ; c’eft  une  des  plus  fortes 
places  de  la  Hongrie.  Elle  eft  ütuée  à trois 
lieues  de  la  Drave  vers  le  nord  , & à fept  de 
Cinq-Eglifes  vers  le  couchant , dans  un  marais 
formé  par  la  rivière  d’Alma  ; & elle  eft  dé- 
fendue par  une  citadelle  , & trois  foffés  pleins 
d’eau.  Long.  3C,  31  ; lat.  46',  a. 

C’eft  en  affiégeant  cette  place  en  ijdô,  que 
mourut  Soliman  II , fils  de  Selira  , & la  vic- 
toire l’accompagna  jufque  dans  les  bras  de  la 
mort  ; à peine  eut-il  expiré  , que  la  ville  fut 
prife  d’affaut.  L’empire  de  ce  conquérant  s’é- 
tendit d’Alger  à l’Euphrate  , & du  fond  de  la 
mer  Noire,  au  fond  de  la  Grèce  & de  l’Epire. 
Les  Impériaux  n’ont  pu  reprendre  Zigeth  fur  les 
Turcs  que  fur  la  fin  du  dernier  fiècle.  (R.) 

ZiGEiri  (comté  de),  contrée  de  la  baflb- 
Hongrie  , entre  la  Drave  & le  Danube.  Elle 
a pour  bornes  au  levant,  le  comté  de  Tolna, 
au  couchant  Kanifcha  , Albe  royale  au  nord , 
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ét  l’Efclavonîe  au  midi  , fes  lieux  principaux 
font  Zigeth  capitale  , Cinq-Eglifes  , & Tura- 
novitza.  (il.) 

ZIGIRA.  Voyei  Zigeira. 

ZIKA,  bourgade  de  la  baffe  - Elongric  , fur 
la  Sarwitza  , entre  Albe-Royale  Sc  Sarwar.  La- 
zius  la  prend  pour  l’ancienne  Maquiana  de  Pto- 
lémée , la  Mogetiana  de  l’itinéraire  d’Antonin, 
& la  Magia  d’Etienne  le  géographe.  {R.) 

ZILBACH  , maifon  de  chaffe  en  Frpeonie  , 
dans  la  principauté  de  Henneberg , aujourd’hui 
à la  maifon  de  Saxe-Weimar.  {R.) 

ZILEFLE  ( le  ) , grand  fleuve  d’Afrique  , en 
Barbarie  , au  royaume  d’Alger.  Il  le  jète  dan» 
la  mer  , fur  les  frontières  de  Trémecen  èc  àe 
Tinez.  Ses  bords  font  peuplés  d’Arabes.  On  prend 
ce  fleuve  pour  le  Cartenus  des  anciens.  (R.) 

ZÏLLI , village  & baillage  eonfidérable  d’Al- 
lemagne , dans  la  principauté  de  Halberftadt , 
appartenant  au  chapitre  de  cette  ville.  (R) 
ZILLINGEN.  Voyei  Zillî. 

ZIMBAOÉ,  maiibn- royale  , fur  la  rivière  de 
Sofala  , a.u  royaume  de  ce  nom  , & dont  Is 
roi  qui  y réfnie  , fe  nomme  Quithvt.  (-R.) 

ZÎNARA,  & ZiNiRA,  ou  Zenara,  île  de 
l’Archipel  , peu  éloignée  de  celle  de  Léro , à 
fix  lieues  de  celle  d’Amorgos.  Elle  étoit  autre- 
fois très  - peuplée  , mais  elle  eft  a prefent  de- 
ferte.  {R,') 

' ZINGUERO  , ou  Zengero  , royaume  d’A- 
frique , dans  l’AbylTinie.  Il  confine  avec  celui 
de  Roxa.  (R.) 

ZÎNNA  , au  duché  de  Magdebourg,  & dans 
le  diftria  de  Luckvald  ; près  de  Juterbock , eft 
un  monaftère  fécuiarilé.  (R.) 

ZINZEL  ( le  ) , petite  rivière  de  France  , dans 
la  baffe -Allace.  Elle  prend  fa  fource  aux  mon- 
tagnes de  la  Lorraine , & fe  jète  dans  la  Soute 
ou  Soore , près  de  Stimbourg.  (R.) 

ZINZICH  , ou  SîNSicH  , ou  ScHiNSicH  , ^pe- 
tite ville  , ou  pour  mieux  dire  , bourgade  d’Al- 
lemagne , au  duché  de  Juliers , fur  l’Aar  , près 
de  l’endroit  où  cette  rivière  fe  jere  dans  le  Rhin. 
Cette  bourgade  eft  vis-a-vis  de  Lintz  , deux 
milles  d’Allemagne  , au-deffus  de  Bonn  vers  le 
midi,  & dans  une  campagne  fertile.  Long.  23, 
39  ; l^t.  30  , 46--  (JR) 

ZÎPPEL-ZERBST.  Voye[  Zœrbig. 

ZIPS.  Voyei  ScEPUS. 

ZIQUES  ( les  ) , peuples  de  brigands  , _ qui 
habitent  les  enviions  du  Mont-Caucafe  , au  midi  , 
dans  la  Tartarie  indépendante  ; ils  fourniffens 
les  Turcs  d’efclaves.  (R.) 

ZIRANNI  (les)  , peuples  de  l’empire  rufficn. 
Ils  occupent  un  pays  eonfidérable  de  même  nom  , 
au  couchant  de  la  province  de  Permie  , Sc  au 
nord-oueft  de  celle  de  Viatka.  Ce  peuple  a été 
long-temps  indépendant  , mais  il  eft  aujourd’hui 
tributaire  du  czar  , Se  habite  d.tiis  une  foret  a 
laquelle  on  donne  tjo  lieues  de^  longueur. 
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Les  Zirannï  ont  des  hameaux  & des  vilîagêS 
dans  cetfe  forêt.  Ils  n’ont  pour  le  ni  gou- 
verneurs , ni  vaïvodes  -,  mais  ils  font  , pour  le 
fpirituel , de  l’églife  grec^quç.  On  les  croit  ori- 
ginaires des  frontières  de  la  Livonie.  Ils  fub- 
liftent  en  partie  par  le  moyen  de  l’agriculture , en 
partie  par  le  commerce  des  pelleteries  grifes.  (-K*) 

ZIRCHNITZERSÉE  , lac  d’Allemagne  dans 
la  baffe  Carniole  , vers  les  confins  de  ^^^''indif- 
chmark  , & au  nord  de  la  forêt  appellée  com- 
munément byrpamerwaldt.  Ce  lac  eft  fi  remar- 
«juable  , qu’il  mérite  que  nous  en  tirions  la 
defcription  des  Tranf.  philof.  , 105  > 

2^1. 

On  l’appelle  Zirchnitierféé  ^ de  Zirchnit[  ^ 
bourgade  d’environ  200  maifons  , qui  eft  fur 
fes'  bords.  Ce  lac  a près  de'  deux  milles  d’Aüe- 
înagne  de  longueur,  & urte  de  largeur.  Il  eft 
environné  par-tout  de  montagnes , & n’â  aucun 
écoulement.  En  juin  , juillet  & quelquefois 
jufqu’en  aodt  , l’eau  fe  perd  fous  terré  , nort- 
leuiement  par  la  filtration  , mais’  encore  en 
s’écoulant  par  de  grands  trous  qui  font  au 
fond  : le  peu  qu’il  en  refte  dans  la  partie  qui 
eft  pleine  de  rochers  , s’évapore  j mais  en 
oSobre  & novembre  l’eau  revient  commu- 
nément ( quoique  le  temps  n’en  foit  pas  fixe'  ) 
& recommence  à couvrir  le  terrain.  Ce  retour 
eft  prompt  , & l’eau  monte  par  les  trous  avec 
tant  de  force , qu’elle  s’élance  hors  de  terre  de 
la  hauteur  de  quelques  pieds. 

Les  trous  font  en  forme  de  bafllns  de  largeur 
& de  profondeur  différentes  ^ depuis  vingt 
)ufqu’à  trente  coudées  de  largeur  , & de  huit 
jufqu’à  quinze  de  profondeur.  Au  fond  de  ces 
trous  il  y en  a d’autres  où  l’eau  & les  poiffons 
fe  retirent  , quand  le  lac  ie  perd  j ces  trous  ne 
font  pas  dans  une  terre  mollç  , mais  commu- 
nément dans  ie  roc  folide. 

Le  las  étant  ainfi  plein  & àlec  tous  les  ans  , 
fert  aux  habitans  à différens  ulages.  Première- 
ment quand  il  eft  plein  d’eau  , il  attire  plu- 
fieurs  fortes  d’oies  , de  canards  fauvages  & 
autres  oifeaux  aquaciques  qui  font  un  fort  bon 
manger.  •iP . o'itôt  que  le  lac  eft  viiide  , les  gens 
du  pays  coupent  les  roléaux  & les  herbes  pour 
faire  de  1^  liâère  à leurs  beftia^-:^  3^  U eft  en- 
tièrement feC  vingt  jours  après  , 3c  ils  y 
recueillent  beaucoup  de  foin.  4'’.  (^uand  le  foin 
éft  enlevé  , ils  y (entent  du  aiillet,  qui  coin  na- 
nément  a le  temps  de  mûrir.  5 ’.  il  s’y  trouve 
beaucoup  dé  gibief  ; car  il  y vient  des  bois  & 
des  montagnes  voifinesdes  lièvres  , des  renards, 
des  daims-  , des  ô.urs,  des  langliers  , t/c.  âullî- 
tôt  que  l’eau  eft  écoulée.-  6-’.  (^uaud  le  lac  eft 
plein  , o,;i  peut  y pêcher.  j\  Tout  le  temps  q-e 
■l’eau  s’écoule  ,•  on  y prend  beâ-ucoup  dç  poiffons 
qiip  Fod,  attrapé  dans  des  foifes  , & dans  les. 
lieux  feu  les  trous  ne  font  pas  affez  grands  pour 
.qu’ils  puiffepr  y pafferf 
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Êrifin  , quand  les  eaux  revienneftt , elles  attl-» 
rent  une  forte  de  canards  qui  fe  nourrifîënt  fou» 
terre  & qui  , quand  ils  en  fortent,  nagent  affez 
bien,  mais  ils  font  aveugles  & n’ont  prefque 
point  de  plumés.  Ils  voient  bientôt  après  qu’ils 
font  expofés  à la  lumière  , & en  peu  de  temps 
ils  acquièrent  des  plumes  •,  ils  reffemblent  aux 
canards  fauvages  , font  d’uti  très -bon  goût  & 
faciles  à attraper.  On  fuppofe  que  la  caufe  , ou 
plutôt  la  raifen  de  tous  ces  phénomènes  furpré* 
nans  , vient  d’un  lac  fouterrain  qui  eft  a^-deffou» 
de  celui-ci , avec  lequel  il  communique  par  le® 
différens  trous  dont  j’ai  parlé. 

Il  y a un  ou  plufieurs  lacs  fous  les  bords  dé 
la  montagne  lavornick  ^ mais  dont  la  furfacé 
eft  plus  haute  que  celle  du  lac  Zirchnitz.  Ce  lac 
plus  haut  eft  peut-être  formé  par  quelques-unes 
des  rivières  qui  dans  ce  pays  fe  perdent  fous 
terre.  Quand  il  pleut  , fur-tout  par  des  orages 
fubits'  , l’eau  fe  précipite  avec  beaucoup  de 
violence  dans  les  vallées  profondes  , dans  lef- 
qiielles  font  les  canaux  de  ces  petites  rivières  ï 
de  forte  que  l’eau  étant  augmentée  dans  ce  lac 
par  l’arrivée  fubite  des  pluies  en  plus  grande' 
quantité  qu’elle  ne  s’écoule  , il  enfle  fur  le 
cfeamp  ; mais  trouvant  plufieurs  trous  ou  cavernes 
dans  la  montagne  , plus  haut  que  n’eft  là  fur- 
face  ordinaire  , il  le  dégorge  par-là  dans  le  lac- 
fouterrain  qui  eft  fous  celui  de  Zirchnitz  , dans 
lequel  l’eau  monte  par  les  différens  trous  ou 
foffes  qui  font  au  fond  , ainfi  que  par  les  paffages 
apparens  qui  font  fur  la  terre.  (A.) 

ZIRICZÉÉ  ou  ZiRic-SÉE  , ville  des  Pays-bas  ,■ 
dans  la  province  de  Zélande  , & capitale  de 
l’île  de  Schoweri,  à 7 li.  au  f.  o.  de  la  Brille, 
& ion.  o.  d’Hulft.  C’eft  la  fécondé  ville  de  la 
Zélande.  Elle  eft  jolie  , bien  peuplée  , & le  com- 
merce y eft  très-floriffant  , fur-tout  avec  l’Ef- 
pagne  & le  Portugal.  Son  port  ayant  été  comble 
par  les  fables  , les  habitans  en  ont  creufé  un 
nouveau  qui  communique  à l’Ëfcaut  oriental 
par  un  beau  canal.  Il  s’y  trouve  trois  églifes 
réformées,  dont  une  françoife  , une  églife  luthé-' 
rienne  , une  de  mennonites , & finalement  une 
dern  ere  de  catholiques. 

On  fait  en  cette  ville  une  grandé  quantité  de 
fel  & d’hydromel  , & la  pêche  des  huîtres  eft 
fort  abondante  fur  fe.s  côtes-.  Zirickfee  a-  mal- 
i heiueufement  beaucoup  fouff'ert  dans  la  IcilBon 
des  provinces  unies  & la  révolution  qu’y  a opérée 
j le  ftathouder  en  1787,  Une  foule  de  citoyens 
■ honnêtes , vertueux  , attachés  à la  patrie  , indi- 
gnement facrifiés  , font  devenus  la  viélime  de 
la  perfidie  & d’un  crime  étranger. 

Les  états  généraux  ont  pris  cette  ville  fur  les 
Efpagnols  en  1 577  , & l’on  mife  en  bon  état  de 
défenfî.  Avant  la  révolution  arrivée  dans  la 
religioh  du  pays  , il  y avoit  à Ziriczéefix  maifons 
rcligieufes  , un  béguinage  , 8c  les  reftes  d’une 
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Amand  de  Ziriczée  , ainfi  nommé  dji  lieu  de 
fa  naiflance  , exerça  la  dignité  de  provincial  de 
l’ordre  de  S.  François  dans  les  Pays -bas  , & 
mourut  en  1534.  H a compofé  en  latin  une  chro- 
nique en  flx  livres  , & quelques  ouvrages  theo- 
iogiques  dont  on  ne  connoît  plus  que  les  titres.^ 

Lemnius  (Lævinus)  naquit  en  1 5^5  à Ziriçzee? 
où  il  pratiqua  la  médecine  •,  mais  s’étant  fait 
prêtre  après  la  mort  de  fa  femme  , il  devint 
chanoine  de  cette  ville,  & y mourut  en  1568. 
Son  ouvrage  intitulé,  de  occulîis  naturœ  miracuUs^ 
a été  imprimé  nombre  de  fois.  La  première  édi- 
tion faite  à Anvers  en  1559  ne  contient 

que  deux  livres  , mais  la  fécondé  chez  Plantin 
1564  in-8P.  contient  quatre  livres  j & fauteur 
£s  propofoit  d’ajouter  encore  deux  autres  livres 
a ces  quatre. 

Peckius  ' Pierre)  , né  à Ziriczée  ért  15^9  5 
vint  par  fon  mérite  à la  charge  de  confeillerau  con- 
feilfuptême  de  Malines  , où  il  mourut  en  1589. 
Ses  écrits  de  jurifprudence  ont  été  recueillis  & 
imprimés  enfemble  à la  Haye  en  lôqV*  t)n  eftime 
aflez  fon  traité  de  teflamentis  conjugum  , & celui 
de  jure Jîjiendi.Son  commentaire  adtit.  d.  Nautæ  , 
%c.  a été  imprimé  à Amfterdam  en  ï668  in-8°. 
avec  des  notes  & des  additions  de  Vinnius. 

Titellius  (Regnier  ) né  à Ziriczée  , & mort 
à Amfterdam  en  1618  , a traduit  d’italien  en 
latin  la  defcripdon  des  Pays-bas  , faite  par 
Guichardin.  [R.) 

ZJRK8ÉE  , Voyei  Zirigséé. 

ZIRL,  ou  CiRL,  bourg  du  Tiroî  , près  la 
montagne  de  S.  Martin  , z U.  d’Infpruck.  Fbye{ 

Ci  RIE.  {R.) 

ZIRONA  , petite  île  du  golfe  de  VeHife  , flir 
la  côte  de  la  Dalmatie  , & de  la  dépendance 
du  comté  de  Traw.  (J?.) 

ZIS,  ouZiz,  montagne  d’Afrique,  dans 
la  Barbarie  , au  royaume  de  Fez  •,  c’eft  une 
chaîne  de  montagnes  froides  Se  rudes  , qui 
prennent  leur  nom  de  la  rivière  de  Ziz  qui  en 
fort,  Se  qui  fépare  le  royaume  de  Fez  de  celui 
de  Trémecen.  {R.) 


ZITTAU  , ville  d’Allemagne  , dans  la  haute- 
Luface  , fur  la  Neifs  , aux  frontières  de  la 
Bohême  , à 4 li.  au-delTus  de  Gorlitz  , Se  10  f.  e. 
de  Drefde. 

C’eft  une  des  meilleures  villes  de  la  Luface  •, 
elle  eft  fortidce  à l’antique  & bien  bâtie.  Son 
grand  commerce  eft  en  draps  , en  toiles  , en 
bière  8c  en  papier  bleu.  Il  s’y  trouve  une  biblio- 
thèque publique  , ufte  maifon  d’orphelins  , ufi 
très-bon  collège  & plufieurs  hôpitaux.  Elle  fut  éri- 
gée en  ville  en  ixj  j , Sc  \iZenceüas  II  la  fit  entou- 
rer de  murailles  en  1x87.  Elle  eft  aujourd’hui 
fujette  à l’éleéteur  de  Saxe , mais  elle  a éprouvé 
en  1757  des  propres  alliés  de-  ce  princè  j tous 
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les  brigandages  8c  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  ; 564  maifons  furent  réduites  en  cendres 
par  le  cruel  effet  des  boulets  rouges  , 1 38  feu- 
lement relièrent  fur  pied  dans  ce  défaftre. 
Qu’auroit  fait  de  plus  le  général  Daun  , fi  cette 
ville  eût  appartenu  au  roi  de  Pruffe  ? Long,  ja, 
47  ; lat.  $2  J 13.  (-R-) 

ZIZ.  Foye|Zis. 

ZNAIM  , ou  ZNOYM,  ville  de  Bohême  , 
en  Moravie  , fur  la  Taya  , vers  les  frontières 
de  l’Autriche  , à 9 lieues  f.  0.  de  Brinn  , à ix  n. 
de  Vienne.  Long.  34)  2.0  ; lat.  4?  , 48. 

Les  Suédois  la  prirent  en  1645.  Elle  eft  bien 
bâtie  , & on  y compte  819  feux  On  y voit  quatre 
couvens  , un  collège  , & un  château  qui  eft  un 
fief  relevant  de  la  Bohême.  Cette  ville  fut 
reconftruite  , dit  - on  5 dans  fon  emplacement 
aduel  vers  l’an  ixix. 

C*eft  ici  que  Sigifmond  , empereur  d’Alle- 
magne , finit  fes  jours  en  1437  ? R 78  ans  , apres 
bien  des  traverfes.  Il  fut  malheureux  en  1393, 
contre  Bajazet  -,  mais  il  eut  plus  à fouffrir  de  fes 
fiijets  que  des  Turcs,.  Les  Hongrois  le  mirent 
en  pi'ifon  , & offrirent  la  couronne  , en  1410  , 
à Lancelot , toi  de  Naples.  Echappé  de  fa  cap- 
tivité , il  fe  rétablit  en  Hongrie  , & fut  enfin 
choifi  pour  chef  de  l’empire.  En  14^4?  con- 
voqua le  concile  de  Confiance  , & s’en  rendit 
maître  par  fes  foldats  , garda  le  pape  prifonnier 
pendant  trois  ans  dans  Manhelm  , & viola  le 
fauf-Gonduit  qu’il  avoir  donné  à Jean  Hus  & à 
Jérôme  de  Prague  -,  mais  Cette  violation  lui  fut 
fatale  le  refte  de  fes  jours.  Ziska  le  battit  plus 
d’une  fois.  Albert  II  lui  fuccéda. 

Znaim  eft  capitale  d’un  cercle  qui  contient 
9 villes,  33  bourgs  & 344  villages.  (R.) 
ZNOIM.  Fûjei  Znaim. 

ZOARA,  ou  Zaora.  Voyei  Zaorâ. 

ZOBING5  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
baffe-Autriçhe  , au  quartier  du  haut-Manhartz- 
Berg.  Elle  appartient  à la  maifon  de  Stahrenberg. 
{R.) 

ZOBLITZ  , petite  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  haute-Saxe,  dans  la  Miinie  & dans  le  diftriél 
d’Ertzeburge.  Il  y a des  carrières  de  marbre  Se 
de  fe'rpentine.  {R.) 

ZOCOTORA,  autrement  Zocatorn,  Socotora, 
Sc  Socothora  ; île  fituée  à l’entrée  de  la  mer 
Rouge  , vis-à-vis  le  cap  Guardafui.  Elle  eft  gou- 
vernée' par  un  roi  dépendant  d’un  chérif  de 
l’Arabie  , le  roi  de  Fartach.  Entre  fes  habirar.s, 
les  uns  font  payens  , les  autres  mahométans.- 
Les  Portugais  en  tirent  de  l’encens  & de  l’aloes  ; 
mais  leur  principale  richeffe  fe  tire  de  l’aloes  , 
dont  ils  recueille.nt  le  foc  dans  des  Acfl:es  ou 
des  peaux  de  bouc  , & le  font  fccl'.cr  au  loleil 
pour  le  vendre.  On  croit  que  cette  ile  eft  la 
Di-  feuria  , ou  Diojcoridis  infula  des  anciens^ 
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E]îe  a été  découverte  par  Fernand  Pereyra , ca- 
pitaine Portugais.  Tamarin  en  eft  la  capitale. 
Foyq  SocoTERA.  (i2.) 

ZODIAQUE  ( le  ) , grand  cercle  de  la  fphère 
du  monde  , qui  coupe  l’équateur  obliquement , 
de  manière  que  l’écliptique  qui  le  divilé  en  deux 
parties  égales  , dans  fa  longueur  , eft  diftante  de 
l’équateur  de  Z3  degrés  & demi  , d’une  part 
dans  i’hémifphère  feptentrional , de  l’autre  dans 
l’hémifphère  méridional  -,  aux  deux  endroits  ou 
il  s’écarte  davantage  de  l’équateur  , & ou  il 
touche  les  deux  tropiques  du  cancer  & du  capri- 
corne. 

Le  Zodiaque  a 16  degrés  de  largeur,  8 de 
chaque  côté  de  l’écliptique  , qui  eft  la  ligne 
que  le  foleil  paroît  parcourir  par  fon  mouve- 
ment annuel.  On  le  divife  en  douze  parties  , ou 
confteilations  qu’on  nomme  les  fignes  du  Zo- 
diaque : le  foleil  paroît  en  parcourir  un  chaque 
mois.  Ces  douze  fignes  ou  affemblages  d’étoiles , 
font  ; le  Bélier , le  Taureau  , les  Gémeaux  , 
VEcreviÿe , le  Lion  , la  Vierge  , la  Balance  , le 
Scorpion,  le  Sagittaire,  le  Capricorne , le  Ver- 
feau  , & les  Poiffbns.  (R.) 

Z(i£EST , ville  d’Allemagne,  en  'W'eftphalie  , 
au  comté  de  la  Marck.  Voyei  Sæ^T.  (^R.) 

ZvErlBÎG  , ou  Zi?peL“Zekbst  , petite  ville 
d’Allemagne,  au  cercle  de  haute-Saxe  , dans^la 
Mifnie , dans  le  diftriâ  de  Leipfick  , avec  un 
château.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  baillage.  (ü.) 

ZOFFA  (baie  de)  , ou  Baie  des  Alfaques  , 
baie  de  la  mer  Méditerranée , fur  la  côte  d’Ef- 
pagne  , dans  la  Catalogne.  Cette  baie  peut  avoir 
ïo  ou  12  milles  de  longueur  , & 4 à 5 de  largeur  -, 
elle  eft  formée  par  plufieurs  îles  baffes  & maré- 
cageufes , qui  font  bordées  de  grandes  plages 
de  fable.  On  reconneîc  l’entrée  de  cette  baie  par 
la  montagne  de  la  Ravittâ,  qui  s’apperçoit  de  fort 
loin.  La  latitude  de  cette  baie  eft  à peu  près  de 
40  d.  , 22  m.  -,  & la  variation  de  5 à 6 deg.  vers 
le  nord-oueft.  (i?.) 

ZoFFA  (lies  de)  , Voye^  Aifaques. 

ZOFFINGEN  , en  latin  du  moyen  âge  To- 
binium , ville  de  Suiffe  , au  canton  de  Berne  , 
dans  l’Argow  , à une  lieue  au  midi  d’Arbourg. 
Elle  devint,  après  la  ruine  de  Windish  , la  prin- 
cipale ville  de  l’Argow  , & elle  avoit  droit  de 
battre  monnoia.  Elle  eft  encore  bien  bâtie,  & 
fes  habitans  font  à leur  aife.  Près  de  cette  ville 
eft  la  forêt  de  Bowald  , qui  produit  les  plus 
beaux  lapins  de  la  Suiffe.  Long,  25  , xG  ■ latit. 
47  » 37- 

Zoffingen  eft  capitale  d’un  baillage  ; le  bailli 
qui  y rélide  n’y  a aucune  efpèce  de  jurifdidion  ; 
elle  appartient  à la  ville  même.  Il  y eut  autrefois 
un  monaftère  fondé  vers  l’an  1242  , & qui , par 
une  heuieafe  révolution  dont  on  devroit  voir 
tant  d’exem.ples  , fut  fécularife  en  1528  -,  fes 
poffelilons  formèrent  le  baillage  dont  nous  par- 
lons , & dont  les  revenus  font  deftiqés  à l’en- 
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fcretien  de  plufieurs  pafteurs  , à des  écoles  , à 
d’autres  objets  d’utilité  publique.  La  ville  en  a 
l’adminiftration. 

La  ville  de  Zoffingen  eft  dans  de  belles  cam- 
pagnes fertiles  en  bled  & en  pâturages.  Berne 
en  fit  la  conquête  en  1415  , & lui  accorda  la 
capitulation  la  plus  glorieufe.  Ses  privilèges, 
qui  font  des  plus  confidérables , la  rapprochent 
des  villes  libres.  Les  Bernois  ne  fe  font  réfervé 
que  le  petit  péage  , le  militaire , & le  droit  d’y 
mettre  garnifon.  Elle  a le  droit  de  glaive  {jus 
gladii),  8c  celui  de  juger  fans  appel.  Sa  jurif- 
diécion  s’étend  à plus  d’une  lieue  dans  fes  envi- 
rons. Elle  établit  elle-même  fon  magiftrat  ■,  elle 
a fon  grand  8c  fon  petit  confeil  , & deux 
avoyers. 

Elle  a un  beau  temple  , un  bon  & college  une 
bibliothèque  publique  , où  fe  trouvent  quelques 
manufctits  curieux , & i*n  médailler  confidé- 
rable  , fur-tout  en  médailles  8c  monnoies  Suiffes. 
Le  commerce  y fleurit , Sc  elle  a des  fabriques 
d’indiennes  , de  rubans  , & fur -tout  de  toiles  de. 
coton  façon  de  Rouen.  {R,) 

ZOFFINGUE.  Voyei  Zoffingfn. 

ZOLKIEW  , petite  ville  de  Pologne  dans  le 
palatinat  de  Rufîie,  à 3 li.  de  Léopold.  Le  château 
de  cette  place  a paffé  pour  un  chef-d’œuvre  d’ar- 
chiteâurè  dans  im  pays  où  elle  eft  encore  dans 
l’enfance  où  elle  reftera  vraifemblablement  tou- 
jours , faute  de  carrières.  {Ré) 

ZOLL  , comté  de  la  haute  - Hongrie  , a» 
midi  de  ceux  de  Liptow  & de  Turoez.  Il  a 
environ  20  li.  de  long  du  midi  au  nord,  8c  12 
de  large  du  levant  au  couchant.  La  rivière  de 
Gian  le  traverfe  du  nord-eft  au  fud-oueft.  {R.) 

ZOLLENSPIECKER  , Tolienspecker  , ou 
Maison  du  Péage  , grande  maifon  8c  auberge 
fur  l’Elbe , qui  a tiré  fon  nom  du  péage  d’Erlingen 
qu’on  y paie.  Elle  eft  à 8 lieues  de  Hambourg  , 
8c  à l’extrémité  de  la  prefqu’île  nommée  Kirch- 
werder.  Les  villes  de  Hambourg  & de  Lubeck 
pofsèdent  en  commun  cette  maifon.  {R.) 

ZOLLERN  , ou  Hohenzollern  -,  c’eft  une 
principauté  fituée  dans  le  cercle  de  Suabe , qui 
appartient  aux  princes  & comtes  de  ce  nom  ; 
cette  illuftre  famille  eft  la  fouche  de  la  maifon 
royale  de  Truffe  & de  Brandebourg.  L’origine 
de  la  maifon  de  Zollein  fe  perd,  comme  celle 
de  toutes  les  autres  grandes  maifons  de  l’Eu- 
rope , dans  les  anciens  temps  de  l’empire  Car- 
lovingien  , où  perfonne  ne  portoit  encore  des 
noms  de  famille  , mais  feulement  des  noms 
propres  de  chaque  perfonne. 

Ainü  tout  eft  faux , ou  du  moins  précaire  , de 
ce  qu’on  a écrit  pour  dériver  la  maifon  de  Zollern 
& de  Ecandebourg  d’un  Thaifile,  comte  d’Altdorf, 
ou  de  la  famille  italienne  de  Colonne  , beaucoup 
plus  récente  que  celle  de  Zollern.  H en  eft  de 
même  de  l’origine  qu’on  donne  aux  maifons  d© 
Habibourg,  de  Lorraine,  8cç,. 
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Les  comtes  de  2k)llern  fe  trouvent  pourtant 
déjà  dans  les  anciennes  chronicjues  8c  ch  ai  très 
authentiques  du  dixième  (iecle.  Un  comte  de 
Zollern  s^eft  établi  dans  le  douzième  ftècle  en 
Franconie  , & y a acquis  le  bourggraviat  de 
Nuremberg.  Un  de  fes  fuccefleurs,  Frédéric  VI} 
a acquis  , l’an  14x5  } l’éleélorat  de  Brandebourg, 
Sc  c’eft  de  lai  que  delcendent  en  ligne  direéle 
tous  les  élefleurs  de  Ilr.xndebourg  & rois  de 
Pruffe.  Une  branche  des  comtes  de  Zollern  eft 
reftée  en  Suabe  , 8c  s’efl  partagée  en  deux  lignes 
de  Hohenzollern-Hechingen,  Sc  Sigmaringen,  qui 
exiflent  encore.  Ces  comtes  de  Hohenzollern  font, 
depuis  le  dernier  fiècle , princes  de  l’Empire  •,  ils 
ont  une  voix  à la  diète  de  Ratilbonne  , mais  aux 
aflerablées  du  cercle  de  Suabe , chacun  des  deux 
princes  régnans  a Ton  falFrage  particulier.  Ils 
exercent  la  charge  de  chambellan-héreditaire  de 
l’Empire,  fous  les  éleéleurs  de  Brandebourg  , qui 
font  archi-chambellans. 

Le  comté-princier  de  Hohenzollern  eR  borne 
par  le  duché  de  Wirtemberg  , la  ieigneutie  d’He- 
chingen  , la  principauté  de  Fruftemberg  , & la 
baronnie  de  Waldbourg. 

Il  tire  fon  nom  d’un  château  de  même  nom  , 
con^ruit  fur  une  montagne.  Cet  état  a environ 
15  lieues  de  long  , de  7 de  large-  Le  voilmage 
du  Danube  en  fertilife  le  terroir.  La  religion 
dominante  du  pays  eft  la  catholique  , qui  eft  pro- 
fefise  par  i’iine  oc  l’autre  branche  dis  princes  de 
Hohenzollern.  Leur  tixe  pour  l’entretien  de  îi 
chambre  impériale,  eft  de  43  rixd.  z)'  hr.  & 
demi.  (R.j 

ZOLLFELD,  ouSaalfeid  -,  c’eft  dans  la  Ca- 
rinthie , entre  Clagenfurt  oc  Saint-Vit,  du  côté 
de  la  Glan , un  champ  où  l’on  remarque  des 
veftiges  d'une  ancienne  ville  q fon  croit  être 
Tiburnin.  On  y a trouvé  quantité  de  monnoies 
romaines , une  ftatue  de  bronze  , quelques 
idoles  , de  autres  antiquités.  Dans  le  champ  eft 
le  prieuré  de  Maria-Saal , dont  l’cgüfe  , qui  eft 
très-ancienne  , a , dit  - on  , le  corps  de  daint 
Modefte  , qui  pafTe  pour  avoir  annoncé  le  premier 
Févangile  dans  la  Carinthie.  (R.) 

ZOLNOCiC  (comté  de)  , comté  de  la  haute- 
Hongrie.  Il  eft  borne  au  nord  par  ceux  de 
Hevecz  & Zabolcz  , au  midi  par  ceux  de  Bath 
& de  Czongrad  , au  levant  par  celui  de  Ta- 
rentale , de  au  couchant  par  celui  de  Peft.  La 
Teiffe  le  partage  en  partie  orientale  de  occiden- 
tale. Zolnock  en  eft  la  capitale.  Elle  eft  iituee 
fur  la  droite  de  la  Teiffe , à fon  confluent  avec 
la  Zagi^vi  ou  la  Sageba,  à zz  li.  n.  e.  de  Co- 
locza  , 18  e.  de  Buda,  de  zj  o.  n.  o.  du  grand 
Varadin.  Les  Turcs  s'en  faiiirent  en  I5)4,  mais 
les  Impeiiiux  la  leur  reprirent  en  1685.  Long. 

1 47  , ^z.  (/L) 

Zvji..l.  Voyc^  Zoom. 

ZONCHIO  ( cap  de)  , cap  de  la  Morée  , près 
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du  golfe  de  même  n<»m.  Quelques  favans  penfent 
que  c’eft  le  Coiyphafium  de  Ptolcmée  , L J fl , 
c.  s. 6' y promontoire  du  Pcloponèfe  dans  la  Vlef- 
fénie  -,  mais  d’autres  prétendent  que  le  Corypha- 
Jium  eft  le  cap  Jardan  des  modernes,  {R.) 

ZONCHio,  ville  de  la  Morée.  Voye^  Navakxx*. 
ZONE  -,  c’eft  une  divifion  du  globe  terreftre  , 
relative  à la  chaleur  du  climat. 

La  terre  eft  partagée  en  cinq  zones  par  des 
cercles  appelles  parallèles  : ce  font  la  ^one 
torride  y les  deux  portes  îampérées  , 8c  les  deux 
portes  glaciales^  Virgile  a décrit  ces  zones  au 
premier  livre  de  fes  Géorgiques , en  cette  ma- 
nière -. 

Quinque  tenent  coelum  rjtnce  quaruni  una  cor  feo 
Seniper  foie  rubens  , & torridi  fernpcr  ab  igné 
QtLam  circum  extrenice  dextra  Icevaquc  feruntur ^ 
Cœruleâ  glacie  concretac  atque  imbribus  atris y 
Hds  inter  mediamque  ducs  mortalibus  agris 
Munere  concejps  divûm. 

Virg.  I,  Georg.  v.  233- 

La  zone  torride  eft  une  bande  ou  partie  de  la 
furface  de  la  terre  , terminée  par  les  deux  tro- 
piques , ik  paitagee  en  deux  parties  égales  par 
i’equateur. 

La  largeur  de  cette  bande  eft  de  4B  deg. 
)8'  : favoir  23  deg.  29  min.  d’un  côté  de  l’équa- 
teur, & Z3  deg.  Z9  min.  de  l’autre;  de  forte 
qu’elle  eft  di/ifte  en  deux  parties  égales  par 
Tequateur  , autrement  appelle  la  ligne.  Le  foleil 
ne  fort  jamais  de  deffus  la  zone  torride  •,  8c 
chaque  jour  de  l’annee  il  y a des  peuples  fous 
cette  zone  , auxquels  il  eft  vertical. 

Les  anciens  croyoient  que  la  zone  torride 
étoit  liabicee. 

Les  zones  tempérées  font  deux  bandes  d-e  la 
furface  de  la  terre  , terminées  chacune  par  un  des 
deux  tropiques  8c  par  un  des  cercles  polaires.  Leur 
largeur  à l’une  8c  à Tautre  , eft  de  43  deg.  z min. 
Le  foleil  ne  paffe  jamais  par  deffus  ces  zones  , mais 
il  s’en  approche  plus  ou  moins  dans  fon  mou- 
vement. 

Les  zones  glacées  font  des  fegmens  de  la 
furface  de  la  terre  , terminés  l’un  par  le  cercle 
polaire  arâique  , l’autre  par  le  cercle  polaire 
antarélique.  Leur  largeur  à chacune  eft  de  46 
deg.  58'. 

Les  zones  font  diftérenciées  par  une  grande 
quantité  de  phénomènes.  l'h  Dans  la  zone  torride 
le  foleil  paffe  au  zénith  des  habitans  deux  tois  Tan- 
née. De  meme  deux  fois  l’année  le  foleil  s’emigne 
de  l’équateai  d’une  qu.antité égalé,  à z_v  degrés  zp 
minutes  environ. 

a“.  Dans  tous  les  lieux  qui  fons  dans  les  zones 
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tempérées  & darts  les  zones  glacé^ , la  hauteur 
du  pôle  furpaffe  toujours  la  plus  grande  diftance 
du  Ibleil  à Féc^uateur  ; c’eft  pourquoi  les  habitans 
de  ces  zones  n'ont  jamais  le  foleil  a leur  zénith. 
Si-on  compare  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil , 
©bfervées  le  même  jour  dans  deux  lieux  quel- 
conques de  ces  zones  , celui  où  la  hauteur  mé- 
ridienne fera  la  plus  grande  , fera  le  plus  mé- 
ridional. 

3“.  Dans  les  zones  tempérées  le  foleil  paffe 
toujours  deffous  l’horifon  , à caufe  que  fa  diftance 
au  pôle  excède  toujours  la  hauteur  du  pôle  ; & 
dans  tous  les  lieux  de  ces  zones  , excepté  fous 
Féquateur  , les  jours  artificiels  font  inégaux, 
& cela  d’autant  plus  que  ces  lieux  font  plus 
Voifins  des  zones  glaçées. 

4°.  Dans  les  lieux  qui  féparent  les  zones  tem- 
pérées d’avec  les  zones  glacées  , c’eft-à-dire  fous 
fes  cercles  polaires  , la  hauteur  du  pôle  eft  égale 
à la  diftance  du  foleil  au  pôle  , iorfque  le  foleil 
eft  dans  le  tropique  d’été.  Donc  les  peuples  qui 
habitent  ces  lieux  , voient  une  fois  l’année  le 
foleil  achever  fa  révolution  fans  paffer  fous 
l’horifon, 

5°.  Dans  tous  les  lieux  des  zones  glacées , la 
hauteur  du  pôle  eft  plus  grande  que  la  moindre 
diftance  du  foleil  au  pôle.  Donc  pendant  plu- 
fieurs  jours  la  diftance  du  foleil  au  pôle  eft 
moindre  que  la  hauteur  du  pôle  , & par  confi- 
quent  le  foleil  doit  être  pendant  ce  temps-là 
non-feulement  fans  fe  coucher , mais  fans  tou- 
cher l’horifon.  Lorfqu’enfuite  le  foleil  vient  à 
s’éloigner  du  pôle  d’uPxe  pîu§  grande  diftance  que 
celle  qui  mefure  la  hauteur  du  pôle  , alors  il 
s’élève  & fe  couche  tous  les  jours,  comme  dans 
les  autres  zones. 

Les  académicien^  qui  , par  ordre  du  roî , font 
allés  mefurer  le  degré  du  méridien  dans  ia  zone 
froide  feptentrionale  , pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre , ont  joui  de  ce  jour  de  2,4  heures 
que  l’on  doit  avoir  dans  cette  zone  au  folftice 
d’été  -,  & U longueur  des  jours  compenfe  telle- 
ment le  peu*  de  chaleur  direâe  du  foleil,  que 
l’été  y eft  fort  chaud  & fort  incommode.  Une 
chofe  bien  finguüère  , c’eft  que  les  Holiandois  , 
qui  firent  , il  y a environ  150  ans  , un  voyage 
à la  nouvelle  Zembie  où  ils  pafsèrent  l’hiver, 
& où  ils  eurent  plufieurs  nuits  de  fuite  , revirent 
le  foleil  quinze  jours  plutôt  qu’ils  n’auroignt 
dû  Ig  revoir  \ eu  égard  à la  latitude  où  ils 
étaient.  Î1  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  fe  Ibient 
trompés  dans  le  calcul  du  jour  , comme  il  feroic 
naturel  de  le  croire  à çaufe  des  nuits  confécurives 
qu’ils  avaient  paffées  j car,  outre  que  leur  journal 
paroît  fors  exafc  & daté  jour  par  jour,  ils 
revirent  la  foleil  lin  jour  qu’il  devoit  arriver  , 
fuivîinçles  éphémérides  , une  occultation  d’étoiles 
par  la  lune  , laquelle  arriva  efFeciivement  ce 
jour  là.  ZI  paroît  diflicile  d’attribuer  çe  phé» 
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nomène  à l’effet  des  réfraclions , qui  Ihmble  n® 
devoir  pas  être  affez  grand  pour  accélérer  la 
venue  du  jour  d’une  quantité  fi  confidérable 
enfin  c’eft  un  fak  que  les  philofophes  & les 
aftronomes  n’ont  pas  encore  trop  bien  explique  > 
& dont  la  folution  dépend  d’un  plus  grand 
nombre  d’obfervations. 

On  nomme  donc  zones  , en  géographie  , des 
bandes  ou  ceintures  de  la  terre  , terminées  par 
deux  cercles  parallèles  entr’eux  , favoir  par  les 
deux  cercles  polaires  & par  les  tropiques. 

Zone  eft  un  rnpt  grec  qui  fignifie  ceinture  ^ 
bande. 

Du  mouvement  annuel  & diurne  de  la  Terre 
refaite  une  divifion  de  fa  furface  en  plufieurs 
zones.  (Homme  le  iolejl  décrit  par  fon  mouvement 
une  ligne  appellée  écliptique  , qui  coupe  i’équateur 
en  deux  points  oppolés,  & fait  une  déclinaifon  de 
23  degrés  30  minutes,  il  doit  nécelTaireinent  etre 
tantôt  plus  près  , & tantôt  plus  éloigné  de 
l’équateur  : ce  qui  fait  le  changement  desfaiibns  , 
& occafionne  la  chaleur  , le  froid  , la  pluie  , i® 
yent  dans  les  lieux  par  où  il  paffe. 

La  furface  de  la  terre  entre  les  deux  tropiques 
fe  nomme  torride.  Celles  qui  font  entre  les 
pôles  & les  cercles  polaires  , font  les  deux 
zones  glaciales  , & celles  qui  fe  trouvent  entre 
les  deux  cercles  polaires  & tes  tropiques  lonc 
appellées  les  deux  ^ones  tempcrées  q ce  qui  raie 
en  tour  cinq  zones. 

Les  lieux  dont  la  latitude  eft  moindre  que  23 
degrés  30  minutes  , font  fous  la  zone  torride. 
S’ils  font  précifément  à 23  degrés  3°  minutes* 
iis  font  fous  les  tropiques  qu  à l’extrémité  de  la 
zone  torride.  Ceux  qui  ont  plus  de  23  degrés 
30  minutes  de  latitude  , mais  moins  de  66 
degrés  30  miriutes , font  fous  les  zones  temperees. 
Ceux  qui  ont  précifément  66  degrés  minutes 
de  latitude  , font  à l’extrémité  de  la  zone  tem- 
pérée •,  & enfin  s’ils  ont  plus  de  latitude  , ils 
fgnt  fitués  fous  la  zone  glaciale. 

Il  eft  aifé  de  calculer  la  largeur  §c  la  quantité 
de  chaque  zone  en  milles  ou  en  toute  autre 
mefure  connue.  Pour  nous  exprimer  en  nombres 
ronds,  la  largeur  de  la  zone  torride  eft  de  47  degrés, 
c’eft-à-dire  2’3  degrés  30  minutes  de  enaque  cote 
de  l’équateur.  La  largeur  de  chaque  zone  tem- 
pérée eft  de  43  degrés  , & celle  des  deux  zones 
glaciales  eft  de  47  degrés  : ces  degrés  réduits 
en  milles  , à compter  15  milles  d’Allemagne 
pour  un  degré  , donneront  705  milles  pour  la 
largeur  de  la  zone  torride  , 645  milles  pour 
chaque  zone  tempérée  , & 31^  milles  pour 
chaque  zone  glaciale, 

On  peut  connoitre  la  furface  dé  chacune  par 
cette  proportion  tirée  de  la  géométrie  comme 
le  finus  de  jo  degrés  ioo,ooo  eft  au  finus  de 
23  degrés  ^ deiuj  , layoir  3^5^71  ? meme 

^ la  moiiié 


la  moitié  de  la  furface  de  la  terre  qu’on  a 
trouvé  être  4,639,090  milles  quarrés  , eft  à la 
fuperficie  de  la  moitié  de  la  zone  torride  , favoir 
1,849,837  milles  quarrés;  & par  conféquent  la 
furface  de  toute  la  zone  torride  ell:  de  3,699,674 
milles. 

Enfuite  , comme  tout  le  finus  100,000  eft  à la 
différence  des  finus  de  23  degrés  30  minutes  , 
8c  66  degrés  30  minutes  51,831  , de  même  la 
moitié  de  la  furface  de  la  terre  , ou  4,639,090 
milles  quarrés  eft  à la  furface  d’une  des  zones 
tempérées  , 2,404,487  milles  quarrés.  Si  donc 
on  retranche  la  furface  de  la  moitié  de  la  zone 
torride  , & celle  de  la  zone  tempérée  , de  la 
moitié  de  la  furface  de  la  terre  , il  ne  reftera 
plus  que  la  furface  d’une  des  zones  glaciales 
384,766  milles  quarrés.  Quelques  aftronomes 
font  d’avis  que  la  déclinaifon  de  l’écliptique  n’eft 
pas  toujours  la  même , & qu’ainfi  la  largeur  des 
zones  n’eft  pas  toujours  égale  ; mais  la  différence 
eft  petite  ; & Tycho-Biahé  doutoit  qu’il  y en 
eût  aucune  ; ainfi  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’y 
faire  attention. 

Il  nous  importe  davantage  d’indiquer  les 
principales  caufes  qui  contribuent  le  plus  à 
former  la  lumière  ^ la  chaleur  , le  froid  , les 
pluies  & les  autres  météores  , & à les  entre- 
tenir dans  les  différentes  zones  ; voici  donc  ces 
caufes. 

i".  L’obliquité  plus  ou  moins  grande,  ou  la 
perpendicularité  avec  laquelle  les  rayons  tombent 
fur  le  lieu.  La  dernière  fait  la  plus  grande  cha- 
leur , & les  deux  autres  caufent  plus  ou  moins 
de  chaleur  , a proportion  de  leur  obliquité. 

2°.  La  durée  du  foleil  fur  l’horifon  du  lieu. 

3^.  La  déprelTion  plus  ou  moins  grande  du 
foleil  fous  l’horifon  pendant  la  nuit  ; ce  qui 
donne  plus  ou  moins  de  lumière  & de  chaleur , 
de  pluies,  de  nuées  épaiffes  , &c.  d’où  réfiiite 
un  crépufcule  plus  long  ou  plus  court. 

4“.  Le  plus  ou  moins  de  temps  que  la  lune 
refte  fur  l’horifon  ou  deffous  , fon  élévation 
plus  ou  moins  grande  delTus  l’horifon  , ou  fa 
dépreffion  au  delfous. 

j“.  Les  mers  & les  lacs  voifîns  ; c’eft  de  là 
que  viennent  la  plus  grande  partie  des  vapeurs 
humides  de  l’air  ; d’ailleurs  la  mer  ne  réfléchit 
pas  les  rayons  avec  tant  de  force  que  la  terre. 

6°.  La  fituation  des  lieux;  car  ie  foleil  influe 
fur  les  montagnes  différemment  que  fur  les  val- 
lées. Souvent  les  montagnes  empêchent  les  rayons 
d’arriver  jufqu’aux  vallées  ; ce  qui  attire  aufîi  à 
elles  en  quelque  forte  les  vapeurs.  De  là  vient 
que  les  montagnes  changent  les  faifons  des 
lieux  voifins  , caufent  la  chaleur , la  pluie  , &c. 
ce  qui  n’arriveroit  pas  , fl  les  montagnes  ne  s’y 
rencontroient. 

7'’.  Les  vents  , & fur-tout  ceux  qui  font 
généraux  & réglés.  Ainfi  les  vents  réglés  de 
l’eft  tempèrent  la  chaleur  de  la  canicule  ; & fous 
Géo^r.  Tome  ///. 


la  zone  torride  le  vent  général  , 8c  fur- tout  Ic« 
vents  d’eft  au  Pérou  , y caufent  une  chaleur 
modérée  ; tandis  qu’à  l’oueft  de  l’Afrique  on 
fent  une  chaleur  violente  ; car  te  vent  général 
n’eft  pas  fi  fcnfible  dans  ces  lieux.  Les  vents  du 
nord  font  froids  & fecs.  Les  vents  du  midi 
font  chauds  8c  humides. 

8’.  Enfin  les  nuages  & la  pluie  diminuent 
la  lumière  & la  chaleur. 

Sous  la  zone  tempérée  & la  zone  glaciale  , 
les  quatre  faifons  céleftes  font  prefque  de  la 
même  longueur  ; mais  fous  la  torride  elles  font 
inégales  ; la  même  faifon  y eft  différente , félon 
les  pays. 

Dans  les  lieux  fitués  fous  cette  zone  , le  foleil 
approche  du  zénith  à midi  ; mais  à minuit  il  en 
eft  fort  éloigné  fous  l’horifon;  les  lieux  v font 
prefque  dans  le  milieu  de  l’ombre  de  la  terre  , 
& les  rayons  du  foleil  n’éclairent  ni  n’échauffent 
l’air. 

Sous  la  zone  glaciale  , comme  le  foleil  eft 
fort  loin  du  zénith , même  à midi  , il  ne  s’éloigne 
pas  beaucoup  fous  i’horifon  pendant  la  nuit  , 
& envoie  dans  Fa;r  par  réflexion  plufieur» 
rayons. 

Sous  la  zone  tempérée  , le  foleil  eft  à une 
diftance  médiocre  du  zénith  à midi , & à minuit 
il  eft  afiez  avancé  fous  Fhorifon  en  hiver  ; mais 
en  été  ii  envoie  dans  Pair  quelques  rayons  par 
réflexion. 

Les  peuples  de  la  zone  torride  ont  le  cré- 
pufeuîe  le  plus  court  ; il  eft  le  plus  long 
ibus  la  zone  glaciale  ; & fous  la  zone  tempérée 
il  tient  un  milieu  entre  les  deux. 

Sous  l’équateur  & dans  les  lieux  voifins  , le 
crépufcule  eft  environ  d’une  heure  ; mais  l’ex- 
périence fait  voir  qu’il  ne  dure  qu’une  demi- 
heure  ou  un  peu  plus  , parce  que  l’air  y eft 
trop  groffier  8c  trop  bas  pour  former  un  cré- 
pufcule à 18  degrés  de  dépreffion  du  foleil  fous 
l’horifon.  Sous  la  zone  glaciale  , le  crépufcule 
dure  quelques  jours  , quand  le  foleil  eft  encore 
fous  l’horifon.  Sous  la  zone  tempérée  , le  cré- 
pufcule dure  trois  , quatre  , cinq  ou  fix  heures  p 
8c  même  toute  la  nuit  en  certains  lieux  pendant 
l’été  , félon  que  ces  lieux  font  plus  ou  moin» 
proches  de  la  zone  glaciale. 

C’en  eft  afiez  fur  les  zones  en  général  ; nous 
développerons  fous  chacune  les  détails  particu- 
liers qui  les  concernent  , Sc  ces  détails  feront 
étendus.  Ainfi  Ihyej  Zone  tor.ride  , Zones 
GLACIALES,  ZONES  TEMPÉRÉES.  (R.) 

Zone  torride.  Cette  zone  eft  terminée  par 
les  deux  cercles  tropiques  , fe  trouve  entrp 
les  deux  zones  tempérée.s.  L’équateur  la  divife 
en  deux  parties  égales  , l’une  feptenrs  ionale  , &; 
l’autre  méridionale.  Elle  a .3.7  degrés  de  largeur 
qui  valent  1175  lieues,  de  25  au  degré.  On  l’ap- 
pelle torride  , parce  qu’étant  dircéiement  fous  le 
lieu  par  où  le  foleil  palfe  dans  fon  cours  , elle 
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eft  frappée  à plomb  de  fes  rayons  > & en  foiiiFre 
une  chaleur  exceffive  -,  mais  le  milieu  de  cette 
zone  eft  beaucoup  plus  tempéré  que  fes  extré- 
mités , tant  à caufe  de  l’égalité  des  jours  & des 
nuits  , qu’à  caufe  tju’il  n’y  a pas  de  folftice 
comme  fous  les  tropiques. 

Les  peuples  qui  demeurent  précif  ment  au 
centre  de  la  zone  torride  , ont  un  continuel 
équinoxe  les  jours  , ainfi  que  les  nuits  , y font 
perpétuellement  de  douze  heures  , & les  crépuf- 
cules  y font  très  - courts  , parce  que  le  foieil 
defcendant  perpendiculairement  fous  l’horifon  , 
arrive  bientôt  aux  dix-huitième  degré  , qui  eft 
la  fin  du  crépufc-ile  du  foir  , & le  commence- 
ment de  l’aurore. 

On  donne  à la  zone  torride  neuf  mille  lieues 
de  a 5 au  degré  en  Ton  circuit  fous  i’équateur , 
ce  qui  eft  fa  plus  grande  étendue’,  & environ 
huit  mille  ajj  lieues. dans  fes  extrémités  fous 
les  tropiques. 

On  dit  que  les  anciens  ne  croyoient  la  zone 
torride,  ni  habitée , ni  habitable  , & c’étoit  là 
effedivement  l’opinion  générale.  Mais  il  eft"  à 
propos,  de  remarquer  que  notre  zone  torride  eft 
prefque  le  double  de  celle  des  anciens  ; la  nôtre 
s’étend  d’un  tropique  à l’autre  , la  leur  n’alloit 
que  du  douzième  degré  de  latitude  feptentrionale 
&.  un  peu  plus,  au  douzième  degré  de  latitude 
méridionale , & quelque  chofe  au-delà*  Strabon 
eft  formel  là  delTus.  Il  dit  qu’à  trois  mille  ftades 
de  Méroé  en  tirant  droit  au  midi , on  parvient 
aux  lieux  où  perforine  ne  peut  liabiter  à caufe  de 
la  chaleur  que  ces  lieux  ont  le  même  parallèle 
que  la  région  Cinna  Momifère  -,  que  c’eft  là  qu’on 
doit  mettre  les  bornes  de  notre  terre  habkéé 
du  côté  du  midi. 

Ajoutons  à ces  trois  mille  ftades  , les  cinq 
milles  que  Strabon  compte  de  Syéne  à Méroé  , 
nous  aurons  huit  mille  ftades  du  tropique  du 
ca.ncer  au  commencement  de  la  zone  torride  -, 
refte  donc  huit  mille  huit  cents  ftades  de  ce 
dernier  point  à l’équateur  -,  or  huit  mille  huit 
cents  ftades  font  iz  degrés  & un  peu  plus  , lui- 
vant  le  calcul  de  S-trabon  , puifqu’il  compte  feize 
mille  huit  cents  ftades  de  Syéne  , ou  du  tropique 
à l’équateur. 

Quoique  la  plûpart  des  anciens  ne  cruflent  pas 
leur  zone  torride  habitable  , il  s’eft  trouvé  néan- 
moins quelques  - uns  de  leurs  plülofophes  qui 
n’ont  pas  luivi  le  torrent.  Strabon  lui-même  , 
qui  tenolt  pour  l’opinion  commune  , dit  que 
Lolybe  & Eratofthène  étoient  d’un  avis  con- 
traire. On  ns  voit  pas  , en  effet  , comment  avec 
un  peu  de  philofophie  o.n  po’avoit  croire  la  terre 
habitée  en-deçà  du  douzième  degré  , & inha- 
bitablè  au-delà.  D’ailleurs  dans  le  fait,  il  paroît 
que  Strabon  & tous  les  auteurs  qu’il  cite  , con- 
noiffoient  des  pofitions  au-delà  du  douzième 
degré.  Si  le  mont  Elephas  dont  parle  ce  géo- 
graphe après  Arthémidore  , eft  le-mont  Erellet 
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d’au'ourd’h.ii , comme  i’  y a bien  de  l’apparence  f 
fi  le  Nolsr  eft  le  cap  d’Orfai  , ou  un  autre 

encore  plus  niéridional , fuivant  Ftolémée  ,-nous 
voilà  affurément  au-delà  du  douzième  degré. 

L’équateur  divife  la  zone  torride  en  deux 
parties  égales  , qu’on  peut  regarder  comme 
deux  zones  torrides  , l’une  au  nord  , & l’autre 
au  lud  de  l’équateur. 

Sous  la  zone  torride  , font  fitués  une  grande 
partie  de  l’Afrique  , l’Abaflie  , l’Océan  indien  , 
une  partie  de  l’Arabie , Camboye  , l’Inde  & les 
îles  de  la  mer  des  Indes  , Java , Ceylan  , le 
Pérou  , le  Mexique  , une  grande  partie  de  l’O- 
céan atlantique , l’ile  de  Sainte-Helène  , le  Bréfil 
& la  jiouvelle  Guinée. 

Le  tropique  du  cancer  paîfe  un  peu  au  - delà 
du  mont  Atlas  ,-fur  la  côte  orientale  d’Afrique, 
fur  les  confins  de  la  Libye  & autres  lieux  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique  , par  Syéne  en  Ethiopie  j 
il  traverfe  la  mer  Rouge  au  - delà  du  mont 
Sinaï  & de  la  Mecque  les  pays  Mahométans  ,. 
& l’Arabie  heureufe  ; il  entre  enfuite  dans  la 
mer  des  Indes , touche  les  bords  de  la  Perfe  , 
& traverfe  Cambaye  , l’Inde  , Camboye  , ou 
les  limites  du  royaume  de  Siam  , julqu’à  ce 
qu’il  arrive  à la  mer  Pacifique.  Après  l’avoir 
traverfee  , au  deffous  de  la  Cherfonèfe  d’Amé- 
rique & la  Californie  , il  paffe  par  le  Mexique, 
par  l’océan  atlantique  , & touche  les  cotes  de 
l’ile  de  Cuba  , &;  enfuite  retourne  à la  côte 
occidentale  d’Afrique. 

Le  tropique  du  c3.pricorns  ne  paffe  que  par 
un  petit  nombre  de  pays  , il  traverfe  prefque 
par-tout  des  mers  •,  il  paffe  d’aJoord  par  la  partie 
méridionale  , ou  la  langue  d’ .Afrique  , le  Mono- 
motapa  , Madagafcar  , dans  l’océan  Indien  , dans 
la  nouvelle  Guinée  , l’Océan  pacifique  , le  Pérou  , 
le  Bréfil  & l’Océan  atlantique. 

Ce  n’eft  peint  le  froid  qui  fait  l’hiver  fous  la 
zone  torride  , ce  font  les  pluies  , ou  une  cha- 
leur moindre  que  dans  l'été  , pareillement  , il 
ffy  a dans  bien  des  endroits  de  la  zone  torride  , 
que  deux  faifons  par  an  , favoir  l’hiver  & l’cté. 
Pîufieurs'  caul'es  contribuent  à diverfifier  les 
faifons  , la  chaleur  , le  froid  , les  pluies  , la 
fertilité  ou  la  ftérilité  qui  règne  dans  les  diffé- 
rentes régions  de  la  zone  torride. 

Les  pays  fitués  à l’oueft  de  l’Afrique  , depuis 
le  tropique  du  cancer  jufqu’au  cap  verd  , qui  eft 
à quatorze  degrés  de  latitude  nord  , font  tous 
fertiles  en  bled  , en  fruits  de  plufeurs  fortes, 
en  beftiaux  ,.  & les  habitans  y ont  des  corps 
robuftes.  La  chaleur  n’y  eft  guère  an  deffus 
d’un  jufte  milieu  les  habitans  vont  aifément 
nuds  , à l’exception  des  riches  qui  portent  des 
habits.  Les  caulês  de  cette  fertilité  , de  l’air 
tempéré  qui  y règne  (quoique  ce  ioit  la  zone 
torride  ) , font  i'’.  pîufieurs  rivières  , dont  les 
principales  , le  Sénégal  & la  Gambie  , arrolent 
le  pays , &:  rafraichiffent  l’air,  2°.  le  voilinage 
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de  la  mer  qui  fournit  des  vapeurs  humides  & 
des  vents  frais. 

Dans  la  partie  méridionale  d’Afrique  , appcllée 
Guinée  , qui  s’étend  à l’eft  & à l’oueft  , & qui 
eft  à quatre  degrés  ou  plus  de  latitude  nord  , il 
Y fait  une  chaleur  continuelle  fans  aucune  fraî- 
cheur. Il  y fait  dans  certains  mois  une  pluie 
abondante  , des  tonnerres  , des  éclairs  fifréquens 
& des  tempêtes  fi  terribles  , qu’il  faut  l’avoir 
vu  pour  le  concevoir.  Les  campagnes  y refirent 
déferres  pendant  les  mois  pluvieux  , & le  bled 
n’y  croît  pas.  Mais  quand  ils  font  palfes  , on 
creüfe  le  terrain  qui  efi;  fec  , qui  a bû  toute  la 
pluie,  &:  on  y mêle  du  charbon  broyé  au  lieu 
de  fumier , qu’on  y laiffe  pourrir  pendant  dix 
jour^  -,  après  cette  préparation  de  la  terre  , on 
feme  & l’on  recueille  enfuite  la  moifibn. 

Les  tempêtes  , les  éclairs  & les  pluies  femblent 
provenir  de  ce  que  le  foleil  enlève  une  grande 
quantité  de  vapeurs  de  la  mer  & d’cxhalaifons 
fulphureufes  de  la  terre  de  la  Guinée  , qui  ne 
font  diflipées  par  aucun  vent  confiant.  Quand 
ces  pluies  tombent , l’air  efi  tiède  , le  foleil  efi 
vertical  , & la  chaleur  qui  règne  , caufe  une 
gi-ande  difficulté  de  refpirer.- 

Quoique  leurs  campagnes  foient  en  friche  pen- 
dant les  mois  pluvieux,  leurs  arbres  portent  fans 
ceffe  du  fruit.  Le  jour  y efi  prefque  égal  à la 
nuir  toute  l’année  •,  le  foleil  fe  lève  & fe  couche 
a fix  heures  j mais  on  le  voit  rarement  fe  lever 
& fe  coucher  , parce-  qu’il  fe  lève  le  plus  fou- 
vent  couvert  de  nuages  , & qu’il  fe  couche  , 
après  avoir  été  enveloppé  dans  les  nues. 

Viennent  enfuite  les  pays  fitués  dans  la  langue 
de  terre  d’Afrique  , qui  s’étend  au  nord  & au 
fud  , comme  le  Manicongo  , Angola  , &c.  depuis 
le  fécond  degré  de  latitude  nord  , jufqu’au  tro- 
pique du  capricorne  -,  car  le  royaume  de  Congo 
commence  au  fécond  degré  de  latitude  i'ud. 
L’hiver  y efi  à peu  près  comme  le  printemps 
en  Italie  , d’une  chaleur  tempérée  -.  on  n’y  change 
jamais  d’habits  , & il  fait  chaud  , même  fur  le 
fummetdes  montagnes.  L’hiver  pluvieux  y arrive 
avec  le  mois  d’avril  & dure  jufqu’au  milieu  de 
ieptembre  •,  alors  l’été  commence  & dure  juf- 
qu’au quinze  mars , & pendant  tout  cet  inter- 
valle , l’air  y efi  toujours  fcrein  mais  en  hiver 
on  voit  rarement  le  foleil  à caufe  des  nuages 
ou  des  pluies.  Il  n’y  pleut  pas  néanmoins  tout  le 
jour  , mais  feulement  deux  heures  avant  midi  , 
ik  deux  heures  après. 

Dans  la  province  de  Loango  qui  borde  la 
mer , 8c  n’eft  pas  loin  du  Congo  , à quatre 
degrés  de  latirude , il  y a aufli  des  mois  d’hiver 
pCvieax  , 8c  des  mois  d’été  fort  clairs  -,  mais  le 
fingulier  , c’eft  q^e  les  pluies  arrivent  en  des 
mois  diiférens  dans  ces  deux  royaumes  voifins. 

Quand  on  tourne  autour  du  cap  , à la  côte 
orientale  de  la  langue  de  terre  d’Afrique  , où 
font  fitués  Sophala  , Mozambique  8c  Quioia  , 
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jufqu’a  l’équateur,  l’hiver  y dure  depuis  le  pre-- 
mier  feptembre  jufqu’.au  premier  février  , 8c 
l’été  règne  tout  le  refte  de  l’année. 

Les  autres  pays  fitués  depuis  cette  côte  juf- 
qu’à  l’embouchure  du  golfe  d’Arabio , 8c  de  l'i  , 
jufqu’au  tropique  du  cancer  , nous  font  trop 
inconnus  pour  dire  l’arrangement  de  leurs  fai- 
Ibns.  Nous  favons  feulement  , que  tout  cet 
cl'pace  de  terre  efi  ftérile  , fablonncux  , extrê- 
mement chaud  , 8c  fans  prefque  aucune  rivière 
qui  i’arrolê. 

PafTons  de  l’Afrique  aux  pays  de  l’Afie  , qui 
font  fitués  fous  la  zone  torride  •,  nous  y trouvons 
l’Arabie  fur  la  mer  Rouge  , depuis  la  Mecque 
jufqu’à  Aden  , a douze  degrés  de  latitude-nord. 
II  y règne  de  grandes  chaleurs  en  mars  & en 
avril  ; & encore  plus  quand  le  foleil  y paiTe 
par  Ip  zénith  , & qu’il  en  refie  voifin  en  mai  , 
juin  , juillet  & août.  La  chaleur  y efi  11  grande  , 
qu’on  eft  obligé  de  fe  faire  jeteer  de  l’cau  fur 
le  corps  pendant  le  jour  , ou  de  fe  tenir  dans 
des  citernes  remplies  d’eau.  Les  marchands 
s’aflemblent  la  nuit  à Aden  pour  les  affaires  de 
leur  commerce  , & môme  alors  , ils  ont  encore 
bien  chaud.  On  peut  fuppofer  avec  Varenius  , 
que  cette  extrême  chaleur  vient  de  ce  qu’il  ne 
Ibrt  point  de  vapeurs  aqueufes  de  la  tens  , qui 
eft  pierreufe  & qui  manque  d’eau.  Quant  aux 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  mer  Rouge  , le 
vent  général , quoique  foible  en  cet  endroit  , 
les  emporte  vers  l’oueft.  Il  y a aulTi  beaucoup 
de  fables  qui  confervent  toute  la  nuit  la  cha- 
leur qu’ils  ont  reçue  le  jour  , & la  commu- 
niquent à l’air. 

A Cambaye , & dans  l’Inde  qui  efi  fous 
tropique  du  cancer  , & fur  la  côte  de  Malabar 
aux  Indes  orientales  , du  côté  de  l’ouefi  -,  la 
faifon  humide  dure  depuis  le  lo  juin  jufqu’au 

10  d’oâobre  , plus  ou  moins  long-temps  , 8c 
plus  ou  moins  conftaminent. 

Sur  la  côte  orientale  de  l’Inde  appellée  Coro- 
mandel , la  chaleur  eft  infupportable  depuis  le 
4 mai  jufqu’au  4 juin  -,  le  vent  fouffle  du  nord  , 
& l’on  ne  peut  pas  fe  tourner  de  ce  côté-ià 
fans  fentir  un  air  brûlant  , tel  qu’on  en  refient 
auprès  d’une  fournaife  ardente  : c.ar  le  foleil  eft 
alors  au  nord  à midi  , & les  pierres  8c  le  bois 
font  brûlans  mais  l’eau  des  puits  eft  froide  : 
de  forte  que  plulieurs  perfonnes  font  mortes 
pour  en  avoir  bu  ayant  bien  chaud. 

Dans  les  pay?  fitués  fur  la  côte  de  la  mer  , 
à l’embouchure  du  Gange  , qui  font  oppofés  à la 
côte  de  Coromandel  , 8c  qui  font  au  nord  de  la 
zone  torride  , comme  Siani  , Pégu  , &.  la  pref- 
qu’île  de  Malacca  les  mois  pluvieux  qui  font 
déborder  les  rivières  , font  feptembre  , oftobre 
8c  novembre  •.  mais  dans  le  pays  de  jMaiacca  , 

11  pleut  toute  l’année  doux  ou  trois  tois  par 
t feuiaine  , excepté  dans  les  mois  do  janvier  , 
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février  & mars  , où  la  féchereffe  efl  contî-' 
nuelle.  Tout  cela  ell  contraire  au  cours  du 
loleil  j il  faut  donc  en  rejetter  la  caufe  fur  les 
montagnes  , les  vents  réglés  ou  la  mer  adja- 
cente. Le  débordement  des  rivières  , & les 
vents  réglés  y tempèrent  la  chaleur  , & y pro- 
daifent  une  récolte  abondante  de  toutes  fortes 
de  fruits. 

En  quittant  l’Afie  , _&  traverfant  la  mer 
Pacifique  , nous  arrivons  à l’Amérique  , qui  eft 
fous  la  zone  torride  , tant  au  nord  qu’au  fud. 
La  partie  qui  eft:  au  fud  comprend  le  Pérou  Sc 
le  Brélil  , qui  quoique  fort  proches  , ont  pour- 
tant leurs  faifons  en  différens  temps.  Le  Pérou 
fe  divife  en  pays  maritimes  , qui  font  ceux 
où  font  les  montagnes  •,  & en  plaines  qui  font 
au-delà  des  montagnes.  Dans  la  partie  du  Pérou 
voifine  de  la  mer  , il  n’y  tombe  point  de 
pluies  , mais  les  nuages  fe  tournent  en  rofées  , 
qui  chaque  jour  humectent  les  vallées  , & les 
. fertilifent. 

Il  y a quelques  cantons  fous  la  zone  torride  , 
Æ)ù  il  fait  un  froid  confidérable  ; car  dans  la 
province  de  Paitoa,,  au  Popayan  , & dans  la 
vallée  d’Artiüna  , l’été  8c  l’hiver  y font  fi 
froids  , que  le  blé  ne  peut  pas  y croître.  Dans 
les  campagnes  voifines  de  Culco  , environ  au 
milieu  du  chemin  de  l’équateur  au  tropique  du 
capricorne  , il  y règne  quelques  gelées  , & on 
y trouve  quelquefois  de  la  neige. 

La  partie  mé  idionale  d’Amérique.,  nommée 
le  s’étend  à l’eft  depuis  deux  jufqu’à 

vingt-quatre  degrés  de  latitude  fud  , jouit  çà 
& là  d’une  température  faine.  Dans  fa  partie 
antérieure  il  règne  un  vent  frais  , qui  femble 
être  un  vent  général  , & non  pas  un  vent 
.d’eft  périodique.  Il  rafraîchit  les  hommes  , Sc 
rend  fupportabîe  la  chaleùr  violente  du  foleil , 
qui  eft  précifément  au  delTus  de  leurs  têtes.  Si 
3,1  mer  flue  avec  ce  vent  , il  s’élève  dès  le 
matin  -,  mais  fi  la  mer  s’éloigne  de  la  côte  , 
on  ne  le  fent  que  plus  tard.  Il  ne  fe  ralentit 
pas  le  foir  , comme  il  arrive  dans  tous  les  lieux 
âe  PInde  •,  mais  il  fe  fortifie  avec  le  foleil , qui 
court  avec  lui  à l’oueft  , & continue  jufqu’à 
minuit. 

La  plûpart  des  campagnes  du  Bréfil  font  par- 
femées  de  collines  , & l’on  voit  dans  Pefpace 
de  plufieurs  milles  des  vallées  arrofées  de  pe- 
tites rivières  , qui  les  rendent  fertiles  dans  le 
temps  doB  pluies-,  mais  les  montagnes  font  deffé- 
chées  par  l’ardeur  du  foleil  , au  point  que  l’herbe 
& les  arbres  y meurent. 

Si  de  l’Amérique  méridionale  nous  paffons  à 
l’Amériq-je  feptentrionale  , nous  trouverons  que 
dans  la  grande  province  de  Nicaragua  , dont 
îe  milieu  eft  à dix  degrés  de  latitude  nord  , 
il  pleut  pendant  fix  mois  , depuis  le  premier 
de  mai  jufqu’au  premier  novembre  -,  & dans  les 
fix  autres,  mois  , il  :feic  un  temps  fee,  la  nuit 
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auiïl-bien  que  le  jour  ; ce  phénomène  ne  s’ac“ 
corde  pas  avec  le  mouvement  du  foleil',  car  en  mai, 
juin  , &c.  le  foleil  eft  au  zénith  ou  bien  proche  i 
& alors  il  devroit  y avoir  de  la  chaleur  & du 
temps  fec  au  lieu  de  pluies  ; au  contraire  , il 
eft  plus  éloigné  en  novembre  & décembre  -,  & 
ce  devroit  être  le  temps  des  pluies. 

Enfin,  de  l’examen  des  diverfes  faifons  qui 
régnent  dans  la  zone  torride  , on  doit  conclure  , 
1°.  qu’il  y a plufieurs  endroits  où  on  fent  à 
peine  aucun  froid  dans  aucun  temps  , 8c  où 
l’hiver  ne  confifte  que  dans  un  temps  pluvieux. 
z°.  Que  dans  un  petit  nombre  d’autres  endroits  , 
le  froid  eft  affez  fenfible.  3°.  Qu’il  fe  fait  fentir 
for-tout  à la  fia  de  la  nuit  , le  foleil  étant 
alors  fort  enfoncé  fous  l’horifon.  4°.  Que  la 
grande  raifon  qui  fait  qu’on  fupporte  la  chaleur  , 
8c  qu’on  peut  habiter  ces  lieux  , eft  qu’il  n’y 
a point  de  longs  jours  , mais  que  tous  font  à 
peu  près  de  même  longueur  que  les  nuits  -,  car 
s’ils  étoienc  auffi  longs  que  fous  la  zone  tem- 
pérée & la  zone  glaciale  , on  ne  pourroit  pas 
y habiter.  5°.  Les  vents  y modèrent  aufii  beau- 
coup la  chaleur  du  foleil.  6^.  Les  différens  lieux, 
quoique  près  les  uns  des  autres  , y ont  l’été 
8c  l’ùiver  en  différens  temps.  7^.  Les  endroits 
qui  ont  la  chaleur  & la  féchereffe  contre  le 
-cours  du  foleil , font  ütués  à l’oueft  , & ont 
une  chaîne  de  montagnes  à l’eft  , excepté  le 
Pérou.  8'’.  Les  faifons.  en  différens  lieux  n’y 
foivent  pas  de  règle  certaine.  9°.  La  plupart 
des  habitans  de  la  zone  torride  comptent  deux 
faifons  , fuivant  le  rapport  des  voyageurs  , 
fa  voir- , la  sèche  & l’humide  ; cependant  on 
doit  en  compter  quatre  , y compris  un  prin- 
temps & un  automne  i car  comme  le  printemps 
chez  nous  tient  un  peu  de  l’été  , & l’automne 
de  l’hiver , de  même  auffi  on  peut  partager  les 
faifons  sèches  8c  humides  fous  la  zone  torride, 
10^.  Il  y a dans  certains  endroits  un  automne 
continuel  ; dans  d’autres  il  arrive  deux  fois  l’an- 
née -,  & dans  quelques-uns  feulement  dans  une 
partie  de  l’année. 

Nous  craignons  que  ce  détail  , tiré  de  Va- 
rénius  , tout  néceffaire  qu’il  eft  en  géographie 
ne  foit  devenu  enn-uyeux  à la  plûpart  des  leéleurs  ; 
mais  nous  allons  les  dédommager  avec  ufore 
de  notre  féchereffe  , par  le  tableau  poétique 
que  le  célèbre  Peintre  des  faifons  a fait  de  ce 
climat  merveilleux  8c  biailant  , auprès  duquel 
le  firmament  que  nous  voyons  eft  , pour  ainfi 
dire  , de  glace. 

C’eft  dans  la  zone  torride  que  le  foleil  s’élève 
tout  à coup  perpendiculairement , & chaffe  du 
ciel  à l’inftant  le  crépufcule  , qui  ne  fait  que 
paroître.  Environné  d’une  flamme  ardente  , il 
, étend  fe-s  fiers,  regards  for  tout  l’air  éblouîffant.. 
Il  monte  for  fon  char  enflammé  i mais  il  fait 
fortir  devant  lui  des  portes  du  matin,  les  vents, 

; alifés  , pour  tempérer  fes  feux  j & foufïler  la. 
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fraîcheur  fur  un  monde  accable.  Scenes  vraiment 
grandes  , couronnées  d’une  beaute  redoutable  , 
& d’une  richefle  barbare,  dont  le  père  de  la 
lumière  parcourt  continuellement  le  théâtre  , 
& jouit  du  privilège  de  doubler  les  fail’ons. 

Là  , les  montagnes  font  enflées  de  mines  , tjui 
s’élèvent  fur  le  faîte  de  l’étjuateur  , d où  plu- 
fieurs  fources  jailliffent  , & roulent  de  l’or.  La  , 
font  de  vaftes  forêts  qui  s’étendant  jufqu’a 
l’horifon  , oftrent  une  ombre  immenfe  , pro- 
fonde , & fans  bornes.  Ici , des  arbres  inconnus 
aux  chants  des  anciens  poètes  , mais  nobles  fils 
des  fleuves  8c  de  la  chaleur  puiffante  , percent 
les  nuages  , portent  dans  les  cieux  leurs  tetes 
hériffées  , 8c  voilent  le  j^our  même  en  plein  midi. 
Ailleurs  , des  fruits  fans  nombre  , nourris  au 
milieu  des  rochers  , renferment  fous  une  rude 
écorce  une  pulpe  falutaire  -,  8c  les  habitans 
tirent  de  leurs  palmiers  un  vin  rafraîchiffant  , 
préférable  à tous  les  jus  frénétiques  de  Bacchus. 

La  perlpeâive  varie  à l’infini  , foit  par  des 
plaines  à perte  de  vue  , foit  par  des  prés  qui 
font  fans  bornes.  De  riches  vallées  changent 
leurs  robes  éclatantes  en  un  brun  rougeâtre  , 
£c  revêtiflent  encore  promptement  leur  verdure, 
félon  que  le  foieil  brûlant  , les  rofées  abon- 
dantes , ou  les  torrens  de  pluie  , prennent  le 
deiTus.  Le  long  de  ces  régions  foiitaires  , loin 
des  foibles  imitations  de  l’art , la  majeftiieule 
nature  demeure  dans  mie  retraite  augufte.  ün 
n’apperçoit  que  des  troupeaux  fauvages  qui  ne 
connoiffent  ni  maître  , ni  bergerie.  Des  fleuves 
prodigieux  roulent  leurs  vagues  fertiles.  Là  , 
entre  les  rofeaux  qu’ils  baignent  , le  crocodile 
moitié  caché  & renfermé  dans  fes  écailles  vertes  , 
couvrant  le  terrain  de  fa  vafte  queue  , paroît 
comme  un  cèdre  tombé.  Le  flux  s’abaiffe  , & 
l’hippopotame  revêtu  de  fa  cotte  de  mailles  , 
élève  fa  tête  •,  la  flèche  lancée  fur  fes  flancs 
fè  brife  en  éclats  inutiles  ; il  marche  fans  crainte 
fur  la  plaine  , ou  cherche  la  colline  pour  prendre 
différente  nourriture  •,  les  troupeaux  en  cercle 
autour  de  lui  oublient  leurs  pâturages  , & 

regardent  avec  admiration  cet  étranger  fans 
malice. 

L’énorme  éléphant  repofe  paifiblement  fous 
les  arbres  antiques  qui  jètent  leur  ombre  épaiffe 
fur  le  fleuve  jaunâtre  du  Niger  , ou  aux  lieux 
©ù  le  Gange  roule  lés  ondes  iâcrées  , ou  enfin 
au  centre  profond  des  bois  obfcurs  qui  lui  for- 
ment un  vafle  & magnifique  théâtre.  C’efl:  le 
plus  fage  des  animaux , doué  d’une  force  qui 
n’eft  pas  deftruélive  , quoique  puilfante.  il  voit, 
les  fiecles  le  renoiiveller  & changer  la  face  je 
la  terre  , les,  empires,  s’élever  & tombée;  il 
regarde  avec,  indifférence  ce  que  la  ra.ce  des 
honames  piojette.  Trois  fois  heureux  ^ s’il  peut 
échapper  à leur  méchanceté  , 8c  p'icierver  lés 
pas  des  pièges  qu’ils,  lui  tendent  ^ foit  par  une 
«ruelle,  cupidité  , foir  pour  flatttrr  la  vanité  des 
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rois,  qui  s’enorgueillilfent  d’être  portés  fur  fon 
dos  élevé",  foit  enfin  pour  abufer  de  fa  force, 
en  l’employant  , étonné  lui-même  de  nos  fu- 
reurs , à nous  détruire  les  uns  les  autres. 

Les  oifeaux  les  plus  brillan.s  s’affemblent  en 
grand. nombre  fous  l’ombrage  le  long  des  fleuves. 
La  main  de  la  nature  , en  le  jouant  , prit  plaifir 
à orner  de  tout  fon  luxe  ces  nations  panachées, 
& leur  prodigua  fes  couleurs  les  plus  gaies. 
Mais  toujours  mefurée  , elle  les  humilie  dans 
leur  chant.  N’envions  pas  les  belles  robes  que 
l’orgueilleux  royaume  de  Montézuma  leur  prête, 
ni  ces  légions  d’aftre#  volans  , dont  l’éclat  fans, 
bornes  réfléchit  fur  le  foieil  ; nous  avons  P.hi- 
lomele  ",  8c  dans  nos  bois. , pendant  le  doux  filence- 
de  la  nuit  tranquille  , ce  chantre  , funplement 
habillé , fredonne  les  plus  doux  accens. 

C’efl:  au  milieu  du  plein  midi , que  le  folei! , 
quelquefois  tout  à coup  accablé  , fe  plonge  dan» 
robfcurité  la  plus  épailfe  -,  l’horreur  règne  ; un 
crépulbiile  terrible  mêlé  de  jour  & de  nuit  qui 
fe  combattent  8c  fe  fuccèdent  , paroît  fortir 
de  ce  groupe  effrayant.  Des  vapeurs  continuelles, 
roulent  en  foule  jufv|u’à  l’équateur  , d’où  l’air 
raréfié  leur  permet  de  fortir.  Des  nuages  pro- 
digieux s’entaffent  , tournent  avec  impétuofité  , 
entraînés  par  les  tourbillons  de  vents  , ou  font 
portés  en  füence  , peiamnient  chargés  des  tré- 
tbrs  immenfes  qu’exhale  l’Océan.  Au  milieu  de 
CCS  liautes  mers  condenlées  , autour  du  Ibmmet 
des  montagnes  élevées  , théâtre  des  fiers  enfans 
d’Eole  , le  tonnerre  pofe  fon  trône  terrible. 
Les  éclairs  furieux  & redoutables  percent  8c 
pénètrent  de  nuage  en  nuage  -,  la  malle  entière- 
cédant  enfuite  à la  rage  des  élemens  , fè  pré- 
cipite ,.  iè  dillbut , & vetfè  des  fleuves  & des. 
torrens. 

Ce  font  des  tréfors  échappés  à la  recherche 
dtis  anciens , que  les  lieux  d’où  avec  une  pompe 
annuelle  le  puiifant  ioi  des  fleuves  , le  Nil  enflé  ^ 
fè  dérobe  des  deux,  fources.  dans,  le.-  brûlant 
royaume  de  Goïam.  Il  fort  comme  une  fon- 
taine pure  , & répand'  fea  ondes , encore  foibles  y 
à travers  le  lac.  brillant  du  beau  Dambéa.  Là, 
nourri  par  les  nayades  , il.  pallè  gaiement  fæ. 
jeuneffè  au  milieu  des  îles,  odoriférantes.,  qus. 
font  ornées  d’une  verdure  continuelle..  Deventt 
ambitieux..,  le  fleuve  courageux  brife  tout  obf- 
tacle , èfe  recueille  plulieurs  rivières  -,  groffi.  de- 
tou.s.  les  tréfors  du  firmament  ,,  il  tourne  &; 
s’avance  majeftueufement  -,  tantôt  il  roule  fes: 
, eaux  au  milieu  de  fplendidss.  royaumes  ; tantôt 
il  erre  fur  le  fable  inhabité  , lauvage  & Iblîtaire 
enfin,  content  de  quitter  ce  trifte  délcrt , il  verfe 
fon  urne  le  long  de  la  Nubie  allant  avec  le- 
bruit  d’un  tonnerre  de  rochers,  en  rochers  , iL 
inonde  8c  réjouit.  l’Egypta.  enleveüe  fous  lès. 
vagues,  débordées. 

' bon  frère  le  Niger-,  8c  tous  les,  fleuves  ians: 
lefqiiels.  lès.  filles.  d’Afriqiie:  lavent  leurs'  p.leds. 
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de  jai , ouvrent  leurs  urnes.  Tous  ceux  qui  depuis 
l’étendue  des  montagnes  & des  bois  fe  répandent 
dans  les  indes  abondantes  , & tombent  fur  la 
côte  de  Coromandel  ou  de  Malabar  , depuis  le 
fleuve  orientai  de  Menam  , dont  les  bords  bril- 
lent au  milieu  de  la  nuit,  par  ces  infedes  , qui 
font  autant  de  lampes , jufqu’aux  lieux  où  l’au- 
rore répand  fur  les  bords  des  Indes  les  pluies 
de  rofes  -,  tous  enfin  , dans  la  faifon  favorable  , 
verfent  une  moiifon  fans  travail  fur  la  terre. 

Ton  nouveau  monde  , illuftre  Colomb  , ne 
s’abreuve  pas  moins  de  ces  eaux  abondantes  & 
anI^i8!les  -,  il  eft  aufli  rafraîchi  par  l’humidité 
prodigue  de  l’année.  L’Orénoque  ^ qui  a cent 
embouchures  , roule  fur  fes  ailes  un  déluge 
d’eaux  fangeufes  , & contraint  les  liabitans  du 
rivage  à chercher  leur  falut  au  haut  des  arbres 
qui  leur  fourniffent  tout  a la  fois , la  nourri- 
ture , le  vêtement  & des  armes. 

Accru  par  un  million  de  fources  , le  puiffant 
Orellana  defeend  avec  impétuoiité  , fe  préci- 
pitant des  Andes  rugiTantes  , immenfe  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étendent  du  nord  au  fud 
jufqu’aii  détroit  de  Magellan.  A peine  ofe-t-on 
envifager  cette  maffe  énorme  de'  torrens  qui  y 
prennent  leur  naiffance.  Que  dire  de  la  rivière 
de  la  Plata  , auprès  de  laquelle  toutes  nos 
rivières  réunies  ne  font  que  des  ruiffeaux  quand 
elles  tombent  dans  la  mer.  Avec  une  force  égale  , 
les  fleuves  que  je  viens  de  nommer  cherchent 
fièrement'  fabyme  , dont  le  flux  vaincu  recule 
du  choc,  & cède  au  poids  liquide  de  la  moitié 
du  globe  , tandis  que  l’Océan  repoulfé  tremble 
pour  fon  propre  domaine. 

Mais  à quoi  fert-il  que  des  fleuves  femblables 
à des  mers  traverfent  des  royaumes  inconmas  , 
& coulent  dans  des  mondes  de  foîitude  , où  le 
foleil  fourit  en  vain  , où  les  faifons  font  m- 
fruâueufement  abondantes  ? Pour  qui  font  ces 
déferts  fleuris  , cette  pompe  de  la  création  , 
cette  profufion  riante  de  la  nature  prodigue  , 
ces  fruits  délicieux  qui  n’ont  pas  été  plantés  & 
qui  font  difperfes  par  les  oifeaux  , ou  par  les 
vents  furieux  ? Pour  qui  les  infedes  briilans  de 
ces  vaftes  régions  filent- ils  leurs  foies  fuperbes.? 
Pour  qui  les  prés  produifent-ils  des  robes  végé- 
tales ? Quel  avantage  procurent  aux  habitans 
les  tréfors  cachés  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
les  diamans  de  Golconde  , & les  mines  du 
trifte  Potofi , .antique  féjour  des  pailibles  eufans 
du  Soleil  ? De  quelle  utilité  eft  - il  que  les 
rivières  d’Afrique  charient  de  l’or  , que  l’ivoirs 
y brille  avec  abondance  ? 

La  race  infortunée  qui  habite’ ces  climats  , ns 
.connoît  ni  les  doux  arts  de  la  paix  , ni  rien 
de  ce  que  les  Mufes  favorables  accordent  aux 
humains.  Elle  ns  pofsède  point  cette  fageffe 
prefque  divine  d’un  efprit  calme  & cultivé  , 
ni  la  vérité  progreflive  , ni  la  force  patiente 
.ès  la  penfée  , ni  la  pénétration  attentive  dont 
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le  pouvoir  commande  en  filence  au  monde  , ni 
la  lumière  qui  mène  aux  cieux  , & gouverne 
avec  égalité  & douceur , ni  le  régime  des  loix  , 
ni  la  liberté  protedrice  , qui  feule  foutient  le 
nom  & la  dignité  de  l’homme. 

Le  foleil  paternel  femble  même  tyrannifer  ce 
monde  d’efclaves , & d’un  rayon  opprefleur  il 
flétrit  la  fleur  de  la  beauté  , & lui  donne  un® 
couleur  fombre  & des  traits  grofliers  ; ce  qui 
eft  pis  encore , les  adions  cruelles  de  ces  peuples  , 
leurs'  jaloülies  furieufes  , leur  aveugle  rage , & 
leur  vengeance  barbare  , allument  fans  celfe 
leurs  efprits  ardens.  L’amcar  , les  doux  regards  , 
la  tendieiTe  , les  charmes  de  la  vie  , les  larmes 
du  coeur , l’ineffable  délire  de  la  douce  humanité 
n’habitent  point  dans  ce  fejour  t toutes  ces  chofes 
font  des  fruits  de  plus  doux  climats.  Là  tout 
eft  confondu  dans  le  défir  brutal  & dans  la 
fureur  fauvage  des  fens  •,  les  animaux  mêmes 
brûlent  d’un  horrible  feu. 

Le  ferpent  d’un  verd  effrayant , fortant  à midi 
de  fon  repaire  fombre , que  l’imagination  craint 
de  parco'urir  , déploie  tout  fon  corps  dans  des 
orbes  immeniés  -,  s’élançant  alors  de  nouveau  , 
il  cherche  la  fontaine  rafraîchilfante  'auprès  de 
laquelle  il  quitte  fes  plis  , & tandis  qu’il  s’é- 
lève avec  une  langue  menaçante  & des  ma-' 
cheires  mortelles  , ce  monftre  dreiTe  fa  crête 
enflammée.  Tous  les  autres  animaux , malgré 
leur  foif,  fuient  effrayés  oc  tremblans  , ou  s’ar- 
rêtent à quelque  diftance  , u’oiant  approcher. 

Auflitôt  que  le  jour  pur  a fermé  fon  œil 
fac'ré , le  tigre  s’élance  avec  fureur , & fixe  fes 
regards  fur  fa  proie  -,  l’ornement  du  défert  , le 
vif  & brillant  léopard  , tacheté  de  différentes 
couleurs  , méprife  auffi  tous  les  artifices  que 
l’homme  invente  pour  l’apprivoifer.  Tous  ces 
animaux  indomptables  fortent  des  bois  inha- 
bités de  la  Mauritanie  , ou  des  îles  qui  s’é- 
lèvent au  milieu  de  la  fauvage  Libye.  Ils  ad- 
mirent leur  roi  hériffé  , qui  marchant  avec  des  ru- 
giffemens  impérieux  , laiffe  fur  le  fable  la  trace 
de  fes  pas.  Les  troupeaux  domeftiques  font  laifis 
de  frayeur  à l’approche  de  ces  monftres.  Le 
village  éveillé  treffajilit  , & la  mère  preffe  fon 
enfant  fur  fon  fein  palpitant.  Le  captif  échappé 
de  l’antre  du  pirate  , & des  fers  du  fier  tyran 
de  Maroc  , regrette  fes  chaînes  , pendant  que 
les  cris  font  retentir  les  déferts  depuis  le  mont 
Atlas  jufqu’au  Nil  effrayé. 

Malheureux  celui  qui , féparé  des  plaifirs  de 
la  fociété  , eft  laiffe  feul  au  milieu  de  cette 
région  d’horreur  & de  mort.  Tous  les  jours  il 
s’aiTied  triftement  fur  la  pointe  de  quelque  ro- 
cher , 8c  regarde  la  mer  agitée  , efpérant  que 
de  quelque  rivage  éloigné  où  la  vague  forme 
un  tourbillon  , il  découvrira  des  vaiffeaux  qu’il 
fe  trace  dans  les  nuages.  Le  foir  il  tourne  un 
œil  trifte  au  coucher  du  feleil  , & Ibn  cœur 
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mourant  fans  fecours  , fe  plonge  dans  la  tr'if- 
telTe  , quand  le  rugiffement  accoutumé  vient  fe 
joindre  au  fifîlement  continuel , pendant  la  nuit , 
fi  longue  & fi  terrible. 

Souvent  les  élémens  furieux  femblent  porter 
dans  cene  aride  loncy  le  démon  de  la  vengeance. 
Ün  vent  fulfoeant  fouffle  une  chaleur  infup- 
portable  de  la  fournaife  immenlé  du  firmament , 
& de  la  vafte  & brillante  étendue  du  labié 
brûlant.  Le  voyageur  eft  frappé  d’une  atteinte 
mortelle.  Le  chameau,  fils  du  défert , accou- 
tumé à la  Ibif  & à la  fatigue,  lent  fon  cœur 
percé  & defféché  par  ce  fouffle  de  feu. 

Mais  c’eft  principalement  fur  la  mer  & fur 
fes  vagues  flexibles  que  l’orage  exerce  fon  cruel 
empire.  Dans  le  redoutable  Océan  , dont  les 
ondes  flottent  fous  la  ligne  qui  entoure  le  globe, 
le  typhon  tournoie  d’un  tropique  à l’autre  , & 
le  terrible  ecnéphia  règne-,  des  vents  rugiffans, 
des  flammes  & de.s  flots  combattent , fe  pré- 
cipitent & fe  confondent  en  maffe.  Tout  l’art 
du  navigateur  eft  inutile.  Opprimé  par  le  deftin 
rapide  , fon  vailfeau  boit  la  vague  , s’enfonce  , 
& fe  perd  dans  le  fein  du  l’ombre  abyme.  Gama 
combattit  contre  une  femblable  tempête  pen-^ 
dant  plufieurs  jours  & pluficurs  nuits  , voguant 
fans  ceflè  autour  du  cap  orageux , conduit  par 
une  ambition  hardie  , & par  la  foif  encore  plus 
hardie  de  l’or. 

Le  requin  , antropophage  , accroît  la  terreur 
de  cette  tempête  -,  il  paroît  avec  fes  mâchoires 
armées  d’une  triple  défenfe  -,  attiré  par  l’odeur 
des  morts  & des  mourans  , il  fend  les  vagues 
irritées  aufll  promptement  que  le  vent  porte  le 
vailfeau  -,  il  demande  fa  part  de  la  proie  attx 
alTociés  de  ce  cruel  voyage , qui  va  priver  de 
fes  enfans  la  malheureufe  Guinée  : le  deftin 
orageux  obéit  , la  mort  enveloppe  les  tyrans  8c 
les  efclaves  -,  à l’inftant  leurs  membres  déchirés 
lui  fervent  de  pâture  -,  il  teint  la  mer  de  fang , 
& fe  livre  à ce  repas  vengeur. 

Le  foleil  regarde  triftement  ce  monde  noyé 
par  les  pluies  équinoxiales  -,  il  en  attire  l’odeur 
infeâe  , & il  naît  un  million  d’animaux  deftruc- 
teurs  de  ces  marécages  mal-fains  ou  la  putré- 
faâion  fermente.  Dans  l’ombre  des  bois  , re- 
traite affieufe  , enveloppée  de  vapeurs  8c  de  cor- 
ruption , & dont  la  fombre  horreur  ne  fut  jamais 
pénétrée  par  le  plus  téméraire  voyageur  -,  la  ter- 
rible p-ùiifance  des  maladies  peftilentielles  éta- 
blit fon  empire.  Des  millions  de  démons  hideux 
l’accompagnent  , 8c  flétrident  la  nature  affoi- 
blie  -,  fléau  terrible  , qui  fouffle  fur  les  projets 
des  hommes  , 8c  change  en  une  défolation  com- 
plette  les  plus  hautes  eipérar.-ces  de  leur  orgueil. 
Tel  fut  dans  ces  derniers  temps  le  défaftre  qui 
altéra  la  nation  britannique  , prête  à réduire 
Carthagène. 

Faut-il  que  je  raconte  la  rigueur  de  ces  cli- 
mats, où  la  pefte,  cette  cruelle  fille  de  la  déefl’e 
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Néméfis,  defeend  fur  les  villes  infortunées.  Cette- 
deftruélrice  du  monde  eft  née  des  bois  empoi 
fonnés  de  l’Ethiopie  , des  matières  impures  du 
grand  Caire  , & des  champs  infedés  par  de* 
armées  de  fautcrelles  entalfées  & putréfiées. 
Les  animaux  échappent  à fa  terrible  rage  ^ l’homme 
intempéré  , l’homme  feul  lui  fert  de  proie.  Elle 
attire  un  nuage  de  mort  fur  -fa  coupable  de- 
meure , que  des  vents  tempérés  & bienfaifans 
ont  abandonnée  •.  ce  nuage  eft  taché  par  le  foleil 
d’un  mélange  empoifonné  , 8c  cet  aftre  fe  montre 
lui-même  fous  un  al’ped  irrité. 

Tout  alors  n’eft  que  défaftre.  La  fagelfe  ma- 
jeftueufe  détourne  fon  œil  vigilant  ; l’cpée  8c  la 
balance  tombent  des  mains  de  la  juftice  , dé- 
formais fans  fondions  -,  on  n’entend  plus  le  bruit 
du  travail  -,  les  rues  font  défertes  , & l’herbe  y 
croît  triftement.  Les  demeures  agréables  des 
hommes  fe  changent  en  des  lieux  pires  que  des 
déferts  ; rien  ne  fe  montre  , hormis  peut  être 
quelque  malheureux  , qui  frappé  de  frénéfie  , 
brife  fes  liens  , & s’échappe  de  la  maifon  fa- 
tale , féjour  funefte  de  l’horreur  , 8c  fermée  par 
la  crainte  barbare  : cet  infortuné  pouffe  des  cris 
au  ciel , & l’aceufe  d’inhumanité  La  trifte  porte  , 
qui  n’eft  pas  enco  e infedee , craint  de  tourner 
fur  fes  gonds  -,  elle  abhorre  la  fociété  , les  en- 
fans  , les  amis,  les  parens  ; l’amour  lui-même, 
éteint  par  le  malheur , oublie  le  tendre  lien  8c 
les  doux  engagemeiis  du  cœur  fenfibîe.  Mais  fa 
tendreffe  même  eft  inutile  -,  le  firmament  & l’air 
qui  anime  tout  , font  femés  des  traits  de  la 
mort  -,  chacun  à fon  tour  frappe  , tombe  dans 
des  tourmens  folitaires  , fans  l’ecours , fans  der- 
niers adieux , & fans  que  perfonne  le  pleure. 
Ainfi  le  noir  défefpoir  étend  l’on  aile  funèbre 
fur  la  ville  terralTée , tandis  que  pour  achever 
la  feene  de  défolation  , les  gardes  inexorables 
difperfes  tout  autour,  refufent  toute  retraite, 
& donnent  une  mort  plus  douce  au  malheureux 
qui  fuit. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  les  défaftres  de  l’in- 
tempérie des  élémens  brûlans.  La  fureur  d’un 
ciel  d’airain  , les  dtamps  de  fer  , la  féchereife  , 
n’offrent  pour  moiffon  que  la  faim  Sc  la  foif. 
La  montagne  en  convullion  pouiTe  des  colonnes 
de  flamm'e , allumées  par  la  triple  rage  de  la 
torche  du  midi  , qui  produit  le  tremblement  de 
terre.  Ce  dernier  fléau  fe  forme  dans  le  monde 
fouterrain  -,  il  frappe  , ébrarue  , renverfe  fans 
effort  les  villes  les  plus  célèbres  , & fait  Ibrtir 
du  fond  des  mers  de  nouvelles  îles  couvertes  de 
pierres  calcinées  , inconnues  aux  fiècles  précé- 
dens. 

Arrêtons , c’eft  affez , j’ai  moi-meme  befoin 
de  rel’pirer  -,  outre  que  d’autres  fcènes  d’horreur 
& d’épouvante  doivent  entrer  dans  le  tableau 
des  zones  glaciales,  (ff.) 

Zones  glaciales  -,  les  géographes  diftin- 
guent  deux  zones  glaciales  : elles  font  renfer-i 
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îiiées  entre  les  deux  cercles  polaires  qui  les  em- 
bralTeiit , P une  autour  du  pôle  arftique  , & 
l’autre  autour  du  pôle  arttarélique.  On  les  ap- 
pelle glaciales  , parce  que  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année  il  y fait  un  froid  exceflîf, 
tant  par  les  longues  nuits  de  plufieurs  mois  qu’on 
y éprouve , qu’à  caufe  de  l’obliquîte  des  rayons 
du  foleil  quand  il  les  éclaire. 

Î1  y a , pour  ces  zones , quantité  d’étoiles 
qui  ne  fe  couchent  jamais  , & quantité  d’autres 
qui  font  toujours  cachées  au  deflbus  de  l’horifon. 
Les  habitans  ont  une  fi  grande  inégalité  de  jours 
& de  nuits , que  le  foleil  paroît  fur  l’horiîbn 
pendant  plufieurs  jours , & quelquefois  plufieurs 
mois  -,  les  nuits  y font  aufli  de  plufieurs  jours 
& de  plufieurs  mois.  Ils  ont  le  foleil  très- 
éloigné  de  leur  zénith,  & ne  voyent  qu’un 
folftice  -,  favoir  celui  de  l’été  , le  folttice  d’hiver 
étant  caché  fous  Fhorifon.  La  lune  s’y  lève  quel- 
quefois devant  le  foleil , & fe  couche  quelque 
temps  après  , favoir  lorfqu’eîle  ell;  au  figne  du 
taureau  , & le  foleil  au  commencement  du  figne 
des  poilfons  ou  du  bélier. 

Ceux  qui  font  fous  le  cercle  polaire  , n’ont 
qu’un  jour  de  24  heures,  le  foleil  étant  au  folf- 
tice  d’été  , & ont  aulfi  une  nuit  de  2.4  heures , 
le  foleil  étant  au  folftice  d’hiver.  Les  crépuf- 
cules  y font  fort  grands  , le  pôle  étant  élevé 
fur  fhorifon  de  foixante  - fix  degrés  & demi  i 
& depuis  le  5 d’avril  jufqu’au  5 de  feptembre  , 
îl  n’y  a point  de  nuits  clofes. 

Ceux  qui  habitent  au  milieu  des  zones  gla- 
ciales , c’eft-à-dire  fous  les  pôles  , ont  la  fphère 
parallèle  , & n’ont  en  toute  l’année  qu’un  jour 
& qu’une  nuit , chacune  de  fix  mois.  Les  étoiles 
qui  font  dans  l’hémifphère  fiipérieur  , ne  fe 
couchent  jamais  , & celles  qui  iont  dans  l’hé- 
mifphère inférieur , ne  fe  lèvent  jamais  , parce 
que  les  pôles  font  au  zénith  & au  nadir,  lis 
n’ont  aucun  orient  ni  aucun  occident.,  parce 
que  le  foleil  fait  toutes  fes  révolutions  paral- 
lèles à fhorifon  , & n’ont  par  çonféquent  qu’une 
ombre  circulaire. 

Le  cercle  polaire  arctique  paffe  prefcjue  par 
le  milieu  de  flflande  , la  partie  feptentrionaîe 
de  la  Norvège  , par  l’océan  du  Nord,  le  pays 
de  I aponie  , la  baie  de  Rnffie  , le  pays  des  Sa- 
nioyèdes,  la  Tartarie  , l’Amérique  feptentrio- 
naie  & le  Groenland. 

Le  cercle  polaire  arâique  paffe  par  la  Terre 
du  Sud  ou  Magellanique  , dont  nous  connoif- 
fons  peu  de  chofe. 

Il  y a fous  la  zone  glaciale  feptentrionaîe  , 
moitié  de  flflande  , la  partie  fep£entrion:.le  de 
Norvège  & de  Laponie,  le  Finmark  , la  Sa- 
mogitie  , la  nouvelle  Zemble  , le  Groenland  , 
|e  Spitzberg  , & quelques  pays  feptentrionaux 
d’Amérique  encore  inconnus. 

J1  y a fous  la  ÿone  glaciale  méridionale , de 
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la  terre  ou  de  la  mer  ; mais  nous  ne  favofls  pa»  : 
laquelle  des  deux. 

Le  foleil  ne  fe  couche  ni  ne  fe  lève  pendant 
quelques  jours  pour  ceux  qui  font  fous  les  zones 
glaciales  -,  & plus  il  y a de  ces  jours  , plus  le 
lieu  eft  proche  du  pôle  , de  forte  que  fous  le 
pôle  même  il  ne  fe  couche  ni  ne  fe  lève  pen- 
dant flx  mois  entiers’,  les  lieux -fitués  fous  les 
cercles  arétique  & antardique  ont  un  jour  pen- 
dant lequel  il  ne  fe  lève  point  mais  dans  les 
autres  temps  il  fe  lève  & fe  couche. 

Pour  démontrer  cette  propofition  , choififfea 
un  lieu  fous  la  zone  glaciale  , &c  élevez  le  pôle 
füivant  fa  latitude-,  enfuite,  appliquant  un  .mor- 
ceau de  craie  ou  un  crayon  au  nord  de  fho- 
rifon , c’eft-à-dire  proche  du  pôle  , décrivez  un 
parallèle  en  faifant  tourner  le  globe  : ce  paral- 
lèle coupera  f écliptique  en  deux  points , où  le 
foleil  arrivant , ainfi  qu’aux  points  intermé- 
diaires , il  ne  le  couche  point  ■,  car  tous  les 
parallèles  qui  paffent  à travers  ces  points  dans 
la  rotation  dli  globe  , font  au  deffus  de  fho- 
rifon. Si  on  applique  le  crayon  au  point  op- 
pofé , & qu’on  décrive  un  cercle  parallèle  , il 
paffera  par  deux  points  de  l’écliptique  , où  le 
foleil  arrivant  , ainli  qu’aux  points  intermé- 
diaires , il  ne  s’élève  point  au  deffus  de  -fho- 
rifon , mais  il  en  arrivera  tout  autrement  fi  on 
choifit  le  lieu  dans  l’autre  zone  glaciale.  Ainfi  , 
par  rapport  aux  lieux  fitués  fous  les  cercles  ^arc- 
tique & antardique  , fi  on  élève  le  globe  a 66 
degrés  30  minutes  , & qu’on  le  faffe  tourner  , 
le  premier  degré  du  cancer  touchera  précifément 
fhorifon  , & ne  fe  couchera  point  -,  de  même 
le  foleil  ne  fe  lèvera  point  pour  ce  lieu,  étant 
au  premier  degré  du  capricorne  mais  il  aura 
fon  lever  & fon  coucher  dans  les  autres  de- 
grés de  fécliptique. 

Un  lieu  étant  donné  fous  la  zone  glaciale  ^ 
voici  comme  on  peut  déterminer  quels  font  les 
jours  où  le  foleil  ne  s’y  couche  ni  ne  s’y  lève  , 
& quand  ces  jours  commenceront  & finiront. 

Prenez  un  globe  , mettez  le  lieu  fous  le  mé- 
ridien , & élevez  le  pôle  fuivant  fa  latitude  ; 
enfuite  faifant  tourner  le  globe,  remarquez  les 
deux  points  de  fécliptique  , qui  ne  defeendent 
point  fous  fhorifon.  Le  premier  qui  eft  proche 
du  belier  , montre  le  jo'ur  que  le  foleil  ne  fe 
couche  point , Sc  celui  d’auprès  de  la  balance 
indique  le  jour  où  il  commence  a fe  lever  -,  les 
deux  jours  dans  lefquels  le  foleil  eft  dans  ces 
points  , il  ne  fera  que  toucher  fhorifon  , & 
fon  centre  l’era  un  pe’u  au  defibs  -,  c’eft  ainfi 
qu’on  trouve  les  jours  pendant  lefquels  le  foleil 
fera  fous  fhorifon  dans  la  pattie  oppofée  de 
l’année. 

Les  jours  augmentent  continuellement  dans 
les  lieux  feptentrionaux  , tant  que  le  loleil 
avance  depuis  le  premier  degré  du  capricorne  y 
^ jufqu’au  premier  du  cancer  i c’eft-a-dire  depuis 

le  ir 
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l3  II  décembre  jufqu’aii  21  Juin  ; mais  il  en 
arrive  tout  autrement  dans  les  lieux  méridio- 
naux -,  iTeft-à-dire  quand  le  Ibleil  le  meut  de- 
puis le  cancer  iufqu’au  capricorne  , ou  depuis 
îe  21  juin  , jufqu’au  zi  décembre. 

Pour  prouver  cette  propolition  , prenez  im 
îieu  quelconque  au  nord  de  l’équateur,  8c  élevez 
îe  pôle  lüivant  fa  latitude  -,  prenez  deux  lieux 
ou  plus  dans  l’écliptique  , & vous  trouverez  que 
Is  plus  proche  du  premier  degré  du  cancer  réi- 
téra le  plus  long-temps  fur  l’horifon.  La  même 
choie  arrivera  pour  les  lieux  qui  font  au  fud 
•de  l’équateur 11  on  élève  le  pôle  du  fud  à la 
latitude  du  lieu , les  degrés  les  plus  proches  du 
premier  du  capdcorne  , feront  ceux  qui  refte- 
■ront  le  jlus  long-temps  fur  l’horifoft. 

-Les  caufes  des  faiibns  & de  la  duree  du  jour 
font  les  fuivantes  , fous  la  zone  glaciale. 

i”.  Le  centre  du  Ibleil  ne  monîse  pas  au  deffus 
de  l’horifon  pendant  quelques  jours  ou  quelques 
mois  , félon  que  le  foieil  eft  éloigné  du  pôle. 

2°.  Quand  le  ibleil  ,eft  .au  deffus  de  l’horifon  , 
'fes  rayons  tombent  obliquement , pendant  qu’il 
tourne  autour  de  l’horifoR. 

3°.  Le  folfeil  ne  va  pas  beaucoup  au  deffous 
del’h.orifon,  mêm.e  pour  les  lieux  fitués  au  pôle 
.arcHque  ou  aux  environs  8c  quoique  fon  centre 
■ne  monte  pas  , une  partie  de  l'on  difque  paroît 
quelques  jour.£  avant  le  centre  ; car  le  demir 
diamètre  du  foieil  foutient  un  angle  de  ij  mi- 
nutes. Par  exemple  , choififfez  un  lieu  près  du 
pôle  arctique  , dont  la  latitude  foit  de  67  de- 
grés -,  élevez  le  globe  à cette  latitude  , vous 
rerrez  qu’aucun  .degré  de  l’écliptique  , depuis 
le  dix-neuvième  du  fagittaire  , jufqu’au  onzième 
du  capricorne  , où  le  centre  du  foieil  à ces  de- 
grés ne  paroîrra  fur  la  partie  du  nord  de  l’ho- 
rifon pendant  23  jours,  depuis  le  30  novembre 
jufqu’au  -21  décembre , 8c  que  cependant  une 
partie  du  foieil  fera  fur  l’horifon  pendant  tout 
_ce  temps,  ie  10  décembre  le  bord  touphe  l’ho- 
.riibn  -,  Le  30  novembre  & le  31  décembre  la 
.moitié  du  foieil  fera  au  deffus  , 8c  le  centre 
Xera  dans  i’horifon  ■,  quand  fon  centre  aura  at- 
teint le  quatorzième  degré  du  capricorne  , il  fera 
Æout-a-fait  au  deffus  de  Phorifon , vers  le  24  de 
décembre  , 8c  aulli  quand  il  eft  au  feizième 
degré  du  fagittaire , ou  vers  le  ^6  novembre. 

Mais  a 75  degrés  de  latitude  ou  même  à 70, 
la  dilfërence  entre  le  lever  du  centre  8c  du  bord 
fera  petite  ^ 8c  k peine  d’un  jour  ou  un  jour 
cc  demi  j car  la  déclinailbn  du  fol«ii  commence 
alors  à croître  8c  décroître  fort  vite. 

Î1  s’enfuit  de  ce  peu  de  dépreffion , qu’il  doit 
y avoir  quelques  jours  de  crépufçule  avant  le 
lever  du  foleü  , & après  fon  couclier  v & quand 
même  le  foieil  feroit  un  jour  entier  fans  fe 
lever,  cependant  il  y a de  la  lumière  à prefque 
foutes  les  heures  du  jour.  Une  autre  caufe  qui 
Mu  -qu’on  apperçoit  le  foieil  avant  qu’il  fort 
Géo^r.  Tome  IIL 
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eleve  au  deffus  de  Pliorifon  , cfl  la  réf  acl-îm 
des  rayons.  Non-lculement  le  foieil  paroît  plu- 
tôt , mais  le  crépufcule  arrive  plutôt  dans  Pair 
qu’il  ne  feroit  , s’il  n’y  avoir  point  de  réfrac- 
tion. 

4'’.  Laîune  étant  pleine  ou  prefque  pleine,  elle 
refte  piufieurs  jours  fur  l’horifon  , quand  le  Ib- 
leil  refte  deffous  ; 8c  ce  temps  eft  d’autant  pLi.s 
long  que  le  lieu  eft  plus  voiiin  du  pôle  -,  ce- 
pendant elle  n’eft  pas  affez  haute  pour  pouvoir 
donner  aucune  chaleur  ■,  mais  quand  le  foieil  refte 
fur  l’horifon  pendant  toute  une  révolution  , la 
pleine  lune  n’eft  jamais  au  defius. 

5°.  Les  memes  étoiles  fixes  fe  trouvent  pref- 
que toujours  lur  Phorifon  , mais  non  les  mêmes 
planetps.  .Saturne  eft  au  deffus  de  l’horifon  per.- 
dant  quinze  ans  auprè.s  du  pôle , & quinze  ans 
au  deffous  -,  Jupiter  en  eft  fix  au  deffus  8c  fix 
au  deffous  -,  Mars  un  an  -,  Mercure  & Vénus 
environ  fix  mois  ; ce  qui  met  encore  beaucoup 
de  difteren-ce  entre  les  faifons. 

é^.  La  terre  eft  pleine  de  pierres  8c  de  ro- 
chers .en,  beaucoup  d’endroits 8c  dans  cette  zone 
il  n’y  a guère  de  terre  l’ulphureufe  , graffe  , 
bitumineufe.  Dans  le  premier  cas  , la  terre  eft 
un  peu  ftérile  , & dans  le  fécond , elle  eft  afièz 
iertile. 

7“.  Les  lieux  de. la  zone  glaciale  font  entouré» 
de  mers  i en  ne  connoît  guère  l’intérieur  des 

terres,. 

8’.  Il  Y a des  pays  fous  la  zone  glaciale  où 
fe  trouvent  de  hautes  montagnes  , 8c  d’autres 
où  il  ri’y  a que  de  vaftes  plaines. 

J.l  louifte  du  pôle  des  vents  fort  froids  ; 
le  vent  d’eft  y eft  rare  , 8c  celui  d'oueft  en- 
core plus  ; mais  les  vents  du  notd  régnent  fous 
la  zone  glaciale  arélique  i 8c  fous  l’antarûique 
ce  font  les  vents  de  fud. 

10°.  On  y voit  des  nuages  &:  des  pluies  très- 
fréquente,.s. 

On  peut  juger  par  ce  détail  quelles  font  les 
faifons  des  zones  froides  -,  l’air  en  hiver  y eft 
obfcur , nébuleux  & gelé  : ces  lieux  ont  cepen- 
dant la  lumière  de  la  lune  qui  refte  long-temps 
fur  Phorifon  -,  mais  la  froideur  du  climat  fait 
qu’il  ffy  croît  rien  du  tout.  Au  printemps  le 
froid  eft  plus  modéré  j cependant  le  pays  n’eft 
pas  encore  exempt  rie  neiges  , de  pluies  , 8c  dv<’« 
vents  gla-cés  qui  viennent  du  nord.  Le  froid  fc 
ralentit  lorfque  le  foieil  paffe  du  premier  degré 
du  beJier  jufqu’au  premier  de  l’écreviffe.  Alors 
commence  la  chaleur  , chaleur  qui  cependant 
n’eft:  pas  allez  forte  pour  fondre  la  neige.  L’etc 
arrive  quand  le  foieil  entre  dans  le  ligne  de 
l’écreviffe  , 8c  dure  jafqu’à  ce  qu’il  vienne  au 
premier  degré  de  la  bal-ance  ; mais  cet  été  même 
eft  quelquefois  traverfe  par  la  neige  i de  là 
vient  que  le  bled  ne  peut  pas  mûrir  , excepté 
en  quelques  endroits  voilins  du  cercle  polaire 
artiique. 
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Volià,  d’après  Varenms  , le  tableau  de  îa  zoue 
elaciale-,  c’e'ft  à M.  Thompibu  qu’il 'appr^nsnt 
de  le  colorier  -,  vous  allez  voir  une  fécondé  lOis 
comme  U lait  peindre  -,  car  je  fuppofe  que  vous 
avez  déjà  lu  la  defcripdon  de  la  zone  torride. 

Notre  hiver,  quelque  rigoureux  qidil  foix, 
dit  cet  aimable  poète  , _ feroic  bien  toiole  , U 
nos  yeux  étonnés  perçoient  dans  la  zon^^  g a 
ciale  , où  durant  les  trilles  mois  , une  nuit  con- 
tinuelle exerce  fur  une  immenle  étendue  ton 
empire  étoilé.  Là,  le  rulTe  exilé  dans  des  priions 
fans  bornes,  erre  arrêté  par  la_mam  de  la  na- 
ture oui  s’onpofe  à fa  fuite.  Rien  ne  s ottre  a 
fa  vue  que  des  déferts  enfevelis  dans  la  neige, 
des  bois  qui  en  font  furchargés  , des  lacs  geles , 
& dans  le  lointain  , de  ruftiques  habitans  , qui 
ne  lavent  des  nouvelles  du  genre  humain , que 
quand  les  caravanes  dans  leurs  courfcs  ^an- 
nuelles , tournent  vers  la  côte  doree  du.nche 
Catbay.  Cependant  ces  peuples  fourres  vivent 
tranquilles  dans  leurs  forêts  i ils  font  vêtus  d’her- 
mines blanches  comme  la  neige  qu’ils  foulent 
aux  pieds,  ou  de.  martres  du  noir  le  plus  lui- 
fant , orgueil  fomptueux  des  cours 

Là  , les  daims  s’aflemblent  en  troupe  , & fe 
ferrent  pour  s’échauffer.  L’élan  avec  ton  bois 
élè /e  fa  tête  de  delTous  la  neige  , _ & refte  en- 
dormi dans  l’abyme  blanc.  L’ours  difforme  , fau- 
vage"  habitant  de  ces  lieux  , eft  encore  défiguré 
par  les  glaçons  qui  pendent  autour  de  lui.  B 
marche  feul  , & avec  une  patience  fiere  , dé- 
daignant de.fe  plaindre,  il  s’endurcit  contre  le 
befoin  prellant. 

Dans  les  réglons  fpacieufes  du  nord  , qui 
voient  le  bouvier  céîefte  conduire  ton  char  à 
pas  lents  , une  race  nombreiife  en  butte  aux 
fureurs  du  Caurus  glacial , ne  connoit  point  le 
plaifir,  & ne  crainrpoi"^*^  ^es  peines.  Ce  peuple 
ralluma  une  fois  la  flamme  du  genre  humain  , 
éteinte  dans  un  eiciavage  police  il  cliafTa  cou- 
tageufement  & avec  une  rapidité  terrible , les 
tribus  errantes  de  la  Scytliie  , les  pouffa  fans 
qu’elles  puffent  réfiflrer  , iiifqu’au_  fiîd  afloibli  , 
£c  donna  une  nouvelle  forme  a l’univers  vaincu. 

Les  fils  de  Lapland  méprifent  au  contraire  le 
métier  barbare  & infenle  de  la  guerre  5 ils  ne 
demandent  que  ce  que  la  fimple  nature  peur 
leur  donner  -,  ils  aiment  leurs  montagnes  , & 
jo.dffent  de  leurs  orages.  Les  faux  befoins  , en- 
fans  de  l’orgueil,  ne  troubient  point  le  cours 
paifible  de  leur  vie  , & ne  les  engagent  point 
dans  les  détours  agités  de  l’ambition.  Leurs  rennes 
font  toutes  leurs  richeffes  -,  ils  en  tirent  leurs 
tentes  , leurs  robes  , leurS'  meubles  , une  noui- 
riture  faine  , une  boiffon  agréable. ^La  tribu  de 
ces  animaux  débonnaires  , docile  a la  voix  du 
maître  , tend  le  col  au  harnois  qui  l’attache  a 
la  voiture  , & ils  l’emportent  rapidement  à tra- 
vers les  collines  & les  valions  j qui  5e  font 
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qu’uns  plaine  endurcie  fous  une  croûte  de  glace 

bleuâtre.  . » , 1 r 

Ces  peuples  trouvent  meme  dans  la  proion- 
deur  de  la  nuit  polaire  , un  jour  fulfifant  pour 
éclairer  leur  chaffe  , & pour  guider  leurs  pas 
hardis  vers  les  belles  plaines  de  Finlande  -,  ils 
font  conduits  par  ia  clarté  vacillante  des  mé- 
téores dont  la  lueur  réfléchit  fans  ceffe  lUr  les 
cieiix  , Sc  par  des  lunes  vives  , Sc  des  étoiles 
plus  lumineufes  , qui  brillent  d’un  double  éclat 
dans  le  firmament.  Le  printemps  leur  arrive  du 
fud  rembruni.  L’aurore  obfcure  s avance  lente- 
ment -,  le  foleil  ne  fait  d’abord  que  paroître  ; 
il  étend  enfuite  ton  cercle  enflé  , jufqu’à  ce  qu  il 
foir  va  pendant  des  mois  entiers  -,  toujours  fai- 
faru  la  ronde  , il  continue  fa  courfe  fpirale & 
il  eft  prêt  à lubmerger  ton  orbe  enflammé  , il 
tourne  encore  , & remonte  au  firmament. 

Dans  cette  joyeufe  faifon  , les  habitans  tirent 
leur  pêche  des  lacs  & des  fleuves  aux  lieux  où 
s’élèvent  les  montagnes  de  Néemi , fréquentées 
par  les  fées  , & où  le  Tenglio  , orne  de  quel- 
ques rôles  , roule  fes  flots  argentins  •. 
tournent  gaiement  le  foir  , chargés  de  poiuon. 
à leurs  tentes , où  leurs  femmes  douces  & pures  , 
qui  tout  le  jour  ont  vaqué  à des  foins  utiles , 
allument  du  feu  pour  les  recevoir.  Race  trois 
fois  heureufe  A l’abri  par  la  pauvreté  du  pil- 
lage des  loix  & du  pouvoir  rapace  , 1 intérêt  ^ 
jète  jamais  parmi  vous  la  femence  du  vice,  & 
vos  bergers  innocens  n’qnt  point  été  ternis  par 
le  fouffle  de  l’amour  infidèle 

Si  l’on  s’avance  au-delà  du  lac  de  Tornéo  & 
jufqu’aii  mont  Hécla  , on  y voit  , choie  éton- 
nante , les  flammes  percer  a travers  les  neiges. 
Enfuite  s’offre  le  frroënland  , pays  le  plus  re- 
culé & jufqu’au  pôle  lui-mâme  , terme  fatal  où 
la  vie  décline  gi'adueliement , & s éteint  enfin. 
Là  , nos  yeux  fufpendus  fur  la  fcène  fauvage  & 
prodigieufe  , «onfidèrent  de  nouvelles  mers  fous 
un  autre  firmament.  Ici  l’hiver  , affis  fur  un 
trône  azuré  , tient  dans  fon  palais  fa  terrible 
cour-,  dans  fon  empire  aérien,  on  ent^m  a ja- 
mais la  confufion  8c  les  tempêtes.  C?elt  la  que 
le  froid,  fombre  tyran  , médite  fa  rage  i c eit  la 
qu’il  arme  les  vents  d’une  gelée  qui  fubjugiie 
tout  , qu’il  forme  la  fière  grêle  , Sc  qu’il  ra- 
miffe  en  trélbrs  les  neiges  dont  il  accable  la 
moitié  du  globe. 

De  là  tournanx  à î’efl  jufqu’à  la  cote  de  T-r- 
tarie  , on  parcourt  tranli  le  bord  m.igiffant  de 
la  mer,  où  des  neiges  entaffees  lar  des  neiges  , 
réfident  depuis  les  premiers  temps  , Sc  kmblent 
menacer  les  cieqx.  Là  des  montagnes  de  glaces 
amoncelées  pendant  des  ficelés  , paroi.ffenc  de 
loin  au  matelot  tremblant  une  atmolphere  uC 
nu-ices  blancs  & lans  torme.  Des  .dpes  eno.mes 
& horribles  à la  vue  fe  menacent  réciproque- 
ment , & penchent  fur  la  vague  , ou  to  preci- 
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jiïtant  avec  un  bruit  affreux , qnl  fcmble  an- 
Tionccr  le  retour  du  cahos  , fendent  l’abynie  , & 
ébranlent  le  pôle  môme.  L’Océan  , tout  puiffant 
qu’il  eff  , ne  peut  réufter  à la  fureur  qui  lie 
tout  ; accablé  julqu’au  fond  de  les  entrailles  par 
l’effort  victorieux  de  la  gelée  , il  eff  enchaîne 
lui  - même  , Sc  il  lui  eft  ordbnne  de  ne  plus 
rugir.  Tout  enfin  n’eff  qu’une  étendue  glacee  , 
couverte  de  rochers  •,  trilles  plages  dépour\rues 
de  -tous  les  habitans  qui  s’enfuient  au  fud  par 
un  inllincl  naturel  dans  ces  mois  terribles.  Com- 
bien font  malheureux  ceux  qui,  embarrafles  dans 
les  amas  de  glace  , reçoivent  en  ces  lieux  le 
dernier  regard  du  foleil  couchant  , tandis  que 
la  très -longue  nuit,  nuit  de  mort,  & d’une 
gelée  dure  & dix  fois  redoubles , tombe  avec 
horreur  fur  leurs  têtes.  Elle  les  glace  en  un 
clin-d’œil , les  rend  ftupidement  immobiles  , & 
les  gèle  comme  des  llatues  qui  blanchifl’ent  au 
fouffle  du  nord. 

Ah  que  les  licencieux  & les  orgueilleux  qui 
vivent  dans  la  piiiffance  & dans  l’abondance  , 
réfléchiffent  peu  à ces  malheurs'.  Ceux  qui  nagent 
dans  la  volupté  ne  penfent  p.as  , tandis  qu’ils 
fe  plongent  dans  les  plaifirs  , combien  il  en  eft 
qui  éprouvent  les  douleurs  de  la  mort , & les 
difterens  maux  de  la  vie  combien  périffent  dans 
les  mers,  dans  les  forêts  , dans  les  fables  , ou 
par  le  feu  ; combien  verfent  leur  fang  dans  des 
difputes  honteufes  entre  l’homme  & l’homme  •, 
combien  languiffent  dans  le  befoin  & dans  l’obl- 
curité  des  prifons , privés  de  l’air  commun  à 
tous  , & de  l’ufage  commun  auffi  de  leurs  propres 
membres  ; combien  mangent  le  pain  amer  de 
la  misère  , & boivent  le  calice  de  la  douleur  ; 
combien  n’ont  d’autre  demeure  que  la  chétive 
cabane  de  la  trifte  pauvreté  , ouverte  aux  in- 
jures-de  riiiver  1 

Dans  le  vallon  paifible  ou  la  fageffe  aime  à 
demeurer  avec  l’amitié  , la  paix  , & la  médita- 
tion , combien  en  eft-il  qui  , remplis  de  fen- 
timens  vertueux  , languiffent  dans  des  malheurs 
fecrets  Sc  profonds  , qui  penchés  fur  le  lit  de 
mort  de  leurs  plus  chers  amis  , marquent  & 
reçoivent  leur  dernier  foupir  Hommes  livrés 
au  délire  des  paffioirs  , retracez-vous  de  telles 
idées  i fongez  à tous  ces  maux,  & à mille  autres 
qui  ne  fe  peuvent  nommer  , & qui  font  de  la 
vie  une  fcène  de  travail , de  fouftrances  & de 
cruelles  peines.  Si  vous  vous  en  occupiez  , le 
vice  qui  vous  domine  paroîtroit  effrayé  dans  fa 
carrière , vos  mouvemens  guidés  au  hafard  & 
intercadens  deviendroient  des  penfées  utiles , 
votre  cœur  pénétré  s’échaufleroit  de  charité  , la 
bienfaifance  dilateroit  en  vous  fes  défirs  , vous 
apprendriez  à foupirer  , à mêler  vos  larmes  à 
celles  des  malheureux , ces  mouvemens  fe  tour- 
neroient  en  goûts  , & ces  goûts  perfectionnés 
graduellement  , établiroient  ea  vous  l’exercice 
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I de  l’iiiinianité,  la  plus  b:Ik-  venu  dont  îcs  mor- 
tels puiffent  être  epri.s.  ^A’.) 

ZoNirs  TÉMPtRfES  -,  les  dciux  zones  ^ tem- 
pérées font  entre  la  torride  tk  les  glaciales  -, 
c’efl  - à - dire  entre  les  tropiques  8c  les  cercles 
polaires  -,  chacune  contiert  43  degrcs  de  lar- 
geifr  : celle  qui  efl  entre  le  tropique  de  1 Ec'-C- 
viffe  & le  cercle  polaire  araïque  , (qui  eft  ccl-e 
oû  nous  habitons  ) eft  appellée  ^one  temp:rc.e 
feptcntrionale  ; 8c  l’autre  qui  eft  entre  le  tro- 
pique du  Capricorne  8c  le  cercle  polaire  antarc- 
tique , fe  nomme  méridionale  à l’egard  de  la 

nôtre.  _ , , ^ c 

Ces  deux  zones  font  dites  tempérées  a caulc 
de  leur  fuuation  entre  la  torride  8c  les  gla- 
ciales i leurs  extrémités  néanmoins  participent 
beaucoup  de  l’exces  du  froid  8c  du  chaud^ , en 
forte  qu’il  n’y  a que  le  milieu  qui  mérite  a 
jufte  titre  le  nom  de  tempéré,  les  autres  parties 
de  cette  zone  étant  ou  trop  froides  ou  trop 
chaudes  , à proportion  qu’elles  font  plus  ou  moins 
près  des  autres  zones. 

Ceux  qui  habitent  l’une  ou  l’autre  des  zones 
tempérées  n’ont  jamais  le  foleil  fur  la  tête  , 8c 
les  jours  y font  toujours  moindres  que  de  24 
heures  , parce  que  l’horifon  coupe  tous  les  pa- 
rallèles du  foleil , qui  par  confequent  fe  lève  & 
fe  couche  chaque  jour  ; l’équinoxe  arrive  ^deiix 
fois  l’année  au  temps  ordinaire  , & le  pôle  y 
eft  toujours  plus  élevé  que  de  z3  degres  Sc 
demi,  & moins  que  de  66  degrés  &_  demi  , 
oe  qui  fait  que  hors  des  temps  des  équinoxes  | 
les  jours  font  inégaux  aux  nuits. 

li  y a plufieurs  étoiles  (plus  ou  moins,  félon 
l’obliquité  de  la  fphère  ) qui  font  hors  du  cercla 
polaire , proche  du  pôle  élevé  , & qui  ne  fo 
couchent  point;  & d’autres  qui  font  ^ h ors  du 
cercle  polaire  oppofe  , 8c  qui  ne  fe  lèvent  ja- 
mais , les  crépufcules  y font  plus  gpnds  quç 
dans  Ir  zone  torride  , parce  que  le  loleil  de..- 
cendant  plus  obliquement  fur  1 horifon  , natri  e 
pas  fitôt  à l’almucantarath  éloigné  de  l’horifon 
de  18  degrés,  que  s’il  defeendoit  perpendicu- 
lairement ; l’incgalitc  des  jours  s’augmente  d au- 
tant plus  que  le  pôle  eft  élevé  fut  1 hoiifon  ,^ce 
qui  fait  qu’il  y 3 des  nuits  qui  ne  lont  q^  un 
crépufcule  en  plufteuts  années  des  zones  tem- 
pérées comme  il  arrive  à Paris  pendant  quel- 
ques jours  de  l’été  ; favoir  environ  huit  jour.- 
devant  & après  le  folftke  dete  , parce  que  le 
foleil  pendant  ce  temps  la  ne  delcend  jamais  ib 

degrés  fous  l'hofifon.  ^ ^ 

Perfonne  n’ignore  que  la  zone  temperce  ffp- 
tentrionale  comprend  toute  1 Earope  , l Alit  , 
(excepté  la  C’nerfoncfe  d’or  & les  des  de  la  mer 
Indienne)  une  grande  partie  de  l’Amcnque  (.p- 
tentrionale  , de  f Océan  atlantique  , de  la  mev 

Pacifique.  , • j 

La  zone  tempérée  méridionale  contient  pce  de 
pays  , eocore  ne  font-ils  pas  tous  connus  . mus 
^ ’ X X X x ij 
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il  y a beaucoup  de  mers  , une  partie  de  l’A- 
frique méridionale,  du  Monomota.pa , le  cap 
de  Bonne  - Efpérance  , une  bonne  partie  de  la 
terre  Magellanîïjue  , une  portion  du  Bréfil  , le 
Chili  , le  dérroit  de  Magellan  , & une  grande 
partie  des  mers  Atlantique  , Indienne-  & Paci- 
fique. 

Quoique  l’approche  ou  l’éloignement  du  fbleil 
dirigent  principalement  les  faifons  des  zones  tem- 
pérées , il  y a cependant  bien  d’autres  caiifes  qui 
y pi'oduifènt  le  chaud  ou  le  froid  fuivant  les 
l'ieiix , comme  nous  allons:  le  voir. 

D’abord  les  faifons  diffèrent  dans  divers  en- 
droits de  la  zone  tempérée-,  en  forte  que  fous 
le  même  climat  il  fait  plus  chaud  ou  plus  froid, 
plus  fec  ou  plus-  humide  dans  un  lieu  que  dans 
un  autre  cependant  les  faifons  ne  diffèrent  ja- 
Hiais  dfe  l’hiver  à l’été , ni-  de  l’été  à Thiver  ; les 
variétés  qui  fe  rencontrent  dépendent  de  la  na- 
ture du  fol , haut  ou  bas  , pierreux  ou  maré- 
cageux, proche  ou  loiii.de  la  mer. 

La  plûpart  des  lieux  voifms  du  tropique  font 
fort  chauds  en  été-,  quelques-uns  ont  une  faifon 
humide , à peu  près  femblable  à celle  de  la  zone 
torride.  Ainü  dans  la  partie  du  Guzmate  , qui 
Cit  au-dela  du  tropique  , il  -y  a les- mêmes  mois 
de  féchereffe  & d'humidité  qu’en  dedans  du  tro-^ 
pique  , & l’été  fe  change  en  un  temps,  pluvieux. 
Chez  nous  , nous  ne  jugeons  pas  de  fluver  & 
de  l’été  par  la  féchereffe  & l’humidité  , mais 
par  le  chaud  & le  froid. 

Sur  les  côtes,  de  Perfe  & au  pays.  d’Ormus  , 
il  y a tant  de  chaleur  en  été,  à caufe- du  voi^ 
finage  du  foleil  , que  les  habitans  , hommes-  & 
femmes  , dorment  la  nuit  dans.  des. citernes  pleines 
d’eau.  Il  fait  aulfi  très-chaud  en-  Arabie; 

Dans  prefque  tQute  la  Barbarie  , ( c’eft  ainfi 
qu’on  nomme  les-  pays  d’Afrique  fitués-  fur  la 
Méditerranée  ) il  commence  à régner  après  le 
milieu  d’oSobre  un  froid  vif  & des  pluies , fui- 
vaut  le:  rapport  de  Léon  l’africain  ; & aux  mois 
de  d'éce-mbre  & de  janvier  , le  froid  eft  plus 
violent  (ainfi  que  par^tout  ailleurs-  fous- la  zone 
tempérée  ) , mais  ce  n’eft  que  le  matin  i au  mois 
de  février , la  plus-  grande  partie  de  l’hiver  eft 
paffée,  quoique  le  temps  refte  très-inconftanr:-, 
au  mois  de  mars  , les  vents  de  nord  & d’oueft 
foiifïlent  fortement  , & les  arbres  font  alors 
sliargés  de  fleurs  -,  en-  avril  , les  fruits  font  for- 
més , de  forte  qu’à  la  fin  de  ces  mois  on  a des 
cerifes  ; au  milieu  de  m.ai , on  commence  à cueil- 
lir des  figues  fur  les  arbres  -,  l’on  trouve  des 
taifins  mûrs  dans  quelques  endroits,  à la  mi-juin. 
La  moiffon  des  figues  eft  en  état  d’être  faite 
en  août. 

Le  printemps  terreftre  commence  le  fë- 
-vrier , finit  le  i8  mai,  dans  lequel  temps  il 
y a toujours  un  vent  frais.  S’il  ne  tombe  pas 
de  pluie  entre  îe  a J avril  & le  5 mai,  on 
eftime  que  c’eft  un  mauvais  figne  , on  compte 
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qae  î’c'ré  dure  jufqu’au  lô  août.  Le  temps  eft 
alors  chaud  & for'ein.  On  place  l’automne  entre 
le  ty  août  & le  16  novembre  , Se  la  chaleur 
rv-’eft  pas  fi  grande  dans  ces  deux  mois.  Cepeiî* 
dant  les  anciens  comptoient  le  temps  le  plua 
chaud  entre  le  15  août  Sc  le  ly  feptembre-, 
parce  bue  c’étoit  celui  où  les  figues^  les  coings, 
& tous  les  autres- fruits  mûriffoient -,  Sé  ils  pla» 
çoient  leur  hiver  depuis  le  15  novembre  jufqu’aa 
15^  février  , qu’ils,  s’occupoient  à labourer  le» 
plaines.  Ils  étaient  perfuadés  qu’il  y avoir  tou- 
jours dans  l'annee  quarante  jours  de  grandes  cha- 
leurs quL  commençoient.  le  1.2  juin. , & autant 
de  jours  de.  froidure,  qui  coramençoint  le  11 
décembre.  Les,  16  de  mars  & de  feptem.bre  font 
les  jours  de  leurs  équinoxes , 8c  ceux  d-e  leurs 
folftices  arriventle  16  de  juin  &le  16  de. décembre; 

Sur  le  mont  Atlas  , qui  eft  à 30  degrés  20-. 
minutes  de  latitude-nord  , en.  ne  divife.  l’année 
qu’en  deux  parties  ; car  on  a un  hiver  conftar.t 
depuis  o.tlqbre  jufqu’en  avril,  & l’été  dure  de- 
puis avril  jufqu’en  octobre  ; cependant  il  n’y  a 
pas  un  leul  jour,  où  le  fommet  des,  montagne» 
ne  foit  couvert  dé  neige. 

Les  -faifons  de  l’année  paflent  aulTi  fort  vite 
en  Numidie  •,  on  y recueille  le  bled  en  mai,  & 
îes^  dattes  en  oélobre  ■,  le  froid  commence  au 
milieu  de  feptembre  , Sc  dure  jufqu’en  janvier. 
Quand  il  ne  tombe  pas  de  pluie  en  oélobre , 
les  laboureurs  perdent  toute  efpérance  de  pou- 
voir femer.  H en  eft  de  même  quand  il  ne  pleut 
pas  en  Avril,  Léon  l’africain  nous  alfure  qu’il 
y a dans  le  voifinage  du  tropique  du  cancer 
beaucoup  de  moittagnes  chargées* de  neiees. 

La  partie,  feptentrionale  de  la  Chine  ^ eft  à 
peu  près  à la  même  latitude  que  l’Italie , puif- 
qu’elîe  s’étend  depuis  le  30^  ûegré  jufqu’au  42® 
degré  de  lat.  ; cependant  le  froid  qui  vient , 
felo^  les  apparences  , des  montagnes  neigeufes 
de- Tarta-rie  , s’y  fait  fentir  fi  vivement,  que 
les.  grande.?  rivières  & les  lacs  fe  eèlent. 

La  nouvelle  Albion  , quoique  fituée  à 42  de- 
grés d,e  latitude-nord , 8c  auîli  proche  de  l’équa- 
teur que  l’Italie , eft  cependant  fi  froide  au  mois 
de  juin,^  que  quand  l’amiral  Drake  y alla,  il 
fut  forcé  de  retourner  au  fud , parce  que  les 
montagnes  étoient  alors  couvertes  de  neio-es. 

Profper  Alpin  dit  dans  fon  livre  de  la  Mé- 
decine égyptienne  , que  le  printemps  de  l’année 
en  Egypte , arrive  en  janvier  ■Sc  février  ; que 
1 été  y commence  en  avril  , & dure  en  juin  , 
juillet  & août  ; que  l’automne  anive  en  fep- 
tembre Sc  ociobre  ; &r  l'hiver  en  novembre  Sc 
décembre.  On  coupe  le  bled  en  avril , Sc  on  le 
bat  auflitot  ; de  forte  qu  on  ne  voit  pas  un  épi 
^ns.  la  campagne  au  20  de  mai,  ni  aucun  fruit 
fut  les  arbres. 

Au  détroit  de  Aîagelîan  & dans  les  pays  voi- 
fins-,  qui  font  à 52  degrés  de  latitude , l’été  eft 
froid  j car  les  KoDandois  trouvèrent  dans  une 


fcaîe  de  ce  détroit , un  môrcëau  de  glace  en 
janvier  , qui  devroit  être  le  mois  le  plus  chaud  -, 
& fur  les  montagnes  de  la  côte  , on  voit  de  la 
neige  pendant  tout  l’été.  On  remarque  en  gé- 
néral que  dans  les  pays  de  la  zone  tempérée 
méridionale,  le  froid  cft  plus  grand,  les  pluies 
plus  fortes  , & la  chaleur  moindre  en  été  que 
fous  la  zone  tempérée  feptentrionaie.  S'eroit-ce 
que  le  foleil  refteroit  plus  long-temps  dans  la 
partie  feptentrionaie  de  l’écliptique  , & qu’il  s’y 
meut  plus  lentement  que  dans  la  partie  méri- 
dionale ? 

Aux  environs  de  la  ville  du  Pérou , dans  la 
province  du  Potofi , il  fait  fi  froid  que  rien  ne 
peut  croître  à quatré  milles  à la  ronde.  Au 
royaume  du  Chili  , qui  s’étend  depuis  le  30 
jufqu’au  50^  degré  de  latitude- fud  , le  printemps 
commence  au  mois  d’août , plutôt  qu’il  ne  de- 
vrait, fuivant  le  cours  du  foleil,  & finit  au 
milieu  de  novembre.  Enfuite  viemt,  l’été  , qui 
dure  jufqu’au  milieu  de  février  -,  l’automne  fuc- 
cède  jufqu’au  milieu  de  mai.  Alors  commence 
l’hiver,  qui  eil  humide  & fort  neigeux  fur  les 
montagnes.  Le  froid  eft  aulTi  confidérable  dans 
les  vallées , à caufe  d’un  vent  vif  & piquant  qui 
Raccompagne. 

Au  Japon,  l’hiver  efi:  neigeux,  humide,  & 
plus  froid  que  dans  d’autres  pays  qui  ont  la 
même  latitude , parce  que  ce  royaume  efi:  en- 
trecoupé de  détroits , 8c  qu’il  efl  entouré  de 
la  mer. 

Enfin , il  n’eft  point  fur  la  terre  àe  tempéra- 
ture plus  heureufe  & plus  favorable  que  celle 
d’une  partie  de  1 Efpagne  , de  Pltalie  , & fur- 
tout  de  la  France.  C’eft  ici  que  les  gelées  de 
1 hiver  préparent  lans  horreur  leur  nitre  & leur 
fécondité,  îci  , le  printemps  varié  & fleuri  , 
modéré  par  des  pluies  douces  & fertiles. , le  feu. 
de  la  nature  agiflante.  Ici , le  foleil.  éclairant 
les  nuages,  produit  une  chaleur  vivifiante  , darde 
fss  influences  fur  l’homme  , fur  Iss  animaux  , fur 
les  végétaux,  couvre  la  terre  de  fruits,  8c  les 
aniene  à leur'  maturité.  Ici , l’automne  couronnée 
d’épis  qui  s’agitent  fur  nos  champs  dorés  , met 
fa  faulx  dans  la  main  du  cultivateur , pour  qu’il 
recueille,  avec  reconnoiffance  la  moiffbn  abon- 
dante des  préfens  de  Gérés  , de  Pomone  , & 
du  fils  aimable  de  la  crédule  Sémélé.  Telles 
font  les  faifons  de  notre  zone  : mais  ma  voix 
trop  foible  pour  chanter  leurs  délices  , veut  que 
l’emprujite  de  nouveau  les  peintures  brillaates 
8c  fpirituelles  qu’en  a fait  M.  Thorapfon.  Sa 
îîiufe  plaît  autant  qu’elle  inftruit.  Vous  jugerez., 
pour  la  troifièrae  fois  , comme,  elle  l^ait  em- 
ployer dans  fes  deferiptions  la  variété , l’har- 
monie , l’image  & le  fentiment. 

Quand  le  foleil  quitte  le  figne  du  belier , & 
que  le  brillant  taureau  le  reçoit  , l’atmofphèrs 
s’étend  , Sc  les.  voiles  de  l’hiver  font  place  à 
des  nuages  légers , épars  fiu'  i’hoeifon,,  Les  yents 


agréables  fortent  de  leur»  retraites  , délient  1» 
terre  , 8c  lui  rendent  la  vie.  ^Di£’ugerc  nives.  . - 

La  neige  a difparu  ; bientôt  par  la  verdure 
Les  coteaux  feront  embellis  ; 

La  terre  ouvre  fon  fein  , & change  de  parure; 

Les  fleuves  coulent  dans  leur  lit. 

Le  labojireui-  plein  de  joie,  fe  félicite.  II  tire 
de  l’étable  fes  boeufs  vigoureux  , les  mène  à 
leurs  travaux,  pèfe  fur  le  foc,  brife  la  glèbe  , 
8c  dirige  le  filloa  , en  rangeant  la  terre  des  deux 
côtés.  Plus  loin  un  homme  vêtu  de  blanc , sènre 
libéralement  le  grain  -,  la  herfe  année  de  pointes  , 
fuit  & ferme  la  fcène. 

Ce  que  les  douces  haleines  des  zéphirs  , des 
rofées  fécondes  , 8c  les  fertiles  ondees  ont  co.ti- 
mencé,  l’œil  du  père  de  la  nature  l’achève,  i' 
darde  profondément  fes  rayons  vivifians  , 8c  pé- 
nètre jufque  dans  les  retraites  obfcures  de  la 
végétation.  Sa  chaleur  fe  fubdivife  dans  les- 
germes  multipliés  , Sc  fe  m^amorphofe  en  mille 
couleurs  variées  flir  la  robe  renaiffante  de  là 
terre.  Tu  concours  fur-tout  à nos  plailirs,  tendre 
verdure  , vêtement  univerfeî  dé  h nature  riante  ; 
tu  réunis  la  lumière  & l’ombre  ; tu  réjouis  la 
vue , & tu  la  fortifies  ; tu  plais  enfin  égalemenï 
fous  toutes  les  nuances. 

Sortez  du  fein  des  violettes  , 

Croîffez  feuillages  fortunés  ; 

Couronnez  ces  belles  retraites, 

Ces  détours , ces  routes  fecrettes 
Aux  plus  doux  accords  deftinés-l 
Ma  mufe  par  vous  attendrie'. 

D’une  charmante  rêverie 

Subit  déjà  Taimablé  loi  5 

Les  bois  , les  valions , iès  montagnes  ÿ 

Toute  la  fcène  des  campagnes 

Prend  une  ame  , £c  s’orne  pour  moi. 

L’herbe  nouvelle  produite  par  l’air  tempéré  j 
fe  propage  depuis  les  prés  humides  jufque  fur 
la  colline.  Elle  croît , sVpailllt , 8c  rit  à l’œil 
de  toutes  parts  -,  la  sève  des  arbriirc.aux  poulfe 
les  jeunes  boutons  , & fe  développe  par  degrés^ 
La  parure  des  forêts  fe  déploie  , dé  déjà  l’œil 
ne  voit  plus  les  oifeaiix  dont  on  euîend  les  con- 
certs. Lu  main  de  la  nature  répand  à la  fois 
dans  les  jardins  des  couleurs  riantes  fur  les 
fleurs,  & dans  l’air,  le  doux  mélange  des  par- 
fums.. Le  fruit  attendu  n’efi  encore  qu’un  germe 
naillant , caché  fous  dés  langes  de  pourpre. 

Des  objets  fi  cbannans  , un  l^jcur  fi  tranqnil'e  , 

La  verdure  , les  fleurs,  les  oi'eaux,  les  be.iux  jour^ 

Tgut  invite  le  fage  à chercher  un  afyle 
Contre  le  tumvüte  des  cours. 


Z 0 N 


veurs  •,  elle  en  a confie  les  germes  fan^  nombre 
aux  vents  favorables  , pour  les  dépofer  au  mi- 
lieu des  élémens  qui  fes  doivent  nourrir. 

Lorfque  le  folèil  dardera  fes  rayons  du  brut 
de  fon  trône  du  midi , repote  - toi  à l’abri  du 


lilas  fauvage  J dont  l’odeur  efi  deleflab.e.  La, 


la  primevère  penche  fa  tête  baignée  de^  rofve , 
& la  violette  fe  cache  parmi  Iss  humbies  en- 


fans  de  l’ombre  fi  tu  l’aimes  mieux^,  couc  ie- 
toi  fous  ce  frêne  , d’où  la  colombe  a 1 aile 
pide  prend  fon  etibi  bruyant  ■,  ou  bien  enfin,  aliis 


au  pied  de  ce  roc  fourcilleux  , ré’ 'Cence  ^éter- 


nelle' du  faucon  , laiife  errer  tes  penfc-cs  a tra- 
vers ces  fcènes  champêtres  , que  le  berger  de 
JMantoue  illuftra,  jadis  par  l’narmonie  incompa- 
rable de  fes  chants  ; 
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Puifle-je  dans  cette  faifon  quitter  la  ville 
enfevelie  dans  la  fumée  & dans  le  fommeii 
Ou’il  me  foit  permis  de  venir  errer  dans  les 
champs  où  l’on  refpire  la  fraîcheur,  & où  l’on 
voit  tomber  les  gouttes  tremblantes  de  l’arbulie 
penché  Que  je  promène  mes  rêveries  dans  les 
labyrinthes  ruftiques  , où  naiffentles  herbes  odo- 
riférantes , parfums  des  laitages  nouveaux  que 
, je  parcoure  les  plaines  émaillées  de  mille  cou- 
leurs tranchantes  , & que , paiTant  de  plaitir  en 
plaifir,  je  nie  peigne  les  tréfors  de  l’automne 
à travers  les  riches  voiles  qui  femblent  vouloir 

borner  mes  regards'.  . .x  , 

La  fécondité  des  pluies  prmtanieres  perce  la 
nue  , abreuve  les  campagnes  , lépand  une 
douce  humidité  dans  toute  l’atmofphere.  La  bonté 
du  ciel  verle  fans  mefure  l’herbe  , les  fleurs  & 
les  ■ fruits.  L’imagination  enchantée  voit  tous 
ces  biens  au  moment  même  où  l’œil  de  1 ex- 
périence ne  peut  encore  que  le  prévoir.  Celle-ci 
apperçoit  à peine  la  première  pointe  de  l’herbe-, 
& l’autre  admire  déjà  les  fleurs  , dont  la  ver- 
dure doit  être  embellie.  ^ ^ 

La  terre  reçoit  la  vie  végétative  -,  le  loleil 
çhanee  .en  lames  d’or  les  nuages  ^voifins  . la  lu- 
mière frappe  les  montagnes  lougies  . fes  layons 
fe  répandent  fur  les  fleuves  , éclairent  le  brouil- 
lard jauniffant  fur  la  plaine  , & colorent  les 
perles  de  la  rofée.  Le  payfage  brille  de  fraî- 
cheur, de  verdure,  & de  joie-,  les  bois  s’épaif- 
fiffent,  lamufique  des  airs  commence  , s accioit, 
fe  mêle  en  concert  çhampetre  au  murmure  des 

Les  troupeaux  bêlent  fur  les  collines  -,  1 écho 
leur  répond  du  fond  des  vallons.  Le  zéphir 
foufïle  -,  le  bruit  de  fes  ailes  réunit  toutes  les 
voix  de  la  nature  égayée.  L’arc  - en  - ciel  , au 
même  inftant , fort  des  nuages  oppofés  ; il  dé- 
veloppe toutes  les  couleurs  premières  , depuis 
Je  rouge  jufqu’au  violet , qui  fe  perd  dans  le 
firmament  que  l’arc  çélefte  embraffe , & dans 
lequel  il  femble  fe  confondre.  Bluftre  Newton, 
ces  nuages  oppofés  au  foleil , & piets  a fe  ré- 
foudre en  eau  , forment  l’effet  de  ton  piifme  , 
dévoilent  à l’œil  inftruit  l’ artifice  admit able  des 
couleurs  , qu’il  n’étoit  réfervé  qu’à  toi  de  dé- 
couvrir , fous  l’enveloppe  de  la  blancheur  qui 
ïfis  dérobe  à nos  regards 

Enfin  l’herbe  vivante  fort  avec  profuhon  , & 
la  terre  entière  en  eft  veloutee.  Le  plus  haoile 
botanifte  ne  fauroit  en  nombrer  les  efpeces , 
quand,  attentif  à fes  recherches,  il  maiche  le 
long  du  vallon  folitai-re -,  ou  quai-id  il  pm  ce  les 
forêts  , & rejette  triftement  les  rnauvaifes  herbes , 
fentant  qu’elles  ne  font  telles  a fes  yeux  , que 
parce  que  fon  faveir  eft  borne  ou  îortqu  d xim- 
çhit  les  roçhçrs  efearpés  , & porte  au  fommec 
des  montagnes  des  pas  dirigés  par  le  fignal  des 
plantes  qui  femblent  appeîler  fon  avide  cuiio- 
fité  f car  la  namre_a  prg^digué  par-tout  fes.  fa- 


Tu  vois  fur  ces  coteaux  .'iert-  es  K 

Des  troupeaux  riches  St  nombreux  ; # 

Ceux  qui  les  gardent  font  heureux  , fi 

Et  ceux  qui  les  o,nt  font  tranquilles.  ^ 

PiiifTes-tu  , à leur  exemple  , alfoupi  par  les  échos  ’ 
des  bois  & le  murmure  des  eaux,  réunir  mille 
images  agréables  , émoaffer  dans  le  c-alme  les 
traits  des  paffions  turbulentes  , & ne  fouffrir 
dans  ton  cœur  que  les  tendres  émotions  , fen- 
timent  pur  , également  ennemi  de  la  léthargie 
de  l’ame  , 8c  du  trouble  de  l’efprit 

Toi  que  j’adore  , toi  que  les  grâces  ont  for- 
mée , toi  la  beauté  même  , viens  avec  ces  yeux 
niodeftes  , & ces  regards  mefurés  où  fe  peignent 
à la  fois  une  aimable  légéreté , la  fageffe , la 
raifon  , la  vive  imagination  , 8c  la  fenfibilité  du 
cœur  -,  viens  , ma  Thémire , honorer  le  prin- 
temps qui  paffe  couronné  de  rofes.  Permets-moi  ' ; 
de  cueillir  fes  fleurs  nouvelles  , pour  o-rner  les  j 
ti-effes  de  tes  cheveux,  & parer  le  fein  déli-  I 
deux  qui  ajoute  encore  à leur  douceur.  •" 

Vois  dans  ce  vallon  comme  le  lis  s’abreuve  “ 
du  ruiffeau  caché  , êc  cherche  à percer  la  touffe  4 
du  pâturage.  Promenons -nous  fur  ces  champs  j 
couverts  de  fèves  fleuries  , lieux  ou  le  zephir  J 
qui  parcourt  ces  vafles  campagnes  , nous  apporte 
les  parfums  qu’il  y a raffemblés-,  parfums  mille 
fois  plus  falubres  & plus  flatteurs  que  ne  i^. 
furent  jamais  ceux  de  l’Arabie.  Ne  crois  pas  \ 

indigne  de  tes  pas  cette  prairie  riante  -,  c'efl  «T 

le  négligé  de  la  nature  que  l’art  n’a  point  defig-uré.  ( 
ici  rempliffent  leur  tâche  de  nombreux  effaims 
d’abeilles  , nation  laborieufe  , qui  fend  l’air  , 

& s’attache  au  bouton  dont  elle  fuce  l’ame 
éthéré.e  -,  fouvent  elle  ofe  s’écarter  fur  la  bruyère 
éclatante  de  pourpre  , où  croît  le  thym  fauvage, 

& elle  s’y  charge  du  précieux  butin. 

L’Océan  n’efi:  pas  loin  dfe  ce  vallon  -,  viens, 
belle  Thémire  , confidérer  un  m.oment  la  raçri 
veille  de  fon  flux. 

Que  j’airae  , alors  qu’il  fe  retire-. 

De  le  pourfuivre  pas  à pas  ; 
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An  reflux  il  a des  appas 

Qve  l’on  fent,  & qu’on  ne  peut  dre. 

Ici  , 1-s  ca'lloux  font  du  bruit  j 
De  là  , le  gravier  fe  produit  ; 

La  vague  y blanchit , 6c  s’y  crève  : 

Là,  fon  écume  à gros  bouillons 
Y couvre  & découvre  la  grève  , 

Baifant  nos  pieds  fur  les  Tablons. 

Que  i’aime  à voir  fur  ces  rivages 
L’eau  qui  s’enfuit  6c  qui  revient, 

Oui  me  préfente  , qui  retient , 

Et  laiiTe  enfin  fes  coquillages. 

Cependant  il  eft  temps  de  nous  rendre  dans 
les  jardins  que  le  Noftre  a formes  , jardins  ad- 
mirables par  leurs  perfpecLives  8c  leurs  allées 
de  boulingrins.  Dans  les  bofquers  ou  régné  une 
douce  obfcurité , la  promenade  s’étend  en  longs 
détours  , & s’ouvrant  tout  à coup  , offre  aux 
regards  furpris'le  firmament  qui  s’abailTe , les 
rivières  qui  coulent  en  ferpentant  , les  étangs 
émus  par  les  vents  légers  , des  groupes  de 
forêts  , des  palais  qui  fixent  l’œil , des  montagnes 
qui  fe  confondent  dans  l’air  , 8c  la  mer  que 
nous  venons  de  quitter. 

Le  long  de  ces  bordures  règne  , avec  la  rofée , 
le  printemps  qui  développe  toutes  les  grâces. 
Mille  plantes  embsllilTent  le  parterre  , reçoivent 
êc  préparent  les  parfums  les  anémones  , les 
oreilles  d’ours  enrichies  de  cette  poudre  bril- 
lante c[ui  orne  leurs  feuilles  de  velours  , la 
double  renoncule  d’un  rouge  ardent  , décorent 
la  fcène.  Enfuita  la  nation  des  tulipes  étale  Tes 
caprices  innoceus  , qui  fe  perpétuent  de  race  en 
race  , & dont  les  couleurs  variées  fe  mélangent 
à l’infini  , comme  font  les  premiers  germes. 
Tandis  qu’elles  éblouiiTent  la  vue  charmée , le 
fleurifte  admire  , avec  un  fecret  orgueil  les  mi- 
racles de  fa  miain.  Toutes  les  fleurs  fe  fuccèdenr , 
depuis  le  bouton  qui  naît  avec  le  printemps  , 
jufqu’à  celles  qui  embaument  l’été.  Les  hyacin- 
thes du  blanc  le  plus  pur  s’abaiflent  , 8c  pré- 
fentent  leur  calice  incarnat.  Les  jonquilles  d’un 
parfum  fi  puiffant  -,  la  narciffe  encore  penchée 
fur  la  fontaine  fabuleufe  •,  les  œillets  agréable- 
ment tachetés  ",  la  rofe  de  damas  qui  décore 
l’arbufie  -,  tout  s’offre  à la  fois  aux  fens  ravis  ; 
i’expreihon  ne  fauroit  rendre  la  variété  , l’odeur  , 
les  couleurs  fur  couleurs  , le  foufîle  de  la  nature  , 
ni  fa  beauté  fans  bornes. 

Dans  cette  faifon  où  l’amour  , cette  ame  uni- 
verfelle,  pénètre  , échauffe  l’air  , & fouffle  l'on 
efpric  dans  toute  la  nature  , la  troupe  ailée  fent 
l’aurore  des  defirs.  Le  plumage  des  oifeaux  mieux 
fourni  , fe  peint  de  plus  vives  comeurs  -,  ils  re- 
commencent leurs  chants  long-temps  oubliés  , 8c 
gazouillent  d’abord  foiblernent  mais  bientôt 
l’action  de  la  vie  fe  communique  aux  organes 
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intérieurs  elle  gagne  , s’étend  , 8c  produit  un 
torrent  de  délices  , dont  l’exprclTion  fe  déploi* 
en  concerts  , qui  n’ont  de  bornes  que  celle  d’une 
joie  qui  n’en  connoît  point. 

La  meffagere  du  matin  , l’alouette  s’élèvo  cn 
chantant  à travers  les  ombres  qui  fuyent  devant 
le  crépufcule  du  jour;,  elle  appelle  d’une  voix 
haute  les  chantres  des  bois , 8c  les  réveille  au 
fond  de  leur  demeure  -,  toute  la  troupe  gazouil- 
lante forme  des  accords.  Phi'omcle  les  écoute  , 
8c  leur  permet  de  s’égayer  , certaine  de  rendre 
les  échos  de  la  nuit  préférables  à ceux  du 
jour. 

Je  demeure  faifi 

D’entendre  de  fa  voix  l’iirrmonie  8t  la  grâce  5 
Vous  croiriez  fur  la  foi  de  fes  charmans  accords. 
Que  l’ame  de  Linus  , ou  du  chantre  de  Thrace  , 

A paffé  dans  ce  petit  corps  , 

Et  d'’un  gofier  fi  doux  anime  lesrefTorts. 

Les  Faunes  & les  Nayades  > 

Pan  , & les  Hamadryades , 

Au  goût  délicat  & fin , 

Au  chant  qui  les  captive  , 

Tenant  une  oreille  attentive. 

En  appréhendent  la  fin.  ^ 

Toute  cette  mufique  n’efl  autre  chofe  que  fa 
voix  de  l’Amour  l C’eff  lui  qui  enfeigne  le  tendre 
art  de  pdaire  aux  oifeaux  , & chacun  d’eux  en 
courtifant  fa  maîtreffe  , verfe  fon  ame  toute 
entière.  D’abord,  à une  diflance  refpeâueufe , ils 
font  la  roue  dans  le  circuit  de  l’air  , 8c  tâchent 
par  un  million  de  tours  d’attirer  l’œil  rufé  de 
leur  cnchantereffe  , volontairement  diftraite.  Si 
elle  feiîible  ne  pas  défapprouver  leurs  vœux  , 
leurs  couleurs  deviennent  plus  vives.  Animes 
par  l’efpérance  , ils  avancent  promptem.ent  , 
enfui'-e  , comme  frappés  d’une  atteinte  invifible -, 
ils  fe  retirent  cn  défordre  -,  îls  fe  rapprochent 
encore  , battent  de  l’aile  , & chaque  plume 
friflbnne  de  délir.  Les  gages  de  l’hymen  font 
reçus  ; les  amans  s’envolent  où  les  conduifent 
les  plaifirs  , l’inffinéf  & le  foin  de  leur  fureté. 

Mufe  , ne  dédaigne  pas  de  pleurer  tes  frères 
) des  bois  , furpris  par  l’homme  tyran  , & ren- 
fermés dans  une  étroite  prifon.  Ces  jolis  efcla- 
ves  , privés  de  l’étendue  de  l’air  , s’attrifienr  ; 
leur  plumage  eft  terni  , leur  beauté  fanée  , leur 
vivacité  pt^rdue.  Ce  ne  font  plus  ces  notes  ravif- 
fantes  qu’ils  gazouilloient  fur  le  hêu'C.  O vous 
amis  des  tendres  chants  , épargnez  ces  douces 
lignées  , lai(l’cz-les  jouir  de  la  liberté  , pour 
peu  que  l’innocence  , que  les  doux  accorda  , 
ou  que  la  pitié  aient  de  pouvoir  fur  vos  cœurs. 

Gardez-vous  fur-tout  d’afiliger  Philomèle,  cn 
détrulfant  fos  travaux.  Cet  Üiphée  des  bocages 
eft  trop  délicat  pour  fuppofer  les  durs  liens  de  la 
prifon.  Quelle  douleur  pour  la  tendre  mère  , 
quand  , revenant  le  bec  chargé , cUe  trouve 
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' fts  cliers  erifans  dérobés  par  im  rav'lTeur  îm- 
|>iroyable.  File  jère  fur  le  fable  fa  provïfion 
déformais  inutile',  fon  aile  languilfanté  8c  abattue  , 
peut  à peine  la  porter  fous  l’ombre  d’un  peu- 
■plier  voifin.  Là  , livrée  au  -défefpoir  , elle  gémit 
& déplore  fon  malheur  pendant  des  nuits  en- 
tières -,  elle  s’agite  fur  la  branche  folitaire  ; fa 
voix  toujours  expirante  «’épuife  en  fons  lamen- 
tables. L’écho  foupire  à fon  chant , & répète 
fa  douleur.  L’homme  feul  feroit-il  înfenlîble  ? 
Ah  , plutôt  qu’il  confidère  que  la  bonté  divine 
‘Voit  d’un  ceil  également  compatilfant  toutes  fes 
.créatures  ! 

Que  ne  puis  - je  peindre  la  miultitude  des 
■bienfaits  qu’elle  verfe  à pleines  mains  fur  notre 
hémifphère  dans  cette  brillante  faifon  i mais  fi 
l’imagination  même  ne  peut  fuiîire  à , cette  tâche 
déiicieufe  , que  pourroit  faire  le  langage  ? Con- 
tentons-nous de  dire  que  dans  le  printemps  la 
maladie  lève  fa  tête  ' languilfanté  , la  vie  fe 
xenouvelle  , la-fanté  rajeunit , & fe  fent  régénérer. 
Le  foieil  pour  la  fortifier  , nous  échauffe  tendre- 
ment de  fes  rayons  du  midi  , ^ même  paroît 
is’y  plaire. 

'Ile  grand  allre  dont  la  liunièrg 
Eclair?  la  voûte  des  deux  , 

Semble  pour  nous  de  fa  carrière 
' -Sufpendre  le  .cours  glorieux.; 

■Fier  d’être  le  flambeau  du  monde, 

Ï1  contemple  du  haut  de,s  airs 
L’Olympe  , la  terre  Sc  les  mers  , 

Remplis  de  fa  clarté  féconde  j 
Et  jufques  au  fond  des  enfers 
11  fait  entrer  la  nuit  profonde 
Qui  Ini  difputoit  ftiniverso 

Ifinfluetîte  de  l’année  renaiffance  opère  éga- 
lement fur  i’ un  & l’autre  fexe.  Maintenant  une 
iTougeur  plus  Fraîche  $c  plus  vive  que  l’incarnat 
rehaulfe  l’éclat  du  teint  d’une  aimable  bergère', 
ie  rouge  .de  Les  lèvres  devient  plus  foncé  jmne 
flamme  humide  éslate  dans  fe.s  yeux  ; fon  fein 
.animé  , s’élève  avec  des  palpitations  inégales  ; 
jun  feu  fecret  fe  glilTe  dans  feg  veines  , & fon 
arne  entière  s’enivre  d’amour.  Le  trait  vole  , 
pénètre  l’amant  , & lui  fait  chérir  le  pouvoir 
.extatiqye  qui  le  domine.  Jeunes  beautés  , gardez 
jjîors  avec  plus  de  foin  que  -ja^nais  vos  cœurs 
fragiles  '.  fur-tout  que  les  fermens  qui  cachent 
,îe  parjure  fous  le  langage  de  l’adulation  , ne 
givrent  pas  vos  .doux  inflans  à l’homme  féduc- 
feur  dan.'i  .pes  bofquets  parfumés  de  rofes  , & 
jtapilféÿ  de  chèvrefeuille  , au  moment  dangereux 
jOÙ  ,1e  prépufcule  du  ibir  xire  fes  rideaux  .çra- 

yous  .dont  î’heureufe  fympathie  a formé  tes 
.jtcr,drfs  nœuds  par  des  liens  indiffbluble*  , en 
^^pfsn.'iant  ^ans  un  naê.aie  d.eflin  vos  âmes  , 
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vos  fortunes  Sc  votre  être  , jomlTez  a l’ombre 
des  myrtes  amoureux  dans  vos  embraifemens 
mutuels  , de  tout  ce  que  l’imagination  la  plus 
vive  peut  former  de  bonheur  , 8c  de  tout  ce  que 
le  c-æur  le  plus  avide  peut  former  de  -délits. 
Puifib  un  long  printemps  orner  vos  têtes  de  fe.s 
guirlandes  fleuries  , 8c  puiffe  lé  déclin  de  vos 
jours  arriver 'doux  8c  ferein  1 

Mais  l’éclatant  été  vient  dorer  nos  campa- 
gnes , fuivi.-des  vents  rafraîchiiTans  -,  les  gémeaux 
ceiTent  d’être  embrafés , 8c  le  cancer  rougit  des 
rayons  du  foieil.  La  nuit  n’exerce  plus  qu’un 
empire  court  Sc  douteux  -,  à peine  elle  avance 
fur  les  traces  du  jour  qui  s’éloigne  , qu’elle 
prévoit  l’approche  de  celui  qui  va  lui  fucceder. 
Déjà  paroît  Je  matin  , père  de  la  rofée.  Une 
lumière  foible  l’annonce  dans  l’orient  tacheté. 
Bientôt  cette  lumière  s’étend,  brife  les  ombres, 
& chaffe  la  nuit  , qui  fuit  d’un  pas  précipité. 
La  belle  aurore  offre  à la  vue  de  vaftes  payfages. 
Le  rocher  humide  , le  fommet  des  montagnes 
couvert  de  brouillards  , s’enflent  à l’œil  , Sc 
brillent  à l’aube  du  jour.  Les  torrens  fument , 
& femblent  bleuâtres  à travers  le  crépufcule. 
Les  bois  retentifl’ent  de  chants  réunis.  Le  bergex 
ouvre  fa  bergerie  , fait  fortir  par  ordre  fe.s 
nombreux  troupeaux  , 8c  les  mène  paître  l’herbe 
fraîche. 

Des  nuits  l’inégale  coiirri'ère 
•■S’éloigne  & pâlit  à nos  yeux  ; 

.Chaque  aftre,  au  bout  de  fa  canière. 

Semble  fe  perdre  dans  les  deux. 

Quelle  fraîcheur  I L’air  qu’on  refptre 
'Eft  le  fouffle  délicieux 
De  la  volupté  qui  foupire 
Au  fein  du  plus  jeune  des  dieux. 

Déjà  la  colombe  amoureufe 
Vole  du  chêne  fous  l’ormeau  ; 

L’Amour  vingt  fois  la  rend  heureufe 
^ans  quitter  le  même  rameau. 

Triton  , fur  la  mer  applanie , 

-Promène  fa  conque  d’azur  , 

•Et  la  nature  rajeunie , 

Exhale  l’ambre  le  plus  pur. 

Au  bruit  des  Faunes  qui  fe  jouent 
.Sur  le  bord  tranquille  des  eaux, 

Les  chaftes  Nayades  dénouent 
Leurs  cheveux  treffés  de  rofeaux. 

; RéveîHe-toi , mortel  efclave  d'u  luxe  , §c  fors 
de  ton  lit  de  parelfe  ',  viens  jouir  des  heures 
baîfaipJques  , propres  aux  chants  facrés  ; le  fage 
te  montre  l’exemple  j il  ne  perd  point  dans 
l’oubli  la  moitié  des  momens  rapides  d’une 
t£oD  courte  vi^  totale  exrindion  de  Lame 

éclairé? 
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flairée  Il  ne  refte  point  dans  un  état  de 
ténèbres  , cjuand  toutes  les  mules  , quand  mille 
& mille  douceurs  l’attendent  à la  promenade 
folitaire  du  matin  d’été. 

Déjà  le  puiffant  roi  du  jour  fe  montre  radieux 
dans  l’orient  •,  l’azur  des  cieux  enflammé  , & 
les  torrens  dorés  qui  éclairent  les  montagnes  , 
marquent  la  joie  de  fon  approche.  L’aftre  du 
monde  regarde  fur  toute  la  nature  avec  une 
majefté  fans  bornes  , & verfe  la  lumière  fur 
les  rochers  , les  collines  , & les  ruiffeaux  errans  , 
qui  étincellent  dans  le  lointain. 

Autour  de  ton  char  brillant , œil  de  la  nature  , 
les  faifons  mènent  à leur  fuite  dans  une  har- 
monie fixe  & changeante  , les  heures  aux  doigts 
de  rôles  , les  zéphirs  flottans  nonchalamment  , 
les  pluies  favorables  , la  rofée  palfagère  , & les 
fiers  orages  adoucis.  Toute  cette  cour  répand 
fuccefiivement  tes  bienfaits  , odeurs  , herbes  , 
fleurs  , & fruits , jufqu’à  ce  que  tout  s’allumant 
fuccelîivement  par  ton  fouffle  divin  , tu  décores 
le  jardin  de  l’univers. 

Voici  l’infiant  où  le  foleil  fond  dans  un  air 
limpide  les  nuages  élevés  , & les  brouillards  du 
cancer  , qui  entourent  les  collines  de  bandes 
diverfement  colorées. 

De  fa  lumière  réfléchie 

Cet  aflre  vient  remplir  les  airs  , , 

Et  par  degrés  à l’univers 
Donner  la  couleur  & la  vie. 

IBientôt  totalement  dévoilé,,  il  éclaire  1*  nature 
entière , & la  terre  paroît  fi  vafte  , qu’elle 
femble  s’unir  à la  voûte  du  firmament. 

La  fraîcheur  de  la  rofée  tombante  fe  retire 
à l’ombre  , & les  rofes  touffues  en  cachent  les 
reftes  dans  leur  fein.  C’eft  alors  que  je  médite 
fur  un  verd  gazon  , auprès  des  fontaines  de 
criftal , &;  des  ruiffeaux  tranquilles.  Je  vois  à 
mes  pieds  ces  fleurs  délicates  qui  , épanouies 
ce  matin  , feront  fanées  ce  foir.  Telle  une  jeune 
beauté  languit  & s’efface  , quand  la  fièvre  ardente 
bouillonne  dans  fes  veines.  La  fleur  au  contraire 
qui  fuit  le  foleil , fe  referme  quand  il  fe  couche, 
éc  femble  abattue  pendant  la  nuit  ; mais  lltot 
que  l’aftre  - reparoît  fur  l’horifon  , elle  ouvre  fon 
fein  amoureux  à fes  rayons  favorables, 
lïlain  tenant 

Le  bruit  renaît  dans  les  hameaux. 

Et  l’on  entend  gémir  l’enclume 
Sous  les  coups  fréquens  des  marteaux. 

Le  règne  du  travail  commence. 

Monté  fur  le  tr«ne  des  airs  , 

Eclairez  leur  empire  immenfe  , 

Soleil , apportez  l’abondance  , 

Et  les  plailirs  à l’univers. 

Les  nombreux  habitans  du  village  fe  répandent 
fur  les  prés  rians  -,  la  jeuneffe  ruftique  pleine 
Co^r.  Tome  III, 
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de  fanté  & de  force,  e'ft  un  peu  brunie  par 
le  travail  dû  midi.  Semblables  à la  rofe  d’été , 
les  filles  demi  - nues  , & rouges  de  pudeur  , 
attirent  d’avides  regards  , & routes  leurs  grâces 
allumées  paroiffent  fur  leurs  joues.  L’âge  avancé 
fournit  ici  fa  tâche  -,  la  main  même  des  enfans 
traîne  le  fateau  : furchargés  du  poids  odori- 
férant, ils  tombent,  Sc  roulent  fur  le  fardeau 
bienfaifant  ; la  graine  de  l’herbe  s’éparpille  tout 
autour.  Les  faneurs  s’avancent  dans  la  prairie, 
& étendent  au  foleil  la  récolte  qui  exhale  une 
odeur  champêtre.  Ils  retournent  l’herbe  féchée  : 
la  pouffière  s’envole  au  long  du  pré;  la  verdure 
reparoît  ; la  meule  s’élè’vc  épaiffe  Sc  bien  rangée- 
De  vallon  en  vallon  , les  voix  réunies  par  un 
travail  heureux  , retentifïènt  de  toutes  parts  ; 
l’amour  & la  joie  fociable  perpétuent  gaiement 
le  travail  jufqu’au  foir  prêt  à commencer. 

Le  dieu  qui  doroit  nos  campagnes 
Va  fe  dérober  à nos  yeux  ; 

Il  fuit , ôc  fon  char  radieux 
Ne  dore  plus  que  les  montagne». 

Les  nymphes  fortent  des  forêts 
Le  front  couronné  d’amaranthes  ; 

Un  air  plus  doux,  un  vent  plus  frais 
Raniment  les  rofes  mourantes; 

Et  defeendant  du  haut  des  monts. 

Les  kergères  plus  vigilantes 
Raffemblent  leurs  brebis  bêlantes 
Qui  s’égaroient  dans  les  vallons. 

Je  perce  en  ces  momens  dans  la  profond» 
route  des  forêts  voifines  , où  les  arbres  fauvage» 
agitent  fur  la  montagne  leurs  cimes  élevées.  A 
chaque  pas  grave  & lent  , l’ombre  elt  plus 
épaüfe  ; l’obfcurité  , le  filence  , tout  devient 
impofant  , augufte  , & majeftueux  ; c’eft  le 
palais  de  la  réflexion  , le  féjour  où  les  ancien» 
poètes  fentoient  le  fouffle  infpirateur. 

ffepofons-nous  près  de  cette  bordure  baignée 
de  la  fraîcheur  de  l’air  humide.  Là  , fur  un 
rocher  creux  & bizarrement  taillé  , je  trouve 
un  fiége  vafte  & commode  , doublé  de  mouffe  , 
& les  fleurs  champêtres  ombragent  ma  tête.  Icî 
le  difque  bailfé  du  foleil  éclaire  encore  le* 
nuages  , ces  belles  robes  du  ciel  qui  roulent 
fans  cefie  dans  des  formes  Vagues  , changeantes  , 
& femblablcs  aux  rêves  d’une  imagination 
éveillée. 

La  terre  fera  bientôt  couverte  de  fruits  r 
l’année  eft  dans  fa  maturité.  La  fécondité  fuivie 
de  fes  attributs  , portera  la  joie  dans  toute? 
l’étendue  de  ce  beau  climat  ; mais  les  douces 
heures  de  la  promenade  font  arrivées  pour  celui 
qui , comme  moi , fe  plaît  folitaircment  à cher- 
cher les  collines.  Là  , il  s’occupe  à faire  pafter 
dans  fon  ame  par  un  chant  pathétique , le  calme 
qui  l’eQviionne.  Des  amis  réciproquement  uni^ 
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pnr  les  liens  d’une  douce  fociété  , viennent  le 
joindre.  Un  monde  de  merveilles  étale  fes  charmes 
à leurs  yeux  éclairés  , tandis  qu’elles  échappent 
à ceux  du  vulgaire.  Leurs  efprits  font  remplis 
des  riches  tréfors  de  la  philofophie  , lumière 
îiipérieure  La  vertu  brûle  dans  leurs  cœurs  , 
avec  un  enthoufiafme  que  les  fils  de  la  cupidité 
ne  peuvent  concevoir.  Invités  à fortir  pour  jouir 
du  déclin  du  jour , ils  dirigent  enfemble  leurs 
pas  vers  les  portiques  des  bois  verds,  vafce  lycée 
de  la  nature.  Les  épanchemens  du  cœur  for- 
tifient leur  union  dans  cette  douce  école  , où 
nul  maître  orgueilleux  ne  règne.  Maintenant 
aulTi  les  tendres  amans  quittent  le  tumulte,  du 
monde , & fe  retirent  dans  des  retraites  facrées. 
Ils  répandent  leurs  âmes  dans  des  tranfports 
que  le  Dieu  d’amour  entend  , approuve  , & 
confirme. 

Enfin  ; 

Le  Soleil  finit  fa  carrière , 

Le  temps  conduit  fon  char  ardent  » 

Et  dans  des  torrens  de  lumière 
Le  précipite  à l'occident  : 

Sur  les  nuages  qu’il  colore 
Quelque  temps  il  le  reproiluit  ; 

Dans  leurs  üots  azurés  qu’il  dore  , 

11  rallume  le  jour  qui  fuit. 

L’afîre  de  la  nature  s’abailTant , fœmble  s’élar- 
gir par  degrés  •,  les  nuages  en  mouvement  en- 
tourent fon  trône  avec  magnificence  , tandis 
que  l’air  , la  terre  , & Focéan  fourient.  C’eft 
en  cet  infiant  , fi  l’on  en  croit  les  chantres 
fabuleux  de  la  Grèce  , que,  donnant  relâche  à 
fes  courfiers  fatigués , Phebus  cherche  les  nym- 
phes & les  bofquets  d’Amphitrite.  Il  baigne 
fes  rayons  , tantôt  à moitié  plongé  , tantôt 
montrant  un.  demi  cercle  doré  j il  donne  un 
dernier  reg..rd  lumineux  , & difparoit  totale- 
jBient. 

Ainfi^palfe  le  jour,  parcourant  un  cercle  en- 
chanté , trompeur , vain , & perdu  pour  jamais  , 
femblable  aux  vifions  d’un  cerveau  imaginaire  -, 
tandis  qu’..ne  ame  pallionnée  , perd  en  défirs 
les  momens , & q..e  Finftant  même  où  elle 
défire  , eft  anéanti.  Fatale  vérité  , qui  ne  pré- 
fente à l’oifif  fpéculateur  qu’une  vie  inutile  , & 
une  vuè  d’horreur  au  coupable  , qui  confume 
le  temps  dins  des  plaifirs  honteux  î Fardeau 
à charge  à la  terre  » il  diilipe  bâffement  avec 
fes  femblables  ce  qui  auroit  pu  rendre  l’être 
à une  famille  languilTante  , dont  la  modefiie 
enfevelir  le  mérite. 

Les  nuages  s’obfcurciîfent  lentement  ; la  tran- 
ui  .e  foiree  prend  fon  polie  acco.itumé  au  milieu 
es  airs.  Des  millions  d’ombres  font  à fes  ordres  : 
les  unes  font  envoyées  far  la  terre  i d’autres 
d’une  couleur  plus  foncée  , viennent  doucement 
à la  fuite  -,  de  plus  fombfes  encore  fuccèdent 
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en  cercle  , & fe  rafferablent  tout  autour  pour 
fermer  la  fcène.  Un  vent  frais  agite  les  bois 
& les  ruilfeaux  ; fon  fouffle  vacillant  fait  on- 
doyer les  champs  de  bled  , pendant  que  la 
caille  rappelle  fa  compagne.  Le  vent  rafraî- 
cliiflant  augmente  fur  la  plaine  , & le  ferein 
chargé  d’un  duvet  végétal , fe  répand  agréa- 
blement j le  foin  univerfel  de  la  nature  ne 
dédaigne  rien.  Attentive  à nourrir  fes  plus  foibîes 
productions  , & à orner  l’année  qui  s’avance  , 
elle  envoie  de  champ  en  champ  le  germe  de 
l’abondance  fur  l’aile  des  zéphirs. 

Le  berger  leftement  vêtu  , revient  content  à 
fa  cabane  , &:  ramène  du  parc  fon  tranquille 
troupeau  •,  il  aime  , & foulage  la  laitière  ver- 
meille qui  l’accompagne  ; ils  fe  prouvent  leur 
amour  par  des  foins  & des  fervices  réciproques.' 
Ils  marchent  enfemble  fans  foucis  fur  les  col- 
lines , de  dans  les  vallons  folitaires  , lieux  où 
fur  la  fin  du  jour  des  peuples  de  fées  viennent 
en  foule  paffer  la  nuit  d’eté  dans  des  jeux 
nodurnes  , comme  les  hiftoires  des  villages  le 
racontent.  lîs  évitent  feulement  la  tour  déferte  , 
dont  les  ombres  tiifLes_-occupent  les  voûtes  i 
vaine  terreur  que  la  nuit  infpire  à l’imagination 
frappée  1 Dans  les  chemins  tortueux  , & fur 
chaque  haie  de  leur  route,  le  ver  luifant  allume 
fa  lampe  , & fait  étinceler  un  mouvement 
brillant  à travers  l’obfcurité. 

La  Soirée  cède  le  monde  à la  Nuit  qui  s’avance 
de  plus  en  plus  , non  dans  la  robe  d’niver  d’une 
trame  maifive  , fombre  & ftygienne  , mais  né- 
gligemment vêtue  d’un  manteau  fin  & blandiâtre. 
en  rayon  foibie  & trompeur,  réfléchi  de  la 
furface  imparfaite  des  objets  , préfente  à l’œil 
borné  ]e.s  images  à demi  , tandis  que  les  bois 
agités  , les  ruiiTeaux  , les  rochers , le  fommet 
des  montagnes  qui  ont  plus  long- temps  retenu 
la  lumière  expirante,  oftrent  une  fcène  nageante 
& incertaine. 

Les  ombres , du  haut  des  montagnes, 

Se  répandent  fur  les  coteaux  ; 

On  voit  fumer  dans  les  campagnes 
Les  toits  ruftiques  des  hameau*. 

Sous  la  cabane  folitaire 
Des  Philémons  & des  Baucîs, 

Brûle  uns  lampe  héréditaire , 

Dont  la  flamme  incertaine  éclaire 
La  table  où  les  dieux  font  affis. 

Rangés  fur  des  tap  s de  moufle, 

Le  vent  qui  rafraîchit  le  jour  , 

Remplit  d’u  .e  lumière  douce 
Tous  l.s  arbuiles  d’alentour. 

Le  front  tont  couroniié  d’étoiles  , 

La  nuit  s’avance  noblement , 

Et  l’obfcurité  de  fes  voiles 
Brunit  l’azur  du  jfirmament. 
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Les  fonges  traînent  en  filencc 
Son  char  ■parfemé  de  faphirs  j 
L’Amour  dans  les  airs  fe  balance 
Sur  l’aüe  humide  des  zéphirs. 

La  douce  Vénus  , brillante  au  ciel  de  fes 
rayons  les  plus  purs , aînène  en  faveur  de  ce 
cher  iàls  , les  heures  ruyftérieufes  , «ju’elle 
conlacre  à fes  plaifirs.  Son  lever  Joyeux  , du 
moment  où  le  jour  s’efface  , jufqu’à  l’inftant  où 
il  renaît  , annonce  le  règne  de  la  plus  belle 
lampe  de  la  nuit.  Je  confidère  , j’admire  fa 
clarté  tremblante',  ces  lumières  errantes,  feux 
paiTagers  que  le  vulgaire  ignorant  regarde  comme 
un  mauvais  préfage  , defcendent  du  firmament  , 
ou  fcintillent  horifontalenient  dans  des  formes 
merveilleufss. 

Du  milieu  de  ces  orbes  radieux , qui  non- 
feulement  ornent,  mais  encore  animent  la  voûte 
célefte  , paroît  dans  des  temps  calculés  , la 
comète  rapide , qui  fe  précipite  vers  le  foieil  -, 
elle  revient  de  l’immenfité  des  efpaces  avec  un 
cours  accéléré  tandis  qu’elle  s’abaiffe  & om- 
brage la  terre  , fa  crinière  redoutable  eft  lancée 
dans  les  deux  , & fait  trembler  les  nations 
coupables.  Mais  au  defius  de  ces  viles  fuperf- 
tiiions  , qui  enchaînent  le  berger  timide  , livré 
à la  crédulité  & à l’étonnement  aveugle  -,  vous  , 
fages  mortels  , dont  la  philofophie  éclaire  l’efprit, 
dites  à ce  glorieux  étranger  , falut.  Ceux  - là 
éprouvent  une  joie  raviffante  , qui  jouidant  du 
privilège  du  favoir , ne  voient  dans  cet  objet 
effrayant  que  le  retour  fixe  d’un  aftre  qui  , 
comme  tous  les  autres  objets  les  plus  familiers  , 
eft  dans  l’ordre  d’une  providence  bienfaifante. 
Qui  fait  fl  fa  queue  n’apporte  pas  à l’univers 
une  humidité  nécaffaire  fur  les  orbes  que  décrit 
fon  cours  elliptique  -,  ft  fes  flammes  ne  font  pas 
deftinées  pour  reiiDuveller  les  feux  toujours 
verfés  du  foieil , pour  éclairer  les  mondes  , ou 
pour  nourrir  les  feux  éternels  ? , 

Comètes  que  l’on  craint  à l’égal  du  tonnerre  , 

Ceffez  d’épouvanter  les  peuples  de  la  terre  ; 

Dans  une  ellipfe  immenfe  achevez  votre  cours, 
Remontez  , defcendez  près  de  l’aftre  des  jours  ; 

Lancez  vos  feux , volez , & revenant  fans  celle  , 

Des  mondes  cpuifés  ranimez  la  vieillelTe. 

Dès  cjue  le  figne  de  la  Vierge  difparoît  , & 
que  la  Balance  pèle  les  faifons  avec  égalité  , le 
fier  éclat  de  l’été  quitte  la  voûte  des  cieux  , 
& un  bleu  plus  ferein  , mêlé  d’une  lumière 
dorée  , enveloppe  le  monde  heureux. 

Le  Soleil  , dont  la  violence 
Nous  a fait  languir  quelque  temps, 

Arme  de  feux  moins  éclatans 
Les  rayons  que  fon  char  nous  lance  , 
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Et  plus  paifible  dans  fou  cour*  • 

, — LaüTe  la  célelle  Balance 

' Arbitre  des  nuits  êc  des  jours. 

L’Aurore,  déformais  flérile 
Pour  la  divinité  des  fleurs. 

De  l’heureux  tribut  de  fes  pleu« 

Enrichit  un  dieu  plus  utile  ; 

Et  fur  tous  les  coteaux  voiflas 
On  voit  briller  l’ambre  fertile 
Dont  elle  dora  nos  raifîns. 

C’ell  dans  cette  faifon  fî  belle 
Que  Bacchus  prépare  à nos  yeux  , 

De  fon  triomphe  glorieux 
La  pompe  la  plus  folemnelle. 

^ Il  vient , de  fes  divines  mains , 

Sceller  l’alliance  éternelle 
Qu’il  a faite  avec  les  humains. 

Autour  de  fon  char  diaphane. 

Les  ris  voltigeant  dans  les  airs  , 

Des  foins  qui  troubleijt  l’univers , 

Ecartent  la  foule  profane. 

Tel  fur  des  bords  inhabités. 

Il  vint  de  la  chafte  Ariane  , 

Calmer  les  efprits  agités. 

Les  Satyres,  tout  hors  d’haleine, 

CoridJifant  les  Nymphes  des  bois. 

Au  fon  du  fifre  ôc  du  hautbois  , 

Danfent  par  troupes  dans  les  plaines  j 
Tandis  que  les  Sylvains  iaffés 
Portent  l’immobile  Silène 
Sur  leurs  thyrfes  entrelacés. 

L’aftre  du  jour  tempéré  s’élève  maintenant 
fur  notre  hémifphère  avec  fes  plus  doux  rayons. 
La  moiffon  étendue  & mûre  fur  la  terre  , foutient 
fa  tête  pefante  ; elle  eft  riche  , tranquille  & 
haute  •,  pas  un  fouffle  de  vent  ne  roule  fes 
vagues  légères  fur  la  plaine  ; c’eft  le  calme  de 
l’abondance.  Si  l’air  agité  fort  de  fon  équilibre  , 
& prépare  la  marche  des  vents  , alors  le  man- 
teau blanc  du  firmament  fe  déchire  , les  nuages 
fuyent  épars  , le  foieil  tout  à coup  dore  les 
champs  éclaires  , & par  intervalle  femble  chalfer 
fur  la  terre  des  flots  d’une  ombre  noire.  La 
vue  s’étend  avec  joie  fur  cette  mer  incertaine  ; 
l’œil  perce  aulTi  loin  qu’il  peut  atteindre  , & 
s’égaie  dans  un  fleuve  immenfe  de  bled.  Puilfante 
induftrie  , ce  font  là  tes  bienfaits  tout  eft  la 
fruit  de  fes  travaux  , tout  lui  doit  fon  luftre 
& fa  beauté  , nous  lui  devons  les  delices  d« 
la  vie. 

Aulfttôt  que  l’aurore  matinale  vacille  fur  la 
firmament , & que  fans  être  apperçue  elle  déploie 
le  jour  incertain  fur  les  champs  féconds  , les 
moilfonneurs  fe  rangent  en  ordre  , chacun  à 
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côté  de  celle  qu’il  aime  , pour  allcger  fon 
travail  par  d’utiles  fervices  ; ils  fe  baiffent  tous 
à la  fois  , & les  gerbes  grolTifTent  fous^  leurs 
mains.  Le  maître  arrive  le  dernier  , plein  des 
efpérances  flatteufes  de  la  moiffon  témoin  de 
l’abondante  récolte  , fes  regards  fe  portent  de 
toutes  parts  , fon  œil  en  eft  ralfafié  , & fon 
cœur  peut  à peine  contenir  fa  joie.  Les  glaneurs 
fe  répandent  tout  autour  •,  le  rateau  fuccede  au 
rateau , & ramalfe  les  reftes  épars  de  ces  tréfors. 
O vous  , riches  laboureurs  , évitez  un  foin  trop 
avare  1 laiifez  tomber  de  vos  mains  libérales 
tjLiekjues  épis  de  vos  gerbes  ■,  c’eft  le  vol  de 
la  charité  offrez  ce  tribut  de  reconnoiffance 
au  Dieu  de  la  moiffon  qui  verfe  fes  biens  fur 
vos  champs  , tandis  que  vos  femblables  , privés 
du  nécefiaire  , viennent  comme  les  oifeaux  du 
ciel  pour  ramaffer  quelques  grains  épars  , & 
requièrent  humblement  leur  portion  Confidérez 
que  l’inconftance  de  la  fortune  peut  forcer  vos 
enfans  à demander,  eux-mêmes  quelque  jour  , 
ce  que  vous  donnez  aujourd’hui  fi  foiblement 
& avec  tant  de  répugnance 

On  voit  en  effet  quelquefois  le  fud  brûlant , 
armé  d’un  foufïle  pernicieux  , ravager  par  des 
grêles  la  récolte  de  l’année  •,  cruel  défaftre  qui 
détruit  en  un  clin-d’œil  les  plus  belles  efpérances  '. 
dans  cet  événement  fatal  , le  cultivateur  défolé 
gémit  fur  le  malheureux  naufrage  de  tout  fon 
bien  •,  il  eft  accablé  de  douleur  -,  les  befoins  de 
î’hiver  s’ofïrent  en  cet  affreux  moment  à fa 
penfée  tremblante  •,  il  prévoit , il  croît  entendre 
les  cris  de  fes  chers  enfans  affamés.  Vous  , 
maîtres  , foyez  occupés  alors  de  la  main  rude 
& laborieufe  qui  vous  a fourni  l’aifance  & 
rélégance  dans  laquelle  vous,  vivez  -,  donnez  des 
vêtemens  à ceux  dont  le  travail  vous  procura 
la  chaleur  Sc  la  parure  de  vos  habits,  ; veillez 
aux  befoins  de  cette  pauvre  table,  qui  couvrit 
la  vôtre  de  luxe  & de  profufion  ■,  foyez  com- 
patiflans  , & gardez-vous  fur-tout  d’exiger  la 
moindre  chofe  de  ce  que  les  vents  orageux  Sc 
les  pluies  affreufes  ont  emporté  -,  enfin  que  votre 
bienfaifance  tariffe  les  larmes  , & vous  procure 
mille  bénédidions  1 

Les  plaifirs  de  la  chaffe  , îe  tonnerre  des 
armes  , le  bruit  des  cors  , amufemens  de  cette 
Laifon  , ne  font  pas  faits  pour  ma  mufe  paifible  , 
«jui  craindroit  de  'fouiller  fes,  chants  innocens 
par  de  tels  récita',  elle  fe  complaît  à voir  toute  la 
la  création  animale  confondue  , nombreufc&  tran- 
quille. Quel  miferable  triomphe  que  celui  qu’on 
remporte  fur  un  lièvre  faifi  de  frayeur  ? quelle 
fage  que  celle  de  faire  gémir  un  cerf  dans  fon 
angolffe  , de  voir  de  greffes  larmes  tomber 
fur  fes  joues  pommelées  ? s’il  faut  de  la  chaffe 
à la  jeuneflb  guerrière  , dont  le  fang  ardent 
bouillonne,  avec  'violence  , qu’elle  combatte  ce 
lion  terrible  qui  dédaigne  de  reculer  , & qui 
^arehe  kntemsnt  Sc  avec  courage , au  devant 


de  la  lance  qui  le  menace  , & de  la  troupe 
effrayée  qui  fe  dilTipe  êc  s’enfuit  attaquez  ce 
loup  ravifîeur  qui  fort  du  fond  des  bois  -,  détachez 
fur  lui  fon  ennemi  plein  de  vengeance , & que 
le  fcélérat  périlfe  -,  courez  à ce  fanglier  dont  les 
hurlemens  horribles  Sc  la  hure  menaçante 
préfagent  le  ravage  -,  que  le  cœur  de  ce  monftre 
Coit  percé  d’un  dard  meurtrier. 

Mais  fl  notre  fexe  martial  aime  ces  fiers 
divertiiTernens , du  moins  que  cette  joie  terrible 
ne  trouve  jamais  d’accès  dans  le  cœur  de  nos 
belles  que  l’efprit  de  la  chaffe  foit  loin  de  ce 
fexe  aimable  ; c’eft  un  courage  indécent  , un 
favoir  peu  convenable  à la  beauté , que  de  fauter 
des  haies  , & de  tenir  les  rênes  d’un  cheval 
fougueux  -,  le  bonnet , le  fouet , l’habit  d’homm.e  , 
tout  l’attirail  male  , altèrent  les  traits  délicats 
des  dames  , & les  rendent  grofîiers  auxfens  -,  leur 
ornement  eft  de  s’attendrir  -,  la  pitié  que  leur 
infpire  le  malheur  , la  prompte  rougeur  qui 
colore  leur  vifage  au  moindre  gefte  , au  moindre 
mot  , voilà  leur  luftre  & leurs  agrémens  -,  leur 
crainte  , leur  douceur  , & leur  complaifance- 
muette  , nous  engagent  même  en  paroiffant 
réclamer  notre  proteftion. 

Puilfent  leurs  yeux  enchanteurs  n’appercevoir 
d’autres  fpeèlacles  malheureux  que  les  pleurs  des. 
amans  que  leurs  membres  délicats  flottent  né- 
gligemment dans  la  fmiplicité  des  habits '.  qu’inf- 
truites  dans  les  d,oux  accords  de  l’harmonie  , 
leurs  lèvres  ftduifantes  captivent  nos  âmes  par 
des  fons  raviffans  que  le  luth  s’attendrilfe  fous 
leurs  doigts  que  les  grâces  fe  développent  fous 
leurs  pas  , Sc  dans  tous  leurs  mouvemens  qu’elles 
tracent  la  danfe  dans  fes  contours  '.  quelles 
fâchent  former  un  verd  feuillage  fur  la  toile 
d’un  blanc  de  neige  -,  qu’elles  guident  le  pin- 
ceau ; que  l’art  des  Amphions  n’ait  rien  d'inconnu 
pour  elles  ',  ou  que  leurs  belles  mains  daignant 
cultiver  quelques  fleurs  , concourent  ainfi  à 
multiplier  les  parfums  de  l’année 

Que  d’autre  part  , leur  heureufe  fécondité- 
perpétue  les  amours  & les  grâces  ; q^ue  la  fociété 
leur  doive  fa  politeffe  & fes  goûts  les  plus  fins  j. 
qu’elles  faffent  les  délices  de  l’homme  économe 
Sc  paifible  ',  Sc  que  par  une  prudence  foumife  ^ 
& une  habileté  modefte  , adroite,  8c  fans  art,, 
elles  excitent  à la  vertu  , raniment  le  fentiment 
du  bonheur  , & adouciffent  les  travaux  de  la. 
vie  humaine  telle  eft  la  gloire  , tel  eft  le 
pouvoir  & l’hpnneur  des  belles. 

Après  avoir  quitte  les  champs  de  la  moiflbn-, 
parcourons  dans  un  fonge  agréable  le  labyrinthe 
de  l’automne  -,  goûtons  la  fraîcheur  Sc  les  par- 
fums du  verger  chargé  de  fruits.  Le  plus  mûr 
fe  détaché  & tombe  en  abondance  , obéilfanc 
au  fouffle  du  vent  & au  foleil  qui  hâte  fa 
m.aturité.  Les  poires  fondantes  font  difperfees  avec 
profufion  ',  la  nature  fécondé  qui  raffine  tout  , 
varie  à l’infini  la  compoütion  de  ks  parfuny  y 


Z O N 

tous  pris  dans  la  matière  première  mélangée 
des  feux  tempérés  du  foleil  y d’eau  y de  terre 
& d’air.  Tels  font  les  tréfors  odoriférans  qui 
tombent  fréquemment  dans  les  nuits  fraîches  *5 
ces  tas  de  pommes  difperfees  ça  & la  , dont 
la  main  de  l’ année  forme  la  pourpre  des  vetgeis  , 

8c  dont  les  pores  renferment  un  lue  Ipiritueux , 
frais  , delecuble  , qui  aiguife  le  cidre  piquant 
d un  acide  qui  flatte  &c  dclaltere.  Ici  la  poche 
m’offre  fon  duvet  ^ la  je  vois  le  pavis  rouge , 
Sc  la  figue  fucculente  cachée  lous  fon  ample 
feuillage. 

Plus  loin  , la  vigne  protégée  par  un  loleil 
piiiffant  y s’enfle  & brille  au  jour  , s étend  dans 
le  vallon  , ou  grimpe  avec  force  fur  la  montagne  , 
8c  s’abreuve  au  milieu  des  rochers  de  la  chaleur 
accrue  par  le  reflet  de  tous  les  alpecls.  Les 
branches  chargées  plient  fous  le  poids.  Les  grappes 
pleines,  vives  8c  tranfparentes  , paroilfent  fous 
leurs  feuilles  orangées.  La  rofee  vivifiante  nouirit 
8c  perfectionne  le- fruit , & le  jus  exquis  qu’il 
renferme  , fe  prépare  par  le  mélange  de  tous  le.s 
rayons.  Les  jeunes  garçons  & les  filles  qui  s’.ainient 
innocemment  , arrivent  pour  cueillir  les  prémices 
de  l’automne  •.  ils  courent  & annoncent  en 
danfant  le  commencement  de  la  vendange.  Le 
fermier  la  reçoit  8c  la  foule  les  flots  de  vin 
& d’écume  coule\it  en  telle  abondance  , que  le 
marc  écrafé  en  eft  couvert.  Bientôt  la  liqueur 
fermente  , fe  raffine  par  degrés  , 8c  remplit  de 
lieffe  la  coupe  des  peuples  voifins.  Là  fe  prépare 
le  vin  brillant  , dont  la  couleur  en  le  buvant 
rappelle  à notre  imagination  animée  la  lèvre  que 
nous  croyons  preffer.  Ici  fe  fait  le  Bourgogne 
délicieux  ou  le  joyeux  Champagne  , vif  comme 
l’efprit  qu’il  nous  donne. 

Les  Hyades,  Vertumne,  8c  l’humide  Orion, 

Sur  la  terre  embellie  ont  verfé  leurs  largeffes  j 
Et  Bacchus  échappé  des  fureurs  du  Lion  , 

A bien  fu  tenir  fes  promefles. 

JouiflTons  en  repos  de  ce  lieu  fortune, 

Le  cabne  &.  l’innocence  y tiennent  leur  empire  j 
Et  des  foucis  affreux  le  fouffle  empoifonné  ^ 

N’y  corrompt  point  l’air  qu’on  refpire. 

Pan  , Diane,  Apollon,  les  Faunes  , les  Sylvains, 
Peuplent  ici  nos  bois , nos  vergers,  nos- montagnes 3- 
La  ville  eft  le  féjour  des  profanes  humains  3 
Les  dieux  habitent  les  campagnes. 

Quand  l’année  commence  à décliner , le?  va- 
peu'rs  de  la  terre  fe  condenfent , les  exhalaiions 
s’épat'iiffent  dans  l’air  , les  brouillards  paroilfent 
& roulent  autour  des  collines  -,  le  foleil  verfe 
foiblement  fes  rayons  -,  Louvent  il  éblouit  plus 
qifil  n’éclaire  , & préfentc  plu-iieurs- orbe  s élargis  , 
effiroi  des  nations  fuperfticieuft’S  Alors  tes  ui- 
iondclles  planent  dans  les  airs.  ^ oc  volent  en 
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rafant  la  terre.  Elles  fe  rejoignent  enfemblt?  pour 
fe  tranfporter  dans  des  climats  pUis^  chauds  y 
jufqii’à  ce  que  le  printemps  les  invite  à revenir, 
& nous  ramène  cette  multitude  légère  fur  les 
ailes  de  l'Amour. 

Oifeaux  , fi  tous  les  ans  vous  changez  de  climats  , 

Dés  que  le  vent  d’hiver  dépouille  nos  bocages. 

Ce  n’eü  pas  feulement  pour  changer  de  feuillages, 

Ni  pour  éviter  nos  ftimats  j 
Mais  votre  deftlnée 

Ne  vous  permet  d’aimt-r  que  la  faifon  des  fleurs  3 
Et  quand  elle  a pafTé  , vous  la  cherchez  ailleurs 
Afiiy  d’aimer  toute  l’année. 

Il  eft  cependant  encore  des  momens  dans  I9 
dernier  période  de  l’automne  , où  la  lumière 
domine  8c  où  le  calme  pur  paroît  fans  bornes. 
Le  rui'feau  dont  les  eaux  feinbient  plutôt  frif- 
fonner  que  couler  , demeure  incertain  dans  iar\ 
cours  , tandis  que  les  nuages  chargés  de  rofee 
imbibent  le  foleil  , qui  darde  à travers  leurs 
voiles  fa  lumière  adoucie  fur  le  monde  pailibie. 
C’eft  en  ce  temps  que  ceux  qui  font  guidés  par 
la  fageffe  , favent  fe  dérober  à la  foule  olfive 
qui  habite  les  villes  , & prenant  leur  elTor  au 
deffiis  des  foibles  fcènes  de  l’art  , viennent 
fouler  aux  pieds  les  bafl’es  idées  du  vice  , cher- 
cher le  calme,  antidote  des  palfions  turbulentes-, 
& trouver  Fheureufe  paix  dans  les  promenade» 
ruftiques. 

O doux  amufemens,  ô charme  inconcevable 
A ceux  que  du  grand  monde  éblouit  le  chaos  î 
Solitaires  vallons,  retraite  inviolable 
De  l’innocence  & du  repos. 

Puiffé-je  , retiré  , penfif  & rêveur,  venrr  errer 
fouvent  dans  vos  fombres  bofquets  , où  Bon 
entend  le  gazouillement  de  quelques  chantres 
domeftiques  qui  égaient  les  travaux  du  bûcheron  , 
tandis  que  tant  d’autres  oifeaux , dont  le.s  chants 
fans  art  formoient  , il  y a peu  de  temps  , des 
concerts  , maintenant  privés  de  leur  ame  mélo- 
dieufe  , fe  peFchent  en  tremblant  fur  l’.arbre 
dépouillé.  Cette  troupe  découragée  , qui  a perdu 
I cclat  de  fes  plumes  , n’oft're  plus  à ïoreille  que 
des  tons  difeords.-  Mais  que  le  fufil  dirigé  par- 
lœil  inhumain  , ne  vienne  pas-  détruire  la  mu- 
fique  de  l’année  future  , & ne  faffe  pas  une  proie 
barbare  de  ces  foibles  & innccentes  efpcccs. 

L’annoe  déclinante  infoire  des  lentimens  pitoya- 
bles. ta  feuille  sèche  ^ bruyante  tombe  d'ut 
bofquct , & réveillé  fouvent  comme  en  furfauc 
l'homme  lot'léchifl'ant  qui  fe  promène  fous-  les 
arbres.  Tout  lèmble  alors  nous  porter  à la  mé- 
lancolie ph’ùofophique.  Quel  empire  fon  imeuhion. 
n’a  t eilepas  iiirlesamesfenlibics^  ran'tôtair.ichanî 
des  Larmes  fubites  , elle  fe  manifcitc  fur  les  j.oaics 


eiii^.inimees  i tantôt  fon  influence  faorée  embrafe 
rimagination.  Mille  & mille  idées  fe  liiccèdent , 
& l’œil  de  l’efprit  créateur  en  conçoit  d'inac- 
eeifibles  au  vulgaire.  Les  paillons  qui  corref- 
pondent  à ces  idées  aiifTi  variées  , aujfi  fubîimes 
qu’elles  , s’élèvent  rapidement.  On  foupire  pour 
le  mérite  foiifFrant  -,  on  fent  naître  en  foi  le 
mépris  pour  l’orgueil  tyrannique  , le  courage 
pour  les  grandes  entreprifes  , l’admiration  pour 
la  mort  du  patriote  , même  dans  les  fi'-xles  les 
plus  reculés.  Enfin  l’on  eft  ému  pour  la  vertu  , 
pour  la  réputation  , pour  les  fy.npathies  , & 
pour  toutes  les  douces  émanations  de  l’arae 
lociale. 

Le  foleil  occidental  ne  donne 'plus  que  des 
jours  racourcis  i les  foirées  humides  glLTent  fur 
le  firmament , 8c  jètent  fur  la  terre  les  vapeurs 
condenfées.  En  même-temps  la  lune  perçant  à 
travers  les  intervalles  des  nuages  , fe  montre 
en  ion  plein  dans  l’orient  cramoifi  ■,  les  rochers 
& les  eaux  répercutent  fes  rayons  tremblans  -, 
toute  l’athmofphère  fe  blanchit  par  le  reflux  im- 
menie  de  fa  clarté  qui  vacille  autour  de  la  terre. 
La  nuit  eft  déjà  plus  longue  , le  matin  paroit 
plus  tard  , & développe  les  derniers  beaux  jours 
de  1 automne,  briiians  d'éclat  8c  de  rofée.  Tou- 
tefois le  foleil  en  montant  diffipe  encore  les 
brouillards.  La  gelée  blanche  fe  fond  devant  fes 
rayons  ; les  gouttes  de  rofée  étincellent  fur 
chaque  arbre  , fur  chaque  rameau  & fur  chaque 
plante. 

Pourquoi  dérober  la  ruche  pefante  , & mif- 
facrer  dans  leur  demeure  fes  habitans  ? Pourquoi 
î’enlever  dans  lombre  de  la  nuit  favorable  aux 
crimes  , pour  la  placer  fur  le  foufre  , tandis 
que  ce  peuple  innocent  s’occupoit  de  fes  foins 
publics  dans  fes  cellules  de  cire  , & projettoit 
des  plans  d’économie  pour  le  trille  hiver  ? 
Tranquille  & content  de  l'abondance  de  fes  tré- 
fors  , tout  à coup  la  vapeur  noire  monte  de  tous 
côtés  , & cette  îgndre  efpèce  accoutumée  à de 
plus  douces  odeurs  , tombant  en  monceaux  par 
milliers  de  fes  dômes  mielleux , s’entaiïe  fur  la 
pouffière.  Race  utile  ' étoit-ce  pour  cette  fin  que 
vous  voliez  au  printemps  de  fleurs  en  fleurs  ? étoit-ce 
pour  mériter  ce  fort  barbare  que  vous  braviez 
les  chaleurs  de  l’été  , & que  dans  cet  automne 
même  vous  avez  erré  fans  relâche  , Sc  fans  perdre 
un  feiil  rayon  du  foleil  ? Homme  cruel , maître 
tyrannique  , combien  de  temps  la  nature  prof- 
ternée  gémira -t- elle  fous  ton  feeptre  de  fer? 
Tu  pouvois  emprunter  de  ces  foîbles  animaux 
leur  nourriture  d’ambrofie  -,  tu  devois  par  re- 
connoiiTance  les  mettre  à couvert  des  vents  du 
nord  & quand  la  fiifon  devient  dure  , leur 
offrir  quelque  portion  de  leur  bien.  Mais  je  me 
laffe  de  parler  à un  Ingrat  qui  ne  rougit  point 
de  rêtre  , & qui  le  fera  jufqu  au  tombeau.  Encore 
un  coup  d’œil  fur  la  fin  de  cette  faifon. 

Tqus  les  rréfors  de  la  moiffon  mtintenant 


recueillis  , font  en  fdrete  pour  le  laboureur  ; Sc 
l’abondance  retirée  défie  Tes  rigueurs  de  l’hiver 
qui  s’approche.  Cependant  les  habitans  des  vil- 
lages fe  livrent  à la  joie  fincère  & perdent  la 
mémoire -de  leurs  peines.  La  jeune  fille  labo- 
rieule  , s abandonnant  au  fentiment  qu’excite  la 
mafiqiie  champêtre , faute  ruftiquement  , quoi- 
qu’avec  grâce  , dans  fa  danfe  animée  ; légère 
8c  riche  en  beauté  naturelle  , c’efl:  la  perle  du 
hameau.  Accorde-t-elle  un  coup  d’œil  favorable, 
les  jeux  en  deviennent  plus  vifs  & plus  intéreffans. 
La  vieilleffe  même  fait  des  efforts  pour  briller  , 
& raconte  longuement  à table  les  exploits  da 
fon  jeune  âge.  Tous  enfin  fe  réjouiffent  & ou- 
blient qu’avec  le  foleil  du  lendemain  , leur  tra- 
vail journalier  doit  recommencer  encore. 

Le  Centaure  cède  au  Capricorne  le  trifte  empire 
du  firmament  , & le  fier  Verfeau  obfciircit  le 
berceau  de  l’année.  Le  foleil  penché  vers  les 
extrémités  de  l’univers  , répand  un  foible  jour 
fur  le  monde  , il  darde  obliquement  fes  rayons 
émouffes  dans  l’air  obfcurci. 

Déjà  le  départ  des  Pléyades 
A fait  retirer  les  Nochers  i 
Et  déjà  les  froides  Hyades 
Forcent  les  frilieufes  Driades 
De  chercher  l’abri  des  rochers. 

Le  volage  amant  de  Clytie 
Ne  careffe  plus  nos  climats  ; 

Et  bientôt  des  monts  de  Scythie  , 

Le  fougueux  amant  d’Orythie 
Va  nous  ramener  les  frimats. 

Les  nuages  fortent  épais  de  l’orient  glacé  , & 
les  champs  prennent  leur  robe  d’hiver.  Bergers  , 
il  eft  temps  de  renfermer  vos  troupeaux , de 
les  mettre  a l’abri  du  froid  , & de  leur  donner’ 
une  nourriture  abondante.  Voici  les  jours  fereins 
ae  gelée  •,  le  nitre  éthéré  vole  à travers  le  bleu 
céiefte  , ne  peut  être  apperçu  -,  il  chafle  les 
exhalaifons  infetles  & verfe  de  nouveau  dans 
l’air  épuifé  les  tréfors  de  la  vie  élémentaire, 
L’athmolphère  s’approche  , fe  multiplie  , com- 
prime dans  fes  froids  embraffemens  nos  corps 
qu’elle  anime.  Elle  nourrit  & avive  notre  fang  , 
raffine  nos  efprits  , pénètre  avec  plus  de  vivacité  , 

8c  paffant  par  les  nerfs  qu’elle  fortifie  , arrive  juf- 
qu au  cerveau  , fejour  de  Famé  , grande , recueillie  ) 
calme  , brillante  comme  le  firmament.  Toute  la 
nature  fent  la  force  renouvellante  de  l’hiver  qui 
ne  paroît  que  ruine  à l’œil  vulgaire.  Un  rouge 
plus  foncé  éclaté  fur  les  joues.  La  terre  relTerrée 
par  la  gelée  attire  en  abondance  i’ame  végétale  , 

8c  rallemble  toute  fa  vigueur  pour  l’annee  fiii- 
vante.  Les  rivières  plus  pures  Sc  plus  claires  , 
préfentent  dans  leur  profondeur  un  jitiroir  tranf- 
parent  au  berger,  & murmurent  plus fourdement 
à njefure  ejue  la  gelée  s’établit. 
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Alors  la  campagne  devient  plus  déferte  & les 
troupeaux  repolent  tranquilleinenr  enfermés  dans 
leurs  chaudes  étables.  Le  bœuf  docile  ne  fe 
montre  que  , lorfqiie  traînant  un  chariot  du  bois 
qu’un  bûcheron  a coupé  dans  la  forêt  prochaine  , 
il  l’amène  à l’entrée  de  la  cabane  du  laboureur. 
On  n’apperçoit  plus  d'mtres  oifeaux  que  la 
ruftique  méfange  , le  mignon  roitelet  qui  fiurille 
a & là  , & le  hardi  moineau  qui  vient  jafqae 
ans  nos  granges  becqueter  les  grains  échappés 
au  vanneur. 

Cependant  l’hiver  déploie  des  beautés  ravif- 
fantes.  J’admire  les  germes  du  grain  qui  percent 
la  neige  de  leurs  tendres  pointes.  Que  ce  verd 
naiîîant  fe  marie  bien  avec  le  blanc  qui  règne 
à l’entour  '.  Il  eÆ  agréable  de  voir  le  foleil 
dorer  les  collines  blanchies  par  les  frimats.  Les 
noires  foiiches  des  arbres  , 8c  leurs  branches 
chauves  , forment  un  contrafle  majf^Cfiieux  avec 
le  tapis  éblo-iiflant  qui  couvre  la  plaine-  Les 
fombres  buifibns  d épines  rehauffent  la  blancheur 
des  champs  , par  ce  brun  même  qui  en  coupe 
l’afpecl  trop  uniforme.  Quel  éclat  jètenc  les 
arbres  , lorfque  la  rofée  , en  forme  de  perles  , 
elt  fufpendae  i leurs  foibles  rameaux , auxquels 
s’entrelacent  des  fils  légers  qui  voltigant  au  gré 
du  vent. 

Dans  ces  jours  froids  & fereins  , je  choifis 
pour  ma  retraite  près  de  la  ville  , un  fejour 
agréable  fitué  fur  un  coteau  fort  élevé , couvert 
d’un  côté  par  des  forêts  , ouvert  de  1 autre  au 
magnifique  fpedacle  de  la  nature , & ni’oifrant 
dans  l’eloignemenc  , la  vue  fans  bornes  des 
vagues,  tantôt  agitées,  & tantôt  tranquilles.  C’eft 
dans  cet  abri  folitaire  , que  lorfque  le  foyer 
brillant  , 8c  les  flambeaux  allumés  banniffent 
loûfcurité  de  mon  cabinet  , je  m’alîieds  , & 
me  livre  fortement  à l’étude. 

Je  converfe  avec  ces  morts  illuffres , ces  fages 
de  l’antiquité  , révérés  comme  des  dieux,  bien- 
f-ifans  comme  eux-,  héros  donnés  à l’humanité 
pour  le  bonheur  des  arts  , des  armes  & de  la 
civilifation.  Concentré  dans  ces  pênfées  motrices 
de  l’infpiration , le  volume  antique  me  tombe 
des  mains  •,  méditant  profondément  , je  crois 
voir  paffer  devant  mes  yeux  étonnés  , ces  ombres 
facrees  , objets  de  ma  vénération. 

Socrate  d’abord  , demeuré  feul  vertueux  dans 
un  état  corrompu  , feul  ferme  & invincible.  Il 
brava  la  race  des  tyrans , fans  craindre  pour  la 
vie  , ni  pour  la  mort , & ne  connoifTant  d’autres 
maîtres  que  les  faintes  loix  d’une  raifon  éclairée  , 
cette  voix  de  Dieu  qui  retentit  intérieurement 
à la  confcience  attentive. 

Solon  , le  grand  oracle  de  la  morale  , qui 
fonda  fa  république  fur  la  vafte  bafe  de  Icquité. 
Il  fut  par  des  loix  douces  , réprimer  un  peupie 
fougueux  , lui  conferver  fon  courage  , ik.  ce 
feu  vif , par  lequel  il  devint  ü lupenéur  dans 
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le  champ  glorieux  des  lauriers  , des  beaux- 
arts  , & de  hi  noble  liberté  , 8c  q.ii  fe  rendit 
enfin  l’orgujil  de  la  Grèce  Sc  du  genre  humain. 

Lycurgue,  cet  homme  fouveraincnient  grand, 
ce  génie  fuWtme  , qui  plia  toutes  les  palTions 
fous  le  joug  de  la  difcipline  la  plus  étroite  , 
& qui  par  FinfaiHibilité  de  fes  infiitutions  , 
conduifit  Sparte  à la  plus  haute  gloire  , Sc  rendit 
l’on  peuple  , en  quelque  forte,  le  légiflateur  de 
la  Grèce  edtière. 

Après  lui  , s’avance  ce  chef  intrépide  , qui 
s’étant  dévoué  pour  la  patrie  , tomba  glorieu- 
fement  aax  Thermopyles  , 8c  pratiqua  ce  que 
l’autre  avoit  établi. 

Ariflide  leve  fon  front  où  brille  la  candeur  , 
cœur  vraiment  pur  , à qui  voix  fincère  de  la 
liberté  , donna  le  beau  nom  de  jujk.  Refpeclé 
dans  fa  pauvreté  fainte  &c  majeftueufe  , il  fournit 
au  bien  de  fa  patrie  jul'qu’à  fa  propre  gloire  , 
& accrut  11  réputation  de  fon  rival  trop  or- 
gueilleux , mais  immorcalifé  par  la  vicloire  de 
Salamine. 

J’apperçois  Cimon  fon  difciple  , couronné  d’uft 
rayon  plus  doux-,  fon  génie  s’élevant  avec  force, 
repouffa  au  loin  la  molle  volupté.  Au  dehors  le 
fléau  de  l’orgueil  des  Perfes  , au  dedans  il  étois 
l’ami  du  mérite  & des  arts  -,  modefle  & firnple 
au  milieu  de  la  pompe  de  la  richeffe. 

Je  vois  enfuite  puroitre  & marcher  penfifs  les 
derniers  hommes  de  la  Grèce  fur  fon  déclin  , 
héros  appelles  trop  tard  à la  gloire  , ce  venus 
dans  des  temps  malheureux.  Timoléon  , i’iionneur 
de  Corinthe  , homme  heureufenaenr  né  , égale- 
ment doux  & ferme  , & dont  la  haute  génerofité 
pleure  fon  frère  dans  le  tyran  qu’il  immole.  Les 
deux  Thebains  égaux  aux  meilleurs  , dont  i’hé- 
roïfme  combiné  , éleva  leur  pays  à la  libe  rté , 
a l’empire  & à la  renommée.  Le  grand  Phocion 
difciple  de  Platon  , & rival  de  Démoftliène  , 
dans  le  tombeau  duquel  l’honnei.r  des  Athéniens 
fut  enfeveii  ; fevère  comme  homme  public  , 
inexorable  au  vice  , inébranlable  dans  la  vertu  -, 
mais  feus  fon  toit  illuftre  , quoique  bas  , la  paix 
& la  fageffe  heureufe  adouciffoient  fon  front  -, 
l’amitic  ne  pouvoit  être  plus  fl.itceufe,  ni  l’amour 
plus  tendre.  Agis,  le  dernier  des  fils  du  vieux 
Lycurgue  , fut  la  génereul’e  vidime  de  i’entre- 
prife  toujours  vaine  de  fauver  un  état  corrompu  -, 
il  vit  Sparte  même  , perdue  dans  l’avarice 
fervile. 

i.es  deux  frères  Achéens  ferment  la  fcène  : 
Aratus  q )i  ramina  quelque  temps  dans  la  Grèce 
la  liberté  expirante  , 6c  i’aimible  Philopnmen  , 
le  favori  , oc  le  dernier  efpoir  de  fon  pays  , 
qui  ne  pouvant  en  bannir  ie  luxe  <Sr  la  pompe  , 
fut  le  tourner  d.»  cité  des  a'.nes  , berger  Ample 
6c  laborieux  à la  campagne  , 6c  habile  6c  in- 
trépide au  cliamp  de  Mars. 

^ Un  peuple  , roi  du  m^rnde  , race  de  héros  , 
s’avance.  Sur  Ibn  front  plus  fevère  éclaté  un  amour 
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excefTif  de  îa  patrie  , fource  de  profpirké  & de 
grandeur.  Numa  , la  lumière  de  Rome  , fut  fon 
premier  & fon  meilleur  fondateur  , puilqu’il 
tut  celui  des  mœurs.  Le  roi  Servius  pofa  la  bafe 
folide  fur  laquelle  s’éleva  la  vafte  république 
qui  domina  runivers. 

Viennent  enfuite  Iss  grands  & vénérables 
confuls  Lucius  Junius  Brunis  , dans  qui  le 
père  public,  du  haut  de  fon  redoutable  tribunal , 
fit  taire  le  père  .privé  ; Camille  , que  fon  pays 
ingrat  ne  put  perdre  , Sc  qui  ne  fut  que  venger 
les  injures  de  fa  patrie  ; Fabricius  , qui  foule 
aux  pieds  l’or  féduéleur  : Cincinnatus  redoutable 
à l’infcant  où  il  qiiittoit  fa  charrue  : & toi  , 
Régulas  , viétime  volontaire  de  Carthage  , im- 
pétueux à vaincre  la  nature  , tu  t’arraches  aux, 
larmes  de  ta  famille  , pour  garder  ta  foi  , & 
pour  obéir  à la  voix  de  l’honneur  ; Scipion  , ce 
chef  également  hrave  8c  humain , qui  parcourt 
rapidement  8c  fans  tache  , tous  les  différens 
degrés  de  la  gloire.  Ardent  dans  îa  jeunelfe  , il 
fut  goûter  enfuite  les  douceurs  de  la  retraite 
avec  les  niiîfes  , l’amitic  8c  la  philofophie  ; 
Cicéron  , dont  la  puÜlante  éloquence  arrêta 
quelque  temps  le  rapide  defein  de  Rome  ; Caton, 
femblâble  aux  dieux  , 8ç  d’une  vertu  invi-nçible  , 
& toi  malheureux  Eruîus  , héros  bienfailant  , 
dont  le  bras  tranquille  , poulie  par  la  vertu  même , 
plongea  l’épée  romaine  dans  le  fein  de  ton  ami. 
Mille  autres  encore  demandent  Sc  méritent  îe 
tribut  de  mon  admiration.  Mais  qui  peut  'nombrer 
îes  étoiles  du  ciel  , qui  peut  célébrer  leurs  m- 
fluçnees  fur  ce  bas  monde? 

Quel  eft  celui  qui  s’approche  d’un  air  modefte  , 
doux  , & majeftueux  comme  le  foleil  du  prin- 
temps ? C’eft  Phébus  lui-même  , ou  le  berger 
de  Mantoue.  Le  fublime  Homère  , rapide  8ç 
audacieux  père  du  chant,  paroît  devant  lui.  L’un 
8c  l’autre  ont  perce  l’efpace  , font  parvenus  d’un 
plein  vol  au  fommet  du  temple  de  la  Renommée. 

Les  lavantes  Immortelles, 

Tou?  les  jours  de  fleurs  nouvelles 
Ont  foin  de  parer  leur  front  ; 

Et , par  leur  commun  fuffrage  , 

Ce  couple  unique  partage 
Le  feeptre  du  double  niont. 

Là,  d’un  Dieu  fler  & barbare, 

Orphée  adoucit  les  loix.' 

Ici , le  divin  Pindare 
Charme  l’oreille  de$  rois  ; 

Dans  de  douces  promenades, 

Je  vois  les  folles  Ménades 
Rire  autour  d’Anaerdon  , 

Et  les  nymphes  plus  modefles 
Gémir  des  ardeurs  funeftess 
De  famanîe  de  PhaoR, 
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Enünir , toutes  les  ombres  de  ceux  dont  h 
touche  pathétique  favoit  palfionner  les  cœurs  ; 
tous  ceux  qui  entraînoient  les  Grecs  au  théâtre  , 
pour  les  frapper  des  grands  traits  de  la  morale , 
ainfi  que  tous  ceux  qui  ont  mélodieufement 
réveillé  la  lyre  enchanterelfe  , s’ofFrent  à moi 
tour  à tour. 

Société  divine  , o vous  les  prémices  d’entre 
les  mortels  , ne  dédaignez  pas  m’infpirer  dans 
les  jours  que  je  vous  confacre  1 Faites  que  mon 
arne  prenne  l’elTor  , & piiiffe  s’élever  à des 
penfees  femblables  aux  vôtres'.  Et  toi , filence, 
puifTance  foiiraire  , veille  à ma  porte  ; éloigne 
tout  importun  qui  voudroit  me  dérober  les  heures 
que  je  deftine  à cette  étude  ? N’excepte  qu’un 
petit  nombre  d’amis  choifis  , qui  daigneront 
honorer  mon  humble  toit , & y porter  un  fens 
pur  , un  favoir  bien  digéré  , une  fidélité  ex- 
trême , une  ame  honnête  , un  efprit  fans  artifice  , 
8c  une  humeur  toujours  gaie, 

Préfent  des  Dieux  , doux  charme  des  humains, 

O divine  Amitié  , viens  pénétrer  nos  âmes  ; 

Les  cœurs  éclairés  de  tes  flammes, 

Avec  des  plaifirs  purs  , n’ont  que  des  jours  fereins  ! 
C’eft  dans  tes  nœuds  cbarmans  que  tout  eft  jouiflance  j 
Le  temps  ajoute  encore  un  luftre  à ta  beauté  j 
L’Amour  telaiffela  confiance; 

Et  tu  ferois  la  volupté 
Si  l’homme  avoit  fon  innocence. 

Entourés  de  mortels  dignes  de  toi  , je  vou- 
drois  paffer  avec  eux  Sc  les  jours  fombres  de 
l’hiver  , 8c  les  jours  brillans  de  l’été. 

Nous  difeuterions  enfenible  fi  les  merveilles 
infinies  de  la  nature  furent  tirées  du  chaos  , 
ou  fi  elles  furent  produites  de  toute  éternité 
par  rcfprit  éternel.  Nous  rechercherions  fes 
relforts  , fes  loix  , fes  progrès  8c  fa  fin.  Nous 
étendrions  nos  vues  fur  ce  bel  affemblage  ; nos 
efprits  admireroient  l’étonnante  harmonie  qui 
unit  tant  de  merveilles.  Nous  confidérerions 
enfuite  le  monde  moral , dont  le  défordre  apparent 
eft  l’ordre  le  plus  fublime  , préparé  Sc  gouverné 
par  la  haute  fagelTe  qui  dirige  tout  vers  le  bien 
général. 

Nous  découvririons  peut-être  en  même-temps 
pourquoi  le  mérita  modefte  a vécu  dans  l’onbli , 
Sc  eft  mort  négligé  ; pourquoi  le  partage  de 
l’honnête  homme  dans  cette  vie  fut  le  fiel  Sc 
l’amertume  -,  pourquoi  la  chafte  veuve  & les 
orphelins  dignes  d’elle , languiffent  dans  l’indi- 
gence 5 taudis  que  le  luxe  habite  les  palais  , 
Sc  occupe  fes  baffes  penfees  à forger  des  befoihs 
imaginaires;  pourquoi  îa  vérité,  fille  du  ciel, 
tombe  11  fouvent  fletrie  fous  le  poids  des  chaînes 
de  la  fuperftition  ; pourquoi  l’abus  des  loix , cet 
ennemi  domeftique  , trouble  notre  repos  , 8c 
4 empoifonne  notre  bonheur î 

D’auuci- 
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D’autres  fois  la  fage  miifb  de  l’Irîfloire  nous 
condüiroit  à travers  les  temps  les  plus  reculés  , 
nous  feroit  voir  comment  les  empires  s’accrurent , 
déclinèrent  , tombèrent  Sc  furent  démembres. 
Nous  développerions  fans  doute  les  principes  de 
la  proQîérité  des  nations.  Comment  les  unes  dou- 
blent leur  fol  par  les  miracles  de  l’agriculture 
& du  commerce  , & changent  par  l’induftrie  , les 
influences  d’un  ciel  peu  favorable  de  fa  nature  , 
tandis  que  d’autres  languilfent  dans  les  climats 
les  plus  brillans  8c  les  plus  heureux.  Cette  étude 
enflammeroit  nos  cœurs  , & éclaireroit  nos  ef- 
prits  de  ce  rayon  de  la  difinité  , qui  embrafe 
l’ame  patriotique  des  citoyfns  & des  héros.' 

Mais  fi  une  humble  & impuiifante  fortune 
nous  force  à réprimer  ces  élans  d’une  ame  géné- 
reufe  ; alors  fupérieurs  à l’ambition  même  , 
nous  apprendrons  les  vertus  privées  , nous  par- 
co-urrons  les  plaifirs  d’une  vie  douce  & cham- 
pêtre , nous  faurons  comment  on  palTe  dans  les 
bois  Sc  dans  les  plaines  des  momens  délicieux. 
Là  , guidés  par  l’efpérance  dan(s  les  fentisrs 
obfcurs  de  l’avenir  , nous  examinerons  avec  un 
œil  attentif  les  fcènes  de  merveilles  où  l’efprit , 
dans  une  progrellion  inhiiie  , parcourt  les  états 
& les  mondes.  Enfin , pour  nous  délalfer  de  ces 
penfees  profondes.  , nous  nous  livrerons  dans 
l’occafion  aux  faillies  de  l’imagination  enjouée  , 
qui  fait  peindre  avec  rapidité  , ik  effleurer  agréa- 
blement les  idées. 

Les  villes  dans  cette  faifon  fourmillent  de 
monde.  Les  affemblées  du  foir  où  l’on  traite 
mille  fujets  divers  , retentiffent  d’un  bourdon- 
nement formé  da  mélange  confus  de  différens 
propos  , dont  on  ne  tire  aucun  profit.  Les  enfans  ' 
de  la  débauché  s’abandonnent  au  torrent  rapide 
dune  fauffe  joie  qui  les  conduit  à ieur  deflruc- 
tion.  La  palTion  du  jeu  vient  occuper  Pâme  em- 
poifonnée  par  l’avarice  -,  l’honneur  , la  vertu  , la 
püx  , les  amis  , le.s  familles  8c  les  fortunes  , 
font  par  là  précipitées  dans  le  gouffre  d’une 
ruine  totale. 

Les  falles  des  apparteœens  de  réception  font 
illuminées  avec  art  , & c’eft  là  que  le  petit 
maître  , infede  hermaphrodite  & léger  , brille 
dans  fa  parure  pafiagère  , papillonne , mord  en 
a^olant , pc  fecoue  des  ailes  poudrées. 

Ailleurs , la  pathétique  Melpomène  , un  poi- 
gnard à la  rriiin , tient  dans  le  faififfement  une 
foule  de  fpeclateurs  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 
l^tôt  c’eû  Atrée  qui  me  fait  frîffonner. 
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D’autres  fois  c’efi  le  fort  d’Iphigénie  qui  me 
perce  le  cœur  , 8c  coupe  ma  relpiration  par  des 
fangiots. 

On  faîfit  à mes  yeux  cette  jeune  princeffe. 

Eh  ! qui  font  les  bourreaux  ? tous  les  chefs  de  la  Gièce, 

^lyffè Mais  Diane  a foif  de  ce  beau.fang  ; 

Il  faut  donc  la  livrer  à Calchas  qui  l’attend. 
L’aimable  Iphigénie  au  temple  e(l  amenée  , 

Et  d’un  voile  auffitôt  la  viftime  eh  ornée  ; 

Tout  un  grand  peuple  en  pleurs  «’empreffe  pour  la  voir; 
Son  père  eft, auprès  d’elle  , outré  de  défefpoir. 

Un  prêtre  , fans  frémir  , couvre  un  fer  d’une  étole  ; 

A ce'ifpeflacle  affreux  , elle  perd  la  parole  , 

Se  profterne  en  tremblant , fe  foumet  à fon  fort , 

Et  s’abandonne  en  proie  aux  horreurs  de  la  mort. 

Hélas  ! que  lui  fert-i! , à cette  heure  fatale, 

D’être  le  premier  fruit  de  la  couche  royale  ? 

On  l’en'ève  , on  l’entraîne  , on  la  porte  à l’autel  » 

Ou,  bien  loin  d'accomplir  un  hymen  folemnel , 

Au  iieu  de  cet  hymen,  fous  les  yeux  de  fon  père« 
Calchas  en  l’immolant  à Diane  en  colère , 

Doit  la  rendre  propice  au  départ  des  vaiffeaux. 

Tant  la  religion  peut  enfanter  de  maux  ! 

Il  n’eft  point  de  pitié  , l’oracle  feul  commande  j 
La  piété  févè-re  exige  fon  offrande  t 
Le  roi  de  fon  pouvoir  fe  voit  dépofTéder 
Et  voilant  fon  vifage,  elî  contraint  de  céder. 

Clrtemneflre  en  fureur  maudit  la  Grèce  entière  ; 

Elle  dit , dans  l’excès  de  fa  douleur  altière  : 

Q uoi , pour  noyer  îes  Grecs  ôc  leurs  nombreux  vaiffeauxi 
Mer  , tu  n’ouvriras  pas  des  abîmes  nouveaux  ? 

Quoi  , lorfque  les  chaffant  du  port  qui  les  recèle  , 
L’Aulide  aura  vomi  leur  flotte  criminelle  , 

Les  vents,  les  mêmes  vents  fi  longtemps  acciifés  , 

Ne  te  couvriront  point  de  fes  vaiffeaux  brifés  } 

Et  toi  Soleil  , & toi , qui , dans  cette  contrée  , 
Reconnois  l'héritier  & Je  vrai  fils  d’Atrée, 

Toi  , qui  n’ofas  du  père  éclairer  le  fefiin. 

Recule  ; ils  t'ont  appris  ce  funeffe  chemin  ! 

Mais  cependant,  ô ciel  ! ô mère  infortunée! 

De  feftons  odieux  ta  £lle  couronnée. 

Tend  la  gorgs  aux  couteaux  par  un  prêtre  apprêtés  : 

Calchas  va  dans  fon  fang barbares  , arrêtez  ; 

C’eft  le  pur  {ang  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  ; 

J’entends  gronder  la  foudre  , & fens  trembler  la  terre.,,. 


Ce  monftre  queT’enfer  a vomi  fur  la  terre, 
Naffouvit  la  fureur  dont  fon  cœur  eft  épris, 
Que  par  la  mort  du  père  après  celle  du  fils. 

A travers  les  décours  de  fo.n  ame  parjure. 

Se  peignent  des  toTaits  dont  frémit  la  nature  ; 
Le  barbare  triomphe  en  de  funeftes  lieux. 
Dont  il  vient  de  chaffer  & le  jour  ôc  les  Dieux, 
Céogr.  Tome.  JIJ. 


Enfin  la  teiTcur  s’empare  do  nos  cœurs  , & 
l’art  fait  couler  des  pleurs  honnêtes. 

Thalie  appuyée  contre  une  colonne  , &:  tenant 
un  mafque  de  la  n\ain  droite  , fait  rire  le  public 
du  tableau  de  fes  propres  mœurs.  Quelquefois 
même  , l’art  dramatique  s’élève  , &:  peint  les 
palFions  des  belles  antes,  ün  voit  dans  Coràrance 
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& dans  Dorval , que  la  vertu  eft  capable  de 
facrifier  tout  à elle -même. 

C’en  eft  fait,  l’hiver  répand  fa  dernière  obf- 
curité  , & règne  fur  l’année  Ibumife  •,  le  monde 
végétiii  eft  enféveli  fous  la  neige.  Arrête-toi  , 
mortel  livré  aux  erreurs  & aux  palTions  -.  con- 
temple ici  le  tableau  de  ta  vie  paffagère  , ton 
printemps  fleuri,  la  force  ardente  de  ton  été, 
ton  automne  , âge  voifm  du  midi  , où  tout 
commence  à fe  faner , & l’hiver  de  ta  vieillelfe  , 
qui  bientôt  fermera  la  fiène.  Que  deviendront 
alors  ces  chimères  de  grandeur,  cet  efpoir  de 
la  faveur  , brillante  & volage  divinité  des 
cours  , 

Qui  sème  au  loin  l’erreur  & les  menfonges  , 

Et  d’un  coup  d’œil  enivr  • les  mortels  j 
Son  foible  trône  c-ll  fur  l'aile  des  fonges. 

Les  vents  légers  loutiennent  fes  autels. 

Que  deviendront  ces  rêves  d’une  vaine  renommée, 
ces  jours  d’occupations  frivoles  , ces  nuits  paffées 
dans  les  plaiürs.  & les  feflins  , ces  penfées. 
flottantes  entre  le  bien  & le  mal  ? toutes,  ces  : 
chofes  vont  s’évanouir.  Apprends  que  la  vertu  | 
furvit. , & qu’elle  feule  méritoit  ton  amour  | 
« Malheur  à celui  qui  ne.  lui  a pas  allez  facrifié  f 
» peur  la  préférer  à tout,  ne  vivre,  ne  refpirer  | 
» que  pour  elle  , s’enivrer  de  fa  douce  vapeur, 

» & trouver  la  fin  de  fes  jours. dans  cette  noble  | 
« ivreffe.  » C’efl:  ainfi  que  parle  &:  que  penfe  j 
le  philofophe  vertueux  , le  digne  & célèbre 
auteur  du  Fils  naturel  ou  àes  . Epreuves  de  la 
vertu  ^ aéte  III  , fcène  III,  pag.  1.05.  (Jl.) 

ZONS,  ou  ZoNS.  VoycT^  Zoons. 

ZONZEN  , ville  de  Perfe  , dans. la  province 
de  Mazanderan.  Long.  S/;  , t ^ y Lit.  35 , 5,9.  (-K.)- 

ZOOM  , rivière  des  Pays-bas,  au  BrabantHol- 
landois.  Elle  paffe  à Berg-op-zoom  qui  en  tire 
fon  nom.  (iî.) 

ZOONS  , ou  ZoNS,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  l’éleSorat  de  Cologne  , fur  la  gauche  du 
Rhin,  à 3 li.  de  Cologne  , & a de  Nuys.  (i?.) 

ZOQUES  , province  de  PAmérique  feptentrio- 
nale  , dans  le  Mexique , au  gouvernement  de 
Chiapa,  fur  les  confins  de  celui  de  Tabafeo. 
Ses  bourgades  font  riches  en  cochenilles  & en 
foie  , dont  les  habitans  , qui  prennent  le  nom 
de  la  province  , font  des.  tapis^  qu’iîs  vendent 
aux  Efpagnols.  La  terre  y produit  une  grande 
quantité  de  mais  -,  les  rivière-s  abondent  en  poil- 
fon.  (R.) 

ZOSSEN  , petite  ville  , feigneurie.  & baillage 
de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg  , au  dlf- 
tricl  de  Teltow  , fur  la  rivière  de  Notte.  C’efl: 
un  fief  de  Bohème  , que  l’éleéèeur  de  Brande- 
bourg , Joachim  1“”',  acquit  en  152.7.  {R.) 

ZOTHENSEllG,  montagne- de  Siléfie  , dans 
la  principauté  de  Schvveiduitz  , à 8 lieues  de 
Brellaw.  Elle  a cent  quatre  mille  p.rs  de  circuit. 
On  en  tire  du  m-^rbre  d’y|;a  yerd  foncé,  {R.) 
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ZOUC.  royq  ZOG, 

ZOUR-,  ville  de  Perfe  , dans  la  province  de 
Belad  - Coreffam.  Long,  fuivant  les  géographes 
perfiins  , au  rapport  de  Tavernier  , yo  .)  xo  ; lat. 
35  , 3x.  (R.) 

ZRITZ  , haute  montagne  de  Bohème  , au 
cercle  de  Slani'cz  on  la  nomme  aufli  la  mon- 
tagne S.  Geor^^es.  {R.) 

ZUCALA , ifrhme  qui  joint  la  péninfule  de 
Crimée  avec  la  petite  Tartarie  ; cette  ifthme  que 
les  anciens  nommoient  ijlhmus  Tauricus  , eft 
entre  le  lac  de  Sefean  & le  golfe  de  Nigropoli , 
partie  de  la  mer  Nmre  ; fa  largeur  n’efl:  que 
d’une  demi-lieue  , & ^1  efl:  défendu  par  la  ville 
de  Préaop  qu’on  y a bâtie.  (R.) 

ZUCKMANTEL  , petite  ville  de  Siléfie , au 
duché  de  Grotkau . fameufe  autrefois  par  fes 
mines  très-riches  d’oi  , d’argent , & de  cuivre  , 
aujourd’hui  épuifees.  Cette  ville  fut  pillée  & 
brûlée  par  les  Prulfiens  en  1741.  La  maifoa 
d’Autriche  fe  l’eft  réfervée  par  ion  traité  avec, 
le  roi  de  PrulTe  en  1742-.  {R.) 

ZUENZIGA,  habitation  ou  défert  d’Afrique  , 
dans.,  le  Zahara.  Il  eft  fi  fec.  qu’on  y fait  quel- 
ques, journées  de  chemin  fans  trouver  une  goutte 
d’eau.  C’eft  cependant  le  paffage  des.  marchands 
de  Trémecen  qui  vont  au  royaume  de  Tombut 
& à celui  d’Yca.  Il  eft  peuplé  fur  les  fron- 
tières par  des  Arabes,  redoutés  de  leurs  voifins, 
fur-tout  des  nègres  qu’ils  prennent  & vont  vendre 
dans,  le  royaume  de  Maroc.  Dans  la  partie  oc- 
cidentale de  ce  défert  , au  fud-oueft  de  l’habi- 
tation de  Tag-azel , & dans  les  roches  de  Te- 
gara , il  y a d’abondantes  mines  de  fel  fofi'.ie  , 
que  les  caravanes  de,  Maroc  Sc  de  Tombut 
viennent  prendre.  (i\.) 

ZUERA  , ou  CuERA  , petite  ville  d’Efpagne  , 
dans  l’ Aragon,  fur  le  Gallego , à quatre  lieues 
de  Saragoiïe,  (ü.) 

ZUEŸBRUCK.  Voyei  Deux-Ponts. 

ZUG  , prononcez  Zoug  • canton  de  SuilTe  , aux 
bords  du  lac  de  fon  nom.  Il  eft  borné  au  nord  & 
au  levant  par  celui  de  Zurich  -,  au  midi  par  celui 
de  Schwitz  -,  èc  au  couchant  par  celui  de  L-u- 
cerne.  C’èft  le  pays  des  anciens  Tugeni.  Il  n’a 
qu’environ  quatre  lieues  de  long , & autant  de 
larse  -,  mais  il  eft  dédommagé  de  fa  petiteffe 
par  la  bonté  de  fon  terroir.  Les  montagnes  four- 
nilTenr  des  pâturages.  -,  la  plaine  eft  fertile^  en 
bled , en  vin  ? & en  chât-iignes.  li  y a dans 
ce  canton  plufteurs  villages  & deux  oourgs  , 
outre  la  capitale  qui  porte  le  meme  nom.  bes 
habitans  font  catholiques  , & reconnoiftent  la 
junfdiclion  fpirifaelie  de  l’éveque  de  Conftance. 
Ils.  font  alliés  aux  cantons  de  Lucerne,  d'^  ry. 
de  Schwi-cz.  & d’Underwald  -,  & quand  ils  s’ai- 
fem’oient , on  les  appelle  ordinairement  dans  le 
pays  la  ligue  de  cinq  cantons. 

Le  canton  de  Zug  eft  le  feptième  dans  fù- 
liance  helvétique , êWe  quatrième  entre  les  peu. s 
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cantons.  En  i35^  ville  de  7/.ig; , qui 
affiéî^ée  par  les  confédérés  , n’ayant  point  etc 
recourue  p’ar  les  Autrichiens  , a qui  elle  obeif- 
fbit , le  rendit  , & fut  admife  dans  l’union  hel- 
vétique dans  laquelle  le  canton  , alors  baillage  , 
écoit  déjà  entré. 

Le  gouvernement  en  eft  purement  démocra- 
tique , & la  fouveraine  autorité  réfide  dans  Paf- 
femblée  du  pays  , qui  fe  tient  tous  les  ans , le 
premier  jour  de  mai  dans  la  ville  de  Zug  , a 
laquelle  tous  les  mâles  , âgés  de  i6  ans  & au 
delPus  , ont  droit  d’afTilIrer.  Le  canton  elf  divifé 
en  cinq  parties  , entre  lelquels  la  ville  de  Zug 
efl  comptée  pour  deux. 

Ils  fournüTent  tour-à-tour  Pamman  , ou  chef 
eu  canton  -,  il  demeure  dans  la-  ville  de  Zug 
pendant  la  durée  de  fa  charge  , qui  eft  de  trois 
ans  quand  il  eft  tiré  de  la  ville  , à moins  que 
dans  l’intervalle  la  ville  & les  trois  autres  com- 
munautés ne  jugent  convenable  de  la  donner  à 
un  autre  citoyen  de  Zug.  Mais  les  communautés 
ne  peuvent  revêtir  de  cette  charge  un  de  leurs 
iiabitans , que  pour  i’efpace  de  deux  ans.  Les 
trois  communautés  qui- partagent  la  fouveraineté 
avec  la  ville  de  Zug , font  celles  d’Egeri  , de 
Menzingen  , & de  Bar. 

La  régence  revêtue  du  pouvoir  exécutif,  eft 
comcofée  de  quarante  fénateurs.  La  ville  en 
fournit  treize , & chacune  des  trois  commu- 
nautés neuf.  Elle  tient  toujours  fes  féances  à 
Zug. 

il  y a cinq  baillages  fujets  de  la  ville  ; ce 
font  ceux  de  Cham  ou  Kahm , de  Ryfch  ou 
Gemgolfchwyl , de  Hunenberg  , de  Walchwyl, 
& de  Steinhaufen. 

Le  canton  de  Zug  a part  à la  fouveraineté 
du  Turgow  , du  Rheinthal  , de  la  haute  pro- 
vince libre  , & des  quatre  baillages  ultramon- 
tains. Strabon  fait  mention  de  ce  pays  dans 
l’expédition  des  Cinj^s  & des  Helvétiéns 
contre  les  Romains.  ”^e  pays  palfa  de  la 
domination  des  Romains  fous  celle  des  Al- 
lemands -,  dans  le  cinquième  fiècle  , fous  celle 
des  Francs  i dans  le  fixième  , retourna  aux  Al- 
lemands ; dans  le  neuvième  , appartint  fuccef- 
fivemenr  aux  comtes  de  Lenzbourg  , de  Kibourg 
& de  Hablbourg  , & entra  le  27  juin  1352.  , 
dans  la  confédération  helvétique.  {R.) 

Zug  , prononcez  Zoug  , en  latin  moderne  Tu- 
giuni  • ville  de  Suiffe , capitale  du  canton  de 
meme  nom  , fur  le  bord  oriental  du  lac  de  fon 
r.om  , au  pied  d’une  colline.  C’eft  une  jolie  ville  , 
dont  les  rues  font  grandes  , larges  , & les  mai- 
fons  joliment  bâties.  Un  y voit  quatre  maifons 
religisufes  , entre  lefquelles  on  remarque  celle 
de  .S.  Ofwald  , dont  l’églife  eft  collégiale.  La 
ville  de  Zug  eft  peuplée  de  2000  habitans.  L’ano- 
nyme de  Ravenne  , qui  écrivoit  au  feptièrae  fiecle  , 
fait  mention  de  cette  ville.  Elle  eft  partagée  en 
ville  vieille  Su  viUe  neuve , qu’on  commença  à 
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bâtir  à Pépoque  où  deux  rues  entière.';  de  b. 
ville  s’abîmèrent  dans  le  lac;  ce  fut  le  3 in'ari 

M35- 

Cette  ville  eft  fitiiée  à 5 lieues  de  Lucerne  , 
de  Schv/itz,  Sc  de  Zurich  , à 18  lieues  de  B'âle 
8c  de  Soleure  , à 20  de  Confia '.ce  , Sc  à 111 
de  Paris.  Long.  2.6',  14;  lat.  47? 

Zug  (lac  de),  lac  de  SuifTe  , au  canton  de 
fon  nom.  Il  a environ  trois  lieues  de  longueur , 
la  rivière  de  Loretz  qui  le  traverfe  , fort  du 
lac  Egeri , Su  va  fe  joindre  à la  Reufs.  On  peche 
dans  le  lac  de  Zug  , des  carpes  qui  pèfent  c;n- 
qu.ante  livres  ; quelques-unes  même  pèlent  ji:''- 
qii’à  quatre-vingt-dix  livres  ; on  y a des  bro- 
chets à peu  près  de  pareille  grandeur  ; il  s’y 
trouve  d’ailleurs  quantité  de  brèmes  Sc  de  rou- 
gets d’un  goût  exqui.s.  (R.) 

ZüiA  , rivièrè  d’Efpagne  , dans  l’Eftrcml- 
dure.  Elle  tire  fa  fourcc  de  la  Sierra-Morena  , 
& fe  jète  dans  la  Guadiana  , un  peu  au  deflus 
de  Medelin.  (IL) 

ZUICKAÜ  , ville  d’Allemagne,  dans  le  mar- 
gr.aviat  de  Mifnie , au  cercle  de  Voigtland,  (ur 
la  Mulde.  Elle  eft  bien  bâtie  , a , dans  les 
montagnes  de  fon  voifinage  , des  mines  d’ar- 
gent, autrefois  abondantes,  Sc  maintenant  épui- 
fees.  Long.  30  , ; lut.  50  , aa. 

Liîïgius  (Rodolphe),  gentilhomme  de  \Ceft- 
phalie  , & prévôt  de  Péglife  cathédrale  de 
Mimfter,  naquit  à Zuickau  , & mourut  en  1519, 
à 81  ans.  il  fe  diftingua  par  fes  grandes  connoil- 
fances  8c  par  fon  zele  pour  la  renai.Tance  des 
lettres  en  Allemagne  , & il  en  fut  en  eftet  le 
principal  reftaiirateur.  îl  porta  fon  oncle  , doyen 
de  Mlinfter  , à y fonder  une  école  dont  la  diftion 
fut  donnée  à des  gens  habiles  , & Langius  leur 
ouvrit  fa  belle  bibliothèque. 

les  lettres  ayant  commencé  à fleurir  à Zuic- 
kau  , Haguenbot , né  d.nns  cette  ville  , traduüir 
du  grec  en  latin  les  Œuvres  d’Hippocrate  , Aè- 
tius  , Æginète  , 8c  une  bonne  partie  de  Galien. 
Il  employa  plus  de  vingt  ans  à ce  travail , & 
mourut  en  1558,  âgé  de  58  ans.  Le  précepteur 
d’Haguenbot  ayant  cru  que  ce  nom  , qui  fignifie 
en  allemand  le  fruit  de  L éfantier  , déngnoit  le 
fruit  du  cornouiller , en  latin  cornum  , le  nomma 
Corntirius , 8c  c’eft  fous  ce  nom  qnHl  eft  connu 
par  fes  ouvrages. 

Il  y a quelques  autres  gens  de  lettres  nés  à 
Zuickau  , & dont  les  bibliographes  allemands 
font  mention  ; lavoir  Daymius  (Chriftian)  , 
Feller  (Joachim),  Haloander  (Grégoire), 
Muncer  ( Thomas  ),  Schmidrr  ( Sigifmond  ) , 
Stork  (Nicolas),  8cc.  mais  auciiiî  d’eux  n’a 
porté  fon  nom  au  delà  du  cercle  de  ^■olgtIand. 
iR.) 

ZlHDERZEE.  Foyej  Zuyderzée, 
ZûTD-VOORN.  Fo'/q  Flacque. 

ZULC  1 , ou  ZuLPicH  , perito  ville  d'.-VÎ'.c- 
magne  , dans  Péleclorar  de  Cologne  , c.'iei-Ucu 
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du  diilriâ;  de  fon  nom.  Il  s’y  trouve  quantité 
de  juifs.  On  croit  que  c’eil:  l’ancien  Tolbiac  où 
Alaric  fut  tué  en  , dans  une  fanglante  ba- 
taille contre  les  Francs.  Zuipich.  (R.) 

ZüLLICHAW  , ville  d’Allemagne,  en  Siléfie, 
dans  la  principauté  de  Croffen. , à cinq  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  , & à une  lieue  au  nord 
de  l’Oder.  On  y fabrique  beaucoup  de  draps  -, 
la  ville  eft  riche  , & fon  territoire  abonde  en 
grains.  (R.) 

ZULPHA  , ville  de  Perfe  , au  voifinage  d’If- 
pahan , dont  elle  efl  regardée  comme  un  fau- 
bourg , n’en  étant  Céparée  que  par  la  rivière  de 
Zenderoiit.  File  peut  pafTer  pour  une  affez  grande 
ville  , ayant  environ  demi-lieue  de  long,  & près 
de  la  moitié  de  large.  Les  maifons  y font  mieux 
bâties  qu’à  Ifpahan.  .Ses  habitans  font  une  co- 
lonie d’Arméniens  , que  le  grand  Scha-abas  anrena 
en  Perfe,  Iis  ont  plufieurs  églifes  ou  chapelles  , 
un  archevêque,  des  évêques,  & quelques,  reli- 
gieux francs.  (A.) 

ZULPICH  , ou  ZuLCH  , ville  d’Allemagne  , 
enclavée  dans,  le  duché  de  Juliers  , & dépen- 
dante de  réleâorat  de  Cologne.,  fur  la  rivière 
de  Nafîél  , à quatre  lieues  au  midi  de  Juliers., 
& a égale  difrance  au  couchant  de  Bonn.  On 
croit  que  c’eft  l’ancien  Tolbiacum^  connu  par 
la  bataille  que  Clovis  y gagna  l’an  496.  Long.. 
a4  , 2.1  • lat.  to  J jo.  Voyez  Zulch..  (R.), 

ZULZ.  Voje^  ZuiCH. 

ZUMAIA  , petite  ville  ,..  ou  plutôt  chétive 
bourgade  d’Efpagne  , dans  le  Guipufcoa  , près 
de  l’Océan.  (A.) 

ZURAKA,  petite,  ville  de  Portugal,  dans  la 
province  Entre-Duero-e-Minho  , for  la  gauche 
de  la  rivière  , à quatre  lieues  de  Porto  , & vis- 
à-vis  Vîlla-Condé.  (A.) 

ZURAWNO  , bourgade  de  Pokucie  , au  con- 
fluent de  la  Scevitz  & du  Niefter.  Elle  eft  fer- 
mée d’un  feu!  rempart  de  terre  , fans  autre  dé- 
fenfe  5 mais  elle  eft  célèbre  par  la  paix  qui  s’y 
fit  entre  Nijradin  , iuîtan  , & Sobieski , roi  de 
Pologne,  en  1676.  Ce  dernier,  prêt  à périr 
avec  toute  fon  armée  , employa  tout  ce  que  Part 
de  la  guerre  a.  de  plus  grand  -,  & avec  une  con- 
tenance nere  , il  obtint  d’ibrahim  les  condi- 
tions de  paix  les  plus  avantageufes.  Par  ce  traité 
de  paix , la  Pologne  fut  délivrée  du  tribut  igno- 
miniefox  que  Mahomet  IV  lui  avoir  impofé.  (A.) 

ZUREND  , ville  de.  Perfe,  dans  la  province 
de  Kerman.  Long,  fuivant  les  géographes  per- 
fans  40  ; lat.  3^  , zj.  (A.) 

Zurich  , en  latin  moderne  TigurinrL^  ville 
de  Suiffe  , capitale  du  canton  de  ce  nom,  fur 
le  penchant  de  deux  collines , à l’extrémité  fep- 
Jentrionalé  du  lac  de  Zurich  , d’où  lort  la  ri- 
vière de  Limmat.  Cette  rivière  partage  la  ville 
en  deux  parties  inégales  , qui  communiquent 
lune  a l’autre  par  deux  grands  ponts  de  bois. 

La  ville  dfc  Zvsich  n’efl.  pas  ancienne  y mais 
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elle  efl:  une  des.  plus  conüdérables  de  la  Suiiïê 
pour  fa  richeffe  8c  pour  fa  puilfance  i elle  eft 
fortifiée  par  de  larges  foffés  revêtus  de  pierres 
de  taille  -,  fes  rues  font  propres  , les  maifons 
affez  bien  bâties  , & fon  hôtel -de- ville  d’ut/e 
belle  fymmétrie.  Il  ne  fut  achevé  qu’en  1699. 
Son  arfenal  , compofé  de  plufieurs  grands  bâti- 
mens  , eft  des  mieux  fournis. 

Il  y a dans  cette  ville  une  bonne  académie 
qui  a deux  collégea,  & qui  eft  pourvue  de 
quinze  profeffeurs  , & une  bibliothèque  affez  bien 
entretenue  & confidérable,  oùfetrouveun  cabinet 
de  raretés  & curiofités  naturelles.  Celle  des  cha- 
noines a plufieurs  manufcrits  rares.  Les  greniers, 
publics  font  toujours,  fournis  de  bons  bleds;  les 
hôpitaux  font  bien  rentés  ; mais,  en  prenant  foin 
de  pourvoir  ces  maifons  de  charité  de  bons  re- 
venus , on  a pris  pour  principe  d’y  foulager  les 
pauvres  , conformément  à leur  condition  ,.  fans, 
chercher  à les  loger  en  princes. 

On  compte  à Zurich  1350  maifons,  & en- 
viron 130ÛO.  habitans.  Entre  fes  églifes  , on  re- 
marque le  grand  temple  où  il  y a un  chapitre  , 
le  monaftère  des  dames  , qui  étoit  celle  d’une 
abbaye  princière  de  religieufes  nobles  qui  furent 
autrefois  à Zurich,  l’églife  S.  Pierre",  & celle 
qui  appartint  aux  Dominicains. 

On  fait  que  la  ville  de  Zurich  embraffa  îa 
réformation  en  152.4  •>  & que  Swingle  y con- 
tribua beaucoup  par  fes  prédications.  Depuis  ce 
temps-là  cette  ville  a cultivé  les  fciences  , & 
a produit  quelques  fa  vans  illuftres , que  nous 
nommerons  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  Zuric,ois  imitèrent  le  canton  de  Lucerne  , ’’ 
& fe  formèrent  eux-mêmes  en  canton  l’an  i35i-.- 
La  ville  étoit  impériale  , & n’ avoir,  jamais  fait 
partie  de  la  domination  de  la  maifon  d’Autriche. 
Albert  & O thon  d’Autriche  ayant  formé  le  projet 
d’aflléger  cette  ville  , les  bourgeois  s’unirent  aux 
quatre  cantons  d’Uri , Schwitz  , Underwald  & 
Luceime  ; ils  s’emparèrent  dû  pays,  qui  forme 
ainourd’hui  le,  canton  de  Glatis  , & obligèrent. 
Albert  d’Autriche  à les  refpecier.  Leur,  alliance 
avec  les  cantons  que  nous, venons  dénommer, 
fut  confirmée  en  1352.,  & la  ville  de  Zurich 
tient  de  l’ariftocratie  & de  la  démocratie.  Ce 
gouvernement  eft  formé  d’un  grand  & d’un 
petit  conleil , qui  compofent  enlemble  le  nombre 
de  HZ  membres.  Le  grand  en  a 162.,  & le 
petit  48  : ce  qui  fait  210  membres,  auxque.'s 
il  faut  ajouter  les  deux  chefs  de  l’état.,  que  l’on 
appelle  bourgmejîres.  La  bourgeoifie  eft  compofée 
de  treize  tribus  , dont  chacune  eft  riche  au  moins, 
de  ioo,o.oOi-florins.  Quelques-unes  pafienr  un 
million.  Chaque  tribu  bourgeoife  fournit  douze 
perfonnes  pour  le  grand,  confeil , & trois,  pour.- 
le  petit. 

Le  pouvoir  foiiverain  réfide  dans  le  grand- con- 
féil.  Nul  n’eft  admis  dans  le  petit  confeil  ou 
le  fénat,  qu’il  n’ait,  atteint  l’âge  de  35  ans.  Le 
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gouvernement  qui  lui  eft  déféré  par  le  grand 
confeil , alterne  tous  les  fix  mois  entre  fes 
membres  partagés  en  deux  divifions.  On  doit 
avoir  30  ans  pour  être  admis  au  grand  confeil. 

Il  y a de  bonnes  manufadures  à Zurich  : il 
s’y  fabrique  des  étoftés  en  laine,  des  calmandes, 
des  étojdés  8c  des  mouchoirs  de  foie  , des  crê- 
pons, des  taffetas  , du  velours  , des  bas  de  foie  , 
delà  raouffeline  , du  fil  d’argent,  du  fil  d’or  , Scc. 

Le  gouvernement  civil  de  Zurich  étoit  par- 
tagé entre  le  Comte  8c  l’Abbefle.  L’an  t2i8 
l’empereur  Frédéric  I^’'  reçut  la  ville  fous  la 
proteclion  de  l’empire , avec  le  privilège  de  ne 
pouvoir  jamais  être  hypothéquée  ni  aliénée  par 
le  chef  de  l’empire.  L’empereur  Albert  entreprit 
fur  fa  liberté  ^ Sc  pour  la  contraindre  à recon- 
noître  fon  autorité , il  l’affiégea , mais  inutile- 
ment; les  Zuricois  fe  défendirent  fi  vaillamment , 
qu’il  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége.  En  1 344 
elle  s’allia  avec  Schaffhoufe  ; en  1351  elle  entra 
dans  l’alliance  d’Üri  , Schwitz. , Underwaîd  8c 
Lucerne;  l’an  1385  elle  fit  avec  Berne  une  al- 
liance renouvellée  & confirmée  en  1423, 

La  ville  de  Zurich  eft  à 18  lieues  au  fud-oucif 
de  Confiance,,  à l6  au  fud--efi  de  Bâle,  à 21 
■au  nord-eft  de  Berne  , & 50  nord-eft  de  Ge- 
nève. Long,  fuivant  Caffini  & Scheuchrer  , zG  , 
51  y 3.0  lat.  47  , 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  noms  de  quelques 
favans  nés  dans-  cette  ville. 

Biblander  ( Théodore  ) y prit  naiffance  au 
co.mmencement  du  i6‘  fiècle , & mourut  de  la 
pefte  qui  attaqua  Zurich  en  ijéq.  Il  avoir  mis 
auparavant  la  dernière  main  à l’édition  de  la 
bible  qui  parut  à Zurich  en  1543,  & qufe  le 
rabin  Léon  de  Juda  avoir  commencée.  Bibliander 
a auffi  compofé  des  commentaires  latins  fur  plu- 
lleurs  livres  du  vieux  Teftaraent.  On  efiime  fa 
confultation  contre  les  Turcs,  8c  fon  traité  e/e 
eommuni  ratione  linguarum- 

Geflher  (Conrad))  , l’un  des  plus  favans 
honrmes  du  1 6®  fiècle  , naquit  en  1 516  , & 
mourut  en  1565.,  à 49  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font,  1°.  Hijîoriæ  animalium , dont  la 
meilleure  édition  eft  de  Francfort,  1604,  5 vol. 
in-fbl.  2,”.  de  chirurgiâ  j'eriptores  optimi , Tiguri 
, in-fol.  'Ç . epijîolarum  medecinal'mm  lib. 
111 , Tiguri  , in-quarto:  4°.  lexicon  grœco^ 

îatinum  : j”.  bibliotheca  authorum  univerjalis  , 
Tiguri  1545,  in-fcA.  Ce  dernier  ouvrage  eft  un 
des  premiers  diélionnaires  hiftoriques  modernes, 
8c  qui  mérite  par  conféquent  beaucoup  d’indul- 
gence, pour  les  défauts  & les  fautes  qu’on  y 
trouve.  Le  père  Nicéron  a donné  l’article  de 
cet  illuftre  favant  , confultez-le.. 

Geffner  ( N. . . ) , poète  moderne,  qui  s’eft  fait 
un  nom  très-célèbre  par  fes  poéfies  paftorales  , 
8c  fa  Mort  d’Abel  , ouvrages  univerfellement 
eftimés.  Il  vient  de  terminer  fa  carrière  en  1788. 

Gualter  (Rodolphe)  , gendre  de  Swingle  , 
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■ naquit  en  ijip,  8c  mourut  en  1^86,  âgé  de 
67  ans.  Il  a commenté  la  plûpart  des  li'/res 
du  vieux  8c  du  nouveau  Teftamcnt  , 8c  a publié 
fous  le  nom  d’Eubuliis  Dynaterus , annotaciones 
in  verrinas  Ciceronis-  Il  fe  délaflbit  aulTi  quelque- 
fois à faire  des  vers  latins  qui  ont  été  imprime». 

Heidegger  ( Jean-Henri  ) , né  près  de  Zurich 
en  ié33  , mourut  dans  cette  ville  en  i6c,8  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ouvrages  théolo- 
giques qui  lui  acquirent  de  la  réputation. 

Hottinger  ( Jean  - Henri  ) , l’un  des  fameux 
écrivains  du  17'’  fiècle,  8c  des  plus  verfés  dans 
la  littérature  orientale,  naquit  à Zuricli  en  lézo 
8c  commença  à s’ériger  en  auteur  à l’âge  de 
2.4  ans  , pour  attaquer , fur  une  matière  très- 
épineufe , le  célèbre  P.  Morin  ; il  entreprit  de 
réfuter  les  dilfertations  de  ce  théologien  fur  le 
Pentateuque  famaritain.  Ce  coup  d’effai  fut  fon 
chef-d’œuvre  ; il  intitula  fon  ouvrage  , exerci- 
tationes  anti-moriniana  y & tous  les  proteftans 
en  firent  d’autant  plus  d’éloges  , que  la  matière 
ne  pouvoir  pas  être  plus  favorable  à leur  façon 
de  penfer  , puifqu’Hottinger  fe  battoir  pour  le 
texte  hébreu  de  la  bible  , dont  le  P.  Morin  éner- 
voit  l’autorité  de  tout  lôn  pouvoir.  Il  voyagea 
aux  frais  de  la  ville  de  Zurich  dans  les  pays 

■ étrangers  , -8c  apprit  les  langues  orientales  fous 
Golius..  De  retour  dans  fa  patrie  , il  ne  cefta 
de  produire  livre  fur  livre , dont  vous  trouverez 
le  catalogue  dans  fa  vie  écrite  par  Heidegger. 
Les  principaux  font  i*’.  Hijloria  orientalis  : 
2“.  hihliothecarius  quadrip artitus  : 3°.  ihefaurus 
philûlogicus  Jacrœ  Scripturæ  : 4®.  hijîoria  cccle- 
fmfiica  : 5°.  promptuarium  Jîve  bibliotheca  orien- 
talis : 6°.  etymologicum  orientale  : 7"-  di[ferta- 
tiones  mifcellancce  , Le.  Il  n’a  pas  toujours  gardé 
dans  fes  écrits  la  modération  convenable  , 8c 
il  les  a donnés  avec  trop  de  précipitation  ; mais  , 
quoi  qu’en  dife  M.  Arnauld,  il  eft  plus  croyable 
dans  fes  difputes  que  ne  l’étoit  Allatius  , parce 
qu’il  réunit  toutes  les  marques  d’un  homme  de 
bonne  foi.  Allatius  , grec  de  nation  , 8c  fa- 
çonné en  Italie  , a plus  de  politellé  & plus  de 
tour  ; mais  le  Zurichois  a plus  de  candeur  8c 
de  fimplicité.  Allatius  dit  de  fa  tête  tout  ce 
qu’il  lui  plaît  ; Hottinger  allègue  fes-  témoins. 
Enfin  , Zurich  le  combla  d’honneurs  Sc  de  dîf- 
tinclion  ; elle  ne  voulut  que  le  prêter  à l’élec- 
teur palatin  , pour  ranimer  les  études  de  l’uni- 
verfité  d’Heidelberg.  Au  bout  de  iix  ans  elle  le 
rappella  , Sc  lui  confia  des  aftaires  importantes. 
L’académie  de  Leyde  le  demanda  pour  être  pro- 
feffeur  en  théologie  - & l’obtint  enfin  par  la 
faveur  des  états  de  Hollande  , auxquels  AH'  de 
Zurich  crurent  ne  pouvoir  refufer  cette  marque 
de  leur  condefcendance. 

Comme  il  préparoic  toutes  chofes  pour  fon 
voyage  , il  périt  m.alheureufement  à 47  ans  , le 
5 juin  1667  , fur  la  rivière  qui  p.tiTo  à Zurich. 
Il  s’étoit  mis  dans  un  bateau  avec  fa  femme  , 


trois  de  fes  enfans  , fon  beau-frère  , un  de  fes 
bons  amis , & fa  fervanre  , pour  terminer  ie 
bail  d’une  terre  avoir  à deux  lieues  de  Zu- 
rich ; le  bateau  ayant  donné  fur  un  pieu  , que 
;la  crue  de  la  rivière  empcchoit  de  voir,  fe  ren- 
verH.  Hot.tinger  , fon  beau-frère  & fon  ami  fe 
tirèrent  du  péril  à la  nage  -,  mais  ils  rentrèrent 
dans  l’eau  , quand  ils  apperçurenc  le  danger  où 
Je  refîe  de  la  troupe  étoit  encore.  Ce  fut  alors 
■.qu’Hotïinger  périt  i fon  ami  & fes  trois  enfans 
.eurent  la  mime  deftinée  -,  fa  femme , fon  beau- 
frère  & fa  fervante  furent  les  feuis  fauves  -,  il 
iaitTa  quatre  fils  Sc  deux  filles  qui  ne  fe  trou- 
vèrent pas  de  ce  trifte  voyage. 

Scheuchzer  (les)  ont  tous  honoré  leur  patrie 
‘Par  leurs  ouvrages  en  médecine  & en  hiftoire 
naturelle.  Jean  - Jacques  Scheuchzer , mort  en 
/ 2733  , à 61  ans,  a donné  une  phyfique  facrée, 
ou  hiftoire  naturelle  de  la  bible  , imprimée  à 
Amfterdam,  en  quatre  volumes  z.u -/o/.  Jean 
Scheuchzer  fon  frère  , fut  nommé  premier  mé- 
decin de  Zurich  , & mourut  en  1738.  Jean- 
.Gafpard  Scheuchzer,  fils  de  Jean- Jacques  , e_ft 
mort  avant  fon  père  en  172-9  5 & s étoit  déjà 
fait  connoître  par  une  traduction  en  anglois  de 
îa  belle  hiftoire  àa  Japon  de  Kæmpfer. 

Schweitzer  ( Jean-Gafpar  ) , enlatin  Siiiccrus^ 

habile  philologue  du  17'' fiècle  , mourut  en  i688, 

à ans.  On  a de  lui  un  favant  iexicon  , ou 
■tréfor  eccléfiiftique  des  pères  grecs  d’autres 
favans  ouvrages.  La  meilleure  éaition  de  fon 
tréfor  eccléliaftique  eft  celle  d Amfterdam.  en 
1728  , en  deux  volumes  in-folw. 

Simler  (Jofias.)  , mort  dans  la  patrie  en  157^, 
à 45  ans,  a donné  quelques  ouvrages  d’hiftoire 
,&  de  théologie  , outre  un  alTez  bon  abrégé  de 
la  bibliothèque  de  Conrad  Geffner.  ^ 

Styckius  ( Jean- Guillaume  j , litteiateur  , ne 
en  1542  .,  mourut  en  1607-  s eft  fait  con- 
fioître  par  plufieurs  ouvrages  , dont  les  prin- 
-cipaux  font  1°.  Cnmmentadus  in  Arriani  peri- 
plum  Ponti~Eiixini  £'  maris  ErythrÆi  : % . dt 
facrificiis  Judæorum  & Etknicorum  ; 3*’.  antiqui- 
tatum  cnnvivalium  libri  IV.  Dans  le  dernier  ou- 
vrage fur  les  feftins  des  anciens.,  l’auteur  traite 
avec  érudition  la  maniéré  dont  les  Hébreux  , 
les  Chaldéens  , les  Grecs,  les  Romains,  & plu- 
ficurs  autres  nations  faifoient  leur  repas  d’appa- 
jrat , & les  cérémoniés  qü’ils  y obfervoient.  {R  ) 

Zurich  (canton  de)  , canton  de  la  Suiffe  , 
& le  premier  en  rang.  Il  eft  borné  au  nord 
par  le  Rhin  , qui  le  fépare  du  canton  de  Senaf- 
houfe  au  midi  par  le  canton  de  Schwitz  , au 
levant  par  le  Thourgaw  Sc  le  comté  de  Tcg- 
geabourg  , & au  couchant  par  le  canton  de  Zug. 

Le  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du^pays 
.des  anciens  Tigurini  , célébrés  dans  l’hiitoire 
^■oniaine  •,  car  plufieurs  années  avant  que  Jules- 
.Çéfar  commandât  dans  les  Gaules , les  Tigurini 
■êiYQient  défait  l’armée  romaine  , & tué  le  .çoiilul 
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Lucius  Caïïlus  qui  la'  commandoît  , & fon  lieu- 
tenant Pifon  qui  avoit  été  conful.  Leur  pays  , 
appelle  anciennement  pagus  Tigurinus , s’éten- 
doit  jufqu’au  lac  de  Conftance  -,  les  anciens  y 
marquent  deux  villes  , l’une  appellée  forum  Ti- 
berii , Sc  l’autre  Arhor  fœlix  , qui  -eft  Arboru 
Sous  les  rois  francs  , le  Pagus  1 igurinus  s’ap- 
pella  Durgau  ou  Turgau , dans  lequel  pays  de 
Turgaii  étoit  Turlg,  auioard’ hui  Zurich  , comme 
il  parolt  par  une  charte  de  Louis  - le -Germa- 
nique. Cette  même  charte  nous  apprend  que  l’o’n 
avait  commencé  à prononcer  7.urige  pour  2\- 
rigs  , fuivant  la  coutume  teutoniqiie  , où  l’oa 
change  le  T en  Z. 

Lorfqa’en  1352  les  quatre  cantons  d’Uri  , 
SVitz  , Underwald  & Lucerne  confirmèrent  l’al-  , 
liance  qu’ils  âvoient  faite  avec  ia  ville  de  Zu- 
rich , ils  lui  cédèrent  la  préféance  qu’elle  a 
confervée  julqu’à  ce  jour  mais  ce  privilège  ne 
donne  aucun  droit  fur  les  autres  au  cariton  as 
Zurich  i il  ne  pre'ide  pas  fe.ftement  aux  diètes , 
mais  il  a le  foin  de  les  convoquer  , en  écri- 
vant des  lettres  circaluires  aux  cantons  , pour 
les  infarmer  des  râlions  au  fu'et  defquelles  on 
les  aifcmble  , Sc  pour  les  prier  d’envoyer  leurs 
députés  avec  les  inftruclions  nécelfaires.  La  ville 
de  Zurich  eft  comme  la  chancellerie  de  la  Suiffe, 
& c’eft  par  ce  motif  que  toutes  les  lettres  des 
fouverains  y font  portées. 

Le  canton  de  Zurich  eft  d’une  étendue  confi- 
dérable  , & c’eft  le  plus  grand- oc  le  plus  puifanc 
après  celui  de  Berne.  On  diftingue  les  baillis 
qui  le  gou'vernent  , en  trois  claffes  ; ceux  de 
la  première  font  appelles  adminiflrateurs  ; ils 
ont  foin  de  recevoir  les  rentes  , fans  exercer 
aucune  jurifdiclion  , Sc  ils  font  au  nombre  de 
dix  ; la  fécondé  claffe  comprend  les  baillis  qui 
demeurent  d.ins  la  ville  de  Zurich  , Sc  q-i  ne 
font  point  obligés  d’en  fortir  ; ce  font  ceux 
qu’on  nomme  baii'is  intérieurs p Sc  on  en  compte 
dix-neuf  i la  troifième  claffe  eft  celle  des  bail- 
lis qui  réfident  dans  les  villages  & dans  les 
châteaux  du  canton  , pour  y exercer  leur  em- 
ploi ; Sc  ceux-ci  font  au  nombre  de  treize.  On 
compte  cinq  baillages  hors  de  l’enceinte  du  can- 
ton , & ces  baillages  ont  chacun  leurs  loix  & 
leurs  coutumes  auxquelles  les  baillis  ne  peuvent 
rien  changer  dans  l’adminiftration  de  la  juftice. 
Il  y a encore  deux  villes  affez  confiderables  ; 
favoir  Stein  fur  le  Rhin  , & intherthour , qui 
font  foumifes  à la  fouveraineté  de  Zurich , mais 
qui  eu  même -temps  nomment  leurs  propres  ma- 
giftrats  , & fe  gouvernent  félon  leurs  l»ix. 

La  milice  du  canton  de  Zurich  eft  ae  vingt 
mille  fantaffins , & quatorze  cents  hommes  de 
cavalerie  , outre  un  corps  d’artillerie. 

Le  terroir  de  ce  'canton  eft  parfomé  de 
montagnes  & 'de  plaines  que  les  habitans  ont 
foin  de  bien  cultiver  il  produit  des  grains . 
tandis  que  le  lac  & les  rivières  fourniffent  du 
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poifTon-,  maïs  la  principale  richefie  des  habitans 
confifte  dans  leur  commerce  & leurs  manufac- 
tures. On  porte  la  population  du  canton  de 
Zurich  à iSo,ooo  habitans.  {R.) 

'Zurich  , (lac  de),  lac  de  Suiffe  , dans  le 
canton  de  ce  nom.  Il  a environ  douze  lieues  de 
longueur  , fur  une  lieue  & demie  de  largeur.  Sa 
profondeur  n’efb  pas  par-tout  la  même  : Il  y a 
des  fonds  de  So  toifes  & d’autres  très-élevés  , 
au  point  qu’au  pont  de  Rapperfchwil  , on  a été 
obligé  de  creul'çr  dans  fon  badin  un  canal 
pour  faire  paffer  les  navires  lorfque  les  eaux 
font  baffes.  Il  appartient  prefque  tout  entier  au 
canton  de  Zurich  ; celui  de  Switz  , celui  de 
Claris  , l’abbaye  de  Notre-Dame  des  Hermites 
y ont  quelque  part.  Près  de  Rapperfchwil  , il 
eft  travarfe  d’une  rive  à l’autre  par  un  pont  de 
bois  de  1850  pas  qui  eR  la  largeur  qu’il  a en 
cet  endroit.  Ce  pont  divife  le  lac  en  fupérieur 
8c  inférieur.  L’entretien  en  eft  à la  charge  de 
la  ville  de  Rapperfchwil  qui  a le  péage. 

Ce  lac  eil  formé  par  le  Limât  qui  en  fort  à 
Zurich.  Il  abonde  en  poiffon  , fur-tout  en  truites 
& en  lotes.  Les  bords  font  des  plus  rians  •, 
c’eft  une  chaîne  continuelle  de  vignobles  , de 
jardins  , de  maifons  de  plaifance  , de  châteaux  , 
de  prairies  , de  villages , & d’habitations.  (Ji.) 

ZÜRITA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Caf- 
tiUe  vieille , au  voifinage  de  Tolède  , & au  bord 
du  Tage  ; cette  place  eft  une  comm.anderie  de 
l’ordre  de  Calatrava.  (R.) 

ZURZACH  , ville  de  Suiffe  , dans  le  comté 
de  Bade  , lur  le  bord  du  Rhin  , à une  lieue 
au  deifus  de  l’embouchure  de  l’Aar  dans  ce 
fleuve  , & à cinq  milles  de  Keifertoul.  Elle  eft 
fort  connue  par  fes  foires.  Pour  le  fpirituel , elle 
dépend  de  l’érêque  de  Confiance  •,  mais  les 
deux  religions  , la  catolique  Sc  la  proteftante  , 
s’y  profeffenc  également. 

On  a enchàffé  dans  la  muraille  de  l’dglife 
paroifTiale  , une  pierre  rompue  , où  l’on  voyoit 

^535  ? iiri  fragment  d’infcription  antique  qui 
portoit  : î\d..  Junio.  M.  F.  Volt-  Certo-  Dom, 
Vitn.  V eteran.  Mil.  Leg.  XIIL  Gemimx  Certus 
8c  Amianius  Fii  Hœredes  Fecerunt.  Quelques-uns 
ont  imaginé  de  cette  inftription  que  le  Certus 
dont  elle  fait  mention  , avoit  été  le  fondateur  ou 
le  reiiaurateur  de  Zurzach  •,  mais  ce  n’eft  là 
qu’une  imagination  creufe  qui  n’eft  appuyée 
d’aucun  titre.  Les  deux  foires  de  Zurzach  font 
très  - fréquentées  , & il  s’y  rend  un  concours 
extraordinaire  de  marchands  Allemands  , SuilTcs  , 
François  , 8c  Italiens  •,  la  jurifdiéiion  fur  la 
ville  appartient  a i’évâque  de  Confiance  , excepté 
pendant  une  partie  de  la  tenue  des  grandes 
foires  •,  dans  cet  intervalle  elle  appartient  au 
bailli  de  Bade.  ( R.  ) 

ZUTPHEN  -,  (comté  de)  , C’eft  une  des  dix- 
fept  provinces  des  Pays-Bas  , qui  réunie  au- 
jourd’hui avec  la  Gueldre  fepcentrionale  forme 
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une  feule  province  de  l’union , aux  ctats-géné-' 
taux.  La  province  de  Zutphen  , proprement  dite 
fut  un  comté  poffedé  par  des  feigncurs  hérédi- 
taires', long-temps  après  l’ércétion  de  la  Gueldre- 
en  comté  , 8c.  enfuite  en  duché.  Il  eft  féparé  du 
Velau  par  TYffel  du  côté  de  l’occident  ; il  a 
au  nord  l’üver  - Yfl'el  , à l’orient  Tévêché  de 
Munfter  , 8c  au  midi  le  duché  de  Clèvcs.  On 
y compte  fix  villes  , favoir  Zutphen  fon  chef- 
lieu  , Doesbourg  , Gi  oll,  Dorcum  , Lochcm  8c 
Bredevorde. 

Othon  I**"  , de  Naffau  , eut  ce  comté  par 
le  mariage  qu’il  fit  dans  le  onzième  fiécle 
avec  Sophie  , fille  unique  de  Gerloch  , comte 
de  Zutphen  , 8c  depuis  ce  temps  il  eft  refté 
attaché  à la  Gueldre.  A l’occident  8c  au  midi , 
le  fol  en  eft  affez  fertile  ; ailleurs  ce  n’eft  guères- 
que  marais  & bruyères,  (i?.) 

Zutphen  , ville  des  Provinces-Ünies  , dans 
la  province  de  Gueldre  , fur  le  bord  oriental' 
de  l’Yffel , capitale  du  comté  de  même  nom  , 
a 3 lieues  & demie  au  fud-eft  de  Déventer  > 
à 4 d’Arnheim  , à ô au  nord-eft  de  Nimègue  , 
à 9 n.  de  Cièves  , & zz  f.  f.  e.  d’Amftcr'dam.- 
Cette  ville  , bâtie  depuis  plus  de  huit  üècles  , 
eft  aujourd’hui  bien  fortifiée  , & en  cas  d’at- 
taque , fes  environs  peuvent  être  inondes  par' 
des  éclufes  pratiquées  fur  la  rivière  de  BorkeL 
Cette  ville  fut  fouvent  attaquée.  Elle  fut  prife 
d’affaut  l’an  157Z  , par  Frédéric  de  Tolède  , fils 
du  duc  d’Albe  , qui  traita  les  habitans  avec  la 
dernière  barbarie.  Le  comte  Maurice  de  NaiTau 
reprit  cette  ville  fur  les  Efpagnols  en  1591  ; 
èc  depuis  lors  elle  eft  reftée  fous,  la  puifiance 
des  Provinces-Unies.  11  eft  vrai  que  les  Fran- 
çois s’en  rendirent  maîtres  en  léyz  , mais  ils- 
furent  obligés  de  l’abandonner  , ainfi  que  toute 
la  Gueldre  , en  1674.  Zutpheri  fut  autrefois  au 
nombre  dés  villes  anféatiques  , & elle  étoic 
alors  plus  riche  qu’elie  ne  l’eft  aujourd’hui.  Les 
anciens  comtes  de  Zutphen  y avoient  un  palais 
qui  n’exifte  plus.  Toutes  les  religions  y ont 
leur  libre  exercice  , & il  s’y  trouve  un  collège 
pourvu  de  fix  profelTeurs.  Le  nom  de  Zutphen.- 
vient  du  mot  vecneti  , qui  dans  la  langue  du 
pays  fignifie  des  prairies  , & de  celui  de  [udt -, 
midi  -,  c’eft  donc  comme  qui  diroit  prairies 
méridionales.  Long,  aj  , 45  ; lat.  5a  , lo. 

Pitifeus  ( Samuel  ) , littérateur  , naquit  à 
Zutphen  , & mourut  à Utrecht  en  1717  , 3 
90  ans.  Il  s’eft  fait  cor.noîtrc  très-honorable- 
ment pat  fon  Lexicon  antiquicatum  romanarum  , 
deux  vol.  in-Jol.  (rC) 

ZüYDERTEE  ou  'Zuiderzée  , grand  golfe 
de  l’Océan  germanique  , fur  la  côte  des  Pays-- 
Bas-,  & qui  leieare  la  Frife  occidentale  de  la 
Frile  orient.'îlc.  Ce  golfe  a été  formé  p.ar  l’inon-- 
dation  de  la  mer  , qui  étant  cnrtcc  en  izz).,. 
félon  'Jbbo  Emmius  , par  l’embouchure  du  Plevon 
(ou  Fiie)  3 &c  de  l’Ems , couvrit  trente  lieues 
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» dp  pays  , dont  il  ne  refta  que  la  cote  , qui 
forma  dans  la  fuite  plufieurs  îles  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Texel  , Eyerland  , VliclaiLd , Schel- 
ling  6'  Ameland.  Ainfi  la  s^efh-Frilè,  ,ou  Frife 
•occidentale  , fut  féparée  de  la  Frife  orientale 
par  une  mer  de  trente  lieues  de  diamètre. 

Le  Zuyderzée  fignifie  mer  du  midi  • 6c  ce 
golfe  ell;  ainfi  nommé  , parce  qu’il  eft  au  midi 
du  grand  Océan  , duquel  il  eH:  féparé  par  les 
îles  que  nous  venons  de  nommer  , & qui 
s’étendent  jufque  vis-à-vis  de  la  Frife  orientale. 
Le  Zuyderzée  baigne  la  nord-Hollande  ou  Well- 
Frife  , la  Hollande  méridionale  , le  duché  de 
Gueldre  , la  feigneurie  d’Utreçht,  pelle  d’Over- 
yHel  & celle  de  Frife.  {R.) 

ZWENir/.,.  -Fcyr?  Zv<^®NiTZ. 

ZWENKAU  , ou  ZwENKA  petitf;  ville  d’ Al- 
lemagne , au  cercle  de  haute-Saxe  , dans  celui 
de  Leipfick , fur  la  ri/e  droite  de  l’Elfter.  Elle 
dépend  de  l’évêché  de  Çonftrnce.  (R.) 

ZWETEL,  petite  ville  de  la  baffe -Autriche  , 
:au  quartier  du  Haut  Manhartzberg.  {R. ) 

Z yï/EYBR-UCK  , en  latin  Bipoutium  , ville 
d’Allemagne  , capitale  du  duché  de  Deux-Ponts  , 
.entre  Sarbrupk  8c  Calcloutre.  Les  François 
nomment  cette  ville  Deux  - Ponts  y vo/e{  - en 
l’article  fous  ce  mot , ainll  que  çelui  du  duché 
de  ce  nom.  (R.> 

.Z'^’'’ÏGK()U  , ou  ZwicKAu  , petite  ville  d’Al- 
îpmagne  , au  cercle  de  haute-Saxe  , & dans  le 
diftriâ;  d’Ertzeburge.  Ç’étoic  autrefois  une  ville 
impériale.  Elle  eft  fur  ie  PAuIdaii  , à lo  lieues 
n.  e.  de  Plawen , & 6 f.  e.  d’Aitenbourg.  Long. 
3.0  , 30  ; lat.  $o  , (A.) 

Z\VIFAlTEN  , voye^  Zwvfalten. 

Z WÎNGENBEirlG  petite  ville  d’Allemagne  , 
■dans  le  cercle  du  haut-Rhin  , -au  landgraviat  de 
Hellè-Darnifl:adt  , .entre  Heidelberg  & Fiunc- 
fort,  Elle  eit  fitaée  dans  le  haut  comté  de 
Caîzenellenbogen,  au  deffus  de  Bickenbacii..  C’elb 
un  paffage  importi]s.t  pour  aller  au  Bergftraff  , 
étant  défendu  d’un  côté,  parle  Malchen’oerg , 
de  l’autre  , par  des  marais  & des  forêts.  Long. 
zG  , 1%  ; lat.  4^  , 43.  ' {R.) 

Z'viriNGENaERG  , feigncurie  & château  d’Al- 
lemagne , fur  le  Necker  , dan-s  le  baillage  de 
Moibach  , don,t  dépendent  dix®  villages.  'Cette 
feigneurie  appartient  à l’éleéleur  Palatin  , qui 
i’acheta  400,000  florins  des  héritiers  du  comte 
4e  Gehler  en  1746.  (R.) 

ZWOENITZ,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
îa  Mifnie  , au  cerçle  d’Ertzéburge  , près  de 
Johann-Géorgenftadt.  (R.) 

Z'W'OL  5 8c  par  quelques-uns  Swoi , ville  des 
Pays-Bas  , dans  la  province  d’Ov^er-Ÿffel  , au 
p;ays  de  Sallant  , elle  eft  bâtie  fur  une  émi- 
nence , près  de  la  rivière  d’Aa  , qui  en  arrofe 
les  foiré;?  , à une  lieue  Je  Deventer  , à 
deux  de  Campen.  C’elt  une  place  affez  grande 
^ forîlBée  îrès-régulièremçxit  5 dans  une  fituation 
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avantageufe  , parce  que  c’elt  le  paflage  ordinaire 
do  la  Hollande  , vers  les  frontières  de  Frife, 
de  Groningue  & d’Over-Ylfel.  Zwol  étoit  au- 
trefois libre  & impériale  , & elle  fe  joignit 
avec  Deventer  & Campen  , à la  ligue  des  autres 
villes  anféatiques.  Willebrand  de  Oldenbourg-, 
évêque  d’Utrecht  , la  fit  fermer  de  murailles 
l’an  12-3 3'  tomba  fous  la  puiffanee  des 

Etats-Généraux  l’an  i)8o  -,  & cette  même  année 
l’exercice  de  la  religion  catholique  romaine  y 
fut  fupprimé.  Sa  niagiftrature  confilte  en  huit 
éçhevins  & autant  de  confeillers  qu’on  change 
tous  les  ans  par  l’éieâion  de  douze  perfonnes 
qu’on  choifit  dans  le  confeil  de  la  ville  qui  eft 
compofe  de  quarante-huit  des  principaux  bour- 
geois. Long.  z3 , 42  ; lat.  5a  , 31. 

La  rivière  d’Aa  qui  y porte  le  nom  à’eau  noire  , 
a iuÆfamment  de  profondeur  pour  recevoir  les 
vaifieaux  les  plus  gros  & les  plus  pefarnment 
chargés  , ce  qui  facilite  à la  ville  la  navigation  fur 
le  Zuiderzée.  Aulfi  Zwol  eft  - elle  la  plus  belle 
ville  & la  plus  riche  de  toute  la  province  d’Over- 
Ylfel.  Les  réformés  y ont  4 églifes  , les  catho- 
liques y en  ont  autant.  Il  y a d’ailleurs  des 
luthériens  èc  beaucoup  de  mennonites.  Cette 
ville  à le  droit  de  battre  monnoie. 

Lorfque  la  réformation  s’établit  à Zwol  , il 
y avoir  plufieurs  raaifons  de  religieux  & de 
religieufes  , & entr’autres  deux  maifons  de  cha- 
noines , dont  l’une  dite  de  Sainte-Agnès  , près 
de  la  ville  , eut  pour  prieur  le  frère  Thomas  à 
Kempjs  , que  l’on  croît  l’auteur  du  livre  de 
i’imitation  de  Jéfus-Chrill. 

Mais  quelque  temps  après  , Torrentinus  (Her- 
mannus)  , né  dans  cette  ville,  devint  le  reflau- 
rateur  des  beLes-lettres  dans  les  Pays-Bas  , à 
i’imitatioîi  de  Rodolphe  Agricole  fon  précepteur , 
qui  a/oit  tant  contribue  à les  rétablir  en  Alle- 
magne. Torrentinus  fe  diftingua  par  divers  ou- 
vrages , & principalement  par  fon  hlucidarius 
carminum  & hijlorianim , qui , tout  petit  8c  tout 
fuccint  qu’il  eft  , fe  trouve  néanmoins  le  véri- 
table original  de  ces  vaftes  & immenfes  compi- 
lations , dont  la  trop  grande  & tiop  peu  judicieufe 
étendue  nous  fatigue  plus  aujourd’hui  qu’elle  ne 
nous  foulage.  Je  parle  de  ces  grands  diciion- 
naires  hiftoriques  , dont  le  plan  plus  judicieu- 
fement  rempli  nous  feroit  d’une  extrême  utilité. 

Il  y a eu  quantité  d’éditions  du  petit  ouvrage 
de  Torrentinus  en  diftérens  temps  , en  différens 
lieux  , en  différentes  formes  , Sc  toujours  aug- 
mentées par  les  éditeurs.  La  première  eft  à 
Haguenaw  en  1510.  Robert  Etienne  en  donna 
une  nouvelle  & beaucoup  plus  ample  en  1541 
in-8^.  Charles  Etienne  publia  le  même  ouvrage 
en  1513  . in^4'^.  Morel  le  fit  réimprjmer  fous 
k titre  àeDidionnariuni  hijioricum , gcographicum  , 
poeticum  cutore  Carolo  Stephano.^  Paris,  15^/- 

Ce  diciionnaire  prit  une  faveur  fi  finguiière, 
qu’ii  ?’en  fit  çonfecutivement  plus  de  trente 

éditions 
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éditions  , auxquelles  fiiccéda  celle  de  Nicolas 
Lloyd  donnée  à Londres  en  1670  in-foL  Enfuite 
Hofrnann  mit  au  jour  fon  Lexicon  univerjale  , 
Bajileœ , iS’j’j  , en  deux  vol.  , & en  1683  en 
trois  vol.  in-fol.  En  France  parut  le  DiSionn.iire 
kijlorique  de  Louis  Morery  , dont  la  première 
édition  eft  de  Lyon  1673  , en  un  volume 
La  vingtième  édition  , faite  avec  beaucoup  de 
négligence  , ainü  que  toutes  les  autres  , a été 
publiée  en  Hollande  en  1740  , en  huit  vol. 
in-fol.  Le  plus  court  feroit  de  refondre  Fouvrage 
en  entier  , le  réduire  à moitié  , & en  élaguer 
tous  les  articles  de  géographie  & de  généalo- 
gie. {R.) 

ZWYFALTEN  , abbaye  fouveraine  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  Suabe  , au  pied  de  l’Alb  , 
a 8 lieues  (TUlni  entre  le  Danube  , le  duché 
de  Vui;îemberg  , le  territoire  autrichien  & la 
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principauté  de  Furftcmberg.  Elle  cfl:  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît,  Sc  du  diocèfe  de  Conftance. 
Elle  fut  fondée  en  1089  , & elle  fut  pourvue 
de  fon  premier  abbé  en  1091.  En  1751  cette 
abbaye  s’eft  affranchie  de  la  fupériorité  territo- 
riale des  ducs  de  Vurtemberg  , & du  droit  de 
protection  qu’ils  exerçoient  fur  elle  & dès  cet 
inflant  elle  fut  appellée  aux  affemblées  du  cercle 
de  Suabe  , & aux  diètes  de  l’Empire. 

L’abbé  fe  qualifie  de  feigneur  régnant  de. 
Vahhaye  immédiate  de  Zwyfalten.  A la  diète  de 
l’Empire  & aux  états  du  cercle , il  fe  place  entre 
le  prieur  de  Wettenhaufen  &:  l’abbé  de  Gen- 
genbach.  La  matricule  de  l’empire  le  taxe  à 
cinq  cavaliers  & douze  fantalfins  , & à l’ex- 
traordinaire a zo  florins  par  mois  , & il  paye 
40  rixdalers  pour  i’entretien  de  la  chambra 
impériale.  (K.) 
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SUPPLÉMENT 

A L A 

PARTIE  GÉOGRAPHIQUE 

DE  L’ENCYCLOPÉDIE, 

PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES. 
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AVERTISSEMENT. 


P endJnt  l imprejfion  de  ï Ouvrage  ^ les  changemens  arrivés  danà 
quelg^ues  contrées  du  Globe  ^ les  Traités  de  paix  conclus  dans  Vun 
Vautre  Hémifphère  , le  Boukverfement  de  la  Calabre  , les  obfervaions 
de  r Auteur,  pour  F utilité  & la  plus  grande  perfection  de  V Ouvrage; 
ont  déterminé  la  confection  de  ce  Supplément  dont  tous  les  Articles 
font  de  M.  'Robert  , Géographe  du  Roi. 

Les  Renvois  qui  y font  indiqués , font  relatifs  au  corps  de  FOuvrager 
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SUPPLÉMENT. 
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jAlA,  voye^  Aas. 

AADE  , ''^oye.[  Aa. 

AAIN-CHARÎN-,  cet  article  & celui  de  Ain- 
Charem  font  relatifs  à un  feul  & même  lieu. 

AARBOURG  , rojej  Arpourg. 

AJBâSA  , voje{  Abcasses. 

ABCAD-,  cet  article  eft  tranfpofé , voye[-îe\ 
ïa  page.  6 , tome  I. 

ABELE  , voyti^  Abelmaaca. 

ABLIS  , bourg  de  France  , dans  îa  généralité 
d’Orléans. 

ABRAMBAN,  voje:[  Abramboé. 

ABRUC,  voyc[  Abhobania. 

ACARA  , voye'^  Akra  & Acara. 

ACARO  , voyei^  Ak.ra  & Ac\R^.i 

ACCARON  , voyei  Acre. 

ACHEN  , voyei  Acken. 

ACHMETSCHET  , ville  de  la  petitè  Tar tarie  , 
dans  la  Crimée,  vers  le  midi  de  la  prefqu’île. 
Elle  eft  fitüée  dans  l’intérieur  des  terres  , à 
égale  diftancs  des  deux  côtes  orientale  & occi- 
dale  , fur  la  plus  grande  rivière  du  pays.  Elle 
â été  déftgnée  par  le  prince  Potemkim  pour  être 
la  nouvelle  capitale  de  la  Crimée  , fous  les 
RiifTes.  C’eft  par  erreur  typographique  qu’elle 
eft  écrite  Achmetschcd ^ dans  le  corps  de  cet 
ouvrage.  {R.) 

ACKSPACH  , bourg  confidérable  fur  le  Da- 
nube , dans  la  balTe-Autriche. 

ACRA  , ou  pToi.EMAÏDE  , voye[  Acre. 

ACSAPvAI  , ou  Acserai  , voje^  Anazarbe. 

ADENA,  Adana. 

ADER.CAN  , voyet  Arcan. 

ADGELOCN  , diftrid  de  la  Turquie  Afia- 
tique  , dans  la  Syrie  , à l’orient  du  Jourdain  Sc 
de  la  mer  morte.  C’eft  un  des  fix  gouverne- 
nmns  dans  lefquel  eft  divifée  la  Syrie.  Il  tire  fon 
nom  du  château  d’Adgeloun  ou  Àdgioun  , fitué 
à quelque  drftance  du  Jourdain  , &:  du  lac  de 
Tibériade.  Ce  château  eft  le  lieu  de  la  réfidence 
du  Pacha  , & l’on  voit  de  beaux  jardins  dans  fes 
environs.  (E.) 

ADRIANOPLE,  yoyei  Andrinople. 


ADRÎERES,  bourg  de  France,  dans  la  gé- 
néralité de  Poitiers.  On  y compte  deux  cent  fbi- 
xante-fept  feux.  (A.) 

ÆGINA  5 voye7^^  Engia. 

ÆNOS  , voycT^  Eno, 

AERDÏNG,  voye[  Erding. 

A.FFA  , voje{  Anafe. 

AFFLEGHEM  , célèbre  & très-riche  abbaye 
des  Pays-Bas  Autrichiens  , dans  le  Brabant , au 
quartier  de  Bruxelles  , dans  la  Mairie  d’Afchc. 
Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Benoît  , & jouit  de 
plus  de'fept  cent  mille  livres  de  revenu.  L’Abbe 
eft  le  premier  prélat  du  duché  de  Brabant.  La 
manfe  abbatiale  eft  aujourd’hui  réunie  a l’arche- 
vêché de  Maliiies.  (A.) 

AFFRIAND  ( Saint  ) , bourg  de  France  , 
dans  la  Marche  , diocèfe  de  Limoges. 

AGANA  , voye{  Engar. 

AGARKÜF  , voyei  Akerxuf. 

AGMONDESHÀM  , voye^  Amersham, 

AGROMENTO,  voyei  Agrimento. 

AGÜILLE  , bourg  de  France,  dans  la  géné- 
ralité de  Tours. 

AIBLING  , bourg  & château  dans  la  haute- 
Bavière  , fur  la  rivière  de  Manguaid  , dans  le 
baillage  de  Weilheim.  (A.) 

AIGNÉ  , bourg  de  France  en  Touraine  , 
généralité  de  Tours-, 

AîGREFEUILLE  , bourg  de  P’rance  dans  le 
pays-  d’Aunis  , généralité  de  la  Rochelle. 

AIGUILLON  , petite  ville  de  l’Agenois  . . . 
à 23  lieues  de  Nérac  ; lijl‘i  à 7 lieues  C’eft  aufli 
par  erreur  qu’il  y eft  queftion  d’un  grenier  .à 
fel -,  il  ne  s’y  en  trouve  foint.  Des  deux  ortho- 
graphes Aiguillon  & Eguillon  , c’eft  la  première 
qu’il  faut  adopter  de  préféi'ence  •,  l’autre  eft 
très-peu  ufitee.  (A.) 

AiLLAND  , bourg  de  l’ilc  de  France  , géné- 
ralité de  Paris. 

AINS  & FRIGNAN  , bourg  de  France  , au 
pays  d’Aunis , généralité  de  la  Rochelle. 

AIRAINE  , bourg  de  France  on  Picardie  , 
généralité  d’Amiens  J fur  une  petite  rivièie,  à b 
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lieues  d’Amiens.  Il  s’y  tient  toutes  les  femaines 

un  gros  marshé.  {R.)  _ ^ , 

AiX,  ....  la  cour  des  monnoies  en  a ete 

fupprimée  en  1780.  (/?.) 

AJUKA,  voyer  Torgauts.  ( les  ) 

AIZAM,  bourg  de  France,  en  Auvergne, 
généralité  de  Riom. 

AKELSKA,  voyei  Akaltike. 

AKEN  , voyei  Acken. 

AKISSAR  , ....  encore  1 HYATIRE. 

AKMESCHET  , voyei  dans  ce  fupplément 
Achmetschet. 

AKRA,  voyeT^_  Acara. 

AKRON  , Acron. 

AKSTEDE  , vo/e,[  Achstede.  ' 

ALANES  , peuples  libres  d’Afie  , dans  la 
Tartarie  indépendante.  Ils  habitent  les  environs 
Ju  mont  Caucale , du  coté  de  l’Orient.  (K.) 

ALBANI,  rivière  de  l’Amérique  ^feptentrio- 
îiale  , qui  coule  d’occident  en  orient , & fe 
perd  dans  la  baie  de  James,  qui  eft  la  partie 
méridionale  de  la  baie'  d’Hudlbn.  (ü). 

A]:.BANi(le  fort  ).^  fort  de  l’Amérique  fep- 
îentricnale  , à l’embouchure  de  la  riviere  de 
même  nom , dans  la  baie  d Hudl’on.  (J^*)  ^ ^ 
ALBüSSAC,  bourg  de  France,  dans  la  géné- 
ralité de  Limoges. 

ALCOER lifii  Alcocer. 

ALDERNEY,  Aurigni. 

ALERJUT,  îles  d’Aüe,  nouvellement  décou- 
■yertes  , à l’orient  du  Kamtscliatka.  Les  Ruflès 
y viennent  chercher  de  très-belles  fourrures  , & 
•cm  y rencontre  des  caftors  de  la  plus  grande 

fifpèce.  (i?.)  - . J r 

ALEXANDRETTE.  . . . latitude  5 S deg.  ; 

Ufei  3 6 . deg.  (A.) 

ALEYRA  , voyei  Alzire. 

ALFAQUES  ( baie  des  ) , voje{  Zoffa. 
ALGIAR , petite  ville  de  l’Arabie.  . . . w/q 

Ahga.  , ^ 

ALLAS-CHAMPAGNE  , bourg  de  France  , 
dans  la  géiaéralité  de  la  Rochelle. 

ALLEMAGNE.  ....  page  51,  colonne  , 
ligne  iz  , fur  le  Meîn  , lur  le  Rhin. 

Page  53. , Z'’  colonne.  On  compte  en  Aile- 
piame.  . . • Supprimez  le  commencement  de 
cet"^ alinéa,  jufqu’au  mot  villages  inçluüvement. 

Q^-)  r . 

ALLOEUE  , petit  pays  de  France  , fitue  entre 

l’Artois  & la  Flandre , du  domaine  de  l’abbaye 

de  Saint- Vaft  d’Arras.  Il  eft  très-fertile.  La  Gor- 

gue  en  eft  le  chef'lieu.  Il  renferme  d’ailleurs  les 

villages  de  la  Ventie  , Fleurbois  & Sailli. 

ALLONNE  , nom  de  trois  bourgs  de  France , 

dont  i’un  eft  dans  ia  généralité  de  Paris,  & les 

deux  autres  dans  la  généralité  de  Tours.  {R.) 

ALLOUÉ , bourg  de  France , en  Auvergne  , 

généralité  de  Rion  , éleflion  ds  Conftaijs. 
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ALLVAIN  , bourg  de  France  , dans  la  glnl-i 
ralité  de  Tours  , éleâion  de  Mayenne. 

ALLUYE  , bourg  de  France , dans  la  géné- 
ralité d’Orléans  , éleftion  de  Châteaudun. 

ALMADE , Cetobrix  , bourg  d’Eipagne  , dan* 
la  Manche  , renommé  par  la  mine  de  vif- 
argent  , qui  palTe  pour  la  plus  riche  de  l’Europe, 
& pour  ia  première  qui  ait  été  découverte. 

{R-) 

ALMENDINGEN  , bourg  & feigneurie  de 
Souabe,  près  du  Danube  8c  de  Juftingen,  appar* 
tenant  au  duc  de  Wirtemberg  Stoutgard.  {R.) 

ALPHEE  , voye^  Anape. 

ALT-BUNTZL , petite  ville  de  Bohême  . . . 
wjep  Alt-Buntzl  &.Buntzlau. 

ALT-BUNZLAU  , voyei  Bu^tzlau. 

ALT  & NEU-LOMNITZ,  bourg  du  comté  de 
Glatz  , renommé  pour  les  meules  de  moulin.  {R») 

ALT-RJAZAN  , voyei  Resan. 

ALT-TITSCHEIN  , bourg  de  Moravie,  avec 
un  château.  Il  eft  fitué  lur  une  montagne,  au 
cercle  de  Prerau.  (A.) 

ALTAY  ....  ligne  6.  Ce  dernier  paraît  avoir 
raifon  ; lifei  cc  dernier  fe  rapproche  davantage 
de  la  vérité.  {R.) 

ALTEN  BOURG  , en  Suiffe  , tom.  I , pag.  60 , 
2^  colonne,  & pag.  61,  colonne',  ces  deux 
articles  font  relatifs  au  même  lieu.  (A.) 

ÀLTENSTaDT  , voyei  Ulzen. 

ALTHEIM  , ou  Althen  , bourg  de  la  haute-, 
Bavière , près  de  Braunau. 

ALVaIN  , voyei  Alivain. 

AMADAG , voye^  Aladag. 
aman  , vojei  Apamée. 

AMAN  CE  , Almantia  , bourg  de  France  , ^ea 
Lorraine  , fur  le  ruilLeaii  de  même  nom  , a î, 
li.  n.  e.  de  Nanci , 10  f.  de  Metz  , 74  PrCs. 
Long.  X3  , S7  1 9 ; 48  ■)  ii-5  -,  5-  (-^O 

AMAND  ( Saint  ) , bourg  de  France  , au 
diocèlè  de  Clermont. 

Amand  (Saint)  , bourg  de  France  , dans 
PAngouniois  , éleûion  de  Cognac. 

Amand  ( Saint  ) , bourg  de  France  , en 
Champagne  , dans  la  généralité  de  Châlon. 

AM  ANN  (Saint  ) jouit  de  tous  les  droits  ; 

lifet  jouit  de  les  droits. 

AMBILLON-LA-GRESIlLE,  bourg  de  France 
en  Touraine  , généralité  de  Tours. 

AMBOY  , ville  de  l’Amérique  feptentnonale  , 
dans  les  Etats-Unis,  capitale  de  la  Nouvelle 
Jerley.  Elle  eft  fituée  vers  l’embouchure  de  la 
rivière  de  Hudfon  , au  f.  o.  de  New-Iorck,  vis- 
à-vis  l’extrémité  occidentale  de  l’Ile  longue, 

(A.) 

AMÉRIQUE.  . . . pag.  6j  , découverte  en 
^4.91  ; lifii  1492..  Ce  fut  le  3 août  de  cette 
année  que  Chriftophe  Colomb  partit  du  port 
de  Palos  en  Andaloufie.  (il.) 

AMERSHAM  , bourg  d’Angleterre,  dans  le 
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Buckingîiam-Shire.  Il  envoyé  deux  députés  an 
parlement,  (iî.) 

AMILLY  , bourg  de  France  , dans  la  géné- 
ralité d’Orléans  , éleélion  de  Chartres. 

AMÜU  , bourg  de  France  , eu  Gafcogne  , 
généralité  d’Auch. 

AMOULINS  , bourg  de  France  , dans  la  gé- 
néralité d’Auch. 

AMPOIGNE  , bourg  de  France  , dans  la 
généralité  de  Tours  , éleâion  de  Chateau- 
Gonthier. 

AMPÜIS  , bourg  de  France  , dans  le  Lyon- 
nois  , fur  le  Rhône  , au  delfous  de  Vienne. 

AMSTERDAM,  forterefle  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , dans  la  Terres  ferme  , conftruîte  par 
les  Hollandois  , pour  protéger  leurs  colonies  de 
Berbice  & d’Effeqaebo.  Elle  eft  placée  fur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Commavine , qui , en 
cet  endroit , fe  joint  à celle  de  Surinam  , a deKx 
lieues  de  fon  embouchure.  {R.) 

ANAGNI,  voyei  Agnanie. 

ANCHIN.  . . . Ajoutez  que  cette  abbaye  eft 
en  commande.  (R.) 

ANDART  , bourg  de  France  en  Anjou  , 
éleâion  d’Angers, 

ANDELOR,  bourg  de  France  , dans  le  Baf- 
figni , fur  la  rivière  de  Rougnon  , avec  prévôté. 

AND  OUILLE  bourg  de  France  , dans  le 
bas-Maine,  éleâion  de  Laval. 

ANDRÉ  ( Saint  ) , bourg  de  France  , dans  le 
Forez  , éleâion  de  Roanne.  Il  y a en  France 
plufieurs  bourgs  de  ce  nom. 

ANDREAS  (Saint)  , bourg  de  France,  dans 
le  Bordelois  , au  diocèfe  de  Bordeaux. 

ANDRÉZÉ  , bourg  de  France  dans  la  géné- 
ralité de  Tours,  éleâion  d’Angers. 

ANDRONI  ( Saint)  , bourg  de  France  , dans 
le  Bordelois  , diocèfe  de  Bordeaux. 

ANGERS.  ...  A la  fuite  des  gens  de  lettres 
fortis  de  cette  ville  , il  convient  d’ajouter 
M.  Goullier  , auteur  de  deux  grammaires  , l’une 
latine , l’autre  françoife  , où  il  s’efl  montré  imbu 
de  cette  maxime  d’Horace  ; 

Nullius  addiâus  jurare  in  verba  magiflrii.. 

Ces  deux  ouvrages  contiennent  des  vues 
neuves  , & nous  les  croyons  également  utiles 
aux  maîtres  & aux  élèves.  Les  commiffaires  de 
l’Univerfité  , nommés  pour  faire  leur  rapport 
lur  le  premier  de  ces  livres  , difent  : il  faut 
fe  garder  de  le  confondre  avec  cette  foule  de 
Tudimens  routiniers  qfon  imprime  tous  les  jours , 
qui , tous  les  jours , perpétuent  les  erreurs 
grammaticales.  C^ef  une  méthode  courte  & lumi- 
neufe.  Si , comme  le  penfe  M,.  Rollin il  ejî  d’une 
grande  importance  que.  les  méthodes  qu’on  met 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  joient  faites  avec 
ffiin  f,  celk-ci  femble  remplir  fes  vues  ■,  è”®. 
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La  meilleure  édition  de  ces  deux  ouvrages  ed 
celle  f'e  1787,  à Paris,  chez  Varin,  libraire  , 
rue  du  Petit-Pont.  Ils  forment  chacun  un  petit 
in-2  2 , l’un  de  lyy  pages , Ik  l’autre  de  152.  (il.) 

ANGIONE  , voyei  Agnone. 

ANGLARS  , bourg  de  EYance  , en  Auvergne, 
généralité  de  P^iom  , éleâion  de  S.  Flour. 

ANGLES,  bourg  de  France,  dans  le  Lan- 
guedoc, diocèfe  de  Cadres,  près  de  Ta  rivière 
d’Agout , fur  une  montagne.  (A,) 

ANGLET  , bourg  de  France  , en  Gafcogne  , 
généralité  d’Auch. 

ANGLETERRE,  pag.  104,  col.  z.  Celui  qui 
a ce  titre.  ...  II  falloir  dire  qa’il  porte  quel- 
ques titres  des  claffes  inférieures.  Les  ducs  de 
Norfolk  , de  Somerfet  & de  Richmond,  qui  font 
les  premiers  ducs  , ne  font  pas  marquis  -,  & le- 
duc  de  Somerfet  n’eft  ni  marquis  , ni  comte 
ni  vicomte. 

' La  fécondé  partie  a befoin  aulTi  de  correâifs,, 
voici  la  règle  ; le  fils  aîné  d’im  duc  porte  le  le- 
cond  titre  de  fon  père  •,  tous  les  autres  fils  portent 
le  nom  de  famille , avec  l’addition  du  nom  de  bap- 
tême , précédé  du  titre  de  lord  : par  exemple  , le 
nom  de  famille  du  duc  de  Pv.utland  eâ  Manners  / 
fon  fécond  titre  eft  marquis  de  Granby  y l'on 
aîné  s’appellera  de  Granby  j les  autres 

porteront  les  noms  refpeâivement  de'Zori/  Robert 
Manners  , Lord  Charles  Manners  , Lord  Jean 
Manners  , bc.  Le  fils  aîné  d’un  comte  porte  le 
fécond  titre  de  fon  père.  Le  comte  de  Guilford. 
eft  de' la  famille  de  iVorrA,  & fon  fécond  titre 
eft  lord  North  y fon  aîné  s’appellera  donc  lord 
North , & les  cadets  d’un  comte  , ainfi  que  tous 
les  fils  d’un  vicomte  ou  d’un  baron , porteront 
le  nom  de  famille , avec  la  fimple  addition 
à’honorable  avant  leur  nom  de  baptême  -,  ainft 
les  frères  de  milord  North , s’appelleront  ŸHa~ 
norable  Frédéric  North. 

H eft  à remarquer  que  ces  titres  ne  font  que- 
des  titres  d’honneur  , & qu’ils  ne  donnent  pas 
entrée  à la  chambre  haute , ni  aux  privilèges  dus 
aux  marquis  & aux  lords  , qui  tiennent  ce  titre 
. d’eux-mêmes. 

Les  premières  charges  ne  donnent  pas  la  naute 
nobleffe  perfonnelle.  Le  cliancelier  , qui  ne  feroit 
pas  pair,  n’aiiroit  pas  fuffrage  dans  la  chambre 
haute  , apanage  de  tous  les  pairs  terme  en 
AngleteiTe  , fynonyme  avec  haute  nobleffe.  Le 
Chevalier  Robert  Walpole  , le  fieur  Pelham 
Milord  Storth  , qui  ont  été  fi  long-temps  pre- 
miers miniftres  , & à la  tête  de  la  tréfoierie  , 
n’ont  jamais  eu  entrée  en  cette  qualité  à la 
chambre  haute  , à laquelle  la  nobleffe  , & noiît 
pas  les  charges  , donne  accès, 

Pag.  106,  col.  D*.  JVendutor . . . . On  vou!o-lc. 
dire  Owen  Tudor,  Le  nom  de  Tudor  doit  être* 
affez  connu  par  l’hiftoire  dh\ngletenc , fous-  ifii 
, famille  de  Tudor,  par  David  Hume,. 
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Pag.  lO’j  , col.  1®.  Le  prince  de  Galles  n’eft 
jainais  due  régnant  de  Cornouailies.  Ses  autres 
titres  ibnt  arbitraires  , & tels  qu’il  plaît  au 
roi  de  lui  donner.  Son  pouvoir  8c  les  pri/iiégss 
en  Cornouailles  , font  beaucoup  moindres  que  ceux 
des  princes  en  France  , dans  les  provinces  de 
leurs  apanages  , & perfonne.  certainement  np 
s’aviferoit  d’appeller  le  comte  d’Artois  , par 
exemple  , comte  régnant  d’Artois. 

Pag.  107,  col.  Z®,  Lorfquc  le  roi  fe  trouva  à la 
tête  de  fes  armées  s fon  pouvoir  n' efl plus  limité  par 
aucune  loi  ^ • Dites  au  contraire  : fon  pouvoir 

eft  tout  auffi  limité  que  quand  il  eft  à St.  James. 

Pag.  iû8  , col.  l''®.  ....  La  chambre  n’ed  pas 
compofée  d’un  nombre  déterminé  de  membres. 
Tous  les  pairs  y ont  féance.  Le  roi  en  fait 
autant  qu’il  juge  g propos.  La  reine  Anne  encrés 
douze  en  un  jour. 

La  chambre  balle  n’eftpas  compofée  des  baron- 
nets & des  chevaliers  , mais  des  députés  des 
provinces  , des  cités  , des  bourgs  , & des  cinq 
ports  ; ce  qui  eft  ajouté  eft  très-fautif.  L’orateur 
eft  toujours  un  des  députés  ; le  chancelier  n’a 
voix  qu’autant  qu’il  eft  pair  ? & les  autres  n’en 
ont  jamais. 

Tous  les  membres.  . . . Cet  article  demande  des 
ehangemens  en  conféquence  de  l’acàe  fait  en 
^770. 

. Pag.  108  , col.  1®.  Londres  comme  capitale. . . . 
Cent  foixanre-lept  villes  d’Angleterre  envoyent 
chacune  deux  députés  ; & fix  feulement  , la- 
voir : Abington  , Banbury  , Beudley  , Higharn  , 
Ferrard  &' Monmouth  , ' font  reftreintes  à un 
député. 

U faut.  . . . Les  députés  des  provinces  doivent 
jouir  d’une  rente  annuelle  de  600  liv.  fterlings, 
& ceux  des  villes  de  3'^'^  > éleâeurs  , pour 
donner  fufirage  , doiveiip  en  prouver  une  de  deux 
livres  fterlings. 

Pag.  109,  1’®  col.  Les  chambres  fe  tournent.... 
'ï’out  eet  article  eft  mal  énoncé.  Les  féances 
ne  font  pas  déterminées,  & leurs  réfolutions 
ne  prennent  pas  le  titre  à' Aâes , terme  ref- 
ti'cint  aux  biîîs  qui  ont  été  approuvés  par  les 
deux  chambres  , & confirmés  par  le  roi. 

Pag.  108  , Z®  col.  Les  membres  de  la  chambre 
î-iautê  ne  font  habillés  d’écarlate  que  les  jours 
de  cérémonie  , & ne  portent  pas  des  bâtons 
blancs.  L’orateur  de  la  chambre  balFe  a un 
habillement  particulier. 

On  tient  tous  les  jours  des  féances  en  Fabfence 
du  roi  ; Sc  à proprement  parler  on  n’en  tient 
jamais  en  fa  préfence.  11  ne  s’y  rend  que  pour 
pafler  les  bills  , & les  ériger  en  loix  par  fa 
fanâion  royale  , pour  ouvrir'  ou  terminer  les 
parlemens , & dans  ces  occaîions  il  n’y  a jamais 
de  délibérations.  Quelquetois  , en  cas  de  ma- 
on  nomme  des  commiffaires  pour  cette 
cérémonie  , la  feule  dans  laquelle  le  roi  eft  re- 
préfenté  au  paiiemenî. 
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Pag.  irz,  1'  col.  Il  eft  vrai  qu’il  y a en 
Angleterre  deux  archevêques  & vingt  évêques  7 
■ mais  il  eft  faux  que  celui  de  Man  foit  en  An- 
gleterre. II  eft  dans  l’île  de  ce  nom,  ancienne- 
ment appellée  Mona.  Yorck  a donc  trois  luffra- 
gans  en  Angleterre  , &c  Cantorbery  , vingt-un. 
L’évêque  de  Man  , ou  plutôt  de  Sodor  & Man  , 
n’eft  pas  évêque  d’Angleterre,  & conféquemmenc 
n’a  pas  féance  au  parlement. 

La  eontradidtion  eft  d’autant  plus  palpable  , 
qu’à  la  pag.  HZ,  2,®  col.,  lig.  48,  M.  J'IalTon 
donne  vingt  fufti'agans  à l’archevêque  de  Cantor- 
bery , & à la  onzième  ligne  de  la  colonne  lui- 
vante  , il  lui  en  donne  vingt-un. 

Pag.  113,  i‘®.  col.  Ceux  de  Sodor  & Man,  Ce 
n’eft  qu’une  feule  & même  perlbnne  , & qui 
figure  mal  ici  n’étant  pas  du  tout  éveque  d’An- 
gleterre. Cet  évêque  à deux  noms  , eft  encore 
changé  en  deux  évêques  un  peu  plus  bas. 

Pag.  108  , Z®  col.  , 6~  alinéa.  Chaque  membre  ; 
lifcq  chaque  chambre. 

' Pag.  109  , i‘®  col.  , I®’  alinéa.  ...  Le  roi 
peut  auffi  refufer  de  V admettre  y ajoute^  , mais  il 
eft  tenu  d’y  donner  fon  confenternent  dans  trois 
jours  , iorl'qu’il  eft  accepté  par  les  deux  chamj* 
bres. 

Pag.  113.  ..  . . Il  y a auffi  à Winchefier  un 
couvent  de  bénédid.ins  , mais  il  n’efl  que  toléré.  . . . 
J’ai  des  informations  certaines  qu’il  n’exîfte  point 
de  couvent  de  bénédidins  à ^X^inçhefter.  (^  ) 

ANGRIE  , bourg  de  France  en  Anjou  , géné- 
ralité de  Tours  , éledion  d’Angers. 

AN  H O LT  , en  Danemarck  , voyeq  Anout.  ^ 

ANJOING  , bourg  de  France,  dans  la  géné- 
ralité d’ürléans  , éiedion  de  Romcrantin. 

ANI,  pag.  IZ3  , i"®  col Moyfe  de 

Çhoronce  q hfeq  de  Chorefne. 

ANIAN  (détroit  d’ ) ....  Le  détroit  d’A.nian 
qui  probablement  n’exifte  pas  d’après  les  péril- 
leufes  recherches  du  navigateur  Coock  , n’eft  pas 
le  même  que  le  détroit  du  nord.  Ce  dernier  di- 
vife  le  continent  de  l’AÜe  8c  de  l’Amérique  , & 
ç’eft  par  là  que  la  mer  Pacifique  communique 
avec  la  mer  Glaciale  ; le  détroit  d Anian  , au  con- 
traire, s’il  exiftoit,  l’eroic  au  nord-oueft  du  Nou- 
veau Monde  , &c  feroit  communiquer  la  mer  du 
Sud  avec  la  baie  d’Kudfon.  C’eft  probaolemenc 
le  canal  de  Sandwich  de  Coock  que 
géographes  ont  pris  pour  cette  communication  , 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  détroit  d’ Anian  y 
8c  qu’ils  ont  mal  à propos  place  lur  leurs  cirtes 
à 54  degrés  de  latitude  nord  ; voye[  1 article 
Passage  ou  Nord  , vo/eq  aulfi  l’art.  Asie.  {Rf) 

ANJINGA  , voyei  AnJekgo. 

ANKARA  , voyei  Aogouri. 

ANNAB,  vayeq^  Andab. 

ANNAPOLÏS,  ville  de  l’Amérique  fepten-' 
trionale  , dans  les  Etats  -Unis , aujourd’hui  ca- 
pitale delà  province  de  Maryland.  File  eftfituée 
fur  la  baie  de  Chéfapeack , qui  s’enfonce  Z)P 

milles 
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milles  dans  les  tertes,  Sc  dont  la  com- 

mune eft  de  douze  milles.  Le  commerce  de  cette 
ville  n’eft  pas  très-floriflanc’ , parce  que  les 
affaires  le  portent  à Baltimore  , ville  de  la  même 
province  , dont  le  port  peut  recevoir  de  très- 
grands  vaifTeaux.  Néanmoins  elle  va  acquérir  du 
îuftre  dep’uis  qu’elle  eft  devenue  îe  lîege  du 
jcongrès  des  Etats-Unis,  en  1787.  (R.) 

Annapolis,  en  Acadie  , Port- 

Royal. 

ANSÉATIQUES  ( villes  ) , vojei  Villks 
Anséatiques. 

ANSPACH,  & BAREUTH  font  deux  prin- 
cipautés fituées  en  Allemagne , dans  le  cercle 
de  Franconie  , qui  appartiennent  à la  maifon 
de  Brandebourg,  dont  voici  Perigine  & Phif- 
toire. 

Les  anciens  empereurs  ou  rois  de  Germanie 
gouvernoient  toute  l’Allemagne  par  des  ducs  , 
des  margraves  , ( Comités  limitanei  ) des  land- 
graves, des  comtes  , ( Comités  , grafes  ou 
juges  ) , & des  bourggraves.  Ces  bourggrares 
étoient  des  châtelains  ou  gouverneurs  des  grandes 
villes.  C’efl:  ainfi  qu’il  y avoir  un  bourggrave  dans 
la  ville  de  Nuremberg  , qui  étoit  gouverneur  , 
commandant  & juge  de  la  ville  & de  la  contrée 
adjacente.  Toutes  ces  charges  étoient  perfonnelles 
& a vie  -,  fous  les  empereurs  ou  rois  Carlovin- 
glens  ik.  Saxons.  Elles  devinrent  peu  à peu  héré- 
ditaires fous  la  régence  des  rois  d’Allemagne  des 
Branches  de  Saxe  & de  Franconie.  Un  comte 
puîné  de  Zcdlern  , originaire  de  la  Suabe  , ( wyej 
-ci-defTous  Zollern  ) parvint  au  bourggraviat  de 
Nuremberg  dans  le  onzième  fiècle  , & le  tranfmit 
à fa  poftérité,  de  laquelle  dérive  toute  Pilluftre 
maifon  de  Biandebourg.  Ces  bourggraves  de 
Nuremberg  , de  la  famille  de  Zollern  , s’agraiv 
dirent  peu  à peu  dans  les  onzième  , douzième  , & 
-treizième  fiècles  par  des  achats  , par  des  mariages, 
.des  héritages  , fur-tout  de  la  famille  éteinte  des 
-ducs  de  Meran  ou  de  Tyrel , ainü  que  par  les 
concelïïons  des  empereurs  , pour  des  lërvices 
tendus  -,  8c  de  c&tte  manière  ils  acquirent  de 
grandes  poffeffions  dans  le  cercle  de  Franconie  , 
fous  le  nom  de  bourggraviat  de  Nurem’o.erg  , 
que  l’empereur  Charles  IV  érigea  en  princi- 
pauté. 

C’efl  une  obfervation  à faire  que  toute 
cette  famille  des  comtes  de  Zollern  , des  bourg- 
graves de  Nuremberg  , & des  princes  & mar- 
graves de  Brandebourg  & de  Pruffe  , qui  conf- 
tituent  toute  cette  même  maifon , n’a  produit 
dans  cette  longue  fuite  de  liècles , depuis  le 
dixième  jufqu’au  feizieme  , n.ue  de  grands  hommes 
quifejont  diftingués  par  la  valeur,  la  prudence, 
éc  faâivité-,  qui  ont  rendu  les  plu, s grands  fer- 
vices  aux  empereurs-,  qui,  au  moyen  de  cela  , 
ont  touiou^  ]Gue  un  grand  rôle  en  Allemagne , 
ont  augmenté  leurs  richeffes  & leurs  pofl'eflions  , 
& d’une  origine  médiocre  , ( quoiqu’illuftre  <k 
Géo^r.  Tome  III, 


aiiill  at:c‘e"n’3  que  celle  des  maifoni  de  Habf- 
boji’g  , de  Bourbon , de  Brunfvick  &:  de  Hefié  , 
tous  contemporains  pour  l’origine  ) efi:  parvenue  . 
non  pas  tant  par  des  mariage.s  , que  par  d’autres 
titte.ç  plus  illufires  & plus  peribnnels  , à cetre 
grandeur  qui  la  met  aujourd’hui  de  niveau  avec 
lee  premières  maifon  s de  l’Europe.  C’efl:  ainfi  que 
Frédéric  de  Zollern,  bourggrave  de  Nuremherg, 
procura  l’an  12.73  , la  couronne  impériale  à Ro- 
dolphe, comte  de  Habfbourg,  Sc  par  ce  moyen 
à tou  te  la  maifon  d’Autriche  qui  en  eft  defeendue. 
Neveu  du  comte  de  Hahfbourg  par  fa  mère  , & 
jouilTant  de  la  plus  grande  réputation  dans  l’em- 
pire , il  coufeilla  aux  princes  éledeur.s , affembléa 
à Francfort  fur  le  Mein , d’offrir  la  couronne 
d’Allemagne  , qui  étoit  peu  ambitionnée  depuis 
le  grand  interrègne,  à fon  oncle  le  comte  Ro- 
dolphe de  Habfoourg,  comme  à un  homme  de 
valeur  & de  tête  , & qui  avoit  des  filles  qui 
épousèrent  chacune  un  des  éleâeurs  féculiets. 
Son  fucceffeur  Frédéric  IV  combattit  , l’an 
1322,  dans  la  fameulé  bataille  de  Mich'dorf, 
pour  louis  de  Bavière,  contre  Frédéric  d’Au- 
triche , fit  celui-qi  prifonnier,  & affermit  Louis  de 
Bavière  fur  îe  trône  impérial.  Ce  prince  , ainfï 
que  les  fuivans  bourggraves  de  Nuremberg , le 
fignalèrent  & jouèrent  le  plus  grand  rôle  dans 
Bempire  , fous  le  gouvernement  des  foibles  em- 
pereurs Charles  IV,  Wenceflas  , & Sigifmond  d« 
la  même  maifon  de  Bohême  ou  de  Luxembourg. 
Le  dernier  obtint  la  couronne  impériale  , prin- 
cipalement par  les  négociations  prudentes  d®. 
Frédéric  Vï , bourggrave  de  Nuremberg.  Ce# 
prince  , également  habile  & valeureux  , gouverna 
tout  Fempire  germanique , fous  le  nom  de  Si- 
gifmond , qu’il  tira  prefque  toujours  des  mauvais 
pas  dans  îefquels  fa  foiblelfe  & fon  impru- 
dence le  jettoient.à  tous  momens  , & lui  avam;a 
fur-tout  de  grandes  Ibmmcs  dont  il  avoit  tou- 
jours befoin  pour  fes  prodigalités , pour  fes 
voyages,  & pour  les  frais  du  fameux  concile 
de  Confiance. 

Sigifmond  , qui  manqiioit  toujours  d’argent , 
hypothéqua  à Frédéric  en  1411,  l’éledoxat  de 
Brandebourg  , & le  lui  vendit  enticrement  en 
1415  , pour  400,000  ducats,  fomme  fupérieure 
alors  à la  valeur  intrinsètjue  de  la  Marche.  C’eft 
ainfi  que  les  bourggraves  de  Nuremberg,  comtes 
de  Zollern  , parvinrent  à la  pofleflion  de  l’élec- 
torat de  Brandebourg.  Mais  les  premiers  élec- 
teurs Frédéric,  Frédéric  II,  8c  Albert  Achille  , 
préférèrent  de  réfider  en  Franconie  , dans  bî 
bourggraviat , à caufe  du  mauvais  état  de  Félcc- 
torat.  Albert  Achille  mort  l’an  i486,  laiila 
l’éledorat  de  Brandebourg  à fon  fils  aine  .Tean  , 
furnomraé  Cicéron , & le  bourggraviat  ou  fci 
états  de  Franconie  à l'es  deax  autres  fils  , fon- 
dant ainfi  trois  lignes  régnantes  , l’clcdorale 
Sc  deux  en  Franconie  , celles  d’Anfpach  & de 
Culmbach  ou  Barcuth.  Ces  deux  dc;r.fe;cs  lignes 
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s’étant  éteintes  fur  la  fin  du  feizièmô  fiècle , & 
les  états  de  Franconie  étant  retombes  par  la  a 
la  li?ne  éleaorale,  on  fit  en  1603  , par  la  con- 
vention de  Gei-a , une  nouvelle  iéparation  par 
laquelle  réleâeur  Joachim  Frédéric  retint  1 élec- 
torat , & fes  deux  frères  Chrétien  & Jo^him 
Ernft  , fondèrent  deux  nouvelles  lignes  en  Fran- 
conie y à Anfpach , & à Baresith. 

La  dernière  ligne  s’éteignit  de  nouveau  en 
1769,  parla  mort  du  dernier  Margrave  Frédéric 
Chrétien  , & la  üicceffion  de  Bareuth  étant 

retombée  au  margrave  d’ Anfpach  ^ Charl^-AIe- 
xandre  , ce  prince  réunie  à préfent  la  pofTeliion 
& le  gouvernement  des  deux  pays  è’ Anfpach  & 
de  Bareuth.  Comme  il  n’a  point  de  pofténté  , 
la  fuccefiion  dans  ces  deux  principautés  , apres 
la  mort , doit  revenir  à la  maifon  royale  de 
PrulTe,  & éleftorale  de  Brandebourg-,  &^les 
deux  pays  d’ Anfpach  & Bareuth  doivent  etre 
réunis  à i’éleâorat  de  Brandebourg  , félon  les 
arrangemens  pris  dans  la  famille.  La  cour  de 
Vienne  y avoir  formé  une  forte  oppofitioii 
l’occafion  de  la  derniete  fuccefiion  de  Bavieie  -, 
mais  elle  y a renoncé  dans  l’article  X.  du  Traite 
de  Paix  de  Tefchen  conclu  en  1779  , & la  réunion 
des  états  de  la  maiibn  de  Brandebourg  en  Fran- 
conie à l’éleâorat  ou  à !a  primogéniture  , a ete 
reconnue  & garantie  dans  cet  article  par  toutes 
les  puiffances  qui  ont  conclu  & garanti  le  traite  , 
& l’a  enluite  été  par  l’empire. 

C’eft  improprement  qu’on  appelle  les  deux 
pays  d’Anfpach  & de  Bareuth,  des  Marggra- 
viats , parce  que  leurs  fouverains  ont  toujours, 
été  des  marggraves  de  Brandebourg.  Leur  véri- 
table nom  eli  le  bourggraviat  de  Nuremberg, 
®u  la  principauté  en  deçà  & au-dela  des  mon- 
tagnes , à caule  de  leur  ütuation.  Le  bourg- 
graviat de  Nuremberg  efl-un  refte  du  gou- 
vernement de  cette  ville  , & du  territoire  ad- 
jacent , que  les  anciens  princes  ont  tenu  de  ^em- 
pire  -,  ils  ont  vendu  une  partie  de  leurs,  droits 
î’an  142.7,  à la  ville  de  Nuremberg-,  mais  ils 
«n  ont  retenu  fur-tout  le  titre  de  bourggrave  de 
Nuremberg,  & la  charge  de Juge-imperial  en 
Franconie  -,  ce  qui  donne  lieu  à des  procès  con- 
tinuels entre  ces  princes  & la  ville  de  Nurem:- 
berg.  Ils  ont  deux  voix  à.  la  diète  de  l’empire ,, 
8c  ils  exercent  la  charge  de  diredeur  du  cercle 
■ée  Franconie  , conjointement  avec  les  évêques 
(âe  Wurtzbourg  & de  Bamberg, 

Les  deux  pays  d’ Anfpach  & de  Cuîmbach  , 
tontiennent  environ  300,000  habitans.Les  princes. 
®nt  deux  réfidences , à Bareuth  , & à Anfpach  -, 
mais  le  marggrave  régnant  réfide  ordinairement 
à Anfpach , ville  qui  fe  nomme,  proprement 
afnfi  que  le  pays  Onolzbach,  Ce  prince  fe  diftingue 
®ntre  fes  contemporains,  , par  l’excellence  de 
fon  caradère  , & par  la  dcuceur  de  fon  gouver- 
aement.  Il  fait  fleurir  fon  paya.,  & fans,  le  char- 
ge! 3 il  amog-ût  fueGelEvenient  glufieurs  millioa® 


ARC 

de  dettes  dont  il  avoit  été  afFeifté  par  fes  dôvai^ 
ciers.  Il  a fondé  dans  le  pays  de  Bareuth,  1 un^ 
verfite  d’Erlangen  qui  tient  un  rang  diftingui 
parmi  les  univerfites  d’Allemagne.  {R-) 

ANTAMARES  , voyq  Akcamares. 

ANTâTOQUES  , Antastovais. 

ANTIGNE  , bourg  de  France  , dans  la  gé- 
néralité de  Poitiers,  éleclion  de  Fontenay.  ^ 

A.NTIGNY , bourg  de  France  , dans  la  géné- 
ralité de  Bourges. 

ANTINOPOLIS  , voyei  Antinoé. 

ANTOQUES  , ou  Antatüques  , voye{  Am- 

TASTOVAIS. 

ANTROS.  . . . Depuis  plufieurs  fiecles  ce 
n’eft  qu’un  rocher  qui  eft  couvert  & découvert 
toutes  les  marées  , & qui  ne  paroit  pas.  p ui- 
de  fept  à huit  heures  par  jour.  {R.) 

ANÜVAN  , voyei  AnJouan. 

ANVERS.  . . . pag.  132  , 2"  cpI.  Le  Juge 

que  cette  ville  ! outint  en  i6Sq,  . • • 

Le  duc  de  Parme  la  prit  le  17  août  1555  âpre* 
un  fiége  d’un  an  , l’un  des  plus  mémorable* 
dont  parle  i’hiftoire.  (F.) 

Anvers-le-Hamün  , bourg  de  France,  .dan». 
l’Anjou  , éîeâion  de  la  Fléché. 

ANZIO  , voyei  Antio. 

ANZO  , voyei  Antio.  ^ 

APALACH'ICOLA,  grande  rivîere  de  1 Amé- 
rique feptenti-ionale  , qui  traverfe  du  nord  ^ 
fud  la  Caroline  méridi-onale  ,.  la  Georgte  , & 
la  Floride  occidentale.  Elle  fe  rend  dans  le 
golfe  du  Mexique  par  deux  embouchures.  {K.) 

APISIDIE  , vo/e{  Aphroûisée. 

APOIGNI,  village  de  France  , en  Bourgogne  ^ 
au  baillage  d’Auxerre  , & près  de  Seignelay.  lï 
Y a des.  eaux  minérales  froides  & ferrugineu  es 
qui  n’ont  pas  bea'ücoup  de  réputation.  («0 

APPEVILLE  , bourg  de  France  , en  Nm:- 
mandie  , généralité  de  Rouen. 

APPINGE-DAM  , vo/q  Dam.. 

APGLBY  , voyei  Apilkby. 

APURIMA  , voyei  Pont  d’Arurtma. 

AQUA-DE-PAO  , voyei  Agua-de-Pao*. 
AC^üITA  , vqyeî  Aqui. 

ARACHjA,  voyei  Ardcr-Szallai.. 

ARBON  , ( afr.  ) , voyei  ârebo. 

ARCAHON  , Ufei  Arcachon. 

ARCASSON  , voyei  Arcachon. 

ARCES  , bourg  de  France  , flans  la  généra. 

îité  de  la  Rochelle  , éleaion  de 

ARCHANGEL.  ..  . • Supprime!  la.  ügnature 
qui  eft  après,  le  premier  alinea.. 

ARCHIGNY  ,.  bourg  de  France  , dans  le- 
Po-itou  , généralité  de  Poitiers.  K •) 

ARCUEIL  , village  de  France  , u une  lieue 
de  Paris  ; Ufei  à une  Ueue  & demie,  ^on  nor^ 
latin  Arcui  JuUam.  L’aqueduc  qu  y fit  con^ 
truire-  Julien  l’Apoftat  , date  de  1 an  360.  IJ 
étoit  deftiné  à conduire  dans  fon 
Thermes,  le^  eaux,  de  Rougis  ekngne  dArsuf# 
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i*nne  grande  lieue.  En  1627  la  reine  Marie  de 
Médicis  fit  conftruire  en  ce  village  un  nouvel 
aqueduc  pour  le-fervice  de  la  ville  de  Paris  , 
d’environ  2.0D  toîfes  de  longueur  &:  de  iz  dans 
fa  moyenne  hauteur.  (71.) 

AR.DACH.\T , vo/ei  Artaxate. 

ARDENNES Les  Ardennes  , cette 

forêt  fi  famsufe  dès  les  temps  les  plus  reculés , 
eft  partagée  ; dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
<juatrc  cantons  ; celui  d’Eiffel  , aux  environs 
de  Luxembourg",  celui  de  Famène,  vers  le  nord 
& près  de  la  Marche  , celui  de  la  Meufe  , Sc 
celui  de  la  Molèlle. 

Le  terrain , particulièrement  dans  la  partie 
méridionale  eft  montueux  , rempli  de  fables  , 
femé  de  bois  & peu  fertile.  On  y recueille 
très-peu  de  bled  : mais  les  habitans  -en  font 
dédommagés  par  l’entretien  du  bétail  qui  y eft 
très- profitable.  Le  mouton  des  Ardennes  eft 
ranté  par  le  goilt  & la  délicateffe  de  fa  chair. 

On  y cultive  auffi  la  vigne  , particulièrement 
rers  la  Mofelle  j & le  gibier  y abonde.  On  y a 
des  mines  de  métaux , fur-tout  de  fer  dont 
l’abondance  fe  manifefte  par  la  grande  quantité 
d’ufmes  deftinées  à fa  fabrication  , & qui  font 
la  principale  richelTe  du  pays.  Les  rivières  qui 
Parrofent  font  : l’Ourts  , la  Semois  , la  Leflè  , 
la  Chiers  qui  verfent  à la  Meufe  , la  Kayli  & 
la  Sure  qui  fe  rendent  dans  la  Moielle  , la  der- 
nière grollie  de  l’Elz  , ou  Aizer  , de  l’Ouren  , 
de  la  Pruim  , & de  la  Nims.  (R.) 

ARDESSAYS  , bourg  de  France  , dans  le 
Poitou  , généralité  de  Poitiers  , éleâion  de 
Mauléon. 

ARDFORT  , voyei  Ardfeard. 

ARDINS  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou, 
généralité  de  Poitiers,  éledion  de  Niort. 

ARDSHINSTER  , voyei  Ardstrinsel. 

ARDVERD  , voye^  Arvert. 

AREQUIPA.  . . . Cette  ville  du  Pérou  a été 
bouleverfée  par  un  tremblement  de  terre,  le  16 
fuin  1784.  Elle  fut  détruite  & culbutée  en  cinq 
à fix  minutes. 

ARGAÜ  , vqye^  Argow. 

ARGENTRE  , bourg  de  France  , dans  le 
Maine  , élection  de  Laval. 

ARGUA  , voyq  Arqua. 

ARGUIN.  . . . Les  Anglois  qui  s’en  étoient 
emparés  , l’ont  rendu  à la  France  , à la  paix 
de  1783.  (A.) 

ARGY  , bourg  de  France  , généralité  de 
Bourges  , éledion  de  Château-Roux. 

ARICA.  . . . dans  le  canal  Saint-Georges  ^ 
lifei  dans  la  Manche. 

ARLAM  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
généralité  de  Riom  , éledion  d’Iflbire. 

ARLANC  , voyei  Arlenc. 

ARLAY  , vuye[  Arlev. 

ARLEUF  , bourg  de  France , généralité  de 
Moulins  f éledion  de  Château-Chinon.- 
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ARMANÇON.  . . . prêt  d'Auxerre  ; li/é{  au 
deffus  de  Joigni. 

ARMÜIJAN  , voye^  Armutden. 

ARNAT-LA-PORTE  , bourg  de  France  , dan» 
îe  Limofin , éledion  de  Limoges. 

ARNE  , vnyei  Arno. 

Arne  (village  de  Normandie),  voye[  Ar- 
RÎENES. 

ARNOLDSTEIN  , voyei  Arlstein. 

AROMAGA,  voye{  Artomagan. 

AROUVA  , voje{  Arva. 

ARQUERRAI  , bourg  de  France  , dans  la 
généralité  de  Tours  , éledion  de  Laval. 

ARRAS.  . . . il  Je  fabrique  ; Ufei  U s’eftj 
fabrique. 

ARRATAME  , wjq  Retel. 

ARREGIAN  , voyei  Argian. 

ARRONCHE  , voyer^  Aronche. 

ARROU  , gros  bourg  de  France  , dans  l’Or- 
îéanois , généralité  d’Orléans  , éledion  de  Cbâ- 
teaudun. 

ARSEW  , ville  d’Afrique  , en  Barbarie , dan» 
la  régence  d’Alger.  Ce  doit  être  ŸArfenaria  des 
anciens.  On  y trouve  d’affez  beaux  reftes  d’an- 
tiquités. Sa  rade  eft  fûre  , commode  & allez 
fréquentée.  On  y formeroit  fans  de  grands  frai» 
un  port  qui  recevroit  les  plus  grands  vailTeaux. 

(-K-) 

ART  , bourg  confidérable  , & communauté 
de  SuilTe  , fur  le  lac  de  Zug. 

ARTANNES  , bourg  de  France  , en  Tou- 
raine , généralité  8c  éledion  de  Tours  , ave« 
titre  de  baronnie.  {R-) 

ARTEN’AC  , bourg  de  France  , en  Saintonge, 

éledion  de  Saintes. 

ARTENAI  , bourg  de  France  , dans  l’Or- 
léanois  , généralité  d’Orléans. 

ARi'FÉARD  , voyei  Ardfeard. 

ARTHONNE  , voyq  Aktonne. 

ARUN  , voyei  ARRaN. 

ARVERT  , ile  de  France  ; prefqu’ile.  Fll«5 
eft  à l’embouchure  de  fa  Garonne  ou  Gironde , 
dont  elle  termine  le  canal  du  cote  du  nord  , 
& elle  eft  féparce  de  l’île  d’Oleron  par  le 
Permis  de  Maumuffon.  (R.) 

AKZENGHAN  , vo/q  Arzinghan. 

ASCAIN  , bourg  de  France  , en  Gafeogne, 
généralité  d’Auch  , eledion  de  Bayone. 

ascension  (île  de)  , wyq  Islh  de  l’As- 
cension. 

ASCHA  , voyei  Aschau. 

ASCHERES  , bourg  de  France  , dans  l’Orv 
léanois  , généralité  8c  éledion  d’Orléans. 

ASCHERSLEBEN  , voyei  Ascherlkben. 

ASCHEUTEN  , voyq  Aschkrn. 

ASHBüRTON  , bourg  à marché  d’Angleterre 
dans  le  Devon-Shire.  Il  a des  manufadures  de 
laine , & il  envoie  deux  députés  au  parlement. 

ASCHFOURKAN  , vqyq  Aschbourkax, 
i ASED-ABAD  , rqyq  Asad-Aead. 
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ASKEYTON  , bourg  d’Irlande  , dans  le  comté 
de  Limerick  , ûir  la  rivière  de  Shannon.  Il 
envoie  deux  députés,  au  parlement,  (Æ.) 

ASLO  , voyei^  Ansio, 

ASSEM  , voyq  Assenhus. 

ASSONE  , bourg  de  France  , en  Poitou  , 
généralité  de  Poitiers  , éleétion  de  Niort. 

ASTILLE,  bourg  de  France,  dans  le  Maine, 
éleâion  de  Laval. 

ATTERIA  , roye{  Apteria. 

AUBIN  DE  BÀUBIGNI  (Saint),  bourg  de* 
France,  dans  le  Poitou  , éleélion  de  Mauleon. 

AuÆitv-Luir.NÉ  r Saint  ) , bourg  de  France  en 
Anjou  , éledion  d’Angers. 

AuBirv"-TEK6 ASTE  (Saint),  bourg  dé  Fra^ice 
en  Normandie.,  dans.  l’Avranchin. 

AUDIERNE  , bourg  de  France  , en  Bretagne  ,. 
dans  l’évêché  de  Quimper  , au  fond  d’une  petite 
baie  qui  lui  forme  un  bon  havre., 

AÜGURANDE  -,  cet.  article  eft  hors  dé  foxi 
ordre  alphabétique  ,.  voyti~le.  à-  la  pag.  208. 

AUGUSTA , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
îiale  , dans,  les,  Etats-Unis.  Elle  eft  fituée  fur 
la  rivière  de  Savanak  , dans  la  Caroline  , aux 
confins  de  la  Géorgie  , à cent  quarante-cinq 
milles. de  POcéan.  Elle  doit  fa  fondation  à une 
colonie  de  Suiffés  qui  vinrent  s’y  établir  vers 
l’an  1-7  37..  Ce  n’étoit  pas  la  bonté  du  fol  qu’ils 
cherchèrent  : ils  vouloient  partager  avec  les 
habitans  de.  la  Virginie  & des  deux  Caroiines , 
les  pelleteries  qu’ils  obtenoient  des  fauvages. 
Leur  projet  réuflît  au,  point  que  dès  1739  ces 
relations  occupoient  déjà  fix  cents,  perfonnes. 
L’exportation  en  était  d’imtant  plus  facile  , 
que  durant  la  plus  grande  pai'tie  de  l’année  , 
le  Savanah  conduit  des  barques  de  vingt  & 
trente  tonneaux  jufque  fous  les  murs  de  la 
ville.  {R.) 

AULCHI  , vojei  Oulchï. 

AÜMAGNE  ,,  bourg  de  France  , généralité 
tle  la  Rochelle  , élèélion  de  Saint-Jean  dlAngéll, 

AUMONE  (F)  , abbaye  de  France^  au  diocèfe 
de  Blois  j elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Benoît  , 
& vaut  27,  000  liv.  (A.) 

AURON  , rivière  de  France  , en  Berri , qui 
fort  de  quelques  étangs  du  Bourbonnois  , paffe 
à l)im-le-Roi , & à Bourges  où  elle  lè  perd  -dans 
l’Evre  , au-defibus-  de  l’abbaye  de  Saint-Sulpice. 
(A.) 

ÂUSSON  , bourg  de  France  , dans  la  géné- 
ralité de  Paris  , éleûion  de  Saint-Florentin. 

AUTON  , bourg  de  France,  dans POrïéanois , 
éleâiion  de  Châteaudun. 

AUTRICHE  (enclaves  du  cercle  d’ ) -,  ce  font 
la  Suabe  Autrichienne  , & la  Rhétie  fepten- 
arionale.  Voyei-les  à leur  ordre  alphabétique. 

Autriche  Antérieure  : c’eft  mal-à-propos', 
que  M.  Bufehing  appelle  ainfl  le  Brifgaw  , les 
quatre  villes  foreffières  ^ 8c  la,  villa  de  Coni-  ■ 
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tance  qui  font  partie  de  la  Suabe  , fous  le  pré-  • 
texte  qu’elles  appartiennent  à la  maifon  d’Au- 
friche.  Sur  ce  pied  , il  faudroit  appeller  le  duché 
de  Milan  , l’Autriche  méridiona-le  •,  la  Flandre 
feroit  l’Autriche  du  nord  , &c.  8cc.  Né  con- 
fondons rien  ; la  Suabe  n’eft  pas  l’Autriche  i 
ce  qu’y  pofsède  la  maifon  impériale  doit  fe 
nommer  avec  tous  les  géographes  Suabe  Autri- 
chienne, & l’on  ne  doit  point  adopter  la  dé- 
nornination' fautive  de  M.  Bufehing  , feus  laquelle 
il  comprend  encore  la  Rhétie  feptentrionale.  Si 
l’on  veut  défigner  colieélivement  la  Suabe  Au- 
trichienne & la  Rhétie  feptentrionale  , on  dka 
les  enclaves  du  cercle  d’ Autriche-.  (A.) 

AUVERGNE,  (Dauphiné  d’)  l’article 

VODARLR. 

AUXELLE  , voyq  Passavant.. 

AUXERRE.  . . . foii  académie  ne  fubfifto 
plus.  En  1776:,  le  gouvernement  y a fixé  une, 
des  divifions.  de  l’école-royale-militaire  , fous  lai 
diredion  des  bénédiclins  , & l’àutorité  du  mi'=- 
niftre  de  la  guerre.  ( A.  ) 

AUZELLE,  bourg  de  France  , en  Auvergne 
généralité  de  Riom. 

AVANCE.  . . Les  trois  fources  qui' verfent- 
a cette  petite  rivière  à un  quart  de  lieue  au- 
deffus  de  Cafteljaloux  , font  mouvoir  au  fortir 
de  leurs  baflins  un  moulin  à Wed  , & deux 
belles  papeteries  , mais  aucune  ufine  pour  la 
fabrication  des  draps  ni  pour  celle  du  cuivre.  (AQ. 

AVATCHA  , ou  Saint-Pierre  et  Saint--» 
Paui  5 port  d’Aüe  dans  la  Tartarie  rullienne 
& dans  le  gouvernement  d’Irkutshi  vers-  Je 
midi  , & fur  la  côte  orientale  de  la  prefqu’île 
de  Kamtfchatka.  Les  RufTes  partirent  de  ce  lieu, 
en  1741  pour  la  découverte  du  détroit  du  nord». 
Long.  Z57  , ao  ; îat.  42,  (A:) 

AVES.  ....  On  voit  une  autre  île  de  rrtémt 
nom  , au  nord  de  la  précédente  ÿ Hfél  2u  nordr 
eft.  , . , ù s O ou  lieues  fous  le  vent-  de 
Saint-Domingue.  Elle  eft  à 72  ou  73  lieues 
marines-  plus  au  vent  que  Saint-Domingue  , & 
à 36  ou  37  lieues  à l’oueft  - fud  - oueft  de  la 
Guadeloupe.  (A.) 

AVEZE  , bourg  de  France  , dans  le  Maine  ,, 
éleéllon  du  Mans. 

AVéARES  , petit  peuple  libre  d’Afie  , habitant- 
les  environs  du  mont  Caucafe , dans  la  partie  de 
la  grande  Tartarie  dite  indépendante.,  & voifin 
des  Taules  & des  CircaiTes  noirs.  (A.) 

AX  ( ville  du  comté  de  Foix  ) , voyq  Agqs.. 

AXAPi  , vqyq  AnAzaree. 

AY  (Saint),  bourg  de  France,  dans.l’Or.- 
léanois  , diocéfe  d’Orléans. 

,A.YEN  , ou  Ayen-Noailies.  . . . Cette  ville 
qui  a titre  de  duché,  eft  fl  tuée  à quelque  diftance 
de  la  rive  droite  de  la-  Vezère.  11  s’y  trouve 
une  collégiale  , & une  commanderie  de  l’ordre 
de  Maire.  Il  en  relève  59  vaîîaux.  (A.) 

AYTOZU  , vqyq  Halys. 
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AZAP  (Saint),  -voyci  Saint-Azaph, 

AZAY  , bourg  de  France  , dans  le  Berri  , 
généralité  de  Bourges.  Il  y a en  France  cjuelques 
autres  bourgs  de  ce  nom.  » 

AZEM  , voy^\  Asem. 
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Babel  (Saînt),  bourg  de  France,  en 
Auvergne  , éleftion  de  Clermont. 

BACHA-SERAI  , Baça-Serai. 

BACHIAN  , voje{  les  deux  articles  Bachian 
fk.  Machian, 

BACKTSCHISARAI  , ou  Baça-Sekai  , 
Baça-Serai  , en  obfervant  que  la  première 
orthographe  eft  la  bonne. 

BAGANI  , vG/e{  Panane.- 

BAGDAD.  - • . Les  oblervations  les  plus 
récentes  fixent  la  latitude  à z3  Regrés  , zo 
minutes,  (i?.) 

BAHAMA  (île  d’Amérique).  . . priie  fur 

les  Anglois  , dans  la  dernière  guerre  , eUe  leur 
a été  reftituée  par  le  traité  de  paix  de  1783- 
Nous  devons  oblèrver  ici  que  les  flottes  El- 
pagnoles  n’ont  jamais  pu  pafTer  par  le  détroit  ou 
canal  de  Bahama , à caufe  de  l’extrême  rapidité 
des  courans  qui  portent  au  nord  j mais  elles  y 
palTent  ordinairement  pour  revenir  en  Europe,. 

(iîo 

BAHIA,  voyfi\  Saivador  (fan). 

BAIGNEUX  (village  près  de  Paris)*.  Le  cardinal 
de  Richelieu  y avoir  une  maifon  de  plaifance  , 
moins  remarquable  par  la  grandeur  & la  beauté 
des  bâtimens  , ou  celle  des  jardins  , que  par 
les  agrémens  d’une  vue  fuperbe  , auffi  etendue 
que  variée  ; mais  on  y voit  , dit  - on  , encore 
quelques  monumens  de  fa  politique  fanguinaire. 

BAINDT  (abbaye  d’Allemagne).  . . . Cette 
abbaye  eft  du  diocèfe  de  Confiance.  Elle  ell 
fituée  fur  la  rivière  de  Schuff , dans  l’enceinte 
de  la  préfeâure  d’Altorf , & elle  eft  foumife  a 
l’infpeclion  du  prélat  de  Salmansweyler.  Sa  fon- 
dation  date  de  l’an  1x40.  Elle  fut  affranchie  de 
la  dépendance  de  la  préfecture  , & reçue  fous 
la  protedion  immédiate  de  l’Empire  , en  1 376. 
La  titulaire  fe  qualifie  de  révérendijjime  dame  , 
abbejjh  de  l’abbaye  impériale  & immédiate  de 
Baindt.  Elle  occupe  la  dernière  place  fur  le  banc 
des  prélats  , tant  aux  diètes  de  l’Empire  , qu’à 
celle  du  cercle  de  Suabe.  Son  contingent  eft 
de  quatre  florins  lut  les  deux  matricules  , Sc 
de  13  rixd.  46  ’ kr,  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale. 
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AZENAY  , bourg  de  France  , en  Poitou  , 
généralité  de  Poitiers,  éleétion  des  Sables  d’O- 
lonne, 

AZPEYTIA  , voye^  Ascoytia. 


BAR 

L’abbaye  eft  Ibus  la  proteClion  de  la  préfec- 
ture , à qui  elle  paye  annuellement  un  florin 
d’or  , deux  pains  d’épices  , 8c  trois  boiffeaux 
de  froment  , 8c  elle  n’a  aucun  fujet  contri- 
buable. (E.) 

BAIXAS  , bourg  de  France  , dans  le  Rouf- 
fillon. 

BALLÉE  , bourg  de  France  , généralité  d* 
Tours  , élection  de  la  Flèche. 

BALLOTS,  bourg  de  France  ,.  en  Touraine  , 
d'ans  la  généralité  de  Tours. 

BALTIMORE  , ville  confiderabîe  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  dans  les  Etats-Unis  , & 
dans  la  province  de  Mariland.  Elle  eft  fituée 
au  fond  de  la  baie  de  Chefapeack.  Son  port  qui 
peut  recevoir  de  grands  vaiffeaux  la  rend  le  centr« 
d’un  commerce  très-confidérable.  (E.) 

BALTISTAN  , voye[  Tibet  (le  petit). 

BAR-SUR-SEINE.  . . . Par  lettres-patentec 
du  roi,  données  à Verfailles  le  17  novembre 
1786  , & enregi-ftrées  au  parlement  le  1 5 dé- 
cembre fuivant  , le  tout  en  exécution  de  l’édit 
du  mois  de  novembre  l'Jio  , portant  union  du 
comté  de  Bar-fur-Seine  aux  états  de  Bourgogne  ; 
les  droits  d’aydes  y ont  été  fupprimés  à dater 
du  I'”' janvier  1787,  moyennant  une  indemnité 
payée  par  les  états.  (A.) 

BARAM  , petite  ville  d’Afie  , dans  la  pref- 
qu’île  en  deçà,  du  Gange  , fur  la  côte  d’ürixa. 
{R.) 

BARAJNTOLA  , voyei  Lassa. 

BARBARIE  (défert  de),  voye^  Zara. 

BARCK-SHIRE  , voyei  Berks  , dans  ce  Suj>- 
plément. 

BAREUTH  ,,  wjq  l’article  Anstach  de  c» 
Supplément. 

BARRET  , bourg  de  France  , en  Saintonge  , 
éleClion  de  Saintes. 

BARRIÈRES  (villes)  -,  ce  font  des  villes  dec 
Pays-Bas  autrichiens,  où,  en  171.5  , les  Hollan- 
dois  obtinrent  pour  leur  fureté  8c  la  garantie 
des  femmes  qu’ils  avoient  prêtées  à la  maifon 
d’Autriche,  dans  la  guerre  de  la  fucceffion  , où 
les  Ilollandois  , dis-je  , obtinrent  d’avoir  gar- 
nilbù , ou  feuls  , ou  conjointement  avec  les  Au~ 
trichiens.  Ces  villes  furent  Namur  , Tournay  - 
Menin,  Varngton,  Ypres,  Fumes,  & le  fort  dr. 
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Ha  Qiienoke  où  ‘ils  commandèrent  feuls  -,  Tenre- 
jnonde  & Rurenionde  , où  ils  eurent  la  garniibn 
(Conjointement  avec  les  Autrichiens.  Depuis  quel- 
ques années  , l’empereur  Jol'cph  II  , de  la  pure 
autorité  , a diflbus  ce  traité  appelle  le  traite  de 
Barrière , & les  Hollandois  Ihns  coup  ferir  ont 
retiré  leurs  garnifons  de  ces  villes.  (H.) 

BAKi>AC  , bourg  de  France  , dans  le  Bor- 
4elois , éledion  & généralité  de  Bordeaux. 

BASKIRS  (les),  voy^i  Basicirie  (la). 

BASSE-TERRE  , voyq  Terre  (balTe). 

BASSENHEIM  , voyei  Passenheim. 

BATURIN  (ville  de  l’empire  de  RulTie  ),  . . . 
Les  RulTes  s’emparèrent  de  la  citadelle  ou  for- 
sÊerelle  , l’épée  a la  main  , en  1708  , & la 
ruinèrent  de  fond  en  comble  , ainfi  que  la  ville. 
L’impératrice  Elifabeth  donna  Remplacement  où 
«lie  étoit  fituée  avec  le  diftriâ  circonvoifm  au 
Hetman  ou  chef  des  Cofaques  , le  comte  de 
llafumowsici  , pour  lui  & les  heritiers.  Ce 
feigneur  s’occupa  en  conféquence  de  la  reconl- 
trudion  de  Baturin  , & il  y fit  élever  un  fort 
lîeau  château  ou  palais,  quoique  en  bois.  (K.) 

BAVIÈRE.  . . . La  maifon  d’Autriche  qui 
avait  des  prétentions  fur  la  baffe  - Bavière  s’en 
ejl  emparée  , &c.  ; hfei  tenta  vainemnt  de  s’en 
-emparer.  La  paix  de  Telchen  fignée  en  1779  , 
rétablit  dans  fes  droits  la  branche  Palatine  , & 
lui  conferva  îa  fuccellion  de  la  maifon  éledoraîe 
de  Bavière,  (B.) 

BAUBRAY  , bourg  de  France , en  Norman- 
die , éledion  de  Conehes. 

BAUFFREMONT.  . . . Cet  article  eft  tranf- 
jpofé  , vuyei-le  à la  page  245.  Avec  les  auteurs 
que  j’ai  indiqués  & qu’on  peut  confulter  fur 
çette  maifon.  encore  Dom -Plancher  , 

hifioire  de  Bourgogne  , tom.  Il  , page  343. 
Voyei  aulTi  la  fin  de  l’ article  Mirebeaü.  (B.) 

BAULLE  , bourg  de  France , dans  l’Orléanois, 
généralité  d’Orléans. 

BAYE  DE  botanique  , colonie  Angîoife 
formée  en  1786  fur  la  côte  orientale  de  la 
Nouvelle  Hollande  , dans  un  pays  de  plaines  , 
par  les  34  deg.  de  îatit.  méridionale  , , & les 
2.08  deg.  37  minutes  de  longitude.  Cet  établif- 
fement  eft  encore  à fon  aurore  ; que  deviendra- 
£-il  ? Nous  ne  devons  point  anticiper  fur  les 
événemens  -,  nous  favems  feulement  que  tout 
prol’père  entre  des  mains  libres  > nous  lavons 
qu’au  fouffle  de  la  liberté  les  rochers  fe  couvrent 
d’épis.  (B.) 

Baye  de  tous  les  Saints  , voyei  Salvador 
( San  ). 

EAZOCHE  , bourg  de  France , au  bas-Perçhe  , 
fur  la  rivière  de  Coitron. 

BAZOUGES  , nom  de  deux  bourgs  de  France  , 
en  Anjou. 

BEAUMARICH  , voyei  Beaumaris. 

BEAUMONT-EN-AUGE  5 bourg  de  France  , 

baffg-Normandje  , au  pay.s  d’Auge  j avec  une 
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maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  , & un« 
maifon  de  bénédiftins  fous  la  direâion  defquels 
le  ininiftère  à place  en  1776  , une  des  branches 
de  l’école  royale  rni  itaire.  (Ri) 

BEAUQUEoNE  , bourg  de  France  , en  Picar- 
die , doyenné  de  Dourlens. 

BEAUitEGARD  , bourg  de  France , en  Au- 
vergne , ou  l’évêque  de  Clermont  à une  maifon 
de  plailance.  (B.) 

BEAUREVOIR  , bourg  de  France  , en  Picar- 
die , fur  les  confins  du  Cambrefis. 

BEAtjRiELJX  , bourg  de  France  , dans  la 
généralité  de  SoilTons  , éleélion  de  Laon. 

BEAUVAIS  , bourg  de  France  , dans  le  pays 
d’Aunis. 

BEAUVOIR , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , généralité  de  Rouen, 

BEDWIN  , voyei  Great-Bedvtin. 

BEILSTEIM.  . . . lifei  Beiltein  , & voyei 
avec  cet  article  l’article  Winnenbouro. 

BELCKIS  , voyei  Pelkis. 

BELEM  , ou  Para  , voyei  Para. 

BELIOU,  bourg  de  France  , en  Normandie  , 
généralité  d’Alençon  , éleélion  de  Falaife. 

BELLELAY.  ...  de  Moutiers- Grand-  Vol  ; 
lifei  de  Moutiers-Grand-Val. 

BELLEVUE  , maifon  de  plailance  apparte- 
nante à nos  rois  , & fituee  îur  une  colline  au 
bord  de  la  Seine  , au  voîfinage  8c  au-deflus  de 
Sève.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  la  beauté  de 
Ja  vue  dont  on  y jouit.  Ce  chateau  , d’une  ar- 
chite(5iure  très-fimple  , & qui  ne  confifte  qu’en 
un  gros  corps  de  logis  & quelques  dépendances  y 
eft  habité  aujourd’hui  par  Mefdaïues , tantes  du 
Roi.  Il  fut  bâti  par  Louis  XV  , pour  la  mar- 
quife  de  Pompadour.  (B.) 

BELLORQ.  . . . Lifej  Bklloc. 

BENAIST,  bourg  de  France,  en  Anjou , élec- 
tion de  Saumur. 

BENASSZS  , bourg  de  France,  en  Poitou, 
généralité  de  Poitiers. 

BFNDER  , voyei  Tekin. 

BENDEREKLÏ  , vojsp  Ereckli. 

BENEST  , nom  de  deux  bourgs  de  Francs  , 
dans  le  Poitou,  généralité  de  Poitiers. 

BENI-RAZID  , vayei  Beni-Arac. 

BENOIT-SUR-LOIRE  (Saint).  . . . tsooo 
liv.  ; lifer  95000  liv. 

BERALSTON  , mieux  Boralston  , vqyq 
Eoralston, 

BERAY.  . . . Supprimez  cet  article. 

BERCI , château  des  environs  de  Paris  , fitné 
près  de  la  Seine , entre  cette  ville  & Charenton. 
Les  appartemens  en -font  magnifiques,  & les 
jardins  vaftes  & très-ornés.  (B.) 

BERCOU  , vqyf{  Boerkoé. 

BERGSTADT,  voyq  Itter-en-Val. 

BERIA  , voyq  "Veuia. 

BERING , voyei  Beering. 

BERRS  , ou  Bsrk-Shirs  , proYÎnce  d’ Angles 
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terre.  # T . On  y compte.  . . • Lifeii  elle  ren- 
ferme 140  paroid’es  , 12,  villes  & bourgs,  hiC 
envoie  neuf  députés  au  parlement , dont  deux 
de  la  part  du  comté.  {R.) 

BERLIN,  pag.  x68  , i‘“  col.  Le  roi  y fait 

iâtir.  . . . Frédéric  II  y a fait  bâtir  , &:c. 

Ibid.  Il  y dépenfe.  ...  Il  y a depenlé  ré- 
gulièrement deux  à trois  cent  mille  écus  , & 
rendit , 2cc.  {R.) 

BERMEJO  , voyei  Vhrmejo. 

BERTHEVIN  (Saint),  bourg  de  France, 
dans  le  Maine , éleélion  de  Laval. 

BESCON  , bourg  de  France , en  Anjou , dio- 
«èfe  d’Angers. 

BESMl  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie  in- 
dépendante , 8c  dans  la  CircafTie  , vers  le  mi- 
lieu de  cette  contrée.  Les  T.  urcs  y mettent  un 
bey  , lorfqu’ils  font  en  guerre  avec  les  Rufles. 

(^•) 

BETHINE  , boiirg  de  France  , en  Berri  , 
éleâion  de  le  Blanc. 

BETHUNE.  . . . Cette  ville  eft  le  chef-lieu 
de  l’ancien  comté  de  Béthune,  forti  de  la  maif«>n 
de  ce  nom  en  i?-37  , par  le  mariage  de  Ma- 
hault  de  Béthune , feule  héritière  de  la  branche 
aînée , avec  Gui  de  Dam  pierre , comte  de  f landres , 
mais  que  M.  le  duc  de  Béthune  , aujourd’hui 
l’aîné  de  cette  maifbn  , y a fait  rentrer  en  l’ac- 
ceptant pour  partie  du  contr’échange  de  la 
principauté  fouveraine  d’Henrichemont  le  iz  dé- 
eembre  1778. 

Robert  premier  , feigneur  de  Béthune  , y fonda- 
€n  un  chapitre  dont  la  collation  appartient 
à M.  le  duc  de  Béthune  en  vertu  de  cet  échange. 
Ce  chapitre  eft  compofé  d’un  prévôt  qui  a le 
privilège  de  porter  une  croix , & de  treize  cha- 
noines. 

La  ville  de  Béthune  eft  une  des  places  fortes 
ie  l’Artois  , conftruite  fur  les  plans  de  M.  le 
maréchal  de  V auban  -,  elle  a ordinairement  une 
garnifon  compofée  de  deux  régimens  , l’un  de 
cavalerie  , & l’autre  d’infanterie,  (iè.) 

BEUZEVILLE , gros  bourg  de  France  , en 
Baffe-Normandie,  au  diocèle  de  Coutances,  fur 
la  Douve,  avec  titre  de  marquifat.  (R*) 

BEVY , village  & château  de  France , en 
Bourgogne  , à une  lisue  & demie  n.  n.  o.  de 
Nuitz , & dans  le  baillage  de  cette  ville.  le 
lieu  eft  peu  confidérable  , Sc  n’eut  pas  trouvé 
place  dans  ce  répertoire  mais  il  préfente  à mon 
ef^rit  le  poffeffeur  de  cette  terre  , ce  magiftrat 
intègre  & généreux  ,.  qui  par  fon  attachement 
aux  loix  , fon  dévouement  à la  chofe  publique  , 
fa  vigilance  fur  l’intérêt  des  peuples  , qui  eft 
l’intérêt  primitif  & effentiel  du  prince  , n^a  ceffé 
de  bien  mériter  de  fes  concitoyens.  Ajoutons 
que  M.  le  préfident  de  Bevy  a enrichi  la  ]urif- 
prudence  d’utiles  commentaires  fur  les  œuvres 
âu  célèbre  Bouhier. 
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BEWDLEY , voye7^^  Beaudelat. 

BEWMARISH,  voye^  Beaumaris. 

BEZE.  . . . Les  religieux , non  contens  de 
dîmer  fur  les  productions  du  champ  , dîment 
encore  le  réfidu  lorfqu’il  eft  converti  en  pain, 
pour  la  fubfiftance  du  malheureux.  Dans  le 
champ  , de  dix  gerbes  ils  en  prennent  une  -,  au 
four  , où  ils  pouriuivent  de  nouveau  l’indigent  » 
de  douze  pains  ils  en  prennent  un.  Quant  aux 
produdions  du  vignoble  , c’eft  pis  encore  ; le 
vin  fupporte  des  droits  qui  atteignent  aux  deux 
tiers  de  fa,  valeur. 

Depuis  la  redadion  de  l’article  primitif , & 
depuis  1783  , l’évêque  de  Dijon  s’eft  fait  auto- 
rifer  à percevoir  à fon  profit  une  partie  no- 
table des  revenus  de  l’abbaye  , indépendam- 
ment de  ce  qu’il  en  poffédoit  déjà  , tant  par 
la  réunion  de  la  menfe  abbatiale  à l’évêché  ^ 
que  par  d’autres  attributions. 

A Beze  , le  peu  de  terres  qui  eft  entre  le* 
mains  des  particuliers  , ou  , pour  mieux  dire  , 
le  grain  qui  s’y  confomme  eft  donc  chargé  àer 
deux  dîmes  , car  le  douzième  fur  le  pain  équi- 
vaut au  dixième  fur  les  gerbes  , à caufe  des; 
frais  a'cceffoires  , tant  pour  les  battre  que  pour 
convertir  le  grain  en  farine  , & ces  deux  dixième», 
repréfenient  bien  exadement  un  cinquième.  Main- 
tenant , fl  l’on  confidère  que  pour  obtenir  cea 
dix  gerbes , il  en  c®dte  plus  de  trois,  en  avances 
& frais  de  culture  , & que  confequemnient  cette 
double  dîme  ne  porte  réellement  que  fur  fix 
& demie  •,  on  voit  qu’eile  emporte  à peu  près 
une  gerbe  fur  trois.  Les  charges  que  fupportentr 
les  prodiidions  du  vignoble  , font  encore  plus 
accablantes  & plus  immodérées  , & l’état  de 
l’habitant  eft  pire^que  l’eftlavage  '.  Aufti  le  lieit 
dont  nous  parlons  , qui  , à raifon  de  fa  poft— 
tion  , de  l’abondance  & de  la  fertilité  de  fon 
terroir  , de  l’utiJitéde  fes  ufines  , devroit  former 
une  ville  de  quatre  à cinq  mille  habitans  , a 
pour  tout  deux  cents  néceifiteux  qui  réclament 
la  foîlicitude  paternelle  , & la  fage  vigilance- 
du  gouvernement.  {R.) 

BIART , bourg  de  jÉ rance  , en  Gafcogne,  aa- 
pays  de  Labour. 

BIEN  N AC , bourg  de  France , dans  le  Poitou  ^ 
généralité  de  Poitiers. 

BIETSCH , petite  ville  du  royaume  de  Po- 
logne , dans  la  haute-Pologne  , au  paJatinat  de- 
Cracovie.  C’eft  le  fiége  d’une  ftaroftie , d’uns- 
châtellenie  inférieure  , 8c  d’un  tribunal  terri- 
torial. 

BIHACZ  , pag.  178.  Cet  article  eft  tranfpofé 
quoique  dans  la  même  colonne  où  Is  demande' 
l’ordre  alphabétique. 

' BILOXI  ( le  ) , canton  de  l’Amérique  iepten— 
monaîe  , qui  forme  aujourd’hui  la  partie  là- 
plus  occidentale  de  la  Floride  , & qui  appuis 
au  couchant  fur  le  fleuve  de  Mifliinpi..  C’eft  Is' 
, plus  mauvais  pays  de  Ja'  Louiûane  p dont- 


Flonde  occidentale  eft  cenfée  faire  partie.  C’efi: 
où  furent  conduits  , c’eft  où  périrent  de  faim , 
o’ennui  & de  chagrin  , la  plus  grande  partie 
des  malheureux  qui  s’éroient  légèrement  expa- 
triés , & qui  s’étoient  réunis  pour  former  la 
colonie  du  MiHîlTipi.  (/J.) 

BÎSCHOF.SDORF  , voyei  Puspœki. 

BISERTE,  ville  d’Afrique.  . . . Elle  étoit 
fort  célèbre  lorfque  Pétat  de  Tunis  entretenoît 
un  grand  nombre  de  galères-,  c’étoit  de  ce  port 
qu’on  les  expédioit  -,  c’étoit  dans  ce  port  qu’elles 
rapportoient  le  fruit  de  leurs  pirateries.  Peu  à 
peu  le  canal  qui  conduifoît  de  la  rade  à la  ville 
s’eft  rempli  de  vafe  , & il  n’eft  maintenant  ac- 
ceffible  que  pour  des  Sandals.  Les  bâtimens  , 
même  nrarchands  , n’y  peuvent  plus  entrer  , & 
ils  font  réduits  à jetter  l’ancre  dans  un  mouil- 
1-age  affez  dangereux,  (i?.) 

JBITZOW  , voye[  Butzow. 

BIVERO  , roje{  Vivero. 

BIZERTE  , voyti  Biserte. 

BLAINVILLE , bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie, dans  le  pays  de  Caux , fur  un  ruif- 
feau  qui  tombe  dans  la  rivière  d’Andelle.  [R.') 

BLAISON  5 bourg  de  France  , en  Anjou  , 
éledion  de  Saumur,  avec  titre  de  baronnie,  (ü.) 

BLAVET  , voye^  Port-Louis. 

BLECHINGLY  , mieux  BiETCHlNfiLEy  , vqyej 

BiETCHÎNGLEY. 

BLEKINGEN,  voye[  Bleckingen, 

BLENEAU  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Puifaye  ÿ life[  le  Puifaye  , & voye^  Blesneau. 
^ BLENHEIM  , voye{  l’article  Wood^tock. 

BLERANCOURT  , bourg  de  l’île  de  France, 
.généralité  de  Soiffons,  avec  un  beau  château.  (R.) 

BLER-É , bourg  de  France  , en  Touraine,  fur 
le  Cher  , éleélion  d’Amboife. 

BLERGIE  , bourg  de  France  , en  Picardie  , 
au  diocèfe  d’Amiens. 

BLESSE , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
généraiité  de  Riom. 

BLETCKINGLEY , bourg  d’Angleterre,  au 
^omté  de  Surrey  i il  députe  au  parlement,  (iî.) 

BLINDENBOURG , voye[  Vicegerad. 

BLOIS.  ...  La  vente  du  château  a été  or- 
.donnée  par  arrêt  du  confeiî , en  1788. 

BLONDRAURÏ,  bourg  de  France,  dans  la 
généralité  de  Poitiers  , éledion  de  Confolens, 

BOAVISTA  5 voyer^^  Bgnavista. 

BODON  , voye[  Vidin. 

BOERKOÉ  , petite  ville  de  la  grande  Tar- 
tarie  , proche  la  rivière  d’Irtifch.  Le  prince  du 
pays  y fait  fa  réfidence.  Fpye{  Ablay.  (A.) 

BO'ES  ECK  5 voye[  Pezenick. 

BOGO  i A ( royaume  de  ) , voyei^  Grenade 
(nouveau  royaume  de). 

Bogota  ( Santa  rFé  de)  , yoje{  Santa -Fé 
P-e  Bogota. 

BOIS- COMxMAN,  toin.  ï , p.  287'^  A/q 
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BOISSET , bourg  de  France , en  Auvèrgne  » 
généralité  de  Riom. 

BOITKON  , bourg  de  France  , en  Normandie , 
éleâion  d’Alençon. 

BOLSKAJA  - REKA  , port  d’Afie  , dans  la 
Tartarie  rulTienne  , au  gouvernement  d’Irîcutski  , 
à Foccident  de'  la  prefqu’île  de  Kamtfchatka  : 
on  y aborde  en  revenant  d’Okhota  ou  Okhotsk. 
(A.) 

BOLVORT  , voyez  Bo3wob.t. 

BOMBAY, ’î.le  des  Indes.  . . . Cette  île. a 
tout  au  plus  ^4  milles  de  circuit.  Son  port  eft , 
avec  celui  de  Goa  , le  feul  de  î’Indoftan  qui 
puifîe  recevoir  des  vaiAeaux  de  ligne  ; & cet 
infigno  avantage  excite  les  Anglois  à dompter 
la  nature  meurtrière  de  fon  foi.  Le  revenu  de 
Bombay'  & de  fes  dépendances  , s’élève  à 
13,607,300  îiy.  , &:  fes  charges  à 12,711,150 
liv.  (A.) 

BOMPARDOPOLlS  , bourgade  de  l’île  de 
S.  Doiningue  , à l’extrémité  nord-oueft  de  cette 
île  , à quelque  diftance  du  port  S.  Nicolas  , 
& dans  le  diftricl  du  Môle.  Les  Acadiens  & 
les  Allemands  qu’on  y avoir  tranfportés  en  1763  , 
y périrent  d’abord  avec  une  effrayante  rapidité, 
C’eft  le  fort  inévitable  des  nouveaux  établiffe- 
mens  fondés  entre  les  Tropiques.  Le  peu  de 
ces  infoirtunés  qui  avoient  échappé  aux  atteintes 
funeftes  du  climat , du  chagrin  & de  la  mi- 
sère , ne  fongeoient  qu’à  s’éloigner  d’un  fol  peu 
fertile  , lorfque  la  réufTite  de  leurs  voifins  releva 
leurs  efpérances.  Ils  cultivent  aujourd’hui  avec 
^ quelque  fucçès  des  grains , des  fruits  , des  Xh- 
gùmes  qu’ils  vendent  dans  les  navires  , ou  aux 
habitans  du  port.  Ils  envoient  même  à l’Europe 
un  peu  de  café  & de  coton.  (A.) 

BONA-'YISTA,  île  de  l’Océan  oriental,  voys[ 
Tint  A N. 

BONESAIRES,  -vo/q  Buenos-Aires. 

BONN  , dans  l’éleâorat  de  Cologne.  . . , 
L’éleéleur  y a fondé  une  univerfité  en  1786.  (A.) 

BONNE , bourg  de  France  , dans  la  géné- 
ralité de  Poitiers. 

Bonne,  en  Afrique,  vpyej  Hippone, 

BONNE-ESPÊRANCE  (cap  de  ).  . . . Les 
vents  y font  prefque  continuels , & ordinaire- 
ment violons.  On  eft  dédommagé  de  leur  in- 
commodité par  la  température  dont  ils  font 
jouir  un  climat  qui  feroit  embrafé  fans  le  ra- 
fraîchiffement  qu’ils  lui  procurent.  L’air  d’ail- 
leurs y eft  fi  pur,  qi/en  prenant  terre  au  cap, 
on  y trouve  un  remède  comme  alTuré  pontre  la 
plupart  des  maladies  apportées  d’Europe  , & du 
foulagement  dans  les  maladies  contractées  aux 
Indes.  Peu  d’infirmités  affiègent  les  Colons. 

Le  fol  de  cet  établilfement  n’eft  pas  aulVi  ex- 
cellent qu’on  le  dit  communément.  Les  Hol- 
landois  n’y  trouvèrent  à leur  arrivée  que  d’im- 

inieni'es  bruyères  , quelques  arbuftes , une  efpcce 
de  racine  qui  , lorfqu’elle  eil  cuite  , a le  godt 

de  la 
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3e  la  châtaigne  , 8c,  qu’on  nommé  pain  des 
Houentots.  En  beaucoup  d’endroits  , ce  n’étoit 
que  fables  ftériles  , qu’on  n’cft  pas  encore  par- 
venu à féconder  i & i’ur  les  côtes  rien  n’eft 
Il  rare  qu’un  ruilTeau  ou  une  fontaine. 

La  ville  du  Cap,  la  feule  qui  foit  dans  la 
colonie,  eft  compofée  d'environ  looo  maifons , 
toutes  bines  de  briques  , & couvertes  de  chaume. 

La  rue  principale  eft  ornée  d’un  canal  bordé  de 
deux  rangs  d’arbres  -,  à l’extrémité  de  la  ville 
■eû  le  jardin  II  renommé  de  la  compagnie  hol- 
îandoife  des  Indes.  Il  a 8 ou  poo  toiles  de  long. 

I.es  légumes  y occupent  la  plus  grande  partie 
du  terrain  , èc  le  petit  efpace  confacré  à la  bo- 
tanique , n’offre  qu’une  colledion  déplantés  allez 
incomplète. 

Les  environs  de  la  ville  préfentent  de  beaux 
vignobles  : mais  celui  qui  produit  le  vin  pré- 
cieux que  nous  appelions  vin  de  Confiance , n’oc- 
cupe que  IJ  arpens  ou  environ.  Plus  loin,  les 
terres  donnent  des  récoltes  de  grains  , & les 
cultures  celfent  à quarante  ou  cinquante  lieues 
du  port.  {R.) 

EORALSTON  , bourg  d’Angleterre  , dans  le 
Devon-Shire  : il  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. (71.) 

BOUCHET  , voye\  Borset. 

BORDEAUX.  ...  Il  y a treize  églifes  pa- 
roilTiales  en  cette  ville  , non  compris  la  collé- 
giale de  S.  Séverin  , qui  eft  dans  le  faubourg 
de  fon  nom.  Outre  l’académie  des  belles-lettres, 
Ibiences  & arts  , il  y en  a une  de  peinture , 
fculpture  & architedure  , tant  cjvile  que  navale , 
établie  par  lettres  - patentes  dü,  14  novembre 
2779. 

La  falle  de  fpedacles , digne  des  beaux  fiècles 
de  la  Grèce  , efb  fans  contredit  , de  tous  les 
édifices  en  ce  genre , le  plus  beau  qui  exifte 
en  Europe.  Par  la  richelTe  de  fon  architedure 
& fa  fomptuofité  , elle  feroit  l’ornement  des 
plus  fuperbes  capitales. 

Cette  ville  , qui  eft  la  patrie  du  poè’te  Au- 
•fone  , ell  aulli  celle  de  Michel  de  Montagne  , 

& de  Charles  Secondât  de  Montefquieu  , dont 
îe  livre  ne  peut  être  trop  lu  , ni  trop  médité  , 

& qui  fera  à jamais  la  gloire  de  la  terre  qui 
le  vit  naître.  Difons  enfin  que  S.  Paulin  prit 
aulïï  nailfance  en  cette  ville. 

Bordeaux  eft  à dix  grandes  lieues  de  la  mer , 

& à vingt  grandes  lieues  marines  de  Tembou- 
chure  de  la  Garonne  ou  Gironde.  Il  n’eft  au- 
cune rivière  en  Europe  où  les  gros  vaif- 
feaux  remontent  aulfi  haut.  La  longitude  de 
cette  viUe  , prife  à la  place  S.  Projet  , eft  de  17 
deg.  3J'  11*1.  Sa  latitude  eft  de  44  degrés  50'  i8*h 

Entre  un  grand  nombre  de  beaux  hôtels  conf- 
truits  à la  moderne  dont  cette  ville  eft  décorée , 
le  palais  de  l’archevêché  tient  fans  doute  le 
premier  rang. 

Le  15  août  1787,  par  l’inadyertance  des  plom-  { 
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biers,  le  feu  prit  fur  les  combles  de  la  cathé- 
drale , qui  a été  incendiée  en  grande  parti  * 

Les  arcl'iiteclçs  appelles  pour  en  reconnoître  Icj 
dommages  , ont  décidé  qu’à  r ilén  de  l’aciion 
du  feu  , les  deux  belles  flèches  de  piciTc  qui 
en  faifoient  l’ornement , dévoient  être  démolies 
jufqu’à  la  galerie. 

Venons  à quelques  Incxaélitudes  échappées  au 
rédaâeur  de  l’article  de  cette  ville.  ...  Un 
hôtel  - de  - ville  bien  difîrihué  , ù encore  mieux 
décoré:  il  n’exifl'e  pas  encore,  &' provifoiremenc 
la  ville  tient  fes  affernblées  dans  les  bâtimens 
délabrés  de  l’ancien  collège  de  Guienne  , qui 
a été  transféré  à la  maifon  profeffe  des  JcTuites  , 
fous  le  nom  de  Collège  royal  : celui  des  Jé— 
fuites  a été  fupprimé. 

On  voit  encore  les  rejles  déun  amphhliéâtre  qui 
formait  un  ovale  de  zny  pieds  de  long,  jur  iq» 
de  large  ; le  palais  Galien  , dont  il  ne  refe  plus 
que  quelques  murailles  & les  deux  portes  d’entrée. 

Il  préfente  ici  comme  deux  objets  diftinâs  & 
différens  , les  reftes  de  Famphithéâtre  & le  pa- 
lais Galien,  qui  font  une  feule  & même  chofè. 

C^efi  en  conjidération  du.  commerce  qu’on  y to- 
lère des  Juifs  portugais  , au  nombre  d’une  cen- 
t'Oine  de  familles  , mais  fans  j'ynagogues.  Ils  y 
en  ont  cinq  ou  fix  qui  font  publiques  , 8c  ils 
enterrent  leurs  morts  en  plein  jour. 

On  y compte  trois  faubourgs  q celui  du  Chapeau 
rouge,  celui  di  S.  Sur  n , Uc.  Le  Chapeau  rouge 
n’a  jamais  été  un  faubourg  , c’eft  un  quartier 
dans  l’intérieur  de  la  ville  & de  l’ancienne  ciré. 
Les  faubourgs  font  : 1“.  la  Paludate  & terres 
de  Bordes  , a®,  les  Gohets  de  S.  Julien  ou  d’A- 
quitaine , 3®.  celui  de  fainte  Eulalie  , 4°.  celui 
de  S.  Surin  ou  S.  Séverin  -,  5°.  enfin  celui  des 
Chartrons  magnifiquement  bâti. 

Je  ne  dois  pas  oublier.  ...  un  hôpital  neuf 
■confiruit  hors  des  murs.  Le  grand  hôpital  eft  dans 
la  ville  même  à S.  André.  L’hôpital  neuf  ou 
des  Incurables  , hors  des  murs  , eft  fort  petit. 
Celui  des  Enfans-Trouvés  a été  transféré  a la 
ïuanufadure  , au  faubourg  de  la  Paludate. 

....  Doupe  portes.  11  y a plus  d’un  fiècle 
qu’il  y en  avoir  quatorze  , & depuis  plufieurs 
années  il  y en  a vingt-deux;  treize  fur  le  port, 
& neuf  autour  de  la_  ville. 

....  Son  principal  fort  efl  le  chateau  Trom- 
pette. Ce  château  vient  d’être  acheté  Se  il  eft  dé- 
moli en  partie. 

. ...  La  fontaine  d’Aubège  ; lifer  la  fontaine 
d’Audège. 

. ...  Il  s’y  tient  tous  les  ans  deux  f ires 
franches  , l’une  le  premier  mai , 8'c.  Il  n’y  a 
point  de  foire  franche  le  premier  mai  ; c’eft  le  pre- 
mier mars.  L’autre  commence  le  15  oélobre.  (R.') 

BÜRTfSCHIA,  ville  de  l’Inde,  au  royaume 
de  Guzurate  , avec  des  manufaclures  de  toiles 
de  coton.  (R.) 

J30R0ÜBRIDGE.  ...  Lifei  BoKovcERinaE, 
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BOllSET  , village  d’Allemagne  , au  cercle^  de 
Weftphalie  , dans  le  duché  de  Juliers , & joi- 
gnant la  ville  d’Aix-îa-Chapelle  , a laquelle  il 
eft  contigu.  Il  eft  remarquable  par  fes  manu- 
factures ) par  fon  abbaye  , par  les  eaux  chaudes 
qui  s’y  trouvent  , 8c  encore  en  ce  qu’il  forme 
une  petite  ■ fotiveraineté  , lotis  l’autorité  limitée 
de  l’abbeffe.  (ü.) 

BOSENTIN"  , ville  du  royaume  de  Pologne  , 
dans  la  petite  Pologne  , au  palatinat  de  ben- 
domir.  Elle  appartient  à Tévêque  de  Cracovie , 
qui  y a un  palais.  Elle  eft  fituée  au  pied  du 
mont  Kalemberg.  (il.) 

BOSSINEY  , bourg  d’Angleterre  , au  comté 
de  Cornouailles , avec  un  fort.  Il  envoie  deux 
députés  au  parlement.  (A-) 

BOTAÎSTIQUE  (baie  de)  , voyei  Baie  de 
Botanique. 

SOUPER  (le)  , bourg  de  France  , généralité 
de  Poitiers  , éleélion  de  Thouars. 

BOURG  (le),  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie , au  diocèfe  d’Evreux. 

BOüRG-SUPv-MER  , ville  du  gouvernement 
de  Guienne  , dans  le  Bordelois  , Sc  dans  le 
canton'  dit'/e  Bourges  , dont  elle  eft  le  chef- 
lieu.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la 
Oordogne  , à une  demi-lieue  du  bec  d’Ambès  , 
& à cinq  lieues  de  Bordeaux.  C’eft  le  liège 
d’une  jurifdiâion'  -,  elle  a un  petit  port  & une 
abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin.  Il 
s’y  embarque  beaucoup  de  vin  du  pays  pour 
l’étranger.  Le  pays  voifin  eft  fertile  en  vins. , 
fin  grains  , &;  en  pâturages.  Cet  article  efl  à 
Jubjïituer  aux  deux  articles  Boukg-sue.-Mer  & 
Bourg-sur-Gironde.  (il.) 

BOURGOGNE.  . . . Voici  l’ordre  dans  lequel 
fiégent  les  maires  des  villes  dites  de  la  Grand’’ 
roue  , qui  entrent  aux  états  8c  qui  peuvent 
devenir  élus.  Beaune  , Nuits  , baînt-Jean-de- 
Lône  , Châlon  , Semur-en-Auxois  , Montbar  , 
Avalon , Châtillon-fur-Seine  , Auxone  , Seurre  , 
Auxerre  , Bar-iur-Seine  , Charolles. 

La  ville  de  Tonnerre  , annexée  aujourd’hui 
â la  Champagne  , eft  un  démembrement  du  du- 
ché de  Bourgogne.  (A.) 

BOURGON  , bourg  de  Francs  , généralité  de 
Tours  , éleélion  de  Laval. 

BOÜSSEILLE  , bourg  de  France,  en  Anjou, 
diocèfe  d’Angers. 

BOZZOLÜ.  . . . Confultei  la  En  de  l’article 
Mantoue  de  ce  Supplément. 

ERACCIO-Dï-MAINA.  . . • voyei  Arcadie  , 
Sacanie,  Zacqnle  , & Maina  (Brazzodi). 

ERAMBER  , ou.  Erampsk.  La  première  or- 
thographe e.ft  préférable  : l’article  eft  fait  fous 
ia  fécondé,  (lî.) 

BRANCIIS  ( Saint  ) , bourg  deFrance,  en  Tou- 
raine , au  diccèlc  de  l'ours,  avC'C  une  prévôté.  (A.) 

BRAY-SUPt- SEINE.  . . . da-s  le  Seiiori  ■ 
iife;  dans  le  Séncnoià 
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BRÉAUTÉ  , bourg  de  France  , en  Normandie  j 
généralité  de  Rouen  , éle^ion  de  hlontiviJiers  , 
avec  titre  de  marquifat.  (A.) 

BRECÉ  , gros  bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , généralité  de  Caen  , éleâion  de  Mor- 
tain.  (A.) 

. Brecé  , bourg  de  France,  en  Touraine  , dans 
la  généralité  de  Tours  , & d:«:3  l’éleftion  de 
Mayenne,  (A.) 

BREDEN  , gros  bourg  de  France  , en  Au- 
vergne , généralité  de  Riom  , éleâion  de  Saint- 
Flour.  (A.) 

BRÉE  , v<ryei  Brey. 

BREHEMÔNT  , bourg  de  France,  en  Tou- 
raine , élection  de  Chinon. 

BREGENTZ.  ...  en  Suahe  ; lifei  dans  la- 
Rhétie  lèptentrionale.  Cette  ville  a été  érigée 
en  évêché  en  1784.  (A.) 

BRÊME.  . . . pag.  318  , col.  i"”"  , Hg.  35  7 
fupprimez  le  nvot  mille  qui  termine  cette  ligne. 

BRESCON.  . . . lifer^  Brescou, 

BRESSE , bourg  de  France  , dans  le  Beauvoifis» 

breton  CELLES  , bourg  de  France  , en 
Normandie  , généralité  d’Alençon  élection  de 
Mortagne.  (A.) 

BRIANÇON  , ancienne  8c  forte  ville  de 
France  , dans  le  haut-Dauphiné , élevée  de  620 
toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  C’étoit 
un  des  pafTages  1-es  plus  fréquentes  de  l’Italie  ^ 
dans  les  Gaules  , par  le  mont  Genevre  qui  en 
eft  éloigné  d’une  lieue,  C’eft  aujourd’hui  la  capi- 
tale d’un  petit  pays  appelle  de  fon  nom  le 
Briançonnois.  Briançon  eft  une  des.  places  fron- 
tières des  plus  importantes  du  royaume  ",  fituée- 
fur  un  rocher  au  milieu  de  quatre  vallées  , elle 
eft  environnée  de  fortifications  redoutables  qui 
en  rendent  l’approche  très-difficile.  Chaque  avenue 
eft  dominée  par  plufieurs  forts  qui  eux-mêmes 
le  font  par  la  montagne  de  l’Infernet  au  levant , 
élevée  de  1230  toifes  au  deffus  de  la  mer  , 
où  l’on  a conftruit  des  redoutes  qui  en  rendent 
l’accès  impoluble.  La  vallée  de  Cervieres  fituée 
derrière  la  montagne  , eft  défendue  par  le  tort 
d’Anjou  , placé  à 2153  pieds  au  deffous  de 
rinfernet -,  par  la  redoute  de  Machicouli^  à 2061 
pieds  •,  pa,r  le  Donjon  du  Randouillet  a 2400  , 
& ie  Randouillet  à 2506  pieds  au  deffous  de 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  montagne.  La 
vallée  du  Montgenèvre  eft  commandée  i",  par  ie 
fort  des  . Têtes  le  plus  confidérable  de  tous  , & 
ia  réfidence  d’un  major  i il  eft  a 463  toiles 
au  deffous  de  l’Infernet  ; 2^^.  par  le  fort  Dauphin 
à Rentrée  de  la  valfée  , a 2805)  pieds  , 3°- 
les  Salettcs  vis-à-vis  , à 2740  pieds  également 
au  deffous  de  l’Infeniet.  La  vallée  du  Monetier 
& 'celle  de  Saint-Martin  , la  première  au  nord 
oueft  , & la  fécondé  à peu  près  au  midi  , font 
garanties  par  prefque  tous  les  forts  qui  femb-jent 
réunis  pour  !e*s  battre  -,  mais  principalement  P'Ar 
ie  Rand'Duillet  & les  Têtes. 
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On  communique  de  la  ville  aux  forts  , par 
un  pont  en  pietre  de  tai’le  d’une  leulu  arche 
de  110  pieds  d’ouverture,  bâti  î’ous  les  ordres 
du  maréchal  d’Asfeld  , Sc  élevé  de  i68  pieds 
au  deffiis-  de  la  rivière  ; les  connoifleurs  le 
comparent  à ces  ouvrages  , monumens  fuperbeî 
de  la  puiïïance  romaine  , qui  ont  bravé  jui- 
cru’ici  les  injures  d-es  temps  & des  (ailons.  La 
beauté  & la  Iblidité  ié  font  admirer  dans  les 
fores  , ainf  que  la  multiplicité  des  fouterrains 
abondamment  pourvus  de  toute  forte  de  muni- 
tions de  guerre  & bien  gardés  : ils  n’ont  a 
craindre  aucune  furprile.  Le  château  de  Brian- 
çon , exiilant  fous  les  Romains  , 8c  qui  étoit 
dans  l’enceinte  de  la  ville  , ne  fubfifte  plus.  Il 
en  refis  cependant  encore  quelques  toiles  de 
murailles  dégradées. 

La  ville  ell  alTez  bien  bâtie  , mais  les  rues 
en  font  en  pente  & très  - âpres  en  liiver  à caufo 
des  glaces.  L’églife  paroilîiale  8c  collégiale  eft 
un  fort  bel  édifice  flanqué  de  deux  groffes  tours , 
dont  une  fort  pour  l’horloge  , & l’autre  poul- 
ies cloches  ; elle  eft  affez  bien  ornée  , & on  y 
voit  quelques  bons  tableaux.  Il  eft  fâcheux  que 
la  place  qui  eft  devant  la  principale  entrée  , 
foit  trop  petite  8c  qu’on  ne  puifi’e  voir  d’un 
coup  d’œil  la  façade  de  ce  bâtiment,  La  maifon 
où  le  baillage  tient  fes  audiences  eft  propre  & 
commode",  elle  donne  fur  la  place  d’armes  qui 
fert  également  pour  le  marché  tous  les  jeudis. 
Les  cafernes  font  a une  extrémité  de  la  ville  , 
près  du  pont  de  commuinication.  Les  couvens 
des  Cordeliers  , des  récollets , & des  religieufes 
ürfulines  font  dans  la  ville  , les  jacobins  ont 
le  leur  à un  demi-quart  de  lieue  dans  la  plaine  , 
au  village  de  Sainte-Catherine.  Briançon  eft  le 
liège  d’un  grand  état  major  , & jouit  de  plufieurs 
privilèges  , entr’autres  de  l’exemption  de  la  mi- 
lice , &c  tout  le  pays  qui  en  dépend  , ne  reconnoît 
d’autre  feigneur  direâ  que  le  roi.  C’eft  la  patrie 
d’Oronce  - Fine  , mathématicien,  mort  à Paris 
en  1555.  Cette  ville  eft  à une  lieue  & demie  du 
Piémont  ^ & à quatre  de  la  Savoie.  Cet  article 
nous  a été  fourni  par  M-  Charbonnel , chanoine 
de  Briançon.  (R.) 

BRIDPORD  , lifei  Bridport. 

ERICQüEBEC , gros  bourg  de  France  , dans 
la  baffe-Normandie  , éleâion  de  Valogne. 

BRIE  , bourg  de  France  , dans  l’Angoumois  , 
au  diocèle  d’Angoulême. 

ERîENNE.  ...  Le  miniftère  y a établi  en 
j’/’çS  , une  des  douze  divifions  de  l’école  royale 
militaire.  La  ville  eft  du  diocèfo  de.Troyes.  {R.) 

BRIGÜEIL  , bourg  de  France  , généralité  & 
éledion  de  Poitiers. 

BRILLAC  , bourg  de  France  , en  Poitou  , 
élection  de  Conflans. 

BRIOSTOMBES  , bourg  de  France  , génera- 
licc  de  Paris  , éledion  de  Beauvais. 

Bfi-IO'JDE  (vieille  ) , voyei  Vieule  Briüude. 
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BRIVESAC  , bourg  de  France  , dans  le  Limo- 
fin  , éicélion  de  Brives. 

BR.IX  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
éledion  de  Valogne. 

ERIXENSTADT  , voye{  Pkichsekstaot. 
BRIZAMBOUtlG  , bourg  de  France  , dans 
la  généralité  de  la  Pv.ochclle  , éledion  de  Saint- 
Jean  d’Angéli. 

BR.013  , ville  de  Hongrie  , voy«{  Bkodt. 
BRÜD-NIEMETSCKKI  , voye^  Devts«- 
Brod. 

BROMBERG  , voyei  BiDGOsruTCH. 
BROTCHIA  , voyei  Boritschia. 

BROU  , ou  Brou-Saint-Romain  , ville  de 
France  , dans  le  Perche  ; lifeç  gros  bourg  de 
France  , dans  le  Perche  , &c. 

BRUC-DE-GRICNOLES  , bourg  de  France  , 
dans  le  Périgord  , au  diocèfe  de  Périgueux. 

BRUCH  , bourg  de  France  , généralité  de 
Bordeaux  , éledion  d’Agen. 

BR.UCK.  . . . fur  la  Muç_  ; lifei  for  la  Mur. 
BRUCKHAUSEN.  ...  Le  comté  de  Bruck- 
haufen  eut  autrefois  fes  feigneurs  particuliers 
dont  la  race  mafculine  s’éteignit  en  1388.  Les 
ducs  de  Brunsvick  auxquels  il  échut  à titre  de 
fief  , le  laiffèrent  en  arrière- fief  aux  feigneur* 
du  comté  de  Hoyn  , par  le  traité  conclu  en 
1507.  Alt  - Bruckliaufen  , & Neu  - Bruckhaufen 
qui  s’y  trouvent , font  deux  bourgs  , chacun  chef- 
lieu  d’un  baillage.  Un  même  bailli  fous  lequel 
ils  font  réunis  préfide  à ces  deux  baillages.  (R.) 

BRUNCHAMEL  , bourg  de  France  , dans  le 
Laonois. 

BRUNOI  , village  , terre,  & château  de  l’île 
de  France,  à quatre  lieues  & demie  de  Paris, 
entre  Grofoois  & Villeneuve  - Saint- Georges  , 
dans  un  vallon  agréable  & folitaire.  Ce  lieu  eft 
fameux’par  la  magnificence  de  fes  jardins  8c 
la  dépenfe  , je  dirois  prefque  royale  , qu’y  fie 
M.  Paris  de  Montmartel.  C’etoit  fa  maifon  de 
plaifance  -,  on  fait  quelle  fut  fon  opulence  , & 
rien  ne  lui  coûta  pour  embellir  ce  fejour.  Il 
s’y  trouve  deux  châteaux  , l’un  au  fond  de  la 
vallée  , plus  ancien  , l’autre  fur  la  colline  & 
d’architefture  moderne.  Dans  les  jardins  les  cau.'c 
plates  & jailliffantes  , les  cafeades  , les  ftarucs  , 
& tous  les  genres  d’ornement  y font  répand,  s 
à pleines  mains.  Il  n’eft  pas  jufqu’à  l’cgüfe  du 
village  qui  ne  fe  reffente  de  la  fomptuolité  qui 
marchoit  fur  les  pas  de  M.  de  Montmartc!  ; 
elle  eft  dorée  prefque  par-tout  intérieurement  , 
& l’oftenfoire  couvert  de  dianians  eft  d’üre 
richeffe  que  comporteroit  à peine  la  plus  fplenGK''e 
métropole.  Cette  retraite  delicieufo  eft  aujoiu- 
d’hui  , par  acquifition  a Monjzeur , frère  du  roi. 
(R.)- 

BRUNSHUSER-SCHANTZ  , vojq  Schv'IN- 

GER-SCHANTZ. 

BRUNSWICK  , ville  d’Amérique  , dans  U 
Caroline  fcptentrionale  , vers  rembcnchurc 
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la  rivière  du  Cap- Féar- 8t  vers  I^xtrémité 
méridionale  de  la  province.  , c’en  eft  le,  l'eul 
port  oà  les,  vailfeaux;  puiflent  aborder;  Il  ne  faut 
pas  cependant  qu’ils  tirent  plus,  de  feize.  pieds, 
d’eau,  (iî.), 

BUCHARIE  Bukarie  , dans  ce  ûrp- 

plément. 

BUCKENBOURG  , ou  Bückeboürg  ^ vüle 
d’Allemagne  ,,  dans  la  portion- du  comté  de  Scha- 
venbourg  , appartenant,  au  comte  de  Se.haven- 
bourg-Lippe  , a.vec  un  château  de  réfidence.  En, 
1787  à.  la  mort  du  comte  de  ce  nom  , le 
landgrave  de  Heffè  - CalTel,  -enyahit  Ibn  petit 
état  à:  main  armée,,  dépouillant,,  & fa  veuve 
& le  jeune  prince  fon  fils  ,.  au  mépris  des  déd- 
iions des  tribunaux  d,e  l’Empire  , 3?  des.  propres 
déclarations  du  landgrave  lui- même  , qui  avoient 
reconnu  la  légitime  poirëfTion  du  comte  défunt.,, 
& fon  habilité  à fucpéder.  Auffi  dans,  la  même 
année  le  landgrave  a été  obligé  de  retirer  fes 
troupes  &:  d’évacuer  le  pays  dont  il  s’étoit  em- 
paré. (il.) 

BUCKOVnSfE -,  diftfiâ  de  la  Bologne  , fur 
les  frontières  de  la  Hongrie. , dans,  la  portion 
des  .éta.rs  de,  la  république  , que  la  rna-ilbn  d’Au- 
triche s’eft  attribuée  lors  , du  démembrement,  dê 
1773.  Elle  a été-  réunie  &,  incorporée,  k la 
Gâliiçie  en  1786.  (il.) 

BUCI-LE-LON,G  bourg ;de  France  ,. dans, le 
Soiflb.nnois. 

BUDYNIE  , ou  B.UPÎM  ( vilîeRe  Bohème). . 
En  1783  elle  fut  détruite  par  un  incendie  quE 
la  réduifit  en  cendres  , à la  réferve,  de  cinq  mai- 
fons , avec,  un-  autre  édihcev  (R.) 

BÉKAP-IE  (la,  grande),  contrée.  d’Afie,  dans 
la  Tartarie  indépendante,  au  pays  des.  Usbecks 
dont  elle  eft  une  des  deux  diyifions  . ; elle  en 
occupe  l’orient  & le  midi  Elle  fe  parts^.e.  elle-- 
même  en  trois  provinces  . ou  états  aiTez,  confi- 
dérables.,  & qui  prennent  leurs  noms  de  leurs,, 
capitales  ■.  ce  font  bamarcand  , BaJck  , &.Eokara. 
(R.) 

BvKApaE  (la  petite.)  contrée,  d’Afie  , dans 
la  Tartarie.  indépendante  , dans  les.  états  du 
ComtaifcJi  ou  g.cand  ,Kan.  des.  Eiuths  , dont  , elle. 
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eR  une  des  trois  divifions.  Elle  efl  appellée  peftfc- 
Bukarie  pour  la  diftinguer  de  la  grande  don:, 
elle  eft  coiûne,  & qui  eft  au  fud  oueft.  Elle 
dépendoit  autrefois  du  Turkeftan  , & elle  a été 
partagée  enfuite  en  divers  retits  états  ou  royaume 
qui  prenoient  leurs  noms  de  leurs  villes,  comme; 
celi.i  de.  Cachgar  , Sec.  Enfin  ce  pays  a été; 
conquis  par  les  Eiuths  en  1.683. 

Ses  anciens  habitans  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  Tartares  leurs  maîtres  : iis  hahiient. 
des  villes.  Sr  des  villages  , & cultivent  ieiirs- 
terres  qui  font  affez  fertiles  , quoiqu’il  s’y  ren- 
contre quelques  deferts.  Les  Bukans,  font  um 
grand  commerce  de  tous  cotés  ',  en  Perfe,  aux. 
ïndes  , à la  Chine  , en  Ruine.  Ils  font  la  piû-- 
partuVlahométans.,  mais  liberté  entière  de  religion', 
chez-  eux. 

Ce  payÆ  produit  les,  plus  belles  plantes  arot^ 
matiques.,  & dans  les.  montagnes  qui  font  am 
îiordreft  ,.  on  trouve  du  Ibufre  , du  plomb-  , dui 
fel  ammoniac  , & de  l’argent.  (A.) 

EURQVÎ'N-E  ..vopep  Bucxovine.. 

RÜNGO  , diftricl  de  l’empire  du  Japon  ,. d-anç, 
Lîle  de;  Ciko-ko  dont  elle  eft  la  plus,  conftdé— 
table,  province  ,,  &.  qui  pour  cela  fe  nomma.; 
quelquefois  r/e  de  Buago  ■,  voyep  B,ONGO»-(A-). 

BUNZLAU  ,.  voyex^  Buntziau.. 

BIÏRKEN',  , voyez  Bursxe.n., 

BLRY-SAINT-EDÂILNS., ...  fupprimei  cet: 
artib.ie  & voyei  Eo.'VIU.vsb-urY'. 

BUSCI-LGORF  ,.  voye^  Eusi-sar. 

BU, SK  , QU  Bus  ao , ville  de  la  petite  Pologne-, 
au  palatinat  do  Bells  ou  Be-lsko  , au  confluens 
des  rivières  de  Eusk  Sc  de  Potaw.  C’eft  le  fiége 
d’une  juftîce  territoriale  , & celui  d’une  ftar 
Eoftié.  Elle  eft  fituée  aux  confins-  de  la  partie 
de  la  Pologne  , attribuée  aux  A'auichiens  par 
les.  trois  puilfances  co-partageantes. en  1773.  La 
ville  de  Busko,  fuuee  fur  le  territoire  de  la  rép-u- 
blique  , a.  dans  , fon  voillnage  une  faline  abon — 
dan  te  , établie  depuis  la  fatale  époque  dont 
nous  venons.-  de  p-arler.  -(JE) 

EUSKO  , .voyej  Eusr. 

B.UZY-ANGY  , bourg  de  France  , dans.  Iç 
B.e2.uvoifi,s, . 
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(^ABARDA,  ou  Casarta  , ville  d’Afie,  dans 
la  Tartarie  indépendante  , & . dans  la  ■ Cii-cafile- 
dont  elle  paffoi:  a-.itrcfois  pn-ar  la  capitale  , &. 
vr-rs  lo  nord -oueft  de  .î.a/y.  .elle  elle  eftfituce 
Uii  diftriJl  de  fon  nom.  Voye.^  C..Mi (Jl~) 


C A B. 


CABAROS  , voyei  Titaix. 

CABEbTERRE  , vüyç;^  l’article  GuADEto:jp2-n 
CABRERA  (île  d’Efpagne  , ...  Elle  eft 
ainumom-mée-de  la  grands  quan tit.é  de  cerfs  qui 
s’y  trouvent.  Elle  eft  couverte  de  montagnes 
bc  depQLîTVue  d’ habit-ans,. Son  p.c-rt  eft  néanmoins 
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grand  S:  fur  i & défendu  par  un  cliâteia  où  il 
y a une  petite  garnilon  ■.  il  fait  face  a l’ile  de 
Majorque,  (iv.) 

CACEP.È-S  (la  nouvelle),  ro/q  Cacerès- 
de-Cameri\  ha. 

CAEN.  ...  On  y compte  10,000  maifons  , 
la  pldpart  en  pierre  de  taille  , fix  portes  d’en- 
trée , quatre  grands  faubourgs  ; il  s’y  trouve 
un  hôpital  général , un  hôtel-Dieu  , un  hôpital 
deftiné  éventuellement  aux  maladies  contagieu- 
fes  , & une  maii'on  de  force. 

Entre  les  places  publiques  , on  remarque  la 
place  royale  ornee  d’une  fiatue  pédeftre  de 
Louis  XIV  , érigée  en  1685.  L’enceinte  de  cette 
ville  eft  en  forme  de  fer  à cheval.  Elle  efl  envi- 
ronnée de  murs  fort  hauts  , flanqués  de  vingt-une 
tours , les  unes  rondes  , les  autres  quarrées  ,•  ter- 
minées en  plate-forme  , avec  des  crénaux  & des 
embrafures  pour  le  canon  & la  moufqueterie.  Le 
chateau  qui  la  défend  & qui  eft  muni  de  divers 
ouvrages  de  fortifications  , eft  fi  fpacieux  qu’on 
peut  y ranger  fix  ou  fept  mille  hommes  en 
bataille.. 

Les  curieux  remarquent  en  cette  ville  la  belle 
flèche  de  la  paroiffe  de  St.  Pierre  également  la- 
vante 8c  hardie  ; c’eft  une  pyramide  odogone  de 
deux  cent  vingt-huit  pieds  de  hauteur,  dontles  faevs 
a’ontq.ie  quatre  pouces  de  profondeur  & percée 
de  q.8  grandes  ouvertures,  en  forme  d’etoiles. 
Elle  repolé  fur  quatre-  piliers  de.  moyenne  grol- 
feur,  aifis  fur  pilotis.,  & eJe  a été  calculée  avec; 
tant  de  juftelTe  , que  depuis  l’an  1300  qu’elle 
fut  conftruite  , elle  a fubfifté  faine  & entière  juf- 
qu’à  nos  jours. 

Le  commerce  dé  Caen  & celui  de  fon  élec- 
tion , confifte  principalement  en  draps  , toiles 
fines.,  dentelles  , fers  , Sc  papier. 

Aux  gens  de  lettres  qu’a  produit  cette  ville , 
nous  devons  joindre  Pierre  Varignon.  Sarrafin 
dont  nous  avons  parlé  étoj|^né  à Hernianville 
près  de  Caen  en  1Ô05  , & aevint  fecretaire  du 
prince  de  Conti.  Un  jour  le  maire  & les  echevins 
d’une  --iiie  étant  venus  pour  complimenter  ce. 
prince  , l’orateur  refta  coLirt  à la  fécondé  période., 
fans  pou 'oir  continuer  fon  compliment.  Sarrafin 
faute  aalfuôt  du  c.irrofTe  où  il  éroit  avec  S.  A. 
fe  joint  au  harangueur  , & pourihit  la  harangue 
l’a.Tiiibn-iant  dè  plaifanreties  fi  fines  & fi  déli- 
cates , & y mêlant  un  ftyle  li  original  , que 
le  prince  ne  put  s’e.npccher  lui-même  d’en  être 
extrêmenaent  farpris.  Le  m-iire  Sc  les  échevins 
remercièrent  Sarrafin  dè  tout  leur  cœur  , & lui 
préfentèrent  prvr  reconnoiffance  le  vin  de  la  ville. 
Ses  œuvres  en  proie  & en  vers  raériterbient 
d’être  rci.uprimécs  , parcs  qu’elres  Ibnt  pleines 
d’efârit  , de  nature!  & d’agrément.  Il  ccri.'oit 
de  genie  , avec  une  facilite  qui  n’etoit  égalée 
que  par  fa  pateffe.  {RS) 

CAîCNOTE  (la),  voyei  la  Caigî^üte.. 
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CALABRE.  ...  Le  5 février  1783 , fut  l’é- 
poque terrible  de  la  funefte  cataftropl.e  qui  bou- 
leverfi  la  Calabre  ultérieure' , partie  de  la  .labre 
citérieure  , renverfa  Mclîine  , 8c  porta  au  loin 
la  dofolation  8c  l’effroi.  Il  y eut  vingt  - neuf 
villes  , bourgs  , ou  villages  détruits  ou  fort 
endommagés.  Cgs  lieux  font:  Fornice  , Eilogol'a, 
Sinopoli  , Scilla  , Bagnara  , Potanno  , Ihrlmi  , 
^minara,  San-Giorgio  , Cinque-Frondi  , PoüD 
tena  , Oppido  , Soriano  , Roecella , San-J  runo, 
Stilo  , Pizzo  , Squilace  , llegio  , Crotone  , 
Cantazaro  , Sant’Onofrio  , Stefanacone  , Mel- 
üano  , Briatico  , Milet  , Terra  - Nuova  , Cafal- 
Nuovo  , Monte-l.eone  ; 8c  le  nombre  des  per- 
Tonnes  qui  y ont  perdu  la  vie  fe  porte  à ^6  ou  27 
mille. 

A-  Oppido  ,•  de  6oqo  habitans  il  n’en  refta 
que  47.  Cantazaro  8c  Cortone  ont  très  - peu 
fouffert.  Les  places  forti-fices  de  CaLbre  furent 
: détruites  ; la  tour  du  Phare  fut  engloutie  danV 
la  mer  avec  la  ville  de  Pizzo  , 8c  celle  de  Regio  , 
dont  on  ne  reconnoiffoit  même  plus  l’emplace- 
ment. II  n’eft  point  refté  do  veftiges  de  Bagnara 
& de  tous  les.  beaux  lieux  circonvoif ns.  Dans 
; cet  affreux  bouleverlement  le  fleuve  Petraque  a 
difparu  , & on  ne  fait  ce  que  fes  eaux  font 
devenues-.  Plulieurs  autres  ri/ièrss  ont  aban- 
donné leurs  lits.,  quelques  montagnes  ont  diff 
paru,  d’autres  fe  font  entr’ouvertes  , quelques- 
autres  fe  font  elevées  rouf  à coup  dufein  de  la 
terre  : des  volcans  le  font  manifeftes  en  plufieurs 
endroits  , & dans  ce  jour  d’iiorreur  la  mer  étoit  en 
tourmente,  le-s  ténèbres  de  une  tempête  efffoy-v 
ble  fur  la  terre  ajoutoient  au  deuil  & à la  conf-- 
ternation. 

Depuis  trois  ans  Je  Vcfuve  avoit  abfolument 
ceffe  de  jetter  de  la  fumée  ; on  avoit  auHi  re- 
marqué que  l’Ethna  etoit  fort  tranquille.  le 
centre  du.  tremblement  fur  au  mont  Caulone 
autrefois  Afpromonte.  La  ligne'  circulaire  qu’il 
a fuivie  8c  qu’il  a marquée  au  fceau  de  la  def- 
truélion  , commence  au  cap  de  Pizzo  , pafè 
par  Monte-Leone  , fe  prolonge  jufqu’à  Stilo  & 
Spartivento  , 8c  fail'ant  le  tour  do  cette  prelf 
qu’lie  s’étend  jufqu’à  Squillace  , qui  achève  la 
circonfctence  du  cercle  Sc  le  point  où  il  fe 
termine  a*n . Ic/ant'.,  comme  il  le  fait  à Spizzo 
du  côté  du  couch.int. 

Dans  ce  renverfement  les  reiigieulês  dont  les 
couvens  furent  détruits  , reçurent  du  pape'  la 
faculté  de  rentrer  dans  leurs  familles. 

Ce  tremblement  de  ictre  inûnimont  plus  violent-* 
que  celai  de  Liibonne  en  175  > , s’-^ft  f-bt  i'eutit 
dan,->lc  refte  de  l’Italie  br  dans  totite  la  Sicile.  .R-f 
qu’au  l a mars  de  la  niêmc.annce  , il  y a eu  tous 
l-c.ii  io.u'.î  des  fecoaues  plus-uu  moins  îorte.c.  la 
Calabre  clterieurc  foutfric  .beaucoup  , çU  la  ville 
de  Cofen-Z'i  fut  tenverf-e  en  partie 

An  mois  de.'fe-prembre' la  ■ te.re  n’otoit  pas  • 
. cucoro  raffermie  -dans  la  .Calabre  , .les- 
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îi’y  avoîent  point  encore  cefTé  , ik  les  habîtans 
étoient  toujours  fous  des  tentes.  (/’■) 

CALÎCO  (rivière  de  Turquie),  voye.i  Vera. 

CALMAKÎE  (la),  voyer^  Eiuths  , voye^ 
Calmoucas. 

CALrÆOUCKS  (les)  , vnyei  Eluths. 

CALVAIRE  (le)  , voyei  Mont  Valerien. 

CAMARET  , bourg  maritime  de  France  , en 
baffe-Bretagne  , dans  une  baie.  Il  eft  remarquable 
par  une  deicente  qu’y  firent  les  Anglois  le  i6 
juin  i6ç^^.  CR.) 

CAMBERNON  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , dans  le  Cotentin. 

CAMERINO  (ville  d’Italie).  ...  Son  fiége 
çrigé  en  archevêché  en  1787.  (R.) 

CAPÆUL  , voye.^  Hami. 

CANDÉ  ( petite  ville  8c  baronnie  en  Anjou  ) , 
voye^  Denîs-de-Candê  (Saint). 

CANTELEN  , bourg  de  France , en  Norman- 
die , à une  lieue  de  Rouen,  fur  la  Seine,  avec 
un  beau  château.  (R.) 

CANTON  (île  de)  , voyei  Pulo-Canton. 

CAP-FRANÇOIS.  ...  En  1787  , le  confeil 
fupérieur  du  Cap -François  a été  réuni  à celui 
de  Port-au-Prince.  (R.) 

CAP-GLACÉ , cap  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , reconnu  par  le  capitaine  Cook  en  1778, 
& dont*-il  a déterminé  la  latitude  à 70  degrés , 
2.9  minutes.  (R.) 

Cap-Nord  , cap  d’Afie  , reconnu  par  le  ca- 
pitaine Coock  en  1778,  & dont  il  a fixé  la 
latitude  à 68  degrés  j6  minutes  , & la  longi- 
tude 3 180  degrés  51  minutes.  (R.) 

Cap-d’Orteoal  , cap  d’Efpagne,  dans  la  Ga- 
lice. On  le  nomme  quelquefois  , mais  très-ra- 
tement  cap  d’Oneguerrc.  (R-) 

CARDUEL  , pays  d’Afie.  . . . La  partie  orien- 
tale ; life[  la  partie  méridionale. 

CARMARTHEN.  , . . Voyei  auffi  Caer- 

MARTHETJ.  • 

CARMARTHEN-SHIRE  , yoyei  aufil  Câer- 
Marthen-Shike. 

CARNET  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
généralité  de  Caen,  éîedion  d’Avranches,. 

CARTHAGÈNE , pag.  3S8  , ligne  5,2.”  col..,. 
En  Z 75-2.  y life^  en  1742. 

CARVILLE  , bourg  de  France  , en  Norman- 
die , au  diocèfe  de  Rouen. 

CASCFIAU,  vpyei  Cassovie. 

CASSAINOUSE,  bourg  de  France  , en  Auver- 
gne , au  diocèfe  de  S.  Flour ,,  généralité  de  Riom. 

CASTAGNATS  ( monts  ) , chaîne  de  mon- 
tagnes , au  nord  de  la  Grèce , dans  les  états 
,du  Turc  , & qui  fépare  la  Turquie  feptentrio- 
nale  d’Europe , de  la  Turquie  méridionale.  (R.) 

ÇASTELJALOüX  , ou  Casteueloux  ■,  la 
première  orthographe  eft  plus  régulière  ; voyei 
CaSteijelüux. 

CASTELLANE  , ancienne  ville  de  France  , 
en  Provence  , chef-lieu  de  la  viguerie  de  fon 
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nom  , celui  de  la  fénéchaiiffée  établie  cti 
1639.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  ^^erdon  , 
au  pied  d’un  rocher  , dans  un  terroir  fertile  èc 
agréable.  Elle  a droit  de  députer  aux  états  de 
la  province.  Long.  24,  aj  ; lat.  4^  , .xi- 

Les  Latins  connurent  cette  ville  l'ous  les  noms 
de  SalincE .,  civitas  Salinaramy  civitas  Salinenfis  y 
à caufe  de  deux  fources  d’eau  falée  qui  étoient 
dans  fon  voifinage  , 8c  dont  l’une  eft  fi  abon- 
dante , que  dès  Ibn  origine  elle  fait  mouvoir 
deux  moulins , même  dans  les  temps  de  féche- 
►reile.  Elle  préfente  d’ailleurs  quelques  Angula-- 
rites  remarquables  ; elle  fort  de  la  montagne  , 
tantôt  par  une  iffue  , tantôt  par  une  autre.  Elle 
difparoît  mê'me  quelquefois  entièrem.ent.  Elle  ne 
coula  point , 8c  fut  à fec  pendant  deux  jours 
entiers  il  y a un  peu  plus  d’un  fiècle  ; 8c  de 
nos  jours  elle  a tara  8c  demeuré  fans  eau  pen- 
dant plus  d’une  heure.  Le  bétail  ne  peut  fe  raf- 
l'afier  d’en  boire  , & loin  d’en  être  incommodé , 
il  mange  avec  plus  d’appétit , acquiert  plus  d’em- 
bonpoint , & fe  garantit  d’épidémies  deftruc- 
tives.  Ce  qui  montre  quelles  reffources  & quel 
avantage  nos  campagnes  trouveroient  dans  le 
nourriffage  du  bétail  , fi  une  gabelle  défaftreufe 
ne  leur  interdilbit  l’ufage  du  fel  pour  le  gros 
& le  menu  bétail,  par  le  prix  immodéré  au- 
quel elle  le  tient. 

Hélas  ’.  les  bergers  du  pays  voifin  de  la  fource 
dont  nous  parlons , n’ofent  ufer  de  ce  bienfait 
que  la  nature  leur  deftina  ; ils  a’en  approchent 
u’en  tremblant  & à la  dérobée  Les  fuppôts 
e la  ferme  les  en  écartent  avec  menaces  ■,  & 
le  malheureux  qui  tente  de  puifer  dans  cett» 
fource  pour  faire  fon  pain  ou  préparer  fes  ali- 
mens  , s’expofe  à avojr  fon  vafe  mis  en  pièces  , 
& à être  lui-m.ême  maltraité  par  les  agens  fu- 
balternes  du  fife.  Eft-ce  dans  le  fiècle  des  lu- 
mières & de  la  philofophie , que  Phiftoire  pui- 
fera  des  faits  auffi  contraires  à la  raifon  , & 
auffi  aftligeans  p^"  l’humanité. 

D’après  l’expérience  qui  en  a été  faite , un 
pot  de  cette  eau  donne  une  once  de  fel. 

Non  loin  de  cette  fontaine  , étoit  celle  dont 
nous  avons  parlé.  Les  eaux  en  étoient  encore 
plus  falées  ; mais  ma  plume  fe  refufe  à le  dire  , 
les  commis  des  traitans  en  ont  comblé , fermé , 
obftrué  la  fource  qui  a enfin  difparu  , & qui 
eft  perdue  pour  la  fuite  entière  des  fiècles  & 
des  générations.  Y a-t-il  des  fupplices  aiTez 
grands  po..r  punir  un  pareil  crime 

L’ancienne  cité  des  Saliniens  fut  détruite  en 
812  dans  les  invafions  des  barbares  , & fa  fon- 
dation précéda  de  deux  fiècles  Père  chrétienne. 
A cette  ville,  qui  fut  floriffante , fuçccda  , quoi- 
que fur  un  emplacement  différent  , l’ancienne 
Caftellane  , remplacée  à fon  tour  par  celle  qui 
fubfifte  de  nos  jours  , & qai  eft  affife  au  pied 
du  rocher  fur  lequel  l’autre  étoit  conftruite  , 
où  elle  fubfifta  jufqu’à  l’an  1260  , 8c  ou  Pen 
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Toit  encore  l’ancienne  églife  paroifTiale  dédiée 
à André. 

Le  rocher  où  fut  conflruite  l’ancienne  Caf- 
tellane  , elf  ifolé  de  tous  côtés  & abfolument 
inacceffible  fî  ce  n’efl  du  côté  du  Levant.  Le 
deiTus  eft  une  plate-forme  d’environ  200  pas  de 
long  fur  50  de  large.  Du  côté  du  Levant  il 
s’aùiifTe  par  une  pente  infenfible  iufqu’à  la  plaine. 
Cette  alTierte  ne  fuffifant  point  à l’accroillement 
de  la  population  , on  le  détermina  à rebâtir 
l’ancienne  cité  , & ce  fut  vers  l’an  S60. 

Quant  au  nom  de  cette  ville  , il  dérive  du 
château  conftruit  fur  le  rocher  voifin.  Dans  fes 
commencemens  on  l’appella  Ccijîellum  de  Petra  ; 
le  château  de  la  Roche  , Petra  Cajlellata  ; la  roche 
du  château  : par  corruption  on  la  nomma  Petra 
Cajîillana  , jul’qu’à  ce  qu’enfin  la  ville  s’étant 
formée  tout-à-fait , le  nom  fubftantif  Petra  dil- 
parut  , on  s’accoutuma  infenfiblement  à l’o- 
mettre , & elle  s’appella  fimplement  Cajkllana , 
& finalement  Cajîellane, 

On  recueille  dans  fon  territoire  des  grains  , 
du  vin  , des  fruits  , des  légumes  , Sc  les  pâturages 
y abondent  -,  au  refte  , la  récolte  du  bled  ii’y 
luffit  pas  aux  habitans  pour  un  tiers  de  l’année. 
Le  chanvre  eft  encore  une  des  reffources  du 
pays';  il  s’en  fabrique  des  toiles  fines  , dont 
le  débit  eft  lucratif.  Les  noix  , les  amandes  8c 
les  prunes  fourniffent  encore  à une  exportation 
conftdérable  ; les  prunes  fur-tout  , dont  il  fort 
annuellement  plufieurs  mille  quintaux , préparées 
en  pruneaux  de  différentes  fortes  , qui  fe  tranf- 
portent  en  France  , en  Italie  , en  S'uiffe  , & 
jufqu’en  Hollande.  On  commence  d’ailleurs  à s’y 
adonner  à*la  culture  de  la  foie.  Il  y a d’ail- 
leurs quelques  fabriques  de  draps  , de  chapeaux, 
de  peaux  blanches  ; de  faïence  ; des  tanneries  , 
des  blanchifferies  de  cire  , objets  qui  fe  débitent 
dans  quatre  foires  alTez  fréquenté^  , & franches 
de  tout  droit  de  péage.  La  première  s’ouvre  au 
mois  de  mai,  le  lundi  après  la  fête  de  S.  Pons, 
& dure  trois  jours  : la  fécondé  fe  tient  le  lundi 
avant  la  Magdelaine  ; la  ttoifième  en  feptembre  , 
le  lundi  avant  l’exaltation  de  la  Sainte-Croix  , la 
quatrième  eft  celle  de  laTouflaint  qui  duie  trois 
jours,  de  commence  le  lundi  avant  cette  fête. 

Enfin  , la  ville  de  CaftelUne  & fon  domaine  , 
font  inaliénables  & inféparabiement  unis  au  comté 
de  Provence;  c’eft-à-dire  qu’ils  ne  peuvent  avoir 
tPautre  leigneur  que  le  comte  de  Provence. 

La  ville  de  Caftelkne  avec  fon  territoire  , 
forma  dans  Je  moyen  âge  un  petit  état  fouve- 
rain  poffédé  par  la  muiibn  de  Caftellane  du- 
rant plus  de  deux  fiècles , à titre  de  fief  de 
l’empire.  Il  fe  forma  des  diftricls  que  le  pre- 
mier prince  de  Cafl,ellane  conquit  fur  les  Sar- 
rafins  , ou  qu’il  défendit  contre  leurs  invafions. 
L’empereur  üchon  lui  üjnfcra  la  fouveraineté  de 
ce  petit  pays  en  993  , 8c  lui  accorda  tous  les 
dïcito.  régaliens , fous  la  feule  réferye  de  i’hom- 


mage.  Ce  prince  , car  ce  titre  fut  fouvent  celu 
des  barons  de  Caftellane;  ce  prince,  dis -je, 
mit  une  bonne  difeipline  dans  les  troupes,  éta- 
blit l’ordre  dans  là  juftice , battit  différentes  cf- 
pèces  de  monnoies  , dont  il  fe  trouve  encore 
quelques  pièces  dans  les  cabinets  des  curieux, 
pourvut  au  bonheur  & à la  fureté  de  fes  nou- 
veaux fujets , 8c  montra  qu’il  étoit  digne  de 
régner  fur  eux. 

On  n’a  pas  une  lifte  bien  certaine  de  la  fuite 
des  barons  de  Caftellane  , 8c  à raifon  du  rôle 
moins  important  qu’ils  jouèrent  dans  l’hiftoire  , 
& à caufe  de  la  barbarie  8c  de  l’obfcurité  des 
fiècles  dans  lefquels  ils  vécurent  ; on  fe  croit 
cependant  fondé  à admettre  qu’il  y eut  au  moins 
une  férié  de  onze  princes  qui  régnèrent  fticcelli- 
vement.  On  n’en  connoît  avec  certitude  que  huit, 
dont  l’hiftoire  nous  a confervé  le  fouvenir. 

Antérieurement  à l’époque  de  l’éreclion  de 
la  baronnie  de  Caftellane  en  fouveraineté  , la 
maifon  de  ce  nom  fubliftoit  depuis  long-temps 
avec  éclat  ; l’exiftence  de  la  baronnie  remonte  à 
l’an  835.  La  maifon  de  Savoie,  la  maifon  d’Eft  , la 
maifon  de  Brunfwick , celle  de  Lorraine , &c. 
qui  paffenr  pour  les  plus  anciennes  de  l’Europe, 
ne  préfentent  pas  une  plus  antique  origine. 

La  maifon  de  Caftellane  fe  prétend  , dit-on , 
originaire  d’Efpagne  , & fe  dit  ilfue  des  princes 
de  Caftille,  dont  une  branche  feroit  venue  s’éta- 
blir en  Provence.  Il  y a bien,  en  eflêt,  en 
Efpagne  une  maifon  de  Caftellane  , fortie  des 
rois  de  Caftille  , & qui  a pour  tige  jean  de 
Caffilie  , fils  du  roi  Pierre-le-Cruel  ; mais  ce 
Jean  vivoit  en  1366  , Sc  il  eft  authentiquement 
prouvé  que  la  maifon  de  Caftellane  étoit  connue 
à cette  époque  depuis  plus  de  cinq  fiècles  ; 8c 
pour  nous  appuyer  fur  des  autorités  de  plus 
facile  vérification  , & de  date  moins  reculée  , 
les  barons  de  Caftellane  font,  rappeilés  dans  une 
charte  du  monaftère  de  S.  Honoré  de  Lérins  de 
l’an  1089  ; & c’en  eft  affez  pour  détruire  l’af- 
fertion  qu’ils  foient  originaires  d’Efpagne , comme 
iffus  de  Jean  de  Caftille.  Mais  on  pourioit  croire, 
avec  i^uelque  vraifemblance  , que  les  barons  de 
Caftellane  tirent  leur  orivine  des  anciens  sou- 
verneurs  ou  préfets  de  la  cité  des  Saliniens  qui 
avoienc  fous  les  Romains  une  autorité  fouve- 
raine  parmi  nos  peuples  , & qui  etoient  de 
quelque  famille  tatricisnne  ou  fénatoriale  de 
l’ancienne  Rome. 

Il  étoit  aife  de  prévoir  que  les  comtes  de 
Provence  verroient  d’un  (cil  jaloux  l’exiftence 
de  cette  petite  fouveraineté  au  milieu  de  leurs 
états  ; Sc  c’eft  ce  qui  arriva.  Les  barons  de 
Caftellane  fe  garantirent  néanmoins  pendant 
deux  fiècles  des  atteintes  qu’ils  clierclièrent  fuc- 
ceÙiveTnerit  à leur  porter  , & m.iintinrcnt  la 
ibuvf rnincté  de  Cafteilane  dans  une  indépen- 
dance ablbluc  de  toute  aune  puiffanec  que  celle 
des  empereurs  ou  des  rois  d’Arles  ; mais  en 
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1189  , Ildephonfe  , comte  de  Provence  & 

■roi  d’Aragon  , força  Boniface  de  Caftellane  de 
r.econnoîu'.e  le  haut  domaine  des  comtes  de 
Provence  iiir  la  baronnie  de  CaPeilane , & ce  ne 
fut  que  le  prélude  des  vexations  de  toute  elpece 
cjiie  l'es  pofTefl’eurs  eurent  à enelTayer  depuis.  Efl:- 
il  étonnant , après  cela  , que  lorfque  les  Marleil- 
liois, tentèrent  de  recouvrer  leur  liberté,  le  baron 
de  Cafteliane , appellé  par  ces  républicains  pour 
ks  aider  de  Ion  bras  , lailit  avec  emprefTernent 
une  occalion  qu’il  cherchoit  depuis  long-temps , 
dans  l’eipoir  de  rendre  fon  luftre  primitif  au 
petit  état  que  fes  ancêtres  avoient  fondé  par 
ieur  valeur  & par  leur  fagelTe.  Mais  malgré 
les  fecours  qu’ii  jetta  dans  la  ville  , malgré  Ion 
in-trépidiîé  & le  fuccès  de  les  premiers  exploits , 
les  Marfeillois  furent  obligés  de  compofer  & 
de  faire  leur  paix  particulière  avec  Charles  d’Ân- 
]Oü  , comte  de  Provence  , qui , pour  tirer  ven- 
geance de  ce  qu’il  s’étoit  allie  avec  les  Mar- 
ieillois  , entra  à main  armée  dans  fon  petit  état , 

(k  envahit  la  baronnie  de  Cafteliane  , dont  il 
dépoailla  fes  fouverains. 

Moreri  donne  de  faux  apperçus  de  cet  évé-  | 
îiement  ; c’eft  lut- tout  par  une  legéreté  très-  ) 
repréhenhble  , qu’il  dénorxe  à la  poiteiité  le  | 
dernier  baron  ibuveraiii  de  Cafteilme  , comme  I 
C-oupable  de  trahii’on  ",  Sc  c’eft  lur  des  reni’ei- 
gnemens  erronés  qu’it  avance  que  le  roi  Cnarles 
l’ayant  arrêté  , lui  fit  trancher  la  tête,  ^un  hii- 
torien  doit  marcher  aveç  plus  de  circoiilpedion  , 
puand  il  eft  qiieftton  d’inculpaiions  auiU  graves. 

^ L>’abord  le  baron  de  Cafteliane  , comme  fou- 
verain  indépendant  d ns  ion  état,»^:  ne  de'vant 
rien  aux  comtes  de  Provence  , n’etant  tenu  a 
j;ien  envers  eux , ne  peut  & n’a  pu  , a leur 
égard  ^ mériter  l’acculatlon  de  tralition  , qui 
rombe  par  le  frit  mêine. 

En  fécond  lieu,  les  comtes  de  Provence  ayant 
agi  hoftiiemem  , & s’etant  montré  les  aggiei- 
feiirs  , en  forçant  fans  aucun  titre  meme  laiis 
.aucun  prétexte  , les  barons  de  Caittllane  à re- 
connoure  leur  haut  domaine  lur  leur  rouverai- 
,neté  j ceux-ci  en  prêtant  fecoars  aux  luari’eij- 
|ois  , n’ont  fait  qu’ul'er  de  reprei’aîiles  , & n’en- 
Æoururent  ni  ne  parent  jamais  en  cera  encourir 
îa  qualification  de  proditeurs. 

En  troifième  lieu,  & quint  à la  prétendue 
vengeance  du  r.oi  Charles  , qui  eut  taie  perdre 
ïa  vie  à l’al.ie  & au  défentèur  des  Mari'eiiiois , 
xette  alTertioii  eft  en  oppofition  avec  tous  les 
anciens  do.cumens.  Une  vieille  chronique  de 
Montpellier  port.e  ■,  L’an  izGx  ^ Charles.^  comte 
de  Provence,  prit  par  force  la  ville  de  Cajiel- 
lane  , & en  déchajjii  le  jeigneur  Boniface  de  LaJ- 
tellaae.  Guillaume  de  Nangis  dit  la  même  choie 
.dans  la  vie  de  S.  Louis.  Et  dans  i’Juftoire  de 
la  réduaion  de  Marléilie  & de  Cafteliane  écrite 
par  Giiien  , il  njeft  pas  dit  un  mot  de  ce  aait , 
.qui  ja’éto.it  pas  de  nature  a etre  .omis» 


C’eft  aînft  que  les  comtes  de  Provence  mirent: 
fin  à la  baronnie  fouveraine  de  Cafteliane.  Cet 
événement  eft  de  l’an  1262,  & dès  cet  inftant 
la  ville  comm.ença  à déchoir , & defeendit  bien 
vice  du  degré  aflez  éminent  de  richeffe  , de 
population  & de  profpérité  auquel  elle  s’étoit 
élevée  fous  fes  princes.  Son  commerce  s’anéan- 
tit , fes  familles  les  plus  puiffantes  fe  difpsr-  . 
sèrent , & l’indaftrie  y tomba  dans  l’état  de 
langueur , d’où  elle  ne  s’eft  pas  relevée  depuis. 

Il  a exifté  dans  le  royaume  plufieurs  petits 
états  fouverains  de  la  nature  de  celui-ci  tels 
furent  la  principauté  d’Orange , la  principauté 
de  Dornbes  , celle  d’Her.richemont  , celle  de 
Sedan,  &c.  Toutes  ont  été  fucceifivemeat  réunies 
à la  couronne , mais  toutes  l’ont  été  par  des 
échanges  , par  des  rachits.  Quant  à celle  de 
Cafteliane  , on  ne  voit  pas  que  les  comtes  de 
Provence , ou  les  rois  de  France  fubftitués  a 
leurs  droits  , aient,  en  aucun  temps,  donné  aux 
feignetirs  de  Cafteliane  aucune  indemnité,  aucun 
éq-ivalent  , en  vue  de  légitimer  leur  poTeftion. 
Lorfque  Guillaume  Fenn  voulut  former  rétat  de 
Pen'ftvanie,  il  commença  par  racheter  des  na- 
turels du  pays  les  tenicoites  q..i  lui  avoient  ete 
cédés  par  la  co  .ronne  b.itanniqae  , en  2cq'^4tte- 
ment  des  fo-.nmes  avancées  à l’état  ptr  fon  pere, 
dans  des  guerres  ruineuft-s  , & il  et-ablit  fa  pro- 
priété par  cer  acte  éclatant  de  jaftice  -,  c'e.ft  qu’il 
do.itoic  d s droits  du  gouvernement  fur  un  pays 
qui  n’étoit  entre -fes  mains  q le  parle  fait  d’une 
invauon.  uo  Ique  Lo-is  XiV  eut  de^o  ûlie  de 
fes  états  Chartes  IV  , duc  de  Lorrsi'  e , qui 
s’étoit  joint  à fes  e-tnemis  , ce  mojarque  crut 
cetendint  q .’il  etoit  de  fa  juftice  de  rappeller 
ce  prince  dans  fes  états,  ce  qu’il  fi  en  1^59. 
Il  envahit  l.t  Lorraine  une  f condc  fois  en  1670  ; 
Charles  ÏV,  Charles  V,  & L.^opol-d,  defouiilés, 
chaîTes  de  leu#  loyers,  rraînèreut  tn  bernent  en 
Europe  le  vain  titre  de  duCs  «le  Lo-”rair.e  ; mais 
enfin  , après  un  intervalle  de  27  ans  , & a la 
paix  de  Kjfwick , la  Lorraine  vit  reparoître  fes 
légitimes  fouverains  , réintégrés  dans  leur  duché. 
Cette  pofîeiiion  leur  fraya  la  route  au  trône  im- 
périal qu’il*  occupent  aujourd’hui,  & ceignit  du 
diadème  le  fron  de  deux  princelTes  de  leur  fang  , 
alTifes  aujourd  hui  , l’une  fur  le  trône  des  lis  , 
l’ au  ère  fur  celui  de  Naples  & de  .Sicile. 

Confultez  d’ailleurs , fur  la  maifon  de  Cafteliane , 
Bouchet,  Hijloire  de  Provence  • Sainte-Marthe, 
dans  fa  Gaule  Chrétienne  y & M.  de  Thou  , 
liv.  25.  (Jd.) 

CASTIGLIONE  & Soiferino  (principauté 
de  ) , principauté  d’Italie  , au  duché  de  Mantoue , 
vers  le  nord-oueft.  Elle  appartenoit  à une  branche 
de  la  maifon  de  Gonzague  , qui  l’a  vendue  a l’em- 
pereur en  1773. 

CASTRÉS  , ville  de  Languedoc.  Lat.  4®  y 
lifer  43. 

^ . CATHERINE 
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CATHERINE  (Sainte).  . . . Voye[  encore 
Sainte-Catherine. 

CATHERINENBOURG  , voyei  Jechateri- 

KENBOURG. 

CAUDROT  , quelquefois  Coudrot.  . . . 
Cette  très-petite  ville  n’eR  pas  précifément  à 
l’embouchure  du  Drot,  mais  à un  quart  de  lieue 
plus  bas.  (R.) 

CAUNARD  , bourg  de  France  , en  Gafcogne  , 
fur  l’Adour , dans  l’évêché  d’Aire. 

CAUPÈNE  , bourg  de  France  , en  Gafcogne  , 
dans  les  Landes. 

CAYENNE  , Voyei  Caienne. 

CAYEUX  , bourg  de  France  , en  Picardie  , au 
diocèfe  d’Amiens. 

CAYLLOMA  , diftrifl;  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Péi'jDU,  à 30  li.  n.  e.  d’Arequipa  ; 
Ses  mines  d’argent  furent  découvertes  très-an- 
ciennement-,  on  ne  cefTa  jamais  de  les  exploiter, 
& leur  abondance  efl  toujours  la  même.  (R.) 

CAZEREM  , voye^  Karasm  dans  ce  Supplé- 
ment. 

CAZERES  , petite  ville  de  France  , en  Gàf- 
cogne , fur  Id  Garonne  y ajoutei  au  diocèfe  de 
Rièux. 

CEA,  voye^ZiA.  . " 

CEAUX , bourg  de  France , en  Auvergne  , 
généralité  de  Riom. 

CEBU  , Zebu.  , 

CEFALA , voyei  Sofala. 
CELLE-SAINT-HILAIRE , yojq  la  Ceile- 
Saint-Hilaire. 

CELLES,  voyez  Selles. 

CELLES~SüR-THIERS  , bourg  de  France , en 
Auvergne  , généralité  & éléélion  de  Riom. 

CELORICO.  . . . Voye:^  aulTi  Selorico. 

CpNERET , voyei  TibErîade. 

CEUENCE,  bourg  de  France  , en  Normandie^ 
généralité  de  Caen,  diocèfe  de  Coutances. 

CERENS  , bourg  de  France  , dans  le  Maine  , 
au  diocèfe  du  Mans. 

CERES  , Serres. 

CESAREE  - AUGUSTE , voye^  Anazarbe. 

CETON,  bourg  de  France,  en  Normandie, 
généralité  d’Alençon. 

CETTE.  . . . Son  port  fut  formé  par  Louis 
XIV  pour  les  galères  8c  pour  de  petits  bâtimens. 
Long,  fuivant  CalTmi , prife  au  fanal  de  cette 
ville  , a Z deg.  2 ; lat.  43  , a.4 , 40.  {R,) 

CEVENNES  , voyez  Sevennes. 

CEYLAN  , voyei  Ceilan. 

CEZANE  , voyei  Sezane. 

CH  ABRIS  , bourg  de  France  , dans  l’Or- 
léanois  , éleciion  de  Romorentin. 

CHAHAIGNE  , bourg  de  France  , en  Anjou, 
au  diocèfe  d’Angers. 

CH.\ILAR  (le),  bourg  de  France,  dans  le 
Vivarais. 

CHAILLAN  , bourg  de  France , dans  le 
Maine  , éleâion  de  Mayenne, 

Céogr,  Tome  HJ. 
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CHAILLÉ-  SOUS  - LES  - ORMEAUX  , bourg 
de  France  , en  Poitou  , élection  des  Sables 
d’OIonne. 

CHAILLEVETTE , bourg  de  France  , en 
Saintonge  , éleâion  de  Marennes. 

CHAlLLOUÉi,  bourg  de  F rance  , en  Nor- 
mandie, au  diocèfe  de  Seèz. 

CHAINGI,  bourg  de  France  , éleâion  d’Or- 
léans. 

CHALAIS  , Calefcuni , bourg  de  France,  dans 
le  Périgord  , diocèfe  de  Périgueux  , parlement 
& intendance  de  Bordeaux , éleâion  de  Péri- 
gueux , à % lieues  d’Aiibeterre , fur  les  limites 
du  Périgord  , avec  un  château  fur  la  rivière  de 
Dude  , & titre  de  principauté.  On  y compte 
environ  ^60  habitans. 

Il  y a un  autre  bourg  de  ce  nom  dans  la  même 
province  , & qu’on  appelle  aufli  Saint-Joris- 
de-Chalais. 

CHALINARGUE , bourg  de  France,  en  Au- 
vergne , au  diocèfe  de  Saint-Flour. 

CHALLANS  , bourg  de  France  , en  Poitou  , 
éleâion  des  Sables  d’Oloiine. 


CHALON-SL'^R-MARNE.  . . . Cette  ville  efl 
le  fiége  de  l’adminiftration  provinciale  de  Cham- 
pagne , qui  y ouvrit  fa  première  féance  le  4 
août  1787.  Elle  eft  compofée  de  48  membres, 
12  de  la  nobleffe , 12  du  clergé,  & 24  du 
tiers-état  formé  des  députés  des  villes  & com- 
munautés. L’archevêque  de  Reims  eft  préfident 
de  l’affemblée.  (i?.) 

CHAMBERET  , bourg  de  France , dans  le 
Limofin  , diocèfe  de  Tulle. 

CHAMBOLLE  , climat  de  la  côte  de  Bour- 
gogne , dans  le  territoire  de  Nuits,  connu  par 
des  vins  très-eftimés.  (R.) 

CHAMO  , grand  délert  d’Afie , dans  la  Tar- 
tarie  chinoiiè  , entre  les  deux  pays  habités  par 
les  Mongous  noirs  & les  Mongous  jaunes.  Il  a 
plus  de  300  lieues  de  long  , & il  fe  joint  à 
quelques  autres  qui  vont  jufqu’à  l’Indoftan.  Ce 
défert  n’eft  pas  abfolument  continu  v il  y a par 
intervalles  quelques  pâturages , & même  des 
villes,  (R.) 

CHAMOUNI  , groffe  bourgade  de  Savoie  , 
dans  le  Faucigni,  au  pied  du  mont  Blanc,  du 
côté  du  couchant.  (R.) 

CHAMPAGNAC,  bourg  de  France,  généra- 
lité de  Poitiers  , éleâion  de  Saint-Flour. 

Champagnac,  bourg  de  France,  en  Au- 
vergne, généralité  de  Riom  , éleâion  de  Saint- 
Flour. 

CHAMPANIERS,  bourg  de  France,  dans 
l’Angoumois  , fur  les  coniîns  du  Limofin, 

ÇHAMPTÜCÉ,  bourg  de  France,  au  diocèfe 


de  Limoges. 

change,  nom  de  deux  bourgs  de  Lrance, 
dans  le  Maine',  l’un,  éleâion  du  Mans,  lautre^ 

éleâion  de  Laval,  , , 

D d d d d 
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CHÂNGï,  bourg  de  France  5 généralité  de 
Lyon  , éle-âion  de  Roane. 

CHANTAUNAY,  bourg  de  France,  en  Poitou, 
éledion  de  Fontenay. 

CHANTRIGNÉ  , bourg  de  France,  généralité 
de  Tours  , éleâion  du  Mans. 

CHAPARENGUE  , vüle  d’Afie  , dans  la  Tar- 
tarie  indépendante  , fur  le  Tfanpou , au  midi  de 
Fatale , dans  le  grand  Tibet.  Elle  eft  fort  mar- 
chande , & c’eft  la  plus  confidérable  de  ces 
contrées.  (R.) 

CHAPELLE- A-GNON,  bourg  de  France,  en 
Auvergne  , diocèle  de  Saint-Flour. 

CKARALyI  , roye|  Ara. 

CHARLI , bourg  de  France,  fur  la  Marne, 
a Z lieues  oueft  de  Châteaii-Thierri , éleftion  de 
Soifibns.  (R.) 

CHARLOTTE  - TO>^N  , voyq  Port  -la- 
JOIE. 

CHARNÎSAI , bourg  de  France  en  Touraine  , 
éleélion  de  Loches , avec  titre  de  maruuifat. 
(R.) 

CHATAM  , port  d’Angleterre  , dans  le  comté 
de  Kent  , joignant  Rochefter  , fur  la  rive  méri- 
dionale de  la  rivière  de  Medway.  Il  eft  deftiné 
a la  conftruélion  des  vaiffeaux  de  guerre  , & les. 
Aiiglois  l’ont  fait  fortifier.  C’eft  à Chatara.  qu’eft 
le  principal  magafin.  de  la  marine  , c’eft  celui  qui 
eft  le  mieux  fourni  8c  le  mieux  difpofé.  Les 
maifons  des  officiers  de  marine,  direéleurs  , inf- 
peéleurs  , Ibnt  bien  bâties  , ainfi  que  le  font 
même  celles  des  ouvriers.  Stroud , Rochefter  & 
Chatam  , font  tellement  liés  enfemble  , qu’il 
n’en  réfulte  qu’une  feule  me  d’environ  trois 
milles  de  longueur.  (R.) 

^ CHATEAU  - NEUF  DE  R AND  ON  , voyei 
Randon. 

CHATEAÜ-POINSAT  , bourg  de  France  , 
dans  le  Limofin  , diocèfe  de  Limoges. 

CHATELDON  , petite  ville  duEourbonnois  , 
a une  demi-lieue  de  la  rivière  d’A.llier  , à 8 lieues 
de  Clermont-Ferrand  , à 13  de  moulins,  à zi 
de  Lyon  , à 3 de  Vichi , & à qo  de  Pai'is.  Cette 
ville  eft  au  zi®  degré  , 10  min,  de  long.  , 8c 
au  46®  degré  , z min.  de  latit.  feptentrionale. 
Elle  eft  fituée  au  pied  de  plulienrs  montagnes 
taillées  a pic  qui  l’enveloppent  de  toutes  parts. 
Les  plus  voifmes  de.  .la  ville  font  couvertes  de 
vignes  qui  produifent  du  vin  d’alTez  bonne 
qualité  •,  .mais  ce  font  les  eaux  minérales  froides , 
dont  on  doit  la  découverte  à M.  Defbreft  , mé- 
decin , qui  en  eft  intendant , qui  rendent  fur- 
îout  cet  endroit  recommandable.  Ces  eaux  ferru- 
gineufes  , & qui  font  des  plus  gazeufes,  ont 
beaucoup  d’affinité  avec  celles  de  Spa  , qu’elles 
fiirpalfent  en  venu.  Ces  eaux  font  froides , fi- 
lines  , âcres  , rpiritueuiès  , martiales  , aigre- 
lettes , & agréables  au  goût.  Elles  conviennent 
dans  les  maladies  des  nerfs  , les  aigrenrs  , les 
palpitations  , dans  les  p?rte.s  tianches.  8c  rouges  , 
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les  laits  répandus , les  maladies  de  la  peau.  Elles, 
réiifiifî’ent  particuliérement,  dans  selles  qui  dé- 
pendent du  dérangement  de  l’eftomac  , & des. 
fécondés  voies.  Il  ne  paroît  pas  d’ailleurs  que 
ces  eaux  aggravent  auctme  des  maladies  pour 
lef quelles  on  en  tente  l’ufage , & il  s’en  fait  une 
très-grande  confommation.  dans  les  endroits  où. 
elles  font  connues.  (R.) 

CHAUDRON  , bourg  de  F'nmce , en  Anjou  ^ 
diocèle  d’Angers, 

CHAUME  (la)  , vojep  lA  Chaume. 

CHAÜNAI  , bourg  de  France,  en  Poitou  y 
au  diocèfe  de  Poitiers  , près  de  Sanzai.  (R.) 

CHATAIGNE  , bourg  de  France , en  Poitou  y 
entre  Montaigu  8c  les  Effarts.  (R.) 

CHENSI  , voyep  Xensi- 

CHER  AC  , bourg  de  France  ,-  en  Saintonge,. 
au  diocèfe  de  Saintes. 

CHERASCO,  voysp  Quiers. 

CHERLIEU  , Carolocus , Carus  locus , abbaye 
de  France  , en  F'ranche-Comté  , près  de  Jufley  , 
au  grand  baillage  d’Amont  , & dans  le  bail- 
lage  particulier  de  Vefoul,  lur  la  petite  rivière 
d’Ayron.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux,  & de 
la  filiation  de  Glervaux  -,  cette  abbaye  , fondée 
l’an  1130  , eft  magnifiquement  bâtie.  Elle  eftr 
en  commande,  & produit  zjooo  iiv.  de  rente 
à celui  qui  en  eft  pourvu  , quoique  fa  taxe  en 
cour  de  Rome  ne  foit  que  de  177  flor.  Il  ne 
s’y  trouve  maintenant  que  cinq  religieux.  (R.) 

CHERSON  , prononcep  Kerson  , nouvelle 
ville  fondée  en  1779,  dans  la  petite  Tartarie, 
par  l’impératrice  de  Rufiie  , Catherine  II , à 
l’embouchure  du  Nieper  , près  de  l’endroit  ' où 
le  Bog  fe  jère  dans  ce  fleuve.  C’eft  une  ville 
déjà  confidérable , eu  égard  à la  date  de  fa  fon- 
dation. Elle  eft  régulièrement  bâtie  & divifée 
p,ar  quartiers.  Il  s’y  trouve  plufieurs  édifices  de 
quelque  apparence  & foüdement  conftruits  , tels 
font  en  particulier  l’hôtel  du  commandant  , & 
-l’églife  principale.  Le  commerce  , qui  y devient 
fort  aélif  , fera  vraiferablabiement  prendre  à 
cette  ville  des  acc  : hîemens  rapides.  Elle  eft 
forte  & munie  d’un  bon  port.  (R.) 

CFIERSON,  ou  Kerson  (le  vieux),  ville  de 
la  Crimée , fur  ia  côte  occidentale  de  cette 
prefqu’île  -,  veyep  Karasbazar.  (R.) 

CHERTE,  bourg  de  France,  en  Touraine, 
éleclion  de  Richelieu. 

CFIESBOÜRG,  voyep  Segeswar. 

CHETÏRÉ  , bourg  de  France,  généralité  ds 
Tours  , éleéïion  de  Baugé. 

CFIETRE,  bourg  de  France,  dans  la  Sain» 
tonge  , électicn  de  Cognac. 

CHIERI , voyei  Quieks. 

CHIPPEN HAM  , ’ petite  ville  , ou  m-ieux 
bourg  d’Angleterre  , dans  le  Tilt  - Shire , lur 
i’Avon  , qu’on  y paffe  fur  un  pont  de  feize  arches. 
Alfred  Sc  quelques  autres  rois  Saxons  y firout 
leur  ré.fiJence.  (^R.) 


CHIKAS , voje{  ScHiKAs. 

CHOLIN , voyei  Cholinskoi-Posad  , ville 
de  l’empire  de  Rullie , dans  le  gouvernement 
de  Novogorod  , & dans  la  province  de  Veli- 
kolulc  , fur  la  rivière  de  Lovât,  (i?.) 

CHRIST-CURCH  , petite  ville,  ou  mieux 
bourg  très -confidérabîe  d’Angleterre  , dans  le 
Hamp-Shire  , à l’embouchure  de  l’Avon.  Il  le 
nommoit  autrefois  Twinam^  Twynehambourns  y 
& Twincham.  (-R.) 

CHRISTOPHE  ( Saint  ) , bourg  de  France  , 
en  Touraine,  au  diocèfe  de  Tours,  avec  titre 
de  baronie.  (R.) 

Christophe  ( Saint  ),  voye{  Saint-Chris- 
tophe , & Seregippe-del-Rey. 

Christophe  (üe  Saint),  Sainx-Ch-ris- 

TOPHE.  {R.) 

CHUQUISATA  , voyei  Plata.  (la) 

CI  AMP  A , . • . auïïi  Tsiampa. 

CIKOKO  , voyej  Sairokf. 

CINTRA , vGjej  SINTRA. 

CIR  (Saint)  , bourg  de  France,  dans  le  Lyon- 
Gois  , au  diocèfe  de  Lyon. 

Cir-du-Bailleul  ( Saint  ) , bourg  de  France, 
en  Normandie,  généralité  de  Caen. 

Cir-sur-Loir  (Saint)  , bourg  de  France, 
en  Touraine,  diocèfe  de  Tours. 

CiR  ( Saint  ) , près  Verfailles,  voyej  Saint- 
CiR. 

CIRENCESTER,  vojej  Circerter. 

CIUDADELA  , wjq  Citadella. 

CIVRAI,  voye{  Sivrai.  ' 

CLAGNI  , château  de  Plaifance  élevé  par 
Louis  XIV  , près  des  avenues  de  Verfailles,  & 
du  côté  du  nord,  pour  la  duchelTe  de  Monrefpan, 
Jules-Hardouin  Manfard  en  fut  l’architeéle , & 
il  fe  faifoit  remarquer  par  fa  régularité  , par 
îa  richefle  des  ameublemens , par  la  beauté  des 
peintures , & l’agrément  de  fes  jardins  -,  mais  il 
y a environ  vingt  ans  qu’il  a été  démoli.  (R.) 

CLARE  ( comté  de  ) , voye^  Thomond. 

CLAUDE  ( Saint  ) , bourg  de  France  , dans 
ie  Blaifois  , diocèfe  de  Blois. 

Claude  ( Saint  ) , ville  de  France  , en 
Franche-Comté, . . . voyej  auffi  Saint-Claude, 
tant  dans  le  corps  de  l’ouvrage  que  dans  le  Sup- 
plément. 

CLECI  , bourg  de  France,  en  Normandie, 
généralité  de  Caen , éleâion  de  Vire. 

CLEMENT  ( Saint  ) , bourg  de  France , dans 
le  Lirnofm  , diocèfe  de  Tulle. 

CLERMONT  , en  Argone C’eft  le  chef- 

lieu  du  Clermontois  , diftricl  fitué  entre  les  gou- 
vernemens  de  Champagne  & de  Lorraine.  Il 
avoir  été  donné  anciennement  par  l’envpereur 
Orhon  à l’eglife  de  Verdun  , qui  le  fit  gouverner 
par  des  châtelains  qui  s’y  rendirent  Independans, 
a<  en  jouirent  jufqu’en  laoq.  Thibaud  , comte 
de  Bar,  s’en  empara  enfuite  & en  demeura  poT 
Icflbur  à titre  de  fief  de  la  même  églîR  à laquelle 


lui  & fes  fuccelTeurs  en  firent  hommage  jcfqu’eu 
15Ô4.  Charles  II , duc  de  Lorraine  , racheta  to-s 
les  droits  de  fiefs  & devoirs  auxquels  étoient 
tenus  les  ducs  de  Bar  pour  le  Clermontois  , 
Vienne,  Varenne  &c  autres  lieux,  qui  ccRcrent 
d’être  arrière-fiefs  , & furent  compris  dans  les 
inveftitures  immédiates  données  par  les  empe- 
reurs aux  ducs  de  Lorraine  par  les  Traités  de 
IÔ3X  & 1641.  Charles  III  fut  obligé  de  céder 
en  propriété  à Louis  XIII  le  comté  de  Cler- 
mont avec  les  villes  de  Dun,  Jametz  èc  Stenay, 
& Louis  XIV,  qui  , en  1Ô48  , avoir  donné  ces 
terres  au  prince  de  Condé  voulut  , par  un 
article  de  la  paix  des  Pyrénées,  qu’il  en  jotiît  en 
toute  propriété  , à la  réïerve  des  droits  régaliens  , 
de  la  fouveraineté  , & de  la  jurifdiclion  des  cas 
royaux  , &:  à la  charge  des  foi  & hommage  , 
comme  d’un  fief  relevant  de  la  couronne.  Les 
choies  relièrent  en  cet  état  jufqu’à  l’année  1784  , 
où  le  foi  a racheté  les  droits  de  la  maifon  de 
Bourbon-Condé.  (R.) 

CLITHARO  , voyei  Clithera. 

CLOUD  ( Saint)  , . . . . roye{  aulTi  Saint- 
Cloud. 

COBI  , voye:^  CiiAMo. 

COBLENTZ. C’efl;  depuis  quelques 

années  la  réfidence  de  l’électeur  de  Trêves  qui 
a abandonné  l’ancien  château  fitué  fur  une  hau- 
teur , à Poppofite  de  la  ville  , fur  la  rive  droite 
du  Rhin.  (R.) 

COCKERMOUTH  , bourg  d’Angleterre , dans 
le  Cumberland , fur  la  rivière  de  Cocker.  Il 
envoyé  deux  députés  au  parlement  j il  eft  bien 
bâti , & il  .s’y  trouve  un  château.  {R.) 

CiELERS  , abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Rieux  , & dans  le  territoire  de  Gailhac-Taubra. 
Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux.  {R.) 

COELLEDA  , . . . . voye{  Koelleda, 

COIGNI  , gros  village  de  France,  dans  la 
Normandie  , au  diocèfe  de  Coutances  , parle- 
ment de  Rouen,  intendance  de  Caen  , avec  titre 
de  marquifat.  Il  y a un  château  feigneurial,  &r 
on  y compte  330  habitans.  Cette  terre  a été 
érigée  en  duché-pairie  en  l’j'i'J- 

COMPREIGNAC,  bourg  de  France,  dans  le 
Limofin,  diocèfe  de  Limoges. 

CONDEON  , bourg  de  France  , généralité  de 
la  Rochelle,  éleftion  de  Saintes. 

CONDOR  (île),  vnyei  Pulo-Condor. 

CONNERAI  , bourg  de  France  , dans  1? 
Maine,  élection  du  Mans  , fur  l’Huifne.  (iv.) 

CONQUES  , bourg  de  France,  en  Languedoc  , 
au  diocèfe  de  CarcaiTbne,  avec  une  abbaye  en 
commande  qui  produit  20,000  liv.  au  titulaire. 
(R.) 

CONTAISCH  ( les  états  du  ) , veyej;  1 ar- 
ticle Eluths.  ( les  ) 

CONTRES,  bourg  de  France  , dans  le  Bl.u- 
foLs  , élection  de  Blois, 
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COOK  ( rivière  de  ) , grande  rivière  du  nord- 
oueft  de  l’Amérique,  découverte  en  1778  par 
le  célèbre  navigateur  dont  elle  porte  le  nom , & 
qu’il  a reconnue  iufqu’à  61  deg.  , 3®  tnin.  de 
latit.  , & à zio  de  longit.  Elle  eft  navigable. 

COPEERBERG,  vqyej  Fahlun. 

COQUIMBO,  vojei  Serena  (la) 

CORCANG  , voyq  Karasm  , dans  ce  fup- 
pîément. 

CORF  , ou  Corf-Castle  , petite  ville  ou 
mieux  bourg  d’Angleterre  , dans  le  Dorlet-Shire  , 
dans  la  prefqu’ile  de  Purbeck , qui  a dix  milles  de 
longueur , & fix  de  largeur.  Il  eft  muni  d’un 
château  fort.  (R.) 

CORNET  , bourg  de  France  , en  Anjou , 
éleâion  d’Angers. 

CORON,  bourg  de  France,  en  Anjou,  élec- 
tion de  Montreuil-Belajr. 

CORSÉ  , bourg  de  France,  en  Anjou,  élocu- 
tion d’Angers. 

COULANS,  bourg  de  France  , dans  le  Maine  , 
éleélion  du  Mans  , avec  titre  de  baronnie  , & 
un  château.  (J?.) 

COULONS  , bourg  de  France  , dans  le  Berri , 
dans  l’éleélion  de  Gien. 

COURBEVILLE  , bourg  de  France  , dans  la 
généralité  de  Tours  , éleélion  de  Laval. 

COüREITÉ  , bourg  de  France  , dans  le 
ITaine , au  diocèfe  du  Mans. 

COURGIS  , bourg  de  France,  dans  la  géné- 
ralité de  Paris,  éleélion  de  Tonnerre. 

COURLE  , bourg  de  France  , dans  le  haut- 
Poitou  , éleâion  de  Thouars. 

COÜRTISOU  , bourg  de  France  , en  Cham- 
pagne , au  diocèfe  de  Châlon. 

COUTERNE,  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie , généralité  d’Alençon  , éleétion  de 
E'alaife. 

COZES,  bourg  de  France  , en  Saintonges  , 
éleâion  de  Saintes, 

CRAIBOURG  , joli  bourg  de  la  haute-Ba- 
vière , dans  la  régence  de  Bourghaufen , fitué 
dans  un  territoire  fertile.  (R-) 

CRANDÉ  ( île  ) , vqyq  Helene. 

CRAPACK  ( monts  ) , chaîne  de  montagnes 
fameufes  qui  s’étend  en  forme  de  croilfant  le 
long  de  la  Moravie , de  la  Siléfie  , de  la  Po- 
logne & de  la  Moldavie  , qu’elle  fépare  de  la 
Hongrie  & de  la  Tranfilvanie.  Leur  plus  grande 
hauteur  eft  au  comté  de  Zips , & les  montagnes 
de  ce  diftrift  peuvent  fe  découvrir , par  un  temps 
ferein , d’Eriau  en  Hongrie , & de  Cracovie  en 
Pologne.  Le  bas  de  cette  chaîne  eft  chargé  de 
bois-,  plus  haut,  ils  font  des  plus  beaux,  mais 
en  s’élevant  davantage  ils  deviennent  rabougris  , 
& la  cime  n’offre  qu’une  fuite  d’énormes  ro- 
chers efcarpés  , couverts  de  neiges  permanentes  , 
Sc  de  diftance  en  diftance  des  lacs  d’une  eau 
très-limpide.  (R.) 
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CRÉANCES  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie, généralité  de  Caen  , éleûion  de  Cou- 
tances. 

CREKLAD  , voyei  Criklad. 

CREMS-MüNSTER.  . . . Cette  riche  abbaye 
a été  fupprimée  en  1783. 

CRETE  (la),  voye;^  Creste. 

CRIMÉE  (la)  ...  . Cette  partie  de  la  petite 
Tartarie  eft  fous  la  domination  de  la  Ruflie 
depuis  1783  , & la  poffeffion  lui  en  fut  con- 
firmée par  la  Porte  en  1784-,  mais  , en  1787» 
cette  dernière  puiffance  a déclaré  la  guerre  a la 
Ruflie  , principalement  en  vue  de  reconquérir  la 
Crimée.  Quelle  en  fera  l’ilfue  ’ Le  tems  feul  l’ap- 
prendra, & il  ne  nous  eft  pas  donné  d’anticiper  fur 
les  événemens  voye^  l’article  Cuean.  (R.) 

CROIX-DE-ROCHEFORT.  ( Sainte)  , bourg 
de  France  , en  Anjou,  dans  l’éleélion  d’Angers. 

CROUZILLE  , bourg  de  France  , dans  le 
Limofin , au  diocèfe  de  Limoges. 

CRULAY  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
généralité  d’Alençon  , éleâion  de  VerneuH. 

CUBAN  , . . . La  conquête  de  ce  diftriél  par 
les  Rufles  leur  a été  confirmée  , en  1784^ 

Porte  Ottomane , qui  a confenti  la  réunion  a 
perpétuité  de  ce  pays  à l’empire  de  Ruffie  , 
conjointement  avec  la  Crimée  , l’île  de  Ta- 
man  , & la  ville  d’Oezakow  , tellernent  que 
les  limites  des  Tartares  ont  été  fixées  de  la 
rivière  de  Cuban  à la  Géorgie.  La  guerre  qui 
vient  de  s’allumer  entre  les  Turcs  & les  Ri^es, 
apporteront  Purement  du  changement  aux  ftipu- 
lations  de  ce  traité.  (R.) 

CUERA  , voyei  Zuéra. 

CUILLÉ,  bourg  de  France,  dans  la  généra- 
lité de  Tours  , éledion  de  Château-Gonthier. 

CULHAT  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
généralité  de  Riom  , éleélion  de  Clermont. 

CULLEN  , bourg  d’Ecoffe  , dans  le  vicomté 
de  Banfe,  fur  la  côte  , à 35  lieues  nord-eft 
d’Edimbourg.  {R-  ) 

CULMBACH  , au  roi  de  Prujfe  , lifei 

Au  Margrave  d’Anfpach  de  la  maifon  de  Bran- 
debourg, & voyei  l’art.  An^ach  de  ce  fup- 
plément.  {Rd) 

CUNA,  bourg  de  la  haute-Luface  , 'avec  un 
joli  château,  à une  lieue  & demie  de  Gorlitz. 
{R.) 

CURDISTAN,  voyqCuRDKS,  & Kurdistan. 

CUSSAC  , bourg  de  France  , en  Poitou  , dans 
l’éleélion  de  Conflans. 

CUSSET  , appellé  autrefois  Cussi  , en  latin 
Cujpacum  , Cujfetum  , eft  une  ville  du  troifième 
ordre,  limitrophe  de  l’Auvergne  & du  Bour- 
bonnois  , à ii  lieues  de  Moulins  , a 10  de  Cler- 
mont-Ferrand, 24  de  Lyon  , & 86  de  Paris. 

Cette  ville  eft  au  n’’  degré,  10  minutes  de 
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long.  , & au  46'*  , ^ minutes  de  îatît.  fepten- 
trionale.  On  ne  fait  rien  de  pofirif  fur  l’origine 
& la  fondation  de  Culfet.  Son  baillage  royal  eft 
un  des  plus  anciens  de  l’Auvergne  , 8c  la  prévôté 
encore  plus  ancienne  lui  fut  réunie  en  1640. 
Louis  XI  , par  des  lettres-patentes  du  mois 
d’août  148a  , enrégiftrées  au  parlement  le  7 fep- 
tembre  fuivant , avoir  déclaré  Cuffet  ville  royale 
du  domaine  de  la  couronne  , & incommutable- 
ment  inaliénable  d’icelle. 

C’eft  à Cuffet  que  fe  fit  , en  1450  , la  célèbre 
entrevue  entre  Charles  VII  & le  dauphin  fon 
fils  , laquelle  finit  la  guerre  civile  appellée  la 
Praguerie,  qui  penfa  caufer  la  ruine  de  l’état. 

Cuffet  eft  entourée  de  montagnes  qui  ne  pro- 
duifent  qu’une  petite  quantité  de  feigle  : les  co- 
teaux les  plus  près  delà  ville  font  couverts  de  vignes 
qui  fourniffent  des  vins  d’une  médiocre  qualité. 
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Son  balTin  , qui  a peu  d’étendue  , eft  d’une  très- 
grande  fertilité  -,  il  produit  du  vin  , du  bled  , du 
chanvre  , des  fruits  & toutes  fortes  de  légumes , 
cependant  ce  peuple  y eft  pauvre  8c  pareffeux, 
parce  que  c’en:  de  la  mifère  que  naît  ordinaire- 
ment la  pareffe.  Les  fubfides  y font  fi  confidé- 
rables  qu’à  peine  refte-t-il  , aux  manouvriers  les 
plus  laborieux  , de  quoi  fubfifter  dans  un  terri- 
toire dont  le  principal  produit  eft  en  vin. 

Il  y a à Cuffet  une  abbaye  royale  des  filles  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît,  du  revenu  de  vingt- cinq 
mille  livres,  (i?.) 

CYPRIEN.  ( Saint  ) , bourg  de  France,  dans 
le  Périgord  , au  diocèfe  de  Sarlat. 

CZERDIN  , voyei  Tscherdin  dans  ce  Sup- 
plément. 

CZERNICEIOVIE , voye;^  Tschernichow- 
CZERNIKOW  , voyei  Tschernichow. 
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D AARE-FIEILD  , voye^  Skare-Fîeld. 

DACHSBOURG  , voyei  Dachspehg. 

DACHSTUL  , feigneurie  fouveraine  d’Alle- 
magne , au  cercle  du  haut-Rhin  , joignant  la 
Lorraine  , & le  baillages  de  Saarbourg  & de 
Grimbourg.  Elle  relève  de  l’éledeur  de  Trêves. 
Le  feigneur  de  Dachftul  , fans  être  admis  aux 
diètes  de  l’Empire  a cependant  voix  & féance 
aux  affemblées  du  cercle  du  haut  - Rhin.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  d’un  cavalier  & d’un  fan- 
talfin  , ou  de  feize  florins  par  mois  , & 
fa  quote-part  pour  l’entretien  de  la  chambre 
impériale  eft  de  10  rixd.  73  lcr.  par  terme.  Le 
chef-lieu  de  ce  petit  état  eft  Dachftul  , le  fiége 
d’un  bailli.  (A.) 

DAGO  , voye[  Dagho. 

DAGSBOURG  , voyei  Dachsperg. 

DALAAKA  , voye^i^  Dalaca. 

DAMGUR  , ou  Damgar  , voyei  Damgarten. 

DAZvIMARIE  , bourg  de  France  , dans  la 
généralité  de  Châlon,  éleéfûon  de  Chartres. 

DAN ET  , voye^  Denat. 

DANTZICK.  ...  la  fignature  (ü.)  à fup- 
pléer  à la  fin  de  l’article. 

DARNBACH  , voje^  Deknbach. 

DATSCHITZ  , voyc^  Dachitz. 

DATTENRIED  , voyti  Dele. 

DEISING  , voye^  Tausim. 

DELAWARE  (la)  -,  c’eft  un  des  treize  états- 
unis  de  l’Amérique  l'eptentrionale  , borné  au 
nord-eft  par  la  baie  de  Dehware  qui  la  fepare 
de  la  province  de  New-Jerfey  -,  au  midi  8c  à 


l’oueft  par  le  Maryland  , au  nord  par  la  Pen- 
filvanie.  Newcaftle  en  eft  la  capitale,  (i?.) 

DELBUGH,  tom.  I , pag.  509  -,  Ufei  Dei- 

BRUGH. 

DELE  , petite  ville  ruinée  d’Alface  , au  Sund- 
gau  , dans  la  fubdélégation  de  'Béford.  Les  Fran- 
çois en  ruinèrent  le  château  de  fond  en  comble 
en  1674.  (iZ.) 

DELMONT  , voye[  Delsperg. 

DEMERARI  (colonie  Hollandoife ).  . , . reftî- 
tuée  à fes  maîtres  par  les  Anglois  en  1783. 

DENA  , vqyej  Dana. 

DENCE  , bourg  de  France,  en  Anjou  , dio- 
cèfe d’Angers. 

DENI-HISSAR  , vqye^  Anadoii-Hissari. 

DENIS  - D’ANJOÜ  ( .Saint  ) , bourg  de 
France  , en  Anjou  , à une  lieue  de  la-S'arte 
dans  l’éieâion  de  Château-Conthier.  (F.) 

Denys-le-Gast  (Saint)  , bourg  de  France 
en  Normandie  , au  diocèfe  de  Coutances  , patrie 
de  M.  de  Saint-Evremont.  Il  y a en  France  plu- 
fieuts  autres  lieux  du  nom  de  Saint-Denis,  (iî.) 

DEOLS  , bourg  de  France  , en  Berri  , dans 
l’éledion  de  Château-Roux  , fur  l’Indre. 

DERPT  , voye[  Derp. 

DERSAU  , voye;[  Dirschau. 

DERTMOUTH,  voye.^  Darmouth. 

DESNY  , bourg  de  Bohème  , dans  le  cercle 
de  Bechin  , il  y a de  très-bonnes  eaux  miné- 
rales. {R.) 

DÉTROIT  DU  NORD  , voyez  Passac.e  do 
Nord. 

DEVIZES  , gros  bourg  d'Angleterre  , dans  le 
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Vilt-Shîre  ; Il  eft  formé  par  deux  grandes  rues 
parallèles.  La  plûpart  des  mailbns  y font  de  bois. 
Le  château  qu’on  prétend  avoir  été  bâti  par  le 
roi  Mfred  eft  tout  en  ruines.  Ce  bourg  envoie 
deux  députés  au  parlement.  Près  de  là  on  a trouvé 
fous  les  ruines  d’un  ancien  édifice  lépt  ilatues 
.de  métal  de -Dieux  du  paganifme.  {R.) 

DEUTSCH  - WUSTER  - HA.USEN  , vojq 

WüSTERHAUSEN. 

DH/iUN  , voye\  Daune. 

DIARBEKÎR  , voye[  Diarbeck. 

DÎENE  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
•dans  la  généralité  de  Riom  , éleclion  de  bainc- 
Flour, 

DIKRNSTEIN , voyei  Dierstein. 
DIETSCHIN  , voye^  Tetschen. 

DIGES  , bourg  de  France  , dans  la  géné- 
ralité de  Paris  , éleélion  de  Tonnerre. 

DIGNAT  (la)  , bourg  de  France  , dans  le 
Limofin  i éleftion  de  Limoges. 

DIJON  -,  dans  cette  plaine  immenfe  & fuperbe 
.qui  fe  développe  entre  le  mont  Afrique  , les 
.montagnes  de  la  Savoie  , & celles  qui  , de 
Fancienne  Helvétie  , s’abaiffent  infenfiblement 
julqu’au  voifinage  de  la  Saône  ; à l’extrémité 
de  cette  plaine  eftrichie  de  tous  les  dons  de  la 
nature  , fous  le  plus  beau  ciel  du  monde  , & 
dans  le  climat  le  plus  tempéré  , s’élève  la  ca- 
pitale de  Bourgogne  , pompeufe  dans  fes  édifices  , 
vantée  par  fou  urbanité,  célèbre  par  fon  goût 
pour  les  belles  connoiffances , féconde  en  hommes 
de  génie  , & qui  , par  les  perfonnages  fortis 
de  fon  fein  qui  afpirèrent  à tous  les  genres  de 
gloire  , n’eft  pas  moins  que  l’émule  d’Athènes , 
de  Rome  , de  Florence  , & de  Paris  , & l’em- 
porte à cet  égard  fur  toutes  les  autres  villes 
ie  l’Univers. 

Cet  amour  ardent  pour  les  fciences  & les 
.grts  , y tient  en  quelque  forte  au  fol , & nous 
■voyons  que,  dans  ces  derniers  temps,  les  états 
de  Bourgogne  ont  fait  divers  établiffemens 
tendans  à en  accroître  les  progrès. 

Ils  ont  fondé  dans  la  capitale  des  cours  publics 
Sc  gratuits  de  botanique  , de  minéralogie  , de 
chymie  , de  matière  médicale  , d’anatomie , & 
4’accouchemens  ; ils  ont  fondé  un  obfervatoire  , 
ÿc  établi  un  cours  public  & gratuit  d’aftroiiomis. 
Enfin  , & à la  même  époque  , l’avancement  des 
arts  les  a déterminés  à l’éredion  d’une  école 
publique  & gratuite  de  defiln. 

Le  cours  d’aftronomie  fe  fait  dans  une  falle 
du  palais  des  états  , munie  de  tout  ce  qui  eft 
wéceffaire  à cet  objet,  & la  grande  tour  du 
palais  de  la  province  a été  à cet  effet  convertie 
en  un  fuperbe  obfervatoire.  Pour  l’acv]uifition 
des  premiers  inftrumens  d’aftronomie  , les  états 
pnt  fourni  une  fomrae  de  15000  livres.  Ils  ont 
,aeç<?rdé  une  fomms  annuelle  pour  être 
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employée  à les  entretenir  & completter , comme 
ils  en  ont  odroyé  une  autre  pour  la  formation  , 
entretien  & augmentation  d’un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle. 

Dans  l’école  de  deffm , la  province  diftribue 
tous  les  trais  ans  un  prix  extraordinaire  pour 
la  claffe  des  peintres  & pour  celle  des  fculpteurs. 
Il  confifte  dans  une  penfion  annuelle  de  mille 
livres,  deftinée  à entretenir  aux  études  à Rome 
pendant  quatre  ans  ceux  qui  l’obtiennent.  Ils 
reçoivent  d’ailleurs  des  mains  du  gouverneur  de 
la  province  , une  médaille  d’or  avec  une  cou- 
ronne de  laurier.  Dans  le  cours  de  la  troifième 
année  de  leur  réfidence  à Ro.me  , le  peintre  eft 
tenu  de  copier  dans  les  proportions  qu’on  lui 
défigne  le  tableau  qui  lui  eft  indiqué  & le 
fculpteur  de  faire  en  marbre  une  ftatue  , ou 
deux  buftes  d’après  les  ftatues  ou  buftes  antiques 
qui  luifont  défignés.  La  province  fournit  la  toile  , 
les  couleurs  & le  marbre  : & les  tableaux  , 
ftatues  , ou  buftes  , reviennent  en  quelque  forte 
fur  leur  terre  natale  , & font  placés  dans  le 
palais  des  états  dont  ils  font  deftinés  à faire 
un  des  ornemens.  On  y voit  déjà  une  copie 
en  marbre  de  l’apollon  du  Belvedère  , qui  fait 
beaucoup  d’honneur  à l’artifte.  A l’oppoîite  eft 
une  bonne  ftatue  de  Junon , & ailleurs  un  grand 
tableau  que  je  n’ai  point  vu  , & dont  j’ignore 
le  fujet..  (Teft  d’après  cet  énoncé  qu’il  faut  refli- 
fier  ce  que  j’ai  dit  , pag.  5x2  du  volume  , 
du  traitement  des  élèves  , & de  l’intervalle  qui 
fépare  la  diftribution  des  grands  prix  , ayant 
entre  les  mains  les  délibérations  des  élus  gé- 
néraux des  états  de  Bourgogne , relatives  à ces 
divers  établiffemens  , toutes  du  29  décembre 
1783. 

Quelque  nombreufe  que  foit  la  nomenclature 
que  j’ai  donnée  des  hommes  célèbres  qu’a  pro- 
duit cette  ville  , il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  com- 
plette.  Augnientons-la  de  quelques  noms  qui  mé- 
ritent de  trouver  place  ici.  C’eft  de  Dijon  ou  de 
l'on  reffort  que  font  fortis  Dom  Clémencet  , de 
l’ordre  de  Saint-Benoît  , eftimable  & favant 
auteur  de  l’art  de  vérifier  les  dates  ; Dora 
François  Clement  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  , & de  l’académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres  , continuateur  de  l’art  de  vérifier 
les  dates  , & de  la  colleétion  des  hiftoriens 
de  France  -,  Dom  Plancher  , religieux  bénédic- 
tin qui  a donné  l’hiftoire  générale  & particulière 
de  Bourgogne , 3 vol.  in-fol.  Charles  Fevu'et  , 
auteur  du  Traité  de  l’Abus.  Dom  Alartenne 
favant  bénédictin  Louis  Chafot  , qui  a donné 
l’hiftoire  généalogique  des  fouverains  de  l’Europe  , 
8c  les  tablettes  hifloriques.  M.  R-igoiey  de  Ju- 
vigni  , qui  a publié  un  excellent  difcours  fur  le 
progrès  des  lettres , dont  il  a enrichi  les  biblio- 
thèques franceifes  de  la  croix  du  îtlaine  Sc  de 
Duverdier  en  l’I'J'i-.  AE  Bailli,  auteur  deplufieurs 
ouvrages  thcologiqueèi  eftimés  Béguin , connu 
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par  fbn  livre  intitulé  de  laPhilofophîe',  M.  Souf- 
flot , architede  de  la  nouvelle  ilainte-Geneviève 
de  Paris  i M.  Mariller  , graveur  d’un  rare  mérite  -, 
M.  Monges  , à qui  on  devra  la  partie  phyfique 
de  l’Encyclopédie. 

Nommons  enfin  des  héros  fortis  de  cette 
terre  fortunée  ; citons  les  Vergy  , les  Gafpard 
de  Tavanes  , les  Bayard  le  chevalier  Bayard 
naquit  à la  vérité  dans  le-  Dauphiné  , qui  a 
des  droits  pour  le  revendiquer  , mais  il  efl 
originaire  de  Bourgogne  , de  la  famille  des 
Duterrail , qui  appartient  à cette  province.  Ses 
hauts  faits  font  trop,  connus  pour  nous  arrêter 
a en  parler  ici  : difons  feulement  qu’au  fortir 
de  l’adion  , dans  la  terrible  journée  de  Ma- 
rignan , François  voulut  être  armé  chevalier 
de  fa  main. 

Gafpard  de  Tavanes  , maréchal  de  France  , 
fut  un  des  plus  grands  capitaines  & des  plus 
vaillans  hommes  de  fon  fiècle.  Il  eut  la  prin- 
cipale part  au  gain  de  la  bataille  de  Renty  fous 
Henri  II.  Au  fortir  de  i’adion  , couvert  de 
lang  & de  pouffière  , le  roi  l’embraffa  , ôta  le 
collier  de  l’ordre  qu’il  avoir  à fon  col  , & l’en 
revêtit.  Il  fervit  avec  éclat  fous  François  , 
Henri  II  , François  II  , & Charles  IX. 

M.  deVauban  que  nous  avons  nommé  parmi  les 
illuftres  Dijonnois,  s’eft  fait  un  nom  également 
célèbre  dans  les  fciences  & dans  les  armes.  On 
le  cite  fouvent  à caufe  de  Ion  fyftème  de  l’impôt 
territorial  ou  dîme  royale  -,  qu’on  ne  perde  au 
refte  jamais  de  vue  qu’il  ne  le  propofa  que 
comme  impôt  unique  , comme  devant  remplacer 
tous  les  autres  impôts  -,  mais  affocier  l’impôt 
territorial  avec  les  impôts  exiftans  , n’eft  & ne 
lut  jamais  le  projet  de  M.  de  Vauban. 

La  ville  de  Dijon  poffédoit  une  des  plus 
précieufes  bibliothèques  de  l’Europe  , dans  celle 
de  M.  le  préfidenr  de  Bourbonne.  Ce  tréfor  fe 
troive  depuis  quelques  années  enfoui  & perdu 
pour  les  lettres.  Cette  ville  oàil  y a tant  de  goût  & 
de  connoilTances , & qui , au  décès  de  M..  de  Bour- 
bonne devoir  en  faire  i’acquifition  pour  la  rendre 
publique  , à foafFert  qu’elle  allât  s’enfevelir  dans 
les  déferts  & les  forêts  de  Clervaux  , livrée  à 
la  folirude  , aux  vers  , & à la  pouffière.  N’y 
auroit-il  pour  la  province  aucune  faculté  de 
réméré  C’eft  ce  que  je  laihe  à réfoudre  aux 
jurifconlultes 

Il  n’y  a guères  de  richefTe  à Dijon  qiie  celle 
qu’y  met  le  produit  des  fonds  de  terre  , 
le  commerce  y étant  comme  nul.  Mais  les 
chofes  doivent  changer  à cet  égard  , Ibrfque 
par  la  confeélion  du  canal  dont  s’occupe  la 
province  , elle  fera  devenue  un  entrepôt  con- 
lidérable  entre  la  France  , la  tloliande  la 
StiifTe  , l’Italie  , 8c  l’Allemagne.  Tandis  que  de 
Dijon  on  creufe  un  canal  qui  débouche  dans  la 
.Saône  à Saint-Ican  de  LÔJie  , on  en  ouvre  au 
nord  un  correfpendant  par  lequel  cette  ville 
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aura  une  communication  par  eau  avec  la  Seine. 
Le  canal  qui  fe  terminera  à Saint-Jean  de  Lône  , 
correfpond  à peu  près  à l’embouchure  du  Doubs  , 
qu’il  cfl  démontré  poflible  de  rendre  navigable. 
Dans  les  montagnes  qui  féparent  le  comté  de 
Bourgogne  , de  l’Alface  , les  fources  déverlènt 
en  des  directions  oppofées  ; ce  ({ue  l’on  nomme 
pendants  des  eaux.  Là  fe  trouvent  les  fources  de 
la  ri  vière  d’Ill , verfant  au  Rhin  & à i’Océan 
par  Strafoourg  &:  la  Hollande.  Ces  fources  font 
fingulièrement  rapprochées  de  celles  du  ruirteau 
d’Alain  , verfant  par  la  Halle  & la  Savoureufe 
dans  le  Doubs  qui  fe  joint  à la  Saône  , 8c  par 
celle-ci  au  Rhône  qui  fe  jète  dans  la  Médi- 
terranée. Des  étangs  confidérables  qui  fe  ren- 
contrent près  des  fources  de  l’Alain,  & dirigés 
eux  - mêmes  en  fens  contraires  par  leur  peme 
naturelle  , indiquent  nettement  la  facilité  qu’il  y 
a de  faire  communiquer  le  Doubs  au  Rhin. 

Au  moyen  des  canaux  qu’efFeélue  la  province 
de  Bourgogne , pour  réunir  la  Saône  à la  Seine , 
il  doit  donc  exifter  une  navigation  intérieure 
non-interrompue  dans  les  deux  grandes  dimen- 
fions  du  royaume  , eft  & l’oueft  , nord  & lud  , 
mettant  en  communication  les  parties  du  royaume 
diamétralement  oppofées  , & aboutiffant  aux  trois 
mers  Océan  , Méditerranée  , & mer  d’Alle- 
magne , par  le  centre  & la  capitale  du  royaume. 
Il  y aura  comrhunication  direde  du  Havre  au 
Rhin  , mais  difons  d’abord  du  Havre  à la  Saône. 
Ici  îa  navigation  fe  dirigera  d’une  part  vers  le 
Sud  & la  Méditerranée  , par  Lyon  & nos  plus 
riches  provinces  -,  de  l’autre  vers  la  mer  du 
Nord  par  la  Franche-Comté  , l’Alfaco  , i’Aüe- 
magne  , & la  Hollande.  Combien  ces  commu- 
nications ne  vont-elles  pas  être  multipliées  fi 
nous  ajoutons  que  la  même  province  travaille 
en  même-temps  à la  réunion  de  ia  Saône  8c  de 
la  Loire  , par  les  rivières  de  Dehune  & de 
Bourbince 

Les  canaux  entrepris  fi  courageufemenr  par 
les  états  de  Bourgogne  , doivent  donc  établir 
une  navigation  intérieure  qui  mette  en  relation 
prefque  toutes  les  provinces  de  la  France  , Sc 
la  piûpart  de  fes  villes  commerçantes  , non- 
feulement  entre  elles , mais  encore  avec  la  Hol- 
lande l’Allemagne  , & la  Suiliè  par  le  Rnin  , 
8c  avec  l’Italie  dont  les  produdions  deftinées 
pour  nos  provinces  feptencrionales  , prennent 
la  route  de  Lucerne  8c  de  Bâle. 

Mais  la  province  de  Bourgogne  peut-elle  fuffire 
à depareils  travaux,  à cet  abiine  de  décenfes  ? elle 
y fui'îit  fans  doute,  mais  en  s’épuifint  : &c  malgré 
lés  efforts  conftans  & foutenus  les  ouvrages  n’a- 
vancent que  foiblement.  Des  travaux  de  cette 
nature  , des  entreprifes  de  cette  importance  , 
qui  doivent  donner  une  nouvelle  \ûe  au  royaume  y 
qui  doivent  y augmenter  le  mouvemenr  , le 
commerce  , larichclle  , la  population  -,  qui  doÎA  ent 
concourir  çmLncnuuent  à la  L'plendcw:  Sc  à Li 
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force  ; ces  travaux,  dis-je,  doivent  être  faits 
aux  frais  de  l’etat  , ou  tout  au  moins  r état 
doit  venir  au  lëcours  de  la  province  qui  s immole 
pour  la  chofe  publique  ne  fut-ce  qu  en  or- 
donnant que  le  produit  de.  Timpôt  additionnel 
des  deux  vingtièmes  y loit  appliqué.  Ce  font 
des  vœux  , mais  fous  un  gouvernement  paternel 
& fortement  animé  de  l’amour  du  bien  , pro- 
pofer  des  objets  effentiellement  utiles  , & grands 
dans  leurs  conlequences  , c eft  leur  impiimer  le 
fceau  de  l’exécution. 

Difons  enfin  que  le  canal  de  Languedoc  , 
n’intéreflbit  guères  que  la  province  ou  il  s’exé- 
cutoit  , & Louis  XIV  voulut  en  partager  les 
fi-ais  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  canal  royal. 

On  reffentit  à Dijon  le  6 juillet  1783  , une 
fecouffe  de  tremblement  de  terre  qui  dura  trois 
fécondés.  Elle  fut  accompagnée  d’un  bruit  fouter- 
rain  , & elle  fut  aflez  vive  pour  renverfer  en  quel- 
ques endroits  des  pièces  de  vaiffelle  mal  aflifes. 
Ce  fut  vers  les  neuf  heures  & demie  du  matin  • 
Sc  dans  1©  môme.-tem.ps  qne  cette  commotion  fe  ht 
ientir  à Beaune  , à Geneve  , & en  différentes 
autres  villes  & bourgs  de  la  Bourgogne  & de 
la  Franche-Comté.  Depuis  plus  d’un  mois  , par 
un  temps  chaud  & fec  , il  régnoit  , comme  au 
mois  d’oaobre  , un  brouillard , _ une  brume  qui 
îndiquoient  une  maladie  , une  crife  de  la  nature  , 
â.y3.ut"COurGiirs  ds  est  evcnsnisnt*  ^ 

Lg  n.orn.l3rs  dss  n2.ifrkncGS  *3.  Djjon  eft  ^ snnsss 
communes  , de  800. 

On  Y a remplacé  par  un  arc  de  triomphe  la 
porte  baffe  & gothique  qui  mafquoit  la  ville 
du  côté  du  couchant.  Je  ne  l’ai  point  vue^  & )e 
ne  puis  Papprccier  , ni  dans  fa  maffe  générale  , 
ni  dans  fes  proportions  & fes  détails. 

Le  portail  de  ’ l’çglife  de  Saint  - Michel  de 
Dijon  , qui  le  cède  à celui  de  Saint-Gervais  de 
Paris  , pour  la  régularité  des  ordres  qui  le 
compofent  , l’emporte  infiniment  fur  celui-ci 
par  îe  développement  , la  beauté  des  qiaffes  , 
la  richeffe  de  l’ordoanançe  , l’élégance  & la 
fomptuofitéqui  y régnent',  fans  parler  des  beautés 
de  détail  qui  en  rehauffent  encore  k mérite. 
Ce  morceau  d’architedure  eft  compofé  avec  une 
intelligence-  admirable.  C’eft  un  des  quatre  por- 
tails les  plus  magnifiques  de  l’Europe.  Les  trois 
autres  font  ceux  de  Saint  - Pierre  de  Rome  , 
Sainte-Geneviève  de  Paris  , & de  Saint-Sulpiee 
de  la  même  ville.  * n.  , 

Un  des  beaux  monurpens  du  moyen  âge  ek  la 
tour  du  palais  de  la  province.  C’eft  dommage 
ouG  d-^ns  çcs  dGriiicrGS  anness  on  çn  âit  attscrué 
la  durée  par  les  voûtes  qu’on  s’eft  permis  d’y  conf- 
truire  dans  les  falles  qui  en  occupent  la  partie  fu- 
périeure  , & dont  la  pouflee  pioduiia  immanqua- 
blement l’éçartement  des  murs,  les  tireront  de 
leur  à-plomb,  & en  accéléreront  Pa  ruine.  Sûre- 
ment on  a calculé  la  pouffée  de  ces  voûtes  , 
pais  on  n’a  pas  calculé  jufqu’à  quel  point  elle  gft 
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augmentée  par  le  frémiffement  & la  commotion 
imprimés  à toute  l’économie  de  la  tour  , par  les 
voitures  plus  ou  moins  chargées  , & plus  ou 
moins  vîtes  , qui  y 'caufent  des  fecouffes  , un 
ébranlement  infenübles  à nos  yeux , mais  tres- 
résis.  Ces  moiivemens  accroiffent  dans  des  pro- 
portions inafiignables  l’aâion  des  voûtes  , qui 
devient  facilement  vidorieufe  fur  des  murs  fans 
contre-forts  , à une  hauteur  de  plus  de  deux  cents 
pieds.  On  n’a  pas  calculé  l’accroiffement  que  rece- 
vroit  l’adion  latérale  des  voûtes  par  quelques  lé- 
gères fecouffes  de  tremblemens  de  terre.  Si  celui 
du  6 juillet,  qui  arriva  avant  la  conftrudion  de  ces 
voûtes , fût  arrivé  après  , à coup  fûr  la  tour  fe  fût 
entr’ouverte. 

On  a voulu  faire  des  voûtes  aux  galeries  du 
Louvre  ; on  en  avoir  aufli  calculé  la  pouffée  , &: 
au  mépris  des  calculs  , elle  a produit  un  ecarte- 
ment  qu^dn  a été  obligé  d’arrêter  par  des  boulons 
& des  clefs  de  fer. 

Pourquoi , en  un  mot , s’expofer , par  une  faute 
de  calcul , à perdre  ce  beau  refte  du  palais  des 
ducs  de  Bourgogne  , ce  monument  de  leur  magni- 
ficence. On  y a d’ailleurs  commis  des  dégrada- 
tions volontaires  ■,  une  baluftrade  decoupee  en 
dentelles  y faifoit  richeffe  fur  ce  comble  , on 
l’a  obftruée.  Les  conftruftions  acceffoires  qui 
s’élevoient  de  la  plate-forme  , qui  ajoutoient  à 
fon  élévation  & la  rendoient  plus  pittorefque  , 
on  les  a raiees  , & elle  paroît  nue  depuis  ces 
retranchemens.  L’elpeçe  de  hutte  qu’on  a pra- 
tiquée au-deffus  , eft  d’un  pauvre  effet.  Ne  quit- 
tons point  ce  chapitre  fans  défapprouver  çes 
lourdes  perches  plantées  verticalement  fur  les 
combles  de  l’édifice  du  palais,  & fervant  dç 
fupport  à des  paratonnerres.  Elles  déparent,  elles 
écrafent  l’édifice-,  elles  fupportent  des  carreaux  ar- 
gentés & dorés  qui  indiquent  qu’on  a voulu  en 
faire  parade  , & en  quelque  forte  défier  la  foudre  \ 
la  modeftie  convient  dans  ces  préfervatifs , & cet 
appareil  doit  fe  remplacer  par  une  fimple  tige 
de  fer  très  effilée , argentée  à la  pointe  fi  l’on 
veut. 

L’églife  de  Notre-Dame  eft  conftruite  dans  des 
proportions  admirables  -,  c’eft  un  temple  d un 
goût  exquis  , & qui  décele  dans  1 architeâe  un 
fentiment,  une  fineffe  de  taû  inexprimables  i 
mais  il  faut  fe  la  figurer  rendue  à la  pureté  de 
fon  architeâure  primitive-,  il  faut  par  la  penfée 
défobftruerles  percés  que  l’art  lui  avoir  ménagés. 
Elle  perd  fon  effet  par  le  foin  barbare  qu’on  a eu 
de  murer  une  'partie  de  fes  jours  , tant  dans  le 
chœur,  que  fur  les  bas  cotes.  Les  giandes  fe- 
nêtres latérales  du  portail  ont  difparu , on  les  a 
maçonnées  -,  celles  de  la  façade  qu’jl  êjoit  fi 
effentiel  de  conferver  , le  font  auffi.  On  gémit  de 
voir  qu’il  ait  exifté  des  périodes  de  temps  où 
î’affoupiffement  du  goût  ait  pu  permettre  d’at- 
tenter gratuitement  à la  dignité  d’un  des  plus 
■ beaux 


D 1 J 

beaux  monumcns  des  arts,  le  chef-d’ceuv're  peut- 
être  de  l’architeclure  gorhiqtie. 

C’efl  une  grande  faute  auîfi  d’avoir  avancé  la 
tribune  de  l’orgue  l’ur  le  premier  entre-colonne 
de  la  nef;  c’en  ell:  une  d’avoir  peint  l’architec- 
ture du  chosur  d’un  autre  genre  que  le  refte  de 
l’eglile;  enfin  , s’il  y a quelque  moyen  de  parer 
aux  eaux  pluviales  , il  feroit  à défirer  qu’on  rendît 
a la  grande  tour  les  percés  que  l’architeéle  lui 
naenagea  , & par  l’obllruélion  defquels  elle  ne 
préfenre  qu’une  maffe  pefante.  Ajoutons  qu’il  fau- 
droir  fubftituer  une  couverture  en  plomb  à celle 
de  pierres  plates  qui  efi:  au  bas  du  péryftile  de  la 
façade. 

On  a terminé  ll’aile  en  retour  du  palais  de 
I2  province  , dont  l’exécution  étoit  demeurée  fuf- 
penaue  une  fi  longue  fuite  d’années.  Mais  peut- 
être  eût-il  ete  a défirer  qu’on  l’eût  faite  fans 
dérober  la  vue  du  beau  portail  de  Saint-Michel , 
& dans  ce  cas  rien  n’eût  été  fi.  facile.  Il  n’étoit 
queftion  que  de  prendre  un  demi-pied  fur  les 
trumeaux , ce  qui  fût  devenu  infenftble  fur  chacun 
de  ces  eipaces  en  particulier  , & fur  la  longueur 
totale  de  l’aile.  Le  palais  fut  refté  lenliblement 
régulier  , & on  auroit  confervé , à la  place 
royale  , une  perfpeclive  fuperbe  qu’on  y a perdue. 

Outre  les  cinq  portes  que  nous  avons  indiquées, 
cette  ville  en  eut  deux  autres  ; la  porte  au  Fer- 
mer.ot  , a l’extrémité  de  la  rue  de  ce  nom  , & la 
porte  de  Saulx , près  celle  de  Bourbon  ; l’une  & 
l’autre  ont  été  murées. 

La  Sainte  Chapelle  , fondée  en  1172  , par 
Hugues  III  , fut  rebâtie  plus  magnifiquement 
par  le  duc  Philippe-le-Bon , & terminée  par 
Louis  Xn  ; elle  fut  confacrée  en  1501. 

L’aboaye  de  Saint-Benigne  fut  fondée  , à ce 
qu’on  croit  généralement,  vers  l’an  513,  & 
Æll.e  reconnoît  , finon  pour  fon  fondateur , au 
moins  pour  ion  bienfaiteur  , Contran  , roi  de 
Bourgogne , qui  la  dora  richement.  L’églife  fut 
rebâtie  en  870 , par  le  roi  Charles-le-Chauve, 
Celle  qui  fubiifle  fut  commencée  en  ix8o,  & 
finie,  fuivant  quelques-uns,  en  iz88  , & plus 
probablement  en  1291.  Les  reliques  de  Saint- 
Benigne  , qui  fouffrit  le  martyre  à Dijon  en  173 
ou  179  , y font  dépofées  dans  une  châfle  dorée, 
élevée  derrière  le  grand  autel , & le  chef  du 
Saint  fe  conferve  dans  un  reliquaire  de  vermeil, 
couronne  & enrichi  de  pierreries.  On  garde  auffi, 
dans  cette  abbaye  , deux  titres  du  leptième  fiècle  , 
en  papier  d’Egypte,  l’un  du  pape  JeanV,  l’autre 
de  Serge  DC 

On  tient  comme  certain  que  la  rotonde,  qui 
e.t  deriiere  1 apfide , efl:  le  temple  dont  l’empereur 
Marc- Aurèle  ordonna  la  confiruétion  en  l’honneur 
de  Jupiter , de  Mars , de  .Saturne  , lorfqu’en 
1 année  173  il  examina  les  nouveaux  murs  dont 
i!  avoir  fait  environner  la  ville  de  Dijon.  Ceci 
prou'.e  qu’a  cette  époque  cette  ville  avoir  déjà 
une  certaine  ancienneté. 

Géogr.  T oms  IIL 
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La  flèche  de  l’églife  S.  Bénigne  cl  1'.  pu:>: 
belle  de  l’Europe.  Celle  de  Cambray  feule  roi  ;- 
roit  lui  être  oppof.'e  , mais  elle  n’efl  pas  d’une 
aulfi  belle  forme.  Celle  de  S.  Benigne  , indé- 
pendamment de  fon  élévation  extraordinaire  , 
efi:  coupée  avec  une  précifion  , elle  efi  ' lée  avec 
une  pureté  , telle  qu’il  fero:t  très  di  ficiJe  de 
l’égaler,  & impoffible  de  la  furpafièr.  II  con- 
vieiidroit  do  retrancher  les  couvertures  pyrami- 
dales des  deux  tours  qui  font  au  pornil  , la 
grande  aiguille  en  domineroit  avec  plus  d’avan- 
tage. L’abbaye  n’cxifle  plus  , & la  menfe  abba- 
tiale efi:  unie  à perpétuité  à l’évêché. 

On  voit  avec  plailir  à Dijon  le  bel  hôtel 
Dampierre  , dont  la  noble  fimplicité  contrafte 
avec  les  chantournures  mefquines  de  celui  dj 
l’intendance  , qui  gagneroit  beaucoup  fi  on  dé- 
truifoit  les  deux  murs  qui  Ibnt  entre  la  grande 
porte  Sc  les  deux  pavillons  , pour  leur  fubf- 
tituor  une  grille.  Le  palais  des  états  , far  la 
rue  Notre-Dame,  efl  trop  éci'al’é  , 8c  n’a  point 
la  dignité  qu’on  s’attend  à trouver  dans  un  édi- 
fice public  de  cette  importance. 

Dijon  manque  de  jardins  publics  ; & il  feroit 
à défirer  que  la  ville  acquît  Montmufard.  Le  par® 
eft  trop  diftant  de  la  ville  ; s’y  rendre  eft  un 
voyage  , on  y éprouve  la  lafTitude  au  lieu  du  dé- 
laliement  qu’on  y cherche.  L’arquebufe  efl  trop 
loin  encore  , trop  rclîêia-ée  , 8c  on  ne  peut  s’y 
rendre  que  par  une  grande  route  incommode  8c 
poudreufe  en  été.  Il  feroit , je  ne*/dis  pas  lèule- 
ment  convenable  , mais  nécelfaire  que  la  ville  ou 
la  province  achetaffent  une  partie  des  anciens  jar- 
dins de  Montmufard  , jul’qu’au  delfas  de  l’étang  , 
& qu’on  les  plantât.  Si  on  ne  s’y  détermine  pas , 
il  feroit  à propos  d’ouvrir  au  public  les  boule- 
vards des  portes  de^  Bourbon  8z  de  S.  Pierre. 
De  la  première  de  celles-ci  à la  porte  S.  Ni- 
colas , il  règne  une  promenade  fort  agréable  , 
dont  le  cours  , depuis  quelques  années  , efl  in- 
terrompu par  l’anticipation  fubreptice  d’un  jardin 
particulier  qui  anguftie  l’efpace , & qu’il  efl  aife 
de  rappeller  à feg  limites. 

Joignant  le  faubourg  S.  Pierre , efl  un  vafle 
& bel  hôtel  qu’élevèrent  les  Jéfuites  pour  en 
faire  une  maifon  de  retraite.  Il  efi:  comme  va- 
cant aujourd’hui,  & le  meilleur  ufage,  la  plui 
utile  deflination  qu’on  piiiffe  lui  donner  , cfl 
de  la  convertir  en  un  corps  de  caferne  à la 
décharge  des  citoyens  qui  n’éprouveroient  plus 
la  lujétion  & les  inconvénieus  de  loger  les 
gens  de  guerre.  Peut-être  feroit -il  utile  de 
fupprimer  les  compagnies  de  jeux  , dites  de  l’..rc  N 
de  l’arquebufe  , qui  multiplient  dans  la  ville  les 
exemptions  de  contributions  , a ].a  charge  des 
autres  dalles. 

Depuis  quelques  années  le  dclLin  des  jardins 
de  l’arquebnfe  a été  change;  ils  ont  été  plantes 
dans  le  genre  anglois.  Le  grand  peuj  lier  qu  oJ» 
y voit  } tt  17  pieds  de  drconlcrcncc. 
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Il  s’efl  tenu  un  concile  à Dijon  , au  fujet 
d’Ingeburge  de  Danemarclc , époufe  du  roi  Phi- 
Îippe-Augufte.  Ce  prince  l’avoit  répudiée , & 
avoit  épouié  Marie-Agnès,  fille  de  Bertold,  duc 
de  Méranie.  Le  pape  Innocent  IIÎ  , fur  'es  plaintes 
du  roi  Canut , frère  d’Ingeburge  , commit  l’an 
1197  le  cardinal  Pierre  de  Capoue , légat  , pour 
connoitre  de  cette  affaire.  Les  prélats  françois 
furent  affemblés  à Dijon  ; & fans  avoir  egard 
à l’appel  interjette  par  Philippe  au  pape , ü pro- 
nonça fentence  d’interdit  fur  tout  le  royaume  , 
en  prélènce  & du  confentement  des  évêques. 
Ce  concile  fe  tint  le  6 décembre  , l’interdit  fut 
levé  au  bout  de  l'ept  mois  , & après  quelques 
négociations  , le  roi  fe  remit  avec  Ingeburge , 
qu’il  reconnut  pour  fa  femme. 

Les  confitures  d’Epinevinettes  de  Dijon  , & 
celles  de  Moyeux  ont  de  la  réputation  , & il 
s’en  fait  des  envois  au  dehors. 

On  s’eft  lagemenr  déterminé  dans  ces  derniers 
temps  J à former  hors  de  la  ville  un  cimetiere 
général  pour  toutes  les  paroiffes  qui  la  com- 
pofent.  La  chapelle  qui  eft  au  centre , d’une 
architeclure  lourde  & fëvère  , efî  dans  le  genre 
qui  convenoit.  Peut-être  l’idée  viendra- t - elle 
un  jour  de  la  ceindre  d’un  rang  de  cyprès. 

Il  réfulteroit  beaucoup  d’avantages  pour  la 
ville  , de  la  pérennité  du  cours  de  la  petite 
rivière  de  Suzon,  qui  eft  intermittent,  & laiiTe 
fon  lit  à fec  dans  la  partie  de  l’année  où  elle 
feroit  le  plus  néceffaire.  Le  ao  mars  1784,  j’ai 
fuivi  & examiné  fon  cours  depuis  Mefiigni  où 
elle  figure  bien  , jufqu’à  un  quart  de  lieue  au 
deffbus  d’Ahiii  , où  elle  difparoît.  Ses  eaux  ne 
font  point  abforbées  par  des  entonnoirs  qui  les 
eno'loutifTent , mais  elles  fe  perdent  fucceffive- 
ment  , & leur  volume  décroît  graduellement 
par  leur  infiltration  dans  un  fonds  graveleux. 
Parfois  cette  rivière  tarit  plus  haut,  & ne  pafTc 
point  MeiTigni.  Lui  creufer  un  autre  lit,  feroit 
prépaVer.un  même  fort  à les  eaux.  Si  on  vou- 
foit  tarir  la  fource  de  leurs  intermittences , & 
les  voir  conffamment  arrofer , rafraîchir  la  ville, 
la  nettoyer  , & y entretenir  la  falubrité  , peut- 
être  faudroit-il  paver  fon  lit  , & Fencaifier  de- 
puis MeSrigni  juiqu’au  deffous  du  village  d’Ahui. 

Quant  aux  antiquités  de  Dijon  , nous  ren- 
voyons au  favant  ouvrage  de  M.  le  Gouz  de 
Gerland  , exécuté  d’ailleurs  magnifiquement , & 
orné  de  beaucoup  de  planches  , i vol.  in-ijP. 

On-  a fupprimé  depuis  quelques  années  l’hô- 
pital du  S.  Eiprit  5 celui  de  S.  Fiacre  efi:  au- 
jourd’hui defciné  aux  enfans  de  chœur  de  la 
Sainte-Chapelle  & de  la  cathédrale,  il  y a d’ail- 
leurs des  lits  pour  les  cloîneftiqaes  des  cha- 
noines de  ces  deux  chapitres. 

On  lit  à l’article  Dijon  , pag.  523  , i’®  col.  , 

alinéa  : on  découvre  la  for, imité  du  mont  Blanc,, 
&•  celle  du  Gemni  ; life{  & ceile  du  Gemmi. 

Les  Bourguignons  fe  reffûu viennent  encaye  de 


leurs  anciens  exploits-,  leur  génie  martial  fe  dé- 
cèle de  toutes  parts  dans  les  édifices  publics 
de  la  capitale.  Les  ornemens  qu’ils  y adoptent 
de  prédileélion  , font  des  attributs  militaires  , 
des  trophées  d’armes  , des  cottes  de  maille  , des 
faifceaux  de  lances  , des  cuirafles  , timbales  , 
drapeaux  , cafques  , boucliers  , monceaux  de 
bombes  & de  boulets  , &c. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l’article  de  Dijon  : 
c’étoit  en  quelque  forte  le  droit  d’un  écri'vaia 
qui  préfente  à la  poftérité  le  tableau  de  fa  pa- 
trie. Mais  le  témoignage  que  je  me  rendrai  , ' 
c’eft  que  l’amour  que  je  lui  porte  , ne  m’a  pas 
écarcé  un  infiant  des  fentiers  de  la  plus  ffriâe 
vérité , & c’étoit  l’hommage  le  plus  digne  d’elle 
que  i’eaffe  pu  kii  offrir  (R.) 

DILLINGUE,  voyep  Dillingen. 

DINDING.  vojep  Pulo-Dinding, 
DIOCESA.REE  , royep  Anazarbe. 

DITZEN  , bourg  de  i’évêché  d’Ofnabrug.  H 
eft  près  des  frontières  de  Ravenlberg,  & il  a 
de  bonnes  faîines.  (R.) 

DIVE  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
à l’embouchure  de  la  ri'vière  de  Dive  , au  dio- 
cèfe  de  Lifieux.  (R.)  _ 

DIXMUYDEN  , voye[  Dîxmude. 
DOBOTZA  , voyeii^  Docoka. 

DOBPvONlVA,  Wyep  Dübroka. 

DOESEN,  ou  Doesf.  , bourg  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  baffe-Saxe  , au  baillage  de  Rit- 
zenbuttel , dans  le  territoire  de  la  ville  de  Ham- 
bourg , auquel  il  appartient.  Il  eft  près  de  la  mer. 
(R.) 

DOGAT  , royep  Doga.do. 

DOLITZSCLl , voyei  Delîtzsch. 
DOMAZLITZ  , vqyej  DojMAZlize. 
DOMINGUE  (Saint)  , vqyep  Saînt-Do- 
MÎNGUE^  & Domingue  (Saint). 

DOMINIQUE  (île  de  la).  . . . Eüe  a été 
remife  fous  l’autorité  de, l’Angleterre  , a la  paix 
de  1783.  (R.) 

DüMPIERllE  , bourg  de  France  , dans  le 
Limolin  , au  diocèfe  de  Limoges.  (R.) 

Dompierre  , bourg  de  France  , dans  le  pays 
d’Aunis  , au  diocèfe  de  la  Rochelle. 

DON  , voyep  Dana. 

DONAVÉRT.  . . . On  n’eft  point  d’accord 
fi  ce  fut  l’empereur  Henri  IV  , Albert  I'”' , ou 
Charles  IV  qui  l’érigèrent  en  ville  libre.  Ce 
dernier  l’hypothéqua  en  ^37^  ducs  de  Ba- 
vière. I.’empere-ar  Sigifmcnd  l’ayant  dégagée  la 
rendit  à l’empire  , & la  déclara  inaliénable ^par 
une  patente  de  143-f*  Son  immedia. ete  ii^uiifta 
jufqu’en  1607  qu’elle  fut  mife  au  baîl  de  l’em- 
pire , pour  avoir  troublé  par  des  voies  de  fait , 
des  procefiions  nouvelles  inftituees  par  les  moines 
de  Sainte-Croix.  Le  duc  de  Bavière , chargé  de 
l’exécution  du  ban,  s’en  rendit  maître  , &.  le 
maintint  depuis  dans  la  poifeflion.  D^epuis^ 
jufqu’en  1714  , cette  vilR  s’étoit  alirancîiie  iie 
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fan  autorité  , Sc  a joui  da  fou  ancienne  îm- 
médiateti  •,  mais  en  vertu  de  la  paix  de  Bade 
elle  fut  remife  fous  la  puiffance  de  l’élefheur. 

(«.) 

DONCHERI.  . . . C’efI:  le  fiége  d’une  pré- 
vôté ; elle  a un  grenier  à fel  , & une  bonne 
manuficliire  d’étoftes  de  laine.  Louis  XIV  la 
lît  entourer  de  murailles  flanquées  de  demi- 
baftions , pour  remplacer  fes  anciennes  fortifi- 
cations qui  ayoient  été  démolies.  {R.) 

DOR.E-L’EGLISE,  bourg  de  France  , en  Au- 
vergne , dans  la  généralité  de  Pviom  5 eleûion 
d’LTo'ire.  (R.) 

DORESTRO  , vojer  Sili strie. 

DORNHEIM,  en  Suabe  , rqyq  Dornhan. 

DORTMARCK  , bourg  d’Allemagne  , fur  la 
Bolième  , dans  la  principauté  de  Zell.  (R-) 

DOUAZIT  , bourg  de  F’rance  , en  Gafeogne  , 
dans  les  Landes. 

DOUBLE  (la),  wjq  Mussidan. 
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DOUR.GNE  , bourg  de  Fiance,  dans  le  bas- 
Langucdoc  , au  diocèl'e  de  Laveur. 

DOWTOM.  . . . Do^nion. 

DRA3  , voyë{  Darha. 

DREFURT  , voycr  Trefüht. 

DRîE.SÏNG,  bourg  de  la  baffe- Autriche  : il 
appartient  à la  mr'iron  d’Alihan. 

DROUX,  bourg  de  France  , dans  le  Limofin» 
au  diocèfe  de  Limoges. 

DRYSTA,  voyei  bîLitTP.iz. 

DUNKERQUE.  ...  La  paix  de  1783  porte 
fupprefiion  de  toutes  flipulations  relatives  à cette 
ville  depuis  la  paix  d’Utrecht  1713,  & no- 
tamment l’abrogation  du  ccinmiffaire  anglois 
qui  réfidoit  en  cette  ville  , pour  veiller  à ce 
que  le  port  n’en  fût  point  rétabli.  (J<.) 

DUNWICH  , bourg  maritime  d’Angleterre  , 
dans  le  comté  de  Stiflolk  ; la  mer  l’a  détruit  en 
partie  il  envoie  deux  députes  au  parlement. 
(R.) 
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ASTLOE , bourg  d’Angleterre  , au  comté  de* 
Cornouailles,  voycj^  l’article  Easlow. 

EATON  , ou  ETON  , Etona  , bourg  d’An- 
gleterre , en  Buckinghamshire , fur  la  Tamife  , 
remarquable  par  fon  fameux  collège  , où  Fon 
élève  gratis  70  écoliers  que  l’on  envoie  de  là 
au  collège  de  Cambridge.  (R.) 

ECHEBRUNE  , bourg  de  France  , en  Sain- 
tongs  , dans  l’éledion  de  Saintes. 

ECHELLES  DU  LEVANT Confultei 

l’article  Golfe  de  l’Echelle. 

EDENTON  , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  les  Etats-Unis  , 8c  dans  la  Nord- 
Caroline  , vers  le  fond  de  la  baie  d’Aibemarle  , 
Lir  la  rive  feptentrionale.  Long.  300  ; lac.  y 
2-..  (R.) 

EFFIAT  , bourg  de  France  , en  Bourbonnois  , 
au  diocèfe  de  Clermont  , à deux  lieues  f.  e. 
de  Ganat , dans  un  pays  fertile  en  grains  , en 
fruits  , en  chanvres  , en  pâturages  •,  avec  un  cé- 
lèbre college  d’Oratoriens  , un  penfionnat 
trss-floriiflint  ; le  gouvernement  *y  pl^Ç^  en  1776 
une  des  divifions  de  l’école  royale  militaire.  Ce 
collège  a des  bourfes  pour  onze  jeunes  gentils- 
hommes. Effiat  eft  muni  d’un  hôpital  deffervi 
par  ftx  frères  de  la  Charité.  (R.) 

EGRA.  . . . Cette  ville  a été  érigée  en  évêché 
en  1787  , & fon  diocèfe  a été  formé  d’un  de- 
rnembreinent  de  celui  d’Aug(bourg.'(R,) 

EGUILLON  , voyei  Aiguillon. 


EINDOVEN,  voyei  Eyndoven. 

EKATERINBOURG  , vqyq  Jecatherin* 
bourg. 

ELBINGERODE,  petit  bourg  de  Montagne, 
dans  la  principauté  de  Grubsnh.agen  , fur  la  ri- 
vière de  Bade  , avec  une  maifon  de  baiilage  Sc 
cinq  villages  au  delfous  de  Wernigerode.  La 
cour  de  Hanover  le  retira  en  1635.  C’efl:  là 
que  palfe  la  pofte  de  Prulfe  , qui  va  de  CaCcl 
à Halberfladt  , & où  le  maréchal  de  Bclle-ifie 
fut  arrêté  en  1744-  H ne  faut  pis  confondre  ce 
bourg  avec  Llbengerode  lui  le  bibei  , pics  d Oi- 
terode  , dans  le  comté  de  Wernigerode  , en 
baffe-Saxe.  (R.) 

ELBOURS  (mont)  , voye^  Caucase. 

ELDAGSHA.USEN,  voyei  Eldagsen. 

ELEMEDIN,  voye{  Elmedîn. 

IILLENBACH  , voyei  Allendach. 

ELLERENA  , voyei  Llerena. 

ELMENOW  , voye{  Ilmenow. 

ELMESHORN  , beau  bourg  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  baffe-Saxe , & dans  le^cointé  de  Bara.f- 
tède  ; il  appartient  au  roi  de  Dancmarck.  (R.) 

"eLSEN  , voyei  Else. 

ELSENOR,  voyei  Helsingor. 

ELSGOW,  ouElsgav,  voyciALSGAUGE2f-' 
srs  PAGUS  , dans  cct  ouvrage. 

"eLSTERVALD,  vqyq  Elsïerverda. 
i ELTVIL,  vüvq  Elfeld.  _ _ ^ 

ELUTHS  Cles)i  ces  peuples  font  origmai- 
E c c c c ij 
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renient  des  Mogals  , qui  vers  la  fin  du  dernier  ' 
fiècle  fe  font  affujettis  plufieurs  pays  à Pocei- 
dent  & au  midi  ; mais  les  RuîTes  les  ont  ref- 
ferrés  du  côté  du  nord  , & depuis  dix  ans  les 
Chinois  ont  ravagé  leur  pays.  On  peut  regarder 
leur  état  comme  le  relie  de  Pempire  de  Gen- 
giskan  dont  leur  prince  delbpnd  -,  auffi  prend-il 
le  nom  de  Contai fch  , qui  lignifie  grand  Kan. 
On  les  appelle  ordinairement  Calmoucks  , nom 
qui  leur,  a été  donné  par  les  RiuTes  qui  les  avoi- 
linent  au  nord  , & par  les  Uiliecks  qui  font 
leurs  voifms  à l’occident.  Ils  ont  au  midi  Pîn- 
dofcan  & une  partie  de  la  Chine  , à l’orient 
les.  Mongous  & les  Kalfeas  , dont  ils  font  fs- 
parés  par  le  grand  défert , & par  une  longue 
chaîne  de  moatagmes  nommée  Altaï , qui  fait 
partie  du  mont  Imaus  des  anciens.. 

Les  états  du  Contaifch  ou  grand  Kan  dés 
Eiuths  s’étendent  du  nord-oueil  au  fud-efl  •,  ils  • 
ont  environ  600  lieues  de  long  , fur  400  de 
large  , & fe  divifent  en  trois  parties.  Ce  font 
l’ancien  pays  d'es  Eiuths  , ou  la  Calmakie  au 
nord  ; la  petite  Biikarie  , qui  faifoit  ci-devant 
partie  du  Turqueftan  à l’o-ueft  -,  les  pays  de 
Toi'fan  & d’.î-Ianii  ou  Camul  à l’orient,  vers 
la  Tartarie  chinoife fans  compter  le  Tibet  au 
midi.  Î1  y a encore  une  partie  du  Turqueftan  de 
nos  jours  ,.  qui  dépend  en  quelque  forte  de  Eiuths. 

L’aiucieii  pays  des  Eiuths  ou  la  Calmaqiiie  , 
s’appelloit  encore  Gété  au  15'-  fiècle,  du  temps  ^ 
de  Tamerlaii  -,  & c’eft  le  pays  des  anciens  Maf- 
fagètes.  Il  a d’affez  belles  plaines  entre  les 
montagnes.  On  yremaîque  deux  lacs.,  entr’autres 
le  lac  Saiffan  au  nord-eft,  près  duquel  demeure 
le  Kutuktu  ou  pontife  des  Eiuths , vicaire  du 
grand  Lama.  La  rivière  d’Irtifch  prend  fa  fource 
aux  environs  , traverfe  le  lac , puis  coule  au 
nord-oueft  l’efpace  de  plus  de  60  lieues  entre 
les  PvufTes  & .les  Eiuths.  L’autre  lac  eft  celui 
de  Palkatï  ; il  eft  à l’occident,  & reçoit  en- 
tr’autres  rivières  l’Ili , qui  naît  vers  la  ville  de 
Cialis.  Voyer^  Torgauts  (les),  Bukarie  (la 
petite),  & Turf  AN.  (R.) 

EMBRICI-I  , voyez  Emmericx. 

EMDEN  , voyei  Embden. 

EMERAN  (Safiit)  , voye^  Em.meran. 

EMJETEN  , vojei  Emjed. 

EiMME  , voyq  Eiam.en. 

ENDE,  voyei  Flores. 

ENGAÎÎDi , voyei  Asason-Thamar. 

ENGERN,  voyei  Enger. 

ENSELBEh^  , voyei  Ins.elîierg. 

ENY  (Saint),  boufg  de  France,  en  Nor- 
mandie , dans  la  généralité  de  Caen  , éleûion 
de  Carentan.  (R.) 

ENZEN  J voyei  E.nsisheîm. 

EPAGNÉ  , bourg  de  France,  en  Normandie, 
dans  le  Lieu  vin. 

EPARGNE  , bourg  de  France  , dans  la  géné- 
ralité de  la  Prechelle  , éleélion  de  Saintes, 
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EPERJESCH  , voyei  Eperies. 

EPPE  , bourg  du  gouvernement  de  Plie  âe 
France  , à deux  lieues  de  Laon  , dans  une  belle 
plaine  , avec  un  ancien  château  fort  , dont  les 
murs  ont  dix  pieds  d’épailfeur , & qui  a fou- 
tenu  différentes  attaques  lors  des  guerres  de 
Flandre.  Ce  château  eft  fitué  fur  une  petite  Hion- 
tagne  -,  il  eft  flanqué  de  trois  tours  , & on  y 
voit  un  beau  donjon  qui  commande  le  bourg. 

Ce  lieu  eft  pavé  il  a titre  de  baronnie , de 
laquelle  relèvent  plufieurs  terres  voifines^,  8c 
qui  eft  poffédée  par  l'ancienne  mailcn  de  Proify, 
originaire  de  la  terre  de  ce  nom,  près  de  Guiféj. 
dans  la  Thiérache.  {R.) 

ER, BACH,  vqyep  Erfach.. 

EREGRI 5 voyez  KéraclFe* 

ERIZAU.  . . voje^  EIerizau. 

ESCHtH.^yiA,  voyep  Ischeroli. 

ESCOMMOY  , bourg  de  France  , dans  le 
Maine  , éleclion  de  Château-du-Loir. 

ESEL  , bourg  & baillage  de  la  principauté- 
de  Zeli , fur  l’Aller.  Il  comprend  onze  villages. 
(IL) 

ESFARAIN.  . . . C’eft  le  vrai  nom  de  la 
ville  , énoncée  fous  celui  d’Effarain.  (E.) 

ESGPÆViLLE  , bourg  de  France , dans  h. 
généralité  de  Paris  , éleSion  de  Nemours. 

ESKERDON  , ou  Tibet  , ville  de  la  Tar^ 
tarie  indépendante  , capitale  du  petit  Tibet.  {R.) 

ESKI  - HÎS.SAR  , voyei  Akissar  & Thya- 

TIRE, 

ESKICHER  , voyei  Akscheher. 

ESPAGNE.  . . . pag.  563,  2,'’ col.,  3=  alin.  ; 
Bourges  ; Iffil  Bruges. 

ESSAY  5 voye^  Essev. 

ESSECK.  ...  Le  magnifique  pont  qu’avoit 
cette  ville  fur  la  Drave , a été  emporté  par  uti 
débordement  du  fleuve  eh  1787.  (iî.) 

ESSEQUEBO  ,-  ou  Essequebe.  . . . Cette 
colonie  fut  reftituée  à fes  poffeffeiirs  par  les 
Anglois  en  1783.  (K.) 

ESSL1NGEN  , voysp  Eslingen. 

ESSOYE  , bourg  de  France,  en  Champagne, 
dans  la  généralité  de  Châlon  , éleélion  de  Bat- 
fur-Aube.  {R.) 

ESTAGNAC  , bourg  de  France,  dans  l’An- 
goumois  , fur  les  confins  du  Limofin. 

ESTONIE.  . . . bornée  à l’orient  par  la  msr  . 
Baltique  Hfe^  bornée  a l’occioent , &c.  . . . 
à l’occident  par  l’Ingrie q lijs{  3 l’orient,  &c. 

ESTRICHE  , bourg  de  France,  en  Anjou, 
éleâion  de  la  Flèche  , à 6 lieues  fud-oueft:  de 
cette  ville.  (R.) 

ESVRE  , bourg  de  France,  dans  la  Touraine  , 
près  de  l’Indre  , à 3 li.  f.  de  Tours,  (i?-) 

ETATfi  ( île  des  ) , île  de  l’Océan  oriental , 
voifine  dè  la  Tartarie.  Elle  eft  féparée  de  la 
partie  b plus  orient^  de  celle  de  Jedfo  par 
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Te  détroit  du  Pic  , & de  la  Terre  de  la  Com- 
pagnie par  le  détroit  d’Uriez.  Elle  fut  decou- 
verte par  les  Hollandois  en  1643  , & reçut 
d*eux  le  nom  d’//e  des  Eteits-  (-R-) 

ETATS-UNIS.  . . . Les  différentes  provinces 
qui  les  compofent , & qui  ont  joui  julqu’ici  de 
la  fouveraineté  dans  leurs  territoires  rerpedlil.s  , 
méditent  en  ce  moment  ( 178S  ) de  nouve  es 
conitirUcions  par  lefqaelles  elles  lenaroient  e 
congrès  dépofitaire  du  pouvoir  lupreme  , Ions 
certaines  reftridions.  Si  ce  plan  a des  avan- 
tages en  ajoutant  à l’adivité  de  la  république 
le  coup  qu’il  porte  à la  liberté  , & dès-lors  a la 
force  & à la  profpérité  de  l’état  , doit  a jamais 
détourner  les  provinces  d’y  donner  leur  lanw- 
tion.  Ce  n’eft  cependant  point , à ce  qu’il  pa- 
roît , le  parti  qui  prévaudra.  _ 

Ali  nord'Oueft  de  la  riviere  dOhio  ^ les  Ktats- 
Unis  ont  acquis  des  naturels  du  pays^  le  ter- 
ritoire qui  s’y  trouve  , & qui  appartiendra  a 
la  généralité.  (R.) 

ETOBON  , petit  bourg  de  l’ancien  comte  de 
Montbelliard , au  cercle  de  Suabe  , près  d’une 
montagne  ilblee  , fur  laquelle  on  voit  encore 
les  débris  d’un  ancien  château.  {R.) 

ETOILE  (fort  de  1’ ) , fort  d’Allemagne,  au 
cercle  du  bas-Rhin  , près  de  Manheim  , & à 
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l’extrémité  de  fon  faubourg.  Confinât  en  iqéi  , 
il  fut  ruiné  par  les  français  dans  le  fiècle  der- 
nier. (/?). 

ETUVES  DE  SAINT-GERMAIN  -,  ce  font , 
au  royaume  de  Naples,  &:  au  bord  du  lac 
Agnano  , des  fouterrains  voûtés  , deux  defquels 
reçoivent  par  une  ouverture , une  vapeur  très- 
chaude  qui  en  remplit  tout  l’intérieur  , & pro- 
voque la  fueur  à ceux  qui  y entrent.  Le  Ibufre 
& le  falpctre  s’attachent  en  fi  grande  quantité 
aux  ouvertures  qui  exhalent  ces  vapeurs  , que 
l’odeur  s’en  fait  fentir  même  aü  dehors  de  ces 
cavernes.  Ces  fudorifiques  s’employant  contr» 
la  paraîyfie  , la  goutte  , l’affoibliffement  des 
membres,  les  ulcères  intérieurs,  & fur  - tout 
contre  les  maladies  vénériennes,  (ü.) 

EUPATORUSK , voyei  Koslow  dans  ce  Sup- 
plément. 

EVRE  , rivière  de  France  , en  Berri , nommée 
auffi  Yevre  , & en  latin  Avara  8c  Avera.  Elle 
vient  de  Néronde  , palTe  à Savigni , à Omoi  , 
reçoit  plufieurs  ruiffeaux , mouille  les  murs  de 
Bourges,  de  Mehun  , & fe  rend,  dans  le  Cher 
au  deffous  de  Vierzon.  (ü.) 

EXOUDUN  , bourg  de  France  , dans  le  Poî-, 
tou  , éledion  de  Saint-Maixant. 
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FaLCKLAND,  bourg  de  recoire  méridio- 
nale , au  comté  de  Fife  , remarquable  par  un 
beau  palais  qui  appartint  au  roi  d^’Ecoffe  il 
eft  fur  l’Eiden  , à 7 li.  n.  d’Edimbourg  , 116 
n.  de  Londres.  Lat.  $6' , 27*  {E.) 

FALKLAND  (îles  ),  Falkland  & Iles 
Nouvelles. 

FARGEAÜ  ( Saint  ) , petite  -v-ille  du  Gâti- 
nois  Orléanois  , dans  le  PuHaie  , dont  elle  eft 
le  chef-lieu , avec  un  château.  Elle  eft  fituee 
fur  la  rivière  de  Loing  , 8c  elle  a titre  de  duché. 
C’eft  le  fiége  d’un  baillaga  , & R y a un  gre- 
nier à fel.  (K.) 

FAROER  , voyei  Feko. 

FART  (comté  de),  vojej  Rbchling-Hau- 
sen. 

FAYE  , bourg  -de  France  , en  Anjou  , ait 
diccèfe  d’Angers. 

FECAlvIP  ( abbaye  de  ) . . . . Elle  a fix  cents 
mille  livres  de  revenu.  (K.) 

FELDKIRCH  , ville  d’Allemagne.  ...  au 
Jirol  ; Ujei  dans  la  Rhétie  feptentrionale. 

FELViNTZI,  voyei  Foeldyus’z. 


FEODOSIA  , voYei  Gaffa  dans  le  corps  de 
Diaionnairc,  & Kafa  dans  le  Supplément. 

FER  (île  de)  , vqyeq  De  de  Fer  -,  Sc  ajoutez 
que  fuivant  les  nouvelles  obfervations  , le  mé- 
ridien de  l’île  de  Fer  eft  plus  occidental  que 
celui  de  Paris  de  vingt  degrés  & demi.  Nous 
citerons  à l’appui  de  cette  affertion  la  carte  des 
triangles  , les  tables  du  P.  Pingre  pour  les  la- 
titudes 8c  longitudes  contenues  dans  les  con- 
noiffances  des  temps,  fur -tout  dans  celle  de 
1784.  C’eft  d’après  cette  obfervation  qu’il  faudta 
reftifier  les  longitudes  dans  le  corps  de  cet  ou- 
vrage. (K.) 

FINDMARCK,  voyei  Finmarck. 

FIRMIGNY  , bourg  de  France  , dans  la  gé- 
néralité de  Lyon  , éleéiion  de  Saint  - Etieanc- 

FLSEEN,  voyei  Figen. 

FISEN,  voyei  Fessen. 

FITATZ  , voyei  Fitachl. 

L’IDME  , vqye’  V’eit  (Saint  ). 

FLAVIGNAT  , bourg  de  France  , dans  Id 
Limolln  , au  diooèfe  de  Limoges. 
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FLERS , gros  bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , au  pays  de  Houlnie  , avec  titre  de 
comté.  (Æ.) 

FLORIDE.  . . . La  Floride,  occidentale  a été 
conquije,  &c.  y Ufci  la  FJoride  orientale.  - 

FLOTTE  ( la) , gros  bourgade  France  , dans 
la  généralité  de  laB.ochelle  , aans  l’ile  de  Ré.  (R-J 

FdCKLABRUCK,  w/ep  Focklabkuck. 

FONDETES  , bourg  de  France,  en  Touraine , 
au  diooèfe  de  Tours  , près  de  la  Loire. 

fonte  (détroit  de),  vojei  la  fin  de  l’ar- 
ÿicle  Passage  du  Nord. 

FORESTIÈRES  (villes).  . . Ces  villes,  qui 
■font  dans  le  cercle  de  Suabe  , appartiennent  à 
.celui  d’Autriche. 

FORIVIÎE  , ancienne  ville  d’Italie  , détruite 
.aujourd’hui  , & dont  on  voit  encore  les  ruines 
à Mola  , près  de  Gaiete  , au  royaume  de  Naples. 

{R-) 

FOR.MOSE.  ...  En  lySz  , au  mois  de  Mai , 
,ï.in  ouragan  furieux  qui  dura  huit  heures , fembla 
vouloir  déraciner  î’île  de  Formofe.  Les  eaux 
s’élevèrent  â une  hauteur  démefurée  , & cou- 
vrirent prefque  toute  l'a  furface.  Un  grand  nombre 
,de  fes  habitans  périrent  de  diverfes  manières  , 
& JO  vaiffeaux  de  guerre,  & près- de  300  petits 
bâtimens  , furent  brifés  ou  iubmergés.  (iî.) 

FORT  (Saint),  bourg  de  France  , dans  la 
généralité  de  la  Rochelle  , éleélion  de  Saintes. 
\R.) 

FORTNOVE,  Forum  Novum^  vojq  Fornoue. 

FORTÜNADE,  (Saint),  bourg  de  France  , 
dans  le  Limofin , au  diocèiè  de  Tulles. 


FOURAS -SAINT- LAURENT  , bourg  de 
France,  au  pays  d’Aunis , au  diocefe  de  îa 
Rochelle. 

FOY,  voye^  Fowsy. 

FR.A.ÇNOLES  , comté  fouverain  d’empire  , 
Cur  les  frontières  du  Hainaut , & incorporé  au 
cercle  de  Weftphalie  en  1786.  Il  appartient  au 
prince  de  Ligne  qui  fournit  un  cavalier  ou 
îroîs  fantafiins.  Sa  taxe  fimple  efi:  de  \%  flor. 
du  Rhin,  & fon  contingent  pour  l’entretien  de 
îa  chambre  impériale  , eft  de  13  rlxd.  77  kr.  (R.) 

FRANCE.  ...  En  1787  , Suppreifion  du 
'■  confeil  royal  des  finances  , & du  confeil  royal 
de  commerce  , & création  d’un  confeil  des 
finances  & du  commerce  , qui  s’affemble  tous 
les  mois.  Il  eft  çompolé  de  douze  membres.  Il 
a été  créé  aufii  un  comité  des  finances , coni- 
pofé  de  cinq  membres. 

La  même  année  , & par  réglement  du  ÿ oaobre 
.K787  , création  d’an  confeil  d'admiuiftration  du 
département  de  la  guerre  , fous  le  titre  de  Ccnjcil 
de  la  Guerre. 

L’adminiftration  de  ce  département  eft  p:-r- 
•gag.ée  entre  le  fecrétaire  d’état  de  la  guerre  , & 
fs  confeil  de  la  guerre  ; de  manière  que  le 


premier  reftc  chargé  de  toute  îa  partie  aSive 
8c  exécutive  de  l’adminirrration  , Sc  que  le 
confeil  de  îa  guerre  le  foit  de  toute  la  partie 
légiftative  & confultative. 

Le  confeil  de  la  guerre  eft  comncfé  de  neuf 
ofiiciers  généraux,  dont  un  fait  les  fondions 
de  rapporteur,  fous  la  direcliou  du  préfident  du 
confeil  , q..i  eft  le  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  guerre. 

Il  y a d'ailleurs  un  comité  où  tous  les  plans 
& les  réglemens  propoles  par  le  confeil  de  la 
guerre  , doivent  être  difcutés. 

En  1788  , formation  d’un  confeil  de  la  ma- 
rine , à l’inftar  de  celui  de  la  guerre. 

Dans  l’année  précédente  , & par  lettres-patentes 
du  13  juin,  il  a été  établi  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  , excepté  les  pays  d’états  , le 
Berri  , & la  haute-Guienne , où  il  en  exiftoit 
déjà,  des  adminijirations  provinciales  qui  doivent 
s’occuper  des  objets  d’économie  intérieure,  ainfi 
que  de  la  répartition  de  toutes  les  impofitions 
foncières  & perfonnelles  , tant  de  celles  donc 
le  produit  doit  être  verfé  au  tréfor  roya.1  , que 
de  celles  qui  auront  lieu  pour  les  chemins  , 
ouvrages  publics  , indemnités  , encouragemens  , 
réparations  d’églifes  & de  pirelbytères  , & autres 
dépenfes  quelconques,  propres  à ces  provinces, 
ou  aux  diftrids  , pays  8c  communautés  qui  en 
dépendent.  Il  a été  formé  plufieurs  de  ces  admi- 
niftrations  dans  les  provinces  de  grande  étendue, 
A l’article  Rouergue , nous  avons  expofé  les 
avantages  immenfes  & multipliés  qui  doivent 
réfulter  de  ces  étîbliffemens  •,  mais  , dii’ons-le  , 
les  efprits  s’y  attiédiront  , elles  n’atteindront 
point  à de  grands  réfultats , elles  ne  donneront 
point  une  nouvelle  vie  au  royajime  , elles  n’y 
amèneront  point  les  canaux  de  l’abondance  , 
jamais  elles  n’opéreront  le  bonheur  des  peuples  , 
jamais  elles  n’opéreront  la  force  &c  la  l'plendsur 
de  l’état  , fi  les  provinces  elles  - mêmes , ou  les 
diftrifts  , ne  nomment  point  les  députés  qui 
doivent  les  repréfenter  à l’afl'smblée  , & fi  d'inu- 
tiles entraves  y étouffent  le  germe  du  patrio- 
tifme  , foLirce  féconde  , fource  unique  de  prof- 
périté  dir.s  les  fociétés  politiques. 

Rien  ne  doit  concourir  aufii  puifTamment  a La 
richelTe  de  la  France  , que  l’accreiiTement  & la 
profpérité  de  l’agriculture  i c’eft  le  nerr  de  fa 
puiîTance  , comme  nation  agricole.  Rien  ne  pou-, 
voit  lui  donner  plus  d’aftivité  que  ie  libre  com- 
merce des  grains  , & rien  n’eft  aufii  fage  que  la 
loi  qu’a  promulguée  le  gouvernement  en  1787  y 
pour  l’autorifer , & qu’il  a appuyée  en  me me 
temps  fur  l’expérience,  & fur  les  principes  ks 
mieux  réfléchis  Sc  les  plus  lumineux. 

Voici  un  tableau  & quelques  cbfervations 
propres  à confirmer , s’il  eu  étoit  befoin , la 
faiubrité  de  cette  loi , Sc  s établir  de  plus  en 
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plus  que  l’état  de  la  libre  circulation  des  grains  j 
eft  l’état  habituel  & naturel  de  la  France. 

Pmx  du  Septler  de  bled  froment^  mefure  de 
Chartres,  au  jour  de  Saint  - Remy , tiré  de 
l’Hiftoire  de  la  ville  de  Chartres  , par 
M.  DoY  YN  , imprimée  à Paris  en  iy8S. 


Années. 

Prix. 

Années. 

Prix. 

1727  . 

. 12  1. 

3f.  . 

ilS-J  . 

. 15I. 

x3r- 

1728  . 

. 7 

12  . . 

1708  . 

. 22  . 

î7 

1729  . 

. 10 

0 . . 

1759  . 

. 24  . 

17 

1730  . 

• 9 

16  . . 

1770  . 

. 23  . 

16 

1731  . 

. 12 

16  . . 

1771  . 

. 24  . 

5 

1732  . 

• 9 

10  . . 

1772.  . 

. 2a  . 

1 

1733  • 

. 6 

18  . . 

^773  • 

. 2a  . 

I 

1734  • 

■ 1 

8 . . 

^774  • 

. ai  . 

1 1 

1735  • 

• 7 

6 . . 

1775  . 

. a4  . 

7 

1736  . 

. 8 

. 8 . . 

i77d  . 

. ai  . 

8 

i7n  . 

• 9 

4 • ■ 

1777  . 

. 19  . 

6 

1738  . 

. 12 

I . . 

1778  . 

. 19  . 

19 

1739  • 

. ï6 

. 17  . . 

2779  • 

. 16  . 

9 

1740  . 

• 15 

, i6  . . 

1780  . 

. 17  . 

0 

1741  • 

• ^5 

6 . . 

1781  . 

. 16  . 

10 

1742-  . 

• 15 

. 5 . . 

1782  . 

• 17  • 

10 

1743  • 

• 9 

. 2 * . 

1783  . 

. 16  . 

5 

1744  . 

• 7 

. 13  . . 

1784  . 

. ai  . 

0 

17.45  • 

• 7 

. 13  . . 

1785  . 

. 18  . 

0 

1745  . 

. 8 

. 5 . . 

1786  . 

. 18  . 

5 

T otal. 

. 218 

• ^9 

Total. 

. 404  . 

0 

Prix  q 
coram.  J 

10 

. 18  . iri 

Prix 

comra. 

.0. 

4 

Cet  état  prouve  que  , dans  l’efpace  de  6o  ans  , 
la  valeur  du  bled  eft  prefque  doublée  i cepen- 
dant , dans  les  2.0  dernières  années  , il  n’a  jamais 
été  à un  prix  auïïl  conüdérable  qu’en  1741.  Il 
réfulte  de  la  comparaifon  qu’on  elt  à portée  de 
faire  , 1°.  que  l’augmentation  fucceffive  de  la 
valeur  de  toutes  les  denrées  & marchandiles , 
depuis  quelques  années  , eft  fondée  en  raifon  , 
& qu’elle  étoiî  dov/enue  nécePTaire  par  l’augmen- 
tation lurvenue  fur  le  premier  objet  d^  iublil- 
tance. 

2.°.  Que  la  liberté  de  la  circulation  des  grains 
dans  le  royaume,  établie  par  les  édits  de  1762 
Ik  de  1703  , a produit  l’heureux  effet  de  main- 
tenir le  prix  du  bled  à une  valeur  à peu  près 
toujours  égale , ou  du  moins  d’empêcher  des 
difproportions  également  fàcheuies  pour  le 
peuple  8c  pour  le  cultivateur. 

On  doit  remarquer  que  , depuis  1727 , la 
dénomination  du  prix  du  marc  d’argent  n’  i pas 
changé  en  France , mais  que  fa  valeur  'réelle 
s’eu;  avilie  dans  l’Europe  entière  , en  railon  de 
la  quantité  de  métaux  conflammcnt  api'Ottés 
d’Amérique  , 8c  qui  n’a  pas  trouvé  dans  les 
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Indes  un  écoulement  proportionné  -,  8c  encore  en 
raifon  de  l’extrême  multiplication  qui  s’efl  faite 
en  Angleterre,  en  France  8c  en  Hollande  , des 
papiers  circulans  qui , pour  un  grand  nombiie 
d’ufage  du  commerce  , fupplécnt  à l’argent  -,  ce 
qui  rendant  celui-ci  moins  néceffaire  pour  les 
achats  8c  pour  les  ventes , lui  a enlevé  une  forte 
partie  de  fa  valeur  ufuelle  la  plus  générale  , & 
en  a fait  baiffer  la  valeur  relativement  aux 
denrées  & aux  fervices. 

A mefure  que  le  crédit  public  ou  particulier 
s’étend  chez  les  nations  , &c  préfente  le  moyen 
de  conclure  un  grand  nombre  de  marchés  par 
de  fimples  engagemens  de  payer  , qui  s’échangent 
les  uns  contre  les  autres , de  forte  qu’il  ne  faut 
folder  en  ef'pèces  que  les  appoints  -,  la  valeur 
relative  de  l’argent  baiffe  inévitablement,  8c  baif- 
feroit  progreflivement  par  cette  feule  caufe , 
quand  même  il  ne  fe  feroit  pas  de  nouvelles  im- 
portations de  métaux  d’Amérique  , & quoique 
la  dénomination  du  prix  du  marc  reftât  la 
même. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  prix  moyen 
du  bled-froment  , quoique  beaucoup  plus  foible 
en  dénomination  & en  valeur  relative  dans  les 
dix  années  de  1766  à 1776  , qu’il  ne  l’avoit 
été  en  1741  , s’eft  cependant  fouteau  dans  est 
efpace  à vingt-deux  Hv.  , cinq  fols  , fept  den. , 
un  cinquième  , & que  dans  les  dix  années  , de- 
puis 1776  jufqu’en  1786,  le  prix  moyen  n’a  été 
que  dix-huit  liv. , deux  fols  , quatre  den.  , quatre 
cinquièmes. 

Ces  deux  faits  préfentent  un  objet  de  réflexion 
très-important  : c’eid  que  depuis  dix  ans  , le  prix 
des  bleds , relativement  au  marc  d’argent , eft 
baiffé  de  deux  onzièmes , quoique  le  marc  d’argent 
foit  baifle  lui-même  de  valeur  relative  à l’égard 
de  toutes  1^  autres  denrées  8c  de  tous  les 
fervices. 

Il  en  réfulte  que  l’agriculture  a dû  être  dans  un 
, état  général  de  ibuîfrance.  La  liberté  de  l’expor- 
tation établie  en  1764  a relevé  la  valeur  des 
grains  , & a Ibutenu  cette  valeur  , fans  va- 
riation fenfible.  Cette  fituation  avantageufe  aux 
cultivateurs  , aux  propriétaires  8c  au  peuple , a 
confidérablement  encouragé  la  culture.  De  plus 
grandes  richeffes  ont  été  confacrées  aux  exploita-  . 
lions  champêtres  que  l’on  a trouvées  profitables. 
Le  prix  des  fermages  a haufié  , oc  des  récoltes  plus 
abondantes  font  nées  de  toutes  parts-,  mais  depuis 
1776,  l’exportation  ayant  eu  moins  d’adivité  , 
les  effets  avantageux  que  nous  venons  d’indiquer 
ont  dû  diminuer  dans  la  môme  proportion.  La 
baiffe  d’un  cinquième  dans  le  ptix  des  grains  , 
relativenacnt  au  m-arc  d’argent  , ce  qui  doit  être 
de  plus  d’un  quart  relativement  aux  autres  denrées 
8c  aux  fervices  , a dû  porter  une  forte  atteinte  à la 
riclicffe  & aux  moyens  de  culture  dc-s  fermiers  liés 
par  des  engagemens  envers  leurs  proprietaires  -, 
ès:  les  proprietaires  mêmes  opii  font  valoir  ont  dû 
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être  découragés  -,  car  il  nY  a aucune  manafac- 
riK-e  pour  laquelle  une  perte  de  vingt- cinq  pou. 
cent  ; fur  la  vente  de  fes  ouvrages  , ne  paroiffe 
énorme  & ne  foit  accablante  : oc  ül  on  coniidere 
que  la  manufaaure  des  bleds  eft  en  France  , 
d^environ  un  milliard  de  produit  annuel  on 
verra  que  cette  perte  , occafionnee  par  la  baiffe 
du  prii  du  feptier  de  bled  de  vingt-deux  hy. , 
cinq  fols,  à dix-huit  hv. , 2,  fols,  a du  faire 
un  objet  de  deux  cents  a deux  cent  cinquante 

millions  par  année.  r 

Entre  les  loix  émanées  encore  de  la  iagèfle 
du  gouvernement , il  faut  compter  celle  de 
radmilfion  des  non-catholiques  en  France  , & 
qui  leur  y donne  un  état  civil.  Ledit  eli;  du 
mois  de  novembre  1787,  & il  a été  enregiftre 
au  parlement  le  janvier  1788.  Cet  edit  la_u- 
îaiue  fera  un  monument  du  progrès  des  lumières 
& de  la  faine  philofophie  dans  notre  hecle. 

Le  numéraire  en  France  eft  de  deux  miUiards  ; 
îe  produit  entier  de  ibn  territoire  eft  de  neiir 
.cents  millions  : il  y a quatorze  cents  millions  en 
matières  d’or  & d’argent  œuvrées,  & les  revenus 
publics  font  de  fix  cent  cinquante  miUions  , les 
frais  de  perception  non  compris  , qu’on  eftiine 
itre  de  dbixante-quatorze  pour  cent. 

C’eft  d’après  un  calculateur  du  ph*®  grand 
nomi,  que  j’ai  parlé  des  avantages  du  crédit  public, 
à l’article  France  , pag  619.  Mais  cornme  le 
calcul  ne  tient  pas  contre  rexpénence, 
eft  avéré  maintenant  que  c’eft  le  crédit  ou  1 eftet 
du  crédit  qui  a plongé  l’état  dans  la  dytrefle  ; 
que  c’eft  le  crédit  ou  l’effet  du  crédit  qui  a jette 
les  finances  dans  un  défordre  que  le  gouverne- 
ment lui-même  nous  a annoncé  comme  eltrayant, 
je  m’empreffe  à revenir  de  ce  que  j ai  dit  fur 
la  foi  d’un  homme  célèbre,  verfé  dans  les  ope- 
rations de  finances.  Au  crédit^  comme  moyen 
dp  profpérité  pour  la  patrie  , il  en  e un  , 
& effentiellement  efficace  a lui  fubftituer  i c eft 
la  répartition  des  impôts  fur  toutes  les  claffes  ou 
ordre  de  citoyens  , proportionnellement  aux  ta- 
cultés  ; & en  effet , tous,  participant  a la  pro- 
teclian  de  l’état,  tous  doivent  en  fup^rter  les 
charges.  Il  eft  injufte  que  ceux  qui  poffedent  le 
plus  payent  le  moins  i U eft  injufte  que  ceux 
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qui  ont  le  moins  portent  la  contribution  de 
ceux  qui  poffèdent  davantage  il  eft  injufte  que 
de  grandes  propriétés  foient  un  titre  à la  néga- 
tion des  contributions.  De  là,  la  furcharge , 
l’oppreflion  , la  détreffe  du  foible;  de  là,  l’ex- 
tinclion  de  l’induftrie  , la  langueur  de  l’agri- 
culture , le  dépériffement  du  commerce  , le  dé- 
couragement dans  le  tiers-état  qui  fait  la 
force  du  corps  politique. 

En  un  mot  , les  impôts  ne  celTeront  d’être 
accablans  , qu’autant  qu’ils  feront  fupportés  par 
tous  , & que  la  maffe  en  fera  répartie  propor- 
tionnellement. C’eft  alors  fe-ulement  que  ■ la 
puiffance  publique  jouira  de  toute  fa  plénitude. 
(A.) 

FRANCHEVÏLLE  , bourg  de  France  , en 
Normandie  , dans  la  généralité  d’Alençon  , élec- 
tion de  Verneuil. 

FREDERIC-BOURG , vojei  Quackenbourg. 

FREIGNÉS  , bourg  de  France  , en  Anjou  , fur 
la  rivière  d’Erdre  , à 9 li.  oueft  d’Angers. 

FRENDENTHAL,  ville  du  cercle  de  baffe- 
Saxe  •,  rqyep  Uslar. 

ï'RESNE  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
au  pays  de  Bocage,  a 5 IL  de  Vire. 

FRIDBOURG  , voye^  Fridberg. 

FROZES  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou  , 
éleétion  de  Poitiers, 

FIUMESINO  , ou  Fiumicino  , bourg  confi- 
dérable  d’Italie , dans  l’état  de  l’églife  , & dans 
le  Patrimoine  de  Saint-Pierre  , à l’embouchure 
du  bras  occidental  du  Tibre.  On  y fait  payer 
quelques  droits  aux  barques  qui  remontent  le 
L ibre  pour  l’approvifionnement  de  Rome  , ou 
pour  y porter  des  marchandifes.  Le  poiffon  qui  fe 
confomme  1 Rome  vient  de  Fiumefino  , & l’on 
s’y  rend  fouvent  de  cette  ville  pour  y manger  de 
belles  huîtres.  U s’y  trouve  une  tour  fortifiée  , 
munie  d’une  petite  garnifon.  Au  refte  l’air  y 
eft  mauvais  & très-infalubre.  (R.) 

FIUMICINO  , ou  Fiumesinq  , vojei  l’artiefe 
précédent. 

Fîumîci.no  ■,  rivière  d’Italie  , voye{  Pisa- 

TELLO. 

FUCA  ( détroit  de  ) , vojep  la  ffn  de  l’artiçle 
Passage  du  Nord. 
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CtAILLAC,  ville  de  quatre  àcinq  mille  âmes, 
dans  le  diocèle  d’AIby  , lur  la  rivière  de  Tarn, 
qui  ne  commence  à être  navigable  qu’à  Gaillac, 
èc  qui  rend  cette  ville  la  principale  & la  plus 
riche  du  diocèfe , à caufe  du  commerce  confi- 
dérabie  qu’elle  fait  avec  la  ville  de  Bordeaux. 
Gaillac  eft  fur-tout  connu  par  fes  vins  , qu’on 
tranfporte  dans  les  îles  & dans  le  nord  -,  il  l’eft 
auÆ  par  fon  abbaye  de  bénédidins  , qu’on  croit 
avoir  été  fondée  par  Repin  I®‘  , roi  d’Aquitaine; 
elle  fut  dotée  en  -975)  par  Raymond , comte  de 
TouIouCs  & d’Alby  , que  l’on  regarde  pour  cette 
raifon  comme  fon  fondateur.  Ce  monaftère  fut 
fécularifé  vers  le  milieu  du  feizième  fiècle.  Le 
chapitre  eif  compofé  d’un  abbé , d’un  doyen  , de 
douze  chanoines , & de  quatorze  bénéficiers  qui 
compofent  le  bas-chœur.  Le  roî  a nommé  aux  ca- 
nonicats  de  ce  chapitre  jufqu’en  1661.  Il  fe  fit 
alors  un  échange  ; le  roi  laiffa  la  nomination 
des  canonicats  à l’abbé , qui  céda  la  préfenta- 
tâon  à quatre  prieurés.  Cette  abbaye  'a  pour 
patron  Saint-MicheL 

Il  y a encore  à Gaillac  un  chapitre  très-ancien 
qui  eft  compofé  d’un  chef  qu’on  nomme  Com- 
mandeur, & de  fix  bénéficiers  qu’on  nomme 
Frères.  Ils  furent  établis  pour  fervir  l’hôpital  , 
& ils  en  ont  encore  la  diredion  pour  le  fpirituel. 

Gaillac  eft  la  patrie  de  Barthelemi  Cabrot  , 
premier  chirurgien  d’Henri  IV  , & connu  par 
quelques  ouvrages  d’anatomie,  de  dom  Vaif- 
fette  , favant  bénédidin  , auteur  d’une  grande 
hi.fioire  du  Languedoc,  du  père  Gaubil , iéfuice, 
célèbre  milTionnaire  à la  Chine  , & connu 
par  fon  hiftoire  de  l’aftronomie  chinoile  , & 
de  M.  Antoine  Portai,  un  de  nos  plus  favans  ana- 
tomiftes  ; il  eft  de  l’académie  royale  des  fciences  , 
profeffeur  au  collège  royal  & au  jardin  du  roi  ; 
il  a publié  un  grand  ouvrage  fur  Thiftoire  de 
Panatomie , &c  beaucoup  de  mémoires  fur  cette 
fcience  ; il  eft  né  à Gaillac  , le  5 janvier  1745. 
II  jouit  d’ailleurs  , comme  médecin  , d’une  très- 
grande  réputation.  (R.) 

GALLICIE  & LODOMERIE  (royaume  de); 
la  cour  de  Vienne  nomme  ainfi  la  partie  de  la 
Pologne  qu’elle  s’eft  attribuée  dans  le  partage 
& démembrement  de  ce  royaume.  Il  contient 
deux  mille  lieues  quarrées  , & deux  millions 
' d’habitans.  (R.) 

GAMA  , voyei  Terre  de  Gama. 

GAMBABOü  (le),  voye^  Niger. 

Gambie.  ^ La  Gambie  eft  navigable 

pour  des  vaiiTeaux  fi  chargés  qu’ils  puhTent  être, 
Céogr,  Tome  II Ji 


environ  cinquante  lieues  au-deflus  de  l’établiffe- 
ment  des  Anglois  , 8c  elle  porte  des  vaiiTeaux 
de  cent  tonneaux  , jufqu’à  Barraconda  8c  un 
peu  plus  haut  , car  la  marée  monte  jiifque-là , 
c’eft-à-dire  près  de  îjo  lieues  au-deffos  du  fort 
James.  (R). 

GARDOUCH  , bourg  de  France  , dans  le 
haut-Languedoc,  au  diocèfe  de  Touloufe. 

GARTAU  , bourg  du  baillage  de  Schnac- 
kenbourg  , dans  la  principauté  de  Zell.  Il  ap- 
partient à la  mailbn  de  Berusdorf.  (R.) 

GAK.TZE  , bourg  avec  une  maifon  de  baillage  , 
dans  la  principauté  de  Zell.  (R.) 

GATERSLEBEN  , voye/^  Gadersleren. 

GATTON,  bourg  peu  confidérable  d’Angle- 
terre , dans  4e  comté  de  Surrey  ; U députe  neaa- 
moins  au  parlement.  (R.) 

GEHON , voyei  Gihon. 

GEMENÉ-,  voye^  Jemna. 

GENEST , ( Saint  ) , bourg  de  France  , en 
Poitou  , ^éleâion  de  Chatelleraut. 

GENILLE  , bourg  de  France,  en  Touraine, 
éledion  de  Loches. 

GEINITZ  , bourg  de  France  , dans  le  Limofin  , 
éledion  de  Brives. 

GENNELAVILLE , gros  bourg  de  France  , 
en  Gafeogne  , au  diocèfe  de  Dax. 

GE(3RGENSTADT  , voyq  Johann -Geor- 
genstadt. 

GEORGES-KEI  ( Saint  ) , voyc{  l’article 
Mosquîtes  de  ce  fupplément. 

GER  , gros  bourg  de  France  , en  Normandie  , 
dans  la  Généralité  de  Caen. 

GERID  ( le  ) , contrée  d’Afrique  , dans  la 
Barbarie  , au  midi  & au-delà  du  mont  Atlas  ; 
il  renferme  le  royaume  de  Tocorte,  &:  dépend 
de  la  régence  de  Tunis.  (R.) 

GIAVRA  , voye^  Jagra. 

GIBRALTAR, yqyej  Hercule  (co- 

lonnes d’ ). 

GIEBELHAUSEN  , bourg  avec  un  ballü,  dans 
le  pays  d’Eichfeld  , à l’éledeur  de  Mayence.  (R.) 

GÉINÔF,  vqyq  Chlinow. 

GOAVE  ( le  petit).  ...  Il  fut  détruit  par  le 
tremblement  de  terre  qu’éprouva  Hle  Saint-Do- 
mingue en  17S4.  (R.) 

GONNORD,  bourg  de  France,  dans  l’Anjou, 
au  diocèfe  d’Angers  , fur  un  ruiffeau  qui  fe  jètü 
dans  la  rivière  de  Lavon,  avec  un  château.  (R.) 

GONZAGUE , en  Italie  Gon:^aga  , bourg  du 
duché  de  Mantoue  , dans  fa  partie  méridionale  , 
avec  un  beau  château.  C’eft  le  lieu  d’origine  des 
ducs  de  Mantoue.  (R.) 
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GORON , bourg  de  France  , dans  le  Maine  , 
éieiRion  de  Mayenne.  {R.) 

GOTHENBOURG,  en  ûiédois  Goethedorg , 
& en  latin  Gothoburgurn , efl  la  leconde  ville  de 
la  Suède , q.ioiqae  par  fan  rang  aux  Æetes  eBe 
ne  tienne  que  la  quatricine  place.  Elle  a été 
fondée  oar  GuRave -Adolphe  en  1612,  ■,  & elle  eft 
iâtuée  dans  la  province  de  Bahus  , août  elle  eft 
la  capitale.  Sa  fuuation  pour  le  commerce  eft 
très  nmntageufe,  ayant  un  bon  port  fur  la  mer 
du  Nord.  La  petite  rivière  de  Moelndal  coule 
par  la  ville  , & y forme  trois  canaux  -,  ainft 
que  le  Goethaecf  qui  en  baigne  les  murs  avant 
que  de  fe  jeter  dans  le  Cattegat.  La  ville  eft 
bien  bâtie  , & reffemble  afiez  aux.  villes  de  Hol- 
lande -,  elle  contient , avec  fes  faubourgs  , près 
de  20,000  âmes  ; la  manière  d’y  vivre  fe  rap- 
proche beaucoup  de  celle  des  Anglois.  II  y 
quatre  églifes  , favoir  la  cathédrale-,  l’églife  aile-, 
mande  , celle  de  la  garnifon  , & l’églife  angloife. 
Il  Y a plulieurs  établiffemens  utiles  , entre  lel- 
qaels  on  peut  compter  le  Gymnafiuni  ou  collège 
académique  , une  fociété  royale  des  fciences  & 
belles  - lettres  , & une  infirmerie  fondée  par 
M.  Sahlgren.’C’eft  le  fiége  d’un  évêque  , & celui 
du  gouverneur  de  la  province.  La  fuuation 
favorable  de  cette  ville  lui  a,  dès  long-temps  , 
procuré  un  commerce  confidérable.  A la  fin 
de  1782  elle  comptoit  près  de  200  vailfeaux 
à elle.  Le  fer , les  harengs  , les  planches  , & 
l’huile  de  harengs  , en  font  les  principales  expor- 
tations. Un  extrait  abrégé  des  deux  premiers 
articles  , pourra  faire  voir  le  degré  d’augmen- 
tation qu’ils  ont  atteint  depuis  quelques  années. 

FSJI  exporté  du  Port  de  Gothenbourg , depuis  z 77  z . 


Eh  1772  . . . Skeppunds  (*)  93,422. 

1773  • 22,992, 

1774  995630. 

1775  . • . • 107,532. 

1776  . 102,225. 

1777  9^519^- 

1778  26,332. 

1779  96,350. 

1780  775863. 

1781  101,462. 


On  ne  compte  pas  le  fer  exporté  pour  îe  de- 
dans du  royaume  , & dans  les  ports  de  Suède, 
qui  ne  laiffe  pas  de  faire  un  objet  notable. 

Barils  de  Harengs  exportés  depuis  Z77^  5 
pour  V Etranger  que  pour  la  Suide. 

Four  l'Etranger.  Pour  la  Suède. 

En  1772  . . Baills  i;46,i45.  ....  44.694. 


1773 ÎI35H5-  • • . . 


( » ) Le  Skeppund  de  Suède  fait  271  llv.  pci-tE  de  marc. 
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Pour  l’Etranger.  Pour  la  Suède, 

1774  94,223 335376. 

1775  74542-1 20,634. 

1776  106,399.  . . . ^ 23,272. 

1777  96,422 375175* 

1778  109,413 175639* 

177^ 92-, 2.25 40,485. 

1780  80,557 2,8,772. 

1781  110,382,  ....  29,250. 


Une  lifte  desbâtimens,  tant  fuédois  qu’étran- 
gers , arrivés  & expédiés  durant  8 ans  , pourra 
aulLi  donner  une  idée  du  commerce  de  Gothea- 
bourg. 

Arrivés.  Partis. 


Suédois. 

Etrangers. 

Suédois. 

Etrangers, 

En  1774 

. 256.  . 

. l-JJ.  . 

. . 262.  . 

. 177. 

1775 

. 229.  . 

. 211.  . 

. . 256.  . 

. 207. 

1776 

. 296.  . 

, 264.  • 

. . 299.  . 

. 267. 

1777 

. 306.  . 

. 240.  . 

. . 367.  . 

. 241. 

1778 

. 334.  . 

, 212.  . 

. • 349-  • 

. 214. 

1779 

. 360.  . 

. 174.  . 

. . 326.  . 

. 175. 

1780 

. 325.  . 

. 179.  . 

. . 358.  . 

. 133. 

1781 

. 466.  . 

. 102.  . 

. . 519.  . 

. 97. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  établie  à 
Gothenbourg  , fleurit  & étend  de  plus  en  plus 
fon  commerce.  Elle  fut  établie  en  1731  5 ^ doit, 
en  partie  l’on  établiffement  à l’anéantilfement  de 
celle  d’Oftende , dont  les  officiers  pafsèrent  pour 
la  plupart  au  fervice  de  la  nouvelle  compagnie 
fuédoife.  Elle  Lit  d’abord  oftroyés  pour  1 5 ans  , 
au  bout  defquels  l’odroi  fut  encore  renouvelle 
pour  20  ans  , lotfqu’une  nouvelle  compagnie,  ou  , 
pour  mieux  dire  , une  nouvelle  direélion  , offrit 
à la  couronne  des  offres  plus  avantageufes  ; fur 
quoi  le  gouvernement  leur  accorda  les  mêmes 
privilèges  pour  20  ans  , qui  n’expirèrent  qu’en 
1786.  La  compagnie  vient  d’obtenir  un  nouvel 
Octroi  encot:e  pour  20  ans.  Cette  compagnie 
confifte  aftuellement  en  fept  diredeurs , dont 
trois  réfident  à Stockholm  , & quatre  à Gothen- 
bourg où  eft  le  comptoir  général  de  la  compa- 
gnie , & d’où  toutes  les  expéditions  fe  font  aufli 
bien  que  les  ventes  des  marchandifes  qui  arrivent 
ordinairement  en  juin  ou  juillet.  Elle  expédie 
tous  les  ans  deux  à trois  vaifîeaux  pour  la  Chine  , 
en  décembre  ou  janvier  , & quelquefois  plus 
tard  ; ces  vaiffeaux  reviennent  après  18  mois  plus 
ou  moins.  Le  commerce  de  la  compagnie  fe  fait, 
pour  la  plupart  , en  piaftres  effedives  d’Efpagne, 
qu’elle  fe  procure  à Cadix  ou  ailleurs  , & le  refte 
en  plomb  , acier , draps  fins  , 8c  vins  d Efpagne, 
Elle  tire  de  la  Chine  du  the  , de  la  rhubatbe  , 
des  .foies  , des  étoiles  , du  fplautre  ou  tute- 
nagu-e  , radix  china  , Gallingal  , de  1 arrach  , 
8c  beaucoup  de  porcelaine. 

Il  y a auffi  une  co.mpagnie  du  Groenland  , 
renouvellée  en  1774,  qni  exporte  de  l’huile  ds 
baleine. 
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7!  y a à GotTienbourg  un  rcgimcnt  de  garnifon , 
8:  la  place  étant  fortifiée  , il  y a auifi  un  déta- 
cliement  du  corps  d’artiilerie  ^ Sc  cjuclijues  vaif- 
ieaux  de  roi.  Il  y a deux  corderies  5 une  fabricjuc 
de  toiles  à voiles  , une  fonderie  en  fer  a réver- 
bère , un  bon  chantier.  la  ville  jouit  du  droit 
d’entrepôt  pour  les  %aux-de-vie  de  France  6c 
d’Efpagne. 

Depuis  1778,  les  catholiques  8c  les  juifs  ayant 
obtenu  la  permifiion  de  s’établir  dans  les  di- 
verfes  villes  du  royaume  , Gothenb»urg  a reçu 
quelques-uns  des  derniers. 

L’exportation  de  l’huile  de  harengs  monte 
annuellement  de  aooo  à 2400  tonneaux,  (iî.) 

GOSPORT , bourg  maritime  d’Angleterre  , 
dans  le  Hant-Shire  ; il  s’y  fait  un  commerce  tres- 
conlidérable.  {R.) 

GOUIS  , bourg  de  France , dans  la  généralité 
de  Tours  , éleâion  de  la  Flèche. 

GOURGÉ , bourg  de  France  , dans  le  Poitou  , 
au  diocèfe  de  Poitiers. 

^GDURVILLE,  bourg  de  France,  dans  le 
Poitou,  éle'élion  de  Niort. 

'GRaÇAY  , ou  Gracey  , ville  de  France  , 
dans  le  bas  - Berri , divifée  en  haute  & baffe 
ville  , avec  un  ancien  titre  de  baronnie  une 
églife  collégiale,  8c  deux  paroiffes.  Elle  eft  fituee 
fur  la  petite  rivière  de  Foizon  , dans  un  pays 
fertile,  parfemé  de  bois  , de  prairies  & d’étangs. 
Ses  lèigneiirs  prenoient  jadis  indiftinélemffnt  la 
qualité  de  barons  , de  fires  & de  princes,  (iî.)  ^ 

GRACZ.  . . . Son  évêché  a été  réuni  à celui 
de  Triefte  en  1784. 

GRAMPOUND  , bourg  d’Angleten^(^,  dans  le 
comté  de  Cornouailles  -,  il  envoie  deux  députés 
au  parlement.  {R.) 

GRAN,  voyei  Strigonie. 
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GRAND-BOIRF.  (la),  bourg  de  France, 
Bans  l’Anjou  , éleclion  de  la  Flèche. 

^ GREAT -BEDWIN  , bourg  d’Angleterre,  dans 
le  Wilt-Sbire  il  envoie  deux  députés  au  parle- 
ment. (7Î.) 

GRINôTEAD  , voyep  East-Guinstead. 

GROSBOIS  , beau  château  de  rifle  dc-Francc, 
à 4 lieues  8c  demie  de  Paris  , fur  la  route  de 
cette  capitale  à Troyes.  Il  eft  ^accompagné  d’un 
parc  immenfe,  8c  il  appartient  a Monfieur,  frere 
du  roi.  (R.) 

GUALSONGO,  wye{  Paçamores. 

GUASTECA,  voyei  Panuco. 

GUERARD  , bourg  de  France  , dans  la  Brie  , 
au  diocèfe  de  Meaux. 

GUIEN  , ou  Niger,  voyep  Niger. 

GUIENNE  ( haute  ) , nom  commun  par  lequel 
on  défigne  conjointement  les  deux  provinces  ds 
Querci  & de  Rouergue.  Kqyep  chacun  en  fea 
lieu.  (R.) 

GUIGAN  , ville  d’Afie  , dans  les  Moluques , 
la  plus  confidérable  de  File  de  Samar  ou  I en- 
daye.  ( R-  ) 

GUlLLESTRE.  . . . aujourd'hui  à la  maifon 
de  Savoie  j cette  ville  fituée  en  Dauphiné  , dans 
l’Embrunois  , à l’orient  d’Embrun  , fut  ancien- 
nement une  baronie  de  l’Eiupire  : elle  eft  au- 
jourd’hui fous  la  dépendance  de  la  France  , & 
elle  eft  fiîuée  au  confluent  de  la  rivière  de  fon 
nom  avec  la  Durance.  Elle  eft  du  domaine  de 
l’archevêque  d’Embrun  , 8c  les  montagnes  dans 
lefquelles  elle  eft  fituée  font  couvertes  de  neiges 
durant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  (R.) 

GUIMGAMP.  . • . capitale  du  duché  de  P en- 
thievre  ; lije{  qni  difpute  à Lamballe  le  titre  de 
chef-lieu  du  duché  de  Penthièvre. 
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H ADRIA  , vojep  Adria. 

HAMBERT , bourg  deFrance  , dans  le  Maine  , 
au  diocèfe  du  Mans. 

HAMBYE  ,' gros  bourg  deFrance,  en  Nor- 
mandie , au  diocèfe  de  Coutances  , avec  un 
château  8c  une  abbaye  de  bénédictins  qui  vaut 
2.7000  liv.  (R.) 

HAMI  , ou  Camul  , pays  d’Afie  , dans  la 
Tartarie  indépendante  , l’un  des  trois  qui  divifent 
les  états  du  Contaifeh  ou  Grand-Kan  des  Eluths 
ou  Calmoucks  , du  côté  de  l’eft  , & vers  la 
Tartarie  Chinoife.  Il  tire  fon  nom  de  la  ville 
môme  Camul.  L’empereur  de  la  Chine  s’eft 
emparé  de  ce  p^ys  en  avec  celui  de  Tut- 
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fan  mais  en  1726  ils  retfinrent  aux  Eluths. 
Il  y a quelque  apparence  que  la  dernière  révo- 
lution aura  remis  ces  pays  ions  la  dominarioji 
Chinoife.  ( R-  ) 

HANCHES  , bourg  de  France  , dans  la 
Beaiice  , au  diocefe  de  Chai  très. 

HANCEST , bourg  de  France  , dans  la  gé- 
néralité d’Amiens,  éleélion  de  Montdidier. 

HANROW  , gtos  bourg  du  duché  de  Hols- 
tein  , chef- lieu  d’un  petit  baillage  de  même 
nom  , fur  les  frontières  du  Dichmarle.  Il  ap- 
partient comme  bien  allodial  , au  feigneur  de 
Rumohr.  (R.) 

HAPSBOERG.  ...  Les  comtes  dp  Haps- 
bourn  furent  la  tige  de  l’ancienne  mailon  d Au- 
" F f f f f i) 


triche  , éteinte  aujourd’hui , & dont  les  pof- 
feffions  ont  paffé  à la  mailbn  de  Lorraine,  Une 
longue  fuite  de  riçhes  héritières  entrées  luccef- 
fivement  dans  cette  maifon  en  augmentèrent  les 
domaines  ^ & en  accrurent  la  puiffance  au  point 
de  pouvoir  afpirer  à la  monarchie  univerlèîle. 
Cependant  « Rodolphe  d’Autriche  avant  d’avoir 
» été  élu  empereur  en  12.73  , avoît  été  quelque 
» temps  grand-maître  d^hôtel  d’Ottocare  , roi 
» de  Bohême  , qui  depuis  , preffé  par  ce  prince 
31  de  lui  rendre  hommage , répondit  qu’il  ne  lui 
33  devoir  rien  , qu’il  lui  avoit  payé  fes  gages.  >3 
Voltaire  , Hi'fi.  gén.  , tom.  IL 

Au  même  endroit  de  l’on  hiftoire  univerfelle  ^ 
M.  de  Voltaire  dit  que  ce  Rodolphe  , dont 
la  fortune^  n’égaioit  pas  le  courage  , fur  le 
champion  de  l’abhé  de  Saint-Gall  , dans  une 
petite  guerre  qu’il  eut  contre.  Têvêqi^ie  de  Bâle  , 
pour  quelques  topneaitx  de  vin.  Ÿoyc\  Habs- 
bourg. 

HARCOURT»  . . . il  y a deux  bourgs  de  ce 
nom  en  Normandie  •.  l’un  au  nord-oueft  d’Évreux  , 
eft  remarquable  par  l’illuftre  maiibn  des  feigneurs 
qui  en  tirent  leur  nom  , & dont  il  y a quatre 
branches  principal.es.  , favoir  ; celle  de  fyfont- 
gommeri , celle  d’AurilU  , celle  de  BeaumenU  , 
& celle  de  Boneftab-le.  — 

L’a.utre  litué  au  diocèfe  de  Bayeux  , fbr  l’Orne , 
& anciennement  Tury  , fut  érigé  en  pairie  en 
1705?  & non  1704,  (A.) 

HARTFORT.  . . . capitale  d’une  colonie  de 
même  nom_  • lifei  capitale  de  l’état  de  Connec- 
ticut. 

HASSEMON  , voyei  Asemona. 

HAYE-DU-PUÎTS  ( la  ) , bourg  de  Francet, 
en  Normandie  , dans,  le  Cotentin  , avec,  un  an- 
cien château  & titre  de  baronnie  , à deux  lieues 
de  la  mer.  (R.) 

HEBRON  , voyei  Arbe» 

HEGENBACH  , ou  Heggrach  , abbaye  fou- 
veraine  de  religieufes  de  l’ordre  de  Cîteaux  ^ en 
Alle.magne,.  au  cercle,  de  Suabe  , & dans  le  diocèfe 
de  Confence  , entre  Pabbaye  d’Ochfenhaufen  , la 
ville  impériale  deBiberach,  &le  territoire  Autri- 
chien. Elle  fut  fondée  dans  le  onzième  fiècle 
fuivant  quelques-uns-,  lëlon  d’autres,  l’époque  de 
fa  fondation  eft  à l’an  12.33..  L’abbé  de  Salnxaus- 
Tsyler  en  a la  direéiion.  L’abbeife  fiége  à la  diète 
de  l’Empire  fur  le  banc  des  prélats  de  Suabe  , 
entre  les  abbeffes  de  Rothmunfter  & de  Gut- 
tenzelL  , & aux  aifemblées  du  cercle  entre  l’abbé 
de  Gengenbach  & Pabbelfe  de  Guttenzell.  Sa 
taxe  matriculaire  eft  de  16  florins  , outre  13 
rixd-,  46  I kr.  pour  l’entretien  de  la  chambre 
impériale.  (R.) 

HEGGBACH  , voyej^  l’article  précédent. 

HEITERSBURY  , bourg  médiocre  d’Angle- 
terre , dans  le  Wilî-S.hire  ^ il  députe  au  par- 
lement, (A.) 


HE  MED  AN  , voye^  Am  ad  an. 

HEMS , voyei  Emese. 

HEPPACH , voyei  Hegenbach  dans  ce  Sup- 
plément. 

HEYDEN.  . . . lifei  Heydon.  • 

HIJAR  , voyei^  Jxak. 

HIMMEILPFORTPIN  , voye[  Schuipforte; 

HINDON  , petit  bourg  d’Angleterre  , dans 
le  Wilt-Shire.  Il  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. En  1754  , un  cruel  incendie  y reduiftt 
en  cendres  140  maifons.  (/2.) 

HIOBSBAD  , voyei  Wiessek^ad. 

HOHEN-ZOLLERN , voye\  Zoiiern. 

HOLLANDE  , voye\  Provinces-Ünies  dans 
ce  Supplément. 

KOLSTEIN  ( le  ).  . . . Le  roi  de  Dane- 
mareje  , reçoit  de  l’empereur  l’inveftiture  du 
duché  de  Holftein  , & lui  paye  pour  cela  40,000 
florins»-^  A.  ), 

HOLVAN  , voye[  Hulvan. 

HOLZMUNDEN  , voyeq  Hoitztæünden. 

HONT  (le  petit),  voyer^  Kishont. 

HUANTAJAHA  diftriâ  du  Pérou  , à deux 
lieues,  de  la.  mer  , près  de  la  rade  d’Iquéyque  , 
8c  connu  par  des  mines  d’argent  que  l’on  rangs 
entre  celles  qui  de  nos  jours  ont  le  plus  de 
réputation.  Elle  eft  exploitée  depuis  environ  ua 
demi-üècJe  -,  en  creufant  à cinq  ou  fix  pieds 
dans  la  plaine  on  trouve  fouveiit  des  maffes  dé- 
tachées ^’on  ne  prendroit  d’abord  que  pour  un 
mélange  de  fable  & de  gravier  , & qui  , à 
l’épreuve  rendent  en  argent  les  deux  tiers  de 
leur  pefanteur.  Quelquefois  il  en  eft  de  fi  con- 
dérables  , qu’en  1749  on  en  envoya  deux  à la. 
cour  d’Elpagne  , l’une  de  cent  foixante-quinze 
livres  , & l’autre  d'e  trois  cent  foixante-quinze. 
Dans  les  montagnes  le  métal  eft  en  filon  , & 
de  deux  efpèces.  Celle  que  dans  le  pays  on 
nomme  Barra , fe  coupe  comme  le  roc  , & prend 
la  route  de  Lima  où  elle  eft  travaillée.  Elle 
donne  le  plus  fouvent  une , deiix  , ttois  , quatre, 
& jufqu’à  cinq  parties  d’argent  pour  une  de 
pierre.  L’autre  eft  purifiée  par  le  feu  , dans  le 
pays  même.  Si  cinq  de  fes  quintaux  ne  pro- 
duifent  pas  un  marc  d’argent  , elle  eft  jetée 
dans  les  décombres.  L’eau  potable,  pour  l’ufage 
des  travailleur,s  & de  ceux  qui  tiennent  a cette 
exploitation  fe  tire  de  14  lieues  de  diftance.  (A.) 

HUBERTZBOURG  , château  de  plaifance  des 
élefteurs  de  Saxe  , au  cercle  de  Leipfick  , 8c 
dans  le  baillage  de  Mutchen  , reconftruit  Sc 
agrandi  de  1748  à 1750.  Il  fouffrit  beaucoup 
enfuite  dans  la  guerre  qui  furvint  bientôt.  II 
eft  connu  dans  l’hiftoire  par  le  traité  de  paix 
qui  y fut  conclu  en  17Ô3  , entre  l’impératrice 
Marie-Thérele , reine  de  Hongrie  & de  Bohême  , 
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èc  le  roi  de  Pologne  éleûeur  de  Saxe  d’une 
part  -,  & le  roi  de  Prufle  de  l’autre.  (R.) 

HÜDISMENIL  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , dans  le  Cotentin. 

HUDSON.  ...  Les  établiffemens  qu’ont  les 
Anglois  à la  baie  d’Hudibn  , furent  ravagés  par 
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le  fer  & le  feu  en  lySz  par  les  troupes  Fran- 
çoifes.  Le  fort  Yorck  en  efl  le  chef-lieu.  (R.) 
HUETE-DE-ARAQUIL  , voyei  Araquil. 
HUISSÉAU  , bourg  de  France  , dans  l’Or- 
léanois  , au  diocèle  d’Orléans. 

HYTHE  , voyei  Hith. 
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I LE-DE-FEU  , voye[  Fuego. 

ILLER-TISSEN  , bourg  & château  de  Suabe , 
dans  le  comté  de  Recheberg.  (R.) 

IROQUOIS  (lac  des)  , vojqLAC  des  Iroquis. 

ISLE  , rivière  conüdérable  de  France  , qui  a 
fa  fource  dans  le  Limofin  , traverfe  une  partie 
de  la  Guienne  ^ arrofe  Périgueux  , & fe  jète 
dans  la  Dordogne  à Fronlac.  II  feroit  de  tres- 
grande  importance  de  creufer  un  canal  qui  joignît 
la  Garonne  à la  Dordogne  , entre  la  ville  de 
Bordeaux,  & l’embouchure  de  la  rivière  d’Iüe. 

(ii.) 


ISLES  NOUVELLES  , {tom.  Il,  pag.  88  , 
lignes  3 & 4)j5°^  55’  iLife^  50  a 55  lieues. 

ISMIR  , voyei  Smyrne. 

ITER  , bourg  , château  8c  feîgneuric  , du 
pays  de  Waldeck.  On  y pêche  de  belles  truites  , 
& du  faumon.  Cette  ieigneurie  appartient  au 
landgrave  de  Darmfladt.  ( R.) 

ÏTOY,  (tom.  I,  pag.  104)-,  Ufe^  Ivoi.  ... 
de  forte  que  ce  n’ejl  plus  quun  village  , fupprimez 
ces  mots. 

IVETTE  , voyei  Yvette, 

IZA  , voyei  Pvxo  Mayo..  . 


J A C 


XaCQUES-VILLE  , voyei  Tames-Town, 

JACUTSK  , vnyei  Jakutsk. 

JADERA  (ville  de  la  domination  des  Véni- 
tiens ) , voyei  Zar.a. 

JAGO  (San)  ,voyei  San-Jago  et  Sân’Yago. 

JAGO-DE-LA-VEGA  ( San  ) , ville  de  la  Ja- 
maïque. . . . Par  un  réfultat  de  l’affemblée 
générale  , le  fiége  du  gouvernement  & celui 
des  tribunaux  en  a été  tranfparté  à Kingflown 
devenue  capitale  de  la  Jamaïque.  (R.) 

JANFARA,  voje{  Zanfara, 

JAROSLAWL  (ville  de  l’empire  de  Ruflle)..., 
Suivant  les  dernières  oblervations , faites  par  des 
académiciens  de  Peterfbourg  , fa  longitude  du 
méridien  de  Paris,  eft  de  yy  degrés  , 50  min.-, 
& fa  latitude  de  5y  degrés  , 50  min.  30  fec. 

JAULNAY  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou  , 
éleélion  de  Poitiers.  (R.) 

JALAION , bourg  de  France  , dans  le  Maine, 
avec  un  prieuré. 

JEMMA,  ( tom.  Il , pag.  36)  -,  li/ei  Jemna. 

JENÎCALE.  . . . D’après  les  nouvelles  obier - 
varions  de  divers  membres  de  l’académie  de  Pe- 
terlbourg  , ïâ  longitude  eû  de  34  , 6 min. 
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40  fec.  -,  & fa  latitude  de  45  degrés  , zi  min.  (R.) 

JEROSLAW  , voyei  Jaroslaw  dans  ce  liipplc^ 
ment  & dans  le  emps  de  l’ouvrage.  ^ 

JERSEY  (la  nouvelle),  voyei  New-Jeksey- 
JESO.  ...  On  Pa  cru  pendant  long-temps 
n’être  qu’une  partie  de  la  grande -Tartarie  , donc 
cette  île  eft  féparée  par  le  détroit  de  Tedby. 
Les  côtes  de  l’île  de  Jélb  ont  été  reconnues  en 
partie  en  1Ô43  par  les  Hollandois  qui  chci— 
choienr  le  paffage  du  nord  au  deflus  du  Japon. 
Les  Japonois  appellent  la  partie  feptentrionale 
de  la  Tartarie  qui  joint  le  Kamtchatka  - Okti- 
Jéfo  , (le  haut  Jéfo  ) , & ils  la  diftinguent  du 
Jéfo-Gafima  , ( l’île  de  Jélb  ) qui  eft  féparée  d’eux 
par  le  détroit  de  Sungar. 

On  confondoit  encore  il  y a peu  de  temps 
l’île  avec  la  partie  méridionale  du  Kamtlchatka, 
que  l’on  croyoit  plus  étendu  qu’il  n’eft  , à caule 
de  la  route  qu’on  a tenue  pour  le  découvrir  ; 
mais  d’après  les  dernières  navigations  des  Ruffes  , 
il  en  eft  féparé  par  plulieurs  autres  îles  moins 
confidérables  , au  nombre  de  trente-quatre  & 
ou’oir  appelle  Kuriles. 

L’île  de  Jéfo  eft  fort  peuplée  , Sc  il  y a des 
plaines  qui  feroient  abondantes  ft  les  habitais 
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fe  donnoient  la  peine  de  les  cultiver.  On  dit 
qu’il  y a des  mines  d’argent  , de  cuivre  , & de 
fer.  La  partie  méridionale  dépend  du -prince  de 
Matfumai  qui  y a établi  des  fortereiTes,  {R.) 
JOACHÎM-STEIM  , voyq  Radmeritz. 
JOBSRAD  , Wiesenbad. 

JOUÉ  , Jocondiacum  , bourg  de  France  , en 
Touraine  , dans  l’ékaion  de  Tours. 

JoüÉ-DU-Pi-AiN  , bourg  de  Fratice  , en  Nor- 
mandie , généralité  d’Alençon  , eieaion  d Ar- 
gentan. (ü.) 


!K.AFFA  (ville  de  la  Crimée).  ; . . Les 
académiciens  de  Peterlbourg  ont  nouvellement 
obier vé  fa  latitude  qu’ils  ont  reconnue  de  45 
degrés  , quatre  minutes.  {Rd) 

RAISERSHEIM  , abbaye  fouveraine  d Alle- 
magne , au  cercle  de  Suabe.  Elle  eft  de  1 ordre 
de  Cîteaux , & elle  eft  ütuee  dans  le  comté  de 
Graifpach  5 près  de  Donavert.  Sa  fondation  eft 
de  Pan  1135.  Elle  eft  membre  immédiat  du  corps 
Germanique  , & après  beaucoup  de  fluauation 
entre  la  Bavière  & la  Suabe  , elle  fut  admife 
en  1757  dans  ce  dernier  cercle  , & dans  le 
collège  de  fes  prélats  , entre  les  abbés  d’Urs- 
perg  & de  Roggeiibourg  , place  qu’elle  occupe 
de  même  à la  diète  de  l’Empire.  Depuis  i7oi 
qu’elle  augmenta  volontairement  fa  contribution 
annuelle  aux  charges  de  l’Empire  , elle  paye 
^00  florins  , avec  promeffe  d’en  donner  400  , 
fl  les  circonftances  de  plus  grandes  dépenfes  le 
rendoient  héceffaire.  Sa  quote  pour  1 entretien 
de  la  chambre  impériale  eft  de  338  rixdalers 
23  kr. 

L’abbaye  de  Pillenhofen  fttuée  dans  la  prin- 
cipauté de  Neubourg  eft  aujourd’hui  incorporée 
à celle  de  Kayfersheim.  {R.) 

KALKAS  (pays  des)  , voyei^  Mongous. 

KAPPEL  , voye\  Capel. 

KARAKALPACS  (les),  ou  les  Mankats  , 
peuples  de  la  Tartarie  indépendante  , dans  le 
Turqueftan  , & l’un  des  quatre  qui  l’habitent, 
ïls  font  affez  fouvent  des  courfes  en  Sibérie  avec 
les  Kafats  leurs  fidèles  amis  & leurs  parens.  Ils 
font  Mahométans  , mais  ils  n’ont  , comme  les 
précédens  , ni  alcotan  , rii  Moulhas  ou  doâeurs  , 
ni  mofqaées.  Ainfi  la  religion  de  ces  peuples  fe 
réduit  à bien  peu  de  chofe.  {Rd) 

KARASM  , voyti  Corc\ng  , & Urgence. 

KARICAL.  ...  Ce  comptoir  a été  rendu  à 
|a  France  en  1783’ 


JUDENBOURG.  . . . Cette  ville  a lté  Iriglô 
en  évêché  en  1784,  (P..) 

JUNG-BÜNTZLAU  , voye\  Buntzlau. 

JUTLAND.  ...  Le  Sud-Jutland  appartient 
en  partie  au  roi  de  Dantmarck , & en  partie  au 
duc  de  Holjîein.  Depuis  1773  le  Jutland  appar- 
tient en  entier  au  roi  de  Danemarck  en  vertu 
d’échanges  faits  à cette  époque.  mon 

article  Holftein.  (P.) 

JU VIGNE  , Juvinid-cum  , bourg  de  France  ^ 
dans  le  Maine  , élection  de  Laval. 

' --IT- 
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KASATCHI A , horde  ou  tribu  de  Tartares  ,* 
voyei  Kasats  (les). 

KAvSATS  (les),  Tartares  de  la  horde  ou 
tribu  de  Kafatchia  , l’un  des  quatre  peuples  du 
Turqueftan  , dans  la  Tartarie  indépendante.  Une 
partie  de  ce  peuple  s’eft  foumife  aux  Eluths  a 
qui  ils  reffemblent  beaucoup  -,  mais  ils  ne  font 
. pas  fl  tranquilles  qu’eux.  Ils  font  Mahométans , 
& en  partie  errans  & pillards.  Us  font  quel- 
quefois des  courfes  jufques  en  Sibérie  , & ils 
ne  cultivent  de  leurs  terres , qui  font  fertiles,  que 
ce  qu’il  leur  faut  précifément  pour  vivre.  Leurs 
chevaux  font  les  meilleurs  courfiers  de  toutes 
' ces  contrées  , & vivent  de  peu.  (P.) 

KASCHDORF  , Katschdorf  , ou  Kats 
CHERSDORF  , vüle  de  la  baffe-Hongrie  , dans  le 
comté  de  Preltourg  , & à un  mille  de  cette 
ville.  Elle  eft  fttuée  au  pied  d’une  montagne  , fur 
un  fol  fameux  par  fas  bons  vins.  Elle  eft  fous  la 
feigneurie  des  comtes  de  Palfy  mais  elle  n’en 
porte  pas  moins  le  titre  de  ville  à privilèges. 
Elle  eut  le  malheur  en  17 3z  d’être  à peu  près 
toute  réduite  en  cendres.  (P.) 

KATSCHDORF  , voyei  Kaschdorf. 

KAVA  , petite  ville  de  la  haute  - Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Belz.  Elle  eft  connue  par 
lés  fêtes  qu’Augufte  II  y donna  , l’an  1698  , a 
Pierre  - le  - Grand  , & par  les  conférences  qu’y 
tinrent  , en  1716  , les  commiffaires  de  Saxe  avec 
ceux  des  confédérés.  (P.) 

KERSON  5 voyei  Cherson^  dans  ce  Supplé- 
ment. 

KETSCHE  , voyei  Kaschdorf. 

KEYSSHEIM  , voyei^  Kaiserskeim. 

KIEVRAIN  , voyei  Quievrain. 

KINBURN  , fortereffe  de  la  petite  Tartarie, 
à l’embouchure  du  Dnieper  , & a l’oppofite 

d’Oczakou,  fur  une  langue  de  terre  très- étroite 
qfii  s’avance  dans  la  mer  Noire.  (P.) 

KINGSTOWN  , ajoutons  à ce  que  nous  avons 
1 dit  à l’article  de  cette  vilk , qu’elle  eft  devenue 
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la  capitale  de  la  Jamaïque  , & le  centre  d’ad- 
miniflration  de  toute  l’île.  (J?.) 

KISCHPORK  , voyei  Christbourg. 

KIUSIü  , voye[  Saikokf. 

KL.aÜSENBÔURG  , vo/q  Clausenboutig. 

KNITLER'GEN  , gros  bourg  de  Suabe  , dans 
le  duché  de  Wirtemberg;  (?ï.), 

KÆH.-iLOM  , voye^  Reps. 

KOiLT.rCHEOU  , rojq  Quietcheôu. 

KOKENHGYS,  voyei  Kokenhofen Itfci 

voyt\^  K.ü1vEîvHAusen, 

KOKONOK  ( les  ) , nation  tartare  , foiimife 
aux  Chinois,  failant  partie  des  Mongous , èc 
fituée  à l’oueft  du  Chenfi.  Ce  peuple  prend  fon 
nom  d’un  grand  lac  autour  duquel  il  denieine. 
C’eft  une  race  d’Eluths  ou  Calmoucks  qui  dé- 
pendent de  la  Chine  depuis  172,0.  Ils  étoient 
auparavant  fujets  du  grand  Lama  du  Tibet.  Ils 
ont  leur  petit  prince  à qui  les  empereurs  de 
la  Chine  ont  donné  des  titres  honorifiques. 
Leur  principal  revenu  le  tire  de  la  poudre  d ot 
qu’on  y trouve  dans  une  petite  riviere.  C’eü 
dans  leur  pays  que  Ibnt  les  fources  du  Hoang. 

XONARI , ville  du  royaume  de  Pologne  , dans 
la  grande  Pologne,  dans  la  Cujavie  & le  Pala- 
tinat  de  Brleskie.  C’eft  le  fiége  d’une  châtellenie 
inférieure.  (JR.) 

KOSLOW,  Kosleve  , Karasbazab, 
Vieux-Chehson  , ville  de  Crimée,  fur  la  cote 
occidentale , & fur  une  langue  de  terre  qiâ 
s’avance  dans  la  'mer  , avec  un  port  qui  n’eft 
guères  qu’une  rade.  On  en  tire  beaucoup  de 
chevaux.  D’après  les  obfervations  nouvellement 
faites  par  quelques  membres  de  l’académie  de 
PéterlBour^  , fa  long,  eft  de  31 J deg.  j & fa 
latit.  de  45  deg.,  14  min.  {R.) 
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KOSTROMA,  ville  de  l’empire  de  Rufïïe- 
Suivant  les  obfervations  les  plus  rccentes  i fa 
long,  eft  de  58  deg.  , jz  min. , 36  fec.  -,  &:  fa 
latit.  eft  de  57  deg.,  45  min.  , 53  fec.  (R.) 

KREMENTSCHUCK , ville  de  l’empire  do 
Rulïïe  , au  gouvernement  de  la  nouvelle  RulTie. 
C’eft.  le  fiége  de  la-  chancellerie  du  gouver- 
nement. (Jî.) 

KREMS-MUNSTER  , voya^  dans  ce  Supplé- 
ment Crems-Munster. 

RUBAN  (le)  dijlriâ  de  la  Tartine  dite  indé- 
pendante  Il  eft  fous  la  fouveraineté  de  la 

RnlTie  depuis  1783,  & il  y a lieu  de  croire  qu» 
la  guerre  préfente  ne  l’en  fouftraira  point.  (II.) 

KUNGUPr,  ville  de  l’empire  de  Rufllc  , dans 
le  gouvernement  de  Cafan  , & dans  la  province 
de  Ion  nom  , dite  aufii  province  de  Permie  fur 
les  riyières  de  Sylva  Zc  d’Iren.  Quant  a la 
province  même  , yoye\  l’article  Soikamskaia, 
{R.) 

KUP.^N  , ville  des  Indes,  dans  l’îlc  de  Timor -, 
les  Portugais,,en  furent  chaffés  par  les  Hollandois 
en  1613.  (R.) 

KURILES  ( îles  ) -,  c’eft  un  affemblage  d’île* 
dans  l’Océan  oriental , au  f.  e.  du  Kamtschatka  •, 
elles  font  au  nombre  de  34  ■>  félon  les  relations 
des  Rulfes  , & elles  n’ont  rien  de  remarqua- 
ble. (R.) 

KUSNETZK  , ville  de  l’empire  de  Rnllie  , 
dans  la  Sibérie  , au  gouvernement  de  Tobolsk. 
Elle  eft  fituée  au  bord  du  Tom  la  fondaticm 
eft  de  l’an  1618.  Elle  a une  petite  citadelle  de 
bois  , & c’eft  la  réfidence  du  palatin  &:  de  la 
chancellerie.  Le  nombre  des  maftbns  eft  d’environ 
500.  Ses  environs  font  aujourd’hui  affez  biea 
cultivés.  (R.)  ' 
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L.\BU  , vnyei  KiLLALOW. 

LAC  SUPÉRIEUR  , voyq  Supérieur 

( lac  ). 

LADOGA  (le  nouveau')*,  csi  NovAJA-La- 
DOGA-,  ville  de  l’fempire  de  RulFie  , fituée  a dix 
werftes  du  vieux  Ladoga  , au  gouvernement  & 
en  particulier  dans  la  province  de  Novogorod. 
Elle  eft  fituée  entre  le  kc  & le  canal  de  Ladoga , 
qui  cdmmence  en  cet  endroit  par  le  fleuve  de 
Wolchow.  Elle  s’eft  peuplée  en  grande  partie 
des  habitans  du  vieux  Lagoda.  C’eft  le  fiége 
d’un  palatin.  (R.) 

Ladoga  ( le  vieux  ) , ou  Star aia-Ladog a , 
viiile  de  l’empire  de  Rufiie  , au  gouyerneittejit  & 


dans  la  province  de  Novogorod  , au  bord  du 
\yolchow.  Elle  n’eft  compofée  que  d’une  cin- 
quantaine de  maifons.  Ce  fut  la  réfidence  ^du 
premier  grand  duc  de  Rufiie  , Rurick  , jufqu  au 
moment  où  il  alla  habiter  Novogorod.  Cette 
ville  dépérit  journellement  depuis  la  formation 
du  canal  & de  la  nouvelle  ville  de  Ladoga,  (R.) 

LAGUNES  DE  MARANO  , . . . . La- 
gunes DE  MuRAN'O. 

LAMPEDÜUSE  ( île  ) , . . . . Elle  eft  aux 
chevaliers  de  Malte.  (R.) 

LANDA  ( île  de  ) , Pulo-Landa. 

LANSQUENETS  (pays  des)  , dijlriS  de  la 
Suabs  méridiona  e ■ lij'e^  de  la  Rhétie  ftpten- 
trionaie  , 8c  voyei  cet  article. 
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LATACK  , -voye?  Ladac. 

LAXEMBOUPvC  , maUbn  de  pîaifance  des 
empereurs  , à quatre  lieues  de  Vienne  , à l’entrée 
d’un  bois  agréable  appelle  le  Labyrinthe , & 
entouré  d’un  canal.  Elle  eft  ancienne,  petite  & 
mal  ornée  ■,  mais  on  le  propofe  de  rebâtir  ce 
château  avec  goût  & magnificence , & elle 
communique  à Visnne  par  une  avenue  d’arbres. 
Elle  efl-  voifine  d’un  bourg  ou  petite  ville  qui 
lui  donne  Ibn  nom.  La  vafte  plaine  qui  l’avoifine 
y favorife  la  chaffe  du  héron  , amufement  que 
Ja  cour  impériale  le  donne  au  printemps,  (iî.) 

LEIPA En  1787  , elle  a été  la  proie 

d’un  cruel  incendie  qui  y a réduit  en  cendres 
384  mailbns  , l’hôtel-de- ville  , l’hôpital  , & 
pliiiieurs  autres  édifices  publics.  {R.') 

LEMBERG,  vojej  Loevenberg. 

LEMINGTON  , voye^  Lymington. 

LEMSTER,  voye(  Leomenster. 

LEOBEN" , ville  de  Stirie.  ...  En  178Ô , elle 
a été  érigée  en  évêché , Se  fon  diocèl’e  s’étend 
l'ur  les  cercles  de  Bruck  & de  Judenbourg.  (R.) 

LEOMINSTER  , bourg  grand  & bien  bâti  , 
en  Angleterre,  dans  le  Hereford-Shire , fur  la 
rivière  de  Lug.  Ses  laines  font  renommées  , & 
il  envoie  deux  députés  au  parlement.  (R.) 

LESGHIS  , voye^-  Lazes. 

LEVANT  ( île  du  ) , vojep  Titan  ( île  du  ). 

LEVIN  , bourg  du  comté' de  Glatz  ; la  plûpart 
des  habitans  font  tourneurs  de  profelïion.  (R.) 

LEZAY,  bourg  de  France,  dans  le  Poitou  , 
éleciion  de  Poitiers. 

LIANCOURT.  .....  En  1786,  il  y a été 
établi  une  école  d’éducation  militaire  en  faveur 
de  cent  enfans  de  foldats  invalides.  Us  en  font 
tirés  à feize  ans , & font  incorporés  dans  les 
i'égimens'  où  ils  font  tenus  de  lèrvir  huit  ans. 
(R,) 

LIBOURNE.  ...  En  1787,  le  parlement  de 
Bordeaux  y fut  transféré  , il  s’y  trouve  encore 
«n  ce  moment  , ( mai  1788  ) , & la  ville  de 
Bordeaux  « ainfi  que  la  province  , attendent 
avec  confiance  fon  retour  de  la  juftice  du 
prince.  (R.) 

LIERE  , ou  Lire  , vojq  Lire. 

LIGRÉ,  bourg  de  France  , en  Artois,  au 
baiilage  de  Saint-PoL 

LILLO  ( le  fort  ) . . . . Le  10  Février  1786  , 
il  a été  évacué  par  les  Hollandois  , & il  a reçu  ^ 
garnifon  autrichienne,  en  vertu  du  traité  conclu 
avec  l’e.mpereur , le  mois  de  novembre  précédent. 
Le  même  jour  10  février  s’eR  faite  l’extradition 
du  fort  Liefkenshoeck  , & des  territoires  voifins 
de  ces  deux  forts.  (R,) 

LIMAY  , bourg  de  France  , dans  la  généra- 
lité' de  Paris , élecUon  de  Mantes. 

LIMOGES,  pag.  2.06  , çol.  , lig.  dern..... 
çur  ejl  un  ajfèi  beau  morceau  ; lifei  qui  fut  u.u 
âffez  beau  morceau  car  cet  édifice  çft  gn 
ir-yines.  (/?,) 
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LIN Aïs  , bourg  de  France  , dans  le  Lîmofin,' 
au  diocèfe  èc  élediion  de  Limoges. 

LINOSFi Cette  île  eft  aux  chevaliers 

de  !^alte.  (R.) 

LINTZ.  ....  Cette  ville  eft  le  fiége  d’un 
évêché  , depuis  1784.  {R.) 

LIRE  , bourg  de  France  , en  Anjou  , éîedion 
d’Angers.  • • 

LISBERG , bourg,  château  & baillage  de  la 
haute-Hefle,  fur  la  rivière  de  Laift.  Il  appartient 
à la  maifon  de  HelTe-Darmftadt.  (A.) 

LITTORALE.  On  défig*-e  fous  ce  nom  dans 
les  chancelleries  autriciiiennes , les  ports  fur  la 
mer  Adriatique  qui  dépendent  de  l’intendance 
générale  de  Triefte.  Les  côtes  d’Autriche,  fur  la 
mer  Adriatique  , préfenteut  plufieurs  bons  ports, 
dont  une  partie  efi;  fer.mée  aVx  viifièaux  mar- 
chands & âiix  grandes  barques  pour  éviter  la 
contrebande.  Les  autres  fervent  d’entrepôt  à 
toutes  les  marchandifes  que  l’Autriche  exporte 
en  Portugal , en  Efpagne  , en  France  , en  Italie, 
en  Grèce,  & dans  tous  les  domaines  du  Turc, 
8c  à celles  qu’elle  reçoit  de  ces  mêmes  contrées. 

Dans  le  bilan  fait  en  1770,  on  a reconnu  que 
dans  l’efpace  de  cinq  années  le  produit  de  l’ex- 
portation excédoit  de  deux  millions  le  montanc 
des  marchandifes  qui  font  entrées  de  l’étranger. 

Ces  pays  font  regardés  comme  colonies,  & 
dépendent  en  dernier  reffort  du  direéloire  du 
commerce  à Vienne  , auquel  efl  fubordonnée 
l’intendance  de  Triefle.  Ils  font  riches  en  foie  , 
en  vins  , en  amandes  , en  olives , oranges  , 
figues  , & ils  comprenentle  territoire  d’Aquilée  , 
la  ville  de  Triefle  , la  ville  de  Fiume  , la  feigneu- 
rie  de  Bukari , les  villes  de  Zengh  ou  Sengh  , 
Carîobago  avec  leurs  territoires.  {R.X 

LODOMERIE , yoyep  Gallicie  dans_  ce  Sup- 
plément 

KEVENVOLD,  voyei  Ulzen. 

LOISERON  , bourg  de  France,  dans  le  Maine  ^ 
élection  de  Laval.  {R.) 

LOMBARDIE En  1786,  la  Lombardie 

autrichienne  a été  divifée  en  huit  provinces  ou 
diftriéls  , qui  font  ceux  de  Milan  , de  Mantoue  , 
Pavie  , Crémone  , Lodi  , Corne  , Bozzolo  , & 
Gallsratp.  Chacun  des  chefs-lieux  efl  centre  d une 
adminiftration  municipale  , conipofée  de  neuf 
membres  pour  les  villes  de  Milan  , de  Mantoue, 
& de  Pavie , & de  fept  pour  les  cinq  autres 
qui  font  des  villes  aiifli  , à -l’exception  de  Galle- 
rato  qui  n’efl  qu’une  bourgade.  Diftribution  tres- 
falutaire  émanée  de  l’empereur  Jofeph  II  , & 
qui  aura  une  influence  marquée  fur  la  profperité 
du  pays. 

Le  même  fouverain  a voulu  que  les  horloges 
y fuflent  réglées  comme  les  horloges  françoü'es 
& allemandes  , qui  ont  pour  bafe  les  deux 
points  fixes  de  midi  & de  minuit.  {R.) 

LONG-ISLAND  , vojep  Isle-Longue. 

LONG-PONT,  abbaye  de  file  de  France  , 

dans 
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£ans  !e  Hurepoîx , près  Mon.t-l*Hér?.  Elle  efl;  | 
limée  dans  un  village  de  même  nom , & dans 
xin  vallon  des  plus  fertiles  , arrofé  par  la  petite 
rivière  d’Orge.  Cette  abbaye  efl:  d-e  l’ordre  de 
Saint-Eenoît  , & du  revenu  de  18000  liv.  Les 
Litimens  en  font  grands  & réguliers,  maisl’égiil’e 
ofl  d’un  mauvais  gothicfue.  {R.) 

LOOZ, 

LOUIN,  bourg  de  France,  dans  le  Poitou,  | 
élection  de  Poitiers. 

LOUTH  (île  de)  , ♦'oyep  Pulo-Louth. 

LOUVERNAY  , bourg  da  France,  dans  le 
Maine  , éledion  de  Laval. 

ruriiwi  I |ll||||■l■l  III  I-  I I 
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LOVENBOURG  , vojq  Ulzen. 

LUCHEUX-,  bourg  de  France  , en  Picardie  , 
élection  de  Péronne. 

LUDGERSHAL  , petit  bourg  d’Angleterre , 
dans  le  Viît-Shire-,  il  envoyé  deux  députés  au 
parlement.  (R.) 

LUGOVOIS,  peuple  payen , dans  le  gou- 
vernement de  Calan  , Sc  dans  la  province  de 
Sviajesk.  Il  habite  les  plaines  , 8c  c’eft  une  de* 
deux  branches  des  Czeremiffes.  (Jê.) 

LUZO  , voyei  Luso. 

LYMINGTON,  wjq  Limingtow. 
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ACHIAN , royq  Bachian. 

MADRID  (chfteau  de).  ...  Un  arrêt  du 
confeil  de  178S,  en  a ordonné  la  vente  ou  la 
démolition. 

MALMSBURY  , ou  Maimesbury  , la  pre- 
mière orthographe  efl  plus  régulière  voye{  Mal- 
3IESSURY. 

Malte.  .....  U ordre  efl  partagé  en  huit 
langues  ou  nations.  Il  n’en  compte  plus  que^ 
fept , lavoir  : Provence  , Auvergne  , France  , 
Italie  , Aragon  , Caftille  , Allemagne.  Il  ne  pof- 
sède  pas  moins  de  300  commanderies  en 
France.  (5.) 

MANINGTRÉE,  bourg  à marché,  d’ Angle-,, 
terre,  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Stoure.  {R.) 

MANKATS  (les),  voye[  Karaxaipacs. 

MANOT  , bourg  de  France,  dans  l’Angou- 
tnois  , éleétion  d’Angoulème.  (i?.) 

MANOU  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
au  diocèfe  d’Evreux  , dans  l’éleétion  de  Ver- 
iieuil.  {R.) 

MANTCHEOUS,  ou  Nyuches  ( pays  des); 
contrée  d’Afie , dans  la  partie  orientale  de  la 
Tartarie  chinoife.  Elle  efl.  alTez  fertile  dans  fa 
partie  méridionale.  On  pêche  des  perles  vers  le 
nord  dans  le  grand  fleuve  que  les  RufTes  appellent 
VAmur  , les  Tartares  Sanghalien  , & les  Chinois 
Helongldan.  Il  y en  a aulïï  dans  les  rivières  qui 
fe  jètent  dans  l’Océan  , vis-à-vis  la  Terre  de 
JeîTo.  {R.) 

MANTHELAN  , bourg  d&  France  , en  Tou- 
raine , éleétion  de  Loches. 

MANTOÜE  (duché  de).  . . .La  cour  des 
ducs  de  Mantoue  fut  en  Italie  un  des  foyers 
des  beaux-arts,  vers  le  milieu  du  fcizicme 
flècle  -,  & les  princes  de  la  mailbn  de  Gonzague 
partagèrent  cette  gloire  avec  Léon  X,  les  I\lé- 
dicis  , 8c  les  ducs  de  Ferraro.  Les  Gonzague 
Géogr.  Tome  ni. 
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régnoient  à Mantoue  dès  l’an  1328  , & ils  four- 
nirent alTez  conflamment  une  fuite  de  princec 
qui  jouirent  de  la  confiance  & de  l’amour  de 
leurs  lujets , à raifon  ou  des  grandes  qualités 
qu’ils  raanifeftèrent , ou  du  foin  qu’ils  prirent  de- 
les  rendre  heureux. 

Leur  capitale  , dafis  ces  temps  fortunés  , 
comptoit  au  - delà  de  50  mille  habitans.  Le* 
églifes  y étoient  fuperbement  décorées  & enri- 
chies de  tableaux  des  grands  maîtres.  Le  palais 
des  princes  , auffi  vafte  que  magnifique  par  Ibn 
architeélure  , offroit  à l’intérieur  la  forr^tuofité 
& l’élégance  la  plus  recherchée  ; & les  chefs- 
d’œuvres  des  arts  qu’ils  y avoient  ralfemblcs 
durant  deux  fiècles  , ajoutoient  encore  à fon  éclat. 
Les  jardins  étoient  délicieux.  Dans  leurs  maifons 
de  plaifance  , l’art,  f^ns  é^touffer  la  nature,  an- 
nonçoit  le  goût  délicat  de  leurs  maîtres.  Les 
écuries  raffembloient  les  races  de  chevaux  les 
plus  eftimées.  Leur  cour  étoit  l’école  de  l’urba- 
nité & le  fëjour  des  mufes.  L’appareil  de  la  fou- 
veraineté  n’en  étoit  point  exclus  ; la  garde  du 
prince  confiftoit  en  50  hallebardiers , autant  de 
füiffes , avec  une  compagnie  d’arquebufiers.  Ils 
n’entretenoient  point  d’armées  en  temps  de  paix. 

Les  ducs  de  Mantoue  réunirent  le  Montferrat 
à leur  domaine  , au  décès  de  George  Paléologue, 
dernier  prince  de  fa  famille  ; & cet  héritage 
donna  un  grand  accroiffement  à leur  puiilance  , 
qu’ils  euffent  mieux  cimentée  , fi  leur  tendrelfe 
pour  leurs  enfans  ne  les  eût  point  déterminés  à 
leur  former  des  fouverainetés  particulières , & à 
détacher  du  corps  de  l’état , en  leur  fiiveur,  pîu- 
fieurs  pays  qu’ils  érigèrent  en  principautés. 

Au  commencement  du  quatorzième  fièclc , les 
Buonacolfi , fous  le  nom  de  capitaines  de  hiantoucy 
s’en  croient  rendus  les  tyrans.  Odieux  à tous  , le 
cri  des  citoyens  appclla  Louis  de  Gonzague  , 
donc  le  bras  vengeur  les  tira  de  ropp.Ciùo.î  ; ic 
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le  libéi'ateur  de  la  patrie  en  fut  proclamé  una- 
nimement le  fouverain.  Avec  toutes  les  préroga- 
tives de  la  fouverainete , Louis  de  Gonzague  fe 
contenta  du  titre  modefte  de  capitaine  de  Mantouti 
& bientôt  après  rempereur  Louis  de  Bavière  y 
ajouta  celui  de  vicaire  de  F empire  en  Italie , dignité 
éminente  qui  n’a  été  attribuée  en  Allemagne  qu’aux 
éleéleurs  de  Saxe  & de  Bavière  , & en  Italie  , aux 
ducs  de  Savoie  & à ceux  de  Mantoue. 

Sa  poflérité  lui  l'accéda  au  gouvernement  de 
Mantoue  & dans  le  vicariat  de  l’empire.  Jean- 
François  de  Gonzague  obtint  en  l43^  , de  l’em- 
pereur Sigifniond , le  titre  de  marquis  de  Mantoue, 
& Frédéric  II  fut  déclaré  duc  de  Mantoue  par 
Charles ' Quint , en  1530  ; Louis,  fon  frère,  eut 
par  fa  femme  les  duchés  de  Nevers  & de  Rhetel  -, 
& Charles  de  Gonzague  , un  de  fes  defeendans  , 
réunit  en  lôzy  le  Montferrat  au  duché  de  Man- 
toue , à la  réferve  de  quelques  diftricls  qui  furent 
abandonnés  au  duc  de  Savoie. 

A la  mort  de  Caarles  il , roi  d’Ei’pagne , en 
1700,  Charles  ÎV,  duc  de  Mantoue  , appuya  les 
prétentions  de  Philippe  , duc  d’Anjou  , à la  fuc- 
ceifioii  d’Efpagne  , & il  reçut  dans  i'a  capitale 
une  garnifon  de  4000  hommes  de  troupes  fran- 
çoifes  : il  le  fallut  en  quelque  forte  f Louis  XIV 
menaçoit.  Ce  monarque , alors  l’eifroi  de  l’Eu- 
rope , lui  promit  de  i’indemnifer  des  dommages 
qu’il  pourroit  foulfrir  à railbn  de  la  guerre  , & 
lui  garantit  Ibn  intervention  pour  lui  faire  recou- 
vrer les  biens  que  la  mailbn  de  Gonzague  avoir 
poffédés  précédemment  en  Italie. 

Cette  alliance  des  ducs  de  Mantoue  avec  la 
France  les  plongea  dans  l’abîme.  Les  Autrichiens 
vainqueurs  à la  bataille  de  Turin  , envahirent  le 
duché  de  Mantoue  & le  Montferrat.  L’empereur 
donna  le  Montferrat  au  duc  de  Savoie  , & il 
garda  pour  lui  le  duché  de  Mantoue.  Charles  IV, 
dépouillé  de  fes  états , paifa  d’abord  à la  cour 
de  Louis  XIV , qu’une  fuite  de  malheurs  &:  de 
revers  empêcha  d’agir  efficacement  en  faveur  de 
fon  allié,  & il  mourut  à Padoue  en  îyoS , fans 
laiiTer  de  poftérité. 

Mais  il  tranfmit  aux  autres  branches  de  fa 
maifon  des  droits  inconteftables  fur  fes  états 
ufurpës.  Louis  XIV  qui  s’engagea  à les  faire 
valoir,  fut  arrêté  par  la- mort,  & ce  fut  fur 
l’alliftance  & la  foi  des  fucceffeurs  de  ce  mo- 
.narque  , que  les  princes  de  Gonzague  fondèrent 
toutes  leurs  efpérandes.  Indépendamment  de  ce 
que  leur  fpoliation  dérivoit  de  leur  attachement 
aux  intérêts  de  la  France  , c’efl:  à Louis  de 
Gonzague  , duc  de  Nevers  , que  la  maifon  de 
Bourbon  doit  fa  confervation.  On  fait  que  la 
veille  de  la  Saint  - Bartheiemi  il  fut  queftion , 
dans  le.  confeil  d’une  reine  fanguinaire  & volup- 
tueufe  , de  faire  mourir  le  prince  de  Condé  , &. 
le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  ÎV.  Louis  de 
Gonzague  feul  s’j/-  op.rora,  & fon  éloquence  vic- 
îorleufe  triorripna  de  l’-imbïtion  & du  ianati'ime. 
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Mantoue  étoit  un  fief  impérial.  Les  loîx  de 
l’empire  qui  prononcent  confifeation  des  biens 
féodaux  contre  un  valTal  proferit , établiffent  en 
même  temps  que  ces  biens  doivent  palfer  & 
appartenir  aux  agnats  innocens.  La  diète  d’Aug- 
Ibourg  , de  l’an  1548,  y efi;  entièrement  con- 
forme ; elle  déclare  que  , dans  le  cas  de  pref- 
cription  & de  félonie , les  droits  dF agnation  ref— 
teront  inviolables.  Un  des  articles  de  la  capitu- 
lation perpétuelle , porte  que  le  principe  félon 
lequel  on  prétendrait  que  les  agnats  innocens 
doivent,  à caufe  de  la  félonie  du  banni  , être 
frujîrés  des  fiefs  & autres  biens  qui , par  là  , font 
tombés  en  comnijé  , ne  pourra  nullement  avoir 
Lieu 

Auiii,  le  24  décembre  1711  , le  collège  élec- 
toral déclara  jujîe  la  demande  que  formoit  à la 
diète  de  l’empire  Vince'nt  de  Gonzague  , duc  de 
Guaftalia,  pour  la  reftitution  du  duché  de  Man- 
toue -,  & c’efi:  contre  la  difpofition  des  loix  fon- 
damentales de  l’empire  , & par  une  infraclioti 
minifefte  au  ferment  des  empereurs  , que , depuis 
80  ans  , les  branches  collatérales  de  la  mailbn  de 
Gonzague  refilent  dépouillées*du  patrimoine  de 
leurs  ancêtres  , & gémident  dans  l’oppreffion. 
La  maifon  d’Autriche  n’a  aucun  titre  légal  re- 
connu par  l’empire  pour  polféder  le  duché  de 
Mantoue.  Ferdinand- Charles  IV  de  Gonzague, 
duc  de  Mantoue  , fut  mis__  en  contumace  au  ban 
de  l’empire  , de  la  l'euîe  autorité  de  l’empereur 
Joleph  I,  fans  avoir  requis  le  confentement  du 
college  électoral,  comme  l’exigeoient  les  loix  & 
les  confiiitutions  de  l’empire.  La  feule  & unique 
faute  qui  attira  au  duc  de  Mantoue  un  pareil  dé- 
faftre  , fut  d’avoir  admis  dans  fes  états  garnifon 
fraiiçoife , comme  le  firent  auffi  les  éledeurs  de 
Bavière  & de  Cologne , à une  époque  où  la  guerre 
de  la  fuccejjîon  n’ étoit  point  encore  déclarée  guerre 
de  Vempire. 

D’ailleurs  , il  ne  . fut  pouffé  à cette  démarche 
que  par  les  menaces  foudroyantes  du  prince  de 
Vaudemont  & du  comte  de  Teffé  , qui , à la  tête 
d’une  armée  formidable  , menacèrent  le  duc  de 
Mantoue  , au  nom  du  roi  de  France  & du  roi 
d’Efpagne , de  bombarder  Mantoue,  & de  porter 
le  fer  & la  flamme  dans  tous  fes  états  Les  Au- 
trichiens préfumèrent , à la  vérité  , qu’entraîné 
par  fon  penchant  pour  la  France  , le  duc  avoit 
cédé  à des  menaces  qui  n’étoient  qu’apparentes. 

Voilà  le  crime  de  ièze-majefiié  , voilà  la  félonie 
pour  laquelle  le  fils  d’une  archiducheffe  d’Au- 
triche , le  neveu  de  l’empereur  Léopold,  le  parent 
des  plus  puiffans  firinces  de  l’Europe  , & fou- 
verain lui-même  , fut  d’abord  privé  de  fe.9  états 
par  l’empereur  Léopold , enfuite  proferit  & mis 
au  ban  de  l’empire  par  un  coup  d’autorité  de 
l’empereur  Jofeph  I,  en  vidant  toutes  les  formes 
judiciaires  & toutes  les  capitulations. 

L’empereur  Jofeph  I demanda  aux  éleSeurs  ce 
qu’il  devoit  faire  des  états  du  banni,  Ferdinand- 
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Charles , duc  de  Mantoue  ; la  réponfc  des  élec- 
teurs fut  qu’on  obîeryât  la  capitulafion  I.eopol- 
GÎne  , qi'i  veut  que  les  revenus , pendant  la  vie 
du  banni  f appartiennent  au  fife.  Dès-lors  le  duché 
de  Mantoue  fut  mis  fous  adminiftration  impé- 
riale , & régi  au  nom  de  l’empire. 

Mais  , dans  la  même  année  , le  duc  de  Man- 
toue étant  mort,  l’empéreur  fit  j’injufte  demande 
aux  électeurs  , s’ils  vouloient  donner  leur  confen- 
tement  à ce  que  la  maifon  d’Autriche  poffcdàt 
pour  elle  & lès  defeendans  mâles  ledit  duché  : 
la  réponfe  unanime  des  électeurs  tut  qu’ils  ne 
pouvoient  adhérer  à cette  demande  , puifque  les' 
droits  de  l’Agnation  - Gonzague  au  duché  de 
Mantoue,  étaient  dignes  de  confidération  , & 
qu’il  falloit  les  examiner.  Voyez  aâes  de  la 
paix  d’Utrecht,  ton.  F ,*  & le  collège  éleétoral , 
après  une  mûre  délibération , a reconnu  & jugé 
d’une  manière  folemnelle  , par  fa  réfolution  du 
14  décembre  1711  , les  droits  inconteftables  des 
Gonzague  au  duché  de  Mantoue. 

Cependant , au  mépris  de  la  première  réponfe 
que  firent  les  éleéteurs  à la  demande  injufte  de 
la  maifon  d’Autriche , au  mépris  de  la  réfolution 
du  Collège  Eleéloral , après  la  mort  de  l’empereur 
Jofeph  I , le  miniftère  autrichien  força  les  peuples 
de  la  ville  & du  duché  de  Mantoue  , fous  peine 
de  rébellion , à prêter  ferment  de  fidélité  à 
Charles  VI , comme  chef  de  la  maifon  d’Autriche. 
Ce  n’efi:  donc  que  par  un  aéte  de  pouvoir  mili- 
taire , Sc  par  une  léfion  évidente  des  droits  im- 
prefcriptibles  du  Saint-Empire  Romain , que  le 
duché  de  Mantoue  a été  incorporé  à l’immenfe 
patrimoine  des  pays  héréditaires  de  la  maifon 
d’Autriche  , & que  les  Gonzague  furent  dépouillés 
du  leur. 

Vincent  de  Gonzague  , duc  de  Guaftaîle  , fit 
des  proteftations  de  nullité,  pardevant  l’éledeiir 
Palatin  , vicaire  de  l’empire , contre  cette  vio- 
lente prife  de  poffelfion.  Voyez  les  aâes  du  congrès 
de  Cambrai^  an.  2724. 

L’opprelfion  d’une  maifon  fouveraine  , alliée 
à tous  les  princes  de  l’Europe  , excita  dans  l’em- 
pire , ainfi  que  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe  , 
les  plaintes  les  plus  vives  contre  la  maifon  d’Au- 
triche. Toutes  les  puilTances  contractantes  & ga- 
rantes du  traité  d’Jtrecht,  ftipulèrent  un  article 
en  faveur  des  Gonzague  ; la  cour  d’Efpagne  crut 
qu’il  étoit  de  fa  juftice  d’intervenir  en  leur  fa- 
veur au  congrès  de  Cambrai  & la  cour  de 
Verfailles  en  fit  autant  dans  le  traité  de  Vienne  , 
oû  elle  renouvella  les  ftipulations  qu’elle  avoir 
faites  par  l’article  31  du  traité  de  Bade.  Il  ne  faut 
l’attribuer  qu’à  des  circonftances  défavorables  , 
fi  les  loix  de  l’empire , & les  inftances  des  deux 
cours  ce  la  maifon  de  Bourbon  , font  reliées  juf- 
qu  ici  fans  effet. 

L’empereur  Léopold  qui  s’empara  de  l’hérédité 
des  Gonzague,  étoit  fi  convaincu  lui-même  de  la 
légitimité  dS  leurs  droits  , que  , lorfqu’il  céda  au 
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duc  de  Savoie  le  duché  de  Montferrat,  il  mit  la 
condition  expreffe  qu’il  le  chargeroit  de  dédom- 
mager tous  les  intérell’és  ou  prétendans. 

Mantoue , érigée  en  marquifat  héréditaire  par 
l’empereur  Sigifmond,  en  faveur  de  Jean -Fran- 
çois do  Gonzague , & de  fa  poftérité  , auroit  dû 
palier,  par  droit  de  primogénitur'e  , à la  branche 
de  Guaftalla , aujourd’hui  éteinte , & à fon  dé- 
faut , à la  bi'anche  de  Gonzaguc-Cafiiglione  &: 
Solferino , qui  fubfifte  aujourd’hui  dans  la  feule 
perfonne  du  prince  de  Gonzague  (Louis  III), 
iflu  de  mâle  en  mâle  de  Jean-François  de  Gon- 
zague. Ainfi , l’empereur  Jofeph  ï , en  confil- 
quant  le  duché  de  Mantoue,  viola  la  capitulation 
& le  diplôme  de  l’empereur  Sigifmond  , qui  éta- 
blit une  fubftitution  graduelle  & perpétuelle  , 
en  ligne  mafeuline  , en  fa-zeur  des  princes  de 
cette  maifon. 

Le  prince  de  Gonzague  , de  la  branche  der 
Caftigllone , légitime  héritier  des  fouverainctes 
de  les  ancêtres  , eft  une  antique  précieufo  décou- 
verte entre  des  débris  , & qui  fait  défirer  la 
fplendeur  primitive.  Il  en  eft  digne  fur-tout  par 
le  courage  & la  grandeur  d’am’e'  avec  lefquels 
lupporte  l’adverfité.  Les  revers,  loin  de  l’abattre, 
n’ont  fait  que  lui  donner  plus  d’énergie  ; & , au 
milieu  de  fes  défaftres , il  a confervé  toute  la 
fierté  de  fon  origine.  • 

La  maifon  de  Gonzague  a des  alliances  avec 
la  plupart  des  maifons  fouveraines  de  l’Europe, 
notamment  avec  celles  de  Bourbon  , d’Autriche  , 
de  Brandebourg,  de  Brunfwick  , de  Lorraine, 
de  Saxe  , de  Bavière,  de  Savoie  , de  Modene  , 
auxquelles  elle  a donné  des  femmes  , on  dans 
lel'quelles  elle  en  a pris.  Quand  un  fnng  aulU 
pur  coule  dans  les  veines  de  tant  de  fouverains, 
la  caille  des  Gonzague  devient  en  quelque  forte 
la  leur. 

Il  eft  fans  doute  de  l’intérêt  des  puiûances 
d’oppolèr  une  digue  aux  invafions.  L’Europe 
feroit  tranquille  aujourd’hui  ft  on  n’eût  point 
regardé  d’un  œil  indiffèrent  le  partage  de  la 
Pologne.  Ajoutons  que  ces  occupations  illicites 
deviennent  le  fléau  de  l’humanité  , en  perdant 
les  mœurs,  en  dctruifant  les  principes  , en  violant 
la  propriété , en  brifant  les  liens  dans  l’ordre 
civil , en  les  brifant  encore  dans  la  gr.inde  fc- 
ciété  de  peuple  à peuple , de  nation  à nation. 

C’eft  d’après  ces  grandes  confidérations  que 
l’empire  fe  détermina  , en  1787  , dans  l’affaire 
du  jeune  comte  de  Lippe-Schawenbourg  , encore 
en  bas-âge.  Il  venoit  de  perdre  fon  père  •.  fes 
larmes  couloient  encore  , lorfque  le  landgrave  de 
HefTe-CafTcl  fond  à main  armée  fur  fes  petits 
états , dépouillant  & la  veuve  le  jeune  prince 
fon  fils  le  landgrave  de  Caffel  qui , lui-même  , 
avoir  reconnu  les  droits  de  feu  comte  de  I ippe 
à cette  hérédité  , & qui  connoiiToit  la  dccilion 
des  tribunaux  de  l’empire  en  faveur  de  I.i  mal- 
fon  de  Lippe.  Aufii  , dans  la  meme  année  , 
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fut  - îl  obligé  d’éVaçuer  1&  pays  , & le  jeune 
comte  de  Lippe  fut  remis  en  pofTelTion  de  fon 
patrimoine. 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiècle  , Louis  XIV 
envahit  la  Lorraine,  fur  le  duc  Charles  IV  , qui 
avoir  pris  parti  pour  la  maifon  d’Autriche  dans, 
la  gaerre  de  30  ans.  Ce  prince  crut  cependant 
qu’il  étoit  de  fa  jiiftice  de  le  réintégrer  dans,  fes 
états,  & il  le  fit  -,  ce  fut  en  1659. 
après  , ou  environ  , le  monarque  François  l’en 
dépouilla  une  nouvelle  fois.  Charles  IV,  chafié 
d.e  fes  états,  mourut  en  Allemagne  , 5 ans, apres, 
ne  îaifTant  à Charles,  V & à Léopold  , qui  lui  fuc- 
cédèrent , que  le  vain  titre  de  duc  de  Lorraine. 
Mais  enfin  , & après  un  intervalle  de  27  ans  , 
par  un  article  de  la  paix  de  Rifvick  , Léopold 
fut  rétabli  dans  le  patrimoine  de  fes,  pères  : la 
Lorraine  vit  reparoitre  fes  légitimes  fouverains  ,, 
& cette  pofielfion  fraya  aux  princes,  de  cette 
maifon  la  route  au  trône  impérial. 

En  France  , ilexif!:a,pl,ufieurs  principautés  fou- 
veraines  ; la  principauté  d’Otange  , la  principauté 
de  Dombes , œile  d’Henrichemont  , celle  de 
Sedan,  celle  de'  iBelle  - Ifle.  Elles  font  réunies 
Sujourd’hui  à la  couronne  ,, mais  elles  l’bnt  été 
par  des  acquifitions  , par  des  échange, s , par 
des  indemnités  , des  équiyalens  ; c’eft  que  nos 
rois  regardèrent  toujours  la  propriété  comme  un 
droit  facré  v jamais,  ils  ne  crurent  que  la.  force 
pût  leur  donner  un  droit  fur  la  poffeffion  du  foible. 

Lorfque  Guillaume  Penn  forma  l’état  de  Fen- 
filvanie  il  commença  par  racheter  des  nctureis. 
du.  pays  les  territoires  qui  lui  avoientété  donnés 
en  Amérique  par  le  go.uveniement  Britannique  , 
en  acquittement  des  fommes  que  fon  pèi-e  avoir 
avancées  à.  l’état  dans  des  temps  difficiles  ; c’efi: 
qu’il  doutoit  des,  droits  du  gouvernement  fur 
une  contrée  qui  n’étoit  entre  fes  mains  que  par 
le  fait  d’une  ihvafion  y &-le  vertueux  Penn  corn- 
îjiença  LétabîifTement  qu’il  formoit.,  par  cet. arie. 
éclatant  de  juftice. 

Enfin.,  lots  de  L'occupation  du  duché  de  Man,- 
toue  par  .l’entpereiur  Léopold  , il  exifiroit  quelques 
branches  de  la  maifon  de  Gonzague  ^ qui  poffe- 
doient  en  fouvaraineté  les  principautés  de  Cafti- 
giioae  & de  Solferino  , celles  de  Bozzolo  & de 
habionetta.  Ces,  princes  ne  furent  ni  ne  purent 
être  compris,  dans,  la  profeription  exercée  contre 
Charles  IV , duc  de.  Mantoue  , & ils,  refièrent 
paifibles  pofl'eileurs  de.  leurs  états.  Par  quel: 
étrange  rsnverfement  les,  cihciers  fifeaux  de  la 
maifon  d’Autriche  ont-ils  cru  pouvoir  s’emparer 
en.  1740  1 à la  nxort  de  Jofëph-Marie  de  Gon- 
v.ague  , des  fouverainetés  de  Bozzolo  &,  de  Sa-- 
hionetta  , au  préjudice  des  hérir.iers  légirimes  ? 
Comment  ont-ils  cru  pouvoir  féqueilrer  également 
les  principautés  de  Caftiglione  & de  Solferino  , 
poiTedées  par  Ferdinand  lil  de  Gonzague  , décédé 
en  1723  , en  fruftrant  encore  fes  lucceiTeurs.  na- 
turels i 
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En  1773  t ^2  prince  Louis  lîî  de  Gonzague 
a été  confirmé  , par  le  diplôme  de  l’empereur 
Jofeph  II , dans  tous  les  honneurs  & préroga- 
tives attachés  à fa  naiiTance  , & il  a été  déclaré, 
par  la  tranfaéiion  qui  l’a  fuivi , légitime  facceffeuc 
des  princes  de  Gonzague  - Calliglione  , & par 
conféquent  de  ceux  de  Bozzolo  & de  Sabionetta. 
L’empereur,  à cette  époque,  & dans  fa  juflice  ,, 
a eu  égard  aux  réclamations  de  M.  le  prince  de 
Gonzague  fur  les  fouverainetés  de  Caftigliône  & 
de  Solferino , & il  a confenti  d’en  traiter  avee 
le  prince  qui  lui  en  a fait  la  vente  ; ainii  cet 
objet  eft  une  affaire  confommée. 

Mais  il  relie  les  principautés  de  Bozzolo  & 
de  Sabionetta , dont  il  eft  héritier  indeftriiélible  , 
& fur  lefquelles  il  a les  mêmes  droits  que  fur 
celles  de  Calliglione  & de  Solferino.  L’acle  da 
juftice  de  l’empereur  , üir  lè  premier  objet , ga- 
rantit fa  détermination  Lit  le  fécond.  Il  eft  évi- 
dent que  la  maifon  d’Autriche,  n’a  aucun  titre 
pour  conferver  ces  principautés  , puifqu’elle  n’en 
auroit  aucun  pour  les  recueillir , dans  le  cas  oh 
il  n’exifteroit  aucun  rejeton  de  la  maifon  de 
Gonzague  , appelle  à l’hérédité.  Que  doit-il  donc, 
en  être  , lorfqu’il  eft  reconnu  que  la  fucceffion 
dans  ces  principautés  appartient  au  prince  Louis 
de  Gonzague  , ne  peut.appart.enir  à nul  autre  1 

Les  jurifconfultes  les  plus,  célèbres  , appelles, 
à la  difculîion  de  cette  grande  affaire  , font  d’un, 
avis  unanime  fur  les.  droits  inconte ftables  de. 
M.  le  prince  de  Gouzague  fiir  les  deux  princi- 
pautés fouveraines  de  Bozzolo  &.  de  Sabionetta» 
Ils  terminent 'leur  réfui  car.  par  cette  apoftro.pha 
à l’empereur.:, 

U Chef  de  l’empire. , difpenfateur  de  la  juf- 
» tice  entre  les  fouverains  d’Allemagne  , pro- 
o terieur  de  ce  droit  public  fi  célébré  & ft 
» refped.é  qui  gouverne  cette  répu'olique  de 
» princes  ; grand,  par  l’on  augufte  naiiTance  , 
» grand  par  la  majefté  de  fa  couronne,  m.tis 
» plus  grand  encore  par  fes  principes  & par 
O l’élévation  de  fon  ame  l’empereur  .îol’eph  II 
» n’oubliera  jamais  que  la  jaftice  eft  la  gloire 
n des.  rois  , le  fondement  dx  leux  nuihance  , le 
» gage  de  l’amour  public.  Nous  ajouterons  qLie 
» les  poirelTions  les  plus  varies  perdroient  tout 
» leur  pr.ix  à fes  yeux,  auiTitot  qu’il  apprendioit 

au’elles  ont  été  ufurpées  fur  la  foiblelfe.  » (ü.) 

MARATES  ( les  ) , peuple  gi.ierrier  & indé- 
pendant de  la  prefqu’ile  eurdeça  du  Gange  , ori- 
ginairement au  midi  de  la  ville  de  Vifapour  ; il 
fait  louvent  de  grands  ravages  dans  les  états 
voifins  •,  leur  capitale  eft.  Satara.  Ce  peuple, 
long-tero.ps  réduit  à fes.moatagnes  , s’eft  étendu 
peu  à peu  vers  la  mer , 8c  il  occupe,  aujourd'hui 
le  vafie.  efpace  qui  eft  entre.  Surate  & Gca  , & 
menace  également  ces  deux  grandes  villes.  Il 
eft  redouté  à la  côte  de  Coromandel  , vers  Delhi 
& fur  le  Gange  , par  Tes  incurfions  & fes  bri- 
gandages •,  mais  fo,n  point  cent-tal  ,#le  foyer  de 


MAR 

Ta  force  , & fa  demeure  fixe , font  au  Malabar. 
L’crprit  de  rapine  cjifil  porte  dans  les  contiees 
qu’il  ne  fait  que  parcourir,  il  le  perd  dans  les  pro- 
vinces qu’il  a conquiles  ■,  il  a améliore  le  ibit  des 
lieux  qui  furent  long-temps  la  viélime  de  l’avarice 
& de  la  tyrannie  des  Portugais  •,  & qui  ont 
fuccellîvemenc  accru  l’étendue  de  ion  domaine. 
Sur  les  mers  voihnes  il  pille  les  batimcns  trop 
foibies  pour  lui  réfiifcr , & il  accorde^des  afiles 
aux  pirates  etrangers  qui  contentent  a partager 
a”ec  lui  leurs  prifes.  Attaques  en  vain  par  le 
IMogol  , les  Anglols  & les  Portugais  le  font  mis 
inutilement  contre  eux , & les  Hollandois  ne 
furent  pas  plus  heureux.  {R.) 

MARAVALNAHAK  , voyei  Mavakalna- 
HAR. 

M.IRCHE-UKERAINE  , wjep  Ukerane- 
Marche. 

MARCHERIEUX  ,...  îifei  Marchezieux. 

MARCHTAL.  . Cette  abbaye  eft  dp 

l’ordre  des  Prémontrés , & du  diocèfe  de  Conl- 
tance.  Son  territoire  s’étend  julqu’au  Federzée. 
L’empereur  Maximilien II  lui  accorda,  en  1575  •> 
l’exemption  des  tribunaux  étrangers.  Ce  que 
l’empereur  Léopold  lui  confirma  en 
taxe  matriculaire  n’eft  plus  aujourd’hui  que  de 
flor.  , outre  §1  rixd.  , 14  kr.  , pour  l’en- 
îretien  de  la  chambre  impériale..  {R.) 

MARCK-OLDENDORP  ,.  bourg  confidérable 
de  l’évêché  de  Hildesheim  , dans  le  baillage  de 
Hiindsruck.  {R.) 

MaRIEN^TADT,  voyei  Marîestadt. 

MARIESTADT  , ou  Makîenstadt.  Cette 
TÎlle  occupe  la  37^  place  à. la  diète  du  royaume. 
(R.) 

MARLO\i^,  ou  Great  - Marlow  , bourg 
d’Angleterre^,  dans,  le  Buckingham-Shire.  (R.) 

MARMOüTIERS.  , . . Cette  fameufe  abbaye 
fut  détruite  par  les  Normands  en  8,53.  C’eR  là 
que  lé  tiennen-t  ies  chapitres  généraux  de  l’ordre. 
L’églilë,  qui  eft  des  plus  magnifiques  , fut  con- 
sacrée par  le  pape  Urbain  II  en  1090.  On  y 
voit  encore  l’autel  où  officioit  Saint- Martin , & 
& fa  cellule  pratiquée  dans  le  roc.  Elle  nomme 
à 130  prieurés  , indépendamment  des  cures 
qu’elle  confère. 

L’abbaye  de  Marmeatiers  , relève  immédia- 
tement du  Saint-Siège  elle  eft  fous  la  fauve- 
garde  de  nos  rois  , par  une  déclaration  de 
Louis  XI , de  1466.  Elle  eft  en  commende  , & 
on  y conferve  une  Sainte  - Ampoule  contenant 
le  baume  dont  ou  fe  fervit  pour  l'acrer  I^enri  IV. 
(Pu) 

MARNAY  , bourg  dé  France  , en  Franche- 
Comté  , fur  l’Ougnon  , entre  Pontailler  & Be- 
îançon , à égale  diftance  à peu  près  de  l’une  & 
de  l’autre.,  avec  titre  de  principauté.  (P.) 

MARS  D’OUTILLE  ( faint  ) , bourg  de 
France  , dans  la  géniftalité  de  Tours  , élection 
de  CliâteaurduTLüir. . 
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MARTIN  D’AGUILAR  ( rivière  de  ) , 'i'oye^ 
la  dernière  colonne  de  l’art.  Passage  du  Nord, 

MARTINIQUE.  ...  Le  zi  juillet  1787  , 
cette  île  éprouva  un  violent  tremblement  de 
terre  , qui  fit  écrouler  quelques  maifons  au 
fort  Saint-Pierre.  Dans  cette  criie  , la  montagne 
de  Carbet,  fituée  à trois  lieues  de  cette  ville, 
s’entr’ouvrit & on  y reconnut  une  crevafie  de 
cinq  cents  toiles  de  longueur.  Le  morne  de  Vau- 
clair  a difparu,  & a lailfé  un  goufreàfa.place,  (P.) 

MARTÎNSBERG.  ...  11  y avoit  en  cette 
ville  une  riche  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît , 
la  plus  confidérable  de  toute  la  Hongrie  -,  elle 
avoit  été  fondée  par  S.  Etienne  , premier  roi 
de  Hongrie,  8c  relevoit  immédiatement  du  pape  : 
elle  a été  fupprimée  en  1786.  (P.) 

MARTRES  , bourg  de  France  , en  Guyenne  , 
dans  le  comté  de  Comminges.  C’eft  le  fiége 
d’une  jiiftice  royale.  (P.) 

MATHIAS  (faint)  , abbaye  d’Allemagne,  do 
Pordre  de  S.  Benoît  , dans  l’éleâorat  de  Trêves  , 
Sc  près  de- la  ville  de  ce  nom.  Elle  jouiiroit  autre- 
fois des  droits  de  la  l’ouveraineté.  Elle  fe  trouve 
inférée  dans  les  anciennes  matrîcules  de  l’em- 
pire, & chargée  d’une  taxe  particulière.  (P.) 

M’AÜBILE  ( la  ).  . . . voye.[  aufiiMoBiiE  ( la  ). 

MAUZÉ  , nom.de  deux  bourgs  de  Fiance, 
l’iin  dans  le  Poitou  , éleét.  de  Thouars  l’aiitra 
dans  le  pays  d’Aunis  , éleSL.  de  la  Rochelle.  (P.) 

MAWARALNAHAR.  ...  Ou  plutôt  <iit  lac 
d’.Aral , que  nous  nommons  la  Mer  Bleue.  Sup- 
primez ces  mots  , rubftitiiez-y  ( Gihon.  ) 

MÉCHET  , bourg  de  France  , en  Saintonge  . 
dioc.  & éleél.  ds  Saintes. 

MECKLENBÜüRG  , Meckeleourg. 

MECQUE  (la).  . . . voye;^  Caaba. 

MEDWÎSCH  , ou  Medgyesch  , ville  de 
Tranlylvanie  , chef-lieu  du  diftrift  de  Ibn  nom  , 
fur  la  rive  méridionale  du  grand  Kækel,  Elle  fut 
bâtie  en  i-iqç?. 

MEILLARDS',  bourg  de  France  , dans  le 
Limofin , élecl.  de  Limoges. 

MELCOMB-REGIS  , petit  bourg  d’Angleterre,: 
dans  le.Dorfet-Shire  II  communique  par  un  pont 
à celui  de  'vV  eymeorh.  Il  eft  fort  commerçant , 
& il  envoie  deux  députés  au  parlement.  (P.) 

MENIL  , bourg  de  France,  en  Anjou  , éiefl. 
de  Châteaii-Gontier. 

MEN ILLES  , bourg,  de  France  , en  Nor- 
mandie , dioc.  d’Evrenx. 

MENRAT  , bourg  do  France  , .dans  le  Eour- 
bonnois  , élecl.  de  Gannat. 

MER  BLANCHE,  royÊ{  Archieei, 

MERAL  , bourg  deFianoo,  en  Anjc>u  - éleP- 
dc  Chàtc.tu-Gonrîcr. 

M ÈRE- ÉGLISE  ( fainte)  , bourg  de  France  , 
en  Normandie  , au.  dioc.  de  E.tycux  , ciecl.  de 
Carcnt.an. 

MERIGNAC  , bourg  de  France  , dans  l'An- 
, gouraois  . éled.  de  Coiguac. 
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MERTILLES  , bourg  .de  France  , dans  le 
Gàtinois  , éleâ.  de  Gien. 

MERU,  bourg  de  France,  dans  la  Picardie, 
au  dioc.  de  Beauvais,  vers  la  l’ource  d’unruif- 
ieau  qui  le  jète  dans  FOife  , avec  un  château. 

MERVEAU  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou, 
éled.  de  Fontenay. 

MESÉRÉ  , bourg  de  France  , en  Anjou  , 
éled.  de  la  Flèche. 

MESSINE,  ...  Sa  population  aduelle  ( 1788) 
eft  de  30, 000  habitans. 

METAFUST.  Fbyq  Temen-df-Fust. 

MIGNÉ  , bourg  de  F rance  , dans  le  Poitou  , 
éled.  de  Poitiers , fur  la  rivière  d’Ozance. 

MICRON  , bourg  de  France  , en  Saintonge  , 
éled.  de  S.  Jean  d’Angely. 

MILBORN -PORT  , ou  Miibourn -Port  , 
iourg  peu  confidérable  d’Angleterre  , dans  la 
province  de  Soranieriêt,  Il  envoie  deux  députés 
au  parlement.  (A.) 

MILLAC  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou  , 
éled.  de  Confolens. 

MILLAS  , bourg  de  France  , dans  le  Rouf- 
fillon  , fur  le  Tet  , à 3 lieues  de  Perpignan. 

MILLENBOCH.  Foye?  Sassebes. 

MÎLLERY,  bourg  de  France^  dans  le  Lyonnois, 
éled..  de  Lyon. 

MINCE.  Voyei  Munïa. 

MINDEN.  ...  La  principauté  de.  Minden 
comprend  les  Jîx  Baillages  de  , &c.  Lifez  les  cinq 
baillages  de , &c. 

MINEHAD  , bourg  d’Angleterre  , dans  la 
province  de  Sommerfet  , avec  un  port  fur  le 
canal  de  Briftoî.  La  pêche  du  hareng  y eft  très- 
abondante  , & le  débit  s’en  fait  datas  les  ports 
de  la  Mediterranée.  Ce  bourg  envoie  deux 
députés  au  parlement  , & on  s’y  embarque  pour 
l’IBande.  (F.) 

MINSK.  . , . Lat.  35  , 57  ; lifei  53  , 59. 

MIREBEAÜ  , Mirabellum.  . . . Cette  petite 
ville  , en  1636  , ferma  fes  portes  au  général 
GaiafT , qui,  à la  tête  de  l’armés  impériale  , s’étoit 
jeté  en  Bourgogne  en  vue  d’en  faire  la  conquête  , 
comme  d’une  portion  de  l’héritage  de  Marie  , 
fille  unique  du  dernier  due  fouv.erain  de*  cette 
province.  Sommée  de  fe  rendre  , cette  ville  s’y 
refufa  ; ni  Fapproçhe  de  l’artillerie  , ni  Iss 
menace-s  de  l’ennemi , ne  furent  capables  d’in- 
îimider  fes  habitans.  Les  promefTes  de  leur  accor- 
der une  çtpi.t.ulation  honorable  ne  purent  les 
.ébranler  p .ni  amollir  leur  courage  -,  ils  refterent 
inébranlables  réfolus  de  vendre  cher  leur  vie.  Le 
général  ayant  donc  eîTayé  inutilement  tous  les 
moyens  d’entrer  dans  la  ville  fans  coup  férir  , 
vit  enfin  qu’il  n’y  avoir  que  la  force  qui  pût  Fen 
pendre  maître.  Ses  batteries  eurent  bientôt  ren- 
verfé  les  murs  , les  habitans  y accourent  , la 
mort  vole  autour  d’eux  -,  rien  ne  les  effraie  ; 
ïKai?  après  aypir  fait  des  prodiges  de  valeur  , ils 


M I R 

fuccombent  fous  le  nombre  , ils  périffent  fur  la 
brèche , & l’ennemi  pénétrant  dans  la  ville  pafie 
tout  au  fil  de  l’épée  , après  s’être  livré  à toute* 
fortes  d’excès  , à la  réfervc  d’incendier  cette 
ville  infortunée.  Quarante  de  ces  braves  citoyens 
s’étoient  retirés  dans  le  château  , réfolus  de  terdr 
ferme  -,  ils  en  formoi&nc  toute  la  garnifon  ; 
encore  manquoient-ils  de  vivres.  Mais  le  danger 
ne  leur  en  impofa  point  -,  ils  foutinrent  durant 
trois  jours  les  efforts  des  affiégeans -,  les  affauts 
furent  très-meurtriers,  & ils  y donnèrent  les 
plus  grandes  marques  d’intrépidité  Mais  enfin 
voyant  leur  nombre  diminuer  , confidérant  la 
foibleffe  de  la  place  & l’impoffibilité  de  la  défen- 
dre contre  les  meilleures  troupes  de  l’empereur  , 
après  avoir  fouffert  les  dernières  extrémités  , & 
fe  voyant  fans  efpoir  d’être  fecourus  , ils  capi- 
tulèrent fous  les  conditions  qu’ils  euflent  la  vie 
fauve  , & qu’ils  emportaffent  leurs  bagages  , & 
fous  le  ferment  encore  qu’ils  prêtèrent  aux  impé- 
riaux , que  dans  l’intervalle  de  fix  mois  ils  ne 
porteroient  point  les  armes  contre  eux. 

La  garnifon  fut  épargnée  à caufe  de  fa  belle 
défenfe , car  la  vertu  plaît  & fe  refpeâe  môme 
dans  les  ennemis.  D’un  autre  côté  , dans  fon 
expédition  en  France  , le  général  ne  voulut  point 
pouffer  â outrance  la  rigueur  contre  les  premiers 
que  le  fort  de  la  guerre  avoir  préfentés  fous  fes 
coups  , pour  ne  point  rendre  odieux  dans  ces 
contrées  le  pouvoir  de  l’empereur  dont  il  com- 
mandoit  les  forces. 

Les  François  & les  Suédois  avoient  réfolu  de 
fecourir  Mirebeau  , penfant  qu’il  était  de  leur 
gloire  de  ne  point  laiffer  fuccomber  la  première 
place  , qui  foutenoit  les  efforts  de  l’ennemi  fans 
tenter  d’y  jetter  des  fecours  ; mais  ce  qui  y mit 
obftacle , fut  l’arrivée  tardive  de  Vaubecour  qui 
leur  amenoit  un  corps  de  troupes  , amalfé  tumul- 
tuairement  en  Champagne  pour  renforcer  l’armée 
combinée.  Il  fut  arrivé  à temps , mais  comme 
l’hiver  s’approclioit , & qu’en  ce  pays  plus  qu’ail  ■ 
leurs  il  entraînoit  de  grands  embarras  par  le 
débordemeîu  des  rivières  , Galaff s’étoit  décidé  à 
brufquer  fes  opérations  , & à attaquer  tout-à-coup 
la  Bourgogne  avec  tout  le  poids  de  fes  forces. 

Louis  XIII  , touché  de  la  belle  défenfe 
qu’avoient  faite  les  habitans  de  Mirebeau  , & 
voulant  reconnojtre  la  courageufe  réfiftance  qu’ils 
avoient  oppofe'e  à l’armée  impériale,  voulut  que 
durant  vingt  ans  ils  reftaffent  exempts  de  toute 
efpèce  d’impofitions  , & qu’ils  eulTent  même 
pendant  Fefpace  de  neuf  ans  la  faculté  de  per- 
cevoir certains  droits  à leur  profit.  Les  lettres- 
parentes  en  furent  enregiftrées  au  parlement 
féant  alors  à Semur  , le  6 juillet  1637.  Louis 
XIV  confirma  cette  exemption  en  1651  , & U 
prorogea  le  droit  d’oRroi  à neuf  autres  années. 

La  conduite  de  ces  princes  en  cela  eft  très- 
louable  , & on  ne  peut  que  leur  applaudir. 
Mais  il  faut  convenir  aulü  qu’on  leur  a fait  un 
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honneur  de  ce  <jui  pour  eux  etcit  neceflîto  ; car 
enfin  les  braves  habitans  de  Mirebeau_  s’étant 
facrifiés,  immolés  à la  patrie  , prcfque  jufqu’au 
dernier  , au  point  qu’il  en  lurvécut  peu  à ce 
terrible  événement',  la  ville  fe  trou /ant  delerte, 
la  ville  étant  reftée  fans  contribuables  ^ où  e'ût-on 
pris  les  contributions  ? la  ville  transformée  en 
défert  , étant  à repeupler  , quel  autre  moyen 
exiloit-il  d’y  attirer  des  habitans  qu’une  exemp- 
tion inftantanée  d’impofitions  -,  quel  autre  moyen 
y avoit-il  de  les  déterminer  à en  relever  les 
ruines  , qu’en  leur  accordant  quelques  oârqis 
au  moins  pour  un  temps  déterminé  1 

Villerniin,  Boudier , Filleul , Giraut,  Vernifi , 
Guillempot,  Delbordes,  de  Bard  , R.oyer  , Viard  , 
&:c. , qui  animâtes  vos  concitoyens  par  vos  exem- 
ples , qui  embrasâtes  leurs  cœurs  par  le  feu  qui 
enflammoit  les  vôtres  qui  mourûtes  au  milieu 
d’eux  8c  avec  eux  pour  le  falut  de  la  patrie  que 
vos  cendres  , que  vos  -mânes , reçoivent  d’elle  le 
tribut  d’éloges  qui  vous  eft  dû.  L’hitloire  nous 
offre  peu  d’exemples  d’un  dévouement  aufii 
héroïque.  Ces  familles  ont  dilparu  du  lieu  qui 
fut  le  théâtre  de  leur  gloire , au  point  qu’il  n’y 
en  fubfifte  pas  une  feule  aujourd’hui. 

Autant  les  concelTions  qui  furent  faites  d’abord 
étoient  propres  à y rappeller  la  population  , 
autant  la  furcharge  des  contributisjns  que  cette 
petite  ville  a éprouvées  depuis  , a-t-elle  oppofé 
d’obifacles  à fon  rétablifferaent  •,  auffi  ne  s’eft- 
elle  jamais  relevée.  Avant  fon  défaftre  , elle 
cantenoit  une  population  affez  nombrenfe  , l’en- 
ceinte en  étoit  petite  , mais  elle  étoit  riche  & 
bien  bâtie.  Aujourd’hui  le  peu  d’habitans  qu’il 
y a , manque  du  flrid  néceffaire  -,  8c  fi  je  lui 
donne  le  nom  de  ville , c’eft  a raifon  de  fes 
murs  8c  de  fes  portes  , à raifon  de  la  prérogative 
qu’elle  a de  députer  aux  états , & encore  pour 
fon  ancien  titre  mais  dans  le  fait , ce  n’eft 
qu’un  bourg  habité  par  un  peuple  nécelîiteux  y & 
gémiiTant  fous  le  poids  d’une  triple  dime.  Sur  le 
champ  , de  vingt-cinq  gerbes  on  leur  en  enleve 
une  i au  moulin  , de  vingt-quatre  raclures  de  bled 
il  leur  en  faut  donner  une  au  four  banal  , de 
vingt-quatre  pains  ils  lont  obligés  d’en  laiffer 
deux  ; 8c  tout  ceci  eft  étranger  aux  impofuions 
de  l’état  qu’ils  ont  d’ailleurs  à fupporter. 

Du  fein  de  cette  ville  dçlabrée  s’élève  avec 
pompe  l’antique  majefté  du  château  qu’y  conf- 
tiuiiit  avec  une  magnificence  royale  le  rniniflre 
ami  de  François  I^’',  Philippe  Chabot,  amiral  de 
France  8c  gouverneur  de  Bourgogne.  La  lala- 
mandre  & l’F  couronnée  , chiftie  8c  marque  fym- 
boliqiie  de  François  I-‘  , qui  s’y  reproduilènt  par- 
tout, n’indiquent  poinr  qu’il  ait  été  bâti  par  ce 
monarque  mais  elles  délignent  feulement  8c  l’at- 
tachement de  Chabot  pour  fon  maître  , 8c  les 
coffres  où  fut  puifie  la  dépenfe. 

Dans  ces  temps  du  régime  féodal  o'ù  les  châteaux 
étoient  autant  de  citadelles  , tous  étoient  enve- 
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loppcs  de  foffés  profonds.  On  en  eût  fait  autant 
à celui  de  Mirebeau  , mais  l’endroit  étoit  bas  8c 
aquatique  i en  creufant  des  foffés  on  fe  fût  envi- 
ronné d’eaux  ft:agnante.s  qui  euffent  rendu  l’ait 
infakibre.  On  fongea  à les  éviter  en  rendant  le 
château  également  fufceptible  de  défenfe.  On 
avoît  d’ailleurs  a fe  procurer  de  la  vue  dans  un 
local  qui  s’y  refufoit.  On  parvint  à tout  à fores 
de  dépenfes  ; on  en  fit  d’in  ouïes  '.  On  créa  devant 
le  chateau  , à 70  pieds  d’élévation  , une  vafte 
cour  , avec  des  terres  de  rapport  appuyées  par 
des  maflifs  & contre-forts  proportionnés.  On 
pratiqua  la  porte  du  château  à pareille  hauteur, 
deux  avenues  y conduilbient  , l’une  pour  les 
voitures  , c’étoic  un  mole  en  pente  doucement 
inclinée  l’autre  un  efcalier  fuperbe  , fait , fem- 
bloit-il  par  fa  magnificence  , pour  arriver  au 
temple  de  Salomon  '.  Au  pied  s’élevoient  deux 
obélifques  qui  ajoutoient  à fon  éclat  8c  en  ren- 
daient l’afpeâ  plus  impofant. 

Le  mole  & l’efcalier  fe  terminoient  à un  pont 
qui , iaiffant  entre  le  château  8c  la  dernière  arche 
un  certain  intervalle  , pouvoir  au  befoin  intercep- 
ter la  communication  , mais  qui  , pour  l’ufage 
journalier  ecoit  continué  par  un  pont  volant. 

(Quatre  tours  d’environ  2,30  pieds  de  haut 
flanquoient  les  quatre  angles  du  corps  de  logis  , 
dont  le  faîte  efl  porté  à plus  de  zoo  pieds  de 
haut , choie  peut-être  fans  exemple.  Deux  de  ces 
tours  le  terminaient  d’une  manière  auffi  élégante 
que  hardie  par  deux  coupoles  en  pierres  de 
taille  furmontées  d’une  colonnade  circulaire  ar- 
chitravée  & couronnées  d’une  moindre  coupole. 
L’enfcmble  annonçoit  plutôt  la  demeure  d’un 
monarque  qu’une  réfidence  purement  lèigneu- 
riale. 

Mais  il  y a environ  60  ans  , deux  des  tours 
& la  moitié  du  corps  de  logis  s’écroulèrent  ino- 
pinément par  les  fuites  d’une  excavation  tentée 
imprudemment.  Le  magnifique  efcalier  n’offre 
plus  aujourd’hui  que  des  ruines,  & la  partie  du 
château  qui  fubfilfe  n’eft  point  habitée. 

La  tour  qui  efl  du  côté  du  levant  le  termi-  ' 
noit  avec  plus  de  dignité  8c  dune  manière  pLiis 
pitîorefque  avant  qu’on  eût  recouvert  par  une 
couverture  en  tuiles  la  terraffe  qui  contournoit  le 
donjon.  On  eût  évité  l’effet  des  eaux  pluviales  , 
foit  en  la  revêtiffant  d’une  lame  de  plomb  , 
foit  en  employant  un  ciment  convenable  fur  les 
joints  des  pierres. 

Guillaume  de  Vergy  , fénéchal  de  Bourgogne  , 
fonda  un  hôpital  a hfirebau  , par  fon  teffament 
de  l’an  1240  , & Ion  fils  Henri  de  Vergy  exécuta 
les  pieufes  intentions  de  fon  père  •,  il  l’origea  en 
124S’.  Les  revenuus  en  ont  été  divertis  de  nos 
jours  ils  exiffent , &:  il  eft  à défirer  qu’on  les 
rappelle  à leur  deftination  il  n’en  eft  aucune  de 
plus  l'acrce.  Î1  y avoir  encore  quatre  lits  dans  cct 
aille  de  rhurnanitc  en  1736. 

L’égliic  ptiroiffialc  croit  anciennement  fous  le 
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■vocable  de  S.  Pierre  , elle  eft  inaîntenan.t  fous 
celui  de  la  Vierge.  L’évêque  de  Dijon  en  eft 
eoilateur  , en  même  .temps  qu’il  eft  décimateur, 
il  y a deux  chapelles  en  titre  de  bénéfices  , dotées 
■dans  le  XVD  lleclc. 

Dans  la  chapelle  des  feigneurs  eft  un  mau- 
ftslée  de  Catherine  de  Bauftremont  , dame  de 
Mirebeau  , veuve  de  pierre  de  Longvic  , en  pre- 
mières noces  , & enfuite  de  Helion  de  Granfon  , 
ieigneur  delà  Marche  , décédée  en  1507. 

La  maifon  de  Vergy  a long  - temps  polTédé 
Mirebeau,  &:  guillaume  de  Vergy  , qui  fonda 
l’hôpital  , avoir  accordé  plulieurs  libertés  8c 
franchiies  à fes  habitans.  V^eye:^  ià-deflus fes  lettres 
dans  la  Maifon  de  Vergy  .y  psg.  180. 

On  -compte  à Mirebeau  214  feux.  Cette  pe- 
tite ville  s’appelioit  Mirebel  dans  le  moyen 
üge.  Elle  eft  très-ancienne.  On  voit  encaftré 
■dans  un  des  créneaux  du  château  une  pierre 
-qui  appartint  à un  édifice  antique  , & dont 
finfer-iption  prouve  que  , fous  les  Romains 
Ole  fut  décorée  d’un  théâtre, 

C’eft  la  vingt-deuxième  ville  qui  députe  aux 
états  de  la  province.  îi  y a deux  marchés  par 
Semaine  , quatre  foires  par  an  , un  bureau  du 
contrôle  des  actes  , un  autre  pour  les  traites 
foraines  , & un  grenier  à fel  , dont  le  pourvu 
..âe  commilTion  devroit  être  tenu  à réfidence.  Il 
.&.y  fabrique  quelques  ferges  grolfières  & de  la 
poterie. 

■Cette  ville  , qui  eft  de  la  fubdélégation  d’Au- 
sonne  , eft  à quatre  lieues  de  cette  ville  , à 
.quatre  de  Dijon  , & à pareille  diftance  de 

Gray  , à une  lieue  & demie  de  Bèze  , & 2 
de  Pontailier.  Longit.  zz  de  g.  y zS^I  ‘ Idtit. 
4 J deg.  zf  4 J. 

La  terre  de  Mirebeau  eft  entrée  dans  la  maifon 
■de  Bauftremont  en  1408  , par  mariage  avec 
Jeanne  de  Vergy  , héritière  de  la  fécondé  branche 
de  cette  rnaifon.  Pierre  de  Bauftremont,  comte 
dé  Charny  , l'on  fils  , eut  trois  femmes  , & de  la 
dernière , qui  étoit  Marie  de  Bourgogne  , fille 
naturelle  de  Philippe-le-Bon , il  eut  trois  filles  : 
ïa  fécondé  , qui  s’appellolt  Jeanne  , eiit  pour 
dot  la  terre  de-  Mirebeau  , qu’elle  porta  dans 
la  maifon  de  Chabot.  Elle  eft  rentrée  dans  celle 
de  Bauffrernont  par  le  mariage  de  Pierre  de  Bauf- 
fremont  avec  Marie  d'Efbarres  en  1681  , & elle 
s'y  eft  confervée  depuis.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
reâifier  ce  qui  eft  dit  des  poffefteurs  de  cette 
terre  , à Fartiele  Mirebeau. 

•Cette  poffeftion , qui  a titre  de  marqiiifat  ^ 
Êomprenoit  précédemment  Mirebeau  , Tanay  . 
Cizilii,  Magui,  Saint-Médard,  Eeziote,  Charmesj 
les  rentes  de  Lambelin  & de  -Savoie , & Renêve 
& Gheuge  en  partie.  Mais  elle  a Ibuffert  l'uc- 
jg.elîi veulent  bien  des  démembrernens.  En  quel- 
ques-uns des  lieux  de  fa  dépendance  , comme 
è .Charmes  , tandis  qn’aîlleurs  la  dî-me  eft  de 

ou  £ H gerbqs  une  J on  prend  la  dixième  , ce 


M î R 

qui  y pèfe  étrangement  fur  l’agriculture  , €c  dé- 
courage le  cultivat&ur. 

Mais  n’omettons  point  la  fituation  pénible  de 
ce  village  dépourvu  d’églife  & de  pafteur  , & 
d-ont  les  habitans  , par  les  pluies  , les  vents  , 
les  neiges  , les  glaces  8c  les  frimats  , vont  aux 
offices  au  village  voifin  , diftant  d’un  quart  de 
lieue , & qui  en  eft  feparé  en  hiver  par  des  che- 
mins fangeux  8c  prefque  impraticables  trajet  qu’ils 
font  quatre  fois  par  jour  les  fêtes  8c  les  diman- 
ches. Arrives  , tranfis  & mouillés  , ils  paffentune 
heure  & demie  dans  une  églife  froide  & humide  , 
O’a  ils  contraâent  de  cruelles  maladies. 

L’intérêt  de  l’humanité  , linrérôt  de  la  reli- 
gion, 8c  celui  du  gouvernement,  réclament  éga- 
lement pour  l’établillement  d’un  prelbytère  dans 
cette  communauté.  Mais  cé  -endfe  pour  ce 
pieux  & utile  étabiillemen't  1 La  r-.-ponfe  eft  prête 
8c  facile  ; il  y a au  voifinage  deux  prieurés  fans 
fonctions  , dont  un  exceftivement  riche  , celui 
de  Saint-Léger  jouit  de  cinquante  mille  livres 
de  revenu.  Lorique  celui  qui  en  eft  pourvu  four- 
nii'oit  à cette  œuvre  pie  une  fomme  de  700  ïàv.  , 
il  rempUioit  les  vues  & les  intentions  de  fëgiife  , 
& la  charge  feroit  infenfible.  Dans  ce  fiècle  de 
lumières  & de  railon  , je  ne  puis  qu'efpérer  de 
voir  accueillir  des  vues  aufti  falutaires. 

Mirebeau  fut  le  partage  de  plufieurs  maîfons 
célèbres,  Poffédé  fucceftivement  par  les  Vergy, 
les  Charny  , les  Tavanes,  les  Chabot,  il  ap- 
partient aujourd’hui  à la  maifon  de  Bauffrernont, 
maifon  illuftre  par  fon  ancienneté  , par  fes  grandes 
alliances  , par  lés  anciennes  poftelIiGns , par  les 
fervices  fignalés  qu’elle  a rendus  aux  rois  de 
France , aux  rois  d’Efpagne  , aux  archiducs  d’Au- 
triche , aux  ducs  de  Bourgogne.  Elle  a des  al- 
liances avec  celles  de  Vergy,  de  Toulonjeon  , 
de  Vienne,  de  Choifeul , de  Lifienois,  de  la 
Rochepot  , d’Amboife  , de  Tenarre  ; elle  en  a 
avec  les  maifons  de  la  Rochefoucault  , de  la 
Vauguyon , de  Pontailier  , de  Coligni  i elle  en 
a de  plus  illuftres  encore  avec  les  maifons  fou- 
veraines  de  Bourgogne  , de  Neuchâtel  , dep'er- 
rette  , de  Savoie  , de  Châlon  , de  Luxembourg , 
de  Vallengin  ; elle  en  a enfin  avec  les  anciens 
empereurs  d’Orient , 8c  avec  la  maifon  régnante  , 
par  Hélène  de  Courtenay  , mère  & ayeule  des 
princes  actuels  de  Bauftremont , laquelle  étoit 
iiTue  de  Pierre  de  France  , le  dernier  des  fils 
du  roi  Louis  - le  - Gros  , ttifayeul  de  S.  Louis. 
Ajoutons  que  les  Bauftremont  ont  deux  fois 
préfidé  à la  noblelîé  du  royaume  , aux  Etats- 
Généraux. 

Les  principales  terres  qui  ont  été  dans  la  mai- 
fon de  Eauftremont , font  Senecey  , Sombernon  , 
Scay  - fur  - Saône  , Grolbois  , Bourbonne  , Fou- 
vens,  Meximieux  , Mirebeau,  Vallengin,  Pont- 
de-Vaux  , Ckarny  , Liftenois  , Arc-en-B-artois  , 
Villafans  , Clervaux  , Châteauvilain  , £cc.  ^'oyei 
l’article  Bauffremünt,  tom.  J,  pag.  245.  (R.) 
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7;riilï:GOP.OD  , vnie  de  Pempîrc  de  Riiffiâ , 
dans  la  RulTie  mineure  , au  diftriâ  de  fon  nom  j 
Cir  la  rivière  de  Chorol.  (ü.) 

MIXE  (pays  de)  , pays  de  France  , au  gou- 
vernement de  Béarn.  On  y compte  %<)  commu- 
aautés,  & Saint-Palais  en  eft  le  chef-lieu,  (-R-) 

MIXTE  , voye-^  Mixe. 

MOBILE  (la),  voyÊ{  Maueiie. 

MODISHOLE , voyei  Saint-Michei,  dans  ce 
Supplément. 

MOLIENS  , Molinœ , nom  de  deux  bourgs  de 
France  , l’un  dans  le  Bealivoilis , & l'autre  dans 
TAuxerrois.  (ü.) 

MONCEAU  , bourg  de  France  , dans  le  Li- 
molîn  , élection  de  Brives. 

MONCHANDE  , bourg  de  France  , dans  la 
Saintonge  , élection  de  Saintes. 

MONCOUTANT,  bourg  de  France  , dans 
le  Poitou  , élection  de  Thouars. 

MONGOLS  (pays  des)  , voycp  Mongous. 

MONGOUS  , ou  Mugalss  Noirs  (pays des); 
ees  peuples  avec  les  Kalkas  font  les  defcendans 
des  anciens  Mogol-s  , 4’'^i  , au  treizième  fiècîe 
raflembièrent  dans  ces  pays  toutes  les  richcffes 
de  l’Afle  méridionale , & d’une  partie  de  l’Europe. 
Ils  y cultivèrent  alors  les  fciences  & les  arts  , 
St  y bâtirent  de  grandes  villes.  Mais  les  mal- 
heurs qui  arrivèient  enlliite  à leur  poftérité  , les 
ont  fait  retourner  à leur  ancienne  manière  de 
vivre  qui  tient  de  celle  des  i'cytlies.  Les  Mon- 
gous habitent  aujourcPhui  un  pays  de  3'^®  lieues 
de  lonz  & d’environ  i ou  de  large  ils  demeurent 
Tous  de  rentes  faites  de  peaux.  Il  y a dans 
cette  contrée  , -au  nord  de  Pékin  , des  mines 
d’étain  , & des  forêts  où  l’empereur  de  ia 
Chine  va  quc-lquefois  prendre  le  plailir  de  la 
chalTe  : il  y a fait  bâtir  piufieurs  maifons  de 
flaiiânce.  ^ ^ 

Les  Mongous  font  idolâtres  , Sc  croient  a la 
■raérertiprycof?  ; le  grand-prêtre,  qui  efîun  vicaire 
■du  Grand-Lama  du  Tibet,  demeure  au  pays  des 
"Ortous  , au  nord-eft  du  Chenfi.  Ils  ont  eu 
■jufqTau  commencement  du  dix-feptieme  liecle 
mn  Grand-Kan  , qui  defcendoit  du  fameux  Gen- 
•ghis-Kan,  8c  de  qui  dépendoient  les  antres 
Jdongols  au-delà  du  défert  de  Chaino , 8c  meme 
les  Eluths  , leurs  voifins.  Mais  comme  , a cette 
époque  ce  Grand-Kan  fe  conduiibit  fort  mal  , 
& ne  cellbit  de  donner  des  fiqets  de  méconten- 
tement à fes  peuples , ils  fecouèrent  le  joug , & 
ceffèrent  de  le  reconnoître  , une  partie  le  donna 
aux  Manteheous  , qui  devinrent  par  là  plus  en 
état  de  faire  la  conquête  de  la  Chine. 

Ces  peuples  font  divil'és  en  49  étendards  ou 
diftrids  , partages  félon  les  quatre  portes  de  la 
grande  muraille  , par  lefquelles  on  va  chez  eux. 
Leurs  princes  que  l’on  dit  être  au  nombre  de 
vingt-deux  , font  obligés  de  paroître  à Pékin  , 
lorfqu’on  les  y cite  , de  on  y appelle  de  leurs 
fentences.  L’empereur  de  la  Chine  ell  aujourd’hui 
Céogi-,  Tome  IjI. 
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leur  Grand-Kan.  On  voit  dans  leur  p^ys 
ruines  de  piufieurs  villes  que  leurs  ancêtres 
avoient  bâties  dans  le  temps  de  leur  profpérité  , 
afin  de  ne  pas  paraître  inférieurs  aux  nations 
qu’ils  avoient  vaincues. 

Il  faut  joindre  au  pays  des  Mongous  , celui 
des  Tartares  de  Kokonor.  Uoyep  Koxonou.  (/G) 

MONÏSTROL.  ...  Ce  nom  vient  du  mot 
latin  monajieriolum  ou  mon-afierium  , parce  qu  il 
y avoir  anciennement  un  couvent  d’Antonins. 
Cette  ville  eft  dans  la  plus  he.ureufe  pofition  -, 
fon  principal  ornement  eft  le  château^  & le  parc 
des  évêques  du  Puy , féjour  enchainté  , fur-tout 
depuis  les  embelliffemens  qui  s’y  font  de  puis 
quelques  années.  Quoiqu’elle  ne  loit  pas  d’une 
grande  étendue  , on  ne  pouvoir  pas  en  fai'-e  le 
fiége  impunément.  Les  Religronnaires  l’aftiegêrent 
avec  le  château  , dans  le  feizième  ftècle  -,  mais 
ils  éprouvèrent  une  vigoiireufe  réftftance  , dt 
furent  repouffés  avec  perte.  C’eft  ce  qu’on  lit 
dans  piufieurs  monumens  , & en  particulier  aan» 
la  tranfaâion  entre  Antoine  de  heiincterre  , 
évêque  du  Puy  , & les  habitans  de  Moniftrqï 
en  1577.  Guillaume  de  la  P,oue  l’acquit  à fa- 
menl'e  épifcopale  de  Giiigon  , feigneur  de  Saint- 
Didier  , pour  la  fomme  de  1360  livres  , 8c  Bernard 
de  Caftanet  y fonda  une  collégiale  en  1309. 

Ce  chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoines  ^ 
& d’un  curé  , chanoine  d’honneur  , tous  a la 
nomination  de'  l’évêque. 

On  cordérve  dans  l’églife  le  corps  de  Saint-, 
Marcellin  , évêque  de  Puy. 

Il  y a d’ailleurs  à Moniftrol  un  couvent  de- 
capucins  , des  religieufes  uriulînes  , & une  com- 
munauté dite  des  l'œurs  de  Saint-Joleph. 

L’hôpital  eft  d’une  grande  reffource  pour 
Moniftrol  Sc  les  environs.  Il  y aune  manufafture 
de  rubans  & une  pharmacie  , dont  les  diliérentes 
' clafTes  de  citoyens  reffentent  également  les  avaa- 
tages. 

. Le  principal  commerce  eft  en  grains  -,  la  prin- 
cipale induftrie  , en  fabrique  de  rubans  & ds 
toutes  fortes  d’ouvrages  en  ferrurerie. 

Le  fol  de  Moniftrol  recèle  piufieurs  mines  de 
t plomb  8c  autres  minéraux  , qui  ne  font  point 
exploitées.  Il  y a , dans  im  des  faubourgs  , 
une  abondante  pépinière  , établie  & entretenue 
aux  frais  du  diocèfe  ; & à deux  pentes  lieues  , 
eft  la  papeterie  à cylindres  hollandois  , ou  pont 
Salomon. 

Il  n’y  a pas  de  collège  dans  cette  ville , mais 
il  y a un  bon  pcnfionnat.  {R.) 

MONNOYE  , bourg  de  France  , en  Tou- 
raine , élef  ion  de  Tours. 

MONT-CHAMP  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , éleaion  de  '^dre  , près  d’une  forêt  de 
fon  nom.  (R.) 

MO.NT-D’ÜR  (r-bbsye  du)  , t-ove-  rniERRi 
( Saint  ). 
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MONTE JAN,' bourg  de  France  , en  Anjou  > 
Jur  la  Loire  , avec  un  château. 

MONTENAY  , bourg  de  France  , dans  le 
Maine  , éledion  de  Mayenne,  ^ 

MONTESQUJOU  , petite  ville  de  France  , 
au  gouvernement  de  (ruienne  y dans  le  bas- 
Armagnac  , & en  particulier  dans  le  comté  de 
Fezenfac.  C’eft  le  chef-lieu  ^d’une  des  (Quatre 
premières  baronnies  du  comte  û Atmagnac. 

La  baronnie  de  Montefquiou  fut  le  partage 
d’un  cadet  des  comtes  de  Fezenfac.  Ces  comtes 
dont  eft  fortie  la  maifon  de  Monrefquiou  ont 
pour  tige  Garfie  - Sanche  , duc  de  Gafcogne  , 
delbendance  qui  eft  appuyée  fur  des  monumens 
authentiques.  Le  roi  l’ayant  reconnue  en  1777 , 
a voulu  que  l’aîné  de  cette  maifon  s’appelât 
coTnti  de  Fe^enjlic^  8c  que  les  autres  ajoutaffent 
à leur  nom  celui  dt  Fe.\enfao  , comme  leur  nom 
véritable  & primordial. 

La  maifon  de  Montefquiou  compte  fix  che- 
valiers des  ordres  du  roi , & des  niaréchairx  de 
France.  Elle  a d’ailleurs  donne  un  cardinal  a 
régliie  , un  grand  - chambellan  ( du  roi 
Charles  VU  ). 

Le  chef  adueî  de  cette  maifon  eft  Philippe 
de  Montefquiou  , comte  de  Maidan  , qui  , en 
qualité  dViné  de  fa  maifon  eft  titré  de  comti 
de  Fe\enÇac. 

Le  feigneur  de  Montefquiou  eft  chanoine 
d’honneur  de  l’égtife  d’Auch.  Il  a rang  après 
les  dignitaires  & avant  les  chanoines.  ( A.  ) 
MONTFORT  , monsfortis  , bourg  de  France  , 
«n  Normandie"',  fur  la  rivière  de  Niote  , à 8 li. 
de  Rouen  , & à 3 li.  de  Pout-Audenner.  {Rd) 
PÆontfort  , comté  d'Allemagne  y cm  pays  des 
Cajons  ; lifei  dans  la  Rhétie  feptentrionak. 
Fo’/Ê{  d’ailleurs  Feldrirch.  {R-) 

MONTFOT  , lifei  Montfort. 

MONTILS  , bourg  dé  France  , dans  la  Sain- 
îonge  , éleclion  de  Saintes. 

MONTMARTIN  , voyei  Martinsberg  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage  Sc  dans  le  Supplément. 

MONTMORENCÎ.  ...  On  compte  aujour- 
d'hui dans  cette  maifon  un  duché-pairie  ; life^ 
une  duché  - pairie.  . . . Ils  ne  les  portent  au 
nombre  de  dow^e  ,•  au  nombre  d..e  feize. 

MO'NTOURNOIS  , bourg  de  France  , dans 
le  Poitou  , éleftion  de  Fontenay. 

MONTS  , bourg  de  France  , dans  le  Blaifois  , 
éleâion  de  Blois. 

MORANNES  , gros,  bourg  de  France  , dans 
l’Anjou,  éleftion  de  la  Flèche  , fur  la  Parte.  {R.') 
MORDWINS  , voyei  Morduates. 

MOREY  , climat  de  la  cote  de  Bourgogne  , 
au  territoire  de  Nuits  , connu  par  fes  bons  vins, 
(A.) 

MORGNI  , bourg  de  France  , en  Normandie, 
généralité  de  Rouen  , élection  de  Lions. 

MORTAGNE  , Moritania  : ancienne  ville 
ce  Fr.tnce  , cipirak  d.i  Perche  , avec  titre  de 
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comté,  fur  une  montagne  auprès  de  îaqueBe 
paiTe  la  rivière  d’Huifgne  ; GeofFroi  qui  en  1030 
en  étoit  regardé  comme  le  premier  comte  , fut 
depuis  titré  comte  du  Perche  , Charles  V , roi 
de  France,  la  fit  détruire  en  1378  pour  arrêtée 
les  conquêtes  de  Thibault  , comte  palatin,  de 
Champagne  , roi  de  Navarre,  fouteau  des  An- 
glois.  Elle  fut  encore  ruinée  deux  fois  fous 
Henri  IV , le  5 novembre  i 590  , & le  13  juillet 
1593,  sptèsavoir  effuyé,  le  x%  mars  1 5^1,  un  fiége 
opiniâtre  contre  l’armée  des  proteftans  compofée  de 
15000  hommes  commandés  par  l’amiral  de  Coii- 
gny.  Il  y eut  encore  près  de  cette  ville  en  142,2. 
une  bataille  où  les  Anglois  , qui  y perdirent  plus  ds 
800  hommes  outre  beaucoup  de  prifonniers,furenc 
vaincus  par  les  François. 

Tous  las  comtes  du  Perche,  excepté  François  , 
le  19®  & dernier  , ont  fait  leur  demeure  à 
Mortagne  dans  un  château  fort  dont  partie  fubfifte 
encore  ; & Saint  Louis  ,.  neuvième  comte,  choi- 
fit  à a lieues  de  là  le  village  de  Lons  pour  fa 
réfidence  , après  avoir  pris  , en  1257  5 poffeffiori 
de  la  province.  Les  bourgeois  de  la  Châtellenie  , 
depuis  i 140 , par  les  bienfaits  de  Rotrou  , comte 
de  Belleme  , comte  du  Perche  , & gendre 
de  Remi  i®''  , roi  d’Angleterre  , & duc  de  Nor- 
mandie , jouiiTent  d’un  privilège  unique  en 
France,  c’eft  l’exemption  de  tous  droits  de  lods 
& ventes  , tant  envers  le  roi  qu’autres feigneurs  , 
pour  railon  des  acquifitions  faites  dans  l’étendue 
de  cette  châtellenie  , ainfi  qu’il  refaite  de  l’ar- 
ticle 85  de  la  coutume  du  Perche , rédigée  en 
1558. 

Cette  ville  de  l’évêché  de  Seèz  , & de  la 
généralité  d’Alençon  , eft  le  chef- lieu  d’un  bail- 
Jage  du  parlement  de  Paris,  & dont  celui  de 
Belleme  faifoit  encore  partie  en  1230,  reflbr- 
tiffanc  de  Chartres  pour  les  cas  préfidiaux , ainfi 
que  Belleme  qu’on  a dit  par  erreur  relever  du 
baillage  de  Chartres  au  lieu  du  préfidial  : c’eft 
encore  le  fiége  d’un  gouvernement  particulier , 
d’une  lieutenance  des  maréchaux  de  France  , 
d’une  éleâion  feule  pour  tout  le  Perche  , relTortil- 
■ fante  à la  cour  des  aides  8c  chambre  des 
comptes  y jointe  de  Rouen;  d'aune maîtrife  des  eaux 
& forêts  , d’un  grenier  à fel  , d’une  officialité 
dont  les  appellations  font  portées  à Pontoife  , 
archevêché  de  Rouen  , &c.  Il  y a trois  parcÉilTes 
auxquelles  préfente  le  prieur  des  bénédiclins  de 
- Saint-Denis-de-Nogent , ordre  de  Cluny,  Sc  une 
4“  dans  les  faubourgs -,  une  collégiale  royale  fon- 
dée en  1203  par  Malthide,  veuve  de  Geoffroy, 
5*  comte  du  Perche,  à laquelle  on  doit  un  hôpital 
augmenté  en  1530  par  les  charités  de  Marguerite 
de  France  , ayeule  de  Henri  IV  , & femme  de 
Henri  d’Albret,  18=  comte.  On  remarque  dans 
le  chœur  de  la  collégiale  , dont  les  canonicats 
font  à la  nomination  du  roi  , & à préfent  de 
Monfieur,  qui  en  jouit  par  apanage  , le  tombeau 
de  U ducheVe  Aîarie  d’ Armagnac  , femme  de 
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rinfortuné  Jean,  15'  comte,  8c  tJuc  d'A- 
lençon , mort  le  25  juillet  1474  j ime  mailon 
des  religieufes  clariftes  , urbaniftes  , établie  en 
15x2  par  Marguerite  de  Lorraine  , veuve  de 
Kcné,  16^  comte,  & deffervie  par  des  Corde- 
liers , une  de  mathurins  fervant  de  noviciat  , 
confirmée  par  Saint-Louis  , & regardée  comme  la 
troifième  maifon  après  celles  de  Paris  8c  Fontai- 
nebleau. Une  de  génovefains  bâtie  en  1090  par 
Rotrou,  pour  fervir  de  léprol’erie  & maladrerîe^  ; 
enfin,  des  capucins  établis  en  lôij  parles  aumô- 
nes de  la  ville  , dues  au  zele  de  Simon  Ch^el  , 
curé  de  Saint-Jean  , & de  l’abbé  de  Catinat. 
Jean  Abot  , bailli  du  Perche  , y fonda  en  15S4 
un  collège  tjui  n’a  été  ouvert  par  les  nouveaux 
foins  des  principaux  de  la  ville  qu  en  1783,  & 
où  l’on  ne  profefTe  encore  que  les  baffes  claffes , 
^ufqu’à  ce  que  le  recouvrement  des  fonds  laiffés 
à cet  effet  par  le  fondateur  Sc^  autres  bienfai- 
teurs , ait  permis  de  pourvoir  a toutes  les  de- 
penfes  d’un  tel  établiffement,  pour  en  tirer  tous 
les  avantages  qu’on  doit  en  efpérer. 

Les  états  de  la  province  fe  font  tenus  a Mor- 
tagnd  le  premier  août  1588,  pour  députer  aux  états 
généraux  à Blois , la  i J feptembre  fuivant  , au 
l’ujet  de  la  reftauration  de  la  religion^catholique. 

On  compte  environ  6000  habitans  a Mortagne  , 
que  régit  la  coutume  dite  du  grand-Perche.  On 
trouve  dans  les  environs  de  belles  carrières  pro- 
pres à bâtir , & des  eaux  minérales  contre  les 
obftrucHons.  Son  principal  commerce  confifte  en 
une  fabrique  confidérable  de  groffes  toiles  , d’un 
grand  ufage  aux  îles  pour  habiller  les  negres  •,  en 
tanneries  , grains  , & beftiaux.  Les  moutons  en 
font  renomnriés.  On  y fabrique  auffi  quelques  den- 
telles dans  le  goût  du  point  d’Alençon  ; il  s y 
tient  par  an  cinq  foires  dont  la  plus  forte  eft 
celle  de  la  S.  André,  dans  laquelle  il  fe^  vend  beau- 
coup de  chevaux  &■  de  poulains.  La  foret  du  Perche 
cui  avoifine  la  ville  , contient  6 lieues  de  tout 
fur  4 de  large  & 3895  arpens.  Ses  bois  font 
1 echetchés  pour  la  marine.  Les  armes  de  la  ville 
font  d’argent , chargées  de  trois  branches  de  fou- 
gère de  linople.  C’eft  la  patrie  de  M.  de  Catinat , 
maifon  éteinte  en  1712.  par  la  mort  de  Jean  , 
maréchal  de  France  , non  marie.  Elle  eft  a 7 lî- 
f.  de  Seèz  , 8 e.  d’Alençon  , 28  de  Rouen  , 13  du 
Manç  , 4^  e.  de  Rennes  , 15  de  Chartres  , 4 de 
Belleme  , & 3x  o.  de  Paris.  Long.  z8  deg.  is. 
iVJfi. , 19  fie.  ; lût.  43  deg.  , 31  min.  , i8  fie. 

Cet  article  nous  a été  fourni  par  M.  de  la 


M O U 7-  9'; 

Chenaye  , lieutenant  - général  honoraire,  de  Mor- 
tagne. {R.) 

MORTÉAU  , ou  M0KTA.U  , petite  ville  d» 
France  , en  Franche-Comté  , au  baillage  de  Pon- 
tai  lier,  fur  les  confins  de  la  Suiffe.  Le  commerce 
y eft  fort  aftif.  Le  Val  de  Mortau  comprend 
93Î,  feux.  (R.)  ' ‘ ' 

MORVILLIERS  , bourg  de  France , en  Nor  ■ 
mandie  , éleftion  de  NeufehâteL 

MOSÉ  , bourg  de  France  , dans  l’Anjou  , 
éleélion  d’Angers. 

MOSKITES  , voyei  Moskites  dans  1 Ou- 
vrage , & l’article  fuivant  du  Supplément. 

MOSQUITES  '(les).  . A la  paix  d_e  1783, 

les  Anglois  renoncèrent, ch  faveur  des  Efpagnols 
à leurs  étabîiffemens  lur  la  cote  des  Mol^uites< 
Ils  ne  Pont  cependant  éyacilée  qu’en  1786  -,  & 
par  la  convention  fignée  entré  eux  8c ^ les  Lf- 
pagnols  le 'I4  juillet  de  la  Knême  annee^,  PElpagne 
a cédé  en  échange  à l’Angleterre  Pile  de  Saint- 
Georges-Kei  , à condition  de  n’y  élever  aucunes 
fortifications  , vqye{  la  fin  de  l’article  Yucatan. 

(-RO  ■ « 

■ MOUCHAMES  , bourg  de  France,  dans  î« 
Poitou  , éleâion  de  Fontenay. 

MOUCHY-LE-CHATEL  , bourg.  de  France  , 
au  duché  de  Valois.  Il  y a un  chateau  dans  1 eq* 
ceinte  duquel  eft  une  églife  collegiale.  Il  s / 
trouve  auffi  un'  petit  hôpital.  {R.) 

MOUROU  , bourg  de  France  , dans  la  Brie, 
élection  de  Colomiers. 

MOÜTEBOURG,  bourg  dé  France,  en  Nor- 
mandie, él.eaion  de  Valogne. 

MOUTIERS  , gros  boiirg  de  Fiance  , dan? 
le  grand-Perche  , baillage  8c  éleélion  de  Mor- 
tagne , à cinq  lieues  de  cette  ville.  Les  pafl.agc.; 
des  troupes  y étoient  fi,  fréquens  autrefois  , qu’on 
dftbit  communément-  en  proverbe  : n'ejl  pas  pen 
J'oidat  qui  tfa.lpas  paffe  par  ACçuticrs.  R Y a\cic 
un  couvent  de  bénédiélines;  qui  a été  fuppriim» 
vers  l’an  1740  , & fes  revenus  qpi  étoient  de 
7000  liv.  on«r  été  réunis  a Peveche  de  Blois.  (A-) 
MOUTLET  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
éleffion  de  Brioude. 

MUETTE  ( château  de  la  ) -,  la  vente  en  a été 
ordonnée  par  arrêt  du  confeil  dé  1788. 

-MU  GALES  , vojep  Mo n-go-v  sj 
MUSQUITO^  , vqyei  Moskites  dans  l’Ou- 
vrage , & Mosquixes  dans  le  Supplément. 


G !'.  h h b,  il 


796 


N A A 

N AARDEK  f petRe  ville  8c  excellente  for- 
tereffe  des.  Ppovinces-Un-ies  , dans  le  comté  de 
Hollande  , fur  le  Zuiderxée.  C’efl:  le  boulevard 
d’Aaift.erdam.  «^ui  n’en  eft  dtftante  tjue  de  t|,uatre 
lieues.  Les  habitans  s’y  adonnent  a^ix  fâbriqiies 
de  toile,  & manufad.ur.ent  aufli  des  velours,  Vojei 
Naerden.  (R.\ 

NAGAIA  (les)  , vo/ei  Nogais. 

NAGORNOIS  (les.)  , peuples  payens  de  FAfie  , 
dans,  ta  Taidacie  niffienne  , au  gouvernemeiTr  de 
Cafan dans  la.  province  de  Sviajesk.  C’ed  une- 
branche  des  CzereirtiiTeâj  8c  qui  habite  les  mon- 
tagnes. . 

N.\ÎNTKÉ  , bourg,  sfe  France  , d'ans- le  Poitou  , 
éledioH'  de  Chitellerault. 

NAOÜRS  , bourg  de  France  , en  Ficardie  , 
éledîon,  d'e  Doutlens. 

NAPLES,  ■;  . . pag.  43.3  r 2.®  coL, , alinéa 
Fuga  & Fauvitélü  ; MJei  Füga  Sc  VanvitelH. 

NAVARIN  ( cap  de  ) , voyei  Zoncmo  (cap  de). 

NAYEILS',  bourg  de  France  , dans  le  Blai&is  ,, 
«iedion'  de  Vendôme;  ■ ' 

NAY  bourg  de  France  , en..  Auvergne  , au 
diocèfe  de  Saint-Flotir.  Il  y aun  bourg  de  ce  nom 
dans  le  Béarn  , au  diocèfe  de  Lefcar.  (iî.) 

NAZELLES  , Navicella  , bo.urg,  de  France  , 
^en  Touraine  , éiedion  d’Amboife , fur  la  rivière 
de  CilFe  , avec  un  château.  {R.) 

NEGAPATAN.  , . . Cette  place , avec  fes 
dépendances  , a été  cédée  à'  FAngîetene  par  les. 
Hollandois  , en  1784.  (/?.) 

NERESHEIM'.  ...  En  lyé-j  , les  comtes 
d’Oettingen-Valleritein  conclurent  avec  cette 
abbaye  une  convention  par  laquelle  ils  renon- 
cèrent à toute  autorité  fur. elle-,  &‘lui  cédèrent 
em  toute  propriété  & entière  indépendance  un 
certain'  dîftrift.  -L’âbbaya  céda  de  fon  côte  dif- 
féren-res  terres  & revenus,  aux  comtes-,  feur  paya 
40,000  florins , 8c  leur 'donna  quitance  de  42,000 
autres  florins  qui  lui  étoient  dûs  du  chef  de  leur 
père.  Les  autresbranehes  de  la  m-aifon  d’Oettingen 
proteftèren't  d? abord  contre  ce  traité  , mais  cette 
difficulté  fut  encoi^i  aplanie  , & l’abbaye  fut 
admife  au  collège;  des  prélats  de  PEmpire  , & 
du  cercle  de  SuaBe."  Un;  decfet  de' cgmmilïïon 
înipériale  la  recommanda  même  eii  176-8  à la 
diète  générale  , pour  y avoir  voix  & féance.  On 
remit  à la  maifon  d’Oettingen  ce  qu’elle  avoir 
payé  par  rapport  à cette  abbaye  , qui  fut  taxée 
à un  contingent  de  huit  fantaffms  , ou  1-4  florins 
6 kr.  , & à 5)  florins  payables  par  quartiers  .pour 
l’entretien  de  la  chambre  impériale.  Elle  fournit 
au  cercle  de  Suabe  deux  fantaffins  avec  une  taxe 
de  4 florins  pour  les  contributions  extraordinaires 
du  cercle,  (i?.) 
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NEUCHATEL.  ...  2'  vol, , pag.  4^2 , î®. 
eol. , au  midi  de  Neuchâtel;  life[  au  fud.-eft  le 
lac  de  Neuchâtel. 

IBid\  pag.  453  , i''®  col.  , le  long  du  horâ 
fèptentrional  ; Irjei  le  long,  du  bord  occidental,.., 
au  nord  des  deux  précédentes  ; Ufei  à l’occrden^ 
des  deux  précédentes, 

Ibid  , pag.  45§  , 2®  coî,  , fin  de  l’article  t 
fait  de  nouveaux  ; îifer^  y fart  de  no.uveaux  , 8cc. 

Ibid  ^ pag.  475?}  lig.  , maître  bourgeois ^ 
life;  martre-Bourgeois. 

NEüS  , voyep  Nays  y /tyè'p  Nüys. 

NEÜWIED  , voye;  Wied. 

NE  VILLE , bourg  de  France ,,  en  Normandie  ^ 
au  pays  de  Caux. 

NEW-BERN  , ville  dé  l’Amérique  fepten- 
frionale  , dans  les  Etats-Unis  , & dans  la  Ca- 
roline du  nord  , fiic  la  rivièi'e,  de  Nus.  (A.) 

New-Hampshire  , contrée  de  l’ Amérique  Ibp- 
tentrionale , un  des  treize  Etats-Unis.  Elle  eft 
fituée  entre  la  Nouvelle  Ecoffe  au  nord- efl: la- 
province  de  MaffachufTets-Bay  au  fnd,  la  mer 
du  Nord  à l’orient  , le  Canada  , & partie  de  la 
province  de  New-Yorck  à.  l’occident.  Elle  eft 
parfemée'de  lacs.  Ses  plu.s  grandes  rivières  font 
celle  de  Conneâicut  , & celle  de  Penobfcot. 
Portsmouth  fituée  au  midi  de  la  province  , & près, 
de  la  mer  en  efl  la  capitale.  Vay.  Hampshire.  {R.\ 

New-Sarom  ,.  voye;  Saxisburi,. 

New-Shoream  voje;[  Shoream. 

New-Yorck,  , . , vojep Yorck  (nouvelle),; 
dans  ce  Supplément. 

NEWTOON.  , . . lifei  Newton. 

NEWTOWN  , bourg  d’Angleterre ,,  dans  le 
Hamp-Shlre  : il  envole  deux  députés  au  parle- 
ment. (R.) 

NEXOU  , bourg  de  France  > dans  le  Limollnj; 
éleâion  de  Limoges. 

NGAN-GNAM,  voyq  Tonquiw. 

NICOBAR , lie  d’Afie  , dans  les  Indes  orien- 
tales , à-  Rentrée  du  golfe  de  Bengale  , elle 
appartient  aux  Danois.  {Ré) 

NIL  DES  NEGRES  (le),  c’efl:  le  Niger, 
voye;-en  l’article  à fon  ordre  aphabétique. 

NÜAÎLLES,  bourg  avec  un  ancien  château, 
chef-lieu  de  la  terre  & feigneurie  de  Noailles. 
Il  efl:  fttué  dans  Te  bas-Dmofin , à une  lieue  de 
la  ville  de  Brive.  Cette  Terre  , avec  d’autres 
.châtellenies  & feigneuries  a été  erigée  en  diichc- 
pairie  par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre 
166^.  La  vicomté  de  Turenne  , la  duché-pairie  de 
Veny.dour  érigée  en  ijSÿ,  & la  duché-pairie 
de  Noailles  font  les  trois  grands  fiefs  titrés  du 
Limofîn. 

Il  y a un  chapitre  à Noailles  fondé  en  rannée 
1577,  il  efl  compo-fé  de  cinq  ch^ioines  & d’un 
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doyen  dont  le  bénéfiee  eft  uni  à la  cure  de 

Koailles.  . -n  o j 

Lés  ambafiades  d^Antoine  de  Noailles  & de 
François  de  Noailles  l'on  frere  , en  Angleteire  ^ 
en  Italie  , & à Conftantinopls  , fous  les  règnes 
d’Henri  II  , de  François  II  , de  Charles  IX  , 
& d’Henri  Ilï  , ont  été  rédigées  par  l’abbé  de 
Vertot.  Elles  ont  été  imprimées  en  l’année  17^3  ? 
en  5 vol.  in-iz.  ...  , 

Les  mémoires  polîticjues  & milîtaîres  ^Anne 
Jules  , duc  de  Noailles  , pair  & _ maréchal^  de 
France,  (mort  en  170^)  > ^ d’Adrien  Maurice  , 
duc  de  Noailles  , aufli  pair  & maréchal  de  France  , 
fonfils,  (mort  en  l’année  1766),  ont  été  recueil- 
lies &:  publiées  en  1777  ? ^ 

NOGENT-LE-ROTROU , ou  Nogent-ie-Be- 
THUNE  ",  ville  la  plus  peuplée  du  grand-Perche , fur 
la  rivière  d’Huigne  , autrefois  reputee  le  premier 
bourg  du  royaume  , divife  ci-devant  en  deux 
bourgs,  Nogent  - le  - Châtel , & Nogent-Saint- 
Denis , qui  tous  deux  appartenoient  aux  comtes 
du  Perche  , de  la  maifon  de  Rotrou.  GeoRroy , 
l’un  de  ces  princes  donna  en  ïoyo  la  haute  juftice 
& la  feigneiirie  de  Saint-Denis  aux  benediftins  , 
ordre  de  Cluny  , qui  y ont  une  belle  maifon 
dont  le  prieuré  vaut  14,000  livres  de  rente  , il 
n’en  réferva  que  Nogent-îe-Chatel.  Ces  deux 
bourgs  , par  leur  mutuel  accroilTement  s étant 
réunis  , forment  aujourd’hui  une  ville  aflez  con- 
fidérable  pour  difputer  à celle  de  Mortagne  moins 
peuplée  , le  titre  de'  capitale.  Elle  eft  à 4 lieues 
de  Belleme,  7 de  Mortagne  , i>  L e-  d Alençon  , 
ÿ de  Chartres  , 51.  o.  de  Paris.  Long.  iS  deg.  ■ 
lat.  ^9  deg.  , a.o  min,  (-R-) 

Nogent  - LE- Ch ATEi  , fut  érigé  en  duché 
d’Englien-  le  - François  en  faveur  d’Henri  de 
Bourbon  , prince  de  Condé  , & de  la  poftérite. 
Il  paffa  par  échange  au  grand  Sully,  & appartenoit 
encore  à la  maifon  de  Béthune  , mais  il  n a 
plus  que  le  titre  de  baronnie  c’eft  dans  cette 
ville  qu’a  été  rédigée  la  coutume  du  Grand- 
Perche  en  1558.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce 
d’étamines.  On  y voit  un  ancien  château  qui  , 
fous  le  roi  Charles  VII fut  pris  d’affaut  par 
Jean  Bâtard  d’Orléans  , fur  les  Anglois  , lors 
des  guerres  du  quinzième  fiècle  ; il  a-  été*  depuis 
réparé  par  les  comtes  du  Perche  , & par  les 
dames  de  Nemours  , dames  de  Nogent. 

Cette  ville  eft  de  la  généralité  d’Alençon 
diocèfe  de  Chartres  , baillage  de  Belleme  , rei- 
fortilTant , comme  Belleme  & Mortagne  , dans  le 
cas  de  Pédit  du  préfidial  de  Chartres.  Elle  eft  de 
l’éleftion  de  Mortagne.  La  juftice  & la  feigneiirie 
appartiennent  à deux  feigneurs  ,1a  principale  part 
à U maifon  de  Béthune,  & l’autre  atix  bénédiélins. 
Il  y a un  grenier  à fel  , un  collège  , un  hôtel- 
Dieu  , des  frères  de  la  doftrme  chrétienne  , une 
maifon  de  religîeufes  fous  le  titre  de-  Notre- 
Dame  de  Na-^arech  , orOïe  de  Saint-Bcnoit , dont 
le  prieuré  vaut  jooo  liv'.  j capucins  , &c. 
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A une  lîeue  de  là  l’on  voit  Pabbaye  royale  dc5 
bernardines,  dites  Clerets^  ordre  de  Cîteaux , 
valant  2-400  îîv. , & une  autre  abbaye  royale  de 
religieufes , ordre  de  S.  Benoît  , fous  le  titre  de 
Notre-Dame  du  Val  d’ArciJfe , valant  5000  liv. 

Nogent  eft  la  patrie  de  Remi  Belleau  , poète 
françois  , & pofsède  entr’autres  dans  fon  abbaye 
de  Saint-Denis  , les  cendres  de  Rotrou  , 5'’  comte 
du  Perche  , mort  en  1194,  & celles  du  grand- 
Sully  dont  on  voit  la  tombe  dans  un  bâtiment 
conftruit  exprès  à côté  de  l’églife. 

Cet  article  nous  a été  fourni  par  M.  de  la  CIlc- 
naye  , lieuten.  génér.  honor.  de  Mortagne.  (R.) 

NORD-TALGEN  , voyei  Telgen. 

NORTHALLERTON  , bourg  d’Angleterre  , 
dans  la  province  d’Yorck.  Il  députe  au  parle- 


ment. (ü.) 

NORVAIA-SEMLA , lifei  Nowaja-Semia. 

N OU  AU  , bourg  de  France  , dans  la  géné- 
ralité d’Orléans  , éleftion  de  Baugenci. 

NOUVELLE-AMSTERDAM  , ville  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , conftruite  par  les  Hol- 
laîidois  dans  i’île  de  Manahatan  , dépendante 
de  la  Nouvelle-Yorck,  dans  le  temps  que  cette 
contrée  appartenoit  à la  Hollande  , fous  le  nom 
de  Nouvelle-Belge.  C’eft  une  ville  importante 
aujourd’hui  J delignée,  comme  la  colonie  entière, 
fous  le  nom  de  Nouvelle-Yorck  ^ ou  New-Yorck. 
Voyei  New-Yorck.  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  , 
& Yorck  (Nouvelle)  dans  ce  Supplément.  (R.) 

Nouvelie-Berne  , vojq  New-Bern. 

Nouvelle-Caceres  , voyej  Caceres  de  Ca^. 


ME-RTNHA. 

Nouvelle-Caledonie  , veyq  Calkdonte. 

Nouvelle-Yorck,  voyei^  Yorck  (Nouvelle) 
dans  ce  Supplément  , & New-Yorck  dans  l’Ou- 
vrage. 

N OWAJ  A-SEMLA , voye-^en  V article  à la  page 
489  , où  il  efl  écrit  mal-  à- propos  Norvaia- 
Semla. 

NOYEN , bourg  de  France  , en  Anjou  , élcc 
tion  de  la  Flèche. 

NÜILLÉ , bourg  de  France  , dans  le  Ma.ine , 
éîetlion  de  Laval.  C’eft  le  ficge  d’une  châtel- 
lenie avec  haute  & baffe  juüice.  (A.) 

Nuille  & Vaudln,  bourg  de  France,  dans 
le  Maine  , éieûion  du  Mans. 

NYOÉE  , c’eft-à-dire , île  nouvelle  ; île  qui  a 
paru  nouvellement  , près  de  l’Iflande  , a huit 
milles  de  cette  île  , vis-à-vis  les  rochers  des 
oifëaux.  A fix  milles  de  diftance  , les  naviga- 
teurs qui  la  découvrirent , afperçurent  une  famée 
épaiffe  qui'  s’en  élevoit.  Ils  s’en  appiochèrcnt  à 
un  demi-mille  , & en  firent  le  tour.  Par  tout 
ils  virent  la  mer  couverte  de  pierres  ponces  qui 
furnageoient.  La  fonde  leur  fit  trouver  fond  .à 
44  milles  oueft-fud-oueft  de  Rcykenæs.  Elle  a 
un  mille  & demi  de  tour.  (F.) 

NYUCHES  , voyei  Mantcheovs  dans  ce 
' Supplément 
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C3bER-SULTA,  bourg  de  la  b affe-Au triche , 
dans  ]e  quartier  du  bas-Manh-arts-berg.  Il  ap- 
partient à la  niaifon  de  Lichtenftein.  {R.) 

OCHSENHAUSEN  , abbaye  libre  & impé- 
riale de  l’ordre  de  S.  Benoît , en  Suabe  , entre 
les  villes  impériales  de  Memmingue  & de  Bi- 
berach,.  Elle  fut  fondée  en  iioo,  fous  le  titre 
de  prieuré  , dépendant  de  l’abbaye  de  S.  Blaife  , 
dans  la  Forêt-Noire.  Mais  dès  l’an  1391  , elle 
fut  affranchie  de  la  dépendance  , & érigée  en 
abbaye.  En  1397,  l’empereur  Vinceflas  l’exempta 
ds  la  juriî'diâion  des  préfidiaux  quelconques.  En 
1548,  Ferdinand  lui  accorda  fa  proteâion 
fpéciale  & celle  de  PAutriche  , fous  laquelle 
.elle  le  trouve  encore.  L’empereur  Joieph  I”’’  in- 
veüit  PAbbé  en  1706,  de  la  jurifdiâion  civile 
& criminelle  fur  tous  les  bourgs  , villages  & 
terres  de  fon  abbaye. 

Elle  paie  annuellement  à la  préfeélure  d’AI- 
îorf  un  de  proteâion  de  60  florins  , & 

7.0  pour  Umendorf.  L’abbé  fiége  à la  diète  de 
l’empire  entre  Veingarten  & Yrlée  , fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe  -,  mais  aux  états  du  cercle , 
fa  place  eft  marquée  entre  Elchingen  & Vein- 
garten.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de  1 00  florins  , 
& l’on  contingent  pour  Pentretien  de  la  chambre 
impériale,  eft  de  239  rixdalers  69  icreutzers. 

Près  du  nionaftère  eft  le  bourg  d’Ochfenhau- 
fen  qui  lui  donne  fon  nom.  Il  eft  fitué  fur  la 
petite  rivière  ou  le  ruilîeau  de  Rottam. 

La  feigneurie  de  Wain  , qui  appartenoit  ci- 
devant  à l’abbaye  , appartient  aujourd’hui  à la 
ville  im.péri-ale  d’üîm.  (R.) 

OCTEVÎLLE , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie , dans  le  pays  de  Caux  , éleclion  de 
Montivîlliers.  (R.) 

OCZAKOW.  . . . Fbye{  encore  Partiçle  d u- 
3AN  du  Supplément. 

OFFRAN VILLE  , bourg  de  France  , dans  la 
liaute-Normandie au  pays  de  Caux,  életlion 
tfArques.  (R,) 

OISSEAU  , bourg  de  France , dans  le  Maine  , 
éîedion  de  Mayenne. 

OKCH/iJvIPTON  , petite  ville  d’Angleterre  , 
Jans  le  Dévon-shire.  Elle  envoie  deux  députés 
211  parlement.  (R.) 

OKHOTA,  vojei  Ochgtskoi. 

OKHOTSK,  vojcp  OcHOTSxoïo 
OKÎNGTON,  vojei  Okehampton. 

..OLBRUCK,  vojei  Oilpruck. 

OLDENSTADT  , yqyq  UlZEN. 
,0LD-SALISBVRY 5 vqye{  Old-Sarum,  . 


OLD-SARUM  , anciennement  Sorbiodunum  , 
& c’étoit  alors  une  des  principales  villes  que 
les  R.omains  euffent  dans  la  Grande-Bretagne  ; 
on  n’y  en  voit  plus  'guère  aujourd’hui  que  les 
ancieias.  Cet  endroit  envoie  cependant  deux  dé- 
putés au  parlement.  (R.) 

OLLBRUCK  , feigneurie  libre  d’Allemagne  , 
au  cercle  du  haut-Rhin  , dans  la  partie  l'upé- 
rieure  de  Parchevêché  de  Cologne  , entre  les 
baillages  d’Andernac  & de  Kœnigsfeld.  Elle 
appartient  aux  barons  de  Waldbott-Baffenheim , 
réîidans  à Ollbruclc-Bornheim , qui  font  de  la 
religion  catholique.  Comme  ils  ne  font  pas  états 
de  l’empire,  les  autfes  membres* du  cercle  du 
haut-Rhin  leur  difputent  le  droit  de  voix  à leurs 
diètes  -,  cependant  la  terre  eft  taxée  dans  la  ma- 
tricule à un  cavalier  & un  fantaffin  , ou  16  flo- 
rins par  mois  , outre  17  rixd.  45  kr.  pour  Pen- 
tretien de  la  chambre  impériale.  (R.) 

OLME  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , au 
diocèfe  & dans  Péleâion  de  Clermont. 

ONSPACH  , -voyep  Anspach  dans  ce  Sup-, 
plément.  ' 

ONZAIN , bourg  de  France  , dans  le  Blai-» 
fois  , éleétion  de  Blois. 

OPPORTUNE  (Sainte)  , bourg  de  France, 
en  Normandie  , dans  la  généralité  de  Caen  , 
élection  de  Carentan.  (R.) 

OR  , en  Crimée  , voye[  Precop. 

Or  (îles  d’),  voyq  HiÈres. 

ORADOUR,  bourg  de  France,  en  Auvergne  , 
au  diocèfe  de  Saint-Flour. 

Oradour-Fanois,  bourg  de  France,  dans  le 
Poitou  , éleûion  de  Confolens.  (R.) 

Oradour-sur-Vairs,  gros  bourg  de  France, 
dans  le  Poitou , élection  de  Confolens.  (R.) 

ORCÏNES  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
au  diocèfe  & éleétion  de  Clermont. 

ORENBOURG,  ou  Oremrourg  (gouverne- 
ment d’ ) , contrée  d’Ane  , dans  l’empire  de 
RufTie , formant  aujourd’hui  un  des  gouverne- 
mens  dans  lefquels  eft  divifée  la  Tartarie  ruf- 
fienne.  Il  fut  formé  en  1744  ■>  & il  comprend 
la  province  d’Orenbourg , le  pays  des  Cofaques 
Jaïhiens  , la  province  de  .Stauropol , la  province 
d’Uffa  , 8c  la.  province  d’Ifette. 

Il  renferme  de  grands  déferts  , & il  eft  prin- 
cipalement habité  par  deux  fortes  de  Tartares  , 
les  Baskirs  & les  üfîmski  ; ces  peuples  polTé- 
doient  autrefois  le  royaume  de  Calan.  La  plu- 
part font  p.ayens  autant  que  mahométans.  Quel- 
ques-uns ont  nouvellement  embrafTé  la  religion 
grecque,  La  Baskirie  s’appelloit  autrefois  Paf- 
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cacir,  & c’efV  de  là  que  font  venus  les  Hon- 
grois vers  la  fin  du  9'^  fiècle. 

Orenbourg.,  capitale  de  ce  gouvernement  , 
fut  fondée  en  1734  , & fuivant  quelques-uns 
en  1738,  par  les  ordres  de  l’impératrice  Anne, 
au  confluent  de  l’Or  Sc  du  Jaik.  Mais  comme 
cette  fituation  n’étoit  pas  avantageuié , on  trani- 
porta  la  ville  plus  bas  en  174^  j rives 

du  Jaik  , fur  l’emplacement  qu’occupoit  Berds- 
kaia-Sloboda. 

Cette  ville  eft  grande , régulière  , & bien 
fortifiée.  Le  commerce  s’y  fait  par  les  Bukares  , 
qui  y débitent  non-feulement  les  étoffes  de  foie 
& de  coton  de  leurs  propres  fabriques,  mais 
encore  toutes  fortes  de  marchandifes  venant  des 
Indes,  comme  étoffes  de  foie,  diamans  , or  & 
argent.  Ils  reçoivent  en  échange  les  marchan- 
difes provenant  de  la  Rufïie  , fur-tout  des  cuirs 
deRoufft , & des  draps  fins.  Vo/ei  Orembourg  , 
tom.  II  , pag.  516.  (R.) 

ORESMAÜX,  bourg  de  France  , en  Picardie, 
dans  l’Amiénois. 

ORIGNI,  vo/ei  Aurignî. 

ORURO  , dkftriél  de  l’Amérique  méridionale  , 
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dans  le  voifinage  du  Potofi.  Ses  mines  d’argent 
donnoient  les  plus  grandes  cfpérances  , lorfque 
les  eaux  gagnèrent  les  plus  abondantes.  On  n’a 
pas  encore  réuffi  à les  détourner  , &:  les  trélor& 
qu’elles  recèlent , demeurent  fubmergés.  (il.) 

OSIU  , vojep  OcHîO. 

OTRARE  , mieux  Othar,  ville  d’Afie  , dan« 
la  Tartarie  indépeiidante  •,  elle  étoit  autrefoit. 
conlidérable,  & c’étoit  la  capitale  du  Turqueftan 
Tamerîan  y mourut  en  1405  , comme  il  fe  pré- 
paroit  à joindre  la  Chine  à fes  vafles  états.  (R-) 

OUKHAM  , voje(  Oakham. 

OULA  , vqyep  U la, 

OuLA  , petite  ville  de  Tofeane  , aux  fron- 
tières  de  l’état  de  Gènes  , fur  la  rivière  de 
Macra , & au  nord  de  Sarzaae  , fur  le  chemin  de 
Gènes  à Modène.  (R.) 

OVY-HÉE , île  d’Afie  , dans  l’Océan  oriental, 
l’une  des  îles  Sandwick , malheureulèment  fa- 
meufe  par  la  mort  du  célèbre  navigateur  le  ca- 
pitaine Cook,  qui  y fut  maffacré  par  les  Infu- 
laires  en  1779.  Elle  eft  gouvernée  par  un  chef 
qui  y a l’autorité  fouveraine.  (R.) 
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P ALLU  (la),  bourg  de  France,  dans  le 
î^laine-,  éleâion  du  Mans. 

PaNTALORTE  , ou  Pantalerie.  . . . RHe 
appartient  au  roi  de  Naples  ; Ufe^  elle  appartient 
au  duc  de  Requefens  fous  la  proteélion  de  l’Ef- 
pagne , à.  laquelle  il  en  fait  hommage. 

P.ARISs  . . . Une  des  entreprifes  les  plus 
importantes  pour  l’avancement  du  commerce 
dans  cette  grande  ville  , & la  facilité  de  fon 
apprtoviüonnement , eft  celle  que  l’on  médite  en 
ce  moment  •.  il  eft  queftion  de  creufer  un  canal , 
qui  de  Conflans-Sainte-Honorine  fur  la  Seine  , 
près  de  l’embouchure  de  l’Oife  , fe  termineroit 
à Paris  dans  la  Seine  fous  les  murs  de  l’Arfenal. 
Le  port  feroit  cteufé  entre  la  porte  S.  Marfin 
& l’Arfenal.  Les  marchandifes  viendroient  de 
Conflans  à Paris  en  douze  heures  ; elles  em- 
ployent  quatre  ou  cinq  jours  par  les  imitienfes 
détours , ünuofités  & circonflexions  de  la  Seine. 

Un  fécond  canal  qui  procureroit  encore  beau- 
coup d’utilité,  mais  qui  s’effeéiuera  plus  tard, 
eft  celui  de  Dieppe.  Deux  rivières  qui  coulent 
en  des  diredions  oppofées , en  ligne  droite , & 
dont  les  fourcee  font  très-voifines  , en  marquent 
la  diredion  , & en  faciliteront  l’exécution. 

Le  reflbrt  du  parlement  de  l’aris  comprend 
r.àrtois  , la  Picardie  , la  Champagne,  les  comtes 
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de  Mâconoîs  S?  de  Bar-far-Seine  , le  Niverr.oîs  , 
le  Bourbonnois  , le  Lyonnois,  le  Forez,  le  Beau- 
jolois  , l’Auvergne  , la  Marche  , l’Angoumois  , 
le  pays  d’Aunis  , le  Poitou,  le  Berri , la  Tou- 
raine , l’Anjou  , le  Maine  avec  le  Perdre  , l’Or  • 
léaiiois  , 8c  fîle  de  France  : provinces  & p’ys 
qui  forment  près  des  deux  tiers  du  royaume. 
La  ville  de  Paris  feule  , verfe  annuellement  au 
fife  quatre-vingt  millions-,  c’eft  plus  que  ne  pro- 
düifent  enfemWe  les  trois  royaumes  de  D.ane- 
marck,  de  Suède,  & de  Norv/ege'.  Encore  dans 
cette  fomme  , je  ne  comprends  point  dix-huit 
millions  de  produit  net  que  rend  tous  les  ans 
la  loterie  dite  Royale,  8c  dont  la  ville  de  Paris 
fournit  la  plus  forte  partie  des  mifes. 

La  place  de  Louis  XV  eft  fingulièrement  mal 
entendue.  Contournée  par  un  fofic  , elle  Icmblo 
deftinée  à être  apperçue  à vue  plongée.  Ce  qu'il 
y a de  mieux  à faire , eft  de  combler  les  folfés  , 
'Sr  de  conftruire  autour  de  cet  emplacement  , 
à la  réferve  du  côté  qui  fe  préfente  fur  la  ri- 
vière. Quant  à la  place  Royale  , il  convient 
d’enlever  les  grandes  grilles  & les  portes  de 
fer  , qui  en  la  circonferivant , empêchent  réel- 
lement que  ce  ne  fok  & qu’on  ne  puilfe  la  dire 
une  place  publique.  On  s’eft  récrie  avec  tailon 
contre  le  luxe,  aulfi  pompeux  qn’nfienl’ant , qu  on 
a déployé  dans  les  logemens  deftinés  aux  commis 
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dss  barrières  ; s’il  eft  une  cîalTe  à qui  la  mo- 
dfifiie  convienne  plus  qu’à  tonte  autre  , affu- 
rément  c’eft  à celle-ci.  Au  refie  , ces  confiruc- 
tions  d’architeâure  farouche  , bizarre  , hétéro- 
clyte  , par  fois  extravagante  , annoncent  mal 
îine  ville  qui  eft  le  centre  des  arts  , & la  ca- 
pitale de  la  nation  la  plus  polie.  Ces  édifices 
barbares  feioient-ils  l’avant-coureur  de  la  cor- 
ruption du  goût  , de  la  décadence  des  arts  , & 
îe  crépuicule  des  beaux  jours  qui  ont  lui  pour 
nous  ? 

Le  palais  de  jiiftice  s’annonce  avec  la  dignité 
qui  convient  au  fanâuaire  des  îoix  -,  mais  de- 
un  édifice  de  cette  importance , il  eft  in- 
dirpenlable  de  pratiquer  une  place  qu’exigent 
d'ailleurs  le  concours  du  peuple  dans  les  céré- 
monies publiques.  Dès-lors  la  démolition  de  la 
petite  égiife  de  S.  Barthelemi  , & la  réunion 
de  la  ParoiiTe  à quelqu’une  ou  quelques  - unes 
des  paroiffes  voifmes , nous  paroiflent  inévi- 
tables. 

A Amfterdam  , on  a élevé  dans  les  dj.fférens 
quartiers  & fréquemment , des  tours  d’horloge 
pour  l’utilité  du  peuple  , dont  îe  travail  & les 
occupations  concourent  ü direélement  à l’utilité 
générale  j ici,  l’horloge  publique  de  la  Sama- 
ritaine , placée  fur  la  plus  grande  communica- 
tion de  Paris  , refte  fans  mouvement  & fans 
■vie  depuis  un  très-grand  nombre  d’années. 

Pag.  574  , a®  col.  . . . D’après  le  réfultat 
de  leurs  comptes  pour  les  trois  premières  années  , 
la  journée  de  chaque  malade  n’ejî  revenue  qu’à 
dix-fept  fols  , y compris  l’entretien  des  hofpita- 
iières  J les  honoraires  des  médecins  & chirurgiens  ^ 
& les  dépenfes  généralement  quelconques  de  la 
maifon  j ajoute\  j & notamment  la  location  des 
bâtiniens  de  l’hofpice  , dont  le  prix  eft  égale- 
ment reverfé  lur  le  prix  des  journées  , tel  que 
flous  l’avons  annoncé. 

Pag.  576  , 2.®  cal. , 2®  alinéa.  . . , Trois  ab- 
bayes dé  hommes  ; quatre  abbayes  d’hommes, 

& ajoutez  aux  trois  premières  , l’abbaye  de 
Sainte-Geneviève. 

Au  faubourg  S.  Antoine  , on  remarque  î’ab- 
'baye  des  Dames  de  ce  nom  , agrégées  à l’ordre 
•de  Cîteaux  en  1204.  La  fondation  en  remonte 
à l’an  1 158.  Les  religieufes  font  au  nombre  de 
vingt-cinq.  L’abbeiïe  eft  dame  de  tout  le  fau- 
bourg , & elle  eft  exempte  de  la  jurifdiâion 
de  l’ordinaire.  L’églife  fut  élevée  par  S.  Louis. 
L’enclos  a 273  toifes  de  long,  fur  38  de  large. 

üanÿ  le  même  faubourg  eft  la  manufaclure 
■des  glaces  , établie  en  1665  par  M.  Colbert. 
G’eft  Jà  que  fe  polifiént  les  glaces  qui  fe  coulent 
au  cliâteau  de  S.  Gobin  , près  de  la  Fère  en 
Picardie,  ^ à Tour  - la  - Ville  , près  de  Cher- 
bourg, 

Ce  qui  fe  pale  pour  l’entrée  des  vins  a Paris  , 
égale  deux  & même  trois  fols  le  prix  de  l’a- 
E-hat.  L’avidité  du  débitant  , excitee  pr  le  grand 


PAR 

bénéficS  qu’il  trouve  à éluder  ces  taxés,'  ÿ Con- 
vertit le  vin  en  un  poifon  lent. 

C’eft  un  grand  bienfait  du  gouv^ernement  que 
1 arrêt  du  confeil  du  mois  de  novembre  1787  , 
qui  autorife  l’exécution  du  projet  pour  amener 
l’Yvette  à Paris  , car  c’eft  fans  doute  par  al- 
Jufion  au  nom  de  la  rivière  qui  coule  au  fein 
de  cette  ville  , que  l’on  ne  csïTe  de  parler  de 
la  faliibrité  des  eaux  qu’on  y boit.  Je  ne  crois 
pas  , au  contraire , que  l’on  en  faffe  iifage  nulle 
part  de  plus  infalubres  & de  plus  mal-faines. 
Les  eaux  de  cette  rivière,  fales , fétides,  né- 
buleufes , charrient  les  immondices  des  bou- 
cheries , des  égoûts , des  hôpitaux  j les  lavan- 
dières , les  teinturiers  , les  fabricans  , les  tan- 
neurs imprègnent  fes  eaux  de  parties  nuifibles 
qui  les  dénaturent  ; le  lavage  des  rues  , les  égoûts 
de  toute  efpèce  y dépofent  journeilemenr  des 
matières  infectes  & putrides  , germes  de  piu- 
fieurs  maladies  funeftes  dans  la  clafTe  la  plus 
indigente  & la  plus  nombreufe  des  citoyens  ; 
accidens  qui  s’aggravent  encore  dans  les  temps 
de  féchereffe  , où  les  eaux  étant  fort  baffes  , 
leur  Volume  diminué,  condenfe  & rapproche  les 
parties  étrangères  auparavant  plus  divifées.  Les 
effets  n’en  font  point  marqués  , mais  pour  lents 
qu’ils  foient , ils  n’en  font  pas  moins  deftruélifs- 
-N’eft-ce  pas  le  comble  du  délire  de  prend;  e les 
eaux  de  cette  rivière  , deftjnées  à abreuver  les 
citoyens  au  fortir  de  la  ville,  dans  l’endroit 
précifément  où  elles  font  chargées  de  la  maffe 
des  impuretés , au  lieu  précifem.ent  où  elle  a 
nettoyé  lu  viLe  ? C’eft  là  cependant  qu’on  a 
établi  les  pompes  a feu  j c’eft  de  là  que  l’on 
élève  dans  des  re.fervoirs  , les  eaux  qui  redef- 
cendent  enfuite  à Paris  par  des  canaux,  qui  s’y 
fubdivifent  & fe  diftribuent  au  fein  de  la  ville 
& des  habitations.  Pourquoi  n’avoir  point  pris 
ces  «aux  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ville  , 
à fon  entrée  au  avant  fon  entrée  dans  fes  murs  î 
Pourquoi  n’avoir  point  établi  le  château  d’eaii 
fur  la  montagne  Sainte-Geneviève  ? Le  moment 
viendra  où  la  çonfidération , & des  races  fu- 
tures & de  la  génération  exiftante , détruira  le 
réfervoir  de  Chaillot  , & celui  du  faubourg 
S.  Germain  , & les  fixera  à l’endroit  que  )’ai 
indiqué  l 

Paris  devra  certainement  beaucoup  au  minif- 
tère  de  M.  de  Breteuil  , & pour  fon  embel- 
liffement , & pour  la  falubriré  de  l’air  qu’y  reft 
pirent  les  citoyens.  En  débarraffant  les  quais 
des  mafures  qui  les  obftruoient  , en  déchargeant 
les  ponts  de  la  double  file  de  maifons  qui  in- 
terceptoient  les  grands  courans  d’air  par  le  centre 
de  cette  inimenie  capitale  ■,  on  obtient  en  même 
temps  dans  l’intérieur  de  là  ville  , des  dévelop- 
pemens  fuperbes,  dont  on  ne  jouiffoit  point , & 
le  renouvellement  de  l’air  , qui  s’y  purifie  à 
mefure  qu’il  devient  plus  libre.  Ajoutez  que  , 
fur  les  ponts,  les  trottoirs  étant  occupés  par  les 

m-iions  , 
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ir.iîfons  , le  citoyen  étoit  obligé  de  s’efqur/cr 
entre  les  chevaux  & les  voitLires  , t>c  couroit 
perpétuellenient  ril’qae  de  la  vie. 

Page  301  , 2“  colonne  , 2'^  alinéa  ...  fi"  que 
femls  ....  Lij'ei  & fi  feuls.  {R.) 

PARME.  ...  On  a omis  la  fignature^  (/?  ) 
à cet  article  & à ceux  qui  luivent , jul'qu’à  l'ar- 
ticle Passage  du  Nord. 

PAR'NaY  , bourg  de  France  , dans  le  Maine  , 
cleciion  de  Laval. 

PA'v'EoIN  , bourg  de  France  , dans  le  Forez,  - 
éleétion  de  Saint-Etienne. 

PAL’LHAC  , bourg  de  France  , en  Auvergne  , 
diocèl’e  de  Saint-Flour. 

PAULIEN  ( Saint  ) , bourg  de  France  , en 
Auvergne,  dans  l’éleâion  de  Jîrioude. 

PE  Saint)  , bourg  de  France  , en  Glfcogne  , 
au  pays  de  Labour. 

PENIa  , voye^  Portendic. 

PENSA,  ville  de  l’empire  de  RulTle.,  dans  la 
P-uilie  afiatique  , au  gouvernement  de  Calan  , 
capitale  de  la  province  de'Lon  nom,  lur  la 
jrivière  de  Sura.  {R.) 

PKNZA  , ville  de  Pologne  , voyeq  Pinsk. 

PÈRE  (Saint),  bourg  de  France,  dans  la 
généralité  de  Paris  , éleélion  de  Nemours. 

PEREÜIL,  bourg  de  France  , dans  PAngou- 
jnois  , élection  ü’Angoulême. 

PERIGNAC,  bourg  de  France  , en  Saintonge  , 
^leétion  de  Saintes. 

PERIGNÉ,  bourg  de  France,  dans  le  Poitou  , 
éleâion  de  Saint-Maixent. 

PEiLMIC.  . . ..  lifei  Permie  , & voyei  Soi- 
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PLRoAC  , bourg  de  France  , dans  le  Poitou,, 
•élection  de  Poitiers. 

PE  PE  et  S H aU  O EN  , ou  Petekiingen  ab- 
Eaye  libre  d’Allemagne  , au  cercle  de  Suabe  , 
au  diocèfe  & dans  un  faubourg  de  Conftance  , 
-féparé  de  la  vilie  par  un  détroit  du  lac.  Elle  eft 
de  l’ordre  de  S.  Benoît  , & fut  fondée  Fan  5180. 
La  place  ds  l’abbé  à la  diète  de  l’empire  , eft  entre 
les  abbés  d’Yrfee  d’Ürl'perg  ■.  dans  le  col- 
lège des  prélats  de  Suabe , & dans  les  affem- 
blées  du  cercle,  il  fiége  entre  Fabbé  de  Marchtal, 
Sc  ie  prieur  de  Vetersliaufen.  L’abbé  de  Peter, shau- 
■fen  eft  fous  la  pi'oteârîon  de  la  maifon  d’Autriche. 
Sa  matricule  eft  aujourd’hui  de  20  florins  , in- 
<lépendamment  de  40  rixd.  54  kr.  pour  l’en- 
tretien de  la  chambre  impériale. 

Une  grande  partie  des  biens  que  pofTedoit  autre- 
fois l’abbaye,  en  a été  üiccelftvement  démembrée , 
■Sc  notamment  le  bourg  de  ir’etershaul'en , qui 
eft  le  faubourg  de  Conftance  dont  nous  avons 
parlé  , 8c  dont  cette  ville  acheta  la  jurifdiclion 
en  1581  pour  3000  florins.  Ses  fortifications, 
d’ailleuts  commencées  en  1641  , ont  abibtbé 
pluüeurs  de  Les  biens  fonds.  (R.) 

PEPIGOR,  voyeq  Besim.  • 

Géogr.  Tome  JJI. 
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PIÎYRÉ-S  , h ourg  de  France  , dans  le  Poitou  , 
éleâion  de  Poitiers. 

PLYkILIAT  , bourg  de  ïh-ance  , dans  le  Li- 
mofin  , élcdion  de  Limoges. 

PPiZENNE  (Sainte),  bourg  de  France,  en 
Auvergne  , éleâion  de  Riom. 

PFADELBACH.  , bourg  de  Franconie  , avec 
un  château  , dans  le  comté  de  Hohenlohc.  (R.) 

PIAT  ( Saint  ) , bourg  de  France  , dans  la 
Beauce  , cleâion  de  Chartres. 

PICAÜVILLL  , bourg  de  France  , dans  la 
Normandie  , au  diocèfe  de  Coutances , élection 
de  Valognes.  (R.) 

PINSK  , ou  PiNSKO  , ville  du  royaume  de 
Pologne,  dans  le  grand  'duché  de  Lithuanie, 
dans  la  Riifiie  Lithuanienne.  C’eft  une  ville  com- 
merçante , affez  grande  , bâtie  fur  la  Pina , & 
fuifant  partie  des  biens  domaniaux  du  rui.  File 
eft  ütuée  d.ins  des  marais  , 8c  elle  eft  habitée 
par  des  Juifs  qui  y ont  une  .fynagoguc  , 8c  par 
des  churétiens  de  différens  rits  , fur-tout  par  des 
Grecs  qui  y ont  un  évêque  réuni  à l’égliftj  ro- 
maine. Le  cuir  de  Reufii  que  Fon  y 'prépare, 
paffe  pour  le  meilleur  de  tout  le  royaume.  Cette 
ville  eft  le  fiége  d'une  ftaroftie  , Sc  celui  d’une 
diétine.  Long.  4^,  45;  lat.  , y,  G.  (R.) 

PINft'ADOS  (île  des),,  Zebu. 

•PiÜNSAT,  bourg  de  France,  dans  le  Bour- 
bonnois  , éledion  de  Gannat. 

PLACÉ  , bourg  -de  F" rance  , dans -le  Maine, 
.éleclion  du  Mans. 

•PLAINE  (la),  .Plana  , bourg  de  France  , 
.en  Anjou  , éleclion  de  Montreuil-Beiay. 

PLASSAC  , bourg  de  France  , en  Saintorge  , 
éleâion  de  Saintes. 

PLAUZET-,  bourg  de  France,  en  Auvergne, 
éleâion  de  Clermont. 

•PLÜMIÛN  , bourg  de  France  , dans  la  gé- 
néralité de  SoilTons  , éleâion  de  Laon. 

PLUD'ENTZ.  . . . dans  le  Tirvl  q lifii  dans 
la  Rhétie  ieptentrionalc. 

PÜGEN  , bourg  de  Bavière , fur  le  Danube  , 
dans  la  régence  de  Straubing  , avec  titre  de 
comté.  (R,) 

POIZF  ( le  ) , bourg  de  Fiance,  dans  le  Poi- 
tou , éleâion  des  fables  d’ülone. 

POLINEUR,  voyeq  PoilMUR. 

POlOZK  , vqye^  Poeüczki. 

POMÉRANIE,  pag.  67,  col.  , Kg.  31, 
Colbefi  y life^  Colberg. 

PÔMFRET  , voyeq  Pont-Fraet. 

PONIEFRACT,  voye.i  Pünt-P’kaet. 

PÜNTREMOLI  , ville  d’Italie.  . . . Elle  a 
été  ciigce  en  évêché  en  1787.  (R.) 

PORUTTES  (les  l'artares),  peuplé  d’.\fie, 
dans  la  Tartarie  indépendante  , l’un  des  quatre 
qui  fc  partagent  le  Turkeftan.  Cc.ix-ci  l'ont  en 
quelque  forte  fous  la  dépendance  des  Llut.'.s 
leurs  voiiins.  Ils  habitent  près  de  Cachgar , Sc 
[ iis  font  partie  des  üibecks.  (R.) 
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POUTAI.Â  ( îe  mont),  montagne  dVi-'^îe  , 
dans  la  Tartarie  Indépendante  , Sc  dans  îe  Tibet. 
C’eft  là  que  rélide  le  Dalai  - Lama  ou  grand 
Lama  , qui  eft  îe  fouverain  po'ncife  idolâtre  des 
Mongols  & Calmoucks.  Le  peuple  le  croit  im- 
mortel , par  le  foin  qu’on  prend  d’inculquer  au 
peuple  que  fon  ame  anime  le  corps  de^ion  fuc- 
cefTeur.  On  lui  rend  un  culte  comme  a une  di- 
vinité , & il  eft  regardé  comme  tel  par  tous 
les  peuples  de  la  T,artarie  & du  nord  des  Indes. 
Il  elt  viüté  par  une  foule  de  pèlerins  qui  viennent 
à lui  avec,  de  grands  préfens.  Son  appai-tement 
eft  magnifiquement  meublé  , & l’or  y brille  de 
toutes  parts. 

La  religion  des.  Lamas  , qui  eft  fort  répandue 
a l’extrémité  de  l’Orient , eft  idolâtrie  & iu- 
perftition.  On  trouve  dans  cette  religion  beau- 
coup de  cérémonies  8c  de  coutumes  qui  fè  rap- 
prochent des  pratiques  du  chriftianilme.  Les 
Lamas  emploient  l’eau  bénite  , ils.  chantent  dans 
ie  fervice  divin  , ils  prient  pour  les  morts.  Leur 
habillement  eft  celui  ibus  lequel  font  repréfentés 
tes  apôtres  , & ils  portent  des,  mitres  comme 
îios.  évêques.  {R.) 

FRESllOURG.  .....  Le  titre  de  capitale  de 
Hon  grie  eft  dans,  une  éternelle  .flucluatlon  entre 
les  deux  villes  de  Bude  & de  Pretbeurg.  Bude 
le  fut  d’abord  j la  proximité  de  la  cour  de  Vienne 
en  rapporta  la  prérogative  àPrefoouig  , à laquelle 
l’empereur  Jofèph  II  l’enleva  il  y a quelques 
années  pour  la  replacer  à Bude.  Mais  le  centre 
d’adminiftrati.on  pour  la  Hongrie  , reintégré,  de 
nouveau  a Prefbourg  , la  doit  faire  regarder  , en 
ce  moment , comme  la  capitale  du  royaiime.  {R.) 
PRESQU’ILE  - EN  - DEÇA  DU  GANGE  , 

Tome  II , page  686  ,.  colonne  , Bifiiager. 

Lifei  BUhagar. 

PROVINCES  BELGIQÜES.  ....  En  17SÔ, 
l’empereur  fe  réfolut  à changer  les.  conftkutions 
de  ces  belles  provinces , & par  les  édits  qii  il 
promulgua  à cet  effet , il  en  fupprima  les  états  , 
&:  il  les  divifa  en,  un  certain  nombre  de 
cercles  auxquels  il  prépofa  des  intendans  , avec 
un  pouvoir  à peu,  près  arbitraire.  Il  anéantit  îe 
Confeil  Souverain  de  Brabant  , dénaturas  les  tri- 
bunaux , détruifit  les  jiiftices.  feigneuriales  , ôta 
les  féminaires,  aux  évêques  , & rciiver'a  les  pri- 
vilèges, libertés,  droits,  franchifes  & immunités 
dont  joixiffoit  la  Nation  Flamande,  à l’ombre 
& fous  la  foi  du  paâe  inaugural  dont  le  prince 
avoir  juré  l’obfervation  à fa^  joyeufg  entrée  ou 
avènement  à l’hérédité  des,  provinces  belgiques. 

Les  peuples  fentkent  vivement  ce  coup-,  ils 
fc  trouvèrent  placés  entre  le  fouverain  qui  or- 
donne , l’autorité  qui  menace  , la  patrie  qui 
réclame , & la  loi  qui  défend.  Dans  cette 
anxiété  , la  parole  des  traités  qui  eft  la  véri- 
table volonté  des  rois  fut  la  règle  impérieufe 
de  leur  conduite,  & chez  cette  nation  coura- 
geufe  & ftère , fe  firent  entendre  les  niaues  de 
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ces  héros  qui  cimentèrent  de  leur  fang  la  libeiTé 
publique.  L’cloquent  8c  vertueux  Cock , con- 
leilîer  penfionnaire  des  états  de  Brabant , plaida 
la  caufe  de  la  patrie  , avec  une  énergie  qui 
entraîna  les  fuftrages  univerfels.  Il  expofa  les 
droits  des  peuples  avec  autant  de  dignité  que 
de  modération  -,  il  expofa  l’effet  néceffaire  du. 
paéle  réciproque  & bilatéral  qui  lioit  les  peuples 
au  prince  , & impofoit  à celui-ci  l’irréfragable 
néceffité  de  garder  les  conditions  du  pa3e  inau- 
gural. Les  états,  remplis  de  confiance  8c  dans 
la  juftice  de  leur  caufe  , 8c  dans  l’équité  du. 
monarque  , lui  demandèrent , aufli  courageufe- 
ment  que  refpectueufement , l’obfèrvation  de  fa 
parole  facrée,  la  fiabilité  des  anciens  concordats  , 
la  confervation  des  privilèges  dont  ils  font  en 
poffeîfion  , 8c  fous  la  réfer've  defquels  le  pays 
s’étok  fournis  à la  maifon  d’Autriche,  déclarant 
en  même  temps,  qu’ils  n’accorderoient  point  la 
levée  des  fubüdes  jufqiL’à  ce  que  les  conftitutions 
fondamentales  ne  fuffent  rétablies  dans  leur  inté- 
grité. Fouvoit-on  en  effet  fe  flatter  d’en  établir 
de  meilleures?  Celles-ci,  durant  pîufieurs'fiècles, 
avoient  fait  leur  îuftre  & leur  profpérité.  La 
population  du  pays  , l’induftrie  de  fès  habitans, 
lès  fabriques  , fon  commerce  , fa  navigation  , 
fon  agriculture,  fes  villes,  nombreufes  _&  opu- 
lentes, la  quantité  de  fe.s  bourgs  & villages,, 
où  l’aifanc.e  & l’a6li.vité  fe  manifenent,  attef- 
toie.r.t  hautement  l’excellence  du  régime  fous, 
lequeîvivoit  cette  nation  depuis  plufieurs.  fiècles. 
Qu’y  a t- il  d’ailleurs  de  commun  entre  les  Autri- 
chiens, les  Croates , les  Hongrois,  les  Flamands,, 
les  ItHiens  , les  Polonois  , les  Lfclavons,  8cc, 
pour  vouloir  les  régir  par  un  même  code  ? Où 
a-t-on.  vu  que  le  bonheur  des  peuples.,  qui  eft: 
le  but  de  toute  l’age  admihiltrarion  , que  le 
bonheur,  dis -je,  de  tant  de  peuples  fi  différena 
à tant  d’égards. , exige  qu’ils  foient  affimilés  par 
les  ufages , la  police  , le  régime  politique  , & 
fi  l’on  veut  par  les  m-êmes  préjugés  ? 

Jofeph  II  fut  touché  des  raifons  viélorieufes 
alléguées  en  faveur  de  cette  Nation  , 8c  pénétré 
de  la.  vérité  fublime  que  i.e  Salut  du  Peuplh 
EST  LA  Loi  suprêm^e  , il  agir  en  grand  homme, 
il  agit  en  roi  philofophe  , il  accéda  aux  vœux 
de  fes  provinces  , il  détruifit  fon  propre  ouvrage, 
& rétablit  la  conftkution  fur.  fes  antiques  fon— 
demens.  Je  ne  crains  point  de  le  dire  , ce  fera, 
un  des  plus  beaux  traits  qu’of&ira  à la  poftérité  , 
l’hiftoire  de  ce  prince  ; aucun  ne  lui  fera  plus 
glorieux. 

Mais  l’inexaélitude  d’un  miniftre  ( le  comte 
de  Murray  ) qui  retint  les  ordres  de  bempereur  , 
qui  céJa  l’olive  de  la  paix  dont  il  étoit  porteur, 
faillit  à plonger  toutes  ces  provinces  dans  le  deuil, 
il  expofa  enu-’autres.la  ville  de  Bruxelles  à un  maf- 
facre  général.  Six  ou  fept  citoyens  furent  viclimes 
de  fon  retard,  Sc  leur  fang  s’élèvera  contre  lui. 

-Ainfi.  donc , brayes  Flamands , il  eft  encore 
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une  patrie  pour  vous-,  vous  trîorn pliâtes  d’une 
cabale  t;nébreufe  qui  avoit  cherché  à lurprendre 
Is  religion  de  votre  Prince  , & vous  montrerez  a 
l’Univërs , qwe  les  peuples  les  plus  courageux,  font 
en  même  temps  les  fujets  les  plus'fidèles.  {R.) 
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en  lyyS  ; lije[  le  30  décembre  1177- 

PüTPELANGE  ( le  comté  de  ) ; c eit  un  tiet 
au  duché  de  Lorraine,  qui,  tombant  en  que- 
■no  dlle  . appartenoit  aux  anciens  comtes  de  Saîni  , 
& fat  poifedé  encore  dans  le  quinzième  fiècle 
. rar  Simon  8c  Jacques  , «ointes  de  Salm.  La  foeur 
de  ce  dernier,  Jeanne  de  Salm,  ayant  epoufe 
en  14^9  le  Rhingraf  Jean  V , il  fut  convenu 
qu’au  cas  que  fon  beau-frere  Jacques  , comte 
da  Salm  , viendroit  a mourir  ians  cnrans , ceux 
procrées  du  mariage  de  fa  fœur  Jeanne  avec  le 
Rhingraf  Jean  , fuccéderoient  dans  toutes  fes 
serres  & pofTeffions  , ce  qui  a eu^  fon  exécu- 
tion -,  de  là  ce  comté  eft  parvenu  a la  branche 
particulière  des  Rhing  & Wiîdgrafs  de  Dhaun  , 
de  fur  la  fin  du  dix-feptième  fiècle  au  Rhingraf 
Charles  , \ÿildgraf  de  Dhaun  & Kirbourg,  qui 
fc  voyant  en  ^7^4  f^ti®  enfans  mâles,  a engage 
fon  frère  Walrad  à fe  marier , & lui  a cédé  à 
cet  eîfet  le  comté  de  Puttelange  , à condition 
néanmoins  que  fi  de  là  ligne  il  ne  reftoit  pas 
d’enfans  mâles  , ledit  comté  feroit  partagé  par 
pertions  égales  entre  les  filles  des  deux  frétés  le 
cas  prévu  étant  arrivé  , & la  branche  des  lihin- 
grafs  de  Dha’un  i"e  trouvant  totaiemeiît  eteinte  , 
le  comté  de  Puttelange  a été  partage  malgré 
î’oppofition  des  maU’ons  de  Salm  & Rhingraves  , 
entre  les  fept  filles  des  Rhingrafs  Chailes  & 
Valrad  de  Dhaun , dont  Tune  la  Rhingrave  Caro- 
line, mariée  au  comte  de  Linange  Boucquenom  , 
•a  réuni  par  acquiiition  & luccelfion  onze  qua- 
torzième dfcidit  comté , les  trois  autres  étant 
demeurés  à fa  loeur  la  Rhingrave  Chriftiane  de 
Dhaun  encore  vivante.  Ladite  Rhingrave  , douai- 
rière de  Linange,  a l.ùfle  a fa  mort  en  17*^ 1 
fes  onze  cjuatorzièmes  a fon  petit-fils  Confianun 
de  Lœwenftein  W^ertheim  , en  lui  fubftituant, 


au  cas  qu’il  ne  laiffit  pas  de  defeendans  de  l’un 
«311  de  l’autre  fexe  , fa  petite-fille  la  princeffe 
ViRoire -Félicité  Lœwenftein,  première  époufe 
du  prince  Couftantin  de  Salm  Salm  & les  héii- 
tiers",  & la  Rhingrave  Chriftiane  de  Dhaun  a 
cédé  8c  tranfporté  en  17S0  a ladite  princeffe 
Viaoire -Félicité,  8c  fon  fils  Guillaume  Flo- 
rentin, & après  eux  au  prince  régnant  de  Salm 
Salm  & fes  fucceffeurs  , par  donation  entre  vifs , 
fes  trois  quatorzième  dans  ledit  comté  c’eft 
donc  aRuellemenc  le  prince  Conflantin  de  Jbœ- 
et  ie  urines  Çonftantin  de  Salm 
comme  gardien  noble  de  ion  fils,  qui  lont 
8c  ieigneurs  ds  Puttelange,  (R.) 

PUTTLINGEN  , ou  PuTTELaocE  , voyep  l’ar- 
ticle précédent,  8c  l’article  Putlingen',  dans 
le  corps  de  l’ouvrage.  (R.) 
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PÜY  f le  ) , ville  de  Francs  , capirale  du 
Vélay  , fitiiée  dans  la  partie  la  plus  baffe  8c  la 
plus  fertile  du  diocèfe.  Elle  offre  au  voyageur 
furpris,  a celui  fur-tout  qui  arrive  par  le  chemin 
de  Tolliac  , le  fpeûacle  d’une  ville  très-étendue  , 
bâtie,  en  amphithéâtre  , au  point  de  concours  de 
trois  vallons,  arrofés  chacun  par  une  rivière, 
couronnes  de  vignobles  8c  parfemes  do  maifon* 
qui  rappellent  l’image  des  baftides  de  Marfeille  , 
tandis  qu’elle  eft  furmontée  d’un  rocher  également 
énorme  & fingulier  , que  domine  encore  celui 
qui  fert  de  bafe  à l’antique  château  de  Polignac. 
Ce  tableau  , infiniment  pittorefque  , cft  encadré 
dans  une  foule  de  montagnes  , de  pics  8c  de 
rochers,  qui  font  le  produit  des  volcans  qui 
ont  autrefois  dévafté  ces  conti'ées  , & du  centre 
defqueîs’  s’élance  la  roche  pyramidale  de 
Saint  - Michel  d’ Aiguille  , dont  la  ftruciure 
régulière  flatte  plus  la  curiofité  des  étrangers  , 
que  plufteurs  prétendues  merveilles  d’une  de  no* 
provinces  voifines. 

Troi.s  routes  principales  conduifent  au  Piiy  , 
celle  d’Auvergne , celle  du  Languedoc  8c  celle 
de  Lyon  , qui  traverfe  la  Loire  fur  le  beau  pont 
de  Brive  -,  les  avenues  de  Tolliac  & d’Ffpaly , 
font  bordées  d’arbres  , 8c  forment  une  prome- 
nade auifi  agréable  que  fréquentée.  Le  cours 
Galard  , conftruit  depuis  peu  au  Breuil , la  ter- 
raffe  de  Goiiteron , dont  la  plantation  réuffit 
très-bien  , & où  l’on  jouit  d’un  magnifique  point 
de  vue  , font  une  partie  des  embeiliffemens 
dont  oiî  s’occupe  tous  les  jours. 

Les  étrangers  doivent  voir  au  Puy  , l’églife 
cathédrale  , Ibn  tréfer  , les  bas-reliefs  de  fes  trois 
principaux  autels  , les  beaux  tableaux  de  la  la- 
criftie  , & les  manidcrits  précieux  de  la  biblio- 
thèque -,  lachartreul'e,  la  belle  cgîife  des  jacobins  , 
& fes  peintures  des  plus  grands  maîtres  ; les 
fculptures  de  Saint  - Maurice  , les  colonnes  de 
marbres  des  fonts  baptifjnaux  -,  le  college  royal, 
fon  penfionnat , dont  le  dortoir  eft  un  des  plus 
beaux  du  royaume;  les  églifes  de  Saint-Vofy  , 
de  Saint-Pierre-le-Monaftier,  des  carmes,^ des 
corUeliers  , font  aulll  de  beaux  vaiffeaux  -,  l’hôtel- 
de-villc  , les  hôpitaux  , & généralement  la 
plApart  des  édifices  publics  , les  fontaines  , &c. 
méritent  quelque  attention. 

Les  environs  du  Puy  qui  piquent  le  plus  la 
curiofité  des  favans  & des  naturaliftes  , font  !a 
Roebe-Rouge  près  Lantriac , où  l’on  voit  le  ba- 
falte  forçant  du  granit  , les  Houilles  de  Cham- 
berlhac  , la  montagne  de  Doue  , les  colonnes 
Bizaltiques  de  Gaitrard  , les  carrières  calcaires  , 
d’où  l’on  tire  du  très -bon  plâtre  , & le  plus  beau 
Gypfe  polfible,  le  ruiffeau  dit  Rien  Fe^euUeux  à 
Bfpily,  dont  le  fable  volcanique  renferme  les 
coiè^r'es  grenats,  rubis  , émeraudes,  &c.  qui  ont 
acquis  dt,à  h\  réputation  qu’ils  méritent  ; il  -sVn. 
fait  un  commerce  conUdérable  , «Sr  üs  tont  un 
très-bel  eftet  lorfqu’ils  Ibnr  montés  avec  arc.  Ce 
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nienie  l'uifTeau  eit  aiifTi  aurifère  , on  y trouve  des 
paillettes  d’or  -,  ajoutons  enfin  , les  rophers  de 
Corneille  & de  Saint-Michel,  & la  montagne 
de  Montredon,  où  une  immenfe  coulée  de  lave 
eft  alhlè  fur  le  fable  & I es  cailloux  des,  an- 
ciennes eaux  dont  elle  a été  le  lit. 

Le  rocher  de  Corneille  offre  encore  îes.vefliges 
d’un  ancien  château  fortifié  de  tous,  côtés.  Sur 
le  fornjnet  de  Saint-Michel,  exifte  , depuis 
plafieurs  fiècles  , une  églife  _gothique  donc, 
l’architecture  eft  très  - curieufe  : on  "y  arrive 
par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc.  Quelques  phy- 
îiciens  penfent  que  cette  roche  'conique  n’eft 
pas , comme  la  plupart  des  autre.s , le  produit  des 
volcans;  elle  efc  compofe'e  , félon  eux,  de  blocs 
de  granit , de  cailloux. roulés  , de  quelques  noyaux 
de  Ichifte,  d’une,  grande  quantité  délavé  fpon- 
gieufe,  & d’un  peu  moins  de  matière  bafaltique. 
Ils  affurent , à i’examen  de  ces  différentes  fubf- 
tances  , que  le  pic  de  Saint-Michel  a été  formé 
par  les  eaux  qui  ont  détruit-  les  ouvrages  des. 
volcans;  &:  qu’il  n’eft,  par  conféquent,  qu’une 
roche  fecondaire  , compofée  de  matières  répan- 
dues pendant  les  éruptions  volcaniques,  ufées 
enfuite , triturées  & déblayées  par  les  courans. 
Quoi  qu’il  en  foit , ces  fingularités  de  la,  nature 
dans  les  débris  formés  de  toutes  parts  par  nos 
volcans  éteints  , ont  excité  l’attention  d’une 
foule  d’étrangers,  & de  fayans  qui  en  ,ont  fait 
l’objet^  de  leurs  recherches.,  &.  en  ont  publié 
les  réfuitats. 

Le  commerce  du  Puy  eft  confidérable.  Gn.y 
compte  environ  550  boutiques  pour  les  ‘divers, 
genres  de  commerce  Sç  de  fabriques;  4?,o.att.e- 
liers  d’artifans  , & plus,  de  ao.D  boutiques,  de- 
confommation, 

La  population  de  la  ville  peut  s’évaluer  à 2,0000 
âmes.  Le  nombre  des  nailTances  , diftraclion 
faite  de.  celles  des  villages  de  la  banlieue,  mul- 
tiplié par  28-5  nombre.,  adopté  pour  les  villes 
confidérables  du  troifiàme  ordre,  n’en  donneroit, 
à la  vérité,  que  15000  environ;  mais  d’après  la 
quantité  de  filles  de  la  campagne , que  le  travail 
de  la  dentelle  & des  blondes  réunit  dans,  les 
a[femblées  , en  doit  excepter  le  Puy  des  calculs  or- 
dinaires , & prendre  pour  multiplicateur  des  naif- 
fances,  un  nombre  beaucoup  plus  confidérable. 

Lors  de  la  détention  de  François  premier, 
après  la  malheureufe  journée  de  Pavie , pour 
contribuer  aux  fecours.  que  follicitoit  la  reine 
régente,  le  chapitre  fe  deffaifit  des  plus,  belles, 
pièces  de  fon  tréfor , fous  la  promeffe  qu’elles  lui 
fëroient  rendues  : ce  qui  ile  s’eft  jamais  exécuté. 

Il  paroît,,par  quelques  monumens  , que  les 
évêques  du  Puy  étoient  comtes  duVélay,  avant 
l’époque  où . un  de  ces  prélats  appella  le  roi  en- 
partage  de  tous,  les  droits  & jufxice  de  la. ville. 
Cette  alTociation  eutlieu  en  i 301  & félon  quel-  - 

ques  auteurs  en  1304.  Le.  fouverain  permit  alors 
aux  évêques  de  prendre  le  titre  de  comtes  de. 
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Vèlay.  Ils  font  auiTi  comtes-nes  du  chapitre 
noole  de  Brioude  , où  ils  occupent  la  première 
place  apres  le  roi.  Le  droit  de  faire  battre  mon- 
noie  & d’autres  attributs  de  la  fouveraineté  leur 
appartenoient  autrefois , & ils  font  encore  fei- 
gneurs  de  leur  ville  épifcopale  où.  ils  ont  leur 
juftice  & leurs  officiers. 

L’éyêqae  du  Puy  a.  droit  de  féance  aux  états- 
généraux  de  Languedoc , & préfide  les  étars- 
paiticuiiers  du  Vélay.  Il  ell  fuffragant  immédiat 
du  faint  fiége  , & jouit  enfin  de  la  prérogative 
fingulière  du  Palliuvi  qu’il  peut  demander  au 
pape  , & porter  comme  les  archevêques.  Le 
premier  évêque  qu’on  lil’e  en  avoir  été  décoré, 
eft  Etienne  de  Mercceur,  en  1052  , que  Léon  IX 

déclara  fuffragant  immédiat  du  faint- fiége  , ainfi 

que  fes  fucceffeurs,  La  bulle  de  cette  concef- 
fion  eft  la  plus  ancienne,  qui  fe  foit  confervés  ; 
mais  îl  eft  à.  préfumer  que  le  privilège  dont 
elle  eft  l’objet,  exiftoic  long- temps  auparavant, 
& que  les  titres  primitifs  font  devenus  la  proie  du 
temps  ou  de  deux,  incendies  que  la  cathédrale  a 
autrefois  effuyés. 

Le  Pallium  a été  porté  par  onze  évêques  du 
Puy.  Les  deux  derniers  , prédécelfeurs  de  M.  de 
Galard  avoient  négligé  ce  privilège  ; les  huit 
prélats  qui  précédèrent  M..  de.  Conflans , n’en 
avoient  pas  non  plus  demandé,  la  jouiffance.  La 
gloire  de  l’églife  du  Puy  & les  droits  de  fon 
fiége  fonj  trop  facrés  pour  M.  de  Galard,  pour 
n’avoir  pas  excité  l’on  zèle  à cet  égard.  Quoique 
l’objet  de  fa  demande  fût  la  prérogative  la  plus 
Confiante  , la  mieux  établie  dans  les  titres  qui 
en  confervent  l’antique  concelfion , il  ne  lailTa. 
pas  d’éprouver  à Rome  beaucoup  de  difficultés. 
Mais  les  mémoires  envoyés  à cette  Cour,  & 
les  bons  offices  de  M.  le  cardinal  de  Bernis, 
triomphèrent  de  tous  les  obftacles.  Les  vœux 
du  prélat  furent  enfin  comblés  ,*  le  Pallium 
lui  fut  accordé  dans  la  bulle  du  18  février  1777, 
en  termes  allez  clairs  pour  en  alfurer  à jamais 
le  privilège  à fon  fiége.  M.  L’abbé  Couturier  , 
qui  étoit  fondé  de  procuration  de  M.  l’évêque , 
le  reçut  à Rome  en  fon  nom  , des  mains  de 
M.  le  cardinal  Alexandre  Alhani , qui  lui  en  fit 
l’inveftiture  le  même  jour. 

Le  8 juin  de  la  même  année  , M.  l’évêque 
reçut  le  Po,llium  dans  fon  églife  , des  mains  de 
M.  l’évêque  de  Clermont;  tous  les  corps  de  le 
régiment  de  Bourbon  avoient  été  invités  à cette 
cérémonie.  La  joie  fut  univerfelle , on  partagea 
celle  du  prélat  , qui  fut  très  - fenfible  aux 
marques  que  la  ville  lui  en  do.nna  dans,  les. fêtes 
publiques  qui  eurent  iieu  à c.ette  occafion. 

En  confequencc  du  privilège. de  rimniidiaîeté,,. 
les  évêques  du  Puy  ibnt  invites  au  concile  de 
Rome  avec  les  autres  fuiTragans  de  ce  premier 
fiége  de  i’églife,  Ainfi  M.  de  Conflans  fut 
appelle  à un  concile  nombreux  , aiTemblé  par 
Eenaît  XIII., 
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L’égllfe  du  Puy,  dédiée  à la  Sainte  Vierge  ^ 
efl  une  des  plus,  célèbres  du  royaume  , & on 
doit  lui  alïïgner  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
églifes  de  France. 

Un  des  privilèges  de  cette  églife  , eft  d’avoir 
un  jubilé  toutes  les  fois  que  la  fête  de  l’An- 
nonciation concourt  avec  le  Vendredi-Saint  , ce 
qui  a eu  lieu,  de  nos  jours  en  17^  J arrivera 
en  1796.  Elle  jouit  encore  de  la  prérogative 
d’avoir  nos  rois  pour  premiers  chanoines.  Charles 
VII  , encore  dauphin  , & Louis  XI  s’y  firent 
recevoir  en  cette  qualité  , Sc  en  portèrent  Phabit 
dans  l’églile. 

Cette  cathédrale  , autrefois  fi  bigarre  dans  fa 
conft-ruction  , fi  mal-laine  & fi  peu  commode  , 
eft  l’une  des  plus  belles  églifes  du  royaume 
depuis  fa  reftauration  , à laquelle  le  roi  a con- 
tribué pour  une  fomme  cohfidérable.  La  dédicace 
de  ce  temple  eut  lieu  le  10  juillet  1781..  L’in  11 
cription  placée  à côté  du  ianftuaire  perpétuera, 
le  Ibuvenir  du  bienfait  du  roi  , & de  la  recon- 
noilfance  du  prélat  & de  fôn  chapitre. 

Saint-Pierre  le  Monaftier  , fut  originairement 
un  prieuré  fondé  pour  un  prieur  8c  i-z  religieux 
en  993. 

La  commanderie  de  Saint-Jean  dé  Jérufalem 
eft  unie  aujourd’hui  au  grand  baillage  de  IVtalte 
de  Lyon, 

On  baptife  dans  l’églife  de  Saint -Jean  des 
fonts  baptifmaux  tous  les  enfans  nés  dans  les 
difterentes'  paroiffes  de  là  ville.  Elle  eft  delfervie 
par  un  vicaire  perpétuel , qui  porte  le  titre  de 
prieur  , & eft  à la  nomination  du  prévôt  de 
la  cathédrale.  Ce  baptiftaire  eft  de  la  plus  haute 
antiquité.  Les  monumens  de  l’ufage  du  baptême 
par  l’immerfion  , exiftoient  encore  en  1764  , 
lors  de  fa  reftauration  , H en  lubfifte  encore 
quelques  veftiges.  Les  colonnes  du  fanduaire  font 
d’une  efpèce  de  marbre' très  - rare  , & le  bas- 
relief  de  marbre  blanc  enchâlTé  dans  le  mur 
qui  fait  face,  au  clocher  de  la  cathédrale , in- 
térelTe  les  amateurs  de  la  belle  antiquité.  M.  Pàbbé 
le  Bœuf  l’a  remarqué  , & en  parle  dans  les 
mémoires  de  l’académie  des  infcriptions^. 

Les  dominicains  y furent  établis  vers  i2zo,  La 
maifon  eft  belle  , l’églife  eft  un  vafta  & mag- 
nifique vaiffeau  , où  l’on  voit  des  tableaux  pré- 
cieux , les  tombeaux  des  feigneurs  de  Polignac 
& de  pl'ufieurs  autres  maifo.ns  illuftres  , & 
c-elui  du  connétable  du  Guefclin  , avec  cette 
épitaphe  ; 

Cy  gît  honorable  homme  & vaillant  mejjire 

Bertrand  Glaiklin  , comte  de  Longueville  ^ ■ 

jadis  connétable  de  France  , qui  trépajjà 
Van  M.  CGC.  LXXX.  le  XILII  jour  de 

juület. 

G’eft  dans  ce  tombeau  très-remarquable  avant 
ie£. fureurs  des  colviniftes  qui  en  enlevèrent  les. 
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bronzes  ^ que  font  dépofées  les  entrailles  de  c® 
grand  homme. 

La  bibliothèque  du  couvent  mérite  d’etre  vUn. 
On  y a le  dépôt  des  archives  de  la  maifon  de 
Polignac.  Le  chapitre  général  de  l’ordre  s’y  eft 
affemblé  trois  fois  , & dans  celui  de  1447  on 
compta  1800  frères  prêcheurs-,  ils  furent  nour- 
ris par.  le  vicomte  de  Polignac  , qui  leur  donna 
de  plus  7 fous  2 deniers  pour  retourner  dans 
leurs  maifons. 

Les  Cordeliers  s’établirent  au  Puy  vers  122J. 
Leur  maifon  a eu  Saint- Antoine  de  Padoiie  pour 
gardien , on  y voit  encore  la  cellule. 

La  chartreufe  à un  quart  de  lieue  de  la  ville  , 
fut  commencée  en  1627.  Elle  eft  tres-vafte  8c 
magnifiquement  bâtie-,  l’églife  ^ la  bibliothèque 
8c  généralement  tout  l’intérieur  de  la  maifon 
méritent  d’Ôtre  vus. 

L’abbaye  régulière  de  Saint-Jacques  de  Doue  , 
ordre  de  Prémontré  , à une  lieue  du  Puy  , fut 
fondée  en  1138  par  les  feigneurs  de  Saint- 
Quentin  , 8c  eut  enfuite  des  bienfaiteurs  diftin- 
gués  , entr’autres  les  feigneurs  de  Canillac  , 
qui  avoient  droit  de  fépulrure  dans  une  des 
chapelles  de  l’églife.  L’abbé  a une  place  parmi 
les.  premières  dans  la  cathédrale  -,  IL  eft  , par 
concelfion  apoftolique  , confervateur  des  privi- 
lèges de  cette  églife  , 8c  arbitre  né  des  difterends 
entre  l’évêque  8c  le  chapitre.  L’abbaye  n’a  plus 
de  religieux. 

La  ville  du  Puy  a garnifon  8c  état-major. 

Le  roi  & l’évêque  partageant  les  droits-  fei- 
gneuriaux  de  la  ville  depuis  le  paréage  de  1304  , 
la  juftice  a été.  rendue  dans  une  même  cour  par 
leurs,  oificiers  refpeclifs  , jufqu’à  l’époque  où. 
Louis  XV  a réuni  au  prélldial  les  olfices  de  tes 
juges.  Depuis  ce  temps  , ceux  du  prélat  forrnent' 
un  tribunal  particulier  , qui  a confervé  le  nom  de 
cour  commune  ,,  8c  rendent"  la  juftice  alternati-te- 
ment  & par  lemaine  avec  MM.  de  la  fénéchaulTée. 

Le  principal  commerce  du  Puy  confifte  en 
blondes  & dentelles  , dont  la  fab'riqiie  occupe 
au  Puy  ou  aux  environs  , plus  de  25,000  ouvriers. 
Les  tanneries  & les  fabriques  d’outres  , les  fon- 
deries de  cloches  , marmites  , &c.  font  des 
envois  confidérables  dans  le  royaume  chez 
i’étrangçr.  Les  légumes  , les  grains  de  toutes 
lortes  , & fur-tout  les  lentilles  , y forment  un 
objet  de  commerce  , ainfi  que  les  couvcrtm-cs 
manufaélurées  à l’hôpitaL-général les  éroftes  de 
laine,  la  toile  & les  cpingles,  La  fabrique  des  car- 
tes eft  l’une  des  cinq  autornées  dans  la  pro.incc. 

Prefque  tous  les  cadis  du  L'^ivarais les 
ferges  du  Gévauelan  , s’apportent  au  Puv  pour 
recevoir  leur  apprêt.  Les  eaux  du  Dolézon  , em- 
plo3Aes  à cet  elFet  , font  excellentes  pour  la 
teinture.  On  trouve  encore  aux  environs  de^ 
manufaclures  de ‘faïence,  de  pots  de  terre,  do 
vales  à fleurs  -,  une  fabrique  d’amidon  . une 
braflerie  conlidérablc. 
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Les  foires  de  eette  ville  cor\fi{i:eiît  princi- 
palement en  beftiaux  , cuirs  , mules  & mu- 
lets. Elles  s’ouvrent  le  lendemain  des  Rois  , 
le  lendemain  de  la  Purification  , le  lendemain 
de  l’Annonciation  , les  famedis  de  Mai  , les 
trois  jours  des  Rogations  , les  famedis  de  Juin  , 
le  lendemain  de  la  Dédicace  , le  lendemain  de 
l’AfTompdon  , le  lendemain  de  la  Nativité  , le 
lendemain  de  Saint-Michel,  Je  lendemain  de  la 
Touïïaint  , le  lendemain  de  Saint-Martin  , le 
lendemain  de  la  Conception  , le  lendemain  de 
Saint-Thomas. 

Le  college  a un  penfionnat  florlffant.  Les 
écoles  de  philofophie  & de  théologie  font  au 
feininaire. 

Depuis  1785  ) les  états  du  pays  ont  fondé 
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Ï^ADEN , bourg  & baillage  de  la  principauté 
de  Minden  , en  N'Ceftphalie.  (R.) 

RASNE  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
généralité  d’Alençon  , éledion  de  Falaife. 

RATOLFZELL , voyei  Rattolfzeli. 

REHWEILER,  vo/ep  Rheweiler. 

RHODEZ  , vojc{  Rodez. 

RIVIÈRE-GEORGES  , rivière  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  la  Géorgie.  (R.) 

ROCHESTÉR  - DUBROBREVIS  , lifei  Ro- 
CHESTER,  Duhrobrevis. 

ROCKENBOURG,  ou  Roggenbourg  ; wjq 
l’article  fuivant. 

ROGGENBOURG,  abbaye  fouveraine  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  Suabe  , & dans  le  dio- 
cèlé  d’Auglbourg.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Pré- 
montré , & Lituée  fur  la  rivière  de  Gunz  , entre 
les  territoires  de  l’Autriche  , del’eveché  d Augf- 
bourg,  & des  comtes  Fugger. 'Elle  fut  fondée 
comme  prieuré  en  1126,  & érigée  en  abbaye 
en  1140  , & elle  reconnojt  la  ville  impériale 
d’Ulm  pour  fa  protedrice.  Aux  diètes  de  l’em- 
pire , l’abbé  prend  féanee  fur  le  banc  des  pré- 
lats de  Suabe  , entre  les  abbés  de  Roth  & de 
Weiffenau  ; mais  aux  états  du  cercle,  Ion  rang 
eû  entre  ceux  de  Kaifersheim  & ae  Roth.  5a 
îaxe  matriculaire  eil:  réduite  aujourd’hui  a 45» 
flor.  , outre  J 4 rixd.  ix  kr.  pour  l’entretien  de 
Ja  chambre  impériale.  Cette  abbayp  a huit  vil- 
lages & quelques  hameaux  dans  fa  dépendance  , 
& fan  territoire  fut  plus  étendu  autrefois  avant 
les  démembremens  qu’il  foufirit  lur  la  fin  du 
fiècle.  (R.) 

ROTH  , abbaye  immédiate  d’Allemagne  , au 
enxh  de  Sti^be , & dans  le  dioçèfe  d’Auibourg. 
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au  Puy  un^conrs  d’accouchemens , 8c  îî  s’y  trouve 
un  hôtel-  Dieu  , & un  hôpital-général. 

Les  ' affaires  contentieufes  du  commeixe  fe 
jugent  à la  bourfe  de  Montpellier.  On  efpère 
que  le  projet  d’en  établir  une  au  Puy  , aur» 
bientôt  fbn  exécution. 

Il  s’y  trouve  aufîi  une  falle  de  fpeâacles  , êc 
ce  qui  a une  utilité  plus  réelle  , un  arrêt  du 
parlement  a établi  au  Puy,  en  1785,  un  dépôt 
des  notes  , minutes  & regiftres  des  anciens 
notaires.  Cette  précieufe  collection  , qu’il  eft  à 
défirer  que  les  particuliers  - augmentent  eux- 
mêmes,  eft  placée  provifoirement  dans  le  cou- 
vent des  PP.  capucins  , jufqu’à  ce  qu’elle 
puiffe  être  tranfportée  dans  le  local  acheté  à cet 
effet  par  le  corps  des  notaires.  (R.) 
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Elle  eft  de  Pordre  de  Prémontré  , & fe  trouve 
entre  l’abbaye  d’Ochfenhaufen  , le  comté  de 
Waldbourg,  & quelques  autres  territoires  moins 
confidérables.  Elle  fut  fondée  en  iiz6  , & elle 
reconnoît  la  maifon  d’Autriche  pour  fa  protec- 
trice , & lui  remet  annuellement  pour  cela  un 
muîd  de  vin. 

L’abté  fiége  à la  diète  de  l’empire  entre  les 
abbés  d’Urfperg  & de  Roggenbourg,  fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe  -,  & aux  états  du  cercle  , 
fon  rang  eft  entre  ceux  de  Roggenbourg  & de 
Weiffenau.  Sa  taxe  matriculaire  eft  réduite  de- 
puis 1683  , à 15  florins.  Sa  quote  pour  la 
chambre  impériale  , eft  de  54  rixd.  iz  kr.  par 
terme.  Elie  a deux  vilLages  & quelques  hameaux 
dans  fa  dépendance.  (R.) 

ROTH  MUNSTER  , abbaye  régnante  & im- 
périale d’Allemagne,  au . cercle  de  Suabe,  & 
dans  le  diocèfe  de  Confiance.  Elle  eft  de  l’ordre 
de  Cîteaux , & elle  eft  fiîuée  fur  le  Necker  , 
près  de  la  ville  impériale  de  Rot’nweil.  Cette 
abbaye  de  Dames  eft  fous  l’infpeclion  de  l’abbé 
de  Salmansweyler.  Sa  place  à la  diece  de  l’em- 
pire , eft  entre  les  abbeffes  de  Lindau  & de 
Heggbach  , fur  le  banc  des  prélats  de  Suabe  ; 
& entre  Guttenzell  & Baindt  aux  états  du  cercle. 
Sa  taxe  matriculaire  pour  l’empire  & le  cercle  , 
n’eft  plus  que  de  19  florins  ; & fa  quote-part  pour 
l’entretien  de  la  chambre  inapériale , eft  de  40 
rixdalers  , 54  kreutzers.  Elle  a quatre  villages 
dans  fa  dépendance.  (R.) 

ROUEN.  . . . Elle  renferme  plus  de  &o^t)6o 
habitans  ; Lj/êj  environ  130,000. 

La  menfe  abbatiale  de  l’abbaye  de  Saint-Ouen 
eft  de  100,000  livres.  Le  célèbre  Lemery  fie 


R U P 

M.  Valmortt  de  Bomare  font  nés  à Rouen  ; le 
premier  en  1645  , l’autre  en  1731.  {R.) 

RUPPI^.  • . . Cette  ville  , limée  à huit  ou 
neuf  lieues  de  Berlin  , a éprouvé  en  1787  un 
terrible  incendie  , qui  l’a  prefque  entièrement 
réduite  en  cendres.  Il  n’y  eft  refté  fur  pied 
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que  23®  maîfons -,  plus  de  6c«  autres  ont  été 
dévorées  par  les  flammes,  ainfi  que  trois  égliles  , 
l’hôtel-de-ville  , &r  le  magafin  royal.  Le  feu  a 
duré  douze  heures.  (iJ.) 

RYEGATE;  Rygate. 
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SaBIONETTA.  . . . Confultei  la  fin  de  l’ar- 
ticle Maktoue  de  ce  Supplément. 

SACCA , voye^  Xacga. 

SAHLBERG  , voyep  Sala. 

SAINT-ALBANS  , ville  d’Angleterre  , dans 
l’Hertford-shire.  Elle  prend  fon  nom  du  pre- 
mier martyr  de  l’Aiygleterre , & elle  tire  fon 
origine  d’un  couvent  tjui  fut  fondé  en  ce  lieu 
en  l’honneur  de  ce  faint.  Cette  ville  envoie  deux 
députés  au  parlement , & elle  a fa  propre  ju- 
rifdiclion.  Elle  a fuccédé  à l’ancienne  ville  de 
Verulaniuni , fur  l’emplacement  de  laquelle  elle 
s’efi:  élevée.  (R.) 

SAINT-CLAUDE.  ...  Ce  que  je  vais  dire 
au  Supplément  de  l’article  de  cette  ville  , efi: 
un  puifiant  avertilfement  de  la  réierve  avec  la- 
quelle il  faut  admettre  les  documens  hifboriques. 
3’ai  annoncé  à l’article  Saint-Claude  , que  M.  de 
Voltaire  brifa  les  fers  des  habitans  du  mont 
Jura , auparavant  ferfs  du  chapitre  & de  l’é- 
vêque de  Saint-Claude.  Des  témoignages  écrits, 
auxquels  on  ne  refufe  point  fa  foi , s’expliquoient 
nettement  fur  cet  objet.  On  lit  dans  l’ancienne 
Encyclopédie  que  M.  de  Voltaire  , touché  de 
l’état  des  malheui'eux  habitans  de  ces  montagnes  , 
cmi  éprouvoient  de  la  part  du  chapitre  le  hon- 
teux efclavage  de  la  perfonne  & des  biens  , fit 
un  mémoire , prélénté  au  coniéil  du  roi  par  les 
habitans  du  mont  Jura , que  le  confeil  rendit 
un  arrêt  qui  renvoya  cette  affaire  au  parlement 
de  Befançon  qui  prononça  en  leur  faveur.  La 
gazette  de  France  annonça  la  même  chofe  dams 
le  temps.  Un  publicifte  dont  le  nom  efi:  de  la 
plus  grande  autorité  , M.  N.  . . . articule  ex- 
preffément  cette  libération  dans  fon  C.  R. , & 
d’après  le  carâ&ère  connu  d’un  tel  homm.e  , on 
peut  croire  , fans  craindre  de  fe  tromper  , qu’elle 
étoit  décidée.  Fondé  fur  ces  témoignages  accu- 
mulés, & en  fuivant  ces  erremens  , j’ai  énoncé 
moi-même  que  M.  de  Voltaire  ne  plaida  point 
inutilement  la  belle  caufe  de  l’humanité , qu’il 
fit  triompher  les  habitans  du  mont  Saint-Claude 
de  la  barbarie  des  anciennes  conftjtutions  , 8c 
qu’il  les  tira  de  l’efclavage  ; il  n’en  efi  rien  ils 
font  ferfs  encore  ; la  lèryltudc  n’efi  point  abolie 


chez  eux  , & elle  y exifie  fans  aucune  modifica- 
tion , comme  elle  y exifioit  il  y a trente  ans. 

Ayant  eu  quelque  fujet  de  Ikfpefter  la  tra- 
dition générale  fur  cet  objet  , j’ai  pris  fur  les 
lieux  des  documens  certains  & pofitifs  qifi  la 
détruifent  complettement.  AI.  de  Voltaire  fit , 
il  y a zo  ans  , line  diflertation  & très-louable 
& très-éloquente  fur  les  ufurpations  du  chapitre 
de  Saint-Claude  , & fur  les  droits  des  habi- 
tans. Il  préfenta  cl^uis  un  mémoire  au  conleil 
du  roi  , fur  lequel  il  y eut  attribution  en  der- 
nier relTort  au  parlement  de  Befançon  -,  il  a fait 
juger  le  procès  en  cette  cour  e-n  1772  , & les 
Alain-mortables  l’ont  perdu  contre  le  chapitre 
noble  de  Saint-Claude. 

Depuis  ce  temps  , il  y a eu  différens  pro- 
jets pour  éteindre  ou  racheter  la  fervitude,  mais 
ils  font  refiés  fans  effet.  Le  meilleur,  8c  donc 
il  efi  à fouhaiter  qa’on  fafie  ufage,  efi  celui-ci  : 
le  roi  pofsède  un  prieuré  dans  le  mont- Jura, 
dont  le  revenu  efi  de  12,000  liv.  ; tju’on  î’.at- 
tache  à Févêché  & au  chapitre  de  Saint-Claude , 
en.  rachat  de  la  fervitude  du  pays  qui  réclamé 
contre  des  ufurpations,  qui  revendique  des  droits 
contre  lefquels  il  n’y  a , & il  ne  put  jamais  y 
avoir  de  prefeription. 

L’évêque  poffède  environ  dix  lieues  quarrees 
dans  ces  montagnes  , 8c  le  chapitre  davantage  ; 
leurs  jufticiables  font  ferfs.  A chaque  muta- 
tion , les  lods  s’élèvent  du  quart  au  tiers  de  la 
propriété;  & par  de  captieules  interprétations, 
le  chapitre  ou  l’évêque  enlèvent  au  pofleffeur  la 
moitié  du  prix  de  la  vente , ou  la  moitié  dç 
la  propriété. 

La  vills  de  Saint-  Claude  ejl  fîtuée  dans  le 
mont  Jura  , entre  Lyon  , Salins  , ù Ccntve  ; 
dites  feulement  à huit  lieues  nord-nord-ouefi  de 
Genève.  Elle  fut  fondée  dans  un  lieu  nommé 
Condate  ; life^  Condat.  On  la  nomma  enfuite 
Saint-Üyen  , & finalement  Saint-Claude. 

Le  chapitre  noble  ejl  com^ofé  de  viiint  cha- 
noines , qualifiés  du  titre  de  comtes  : ils  portent 
une  croix  peR-orale  , arec  quatre  fleurs  de  lis 
aux  quatre  angles  intérieurs;  décoration  qui  leur 
fut  accordée  par  un  duc  d’Autriche  ; mais  ils 
ne  font  point  qualifies  de  comtes. 
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A la  hibliotJicque  du  chapitre'^  ejl  une  bible 
qui  a bien  800  ans.  Ce  manuscrit,  qui  eft  meme 
beaucoup  plus  ancien  , eft  une  Apocalypfe.  Il 
n’eft  point  à Saint-Claude  , mais  au  village  de 
Saint-Lupicin  , à deux  lieues  de  cette  ville. 

louis  XI , qui  on  fait  avoir  été  aujji  dévot  que 
difimulé , vint  deux  fois  à Saint-Claude  en  pè- 
lerinage. Ajoutei  qu’il  y fonda  une  grand’meffe, 
qu’on  chante  encore  tous  les  jours  a dix  heures. 

Cette  ville  efl  peuplée  d’environ  8000  âmes  ; 
life^  3000. 

La  terre  de  Saint-Claude  , qui  produit  250,000 
liv.  de  revenu  au  chapitre  y /t/èy  à l’cvêque  & 
au  chapitre. 

Enfin  , quant  .au  corps  de  Saint-Claude  qui 
y eft  conferv.é , dont  on  y découvre  les  pieds 
au  peuple  , & le  corps  entier  aux  perlbnnes  emi- 
nentes  , je  ne  prendrai  point  fur  moi  , qui  ai 
€të  tcmcin  oculaire,  d’entier  dans  aucune  elpece 
de  difcalfton  fur  ce  point.  Je  n’enoncerài  que 
le  fait  ; favoir  qu’il  n’y  a pas  de  oeütceation  , 
& les  procès-verbaux  qui  ont  été  faits  à cer- 
taines époques  , atteftent  que  par  defaut  d’ou- 
vertures ou  de  cicatrices  , il  n’a  pu  être  em- 
ibaumé.  Les  cliairs  , fi  c’en  uft , m’ont  même  paru 
.avoir  une  .certaine  fraîcheur. 

Il  exifte  une  .coutume  dan.s  la  terre  de  Saint- 
Claude  , qui  mérité  d’être  citee.  Si  au  décès  de 
fion  père  , un  fils  marie  a quitté  la  mailbn  de  fon 
père  depuis  un  an  & jour  , il  ne  peut  s’en  porter 
héritier  ^R.) 

hAÎNT-EUSTACHE,  vojey  Eustache  'Saint). 

SAINT-GERMAIN  (etuves  de) , Etuves 
'.dans  ce  Supplément. 

Saint-Germain,  bourg  d’Angleterre  , dans 
le  comte  de  Cornouailles  il  envoie  deux  de- 
putes  au  parlement.  L’éveché  qui  y exifte  , fut 
enfuite  transféré  à Exeter,  {R.) 

SAINT-IGNACE  , ville  d’Afie  , dans  les  îles 
Mariannes  , & en  particulier  dans  celle  de  Lagon. 
C’eft  la  refidence  du  gouverneur  elpagnol  pour 
foutes  les  îles.  Les  m-aifons  en  font  bâties  de 
pierres  & de  bonne  charpente  , ce  qui  .eft  .rare 
■dans  ces  cantons.  Elle  a deux  petits  forts  , garnis 
.chacun  de  cinq  pièces  de  canon  , &c  une  batterie 
.auîfi  de  cinq  pièces , placée  lur  une  éminence 
yoifine  de  la  mer. 

Le  galion  de  Manille  y aborde  s fon  retour  du 
Mexique  , & y prend  des  rafraîchiffemens.  Les 
îîjûiens  y Ibnt  en  plus  grand  nombre  que  les 
Efpagnoîs.  {R.') 

SAlNi'-JEAN-D’ULyA  5 voyei  Vçra-Cruz 
(la  Non, elle). 

sain  L-MANDE  , monaftère  de  l’îie  de  France, 
a.  Pextrémité  & près  d’une  des  portes  du  parc  de 
yincennes.  Les  religieul’es  qui  i-occupent  étoient 
jAitrefois  à Sauffaye  , près  de  Villejuif.  {R.) 

SAÏNT-MAUDlTb,,  vojq  Saint-Maws. 

riAÏNT-MAWS  , bourg  d’Angleterre  dans  le 
fie  Cornouailles  ; il  a spn  fort  qui  défend 


fentrée  du  port  de  Falmouth,  & 11  envole  deux 
députés  au  parlement.  (/?.)  « 

SAINT-MLCAELS  , vo  'e^  Saint-Michel. 
SAINT-MICHFL , village  confidérable  d’An- 
gleterre , dans  le  comte  de  Corneuiilles.  Il  en- 
voie deux  députés  au  oarlement.  R. 

saint-pierre  & SaINT-PAUL,  voyei 
Avatcha  dans  ce  Supplément. 

I SAINTE-BAZEILLE  , petite  ville  murée  & 
royale  du  gouvernement  de  (Tuienne  , lur  la 
rive  droite  de  la  Garonne  , à une  lieue  de  Mar- 
mande  , & à deux  de  la  Réole.  R.j 

SaINTE-CROEX,  vovq  aufli  Croix  ^Sainte). 
SaLM  , feigneurie  des  Pays  Bas  , au  duché 
de  Luxembourg  , fur  les  frontières  de  l’evêche 
de  Liege.  Henri  iV  , dernier  comte  de  l’an- 
cienne mailbîT  de  Salm  , inftûtua  pour  fon  he- 
ritier Jean  , feigneur  de  Reifterlcheidt , Ion  pa- 
rent , auquel  le  comté  fat  adjugé  en  145 ï » 
contre  Engelbrecht  de  Rougrave  qui  s’en  étoit 
emparé.  C’eft  de  ce  Jean  que  delcendent  les 
comtes  de  Sdm-Reifferscheidc. 

Le  principal  produit  de  ce  comté  dérivé  de 
fes  carrières  d’ardoifes  & de  pierres  à émoudre 
ou  à rémouleur. 

Le  comté  de  Salm  contient  une  petite  ville 
de  ce  nom  & 40  villages,  t^uanr  au  château, 
il  eft  tombe  en  ruines  8c  abandonne.  'R.) 
SaMeiCE  , voyei  Munsterberg. 
SaNGUESA.  . . En  T7B7  , un  déborde- 
ment fubk  a emporté  8c  détruit  cett'^  ville',  de 
4J0  rnaiibns  qui  la  compofoient , il  nen  eft  refté 
qu’une  feule  fur  pied.  rJeux  mille  perfonnes  ont 
été  enfevelies  fous  les  eaux  , qui  montèrent  a 
14  pieds  au-deffus  de  la  hauteur  des  plus  grandes 
çrues.  Ce  defafti'e  furvint  le  10  du  mois  d’oc- 
tobre. .R.) 

dAftüEDAS  , voYe{  Zarzedas. 

SÂ’VONE  ....  Ajoutei  à cet  article  la  figna- 
ture  yR.^  Sc  aux  quatre  qui  le  luivent. 

ùCHÉER  (comte  de).  . . . En  17S5  il_a  été 
acquis  par  les  princes  de  la  Tour  Sc  Taxis. 
oCHINSiCH,  vojeyZiNZicH. 
SCH(I£NBRL'NN.  . . . Cet  article  eft  tranf- 
pofé',  voyei-le  à la  page  158. 

SCHONÜVEN,  voye{  Schoonoven. 
SCHOONHOVEN.  . . . Dans  la  fatale  dlf- 
fenfioii  de  1787,  qui  a bouîeverie  la  Hollande, 
la  prîneefle  d’Orange  , femme  du  Stathouder , 
qui  alloit  à ia  Haye  , fut  invitée  a Schoonhoven  , 
pur  des  raifons  d’etat , de  filpendre  fa  marche , 
8c  de  ne  point  paffer  outre  elle  s’en  dît  of- 
fenfee  , & le  roi  de  Prufle  , frè-re  de  cette  prin- 
ce fie , en  demanda  à la  république  de  Hollande, 
une  réparation  Iblemnelle.  I oute  l’Europe  étonnée 
fçut  apprécier  cette  prétention  -,  on  vit  n.ttemerit 
que  fa  qualité  de  fesur  du  roi  de  Prufie,  ne  lui  otoic 
point  celle  àe*  fu]  ette  des  états , comme  femme 
du  premier  miniftre.  Cet  incident  nen  fervit  pas 
moins  de  prétexte  au  roi  de  Pruffe  pour  entrer 
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en  Hoüande  à main  armée  , ce  qui  ouvrît  <îans 
ces  contrées  , jadis  henreufes  , une  fcène  d’hor- 
reurs , de  meurtres  , de  ptllagc  , de  violences , 
& Q'excès  de  toute  nature  •,  opéra  la  ruine  de 
*ant  de  milliers  de  familles  , la  profcription  de 
tant  d’autres  , un  dcfaftre  , une  défolation  , un 
deuil  , qui  crient  vengeance , & que  ma  plume 
ft  refufe  à décrire  , mais  dont  l’hiftoîre  tranf- 
icettra  le  fouver.ir  aux  générations  futures. 

La  Hollande  n’avoit-elle  aucun  reproche  à fè 
faire  ? Dans  la  guerre  de  l’Angleterre  contre  fes 
colonies,  avoir -elle  été  fidelle  à fes  fermens  î 
c’eft  ce  que  je  n’examinerai  point  ici.  Mais  eût- 
elle  failli , étoît-ce  au  miniflre  à punir  les  fautes 
de  fes  Maîtres  ? & s’il  a introduit  des  troupes 
•étrangères  dans  le  fein  de  la  patrie  , il  en  étoit 
comptable  à fes  Souverains.  (-S.) 

^CHULPii’ORTE  , voye^  ScULPFORTE. 

SEAFORD  , petite  ville  maritime  d’Angle- 
terre , dans  le  comté  de  SufTex , avec  un  p.ort 
■qui  eft  défendu  par  un  fort.  Elle  envoie  deux 
députés  ^ parlement , & elle  efe  regardée  comme 
une  continuation  des  cinq  ports.  Elle  n’ell  guère 
hahitée  que  par  des  pêcheurs.  (R.) 

SEISSENBERG,  voye^  Süsen'berg. 

SEMLIN  , bourg  d’Efdavonie  ; lifei  petite 
ville,  du  confluent  de  la  Save  & du  Danube  • 
lifei  fur  le  Danube  , au  deffus  de  l’endroit  ou 
il  reçoit  la  Save.  (R.) 

SEVASTOPOL  , ville  de  la  Turquie  euro- 
Jiéenne  , dans  la  prefqu’île  de  Crimée-  Long. 

*5  ; lat.  44,  4,  a.6.  {R.) 

SEZACHSCHOW  , voyei  Szacowa- 

SHAM,  voye[  Syrie. 

5HEPHAVEN  , voyei  Shiphaven. 

SHORCAM  , bourg  d’Angleterre  , fur  le  bord 
de  la  mer  , avec  des  chantiers  pour  la  conftruélion 
navale.  Il  envoie  deux  députés  au  parlement.  (R.) 

SIBIR,  ancien  nom  de  la  ville  de  Toboîsk, 
royei  Toeolsk.. 

SIGETH  , voyei^  Zigeuh. 

SIMBIRSk , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie 
rulTienne , au  gouvernement  de  Cafan  , & au 
midi  de  la  ville  de  ce'  nom.  (R.) 

SINSICH,  voye.[  ZiNziCH. 

SIR , riviere  d’Afie , nommée  anciennement 
Jaxarte.  Elle  traverfe  le  Turqueftan,  & fe  jète 
dans  le  lac  d’Aral.  (R.) 
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I SDLFEP.INO,  bourg  d’Italie,  dans  le  d-iîché 
de  Mantouc.  l’article  Casîigiione  dans 

ce  Supplément. 

SONS  , voyci  Zoons. 

STAMFORT , ou  Stanfokt  ; la  première 
orthographe  eft  la  bonne  , quoique  l’article  foit 
fait  fous  la  fécondé.  . . . Sur  les  confins  de  la 
province  de  Leicejler  • Vifle^  de  la  province  de 
Northampton.  Long.  2^  , 45  ; lifei  zo  deg.  i j 
min.  Lat.  ^2,  ^7;  lifei  jz  deg.  57  min.  On 
lit  d’ailleurs  en  tête  de  cet  article  : Nom  commun 
à deux  villes  d’dngletene  ; l’autre  lieu  du  nom 
de  Stanfort  dont  on  veut  parler , n’eft  qu’un 
village  fttué  fur  le  Wreae'h,  fous  la  longitude 
de  îp  deg.  30  min.  {R.) 

STARAIA-LADGGA , voye[  Ladoga, 

STENING  , voye^  Steyn-ing. 

STEYNING,  bourg  d’Angleterre,  dans  le 
comté  de  Suffex.  Il  envole  deux  députés  au  par- 
lement. (R.) 

STOCKERIDGE  , bourg  d’Angleterre  , dans 
îe  Hamp-shire.  Il  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. (R.) 

SUDERLANID  , voy-ei  Saureland. 

SUDERZÉE , voye[  Zuidekzée. 

SUILLIE  , voyei  Swîiii. 

SUNGAR,  détroit  de  l’Océan  oriental,  quî 
répare  la  partie  iêptentrionale  du  Japon  de  l’île 
d-3  Jefo , & qui  fait  communiquer  la  mer  de 
Corée  avec  la  grande  mer.  (R.) 

SUR,  ■vojej  Souk. 

SURGUT  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie 
ruffienne,  an  gouvernement  de  Tobolsic,  & dans 
la  province  de  ce  nom  , fur  la  rive  droite  de 
rOby.  On  prend  aux  environs  quantité  de  zibe- 
lines & de  renards  noirs.  (R.) 

SURLAND  , voye{  Jaureiand. 

SUZA,  ( Afr.  ) 5 voyei  SouzA. 

SVIAJESK  , ville  d’Afte , dans  la  Tartarie 
ruffienne,  au  gouvernement  de  Cafan  , fur  la 
rive  droite  du  Volga  , vis-à-vis  de  Cafan.  C’eft 
une  ville  aflez  confidérable  , quoiqu’elle  ne  foit 
pas  ancienne.  La  province  de  fon  nom  s’étend 
des  deux  côtés  du  Volga  , à l’oueft  de  celle  de 
Cafan.  Elle  eft  habitée  par  d’anciens  peuples 
payens  nommés  C^eremijjês , que  l’on  diftingue 
en  Nagornois  ou  des  montagnes,  & Lugovois 
ou  de  la  plaine.  {R.) 
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Î^ABELBELTH  , voye^  Tebelbeit. 

TaHAMaH  , voye[  Tehama. 

7 ( ville  de  Pile  de  ce  nom').  - . . 
Elle  eft  diftanre  de  Jenikalé  de  18  werfteSi 
Céogr.  Tome  III. 
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D’après  les  nouvelles  obfer\'ations  de  divers 
membres  de  l’académie  de  Péterlbourg  , fa  lon- 
gitude eft  de  34  degrés  14  min.  45  fec.  -,  la 
latitude  de  45  degrés,  iz  min.  16  léc.  (R.) 
TAN^QUCTOU-,  voye^  Tomeut. 
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TARAPOR , vsjq  Trabor. 

TARENTE.  . . . Les  ducs  de  la  Tnmouille  , 
qui  ont  en  France  la  qualité  de  princes  etran- 
gers depuis  1788  , portent  le  titre  dt  princes  de 
Tarente  , à caufe  des  prétentions  qu’ils  ont  lur 
le  royaume  de  Naples  ,,  du  chef  d Anne  _ de 
Laval  ,une  de  leurs  ayeuîes  , laquelle  étoit  peti  te- 
fille  de  Frédéric,  roi  de  Naples  & de 
qui  fut  déDoaillé  en  1501  pat  Louis  XII  , & 
Ferdinand-le-Catholique.  Louis  XIV  permit  au 
duc  de  la  Trimouiile  d’envoyer  au  congrès  de 
IVItinfter  en  16.48  , une  perfonne  de  fa  part  pour 
foutenir  fes  droits  lur  ce  royaume.^  Ce  prince 
en  a fait  autant  dans  les  congrès  luivans,.  (i2.) 

TAR.TARES  LE6GHIS  , voyc^  Laies. 

_ TAURIDE  ( la  ) , vayei  Crimée. 
l'AURO  , voyei  Toro. 

TECRIT  , wje{  Tacrit. 

. TEGGAL  , voyei  Taggal. 

TEGÏL  , voye{  IA-GRE, 

TEGRA  , voyei^  Tigré, 

TEGRÉ  , vqye{  Tigré. 

TELEMICEN  , vojq  Tremscew. 
TÉNÉRÎFFE  ( pic  de  ).  . . , Sa  derniere 
éruption  eft  du  10  novembre  1786.  _ 

terre  MAGELLANIQUE.  . . . CVft  un 
pays  froid  «Sc  peu.  fertile  ; o-n  1 appelle  Terre 
Tlagellanicj^ue  , de  Ferdinand  Magellan  , capitaii.e 
Portugais  qui  la  découvrit  en  15^'^-  La  partie 
orientale  de  ce  pays  efl:  remarq-uable^  en  ce 
que  tout  le  pays  qui  eft  au  nord  de  la  rivtere  de 
la  Plats. , eft  rempli  de  bois  , & tout  ce  qui 
eft  au  fud  de  cette  rivière  eft  abfolument  dé- 
pourvu d’^arbres  1 en  recompenfe  il  abonde  en  pâ- 
turages. Il  ne  paroit  compofe  que.  de  dunes , d un 
terrain  fec  , léger  & graveleux  , pai  fente  de 
ç^rands  efpaces  entièrement  fertiles-,  de  toufîes 
d’une  herbe  forte  8c  longue^  qui  nourrit  une 
«iuantlté  prodigieufe  de  gros  bétail  apporte  d Eu- 
rope , & qui  s’y  eft  extrêmement  multiplié  , 
aulTi-bien  que  les  chevaux  qui  y font  excellons  , 
& à vil  prix.  On  ne  fait  pas  au  julte  jufqu’où 
l’entretien  de  ce  bétail  & de  ces  chevaux  s’étend 
du  côté  du  midi  , mais  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  s’en  trouve  qui  errent  julqu’aux  environs 
du  détroit  de  Magellan , & fans  doute  qu’en 
fe  multipliant  ils  rempliront  cette  vafle  étendue 
de  pays-,  ce  qui  fera  d’une  grande  commodité 
pour  les  vaiffeaux  qui  relâcheront^ fur  les  côtes, 
car  les  chevaux  même  font  bon-s  à manger , & 
quelques  Indiens  en  préfèrent  la  chair  a celle  du 
bœuf.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft  qu’on  y 
trouve  peu  d’eau  douce.  La  terre  y par  oit  im- 
prégnée de  ïiiîre  ",  8c  les  rivières  , arnli  que  les 
mares , n’y  donnent  que  de  mauvaife  eau. 

Ce  pays  eft  rempli  'de  vigognes  ou  moutons 
d’il  Pérou.  On  trouve  aufïï  fur  îa  côte  orientale 
d’immenfes  troupeaux  de  veaux  marins  , quan- 
tité de  cengotiins,  oifeaux  de  la  taille  & delà 
fgure  des  uies,  mais  qui  ne  voient  poinï.. 
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Le.?  habitans  de  cette  côte  font  ett 
nombre  excepté  vers  Buenos-Aires,  Ceux-ci  lont 
les  plus  courageux  & les  plus  actifs  , excellens 
hommes  de  cheval,  & fort  adroits  au  manmment 

des.  armes  blanches.  ^ 

Les  Efpagnols  y avoienr-feati  deux  ,orts  , nom- 
més l'un  Saint-Philippe , & l’autre  Nom  de  Jefiis  / 
l’un  & l’autre  font  maintenant  détruits.  <^R-) 
TERRE  DE  CAMPOéi  , voyei  Tierra  ds 
Campgs. 

Terre-Dos  Fumos  voy.  Tiehra  DosFümos. 
Terre-Neuve.  ...  La  pêche  françoife  com- 
mence ; lifei  la  pêche  franpoife  y commence  , 
&c.  ....  en  defeendant  par  la  côte  occidentale  ^ 
lifei  à l’angle  fud-oueft, 

TERILEHAüT  ^ voye^  Roueeyroux. 
TLRSOK  , voyei  Tuerjock. 

TER-VEERE,  encore  Veeee. 

TEUZAR  , voyei  encore  Tou  sera.. 

THIACHI  , voyei  Theachi, 

THIEL  , voyti  Tiel. 

THORDA  , vyyq  Torsa. 

TIBERI  (-Saint)  , voje{  Tuberi. 

TILLEUL  , ou  Teilieul  , Toyer  fous  cette 
dernière  orthographe. 

TIVERTON  , anciennement  Zwyford  , ville 
l’Angleterre  , dans  le  Devon-Shire.  Elfe  a de 
»onnes  manufactures  d’étoffes  de  lames  , 8^- 

mrichifTent  les  habitans  elle  envoie  deux 
léputés  au  parlement.  (R.j 
TOR.RAON  , voyer  Terracw.^  _ 

ÏOSA  ou  Tonsa  , partie  de  1 èmprre  du 
rapon,  ainfi  appellée  de  la  ville- de  Tofa  , capita.e 
le  la  province  de  fon  nom.  L’île  de  Tola^le 
tomme  aufti  SNolf  qu’Ü  ne  fout  pas  confondre 
avec  Saikohf.  Voyei  Saîkoxf.  (A.)  / 

TOSCANE.  . . . pag.  yy  ternie, 

aliéna  : époiifa  ; life[  avoir  épouœ* 

TOUR  & TAXIS  •>  le  prince  de  ce  nom  i ^ans 
pofféder  aucune  terre  immédiate  dans  le  cercle  du 
bas-Rhin  , a voix  & féance  dans  fes  dietes,_  Ce 
privilège  date  de  1714^  époque  a laquelle  le  punce 
Anfelme-François  l’obtint  en  reconnoiffance  d un 

principal  de  80,000  écus  d empire  qu  1 m 
avancé  , à condition  que  des  4000  ecus  formant 
les  intérêts  annuels,  le  cercle  pyeroit ^toutes 
les  contributions  qui  lui  revenoient  & a i em- 
pire', i^nfi  que  les  termes  pour  Ventrenen  de 
la  chambre  impériale.  L’empereur  Charles  VI 
érigea  en , fief  princier,  en  faveur  de  cett^ 
maffon  la  charge  de  grand-m.attre  general  iije- 
ditaire  des  poft'es  & relais  du  am  ^ ^jer’ 
Sur  la  recommandation  de  l’empereur  François  I , 
le  prince  de  la  Tour  & Taxis  , fut  admis  au 
college  de  princes  en  i754  t maigre  es  pro^ 
teftations  des  anciennes  maifons  pnncieres  qui 
ne  s’en  font  point  encore  départies.  Sa  tax., 
niatriculaire  eft  de  3 cavaliers  8c  10  fantaffms , 

ou  de  76  florins.  (A.) 

TOÜZEilA.  , . . Voyei  encore  Teuzar- 
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TREGONY  , bourg  d’Angleterre  , dans  le 
comté  de  Cornouailles  : il  envoie  deux  députés 
au  parlement.  {R.) 

TRIMOUILLE  (la)  , vojq  Tremouh-le. 
Farticîe  -TARE^iTE. 

TRINQL'EBAR  , voyq  Trakguebar, 

TRURÔ  , bourg,  chef-lieu  du  comté  de  Cor- 
nouailles , avec  un  fort , & le  droit  d envoyer 
deux  députés  au  parlement.  Il  eft  bien  bâti , & 
fon  commerce  maritime  eft  confiderable.  Il  pi  end 
fon  nom  de  Tes  trois  rues.  Ce  bourg  a le  droit 
de  battre  l’étain  , & fon  maire  l’eft  en  meme- 
temps  de  la  ville  de  Falmouth.  (R.) 

TSCKERDIN  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie 
ruRienne  , au  gouvernement  de  Calan  , & dans 
la  province  de  Permie  ou  de  Kungur.  Elle  eft 
firuée  fur  la  rivière  de  Kolva  , 6c  c étoît  ci- 
devant  la  capitale  de  la  grande-Permie.  Cette 
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ville  eft  bien  déchue  depuis  la  grande  diminution 
de  fon  commerce  en  pelleteries.  (R.) 

'l’UNDERN  , voye^  Tunoeren, 

TüNGOUSES  (les),  peuple  de  la  Tartario 
ruftienne  , dans  la  partie  méridionale  du  gou- 
vernement d’Irkutski.  Ils  habitent  les  environs 
du  lac  Ra'ikal.  Ce  font  les  anciens  habitans  du 
pays.  Ils  font  nuds  l’hiver  , comme  les  A-raé- 
ricains  , n’ayant  qu’un  morceau  de  cuir  qui 
leur  entoure  les  rcitis.  Plufieurs  fc  noarrilfent 
d’oignons  de  lis  jaunes  qui  lonr  tres-commans 
dans  cette  contrée  ; ils  en  font  de  la  farine 
& du  pain.  (R.) 

TUNSA  , voye{'  Sikokf  dans  l’ouvrage  , 8c 
Tosa  dans  le  fupplément. 

TURGAW  , Turgow  , ou  Turgovie  , royei 
Thourgaw. 

TURIN  alinéa,  12-15  , Hfei  1515^- 
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XJ^LA,  ville  de  Tolcane  , ■vqye{  Oula. 

UTRECHT.  . . . Dans  la  malheureufe  révolu- 
tion de  1787  , q^ui  porta  un  coup  fi  funefte  à 
îa  conft'itution  républicaine  dans  les  Provinces- 
Unies , Utrecht  afliégée  par  îe&  troupes  pruiTienr.es 
Sc  ftathouderiennes,  étoit  le  boulevard  de  la  Hol- 
lande. Le  rhingrave  de  Saîm  Frédéric  , étoit  char- 
gé de  fa  défenfe.  Le  falut  d’un  peuple  entier  en 
dépendoit , de  ce  peuple  même  qui  le  lui  avoit 
confié.  Que  fit-il  ? Braves  Hollandois  vous  l’ap- 
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prîtes  en  frémiffant  ; il  déferta  lâchement  pen- 
dant la  nuit,  & -cette  infâme  trahifon  qui  couvre 
fon  nom  d’un  opprobe  éternel , mit  la  ville  au 
pouvoir  du  ftathouder  , ouvrit  en  Hollande  une 
fcène  d’horreurs  , de  meurtres  , de  pillages , de 
violences , & d’excès  de  toute  nature  , & plongea 
dans  le  deuil  des  milliers  de  familles  qui  avoient 
foutenu  la  république  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Ma  plume  fe  refufe  à en  préfenter  le  tableau , 
mais  les  crayons  de  l’hiftoire  en  retraceront  le 
fouvenir  à la  poftérité,  & tranfmettront  fon  nom 
à l’exécration  des  hommes.  (R.) 


VAL  V I L 


V ALENCOURT  , Walcourt,, 

VALHS  , île  d’Ecofie  , l’une  de  celles  que  l’on 
comprend  fous  le  nom  général  à^Ifîes  de  Schetland. 
Elle  eft  firtuée  à l’entrée  du  détroit  qui  fépare 
l’île  de  Mainland  de  celle  d’Yell.  (R.) 

VECHT.  . . . & yè  perd  dans  le  Zuideriée  • 
ajoute^  après  avoir  mêlé  fes  eaux  à celles  du 
Zwarte-’ÇCater. 

VESTLOE  , bourg  d’Angleterre , dans  le  comté 
de  Cornouailles.  Voye[  l’article  Easlow. 
VEVERLINGEN rqyej  ^yESERI,INGEî^, 


VîEKE,  vnyei  Vîhe. 

VILLA  BORGHESE  , maifon  de  plaifance  des 
princes  Borghefes  , près  de  Rome,  Il  y a été 
élevé  en  1787  , dans  les  jardins  , & au  milieu 
d’une  île  , un  temple  d’Efculape  qu’on  annonce 
pour  un  modèle  d’archireélure.  (R.) 

VILLES  IMMÉDIATES  ■,  on  nomme  ainfi 
dans  l’Empire  des  villes  qui  ne  reTortiffan:  point 
au  baillage  ou  fiége  dans  l’arrondiTement  duquel 
elles  font  fi.tuées,  font  immédiatement  foumiles. 
à l’autorité  du  prince  auquel  obéit  le  pays. 
VINDSOR  5 voyei 
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\Y  I S 


"N 


"WISENBOURG , yille  irapériale , voyei  "^'eiS' 

^ENBÜURÇ. 


X I C 


Y E V 


]^ICGCO  , vqyq  Sa*ikokf. 


Y EVRE , wjq'^EvRE  dans  ce  Supplénie«£. 


Z A A 

^AARA  , voyei  Zara  8c  Sahara, 


Fin  du  tmjîèm0  & dernier  Volume^. 
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France. 


EUROPE. 


ANCIEN 
CONTINENT.! 


A S I E. 


AFRIQUE. 


NOUVEAU 
CONTINENT. 


ANGLETERRE. 


ALLEMAGNE. 


ITALIE. 


Giographie  modtrfii:.  Tume  îll. 


TURQUIE. 


POLOGNE. 


HONGRIE. 


RUSSIE. 


SCANDINAVIE, 


Franche-Comté, 


/■Strasbourg, 

I Selcdac. 

\ Le  EorC'Louls. 
>•  \ Landau. 

) Colmar. 

I BriEich. 

I Scforc. 
NHuningue. 


{Nanti. 

Metz. 

Toul. 

Verdun. 

Pont-à  Mouflon. 

Bar-le-Duc. 

Saint-Dicz, 

Lunéville. 

Eptnal. 


^Befançon. 

I Dole. 

! Salins, 

Gray. 

1 Lons.lc-Saunlei 
I Saint-Claude, 
^Poligni, 


''Dijon; 

Auxerre. 

Autuo. 

Mâcon, 

Chàlon. 

Bcaune. 

Auxone. 

Châtillons. 

Bourg. 

Bellcy. 


! R,»., 


illefranche. 
Beaujeu. 

LyoKNOlS SaiDï-Etienne. 

I Saint-Galmier. 
I Roanc. 
^Montbrifon. 


^Grcnoî.fre, 

, Embrun, 
k Vienne. 

I Gap. 

/ Die. 

V Sainc-PauI-TroIs«CIiât. 
I Briançon. 

F Montclimar*. 

La  Grande  Cliartreufe. 

(^Valence. 


w 


O 


•< 


'Ait. 

Tar.ifcon. 

Marfeillc. 

Ancibe. 

Arlc. 

Toulon, 

Digne, 

Ap,'. 

Frejus. 

GralVe. 

Venue. 

SiAcron. 

Orange. 

Carpeniras, 

VVaifon. 


Aleih. 
Beziers. 
Montpellier; 
Nifmes. 

Langvedoc / CaVcIir.nnt. 


Agde. 

Albi. 

Beaucairc. 

Lodève. 

Viviers. 

Mende. 

Bourg-Salnt-Andéol. 
Le  Puy. 


Roussielok S Perpignan, 

(.  Moac-Louis. 


Comté  de  Foix,.  f Foi*. 

t Pamiers; 


'Bordeaux. 
Bayonne. 

Auch. 

Montauban, 
Leitoure. 

Agen. 

Cahors. 

Dax. 

/ VJUfranchc. 

* Saint-Bertrand. 
Tarbe. 

Aire, 

Perigkueux. 
Bazas. 

Condom, 
Sarlat. 

Nerac. 
VMilhaud, 


Saintonge  f Saintes. 
et  Akgoomois.  ^Angoulême, 


( La  Rochelle. 

Pats  D AoNis......  J Brouage. 

(^Rochefort. 


! Poitiers. 

Luçon. 

Loudiin. 

Niort. 

Fontenay-le-Comte. 

Châiellcraud. 

Les  Sables  d'Olonc. 


Pour  être  placés  à la  fin  du  vol. 


Normandie....^ 


Saint-Malo. 

Dül. 

Sainc-Brieuc, 

Dinan, 

Saint-Paul-dc-Lêon. 

Morlaix. 

.Treguicr. 

f Rouen. 

Le  Havre. 

Alençon. 

Bayeux. 

Liiicux. 

Caen. 

Cherbourg, 

Secz. 

Dieppe. 

Avranche, 

Falaife. 

Vire. 

Coutance. 

Sainc-Lo. 

Evreux. 

Yvctüt. 


I Amiens, 
l Petonne. 

V Abbeville. 

I La  Fcrc, 

Picardie J Boulogne. 

\Mont. Didier, 
lArdres. 

/ Corbic. 
f Calai?. 

V,Saint-Quentia. 

{Arras. 

Saint-Omer, 

Hcfdin. 

Sa.jii.Pol. 

Bapaume. 

Lcnr. 

Béthune. 

/Lille. 
Dunkerque. 
Cambrai. 
Valenciennes, 
Graveline. 
Douai. 

CaffeL 
Anneniiere. 
Avefne. 

Le  Queinoi, 
Maubeugo. 
Landr..cic. 
Piulippcville, 


Champagne... 


V-Giv 

/Troyes. 

* Reims. 

Chàlons. 

Sedan, 

Meaux. 

Provins. 

Langres. 
Bar-fur-Aube. 
Tonnerre. 
Moncreau. 

Vitri-le- François. 
Sens. 

Chaumont. 

Vjoigni. 

rNevcrt. 

\ Clamtci. 

NlVERNOIS < 

I Dccizc. 

/ La  Charité, 
^Cofftc. 

r Moulins, 

« \ Vichi. 

BOURBOSKOIS.  I Bourbon-rA,cl,™b. 
i Ganac. 
vSaint-Amand. 

/Clermont, 

I Riom. 

I Tliicrt. 

. I Ambcit. 

Auvergne ✓ Saint-liour. 

! AurillK, 

I Billon 

I Uruire. 

vBnoude. 

/ Limoges. 

, S Tulle. 

Limosin / Brives. 

à Turenne. 
^Veutadour, 

\ Gueret, 

La  Marche J Dorât. 

J Bellac. 

(.AubuHon. 

Berri 


^ Tours. 

V Amboife. 

Touraine < Linget. 

1 Loche. 

/ Chinon. 

^ La  Haye. 

C Angers. 

Anjou.,,.  baumur. 

) La  Flèche. 

C Montreuil- Bellay. 

^ Le  Mans. 

LeM..». 

ET  LE  Perche.  J Moriajne. 

/ Beleime. 

^ Nogent-le-Rocrou. 


W 


Londres. 
Ncwcaftle. 
Baru’ick. 
Catliile. 
Kendale. 
Durham. 
Yorclc. 
LanciiAre. 
Chcller. 
Darby. 
Notiingham. 
Lncoln. 
.Shrowesbury. 
Stafford. 
Lcicefler. 
Hereford. 
Vorcefter. 
WarieVt. 
Northampion. 
Huntington. 
Monmouth. 

' GJoccft.'r. 
Oxford. 
Bu.kingham. 
Bedford. 
Norwicli. 
Yarmojih. 

^ Ipstvicli. 

^ I Cambridge. 

/ Harford. 
rjl  \ Colchefter. 

U 1*1. 


y.  Bilbao, 
l Sîlvatierra, 

A— 

y Sa  ut-Sebaftien. 
Victoria. 


SCompoftelle. 
La  Corogne. 
Le  Fcrrol. 
Mondoaedo. 
Oreufe, 
Vigo. 

Tuy. 


V Eftclla. 

1 Ohie. 

" \ Viana, 

/ S.mgucfa. 
UTudcla. 


/SaragofTe. 
I Taraçona. 

I C..'  :,iMd. 

i Albarafin. 
'*  Tcruel. 

1 Balbaft/o, 
I Huefet. 
Vj.c.  . 


Nouvelle 
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Z France. 


■n-Laie. 


•^Paris, 

Saini-Denis» 

Vintennes. 

Cotbeil. 

I Mclgn. 

[ Fontainebleau. 

1 Neiroiirs. 

I Mantes. 

I S.  Germaïu-f 

' Saint-Cloud. 

\ Verfiilles- 
I Dreux. 

I Poniotfe. 

I Beauvais. 

/ Ulemtont-en-Beauv. 

/ Senlis. 

f Corapiegoe- 

So'iiTons- 

Laon. 

^Nov 


«ojon. 


'/Burgos. 

I Vallidolid. 
I Scgovic. 

<togrono. 
Calahorra. 

I Ofma. 

I Sigiieoza. 
^Avila, 


/•Midrid, 

I Tolede. 
l Alcala  de  Henarez. 
B Gua-ialuxara. 

I Lcfcurial. 

■{  Saint-lldcfonfe. 

I Cuença. 

Ê Aicantara. 
m Calarrava. 
f Bada^oz. 
^Merida. 


T Léon. 

I Allorgue. 

I Palcncia. 
r Salamanque. 


{Séville. 
Cordoue. 
Anduxar. 
Baeca. 
Jaen. 

Sun-Lucar, 

Cadix. 

Gibraltar. 


{Grenade. 
Antcqiiera. 
Malaga, 


SS  { Murcie. 

9 Murcie 4. / Cmthagèoi 

• ^ Lorca. 


^ Valence. 

Valence ) aS'”'" 

^Orilmela. 


/Barcelone. 

I Gironne. 

I Cainpredon. 

k Catalogne,... J Rofes. 

\ ürgel. 

I Lcrida. 

I Tortofe. 

\^Tarragone. 


Dublin. 
Dungal. 
Londonderl. 
Carikfcrgus, 
Arm.igh. 
Louth. 
Viclow. 
KUdare. 
Kilkcnni. 

\ Vexford. 
V'ütcrford. 
CasheJ. 
Corlce. 
Clare. 
Limmerick. 
Gailovay. 
Rofeommon. 
Letrûs, 


Estrémadure., 


^ Lisbonne. 
Ç Lciria. 

1 Aljubarota. 
'•  A Tomar. 
i Santaren, 
(_^Sctuvai, 


Province  entre  ) 

Douro  & MiNHO.^Pont^dc  Lima. 


Province  de  f fragnnee. 
_ / .ihrande. 

Tra-los-montes.  I x 


^ Lamego. 

^ Vlfeo?’ 

J Coimbre. 
r Salvatierra. 


I Portalcgrel 
\ Elvas. 

I Aientsjo < Evora. 

} Beia. 
f üurique. 


C T.ivîra. 
AlOARVES ...< 
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Haute-Saxe.s 


Viftcmberg, 

Tortau. 

Hall. 

Drcfdc. 

LeipÉick. 

Mem'en. 

Mcrsbourg. 

Naumbourg. 

Gcra. 

Erford. 

Salfeld/ 

Gotha. 

Northaufcn. 

Mansfcld. 

OciTau. 

Bernbourg. 

Berlin. 

Francfort. 

Brandebourg. 

K.ullrin. 

Stctin. 


Colberg. 

Stralfiinde. 

Gripfvalde. 


Jrunfwick. 
VoUenbutel. 
Hildcshcim. 
Hiilbcrftadt. 
Magdebourg. 
Hanovre. 
Gortineuc. 
Zell. 

Lvinebourg. 

Basse-Saxe,..'' 

J Swerin. 

J Gu^roTv. 

ff  Rodock. 

1 Sir  tels. 

I Wilmar. 

I Gluckftadt. 

I Kicll. 


I Hambourg. 
\-L  • ■ 


CtQ$raphie  moderne.  Tome  ///^  à la  fin. 


Vestphalie. 


■^Liege. 

Julicrs. 

Aix-la-Chapelle, 

DufTcldorf. 

CIcves. 

1 VEfek 
Hain. 

I Oorimund. 

I Munder. 

Paderborn. 
i Ofnabruck. 

I Mmden. 

insberg. 

'■Se, g. 

Ferden. 

Oldembourg. 

Dclmenhorît. 

ËmbdcQ. 

Aurick. 


HavT'Riiik...^ 


Spire. 

Phili^bourg. 

Porentfui. 

Deux-Ponts. 

Birkcnfeld. 

Simmeren. 

SponheiiD. 

Qffcl. 

Marpoiirg. 

Vehlar. 

Hanav. 

Francfort. 

Darmfladt. 

NaiTau.. 

Uflngcn. 

Fulde. 


^Stutgard. 

Tabingen. 

MonibclUard. 

J Bade. 

I Diirlach. 

1 Rad.it. 

I Dillùigen. 
luim. 

I Aufbourg. 
iKempten. 

/ FurAombcrg. 

Mersbourg. 

\ Memmingcn. 

I Nordiingen. 
iHall. 

I Hailbron. 

I Fribourg. 

J Vicux-Brifach. 
f Rhtnfcld. 
Valdshut. 
LaufTcnbourg. 
Sckingen. 
S^Conftance. 


Bamberg. 

Wurtzbourg, 

Meinungen. 

Cobonrg. 

Smalkalden. 

Marienthal. 

AichAet. 

I Bareith. 

I Culmbach. 

I Anfpach. 

I Nuremberg. 

I Altorf. 
^.Francfort. 


"Vienne, 

NeuAadt. 

Lintz. 

Judembourg. 

Graez. 

Cilley. 

Clagenfurt. 

Gurck. 

Ponteba. 

Lnubdch. 

Gorice. 

Trieftc. 

Infpruck. 

Trente. 

Brixen, 

^Bolzano. 


Bredav. 

Schveidnits. 

Brieg. 

CrolTcn. 

Glogau, 

„ ✓ Lignirs. 

I Oppeleo. 
Neilfe. 
Ratibor. 
Jægerndorf. 
Troppau, 
Tefcbea, 


/^udîffen,  OM 
I Baurzen. 

% Gorlirz. 
iLauban. 
y Zittau. 

Lubben. 

iGuben. 

ySorav. 

■ Cotbut  , ou 
V Cotvia, 


C Leiomerin. 

) Egra. 

)te. 

^Glare. 
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Brabant.., .M». 


Bruxelles, 
t Louvain. 


Marquisat  f . 
O'ANYfRS.  \ 


Le  Duché 

DE  3 Luxembourg, 
LuxEMBOUao, 


Le  Duché  fLimbourg. 

- < Fauquemonr. 

DE  LiMBoAg.  I Dalem. 


{Gand. 

Bruges. 

Oftende. 

Ypres. 

Tournai. 

Courcraî. 

Dendermonde. 

Menin. 

Fume. 


{ Mons. 

1 Ath. 

• \ Hall. 

^ Enghien. 


Comté 

DE  Nahur.  L Chailcroi. 


t Arras,  yoyei 

ArT01Si|ii>|. rarticle  de  U 

^ franee. 


Comté  i Dorf,,;),,. 
DE  Hollahde.<  Schiedam. 

I Harlem. 

I Horn. 

I Alkmaer. 

I Enckhuifen. 
l Gorcura. 


Les  deux  Prov.  f”  Nimegue. 

de  GuEtDRE  3 Arnheim. 

, _]  M 1 Hardertvick. 

OC  de  ZUTPHEN.  • ~ 


/ Zutpbei 


/oMidelbourg. 
1 FlefTingue. 

1 Vdere. 

Ziriczée. 

/ Goes. 
VTolen. 


SEIONEURIEC  uuccht. 

d’Utreckt.  \ Amerjfort. 


f Leuvarden. 
• < Harlingen. 
Franeker. 


Seigneurie  f Dc^•enter. 
D'OvEa-lSSE,. 


Seigneurie  ( 
deGroninoue  ( 


r 

^ Berne. 

(.  Yverdotu 

f 

SCHAFFKOUSE 

Sckaffhoufe. 

f Zurich. 

f Fribourg. 

^ Gruyères. 

..  ( Zug. 

Lucerne., 

i 

Lucerne. 

Underwald 

••  ^Scantz. 

00 

i—i 

D 

00 


f Swift. 

■ \ Not.  Damedcs| 
L Hcrmites. 


Uri -^Altorf. 

Appen*el..... / Appenzel. 

^ Herizau. 

I Claris. 


f Cotre. 

Grisons,,..... i Damz. 

(.  Meycnfeld. 


ViELEDES.  GALt.fs,;„,.g,,| 


/ Neuchâtel. 

de  N euchatel.^ Vallcngin. 


Ville  de  Biell....  Biell. 

ViLLLE  f 
DE  MutHAUSEN.t^*““'®‘ 


Comté  de  Bade. 

Offices  libres. 

U] 

La  Turgovie. 

cyo 

Le  Rheintal. 

c/) 

Le  Comté 

O 

DE  Sarcans. 

(/5 

Le  Gastbr. 

(/i 

1 Rapebswil. 

« 

Bailliage 

fl 

DE  M O R A T. 

</5 

Bailliage 

DE  Granson. 

H 

lai 

Bailliage  d'Orbb. 

Bailliage 

fl 

Schwarzenbourc. 

C/î 

Les  BAtiiiACES 

D'ItAL  IF. 

La  Valteiike. 

Duché  fP" 

JE  Parme.  Ici 


^ G6nes. 

RÉPUBUDDEyf?™,"'- 
OE  GÊNES.S  Albengue, 


Turin. 
VereciU 
Yvrée. 

Suze. 
Pignerol. 
Cooi. 
Mondovi. 
AA. 

Verue. 
Saluce. 

PiÉMONT.y  Carmagnole, 
' Nice. 
Oncillc. 
Moorco, 
Trm. 

Cafal. 
Novare. 
Valence. 
Alexandrie, 
Tortone, 
^Bobbio. 


^Chanibéri, 
I Aneci. 


Sa 


annexe  du  ^ Clufe. 

FUmont.  1 Monimèlian. 

I MouAiets. 

I Saint'/ean-de- 
V.  IVfaurienne. 


f Milan. 

\ Côme. 

Z.  < Parte. 

) Lodi. 

V Crémone. 


Duché  f Modene. 
°EM‘>->£»-:-|La‘M,andolc. 

Duché  /■ 

DE  J Mantoue, 

iVlANTOÜE.  c 


Crema. 
Brcfce. 

RÉrOBLiQUE  \ Vérone. 

y Viccnce, 

DE  Vekise.'v  Paious. 

Feltri. 

Udine. 

^Capo  d'IAria. 


Etat  ^ 
DE  l’Eglise. 


Royaume 

DE  NaBLES. 


'TRome. 

OAie. 

Frefcati. 

Veletri, 

Terracine. 

Viterbe. 

Monte-Fiafeone, 

Civita-Vecchia, 

Porto. 

CaAro. 

RoncigHoflc. 

Orvieie. 

Aquapendeote. 

Magliano. 

Tivoli. 

Pèrouze. 

Spoicce. 

Affifc. 

Terni. 

Narni. 

Ancône. 

N.D.  de  Lorette. 
Fermo. 

Rccanati. 

Urbin. 

Sinig^glia. 

P^iam. 

Saint-Marin, 

R.-ivcnne. 

I Rlmini. 

I Bologne. 

V.Ferrare. 


p^aplcs. 

Pouzzol. 

MontcaAîn. 

Arpiro. 

Lapone. 

Sorrtnto. 

Salerne, 

Amallî. 

Portiei. 

Bénévenr. 

Mol.fe. 

Theate. 

Aquila. 

Manfredooùs 

Bari. 

Brindes, 

Otrante.; 

Lec.e. 

Tarente, 

Matera. 

Acerenza. 

Colenza. 

RegiOj (R), 


II. 


TURQUIE  SEPTEKTRIONALE  D’EUROPE. 


{Oczacow. 
Bialogrod. 
Bendcr. 


Moldavie.......  / Ja(Ty. 

t CKoczi 


'•-«-H { ISIS 

Croatie  f Carleftadi 
\UTRICIUE«NE,  ^ le^oal^' 

Croatie  y yü,;». 
Turque,  t 

C Zara 

D.tMAT.E  } 
NITIEKNE.)  S 

O 


, < Scbênico. 

VENITIENNE.  ) Spglatro. 

Cataro. 


C Moflar. 

T ï E J Narcnta. 

Trébigno. 
Aotivoii. 


Dalmatie  1 
Turque.  1 

Dalmatie  f R-,gufe. 
Ragusienne. Stagne. 


Bosnie S Bamaluc. 

\ Boina'Scrai, 

Servie / Belgrade. 

^ Geuibafar. 

Bulgarie / Sophie. 

\ SJiiVic. 


{Conftantinopie. 
Andrinoplc. 
Gallipoli. 


'maceboine 

I.  LarilTa. 


’ Scutari. 

Duras. 

. Laria. 


1v»rovi«. 
Thorn. 

Vladiflau. 

Gnefne. 

Pornanic. 

Lublin. 

Biclsk. 


Luck. 

Bar. 

Kaminieck. 

Braclasv. 

Daatzick. 


ologne  f 
Autrichienne,  i 


Sendomir. 

Lemberg. 

Bclsko. 


& Duoebourg. 

Pologne  3 
_ N Vitcpsk. 

Russienne.  1 Mcislau. 

Mohilov. 


{Mittau. 
Vindau. 


^ Prusse.., 


Koenlgsbcrg. 

Culm. 

Elbing. 

Maricmbuurg. 

Pillau. 

MemcI. 


f Bude. 

I Presbourg. 

I Keuhaufel. 

I Varadin. 

I CalTau. 

_ I Gran. 

ROÏAUME  J Colocza; 

Comore. 
Javarin. 
Cinq-Eglifes. 
Tokai. 
Kanifca. 

^ Temcfvar. 


DE  Hongrie. 


Ç Poffega. 

^ ) Effeck. 

’ S Szerem. 
/ Zagrabia. 


C Hermanflad. 
T«a»siiva»ieQ 

/ Varadin. 


Pdtcrsboiire. 

Revcl, 

Vi  bourg. 

Novoeorod. 

Plcfcoiv. 

Veliki-Louki. 

Ttver. 

Biclozero. 

Archüiigel. 

Vologda. 

Mofeou. 

Sufdal. 

Rezan. 

Smolensko. 

Volodiracr, 

UgUez. 

Pultava. 

Bielgorod. 

Voronez. 

N iznci-Nov»gorod. 


Scandinavie,»^  Norvège. 


VHufum. 


^Chridiania. 

\ Aggerhus. 

. J Fndéricks-hal. 
J Berghen. 

/ Dronthem. 
VVardhus. 


^Stockholm. 

Upfal. 

Fahlun. 

Gothenbourg. 

Norkioping. 

Calmar. 

Lunden. 

Cariferon, 

B.ihus. 

Tarneo. 

^Abo. 


Islande Skalholt. 

Grande-Bretagne. 

Irlande 

Hébrides  (les) 

Majorque Palomera. 




IVICE 

C BaOie. 

COASS } Ç?"'.- 

] Aiaccio. 
(^Calvi. 


Cagliari. 


r Palemie. 

SiCllE 

J Moot.eal. 
^Syraeufe. 

Malte - 

Corfou 

Sainte-Maure 

CtPHALONIE 



Candie f î?®  Canée. 

(.  Rctimo. 

NÉGREroNT 



STALIMÈNB... 


{Golfe  de  Bothnie. 
Golfe  de  Finlande. 
Mer  Baltique. 
Golfe  de  Bifeaye. 
Golfe  de  Lion- 
Golfede  Gènes. 
Golfe  Adriatique. 
Golfe  de  Lepante. 


LeSuod.  , 

1 Le  Grand'Belt. 

\ Lepetit-Belt  . 

I Le  Pas  de  Calais. 

/ LcDét.deGibr^tar. 

*'■  \ LcPliaredeMcffinc. 
j Le  D.  des  Dardanelles. 
/ Le  Détroit  de  Conftan- 
f tinnpie. 

V.  Le  Détroit  de  Caffa. 


Mer  Blanche. 

Mer  Baltique. 

Mer  Glaciale , ou 
Océan  fepicntrional. 
Mer  d'Allemagne. 
Océan  occidental. 
Mer  Méditerranée. 
Mer  de  Tofcanc. 
Mer  de  Grèce. 
Archipel. 

Mer  de  Marmora. 
Mer  Noire. 

..Mer  d'Azoph. 


^Pyrénées. 

I Cévennes. 

I Mont-Jura. 

Montagnes. < Vofges. 

\ Alpes. 

1 Apennin. 

I Monts  Crapacks. 
^lonts  CaAagnais. 


Lac  de  Genere. 
Lac  de  Nciichitel, 
Lac  de  Zurich. 

Lac  de  Confiance. 
Lac  Lucerne. 
Lac  de  Vallenftad. 
Lac  Majeur. 

Lac  de  Côme. 

Lac  de  Garde. 

Lac  Balaton. 

Lac  d'Onega. 

Lac  de  Ladoga. 


L'Ehre. 

Le  Guadalquiv 
La  Guadiana. 
Le  Tage. 

Le  Douro. 

La  Garonne. 
La  Loire. 

La  Seine. 

Le  Rhône. 

La  Tamife. 

La  Saverne. 

Le  Rhin. 

La  ReufT. 

Le  Lima. 

Le  Pô. 
L'Adige. 
L'Armo. 

Le  Tibre. 

Le  Danube. 
L'Oder. 

L'Elbe. 

La  Teille. 

La  Save. 

La  Drave. 

La  Viftuie. 

Le  Dnieper. 
Le  Don. 

Le  Boh. 

Le  NicAer, 

Le  Bug. 

La  Dume. 

La  Dune. 

,.Lc  Volga, 


w 

c/5 

C 


TURQUIE 

ASIATIQUE. 


ARABIE. 


perse. 


INDES. 


CHINE. 


GRANDE 

TARTARIE. 


Tfnick. 

Smirne. 

Chioutaye. 

Burfe. 

Ephèfe. 

Angouri. 

bivas. 

Tocat. 

Amafie. 

Trébifonde. 

Cogni. 

Marafch. 

kAdana. 


I Antioche, 
s Alexandrecte. 
1 Tripoli. 

■ hit 

I Damas. 

I Balbcck. 
f Jcriifalem. 
^Bethléem, 


TURQUIE  J 
D'ASIE.  \ 


Turcomanie. 


} Imirette. 
\ Cotatis. 
^Teflis. 


Arabie  fetrée,,. 


/ Erac. 
|Tor. 


A R A B I E.< 


. . f Médine. 

Arabie  BàsERTE.  I l,  Mecque. 

(.  Jodda. 


^ Arabiemeureuse  J 


Ifpahan. 

Tauris. 

Ardébil. 

Derbcnr. 

Férabad. 

Héra. 

Mefched. 

Candahar. 

Julfa. 

Amadan. 

Cisbin. 

BoA. 

Sufler. 

Bandcr-AbaAt. 


Golconde, 

Bifnagar. 

Madras. 

Méliapour. 

Gingi. 

Pondicheri. 

Tanjaor. 

Trangobar, 

Karical. 

Négapatan. 

Maduré. 

Turucrin. 

MailTur. 

Paliacate. 

Mafuliparao. 

'-Coulour. 


Cote 
DE  Malabar. 


Vifapour. 

Daman. 

Bacaim. 

Bombain. 

Chaul, 

^'ingrela. 

Goa. 

Raolconde. 

Onor. 

Barcelor. 

Mangalor. 

Cananor. 

Calicuc. 

Mahc. 

Cochin. 

«Craogaaor. 


riR 


...  ESQü'istE  r CôtedeCoromandcl 

- _ - / EN  DEÇA  J 

NDt  - x jjy  Gange.  |^Côie  de  Malabar. 


/'Pékin. 

Nankin. 

Singan. 

Tayven. 

Tlinan. 

Caifimg. 

Voutchan. 

Nantchang. 

Hangtehéou. 

Foiuchèüu. 

Quangtehéou. 

..Yunnan. 


I Koy,  d 

PreSQ'^’**^®  J Roy.  di 
AU-DEtA  \ Roy.  de 
DU  Gange.  I Prefqu'i 


/'Royaume  d'Ava. 

I Roy.  dePégu. 

I Roy,  d'Aracan. 

'*  ■ de  Laos. 
deSiara. 

. iledcMalaca 
I Roy.  de  Tunquin. 

I Roy.  de  Camboge. 
^R.  acCochinchine. 


(R.) 
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TARTARIE 

RUSSIENNE. 


I Goovern.  «TAfifïcan. 
\ G.iiv.  dcc.,.,u 
< Gouv,  ii’Or»;iiibo>  fi;. 
EK  NE.  I Gyuv.  de-  Tob'Isk. 

I Gouv.  d'likut>ki. 


tARTAinE  Chinoise. 


{ Les  Mantcheous. 
J Le  L.-aotuni». 
M-'gous  N.  tr«. 
Aïoii^ooi  Jaiini.1. 


''Le  Caire, 
G. te. 


Eoïfte ' Soueoe, 


TARTARIE 

CHINOISE. 


C EntduKindesEluihï. 
I ou  Ca.muucki. 

IIE  J Le  Tiber. 

_ \ Le  T xki  JUn. 
amtE.  I Le>  Usbecks. 

I Le  Dageftin. 

^ La  Ciccadle, 


Ifles  Maldives. 

. Ceylan. 

I IHes  de  la  Sonde. 
r iOes  Moliiques. 

Ides  Philippines. 

I ine<.  Marianes, 

} Formole. 

Ifles  du  Japon. 
Jéfo. 


{Sumatra. 
Java 
fiorneo. 


C Cclèbe. 

Istts  Molucuis ) BmJaf”*' 

/ Oilôlv. 


C Manille. 

IstEsPmi.irr.»LS....-^ 

C Tendaye. 


Baroarie 


y Sus. 
1 


BltÉDüLCERtD < _ 

\ Su^ulmelTe. 
C Tocortc. 


f Défert  de  Zsnhaga. 
\ Üefetr  de  Zaeni 
. y Défert  de  T«rga. 

) Uciert  de  Lempti. 
r Oefett  de  Berdoa. 


g«* 


IStES  DVjArON. ... 


ÎNiphon, 
Kiirliu. 
Stkokf. 


TARTARIE 
INDÉPENDANTE. 


f'  Mer  Rouge. 

1 Golfe  Pcrfique, 

' 5°*^'  Cambaye, 

\ de  Bengale. 

' Golfe  de  Siam? 

“ Goifç  de  CQChinyhirx». 


' Océan  Septentrional. 

Océan  Indien. 

' Mer  Pacifique, 


Tigre. 

Euphrate. 

Inde. 

Gange. 

Menam. 

Menamkiou 

Mecon. 

Ta. 


Lena. 

Jeniffeia. 

Oby. 


f MerCafpieno* 
« J Lac  d'Aral. 

[ Lac  de  Baycal. 


O 


ÎR-'yaumede  Tombur. 
Royaume  de  Bornou. 
Royaume  dAgaaes. 


■'Côte  de  MaTaguette. 


y<y>  de  Serre-Lione, 
Cote  des  Dents. 

I Côte  dot. 

^ Roy.i 
Roydi 

j Roy.iu 


il 

I Roy.  U I C de  Bénin 
• C Roy..bme  d’ArdiC. 

I Roy.iume  de  Juda. 

I Royaume  de  Loango. 

M R yaume  de  Coi.go. 
f Hoya’  me  d'Angola. 

N.,  Royaume  de  Bcnguele. 


Empire  du  Mataman,  eu  de 
Cimbebas. 

, P lys  des  Hottentots. 

Cap  de  Bonne-Lfpérance. 


Monoaîotapa 


Ç Royaume  de  Mozambique, 
J Royaume  de  Quiloa. 

Royaume  de  Monbase. 
i Royaume  de  Meliude. 


_ f République  de  Brava. 

Cote  dA;ak.. J Royaume  de  Magadoxo. 

Royaume  d'Adcl. 


« y Royaume  de  Tigré, 
i Royaume  de  Odtauéa, 

J-'".»-- 

' * f Sennar. 

V DuDgala, 


Ç Royaume  de  Monoemugi. 
1 Royaume  de  Colirourfa. 

Ethiopie y Royaume  de  Macoco. 

J Royaume  de  Gingiro, 

. f Le  Pays  des  Galles. 


Mers  o'AsniQUE.. 


j Océan  Atl.intique. 
” 'S  Océan  Indien. 

C Golfe  Arabique, 


-Me  Madère. 

Mc  Canaries, 

Me  du  Cap-Verd. 

I Me  de  l'Afcenlion, 
f Irtc  Sainte-Helène, 
Me  du  Prince. 

I Me  Madagafcar, 

I Me  de  Comore. 
Bourbon. 

Me  de  France. 
.Me  de  Zocotora* 


l Québec. 

< MoniréiL 
(.  Trois  Rivières. 


États-Unis.. 


' MalTichuf:». 

New  Hamiishlre. 
Rhode  • hiaiid  « & 
Piovidence  - P.ao* 

Conneâxut. 

J Ncw-Yorck. 

New  Jerfey. 
Pcnûlvanie. 
Dolaware. 

Mariland. 

Nord  Caroline. 
Sud-Caruliac. 
Georgie. 


AMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE.^ 


( No 

Louisiane  7 j-® 
tA  FtoRiDÉ.)  Le; 

(.  Lcj 


Nouvelle-Orléans. 

Mobile. 

Minois. 

Les  Aiîiiùboils. 

Les  Paais. 


'^Mexico. 

Mérida. 

^ Campèche. 

I Tabaico. 

’ P nuco. 
i Tl-fcala. 

I Vér«-Lruz. 

' Nouvelle  Véra»Ctut. 

GudXica. 

. Guadalajaca. 


Nouveau  Mexique.  ^ Sanu-Fe. 


' Cap-Boiador. 

I Cap-Verd. 

I Cap  de  Bonne-Efpéraace. 
Cap  Guardafui. 


Détroit  de  Gibraltar. 
Détroit  de  Babel-MandeL 
, Canal  de  Mozambique. 


, Le  Nil. 

I Le  Sénégal. 

I Le  Niger. 

Le  Zaenbeze. 


Terrb-Fbrmb.«<.i«i 


Panama. 

Porto  Bélo. 

I Carthagéne. 

} Sainte-Marche. 

Rio-de-la- Hacha. 

I VéDézuela. 

I Maracaîbo. 

Santa-Fé  de  Bogota, 
Popayan. 


\ Ér'- 

/ La  Plaça. 
V Potofi. 


5San-Jago. 

La  Conception. 


AMÉRIQUE  J 
Méridionale,  ' 


Ter 
Mageliakique. 


' ^ Impériale,’ 


^ Les  Pütagona, 


...  f Mtr  du  Sud,  ou  Mer 

Mess  d AMiaiQue.  é Picifiquc. 

(.  Mer  du  Moid. 


1 


Golfe  du  Mexique. 

B ie  d’Hiirfon. 

DjIc  de  B<fi«. 

Golf-  Saine  Laurent. 
Mer  VetracUU-, 


Prcsqu'isles... 


f Terre-N«tive. 

^ Mc  du  Ca|>-  'lret< 
« Me  Saine  Jean. 

/ LrsA.ltill-s 
• < Mes  8 rm.ides. 

J Mrs  I u<.jy.  $. 

È lll  s Maluuines, 

3 Faikl  ud. 

ï Tctre-dc-Fcu, 


' Californie. 

I Yucîtiej. 

. Floride  orientale. 
Acadie. 


I Détroit  de  Magellan. 
1 Ddrroir  de  le  Mjire. 

. < D*.»oKd’ll«p.foiu 
1 Détroit  (le  B iftin. 

^ Canal  de  Balitma. 


Lac  Supérieur. 
I Lac  Michigan, 
Lac  Huron. 

I Lac  Erié. 

Lac  Oscario, 


PARACVAr..M..i 


f Bonefaire 
* \ L’Aifomp 


I Fleuve  Saint- Laurent. 
I Fleuve  MifTifllpi. 

I Fleuve  des  Amazones. 
..J  LaPl.ua. 

I Orenoque. 

I M.idcra. 

1 Urvaiz. 

V Ohio. 


C Cuba. 

^ . I Siiiu-Domfueue. 

Grandes  Antilies.  < La  /.imaïque. 

^ Poreo-RtCv. 


( RiO'Janeiro. 

) Para. 

■■  \ Oliiide. 

/ San  Salvador. 


Pays  des  Amazoees.  J 


Petites  Anti 


Curaçao. 

La  Trinité. 

La  Grenade. 

La  Barbade. 
Saint- Vincent. 
Saintc-Lucie. 

La  Martinique. 

La  Dominique. 
Mari-Galande. 

La  Guadeloupe. 
La  DéHrad’*. 

La  Barboude. 
Antigoa. 

Saint-Chrifiophe. 

$3tn('Eullache. 

L'Anguille. 

Saint-Martin. 

Sainr  BarthclemL 

Saint-Thomas. 

Sainte  Croix. 


G<ogrjpkU  moiierne.  Tome  III  y à la  fr. 
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